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De  là  cliente  d'Adam. 

Des  Anges.  liure  i.clnp.14. 

De  l'Aiccntkmde  Chrift  au  eieL  li.t.cha.ff. 
Du  Baptefme.  li  i-chap.ij. 

Du  Baptefme  des  petisenfans.  Ib4.chap.if. 
De  la  Charité  enuers  le  prochain.  li.x.chap.8. 
Du  Célibat  des  preftres  papiftej.  Ii  4.chap.1x. 
De  1a  Cene  de  noflre  Seigneur  Iefus.  Ii.4-eha.t7. 
Comment  Chrift  eft  médiateur,  lbx.chap.rx. 
De  la  diuinité  dcChrift.  li-t.chap.14. 

Coin  ment  la  perfonnede  Chrift  eft  vne  en  deux 
natures.  li.t.chap.14. 

Pourquoy  Chrift  a cftécnuoyé.  li.x.chap  15. 
Chrift.Prophete.Roy  * facrificateur.lixcha.15. 
Que  Chrift  nous  a mérité  1a  yieeternelleJiur.x. 


liure.x.chap.i.  Qu'il  n'eft  licite  d'attribuer  a Dieu  aucune  Pi- 


11.1. chap.u. 
li.j.cll.ip.t- 

Ii-4.chap.x0. 
li.4.chap.u 
li.1chap.15. 
li.x.chap.15. 

11.1. chap.-^. 
lL1.ch.1p.u-*  H. 

li.4chap.17. 

li.j.chap.5. 
IL4.chap.1x. 


;ure  vifible. 

! De  la  Foy. 

Du  Gouuernem  enr  cinil. 

Des  Hérétiques  * fehifmatiques. 

De  la  Création  de  l'Homme. 

Du  nom  de  Iefus. 

De  l'Image  de  Dieu. 

Des  Images. 

De  l'Impolition  des  mains. 

Des  Indulgences. 

Du  lufne. 

| Des  lugemens*  de  la  lufticc  temporelle.  liu.f. 
chap.xo. 

Duluremcnr.  li.x.chap.8. 

; Delà  lufhfication delà  foy.  li.5-chap.it.  j 

Du  commencement  de  la  I unification  ,*  de  Tes 
auanccmcns  continuels.  li-5.chap.14.  , 

LeschofesquifoncaconüdererenlaluftificatiÔ. 

; li-5.chap.i4. 

; Du  Liberal  ou  franc  arbirre.  lL1.chap.15.*  li.x.  | 
chap.t.*  5. 

li-5-chap.S.  . De  la  Liberté  Chreftienne. 
li.l.chap  14.  De  la  Loyale  fa  fin,office&  vfage. 

1.  li.i.ch.i.*  fuyuans.  L’eipoiition  de  la  Loy  morale. 


chapitre  17. 

De  la  defcemedeChriftaux  enfers.  li.5-chap.1f. 

Des  Conciles  & de  leur  authorité.  li.4-chap.7- 
De  la  Confcfsion  5c  fuisfaflion  papale.  Iiure5. 
chap.4. 

De  la  Confirmation  papale.  Ii.4-chap.17. 

DclaConfcience.  li.3-chap.17. 

De  porter  la  Croix. 

Des  Diables. 

De  la  cognoiflance  dé  Dieu.  lî.i.ch.i.Sc  fuyuans.  L'eipoûtion  de  la  Loy  morale. 
Que  Dieu  eft  cognu  detous  naturellement.- li-  Des  Loir  ciuiles. 

ute  1. chapitre  3.  _ Du  Mariage. 

A quoy  tend  la  cognoifiànce  de  Dieu.  ü.tcKa.x.  : Du  Médiateur  Iefus  Chrift. 
Que  la  cognoilfance  de  Dieu  eft  eftoulfêc  par  l'i-  Des  Mérités  des  œuutes. 


ILj.ehap  ry. 
li.x.cha.7. 
li.x.chap.t, 
lh4.chap.10. 
Ih4.chap.17. 
Ihi.chap.il. 
li.3-chap.15. 
Ih4.chap.18. 
Ih4.chap.13. 

Que  le  monde  créé  de  Dieu  eft  par  luy  mainte- 
nu & gouuerné.  li.i.chap.rf. 

DueomicrnementduMonde.-  li.l.chap  rf. 
De  la  Mort  de  Chrift.  li.i.chap.if. 

De  l'Onéfionderniere,  facremenr  papiftique. 
liure  4-chap.i7. 

De’aiurifdicKonderEglife,*  deladifcipline.  D'oraifon.  li.i.chap.to, 

liure4.chap.n-8c  ix.  < DcsOrdresrcclefiaftlquesdu  Pape,  li.4cha.17. 

De  la  puifliir.ee  de  l’Eglife  quant  à fairedes  loix.  De  l'Ordre*  minifterede  la  rraye  Eglife.  li- 
liure  4-chap  1.  tire  4. c ha p. s. 

| DelapuilTance  del'Eglifc  quanti  déterminer  De  l'eleflion  & office  des  Partent!  &Joéleurs  de 
j des  articles  Je  la  foy.  li.  4-chap. g.  1 Eglife  Chrétienne.  li.4.chap.5. 

! De l'Eftar  de  l'Eglilè  ancienne.  Jbfchap.a.  Du  Péché  contre  le  S.  El'prit.  Ih3.ch.1p.}. 

Bel'Eleflloneternelle.  lhj.chap.tr.  Du  Péché  originel.  Ii.x.chap.r.  ! 

Que  l'F.lcition  eft  confirmée  par  la  vocation  de  De  la  vraye  Pénitence.  ll.j.chap.3.  1 

Dieu.  _ _ Ih3.chap.t4.  Delà  Penirenccpapale.  Ih4.chap.17.  ! 

Del'aiithoritcderElcritureCtinOe.  lhi.chap.«.  Delà  Predeftination  de  Dieu.  li.j-chap.tr.  j 

'Que  h Doftrinede  l'Efcriturefiinôe  nous  eft  ; Delà  Primante  du  fiege  Romain,*  du  commcn 

tuceflâire.  li.i.chap.iy..  cernent  de  la  Papauté.  Ih4.chap.it.-'.  I 

DuSiinff  Efprir.de  fes  offices.*  defon  opéra  Accord  des  Promeftcs  delà  Loy  & del'Euîgile. 
tien  fccreté.  li-jaJup.t.  j Ii.j.cbap.  17. 
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gnorance  ou  malice  des  hommes,  li.  i.cha.4.  De  la  Melfe  Papale. 

De  l’f  llènce  vnique  de  Dieu,*  des  trois  perfon-  Des  Moines*  Nonnains. 

nés.  lhr.chap.ij. 

Comment  Dieu  vfe  des  œuuresdesmefchans. 
liure  i.chap.18. 

Del'Eglife.  li.+.chap.l. 

Comparaifon  entre  la  vraye*  faufté  Eglife.  li- 
ute  4-chap.t. 


PT 


De  !»  rrouldence  de  Cirai 
Du pargatoire. 

Du  Rédempteur  Iefuj  Chrift, . 
De  U Régénération. 

Do  Renoncement  de  nout 
pitre  7. 

Que  lès  Reprouuez  font  *enii( 
Tfaute  la  perdition  1 laqu" 
ftinex. 


li.J.chap.4.  * 
li.3xhap.1y. 


li.clip.lf.  lei  ŒÜuresîuftiCeet. 

' li^cbap.j.  De  1a  Satisfaction  rapiftique., 
li.txhap.it.  Du  Scandale. 

li.j.chap.3.  De  laConuenance  qui  eft  entre  le  tieil& nou- 
er liurej-cha.  ueauTeftamenr,  li.1xhap.10. 

. ; Des  Traditions  humaines.  . li.4xltap.10> 

r eux  pttp  leur  De  la  T rinité.  li.i.chap.13. 

îtfont  jted»-  Dçda  viedel'hommeClirelUen.  liure 3. chapi- 

lt.3xhap.a4.  V tte *■ 

, DelaRefurreâiondelcfusChrift.  liure  i.cba-  De  la  méditation  de  la  Vie  future,  liure  3-du> 
pitre  it.  pitre;. 

De  la  Refurreciion  derniere.  Ii.3xhap.t3.  Comme  il  faut  rfetdela  Vie  prefente.  liure  J* 
DetSacremens.  li-4.chap.14.  chapitre  10. 

Des  Sacremens  Papiftiques  ainfi  fauiTcsnent  Quela  Vocation  de Dieucôferme  fon  eleâion. 

nommer.  li.4xhap.1j.  Ii.3xhap.t4.  _ , 

De  l'intercefsion  des  Sainûs.  Ii.3-chap.t0.  De  bien  conûderer  fa  Vocation.  li.3xhap.7f 

Par  le  Salaire  promis  on  ne  doit  pat  arguer  que  De  Vœux.  Ii.4xhap.i3j1 


Toutes  ccs  chofcs  font  traittccs  en  cefte  Inftitut'rn  cia;: 
ment  8c  pcrtincmment:&  tout  ce  quclesaduerfaires  ameinent 
au  contraire , eft  tellement  réfuté , que  tout  fidele  Icéteur  ha  de 
quoyfc  contenter,  fans  plus  s’arrefter  aux  fariboles  & fubtilitez 
des  Sophiftcs. 
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lean  Caluin  au^Le&eur. 

Ource  au’ enta  première  eelttion  de  et  Ime  te  ti’dttendtyepM  qu'il deuff 
tfire  fi  bien  rteeu  comme  'Dieu  ta  voulu  par  fi  bonté  meflimab/c, te  m'eti 
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acquitté  plut  loger  cmtnt,  m'efludiant  à brie  frété  : mais  armant  co- 
gnu ante  le  temps  qu’il  a eflé  recueilli  dt  telle  frutur  que  ie  n'eujfepat  ofi 

defirer  (tât  s en'fhut  que  ie  t tfferaffie)  ie  me fils  pmi  et autât  pins  obligé 

de  rh' acquitter  mieüx  & plut  pleinement  entier  s ceux  qui  rec'euoyent  ma  dotbrine  défi 
bonne  affeflion  pour  ce  que  c'eufiefté ingratitude  à moy , de  ne  point  fitüfrtreàleur  defir 
félon  que  ma  petitejfe  le  portait.  Tarquey  iay  tafebé  den  frire  mon  deuoir  : non  finie- 
^ment  quand  ledit  Hure  a eflé  imprimé  pour  la féconde fois  jetais  toutesfois  & quâtes  qu’on 
ta  r' imprimé, il  a eflé  aucunement  augmenté  & enrichi.  Or  combien  que  te  n'eu  fie  ponté 
occafion  de  me  defplasreau  trouait  que  i'y  auoye  pris,  toutesfiis  ie  cofifie  que  tamais  téne 
me  fris  contenté  moy-mefme , iufquesà  ee  que  ie  Iay  eu  digéré  ent  ordre  que  vous yver- 
rez.  maintenant , lequel  vous  approuuerez., comme  fefÿere.  Et  de  frift,  te  puis  alléguer 
pour  bonne  approbation, que  ie  ne  me  fris  point  effargne  de  firuir  à [Eglifi  de  “Dieu  eii 
"ce fi  endroit  ,le plut  afieüueufiment  qu'il  m'a  efté  poffiblc:  en  ce  que  l'hyuer  prochain, 
tfiant  menacé par  la  fleure  quarte  de  partir  de  ce  monde , doutant  plut  que  la  maladie 
me  prefioit,  ie  me  fuis  doutant  moint  effargne,  tufques  à ce  que  i eu  fie  parfrit  le  liur e le- 
quelfir  muant  apres  ma  mort  ,monfhraft  combien  te  defiroye fitisfiùre  à ceux  qui  défia  y 
auoyentproufiré,& defiroyentd y proiifiter  plut  amplement.  le  [eu fie  bien  voulu  pure 
pluflofl  : mais  ce fera  afieTjtofl.fi  a fier.  bien.  Et  quant  à moy  il  me  fifira  qu'il  ait  appor- 
téfrutH  àl'Eghfè  de  'Dieu.encores  plut  ample  que  par  ci  deuant.  TJoyla  mon  fiul fouhait: 
comme  aufii  de  fri  El  ie  firoye  bien  mal  rccompenft  de  mon  labeur  , [tic  ne  me  contenttye 
[‘  tfire  approuué  de  mon  'Dieu,  pour  meffrifir  les  filles  opinions  &peruerfis  des  ignorant ^ 
ou  les  calomnies  & detraUtons  des  malins,  (far  comme n que  'Dieu  ait  du  tout  attache 
mon  coeur  à vne  droite  afieüion  & pure  d augmenter fin  régné, & firuir  à t vtihté  de fin 
Eglifi  : que  ma  confcience  me  rende  bon  & certain  tefimoignage  deuant  luy  & deuant  fit 
fanges, que  ie  n’ay  eu  autre  intention  depuis  qu’il  m'a  donné  celle  charge  & office  d enfii- 
gnerfinon  de  proufiter  à fin  Eglifi  en  déclarât  & maintenant  la  pure  doftrine  qu’il  nout 
a apprifi:  toutesfiis  ie  ne  penfi point  qu'il  y ait  homme frr  la  terre  qui  fitt  plus  affaiUi, 
mords  & defichiré  par  fiaufies  derr allions  jant  des  ennemis  manififles  de  la  venté  de 
'Dieu, que  de  beaucoup  de  canailles  qui  fi font  finirez,  en  fin  Eglifi:  tant  dtt  *J\i oynet 
qui  ont  apportilewrs  fioct  hors  de  leurs  cloiflrcs  pour  infiHer  le  lieu  oit  ils  venoyent , que 
d autres  vilems  qui  ne  valent  pas  mieux  qu’eux.  Sans  aller  plus  loin, défia  ctfie  Epiftre 
ejloit  fins  taprejfc  quand  iay  receu  certaines  nouu  elles  d A u/bourg, ou  les  eftats  de  l Em 
pire  fi  tenoyent , qu’tly  auoit  là  couru  vn  grand  bruit  que  ie  m’efloye  reuelté  à la  Papauté,  \ 
lequel  auoit  eflé  recueilli  parles  cours  des  'Princes  auectrop  grande  frciltté:  ce  qui  mon - 
firott  que  beaucoup  demefchans  hypocrites  fiufins profiffion  de  [Euangtle .euffient  bien 
voulu  qu’ainfi fit  fl.  Voyla  le  bon  loyer  que  me  rendtnt  beaucoup  de  courtifens  le  [quel s ont 
fiuuent  expérimenté  ma  confiance, & pourtant  me  deuoyent  bien  firuir  d aduocatt  ,fi 
[ingratitude  ne  les  eufl  tmpeflehez.:  & tant  plut  deuoyent  iuger  équitablement  de  moy, 
nu  ayant  cognu  tel.  Or  le  diable  auee  toute  (à  bendt  fi  trompe  fort  fi  il  euide  mabbatre  on 
iefeourager  en  me  chargeant  demenfinget fi friuolet.  Carie  me  confie  que  'Dieu  par  fi 
bonté fouueraine  me  donnera  de perfiuerer  auec  patience  inuincible  au  court  de  fi  fàin- 
Qcvocation,  commet en  donne  de  nouueaubomtet  enfiignes  à tousChreflient.  Ormon 
but  a eflé  de  tellement  préparer  & tnfhuire  ceux  qui  fi  voudront  adonner  à [ efîude  de 
T beologie  à ce  qu'ils  ayent  freile  accès  à Ivre  t Efcriturt  fisnfle,&  à proufiter  & fi  bien 
mianctr  aient  endrefi?  temr  le  ben  chemin  & droit  fins  chopper.  (far  U penfi  auotr  ttU 
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Jtment  comprit U i/èmme de U rdiMhÇhrefhensu  en  fut  et Jès parties , &iauoir  dige- 
rte  en  tel  ordre  que  teiuy  qui  aitribibi  comprkïMfihne  d ehjcigncrquc  iay  Jijute  .pour, 
rdat/èement  iuger  & fi  répondre  de  ce  qu  U dou  chercher  en  l Ejcruure , a quel  eut  U 
faut  rapporter  le  contenu  d icelle.  Et  pourtant  U n'cft  ta  bcjèm  qu  en  met  Commentaire!, 
aufquas  t expo  fi  les  hures  delE/crtture fiinHe.t entre, enloguet  doutes  des  matures  qui 
/ont  la  trust  tcex.V  eu  que  le  prévint  hure  efi  vne  addrejftgeneralt pour gmdtr  ceux  qui  de w 
jirent  d aire  aidez. . comme  de  fadi  on  voit  que  te  n aime  point  dextrouaguerau  vj/er  de  j 
longue  prolixité.  l‘ar  ce  moyen  les  Letleurs /iront  Joulagcz.dennuy&  deptfcheru,qudd 
ils  auront  ejlé  diligent  a Je  munir  parltnîhuélton  de  ce  prejt  ne  Lture  .pour  tenir  en  tout 
le  re/h  un  tram  atj  ï.<  ce  que  t'aime  mieux  quon  eornfij/e  par  cffeil  .que  de  ni  en  van- 
ter. Sur  quty  te  vote  recom  nànderay  à la  garde  de  Du», délirant  aujji  de  n'cftrt  point 
ou  ht  en  vos  (àmcles  pneres  .félon  UfrutD  que  voue  rec  tuerez.  de  mes  Labeurs,  ^/i  Çe, 
ncucjcc premier  tour  d'AouJl,  eJW.  2>.  L I X. 
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Sain&  A.uguftin  en  l’Epiftre  VII. 
Icmccont'clle  ciltedu  rang  de  ceux  qui  cicriuenc 
en  proufitanc , & proufaccnc  en  clcnuanc. 


C^uacrin  craduitt  d’vn  diftique  Latin  de  l’antheur. 

Ceux  defquels  te  voulais  t innocence  dépendre 
En  vn jimplclutret.m  ontjibunfceupourfuyure 
‘Par  leur  tjtlt péruent  .Crjaintl  dejir  d apprendre, 

Qudi  ont  tiré  de  inoyalajm  ce  grand  hure. 
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AV  ROY  DE  FRAN- 
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ce  Treschreftien  , François  pre- 
mier de  ce  Nom  Ton  Prince 
Souuerain  Seigneur,  Iean  Caluin 
Paix  & Salue  en  refus  CHrift. 


V commcnccmct  que  ic  m’appliquay  à cf- 
crirc  cc  prciént  liurc , ic  ne  penfoye  rien 
moins, Sire, que  d’eferire  choies  qui  fullent 
prefèntees  à voftrc  Maie  fié:  feulement  mon 
propos  eftoic  d’enfeigner  quelques  rudi- 
mens,  par  lcfquels  ceux  quiferoyent  tou- 
chez d’aucune  bonne  aftc&ion  de  Dieu,  fuf 
lent  infirmes  à la  vraye  pieté.  Et  principale 
ment  ie  vouloyc  par  ce  mien  labeur  leruir  à 
nos  François:dcfquels  i’en  voyoyc  pluficurs 
auoir  faim  St  foif  de  IcitisChrift,St  bien  peu  qui  en  euftent  rcccu  droi 
, te cognoi fiance.  Laquelle  miene  deliberation  on  pourra  facilement 
appcrccuoir  du  liure, entant  que  ie  l’ay  accommodé  à la  plus  fimplc 
.forme  d’enfeigner  qu’il  m’a  cftcpofsible.  Mais  voyant  que  la  fureur 
d’aucuns iniqucsjs’eftoit tant cfleuee en  voftrc  royaume, qu’elle  n’a- 
uoit  laifsé  lieu  aucun  à toute  laide  do&rine , il  m’a  fèmblé  cftrc  expé- 
dient de  faire  feruirccprcfcnt  liure,  tant  d’inftruétion  à ceux  que  pre 
miercmcnt  l’auoyc  délibéré  d’enfeigner, qu’aufsi  de  confcfsion  de  foy 
enuers  vous  : dont  vous  cognoilsiez  quelle  cft  la  do&rine  contre  la- 
melle d’vnc  telle  rage  furieufement  font  enfiambez  ceux  qui  par  feu 
.1  par  glaiue  troublent  auiourd’huy  voftrc  royaume.  Car  ic  n’auray 
: nulle  honte  de  confcfler  que  i’ay  yci  compris  quafivne  fomme  décé- 
dé mcfmc  doctrine  laquelle  ils  eftimenc  deuoir  cftrc  punie  par  prifon, 
banni  dément , profeription  St  feu  : St  laquelle  ils  crient  deuoir  cftrc 
' dcchafiee  hors  déterre  St  de  mer.Bien  fcay-ie  de  quels  horribles  rap- 
ports ils  ont  rempli  vos  oreilles  St  Voftrc  cœur,  pour  vous  rendre  no- 
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ftre  caufe  forcocfïcufc:mais  vouiaucz  àfcputer  félon  Vofttecfcmcncel 
& manluetude, qu’il  ne  refteroie  innocécc  aucune  n en  dus  nen  faits, 
s’il  fuffifoicd’accufer.Certaincment  fi  qnclqu’vn,pour  efmouuoir  hai 
! ne  à l’cncontfo  de  ccfte  dourine  de  laquelle  ie  me  veux  efforcer  de 
vous  rendre  raifon , vient  à arguer  qu’elle  cft  défia  condamnée  par  vn 
1 eommuaconfencement  de  fous  cftats,qu  elle  a reccu  en  iugemet  plu-, 
fieurs  fentences  contre  elle,  il  ne  dira  autre  chofe , finon  qu’en  partie 
ellcaefté  violentcmcnt  abbatuc  parla  puilfancc  Si  conjuration  des 
aduerfai res, en  partie  malicicufcment  opprimée  par  leurs  mêfonges, 
tromperies, calomnies  & trahifons.C’eft  force  Si  violence,  que  cruel- 
les  fentences  font  prononcées  à l’encontre  d’iccllc,dcuant  qu  elle  ait 
efté  défendue.  C’eft  fraude  Si  trahifon^uc  fans  nulle  caufe  elle  cft  no 
tcc  de  fedition  Si  maléfice.  Afin  que  nul  ne  penfe  que  nous-  nous  corn- 
plaignôs  de  ces  chofes  à tort, vous  mefmes  nous  pouuez  cftre  tefmom, 
j Sire, par  côbien  fauffes  calômes  elle  cft  tous  les  iours  diffamée  enuers 
vous:c’eftafcauoir, qu’elle  ne  tend  à autre  fin, fi  non  que  tous  règnes  SC 
polices  lovent  ruinées, la  paix  (bit  troublée, les  loix  abolies, les  feigneu- 1 
nés  Si  poffefsions  dilsipecs:bref,  que  toutes  chofes  foyent  renucr- 
fees  en  confufion/Et  ncantmoins  cncores  vous  n’en  oyez  que  la  moin- 1 
dre  portion.  Car  entre  le  populaire  on  feme  contre  icelle  horribles 
rapports  : lefqucls  s’ils  eftoyenc  véritables, à bon  droitt  tout  le  monde 
la  pourroit  iuger  aucc  tous  les  autheurs , dignes  de  mille  feux,  Si  mille  j 
eibbcts.Qui  s’efmerueillcra  maintenant  pourquoy  elle  cft  tellement! 
haye  de  tout  le  monde, puis  qu’on  adioufte  foy  à telles  Si  fi  iniques  de.  I 
nattions»  Voyla  pourquoy  tous  les  cftatsd’vn  commun  accord  con- 
fèrent à condamner  tant  nous  quenoftre  dottrinc.  Ceux  qui  font  cô-  ; 
ftituez  pour  en  iuger, eftans  rauis  Si  tranfportez  de  ttollc  affcttion.pro- 1 
nonccnc  pour  fentence.la  conception  qu’ils  ont  apportée  de  leur  mai- 
fon-.Si  penfent  tresbien  eftrc  acquitC2  de  leur  office  s’ils  ne  iugcnc  per- 
(bnne  a mort, finon  ceux  qui  font, ou  parleur  côtcfsion,  ou  par  certain  1 
te fmoi gnage,conuaincus.  Mais  de  quclcrime?De  cefte  dottrinc  dam-  ( 
nec,dilcnt-ils.  Maisà quel  titre eft-elledamnee»  Occ’eftoitlc  pointt' 
de  là  defencemon  pas  defauouer  icelle  dottrine,mais  la  fouftenir  pour  ; 
vraye.Yci  eft  ofte  le  congé  d’ouurir  la  bouche.Pourtaac  ic  ne  deman- 
de point  fans  raifon , Sire , que  vous  vueillicz prendre  la  cognoiflance 
entière  de  cefte  caufe, laquelle  iufqucs  yci  a cftcdcracnec  comulcmec 
fans  nul  ordre  de  droitt:Si  par  vne  ardeur  impetueufe.pluftoft  que  pas 
vne  modération  8c  grauité  iudiciaire.  Ecnepcnfezpoint  que  ie  ta  fi- 
che i traitcryci  ma  defenfe  particnliere, pour  impetrer  retour  au  pays 
die  nu  nailfancc:auqucl  combien queic  porte  telle  affettion  dnuma- 
nitcqu’ilappartienc.toutesfois  comme  les  chofes  font  maintenant  dn  ; 
pnjP.jg  nefooffrepas  grand  ducÜA’cn  cftgc^c.|^f entr^n^ 
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la caufc commune  de  tous  les  fidèles , 8c  mefine  celle  de  Chrift, la- 
quelle auiourd’huy  cft  en  telle  maniéré  du  tout  defchircc  Se  foulée  en 
voftre  royaume, qu’elle  fèmble  eftrc  dcfefpercc.Ce  qui  cft  bien  adue- 
nu  par  la  tyrannie  d’aucuns  PhariAens.pluftoft  que  de  voftre  vouloir. 
Mais  comment  cela  ce  fait, il  n’cft  point  meftier  de  le  dire  yci.  Quoy 
que  ce  foit.elle  eft  grandement  affligée.  Car  la  puiflancc  des  aduer- 
fàircsdc  Dieu  a obtenu  iufqueslà,qucla  vérité  de  Chrift,  combien 
qu’elle  ne  foit  perdue  8t  difsipee,toutesfois  foit  cachée  & enfeuclie 
comme  ignominieufe  : & outre,  que  la  pourette  Eglife  foit  ou  confu- 
mec  par  morts  cruelles,  ou  dechaiïee  par  banni  flemens , ou  tellement 
eftounec  par  menaces  & terreurs, qu’elle  n’ofè  Tonner  mot.  Et  encore 
ils  inflftcnt  en  telle  rage  qu’ils  ont  accouftumé  ,'pour  abbatre  la  paroy 
qu’ilsont  ia  esbranlce.Sc  parfaire  la  ruine  qu’ils  ont  encommcccc  Ce- 
pendant nul  ne  s’auance , qui  s’oppofe  en  defcnfescontre  telles  furies. 
Et  s’il  y en  a aucuns  qui  veulent  eftre  veus  tresfort  fauorifer  a lâverité, 
ils  difent  qu’ondoie  aucunement  pardonnera  l’imprudence  & igno- 
rance des  Amples  gens.  Car  ils  parlée  en  ccfte  maniéré, appelas  la  tref- 
certaine  vérité  de  Dieu , Imprudence  & ignorance  : & ceux  que  no- 
ftre  Seigneur  a tant  cftimez, qu’il  leur  a communiqué  les  fecrets  de  là 
fapicncecelefte,Gcns  Amples  : tellement  tous  ont  honte  de  l’Euangi- 
1c.  Or  c’cft  voftre  offlee , Sire , de  ne  deftourner  ne  vos  oreilles  ne  vo- 
ftre courage  d’vne  A iufte  defenfe , principalcmce  quand  il  cft  queftiô 
de  A grande  chofeic’cft  afcauoir, comment  la  gloire  de  Dieu  fera  main 
tenue  fur  terre:  comment  fà  vérité  retiendra  fon  honneur  8:  dignité: 
comment  le  regnede  Chrift  demeurera  en  fon  entier.  O matière  di- 
gne de  vos  oreilles, digne  de  voftre  iurifdiftion, digne  de  voftre  Thro- 
nc  royal  1 Car  ceftc  pefee  fait  vn  vray  Roy, s’il  fc  recognoift  eftrc  vray 
miniftre  de  Dieu  augouuetnemcnt  de  fon  royaume  : 8i  au  contraire, 
celuy  qui  ne  régné  point  à ceftc  An  de  feruir  à la  gloire  de  Dieu,n’cxer 
ce  pas  régné,  mais  brigandage.  Or  ons’abufc  A on  attend  longue  pro- 
fperité  en  vn  règne  qui  n’eft  point  gouuerné  du  feeptre  de  Dieu , c’cft 
à dire  fa  fàinétc  parole.  Car  l’cdift  cclcfte  ne  peut  mentir,  par  lequel  il 
cft  dénoncé, quclepcuplcferadifsipé  quand  la  Prophétie  defaudra. 
Et  ne  deuez  cftredcftourné  par  leconrcmncment  de  noftre  petitefTe. 
Certes  nous  recognoiflons  aflez  combien  nous  (brames  pourcsgcs  SC 
de  mefprisic’cft  afcauoir  deuant  Dieu  miferables  pécheurs, enuers  les 
hommes  vilipendez  & deiettez  : & mcfmc(ft  vous  voulez)  l’ordure  SC 
balieurc  du  monde , ou  A on  peut  encore  nommer  quelque  chofe  plus 
vile.  T cllcment  qu’il  ne  nous  refte  rien  de  quoy  nous  glori fler  deuant 
Dieu.Anô  fa  feule  mifericorde:par  laquclle.fàns  quelque  mérité, nous 
fommes  fauuez  ; ni  enuers  les  hommes , Anon  noftre  inflrmité , c’cft  à 
dire, ce  que  tous  eftiment  grande  ignominie. 
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Mais  toutesfois  il  faut  que  noftredo&rineconfifte  csleucc  fie  infu- 
jcrablc  par  deiTus  toute  la  gloire  fie  puiflancc  de  mondc.Car  elle  n’cft 
TJi. 71.  ».  >as  noftrc,mais  de  Dieu  viuant  fie  de  fon  Chrift.lequel le  Pcrc  a côfti- 
:uc  Roy  .pour  dominer  dVnc  mer  à l’aucre,  fie  depuis  les  flcuuesiuf- 
Iques  aux  fins  de  la  terre  : fit  tellcmét  dominer, qu’é  frapât  la  terre  de  la 
fculevergc  de  là  bouche, il  la  carte  toute  auec  fa  force  8c  fa  gloire  cômc 
^ vn  pot  de  terre  : ainrt  que  les  Prophètes  ont  prédit  la  magnificence  de 
’1'3  fon  règne, qu’il  abbatroit  les  royaumes  durs  cômc  fer  fie  airain,  5c  relui 
fans  cômc  or  8c  argent. Bien  cft  vray  que  nos  aduerfàires  côtr'cdifcnt, 
rcprochans  que  fauflemet  nous  précédons  la  parole  de  Dicu.de  laquel 
le  nous  fommes.cômc  ils  difcnt.pcrucrs  corrupteurs.  Mais  vous-mef- 
mes,felon  voftreprudécc,  pourrez  iuger  en  lilant  noftrccôfcfsion.cô- 
bicn  ceftc  reproche  cft  pleine  nô  fculcmëc  de  malicicufe  calônic.mais 
d’impudccc  trop  effrontée.  Ncàtmoins  il  fera  bon  de  dire  yci  quelque 
3t«m.ii.^chofe  pour  vous  appreftervoye  a icelle  le&urc.  Quand  faind  Paul  a 
voulu  que  toute  prophétie  fuft  conforme  à l'analogie  fie  fimilitudeda 
Ja  foy.il  a mis  vne  trefeertaine  règle  pour  efprouucr  toute  interpréta- 
tion de  l’Efcriturc.  Orfi  noftrcdoftrinc cft cxaminceàccfte règle dej 
foy.nous  auons  la  vi&oirc  en  main.  Car  quelle  choie  conuicc  mieux  i 
la  foy.que  de  nous  rccognoiftrc  nuds  de  toute  vertu  poureftre  veftus 
| de  Dieuîvuidesde  tout  bien, poureftre  remplis  de  luy»  ferfs  de  pcchc, 

I pour  cftrc  deliurez  de  luy’aueuglcs,  pour  cftrc  de  luy  illuminez  ; boi-J 
teux,  pour  cftrc  de  luy  redrertez  î débiles,  pour  cftrc  de  luy  fbuftenus) 
de  nous  ofter  toute  matière  de  gloire,  afin  que  luy  fcul  loit  glorifié,  fiü 
nous  en  luyrQuâd  ces  chofcs  8c  fcmblablcs  font  dites  par  nous,nos  ad 
uerfaires  criée  que  parce  moyé  feroit  fubuertic  ic  ne  fcay  quelle  aueu 
glee  lumière  de  nature,  leur  preparatiô  qu’ils  ont  forgée  pour  nous  dif 
pofcrà  venir  à Dieu,  le  Liberal  arbitre, les  œaures  méritoires  de  lalué 
éternel, auec  leurs  fupcrcrogatiôs:pourtât  qu’ils  ne  pcuucnt  fouffrir  q 
la  louage  fie  gloire  entière  de  tout  bic,dc  toute  vertu, iufticc  8c  fapicce 
rcfidc  en  Dieu.Mais  nous  ne  lifos  point  qu’il  y en  ait  eu  de  repris  pouij 
ltTm.x.1  auoir  troppuilcdela  lource  d’eaux  viues:au  côtrairele  Prophète  cor- 
rige afprcmët  ceux, qui  fc  font  fouy  des  puits  fecs,  8c  qui  ncpcuuct  te- 
nir l’eau.Enoutre,qu’eft-il  plus  propre  à la  foy,quefè  promettre  Dieu 


*««  * JMa  dilcftion  s’eft  tât  eftendue  enuers  nous , qu’il  n’a  point  cfpargnc  Ion 
propre  Fils, qu’il  ne  l’ait  liurc’pou  r nous»  que  de  repofer  en  vne  certai- 
ne attente  de  falut  fie  vie  éternelle, quâd  on  péfeque  Chrift  nous  a efte 
donné  du  Pcrc, auquel  tels  threfors  font  cachez  » A ces  chofes  ils  repu  j 
gncnt.fic  difcntqu’vnetcllcccrtitudedc  fiance  n’cft  pas  fans  arrogan- 
ce K prcfomptiqn.  Mais  cornm^ncjauçiicnprefumcr  de _oous,  aulsi 
• • . ■ " ' noua' 
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nous  deuons  prcfumcr  coûtes  chofos  de  Dieu  : 8c  ne  fommcs  pour  au 
tre raifondefpouillcz de  toute  vainc  gloire, finon  afin  de  nous  glori 
fieren  Dieu.  Que  diray-ie  plus  ?ConGdcrcZ,  Sire,  toutes  les  partie 
de  notice  caufc:8c  nous  iugez  dire  les  plus  peruers  des  peruers , fi  vou 
ne  trouuez  manifdlemcnc  que  nous  fommcs  opp.rdfozôcreceuon 
iniures  8c  opprobres,  pourtant  que  nous  mettons  noftrc  efpcran 
ce  en  Dieu  viuanc, pourtant  que  nous  croyons  que  c’eft  la  vie  éternel 
le  de  cognoiftrc  vn  foui  vray  Dieu  ,8c  ccluy  qu’il  a enuoyé  Iefu 
.Chrift.  Acaufe  de  celle  cfperance  aucuns  de  nous  fontdctenuset 
prifon.les  autres  foucrez.les  autres  menez  a faire  amendes  honorables 
les  autres  bannis, les  autres  cruellement  affligez, les  autres  efehappen 
par  fuytexous  fommes  en  tribulation,  tenus  pour  maudits  8c  exccra 
blés, injuriez 8r  traitiez inhumainement.  Contemplez  d’autre  pari 
nos  aduerfaires(ic  parle  de  l’dlac  des  prcllres,à  l’aucu  8t  appetiedef- 
quels  tous  lesautres  nous  contrarient:)^:  regardez  vn  petit  aucc  moy 
de  quelle  affcdlion  ils  font  mcnez.Ilsfo  permettent  aifément  a eux  8c 
aux  autres, d’ignorer, négliger  & mcfprifor  la  vraye  religion  qui  nous 
c(l enfoignee  par  r£fcriture,8c  qui  deuoit  ellre  refolue  8 c arrcllee  en- 
tre tous:  & penfonc  qu’il  n’y  a pas  grand  interell  quelle  foy  chacun 
tient  ou  ne  tient  pas  de  Dieu  ScdcChrill:mais  qucparfoy(commc 
ilsdifont)enueloppec,il  fubmette  fon  fonsau  iugement  de  PEglifc.  Et 
ne  fc  foucicnt  pas  beaucoup  s’il  aduient  que  la  gloire  de  Dieu  foie  pol- 
lue par  blalphcmes  tous  cuidens , moyennant  que  perfonne  ne  fonne 
mot  contre  l’authoritc  de  nollre  mcrc  fain&e  Eglifox’ellà  dire , félon 
leur  intention, du  fiege  Romain.  Pourquoy  combarenc-ils  d'vne  telle 
rigueur  8C  rudclTc  pour  la  Méfie , le  Purgatoire , les  pèlerinages  ôc  tels 
fatras, tellement  qu’ils  nient  la  vraye  pictc  pouuoir  confifter , fi  toutes 
ces  chofcs  ne  font  crciiës  6c  tenues  par  foy  trefoxplicitc , côbien  qu’ils 
n’en  prouucnc  rien  par  la  parole  de  Dicu?Pourquoy,di-ic, finon  pour- 
tant que  leur  ventre  leur  cft  pour  Dieu,  la  cuifinc  pour  religion  : lef- 
qucls  oftez.non  feulement  ils  ne  pëfont  pas  qu’ils  puiflent  dire  Chrc- 
ftiens.mais  ne  penfonc  plus  dire  hommes?Car  combien  que  les  vns  fo 
traiteent  délicatement  en  abondance.Ie?  autres  viuotent  en  rongeant 
des  crou(les,touicsfoisi)s  viucnc  tous  d’vn  pot  : lequel  fins  telles  aides 
non  feulement  fo  refroidiroit,  mais  gclcroit  du  tout.  Pourtant  celuy 
d’eux  qui  fo  foucic  le  plus  de  fon  vécre.ell  le  meilleur  zélateur  de  leur 
foy  .Bref  ils  ont  tous  vn  rnefine  propos, ou  de  conforucr  leur  regne , ou 
leur  jfcntrc  plein.  Et  n’y  en  a pas  vn  d’eux  qui  monftre  la  moindre  ap 
parcncc  du  mode  de  droit  zcle:Sc  ncâtmoinsilsneceficncde  calônier 
nollre  doftrinc.Sc  la  deforier  8c  diffamer  par  tous  moyes  qu’il  leur  cil 
pofsible , pour  la  rendre  ou  odieufe  ,ou  fufpc£lc.  Ils  l’appellent  Nou- 
itçlle,8c  forgée  puis  n’aguercs.Us  reprocher  qu’elle  efl:  douteufe  6c  in- 
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certaine.  Us  demandent  par  quels  miracles  elle  eft  conformée.  Ilscn- 
quierent  fi  c’cft  raifon  qu’elle  furmonte  le  contentement  de  tant  de 
Pcres  anciens, 8c  û longue  couftume.  Us  infifient  quenouslaconfcf- 
fions  eftre  fehifmatique , puis  qu’elle  fait  la  guerre  àl’Eglifc:ou  que 
nous  refpondions  que  l’Eglifc  a cfté  morte  par  tant  longues  années, 
aufqucllcs  il  n’en  eft  oit  nulle  mcnrion.Finalemcnt,ils  difent  qu’il  n’cft 
iameftierde  beaucoup  d’argumens,  veu  qu’on  peut  juger  des  fruits 
quelle  elle  eft  : c’eft  alcauoir , qu’elle  engendre  vne  grande  multitude 
de  fedres, force  troubles  Si  feditions , Si  vne  licence desbordee  de  mal- 
faire.Certes  il  leur  eft  bien  facile  de  prendre  leur  auantage  contre  vne 
caufe  deferte  Si  dclailTee  : principalement  quand  il  faut  perfuader  au 
populaire  ignoranc  Si  crcdule:mais  fi  nousauions  aufii  bien  lieu  de 
parler, i’eftime  que  leur  ardeur, dont  ils  efeumene  fi  afprement  contre 
nous,fcroic  vn  peu  refroidie. 

Premièrement, en  ce  qu’ils  l’appellent  nouuelic,i!s  font  fort  grande 
iniureàDieu, duquel  la  facrcc  Parole  ne meritoit  point  d’eftre  notée 
de  nouuelleté.  Certes  ie  ne  doute  point  que  touchant  d’eux,  elle  ne 
leurfoit  nouuelle:veu  que  Chrift  mefrac.Stfon  Euangilc  leur  font 
nonueaux.  Mais  ccluy  qui  fcaitquc  cefte  prédication  dcfain&Paul 
eft  ancienne  : c’eft  que  léfus  Chrift  eft  mort  pour  nos  pcchez,  Si  ref- 
fufeite  pour  noftre  iuftification  : il  ne  rrouuera  rien  de  nouucau  entre 
nous.Ce  qu’dle  a cfté  long  temps  cachée  Si  incognuc, le  crime  en  eft 
à imputer  à l’impiété  des  hommes.  Maintenant  quand  die  nouseft 
rendue  par  la  bonté  de  Dicu,pour  le  moins  elle  deuoit  eftre  receue  en 
fo n authorité  ancienne. 

D’vne  mefmc  fourcc  d’ignorance  prouient  ce  qu’ils  la  reputent 
douteufe  ôt  incertaine.  Vraycmeht  c’cft  ce  que  noftre  Seigneur  fc 
complaind  par  fon  Prophète  : Que  lcbœufacognu  fbn  po(lctTeur,5£ 
l’afne  l’cftablc  de  fes  mai  (1res: Si  iuy, qu’il  eft  mclcognu  de  fon  peuple. 
Maiscômcnt  qu’ils  Ce  mocqucnt  de  l’incertitude  d’icelle,  s’ils  auoyét 
à ligner  la  leur, de  leur  propre  lang.Sc  aux  defpcns  de  leur  vie, on  pour- 
roit  vcoir  combien  ils  la  prifenr. Noftre  fiance  eft  bien  autrc,laqucllc 
ne  craind  ne  les  terreurs  de  la  mort, ne  le  iugement  de  Dieu. 

En  ce  qu’ils  nous  demandent  miracles,ils  font  defraifonnables.Car 
nous  ne  forgeons  poinc  quelque  nouucau  Euangilc:  mais  nous  re- 
tenons celuy , pour  la  vérité  duquel  confirmer,  lêrucnt  tous  les  mi- 
racles que  iamais  St  Iefus  Chrift,&  fês  Apoftrcs  ont  faits.  On  pourrait 
dire  qu’ils  ont  cela  particulier  outre  nous,  qu’ils  peuuent  confirmer 
leur  doârine  par  continuels  miracles  qui  fè  font  iufques  auiourd’huy. 
Mais  pluftoft  ils  allèguent  miracles  qui  pourroyent  csbranler  St  faire 
douter  vn  cfpric , lequel  autrement  feroic  biencnrcpos.tant  fontou 
fnuolcsou  mcfongcrs.Etncantmoinsquâdils  feroyctlcs  plus  admira- 
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bles  qu’on  feauroit  penfer , fi  ne  doyucnt-ils  aucunemet  valoir  contre 
la  vérité  de  Dieu  :vcu  qu’il  appartient  que  le  nom  de  Dieu  foit  toul- 
iours&  par  tout  fàndifié,foit  par  miracles, foit  par  l'ordre  naturel  des 
chofès.lls  pourroyent  yci  auoir  plus d’apparcncc,fi  l’Efcriture  ne  nous 
euftaduertis  quel  eft  l’vfagc  légitime  des  miracles.  Car  faind  Marc  ■«. 
dit, que  ceux  qu’ont  fait  les  Apoftrcs.ont  fcrui  à confirmer  leurprcdi- l0- 
cation.  Pareillement  fâid  Luc  dit  que  noftre  Seigneur  en  ce  faifant  a 
voulu  rendre  tefmoignage  à la  Parole  de  fa  grâce.  A quoy  rcfpond  ce  Hllr  x ^ 
que  dit  l’ Apoftre , que  le  falut  annoncé  par  r£uangilc,a  cfté  confirmé 
en  ce  que  Dieu  en  a certifié  par  lignes  6c  vertus  miracqleufes.  Quand 
nous  oyons  que  ce  doyuent  crtre  féaux  pour  fèellcr  l’Euangilc.lcs  con- 
uercirons-nous  à deftruire  fon  authoricé?  Quand  nous  oyôs  qu’ils  font 
deftinez  icftablirla  vérité,  les  appliquerons-nous  à fortifier  le  men- 
fonge?  Pourtant  il  faut  que  la  dodrine  laquelle  précédé  les  miracles, 
comme  die  l’Euangeliftc,  (oit  examinée  en  premier  lieu  :.fi  elle  eft  ap  U4m7j.1t 
prouuee , lors  elle  pourra  bien  prendre  confirmation  par  les  miracles. 

Or  c’ert  vne  bonne  enfeigne  de  vraye  dodrine , comme  dit  Chrirt , fi 
elle  ne  rend  point  à la  gloire  des  homes, mais  de  Dieu.  P uis  que  C hrirt 
afferme  que  telle  doit  crtre  l’cfpreuuc , c’ert  mal  prendre  les  miracles, 
quedclescirerâaucrefinquepourilluftrcrlenomdc  Dieu.  Et  nous 
doit  aufsi  fouuenir  que  Satan  a Ces  miracles  ilefquels  combien  qu’ils 
foyét  illufion  plurtort  que  vrayes  vertus, toutesfois  fi  font-ils  tels,  qu’ils 
pourroyent  abufer  les  (impies  6c  rudes.  Les  Magiciens  Ce  enchanteurs 
ont  eft  c cou  flou  rs  renommez  pour  leurs  miracles  : l'idolâtrie  des  Gen- 
tils a efté  nourrie  par  miracles  mcrueilleux,  lefquels  toutesfois  ne  font 
fuffifans  pour  nous  approuucrla  f upcrftitionne  des  Magiciens  ne  des 
idolâtres. 

Les  Donatirtes  ertonnoyée  anciennemét  la fimplicité  du  populaire 
de  celle  mefmc  machine, qu’ils  faifoyent  pluficurs  miraclcs.Nous  fai- 
fons  donc  maintenant  vne  melmc  rclponlc  à nos  aduerfaircs,  que  fai- 
foitlors  S.  Auguftinaux  Donatirtes  : Que  noftre  Seigneur  nous  a ren 
dus  allez  auifez  contre  ces  miraclcurs,predifanc  qu'il  furuiendroic  des  juatth.*. 
faux  Prophètes, qui  par  grandes  merueilles  & prodiges  tireroyét  en  er- 
reur mefme  les  eleus,fi  faire  fè  pouuoic.  Et  S.  Paul  a aduerci  q le  régné  | * 

d’Ancechnft  fcroitaucc  toute  puiflànce, miracles  &.  prodiges  menfon  9 

gcrs.Mais  nos  miracles, difent-ils,ne  fc  fonc  ne  par  idoles, ne  par  enchâ 
teurs,ne  par  faux  Prophètes, mais  parles  Sainds:  cômc  fi  nous  n’ente- 
dions  point  que  c’ert  la  finertède  Satan.fe  transfigurer  en  Ange  de  lu-  *.fw.  11.4 
miere.  Les  Egyptiens  autresfois  ont  fait  vn  dieu  de  Ierémie,  qui  cftoit 
enfeueli  en  leur  région,  luy  facrifians,8r  faifant  tous  autres  honneurs  ™ ÂFïmL 
qu’ils  auoyentaccouflumé  faire  à leurs  dieux.  Nabufbycnt-ils  pas  du  »«• 
faind  Prophète  de  Dieu  à leur  idolâtrie?  6c  toutesfois  ils  en  vcnoyenc 
Çï — brb— 5 1$) *- 
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là.qu'eftans  guarisdc  la  morfurc  des  ferpcns.ils  cuidoyent  rcccuoirfà- 
laire  de  celle  vénération  de  fon  fepulchrc.Qjie  dirons- nous, finon  que 
l'Ti*. ui  ç’a  tbuGours  efté  & fora  vne  vcngence  de  Dieu  trcGufte,d’cnuoycr  ef- 
ficace d’illufion  à ceux  qui  n‘ont  point  rcccu  la  dilc&iô  de  vérité , pour 
les  faire  croire  à menfonge?  Donc, les  miracles  ne  nous  défaillent  point 
qui  font  mcfme  crcfccrcains , &c  non  fuicts  à mocqueric  : au  contraire, 
ceux  que  nos  aduerfaircs  prétendent  pour  eux,  font  pures  illufions  de 
1 Satan, quand  ils  retirent  le  peuple  de  l’honneur  de  fon  Dieu  à vanité. 
jtMhtra!  Enoutre.c’eftiniuftcmcntqu'ilsnousobie&ent  les  anciens  Pères, 
itt.'iaa.  j*cntcn  [es  cfcriuains  du  premier  temps  de  l'Eglife, corne  s’ils  les  auoycc 
fauorifans  à leur  impiecé:par  l’authorité  dcfquels  û la  noife  eftoit  à def 
'méfier  entre  nous, la  meilleure  partie  de  la  vi&oire  viendcoit  à noftrc 
part. 

| Mais  comme  ainfi  foit  que  plufieurs  chofcs  ayent  efté  eforites  Ca ge- 

ment.Sc  cxcellcment  par  ces  anciens  Peres  : d'autrepart,  qu’il  leur  foie 
aduenu  en  d’aucuns  endroits  ce  qui  adulent  à tous  hommes,  c’cft  de 
faillir  & errer:  ces  bons&obeïfians  fils,  folon  la  droiture  qu’ils  ont,  & 
jd’cfprit  &c  de  iugement  & de  volonté, adorcnc  feulement  les  erreurs  & 
fautes  : au  contraire, les  chofos  qui  ont  efté  bien  eforites  d’eux, ou  ils  ne 
'les appcrçoyuent point, ou  ilslesdifsimulcnt.ouils  les  peruertifient: 
tellement  qu’il  fomblc  qu’ils  n’a yent  autre  foin  finon  de  recueillir  de  la 
fiente  parmi  de  l’or.  Et  apres  ils  nous  pourfuyuenc  par  grâdcclameur, 
[comme  contempteurs  Sc  ennemis  des  Peres:  mais  tant  s’enfaut  que 
nous  les  contcmnions.quc  fi  c’eftoit  noftre  prefenc  propos.il  me  feroic 
facile  d’approuucr  par  leurs  tcfmoignagcs  la  plus  grand’  part  de  ce  que 
nous  difonsauiourd’huy.Mais  nous  lifons  leurs  eforitsaucc  tel  iugeméc 
Ut-iA.il  [que  nous  auons  toufiours  deuant  les  yeux  ce  que  dit  S.  Paul  : ç’cft  que 
toutes  chofos  font  noftres  pour  nous  feruir,  nô  pour  dominer  fur  nous: 
U que  nous  fommes  tous  à vn  fculChrift, auquel  il  faut  fans  exception 
obéir  du  tout.  Ceux  qui  nbbferucnt  point  ceft  ordre, ne  pcuuenc  rien 
auairdccertainenlafoy:vcuquecesfain£ks  perfonnages  dcfquclsil 
eft  qucftion.ont  ignoré  beaucoup  de  chofos, font  fouucntdiucrs  entre 
eux,8i  mefmesaucunesfoiscontrcuicnctàcuxrmcfmcs.  Solomon.di- 
fent  ils, ne  nous  commande  point  fans  caufc  de  n’ou  trepaHcr  les  bor- 
nes qui  ont  efté  mifesde  nos  Peres.  Maisiln’eft  pas  qucftiond’obfor- 
ucr  vne  mefine  rciglc  en  la  borneure  des  champs, & en  l’obcifiancc  de 
la  foy-.laquelle  doic  tellement  eftrc  ordonnée, qu’cllç  nous  face  oublier 
noftre  peuple  ôc  lamaifondc  noftre  pcre.D’auantagc.puis  qu’ils  aimée 
tant  les  allégories,  que  ne  prcnent-ilslcsApoftrcspluftoft  pour  leurs 
Peres , que  nul  autres,  dcfquels  il  ne  foit  licite  arracher  les  bornes? 
Car  ainfi  l’a  interprété  fainét  Hlcromc , duquel  ils  ont  allégué  les 
i paroles  en  lcuts  Canons.  Et.encoresi’rU  veulent  que  les  limites  des 
~ ' Bcrci  ■ 
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Peres  qu’ils  entendent, foycnt  obfcruecs,pourquoy  eux-  mcfmcs,quâd 
illcurvicncàplaifir,lcsoutrepaflcnc-ils  fi  audacicufcmcnt?  Ceux c-  m 
(loyent  du  nombre  des  Pcrcs, delqucls  l’vn  a dit  que  Dieu  ne  beuuoir  kn.  c.  i«. 
ne  mangeoit:8r  pourtant , qu’il  n’auoit  que  faire  de  plats  ne  de  calices. 

L autre  que  les  Sacrcmcns  des  Chrcfticns  ne  requièrent  ni  or  ni  ar- 
gcnt,&  ne  plaifent  point  à Dieu  par  or.  llsoutrepaflent  dône  ces  limi- 
ces, quand  en  leurs  ceremonies  ilsfc  dcle&ent  tant  d’or,  d’argent, mar-  ■ X'1  ' 
bre.yuoirc.pierres  precieufcs  & foyes,  & ne  penfent  point  que  Dieu 
foit  droitement  honore, finon  en  affluence  & fuperfluité  de  ces  cho- 
fcs.  C’cftoit  aufsi  vn  Pcrc,  quidifoit  que  librement  il  ofoit  manger  SfmJM 
hair  en  Quarefme.quand  les  autres  s’en  abftenoyent  : d’autant  qu’il 


mains, aoïc CIL rc  rcpuic  comme  Vil  uugauu*.  jl,  uuuc,lju  ii  u eu  nu  r— • ^ 

:e  aux  Moines  de  viure  du  bien  d’autruy-.mefmes  quâd  ils  feroyent  af- 
îduels  en  contcroplations/rn  oraifons  de  àl’eftude.Ilsontaulsi  outre-  w«mi.c. 
jafle  celle  borne, quâd  ils  ont  mis  des  ventres  oifeux  de  Moines  en  des  l7‘ 
jordcaux  (ce  font  leurs  cloiftrcs)pour  élire  foulez  de  la  fubftancc  d’au 
:ruy.Celuy  cftoitPcre,quiadit  que  c’cftoic  vne  horrible  abomina- 
bon  de  veoir  vne  image  ou  de  Chrift  ou  de  quelque  Sainâ  aux  tem-  ITMUu7„ 
aies  des  Chreftiens.Mefme  cela  n’a  point  elle  dit  par  vn  homme  par- 
iculier.mais  a efté  aufsi  ordonné  en  vn  Concile  ancien,  que  ce  qu’on  T'Jf»cnù. 
idorc  ne  foit  point  peint  ne  pourtrait.il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  gar  ehkrt.M 
lêt  ces  limites  quâd  ils  ne  laillent  anglet  vuide  de  fimulachres  en  tous  ' ^ 
curs  téplcs.  Vn  autre  Perc  a côfeillé  qu’apres  auoir  par  lépulturc  exct\  jml.d*n 
:c  office  d’humanité  enuers  les  morts, on  les  laiflaft  repoièr.  Ils  rôpent 
:es  limites, quand  ils  requièrent  qu’on  ait  perpétuelle  folicitudc  fur  les 
Tclpaffez.C’cftoit  bien  vn  Pere,qui  a dit  que  la  fubftâce  Sc  nature  du  _ 

>ain  de  du  vin  demeurent  au  làcrcment  de  la  Cene , comme  la  nature 
aumaine  demeure  en  nollre  Seigneur  Iefus  Chrift , eftant  coniointc  mt. 
iucc  fon  eflcnce  Diurne.  Us  ne  regardent  point  celle  borne,  quand  ils 
"ont  à croire  qu’incontinent  apres  que  les  paroles  facramentales  font| 
ecitces, la  fubftâce  du  pain  & du  vin  eft  anéantie.  Celuycftoit  au  nô-  en  ruante 
>re  des  Peres, qui  a nie  qu’au  Sacremctdc  la  Cene, fous  le  pain  foit  en- 
:losle  corps  de  Chrift:  mais  que  feu!emen.i  c’cft  vn  myltere  de  fon| ,/,««. 
:orps:il  parle  ainfi  de  mot  à mot. Ils  excedét  dôc  la  mcfure,quâd  ils  di-t 
ènt  que  le  corps  de  C hrift  cft  là  cotenu>&  le  font  adorer  d’vnc  façon 
harnellc, corne s’il  eftoit  là  enclos  localcmët.Ccux  efloyét  Pcrcs,dcf-  “*IkJiP 
[uels  l’vn  ordôna  que  ceux  fulfent  du  tout  rciettcz  de  l’vfagc  de  la  Ce  Cyfr  a 
ie,qui  prenâs  l’vnc  des  efpcces,s’abftenoy'ct  de  la  fecôdc.  L’autre  mairt  ïFp «.».* 
ienc  qu’il  ne  faut  dénier  au  pcupleC  hreftien  le  fang  de  fon  Seigneur  , 
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pour  la  confcfsion  duquel  il  doicclpandrc  fon  fang.Ilsontodé  cesli- 
mites.quandrigoureuièmcnt  ils  ont  commandé  la  mefme  chofeque 
rvndcccux-lapunifibitparcxcommunication.l’autrc  par  forte  rai- 
fon  rcprouuoit.Ccluy  pareillement  edoit  du  rang  des  Pères,  quiafFer 
me  que  c’cd  témérité  de  déterminer  de  quelque  choie  obfcure  en  vnc 
partie  ou  en  l’autre.fans  clairs  8c  cuidens  tefmoignages  de  l’Efcriture. 
Ils  ont  oblié  celle  borne, quand  ils  ont  conclu  tant  de  conllitutions.ca 
nons  8c  déterminations  magillralcs.fans  quelque  parole  de  Dieu.  C’c 
doit  vn  des  Pères  qui  reprochoit  à Montanus,qu’entreautreshere- 
ficsil  auoit  le  premier  imposé  loix  de  iufner.  Ils  ont  aulsi  outrepafsé 
ceslimites,  quand  par  edroiteloy  ils  ont  ordonné  les  iufnes.  C’edoit* 
vn  Pcrc  qui  a loudenu  le  mariage  ne  deuoir  edredefendu  aux  Mini- 
dres  de  l’Eglifc, 8c  a deelaire  la  compagnie  de  femme  légitime,  edre 
chadeté:8c  ceux  qui  fe  font  accordez  à Ion  authoriré,  edoyent  Pères. 
Ils  fontefehappez  outre  cede  borne, quand  ils  ont  ordonné  l’abdinen 
ce  de  mariage  à leurs  predres.  Celuyqui  a eferit  qu’on  doit  elcouter 
vn  feul  C hrid, duquel  il  cd  dit  par  le  Pcre  celcde.Elcourcz-  le:îc  qu’il 
ne  faut  auoir  elgard  à ce  qu’auront  fait  ou  dit  les  autres  deuanr  nous, 
mais  feulement  à ce  qu’aura  commandé  Chrid , qui  cd  le  premier  de 
tous:ceduy-la,di-ie,edoit  des  plus  anciens  Peres.  Ilsnefe  font  point 
tenus  entre  ces  barres , 8c  n’ont  permis  que  les  autres  s’y  tinflenc, 
quad  ils  ont  conditué  tant  par  deflus  eux  que  par  delTus  les  autres,  des 
maidres  nouueaux  outre  Chrid.C’edoitvnPereceluy  qui  a mainte- 
nu que  l'Eglifc  ne  fc  doit  point  préférer  à Chri  d , d’autant  que  Iuy  iu- 
ge  tou  Cours  droitcment:mais  les  iuges  ecclefiadiqucs  edans  hommes, 
fe  peuuenr  fouuent  abufer.Ceux-ci  rompent  bien  telle  borne , en  dc- 
batantquel’authorité  dcl’Efcriture  dépend  du  bon  plaifirdel'Eglifc. 
Tous  les  Peres  d’vn  courage  ont  eu  en  abomination , 8c  d’vnc  bouche 
ontdctedéquela  Parole  de  Dieu  fud  contamineepar  (ubtilitez  So- 
phidiques, 8c  cnuclopcc  de  contentions  Philofophiques.  Scgardent- 
ils  dedans  ces  marchcs,quand  ils  ne  font  en  toute  leur  vieqo’enfeue- 
lir  8c  obfourcir  la  (implicite  de  l’Efcriture  par  contentions  infinies , 8c 
quedions  plus  que  Sophidiques?  Tellement  que  fi  les  Peres  edoyent 
fufoitez,8c  oyoyent  vn  tel  art  decombatre,qu’ils  appellent  Théologie 
foeculatiue,ils  ne  pcnfcroyent  rien  moins  que  telles  difputationsedrc 
cîe  Dieu.Mais  combien  loin  s’cfpandroit  mon  propos, fi  ie  vouloyc  an- 
nombrer  combien  hardiment  ils  rciettent  le  iottg  des  Peres , defqucls 
ils  veulent  edre  veus  obéi  (Tans  enfansî  Certes  mois  8c  années  fepafle- 
royent  à reciter  ce  propos. Et  neantmoi ns  ils  fontd’vne  impudence  fi 
cffrontee,qu’il  nous  ofcnt  reprocher  que  nous  outrepafibns  les  bor- 
nes anciennes. 

En  ce  qu’ils  nous  remtovent  a la  coudumc,ils  ne  font  ricmcar  ce  fc- 
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roit  vnc  grande  iniquité , fi  nous  citions  contraints  de  ceder  à la  cou- 
ftume. Certes  fi  les  iugemens  des  hommes  cftoyent  droits , la  eouftu 
me  ie  deueroit  prendre  des  bons  : mais  il  en  eft  fouuentesfois  aduenu 
autrement,  car  ce  qu’on  voit  eftre  fait  de  plu (icu rs, a obtenu  droiét  de 
couftume.  Or  la  vie  des  hommes  n’a  iamaiseftéfi  bien  reiglee.quc  les 
meilleures  chofes  pieu  fient  à la  plus  grand’  part,  donc  des  vices  parti- 
culiers de  plufieurs,  eft  prouenu  vn  erreur  public, ou  pluftoft  vn  corm 
mun  contentement  de  vice,  lequel  ces  bons  preud’hommes  veulent 
maintenant  eftre  pour  loy.  Ceuxquinefont  du  tout  aueugles  ,ap 
perçoyuent  quequafi  plufieurs  mers  de  maux  font  desbordees  fur  la 
terre,  & que  tout  le  monde  eft  corrompu  de  plufieurs  pertes  mor- 
telles : brief,  que  tout  tombe  en  ruine,  tellement  qu’il  faut  ou  du 
tout  dcfefpercr  des  chofcs  humaines  ou  mettre  ordre  à tels  maux, 
k mefmcs  par  remedes  violens . Et  neantmoins  on  reiette  le  re 
nede  : non  pour  autre  railon.finon  que  nous  fommes  défia  de  longue 
nainaccouftumez  auxcalamitez.  Mais  encores  que  Pcrreurpublic 
lit  lieu  en  la  police  des  hommes,  toutesfoisau  régné  de  Dieu , fa  feule 
ternclle  vérité  doit  eftre  eteoutee  & obteruee , cotre  laq  uelle  ne  vautW""»^» 
ucune  prefeription  ne  de  longues  années,  ne  de  couftume  ancienne,  e tl 

ie  de  quelque  coniuranon.  En  telle  maniéré  iadis  Ifaieinftruifoit  Tes 
leus  de  Dieu  de  ne  dire  Conlpiration,  par  tout  où  le  peuple  drfoit  CÔ 
)i  rat  ion  : c’eft  à dire  qu’ils  ne  confpiraflcnt  cntemblërnent  en  la  con- 
uration  du  pcuple,&  qu’ils  ne  craigniflcnt  de  leur  crainte,  ou  s’efton 
a’fienttmais  pluftoft  qu’ils  fanéhfiafsét  le  Seigneur  des  armees,8r  que 
[ytealfuft  leur  crainte.  Ainfi, que  maintenant  nos  aduerfairesnous 
bieâcnttant  d’exemples  qu’ils  voudrôt,&  du  temps  pafié  & du  téps 
refent  : fi  nous  fanftifions  le  Seigneur  des  armées , ils  ne  nous  efton- 
:ront  pas  fort.  Car  foi t que  plu fieurs  aages  ayent  accordé  à vne  mef- 
e impiété.  Dieu  eft  fort  pour  faire  vengencc  iufquesà  la  troifie- 
e & quatrième  génération  : loit  que  tout  le  monde  confpirc  en  vne 
cfmc  mefchancetc,  il  nous  a enfeignez  par  expérience  quelle  eft  la 
1 de  ceux  qui  pèchent  auec  la  multitude,  quiid il  a difiipé  tout  le  mô 
par  le  deluge.refcrué  Noé  auec  (à  petite  famillcdz  ce  que  par  la  foy 
luy  fcul  il  condamnait  toutlemonde.En  fomme.mauuaite eouftu-  cmtf.7.1, 
1 n’elt  autre  chofe  qu’vne  pefte  publique.cn  laquelle  ceux  qui  meu  H,t-  *'•  7- 
ic  entre  la  multitude  , neperifient  pas  moins  que  s’ils  periflfoyent 
ils.  D’auantageil  faloit  côfidcrer  ce  que  dit  S.  Cyprien  cn-quetque  En 
fiage , afcauoir  que  ceux  qui  taillent  par  ignorance,  combien  qu’ils  *'•  *• 
foyentpasdu  toutfanscoulpc.toutesfoispeuucnc  femblcr  aucune ûLnJZ 
mcexeufables  : mais  qucccus  qui  auec  obftinationrciettent  la  veri, 
quand  elle  leur  eft  offerte  par  la  grâce  de  Dieu,  ne peuuent  preten- 
c aucune  exeufe. 
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Ils  ne  nous  preflent  pas  11  fore  par  leur  autre  argument,  qu’ils  nous! 
contraignent  de  confeflcr  ou  que  l’Eglifc  ait  cfté  morte  par  quelques 
annecs,ouquemaintcnantnousayonscombatcontrcrEglifc.  Certes 
TEglifcdeChriftavefcu&  viuratantque  Chrift  régnera  âla  dextre 
.de  Ton  Perc  : de  la  main  duquel  elle  eft  ibu  (tenue , de  la  garde  duquel 
elle  eft  armée, de  la  vertu  duquel  elle  eft  fortifiec.Car  fans  doute  il  ac- 
complira ce  qu’il  a vnc  fois  promis, c’cft  qu’il  afiifteroit  aux  Tiens  iuf» 
ques  à la  côlommatiô  du  ficcle.Côtrc  ceftc  Eglifc  nous  n’entrepre nos 
^ • nulle  guerre.  Car  d’vn  côlcntetnent  auec  tout  le  peuple  dcstideles, 
nous  adorons  & honorons  vn  Dieu  & vn  Chrift  le  Seigneur , comme 
ilacftétouGoursadorédcfes  fcruitcurs.Mais  eux  ils  font  bien  loin  de 
la  vérité  , quand  ils  ne  recognoiil'ent  point  l’Egide  , fi  elle  ne  Ce 
voit  prefentement  à lœil  , & la  veulenc  enclorre  en  certains  limi- 
tes , aufqucls  elle  n’cft  nullement  comprinlc.  C’cft  en  ces  poinfts 
•que  giftnoftrecontroucrfic.  Premièrement, qu’ils  requièrent  toufi* 
iours  vnc  forme  d’Eglifc  vifible&  apparente.  Secondement,  qu’ilsl 
•confia  tuent  icelle  forme  ail  fiege  de  l'cglife  Romaine , & en  l’cftat 
de  leurs  Prélats. Nous  au  contraire, affermons  que  l’Eglife  peut  confi- 
ner fans  apparence  viGble,  & mefmc  que  Ton  apparence  n’cft  àefti- 
mer  de  ceftc  braucté  ex  tcricure,laqucllc  folcœent  ils  ont  en  admira- 
tion : mais  clic  a bien  autre  marque,  c’cft  àfcauoir  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  St  l’adminiftratiôdcsSacremens  bien  inûituee. 
Us  ne  font  pas  côtens  fi  l’Egide  ne  fcpcuttoufioursmôftrcraudoigr. 
Mais  combien  de  fois  eft- il  aduenu  que  elle  a cfté  tellement  deforntcc 
entre  lcpeuplc  Iudaiquc, qu’il  n’y  reftoit  nulle  apparence;  Quelle  for 
*•  ** me pcnlons- nous  auoir  reluy  enl’Eglifc , lors  qu’Helie  fe  côplaignoit 
d’auoir  cfté  rclerué  fcul  ; Combien  de  fois  depuis  l’aduenemenr  de 
Chrift  a- elleellécaçhce  fans  forme  ; Combien  fouucnta  ellcefté  tel 
lement  opprimée  par  guerres, par  (éditions , par  herefics,  qu’elle  ne  fc 
môftroit  en  nulle  partie?  Si  dôc  ces  gens  ci  euffent  vefeu  de  ce  temps- 
la,  cujlcnt-ilscrcu  qu’il  y eu  ft  eu  quelque  Eglifc  ; Mais  ilfut  dit  à Hc- 
lic , qu’il  y auoit  encore  fept  mille  hommes  de  rcicrue , qui  n’auoycnc 
point  ffclchi  le  genouil  deuât  Baal.  Et  ne  nous  doit  cftrc  aucunement 
incertain, que  Icfus  Chrift  n'ait  toufiours  régné  fur  terre  depuis  qu’il 
eft  monté  au  ciel  : mais  fi  entre  telles  dcfolaciôs  les  fidèles  eu  (lent  vou 
lu  auoir  quelque  apparence,  n’eufient  ils  point  perdu  courage?  Etdc 
fai&  S.Hilaire  tenon  défia  de  fon  temps  cela  pour  grand  vice,  qu’eftâs 
aucuglczpar  la  folle  reucrcnce  qu’ils  portoyent  à la  dignité  de  leurs 
Euefqucs,  neconfideroycnt  point  quelles  peftes  cftoyent  aucunef- 
fois  cachées  délions  celles  mafques.  Car  il  parle  en  ccfte  forte.  le  vous 
admonefte;  gardez-vous  d’Antcchnft.  Vous  vous  arrcftcztrop  aux 
murailles,chcrchâsrEglifede  Dieu  en  la  beauté  des  édifices,  penfàns 
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que  l’vnion  des  fidèles  foie  là  contenue.  Doutons-nous  qn’Antcchriftj 
doy  ue  là  auoir  Ton  fiegeîLes  môragncs  & bois,&  lacs,&  prifons , &:  de- 
fcrs,&cauernesmc  fbntplusfcurcs&dc  meilleure  fiancc.car  les  Pro- 
phètes y cftans cachez, ont  prophctifé.Orqu’cft-ccquelc  monde  ho-i 
nore  auiourd’huy  en  ces  Euefqucs  cornus, fi  non  qu’il  repute  pour  plus 
excellons  ceux  qui  prefident  aux- plus  grandes  villcs-Ollonsdonc  vne 
fi  foie  cft  ime.au  contraire  permettons  cela  au  Stigneur,que  puis  qu’il  ».  lU.» 
eft  leulcognoiftant  qui  font  les  Cens, qu’aufsi  aucunesfois  il  pudfeo- 
fter  la  cognoiflance  extérieure  de  Ion  Eglife , de  la  vcué  des  hommes, 
le  confelTc  bien  que  c’cft  vne  horrible  vcngencc  de  Dieu  fur  la  terre: 
maisfil’impietédes  hommes  le  mérite  ainti,pourquoy  nous  efforçons- 
nous  de  contredire  à la  iufticc  diuine  ?En  telles  manières  le  Seigneur* 
quelques  aages  par  ci  douant, a puni  l’ingratitude  des  hommes.  Car- 
pourtantqu’ils  n’auoycnt  voulu-obcir  à fa  vérité, & auoyent  efteint  fa 
lumière, il  a permis  qu’eftans  aucuglcz  en  leurs  fens,  ils  lu fient  abufez. 
de  lourds  mcnfongcs,&:  enfeuelis  en  profondes  tenebres: tellement 
qu’il  n’apparoifloit  nulle  forme  de  vraye  Eglife.  Cependant-  néant- 
moins  il  a conferuélcs  liens  au  milieu  deces  erreurs  & tenebres*  com- 
ment qu’ils  fuffent  efpars  te  cachez.Et  n’cft  pas  de  merucilles  :car  il  a 
apprins  de  les  garder  & en  la  confu  fion  de  Babylonc,Sc  en  la  flambe  de 
la  fournaife  ardente.  En  ce  qu’ils  veulent  la  forme  dcl’Eglifc  eftee 
eftimee  par  ie  ne  fcay  quelle  vaine  pompc:afin  de  ne  faire  long  propos, 
ic  toucheray  feulement  en  paflant  combien  cela  ferait  dangereux- 
Le  Pape  de  Romeidifent-ilsqui  tient  le  fiege  Apoftolique,  & les  au- 
tres Euefqucs  reprefentent  l'Egide, &:  doyucnt  cftrc  reputez  pour 
l’Eglife.pajrquoy , ilsnepcuucnt  errer.  Pour  quelle  caufe  cela?  Pour- 
ce,  refpondcnt-ils,  qu’ils  font  pafteurs  de  l’Eglifc  , &.conlàcrcz 
Dieu.  Aaron  &c.  les  autres  condu&curs  du  peuple  d’Ifrael.cftoyent  auf- 
fi  Pafteurs.  Aaron  & fcs-fils  eftoyent  ia  eleus  Preftres  de  Dieu:  néant- 
moins  ils  faillirent  quand  ils  forgèrent  leveau.  Aquhfclonccftcrai- 
fon.n’euflent  reprefenté  l’Eglifc , les  quatre  cens  Prophètes  qui  dcce-  *• 
uoyent  Achabï  Mais  l’Eglifceftoit  de  la  partie  de  Michcc,. voire,  fcul 
t£  contemptible:  de  la  bouche  duquel  toutesfois  fortoit  la  vérité.  Les’ 
Prophètes  qui  s’esleuoycnt  contre  Icremie  fevantans  quela  Loy 
pourrait  défaillir  aux  Preftres, ne  le  confeil  aux  fages.ne  la  Parole  aux 
Prophètes, ne  portoyét-ilspaslcnomderEglife’Al’cncôtrederaute 
ccftc  multitude  eft  enuoyé  lercmie,pourdcnôccr  de  la  part  de  Dicu,l^t"'4■,' 
que  la  Loy  périra  entre  les  Preftres , le  confeil  fera  oftéaux  fagcs,&  la 
dodrine  aux.Prophctcs.Vnc  mcfme  apparence  ne  relui  foi  t- cl  le  point 
au  Concile  qu’aflcmblerent  les  Preftres , Do&eurs  & religicux,pour- 
prendre  confeil  delà  mort  de Icfus  ChriftjQue  maintenât  nos aduer- 
• 1 ' “ hb.  a foires  ~ 
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aires  s’aillent  vanter, s’arrcftans  en  ces  mafques  extérieures,  pour  faire 
Chrift  t£  touslcs  Prophètes  de  Dieu  viuant  fchifmatiqucs:au  contrai- 
re, les  minières  de  Satan,  organes  du  iàinâ  Efprit.  D’auancagc , s’ils 
parlent  à bon  efcicnt, qu'ils  me  refpondcnt  en  bonne  foy,en  quelle  ré- 
gion ou  en  quel  peuple  ils  penlènt  que  l'Eglifc  rcfide,  depuis  que  par 
fentenccdiffinitiue  du  concile  de  Bade, Eugenius  Pape  de  Rome  fut 
depolc,&  Aymé  duc  deSauoye  fubfticuéen  ion  lieu.  S’ils deuoycnt 
creucr.ils  ne  pourront  nier  que  le  concile , quant  aux  folcnnirez  exte- 
rieurcs.nc  fuft  bon  8 c légitime , & ordonné  non  feulement  par  vn  Pa- 
pe, mais  par  deux.  Eugenius  fut  là  condamné  pour  fchilmacique,, 
rebelle  & contumax.auec  toute  la  compagnie  des  Cardinaux  &c\ 
Euefques  qui  auoyent  machiné  aucc  luy  la  dilfolutiou  du  concile.i 
Neantmoins  eftant  depuis  fupporté  par  la faueur  des  Princes,  il  de-, 
meura  en  la  poflefsiondelàPaupaucé:8tcefteelc&ion  d’Ayme, fo- 
lennellcmcnt  parfaite  par  l’authorité  du  facrc  & general  Concile, s’en 
alla  en  fumée:  (inô  que  ledit  Aymé  futappaifé  par  vn  chapeau  de  Car- 
dinal, comme  vn  chien  abayant,par  vnepicce  de  pain.  De  ces  héréti- 
ques rebelles  & contumax  font  illus  cous  les  Papes , Cardinaux,  Euef- 
ques, Abbez  &c  Prcftres  qui  ont  cfté  depuis.  Ils  ertncceflairc  qu’ils 
fbyencycifurprins au  partage.  Car  auquel  collé  mettront- ils  le  nom 
de  l’Egiife?Nicronc-ils  le  concile auoitefté general, auquel  il  ncdcfail 
loit  rien  quanc  àlamaieftécxtcrieureîveu  que  iblenncllcmcnc  il  auoit 
efté  dcnoncépar  double  bulle,dedié  parle  Légat  du  fainâ  (iege  Apo- 
ftoliquc, lequel  y prefidoir,  bien  ordonné  en  toutes  ceremonies,  & 
perfeuera  iufqucs  à la  fin  en  vne  incline  dignicé?  Confefleront- ils 
Eugenius  fchifmatique,aucc  toute  fa  bcde,par  laquelle  ils  opt  cfté  cô- 
facrczîll  faut  dôc  qu’ils  diffiniflenc  autrement  la  forme  de  l’Egüfc:ou 
tant  qu’ils  ibnt,fciô  leur  do&rine  mciine  feront  reputez  de  nous  Ichif- 
matiques:puis  que  iciemment  & de  leur  vouloir  ils  ont  efté  ordonnez 
par  hérétiques.  Et  s’il  n’cuft  iamais  efté  expérimente  par  ci  deuâc , que 
l’Eglifc  n’eft  point  liée  à pompes  extérieures,  ils  nous  en  baillent  allez 
certaine  expericnce.quâd  fous  le  titre  & couleur  de  l’Eglilê  ils  fc  font 
orgueilleufemencfait  craindre  au  monde:côbien  qu’ils  fullent  pertes 
mortelles  de  l'Eglife.Ie  ne  parle  point  de  leurs  mœurs  & aâes  exécra- 
bles,desquels  toute  leur  vie  cft  remplie, puis  qu’ils  Ce  difent  eftre  Phari 
liens,  lefquels  il  faille  efcouter,&  nô  pas  enfuyure.  Mais  fi  vous  voulez 
départir  vn  peu  de  voftre  loilir,Sire,a  lire  nos  enfeignemens , vous  co- 
gnoiftrez  clairement  que  leur  doârine  mcfme,  pour  laquelle  ils  veu- 
lent eftre  recognus  pour  rEglife,eftvnccrucllcgehenne  &c  boucherie 
des  amcs.vn  flambeau, vne  ruine  & vne  difsipacion  de  l’Egliiè. 

Finalement  ,c’eftperucrfcmcnt  fait  à eux,  de  reprocher  combien 
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l’efmcutes, troubles  &c  contentions  a apres  foy  attiré  la  prédication  de 
hoftredo£trine:&  quels  fruits  elle  produit  maintenant  en  plufieurs: 
car  la  faute  de  ces  maux  eft  iniquement  reicttec  fur  icelle , qui  deuoit 
eftreimputee  à la  malice  de  Satan.  C’cft  quaG  le  propre  de  la  parole 
de  Dieu, que  iamais  elle  ne  vient  en  auant , que  Satan  ne  s’efucille  6c 
efcarmouche.  Et  ceftc  eft  vne  marque  trcfccrtainc , pour  la  diieerner 
des  doctrines  méfongieres-.lefquellcsfacilcmct  fe  môftrétjen  ce  qu’el- 
les font  receuës  volontairement  de  tous , 8c  viennent  à gré  à tout  le 
monde.  En  telle  façon  par  quelques  années  ci  deuant.quâd  tout  cftoit 
enfeuclicn  tenebres, ce  feigneur  du  mode  feiouoit  des  hommes  à fon 
plaifir,8c  comme vn  Sardanapalus , fc repofoit  8c  prenoit  fon  pafle- 
temps  en  bonne  paix.Carqu’euft-il  fait.finon  ioucr  8c  plaifanter.cftâc 
en  paifible  8c  tranquille  poflefsion  de  fon  regneî  Mais  depuis  que  la  lu 
miereluifanted’enhaut  a aucunement  dechafsé  fèsrenebrcs:  depuis 
que  le  Fort  a a (failli  8c  trouble  fon  régné,  incontinent  il  a commencé  à z«f  ». 
s’efucillerde  fa  parefte, 8c  prendre  les  armes.Et  premièrement  a incité 
la  force  des  hommcs.pôur  par  icelle  opprimer  violcnrcment  la  vérité 
commençant  à venir.Et  quand  il  n’a  rien  proufité  par  force.il  s’eft  con 
uerti  aux  embufehes.  Adonc  parfesCatabaptiftes,  8c  telles  maniérés 
de  gens , il  a efmeu  plufieurs  iedes  8c  diuerfitez  d’opinibns , pour  ob- 
fcurcir  icelle  vérité, 8c  finalement  l’efteindre.  Et  encore  maintenant  il 
perfeuere  à lescsbranlcr  par  touteslcs  deux  machines.  Car  il  s’efforce 
par  violence  8c  mains  des  hommes, d’arracher  ceftc  vraye  fcmencc:  8c 
d’autant  qu’il  eft  en  luy.il  tafehe  par  fon  yuroye  de  la  fupplanter , afin 
lderempefcherdccroiftrc8c  rendre  fon  fruit.  Mais  tous  fès  efforts  fe- 
ront vains, fi  nous  oyons  les  aduertiffemens  du  Seigneur,  qui  nous  a 
long  temps  deuant  dcfcouucrt  fes  finefTes,afin  que  ne  fufsiôs  furprins: 

!&  nous  a armez  d’aflëz  bonnes  gardes  contre  fes  machines.  Au  refte, 
jcombien  grande  peruerfité  eft-ce  de  charger  la  parole  de  Dieu  de  la 
jhaineou  des  feditiôsqu’efmcuuentàl’encôtrc  d’icelle  les  fols  8c  efccr- 
elcz,oudcs  fc&es  quefement  lesabufeurs?  Toutcsfois  ce  n’eft  pas 
ouucl  exemple.  On  demandoità  Helie  s’il  n’eftoit  pas celuy  qui  trou 
loitlfracl.  Chrift  eftoiteftimé  feditieux,des  luifs.  On  accufoit  les 
iApoftrcs, comme  s’ils  euftent  efmeu  le  populaire  à tumulte.  Que  font 
auiourd’huy  autre  chofc  ceux  qui  nous  imputent  les  troubles , tumul- 
tes 8c  contentions  qui  s ’cfleucnt  encontre  nous’Or  Helie  nous  a enfei- 
gné  quelle  rcfpôfe  il  leur  faut  rendrc:c  eft  que  ce  ne  fommes-  nouspas 
qui  femons  les  erreurs , ou  cfmouuons  les  troubles  : mais  cux-mefmes 
qui  veulent  refifter  à la  vertu  de  Dieu.  Or  commccefte  feule  raifon 
:ft  fuffifantc  pour  rabatre  leur  témérité, aufsi  d’autrepart  il  cftmefticr 
j i’obuier  à l’infirmité  d'aucûs, au/quels  fouucntesfois  iladuicnt  d’c.ftre 
i-*"  ' " . Ce  3 éftôn 


t.itsii  ij. 

17. 

L*1 3î- 


I.  Hoir 
18.18. 


Xçm.g.  I. 
0-15. 


X» m.  3.8. 
l.Ctr.l.  II. 
i.  Cor.  11. ij 
DlùU.  i.lf. 


* .»v  r.  "'Préfacé  * ^ 

eftonncz  par  tels  fcandalcs,&:  en  leur  eftonnement  de  vaciller.  Iceux 
donc,  afin  qu’ils  n’ayent  matière  de  Ce  defeonforter  8c  perdre  coura- 
ge,doyuent  penferque  les  mcfmeschofcsquc  nous  voyons  mainte* 
nant,  font  aducnucs  aux  Apollrcs  de  leur  temps.  11  y en  auoit  lors  des 
i.?*f.j.i«!ignorans&  inconftans,  lefquels  (comme  faind  Pierre  récite)  corrom- 
poyent.à  leur  perdition,  ce  qui  eftoic  diuinement  eferit  par  fainft 
Paul.  Il  y auoit  des  contempteurs  de  Dieu, lefquels  quand  ilsoyoycnt 
que  le  péché  auoit  abonde  afin  que  la  grâce  abondaft  d’auantage  .in- 
continent ils  obie&oycnt,  Nous  demeurerons  donc  en  pèche,  afin 
que  la  grâce  abonde. Quand  ils  oyoyct  que  les  fideles  n’eftoyent  point 
fous  la  Loy:  ils  refpondoycnt , Nous  pécherons,  puis  que  nous  ne 
ibmmcs  point  fous  la  Loy , mais  fous  la  grâce.  11  yen  auoit  qui  l’ap- 
pelloycnt, Hortatcur  à mal: des  faux  prophètes s’ingeroyenr, pour 
deftruirclcs  Eglifcs  qu’il  auoic  édifices  : aucuns  prefehoyent  l’Euan- 
gilc  par  haine &C contention,  non  en  fynceritc  :&:  mefmc  malicieufe* 
ment,  penfans  de  legrcucr  plus  en  fa  prifon.  En  aucuns  lieux  l’Euan* 
gilc  ne  proufitoit  pas  beaucoup  rchacun  cherchoit  fon  proufit,  &c  noir 
pasde  feruirà  IefusGhrift:  lesautres  fc  rcuoltoycnt.rctournanscom- 
me  chiens  à leurs  vomi(Tcmés,8£  porceauxà  leurs  fanges.  Pluficursti* 
royent  la  liberté  de  l'Efprit  ,.cn  licence  charnelle.  Plufieurs  faux  frè- 
res s’infinuoycnt.defqucls  prouenoyent  apres  grans  dangers  aux  fidè- 
les: mcfmes  entre  les  frères, il  fc  fufcitoitpluficursdebats.Qu’auoyent 
yci  à faire  les  Apoftres?  Leur  eftoit-il  expédient  ou  de  difsimuler  pour 
vn  temps, ou  du  tout  quitter  Ôi  rcnonçer  ccft  Euangile, lequel  ils  voy- 
oyent  cftrc  fcmencc  de  tant  de  noifes, matière  de  tant  de  dangcrs,oc- 
cafion  de  tant  de  fcandalcsî  Mais  entre  telles  angoifics  il  leur  fouue- 
noit  que  Chrifteft  pierre d’offenfc  & de  icandalc.mais  en  ruine  6c  re- 
furreftion  de  plufieurs, & pour  vn. but  auquel  on  contredira.  De  la* 
quelle  fiance  cftans  armez, ils  pafloyent  hardiment, & marc hoyent  par 
tous  dangers  de  tumultes  &.fcandalcs.  Nous  auons  à nous  conforter 
d’vne  mcfme  penfee,puis  que  S.  Paul  rcfmoigne  ceci  cftrc  perpétuel  à 
l’Euâgile, qu’il  foit  odeur  de  mort  pour  mort  à ceux  qui  periftent:com 
bien  qu’il  foit  pluftoft  ordonné  à ceftcfin.d’cftrc  odeur  de  vie  pour  vie 
à ceux  qui  font  fauncz:& puiiTanccdcDieu.cn  falutàcous  croyans. 
Ce  que  nous  expérimenterions  auisi  de  noftre  part,  fi  nous  n’empeC 
chions  & deftournions  par  noftre  ingratitude, vn  fi  grand  bénéfice  de 
Dieu  : Se  G nous  ne  tirions  à noftre  ruine , ce  qui  nous  deuoit  cftrc  vn 
fouuerain  moyen  de  falur. 

Mais ie  retourne  à vous.  Sire.  Vousnevous  deuez  efmouuoirda 
ces  faux  rapports , par  lefquels  nos  aduerfaires  s’efforçcnt  de  vous  icc. 
ter  en  quelque  crainte#. terreur  : c’eftafcauoir,quc  ce  nouuel  Euam 
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gile(ainll  l'appellent- ils)  ne  cherche  autre  choie  qu’occafion  de  (édi- 
tions 6c  toute  impunité  de  malfaire.  Car  Dieu  n’cft  point  Dieu  de  di- 
uifion,maisdepaix:5c  le  Filsde  Dieu  n’cft  point  miniftre  de  pcchc, 
qui  eft  venu  pour  rompre  6c  deftruire  les  œuures  du  diablc.Et  quant  i 
nous, nous  fommes  iniuftcmétaccufezdc  telles  entreprinfes,defquel- 
les  nous  ne  donnafmcs  iamais  le  moindre  foupçon  du  monde.  Et  il  eft 
bien  vray-  femblablc,quc  nous.dcfquels  iamais  n’a  efté  ouye  vne  feule 
parole  feditieulc , 6t  defquels  la  vie  a toufiours  efté  cognue  fimple  6e 
paifible, quand  nous  viuions  fous  vous.  Sire , machinions  de  rcnuerlcr 
les  royaumes!  Qui  plus  eft, maintenant  eftans  chafléz  de  nos  maifons, 
nous  ne  laiffons  point  de  prier  Dieu  pour  voftrc  prospérité,  Si  celle  de 
voftrc  régné.  Il  eft  bien  à croire  que  nous  pourchalsions  vn  congé  de 
tout  mal  faire, fans  cftre  rcprins:vcu  .combien  que  nos  mœurs  foyenc 
reprehenfiblcs  en  beaucoup  de  choies, toutesfois  qu’il  n’y  a rien  digne 
| de  fi  grand  reproche.Etd’auantagc, grâces  à Dieu, nous  n’auons  poinc 
fi  mal  proufitéen  l’Euangile.que  noftrc  vie  ne  puillé  eftre  à ces  détra- 
cteurs exemple  de  chaftcté.hbcrali té, mifericorde, tempérance, patien 
ce, modeftie , 6c  toutes  autres  vertus.  Certes  la  vérité  tcfmoignecui- 
demment  pour  nous,que  nous  craignons  8c  honorôs  Dieu  purement, 
quand  par  noftrc  vie  5c  par  noftre  mort  nous  defironsfon  nom  eftre 
fànéhfié.  Et  la  bouche  mefme  des  enuieux  a efté  contrainte  de  donner 
1 tcfmoignage  d’innocence  6c  iufticc  extérieure,  quant  aux  hommes,  à 
aucuns  de  nous.lcfqucls  on  faifoit  mourir  pour  ce  fcul  poinft,  qui  me- 
ritoit  louange  finguhere.  Or  s’il  y en  a aucuns, qui  fous  couleur  de 
l’Euangilc  efmcuuent  tumultes  (ce  qu’on  n’a  point  veu  iufqucsyci 
envoftreroyaume)ouqui  vueillentcouurir  leur  licence  charnelle  du 
nom  de  la  liberté  qui  nous  eft  donnée  parla  grâce  de  Dieu,  comme 
ii’encognoyplufieurs:ilyaloix,6c  punitions  ordonnées  par  les  loix, 
pour  les  corriger  afprement  félon  leurs  delifts.  Mais  que  cependant 
l’Euangile  de  Dieu  ne  foit  point  blafphemc  pour  les  maléfices  des  me! 
chans.  Vous  auez , Sire , la  venimeulè  iniquité  de  nos  calomniateurs 
expofee  par  allez  de  paroles , afin  que  vous  n’encliniez  pas  trop  l’o- 
reille pour  adioufter  toy  à leurs  rapports.  Et  mefme  ic  doute  que  ic 
n’ayc  efté  trop  long:  veu  que  celle  préface  ha  quafi  la  grandeur  d’v- 
ne  defenfe  entière  .combien  que  par  icelle  ien’aye  prétendu  cora- 
pofer  vne  defenfe, mais  feulement  adoucir  voftre  cœur  pour  don- 
neraudience  à noftrc  caufe.  Lequel , combien  qu’il  loità  prefent  dc- 
ftourné  8c  aliéné  de  nous,  i’adioufte  mefmecnflambé,toutesfois  i’e- 
fpere  que  nous  pourrons  regagner  fi» grâce, s’il  vous  plaid  vne  fois 
hors  d’indignation  6c  courroux  lire  cefte  noftre  confcision , laquelle 
nous  voulons  eftre  pour  defenlè  enuers  voftre  Maiefté.  Mais  fi  au 
— — ZZ  4 contrai 


v ; f • -.Prdfàçfc  r-A 

contraire,  les  detra&ions  des  mal-vueillans  cmpcfchcnt  tellement  vos 
aureilles,quelesaccufez  n’aycnt aucun  lieu  defe  défendre: d’autre 
part,  fi  ces  impetueufes  furies , (ans  que  vous  y mettiez  ordre,  exer- 
cent toufiours  cruauté  par  prifons , fouets , géhennes,  coppures.bruf* 
lurcs  : nous  certes , comme  brebis  deuouees  à la  boucherie , ferons  Jet- 
iez en  toute  extrémité  : tellement  neantmoins.qu’cn  noftre  patience 
nous  podederons  nos  âmes , & attendrons  la  main  forte  du  Sei- 
gneur : laquelle  fans  doute  fe  montrera  en  fa  faifon , & ap 
paroiftra  armee, tant  pour  deliurer  les  poures  de  leur 
affliâion , que  pour  punir  les  contempteurs  qui 
s’efgayent  fi  hardiment  a ceftc  heure.  Le 
Seigneur , Roy  des  Rois.vueillc  efta- 
blir  voftre  Throne  en  iuftice, 

Sc  voftre  fiege  en  équité.  ; 

De  Baflc.lc  premier 
iout  d’Aouft, 
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ca  Tiltrc  & Qualité  de  Créateur, & Souuerain  1 $ £6- 
Gouucrneur  du  monde. 


C H A r I T R.  I PREMIER. 

CimmrntU  c ngncijjAnct  de  'Vint  Cr  de  luusjent 
clxfrs  emi  ointe  i,  £r  d»  moyen  de  cejle  liaifon. 

O v t e la  fomrac  pref- 
que  de  noftrc  fagelle, la- 
quelle, à tout  corater, 
mérite  délire  réputée 
vraye&  entière  fageüè, 
cfl  lituee  en  deux  par- 
tics:c  eft  qu'en  cognoif- 
(ant  Dieu  , chacun  de 
qousaufsi  fe  cognoiflè. 
j\u  refte.combien  qu'elles  foyent  vnics  l'vnci 
l'autre  par  beaucoup  de  liens.it  u'e(l-il  pas  tou- 
tesfois  aise  à difeerner  laquelle  va  deuat  & pro- 
duit l'autre.  Car  en  premier  lieu, nul  ne  fe  peut 
contempler,  qu'incontinent  il  ne  tourne  fes  fens 
au  regard  de  Dieu, auquel  il  vit  & ha  la  vigueur: 
Ipource  qu’il  n'cft  pas  obfcur  que  les  dons  où  gift 
itoute  noftredignitc  ne  font  nullement  de  nous* 
mefmes,que  nos  forces  & fermeté  ne  (ont  autre 
choie  que  de  ftibfifter&  eftre  appuyer  en  Dieu. 
R’auantage  par  les  biens  qui  diftillcnt  du  Ciel 
fur  nousgoutte  A goutrc.nous  fommcsconduits 
comme  par  petis  ruillèauxAla  fontaine.  Pareil- 
lement de celle petites:  maigre  portion.l’infi- 
nité  de  tous  biens  qui  reiidc  en  Dieu  apparoift 
tant  mieux  : (îngulierement  celle  melheurcufe 
ruine  en  laquelle  nous  fommes  trebufehez  par 
lareuoltedu  premier  homme,  nous  contraint 
de  leuer  les  veux  en  haut,  non  feulement  pour 
defirer  de  là  les  biens  qui  nous  défaillent,  com- 
me poures  g*ns  vuides  & affamez  :mais  aufsi 
pour  eftre  cfueillez  decrainre.&  parce  moyen 
apprendre  que  c’cft  d'humilité.  Car  comme  on 


trouueen  l’homme  vn  monde  de  toutes  mifê- 
res,  depuis  que  nous  auons  clic  delpouillcz  des 
ornemens  du  Cicl,no(lrc  nudité  dclcouure  auec 
grand  honte  vn  !ï  grand  tas  de  tou:  opprobre, 
que  nous  en  lommes  tous  confus:  d'autre  codé, 
ileftncceflàirequc  la  confcicncc  nouspoingne 
en  particulier  de  noftrc  mal-hcurctc  : pour  ap- 
procher au  moins  A quelque  cognoillince  de 
Dieu.  Parquoy  du  fentiment  de  noftre  ignoran- 
ce, vanité,  dilette,  infirmité,  voire,  qui  plus  eft, 
pcruerlité  & corruption, nous  fommes  induits  à 
cognoiftre  qu’il  n'y  a nulle  part  ailleurs  qu’en 
Dieu  vraye  clarté  de  fageflè, ferme  vertu, droite 
■ affluence  de  tous  biens,  pureté  de  iuftice,  tant  y 
a que  nous  lommes  efmeus  par  nos  miferes  1 
conlidercr  les  biens  de  Dieu:&  ne  pouuons  afpi- 
rcr  & tendre  a luy  A bon  efeient, qu’en  ayant  cô- 
mencé  A nous  defplaire  du  tout-  Car  qui  fera 
l'homme  qui  ne  prene  plaifir  à fe  repoferen 
foy,  & mefmes  qui  de  faiû  n’y  repofe  pcndanc 
qu’il  ne  fe  cognoift  point,  aflâuoir  quand  il  le 
glorifieésdonsde  Dieu,  comme  en  ricbc(Ies& 
nobles  paremens, ignorant  fa  milcre,ou  l'ayant 
mife  en  oubli!  Tarquoy  la  cognoilsacc  de  nouf- 
mefmcs  non  (culcmcnt  aiguillonne  chacun  A 
cognoiftre  Dieu.mais  aulsi  doiteftre  mené  par 
icelle  comme  par  la  main  A le  trouuer. 
i D'autre  part  c'cftcholcnotoireque  l'hom- 
me ne paruienr  jamais  A la  pure  cognoiflànce 
dcfoy-mcfme.iufquesAce  qu’il  ait  contemplé 
la  face  de  Dieu,  & que  du  regard  d’icelle  ilde- 
feende  à regarder  A foy  .Car  (èlon  auc  l’orgueil 
eft  enraciné  en  nous,  il  nous  femble  toujours 
que  nous  sèmes  iuftes  & cnriers,fâges&  falnûs, 
linon  que  nous  (oyons  conuaincus  par  argumës 
_ j ma  ni  ' 
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raanifeftesdc  no  Are  iniuftice,fouiIlurc,  folie  & conclure  que  1er  hommes  ne  font  iamais  J (Ici 
I immondicité.Or  n’en  fommes-nous  pas  con-  bien  touchez  Se  efmeusdufcntimcnt  Je  leur  po- 
; uaincus  fi  nous  iettons  l'ail  fur  nos  perfunnes  ureté,iufques  à ce  qu’ils  fe  foyent  comparer  i la  ! 
ftulemctt&quenousnepenlionspas  aufsi  bien  maiedé  de  Dieu.  Or  de  telellonnemcnt  nous  a- 
à Dicudequcleft  la  feule  règle  à laquelle  il  faut  j uonsallczd'exemples  tant  aux  luges  que  Dieu 
ordonner  & compaflêr  ce  îugcmcnt.  Car  d'au-  i gouuernei  en  Iudcc,  qu'aux  Prophetesuelle-l“'lV  , 
tant  que  nous  fomincj  tous  de  nature  enclins  i i ment  que  ce  propos  edoit  coudumier  entre  le  , £ 
iypocrific, quelque  apparence  legcrc  de  iudice  peuple  ancien,  Nous  mourronsicar,'  nous  auons  1 „ 
nous  contentera  tant  & plus  au  beu  de  l'efîbél  & veule  Seigncur.Parauoy  l'irifloire  de  lob,  pour  f_''~- 
vérité.  Etpoureequ'il'enuironde  nousil  n'ya  abatre leshommes d'rnc d roitc  apprchciïon de  lr%Tt‘ 
tien  qui  ne  foit  plein  & défiguré  de  beaucoup  i leur  befife, débilité  te  fouilleure,  tire  touliours 
de  fouillcures, cependant  que  nous  auons  l'elpricj  fon  principal  argument  de  celle  (burcerc'cft  de 
endos  & comme  borné  entre  les  pollutions  de  j mondrer  quelle  dl  Lt  fagede, vertu  & pureté  de 
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monde, cequin'ellpasJutout  li  vilcin  que  le  | Dieu.  & non  (ans  caufe.  Nous  voyons  comme 
. —le, nous  plaifl comme  s'il  elloittres  pur.com-  ! Abraham.d'autantplusqu’il  ell  approché  pour 
inc  vn  œil  qui  ne  voit  que  du  noir.ellimc  que  ce  | contempler  la  maiedé  de  Dieu,fc  confeflc  terre 
qui  cil  brun  ou  de  couleur  obfcure  & moyenne  j & poudre  : comme  Hclic  cache  fon  vifage  n'o- 
eftdefouucrainc  blancheur,  pource  qu'ily  ell  | fant  attendre  telle  approche:  tel  c.'rioy  les  fidèles 
ainli  accouûumé.  Mefmcs  onpcutcncores  di-  ! conçoyucnt  de  celle  haute  maicllélEt que  fçroic 
fcerncrdepluspresparlcsfenscorporels.com-  | l'homme  qui  n’ell  que  vers  te  pourriture , veu 
bien  nous  fommes  abufez  en  eftimant  les  forces  | qu'il  faut  que  les  Chérubin!  S:  Anges  du  ciel  fc 
& facilitez  de  l'amc.  Car  li  nous  iettons  la  veue  couurent  pour  la  peur  & edonnemenr  qu'eux- 
en  bas  en  plein  iour.ouque  nous  regardions  1 : meftnes  en  ont!  Ccd  ce  que  dit  le  Prophète  j 

l'entour  par  ci  par  là,  il  nous  fcniblc  bien  que  Ifaie.que  le  foleil  aura  honte, A:  la  lune  fera  con-  • 
nous  ayons  le  regard  le  plus  aigu  que  l'on  feau-  | fufe, quand  le  Seigneur  des  armées  regncraic'ed  Lrj t f J3 
roitpenfer:  marslinous  leuons  les  yeux  droit  i àdire.quandildefploycra  fa  clarté,  ou  qu'il  la  1 - 

pour  contempler  le  foleil, cede  grande  viuacité  j fera  vcoir  de  plus  prcs.tout  ce  qui  edoit  aupara- 
qui  fe  môflroit  en  terre ed  incôunentesblouye,  uantleplus  clair  du  monde,  fera  en  comparai- 
i & du  tout  confufe  par  la  clarté  qui  la  furmonte:  fon  d'icelle  obfcurci  de  tenebres.  Toutesfoi* 
tellement  que  nous  fommes  contraints  de  con-  combien  qu'il  y aitvncliaifonmutuelleentrcla 
ifelTer  quela  vigueur  que  nous  auons  àconlïde-  cognoidancede  Dieu  .A-  de  nous-mefmcs  4t  que 
'rer les  chofes ter redres.n'ed que  pure tardiuetc  l'vhefc  rapporte.!  l'autre, fi cd-ce  que  l'ordre 
!&e(lourdiflcmcnt  quand  il  ed  quedion  d'aller 
iufqucs  au  foleil.  Autant  en  aduient-d  à cxami- 
jner  nos  biens  fpiritucls.Car  cependant  que  nous 
ne  regardons  point  outre  la  terrc.cn  nous  con- 
tentant de  nodre  iudice,  fagefle  & vertu,  nous 
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rapporte  a 1 autre,  h cd-ce  que 
de  bien  enfeigner  requiert  qu'en  premier  lien 
nous  traînions  que  c'cd  de  cognoidre  Dieu, 

pour-venir  au  fécond  poinét. 

Quec’cjl  Jt  ceçnÿflrt Dit»,  C à quelle  fin  tend 
cifh  ccgncijjaitct.  c H A P.  II. 

fommesbien  ailes  & nous  baignons  à nous  fiat-  I s i'enten  que  nous  cognoiflôns  Dieu, 
ter  iufqucs  à nous  prifer  comme  demi-dieux.  I 1 non  pas  que  nous  entendions  micment 
Whli  nous  commençons  iefleuer  nospenfees  qu'ify  a quelque  Dicu:mais  quand  nous 
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iuruucs  à nous  prifer  comme  demi-dieux.  ( 1 non  pas  que  nous  entendions  micment 

ùis  11  nous  commençons  à edeuer  nospenfees  ' v-^  qu'ify  a quelque  Dicmmais  quand  nous 
i Dieu,*  bien  poiftr  quel  il  ed,  & combien  la  comprenons  ce  qa'rl  nous  appartient  d'en  corn- 
oerfcélionde  fa  iudice/agefic te  vertu, 1 laquel-  prendre, ccouicll  vtile  pour  fa  gloire, bncf  ce 
le  ilnoss  faut  conformer,  eftexquife.tantod  ce  qui  cft  cxpedicnt.Car  a parler  droirtcmct,  nou« 
oui  nous  venoit  fort  à gré  fous  vnc  fauffe  couucr  ne  dirôs  pas  que  Dieu  foit  cognu  ou  il  n'y  a nulle 
turede  iudice, nous  rendra  vne  odeur  puante  religionnepicté.Icnerouchepomtcncorcs  ici 
d’inianitéxe  qui  nous  plaifoit  à merueilles  fous  | à la  cognoillànccfpcciale.par  laquelle  les  hom- 
lc  titre  de  fagelfe, ne  nous  fentira  que  folie:*  ce  mes  edans  perdus  & maudits  en  eux,  font  con- 
qui  auoit  belle  mondre  de  vertu,  fedcfcouurita  duitslDieu  pourlc  tenir  leur  rédempteur  au 
nedre  que  débilité.  Voy  la  comme  ce  qui  fem-  nomdcIcfusChridifeulcmcnticparlcde  cede 
ble  en  nous  parfaiû  iufques  au  bout , ne  peut  pure  & lainéle  cognoiflance,  à laquelle  Tordre 
ntllementfatiflfaircàla  purctéde  Dieu.  naturel  nous  meneroit  fi  Adam  cud  pcrüdeen 

* Voyl*  dont  procédé  l’Horreur  & efton-  foninteerité.Car  combien  que  nul  en  celte  rui- 
nement  duquel  l'Efcriture  recite  que  les  Sainéls  ne  i déflation  du  genre  humain  ne  fenteia- 
ont  efté  afflfoez  & abbatus  toutesfois&  quantes  mais  que  Dieu  luy  foit  pcre.ou  meftnes  fumeur 
qu'ils  ont  fenti  la  prefcncede  Dieu.  Car  quand  k propice,  iufqucs  a ce  que  Chridvicne  aumi- 
nous  voyons  ceux  qui  edans  comme  cflongncz  lieu  pour  le  pacifier  auec  nous , toutcsfois  c ed 
de  Dieu  ft  rrouuovent  affeurez,  & alloyét  fa  re-  antrechofed'cdreinformex  que  Dieu.folÔ  qu  il 
fteleiiec.fi  tod  qu'il  leur  manifede  fa  gloire,  ed  nodre  crcatcur.non  feulement  nous  fubften- 
eftrc  «branlez  & effarouche*,  en  forte  qu'ils  tcenfavcrtu.nousgouucrneenfa  prouidence, 
font  opprimez,  voire  engloutis  en  l'horreur  de  nous  maintient  S:  nourrit  par  fa  bonté.  & conti- 
•ion  5;  quafi  j'efuanouiffent  : de  là  on  peu  bie  n nue  toutes  cfpcces  de  bencdiûions  en  nous  >k 


autre  chofe  a l'oppofitc.de  rcceucir  5;  embraf- 
fer  U grâce  de  réconciliation, telle  qu'il  la  nous 
propolecn  Chrift.Parqtioy  entanrque  Dieu  eft 
eu  premier  lieu  cognu  amplement  créateur, 
tant  par  ce  beau  chef-d’ottnre  du  monde,  qu'en 
la  doüOrinc  generale  de  l'Elcrirure,  puis  apres 
apparoift  rédempteur  en  la  face  * perfonne  de 
Iefus  Chrift, de  la  s'engendre  & fort  double  co- 
gnoiflànce.Il  nous  luïfira  pour  celle  heure  de 
traitter  de  la  premicretla  fécondé  luyura  en  fon 
ordre.  Or  combien  que  noftre  efprit  ne  puilfe 
comprendre  Dicu.qu'il  ne  luy  attribue  quelque 
ftruice,  toutesfoisilnc  futfira  point  de  feauoir 
en  côfus  qu’il  y air  quelque  Dieu  qui  mérité  d'e 
lire  (eu!  adoré,  (i  nous  ne  femmes  aufsi  perfua- 
dez  * rcfolus  que  le  Dieu  que  nous  adorons  ell 
la  fontaine  de  tous  bics, afin  de  ne  rien  chercher 
hors  luy.  Voycimon  intentiontc'eftque  non 
feulement  ayant  vne  fois  créé  ce  monde , il  le 
fouflient  par  (a  pui (Tance  infinie,  il  le  gouuerne 
par  fa  fageflê.garde*  preferue  par  (a  bonté,  * 
fur  tou:  ha  le  foin  de  régir  legenre  humain  en 
iuftice  & droitmrc.le  fupporrerpar  la  miferi- 
corded’auoirfous  fa  protefliontmâis  aufsi  qu’il 
nous  faut  croire  qu'il  ne  fe  trouuera  ailleurs 
qu'en  luy  vne  (êule  goutte  de  (agelfè,  clarté  ou 
iuftice.vertu, droiture, ou  verirérafin  que  c5me 
ces  choies  defcoulent  de  luy,&  qu'il  en  ell  la 
feule  caufè, aufsi  que  nous  apprenions  de  les  at- 
tedre  toutes  de  luy,*  les  y chercher,  & fur  cela, 
q nous  apprcniôs  de  luy  rapporter  le  tout , & le 
tenir  de  luyauec  aOiqde  gr.ices.Car  ce  fentimét 
des  vertus  de  Dieu.ed  le  Icul  bon  maiftre  & pro- 
pre pour  nous  enfeigner  pieté,  de  laquelle  la  re- 
ligion procede.I'appelle  pieté,  vne  reuerence* 
amour  de  Dieu  coniointes  cnfemble,  à laquelle 
nous  fouîmes  atrirez.cogn.ailTâns  les  biens  qu’il 
nous  ftit.Car  iulques  à ce  <jTtc  les  hommes  ayent 
ceci  bien  imprimé  ail  cœur, qu’ils  doyiienr  tout 
à Dieu,  qu'ils  font  tendrement  nourris  fous  Ion 
Clin  paternel  : brief  qu'ils  le  tienen-aurheur  de 
toutbien.cn  forte  qu'ils  n'appetenc  rien  que 
luy.iamaisils  ne  s'alTuSiettiront  d'vne  franche 
deuotion  à luy  : qui  plus  eft,  s’ils  ne  merenr  en 
luy  toute  leur  félicité,  jamais  ne  s'y  adonneront 
en  vérité  * rondeur. 

i Parquoy  ceu >.  qui  s'appliquent  à décider  ce- 
lle q'ierfion.aflauoirqucc'eftqucDieu.ne  font 
que  fe  iouer  en  fpecularions  friuoles,  veu  que 
pluftollil  nous  eftespedient  de  fçauoir  quclil 
eft, s,-  ce  qui  conuient  à fa  nature.  Carque!  prou- 
fity  aura-il  de  confeficr  auec  les  Epicuriens, 
qu'il  y a quelque  Dieudequc!  sellant  defehargé 
du  foin  de  gonuerner  le  monde,  prenne  plailîr 
en  oilîueré?  > lefmcs  dequoy  feruira-il  de  co- 
gnoiftre  vn  Dieu,  auec  lequel  nous  n’ayons  que 
faire?  Pluftoft  la  cognoifnncc  que  nous  auons 
de luy.doiten  premier  lieu  nous  inftruire.  à le 
craindre  & rcuerertpulsnous  enfeigner  * con- 
duire \ chercher  de  luy  tous  biens,*  luv  en  ren- 
drçjalpuange.  Et  défait, comment  Dieu  nous 


peur-il  venir  en  pcnftc.quc  nous  ne  pendons 
quid  * quand,  veu  que  nous  fouîmes  fa  fadure, 
que  de  droiû  naturel  & de  création  nous'fom- 
mes  fubiers  à fon  empire,  que  nollrc  vie  luy  eft 
deue,  que  tout  ce  que  nous  entreprenons  & fai- 
lbiis  fc  doit  rapporter  à luy- Puisqu'.nnli  eft, il  , 
s'enfuirpour  certain  que  noftre  vie  eft  inalheu- 
reufement  corrompue,  iinon  que  nous  l’ordon-  i 
nions  à fon  leruicctveu  que  c’eft  bien  raifonque 
fa  feule  volonté  nous  feruede  loy.  D’autre  part 
il eftimpofsible d'appcrccuoir  clairement  quel 
eft  Dieu,  fans  le  cognoi ftre  fource  * origine  de 
tous  biens  : dont  les  hommes  feroyent  incitez 
d'adhcrer  à luy  & y mettre  leur  fiance, linon  que 
leur  propre  malice  les  deftournaft  de  s’enquérir 
de  ce  qui  eft  bon  & droit.  Car  pour  le  premier, 
l'ame  bien  rciglee  ne  fc  forge  point  vn  Dieu  tel 
quel,  mais  regarde  ccluy  qui  ell  vray  Dieu* 
vnique.  Puis  apres  elle  n'imagine  point  de  luy 
ceque  bon  luy  fcmblc,  mais  elle  fc  contenrcde 
l'auoir  tel  que  Iuy-mcfmc  fe  manifefte,&  fe 
garde  fongneufement  de  ne  point  fortir  par  vne 
folle  audace  & témérité  hors  de  ce  qu'ila  declai- 
ré.pour  vaguer çà  ne  11  Ayanrainfi  cognu  Dieu, 
pource  quelle  Icait  qu'il  gouuerne  tout,  elle  fe 
côfic  d'eftre  en  la  garde,*  prorediô  d'iccluy,* 
ainficlle  fe  remet  du  tout  en  fa  garde:  pource 
quelle  le  cognoift  autheur  de  tous  biens,  lî  toll 
qu'elle  fc  fent  prellêc  d'affliûion  ou  difette,  elle 
ha  fon  recours  à luy^rtcdant  d'en  cftre  fccourue 
d'auüt  quelle  le  rict  fans  doute  pour  humain  & 

Eble,  elle  fe  repoli  en  luy  auec  certaine 
& ne  doute  pas  qu'en  coures  les  aduerfïtez 
elle  n’ait  roufiours  fon  remede  prell  en  la  bonté 
& cleméced'iccluy:pourcequ'elle  le  tient  com- 
me Seigneur*  Perc.cllcconclud  aufsi  que  c’eft 
bienraifon  de  luy  donner  la  fuperiorité  qui  luy 
appartient, honorant  la  maicllé  d'iceluy,  pro- 
curanr  que  fa  gloire  (bit  auancee,  & obeilfant  à 
les  commâdcmens:pource  qu'elle  le  recognoift 
iufte  luge,*  qu'il  eft  armé  de  iufte  rigueur  pour 
punir  les  maléfices*  pcchez,  elle  fe  met  toul-j 
iours  deuant  les  yeux  le  lîege  iudicial  d'iccluy, 

& fe  tient  comme  brideede  la  crainte  quelle  ha 
de  l'oftènfer  : toutesfois  clic  ne  s'efpou.inte  pas 
de  frayeur  quelle  ait  de  fon  iugement,  en  forte 
quelle  fe  vueille  retirer  ou  cacher  de  luy,  met 
mes  quand  elle  trouucroit  quelque  efehapparoi- 
rsrmais  pluftoft  elle  l'accepte*  reçoit  iugedes 
iniques  comme  bien-faiéleur  entiers  les  fidèles, 
veu  qu'elle  cognoift  qu'illuy  ell  autant  conue- 
nable, entant  qu'il  cil  Dieu,  de  rendre  aux  mef- 
chans  le  falaire  qu’ilsont  déferai, que  dedonner 
aux  tulles  la  vie  éternelle.  D'auantage  elle  ne  fe 
tient  pas' feulement  de  mal  faire  pour  crainte 
de  punition,  maisentanrqn'clle  aime  & rçtiere 
Dieu  comme  pere,  qu'elle  t’honore  auec  humi- 
lité comme  maiftre*  fnperieur.cncores  qu'il 
n'y  end  point  d'enfers.fiha-elle  horreur  de  l of- 
fenfer.  Voylaquec'cllde  la  vraye*  pure  reli- 
gion , alfauoir  la  foy  coniointe  auec  vne  viue 

à i,  crainte  " 
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crainte  de  Dieu:  en  forte  que  la  crainte  eom-  gcn-,  fubtils, afin  que  par  ce  moyen  ils  mifTent 
prenne  fous  foy  vne  reuercnce  volontaire,  & ti-  , quelque  bride  fur  le  fimple  populaire, cft  du  tout 
, « auec  foy  vn  l'eruice  tel  qu'il  appartient,  St  tel  triuolc.  Ils  allèguent  que  telles  geus,  qui  ont  co- 
que Dieu  melmc  lordonneen  là  Loy.Etdau-  mande  de  bien  ternir  à Dieu,  n auoyent  aucune 
j tant  plus  cft  ceci  à noter,  que  tous  indiifcrémcnt  Diuinitc  en  eltime.  Or  ic  confellè  bien  que  plu- 
font  honneur  à Dieu,&  bien  peu  le  reuerent:veu  lieurs  fins  St  rufezont  forgé  beaucoup  de  corrn- 
: belle  apparence,  mais  bien  prions  pour  attirer  le  limple  populaire  1 deuo- 


que  tous  monltren:  belle  apparence, 
peu  s'y  adonnent  de  coeur. 

Qut  U copuifftumit^Vit»  «jt  »*nrtSmmt  tn- 

tochkc  eit  i/rj  himm'I. 
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NOus  mettonsliors  de  douté  que  les  hom- 
mes ayent  ru  fentiment  de  Diuinité  en 
eux, voire  d’vn  mouucment  naturel.  Car 
afin  que  nul  ne  cherchai!  fon  refuge  fous  titre 
d'ignorance  , Dieu  a imprimé  en  tous  vneco- 
gnoillàncedc  foy-mefmc,  de  laquelle  il  renou- 
ucllc tellement  la  mémoire, comme  s'ilendi- 


tion  foie, St  l'clfrayer  pour  l'auoir  plus  duchble: 
mais  tant  y a que  iamais  ils  ne  fulfcntparuenus 
à leur  intention,  linon  que  délia  1 entendement 
des  hommes  eull  cité  dil'posé,  voire  condiment 
refolu, qu’il  faloit  adorer  vn  Dieutquielloit  vne 
femence  pour  les  faire  cncliner  à religion. Mais 
il  o’cll  pas  vray-fcmblablc  que  ceux  qui  ont 
youlu  abufer  les  (impies  idiots  fous  ce  titre,  ayée 
cité  du  tout  vuides  de  cognoiflince  de  Dieu.  Car 
combien  qu'ancicnnemët  aucuns  fe  foyent  elle. 
ucz,ôc  qu'auiourd’huy  cncores  plulîeurs  s'auan 


Ihlloit  goutte  a goutte,  afin  que  quand  nous  co-  cent  pour  nier  qu’il  y ait  aucun  Dieu,  toutesfois 
gnoillons  depuis  le  premier  îufques  au  dernier  maugré  qu'ils  en  ayent  li  faut-il  qu'ils  fentent 
qu'  il  y a vn  Dieu,  St  qu'il  nous  a formez,  nous  ce  qu'ils  délirent  d'ignorer.  On  ne  trouue  point 
(oyons  condamnez  par  nortre  propre  tefmoi-  parles  hiltoircs  que  nulle  (bit  plus  desbordé, 
gnage.decequcnousnel  aurons  point  honoré,  ny  auec  plus  grande  audaceSt  furie,  que  Cali- 


ez que  nous  n aurons  point  dédié  noltre  vie  à luy 
obéir.  Si  on  cherche  ignorance  pour  ne  fauoir 
que  c'clt  de  Dieu.ilclT  vray-fcmblable  qu'on 
! n'en  trouuera  pas  cxcmplcplus  propre  qu'entre 
| les  peuples  hebetez  Sc.qui  ncfcaucntquaii  que 
utrcJt  c'en  d'humanité.Or  comme  dit  Cicéron,  hôine 
dturti  payen,  Une  fe  trouue  nation  fi  barbare,  ni  peu- 
trum.  pic  tant  brutal  St  fauuagc.qui  n'ait  celte  perfua- 
lion  enracinée  qu'il  y a quelque  Dieu.  Et  ceux 
qui  en  tout  le  relie  femblent  bien  ne  différer  en 
rien  d'auec  les  belles  brutes,  quoy  qu'il  en  foit 
retienent  touliours  quelque  feméce  de  religion 


gula  Empereur  de  Romenoutcsfois  nous  ne  vo- 


quelle  ils  font  adonnez, 
a Parquoy  ce  qu'aucuns  difent  queïa  religion  a 
rite  controuée  par  l’altuce  St  finellc  de  quelques 


quelque  lignée 

combien  que  de  propos  délibéré  il  s'eftudiait  à 
mefprilèr  Dieu, lifaloit— il  que  maugré  lès  dents 
il  l’eult  cnhorreur.On  verra  lefcmblxble  adue- 
nir  à tels  contempteurs.  Car  félon  que  chacun 
d'eux  cil  le  plus  hardi  à le  mocquer  de  Dieu,  il 
tremblera  plultolt  que  tous  les  autres, feulement! 
oyat  tomber  vne  fucille  d'vn  arbre.  le  vous  prie 
HHp  d où  procède  cela,  linon  que  la  maielté  de  Dieu 

En  quoy  on  voit  comment  celle  apprehenfion  fe  venge  en  efpouantant  leurs  confcicnces,d'au- 
pollede  les  cœurs  des  hommes  iufques  aupro-  tant  plus  fort  qu'ils  cuident  la  pouuoir  fuir»  Ils 
Fond,  St  cil  enracinée  en  leurs  entrailles.  Puis  cherchent  bien  tous  fubterfuges  pour  fe  cacher 
doneques  que  dés  le  commencement  du  monde  de  la  prefcncc  de  Dieu,  & aulsi  l'effacer  de  leur 
I il  n’y  a eu  ne  païs.ne  ville, ne  maifon  qui  fe  foit  cœur  : mais  bon  gré  maugré  ils  fe  trouuent  en- 
peupafferde  religion,  en  cela  on  voit  quetout  ueloppez  pour  n'en  pouuoir  fortir.  Et  encorcs 
1e  genre  humain  a confeisé  qu'il  y auoit  quel-  que  pour  peu  de  temps  il  lemblebicn  que  touc 
que  lèntimcnt  de  Diuinité  engraué  en  leurs  s'efuanouiffe.lîfaut-ild'heureenheurcreucnir1 
cœurs-Quipluselt, l'idolâtrie  rende  certain  tef-  à comte, pource  que  la  maielté  de  Dieu  en  fe  fai- 
moignagc  de  ceci.Car  nous  feauons combien  il  fant  fentirdeur  d telle  nouueauxalarmes:en  for- 
vient  mal  à gré  aux  hommes  de  s'humilier  pour  te  que  s'ils  ont  quelque  rclafche  de  leurs  angoif- 
donner  fuperiorité  par  delliis  eux  aux  créatures,  fes, c'clt  comme  le  dormir  des  yurongnes  ou  des 
Parquoy  quand  ils  aiment  mieux  adorer  vne  phrenetiques,  qui  mcfmes  en  dormant  ne  repo- 
piecedeboisouvnepicrre, que  d'ellre  en  repu-  lent  point  pailiblement,  pource  qu'ils  font  afsi- 
tation  de  n’auoir  point  de  Dieu,  on  voit  que  ce-  dudicmcnt  tormentez  de  longes  horribles  8c 
lie  imprefsion  ha  vne  merueilleufc  force  St  vi-  efpouantables.  Parquoy  les  plus  mefehans  nous 

Sueur,  veu  quelle  ne  fepeut  effacer  de  l'enten-  doy  uent  feruir  d’exemples  que  Dieu  (c  fait  co- 
ement  de  l'homme  : tellement  qu’il  ell  plus  gnoiüre  à tous  hommes, 5:  que  telle  imprefsion 
aiséde  rompre  toute  attention  de  nature  que  de  ha  vne  vigueur  qui  ne  fepeut  abolir., 
fepaffer  d'auoir  religion.  Comme  defaiû  tout  t Quoy  qu'il  en  foit, c'clt -ci  vn  poinét  refolu 
orgueil  naturel  ell  abatu  quand  les  hommes  à tous  ceux  qui  iugentiu(tement,quere(prithu-J 
pour  porter  honneur  à Dicus'abaillênt  J tclop-  main  ha  vn  lêntimét  dcdiuiniréengraue  ii  pro- 
probre.oublians  celte  enfleurc  d'orgueil  à la-  fond,  qu'il  ne  lè  peut  effacer.  Mcfmes  que  celte 
" " 1 pcrfualionlbitnaturellemét  enracinée  en  tous,’ 

alîàiioirqn'ilyavn  Dieu,St  qu'elle  foit  attaches 
comme  en  la  'moëlledes  os, la  fierté  St  rébellion 
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le»  iniques  en  t édifié,  lefqucls  en  corobatant  fu- 
îculcnicin  pour  fc defuclopper  de  la  crainte  de 
Dieu , n'en  peuuenc  venir  à bouc.  Vn  nommé 
Diagoras  ancienncmét  Si  quelques  fcmblables 
>nc  voulu  plaifanrcr  cnfemocquanc  dé  coûtes 
es  religions  du  monde.  Dcnys  tyran  de  Sicile. 
;n pillant  les  temples  s'ed  mocqué  côme  fi  Dieu 
s'y  voyoit  goutte  : ma  is  ces  ris  oepailent  point 
le  golier.  pour  ce  qu'il  y a couliours  vn  ver  au  de  • 
dans  qui  ronge  la  conlciencc , voire  plus  afpre- 
mentque  nu)  cautere.  Ienediray  pas  comme 
Cicéron,  que  tous  erreurs  s'efuanouillénc  auec 
letemps.maisquela  religion  croift  & feconfcr- 
nie  de  tour  en  iour.  Car  a l'oppolite  nous  verrôs 
tantod  que  le  monde, entant  qu'en  luy  ed.s'effôr 
ce  de  ietter  bic  loin  toute  cognoiilànce  de  Dieu, 
& corrompre  Ton  feruice  en  toutes  lapons. Seule- 
ment ie  di, combien  que  la  dureté  & eltourdillé- 
ment  qu'attirent  les  mefehans  5c  amafiênttant 
qu'ils  peuuenc  pour  pouuoir  mclprifcr  Dieu, 
croupiilentS;  pourraient  en  leur  catur, ccpend.it 
le  fentiment  qu’ils  ont  de  la  maiedé  de  Dieu,  le- 
quel ilsappetent  d'efleindre  tant  qu’il  leur  ed 
pofsible.reuicnt  toufiours  au  dell'us.  Dont  ie  c5- 
duquece  n'efi  pas  vncdoéfrine  qu'on comincn 
eefculcment  d'apprendre  en  l'elcholc,  maisde 
laquelle  chacûdoit  élire  maidre5c  doéic.ir  pour 
foy  «lés  le  ventre  de  la  mère , & laquelle  nature 
mefmè  ne  foutTre  point  qu'on  oublie , combien 
queplufieurs  y appliquent  toute  leur  edude.  Or 
fi  tous  hommes  naillént&  viucnti  celle  condi- 
tion de  congnoiftre  Dieu ,4;  que  la  cognoiilànce 
de  Dieu  fi  elle  ne  s'auance  iniques  là  où  i'ay  dit, 
loic  vaine  & s'elùanouillè  : il  appert  que  tous 
ceux  qui  n’a  Jrellcnt  point  toutes  leurs  penfees 
& leurs  oeuutes  à ce  bur.l'c  fouruoyent  & s'el'ga- 
rent  de  la  fin  poiiygqnelle  ils  font  créez.  Ce  qui 
n’a  pas  edé  inco^u  melinc  des  Philolbphes 
payons.  Car  c'eft  ce  qu'a  cntenJu  Platon , difant 
que  le  Courier ain  bien  de  l ame  ed  de  rcdcmblcr 
à Dieu,  quand  apres  l'auoir  cognu,  elle  eft  du 
tout  trasformee  en  luy.  Parquoy  vn  certain  per- 
fonnage  qu'introduit  Plutarque,argue  tresbien, 
en  remontrant  que  fi  on  ode  la  religion  de  la 
vie  des  hommes , non  feulement  ils  n auront  de 
quoy  pour  edre  préférez  aux  bedesbrutes.mais 
feront  beaucoup  plus  milérables , veu  qu'edans 
fuietsitantd'efpeces  de  mifcres , ils  mèneront 
en  gr.ïd  regret  & angoifle  vneviepleinedetrou 
blc  & inquiétude.  Dont  il  condud  qu'il  n'y  a 
que  la  religion  qui  nous  rende  plus  excellons  que 
les  bedes  brutes, veu  que  c'ed  par  icelle  que  nous 
rendons  à immortalité. 

Que eeflt ro^noiffauee tu  tfi  efl  ou  ffeè  ou  errer  pue  t 
partie  par  h Jet  te  atl  homelypart  te  par  leur  malut 
CHAT.  1 U i. 

R commcTcxpcricnce  montre  qu’il  y a 
[ j vnc  fcmence  de  religion  plantée  en  tout 

' par  infpi  ratio  fècreretlc  Dieu,  aufsi  d'au 
reparrentrouu;ra-on  à grand’  peine  de  cent 
’vn  qui  la  noutriflè  en  lôn  cœur,  pour  U bien 

faire  germer  : mais  ou  n’en  crouuetapas  vn  fcu 
auquel  elle  mcurillè , cant  s'en  faut  que  le  frui 
en  reuiene  en  la  làilbn.  Car  loit  que  les  vns  s'el 
uanouillcmcn  leursfolles  fuperlticions, luit  que 
les  autres  nralicieufcnient  Si  de  propos  deliben 
le  détournent  de  Dieu,  tant  y a que  tous  s'efga 
renrdc  lavraye  cognoiilànce  d'iceluy  : dont  i 
adurent  qu’il  n'y  demeurcnulle  pièce  bien  re 
glee  au  monde.  Ce  que  i'ay  dit  qu'aucuns  decli 
nent  & tombent  en  luperdition  par  erreur,  ne 
doit  pas  edre  entendu  comme  fi  leur  (implicite 
les  iudifioic  de  crime , veu  que  l’aueuglemëc  du 
quel  ils  font  occupez,  cd  quali  toufiours  enuelop- 
pcenprefumption  orgueiileufc 5cen  outrecui- 
dance. La  vanité  Yoireconioince  auec  orgueil, 
cd  allez  cüuaincue, en  ce  que  nul  pour  chercher 
Dieu  ne  s'esleue  par  dcllùs  loy  comme  il  cd  re- 
quis : mais  tous  le  veulent  mefurcr  félon  la  capa 
cité  de  leur  fens  charnel , qui  ed  du  tout  dupide. 
D'auantage  en  melptifanc  de  l'enquérir  à bon 
; efcientpourparucmr  à quelque  fermeté , ils  ne 
font  que  voltiger  par  leur  curioficé  en  fpecula- 
tions  inutile s.l’arquoy  ils  n’ appréhendent  point 
Dieu  tel  qu'il  s'odre.mais  l’imaginent  tel  qu'ils 
l'ontforgepar  leur  témérité.  Ce  gouffre  citant 
ainli  ouucrt,  de  qlque  codé  qu'ils  meccccle  pied, 
il  faut  qu’il  l'e  précipitée  en  ruincrdc  quoy  qu’ilz 
bradent  puis  aptes  pour  l'honarer  5tfcruir,ne 
fera  point  alloué  en  l'es  côtesipource  que  ce  n’ed 
pas  luy  qu’ils  honoréc.maisenfon  lieu  leurs  fon 
ges  Se  refueries.  Ccdeperuerfitéed  expreflemét 
taxée  par  S.  Paul,  quidil  dit  q les  homes  appétit 
d'edrefages  ontedé  du  tout  inftnfez.  11  auoic 
dit  vn  petit  auparau.it  ,qu' ils  fe  font  efuanouis  en 
leurs  penfees  : mais  afin  que  nul  ne  les  exeufad 
de  coulpc , il  adioude  qu'ils  ont  edé  aueuglez  à 
bondroicliveu  que  ne  1e  contcntans  point  de  lo- 
brietédt  modeitie.ils  fc  font  vfurpé  plus  qu'il 
ne  leur  cdoit  licite  : & par  ce  moyen  feiemment 
Si  de  leur  bon  gré  ils  fc  fourrent  en  tenebres: 
mefmepar  leur  peruerlitédr  arrogance  ils  fc  ré- 
dent  inlcnfez.  Dot  il  s'enfuit  que  leur  folie  n'cd 
pointexculàblc , laquelleprocedc  non  fculcmcr 
de  vaine  curioficé, mais  aufsi  d'vn  appétit  desbor 
dé  de  plus  feauoir  q leur  mefure  ne  porte , ioint 
vne  fuullè  prefomption  dont  ils  font  pleins, 
i Quant  à ce  que  Dauid  dit  que  les  me  fehans 

& infcnfcz  pèlent  en  leur  cœur  qu'il  n'ya  point 
de  Dieu  .'premièrement  il  fc  doit  appliquer  à 
ceux  qui  ayâs  edoulfé  la  clarté  de  nature, s abru- 
tidènt  i lcurelcientfcomme  derechef  nous  ver- 
rons canrod.  Et  de  faiû  ils  s'en  trouue  pluiîeurs, 
lefquels  s'edans  endurcis  à pecher  par  audace  Si 
coudume.reicttent  auec  vne  rage  toute  memoi 
rc  de  Dieu , laquelle  toutesfois  leur  cd  rcmifc  au 
deuant  par  leur  fens  naturel,  5c  ne  celle  de  les  fo- 
lioter audedans.Or  pour  rendre  leur  fureur  tac 
plus detrdable.il  dit  que  precifccmcnc  ils  nient 
Dieu  : non  pas  pour  luy  raoirlbncdcnce , mais 
d'autant  qu'en  le  defpouillant  d'office  de  iuge  & 
gouuerneur, ils  renferment  au  ciel  comme  oilîf. 
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Car  puis  qu'il  n’y  arien  moins  conuenable  A 
Dieu  que  de  quitter  le  régime  du  mondepour 
I ailler  tout  aller  àl  auenture,&  faire  du  borgne 
pour  laiilcr  tous  pécher,  impunis,  & dôner  occa- 
iion  aux  malins  de  (c  desborder,  il  appert  que 
tous  ceux  qui  fe  pardonnent  5e  flattent , Se  en  re- 
poullint  tout  fouci  de  venir  à comte,  s'anoncha- 
liilcnt  .nient qu'il  y ait  vn  Dieu.  &c'efi  vue iu- 
lie  vcngeanceducicl.qucles  coturs  des  mefchÂs 
(oyent  ainii  engraiflez , a fin  qu'ayant  fermé  les 
yeux, en  voyât  ils  ne  voyenr  goutte.Dauid  mef- 
mc  cft  tresbon  expofireurde  lôn  intenrion^n  ce 

Sa  liage  où  U dit  q lacraintedc  Dieu  n'cfl  point 
euant  les  yeux  des  malins:  Itcm.qu'ilss'applau 
diflènt  en  leur  forfait , d' autant  qu’ils  lé  perl'ua- 
dent  que  Dieu  n'y  prend  point  garde.  Combien 
donc  qu’ils  loyent  contrains  de  cognoirtrequel- 
que Dieu.toutcsfois  ilsaneantilîênt fagloireen 
luy  oflantfapuiflance.  Car  comme  Dieu  ne  le 
i-Tïm.x.i;  ptllt  renier  foy  merme, ai nli que  dit  S.Paul.pour 
ce  qu'il  demeure  toulîours  fcmblablc  A (by,  ainii 
ces  canailles  fe  forgeant  vncidolc  morte  Se  fans 
vertu , font  iulicment  accufcz  de  renier  Dieu. 
D'auantage  il  cil  A noter,  combien  qu'ils  com- 
batent  controleur  propre  fens  ,&  délirent  non 
feulement  de  chalfcr  Dieu  de  là, mais  aufsi  l'abtf* 
liraucicl,toutesfois  que  la  liupiditéen  laquelle 


turc.  Ht  en  l'autre  partage  il  dit  que  les  Ephefià  /rphe.z.  IT 
cftoyent  du  tout  fans  Dieu,  du  téps  qu'ils  eftoyet 
clgarcz  de  ccluy  quil'eftà  la  vcritéluyfcuL  Et 
n'y  a pas  yci  grande  difticc  entre  les  deux, pour 
le  moins  eu  cepoinéf.c'cft  dcconceuoir  vn  dieu 
ou  plulieurs , pource  que  touliours  on  fc  détour- 
né du  vray  Dicu,&  quand  on  l'a  delaifsé.il  ne  re- 
lie plus  que  vncidolc  exécrable.  Par  ainii  nous 
auon;  à conclure  auec  Laitance  qu'il  n'y  a nulle 
rcligion.li  elle  n'ell  couiointe  auec  la  vérité, 
f.  Il  y a encores  vnlecôd  mal.c'ell  que  les  hom- 
mes ne  fe  loucient  gueres  de  Dieu,  s'ilsn’y  fone 
forcez, & ne  vculct  approcher  de  luy  linon  qu'ils 
yfoyeut  trainez  maugrc  qu'ils  en  ayenttmef- 
me  alors  encore  ne  fout  .ils  point  induits  A crain 
te  volontaire, qui  procédé  d'vnc  reuercnce  de  fa 
maicfté.mai*  :c  jlcinent  d'vue  crainte  fcruile  5: 
contrainte, entant  que  lbn  iugement  la  leur  ara- 
chcdcquehpource  qu'ils  ne  l^pcuuét  efehapper, 
ilsont  en  horreur  .toutesfoisenle  dcteftant.  Car  Jtufrxj  ftâ 
ce  qu’vn  Pocte  payent  dit  competc  vrayement 
A 1 impiété  feule  : a feauoir  que  la  crainte  s’eft 
forgée  de;  dieux  la  première.  Ceux  qui  fevott- 
droyent  de. border  en  dcfpitant  Dicu.fouhaite- 
royent  quand  & quand  que  fon  liege  iudicialde- 
que!  ils  cognoiflèiit  crtte  drellc  pour  punir  les 
tranfgrefsions.fud  abatu.  Eftans  menez  de  ccde 


ils  feplongenr  ne  gaienciamais  iufqucs  IA , que  alfeftion,  ils  bataillent  contre  Dieu,  lequel  ne 
Dieu  quclqucsfois  ne  les  ramene  par  force  à Ion  peut  ertre  fans  fon  iugement:  mais  pource  qu'ils 

nepeuuenreuiter  d’ertre  accablez  par  fa  puilfan 


liege  iudicial.  Toutcsfois  pource  qu'ils  ne  font 
retenus  de  nulle  crainte  qu’ils  ne  fe  ruent  auec 
toute  impecuolité  contre  Dieu,  cependant  qu'ils 


ce,  & fentent  bien  qu'ils  ne  lapcuueut  deftour- 
ner.voyla  comment  ils  font  vaincus  de  crainte. 


font  ainii  tranfportez  d’vne  violence  tantaueu-  Parquoya  fin  qu’il  ne  femblc  qu’en  tout  Se  par 
glc,  il  cft  certain  qu’ils  ont  oublié  Dieu,  &■  que  tout  ils  mcfprilênt  ccluy  duquel  la  maierté 
tellebrutalité  regneeneux.  les  tient  failis , ils s’aquittent  tellement  quelle- 


} Par  ce  moyéla  defenlè  friuolc  que  plulieurs 
pretendet  pour  couurir  leur  fuperfli  tion.eft  aba 


dant  ils  ne  laillcntpasde  ü^ollucT  en  tous  vi- 
tue.  Car  il  leur  femblc,  quand  on  s'adonne  A fer-  ces,&  amalfcr  enormitez  l^nes  fur  les  autres,  J 


uir  Dieu.que  route  afïcélion , quelque  dcfreglee 
qu’elle  loit , fuffît  : mais  ils  ne  notent  pas  que  la 
vraye  religion  doit  ertre  du  tout  conforme  à la 
volôté  de  Dieu, comme  vne  réglé  qui  ne  flcfchic 
point:  cependant,  que  Dieu  demeure  touliours 
fcmblablc  A foy , Se  qu'il  n'eft  pas  vn  fmtofmc 
qui  fe  transfigure  A l'appetit  d'vn  chacun.  Etde 
faiûonpei!tvcoiràloril,quind  la  funerrtition 
veurgratificr  A Dieu,  en  combien  de  folies  clic 
j'enuclcppe  comme  en  fe  ioitant.  Car  en  retende 
fbngneufementleschofcs  dont  Dieu  prononce 


ment  d’auoir  apparence  doit  religion: cepen- 


iulques  A ce  qu’ils  ayent  entièrement  viole  la 
loy  de  Dieu  & difsipé  toute  la  iurtice  d icelle:ou 
bien  ils  ne  font  pas  tellement  retenus  de  ccrte 
feinrifc  de  crainte  , qu’ils  ne  fc  repolênt  douce 
ment  en  leurs  pechez.s'y  flatem  & baignent,  ai 
mans  mieux  lafeber  la  bride  A l'intempcrance 
de  leur  chair,  que  de  la  rertreindre  Se  reprimer 
pour  obéir  au  S.  Efprit.  Or  pource  que  toiucela 
n'eft  qu'vneombrc  feinte  de  religion , me'" aie  A 
grand' peine  mérité  il  d'eftre  appelle  ombre,  il 
ertaifëdecognoiftrecombiôla  vrayepicté,  que 


qu'il  neluy  chaut , elle  rcierteoiiuertcmcnt  ou  Dieu  inlpirc  feulement  aux  cceurs  de  les  fi  'eles, 
me fprifè celles  qu'il  recommandecomme  pre-  eft  di fTcrente d'vue cognoilfancelî  maigre  Se  cô 
' cicufcs.  Parquoy  ceux  qui  dreUènt  des  feruiccs  A fuie  : dont  aufsi  il  appereque  la  religion  cft  pro- 


D ieu  A leur  porte , adorent  leurs  refueriet  fcule- 
menttpourceqn'ils  n'oferoyent  ainii  apporter  A 
e . g.  Dieu  des  menus  farras.lînô  que  délia  ilsl'culTenr 
’ ’’  forgé  en  leur  moufle  fcmblablc  A eux  , pour  ap- 

prouuerlcurs  imientiôs.ParquoyS.Paul  pronôce 
qu'vne  telle  conception  qu'on  ha  de  Dieu  vaga 


pre  aux  enfant  de  Dieu.  5:  toutcsfois  les  hypa- 
critesparleurs  circuits  obliques  vculét  gaigner 
ce  poinû  qu'on  les  p éCe  ertre  prochai  ns.de  Dieu, 
lequel  toutcsfois  ils  fuyent.  Car  .lu  lieu  qui!  y 
doitauoir  vn  train  egual  d'o'sei flâner  en  toute 
la  vic.ils  nefont  nul  fcrupule  de  l'offènfer  en  ce. 


bonde erronce.efl  ignorancede  Dicu:Pource  ci  ou  en  ccladè  contenons  de  l’apoailbrd-quel 
que  vous  recognoifsiez  point  Dieu,  dit-il,  vous  que  peu  de  facrifices:  an  lieu  qu'on  le  doit  (cruii 
fcruicz  A ceux  qui  n'eftoyeot  point  Dieu  demi-,  eo  faiuftcté  3;  intégrité  de  coeur,  ils  côtrouueri 


Dieu. 
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det  menus  fatras  * ceremonies  de  nulle  valeur  en  haut,fouuent  le  ciel  efl  nomme  fon  palais.  Et 
pour  acquérir  grâce  enuers  luy.  Qui  pis  crt,ils  fe  premièrement  de  quelque  codé  que  nous  iettios 
donnent  tant  plus  dclicence  a croupir  en  leurs  la  veuc.il  n’y  a fi  petite  portiô  où  pour  le  moins 
jordures . d’autât  qu’ils  le  confient  d'effacer  leurs  quelquecrtincellc  de  fa  gloire  n’apparoifietmais  , 
pecheipar  des  badinages  qu’ils  appellent  fatif-  lur  tout  nous  ne  pouuonscôtemplerd’vn  regard 
ftâiom  : au  lieu  que  toute  nortre  fiiee  doit  eftre  ce  bartiment  tant  artificiel  du  monde , que  nous  i 
enracinée  en  Dieu  feul.  ils  le  reiettent  loin*  s'a-  ne  foyons  quali  côfus  d’vnc  lumière  infinie.  Par- 
afent àeux  ou  aux  créatures.  Finalement  ils  quoy  àbon  droiff  l’auteur  de  l’Epidre  aux  He-  Hib.it.j 
s'entortillent  en  vn  tel  amas  d’erreur , que  l’ob-  j brieux  nomme  le  monde  vne  mondre  ou  fpeûa 
feurité  de  leur  malice  ertouffe*  confcquêment  de  des  choies  inuiliblcs:  d'autant  que  le  barti-: 
efteint  les  edincelles  qai  luifoyent  pour  leur  fai-  ment  d’iceluy  tant  bien  digéré  St  ordonné  nous 1 
reapperceuoir  la  gloire  de  Dieu.  Toutcsfois  ce-  fert  de  miroirpour  contempler  Dieu,  qui  autre-; 
de  lemence  demeure.  laquelle  ne  peut  edredef-  mented  inuinblc.  Pour  laquelle  raifon  le  Pro-  T/t-u.l 
racinec  du  touc , c’cd  qu  il  y a quelque  diuinité:  phete  introduit  les  créatures  celedes  parlantes, 
mais  la  femence  qui  ertoitbônc  de  fon  origine,  * leur  attribue  vn  langagecognu  itoures  na- 
efttellemenc  corrompue,  quelle  neproduît  que  tions:  pource  qu’elles  portent  vn  tefmoignagel 
mefehans  fruits.  Melme  ce  que  ie  deba  mainte-  fi  euident  i magnifier  Dieu  qu'il  faut  que  les  na- 
nantpcucmicuxeftre  liquide*  vérifié: c’ed que  tions lesplus  lourdes  en reyoyuent  indruûion. 
naturellement  il  y a quelque  apprehenfion  de  CequeS.Pauldeclairantplusfamilicrcmét  dit,  T{m.  i-i» 
diuinitéimprimec  aux  cœurs  des  hommes , veu  que  cequi  edoit  expediét  de  cognoidre  de  Dieu 
quela  necefisitécôtranit  les  plus  mefehans  d'en  acrtemanifcrtcauxhommes:d'aurantque  tous, 
faire  confcfsion.  Cependant  qu’ils  ont  le  vent  en  depuis  le  premier  iufaues  au  dernier, contéplcnt| 
pouppe,  ils  plaifantent  en  fe  mocquaiit  de  Dieu,  ce  qui  cd  inuifiblc  en  luy  .iniques  à fa  vertu  Se  di 
mefmcsil  font gloiredc  brocarder  & dire  mots  uinité  éternelle , l'entendant  parla  création  do 
degueulepourabaiflêrfa  vertu:  mais  fi  quelque  monde. 

deftfpoir  les  prerte.il  les  folicite  à y chercher  fe-  rx.  Il  y a des  eitfcignemens  infinis  tant  au  ciel 
cours,*'  leur  fuggere  des  prières  comme  rom-  , qu’en  la  terre  pour  nous  tedificr  fa  puiifancc  ad- 
pues,  par  lefquellcsil  appert  qu'ils  n’ont  peudu  mira'ole.ienedipasfeulemcntdesfecretsdena- 

1 turc  qui  requièrent  edude  fpcciale , & feauoir 
d'Adrologic , de  Médecine  & de  toute  la  Phyfi- 
que  : mais  i'enten  de  ceux  qui  font  fi  apparens 
que  les  plus  rudes  & idiots  y cognoificnt  affet: 
en  forte  qu'ils  ne  peuuent  ouurir  les  yeux  qu’ils 


tout  ignorer  bien,  mais  que  ce  qui  deuoit  fortir 
pludod.a  edé  tenu  enferré  par  leur  malice  & ré- 
bellion. _ 

Que  U puijfanee  te  Dieu  reluit  eu  h création  J» 
monte  Cr  augouuemement  continuel. 

C HA 


n'en  Ibyenttcfmoins.  le  conforte  bien  que  ceux 
pource  quela  fouueraine  félicité  & le  qui  font  entendus  *c  expers  en  fcience>ou  les  ont 
} but  de  nortre  vie  girt  en  la  cognoirtânce  aucunement  goudccs,  font  aidez  par  ce  moyen, 
' de  Dieu, a fin  que  nul  n’en  fort  Forclos,  no  , & nuancer  pourcomprendrc  de  plus  près  les  fie- 
1 feulement  il  a engrauéeede  femence  de  religiô  cretsde  Dieu  : toutesfois  cc-jxquine  furent  ia- 
que  nous  au6s  ditc.enl’cfprit  des  hommes, mais  mais  à l'cfchole.ne  (ont  pas  empefeher  de  veoir 
auf'iil  s’ed  tellement  manifedé  à eux  en  ce  ba-  vntel  artificcauxœuuresdepicu.qu  il  les  rauif- 
; diment  tant  beau*  exquis  duciel  St  delatcrre,  (èenadmiratiôdefamaicdé.  Bienedvray  que 
i & iournellement  s'y  mondre*:  prefente , qu’ils  pour  fonderies  mouuemensdesadrcs,  leurs  a fi- 
ne ficauroycnr  ouurir  les  yeux  qu'ils  ne  loyent  j figner  leurs  fieges  .mefiurer  Icsdidances,  noter 
contraintsde  l’apperceuoir.  Sonertencc  ed  in-  Icursproprietcr.ilertbelbind’auoirart*  indu 
eomprehenfible, tellement  que  fia  maiedé  cd  ca-  j drie  plus  exquific  qu'on  ne  rrouuera  au  commun 
checbienloindetousnosfiens:maisil  aimpri-  populairc.quâdilficraquediondcbiencôpren- 
mé  certaines  marques  de  fi  gloire  entoures  fies  dreparlemenuIaprouidécedeDieu.Maispuis 
oeuures, voire  li  claires  S:  notables  que  touteex-  que  les  vulgaires*  les  plus  rudes  qui  n’ont  aide 
cufcd’ignoranccedodec  aux  plus  rudes  St  hebe  quede  leur  veut'  ne  peuuent  pas  toutcsfois  igno 
>4.t  tez  du  monde.  Parquoy  le  Prophète  s cierie  à i rcr  l'excellence  de  ced  ouurage  tant  noble  de 
bon  droiél.quilert  vertu  declartécommed’ac- 1 Dieu,  laquelle  Ce  mondre  vueille-on  ou  nonen 
coudrement:  comme  s'ildifioit  qu'en  créant  le  la  variété  des  cdoillcsfibien  reiglees&dirtin- 
monde  il  s'ert  comme  paré,  &cftlbrti  en  auant  Oes  ,&  toutesfois  fi  grande*  quali  innombra- 
auec  des  ornement  qui  le  rendent  admirable,  blc,  iled  à conclure  qifiiln’y  a nul  homme  en 


de  quelque  codé  que  nous  tournions  les  yeux.Er 
au  mefime  partage  il  accompare  l’cdenduedes 
cigjix  à vnpauillon  royal,  difant  que  Dieu  l'a  la- 


terre  auquel  Dieu  ne  dedaire  fa  fiagertè  tant  que 
befoin  ed.  le  côfertc  aufisi  que  ce  n'cd  pas  à tous, 
mais  à vnefprit  merueilletifomét  aigu*  fiubtil. 


brifisé  d’eaux  , q les  nuces  font  fies  chariots,  qu'il  I défi  bien  déduire  le  baftimcr.lesliailbns, la  pro- 
chetiauchefiurlesailesdesvcts,  que  tant  les  vêts  1 portiô,  la  beauté &vfiagc  du  corps  humain  auec 
que  leselclairslbntfes  portes.  Er  d'autant  que  la  I fies  membres,  d’vne  telle  dextérité &fi  haut* 
gloi  rc  de  fia  puifsice  * fagefle  reluit  plus  à plein  profond  fcauoirjpie  fait  Galien  : touttsfbis  par 
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Uconfcftion  de  chacun, le  corps  humain  de  ion 
tiniple  regard  mendie  dupremiercoup  vnou- 
urage  tant  lingulier.que  Faucheur  mérite  hic  de 
nous  eftreen  admiration. 

} Pour  ccrte  caulc  aucuns  des  Philofophe»  aq- 
1 cicus  ont  à hou  droiû  nomme  l’homme  vn  pe- 
tit monde:  pource  que  c’eft  vn  chef d’ccuure au- 
quel on  contemple  quelle  cft  la  pui (Tance,  bonté 
& fagcllc  de  L’icu,&  lequel  contient  en  foy  allez 
de  nnrades  pour  arrefter  nosclprits,moycnnâr 
que  nous  nedefdaignionspasd  y eftre  attendis. 
Pour  celte  ration  ain  si  S.  Pauhaprcsauoirremô 
iftré  que  Dieu  Te  peut  en  cartonnant  (êntirdesa- 
ucugles , adioufte incontinent  apres , qu’il  ne  le 
Ifautpaschercher  loin  : pource  que  chacun  fent 
dedans  (by  ccrte  grâce  celcftc  de  laquelle  nous 
Tommes  tous.vcgetez.Or  fi  pour  côpregdre  que 
jc’eft  de  Dieu  il  ne  nousfautpoint  fortir  hors  de 
nous  mefmes , quel  pardon  ou  excul'e  mente  la 
nonchalance  de  ceux  qui  pour  trouuer  Dieu  ne 
daignent  pas  le  retirer  en  eux  où  il  habite  ? A ce 
propos  aufsi  Dauid , apres  auoir  célébré  en  peu 
de  mots  le  nom  de  Dieu  & famaieftéqui  relui- 
fenr  parrout.incontinentselcrie,  QTcft  ce  que 
de  l' homme, Seigneur, que  ru  cenlcs  de  luy  ! Itc, 
Tu  ascrtabli  force  de  la  bouche  des  enlans  qui 
tettenr.  En  quoynon  feulement  il  propofe  vn 
mirouerbien  clair  de  l’ouuragcde  Dieu  au  gou- 
uernemcnr  commun  du  genre  humain,  mais  il 
fpecific  que  les  enfant  pendansila  mammclle 
de  leurs  meres  ont  des  langues  allez  facondes 
pourprcfcher  la  gloire  de  Dieu,  tellement  qu’il 
n'cft  ia  beloin  d’autres  Rhetoriciens.  Et  voyla 
pourquoy  il  nedoute  point  de  produire  les  bou 
chcs  d’iceux  1 vn  combat, comme  cftât  allez  bié 
armées  & munies  pour  rebouter  la  rage  de  ceux 
qui  voudroyent  bien  effacer  le  nom  de  Dieu  par 
vn  orgueil  diabolique.  Et,de  là  vient  aufsi  qu'il 
allégué  d'vn  Poète  paven,  que  nous  Tommes  le  li 
gnage  de  Dieutd’autant  qu’en  nous  parant  d’vne 
fi  grande  dignité  il  s’eft  déclaré  Pere  enuers 
nous.Dont  vient  que  les  autres  Poètes,  félon  que 
le  fens commun  & l'expetiëce leur  difloir, l’ont 
appelle  Pere  des  hommes.Ec  de  faiû.nul  ne  s’af- 
fubierrira  volontiers  & de  Ton  bon  gré  à Dieu 
pour  luy  complaire  ,fi  non  qu'en  gourtant  (on  a- 
mour  paternelle  il  Toit  mutuellement  alléché  à 
l’aimer. 

4 Et  yci  fc  defcouure  vnc  ingratitude  trop  vi- 
leine.d’autant  que  les  hommes  ayansen  euxeo- 
m e vnc  bouti  que  exee!  lente  de  ta  ne  de  bea  ux  ou 
urages  de  Dieu, & vne autre  richement  pleines, 
garnied'vncquanticéincftimablcderous  biens, 
au  lieu  de  fe  mettre  en  auant  à louer  Dieu , s' en- 
flent de  tant  plus  grand  orgueil  Sc  préemption, 
llsfentenc  comme  Dieu  befongne  merueilleu- 
fementen  eux, 9c  l’experiéceleur  monftre  quel  - 
levarieré  de  dons  ils  poflèdenr  de  faliberalité: 
ils  (ont  contrains, vueillent-ils  ou  non.de  cognoi 
requefc  font  autant  de  lignes  de  fa  diuinitc' 
lefquels  toutesfois  ils  tienent  cachez  dédis  eux 

Il  ne  feroit  ia  befoin  qu’ils  fortifient  dehors 
moyennant  qu'en  s’attribuant  ce  qui  leur  cft  di 
né  du  ciel , ils  n’enfouiflent  en  ferre  ce  qui  lem 
reluit  pour  leur  faire  vcoir  Dieu.  Qui  pis  eft,au 
iourd'liuy  la  terre  fourtientplulicurs  efprits  mi 
rt  r ueux, a:  comme  faits  en  delpit  de  nature , Ie( 
quels  fans  honte  dertournent  toute  la  femcuct 
de  diuinitc  qui  ertefpanducen  la  nature  des  ho- 
mes , & la  tirent  à enfeuelir  le  nom  de  Dieu.  le 
vous  prie , combien  eft  dctertablc  ccrte  forcené 
ne, que  l'homme  remonrtrant  en  Ion  corps  & en 
foname  Dieu  cent  fois.fbuxcouuèrturede  F ex* 
cellencc  qui  luy  cft  douce  prene  occalion  de  nier 
Dieu  ; Telles  gens  ue  diront  pas  que  ce  foit  de 
c/»s  fortuit  qu’ils  loyct  dirtinguez  des  bertes  bru 
tes  : mais  en  prétendant  vn  voile  de  nature  , la- 
quelle ils  font  ouuricrc  5t  maiftrefiède  toute* 
choies, ils  mettent  Dieu  à l'clcart.  Ilsvoyent  vn 
artifice  tain  exquis  que  rien  plus  en  tous  les  me. 
bres,  depuis  leurs  ycux&  leur  face  iufques  au 
bout  des  ongles,  encoresencert  endroit  tlsfub- 
ftituct  nature  au  lieu  de  Dicu.Sur  tout.des  mou- 
uemens  li  agiles  qu’on  voit  en  l’a  me , des  faeul- 
tczfi nobles,  des  vertus ü lingulietes  déclarent 
ouucrtcmét  vne  diuini;é,  laquelle  ne  lbuffre  pa» 
ail'ccmciu  d'ertre  mile  fous  le  pied,  linon  que  les 
Epicuriens  prinflent  occalion  de  s’efieuercom. 
me  des  ecans  ou  hommes  (àuuagcs  , pour  faire 
tant  & plus  hardiment  la  guerre  a Dieu,comme 
s’ils cftoycntexcmptezdc  toute  lubicûion.  Co- 
rnent donquesî  faudra -il  que  pour  gouuerncr  v» 
ver  de  cinq  pieds , la  fageffe  du  ciel  dcfploye  fe* 
chreibrs  : & tout  le  monde  fera  priué  d’vn  te!  pri 
uilegc  ; De  dire  félon  Ariftote , comme  ils  font, 
que T'ameeft  douce  d’organes  ou  inrtrumesqui 
rc.'pondent  à chacune  partie  : tant  s’en  faut  que 
cela  doyuc  oblcurcir  Li  gloire  de  Dieu, que  pluf- 
toft  il  refcIarcit-Quc  les  Epicuriens  me  rclpon- 
denr,  veu  qu'ils  imaginent  que  tout  le  fait  félon 
que  lespetitesfanfrcluchciquivolêten  l’air  fem 
blables  à menue  pourticte , (è  rencontrcnc  à l’a- 
uenture,  s’il  y a vne  telle  rencontre  pour  cuire 
en  l’cftomach  la  viande  & le  bruuage,&  les  dige 
ter  partie  en  fang, partie  en  fuperfluitez  : & me! 
me  qui  donne  relie  indurtrie  àchacun  membre 
pour  faire  (on  officc.comme  s'il  y auoir  trois  ou 
quatre  cens  âmes  pour  gouuerncr  vn  leu!  corps- 
j Mais  ic  laillè  pour  celle  heureces  pourceaux 
en  leurs  eftabicrics  : ic  m’adrellè  à ces  elprits  vo 
lages , lefquels  volontiers  tircroycnr  par  façon 
oblique  ce  difton  d’Arirtorc.rant  pour  abolir 
rimmortalitédesames.quc  pourrauirà  Dieu 
Ion  droiâ.  Car  loujombrequc  les  vertus  de  l'a- 
me  (but  inftrumentalcs  pour  s'appliquer  d’vn  ac 
cord  auec  les  particsextcricures,  ces  tuftres  l’at- 
tachent au  corps  comme  fi  elle  ne  pouuoit  fubiî 
fter  fans  iccluy  : S:  en  magnifiant  nature  tant 
qu’il  leur  cftpolsiblc  ils  tafehent  d'amortir  le 
nomdcDicp.  Or  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
vertus  de  l’ame  foyét  endolès  en  ce  qui  cft  poui 
feruit  au  corps. le  vous  priciquclle  correfpSdan 
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eey  a-il  JêsTcns  corporels  auec  celte  apprehen-  gme  cclcilc.  Voire, mais  c'ell  pour  reuemr  à vit 
(j(5  li  haute  Sc  ü noble,  Je  lcauoir  mefurcr  le  ciel,  j p-unit  diabolique,  at'cauoir  que  le  monde,  qui  a, 

, mettre  Ici  elloïlles  en  conte  & en  nombre, Jeter  i cité  créé  pour  fpeilaclc  Je  la  gloire  de  Dicj.lb’t 
qimcr  de  la  grandeur  de  chacune, cognoillre  luy-mcfmc  l'on  créateur.  Car  voyla comment  - .. 

quelle  Jillancc  il  y a de  l'vnc  à /autre,  combien  s'c.poi'e  ailleurs  Vergile , duquel  l'ay  recité  les 

a L s a aJI  a A*  ■ ■ a bas  . • a b ( il  r M e/si  ■ mitre  . V*  i 11  PA  I , Il  • 1 1 n l 1 V ,vti  n ■ / 1 ,i  ■■  a (■  a , ■ . > /*r\  ni  lit  mua  1 ^ 


chacune  ell  halliueourardiue  àfaire  fou  cours,  mots,  voire  luiuant  l’opinion  receue  commune- 
de  combicu  de  degrez  elles  déclinent  fi  ou  là?  ment  entre  lcsGrecs  & Latim:c'e(l  que  les  abeil 
Je  conlclle  que  l'Attrologiccll  vtile  a ce  Ile  vie  les  ont  quelque  portiôd'elpritdiaîn , & ont  pui- 
caduque,  S.  que  quelqucfruick  & vl'agc  Je  ce  (te  icdj  ciel  quelque  vertu: d'autant  que  Dieu  s'ef- 
cftudcdc  Paine  en  reuren  tau  corps  : léulemen  t pand  partout  traits  de  terre  & de  mer  comme 
ic  veux  monflrcr  que  Paine  ha  lès  vertus  ipart,  par  le  ciel.  De  là  les  belles  tant  priuees  que  fau- 
quinc  lont  point  liées  à telle  inclure  qu’on  les  uages , les  hommes  3c  toutes  choies  tirent  quel- 
puillc  appeler  organiques  ou  inftrumentales  au  ques  petites  portions  de  vie , puis  elles  les  ren- 
iegardducorps,commconacoupledcuxbœufs  1 dcnt,&  fc  refondent  à leur  principe  : & ainli, 
loudeuxcheuauxàtrainervnecharruc.I'aypro  qu’il  n’y  a nulle  mort , mais  que  lctout  vole  au 


dr  fe 

CfOIji- 


duit  vn  exemple  duquel  il  fera  aisé  aux  Ieâcurs 
idc  recueillir  le  relie.  Certes  vne  telle  agilité  , Sc 
Ifidiuerfc  que  nous  voyons  en  l'ame  à circuirle 
«ici  Sc  la  ter  re, comoindre  les  chofes  paflècs  auec 
«elles  qui  lont  à venir,  auoir  toujours  mémoire 
Idc  ce  qu'elle  aura  ouy  de  long  temps, inclines  fe 
figurer  ce  que  bon  luy  fem'ile.eft  vne  certaine 
marque  de  diuiuitéenl'homme.  Autant  cneft- 
ii  de  la  dextérité  de  fcauoir  inuenter  chofes  in 


ciel  auec  les  c (loi  lies.  Voila  que  proufirc  pour  en- 
gëd  rcr  5:  nourrir  vne  droite  pieté  en  nos  cocurs( 
celle  fpeculation  maigre  Sc  fade  de  l’Efpric  vni. 
uerfel  qui  entretient  le  monde  en  fon  cliat.  Ce 
qui  appert  encore  mieux  par  vn  autre  vilain  Poe 
te  nommé  Lucrèce, lequel  abaye  côme  vn  chien 
pouraneantir  toute  religion, deduifantcomme 
par  raifons  philofophiqucs  fes  blafphemes  de  ce 
principe.  Bref  le  tout  reuient  là,  de  forger  quel- 


îeroyables: comme  de  faiélon  la  peut  appeler  que  diuinité  ombrageufc.afinde  challcr  bien 
Mcre  de  merucilles , en  ce  qu'elle  a produit  tous  loin  le  vray  Dieu , qui  doit  eflre  adoré  & ferai 
arts. Qui  plus  c(l,qu'c(l-ce qu'en  dormant  no feu  de  nous,  leconfelfe  bien  fainement  que  Dieu 
lemciit  elle  fc  tourne  & vire  çi  Sc  là,  mais  aufsi  | ell  nature, moyennant  qu'on  le  dife  en  rcucrcn- 
Iconçoic  beaucoup  de  chofes  bonnes  & voies,  ce  & d'vu  cœur  pur:  mais  poureeque  c'ell  vne 
'entre  en  raifon  probable  de  beaucoup  de  cho-  locution  dure  & impropre, veu  que  plulloll  natu 

bli  de  Dieu , c’ell  vne  c 


reell  vn  ordre  citab 


choie 


j les,  voire  iufques  à deuiner  ce  qui  cil  à adueni  r? 

Qr/ell  il  licite  de  dire, linon  quelcs  lignes  d'im-  mautiaife  Sc  pernicieufc  en  choies  li  grandes , Sc 
mortalité  que  Dieu  a imprimez  en  l’homme  où  on  doit  procéder  en  toute  lbbriete,d'cnuclop 
ne  fepcuucntclfaccr  ? Maintenant  nulle  raifon  per  lamaiellc  de  Dieu  auec  le  cours  inferieur 
pourra-ellefoulFrirquel'hâmc  foit  diuin  , pour  j de  fes  œuures. 

mcfcognoillre  fon  créateur!  Que  fcra-ce  à dire,  1 6 Qu'il  nous  Ibuuienne  dôc, toutes  fois  le  qua- 
que nous,  qui  ne  fommes que  fange  Sc  ordure,  tcsquechacunconlidcrc  fon  dlat , qu'il  yavn 
cllans  douez  du  iugement  qui  nous  cflengraué  feul  Dieu  qui  gouuernc  ttllcmct  toutes  naturel, 
difeernions  entre  le  bien  S:  le  mal  ,Sc qu'il  n’y  qu'il  veu:  que  nous  regardions  à.luy , que  nollre 
ait  nul  iuge  afsis  aucicl  ! Nous  dcmeurera-il  foy  s'y  ad  relie, que  nous  le  leruiôs  Sc  inuoquiôs, 
quelque  refidu  d'intelligence , mermes  en  dor-  veu  qu'il  n'y  a rien  pluscôfus  ocdefraifonnable, 
mant.iS:  il  n’y  aura  nul  Dieu  qui  veille  pour  gou  ! que  de  iouir  des  grâces  fi  precieules  qui  môllréc 
uerner  le  monde  ! Serons -nous  Iouez&  priiez  en  nous  quelque  diuinité, S:  mefpnfcr  l'aur  heur 
comme  inuenteurs  de  tant  de  chofes  precieufes  , duquel  nous  les  tenôs.  Quant  à la  vertu  de  Dieu, 
le  delîrubles , & le  Dieu  qui  nous  a le  tout  infpi-  (combien  à elle  de  tefmoignages  qui  nous  de- 
ré  fera  fraudé  de  fa  louange? Car  on  voit  à l’œil  uroyentrauirà  la  coitlîJerer  !Careen'e(l  point 
queeeque  nousauons  nous  ell  dillribué  d'ail-  chofecacheeouobfcure, quelle  vertuell  requilè 
leurs,  à l'vn  plus , i l'autre  moins.  Quant  à ce  ( à fouflenircefte  machines:  malle  infinie  du  ciel 
qu'aucuns  babillent.qu’il  y a vne  infpiraticn  fe-  & de  la  terrc:quclcmpire  c'ell, en  J liant  le  mor. 
«rete  tenant  le  monde  en  fa  vigueur , 4 ne  paf-  de  faire  trembler  le  Ciel  Sc  cfclatter  de  tonner- 
fent  point  plus  outre  pour  magnifier  Dieu  ,ce  res  , brader  ce  que  bon  luy  femblede  fotilJres, 
n'cfl  pas  feulement  vne  fantalic  froide  Sc  fins  ' allumer  Pair  d’efclairs.letroublcr  de  diuerlê» 
goull,,  mais  du  tout  profane.  Le  dire  d'vn  Pocte  (ôrtes  de  tempelles,  le  rendre  clair  Sc  pailible  en 
payen  leur  plaill.alcauoir  qu’il  y a s-n  efprit  qui  vne  minute  .détenir  commepcndusen  Pairie» 


e.  de  Jeu  nourrit  & fomente  le  ciel  j;  la  terre , les  chips, 
SntiJt.  le  globe  de  laluneSc  toutes  les  elloi!lcs:&  que 
cell  efprit  ellaiu  efpandu  en  routes  parties  pouf 
fede  fon  njouucmcnt  la  malle,  Sc  fe  mcde  par 
tout  le  grand  corps  : Sc  que  de  là  vient  la  vie  des 
hommes , des  belles,  des  oifeaux  & poilTônt , Sc 
qu'c  toute»  chofes  y a vne  propriété  de  feu  Sc  ori 


grans  flots  de  la  mer , veoir  toute  la  mermclme; 
qui  menace  la  terre  d'abyfmcr.quad  il  luy  plaid 
Pcfmouuoir  d'impeniolîté  de  vents  pour  confon 
dre  tout: 4 puis  loudain  ayant  abatutels  trou- 1 
bles.larendteealme.  A quoy  fe  rapportent  le», 
louages  de  la  pui  (Tance  de  Dieu,  tirees  des  enfei-  j 
gnemensde  naturcifur  tout  aux  Iiuresde  lob  Sc 
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liûft  r. 


d'IfaicJefquellesie  ne  dcduy  pas!  prefent.pour  fcfpercz  pour  lej  retirer  Je  perdition  • [bit  quiJ' 
te  qu  elles  trouueront  ci  apres  lieu  plus  oppor-  Us  vaguent  efeartez  par  les  forctls  * deferts , il 
tun,  quand  ie  traitteray  de  la  création  du  mode,  les  preieruc  des  belles  fauuages , St  les  rameine 
félon  l'Efcrituie.  Seulement  l’ay  voulu  ycitou-  au  chemin  :foit  qu'il  face  rencontrer  parlure 
cher, qu'il  y a vne  voyecôinune  aux  Payés  Se  aux  aux  poures  alfamezifoit  qu'il  deliure  les  captifs  | 
domcdiqucs  de  l’Eglifc  pour  chercher  Dieu,  qui.clloyent  enferrez  de  chaînes  en  folles  pio- 
afcauoir  s’ils  fuyuét  les  traces  lesquelles  haut  Sc  tondes  : loir  qu’U  rameine  au  port  & à l'uuutiéj 
bas  nous  font  comme  pourtraitsde  fon  image,  ceux  qui  ont  ctlé  comme  engloutis  en  la  mer: 
Or  fa  puillancc  nous  doit  conduire  à cognoiltre  l'oit  qu’il  guerillé  ceux  qui  cftoyent  à demi  tref-j 


paflcztlbit  qu’il  brûle  les  régions  de  chaleurs  Je 
leicherellcs  : foit  qu'il  donne  humidité  feeren 
pour  rendre  fertile  cequiellott  lécifort  qu  i 
cllcuc  en  dignité  les  plus  mcl'prifez  du  populai-j 
re  : foit  qu’il  abatede  renuerfeles  hautains.  Puisj 
ayant  proposé  ccls  exemplcs.condud  que  les  cag 
fortuits  (que  nous  appelons)  (ont  autant  de  tel*) 


foncternitc:veu  qu'il  faut  que  celtiy  duquel  tou 
tes chofes  prénom origine , lbit éternel, & n ait 
côméceme:  que  de  lby.Au  telle,  lions'enquiert 
de  la  caufe  qui  l’aefmcu  lcrccr  toutes  cho.es  du 
commcnccinêt,&  qui  l’induit  à conferuer  toute 
ehol'e  en  fon  cflat , on  ne  trouuera  que  fa  feule 
bonté  .-laquelle  feule,  quand  tout  le  refte  que 

nous  auôs  dit  ne  vicdroit  point  en  côte  .deuruir  | moignagcsdclaprottidencc  cclellc,  Je  fur  toi 
bien  futfire  pour  nous  attirer  cnion  amour, veu  d'rnedouceur  paternelle  de  Dieu:  & que  de  lij 
qu'il  n’y  a nulle  créature, comme  dit  le  Prophe-  les  fidèles  ont  occalion  des'efiouir,  & que  la  bora- 
ffi.j^y9\ te,fur  laquelle  fa  mifericorde  ne  s’efpandc.  chcell  fermée  à tous  peruers.Nlais  d’autant  que 

7 En  la  féconde  efpecc  des  œuurcsde  Dieu,  a-  la  plus  part  des  hommes  cilanr  plongée  en  ce* 
fcauoirdetoutce  que  nous  voyons  aducuirou-j  erreurs,  ue  voit  goutte  en  vnli  beau  theatre  , le 
tre  le  cours  ordinaire  de  nature , il  uou,  produit  Prophète  en  la  hns’cfcrie  que  c’elt  vnepruden 
des  argumens  de  fa  vertu  aufsi  clairs  St  euidens 
que  ceux  defqucls  nous  auons  parlé.  Car  en  gou 


uernant  le  genre  humain, il  ordonne  St  modère 
tellement  la  prouidence , qu'en  fc  monilrant  li- 
beral tant  & plus  par  les  bics  infinis  qu'il  ellar- 
git  à tous,  toutesfois  il  ne  laide  pas  défaire  fen- 
ur  eh  fes  iugemés.tat  fa  clcmccc  cuucrs  les  bôs 
que  fa  feucritéenucrs  les  iniques  & reprouuez. 
Caries  végences  qu'il  exécute  fur  les  forfaits  ne 
font  point  obfcurcs.cômc  il  Ce  môllrc  allez  clai- 
rement proteélcur  des  bonnes  caufes  Je  droites, 
en  faifant  prolpcrcr  les  bôs  par  lès  bcncdiéliôs 
fecourant  a leurs  neccfsitez, donnant  allegemct 
à leurs  fafeherics  St  triflelTcs , les  rcleuant  de' 


àleurfalut-  Quanti  ce  que  fouuent  il  permet 
que  les  mefchâs  s'efgayent  pour  vn  temps  St  fc 
gaudilTent  de  ce  qu’ils  n'edurent  nul  mahil’op- 
pdvie  que  les  bons  J:  innoecs  font  affligez, mef- 
jne  foulez  &•  opprimez  par  l'audace  & cruauté 
des  malins,ccla  ne  doit  obfcurcir  enuers  nous  la 


ce  bien  rare  St  linguliere.de  conlidcrcr  comme 
il  apparuct  telles  atuures  de  Dieu, veu  que  ceux 
quilemblent  élire  les  plus  aigus  Je  habiles, en 
les  regardant  n'yproufitenc  rien.  Et  de  fai  fl, 
quoy  que  la  gloire  de  Dieu  reluilè  tant  Je  plus, 
à grand' peine  s'en  ttouue-ildeccnc  l'vnquien 
foit  vray  fpeélateur.  Nous  pouuons  aufsi  bien 
dire  de  (àpnilCtnce  Je  fagcllè  .quelles  ne  fone 
non  plus  cachées  en  teneur  es.  CarrouresfoisJc 
quantesquela  fierté  des  peruers  (laquelle  félon 
l’opinion  dcshommcselloitinuinctble)ell  ra- 
batueenvn  moment  ,Je  leur  arrogance  dom- 
tee , quand  toutes  leurs  forrcrellcs  font  démo- 
lies Je  rafees , leurs  armes  Je  munitions  brifccs 


leurs  calamircz.J,-  pouruoyât  en  tout  Je  pat  routj  ou  anéanties , leurs  forces  caflèes , tour  cc.qu  ils 


reiglc  perpétuelle  de  fa  iu(lice.Plu(lolt  celle  rai  mu  « ...j. , — „rr.  w- 

fon  nous  doit  ycniraudcuant,qu’cncantqu'il  fez  (ontcllargis  de  leurs  angoilîés,  ceux  qui  c- 
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machinent  renuerlï , bref  , quand  ils  fc  pré- 
cipitent de  leur  propre  furie  St  impetuolrrc,  Je 
que  leur  audace  qui  s'eücuoit  fur  les  cieux  cil 
abyfmec  au  centre  de  la  terre  : à l'oppolïrs  j 
toutesfois  St  quanres  que  les  poures  & contera- 1 
pribles font elleuez de  la  poudre,  les  mcl'prifez 
font  retirez  de  la  fange , les  affligez  Je  opprel- 
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nous  monllrc  vne  punition  manuelle  fur  quel- 
ques forfaits, c'ell  fignequ’il  les  hait  tous:  entât 
qu'il  en  laiflc  beaucoup  d'impunis, c’ell  ligne 
qu'il  y aura  vn  iugemët  dernier,  auquel  ils  font 
referuez.  Pareillcmët  quelle  matière  nous  don- 
nc-il  de  conlidcrcr  fa  mifericc-de , quand  il  ne 
laille  poinede  côtinuer  fa  libéralité u long  tëps 
enuers  les  pécheurs,  quelques  mifcrablcs  qu’ils 
foycnt.iufqucs  à c“  qu’ayanr  rompu  leur  peruer 
fîte  par  fa  douceur  il  les  rameine  ifoy  comme 
vn  père  Tes  enfans,  voire  par  délias  toute  bonté 
paternelle? 

I C’ell  1 celle  fin  que  le  prophète  raconte  cô 
ment  Di  eu  fubuient  fondai  n St  d'vnc  façon  ad- 
hiirablc  & cotre  tout  efpoir  A ceux  qui  font  dc- 


lloycnt  comme  perdus  font  remis  au  delfus, 
les  poures  gens  defpourueus  d'armes , St  qui  ne 
font  point  agucrris,S:  qui  font  en  petit  nom- 
bre d'argët.foiblcs  Je  de  nulle cntrcprinlc,  font 
neammoins  vainqueurs  de  leurs  ennemis  qui 
les  viennent  alTaillir  en  grand  équipage  , en 
grand  nombre  St  au  ce  çrad'  force  : ie  vous  prie, 
ne  deuons-nous  point  la  conlîderer  vne  prri (lan- 
ce autre  qu'humaine, &- qui  fort  du  ciel  pour 
ellre  congnuë  yci  bas  ? De  la  fageflè  de  Dieu,  el- 
le fc  magnifie  allez  clairement  en  difpcnfanr  !î 
bien  St  reigleemenr  toutes chofes, en  confon- 
dant toutes  les  fubeilitez  du  monde , en  furpre- 
nant  les  plus  fins  en  leurs  rulès,finalemët  en  or- 
donnant toutes  chofes  par  la  meilleure  raifon 
1 ' " quîT 
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quitcaura  fa  punition  Jaiufticc  aura  fun  falai- 
rc.  O'auaiuage  quand  nous  voyous  à l’œil  que 
les  fidèles  foat  les  plus  fouucnt  chaftiez  des 
verges  de  Dieu, il  cft  plus  ceruiu  que  les  mef. 
clùs  n'cfchappcronc  point  les  fléaux  ne  fon  glai 
ue.  Et  à ce  propos  il  y a vu  dire  notable  dcS. 
Auguftin, Si  maintenant  tout  péché  cftoitma- 
ifêilcmcnt  puni,  ou penferoit  que  rien  ne  fe- 


qubl  cft  possible  depemer, 

S Nous  voyons  qu’il  n’ell  îa  befoin  d’vfer  de 
ongues  difpuccs , Oc  amener  beaucoup  d’argu- 
mens  pour  môftrer  quels  telnioignages  Dieu  a 
mis  par  tout  pour  elclarcir  Oc  maintenir  la  ma 
icftc.Car  de  ce  bref  récit, par  lequel  i’en  ay  feu- 
lement donc  quelque  goull.il  appert  de  quelque 
cofte  qu’on  fit  tourne  .qu’ils  vicueut  proprement 
au  dcuant,i  nous  reucoutrct.cn  forte  que  nous 
le:  pouuôs  marquer  dcveué&  raôft'cr  au  doigt. 
Derechef  nous  auons  yci  à noter  que  nous  fouî- 
mes conuiez  à vnc  cognoifiancc  de  Dicu.nü  pas 
telle  queplufieursinuginent.afcauoirqui  voltt 
ge  feulement  au  ccrucau  en  fpeculant , mais  la- 
quelle ait  vne  droite  fermeté  & produife  Ion 
irmCt, voire  quand  elle  cft  deuëmcnr  comprinlb 
de  nous  & enraciuce  au  catur.Car  Dieu  nous  cft 
manifefte  par  fes  vertus, defquellcs  quand  nous 
l’entons  la  force  & vigueur  en  nous,  & iouyilbns 
des  biens  qui  en  prouicnnent,  c'eft  bien  rail’on 
que  nous  loyous  .touchez  beaucoup  plus  au  vif 
(f  vne  celle  apprchëlïo, qu'en  imaginât  vn  Dieuef 
lôgné  de  nous, St  lequel  ne  Ce  fift  point  fentir  par 
«fteft.  Dôt  aufsi  nous  auôs  à recueillir  q la  droi- 
te voye  de  chercher  Dieu,  & le  meilleur  ordre 
que  nous  puifsiôs  tenir  cft, non  pas  de  nous  four- 
rer auec  vne  curiofitc  trop  hardie  à cfpluclier  fa 
maiefté, laquelle  nous  deuüs  pluftoft  adorer  q: 
fonder  trop  curiculèmentmiais  de  le  contëplcr 
en  fes  oeaures.parlefqtielles  il  (crend  prochain 
te  familier  A nous, St  par  manière  de  due  Ce  cô- 
Adf.t7.71.  munique. A quoy  S.Paul  a regardc.cn  difat  qu’il 
1 n'eft  ia  meftier  de  le  chercher  loin.veu  que  par 
fa  vertu  toute  notoire  il  habueen  chacun  de 
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nous.Parquoy  Dauid  ayant  côfefsé  que  la  gran- 
deur de  Dieu  ne  fe  peut  racont  :r,  ellant  venu  à 
en  parler.dit  qu’il  la  racontera.  C'eft  l'enquefte 
qu'il  conuenoit  foire  pour  cognoiftre  Dieu , la- 

?u  elle  tienne  nous  cfprits  en  ad  miration.de  tel- 
: forte  qu’elle  les  touche  viuemcc  au  dedans.  Et 
comme  S.Auguftin  aduertit  quelque  part.pour- 
e ; que  nous  ne  le  pouuSs  comprend  te,  défaillis 
fous  fa  grandeur.nous  auons  à regarder  fesœu- 
■res  pour  eftrc  recréez  de  fa  bonté. 

10  II  y a aufsi  que  telle  cognoifiince  no  feule- 
ment nous  doit  inciter  au  feruicc  de  Die u, mais 
aufsi  cfueiller  & csleucr  à 1’cfpcrancc  de  la  vie 
ad uenir.Car  puis  que  nous  cognoilliins  que  les 
en’’  igueincns  que  Dieu  nous  donc  tât  de  fa  bo- 
te q 1 ■ de  lu  rigueur, ne  font  qu'à  demi  St  en  par 
tictno'tsauous  à noter  pour  certain  que  par  ce 
moy  ë il  cômence  3e  s'apprefte  à befongner  plus  va  àl’auent  ure,  qu'il  n'eft  gouueroé  par  la  proui- 
à plein:&  ainfi  qu  il  referue  la  pleine  mamfefta  dcncc  de  Dieu.  Mefraes  lîquelquefois  parla 
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roit  referue  au  dernier  iugeracut.  Derechef  fi  d»  D «». 
Dieu  ne  panill’oit  maintenant  nul  péché  d’vne  thafitrr  ?.■ 
façon  exemplaire,  on  ne  croiroit  pas  qu’il  y 
cuftnullcprouidencc.il  faut docqucs  confeficr 
qu’en  chacune  œuurc  de  Dieu.St  lur  tout  en  la 
malle  vuiiucrlcl!e,fes  vertus  faut  peintes  com- 
me en  des  tableaux, par  lcfqucllcs  tout  le  genre 
humain  cft  conuiéSt  alléché  à lu  cognoiuànce 
de  ce  grand  ouuricr.St  d’icclle  à vne  pleine  5: 
vraye  félicité.  Or  combien  que  les  vertusde 
Dieu  font  ainlïpourtraites  au  vif  St  rcluifent  en  j 
tout  le  monic , toutesfois  lors  nous  compre- 
nons à quoy  elles  tendent,  quel  en  cft  l'vfage,! 
te  à quelle  fin  il  nous  les  faut  rapporter , quand; 
nous  delccndon:  en  nous  Se  conSderons  en 
quelle  forte  Die»  dcfploye  en  nous  fa  vie , fa- 
gclfcSt  vertu,  ïc  exerce  enuers  nous  fi  iuftice, 
bonté  St  clemencc.  Car  combien  que  Dauid  px.7. 
non  fans  caufe  le  complaignc  d'autant  quilsp1/-  43-Ij. 
n'appliquenc  point  leur  efpnr  à obfcrucr  les 
confeils  profonds  de  Dieu  quant  Agouucrnerlc 
genre  humain,  toutefois  aufsi  ce  qu'il  dit  ail- 
leurs eft  vray.que  la  lagcllc  de  Dieu  en  ccft  en- 
droit fur  monte  les  chcueux  de  noftre  telle.  Mais; 
pouree  que  ceft  argument  fera  traictéci  apres 
plus  au  long.ie  le  coule  pour  celle  heure, 
il  Orcombicn  qicUieunousrepic.cnteauec 
fi  grande  clartçau  miroir  de  fes  œmircs , tant  fa 
îiuicfte  que  (on  royau  me  im  mortel , toutesfois 
nous  fomme,  fi  lourds.quc  nous  demeurons  hc- 
bctcz,pour  ne  point  faire  noftre  proufit  de  ces 
tefmoign.ges  fi  clairs,  tellement  qu'ils  s'efua-i 
nouiflênt  fans fruift.  Car  quant  cft  de  l'cdiScej 
du  monde  tant  beau  , excellent , 5:  fi  bien  com- 1 
pafsé , qui  eft  celuy  de  nous  qui  en  cslcuant  les 
yeux  au  ciel, ou  les  pourmemtpar  toutes  les  rc-  ! 
gui:  de  la  terrc.adrefiè  fenccrur  pour  fc  fouue- 
nirdu  créateur,  ’t  nonpluftoftis'amufeàccqu'il 
voir, lai  flanr  l'autheur  dcrrierc’touchlt  des  cho- 
ies qui  aduicnenc  tous  les  iours  outre  l’ordre  3e 
le  cours  naturel,  la  plufpartSc  qui!  tous  imagi-j 
nent  que  c'eft  la  roue  de  Porrune  q-rî  tournes: 

- gite  les  hommes  çî & là-bref  que  pluftoft  tout  ! 


tion  en  l’autre  vie.D'aurrc  part, voyant  que  les 
bôs  font  outragez  te  opprimez  par  les  mcfchâs, 
ils  font  feulez  par  leurs  iniurcs.grcuez  de  colo- 
nies,drfch  irez  de  moqueries  & opprobres:*  ce 
pendant  qucles  iniques  floriflënt , profpercnr, 
font  en  crédit  & Akuraifc  auec  reposé  fan:  fa 


conduite  de  ccscbofe:  3e  aJrclTe,  nous  femmes 
atrainczàconfiderer  que  c’eft  de  Dieu,  ce  qui 
aduient  à tous  de  necefsnc , en  la  fin  apres  a- 
uoir  concen  1 la  volee  quelque  fencimcnt  de 
Dien , incontinent  nous  retournons  A nos  ref- 
ueries , 3e  nous  cn.laillbns  tranfportcr , corrom- 


ichcric.nous  auons  incontinent  A conclure  qu  il  ; pans  par  noftre  vanité  propre  la  vérité  de 


j viendra racautre vie ca laquelle quandlim 


Dieu-Nous  dificronsl’va  d’aucc  l’autre  en  ccft 
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1 article, que  chacun  j'amaffe  quelque  erreur  par 
ticulier.mais  en  ceci  nous  fournies  trop  pareils, 

; que  nous  fommes  tous  apoflatscn  nous  rcuoltât 
d'vn  feul  Dieu, pour  nous  ictter  apres  nos  idolâ- 
tries monltrueufesiduqucl  vice  nô  feulcmctlcs 
1 hauts  & excellens  efprits  du  cômun  peuple  font 
entachez, mais  les  plus  noblesAc  aigus  y font  auf 
fi  bien  enucloppez.  le  vous  prie, quelle  fottife& 

I côbicn  lourde  a môflré  y ci  toute  la  fcûe  des  Phi 
lofophesrCar  encorcs  que  nous  en  clpargniôs  la 
plufpart  qui  ont  badine  par  trop, que  dirôs-nou« 
de  Platon, lequel  ayat  plus  defobrietc  Si  rcligiô 
que  les  autres, s'efuanouit  aufsi  bien  en  fa  figure  j 
rode, faifant  fa  première  Idced’iccllerEt  qrpour 
i roir-il  aduenir  aux  autres, veu  que  lesmaiftres  Si  i 
côduûeurs.lefqueljdeuoyétnioftrer  au  peuple,  [ 
fefont  abufezulourdcmcr?PareiIIcmct  quand 
i le  régime  deschofcs  humaines  argue  fi  claire- 
ment de  la  prouidece  de  Dieu, qu'on  ne  la  feau 


deuantlesyeux  me  compagnie  dedieuibigar- 
ree , pour  nous  tranfporter  tant  plus  loin  en  er-j 
reur,&  aucc  plus  grande  împctuofité.La  théolo- 
gie des  Egyptiens,  qu'ils  ont  nommee  lecrete, 
inonllrc  que  tous  ont  mis  peine  Si  foin  pour  titj 
fai  rc  qu'il  femblalt  qu'ils  neftoyent  point  in-) 
lènfez  fans  quelque  raifon.  Et  pofsible  qu'en  ce 
qu'ils  prétendent, les  (impies  & mal-aduifcz  y fej 
roycut  abufez  de  prime  iacertât  y a q nul  hômej 
n'a  jamais  rien  côtrouué.qui  ne  fuit  pour  corrô 
previleincmét&  peruertir  la  rcligionrmefm 
celle  variété  fi  confiifc  a augmente  l'audace  ai 
Epicunens&i  Athées  prophanes  contempteu: 
de  la  religion, pour  reictter  tout  fennment  di 
Dieu.Car  en  voyant  les  plus  fages  Sc  prudens  li 
debatre  Si  ellre  bandez  en  opinions  contraires, 
ils  n'ont  point  fait  difficulté  lous  ombre  de  leur! 
difcords.oubiende  l'opinion  fnuole&  abfur- 
de  de  chacun  d'eux  .d'niferer  & conclurre  qi 
roit  iner.toutcsfois  les  homes  n’y  proufitent  nô  les  hommes  cherchent  fans  propos  & folemei 
plus  q fi  on  difoit  que  la  Fortune  tourne  fans.fon  beaucoup  de  tourment, en  s enquerant  de  Dieu, 


démet, & que  les  rcuolutiôs  d'icelle  font  côfiifcs: 
tant  ell  nollre  naturcendine  àerreurs.leparle 
toufiours  des  plus  ellimcz  en  (cauoir  Si  vertu.nô 
pas  de  ces  gens  deshontez.dont  la  rage  s'cfl  def- 
bordec  tût  & plus  à prophaner  laverité  de  Dieu. 
De  là  ell  forti  ce  bourbier  infini  d'erreurs , du- 
quel tout  le  monde  a ellé  rempli  Sc  couuerr  : car 


qui  n’eflpomt.llsont  penlê  que  cela  Jeur  elloit 
licite, pource  qu'il  vaut  mieux  plat  Si  court  mer 
Dieu , que  forger  des  dieux  incertains  ,&  puis 
apres  eimouuoir  des  contentions  ou  il  n'y  ait 
nulle  ilTue.  Vray  ell  que  telles  gens  arguent  trpp 
brutalement, ou  plultoflabufentde  l'ignorance 
des  hommes^ommed'vnebrouee  pour  cacher 


l'efprit  d'vn  chacü  y ell  corne  en  vn  labyrinthe,  leur  i mpieté.veu  que  ce  n ell  point  a nous  de  rie 
tellement  qu'il  ne  fe  faut  esbahir  fi  les  nations  deroguer  à Dieu.quoy  que  nous  en  parlions  im- 
ontellédiltraitesen  diuerfes  rcfuerics , &■  non  pertinemment.Mais  puis  que  ItiPayens  ont  cô- 
feulement  cela, mais  fi  vn  chacun  homme  a eu  féfvéqu'il  n'y  a rien  en  quoy  tant  les  fcauans  que 
fes  dieux  propres.Car  d'aurât  que  la  témérité  & les  idiots  foyenr  plus  dil'cordas,de  là  on  peut  re- 
audace  cil  adiouftee  aucc  l'ignorance  Si  les  cene  cueillir  que  l’entendemét  humain  ell  plus  qu’he 
bres.à  grad'  peine  s’en  ell  iamais  trouué  vn  feul  b été  A;  aueuglé  aux  fecrers  de  Dieu, veu  que  tous 
qui  ne  le  forgeall  quelque  idole  ou  fintofme  au  s'y  abufenr  li  lourdement, A;  réconrret  fi  mal.Au 
lieu  de  Dieu.Ccrtescôme  les  eaux  bouillonnent  cuns  louent  la  refponlëd'vn  Poete  payen , nom- 
d'vne  grolfc  fource  & ample, aufsivne  troupe  in- 
finie de  dieux  cil  fortie  du  cerneau  des  homes, 
félon  que  chacü  s'efgarcen  trop  grade  licence  à 
pefer  follemét  de  Dieu  ceci  ou  cela.  1 1 n'ell  ia  be 


foin  de  faire  yci  vn  rolle  ou  dénombrement  des 
fuperllitions  efquellesle  monde  a ellé  enuelop- 
pe , veu  qu'aufsi,il  n'y  anroit  nulle  fin. Et  côbicn 
que  ic  n'en  fonne  mot,il  appert  allez  par  t5t  d'a 


mé  Simonides , lequel  ellant  interrogué  par  le 
roy  H icron.que  c'elloit  de  Dieu , demanda  ter- 
me  d'vn  jour  pour  y penfer.  Le  lendemain  eflâc 
derechef  enquis, redoubla  le  terme  : 8:  quand  il 
eut  ainfi  quelque  fois  prolongé.en  la  fin  il  rel'pô 
dit  que  d'autant  plus  qu'il  y appliquoit  fon  fens, 
il  trouuoit  la  chofc  plus  oblcure.  Or  prenons  le 
cas  qu'vn  poure  i ncredule  ait  prudemment  fait 


bus  Si  rrôperies  quel  horrible  aueuglcmct  il  y a de  fufpendrc  fa  fentence  d’vne  choie  à luy  inco. 


j en  l'cfprit  des  hommes.Ielaillc  à parler  du  po- 
; pulai  requiert  rude  Si  fanslcauoirimaiscombié 
cft  vileine  la  diuerfité  entre  les  Philofophes,  qui 
ont  voulu  outrepaflerlescieux  par  leur  raifon 
Si  fciencc’Selon  que  chacun  a ellé  doué  de  haut 
efprit,&  aucc  cela  par  fon  ellude  a ellémicux  po 
li.i'clt  aufsi  acquis  réputation  de  bien  colorer  Sc 
farder  fa  fantafie.Mait  fi  on  les  efpluche  de  près 
on  trouuera  que  le  tout  n'ell  que  fard  qui  s'efeou 
le.Les  Stoiqucsont  pèle  auoir  trouué  ia  feue  au 
ga(lcau(comme  on  dit)en  alléguant  que  de  tou- 
tes les  parties  de  nature  on  peut  tirer  diuers 
noms  de  Dieu, fans  toutesfoisdelchirer  onditii- 
fer  fon  cfience.com  me  fi  nous  n'cllions  pas  défia 
_ par  trop  enclins  à vanité, fi  nô  qu'on  nous  rnsiift 


gauc.tant  y a que  de  là  il  appert  que  fi  les  hom. 
mes  ne  (ont  enlcignez  que  par  nature , ils  n'au. 
rontriendecertain.de  ferme  ou  liquide  : mais 
feulement  qu'ils  feront  tenus  attachez  à ce 
principe  confus, d'adorer  quelque  Dieu  inco- 
gnu. 

u Or  eft  il  à noter , que  tous  ceux  quiaba- 
Hardi  fient  la  religion  (comme  il  aduiendraà 
tous  ceux  qui  fuyuenr  leur  fantafie  ) fc  fcparent 
du  vray  Dieu,*;  s'en  rcuoltent.  Ils  protesteront 
bien  den'auoir  pointée  vouloir  : mais  iln'cft 
pas  quelhon  de  iuger  félon  ce  qu'ils  propo- 
fent , ou  qu'ils  fc  perfuadent , veu  que  le  fainft 
Efprit  prononce  que  tous  font  apollats .d'au- 
tant qu'en  leur  obfcuritc  & tenebres  ils  fup- 

poftiif 


lieu  de  Dieu.  Pour  ce-  leu. 


[Ce  de  Dieu.  Chap. V.  j ( 


' cc"  cun  s'arreftera  à fon  iugemenc  que  de  s'artàbie- 
tir  i l'aduis  d'autr  uy . Or  d'autant  que  c'eft,  »n 
lien  trop  foible  & dutout  fragile  pour  noua  rete 


pofent  des  «fiables  au  lieu 
Ile  raifon  S.  Paul  dit  que  les  Ephefiens  ont 
fans  Dieu , iufqucs  à cc  qu'il,  eullént  appris  par 

Jtjsm.i.u,  l'Euangilc  quel  Dieu  il  laloit  adorer.  Oc  qui  ne  nir  en  la  religion,que  de  fuyurc  la  court urne  du 
fedoit  point  reftreindreàvnfcul  peuple,  veu  pays, ou  l'ancienneté, il  relie  que  Dieu  parle  Iuy- 

qu'en  l'autre  lieu  il  afferme  que  tous  hommes  — '• j -<• — 

mortelz  le  font  eluanouiv  en  leurs  pelées,  côbic 


mcfme  du  ciel  pour  certifier  de  foy. 
jj  Voyla  cornent  tic  de  fi  belles  lapes  alumeet 


que  la  maierté  du  Créateur  leur  fuit  maïufeftcc  au  baftimcnt  du  monde  nous  elclaircnt  en  vain, 

1 * _ 1 ! C !..  - ■ fl.  î) f . I * a ».*  mrA  inn  n(i  _ f ...  . _ I . I I vpv  " 


en  l'edilicc  du  mode.  Pourtit  l'elcriturc  afin  de 
M*kdc.  t.  donner  lieu  au  vray  Dieu  & vmque,  niliflc  fort 


if.to. 
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condamner  tout  ce  qui  lia  elle  renômédedi- 
uuuté  entre  les  Payent, & ne  laillè  de  rendu  fi- 
non  le  Dieu  qui  droit  adore  en  la  môtagne  de 
Sion  , pourcc  que  là  il  y auoit  doctrine  ipeciale 
pour  tenir  les  hommes  en  pureté.Certes  du  téps 
de  nortre  Seigneur  Iefus  Chrirt,  il  n'y  auoit  na- 
tion en  tcrre,exccpté  les  Juifs, qui  approchai! 
plus  de  la  droite  pietc  que  les  Samaritainsinous 
oyons  toutesfbis  qu'ilz  font  redarguez  par  la 
bouche  de  Iefus  Chrirt , de  11c  feauoir  ce  qu'ilx 
adorent,  dont  il  s’enfuit  qu'ilz  ont  elle  deccus 
en  erreur.Bref, combien  que  tous  n'ayent  point 
efté  plôgez  en  des  vices  fi  lourds  Si  énormes,  3c 
qu'ilz  11e  foyent  point  tombez  en  des  idolâtries 


pour  nous  faire  vcoir  la  gloire  de  Dieu , vci* 
qu'elles  nous  enuironnent  tcUcmét  de  leurs  ra- 
yons,qu'elles  11c  nous  pcuucnt  conduire  iufque» 
au  droit  chemin.  Vray  eft  quelles  font  bien  for 
tir  quelques  eftincellcs , mais  le  tout  s'eftouffe' 
deu.it  que  venir  en  clarté  de  duree.  1'ourt.îtl'A- 
poftre  apres  auoir  die  que  le  monde  ert  comme 
vne  effigie  ou  fpeûaclc  des  chofcs  inuifibles, 
adiourte  tantoft  apres  que  c'cft  par  foy  qu'on 
congnoirt  qu'il  a crté  aulsi  bien  compafsé  Si  ap-  Jtibr.  ir.j. 
proprié  par  la  parole  de  Dieu:  lignifiant  par  ces 
mots, combien  que  la  maierté  inuifiblc  de  Dieu 
foit  manifeftec  par  tels  miroirs, que  nous  n'auôs 
pas  les  yeux  pour  la  contcpler  iulques  à cc  qu'ils 
foyent  illuminez  par  la  rcuclation  fecrete  qui 
nous  eft  donnée  d'cnliant.S.  Paul  aufsi  en  difanc| 


manifeftes.il  n'y  ha  eu  touresfois  nulle  religion  que  ce  qui  eftoit  expédiée  de  cognoirtredeDicu, 
pure  ou  approuuce,crtans  feulement  fondez  fur  eft  maniferté  en  la  création  du  monde, n'entend 


le  fins  commun  des  hëmes.Car  combien  qu'vn 
| petit  nombrede  gens  n’ait  point  efté  li  forcené 


pasvne.efpccedemanifertationqui  fe  côprene 
par  la  fubtiliré  des  hommes, mais pluftoft  il  die 


que  le  vulgaire.fi  eft  ce  que  le  dire  de  S.Paul  de-  qu'elle  ne  va  pas  plus  outre  que  de  les  rendre  in-L^  „ 
t.Cûf.  x.8.  meure  vray , que  la  (agcrtc  de  Dieu  ne  fe  com-  excufablcs.  Et  combien  qu'en  vn  partage  il  dife  xit.14.it 
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prend  point  par  les  plus  excelles  du  monde.  Or 
li  les  plus  fubtils  3c  aigus  ont  ainfi  erré  en  renc- 
bres.que  dira-on  du  commun  peuple.qui  eft  co- 
rne la  lie  ou  la  fange?  Il  ne  fe  faut  donc  clmer- 
ueiUcr  fileS.  Efprica  reietté  tout  feruicc  de 
Dieu  courrouué  à la  porte  des  hommes  comme 
baftars  Si  corrompus, veu  que  toute  opiniô  que 
les  hommes  conçoyuenr  de  leurs  fens  quant  aux 
myftercs de  Dieu, combien  qu’elle  n’apporte 
point  touliours  vn  li  grand  amas  d'erreurs , ne 


qu’il  ne  faille  point  chercher  Dieu  fortloin.ve 


qu'il  habite  en  nous,touresfois  ailleurs  il  s’expo 
1er  * 


môftrat  de  quov  fert  vn  voitinage  fi  prochains 
Dieu, dit-il , a Iaifié  les  peuples  cheminer  par  cyj 
deuanr  en  leurs  voyes.&r  touresfois  ne  s'eft  poing 
laifsé  fans  tefmoignagedeur  dônât  pluye  du  ciel 
& années  fertiles, rëpîillânr  de  nourriture&ioye 
les  cueurs  des  hômes.Côbien  donq  que  Dieu  ne) 
foit  pas  deftirué  de  tefmoi  ristournât  par  fes  be-| 
ncfices  fi  doucemêt  les  homes  à fa  côgnoirtanccj 


laide  pas  pourtant  den  eft  réméré.  Et  quand  il  fi  ne  laiflent  ils  pas  pour  cela  de  fuyurc  leurs  vo 


n’y  auroit  plus  grand  mal  que  ceftuyci, défia  ce 
n'eft  point  vn  vice  à pardonner , d'adorer  à l'a- 


yes.c'ert  à dire  erreurs  mortels, 

14  Or  combien  que  la  faculcé  nous  défaille  de 


uenture  vn  dieu  incongnu.  Or  tous  ceux  qui  ne  nature  pour  eftre  amenez  iufqucs  à vne  pure  & 
” r nâc  à clairecongnoillàncedeDieu.toutesfois  d'autât 


font  point  enfeignez  par  l’efcrirure  fainâc  

quel  Dieu  il  faut  lêruir.fbntcôdamnezde  telle  que  le  viccdeceftetardiuctéeft  eu  nous  .toute 


r «a  4.11.  témérité  par  Iefus  Chrift.  Et  de  faiét  les  plus  fa- 
ges  gouuerncurs  qui  ont  bafti  les  loix  & polices, 
n'on  t poi  nr  pa  (sé  plus  outre  que  d'auoi  r quelque 
religion  fondée  fur  le  contentement  dii peuple. 
Qui  plus cft.Xcnophon  philofophebien eftimè 
loue  & prife  la  refponfe  d'ApoIlo , par  laquelle 
il  cômanda  que  chacun  feruift  à Dieu  à la  gui- 
Ce  Si  façon  de  fes  pcres.Sc  fijlon  l’vfage  & couftu 
me  de  ià  ville.  Or  d’où  viendra  cefte  authoritê 
aux  hommes  morrelz, de  définir  félon  Peur  ad- 
uis  d'vne  chofc  qui  furmonte  tout  le  mondcîOu 
bien  , qui  eft-cc  qui  fe  pou  rra  repofer  fur  cc  qui 
aura eftéordônéoueftabü  parles  anciens, pour 
reccuoir  fans  doubte  ne  fcrupulcle  Dieu  qui 
luy  aura  efté  baillé  par  les  homes?  Pluftoft  cha- 


1 tergiuerfatiô  nous  eft  oftee:  car  nousncpouuôs 
pas  tellement  pretëdre ignorâce.que  nortre  pro- 
pre confcience  ne  nous  redargue  tant  de  pareflë 
qued'ingratitude.Car  ce  n’eft  pas  defenfe  de  mi 
fe  ne  de  recepte.fi  l'hôme  eftant  doué  de  fens  al- 
légué qu'il  n’ha  point  d'oreille  poirrouyr  la  ve- 
ritérveu  que  les  créatures  muettes  ont  voix  hauie 
& claire  pour  la  raconter.s'il  allégué  de  n’auoir 
peuveoirde  fes  yeux  ce  que  les  créatures  qui 
n'ont  point  de  veuë  luy  auront  monftréis'il  s’ex- 
eufe  fur  l’mbecillirc  de  fon  efprit,  quâd  les  créa- 
tures qui  n’ont  fens  ne  raifon  luy  font  mairtref- 
fes  pour  l’enteigner.  Parquoy  en  ce  que  nous 
fommes  errans  & vagabons,  nous  fom  mes  def- 
nuez  de  toute  excufe,veu  que  toutes  choies  nous 
£ ' — 


bon 


w 


74  Chap,  > I. 


Lîurc  I. 


monftrct  le  droit  chemin.  Au  refte.côbien  qu’il  Dieu.  Parquoyc'cft  vn  don fîngulier,quîd Dieu 
faille  imputer  au  vice  de;  hominet.ee  qu’iU  cor  Pour  mftnure  fou  Egliiê n'vfc  pas  feulcmcnr  de 
rompent  ainfitoft  la  femence  que  Dieu  ha  plan  ces  maiftre»  muets  dot  nous  auôs  parle, afçauoir 
ice  en  leurs  coeurs  pour  fc  faire  cognoiftre  a e.ur  fs*  ouurages  qu’il  nous  produit, mais  d ligne  bic 
par  l'artifice  admirable  de  nature, tellement  que  aufsi  ouurir  la  bouche  Mcree,ud  /culemêtpour 
celte  femqce  ne  produit  iamais  (un  fruit  entier  faire  iijauoir  & publier  que  nous  deuons  adorer 
& meur,  toute  dois  ce  que  nous  auôsdirclf  touf-  [ quelque  Dieu,  mais  aui.iqu'ileftccftuy-làt&nb 
ioars  vray  tc'eft  que  nous  nclommei  pas  futfi-  j leuleinct  cnfcigne  le»  cfleusde  regarder  à Dieu, 
raniment  inftruits  par  le  limple  tefmoienage  Sc  mais  il  s’oifre  quàd  Oc  qudd,  afin  qu’ils  regarder 
nud  que  les  créatures  reudët  a la  gloire  de  Dieu,  a luy.  U a tenu  dés  le  commencement  cell  ordre 
quelque  magnifique  qu'il  fait.  Car  li  toft  qu'en  enuers  fon  Eglifc.c'eft  qu'outre  les  cnrcigoemés 
contemplant  le  monde  nous  auons  goufté  oicn  ! il  ha  mis  en  uuant  fa  parole , pour  feruir  d'vne 
maigrement  & d la  legere  quelque  diuiuité,  marque  plus  certaine, afin  de  le  dilccrnerd'auec 
nous  taillons  li  le  vray  Dieu  : Oc  au  lieu  de  luy  tous  dieux  controuueztSc  n’y  ha  doute  qu'Adam 
dreiiôuî  nos  foages  3C  phantolmes,  & defroSôs  Nue,  Abraham  ..e  le. autres  l’ercs  ne foyentpar- 
1 la  fontaine  de  lagelTc.de  iuflice.bôté  Sc  vertu,  uenus  i la  cognoill'ance  plus  certaine  Sc  familie- 
a lu. i,i nge  qui  luy  clt  deuè.pourla  tr.ïiporter  ç i te, qui  les  lu  aucunement  Icparer.  d'aucc  les  in. 
fc  li.Qjunt  à ccs  aruures  ordinaires, ou  nom  les  crédules,  le  ne  parle  point  cacores  delà  iby  ,cn 
ibfcurcillbns.ou  nous  les  renuerfons  par  II  .litre  [laquelle  ils  ont  cite  illuminez  pour  l'elperice  de 
ngemërperuers.en  forte  qu'elles  ne  font  point  la  Vie, éternelle. Cil  pour  palier  de  mort  i vie, il 
irifecs  félon  qu’elles  meritoyent.&t  que  J'au-  n'a  pas  falu  feulemët  qu'ils  cognufict  Dieu  pour 


:hcur  aufsi  elt  fraudé  de  fa  louange. 


l’eut  pétuaùr  à TÏÏtilt  ÇrtitUuT  il  faut  que 
T F.fcrilur;  mwjoit gt'ii:  Cr  miiîlnjjc. 
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x-^Ombien  donques  que  la  clarté  qui  fe  prî- 
. fente  aux  hommes  hauc  Sc  bas , au  ciel  de 
n terre  fulfife  tat  & plus  pour  olter  toute 
lefenfe  à leur  ingratitude:  comme  de  fait  Dieu 
i voulu  3 mû  propofer  la  hiaiefte  i tous  fans 
:xc  .prion,pour  condamner  le  gère  humain,  en 
e rendant  inexcufabic , toutestbis  il  elt  befoin 
ju'vn  autre  remède  & meilleur  y cntreuicne 
jour  nous  faire  bien  Ocdeucmct  paruenir  i luy. 
’arquoy  ce  n’cft  point  en  vain  qu'ai  a adioulic 
a clarté  de  fa  parole, pour  le  faire  cognoiftre  i 
àlutteombien  que  ce  foit  va  priuilege  lequel  il 
i fait  de  grâce  à ceux  qu’il  a voulu  recueillir 
i foy  d«  plus  près  Sc  plus  familicremét.Car  d'au 
tant  qu’il  cognoift  que  les  entendemes  humains 


[leur  créateur, mais  aulsi  pour  icdcmpteur.cômê 
aufsi  ils  ont  obtenu  tous  lcs  deux  par  la  l’arole. 
Car  celte  efpece  dccognoiuaucc.pai  laquelle  il 
leur  ha  efié  donné  de  ifauoir  quel  cftoit  leDieu 
qui  ha  créé  le  monde,  Sc  le  gouucrne  , a précédé 
eu  premier  degré: puis  âpre;  celle  Çui  elt  plu» 
prince, S:  qui  emporte  pleine  foy  auec  foy  a efié 
adioafteccnfccoiidlieu.Carccllefeulcqui  viui-  1 
fie  le:  âmes, ou  par  laquelle  Dieucfi  cognu  non 
feuleinentcrcatcurdu  monde  .ayant  l'auchoricé  ' 
& conduite  de  tout  ce  qui  fis  fait  : mais  aufsi  te- 
dépteur  en  la  perfonne  de  noltreSeigncur  Iefu» 
Chrift.  Maispourcc  quenousncfommcs  point 
encore»  venus  à la  cheute  d e Phom  me  & à la  cor 
ruption  de  noftrc  nature,  ie  différé  à craitter  du 
remede.  Pourtant  que  les  lecteurs  fe  fouuienenf 
qu'en  traitûc  comment  Dieu  eft  congnupar  fa 
parole, ie  n'entre  point  cncores  à l‘allucc  Sc  aux 

firomeflcs  par  letquclles  Dieu  ha  voulu  adopter  1 
es  enfansd'Abraham,ni  aufsi  de  1a  doétrinc  par 
laquelle  les  fidèles  ont  cité  proprement  fcparez 


"ont  pourmenez  & agitez  çà  & là  de  beaucoup  des  gens  prophaues,  pource  que  celte  partie  elt 


le  legererez  erronée,  & fansarrcft.aptcsauoir 
cfleu  les  luifs  pour  fon  troupeau  peculicr.il  les 
ha  enclos  efime  en  vn  parc, afin  qu'ilz  ne  s’efear 
raficnr  i la  façon  des  autres. Et  auiourd'huy  non 
fans  caule  i!  nous  veut  pat  vn  mefmc  remede  te 
nir  confinez  en  la  pute  cognoillânce  de  fa  maie- 
ftctcar  aut  remet  ceux  mcfmes  qui  fcrablét  efire 
les  plus  ferme»  s’efcouleroycr  bien  toft.Car  com 
me  les  vieilles  gens  ou  l.irracux.ou  ayâs  cornent 
que  ce  (bit  les  yeuxdel>iles,quâd  on  lent  prefen 
tera  vn  beau  liure&  de  caraucres  bien  formez, 
côbien  qu’ils  voyent  rcfctirute.toutcsfoisà  gràd 
pcinepoiirronr  ilsliredeuxmotsde  fuyte  fans 
Iunerestmais  les  ayâs  ptinfes  en  lcrôt  aidez  pour 
lire  diftinftemcnttainlï  l'Elctiturc  recueillit  en 
«îoscfprirsla cognoi/Tancc  de  Dieu. qui  autre- 
ment  leroit  côf.ife  & cfpai  fe, abolit  l'oblcurité, 
four  nous  monfiicr  clairement  quel  eft  le  vray 


fondée  en  I efus  Chrift:  mais  ie  preten  fculeméc 
expofer  comme  par  l'Efcriture  il  conuicntdi- 
feerner  le  vray  Dieu  créateur,  d’aucc  toute  la 
troupe  des  idoles  que  le  monde  s'eft  forgée, 
tellement  qu’il  y ait  certaines  marques  : puis 
apres  l'ordre  nous  monfirera  le  rédempteur. 
Or  combien  quei'ameneray  plulieurs  tefmoi- 
gnages  tant  du  nouueau  Tefiamcnt  que  de  la 
Loy  & des  Prophetes.il  où  il  (è  fait  mention  de 
noftrc  Seigneur  IefusCbrift , toutesfois  le  tout 
rcuicndraàce  but , que  Dieu  nous  eft  dedairé 
en  l’Efcriture  le  maiftre  ouurier  du  monde , Sc 
quec'eft  que  nous  auons  à cognoiftre  de  luy, 
pour  ne  pointtraca/IèrçàSc  là  chctchans  quel- 
que Dicn  incertain. 

i Or  foit  que  Dieu  ait  efié  m snifefté  aut  ho- 
mes par  vilions  ou  oracles , qu'on  anpellctc’cft  a 
dire  tefraoignages  ccleftcs , foit  qu'il  ait  or  don- 
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toutes  elpeees  d'erreurs , de  quelle  conuoitife  il 


né  des  homes  minidres,  lcfquels  cnfcignallént 
des  fucccileurs  de  main  en  main , touicsfois  tl 
ed  certain  qu'il  a imprimé  en  leurs  cceurs  vue 
telle  certitude  de  doârinc,  par  laquelle  ils  fuf- 
fent  perluadex  St  emcnJillent  que  ce  qui  leur 
edoit  rcuelé  & prclché , eftoit  procédé  du  vray 
Dicuicar  il  a touliours  ratifié  la  parole, afin  qu'on 
y adioudadfoy  pardellus  toute  opinion  humai 
ne. Finalement  alin  que  d'vn  train  continuel  la 
Terité  demeuraft  touliours  en  vigueur  d'auge 
cnaage,&  fuit  congnuc  en  la  terre,  il  a voulu 
que  les  reuclations  qu'il  auoit  commifes  en  la 
maindcsPerescommeen  dépoli, fjllént  enre- 
gidrccs:Sc  à ccd  clfcét  U a fait  publier  fa  Loy.à 
laquelle  il  a puis  apres  adioullé  les  Prophètes 
comme  expotucurs.Car  combien  que  la  doûri- 
■e  de  la  Loy  conticnncpluficurs  vlagcs, comme 
nous  vcrrôs  en  téps  St  lrcu:St  fur  tout  que  Moy- 
fe  S:  les  Prophètes  ayêt  iulidc  à monltrer  com- 
ment c’cd  que  les  hommes  font  recéciliex  auec 


cil  mené  pour  le  forger  des  religions  edi  anges 
à chacune  minutctde  U on  pourra  veoir  côbien 
il  a ede  neccllairc  que  Dicueud  les  regidi  es  au- 
thentiques pour  y coucher  fa  vente,  a Un  qu'elle 
ne  pend  point  par  oubli, ou  ne  s’eluanouid  par 
erreur, ou  ne  fudcorrôpue  par  l’audace  des  né- 
mes.Puis  dôc  que  c'cd  choie  notoire,  quâd  Dieu 
a voulu  indruire  les  hommes  aueeproufit,  qu'il 
a vlè  du  moyen  & aide  de  fa  parole,  d'autit  qu'il 
voyoirqu'ily  auoit  peu  d'cfhcaceStvertu en  fou 
imagequiedengrauccpar  touttlïnous  délirons 
de  le  contempler  purement, il  nous  contaient  te- 
nir ce  mefmc  chemin,  11  faut  di-ie, venir  à la  pa- 
roleA  nousy  ranger.làoù  Dieu  nous  ed  droite- 
mentmoodrcSt  peint  au  vifenfes  comtes.  Car 
alors  elles  font  edimecs  félon  qu  il  appanient» 
alcauoir  par  la  venté  immuable  qui  ed  en  la  rè- 
gle,à non  pas  félon  la  petuerlitc  de  nodre  nigc- 
inent-Si  nous  déclinés  de  là>c6me  t'ay  dciia  dit. 


Dieu  ;don:  aufsi  vient  que  S.Paul  nomme  Icfus  | quoyquc  nous  courions  hadiucinenr.toutcsfais 
,I0'4  ChridlafindelaLoyJtoutcsfois  derechef l'ad-  pource  qrenodre  courte  fera  efgarec  hors  du 
urrti  les  lcûcurs, qu'outre  ladoûrinedefoy  & chemin, jamais  nous  nevieudtésoùnous  preté- 
depenitcnccdaquclle  nous  propofe  Icfus  Chrid  dons.Car  il  nous  faut  penfer  que  la  clarté  de  la 
pour  mcdiatcurd'fcfcnrurc  ha  ce  regard  de  ma  gloircdc  Dieu, (que  fainéf  Paul  nomme  inaccef 
gnifîcr  le  vray  DicuSt  vnique>qui  acrcclc  mé-  liblc)nous(cr.i  tomme  vn  labyrinthe  pour  nous  ( 

de  & le  gouucruc  par  marques  St  enfeignes  no  entortiller  de  tous  codex,  fi  nous  nations  nodre 
tables,  afin  qu'il  ne  fud  mesié  parait  la  troupe!  adicflc  en  la  Parole -.tellement  qu'il  nous  vaut 
de:  faux  dieux.  Parquoy , combien  que  les  hom-  mieux  clocher  en  ce  chemin,  que  de  courir  bien 
mcsdoyucmdrellcr  les  yeux  pour  contempler  vide  à l'cfgarec. Parquoy  Datiid  enfeignanrque  ! 
les  truures  de  Dieu , d'autant  qu'ils  en  font  or-  les  fupcrdicions  feront  raclées  du  monde , afin  ‘pc/,tr!lrt 
donnex  fpedateurs, St  que  le  modeleur  eddrcf-(  que  la  pur  e religion  y fleuriflè , fouucc  introduit  ge.)7  9t 
ffcommcvn  théâtre  à cell  edéü , toutcsfois  le  Dieu  rcgnam::i  entendant  pas  feulement  parce  Jy  MtTC‘s 
principal  ed,  pour  mieux  proufiter , d’auoir  les  morde  Keguer  J'empire  qu'il  ha  St  qu'il  exerce 
oreilles  dreffees  à la  Parole  pour  s’y  rendre  at-|  igouuerncr  le  coûts  de  nature, mais  la  doctrine 1 


tentifs.  Ainfi il  ne  fc  faut  efmerueiller  fi  edans 
mis  en  tenebres  ils  s 'endurci  fsét  de  plus  en  plus 
en  leur  dupidite , pource  qu’il  n’y  en  a gucrcs  petiuentiamais  arracher  du  cœur  des  hommes 


qui  edpotircdablir  fa  principauté  fpcciale,  à ce 
qu'on  s'allubietiflè  à luy.Car  les  erreurs  ne  fe 


qui  fc  rendent  dociles  à la  parole  de  Dieu,  pour 
le  tenir  enrre  les  barres  qui  leur  font  là  miles: 
mais  pludod  s'cfgayenc  auec  toute  licence  en 
leur  vanité.  Voyci  déc  vn  poinâ  rcfolu,que  pour 
edreefclairex  St  adreircx  en  la  vrayercligion.il 
nous  faut  commencer  par  la  doél  ri  ne  celedc,  gc 
que  nul  ne  peut  auoir  feulement  vn  petit  goud 


infqiicsàcequ'vncvrayccognoifTancc  de  Dieu 
y foitplanrce. 

4 Dont  vient  que  le  mefmc  Prophète , aptes  a- 
uoirfait  mention  quelcscicux  raconter  U gloi- 
re de  Dieu, St  le  fir manier  l'œuurc  de  fes  mains, 
& que  l’ordre  continuels:  réciproque  des  iours 
St  des  nuits  prefehem  fa  maiedc,defccnd  tantod 


Tfe.lJ-û 


defiine  doétriue  pour  feauoir  que  c’cd  de  Dieu,  apres  à la  Parole,  dil’ant.  Li  loy  de  Dieu  ed  fans 
mfques  à ce  qu’il  air  ede  à cedc  cfchole,pour  macule, conucrtiflànt  les  amesde  tefmoignuge 


edre  enfeigné  par  l’Efcriturc  fainfte.  Car  de  là 
procède  le  commenccmct  de  toute  droite  intel- 
ligence,voire  nous  rcccuons  rcucremmcnttout 
ce  que  Dieu  y a voulu  tedifier  de  foy.  Car  non 
feulement  la  foy  en  fa  perfcôion  St  toutes  (es 
partiescd  engendree  d obeiflànce , mais  aufsi 


du  Seigneur  ed  fidèle, donnant  fageflc  aux  petis. 
Les  îulticcs  de  Dieu  font  droites.  S:  efiouidenc 
lesctrursdecommandcmctde  Dieued  clair, il- 
luminant les  ycux.Gir  combien  qu'il  comprcnc 
d’autres  vfagesdcla  Lov.toutesfc  isil  lignifie  ca 
generaI,pource  que  Dieu  ne  proufite  Je  rié  con- 


toutee  que  nousauonsacognoidre  de  Dieu.  Ht  uiant  tous  peuples  à foy  par  le  regard  du  ciel  k 
de  faiid.il  a vie  d’vne  prouidcnce  fînguliere  de  la  terre,  qu'il  a ordonné  cede  efchole  parti- 
pour  leproufir  des  hommes  en  tous  aages  par  culicre  pour  fès  enfant . St  à cela  aufsi  tend  le 

le  moyen  que  nous  traitions.  5 — " c — L — - 

3_  Car  (ion  regarde  com  bien  l'Efprir  humain 


Pfeaume  vingt  6:  neufieme , où  le  Prophète , a- 
„ , près  auoir  parlé  de  la  voix  terrible  de  Dieu,  la- 

ed  enclin  S:  fragile  pour  tomber  en  oubliance  que]leedouyeauxtonnerres,auxvents, orages, 


de  Dicq:combicn  aufsi  il  ed  facile  à décliner  en 


tourbillons, grciles'.voire  faifant  trcblcr  la  terre 

b 4 & «oui 


Lïu 


d 


ttf  Chap~  V.  X ï» 

& crouler  les  montagnes , & brifant  les  ccJres, 
en  la  fin  pour  côclufion  adioufte»qu'on  ]uy  clian 
te  louanges  en  fon  fanétuairc.Car  par  cela  il  en- 
tend que  les  incrédules  font  fourds  à toute  voix 
de  Dieu  qui  refonne  en  Pair.  Comme  en  1 autre 
Pfeaume, apres  auoir  deferit  côbicn  les  Ilots  de 
la  mer  font  efpouuantablcs,  il  conclud  ainliiSei- 
gneur  tes  tefmoignages  font  approuuez.Ia  beau 
te  de  ton  temple  cft  fainûeté  pcrmancutc.Le  di 
rc  de  noftrc  Seigneur  cft  fondé  fur  vnc  mcfme 
rai (bn, quand  il  reprochoit  à la  Samaritaine  que 
cède  nation-là  & tous  autres  peuples  adoroienc 
ce  qu’ils  ne  cognoillbicnt  pas  A'  qu’il  n y auoit 

3ue  les  luifs  qui  lcruiiïcnt  au  vray  Dieu.  Car 
'autant  que  l'cntendcmec  humain, félon  la  foi  - 
bielle , ne  peut  en  façon  que  ce  foit  paruenir  à 
Dieu.finon  e fiant  efleué  & aidé  par  la  facree  pa- 
role d'iccluy,  il  ne  lepouuoit  faire  que  toutes 
créatures  mortelles, excepté  les  luifs,  nefullçnt 
efgarecs  en  erreur  & vanité, en  cherchant  Dieu 

fans  cefte  aide  neccfl’airc.  

‘ïar  quels  tefénagnages  ilf.sut  que  T tfrilun 
Itousftit  àbbnuuee , à ce  que  mus  tenions  fat 
uuthiritc certaine,.-! [caucir  Jufaint}  /Fjjpril: 

C rqut  c es  eflc  vne  impiété  maudite , de  dtue 
que  Ue  rfl  fondée  furie  iugtmcnt  det  F.ghfe. 

C H AP.  y IJt- 

OR. deu ant  que  palier  plus  outre,  il  eft  be- 
foin  d’entrelafccr  yci  quelque  aduertif- 
fement  de  l’authorité  de  l’Elcriturc.non 
feulement  pour  préparer  les  cœurs  à luy  porter 
rcuercncc  .mais pour  enoftcrtouc  ferupuie 3c 
j doutc.Or  quand  on  tict  pour  chofc  conclue, que 
j la  doûrine  qu'on  propolc  eft  parole  de  Dieu,  il 
n’y  a nul  d’audace  li  dcfcfpcree , linon  qu’il  fuit 
I du  tout  inlenfé,&  mcfmes  qu'il  eull  oublié  tou- 
! te  humanité, lequel  ofe  la  reietter,  comme  li  on 
n’y  deuoit  point  adioufterfby.  Mais  pourcc  que 
Dieu  ne  parle  point  iournellement  du  ciel,  & 
qu’il  n’y  a que  les  feules  Efcriturcs.où  il  a voulu 
que  fa  vérité  fuft  publiée  pour  cftre  côgnuc  iuf- 

3ues  en  la  fin, elles  nepeuuct  auoir  plcinecertim 
e enuers  les  fidèles  à autre  titre, linon  quand  ils 


fcT  : 

perfuadera  qu’on  reçoyuevnliure  fans  contre- 
dit en  reierta  nt  l'autre,  (î  l'Eglifc  n’en  donnoic 
réglé  infahblcïSur  cela  ils  concluent  que  toute 
la  reuercncc  qu’on  doit  à l'Efcriture,&  le  congé 
de  difeerner  entre  les  liures  Apocryphes, dépend 
de  1'Eglilê.Ainfi  ces  vilcins  facrileges  ne  ralch.î* 
linon  aefleuer  vnc  tyrannie  defoordcc  fous  ce 
beau  titre  d'Eglilc,  ne  fc  foucicr  gueres  en  quel- 
le abfurdité  ils  s'enuelopentA  ceux  qui  les  veu- 
lent cfcoutcr.moyénant  qu’ils  puillcnt  arracher 
ce  poinéhquc  l' Eglife  peut  tout.Or  lîainli  efloit, 
que  Ibra-cc  des  pourcs  confidences  qui  cherchée 
vne  fermeté  delà  vieeternel'e.veu  que  toutes  le* 
promeilés  qui  en  font  données  n’aurôt  arreft  ni 
appuy  linon  fur  le  bon  plailir  de  homes?  Quand 
ou  i cur  dira  qu'il  fiiffit  que  l'Eglifc  en  ait  deter- 
miuéifepourrontcllesappaifer  de  relie  refpon- 
fc! D'autre  part  à quel  brocard  A-  rifee  des  incre 
dulesnofire  foy  lera-clle  expofee , S,-  combien 
pourra-clle  cftre  tenue  fufpeàe.li  on  croit  quel, 
le  n ha  authorité  linon  comme  empruntée  fou* 
la  grâce  de  hommes? 

i Or  tels  brouillons  font  allez  rembarrez  par 
vnfeulmotdcrApoftrcic'cftenccqu'il  dit  que 
l’Eglife  cft  fouftenue des  Prophètes  3c  Apoftrej. 
Si  le  fondement  de  l'Eglite  cftla  doftrinc  que 
les  Prophètes  & Apoftics  nous  on:  laillcc.il  faut 
bien  que  celle  doûrine  air  toute  certitude  de- 
uant  que  l'Eglifc  commence  à venir  en  cftre.  Et 
n’eftpas  queftion  icy  de  cauiller,  combien  que 
l’Eglifc  prene  fa  fource&  origine  de  la  parole 
de  Dicu.toutcsfcis  qu’on  fera  toulîours  en  dou. 
te  qu'elle  doélrine  lira  reccuc  comme  Popheri . 
quc&  Apoftoliquc.iufquesàccquc  l’arrcft  de 
l’Eglife  y Toit  cntrcuenu.Car  li  l'Eglifc  Chre- 
fticnnea  cfté  de  tout  temps  fondée  fur  la  prédi- 
cation des  Apoftrcs  & les  liures  des  Prophetes.il 
faut  bien  que  l'approbation  de  telle  doiirinc  ait 
précédé  l'Eglifc  laquelle  elle  a drcllcc,  comme 
le  fondement  va  deuant  l’cdifice.C’cft  donequet 
vnc  rcfucric  trop  vainc, d'attribuer  à l'Eglilè 
puillânee  de  iugerl'Efcrimrc,  tellement  qu’on 
lêticncàcc  que  les  hommes  auront  ordonné» 


plu f-x.it. 


tiénent  pour  arrefté&  conclud,  quelles  font  ve-  pour  feauoir  qucc'eft  de  la  Parole  de  Dieu  ou 
nues  du  ciel, corne  s’ils  oyoyct  là  Dieu  parler  de  nô.Parquoy  l'Eglifc  en  rcceu.ît  l' Efcriturc  fain- 


fa  propre  bouche.C'eft  bien  vn  argument  digne 
d'eftretraitté  plus  au  lôg.&poifé  plusdiligémet: 
mais  les  lc&curs  exeuferont  (î  i'ay  plus  d'efgard 
à fuiure  le  fil  de  ce  que  i’ay  propofé  de  traiter, 
qu’à  déduire  ccft  argumét  fpecial iclü  qu’il  me- 
iite.Il  y a vn  erreur  par  trop  commun , d’autant 


ûe  & la  lignant  pour  fon  fuftrage,  ne  la  rend  pa» 
authcntiquc,commeliauparanan:cllceuft  elle 
douteufcoucndilFcrenttmuis  pource  qu'elle  la 
cognoift  cftre  la  pure  vérité  de  fon  Dieu , elle  la 
reuerc  &•  honore  comme  elle  y eft  tenue  par  le 
deuoi  r de  pieté.Quant  à ce  que  ces  canailles  Je- 


qu’ileftpernicieuxic’eftquc  l’Efcriture  faincte  mandent  dont  & comment  nous  lirons  perfua- 
ha  aura  t d’authorité  que  l’Eglifc  par  aduiscom-  dezquerEfcriturecftprocédcedc  Dicu.lînou* 
mun  luy  en  ottroye.Comme  fila  vérité  éternel-  I n'auons  refuge  au  decret  de  l’Eglilctc’eft  au- 
le&inuiolablede  Dieu, eftoitappuycefurla  fan  î tant  comme  iï  aucun  s'eqqueroit  Jonc  nous  ap- 
ta’ie  des  hommes.  Carvoycila  queftion  qu’ils 


efmcuuent.non  (ans  grande  mocquerieduS. 
Efprit  : Qui  eft  ce  qui  nous  rendra  certains  que 
cefte  doftrine  foir  lor-ie  de  Dieu?ou  bien  qui 
nous  certifiera  qu’elle  eft  parucque  iulques  à no 
aage  faine  & entière? Qui  eft-ee  qui  noua 


prendrons  à difeerner  la  clarté  des  tcncbres.Ie 
blâc  du'noir.ledoux  del'amer.Car  l' Efcritureha 
dequoy  (c  faire  cognoiftre,  voire  if  vn  fentimét 
aufsi  notoi  re  & infilible  côme  oncles  choies  bli 
ches  & noires  de  môftrer  leur  couleur, î:  les  cho 

fes  douces  & amctes  de  monftrcrlcur  faueur. 

- 


— 


-Pc  la.  Çognoi 


Ze  paffa-Y  Ie  (ily  bten qil'oa a accoutumé  d: alléguer 
%rtft  a»  h I«  J>re  de  S.  Augulm  , Qull  ne  croirait  pas  i 


»rr  (Titra  l' Euangile,  lîl’iutonté  de  I dgliléa.-l'y  efiho«<- 
uoit  : inai»  par  le  fildu  tixee  il  eft  aisé  d appercc, 
fùnA.tmct*  uoir  combien  telie  application  ell  lotte  St  per- 
Im  cap  5.  uerfe.  Céfainft  «loueur  auoirà  combatre  cotre 
_yr»  mtf-  les  Manicheem,  lefquels  touloyent  que  (ans  cô- 
mc-U.0>4-\  tredit  on  adiouftaft  foy  à- tous  leurs  longes, pour 


pitre 4.  * eé •qu'ils proteftoyent d'auoir  la  vérité, lin»  tou- 

rtlfoi»  en  rien  monftrer. 


Au  relie , d'autant  que 
pour  e-Ieuer  St  cfliablir  leur  maiftre  Manichee 
il»  pretendoyent  ce  nom  d' Euangile,  lai  nfl  Au- 
gultin  leur  demande, (i  d'auenturc  ilsauoyenc  af 
taire  à vn  homme  qui  ne  creuftpai  mefine  àl’E 


J uangi le, comment  il»  s’y  porte royent,  a;  de  quel 
le  façon  de  perfuader  ils  vfertycr  pou 


s vfcrôyêt  pour  l'attirer 
I en  accord,  fui»  il  adtoufte , Quant  àmoyiene 


I croiroye  point  d 1‘  Euangile  fans  cidre  ihetté  par 
l'autorité  de  l' Eghfe  : en  quoy  i!  lignifie  que  du 
temps  qui  1 eftoi t encores payén bt cftrangé de 
la  foy , il  n'eull  peu  elhe  amené  à celle  raifon 


d'embrallcr  l' Euangile  pour  tenait*  vérité  de 
Dieo , linon  qù'tleuft  efté  vaincu  pürl’audibri- 
té  de  l'êglife  que  c'elloit  vue  dofliinc  à laquelle 
on  ne  pounoit  faillir  dadiduftcr  foy.  Orce  n'cft 
point  de  mcrueilles  ff  quelqu’vn  n'ayant  point, 
encore  cognu  IefosChVilï;  ha  regard  aux  hom- 
mes pour  »’y  amuftr.  Sain®. Aügudin' donc- 


ques  n’alfcrme  pas  que  la  foy  de»  enfans  de 


Dieufoit  fondée  en  l’authoritc  de  l'Eglrfc , & 

n Aliristlil  n-ltf  line  1 -t  /•ArSatn.Ie  In  l'Cilnnniln  An 


n’entend  pas  que  la  certitude  de  l'Euangile  en 

'ml 


dépende:  mais  feulement  il  veut  dire  que  le»  in- 
crédule» nefe  pourront  aflèurer  pour  eftrégai- 

a»  n eu  ■ TaI  ,10  f'  krlA  il  le  CAO  le  n >emen  r .Je 


gner.  à lefusChrill,  (ilcconlêntementde  l’Egli 
le  ne  le»  y poulie  : ce  qu’il  coiiferme  vn  peu  au. 
para  nam  , partant  ainli  : Quand  i’auray  loue  ce 


que  ie  croy , 3c  me  fer ay  rtioequé  de  ce  que  vou» 
croyez , Manichee , que  peufes-tu’que  nom  de- 
uiont  iuger  ou  faire,‘miï  de  lailler  ceux  qui  nous 
conuoycncà  cognoidrechofes certaines,  & pui» 
commandent  qu’on  acquiefce  à ce  qui  eft  i ncer-i 
tain  î St  pludoliq  ue  nous  fuyuions  ceurqui  nou» 
exhortent  à croire  deuant  toutes  chofes  ce  que 
ne  pou  ions  encores  comprendre , afin  qu’eftans 
fortifierpar  foy  nous  entedtons  à la  lin  ce  qu'au 
Ccl-i-  ronscreu;  Et  ce  non  point  par  le  moyen  des  ho- 
mes, mais  entant  que  Dieu  renfermera  & illu-' 
minera  no»  âmes  au  dedans.  Vôyla  Ici  propre»1 
motsdeSainél  AugiiAlntdont  il  appert  claire- 
ment que  iamais  il  ne  pétlfalvoaloir  alfuldetlr 
noftre  foy  àl'appetitdes  hommes , 1»  deftour- 
nant  du  feul  fondement  qu  elle  ha  en-  l’Elcrirup 
reimaisfeulemértt'a  voulu  mohllrer  qUecetfx 


qui  ne  font  encore  illutnintei  de  l’Elprit  de 

•*’ ■’ — ’’  rr  “* 


J)icu,  font  induit»  par  la  renerence de  l’Eglile 
i quelque  docilitéipoUrfondrit  qli’én  leur 
'n-sncelefil»  Chrill  Jptté  l’ Euangile':  & *in(îqu«< 
PauthAriré  dé  PE^lifé’ed’crfmmé  vile  Wtree 
podramtnei  les  ignorant  011  ‘les  ffreparer  il* 
foy  del’F.iangrt«;iCeqhe>noid>'«)rtfe<forfs'le(We 

Jriayl  d»f»rSnoU»^>yéll;q«bfaînél  Augst- 
*■ ■ 


1CSU. 


fc/hap.  VII.  if 
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ftin  requiert  Bien  vue  autre  fermeté  en  la. foy, 
que  celle  qu'on  prendrait  de  la  détermination 
dejhdtiiriie».  Iehe  nie  pas  au  refle , qu’il  n’ob. 
ieihelbuuent  l'authoritc  Je  l'Eglife  aux  Mani- 
chéen» . voulant  approuuer  la  vérité  de  l’Efcri- 
ture,  laquelle  iceux  reiertoyent  : à quuy  tend  le 
reproche  qu'il  fait  à Fa  ille , vn  de  leur  lifte , a- 
foauoirqu  il  ne»’a(lubic:it  pointa  la  vérité  Eui- 
geliqne  tant  bien  fondée  St  eftablie,  tant  renom 
mee,8:  acerrenee,?:  reeeuépar  continuelle  fuc- 
cefsion  depuis  le  témp»  des  Apodres  '.mais  il  ne 
pietend  nulle  part  en  façon  que  ce  foit.que  la  re- 
nerenec  que  nous  portons  al  Elcriture  dépende 
du  vouloir  ou  iugement  des  hommet  : (culcmëc 
il  allegne  le  iueemét  vniuerlel  de  1 Eglife,  pour 
monftrer  l’auchorité  qu'a  toufiours  eu  la  paroi* 


de  Dieu.  Siquelqu'rnendelireplas  ample  deela 
ratibn , qu'il lifeletraitté  qu’il  afairde l’vcilité 


de  croire  : oùil  trouuera  qu  ’il'ne  nous  comman 
de  pas  d’eftre  crédules, ou  ailèx  i receuoir  ce  qui 
nous  eft  eAfcigné  des  homme» , linon  pour  août  | 
donner  quélqueenrree  i venir  plus  loin,  S:  nou» 


enquérir  plus  i plein:  corne  luy -mefine  en  par 
le.  Au  refte , il  ne  veut  pas  qu’on  fe  tiëne  à l'opi 


nion  qu'on  aura  conceué:mais  qu’on  foit  ap. 
- !~L  - - . - cognoillâuce  ae 


î: 


uyé  (ur  vne  certaine  & ferme 
vérité. 

Nous  auons  à retenir  ce  qlie  i’ay  dit  n'ague 
res,  que  iamais  nous  n'aurons  ferme  foy  à la  do 
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Orine,  iufq'ies  i ce  qu'il  nous  foit  perfuadé  fan* 

■'  ' tft-r  ‘ ‘ 


doute  que  Dieu  en  clVl’aurheur.  Parquoy  la  fou- 
ueratne  preuucde  felcriturc  lé  rire  communec- 
ment  de  la  petfonne  de  Dieu  qui  parie  en  icelle. 
Les  Prophètes  & Apoftres  ne  fe  vantent  point 1 
de  leur  liibtilité  et  haut  (cauoir.S;  de  tour  ce  qui  I 
acquiert  crédit  aux  hommes,  & n'inlillcut  point  I 
point  aux  raifons  naturelles  : mais  pour  amibiet  . 
tirtousles hommes  St  lesrendredocile;,ihraet 
tentcnauitle  nom  facréde  Dicu.ll  relie  main- 
tenant  de  veoir  commet  on  difeemeramd  point 


d'opinion  apparête.nlai»  à la  rerite,  que  Icnaiq 
de  Dieusi’eft  point  ©retendu  dit  volée  ni  en  fait 


point  pn 

lace.  Orli  nous  voulons  bien  pouruoirauxeon. 
feiences , i ce  qu'elles  nefoyenrpoint  tracallèe» 
fans  celle  de  doutes  St  legeretee, qu'elles  ne  châ- 
ccllent  point  & nehelitcnt  p»>int  à to  i»  ferupu- 
les,  il  eft  requis  que  la  perfu alkm  que  n sus  auô*’ 
diâe  foi  tpruife  plus  hautéaede  railbns  humai, 
nés,  ou  lugemens , ou  conieâureé:afcanoir  du 
tefinoignage  fecretdu  fainift  Efprit.  Il  eft  bien: 


vr*yqile<p»and  ie  vou  ltoyt  débatte  celle  caufe 
partalfons  St  argnnienS',  ' 


lepoufroyc  produire 
en  anu  pfulieurscholès  pour  approuuer  quétil- 
y a Vn  Dieu  au  ciel,  c’eft  de  fuy  que  la  Loy  &•  les 
Prophéties  fontforries.  Mefmcs<pianJ  tous  les 
ptusfcailahs  A:  Ifs  plus  habiles  du  monde  fo  le» 
ilerOyerff  Sl’énéonrre  | te'*w>llqoeroyenc  toi» 
hiftri* font  pbUpft faite  Vatrnri  I ’o^po'îre , tou-> 
tesfois  linon  qu’ils  fullènt  endurcis  à vne  impiv^ 
dertcé  delèfoereevortleiirarrathéfa  celle  con- 
feftion  i -qu’on  toi*  J>4r  %hei  ta^nifeftes  qui 
: — « «I  t 
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c'cft  Dieu  qui  parle  par  l'Elèriture  :&par  coule 
que  nr  que  la  Juif  une  qui  y eft  contenue,  cil  cele 
Ûe.  Ecuntoft  apres  nous  verrons  que  les  hures 
del  Efcriturc  fainâe  furmoutent  ocaucoupcn 
excellence  tous  autres  clcrits , inclines  li  nous  y 
apportons  des  yeux  purs  & nets,  J;  des  lêns  en- 
tiers , incontinent  la  maielléde  Dieu  viendra 
au  deuant,  laquelle  donnera  toute  audace  de  cô- 
tredire,  nous  contraignant  d'obeir  à foy.  Ncic- 
moins  ceux  qui  veulent  Bcslefforcenc  de  mainte- 
nir la  foy  de  l'Eicriture  par  difputes,  perueraf- 
fentl'ordre.  Ilclt  vray  qu'il  y aura  touliours  af- 


quilê  repofcenl'Efcrituréendroite  fermeté:* 
conibieu  quelle  porte  auec  foy  fa  cteance  pour 
eftse  teceue  fans  contredit , & n’eftselubmifg  à 
preuucsou  argumens , toutefois  que  c’clt  par 
le  telmoignage  de  l'Elct iture  qu’elle  obtient  la 
certitude  qu  elle  mérité.  Car  1a  ibit  qu'en  fa  pto 
pte  maielte  elle  air  allez  de  quoyeilre  rcueiee, 
ueantmoins  elle  commence  lors  inous  vtaye- 
ment  toucher  , quand  elle  cil  fcclJce  en  no* 
cœurs  pailefainci  Elprit.  Eftans  donc  illumi- 
nez par  la  vcrtud'iceluy , delta  nous  ne  croyon* 
pas  ou  à noflre  jugement,  ou  à celuy  des  autres^ 
iez  de  quoy  rembarrer  les  ennemis  :& de  moy,  quel'Efcritureellde  Diey  : mais  par  dellits  tout 
combien  que  ie  ne  foye  pas  doué  de  grâce  ou  fa  jugement  humain  nous  artellons  indubitable- 
tonde  üexquife  qu'on  pourroitdemandcr , cou-  ment  qu’elle  nous  a elle  donnée  de  la  propre 
tesfoisli  i'auoye  àdemefercclle  querele  auec  bouche  de  Dieu, par  le  miniftcrcdcthummei: 
les  plus  lins  contempteurs  de  Dieu  qu'on  pour-  commelinouscontemplionsàlaill'cllence  de 
toitttouucr,*  qui  appctentd'eftre  veus  bons  ca  Dieu  en  icelle.  Nous  ne  cherchons  poiotouar- 
^illateurs&fortplailanreursenrcnuerfant  1 E-  gumensouvcriüiuilitudcs, auxquelles  nofreiu- 
feriture , t'efpere  qu’il  ne  me  ferait  pas  difficile  gemenr  repole , mais  nous  luy  fubmettons  no- 
;de  rabatre  tout  leur  caquet  :&  lic'cfoit  vn  la-  ltrciugemcnt  * intelligence,  comme  à vnecho 


r 


beur  vtile  de  réfuter  toutes  Jes  faullctcz  & mali- 
ces, ic  n'auroyepasgrand’peinc  à monftrer  que 
toutes  leurs  vanteries  qu'ils  ameinent  en  cache- 
té ne  font  que  fumées.  Mais  cncoiesque  nous 
ayons  maintenu  la  facree  parole  de  Dieu  contre 
toutes  dcrraâicns  & murmures  des  mefehuns, 
ce  o'elt  pas  à dire  que  par  cela  nous  imprimions 
a ■ cœur  vne  telle  certitude  de  foy  comme  la  pie 
t; requiert.  Pource  que  lesgens  profanes  pen- 
f . ne  que  la  religion  côlifte  en  opinion  lculemct, 
afin  de  ne  rien  croire  follement  & à la  legerculf 
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£e  efleuee  par  deffusia  necefsitéd'effre  iugee, 
Non  pas  comme  aucüs  ont  accouftumé  de  tcce- 
uoir  légèrement  vne  choie  incognue , laquelle 
apres  auoir  clic  cognue , leur  ddplaift  : mais 
pource  que  nous  lommes  trefeertatos  d'auoir  en 
■ccllela  vérité  inexpugnable.  Nôpas  a ufsi com- 
me les  hommes  ignorans  ont  accouftumé  de  rf- 
dre  leurs  «(prit*  captifs  aux  fuperftitions  ; mai» 
pource  que  nous  fentons  là  vne  cxprelîe  vertu  de; 
la  Diuinité  monftrer  fa  vigueur  , par  laquelle 
nous  fommes attirez  & cnfUmbez  a obéir  fcic- 


.-ulenr  & demandent  qu'on  leur  prouue  par  rai  mène  & volontairement , neanemoins  auec  plu» 


f.n  que  Moyfe  & les  Prophètes  ont  elle  inlpi 
rc7  de  Dieu  à parler.  A quoy  ic  rcfpon  que  le 
tefmoignage  du  fainû  Elprit  cftplus  excellent 
que  toute  raifontcar  combien  que  Dieu  feul 
foit  tefmoin  fuffifantdc  foy  en  fa  parole,toutef- 
fois  celle  parole  n'obtiedra  point  foy  aux  coeur» 
des  hommes  li  elle  n'ycltfeellecparle  tefmoi- 
gnageimerieur  de  l’Efprit.Parqtioy  il  eft  neccf- 
lairc  que  le  mcfme  Elprit  qui  a parlé  par  la  bou 
che  des  Pt  ophetes, entre  en  nos  cœurs,  & les  tou 
che  au  vif  pour  les  perluader  que  les  Prophètes 
ont  fidèlement  mis  en  auanr  ce  qui  leurelloic 
commandé  d'enhaur.  Et  celle  liaifon  cil  fort 
bien  exprimée  par  Ifaie,  quant  il  dit, Mon  Ef- 


grit  qui  eft  en  roy , (c  mes  pareil  es  que  i'ay  mi- 


es en  ta  bouche*  en  la  bouche  de  ta  lèraence, 


grande  efficace  que  de  volonté  ou  fciencchu- 
maine.Parquoy  c'ell  à bon  droiû  que  Dieu  pro- 
nonce par  Haie , que  les  Prophètes  auec  tout  le 
peuple  luy  font  tefmoinsfufnfanspource  qu'il» 
fcaucyentqueladoflrinequi  leurauoiteftéan- ,- 
nonece  elloit  de  luy , & au  en  cela  il  n'y  auoir, 1 ' 
doute  ne  répliqué.  C'cft  donc  vne  telle  perfua- 
fion , laquelle  ne  requiert  point  de  rai'bns  : tou- 
tesfois  vne  telle  cognoillànce , laquelle  cil  ap- 
puyeefurvne  tresbonne  railbn , c'cft  afcauoir, 
d'autantquenoftreefprit  y aplusccrtain  & a f- 
leuré  repos  qu'en  aucunes  raifons  : finalement, 
c’ell  vn  tel  fentiment  qu’il  ne  fc  peut  engendrer 
que  dcrcuelacion  ccleftc.  Icncdi  autre  chofie 
que  ce  qu’vn  chacun  fidèle  expérimente  en  foy, 
linon  que  les  paroles  font  beaucoup  inferieu* 


nedcfaudronr  à iamais.  Il  yade  bonnes  gens,  1 r<s  àla  dignité  de  l'argument,*  ne  font  fuf- 
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kfquels  voyans  les  incrédules  & ennemis  de 
Dieu  gergonner  contre  la  Parole,  font  fafehez 
qu'il»  nom  bonne  prcuue  en  main  fur  le  champ 
polir  leur  clorre  la  bouche:  mais  ils  errent  en 
sieconlidhrant  point  exprellcemeot  que  l'Efprit 
eft  nommé  (eau  & atre  pourcon  fermer  notlre 
fbv,  d'autant  que  nos  efprits  ne  font  que  Botter 
en  doutes  * (cruptiles»iufqu‘l  ce  qu'ils  foyentil- 
Inminer.  ' 

Ainliqnecepoinâ  nous  foit  rcfolo/ju'iln' 

« que.  celuy  que  le.fsdpfk  Elprit 


filantes  potirle  bien  expliquer.  le  me  depor- 
tede  déduire  celle  matière  plus  au  long, pour, 
ce  que  l'occalion  s’offrira  d'en  parler  ail  eurs  de- 
rechef. Pour  le  prefent  contentons-nous  de  fca. 
uoir  qu'il  n'y  a vraye  foy  que  celle  que  le  f.unfl 
Efprit  Icelle  en  nos  cœurs:  rncfmcs  tout  hom- 
medocxle*  modefte  fc.conreatera  de  ceci.  Jfaio  jfa  j . 
promet  à tous  le»  etjfanj  de  l'Eglife  , quand  * 

dlç  aura  efté  renouuelee  , qu'ils  feront  dilci- 
ples  de  Dieu,  c'eft  vn  priuilege  lingutier , le- 
quel pian  ami*  à panpourdifternerfcs  eleu» 

: Aon 
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licJa.Cûgnoiffâncç  ae  Dieu.  vJhap'  VIII.  f? 


<JtH  ritelcrit , Qui  elt-cc  qui 
ciel, ou  qui  defeédra  aux  xbyfine;  ? La  Paroleed 
en  ta  bouche.Si  Oieu  a voulu  referuer  J fesen- 
fans  ce  threfar  d'incelligccc  comme  caché, il  ne 
Te  faut  esbahir  ne  trouuer  edrâge Je  voir  tant  de 
ftupidiré  on  bedife  au  commun  peuplefi'appel- 
le  le  commirn  peuple, leaplu;  expert  & auancea, 
iufquet  à ce  qu  ils  foyît  incorporez  en  l'Eglife. 
Qui  plus  edUfaie  ayant  dit  que  la  dourine  des 
Prophètes  fera  incroyable  non  feulement  aux 
Payens.maisaufsiaux  luifsqui  vouloyent  edre 


tl'auec  légère  &umaimCarqtieIeft  le  cômence-  Pu'!  fi^e  tcl|*  ümplicité  rude  * quali  agrede 
nien  devray  fea  joir , finon  vne  promptitude  & nousefriieut  en  plus  grande  rcuerence  que  toui 
franc  courage  de  receuoir  la  parole  de  DieuîOr  “CJU  langage  des  Klietoi  icicus  du  mon,ie,que 

’Drntr.jc.  luy  requiert  d'edreouy  par  la  bouche  deMoyfe,  pouuoni  nous  cdimcr, linon  que  l'Efcrirure  cun 
!*•  félon  qu’il  edefetit,  Qui  ed-cc  qui  montera  au  tient  en  l'oy  telle  vertu  de  vérité, quelle  n'iu  au 

cun  befoin  d'artifice  de  patolesîPourtant  ce  n'ed 
pas  fans  raifon  que  l'Apoftrc  prouue  la  foy 
des  Corinthiens  n'edre  pas  fondée  fur  lùgeilc 
humaine, mais  en  la  vertu  de  Dicuui'uucant  que 
fa  prédication  entr'eux  n’uaoitpaseftécn  paro- 
les perfuafibles  de  figcfiè  humaine  .mais  auoit 
edé  approuuce  par  dcmondrances  d'Éfpri:  & 
de  puill'ance.Car  la  vérité  ed  exempte  de  toute 
doute, puis  que  fans  autres  aides  cllceddefoy- 
mefme  luffil-inte  pour  le  foudenir.  Or  combien 


. fèr.t. a 


reputez  domediques  de  Dieu,  adioude  quand  Sc  1 cede  vertu  ed  propreàl'Efcriture.il  apparoift 
quand  la  cauftic'ed  que  le  bras  de  Dieu  ne  fera  : én  ce  que  de  torn  humains  eferits  il  n'y  Ma  nul. 


point  reuelé  à tous.Ainfï  quand  nous  forons  trou 
blez, voyant  qu'il  y a fi  petit  nombre  de  croyîs, 
fouuenons-nous  à l’oppofite  que  les  my  deres  de 
ÎJiea.ne  font  compris  que  de  ceuxaufquel*  il 
ed  donné. 


iffrf  art dmeitntit  qu«  U 
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de  quelque  artifice  qu'il  foit  poli  S:  orné , qui  ait 
telle  vigueur  à nous  efmouuoir.  Que  nous  liSôs 
Dcmolthenc  ou  Cicéron, Platon  ou  Àridote , ou 
quelques  autres  de  leur  bande,  ie  coufcilè  bien 
qu’ils  attireront  merucilleuferucm,*  dclccterôt 
& efmouueront  iniques  à rauir  mcline  l’elpric 
mais  lî  delà  nous  nous  tranlportons  à la  1c- 
ûuredes  lâin&e;  Eforitures,  vucilionsounon, 
clics  nous  poindrom  ii  viuemeot , elles  perce- 
ront tellement  nodre  cceur, elles  fc  ficheront 
tcllemenc  au  dedans  des  moelles , que  toute  la 
s 1 nous  n'auons ccftc  certitude  plus  haute*  force  qu'ont  les  Rhetoriciens  ou  Philofophes, 
.plus  ferme  que  tour  jugement  humain, en  au  pris  de  l'efficace  d'vn  tel  icniimcnt  ne  fera 
' vain  l'authonté  de  l'Ercriture  fera  approü-  que  fomee.Dont  il  ed  ailé  d'apperceuoir  que  le* 

lainâes  Eforitures  ont  quelque  propriété  diui- 
ne  i inlpirer  les  hommes , veu  que  de  (î  loin  cl 
les  furmontent  toutes  les  grâces  de  I'iududrie 
humaine- 

le  confedè  bien  qu'aucuns  Prophètes  ont 


c h a r.  V ut 


SI  nous  n auons  ccftc  certitude  plus  hautes: 
plusferme  que  tout  jugement  humain , en 
vain  l'aiirhonté  de  l'hl'criture  fera  approu- 
uce par  argument, en  vain  clic  fera  eftablie  par 
le  côfcntcment  de  l' Eglifc.ou  confermec  pa  r au 
ttesaiJcs-Car  ti  ce  fondement  n'ed  ra;s  en  pre- 
mier fieu, elle  demeure  toulîours  en  fulpensxô- 

B»auconrrairc,aprcs  qu'elle  aura  ede  receue  i ,r 

en  bbeillance  fedon  qu'il  appartient,*  exem-  vne  façon  de  parler  clegante  & de  bonne  gra- 


ptec  detoutedoutejesraifonsqui  au  parauant 
n'auoyen:  point  giande  force  pour  ficher  & pli 
ter  en  uoftrecccur  la  certituded’icelle,  feront 
lors  très  bonnes  aidcs.Car  il  ne  fc  peut  dire  quel- 
le  confirmation  luy  donne  cede  conlidcranon, 
quand  nous  reputont  dibgem  met  côment  Dieu 
xen  icelle  bien  difpofé  * ordonné  la  difpcnfa- 
tiô  de  fa  l’agelfequand  nous  recognoiflons  com- 
bien ladoânac  d'icelle  le  monftrepar  tout  ce 
lede  n ayant  rien  de  tcrrienicombien  il  y a vne 
bonne  con  jcnance  entre  tontes  le;  parties,*  les 
autre;  ehofe;  qui  font  propres  pour  donner  au- 
thoritc  1 quelques  efcrits.Tî'auxntage  nos  coeurs 
font  encore;  plus  fors  eonfermez , quand  nous 
confidcrons que  c'ed  lamaiedcde  la  matière, 
pim  que  la  grâce  des  paroles,  qui  nous  rauit  en 


ce , mefme  vn  ftile  haut  & bien  orné  : mais  par 
tels  exemple;  le  fond  Efprit  à voulu  mon- 
dtcrqu'il  n'cdoit  point  defpourueu  d'cloqucn- 
ce . quand  ailleurs  il  luy  plaifoit  d'vfet  d'vu 
dyle  grofsier  & rude.  Au  rede , foit  qu'on  file 
ûauul  : lùie  & leurs  fomblables  , defquels  le 
dyle  ed  doux  & coulant:  foit  qu'on  üfoAmos, 
qui  edoit  bouuier  : Ieremie  ou  Zacharie , def- 
quels le  langage  ed  plus  afpre  ou  rudique, 
partout  lamaiedé  de  l'Efpritfe  ntondre  eui- 
demment.  le  n'ignore  pas  que  Satan , linon 
qu'il  fe  faix  toulîours  linge  de  Dieu  > * Ce  con- 
trefait pour  s'infinuer  fous  ombre  de  l’Efcri- 
ture,pour  tromper  le  cceur  des  fimples  afuy- 
ui  vn  femblable  train  entant  qu'en  luy  edoit: 
c'ed  de  publier fes  erreurs, dont  il  abbruuoit 


admiration  dbcelle.Et  de  ftifo.cela  n’ed  pas  ad-  les  pouures  aueuglcs , fous  vn  langage  dur  * 
uenu  fans  vne  grande  prooidence  de  Dieu,  que  lourd  * quali  barbare  : vfant  mefme  de  for- 
!e;  hauts  fecrets  du  Rovaumecelede  nous  ayér  . mes  Je  parler  quafi  enrouillées  de  vicillef- 
edé  pour  la  plus  grand'part  baillez  fous  paroles  fc.afin  de  couurir  tant  mieux  fes  tromperie* 
contempribles,  lins  grande  éloquence:  de  peur  , fous  telles  mafques.  Mais  ceux  qui  ont  iuge- 
que  s'ils  enflent  edé  fondez*  enrichis  d'eloqué-i  ment  rafsisvoyent  allez  combien  tell»  afftiu- 
cédés  iniques  euflént  calomnié  que  la  feule  fa-|  tion  ed  vaine  * friuoIe.Quant  à la  fainfoe  Elctl 


âcmdeeud  régné  en  ceft  endroit.Or  maintenant 


ture.quoy  que  les  gens  prophanes  & desbordea 
c a.  t'el 
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s'efforcent  d’y  trouucr  à mordre, toutesfois  c’cft 


, pere  , mais  aufsî  pour  ne  fe  poipt  machurer  tC 

j thofepatéte  qu  elle  e(l  replie  de  feiitences  qui  ia  dtrfàmcr  auec  toute  fa  maifon  de  U mefmeig- 
; maisnefidlènctfibeesenl'efprichmnaiuQifon  nomiuie.  le  vous  prie,  comment  nous  peut-ii 
life  chacun  Prophete.il  ne  s'en  trouuera  pas  en  eftre  fulpeû,  veu  qu'en  publiant  que  l'autheue 


tjai n'ait furmôté  dégradé dilUcc  la  mclure des  & la première  fouche de  la  famille  de  laquelle 
hommes.tdlehiem  qu'il  faut  bien  dire  que  tous  ileftoicdefccndu.auoirefté  prononcé  detefta 


ceux  qui  ne  trouuétpoinr  Icauoir  en  leur  doûri 
ne, font  par  trop  delgouftcx  & du  tout  Ihipides. 
J 11  yen  a d’autres  qui  ont  traité  amplemét  celle 
matiereparquoy  il  me  fuffira  d'en  coucher  pour 
le  prefent  autât  qu'il  fera  requis  pour  le  fommai 
se  principalde  ce  qu’il  en  faut  fcauoir.Outre  ce 
d i'ay  délia  touché, l'acicnete  de  l'Hfcriture  n'ell 


pas  peutede  importîcepour  nous  y faire  adiou 
fterfoy.  Car  quelques  fabl 


fables  que  racontent  les 
efcriuains  Grecs.de  la  théologie  des  Egyptien., 
on  ne  trouuera  tefmoignage  de  nulle  religion, 
qui  ne  foi  t de  long  temps  apres  Moy  1e.  D'auan- 


blepar  leS.Elpritl-Iln'hanulefgard  à fonprou- 
fit  particulier, 5c  mèfmenc  refulcpasdc  s'expo- 
fer  à la  haine  de  tous  lès  parens , aulqucls  Uns 
doute  cela  renoir  mal  igré.Pareillemeiircnte-  t t 
citant  le  murmure  auqùel  Aaron  fon  propre  frè- 
re 5:  Marie  fa  foeur  s'elloyent  monftrea  rebel- 
les contre  Dieu , dirons-nous  qu'il  ait  efté  pouf- 
fé d'affèélion  charnelle,  5c  non  plultod  qu'il  a 
obey  au  commandement  du  faillit  Elpritî  D'a- 
uantage, puis  qu'il  apoit  pjute  authoricé  5:  cré- 
dit,TCacquoyaumoiiisiielaiflè -illadigniré  fa- 
cerdotalé  à (es  enfans,  mais  les  reierre  bien  loin 


tage.Moyfc  ne  forge  pas  rn  dieunouucau,  mais  en  baffe  condition  ? I'ay  allégué  ce  peud’exem- 
feuleraétpropofe  au  peuple  d Ifrael  ce  que  def-j  pies,  combien 'qu’il  y en  ait  grande  quanricé; 


mestcc  qu’en  publiant  la  toy  il  aucut  fa  face  tel- 
lement lmfuntc  que  les  rais  en  fortoyct  comme  , 
dufqlcihce  que  les  cfdairs, tonnerres  5c  tempe-  JiomJ^xe- 
Iles  voloyentcn  l'air:  que  la  trompette  fonnoir 


Maintenant  coniiderons  fi  Moyle, qui  a précédé 
de  li  long  temps  tous  autres  efcriuains, ured  tou- 
tesfois de  fi  loin  l'origine  5c  fource  de  ladoélri- 
ne, quelle  preeminece  d’ancicneté  ha  l'Efcriture 
famde  par  deflustous  eferits  qu'ôpeut  amener. 

4 Sinon  que  nous  fufsiôs  li  fots  que  d'adioufler  - __ _ 

foyauxEgyp 

tiens,  quand  ils e/lendent  leur  an-  par  la  uuee  : que  l’aurhorité  dudit  Moyle  fqciî 
cienneté  iufques  à lix  mille  ans  deuant  que  le  1 excellemment  maintenue  par  celle  horrible, 
monde fuftcreé.Mais  veuquetout  ce  qu'ils. en  vemrenceauitombafurCoré.  Dathan.  A-  AbiJ 
babillent  a toufîours  cllé  mocqué  & reietté  par 


Cm. 

». 


JH 


ia  par  longue  fuccefsion  d’aages  ils  auoyct  ente 
du  de  leurs  anctflres.Car  1 quoy  prétend  il,  lino 
de  les  amener  1 l’alliance  faite  auec  Abraham! 
Et  de  fa iô  s’il  eufl  rie  mis  en  auât  i ncoguu  5c  nô 
ony  ,iln’y  auoic  nul  accès.  Mais  ilfalloitque  le 
propos  de  leur  deliurance  fuit  tout  commun  5c 
notoire  cnrr 'eux, afin  que  le  mellàge  quil  leur 
enapportoitles  efmeufl  incontinent  & leur  dô- 


tanç  y a que  nous  rencontrerons  par  toute  b 
Loy  des  argument  tant  5:  plus  pour  nous  y fai- 
re adiouller  foy , 5:  nous  monltrcr  que  Moyfe 
fan^  contredit  eft  comme  vu  Ange  de  Dieu  te- 
nant du  ciel. 

j Outre  plus  tant  de  miracles  S:  (i  nocables , , 

qu'il  récite,  font  autant  d'approbations  de  la  ■£***• 
Loy  publiée  par  luy.  Carcequ'ila  cllé  ram  en 


nallcourage.mefmeilellbiéàprefumcr  qu'ils-  vue  nuce  fur  lamontagjictcc  qu'il  cil  làdemcu-  : 

eftoyenraduertisdu  terme  de  quatre  cens  ans.  t/é  quarante  iburs  fans  conuerlèr  auecles  hom-  £ I?") . 
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lins  bouche  d'hommctquc  l'cntrec" du  taberna-10'0"  *** 
clc  elloit  cachce  par  fois  de  la  rcucdupcuple!l,‘ 


les  Pavés  mefmes.il  ne  nous  faut  ia  trauailler  ï 
les  rcdarguer.Iofephe  cotre  Appius.amafie  plu- 
licurstcfmoign.igesmemorablesdes  plusanciés 
efcriuains, dot  il  appert  que  tous  peuples  ont  elle 

d ' ^ ^/..A  - .1  A -a!  - A..A  I.  I rt  f 9 . T 


ron  auec  toute  leur  fcquclctquc  le  rocher  ellanc  J 
frapé  delà  verge, ieccavncriuicrc:qucDicul| 
la  requelle  d'iceluy  fit  pleuuoir  11  manne  du 
ciel  : Dieu  par  cela  ne  le  rccommandoit-il  pas 
comme  vn  Prophète  indubitable  cuuoyé  de  fa 


d accord  en  cela, que  la  doOrinc  de  la  Loy  auoit  part  ! Si  quclqu'vn  obicflcsque  ic  pteu  lcschos. 

eue  renommée  de  tousfiecles.côbicn  quelle  ne  | fcs.  pour  certaines  aufquclleson  pourreut  con-i 

rislr  flic  Iniliï  nn  Ja,i*  pm  ' — * — - A n A-  I "V  - A • SI  a A ■ I ‘a  ■ 


fuft  pjs  Icuc  ne  deuement  cognuc. Au  rçftç»  afRii  tre Jirexdlc  ca^ljtion  cft  facile  .i  foudre.  Cil,* 
quele;  gés  fcrupuleuxA  chagrins  n’eufient  oc- 1 veu  que  Moyût  pubiioit  telles  hiiloires  en  l'af- 
caüode  maifoufpeçüncr.qtieles malins aufsi  les  | fembice.ic  vous  prie ,, comment  cutl-il  mena, 
plus  bardisne  prinllênt  licçncc  de  cauiller.Dieu  ; cnucrsccux  qui  auoyent  tout  veu.  de.  leurs  pr*. 


cil  venu  au  deuant  de  CCS  dangers  par  tresbons 


, . o -a- — - ..  presyeux.=C’çft  bien  àpropos,  qu’il  fe  fùll  pre-, 

rcmedes^Quqd  Moyle  raconte  que  trois  cés  ans  fenreau  peuple  pour  le  redargucr  d'infidélité. 


auparauat , Iacobauoit  béni  fes  fucceflèurs  ellit  \ rébellion, ingratitude  & autres  crimes, & ce- 
înlpiréde  Dieu  a cela.comment  efi  ce  qu’il  an-  pendant  qu'il  te  full  vanté  que  fa  doârme  auoit  .. 
noblitouauance(bnparctage?Mais  plufloftcn  efté  ratifiée  en  leur  prefence  par  les  mi  racles 
la  perfonne  dcLcuiilIc  dégrade  auec  infamie  i que  iamaisils  n'euflèntvcu.  Et  de  fait.ee  poinû 
perpétuelle. Simeon Sc  Leui, dit-il , infi rumens  . doit ettre bien  noté,  toutesfoij  i:  quantes  qu'il  , 
d iniqmte:<|ue monamc  n'entre  point  en  leur  i traite  des  miracles,  tant  s'en  faut  qu'il  cher-, 
con.cil.ma  langue  ne  s adioigne  point  Heur  Ce-  rhe  faueur , que  plulloll,  il  conioùjt  non  fan*  i 


crer.  11  pounoit  bien  mettre  lotis  le  piedvn  tel  : amertume  les 
°E£rakfÇ^non  feulement  pour  elpargner  fon  ' uoyent  picquçcà  y 


uple , qui  le  pou-  ' 
rcssllyeuil  eu’la  j r 

' * ‘-‘muta  i — 
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«oindre  occafion  do  monde  • dont  il  appert 
qu'ils  n ont,  elle  induits  à y acquiefcer , linon 
d'autât  qu'ils  eftoycntconuaincm  par  expérien- 
ce. Au  telle, pource  que  la  chofe  cltoic  li  notoire, 
que  les  Payés  mefmcs.icdi  les  ancicselcriuains, 
n'ont  pas  oie  nier  que  Moylen’eullfait  des  mi- 
racles,le  diable, perc  de  mélbngc.leur.a  luggeré 
yne  calônie, quand  ils  ont  di  t que  t'eftoit  par  art 
magique.  Maisqu'elle  comeiture  ont-ils  de  le 
charger  d'auoir  elle  magiciê.vcu  qu'il  a tit  detc 
iléeelte  lupe riliuô, iniques  à cômander  qu'on  la 
pidalt  tous  ceux  qu'on  trouueroit  s'en  eltre  mci- 
Ext-7.il  .'1**1  Ht  de  fart  nultrôpcurouenchanteurnefart 
ltm.io.6  ^cs  illuGons, qu'il  ne  ufchc,  pour  acquérir  bruit, 
d'eftôner  & cflourdir  les  lèus  du  peuple.Qu'eft- 
ce  que  Moyfe  a fait  en  proteflât  haut  & clair  que 
luy  & fonfrere  Aarô  ne  font  rien, niais  que  tim- 
plement  ils  exécutent  ce  queDieu  leur  a ordôné? 
Il  le  purge  allez  de  toute  mauuajfenote.Et  lion 
conlidere  lescliofcs  telles  qu'elles  font , quel  en- 
chantement auroit  fait  dclccd re chacun  tour  la 
manne  du  ciel, qui  fuffift  à nourrir  le  peuple*  li 
quelqu’  vn  en  auoit  pris  outre  mefure.en  ce  qu'el 
le  pou rnlloir, il  f ufl  appris  par  cela  que  Dicupu- 
nUloit  lûn incrédulité? li  y a plus^’ell que  Dieu 
a permis  que  Km  (bruiteur  ait  ellé  examiné  de  li 
bônes  & viucsefpreuues.quciniintenitlesmef- 
difans  ne  poulitent  de  rié  endetraâit  ougergô 
nantcotre  luy.Car  côbicn  deiois  le  pcuples'eft- 
ilorgucillculcnient  & fanshonteefleué  pour  le 
lui  net.- quelles  côtpirations  ont  eftédreflees  par 
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fe  les  autres  Prophéties,  lcfquelles  font  li  diui- 
nes  qu'il  appert  alléx  à toutes  gens  de  fens  rafsix 
qucc'eilDieu  qui  parle.  Briel , fon  fcul  Canti- 
que ell  Tn  clair  miroir , auquel  Dieu  apparoilt 
euidemmeut  tant  & plus. 

7 Tout  ceci  fe  voit  cncotes  plus  clairement 
aux.autres  Prophètes,  i'en  choiliray  feulement 
quelque  peu  d'exemples  .pource  qu'il  y auroit 
trop  a faire  de  les  recueillir  tous.  Comme  ainlî 
foitque  du  temps  d’ifaic  le  royaume  de  Iuda 
full  paiiîble*  incline  ellanr  allié  auec  lesChal- 
dccns.penfant  bien  y auoir  lupport,  Ifaic  pro- 
nonfoit  alors  que  la  ville  feroit  en  la  fin  ruinée, 

& le  peuple  tranfportc  en  capnuité.  Encores 
qu'on  ne  le  contentait  point  d'vn  tel  aduertillè- 
ment, pour iuger qu'il  eftoitpoufsé  de  Dieul 
prédire  les  choies  qu'on  tenon  alors  incroya- 
bles* que  puis  apres  on  cognut  eltre  vrayes,  lîj 
11e  peut-on  dire  que  ce  qu'il  adioulle  delà  deliJ 
urance  ne  (bit  procédé  del'Efprir  de  Dieu.  - • 

nommeCyrus.par  lequel  les  Chaldcens  deuoycé  1 '' 

dire  vaincus , & le  peuple  d’ifrael  remis  enlii 
bercé.  Encre  la  naillànce  de  Cyrus&le  temps 
que  le  Prophète  a ai  nû  parlé,  on  trouuera  plus 
de  cent  ant:  car  il  nafquit  cent  ans  ou  cnuiron 
apres  le  trcfpas  du  Prophète.  Nul  ne  pouuoic  de- 
u mer  alors  qu'il  y deuil  auoir  quelque Cyrus  1c- 
qucl  menai!  guerre  à l’aduenir  contre  les  Baby- 
loniens, & ayant  abbacu  vnc  monarchie  li  puif-i 
fantc.dchurall  les  enfans  d'ifrael , pour  metrrd 
lin  à leur  captiuné.  Ce  récit  ainii  nud  & fins  au- 


aucunsî  A-ce  ellé  par  illulîons  qu’il  a efehappé'  cun  farci, 11c  mon(lre-il  pas  euidemmcnt  que  le* 
leur  fureur?  Briefd'euencnicntmonlVrequepar  fentcnccs  qu'on  oit  de  la  bouche  d’Ifaiclbntoraj 
tels  moyens  fa  doétrinc  a eltre  ratifiée  àiamais.  clés  de  Dieu  ,&  non  pas  conieéhireshumainesll 
Ci. 4 y 10.  6 Parcillcmër  ce qu'en  la perfonnedu  patriar- | Derechef  quand  leiemie.vn  pcudeuaiula  ca,  rrrr.it.  n. 
chelacobil  afsigncàla  ligneede  Iuda  princi  priuiréafsigna  terme  de  fbixanre  & dix  ans  iul- n. 
paute  fur  tout  le  corps,  qui  cli-ccqui  niera  que  qu'auiour  dclaredemprion.nefaloirilpasquej 
cela  n'ait  elléfair  par  Elprit  prophétique?  Met-  (a langue ftiftgoimernccdcl'Efpnci  Ne  fcroit-l 

ce  pas  vne  impudence  trop  vilnne , de  mefeo-i 
gnoillre  que  l’authonté  des  Prophètes  a elle  ap , 
prouuec  par  tels  tel'moiguages?  mefmcs  que  ce 
qu'ils  allèguent  pour  attribuer  foy  à leur  dirca  . 
dléaccompli:C'dlquecommelc.schofesprccc  //i. 
denres  clloyent  aduenues  félon  que  Dieu  en 
auoit  parlé, qu’il  côtimioit  d'annoncer  les  chofes 
nouuclles  dcti.tr  qu'on  y penfalt?  le  I aillé  que  Ie- 
rcmie&  Ezechiel  fcpa  rezen  pays  lointains  s'ac 
cordoyctcn  tout  &:  par  tour.côines'il  eullciu  re 
cordé  la  leçon  l’vn  1 lautro.Que  di ray-ie de  Da- 
niel? Ne  rraitre-il  pas  des  chofes  qui  fe  font  fai- 
tes fix  cens  ansapres  fa  mort.commc  s’il  racon- 
t oit  des  hilloires  paficcs  & toutes  notoires?  Si  I 
les  fidèles  onr  ces  choies  bien  imprimées  en! 
leursctrurs , ils  feront  allez  munis  pour  tepouf-  j 
fer  ces  chient  maftins,  qui  abbayent  contre  la 
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mes  fi  nous  reputons bien  la  choie, & la  mettons 
deuat  nos  yeux  cümc  elle  eft  aduenue,  pofons  le 
cas  que  Moyfe  eull  ellé  le  premier  autheurdece 
fie  léntence.toutesfois  depuis  qu’il  l'a  mile  par 
clcrit.quatre  cens  ans  fe  padent  Jeuant  qu'il  foie 
mention  de  feeptre  royal  en  la  lignee  Je  Iuda. 
Quad  Saul  eft  efleu  & receu.il  lbmble  bien  que 
le  royaume  fuir  edabli  en  la  lignee  deEé-iamin 
Quand  Dauid  eft  oinél  par  Samuehquel  moyen 
y a il  d'arracher  la  courone  i Saul  ru  aux  liens? 
Qui  cul!  efpcré  qu'il  deuil  forrir  Roy  de  la  mai- 
fon  d'vn  bouuierîQui  plus  elly  ayâr  lept  frères, 
qui  cuit  cuidé  que  le  plus  mefpriféderousdeull 
paroenir  à celle  dignité?  Et  cornent  defaiél  par- 
uinr-il?Quieft-cequi  dira  que  fononûion  ait 
eftccôduite  par  arr.indudtir  ou  prudccc  humai- 
ne: & non  pas  plulloll  que  ç'aellél'efftâ  de  ce 


queDieuauoirreueléduciel?  Aufsiceque  ledit  venté  cane  certaine  &<  infaillible,  car  ces  ar- 


Moyfcs  prédit  couchât  lesPayts.qu'ils  feroyét 
I quelq ue  fois  recetis  do  Dieu*  faits  participant 
dci'ailiancc  de  falur,  veuqueç'a  ellé  deux  mille 
anideuanr  qu'il jpparuft,quieft-ce  qui  niera 
gu'il  a aioli  parlé  pa  r i nlpi  rauou  celdle?  le  Iaif- 


eumens  fdnt  par  trop  patent, pour  euader  par- 
cauillarion. . < . 

g lefcaybiéqn'ontaceouftumédefcazouiller 
certains  brou  illons,pour  fe  môftrer  fubtils  à co- 
batte  contre  la  vérité  de  Dieu.  1 11  demldenr  qui 
«*eft 


trr 
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c'cll  qui  n ou  a reniât  certains  queMoyfe  & le: 
Prophètes  ayent  eferitee  qae  noaslilons  foui 
leu: s n5>.mefmcs  ils  n'ôt  point  d:  hôte  de  met- 
tre eu  Joute  ù muais  il  y a en  quelque  Moyl'e. 
Orliqielqu’vncftriuoit.afcauoirs'il  yaeu  va 
Placé, oa  vu  Arifiote.ou  va  Ciccrô,  ie  vous  prie, 
ne  l'elhmeroit  on  pas  digne  d'eftre  foumetc<oa 
d'eftre  ch  iftié  de  belles  cftriuieres  ? Car  c'eft  l'f 
desborder  par  crop.de  mettre  en  queftiô  ce  que 
chacun  voit  à l'.nl.La  Lov  de  Moyfc  a elle  mira 
ctileufeméc  côfcruee.plulloft  par  la  prouidcnce 
de  Dieu, que  par  le  loin  des  hémes.  Et  côbiê  que 
par  la  njuchalice  des  Preftre.  elle  full  corne  en- 
léuelic  pour  quelque  têps.depuis  que  lebonRoy 
lolias  l'eut  reirouuee.eile  a cité  leuë  de  tous  par 
fiiccefsiôs  continuelles. Et  aufsi  lolias  ne  la  mit 
pas  en  au.ni:  corne  annuelle, mais  qui  auoit  cité 
cornu  ne  tât  3c  plus,  St  dont  la  mémoire  citait  pu 
blique  3c  recéte.  L'original  s'en  gardoir  au  Té- 
ple.  Il  y en  au  nt  vne  copie  entre  lcschartrcs 
Aoyalcs-Seulcmct  il  cfloit  aduenu.que  les  Sac  ri  - 
lieu te  i r s auoyct  delaillï  d'en  faire  pubbeatié  fo 
lénelle.lc  le  peuple  n'auoittenucôted'en  auoir 
la  cognoilluce.  Qui  plusell.iamais  ne  s’elt  pallè 
aage  ou  l'auchorité  d'icelle  n'ait  elle  confcrmee 
& renouuelee.  Moyfe  n'eftoit-il  pas  cogau  de 
ceux  qui  lifoyent  Dauid?  Mais  pour  dire  en  ge- 
neral ce  quieft  de  tous  les  Prophètes,  il  efl  plus 
que  certain  que  quâd  leurs  eferits  font  paruenus 
«le  peres  1 fila, ceux  qui  1er  auoyct  ouy  par  1er, en 
ont  rendu  tefmoignage  de  viue  voix , fit  que  de 
main  en  main  cela  a eût  fi  bien  tefhfié, qu'il  n'y 
auoit  qae  douter. 

9 Ce  que  ces  canailles  amenée  du  liure  des  Ma 
cbabecs,iit  s'en  faut  qu'il  deroguci  la  certitude 
de  l'eicriture  fainfoc.côrae  ils  pretëdét,qu  il  cil 
treffufiîfant  à l'efiablir.Mais  il  fera  espedicc  en 
premier  lieu  de  leur  oîler  la  couleur  dôt  ils  abu* 
fenttSi  puis  nous  retournerôs  leur  argumët  con- 


leurs  propres  ennemis  3c  de  traceurs.  Maivaiîa 

queienem'amalc  trop  longuement  à refuteri 
•les  badin  âge.  tin;  focs  St  lourds , plufiolt  recoJ 
gnoiilbns  en  c'elt  en  1 r oit, quel  loin  Dieu  a eu  dei 
garder  la  l'arole , quand  pa  r déifias  3c  outre  l'o- 
pinion de  couc  le  moule  il  l'a  rcarce  faino.Se  fait 
ue  de  la  cruauté  de  ccd  horrule  tyran , comme 
d'vu  iëu  embraie  qui  deuoit  tout  côibmer  : qu'il 
a fortifié  d’vne  telle  confiance  les  boni  Sacririca 
réunit  autres  fidèles,  qa'il s n'ont  point  cfpar- 
gné  leur  propre  vie  pour  garder  ce  threlor-ii 
leurs  fucccifejrs , ce  qu’ils  ne  oouuoyent  faire 
qu'en  danger  de  mort  : qu’il  a csblouy  les  yeux 
des  brigans  3i  fatclhtct  de  ilatâ, tellement  qu'au 
uec  toutes  leurs  inquifitions  ils  font  demeuré* 
frufirez.nepouuans  abolir  comme  ilz  pcnfoyfc 
celle  vérité  immortelle.  Qui  ne  rccognoiltra 
vneatuure  miraculemè  de  Dieu  3c  digne  de  me- 
moire.que  quand  les  aducrfaires  cunloyét  auoir 
tour  gaigné.lbudain  il  a ternis  au  délias  les  li- 
mes quilz  auoyent  fi  diligemment  cherchez 
pour  tout  brader, voire  auec  plus  grande  maie- 
lié  qu'ils  n'auoyent  eue  auparauantl  Car  l'inter; 
pretacion  Grecque  cantofi  apres  furueint , qui  a 
cilé  le  moyen  de  les  clpandrc  par  tout  le  mon- 
de. D'auantage,  le  miracle  n’a  pas  foulcmcnr 
cité  eu  ce  que  Dieu  a maintcna  l'inftrument  de 
fon  alliance  cotre  les  cruelles  menaces  d'Antian 
chus,  maisaulsi  en  ce  que  parmi  tint  de  calatni- 
tez  & dcfolatiôs  qui  ont  eîlé  for  les  Iuifsja  Loy 
& les  Prophètes  ont  efié  rcferuez,com’>ié  qu'on 
peufoit  bien  qu’ils  deullèm  cét  fois  pcrir.La  tan 
gue  Hébraïque  n'eftoit  pas  fe.deméc  fas  renom, 
suais  reiettee  côme  barbare.  Et  de  faift  fi  Dieu 
n'euft  poarueu  à la  vraye  rcligiô  en  1 a côferuit, 
c'é cftoit  fai  t. Car  il  appert  par  les  Prophètes  qui 
ont  cn.'cigné  depuis  le  retour  de  la  captiuité  de 
Babylone.côbié  les  luifselloycnccQongnez  de 
leur  ligue  puic&  nayfue.Cc  qui  eft  biê  a noter, 
pouccequc  de  telle  comparution , l'ancienneté 


tre  euz-mefmes.  jllell  récité  audit  liure , que  ce 
Wadi.i.  grûd  tyraAntjoch’cômida  de  faire  bnifler  tous  île  la  Loy  & des  Prophètes  eft  plus  cuidcnte.  Et 
" fes  liures  de  la  Loy.  Sur  cela  ces  mocqucurs  de-  parquclles  gens  Dieu  nous  a il  gardé  fa  doûri- 
mîdcnt,  d’où  font  forties  les  copies  qui  nous  en  ne  contenue  en  la  Loy  8c  aux  Prophètes,  afin  de 
retient.  Or  icleur  demideaucotitrairc.cn  quel  nous  manifefter  par  icelle  Iefiis  Clirift  en  temps 
le  boutique  ilz  eufiênt  elle  fi  tort  forgez,  (mon  | opportun?  A feauoir  par  les  plus  grans  ennemis 
qu'ilz  furtent  demeurez.  Car  ilefl  tou:  notoire,  de  la  Chrcfticnté  : que  S.  Auguftin  à bon  droit 
■luincontinët  apres  que  la  petfccutionfu:  ceflee  appelle  libraires  de  l'Eglife , pource  qu'ils  nout 
lefdics  liures  fettouuercn:  entiers,  & forêt  reco-  ont  fourni  des  liures,  dont  euxmcfmes  ne  fe 
enus  par  les  fidcles  qui  en  auoyérefté  priuémét  peuuent  aider  ne  feruir. 
enfcicnez.  Mefme  côbicn  quede  ce  téps-là  tout  io  Si  ou  vient  au  nouuean  tcftamët,  encores  y 
le  monde  céfpiraft  cotre  les  Iuifs  pour  extirper  trouueraon  plusfcrmcapprobatié.Les  troisEui 
leur  religion, & que  chacun  s'cffbrqnfl  de  les  ca-  geliftes  récitée  leurhiftoire  en  (lile  bas.Plufieur» 

lomnicrTtoutcsfois  nul  n'a  iamais  ofo  leur  im-  s-  G — s;^;-i „•;»« 

propercr  qu’ils  eulïcnt  fuppofë  de  fiur  liures. 

Car  tous  les  incrédules  & blafphemateun  qui 
furent  iamais,  en  mefdifànt  de  là  religion  lu- 
«lai que, ont  neantmoins  confellë  qae  Moy fe  en 
cftoit  l’atithcur.Ainfi  ces  canailles  monftrétbié 
vnc  rage  dcfofperec^n  chargeant  de  faufleté  les 
liures  qui  ont  tefmoignage  de  leur  ancieneté 
par  toutes  les  hiftoires,  voire  pw  la  bouche  de 


arrogîs  defdaignct  celle  fimplicité, pource  qu'ils 
ne  regarder  point  à la  fubftîce.  Dont  il  fcroit  ai- 
le de  recueillir  côbien  ils  formatent  route  capa- 
cité humaine  en  trai  trader  my  fteres  du  ciel.Cer 
te»  quiconque  aura  vne  goutte  d'honefteté,  fora 
côfus  en  lifint  foulemëtle  pmierchap.de  S.  Luc. 
D'auâtage.le  fomaire  des  formés  de  JefosChrift 
fclô  qu'il  eft  libriefoemét  recité, ne  fouftre  poît 
qn'rnc  dodrine  fi  haute  foit  meforifte.  Mais 
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fur  tous  S.Iean, comme  tonu.it  du  ciel,  doit  bien  ciifl-elle  refifté , cllzntfi  durement  aflailhe  de 
affubietir  tout  efprics  en  obeillance  de  foyiou  toutes  pars  Jî  elle  n’cuft  efté  défendue  que  de  fup 
bien  s'ils  demeuret  reuclchcs,  il  cftfuffifant  plus  porchumainfParquoy  il  eft  piuftoft  i conclure 
que  toutes  les  foudres  du  monde,  pour  abbatre  que  l'Efcritutcfainiàeq  nous  tends, eft  de  Dieu» 
tant  Sc  plus  leur  obftinacion.  Que  ces  contrero-  puis  que  maugrc  toute  la  fagellc  & vertu  des  liô- 
leurs  ie  môllrent  vn  peu, A:  puis  qu'ils  fc  baignée  mes  elle  eft  ncantmoins  venue  en  auüt  par  fa  ver 
à reicûer  des  coeurs  humains  toute  rcuerence  de  tu-Outreplus  il  n'y  a pascu  lculcmët  vnc  cité  ou 
l'Efcriture:  qu'ils  le  bandent  hardiment  pour  , nationquiaatcofpiréàla  rcceuoirimais  ticquc 
maintenir  leur  quel  cleimau  ayant  leu  l'Euangi  ! s'eliend  au  loug  A:  au  large  toute  la  terre, clic  a 
ieûinü  Ican.maugrcqu'ilienayent.dstrouuc-  obtenu  l'on autTioriié par  vncôformc  coiüentc- 
ronc  là  mille  lenteutesjeiquclles  pour  le  moios  ment  de  tous  les  peuples, qui  autremét  u'auoyët 
rclueillcrôt  leur  brutalitéunefme qui  imprime-  rien  enrr'cux  de  commun.  Or  comme  ainli  loit 
tout  chacune  vn  horrible  cautère  en  leurs  cou-  qu'vnc  telle  conuenâce  de  peuples  tant  diucrs,& 


fcicces,pour  rabbatre  leurs  rifees-Autant  en  eft- 
il  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Car  combien  que  la 
plulpart  du  monde  loit  li  eflourdie,  que  de  ne 
point  receuoir  leur  doûnne , li  ell-cc  qu'elle  ha 
en  foy  vne  maiefté  celcftc  pour  tenir  en  bride 
voue  attacher  de  pres,rous  ceux  qui  font  des  re- 
jflifs.Quandsln'y  auroitquececi.c'eft  bié  pour 
| magnifier  leur  doôrinepar  deUiis  le  mondeia- 
fcauoir  que  Matthieu c(Ur  du  tout  adonné  à Ion 
gain  de  changeur  dtpeager,  Pierre  & lean  n’c- 
Itamaccouftumezqu'apcfcber  en  vne  nailclle, 
& tous  les  autres  Apoftrcs  cftas  idiots  & lourds, 
n'auoyent  rien  appris  en  l'efchole  des  hommes 
; qu'iUpeuficntenfcigncraux  autres.  QyamàS. 
Paul.aprcs  auoir  elle  non  feulement  ennemi  dé- 
claré , mais  cruel&  qualï  enragé  à elpandrele 
fang.ellant  couerti  en  nouuel  homme,n'a-il  pas 
mon ftré  à reue  d'ail, par  vn  changement  li  fou- 
dain,&  que  iamais  on  n’cuft  elpeié , qu'il  auoit 
efté  contraint  par  l'empire  & verra  de  Dieu.de 
maintenir  la  doéfrine, laquelle  il  auoic  comba- 
tuelQuc  ces  chiens,  ci  abbayenc  tant  qu’ils  vou- 
dront.qucle  S.tfprit  n'cft  point  defeendu  fur 
les  A pofties, qu’ils  tiennent  vne  hifloire  li  païen 
te  pour  fable, toutesfois la  chofe  crie  haut& 
clair.Qnand  ceux  qui eftoyent  mefprilcz  entre 
le  commun  populaite,comme  les  plus  rudes  Si 
grofsiersrfommencent  en  vne  minute  de  temps 
d'expofer  les  prufonds  myftercs  de  Dieu,  d'vne 
façon  li  magnifique, il  faut  bien  qu'ils  ayenteu 
le  S.Elpric  pour  maiftre. 
it  H y a encore  d'autres  bonnes  raifons.pour 
lefqucllcslc  conlcntement  de  l'Eglile  n’eft  pas 
fansimportance.Carilncfautpas  cftimer  cela 
comme  rien, que  par  tant  d’aages  qui  onc  efté 
depuis  que'l'hfcrituic  a efté  publiée,  il  y ait  eu 
vn  perpétuel  coofentemët  en  l'obeillànce  J'icel- 
lc.Et  côbien  que  le  diable  fe  loit  efforcé  par  plu- 
(ïeurs  maniérés  de  l'oprimer  ou  renuerfer.voire 
mefmes  de  l'effacer  du  tout  delà  memoiredes 
hommes, neantmoins  qu'elle  eft  toulîours  com- 
me la  palme  demeuree  inexpugnable  Si  viûo- 
;rieufe.Cariln'yaeugueresde  Philofophet  ou 
Rhetoriciés  d'excellent  entëdemenr.qui  n’ayét 
appliqué  leur  fubtilité  à l'encôtre  d'icelle, neât- 
moins  tous  n'y  ont  rien  proufité.  Toute  la  puif- 
fance  de  la  terre  s'eft  armée  pour  U JeftruireA 
tous  fes  efforts  lotit  courser  cafumcc.  Comméc 


qui  autremét  difeordent  en  façon  Sc  maniéré  de 
viure,nous  doyuét  efmouuoir(veu  que  c'eft  vne 
choie  apparente  que  la  vertu  de  Dieu  abefon-  , 
gué  à les  accorde t ijtoutesfoi  s encore  aura  celle 
conlidcration  plus  de  poids,  quand  nous  contem  | 
plerons  la  preud'hommie  Sc  fainâeté  de  ceux  i 
qui  (cotconuenus  à receuoir  l’Efcrirure.ic  ne  di  I 
pas  de  tOLisimais  dcccuxque  noftre  Seigneur  a 
cooftiruez comme  lampes  en  Ion  Eglile.pour 
l'efclairer  par  la  lumierede  leur  fai niieté. 
ix  D'auâcage  en  quelle  certitude  deuons  • nous 
receuoir  celle  doit  une, laquelle  nous  voyons  a- 
uoirefté  feellee  Sc  certifié  par  le  ling  de  tant  de 
fainétiperfonnagcsflceux  n'ont  fait  nulle  diffi- 
culté de  mourir  courageufement , & mefmes 
ioyeufement  pour  icelle , apres  l'auoir  vne  fois 
receue. Et  nous, comment  ne  1a  reccuronsoous 
d"  vne  perfualiô  certaine  S:  inuincible,  puis  qu'el 
le  nous  a elle  donnée  aucc  vne  telle  arre  Sc  confir 
mationfCe  n’cft  point  donc  vne  petite  approba- 
tion de  1'  Efcriture.de  ce  quelle  a elle  lignée  par 
le  fang  de  tant  de  tefmoins.  Principale  mcc  quart 
nous  rccognoillônt  qu'ils  n’ont  pas  fouffert  la 
mort  pour  le  tefmoignage  de  leur  foy  par  furie 
Sc  phrenelïcfcomme  font  aucunesfois  les  efprit» 
d'erreur  tralportcz:)mais  par  vn  zele  de  Dieu, 
autant  lbbre  & teperc, comme  ferme  Sc  confiât. 
Il  y a plulîcurs  autres  raifon»,&  icelles  bié  appa- 
rêtes.par  ldquclles  la  maiefté  & dignité  de  l'Ef- 
criture  non  feulement  peut  eftre  acertence  aux 
cœurs  des  fidcles.mais  aufsi  puilfamment  main- 
tenue contre  la  malice  de  calomniateurs.  Lef. 
quelles  raifonsneantmois  ne  font  point  de  foy 
fuffifantes  pour  fonder  droitemenr  fa  certitude, 
iufqucsàccquelcPereceleflc.faifanc  là  relui- 
re la  diuimté, l'exempte  de  toute  doute  & que- 
ftion  ,luy  donnant  ferme  rcuerence.  Pourtant 
lors  finalement  l'Efcriture  nous  fatisfera  à vne 
cognoillàncedc  Dieu,  qui  nous  apporte  falut, 
quand  la  certitude  d’icelle  fera  appuyée  fur  la 
perfuafion  intérieure  du  fainû  Efprit.  Les  tcf 
moignages  humains, qui  feruent  pour  la  confer- 
raer,lorsneferonc  point  vains,  quand  ils  fuy- 
uront  ce  tefmoignage  principal  & Ibuuerain, 
comme  aides  & moyens  féconds  pour  fubuenir 
ànoftre  imbécillité.  Mais  ceux  qui  vculetprou. 
utr  par  argument  aux  incrédules,  que  l’Efcritu- 

rceft  de  Dieu,  font  inconfidcrez.  Or  cela  nefe 
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cognoifd  que  par  foy.Ainli  fuindd  Augufti  n à bon 
droidï du.qu'ü faut que  la  crainte  de  Dreu,& 
vnemanfuctudcpailiole  du  cœur  aille  datant. 


L urc  I. 


que  celuy  que  promettait  le  Seigneurà  (ei  difd' 
plc5.Coinbicnq.j'ilt  foyent  enrager  tout  outre, 
neantmomiic  ne  lespenlé point  tranlportez de 


pour,  faire  rien  entendre  aux  homme*,  quant  telle  phreneiic,qa' ils  Volent  vanter  de  cela.  Or 


aux  myftercs  de  Dieu. 

CtntUKUt  M.-WU  effrite  rf.cTIttl 


toutleepruKiprseitreliÇHnen  ywttal/ 
tmrc  pour  noltiger  Âpres  leurî fjntdfeee , Joui 
embre  de  reu.Utecne  du  fau  t [prit. 
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O R.  ceux-là  qui  en  deUilL'mt  T Efcriturej- 
magmêtic  ne  Icay  quelle  voyepourpar- 
ucntràDieu.ne  font  point  tant  abulèz 
J'crrcur.qu'ils  font  agitez  de  pure  rage. De  telle 
manière  de  gens  l'ont  venus  en  auant  icne  lcay 
quels  acattalires  Jefquelt  pretenden:  orgueillc  J 
Lcmcnt  la  doctrine  de  l' Eiprir.raefpril'uu,  qu.it  à 
tuxtojteleûureiî:  fe  mocquen:  delà  fimplici- 
éJcccux  qui  luyuent  encore  laletre  morte  de 
neurtrillànte, comme  ils  1 appcllét.  Mais  ie  vou 
Iroyc  bien  feauoir  J eux,  qui  cil  celd  efprit  par 
’inipiration  duquel  ils  Ibnt  ti  liant  rauis.qu  ils 
ifeu:  conce.nncr  toute  -loitrinc  de  1 Eicriturc,  1 
:omniepuerile&  trop  vile.  Car  s'il:  refpondent 
juec'eft  l'Efprit  Je  Chrift , leur  alfeurance  eft 
>ar  trop  ridicule.  Car  ic  penl'e  qu'ilt  conccJerôt 
es  Apoftres  & le;  fidèles  de  l' Eglifc  primitiue  a- 
nsir  efté  infpirez  par  l'Efprit  de  Chrild.Or  il  cft 
inli  que  nul  d eux  n’a  pourtant  appris  de  con- 
tinuer la  parole  de  Dieu, mai;  vn  chacun  pluf- 
:oft  en  a eide  induit  à pliis  grande  rcucrcnce.cô- 
ie  leursClcritscn  rcndentclairs  tefinoignages. 

;t  de  fjiCf.il  auoie  elle  ai nfi prédit  par  la  bouche 
'I  faie.Car  en  prononçant  que  Dieu  mettra  lbn 
''.prit  en  l'Eglife,&  mettra  aulsi  la  parole  en  la 
ouche  Adcelle, afin  quelVn St  l'autre  n'en  de- 
iarteiamais:il  n'adrefiepascela  au  peuple  an- 
'en,  pour  l'attacher  à la  prcdicacion  deshom- 
is, comme  s’ils  euflènt  eftépctij  enfansàl'A, 
>,c:maispluftoft  déclaré  que  le  plus  grand  bien 
ëlicite  que  nous  puifsions  fohaiter  fous  le  re- 
ne  de  Chrift, eft  d'eftre  aufsi  bien  gouucrnez 
iar  la  parole  de  Dieu  que  parfon  Elprit.Dont  ie 
oncluque  ces  trompeurs  defincmbrct  par  leur 
acrilcgcdctellable  ces  deux  chofcs  que  le  Pro- 
phète a cdiointesd'vn  lien  inuiolable.  Q^ii  plus 
eft.S.Paul  ay.ïtcflc  rauiiulqu'au  troilieme  ciel, 
n’a  point  laifsc  pourtant  de  proufircr  en  la  do 
ftrine  de  la  Loy  Sc  des  Prophètes  : commo  aufsi 
il'exhorte  Timothee, combien  qu'il  fuftdoâeur 
excellent, d "y  vaquer,  Sc  y employer  fon  cftude. 
Ec  puis  celte  louaugecft  bien  notable  Sc  digne 
de  mémoire, quandil  dit  que  l'Efcriture  eldvti- 
leàen(cigner,aduertir,rcdarguer,  pour  rendre 
tous  (bruiteurs  de  Dieu  parfaits. N'eft-ce  pas  vne 
ftsreur  trop  diabo'ique.dedirequc  l'vfage  de 
l’Efcriture  eft  temporel  Sc  caduque,  veu  que.tef* 


quel dcnonçoit-il  fon  Efprit  deuoi r cidre , en  le; 
promctranc.’afcauoir , qui  neparleroit  point  de 
foy-melme:mais  fuggercroit  en  l'entendemcntl 
des  Apolf  rcs  ce  que  par  fa  parole  il  leur  auoit  en- 
! feigne.  Ce  n'eld  pas  donc  l'office  duS.  Eprit(tef 
qu  il  nous  e|d  promis)dc  longer  nouuelles  reue- 
lations  te  inconnues  auparauant.ou  forger  nbu-' 
uelle  elpcce  de  doünne.pour  nous  retirer  de  la 
doidrine  de  l'Euangilc  apres  l'auoir  vne  fois  ré- 
cent:: mais  pluftolt  de  lèellcr  & confermcrcn 
nos  cœurs  la  doidrine  qui  nous  y cftdifpcnfêe, 

* Dont  nous  entendons  facilement , qu'il  faut.] 
diligemméttrauaillcrtant  à ouir  qu'àlire  l'E-j 
Ecriture  ,(i  nous  voulons  receuoir  quîlquefruit  1 
& vtilité  de  l'Efprit  de  Dieu:(comme  aulsi  S.  ' 
Pierre  loue  l’afteidion  de  ceux  qui  Ibnt  attentifs  1 
à la doedrme Prophétique,  laquelleoneuft  îugé  r' 
cidre  calice  comme  de  fon  degré,  depuis  que  la  I 
clarté  de  l'Euangilc  eftoitfuruenueyau  contrai- 
re, li  quelque  efprit, delutllancla  fjgefié  côrenue 
en  1a  parole  de  Dieu , nous  apporte  ditrcrlè  do-  • 
Orine, qu'il  nous  doit  cidre  à bon  droiéd  fufpcfdi 
de  vanité  Sc  menfongc.Car  autremét  que  feroit-i 
ce,  comme  ainlî  loir  que  Satan  fe- transfigure  en 
Angedelumicreîquelleauthorité  aura  l'Efprit  > 
entiers  nous, s'il  n'eld  dilcerné  par  vn#  marque! 
trafoe  traîne’  Etdevray  ,il  nous  cft  allez  claire- 
ment dcmôidré  par  la  voix  du  Seigneur,  n eftoic» 
que  ces  milérabtes  appetent  volontairement  de 1 
faillir  à leur  confulîon, cherchant  lcfprit  deux- 
melmes  pluftoft  que  d'iccluy.  Mais  ils  allèguent! 
que  ce  feroit  grande  ,ibfurdité,que  l’Efpritde 
Dieu, auquel  routes  choies  deuroyem  eftre  a/fii.  I 
icties.fuft  fuier  à l'Efcriture.  Voire, commeft: 
c'eftoit  vne  ignominie  au  S.  Efprit.d'eldre  par  • 
tout  fcmblablc  & côdbrme  à foy .eftre  perpétuel  ; 
lcmeut  conldant.Pc  ne  varier  nulle  part.  Certesfi  | 
on  le  reduifoit  à quelque  réglé  ou  humaine  , ou 
Angélique, ou  autre, on  pourroitdire  que  lors  il 
feroit  abaifsé.voire  melmes  réduit  en  letmtudci 
mais  quld  i 1 eft  comparé  d foy-mcfme,&  en  foy 
confidcré.qui  pourra  dire  qu'en  cela  on  luy  face 
iniure?  Mais  il  eft,  difoot-ils,  en  cafte  manière’ 
examiné.Ie  le  confefièunais  d'vnexamen  par  te-l 
quel  il  il  avouluque  fa  maiefté  fuldeftablie  en- 
uers  nous.  1 1 nous  doit  bien  fiiffire  quld  il  fe  def-' 
conure  à noustmais  afin  que  fous  fon  ombre  l'e- 
fpritde  Satan  n'ait  entree , il  veut  eftre  rccognu 
de  nous  en  fon  image,  laquelle  il  a imprimée, 
aux  Efcrituret.  Il  eft  faucheur  d'irclle; . il  ne1 
peut  pas  eftre  variable  ne  diflèmSUSle  à foy.. 
Parquoyiil  faut  qu’il  demeure  ronlîours  tel  qu'il" 
sXdlàvne'foisdbclaré.Cela  ne  Iny  tourne'paé 


Icb.lf.t] 
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rnoin  hsS.Efprit.elleconduit  les ^enfansde  Dieu  1 en  opprobre,  linon  que  nous  dilîom  que  ceîuy 
iu(d|u'4u  dernier  but  de  feur  perfeddion  ^(5'a-  : fuld  Jiohneur  de  dégénérer  de  foy-mefiiie  1 M 


usisrage.icdefireroye  qu’ils  me  refpondillênt  i I comine  fê  renoncer! 
ccpornétiatcauok  s'ilsOutroceu-Vaaqtreèlptic  s Touchant  epqu'ils  nous  taxent  de  trot»  boni 
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arrcftci  à U letre  qui  occit  : eu  cela  ils  mondrét 
comment  ils  nt'.chappcnc  point  la  punition  de 
Dieu  > d'auoir  dclpnsc  » Efcritutc.  Car  il  appert 
allez  qucSainét  PauUoiujatcncepailàgccon 
ttCcr  ys  etc  les  tedudeurs , qui  exaltent  la  Loy  nue  fans 
Chrid,dedout uans  1 c peuple  de  la  g r ace  d u nou 
ueau  Tcltamct:  auquel  le  Seigneur  promet  qu’il 
engraucracs  entraides  des  hiclcs  (à  Loy,  & l'ef- 
et ua  en  leurs  coeurs.  La  Loy  de  Dieu  donc  ed  le. 
j tre  morte,  & occic  lès  diiciplcs  quand  elle  ed  fe- 
parce  de  la  g race  de  Chrid , * lonne  tant  l 'eulc- 
ment  aux  oreilles  fans  toucher  le  cœur  : mais  li 
par  l'Elprit  de  Dieu  elle  ed  viuemcnc  imprimée 
enla  volonté , & ti  elle  nous  communique  (élus 
z.for-3-t  Chrid,  elle  elt  la  Parole  de  vie,  conueruilàiit  les 
âmes , donnant  lagcllé  aux  petis.  Et  de  fand  au 
meline  padage  l’Apoftre  appelle  fa  prédication 
Miniftere  de  l'clprit  : alcauoir , lignifiant  que 
l’Elprit  de  Dicuelt  tellement  conioiné}  & lie  à 
fa  vérité  .laquelle  il  a exprimée  et  Efcritures, 
que  lors  finalement  il  dcclaire  fa  vertu,  quand  la 
l’aroleeft  teceue  en  telle  reuercnce  qu'il  appar. 
Beat.  Ce  qui  ne  répugné  rien  à ce  qui  a eût  n’a- 
gueres  dit  : c'elt  que  la  Parole  ne  nous  eft  gue- 
res  certaine , linon  quelle  idit  approuuee  par  le 
tcfmoiguage  de  l’Elprit.  Car  le  Seigneur  a af- 
lèmblé  S;  accouplé  comme  d’vnlicn  mutuel  la 
certitude  de  fou  Efpm  oc  de  1a  Parole , afin  que 
nollre  entedemét  recoyue  icelle  Patole  en  obeif 
I Lance,  y voyant  reluire  l'Elprit,  qui  luy  cdcom- 
I mevueclattépourluyfairclàcontcmplcr  lafa 
| ce  de  Dieu  : afinaulii  que  fins  crainte  detrom- 
| perie  ou  erieur.nousteceuions  l'Elprit  de  Dieu, 
j le  rccognoidant  en  Ton  image , c'cli  à dire  en  fa 
Parole.  Et  certes  il  eftainfi.  Car  Dieu  n'a  pas  vou 
lu  faire  vne  moudre  & parade  de  petite  duree, 
eadunnant  fa  Patole  aux  hommes , laquelle  il 
I voulud  iucontinenEabolirp.it  l'auencmcntde 
(onEfprir.  Mais  plsiftodilacnuoycfon  Elprit, 
par  la  vertu  duquel  il  auoit  au  parauant  difpensé 
fa  Parole , pour  acheucr  fou  ouurage  en  icelle, 
la  confirmant  auec  efficace.  En  ceile  manière 
■Cbrift  o uuroit  l'entendement  à les  deux  difei- 
[ pies:  non  pas  pour  les  redrefages  d'cuxmefmes, 
cnreiettant  l'Elcriture:  mais  afin  qu'ilsen  euf- 
fent  intelligence.  Pareillement  faine}  Paul , en 
exhortant  lesThdfaloniciens  de  ne  point  eftein 
*.  71* fy  dre  l'Elprit, ne  les  tranfporte  point  en  l'air  à vai 
jf  nés  fpeculations  hors  de  la.  Parole  : mais  confe- 

queromen:  il  adioufte,  qu'ils  ne  doiuent  point 
niefprifcrlcsProplietics.  Enquoypour  certain 
ilfignificqiielorslalumiercderEfpritel}  fuflb 


t)ela  CognoiflapcelTc  Dicu.  CKap. 


fans  l'Efprit  de  Dien  : pour  celle  caufe  ils  n'igno 
ren  t pas  que  la  Parole  cil  comme  indrumvt.  J>*r 
lequel  le  Seigneur  dilpenft  aux  fidèles  l 'illumi- 
natio  de  (on  Efprit.  Car  ils  ne  cognoiilènt  point 
d'autre  Efprit  qceluy  qui  habite  aux  Apodres, 
* a parle  par  leur  bouches  par  lequel  ils  font 
touliours  réduits*  ramenez  à donner  audience 
à laParolc. 

Comment  T F f;rit»rcp<Mr  corriger  tente  /iprrîJi- 
ticn cfptfe cxclnjîmmcnt le  vraj  VutoÀte». 
tel  Ici  Jft’PMjeni . 
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MAis  puis  que  nous  auonsenfeigné  que  la 
cognoi/lànce  de  Dicujaqucl  le  autreméc 
eddemondrec  au  badimeut  du  monde 
* en  coures  créatures  allez  amplement , néant- 
moins  ed  plus  familièrement  déclarée  par  fa  Pa 
rolc.nous  auons  maintenant  à conliderer  li  Dieu 
le  reprefente  tel  en  fon  Efcricure  comme  nous  | 
l' auons  par  ci  deuaneveuedre  figuré  en  fercru- 
ures.  qm  (croit  certes  vne  lôgue  matiere,iiquel- 
qu'vn  le  vouloir  arreder  à la  traitter  diligem- 
ment. Mais  moy.icferay  conter  d'en  auoir  pro- 
posé feulemct  quelque  fommaire , par  lequel  les 
eonfciéces fidèles foyct  admonedees  dcce qu'il 
faut  ptincipaleméc  chercher  de  Dieu  aux  Etcri- 
tures,*  foyent  drellccs  à vn  certaiirbut , pour  y 
paruemr.  Ic  ne  touche  point  encores  à cede  al- 
liance fpeciale,  par  laquelle  Dieu  en  adoptant  la 
race  d' Abraham , l'a  didinguee  d'auec  toutes 
autres  nations.Car  en  elifanr  pourdomediques, 

& retirant  à foy  comme  fes  propres  enfans  ceux 
qui  luy  auoycnt  edé  ennemis, il  s'ed  délia  en  ce- 
la déclaré  leur  rédempteur.  Or.  nous  lommes 
encores  apres  à déduire  1 a cognoidânec  (impie 
qui  refpond  à la  création  du  mondé, fans  efleucr 
les  homes  iufqu'i  Iefus  Chrid , pour  le  faire  co- 
gnoidre  médiateur.  Or  combien  qu'il  fera  tan- 
tod  bcloin  d'allcgucr  quelques  pal  figes  du  nou- 
ueau  Tedamenr  (comme  de  faiû  la  vertu  de 
Dieu,cnr.it  qu'il  ed  créateur,  no’  cd  là  môdree, 

& aufsi  fa  prouidence  àconfcruer  l'ordre  qu'il'l 
a edabli)  toutesfoit  i'adiierriray  les  ledeurs  de 
mon  intention, afin  qu’ils  ne  s’efgarent  point  ou 
tre  leurs  limites.  Qtfilfiiffifc  donc  pour  leprc- 
fenede  icauoir  comment  Dicucdanc  créateur 
du  ciel  & de  la  terre , gouucrnc  ce  chefdcruure 
qu’il  a fait.  Oron  trouuera  par  toute  l'Efcrirure 
que  fi  bonté  paternelle  nous  ed  prefehee,  & cô- 
bicn  il  ed  enclin*  facile  à nous  b’en  faire.  Uy 
a aufsi  de  l’autre  codé  les  crépies  de  fa  rigueur. 


quce,quand  les  Prophéties  viennenten  mcfpris.  pour  môdrerqu'iledludeiugepour  punir  tous 
Que  diront  à cela  cesorgueilleux  phatadiques,  maléfices,  principalement  quand  fa  paricnce  ne 
qui  ne  reputent  aurreillumination  edre  vala-  profitede  rien fnuers lès obdinez. 
ble,  linon  quand  en  dclailfant*  repouflantloin  t VrayVdqu’en  certains  lieuxce  qui  luy  ed 
la  parole  de  Dieu , ils  prenent  témérairement  propre  * exprimé,*  par  ce  moyen  fa  face  nous 
tout  ce  qu’en  ronflant  leur  vientàla  pliantafic!  ed  reprefenteeau  vifpour  la  contempler  cuidë 
Certes  il  doit  bic  y auoir  vne  autre  fobrieté  aux  ment.  Car  en  la  delcription  que  fait  Moyfe , i\ 


enfans  de  Dieu , lefquels , comme  ils  fc  voyent 


«Icfnucz  de  toute  lumière  de  venté  quid  ils  font,  prendre  tout  ce  qui  ed  loifibléanx  hommes  di 
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fembleaduis  qu'il  ait  voulu  brefuemenc  com 
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''eognoiftredeluy.  Il'dit  en  celle  manière:  Sci- 
igneur , Seigneur , Dieu  milcricordieux  & de- 
] rticnr, patient  St  de  grande  bonté  , & rentable, 

- qui  gardes  mifcricorde  en  mille  generanons, 
i quroftes  l' iniquités.’  les  péchez  :enucrs  lequel 
J linnodftt  ne  lcra  point  intn>cent  : qui  punis  1 i- 
niquité  desperes  lurlcs  enfans  & neueux.  En 
1 quoy  nous  allons  à conliJerer  que  fon  -éternité 
I 8. lbn ellênce  rclidéccciiluy-mefme.cft annon- 
cée pat  ce  nom  qui  luy  cil  attribué  cnprenncr 
lieu  : lequel  cil  deux  fois  répété  enHebricu:  qui 
raut  autant  à dire  comme,  Ccluy  quieft  l’eul.  En 
apres  que  les  vertus  nous  font  racontées,  par  lcl- 
quellesilnotiseftdcmonftré.nonpasqucl  ilelf  les 

en  foy-mclme,  mais  tel  qu'ilcftenuets  uousuel  cllé  quali  abafiardic  en  tout  fe* par  tour.~Vray 
leruent  que  celle  cognoillànce  conlilleplus  en  ellqu  on  renommoit  allez  vn  Dieu  founerain: 
viueeapcncncc, qu'en  vaine  Ipcculation.  D'auâ  melmcceux  qui  adoroyent  vne  fourmilliere 
tage , nous  voyons  que  les  vertus  nous  font  y ci  de  dieux , quand  e'cftvcnu  àparler  d'vn  droit 
miles  en  auant  comme  pardenombrement, tel-  fens  naturel , ont  Amplement  vsé  de  ce  mot  de 
lesqne  nous  lesauons  notées  reluire  au  ciel* 


Or  la  cognoill'ancede  Dieu  laquelle  nous  elt 
prclcntce  en  l'Efcriiurc , ne  tend  à autre  fin  que 
celle  qui  nous  eft  donnée  parles  créatures  : alca- 
uoir  pour  nous  inciter  premièrement  1 lacrain-  i 
te  de  Dieu  : en  apres  que  nous  ayons  fiance  en  I 
luy  : à fin  que  nous  apprenions  de  le  feruir  & ho  i 
norcr  par  innocence  de  vie ,8c  obeiilincc  non  ’ 
feinte ,&  du  tout  nous  rcpolcr  en  fa  bonté.  . 

3 Mais  yci  il  cil  queftion  que  mon  intention 
cil  de  recueillir  vn  (ommairc  delà  doétrinc  ge-  ! 
ncralc.  Et  premièrement  les  leéleursont  i no- 
ter querEfcriturepottr nous  addrcllèr  ivnfcul 
vrayDieu.eiprcrtcement  mette*  exclud  tous 
dieux  des  I’ayens,  d’i 


l’autantque  la  religion  al 


lert-M 


en  la  terre  - afcauoir  dcmcncc , bonté , mil'eri- 
corde , iullice , iugement  & venté.  Car  ta  puif- 
fancccft  comprilc  fous  le  mot  Hebraique  qui 
luy  eft  donné  pour  Ion  troiliemc  nltrc,  qui  vaut 
autant  à dire  comme,  Contenant  les  vertusen 
foy.  Les  Prophètes  aufsi  luy  baillent  mcfmcs  til 
très, quand  ils  veulent  illuftrcr  à plein  lbn  1-tinâ 
Nom.  Afin  que  nous  ne  foyons  pointcontraints 
d'accumuler  beaucoup  de  pallàgcs,  pour  le  pre- 
fent  vu  Pfcaume  nous  lultira, auquel  toute  la 
fomme  de  fes  proprictez  eft  (i  diligemment  ré- 
citée, qu’il  n'y  a rien  laifsé  derrière.  Etneant- 
moms  il  n'y  a rien  de  nôméqucl'onnepuilTe 
contcplcr  aux  créatures  : tcllcmct  fe  donc  Dieu 
1 fennr  tel  pa  r expérience  qu’il  fe  déclaré  par  fa 
Parole.  En  Icrcmic.oùilcltdcnoncéqu'il  vctic 
eftre  cognu  de  nons.il  ne  mer  pas  vne  dcl'criptiô 
fi  pleine, néanmoins  elle  reuient  tout  1 vn.  Qui 
conque  fc  glorifie, dit-il, qu’il  fe  glorifie  en  cela: 
c'cftdc  me  cognoiftte  le  Dieu  qui  fay  milcri- 
corde.iuftice  8c  i ugement  en  la  terrc.Certes  ces 
trois chofcs  nous  lont  principalement  neccllai- 
res  à cognoi  lire  : fa  mifcricorde, en  laquelle  con 
fille  le  (alut  de  nous  tous  : fon  iugement , lequel 
iournellcmcnt  il  exerce  lut  les  iniques, & lequel 
il  leur  referüe  plus  rigoureux  leonfulion  éter- 
nelle : la  iuftice,  par  laquelle  lés  fidèles  font  bé- 
nignement entretenus.  Ceschofes  comprilc», le 
Prophète  tcfmbigne  que  nous  aitons  abondam- 
ment de  quoy  nous  glorifier  en  Dieu.  Néant- 
moins  en  ce  faifant  n'eft  pas  omiic  he  fa  puifiân- 
cc , rte  fa  verité.nc  fa  fainûeté.ne  fa  bonté.  Car 
comment  coniifteroitriiltclligcnccdc  fa  iufti- 
ce, mifcricorde  Sc  iugement  (comme  cllceftll 
rcquife)  linon  qu'elle  fnft  appuyee  l'ur  fa  vérité 
immuablc?Etcômontpoitrroic-Ort  croire  qu'il 
gouuerne  la  terre  en  iuftice  & iugement,  fan; 
auoir  entendu  la  vertu  ! Dont cft-ce que  procè- 
de fa  hiilericorde,  tinon  de  fa  bonté?  Finalcmtt 
fi  toutes  les  voy es  ’lbnt  mifcricorde,  iagemer  & 
îuftiéCÇea  icelles pârelllànft  reluit  fa  fain&cté 


tlivcn  linguücr.  comme  s'ils  fe  fulTcnttcnu» 
àvnfcul.  Cequc  luflin  Martyr  a prudemment 
obferué,  8:  acomposé  vn  liure  exprès  de  la  mo- 
narchie de  Dieu , où  il  eft  monftré  par  plufieur» 
tefnioignages  que  les  hommes  onc  eu  i'vnité  de 
Dieu  engraueccnlcurscœurs.  TcrruHicn  aufsi 
prouue  cela  par  le  langage  commun  : mais  pour 
ce  que  les  Payons  en  nommant  vn  Dieu, ont  efté 
touscranfportez  par  leur  vanité,  ou  font  ttesbu- 
cliez  en  des  faufles  refuctics,  S:  ainfife  font  efua 
noais  en  leurs  fens , tout  de  qu’ils  onc  naturelle-- 
mène  cogna  d'vn  feul  Dieu  n'a  point  (irai  plu» 
outre  que  les  tendre  incxcufables.  Caries  plu» 
figes  & les  plus  habile;  defcouurent  en  leurs 
liurcs  commcntilsonr  vagué  àtrauers  champs, 
quand  en  leur  perplexité  ils  dilcnt , O fi  quelque 
Dieu  me  vouloic  aiderlnc  fcochans  où  ils  fedoy 
ucntadrcIlêr.D'auantagc.cn  imaginât  pluticur» 
natures  en  Dieu , combié  qu'ils  ne  fuflcnr  point 
du  tout  fi  lourds  que  lecommuu  populaire,  en  le 
forgeant  quelque  lupicer,  ou  Mercure,  Mars, ou  j 
Miuerue,  üeft-ee  qu'ils  ont  eftéenucloppez  de  i 
beauoup d illulions de  Satan:* défia  nous  auôs  ; 
dit,  quelques  fubterfiiges  que  le»  Philofophes  (i 
foyent  lubrilcmenr  forgez , que  cela  n'eft  point 
pour  les  abfoudre  de  crime,  qu'ils  n’ayenr  efté 
apoftars  en  corrompant  tous  la  vérité  de  Dieu. 

Pour  celle  railon  Habacuc, apres  auoir  condam- 
né toutes  les  idoles  du  monde, commande  de 
chercher  Dieu  en  fon  temple:  afin  que  les  fidè- 
les ne  s’adonnaftcnt  linon  à celuy  qui  l'eftoit  de-  JUb, 
clarc  par  fa  Parole. 


Qu'Un  rfe  licite  <T attribuera  T)it*  aucune  fin, 
rr  vifibte  : & que  foui  ceux  tjui  j i itrcficnt  net 
im.t’fl  fereuelttntduyeay'Die», 
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OR  félon  que rEfcriturcfccooformaut  i 
la  rude/fe*  infirmité  des  hommes  parle 
grofsicrcmcnt , quâd  elle  veut  difeerner 

le 


.'4 
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]c  vray  Dieu  d'aucc  ceux  qui  ont  elle  fauiicmcnt 
.contr«uuez,elIc  1 oppolc  lj>ccialcmcmajx  ido- 
les.Non  pas  qu  elle  approuuc  ce  que  les  l'iulo- 
fophe,  en:  mucté  auec  belle  couleur , mais  pour 
aiucux  dclcouurir  la  fottifcdu  mou  Je , mclmcs 
pour  monllrer  que  tous , pendant  qu'ils  s'arrc- 
ltentiicurs  fpeculacionsdbnthorsdu  lcir>.  fur- 
quoy  euoyaxu  qucDicueft  mis  à part  en  ce  que 
toute  druiuicé  iorgec  au  momie cli  exclufc.ap- 
ptenôs  de  cela, que  tout  ccquc  les  homme,  con- 
ttoueut  de  leur  cerueau,  eft  abbatu  &»  mis  a 
ncancipourcc  qu'il  n'y  a que  Dieu  feul  telmoin 
fufHlant  delby .Cependant  pource  que  celle  fot- 
tife  brutale  a eu  la  vogue  partout  le  monde, 
d'appeter  desimages  viubic»  pour  figurer  Dieu: 
& Oeiaiti  ils  s'en  lont  baftis  de  bois , de  pierre, 
ot,aigeu:&  toute  matietc  cortupttblenl  nous 
faut  tenir  cefte  ilia  ïime,  toutes  lois  & qualités 
qu'on  rcptcfciuc  Dieu  en  image,  que  l’a  gloire 

cil  faullc ment  & melchammct  corrompue,  pai- 
quoy  Dieu  en  fa  Loy , après  auoir  déclaré  que 
c cil  a luy  feul  que  toute  nuiciié  apparticnt,vou 
laut  cnfeigncr  quel  fcruice  il  approuuc  ou  rcict- 
tC,adiou(le  ritolt  aptcs.Tu  ne  referas  image, ou 
ftatue,ou  rcmcmbunce.aucuneiqut  cil  pour  te- 
nir en  bride  toute  auJace,alin  que  nous  n'attciy- 
uon»  point  de  le  reprefenter  par  nuUcfigurc  vi- 
ûbl-'.Mefmc  il  reçue  briefueinent  les  cipcces 
dont  la fupcrftition des bommci. niait  comœcn 
ce  défia  de  long  temps  à falulier  fa  vérité.  Car 
nous  feauons  que  le  Soleil  a cfté.  adoré  des  Per- 
fcsiS:  d autant  d’eftoillcs  que  les  pouurcs  aucu- 
gles  au  ciel.ilss'en  font  faits  des  dieux: 

autant  de  beftes  qu’il  y en  a en  terre , ont  elle  fi- 
gures deDicuen  Egypte,  voire  iniques  aux  oi- 
'gnon»  4c  poireaux.  Les  Gicci  oiu  bien  poule 
7yTiiu t la  cftre plus! âges  4c diicrcts en  adorant  Dieu  lôus 
« — . figuics  humaines.  Or  eft.iIninfi.qucDicucn 

couJamnantles  images,  ne  fai:  pu»  comparai- 
ifcnde  bmc  à l'ali  tre,  pour  feauoir.  laquelle  con- 
|uicncbicnou  mahmais  laui  exception  reprou- 
nc  toutes  ftatucs,peincutes,Sc  autres  ligure»  par 
jlefqucUesles  idolâtres  ont  cuidé  qu'il  leur  lbu 
wrochaiii. 

x Ceci  eft  aifé  à cognoiftre  par  les  raifons  qui 
Vviit.4.15  fontadiouftecià  la  defenfe-  11  eft  du  en  Moyfc, 
Souuiene  toy  que  l'Eternel  a parlé àtoy  cala 
vallce  d'Horeb.  Tu  as  ouy  fa  voix  : tu  n'as  point 
rende  corps.  Carde  toy  doncft'eftredecea.en 
te fiiifrtir nulle  remembraneeque  ce  loir.  Nous 
voyons  que  notamment  Dicuoppofe  fa  voix  à 
toutes  figures , pourmonftrer  que  tous  cenxqui 
kiy  finit  de»  formes  vifiblcs  ,('c  deftouruenrdc 
7fa.  40.18,  Kiy.  Quant  aux  Prophètes  vu  feul  lfaicfuffira, 
ii  41.71s  comme  U iniifte  par  dellu»  tous  les  autre»  en  ce- 
Cr  fie remonft  rance, que la uuieftédo  Uicueft  vi- 

+4. ;.  leinemenc  & fans  aucune  couleur  dclligurec, 
j quand  luy  qui  1»' hâ  point  de  cotps,  cil  filit  fem- 
b labié  à vne  matière  corporelle  : quand  on  luy 
fait  vne  remembrante  viijblc , 1 luy  qui  eft  in 
uiiible  : quand  on  le  veut  faire  ic/lcmbk: , luy 
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qui  eft  Iilpnt  ,à  vue  cliofc  morte  :Sc  quand  oa 
luy  donne  pour  pourtrait  quelque  pièce  de  pier. 
rc,  de  bois , ou  d'or,  comme  ainfi  loit  qu'il  rem 
pluie  tout  de  fou  clléncc  infinie.  Voyla  uufsi  cô 
me  S.  Paul  argue  : Puis  que  nous  .luiumcs  la  li- 
gnée de  Dieu, il  ne  faut  point  perifer  que  la  Diui 
iiiccicllérablcior.ouargcnc.ou  pierre  taillée, 
ou  quelque  auncartifîcc  d'homme.  Dont  nous 
pouuons  conclure  que  toutes  ftatues  qu'011  taij- 
le,ou  images  qu'on  peint  pour  figurer  Dieu,  luy 
dc.plailcnt  prccifcmcn: , comme  opprobre»  de 
fa  maicllc.hr  11c  fc  faut  esbahir  li  le  faibli  Elpr  it 
prononce  haut  & clair  telles  fententes  du  ciel: 
veu  qu'il  contraint  lcr  pourcs  idolâtre»  d'en  fai- 
re confcfsion  yci  bas.La  complainte  de  Scneque  Jîxiri 
que  récite  famd  Auguftin, eft  allez  notoireicel}1-  ’ ,J 
qu'on  dédie  le»  dieux  qui  font  facrex , immor- 
tels,& iuuio!abic>,cn  des  matières  vile»  & de  nul  Dû»,  du 
pris, ik  qu'on lcivcftdctigures  d'hommes  & de  10. 
bc.lc»,a  la  polie  d'vnchacunimcfmcs  qu'on  le» 
fait  maslc»  & femelles  tout  ensemble , ou  011  les 
ligure  en  diucrs  corps, 5c  puis  apres  on  les  appel- 
le dicuxtOr  s’ils  auoycm  âmes  pour  fe  mouuoir, 
on  le»  aurou  en  horreur  comme  des  inonflrc». 
dont  i(  appert  derechef,  que  ceux  qui  entrepre- 
neur d'eltre  aduocacs  des  image, , tafehent  d'ef- 
chapper  par  vue  c.iudlation  trop  friuolc.cn  pre- 
tcnJantqu'ellcsaycineftédefeudiic»  aux  luif», 
pource  qu’ils  eftoyent  enclins  à fupcrftition.Cô- 
m:  fi  cç  que  Dieu  mer  cnauautdc  foucficuce 
etctncllc  & de  l'ordre  continuel  de  nature, le  rc- 
ilraignoit  à vne  feule  nation.Qui  plus  eftd'ainift 
Paul  eu  ptclchant  contre  l'idolatric,  ne  s' ad, 
drefioïc  point  aux  luifs,  mais  parloitau  peupla 
d’Athenes. 

j Vray  eft  que  Dieu  s’eft  quelque  fois  monftré 
prefenr  fous  certain» ligue» .tellement que l’E. 
icriture dit,qu  ô l’a  veu face afacctmaù  tou»  les 
lignes  qu’il  a iamais  choilis  pour  apparoillrc  aux 
hommes, cfioycm  propres  pour  enfeigncr, 5:  ad- 
ucrtilloycnt  les  hommes  Ai  Ion  eilcncc  incôprc; 
hciible.Car  la  nucc  5c  la  fumée  & la  ftibe,  com; 
bien  que  ce  fufient  ligues  de  la  gloire  ds  Dieu, 
ne  liiliôyét  point  d’cflrc  comme  brides  pour  re- 
tenir les  cfprits.afin  qu’ils  n'cfl'ay  allcnt  point  de 
monter  ciophauc.l’arqiioy  Moyfe,  auquel  Dieu  Er».jj.ij. 
s'eft  communiqué  pins  failli  i 'renient  qu'irons 
autre,, n'apculuy-mçfmc obtenir  de  le  voirfa- 
te  ifaccimaisluy  aeilé  refponJuiquc  l'homme 
mortel  n’eftoir  point  capable  d'vue  fi  grade  clar, 
té.Lcfainû  Efprit  ell  apparu  fous  la  figure  d'vn 
pigeon: mais  veu  que  cela  s'eft  tantoft  cfuanoay, 
chacun  voit  que  les  fidèles  ont  elle  aduetti»  par 
vn  ligne  tran!ïtuire,&  non  pas  de  longue  duree, 
qu'il  faloit  croire  le  fainû  Efprit  inuifible.afin 
que  fc  repofans  en  fa  grâce  Je  vcrru.ils  ne  cher- 
chaflcm  nulle  figure  Qumt  à ce  que  Dieu  iadu 
cil  apparu  quelque  fins  fous  la  forme  d\n  hom- 
mc.cela  a cfté  comme  vne  outicrturc  ou  pré- 
paratif de  la  rcuclation  qui  deuoit  cftre  faite  en 
laperfounc  de  lefus  Chrift.Parqnoyiln'a  point 
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efté  licite  aux  Iuifs , foui  ombre  de  cela  > de  Te 
J5vo.tj.l7  faire  nulle  ftaruehumaine-Defaift, aufsi  lePro 
piciatoire  duquel  Dieu  del'ployoit  fa  vertu  en 
grande  cuidencc.eftoit  tellement  ordonné, qu’il 
cnfcignoit  qu  il  n’y  a nul  moyen  de  legardcr 
Dieu, que  quand  les  entendement  font  rauis  par 
deüut  eux  en  admiratiô.Car  les  Chérubins  ayâs 
les  ailes  c (tendues  le  couuroyétal  y auoit  le  voi- 
le au  dcuantpour  lecacherde  lieueltoit  telle, 
ment  reclus  qu’on  n’y  pouuoit  rie  voir.Parquoy 
c’cil  chofe  notoire  que  ceux  qui  s’efforcent  de 
maintenir  les  images  de  Dieu  & des  fainûs  par 
l’exemple  des  Chérubins , fout  defpourueus  de 
fens  & de  raifon.Car  que  lignifioyent  ces  petites 
images-là,  linon  qu’il  n’y  a nulle  figure  visible 
qui  loir  propre  à reprefeurer  les  myfteres  de 
Dieu  î veu  qu’en  faifant  ombre  pour  couunrle 
propiciatoire, elles auoyent  l’ofhcc  de  forclorrc 
non  feulement  la  veue,mais  tout  fens  humain, 
afin  de  corriger  par  ce  moyen  toute  témérité.  Il 
y a aufsi  que  les  Prophètes  nous  deferiuent  que 
l/é.t-u  les  Séraphins  qui  leur  ont  efté  monftrcz  en  vi* 
lion, auoyent  la  face  couucrte,pour  lignifier  que 
la  clarté  de  la  gloircde  Dieu  c(t  fi  grande , que 
les  Anges  mcfmes  en  font  reboutez , pour  ne  la 
pouuoir  regarder  en  perfcélion:*  aufsi  que  les 
cflincelles  d’icelle, qui  font  imprimées  en  eux, 
•nous  font  cachées, quant  à la  veuc  charnelletcô- 
bien  que  les  Chérubins  ayent  efté  cftablis  feule- 
ment pour  la  doctrine  pueriledc  la  Loy,  qui  a 
pris  fin.Parquoy  ce  feroirvne  chofe  abfurde  de 
1 es  tirer  en  exemple  pour  feruir  à noftre  temps. 
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mes  c'eft  vnc  grand'  honte  que  les  cfcriuaint 
Paycns  & incrédules  ayent  mieux  & plus  droite- 
ment  expofe  la  Loy  de  Dieu  que  les  Papiftes.Iu- 
uenal  reproche  aux  Iuifs  qu'ils  adoroyent  les 
nuées  toutes  pures  & la  diuinité  du  ciel.Vray  eft 
qu'il  parle  fauflèment  * d’vn  ftyle  peruers  le  vi 
leinuoutesfois  en  confelfant  que  |es  luifi  n’ont 


pre,n'cftque  lotte  rcfucrie.  Il  nomme  pluftoft 
l'or*  l’argent  que  la  boue' ou  les  pierres,  afin 
que  le  pris  ou  beauté  ne  nous  induite  point  à 
quelque  icuerencc.  Toutesfois  il  conclud  fina- 
lement, qu  il  n'y  a nulle  ration  ne  propos,  de 
forger  des  dieux  d'vne  matière  morte.inais  no- 
tamment il  infiftc  fur  ce  pointé , que  c’eft  vnc 
audace  furieufe  aux  hommes  mortel;,  des'cûe- 
uer  fi  haut  que  d'attribuer  l'honneur  de  Dieu 
à leurs  idoles, veu  qu'à  grand' peine  font-ils  af* 
feurez  d'juoit  foutfic  a refpircr  pour  vuemi- 
nute.L'hommeferacontraint  de  confcflèr  que 
fa  vie  eft  d'vn  tour,*  ncantmoins  il  voudra 
qu'on  tiene  pour  dieu  quelque  métal  auquel  il 
aura  donné  origine  de  diuinité.  Car  d'où  vient 
le  principe  de  maiefté  à toutes  les  idoles, fi4 
nonduplaiiir&appetitdcs hommes;  Surquoy! 
il  y a vne  rifee  d'vn  certain  Pocte  Payeu  bien  à HtrMtm 
propos  : c’eft  qu’il  introduit  vnc  idole  parlantJ  *’  ScTm,> 
I’eftoye  iadis  vn  tronc  de  figuier , vne  piecel 
inutile  de  bois , quand  le  menulter  eftaot  eu 
doute  de  ce  qu’il  en  deuoit  faire , a mieux  ai 
nié  que  ie  faille  vn  dieu.  N’cft-cc  pasmerueii 
le  qti’vn  homme  terrien , duquel  en  refpirani 
la  vie  s’efcoule  quali  à chacune  minute , prefu 
me  de  transférer  par  fon  artifice  à vn  tronc  tou 
fec  le  nom  & l’honneur  de  Dieu  î Mais  pou 
ce  que  ce  Poetc-là  eftant  vn  Epicurien  ne  s’i  ’ 
foncir  de  nulle  religion, mais  a feulement  vo 
lu  brocarder  la  folie  du  monde,  laillàns  à pai 
fc  facéties  3c  de  fes  femblablcs,  que  nous  l'oyons 
poinûs, voire  tranfpercez  au  vil, de  la  remon- 
ft  rance  que  nous  fait  le  Prophète  : C’eft  que  • 
ceux  qui  fe  chauffent  du  mcfine  bois  dont  i‘ 
font  leur  Dieu  , roftiflent  3c  font  bouillir  Ici 
chair,*  cuifent  leur  pain,*  feprofternentpoi 
adorer  le  marmoufet  qu’ils  oncfiic,font  p. 
tropinlcnfcz-Parquoy  en  vn  autre  pafiàgc  uc 
feulement  il  leur'fait  leur  procès  par  JaLoy,’ 
mais  il;leur  reproche  qu’ils  n'ont  point  appris 
des  fondement  de  la  terre  : pource  qu’il  n’y  a 
rien  plus  effrange  que  de  vouloir  mefurer  à 
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eu  nul  le  image.il  dn-plusvray  que  les  Papilles,  cinq  pieds  celuv  qui  eft  infini  te  incomprehen 
qui  leur  veulent  faire  a croire  l’oppofite.  Quant  fiole:*  toutesfois  la  couftume  monftre  qu’vne 


à ce  que  ce  peuple-là  a efté  fi  boui  1 îant  à retour- 
ner coup  à coup  apres  les  idoles,*  y a eftérranf- 
porté  d’aufsi  grande  haftiucté  comme  feroit 


i’impetuofiré  d’vne  eau  bien  roidc , apprenons 
en  vn  tel  miroir  combien  l’cfpnr  humain  eft 
en  fin  à idolâtrie , pluftoft  que  de  charger  les 
Iuifs  du  vice  qui  eft  general  a tous,  * par  ce 
moyen  nous  endormir  en  vaines  flatterie,  com- 
me fi  nous  n’eftions  point  coulpables,  reflêm- 
blans  à ceux  que  nous  condamnons. 

4 Ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume , Que  les  Moles 
des  Payent  font  or*  argent,  ouurage  de  main 
d’homme, tend  à vnemcfmefin.  Car  le  Pro- 
phète dçmrmftreparla  matière , que cene  font 
point  dieux, quand  ils  font  figurez  par  or*  ar- 
gent:* prend  peur  article  refolu,  que  tout  ce 
que  notfs  cobtcqoas  de  Dieu  tnfibftrc  fens  prp- 


abomination  fi  énorme , laquelle  ouucrtement 
répugné  à l’ordre  de  nature,  eft -vn  vice  natu- 
rel aux  hommes.  Il  faut  bien  aufsi  retenir, 
que  l’Efcriturc  voulant  condamner  les  fuper- 
ftirions.vfefoucntesfoisdcccftc  forme  de  par. 

1er , qii elles  .font  ouuragcs  de  main  S’hom- 
mes, pource  qu  elles  font  defouees  de  I’autho- 
rite  de  Dieu: afin  que  nous  ayons  vnc  reigle 
infaillible  , que  tous  les  fcruices  diuins  que 
les  hommes  fc  forgenr,  font  detcftablcs.  Le 
crime  eft  encores  plus  aggraué  au  Pfeaume, 
d'autant  que  les  hommes  qui  font  créez  aucc  I/x.t.H.o 
intellrgnice , pour  cognoiftre  que  toutes  cho-  ji.  7.  O* 
fcs  fe  cohduifcnt  parla  feule  vertu  de  Dieu,  17.10 
vont  au  recours  aux  chofes  mortes,*  qui  n’ont  Oft.  14. 
nul  (êntimenr.  Mais  pource  que  la  corruption 
de  noftre  mefehante  nature  nuit  & tranfpor-  7ft.  115.8- 

te  quali 


T)c  la  Cognbilïâncc  dé  Dieu.  Chap.  X L z\  [ 

te  quafi  tout  le  monde , tint  en  general  qu  en  Ucraintede  Dieudu  monde,  & ont  augmen- 
particulier  à vnc  telle  rage,tinaleiuenL  le  l'ainu  té  Terreur.  Si  Varro  lcul  euft  dit  cela, il  n'auroit 
jEfpiitfoudroyc'deceftc  horrible  malediâion,  paisible  gucrei  d'authonté  : & toutefois  ce 
sue  tous  ceux  qui  font  les  idoles  Sc  s'y  fient, leur  ll0lls  deuroit  eftre  me  grand  honte, qu'vn  payé, 
oyet  faits  fcmolubles.Or  Dieu  défend  en  gene-  comme  taftonnant  en  tenebres , ait  attaint  iuf- 
ral  toute,  rcinenibrices  que  les  homes  luycui-  ques  à celle  clarté.de  dire  que  les  images  vifi- 
Ident  faire , (bu  de  marteaux  ou  de  pinceaux:  blés  qu'on  fait  1 Dieu, font  indécentes  a fa  ma.  | 
poutee  que  toat  cela  derogue  à fa  Muielté.  iefte,  d'autant  qu'elles  diminuent  la  crainte  d'i- 
f le  fcay  bien  que  cela  cil  tenu  comme  vn  celle  entre  les  homes , & font  croiltre  Terreur, 
commun  prouerbe.  Que  les  images  l'ont  les  h-  Certes  c'cft  choie  notoire  que  cela  cil  aufsi  vray 
uresdcsidiots.S.GregoireTaauludit:maisTE-  comme  il  a élit  prudemment  eferit.  An  relie, 
fpritde  Dieuen  a bienprononccautrcmcnt:en  Taint  Augullin  empruntant  celle  lenrence  de 
l'elchole  duquel  li  S.  Gicgoireeull  cfté  pleine-  Virro, la  prend  comme  certaine,  rcmonflrant 
ment  enfeigne  il  n'ejll  iamais  parlé  tel  langa-  cn  premier  lieu, que  les  premiers  erreurs  qu'ont 
lerr  to.  i 8e-  Et  quand  letemic  dit  quec'ell  doûrine  de  eu  les  hommes, quant  à transfigurer  Dieu, n’ont 
tidk.i.iî  vanité:&  Habacuc,  que  l'image  de  fonte  cil  vn  pas  commencé  par  les  images:  mais  felbntaug- 
’ldoâeutde  menfonge  : nous  auoni  à recueillir  mentez  alors, comme  vn  feu  s'allume  déplus  cn 
de  lù  vncdoârine  generale, Que  tout  ce  que  les  plus  félon  le  bois  qu'on  y apporte  de  nouueau. 
hommes  apprenent  de  Dieu  par  les  images , cil  Aptes  il  expofe  que  la  crainte  de  Dieu  «fl  amoin 
friuoIc.S:  rneiine  abulif.  Si  quclqu'vn  réplique  drie  par  les  idoles , voire  quelques  fois  du  tout 
que  les  Prophètes  reprenant  ceux  qui  abulbyct  abatuc.pourcc  que  la  gloire  de  fadiuinicéefl  vi 
des  timulachrcs  à fupcrllicion  inauuaife  : te  le  lipcndeeen  vne  chofe  li  forte  Sc  lourde, comme 
confellc.  mais  iedi d'autre  parc(c<?qai  ell  pa-  eftvn  nurmoufet  : Sc  pleufl  à Dieu  que  nous 
tent  >5:  notoire  à chacun)  qu  ili  condamnent  ce  n’eufsions  point  la  praticque  de  ce  fécond  arti- 
pendantee  que  les  Papules  tiennent  pour  ma-  cle,  telle  quelle  ell.  Pourtant  quiconque  délias 
xiineiiifailhole.A  feauoir  que  les  images  feruét  d’cllrebicn  & propremécciifeigné,qu'il  appre- 
de  liures  :car  ils  mettent  tous  ùmuluchres  à l'o  ne  d’ailleurs  que  des  images,  ce  qui  cita  co- 
potirc  de  Dieu, comme  choie,  contraires  ,&  gnoitlrcdeDicu. 

qui  ne  fc  peuuent  nullement  accorder.  De  faiâ  7 Si  les  Papilles  ont  quelque  goutte  d'hone. 
aux  partages  que  i’ay  alléguez, ce  poincl  cil  cou  ftetc, qu'ils  n'ufent  plus  dorefenauant  de  ces 
thécommc  refolu:  comme  ainli  loit  qi'il  n'y  fubteifugcs.queles  images  font  les  liures  des 
aitqu’vnfeulvrayBicu  lequel  les  luifi  ado-  idiots:  veu  qu'ils  font  conuaincus  du  contraire 
rayent, que  route  figures  qu'on  fait  pour  repre-  par  tant  rte  tclinoignages  de  PEfcriture.  Mais 
/enter  Dieu,  lontfaullc,  & perueriè,t&  que  tous  encore  que  ie  leur  accorde  cela,  li  n'auront 
ceux  qui  penfent  cognoillre  Dieu  par  ce  moyen  il,  pas  beaucoup  gaigné.Chacun  voit  quels  rtef- 


font  mal-heureufcmcncdeceus.  Bricf.s'iln'e- 
ftoit  ainli  que  la  cognoiliance  qu'on  cuirtc  auoir 
de  Dieu  pat  les  images  fort  menteufe  Sc  baftar- 
dc , les  Prophètes  ne  lescondcinneroyent  pas 
ainli  l'an»  exception.  Pour  le  moins  Tay  ceci 
gaigné , qu'en  dilânt  que  ce  n'cfl  que  menlon- 
ge&  vanité,  de  vouloir  figurer  Dieu  par  ima- 
ges vilibles.nou*  ne  failbns  que  réciter  de  mot 
a mot  ce  que  les  Prophètes  ont  enfeigne. 

« D'auantage  qu’on  Iil'e  ce  que  Lactace  St  Eu- 
febe.deux  de,  plus  anciens  doélcurs  de  T Eglife 
|ont  eferit  de  celle  matière, & on  trouuera  qu'ils 
prenent  ce  fondemét  pour  certain  & infaillible, 
que  tous  ceux  qn’on  figure  par  images,  ont  elle 
mortels.S. Augullin  n'en  dit  pas  moins: décla- 
rant que  c'cft  chofe  illicite  S-  mefehante , non 
feulement  <f  adorer  les  images , mais  d'en  drefi- 
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guilëmensmonlfrueux  ils  font  à Dieu.  Quant 
cil  des  peintures, ou  autres  rcmembrâces  qu'ils 
dedient  aux  fainfts  : que  fonr-ce , finon  patrons 
de  pompe  diftbluc,&  mefmes  d'infameré;  aul- 
qucls  fi  quclqu'vn  fe  vouloir  conformer, il  ferait 
digne  du  fouet.  Qu'ainlî  foit, les  putains  feront 
plus  modcftemétaccouftrees  en  leurs  bordeaux, 
que  ne  font  point  les  images  des  Vierges  aux 
temples  des  Papilles  : Torneincnt  des  Martyrs 
n'eftdericn  plusconuenable. QiTily ait  donc- 
ques  quelque  peu  d'honefteté  cn  leurs  image*, 
s'ils  veulent  colorer  leurs  mcnlonges  en  preten 
dantquece  feront  liures  de  quelque  fainélcté. 
Mais  cneores  refpondrons-noui,  que  ce  n'cft 
point  la  manière  d'enfeigner  les  Chreftiens  au 
Ample  lefqncls  Dieu  veut  là  eftre  autrement 
cndoârinrz  que  de  cet  filtras.  Il  propofe  vne  do 


fer  pour  reprefenter  Dieu.Et  n'ameine  rien  qui  ftrinecommunc  i tout.cn  lapredicadon  de  fa 
n’euft  ia  efté  déterminé  au  parauant  au  Concile  Parole  Sc  aux  Sacrement.  Ceux  qui  prenent  loi- 
Elibertin.donrletrenrefixiemc  Decret  eft  tel,  lit  de  ietter  leiy«uxçi&  là  pour  contempler 
Ha  cfté  conclu  qu’il  n'yeuft  point  de  peinture  les  images, mortflrcnt  qu'ils  nefontgueresalfc- 
aux  temples , afin  que  ce  qu'on  doit  adorer  & ûionnez  à lad  forte  que  Dieu  leur  donne.  Mais 
feruirne  (bit  peint  au»  parois.  Maisc'eft  me  encores  ie  demande  à «es  bons  do&enrs , quels 
fentéeedignedcmemoirc,qticce)lequ'allcgue  font  ees  idiots  qui  ne  peuuent  eftre  enfeigne* 
~ "lôme  Payé, Que  ceux  qui  que  par  images:  ils  nVn  peuuent  allegucrd'au- 


S.Anguftin.de  Varro  home  , 
ont  mis  les  premiers  en  auant  les  idoles, ont  ofté 


trcsjfino  ceux  que  noftre  Seigneur  ad  noué  pour 
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quelle  délia  de  long  temps  eftoie  maudite 
en  la  perforine  de  l'on  pere?  Voyl  i que  e'eft; 
rcuccudcmcnt  humain , comme  il  eft  rempli 


fcsdrtciplcs,  & aulquclsilfaitc'eft  honneur  de 
jc.ielcr  les  lecrecs  cclcftes  : comme  il  comman- 
de qu'ils  leur  foyent  communiquée.  le  confcf-  4 

le. lçlou que  le, choies tout  autour  J huy  .qu'il.  : d'orgueil  et  témérité,  prend  l'audace  d'iiiu- 
s’en  trouucra  beaucoup  qui  ne  le  pejucut  pal-  Igmcr  Dieu  tel  que  fou  apprehenlion  le  porte: 
le;  de telsliures,c'eft a dire didolcs.  Maisd'ou  Jec  lclou  qu'il  eft  lourd  et  comme  accabléd’i 
vienne  vous prie, celle  ftupidité,finqn qu'ils  le  ignorance  Uruule.il  conçoit  au  lieu  de  Dieu 
l'on:  priât: de  celle  faillite  doctrine , laquelle  toute  vanité, & ic  ne  fcuy  quels  phaniofmcs. 
c.tou  pr jpic  à les  cnfeigncrlEt  dcfaiU,le;prc  lAucc  tous  ces  maux  il  y a l'outrecuidance, 
latrdei'tgUfenoutcuautterailondereligucr  qu'ilofc  attemer  d'exptimet  au  dehors  les  fo- 
aux  idole,  l'orrice  d'cnleigner , linon  d'auraut  lue.  qu'il  a conccues  en  foy  touchant  de  Dieu, 
qu'eux  citoyen:  muets.  Samit  Paul  tcfmoignc  l'arquoy  l'efprit  humain  engendre  les  idoles, 
t quel  élu,  Chrift  nous  eft  peinit  au  vif  par  la  iéla  main  le,  enfante.  Que  telle  foit  la  four- 
Ca.at.j.i-  prédication  del'Euangilc  . voire  crucifié  de-  ce  didolarne,  afcauoir  que  les  homme,  ne 
uanr  nos  yeux  idequoy  donqfcruoit-ild'cflzser  croyent  point  que  Dieu  leur  foit  prochain, 
au  i temple,  tant  de  croix  de  pierre  & de  bois,  ilinou  qu'ils  Payent  prefea:  d y ne  façon  çhar- 
d'or  & d'argent, fi  cela  euft  efté  bien  imprimé  nclle , il  appert  par  l'exciuplc  du  peuple  J U- 
au  peuple . que  Chrift  a eue  crucifie  pour  por-  ratl.  Nous  11e  lcaaons  diioyentùls , qu’il  eft 
tei  noltrvnialeJiûioii cnla croix! pour  cduccr  aduenu  à Moyfe  : pourtant  qu'on  nou.  face 
nospcclica  par  ton  l'acniketuuus  lauer  par  fon  des  dieux  qui  marcljcn:  deuant  nous.  Us  co 
’làng.Sr  nou.  réconciliera  Dieu  fou  Pere?  Car  gnoihoycat  oien  que  celuy  qui  leur  auoit  fuir 
|de  celle  limplc  l'a  rôle  ou  euft  peu  plus  proufiter  ternir  lu  vertu  eu  tan:  Je  miracles , eftoie 
uctsicsumplcs.quede  mille  trou  Je  bon  ou  de  Dieutmuis  ilsnc  le  lioycut  pas  qu'il  lcutfuft 
Jietre.  Quanta  celle  d’or  & d argentée  confcf-  jproebain,  s’ils  ne  voyoyent  a l’scil  quelquefi. 
ié  que  les  auaricicua  y feront  plus  attentifs  qu'a-  guic  corporelle  Je  lav  ,qur  leur  fu.t  comme! 
«ailes  paroles  de  Dieu.  cc.iuoignuge  de  fa  conduite.  En  lbmine  ,ilsj 

. |8  Quand  à l'origine  & fourcc  des  idoles,  on  vouloycnt  auoir  quelque  image  qui  leimenaft 

S.ijh  f,:‘uen.  ce  qui  eft  efcrit  au  liurede  Sapience  corn-  à Dieu.  Et  l'cxperiencc  nionlttc  tous  le;  iours 
i+JJ-  une  refolu-  G'cft. que  ceux  qui  ont  voulu  liono-  cela , que  la  nature  Jeu  hommes  ne  le  peut 
rerie;  morts  qu'ils  auoycn:  aimez  ,011c  coin-  tenir  qroyc  îufqucs  à ce  qa'ellc  ait  reneon- 
raencé  celte  fuperftitiou , leur  failausquclqiie  tre  quelque  malqucoa  phaïupfmc  rcfpondant 
remcmbtancc.afiii  qu'011  cuit  touduursmemoi-  à là  ioiie  , pour  s'y  eliouïr  comme  en  la  rc; 
sc  d'eux.  Or  ieconlellé  que  cefte  mauaaife  Je  mçmbrancc  de  Diea.  Et  n’y  a eu  aage  depuis 
peruerfe  façon  a clic  fort  ancienne  :&  ne  nie  la  cteauoa  da  monde,  auquel  le;  hommes 
pas  que  ce  n ait  efté  comme  vu  flambeau  .pour  pou.  obéir  ù celle  cupidité  in.eni'ee,nc  fc  foyent 
allurncrrouliours  plus  la  rage  Jes  hommes  à fc  dieilez  des  ligne.  Je  ligures,  aufqucllc»  ils’ ont 
desborder  en  idolâtrie.  Toutcsfois  ic  11e  confcf-  penfc  que  Dieu  le  monltraft  à eux. 
fe pas queç'ait  cité  la  première  fontaine: car 
il  appert  par  Moyft  que  les  idoles  ont  cite  en 
vfage  long  temps  auparauaot  que  ccfte  folle 
ambitiondeconfacrcrdes  image;  aux  trepaf- 
fcx  régnait  entre  leshonimcs.  Quand  il  récite 

ujue  Rachcl  defroba  les  idoles  de  fou  pere,  il  

parle  comme  d'vn  vice  tout  commun.  Dont  011  & leurs  feus,  ils  s'y  font  abeftis,  cftans  rauis  | 
peut  veoir  que  l'elprit  de  l'homme  eft  vne  bou-  |cu  admiration, comme  s’il  y cuit  ou  quelque  j 
tique  perpétuelle  & detouttemps  pour  forger  diumité.  11  appert  Jonq  que  les  hommcs.nc  f 
idole  Le  monde  fut  renoUuelé  apres  le  déluge  fc  jettent  point  à faire  lionneur  aux  idoles, 
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» Or  il  faut  que  telle;  imaginations  amè- 
nent quand  ic  quand  vne  lotte  deuotiou  d'a. 
doter  te.  images:  Je  de  faiû, quanileshom- 
sue;  un:  penfc  qu'ils  voyoyen:  Dieu  ou  fa  re- 
membrante aux  muges, ils  l'ont  là  auTsi ho- 
noré. Et  eu  la  fin , ayant  là  fiché  leurs  yeux 


!•/«»  iç.r 


comme  parvne  fécondé  nailfance, toutcsfois  il  .qu'ils  n’aycnt  ia  conceaquelq  se  opinion  lout-. 
"'•s'eft pointpa&clongtempsquelcs  hommes  de  & charnelle  : non  pas  rTeftsmcr  que  les, 
côtrôuuaflentdesdicuxàlcurfantailie.Mef-  idoles  foyent  dieux, mais  en  imaginant  qu’il 


tellement  qu'auec  grande  propolc 
t.iftelfc  ila  veudefesptopresyeuxlaterrequi  délia enforcelez de  fuperftition.  Parquoy  Dieu 
ri'aguercs  auott  efté  putgee  de  ces  pollutions,  non  feulement  à défendu  de  faire  ’ftatuc;  pour 
par  vn  lî  horrible  iagement  eftre  derechef  fouil  reprefeuter  fi  Maieftc,  mais  aulsi  Je  confacrer 
lec  d'idoles.  Car  Tharp  & Nachor  deuant  a icum  titres  ne  pierres  qui  fjflèn:drcflcct  pouc 

Îi'j' Abraham  fuft  nay  , feruoyent  défia  aux  yfairc  aJoration.  Parvne  radine  raifon , au 
aux  dieux , comme  le  tefmoigne  Iofuc.  Puis  fécond  précepte  de  1a  Loy  a efté  aJiouftc  de  ne 
que  la  lignée  de  Sein  s'eft  fi  tort  abaftardie,  pointadorcr  les  images.  Car  fi  toft  qu'on  a m 
que  lugetons  nous  de  la  race  de  Charn , 1a-  ueqté. quelque  forme  viùble  à Dieu, on  y aj 
}r»r  — - r “ — ~UCbl 
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:ache  fa  vertmd'autant  que  les  hommes  font  li 
llupides , d’cnclorrc  Dieu  où  ilsont  imagine  fa 
prcfenceipourtant  il  eft  impofsiblc  qu'ils  n’ado- 
rent  U incline.  Et  ne  peut  chaloir , s iis  adorent 
l'idole  limplemenr>ou  Dieu  en  l'idole  : car  c'eft 
toujours  idolâtrie, quand  onprcfcnte  à l'idole 
quelque  feruice  diuin  , fous  quelque  couleur 
queccfoic.  Etpourceque  Dieu  ne  veue  point 
cllreferui  p.ir  laper  flition , tout  ce  qu'on  attri- 
bue a I idole  luy  eft  raui  & defrobé.  Que  tous 
ceux  qui  cherchent  des  in.iihcureufes  cauilla- 
tions  pour  maintenirles  idolâtries  de  1a  Papau- 
tc.penfent  bien  à ccci.1 1 eft  certain  que  I a vray  e 


li  cuidoyent  bien  adorer  leurs  dieux  habitant 
au  ciel. 

10  Ceux  qui  reulét  nier  que  cela  n'ait  cfté  fait 
par  ci  dcuâr,&  ne  le  face  encore  1 prefcnc , lonc  I 
menteurs  par  trop  etfrontcz.Car  pourquoy  eft. 
ce  qu'on  s'agenouille  deuant  les  images!  Pour- 
quoyeft-ce  qu’on  létouroe  vers  icelles  en  vou- 
lant prier  Dieu, comme  pour  approcher  de  fes 
aurcillcslCar eeque ditlainâ Auguftm eft  très  . 

vray  .Que  nul  peut  prier  ou  adorer  regardant 
ainli  vers leslimulachrcs, qu'il  ncibit  touche  cô- 11!* 
me  s'il  elloit  exaucé  de  là , ou  qu'il  n'clpcre  de  U 
ce  qu'il  demandc.D'auantagc  pourquoy  fdnt-ils 
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religion  a eftéconfufc&  comme  anéantie  de  li  grande  ditfcrcnce  ciurc  les  limulachresd’vn 
long  temps  par  les  choies  exécrables  qui  le  l'ont  incline  dicuîCar  laillàns  là  vu  crucifix , ou  vnc . 
commifcs-.&  toute  fois  telles  abominatiôs  trou-  imagedelcur  noftre-dame,oun'cn  tenxs  point  i 
lient  des  aduocats  tant  A-plus  pour  les  mainte-  grand  conte.ils  mettent  leur  deuotion  à vnc  au-.] 
nir.Les  images,difenc  ils , ne  lont  point  tenues  trc.Pourquoy  cû-cc  qu'ils  croient  li  loin  en  pele- 1 
pour  Dieu. le  rcl'pon  que  les  luifs  n cftoyent  pas  rinage  pour  voir  vu  marmoulct  .duquel  ils  ont  : 
lidefpourueusdefens.qifilsnefccullcntquec'c  le  iemblable  à leur  porte!  Et  pourquoy  cA-cej 
ftoit  uieu  qui  les  auoit  tirez  d Egypte , deuan:  qu’auiourd'huy  Us  combateot  fi  futicUfci-.icnt  ! 
qu’ils  forgeaîlén:  le  veau. Mcfme  quand  Aaron  pour  leurs  idolesjcs  maintenus  à feudeà  fang,. 
publiaqucc’cftoyentlesdicux  qui  les  auoyent  en  forte  qu'ils  aimetoyent  mieux  que  la  rnaic- 
deliurcz.ils  s'y  accordoyent  (ans  dilficultéili-  ftédcDieufuft abolie, quedcfoufitirleurstem-, 
gnifians  par  cela  qu'ils  fc  vouloyent  bien  tenir  à pies  vuides  de  tels  fatras!  Encore  ne  racontc-ic , 
Dieu  qui  auoitefte  leur  rédempteur,  moycnnit  pas  les  plus  lourdes  fottifcs  du  commun  popu- 
qu  ils  cullcnt  fa  rcmcmbrancc  en  la  figure  du  laite, Icl'qucllcs  font  infinies, &regnenr  mt-Irae 
veau.  Nous  ne  douons  pas  aufsi  penfer  que  les  en  ceux  qui  le  reputent  bien  fagesilculement  ic 
Payenscuflènt  cfté  <î  lots, qu'ils  ne  cognuflcnt  patlcdccequ'ilsalleguent, en  le  voulant  excu- 
qOe  Dieu  eftoit  autre  chofc  qu'vne  picce  de  bois  fer  d’idolatric.Nous  ne  les  appelons  pasahlencr, 
oudepicrreicarilschangeoycntleslimulachics  ils,  nos  dieux.  Autant  cnpouuoycnc  dire  un* 
félon  que  bon  leur  fcmbloit,  retenans  touliours  cicnncmcnt  les  luifs  & les  Payent  : éc  de  faift. 
les  mefmes  dieux.  D'auantage  chacun  de  leurs  ils  auoyent  bien  ces  répliqués  en  la  bouche,: 
dieuxauoit  plulicurs  (imulachresaieuimoiasils  neanrmoiuslcs  Prophètes  uc  celloyentdc  leur 
ne  difoyent  point  [iour  cela  qu'vn  dieu  fuftdiui-  reprocher  qu'ils  paillardoycntaucc  le  bois  & 
fé.Finalement  ils  confacroycnt  iourncllcment  la  pierre, feulement  pour  les  fuperftitions  qui 
nouuelles  idoles  ,&  leur  intention  n'eftoit  pas  fc  commettent  auiourd'huy  entre  cent  qui  le 
défaire  des  dieux  nouueaux.  Qifon  life  les  excn  nomment  Chreftiensiafcauoir  qu'ils  honoroyét 
fesquefainft  Angiiftm  récite auoir  cfté  preten-  Dieu  cliarnclIcment,fcproftetnans  deuant Icj 
ducs  par  les  idolâtres  de  fou  téps  : c'eft  ce  que  les  idoles. 

plus  idiots  rcfpondoyent, qu'ils  n'adoroyent  pas  h le  n'ignore  pas  & ne  veux  dilsimuler» 
celle  forme  vifible  qti'on  leur  rcprochoiteftre  — ‘:l ai/n-n.: ■—  /-..u.:i-  aJ 


leurrdicux.maislaDiuinitc  qui  habicoic  là  in 
uiliblemenr.Quancàceuxquieftoycnc  les  plus 
purs, ils  rcfpondoyent, comme  il  dit, qu'ils  n’ado 
royent  ne  l'idole  ne  l'cfprit  figuré  par  icelle: 
m aïs  qno  fous  ceftc  figure  corporelle, ils  auoient 
feulement  vn' ligne  de  ce  qu'ils  deuoyent  ado- 
rer.Ne.intmoim  tous  les  idolâtres  qui  furent  ia- 
mais.tant  luifs  que  Pavens , ont  cfté abbrcuucz 
dccéfte  fantalie  que  nous  auons  ditex'eft  que  ne 


qu’ils  ont  vnc  autre  diftinllion  plus  lobule,  de 
laquelle  nous  traitterons  encorcs  ci  apres  plus 
au  long  : c'eft  qu'ils  fe  couurent  que  llionncus 
qu'ils  font  à leurs  images  eft  de  Dulie  , non 
point  de  Latrie,  comme  s'ils  difoyent  que  c'eft 
feruice , & non  pas  honneur.  Parquoy  il  leur 
fcmblc  qu’ils  font  innoceus , n’eftans  que  (cr- 
ititeurs  de  leurs  idoles  : comme  fi  le  feruice 
n'emportoit  pas  plus  que  la  rcucrencc.  Qui 
plus  eft,  chetchans  vnc  cachette  friuolc  fous  les 


fc  contentant  point  d'auoir  cognu  Dieu  l'piri-  mots  Grecs  de  Latrie  & de  Dulie,  lefqitcls  ils 


tuellcmër,ils  en  ont  voulu  auoir  vne  cognoilfan 
ce  plus  familière  par  images  vitiblcs.  Or  apres 
auoir3in!îcontrefaitDieu,iln'y.i  eu  nulle  lin, 
iufqiiesàcequ'eftansaueiiglezdc  diuerfes  illu- 
fions  les  vncs  fur  les  autres,  ils  ont  penfé  que 
Dieu  ne  vo'iloitmonftrcr  fa  vertu  que  fous  les 
images.Ceprndantlesluifs  auoyent  ce  propos, 

d'adorer  (busleurslimiilachreslc  Dieucternel,  ... 

créateur  du  ciel  & de  la  terre: les  Payons  auf-  cherchent  d'esblouir  les  yeux  des  (impies  igno-i 
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n'entendent  point,  ils  fe  contredirent  le  plus 
follement  du  monde.  Car  comme  ainli  (bit  que 
Ltttrturin  en  Grec  ne  lignifie  que  Reuercr , ce 
qu'ils  difent  vaut  autant  comme  s’ils  confef- 
loyent  qu’ils  reucrcnc  leurs  images  fans  reue- 
renee.St  qu'ils  les  honorent  fantlcs  honorer.  Et 
nefauc  point  qu’ils  répliquent  queie  les  furpren 
eautcleufcmenc  fur  le  mot.  Car  ce  font  ils  qui 


1 


b i-mrc  i 

rans,&  ce  pendant  dcfcouurent  leur  beft  il'c.Tou-  i}  Mais  lailîàm  celle diftinôion, voyons  com-, 
tcsfois  quand  il»  fetoyenc  les  plus  cloquent  dit  «uc  eu  pullaut.s'il  cft  expédient  d'auoir  des  inu 
monde.d  ne  fieront  ils  lamais  cant  pur  leur  belle  ges  aux  temples  des  Chrcfticsdbit  qu'elles  con- 
rhetorique  , qu'vue  incline  choie  luycnt  deux,  tiennent déclaration d'hiftoue.ou quelles  mon 
Laillons  les  mots  x part.  Quant  au  taid, qu'ils  firent  léulcment  quelque  effigie  d homme  ou 
nous  monfiicnt  en  quoy  & comment  ils  duicrét  de  fcmme.Pour  le  ptemier.li  l'autbonté  de  1 E- 
des  anciens  idolâtres  pour  n'efire  point  tenus  gbrcaucicmieba  quelque  vigueur  entre  nous, 
fcmblxliles  à eut. Car  comme  vn  adultéré,  ou  vn  | notons  que  pat  l'elpace  de  cinq  cens  ans  ou  enui 


meurtrie:  n’efch appera  pas  en  delguilant  les  cri 
mes  par  noms  cftrangesixufxi  il  n'y  a nul  propos 
que  ceux-ci,  en  forgeant  des  noms  à la  volee, 
loyent  ablbus:&  que  ce  pendant  ils  rcllèmblcnt 


ron.du  temps  que  la  Cbrefiicnte  efioiten  fa  vi 
gueur,&  qu'il  y auoit  plus  grande  pureté  de  do- 
ctrine,les  templcsdes  Chrefiicns  ont  commune 
ment  efté  nets  & exemptez  de  telle  lbuillure. 


euluchofc  ou  au  taici  les  anciens  idolâtres  ,lef-  AnUidepuitqucle  minifiere  de  l'EgUiê  s'efta- 

2uelseux-mcl'meslbntcontraintsdecôdamuer.  baftardi,  ons'cft  aduifé  de  forger  des  images 
Ir  tant  s'en  faut  que  leur  coûte  fait  fcpxrec.que  pour  orner  les  temples.  le  ne  dilpucerxy  point 
plufiofi  la  l'ource  de  tout  le  mal  efi  vne  folle  coa  quelles  raifons  ont  eu  les  premiers  autheurs  de 
uoitile  qu'ils  ont  eue  de  les  enluyure , le  forgeas  cefie  înuencionunxistion  compare  vnaageauee 
•n  leurs efprits des  rcmcinbrances  pour  figurer  l'autred'integritédeceuxqui  fe  font  pailézd'i- 
Dieu,&  puis  les  baftiflàns  de  leurs  moins.  mages, merue  bien  d'efire  prifee  au  pris  de  la 

n Toutesfoisie  ne  fuis  postant  fcrupuleux, de  corruption  qui  efi  furuenuc  depuis.  Or  ie  vous 
iuger  qu'on  ne  doyue  endurer  ne  foufliir  nullcs  prie, qui  efi  ce  qui  penfera  que  ces  lain&s  Pcres 
imagesimais  d outât  que  l'art  de  peindre  & tail-  culTent  pnué  à leur  efeient  t'Eglife  d'vne  choie 
1er  loue  dons  de  Dieu,  ierequier  que  l'vfage  en  qu’ils  client  congnu  luy  eftre  vtile  3c  falutaire? 


l'oit  gaidépur  & legicimeiafin  que  ce  que  Dieux 
donne  aux  hommes  pour  la  gloire  3e  pour  leur 
bien  ne  lbit  peruerci  & poilu  par  abus  defordon- 
né; 4;  non  fculcmét  cela,  mais  aufsi  tourné  en  no 
ftFeruine.Icn'cflimcpasqu'il  foit  licite  de  re- 
prefenter  Dieu  fous  forme  vifible.pource  qu'il  a 


Mais  au  controirc.pource  qu'ils  vdyoyent  qu'il 
n'y  auoit  nulle  vtilité>S:  d.igcr  apparct  de  beau- 
coup  degrans  mrux.ils  l'on;  reiettcc  par  bonne 
prudence  de  auis,p)ufiofi  queluillce  par  oubliou 
nonchxlance.Cc  que  falnit  Auguftintcfmoigne  ffift 
clairement , en  difant  qu'on  ne  peut  colloquer 
défendu  de  ce  fai  reidt  aufsi  pource  que  fugloire  les  images  en  lièges  hauts  Se  honorables,  pour 
efi  d outât  dcsfigurcedt  fa  vérité  fallifiec.  Et  afin  efirc  regardées  de  ceux  qui  prient  Ce  adorent, 
que  nul  ncs'abufe , ceux  qui  ont  leu  les  anciens  qu'elles  n'attirent  le  fens  des  iniirmes, comme  It 
Doâcurs.trouucrôt  que  ie  fais  de  tresbô  accord  elles  auoyent  feus  de  ame.ltcm  en  vn  autre  paf- 
aucc  eux  en  cela.  Car  ils  ont  reprouué  toutcsfi-  ! fage.La  figure  desmembres  humains  qu'on  voit 
guresde  Dieu, comme  delguifcmcs  prophaues.  aux  idoles, contraint  l'efprit  des  hommes  Aima-  "r‘t 
S'il  n'eft  point  Ucite  de  figurer  Dieu  par  effigie  giner  qu'vn  corps  qu'il  voit  femblable  au  lien,  r1*' 
corporelle,  tant  moins  ferait  permis  d'adorer  efi  viuant.drc  Item,  Les  fimuluchresont  plusde 
vne  image  pour  Dieu, ou  d'adorer  Dieu  enicel-  vertu  i courber  les  pourcs  ornes,  en  ce  qu’ilsonc 
le.ll  refte donc  qu’on  nepeindede  qu'on  ne  tail-  | bouches, ycux,aureilles&pieds,qu'ilsn'ontàles 
le  linon  les  chofes  qu’on  voitàl'oril.Parainli,  redrefler.en  ce  qu’ils  ne  parlent. ne  voyent, 
que  la  maiefté  de  Dieu,  qui  efi  trop  haute  pour  n'oyent  & ne  cheminent  point.  Et  il  efi  bienJ 


ffi-i 


la  veue  humaine.ne  foit  point  corrôpue  pat  fan 
rofmes.qui  n'ont  nulle  conuenance aucc  elle. 
Quât  à ce  qui  efi  licité  de  peindreou  engrauer, 
il  y aleshiftoires  pour  en  atioir  memorial:  ou 
bien  figures, ou  mcdalcs  de  belles , ou  villes , ou 
poys.Leshifioirespeuuentproufirer  de  quelque 
aduertillcment.ou  fouuenance  qu'on  en  prend: 
touchant  du  relie,  ie  ne  voy  point!  quoy  illêr- 
uedinonAplaifir.Ettoutesfoisil  efi  notoire  que 
les  images  qu'on  ha  en  la  Papauté.font  quafi  tou 
tes  de  celle  façon:dont  il'efi  aifé  de  veoir  qu'elles 
ont  elle  d redees  non  point  de  iugement  rafsis  3e 
eonlideré.mats  d'vne  fotteconuoitife  4 defrai- 
fonnablc.Ielaifièà  dire  pour  le  prefent  cobien 
elles  font  faites  mal  A propos, quelles  xbfurditez 
on  y voit,&  quelle  licéce  jet  peintres  Se  tailleurs 
fefantdânezà  y faire  des  badinages  plus  que  ri 
dictilesarommei'enav  dclÿ  touché  : feulement 
iedi, encore  queces  vices  n yfulTentpoint.qu'el 
les  qe  font  point  faites  postr.cnfCigncr.. 


vray  femblable  que  pour  celle  caufe  S. Ici  nous  tirent 
exhorte  de  nous  garder  non  feulement  de  l'ido- 
Iat  rie, mais  aufsi  des  idoles. Et  de  faiâ  nous  auôs 
par  l'horrible  rage  dont  la  religion  a efté  ren. 
uerfee  par  tout,  expérimenté  trop  plus  qu'il  ne 
ferait  de  bcfoin,quc  fi  toll  qu'il  y a des  images 
en  vntemple.c'cft  comme  vne  baniere  drellce' 
pour  attirer  les  hommes  à idolatrer.Car  la  folie 
de  noftrc  entendement  no  fe  peut  tenir  qu'ellej 
ne  decli  ne  & delcoule  comme  eau  A fortes  deuo  J 
tionsdr  fupcrftitieufes.  Et  encores  que  les  dans 
gers  n'y  fulfent  pas  !î  apparens.lï  efi-ce  que  qtîd 
ie  conlïderei  quel  vfage  les  temples  font  dédiés 
3e  ordonnez. il  me  femblequcc'eft  chofe  mal 
fexnteAIeur  faincleté  > qu'on  y mette  d'autre 
images  que  celles  que  Dieu  a cÂfacrees  par  fa  p, 
rolc.lefqucllesont  farraye  marque  imprimée, 
i'entenle  Baptefme  Se  la  fainfie  Cene  du  Sei. 
gnenr.auecquesles  ceremonies  :aufqucllcs  ne 
ycuxdbyucnt  eftte  <Mttcntifs,£  tous  nos  fens 


îxt 


Pc  la  Cognoiflancc  de  t)ieu. 


bien  aScbionnez , qu'il  ne  (oit  plus  quelttoa  re  de  Dieu  aux  images.  I'jy  (i  grand'  honte cer-j 
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d’ apperer  images  forgées  à la  fantalic  îles  hom- 
mes. Voylale  oieninelhmulile pour  lequel  les 
l’apiftes  s'efcarmouchent  tant,  iju  il  leur  lémble 
qx  il  n'y  ait  nulle  recompenlc  qui  vaille  vn  mar 
moufet guignant  de trauersi&  faifantla  mine 
tortue. 

14  Ceb  argument  ferait  délia  a (Ter.  ampicmet 
déduit  i mettait  que  les  Pupilles  nous  barbouil- 
lent, mettan,  en  auunt  le  Concile  de  Nicenc  : no 
pas  le  grand  Concile  qui  fut  allèmblé  (bus  Con- 
ilautin  l'Empereur , ulin  que  pcrlbnne  ne  s'abu- 
fc au  nom  : mais  vn  autrequ  alièmblavnemef- 
chante  Proferpine  nommée  I rené , du  temps  de 
Chxrlcinaigne  > il  y a vu  peuplus  de  huit  cens 
ans.  CarilfutdcterminéenceConcilc-là ,que 
non  feulement  ilcboit  bond’auoir  des  images, 
mais  aulii  qu'il  lcsfaloit  adorer.  Parquoy  les 
Papilles  nous  penlèut  bié  opprimer,  failans bou 
cher  del'autlionté  du  Concile.  Ainii  il  e(l  be- 
fain  que  ic  môllre  combien  cela  doit  je  peut  va- 
loir. Mais  pour  dire  vray , il  ne  me  chaut  pas  tût 
dcicpoullcrl 'obictlion  que  nous  font  les  Pupi- 
lle s,  cômc  îc  délire  que  chacun  voyc  à l'œil  iuf- 
qu'.où  s'cll  desbordee  la  rage  de  ccur  qui  ont  ap- 
pctcd'uuoir  des  images  ptus  qu'il  n'elloit  per- 
mis àChrcfticns.  loutcsfois  dcfpcichons  ce 
poinfMA  le  premier  : c'e(l  que  ccuxqui  trauuét 


tes  de  raconter  telles  vilenies , que  iç  me  depor-j 
te  de  palier  outre. 

‘î  Quand  ce  vient  A parler  de  l'adoration , la 
ils  amènent  comment  Iacobaadotc  Pharaon, 
& la  verge  de  Iofèpli.  Item,  qu'ila  drefsd  vn  ti 
tre  pour  l'adorer.  Or  en  celle  derniere  allega 
tion,uon  feulement  ils  dcprxucnt  le  Icns  de  1 E- 
feriture,  mais  ils  produilènt  à fuullci  enlcignes 
ce  qui  ne  le  lit  nulle  part.lls  enta  lient  puis  apres 
d’autres  probations  aufsi  conueaables , comme 
quand  il  cil  dit , Adorer  le  feabeau  de  fes  pieds. 
Item, Adorer  en  fa  montaigne  fainûe.  I te, Tou» 
les  riches  lupplieront  deuant  ta  face.  Si  quclcun 
par  rilèe  & moquerie  vouloir  faire  ioucr  aux  ad 
uocats  des  niarmoufecs  perfonnuge  de  badins, il 
ne  les  pourrait  faire  parler  plus  lottement  que 
fonc  ces  afniers.  Mais  encores  pour  faire  la  bon 
ne  bouche,  Theodofe  Euefque  de  Mire,  conclud 
qu'ondoie  adorer  les  images,  pourcc  que  font 
Archcdiacre  l'a  ainii  longé:  St  le  dit  d'aufsi  gra- 
de alternance,  comme  li  Dieu  eltoic  defcédu  du 
ciel  pour  le  reueler.  Que  maintenant  les  Papi- 
lles facent  parades  de  ce  vénérable  Concile , co- 
rne li  ces  badaux*  rclucurs  ne  fe  debmoyent 

Point  de  toute  aurhorité , trairtans  li  puerilcmér 
Efcriturc , ou  la  delchirisd'vne  façon  par  trop 
mefehantedt  dertllablc. 


les  images  bonnes  .s'arment  qu'il  en  a ainii  elle-  i s [evien  maintenir  aux  lil.ifphemes.defqucls 
détermine  en  vn  Concile.  11  y a vn  certain  bute  c'ell  merueille  qu'ils  avec  osédefgorger,  Sc  plus 
de  réfutation  compose  fous  le  nom  de  Charte-  ' que  merueille, qu'il  ne  leur  ait  point  elle  contre- 
maigne , lequel  par  le  (lylc  ou  peut  facilement  dic,&  qu'il  ne  le  l'oit  trouué  gës  qui  leur  crachai 
iuger  auoir  elle  eicrir  de  ce  temps  la  mcfme.  Or  fen  t au  vifage.Or  i 1 cb  bon, comme  l'ay  dit, que 
là  Ibm  récitées  per  le  menu  Icsopinionides  E-  ! telle  infamie  foit  dcfcouuerte,  non  feulement 
uefques , auec  les  argumensl'ur  iefquelles  ilsfe  I pourollcr  aux  Papilles  la  couleur  dontilsléfar- 
fondoyent-  leanamoaflidcur  des  Eglilês  Orié-  i dent,  faifans  fcmblant  quel  ancienneté  cb  pour 
raies,  allégué  le  pailàge  de  Moyfe  , Dieu  a créé  | eux  : mais  afin  que  tous  foyent  admonnebez  de 
l'homme  Afon  image:dontil  conclud , Il  faut  i l'horrible  vengencede  Dieu , laquelle  cil  tom- 
doncauoirdesimages.Item.pourcequ'ilellef-  : bec  fur  ceux  qui  ont  introduit  les  idoles.  Thco- 
ferit , Monbrc-moy  ta  face, car  elle  cil  belle.  Vn  i dofe  Euefque  d'Amora.anathcmauze  tousceux 
autre  Euefque  voulant  prouucr  qu'on  doit  coüo  I qui  ne  veulent  point  qu'on  adore  les  images.  Va 
quer  les  images  fur  les  autels,  allégué  la  (encan-  ' autrelicncompagnonimpuretouteslescalami- 
cedelcfusChrill.Qiienuln'allunievnc  lampe  tei  de  Grece  & d'Orict.i  ce  qu'on  ne  les  a potur 
pour  la  cacher  fous  vu  vaillèaii.  Vn  autre,  pour  adorces. Ainii  voyla  tous  les  Prophètes,  Apobrcs 
prouucr  que  le  regard  des  images  ebvtilc,  aile-  & Martyrs  dânez , lefqucls  n'ont  peu  adorer  les 
gueceverlétduPlèaume.Seigneur.laclartcde  images,  veu  qu'ils  n'en  auoycnr  nullcs.  Vn  au- 
ta  face  eb  imprimée  fur  nous.  Vn  aucrcamcine  tre  dit.que  (ion  fait  parfum  juiunageide  l'Em 
cebe  limilitudc.  Que  comme  les  Patriarches  pereur , qu’il  en  faut  bien  faire  aticantpour  le 
ont  vsé  des  (acrificcs  des  Payés  : aufsi  qu'au  lieu  moins , A celles  des  Sainûs.  Conbance  Euclquc 
des  idoles  d'iceux  les  Chrcfliensdoyucnc  auoir  1 deCôbîcc  en  Cypre.fc  desborde  d’vnc  fureur 
des  images.  Ils  font  aufsi  venir  A proposée  ver-,  diabolique,  prorebant  de  faire  aux  images  le 
fet.  Seigneur,  i’ayaiméU  beauté  de  ta  maifon.  j mcfme  honneur  & égal , quiebdeu  Alafainfle 
Maisfurtoucilsdonuenrvncexpolïtionplaifani  Trinité:* quiconque  refufcradcle  luyure , il 
te  de  ce  qui  ebdit, Comme  nous  l’auons  ouy,  l'anathematize,  & l'enuoye  auec  les  Manichecs 
nous  l'auons  veu  :difans,  qu'on  necognoib  pas  Se  Marcionicts.Combicn  qu'il  ne  faut  pas  pren. 
Dieu  feulemét  par  onir  fa  parole,  mais  anl'si  par  dre  cela  comme  ropiniond'vnfeulhomme:car 
le  regard  desimages.  Il  y avne  l'ubtilité  aufsi  tous  dilcnt  Amen  apres  luy.  Sur  cela,  Ieanara- 
fcrialed'vn autre  Euefque  nommé  Théodore:  babadeur dei  Eglifcs  Orientales, s’clchauifant 
Dieu, dit-il, cb  nômé  merucilleux  en  fes  Sainéls:  en  plus  grande  colère  prononce  qu'il  vaudrait 
& il  cb  diten  vn  autre  pailàge,  Aux  Sainûs  qui  mieux  auoirtous  les  botirdcauxdu  monde  Cq 
font  cola  terre,  Ilfaut  donc  contempler  la  gloi-,  tne  ville,  que  dcreicctcrle  feruicc.dcs  images 


r 

i L, 

4 Chap.  XII.  Liure  I. 

xJtKul» 
ri  Vtot£ 

Enlafinileftarrefié  dVn  commun  accord  que 
les  Samaritains  font  pires  que  tous  les  héréti- 
ques : mais  que  ceux  qui  reiettet  les  i mages, font 
cncores  pires  que  les  Samaritains.  Ayans  fi  bien 
opiné  & concilié  .pour  le  dernier  I’roficiat,ils 
cnintentvn  Iubileàrous  ceux  qui  ont  l'image 
de  Chrifi,  & luy  offrent  facrifice.  Où  cft  main- 
tenant cefte  belle  diftinûion  de  Latrie  Sc  Dulie, 
fous  ombre  de  laquelle  ils  pefent  tromper  Dieu 
Sc  les  hommes ‘Car  le  Concile  fans  rien  exce- 
pter en  donc  autant  aux  fimulachres  qu’au  Dieu 
viuant. 

Comment  Tir» fc  [tfjrt itouec  lot  idoles  J fin fc- 

Jlrtenturcmntjcruiluçjrnl. 

CHAP.  XII. 

-.  -,  Ous  auons  dit  au  commencement , que 
I la  cognoilfance  de  Dieu  n'cft  pas  lituce 
JL  N en  quelque  froide  fpeculauon.nuis  qu’el- 
le  attire  aucc  clic  le  feruicc  d’iccluy.  Nous  auôs 
aulsi  touché  en  pailânt, en  quelle  façô  il  cft  deuc- 
jnen:  honoré  : ce  qui  fera  ci  apres  déclaré  plus  à 
plein,  feulemët  îc  répété  en  bref  pour  ceftc  heu- 
rc.toutcs  fois  & quates  que  l’Efcriture  enfeigne 
qu'il  n'y  a qu’vn  Dieu , qu’elle  ne  débat  pas  du 
nom  ou  titre  pur , mais  nous  inftruit  aufsi  de 
ne  pas  cranfportcr  ailleurs  ce  qui  ne  cüpete  qu  à 
la  Diuinité  : dont  ilappert  en  quoy  la  vraye  reli- 
gion diiferc  d'auec  les  fuperftiuons.  Le  mot 
Grec  pour  lignifier  Seruicc  de  Dieu  , vaut  au- 
tant comme  Seruice  bien  rciglé  : en  quoy  on 
voit  que  les  aucuglcs  taftonnans  en  tenebres  ont 
touliours  eu  ceftc  appreheuGon.qu'il  faloit  tenir 
certaines reiglcs  pour  ne  pas  faillir,  honorant 
Dieu  à tots  â:  à trauers.  Quant  au  mot  de  Keli 
gion , combien  que  Cicéron  le  dcduifc  tresbien 
du  mot  de  Rclire.toutcsfois  la  raifou  qu'il  amci 
ne  eft  forcée  & prifedetrop  loing,  c'cft  que  les 
feruiteurs  de  Dieu  ont  touliours  rcleu  & diiigc- 
; ment  meditéce qui eftoitdcfairc.  Or  pluftoft 
i'eftimcquece  mot  eft  opposé  à la  trop  grande 
| licccc & excefsiue  que  la  plus  part  du  mode  s'eft 
| permife , afcauoir  de  prendre  à la  voice  tout  ce 
1 qui  luy  venoit  au  douant,  mefrae  de  voltiger  lé- 
gèrement <;a  de  là.  Religion  donc  emporte  au- 
tant comme  vne  retraite  & diferetion  meure  & 
bien  fondée.  Car  la  vraye  pieté , pour  auoir  cer- 
tain arretl  & ferme, fc recueille  enfes  limites: 
commcilmefcmbleqiie  la  Supcrftition  aefté 
nommée , de  ce  qu'en  ne  fc  contentant  pas  de  ce 
qui eftoit ordonné  de  Dieu, clic  afaitvn  amas 
fuperflu de chofes vaines.  Orlailfims lesmotsà 
part,  notons  que  de  tous  temps  ce  pomûa  cfté 
receu  d’vn  accord  , que  la  droite  religion  eftoit 
corrompue  & peruertie,  quand  on  y mefloit  des 
erreurs  A:  fauflérez.  Dont  nouspouuous  recueil- 
lir, que  tout  ce  que  nous  attentons  par  zclc  incon 
fideré  n'eft  rien  qui  vaille  : & que  la  couueicurc 

que  prétendent  les  fuperftitieux,  cft  friuolc.  Or 
combien  que  ceftc  confefsion  foit  en  la  bouche 
de  chacun, on  voit  d'autre  colle  vne  vileinc  igoo 
rance, en  ce  que  les  hommes  ne  fc  peuucnc  arre- 
fter  à vn  feul  Dieu,&  n'ont  nullecllitc  en  Ion  fer 
uice,commc  defia  nous  auons  monftré.  Or  Dieu 
pour  maintenir  fon  droiâ , prononce  qu'U  eft 
uloux,  Sc  que  fi  on  le  nielle  parmi  les  dieux  con 
trouuez.il  en  fera  ruJe  vcngence.  Apres  il  dé- 
termine quel  eft  fon  vray  fcruice , afin  de  teuir 
le  genre  hiimaincn  bride,  Ilcomprend  l'vn  Si 
l'autre  en  fa  Loy.quandcn  premier  Ueu  il  or- 
donne que  les  fidèles  s'aftubieti  (lent  a luy  ,1c  te- 
nanspour  legifiatcur.  Apres :1  leur  baille  leur 
reigic , afin  d cftre honoré  fclcula  volonté.  Or 
pourccq  la  Loy  ha  diuerles  finsd  vfages  .nous 
en  traînerons  en  fon  lieu  : pour  cefte  heure  îc  ne 
touche  que  ceft  article , c'cft  que  Dieu  par  icelle 
a voulu  brider  les  hommes  acequcitsnedecli 
nent  point  à aucuns  fcruiccs  vicieux  Sc  corrom- 
pus. Cependant  retenons  bien  ce  que  i'ay  dit, 
que  Dieu  eft  defpouillé  de  fon  honneur  ,&  que 
ion  Iêruice  eft  viole, linon  que  tout  ce  qui  cft  pro 
pre  d fa  diuimré  luy  foit  lailsé , pour  refider  en 
luy  feul.  Nous  auons  aulsi  à obicrucr  de  quel- 
les aftuces  la  fupcrftitioii  fc  loue.  Car  elle  ne 
nou,  fait  pas  tellement  décliner  à dieux  effran- 
ges, qu'il  l'cmblc  auis  que  nous  delai  l'sos  du  tout 
le  Dieu  viuant, ou  vucillious  le  reduireen  nom- 
bre commun:  mais  en  luy  taillant  lcfouucrain 
degré,  elle  l'enuironnc  d’vnc  multitude  de  pecis 
dieux,  entre  lefqucls  elle  partit  fa  vertu.  Etainfi 
la  gloiredc  1a  diuinité  eft  cfparfc  çà  & là , telle- 
ment  qu'elle  cft  toute  diltipce.  En  celle  manie- 
re  les  anciens  idolâtres  .tant  Iuifs  que  Gentils, 
ont  imaginé  vn  Dieu  fouucrain  qui  fuft  Sei- 
gneur & l’cre  dcfliis  tous  : auquel  ils  ont  ailiibie- 
ti  vn  nombre  infini  d'autres  dieux , aufquels  ils 
attribuoycntlcgouucrncmcntdu  monde  en  cô- 
mun  auec  iccluy.  C'eft  ce  qu'on  a fait  par  ci  de- 
uanedes  Saincls  rrefpalléz:  car  on  lésa  cxalicz 
iulques  à les  faite  côpaignôs  de  Dieu,  en  les  ho- 
norât corne  luy,&  inuoquaçAt  leur  rcd.it  grâces 
de  tous  bics.ll  ne  nous  (cmble  pas  auis  q la  gloi  - 
rede  Dieu  (oit  en  rien  obfcurcie  par  celle  abo- 
mination , combien  qu'elle  en  foie  pour  la  plus 
grand  part  fupprimee  & efteinte  : linon  que 
nous  auons  quelque  i magination  qu'il  ha  fouue- 
raine vertu  pardefliis  les  autres.ccpeodanc  eftis 
deceus  de  tels  entortillement , nous  fommes  di- 
ftraits  apres  beaucoup  de  dieux  diuers. 
z Mcfme  c'cft  i cefte  fin  qu'on  a inuenté  Ja  di 

frinciion  qu’on  appelle  de  Latrie  Sc  Dulie:  à ce 
qu'on  peuft  transférer  l'honneur  de  Dieu  aux 
Anges  & aux  morts  fans  péché.  Car  il  eft  allez 
notoire  que  le  Iêruice  que  les  Papilles  font  1 
leurs  Sainfh , ne  different  en  rien  du  iêruice  de 
Dieu:  car  ils  adorenc  pareillement  Dieu  Sc  les 
S.iinéh  : linon  que  quand  ou  les  preflè , ils  ont  ce 
fubterfoge , de  dire  qu’en  reiêruant  à Dieu  (cul 
l'honneur  de  Latrie , ils  luy  gatdcnt  le  droiâ 

j 

- 

•- 1 

1 Tl 

1 iT 

fc 

qtrr 

i 

Pc  la  Cognoiflance. de  Dieu.  Chsp,  X J I I.  i 


M+t. 


qui  luy  appartient. Or  vcj  qu'il  eft  queftion  de 
Il  choie, non  pasdu  nuit, quel  propos  y u-il  de  lis 
ioucren  vnc  chofede  lîgr.idc  nnport-ice;  Mois 
encore!  q je  no  u i leur  accordios  ceh,  qu'auront- 
ils  obtenujinon  qu'ils  honorm:  Dieu  feul, fit  1er 
u:ntlcsSaincls?Car  Latrie  cn  Grec  lignifie  au- 
tant qu'honncur.Uulre.eftl'crultude.  Et  toutef- 
fuis  ceft:  différence  n'cft  pas  touûours  oblcruec 
en  l'ticritute.Mjn  le  cas  pôle  que  celle  dillin- 
Lhôfufl  perpétuelle, il  ieftcd'enqj:rir  quel’vn 
& l'autre  vaut.  Certes  (comme  nous  auons  dit) 
Dulie  emporte  feruitade:Latrie,hôneur.Or  nul 
n;  doute  que  feruir  ne  foit  beaucoup  plus  qu’ho 
norer:cai  il  nous  feroit  fouuent  dur  fit  fafeheux 
de  feruir  à ceux  que  nous  ne  refufons  pas  d'ho- 
norcr.  Ainii , ce  lcroïc  rn  partage  inique,  d'ali- 
gner aux  Sainùsce  qui  ell  le  plus  grand , fit  de 
la  1 lier  le  moindre  à Dieu-  On  répliquera  que 
pluiïears  des  ancien;  dotlcurs  ont- vie  de  celle 
diftinélion.  Mais  que  nousen  peut-il  chaloir,  G 
chacun  voie  qu  elle  cil  non  feulement  impro- 
pre,mais  du  tout  friuole? 

3 Lail!àntlàcesi'ubtiiucz,conlidcrons  la  choie 
telle  qu'elle  ell.  S.  Paul  reduilanr  en  mémoire 
aux  Calai  icns  quclsils  auoycnt  cité  douant  qu'e- 
ftre  illuminez  cnbcognoilliiucc  de  Dieu  , die 
qu'ils  ont  ferui  à ceux  qui  dénature  n'eftoyent 
point  dieux. Comblé  qu'Un'vlc  point  du  mot  sic 
Latrie, leur  fupcrftiuou  cil-clie  pourtant  cxcuia- 
blc-Ccnes  U ne  la  condamne  pas  moins  en  luy 
impofantlc  nom  daOulic.ques'ilcxprimoit  le 
non  de  Latrie.  Er  quand  Chrift  rcpoullc  b ten- 
tation de  Satan  de  ce  bouclier  ,dibnr  qu'il  ell 


qu’eu ajo.an; lescteaturc» par  deaotiun,i!.  o 
raailiénr  defaift  ù Dieu  ce  qui  luy  cil  propre, 
pour  le  £u:e  commun  à qui  il  ^appartient  pas? 
Parquoy  .GnoucdeGtoii,  d’auou  vmeul  Dieu, 
lou'iicne  n jus  q fou  ne  doitollerdcla  gloue 
tant  petit  que  foittmais  que  tout  ce  qui  luy  ap- 
patticn:  luy  do;te/lrc  garde.  A cefte  raiibu  üa- 
clui  îc  pai  Lit  de  la  repa . ation  Je  l'Eglife , expri- 
me noi.imcnt  qu'il  y aura  non  fculcmët  vu  feul 
Dieu,  mais  aufsi  qicjlbn  nom  fera  vu  : pour 
moult  ter  qu'il  n'au  ra  né  de  coin  mû  auccles  i do 
les-Or  nous  verrons  .tilleul  s eu  Ion  ordre  quel 
IcruiceDicudemanJe.  Car  il  a déterminé  pat 
fa  Loy  ce  qui  ell  bon  fit  droit, 5c  par  ce  moyen  a 
voulu  ailremdre  les  hommes  à certaine  norme, 
afin  que  chacun  ne  fe  donnait  point  conge  de 
faire  ce  que  bon  luy  lêinbleroit  d'imaginer,  j 
filais  pource  quil  n'cft  pas  expédient  de  char-  ! 
ger  les  lefteurs  en  niellant  pluiieurs  matières  | 
cnlcmble.ic  neutre  pas  làpour  le  prefent.  qu'il 
nous  fufHlê  de fcauotr, quand  les  homme,  attri- 
buent aux  cieatutes  quelque  lèruicc  de  religion 
ou  pièce , qu’ils  commettent  faci  ilegc.Au  relie, 
la  luperftiriou  a premièrement  Jcttic  le  l'oleil,  i 
les eitoilles,ou  le, idoles.  Depuis,  l'ambition cft 
furuenue,  laquelle  a empare  le,  hommes  mer- , 
tels  des  dclpouilles  qu'elle  auoit  rouies  à.Dieu, 
fi:  par  ce  moyeu  a profanérout  ce  qui  droit  de , 
fainftetc.Et  combien  que  touiiours  ce  principe 
demeuroie , d'honorcr  vnfouuerain  Dieu , tou- 
tesfois  b couftumc  n'a  pas  Uifse  d’ellre  recctic,  ! 
idc  faciilîcr  à leurs  peti, -dieux, aux  cfprits  & aux 
[hommes  trcfpa(Icz,tant  fommes-nous  enclins  i 
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^ , I0icfcnt , TuaJorera,  le  Seigneur  ton  Dicuiil  n'c-  <c  vicc.c'eft  de  communiquer  à vne  grande  trou 
Ln_, n.: — j.  , — ; o ' '*  ipe  ce  que  Dieu  commande  fi  cftroittemcnt  luy 


ftoit  pas  queftinn  de  Latrie.car  Satan  11e  luy  de 
mandoit  qu’vne  reucrcncc,  laquelle  Ci  nomme 
lM.iy.to  cn  GrCC  ? nfcjnrfu.Scm b lab le m eu t quand  S.Ieâ 
’ cft  repnns  par  l'Ange,  de  ce  qu'il  s'cftoit  age- 
.nouillé  dcuunt  luy.'il  11e  nous  but  pas  imaginer 
que  I ean  fuft  fi  dcfpourucu  de  feus , que  de  vou- 
loir rrifportcr  i l'Ange  l'honneur  deu  àvn  feul 
Dieutmais  pource  quil  11c  fe  peut  faite  que  l'h5- 
neur  qui  fe  fait  par  deuotiô  n:  comprenc  cn  foy 
quelque  partie  de  la  maiefté  Je  Dieu.  S.  iein  ne 
pouuoir  adorer  l'Auge  fans  frauder  Dieu  aucu- 
nement de  la  gloire.  Nouj  lifonsaficz  fouuent 
que  les  homme,  ont  elle  adorez, mais  c'clloitvu 


dire  referué. 


pHtn  t$ friture  uous  fommes en  feigne^  des  lu 
cTtiilÏMitu  monde, 'y' eu  yne  rlTiuce 

de  Vie  » f ont  contenues 

trou  perfoonet. 
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E qui  nous  eft  môftif  en  l'Efcriturc  de  l'ef 
fcncc  de  Dieu  infiaie  i:  fpirituclle , cft  dit 


sjue  icsnoiumcs  ont  eue  auoiez, mais  t cuonvu  — — no  Iculcmet  pour  rcucrlcr  les  folle 1 icfue 

honneur  de  ciuilitc, qui  concerne  l'houneftéhu-  riesdupopulaire:mais  doit  aulsi  valoir  1 mettre , 
mninetmaisla  religiô  ba  vnautre  icgarcLCar  fi  ifous  le  pied  toutes  fubrilirez  des  Philofophcs  , 
roftquepar  religiôics  créatures  fontnonorces,  propbaues.  L'vn  d’entr'ejx  a bien  cuidéauoir 
l'honneur  de  Dieu  ell  d autant  profané.  Nous  trouuc  vne  fcnrcnce  de  bonne  grâce,  en  di 


feul  l'honneur  louucram:  parquoy  s'cnclinant 
deuantS-Picire.ilnelefaitpascn  intention  de 
l'adorer  au  lieu  de  Dicuitoucesfois  S.Picrrc  luy 
défend  rigoureufement  qu'ij  ne  le  f.icc.Et  pour- 
quoy,  linon  d'autant  que  les  hommes  ne  feau- 
rour  iamais  fi  bien  difeerner  en  leur  langage 
l'honneur  de  Dieu  d'aucc  celuy  des  créatures, 


queDiCU  four  nous  tenir  cil fobricté,  11e nous 
tient  pusluiig  propos  ,1c  fou  elîêncc  : toutesfbis, 
parles  deux  urres  que  nous  auons  récitez, il  abat 
routes  ces  lourdes  refueries  que  les  hommes  co- 
çoyucntA'  qind  fit  quand  reprime  route  audace 
de  l'efprit  humain.Et  de  fâiét, l'infini  té  de  (on  ef 
fcacenous  doit  elpouuitcr,à  ce  que  nous  n'atté- 
-a- — a, -àeni 
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lions  point  de  le  mefurer  à noftre  fens  : & fa  ni-  Sc  image  de  ce  qu'  il  efi.  Mais  pource  que  le  Pe- 
ture  lpirituelle  nousdoit  retenir  .pour  ne  tien  re, entant  qu'il  cltdifiingué  en  la  proprietéj'ell 
fpcculer  de  luy  terreftre  ou  charnel.&  voyla  du  tout  exprimé  en  fon  Fils, non  (ans  bonne  rai- 
pourquoy  fouuent  il  s’afsigne  Ion  domicile  au  fan  il  cil  dit  qu'il  a redu  en  luy  Ion  hypoliaic  no 
ciel-Car  combien  que  félon  qu'il  cil  incompre-  toire.A  quoy  s'accorde  tresbien  ce  qu'il  adioufic 
hcnliblc  il  rcpliiTe  aufsi  la  terre, toutesfois  voyat  tatoft  apres.Qjfil  eft  la  fplcdeur  de  là  glore.Par- 
que  nos  clprits, félon  leur  ta  tdifucté , demeurer  quoy  nous  tirôs  des  mots  de  l'Apofirc , qu'il  y a 
toujours  eu  bas, à bon  droiû  pour  refueiller  no-  vne  hypoliaic  propre  & appartenue  au  l'ere.la- 
ftreparcllc  Sc  ilupidité.il  nous  ellcue  par  dclfus  quelle  toutesfois  reluit  en  Ion  Fils.  Et  dclàaifé- 
le  monde:  en  quoy, l'erreurdes  Manichéens  eft  met  ont  peut  recueillir  quelle  clll  hypoliaic  du 
abatu.lcfqucls  en  nicttanc  deux  Principes , cita-  Fils  par  laquelle  il  relcmble  tcllcmét  àDicu  fon 
blilloyet  le  diable  à loppolite  de  Dieu, cômc  s'il  Pere.q  ce  n'eli  pasluy.il  y a vnemeline  rail'on 
euftprcfque  ciié pareil.  Carcclaefioitdifsipcr  au làinéf  Efput.Car  nous aurôs  blé  coli  prouué 
& rompre  l'vnité  de  Dieu, & tellreindtefoninfi  qu'il  eft  Dieu.&toutesfoisnous  ferôscôcrai  11  de 
îiité.  Etcequ'ilsontoféabufcrdequclques  tef-  j lccemr auticquele  I’ere.  Laquelle difiinùio ne 
moignagcsacl'Efcriturc.a  éfté  d'aufsi  lourde  s'accorde  pas  à l'Elicnce, pource  qu'on  ne  la  peut 
ignorice  cômc  l'erreur  a elle  vne  refucric  exe-  faire  variable, ne  de  plulicurs  portiôs.Parquoy  il 

' nous  adioulious  foy  au  dire  de  l'Apofirc,  il  s’en- 
fuyura  qu’en  vu  feul  Dieu  il  y a trois  hypollafes. 
Et  puis  que  les  doûeurs  Latins  ont  voulu  décla- 
rer le  mclinc  pa r le  mot  de  pcrfonnes.ec  fera  rn 
chagrin, voire  vncopiniaftrctétropcxcefsiuede 


crablc.  Lafcélc  appelée  des  Anthropomorphi- 
tes.ont  figuréDicu  corporel  en  leur  lens, pource 
que  l'Elcriture  luy  afsigne  fouuent  bouche , au- 
reilles.des  pieds  & des  mains  : mais  leur  fottilc 

cfi  (i  badine  q fans  lôgue  difputc  elle  s'efcoulc.  t i 

Car  qui  fora  l’hôme  de  li  petit  elprit.qui  n ente-  plaider  d'vnc  chofc  toute  cognue  & patcntc.l'ay 
de  que  Dicubcgave,  comme  par  mamerede  di-  délia  dit  que  le  mot  Grec  emporte  fublillcce  : S: 

‘ aucüs  ont  côfondu  le  mot  de  Subftice,  comme  li 
c’elloit  tout  vn.Qui  plusclimon  fculemét  les  La 
tins  ont  eu  ce  mot  de  Pcrfonnes  en  vfagetmais 
aufsi  les  Grecs.pour  mieux  tcliifier  leur  accord. 
w l’ont  familièrement  employé  en  leurs  eferipts. 

caque  l'üfcrtture  ne  peut  faire  qu’elle  ne  s'abaïf  Quoy  qu’il  en  foi  t.encores  qu’il  y eull  Icrupule 
le, & bien  fort.au  delious  de  la  maielic  de  Dieu,  au  mot,  ils  ne  veulent  diraqu  vne  feule  chofe. 
% Mais  encore  nous  trouucrôs  là  vne  autre  mar  j Maintenât, quoy  que  les  hérétiques  abayct.fc 
que  fpeciale.pour  dilccrner  Dieu  d'auec  les  ido-  d’autres  opmiallres  murmurée  qu'on  ne  doit  rc- 
les.Car  il  fc  propofe  tellemét  pourvu  feul  Dieu,  ccuoir  vn  mot  forgé  à l'appetit  dethommesipuis 
qu'il  s'olfre  pour  élire  contemplé  diftinû  en  qu'ils  ne  nous  peuuent  arracher  que  tcoislunt 
trois  pcrfonuesdclquelles  lînous  ne  regardons,  nommer  .dont  chacun  eft  entièrement  Dicà& 
bien,  il  n'y  auraqu'vnnom  vuydede  Dieu,  fans  toutesfois  qu'il  n'y  a point  trois  diesjx , n'cft-ce 


re.auec  nous  à la  façon  des  nourrices  pour  fe  cô 
former  à leurs  péris  cnfansrParquoy  telles  ma- 
niérés de  parler  n'expriment  pas  tant  rie  Iric 
quel  cfl  Dieu  en  foy ,q  elles  nous  en  apportëtvne 
cognoillàncc  propre  à la  rudefTcde  nosefprits. 


| l'eÎTcnce  de  Dieu, qui  cil  du  tout  limplc.lbit  p. 
tic  & defchirec,  il  nous  faudra  yci  chercher  vne 
brefoe  définitions: facile, laquelle  nousdefue- 
loppc  de  tout  ei  rcur.Au  relie, pource  qu'aucuns 
abayent  contre  le  mot  de  Perfonncsicommc  s'il 
elloit  inuenté  des  hommes, voyons  deuant  quel- 


Ils  allèguent  qu'ilvaudroit 
feulement  tenir  nos  fens  enfermerentre les  bor 
nés  de  l'Efcriture,maisaufsi  nos  langues,que  de 
publier  mots  ellranges.qui  foyent  fcmcnccs  de 
noifes  &.  dilfenüons.Car  iladuient  en  telle  ma- 
niere , qu'on  languit  en  combat  de  paroles,  que 
la  vérité  enaltcrcant  cfl  perdue, & la  charité 


Icraifonilsontdeccfâire.Ccrtesquand  l'Apo-  délimite.  Mais  s'ilsnomment  mots  cllranges 
firc  nomme  IcfusChriftlmageviucdc  l'hypo-  tous  ceux  qui  ne  fc  peuuent  trouuer  fyllabel 
ftalf  de  fon  Pcrc.il  attribue  à chacun  d'eux  quel-  fyllabc  en  l'Efcriturc.iIs  nous  impofent  vne  du- 
qiehypofiafo.cn  laquelle  il  diffère  l’vn  d'auec  re  condition  : veu  qu'en  ce  faifant  ils  condam 
l'aurre.Or  ce  mot  emporte  fobfificncc  qui  refide  rient  toutes  prédications  qui  nefont  compofces 
en  vn  feul  Dieu.Ainli  de  le  prendre  au  lieu  d'Ef-  mot  à mot  de  l'Efcriturc.  S'ilsefiimcnt  mots 
fence.  comme  le  font  aucuns  expéditeurs,  vou-  efirange„ccuxquiooteftécuricufomentinuen- 
lans  dire  que  Iefus  Chrifteft  commevnecire  ter  fc  défendent  fuperftitieufemcnt.failàns 


imprimée  du  foan  de  Dieu  fon  Pere,  & par  ce 
moyen  rep  refonte  fa  lubfiancc  : ce  n'eft  pas  feu- 
lemeut  vne  fcntécc  rude, mais  du  tout  amurdc. 
Car  puisque  l'elH  nce  de  Dieu  efi  (impie  ,Sc  ne 
reçoit  aucun  partage,  Huy  qui  l'ha  en  foy,&  n5 
point  par  defluxion  ou  portion, mais  d'vne  perfc 
Jiôentiere, ferait  dit  impropremet  charaûere 


pins  à contention  qu'à  édification , lefqucls  on 
vforpe  fans  necefsité  & fans  fruit,  Sc  dontilfe 
fufcice  quelque  otfcnlë  entre  les  fideles,  ou  bien 
qui  nous  pourroyent  retirer  de  la  limplicité  de 
l’Eftriturej'approuuc  grandement  leur  fobrie- 
té.  Cari'eftime  qu'il  ne  nous  faut  point  parler 
de  Dieu  auec  moindre  reuerence  que  penfor 
— defa 
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dc  faMaiefté:veu  que  tout  ce  que  nous  en  pelons 
de  nous-mefmcs,  n'eft  que  foire  : & tout  te  que 
| nous  en  pouuôs  parler, eit  fans  bône  I .tueur.  Né- 
anmoins il  nous  faut  ici  garder  quelque  moyé. 

Bien  eft  vray  qu'il  nous  faut  prend  rc  de  l'Elcrr- 
I turc  la  règle  tant  de  nos  pefees  que  de  lies  paro- 
les,à laquelle  nous  rapportiôs  & toutes  les  cogi- 
! rations  de  noftre  efprit , & toutes  les  paroles  de 
noftre  bouche  .Mais  qui  eft  -ce  qui  nous  empef 
1 chcra  d'cxpolér  par  mots  plus  clairs  les  choies 
] qui  [ont  obfcurement  monllrecs  en  l'Efcriturc, 
j moyenanr  que  ce  que  nous  dirons  l’crue  a expri • 

: mer  fidèlement  la  vérité  de  l’Efcnture , & que  I abbatrcla  malicedccefthômccontredifoyent, 
cela  léface  fans  trop  grande  licence,*  pour  oô- j rcy(fmon(irans  qu'il  faut  cognoiftre  trois  pro 
ne  o:cafion?Nousauoiisiournclleract  exemples  ' — r-  ' r ' 


quel  dilbit  ces  vocables  de  Pere,Fils&  Sair.il 
El’prit, élire  de  nulle  importicc,*  n'auoir  nulle 
propriété  ou  ligmficatioudinon  celle  qu'ont  les 
autres  titres  de  Dieu.  Si  on  venoit  à dil'puter , il 
rccognoilloit  le  Pcre  eftre  Dieu, le  Fils  pareille- 
ment Sc  le  Saintk  Elprit  : mais  puis  apres  il  trou . 
uoit  vncefchappatoire, qu’il  n'auoit  autre  chofe 
confcfsé  que  s'il  cullappellé  Dieu,  Bon,  Sage, 
Puillùn;,&c.  Et  ainli  retournoit  A vnc  autre  clû- 
fon,quc  le  Pcre  eftoie  le  Fils,&le  Fils  le  S.Efprit, 
, fans  aucune  dillintiion. Ceux  qui  auoyenten  ce 
- 1 rcmps-li  l'honneur  de  Dieu  recommandé, pour 


de  cela. Et  que  feracc.quand  il  lcra  prouuc  que 
l'Eglife  a clic  contrainte  d'vfcr  deces  vocables 
de  Trinité  * de  Perfonnes;  Si  lors  aucun  les  rc- 
prouue  fous  ombre  de  nouueautë,nc  pourra-on 
pas  iuger  qu'i  1 ne  peut  porter  la  lumière  de  vé- 
rité; aicauoir  d'autant  qu'il  n'y  a peu  rien  re- 
prendre, linon  vne  plus  claire  explication  de  ce 
qui  eft  compris  en  1 Efcriturc? 

4 Or  celle  nouueauté  de  mots  (li  ainli  fc  doit 
appellcr)  eft  lors  principalcmét  nccellaire.quid 
il  faut  maintenir  la  vente  cotre  les  calôniatcurs 
qui  la  réucrfenr  en  rcrgiuerlal.Ce  que  nous  n'cx 
pcrimentonsauiourd'huy  que  trop.ayâs  grande 
i difficulté  à conuaincre  les  ennemis  de  la  vérité: 
d'autant, que  fc  viras  f à & là  comme  ferpens,  ils 
trouucnt  maniéré  d'elchapper.linô  qu'ôlcsprcf 
fedepres,*  quali  qu'on  les  ticneen  ferre. En  ce 
fte  maniéré  les  anciens  eftans  inquiétez  pardi- 


prietezen  vn  léul  Dieu.  Et  pour  fe  garnir  de 
limple  vérité  & ouuerte  contre  les  cauillations 
& fon  aftucc  oblique, affermoyent  qu'il  y a trois 
perfonnes  refidentes  en  vn  Dieu  : ou  bien  , qui 
vaut  autant, Qujen  vne  feule  cllèucc  diuine.il  y 
a Trinité  des  perfonnes. 
y Si  donq  ces  noms  n'ont  pas  efté  inuentez  ce  ■ 
ineraitemcnr,  il  nousfautgarder  d'eftre  redar 

fuez  de  temeritéli  nous  les  reicttons.  Ievou 
roye  qu’ils  fullent  cnfcuelis.moycuant  que  ce- 
lle loy  fuft  en  tout  le  monde , Le  Pere , le  Fils, 
& le  lainét  Efpric  eftre  vn  feul  Dieu  : & toute!- 
fois  que  le  Fils  n'eft  point  lererc.nc  l'Elprit 
n'eft  point  leFilstmaisqu’ilyadiftinélionde 
propriété.  Au  relie, ic  ne  fuis  pas  li  rudc&  extrê- 
me, de  vouloir  lufciterdc  grans  combats  pour 
les  iim pies  mots  : car  i'a  ppei  çoy  que  les  anciens 
Pères, combien qu'ils  s'eltudient de  parler  fort 
reuercment  en  efcft  endroit, ne  conuienct  poi  nt 
cnfcmblc  par  tout  : & mefmes  qu'aucuns  d'eux 


i uers  combats  de  mauuailcs  doéhines.ont  efté 
contraints  d'expliquer  facilement  * familière-  ne  parlent  point  toufiours  en  mefme  maniéré, 
ment  ce  qu'ils  fentoyent  : afin  de  ne  tailler  aucû  Car  quelles  font  les  locutions  & formes  de  par- 
fubterfuge  aux  mefchans.aufquels  toute  obfcu-  1er  <(es  Conciles , que  fainfl  Hilaire  exeufe? 
rité  de  paroles  euft  eftéconime  cachette  pour  Quelle  hardiellè  de  parler  prend  aucunesfôiï  S. 
■ couurir  leurs  erreurs.  Arrius  confcllôit  lefus  Auguftin-Quelle  dilferéce  y a il  entre  les  Grecs 
' Chrill eftre  Dieu*  Fils  de  Dieu.pource  qu’il  ne1  & les  Latins?  Mais  vn  exemple  feul  liiffir.i.pour 
j pouuoirreliftcrà  tant  de  tefmoignagesdel’E-  monftrer  celle  variété.  Les  Latins  pour  inter- 

■*  :-c  prêter  le  mot  Grec, Hemenfei,  ont  dit  que  le  Fils 

cftoit  confubllanciel  au  Pcre  : iignihans  qu’il 


1 1 lcriturc:  & comme  s'eftant  acquitc, falloir  lèm- 
; blantdecôfentiraueclesaurres  imaiscependit 
| I il  ne  lailloit  pas  dedirequeChrill  auoit  efté  créé 
[ & qu'il  auoit  eu  cômenccmenr  corne  les  autres 
créatures.  Les  anciens  Pcres , pour  retirer  celle 
caurele  malicieulc  hors  de  les  ccnebres , ont  pal- 
pé outre.d:  ont  déclaré  Chrift  eftre  Fils  éternel 
de  Dieu, 5:  d'vne  mefme  fubftace  auec  Ion  Pcre. 
lors  cil  venucen  auanr  l'impiété  des  Arriens,en 
ce  qu’ils  n’ont  peu  porter  celle  doélrinc  mais 
l'ont  eue  en  exécration.  Que  fi  du  cémencemëc 
i ils  eullent  cofefsé  fans  feintife  Iefus  Chrift  eftre 
Dieu,  ilz  n'cuficnr  point  nie  fon  elléncediuine. 
!Qui  fera  celuy  qui  ofera  acculer  les  bons  Peres 
l 'comme conuoireux  de  noifes  & dilTentinns.d’au 
i 1 tant  que  pour  rn  petit  mot  ils  fc  font  tellement 
efchaulFez  en  combar.iufques  à troubler  la  tran 
quilltré  de  l'EghlélMais  ce  petit  mot  monftroit 
’ la  différence  entre  les  vraisChreftiens&  les  he- 
xcriques.  Sabellius  verntpuis  apres  en  auant , Ie- 

i 


eftoit  d'vne  mefme  Publiante  : & ainli  ils  ont 
pris Subftancc pour  Eficocc.Pourtant  Paint  Hic 
rome  elcriuant  à l'Eucfquede  Rome  Daniafus. 
dit  que  c'cft  vu  facrilegc  de  mettre  trois  fubftan 
ces  en  Dieu.  Oron  trouucra  plus  de  cent  fois  en 
fainéf  Hilaire  celle  fcntencc, Qu’il  y a trois  fub 
fiances  en  Dieu.  Touchant  du  mot  Wjpcrï.i/r, 
quelle  difficulté  en  fait  fainû  Hierome?  Car  il 
loufpeyonnc  qu'il  y a du  venin  caché  quand  on 
dit  quil  y a en  Dieu  trois  hypoftafes.Que  fi  quel 
qu’vn  en  vfe  en  bo  fens  * droit.fi  dit-il  que  c'cft 
vneformede  parler  impropre,  fitoutesfois  il 
parle  fansfeintife  : & non  pluftofl  pour  la  hai- 
nequ'ilportoitaïuEucfqucsd’Oricnt  il  tafehe 
de  propos  délibéré  de  les  charger  de  calomnie. 
Tant  y a que  ce  n'eft  parfait  honeftement  à luy 
d'aficr  mer  que  le  mot  <f  I fe  en  Grec  n’eft  autre 
chofe  qu’Hypoftafc.  ce  qu’on  peut  rtdarguer 
1 e j"  P« 
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par  Triage  camniito.  Sain#  Auguftin  efl  bien  cune  diftindicn , Sc  ne  pouuoit  foaflfrir  qu’oa 
plus  nia  Jcfce  & humain , lequel  en  eonfe/fenr  dill  que  ce  font  trois, qu'il  ne  calomniait  qu'on: 
que  ce  nom  d'.dypollafe  eu  tels  feni  eftaou-  faifoirriois  dieux.  Oren  dilunt  qu'il  y .1  Tri-j 
Ueuu  dure  les  Lutin» , toutcifois  non  feulement  nicé  de  perfonne;  en  'vne  eflénee  , on  11e  diri 


Ubr-  x.  Je 
Trunt. 


Des  Ce»- 
eüct- 


il  laiili  aux  Grec»  leur  façon  de  parler , nui»  rien  qui  11c  foit  comprins  en  l' Elcrirure , Sc  rc-j 
aufsi  il  fuppqrtc  Ici  Latins  qui  les  ont  enfuiui».  primc-on  le  babil  de  ce  calomniateur.  Or! 
Ecmefme  aoerateçhiilarieii  Ecclcfiadique,  au  1 s'il  y en  a quelques  rn  i tant  fcrupuleux  qui  ne) 
liure  iuienie  de  l'hiitoire  qu'on  appelle  Tripar-  puillénr  reccuoir  ces  noms,  toutesfois  nul  d'eux; 
rite , eihinc  que  { onrefte  gens  ignorant, qui  endclpit  qu'il  enait  nepourra  nierquandrE- 
cnonr  ricin  premiers  en  celle  lignification,  feriture  jiarlcd'vn  Dieu , qu'il  ne  faille enten- 
Et  defrit.ûin'i  Hilaire  reproche  pour  vngrid  dre  vnite  de  fubflancc  i quan  l elle  dit  que  le 
crime  aux  hercuqaej.que  par  leur  témérité  il  Perc , le  Fils  Sc  le  Sain#  Efprit  (ont  trois, qu'el- 
eil  contraint  de  fubmcctrcau  péril  de  la  parole  lenedenote  trois  perfonnes  en  celle  Trinité, 
iiuin.iinelcs  choies  qui  le doyucnt contenir  de-  Quand  cela  fera  confefsé  fans  ailuce,  il  ne 
dans  le  coeur  : ne  difsimulant  point  que  cela  cil  nous  doit  chaloir  des  mots.  Maisi'ay  experi- 
lentrepiendrcchofes  illicites,  ptefumer  choies  mente  de  long  temps  Sc  plulieurs  fois,  que  ceux 
;noncon;edees,exprtmer  chofes  inénarrables,  qui  s'acharner  à débat  retint  de,  mots,  nourtif- 
iVnp.uapres  il  s'exeufe  qu'il  efl  contraint  de  lent  quelque  venin  caché  : tellement  qu'il  vaut 
mente  en  auant  nouueaux  vocables.  Car  apres  mieux  les  picqucr  de  propos  délibéré,  que  par- 
Iqu'il  a mis  les  noms  nacurclsjc  Peredc  Fils  & le  1er  obfcurement  en  fiucur  d'eux. 

. Elprit.il  adioulle  que  tout  ce  qu'011  peut  cher  S Au  relie , eu  laillint  la  difpute  des  mots , ie 
herd'auaiuageeftpardelliistoucecloqucnce,  commencera}-  àtraitter  de  la  chofe.  En  pre- 
pardefl'u*riutelligencedanoflrelêns,5t  lacon  mier  lieu  i’appelle  Perfonne , vue  rclidcnce  en  1 
ception  de  nollrc  entendement.  Et  en  vn  autre  l’clfcnccde  Dieu,  laquelle  citant  rapportée  aux 
sallâge.il eftime  1"  r J-  — '-•* nisv.A.i :-.n— 


icles  Eitcl'qucs  de  Gaule  bien-  autres  cil  dillinded'aucc  icelles  U'vne  propuc- | 
curcax , de  ce  qu'ils  n'auoyent  ne  forgé  ne  re-  rc  incommunicable.  Or  ce  mot  de  Rc.idcucc  | 

Iccu,  ne  mefmes  cognu  autre  confefsion  que  la  doitcdreprisenautrcfeniquectliiyd'Ellcuce 
première*  la plus  liaiplc qui auoitellé bailler  CarfiUParoleeftoitiimplemen:  Dieu, & n'a-  ; 
la  toutes  les  Eglil'ei,  depuis  le  temps  des  Apo-  uoit  point  quelque  choie  propre , lai  ni  Ican  Lli 
dires.  L'cxcule  que  fait  làinft  Augulhn  ell  allez  eullmaldit  que  toufiours  elle-aefté  en  Dieu, 
jfcmblablc , alc.iuoir  que  la  nccefsité  a comme  Qiynd  il  adioulle  puis  apres  qu'clleeft  mcfrac 
[par  force  arraché  ce  mot  pour  la  pourcté&dc-  Dieu.il  entent  cela  de  l'Eflence  vnique.  Mais 
Elut  du  langige  humain  eu  chofefi  haute:  non  puisqu'elle  n'apcucltieenDieufinonrelideu- 
paspoar  exprimer  du  tout  ce  quielt  en  Dieu,  reauPcrc,enceIafcmonftrela  fubftancc  dont 
mais  pour  nepoint  taire  comment  le  Pere,&  le  nous  parlons:  laquelle  combien  quelle  foit  con 
jFils,.v  le  S.  Elprit  font  troiî.  Celle  modedie  des  iointed'vn  lien  infcpaiablcauec  l'Efténcc,  tou- 
lainûs  l’crcs  nous  don  efmouoîr  à ce  que  nous  tesfoiscllchavnemiiiqucfpecùlepourcncftre 
ne  l'oyons  par  trop  rigoureux  à condamner  in-  diltingucc.  l’ay  dit  aufsi  que  chacune  des  trois 
continent  tous  ceux  qui  ne  le  voudront  arrcllcr  rclidenccs , ou  lubflanccs , efianc  rapportée  aux 
1 nollrc  guife  de  parler, moy  eon  1 nt  qu’ils  ne  le  autres, eft  didinéle  de  propriété.  Or  yciccmot 
facen:  point  ou  par  orgueil  Sc  inlblcncc.oà  pat  de  Rapporter  ou  Compater,eft  notamment  ex-  ; 
fincllc  & malice:  mais  pluftod  que  de  leur  co-  primé,  pourccqn'cn  faifant  mention  limple  de 
ftc  ils  confnlercr  quelle  neccfsité  nous  côtraint  Dieu  ,8c  fans  rien  déterminer  par  cfpccial.ce 
dcparleraiufi.àceq  feux-mefmes  s'accoullu-  nom  ncconuicntpasmoinsau  fils , & aufainû 
ment  petit  à petit  à ce  qui  cil  expédient.  Aulsi  Efprit , qu'au  Perc  : mais  quand  on  fait  compa-' 
quand  d'vn  codé  il  faut  relîtlcr  aux  Arricns , de  raiforvdu  Pcre  auec  le  Fils , chacun  ed  dilcesné 
1 autre  aux  Sabellicns,  s’ils  font  marris  qu’on  1 par  fa  propriété.  Ticrcement  i'ay  adioufté 
coupe  la  broche  à telles  gens  pour  11c  les  point  queeequi  cd  propre  à vn  chacun  11'cd  point 
laificr  tergiuerfer,  qu'ils  le  donent  garde  qu'on  ! communicable  aux  autres  ipource  que  tout  ce 
ne  fonpçône  qu'ils  leur  fauoriifent*  font  leurs  ! qui  cil  attribué  au  Perc  pour  marque  dedidin- 
difciplcs.  Arrius  a confefsé  que  Chrid  cftoit  ftion.ne  peut  comperer  au  Fils  ne  fuv  edre  trâf- 
Jlicuimais  il  gergonnoit  en  cachette  qu'il  auoit  feré.  Au  telle, la  définition  deTertuiieu  ne  met-'ecentr* 
ellé  fait,*  auoit  commencement  : ainsi  confef-  dcfplaid  pas , moyennant  qu'elle  foit  prife  en  ‘ÏTAxeam. 
fan  t qu'il  cftoit  vn  auec  le  Pcre , il  fouftloit  en  bon  fcns.c'eft  qu’il  nommcla  Trinité  des  per- 
raureilledefesdifciplesq'i  il  y eftoit  Vni  corn-  fonne»  vnedifpofirionen  Dieu  , ou  vne  ordre 
me  les  autres  fideles,combicn  que  ce  fuft  de  pri  qui  ne  change  rien  de  l'imité  de  l’Ellèncc. 
uilcgc  tingulicr.  En  nommant  Chrift  fubilan-  — 
ciel , on  ode  la  mafque  .1  ce  trompeur  qui  fedef- 
guife  : & toutesfois  ce  ne  fera  rien  adiouderi 
F Efcriture.  SabcIIius  nioit  que  les  noms  de  Pe- 
re,dc  Fils  Sc  de  Sain#  Elprit  cmponalfeiit  au» 


7 Toutesfois  deoant  que  pafièr  outre, nous 
luons  à prouucr  la  Deite  du  Fils  & du  S.  Efprit:  ■ 
puis -apres  nous  verrons  comment  ils  diffe- 
rent Tvn  d’auec  l'autre.  Quand  l'Elcriture  fait 
mention  de  la  Farolje  éternelle  de  Dieu, 
***“ — * - — - — cefe— 
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:c  fetoit  vne  bcllile  trop  louvilc  d'imaginer  vue  grc  fouuerain  ccfte  Parole  eflcncielle , qui  elt  U 
toi* *  qui  s'cfcoulc  & s'etiianouillc,  ou  laquelle  le  îourcc  de  toutes  reuelarions,&  tenir  pour  rclo- 
icttc  en  luit, pour  fortir  hors  Je  Dieu:  comme  lu  qu'elle  n'eAfubiete  à nulle  variété,  de  demeu- 
les  Prophccies  & toutes  les  teuclations  qu'ont  re  touliours  vne  & immuable  en  Dieu, voire 
eues  les  anciens  Pères.  MaispluAoA  ce  motdc  melmcscADicu. 

Parole  iignrlic  vne  iageflè  reiidentc  en  Dieu,  s Aucuns  chiens  grondent  en  ceft  endroit,  & 
dont  toutes  reuelations  de  Prophéties  font  pro-  pource  qu'sis  n'oient ouuertemcn;  rauir  à Icius 
cédées . Car  tcfmoin  l'aiét  Pierre , les  anciens  Clirill  la  diuinité.ils  luy  dcl'robent  fon  éternité 
Prophètes  n’ont  pas  moins  parle  par  l'Eiprit  en  cachete.Car  ils  dilent  que  la  Parole  a com- 
de  Chrill  que  les  Apollrcs,  & ceux  qui  aptes  ont  mcncé  d’Arc  lors  que  Dieu  a ouucrt  fa  bouche 
porte  la  doctrine  de  làlut.Or  pource  que  ChrtA  iacrceen  la  crcationdu  monde.  Mais  ç'cft  trop 
n'eftoit  pas  encore  mamfclle.il  eft  necellâire  j inconiidercmcnt parlé, de  mettre  quelque  nou- 
d'entendre  que  celle  Parole  a eAé  engeudrec  ucautécnlafubftauccdeDicu.Vrayclt  que  les 
du  Pcre deuant  tous  lieclcs.  Que  fil' Eipri:  du-  noms  qui  concernent  fournage  extérieur  de 
quel  les  Prophètes  ontcAé  organes  a elle  i'E-  Dieu, cuit  commencé  de  luyeirte  attribuez  fe- 
lpntdc  la  Parole.dc  11  nous  concluons  inl.iil-  Ion  que  l'ocuute  aclicen  dire, (comme  quand 
liblement  que  la  Parole  eA  vray  Dieu:ce  qu'auf  île  A appelé  Créateur  du  ciel  à delà  ter  repliais 
liMoyfc  monllrc  allez  «clairement  en  la  cica-  la  foy  ne  rccognorA  & ne  peut  fouffrir  aucun 
tion  du  monde , mettant  touliours  la  Parolccn  nom , lignifient  qu'il  toit  furuenu  à Dieu  quel- 
aunnt.  Car i quel  propos  recite • il  exprelic-  quechoieenlby-mefmc.Carliriendenouucau 
ment  que  Dieu  en  créant  chacune  partie  du  luy eAoitaducnucommed'aillcurs.ccqucl'ainû 
monde  a dit  que  cela  ou  cela  l'oit  fait,  linon  a-  laques  dit  feroit  rcnucrfé.Tout  don  parfaiû  viet  Uj.Uj 
finquela  gloircdc  Dieu , qui  ne  le  peut  fonder,  dcuhaut.defccndant  du  Pcrc  de  lumière, auquel 
nous  reluilc  en  fon  image;  Les  gaudrllèurs  & n’y  a point  de  changement , ni  ombrage  tour- 
babillars  pourront  bien  en  fc  muant  amener  v-  nanc.Ce  n’eA  pas  doneques  chofe  fupportablc  de 
ne  el'chapparoire  , quela  Parole  eA  là  prinfe  baAir  par  fantafie quelque  commcnccmcntcn 
Htb-l-î  pour  commandement  : mais  les  ApoArcs  nous  la  Parole , qui  a touliours  eAé  Dieu,  & depuis 
font  bien  meilleurs cxpoliteursilclquclsdifent  Crcareurdumondc.lls  pcnlcnt  arguer  fubtilc- 
que  le  monde  a eAc  créé  par  le  Fus  , & qu'il  ment, diians  que  Moyfe  en  récitant  que  Dieu  a 
fotiAicnt toutes  choies  parla  Parole  vcrtueule:  parlé, lignifie  qu’auparauant  il  n’y  auoit  en  luy 
oiinous  voyons  quclaParole  lignifie  le  coin-  millcp.iroic.mjisiln'yaricnplus  fotquc  cela, 
mandement  du  Fils,  lequel  en  autre  l'eus  s'ap-  Car  li  quelque  choie  c A mamfcAee  en  certain 
pelle  la  Parole clléncicUe  & eternelledu  Perc.  temps, ccn'eApasàdircquedelia  cllenc  fuA. 

Bctl-n  Pareillement  ce  que  dit  Salomon  n'cApasob  le  conclu  bien  d'vncautrefaçonic'cA  puis  qu'en 

lumière 


l4.S»*lcur  à toutes  gcnsdclàin  entendement  de  mu-  lamcfmcmiiiiitequcDicuaditqiic  la  lumic 
V • 11  } deAc  ic'cft  que  la  Sagclîc  a eAé  engeudrec  de  l'oit  faiüe,  la  vertudcla  Parole  eltfortie&  s' 


Dieu  deujnt  les  tiedes , & qu  elle  a preiidécn  la 
création  de  toute:  choies.  Car  d’imaginer  quel- 
que commandement  de  Dieu  tempoicl, cela  fo- 


cft 

monArce  , il  falloir  bien  quelle  fuA  aupara 
uant.Sion  demande  le  terme, on  n'y  trouuera 
niilcommcnccmcnt.Carauf'.i  I élus  Chrift  ne  ti- 


roir fut  & friuole,  veu  que  deliors  Dieu  a voulu  mite  pas  certain  temps  en  cefiefeiitéce.Pcrc.gl 
mouArcr  fou  conlèil  arteAcû:  perpétuel, & mef  rificton  Fils  Je  la  gloire  que  i’ay  pollédcc  ei 
me  quelque  chofe  plus  cachec.A  quoy  tend  aufsi  toy  deuanr  que  les  fondemen  t du  monde  fulTcnc 


le  due  de  noAte  Seigneur  Iefus,  Mon  Peredc 
moy  fommes  touliours  en  ocuure  iufqucsyci. 
Car  en  affermant  que  dés  le  commencement  du 
mode  il  a touliours  ouuré  auec  fon  Perc,  i 1 deela 
re  plus  à plein  ce  que  Moyfe  auoit  couché  en 


afsis.de  làinél  Iean  n'a  pas  oublié  de  monArer 
cela  en  l'ordie  qu’il  ticnr.Car  deuant  que  venir 
à la  création  du  monde, il  dit  que  dés  le  commS- 
cemcnt  la  Parole  cAoit  en  Dicu.Ie  conclu  donc 
derechef  que  la  Parole  eAant  conccue  de  Dieu 


Jouir 


bref.  Nous  voyons  àoeques  que  Dieu  a tcllcmét  deuant  tous  temps, a touliours  relidé  en  luy  Jonc 
parlé  en  créant  le  monJc,  que  la  Parole  a aufsi  fon  éternité,  fa  vraycc(lcncc,&:  fa  Jiuimté  s'ap- 
befongnédefapart,  & que  par  ce  moyél'ouura  prouuetrcsbien. 

geeAconimun.  Mais  ce  que  fàinél  Iean  en  dit  9 Or  combien  que  ie  ne  touche  point  encore 
cA  cncorcs  plus  clair,  c'eli  que  la  Parole  qui  dés  à la  perfonne  du  Médiateur, pource  que  iediffe- 
le  commencement  eAoit  en  Dieu,  e A lacaulc  rcdentraitreriulques  aupaifagede  la  Rcdcm- 
& origine  de  routes  cliofcs  , cnfcmble  auec  ption.toutcsfois  pource  que  ce  poinft  doit  cAre 
Dieule  Pcre.Cirparcclail  attribue  vne  Eflcn-  fans  contredit  refolu  entre  tous,querefusChriA 
ccpermaneote  àla  Parolc.&t luy  afsigne  enco-  cftceftcmefme Parole reueAuedechairdestef- 
res  quelque  choie  de  particulier  , te  monArc  moignages  quiconfermentladiuiniréde  Iefus 
comment  Dieu  en  parlant  a eAé  créateur  du  ChriA,cüuiéJront  bien  à ce  propos.Quand  ilell 
monde.  Paruuoy  combien  que  toutes  rcuela-  dit  au  Pfcaumequarantcdi  cinquième,  O Dieu, 
rionsiffues  deDieufovenrà  bon  droiél  iiuitu-  tonrhroneeA  perpétuel  & flamandes  luifsrer 

focs  ù paxcic , li  faut-i  i toutcsfoj  s mettre  en  de-  giuerfent,  Jifans  que  lenom  d’Elohim  qui  cA  là 
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éternel , il  a Jiouftc  que  l’Eglife  fenti  ratant  au 
vif  cela  élire  vray,qu  elle  fc  pourra  glorifier  du 
nom  Mcfmc.  Parquoy  au  premier  partage  la 
lource  & c.iulc  de  la  milice  cil  mile  en  la  perion 
ne  Je  feins  Chnft.cequi  ne  peut  competer  qu’à 
Dieuiau  fécond  l'elictt  cil  adioufté. 

10  Si  cela  ne  contente  les  1 uifs.ie  ne  voy  point 
par  quellet  cauillations  ils  puillcnt  effacer  ce 
quêtant  fouuent  en  1 Elcriture  le  Dieu  eternel 
ellpropolc  Cilla  perfonne  d'vn  Ange.  Il  cil  dit  lu^.s.Crj 
qu'vn  Ançe  cil  apparu  aux  fainéb  l-eres.  Cell 
Ango  la  s’attribue  le  nom  de  Dieu  eternel.  Si 
quelque  vn  répliqué  que  c'ell  au  regard  de  la 
charge  qui  luy  a elle  commilètcc  n'cll  pas  fou- 
dre  la  difaculté.Car  vn  leruitcur  ne  Ibutfriroic  ' 
iamais  qu'on  luy  ofFnfl  facrificc , pour  rauirà 
Dieu  l'honeurqui  luy  appartient,  ür  l'Ange  a-  î 
près  auoir  ref ale  de  manger  du  pain , commun-  I 
de  d'offrir facrifice  à l'EterneltA:  puis  il  prouue  Ah 

xi  cr 


mis.conuieut  aufsi  aux  Anges  & à toutes  hautes 
dignitcz. niais  îc  rcfpon  qu  il  n'y  a lieu  (cmbla- 
ble  en  l Eùnture,  où  le  SainélEfprir  drelFevn 
throne  eternel  à quelque  créature  que  ce  loir. 

Car  celuy  duquel  il  ell  parlé , non  feulement  eft 
nommé Dieu, mais  aulsi  dominateur  à iamais. 

D'auantagc.ceniotd'Elolnm  n'eft  iamais  attri- 
bué.! nul  uns  queue, comme  Moyfe  ell  bien  ap- 
Cxod’  7.1  pelé  le  Dieu  de  Pharaô-Les  autre,  expolcnt,  Ton 
throne  cft  de  Dieu:  ce  qui  cft  trop  froid  St  con- 
trainél.Ie  confellè  que  tout  ce  qui  ell  excellét  fe 
nome  diuintmais  il  appert  par  le  fildu  texte  que 
cela  feroit  dur  & forcé  en  ce  palfage , mcfme 
qu'il  n'y  peut  côuenir.Mais  encore  que  l'opinia- 
flreté  de  telles  ges  ne  lepuillè  vaincre, ce  qu'l  l'aie 
Ift.y.S  met  en  auant  lefusChrift  comme  Dieu  ayat  lbu 
uerain  pouuoi  r.neft  pas  obfcur.  Voyci,  dit-il.le 
nom  dont  il  fera  appelé, Le  Dieu  fort,&  Pcrc  du 

licclcà-vcmr.dtc.Les  Iuifsrepliquët encore,  icy,  .....  .. 

& renuerient  la  leélurc  des  mots.  Voyci  lenom  dcfaiélquec'eftluy-mcfinc.  Patquoy  Manuakj^  , 
duquel  le  Dieu  fort  & l’credutiecleà-venirl’ap.  & fa  femme  cognoiilènr  par  ce  ligne  qu'ils  n'ôt  " 
pelIera-Ainlüls  retranchent  à Ielus  Chrill  tout  i pas  feulement  veu  va  Ange, mais  Dieu:  dont  ils  J' 
ce  qui  cil  là  dit  de  luy, en  ne  luy  lai  liant  quclen  s'eferient , Nous  mourrons  : car  nous  a lions  veu 
tre  de  Prince  de  paic.Maisie  vous  prie,  de  quoy  Dieu.Etqu.mdla  femme  rcfpond,  Si  ('Eternel 
euft-ilferuid'auoircntarté  vnli  grand  amas  de  J nouseuli  voulu  mettre  à mort  , il  n'eull  pas  re- 
titres en  les  attribuant  auPere.vcu  qu'il  n'eft  | ceu  l'offerte  de  noftrematmencela  certes  elle 

queflion  que  de  l’office  & des  vertus  delcfus  I confelléquc  celuy  qui  auoiccllé  nommé  Ange  

Chnft,Sc  des  biens  qu'ilnousa  apportez;  Ai  nlï  cft  vray  Dieu.  Qui  pluscfl.la  rcfponfc  de  l'An-  jlnl  (g 
l'intention  du  Prophète  n'cftqucde  l'emparer  geenofte toute  qucftiontPourquoym’interro- 
des  marqucsquiedifientnoftrefoyenluy.il  n y gues-tude  mon  nom.quieft  admirable: Et  d'au-  ! 
a dôqucs  nulle  doute  qu'il  ne  foit  par  meirne  rai  tât  plus  eft  dctcftablel  impiété  de  Seruet,quid  | 
fonyci  appelé  le  Dieu  fort,  qu'vn  peu  au  parau.it  ! ilaoléditc  que  iamais  Dieu  ne  s'eft  manitefté  j 
Immanuei.Maisonncfcauroitriencherchcrde  aux  fainéls  Pores, mais  qu'au  lieu  de  luyilsont 
Jtrt.i}.S  plus  clair  que  le  palligede  Icremie.oii  il  pronô-  adorevn  Ange.Pluftoftluyuôscequeles  làinSs  I 
ce  que  le  germe  de  Dauid  fera  appelé  le  Dieu  de  doâcurs  ont  interprété , que  cell  Ange  fouue- 
noftrc  i uftice.  Carpuisquclesluifsmermcscn-  raineftoitlaPiroleeternellcde  Dieu  , laquelle  I 
j feignent  que  les  autres  noms  de  Dieu  font  com-  | commcnçoitdeii.i  de  faire  office  de  Médiateur.  1 
me  titres, & que  ceftuy  ci  dont  vfe  le  Prophète,  I Car  combien  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fuft  pas  en- 1 
lequel  ils  tiennent  ineffable, eft  fubftantif,expn-  core  reueftu  de  chair, toute. fois  il  eft  de  tous 
mantléul  fon  eflcncetde  laie  conclu  que  le  Fils  tempsdefcendüentertepourapprocherplusfa  [ 
eft  lefcul  Dieu  & eternel, qui  afferme  en  l'autre  milicrcmcnc  des  fidèles. Ainli  telle  communica- 
rp  partage  qu'il  ne  donnera  point  fa  gloire  à autre,  tion  luy  a donné  le  nom  d' Ange.Sc  cependant  il 
1 ÿLesIuifs  cherchent  aufsiycivnecf'chappatoire:  a rctcnuccquieftoitlié.afcauoird'eftrclcDicu 
c’eft  que  Moyfe  a impofé  mcfme  nom  à l'autel  de  gloire  incomptehenXible.  Et  c'cft  ce  que  li- 
tïe  S \&  auoit  érertè.&  Ezechicl  à la  nouuclle  Ieru-  gnific  Ofcc, lequel  apres  auoir  raconté  1a  luirte 

laie.  Mais  qui  cft-ce  qui  ne  voit  que  ceft  autel-là  de  Iacob  aucc  l'Ange, dit.l’Eccrnel  Dieu  des  ar- 
eftoitdrcrtë  pour  memorial  que  Dieu  auoit  exal  mcesd'Etcrnelcft  fon  memorial  & fon  nom.Scr 
ré  MoyfeïSt  que  Ierulalc  n'eft  pour  autre  caufe  uct  abbaye  yci,  que  c'eft  d autant  que  Dicua- 


Au  mtfmc 
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intitulée  du  nom  de  Dicu.fînon  d'autant  qu'il  y'  uoit  pris  la  perfonne  d'vn  Ange.  Votre , comme 
relîdelCar  voyLt  comment  parle  le  Prophète;  fi  le  Prophète  ncconfcrmoit  pas  ce  quiauoic 
Voyci  d'orefnauant  le  nom  de  1a  cité , Dieu  cft  délia  efte  dit  par  Moyfe.  Pourquoy  t’équiers-tu 
là.  Les  mots  de  Moyfe  n'emportent  rtnonqu’ila  de  mon  nomîEt  laconfefsiondufainû  Patriar- 
1 impofé  nom  à l'autel,  l' Etemel  eft  ma  haurcllc.  che  declaire  allez  que  ce  n’eftoit  pas  vn  Ange 
j'  ,7'l\  II  y a plus  grad  débat  d'vn  autre  partage  de  lere-  créé, mais  le  Dieu  auquel  rcfïde  toute  perfc&ion 
Im-Wf,  mje,oùCemefme  titre  eft  tranfporte  à lentfa-  de  m 


I 


ix.ip 

}0. 


tranfport?  à Ierufa-,  de  maiefté  fouuerai ne,  quand  il  dit, l'ay  veu 
lem  : Voyci , dit  il, le  nom  dont  on  l’appellera,  1 Dieu  face  à face.  A quoy  s'accorde  le  dire  de  S. 
l’Eternel  noftre  iufticc.  Mais  tant  fen  faut  que  PauKqueleChrift  a eftéle  conduûeur  du  peu- 1-  fw.u.4 
ce  tefmoignagcobfcurciflèja  vérité,  laquelle  ie  pie  au  defert.Car  combien  que  le  temps  auquel 
defen  yci»que  pluftoft  il  aide  à la  conformer.  ilfèdeuoitabbaiflcrScartubictir.nefuft'cncores 


Car  comme  ainli  foit  que  Icremie  auparauant 
cuft.rortifié  que  Icfiis  Chrift  fft  If  vray  Dieu 


venuitoutesfoisil  adés  lors  propofé  quelque  fi- 
-guredefoffitcauqucl  ilcftoit  defliné.  D'anarv. 


Delà  Cognoiflancc  de  Dieu.  Chap.  XIII.  41 


Jft.U-9 


tagefionpoife  biende fans  contention  ce  qui  eft  monde  ciel  & la  terre.  Item , Adorez-lc.  vous' 
contenu  au  fécond  chapitre  Je  Zachune, l'Ange  j tous  les  Anges.  Combien  que  ces  titres  loyenti 
qui  enuoye  l’autre  Ange  eft  tautoft  apres  declai  ■ pour  honorer  la  maiefté  de  Dieu  > toutesfois  dis; 
ré  le  Dieu  des  années, & tout  pouuoir  fouuerain  les  appliquer  à Iefus  Chnft.ee  n eftpoint  en  abu 
luy  eft  attiibué.IeUiflè  force  tefinoignages  auf  fer  : car  c'eftchofe  notoire  que  tout  ce  qui  cftl» 
quels  noftrc  foy  fe  peut  feulement  repofer,com  prédit  a efté  accompli  en  luy  fcul.  C'eft  luy  qui 
bicuque  les  luifsn'enfoyencpoiutefmeus.  Car  s eft  mis  en  auant  pour  faire  mifericorde  àSion. 

, quand  il  eft  dit  enlfuie,  Voyci  c’cftceftuy-ci  C’cftluyquiaprisportèfsionde  tous  peuples  de 
qui  eft  noftre  Dieu,  c’eft  l'Eternel.nous  cfperons  de  toute,  régions  du  mode,  en  dilatât  Ion  Roy- 
eu  luy,  3c  il  nous  fauucra:  toutes  gens  de  lens  raf  aumepar  tout.  Etpourquoy  fainâ  Iran  cuft-il 
iis  voyent  qu'il  eft  notamment  parlé  du  Redcm-  douté  d'attribuer  la  maiefté  de  Dieu  à Iefus 
pteur, lequel  deuoit  furtirpourlc  lùlut  de  fon  Chrift, ayant  affermé  au  commencement  de  fou 


i.fir.f.ro 


uple.  & ce  que  par  deux  fois  il  eft  monftré  câ-  Euangilc , qu'il  eftoit  Dieu  etemel  ? Pourquoy 
îue  au  doigt  ne  fe  peut  rapporter  qu'IChrift.  II  euft  craint  lainû  Paul  de  le  colloquer  au  rhro- 
yUtU.  j.t  y a vn  pxllàgccn  Malachie  encorcs  plus  clair,  ne  de  Dieu,  ayant  lî  clairement  xup.irauant  par- 
quand  il  promet  que  le  dominateur  qu'on  atten  lédefaDiuinité.cn  Jifantqu'ilcft  le  Dieu  be- 
Idoi: , vieudra'eu  Ion  temple.  U efttout  notoire  nit  «cruellement!  Et  afin  que  nous  voyons  com 
que  le  temple  de  lerufalem  n’a  iamais  clip  de-  i meutil  perfeuere  conftamment  en  ce  propos, 
tliéqu'auicul  & fouuerain  Dieu:  A:  toutefois  le  en  vn  autre  lieu  il  die  qu’il  eft  Dieu  manifeftéen 
Prophète  en  donne  la  maiftrile  & pollefsion  à chair.  S'il  eft  le  Dieu  bénit  éternellement, c'eft  i.  7Ï.J.  U 
Icfut  Chiift.  dont  il  s'enfuie  qu’il  eft  le  niefme  celuy  auquel  en  vn  autrepalfige  le  mefme  Apo 
Dieu  qui  ha  toujours  efté  adoié  en  Iudcc.  ftreenlcigne  que  toute  gloire  eft  deue.  Ce  qué 

fi  LcnouuenuTeftamcnt  eft  plein  de  tefmoi-  de  fait!  il  inonftreouuertcmcnt  .efcriuant  que 
gnages  infinis  :&  pourtant  il  me  faut  pluftoft  Iefus  Chrift,  entât  qu'il  auoit  la  gloire  de  Dieu, 

. inertie peine  J'elite  les  plu;  propres , que  Je  les  n’euft  point  eftime  rapine  de  le  faire  égal  Ü 

allcmblcr  tous.  Or  combien  que  les  Apoftres  Dieu:  mais  qu'il  s’cftvoule  anéanti  r.Et  afin  qtie 
fiyent  parlé  de  Iefus  Chrift  depuis  qu'il  eft  appa-  lesnicfchan;nemurmurallcntquccefuft  quel- 
luen  chair  pour  Médiateur , neautmoins  tout  que  Dieuf.iiû àhafte,  faiîllean  parte  outre,  di-.l 
, te  que  l'amaueiay  conuiendratresbieni  prou-  iant  qu'il  eft  le  vray  Dieu  de  la  vie  éternelle, 

lier  fa  Deité  éternelle.  Pour  le  premier,  c'eft  vn  Combien  toutesfois  qu'il  nous  doit  (uffire,  qu.îd 

foinft  bien  à noter,  que  tout  ccqui  auoit  efté  ” “ «»»•--  > 

redit  du  Dieuctcrnçl , les  Apofties  l'appliquée 
Iefus  Chrift,  diiàn;  qu'il  a efté  accompli  en 
a/a.5.14  Juy , ou  le  fera.  Comme  quand  Ifaiedit,,quele 
Dieu  des  armées  fciucn  pietrede  (caudale,  & 
rocher  d'achoppement  à la  maifop  de  Iud.i& 

Rv  y.ti  d'Ifracl;S.  Paul  dedaire  que  cela  a efté  accom- 
pli en  Iefus  Chrift. en  quoy  il  monftre  quand  de 
quâd  qu'il  eft  le  Dieu  des  ai  mee  .-.Pareillement 
R».  14. 10  en  vu  autre  partage,!!  nous  faut, dit-il , tous  co- 


lt Iray.io 


O-  paroiftre  deuant  le  liege  iudidal  de  Chrift:  car 

d4,4).  x â J q eft  eferit  , Tout  genouil  fe  ploycra  deuant 
moy , Sc  toute  langue  iurcra  en  mon  nom.  Puis 
que  Dieu  parle ainlide  foy  en  Ifaic,&  q Chrift 
monftre  par  e.‘Feû  que  cela  luy  con  aient,  il  s’en- 
fuit bien  qu'ileft  ce  Dieu  mefme  duquel  la  gloi- 
re ne  peut  cftte  donnée  à autfuy.  Autant  en  eft- 
4.3  U decequ'il  allégué  au  Pfeaumc  en  l'Epiftre  aux 
Tfe.07.19  Ephefieos,  Dieu  montant  en  haut  a mené  (es 
enncmiscjptifs.  Car  il  veut  monfttcrquccefte 
afeenfion  auoit  feulement  efté  figurée  en  ce  que 
Dieu  auoit  defployé  fa  vertu  pour  donner  vi- 
ctoire à Dauid  contre  les  Payens , & q u'elle  s’eft  ' 
monftrce  plu:  à plein  en  Iefus  Chrift.  Suyuant 
' erM't' I+  cela  fainl  lean  tcfmoigncquec’eftoit  la  gloire 
Ija.s.i  du  fils  de  Dieu  qui  apparut  à Ifiieiconibien 

2 uc  le  Prophète  dit  que  c'eftoit  la  maiefté  du 

lieu  viuanr.Outrcplus , il  n'y  a nulle  doute  que  . 

Heb.  MO.  les  partages  que  cite  l'Apoftre  en  l’Epiftre  aux  gnoirtonsque  fa  Diuinité  eft  en  ce  partage  plei- 
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nous  entendons  qu’il  eft  nomme  Dieu , princi-  k.Ccr.ï.f. 
paiement  par  la  bouche  de  fainft  Paul , qui  ou- 
uertement  dénoncé  qu'il  n’y  a point  plulïcurs 
dieux , nuis  vn  fcul  : Combiendic-il , qu'ou  re- 
iiômcpluiicursdietixaueiclSc  enlatcrrc,  nous 
n'auons  toutesfois  qu'vu  fcul  Dieu , duquel  irait 
toutes  chofes-Quand  nous  oyons  de  luy-inefmc 
que  Dieu  a efté  manifeftéen  chair,  que  Dieu  a 
acquislbn  Eglifcparlcn  fang  : pourquoy  ima- 
ginerions-nous vn  fécond  Dieu  .lequel  il  ne  re- 
cognoift  point  ? Finalement , c'eft  chofe  certai- 
ne que  tous  lu  fidcles  ont  eu  ce  mcfine  fenti- 
ment.  Ce.  tes  fiinfl  Thoma  : confcrtint  qu'il  eft 
ftm  Dieu de.fon  Seigneur, déclaré  qu’il  eft  le 
Dieu  vnique  qu'il  .inoir  toujours  adoré 
u D'auan:agc,luio:iscftim5s(à  Diuinitépar 
fes  ccuu.-es  , Tefquelks  luy  font  attribuées  en 
FEIcricure  .elle  apparoiftra  encores  plus  clai- 
rement. Carence  qu’il  dit,  quedepuis  lé  com- 
mencement iuftjucs  à cefte  heure  i I a toujours 
ouuréauec  (on  Pere:  Icy  luifs,  combien  qu’ils 
fulfent  autrement  bien  ftupides  , entendirent 
bien  que  parcelail  s'atrribuoit  la  puiflàncede 
Dieu.  Et  à cefte  caufè,  corne  dit  fainfl  le  vrher- 
choyem  plus  que  deuant  de  le  meurtrir: ver  que 
non  feulement  il  violoit  le  Sabbath,  mai:  (è  por 
toit  pour  Fils  de  Dieu , fe  fàiftnt  égal  a Dieu. 

Quelle  fera  Jonc  noftre  ftupidiré.fi  nous  ne  eo- 
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Hcbiicux, appartiennent  qu’au  fcul  Dieu:afca-  nemenr  certifiee?Et  de  vray,  gouuerner  le  mon 
uoir , Seigneur , tu  as  fondé  dés  le  commence^  de  far  faf  rouidcnce  de  vertu,  tepirtout.  i cho 
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luy  appartenir)  ne  côuict  qu'au  leul  Createur.Ee 
pou  feulement  l'office  de gouuerner  le  mon  Je 


Ions  point  cela  témérairement,  mais  félon  ta, 


luy  compete  communément  auec  le  Pere  : mais  parole.  Croyez-vous  en  Dieu’dic-il, croyez  aut-j 
tous  autres  offices  qui  nepcuuét  eftre  trisferez  il  tienmoy.  Et  eu  celle  manière  fainftPaul  eipo- l,tH  ♦"* 
«l-.u  créature  aucune. Le  Seigneur  denôce  par  le  Pro-  fe  dcjxpaffagesd'Ifaie,  Quicôque  croit  en  luy, 

phete  , Ce  fuis  ie.ee  (uis-ie . Ifrael  qui  efface  ne  fera  point  confus.  Item  , Il  lortira  Je  la  ract-  ^ 

tesiniquitez  àcaufe  demoy.  En  fuyuant  celle  ne  de  lefsé  vn  Prince,  pour  régir  les  peuplesdes  J ^ 
fenrence , les  luift  penfoyent  que  lefus  Chrift  gens  cfpereronï  en  luy.  Et  quel  mcllier  eft  il  j.  ’0 
faifoit  iniure  i Dieu  , prenant  l’authorité  de  d'en  raconter  beaucoup  de  tcfmoigiuges.veu  £ ' ^ 

< remettre  les  pechez.  Mais  luy  au  contraire,  que  celle  îcntcncc  cil  li  lbuuent  répétée,  Quicô- v > 
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voyons  donc  que  non  leulcmenticmmmerc  aulsideue:  laquelle - 4 

de  remettre  les  pechez  eft  par  deuers  lefus  inaieflcde  Dicu.lî  elle  ha  quelque  chofe  de  pre- 
Chrift,  mais  aufsi  la  puiflànce,  laquelle  Dieu  a pie.Carle  Prophète  dit , Quiconque  inuoque-i  M MJ 
rne  fois  dénoncée  deuoir  demeurer  àlby  eter-  ralenomde  Dieu,  fera  fauue.  Item  Salomon,  r rsn.il. 
Jtfatt.Mjnellement.  Quoy  > de  feauoir  Sc  entendre  les  Le  nom  de  Dieu  cil  vnc  bonne  forterelle  :1e  iu4  >°* 
décrétés  penfees  des  cœurs  des  hommes,  n'eft-ce  ftcyaura'lbn  refuge, &ferafauué.  Or  lenon» 
pas  le  propre  d'vn  feul  Dieu  ? Or  eft-il  ainlî  que  de  Chrift  cil  inuoqué  à falur.il  s’enfuit  dôc  qu  il 
<cla  a elle  en  lefus  Chrift  : dont  fa  Diuinité  eft  cil  Dieu.  Nous  auons  exemple  decclle  inuocaJ  ■ 
Jemonftree.  tion  en  fainû  Ellienne,  quand  il  dit  .Seigneur  ^4c-T-  g] 

Jjtj  Quant  aux  miracles,  elle  y eft  approuuce  lefus,  te^oy  mon  cfprit  : puis  apres  eu  toute  l'E-i  • 
Uualiàlocil.  Carcombienque  les  Prophètes  & glife  Chrefticnne , comme telmoigne  Ananias 
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Apoftres  en  ayenr  faille  femblables.toutesfois  au  mefmeliure.  Seigneur  lefus,  dit-il,  tu  feai»  , 

' il  y a grande  différence  en  ce  qu’ils  ont  efté  feu  combien  il  a afflige  tous  les  Sainfh  qai  inuo- 
J G - n i.-  j * _ j-  c..c_  a • 


lementminiftrcsdcsdo'nsde  Dieu: lefus  Chrift  quenttonnom.  Etâfin  qu’on  entende  que  ton 
■a  eu  en  foymcfme  la  vcrtu.ll  a bien  aucunesfois  tc  plénitude  de  Diuinité  habite  corporellement 
né  deprierespour  référer  la  gloircà  fon  Pc-  en  lefus  Chrift,  fai  nfl  Paul  côfcflê  qu'il  n‘a  rou  gclclf.%.  j 
xe:  mais  nous  voyons  que  le  plus  Ibuucntil  a lu  feauois  autre  doélrine  entre  les  Corinthiens,  lafer.z,* 
demonllré  1a  puillance  cftre  tienne.  Et  com-  que  lacognoiffancc  Je  fonN6:&  qu'il  n'apref- 
mentceluyncfcroit.il  le  vray  autheur  des  mi-  ché  autre  choie  que  luylcul.  Qu'cll-ce  làdene 
! racles,  qui  de  fon  authoticé  ottroye  aux  autres  prefeher  autre  choie  que  lefus  Chrift  aux  fide4 
jWat.to.l  U faculté  d'en/aireî  Car  rEuaneelifte  recire  les.aufqucls  Dieu  delcnd  denelé  glorifier  en 
JUttrc.  15.  qu'il  adonné  à fes  Apoftres  la  puiffince  deref-  autre  nom  qu’au  lien  > Qui  oléra  maintenant  di  1 ne.j.tj 
ç-i Cr  6-7  lufeiter  les  morts,  guérir  les  ladres  , challir  rc , qucccluy  eft  vne (impie créature, duquel  la 
les  diables , Src.  Et  les  Apoftres  de  lcurparten  cognoiffanceeft  noftregloirevnique?Celaauf- 
ont  tellement vsé, qu'ils  demonftroyent  affez  fin’eflpoint  depeticciniportaneê.quelesApo- 


ue  1a  vertu  ne  procedoit  point  d'ailleurs  que  flres , aux  falutatiom  qu'ils  ont  accoufturaé  de 
l ne  lefus  Chrift.  An  nom  de  lefusChrift  ,dit  ‘ * ' “ 


!ï 


mcttrcaucommcncementde  leurscfcrics.re- 
^arél.j.4  fainô  Pierre  au  Paralytique,  leuctoy  S:  chcmi.  quierenclcs  mefmesl>eneficesde  lefus  Chrift,! 

ne.  Parquoy  ce  n'cll  point  de  merucillcs  fi  tc-  q fils  font  de  Dieu  fon  Pere.  En  quoy  ils  démon  ! 
fu»  Chrift  a mis  en  auantfes  miracles,  pour _con-  ftrcntquc  non  feulement  par  fon  inrcrcefsion 
uaincrcrincredulitédcsluifstcommeainlîfoit  & moyen  nous  obtenons  les  bénéfices  de  Dien, 
qu’ellans  faits  de  fa  propre  vertu . ils  rendoyent  mais  que  de  luy-mcfmc  noos  le  reccuons.  Celle 
ample  cefmoignage  de  fa  Diuinité.  Outreplus,  cognoiffaneequi  gillen  prattiqueSc  expericn- 
iî  hors  Je  Dieu  il  n'yanul  falur,  nulle  iuftice,  * ' 
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nulle  vie,  certes  en  conrenanrtoutes  ces  chofcs 
enfoy.il  eft  demonllré  eftre  Dieu.  Et  nefaut 
point  que  cjlqu'vn  allègue  q ces  chofcs  lujf  ont 
elle  concédées  de  Dieu:  car  il  n'cll  pas  dit  qu'il 
aitrcceu  le  don  defalut,  mais  que  luy-meftne 
cftlefalut.  Et  s'il  n’y  a nul  bon  fors  qu'vn  feul 
Dieu, comment  pourroit  eftre  l'homme,  iene 
dipasl>on&  iufte.  mais  la  bonté  & iuftice  luy- 
mefrne?  Et  que  dirons-nous  iee  qu'enfeigne 
rEuangelifte.que  des  lr  commencement  du  m5 
delà  vieeftoit  en  luy  :&  queluyeftantla  vie  c- 
ftoir  aulsilalumiercdcs  hommes  > Pourrît  ayîs 
telles  expériences  de  fa  nsaieftédiuin* , nous  es- 
tons mettre  noftrc  foy  Sc  efpericc  en  luy  : com- 


ce.eft  beaucoup  plus  certaine  que  toutes  fpe. 
citlations  oilîues.  car  l'ame  fidèle  recognoift  in-  j 
duhitalslement , Sc  par  maniéré  de  dire,  tou-i 
che  i la  main  la  prefencede  Dieu  , là  où  elle! 
fe  fent  viuifiec  , illuminée, fauuee  , iullifiee  Sc 
fanQifiee.  . ! 

14  Pourtant  il  faut  vfer  de  mefme  probation 
pourcoofermer  la  Diuinité  du  faincl  F.fprir.  Le 
tcfmoignagcde  Moyftcn  l’hiftoire  de  la  créa- 
tion n eft  pas  obfcurtc'cft  que  l'Efpritdc  Dieu 
eftoitefpandu  fur  les  abyflnes  .c'cftl  dire  celle 
maffe  confondes  clemens.  Car  il  lignifie  que 
non  feulement  la  beauté  du  monde , tellequ'oC 
la  voit  maintenant,  ne  fe  pourroit  mainrenir  en 
cftatfanj  la  venu  de  rEfprit: mais  qu'il  a falu 
— mefiner 
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tnefraei  qu’en  ce  gros  anus  fini  forme  ni  ordre 
l’Ifprit  befongnait.à  ce  quelle  ne  fuft  point  a- 
ncamie  incontincnt.Pareillemcnt  ce  qui  eft  dit 
7/4.41.1  : en  Ifjie  n'cft  fubiet  A nulle  cauillation:  L’Eter- 
nel m’a  enuoyé  St  (on  Efprit.Car  par  ces  mot»  1 1 
a attribué  au  Sainft  Efprit  l’authorité  d’en- 
uoyer  lcr  Prophètes:  ce  qui  eft  de  l'Empire  (bu- 
uerain  de  Dieu.  Mais  la  meilleure  probation, 
comme i’aydit.fera de noftre  expérience  fami- 
liere.Car  ce  que  l’Efcriture  luy  attribue , St  ce 


noftre  Seigneur  nous  promet  tant  de  fois  qu’il 
uousclita  pour  fon  temple  & tabernacle, celle 
promellc  n'cft  pas  autremét  accomplie  en  nous, 
linon  d’autant  que  (on  Efprit  y habite.  Certes, 
comme  die  S Auguftin.s’it  nous  eftoit  commun  ■ 
dé  d edilicr  au  Sainü  Efprit  vn  temple  materiel  SMaxmi. 
de  pierre  & de  bois, ce  ferait  vise  claire  approba 
tion  de  fa  diuinité.entant  que  ceft  honneur  n’cft 
deuqu  à Dieutor  combien  c’eft  argument  clt.  il 
plus  clair , que  non  feulement  nous  luy  deuonsi 


que  nous  expérimentons  chacun  de  nous  par  cf- 1 faire  des  temples , mais  nous-mefmes  nous  luy 
feél.eft  bieneslungné  des  créatures  : car  c’eft  fommes  pour  temples  ! Et  de  faiâ  l’Apoftre  en 
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luy quieftelpandu partout, qui  fouillent  St  vi 
uifie  toutes  chofes  au  ciéi&  en  la  terre , & leur 


vn  mefme  fens  nous  appelle  maintenant  temple 
de  Dieu,  maintenant  temple  de  fou  Efprit.  Et 
donne  vigueur.  Délia  en  ce  qu'il  n’eft  rellreint  fainéf  Pierre  reprenâtAnanias  de  ce  qu’il  auoit 
en  nul  lieu  ne  limiterai eft  exempté  du  nombre  menti  au  Saindl  Efprit , dit  qu’il  n a point  menti 
desctearurrs:maisd’infpircreirence,vie& mou  aux  hommes, mais  i Dieu.  Icem  où  Ifaieintro. 
oement  1 toutes  choies  par  fa  vertu,  c’eft  vne  duit  le  Seigneur  des  armées  parlant , fa  inet  Paul 
chofe  notoirement  diuine.  D’auantagclîlare-  dit  quec’eft  leSainû  Efprit  qui  parle.  Qui  plus 
génération  qui  nous  amené  à la  vie  incorropti.  eft.aulieu  que  les  Prophètes  proteftent  quece 
ble.f  1 rmonte  en  excellence  feftat  de  celle  vie,  qu’ils  mettent  en  auant , eft  du  fôuuerain  Dieu, 
quedeuons-nousiuger  de  ccluy  par  lequel  nous  IefusChriftjt  les  Apollres  rapportent  le  tour  au 
fommesregenerez?  OrqncleSainft  Efpritfoir  Sainél  Efprit.  Dont  il  s’cnluitqu’il  eftleDicu 
autheur  de  la  nouuelie  vie.  & non  pas  d’vue  vi-  ; éternel  qui  a gouuerné  les  Prophètes.  Et  là  où 
gucnrempruntee.tnaisquiluyeft  propre,  l*£f-  Dieu  Ce  complaind  qu’il  a efté  prouoque  aire 
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cri  turc  ledemonflrecn  plulieurs  pallàges  : méf-  par  l’obllinatioii  du  peuple,  Ilàie  dit  ijue  l’Ef-  ^ 
' mesqtie  c’eft  parlon  operation  quenousfom-  prit  de  Dieu  a efté contrillé^ Finalement  lien 
! mesemiduitsà  la  vie  celelle.  bref,  tous  les  offi-  pardonnant  à ceux  qui  auront  blafphemécon- 
[ces  qui  competent  droitement  à la  Diuinité  luy  rre  fon  Fils,  teferuc  le  blafphcme  contre  le 
I font  attribuez  comme  au  Fils.C’cft  luy  qui  fon-  Sainét  Efprit  comme  itrcmifsible.il  faut  bien 
l.O.vic  |ej  profonj,  fecrets  de  Dieu, lequel  n’ha  quel  F.fpriraitcn  foy maiefté  Diuine, laquelle 
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pointdeconfcillerentrelescreaturesiquidon-  nefe  peutamoindrir  niolFenfer  fanscomettre 
ne fagelfc 4c  gracede  parler  tcomme  ainlifoit  crime  enorme.  Ceft  de  propos  délibéré  que 
que  Dieu  prononce  par  Moyfc,  que  c’eft  à luy  ielaillcplufieurstefmoignagesalefqudsles  An- 
fcul  de  ce  faire  :c’eft  par  luy  que  nous  partici-  ciens  ontvle.  llcura  fcmblc  fauorable  d’allc- 


pons  auec  Dieu  pour  fennr  fa  vertu  ,àcc  quelle  guerduPfeaum.-.Les  cieuxont  cftéeftablis  pa- 
nons viuifietsioftreiuftificationa'if.i  eft  (on  ou-  la  parole  JeDieu  A tout  leur  ornement  par  l’Ef 
urage:c’eftdeluy  que  procede/brce.fainûeté,  prit  de  fa  bouche  :&  ont  cuidé  gagner  par 
verité.gracc.&t  tout  ce  qu’on  peut  penfer  de  bié.  moyen  que  le  monde  a efté  créé  par l’Efprit  < 


car  il  n ya  qu’vn  fcul  Efprit,  dont  toute  hrgefle  me  par  le  Fils  : mais  puis  que  c’eft  vn  ftyle  ac- 


4c  diuerlité  des  dons  ccleftes  defcoulét  fur  nous. 
Car  c’eft  bien  vne  fcntence  notable  .Combien 
j]  que  les  dons  de  Dieu  foyent  diftinguez , & aufsi 
qu'ils  foyent  départis  à chacun  félon  fa  mcftirc, 
que  tomesfoisc'cft  vn  mefme  Efprit , qui  non 
feulement  en  eft  la  fource  St  le  com  mcnccment, 
mais  aufsi  l'autheur.  Sainft  Paùln’euft  jamais 


couftumé  aux  Pfcaumes , de  répéter  vne  ebo- 
fc  deux  fois.  A:  qu’en  Ifaie  l'Elprit  de  U bou- 
che vaut  autant commela  parole, celle  raifon 
eft  débile.  Pourtant  i’ay  voulu  librement  tou- 
cher ce  qui  pouuoit  contenter  noftre  foy , St  luy 
donner  repos  aflèuré. 

K Or  félon  que  Dieu  à l’aduenement  Jefon 
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ain(ïparlé,s'iln'euft  cognu  la  vraye  diuinité  au  Fils  vnique  s ert  plus  clairement  manifefté, 
S.Efprit.Ceqn  il  exprimcencores  tantoft  apres,  aufsi  les  trois  perfonnes  ont  efté  alors  mieux 
: difint.Vn  fcuISr  mefme  Efprit  diftribue  tous  cognucs  , combien  qu’vn  fcut  tcfmoignage 
biens  felôqu'ilveut.Si ce n'eftoit  vne fubliftence  cbosfi d'entre  plulieurs  nousfuffira.  fainft  Paul  EfbtÇ.  4. J 
qui  relidaft  en  Dieu , S.  Paul  ne  l'enft  pasconfti-  coniointtellement  ces  trois,  Dieu , la  Fov , Scie 
i tué  iuge  pour  difpofer  à fa  volonté.  Parquoyil  Baptefmc , qu'il  tire  argument  de  l’vn  i l’au- 
, n’y  a doute  qu'il  ne  l'esleneen  authoriré  diuine:  tre  : concluant  puis  qu’il  n’ya  qu’vne  foy  , qu’il 
. St  par  ce  moyen  afferme  que  c’cft  vne  hypofta-  n'y  a qu'vn  fcul  Dieu , St  puis  qu’il  n’ya  qu’vn 
*■ J-  — J-  tï....  Baptefme.qu’il  n'y  a aufsi  qu'vne  Foy.Si  donc- 
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©■«.  1». 
Cr  1.  fer 

f-6. 


ftdel'elTencedeDieu.  _ 

K MefuiesquandlT-fcritureparledeluy ,el-  quês  par  le  Baptefmc  nous  fommes  intro- 
levfc  bierxdu  nom  de  Dieu.car  fainâlTaur  con-  duits  en  la  foy  cTvn  fcul  Dieu,  pour  l'honorer, 
dud  que  nous  (bmmestemplcs  de  Dieu, d'au-  il  nous  faut  tenir  pour  vray  Dieu  celuy  au 
tantqie  fon  Efprit  habite  en  nous,  ce  quincfe  nom  duquel  nous  fommes  baptizez.  Et  n’y 


tant  que  ion  hl  prit  habite  en  nous.  ce  qui  ne  le  nom  duquel  nous  lommct  oaptizez.  tt  ny 
doit  legeiexnétpalTcr.Car  comme  ainfifoit  que  a doute  que  noftre  Seigneur  Iefus  commaq  '■ 9 

f à ’ dan; 
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debaptizer  aunomduPerc*  duFils*du  tes  chofet  par  fa  Parole  : te  qui  ne  Te  ponuok 
ainû  Efprit, n'ait  voulu dedairer  que ccftcclar  ' ' 
té  de  cognoiftre  trois  perfonnes  dcuoit  luire  en 
plus  grande  perfcûion  qu'auparauanr.  Car  ce- 
la vaut  autant  a dire  que  uapcizer  au  nom  d'vn 


faire  qu'il  n'yeuft  quelque  différence  entre  le 
Perces:  le  FiU.D’auantage  le  Pere n'eif  pai defeé 
du  en  terre, mais  celuy  qui  eftoit  forti  de  luy  : il 
n'eft  pas  mort  ne  reflùfcicé,mais  celuy  qui  auoic 
feul  Dieu  lequel  elt  maintenant  euidemment  eltépar  luy  enuoyé.  Et  ne  faut  pas  dire  quedi-  Jemi.  lt 
j apparu , au  Pere , au  Fils  * au  S.  Elpric.  Dontil  ftindtiô  a eu  (on  origine  depuis  que  le  Fils  a pris 
! s’enfuit  qu’il  y a trois  perfonues  relidences  en  chair,  veu  qu'il  ell  notoire qu'anparauantle  Fils 
l'ellénce  de  Dieu.efqueiles  Dieu  eft  cognu.Et  de  vnique  a efté  au  fein  du  Pere.  Car  qui  ofera  dite 
faiû, puis  que  la  Foy  nedoit  point  regarderai  qu’il  y fuit  lors  entré  quand  il  eft  delccndu  du 
& 11, ne  taire  plulieursdifeours, mais  s'addrellcr  ciel  pour  prend renoftre  humanité  I il  y eftoit 
à Dieu  feul, s'y  tenir  & arrefter  du  tout , de  là  il  donc  dés  le  commencement,  régnant  en  gloire,  i 
j eft  facile  à recueillir,  que  s'il  yauoit  plulieurs  La  diftinûion  du  Sainû  Efprit  d'aueciePere 
| efpecesdefoy  .ilfaudroit  qu'il  yeuft  pluticurs  nouseft  lignifiée,  quand  il  eft  dit  qu'il  procédé) 

• dieux.  Et  qu'eft-celà  autre  choie,  que  tefmoi-  du  Pcre-.d’auec  le  Fils,  quand  il  eft  nomme  au-  P»  •Ma- 
gner clairement  les  trois  eftre  vn  feul  Dieuf'Or  trexorome  quand  IefutChrift  dénoncé  qu’il  y C*"  **• 

u cela  doit  eftre  refolu  entre  nous,  qu’il  n'ya  viendra  vn  autre  Confolatcur,*  en  plulieurs  au 
qu’vn  feul  Dieu,nous  concluons  que  le  Fils  & le  très  palTages. 

S.Efpritfontlapropiceiîencediuiiic.  Pourtant  18  Or  pour  exprimer  lanature  de cefte di- 
tes Arriens  eftoyent  fort  efgarez  en  leur  feus,  ftinûionie  ne  lcay  s'il  eft  expédient  d'emprun-) 
lefquels  en  concédant  à lefusChrift  le  titre  de  i ter  limilitudes  des  choies  humaines.  Les  An- 
Dieu, luyoftoyent  la  fubftancedminc.  Les  Ma- "J  ciens  le  font  bien  aucunesfoisunais  femblable- 
ccdomcns  aufsi  eftoyent  tranfpoftez  de  fem- 
blable  rage, lefquels  ne  vouloyent  entendre  par 
lcSainft  Efprit, que  les  dons  de  grâce  que  Dieu 


a fer.  tu  tier:  combien  que  les  grâces  fc  diftribuent  di. 
uerfemenr,commeditl  Apoftre. 

17  D'autre  part,  l'Elcriture  nous  demonftre 
quelque  diftinûion  entre  le  Pere*  fa  Parole 
entre  la  Parole  & le  Sainci  Efprir  .laquelle  tou- 
tcsfoisnousdeuonsconGdercrauec  grande  re- 
uercnce  & lbbrieté,comroe  la  grandeur  du  my- 
Infrrm ».  ftere  nous  admonefte.  Pourtant  la  fentence  de 
drfaa*  b 1 Grégoire  Nazianzene  me  plaift  fort,  le  n’en 


Cr 

mtnfATt, 


telligence, prudence, force*  autres  vertus  pro- 
cèdent de  luy  :aufii  d’autrepart  il  eft  feul  l’-Elprit 
de  prudence, làgelfe.forcc  & toutes  autres  ser- 


ment ils  confellènt  que  tout  ce  qu'ils  en  peu- 
ucut  dire  n'approche  pas  beaucoup.Pourtantie 
_ crain  d'cnt reprend: c rien  en  ceft  endroit, de 

diftribue  aux  hommes.  Carcomme  fagelle.in-  peut  que  û iedifoye  quelque  chofe  qui  ne  veinft 


pas  bien  à propos,  îedonnallc  occalion  de  mef- 
dire  aux  mefchans.ou  aux  ignorant  de  s'abu- 
fer.  Ncantmoinsil  ne  conuicnt  pas  difsimu-, 


«us:*  n’eft  pas  diuile  fêlé  la  diftributiô  diuerfe  1er  la  diftinûion  laquelle  eft  exprimée  en  l’Ef- 
des  grâces,  mais  demeure  toulioursen  fonen-  criture:  c'cft.qu’au  Pere  le  commencementde! 
''  L:  ' *■  , /v  J:  toute  aûion,*  la  (burce  & origine  detoucesi 

choies  eft  attribuée  : au  Fils , la  fageftê , le  eon- 
feil  & l'ordre  de  tout  difpofer  : au  sainct  Efprir, 
la  vertu  & efficace  de  toute  aûion.  Outreplus 
combien  que  l'eternité  du  Pere  fait  aufsi  Peter- 
nité  du  Fils  * de  fon  Efprit , d'autant  que  Dieu 
n'a  iamais  peu  eftre  fans  fa  Sapience  & Vertu,) 
& qu'en  l'eternité  il  ne  faut  chercher  premier 
ne  fécond  : toutesfois  ceftordre  qu'on  oblèruef 
entre  le  Pere, le  Fils*  IcSainû  Elprit  n'eft  pas] 
fuperflu.que  le  Pere  (bit  nommé  le  premier: 
apres , le  Fils , comme  venant  de  luy  : puis  la 


Fuis  dit-il  conccuoir  vn.quc  trois  ne  rcluifent  à 
entour  de  moy:&  n’en  puis  dilccrner  trois, 

qu'incontinent  ie  ne  (bye  reduiû A vnTeul.  1 1 i 

nous  faut  donc  garder  d'imàginer  vne  trinité  Sainû  Efprit, comme  procédant  des  deux.  Car 
de  perfonnes  en  Dieu , laquelle  detiene  noftre  mefmc  l'entendement  d'vn  chacun  encline  là. 
intelligence, nelareduifanrpoint  àceftc  vnité.  naturellement, decôlidererpremieremét Dieu, 
Certes  ces  vocables  du  Pere,*  du  Fils*  del’E-j  en  apres  fa  Sapience,  finalement  fa  Vertu, par 


fprit.nous  dénotent  vne  vraye  diftinûion  : afin 
qu'aucun  nepenfc  que  ce  font  diuers  titres  qui 
s’attribuent  a Dieu  pour  le  lignifier  limplement 
en  plulieurs  manieres:mais  nous  auons  à obfer- 


laquelle  il  met  en  execution  ce  qu'il  a détermi- 
né. Pourlaquellecaufele  Filsclt  dit  eftre  pro- 
duit du  Pere  feulement,  1 Efprit  de  ]'vn*de 
l’autretce  qui  eft  (buuentesfois  répété  en  l'Elcri 
uerquec'eft  vne  diftinûion  ,*  non  pas  vnedi- 1 ture.mais  plus  clairement  au  huitième  des  Ro- 
uilîon.  Les  palTages  que  nous  auons  alléguez  mains,  qu’en  nul  autre  partage  : où  le  Sainû  El- 
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monftrent  allez  que  le  Filzhafa  propriété  di 
ftinûe  du  Pere  :car  il  n'euft  pas  efté  Parole  en 
Oicudînon  qu'il  fuftautreque  le  Pere  : & n'euft 


prit  eft  indirfèremmëc  appelle  maintenant  l'E- 
fpritde  Chrift.maintenant  de  celuy  qui  a reflu- 
feité  Chrift  des  morrs:*ce  àbondroiû.  Car 


point  eu  fa  gloire  auec  le  Pere,  linon  qu'il  fort  fainû  Pierre  aufsi  tefmolgne  queç’aefté  l'E- 
‘‘  '"diftingué  d'auec  luy. Derechef,  le  Filsfediftin  • fpritde  Chrift  par  lequel  ont  parlé  les  Prophe- *flr' *' 


fue  du  Pere,  quand  il  dit  qu'il  y en  a vn  autre 
uquel  ilharefmoignage.  Etainlife  doit  pren- 
dre cequielldit  ailleurs, que  le  Pere  a créé  tou  - 


tes, comme  ainrtfoit  que  l'Elcriture  fouuenten- 

feignequeç'a  efté  l'Elpricdu  Pere. 

i»  Or  tic  s'en  faut  éj  ccfte  diftinûig  cStreuiene 
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al'rnité  Je  Dieu, que  pludod  on  peut  prouuer  auPereiàcede  raifon  quand  il  eft  parlé  du  Tere 
le  Fils  eft  rem  melme  Dieu  auec  le  Pere, d'au-  & du  Fil]  ou  de  l'Elpnt  enfemble.le  nom  de 
tant  qu’lit  ont  vn  melme  Efprit  :&  que  T Efprit  p>ieu  ell  fpecialemenc  attribue  au  l’ere.En  celle 
p’eft point  vnediuerfe  fubdanccdu  pete&du  maniéré TvnitédcPellencc eft gardée, & l'ordte 
Fils,  d'autant  qu'il  ell  leur  Efptit.  Car  en  cha-  eft  retenu, lequel  toutesfois  ne  diminue  rien  de 
tune  perfonne  toute  la  naturediuine  doit  dite  la  DeitéduFils&del'Efprit.  Et  defaut, puia 
entendue,  auec  la  propriété  qui  leur  competc.  que  délia  nous  auom  veu  que  les  Apodies  enfei- 
IsvÏM-tc.  LePeieelt  totalement  au  Fils, & le  Fils  ell  tota-  gnentlefusChridcftrelemefmeDicu  eternel 
lement  au  Pere,  comme  luy-mefme  l'alferme,  lequel  Moyfe  & les  Prophètes  ont  prelché  , il 
• diljnt.lefuisenmonPete.acmonrereenmoy.  fauttoulioursreuemrAcelle  vnitédellénce:  te 
Foutunt  tous  les  Docteurs  Ecddialhques  n'ad-  parconlequenrcenousefl  vnfacrilege  detefta- 
mettent  aucune  différence , quant  A l’dlênce , ble  de  nommer  le  Fils  vne  autre  Dieu  que  le  Pe-, 
rtd 'A-  lentre  les  perfonnet.Par  ces  mots, dit S.Augullin,  re.pourceque  le  nom  (impie  de  Dieu  ne  reçoit 
dénotant  drdinûion,  ell  tigmfice  la  corielpon-  nulle  cüparailon.&qu'on  ne  peut  dire  que  Dieu 
dance  que  les  permîmes  ont  l'vne  A l’autre , non  quant  A loy  ait  quelque  diuerlité  pour  ellre  ceci; 
pas  la  lubdance , laquelle  eft  vne  en  toutes  les  | & cela.Or  que  le  nom  de  Dieu  éternel  pnns  ab- 
ri ois.  Selon  lequel  lent  il  faut  accorder  les  fen-  1 folucinét  appartient  à IcfusChrift.il  appert  en. 
«dTu/rm-tencesdes  Anciens,  lel'quelles  lembletoyent  au-  ] cores  parles  mots  de  S.  Paul, l'ay  prié  troi , fois 
tiumsfift.  tiement  contredite.  Car  aucunesfois  ils  appel-  le  Seigneur.  Or  apres  auoir  récité  la  refponce:i-f«r.u.£ 
1 74. Cjnl-  lent  le  Pere  commencement  du  Filstaucunelbis  . deDieu.Magracetefutfift  : il  adiouJle  tautod 
lm  Mi  Ai  îlscnfeiguent  que  le  Fils  ha  l’on  cil  ence  & Dnn-  i apres, Afin  que  la  veitu  deChrill  habite  en  moy. 

Tri»,  idmq  nitéde  ioy-meime,voireik  qu'il  ell  vn  mel  me  Car  il  ed  certain  que  ce  nom  de  Seigneui  ed  11 
commencement  auec  le  Pere.  S.  Augudin  mon-  • mis  pourDieu  eteineltpar  ainlï  de  le  tedraindre 
die  en  vn  autre  paflagebien&  facilement  la  A la  perfonne  du  Médiateur,  ce  l'eroit  vne  cauil- 
caufe  de  cede  diuertitc,  parlant  ainli , Chrill  ed  lation  friuole  & pucrile,vcu  que  la  lcntencc  cdj 
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triraÛJi  appellé  Dieu , au  1 egard  de  foy  :au  regard  du 
lu*.  j*.  Pe.e.il  ed  appellé  Fils.  Derechef , le  Pere  quant 
i*  A foy  ed  nommé  Dieu  : au  regard  du  Fils , il  ed 


TfU.  «*• 


nommé  Pere.  Entant  qu'il  ell  nommé  Pere  au 
regard  du  Fil  ;,il  n'cd  point  Fils  : & le  Fils  lém- 
blablement  au  regaid  du  Pere , n'ed  point  Pere. 
Mais  entant  que  le  Pere  au  regard  de  loy  ed  no- 
raé  Dieu.it  le  Fils  femblablcmcnt.c'ed  vn  mef- 
meDicu.  Pourtant  quand  nous  pliions  du  Fils 
finalement  fans  regarder  le  Pere.ce  n'ed  point 
mal  parlé  ni  improprement , de  dire  qu'il  a Ion 
edre  de  foy-me!"me  : & pour  cede  caule  qu'il  ed 
le  (eul  commencement.  Quand  nous  touchons 
la  eorrefpond ance  qu'i  I a auec  le  Pere , nous  di- 
fonsquelePereedlbn  commencement.  Tout 
le  cinquième  liure  de  fainél  Augudin  de  la  Tri- 
nicéne  tend  qu’A  expliquer  ccd  article; S:  le  plus 


pure  it  limple.it  11e  compare  pas  le  Fere  auec  le 
Fils.  Et  nous  feauons  que  les  Apodres , luyuant 
la  tran(lationCrecque,ont  toufiours  mis  ce  nom. 
de  Seigneur  au  lieu  du  nom  Hebraique  lehoua* 
appelle  inetFable.  Et  pour  ne  chercher  exemple 
plus  loin, ce  pillage  conuicntdu  tout  auec  ccluy 
de  loel  qui  ed  allégué  par  fainél  Pierre, Quicon 
queinuoquera  le  nom  du  Seigneur , fera  lauuéJ/M/  u 
Quand  ce  melme  nom  ed  attribué  en  particu-.^/.j.  tgp 
lier  au  Fils, nous  verrons  en  fon  lieu  que  la  rai- 
(bncddiuerfc.  C'cflallé*  pour  cede  heure  de 
feauoir quefainâ Paul  ay.it  prié Dieu  ablbluë- 
ment  en  fa  maiedé.adioudeincontinent  le  nomj 
dcChrid.  Et  de  fait, Dieu  en  fon  entier  ed  apj 
pellé  Efprit  par  Chrid.  car  rien  n'empefche  que 
toute  l'edcnccdcDieu  ne  loit  fpirituelle.cn  la- 
qticllefovent  côprinsle  Pere,  le  Fils&  leSainfl 


feureddes'arrederpludod  Alacorrelpondan-  Efprit  : qui  ed  aller  patent  A:  facile  j^r  l'Efcri 
ce,  félon  qu'il  la  déduit,  qu’en  le  fourrant  par  ture.Carcomme  Dieucd  là  nommé  Efprit, auf 
fabtilitc  plus  profond  en  ce  haut  fecret , s'elga-  fi  d'autre  part  le  Sainél  Efprit  .entant  qu'il  ed 
ter  en  plulieurs  vaines  fpeculations:  hypodafe  en  toute  l'ellêncc,  ed  appelle  l'Efprit 

»o  Parqucry  ceux  qui  aiment  Ibbrieté  te  fecô-  de  Dieu  it  procédant  de  luy. 
tentent  de  la  mefure  de  Foy  .auront  yci  en  brief  tr  Or  pource  que  Satan  des  lecommencemét, 
ce  qui  leured  vrile  d'entendre  lafcauoir  quand  afin  de  renuerfer  du  tout  nodre  foy .aefmeu  de 
nous  procédons  de  croire  en  vn  Dieu , que  fous  grans  combats  de  troubles  tant  fur  l'ellènce  di- 
cenomed  entendue  vne  (impie  elTence.lous  uine dn Fils  it  du  S.  Efprit, quede la  didindion 
laquellenoui  comprenons  trois  perfonnes  ou  perlbnnelle : 8c  qu’en  tous  aages  il  aefmeu  & 
hypodafes  : A ain.1  toutesfois  A quintes  quele  poufsé  des  efprits  malins  qui  ont  fafché  A mole 
nom  de  Dieu  ed  pris  abfoluemenr  & fans  rien  dé  les  bons  doûeurs.aufsi  de  nodre  temps  il  s’ef 
déterminer, le  Fils  te  le  Sainél  Efprit  y font  auf-  force  de  remuer  des  vieilles  edincelies  pour  al- 
fi  bien  compris  quele  Pere  ; mais  quand  le  Fils  lumer  nouueau  feu  : il  ed  belbin  de  venir  au  de- 
edeonioinû  auec  le  Pere, lors  la  correfpondan-  irantde  telles  refueries.  Iufques  yci  i’ay  taf- 
ee  de  l'vn  à l'aune  doit  auoir  lieu, qui  ameine  ché  à mener  par  la  main  ceux  qui  le  rendoyent 
auec  loy  la  didinélion  des  perfonnes.  Or  pour-  dociles,  non  point  de  batailler  contre  lesopi- 


ce  que  les  propriété*  emportent  quelque  ordre, 
comme,  que  le  commencement  8c  origine  fiait 


niadres:  maintenant  il  faut  maintenir  contre 
la  malice  des  endurcis  la  vérité  gui  a edé  paifi- 


à 
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i blemeut  monftree.Coinbien  que  i'appliqueray  différé  par  quelque  propriété d'auec  le  Fils , te 
i ma  principale  ethnie  à aflcurer  les  fideles  qui  te  le  Fils  d'auec  le  S.  Efprit  : la  porte  fera  fermee 
! renironc  faciles  à receuoir  la  parole  tic  Dieu,  non  feulement  aux  Arriens<Jc  Sabclliens , mais 
afin  qu'ils  ayentvnarreft  infaillible.  Retenons  aufsi  à tous  les  phantaftiques  qui  les  ont  prece- 
ibien  que  fi  en  tous  les  hauts  fccrctsde  l'El'cri-  dez.  Mais  pource  que  de  noftrc  temps  quelques 
turc  il  nous  conuienr  eftrc  fobres  & modeftes,  phrenenques  te  t'ont  aufsi  leuez,  comme  Serurt 
i ccftiiy-ci  n'eft  pas  le  dernier  :&  qu'il  nous  faut  1 Sc  fcsfemblnbles.lefqnclsonttafchédctouten- 
I bien  eftre  fur  nos  gardes , que  nos  pentecs  ou  uelopper  par  leurs  Ululions,  il  fera  expédient  de 
i uos  langues  ne  s’auanccnt  point  plus  loin  que  defcouunren  brief  leurs  fallaces.  Le  nom  de 
Iles  limites  de  la  Parole  de  Dieu  ne  s'eftendent.  Trinitéaefté  tant  odieux  à Seruet , sroire  dete- 
Car  comment  l'efprit  humain  rcftreindra-ilà  fiable,  qu'il  appelle  gens  fans  Dieu  tous  ceux 
1 fa  petite  capacité  l'etTence  infinie  de  Dieu , reu  aufquels  il  auon  împolc  le  nom  de  Trinitaires. 

I qu'il  n'a  peu encorcs  déterminer  pour  certain  |lelaitrebeaucoupdemotsvileins,eominciniu. 
quel  eft  le  corps  du  foleildequelneantmoinson  Ires  de  harengeres , dont  fes  1 turcs  font  farcis. 

I voit  journellement»  Mefraes  comme  patuien-  Lafomme  Je  fes  refucries  a efté  qu'on  faifoit  I 
droit  il  de  fa  propre  conduite  à fonder  l'eflence  |vn  Dieu  de  trois  pièces, en  difant  qu'il  va  trois  I 
de  Dieu  ■ veu  qu'il  ne  cognai  fi  point  la  tiene  perfonnes  reli lentes  en  Dieu  :&  que  cefte  Tri-  L 
propre?  Parqnoy  laillons  à Dieu  le  priuilegc  ni  té  efi  imaginaire,  d'autant  qu'elle  contraria  I 
de  fe  cognoiftre  : ca  r c'eftluy  feubcomme  dit  a T mité  de  Dieu.  Cependant  il  vouloir  que  les  ! 

J.thi-  ic  faind  Hilaire, quiefi  tcfmoin  idoine  de  loy,  pcilonnes  fiifiéut  comme  idées  ou  quelquevima  ! 

Tniuit.  lequel  ne  fecognoifi  que  par  foy.  Or  nous  iges  extérieures^  non  pas  reiidentesen  l'effen- 
luy  Différons  oc  quiluyapparticnt.fi  nous  le  ]cede  Dieu,  mais  pour  le  nous  figurer  en  vne 
(comprenons  tel  qu'il  ic  déclare  ,&  ne  nousca-  jforteou  en  l'autre.  Il  adioufie  qu’au  commen- 
queftons  point  de  luy  que  paria  parole.  Il  y a cernent  il  n'yauoit  rien  difttnû  en  Dieu,  pource 
cmqfermonrde  Chryioftometraittansde  ceft  que  la  Parole  eftoit  aufsi  l'Eiprit:  mais  depuis 
argumcnt.lel'qucls  n'ont  peu  reprimer  l'audace  que  Icfus  Chrift  eft  apparu , Dieu  de  Dieu  .que 
des  àoplnftes, qu'ils  ne  lé  foyent  desbordez  à ba-  Ideluy  efi  defcoulé  vn  autre  Dieu , afcauoir  le 
billcr  fans  raifon  ne  mefurcicar  ils  ne  font  point  Sauiû  Efpri  t.Or  combien  qu'il  farde  quelques 
vei  porte?.  plus  rafïisqn'entoutlcreftei&d'au-  fois  fes  menfenges  par  allégories  .comme  en 
tant  que  Dieu  a maudit  leur  temertié , nous  de-  difant  que  la  Parole  éternelle  de  Dieu  a cfté  l’E- 
uons  crtre  aduertis  par  leur  exemple,  pour  bien  ipritde  Chrift  en  Dicu.St  reluifantc  de  fon  idée: 
efire  refolus  de  cefte  quefiiô, d'apporter  pluftoft  itcm.que  l'Efprit  a efic  vne  ombre  de  la  Deité: 
docilité  que  fubtilite : & ne  mettons  point  en  toutesfois  puis  apres  il  abolit  la  Deité  tant  du 
noftrc  cerneau  de  chercher  Dicufinoncn  fa  pa  Fils  que  du  faiixft  Efprit.diùnt  que  félon  la  me- 
role  ,dc  penfer  de  luy  fiuon  cftans  guidez  par  fure  que  Dieudifpenfc.il  y a en  l'vn&  en  l'au- 
icelle.éc  n'enriendire  qui  O'enfoit  tiré*  pui-  trequelque  portion  de  Dieu  : comme  le  mefrae 
fé.  Que  fi  la  diftinûion  des  perfonoes , félon  Efpriteftant  lubftancicllement  en  nous,  eft  auf- 
qu'elle  eft  difficile  à comprendre , tourmente  fi  vne  portion  de  Dieu , mcfmcsaui  bois  3c  aux 
quelques  vnsde  fcfupule* , qu’il  leur  lôuuiene  pierres.  Quant  à ce  qu'il  gergonnede  la  per- 
qucfinospenfcesfclaichentlabridcàfaircdcs  fonne  du  Médiateur,  nous  le  verrons  en  ion 
difeours  de  curioficé,  elles  entrent  en  vn  laby-  lieu.  Cependant  cefte  refucrie  fi  monftrucufc, 
rinthe  : S:  combien  qu'ils  ne  comprenent  pas  la  que  ce  mot  de  Pcrlbnne  n'emporte  finon  vn  re- 
hauteffi^lece  myftcre,  qu'ils  foufFrcnt  d'eftre  gard  vifible  de  ls  gloire  de  Dieu , n'a  ia  be- 
gouuernez  par  la  fainélc  Elcriture.  foinde  longue  réfutation.  Car  puis  que  fainéf 

xz  Défaire  vn  long  dénombrement  des  er-  Iean  afferme  que  douant  que  le  monde  fiift  jtm  f - 
reurs  dont  la  pureté  de  noftrc  foy  a efté  iadis  créé,  défia  la  Parole  eftoit  Dieu,  il  lafepare 
afTailIic  en  ceft  anicle.il  ferait  trop  long  S:  faf-  bien  loin  de  toute»  idées  ou  vifions:  car  fi  lors 
cheux  fans  proufir.  Plufieur»  des  premiers  here-  & de  toute  éternité  cefte  Parole  eftoit  Dieu,  A 
tiques  fcfonticttez  aux  champs  pour  anéantir  auoic  fapropre  gloire  & clarté  auec  le  Pc rexlle 
Jagloirede  Dieupardcs  refucries  fi  énormes  ne  pouuoiteftrc  quelque  lueur  fe  monftrant 
que  ce  leur  eftoit  aflez  d’esbrâler  & troubler  les  fculeipcnt  par  dehors,  ou  figuraciue:  mai»  il 
poures  idiots.  D'vn  petit  nombre  d'abufeurs  s’enfuvt  necefTairement  que  c’cftoit  vne  vrave 
font  ferries  phifïeurs  feûcs  comme  vn  menu  fre  hypoftafe  refidente  en  Dieu.  Or  combien  qu’il 
rinilefquelles  en  pattieonttendu  à dilsiper  l’ef-  ne  foie  fait  nulle  mention  de  l’Efprit.  finon  enj 
ftn«e  de  Dieu  . en  partie  à méfier  te  confondre  la  création  du  momie , toutesfois  il  eft  là  iniro- 
ladiftinûiondesperfonne*.  Or  fi  nous  tenons  duit  non  pas  comme  vne  ombre,  mais  comme! 
p<)UT  bien  conc'ud  ce  que  nous  âuorn  ci  deifiit  vertu  efTcncierie  de  Dieu , quand  Muyfc  recite  Ctnefi  i, 
monftré  par  TEfcriture,  afcauoir  que  Dieu  eft  que  la  maflc  confufc  donc  les  etemen»  onr  efté 
d’vue  (impie  efTence.S:  laquelle  ne  fe  peurdiui-  formez,  eftoit  des  lors  maintenue  par  luy  en 
fer,  combien  qu'elle  appartienne  au  Pere  étau  foneftat  II  eft  donq  alors  apparu  que  l’Efprii 
Fili  & au  fainû  Efpxit  : & derechef , que  le  Pete  auoit  efté  cternçj  en  Dieu,d'auuat  qu'il  a vege 
» — 1 r~ » 1 1 ''  — tH 
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té  & confcrué  celle  madère  confule, dont  le  ciel 
Si  U terre  deuoyent  eltre  formez  : voire  deuanc 
que ced ordre  tant  beau*  excellent  y fitft.  Cer-  j 
tes  pour  lors  il  ne  pouuoitedre  image  ou  repre- 
fentation  de  Dieu, félon  la  refuene de Scruet. 
En  vn  autre  lieu  il  ell  contraint  de  defcouunr 
plus  à plein  fon  impiété, c'ed  que  Dieu  en  fa  rai. 
fon  éternelle  décrétant  d'auoir  rn  fils  vilïble, 
«'ed  monflté  viliblc  par  ce  moycn.Car  li  cela  cil 
rray,on  ne lailfera  autre diuimtéà  Ictus  Cbnll,  j 
il  Don  d'autant  que  Dieu  l'a  ordonné  pour  Fils  ; 
par  (bn  decret  éternel.  Ilyaplus.c'ctlqueles 
phantofmes  qu'il  fuppol'e  au  lieu  des  Pcrlbnnes, 
foncccllement  transformez  par  luy  .qu'il  lie  fait  j 
nul  Icrupule  de  mettre  des  accident  nouueaux  1 
en  Dieu. Sur  tout  il  y a rn  blafphcmc  exécrable, 
qu'il  merle  indifféremment  tant  le  Fils  de  Dieu 
qiie  l'El'prit  parmi  les  creatures.Car  il  aHcrm;  1 
pur  & à plat, qu'il  y a des  parties  Si  des  partages 
en  Dieu,  & que  chacune  portion  ed  Dieu  mef- 
pieique  les  âmes  des  fidèles  (ont  coeternellcsS: 
confubdamiellesà  Dieu:combicn  qu’ai llcurs  il 
attribue  deitéfubftantiellc  non  léulement  à nos 
âmes, mais  à toutes  chofes  créés. 

*j  De  ce  bourbier  edford  vn  autre  mondre 
allez  femblablc:  c'ed  que  des  brouillons , pour 
euiterla  haine  & deshonneur  que  l’impiété  de 
Seruet  tire  aude  (by , ont  bic  ccfellé  trois  perfon 
nes:maisenadioulfitlarai(bn,quelc  Pere  edât 
proprement  feul  vray  Dieu  s’ed  formé  Ion  Fils 
& Ton  ElpriuSc  ainlta  faitdelcoulcr  fa  diuinité 
en  eux.  Melmes  ils  vfent  hardi  ment  d'vne  façon 
déparier  elpouuâtable , c'ed  que  le  Pere  eddi- 
dingué  par  cede  marque  d’auec  le  Fils  & le  S. 
Efprir, d'autant  que  Iuy  feul  cd  ellendatcur.  Voy 
ci  la  couleur  qu'ils  prétendent  en  premier  lieu: 
e'ed  que  Chrid  ed  (ouucnt  nommé  Fils  de  Dieu: 
donc  ils  concluent  qu'il  n'y  a point  d'autre  Dieu 
que  le  Pere.  Or  ils  ne  conlidcrent  pas,  combien 
que  le  nom  de  Dieu  (bit  aufsi  bien  commun  au 
Fils,  qu'il  ed  quelques  fois  attribué  au  Pere  par 
excellence, pourec  qu'il  ed  la  fource&  principe 
de  Dcicc:X:  que  cela  fc  fait  pour  noter  la  (impie 
vnitédr  indiuiliMequi  ed  en  l'efiénce diuinc.Us 
répliquent  que  (i  lefus  Chrid  ed  vrayement  Fils 
de  Dieu.cc  (croit  choie  abfurde  de  le  tenir  Fils 
d'vneperlonne.Ierefpon  que  tous  les  deux  font 
vrais  , alcauoir  qu’il  ed  Fils  de  Dieu  d'autant 
qu’il  cd  la  Parole  engendree  du  Pere  deuât  tous 
ifiecles(car  nous  ne  p.rrlôs  pasencoresde  luy  en- 
tât qu'il  ed  Médiateur)  S:  touresfoispour  mieux 
déclarer  le  fens  de  ces  mots , qu'il  faut  atioir  ef- 
gard  .lia  perfonne.rellemétqucle  nomdc Dieu 
ne  fc  prene  pas  Amplement,  maispourlePerei 
Car  (î  nous  ne  recognoillôns  autre  Dieu  que  le 
Pere, le  Fils  lira  manifédement  deboutédece 
degré.  Parquoy  toutesfbis  & quantes  qu'il  ed 
fait  mention  delaDcité.on  ne  doit  nullement 
admettre  que  le  Fils  (oit  oppol'é  au  Perc.com- 
me  (i  le  nom  de  vray  Dieu  conuenoit  aur  Pere 
Jp.t.i  fçqlcmcn;.  Car  le  Dieu  qui  ed  apparu  ilfitie 


edoit  Dieu  & v nique  Je  toutesfois  fainél  lean  af  jttut  lx  u 
ferme  quec’elloit  lefus  Chnd.Ccluy  qui  a me- 
nacé par  le  mel'me  Prophète  les  luifs  de  leur  jyVj.j. 
edre  pierre  de  fcandale.edoit  le  feul  vray  Dieu: 
orfamét  Paul  prononce  que  c'ed  lefus  Chrid.  t,*.;.)) 
Celuy  qui  de  rechef  parle  haut&  clair  ,difant  j 
qqe  tout  genouil  fera  ployé  deuant  luy , ed  le  jft.  t . 
lcul  Dieu  viuaut  :or  fainél  Paul  l'interprete de  |Z  " 
lefus  Chrid.  Adioullans  les  tefmoignages  que 
l'Apodrcameine.Toy  Dieu  as  fondé  le  ciel, A:  la 
terre  cd  ouurage  de  tes  mains.  Item, Tous  les  t,  g 

Anges  de  Dieu  t'adorent -.nous  ne  pouuons  dire  Tfr.zo.it 
que  roui  cela  ne  cçinpcteà  vn  feul  vray  Dieu: 

& toutesfois  fApodre  dit  que  ce  font  lcspio-  y/-r  , 
près  titres  de  Iclus  Chrid.  Dedire  que  ce  qui 
cd  propre  à Dieu  foic.communi  que  à Iclus 
Cht  id  , pourcc  qu'il  cd  la  fpleudeur  de  fa  gloi  ■! 
re:c'ed  vne  cauülacion  qui  u'ed  nullement  à re- 
ceuoir.Car  puis  que  le  nom  de  l'Eternel  ell  misj 
par  tout.il  s'enluyt  qu'il  ha  fonedic  de  foy- 
mcfmcaurcgarddefa  Deité.  Car  puis  quil  cd 
l iiteincl , on  ne  peut  nier  qu'il  ne  loit  le  Dieu 
qui  dit  ailleurs  en  Haie,  Cefuis-ie  moy  qui  fuis,.  J/a  44.* 
& n'y  a autre  Dieu  que  moy.  Aufsi  cclic  fenten- 
cedeleremic  meute  bien  d'edre  notre.  Que  /rr.10.11 
les  dieux , dit-il,  qui  n'ont  point  fait  le  ciel  de 
la  terre , l'oycnt  extermine!  de  la  terre  qui  ed 
(bus  le  ciel.  Car  iled  necellàirc  de  conclure 
à l'oppolite , que  le  Fils  de  Dieu  ed  celuy  duquel 
Ifaieprouuelbuuencladiuiniré  par  lacreation 
du  monde.  Oc  comment  le  Crcaceut  qui  don- 
ne  edre  l routes  chofes  ne  fera-il  defoy.mcf 
me  , mais  empruntera  fon  eficncc  d'ailleurs? 

Car  quiconque  die  que  le  Fils  foie  elléncié  du 
Pere  (puis  que  tels  abufeurs  forgent  des  noms) 
contre  nature)  il  nie  qu'il  ait  dire  propre  de 
foy.  Or  le  Sainft  Efpsit  contredit  à tels  blaf-, 
phemet  ,1c  nommant  Ichoua,  qui  vaut  autant 
adirecommeceluy  qui  cd  de  foy  & de  fa  pro- 
pre vertu.  Or  iinous  accordons  que  toute  cf- 
lcnce  foit  au  feul  Pere  , ou  elle  fera  diuilîble,ou 
elle  fera  du  tout  odec  au  Fils  :&  par  ce  moyen 
edant  defpouillc  de  (on  cllcnce , il  fera  feulc-j 
ment  vn  Dieu  titulaire.  Si  ou  veuteroire  cesj 
bauars , l'ellence  de  Dieu  ne  conuiendra  qu'au 
Pere  feul  .d’autant  que  luy  feul  ha  edre, S:  qu'il 
ed  eficnciateur  de  fort  Fils  : parainli  l'cffcnce  du 
Fils  11e (croit  qu'vn  «trait  ienefeay  quel,  tiré 
comme  par  vnalambic  de  l’edénee  de  Dicu,ou 
bien  vne  partie  dclcoulante  du  total.  1/auanta- 
ge.ils  font  côtraints  par  leur  principe  de  côfcflêr 

Se  l’Edirireddu  Pere  feul.  Car  fi  c cd  vn  ruif- 
lu  ddcoulant  de  la  première  cflence , laquelle 
felôeuxn’cd  propre  qu'auPeredl  ne  pourra  edre 
tenu  ne  réputé  Efprit  du  Fil  sure  qui  ed  toutesfois 
rembarré  par  le  tefmoignagc  de  faiod  Paul, 

2uand  il  le  fait  commun  t int  au  Fils  qu'au  Pere. 

)urreplus,fion  clface  de  la  Trinité  la  perfonne 
du  Pcre.cn  quoy  fera-il  di  (cerné  du  Fils  A Je  l'E 
fprit.finô  entât  qu’il  fera  feul  Dieu’Ces  phâ'a  (ti- 
ques côfcficu  t que  Chrid  cd  Dieu.X  neât  moins 
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qu'il  ditfere  d’auec  le  Pcre,  Or  yci  il  faut  auoir 
quelqueraarqucdedifcretion.cn  forte  que  le 
Pcre  ne  foit  point  le  Fils . Ceux-ci  1a  mettant 
en  l’cllence  aneantilfent  notoirement  lavraye 
Dcrté  de  Iefus  Chrift, laquelle  ne  peut  eftrc  (ans 
l’ellcnec, voire  toute  entière.  Certes  le  Perenc 
düfercrt  point  d'aucc  fon  Fils,  linon  qu’il  ait 
quelque  chofc  de  propre  en  foy , & qur  ne  foie 
point  commune  au  Fils.  Que  trouueront  ils 
maintenant  en  quoy  ils  le  puifléntdilHnguerîSi 
la  dilcrctiô  cil  en  l'cllence, qu’ils  me  relpondéc 
afcauoir  s il  ne  l’a  point  communiquée  à fon 
Fils.  Orcclanes'eltpoint  fait  en  partie,  d’au, 
tant' que  ce  feroit  abomination  de  forger  vn 
Dieu  ademi.Ily  aaufsi  Vne autre abfurditéic’eft 
qu’ils  defeiuren:  vileinemcnt  lcffence  de  Dieu, 
entant  qu'en  eux  eft.  Il  faut  doneques  conclure 
qu’elleeftcommuncauFilsic  à l’Elprit  en  fon 
cntier.Or  li  cela  eft  vray.on  ne  pourra  pas  au  re- 
gard d'icelle  diftinguer  le  Pcre  d'aucc  le  Fils, 
veu  que  ce  n'cft  qu'vn.S'ils  répliquent  que  le  Pe- 
reen  eflèncüc  fon  Fils  eft neantmoins demeuré 
feul  vray  Dicu,ayant  l'cllence  en  foyiClirift  dôc 
ne  fera  qu’vu  Dieu  figuratif.de  feulcmct  d'appa 
[rencc  & de  nom , fans  auoir  l'elfeft  ou  veritéiveu 
qu’il  n’y  arien  de  plus  propre  à Dieu,  que  de- 
rvftl  (.1+  itre'.fcfon  la  fentence  de  Moyfo , Ccluy  qui  efl, 
m’a  enuoyéà  vous. 

14  Ce  qu'il,  prennent  par  vne  maxime  eft 
faux, afcauoir  q toutes  fois  3c  qu.ites  que  le  uom 
de  Dieu  fc  trouue  fans  queuefconimc  l’on  dit)il 
fe  rapporte  au  Pcre  feul.  Mcfmesaux  paliàges 
qu'ils  amenent.ilsdefcouurent  trop  lourdemét 
leur  ignorancc.pource  que  là  le  nom  du  Fils  eft 
mis  ài’oppofireidont  il  appert  qu'il  y a compx- 
raifon  de  l'vn  à l'antre, éesque  pour  celle  caufe  le 
nom  de  Dieu  eft  particulièrement  donné  au  Pc- 
re. Ils  répliquent.  Si  le  Pcre  n’eftoit  feul  vray 
Dieu.il  feroit  fon  Pcre  àce  conte.Ie  relpon  qu'il 
n'yanulinconucnicnt.àcaiifedu  degré  & or- 
dre que  nous  auons  dit, que  le  Percfoit  nommé 
Dieu  fpccialement.pource  que  non  feulement  il 
aengendré  de  foy  faSagellb.maisaufsi  eftle 
Dieu  de  Iefus  Chrift  félon  qu’il  eft  Médiateur: 
dequoy  il  fera  ailleurs  traitté  plus  au  long.  Car 
depuis  que  Iefus  Chrift  eftmanifcfté  enchair,il 
eft  appelé  Fils  de  Dieu.non  feulemct  pource  que 
deuant  tout  temps  il  a efté  engendré  du  Pere 
comme  fs  Parole  éternelle,  maisaufsi  que  pour 
nous  eonioindre  à luy.il  a pris  la  perlbnnedu 
Médiateur.  Et  puis  que  fi  hardiment  ils  débou- 
tent Iefus  Chrift  de  la  dignitédiuine, ic  vou- 
droyc  bien  feauoir  quand  il  prononce  qu’il  n’y  a 
Jkfalt.IS.  nul  bon  qu’vnfcul  Dieu,  s’ilfcpriuc  delà  bon- 
té,ou  non.Ie  ne  parle  point  de  fa  nature  humai- 
ne,afin  qu’ils  ne  prétendent  point  que  le  bien 

3 ui  eft  en  elfe  procédé  dedon  gracuitrîe  deman  • 
e lî  la  Parole  éternelle  de  Dieu  eft  I sonne, ou 
non.  S’ils  le  nient,  leur  impiété  fera  délia  allés 
conuaineueifn  leronfelfanrifs  fe  couperont  la 
gorge-  Or  ce  qu’il  fcrnblc  de  prime  face  que 


Iefus  Chrift  reiette  loin  de  foy  le  nom  de  Bon, 
conforme  encoies  mieux  noftre  fentence: car 

raur.ee  que  c’eft  vn  titre  tingulicr  appartenant 
vn  feul  Dieu , d'autant  qu’ilauoitefté  nommé 
bon  à la  façon  accouftumce:  en  reiettant  ccft 
honneur  fnuole , il  admonefte  que  la  bonté  qui' 
eft  en  luycft  diurne.  I e demande  aufsi  .quand 
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farnft  Paul  enfergne  que  Dieu  feul  eft  iminor-  i.77m.j.i- 
tel , fage  &:  véritable,  li  par  ces  mots  il  reiluoyc 
Iefus  Chrift  au  nombre  des  créatures  humai- 
nes,où  il  n’y  a que  fragilité.folie  & vanité.  Car 
| par  ce  moyen  ccluy  qui  a efté  la  vie  dés  le  com-| 
mencemct,  voire  pour  donner  immortalité  aux 
Anges , ne  feroit  pas  luy-mefme  immortel:  ce- 
luy  qui  eft  laSagcflc  de  Dieu, ne  feroit  point  fa- 

S «ccluy  qui  eft  la  vérité, ne  feroit  point  verita- 
le.Et combien cclacft  îldctcftablcîlc  deman- 
de onrreplus,  s’ils  eftiment  qu’on  doyue  adorer 
IefusChrift.ou  non-Carli  ceft  honneur  luy  ap- 
partient de  droiél, que  tout  gcnouilfc  ployé  de- 
uant  luy , il  s'enfuit  qu’il  eftle  Dieu  qui  a defen.  j 
du  en  fa  Loy  qu’on  n'adoraft  point  autre  quci 
luy.  S’ils  veulent  que  ce  qui  eft  dit  en  Ifaic,C’cft| 
moy  qui  fuis,  & n’y  a nul  que  moy:fe  rappor- 
te au  Pcre  feul  :iedi  qu'il  eft  propre  à confon- 
dre leur  erreur  , veu  que  l’Apoftre  en  l’allé- 
guant de  Chrift, luy  attribue  coût  ce  qui  eftdei 
Dieu-S’ils. allèguent  que  Iefus  Chrift  a efté  ainli 
exalté  en  fa  chair  en  laquelle  il  auoir  efté  abarf- 
Ic,  &que  c’eft  au  regard  delà  chair  que  tout 
empire  luy  eft  donné  au  ciel  &•  en  la  terre  : celle 
caiullation  ne  leur  lcrtde  rien.  Car  combien 
que  la  maiefté  de  luge  de  de  Roy  s’eftende  à tou, 
te  b perforine  du  Médiateur  , toutesfois  s’il  n'e- 
ftoit  Dieu  mamfcfté  en  chair,  il  ne  pourroic 
cftrecûeué  en  telle  hautellc.que  Dieu  nefuft  <pux  f 
contraireàfoy.EtfainûPauldecidctrcsbicnce  * ^ 
different,  quand  il  du  qu’il  eftoit  égal  à Dieu, 
derune  que  s’-racantir  fous  la  forme  de  ferui- 
tcur.  Or  comment  celle  equalitc  pourroic-elle 
conucnir.linon  qu’il  fuft  le  Dieu, duquel  le  nom 
eft  fouuerain  Si  eternel , lequel  chetuuche  fur 
les  Chérubins, & qui  eft  le  Roy  de  toute  U tet-J 
re, voire  Roy  pcrmancntlQuoy  qu’ils  grondétr 
ce  qu'Ifaie  dit  en  l'aune  palfage,  nepeuteftre  lf4.1j.fi 
rauiàChrifl, afcauoir, C’eft-ci  .c’eft-ci  noftre 
Dieu , notu  Fanons  attendu.Car  là  il  eft  notam- 
ment parlc'dela  venue  du  Rédempteur, qui  dc- 
uoitnon  feulement  deliurcr  le  peuple  delaca- 
ptiuité  de  Baby lonc.mais  aulsi  remettie  plene- 
ment  fon  Eglifc  au  dédits.  Ccft  a.ilsien  vain 
qu’ils  rerginerfcnt , que  Iefus  Chrift  a efté  Dieu 
en  fon  Pere.  Car  combien  que  nous  confeflons 
qu’au  regardde  l'ordre  & degré , la  fonrec  de 
Diuimté  foit  au  Pcre,  toutesfois  nous  drfons 
quec’eft  vne  illufion  deteftable , que  l eifence 
foit  referuee  à luy  feul  à part,  comme  s’il  a- 
uoitdeifié  fon  Hlsicarpar  ce  moyen  ily  auroie 
cflcnce  dinerfe  3c  defehiquetee  en  pièces , ou 
lefusChrift  feroic  appelé  Dieu  à faudês  enfei- 
gne»  & par  imaginant). S’ils  accordée  que  le  Fus  ^ 
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fuit  Dieu,  mais  fecoad  apres  le  Pere  : il  s'enfui 
ura que l'eifcncs Usuelle cftau  Perciaas  gcnc- 
racion  ne  forme,  aura  efté engendrée  & formée^ 
en  Icfus  Chrift.  le  fcay  que  beaucoup  de  gaudit 
ftfur,^e  mocquen: . quand  nous  cirons  la  diftin- 
ûiôdes  per  l'on  nés  du  pillage  de  Moyfe.Failbui 
l'homme  à noftre  image  :Jc  toutefois  quicon- 
1 que  fera  de  lent  rafses  voie  bien  que  celle  forme 
de  diuifcr  feroit  froide  de  mepee,  s’il  n'y  auoic 
plulieurs  pcrlbnne;  en  Dieu.  Or  il  eft  cercain 


nous  eftiousfi  beftet  de  penfer  que  crois  dieu 
delceudillcncd  icelle.  Or  nous  difons  que  Dieii 
citant  entier  enfoy , ha  fculemen:  fespropriç- 
tez  diftinûes.  En  ce  qu'ils  repliquenc  que  la  Tri 
mcé  fera  doncqjes  fans  Dieu  .ils  fe  montrent 
touiiours  aulsi  lourds  & hebetez.  Car  combien 
quelle n'cnciouiene point  à diftiaguet  les  per-l 
tonnes  comme  vne  partie  ou  portion,  toucesfois 
les  personnes  ne  fonc  pas  fans  icelle , ne  hors  d'i- 
celle  : veu  que  le  Pere  fan  ! eftre  Dieu  ne  po uuôir 


que  ceux  autquels  le  Pere  s'adrellc  n'ont  poiut  cllrc  Pere  t ûc  le  Fils  ne  pouuoir  autrement  eftre 
c aé  créez.  De  chercher  rié  a n'ait  efté  créé, c'eft  Fils  tinou  ellant  Dieu.  Pourquoy  nous  difonsab- 
vn  abu»,  excepte  Dieu, voire  luy  feul.  Maintenue  foluemeiic  que  la  Deitc  eft  de  foy:St  voyla  pour- j 
'ils  n'accordéc  que  la  puifsûce  de  creer  & droiü  quoy  nous  coufelfons  que  le  Fils  entant  qu  U eft 
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de  commander  a efte  commun  au  Fils  de  au 
Sainft  Efprit aufsi bien  qu'au  Pcre.il  s'entuy- 
, ura  que  Dieu  n'a  point  lors  parlé  en  lby , mais 
qu'il  aura adrclsc  fon  propos  ides  ouuriers  fo- 
rains. Bricf.  vn  (cul  pali.ige  nous  delpcfchcra 
Ira*  4.14  de  leur  deux  obicftions.  Cat  quand  Icfus  Chrift 
jditque  Dieu  eft  Etpnc.de  reftreindre  cela  au  Pc 
re.il  n'y  auroic ordre. comme  lila  Parole n'e- 
iftoic  point  de  nature  fpirituclle.  Orlî  le  nom 
td’  Efpric  conuienc  au  Filsdc  conclu  qu'il  eft  aufsi 
|bien  compris  tous  le  nom  de  Dieu.  Tancoft  a- 
Ipre.  il  eft  adiouftc.que  le  Pere  n'approuuc  point 


Dieu , fans  auoir  efgard  à la  perfonne  lia  fone- 
ft  rc  de  foyanefme  : émane  qu'il  eft  Fils,  nous  di- 
fons  qu'il  eft  du  Pere  : pur  ce  moyen  foucllêüce 
cllfanr  comiucnccmcnc,  de  le  commencement 
de  fa  perfonne  eft  Dieu.  Et  de  fait  tous  les  auciés 
docteurs  de  1'  Eglitc.cn  parlant  de  la  T riuité  ont 
rapporte  fculcméc  ce  nom  aux  perfonnes  : pour, 
ce  qce  feroit  vn  erreur  trop  enoriue , voire  mef- 
me.  vue  impiecé  trop  brutale, de  mettre  Tcflcu- 
ce  eu  la  diftinftion.  Car  ceux  qui  fe  forgent  vne 
concurrence ded  eilênce  du  Fils  A:  dcTElprit, 
comme li  lcllènce  cftoicaulieudcla  perfonne 


autre  fcrurcc  que  celuy  qui  luy  eft  taiii  en  efpric  , duPerc.ancanritTeucouuertemenc  l’eflènce  du 
dcveiitcrdôctls'cuiuytqucIofusChtiftcnexcr  Fils  de  de  1"  Efpric.  Car  le  Fils  ha  quelque  eftre, 
paatl'o.Ticcdc  Doftcur  fous  le  fouueraiu  chef,  ouil  n'en  ha  point.  S'il  eu  ha,  voyla  deux  ef- 
ateribucau  rerclenomde  Dieu:  non  pas  pour  : feuces  pour  îouftcrlvuccocre  l'aucrcs  : s'il  n'en 
abolir  fa  Deitc  de  ljy,  mais  pour  nous  cllcucri  : ha  poinc.ee  ne  lêroitqu' vne  ombre.  Brcftl  ce* 
icelle  comme  par  degrez.  deux  noms , Pere  de  Dieu , valovent  autant  l'vn 

i|  Mais  voycienquoyilss'abufent.afcauoir  comme  l'autre, de  que  le  fécond  n'appartcinft 
d'en  imaginer  trois, delqucls  chacun  ait  vne  par  point  au  Fils , le  Pere  feroit  tellement  déifiant, 
rie  de  l'cllcoce  diuine.  Or  nous  eufeignons  fe-  qu'il  ne  reftenoit  au  Fils  qu’vn  ombrage  de  phi- 
lopl'Efcriturc.quiln'yaqu'vnfeul  Drcuellèn-  tofme  : de  la  Trmicé  ne  feroit  autrechofcqu  vne 
cicllemencrdc  quel  elfencedu  Fils  n’eft  engen-  comonftion  d'vn  feul  Dieu  aucc  deux  chûtes 
drcc  non  plus  que  celle  du  Pere  : mais  d autant  créées.  ^ 

3uele  Pere  eft  premier  en  ordre, 5c  qu’il  a érigé-  1 6 Quanti  cequ'ils  obieftcnc , que  fi  Chrift 
ré  de  foy  fa  Sageflè  .c'eft  à bon  droit!  qu'il  eft  ; eft  vrayemet  Dieu  il  feroit  mal  nommé  Fils  de 
tenu  pour  principe  de  fourcc  de  toute  Diuinicc,  ; Dieu:  délia  iay  refpondu , pus  que  lors  il  fc  fait 
comme  il  a efté  dit.  Ainfi  Dicuabfoluéméc  n'cft  ; côparailbn  d'vnc perfonne  a l'autre,  que  le  nom 
pointengendrc.dr  le  Pere  aufsi  aurcgarddefa  ; de  Dieu  n'cft  point  pris  abfoluemcnt:  mais  qu'il 
perfonne  n'cft  point  engendré.  Ils  fe  trompent,  cftfpcciûé  duPereentantqu'ileftlecommence 
aulsi  en  vne  autre  sllulion:  c'eft  qu  il  leur  lem-  nicncdc  Deitc  : 00  pus  en  donnant  cilèncc  d Ion 
blequcnouseftahlülbnsruequateriuct:mais  ils  ^ Fils  de  i fou  Eigrii^ummc  ces  phancaftiquesba 
nonsimpolènt  fauilèmct  ce  qu'ils  ont  forgé  en  . billent,  mais  au  regard  de  l'ordre  que  nousarjos 
leur  cerneau, cBmcfinousdihonsquecrois  per-  ! d cclairc.  En  ce  fensfe  doit  prendre  le  propos  du 
Tonnes defcoulafiinc  dvneellènce  comme  trois  Seigneur  Ieliis  Chrift  .C’eft  la  vie  éternelle  de 
ruillcaux.  Or  au  contraireil  appert  par  toute  no  croire  que  mes  le  feul  Dieu , Se  Icfus  Chrift  que 
ftredoârine,  que  nous  ne  cirons  pas  lesperlbn-  tuasenuoyé.  Car  d'auraotqj'3  parle  en  la  per- 
»es  de  l'cllcnccpour  en  eftre  fcparecs  : mais  en  ! Tonne  du  Médiateur , il  tient  vn  degré  moyen 
drfanc  qu'eltesy  rclîJcur , nous  mettons  drftin-  entre  Dieu  & les  hommes  :&  routesfois  par  cela 
ôion  de  T vne  à l'autre.  Si  les  perfonnes  eftoyent  | fa  maiefté  n'cft  pas  amoindrie.  Cat  combien 
jfepareesdcl'eirence.leur  tailbnanroitquelque  qu’il  fclbit  anéanti,  toutesfois  il  n'a  point  per 

I couleur  : mais  en  ce  faifantily  auroic  vne  trini-  * - »n^  —A.. 

tédedieux. non  point  de  perfonnes,  lelquellcs 
[nous  dilbnsqu'vu  feul  Dieu  comprend  en  loy: 

& ainfi  la  queftion  friuolequ'ils  cfmeuucnteft 
i folué  : afcauoir  qrund  ils  demandent  fi  l cllènce 
•nentiemc  ne  point  àfairela  Trinité:  comme  li 


duenuers  ion  Pere  fa  gloire , qui  a efté  cachce 
au  monde.  ,En  celle  manière  P Apoftf  c en  l’Epi  - 
liteaux  Hebric'ii.  aylccôfefséque  lefus  Chrift  Châf.u. 
pour  vn  petit  de  temps  a efté  abailsépar  deflous 
tous  les  Anges,  ne  laiflèpas  cepcndat  d'affermer 
qu'il  eft  le  Dicuetcrnel.qui  a fondé  la  terre.Te- 

— » nom 
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hom  donc  cela  pur  condud,  toutes  fois  Si  qui-  ^ c'cftoit  Je  Pere  :1a  refpn^e  eft  aifee , qu’l 
tes  que  Iefus  Chrift  en  la  perfonnedu  Media-  maintenant  la  deité  du  fils,  nous  ne  mettons 
tcur  s’addretié  à (on  Pere  > que  fous  ce  nom  de  point  celle  du  Pere.  Si  on  regarde  à ce  but  Si  à 
Dieu  il  comprend  aufsi  fa  Diuinité  : comme  en  ['intention  d'Irenee  ■ toute  contention  fera  mife 
Itda  lt.7  difant  à fes  A po  (1res,  Il  vous  eft  expédient  que  bas.mcfmcsii  décidé  allez  toute  ceftc  difpute 
iem’cnail!caurere.d’autantqu'ileftplusgr.id  au«.  chapitre  du  j.  liure:  ou  il  tient  fort&fcr- 
que  moy  : il  ne  (è  referue  pas  feulement  quelque  mc  <jUe  quand  l'Hfcriture  pa  rie  abfolucmcnt  de 
' diuinice  fécondé  ■ pour  cidre  inferieur  au  l'ere  £x,cu , & fms  queue , (comme  l’on  du)  elle  Cli- 
quant à fon  e (lente  diuine  : mais  pourcc  qu  cllit  tend  ccluy  qui  vrayement  eft  fcul  Dieut&  là  def 

Saruenuilagloirecelefte,  il  accompagne  leili  fm  il  adioultc  que  (efus  Chnft  eft  aïoli  nommé, 
eles  auec  foy  ,il  met  le  Pere  en  degré  luperieur  QuM  nous  fouuienc  que  tout  le  diffèrent  qu’a- 
afcauoir  d’autantque  laperfcûiontie  la  marc-  uoitcebondoéleur,  (comme  il  appert  pat  tou- 
fté  qui  apparoift  au  ciel  .diffère  de  la  mefure  de  tc  |a  procédure  qu'il  tient, & lut  tout  par  le  qua- 
gloire , laquelle  a cfté  manifeftec  en  luy  quand  rame  )ijicme  chapitre  du  fécond  liure)  gift  en 
il  a veftu  noftre  nature.  Par  vnemefme  ration  cela:  afcauoir  que  l'Efcriture  ne  parle  point  du 
fainft  Paul  aufsi  dit  que  Iefus  Chrift  rendra  fina  Pcrepar  cnigmeou  parabole,  mais  qu'elle  deli-  C/M*_ 
tf  lemenr  l'empire  à Dieu  fon  Pere , afin  que  Dieu  gnc  )e  vray  Dieu.  En  vn  autre  paillage  U déduit  ” 

foit  tout  en  toutes  choies.  Iln’ya  tien  plus  hors  quêtant  le  Fils  que  le  Pete  font  comoin&emeot  -j 

de  raifon,  que  de  vouloir  ofter  à Iefus  Chrift  l’e-  nommez  vn  feul  Dieu  par  les  Prophètes  St  Apo-^^  j* 
ftatpermanétdcfa  Deité.  Or  s'il  ne  doit  ïamais  ftres:  puis  il  déclaré  comment  Ictus  Chrift,  qui 
eeller  d’eftre  Fils  de  Dieu, mais  demeurera  roui-  eft  Seigneur  de  tous,  S:  Roy , Si  Dieu  Sc  luge,  a-  J 
jours  tel  comme  il  aeftédésleconimcnccroct:  reccuf  Empire  de  ccluy  quieft  Dieu  de  tous  :& 
il  s’enfuit  que  fous  ce  nom  de  Dieu  l'cflèncc  vni-  j rcfpond  quee’eft  au  regard  delà  fubieûion  en[ 


a tin  qu’en  nous  elle-  Filscft  créateur  duciclSc  delà  terre,  lequel  aor-^lv  ebopi. 

uant  à fon  Pere,  il  nous  efleuaft  aufsi  bien  à foy,  t donne  la  Loypar  la  mainde  Moy  le , Ut  eft  ah-  r «a/»  mr[. 
d’autât  qu’il  eft  vn  auec  le  Pere-Ainfi  de  rcftrein  cicnnemcnt  apparu  aux  Tercs.  Si  quelqu’vn  ger-Utr  li»n. 
dre  au  Perceicluliuement  le  nom  de  Dieu  pour  gonne  , que  ncantmoins  Ircncc  recognoilt  leLaft*  etitf. 
IerauirauFils.il  n’y  a ne  ration  ne  propos.Mel-  icul  Pere  pour  Dieu  d'ffrael  : ie  refpon  qu’aufsi  iS.  errj. 

X.U*  j.  zo  mcs  notamment  pour  celle  caufcfaintt  Icanlc  bien  il  afferme  haut  St  clair  que  Ielus  Chrift  eft  J»  mips* 
nomme  vray  Dieu,  afin  qu’on  ne  penfe  qu’il  foit  )c  mclnie  : comme  aufsi  il  applique  à fa  perlbn-  Ii»re, 
i en  degré  fecôd  ou  inferieur  de  Deité  au  délions  ne  le  pallage  d’Abacuc , Dieu  viendra  du  codé 
«lu  Pere.  Parquoy  lem’elmcrueille  que  veulent  de  Midi.  Aquoyaufsi  eonuienc  ce  qu’il  dit  au 
| dire  ces  forgerons  de  nouucaux  dieux  , quand  a-  chapitre  neuficme  du  liurc  quatrième,  Chrift 
[ près  auoir  confefséq  Iefus  Chrift  eft  vray  Dieu,  eft  auec  le  Pere,  le  Dieu  des  viunns,&  au  meûne 
ils  rcxclucntde  la  deité  du  Pere,  comme  s’il  y liure,chapitredouzicme,ilexpo(èqu’  Abraham 
pouuoit  auoir  vray  Dieu  linon  qu’il  (bit  vn  Si  a creu  à Dieu,  d’autâr  que  Chrift  eft  créateur  du 
feul:  ou  bien  qu’vue  deité  mfpirce  d’ailleurs  fuft  cie|  & de  la  rcrreÆ  feul  Dieu. 

- autrccholcqu’vneimagination.  z8  C’eft  aufsi  bicni  fauffès  enfeignes qu’ils 

) *7  Quant  à ce  qu’ils  amaflèntplulîeurspaflâ- 1 prencntTertullicn  pour  leuraduocat.  car  com- 

fes  de  faind  Irenee,  où  il  dit  que  lePcie  de  no-  j bien  qu’il  foit  dur  St  enucloppé  en  (on  langage, 
re  Seigneur  Iefus  Chrift  eftlc  vray  Dicud’If-  J toutesfois  fans  difficulté  aucune  il  enfetgne  la 
racl  :c’èft  vncvilcine  ignorance,  ou  vne  grande  I mefme  do&rine  pour  laquelle  maintenant  ie 
malice.  Il  faloit  noter  que  ce  fainft  Martyr  a coniba  : afcauoir  combien  qu’il  n’y  ait  qu’vn 
uoit  combat  St  difpute  contre  des  ph  renetiquet,  j feu  Dieu,  que  toutesfois  par  certaine  difpolirion 
Jcfquels  nioyent  que  le  Dieu  d’Ifraelqui  auoit  il  eft  auec  (a  Parole  : ainli  qu’il  y a vn  feul  Dieu 
parlé  pârMoyfe  &•  les  Prophètes, fuft  Pore  de  le  ' en  vnité  de  fubftancc,  Si  toutesfois  que  eefte  vni 
Fus  Chrift:difansque  c’eftoitniphantofmepro- 1 té  par  vne  difpcnfation  (ccrete  eft  diftinâe  en 
duiû  de  la  corruption  du  mbde.  Parquoy  fainét  trinité:  St  qu’il  y cil  a trois,  non  pas  en  cffcnce, 
jlrcnceintiftedutoutlàdeffùs, de  mondiez  que  mais  en  dcgré:non  pasen  fubftancc , mais  en 
l’Efcriture  ne  nous  enfeigne  point  d’autre  Dieu  ; forme:  non  pas  en  puitiance,  mais  en  ordre.  Il 
que  leTerede  Iefus  Chrift , St  que  d’en  conce-  maintient  bien  le  Fils  eftre  fécond  auPere:nlais 


uoi  r autre  c’cft  abus  St  refuerie.  1 1 ne  le  faut  doc 
esbahir,  tirant  de  fois  ilconclud  qu’il  n’y  aia- 
mais  eu  d’autre  Dieu  d’Ifracl,  que  ccluy  que  le- 
■ fus  Chrift  St  (csApoftres  ont  prefehé.  comme 
j maintenant  pour  refifter  à l’oppofite  i ceft  er- 
, reur  dont  nous  traitions , nous  pourrons  vraye- 
mentdire  que  le  Dieu  qui  eftiadis  apparu  aux 

S) ,'sAn,,  t.itrl  axa  Plirtft  Cl  ntt  rMtlini'/» 


-Fetesn’cftoit  autre  55e  Chrift.  Si  on  repüguc  laquelle  ie  ilifpute:car  parcela  ilinottftrc^^n 


cela  ne  eft  que  pour  diftinguer  lesperlonnet.  U 
nomme  quelque  part  le  Fils,  vifibfe,  mais  aptes 
auoir  ililputé  d'vne  part  St  d’autre  , il  refond 
qu’il  eft  inuifible  entanr  qu’il  eft  laParoledu 
Pere.  Finalement  en  difant  que  le  Pere  eft  mar- 
qué S:  d cligné  par  fa  perfonne , il  monftrc  allez 
qu’il  eft  dutouc  contraire  à celle  refuerie.contre 


P- 
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reifence  il  n'y  a nulle  diuerfîté.Et  combien  qu'il  . lentement  de  toute  l'uncicnnctc  : d'autant  qu’au 


ne  rccognoiüé  autre  Dieu  que  le  Perc,touresfois 
en  U procedure  ta ntoft  apres  il  déclaré  4:  mon 
lire  qu’il  ne  parle' point  ercluliuemenr  an  re 
gard  du  Fils . en  dil'ant  qu’il  n'cft  point  autre 


côciledc-Nice  Arrius nofa.umaiîfardcr  lou  lie 
relie  par  l’authoùtéd  vn  léul  docteur  approuué: 
ce  qu'il  n'eud  point  oublié  .s’il  euft  eu  de  quoy, 
4:  aufsi  que  nul  des  Peres  tant  Grecs  que  Latins 


Ilieu  que  le  PereeJt  pourtant  que  le  léul  empire  qui  eftoyent  là  illémbtez  contre  luy,  ne  mcic  ia- 
ou  monarchie  de  Dieu  n'ed  point  violée  par  la  mais  peine  à exeufer  qu'ils  cudént  aucun  dif- 
didinltioti  des  perfonnet.  Bref  par  l'argument  co'rdanec  leurs  prcdecclléurs.  llii'elHabefoiit 
qu’il  trairteA  par  le  but  auquel  il  tendu  lcd  ai-  de  reciter  combien  fiinél  Augudiu,  lequel  ces 
?e  de  recueillir  le  lins  des  paroles.  Il  debaccon-  brouillons  ricnenc  pour  ennemi  mortel,  a edé 
rte  vn  hérétique  nommé  Praxea , combien  que  diligent  à fueillcrer  le;  cl'crirs  des  Anciens  ,4: 
Dieu  foit  Jidingué  entrais  perfonnes,  touref-  aue.  quelle  reuerencc  il  lésa  leus  S;  reccus.  Carj 
fois  qu’on  ne  fait  point  plrtiieursdieax:& que  s'il  y a le  moindre lcrupule du  monde, il  mon-j 
frai  te  par  cela  n'elt  point  del'chiree.  Et  pource  ftrépourquoy  ileft  contraint  d'auoir  Ion  opi-i 
que  félon  l'erreur  de  Praxea  IefusChrift  ne  pou  nion  à part,  mel'mecnccltargumcma'ila  leu 
uoir  cftre  Dieu  qu'il  ne  fort  l’ere:  voylapour-  és  autres  doQeurs  quelque  propos  douteux  ou  j 
quoy  Tcrtullicn  s'arrelK-  tant  fur  la  dilhnttiou.  obfair , il  nelcdifumulc  pas.  Or  cependant  il 
Quant  à ce  qu’il  dit  que  la  Parole  & l’Efprit  font  prend  pour  chofe  refoluë.qtic  ladoûrine  contre! 
vncportiondjtotalicombienquccelbitvnefa-  laquelle  ces  efuentez  bataillent, a elle  rcceué'l 
fonde  p.irlcrdurc4t  rude, toutcsfolselielé  peut  | fans  contredit  de  toute  ancienncte:4t  toutefois 
exeufer , d'autanr  qu’elle  ne  lé  rapporte  point  à il  appert  allez- J’ vu  féal  inor , que  ce  que  les 
la  fubdancc.mais  leu  le  ment  a celle  difpolition  autres  auoyent  enfeigné  ne  luy  edoic  pasinco-, 


qu'il  exprime, laquelle  il  protede neconuenir 
üiionaux  perfonnes.  Aquoyaufsi  s'accorde  ce 
qu'il  adioude, Combien  penl'es -tu,  homme  per- 
mets Praxea , qu'il  y airde  perfonnes  .linon  au- 
tant qu'il  y a de  noms? 4:  vnpeuaprcs.il faut 
croire  au  l’ere  & .îuFilx&ajSatiiltElpric.en 
chacun  félon  ton  nom  & fa  pcrlintne.  lecroy 
que  par  ecsrailbntl'impudécedeccuxqui  font 
bouclier  de  l’autorité  de  Tcrtullien  pourtrom- 
peties  (impies, cd  allez  rembarrée. 
if  Et  de  faiâ  quiconque  s’appliquera-  fon- 
gneufemeur  àcôtèrer  les  cfcritsalcs  Ancics  IVn 
auee  l’autre,  nerrouueraricn  en  famÙ  Irenee» 
Enonce  qu'ont  enfeigné  ceux  qui  font  furuenm 


gnusafeauoir  quàd  il  dit  que  l’vnité  gid  au  I'ere. 

Ce:  brouillons  diront-ils  qu'ils'edoit  alors  ou- 
blié ? Mais  il  Ce  purge  bien  ailleurs  de  cedc  calô- 
nie,  en  appcllant  le  Pere  fourcc  ou  principe  dd  "”fr 
route  Deité.pource  qu’il  ne  procédé  point  d’vu  "r  1*  d«"tn 
autrc.conliderant  prudemment  que  le  nom  de:'*  Ch re* 
Dieu  ed  attribué  au  Pere  parcipecial,  pourccj/î'riwif. 
que  ti  nous  ne  commençons  à luy  .nous  ne  pour: 
rontconceuoir  vnelimple  vnitéen  Dieu.  l'cfj 
pere  que  par  ce  quei’ay  traître  routes  gens  craij- 
gnans  Dieu  cognotdronc  que  toutes  les  fuullré 
glofcsS  aducc:  de  Satan,  par  lcfquellcs  il  self 
efforcé  de  peruertir  S:  obfcurcir  la  puieté  de 
nodrefoy  ,fonc  fuftifammentabames.  Finale! 


depuis.  Iudin  martyr  edTvn  des  plus  anciens,  I ment  ic  me  confie  que  toute  celle  matière  fa 


lequel  s’accorde  auec  nous  en  mut  4:  partout. 
Que  cesbrouillonrqui  auiourd’huy  troublent 
l’Eglilé  allèguent  tant  qu’ils  voudront , que  lu. 
ftiii  4:  lesa-atres  appel!. ’r  le  Pere  de  Iefus  Chrift, 
fculDieu.lcconfélIcraefme  quefainik  Hilaire 


trouuerayci  fidèlement  expliquée,  moyennant 
que  lei  lecteurs  ticncnt  la  bride  à toute  curioli-i 
té,&  neconuoitcn:  point  plus  qu’il  ne  ferait  ex- 
pcdienwl’attircr  de.  duputcsfulcheufes  4:  per. 
plexes.  Car  d’appaifer  ou  contenter  ceux  qui 


dit  le  mcfme,  voire  parle  plu,  rudemenr,  Alca-  prenent  plailir  à fpeculer  fins  mefure , ie  n’ayi 
uoir  que  l’crernitéedau  Pere:  mais  cft-cc  pour  garde  d'en  prendre  la  charge.  Tant  y a queie 
rauir au  Fibl'eficncedc Dieu!  Au  contrairefes  | n'ay  rien  omis  parfinetle.nelaillé  derrierede 
liures  montèrent qu'il  n'ha autre edude  quede  tourceqlicicpcnl'oyçpouuoir m’eftre  contrai, 
maintenir  la  doékrine  laquelle  nous  enfuyuons.  ; re.Mai:  d'autant  queie  m'edudie  à édifier  l'E. 

' 4:  toutesfois  ces  efccruelîz  n'ont  point  de  honte  glifc.il  m’a  fcmMe  meilleur  de  ne  poinrtoucheé 
d’extraire  quelques  mots  rompus  4:  mutilez,  I i beaucoup  de  qtiefrions,.lefqiicllcs  n culfenc 
pour  faire  a croire  que  làin&  Hilaire  maintient  guercs  pronfitéÆ  euflént  chargé  & ennuyé  leé 
leur  parti. Quant  A ce  qu'ils  fon-au'si  couuertu- | fefteurs  fansraifon.  Car  deq  îoy  feruira  il  dd 
re  de  fainéV  Ignace, s'ils  veulent  quecelaleur  i difputer  li  lePerecngendretoulîours.veu  quo 
ferue,  qu'Us  prouuent  en  premier  lieu  que  les  .quand  ce  poinél  cltconclud.qu’ilya  eu  de 

Apodrct  ont  odabli  le  Quarcfme  5;  beaucoup  ‘ toute  éternité  trois  perfonnes  refiden- 
de  menu  fatras  4t  abus.  Bref  il  n'ya  rien  plus  tes  en  Dieu.ced  aéle  continuel 

for  que  ces  bagages  qu'on  a ramalléz  fous  le  d’engendrer  n'cdqu'vne 


nom.lecéfainÙMaityr.Erd'autant  moins  eft- 
fupportable  l’impudence  de  ceux  qnr  fe  cou- 
urefle  de  telles  mafques  pour  dcceuoirles  igno- 
rant. On  peut  aufii  manifodement  vcoirle  cou; 


fanralie  luper- 
flue  êt  fn. 
uole. 


fa 


*jt  Chap.  XIIII.  Lfuië  h ; ; 

Comment  par  la  crratim  d*  monde  & de  tmtet  G ntifibfet  que  tortuei.Bref  qu'il  uons  fouuicrtC 

chefu/fferiture  difcerneleyray'Die* 

* fC*M*ceruxyn'ond 

fivU- 
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CHAT.  »IIU 

COmbien  qu'l  fa  ie  à bon  droi&redargue 
tous  idolatres,de  ce  qu'ils  n'ont  point  ap- 
pris des  fondement  de  la  terre  Ac  de  ce 
grand  circuit  des  cieux,queleftoit  levray  Dieu, 
toutesfois  félon  que  nous  auons  l'efpric  tardif  & 
hebetd.il  a efté  necellaice  demonftrer  Ac  quali 
peindre  plus  expreflïmenc  quel  eft  le  vrayDicu, 
afin  que  les  fidèles  ne  fe  laiilalicnt  efcouler  aux 
refuetiesdcsPayens.Carcommeainû  foit  que 
la  dcfcnption  qu'en  donnent  les  Philofophcs, 
qui  l'emble  élire  la  plus  pallàble . afcauoir  que 
Dieu  eft  l'efprit  du  monde.ne  foit  qu'vn  ombra- 
ge qui  s'efuaiiouir.I 1 faut  bien  que  Dieu  foit  eo- 
gnu  de  nous  plus  familièrement  > à ce  que  nous 


que  Dieu  qui  eft  inuifibtc.Ac  duquel  lafageilé, 
vertu, Ac  iuftice  eft  inconiprehenliole.nous  a mis 
deuaat  les  yeuxl'hiftoire  de  Moy fe , au  lieu  de 
miroir  auquel  il  veut  que  fon  image  nous  lelui- 
fe.Car  comme  les  yeux  chafsieux  ou  hebetex  de 
yieillefle/Hi  obfcurcis  par  autrevicc  Ac  maladie, 
nepeuuemneaveoirdiftinftemenc  linon  cftJU 
aidez  par  lunetesiaufsi  noftre  imbécillité  eft  tel- 
le,quc(ir£fcriturenenous  adrcllè  à chercher 
Dieuaiousy  fommestantoft  efuanouis.  Si  ceux 
qui  fe  donnent  licence  à babiller  fans  honte  & | 
hrocar  der.nc  reçoyuent  maintenir  nulle  admo- 
nition, ils  fendront  trop  tard  en  leur  horrible 
ruine, combien  il  leur  euft  efté  plus  vtile  de  con 
templer  de  bas  en  haut  les  confcils  lêcrets  de 
Dieu  aisée  toute  rcuerence,qac  defgorger  leurs  | 
blafphemes  pour  obfcurcir  le  ciel.  Sainâ  Augu-  _ 

ftinie  plaind  aufsi  à bon  droiâ,  qu'on  fait  imu 
re  1 Dieu, cherchant  caufe  de  fes  œuures.laquel-^^^ 


ne  chancelions  point  touliours  en  ambiguité,  le  foit  (uperieure  à fa  volonté.  Et  en  vn  autre  paf 
Parquoy  Dieu  a publié  l'hiftoiredela  création  lige  il  nous  aduertit  bien  à propos, qjcd'efinou—^,^ 
par  Moyfe.fur laquelle  il  a vouluque  Iafby  de  uotr  queftion  de  l'infinité  des  temps,  c'cft  vne.rjf  • 
î'Eglife  fuft  appuyée  : afin  qu'elle  ne  cherchait  aufsi  grande  folie  A:  abfurdité , que  d'entrer  en 
autre  Dieu  linon  ccluyquicft  la  propofécrea-  difpute  pourquoy  la  grandeur  des  lieux  n'eft; 
leur  du  monde.  Or  le  temps  eft  marqué , à fin  aufsi  bien  infime.  Certes  quelque  grandeur  ou 
que  les  fidcles  par  le  laps  continuel  des  ans  fiif-  efpace  qu'il  y ait  au  pourpris  du  c ici, fi  eft-ce  en- 
fent  conduits  iufques  à la  première  origine  du  tores  qu'on  y troune  quelque  mefure.Si  mainte- 
nant quelqts'vn  plaidoit  contre  Dieu.de  ce  qu'il 
y a cent  millions  de  fois  plus  d'efpace  vuide  : ce- 
lte audace  tant  desbordee  ne  fèra-ejle  point  de- 
tcftable  à tous  fidèles -Or  ceux  qui  contrerollent 


genre  humain, Ac  de  toutes  choies  : ce  qui  eft  fia. 
guherement  vtile  i cognoiftrc , non  feulement 
pour  rebouter  les  fables  prodigieufes  qui  ont  eu 
iadis  leur  vogue  enEgypte  de  autres  pays  :mais 
aufsi  afin  que  le  cômencement  du  monde  eftit 
cognu , l'eternité  de  Dieu  reluife  plus  claire- 
ment., & qu'elle  nous  rauifle  en  admiration  de 
foy. Que  nous  ne  foyons  point  troublez  encell 
endroit  de  la  mocquerie  des  gauduSours^qui 
sefmerueülent  pourquoy  Dieu  ne  s 'eft  pluftoft 
aduisc  de  créer  leciel  Alla  terre,  mais  a laifsé 
palier  vn  terme  infini  «pii  pouuoir  faire  beau- 
coup de  millions  d'aages , demeurant  cepen- 
dant otfifiAt  qu'ila commencé  à fe  mettre  en 
oeuurefeulemenr  depuis  fix  mille  ans,  lefquels 
ne  font  point  encores  accomplisdepuis  la  créa- 
tion du  monde , lequel  toutesfois  déclinant  à fa 


lereposde  Dieu,d'autantque contre  leur  appé- 
tit il  a laiflï  palier  des  ficelés  infinis  deuaot  que 
créer  le  monde, fe  précipitent  en  vue  niel’me  ra- 
ge. Pour  contenter  leur  curiolîté  ils  fortent  hors 
du  monde , comme  tï  en  va  fi  ample  circuit  du 
ciel  Ac  de  la  terre  nous  riauions  point  ailèz.d'ob  - 
iedfs  At  rencontres, qui  pat  leur  clarté  ineftima- 
bledoyuct  retenir  cousoos  fcns.Ac  par  maniéré 
dé  dire  lescngloutjr:  comme  fi  au  terme  de  fix 
mille  ans  Dieu  ne  nous  auoit  point  donné  allez 
d'enfeignemenspourexercer  nos  efprits , en  les 
méditant  fans  fin  Ac  fans  celle.  Demeurons  donc 
entre  ces  barres  aufquelles  Dieu  nous  a voulu 


fin.monftre  de  quelle  duree  ilfera.  Car  il  ne  enelorre.Ar  quali  tenir  nosefpntsenferrez,  afin 


nous  eft  pas  hcice.ni  mefme  expédient, d'enque- 
fter  pourquoy  Dieu  a tant  difièré  : pource  queii 
l’eforit  humain  s'efforce  de  monter  fihauc.il 
defaudra  cent  foit  au  chemin:&  aufsi  il  ne  nous 
fora  point-ecilcde  cognoiftre  ce  que  Dieu  non 
fans  caufe  nous  a voulu  eftiecele  pourelprou 
uer  la  fobrieté  de  noftre  foy.  Parquoy  vn  bon 
ancien iadisrcfponditfortbien  à vndeces  mo- 

3 ueurs, lequel  parriree&plaifanterie  deman- 
oit.àquel  ouurage  s'appliqunic  Dieu  deuant 
qu’il  creaft  le  monde.il  baftiflôit  (dic-il  ) l'enfér 
pourlcs  curieux.C  eft  aduertiflemenr  aufsi  gra- 
ue  que  feuere  doit  reprimer  toute  conuoitife 
delordonnee , laquelle  chatouille  beaucoup  de 
mefme  les  poufle  en  des  Ipeculations  auf- 


qu'ilsne  delcoulent  point  par  vne  licence  trop 
grande  d'extrauaguer. 

i Ce  que  Moyfc  recite , que  le  baftiment  du 

monde  a elle  acheuénon  pas  en  vne  minute, 
mais  en  fix  îours.cend.à  celle  mefme  fin  que  i'ay 
dite. Car  par  celle  circonftanee  nous  lommes  re- 
tirez de  toutes  faillies  imaginations , pour  eftre 
recueillis  à vn  fieul  Dieu  : lequel  a digéré  Ion 
ouurage  en  fix  iours , afin  que  nous  ne  fufsions 
poinrennuvezdcnousoceuper  tout  lecoursde 
noftre  vie  à confiderer  quel  il  eft.  Car  com- 
bien que  nos  yeux , de  quelque  codé  qu'ils  fe 
tournent  . ftryent  contraints  de  contempler 
les  œunres  de  Dieu  , nous  voyons  t oucesfois 
combien  l'attantio*  eft  leeere  Si  maigre  : Ac 
6 Kfirt#«« 


De  la  Cognoiffancc 


â nous  Commet  touchez  de  quelque  bonne  & 
fainâc  penfce , elle  s'enuole  incontinent.  Or 
yci  U raifon  humaine  plaideroit  volontiers 
contre  Dieu  t comme  h baftir  le  monde  de 
iouràautréne  fuft  paschofe  decenteàfa  puif- 
fance.  Voyla  noftrc  prefomption  , iufques  à 
ce  que  noftrc  efprit  eftant  dompte  fou»  l'obeif- 
fance  de  la  foy  > apprenne  à venir  au  repos , au- 
quel nous  cenuiccequi  eft  dit  delà  fanélifica- 
tiondu  lepncmc  iour.  Or  en  l’ordre  des  choies 
creees.aous  auous  à çonliderçr  diltgemraét  l’a- 
mour paternelle  de  Dieûenuers  le  genre  hu- 
main : en  ce  qu’il  n’a  point  créé  Adam  îulques  a 
ce  qu'il  euft  enrichi  le  monde , fie  pourucu  d'a- 
bondance de  tous  biens.  Car  s'il  euft  logé  en  la 
terre  du  téps  qu  elle  eftoit  encores  fterife  A Je- 
ferte  ■ & s'il  luy  euft  donné  vie  deuant  qu’il  y 
euft  clarté, on  euft  eftimé  qu’il  n’auoit  point 
grand  foin  de  luy  ordonner  ce  qui  luy  eftoit 
vtile.  Maintenant  puis  qu'iladinèré  de  créer 
l’homme  iufques  à ce  qu’il  euft  difpofé  le  cours 
du loleil  A des  eftoilles  pour  noftrc  vlâge,  qu’il 
euft  rempli  les  eaux  & l’air  de  toutes  lottes  de 
beftial,qu'ileuftfaiâ  produire  toutes  fortes  4e 
fruits  pour  nous  alimenter  : en  prenant  tel  foin 
d'vn  boapere  de  famille  & pouruoyable  ■ il  a 
monftré  vne  merueilleufe  borné  enurrs  nous. 
Si  chacun  poife  bien  A attentiuement  en  foy  ce 
que  ie  touche  yci  comme  en  paftànt , il  verra 
que  Moylê  eft  vn  refmoin  infaillible , A vn  hé- 
raut authentique  pour  publier  quel  eftleCrea- 
teur  du  monde.  Ielailleycià  dire  ce  que  i'ay 
déclaré  par  ci  deuant , afcauoir  qu'il  n’eft  pas 
U feulement  tenu  propos  de  l'ellence  de  Dieu: 

; mais  qu’aufsi  f*  fagefte  eternelle  A fon  Efprit 
nous  y font  monftrez,afin  que  nous  pe  fongions 
point  d’autre  Dieu  que  celùy  qui  veut  eftre  co 
gnu  en  celle  image  tant  expreflè. 

) Mais  deuant  que  te  commence  àtraiter  plus 
à plein  de  U nature  de  l’homme, il  faut  cntreD- 
eer  quelque  chofef  des  Anges.  Car  combien 
que  Moyfecn  fhiftoirede  la  création  fecon- 
; formant  à la  rudeftè  des  idiots.ne  raconte  poi  nt 
d’autres  ccuurcs  de  Dieu.finon  celles  qui  fe  pre- 
fentent  deuant  nos  yeux  : toutesfois  quand  puis 
aprcsil  introduit  lesAnges  comme  Miniftres 
de  Dieu , il  eft  aifé  à recueillir  qu'ils  le  cogooif- 
fent  pour  créateur  ^addonnans  à luy  obéir  A 
luy  rendre  tout  deuoir.  Combien  donq  que 
Moylê  parlant  rudement  comme  le  (impie  po- 
pulaire , n'ait  pas  du  premier  coup  nombre  les 
Anges  entre  les  créatures  de  Dieu , toutesfois 
rien  n'ompefebe  que  nous  ne  deduiiions  yci  clai 
remet  ce  qucl’Efcriture  nous  en  dit  ailleurs-car 
Il  nous  délirons  de  cognoiftre  Dieu  par  (êsani. 
ures,  il  ne  faut  pas  omettre  ccfle  partie  tant 
noble  A excellente.  Outreplus  celte  doûrine 
eft  fort  neceftaire  à réfuter  beaucoupd'erreuts. 
La  dignité  qui  eft  en  la  nature  Angélique  a de 
tout  temps  esblouy  beaucoup  de  gcns,en  lorte 
qu’ilt penfoyent  qu'on  leur  fift  iniutc,ftonles 


; Dieu.  Chap.  X1XLL  5-1 

abaifloit  pour  les  alliiietir  1 Dieu  A là  ddTus  on 
a attribué  quelque  dnanité.Mamchee  aufsi  auec 
fa  fefte  s’eft  dtelié, forgeât  deux  principes  afca- 
uoir Dieu 4:  le  diable :artribuant l’origine  des! 
bônes  chofes  à Dieu,  V faifaut  le  diable  autheqr 
des  mauuailes  natures.  Si  nous  auions  les  efpriti  ! 
embrouillez  de  telles  refueries  , Dieu  n'auroitj 
point  la  gloire  qu’il  mente  en  la  création  4* 
monde.  Carpuisquil  n y a rien  plus  propre  I; 

Dieu  que  fon  éternité  A auoir  eftre  de  jby  -mef- 
mc.ceux  qui  attribuent  cela  au  diable  , ne  l'em- 
parent ils  point  aucunement  du  titre  de  Dieu) 
D’auantage  où  fera  la  puiftance  infinie  de  Dieu, 
li  on  donne  tel  empire  au  diable, qu'il  exécuté  ce 
que  bon  luy  femble,quoy  que  Dieu  ne  le  vucille 
pas)  Qiunt  au  fondement  qu’ont  pris  ces  héré- 
tiques, afcauoir  qu'il  n'eft  pas  licite  de  croire: 
que  Dieu  qui  eft  bornait  rien  créé  de  mauuaii: 
ce  la  ne  bleflè  en  rien  noftrc  foy  .laquelle  ne  re- 
cognoift  nulle  mauuaife  nature  en  tout  ce  que; 

Dieu  a créé  .pourcequcla  malice  A petucrlité 
tant  de  l’homme  que  du  diable, & les  pechez  qui 
en  prouicnent.ne  font  point  de  nature, mais  plu 
ftolt  de  corruption  d icelle-Ac  n'y  a rien  procédé 
de  Dieu, en  quoy  du  commencement  il  n'ait  dô- 
né  à cognoiftre  la  borné , fagefte  & iufticc.  Afin 
donq  de  rebouter  telles  imaginations, i)  eft  re- 
quis d'eflenct  nos  entendemens  plus  haut  que 
nosyenxnepeuucntatceindrc.  Etdcfaiflil  eft 
vray  fcmbjable  que  (’a  efté  à celle  fia  & intetion 
qu'au  concile  dp  Nice  Djeq  eft  notamment  ap- 
pellé  créateur  des  chofes  inuiliblcs.  Touteifoit 
en  parlant  des  Anges  ic  m'elludieray  à tenir  tel- 
le mefure  que  Dieu  nous  commande  : c'cft  de  ne. 
pointfpcculer  plus  haut  qu’il  fera  expédient,  dé 
peur  que  les  ledteurs  ne  foyentefeartez  de  la  fini 
plicite  de  la  foy.  car  aufsi  puis  que  le  S.  Efprit 
nous  cnlêignc  touliours  ce  qui  nous  eft  vtile  : A 
là  où  il  n'y  a pas  grande  importance  pour  edij 
fier,  il  Ce  raid  du  tout, ou  bien  il  en  touche  lege  j 
rement, A:  en  paftàntuioflrc  deuoir  eft  d’ignorcc 
volontiers  ce  qui  n'apporte  nul  proufit. 

4 Certes  puis  que  les  Anges  font  miniftres  Jq 
Dieu, ordonnez  poutfaireccqu'il  leureommî- 
de,iln'y.adoutc  qu’ils  ne  loycnt  fes  créatures.- 
Dcrmouuoirqueftronsconteatieufes  pour  l'ca- 
uoi  r en  quel  temps  ils  ont  efté  créez, ne  feroir-cé 
point  opiniaftreté  pluftoft  que  diligence?  Moyfd  Cene/i  M. 
tecite  que  la  terre  a elle  parfaite, Aies  cieux  par* 
faits  auec  tous  leurs  oroemens  ou  armées:  que 
faut-il  (ctormenterpourfcauoirau  quantiemej 
iour  les  Anges, qui  font  armées  du  ciel, ont  com- 
mencé d'eftre;  A fin  de  ne  faire  plus  long  pro- 
cès,qu'ils  nous  fouuiene.qu'yci  aufsi  bien  qu'en 
toute  ladodlrine  Chrcftiéncdls  nous  faut  régler 
en  humilité  Amodeftic,pourne  parler  ou  (en- 
tir  autremcntdescliofcs  oblcurcs  meûnes  pour; 
n'appecer  d'en  fcauoir,quc  comme  Dieu  en  traie 
te  par  Ci  Parole:puis  apres  que  nous  Jeuons  aufli 
tenir  voe  autre  réglé , c'eft  qu'en  lifant  T Efcri- 
turc  nous  cher  chi  ans  continuellement  A medi- 
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Comment  par  U credtim  du  monde  & de  tmttes 
choftij’  F fcntur*  dtfcente  le 

' d% é*ec  ceux  ep  m A 

f<”S'Z 

CHAT.  Ail  IL 

COmbieo  qu'l  laie  à bon  droiûredargue 
tous  idobtres.de  ce  qu'ils  n'ont  point  ap- 
pris des  fondement  de  ia  terre  & de  ce 
grand  circuit  des  cieux><]ucl  eftoit  levray  Oku, 
coutesfois  félon  que  nous  auons  l'efprit  tardif& 
hébété, il  a clic  neceüàire  de  mon  tirer  8c  quafi 
peindre  plus  expreflément  quel  eft  le  vray  Dieu, 
afin  que  les  fidèles  ne  fe  laillàllênr  efcouler  aux 
refueries  des  Payens.Car  comme  ai  nli  foit  que 
la  defcnprion  qu'en  donnent  les  Philofepbrs, 
qui  fcmble  dire  la  plus  pallàblc.afcauoir  que 
Dieu  cil  l'efprit  du  monde, ne  foit  qu’vn  ombra- 
ge qui  s'efuanomr.1 1 faut  bien  que  Oieu  foit  co- 
gnu de  nous  plus  familièrement , à ce  que  nous 
ne  chancelions  point  touliours  en  ambiguité. 
Parquoy  Dieu  a publié  l'hiftoirede  la  création 
parMoyfe.furlaquellcrl  a vouluque  lafoy  de 
rEglile  fort  appuyeerafin  qu'elle  ne  cherchai! 
autre  Dieu  linon  celuyquiell  là  propofé  créa- 
teur du  monde.  Or  lcterapselimarqué.àfin 
quelesfidcles  par  le  laps  concinuel  desantfuf- 
lent  conduits  iufqucs  à la  première  origine  du 
genre  humain, Sc  de  totites  chofes  rcequidi  fin. 
gulierement  vtile  à cognoiftre , non  feulement 
pour  rehouter  les  fables  prodigieufes  qui  ont  eu 
jadis  leur  vogue  en  Egypte  3c  autres  pays  : mais 
aufsi  afin  que  le  cômencement  du  monde  eftat 
cognu,  l'etermré  «le  Dseu  reluife  plus  claire- 
ment^ & quelle  nous  rauilTe  en  admiration  de 
foy.Quenousnefoyons  point  troublez  encelt 
endroit  de  la  mocquerie  des  gaudsAeurs,  qui 
scfmeroeillentpourquoryDieune  s'eft  pluftoft 
aduisé  de  créer  leciel  & la  terre , mais  a laifsé 
palfcr  sm  terme  infini  qui  pouuoirfairc  beau- 
coup de  millions  d'aages  , demeurant  cepen- 
dant ortif:&  qu’il  a commencé  à fe  mettre  en 
ceunre feulement  depuis  fix  milleans  ■ lefqucls 
ne  font  point  encores  aceomplisdepuis  la  croa- 
rion  du  monde , lequel  touteifois  déclinant  à fa 
fin.monftre  de  quelle  duree  il  fera.  Car  il  ne 
nous  eft  pas  Bcirc.ni  mcfmeexpedient,d’enque- 
fter  pourquoi*  Dieu  a tant  dtftèré  : pource  quelî 
l'efiirir  humain  s'efforce  de  monter  tihauc , il 
defaudra  cent  fois  au  chennn:&  aufsiil  ne  nous 
fera  poinrvtjlede  eognoiftrc  ce  que  Dieu  non 
fans  caufc  nous  a voulu  eftrecele  pourelprou- 
uer  la  fobrieté  de  noftre  foy.  Parquoy -un  bon 
ancien  ladisrefponditfort bien  à vndeces  mo- 

rurs, lequel  parrifec&plaifanterie  deman- 
: , à quel  ouuraee  s'appltquoit  Dieu  deuant 
qu'il  creaft  le  monde.il  baftiffôic  ( dit-il  ) l'enfer 
pour les  eurieux.Ceft  aduertiflêmcnriufsigra. 
ue  que  (encre  doit  réprimer  toute  conuoitife 
delbrdonnee , laquelle  chatouille  beaucoup  de 
gcns.mefmc  les  pouffe  en  des  Ipeculations  auf- 


fi  nuiübles  que  rortues.Bref  qu'il  nous  fouuiene 
que  Dieu  qui  eft  inuifiblc,& duquel  la  fagclle, 
vertu, & iuftice  eft  incomprehenlible,nous  a mis 
deuant  les  yeuxl'hiftoire  de  Moy  fe , au  lieu  de 
miroir  auquel  il  veut  que  lbn  image  nous  lelui-  ! 
fe.Car  comme  les  yeux  chaisieux  ou  hebetez  de 
vieillefféaJu  obfcurcis  par  autrcvicc  8c  maladie, 
ne  peuuent  nca  veoir  diftinûement  linon  eftis  ; 
aidez  par  lunctesraulsi  noftre  imbécillité  eft  tel- 
lequclirEl'criturenenous  ad  relie  à chercher 
Dieuoious  y femmes  tanroft  cfuanouis.  Si  ceux 
qui  fe  donnent  licence  à babiller  fans  honte  & 
brocarder, ne  reqoyuent  maintenir  nulle  admo- 
nition, ils  fentiront  trop  tard  en  leur  horrible 
ruine, combien  il  leur  euft  cfté  plus  vtile  de  con 
teinpler  de  bas  en  haut  lesconfcils  fecrctsde 
Dieu  auec  toute  rcucrence.qae  defgorger  leurs 
blafphemes  pour obfcurcir leciel.  xamci Augu  . _ 

ftmfeplaindaufsià  bon  droiift,  qu'on  fait  iniu-^e  J* 
te  à Dieu, cherchant  caufe  de  fes  ceuurcs.laquel- 
le  foit  (upericurc  à fa  volonté.  Et  en  vnaurre  paf  (( 

lage  il  nous aduertit  bien  à propos, que  d'efinou—^^' 
uo»r  queftion  de  l’infinitédestemps.c'eft  vue 
aufsi  grande  folie  & abfurdité.que  d'entrer  en 
difpurc  pourquoy  la  grandeur  des  lieux  n’eftj 
aufsibien  infime.  Certes  quelque  grandeur  ou 
efpace  qu'il  y air  au  pourpris  du  ciej.fi  eft  ce  en- 
cores qu'on  y trouue  quelque  mefure.Si  mainte-! 
nantquclqisvnplaidoir  contre  Dieu, de  ce  qu'il 
y a cent  millions  de  fois  plus  d'efpace  vuide  : ce- 
lle audace  tant  desbordee  ne  fera -die  point  de- 
reftable  à tous  fidclcs-Or  ceux  qui  contrerollcnt 
le  repos  de  Dieu,d'autancque  contre  leuj  appé- 
tit il  a laide  palier  des  fiecies  infinis  deuant  que 
creer  le  monde, fe  precipicenr  en  vne  mefme  ra- 
ee.Pour  contenter  leur  curiofité  ils  fortent  hors 
du  monde , comme  fi  en  vu  fi  ample  circuit  du 
ciel  & de  la  terre  nous  n'auions  point  aftcz.d'ob- 
ieâs  8c  rencontrcs,qui  pat  leur  clarté  ineftima- 
ble  doyuét  retenir  tous  110s  fcns.dc  par  maniéré 
de-dire  les  engloutir:  comme  fi  au  terme  de  fix 
mille  ans  Dieu  ne  nous  anoir  poioc  donué  allez 
d'enfeignemens  pourexercer  nos  efprits , en  les 
méditant  fans  fin  & fans  ceftc. Demeurons  donc 
entre  ces  barres  aufquelles  Dieu  nous  a voulu 
enclorre.dc  quali  tenir  nos  efprio  enferrez , afin 
qu'ils  ne  delcoulent  point  par  vne  licence  trop 
grande  d'extrauagucr. 

1 Ce  que  Moyfe  récité, que  le  baftimentdu 
monde  a efte  acheué  non  pas  en  vneminute. 
matsenfix  louis.teod.i  eefte  mefme  fin  que  i'ay 
Hire.Carparcefte  circonftanee  nous  femmes  rc- 
tirezde  toutes  faillies  imaginations , pour  eftre 
recueillis  à vn  feul  Dieu  : lequel  a digéré  fon 
ouurage  en  fix  iours,  afin  que  nous  ne  fufsions 
pointennuyez-dernous  occuper  tout  lecoursde 
noftre  vie  à eonfiderer  quel  il  eft.  Car  com- 
bien que  nos  yeux , de  quelque  codé  qu’ils  fe  j 
tournent , foyenc  contraints  de  contempler 
les  ceuures  de  Dieu  , nous  voyons  toutesfois 
combien  l'artontioR  eft  legere  8c  maigre  : 8c 
' " fi  nous 
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fi  nous  fommes  touchez  de  quelque  bonne  A abailfoit  pour  les  ailuietir  à Dieu  & là  deflks  on 
fainâc  penfee , elle  s’enuole  inconfinent-  Or  a attribué  quelque  diuimtc.Manichee  aufsi  auec 
yci  la  raifon  humaine  plaideroic  volontiers  fa  fefee  s'eft  drelié, forgeât  deui  principes  afea- 
concre  Dieu  , comme  fi  baftir  le  monde  de  uoirDieuA  le  diable  : attribuant  l'origine  des 
jour  à aurrê  ne  fuft  pas  chofe  decente  à fa  puif-  bônes  chofes  à Dieu,  1 fatfant  le  diable  autbeqr 
fance . Voyla  noftrç  prefomption  , iufques  à des  mauuailes  natures.  Si  nous  auions  les  efprit» 
ce  que  nofttc  efprit  eftanr  dompté  fous  l'obeif-  embrouillez  de  telles  refueries , Dieu  n'aurait 
fance  de  la  foy , apprenne  à venir  au  repos , au-  point  la  gloire  qu'il  mçiiçe  en  la  création  du 
quel  nous  cenuiecequi  eftdit  delà  fanétifica-  monde.  Car  puis  qu'il  n'y  a rien  plus  propre! 
tion  du  feprieme  iour.  Or  en  l'ordre  des  chofes  Dieu  que  fon  éternité  A auoir  eftrc  de  toy -mef- 
crccestnous  auous  à conliderçr  dilrgemmét  l’a-  me, ceux  qui  attribuent  cela  au  diable  , ne  l'em- 
mour  paternelle  de  Dicuenuers  le  genre  hu-  parent -ils  point  aucunement  du  titre  de  Dieul 
main  : en  ce  qu'il  n'a  point  créé  Adam  iufques  a D'auantage  où  fera  la  puiflinec  infinie  de  Dieu, 
ce  qu'il  euft  enrichi  le  monde,  fit  pourueu  d'a-  liondonnetelempireaudiable.qu'ilexecutecé 
bondance  de  cous  biens.  Car  s'il  euft  logé  en  la  que  bon  luy  femble,quoy  que  Dieu  ne  le  vueille 
terre  du  téps  quelle  cftoit  encores  fie  nie  le  Je-  pas!  Quant  au  fondement  qu’ont  pris  ces  here- 
ferte.&s  il  luy  euft  donné  vie  deuant  qu'il  y tiques,  afcauoir qu'il p'eft  pas  licite  de  croire 
euft  clarté , on  euft  eftimé  qu'il  n'auoit  point  que  Dieu  qui  eft  bornait  rien  créé  de  raauuaistj 


grand  foin  de  luy  ordonner  ce  qui  luy  eftoit  cela  ne  blcflê  en  rien  noftrc  foy  .laquelle  ne  re-j 
vrile.  Maintenant  puis  qu'il  a diffère  de  créer  coznoift  " 


Maintenant  puis  qu'il  a différé  de  créer  cognoift  nulle  mauuaife  nature  en  tout  ce  que 
l'hommeiufquesàcequ’ileuftdifpofé  lecours  Dieu  a ctcé,  pour  ce  que  la  malice&  peruerlité 
du  foleil  6c  des  eftoillcs  pour  noftrc  vfage,  qu'il  tant  de  l'homme  que  du  diable^  les  pechez  qui 


euft  rempli  les  eaux  & l’air  de  toutes  lortes  de 
beftial, qu'il  euft  faiû  produire  toutes  fortes  de 
fruits  pour  nous  alimenter:  en  prenant  tel  foin 
d'vn  bo  n pere  de  famille  A pouruoyable , il  a 
monftré  vne  merueilleufe  bonté  enuers  nous- 
Si  chacun  poife  bien  & attentiuemcot  en  foy  ce 
que  ie  touche  yci  comme  en  paftânt , ij  verra 
que  Moyfe  eft  vn  tefmoin  infaillible , A:  vn  fif- 


en  prouienenc.ne  lont  point  de  nature, mais  plu 
ftoft  de  corruption  d'icclle&  n’y  a rien  procédé 
de  Dieu^n  quovdu  commencement  il n’aitdô- 
né  àcognoiftreîâ bonté , fagefle  A iuftice.  Afin 
donq  de  rebouter  telles  imaginations, i|  eft  re- 
quis d'eftciier  nos  entendemens  plus  haut  que 
nos  yeqx  ne  peuucnt atteindre.  Etdcfajft  il  eft 
vra y femblable  que  ('a  efté  à ccfte  fin  Aintctionj 


vaut  authentique  pour  publier  quel  eftleCrea-  qu'au  concile  dp  Nice  D jeu  eft  notamment  ap. 
teur  du  monde.  Iclaifleycià  dire  ce  que  l’ay  ptllé  créateur  des  chofes  inuilîbles.  Toutefois 
déclaré  par  ci  deuant , afcauoir  qu'il  n'cft  pas  en  parlant  des  Anges  ie  m'eftudicray  à tenir  tel- 
là  feulement  tenu  propos  de  l’ellence  de  Dieu:  lemefurequcDicunouscominande:c‘cftdcne. 
mais  qu'aufsi  fa  fageftê  éternelle  A fon  Efprit  point  fpcculer  plus  haut  qu’il  fera  expédient,  dé 
nous  y font  monftrez,afin  que  nous  ne  fongioos  peur  que  les  leûeurs  ne  foyent  efeartez  de  la  fini 
point  d’aurre  Dieu  que  ccluy  qui  veut  eftrc  co  plicité  de  la  foy.  car  aufsi  puis  que  le  S.  Efprit 
gnu  en  cefte  image  tant  exprdlê.  nous  enfeigne  toufiours  ce  qui  nous  eft  vtile  : A. 

) Mais  deuant  que  ie  commence  atrairer  plus  Là  où  il  n'y  a pas  grande  importance  pour  edi! 
à plein  de  U nature  de  l’homme, il  faut  entrcU-  fier,  il  fetaiftdutout,oubicn  il  en  touche  loge; 
cer  quelque  cholW  des  Anges.  Car  combien  tcment.A  enpafiànt:noftrc  deuoir  eft  d'ig notée 
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que  Moyfe  ep  fhiftoirede  la  création  fçcon- 
| formant  à la  rudeûê  des  idiots, ne  raconte  poi  nt 
d’autres  oeuurcs  de  Dieu.finon  celles  qui  fe  pre- 
fentent  deuant  nos  yeux  : toutesfois  quand  puis 
apres  il  introduit  les  Anges  comme  Miniftrcs 
de  Dieu , il  eft  aifé  à recueillit  qu'ils  le  cogooif- 
fent  pour  créateur  éaddonnansàluy  obcïr  A 
luy  rendre  tout  deuoir.  Combien  donq  que 
Moyfe  parlant  rudement  comme  le  fimple  po- 
pulaire , n'ait  pas  du  premier  coup  nombre  les 


volontiers  ce  qui  n'apporte  nul  proufit. 

4 Certes  puis  que  Jes  Anges  font  miniftrcs  dé  7>jVa».toç 
Dieu.ordonnczpourfaitccc  qu'il  leur  commis 
de.il  n’y.adoutc  qu'ils  ne  foyent  fes  créatures, 
Defmouuoir  queftions  conteotieufes  pour  fea- 
uoir  en  quel  temps  ils  ont  efté  ctee7.,ne  feroit-ccj 
point  opiniaftretépluftoft  que  diligence?  Moyfe  Gwtféui. 
recite  que  la  terre  a efté  parfaite, Aies  cieuipari 
faits  auec  tous  leurs  oroemcm  ou  armées  : que 
faut-il  fetormemerpourfeauoirau  quantième 


Anges  entre  les  créatures  de  Dieu , toutesfois  iour  les  Anges, qui  font  années  du  ciel.ont  com-1 
rien  n’cmpefche  que  nous  ne  deduifions  yci  elai  mcncé  d'élire?  A fin  de  ne  faire  plus  long  proa 
remît  ce  quel' E fer  mire  nous  en  dit  ailleuri.car  ces, qu'ils  nous  <buuiene,qu'yci  aufsi  bien  qu'en 


fi  nousdeüronsdecognoiftre  Dieu  par  fesccu- 
ures,  il  ne  faut  pas  omettre  cefte  partie  tant 
| noble  A excellente.  Outreplus  celle  doârine 
eft  fort  neceflai re  à réfuter  beaucoupd'erreuts. 
[La dignité  qui  eften  la  nature  Angélique  a de 
totte  temps  etblouy  beaucoup  de.  geos^n  forte 
qu’ils penfoyent qu’on  leur  fift  iniurei-fianfet 


toute  la  doétrine  Chreftiénc.ils  nous  faut  tègler 
en  humilité  A modeftiç.pour  ne  parler  ou  fen- 
tir  autrement  des  chofes  obfcutes  mcfmcs  pour; 
n'appeter  d'en  feauoir, que  comme  Dieu  en  trait 
te  par  fa  Parole:puis  aptes  que  nous  deuons  aufii 
tenir  vue  autre  règle,  c'cft  qu’en  lifantl'Eferi- 
tutc  nous  cherchions  continuellement  A medi 
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ttom  ce  cjui  appartient  à l'édification, ne  Ufch-ïj 
point  U onde  a nodre  curiofité,n‘à  rn'deii  r d'ap 
prendre  les  choies  qui  lie  nous  font  point  vtiles. 
Etd'autatque  Dieu  nous  a voulu  inllruire,  non 
point  en  qucdiohs  friuolex.mais  en  /raye  pieté, 
c'ell  à dire  en  la  crainte  de  fon  nom,  en  fifiîcc, 
eu  fiindetéde  vie.contcntôs-nousdcccdefcië- 
ce.  l’arqauy  linons  voulons  que  nodre  fcauoir 
lbitdroiteméncordonné,  il  nonsfautlaificrces 
quedioiiî  vaineï.defqaellcslédebatëtlescfprirs 
oïlifs.traittâs  fans  la  Parole  de  Dieu, de  la  mture 
&muldcnle  des  Anges, 5:  de  leurs  ordres,  le 
fcay  bien  que  plufieurs  font  plus  couoitcux  d'en- 
quérir  de  cescliofes.Sc  y prencntplnsdeplailir 
qu’à  ce  qui  nous  doit  élire  familier  par  I'vfige 
côtinacltmais  s’il  ne  nous  fafche  pas  d'eflre  dif- 
ciples  de  Ielus Chili, qu’il  ne  noos  foit  point 
rrief  de  fuyntc  la  façon  de  pronfiter  qu'il  nous  a 
nonllrce.  En  ce  failant  nons  ferons  contens  de 
a doflrin;  qu’il  nous  baille  , en  nous  abllcnant 
le  toutes  quelliôs  fopetflues,  defqueücs  il  nous 
ctire:  S:  non  feulemé:  pour  nous  en  faire  ablle- 
maisàccquc  nons  les  ayoni  en  horreur. 


TT 


M ne  niera  qaeeduy  quia  eferit  la  Hierar- 
( :hic  celelle, qu’on  intitule  de  laitifl  Denys, n’ait 
à difputé  de  beaucoup  de  chofes  auec  grade  fub 
. ilitétmais  (i  quelqu’vn  cfpluchc  de  plus  près  les 


>as  appliquer  l 
■n  filant, mais  de  confcrmer  les  conlcicnces  en 
«feignant  chofes  vrayes,  certaines  Se  vtiles.  Il 
‘cmbTeen  lifantee  liure-li.quece  foit  vn  hôme 
:ôbé  du  ciel  qui  reciteles  chofesqu'i!  a non  (eu. 
il,  émet  apprifes, mais  veuei àl’tril.Or fainfbPaul 
quiauoitedccflrué  pardedùs  letroifietncciel, 
non  feulement  n'a  pas  ainûenfeigné.mais  a pro 
relié  qu’il  n’elloit  point  licite  de  reueler  les  fe- 
crets  qu’il  auoit  veus.Pourtant  en  taillant  là  tou 
jte  celle  folle  lagelTe.confiJerons  feulemëc  félon 
jfi  (impie  dodrinc  de  l’Efcriture , ce  que  Dicua 
voulu  que  nous  feeufsions  des  Anges. 

_ * XT,..  . oiv  ITIrriflirP. 


E(lx. ItX. 


Dieu  déclaré  par  eut  la  fbieedefa  main  .lit 
font  de  là  nommer  Vertus.  Pourcequ'il  ererce  Ctlcf.  i.iû 
par  eux  fon  Empire  par  tout  le  monde,  félon 
celle  raifon  ilsTont  nommez  maintenant  Prin- 
•cipautez  , maintenant  PuilCinccs , maintenant  l 
Seigneuries.  Finalement  pource  que  la  gloire 
de  Dieu  relide  en  eux, ils  foncaulsi  nommez 
fcs  Thrones  : combien  que  touchanr  ce  dernier 
mot  ie  n'en  veux  rien  affermer, pource  que  l'au- 
tre  cxpoKtion  conuienc  aufsi  bien  ou  mieux. 

Mais  (aidant  là  le  nom  de  Thrones:  quant  aux 
prcceden-,  dont  nous  auôs  parlé, le  Sainü  Efprir 
vfefouuentesfoisdeces  titres,  pour  magnifier 
la  dignité  du  minideredes  Anges.  Carce  n’ell 
pas  raifon  que  les  créatures  dont  lcSeigneur  vfe 
comme  d'indrumens  pour  déclarer  fpeciale- 
menr  fa  ptefènee  au  monde , foyent  laidèes  là 
fans  honneur.Mefme  plusieurs  fois  ils  font  nom 
niez  dieux, d'autant  que  parleur  minidere  ils] 
nous  reprefemét  aucunement  comme  en  vn  mi- jl 
roir  l'image  de  Dieu.  Car  côbicnquecequ’onti 
eferit  les  anciens  Docteurs  me  pl.iiiè  biemafea-  M- 
noir,  que  quand  1 Efïritute  fait  mention  que  MW  f.ti. 
l'Angedc  Dieu  ed  apparu  à Abraham.ouà  la-  |I/oi«J»j« 
cob.ou  à quelque  autre, ils  expofenr  cela  de  *4>  C r 
IefusChrid:  toutesfois  li  voit-on  bien  que  les 
Anges  en  commun  font  appeliez  (buttent  dieux, 
commci’ay  dit.  Et  ne  nous deuons  pas  esbahir 
de  cela:  car  li  le  mefme  honneur  cd  fait  aux 
Rois  & aux  princes , lefquels  aufsi  bien  l’Elcri-  ! 
turcappcllc  dieux, d’autanrqu’ils  font  en  leur 
office  comme  lieutenant  de  Dieu.qui  cd  le  fou- 
uerain  Royët  fuperieitrdctous:ilyaplusde| 
raifon  qu’il  foit  donné  aux  Anges , veu  que  la 
clarté  de  la  gloitede  Dieu  reluit  plus  abondam- 
ment en  eux.  • : 

Or  l’Efcriture  s’arrede  principalement  à 
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enfeignereequi  peut  lcruir  le  plus  a nodre  coa  ! 
folation&  à la  confirmation  tic  nodre  foy:  ccd  1 
que  les  Anges  font  difpeiilàtciits&  minillres 
de  la  libéralité  de  Dieucnucrs  nous.  Peut  tant 

elle  dit  qu’ils  font  toufiours  au  guet  pour  no- 

NouTlifons  par  toute  l’Efcritnre.que  le;  An  dre  falot , qu’ils  font  toufiours  preds  à nous  de- 
ges  font  cfprits  celcdcs , du  minidere  defquels  fend  te,  qu’ils  dreflènr  nos  voyes  A ont  le  foin 
Dieu  fe  fert  pour  faire  & exécuter  fa  volonté  : & de  nous  en  toutes  choies , pour  nous  garder  de 
de  là  leur  cd  tu' i impofé  le  nom  d’Angcs.d’au-  maauaife  rencontre.  Car  ces  [carences  qui  fen-| 
tant  que  Dieu  les  fait  fes  meflâgiers  enuers  les  fuytien:  font  vniuerlelles, appartenantes  premia 
hommes,  pour  fc  manifederàeux.Scmbla'ole-  i rement  à Ielus  Chiill,  comme  chef  de  route 
ment  les  autres  noms  que  l’Efcriture  leur  donc,  l’Eglife.puis  apres  à tous  les  lidellcs:afcauoir, 
font  prinsd'vne  mefme  raifon.lls  font  appeliez  lia  commandé  detoy  à les  Anges  .qu'ils  cegar' J J ’ 
Armces.J'airjt  que  comme  les  gendarmes  font  dent  en  toutes  tes  voyes.  Ils  te  porterout  en 
autour  de  leur  Prince  ou  Capitaine, aufsi  ils  font  leurs  manis.rcllemëtquetu  ncchoppeias  point, 
rtefens  deuant  Dieu  pour  orner  A:  honorer  fi  Item.Les  Anges  du  Seigneur  font  à l’enutron  Ja  * J'-  34-  «• 

o r— i — ceux  qui  le  craignent,  & les  retire  du  danger. 

Par  ces  fentences  Dieu  moudre  qu’il  commet! 
à ces  Anges  la  tntele  de  ceux  qu’il  veut  garder.| 

Suyuanr  cela  l’Ange  du  Seigneur  conKilûit-Gow/itf.^ 
Agarcn  fa  fuite , Se  luy  commandoitdeie  xaCtnt.t+.j 
concilier  à fa  maHfcreün  Semblablement  Abra-i 


maiedéA  font  toufiours  preds  attfdans  fon  bon 
plaifïr.posir  s’employer  par  tout  où  il  ordonne, 
ou  Plûliod  auoir  I s main  à r>ruure.En  telle  ma- 
gnificence nouseddéfcritlethronede  Pieu  par 
tous  les  Prophètes.  Jt  nommément  en  Daniel, 
quand  il  dit  que  Dieitedant  monté  en  (bnliege 

«1  .1  ...  ■ 1 1*  A n/vx-  «n  ivsm km 


Royal , auoit  des  millions  d’Anges  en  nomb're  ham  prometroit  à fon  fcruitcur,  que  l’Ange  de-| 
udùù  tour  à-  l’entour.  D’amntage,  pource  gag  Diculay  fctoât  poncgtûdc  au  cbemin.Iacob  en1 


m çzîs 

: Usuelle  opinion  a cité 
■ta"  yen».  Com 
tourmenter 


1 ' De  la  Cognoiflancc  de  Pieu»  Chap.  ' X 

ftiMt-lf  benilCmy Ephraim Se  Manille, ptioit  quel'Ân-  'bon A;  l'autre mauuais  :laqt 
[ gcdeDieu  quiluy  auoit  touliours  a(siUé»lcs  fift  anciennement  cômun centre  Ici  lUyens. 

profperer  Semblablement  il  eft  die  que  l'Ange  bien  qu'il  n'eft  ia  beioin  de  nous  toutt 
I ’u  l g de  Dicueltuic  fur  le  campdupcupled'Ifracl  : Si  beaucoup  en  vneebofe  qui  ne  nous eft  gucrcs  ne 
ai.  «PWe.  foi,  4 quuntes  que  Dieu  a voulu  débuter  ceilàire  a lalur.Cariîquelqu'vu  ne  fe  cuatëce  pat 
y cçpeuple  de  la  main  de  Ce  i ennemis , il  sert  1er-  de  cela, que  toute  la  gendarmerie  du  ciel  fait  le 
JKar.4.11  “>  de  les  Anges  pour  cefaire.  Et  afin  que  iene  guet  pour  nofttefaluCi&eft  prefiiànoütcaidc, 
i»r  niai  ioyc  plus  long, ileft  dit  que  les  Anges  feruoyent  ,e  ne  fcay  qu'il  luy  proufitera  d'auantage  de  di- 
JA  a.  ij,  à nol»c  Seigneur  Iefus , apres  qu'il  fut  tentéau  re  qu'il  ait  vu  Auge  particulier  pour  fongar- 
,7.  ' deiert.ltcm,qu'ils  luy  afsilioyent  en  fois  aogoif-  dien.  Mcfmcceux  qui  rcftraigncnià  viiAnge 
L>k  14.  y f*  du  temps  de  fa  palstou-Scmblableraét  ils  an-  le  foin  que  Dieu  ha  d'vn  chacun  de  nous.fe  font 
jltt.  i- 10  noncercut  aux  femmes  fa  refurreftion,  & auxdt  grande  iniurc  St  à tous  les  membres  del  tglilé: 
fciplesfonaducnemcnt  glorieux.  Pourtant  afin  comme  li  pour  néant  Dieu  euft  promis  que  touf- 
dc  s'acquitter  de  1 office  qui  leur  eft  donne  d'e-  iours  nous  aurons  degruile,  bi  Jcs  pour  nous  fe- 

ftre  nos  defenfeurs.ilscombatent  contre  le  dia-  ■’-/l J A'’ 

. ble&  contre-tous  nos  cnnemisA  font  la  veugeu 
ce  de  Dieu  fur  ceux  qui  nous  molcilcnt  : comme 
1.  T^oli  1 9.  nous  liions  que  l'Ange  du  Seigneur  tua  pour  vne 
|y.  nuiét  cent  quatre  vrngts  St  cinq  mille  hommes 

lf4.j7.tf.  au  camp  de  Aflynen,,  pour  débuter  Ierulaleiu  Michel  cil  nomme  en  Daniel  grâd  prince  ou  ca-  1 
J j.e—i  ' 1 Î.  A.  Paul  t*1' 


courir, afin  qu’eilans  ainlimuuis  de  cous  coite* 
nous  combattons  tant  plus  courageuièment. 

S Touchant  de  la  multicude  & dcsordtes.que 
ceux  qui  en  oient  rien  déterminer  regardent  liir 
quclfondcmcncils  s'appuyent-  Iecoufeilc  que  _ 

Michel  eft  nommé  en  Daniel  grâd  prince  ou  ca-'  *n' 1 '* 
dufiegê.  picaineA  Archigeenfainét  ludeti  lainâ  Paul 

7 Au rciledichacun  fidele ha  vn  Ange  propre  ditbienqueceferavn  Archange  qui  adtourne-  ' ’f' 

qui  luy  foit  afsigné  pour  fa  defenfe , ou  non.ic  ra  le  monde  aucc  vne  trompe , pour  comparai-  1 ' 

,r>'-  iheauiugemcnt.Maisquieft-ccqui  pourra  par 

....  ]CI , 


, n’en  oie roye  lien  aber  111er.  Certes  quand  Da-  ^ 

7)4» .lo.rjniclduqiicl'Angedes Perüenscôbatoit, &lém-  cela conilituer  les  degrex d honneur  entre 
ao<7 11, t blablcrrcnt  l'Ange  des  Grecs, àl'encontredcs  Atigcsjcsdiilingucrchacunrvnde  l'autre 
enneniistpar  cela  il  lignifie  que  Dieu  commet  au  ■ *'  r~  s -L  r—,:  * 

cunesfois  iesAnges, comme  pour  ellre  gouuer- 
neurs  des  pays  & prouinces.  Semblablement  le- 
18.M  f“s  Chrift,en  difant  que  les  Anges  des  péris  cn- 
” ’ i/ans  voyent  touiiours  la  facedu  Pcre,demonllrc 

bien  qu'il  y a certains  Anges  qui  ont  la  charge 
des  petis  enfanstmais  ie  ne  fcay  pas  li  de  cela  ou 
pourrait  inférer  que  chacun  cuil  le  lieu  propre. 

Il  faut  bien  tenir  ce  poinfl  refolu.quc  non  feule- 
(xnét  vn  Ange  ba  le  loin  de  chacun  de  nous,  mais 
lue  d'vn  commun  accord  ils  veillent  pour  no- 


mu 

jftre  falutxar  il  eft  dit  de  tous  les  Anges  en  cora- 
anun, qu’ils  fe  rdiouiilènt  plus  du  pecheur  quand 
‘5'17;il  fc  «muerait  à repentance,  que  de  nonante  ra- 
dies,quand  ilsauront  touiiours perfeueré  àbien 
•faire.il  eft  du  femblablemcnt  que  l ame  du  La- 
[zarc  a efté  portée  au  icin  d'Abraham  par  plu- 
Lut  t6‘  l,iûcurs  Angcs.Ce  u'cii  pasaui'si  en  vain  qu’Elifee 
x ' 14  ’-monftrea  ion  feruiteur  tant  de  chariots  flam- 
».  A.c,JIf-,g0yin,^ui|uyC(joyCnt0rdôiicxen  particulier 
ipoutIegarder.il  y a vn  partage  qui  (cmbleroit 
auis  plus  exprès  pour  confcrmcr  celle  opinion: 
- ’c'cft  que  quand  fainû  l’ierrc  cftant  forti  miracu 
bleul'cmcnt delà prifon, heurta  àlamaiionoùlcs 
frères  eftoyent  ailcmblez.iceux  ne  pouuans  pen 
•fer  que  ce fuft  il.difoycnt  quec'eftoit  fon  Ange. 
(Or  il  eft  à conieéhrrer  que  cela  leur  vient  en  pen 
tfee.d'vne  communeopiniôqu'ou  auoit  lors,  que 
-chacun fidele auort  Ion  Ange  particulier.  Mais 
tencores  àccla  on  peut  refpôdre.qu'iln'y  a point 
-d'inconucnicnt  qu'ils  entcndirténc  indiiferem- 
-m c n t d'aucuns  des  A nges, auquel  lors  Dieu  euft 
^ecômandcfainû  Pierre, non  pas  qu’il  en  fuft  le 
gardien  perpétuel, félon  qu'on  imagine  comme 
-cernent, que  chacun  de  nous  ha  deux  Anges, I vn 


par 

nom  & par  fitie.jfsigncr  à chacun  fon  lieu  St  fa 
demeurcrCar  mefme  les  noms  de  Michel  & Ga- 
briel,qui  lotir  en  l'EfcritureA  le  nom  de  Ra- 
phaël qui  eft  en  l'hiftoiie  de Tobic, fendaient  ^ 

auis  parla  lignification  qu'ils  emportent , auoir  I 
elle  imppolczaux  Angesàcaufcdc  noftrcinfir-j 
mitéAombieuquedeecla  i’aime  mieux  n'en 


rien  définir.  Quant  eft  du  nombre,  nous  oyons 
bien  de  la  bouche  de  Iefus  Chrift  qu'il  y en  a 
pluficurs  légions  : Daniel  en  nomme  beaucoup 
de  millions:  le leruitcur  d'Ebicc  veit  pluficuts 
chariotsA  ce  qui  eft  dit  au  Pfcauine, qu'ils  cam- 
pent à l'entour  des  fidèles, cicmcnftre  vne  grade 
mubitude.il  eft  bien  vray  que  le;  efprics  n’ont 
point  de  forme  cômc  les  corpsttoutcsfoisl'  El'cri 
turc, pour  noflre  petite  capacité  & rudertc.non 
faut  caufc  nous  peind  IcsAngesaucc  des  ailes 
fous  les  titres  deCherubin  & Séraphin  : à ce  que 
nous  ne  doutions  point  qu'ils  lcronc  touiiours 
preftsà  nousfccourirauccvnchaftiueté  incroya 
blc.li  toit  que  la  choie  le  requerratcommc  nous 
voyons  que  les  eiclairs  volent  parmi  le  ciel  & 
par  deifus  touteappreheniïon.Sioncn  veutfea* 
uoir  d auantagcatela  eft  enquérir  fur  les  fccrets 
dont  la  pleine  reuelation  eft  différée  au  dernier 
iour.Pourtant  qu'il  nous  Ibuuiéno  que  nous  auos 
à nous  garder  en  ccft  endroit  tant  d'vnecuriofi- 
téfupcrHueàcnqucrirdes  choies  qu'il  ne  nous 
appartient  point  de  feauoir , qued'vne  audace  à 
parler  de  ce  que  nous  ne  feauons-point. 

9 Toutesfois  ce  poinû  qu'aucuns  efceruelcz 
mettent  en  doute  nous  doit  ellre  tout  rcfolo, 
que  les  Anges  font  efprics  ièruinsi  Dieu.lef- 
quels  il  employé  à la  proteélion  des  liens, & 
par  lefqucls  ildifpcnfc  fes  bénéfices  enuers  les 
• — lionr 
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ytel.iyt  fiâmes, Se  faitfes  autres acuures.Les  Sadduceens  tient  feulement  1 Dieu  Sc  à Iefui  Chrift.  Voyla 
ont  bien  eu  autresfois cefte  opinion,  que  pat  ce  comment  la  gloire  deChriftaefté  long  temps 
mot  d' Anges  il  n'eftoit  rtgnihé  autre  choie  que  Oolcurcie  par  ci  deuant , d'autant  qu'on  ma- 
le itiouuemcnt  que  Dieu  mfpire  aux  hommes,  gutfioiclec  Anges  outre  mefure , eu  leur  attri- 
ou  les  vertus  qu’il  demonllre  en  fes  ocuures:  buantee  que  la  Parole  de  Dieu  ne  porte  point 
mai»  il  y a tant  de  tefraoignages  de  l'Efcriture  Et  entre  les  vices  que  nous  reprenons  autour-' 
qui  contredirent  iccfte  retuerie,  que  c'elt  mer- , d'huy,  à grand  peine  yen  a-il  vn  plus  ancien, 
ucille  qu'il  y ait  peuauoir  vue  telle  ignorance  Car  nous  voyons  que  fainü  Paul  raefme  a eu 
i peuple  d'Ifracl.  Carfrns  aller  plus  loin,  les  à combatre  contre  d'aucuns  qui  exalcoveftt  tel- 


au  peuple  d'Ifracl.  Carians  aller  plu1 
partage;  que  i’ay  allegueaci  dsifus,  fontbiéluf- 
niant  pour  en  ofter  toute  difficulté , alcauoir 
quand deftdit qu'ily  ades  legionsSc  des  mil- 
lions  J'Angîs, quand  il  eft  dit  qu'ils  Te  refiouif. 
fenr.q  rand  il  eft  recité  qu'il)  fouftiennent  les  fi- 
dèles entre  leurs  main  ..qu'ils  portdt  leurs  âmes 
en  repos, qu'ils  voyent  la  face  de  Dieutcar  parce 
la  il  eft  bien  demonftré  qu'ils  ont  vne  nature  ou 
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aucuns  qui  exalcoyrtt  tel 
lement  les  Anges . que  lefus  Chrift  eftoit  a- 
baiilé  quaiî  à eftre  d'vne  mefme  condition. 

C'eft  la  caufe  pourquoy  il  maintient  tant  fore 
en  1 Epiftre  aux  Colofsiens  , que  lefus  Chrift-  fi/vf- 
non  feulement  doit  eftre  préféré  aux  Anges,  xo. 
mats  que  c'eft  deluyaufsi  qu'ils  reçoiuenttout 
biens  > afin  que  nous  ne  {oyons  point  lï  mal  -auu  = 
fe»,dc  uoos  deftourner  de  luy  pour  nous  ad- 
dre  lier  à eux , d'autan:  qu'ils  n'ont  point  fuffi- 


II S 


rneeflènee.  Maisencore  outre  cela,  ce  quedi  

fent  S. Paul  & S.Eftiene.que  la  Loy  aefte  donnée  fance  en  eux  mefmes , mais  qu'ils  puifenr  d’v. 
parlamaindeiAngei.se  ce  que  dit  nortre  Sei-  j ne  mefme  fontaine  que  nous.  Certes  entant  que 
gneur  lefus, que  les  efleus  (iront  (cmblables  aux  la  gloire  de  Dieu  reluit  fi  clairement  en  eux, 
^srarrb.ii  Anges  apres  la  refurrefHon  ircm.quc  le  dernier  il  n y a rien  plus  aifé  que  de  nous  faire  tranf- 
|0-  cr  xv  üour  eft  incoenu  mefmes  aux  Anges  r item,  qu'il  porter  en  vue  ftupidicé  pour  les  adorer , St  de 
— *•»  ••  viédra  aues  les  lainfts  Anges, uc  le  peut  deftour-  | leur  attribuer  leschofes  qui  ne  lônt  deues  qu'l 
neren  autre  fens.  Semblablement  quand  famii  vn  l’eul  Dieu.  Ce  que  fainft  lean  confellc  en 
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Paul  adiureTimothce  deuant  lefus  Chrift  Sc  fes 
Anges  cfleus.il  ne  dénoté  point  quelque;  quali- 
tezotiinfpirucions:Se  nepeuuent  aucreméccon- 
fifterleslcntencesquifontenl'Epiftrc  aux  He- 
brieux.que  lefus  Chrift  a efte  exalté  par  dellùi 
les  Angesnrem, qu'à  iceux  n'a  point  efté  aflineti 
Cru. xx  le  monde:  item  que  Chrift  n'a  point  pris  leur 
nacure,  niais  cellé  des  hommes  : linontXue  ce 
foyent  vrais  El  pries , qui  ayenr  leur  fubftance 
propre.  Et  l' Apoftre  fe  déclare  puis  apres , en  cd- 
pren.it  les  Anges  auec  les  aines  des  hdcles, St  les 


l'Apocalypfe  luy  eftre  aduenu:  mais  il  dit  quand 
& quand  que  l'Ange  luy  refpondic , Garde  toy 
de  faire  cela , ie  fuis  (bruiteur  comme  toyiado. 
re  Dieu. 

n Or  nouseuiterôs  trcibien  ce  danger,  fi  nous 
conrtdcrôs  pourquoy  c'eft  que  Dieu  fc  tért  d'eux, 
en  declaranc  la  puiliànce  pour  procurer  le  Crlut 
des  rtdcles , St  leur  communiquer  fes  bénéfices, 
plufto.f  que  de  faire  le  tout  par  foy-mdme.Cer- 
ces  il  ne  tait  point  cela  par  necefsitc,  comme  s'il 
ne  s'en  pouuoic  palier.  Car  toutefois  Sc  quantes 
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mettant  en  vn  mefme  rang.  Outreplus  nousi-  qu'illuy  pl.uftulfaicbienfouccuurefanslesap- 
uôs  délia  allégué  que  les  Angei  des  petis  enfans  peleren  aide  vfant  de  fou  final  commandement: 
voyent  touliours  ta  face  de  Dieu  ■ que  nous  fom-  tant  t’en  faut  qu'il  ait  mefticr  de  les  appeler  à 
lues  défendus  par  leur  fecours,  qu’ils  s'eliouif-  fon  fecours.llfait  donc  cela  pour  le  l'oulagcincr 
(inc  Je  noftre  falut,  qu'ils  fefincrueillent  delà  de  noftre  imbécillité,  afin  que  rien  ne  nous  de- 
grâce  infinie  de  Dieu  qui  1e  voit  en  l'Eglife,  fail  le  de  tout  ce  qui  nous  peut  donner  bonne  cL- 
q i ils  font  fous  vn  metmechef  que  nous.alca-  perance  Je  afi'euret  nos  cceurs.Cela  nous deuroit 


uoir  Chrift , qu’il;  font  fi  fbuuenc  apparus  aux 
fainûs  Prophètes  en  forme  d'hommes  .ont  par- 
lé leux,  Sc  ont  logé  en  leurs  raailonsimonftre 
bien  qu'ils  ne  font  pas  vents  Sc  fumee.  Mefmes 
lefusChrifticiutedc  la  pri  maure  qu’il  ha  en  la 
pcrlonnc  Je  Médiateur  eft  nommé  Ange.II  m'a 
fêmblé  bon  d’attoucheren  brief ce  potnft.pour 
armer  Sc  prémunir  les  (impies  1 l'encontre  des 
fortes  opinions&  fanraftiques  que  le  Jiable  a ef- 
mues  dés  le  corn  mencement  en  l'Eglife , & que 
maintenant  il  refucillc. 
xo  H refte  d'obuier  à la  fuperftition  laquelle 
entre  volontiers  en  la  fantarte  des  hommes, 
quand  on  dit  que  les  Anges  nous  font  mini 
ftres  Sc  dilpenfareurs  de  tous  biens.  Carincon 
lissent  noftre  railon  décliné  U .qu'il n'v  a hon 
rieur  qu'il  ne  leur  faille  attribuer  : de  ll  il  ad- 
Bient  que  bobs  leur  transférons  ce  qui  appar- 


bien  eftre  plus  qu'allez,  quand  Dieu  nous  pros 
met  d'cftrcnoftrc  protecteur. Mais  quand  nous 
voyons  que  nous  femmes  afsiegca  de  tant  de 
dangers, de  tant  de  nuifances.de  tant  de  diuerfes 
efpeces  d'ennemis, félon  que  nous  fom  mes  fref- 
les  S:  debiles.il  nous  peut  aduenir  quelques  fois 
que  nous  (oyons  préoccupez  de  frayeur , ou  que 
nous  perdions  courage  . linon  que  Dieu  nous 
facelèntirla  prefence  de  fa  grâce  félon  noftre 
petite  mefure  Sc  rudertè.  Pour  ccfte  raifon  il 
nous  promet  non  feulemenrqu’ilauralefoinde 
nous, mais  qu'il  ha  deifètuircurs  infinis, aufquels 
il  a enioint  de  procurer  noftre  falut , nous  diiaor 
que  cependant  que  nous  liront  en  fafauue  gar- 
deven  quelqoe  danger  que  nous  venions.nous  fe- 
rons touliours  à feureté.  le  confellc  bien  que  c'eft 
vue  peruertîté  A nous  ,qr  ayant  reccurla  (impie 
promellc  de  la  p roteaiondeDieu.nous  rc|ar- 


Ul&sC> 
*r  17- 
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ftruitfur. 
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dons  encore  comment  4:  de  quel  coAé  il  nous 
aidera: mais  puis  que  Dieulelou  fa  bontés  hu- 
m aime  infinie  veut  encor  lubuenir  a vne  telle 
foiblellc  qui  eft  en  nous , il  ne  nous  faut  pas  mef 
prifer  lagrace  qu'il  nous  fait.  Nous  auons  vn  ocl 
exemple  de  cela  au  fcruiceur  d'Elilee  , lequel 
voyant  la  montagne  en  laquelle  il  eAoit  auec 
Ion  maiftre , eftrc  afsiegec  par  les  Syriens,  pen- 
lôit  eAre  perdu.  Adonc  Elifccpria  Dieu  qu  il 
luy  ouurrA  les  yeux,  5c  ainüil  vit  que  la  rnontai- 
gne  cAoit  pleine  de  1a  gendarmerie  celeAc.aka 
uoirdes  Anges  que  Dieu  auoit  là  enuoyez  pour 
gatderle  Prophète  auec  fa  compagnie.  Le  lèr- 
urtcur  donc cAant confcrmé parcelle viüon.re- 
[pvint  courage, & ne  ceint  plus  conte  desenne- 
mis:lcfquelsdc  première  face  l'auoyent  tant 
leffrayé. 

|ix  Pourtant  il  nous  faut  réduire  aceAe  fin 
(tout  ce  qui  cA  dit  du  mini  Acre  des  Auges,  que 
Inofire  foy  en  fou  plus  efubheeu  Dieu. Car  c‘cA 
[la  caulc  pourquoy  Dicuenuoye  les  Anges  com- 
Ime  en  garnifon  pour  nous  dclcnd  re.atin  que  no* 
le  lbyuns point efionne?.  de  la  mulntude^cs  en 
icmis , cômc  s'il  n'cAoit  poi  n:  le  plus  forr.mais 
|uenous  recourions  touliours  àccAe  icutencc 
,'Elilèc,  qu'il  y en  a plus  qui  font  pour  uousque 
.outre  nous.  Quelle  pcruerfitéeA-ccdonc  files 
Anges  nous  retirentde  Dieu , veu  qu'ils  font  or- 
donnez à cela , que  nous  Tentions  fonardc  nous 
le  Arc  d'autant  plus  prochaine,  qu'il  la  nous  dé- 
placé félon  noAre  infirmité?  Or  ils  nous  retirent 

Ëe Dieu, linon  qu'ils  nous  meinenedroità  luy 
jmme  par  la  main,  afin  que  nous  le  regardions 
'le  l'inuoquions  luy  feula  noAre  aide, rccognoif- 
ans  que  tout  bien  vient  de  luy  : linon  au!  û que 
nous  les  contidcrions  efirc  comme  fes  mains, 
ïefquelles  nefemeuuent  point  1 rien  faire  que 
|par  fon  vouloir  & difpoücion  : linon  finalement 
qu’ils  nous  conduifent  à lefusChtiA,  Si  nousen- 
tretienenten  luy,  à fin  que  nous  le  tenions  pour 
feul  Mediateur.dependis  du  tou:  de  luy , te  ayas 
jioftie  repos  en  luy  feul.  Car  nous  deuons  auoir 
Cto  zt.it  iccqu>eAefcnt  enlaviüôdelacob  iinpriméen 


nous  taur  reicrtcr  celte  phrlolophie  de  mro , la-  /rK{, 
quelle  enlèignc  de  venir  à Dieu  par  le  moyé  de  m g^„u 
Anges,  oc  de  les  honorer.afin  qu'ils  loyentplui  nid,  ©, 
enclins  à nous  y donner  accès.  Car  c'elt  vneopiJ  Cratjlt 
mon  faullc  & mefe liante,  combien  qu'aucuns  fil 
pei  Aitieux  Payent  voulu  du  commencement  in 


trod  oiteen  l'hglifc  ChreAicnne,  comme  il  y en; 

"Lî- 


1 Car.  4. 


a auiourd'huy  d'aucuns  qui  la  voudroycnc  re. 
mettre  deffus. 

Tout  ce  que  l'Efcriture  enfeigne  des  dia- 
bles , reuient  ace  but , que  oous  foyons  fur  nos 
gardes  pour  rctifier  à leurs  tentations , Si  n'cAie 
point  furpris  de  leurs  embufehes  : Si  que  nou» 
regardions  de  nous  munir  d’armes  qui  lôycnt 
fumlnntes  pour  repoullcr  des  ennemis  fort puil 
fans.  Car  quand  Satancft  nommé  le  dieu  & pria 
ce  de  ce  monde  : item , vn  Fort  armé  : item , vri 
lion  bruyatutem,  vn  Efprit  qui  domine  en  l'air:  l'anii-)l 
toutes  ces  deferiptions  reuienaent  là , que  nous  it 

foyôs  vigtlâs  àfaii  e le  guet,  Si  nous  apprenions 
1 combatre.  ce  qui  eA  me  fine  quelque  fois  exprf 
mé.  Car  fainû  Pierre  apres  auoir  d it  que  le  d ta  • 
ble  circuit  comme  vn  lion  bruyant,  cherchant 
d nous  deuorer.adiouAe  incontinent  vne  exhor-  j 
tauon , que  nous  foyons  fermes  en  foy  pour  luy  • 
reliAer.  Et  fainû  Paul  apres  nous  auoir  aduer-  i 
ti  que  nous  auons  la  guerre  non  point  contre  la  | 
chair  & lefang,  mais  contre  les  princes  de  l'air, 
les  puiflànces  des  tenebres, les  clpritsma!ins:tan 

toA  apres  il  nous  commande  de  veAir  les  armes 
qui  nous  puillènc  défendre  en  vne  bataille  fi  pe 


.Tirj.8 


riileulc.  Parquoy  apprenons  a ufsi  de  réduire  le 
tout  à cefie  fin  .qu'efians  aduertis  que  nous  a- 


|&  l'inuoquions  luy  feul  à noAre  aidc.rccognoif-  uons  l'ennemi  près  de  nous,  voire  ennemi  propt 
fans  que  tout  bien  vient  de  luy  :finon  aulù  que  en  audace  , robuAe  en  force,  ruse  en  cauteles, 

gai  ni  de  toutes  machinations , expert  en  feien- 
ce  de  batailler , & ne  le  laflànt  en  nulle  pourfui* 
te,  nefoyons  point  endormis  en  nonchalance, 
tellement  qu'il  nous  pnifiè  opprefler:  mais  au 
contraircqtie  nous  teniôs  touliours  bon,&  foyôs 
preAs  à luy  tefiAer.  Et  d'autant  que  ceAe  batail- 
le n’ha  pointée  fin  iufqtiesà  la  mort , que  nous 
(oyons  formes  i Sc  conAans  eu  perfcucrance.  Sur 
tout  qu’en  congnoiflant  noAre  foiblclTc  Si  dc- 
faut , nous  inuoquions  Dieu , n'attentans  rien  fi- 
rent au  ciel  par  l'efchellc  fur  laquelle  eA  appuyé  non  en  la  fiance  de  Ion  aide,  d'autant  que  c'efii 
le  Seigneur  des  armées.  En  quoy  il  eA  lignifié  luy  feul  de  hou:  donner  confcil , fotee  & coura- 
’que  c'eA  par  la  feule  intercefsion  de  lefus  Chri  A gc.S:  nous  armer. 

que  les  Angcscommuniquemauec  nous:com-  14  D’anntagr,  l'Elcriturc  afin  de  nous  ind- 


noltre  mémoire,  c'eA  que  les  Anges defeendent 
enterre  aux  hommes, 3c des  hommes  remon- 


h&n  i.ji  nie  aufsi  il  tcAifieen  difant,  Vous  verrez  d'oref- 
enauanr  les cieux ouuers.  Si  les  Anges  defeendas 
au  Fils  de  l'homme.,  Pourtantje  (eruiteur  d'A- 
tfmf.14.7  braham  cAant  recommande  à lagardc  de  l'An 


ter  plus  i di’icence.nous  dénoncé  qu'il  n'y  a 
pas  vn  feul  diable  qui  nous  face  1?  guerre, ou  vn 


petit  nombre,  mais  vne  grande  multitude.  Car 
il  eA  dit  que  Marie  Magdalcne  auoit  efié  dcli- 


ge , nel'inuoque  pas  neantmoins  afin  qu'il  luy  uree  de  fept  diables  qui  la  pqllèdoycnt.  Et  lefus 
afsifie,  maiss'addrefiè  à Dieu , luy  demandant  j ChriA  tcfmoignequ'iladuient  ordinairement, 
qu'il  face  milèricorde  â Abraham  (on  maiAre.  | que  fi  apres  qu  vn  diable  cAfimi  de  nous,  il  trou 


fcz. 


Car  comme  Dieu  en  faifant  es  Anges  miniffres 
de  fa  bonté  & pui  (Tance  ne  partit  point  fa  gloi  ,-e 
auec  eux , aufsi  ils  ne  nous  promettent  point  de 
nous  aider  pa  r leur  mini  Aere,  afin  que  nous  par- 
tifsions  noûre  fiance  entr'eux  Si  luy.  Parquoyil 


ue  encore  acres  pour  y rentrer.il  en  amené  fept 
autre;  plus  mcfchîs.  Qui  plus  eA.il  eA  dit  qu'vn 
feul  hommeeAoit  pofièdé  d'vne  légion.  Parccla 
donc nousfemmesenfeignez que  nousauons  à 
guerroyer  auec  vne  multitude  infinie  dcnemis. 


Ttatt  u. 
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8 Chap.  X II  TIT  Liiire  T . 

afin  Je  ne  venir  nonchalant, cdme  fi  nous  auifis  Seigneur  lefus  dit  que  Satan  parle  de  fi»  p«J- 


quelque  relalche  pour  nous  r epofer.  Touchant  pre, quand  il  parle  nieofonge  : 8c  adiouftc  1a  rai  |.^ 
qu'il  eft  lbuuent  parlé  du  diable  8c  de  Satan  au  ion.  D'autant  qu'il  n’eft  point  demeuré  en  la  “ 
nomb  te  fingulier,en  cela  cil  dénotée  la  primau  rité.  Quand  il  dit  qu'il  n'a  point  periifté  en  la 

- > /lin  A (V  CiintrlirA  VIS  lit*  llllri.  rira»  il  llllnihn  aiia  xiiaImiiaÜiIi  .1  « e*n  ir<>l 


té  d'iniuftice.qui  eft  contraire  au  règne  de  iufti- 
te.  Car  comme  l’Eglife  le  la  compagnie  des 


il. 


Sainfts  ha  IcfusChriltpourChef, aufsi  la  bande 
des  mefehis  Si  l’impiété  melinc  nous  eft  deferi- 
teaucc  Ion  prince,  qui  exerce  là  Ion  empire  & 
Icigncune.  Aquoy  le  rapporte  cefte  fcutcnce, 
Allez  maudits  au  leu  cternel,  lequel  eft  préparé 
au  diable  & à fes  Anges. 

I,  Cela  aufsi  nous  doit  aiguiler  a combatte 
incertain  ment  contre  le  diabic.qu  il  eft  nomme 
partout  Aduerfairede  Dieu  & le  noftre.  Carli 
nous  auons  la  gloire  de  Dieu  en  recommanda- 


l vc  I 
I vc 1 


nté, il  lignifie  que  quelquefois  il  a cfté  en  icelle: 
& quauu  il  le  nomme  pere  de  menfonge , il  luy 
ofte  toute  Meule,  à ce  qu'il  nepuillè  imputer  à 
Dieu  Ion  mal,  dont  luy-mefme  en  eft  caulc.  Or 
combien  que  ces  choies  foyet  touchées  en  bnef 
& obfcurement , toutesfois  elles  futfifent  pour 
fermer  la  bouche  aux  blafphemateurs  de  Dieu. 
Et  qu'efl-cc  qu'il  nous  chaut  decognoiftieiien 
plus  du  diable, ou  en  autre  fini  Aucuns  fe  melcô- 
tentent  que  rEIctituie  ne  raconce  point  au  long 
8C  diftinacment  la  cheute  des  diables , la  cautC 
d'icelle, la  façon, le  temps  8c  Pefpecc,  voire  met 


lioncommenousdcuons.c‘cftbienraifond'ein  me  par  pluiieurs  fois  : mais  pourec  qucces  cho- 
ployer  toutes  nos  forcera  retifter  àceluy  qui  fes  ne  nous  appartiennent  de  rien,  ou  bien  peu, 
machine  de  l'efteindrc.  Si  nous  fouîmes  artetriô 


1:  meilleur  a eftéden'endire  mot,  oude  le  tou- 

nez  comme  il  appartient  i maintenir  le  régné  cher  bien  legeremenr.  Carilnecôuenoitpoint 
de  Chrift,  il  eft  ncceüâircquc  nous  ayoni  viie  v-t-n  r., — a*  r.a.t.:u  i -aii—  . L 
euer  i c perpétuelle  auec  celuy  quts'cftbrcede  le 

® : 1 TA',....  a ~ -s -r  nniK  aiIDIlf  (blïîJcnO- 


ruiner.  D'autre  part,  fi  nous  auons  loin  Je  no- 
ftre falut.nous  ne  deuoos  auoir  ne  paix  ne  trcucs 
auec  celuy  qui  eft  ' fans  fin  Si  fans  celle  apres 
pour  y contredire.  Selon  cefte  railon  il  eft  mon- 
ftré  au  croificmc  de  Gcnclc  comme  il  a fart  rc- 
uoltcr  l'hôme  de  robcillànce  de  Dieu , afin  que 
Dieu  fuft  priué  de  l'hôneur  qui  luy  appartenoit, 

& que  l'homme  aufsi  fuft  précipité  en  ruine.  Et 
t les  liuangcliftes  nous  le  dclcriuér  auec  vne.cclle 

nature, en  l'appelant  Ennemi , ce  que  porte  auf- 
filc  mot  de  Satan , 8c  difans  qu'il  femedes  ziza- 
nies pour  corrompre  la  fcmcnce  de  la  vie  eter- 


aufainft  Elpritde  farisfaire  à noftre  curiolüé»- 
cn  nous  rccitirdcs  hiftoircs  vaincs  8c  fans  fruiâ. 
Et  noft  voyons  que  noftre  Seigneur  a regardé 
de  ne  nous  rien  cn!éigner,fiiion  ce  qui  nous  pou- 1 
uoit  cftrc  en  cdification.Parquoy  afin  que  nous- 
mcfmes  aufsi  ne  nous  arreftions  à choies  fuper- 
Hues , qu’il  nous  fufïilcdc  feauoir  , touchant  de 
la  nature  de  diables , qu'en  leur  première  créa- 
tion ilsonc  cfté  Anges  de  Dieu:  mais  en  décli- 
nât de  leur  origine  ils  fe  font  ruinez,  & ont  cfté 


faits  inftrumens  de  perdition  aux  autres.  Pour- 
ce  que  ce  poinét  eftoic  vtiie  i cognoiftre,  il  nous 
eft  clairement  monftré  p.ir  l.iincf  I’ierie  Si 


par  faillit  lude, quand  ilsdifent  que  Dieu  n’a 


nelle.  En  forome  nous  expérimentons  entoures  point  «fpatgné  (es  Anges  qui  ont  péché  , 8c 
4fes  ocuures  ce  que  lefus  Chrift  tefmoigne  de  [ n'ontpointgardéleur  origine,  maisont  aban 
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luy,  afcauoirqu'ila  efté  dés  le  commencement  donné  lcurïicu  EtlàinûPaulfaifant  mention. 
homicide  Si  menteur.  Par  fes  menfonges  il  al-  des  Anges  clcus , leur  oppofe  fans  doute  les  re-  **■ 


• Tînt.  y. 


faut  la  vérité  de  Dieu.il  obfcurcit  la  lumière  par  prouucz. 

fes  tenebres,  il  feduit  en  erreur  les  efprits  des  17  Quant  eft  du  combat  Scdifcord  que  nous 

hommes  :ifautrcpart,ilfufcite  haines,  8:  enfla-  auons  dit  que  Satan  ha  contre  Dieu.il  le  faut 
: be  contentions  8c  noifes  : le  tout  afin  de  renuet  entendre  en  forte , que  cependant  nous  fcachiôs 
' ferle  règne  de  Dieu, 8c  dcplongerles  hommes  qu'il  ne  peut  rien  faire  linon  par  le  vouloir,  8c 
en  damnation  éternelle.  Dontil  appert  que  de  congé  de  Dieu.  Car  nous  hfons  en  l'hiftoite  ;e£,-(fev* 


suture  il  eftperuets , mefehant  8c  malin.  Car  il 
fauebien  qu  il  yaitvne  extrême  peruerfité  en 
vue  nature,  laquelle s'addonne du  toutàancan- 
tir  la  gloire  de  Dieu  8c  le  falutde  homes,  C’eft 
ultényi,  ce queditfain£t  Ieancn  fon Epiftrc.quedésle 


de  lob  , qu'il  fe  prefente  deuant  Dieu  pour 
ouyr  ce  qu’il  luy  commandera.  Si  qu'il  n'ofe 
rien  entreprendre  fans  auoir  premier  deman-;^  „ 
dé  licence.  Semblablement  quand  Achab  me- 
ritoi:  d'eftre  deccu , il  le  reprefenta  à Dieu  pour! 


commencement  il  pechc.  Car  par  cela  il  entend  eftre  cfptit  de  menfonge  en  la  bouche  de  tous, 


qu'il  eft  autheur.capitaiue  8c  inuenteur  de  toute  ; les  prophètes  :8c  cftanc  enuoyé  , fit  ce  qui  luy 
malice  8C  iniquité.  fut  ordonné.  Selon  cefte  raifon,  l’efpritquitour-  . 

I g Neantmoins  d’autant  que  le  diable  eft  créé  mentoie  Saul  eft  nommé  l’cfprit  mauuais  de  ^ g JO~ 
deDieu.finousfaut-ilnoterqu'il  n'ha  point  la  j Dieu , d'autant  que  Dieu  en  vloit  comme  dvn 
malice  que  nous  difons  luy  eftre  naturelle,  de  fa  fléau  pour  corriger  Saul.  Eten  vn  aiiLietufTa-  IJ  j 

création,  mais  entant  qu’il  a cftédepraué.  Car'  ge  il  eft  dit , que  Dieu  afrappédeplaycslesE- 
lout  ce  qu'il  ha  de  damnablc.il  le  s'eft  acquis  en  gyptiens  par  fes  mauuais  anges.  Semblable,: 
fedcftournantdeDieu.  De  laquelle  choie  l’Ef-j  ment  fuyuant  ces  cxcmplcsparticuliers.fainCb 
criture  nous  aduertit , afin  que  nous  ne  penfions  Paul  dit  généralement  que  l'aueuglement  des  r.Thc.x.f 
point  que  l'iniquité  procédé  de  Dieu , laquelle  mefehans  eft  vneœuurc  de  Dieu , apres  l'auoiv  13. 
luy  eft  du  tout  contraire  Jour  cefte  cauf»  noftre  attribué  à Satan.  11  appert  donc  que  Satan  eft 
. — a — - * fbtr 
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fou»  U pu!  (Tance  de  Dieu>&  qu’il  ed  tellement  don  à ceux  qui  auront  edé  entortilles  «iix  «en 
gouuerné  par  fon congé,  qu'il  cd  contraint  de  du  diable.  PafcjuoyCnnfi  Paul  deraondreque 
luy  redre  obeillance.  Or  quand  nous  difons  que  celle  promalle  n’ed  linon  commencée  en  nous 
Satan  refifte  à Dieu,  8c  que  tés ccuures  font  con.  durancla  vieprefentc.pourcequc  c'ed  le  temps 
traires  à celles  de  Die  a.  nous  entendons  que  tel-  de  la  bataillétmaisqu'ellc  fera  accomplie  quand 
le  répugnance  ne  (é faic  pas  fans  la  pérmifsion  la  bataille  fera  ceflce.Le  Dieu  de  paix, dit-il, bri- 


de Dieu,  le  ne  parle  point  yci  de  1a  volonté  mau 
uaife  de  Satan, ne  de  ce  qu'il  machine , mais  feu- 
lement de  lés  etfcfb.Car  entant  que  le  d Ublc  ed 
peruers  de  nature , il  n’ha  garde  d'edre  enclin  1 
obéir  à la  volonté  de  Dieu, mais  fe  met  du  tout  à 
scbclliô  & relillance.il  ha  donc  cela  de  foy-mef- 
zne  & de  fa  pcrJcrlité,quedctout  fondclirK 
propos  il  répugne  à Dieu.  Parcede  pcruerlitéil 
ed  induit  S;  incité  à s'efforcer  à faire  les  chofes 
lefquellesilpenléedreconrraires  à Dieu.  Mais 
d'autant  que  Dieu  le  tient  lié  & ferré  des  cordes 
de  la  puiilancc.il  ne  luy  permet  de  rié  exécuter 
jlinon  ce  qu'il  luy  plaid.  Voyla  donc  comme  le 
diable  bon-gré  mau-gré  qu'il  enaiefert  à fon 
jCrcatcur,  d'autant  qu'il  ed  contraint  de  stem 
ployer  là  où  le  bon  plailir  de  Dieu  le  poulie. 
rS  Or  d'autant  que  Dieu  cond  uitçA  S:  là  les  ef- 
prits  immondes  comme  bon  luy  fcmble.ilor- 
dône  & modère  eu  telle  forte  ce  gouuerncméc, 
jqu'rls  molcllcnt  fort  les  fidcles,lcur  faeen  t beau- 
coup debufehes, les  rorrnentet  de  diuers  adàuts. 
les  preflent  quclquesfois  de  près , & les  ladènt 
Jfouuétcsfoisjcs  troublée  & les  cdonnent.mefme 
jiufques  à les  naurcr  : mais  le  tout  pour  les  excr- 
Jcer,&  nôpoincpourlesopprcllêrne  valncre:au 
contraire, qu'ils  ayent  les  iniidelcs  en  leur  fubie- 
iûion,qu'rlscacrcenr  vnc  tyrannie  en  leurs  âmes 
& en  leurs  corps, les  train.ts  où  bon  leur  (émule. 


Ira  14.  l> 


léra  en  bref  Satan  delfous  vos  pieds.  Quant  A no- 
drcChcf , il  aroalîours  eu  pîencmentcedevi- 
ûoire.Car  le  prince  de  ce  monde  n’a  rien  trois- 
ué  en  luy:  mais  en  nous  qui  fonimes  (és  mem- 
bres,elle  n’apparoid  encore  qu'en  partie  : 3c  ne 
fera  parfaite  iufqucs  à ce  qu'edîs  dîfpouillczde 
nodre  chair, laquelle  nous  rend  fubieds  à infir- 
mirez.nous  foyôsdu  tour  remplis  de  la  vertu  du 
Sainû  Efpric.  Encede  maniéré  quand  le  règne 
de  Iefus  Chridcddrefsé.SacÛauec  fa  pmlTance 
edabatu,côraeportela  (éntéce  de  Iefus Chrid: 
le  voyoye  Satan  tomber  du  ciel  comme  la  fo  r-  £«rto.rt 
dre.Car  par  cela  il  confermc  le  rapport  que  luy 
auoycnt  fait  lés  Apodres  du  fruiû  de  leur  predi 


cation.Item.quandleprinccdecemondc  tient 
fon  portail, tout  ce  qu’il  pollcdeed  pailible:mais  b/,ly.  1.14 


s’il  y furuient  yn  plus  fort.il  cd  débouté.  A ccde 
fin, comme  dit  l'Apodre, Iefus  Chrid  en  mourir 
a vaincu  Satan , qui  anoit  l'empire  de  mort,,*'  a 
triomphéd;  tous  fes appareils , tellement  qu  il 
ne  peut  nuire  à l'Egide  .autrement  il  Iaruine- 
roit  à chacune  min'ite.Car  félon  que  nous  fora- 
mesfragiles,&  qu’en  fa  force  il  cd  tranfporté 
d’vncfi  terrible  rage, comment  pourrions-nous 
tenir  bon  tant  peu  que  ce  foir,contre  les  alarmes 
continuelles  qu’il  nous  drcdc.linousn’edions 
maintenus  par  la  viftoirc  de  nodre  Capitaine? 
Dieu  donc  ne  permet  pointlercgne  à Satan  fur 


comme  clclaucs  à routes  enormicez.  Qnpnt  cd  Icsamesdcsfidcles:  mais  luy  abandonne  (cule- 


des  fidèles, J autant  qu'ils  ont  affaire  A tels  cnne- 
1 mi  s,  ces  exhortations  1 :ur  font  fai  tes:Nc  donner 
[point lieu  au duble.Ité>Lc diable vodre  ennemi 
circuit  comme  vn  lion  bruyant, cherchant  à de- 
piorertauqucl  relifter  en  fermeté  de  fopSc  autres 
feniMablcs-Mefnic  fainû  Paul  confcdc  qu'il  n'a 
point  edé  exempt  d'vite  telle  bataille,  quand  il 
dit  que  l'ange  de  Satan  luy  auoit  edcdôné  pour 
A'Kumilicr,  afin  qu'il  nes’cnorgueiilidpas.C'cd 
donc  vn  exercice  commun  A tous  les  enfans  de 
Dieu  : tourasfois  d'autant  que  cede  promedè  de 
.brifer  la  tede  deSatan,apparticntcn  commun  à 
'iefus  Chrid  & à tous  fes  membres  : ie  di  que  les 


ment  les  mefehans  & incrédule; , Iefquels  il  ne 
recognoid  point  de  fon  troupeau.  Car  il  ed 
dit  que  Satan  lu  le  monde  en  fa  pofïèfsion  fan» 


[fidèles  ne  peuuent  edre  vaincus  ni  oppredéz  par 
jSarau.  lis  font  bien  cfpouantez  fouuentesfois. 


mais  ils  ne  font  pas  tellement  efperdus,qu'ils  ne 
reprenent  courage.Ils  font  bien  abatus de  quel- 
que; coups, mais  ils  fe  relouent.  Us  font  bien  na- 
îtrez , mais  non  pas  A mort.  Finalement  ils  tra- 
naillcnt  toute  leur  vie,  en  forte  qu'en  la  fin  ils 
obtienent  viûoirs.Ce  queie  ne  redrain  noint  à 
chacun  a (Je  particulièrement.  Car  nous  fea  lions 
que  Dauid  par  vne  iude  punition  de  Dieu  fur 
poiirvn  temps  laifsé  à Satan  pour  edre  poufsé 
de  luy  A faire  les  mondrcidu  peuple  :Sc  ce  n'ed 
pas  en  vain  que  farad  Paul  laide  clpoirdc  par- 


contredit,  iufqucs  à ce  qu'il  en  foie  dcictré  par 


a.  Tr.t-lr 
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Chrid.  Item,  qu'il  aucuglo  tous  ceux  qui  ne 
croyen:  point  A l'Euanede,  Item , qu'il  par-  jt.  éVr.4.4 
fait  fon  œuure  en  tous  Tes  rebelles:  ce  qui  fe  Efhtf.  a.  a 
faic  à bon  droifl,  d'autant  que  les  mefehans 
font  indrumens  de  l’ire  Je  Dieu.  Pourtant  c’ed 
bien  raifonqn  il  leilinre entre  les  mains  d'icc- 
luy.qui  cd  minidre  de  fa  vengencc.  Finalement 
il  ed  dit  de  tous  le;  reprouuez,  qu'ils  ont  le  dia- 
ble pourpere.  Car cômclesfidelos font  cognas 
pour  enfans  de  Dieu,  entant  qu’ils  portent  fon 
imagc.iceux  aufsi  portant  l'image  de  Satan, font 
à bondroiû  réparez  fes  enfans. 

Or  comme  ci  dédits  nous  anons  réfuté  ce. 
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de  folle  & peruerfe  imagination  qu'ont  au- 
cuns. Je  dire  que  le  : fainfts  Anges  ne  fon;  linon 
bonnes  indurations  ou  mouucmens  que  Dieu 
donne  aux  homme  s:ainfi  maintenant  nous  faut- 


il  rcprouucr  l’erreur  do  ceux  qui  refirent  que  les 
diables  ne  font  linon  a défiions  mauuaifes,  la- 


quelle; nous  fon:  fuggerees  de  nodre  chair. 
Or  il  fera  facile  de  ce  faire,  & briefoemenr, 
pou:  ce  que  nous  en  anons  beaucoup  de  tcfiqoi, 
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gnages  Je  l Efcriture  euidcns  St  certains.  Pre- 
mi ■-■icment, quand  ils  font  n omiftez  Efprits  im- 
jZ.iwit.14  mondes  & Anges  apoftat; , qui  ont  dcclincde 
it.Twr.  i-  leur  nature  première  : ces  noms-là  expriment 
aflez  que  ce  ne  font  pas  mouuemcns  ni  atteâiôs 
des  cœurs . mais  pludod  efprits  ayant  intelli- 
gence. Semblablement  quand  lclus  Chtrd  St 
(ainfl  lean  comparent  les  enfans  de  Dieu  auec 
les  enfans  du  diable  : ce  ferait  vne  comparaifon 
inepte, li  le  nom  de  Diable  ne  figmfioit  que  des 
inlpirations  mauuaifes.Sainftlcanparleenco- 
Ll'tnyK  re  p]us  clairement,  quand  il  dit  que  le  diable 
1 dés  le  commencement  peche.  Pareillement 
quand  fainâ  lude  dit  que  Michel  Archange  dc- 
batoit  auec  le  Diable,  du  corps  de  Moyfertout 
, ainü qu'il  met  d'vn coftc  vn bon  Ange,  ainlidc 
I&t.C-O  pautre  ü en  met  vn  mauuais.  A quoy  eftlèm- 
blable  ce  que  nous  lifons  enl'hidoirede  lob, 
que  Satan  comparut  deuant  Dieu  auec  les  An- 
ges f.ùncls.  Toutesfois  il  n’y  a rien  plus  clair, 
que  les  fentences  quifontmcntiondela  peine 
que  les  diables  commencent  défia  d'endurer, & 
qu’ils  endureront  beaucoup  au  iour  de  la  refur- 
rcflion  : comme  font  celles  qui  s'enfuyuent, 
^ j , Fils  de  Dauid  , pourquoy  es-tu  venu  pour  nous 
’ ' tormenter  deuant  le  temps?  Item  , Allez , mau- 
dits, au  feu  éternel , qui  ed  appredé  au  diable 
t/fùr-i  & à les  Anges. Ité, s’il  n a point  efpargné  fes  An- 
'r  ges, propres, mais  les  a miscnprifonobfcure.S: 
lès  a attachezde  chaînes, pour  lesreferuer  à leur 
dânation  éternelle, &c.  Ce  feroyent  des  formes 
de  parler  trop  mal  propres.de  dire  que  le  juge- 
ment de  Dieu  doit  venir  fur  les  diables,  que  le 
feu  eternel leufed  appareillé,  qu’ils  font  défia 
en  prifon, attendant  leur fcntence derniere.Sr 
que  Icfus  Chrifi  les  a tormentez  à fa  venue , s'il 
n’y  auoitdutout  nulsdiables.Mais  pource  que 
celle  matière  n’ha  point  meflier  de  lôgue  dilpu 
te  entre  ceux  qui  adiouflcnt  foy  à la  parole  de 
Dieu:au  côtraite.qu'enuers  ces  fantafliques.auf- 
quels  rie  ne  plaid  que  nouueauté.les  telmoigna 
g ?s  de  l'Elcri  ture  ne  proufitét  point  beaucoup  j 1 
m'edaduis  que,i’ay  fait  ce  q ie  prerendoye.afca- 
uoir  d'armer  les  eonfciences  fidèles  à l'encon- 
tre decesrcfucries.defquelles  ces  efprits  vola- 
ges troublent  & eux  Arles  autres.  Toutesfbisil 
edoitmedier  d'en  toucher  quelque  chofe , afin 
d'aduertir  les  (impies  qu'ils  ont  des  ennemis, 
cotre  lefquels  il  leur  ed  medier  de  batailler^fin 
que  par  leur  nonchalance  ils  ne  foyent  furprins. 
10  Ce  pendant  ne  foyons  pas  fi  defdaigneux, 
de  nous  fafohorde  prendre  plaifirauxceuures 
de  Dieu  qui  fc  prefentent  deuant  nos  yeux  en 
ce'  beau  St  excellent  théâtre  du  monde.  Car, 
comme  nous  auons  dit  au  commencemenrdc 
ce  liure , code  ed  la  première  indruclion  de  no- 
llre  foy, félon  l’ordre  de  nature,combien  que  ce 
ne  (bit  point  la  ptineipale.de  rccognoidre  que 
toutes  leschofesque  nous  voyons  font  aeuuret 


ï* 


de  Dieu , A de  reputer  auec  reuerenceAt  crain- 
te à quelle  fin  il  les  a créée».  Pourtant  afin  que 


nous  appréhendions  par  vraye  foy  ce  qui  eft 
expédient  de  cognoidre  de  Dieu , il  nous  eft  be-j 
foin  de  fcauoir  1 hidoire  de  la  création  da 
monde,  félon  qu'elle  a edé  briefuement  expo- 
fee  par  Moyfe , St  puis  plus  amplement  trait-j 
tee  par  les  fainôs  doûeurs  de  l'Eglife,  princi- 
palement par  Bafile  St  Ambroife  : de  la  nou» 
apprendrons  que  Dieu  par  la  vertu  de  fa  PaJ 
raie  & de  l'on  Efprit  a créé  de  rien  le  ciel  de  lai 
terre.&qued'iceuxila  produit  tout  genre  tant 
d'animautquedecreaturesfansame:&  qu’il  al 
didingué  par  vn  ordre admirablecede  varieJ 
té  infinie  des  chofes  que  nous  voyons  : qu'il  a af- 
figné  à chacune  efpece  fa  nature,  qu'il  leur  a 
ordonné  leurs  offices , qu'il  leur  a déterminé 
leurs  places  & demeures.  Et  comme  ainfi  foie 
qu'elles  foyent  toutes  fubietes  à corr uptiô,  neît-l 
moins  qu'il  a mis  ordre  par  fa  prouidencc  qu'el. 
les  t'entrerienncntinfques  au  dernier  iourpoué 
ce  faire  qu’il  en  conferue  d'aucunes  par  façôs  fe-j 
cretes&  à nous  cacheesdeurdonnît  d'heure  en 
heure  nouuelle  vijraeurraux  autres  il  a donné  la 
vertu  de  fe  multiplier  par  génération,  afin  que 
quand  les  vnes  meurent, les  autres  reuienentau 
lieu. Et  ainfi.qu'il  a omé  le  ciel  St  la  terre  d’vne 
parfaite  abondance.varieréAf  beauté  de  toute» 
chofes.tout  ainfi  qu'vngrâdpalaisitmagnifiqueJ 
bié  St  riche  met  meuble  de  tout  ce  qu'iliuy'  rauj 
droit.Finalemft.qu’cn  créant  l’hfime  il  a fàitvn 
éhef-d'ceuure  d’vne  plus  exeelléte  perfeôifi  que 
tout  le  relie,  1 eaufedesgraeesqu'il  luy  adon. 
nees.Mais  d'autant  que  mon  intention  n'ed  paS 
de  raconter  yci  au  long  la  création  du  mode , M 
que  défia  i'en  ay  enramé  quelque  propos.il  fuffij 
ra  d'en  auoir  touché  cela  comme  en  palfant.Cat 
il  vaut  mieuxfcomme  i’ay  défia  dit)  que  ce  luy! 
qui  en  voudra  ellre  infirui&üfc Moyfe  St  le» 
autres  qui  ont  déduit  cedargument  comme  i| 
faloit.Ie  renuoye  donc  là  les  léâeurs. 

11  Or  il  n'ell  iabefoin  de  déduire  yci  plus  ad 
long, à quelle  fin  doittendre  la confideratiorf 
des  ccuures  de  Dieu, A:  à quel  but  il  la  faut  dref- 
fer.veu  quecelle  quellion  défia  pour  la  plus  parc 
a edé  décidée,*:  qu’elle  fe  peut  en  peu  de  paro- 
le» defpefcher, entant  qu’il  edde  befoin  pourld 
partage  que  nous  trairtons  à prefent.  Il  eft  bien! 
vray  que  fi  quelqu’vn  vouloir  expliquer  com- 
bien ertinertimable  la  (agefle,  puirtance.  iudz 
ce  St  bonté  de  Dieu  laquelle  reluit  en  la  créa- 
tion  du  monde.il  n’y  aurait  lîgue  humaine  .qui 
fiidfuffifanteà  exprimer  vne  telle  excellence, 
voire  feulement  pour  la  centième  partie.  Et  n’y 
a nulle  doute  que  Dieu  ne  nous  vucille  occu- 
per continuellement  en  cede  fainéte  médita- 
tion ':  afcauoi  r que  quand  nous  contemplons 
les  riehefles  infirtiesdefaiudice.fagefle.bontê 
&puiffiinee  en  tontes  fes  creamres.com  me  en 
des  miroirs  non  feulement  n*us  les  regardiona 
legeremenr.pouren  perdre  incontinent  la  me* 
moire.maîs  pludod  nous  arredions  longuemét 
à ypenfer  St  ruminer  à bon  efcient,&  en  ayons 

conti 
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continuelle  fouuenince. 
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e.  Mais  d'autant  que  ce  a voulu  monftrer  fa  prouide 
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prouidencc  & le  fois  pa- 


liuiccllfaifipout enfeigneren  biief , icn'en-  tetnel  qu'il  ha  de  nous, que  deuanr  qu’auoir  cteé 
tteray  point  en  propos  qui  requière  longue  de-  l'homcul  luy  a apprefte  toutee  qu'il  pteuoyoic 
déduction.  Pourtant  alind'auoir  »n  brief  fom-  luy  deuoir  eltre  vulc  & falutaire.  Or  quelle  in- 
'mairc , fcachonsquc  lors  nous  aurons  entendu  gratitude  lèroit-ce  maintenant  de  douter  ü rn 
que  lignifie  ce  titre  de  Dieu , quand  il  eft  nom-  n bon  Pere  ha  le  foin  de  nous, quand  nous  voyo* 
mé  Oeateur  du  ciel  & de  la  terre , fi  premie-  qu'ri  a penlc  de  nous  pouruort , inefme  deuant 
rement  nous  fuyuons  celle  règle  vniuerlêlle,de  que  nous  fuirions  nais!  Quylle  mefchanceté  fc- 
ne  point  palier  a la  legcre  par  oubli  ou  noncha-  roit-ce  de  trembler  de  desfiance , en  craignant 


lance , le;  vertus  de  Dieu  qui  nous  appareillent 
en  fes  créatures:  lecondcmcnt  linousappliqu"- 
à nous  la  conlideration  de  fes  ccuuics , afin  d'< 


que  fa  largcllè  ne  nous  défaille  en  la  necefsité, 
quand  nous  voyons , qu'elle  a cfté  efpandue  fur 

nousüabondaramencdeuantquenousfufsionst' 

ellre  touchez  dcefineu.au  vif  en  nos  coeurs.  le  i Dauantagc.nousoyousdclabouchc  de  Moyfe 
deelateray  le  premier  poinél  par  exemples,  que  toutes  créatures  du  monde  uous  font  allub-  .^.  ‘ 

Nous  recognoillbnsles  vertus  de  Dieu  en  les  ■ icties  parla  bouchcd'iceluy.  Il  cil  certain  qu'il 
créatures . quand  nous  reputons  combien  ila  n’apointfaiteela  pourfe  mocquer  denouspar 
efté  grand  ouurier  & excellent  lors  qu'ilali-  vn  titre  triuole  de  donation,  laquellelbit  nulle, 
tué  & difpofc  au  ciel  vne  telle  multitude  d'e-  11  ne  faut  donq  craindre  que  rien  nous  défaille 
Aoilles , qu'on  ne  feauroit  fouhaitter  chofe  plus  entant  qn’il  fera  expédient  pour  noftre  falut.Fi  ■ 
«Uleâable  à vcoir  : qu'il  a afsignc  à d'aucunes,  nalemem,pour  faite  briefuc  coucluiion, toute»" 
comme  aux  elloillcs  du  firmament,  leurs  de-  fois*  quantes  que  nous  appelions  Dieu,  Créa- 
meures  artellees , en  forte  qu'elles  ne  fe  peuuét  teur  du  Ciel  te  de  la  terre,  qu’il  nous  vicne  auf- 
bougerd'vn  certain  beutaux  autres, comme  fi  enpenfee.qu'ileft  en  famamdt  enfapuiftan- 
aux  planètes,  qu'il  leur  a permis  d'aller  fl*  ; ce  de  difpofer  de  toutes  les  chofes  qu'il  a faites, 
là.neantmoins  en  forte  qu'en  vagant  elles  n'ou-  *que  nous  fommes  fes  cnfans.lefquelz  il  a print 
trepallênt  point  leurs  limites  : qu'il  a tellement  en  la  charge  pour  nourrir  & gouucrncr  : telle- 
diltribué  le  mouuemcnt  & le  coûts  d'vne  cha-  ment  que  nous  attendions  tout  bien  de  luy , de 
cune , qu'elles  mefurenr  le  temps  pour  diuifer  que  nous  efperions  pour  certain  que  iamais  il 


leiour'&la  nuiû.A  les  ans  & leurs  fai fons: 
mefme  que  celle  inequalité  des  ioursque  nous 
Toyons.il  l’a  fi  bien  rangée  en  bon  ordre, qu'el- 
le ne  peut  engendrer  cotifulion..  Semblable 


ne  permettra  que  nous  ayons  faute  des  chofes 
qui  nous  font  nccefiâires  àfalut  ,*  que  noftre 
efperance  ne  dépende  point  d'ailleurs  : & quel- 
que chofe  que  nous  delirions,que  nous  la  demaa 


ment, quand  nous  confiderons  le  puillance  qu'il  dions  de  luy  : & quelques  biens  aufsique  nous 


demonftre  c n foullenant  vne  ü grollè  malle 
qu'ell  celle  du  monde  vniuerfel.&en  faifant 
tourner  le  ciel  fi  legerement , qu’il  acheue  fon 
cours  en  vingt  quatre  heures  ,*  autres  chofes 
femblables.  Ces  exemples  declairent  allez  que 
e'eftde  lecognoillre  les  vertus  de  Dieu  en  la 
création  du  monde.  Car  fi  nous  voulions  trai- 
ter cell  argument  félon  qu'il  mérité,  il  n'y  au- 
roic  nulle  fin, comme  i'ay  délia  dit.  Car  au-; 
tant  qu'il  y ad'efpeces  de  créatures  au  monde,, 
ou  plulloll  autant  qu'il  y a de  chofes  grandes 
ou  petites,  autant  y a-il  de  miracles  de  fa  puif-1 
fanee , d'approbations  de  fa  bonté, & cnfcigne- 
mensdefa  lagefic. 

ai  Le  fécond  poinû  qui  appartient  plus  pro- 
prement à la  foy , ell  de  comprendre  que  Dieu 
a ordonné  routes  chofes  1 noftre  prouht  *falut: 
te  mefme  de  contempler  fa  puilfance  & fa  grâ- 
ce en  nous-mefmcs  & aux  bénéfices  qu’il  nous  a 
faiéls.afin  de  nous  inciter  par  cela  à nous  fier  en 
luy, à l'inuoquer.à le  louer*  aimer. Or  qu'il 
ait  créé  toutes  chofes  pour  l'homme,  il  l’a  dc- 
monftré  en  l'ordre  qu'il  a tenu,  comme  i’en  ay 
aduerti  n'aguercs.  Car  ce  n' eft  point  fans  cau- 
1c  qu'il  a diuifé  la  création  du  mf.de  en  fix  iours 
comme  ainfi  fait  qu'il  pcull  aufsi  facilement 
parfaire  le  tout  en  vne  minute  de  temps.que  d'y 
procéder  ainfi  petit  à petit.  Mais  en  cela  il  nous 


ayons, que  nous  luy  en  facions  recognoifiance 
auec  action  de  grâces:  qu'eftans  incitez  par  vne 
fi  grande  libéralité  qu'il  nous  monllre,  nous 
foyons  induits  à l'aimer*  honorer  de  tout  no- 
lire  cœur. 


Quel  a eflr  l’ixmme  ni  f.i  création:  <w  il eft  trait- 
té  de  l'image  de  ‘Die » ,dei  faculté ~ ne  l'aime  y 
duf  anc-arbitre , cr  de  la  fumure  intégrité 
de  fa  nature. 

c h a y.  x r. 

IL  faut  maintenant  parler  delà  création  de 
l'homme , non  feulement  pourec  que  c’cll  le 
plus  noble*  le  plus  excellent  chef  d'œuurc 
où  la  iullice  de  Dieu,  fageflè  & bonté  apparoilt. 
mais  d'autant, comme  nous  auons  dit , que  nous 
ne  pouuons  cognoillre  Dieu  clairement  te  d'vn 
fens  arrefté, linon  que  la  .-ogltdHIànce  de  nous- 
mefmesfoit  corn  ointe,* comme  réciproque. 
Or  côbien  que  la  cognoiflànce  de  nous-mefme» 
foit  double  : afcauoir,  quels  nous  auons  ellé  for- 
mez en  noftre  première  origine,*  puis  en  quel- 
le côdition  nous  fommes  tombez  apres  la  chcu- 
te  d'Adam*  aufii  qu'il  ne  proufîteroit  guere de 
feauoir  ce  que  nous  auons  efté.finô  qu'aufsi  par. 
celle  miferable  ruine  qui  cil  aduenue.nous  com 
prenions  qu'elle  eft  noftre  corruption  & defor- 


i 


l Clwp.  X V. 


Liùre  ï. 


mité  «le  nature  : toutesfois  pour  le  prefen:  con- 
tentons-nous de  voir  quelle  intégrité  noui  a cité 
donnée  du  commencement.  Le  aulsi  deuant 
que  renie  à celle  côdition  tant  miferaole  en  la- 
quelle  l'home  cftdttcna.il  ell  befoin  d’entendre 
' quel  il  cdoit  au  parauîttcar  il  nous  faut  bien  gar 
der  qu'eu  demunllrant  trop  cruementlei  ncei 
inaturelsde  l'homme,  il  ne  ferable  que  nous  let 
imputiont  à l'authear  de  la  nature.  Car  l’impie 
1 té  cui  Je  lou:  celle  couuerture  fe  pouuoir  defen 
dre  : c’eit  que  tout  cequ’cUc  ha  de  mal  procédé 
aucunement  de  Dieu.  Je  quand  on  la  radargue, 
elle  ne  doute  point  de  plaider  contre  luy , Sc  r c 
ietter  fur  luy  in  coulpe  dont  1 bou  droitt  elle  ell 
chargee.Et  ceux  qui  mileut  edre  edimez  par- 
1 îr  plu;  reuc  remment  de  Dieu. nelai lient  pas  de 
chercher  exeufes  en  leurs  pechec, en  allegât  leur 
nature  ricieufe.nepenfau;  point  qu'en  ce  faifant 
ils  marquent  3c  notent  Dicud'iguominie,  com- 
bien que  ce  ibit  o'ofcurcmét.vcu  que  s’il  y auoit 
quelque  vice  en  la  première  nature, cela  reuien 
droità  l'ondcluonncjr.Qiiandnou;  voyons  doc 
lia  chair  élire  ii  coauoitcufe  à chercher  tous  fub. 
jterfugci.parlefquclsclle  penfe  pouuoir  telle- 
ment qucUemeut  tranlporccr  la  couJpe  de  fes  vi 
,cet  ailleurs,  il  ell  mcllicr  d’aller  diligemment 
au  deuaut  de  telle  malice.  Parainti  nous  auons 
à traitter  la  calamité  du  genra  humain,  en  telle 
! forte  que  la  broche  Ibit  coupée  à toutes  tergi- 


d’Elprit  emporte  autnt  comme  fouille,  ou  quel, 
querigue'ur  infpiree  au  corps.laquclle  toutesfois 
n’ait  null  ccilenceja  vérité  de  la  choie  Jt  toute 
l’Elcriture  monllre  qu’ils  font  par  trop  lourde* 
mcntinfenfei.  Bien  ell  vray  que  les  hommes 
eltuns  adonnez  à la  terre  plus  qu’il  ne  conuien- 
droir.deniencnt  hebctcztmelincscilaus  aliénez 
du Pcrc de  lumière,  s’aueuglcnt  en  leurs  ténè- 
bres iufqucs  là  qu’ils  ne  pétcua  point  viure  âpre* 
leur  mort '.cependant  néant  moins  la  clarté  n'ed 
pas  li  fort  cdeiatc  en  ces  tcnebrcs.qu’ils  ne  foyce , 
touliours  couchez  Je  quelque  fenament  de  leur 
immortalité. Certes  la  confidence  .laquelle en 
difeernant  entre  le  bien  3c  le  mal  refpond  au  in- 1 
gernéc  de  Dieu.ell  vn  indice  infaillible  que  l’e- 
lprit  ell  immortel. Car  cornent  vn  mouucment 
lanscllèncccntrcroitul  au  iugcmcntde  Dieu, 
poar  nous  imprimer  frayeur  de  la  cooiénation 
que  nous  auons  méritée!  Car  le  corps  ne  crain- 
dra pas  vnc  punition  fpiritnelle  : mais  telle  paf* 
(ion  côpetc  a l’ame  feuleront  il  s'enfuit  qu’elle 
n’ell  pas  fans  elfcacc.  Secondement  1a  cognoif. 
fancc  que  nous  auôs  deüieu.tedifie  que  les  a mes 
veu  qu’elles  outrepallcnt  le  monde, (ont  immor 
telles,  car  vnc  infpiratiô  q ai  s’efoanouit  ne  par- 
uiendroie  point  à la  fontaine  de  vie.  Enfominc, 
puis  que  tant  de  vertus  notables  dont  l'ame  cd 
ornee  mondreat  clairement  qu'il  y aie  ne  fcay 
quoy  de  diuin  engr.iuc.ee  font  autant  de  tcfinoi 


uerlàtions,&  que  la  iudicc  de  Dieu  l’oit  mainte-  gnages  de  foncilencc  immortelle.  Car  le  fcnti- 
nuc  cotre  toutes  acculàtions  & rcproches-Apres  nient  qu’ont  les  bedes  brutes  ne  pâlie  point  ou- 
uous  vernis  en  temps  3c  lieu, combien  nom  Ibm  tre  leurs  corps,  ou  bien  ne  s'edend  pas  plus  loin 
mes  loin  de  la  pureté  qui  auoit  edé  donnée  à no-  qu'à  ce  qui  feprefente  à leur  fenfualité:mais  I'a- 
■ftre  pereAdam.Or  il  ell  à noter  en  premier  lieu  gilicé  de  l'cfprit  humain  faifant  fes  difeours  par 
qu:  quand  il  a cllé  tiré  de  la  terre, ç’aedé  pour  le  ciel  3c  la  terre  & par  les  fccrets  de  nature, 
le  tenir  en  bride, à ce  qu'il  ne  s'enorgueillid  apres  auoir  comprins  tan:  deebofesen fa  mc- 
point:  veu  qu'il  n'y  a rien  plus  côtraire  à railbn,  moire , les  digérant  Sc  faifant  fes  confcquence* 


que  denous  glorifier  en  nodre  dignité,  quand 
nous  habitons  en  vn  e loge  de  fange  S:  de  boue, 
mcfmc  qu'en  partie  nous  ne  fommes  que  terre 
te  fangc.Or  quand  Dieu  non  feulement  a donné 
arac  à ce  pouure  vailïèau  de  terre , mais  aufsi  a 
bien  daigné  le  faire  domiciledVnefpritimmor 
tel:en  cela  Adam  a eu  de  quey  fc  glorifier, voire 
en  1a  libéralité  (î  grande  de  fon  Créateur. 

» Or  que  l’homme  ai;  deux  parties , afcauoir 
le  corps  & l'ame. nous  n'en  dcuôs  faire  nulle  dif 
ficulte.  Parce  mot  d’Ame.i'enten  l’efprit  im- 
mortel, rtsutcifois  créé  , lequel  ed  la  plus  noble 
partie.  Quelque  fois  l’Efcnturc  la  nôme  clptir. 
Car  combien  que  ces  deux  noms, quand  ils  font 
conjoints  enfcmble, different  en  lignification 
l’vn  d'anec  l’autre,  toutesfois  quand  le  nom  d'e- 
fprir  cd  mis  à part.il  vaut  autît  à dire  qu’Amc. 
comme  qiun.lYilomon  parlanrde  la  mort.dit, 
que  lors  l'cfprit  retourne  à Dieu, lequel  l’a  don- 
né:* lefus  Chrift  recommandant  fon  efpriti 
irrlr.il.  7 s.  Edicueàlefus Chrid, u'entedent au- 

iJ-49  tre  chofe  linon  quequand  t’a  me  fera  (ortie  de  la 
•" V' ’f*  5 *’  prifbn  du  corps , Dicucn  foit  le  gardien  perpe- 
tuel.Qnant  à ceux  gai  imaginent' que  ce 


du  temps  pafsé  à l’aucninmondre  qu’il  y a quel- 
que partie  en  l’homme  feparec  du  corps.  Nous 
conccaons  par  intelligccc  Dieu  Sc  les  Anges  qui 
font  in aitibics^e  qui  neconuicnt  point  au  corps. 
Nous  appréhendons  ce  qui  ed  droit,  iude  & ho- 
nede  : ce  qui  ne  fe  peutfaire  par  nos  fcns  corpo. 
tels.  Il  faut donques que l’clprit foit  le!icgc& 
le  fond  de  telle  intelligence.  Mcfmc  le  dormir, 
qui  lemble  en  abrutiilant  les  homes  les  delpouü 
1er  de  leur  vic.cd  vn  vray  tefraoin  de  leur  im- 
morulité.  Car  non  fculemét  il  1 eur  luggere  des 
penfees  Sc  apprchclton;  Je  ce  qui  iamais  n’a  edé 
fait, mais  aulsi  leur  donne  aduertificments  de* 
chofcsà  venir , lcfquclson  appelle  prctàges.  le 
touche  ces  chofes  en  brief.lclqucllcs  font  magni 
fiees  aucegrande éloquence  mclme  par  les  elcri 
tiains  profanestmais  il  lulFiri  aux  Icûcurs  Chçe- 
diens  d’en  «dre  lîmplcmcnt  admonedez.D’aiu- 
tage , fi  l’ame  n’edoit  quelque  edcncc  feparee 
du  corpi.l’Efcciture  u ooftignoroic  pas  que  nous 
habitons  en  mailbnsdc  bouü.Sc  qu’en  mourant 
nous  ferrons  d‘  vnc  loge,  Sc  defpeuillôs  ce  qui  cil 
corruptible.pour.rcceuoir  loyer  au  dernier  iour 
Içlop  que  du;an  fe  lçta  gougetné  en  fen  co^ps. 


De  la  Cognoiïfancc  de  Dieu. 


le  nommcc  imagede l'Elprit.veu quelle  le  pre»j 
ccdecn  ordre?  Bief  toute  la  didinétion  entre  le; 

Fils  &:  le  Sainâ  Efpsic  fera  rcnucrfcc,tî  le  Sainfti 
Efprit  appelle  le  Fils  fon  image,  le  voudroye 
bien  aulsi  feauoir  d'eux  en  quelle  force  le  fut 
Chrifl  reprefeute  en  fa  chair  le  Saiuû  Efprit , & 
quels  fonc  les pourtraiéfs  de  telle  remembran- 
commanie  de  craindre  ccluy  qui  a-  ce.  Et  puis  que  ce  propos>Faifons  l'homme  1cm  Ctot-l.li. 


Certes  eesfalTagcs  A autres  femblablesqui  font , point, moyennant  que  ce  poinô  demeure  touf- 
jallé*  communs,non  feulement  diftinguent  l'a-  îours  conclud,  que  l'image  de  Dieu , laquelle  fe  : 
me  d'auec  les  corps , mars  en  luy  attribuant  le  Toit  en  ces  marques  apparences, ou  bien  demoa- 
noin  d'homme  toutentier  deelairent  que  c'elt  lire  quelque  petite  lueur,  ed  fpiriruclle.  Carau 
la  principale  partie  de  nous.  D'auantage  fainû  Cuns  trop  fpeculatifs , comme  O fiaoder,  la  met- 
l.ftr.p.i  Paul  exhortant  les  fidèles  à fe  nettoyer  de  tou-  tant  confuleement  tant  au  corps  qu'en  l ame, 
te  immondicité  de  chair  & d'el'pric , conftitue  meflent, comme  l'on  dit,  la-terre  auec  le  cicLIl» 
fans  doute  deux  parties  efquclles  les  lbuillcu-  ! difen  t que  le  Pere , le  Fils  & le  Sainû  Efprit  ont 
L?K.i.if  tes  de  pechc  refident.  Sainû  Pierre  aufsi  nom- 1 logé  leur  image  en  l'homme,  pourec  qu'enco- 
rnant lefus  Chrid  Padeur  des  âmes, auroitfotte-  res  qu'Adam  fuft  demeuré  en  fon  intégrité, 
ment  parlé,  s’il  n'y  auoit  des  âmes  entiers  lef-  toutefois  lefus  Chrid  n'cuft  point  lailléd’cftre| 
l.Tirr-i.f,  quelles  ri  exerçait  tel  office.  Ce  qu'il  dit  aufsi  faift  homme,  ainü,  félon  leur  refuerie,  lefut 
Qr  j.i  du  falut  eternel  des  âmes  , feroit  mal  fondé.  Chrill  en  fa  nature  humaine  qu'il  deuoit  pren- 
Iccm.quandil  nous  commandcde  purifier  nos  dre,  a ellélepatrondu  corps  humain.  Mais  où 
âmes: A quand  il  dit  que  les  mauuaifcs  cupidi-  trouucront  ils  que  lefus  Chrifl  l'oit  l'image  du 
tcz  bataillent  cotre  l’ame. Autant  en  cll-il  de  ce  fainû  Efprit:  le  eonfeflebien  qu'en  la  perionne 
J/ri.  IJ.  17  qhe  nous  lrfons  en  l'epiflre  aux  Hebrieux,que  ; du  Médiateur  la  gloire  de  toute  la  Diuinité  re-l 
1 les  Fadeurs  veillent  comme  ayans  à rêdrc  con-  luit: mais  comment  la  Sagellc  éternelle  fera-el- 

te  de  nosamestccquineconuiendroitpas  li  nos  1 — ; -.n.  1 — — 

âmes  n'auoyent  quelque  cllènce  propre.  A quoy 
t.frr.  î tj  s’accorde  ce  quelainéf  Paulinuoquc  Dieu  tef- 
moin  fur  fon  a me.Car  li  elle  n'edort  point  fubie 
te  àpunitiô.ellencpourroitcdreatcirec eniu- 
gement  douant  Dieu.  Ce  qui  ed  encore!  plus 
ytntt.  10-  amplemct  exprimé  en  ces  mots  de  Iefus  Chrrd, 

*?•  oùu  nouscommande  de  craindre  ccluy  quia-  t f ^ 

iuc.n.j  près  auoir  mis  le  corps  à mort,  peut  aulsi  en-  blablc  à noftre  image , ed  commun  à la  perfon 
uoyerramcenlagehcnncdufeu.Pareillcmenc  ne  du  Fils,  il  s'enfuyuraqueluy-mefmc  ed  fon 
Jltbr.  11,9  l'Apodrc  en  l'cpiltrc  aux  Hebtieux ,difant  que  image  teequi  ed  trophorsde  ration.  D'auan- 
lesnommes  font  nosperes  charnels,  mais  que  tageliou  reçoit  leur  fantalie,  Adam  n'aura  pas- 
Dieu  ed  le  fcul  pere  des  efprits  . ne  pouuoit  edéforméàlafemb!anccdelclusChrid,linoa. 
mieux  prouuerl'ellèncc  des  âmes.  Qui  plus  cd,  entantqu'ildeuoitedrehommctainiilepatron 
fi  les  âmes  edâsdeliurees  des  liés  delcurs  corps  auquel  aurait  edé  figuré  Adam  , ferait  le  fus 
ne  demeuroyen:  en  cdre.il  n'y  aurait  nul  pro-;  Chrid  ,au  regard  de  l'humanité  de  laquelle  il 
£uc.  ît.ir.  pos  en  ce  que  Iefus  Chrid  introduit  l'ame  de  La-  deuoit  edre  vedu.  Orl'Elcriture  moudre  que 
tare  iouillantde  repos  Sc  ioye  au  fein  d Abra-  c'ed  bien  en  autre  fens  qu'ilaede créé  à l'image 
ham:&-àl’oppofite  l'amedu  riche  edant  tor  de  Dieu.  La  fubtilité d'aucuns  autres  ha  plus  de 
mentecd'vne façon  horrible. Le mefmeed con-  couleur  , quand  ils  expofent  qu'Adanr  a edé 
>.f fermé  par  fainét  Pauhquidilditquc  nousfom  erré  1 l'image  de  Dieu  , d'autant  qu'il  a edé 
mcspeierinselloingnexdeDieucependantque  conforme  à 'lefus  Chrid, qui  ed  ccde  image: 
nous  habitons  én  la  chair  : mais  que  nous  ioui-  mais  en  cela  aufsi  il  n'ya  nulle  fermeté.  Uya 
rons  de  fa  prefcnccedans  l'ortis du  corps.  Afin  aufsi  vnedilputc non  petite , touchant  limage 
de  n'edre  point  trop  long  en  vne  chofe  qui  n'ed  > & Semblance,  pource  que  les  expoliteurs  cher- 
Afi  11  • point  douteufe.i'adiouderay  feulement  ce  mot  chenten  ces  deux  mots  vne  diuerlité  qui  cd  nul 
’ * de  fainû  Luc,c'cd  qu’il  racôte  entre  les  erreurs  letfinon  que  le  nom  de  Semblance  ed  adioudé 
des  Sadduceens, qu'ils  ne  croyoyent  point  qu’il  pour  déclaration  de  l’image.  Or  nous  Icauons 
y eudefprits  ni  Anges.  que  c'ed  la  coudume  des  Hcbr  ieur  d'vfcrde  re- 

) On  peut  aufsi  tirer  ferme  preuue  A:  certaine  pétition  pour  expliquer  vne  chofe  deux  fois-, 
dececi, quand  il edditque  I hommeaedé  créé  Qupnti  la  choie, il  n’yadoute  que  l’homme. 
£mt. 1.17.  -1  l'image ,1e  Dieu. Car  combié que  la  gloire  de  ne  foit  nommé inuge de  Dieu, pource  qu’illuy. 

Dieu  rcmifemcfmecnl'hommc  extérieur,  tou-  refemblc.Parquoy  ceux  qui  fantadiquenc  plus! 
tesfois  il  n'y  a doute  que  le  liege  dicelle  ne  foit  fubtilement  fe  font  ridicules  : (bit  qu'ils  attri-j 
rame.Ieneniepasquelaformecorporelle.en-  buentlenom d'image  àta  fubdancede  l'aine, 
tant  qu'elle  nous  diltingue  Sc  feparc  d'auec  les  AtlenomdeSemblanceaux  qualitcztfoit  qu'il» 
belles  brutes,  11c  nous  côioigne  tant  pl us  à Dieu,  mettent  en  auanr  quelque  autre  opinion.  Car 
[&  nous  face  approcher  deliry.  Et  fi  quelqu'vn  Dieu  ayant  nommé  l’image,  pour  mieux  de-, 
me  veut  dire  quecela  aufsi  foit  comprins  fous  clairer  ce  qui  edoit  vn  peu  obfcur  , adioudej 
TlmagedeDieu,qucl'homme  ha  la  tede  leuee  (comme nous  auons  dit)le  mot  de  Semblante: 
en  haut,&  lesyeuxdrellèzauciclpour  contem-  commes'ildifoitqu'ilveutfaire  l'hoinme.au-, 
pler  fon  origine  comme  ainli  foit  que  les  bedes  quel  il  ferepreftntera  corne  en  (bn  image.parles 
ayent  la  teftcpanchccco  bas,  ic n'y  contrcdiray  marques  de  fimilitude  qu'il  en^rauera  cn  luy  _ 
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Parquoy  Moylr  vn  peu  apres  récitant  ce  mefme 
iaicl.mct  par  deux  fois  le  nom  d'image . ne  fai- 
! faut  nulle  mention  de  fcmblance.  L obieihon 


i. 


caiife  cft  nommé  le  fécond  Adam  .pour ce  qu'il 
nous  remet  en  vraye  intégrité.  Car  consbie' 
que  l'amû  l’auloppoùm  1 clprit  nui  liant  qu 


i.int  nulle  mention  de  fcmblance.  Lobieaion  que  loincz  pumoppount  1 clprit  nuinant  que 
1 qu'ameipe  Oliandcr  cil  friuoleralcauoir  qu'vne  lefus  Clinll  nous  a apporté , à l'ame  aiuantecn 
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parue  de  l' home,  ou  l'ame  aucc  fe  facilitez  n'ell  laquelle  Adam  a elle  créé,  cllabliflc  yne  plus  4f 


pas  nommée  image  de  Dieu . mais  Adam  topt  grande  mefuredcgrace  en  la  régénération  de^ 


entier , auquel  le  nom  a cite  impose  de  la  terre 
dont  il  a cité  piins:&  tout  homme  de  fens  ralsis 


üdcles  qu'en  l'ellatpreimer  dcl  homme, toua 
testais  il  n'abat  point  ce  que  nous  auons  dit, 


s'en  mocqjcra.  Car  quand  tout  l'homme  cft  c'ctlquela  lin  de  nous  régénérer  eft , que  lefus 
nommé  mortel.ee  n'ell  pas  adiré  que  l’ame  loit  Chrilt  nous  reforme  àl  image  de  Dieu.  Suyi 


it  pas  à dire  qi 
alliibicàe  à la  mort  : ni  a l'oppoiüe  quand  il  eft 


dit  qu'il  cft  animal  railbnnable,  ce  n'ell  pas  que 
I la  rai fon  ou  intelligence  compete  au  corps.  Par- 
quoy  combien  que  l'ame  ne  (bit  pas  l'homme 
total,  (inc  doit -on  pas  trouuer  abfurdiié  en  ce 
qu'au  regard  d'icelle  l'homme  loit  appelé  ima- 
ge de  Dieu. touresfoii  ic  recien  ce  principe  que 
i'ay  amené  n'agueresic'eft  que  l'image  de  Dieu 
s'eftéd  à toute  la  dignité  par  laquelle  i home  cft 
cmineat  par  delfus  toutes  efpcces  d'animaux. 
Parquoy  lous  ce  mot  eftcompnte  toute  l'inté- 
grité de  laquelle  Adam  dloit  doué  pédant  qu’il 
iouyllbitd' vne droiture d’efprit,  auoitfcs  aife- 
Aions  bien  reiglees.fes  fens  bien  attrempez , Sc 
tout  bien  ordonné  en  foy  pour  rcpreléntcr  par 
rds  ornemens  la  gloire  delon  Créateur.  Et  corn 
bien  que  le  liège  fouuerain  de  celle  image  de 
Dieu'ait  eftépofé  en  1'efprir  Sc  au  cœur  .ou  en 
l’ame  Sc  fes  facaltez , iî  eft-cc  qu'il  n’y  a eu  nulle 
partie,  iufqu'au  corps  mefme , en  laquelle  il  n'y 
pull  quelque  eftincelle  luilaute.  U eft  tout  no- 
toire qu'en  toutes  les  parties  du  monde  quel- 

3ues  traces  de  la  gloirede  Dieu  appareillent: 
ont  on  peut  recueillir  qu’en  mettant  l image 
de  Dieu  en  l’homme, on  l’oppofe  tacitement 
pour  l’cfleucr  par  dédits  toute,  autres  créatures, 
& comme lefeparerdu  vulgaire.  Ccpcndantil 


image  de  Dieu.  Suy 
uant  cela  ilcnlcignc  ailleurs,  que  l’homiuc  non 
ucau  eft  réparé  il  image  deceluy  qui  la  cicéj 
à quoy  refpond  fon  autre  dire , Soyez  veftus  de  . 
l’homme  nouucauqui  cft  créé  félon  Dicu.il  ro-  ‘rK- 4*M 
fte  de  vcoir  ce  que  faintà  Paul  comprend  fous: 
celle  régénération.  En  premier  lieu  il  met  la, 
cognoiuancc  : fecondcmcnt  vue  iuftrcc  Umcte 
& véritable.  Dont  ie  conclu  qu'au  commence*! 
mcntrimagcdcDieuacftéconunc  laitance  en' 
clarté  d'cfpnt  en  droiture  de  cœur , & en  in- 

tcgrite  de  toutes  les  parties  de  l'homme.  Cari 
combien  que  ie  confellc  que  les  façons  de  parler! 
que  i'ay  amenées  de  faillit  Paul  ligmhcn:  le 
tout  fous  vue  partie , toute,  tin  s on  ne  peut  ren- 
uerfer  ce  principe , que  ce  qui  eft  le  principal  au 
rcnouucller.icnc  de  l'image  de  Dieu, n'ait  cenuj 
le  plus  haut  degré  en  la  création.  A qiuy  le  rap-jz-Cer.j.  ij. 
porte  ce  qu'il  eicriten  l'autre  pallige , qu'à  fa-; 
ce  defcouucrtc  nous  contemplons  la  gloire  de 
Chrift , pour  ellre  transformez  en  Ion  image. 

Nous  voyons  que  Chrift  cft  fiuuge  trespartai-j 
te  de  Dieu,  à laquelle  cftans  faits  conformes, 
nous  loin  mes  tellement  reftaurez , que  nous  ref] 
lcmblons  à Dieu  en  vraye  pieté  , milice,  pureté; 

& intelligence:  cela  citant  accordé,  celle  ima. 
gin.icion  delà  confbrmitédu  corps  humain 


sa- 

ûeccciuy  de  lefus  Chiills'efuauouitdcfoy-mcf 
ne  faut  point  cflimcr  que  les  Anges  n'âycntellé  me.  ijjjor  a ce  que  le  în.tslc  icul  ell  nommé,puri 
aufsi  bien  créez  à la  fcmblance  de  Dieu:  veu  que  foinéf  Paul  limage  Je  gloirede  Dieu , & que  la ,*“r' 
noftre  fouueraine  perfeélion,  tefmoin  Chrift,  femme  cft  exclue  d'vn  tel  honneur,  il  apperc 


' ftrade  leur  rertêmbler.  Mais  ce  n'eft  pas  en  pat  le  fil  du  texte  que  cela  fc  reftraindàla  po- 
vain  que  Moyfe  attribuât  fpeciulcmct  aux  hom  ■ lice  terrienne.  Or  quant  à ce  que  nous  troittom! 

,a  „,rn  r in>  liAisbriili*  miiTnih^  Il  n 


_ _ _ î terrienne.  Or  quant  à ce  que  nous  traittontj 

mes  ce  titre  tan:  honorable , magnifie  la  grâce  maintenant  de  limage  de  Dieu , ie  penfe  délia 


de  Dieu  enuers  eux:  ic  fur  tout,  veu  qu'il  les  cô-  auoir  allez  prouué  quil  ha  fon  regard  à la  vie 
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pare  feulement  aux  créatures  viiiSles. 


fpirituelleâ:  celelte..  Ce  mefme  propos  cft  con- 


4 Toutesfoisilnefemblepoinfquily  ait  en-  fermé  en  fainél  Icau , quand  il  dit  que  la  vie  qui  7mh1.4 
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core  pleine  définition  de  ccfte  image , s'il  n’ap. 
pert  plus  clairement  pourquoy  l'homme  doit 


dés  le  commencement  eftoit  en  la  Parole  eter- 
neliedeDieu,a  efté  la  clarté  des  hommes.Car 


eftreprilé,*  pour  quelles  prerogatiucs  il  doit  puis  que  fon  intention  eft  de  prifer  la  grâce 
eftre  réputé  miroir  de  la  gloirede  Dieu.Or  cela  hnguliere  de  Dieu , laquelle  esleue  les  homme» 


nefe  peut  mieux  cognoiftre  que  parla  repara-  en  dignité  par  delfus  tous  animaux . tellement 
rion  de  fa  nature  corrompuc.il  n'y  a doute  qu'A  que  l'homme  e(l  leparédu  nombre  commun. 


dameftantdecheudefon  degré , par  telle  apo- 
ftalïe  ne  fe  (bit  aliéné  de  Dieu.Parquoy  combien 
que  nous  confefsioni  l'image  de  Dieun’auoir 
point  efté  (u  tout  anéantie  & efTaccccn  luy, 
fi  eft-ce  qu'elle  a efté  li  fort  corrompue,  que 


tout  ce  qui  en  eft  de  reûe  cft  vne  horrible 


deformirè  : Sr  ain'.î  le  commencement  de  re- 
eouurer  filuteft  rn  cefte  rcft.mrarion  que  nous 
obtenons  par  tcfUi  Cliiift  ; lequel  pour  ccfte 


n'ayant  point  vne  vie  brutale,  mais  auec  in. 
telhgence  Sc  rai  fon  : pareillement  il  monllre 
comment  l'homme  a efté  créé  à l'image. de 
Dieu.  Or  puisque  l'image  de  Dieu  eft  Tende- 
re  excellence  de  la  nature  humaine  , laquelle 
relailbir  en  Adam  deuant  fa  cheure , 5:  depuis 
a efté  fi/ort  desfiguree  Sc  quafi-eftàcee  , que 
ce  qui  eft  demeuré  de  la  ruinceft  confus  dif 
M ,brifc  & infcûéi  maintenant  celle  im 

appa 


De  la  Cognoi/Iance  de  D 

apparoift  auxclcus  en  quelque  partie  Je  porno,! 
entât  qu'ils  font  rcgeneiczpar  i'Efprit, mais  el- 
le n ‘obtiendra  fa  pleine  clarté  qu'au  ciel.Or  afin 
de  mieux  lcauoir  parle  menu  quelles  en  font 
les  parties , il  cil  expédient  Je  traitter  des  facut- 
teadefamc.  Car  la  fpeculutioo  de  (ainû  Augu- 
ftin  efl  mal  fondée,  alcauoir  que  l'ame  eft  vn  mi 
LihM  Tt\  101  r de  la  Trinité, d'autant  qu  elle  comprend  en 
foÿ  i ntelligence, volonté  & mémoire.  L'opinion 
aufsi  de  ceux  qui  mettent  lafemblance  de  Dieu 
en  l'homme, en  la  piincipauté  qui  luy  a efté  don 
nee  au  monde , n'ha  pas  grande  couleur  ne  rai- 
fon  : car  ils  penfent  quel  nomme  eft  conforme 
d Dieuen  cefte  marque , qu'il  a cfté  eftabli  mai- 
ftre  S:  pollélfeur  de  toutes  cholés-Or  au  contrai, 
rc  il  nousfautchcrchcr  proprement  au  dedans 
de  luy,  non  pas  à l'enuiron  ,cc  bien  intérieur 
de  l'ame. 
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Or  deuant  que  palier  plus  outre,  il  eft  ne- 
cellàire  de  rébarrer  la  refuenc  des  Manichéens, 
laquelle  Seruet  s'eft  efforcé  de  remettre  fus  de 
noftre  temps.  Quâd  il  eft  dit  que  Dieu  a infpirc 
cilla  face  de  l'homme  efprit  de  vie,  ils  ont  lon- 
gé que  l'ame  cftoicvn  fourgeondc  lafubftance 
de  Dieu  : comme  li  quelque  portion  de  la  Diui- 
nité  fuft  dcfcoulcc  en  l'homme.  Or  il  eft  facile 
de  monftrcr  au  doigt  quelles  abfurditez  & com- 
bien lourdes  rire  ceft  erreur  diabolique  apres 
foy.  Car  li  l'ame  de  l'homme  eft  del'ellénce  de 
Dieu  commcvnfourgcon , ils’cnfuyura  que  la 
nature  de  Dieu  non  feulement  eft  muablc&  fub 
iete  apaisions,  maisaufsi  àignorance, mauuai- 
fescupiditez, infirmité,  & toutes  efpeces de  vi- 
ces. Il  n'y  a rien  plus  inconftantquc  l'homme, 
pource  qu’il  y a toujours  mouucmenscontrai- 
res  qui  demciucnt  Je  d ift  rayent  fou  ame  çà  & là: 
il  s'abufe  & eft  circôuenu  d'erreur  chacun  coup: 
il  demeure  vaincu  en  bien  petites  tentations: 
bref  nousfcauons  que  l'ame  eft  vue  cauemede 
de  toutes  ordui  es  & puantifes , lefquelles  il  fau- 
dra attribuer  à la  nature  de  Dieu , h nous  accor- 
dons que  l'aine  fuit  partie  de  fon  effence , côme 
vn  lburgcon  eft  delà  fubftancc  de  l’arbre.  Qiù 
eft-ccqui  n'aura  vnechofcfi  mortftrueufe  en 
horreur  îCe  qu'allcgue  fainû  Paul  d'vn  poete 
Payeneft  bien  vray  .Que  nous  fommes  la  li- 
gnée de  Dieu  : inaiscela  s’entend  delà  qualité, 
non  pas  delà  fubftancc  :afcauoir  .entant  qu'il 
nous  a ornez  de  facultez  & vertus  diuines  : ce- 
pendant  c'eft  vne  rage  tropenorme  dedefehirer 
l'effence  du  Crcateu  r à ce  que  chacun  en  pollcde 
vne  portion.  11  nous  faut  aufsi  tenir  pour  refolu 
que  les  .1  mes, combien  que  l'image  de  Dieu  leur 
foitengtauee,  nc'font  pas  moins  créées  que  les 
i Anges.  Or  la  création  n'eft  poincvnc  crarufufio, 
côme  lî  on  tiroit  le  vin  d'vn  vaifleau  en  vne  bou- 
teille, mais  c'eft  donner  origine  à quelque  effen 
ce  qui  n'eftoit  point  I&  combien  que  Dieu  don. 
nej'cfprit , & puis  le  retire  à foy,  ce  n'eft  pas  à 
dire  pourtant  qu'il  le  coupe  de  fa  fubftancc  com 
mcvnc  branche  d'arbre.  Eaquoy  aufsi  Oiian- 


Itfll. 

der  voltigeant  en  ces  légères  fpeculations , c'eft 
enucloppé  en  vn  erreur  bien  mauuais  , c'eft 
qu'il  a forgé  vue  iuftice  cffencielledc  Dieu  in, 
fuie  en  l’homme:commc  li  Dieu  par  la  vertu 
ineftimablc  de  fon  Efprit  ne  nouspouuoir  renJ 
dre  conformes  llby,qu:Iefus  Chriftne  vcrle 
fa  fubftancc  en  nous,  voire  tellement  que  la  fub-l 
fiance  de  fa  Diuinitéfe  mette  en  nos  aines.  Quel 
ques  couleurs  que  pretédent  aucuns  pour  farder 
telles  Ululions,  iamais  ils  n'csblouiront  tellemét 
les  yeux  à gens  rafsis , qu’ils  ne  voyent  que  tout 
cela  eft  forti  de  la  boutique  des  Manichéens.  Et 
de  faiû,  quand  fainû  Paul  traitte  de  noftre  re- 
furrcftion.il  eft  aisé  de  tirer  de  fes  paroles  qu'A- 
dam  en  fon  origine  a cfté  conforme  à Dicumon 
point  par  defliixionde  fubftancc  , mais  par  la 
grâce  Je  vertu  du  fainû  Efprit.  Car  il  dit  qu'en*  t.Cn 
contemplant  la  gloire  de  Chrift  nous  femmes 
transformez  en  vne  mefme  image, com  me  par 
rElprirduScigneurUcquclcertes  bcrongnc  tel- 
lement en  nous  , qu'il  ne  nous  rend  pas  com- 
pagnons & participans  de  la  fubftancc  de 
Dieu. 

6 Ce  feroit  folie  de  vouloir  apprendre  des 
Philofophes  quelque  fertaine  définition  de  l'a 
me,  veu  que  nul  d'entr'eux , excepté  Platon , 11'a 
iamais droitement  affermé l'effcnec  immortel- 
le d'icelle.  Les  autres  dilciples  de  Socrates  en  par 
lent  bien  : mais  c’eft  en  lufpens , pource  que  nul 
n'aosépronôcer  d'vnechofe  dont  il  n’eftoit  pas 
bien  perfuadé.Or  Platon  en  fon  opiniô  a mieux 
addrefsé  que  les  autres , d'autant  qu'il  a coniide- 
ré  l'image  de  Dieu  en  l’ame  : les  autres  lcûes  at 
tachent  tellemét  à la  vieprefente  toutes  les  ver- 
tus & facultez  de  l'ame  , qu’ils  ne  luy  laiffcnt 
quali  rien  hors  du  corps.Mais  nous  auons  et  def- 
fusenfeigné  parl'Efcriture.quec'eft  vne  lub- 
ftâce  qui  n'a  point  de  corps  : i quoy  il  faut  main, 
tenant  adioufter,  combien  qu'elle  11e  puillc  pro- 
prement cftre  contenue  en  vn  lieu , toutesfois 
qu'eftanc  pofee  & logée  au  corps , elle  y habite 
comme  en  vn  domicile:  non  pas  feulement  pour 
donner  vigueur  aux  membres , Je  rendre  les  or- 
ganes extérieurs  propres  & vtilts  a leurs  aûios, 
mais  aufsi  pour  auoir  primauté  à régir  & gou- 
uerner  la  vie  de  l'hômemon  feulement  aux  deli- 
berations & aûes  qui  CQceinent  la  vie  terreftre, 
mais  aufsi  afin  de  l'cfuciller  & guider  à craindre 
Dieu.  Combien  que  ce  dernier  yci  ne  s'apper- 
çoiuc  point  ficlairemcnt  en  la  corruption  de  no 
ftre  nature:  toutesfois  cncores  quelques  reliques 
en  demeurent  imprimées  parmi  les  vices.  Car 
dont  vient  que  les  hommes  ont  fi  grand  foin  de 
leur  réputation , linon  de  quelque  honte  qu'ils 
ontengraueceneux?  Etdontvicnt  cefte honte, 
linon  qu'ils  font  contrains  defeauoir  que  c’eft 
d'honnefteté  ? Or  la  fourcc  & la  canl'c  eft , qu'il* 
entendent  qu'ils  font  nais  pour  viurciuftement: 
cnquoyilya  quelque femence de  rcligioncn- 
clofe.  D'auantagccommefanscomrediû  l'hom 
me  a cfté  ctcc  pour  alpirer  i là  vie  celcfte  : aufsi 
- — — i ifeft 
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il  cft  certain  que  le  gond  & apprehenfion  d'icel-  qu'il  y a danger  qu'elles  ne  noui  pouiroycnt  ai- 
le a cilé  imprimée  en  fonamc.Etdcfarû  l’hcm  dcrdc  guère., & nous  pourroyent  beaucoup  ror 
me  feroi t piiué & defpouillé  du  principal  fiuiû  menter  par  leur  obfcurité.  S'il  femble  bon  1 
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de  fon  intelligence , s’il  cftoit  ignorant  de  fa  le- 
licité,dc  laquelle  la  perfection  cil  d’eftre  con- 
ioint  à Dieu.  Ainülcprincipalderamceftdc 
rendre  à ce  but  :&  lelon  que  chacun  s'efforce 


d'y  tendre  & d’en  appiocber  , il  approuue  par 


quelqu’vn  de  diftinguer  autrement  les  fai 
de  lamciafcauoir  que l’vne foit  appelée ap 


facultez 
ippetiti 

uc,  laquelle  combien  qu'elle  n’ait  point  de  rai- 
fon  en foy.toutesfciseftam conduite  d'ailleurs 
obtempère  à rai|on:&  l'autre  foitnonimeqjn. 
tcllcéliitc, laquelle  participe  de  foy  à raüori:  le 
n’y  refifteray  pasbcaucoup.  le  ne  voudroye  pas 
nen  plus  répugner  à ce  que  dit  Ariftcte,  c'clî  a- 
fcauoir , Qu'il  y a trois  choies  dont  procedenc 
toutes  les  aérions  humaines  .afcauoir  fens,  en- 
tendement le  appétit.  Maisnons  ebfons  plut- 
toflljdilbnûiciiqiii  peufteftre  comprtnfc  des 
plus  péris, laquelle  ne  fc  peut  apprédredes  Philo 
lophcs.  Car  quand  ils  veulent  parler  bienfim- 


cela  qu’il  cft  doué  de  raifon-  Ceux  qui  diient 
quil  y a plulicurs  âmes  en  l’homme , comme 
la  fenlitiue  & la  raifcnnable, combien  qu’ils  l'em 
blcntapporter  quelque  chofe  de  probable , rou- 
tesfois  n'ayans  point  de  fermeté  en  foy  font  à 
reietter,  n'eftoit  que  nous  prinfsions  pLaiiir  à 
nous  toi  menter  en  chofesfnuolesSc  inut  il  es.lls 
difent  qu'il  y a vue  grandecontraricté  entre 
les  mouucmens  du  coips,  qu'on  appelle  orga- 
niques , & la  partie  relbnnablc  de  lame.  Voire, 
comme  li  la  raifon  mcltne  n'eftoit  pas  aoitee  en  o 

foy  de  diuers  combats,  4:  que  fes  conl'ci  ls  le  de-  ' ils  diient  qu'il  y a vne  intelligence  contempla-,  . , 

* " L — :"‘‘1 ; ‘‘ — tiue,  qui  ne  vient  point  iulques  enaérion:  mais 

s'arreftcleulement  à contempler  ce  qui  eft  ligni  P 


plcrncnt.apicsauoirdiuisc  l'ame  en  appétit* 
intelligence,  ils  font  l'vn  4 l'autredoublc.  Car1”  ,°'f'  ** 


libérations  ne  bataillaient  point  enlëmble  (ou- 
trent comme  vne  armee  contre  l'autre.  Mjis 
d'autant  que  tels  troubles  procèdent  de  la  depra 
uatiôdc nature, c'eft  mal.argué  qu’il  yaitdcux 
âmes , d’autant  que  les  faculté*  ne  s’accordent 
pasd'vne mcfurc&  proportion  égalé, comme 
il  feroit  dccent  & requis.|Or  quant  eft  des  facul- 
tez, ic  lai  (Te  aux  Philofophes  à les  defchilfrer 
mieux  parle  menuiil  nous  lutfira  d'en auoir vne 
fimple  déclaration  pour  nous  édifier  en  pieté.  le 
confeflé  que  ce  qu'ils  enfeignent  en  ceft  endroit, 
cft  vray  :Se  non  feulement  plaifiint  à cognoi- 
ftre , mais  aufsi  vrile  S:  bien  digéré  par  eux  : 5c 
ne  vouJroyepoint  deftoumer  ceux  qui  ont  de- 
fird'apptenJre  .qu’ils  n'y  appliquent  leur  cftu- 
de.  te  reçoy  donc  en  premier  lieu  les  cinq  fens, 
lefqucls  toutesfois  Platon  aime  mieux  nommer 
organes  : li  que  par  iceux  comme  par  canaux, 
tousobiefks  qui  le  prefentent  à la  veuë.au  gouft, 
ou  au  flair,  ou  à l’attouclicmct,  diftillenr  au  fens 
commun, c5meen  vne eifterne qui  reçoit  d’vn 
codé  & d’autre  : en  apres  la  fantafie,  laquelle  di- 
feerne  ce  que  le  fens  commun  a conceu  3c  appre 
heude  : puis  que  la  raifonfait  fon  office  en  iu- 
geant  de  tout.  Finalemcntque  par  deflus  la  rai- 
fon  eft  l’intelligence,  laquelle  contemple  <fvn 


.x/.im.u  cj. 


fié  par  le  mot  d'Engin,  comme  dit  Cicéron.^1 
L autre  giften  prattique, laquelle  apres  auoirap 
pi  chcndé  le  bien  ou  le  mal , meut  la  volonté  à le 
fuyureou  fuirions  laquelle  efpece  eft  contenue 
la  Iciencede  bien  viure.  Pareillcmet  ilsdiuifcot 
l'appetit  en  concupifcence le  volonté: appelant  T>t  Fin, U 
Volonté,  quand  le  deiir  de  l'homme  obtempéré  ni. j. 
à raifon  : Concupifcence,  quand  il  fe  desborde 
en  intempérance,  reiettant  le  ioug  de  modeftie. 

En  ce  failant  ils  imaginent  toufiours  qu'il  y a y- 
ne  railonen  l'homme, par  laquelle  il  le  peut  bié 
i gouuerner. 

j 7 Or  nous  fommes  contraints  de  nous  reculer 
vn  petit  de  celle  façon  d'enfeigner  : pource  que 
les  Philofophes,  quin’ontiamaiscqgnulc  vice 
originel, qui  cft  la  punition  de  la  ruine  d'Adam, 
confondent  i nconüderélnent  deux  cftacs  de  l'hô 
me  qui  font  fort  diuers  l'vn  de  l’autre.  Il  nous 
fa  ut  donc  prend  t e vne  autre  diuilïon  : c’eft  qu’il 
y adeux  parties  en  noftre  ame , intelligence  & 
volonté:  l'intell'gencc  eft  pour  difeetner  cntrc| 
routes  chofes  qui  nous  font  propofees , de  iuger 
ce  qui  nous  doiteftre  approuue  on  condamné. 

L’office  de  la  volonté  eft  d'élire  & fuyure  ce  que 


regard  posé  de  arrefté  routes  chofcs  que  raifon  l'entendement  auraiugéeftre  bon,  aucontraire 
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denieineperfcsdifcours.  Et  ainfiqu’il  y a trrfls  reietter  le  foircequ'll  aura  reprouué.Il  ne  nousl^  ^ 0 
vertus  en  l'ame,  qui  appartiennent  à cognoiftre  fairt  y ci  arrefter  à ce  qu'en  difpute  Anftore  trop  , ^ 


& entendre,  lcfquclles  pour  celle  cau.'ë font  no-  fuhritemenr.  qu'il  n’y  a nul  mouucmcnt  propre 
mecs  ccgniriues,  afcauoir  la  raifon,  Tinrclligen  de  de  foy  en  l'intelligence,  maisquec'ell  l’elc- 
ce.fc  la  fmtalie  : aufquelles  il  y en  a trois  autres  ûion  qui  meut  Phommeil  nous  doit  fuffire, fans 
correfpodantes.qni  appartiencntàappetcMfca-  i npnscmpeflrer  enqueltions  luperflues.que  l'en 
uoir  la  volonté,  de  laquelle  l’offTce  eft  d’appeter  tenîëment  eft  commegouuerneur  dt  capitaiut 
ccqucriiitclligcncc  S:  laraifonluy  propofenr:  ! de  l’ame:  que  la  volonté  dépend  du  plailir  d'ice 
la  cliolere,  laquelle  fuyt  cequcluy  prefenre  la  luy  , dt  ne  defire  rien  iufques  apres  auoir  eu  for 
raifon  de  fantafie:  la  concupifccnce.laqnielleap-  iugemenr.  Pourtant  Ariftotedit  bien  vrav  eu  vr  ^ 
preheude  cequi  luyeftobieéléparlafantaficdi  I autre  pafîageque  fuir  ou  appeter  etl  vne  fcmbli  a " 
par  le  fens.  Quîd  toutes  ces  choies  (crôtyraycs,  blechofc  en  l'appetit,  que  rtier  ou  approuuer  cri  ' 

T _ !...  ...ps,  f s os  *sl  lMer  -AisettpA#  I'amiap.Iaimpmp  O,  psaiip  irepr.snr  eî  -s  rs  pp  A rrtl 


ou  pour  le  moins  vray-femblahlcs  . ëncores 

n'eft-il  ia  mellier  dé  ow«  y amufet y-poarec 


l'entendement.  Or  nous  verrons  ci  apres,  corn 

bien  eft  «ertaine  la  conduicede  l'en  tende  m«m 
‘ “ potor 


r 


De  là  _Cj3gaoi'î<tnce'cJc  Dieu.  Chap.  XVI.  *6  7 t 


pour  bien  diriger  lavolanté.Ycjnousncprcten  la  vérité  de  Dieu  decequeles  Philolophes  om 
dons  autre  choie, liuou  de  nusdrer  que  toutes  les  détermine,  en  force  qu'ils  cherchent  encore»  le 
vertus  sic  I'ame  humaine  le  reJuifenc  i l'vn  de  franc -arbitre 
ce»  Jeux  meures.  Eu  celle  manière  nous  câpre 
nom  le  lens  fou;  l'eoten  lement, lequel  cil  fepa 
ré  des  Philofophcï.qiiidil'enr  que  le  lens  encline  qui  fc  verra  mieux  eu  fonlieu.Miintenantno  j» 
à volupté, 5C  l'onteuJemécàhoimedecéA:  vertu:  auons  fculementà  retenir, qu'Adam  aefte  bien 
■**“ * J'A — c—  1 autre  en  fa  première  création, que  n'cd  tout  for 


en  r.ioinme.ellan:  perdu  & abyl- 
méen  la  more  Ipintucile  : ceux  la,di  ie, font  au 
tout  infenfez , & ne  touchent  ne  ciel  ne  terrc:ce 


dauJtage  que  pour  le  nomd'Appciitnousvfons 
du  mot  de  sb>lon:c,lcq  jel  ed  le  plus  vfité. 
g Dieudoncques  a garni  l'ante  d’intelligence, 
par  laquelle  elle  peut  dilcerner  le  bien  du  mal, 
ce  qui  eflijlted'uuecceqoi  elliniufle,  5c  veoir 
ce  qu'elle  doit  fuyure  ou  iuir.eftam côiune  par 


'g 

lignage  «lequel  ayant  Ibn  Origine  d'vne  louche 
corrompue  Oc  pour  rie, en  a tiré  contagion  herc- 
dttaire.Cartoutes  lespattiesde  I'ame  eiloyenc 
réglées  à le  bien  ranger  : Pente  Jeméccdoit  tain 
Se  entier, la  rolûté  eltoit  libre  1 élire  le  bie.Si  on 


la  clarté  de  railon.  Parquoy  celle  partie  qui  obiellc  là dellits, qu’elle  cdoiccôme en  lieu  glif- 
aireflea  edé  nommée  parles  Philosophes, Gou-  fant,pource  qu’elle  auoitvne  faculté  & puiJSnce 

1 il : vl  . ™1 : 1 1 : r.? il . - /•_  ri 


uernante  comme  en  fuperionré.  il  luyaquant 
& quant  a JsotiIltJivolouté,  laquelle  lia  auec  foy 
l'elecliontce  font  les  facultés  dont  la  preuxicce 
coa  lition  de  1 homme  a cité  ornée  & aunoblie: 
c’cd  qu'il  y eud  cngm.prudenccûugement  & di 
fererion  msn  feulement  pour  le  régime  de  la  vie 
tcrredre,m.iispourparueniriufques  à Dieu , 5c 
à parfaite  fehciiéiât  puis  qu'il  y euftelecrion 
cuniointe,  laquelle  guidad  les  appccis,  modérant 
aufsi  cous  les  inoaoemens  organiques , qu'on 
appelle:5C  asnli  qaela  volonté  tu  fl  conlormcdu 


imbecilleàcrclpâ.qucpourodcrtoutccxcufc  il 
fufHlbtt  que  Dieu  l'eud  inifeen  ce  degré  q nous 
auôidit.Car  cen'edoit  pas  raifon,  que  Dieufud  i/ttfM. rr. 
adrainr  à cedcnecefsitc.de faire l'hômetel, qu'il  f*?:r ('tnt. 

- jr.i/>.  7 8.». 
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al  I .liait , 


ne  peud  ou  ne  voulud  aucunemét  pecher.  Vray 
ed  q la  meure  en  ccdefortccud  edé  plus  excellé 
rennais  de  piailler  precifemcr  contre  Dieu  & le 
câcreiollcr.câmes’ileudedétenudedouerl'hô  — 
me  de  telle  vertu, cela  ed  plusque  defraifonni-if‘*p<i. 
ble.veu  qu’il  pouuoitluy  donner  ranr  peu  qu'il 
luy  eud  pleu.Orquantàce  que  Dieu  ne  l'a  (bu 


tout  lia  règle  5Cattrcmpin:c  Je  raifon.  En  ce-  ftenu  en  la  vertu  de  pcrfeuerance,  cela  ed  caché 
(le  intégrité  l'homme  auoir  franc -arbitre,  par  en  fon  confciledroit.S:  nodredeuoired  de  ne 
lequel  s'il  eud  voulu  il  eud  obtenu  vie  eternelle.  rien  fcauoir  qu'en  fobrictc.Ainfi  Adam  n'ed  pas 
Cir  de  mettre  ycien  auanr  la  predcllination  cxcufable-uyant  reccala  vertu  iufqaesÜ.qae  Je 
occulte  de  Dieu,  c'ed  hors  de  propos:pource  que  fon  bon  grc  ils'edattiré  mal  5c  confulîon  : Se 
noui  ne  fomtnes  point  en quedion  de  ce  quia  nulle  necefsité  ne  luy  a edéimpo&edeDieu, 
peuadu:nirounâ,maisdece  qu'a  edé  en  foy  la  qu'il  ne  luy  eud  auparauant  donne  vue  volonté 
nature  de  l'hommt.AinliAdampoauoit  demeu-  moyenne  & flexible  1 bien  5cimal:5t  combien 
rer  debout  s'il  eud  voulu,  veu  qu’il  n cd  trebuf-  qu'elle  fud  caduque,  (î  cd-ce  que  Dieu  n'a  pas 
chéquede  fa  volonté  propre:  mais  pource  que  laide  de  tirer  de  la  cheurc  matière  d:  fa  gloire, 
fa  volootéedott  ployable  au  bien  éCaumaUAc  Dieu  aja: cretle mc71tlcp.tr f.i  -vcrîujt  ço* 

que  la  condance  de  perfeuerer  ne  luy  cdoit  pas  <ktw  & rntnânt -ferf»  fnukHe.Mite  ton 

oiince.voyla  pourquoy  îlediirod  & li  legere-  et  <j*nrjl  tcitrn». 
mentrombc.Toutesfoitfia-ileueleéliond.ibié  c H A p.  tvi. 

R.  défaire  va  Dieu  créateur  temporel  Se 


te  du  mairie  no  feutrasse  cela, mais  il  y auoit  rat 
eu  l'on  intelligence  qu'en  fa  volonté  vue  parfaite 
droiture:  mel'mes  toutes  les  parricsorganiques 
edoycat  enclines  le  promptes  à obéir  chacune  1 
tour  bie.iufquciécequ'enlè  perdant  te  ruinit  il 
a corrôpu  tous  lès  biens. Et  voyla  déc  les  Plulofo 
phesout  edé  li  csblnnisSr  enuirônex  de  tenebres 
c'ed  qu’ils  ont  clicrchévn  bel  édifice  & entier  en 
vne  ruine.&deililifoni  biccôpalfoescn  vnedif 
fipatiô.IIs  ont  tco  i ce  pi  incipc.que J'homme  ne 
feroit  point  animal  raifonualsle  s’il  n'auoic  ele- 
éliô  du  'sié  5c  du  mal.  II  leur  venoit  aufsi  en  peu. 
fee.q  jc  fi  l'hôme  n'ordüiioit  fa  vie  de  fon  propre 
côfril.il  n'y  auroit  nulle  didindio  entre  lesviecs 
&vercui.  Et  cela  n'ead  point  edé  mal  iugépar 
eux , s'il  n'y  e id  eu  nul  changement  en  l'iiôme 


U Je  petite  duree,  qui  eud  feulement  pour 
vn  coup  accompli  fon  ouuragc , ce  feroie 
vne  chofe  froiJe  5c  maigre  :5c  faut  qu'en  ced 
principalement  nous  dirfërions  d'auec  les  Payés 
5c  toutes  gens  profaner:  que  la  vertu  de  Dieu 
nous  reluife  comme  preiènte.tant  eu  l'edat  per- 
pétuel du  monde , qu'en  fa  première  origine. 
Car  combien  que  les  penlècs  des  incrédules 
foyent  contraintes  par  le  regard  du  ciel 5c  de 
laterre  de  s'eslcuer  au  Créateur,  neanrraoin* 
la  foy  ha  fon  regard  fpecial  pour  afsignçr  1 
Dieu  la  louange  entière  d'auoir  tout  créé.  A 
quoy  tend  ce  que  nous  auons  allégué  de  l'A-  | 
podre.,  que  c'ed  par  la  foy  que  nous  com- 
prenons le  monde  auoir  edé  (î  bten  badipar 


■felr.  n.lj 


Or  la  chejted  Adam  leur  edant  cacher  auec  la  la  parole  de  Dieu.  Car  fi  nous  ne  padons  iufqsics 
cofuliosi  q lien  edproueiiue.il  ne  fc  faut  point  1 fuprôrtidencc.pai  ltq  iclleil  continue  à main- 
esbahir  s'ils  ont  merle  le  ciel  <5c  la  terre:  mais  tenir  root,  nous  n’entendrons  pas  droircment 
«eux  qui  four  ptofcfston  d'edrcClirediens,&  J que  veut  <fed  article, que  Dieu  (bit Créateur, 
«epeudatic  uagcnr  entre  Jeuxcatu, 5c  bigarrent  combien  qu'il  fcmblc  que  nous  l'ayons  impri- 





mi  ij- 


inc  en  noflte  efpritjJcque  nous  le  confefsions  de 
bouche.  Le  lëns  humain  s ellant  propofé  U ver- 
tude  Dieu  pour  vnefois  en  la  création,  s'arrête 
lài&  le  plus  loin  qu'il  le  puiilc  auanccr  .n'cft  linô 
de  conliderct  Si  marquer  la  fagelle,  puillânce  Si 
bôté  de  l’ouurier  qui  le  préfère  à l'œil  en  ce  grâd 
Si  li  noble  ba(Ument,encore  qu'on  ne  teinft  côte 
les  regardcr.pais  apres  il  côçoit  quelque  ope- 
ration generale  de  Diempourconferucr  & con- 
duire le  tout,  de  laquelle  toute  vigueur  &mou- 
uimeni  depend.Bricf.il  cdiine  que  ce  que  Dieu 
a ducômencement  efpâdu  de  vigueur  par  tout, 
fulfir  à garder  les  chofcsen  leur  eftar.  Or  la  fby 
doit  bien  palier  plus  outre, c ell  de  recognoifti  c 
pourgouuerncur&:  gardië  pcrpetuel^eluy  quel 
le  a cognu  eftre  créateur :&  nou  pas  fculcmët  en 
ce  qu'ilconduit  la  machine  du  monde  ■ Si  toutes 
le;  parties, d'vu  mouuemëcvniucrlchmais  en  fou 
ftenât.nourrillànt  Si  foignant  chacune  créature, 
iufqu  aux  petis  oifclets.  Pourtant  Dauid  apres  a- 
uoir  dit  en  briefque  le  mode  a elle  créé  deDieu, 
-dclcëd  tatoft  apres  àceft  ordre  côtinueldegou- 
nerneriLes  cicux,dit-il,ont  efbé  eftablispar  la  pa 
rôle  de  Diea,&  toute  lenrvcrtu  par  T Elprit  de  fa 
bouche.  Puis  il  adioufte  que  Dieu  regarde  fur 
tous  ceux  qui  habitent  fur  la  tertc.ildifsipeles 
côfcils  des  peuples:.!-  ce  qui  cil  là  dit  à ce  mefmc 
propos.Car  combien  que  tous  n’arguent  point  li 
dextrement  qu'il  feroic  requis, toutcsfoi  s pource 
qu'il  ne  feroit  point  croyableque Dieu  fe  méf- 
iait des  affaires  humaines, finô  que  le  monde  fart 
fon  ccuure-.S;  aufsi  que  nul  ne  croit  à bon  efcient 
que  le  mode  foie  balli  de  Dieu, qu'il  ne  foit  qu.ît 
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receuc  en  tous  aagcs.cneores  auiourd'huy  ellca 
vogue, & uent  tous  les  Icsefpncs  préoccuper, 
afcauoir  que  toutes  chofes  aduiencnt  de  cas  for* 
tuiticc  qui  deuoit  eftre  bien  perfuade  de  la  proui 
dencedc  Dieu, non  feulement  ell  oblcutci,  mais 
quali  cnfcucli  du  tout.  Si  quelqu'vn  tombe  en  la 
main  des  btigâs.ou  rëcôtrcdes  belles  fauuages: 
s'il  cil  ictté  en  la  nier  par  tëpclle  : s'il  ell  acaulc 
de  quelque  ruine  de  mailbn  ou  d'arbie  :S  vn  au- 
tre errant  par  les  deferts  trouue  de  quoy  remé- 
dier à fa  famine  : li  par  les  vagues  de  mer  ileit 
ictté  au  port, ayant  euadé  miiaculculement  la 
mort  par  ladiftaced'vn  fcul doigt, la  raifon  char 
nclle  attribuera  à fortune  toutes  ces  renconti  es 


& quant  perfuade  qu'il  ha  le  foin  de  fes  truurcs: 
Dauid  procédé  par baordre.en  nous  menant  de 


l'vn  à l'autre.  Bien  ell  vray  que  les  Philofophes 
aufsi  enfeignét  en  general  que  toutes  les  parties 
du  monde  tirent  4:  prenent  vigueur  d' vne  infpi- 
ranon  fecrctedc  Dieu, 4 nollre  fens  le  conçoit 
ainliunais  cependant  nul  ne  purulent  en  lî  liant 
degré  que  monte  Dauid, & y attire  tous  fidèles, 
en  difanr, Toutes  chofes  attendent  apres  toy  Sei- 
gneur, à ce  que  ru  leur  donnes  viandeen leur 
tëps:quâd  tu  leur  donnes  elle  la  recueillét,  quâd 
ru  ouutes  ta  main  elles  (onr  rallalieesde  biens. 
Si  roft  que  tu  deftoumes  ta  face, cl  les  font  eflon- 
ncesiqiund  tu  retires  ton  Efprit,el!cs défaillent, 
Sc  s’en  rcuont  en  poudre  : quand  tu  enuoyes  ton 
Efptir, elles  reuienent  & rcnouuellent  la  face  de 
la  terre.  Mefme  combien  que  les  Philofophes 
s'accordent  à celle  fentencc  de  S.Paul , que  nous 
auons  nollre  ellre  & mouucment  vie  en  Dieu: 
toutesfbis  il  font  bien  loin  d'ellrc  touchez  au 
vif  du  fentimenr  de  fa  grâce,  telle  quefainû 
Pau!  la  prefclje  : c'ell  qu'il  ha  vn  foin  fpecial  de 
nous.auquel  fe  deelaire  fa  faneur  paternelle , la- 
quelle le  fens  charnel  ne  goulle  poim. 

1 Pour  mieux efclaircir  tellediuerfité.ilellà  | 
noter  que  la  pronidéee  de  Dieu, telle  que  l’Elcti- 
ttrre  la  propofe . s'oppofo  à fortune  & à tous  cas 
fortuits. Ec  d’autât  que  celle  opinion  a cftéqualî 


tat  bônes  que  mauuaifes.  Mais  tous  ceux  qui  au-  ia, 
tôt  efléenlcignez  par  la  bouche  de  Chnlt,  que  }0i  ' 

les  cheucux  de  nos  telles  font  cotez, cheicherôt 


la  caufe  plus  loin,&fc  tiendrôt  tous  allouiez  que 
les  cuencmés, quels  qu'ils  foyér,font  gouuernc"1 
par  le  côfeil  fecret  de  Dlcu.Quat  aux  chofes  qi 
not  point  d'ame.il  nousfaut  tenir  cepoinélpou 
refolu.côbi  en  q Dieu  leur  cull  afsigné  à chacur 
fa  propricréttouresfoisqu'elles  ne  peuuét  metti 
leur  ertcél  en  auâr.linô  d 'aut.it  qu  elles  tbntadre 
fees  parla  main  de  Dieu.  Parquoy  elles  ne  fon 
qu’in(lrumcnt,aufqucls  Dieu  fait  defcoulcr  fans 
fin  3i  fans  ceffc  tût  d etficace  que  bô  luy  fcmbla 
Si  les  applique  felôfon  plaitir,!  les  tourne  à tels 
acies  quilvcut.il  n y a vertu  li  noble  ni  admirai 
blc entre  les  créatures  qu  cil celle  du  lbleil.  Cad 
outre  ce  quil  cfclaire  tout  le  monde  de  fa  lueur  J 
quelle  vertu  ell  ce  de  nourrir  & vegeter  par  fol 
chaleur  tous  animaux, d'infpirer  par  lès  rayons) 
fertilité  à la  tcrre,en efchauffant  la  lemccc  quo  1 
y iertc-Aprcs  la  faire  verdoyer  de  beaux  herbai 
gcsdeiquels  il  fait  croillrc.cn  leur  dônant  rouf-l 
lours  nouuellefubllâce.iufqaesàce  que  le  blé  & 
aunes  grains  fclcuenc  en  cfpics:&  qu’il  nourrit) 
ainli  toutes  femëces  par  fes  vapeurs, pour  lesfai-i 
revenir  en  fleur,  5c  de  fleur  en  fruiâ.cuifant  le. 
tout  iufqu’à  ce  qu'il  l'ai  t amené  à maturircjC^uell 
le  noblellè  S:  vertu  aufsi  ell  ec,  de  faire  bour-i 
gcôner  des  vignes, ietter  des  fueillcs,&  puis  des  i 
tieur.A  en  la  lin  leur  faire  apporter  vn  fruiél  li  1 
excellëtfOr  Dieu  pour  fc  referuer  la  louage  en- 
ticrc  de  toutes  chofcs,a  voulu  deua  t que  créer  le  1 
foleil.qu’ily  eull  clarté  au  mode,  4 que  la  terre  j 
fort  garnies.-  parée  de  tous  gères  d'herbes  & de , 
fruiôs.Parquoy  l'homme  fidèle  ne  fera  point  lei - 
foleil  caufe  principale  ou  neccdàire  des  chofes  b"*-  -J-U 
qui  ont  ellé  deuant  que  le  foleil  mefmc  full  créé 
ne  prod uitmuis  il  le  tiendra  pour  inllrumër.du- 
qucl  Dieu  fo  fort  pource  qu'il  luy  plaifltnon  pas 
qu'il  ne  peull  fans  tel  moyen  accôplir  fon  œuure 
par  foy-mefme.D'autre  part, quand  nous  liions 
qu'à  la  requelle  de  Iofué  le  foleil  s'ell  arrellé  en 


vn  degré  l'efpace  de  deux  iours  : Si  en  faucur  du 
Roy  Ezechiasfon  ombre  a ellé  reculec  de  quin- 


ze degrennous  auôs  à noter  q Dieu  par  telsmira 
clés  2 teflifié  q fe  foleil  n'efl.pas  tellemcr  côduic 
par  vnmouucmét  naturel,  pour  fe  leuer&eou. 

cher 
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De  la  Cognoiflancc  de  Dieu.  Chap.  XVI.  6 p 
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i cher  cliacd  iour,q  luy  n'ait  le  fotiuerain  gouuer 
ne  nient  pour  l’aduancer  ie  rctenir>  ahn  de  nous 
renouueler  la  mémoire  de  celle  faucur  paternel 
le  enuerr  nfeus, qu'il  a môftree  en  la  création  du 
mode.  1 1 n'y  a rien  plus  naturel  que  de  veoir  les 
quatre  fanons  de  l'an  fucceder  partout  l'vneà 
l'autre  : toutesfois  en  celle  fuccelsiou  côtuiuclle 
il  y a vnc  telle  diuerlite  Se  liinegalc.qu’on  apper 
çoit  clairement  que  chacun  an , chacun  mois  de 
chacun  iour  eft  difpofé  en  vnc  lotte  ou  en  l'au- 
tre par  vne  prouidcnce  fpcciale  de  Dieu. 

3 £t  de  faift.le  Seigneur  s’attribue  toute  puif- 
l'ance,&  veut  que  nous  le  recognoillbns  cil  te  en 
luy:  non  pas  telle  que  les  Sophiflcs  l'imaginent, 

vaine, oiliue.&quatiallopie, mais  louliours  veil- 
lante, pleine  d’cfticace  A:  d'aftion  : & aul'si  qu'il 
ne  fou  pas  léulcmcnt  en  general  et  comme  en 
confus  le  principe  du  mouuemcnt  des  créatures 
(comme  li  quelqu'vnayât  vne  fois  fait  vu  canal, 
Se  adrefsé  la  voye  d'vne  eau  a palier  dcdâs.la  lail 
(bit  puis  apres  elcouler  d’elle  incfmc)  mais  qu’il 
gouuerncmefme  S:  conduite  fans  celle  tous  les 
mouuemcnt  pa  rticuliers.  Car  ce  que  Dieu  eft  re 
cognu  tout-pui(tant,n  eft  pas  pource  qu'il  puille 
faite  toutes  choies,  & néant  moins  l'c  repole , ou 

3 uc  par  vnc  infpiratiô  generale  il  continue  l’or- 
re  de  nature  tel  qu’il  ta  difpolé  du  commence- 
ment: mais d'aurant  que  gouuernantle  ciel& 
la  terre  par  la  prouidcnce, il  compallétellement 
toutes  cnofes.que  rien  n'aduientlinon  ainli  qu’il 
l’a  determinéenfon  confeil.  Car  quid  il  ell  dit 
jl  au  Pfeaumc, qu’il  fait  tout  ce  qu'il  veut, cela  s’en- 
tend d’vne  volonté  certaine  & propos  délibéré. 
Et  defaift.ee  feroit  vne  maigre  fanrailic , d’ex- 
pofer  les  mots  du  Prophète  félon  la  doûi  inc  des 
Philofophes,afcauoir  que  Dieu  ell  le  premier 
motif, poureequ’il eft leprincipe& la  caufe  de! 
tout  mouiienicnr  : en  lieu  quejpluftoftc'eft  vnc 
vraye  confolation.de  laquelle  les  fidèles  adouci!' 
fentleur  douleur  en  aducrlùez.aicauoir  qu'ils  j 
ne  fouiHcnt  rien  que  ce  ne  (oit  par  l’ordonnace  | 
Se  le  commandement  de  Dieu,  d’autant  qu’ils, 
font  fous  (a  main.  Quelilc  gouuernemcnt  de 
Dieu  s'eftend  ainli  à toutes  fes  crûmes , c'eft  vne  ! 
caiiillation  psicrile  de  le  vouloir  enclore  & limi- 
ter dedans  l'influence  & le  cours  de  nature.  Et! 
certes  tous  ceuxqui  reftraignent  en  li  cftroites  li 
mitesla  prouidcnce  de  Dicu,commes’il  lai  doit 
toutes  créatures  aller  librement  félonie  cours! 
ordinaire  de  nature.dcfi  obent  1 Dieu  fa  gloire, 
& fepriuentd’vnedoûrincqui  leur  feroit  fort 
vti!e:veu  qu’il  n’v  a rien  plus  milèrablc  que 
l’homme, (î  ainli eftoit  que  les  uiouuemensnatu 
rcls  du  ciel.de  l'air,  de  la  terre  îc  des  eaux  euf- 
fent  leur  cours  librecoutre  luy.  Ioinft  qu'en  te- 
nant telle  opinion,  c’eft  amoindrir  trop  vilcinc-  ! 
ment  la  (îngtdiere  bonté  dcDicucnuerschacun. 
Dauid  s’eferie  que  les  petis  eufans  qui  font  enco 
res  i la  mîmelledc  la  mere, ont  allez  d'eloquen- 
cepour  prefeher  la  plone  de  Dieu'c'eft  .ifcauoir 
d'autât  que  (i  toft  qu'ils  font  forcis  du  vé:re,&  ve- 


nus au  monde,  ils  trouuent  leur  nourriture  qui 
leur  eft  appreftec  par  vne  prouidccc  d’en  haut. le 
côfellé  bien  quecela  eft  naturel  & generahmais 
li  faut -il  cepcdant  que  nous  contcpjions  & conli- 
derions  ce  que  l’cxperiencc  môllrc  tout  cuidem 
nient, qu’entre  les  lucres  les  vncs  onc  les  mamel 
les  pleines  & bien  fournies  de  laift.les  autres  fc 
rôt  quali  l eichenfclô  qu'il  plaira  à Dicudcnour 
rir  vn  enfant  abondamment, Se  l'autre  plus  peu  • 
tement.  Or  ceux  qui  attribuent  droiftement à 
Dieu  la  louange  de  Tout -publint , rc-cucillcno 
de  cela  double  fruift.  Premièrement , d’autanti 
qu'il  ha  allez  ample  faculté  de  bien-faire  ,vcul 
que  le  ciel  Se  la  terre  font  fous  fa  poflefsionjc  fei 
gneurie,&  que  toutes  créatures  dependet  de  fort 
plailir  pour  s’abflùbictir  à luy  en  obciltanceüe, 
condemét, pource  qu’on  fc  pcutallcuremcc  repo 
fer  en  fa  proteûiô.veu  q toutes  choies  qui  pourt 
royét  nuire dequelquepartque  ce  foie, (ont  l’ub. 
ietes  i fa  volôté.veu  que  Satâ  auec  toute  ta  rage 
Se  tout  fonapparcil  eft  réprimé  par  lavolôtéd’j 
ccluy  comme  d’vne  bride, & veu  que  tout  ce  qui 
peut  contrcucnir  i noftre lalut eft  fubinisilod 
commandcmct^it  ne  faut  pas  penlcr  qu'il  y air 
autrement  moyen  de  corriger  ou  appaifer  les 
efpouanrcmens  ou  craintes  ercefsiucs  Se  fuper- 
ftitieufes  que  nous  conceuôs  aifement  quand  les 
dangers  fc  prelcntct,  ou  que  nous  les  apprehen- 
dons. le di  que  nous  lommes craintifs  d' vne  façô 
fuperftitieulc.li  quand  les  creacures  nous  mena- 
cent ou  prefentent  quelque  efpouantcmct,  nous 
les  redoutons  côme  li  elles  auoyct  quelque  pour 
uoir  dcnuired’elles  mefmes,ou  qu'il  nous  en 
veinft  quelque  dommage  par  cas  fortuit,  ou  que 
Dieu  ne  fuft  point  futFilanr  pour  nousaideràl’es  Jm<  I0  1 
cotre  d'icelles.Côme  pour  exépledc  Prophète  d : 
fend  aux  enfans  dcDicu  de  craindre  les  eftoillc  : 

& ligne:  du  cicl.cômefont  les  incrcdules.Certe  : 
il  ne  condâne  point  toute  crainte:  mais  d'autan  : 
que  les  infidèles  tran.ferct  le  gouuerncment  du 
mondede  Dieu  auxeftoillcs , ils  imaginent  qui  : 
tout  leur  bon  heur  ou  mal  heur  deped  d’icelles , 

& non  pas  de  la  volonté  de  Dieu.  Ainli  au  lieu  di  : 
craindre  Dieu  ils  craienct  lescftoilles,  planètes . 

& comètes. Ainli quùivoudra eniter  celle infide . 
lire, qu’il  fc  fouuicne  coulîours  que  la  puiltance 
aftion.ou  mouuement  qu'ont  les  créatures, n'cf  : 
point  vne  chofc  quifo  pourmcneA:  voltige  : 
leur  plailirmiais  que  Dieu  par  (lin  côicil  fccret} 
gouuer  ne  telllemcr  tout.q  ricn'aduiét  qu’il  n'ai 
luy  mefmc  déterminé  de  fon  feeu  & vouloir. 

4 Pa  rquoy  que  ceci  (bit  premieremet  bien  re 
folux'cft  que  quand  on  parle  de  la  prouidccc  dt 
Dieu.ce  mot  ne  lignifie  pasqu'eftâtoifif  au  cie 
il  fpecule  ce  qui  le  fait  en  terre:  mais  pluftof 
qu'il  eft  comme  vn  patron  de  nauire.qui  tien! 
le  gouuernaH  pour  adrcllêr  tous  euenemens. 

Ainli  ce  mors’efted  tant  d fa  main  qif  i fes  yeux: 
c'eft  à dire  que  non  feulement  i I venir, mais  auf 
fl  ordonne  ce  qu’il  venc  élire  fait.  Car  quand  Gtn t.tt.T. 
Abraham  difoit  à fon  fils, Dieu  y pouruoirra:  ce 
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n’edaitpoin:  feulement  pour  luy  attribuer  la 
cogn  alliance  dit  ce  qui  deuuit  aduenir:  nuis 
puas  Juy  remettre  le  loin  de  la  perplexité  ea  la- 
quelle  il  edoit.d'aucant  que  c'clî  le  propre  office 
U'iceluy  de  donner  idiie  aux  choies  eonfulës. 
Don; il  s’enfuit  quela  prouiieneede  Dieu  cl 
aSuelle,c .un  me  l'on  dit-Car  ceux  qui  s'attachât, 
à vite  prcciense  nui  de  de  nul  cîfeil  , liant  pur 
trop  lots  de  badins.  L'erreur  de  ceuxqar  attri- 

. * s rv  . tf»  onn 


qu:  leur  naturel  le  reqrtert,  comme  fi  elles 
oueïlloyen:  à vn  ftatut  perpétuel , auquel  Dieu 
les  a aftraintest&  par  aiulicequeOieua  vue 
fois  décrété, co  île  St  va  l'on  train  comme  d'vue 
inclination  volontaire.  Et  à cela  fe  peut  rappor.  jtan,  y. 
ter  la  fcmcnce  de  nodre  Seigneur  Iefus.que  luy 
SClePere  font  toujours  en  truure  derle  com-^rf  ,- 
mcncement  : & aufsi  le  dire  de  S.  Paul, Nous  vi- 
uont  en  Dieu , & y .i  ront  nodre  mouuement  & 1 

buen.-à  Dieu  vngouuerneineatgencrüldt  con-  edre.  Item  ce  qu'eferit  l'Apoftre  en  l'Epiftre  Hcbr.  z. 
| fui^eft  moins  lourd, d'aatât  qu'ils  conteifanc  que  aux  Hcbrieux.c'e  11  qu'en  voulant  prouuer  la  di- 
1 '■ uinité de Iefus  Chrill,  il ditque  toutes  chofcs 


»7- 

il 


Dicumuutientle  mon  Je  Je  toutes  tés  parties 
en  leur  edre-mars  feulement  par  vn  m juuemét 
nicureUant  adreder  en  particulier  ce  qui  fefaic 
fieft-cenMattnainsqre  tel  erreur  u'ell  point 


npclcbce  de  tourner  fa  Stlà.com 

uenmrc  , ne  l’homme  de  fe  guider  & a Jdrellér 
par  fon  f.-an:  arbitre  où  bon  luy  semblera  Voy- 
jcicommsncilipirtillcnt  entre  Dieu  Je  l'hom- 
me  : c'ait  que  Dieu  infpire  pur  fa  vertu  à i'hoin. 
ime  mouuement  naturel, à ce  qu'il  ait  vigueur 
pour  s'appliqaer  icc  que  l'a  nature  porteuse  i’hü, 
une  ayant  telle  faculté  gou-icrue  pur  fon  propre 
concil  S:  volonté  tout  ce  q fü  fuit.  B net  il  s iinu 
Iginent  que  le  monde  de  le,  hommes  auec  leurs 
affaire,  1e  muinâenét  par  U vertu  de  Dicusmais 
Jq  i’xls  ne  fontpasguuuernex  félon  qu  il.  ordju- 
ine  SC  difpolè.  le  luillc  yci  à parler  de,  Eprturics 
(de laquelle  pelle  le  monde  a cité  rouijurs  rem. 
Ipli)  lelqucls  en  leurs  telueries  peinent  que  Diea 
liait  oïlifi  de  comme  vu  fuy-ucartt Sapi  n des  au- 
tres funtaftique>,qui  ixdis  ont  g trouille  qie 
Dieugouucru.'  tellemen:  par  dcllùv  le  milieu 
de  l’air,  qu’il  laüTeee.qui  e(l  de  flous  à fortune. 
Car  lescieatutei  meline  qui  n’ont  n'y  bouche 
ne  langage, crieuc.i  fléchant  contre  vue  fottife 
fienorrac.  Mon  imeutioned  feulement  de  re- 
prouuer  l’opinion  q il  ed  par  trop  commune, la- 
quelle attribuée  Die  rs-n  inouuemtat  incertain 
confus  dt  comme  aueugletdc  cependant  luy 
rauic  le  principal, c’cd  que  par  fa  flagellé  îneom  • 
prehcnible  il  adi  elfe  de  dilpofe  toute  i cho.es  à 
telle  fin  que  bon  luyfcmble.  Car  celle  opinion 
ne  mente  nullement  tfedre  reccué.veu  qu'elle 
lait  Dieugotiuerncur  du  monde  en  titre  l'eule- 
ment,5t  non  pas  d'eiJcd.en  luy  odant  le  foin  3c 
l'office  d'ordonner  ce  qui  fe  doit  faire.  Car  ie 
vous  prie,qu‘efl-ce  d'auoir  empire  pour  régir, 
linon  de  pre'uder  en  telle  forte  q ie  lés  choie»  fur 
Jefquetles  on  prefl  Je  loyen:  gouucrnces  d' vn  or- 
dre edabli  par  certain  confetti  Iene  reprouuc 
pas  dn  toutee  qui  fe  dit  de  la  proui  Jence  vuiucr 
felle  de  Dieu  : moyenaot  que  ceci  d'autre  part 
me  lort  aufii  accordé.c'ed  que  le  monde  ed  gou 
uernéde  Dieu, non  firulemec  poutee  qu'il  main- 
tient  en  edre  le  cours  de  nature  tel  qu'il  l'a  eda- 
bit  pour  vn  coup, mais  pource  qu'il  a loin  parti- 
culier d'voe  chacune  créature.'  Vray  ed  que  tou 
tes  rfpeces  ont  quelque  conduite  feercte,  félon 


T 


font  foudenies  par  fon  commun  lemenc  tout 
puilfint.  Mais  c’ed  peruerfement  fait  de  vou- 
loirfous  telles  couleurs  cacher  & oblcurcir  la 
proui  dente  fpeciate  de  Dieu , luquell  s noas  cft 
tellement  modieepurtefmoignagesderElcri- 
ture  d.iirs&  certains,quec’ellmerueille  com- 
met qutlqu'vn  en  puifledo  uter.  Etale  fuiû  ceux 
qui  tendent  vn  tel  voile  pour  la  cacher, font  con- 1 
tr.iuK.en  la  imd’adioùder  par  forme  de  cor- 1 
rcâion,q:tebcaj:oupde  chofet  fe  font  par  vn  : 
loin  particulier  de  Die  J .‘mais  ils  (aillent  en  re-l 
dreign  tr  cela  à quelq  aei  «Ses  particuliers.  Par- 
quoy  nous  auon:  à prouuer  que  Dieu  ha  vne 
telle  fupcrin:enJen:e  À difpofcr  tous  ruens-j 
mens,quecourccqui  fc  fuit  procédé  tellement 
de  ce  qu’ilu  determinéen  fonconferl,  que  rien 
n'aduicntparcasd'auentute, 
j Si  non.  accordons  que  le  principe  de  tout 
mouuement eden  Dieu, S;  cependantquc  tou- j 
tcschoresfedeuicncnroudclear  l>ongre,ouà  j 
l'aducnturedclon  que  leur  inclination  les  poulie 
les  reu olutions  du  tour  & de  D nui  j,  de  1 hyucr 
Sc  del'edéferoncouuragei  de  Dieu, entant  qu  il 
aafvigné  à chacune  farlon  lbn  coûts , Sc  leur  a 
impo’iccertaines  loi*.  Or  cela  feroit  vray , li  les 
iours  fucce  dans  au  nuits.  Je  les  moisverunsl  vn 


aprer  l'autre , SC  li  pareillement  les  aimées  gur- 
doveo:  touliouis  vnc  mel'me  mefurten  teneur 
égale  : mais  quand  vnc  fois  les  chaleurs  yclic- 
menresauee  leichetelfe  brufleut  tous  les  fruits 


de  la  terrod'autre  fois  les  pluyes  venantes  outre 
leur  faifon  corrompent  S:  gallent  les  fcmcnce ., 
que  les  grefles  Sc  tempe  des  raclent  tout  ce  qu'ci 
les  rencontrent, cela  ne  feroit  pas  réputé  aeuure 
de  Dieu, linon  que  par  condellations  ou  autres 
caufes  naturelles.tant  les  nuees  que  le  beau  têps, 
le  froid  & le  chaut  aducinlfcnt.  Or  par  ce  moyf 
on  ne  larlTêroit  point  lieu  ni  à-  U bonté  ii  faneur 
patci  nellede  Dieu, ni  i fesiugemës.Si  ceux  con-  J 
trelefqucl  .ie  deba.difent  que  Dieu  fe  mondre  j 
affinliberalenuctsle  genre  humainen  didilant 
vigueur  ordinaire  au  ciel  & en  terre,  pour  nous 
pouruoird'alimcns,c'ed  vne  refue  rie  trop  fade  j 
& profane  :car  c'ed  autant  comme  s'ils  nioyent. 
que  la  fertilité  d'vn  an  ne  foir  vne  fingulicrebe-  j 
nediélion  de  Dieu,  Scia  derilité  & famine  ne 
foyent  famalediûionSt  vcngence.  Mairpaur-, 
ce  qu'il  feroit  trop  long  d’amaflcrtoutes  Ici  rai , 
Ions  pour  teboutcrceft  erreur, q ic  l’autho.ité, 
2 dePinr 
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De  la  tognoiflancc  de  t)i<:u.  Clup. 


""fie  Dieu  nous  lurfilc.  Il  prononce  Lbuuenc  en  U 
Loy  Si  par  les  Prophètes, qu'en  humectant  la  ter 
re  de  roufccs  & pluye.il  tellifie  là  fa  grâce:  à l'op 
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jpoüte.qucc'cft  par  fon  commandement  que  le 
ciel  s'endurcit, que  les  fruits  func  mangez  & con 
fumez  par  brumes  3i  autres  cor  ruptiom:*  tou» 
t Scsfuis  Se  quantes  que  vignes, champs  Si  prez 

(font  batus  de  greûcs  & eempeilcs,  que  cela  auf- 
i lied  tefmoignagc  de  quelque  punition  fppciale 
> qu'il  exerce.Si  cela  nous  eft  bien  pcrfuadé,il  cft 
I aufù  certain  qu'il  ne  combe  pas  vue  feule  gouc- 
ç.r  te  de  pluye  fans  qu'il  l'ait  ordôiié  en  particulier. 

i ' ' Dauid  magnifie  bien  la  prouidcncc  generale  de 

Dieu.enccqu  il  nourrit  les  petits  coibeauxqui 
|rinuoqucut:mais  quand  Dieu  menace  de  fami- 
ne toutes  belles , ne  dcdare-il  poiut  allez  que 
pour  vn  temps  il  nourrit  plus  libéralement  tous 
animaux,*  puis  apres  plus  maigrement,  fclon 
que  bon  luy  femblcrCeft  vnefotifepuorileCcom 
mei'aydeiuditjdcteftraindre  ceci  à quelques 
aûes  particuliers, veu  que  Iefus  Chrift  pronon- 
ce fans  exception  aucune, qu'il  n’y  a oifclct  de  fi 
petic  pris  qu'il  {bit, qui  tombe  en  terre  fans  la  vo 
{ôté  de  Dieu  fon  Pere.Certes  fi  le  vol  des  oifeaux 
cft  adrefsé  parle  côleil  infalliblc  de  Dieu, il  faut 
bicnconfcllèr  aucc  le  Proplietc.qu'il  habite  tel- 
lement en  haut , qu'ildaigne  bien  %'abbaillcr 
pour  vcoir  tout  ce  qui  le  fait  au  ciel  Si  en  la  terre. 
6 Mais  pourcc  que  nous  (cations  que  le  mon- 
de a principalement  efté  créé  àcaufc  du  genre 
humain, aufsi  il  nous  faut  rouliours  tendre  à ce 
but, en  parlant  de  la  prouidencede  Dieu:c'eft  de 
fire.lo.il.  feauoirquel  foin  il  ha  de  nous.  Le  Prophète  Ie- 
remiecric  hauc*clair,lcfcay,Seigncur,qucla 
voycdel  hommeii'eftpasen  fa  liberté,*  que 
Tre-iv-i.  ce  n'elt  pas  àluy  d'adreflérfespas. Item  Salo- 
mon,Les  pasdcl  homme  font  ad  reireï  de  Dieu: 
& comment  l'homme  ordônera  il  fa  voyc?  Que 
ceux  contre  lefqucls  ic  dilputeaillent  maintcnât 
dire  que  l'homme  ha  fon  mouuemcnt  naturel 
de  l’inclination  de  fa  nature, mais  qu'il  le  tourne 
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çà&  làoùbôluyfemble.Carficelaeftoit  vray 
l'homme  auroiten  fa  main  la  difpolirion  de  les 


voyes.  Silslenient, d'autant qu'ilnc  peut  lien 
fans  la  pui/Tancc  de  Dieutie  répliqué  a I’oppofi- 
te.puis  qu'il  appert  que  Iercmie  & Salomon  at- 
tribuent à Dieu  nonfeulcmcnt  vue  telle  vertu 
qu'ils  nous  forgent.mais  aufsi  eonfeil , decret,* 
certaine  détermination  de  ce  qui  lèdoirfairc.ia 
mais  ils  ne  le  pourront  defuehipper  que  l'Elcri- 
turcneleurfoitcontraire.S.ilomonen  vn  autre 
lieu  redatgiietresbien  celle  témérité  des  boni 
mes , lefqucls  fans  auoir  regard  à Dieu , comme 
s'ils  n'eftoyenr  pas  conduits  de  la  main , fe  pto- 
pofent  tel  but  qu'il  leur  vient  en  la  tefte-.L'hom- 
• me,  dit-il, difpofe en  lbn  corur,*c'eft  à Dieu  de 
guider  la  languc:c>.>mnie  s'il  difoit  qucc’cft  vne 
folie  [»r  trop  ridicule,qu'vn  poure  homniede- 
libcre  ainfi  de  tour  faire  fans  Dieu, ne  pouuanr 
feulement  proférer  vn  mot, linon  entant  qu'il 
luy  cft  donné.  Qui  plus  eft , l'hlcanue, pour 
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mieux  exprimer  que  rien  du  tour  ne  fe  fait 
fans  Dieu  & fa  predeftination , luy  afiubietit 
les  choies  qui  femblent  dire  les  plus  fortuites. 

Car  quel  cas  trouucra-cn  plus  dauenture,  que 
quand  il  tombe  vne  brancbcd'vn  arbre  fur  vn 
pallànt , Si  le  tucî  Or  Dieu  en  parle  bien  au- 
trement  .affermant  qu'il  aliuré  vn  tel  homme 
à la  mort.  Qui  oll-cc  qui  ne  dira  que  le  fort 
foit  expofé  à fortune?  Or  Dieu  ne  foulfrc  point 
qu'on  parle  ainfi , pn  difant,  quel'ifiuc  & le  iu- 
gement  luy  en  appartient.  Il  ne  dit  pas  fim- 
plcmcnt  que  c'elt  par  fa  vertu  que  les  lots  ou 
lesbalotcs  lbyent  icttcesau  vaifleau , S:  eu  foy- 
cut  tirées  hors  : mais  il  fercferuecc  que  plul- 
toll  onpouuoit  attribuer  à fortune  ,c'c!l  qu'il 
adretlè  lcshalotcsà  fon  plarlîr  : à quoy  s’accor- 
de  le  dire  de  Salomou , Le  poure  * le  riche  1e  Tra.ltf.JJ. 
rencontrent,  & Dieu  cl'clarrc  les  yeux  des  deux. 1 
Car  il  entend  par  ccsmors, combien  que  les  ri:  i 
cl.es  foycm  niellez  parmi  les  poures  au  mon1 
de,  coutcsfois  quand  Dieu  afsigne  la  condition 
à vn  chacun , qu'il  n'y  va  pas  a l'cftourdic.ou 
cnaucugle,  veu  qu'il  elclaue  les  vns&  les  au- 
très  : Si  ainfi  il  exhotte  les  poures  à patience, 
poureeque  ceux  qui  ne  fe  contentent  poiut  de 
leur  dlat,  tafehent  entant  qn’cn  eux  eft  d'ekoiy 
iclciougquilcur  eft  impolcdc  Dieu- Pareille- 
ment aufsi  l'autre  Prophète  reprend  les  gens 
profanes, qui  atriibucnt  à l'induftric  des  hom- 
inesou  à fortune  ce  que  les  vns  demeurent  au 
bourbier, les  autres  font  clleucz  en  honneurs* 
dignitcz:Ce  n'eilpasdit  ihncdu  foleil  leuant, 
ne  du  couchant,  ne  du  midi  que  viennent  les  bon 
ncursicarc’cfti  Dieu  d'en  difpofcr  comme  ru- 
ge:c'cft  luy  qui  humilie , c'cft  luy  qui  haufle.  En 
quoy  il  conciudal'autaai  que  Dieu  ne  peut  eftic 
dcl'pouillé  d'officcdc  iuge.quec'cftparfon  COO' 
feil  fccrct  que  les  v us  font  auauç cz , * les  autres 
demeurent  coutemptibles. 

7 Melinc  ic  di  que  les  cuencmcns  partie» 
liers  Ibnttefmoignages  eu  grucral  de  la  prO'  fxa.lj.lf 
uidcnce  fiiigulieie  de  Dieu.  Moyfe  recite  que 
Dieu  a cfmeu  vn  vent  de  midi  au  delcrt , qui  a 
apporté  quantitéinfinicdccailles.  Tl  eftditauf  fonot  I.  4, 
fi , que  voulant  ietter  louas  ni  La  mer  , il  a eu 
uoyé  vu  grand  tourbillon  Si  tcmpcftc-Ccux  qui 
ne  penfent  pas  que  Dieu  ticne  legouucriuiil  du 
monde  , diront  que  cela  a efté  lait  outre  fv>  ,.c.  ' » I y ' 
fage  commun  : or  moy  , ie  deJuy  de  là , que 
nu)  veut  ne  s'efleue  jamais  fanscommandcméi  , ..... 1 
Ipecial  de  Dieu.  Et  aufsi  la  doélrine  du  Pro- 
phète ne  (croit  pasautremcntvrayc.c'eft qu'il  044 
fait  les  vents  les  mcll'agcrs , & les  feux  bruf- 
latis,  lès fcruitcurs:  qu'il  fait  des  nuecs  fes  cha- 
riots, & qu'il  cheuauchefiirlcs  ailes  des  vents, 
linon  qu'il  pourmenaft  tant  les  nuecs  que  les 
vents  à lbn  plaifir. , & qu'il  y demonftraft  v- 
ne  lingulicreprcfencede  fa  vertu:  comme  auf. 
fi  nous  fommes  enfeignez  ailleurs  .tourcsfcns 
Si  quantes  que  la  mer  fe  trouble  par  l'impe- 
ruofité  des  vents, que  tel  changement  lignifie 
• - » - 
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Amas ±9  *auis*  Dieumefmc  dénonce  .iilleurs  i<ju  il  Jcha- 
Affl  le  peuple  par  rênes  bruflans.  Suyuanccela, 

***'  * 'comme  amfi  loir  qu’il  y ait  naturellement  ri- 
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viicprefencc  Ipecialede  Dieutll  coin  mande,  dit  modérateur  de  tomes  chofci, lequel  nous  difoaj 
ffi.  107]  le  Prophète,  3t  efmeut  vents  touroillonneax , de  dis  le  commencement  auoir  félon  la  ù gellêde. 

' fait  cicumer  les  Ilots  de  la  mer  en  haut:  apres  il  terminé  ce  qu'il  deuoic  faire, Sc  maintenant  exe 
arrede  la  cempcde  Sc  la  fait  tenir  quoye  1 x f lit  cure  par  fa  puulànce  tout  ce  qu'il  a délibéré,  D4e 
ceilbr  les  vagues  A ceux  qui  nauigeut.  Comme  nouscouduonsquenon  feulement  le  ciel  & la! 

i,  terre, S:  toutes  créatures  mfcnlibles  font  gouuer 

necs  par  fa  prouidcnce.mais  aufsi  les  contèilsâc 
vouloirs dei  honimesttcllcmenc  qu'il  les  drefiè 

{gueur  d'engendrer  aux  hommes,  toutesfois  en  au  but  qu'il  a propolé.  Quoydoncf  dira  qucl- 
cc  que  les  vm  (ont  priuexdelignee  3c  les  autres  qu'vnmc  fc fait-il  rien  par  cas  fortuit  oud'anen- 
jen  ont  àfoilbn,  Dieu  veut  qu'on  recognoiflc  cela  turc?  le  refpon  que  cela  a efté  tresbien  du  deBa- 
'prouenir  de  fa  grâce  fpccialeicomme  aufsi  il  cif  iUiusIegrand.quâdilaefcrit  que  Fortune  & A- 
T/r.11.7.).  dit  au  Pfcaumc , quelefruiûdu  vôtre  ed  don  de  uenturc  font  mots  de  Payenstdefquels  la  lignifi  • 

Crisr-jo-t  jDieu.  Pourtant  Iacob  difoir  1 Rachel  fa  femme,  catiô  ne  doit  point  entrer  en  vn  coeur  fidèle.  Car 
Buis-ieaulieudè Dieu, pour tedônerdescnfans?  |ii toute profpericéell  bcncdiûion  de  Dicu.ad- 
nour  mettre  finAcepropos.tln'ya  rtcuplusor-  j uerlité.la  malediCtionul  ne  refte  plus  nul  lieu  i 
[inaire  en  nature.que  ce  que  nous  fomines  nour  fortune  en  tour  ce  qui  a duient  aux  hommes.  D'a 
isde  pain:  or  l'Elprit  dedairequenon  feule-  uatitagc  les  paroles  de  (ain&  Auguftin  nous doy 
nent  le  reuenu  de  la  terre  ed  vn  donfpectal  j ueiicelinouuoir  : U mcdcfplaid,  dit  tl,  qu'au  li- 
e Dieu:  mais  aufsi  adioude  que  l'homme  ne  urc  que  fay  fait  contre  le;  Acadcmiqucs.i'ay  fi  ^ 
7>r*t.  8.i*!vit  pas  du  i'cul  pain , potirce  quil  n'cd  pas  fub-  fouucnt  nomme  Fortune:  combien  queparce 
jdbnté  par  fc  fouler , mais  par  la  benediihon  fe-  nom  ie  n’ay  point  lignifié  quelque  décile , com- 
crecc  de  Dieu:  comme  à l'oppofite  il  menace  me  les  PaycnsimaisTeucncmcnt  fortuit  des  cho 
qu'il  rompra  le  ballon  ou  foudenement  du pain,  fes.comme  en  commun  langage  nous  difons, 

Sc  de  faiéf  autrement  nous  11e  pourrions  A bon  Pofsible,Parauencurc:combien  qu’il  faut  rappor 
efeient  vfer  de  code  requede,  Que  nodre  pain  ter  tout  A la  proutdcnce  de  Dieu.  En  ceci  mefme 
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quotidien  nous  foit  donné , linon  que  Dieu  nous 
apadelad  de  fa  main  paternelle.  Parquoy  le 
Prophète  voulant  bien  perluader  aux  fidèles  que 
Dieu  en  les  paiflâ  11 1 exerce  l'office  d'vn  bon  pè- 
re de  famille , aduertid  qu’il  donne  viande  A 
toure chair-  Enfomme, quand  uous oyonsd'vn 
codé  qu'il  ed  dit,  Les  yeux  de  Dieu  font  fur  les  iu 
lies, St  fes  oreilles  A leurs  prieresxie  l'autre  codé, 

L'ccildcDieuedfur  les  mefehans , pour  racler 
leur  mémoire  de  1a  terrer  Icachoni  qie  toutes 
créatures  hautic  bas  (onr  promptement  appa-  fleur  enfeigne  par  tout, que  ii  on  laide  rien  à la 
reilleesAfon  fcruicc . A cequ'rl  les  applique  à fortune. le  monde  fera  tourné  Sc  viré  à la  volee. 
tel  vfagequ'il  veut,  dont  nous  auom  a recueil-  ErcôSië  qu'il  enfeigne  quelque;  fois  que  toutes  , 
lir  qu’il  n’y  a pas  feulement  vneprouidcnccgc-  ■ chofcs  le  lonr  parue  par  le  fric  arbirre  de  l'hom  • 
ncrale  de  Dieu  pour  continuer  l'ordre  naturel  me, partie  par  l'ordonnance  de  Dieu,  toucesfois 
en  fes  créatures,  mais  qu'elles  font  toutes  drel-  il  mondrebicn  que  les  hommes  font  fubicts  à 
fees  par  fon  confeil  admirable , St  appropriées  à icelle,  SC  font  par  icelle  adrelièz.  Car  il  prend  ce 
leurs  fins.  principc.qu'il  n'y  a rien  plus  horsde  raifon.que 

8 Ccuxquiveulét  rendre  cededoftrinc  odicu  d'edimer  que  rien  fe  face  linon  comme  Dieu  l'a 


ie  ne  l'ay  point  dilsimulé , dilant,  La  Fortune, 

3 u'ou  appelle  communément,  cil  pofsible  con-  I 
uite  par  vn  gouiicrnemét  cachétSe  appclos  (eu 
lement  Forrune.cc  qui  fc  fait  fins  que  la  caulè  Sc 
larailbn  nous  enapparoiilé.Orcâbien  que  i'aye 
ditccla.toutcsfois  ie  incrcpcnd’auoirvlï  en  ce 
liurc-làdu  mot  de  Fortune:  d'autant  que  ie  voy 
que  les  hommes  ont  vne  trcfmauuaifc  couüu- 1 
me.qu'au  lieudedire.Dieuraainli  vouluuls  di- , 
(cnt.  La  fortune  l'a  ainti  voulu-Bref  ce  fai nd  do-  1 


fe.calom nient  que  c’ed la  fantafiedes  Stoiques, 
que  routes  choies  aduiennent  par  necefsité.  Ce 
qui  a edé  reproché  aufsi  bië  à S.  Augullm.  Qtut 
à nous  .combien  que  nous  ne  débattons  pas  vo 
lonriers  pour  les  paroles , tou  tesfmt  nous  ne  re- 
ceuons  pas  ce  vocable  dont  vfoyonr  les  Stoiques, 
afcauoir.  Fatum:  tant  potirce  qu'iléddu  nom- 
bre des  vocables defquels  fainâ  Paul  enfeigne 
de  fuir  la  vanité  profane, qu'aufsi  que  nos  enne- 
mis tafehent  par  la  haine  du  nom  greuerla  veri 
ré  de  Dieu.  Quant  ed  de  l'opinion,  c'edfaullc- 
mentSt  m.ilicieufementqu'on  nous  I»  met  fus. 
"Car  nous  ne  fongeons  pas  vne  necefsité  laquelle 
fiait  contenue  civnature  parvnccâionflion  per- 
pétuelle de  touteschofes,  comme  faitoyent  les 

Sroiquestmais  nous  continuons  Dieu:  niaiflrtJt 
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decretétpourcequ'aiurement il aduiendroit  Ala 
voice.  Par  laquelle  raifon  il  cxdud  tout  ce  qui 
poturoitcdrcchangédu  codé  dcshommes:& 
tanrod  apres  eucorts  plus  clairement, en  difant 
qu'il  n'cli  licite  de  chercher  la  caufe  de  lavolon  Jt  y 
té  de  Dicu.Or  quand  il  vfe  de  ce  mot  de  Permif-  nj<  ' n 
lion,  il  nous  fera  bien  liquide  patvn  paiTage  3 * 

commcnc  il  l'entend  .dilant  que  la  volonté  de 
Dieu  ed  la  première  caufe  & fouucraine  de  tou- 
tes chofes,pource  que  rien  n'aduient  fins  fa  vo- 
lonté ou  permifsion.l  1 ne  forge  pas  vn  Dieu  qui 
fe  repofe  en  quelque  haute  tour  pour  fpcculer, 
en  voulant  permertrcccciouccla  , veu  quil  luy 
attribue  vne-volontéafhielle , laquelle  ne  pour- 
roit  edre  réputée  caufe  , linon  qu'il  dccretad 
ce  qu'il  vent,. 
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p Toutcsfois  pourcc  que  U rardiueté  Je  no- 
ftrcefprited  bien  loin  de  pouuoir  monter  iuf- 
quesà  lahautefle  delaprouideuce  de  Dieu,  il 
nous  faut  pour  la  fbulagcr  mettre  yci  vne  didtn 
âion-Iedi  doncques.combicn  que  toutes chofcs 
foyer  côJ  uites  parle  conlèil  de  Dieu,  toutcsfois 
quelles  nous  font  fortuites.  Non  pas  que  nous 
rcputiôs  fortune  dominer  fur  les  hommes,  pour 
tourner  haut  & bas  toutes  choies  temerairemét 
(car  celle  refuerie  doit  ellre  loiud'vn  ccrurChrc 
fticn:)  mais  pourcc  que  des  choies  qui  aduicn- 
nent , l ordtc,  la  raifon , la  fin  3c  neccfsitc  cil  le 
plus  fouuer  cachce  au  confeil  Je  Dieu.dc  ne  peut 
ellre  comprifc  par  l’opinion  humaine , les  cho- 
yés que  nous  feauons  certainement  prouenirde 
la  volonté  de  Dieu,  nous  font  qualî  fortuitesrear 
clics  ne  monllrcnt  point  autre  apparencc.quanj 
onlcsconliderccu  leur  nature.ouquand  elles 
font  clliniccs  félon  uollre  iugement  & cognoif- 
fance.  Pour  donner  exemple,  pofonslecas  qu'vu 
marchandellantcntré  envne  forell  auccbon- 
rne  Sc  feurc  compagnie,  s’efgare  & tombe  en  vne 
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flefehit  3c  tourne  (à 3e  là  tous  euenemens  par  h 
bride  de  fa  prouidencc,  il  nous  apperra  par  vr 
exemple  notable  : Voici , au  mefme  inllant  que 
DauiJfut  lùrprim  4e  enclos  par  les  gens  de  Saul 
audcfcrtdcMahon.lcs  Philiflinsic  ruent  fur 
la  terrcd'Ifrael , tellement  que  Saul  cftcôtraint 
defc retirer  pourfccourir  lfon  pays.  Si  Dieu 
donnant  tel  cmpel'chementàSauha  voulu  pour- 
uoirau  falut  Je  lbn  feruitcur  Dauid  : combien 
que  les  Philidins  ayent  foudain  pris  les  armes  8r 
outre  l'opinion  des  hommes,  nous  ne  dirons  pat 
toutcsfois  que  cela  lbit  venu  de  cas  d'auenture: 
mais  ce  qui  nous  femble  ellre  quelque  accident, 
la  foy  le  rccognoid  edre  vne  conduite  fccretede 
Dieu.  Il  n'y  apparoid  pas  femblable  raifon  par 
tout  : mais  li  faut-il  tenir  pour  certain , que  tou- 
tes les  reuolutions  qu'on  voit  au  monde  prouie- 
nent  dumouucment  fccretde  la  main  de  Dieu. 
Aurede.ilell  tellement  necediircque  ce  que 
Dieua  ordonné  .iduicnc,quetoute>foiscc  qui 
fc fait  n’cft  pas  necrdàire prccifémcnt  ni  de  fa 
nature  : & de  ceci  fc  prefentc  vn  exemple  fami- 


briganderie.où  les  voleurs luy coupent  la  gor-  IierrPuisqucIelusChrida  vedu  vncorpsfem- 
ge : là  mort  n'edoir  point  feulement  prcucuc  à blableaunodrc,nuI  de lens  rafiis ne  niera  que 
Dieu, mais edoitdccrctcecn  fonvouloir.  Caril  fesosn'ayentcdéfragiles:4ttoutesfoisile(loic 
n'ed  point  feulement  dit  qu’il  a preueu  combien  impofsiblc  qu’ils  fullcnr  rompus.  Voyla  cornent 
s'edendroit  la  vie  d'vn  chacun:  mais  qu'il  acon  | ce  qui  en  foy  pcutaducnirainlîouainli.cddeter 
dituc&  fiché  les  limites  qui  ne  fc  pourront  paf-  minéen  vne  forte  au  confeil  deDieu.  Dont  nous 
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fer.  Ncantmoins  d'autantqucla  conception  de 
nodre  entendement  peut  appréhender , toutes 
chofcs  apparoidenr  fortuites  en  vne  telle  mort. 
Qu'eft-ccque penfera  yci  vnChredicn  “Certes 
il  reputeraque cclaedfortuitcnfa  nature, mais 
il  ne  doutera  pas  que  la  prouidencc  de  Dieu  n’ait 
prelidé  àguiderla  foi  tune  àfon  but.  C'cd  vue 
mefme  raifon  des  euenemens  futurs.  Comme 
toutes  chofcs  à venir  nous  font  incertaines,  aufsi 
nous  les  tenons  en  fufpens , comme  li  elles  pou- 
uoyent  çlcheoir  ou  en  vne  forte  ou  en  l'autrc.l 
Cela  ne.ûmoins  demeure  refolu  en  nodre  cœur, 
qu'il  n’aduiendra  rien  que  Dieu  n'ait  ordonné. 
Et  en  ccfcns  le  nom  d'Eucnemented  fouucnt 
réitéré  en  l'Eccleliade  : pource  que  de  prime  fa- 
ce les  hommes  ne  pcuucnt  paruenir  à la  premie 
re  cau&daquelle  leur  edcacheebicn  profond. 
Ncantmoins  ce  que  l'Efcriture  nous  mondre  de 
la pronidence  fccretede  Dieu, n'a  iamaisedeef 
facé  tellcmentducœur  des  hommes,  que  touf- 
iours  quelque relidu  n'ait edincelc  parmi  leurs 
tenebres.  Nlefmes  les  forciers  des  Philidins, cô. 
bien  qu’ilschancellentcndoute.ncpouuans  bô- 
nement  déterminer  de  ce  qu'on  leur  demande!! 
cd  ce  qu’ils  attribuent  l’aduerfité  partie  à Dieu, 
partie  à fortune. Si  l'arche, difent  ils.palfe  par  cè- 
de voyc-  là.nous  fçaurôs  que  c'cd  Dieu  qui  nous 
aaffligétfielletend  ailleurs , il  nom ed  aduenu 
vn  malheur.  C’cd  bien  vne  grande  folie , fi  leur 
deuinemcntlcs  trompe,  de  recourir  à fortune: 
cependant  nous  voyons  qu’ils  font  là  tenus  en- 
ferrer, de  n’ofer  croire  Amplement  que  leur 
malheur  foie  fortuit.  Au  rede,  comment  Dieu 


voyons  de  rechef  que  ces  didinûions  n’ont  pas 
edé  inuentees  fans  propos  : c’ed  qu’il  y a nccclii 
téfimpleouabfoluc,  3c  neccfsitc  félon  quelque 
regard.  Item , qu  il  y a ncccfsité  deeequi  s’en- 
fuyt4tdela  confcqucncc.  Car  ce  que  les  os  du 
Fils  de  Dieu  n'ont  peu  edre  caficz , cela  vient 
pour  le  regard  que  Dieu  les  auoit  exemptez  : 3e 
parainficcqui  naturellement  pouuoit  efeheoir 
d'vn  codé  ou  d'autre.a  edé  redreint  à la  necefsl- 
té  du  confeil  de  Dieu. 

QHtleJl  U but  Je  ctjit  doctrine,  çour  m hatfti- 
n noftrt prmfpt. 


OR  (comme  les  efprits  humains  font  en- 
clins à fubtilitez  friuoles)  à grand  peiné 
fe  peut-il  fiire  que  tous  ceux  qui  ne  com 
prenent  point  le  droit  vfrge  decede  doélrine, 
ne  s'enueloppcnt  en  beaucoup  de  filcts.Parquoy 
il  fera  expédient  de  toucheryci  en  brrf  à quelle 
fin  l’Elcriturc  enfeignequetoutcc  qui  fefaited 
ordonné  de  Dieu.  Et  en  premier  lieu  iled  àno. 
ter,  que  la  prouidencc  de  Dieu  doitcdreconfi- 
dcrec  tant  pour  lepafsé  que  pour  l'adueninpui* 
apres  qu’elle  modéré  3c  adtcflê  tellement  tou- 
tes chofcs , qu'elle  belongne  quelque  fois  par 
moyens  interpofez,  quelque  fois  fans  moyens, 
quelque  fois  contre  tous  moyens  : finalement 
qu'elietend  icebrtt.qu’oncognoilTê  quel  foin 
Dicuhadugenre  humain:  fur  tout  combien  il 
veille fongneufemem pour frm  Eglife, laquelle 
U regarde  de  plus  près.  Il  faut  aufsi  adionder 
vu  autre  poinû, c’ed  combien  que  la  faueur  de 
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lieu  & fa  bouté , où  la  rigueur  Je  fes  iugemens  ner  par  bon  ordre  à droite  fin.  Et  de  fai& , c'eft 
jieluifent  lcplus  fouuent  entoutlc  cours  de  fa  vue  horrible  forcencrie  & monftrueufe  , que! 
jprouidcnce , que  ncantmoim  quelque  fois  les  pluûcurs  fc  donneuç  plus  de  licence  iofer  con- 
caules  de  ce  qui  aduient  font  cachées , tellement  ! treroller  les  œuures  de  Dieu , fonder  Si  efplu- 
que  celle  pcnl'ce  nous  eutteau  ccrueau , que  les  | cher  fes  coufeils  fccrets  , raefmcs  le  precipi- 
ailâires  humains  tournent  & virent  ilavulee,  ter  à en  donner  leur  fentencc,  que  s'ils  auoycnt 
comme  fur  vne  roue  :ou  noftrc  chair  nous  lolli-  àiuger  des  faits  d'rn  homme  mortel.  Y a-il 
cite  à gronder  contre  Dieu,  cômciiDicuiouoit  rien  plus  peruers  Si  desbordé , que  d'vfer  dece. 
deshouimcscn  les  démenât  çi  ôc  là  comme  des  ftc  modelhe  entiers  nos  pareils,  c'eft  d'aimer 
pelotes.  Vray  cftque  li  nous  auonsles  efprits  , mieux fufpendrc  noftrc  mgcment.que  d'eftre 
quois  S:  rafsis,  pour  apprendre  1 loilir,  l'rlfiie  fi-  J taxez  de  témérité  :&  cependant  inlulter  auee 
nale  monftrc  allez  que  Dieu  a toufiours  bonne  1 vnc  audace  desbordee  aux  iugemens  de  Dieu, 
ration  en  fonconfcil  de  faire  ce  qu'il  fait.foit  ' qui  nous  font  incognus,Iefqilcl;nousdeuionsa- 
pour  inftruire  les  liens  à patience, ou  pour  corri-  I uoir  en  reuercnce  4:  admiration! 
ger  leurs  affedions  peruerfes,  ou  pour  dompter  i Nul  donc  ne  pourra  deuêment  & à fou  prou 
fit  gayeté  trop  grande  de  leurs  appeus  .pour  les  fit  recognoiftrc  la  prouidcnce  de  Dieu,  linon 
matter  icequ  ils  renoncent  à éux-melmes , ou  qu'en  icpjcant  qu’il  lia  atfaireauec  Ion  Crea- 
pour  efueiller  leur  parcilê:  foit  à roppolitc  pour  tcur  S:  celuy  qui  a bafti  tout  le  monde , il  fc  dif- 
abbatrelesorgueilleux.aneantirlesrufes&cau  p0fe  & abbaillc  d'vne  telle  humilité  qu'il  ap- 
tclesdesmcfchans.oudifsipcl  leurs  machina-  pardent.  Delà  vient  que  tant  dcchiensauiour- 
tions.  Au refte, combien  que  Icscaulês  outre-  d'huy  alfaillent cc'dedo&rin-- parleurs  morfu- 
paflent  noftrc  entendement, ou  en  foyentefton-  resvcnimcufcs.ou  pour  le  moins  abbayenta- 
gnees,lifaut-il  tenir  pour  certain  qu'elles  ne  près  : c'eft  qu’ils  ne  veulent  point  que  rien  foit 
faillènt  point  d’eftre  cachées  en  Dieu  iparquoy  licite  à Dieu,  linon  ce  qu'ils  penfentcnleurcer- 
"fji.^e.4  il  refte  de  nouseferier  auec  Dauid,  O Dieu,  que  ucaueftre  raifonnablc.  lis defgoigentaufsi  tou- 
tes merucillcs  font  grandcsîll  n'eft  pofsible  de  tes  les  vilenies  qu'ils  peuuent  cotre  nous, pefant 
digérer  tes  penfees  fur  nous -.elle  furmontent  ce  | auoir  belle  couleur  de  nousblafiner.enceque 
quei'cn  veux  dire.  Carcombien  que  touliouis  | n'eftans  point  contcns  despreceptes  delà  Loy, 
en  uoz  aduerfitez  uoz  pochez  nous  doyuent  vc-  où  la  volonté  de  Dieu  cft  comprife , nous  difoni 
nir  douant  les  yeux,  afin  que  la  peine  que  nous  autsi  que  le  monde  cft  gouuernc  par  vnconlèil 
endurons  nous  follicite  à repentdce,  nous  voyôs  | fecret  de  Dieu.  Voire  .comme  11  ce  que  nous 
toutesfois que IcfusChiift donne  plusd'auton-  , cnlcignonseftoitvncrcfuciicfbrgecennoscer 
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té  à Dieu  fon  Perecn  affligeât  les  hommes , que 
de  luy  impofer  loy  de  chaft  ier  par  égalé  mefure 
vn chacun  félon  qùila déferai.  Carilditde  ce- 

« ' ...  f'i*  nVft  nlt  nil'll  .111 


ueaux  , Si  que  ce  ne  fuft  pas  vne  doflriue  du 
Sainél  Efprit  claire  St  patentc.de  laquelle  il  y a 
tefmoignages  infinis.  Mats  pource  qu’ils  font 


6 la  gloire  dé  Dieu  foit  manifcftec  en  luy.  Car  | re  plu; 
quand  vn  enfant  délia  au  ventre  de  fa  mere , de-  blant  de  s'attacher  à nous.  Mais  s'ils  ne  veulent 

uant  que  naiftre.eftbatu  de  li  dures  verges,  no-  confellêrque  tout  ce  qui  aduient  au  monde  cft 
lire  fenseft  picqué  à gergonner  contre  Dieu, cô-  drefséparleconfcilincomprchenfiblcdeDieu, 
xnes'rl  nefeportoit  pas  humainement  enuers  qu'il  me  rcfpondent  àqucl  propos  l'Efcriture 
lesinnocens  qu'il  afflige  ainfi:  tanty  aque  Iefus  dit  que  les  iugemens  d'iccluy  font  vn  abyfme 
Chriftaffèrme  que  la  gloire  de  fon  Pere  reluit  profond.  Car  puisque  Moyfe  déclaré  que  la  vo- 
eatelsfpeâades.moyennïtque  nous  ayons  les  tontéde  Dicun'eft  point  lointainede  nous,*: 
yeux  purs.  Maisil  nous  fautgarder  cefte  mode-  ; qu'il  ne  la  faut  point  chercher  par  defliis  les  nn- 
ftie,de  ne  vouloir  attirer  Dieu  à nous  rendre  cô-  ces  ni  aux  abyfme',  pource  qu'elle  nous  cft  fa- 
te.mais  porter  telle  reucrcnceà  fes  iugemens  fc  milicrement  exprimée  en  la  Loyal  s'enfuy  t que 
trets,  que  fa  volonté  nous  foit  pour  caufctreliu-  | c'eft  vne  autre  volonté  cachee,  laouelleeft  ac- 
ftc  de  tout  ce  qu'il  fait.  Quand  le  ciel  cft  brouil  ■ corn  parce  à vn  abyfme  profond.de  laquelle  auf- 
lé  de  zrofles  nuees  Si  efpeflcs , & qu'il  fc  drefie  fi  fainQ  Paul  parle , difanr.  O hautefle  profonde 
quelque  tempefte  violente , pource  qu'il  n'y  a desrichcfiès&delafagcfieSc  delà  eognoilsâce 
qtf  obfcuritédcuant  nos  yciix.S:  le  tônerre  bruit  de  Dieu!  que  fes  iugemens  font  incomprchen- 
en  nos  oreilles,  en  forte  que  tous  nos  fensfont  fibles.  Si  fes  vnyes  impofsiblcs^  trouuer.Car 


eftourdis  defrayeur , il  nous  femblc  que  tout  cft 
mefté  Se  confus  : toutesfois  au  ciel  tout  demeure 

Îiaifible  en  fon  cftar.  Ainfi  nousfaut-il  cftre  refo 
us , quand  leschofes  eftans  troublées  au  monde 
sious oftentle  iugement , que  Dieu  cftanr  fepare 

loin  de  nous  en  la  clarté  de  fa  iufticei-  figefle, 

Ibaât  bien  modérer  telles  côfuflons  pour  les  amc 


qui  cft -ce  qui  congnoit  les  penfees  de  Dieu , nu 
q liaeftéfonconfcillerfVraveftqu'il  va  aufsi 
des  myftcrcs  contenus  en  la  Loy  & en  l'Euangi 
le , lefquels  furmontent  de  beaucoup  noftrc  ca 
pacité.  Mais  pourceq  ieDieu  illumine  fes  eleiis 
del'Efprit  d'intelligence  pour  comprendre  les 
myftcrcs  qu'il  a voulu  reueler  parla  Parole.il 
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n’y  a li  nul  aby  fine . mais  c'eft  .vncvoycenla-  nous  eft  introduit  par  vn  Poète  ancien,  difant, 
quelIeoiipcUrchemiuerlêurcmenc.vnelampc  Lacondition  des  hommes  nha  point  d’arrert, 
pour  guider  nos  pieds, vncclirrédevie:brefc-c(l  la  neccftité  les  poulie  & tranfportc  : parquoy  ia 
vne  elcholcouucrcc  de  la  vérité  patenre.MaisIa  in'eniray  rompre  ma  nauirc  contre  le  roche, 
faç5  admirable  de  régi  rie  mode  eft  à bôdroiû  Se  perdray  mon  bien  aucc  ma  vie.  Ilsncferon» 
nomraee  Abifme  profond  : pourcc  qu'il  nous  la  point  aulsi  couuerture  du  nom  de  Dieu , pour 
i faut  reucreniroent  adorer  quand  elle  nous  eft  ca  enfeuelir  leur  honte , comme  le  mefmc  Poète 
chee.Moyfeatresbicncsprimélcsdeuien  peu  introduit  vn  ieune  homme  parlant  de  fes  a- 
demots:Lesfccrets,dic-il.fontrcfcruczA  noftre  mours,  Dieu  m'y  a poullè,ie  Cray  que  les  dieux 

*'1--  — : r~— 1 l'ont  voiduicar  s'ils  ne  le  vouloyenr.iefcay  qu'il 

ne  fc  ferait  point.  Mais  pluftoft  ils  s'enquer  ront 
ppliquer  noftre  eftudc  à medi  en  l'Elcriture,&  apprend  ront  que  c'eft  quiplaifl: 
ter  la  Loy  de  Dieu, mais  aufsi  d'esleucr  nos  fens  à Dieu,  pour  s'efforcer  d'v  tendre,  ayans  le 
en  haut.pour  adorer  la  prouidcncede  Dieu.  Ce-  Sainâ  Elprit  pour  guide.  Cependant  aufsie- 
ftehautellé  nous  qft  aufsi  bien  prefeheeauliure  ftans  appareillez  dcfuyurc  où  Dieu  les  appel- 
ée Iob,pour  humilier  nosefprits.  Car  apres  que  lera.monftrcront  pareffeû  qu'iln'eft  rien  plus 
l’autheur  a magnifié  tant  qu'il  a peu  les  ccuures  vtile  que  ceftedoftrinc.luquelleeft  iniuftement 
dcDieu,&en(aifantfcsdiG:ourshaut& bas  par  iblafmeepar  les  malins, d'autant  qu'aucuns  la 
fa  machine  du  monde , a traître  combien  elles  f pratiquent  mal.kCar  ce  font  propos  trop  efga- 
fontmerueilleufesiiladio  ifte finalement,  Voy-  1 rez  que  tienent  beaucoup  de  gens  profanes, 
ci.ce  font  les  bords  0uextrenute7.de  fes  voyes:  s'efcarmouchans  comme  s'ils  vouloyent  met 
Se  combien  eft  ce  peu  ce  que  nous  oyons  de  luy!  1er  le  ciel  Se  la  terre , comme  1 on  dit , quand  ils 
& qui  comprend  raie  bruit  de  fes  forces»  Stiyuâr  allèguent  que  (î  Dieu  a marqué  le  poinft  deno- 
cela  en  vn  autre  lieu  il  diftingae  entre  la  fageflè  lire  mort . nous  ne  le  pouuons  efchappcricele- 
qui  demeure  en  Dieu.&lafaçon  qu'il  a cftablie  ra  donc  en  vain  que  nous  trauaillerons  àeftre 
auxhômespoureftrefages.  Car  apres  auoir  de-  fur  nos  gardes.  Ainfi.ce  qu'aucuns  ne  s'ofent 
uifédes  (ccretsde  naturejl  dit  que  la  fagcftêeft  pas  mettre  en  chemin,  quand  ils  oyent  dire 
cognue  .1  Dieu  feul.  Se  n'apparoift  point  aux  qu'il  y a danger  de  peur  d'eftre  meurtris  des 
yeuxdenul  viuantii  ncammoins  tantoft  apres  | brigansilesvns  appellent  les  médecins  &■  s'ai- 
il  adiouftc.qu'clle  le  publie  pour  cftrechcrchce,  i dentdesapoticairescnmaladiesiles  autres  t'ab- 
d'autant  qu'il  eft  dit  .U'homme,  Voyci  la  crain-  (tiennent  de  gradés  viandes  pour  fc  contrcgar- 
te  de  Dieti.c'eft  la  fagellc.A  quoy  fc  rapporte  le  der  : les  autres  craignent  d’habirer  en  maifons 
diredefoinû  Auguftin, C'eft  pource  que  nous  ruineufev A tous  généralement  cherchent  mo- 
nc  feauons  pas  tout  ce  que  Dieu  fait  de  nous  par  yens  pour  paruenir  J leurs  intentions:  toutes 
vatrcsbonordre.quenousfaifons  félon  fa  Loy,  ceschofes  font  remedes  friuoles  qu'on  cherche 
quand  nous  fommesconduits  de  bonne  volon.  pour  corriger  la  volonté  de  Dieurau  bien  ce 
ténnaisquantau  tefte.quenousfommesmenei  n’eft  point  par  fa  volonté&r  ordonnance  que 
delà  prouidence  de  Dieu , laquelle  eft  vneloy  toutes  ' chofes  aduienenr.  Car  ce  font  choies 
immuable.  Puis  donc  que  Dieu  s'attribue vne  incompatibles, dédire  que  la  vie  3e  la  morr» 
L-~*  • ! ; — ! famé  & maladie,  paix  Se  guerre',  richeflès  & 
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authorirédegouucrner  le  monde,  à nous  inco- 
gnue, c'eft  la  droite  reigledc  fobrieté  A:  de  mo- 
dcftie.nousfubmettreàfon  Empire  fouuerain: 
Arque  fa  volonté  nousfoitle  patron  vniquede 
toute  iuftice.At  caulê  trelîufte  de  tout  ce  qui  fe 
fait.  le  n'enten  pas  celle  volonté  abfotuc  de  la- 
quelle lesSophiftes  babillent.faifans  vn  diuorce 
exécrable  entre  fa  iuftice  & puillânee  , comme 
s’il  pouuoit  fai  re  ceci  on  cela  contre  toute  equi- 
témiaisi’enren  fa  prouidence  dont  il  gouuerne 
le  monde,  de  laquelle  rien  ne  procédé  que  bon 
Se  d roir,  combien  que  les  raifons  nous  en  foyent 
incoçtiues. 

3 Tous  ceux  qui  feront  ranger  à telle  mode- 
ftie.nes’clcarmoucheront  point  pour  le  temps 
pafsé  contre  Dieu , pour  les  aduerfitez  qu'ils 
auront  foutre  rte»  : Se  ne  reietteront  point  fur 
luy  la  conlpe  de  leurs  pechez: comme  le  roy 
Agamemnon dit  enHomcre.Ce  nefois  iepas 
qui  en  fuis  caulê , mais  Iuppiter*  ladeeftède 
necefsiré.Ils  ne  (è  jetteront  point  aufsi  d l'aban- 
don par  defofpoir  , ainli  qu'va  ieune  homme 


pouureté  vienent  de  Dieu  : Se  que  les  hom 
mes  par  leur  induftrie  les  euitenc  ou  obtie- 
nent . félon  qu’ils  les  hayflcnt  ou  appetenr. 
D’auantage.ilsdifent  quelesoraifons  des  fidè- 
les non  feulement  feront  fuperflues:  mais  aufst 
peruerfes:par  lefquelles  ils  demandent  que  Dieu 
pouruoyc  A ce  qu'il  a délibéré  éternellement. En 
fomme  , ils  oftenr  toute  deliberation  qu'on 
fait  des  chofcs  futures,  comme  répugnantes 
1 la  prouidence  de  Dieu  : laquelle  fans  nous 
appeller  au  conlêil  a vne  fois  déterminé  ce 
qu'elle  vouloit  eftre  fait.  D’auanrage . tout  ce 
quiaduient.ils  l’impntent  tellement  à lapro. 
uidence  de  Dieu,  qu'ils  n'ont  pointd'efgardi 
l'homme  qui  aura  fut  ce  donrileftqoeftion.Si 
quelque  ruflîent  .1  tiré  vn  hom  me  de  bien, ils  di. 
fènr  qu’il  a exécuté  le  confei!  de  Dieu.  Si  qnel- 
qn’vn  a defrobé  on  p£ardé . pource  qu'il  a fa't 
ce  que  Dieu  atioit  preueu.ils  difentqu  il  eft  le 
miniftre  de  fa  prouidence.' Si  l'enfant  1 laiftë 
mourir  fbn  perc  fans  le  fccou rir:T  1 ne  pouuoit.di 
~~g  # lEâc 
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enc-ils  refiftcr  A Dieu, qui  l'auoit  ainli  ordonné 
Ainfi , ils  font  de  tous  vices  vertu  , pource  qu'ils 
feruent  A l'ordonnance  de  Dieu. 

4 Quat  cil  des  cliofcs  A aduem  r,Saloraôaccorde 
facilcmct  aucc  1a  prouidéce  de  Dieu  les  côfulta 
rions  qu'on  en  prend.  Car  côme  il  fe  moeque  de 
l'out  rccuidâcc  de  ccuxqui  ent  reprcnét  hardi  met 
fans  Dieu  tout  ce  qui  leur  viëc  en  fantalîc,  côme 
s’ils  n'eftoyét  point  régis  de  fa  main  : aufsi  en  vn 
autre  lieu  il  parle  ainli.Le  cœur  del’hômc  doit 
pcnfer  A fa  voye  : & le  Seigneur  gouuernera  fes 
pas.  En  quoy  il  fignifie  que  le  decret  éternel  de 
Dieu  ne  nous empefehe point  que  nous  ne  prou- 
uoyons  A nous  fous  fa  bône  volonté,  & mettions 
ordre  A nos  alfaires.La  raifon  cil  manifcflc  : car 
celuy  qui  a limite  noftre  vicaious  a aufsi  cômis 
la  folicitudcd'ice]le:&  nous  a donné  les  moyens 
pour  la  côfcruer:&  nous  a fait  preuoi  r les  périls, 

A ce  qu’ils  ne  nous  peullèntfurprcdrc.nous  don- 
nât les  remedes  au  côtrairc.pour  y obuier.Main 
tenant  il  appert  quel  ell  noliredeuoir.  Si  le  Sei- 
gneur nous  a baillé  noftrevie  en  garde, que  nous 
la  côferuiôsts’il  nous  dône  les  moyés  de  ce  faire, 
que  nous  en  vlîonsts’il  nous  monltre  les  dâgers, 
que  nous  ne  nous  y icttiôs  point  follcmct&:  fans 
porposts'il nous otite  les  remedes, que  nous  ne 
les  mefpriliôspoint.Mais  nulpeiilnc  peut  nui- 
re , dira  quelqu’vn , s'il  n'eft  ordonne  qu’il  nous 
nuife.Et  il  ainli  efl.on  ne  peut  venir  A l’encontre 
par  aucun  reinede.Mais  au  contraire , que  fera- 
ce  lî  les  dange  rs  ne  font  pas  inuincibles,d'autant 
que  le  Seigneur  nous  a afsigné  les  remedes  pour 
les  lùrmonteirRegarde  quelle  conucnicc  il  y a 
entre  ton  argumct&  l'oidre  de  la  prouidéce  di- 
uine.Tu  inferesqu’il  ne  nous  faut  dôner  garde 
des  dâgers, pource  que  nous  en  pourriôs  efchap- 
per  fans  nous  en  garder, moycnnât  qu'ils  ne  lo- 
vent pus  inuinciblcsdc  Seigneur  au  contraire  ce 
commande  de  c’en  garder.pource  qu'il  veut  que 
tu  en  efchappes.Ccs  enrager  ne  côliderent  point 
ce  qu'on  voit  A lœil.quc  nndultrie  de  confultcr 
& le  garder  a elle  infpircc  de  Dieu  aux  homes, 
par  laquelle  ils  fcruillcnt  à fa  prouidencc.cn  cô- 
feruât  leur  vie.com me  au  contraire  par  nonclia 
lance  & mcfpris  ils  acquièrent  les  miferes  qu’il 
leur  veut  impolér.Car  dont  efl-ce  qu'il  aduient 
qu’vn  hommcprudct.cn  mettant  ordreà  lès  af- 
faires deftoume  le  mal  qui  luy  cfloit  prochain, 
ôrvnfbl  par  fa  témérité  périt;  Qu'efl  ce  autre 
chofc, linon  que  folie  te  prudëccfont  inlliumés 
de  la  difpcfation  de  Dieu.cn  vnc  partie  & en  l'au 
tre’Pourtât  le  Seigneur  a voulu  toutes  chofcs  fù 
turcs  nous  cflrc  cachées, afin  que  nous  vcpiôs  au 
dcuâtnefcachispointcequi  en  doit  ellre, & que 
nous nccefsionspoinrd'vfcr des  remedes  qu'il 
nous  donne  contre  lesdangers.iufques  Ace  que 
nous  en  (oyons  venus  à bout.ou  qu'ils  nous  avët 
furmontev.  Parquoy  ifl)  dit  que  nous  ne  dé- 
lions pas  contrmpler  la  prouidcnce  de  Dieu, 
nue.mais  aucc  les  moyens  que  Dieu  luy  acon- 
ioints, comme  s'il  l'arcuefloic  pour  nousappa- 

roir  en  fon  eftat. 

; Quant  cft  des  chofcs  aduenues  te  paflêes , ces 
phantaliiques  conliderent  mal  & peruerfemene 
la  prouidcnce  de  Dieu.  Nous  difons  que  toutes 
chofes  dépendent  d'icelle, comme  de  leur  fonde 
menc:&  pourtant  qu'il  ne  fe  fait  ne  larrecin,  ne 
paillardife.ni  homicide, que  la  volonté  de  Dieu 
n'emreuicnc^ur  cela  ils  demandent  .Pour  quoy 
donc  fera  puni  vn  laiton  qui  a puni  celuy  que 
Dieu  vouloïc  ellre  chaftié  par  pourcté  ? I’our- 
quoy  fera  puni  vn  meurtrier  qui  a tué  celuy  au- 
quel Dieu  auoit  fini  la  vie  ? Bref , ti,  toutes  telles 
manières  de  gens  feruent  A la  volonté  de  Dieu, 
pourquoy  les  punira  on?  Mais  ie  Die  qu'ils  y fer- 
uent. Car  nom  ne  dirons  pas  que  celuy  qui  ell 
mené  d'vn  mauuais  cœur  s'adonne  A feruir  à 
Dieu  ,vcu qu'il  veut  feulement  complaire  Ala 
mefehante  cupidité.  Ccfluy-là  obtempère  1 
Dieu  .qui  eftant  enfeigné  de  1a  volonté, va  où  el- 
le l'appelle, Or  où  ell -ce  que  Dieu  nous  enfeigne 
de  fa  volonté , linon  en  fa  Parole  (Pourtant  eu 
tout  ce  que  nous  auons  à faire  il  nous  faut  con- 
templer la  volonté  de  Dieu,  telle  qu'il  nous  l'a 
déclarée  en  icelle  Parole.Dieu  requiert  de  nous 
ce  qu'il  commande.  Si  nous  failons  rien  con- 
tre fon  précepte , ce  n’eil  pas  obcillance , mais 
plullolt  contumacc&  tranfgrefsion.  Ils  répli- 
que t, que  nous  ne  le  ferions  pas  s’il  ne  le  vouloir. 
Icleconfciretmais  le  faifons-nous  afin  de  luy 
complaire?  Or  il  ne  nous  le  commande  pas: 
mais  nous  entreprenons  le  mal, ne  penfans  point 
A ce  que  Dieu  demande , ainsellans  tellement 
tranfportcz  de  la  rage  de  nollre  intempéran- 
ce,que  de  propos  délibéré  nous  tafehons  ae  luy 
contreuenir.  En  celle  manière  nous  feruons 
bien  là  fa  iuflc  ordonnance  en  mal-failanc 
pource  que  par  la  grandeur  infinie  de  fa  fa- 
picnce.il  fe  lirait  dioitement  aider  de  mauuais 
inllriimcns  A bien-faire.  Mais  regardons  com- 
bien leur  argumenrell  inepte  & lot.  Ils  veulent 
que  lescrimes  demeurent  impunis, & foyent 
libres  à ceux  qui  les  font, pource  qu'ils  ne  fe 
commettent  point  fans  ladifpolitionde  Dieu, 
ledid'auamage.que  les  larrons  & meurtriers 
& autres  mal  faircurs  font  inllrumcnsde  la  pro- 
uidencede  Dieu,defque!s  le  Seigneur  vie  A exé- 
cuter les  iugemens  qu'il  a décrétez:  mais  ienie 
que  pour  cela  ils  pui  lient  prendre  exeufe  aucu- 
ne. Car  quoy  ? enuclopperont-ils  Dieu  cnvne 
mcfmc  iniquitéaueccux  ?ou  bien  .couuriront- 
ils  leur pcruerlité par  faiuflicc?  Ils  ne  peuucnt 
ne  l vn  ne  l'autre  :&  lcurconfciencc  les  redar- 
guetellemcnt  qu'ils  ne  fe  pcuuent  purger.  De 
taxer  Dieu , ils  ne  peuuent , veu  qu'ils  rrouuent 
en  eux  tout  le  mahen  luy, rien  linon  vn  vfage  bd 
& légitime  de  leur  malice.  Ne.tnrmoinsilbc- 
foiigncpareuxdiraquelqu'vn.Etdont  vient  la 
puameuren  vne  charogne, apres  qu'elle  ell  on- 
uerte  t:  pourrie?  Chacun  voit  bien  que  cela 
vient  des  rais  du  Ibleiltfi:  toutesfoisperlônne 
ne  dira  qu'ils  puent  pourtant.  Ainli,  puis  que 
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la  matière  & faute  du  mal  conlifte  en  vu  mau- 
uais  homme, pourquoy  Dieu  en  tttera-jl  quel- 
que macule  & ordure, s'il  en  vfe  félon  fa  volôté? 
I’ourtant  châtions  celle  pétulance  de  chien , la 

Suclle  peut  bien  abbayer  de  loin  la  iufticcdc 
lieu, mais  ne  la  peut  arrouchcr 
6 Toutesfois  li  nous  feauons  que  c eft  de  bien 
&fainclcment  méditer  la  prouidcncc  de  Dieu 
fclon  la  rcigle  de  pieté, cela  nous  fuffira  pour  a- 
bolir  telles  fantalics  extrauagantes,&  recourons 
tresbon  fruitt  & fauourcux  de  ce  que  les  phre- 
neriques  tiret  à leur  perdition,  fourrât  le  cœur 
de.l’nomme  Chrefticn.veu  qu'il  ha  cela  tout  re- 
folu, qu'ri  n'aduient  rien  à l’aucnrurc , mais  que 
toutes  choies  fe  font  par  la  prouidcncc  de  Dieu, 
regardera  touliours  1 luy , cômc  à la  principale 
caufedetoutce  quife  fait: mais  cependant  il 
ne  taillera  point  de  contempler  les  caufcs  infe- 
rieures en  leur  degré.  D'auantageul  ne  douteia 
pas  que  la  prouidcncc  de  Dieu  ne  veille  pour  fa 
conleruatioœdc  qu'elle  ne  permettra  tien  adue- 
nir,quinefoitpourfon  bien&  falut.  Or  pource 
qu'il  a alfaire  premièrement  aux  hommes,  fe- 
condementaux  autres  créatures , il  s'alléurcra 
que  la  prouidence  de  Dieu  règne  par  tout.Quât 
f ft  des  hom  mes,foit  qu'ils  foyent  bons  ou  mau- 
uais.il  recognoiftraquc  leurs  confeils.vo'ontez 
& forces,  puifiances&  entreprifes  font  fous  la 
main  deDicu.tcIlemét  qu'il  eft  en  luy  de  flcfchir 
où  bon  luy  femblc,&  les  reprimer  toutes  fois  & 
quantes  que  bon  luy  fcmble.il  y a plulicurs  pro- 
melTes  euidcntes,lefquelles  tefuficnt  que  la  pro 
uidence  de  Dieu  d'vn  loin  fpecial  veille*:  fait 
quali  le  guet  pour  maintenir  le  falut  des  fidcles. 
Comme  quand  il  eft  dit,Iette  ta  folicitude  fur 
le  Seigncur,8fil  te  noui riraxar  il  a foin  de  nous, 
item, Qui  habite  en  la  garde  du  haut  Dieu, fera 
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vous  touche, touche  la  prunelle  de  inô  ccil.Itcm, 
le  te  feray  pour  bouclier  & mur  d'airain,  &•  ba- 
taillcraycontre  tes  ennemis.  Item,  Quand  la 
mere  oublicroit  lès  enfans , encore  ne  t'oubli- 
ray-iciamais.  Mefmcc'cft  le  principal  but  des 
hiftoires  de  la  Bible.de  môftrcr  que  Dieu  garde 
fifongneufement  fes  feruiteurs, qu’il  ne  les  bif- 
fera pas  achopper  à vue  pierre.  Comme  à bon 
droiâ  i’ay  ci  doflùs  repronué  l'opinion  de  ceux 
qui  imagi  nenr  vne  prouidencede  Dieu  vniucr 
folle, laquelle  ne  dclcende  point  iufquesà  auoir 
fpecialemcnt  foin  d'vne  chacune  creaturciaufii 
il  nous  faut  fur  toute  chofe  recognoiftre  cefte 
folicitude fpeciale  enuers  nous.  Pour  laquelle 
caufe  Chrift  apres  auoir  dit  que  le  plus  vil  paftè- 
reaude  l’air  ne  tombe  pas  fans  la  volonté  de 
Dieu,  il  applique  IA  incontinent  celle  fcntence, 
à ce  que  nous  foyont  certains  que  d’autant  que 
nous  luy  fommes  plus  précieux  que  petis  oi- 
feaux.il  veille  plus  fongnciifcment  fur  nous  que 
fur  cux.iufqurs  à en  auoir  telle  folicitude,  qu’vn 
rheueu  de  noftre  telle  ne  tôbcra  point  fans  qu  H 
le  permette.Que  demandons-nous  d’auantage, 


fi  vn  chcucu  ne  nous  peut  tomber  fans  la  volon- 
té de  Dieu?  le  ne  parle  pas  feulement  du  genre 
humain, mais  pource  qucDicu  a cllcufon  Eglife 
pour  fon  domicile, il  n y’a  doute  qu’il  ne  vueille 
monftrer  par  exemples  (ingulie rs  le  foin  pater- 
nel qu'il  en  ha. 
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7 ^ Pourtant  le  (bruiteur  de  Dieu  eftanreonfer- 
mé par  toutes  ces  prome/lès  & les  exemples  cor- 
refpondans.conioindra  aufsi  les  tcfmoiguages, 
ouil  eft  ditquc  tous  hommes  font  fous  la  puif- 
fance  de  Dieu  , foit  qu'il  faille  incliner  leur* 
coeurs  a nous  aimer, ou  réprimer  leur  malice  à 
ce  qu’elle  ne  nous  nuife.  Car  c'cft  le  Seigneur 
qui  a donné  grâce  à fon  peuple , n >n  feulement 
enuersceuxqui  autrement  luy  eftoyent  amis, 
mais  enuers  les  Egyptiens.  Quant  eft  de  la  fu- 
reur de  nos  ennemis,  il  l'a  featt  bien  rompre  en 
diuerfes  maniérés.  Aucunefois  il  leur  ofte  l'en- 
tendement à ce  qu'ils  ne  puillent  prendre  bon 
confeil  : ainli  qu'il  fit  à Achab , luy  enuoyant  le 
diable  pour  luy  prophetizer  menfonge  parla 
bouche  de  tous  lesPtophetcs.afin  de  ledeccuoir: 
comme  il  fît  aufsfA  Roboam.I'aueuglant  par  le 
fol  confeil  des  ieunes,  pourledefpouiller  de  fon 
royaume  par  fa  folie.  Aucunefois  en  leur  don- 
nant entendement  pour  veoir  & entendre  ce 
qui  eft  expédient, • l’eur  abbat  tellement  le 
cœur , & les  cftonne , qu'ils  n'ofcnt  nullement 
entreprendre  ce  qu’ils  ont  conceu.  Aucunc- 
fois  en  leur  permettant  de  s’efforcer  à erecuter 
ce  que  porte  leur  rage  , il  vient  au  deuant  à leur 
impetuolité,*:  ncfoulfrc  point  qu’ils  vicncnti 
bout  de  leur  intention.  En  telle  maniéré  il  dif- 
fipa  deuant  le  temps  le  confeil  d'Aclntophcl,  le- 
quel euftefté  pernicieux  à Dauid.  Encefte  ma- 
niereil  a lefoinde  modérer  St  conduire  toutes 
créatures  pour  le  falut  des  liens, voire  mcfnic 
le  diable, lequel  nous  voyons  n'auoirofe  rien  at 
tenter  contre  lob  fans  ottroy  & commande- 
ment. Quand  nom  aurons  celle  cognoiftance.il 
s'enfuyura  neccftâ  ire  ment  tant  vne  aflion  de 
grâce  enuers  la  bonté  de  Dieu  en  toute  profpc 
rité.que  patience  en  aduerfité:*:  d’auantage 
vne  fingulierc  affeurance  pourl'aduenir.  Par- 
quoy  quelque  chofe  qu’il  aduiene  fekm  noftre 
vouloir, nous  l'attribuerons  à Dieu  : foit  que 
nous  l'entions  fa  beneficence  parle  moyen  des 
hommes , ou  qu’il  nous  aide  par  fes  autres  crea- 
turcs.Car  nous  reputerons  ainli  en  noftre  cœur, 
Cfcrtcsc'eft  Dieu  qui  a tourné  le  cœur  deceux- 
ci  à m’aimer,  &•  a fait  qu'ils  mefuflênt  inftru- 
mens  de  fa  bénignité.  En  fertilité,  nous  eftime- 
ronsqtiec'eft  le  Seigneur  qui  a commandé  au 
ciel  de  plouuoir  fur  la  terre, afin  qu'elle  fruéli- 
fiaft.F.n  tout  autre  genre  de  profperité,  nous  ne 
douterons  pas  que  c'eft  la  feule  benediôionde 
Dieu  qui  en  eft  caufe.  Ces  admonitions  ne  noux 
fouffriront  point  d'eftre  ingrats, 
t Au  contraire, s'il  nous  aduiênt  quelque  ad- 
uerlîté.nous  efteuerons  incontinent  noftre  cœur 
à Dieu , lequel  feu!  le  pourra  former  à patience 
E s-  ' & ttan 
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Dicu.il  ('econfolc  Je  celte  belle  IcntcncesLe  Scs-  qui  fay  toutes  ces  choies, 
gneur  l'auoit  donné,  le  Seigneur  l'a  oOc  : que  le  j Cependant  toutesfois.fi  ne  fermerons-nous 
mini  du  Seigneur  foit  bénit.  Dauid  aulsi  bien,  point  les  yeux  que  nous  neconlidetiont  Ici  cau- 
s'illefuftamufé  du  tout  à confiderer  la  malice  I Tes  inferieures.  Car  combien  nue  nous  elli- 
dc  Semei , lequel  le  perfeentoie  d’iniures  & a 
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coups  de  pietres.il  euft  incité  les  liens  a Ce  réger: 
mais  poureequ’il  en téd  qu'il  ne  fait  pas  cela  fans 
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le  mouuementdcDiea.il  les appaifeati  lieude  uoyentmcriténulleeraceenucrs  nouspar  leuc 
les  irritcr:LaiiTez-le,dit-il.car  Dieu  pofsibleluy  humanité  : mais  plulloft  nous  nous  rccognoi- 
a commandé  de  mefdire  de  moy.  Et  il  reprime  (Irons  dire  obligea  à eux,&  le  confeflèrons  vo-  : 
aufsi  bien  ailleurs  par  celle  mcfmc  bride  l’inté-  lonticrs,&  nous  c (Forcerons  de  rendre  la  pareil-  | 
aerancede  fa  douleur:  le  rift  fuis  teu,ditil,&  le  félon  nollrc  pouuoir,  «juand  l'opportunité  j 
'uisdeuenu  comme  vn  mucticar  c'cft  toy.6  Dieu  fera.  Bref, nous  porterons  c cil  honneur  à Dieu,  j 
iui  m'affliges.  S’il  n'y  a nul  meilleur  rcmede  de  le  rccognoiftre  principal  autheur  de  tout  biê  | 
mntreireü  impatience, cenc  fera  pasmal  prou  maisnotis  honorerons  aufsi  bien  les  hommes,  j 
5té  à nous,  quand  nous  aurons  tellcmetapprins  j comme  les  mini  (1res  & difpenfatcurs  de  fes  be. 
ie  méditer  la  prouidéce  de  Dieu  en  ceft  endroit  nefices.&penferonsqu'il  nous  a voulu  obliger  ; 
que  nous  puifsiôs  touiiours  réduire  nollre  cogi-  1 à eux , puis  qu'il  s'dl  monftré  nollrc  bien  fai- 
ration  à ce  poinél.  Le  Seigneur  l'a  voulu, il  faut  Oeur  parleurs  mains.  Si  nous  endurons  quel- i 
Jonc  prendre  en  patience:  non  pas  feulement  que  dommage  , ou  pour  nollrc  negligcncc.ou  ; 
pource  qu’il  n'cft  pas  loilible.de  rdiflcr.mais  pour  iioUtc  nonchalance,  nous  peu  ferons  bien  ■ 


pource  qu'il  ne  veut  rien  qui  ne  foit  iufte  te  ex-  que  cela  s’cll  faitparle  vouloirde  Dieu, mais 
' 1 - " euieiu  l‘i,  qu'cllas  iniulle-  nous  ne  lailferons  point  Je  nous  en  imputer  U 


EfJit.tf.l 


& tranqiiilité.  Si  lofephfefull  arrdlél  méditer  celle  horrible  menace  nous  face  peur:Si  vous  Xna-Ztfjl 
la  delloyautc  de  les  frerct.S:  le  lafche  tour  qu'ils  cheminei  contre  moy  à l'e(lourdie,ie chemine, 
luy  aiioyentfait.iamaisiln'cuflcucouragcfra-  | ray  aufsi  à l'dlourdie  contre  vous.  Carparcesj 
ternel  enuets  eux.  Mais  pource  qu'l  I conaertit  fa  mots  il  picque  nollrc  (lnpidité,  entant  que  fe, 
penfeei  Dieu , oubliatleuriniure.il  fut  flefehi  à Ionnoftrc  feus  charnel , nous  ellimons  fortuit) 
imnfuetu  Je  & douceur , iufques  à les  confoler  tout  ce  qui  aduient  l'oie  bien  ou  mal , & ne  lom-j 
luy-mefme.endifant.  Ce  n'eflci  vous  point  qui  j mes  point  incitez  par  les  bénéfices  de  Dieu  ilej 
m'auez  vedu  pour  efh-e  amené  en  Egypte: mais  ' feruir, ni  aiguillonnez  par  fes  verges!  venir! 
parla  volonté  du  Seigneur  i'ay  efté  enuoyé  de-  repentance.  C’ell  la  raifon  aufsi  pourquoy  Iere-I^^.^jj, 
liant  vous  pour  vollre  proufir.  Vous  auiez  fait  mie'fecomplaind  tant  .ifpremét,&  aufsi  Amos,  , 

vnem.iuuai  le  machination  contre  moyimais  le  de  ce  que  les  Iuifsne  penfoyent  point  que  Ici 
Seigneur  1'aconuertieenbien.SiIobeullrcgar  bien  8:  le  ma!  veinllént  du  commandement  de 
dé  ks  ChalJcens  qui  l'auoyent  outragé , il  eull  Dieu.  A quoy  Ce  ragporte le  propos  d'Ifaic,  I* J fût  4^.7. 
elle  enjambé  de  cupidité  de  vengeance:  mais  : fuis  le  Dieu  créant  l^clarté  & formantles  tene- 
pource  qu’il  recognoifl  pareilleméc  l'œuure  de  bres,faifantpaix&crcâtlemal:cefuis-icmoy 


fes  inferieures.  Car  combien  que  nous  efti- 
mions  ceux  delquels  nous  receuous  quelque  ' 
bien,  élire  miniltres  de  1a  libéralité  de  Dieu.  . 
lî  ne  les  mcfprilerons-nous  pas, comme  s'ils  n'a  ■ 


ae  lienM  La  fomme  reuient  l'a.  qu 
ment  greuez  par  les  hommes,  nous  laifsions là  faute.  Siquelqu'vndenosparcnsou  amis.du- 
leur  malice,  laquelle  ne  feroit  qu’aigrir  nollre  quel  nousdeuions  auoir  le  loin , trépidé  fans 
courroux, 8t  aiguifer  nosaffeûiomà  vengence:  élire  bien  pentë , combien  que  nous  n’ienore- 
& qu'il  nousfouuienc  JcnousclleueràDieu,5c  I tons  pas  qu'il  elloit  venu  au  terme  lequel  il  ne 
nous  tenir  certains  quec'ell  par  fon  iuffe  decret  pouu.it  pafler , toutesfois  nous  n'amoindrirons 
& pouruoyance, que  tout  ce  que  nos  ennemis  at-  j point  par  cela  nollre  péché:  mais  d'aucanc  que 
tentent  contre  nous  ell  permis,  voire  ordonné,  nous  n'aurons  point  fait  nollre  deuoir,  nous 
Samél  Paul  nous  voulant  retirer  d'arfeélion  de  prendrons  fa  mort  comme  effant  aduenue  de 
nous  venger,  nous  amonelle  prudemment  que  nollrc  faute.  Par  plus  forte  raifon  donc , s'il  y 
nous  n’auons  pas  à combarre  contre  la  chair  Sq  a eu  fraude  ou  malice  délibérée  en  cometant 
le  fang, mais  contre  lediable  nollre  ennemi  fpi-  homicide  ou- larrccin,  nous  ne  deurons  pas 
ritucl  afin  de  nous  munir  contre  luy.  Mais  cefle  exeufer  ces  crimes  fous  couleur  de  la  proui- 
admonitionvaencorespardeffus.pourappailèr  dence-de  Dieu  : mais  en  vn  mefme  f.iiél  nous 
toutes  impetuolitez&pafsions  de  cholere  : c’cll  - contemplerons  la  iuftice  de  Dieu  3c  l’iniquité 


que  Dieu  arme  au  cobat  tant  lediable  que  tous 
iniq  ies,8t  prefide  au  milieu  comme  vn  maiftre 
de  lices  pour  exercer  nollre  patience.Mais  files 


de  l'homme,  comme  l’vn  te  l'autre  fe  nion- 
llrceuidemmenr.  Quant  ell  des  chofes  futu- 
res , nous  prendrons  pied  principalement  iccs 


fit'fcherics  que  liousen  durons  nous  vienent  d’au  ! caufes  inferieures  dont  nous  auons  parlé.  Car 
tre  code  que  des  hommes  .penfonsi  ce  qui  ell  nous  réparerons  que  ce  fera  vne  bcnediâioa 


dit  en  la  Lov  : c'efl  que  toutes  profpcntcz  nous 
dcfcoulent  de  la  fôurce  de  la  beneJiflion  de 


Dieti.Sc  que  routes  calamitez  font  autant  de  ma 
ladiélions  venantes  aufsi  de  luy.  Mcûnçs  que 


de  Dieu  , s'il  nous  donne  les  moyens  hu- 
mains pour  nous  entretenir  8c  conleruer  : S: 
pourtant  nous  confulterons  de  ce  que  nous 
auons  à faite  félon  nollre  faculté  : Ce  ne  ferons' 
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De  la  Cognoiffimcte  de  Dieu»  Chap.  V 1 1.  ■>  Jj'  ’ 


point  pareflêux  d'implorer  l'aids  de  ceux  Ici-  de  belles, ou  fauuagcs , ou  rebelles,  ou  difficiles; . 
quels  nous  verrons  élire  propres  pour  nous  ai-  à gouuerner , elles  font  coures  armées  contre:! 
der.Plulloft  cftimans  que  c'elt  Dieu  qui  nous  pre  nous.  Enfermons  nousen  vn  beau  iardin  ,où 
fente  à la  mai  meutes  créatures,  lefqucllcs  nous  il  n'y  ait  que  tout  pluitir  : vn  ferpent  y fera 
pcuucnr  porter  ptouiù,nous  les  appliquerons  en  quelque  fou  cache-  Les  maifons  où  nous  habi- 
vfage, comme  rnltrumcns  légitimes  de  lapro-  cons  , comme  elles  fon  afiiducllcmcnc  fubie- 
Uidcncc.Ecpourcc  que  nous  lomincs  incertains  tes  à bruflcr.de  tour  nous  menacenc  de  nous 
quelle  illue  nous  aurons  de  ce  que  nous  entre-  apourir  , dcuuiû  de  nous  accabler.  Quelques 
prenons  (linon  que  nous  auons  bonne  fiance  en  j pollèl'sions  que  nous  ayons , entanc  qu’elles  Ibnt 
Dieu  qu'il  pouruoirra  en  tout  Jt  par  tout  à no.  liibicccs  à g relie , gelcc  , feiclie  telle , & autres 
dire bien)noustendronsice  que  nous  penferons  ccmpcltei , elles  nous  dénoncent  llcrilicé  , Je 
nous ellre  proufitablc, d'autant  queuoltre  in-  par conicquent  famine.  Iclaillè  là  les  empoi- 
■telligencclcpeutellendre.  Neanunoius  en  pre  lonneiiic>,lcscmbufche.,lcs  violcnccsdefquel- 
nant  nos  conùils,  nous  nefuyurons  pas  iioftie  les  la  ne  de  l'homme  cil  partie  menacée  en 
fens  propre,  mais  nous  nous  recommanderons  lamaifon,  partie  accompaigncc  aux  champs. 
& permettrons  à la  fagelle  de  Dieu.àce  qu'elle  Entre  telles  perplexité*  nefaudroit-il  pas  qu'vn 
nous  conduite  droitement.  Finalement  nollre  homme  full  plus  que  raifeiablc>alcauoir,d'au- 
fiance  ne  fera  pas  tellement  appuyée  lurles  ai-  tant  qu'en  viuanc  il  h 'cil  qu'à  demi  en  vie: 
des& moyens  terrellres.que  nous  y acquicfciôs  i s’entretenant  à grand  peine  en  langueur  & de- 
quand  nous  les  aurons  en  ni  ain.ouquid  ils  nous  lliellc.tout  comnics'ilfe  voyoit  lecuuflcau  1 
drfaudront,quc  nous  pcrdiôîCouragc.Car  nous  la  gorge àchaeunc  heure.  Quclqu'vndiraque 
aurons  l'entendement  fiché  en  la  leule  proui-  ces  choies  admettent  peu  fouuenc , ou  pour  le 
dcnccde  [iieu.Jc  ne  nous  taillerons  point  diflrai  moins  quelles  n'aduicneue  pas  touiiours.ni  à 


re  du  regard  d'icelle  par  la  côiideracion  des  cho 
a.  Tarn.  10.  fes  prelcuccs.En  telle  loi  te  Ioab.  combien  qu'il 
xj.  cognoiliéquerifluede  la  bataille  où  il  entroic 

dependoit  du  bon  plaifir  de  Dieu.Jt  elloïc  en  fa 
i main, ne  s'annouchalic  point  qu'il  ne  regardait 
! à exécuter  ce  qui  efioir  de  fa  vocation,  rengnant 
i Dieu  le  gouucrncmcnt  de  tout.  Nous  tiëJrons 
bon.dit-il.pour  nollre  peuple, -St  pour  les  villes 
de  nollre  Dieu. Le  Seigneur  face  ce  que  bon  luy 
femblera.  Telle  penfee  aufsi  nous  dcfpouillcra 
de  témérité  Je  prelomption, pour  nous  inciter  à 
inuoquer  Dieu  continuellement:  Je  d'autre  paie 
elle  foufliendra  nos  cœurs  en  bon  efpoir,  afin 
que  nous  ne  doutions  point  de  mefprifcr  hardi- 
ment & auec  magnanimité  1er  dangers  qui  nous 
enuironnent. 

10  Or  en  ccll  eudroit  on  peut  voir  vne  fingulie 
refelicitcdes  fidèles.  La  vie  humaine  eflenui- 
rônee,&  qnafi  afsiegce  de  miferes  infinies.  Sans 
aller  plus  loin.qne  nollre  corps  e(l  vn  réceptacle 
de  mille  maladies,  & mefmc  nourrit  en  foy  les 
caufes,qnelque  part  où  aille  l'homme  il  porte 
plulieurs  efpcccs  de  mort  auec  foy.tellemét  qu'il 
trainc  fa  vie  quali  enueloppee  auec  la  mort.  Ca  r 
quedirons  nous  autre  chofe, quand  on  ne  peut 
auoir  froid  ne  (lier  fans  danger!  D'au.i ntage.de 
quelque  codé  que  nous  nous  tournions , tout  ce 


tout  le  inonde  : d'autre  part,  qu'elles  ne  peu 
uent  aduenir  iamais  toutes  en  vn  coup.  Ic  le 
confelle  : mais  pourec  que  par  l'exemple  des 
autres  nous  femmes  aduerri  s qu'elles  nous  peu-; 
uent  aduenir  , & que  nollre  vie  ne  doit  ellre! 
exempcccdcnulles  d icelles,  il  ne  fe  peut  faire; 

311C110USUC  les  craignions  comme  fi  elles  nous 
euoyent  aduenir.  Quelle  mifere  pourroit-on 
imaginer  plus  grande,  que  d’cllrc  touliours  et» 
tel  tremblement  & angoifle!  D'auantage , cela 
ne  ("croit  point  làns  l'opprobiede  Dieu , dedire 
qu'il  cull  abandonné  l'homme,  la  plus  noble  de 
les  créatures,!  la  témérité  de  fortunc.Mais  mon 
intention  n'ell  yci  que  de  parler  de  la  mifere  de 
l'homme, en  laquelle  il  ferait,  s'il  viuoit  comme 
à l'auenture. 

tt  Au  contraire,  fi  la  prouidcnce  de  Dieu  rc. 
luit  au  cœur  fidèle, non  feulement  il  fera  deliuré 
de  la  crainte  & deftrelTc  de  laquelle  il  elloit 
prclféaupatauanr.mais  ferarcleucde  toute  dou 
te.  Car  comme  à bon  droiû  nous  craignons  la 
fbrtune,aufsi  nous  auons  bonne  raifen  de  nous 
ol'er  hardiment  permettre  à Dieu.  Ce  nous  cil 
donc  vn  foulagcment  nierueillcux,  d’entendre 
que  le  Seigneurtient  tellement  toutes  chofcs  en 
fa  puiflànce,  gouucrne  par  fen  vouloir , & mo- 
dère par  fa  fapiencc, que  lien  ne  vient  linon 
qui  ellà  l'entour  de  nous  non  feulement  cil  fu-  comme  il  l'adeftiné.  D'auantage,  qu'il  nous  a 
fpeû.mais  nous  menace  quali  apertemenr,  com  : reccusen  fa  fauuegarde,  nousa  commisen  la 
me  s'il  nous  vouloir  intenter  la  mort.  Montons  charge  de  fes  Anges , à ce  qu'il  n’yait  ni  eau, 
en  vnballcautiln'y  a qu'vn  pied  à dire  entre  la  ne  feu  ,ne  glaiuc  , ne  rien  qui  nous  puillènui- 
mort  & nous.  Que  nous  lovons  fur  vn  cheuahil  rerfinon  d'aut.intque  fon  bon  plaifir  le  porte- 


nefaut  linon  qu'il  chopped'vn  pied  pour  nous 
faire  rompre  le  col.  Allons  par  les  rues:  autant 
qu’il  y a detuilles  fur  les  toits, autant  fent-ce  de 


ra.  Car  il  cil  ainlï  dit  au  Pfeanmc.ll  te  dcli- 
urera  des  empieges  du  chaflctir  , Jt  de  pelle 
nuifante.  Il  te  gardera  fous  fon  aile, St  feras  à 
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dangers  fur  nous.Tcnons  vne  efpeeasu  que  quel!  feurete  fous  fc  plumes.  Sa  vérité  refera  rour 
qu'vn  auprès  de  nous  en  tienne  : il  ne  faut  rien  bouclier,  tu  necraindraspoint  les  tumulte'  de 
pour  nous  en  blellèr.  Autant  que  nous  voyous  jjaifcnc  la  flefehe  quand  elle  fera  tireeen  plein 
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iour.nenuifances  qui paflcnt  en  tcnebrej , ne  le 
qu'on  te  voudra  fai 
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mal  qu'on  te  voudra  faire  en  la  clarté'  du  iour, 
gtc.Dc  là  vient  la  fiance  qu'ont  les  fainfis , de  fc 
glorifier  t Le  Seigneur  ellmon  admteur,  le  ne 
craindray  pas  tout  cela  quclacisair  me  pour, 
roit  faire.  Le  Seigneur  ed  mon  protecteur, 
qu'eft-ce  que  îccraindroyeïSi  vncamp  e!i  dr  el- 
fe contra  moy  ,fi  ic  chemine  cnl'obfcuritédc 
mort,  ie  ne  laiilcray  point  de  bien  efpcrer.Dqnt 
eft  ce  qu'auroit  l'homme  fidèle  vue  telle  alleu- 
rance  .laquelle  ne  peut  elfre  iamais  odec , linon 
que  là  où  il  fcmble  aduis  que  le  monde  l'oit  té- 
mérairement tourné  dcfliis  Si  dcllbus,  il  repute 
que  Dieu  y belongneà  le  conduire,  duquel  il 
efpere  que  toutes  les  amures  luv  font  falutaircs? 
S'ilfe  voitafl'ailli  ou molefté du  diable, ou  des 
melchant.n’ha  il  pas  lors  bon  mcflier  de  fc  cou. 
Fermer,  en  reduifant  en  mémoire  laprouidence 
de  Dieu , fins  laquelle  rccordation  il  ne  pour- 
roic  que  fedcfefpercr?  Au  contraire, quand  il 
recognoifl  que  le  diable  & toute  la  compagnie 
des  mefehans  eft  tenue  ferree  de  la  main  de 
Dieu  , comme  d’vne  bride , tellement  qu'ils  ne 
peuuent  conceuoir  mal  aucun  : ne  quand  ils  l'au 
ront  coneeu, machiner  à le  faireaic  quand  ils  ma 
chineront , l'ciecutcr , ne  mefme  leuer  le  petit 
doigt,  linon  d’autant  que  Dieu  leur  commande: 
melmes  que  non  feulement  ils  font  tenus  en  les 
pièges  ou  manettes, maisqu’ils  font  contraint! 
par  le  frein  delà  bride  à luy  obéir  : en  cela  il  a 
fjffifammcnt  à fc  conlôler.  Car  commeil  cil 
en  Dieu  feul  d'armer  leur  fureur,  la  tourner  & 
conuertir  où  bon  luy  femble  : aufsi  ell-il  en  Ion 
pouuoirdeles  rdtreindreàce  qu'ils  ne  facent 
pas  tout  félon  leur  intempérance.  Suyuant  la- 
quelle  perfualîon  S.  Paul  ayantdit  en  vn  lieu, que 
bn  voyage  efloit  empelché  par  Satan  , en  vn  au 
tre  il  remet  au  bon  ptaüir  de  Dieu , 3c  à ce  qu'il 
permettra.  S'ileuft  ditfeulement  que  Sarana- 
uoit  mis  i'obltacle.on  cuit  pcnl'é  qu'il  luy  don- 
noit  trop d'uurhorité, comme  s’il  cull  peu  ren- 
uerfer  les  conléils  de  Dicuunais  quand  il  condi- 
rue  Dieu  gouuerneur  par  dcfiiis , confcllànt  que 
tous  voyages  depenJent  de  fa  permifsion.cn  ce- 
lai] moudre  que  Satan  ne  peut  rien, linon  entant 
quelalicence  luy  eddonnec.Par  mefme  r.iifon 
Dauid.à  caufedesreuolutions  dont  la  vie  humai 
ne  ed  tournée  & virce  dcfliis  Sc  délions, h. 1 fon  re 
fuge  à cede  doctrine , que  les  temps  lont  en  la 
main  de  Dien.ll  pouuoit  mettre  le  cours  où  le 
temps  de  fa  vie  en  nombre  (ingulier  : mais  il  a 
voulu  mieuierp  ri  mer, comblé  que  la  condition 
de  l'homme  n'ait  nulle  fermeté , mais  qu’elle 
change  du  iour  au  lendemain, voire  plus  fouuét: 
touresfois  quelque  vaiieté  qui  aduicnc , que  le 
tout  ed  gouuerné  de  Dieu.Pour  laquel’c  caufe  il 
ed  dit  que  Ralim  & le  Roy  d'Ifrael,  combien 
q l'ayansconfpircà  dedruircle  pays  deludee, 
fcmbla fient  aduis  fallots  a rdens  pour  enflamber 
toute  la  terre, n'edoyent  neantmoins  que  tifons 
fumans , dont  il  ne  pouuoit  fbrtir  qu'vn  peu  de 


fumée. En  ce  mefme  lèns  Pharaon, lequel  efton 
nuit  tout  le  monde  par  Ion  équipage  3c  par  la 
muliicudcdc  fa  gendarmerie , cil  accoinparéà 
vne  baleine, 8c  l'es  gendarmes  àdes  poillous. 
Ainli  Dieu  du, qu'il  prendra  auec  fon  bamefon 
& le  capitaine  & tes  foldats,& qu'il  les  tirera  à 
fon' plaisir.  En  lbmme,  afin  de  ne  demeurer  plus 
longuement  fur  ce  propos, iedi  que  c’ed  la  plus 
grande  miferc  que  puitlc  auoir  l'homme, d’igno 
lerlaprouideucede  Dieu  : & d’aurrepart , que 
ce  luy  ed  vne  iinguherc  béatitude, de  la  bien  co, 
gnoidre. 

ii  Nous  aurions  aflêz  parlé  de  laprouidence 
de  Dicu.entât  que  medier  ed  pour  l'indruâion 
& ferme  coufolation des  fidèles, (car  iamaison 
n'turoitallêz  dit  pour  railàfier  la  curiolité  des 
hommes  fols  A'  vains, S:  ne  s'en  faut  ia  mettre 
en  pcine)n'cdoit  qu'il  y a aucuns  pairages  en  l' E 
fenture  qui  femblent  aduis  lignifier  que  le  eon- 
feilde  Dieun'ed  pus  ferme  & immuable  côme 
dit  a edé.mais  qu'il  fcchâge  félon  la  difpofition 
des  chofcs  inferieurcs-Premierement , il  ed  faic 
quelque  fois  mention  de  la  repentance  de  Dieu: 
comme  quand  il  ed  dit  qu'il  s'ed  repenti  d'a- 
uoir  créé  t'hommeiirem  d auoir  eflcué  Saul  à 1a 


E%e.L9i 


nne:&  qu'il  l’e  repentira  du  mal  qu’il  auoit 
propolë  d'enuoyer  à fon  peuple,  quand  il  y ver- 
ra quelque  amendement.  D'auantagc, nous  li- 
ions qu'il  a aboli  & calfé  ce  qu'il  auoit  détermi- 
né. 11  auoit  dénoncé  aux  Niniuites  par  louas, que 
leur  ville  periroit  apres  quarante  ioursipuis  par 
leutconuenionila  edé  fiefchi  à clcmence.Ila- 
uoit  aufsi  bien  dénoncé  la  mort  à Ezechias  par 
la  bouche  d lfaie, laquelle  il  ditfere  neantmoios 
edant  elrnea  par  les  larmes  & prières.  De  ces 
pallàgcs  plulîcurs  arguent  que  Dieu  n'a  point 
conditué  d'vn  decret  éternel  ce  qu'il  deuroir  fai 
re  enuers  les  hommes,  mais  qu’il  otdonne  cha- 
cun iour  & chacune  heure  ce  qu'il  cognoidedre 
boni  raifonnable.&commeles  mérités  d'vn 
chacun  le  requiereut.Quantcddu  mot  de  Peni- 
nitence.il  nous  en  faut  tenir  cede  rclbluriomque 
repentance  ne  peut  côucnir  à Dieu.non  plus  qu'i 
gnorancc.ouerreur.ou  imbecillité.Car  (i  nul  ne 
ic  met  de  fon  propre  feeu  Si  vouloir  en  necefsité 
de  fe  repentir, nous  ne  dirons  point  que  Dieu  le 
rcpente.que  nous  ne  confefsionsou qu'il  a igno- 
ré ce  qui  deuoitaduenir, ou  qu'il  ne  l'a  peu  cui- 
ter,ou  qu'il  a précipité  fon  conleil  inconlideré- 
ment.Or  cela  ed  lî  loin  du  (ensdu  S.  Efprit.qu'en 
faifant  mention  d'vne  telle  repentance  de  Dieu, 
il  nie  qu'il  fe  puidê  repentir,  d'autant  qu'il  n'ed 
pas  homme.Et  faut  noter  qu'en  vn  mefme  cha- 
pitre les  deut  font  conjoints  en  telle  forte, 
qii' en  comparant  l‘vn  à l'autre  on  peut  aifcmét 
accorder  ce  qu'on  y rrouue  de  répugnance  de 
prime  face.  Apicsque  Dieu  a dit  qu'il  le  re- 
pentoitd'auoir  créé  Saul  pour  Roy  ,iled  ad- 
ioudé.I.a  force  d 1 fracl  ne  mentira  point , le  ne 
flefehira  point  pour  fc  repentirrcar  il  n'ed  pas 
h6me.pcuredremuablc.Or  par  ces  mots  nous 

royons 
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De  (à  CognoifTince  Je  Dieu.  Chap.  X V I II. 


voyons  que  Dieu  en  foy  ne  varie  point, mais  que  leur  ruine  à veninc'eft  qu'il  n'a  pus  voulu  qu'ilj 
ce  qu'il  fait  comme  oouueau,  il  falloir  aupara-  pcriflêut.maispluftoft  qu'ils  s'amendallénr,aânj 
uantcftabli.  II  cil  Jonc  cercumque  le  gouuer-  de  ne  point  périr.  Parquoy  ce  que  lonas  pro- 
nement  Je  Dieu  fur  les  chofes  humaines  eft  con  phetiioir  que  lu  ville  de  Niniue  deuoir  eftre  de-' 
fiant,  perpecuel  & exempt  de  toute  repentance.  limite  apres  quarante  tours , cela  le  falloir  afin 
Et  meime  afin  que  la  côliance  ne  peult  veiiir  en  quelle  ne  le  liift  point.  Ce  que  lefperunce  Je  ! 
doute , fes  uducrlaires  ont  efté  contraints  de  luy  plus  longuement  viure  eft  ollce  à Eiechias,  c’cli 
rendre  telmoignage.  Balaam,voulill-il  ou  non,  afin  qu'iîimpctre  plus  longue  vic.Qui  cil  ce  qui 
ne  le  peut  tenir  de  dire  que  Dieu  n'eft  pus  fem-  ne  voit  maintenant  que  Dieu  a voulu  par  telles 
blable  aux  hommes, pour  mentir  : ni  aux  enfans  menaces  efmouuoir  à repétance  ceux  qu'il  me- 
d'Adam.pour  changer  propos  :&  pourtant  qu’il  naçoit , afin  qu'ils  euitallent  leiugîincnt  qu’ils 
fe  peut  faire  que  tout  ce  qu'il  a dit  ne  foit  ac-  auoyent  mérité  par  leurs  péchez  ? Si  cela  eft 
ti pii.  vray, l'ordre  naturel  nous  meineÜ.q 


?' 


ne 
comp] 
»î 


.que  1 


Que  lignifie  donc  ce  mot  de  Repentanccïdi  fupplcons  vnc condition  tacite  : combien  qu’el 
ra  quelquVn.  le  refpon  qu’il  ha  vn  meline  l'eus  le  ne  loir  poi  nt  exprimée  en  ces  menaces.  Ce 
que  toutes  les  autres  formes  de  parler,  lefquelles  que  nous  pouuons  mcfmes  conformer  par  exem 
nous  deferiuent  Dieu  humainement.  Car  pour-  pics  fcmblables.  Le  Seigneur  reprenant  le  roy 
ce  que  noftrc  infirmité  n’attouche  point  à la  hau  Abimelec,decequ'il  auoitrauila  femme  d'A- 

— ;« — : a„t.  braham,  vfe  de  ces  paroles.  Voici,  tu  mourras 

pour  la  femme  que  tuas  prife  : car  elle  auoit  ma 


telle,  ladcfcriptiôqui  nous  en  eft  bailleelcdoit 
remettre  à noftre  capacité , pour  eftre  entédue 
de  nous.  Or  le  moyen  cft.qu'il  le  figure.non  pas 
tel  qu  il  eft  en  foy , mais  tel  que  nous  le  Tentons. 
Côbicn  qu'il  loir  exempt  de  toute  perturbation, 
il  fe  dit  eftre  courrouce  cotre  les  petheurs. Pour- 
tant comme  quid  nous  oyons  que  Dieu  eft  cour- 
roucé, nous  11e  deuons  pas  imaginer  qu'ily  aie 
quelque  commotion  en  luy,  mais  pluftoft  que 
cefte  locution  eft  prife  de  noftre  fentimét,  pour- 
ce  qu'il  monftre  apparence  d'vne  perfonne  cour- 
roucée, q uni  il  exerce  la  rigueur  de  Ton  inge- 
ment:  ainli  fous  le  vocable  de  Pénitence, nous  ne 
deuons  conccuoir  linon  vue  mutation  de  fes  ccu- 


Ctnt.  10.5 


ri.  Apres  qu'  Abi  mclcc  s'eft  exculë,  il  1 uy  rcfpôd 
ainli  .Rend  donc  la  femme  dion  mari  ,&  il  prie- 
ra pour  toy,afin  que  tu  viues  : autrement, fcache 
que  tu  mourras  de  mort , roy  St  tout  ce  que  tu 
pollëdcs.  Voyons-nous  pas  bien  comme  en  la 
première  lèntcncc  il  vfe  d'vne  plus  grande  vche 
mence,  pour  effrayer  fon  cœur,  afin  Je  le  mieux 
induire  à faire  fon  deuoir  : puis  apres  qu'il  cxpli . 
que  clairement  fon  intention  ï Puis  que  les  au- 
tres palîàgcsont  vnc  meime  intelligence,  on  ne 
peut  pas  (ficeux  inférer  que  Dieu  ait  rien  dero- 
gué  à fon  premier  cdfcil.en  caftant  ce  qu'il  auoit 


ures,po'irccq  ie  les  hommes  en  changeant  leurs  auparauantpublié.  Car  pluftoft  au  conrraircil 
amures  tcfmoignent  quelles  leur  defplaiicnr.  faitvoyei  fon confeilât ordonnance  cternelle, 
Pourra  nt  comme  tout  changement  entre  les  ho  quand  il  induit  à repétance  ceux  auquels  il  veut 
mes  eft  correûion  Je  ce  qui  defplaift.a:  la  corre-  pardonner.cn  leur  dénonçant  les  peines  qui  leur 
Dion  vient  de  pénitence  : pour  cefte  caufe  le  châ  aduiendroyct  s'ils  perfeueroyent  en  leurs  vices, 
gement  que  fait  Dieu  en  fes  amures , eft  lignifié  tants'en  faut  qu’il  varie  de  volonté , voire  mef- 

par  ce  mot  de  Pcnicence.  Côbien  que  cependant  — J r- ':1  -• — r..w. 

fon  confeil  ne  (oit  point  renuersé , ne  fa  volonté 
tournée,  ne  fon  afcftion  changée  : mais  ce  qu'il 


medeparolcjinonqu'il  n'explique  point  fylla- 
bedfyilabefon  intention , laquelle  neantmoins 
eft  aifce  à entcndre.il  faut  donc  que  celle  fenten 


auoit  de  tou»  e:ernitépourueu,approuué,decre  ce  d’Ifaicdemcurcferme:  Le  Seigneur  des  ar- 
té,il  le  pour  fuit  confia  initient  fans  varier,  com-  mecs  a décrété  cela  :&  qureft-ccqui  le  pourra 
bienqu'i!  yapparoillé  au  regard des  hommes  rompre! Sa  maincftcfleuce  :Sc  qui  cft-ce  qui 
vr.e  diuetlité  lubite.  la  pourra  deftourner? 

Parquoy  l'Efcriture  en  récitant  que  la  cala 

Q ■ u Tir » fr  frrt  trlUmrntin  flayt 

In rs cœurs  à Jxctmlrr  Jhiupmtm,  qut touffu 
fui  il  ihmeun  pur  cTt  toute  uchcW  munit- 
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H . . 
mité  que  lonas  auoit  dénoncée  aux  Niniuites, 
leur  a elle  remife  :8c  que  la  vie  a efté  prolongée 
à Eiechias  .depuis qu'il  eut  reccu  le  mefligede 
mort , en  cela  elle  ne  monftre  point  que  Dieu 
ait  abrogué  fes  decrets.  Ceux  qui  penfent  ainli, 
s'abufent  aux  menaces  : lefquelles  combié  qu’  el- 
les foyent  limplemcnt  couchées  ,•  contiennent 
neantmoinrvnc  condition  tacite, comme  il  fe 


C K A P.  XVIII.- 


ILlbrt  bien  plus  difficile  quefhon  des  autres 
paftâges.  où  il  eft  dit  que  Dieu  ployé , tourne, 
ourircàfonplailîrlesrcprouuei.  Carie  (èns 
charnel  ne  comprend  pas  comment  il  fe  puiflëi 


pourquoy  eft-eeque  Dieu  cnuoyoir  lonas  aux 
Ninmires.pourleurpredirela  ruine  de  leur  vil- 


le î Toutquoy  denonçoie-il  la  mort  par  Ifaic  à E- 
xechias?  Car  il  les  pouuoit  bien  perdre  fans  leur 

enuoyer  meflàgc.  Ühadonqucs  regardé  sauf  , . . _ 

ne  fin, que  de  leur  vouloir  faire  preucoir  de  loift  ccpédatpuniiTciuftcmét  fes  miniftrcs.EtYOyd  1 


faire  qu’en  befongnantpar  eux  il  nerire  quel-i 
que fouîlleure  deleurs vices :mcfmc qu'en  vn( 
ceuurecommuneil  foit  hors  detoute  coiilpe,4 


*.  ■ 

1 


! 


U chap.  X Vit  L tiprc  I. 


T 
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fur  quoy  s'eft  torgee  1»  diftinûion  entre  Faire  chab  eft  vn  jugement  de  Dieu , D refuerie  de 
& Permettre  ipource  que  ce  nœud  a femblé  e-  permifsion  s'cluanouit.  Carte  fcroitvn  badi- 
ft  te  indiflbluble,  de  dircquc  Satan  &:  tous  les  mi  nage  ridicule  qu’vn  iugc  permift  tant  léulemét, 
ques  lovent  tellement  eu  la  main  de  Dieu,  qu'il  fans  décréter  ce  qui  deueroiteftre  fait, A:  fans 
adrellê  leur  malice  à tellelinque  bon  luy  iém-  commandera  fes  officiers,  l'ctccutionde  fa  fen- 
ble.S:  vfe  de  leurs  cri  mes  & maléfices  pour  exe-  tence.  L'intention  de  Iuifs  eft  de  mettre  Chrift 


cuterfesiugemens.  Or  pofsible  queia  mode-  à mort:  Pilate  & fes  gendarmes  complaifent  & 
ftie  de  ceux  lelquels  l'apparence  d'abfurditc  obcilfent  àla  fureur  de  cepeuple  itoutesfois  les 


qu'ils  trouuéc  en  ceci  eftonne,  ferait  à excufet.li  diTcipIcsericcftepricrelblëncllequefainâ  Lue  , 
ce  n'eftoit  qu'ils  attentent  de  maintenir  la  iu-  récite , confelf 


conféflëni  que  tous  les  mefebans  n’ont  ^fc.4.  iS 
ftice  de  Dieu  par  fauflês  exeufes  & couleurs  de  rien  fait  linon  ce  que  la  main  & conleil  de  Dieu 
menfonges.  Us  iugent  quec’eft  vne  chofedcf-  auoit  déterminé :côme délia auparauant  lainft 
raifonnable  , quvn  homme  par  le  vouloir  & Pierre  auoit  remonftré  que  Ielus  Chrift  auoit 
decret  de  Dieu  Ibitaueuglé  .pour  eftre  tantoft  efte  liuré  pour  eftte  mis  à mort , par  la  preuoyi-1 
aptes  puni  de  foiiaucuglemeiit-pourtantilspre  ce&  conleil  arrefté  de  Dieu.  Comme  s’il  diloit 
nent  celle  efehappatoite,  que  ce  n'eft  point  du  que  Dieu,  auquel  ianiais  rien  n'a  efte  caché  ,de 
vouloir  de  Dieu, maisde  fa  lêuleperiiiilsion  que  (on  fceu  & de  Ion  vouloir  auoit  cftabli  ce  que  les 
cela  fefait.  Or  Dien  prononçant  haut  & clair  Iuifs  ont  exécuté:  félon  qu'il  le  conforme  enco-' 
quec'eftlny,  reietlevn  tel  fubterfuge.  Que  les  res  ailleurs  : Dieu  qui  a ptedit  par  fes  Prophe-i^^  ^ 
' ° — x,: — - - ^rèroitcrucihé.l'aainliaccô- 


lîonimcs  né  faccnt  rien  que  par  le  Congé  lccret  tes  que  lefus  Chrift  i'eroit  crucihé, 
de  Dieu,*  quoy  qu'ils  remuenr  melnage  en  pli.  Abfalom  polluant  le  lift  de  fon  petc  par  in~  t 
confultft , qu'ils  ne  pttifîênr  outrepaficr  ce  qu’il  celles, cotlinic:  vn  forfuiô  dctcftable:  toutesfois ! ^ 
a déterminé  en  foytil  lé  prouue  par  tefmoi-  Dieu  prononce  que  c’eft  lonœuure.  Car  voyci^ 


enages  clairs!  infinis.  Ce  que  nous  auons  ci  les  mots  dont  il  vie  parlant  à Dauid , Tuas  comi 


dell'us  allégué  du  Pfeaume , que  Dicufait  tout  mis  adultère  en  cacheté,*:  iete  redray  ton  loyer  ,0-1- 

ce  qu'il  rcut.s'eftcndfans  doute  à toutes  aâions  publiquement , ! deuant  le  folcil  ie  le  feray.Ie-  ‘ * 


humaines.  Si  Dieu , comme  il  cil  liefcrit.eft  letr.ieprcnonce  aufsi  que  tous  lesexces  queefi- 
celuyqui  difpofc  les  paix  & les  guerres,  voire  mette  nt  les  Chaldcës  en  ludcc,!  route  lacruau- 

#•  - ^ ■ 1 aA  #,l  Arl  vil-  •/.  m,mra  Am  n.v...  îl/SII  T 11  — 


Jtil.ll 


t.Kctlll 

10. 


_ //â.io.s 

les  exemples  pattïculiers  nous  donneront  yci  flantouaufondelatrompcttc.parlbncomman 

plus  de  dairte.  Nous  feauons  par  le  premier  dénient  & authorité  amaflé  les  iniques  pour  cr  i>.xj 

chapitre  de  lob, que  Satan  feprefente  deuant  guerroyer  fous  fonenléigne  ,commes'il#uoit 

Dieuaùfsi  bien  que  lej  Anges,  pour  ouir  ce  qui  ! des  foldatsl  fes  gages.  11  appelle  leroy  d'Aliy- 

luy  fera  commandé,  c'cft  bien  en  diucrfcnia-  rie  verge  de  fa  fureur,  ! la  hache  qu'il  demeine 

nicre.St  ivne  fin  toute  autreimais  quoy  qu'il  de  fa  main:  ilappelle  derechef  la  deftru&ion 

en  foir,  cela  monftre  qu'il  ne  peut  rien  attenter  de  Ierufalem  & du  fainû  temple,  fon  œuuie.  Et 

finon  du  vouloir  de  Dieu.  Il  fcmblc  bien  puis  ce  n'cft  point  pour  murmurer  contre  fa  maiefté 

abtes  qu'il  n'obtiene  qu'vue  permifsion  nue  & que  Dauid  dit  des  roaudillôns  de  Scmci  :Laif-  ' 

fimple  d'affliger  le  fainÛ  homme  : mais  puis  (bns-le  faire,  car  Dieu  luv  a commandé:  mais 

que  celle  fcntencc  cft  vrave , Le  Seigneur  qui  l'a-  pluftoft  illerecognoiftiufteiugc.SouuentrHi-  1. 

uoit  donné  l'a  ofte,  il  a efte  fait  comme  il  a pieu  ftoirc  fr  i rafte  nous  aducrtitquc  tous  cas  qu'on  lo. 

au  Seigneur:  nous  auons  à conclure  que  Dicüa  appelle  d'auenrure, procèdent  de  Dieu  :c6me  la  1.3^0.11.31 

cfté  l'autheur  de  celle  efpreuiic , de  laquelle  Sa-  rcuolte  des  dirlignecs , la  mort  des  fils  d'Hcii, 

tan  S:  les  brtgam  ont  efte  minift  res.  Saxans'ef-  & femblables.  Ceux  qui  font  moyennement 


force  d'inciter  lob  par  defefpoir  à vne  rage  con  cxercezen  l'Efcriture , appenjoyuent  bienque  j 

' "k  de  grande  quantité  de  telmoignages  i’en  pre- 

a V /*  I _ _ t a m'mII.  A 


tre  Dieu:  les  Sabecns  font  menez  de  cruauté  & ^ t „ 

demefchanteauarice.  pour  voler  ! piller  lebië  duy  feulement  vn  petit  nombre , m'eftudiant  à 
d'autruy  : lob  recognoift  que  c'cft  Dieu  qui  l'a  bticfucté.  Tant  y a que  ce  peu  monftreta  clai- 
defnuédetoutfon  bien , S:  qu'il  eft  apouri  d'au-  reinent  que  ceux  qui  (iibftituent  vne  permifsion 
tant  que  Dieu  l'aainli  votilu.Ainüquey  que  ma-  nucau  lieu  delà  prouidence  de  Dieu, comme 
ehinentlcshommc«ou mefinclc diablc.toutef  s'il  attendoit  eftant  afsisou  couché  ceqtti  doit 
fois  Dieu  tient  le  clou  du  gomiernàil,  pour  tour-  idueftir , ne  font  que  badiner:  car  aufsipar  ce 
net  leurs  efforts  à exécuter  lés  îugetnens.  Corn-  moyen  fes  iugemensdependroyent  delà  volon- 
meqiud  il  veut  que  le  roy  incrédule  Achab  foir  té  des  hommes. 

Jeceu,Satan  luy  offre  (bnléruicel  ce  faire,!- eft  1 . QuanteftdexalféélionsS:  mouuemcnsque 
emioyé  auec  commandement  expies  d'eftreef-  D?Cn  infpire.ee  que  Salomon  afferme  dis  cœur  7Vcm.ii 


jptit  menteur!  trompeur  en  b bouche  de  rôtis  des  Rois.que  Dieu  les  ayant  en  fa  main  les  tour 

: 5:  illulion  d'A-  ne  où  U luy  plaift , s'eftend  fans  doute  à tout  le 


lesprophctes.  Siraucuglcment  i 


gnrng 
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genre  humain:*  vaut  autan:  comme  s'il  euft  die  repronuez  à (on  feruicc , quoique  fois  erurela- 
•j  que  Dieu  adreflè  tout  ce  que  nous  conccuons  ce  le  diable  pour  belbngnc  r lélou  qu'il  le  poui- 
parinfpi  ration  (ècrcte.A  telle  fin  qu'il  veut.  Ht  j fe,&  profiter  fclô  qu'il  luy  donne.  C'eft  bien  l'c- 


E%c.7. 


par  infpi  ration  ?wy 

def.uét , s'il  ne  belbngnoit  intérieurement  ant  | fprit  malin  qui  trouble  Saul  : mais  il  eft  dit  qu’jljj./^^y, 
cœurs  des  hommes.ee  que  l’Efcriturc  enfcignc  , procédé  de  Dieu,  afin  que  nous""  1 ' 
ne  (croit  pas  vray.afcauoir  qu'il  ode  la  langue  à exerce  Unifie  vengencc.tranfp 


(cachions  qu'il 


: vengenccitranrportant  Saul  en1 
: — . , l’office  du  diable, 


I ceux  qui  parlentbicn,*  la  prudcnceauxanciés:  fureur.il  cfiditaulsi  q1 
' qu’il  priue  d entendement  les  gouuerneurs  de  d'auejglcr  lei  incrédules  : nSis  donc  vierir  ce- 
la terre.!  ce  qu'ils  s'efgarentà  cors  * àtrauers.  la  , (mon  d’autant  que  Dieu  enuoye  efficace 
Lotit.  1SJ  ^ quoyferapportecc  qu'on  liten  plulïeirs  pal-  J'ertearfcomme  dit  l'aintd  Paul  ) 1 fin  que  ceux  j ^r  , J 
$6'  ' fages,  que  les  hommes  font  eftonnex  félon  que  “ai  ont  réfuté  d’obeirà  li vérité, croycn: aux 

leurscœursfontfaifisdcla  frayeur  de  Dieu.Voy  menfonges?  Selon  la  première  raifonileftdir,  ^ * 

J.  Stm.ic  la  comment  Dauid  (orticducamp  de  Saul  fans  Si  quelque  Prophète  parle  faullemcnt  en  mon 
lqtte  pcrfbnne  en  feeufi  ricp  : pource  qu'vu dor-  j nom.ee  fuis  iè’moy  (dit  le  Seigneur  )qui  l'ay 
’mirdeDieu  lesauoitéous  accablez.  Mais  on  ne  1 deccu.  Selon  la  fécondé  il  cfi  dit , qu'il  mettes 
feauroit  rien  fouhaiter  déplus  clair,  que  quand  mefehans  en  fens  reprouué  , les  précipité  en,  I,x- 
[il prononce  tantde fois  qu'il  aueuglc  lesenten-  ) appetis  vileins:  pource  qu’il  cfi  principal  au-j 
Idcmens  humains,*  les  frappe  de  fôrceneric:  J rheur  de  favengence,*  Satan  n'eftque  mini-i 
' qu'il  les  enyuredefpritde  ftupidité, qu'il  les  red  ftre.  Mais  pource  qa'au  fécond  liure,  où  nous 
'inlcnlèz,*  endurcit  leurs  cœurs.  Plulieurs  ren-  parlerons  du  franc  Scferf  arbitre  de  l'homme, 
uoyenc  ces  partages  à la  permifsion,  comme  (ï  celle  matière  viendra  cncores  enauant,  il  me' 

[Dieu  en  delaillanc  les reproutiez  fouffroir  que  (emblc  que  pour  celle  heure  i’en  ay  dit  en1 
Tom-  7UijJtan  auei’glafi:  mais  puis  queleSanvû  Ef-  brief  ce  que  le  lieu  requeroit.  La  fommeroti- 
Iprit  exprime  que  tel  aueuglemét*  dureté  pro-  le  efi , que  quand  on  dit  que  la  volonté  de  Dieu 
, t tiienent du  iufteiugtmcnt  de  Dieu: celle  lolu- 
txoa.  ».  ij  tjon  l.i  cfi  trop  fiiuole.ll  efi  dit  que  Dieu  a en- 
durci IccœuràPharaoiv.item  qu’il  l’a  appefanti 
& f&rtifié  poureftreobfiiné.  Ceux  qui  ne  veu- 
lent acquiefcer  à celle  doflrine,  vfcntd'vneca- 
uillation  futte*  fins  nulle  grâce  tal'cauoir  que 
quand  il  cfi  dit  ailleurs  que  Pharaon  aenJurci 
(on  cœur, la  volonté  efi  mife  pour  la  première 
eaufe  d’endurciflcment.comme  fi  ces  deux  cho- 
fes  ne  s’accordoyent  point  tresbien, cncores  que 
ce  foiten  diuerfes  manières  : c’eft  que  l'homme 
eftantpouflïdc Dieu, nelaillé pas  aufsi  d’eflre 
mené  par  fa  volonté,*  le  mouuoirçl*  là.Or  ie 
retourne  contr’enx  ce  qu'il»  allegucnt.Car  fi  En- 

Idurcir  ne  lignifie qu'vne  permifsion  nue, le  mou  j quel  orgueil  peut-on  imagines  plus  grand , que' 
juement  de* rébellion  neferoitpasen  Pharaon:  d'oppoler  à l’authorité  <tc  Dieu  ce  petit  mot.1 
'pource  qu'il  eu  11  Amplement  permis  d’eftre  en-  I II  me  fcmble  aurrement  ton, le  voudroye  qu'on' 

'durci.Or  combien  celle glofe  lcroir-clle  froide,  netouchall  point  à cecy  ? Que  s'ils  veulent  ou- 
id'expofer  que  Pharaon  à ainfifoirtèrt  de  rece-  uertement  mcfdirc,  que  proufircronr-ils  Cray 
uoir  tel  endurcillèment’Mais  cncores  l'HIcritu-  chans  contre  le  ciellCeft  exemple  de  fc  déli- 
re coupe  broche  A tels  fubterfuges.difant,  le  border  en  telle  énormité  n’eft  pasnouucaurcar 
Ex#.4  sa  tiendray  Ion  cœur.  Autant  en  ert-ilde*  habitans  il  y a eu  toufiours  des  ennemis  de  Dieu,*  g.'ns 
de  la  terre  de  Cbanaan.CarMoyfe  dit  qu’ils  ont  profanes  qui  ont  abbayé  comme  chiens  cnrà- 
[ pris  les  armes  pour  guerroycr,d'autât  que  Dieu  gez  contre  celle  doflrine  : mais  ils  fentironr 
lauoir  affermi  leurs  cœurs.  A quoy  s'accorde  par  eftèfl  que  ce  que  l’F.fprit  a jadis  pronon- 
PyfuK.ioj  J’entre  tefmoignage  du  Pfcaume.que  Dieu  a ci  par  la  bouche  de  Dauid,  efi  vray  : c’eft  que 
■V  rouiné  leurs  cœurs  pour  leur  faire  auoir  fi>n  Dieu  vaincra  qnand  on  le  condamne.  Dauid,  Tfe.ji.g 
j peuple  en  haine.  Par  vne  mcfnierailon  Dieu  taxeobliquement  la  remet iréin  cnlèe des honr- 


efi  caufedc  toureschofcs.oneftabliefâ  proui- 
dence  pour  prelidcr  fur  tous  les  eonfeils  des  hô- 
mes:ro:re  pour  non  feulement  monflter  fa  for- 
ceés  clcus  qui  font  conduits  par  le  Sainfl  Efprir, 
mais  aufsl  pour  contraindre  les  rcprouuez  à fai. 
rc  ce  qu’il  veut. 

3 Or  puis  que  ralques  ycii’ay  feulement  re- 
ciré  les  tefmosgnagcs  tous  pareil.  & notoires' 
de  l’Elcriture,  voire  comme  de  mot  à moe 
que  ceux  qui  detraftent  ou  répliquent  à l’en- 
contre , regardent  bien  quelle  cenfure  ils  en- 
treprenenr.  Car  fi  en  faifant  femblanr  de  ne 
pouuoir  comprendre  des  myrtcrcsfihaurs.ils 
appetenr  d’efirc  louez  comme  gens  modefte»,) 


mes,  celle  licence  excclsiuc  qu’ils  (è  donnent: 
c’eft  non  feulement  de  gcrgonnercommcgre- 
nonillcs  de  leur  bourbier,  mais  d'vfurpertcu» 
te  la  piirrtàiice  de  condamner  Dieu . Cepen- 
dant il  aduertrt  que  les  blafphemcs  qu’ils  dert 
gorgent  contre  le  Ciel  n'artouchcnt  point  I 
_ i , Dieu  , qu’il  ne  charte  tontes  tes  brouecs  de . 

onc  ellé  pourter  félon  que  Dieu  l’auoit  deter-  calomnies  , pour  faire  luire  fa  indice  : par  %.  Ittu f.* 
(qiné.  leconfeffebienquc  Dieu  appliquant]*!  ainlï  que  noflre  foy, (laquelle  eftant  fondre  fur 

~ -fcâ 

* 


dit  en  Ifaic.qu’il  enuoyera  les  Artyriens con- 
tre le  peuple  qui  luy  a efté  de-loyal,*  leur  com- 
mandera de  rauir  proye*  piller  defpouilles. 
non  pas  qu'il  les  enfeigne  à luy  eftredociles, 
mais  poureequ’il  lesdêuoir  ployer  à exécuter 
Os  iugemrns  .comme  s’ileufi  engraué  en  eux 
ce  qu'il  vouloir  qu'ils  fiffent-Jont  if  appert  qu’ils 


Pc  Ta  Cbgnôiïîancë^cPIeu.  Chap.  X Y lï  I." 


le  j fils  du  Roy  Achab  font  tous  meurtris, & là  li- 
gnée exterminée, le  peuple  y côfcnt,&  tnefme  y 
ai  Jc:fur  cela  lehudic  qu'il  n'eft  rien  tôbé  en  ter- 
re  des  paroles  de  Dieu , & de  ce  qu'il  auoir  pro- 


niaiscncognoillant  que  celte  langue  venimeu- 
fceft  vne  verge  d'cnhaut.ilfouiire  patiemment 
d'eftre  corrigé.  Ce  poinck  nous  doit  eftre  bqui- 

tletce'ft  que  quâd  Dieuaccôpht  par  les  mefdiem  _ ^ ^ 

ce  qu'il  a dictetc  en  ion  côieiliccret,  ils  ne  fout  nonce  par  la  main  de  fon  (bruiteur  Elie.  Ce  qui 
ipas  pourtant  eiculaoles, côme  s’ils  auoycc  obey  eftou  vray.S:  neiemoins  il  ne  laiile  point  de  ta- 
la  fon  cômandemen:,  lequel  ils  violet  & reuuer-  net  à bon  droidi  les  habitansde  Samarie , de  ce 
fent  entât  quen  cuxeft.ee  parleur  mcldiite  eu-  qu'ils  ^uoyenc  iérui  à telle  exécution.  Eftes-vout 
pidite.Au  tefte.cômentce  que  les  bommei  font  I iuftcsj  dit-il.car  li  i'ay  côlpire  cotre  mô  nsaiftie. 
wiquemet  en  leur  petuertlicc, doit  cftrc  réputé  qui  eft-ce  qui  a meurtri  tous  ceux-ci!  Iepéfedcf- 
venir  de  Dicu,&  gouuerné  par  fa  ptouidence  oc  ia  auoir  allez  clairement  deduiâ  ci  dcllus,  corn- 


l-Xfiilo-f 


jculte.nous  enauôs  vu  beau  miroir  & clair  en  l e. 
leûiô  du  Roy  Ieroboâ.cn  laquelle  la  tetuerité& 
t.  Rsh  xi.  fbrceneiie  du  peuple  cft  ruderoenccüudincc,d  a 
uoir  peruerti  l’ordre  eftabli  de  Dieu  , & que  les 
dix  lignées s'eftoyét  dcfloyaumêt  reuoltces  &rc 
! trécbecs  de  la  mailbn  deDauid:  toutesfois  nous 
|fcauôs  que  Dieu  l'auoit  lafaift  oindre  à ceft  cf- 
feû.Et  femblebic  qu'il  y ait  quelque  apparence 
de  côtradiûion  an  propos  qu'en  liée  le  Prophète 
D fa  S.  4.  Ofcexarcnvnlieuil dit qucleroboaaellé elle 
Ofa  13-  ri.  uc  fans  le  Iceu  & vouloir  de  Dieuiailleurs  il  pro- 
nôce  que  Dieu  l'a  ordoné  Roy  en  ta  fureur.  Co- 
rnent accorderons-nous  ces  propos, que  Icioboâ 
n'a  pas  régné  de  par  Dscu.Sr  tourcsfois  quec'cft 
Dieu  qui  fa  mis  eu  fon  eftat  royaliLa  folutiô  eft 
tellcic'cft  q le  peuple  ne  pouuoit  quitter  la  mai- 
fon  de  Dauid.ne  s'en  aliéner  Gs  efeourte  le  ioug 
de  Dieu, qui  l'auoit  l'àafl'ubictitS;  toutesfois  que 
; la  liberté  n'a  pas  efté  oftcc  à Dieu  qu'il  ne  punift 
d’ingratitude  de  Salomôpar  tel  moyc.  Nous  vo- 
, yôscômctDieu.qui  hait  la  defloyaucé,a  iuftemec 
| voulu  par  vne  autre  fin,  vne  reuoltede  lby  mau- 
I uaife.Dot  aufsi  I croboain  cft  poufsé  cotre  fon  e- 
fpoir  au  royaume  par  l'onfltô  du  Prophcte.Pour 
ccfteraifonl'Hiftoire  fainfle  déclaré  qucc'eft 
Xs.ll  i<  Dieu  qui  a fufeité  vn  ennemi  au  fil  s de  Salomon, 
J pour  le delpouillerd'vne  pairie  de  fô  royaume. 

Que  les  loueurs  poifem  diligémét  ces  deux  cho 
fesialcauoir  q d’autât  qu'il  auoit  pieu  à Dieu  que 
1 tout  ce  peuple  fuftcôduit  tous  la  maind'vn  letil 
| Roy, quand  il  cft  coupé  Sc  diuife  en  deux  parties, 
! cela  fe  fait  contre  fa  volonté:  & neantmeins  que 
I c’eft  aufsi  de  fa  propre  volôte  q le  cômcncemcnt 
de  tel  diuorce  eft  aduenu.Car  ce  que  le  Prophète 
I tât  de  bouche  que  par  l'oncliôfacrcefolicite  Ic- 
roboa  à régner, fans  qu'il  y péfaft,cela  ne  fe  fai  t 
pas  maugrcDiemou  fans  fon  fccu,  veti  que  c’eft 
luy  qui  enuoye  fon  meHâger:&  toutesfois  le  peu 
pie  à bon  droifl  cft  redargué  de  rébellion,  en  ce 
que  cotre  le  vouloir  de  Dieu  il  s’eft  reuoltede  la 
maifondcDauid.Suyuantcclal’Hiftoiicfainfte 
exprime  notâmenrque  Roboaa  par  fon  orgueil 
réfute  la  requefte  du  petiplc.qui  demâdoit  cftre 
foulage  s:  que  tout  cela  a efte  fait  de  Dieu, pour 
ratifier  la  parole  qu'il  auoir  prononcée  par  la 
main  d'Ahiha  fon  feruitcur.  Voyla  cômcnt  l'u- 
nion que  Dieu  auoit  conlacrec.eft  difsippcccon 
tre  fon  vouloir:  & ne  immoins  que  luy-mefine  a 
voulu  quclcs  dix  lignées  fulTcnroftcei  au  fils  de 
Salomon.  Adiouftôs  vn  cxcplcfcmblable  : Quâd 


menecii  vn  mefmeaétc  le  crime  & forfaiâ  des 
hommes  fe  déclaré  , & la  tuftice  de  Dieu  reluit: 
Sc  touliours  les  gens  modeftes  le  contenta  m de 
ceftc  refpôce  de  S.Auguftin:Côme  ainli  foit, dit- 
il  , que  le  Pere  cclcfte  ait  liurc  fon  Fils  à mort, 
quelefus  Chrift  fe  foit  liuré,&  que  ludas  ait  li- 
urs  fon  Maiftre:  comment  en  telle  conformité 
Dieu  eft  iliuftc&  l'homecoulpablc, linon  qu’en 
vne  mefme  chofe  qu'ils  ont  faitcda  caufc  qui  le» 
y a induit»  n'eft  pas  vne!  Orliquclqn'vn  feiroti 
ueenueloppécn  ce  que  nous  difons  qu’il  n’ya 
nul  côlcnccment  de  Dieu  auec  les  mefchâs.quid 
ilsfontpoullczdeiuy  parvn  iufte  iugemcntà 
faire  ce  qui  ne  leur  eft  pas  licite,&  melme  qu'il» 
cognoillcnr  leur  eft  te  défendu  de  luy  : qu'ils  pen- 
fent  bien  àl'aducrriftèmenrquedoniie  ailleurs 
ce  mefme  doéleunQui  eft  ce  dir-ihqui  ne  trem 
bleraaces  iugemens  ci  .quand  Dieu  belongne 
aux  coeurs  des  mefehans  félon  qu'il  luy  plaifi,& 
neantmoins  leur  rend  félon  leurs  démérites!  Et 
de  faiû.en  la  trahifon  qu'a  fait  ludas, il  n'y  aura 
non  plus  de  raifon  d’attribuer  aucune  coulpcl 
Dieu , de  ce  qu'il  a voulu  fon  Fils  eftre  bure  à 
inort,&  l'y  a liuré  de  fait, que  de  donner  A ludas 
la  louange  de  noftrc  rédemption  & falur , d'au- 
tant, qu’il  en  a efté  miniftre  & inftrumcnr: 
Parquoyle  mefme  docleur  dit  tresbicnen  vn 
autre  partage, qu'en  c'eft  examen  Dieu  nes'en- 
quiert  point  de  ce  que  le,  bom  mes  ont  peu  fai  re 
onde  ce  qu  ils  ont  fair.maisdecequ'ilsontvou 
lu  : tellement  que  c'eft  le  confeil  & la  volute  qui 
vienent  en  conte.  Que  ceux  qui  trouuent  ceci 
tropalprcou  r u Je, peinent  vn  peu  combien  leur 
chagrin  &dcfdam  cft  fupportable,  en  ce  qu'ils 
reiettct  ce  que  Dieu  a clairement  teftifié  par  tît 
de  palfagcs  de  l'Efcriture,  fous  ombre  que  cela 
furmontc  leur  capacité:  mefme  qu'ils  oient  bien 
blafmer  ceux  qui  mettent  en  auam  la  doflrine, 
laqnelleDicu  n'euft  iamais  permis  eftic  publiée 
par  fes  Prophètes  & Apoftrcs.s’il  ne  l'ettft  co- 
gnue  eftre  vrile.  Car  noftre  feauoir  ne  doit  eftre 
autre,  que  de  recenoir  anec  vn  elpiitde  bon.iire 
Sc  docilité,  tout  ce  qui  nous  eft  cnfêigne  en  l'Ef- 
criture.fans  rien  excepter.Ccnx  qni  lafehent  en- 
core plus  la  bride  à Je:  rafler , d'autant  que  fans 
honte  ne  vergongnesls  iappenr  contre  Dieu,  ne 
font  pas  dignes  de  plus  longue  réfutation. 


F/v. 

l'fucrnr. 


Tir  gratis 
Cvlilx-arb. 
ad  Valent, 
caf.  xo- 


LOVE  SOIT 


DUT. 

1 } 


LE 


’WW 

Q_V  I EST 


DE  l A COGNO  I S S A N CE 

de  Dieu, entant  qu’il  s’eft  monftrc  Rédempteur  en  Iefus 
Chrift:  laquelle  a cfté  cognue  premièrement 
des  Peres  fous  la  Loy , Se  depuis  nous* 
a cfté  manitcftcc  en  Î’E- 
. ;“j.  ' uangilc. 


CHAMTU  P R r.  MUR. 

Cmmtnt  par  laehnut  O' rnt-.ht  feut 

Itgtnr?  humain  n tfit  affrrm  à m.tlritfhw, 
Cr  rjt  iTtfchtu  HT J en  crtgwr  a» fi 

parlr  I.»  ptebf  ariz'uut. 


E . n'eû  pas  fans  caufe 
que  par  le  prouetbe  an- 
cien a touliours  elle  tât 
recommandée  à l'hom- 
me la  cognoiffànce  de 
foymcfmc.  Car  fi  nous 
cftimôs  que  ce  foie  hon- 
te d'ignorer  les  chofes 
qui  appartienct  à la  vie 
humaine  ,1a  mefcognoifiàncc  de  nous-mefmes 
eftencçrer  beaucoup  plusdefhonncfte.parla- 

Selle  il  aduient  qu’en  prenant  confeil  de  toutes 
olêr  necefiâires.nous-nous  abufons  pouremét 
& mcfmcs  Commet  du  tout  aueuglesJslais  d'au- 
tant que  ce  commandement  el>  plus  vtile , d'au- 
tant nous  faut  il  plus  diligemment  garder  de 
ne  l'entendre  mal  : ce  que  nous  voyons  eftre  ad- 
■enu  à d'aucuns  Philofophes.  Car  quand  ils  ad- 
moneftent  l'homme  de  Ce  cogoiftre,  ils  T amè- 
nent quâd  & quand  à cebut,dc  confiderer  fa  di- 
gnité & excellence  : & ne  hiv  font  tien  contem- 
pler finon  dont  illê  pu i fie efleuer  envainecon- 
fiance.ic  s'enfler  en  orgneiI.|br  la  cognoiifance 
de  non  .-mefroesgift  premièrement  & cft  fituec 
i reputer  ce  gui  nous  auoit  efté  dôné  en  la  crea- 


rion.Jt  combien  Dieu  fè  monfite  liberal  d con- 
tinuer fa  bonne  volonté  entiers  nous, afin  de  fea- 
uoir  par  cela  quelle  (croit  l'excellence  de  noftre 
nature, li  elle  fuft  demeurcc  en  fon  entierrS;  auP 
fi  Jebienpenfcr  que  nousn'auons  rien  de  pro- 
pre , mais  que  tout  ce  que  Dieu  nous  a cflargi,  i 
nous  le  tenons  de  gratuité,  afin  de  depedre  coup 1 
iours  de  luy.  Le  fécond  eft.que  noftre  ntiferabje , 
condition, qui  cftfuruenucpar  lacheuted  Ada, 
nous  vicncdeuant  les  yeux,  & que  le  (intiment 
d'icelle  abbatc  en  nous  toute  gloire  & préem- 
ption , & en  nous  accablant  de  honte , nous  hu- 
milie. Car  félon  que  Dieu  nous  a du  commen- 
cement formel  à ion  image, pourdrcflêr  noi 
efptits  à vertu  3c  tout  bien,  mcfme  à la  médita- 
tion de  latrie  cclefie , il  nous  cft  expédient  Je 
cognoiftre  que  nous  Commet  Jouez  de  railon  8e 
intelligence, afin  de  tendre  au  but  qui  nous  cft 
ptopolc  de  l'immortalité  bien-henreufe  , qui  t 
nous  efi  apprcficeau  ciebafin  que  la  noblcffc  en 
laquelle  Dieu  nous  a eficuez , ne  foit  anéantie! 
par  noftre  nonchalance  8c  brutalité-  Au  refte, 
cefte  première  dignité  ne  nous  peut  venir  an 
deuant.qu'à  l'oppofite  nous  ne  (oyons  contraint 
de  veoirvn  trifte  fpeâacledc  noftre  deformité 
& ignominie, d'autat  que  nous  (om  mes  decheu* 
de  noftre  origine  en  Ia  perlônne  d'Adam  : Jonc 
procédé  la  haine  Sc  dciplaifance  de  nous-mcP 
mes auec  vraye  humilité , Sc  aufsi  vnc  affh&iotv 
nouuelle  de  chercher  Dieu  eft  cnflantbec,  poué 
recouurercnVuy  tous  les  biens  dcfqtiels  nou* 
' - • ' Comme* 
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bmmes  rrouuex  vuides  & defpourueus. 

, C'eft  ce  que  U vérité  de  Dieu  nous  ordonne 
le  chercher  en  nous  conliderant , afcauoi  r vne 
eognoiflànce  laquelle  nous  retire  loin  de  toute 
jircfompcion  de  noltre  propre  vcrtuÆ  nous  def- 
jooillc  de  toute  matière  de  gloire , pour  nous  a- 
inener  A humilité.  Laquelle  reigle  il  nous  con- 
tient fuyurcli nous  voulons  paruenir  au  butde 
bien  (émir  & bienfaire.le  Icay  combien  il  eft 
plus  aggreableàl'hommc,de  veoir  qu'on  l'in- 
iluilcjrccognoiftrcfcs  grâces  5:  louanges, qu' A 
entendre  fa  mifere  Se  pouretc  auec  l'on  oppro- 
jrc  dont  il  doiteftreabymecu  honte.Car  il  n'y 
a rien  que  l'efprit  humain  appete  plus , que  d’e- 
ftre  amicllé  de  douce!  paroles  te  Batteries.  Pour- 
tant , quand  il  entend  qu'on  prife  fes  biens.il 
l’eft  que  trop  cnclinAcroirc  ton»  ce  qui  ledit  A 
Ton  auantuge.  Ainli  ce  n'eft  pas  de  merueillo, 
que  la  plus-part  du  monde  a ainli  erré  ertceft, 
endroit.  Car  comme  ainli  foitque  les  hommes 
hyent  vne  amour  d'eux-mefmcs  defordonnee  Se 
aueuglcc.ils  fc  feront  volontiers  à croire  qu'il 
n'y  a rien  en  eux  digne  d'eftre  defprilé.  Ainli 
fans  auoir  autre aduocat,  tous  recoyuent  cédé 
vaine  opinion, que  l'homme  eft  Muant  de  (by- 
inefmc  A bien  je  heureufement  viure.  S'i  1 y en  a 
quelques  vps  qui  vueillent  plus  modeftement 
Jentlr, combien  qn'ils  concèdent  quelque  chofe 
a Dieu, afin  qu'il  ne  femblequ'ils  s'attribuentlr 
tout,  neantmoins  ils  parti/lônt  tellement  entre 
Dieu&t  eux, que  la  principale  partie  de  gloire  &t 
prefomption  leur  demeureiPuis  qu'ainlicft  que 
l'homme  eft  tant  enclin  deToy-mcfmc  A fe  flar- 
terdln’y  arienquiluypuillecftrc  plus  jilaifant 
q quâd  on  chatouille  l’orgueil  qui  eft  en  luy  par 
vains allechemens. Parquoyceluy  qui  ale  plus 
exalté  l'excellence  de  la  nature  humaine,  a touf- 
joursefté  le  mieux  venu.  Neantmoins  telle  do- 
ftrlne, laquelle  enfeigne  l'homme  d'acquiefccr 
en  foy  mefme.ne  le  faitqu'abufer:&-  tellement 
iabufer^juc  quiconque  y adioufte  foy , encft  rui- 
né.Car  quel  proufit  auons  nous  de  conceuoirv- 
ne  vaine  fiance, pour  délibérer,  ordonner,  tenter 
& entreprendre  ce  quenous  penfonseftrebon, 
le  ccpendat  défaillir , tant  en  faine  intelligence 
qtfen  vertu  d'accomplir?  Défaillir,  di-ie.  dés  le 
cotnmeiicemdtA-  neantmoins  pourfuyured’vn 
cdtur  obftiné.iufques  A ce  que  foy  3s  du  tour  con- 
fondus? Or  il  n'en  peut  autrement  aduenir  A 
ceux  qui  fc  confient  de  pouuoir  quelque  chofe 
par  leur  propre  venu.  Si  quclqii'vn  doncefcoure 
telle  maniéré  de  doéteurs , qui  nousamulënr  A 
confidercrnoftreiufticc&  vertu.il  ne  proufite. 
ri  pointen  la  eognoiflànce  de  foy-mefmç,  mais 
fera  raui  en  ignoraneetrcfpernicieufe. 

5 Pourtant , combien  que  la  vérité  de  Dieu 
tonuienren  cela  auec  le  iugement  commun 
de  tous  hommes, que  la  fccondepartiedeno- 
ftre  fageflé  gift  en  la  cognoillànce  de  nous- 
Jücftnes  : toutesfoii  en  la  maniéré  de  nous  eo- 
^noiftre  il  y a grande  contrariété.  Car  félon 
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l'opinion  de  la  chair  il  lémble  bien  aduis  que 
l'homme  fe  cognoillé  lors  tresbien , quand  en 
fe  confiant  en  ion  entendement  & en  fa  ver- 
tu, il  prend  courage  pour  s'appliquer  A faire 
fon  deuoir  : Se  renonçant  A tuuj  vices , s'elfor- 1 
ce  de  faire  ce  qui  eit  bon  Se  honnefte . Mais 
ccluy  qui  fe  conlidere  bien  félon  la  reigle  du 
iugement  de  Dieu , ne  trouue  rien  qui  puille 
efleuer  fon  cœur  en  bonne  fiance  :&  d'autant 
qu’il  s'examine  plus  profondément  , d'autant 
cft-il  plus  abbitu  : tant  qu  eftant  entièrement 
deietté  de  toute cfpera uce , il  ne  fc  taillé  tien 
parquoy  il  puilié  droiccment  ordonner  fa  vie..1 
Toutcstois  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  oublions 
noftre  première  dignité , laquelle  il  auoitmi- 
fe  en  noftre  pere  Adam  ; voire  entant  qu'elle 
nous  doit  efuciller  & poullèr  A fuyure  bonne, 
fteté  & droiture:  Car  nous  ne  pouuon;  penfer 
ni  A noftre  première  origine,  ni  A la  fin  A la* 
quelle  nous  lbmmes  créer  , que  celle  cogita- 
tion ne  nous  foit  comme  vu  aiguillon  , pour 
nous  ftimulerft  poindre  A méditer  & dcliier 
l'immortalité  du  royaume  de  Dieu.  Mais  tanc 
s'en  faut  que  celle  recognoiifance  nous  doyue 
enfler  le  cœur  , que  piultoft  elle  nous  doit  a- 
mener  A humilité  & modeftie,  Car  quelle  eft 
celle origine?afcauoir  de  laquelle  nous  femmes 
decheus.  Quelle  eft  la  fin  de  noftre  création? 
celle  de  laquelle  nous  lommes  du  tout  deftour- 
nci.  Tellement  qu'il  ne  nous  relie  rien,  linon  , 
qu'apres auoir  réputé  noftre  miferablc  condi- 
tion , nous  gemifsions  : & en  gemilfant , foufpi- 
rions  apres  noftre  dignité  perdue.  Or  quand  j 
nonsdilons  qu'il  ne  faut  point  que  l'homme  re- 
garde rien  en  foy  qui  luy  efleue  le  cœur,  nous 
entendons  qu'il  n'y  a lien  en  luy  pourquoyil  le 
doyueenorgticillir.  Pourtant  s'il  fcmblcbonl 
cli.icü, diuilons  ainli  la  cognoillànce  que  I home 
doit  auoir  de  foy  mcfmo: c'eft qu'en  premier 
lieu  il  contidcre  à quelle  fin  il  a efté  créé  & 
doue  des  grâces  fingulicres  que  Dieu  luy  afai- 
tes:  par  laquelle  cogitation  il  foi:  incité  A mé- 
diter la  vie  future,  & delirer  de  Ictuir  A Dieu. 
En  apres , qu'il  eftimefes  richcHés.ou  plulloft 
fon  indigence  : laquelle  cognue  il  (bit  abbatu 
en  crtremeconfulion,  comme  s'il  eftoit  rédigé 
A néant.  La  prcmiercconlideration  tend  A cela, 
qu'il  cognoiflc  quel  eft  fon  deuoir  & office  : U 
féconde,  qu'il  cognoillé  combien  il  eft  capable 
défaite  ce  qu'il  doit.  Nous  dirons  de  l'vnS:  de 
!’autreçà&  là, comme  le  portera  l'ordre  de  la 
difputc. 

4 Or  pource  que  ce  n'a  point  efté  vn  deliâ  le- 
ger.mais  vn  crime  detolUMe.lcquel  Dieu  a fi  ri-  ! 
gouretirementpuni.notuauonsyciAconlîdercr  I 
quelle  a efté  celle  efpece  de  pecheen  la  cheure 
1 d'Adam, laquellea provoqué  & cnRabéfur  tout 
le  genre  humain  vne  vengence  lî  horrible.  Ce 
qui  a efté  rcceu  par  vne  opinion  communecft 
trop  puérile  . que  Dieu  l'a  ainli  puni  A caufe 
de  fit  friandife.  Comme  li  le  chef  & le  principal 
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de  toutes  vertus  euft  cftc  de  s’abftenir  de  mm 
gcr  d'  vne  efpecc  de  fruit,  veu  que  de  tous  coder 
K»  delices  qu'il  pouuoit  fouluiter  luy  citoyen 
offertes:,*:  en  U fécondité  qui  eftoic  pour  lors 
non  feulement  il  auoic  de  quoy  fc  liouler  à fon 
plailir.mais  variété  pour  faâsfaireitousles  ap- 
pccis.il  nous  faut  doneques  regarder  plus  haut: 
c'eft  que  lu  Jcfenfc  de  toucher  à l'arbre  defeien 
ce  de  bien  A:  de  mal  luy  cftoit  comme  vn  exa- 
men d'obeilfmce, afin  qu'il  monftraft  St  appro- 
uaft  qu'il  fe  foumettoit  volontiers  au  comman- 
dement de  Dieu.  Or  le  nom  de  l'arbre  monftrc 
qu'iln'yaeu  autre  finou  précepte , linon  qu'A- 
dam  iè  contentant  de  fa  condition  ne  l'efleuaft 
point  plus  haut  par  quelque  folle  cupidités:  cx- 
ccfsiue.  D'aianrage  la  promcllè  qui  luy  elloit 
donnée deviure  à ïamaispendant  qu’il  mange- 
roit  de  l'arbre  de  vie  : & à l'oppolitc  l'horriolc 
menace, queli  roft  qu'il  aurait  goufté  du  fruit 
defeiepeedebien  Se  de  mal.il  mourrait,  luy  de- 
uoir  feruir  1 efprouuer  Se  exercer  fafoy.  Donc  il 
eftfacileà  recueillir  eu  quelle  façon  il  aprouo- 
q-ac  l'ire  de  Dieu  contre  loy.  Sainét  Auguftin  ne 
dit  pas  mal,  que  l'orgueil  aefté  cominencemêt 
de  tous  matix,pource  que  li  l'ambition n'cuft 
tranfporté  l'homme  plus  haut  qu'il  ne  luy  eftoic 
licite.il  pouuoitdcmeurer  en  l'on  degré.Touref 
fois  il  nous  faut  prëdre  vne  definirionplus  plene 
de  l 'efpecc  de  rctutiô  telle  que  Moyfe  l'a  deferit. 
Car  quand  la  femme  par  l'aftuccdu  lcrpent  eft 
deftouruee  de  la  parole  de  Dieu  à infiJelité, 
délia  il  appert  que  ie  commencement  de  ruine 
a efté  dcfoocinanceice  que  fainft  Paul  ciïfcrme, 
cndilantquepar  la dclbbeillàncc  d’vn  homme 
nous  fommes  tous  perdus.  Cepenlant  ilfautauf 
fi  noter, quePhomme  s’eft  aulsi  fouftrait  Stre- 
uolté  de  la  fubietion  de  Dieu , d'autant  que  non 
feulement  il  a efté  trompé  par  les  allechcmens 
de  Satan, mais  aufsi  qu’en  mefprifant  la  vciité, 
ils’eftforuoyéen  menlonge.  Et  def.tift  en  ne 
tenant  contede  la  parole  de  Dieu.on  abbat  tou- 
te rcuerence  qu'on  luy  doit.pource  que  fa  maie- 
fté  ne  peut  autrement  conlifter  entre  nous,& 
qu'aufsion  ne  Icpeutdcucmentlcniir , linon  en 
te  rangeant  1 fa  Parole.  Parquoy  l infidelitéa 
efté  la  racine  de  la  reuolte.  Delà  eft  procedee 
l’ambition  St  orgueiltaufquels  deux  vices  l'in 
gratitude  a efté  coniointc.cn  ce  qu'  Adam  appc- 
tant  plus  qu'il  neluy  eftoit  oélroyé.a  vilcinemër 
defdaigné  la  libéralité  de  Dieu, dont  il  eftoit  ; 
tant  Se  plus  enrichi.  C'a  efté  certes  vne  impiété 
monftrueufê.que  ccluv  qui  ne  fai  foi  t que  fortir 
de  terre, ne  fe  foie  contdte  de  relfcmblcr  à Dieu, 
linon  qu'il  luy  fuftcgal.Si  l'apoftafie  ou  reuolte, 
paT  laquelle  l'homme  Ce  fouftrait  delà  fuperio- 
ritéde(cmCre.iteur,eftvncrime  vitein  Se  exé- 
crable, mefmc  quand  il  rejette  fon  iongauec 
sme  audace  effrontée, c’eft  en  vainqn’on  venta-! 
moindrirle  péché  d' Adam  combien  que  l'hom 
meS-  la  femme  n'ontpas  efté  lîmplement  apo- 
ftuts^naisontoutrag'ufemft  déshonoré  Dieu, 

en  s’accordant  àla  calomnie  deSatan.par  laque 
IcilaccufoicDieudemenfonge,  malice  & chi 
cheté.Brcf, l'infidélité  a ouuert  la  porte  à ambi 
tion , S:  l'ambition  a efté  raere  d'arrogance  S 
fierté,!  ce  qu' Adam  & Eue  fc  ictc aliène  hors  de 
gosdaoù  leur  cupidité  les  uroic.Parquoy  fainél 
i Bernard  dit  trcsbien.que  la  portedefalut  eft  en 
nos  aureilles  quand  nous  receuons  l’Euangile 
comme  ç'ont  efté  les  fenefttespour  receuoirla 
mort.Car  iamais  Adam  n'cuft  olé  relifter  àl'em 
pire  louuerain  de  Dieu, s'il  n'cuft  efté  incrédule 
a fa  parole:carc'eftoit  vne  allez  boue  bride  pour 
modérer  St  reftraindretous  mauuais  appetis,  de 
feauoir  qu'il  n'y  auoic  rien  meilleur , qu'en  ob« 
tempérant  aux  commandemensde  Dieu.s'adon 
ner  à bien  faire.  Eftant  donc  tranfporré  par  les 
bLafphemes  du  diable, entant  qu'en  luy  eftoic  il  a 
anéanti  toute  la  gloire  de  Dieu. 

5 Orcomme  la  vie  fpiricuelle  d’Adain  eftoit 
d'eftreSt  demeurer côioinéf auec  IbnCreateur: 
aufsi  la  more  de  fon  ame  a efté  d'en  eftrc  feparé. 
Et  nefefautesbahir  s'ila  ruiné  tout  fon  ligna- 
ge par  fa  reuolte,  ayant  peruertitouc  ordre  de 
nature  au  ciel  Se  en  la  terre.Tontes  créatures  ge 
nullènt,  ditlainéf  Pauleftaos  (ubieres  à corru 
pcion.S:  non  pas  de  leur  vouloir.Sioncherchela 
caufebl  n'y  a douce  que  c'eft  d'aucit  quelles  lisuf 
frêne  vne  partie  de  la  peine  que  l'homme  a me. 
ritee,  pour  l'vfage  Se  fcruice  duquel  elles  ont 
efté  faites.  Puis  donc  que  la  maledidion  de  Dieu 
s’eft  cfpandue  haut  &•  bas  Jk  ha  la  vogue  par  toit 
res  les  régions  du  monde  àcuufe  delà  coulpe 
d'Adi,cc  n'eft  point  merueillesli  elle  eft  defeou! 
lee  fur  muté  la  pofterité.  Parquoy  d'autac  qu’en 
luy  1 image  cclcftea  eftéclfacee,  il  n'a  pus  en- 
duré luy  leul  cefte  punitiô, qu'au  lieu  qu'il  auoic 
efté  doué  St  reueftu  de  ùgeliè.vertu.verité, faits. 
üeié  Se  indice , ces  peftes  deteftablcs  ayent  do- 
miné en  luy .aueuglement, défaillance  atout 
bien, immomlici  ré, vanité  S:  iniufticcimais  auf- 
li  a enucloppé.voire  plongéen  pareilles  mifere* 
toute  fa  lignée.  C'eft  la  corruption  héréditaire 
que  les  anciens  ont  nomme  Péché  originel  icn- 
tendansparcemor  de  Peche.vne  deprauation. 
de  nature, laquelle  eftoit  bonne  A:  pure  aupara- 
uant.Or  ilsont  fouftenu  de  grans  combats  fur. 
cefte  matière  ,pource  qu'il  n’y  a rien  plus  con- 
traire au  fens  commun, que  défaire  tout  le  mon 
decoulpablepour  la  faute  d'vnfeul  homme , Se 
ainfi.faire  le  péché  commun.  Etfemblebic  que 
les  plus  anciens  doâeurs  ayent  touché  ceft  arti- 
cle plus  oblcurcment , ou  qu'ils  Payent  moins 
dcclaréqti'il  n'eftoit  requis.de  peur  d'eftre  alTàil 
lis  par  celles  dilputcs.Touresfois  vnetcllecraia- 
tcn’a  peu  fairequ’vn  heretique  nommé  Pelage 
ne  fe  (oirefleué  atlcc  cefte opiniôptofane,qu'A- 
dnm  n'auoitfait  mal  qu’à  foy  en  pechantA-n'a 
uoit  point  nuy  à fes  fntceflèurs.  Or  Satan  paK 
cefteaftuces'cftertôrcé.en  couutant  fa  maladie, 
de  la  rendre  incuraMe.Or  eftant  conuaincu  par 
manifeftes  tcfmoignages  de  l'ETcricure  quelo 
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péché  eftoit  defccndu  du  premier  homme  ca 
toute l'.t  poftemé.ilcauilloir  qu'il  y eftoit  dé- 
fendu par  îmitatiou , de.  non  point  par  geoera- 
tion.  Pourtant  ces  fainfts  perfonnages  l'c  font 
efforcez  de  monftrer.S:  faillit  Augulunpar  dcl- 
fus  tous  les  autres  » que  nous  nclommes  point 
corrompus  de  malice  que  nous  attirions  d'ail- 
leurs par  exemple,  mais  que  nous  apportons  no- 
ftre  peruerlité  du  ventre  delà  mere.  Laquelle 
chofe  ne  fc  peut  nier  l'ans  grande  impudence. 
Xoutesfois  nul  ne  s'efmerucillera  de  la  cémen- 
té des  Pclagiens  & Celeftins  enccft  endroiét, 
qui  aura  veu  par  leseferits  de  fainét  Auguftin 
quelles  belles  ils  ont  efté  • St  combien  il  y auoit 
peu  de  vergongneen  eux.  Certes  cequeconfel- 
fe  Dauid  cft  indubitable  : c’cft  qu'il  a efté  engen 
dré  en  iniquité , & que  fa  mere  l'a  conceu  en  pè- 
che. 11  n'acculé  point  là  lesfautes  de  les  pareils, 
mais  pour  mieux  glorifier  la  bonté  de  Dieu  en- 
uers  (by,  il  réduit  en  mémoire  ü peruerlité  des 
fa  première  naiflince.  Or  cela  n'a  pas  efté  par- 
ticulier à Dauid:ils'enfuyt  donc  que  la  condi- 
tion vniucrfelle  de  tous  hommes  cft  demôftree 
par  fon  exemple.  Nous  donc  tous  qui  fommes 
produits  delémence  immonde,  naillons fouil- 
lez d'infeélionde  pechc:&  mefmedeuantquc 
fortir  en  lumière  , nous  fommes  contaminez 
deuant  la  face  de  Dieu.  Car  qui  eft-cc  qui 
pourra  faire  vne  chofe  pure , qui  eft  introdui- 
ted'immondicitéïcommcileft  dit  au  liurc de 
lob. 

« Nous  oyons  que  la  fouillure  des  peres  par- 
aient tellement  aux  enfans  de  lignée  en  lignee, 
que  tous  fans  excepriô  eu  font  entachez  des  leur 
oiigine.  Or  on  ne  trouucra  nul  conimencemct 
de  celle  pollution,  iinon  qu’on  raonce  iufques  au 
premier  pere  de  tous,  comme  à la  fontaine.Ccr- 
tainemeut  il  nous  faut  auoir  cela  pour  refolu, 
qu'Adum  n’a  pas  feule  met  efté  pere  de  l'humai- 
ne nature, mais  corne  fouche  ou  racine  :&  pour- 
tant qu'en  la  corruption  d'iccluy.le  genre  hu- 
main patraifon  a efté  corrompu.  Ce  que  l'A- 
poftre  plus  clairement  demonftrc,  en  l'accompa 
rageant  auec  Chrift  : Tout  ainli,  dit-il,quc  le  pe 
cheeft  entrépar  vn  homme  au  monde  vniuer- 
fel, St  par  le  peché-la  mort. laquelle  a efté  expan. 
due  fur  tous  hommes  .entât  que  tous  onc  péché: 
femblablemeut  par  la  grâce  de  Chrift  iuftice  S: 
vie  nouseft  rcftituee.Que  babilleront  yci  im 
les  Pelagicns , que  le  pechca  eftéefpars  au  mon- 
de par  1 imitation  d'Adam!  "N’auons-nous  donc 
autre  proufitde  lagracc  de  Chrift , Gnon  quelle 
nous  eft  propolëeen  exemple  pour  enfuy ure!  Et 
qui  pourroir  endurer  tel  biafjlhemc?  Or  il  n'y  a 


T 
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obfcures , quéplufieurs  font  iuftifiez  par  l'obcil- 
lance  de  Chrift , comme  ils  ont  efté  confticiiez 
pécheurs  par  la  defobeilfance  d'Adam  : Sc  pour- 
tant , que  tout  ainli  qu’Adam  nous  enucloppant 
en  fa  ruine  a efté  caulé  de  naftrc  perdition  ,pa. 
rcillcmét  Chrift  nous  ramciuc  à taluc  par  1a  gra 
cc.Ie  nepct’c  point  qu'il  (bit  meftier  de  plus  Ion. 
gue  probauoenvneliclairclumiercdc  vérité 
hemblablcment cilla  première  auxCorinthics, 
voulant  confermer  lcsfidcles  enrefpcrancedc 
la  rcfurreûion  , dit  que  nous  recouurons  en 
Chriftlavie  laquelle  nous  auions  perdue  enA- 
dam . Quand  il  prononce  que  nous  lommes 
morts  en  Adam.ildcmonilre  bié  que  nous  fom- 
mes entachez  de  la  contagion  de  (on  pcché:car 
la  domination neparuicudrou point  anous.fi- 
non  que  la  coulpe  nous  attoudiafl.  Mais  (bn  in- 
tenrion  fe  peut  en  mieux  comprendre  par  le  fé- 
cond membre, où  il  dit  que  l'efperancc  de  vie  eft 
rcftitucc  par  Chrift.  Or  il  cft  alfez  notoire  que 
cela  ne  fc  fait  point  par  autre  façon,  que  quand 
Icfus  Chrift  lé  communique  à nous  pour  mettre 
en  nous  la  vertu  de  1a  iuftice  : félon  qu’il  eft  dit 
en  vn  autre  palfage , que  fon  Efprit  nous  cft  vie, 
à caufc  de  la  iuftice.  Pourtant  on  ne  peut  autre-  r» 

ment  expofer  ce  mot , que  nous  fommes  morts 


en  Adam,  linon  en  difant  que  luy  ne  s'eft  pas  (eu 
lement  ruiné  & deftruit  en  péchant,  mais  qu'il 
aaufsitiréaucc  foy  noftrenatureen  lémblable 
perdition.  Non  point  que  la  coulpe  foie  a luy 
feu!,  fans  nous  attouchcr,  d’aut.ît  qu'il  a infcûc 
toute  fa  fcmence  de  la  peruerlité  en  laquelle  il  a 
trcfbuchc.  I Et  de  faiû  le  dire  de  fainét  Paul , à rp/xf  t-J 
feauoir  que  tous  de  nature  font  enfans  d'ire  , ne  ' 
feroir  pas  autrement  véritable , linon  que  délia 
ils  fullcnt  maudits  au  ventre  de  la  mere.  Or  on 
peut  facilement  recueillir, qu'en  parlât  dé  natu- 
re, on  ne  la  nomme  pas  telle  qu'elle  a efté  creee 
de  Dieu,  mais  félon  quelle  a efté  peruertie  en 
Adam,  car  il  ne  (éroit  point  couenable  que  Dieu 
fuft  fait  aurheu  r de  la  mort.  Adam  donc  s'eft  tel 
lement  corrompu  & înfeûc , que  la  contagion 
eftdefcenducdcluy  fur  tout  fon  lignage.  Mef- 
meslefus  Chrift  , qui  cft  le  luge  deuant  lequel 
nous  aurons  à rendre  conte,  prononce  alfez  clai- 
remét  que  nous  nailfons  tous  malins  St  vicieux, 
en  difant  q tout  ce  qui  cft  nay  de  chair  eft  chair: 

6 par  ainli  que  la  porte  de  vie  cft  clofe  à tous  iuf 
ques  àcc  qu'ils  foyent  régénérez. 

7 Et  n'cft  ia  meftier  pour  entendre  cela,  de 
nousenuclopperen  celle  fafeheufe  difpute,  la- 
quelle a grandement  tourmenté  Tes  anciens  Do 
éteins  : a feauoir  fi  l'ame  du  fils  procédé  de  la  fub 
(lance  de  l'amc  paternelle,  veu  que  c'eft  en  l'a- 


nulledoutequelagracedeChriftnefoit  noftrc  mequercfidele  péché  originel  II  nous  faut  c- 
parcômunication,  St  que  par  icelle  nous  n’ayôs  ftrecôtensdcfcauoir  que  le  Seigneur  auoicmit 


par  comunicanon , oc  que  par  icelle  nous  n'ayôs 
vie: il  s'enfuit  pareiUementque  l'vne  & l'autre 
a efté  perdue  en  Adam  , com  me  nous  les  réani- 
mons en  Chrift  :&  que  le  péché  St  la  mort  ont 
efté  engendrez  en  nous  par  Adam  comme  ils 
font  abolis  par  Chrift.  Ces  paroles  ne  font  point 


de  feauoir  que  lé  Seigneu 
en  Adam  les  grâces  St  dons  qu'il  vouloit  confé- 
rer à la  nature  humaine  : pourtant  qu'iceluy, 
quand  il  les  a perdus , ne  les  a point  perdus  feu. 
lemenr  pour  foy,  mais  pour  nous  tous.  Qui  eft. 
ce  qui  fcfouciera  de  l'origine  de  l’ame  .âpre  t 
“ âioî 1 
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auoir.  entendu  qu'Adam  auoic  receu  Ici  orne-  larrecins , haines,  meurtres  & gcurmanJife, 
mens  qu'il  a perdus , non  pas  moins  pour  noui  il  les  appelle , félon  celle  raifon  , Eruiéfs  de  pe, 
quepour  foy.entamque  Dieuneles  luy  auoit  ché:  combien  que  toutes  telles  œuurcs  font  cum 
point  bailler  comme  ivnfeul  homme  en  par-  munemcnc  nommées  Péché,  tant  par  coûte  i’E- 
ticulier , mais  afin  que  toute  fa  lignée  en  iouifl  feriture  qu'en  fainfl  Paul  meline.  11  nous  fau- 
auec  luy  communément?  Il  n'y  a point  donc  dra  didinûement  conliderer  ces  deux  chofes: 
d’abfurdité , li  luy  ayant  edé  defpouiilé,  la  nam-  c’cd  alcauoir  que  nous  lommci  tellement  cor. 
rc  humaine  en  a ede  defnuee  : lituy  edantlbuil-  rompus  en  toutes  les  parties  de  nodre  nature, 
lé  par  le  péché , l'infeéHon  en  a edé  cfpanduc  quepour  cede corruption  nous  fommesà  bon- 
fur  nous  tous.  Parquoy  comme  d'vne  racine  necaufcdamnables  dcuauc  Dieu, auquel  rien 
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qu'ils  proiluifent  : .'inli  les  j de  la  faute  d'autruy 
enfans  d'Adam  ont  elle  contaminez  en  leur  pe-  rcfpondions  pour  le  pechc  de  nodre  premier  pe 
re,& font  caufc  de  pollution  A leurs  fucceflcurs.  rclansauoir  rien  mérité.  Carence  quicddtt, 
céda  dire  ,1e  commencement  de  corrupriona  j que  par  Adam  nous  (ommes  faits  rcdcuablcsau 
tellement  edé  en  Adam  , qu' elle  ed  efpandue  iugement  de  Dieu , ce  n'cd  pas  à dire  que  noua 
comnieparvn  perpétuel  decoursdesperesaux  l'oyons  innocent , Je  qucfansauoirmentéaucu- 
enfans.  Car  la  fouillcuie  n’ha  point  facaufe  ne  peine  nousportion,  la  folie -enchete  de  Ion 
Jt  fondement  en  la  fubdanccdc  lachair  ou  de  pechc  : mais  pource  que  par  fa  tranfgrcfsion 
l'ame,  maisenccque  Dieitauoit  ordonné  que  nous  lommescous  enucloppeï  de  confusion , il 
lesdôsqu'ilatioit  commis  en  déport  aupremier  ed  dit  nous  auoir  tous  obligez.  Toutcsfois  nou» 
homme,  fuident  communs  JC  àluy&aux  liens  ne  deuons  entendre  qu'il  nous  ai  t conftituez  feu 
pour  lesgarder  ou  pour  les  perdre.  Et  ed  faci-  lement  redeuablcs  de  la  peine,  fans  nous  auoir 
le  de  réfuter  ce  que  cauillent  les  Pelagicns.  Ils  communiqué  fon  pechc.  Car  à la  vérité  lepo- 
difentquiln'edpasvray-fcmblablcqaeicsen-  ché  defeendu  de  luy  relide  en  nous,  auquel  iude- 
fans  qui  natlfcnt  de  parens  fidèles  en  attirent  ment  la  peine  cddcuc.  Pourtant  fainil  Augu- 
çorruptiou,  veu  qu'ils  doyucntpludodedre  pu-  din,  combien  qu'il  l’appelle  aucunes  fois  1 c pe-  /hp» . r»n 
rifiez  par  leur  pureté.  Acclanous  rcfpondons,  ché  d'autruy,  pour  mondrerplusclairemétque  >rr»  hh.y. 
que  les  enfans  ne  defeendent  point  de  la  généra-  nous  l'auons  de  race , toutcsfois  il  aliéure  qu'il  j Je  ftant. 
rion  fpirituelle  que  lesferuiteurs  de  Dieu  ont  ed  propre  à vn  chacun  de  nous.  Et  incline  l'Apo  mrn.  rtrr. 
du  Sainéf  Efprir,  mais  de  la  génération  charnel-  drctefmoignequela  moited  venue  fur  tous  hârap.8. 
le  qu'ils  ont  d'Adam.Pourtant  comme  dit  fainél  mes,  pource  que  tous  ont  péché  :ccd  Adire.que  ^cra.j.ia, 
Augudin.foitvnfidele  qui  fera  encore  coulpa-  j tous  font  cnueloppez  du  péché  originel.  Je  lbuil 
Lil.t-etit'  blc , loit  vn  fidèle  qui  foit  abfous , l'vn  J;  l'autre  lez  des  macules  d iceluy.Pour  cede  caufe  les  en  - 
tr*  TtlA  engendreront  des  enfans  eoulpables  , pource  . fans  mclincs  font  enclos  encede  côdemnatiom 
& CtU-  qu'ils  les  engendrent  de  leur  nature  vicicufe.  Il  non  pas  fimplcmcr  pour  le  péché  d'aurruy,  mais 
• ■ ’cdbien  vray  que  Dieu  fanftifie  les  enfans  des  pour  le  leur  propre.  Car  combien  qu'ils  n'ayent 
fidcles  àcaufcde  leurs  parens  imais  cela  n’eft  encore  produit  fruiâsde  leur  iniquitc.routef- 
pointpar  vertu  de  leur  nature,  mais  de  fa  gra-  fois  ils  en  ont  la  fcmence  cachée  en  eu*.  Et  qui 
ce,  C'cd  donc  vne  bcnediéHon  fpirituelle , la-  plus  ed.leur  nature  ed  vne  fcmence  de  péché: 
quelle  n’empefche  point  que  cede  première  ma  pourtant  elle  ne  peut  edre  que  defplaifante  Je 
jedi&ion  ne  foit  vniiierfellement  en  la  nature  abominable  à Dieu.  Dont  il  s’enfuit  qu'à  bon 
humaine,  car  la  condénationed  de  naturcrmais  droiéf  6c  proprement  tel  mal  ed  réputé  pechc 
ce  que  les  enfans  font  fanflifiez,  ed  de  grâce  fu-  deuant  Dieu.  Car  fans  eoulpenous  ne  ferions 
‘ - pcrnaturellc,  point  attirez  en  condamnation.  L'autre  poinft 

8 Or  afin  que  ceci  ne  foit  dit  A la  volce.il  nous  que  nous  auons  A conliderer , c'ed  que  cede  per- 
i faut  définir  le  péché  originel.  Toutcsfois  mon  ncrlitc  n'ediamais  oiliue  en  nous,  mais  engen- 
■ intention  n'ed  point  d'examiner  toutes  les  défi-  dre  continuellement  nouueaux  fruiâs.afcauoir 
' nitions  de  ceux  qui  en  ont  eferir  : mais  feulemct  icelles  œuures  de  la  chair  que  nous  auiïs  n’aeue- 
' i'en  donneray  vne,  laquelle  me  femble  edre  cô-  rcs  deferites  : tout  ainlî  qu’vnc  fournaife  arden- 
fbrme  A la  vérité.  Nous  dirons  donc  que  le  pe,  te  fans  eelfe  iertc  flambe  Jt  edincellcs , 6c  vne 
ché  prigincled  vne  corruption  JL- penierlîté  lie-  (burcciettefoneau.  Parqnov  ceux  qui  ont  defi-j 
redi  taire  de  nodre  nature,  laquelle  eflant  efpan-  ni  le  péché  originel  edre  vn  defaut  de  iudice  ori: 
due  fur  toutes  les  partiesde  l'ame  , nous  fait  gineile.laquelle  Jeuoit  edre  en  rhommeicom- 
toulpables  premièrement  de  l'ire  de  Dieu, puis  bien  qu'en  ces  paroles  ils  ayenreomprins  toute 
apres  produit  en  nous  les  cruures  que  l'Eferitti-  le  fubdance,  toutcsfois  ils  n’ont  fuflùfammenri 
1 re  appelle  Oeuures  delà  chair.  Et  ed  propre-  exprimé  la  force  d'icehiy.  Car  nodie  nature 
CJ-yt 9 ment  cela  que  fainéf  Paul  appelle  fouurntcsfois  n'cd  pas  (t.ilemenr  vuidc  6c  dedituee  de  tous 

Péché,  fansadiouder  Originel.  Les  oeuures  qui  biens,  mais  elle  ed  Tellement  fertile  en  toureel-  ..  ^ 

en fcrtc.it , commofont  adultères, paillardilcs,  pecedcmal.qu'cllencpeut  edreojliue  Ceua 
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•ai  T ont  appelée  Concupi  Icenccjj'onc  point  vfé 
vn  mot  par  trop  imprrcinét.inoycnant  qu'on 
adioudad ce qui lied concciiéde  plulieurs , ccd 
que  toutes  les  parties  de  l'homme , depuis  l’en, 
rendement  iulqu'l  U volonté,  depuis  l’ame  iu(. 
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meeft  accablé  comme  d'rn  déluge  depuis  U ce-'i 
dciufques  aux  pieds, en  forte qa  il  n'y  a nulle1 
partie  de  luy  exempte  Je  péché:*  par  ainli  que 
tout  ce  qui  en  procédé  e!l  à bon  druiû  condain- 

- ,_.r né*  impute  a péché. comme  faillit  l’aul  dit, que 

qu'i  la  chair, font  fouillées  * du  tout  remplies  toutes  arfèûions  de  la  chair  font  ennemies  à 
jde  cédé  concupifccceiou  bien, pour  le  faire  plus  Dieu:*  par  confequent, mort. 

[court, que  riiôuic  n'cft  autre  chofe  de  foy-mef-  ao  Voyenc  maintenant  ceux  qui  oient  attribuer 
me  que  coneupifcence.  \ la  caufe  de  leur  pcche  à Dieu, quand  nous  difous 

y Partjuoy  l'ayditquedepmsqu'Adams’edde- 1 que  les  hommes  ibnr  njtutellcmeut  vicieux, 
ftoutnc  de  la  fontaine  de  iudice , toutes  les  par-  s'ils  fbntpcrucrfcmcnt  de  contempler  l'ouura- 
tics  de  l'ante  ont  elle  poflêdces  par  le  peché.Car  ge  de  Dieu  en  leur  poll.uion.leqnclils  deuoyent 
ce  n'a  pas  edé  l'on  appétit  inferieur  feulement,  ptudod  chercher*  fonder  en  la  nature  qu'auoic 
ou  (cnfualité.qui  l'a  alléché  à mal,  mais celte  rceeue  Adam deuantqu'edre  corrompu.  Nodre 
maudite  impiété, dont  nous  auons  foitmction.a  perdition  donc  procédé  delacoulpede  noftre 
•orcupé  leplus  haut  * leplusexcellentdefonef-  chair,  de  non  pas  de  Dieu:  attendu  que  nous  ne 
prit,*:  l'orgueil  cil  entre  iniques  au  profond  du  j fournies  péris  pour  autre  caufc , que  pour  edre 
cocar.  Ainlic'cdvnefontalie  froide  & fotte.de  déclinez  de  noftre  première  création.  Et  ne 
vouloir  reOreindre  la  corruption  venue  de  11,  j faut  y ci  répliquer, qucDieueud  bien  peu  mieux! 
aux  mouuemês  ou  appetis  qu'on  appelle  Scfuels,  | pouruoirànodrc  lalut,  s'il  fud  venu  au  douant 
tin  l'appelle  r Vnnourrillcmentdefeu,  lequel  al-  de  la  cheute  d’Adam  : car  code  obieétion  ed  fi 
lechc , efmeuue  & tirelafonfualitél  pcché.En  audacieufe  & téméraire,  qu'elle  né  doitnulle- 
quoy  le  maiftrc  des  fentcnccs  a modré  vne  grof-  ment  entrer  en  l'entendement  de  l'homme  fi- 
fe  ignorance  & lourde.  Car  en  cherchant  le  lie-  dele.  D'au.'.rtt.ige  elle  apparrient  à la  predefti- 
ge  nccc  vice.il  dit  qu’il  eden  la  cliair.felô  fainâ  nation  de  DieuJ.iquelle  fora  ci  apres  traiteeeen 
raaliadioudant  fa  glofe.que ce  n’ed  pas  propre-  fonlieu.  Pourtant  qu'il  nous  fouuicned'impu. 
jmér.maispourccqu'ily  apparoidplus.  Or  iled  ter  touliuurs  nodre  ruine  à ta  corruption  de  i 


fi  fot  de  prendre  ce  mot  de  Chai  r pour  le  corps: 
•comme  fifainû  Paul  en  l'oppofantà  la  grâce  du 
Sainft  Efprir,p.tr  laquelle  nous  fommes  regene- 
rei.marquoic  feulement  vne  partie  Je  l'amc,* 
ésecomprenoit  pas  toute  nodre  nature.  Et  luy- 
(mefme  en  ode  toute  difficulté  .difant  que  le  pe- 
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nodre  nature,*  non  point  à icelle  nature  qui 
auoit  edé'  donnée  premièrement  à l'homme, 
afin  de  n'accufcr  Dieu.cdmme  ii  nodre  mal  vc- 
noit  de  luy.  lledbicnvrayquecede  mortelle 
playede  péché cdficheecn  nodre  namremiaij 
ce  font  chofes  bien  diuerfes , qu'elle  aitedé  na- 
jeh#  ne  rclïJe  pas  feulement  en  vne  partie, mais  urccdéifonorigine.ouqo'elfe  l'aicedédepui» 

(qu'il  n'y  a rien  de  pur  & net  de  fa  pourriture  Sc  d'ailleurs.  Ored-it  certain  qu'elle  a edéna-j 
imortelle.Carcn  difpurant delà  nature  vicieufe,  | urec par  Icpechéqii ed  furuenu.  Nous  n'auens | 

*il  ne  condamne  pas  feulement  les  appetis  appa-  donc  caufe  de  nous  plaindre  que  de  nnus-mef- 
[rens.maisinfifte  fut  tout  en  ce  poinft , que  l’en-  mes.ee  que  lEfcrirurcdenoteailigcmmenticar  | 
rendement  cd  totalement .aflcrtii  àhedife  * a-  l'Eccleliade  dit,  le  fcay  que  Dieu  auoit  crcé  £ctU.7.xo 
ueuglemcnt,*  lecccuraddonnéà  peruerfiré.  Et  [l'homme  bon: mais  il  s'ed  forgé  plulicurs in-  r *** 
tout  le  troiiieme  chapitre  des  Romains  n'edau-  uentiom  mauuaifes.  Par  cela  il  apparoiftqu'ii 
tre chofe  qu'vnedefcription  du  pcchéorigincl.  font  imputer  à l'homme  feulement  fa  ruine. 

Ceci  mcfmcappertencore  mieux  par  le  renou-  veuqu'ilauoiteude  la  grâce  de  Dieu  vnedroi- 
uellement-Car  rcfpri  t.qui  cd  Oppote  auvicil  ho-  turc  naturelle,*  que  pa  r fa  folie  il  cd  trefSuché 
me*  A lachair.neliguifie  pas  feulement  la  gra-  en  vanité.  , 

ce  par  laquelle  la  partieinferieurede  l'ameou  n Nous  difons  doneque;  que  l’homme  eft 
fenfuclleed corrigec,mais comprend  vne  plci-  naturellement  eorrompu  en  pertuerfité: 
ne  «formation  déroutes  les  parties.  Parquoy  mais  que  eede  peruerfité  ned  point  en  luy  de 
foinû  Paul  ailleurs  ne  demande  pas  feulement  nature:  Nous  nions  qu'elle  (bit  de  nature,  a- 
dc  mettre  bas*  anéantir  les  appetis  énormes,  fin  de  mondrer  que  c’ed  pludod  vne  quali- 
mais  veut  que  nous  foy<5;  renouuelezde  l’cfprit  té  furuenue  à l'homme,  qu'vne  propriété  de  fa 
de  nod-c  entendement:*  en  l’autre  partage, que  fubdance,  laquelle  ait  edé  dés' le  commence- 
nous  fovons  transformez  en  nouueuuté  d'efprir.  ment  enracinée  en  luy  : routesfois  nous  l'appcl- 
Dont  il  s'enfuit  queeequied  le  plus  noble*  le  Ions  naturelle,  affii  qu'ltcun  ne  penfe  qu'elle 
plusàpriferennosamesnonfètjlement  ed  na.  s'acquiert  d"vn  chacun  par  mauuaifè  couftu 
uré  Sc  bledï , mais  du  tout  corrompu , quelque 
dignité  qu'il  y rcluife:en  forte  qu'il  n'lupasfeu 
lement  medier  deguatifon.mais  fout  qu'il  vede 
vne  nature  riouuelle.Nous  ver ronstantod  com- 
ment le  péché  occupe  l'cfprit  & le  coeur. l'ay  yci 
voulu  feulement  toucher  en  bricf,que  tout  l'hÔ- 


li * exemple, comme ainfi  (bit qu'elle  nous 
eiiuelopp;  tous  dés  nodre  première  niiffim- 
ce.  Et  ne  parlons  pas  ainli  fans  antheur  : car 
par  meime  raifon  l'Apodre  nous  appellerons  rpV/1.3 
Heritiers  de  l’ire  deDicu  par  nature.  Comment; 

Dieu  feroit  il  courroucé  à fo  plunjoMe  defet 


créa 


Me 


créatures , veu  que  les  moindres  ccuures  qu'ila  ' bucr  que  ce  qu'il  haussais  c'eft  aufsi  vue  choie 
faites  luy  plailcnt  ! mais  c'cft  que  pluftoll  il  eft  ' cuidentc,  combien  il  eft  expédient  de  le  def-l 
courroucé  à l'encontre  de  la  corruption  de  fon  pouillcr  de  faulTedc  vaine  gloire.  Car  û ainücft 
aeuure.qae  contre  fon  enuure.  Si  donc  l'homme  qu’il  ne  luy  ait  point  efté  licite  de  le  glorifier  en! 
non  fans  caufc  eft  dit  naturellement  eftre  abo-  loy-meime,lors  que  par  la  beneficëcc  de  Dieu  il 
minable  à Dieu, à bon  droiû  nous  pourrons  di-  eftoit  veftu  & orné  de  grâces  louueramcs,  com- 
reque  naturellement  il  eft  vicieux  Scmauuais.  bien  maintenant  conuicnt-il  plus  qu'il  s' bumi- 
•Comme  fainél  Auguftin  ne  fait  point  de  diffi-  Ue.puis  que  pour  fon  ingratitude  il  a cftéabaif- 
culté.àcaufcdenoftrenarurecorrompue  ,d'ap-  fe  en  extrême  ignominie  , ayant  perdu  l'cxcel- 
peler Pcchez naturels, lefqucls régnent necellai-  lencc qu'il auoit  pour  lors!  Pour  eutendre  ce- 
rement  en  noftre  chair  quand  la  grâce  de  Dieu  la  plus  ail'ément,ie  di  que  l’£fcriturc,pourle 
nous  defaut.  Parcefte  diftinûioneft  refuteela  temps  que  l'homme  eftoit  exalte  auplushaut| 
folle  refucric  des  Manichéens,  li  ' 
n.îsvneperuerlitécflcncielle  en  1 
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Chap,  11.  Liure  11. 


, lefqucls  imagi-i  degré  d'honneur qui  pouuoit  élire , ne  luy  attri-j 
n l'homme, le  di-  bue  d'auantage  que  de  dire  qu’il  eftoit  créé  à 
foyenteftrecreéd'vn  autre  que  de  Dieu,  afin  de  l'image  de  Dieu:  en  quoy  elle  lignifie  qu’iln'a 
n'attribuer  à Dieu  aucune  origine  de  mal,  ~c..  jii  1 : 


Qjk  f Ifimme ej}  maintenant  iteJfcmHi  ce  Franc- 
arbitre , Or  miftrablement  jjjubutii  à lent 


pointefté  richcdc  les  propres  biens,  mais  que 
fa  béatitude  eftoit  de  participer  de  Dieu.  Qije 
luy  leftc-il  donc  maintenant, linon  qu'il  reco- 
gnoilic  ion  Dieu , en  cftant  dcliiué  St  dclpour- 
. ueu  de  toute  gloire!  duquel  il  n’a  peu  rccognoi- 

. . ' 1_ . lire  la  bénignité  & largeilc  cependant  qu  il  a. 

Vis  que  nous  auons  veu  que  la  tyrannie  de  boudoir  des  riche. lès  delà  grâce.  Et  puis  qu  il1 
peche.  depuis  quelle  a allcrui  le  premier  nc  j'â  p0qnt  glOI|fie  par  recognoillancc  des 

biens  qu’il  en  auoit  rcceus.que  pour  le  moins 
illcglorifie  maintenant  en  la  conléfsion de  (a 
poureté.  D'auantage  il  n'cft  pas  moins  vtile 
pour  nous , de  nous  démettre  de  route  louan- 
ge de  lagcllè  & vertuiqu'il  eft  requis  pour  main, 
terne  la  gloire  de  Dieu  : tellement  que  ceux  qui 
nous  attribuent  quelqjc  chofc  outre  inclure, 
en  blafphcmant  Dieu  nous  ruinent  aufsi.  Car 


p~  . ■m 

homme , non  feulement  a eu  foncoursfur 
tout  le  genre  humain,mais  aufsi  poilede  entiè- 
rement leurs  âmes  : nous  auons  a celle  heure  i 
regarder  alcauoir  li  depuis  que  nous  fortunes 
venus  en  telle  captiuité,  nous  fommes  deftituez 
de  tonte  liberté  & franchilê  : ou  bien  fi  nous  en 
auons  quelque  portion  de  relie,  iulques  où  elle 
s’eftend.  Mais  afin  que  la  vérité  de  celle  que- 
ftion  nousfoit  plus  facilement  efdaircic.il  nous 
faut  premièrement  mettre  vn  but,  auquel  nous 
adrefsions  tonte  noftre  difpute.  Or  voyci  le 
moyen  qui  nous  gardera  d'errer,  c’ell  deconfi- 
, derer  les  dangers  qui  font  d'vnc  part  A:  d’autre. 

>4  Car  quand  l'homme  eft  defnué  de  tout  bien,  de 
cela  il  prend  foudaine  occafion  de  nonchalance. 
Et  pource  qu’on  luy  dit  que  de  foy  rocfmc  il 
n'ha  nulle  venu  à bien  fai  redl  ne  le  foucie  de  s'y 
appliquer,  comme  fi  cela  ne  luy  apartenoitde 
rien. D'autre  part  on  ne  luy  peut  dôner  le  moins 
du  monde , qu’il  nc  s’csleue  en  vaine  confiance 
& témérité , St  aufsi  qu’on  nc  defrobe  autant  à 
Dieu  de  fon  honneur.  Pour  ne  tomber  donc  en 
ces  inconuenicnsinout  aurons  à tenir  celle  mo- 
dération : c’eft  que  l'homme  eftant  enfeigné 
qu'il  n'y  a nul  bien  en  luy,  & qu'il  eft  enuiron- 
ne  de  miferc  & necefsité,  entende  toutesfois 
comment  il  doit  afpircr  au  bien  duquel  ileft 
vuide,&  à la  liberté  dont  il  eft  priué:,& foie 
mefmctplus  viotmenr  picqué  St  incité  à cela 
faire,  que  (ion  luyfaifoit  à croire  qu’il  euftla 
plus  grande  vertu  du  monde.  Il  n’y  aceluyqui 
ne  voye  combien  eft  nccefiàirece  fécond  poinél 
alcauoir  de  refuciller  l'homme  de  fa  négli- 
gence St  pareftê.  Quant  au  premier  , de  luy 
monftrer  fa  poureté  , nlufieurs  en  font  plus 
grand' Jonte  qu’ils  ne  deuroyCnt.  lln’yanul- 
e doute  qu’il  ne  faut  rien  ofter  à l'hommedu 
. Çg>.cc-ft  À dire»  qu’il  ne  luy  faut  moins  attri- 


Gcntf. 


3u'cft -ce  autre  choie  quand  on  nous  emetgne 
e cheminer  en  noftre  force  St  ycitu.quede 
nous  esleuet  au  bout  d vn  roleau.lequcl  nc  nous 
peut  foufteuir  qu'il  ne  rompe  incôtiüenr,&  que 
nous  ne  trébuchions!  Combien  encorcs  qu'on 
fait  trop  d'honneur  à nos  forces , les  accompara- 
geant  à vn  rofeau.  Catcen'cftque  fomcctout 
ce  que  les  homme;  en  ont  imaginé  S:  en  babil, 
lent.  Pourtant  ce  n'eft  pas  faus  caufc  que  celle 
belle  fcntcnce  eft  fi  fouuent  répétée  en  fainéh 
Auguftin.Que  ceux  qui  maintienent  le  liberal- 
arbitrc.le  iettent  bas  en  ruine, plulloft  qu’ils  ne 
l'cftablillént.Il  m'a  filu  faire  ccpioeme, à caufc 
d'aucuns  qui  ne  peuueut  porter  que  la  vertu  de 
l'homme  foitdcftrurte  & aninchrlee,  pour  edi. 
fier  en  luy  celle  de  Dieu  : d'autant  qu’ils  iugent 
toute  celle  dilputc  eftre  non  [eulement  inutile, 
mais  fort  dangereufe:  laquelle  toutesfois  nous 
cognoiftrons  eftre  trcs-vtile,&  qui  pluseft,  eftre 
vndes  fondement  de  la  religion, 
t Puis  que  nous  auons  n'agueres  dit  que 
les  facultez  de  l'ame  font  ficuecs  en  l’entende- 
ment St  au  coeur , maintenant  confiderom  ce 
qu'il  y a en  vne  partie  & en  l'autre.Les  Philo, 
fophes  d'vn  commun  consentement  eftiment 
que  la  raifon  gift  en  l'entendement  , laquel- 
le eft  comme  vne  lampe  pour  conduire  tou- 
tes deliberations, & comme  vneRoync  pour 
modérer  la  volonté.  Car  ils  imaginent  qu’cl- 
le  eft  tellement  remplie  de  lumière  dmine. 

quelle 


Dc~BTeu  Rédempteur. 


qu'elle  peut  bien  difeerner  entre  le  bien  * le  uoirbienbviepar  le  bénéfice  de  Dieu, maisd'a 
oul:S:  quelle  a telle  vertu  quelle  peut  bien  com  uoir  d'cux-mefmes  de  bien  viure.  Et  voyla  com 
(mander.  Au  côtraire, que  le  fenseft  plein  d'igno-  me  Cicéron  a ofé  dire  en  la  perfonncdcCotta, 
rance  & de  rudefiè , ne  fe  pouuant  efleuer  à con  D'autant  que  chacun  s'aquiert  fa  rertu,  que  nul 
fiderer  les  chofes  hautes  &excellctes,  mais  s’ar-  fage*  bien  auile  n'en  a ramais  icndu  grâces  i 
redit  touliours  àla  terre.  Que  l'appetit, s’il  veut  Dieu.  Car, dic-il, nous  fommes  louez  par  la  ver 
obtempérer  à raifon,  & ne  le  initie  point  fubiu-  tu  & nous  glorifions  en  icelle.Ce  qui  ne  fc  feroit 
ger  par  le  fens.a  vn  mouucment  naturel  à cher-  point  ü elle  cftoit  don  de  Dieu  , * ne  venoit  de 
cher  ce  qui  eft  bon  & honefte  : & ainlLpcut  tenir  nous.Item.vn  petit  apres , L'opinion , dit-il  de 
U droite  voye.  Au  contraire, s'il  s’adonne  en  fer  tout  le  monde  eft  qu'on  doit  demander  i Dieu 
uitude  aufcns.il  eft  par  iccluy  corrompu&  de-  - les  biens  temporels, mais  que  chacun  doit  cher- 


lesfacultezdcl'ame  intelligence 

diient  que  l'entendement  humain  a en  foy  rai-  conduire*  môftrer  ce  qui  eft  bon  de  faire:  que 
fon  pour  conduire  l'homme  à bien  & heureufe-  la  volonté  cftant  fous  icelle  eft  teurec  & folici- 
roent  viure, moyennant  qu'il  fc  maintiene  en  fa  rec  par  le  Cens  à mal  faire , neantmoins  entant 
Inoblelfc , * donnelicu  àla  vertu  qui  luy  eft  na-  qucellca  libre  cledion, qu'elle  ne  peut  eftreem 
i turcllement  enracinée.  Cependit  ils  dilent  bien  pefehee  de  liiyure  la  railon  cntieicment. 
qu'il  y a vnmouuement  inferieur  lequel  cftap-  4 _ Qtynt  clt  des  doôcurs  de  I Eglilc  Chre- 
pellc  Sens , par  lequel  il  eft  diuerti  & diftrait  en  ftiëne, combien  qu’il  u’y  en  ait  eu  nul  d’entr’eux 
erreur  & tromperie , lequel  neantmoins  peut  qui  n'ait  recognu  la  raifon  eftre  fort  abbatue  en 
eftredompté  par  raifon,*  petit  à petit  anéanti,  l'hommepar  le  péché,*  la  volonté  eftre  fubiete 
Ils  continuent  la  volonté  comme  moyenne  en-  à beaucoup  de  concupifcences , neantmoins  1a 
' tre  la  raifon  & le  fons,c‘cft  afcauoi  rayât  liberté  plus-part  a plus  fuyui  les  Philosophes  qu'il  n’e- 
d'obtemperer  à raifon  fi  bon  luy  femble , ou  de  ftoit  mefticr.il  me  fcmble  qu’il  y a eu  deux  rai- 
s'adonner  au  fens.  fous  qui  ont  meu  les  anciens  Peresàce  faire, 

jj  Bien  eft  vray  que  l'experiece  les  a contraints  Premièrement  ils  craignoyenr  s’ils  oftoycntà 
( de  confeflèr  aucunesfois  combien  il  eft  difficile  l'homme  toute  liberté  de  bien  faire, que  les  Phi 
] à l'homme  d'eftabhr  en  foy-mcfme  le  régné  à lofophes  ne  fc  mocquallent  de  leur  doârine.Sc- 
la  raifon, d'autant  que  maintenant  ileft  chatouil  condensent, que  la  chair, laquelle  eft  a (fer.  prom 
jlé  des  allechemens  de  volupté, maintenant  abufé  pte  à nonchalance , ne  prift  oceaünn  de  pareflè, 
j par  vainc  cfpece  de  bien, maintenant  agité  d’af-  pour  n'appliquer  fon  eliude  à bicn.Parquoy  afin 
feélions  intemperees.lefquelles  font  comme  cor  de  ne  rien  enl'eigner  qui  fuft  contreuenant  à l'o 
iilr.  t.  <i i des(ainfiqueditPlaton)pourletircr&esbran  pinion  commune  des  hommes,  ils  ont  voulu  i 
jqitui-  lerçà&là.PourlaquellcrailbnCiceronditquc  demi  accorder  la  doélrinedc l'Efcriture  auc< 
nous  auons  feulement  des  petites  cftincclles  de  celle  des  Philofophes.  Toutesfois  il  appert  de 
jiu.Tv[.-.  bien^llumces  de  nature  en  noftre  efpntjefquel  leurs  paroles  qu'ils  ont  principalement  regarde 

' les  font  cfteiutesaifement  par  fauflès  opinions  le  fécond  point, c'eft  de  ne  point  refroidir  les  Fnl'hmi. 
& mauuaifes  meurs.  D'auantageilsconfeflent  hommes  en  bonnes  rruures.Cliryfofi  me  dit  en  dr  U trahi 
quequand  telles  maladies  ont  vue  fois  occupé  quelque  pallage, Dieu  a niisle  bien  & le  mal  en  fonde  lu. 
noftic  efprit, elles  y régnent  fifort  qu'il  n'cft  pas  noftte  faculté , nous  donnant  liberal  arbitre  de  d«. 
facile  de  les  rcftraindtc:&  ne  doutent  point  de  choilirl’vn  ou  l'autre:*  ne  nous  tire  point  pari  11  avilit  li 
j les  accompaicr  à des  cheuaux  rcbelles.Car  com  contrainte, mais  nous  reçoit  fi  nous  allons  volô-l fur  Ctvrft. , 
| me  vn  chenal  rcbelle.difcnr-ils,  ayant  ietté  bas  tairementiluy.  Item  ,Celuy  qui  eft  mauuais 
! fon  conduâeur  tegiijibe  fansmcture:ainfil'a.  peut  deuenir  bon,  s'il  veut  :& celuy  qui  eft  bon, 

1 me  avant  rcietté  la  raifon,  & s'eftant  adonnee  à fie  change  & deuient  mauuais.  Car  Dieu  nous  a 


,/rifl  li.y.  fC5  concnpifcences.eftdu  tout  dcsbordee.Au  re-  donné  franc-arbitre  en  noftre  nature,*  ne  nous 
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fte.il  tient  cela  pour  rcfolu,  que  tant  lesvertus  impofe  point  neccfsité,  mais  il  nous  ordonne  les 
que  les  vices  font  en  noftre  puiffance.  Car  s'il  remedes  dont  nous  riions  fi  bon  nous  lemble. 
n'eftoit,  difent-ils,  en  noftte  eleûion  défaire  le  . Item  .Comme  nous  ne  pouuons  rien  bien  faire 
bien  ou  le  mal  jl  ne  feroit  point  aufsi  de  nous  en  fans  eftre  aidez  de  la  grâce  de  Dicu,aufsi  fi  nous 
abftenir.  Au  conrraire.s’il  nous  eft  libre  de  nous  n'apportons  ce  qui  eft  de  nous , fa  grâce  ne  nous 
en  abftenir,  aufii  eft-il  de  le  faire.  Oreftilainlî  fubuiendra  point.  Or  il  anoitditauparuauanc 
que  nous  faifous  de  libre  elcûion  tout  ce  que  quetoutnegift  point  en  faide  de  Dieu,  mais 
nous  faifens,*  nous  abftenons  librement  de  ce  que  nous  apportons  de  noftre  part. Et  de  faiû  cc- 
dont  nous-nous  abftenons  : il  s'enfuit  donq  qu’il  Ile  fentence  luy  eft  familière.  Apportons  ce  qui 


eft  en  noftre  puifiànce  de  laiflêr  le  bien  que  nous 
faifons,*  aufsi  le  mal  :&  pareillement  de  faire 
, ce  que  nous  biffons.  Et  de  faiû  aucuns  d'eux 
Stntytt.  font  venus  iufques  1 ceftc  folie, de  fe  vanter  d'a. 


eft  de  nous  ,*  Dieu  fuppleera  le  relie.  Aquoy 
conuient  ce  que  dit  fainél  Hicrome , que  c'eft  à 
nous  de  commencer,*  i Dieu  de  parfaire  : que 
c'eft  noftre  office  d'offrir  ce  oue  nous  pouuons. 


H avilit  fi, 
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Liurci  I I. 


le  tien  d’accomplir  ce  que  nom  ne  potiuom. 
Nous  voyons  certes  qu'en  1er  fenreners  ils  ont 
attribué  plus  de  vertu  i l’hommequ’ils  nede- 
ttoyent,  pourec  qu'i h ne  penfoyent  point  au- 
trement rciueiller  noftre  parertè  , qu'en  re- 
montrant qu'il  ne  tient  qu’à  nom  que  nom 
ne  viuions  bien.  Nom  verrons  ci  apres  s ils 
ont  eu  bonne  raifon  de  ce  faire.  Certes  il  ap- 
paroiftraque  leurs  paroles  que  nous  auons  ré- 
citées font  faurtè ; pour  en  dire  franchement  ce 
qui  en  et.  Combien  que  les  dofleurs  Grecs  par 
dclliis  les  autres,  Se  entr'euc  linguliercment 
fi  i nt  Chryfotome.  ayent  paire  metisre  en  ma- 
gnifiin:  les  forces  humaines : toutesfois  quati 
tous  les  anciens  Peres  (excepte  ùint  Augu- 
tin)  font  tant  variables  en  cefte  matière, ou 
parlent  ii  doureufementou  obfctircmcnt,  qu’on 
aie  peut  quafi  prendre  de  leurs  elcrits  aucune 
certaine  refol  ution.  Pourtant  nous  ne  nous  ar- 
rêterons à référer  particulièrement  l’opin'on 
d'vn  chacun , mais  fenlement  en  partant  nous 
touchcrons'cequelesvns5:  les  autres  en  ont  dit, 
félon  que  l'ordre  le  requerra.  Les  autres  eferi- 
nains  qui  font  venus  apres  affèélâs  chacun  pour 
ïcy  de  montrer  quelque  fubtilité  en  défendant 
Ici  vertus  humaines , fuccefsiuemcnt  font  tom- 
iira  de  mal  en  pis , iufqu'à  ce  qu'ils  ont  amené 
le  monde  en  ccteopinion.de  penfer  que  l’hom. 
■mène  fut  corrôpu  Gnon  en  la  partie  fcnfuellc, 
Ce  que  cependant  il  eut  la  raifon  entière, & 


pour  la  plus  grand  part  liberté  en  fon  vouloir. 
Pourtant  cefte  fenteneed 


le  fainft  Auguftinn'a 
pas  laifséde  voler  en  la  bouche  d'vn  chacun. 
Que  les  dons  naturels  ont  été  corrompus  en 
l'humme,  Se  les  fupernaturels  (afcauoir  ceux 
q'ii  concernoycnt  la  vie  celefte)  luy  ont  été  du 
tout  oftet.  Niais  à grand’  peine  la  centième 
partie  a-elle  goutéoù  cela  tendoit.  Quant  à 
moy',  G ie  vouloyc  clairement  enftigner  quelle 
et  la  corruption  de  notre  nature,  ic  me  con- 
tenteroye  de  ces  mots.  Mais  il  et  bien  requis 
de  pci  erattentiuementquePe  faculté  l'homme 
a de  refte,  & cetju'il  vaut*  peut  étant  fouillé 
en  toutes  fes  parties, S:  puis  étant  defnuéplcnc- 
ment  de  tous  dons  fupernaturels.  Ceux  donc- 
«nes  qui  fe  vantoyenrd'etre  difciplesde  Icfus 
Chrift.ontpar  trop  approché  desPhilofophes 
cn-cct  article.  Car  le  nom  de  Franc-arbitre  et 
touGours  demeuré  entre  les  Latins, comme  G 
l'homm  - demeuroit  cncores  en  fon  entier.  Les 
Grecs  n'ont  point  eu  home  d’vlurper  vn  mot 
plus  arrogant, par  lequel  ils  GgniGent  que  l'hom 
me  ha  puirtànce  defoy-mefme.  Puisdôq  qu’ain 
fi  et , que  infonet  au  Gmple  populaire  tous  Gant 
abreuiiev  de  cefte opinionque  nous  auons  tous 
franc  arbitre,*  que  la  plus-part  de  ceux  qui  ven 
lentctreveus  bien  fc.iu.ins  n'entendent  point 
iufques  où  cefte  li'  ertés'cftend,  conGdcronsen 
premier  lien  ce  que  ce  mot  veur  dire,  puis  n . us 
dcfpeeherô'  parla  puredoélrinedel'Êfcrirure, 
•quelle  faculté  a l'homme  à bien  ou  mal-faire. 
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Or  combien  que  ee  voeable  foit  (uuuenr  vfur- 
pé  de  tout  le  monde,  neantmoinsily  cnabien 
peu  qui  le  débilitent.  Toutesfois  il  fcmble 
qu'Ongene  a mis  vne  définition  qui  ctoit  rc 
ccuc  de  tout  le  monde  pour  fon  temps , quand 
il  a dit  q tec'eft  vue  faculté  de  raifonàdilcer- 
ner  le  bien  & le  mal  : le  de  volonté  à eflirc  l'vn 
ou  l'autre.  Dcquoy  fainfb  Auguftin  ne  s'eflon- 
gne  pas  trop,  difanr  que  c'eft  vne  faculté  de 
raifon  Se  volonté  , par  laquelle  on  crtit  le  bien, 
quand  lagracede  Dieu  afsifte:  Stic  mal  quand 
icelIedeliftc.Sainft  Bernard  voulantparlerfub- 
tilemenr , a cfté  plus  obfcur , difanwjnec'eft  vn 
confentement  pour la  liberté  du  vouloir, qui 
ne  le  peut  perdre,*  vniugcment  indéclinable 
de  raifon.  La  définition  d'Anfelme  n'eft  guère  J 
plus  claire, qui  dit  quec'eft  vne  puillànce  degar 
der  droiture  à caille  d’clle-mefme.  Pourtanr  le  Lib  i fit. 
nuiftic  des  Sentences  5:  les  dofleurs  Scholafti-  ù/î-s-4- 
ques  ont  pltiftoft  reccu  celle  de  f.unéf  Auguftin, 
pource  quelle  eftoit  plus  facile , Se  n'excluoit 
point  la  grâce  de  Dieu, fins  laquelle  ils  cognoif- 
ibyent  bien  que  1a  volonté  humaine  n'a  nul  pots 
noir.  Toutesfois  ils  ameinent  quelque  choie  dn 
leur,  penfims  mieux  dire  , ou  pour  le  moin* 
mieux  expliquer  le  dire  des  autres.  Première- 
ment ilsaccordentque  le  nom  d Arbitre, fedoit 
rapporter  à la  raifon,  de  laquelle  l'ofticeeft  de 
dilcerner  entre  le  bien*  le  mal:  que  le  titre  de 
Libreou  Franc , lequel  on  adioufteauec,  appar- 
tient proprement  à la  volonté,  laquelle  peut 
eftrc  fléchie  à vne  partie  ou  à l’autre.  Comme 
donqainli  liait  que  la  liberté  conniene  propre- 
ment à la  volonté , Thomas  d'Aquin  penfe  que 
cefte  définition  ferait  bonne.de  dire  que  leFric- 
arbitre  eft  vne  vertu  eleûiue , laquelle  eftant 
moyenne  entre  intelligence  Se  volonté , encline 
toutesfois  plus  à volonté.  Nous  auons  en  quoy 
gift  la  force  du  liberal  arbitre,  afcauoir  en 
la  raifon  Se  volonté.  Maintenant  il  refte  de 
feauoir  combien  les  vns  * les  autres  luy  at- 
tribuent. 

5 Comnwneemcnt  on  artùbietit  les  chofes  ex- 
ternes qui  n'appartienét  de  rien  au  royaume  de 
Diej,au  confeil  & clcéiiô  des  hommes:!.!  vraye 
iuftice  ,on  la  referue  il}  grâce  fpirituelle  de 
Dieu,*  régénération  de  (on  Efprit.Ce  qne  vou- 
lant lignifier  celuy  qui  a eferit  le  liure  De  la  vo 
estiondes  Gentils  (qu’on  attribue  àfainft  Am-  Lit.  l.tt-û 
broifc)ditqifily  a trois  cfpeces  de  vouloir:  la 
première  ii  la  nomme  Senfitiuc:  la  fécondé. 

Animale  :1a  troifieme  , Spirituelle.  Quant 
aux  deux  premieres.il  les  fait  libres  à l'hom- 
me:la  troifieme,  il  dit  quec'eft  operation  du 
fainâ  Efprit.  Nous  difputeronsci  apres  fi  cefte 
fentence  eft  vraye.  Ce  que  nous  auons  mainte- 
nant à faire , eft  de  briefiiement  reciter  les  fen. 
tenccs  des  autres.  De  li  vient  que  les  efcriuaint 
en  traittant  du  Liberjl-arbitrc  , n'ont  point 
grand  cfgard  à toutes  œtiures  externes  appap- 
tenantes  à la  vie  corporelle,  mais  regardent 
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tincipalcmenti  l'obeiflance  de  1a  volonté  de 
Jteu.Oi  ie  confellc  bien  que  celle  féconde  que- 
ftion  eft  U principaletmais  quant  & quant  ic  di 

3 uc  l'autre  n'ctl  point  à négliger, & cf'pere  bien 
c prouuei  mon  opinion  quand  nous  viendrons 
là.Outreplus  il  y a vne  autre  diftinâion  receue 
iikt.Jrr.  de>  efcbolcs  de  Théologie,  en  laquelle  font  nô- 
biees  trois  efpcccs  de  liberté.  La  première  eft, 
deliurice  dencccfsitétl'autrc , de  pechétla  tioilic- 
me, de  mifere.  lie  la  première,  iis  difent  qu  elle 
efl  tellcmër  enracinée  en  l'iiôme  de  nature, qu’el 
le  ne  luy  peut  ellre  ofteetils  confellent  que  les 
deux  autres  font  perdues  par  le  péché.  le  reçoy 
volonuersceftediftitiûion, linon  qu’en  icelle  la 
necefsitéell  mal  confondue  aucc  contrainte.  Or 
il  appaioiftra  en  temps  & lieu  que  ce  font  deux 
choies  biendiuerfes. 

6  Ceci  accordé, c'eft  vne  choie  refolue  que 
l’homme  n'ha  point  U'jeral  arbitre  à bien  faire, 
linon  qu  il  loit  aidé  de  lagtace  de  Dieu, A de  gra 
ce  fpeciale  qui  eft  donnée  aux  eleus  tant  feule- 
ment,par  regenerationtcar  ie  lailiê  là  ces  phre- 
netiques , qui  babillent  quelle  cil  indi  crem- 
inét  cxpolcc  à tous.Toutevfois  il  n'appert  point 
encore  li  l’hom  me  eft  priuédu  toutdefac  iltc  de 
bien  faite, ou  bien  s’il  ha  encore  quelque  por- 
tion Je  reGJu.mait-p cote  & infirme, laquelle  ne 
puillè  rien  fans  la  grâce  de  Dieuttoutcslois  eH.it 
aidé  il’icelle, beftngn.de  ion  coftc.  Le  maiftre 
des  Sentences, voulût  décider  ce  poinct.dit  qu’il 
Li.  i.JiJi ■ y a double  grâce  necellkirc  à l'homme  pour  le 
j,S.  rendre  idoine  à bien  faire.  Il  appelé  l'vnc  Be 
lôngnantc , laquelle  fai;  que  nous  vueillions  le 
bien  atiec  efficace  d'autre  Coopérante,  laquelle 
fuyt  la  bonne  volonté  pour  luy  aidcr.En  laquel- 
le diuilion  cela  mcdcfplaid.que  quand  il  attri- 
bue à la  grâce  de  Dieu  de  nous  faire  délirer  le 
bien  aucc  efficace, il  lignifie  que  de  noftre  natu- 
re nous  appelons  aucunement  le  bien, ia foie 
que  noftiedelirn'ait  point  d'eiFeâ.  Sainû  Ber- 
nard parle  quali  amli.difanr  que  toute  bonne  vo- 
lonté eft  ccu'irc  de  Dieu,  ncantinoins  que  l'hom 
me  de  Ion  propre  mouuement  peut  appeler  bon 
ne  volouré.Mais  le  maiftre  desScntcncesamaJ 
fu  fat  l'r  entendu  fainû  Auguftin,  lequel  ila  penféenfuy- 
wrr  Juhlx  ureen  mettant  celte  diftiiiclion.il  y a d'auanta- 
ruljrburr.  gea“  fécond  nombre  vne  doute  qui  m'offème, 
veu  qu’elle  a engendré  vne  opinion  peruerfe. 
Caries  Schoîaftiques  ont  penlé , d'autant  qu’il 
dit  que  nous  coopérons  à la  fécondé  grâce  de 
Dieu  , qu’il  eft  en  noftrc  pou'.ioir  d'anéantir 
la  première  grâce  laquelle  nous  eft  o‘ferte,en  la 
reiettanrtoula  conformer  en  y obeiflànt.  Ce 
que  tient  mefmeecluy  qui  a eferit  le  litire  De  la 
vocation  des  Gentils:  car  il  dit  qu’il  eft  libre  à 
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l’ay  bien  voulu  noter  cnpaflant  ces  poinûs.a-, 
hn  que  lclcfleur  entende  en  quoy  icdifcorde 
d'aucclcs  doûeurs  Schoîaftiques , qui  ont  tenu 
vne  doétrme  plus  entière  que  nont  fait  les 
Sophiltes  qui  lont  venus  apres  , aucc  lefquels 
nous  auons  plus  de  difierent  : afcauoir  entant 
qu’ils  ont  beaucoup  décliné  delà  pureté  de  leurs 
prcdcceflcurs.  Quoy  qu'il  en  foie,  par  ccftcdi- 
uilion  nous  pouirons  entendre  qui  les  a meus 
de  concéder  à l'homme  le  liberal  arbitre.  Car  I 
finalement  le  maiftre  des  Sentences  prononce,  Lit.xfiai 
que  l'homme  n'cft  point  dit  auoit  le  Itberal-JJm  ^-, 
arbitre , poutee  qu’il  luit  fuffil'ant  à penfer  ou 
faire  le  bien  autant  comme  le  mal:  mais  feu- 
lement pourec  qu'il  n'cil  point  fubict  à con. 
traipte  , laquelle  liberté  n'ell  point  cmpcfchec* 
combien  que  nous  fuyons  mauuais  & Ici  fs  de 
péché , & que  nous  ne  puifsious  autre  choie  que 
tnalfaire. 

7 Nous  voyons  donc  qu'ils  confcflènt  l’hôrae 
n’eftre  point  dit  auoir  libesal-arbitre , pource 
qu  il  ait  libre  eleâion  tant  de  bien  comme  de 
maltmais  poutee  qu'il  fait  ce  qu'il  fait  de  volon- 
té, & non  par  contrainte  j laquelle  (entente  eft 
bien  vrayc.Mais  quelle  mocqueric  eftce , d'or- 
ner vne  chofeli  petite  d'vn  titre  tant  fuperbe! 

Voyla  vne  belle  liberrc,de  dire  que  l'homme  ne 
foit  point  contraint  de  feruir  à péché  : mais  que 
tellement  il  foiten  feruitude  volontaire  , que  fa 
volonté  foie  tenue  capriuc  des  liés  de  péché.  Ccr 
tes  i’ay  en  horreur  toutes  contentions  de  paro- 
les,dcfquellcs  l'Eglife  eft  troublée  en  vaimmais 
ieferoye  d’auis  qu'on  euitaft  tous  vocables  ef- 
quels  il  y a quelque  abfurdité,&  principalement 
là  où  il  y a danger  d'errer.Owuand  onafsigne 
liberal  arbitre  a l'hommeatombiçn  y en  a-il  qui 
ne  coiupiyuent  incontinent  qu'il  eft  maiftre  & 
defoiiiugcmcn:&  de  fa  volonté, pour  le  pou- 
uoir  tourner  delà  propte  vertu  &d'vnc  part  8: 
d'autreîMaison  pourra  dire  que  ce  danger  lcra 
ofté, moyennant  qu'on  aduertiflebien  le  peuple 
que  lignifie  le  mot  de  Franc-arbitre.  le  di  au  çen 
traire  que  veu  l'inclination  naturelle  qui  eft  en 
nouslfuyurcfauflcte&  menfonge , nous  pren- 
drons pluftoft  occalion  de  faillir  en  vnfeul  mot, 
que  nous  ne  ferôs  inftruits  à la  vérité  par  vne  Ion 
guc  glofe  qui  y lera  adiouftec-Dc  laquelle  chofe 
nous  auons  plus  cerrainecxperience  en  ce  voca 
ble  qu’il  ne  feroic  de  De-loi  n.  Car  apres  qu'lia 
efté  vne  fois  inucnté,on  l’a  tcllemcc  rcccu.qu’on 
n’a  tenu  conte  de  l'cxpoiîtion  qui  en  aefté  fait? 
par  les  AncienstJ.-  en  a-on  prins  caulede  s’clle- 
ucren  fol  orgueil  pour  fe  ruiner. 

8 D'auâcagc  ii  l'a  urhorité  des  Pères  nous  meur, 
combien  qu'ils  ayfnc  touliours  ce  mot  en  la  beu 


ceux  qui  ont  ingemenc  de  raiionkle  s'eiiongner  chc  , cependant  ncantmoint  ils  monftrent  en 
de  la  grâce. reliemenr  que  cc!a  leur  cil  imputéà  quelle  eftime  ilsen  ont  rvfagctprincipalemcnt 
vertu, dencs’cn  point nVrartir.afnqu’ilsaycnt  fainû  Auguftin, lequel  nedoure  point  de  l'ap- 
queîque  mérité  j’auoir  fait  ce  qui  pouuoirn’c.  peler  Serfll  eft  bien  vray  qu’il  côrredircn  qucl- 
ftrepein- fait,  s'ilseuflcnr  voulut.ôSien  qu'il  ne  que  lieu  à ceux  qui  nient  qu’ily  ait  liberal  arbi- 
fe peut  faire  fans  la  grâce  dç  Dieu  coopérante,  «c  : mais  il  dcmonftrc  quant  A quant  à quoy  i 
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j.rfi/44  nul  n'entreprenc  de  nier  tellement  le  franc  ar-  fait  vn  grand  preiudicc  en  confdlànt  que  tous 
Diprrfe.  bitre  , qu'il  veuille  excufer  le  pechc.  Mais  d'au-  lesdoacuri  Ecdeliaftiques , excepte  lainô  Au- 


iuflitia  e»  trepart  il  conforté  que  la  volontéde  l’homme  gulhn , ont  parlé  fidoutculcmcn  tou  inconftam 
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Ldb  x.  * franc-arbitre  cft  en  capciuité , & qu’il  ne  peut  d’eux  qu’ils  y crouucronc  : c’eft  qu'ils  demeure- 
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n'eft  pas  libre  lans  1"  Efprit  de  Dieu , veu  qu’elle  ment  de  celte  matière , qu’on  11e  peuc  rien  auoir 
e(t  fubiete à l'erconcupilcencei , lefquc.lci  la  tie-  decertainde  leur  dodtnne.  Car  ils  prendront 
nent  vaincue  & liee.  Item , qu'aptes  que  la  vo  cela  comme  ii  iej  vouloye  débouter  .d'autant 
lonté  a efté  vaincue  par  le  vice  auquel  elle  cft  qu'ils  me  font  contraires  : mais  ie  n’ay  autre 
tombée , noftre  nature  a perdu  fa  liberté.  Item,  choie  regardé , linon  d'aduertir  limplement  & 
que  l'homme  en  vfant  mal  du  franc  arbitre  ,1a  en  bonne  foy  les  leâeuts  pour  leur  proufit.dc 
perdu&s'eft  perdu  foy-mefme.  Item, que  ie  ce  qui  en  eft,  afin  qu'ils  n’attendent  d'auantage 
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rien  à bien  faire.Item,  qu'il  nefera  point  franc,  ront  touliours  en  incertitude , veu  que  mainte* 
îufques  à ce  que  la  grâce  de  Dieu  l'ait  affranchi,  nanrayansdelpouillc  l’homme  de  toute  vertu. 

Item  .quelaiufticcdeDicune  s'accomplit  pas  ilsenléignentd'auoirfon  refiigeà  la  feule  gra- 
quand  la  Loy  commande  & que  l'homme  befon  ce  de  Dieu  : l’autre  fois  ils  luy  attribuent  quel- 
gne  comme  de  fa  force:  mais  quand  l'Efpritai-  ique  faculté, oq  pour  le  moins  lemblenc  adui* 
de , & que  la  volonté  de  l'homme , non  pas  li-  luy  attribuer.  Touresfois  il  ne  m'eft  pas  difKci- 
bre  de  loy,  mais  cftantdclmrec  de  Dieu,  obéir,  lcdefaireapparoiftre  par  aucunes  de  leurs  fen- 
En  vn  autre  partage  il  rend  larailon  de  touc  ce-  tenert,  que  quelque  ambiguité  qu’il  y ait  en 
la  ,di  fi  nt  que  l'homme  auoit  bien  receu  en  l'a  leursparoles,  ils  n’ont  du  tout  rien  eftimé  dex 
création  .grande  vertu  du  franc-arbitre,  mais  forces  humaines,  ou  pour  le  moinsqu’ils  enonc 
qu'il  l'a  perdu  par  lepeché.  Parquoy  en  vn  au-  bien  peu  eftimé,  en  donnant  toute  la  louange 
tre  lieu  de  rechef,  apres  auoir  monftré  que  le  des  bônesccmircs  auSainô  Elprie.  Car  que  veut 
franc-arbitre  cft  cftabli  en  lagrace  de  Dieu, il  autre  chofc  dire  ccftefentence  de  fai  nâCypriff,  tr.  . 
reprend  afpreinent  ceux  qui  lé  l'attribuent  fans  tant  fouucnt  alléguée  de  fainû  Auguftin,  Il  ne  £*■  "I 
la  grâce:  Comment,  dit-il,  ces  malheureux  fe  nous  faut  en  rien  glorifier,  car  il  n’yanul  bien 
fout  ils  enorgueillis  du  franc-arbitre,  deuant  qui  fuit  noftre'Cerres  elle  ane.Itit  du  tout  lhom-  trm 

3n’eftre  affranchistou  de  leur  force, s'ils  font  me,  afin  de  luy  apprendre  de  chercher  touc  en 
elia  affranchis?  lis  ne  conliderent  point  qu'en  Dieu.Autanty  en  a il  en  ce  qu'Euchere  ancien  ^ _ 

ce  mot  de  Franc-arbitre  eftligmfiee  vue  liberté.  Euclque  de  Lion  dit  auec  S.  Auguftin,  c'eft  que 
. Oro&eft  l' Efprit  du  Seigneur,  là  cft  la  liberté.  Chrtft  eft  l'arbre  de  vie,auqucl  quiconque  cédra 
Sidonc  ils  font  ferfs  de  péché,  comme  le  van-  lamain,ilviura:Querarbredecognailfancede 
tenc  ils d'auoir franc-arbitre?  Car  celuy  qui  cft  bien  3c  de  mal, eft  le  franc- arbitre,  delaquclle 
vaincu, eft  fubieci  celuy  qui  l'a  vaincu. S'ils  font  quiconque  voudra  goufter.mourra.  Itcm.ce  que 
délia  deliurcs.pourquoy  (è  vantent-ils  comme  dit  S.Chryfoftomc.Quy  l'homme  non  feuleméc 
de  leur  aruure  propre?  Sont-ils  tellement  libres,  de  nature  eft  pécheur,  mais  entièrement  n'eft 
qu'ils  ne  vucillent  point  eftre  feruiteurs  de  ce-  qucpeché.S'iln'ya  riendebienen  nous.fi  Iho- 
luy  qui  dit, Sans  moy  .vous  ne  pouuez  rien?  me  depuis  la  tefte  iniques  aux  pieds  n'eft  que 
Que  dirons  nous  mefmes  qu'en  vn  autre  lieu  il  péché,  s'il  n'eft  pas  mefme  licite  de  tenter  que 
fcmblc  qu'il  fe  vucille  mocquer  de  ce  mot.cn  di  vaut  le  franc-arbitre , commeno-ftra-il  licite  de 
fantaju’il  y a bien  liberal  arbitre  en  l'homme,  diuifér  entre  Dieu  ic  l'homme  la  louange  de* 
mais  non  pas  à deliure, & qu'il  eft  libre  de  iuftice  bonnes  (ruurcs?  te  pourroye  amener  des  autre* 

& fcrfdc  péché.  Laquelle  fentence  il  répété  A:  Pères  beaucoup  de  tefmoignages  fémblables. 
expofe  au  premier  liure  à Boniface  chap.fccôd,  mais  afin  que  nul  ne  puille  cauiller  que  faye 
quandilditquel'hoinme  n’eft  point  à deliure  choilî  léulemcntcequi  feruoit  à mon  propos. & 

«le  iuftice finon  par  fa  volonté  propre  niais  qu'il  lairté  derriereeequi  meponuoit  nuire,ie  m'ab- 
n'eft  pas  à deliure  de  péché, linon  par  la  grâce  du  ftien  d'en  faire  plus  long  recit-Neantmoins  i'o- 
Sautteur.Celuy  qui  tefmoigncn'auoir  autreopi-  fe  affermer  celaicombièn  qu'ils  paffenr  aucune* 
monde  la  liberté  de  l'homme,  linon  qu'il  eftcf-  foismefore,  en  exaltant  le  franc-arbitre,  qu'il* 
garé  de  iuftice,  ayant  rcietté  le  ioug  d'icelle  tendent  touliours  à ce  but.de  deftourner  l'hom- 
pour  foruir  à péché, ne  fe  mocque-i!  pas  puremét  me  de  la  fiance  de  fa  propre  vertu,  afin  de  l’enfei 
du  titre  qu’on  luy  baille,  le  nommant  Franc-ar  guet  «pie  toute  là  force  giftenDieu  feul.  Main. 
bitre?Pourtam fi quelqu'vnfe permet  vferdece  tenant  venons  à conlidcrer  limplement 8c  àla 
motenfaineinteHigence.iencluyen  féray  pas  veritéqucHeeftlanaruredcl'homroe. 
grande  controuerfie,  mais  pource  que  ie  voy  10  le  fuis  contraint  de  répéter  eneore  icyde 

qu'on  n'en  peut  vfor  fins  grand  da  nger.  au  con-  rechefce  que  i'ay  touché  au  corn  mencemcm  de 
tr.rirequeceléroitgrandproufit  àl'Fgliléqu'il;  cctraitté.alcauoirtjuecchiyatresbicn  proufité 
&ft  aboli , iejic  levoudroyepoint  vfurper.&li)  en  fa  cognoilfancedefoy  mefme, lequel  par  l'in 


fftmil.  u 
n*d ipa. 


quriquVnm  endemandbitconftiljieluydiroye  telligëcede  fa  calamité,  poureté,  nudité  S:  igno 
qja'rls.cnabftcinli.  mime  eft  abbatu  & eftonné.  • 


Car  il  n'v  a nul 
dangei  • 


danger  que  l’homme  s’abaiïïc  trop  fort, moyen- 
nant quil  entende  qu’il  luyfaut  recouurer  en 

Dieu  ce  qui  luy  defaut  en  foy-mefmc.  Au  con- 

traire.il  ne  fe  peut  attribuer  vn  fcul  grain  de  bié 
outre  mefurc,  qu’il  ne  fc  ruine  devatne  confian- 
ce,qu’il  ne  foit  coulpable  de  (acrtlege  en  ce  qu'il 
vfurpe  la  gloire  de  Dieu.  Et  de  vray  toutes  fois 
& quintes  que  celle  cupidité  nous  vient  en  l'en- 
tendement, d'appeter  d’auoir  quelque  chofc  pro 
pre  à nous, afcfuoir, qui  rclidc  en  nous  plus  qu' en 
Dieu.il  nousfautentendre  que  celle  penfee  ne 
nous ell prefentee d'autre  conleillier  quede cc- 
Crw.j  S luy  qui  a induit  nos  premiers  Peres  1 vouloir  e- 
ftre  fcmblablcs  1 Dieu , fcachans  le  bien  & le 
mal.  Si  c’ell  parole  diabolique  celle  qui  exalte 
lÜonunc  en  foy-mefme,ilnc  nous  luy  faut  d5- 

• ner  lieu  linon  que  nous  vueillions  prendre  con- 
feil  de  nollre  ennemi  Ccd  bien  vne  choie  plai- 
fantc  de  penfer  auoir  tant  de  vertu  en  nous , que 
I nous  fuyons  contcns  de  nos  perfonnes  : mais  il  y 
a trop  de  lentcnces  en  l' Efcriturc , pour  nous  de- 

l<re  17  fhiurner  de  celle  vaine  confiance:  comme  font 
t'f  ui  il  ccl,es  T1'  fenfuyuent , Maudit  ell  celuy  qui  fe 
J * ' confiecnl'homme,*  met  fa  vertuen  la  chair. 

Item  , Dieu  ne  prend  point  de  plailïr  en  laforce 
du  chenal  , niauxiambes  del'hommerobulle, 
mais  ha  Ion  alfeûion  à ceux  qui  le  craignent  & 
ij.i-40  .is.  recoguoiflènt  fa  bonté.  Item,  C’cll  luy  mii  don- 
ne force  au  las,  St  rellaure  celuy  auquel  le  cou- 
rage defaut.  II  lafle  & abbat  ceux  qui  font  en 
fltru  r d'aage , il  meine  en  decadence les  forts.Sc 
fortifie  ceux  quiefpcrentenluy.  Lefquelles  ten- 
dent  toutes  à ce  but, que  nul  nefe  repofeen  la 
moindreopinion  dumondedefa  proprevertu, 
j'il  veut  auoir  Dieu  à fon  aide,  lequel  relifleaux 
orgueilleux. S:  donne  grâce  aux  humbles. Apres, 
que  nous  relui  lions  en  memoiretoutcscespro- 
7/1.44.3  me  (lé  s.  l'efpandray  des  eaux  fur  la  terre  qui  au- 
O’D-I.  ra foif  ,ît  arroulêray  de fleuucs  la  terre  (eichc. 
Item  , Vous  tous  qtfi  auex  (bif , venez  puifer  de 

• l’eau: St  les  autres  fem'olablcs.  Lefquelles  tef- 
ntoignent,  que  nul  n’elladmisà  rcceuoir  lcsbe- 
nediflions  de  Dieu,  linon  celuy  qui  dechet  & de- 
faut par  le  Icntiment  défi  poureté.  Et  ne  faut 
aufsi  oublier  les  autres:  comme  ell  celle  qui  s’en 
fuitd'Ifaie.Tu  n’auras  plus  de  foleil  pour  te  lui- 
re deiour, ne  lalunepourluiredc  nuifl:mais 
ton  Dieu  te  fera  en  lumière  perpétuelle.  Certes 
le  Seigneur  n’ofle  point  1 lès  feruiteurs  la  clarté 
du  Ibleil  ou  de  la  lune:  mais  d’autant  qu’il  veut 
! apparoillre  luy  feul glorieuxen  eux , il  dedour 
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troilïeme:  ainlî, dit-il, lira  m’interrogues  des 
préceptes  de  la  religion  Chrcdienne , ie  te  ref- 
pondray  que  le  premier , le  fécond  & le  troifie- 
me  ed  humilité.  Or  il  n'entend  pas  humilité, 
quand  l’homme  pc niant  auoir  quelque  verni  ne 
s'enorgueillie  point  pourtant:  mais  quand  il  lè 
cognoitl  tel  àla  vérité,  qu’il  n’a  nul  refugelînon 
en  s'humiliât  deuant  Dieu  :commeil  le  déclaré 
en  vn  autre  lieu,  Que  nul,  dit-il,  ne  fc  flatte, cha 
cun  de foy-mefmecd diable:  tout  le  bien  qu'il 
ha.ill'hadcDicu.  Car  qu’cfl-ce  que  tuas  de 
toy-mefmc , linon  péché?  Si  tu  veux  prendre  ce 
qui  ed  tien,  pren  le  péché:  car  la  iudice  eflde 
Dieu.  Item  , Qu’ed-ce  que  nous  prefumons 
tant  de  puifTance  de  nodre  namre?ellced  na- 
uree.clleed  abbanie.clle  ed  difsipcc.clle  ed  de- 
druite,  elle  ha  meflier  de  vraye  confcfsion.S:  nô 
point  de  faudcdcfcnfc.  Item,  Quindchacunco 
gnoid  qu’il  n’ed  tic  en  foy-mefmc,  & qu’il  n’ha 
nulle  aide  de  foy.les  armes  fonc  rompues  en  luy. 
Or  il  ed  necelfairc  que  toutes  les  armes  d'impie 
té  foyent  brifecs  rompues  Si  bruflees,  que  tu  de- 
meures defarmé, n'ayant  en  toy  nulle  aidc.D’au 
tant  que  tu  es  plus  debile  en  toy , Dieu  te  reçoit 
tant  mieux.  Pourtantenvn  autre  lieu,  afcauoir 
fur  le  Plèaume  feptanticme , il  nous  défend  de 
nous  fouuenir  de  nodre  iudice,  afin  que  nous  co 

g «disions  celle  de  Dieu , difant.que  la  grâce  de 
ieu  n'ed  pas  autrement  en  fon  entier,  lino  que 
nous  tenions  tout  d'icelle,  entant  que  nous  fom- 
mes  de  nous-mefmes  mauuais.Ne  debarotrs  doc 
point  contre  Dieu  de  nodre  droicl,  comme  li 
nous  edions  apouris  d'autant  que  nous  luy'  attri 
buons.Car  comme  nodre  humilité  ed  fa  hautef- 
(è,aufsi  la  confcfsion  de  nodre  humilité  ha  roof, 
iours  fa  mifericordeprede  pour  remède.  Com. 
bien  que  ic  ne  preten  point  que  l’homme  quitte 
de  fon  droicl  à Dieu, fans  edre  cSuaincu  , & qu’il 
dedourne  fapenlèe,  pour  ne  recognoidrc  fa  ver 
tu,  (i  aucune  il  en  auoit.afindefe  réduire  à hu- 
milité : mais  ic  requier  feulement  que  fe  demet 
tant  de  toute  folle  amour  de  foy  mefme  , te  de 
hautelfc*  ambition  , defquellcs  affcélions  il  ed 

far  trop  aueuglé,  il  fc  contemple  au  miroir  de 
Elcriture. 

U Comme  i’ay  défia  dit , ccflfc  fentence com- 
mune qu’on  a tirée  de  fainél  Augndin.me  plaid' 
bien  : c'cd  que  les  dons  naturels  ont  eflé  corrom 
pus  en  l’hom  me  par  le  péché, &•  que  les  fuperna  - 
turelsontedédutottt  abolis.  Carpar  lefècond 
membre  il  faut  entedre  tant  par  la  clarté  de  foy, 
tu :-X  p.  J : vié 
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ne  loin  leur  fiance  des  chofes  qui  font  les  plus  ex  i que  l’intégrité  & droiture  appartenante  à la  vit 
ccllcnresi  nodteopinion.  cclede&Ila  felicitéctcrnclie.  Parquoyl’hom 


«mil  .dr  **  Pourtant  ccde  firntéce  de  Chryfodome  m’a 
prrftcl  f.roufiours  fort  pieu  , où  il  dit  que  le  fondemenc 


de  nodre  philolbphiccd  humilité.  Encores  plus 
'fpî\  « -ar  telle  de  fainfl  Augudin  .quand  il  dit, Comme  banni  dit  Royaumcde  Dieu, que  toures  chofei 
Tjùhriit  flemodhene  orateur  Grec  ell.tt  inter  rogné  quel  concernantes  la  vie  bienheureufede  l’ame  font 
**  edoit  le  premier  précepte  d’cloquence,  rcfpon-  aufsiedeintesenluy.iufquesàcequ'cdantrege 
dit  que  c’edoit  de  bien  prononcer  :edant  inter-i  nerépar  Li  grâce  du  (ainfl  Efprit.illcs  recou 
rogné  du  fécond , rcfpondit  autant,  & autantdui  urc, afcauoir  la  foy, l'amour  de  Dieu,  charité  en 


mequittlt  le  Royaume  de  Dieu,  a edé  priué  des 
dons  fpitiruels  dont  il  edoit  garni*  remparé 
pour  fon  falut.  De  là  il  s’enfuyt  qu'il  ed  tcllemft 


n 
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uets  k prochain, afléâion  de  viure  fainSemcnt  en  tcncbres,fc  heurte  çi  Si  là, iufques  à s’efgarcr 
éciudemem.  Or  d'autan t que  toutes  ces  choies  du  tout.  Ainii  en  cherchant  la  vérité, il  mondre 
nous  lune  rendues  par  IcfusChrift, elles  ne  peu-  j comble  il  ed  malpropre  & idoine  à la  chercher 
ueot  edre  réputées  de  noftre  naturexar  elles  pro  & trouuer.  Il  y a vne  autre  faute  bien  grolfe,c'eft 
codent  d'ailleurs.  Pourtant  nous  concluons  qu'ci  qu'il  ne  dtfeerne  point  le  plus  fouucnt  àquoy  il 
ks  ont  edé  abolies  en  nous.  Pareillement  aulsi  le  dort  appliquer  : ainii  il  le  tour  mëtcd'rne  folle 
l'integritédc  l'entendement , Si  la  drorûure  du  curidité, a chercher  chofes  fuperflues  & de  nulle 
coeur  nous  ont  elle  oftccs.  Voyla  quelle  ed  la  valeur.  Quanted  des  chofes  necellàires.ou  il  le» 
corruption  des  dons  naturels.Car  combien  qu'il  mcfpnfc  du  tour,ou  au  lieu  de  les  regarder.il  les 
nous  rede  quelque  portion  d'intelligence  & de  guignccommccn  paflint.  CertesrTs  n'adurent 
iugement  auec  la  volonté,  toutcsfois  nous  ne  dr-  i quauiamais  qu  il  y applique  fon  edude  à bon  e- 
rons  pas  que  l'entendement  foit  fain  & entrer,  icient.  De  laquelle  peruerliré, combien  que  tou* 
edant  lidebilc&cnueloppécn  beaucoup  de  te-  lesefcriuainsPayenslecôplaigncnt,  neâtmoin» 
nebres.  Quant  au  vouloir, la  malice  <5c  rébellion  on  voit  qu'ils  s’y  fout  tous  cnueloppez.  Pour  tant 
cned  afléacognue.  Puis  donc  que  la  ration,  par  Salomon  en  fon  Ecclcfude,  apres  auoir  racon^ 

laquelle  l'homme  difcerne  d’entrekbien  & le  1 — •-  1 r-  -1— 

mal,  par  laquelle  il  entend  & iugc.cft  vn  don  na 
turel,  elle  n'a  peu  edre  du  tout  cdernte.maisa 
edé  en  partie  débilitée  JC  en  partie  corrompue: 
tellement  qu'il  n’y  apparoid  que  ruine  defngu- 
rcc.  Et  c'ed  en  ce  lins  que  farnûlean  dit,  que  la 
clarté  luit  en  tenebres , mais  quelle  n'cd  point 
corop'rinfc  des  tenebres.  Et  par  ces  mots  tous  les 
deux  font  clairement  exprimez*' ed  qu'en  la  na- 
ture de  l’homme, quelque  peruerfc  & abadardie 
qu'elle  fou, il  y edincclle  encore  quelques  fiam- 
mcttes.pour  demondrer  qu'tl  ed  vn  animal  rai- 
fonnablc,&  qu'il  drtfere  d'auec  les  bedes  brutes, 
entant  qu'il  ed  doué  d'intclligcncciS:  toute' fois 


toutes  les  chofes  cfquellcs  les  hommes  feplar- 
lentSt  penfent  edre  bien  fages,cn  la  En  il  lcspro 
nonce  edre  vaincs  it  friuolcs. 
ij  Toutcsfois  quand  l'entendement  humain 
s'efforce  à quelque edudc.il  nelabeurcpas  telles 
ment  en  vain.qu'rl  ne  proufitc  aucune méttprin- 
crpalemcnt , quand  il  s'ad relié  à ccschofcs  itiie- 
ricurcs.  Etmefmen'cd  pas  tellement  duprde, 
qu'il  ne  goude  quelque  petit  des  chofes  fuperieu 
ics,cûbitn  qu'il  vaque  négligemment  à les  cher 
cher:  mais  il  n’ha  point  pareille  faculté  aux  vnet 
Si  aux  autres.  Car  quaiul  il  fe  veut  edeuer  par 
delfus  la  vie  prelèntc , il  ed  lors  principalement 
conuaincudcfon  imbécillité.  Pourtant  afin  de 
mieux  entendre  iufques  à quel  degré  il  peut  mô 
ter  en  chacune  choie , il  nousfaut  vfcrd'vne  di- 
drnélion  qui  lèra  telle  lafcauoirque  l'intellige! 
ce  des  chofes  terriennes  edautrequedes  choies 
celcdcs.  l'appelle  chofes  terriennes, kfquellcs  ne 
couchent  point  iufques  à Dieu  & fon  Royaume, 
ni  à laïudice  & immortalité  de  la  vie  future 
nraisfont  conjointes  auec  la  vie  prefente,5:  quali 
endofes  fous  les  limites  d'icelle.  Les  chofes  ccle 
des.ie  les  appelle  la  pure  cognoilfance  de  Dieu 
la  réglé  & raifon  de  vraye  rudice , S;  les  myde 
res  du  Royaume  cclede.  Sous  la  première  elpe 
ce  font  contenues'la  doctrine  politique, la  manie 
re  de  bien  gouuerner  fa  mailon,  les  arcs  mccha. 
niques, la Philolophie  S:  toutes  les  difciplines 
qu'on  appelle  liberales.  A la  féconde  fe  doit  refe. 
rerlecognoiirancc  de  Dieu  & de  fa  volonté,  & 
la  reiglc  deconformer  nodie  vie  i icelle.  Quai 
au  premier  genre,  il  nous  faur  confedêr  ce  qui 
s'enfuitic'ed  qu’enta  nt  que  l'hom  me  ed  de  natu 

t,  1 1 n ‘ r ■ 1. iT-ft:- 


tclligcncc: 

que  ccde  clarté  ed  edouifee  par  telle  & li  efpellé 
obfcurcté  d'ignorance  , qti'clle  nepeut  fouir  en 
effeét.  Semblablement  fa  volonrc.pource  qu'cl- 
le  ed  infeparable  de  la  nature  de  l'homme,  n'cd 
point  du  tout  peric  : mais  elle  ed  tellement  ca- 
ptiucde  comme  garrotcefousmcfchantcs  con- 
uoitifes, qu'elle  ne  peut  rien  appeccr  de  bon.  |Ce- 
de  définition  ed  pleine  &:  fumlànte, mais  encore 
a-cllc  nredier  d'eftre  expliquée  plus  au  long. 

Parquoy  afin  que  l’ordre  de  nodredifputc  pro- 
cédé félon  la  djdindion  que  nous  auons  mile, en 
laquelle  nous auonsdiuisé  l ame  humaine  en  in 
tclligcnce  & volonté, il  nous  faut  premièrement 
examiner  quelle  force  il  y a en  l'intclligencc-Dc 
direqu'cUefoittcllcment  aueuglec qu'il  neluy 
rede  aucune  cognoilfance  en  chofc  du  monde, 
cela  feroit  répugnant  non  feulement  à la  parole 
de  Dicu.maisaufsi  1 l'expcriéce  commune.  Car 
nousvoyôs  qu'cnrcfprithumainily  a quelque 
defîr  de  s’enquérir  de  la  vérité,  à laquelle  il  ne 
feroit  pointtant enclin  ,frnon qu'il  eneud  quel-  recompagnable,ilcd  aufsi enclin d' vne adeétiô 
que  goud  premièrement.  Ccd  donc  délia  quel-  naturelle  à entretenir  A-  conferuer  focicté.  Pour 
qucedinccllc  de  clartéen  1 efpiithumain  , qu'il  tant  nous  voyons  qu’il  y a quelques  cogitations 
ha  vne  amour  naturelle  à la  vérité, leeontemnc-  generales  U'vnc  honedeté*  ordre  ciuil,  impri- 
mées en  l'entendement  de  tous  hommes.  Delà 


ment  de  laquelle  és  bedes  brutes  niondre  qu’el- 
les font  pleines  de  dupidité , & fans  aucun  fenti- 
mentde  raifon  icombié  que  ce  defir  tel  quel  dc- 
uant  que  1e  mettre  en  train  defaut,  pourcc  qu'il 
dechoiten  vanité.  Car  l'entendement  humain, à 
caufe  de  fi  rudelfe , ne  peut  tenir  cettainc  voye 
pour  chercher  la  vérité , mais  extra  uague  en  di- 
tttoèrtcanî&coaunc  vn aucuglc  qui  tadoune 


vient  qu'il  ne  s'en  trouue  nul  qui  ne  teeognoiflè 
que  toutes  alfcmblccs  d'hommes  fe  doyucnt  rci 
gler  par  quelques  loix  ,8c  qui  n’ait  quclqueprin- 
cipe  «ficelles  loix  en  fon  entendement. De  là  vint 
le  confcntemcnt  qu'ont  eu  toufiours  tant  les  peu 
pics  que  les  homes  particuliers , à accepter  loix, 
pource  qu'il  y en  a quelque  femcnce  en  tous  qui 
' procède 


procédé  de  nature,  fans  maiftre  ou  législateur. 
A cela  ne  répugnent  por#t  lés  dillcnfions  & 
combats  qui  l'uruiencnt  IMpétintm  :c'cft  que 
les  vus  voudroyent  toutes  pu  cftre  calices,  tou- 
te honneftetc  renuerlce  .Toute  iuftice  abolie, 
pour  fe  gouucrner félon  leur  cupidité: comme 
pour  exemple, les  larrons  & brigins.  Lesau- 
tres(ce  qui  aduict  communément]  pcnl'ent  cftre 
inique  ce  qu'vn  législateur  ordonne  pour  bon 
& iufie,&  iugenr  cftre  bon  ce  qu'il  défend  com- 
me mauuais.Car  les  premiers  ne  hayllent  point 
les  loix,pource  qu'ils  ignorent  quel  les  foycnc 
bonnes  3c  fain&es  : mais  eftans  rauis  Sc  tranf- 
portez  de  leur  cupidité, comme  d’vnc  ragc.com 
bâtent  contre  la  raifon:  Sc  ce  qu'ils  approuucnt 
en  leur  entcndcmét.ils  Ichayflcntenleur  coeur, 
auquel  regne  la  mauuaiftie.Les  féconds , au  dif- 
ferent qu’ils  ont  ne  répugnent  pas  tellement  en- 
femblc , qu'ils  n'ayent  touscefte  première  ap- 
préhendé d'équité  que  nous  auonsditc.Car  puis 
que  leur  contrariété  gift  en  cela , quelles  loix  l'c- 
roycnr  les  meilleures , c'cft  ligne  qu’ils  confen- 
tenten  quelque fom me d'equité.  Enquoyaulsi 
fc  mouftre  la  débilité  Je  l'ente ndcmét  humain, 
lequel  penfantfuyurc  la  droite  voyc, cloche  & 
chauctülc.Neantmoinsccla  demeure  touliours 
ferme, qu'il  y a en  tous  hommes  quelque  femc- 
ec d’ordre  politique:  ce  qui  eft  vn  grand  argu- 
ment que  nul  n'cft  deftitue  de  la  lumière  de  rai- 
fon quantaugouucrnement  delà  vie  prefente. 
14  Quant  c(l  des  arts  tant  mcchaniques  que 
libaraux, entant  que  nous  tuons  quelque  dexté- 
rité à les  apprendre, en  cela  il  apparoiit  qu'il  y a 
quelque  vertu  en  ceft  endroit  en  l'entendement 
hum.sin.Car  combien  qu'vn  chacun  ne  foit  pas 
propre  8c  idoine  à les  apprendre  tous,  toutesfbis 
c'cft  vn  (igné  fuflifant  que  l'enteivieméc  humain 
n’cft  pas  deftitiré  de  vertu  en  ccd  endroit , veu 
qu'il  ne  s’en  trmmc  quali  pas  vn  lequel  n'ait  quel 
que  promptitude  à y proufiter.  D'auantage.i  I n’y 
a pas  l'eulemét  ta  verru  Sc  facilité  aies  apprédre: 
mais  nousvoyonsqucchacunenfonart  le  plus 
fouuent  inuenre  quelque  chofe  de  nouueaus  ou 
bien  augmente  Sc  polit  ce  qu'il  a appt  ins  des 
autrcs.En  quoy, combien  que  Platon  fe  foit  abu- 
fé.pcnlant  que  telle  apptehenlion  ne  fuft  qu'vne 
fouuenance  de  ce  que  famé  Icauoit  deuant  qu'e- 
ftre  mile  Jcdansle  corps, toutesfbis  & la  raifon 
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tous, que  c’cft  vn  bénéfice  gratuit  de  fa  largcflê 
enuers  vn  chacun.  L’inuctition des  arts , U ma- 
nière de  les  enfeignerd'ordre  de  doétrine,  la  co- 
gnoiflàncelinguliere  & exccllétc  d’icelles, pour- 
ce  que  ce  font  chofes  qui  aduienent  à peu  de 
gens, ne  nous  font  point  pour  arglimés  certains 
quelle  ingenioliré  ont  les  hommes  de  nature: 
toutesfois  puis  qu’elles  font  communes  auxbôs 
Sc  aux  mauuais,  nous  les  pouuons  reputer  entre 
les  grâces  naturelles. 

jj  Pourtant , quand  nous  voyons  aux  eferi- 
uai ns  Paycns  celle  admirable  lumière  de  véri- 
té,laquelle  apparoift  eit  leurs  liures , cela  nous 
doit  admonefter  que  la  nature  de  l'homme, 
combien  qu'elle  foit  defeheute  de  fon  intégri- 
té , & fort  corrompue,  ne  lailfe  point  toutesfoU 
d’eftre  ornée  de  beaucoup  de  dons  de  Dieu.  Si 
nous  rccognoiflbns  l'Efprit  de  Dieu  comme 
vne  fontaine  vnique  de  vérité,  nous  ne  con- 
temnerons  point  la  vérité  par  tout  0.1  elle  ap- 
paroiftra,  fînon  que  nous  vueillons  faire iniu- 
reàl’Efprit  de  Dieu,  car  les  dons  del'Elpritnî 
le  peuucnr  vilipender  fans  le  conccmncmcnc 
& opprobre  d'iccluy-  Or  maintenant  pour- 
rons-nous nier  que  les  anciens  lurifconi'ulces 
n'ayenreu  grande  clairté  de  prudence , en  con- 
ftituanc vn n bonordre.ac  vne  police  licquita- 
blcîDiions-nousqtrc  lesPhilofbphes  ayenr  efté 
aue ugles , tant enconliJcraiit  les  lecrets  déna- 
turé li  diligemment, qu'en  les  cfcriuant  auec 
tel  artifice!  Dirons-nous  qucccux  qui  nous  ont 
cntcigné  l'art  de  difputcr.qui  eft  la  maniéré 
de  parler  auec  raifon , n'ayent  eu  nul  entende- 
ment; Dirons-nous  que  ceux  qui  ont  inuemé 
la  médecine , ont  eflé  inlénfezt  Des  aurres  difei- 
plines  , penferons  nous  que  ce  foycnc  folies; 
Mais  au  côtraire.nous  ne  pourrôs  lire  les  liures 
qui  ont  efté  eferits  de  toutes  ces  matières,  fan* 
nousefmcrucillcr.Or  nous  nous  en  cfmcrucillc| 
rôs.pourceque  nous  ferons  contraints  d'y  reco-j 
gnoiftre  la  prudéce  qui  y eft.  Er  eftimeros-nou* 
rien  cxcellct  ne  louable, que  nous  ne  recognoif- 
fions  venir  de  Dieu  ; Car  autremet  ce  ferait  vne 
trop-grande  ingratitude  en  nous,  laquelle  n'a 
point  efté  aux  Poètes  Paycns,qui  ont  confeffela 
Phrlofophicjes  loix. la  mcJecine&  autres  doélri 1 
nés  cftre  dons  de  Dieu.  Puis  dôc  qu'ai  n!Î  eft, que 
ces  pcrfonnagci.qaiii’auoyëcamreaidc  que  de 


nous  contraint  de  cofeflêr  rjuïl  y a quelque  prin- 1 nature, ont  elîé  (î  ingeqiern  en  l'intelligecc  des 
cipe  de  ces  choies  imprime  en  l'entendemcc  de  chofes  mondaines  & mferieurcs.tels  exemples 
l'homme.  Ces  exemples  donc  nous  mooftrent  nousJoyuentinftnrireeombié  noftrc  Seigneur 
aii'il  y a quelque  apprehèlîon  vniucrfcllederai-  a laiflè  de  grâces  1 lanarure  humaine, apres 
fon.imprimeenaurcltcmët  en  tous  hommes,  Sc  qu'elle  a efté defpourllcedufouucrain  bien, 
toutesfois  cela  eft  ccllemencvniuerfel, qu'vn  cha  ie  Si  eft-ce  toutesfois  qu'il  ncfautpointou- 


cunpour  foy  en  fou  intelligence  doic  recognoi- 
ftre  vne  grâce  fpecialc  de  Dieu,  à laquelle  reco- 
gnoiflànce  luy  nous  efucille  fuffifamment  ,en 
créant  des  fols  &poures  (impies,  efquels  il  re- 
prefenrc  comme  en  vn  miroir  quelle  excellence 
aurait  l’ame  de  Thème  II  elle  n’eftoit  efclaireie 
dé.  falumiere,  la  quelle  eft-  tellement  naturelle  à 
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blier  que  toutes  telles  grâces  font  dons  de 
l'Efprit  dcDieii.lefquelsildiftribuei  qui  bon 
lüy  femble.pour  le  bien  commun  dii  genre  hu« 
main.Car  s’il  a (alu  que  feienec  & artifice  arcnc 
elle  donnez  fpceialcmen:  par  l'Efprit  Je  Dieu 
à ceux  qui  conftruifoycnt  le  Tabernacle  au  JM 
defort , ce  n'cft  point  de  merueille  fi  nous  35-  5 3 
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âitbns  cjuc  U cognoiflance  des  chofes  principa-  finon  afin  qucia,  grâce  Spéciale  deiRjfu  ait  fa 
les  de  la  ne  humaine  nous  eft  communiquée  prééminence  c(totfcurecommune,qiud  il  ap- 
toar  l'Efprit  de  Dieu.  Si  quelqu'vn  obicûc,  pett  qu'en  laiilraSB  partie  derrière  . elle  n'cft 
iQu'cft  ce  qu'lia  affaire  l'Efprit  de  Dieu  auec  les  obligée  à aucun  vQfli  plus  eft , Dieu  infpire  de* 
iniques  > qui  font  du  roue  effranges  de  Dieu  lie  mouuemenslingullcrs  à chacun  félon  favoca- 
tefpon  que  ceft  argument  n'eff  pas  fuffifant.Car  tion.dfUquelle  choie  nous  auons  plulicurs  cxc- 
ce  qui  ell  dit, que  l'Efprit  habite  feulement  aux  pies  auliare  des  luges:  où  il  eft  dit  quel'Efprit 
hommes  fidclcsxcla  s entend  de  l'Efprit  de  fan-  de  Dieu  a reueftu  ceux  qu'il  ordonnoit  pour  gou 
ûification  , par  lequel  nous  fom mes  confierez  uerncursdupcuple:Brefentousa3cs  d'impor- 
à Dieu  pour  eff  re  fes  temples.Cepcndant  toute!-  tance  il  y a quelque  mouuemër  particulierpour 
fois  Dieu  ne  laiflè  point  de  remplir,  mouuoir,  laquelle  railon  il  eff  dit,  que  les  hommes  vail- 
viuificr  par  la  vertudece  mefme  Efprit  toutes  lâts  defquels  Dieu  auoit  touché  le  coeur,  ont  l'uy- 
créatures: & cela  fait-il  félon  la  propriété  d'vne  ui  Saul.Et  quand  le  meffage  luy  eft  apporté  que 
chacune, telle  qu'il  luy  a donnée  en  la  création.  Dieu  le  veut  faire  régner, Samuel  luy  prononce, 
Or  (î  le  Seigneur  a voulu  que  les  iniques*  in-  L'Efprit  de  Dieu  paflera  fur  toy,*  tu  deuiedras 
fidèles  nous  lcruenc  i entendre  la  I’hylique.Dia-  autre  home.  Cela  s'eftend  à tout  le  cours  de  fou 
lcûique  & autres  difeiplines,  il  nousfaucvfcr  gouuernemcticomme  il  eff  puis  apres  reqité  de 
d'eui  eu  cela,  de  peur  que  noffre  négligence  Dauid.que  l'Efprit  de  Dieu  eff  pafle  fur  luy  dés 
nefoitpunie.linousmefprifonslesdôsde  Dieu 
lloù ils  nous  font  offerts.  Toutefois , afin  que 
nul  ne  penfe  l'homme  effre  fort  heureux  en  ce 
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ue  nous  luv  concédons  vne  (i  grande  vertu, 
ccomprcndrelcschofes  inferieures  & conte- 
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le  iour  de  fon  onôiô.pour  cütin  ier  en  apres.  Le 
fcmblablc  eft  encore  exprimé  puis  apres  des  in- 
citations ou  conduites  fpccialesuncfmes  en  Ho-  oJjffl  S. 
mc:e  il  eft  dit  que  les  hommes  on:  raifon  & pru 
denccnonfeulementfelonqucluppiterenadi- 
nuescncemondecorrnptiblcjlnousfaut  fem-  ftribué  à vn  chacun, mais  félon  quille  conduit 
blablemenc  noter  toute  ccftc  faculté  qu'il  ha  deiour  iiour.Et  de  fait , l'cxpericnce  monftre, 
d'entendre,  & l'intclUgcncc  qui  s'enfuit,  effre  quand  ceux  qui  font  les  plus  habiles  & rufex  fe 
choie  fnuole  & de  nulle  importance  deuanc  trouuent  tous  les  coups  csbahis.quelcs  entende- 
Dieu,  quand  il  n'y  apointferme  fondement  de  menshumainsfonten  la  mainde  Dieu, pour  les 
vérité.  Car  celle  fcntence  que  nous  auons  al-  adreflér  à chacune  minute.  A quoy  refpond  ce 
léguée  de  fainfl  Auguftin  eff  tref-vraye,  la-  que  nous  auons  défia  allégué , qu'il  ode  lefens  TJe. 
quelle  le  maiftre  des  Semences  & lesScholaffi-  aux  prudens.pour  les  faire  errer  a l’efgaree.  Au  40 
ques  ont  efté  contraints  d'approuuer  : c'eft  que  relie, li  ne  laiffons-nous  pas  Je  vcoir  en  cefledi- 
comme  les  grâces  données  à l'homme  dés  le  cô- 1 ucrlité  quelques  marques  de  rclidu  de  l'image 
menccmcnt  outre  fa  nacure,  luy  ont  efté  ollces  de  Dieu.pour  diftinguer  en  general  le  genre  hu 
apres  qu'il  cil  tresbuché  en  péché  : aufsi  que  les  j main  d'auec  toutes  autres  créatures. 

Maintcnanril  relie d'expofer que c'ell que 
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grâces  naturelles  qui  luy  font  demeurées , ont 
efté  corrompues  : non  pas  qu'elles  fe  puiffènt 
contaminer  entant  qu'elles  procèdent  de-  Dieu, 
mais  cllesont  lailféd'cftre  pures  à l’hôme,apres 
qu’il  aeffépollu.tcllement  qu’on  ne  luy  en  doit 
attribuer  aucune  louange. 

17  Le  ront  reuient  là, qu'on  apperçoit  en  tout  le 
genre  humain, que  la  raifon  ell  propre  à no- 
ître  nature, pour  nousdifeerner  d'auec  les  be- 
lles brutes  : comme  icelles  diffèrent  en  leur  de- 
gré des  chofcs  infcnfiblcs.Car  quant  à ce  qu'au- 
cuns naiffent  fols, Aies  autres  ftupides.rel  defaut 
ne  doit  obfcurcirla  graccgencrale  de  Dieu, plu- 
llofl  nous  fommes  àduertis  par  tels  fpeélacles, 
qu’il  nous  faut  attribuer  ce  que  nous  auons  de 


18  , 
peut  vcoir  la  raifon  humaine» en  cherchant  le 
royaume  de  Dieu,*  quelle  capacité  elle  ha  de 
comprendre  la  fagcllè  fpirituelle, laquelle gid 
en  trois  chofes  : atcauoir,  de  cognoidrc  Dieu, fa 
volonté  paternelle  enuers  nous,  & fa  faueur.en 
laquelle  gill  noffre  falur , & comment  il  nous 
faut  régler  noffre  vie  félon  la  reigle  de  la  Loy. 
Quant  aux  deux  premières,  & principalement 
à 17  féconde,  ceux  qui  ont  le  plus  fubtil  enten- 
dement entre  les  hommes , y font  plus  aucu- 
glcx  que  les  aueugles  mefmcs.  le  ne  nie  pas 
qriepar  ci  par  là  on  ne  voye  aux  liurcs  des  Phi- 
lofophcs , des  fentcnces  dites  de  Dieu, bien  cou- 
chées: mais  en  icelles  il  y apparoifttoufiours 
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Tcfidu  à vne  grande  libéralité  de  Dieu  : pource  telle  inconftance  , qu’on  voit  bien  qu'ils  en 


3 uc  s’il  ne  nous  euffefpargnex,  la  retraite d' A 
am  eull  aboli  tout  ce  qui  nous  effoit  donné. 
Quant  à ce  que  les  vns  (ont  plusfubrilt  que  les 
autres, ou  bien  qu’ils  ont  ingemeut  finguher,  & 
qu'aucuns  ont  l'efprit  plus  agile  à inuenrerou 
apprédre  quelque  art.cn  telle  variété  Dieu  nous 
donne  luffre  à fq  grâce,  afin  que  nul  n’attire  à 
fov  comme  propi e.ce  qui  eff  de  la  pure  libéra- 
lité de  ccluy  dont  tour  bien  procédé.  Car  dont 
vient  cela  que  l'rncffplus  excellent  quel'autre. 


ont  eu  feulement  des  imaginations  confufes.  Il 
eft  bien  vray  que  Dieu  leur  a donné  quelque  pe- 
tite faneur  de  fa  Diuinité,  à ce  qu'ils  ne  preren- 
diffènt  ignorance  pour  exeufer  leur  impiété  : 4: 
les  a pouffez  aucunement  à dire  des  fentcnces, 
par  lesquelles  ils  puiffènt  effre  conuaincurmais 
ils  ont  tellement  veu  ce  qu'ils  en  voyét.que  cela 
ne  les  a peu  adreflér  à la  vérité  : tant  s'en  faur 
qu'ilsy  forent  pâruenus.  Nous  pourrons  expli- 
quer cela  par  fimilitudcs.En  temps  de  tônerre  (î 

Yirtsnr 


vn  homme  ell  au  milieud'vn  champ  en  1a  nuiél 
par  le  moyen  de  l'efclair  il  vAàflen  loin  à l'en 
tour  de  Iby.mais  ce  fera  pouCvhe  minute  de 
temps  : ainlî  cela  ne  luy  feruwa  de  rien  pour  le 
conduire  au  droit  chemin  : car  celle  clarté  efl  ti 
toit  efuanouye.quedcuamqu'auoir  peuietter 
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tons  clair.  Et  fainfl  Paul  telmoigne  que  nul  ne 
peut  bien  parler  de  Chrill,  linon  par  le  Sainâ 
El'pnt.  Item, Iean  Bapnltc  voyant  la  rudelTe  de  'IAn  j.  t-,, 
fes  dilciples,  s'eferie  que  nul  ne  peut  rien  com- 
prendre,linon  qu'il  luy  loir  donc  du  ciel.  Or  pa 
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ce  mot  de  Don.qu’il  entende  me  reuclation  fpe 


l'cril  furlavoye.il  ell  derechef  oppnmédc  te-  ciale,&  non  point  vnc  intelligence  commune  de 
nebres,tants'enfautquilfoitconduit.  D’auan-  nature, il  appert  bicncn  ce  qu'il  le  complaind 
rage,  ces  petites  goutees  de  vente  que  nous  qu'il  n a neuprouiiee  entte  fes  dilciples  par  tant 
voyons  efparfes  aux  liures  des  I'hilofophes , par  de  prédications  qu'il  leur  auoit  faites  de  Chtill: 
combien  d'horribles  menfonges  font-elles  ob-  le  voy  bien , dit-il, que  racsparoles  n'ont  nulle 
fcurciei?  Mais,  comme  l'ay  dit  au  fécond  arti-  vertu  linftruire  les  hommes  des  choies  diuiiies, 
cle.leur  ignorance  elt  qu'ils  n'ont  iamais  le  linon  que  Dieu  les  inltruile  par  l'on  Elprir.Pareil 
moins  du  monde  gouitc  aucune  certitude  delà  lement  Moyfe  reprochant  au  peuple  ion  oubliâ- 
bonne  volonté  de  Dieu, fans  laquelle  l'entende-  ce,notequand  & quand  qu'il  ne  peut  rien  enten- 
menr  humain  efl  rempli  de  merueilleufe  con-  die  au  myllere  de  Dieu, linon  que  la  grâce  luy 
fiilion.  Parquoy  la  railbn  humaine  ne  peut  ia-  foit  donnce.Tes  yeux,dit-il,ont  veu  des  lignes  & 
mais  approcher  , ne  rendre  ne  drellcr  fonbutà  miracles  rtefgrans  ,&  le  Seigneur  ne  t'a  point 
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celle  vérité, d'entendre  qui  eft  le  yray  Dieu  ,8c 
quel  il  veut  élire  enuers  nous. 

1 9 Maispourcc  qu'edans  euyurez  de  faulle 
prclomption.nous  ne  pouuons  croire  linon  aucc 
grande  difficulté , que  nollre  raifon  l’oit  tant 
aueugle  & llupide  à entédre  les  choies  de  Dieu, 
il  fera  meilleur , comme  il  me  fcmblc.de  prou- 
uertant  par  tcfmoignagcs  de  l'Eicriture , que 
par  argumen  -Ce  que  l'ay  dit  nous  ell  bien  mon 
lire  par  fainÛ  Iean, quand  il  dit  que  des  le  com- 
mencement la  vie  a elle  en  Dieu,  S;  qu'icelle 
vieeltoitlalumicrcdeshommcstque  celle  lu- 
mière luit  en  tenebres , 3c  n’ell  point  rcceuë  des 
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tenebres.  Car  par  ccs  mots  il  enfeigne  bien  que 
l’ame  de  l'homme  cil  aucunemént  el’clarcie  de 


la  lumière  de  Dieu,  tellement  quelle  n’  cil  ia- 
maisdellituecdc  quelque  flambe, ou  pour  le 
moins  de  quelque  ellincclle:  mais  fcmblablc- 
mentilnoteque  parcelle  illumination  elle  ne 
peut  comprendre  Dieu.  Pourquoy  cela?  pouice 


donné  entendement  pour  comprendre, n’oieil- 
les  pour  ouyr.ni  yeux  pour  veoir.Qu'elt  ce  qu'il 
exprimerait  d'auârage, s'il  les  appel  loir  bufehes 
à conlidercr  les  amures  de  Dieu?  Pour  celle  rai  fm.  x 4.7. 
fon  le  Seigneur  par  fon  Prophète  promet  aux  If-  " 
raélites  pour  vnc  grâce  (inguliere, qu’il  leur  don 
nera  entendemét  par  lequel  ils  le  recognoilltôt: 
lignifiant  que  l'entendement  de  l’hôme  ne  peut 
auoi  r d'auantage  de  prudence  Ipirituelle , linon  f«»  tf.44. 
entât  qu'il  ell  illumine  de  luy.  Cela  mefme  nous 
ellclairemcntconfermé  par  la  bouche  de  Icfus 
Chrill, quand  ilditquenul  ne  peut  venir  à luy,  Htb.i.y 
linon  qu'il  luy  foit  donné  du  Pere.  bTcllilpas  r 
l'image  viucdu  Pcre.cn  laquelle  nous  ell  repre 
fentee  la  charité  de  la  gloire  d'iceluyîll  ne  pou- 
uoit  donq  mieux  dcmonllrer  quelle  ell  nollre  ca 
pacité  à cognoillrc  Dieu,  qu'en  difant  que  nous 


n'auons  point  d’yeux  à contempler  (on  image, 
quand  elle  nous  ell  monllreelî  euidément.N'e(l 


il  aufsi  luy-mefmedefcendu  en  terre  pour  ma 


que  tout  (bn  engin , quanta  la  cognoillànce  de  nifcllcr  aux  homes  la  volôté  de  (011  Perc>  N’a-il 
Diéu, ell  pure  obfcutité.  Car  quand  le  Sainét  pas  fidèlement  exécuté  fa  charge?  Nous  ne  pou- 
Efprit  appelle  les  hommes  Teuebres.illcsdef-  uonspasdireducontraire.Mais  fa  prédication 
pouillc  de  toute  faculté  rfintclbgcncefpirituel-  ne  pouuoit  de  rien  proufiter,  linon  entant  que  le 
le.  Pourtant  il  afferme  que  les  fidèles  qui  re-  [Sainél  Efprit  luy  donnoit  intérieurement  ouuer 
foyuent  Chrill  ne  font  point  nais  de  fang,  turc  au  coeur  des  hommes.  Nul  donc  ne  rient  1 
ne  de  volonté  de  chair, ne  de  volonté  d’hom-  Juy, qu'il  n'ait  eftéenfeigné  du  Pere.  Or  le  mo- 
rne, mais  de  Dieu  feulement.  Commes'il  di-  jyendccelle  inllrucliôclt, quand  le Sain5Efpiit 
foit,  que  la  chair  n'ell  point  capable  d'vne  lï  par  vnc  vertu  (inguliere  5;  merueilleufe, donne 
haute  fageflê,  que  de  comprendre  Dieu  8c  ce  oreilles  pour  ouyr  S:  efprit  pour  entend  re.Pour 
qui  ell  Je  Dieu,  linon  qu'elle  foit  illuminée  conformer  cela  .nollre  Seigneur  Iefus  allégué 
par  le  Sainfl  Efprit.  Comme  Icfus  Chrill  te-  vne!enrenccd'Ifh:c,ÜoùDieu.ipresauoirpro- 
llifioit  à fainfl  Pierre, que c'elloit  vnc  reuel-  misdcreflaurcr fon  Eglilê.dit  que  les  fidèles 
lation  fpeciale  de  Dieu  fonPere, qu'il  auoit  peu  qu'il  af-éblera  en  icelle  feront  difciplcsdeDicu. 
cognoillre.  S'il  ell  là  parlé  d'vne  grâce  fpeciale  qneDieu  fait 

40  Si  nous  auions  pour  rcfolu  ce  qui  nous  doit  jà  fes  efloiis,il  ell  à conclure  que  celle  inftruûion 
ellre  fans  doute,  c'en  que  tout  ce  que  nollre  Sei-  Iqu’il  promet  donnera; fl  autre  que  celle  qu’il  dô. 
gneurconiêreàlèscfleuspatrEfpritdercgenc  ne  indifféremment  aux  bons&  aux  mauuais. 


ration,  defaut  à nollre  nature , nous  n'aurions  11  faut  donq  entendre  que  nul  n"a  entrée  au 


nulle  maricred'hefiter  douter  en  c'ell  endroit.  Royaume  de  Dieu , linon  que  Ion  entendement 


Car  le  peuple  fidele  parle  en  celle  manière  par 
la  bouche  du  Prophète , Dcuemoy  .Seigneur, 


foit  renouuelé  par  l'illumination  du  Sainét 
Efprit.  Mais  fainâ  Paul  parle  encore  plus  clai- 


eft  la  fontaine  de  vie  ; & en  ta  lumière  nous  ver-  tement  que  tous  les  autres  : lequel  deduifant  cri 


n i lie  nia 


Iran  t.ll 


//aie  J4.7, 


VI 


/ 
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Ae  matière,  apres  auoir  prononce  que  la  frgetfc  & futfïfammrnt  inflruicicîu  meilleur  maiArC 
de  l’homme  cil  pleine  de  folie  Se  vanité,  fait  vne  qui  foic.toacesfois  il  leur  promet  de  leur  en  tu- 


n. 


'l 


telle  côclufion.que  l'hôme  fenfuel  ne  peat  com-  ÿer  1‘ Efprit  Je  vérité, pour  les  indruirc  en  U do.! 
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: qu'il  appelle  Homme  lenluclï  alcauoir  celuy 
| qui  l'e  Ionie  fur  la  lumière  de  nature  Voyla  doc 
; comment  l'Iiomme  naturellement  ne  peut  rien 


quelle  uous  defaut  : & li  luy  en  nous  promettant 
quelque  bien,  dénote  que  nous  en  Tommes  vui-, 
des  & delhuez.il  nous  faut  confertcr  fans  diffi-i 


cognoidre  des  choies  fpirituclles.  Siondeman-  culte  que  nous  auons  autant  de  faculté  à enten- 
de la  railon.ee  n'cd  pas  feulement  pource  qu'il  dre  les  mydercs  de  Dieu,  qu'il  nousendône  en 

......  ......  ....... ...  .....  J . 1 . * .it\r ...  t 1 . nm.ï  ill.i  m ...  .n.  ...i'.  ...r.  t ' . 1 1 1 ..  „ i ,,  n..C.  I 


n'en  tient  conte.mais  que  quand  il  s'efforcera  le  j nous  illuminant  par  fa  grâce.  Ccluy  qui  prefu- 
plus  fort  du  monde^ncore  n'y  peut-il  nullcmec  me  d'auoir  plus  d'intelligence,  ell  d'autant  plus  I 
atteindre  : pource  qu'il  les  faut  difeerner  Ipiri-  aueugle , qu'il  ne  recognoid  pas  [on  aucugle-1 
.tuellement.dit  fa  mil  Paul.  Enquoy  il  lignifie 


t^or-i.io 


qtf  edaus  cachées  à l’intelligence  hum  tinc.elles 
| (ont  cfclaircics  par  la  reuelation  Je  l' Efprit  : tel- 
lement que  toute  la  fagellè  de  Dieu  n'eft  que 
folie  à l'homme,  iufques  à ce  qu'il  foit  illuminé 
pur  grâce-  Or  fuinfi  Paul  auparauant  auoit  cfle- 
oé  par  Jeilusla  vcitc,  l'ouye  & la  capacité  de  no- 
(Ire  cnrendemcnt.la  cognoilTance  des  chofes 
que  Dieu  a préparées  à les  feruiceurs  : & mcfme 
auoit  tedifie que  la  fapience  humaineed  com- 
me vn  troile  qui  nous  empefehe  de  bien  content 


ai  Or  il  rede  à parler  du  troilîeme  membre 


Kfbc.t.  IJ. 


pler  Dieu.  Que  voulons-nous  plus"  L'Apodrc 
prononce  que  la  fagelTe  de  ce  monde  doit  edre 
faite  folie:  comme  à la  vérité  Dieul’a  voulufai- 


re  :3c  nous  luy  attribuerons  vne  grande  fubti- 
lité  , par  laquclleelle  puillê  pénétrer  à Dieu  & à 


afcauoir  de  cognoidre  la  reigledcbien  ordon-f 


ner  nodrevie:c'edàdiredc  cognoidre  la  vraye 
indice  des  ocuures.  Enquoy  il  me  fcmb!eaduis: 


3uel'cn:endemcnchumain  aitquelque  fubtilitc 
'auantage.qu'es  chofcs  déifia;  rccitecs.Car  l'A-j 


podre  tefmoigne . que  les  gens  lrfquels  n'ont 

Îioi nt  de  loy.font  loy  à cux-mefiurs,  m indrenc 
es  ocuures  de  la  Loy  edre  eferires  en  leur  coeur, 
encequeleurconfcienceleur  rend  tcfmoigna-j 
gc,3t  que  leurs  cogitations  les  accufeot  ou  dé- 
tendent Jouant  le  iugemet  de  Dieu  çn  ce  qu’ils. 
font.Or  fi  les  Gentils  naturellement  ont  la  indi- 
ce de  Dieu  imprimée  en  leur  efprit , nous  ne  les 
dirons  pas  du  tout  aueuglcz, quant  ed  de  feauoir 
comment  il  faut  viure.Et  de  fuift  c'cd  vne  cho- 


tous  les  fccrets  de  fou  royaume!  Que  celle  rage 
foie  loin  de  nous.  fevulgairc.que l'homme  cd  fuffilaminent  in. 

il  Pourcac  ce  qu’il  dénie  yci  à l'homme, il  l'ar  druita  la  droite  rcigle  de  bien  viure  par  cede: 
tribuc  à Dieu  en  vn  autre  pallàge.priaut  a Dieu  loy  naturelle  dont  parle  l’Apodre.  Toutesfois  il 
qu’il  donc  aux  Ephcfiens  Efprit  de  fag elle  5:  de  nous  faut  conft.lcrer  à quelle  fincede  cognoif- 
rcuelation. Délia p.irccs  mots  il  lignifie  que  tou-  fancc  de  loy  a edé  donnée  aux  hommes  :&  lorsj 
te  fagellè  & reucf  atiô  ed  don  de  Dieu.  Que  s’en  il  apparoidra  iufques  où  elle  nous  peut  côduire 
fuit  al  puis  apres?  Qtf.il  donne  des  yeux  îllumi-  pour  cendteaiibut  deraifonS:  vérité, Cela  nous 
nez  i leurs  entendement.  Certes  s'ils  ont  me-  peut  edre  notoire  des  paroles  de  faind  Paul , li 
dier  de  nouuelle  illumination, ils  font  aueuglcs  nous  eûtideros  la  procedure  du  partage.  II  auoie 
|d’cux-mcfmes.  11  adiourtc  confcqiiemmeiu , dit  vn  peu  dcuanr.que  ceux  qui  ont  péché  (bus  U 
■ qu'il  prie  cela,  afin  qu’ils  fcachent  quelle  ed  l’e-  Loy.ferôt  iugez  par  la  Loy  : A que  ceux  qui  ont 
Ifpetance  de  leur  vocation.  Par  cela  il  demondre  péché  l’a  ns  la  Loy , périront  fans  la  Loy.  Pource 

3 ae  l'entendement  humain  n’ed  point  capable  quecedernicr  poinét  fcmbloit  aduisdefraifon- 
’vne  telle  intelligence.  Et  ne  faut  point  qu'vn  lubleafcauoir  que  les  poures  peuples  ignorant;! 


Pelagien  babille  yci,en  difanrqut  Dieu  fubuict  fans  auoir  aucune  lumière  de  vérité , pcnflèntî 
Avne  telle  dupidité  ou  rudeflè,  quand  il  guide  incontinci 


incontinent  il  ad  ioude  que  leur  confidence.  leuc 
peutferuir  de  loy  , pourtant  qu'elle  lîiffîe  pour 
les iudemcnr condamner. La  fin  Joncdcla  loy 


naturelle  cd  de  rendre  l'homme  inexcufablr. 


pourtant  nous  le  pourrons  ain'.ï  définir  propre- 
ment, Que c'ed  vn  fentiment  de  la  côlcience. 


l'entendement  de  l'homme  par  fa  parole , là  ou 
i il  ne  pouuoit  paruenir  fansadreffe.  Car  Dauid 
auoit  la  Loy, en  laquelle  cftoit  comprins  tout  ce 
qu’on  peut  delirer  de  fagefle  : toutesfois  n'edant 
point  content  de  cela , il  prioit  Dieu  qu'il  luy  ou  _ . 

urid  les  yeux^ifin  qu'il  conlîderad  les  fecrcts  de  par  lequeTelledilccrnc  entre  le  bien  A- le  niaL 
ffi.lif.it,  fa  Loy.  Enquoy  il  lignifie,  que  quand  la  parole  (utfiûniment.pour  ofler  à l'homme  coimerure 
de  Dieu  luic  fur  les  hommes , elle  ed  comme  le  d’ignorance,  entant  qu’il  ed  redargué  par  fois 
(blcilefclairantlatcrrcimaisquetout  cela  ne  tefinoignagemelme.I1  y a vne  telle  inclination 
nousproufite  degueres,  iuf  ]ucs  à ce  que  Dieu  en  l’homme  de  fe  flatter,  qu'il  appctc  toufiours 
nous  ait  dôné,oubienouuert  les  yeux  pour  voir.,  volotiers.tant  qu'il  luy  cflpofsibtc  de  dedour- 
Etpourcedcc.iuleil  cd  appelle  I’cre  des  lusnic-  ner  fon  entendement  ile  la  cognoilTance  de  fort 
tes:  d’autant  que  par  tout  où  il  ne  reluit  point  pcché.Cc  qui  a meu  Platon  (Com  me  il  me  fifm-d»  7>riUt 
l'r<  par  fon  Elprir.il  n’y  aquetenebres.Qtfainlifoit  bte)  à dire  que  nous  ne  péchons  Gnon  par  igno.£«,*> 
royla  les  Apodtes’qui  auoycat  edé  Jeuémcot  unce-  Cela  eud  edé  bien  dit  à luy,fi  l'hypocriiîe 

"*■  “ ■ — ■ — — — *riœair— =- 


laq.l 


el'hommepouuoit  faire  en  couurant  ici  vices, 
que  la  conférence  cependant  ne  fud  puinc  pour, 
luyuie  du  iugementde  Dieu  : mais  puis  qu’ainli 
que  le  pécheur  déclinant  de  la  dilctetion 


du  bien  & du  mal  qu'il  ha  en  fon  cœur  , yeft 
;i  chacune  fois  recircpar  force,  & ne  peut  tel- 
lement fermer  les  yeux . qu'il  ne  fuit  contraint, 


De  Dieu  Redcn tpteur.  ~ühap;  1 1.  xoÿ 


.Tueillc-il  ou  non, de  les  ouurir  aucunesfbu.c'cd 
vne  cliofe  faulic  de  dire  qu'on  pcche  par  igno- 


uaincus  du  tefmoignagc  de  leur  confcienee , & 
que  dcliails commencent  iedre  efpouantex  du 
thronc  de  Dieu-Et  de  faiû , ii  nous  voulons  exa- 
miner quelle  intelligence  de  milice  nousauons 
félon  la  Loy  de  Dieu , laquelle  ed  vn  patron  de 
parfaite  milice, nous  trouueronsen  combien  de 
tarons  elle  eft  aucugle.  Certes  elle  ue  cognoift 
nullement  ce  qui  cil  le  principal  en  la  première 
Table, commcdemcttrcnoftrc  fiance  en  Dieu, 
rance.  & luy  donner  la  louange  de  vertu  Sc  iudiccid'm- 

9/trtpli  in1}  Themiftius  donc , qui  eft  vn  autre  Philolb-  uoquer  fon  nom  & ouicrucr  fon  Repos.  Quel 
* .dramma  phc^licplus  vray  .enfeignant  que  l'entendeinét  entendement  humain  parfonlèns  naturel  aia- 
*'p  e de  l'homme  ne  s'abufegueieslbuucnt  en  conli-  raais.ic  ne  di  pas  cognu, mais  imaginé  ou  flairé 
‘ * ’ deration  generale, mais  qu'il  fc  trompe  en  con-  que  le  vray  héneur  et  tcruiccdc  Dieugid  en  ces 

iidcrantparticulierrmétcequi  concerne  faper-  chofesî  Car  quand  les  iniques  veulent  honorer 
fonuc.EsemplcsiQu'on  demande  en  general  li  Dieu, combien  qu’on  les  retire  cent  mille  fois  de 
homicide  efimauuais.il  n'y  aura  nul  qui  ne  dtfc  leurs  foies  fantalies , toutesfois  ils  y retombent 
qu'ouyineâtmoinsceluy  qui  machine  la  mort  à toufiours.  Us  diront  bien  que  les  facrificcsne 
Ion  ennemi, en  délibéré  comme  d’vnebônecho  plailènt  point  à Dieu  , linon  que  la  pureté  de 
fc.Pateillemcntvn  adultère  condamnera  pail-  cœur  y foit  cnniointe  : & en  cela  ils  telinoignenc 
lardilêengcuerahcependantil  fc  flattera  en  fa  qu'ils  confoyucnt  ic  ne  fcay  quoy  du  feruice 
paillardife.Voyladrncenquoy  gid  l'ignorâce,  Ipirituel  de  Dieu , lequel  neantmoins  ils  falfi- 
c'eft  quand  l'homme  apres  auoirnfsis  vubonàu  fient  tantoft  apres  par  leurs  Ululions.  Pourrons, 
gement  vniuerfcl.cnueloppant  puis  fa  perfonne  nous  louer  vn  entendement , lequel  ne  peut  de 
auec  la  choie, oublie  lareigle  qu'il luyuoit  au  foy-mefmc comprendre n'elcouter  bonnes  ad- 
parauanr.pendantqu'iln'auoirelgardàfoy-mef  momtionsîOr  l'entendement  humain  a cdétcl 


Themiftius  ne  (oit  point  vniuerlèlxar  aucunef-  ! gence,  d'autant  qu’ils  approchent  plus  à la  vie 
fois  la  turpitude  du  maléfice  prelle  de  fi  près  la  humaine  & ciuile:  combien  qu'il  defaut  mef- 
confcience  du  pécheur, qu'il  ne  tombe  point  par  mes  aucunesfois  en  cède  partie.  Il  fcmble  aduis 
ce  qu'il  fe  deçoyue  fous  faulic  imagination  de  aux  plus  excelles  efpritsellre  vne  cliofe  abfurde 


bien, mais  (cicmment  & volontairement  il  s'a- 
donne au  mal.  De  celle  affitûion  procèdent  les 
Afjdra  d-  fCntenccs  que  nous  voyons  és  liures  des  Pay  ens, 
fud  OmJ-  ievoy  le  meilleur, * l'approuucrmaisic  nelaif- 
fc  pas  de  fuyure  le  pire:  de  autres  fcmblables. 
Pour  oller  tout  fcrupule  de  cédé  quedion.il  y a 
Lib-F.tbtc . vne  bonne  didinidion  en  Aridote  entre  inconti- 
ncnccde  intempérance:  La  où  incontinence  re- 
gne,dit-il,rintelligence  particulière  de  bien* 
,mal  ed  odcc  d l'homme  par  fa  concupifcence 
dcfordônee.ent.int  qu'il  ne  recognoid  point  en 


de  tolérer  vne  fuperiorité  trop  dure,  quand  on  U 
peut  repoullcr  eu  quelque  maniéré  que  ce  foit. 
Et  n'y  peut  auoir  autre  iugemét  en  la  raifon  hu-l 
maine, linon  quec'ed  à faireà  vn  cœur  failli  de 
abbatu.de  poi  ter  patiemment  vne  telle  l'uperio-' 
rité:&  que  de  la  repoullcr  c'ed  fait  honnedemét  j 
& virilcmenttmcfmcs  entre  les  Philofophcs  la 
vengence  n'cd  pas  tenue  pour  vice.  Au  côtrairc,  j 
le  Seigneur  condamnant  cede  trop  grande  ma-j 
gnanimité  de  cœur , commande  aux  liens  la  pa-  j 
tience  qnc  les  hommes  condamnét  3c  vitupérer. 


fon  péché  le  mal  qu'il  condamne  généralement  D’auantagc.noflreentcudement  ed  aufsi  fi  aueu 
en  tous  autres: mais  apres  que  fa  cupidité  ne  glc en  ce  poinû  de  la  Loy  deDicu,qu'il  ne  peut 
I'aueugle  plus,  la  pénitence  vient  au  lieu,  qui  coguoidrc  le  mal  de  fa  concupifcfce.  Car  l’hom 


luy  fait  cognoidre.  Intempérance  eft  vne  ma 
ladie  plus  dangereulè  : c'ed  quand  l'homme 
voyant  qu'il  faic  mal , ne  defide  pas  pourtant, 
maispotirfuittoufiours  obdincemcntfonmau- 
uais  vouloir. 


me  fenfucl  ne  peut  edre  menéàcela.dcreco- 
gnoidrefa  maladie  intérieures  Si  la  clarté  de  fa 
nature  ed  fudôquee  deuant  qu'il  puiflê  appro 
cher  de  I'entrec  de  fon  abyfme.  Car  quand  les 
Philofophes parlent  des  momiemfs  immodéré* 


14  Or  quand  nous  ovonsqti'il  y a vn  iugemét  dcnodrecœur.ilscntcndentde  ceux  quiappa- 
vniueifcl  en  lliôme  idircernerlebienS:  lemal,  roillcnt  par  lignes  vifiMes.  Quantcd  desmau- 
ilnenousfautedimcr  qu'il  (bit  du  tout  fa  in  S:  uaisdefirs  qui  incitent  leeœurplusfècretcmenr, 
entier.  Car  fi  l'entendement  des  hommes  ha  la  ils  les  reputent  pour  néant, 
dilcretion  de  bien  5.-  de  mal.fculcmft  1 ce  qu'ils  xj  Pourtant,  comme  Platon  a yci  de  (fus  edé  1 
nepuiflënt  p retendre exeufc<f  ignorance.il  n'cd  bon  droiû  repris  en  ce  qu’il  impure  tous  péchez 
ianecefsitéqucla  vérité  leur  foit  notoire  cncha  à ignoranee.ainfiil  nous  faut  reietter  l'opinion 
cimpoinfhmaisilfiiffir  qu'ils  la  cognoilTênt  iuf  de  ceux  qui  penfent  qu'en  tous  pécher,  il  y aie 
que?  là, de  nepouuoir  tergiuerfer  fans  edre  con-  rot  malice  délibérée.  Car  nous  experimenton* 
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plus  qu’il  ne  feroit  mefticr  combien  nous  fail 
Ions  louuenc  auec  noftre  bône intention. Car  no 


IL 


entcnileinent  Je  meurent  ferme* , linon  que  no- 
ftrcSeigneur  les  ouurc.  Outreplus,  l'fc (cri turc 
lire  ration  & intelligence  cil  cnueloppee  en  tir  n'enfeignc  pas  feulement  que  nos  elprits  foyenc 
Je  maniérés  Je  foies  refucries  pour  nous  abu  illuminez  pour  vn  iour  > à ce  que  puisapres  ils 
fer, St  eft  fubiecte  à unt  J'erieurs,  & s'achoppeà  voyent  J'cux  mefmes.Car  ce  que  i'ay  n’àgueres 
tan:  J'empcfchemens , St  li  [buuenc  tombe  en  allégué  Je  fainél  Paul, appartient  au  train  conri- 
perplexité , qu'elle  eft  bien  loin  Je  nous  gur  Jer  I nucldcs  fidcles.St  à l’accroilfement  Je  leur  foy. 
certainement.  Certes  fainét  Paulmonllrc  corn-,  Ce  que  DauiJ  exprime  clairement  par  ces  mots. 


bien  elle  eft  infirme  pour  nous  conJuirc  en  tou-  le  t'ay  cherché  Je  tout  mon  cœur, ne  me  laillè 
te  noftre  vie, quan  J il  Jit  que  Je  nouf-mefmes  pointefearer  JetcscommanJernens-Carcom- 


T/t.  11j.11 


nons  ne  fommes  pas  idoines  Je  penfer  quelque  me  ainfi  foie  qu'il  Juft  régénéré,  & qu'il  euft 
chofe  comme  Je  nous.Ilncparlepoincde  la  vo  proufité  par  dédits  les  autres  en  la  crainte  de 
lonte  ou  adèétion , mais  il  nous  ofte  aufsi  tou-  Dieu.fi  confcdè-il  qu'il  ha  befoin  d'adreflë  nou- 


te  bonne  penfec.c'eft  qu'il  ne  nous  peut  pas  ve.  uelle  à chacune  minute,  à ce  qu'il  ne  décliné 
nirenl'entenJement  quec'eftquieft  bon  de  fai  point  de  la  fciencc  qui  luy  aeftédonce.En  va  au 
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rc.Commentdoncques.diraquelqu'vn.touteno  trelieuilpriequcledroitefpritqu’ilauoit  per-  1 ^fe. sr. I 
ftrcinduftrie,fagelié,cognoiflàncc&  lblicituJc  du  par  fa  coulpe  luy  foit  rcnouuclé  : pource  que 
eft-clle  tellement  deprauee , que  nous  nepuif-  c'eft  le  propre  de  Dieu  de  nous  rendre  ce  qu'il 


fions  rien  pëfer  ne  méditer  de  bon  Jeuant  Dieu;  nous  ofte  pour  vn  temps, comme  dele  nous  don- 
Ie  confeile  que  cela  nous  lemble  bieudur.cn-  ner  au  commencement.  * 


•Philip.  1.4 
Ctlcp.  1.9, 


Lih.  1,  if 
fte.  miri.c 
nmi/.rap. 


tan:  qu'il  nous  fafche  grandement  qu'on  nous 
de.pouille  de  prudence  Sc  iagefié , laquelle  nous 
penfons  cftrc  noftre  principal  ornement  Si  le 
plus  précieux  : mais  il  femblc  aduis  trelcquita- 
ble  au  Sainû  Eprit, lequel  cognoift  toutes  les  co- 
gitations du  monde  cftre  vaincs, & prononce 
clairement  tout  eequepeut  forger  le  cœur  hu- 
main  cftre  du  tout  mauuaii.Si  tout  ce  que  con- 
çoit, agite,  délibéré  SC  machine  noftre  enten- 
dement eft  toujours  inauuais, comment  vieil 
droit— il  en  penfee  de  délibérer  chofe  qui  plaile 
à Dieu, auquel  il  n'y  a rien  d agreable  que  iufti- 
ce&fainôeté!  \infionpeutvcoir  que  la  railon 
de  noftre  enten  Jement.de  quelque  codé  qu’elle 
fe  tourne, eft  purement  lubiete  a vanité.  Ce  que 
tecognoiflbit  DauiJ  en  foy-mcfme.quand  il  Je- 
manJoit  que  entendement  luy  fuft  donné  Je 
Dieu, pour  apprendre  droitementfes  préceptes. 
Car  ccluy  qui  déliré  nouuel  entendement,  ligni- 
fie que  le  lien  n’cft  pas  fuffifant.Et  n’cft  pas  feu- 
lement vne  fois  qu'il  parle  ainfi , mais  il  réitéré 
q uali  dix  fois  celle  prière  en  vn  mcline  Plcau 


Il  nous  faut  maintenant  examiner  la  volon 
té, en  laquelle  gi  II  la  liberté , fi  aucune  y en  a en 
l'hômctcar  nous  auons  veu  que  I’cleûion  appar- 
tient 1 icelle  plus  qu'à  l'enrcnJemct -Pour  lepre- 
mier.afin  qu'il  ne  (êmble  que  ce  qui  a elle  dit  , 
des  Philofopncs  & receu  communément,  (crue 
pour  approuucr  quelque  droiture  eftre  en  la  vo- 1 
Ionté  humaine,  c'eft  que  toutes  choies  appetent 
naturellement  le  bien  : il  nous  faut  noter  que  la  ■ 
vertudufranc-arbitrencdoitpaseftre  confide  , 
reecnvntet  appétit, qui  procédé pluftoft  d'indi  i 
nation  de  nature , que  de  certaine  deliberation. 
Car  les  théologiens  Scholafliqucs  mcfmcs  con- 
feflent  qu'il  n'y  anulleaûion  du  franc-arbicre, 
lino  là  ou  la  raifon  regarde  d’vnc  part  & <f  autre. 
Par  laquelle  (cntcccils  cutcndctl'obieiftderap- 
petit  deuoir  cftre  tel.qu'il  loir  fournis  à chois , & 
la  deliberation  Jeuoir  précéder  pour  Jôncrlieu 
à elire.Ec  de  faiél.fi  nous  reputons  quel  eft  ce  Je- 
fil  naturel  de  bien  en  l'homme, nous  rrouucrons 
qu’il  luy  eft  commun  auec  les  belles  brutes.  Car 
I clics  délirent  tout  leur  proufit:&  quâd  il  y a quel 


me.Par  laquelle  répétition  il  dénoté  combienil  que  apparence  de  bien  qui  touche  Ieursléns,el- 
eft  prellè  de  grande  neccfsité  à requérir  cela  de  les  le  fuyuent.Or  l'homme  en  ceftappetit  naru- 
Dicu.Et  ce  que  Dauid  prie  pour  loy , fainû  Paul  • rcl  ne  difeerne  point  par  raifon-.felon  l'cxcelleiv- 
le  demande  communeement  pour  les  Eglifes:  cède  fa  namrc  immortelle,  ce  qu'il  doit  chcr- 
Nous  11e  ccflôns, dit  il.de  requérir  à Dieu  qu'il  , cher  , Si  ne  le  confi  Jere  pas  en  vraye  prudence:  ' 
vousremplillêdefacognoillânceen  toute  pru-  j mais  fans  raifon  & fans  confeil  il  fuyt  lemouuej 
dence  & intelligëce  fpirituellc.afin  que  vous  chc  met  de  fa  naturecomme  vne  bcftc.Cela  n'appar 
miniezeomme  il  appartient.  Or  toutesfois&  tiét  donc  de  rie  au  franc-arbitre,  afcauoir  fi l'hô-j 
quantes  qu'il  monftre  que  cela  eft  vn  bénéfice  mceftincitéd’vn  fentiment  naturel  à appeter  lel 
ae  Dieu, c eft  autant  que  s'il  proteftoit  qu'il  ne  biemmais  ilfaudroit  qu'il  le  dilcernaftpardroi 
giftpasenla  faculté  humaine-Sainâ  Auguflin  a te  raifisntl'ayant  cognu, qu'il  l'cleuftra:  Payant 
tellement  cognu  ce  defaut  de  noftre  railon  à en-  elcu  qu'il  le  pourfuyuift.Et  afin  d’ofter  toute  dif  j 
tendre  leschofes  qui  font  de  Dieu, qu'il  confeflc  ficultc.il  nous  faut  noter  qu'il  y a deux  poinéls 
la  grâce  du  Sainft  Efprit  pournous  illuminer  oùons'abufe en ceft  cndroit.Carencefiirc com 
n’eftre  pas  moins  neeelfaire  A noftreentende-  mun,  le  nom  iT  Appétit  n’cft  pas  prins  pour  le] 
mcnt.qu’eft  la  clarté  du  foleilànos  veux.  Mef-  propre  mmiuemcnt  de  la  volonté, mais  pour  vue. 
mes  ne  fe  conférant  point  de  cela, il  adioufte  que  inclination  naturelle.  Secondement,  Te  nom  de! 
nous  ouurons  bien  nos  yeux  corporels  pour  re  1 Bien  n’cft  pas  prins  pour  iufticc&  vertu,  mais 
ccuoir  la  lumière , mais  que  les  yeux  de-  noftre  c’eft  que  toutes  créatures  appetent  d’eftre  à leur} 
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ms, a depuis  retraûé  fon  expolition  comme  fauf 
fe  & mal  couuenantc.  Et  Je  faiéf , fi  nous  concé- 
dons cela , <juc  l'hom me  ait  le  moind te  mouue. 


aifefelon  que  leur  nature  porte.  Etencores  que 
l'homme  appetad  tant  & plus  d'obtenir  ce  qui 
luycd  bon.il  ne  le  fuytpoint,&  nes'applique 
point  à le  chercher.  Car  cobicn  qu'il  n'y  ait  nul  ment  du  mode  1 bien, (ans  la  grâce  de  Dieu,  que 
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qui  ne  déliré  la  félicité  éternelle  , toutesfois  nul  j refpôdrons  nous  à l'Apodre, lequel  me  que  nous yCt 
n'y  afpire.iufques  àce  qu’il  y (oit  poufsépar  le  foyons  idoines  feulement  A penibr  quelquccho. 
faiufl  Efprit.  Puis  donc  qu'ainfi  ed,  que  ce  defir  fe  de  bien!  Que  refpondrons  -nous  au  Seigneur,  c«.g.tt 
naturel  n'ha  nulle  importace  pour  trouuer  qu’il  lequel  dénonce  par  Moyfe.que  tout  ce  que  forge 
y ait  liberté  en  l'homme,  non  plusque  l'inclina-  lecccur  humain  ell  entièrement  peruers!  Puii 
tion  qu'ont  toutes  créatures  infcnfibles  detédre  donc  qu'ils  fe  font  abufez  par  mauuaifeintelligë 
i la  pcrfcéhon  de  leur  nature, ne  fert  de  riépour  ccd'vnpaflige,ilne  nous  faut  ia  arrellcr  àlcut 
monfirer  qu'il  y ait  quelque  liberté:  il  nous  faut  fantafic.  Pludod  il  nous  faut  receuoir  ceque  dit 
maintenant  conliderer  aux  autres  chofes  là  la  vo  Chrid.c'edquequiconquefaitpeché.edferfde 
lontédel'hommeell  tellement  du  tout  corrom-  péché.  Or  nous  Pommes  tous  pécheurs  de  natu-,""'** 
pue  &»iciee,qu'clle  ne  puillê  engédrer  que  mal:  | re,il  s'enfuit  donc  que  nous  fommes  fous  le  ioug 
oubien.s'ilenaquelquc  portion  entiere,dont  depeché.Orlitoutl'hommeelldetenucnlafer 
procèdent  quelques  bon  defirs.  | uitudedepcché.ilednecefTaire  que  la  volonté, 

ay  Ceux  qui  attribuent  i la  première  grâce  de  laquelle  ed  la  principale  partie  d'iceluy  , (oit 
Dieu,  que  nous  puifsions  vouloir  aucc  efficace,  edraintede  enferrée  de  tresfermes  liens.  Auslî 
femblentadtiis  lignifier  par  leurs  parolles,  qu'il  le  dire  de  fuiivü  Puul.c’ed  que  Dieu  fait  en  nous  finit.!.  I 
y a quelque  faculté  en  l'ame  pour  afpirer  voUn-  le  vouloir, ne  cdlideroit  pas , s’il  y auoit  quelque 
raircment  au  bien:  mais  quelle  ed  fi  imbecille  volonté  qui  precedad  la  grâce  du  faincf  Efptit: 
qu'elle  ne  peut  venir  iufques  à vne  ferme  atfc-  j & ainli  quetoutcequ'aucûs  ontbabillédctious 
dion, ou  efmouuoir  l'homme  A s'efforcer.  Et  n'y  préparer  au  bien, (bit  mis  bas.  Car  combien  que 
a point  de  doute  que  les  Scholalfiques  n'aycnt  les  fideles  demandent  quelquefois  A Dieu,  que 
communément  fuyuiccfle  opinion, comme  elle  leurs  cœurs  foyentdifpofez  pour  obéir  A fa  Loy 
leurelfoit  baillce  d’Origene  Sc  aucuns  des  an-  (comme  Dauid  en  pluiieurs  partages)  toutesfois 

edelir  mcfmedc  prier  cd  de 


ciens , veu  que  quand  ils  côliderent  l'homme  en 
fa  pure  nature,  ils  ledefcriuent  félon  les  paroles 
de  S.Paublc  ne  fay  pas  le  bien  que  ie  veux , mais 
ie  fay  le  mal  que  ie  ne  veux  point  :Iay  bic  le  vou 
loi  r, mais  le  parfaire  me  defaut.Or  en  cedc  ma- 
niere  ils  peruertirtênt  toute  la  difpute  laquelle 


il  ed  A noter  que  ledelir  mcfmedc  priered 
[Dieu.  Ce  qu’on  peut  recueillir  des  mots  de  Da-  Tfe.  jt.n 
uid:carcn  délirant  que  Dieu  luy  créé  vn  cœur 
nouueau , il  ne  s’attribue  pas  le  commencement 
de  telle  création.  Parquoy teccuons  pludod  le 
dire  de  fainû  Augudin.Dicu  t’a  preuenu  en  tou. 


faind  Paul  pourfuyt  en  ce  pairaec.lA.Car  il  traie  tescholès, preuicn  quelques  fois  fon  ire.Et  com- 
te delà  luitteChredicne,  laquelle  il  touche  plus  ! ment!  Cofcrtêquc  tu  as  toutes  ces  chofes  de  luy, 
briefuemét  aux  Galatiês:c‘cdq  les  fideles  fentêt  j que  de  luy  ed  venu  tout  ce  que  tuas  de  bien , & 
perpemellemétcncuxvncôbatdc  l'elpritScde  | quetonmaleddetoy.Puisilcôcludcn  vnmot, 
la  chair.Or  ils  n’ôt  point  l'cfpritdenature.mais  Nous  n'auons  rien  nodre  que  le  péché, 
par  la  regenerarion.Qif  il  parle  de  ceux  qui  (ont 
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QjftU  neatm  At  Thomme  eorrcmfue  ne  produit 
ritn  qui  ne  mente  cmAemnjutm. 
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■»  r Ais  l'homme  ne  peut  edre  mieux  cognu 


rcgenerez.il  appert  de  ce  que  ayat  dirqu’tl  n'ha- 
bitoit  aucun  bien  en  lov,  iladioudcpoiir  expofi- 
tion.qu'il  entend  cela  de  fa  chair  : & pourtantil 
nie  que  ce  (bit  luy  qui  face  mal,  mais  que  c’cd  le 
péché  habitant  en  luy.Qu’ed-cc  que  lignifie  ce- 

la.En  moy.c’cd  A dire  en  raa  chair!  Certes  c’eft  , , _ „ 

autant  comme  s’il  dilbit.U  n’habite  nul  bienen  l félon  l’vne&  l'autre  partie  de  l’ame , que 

7 inoyde  moy-mefme, veu  qu'on  nefeauroit  rien  quand  nous  luy  aurons  donné  les  titres 

trouuerdebonenmachair.DelAs'enfuytcerte  donriledorné  en  l'Efcriture.  Si  tout  l'homme 
maniéré  d'excufc.Ce  nefuis-ie  pas  qui  fait  le  nouseftdefcrit  en  ces  parolesdu  Seigneur, quâd 
mal, mais  le  péché  habitant  en  moydaquelle  cô-  il  dit  que  ce  qui  ed  nay  de  chair,  cd  chair,  com- 
petc  feulement  aux  fideles, qui  s’efforcent  aubié  meiledfacile  de  le  prouueril  appert  qiec’ed 
quant  A la  principale  partie  de  leur  ame-  D'auan  vne  fort  miferablc  créature.  Car  toute  atfcéfion 
tage,  lacondufîonquis’enfuyt  demondre  cela  dechair.tefmoing  l'Apodre,edmott:veuque 
tout  clairement , le  me  dclcâc  dit-il,  en  la  Loy  c’ed  inimitié  A l'encontre  de  Dicu:entanr  qu'elle 
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de  Dieu  félon  l'homme  intérieur , mais  ie  voy 
vne  autre  loy  en  mes  membres  répugnante  à la 
loy  de  mon  entendemenr.Qui  cd-ce  qui  aurait 
vn  tel  combaten  foy, linon  ccluy  qui  edant  rege 
nerédePEfprit  de  Dieu, porte teufiours des  re- 
liques de-fa  chair!  Pourtant  fainéf  Augudi  n ayat 
pris  quelques  foi»  ce  paffage.de  la  namre  de  l’hô 


n'ed  point  fubietc,  & ne  (ê  peut  afTubietir  A la 
Loy  de  Dieu.  Si  la  chair  ed  tant  pcrucrfe.  quede 
toute  fon  affèftion  elle  exerce  inimitié  A l'encon 
tre  de  Dieu,  fi  elle  ne  peut  auoir  confentement 
auec  la  iudice  diuine  : en  fomme , (î  elle  ne  peuc 
produire  que  matière  de  mort  : maiittenant  pre- 
fuppolc  qu'il  n'y  a en  la  nature  de  l'homme  que 

-£L-- 1 chair, 1 
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1 Ce  n' efl  point  vnc  moindre  condamnation 
fur  le  cœur, quand  il  efl  dit  eflre  plein  de  fraude 
& deperuci  lue, plus  q toutes  choies,  hlaispour- 
ccque  lein'dludieàcflrc  bref,ie  feray  content 
d'vn  lieu , lequel  fera  cônic  vn  miroir  crelclair, 
poui  nous  fane  contempler  toute  l’image  de  no 
Itrc  nature.  Car  quâd  l'Apoflre  veut  abbatre  far 
rogance du  genre  humain  ,il  vfcdcces  tefmoè- 
gn.iges  : QVil  n'y  a nul  iulle , nul  bien  entendu, 
nulquichcnhe  Dieu  : que  tous  ont  décliné, tous 
font  inutiles:  qu'il  n’y  tna  point  qui  face  bien, 
pas  iniques  à vn  l'eut  : que  leur  golicr  efl  comme 
vn  lcpulchrc  ouuctt,que  leurs  langues  font  cau- 
teleufes.quc  venin  d'afpic  efl  fous  leurs  lcurcs, 
que  leur  bouche  efl  pleine  de  malcficencc  & a- 
mertume, que  leurs  pieds  font  légers  iefpan- 
die  le  fang,  qu'en  leurs  voyes  il  n'y  a que  perdi- 
tion& diisipation.quclacraiaic  de  Dieu  u'cft 
point  douant  leurs  yeux.  Il  foudroyé  de  ces  pa- 
roles rigourcules  non  pas  fur  certains  hommes, 
mais  fur  toute  la  lignée  d'Adam  : & ne  reprend 
point  les  mœurs  cor.-ompucs  de  quelque  aage, 
maisil  accule  la  corruption  perpétuelle  de  110- 
flrcnaturc.Car  c'efl  fon  intention  en  ce  Iieu-ia, 
non  pasdciimplemcnc  reprendre  les  hommes, 
afin  qu’ils  s'amender  de  leur  propre  mouucméc 
maispluflofldclesenfeigncr.qu'ilsfbnt  tous  de 
puis  le  premier  iufqu'au  dernier  cnucloppcz  en 
telle  calamité , de  laquelle  ils  ne  peuuent  fortir, 
finonquelamifericordedc  Dieu  les  en  dcliure. 
Pource  que  cela  ne  fe  pouuoit  ptouuer, qu’il  n'ap 
parufl  que  noflrc  natuic  efl  tombée  en  celle  rui- 
nc.il  allègue  ces  tefmoignagct,où  il  efl  monflré 
que  noflrc  nature  efl  plus  que  perdue.  Que  cela 
donc  (oit  rcfolu.que  les  homme  ■ ne  font  pas  tclt 
que  fainfl Paul  les  dcfcru  'culcrucnt  par  couflu 
me  pciucrftvnais  aufsi  d’vne  pcmerfité  naturel 
le-.car  autrement  nepourroit  conlifler  l'argu- 
ment dont  il  vfe  rc’cfl  pour  monflrcr  que  nous 
n'auons  nul  falutlinôdcla  mifciicordede  Dieu, 
veu  que  tout  homme  efl  en  loy  perdu  & defefpe 
ré.  le  ne  me  foucie  poinr  vei  d'appliquer  les  cef- 
moignages  au  propos  de  faiiiû  Paul  : car  ic  pren 
ces  fenteVes  comme  (i  elles  auoyentcflé  pre- 
mieremcntditcsdcliiy  >£:  non  point  alléguées 
des  Prophctcs.Prcmiercmcnr  il  dcfpouilie  l'hô- 
mede  iuflice.c’cflàdire  d'intégrité  5r  pureté: 
puis apresd’intelligencc.dii defaut  de  laquelle 
s'enfuit  apres  le  ligne , c'efl  que  tous  hommes  fe 
font  deflournez  de  Dieu  : lequel  chercher,  efl  le 
premier  degré  de  fapicnce.Vcnfuiucnt  apres  les 
fruits  d'infidélité , q tous oncdecliné  ,&  ont  eflé 
faits  quafî  comme  pourris , rellemêt  qu'il  n'y  en 
a pas  vn  qui  face  bien.  D'auantage.il  met  toutes 
les  mefchancetez  donr  eeuxqmfe  font  desbor- 
der en  iniuflice  fou: lient  &•  infeâent  les  parties 
de  leurs  corps.  Finalement  il  tefmoigne  que 
tous  hommes  font  fans  craintedc  Dieu,  i U rci- 
glc  de  laquelle  nous  deuions  compaflcr  traites 
nos  voyes.  Si  ce  font  là  les  richrffês  héréditaires 
du  g-m-j  humain,  c'efl  en  vain  qu'on  requiert 
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chair, commet  en  pourrons-nous  tirer  quelque 
goutte  de  bien?  Mais  ce  vocable,dira  quclqu’vn, 
fe  référé  feulement  à l'homme  fcnfucl.S:  nô  pas 
à 1a  partie  luperieurede  l'amc.Ie  relpon.que  ce- 
la fe  peut  aifeement  réfuter  par  les  paroles  de 
Chrifl  & de  l'Apoflre.  L'argument  du  Seigneur 
efl, qu'il  faut  que  l'homme  renailfe,  pourcc  qu'il 
efl  chair.  Ilne  veut  point  qu’il  renaiflê  félon  le 
corps.  Or  l'arne  ne  fera  pas  dite  renaiflre,  e fiant 
corrigée  en  qlque  portion,  ainslî elle  efl  du  tout 
renouuclce.  Ce  qui  efl  confermé  par  la  compa- 
railbn  qui  efl  faite , rit  là  commeen  lainû  Paul. 
Car  l'Efprit  efl  tellement  côparé  à la  chair,  qu'il 
n’y  a vieil  laifsc  de  moyen  : pourtant  tout  ce  qui 
rièft  point  fpirirucl  en  l'homme, félon  celle  rai- 
fon.efl  charnel.  Or  nous  n'auons  point  vnc  feule 
goutte  de  ccfl  Efprit.fmô  par  regeneratiô.  Tout 
ce  donc  que  nous  auôs  de  nature, efl  chair.  Mais 
encore  quandeela  feroit  autrement  en  doute, 
funfl  Paul  nous  en  baille  la  refolution, quand  a- 
pres  auoir  deferit  le  vieil  homme, lequel  il  auoit 
dit  eflre  corrompu  par  concupifccccs  errantes, 
il  commande  que  nous  foyons  rcnouuelez  en 
l’Efprit  de  noflreame.Chacun  voit  bien  qu'il  ne 
met  paslcs  mefehanres  côcupifccnces  en  la  par- 
tie lcnlitiue  feulement,  maisen  l’entendement 
mefme:&  que  pour  ceflc  caufc  il  commande 
qu'il  foit  rcnouurlé.  Etdefait,  il  auoit  vn  petit 
auparauantmisvne  telle  defeription  delà  na- 
ture humaine, qu'il  falloir  conclure, félon  icelle, 
que  nous  fommes  corrompus  Stperuers  en  tou- 
tes nos  parties.  Car  ce  qu'il  dit, que  les  gens  che- 
minot en  la  vanité  de  leur  len; , & fonr  aueugles 
quant  à leur  intelligence,  & aliénez  delà  vie  de 
Dieu  pour  leur  ignorance  & l’aueuglcment  de 
leu  r cœur, il  n'y  a nulle  doute  que  cela  ne  compe 
te  à tous  ceux  que  Dieun'apoinr  encorcs  refor- 
mez à la  droiture  tant  de  fa  lagcfl'e  que  de  faiu- 
fticc.  Ce  qui  cil  encoresdcmonftré  par  lacom- 
paraifon  qu'il  adioufle  tatofl  apres , quand  il  ad- 
môncfle  les  fidèles,  qu'ils  n'ont  pas  ainli  apprins 
Chrifl.  Car  de  ces  mots  nouspouuons  conclure, 
que  la  grâce  de  Icfus  Chrifl  efl  le  remede  vni- 
que  pour  nousdeliurer  de  ceflaueuglemcnt,  Sc 
des  maux  qui  s’en  enfuyuér.  Et  c’cfl  ce  que  Ifaie 
auoit  prophetizé  du  règne  de  Chrifl , difant  que 
cependant  que  les  tenebres  couuriroyentla  ter- 
re, & y auroitobfcuritc  fiir  les  peuples,  le  Sei- 
gneur feroit  en  clarté  fpi rituelle  a fon  Eglife. 
Quand  il  tefmoigne  que  la  clarté  du  Seigneur 
fVulcment  luira  en  l'Eglife.hors  d icelle  ij  ne  rc 
fie  que  tenebres  & aucugliflcmcnt.Ie  ne  rccitc- 
ray  point  particulièrement  tout  ce  quicfl  dit  de 
la  vanité  de  l'homme, tant  de  Dauid  que  de  tous 
les  Prophètes.  Maisc'efl  vn  grand  mot  que  nous 
auons au  Pfcaume.que (i l'homme  efloit contre- 
poiféauecla  vanité.il  feroit  trouuéplusvainqn’i 
celle  mefme.  C'efl  vnc  grande  condamnation 
contre  fon  entendement . que  toutes  les  cogita- 
tions qui  en  procèdent , fonr  mocquces  comme 
fortes, ftiuoles, enragées  & pcruerfes.  • 
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quelque  bic  en  noftre  nature.  le  côfeflc  bié  q tou 
tes  ces  mefchâcecez  n’appatoiilcnc  point  en  cha- 
cü  home, mais  nul  ne  peut  nier  qu'vn  chacti  n'en 
ait  la  lèmécc  cnclofc  en  foy.  Ot  corne  vn  corps, 
quand  il  ha  délia  lacaufc&  matière  de  maladie 
côceuè'en  foy, ne  fera  point  nôme  fjin.côbic  q 1a 
maladie nefeIbitcncoremôftrcc,&:qii'iln  y aie 
nul  fctimct  dedoulcur:aufsi  l'a  me  ne  fera  point 
jicputce  faine, ayât  telles  ordures  en  loy:côbic  q 
jla  limilitude  ne  fuit  point  du  tout  propre.  Car 
quelque  vice  qu'il  y ait  au  corps, li ne laide -il 
point  de  retenir  vigueur  de  vicimais  l'amc  citât 
abyfmec  en  ce  gouffre  d’iniquité , non  feule- 
ment eit  vicieufc.inais  aufsi  vuide  de  tout  bien. 

Il  fc  prefente  quali  vne  femblablc  queftiô  à cel 
iequia  cité  depefehee  ci  dcllùs.  Car  en  tous  lie- 
clcv  il  y en  a eu  quelques  rnt,qui  par  la  conduite 
de  nature  ont  alpirc  en  toute  leur  vie  à vertu:& 


gneur  en  fes  cleus.cn  la  maniéré  que  nousexpa 
leronsuux  rcprouucz  elles  (ont  feulement  repri 
mees  cômc  par  v ne  bride, à ce  qu'elles  ne  fc  dcl- 1 
bordent  point, felô  que  Dieu  cognoift  eftrcexpc- 
dienrpoiirlaconferuationdu monde  vniucrfcl. 
De  là  vient  qo'auais  par  honte, aucuns  par  crain 
te  des  Ioix  (ont  retenus, à ce  qu'ils  ne  s'abandon- 
nent à beaucoup  de  racle  ha  ncctczucCbicn  qu'en- 
partie  ils  lie  difsiniuient  pasteurs  matiuaifes  cô- 
cupilcenccs.Lcs  autres, pourcc  qu’ils  penfent  liô 
nellc  manière  de  viurc  leur  oltrc  proufitable, 
tellement  qucllementafpircntà  icelle.  Lcsau- 
trcsoutrepallêntcncorcs , & monftrenr  vne  ex. 
ccllccc  fpccialc.pour  retenir  le  vulgaire  en  leur 
obeiflince.parvncefpecc  de  niaicfte.  En  telle 
maniéré  le  Seigneur  reltraind  par  fa  prouiden- 
ce  la  peruerfitéde  noftre  nacurc , à ce  qu’elle  ne 
fc  iette  point  hors  des  gonds.mais  il  ne  la  purge 


meline  quand  on  trouucra  beaucoup  à redire  en  pas  au  dedans, 
lepr i nitrursdi e il -ce  qu'en  1'ahfcttiô d’hônefteté  4 Quelqu'vnpourradircquecelanefufEt  pas 
qu'ils  ont  eue,  ils  ont  monftré  qu’il  y auoit  quel-  àfoudrclaqucftion.  Car  ou  ilfautque  nous  fa- 
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que  pureté  en  leur  nature.  Comble-  que  nous  ex- 
pliqucrôs  plus  amplement  en  queltecftime  font 
telles  vertus  deuant  Dieu, quâd  nous  traitterons 
jdu mérite desœuures.toutesfois il  en  faut  dire 
jàprefentce  qui  fera  ucceilàirc  pour  la  matière 
que  nous  auons  en  main.Ccs  exemples  doc  nous 
admoneftent  que  nous  ne  deuons  point  reputer 
ila  naturede  l'hôme  du  tout  vicicife.veu  que  par 
d'inclination  .dicellc  aucûs  non  feule  met  ont  fait 
pluiieurs  actes  cxccllcn  .mais  fe  font  portez  hon- 
neftement  en  tout  le  cours  de  leur  ricanais  nous 
auons  Iconliderer, qu'en  la  corruption  vniuer- 
fellc  dont  nous  auons  parlé.la  grâce  de  Dieu  ha 
quelque  lieu, non  pas  pour  amender  la  persierfi- 
té  de  la  na tut  c, mais  pour  la  reprimer  & reftrain 


cions  Catilina  fcmblableàCamillus 
aurons  vn  exemple  en  Camillus,  que  la  nature, 
quand  cllccft  bien  mcnce.n'eft  pas  du  tout  dei- 
pourueue  de  bonté.Ic  confcdcque  lesvertus  qui 
ont  efté  en  Camillus , ont  elle  dons  de  Dieu  , & 
quelles  pourroyent  cftre  veues  lonablcs.tî  011  les 
repute  en  elles  niefmes:mais  cornent  fetôt  elles 
enfeignes  qu'il  a eu  en  fa  nature  vne  preud'hom 
mie!  Pour  mcsnftrer cela , ne faur-il  pas reuenir  , T ^ 
au  coeur  en  faifant  ceft  argumétrQue  (î  vu  home  j* 
naturelacftédouéd'vnctellcintegritcdccecur,  J 1 

la  faculté  d’afpircr  à bien  ne  defaut  point  à la  ,au 
nature  humaine.  Et  que  fera-ce  (î  le  cœur  a efté 
peruers  & oblique,  &•  qu’il  n'ait  tien  moins 
cherché  que  droiture  ! Or  il  nous  concedonj 


drcaudedans.CarliDicupcrmertoit  àrous  hô-  qu'il  art  cite  homme naturel.il  n’y  a nulle  dou- 
mes  de  fuyure  leurs  cupiditcz  à brides  auallees,  j tequefon  cœur  a efté  rcl.QuelIcpuiilànce  main 
il  n'y  en  auroir  nul  qui  11c  dcmonftraft  par  ex-  1 tcnanc  eftablirons-nous  en  la  nature  humaine, 
pericnce  que  tous  les  vices  dont  S.Paulcondam-  de  s'appliquer  à bien,  lien  la  plus  grande  ap- 
ne  la  nature  humaine,  feroyent  en  luy.  Car  qui  Iparcnce  d'integriré  qu'on  y ctouuc.on  voie 
fera  celuy  qui  Ce  pourra  feparer  du  nombre  des  qu'elle  tend  roufioursl  corruption  ! Pourtant 
hommes!  ce  qu'il  faut  luire,  fi  quelqu'vn  feveut  comme  on  ne  prilèra  point  vn  homme  pour 
J.  îcj  exempter  de  ce  que  dit  S,  Paul  de  tous, afcauoir  vertueux,  duquel  les  vices  feront  couucrs  (ors 
que  leurs  pieds  font  legiersàefpandre  le  iàng,  ombre  de  verruuinli  nous  n'attribuerons  point 


leurs  mainsfouillces  de  rapines  & homicides, 
leurs  gaiiers  femblablcs  à fepulchres  miucrs, 
langues  cautelcitfos , leures  vemmeufes,  oru- 
urcs  inutiles , iniques , pourries,  mortelles  : que 
lcurcœurcft  fans  Dieu,  qu'ils  11'ont  au  dedans 
que  malice , q leur  yeux  font  à faire  embufehes, 
leurs  cœurs cslcuez  àourrage-en  fomme,  toutes 
leursparticsapprefteesàmal-faire.  Si  vnecha- 
cuneame  eft  fubicte  à tous  ces  môftrcs  de  vices, 
comme  l'Apoftrc  prononce  hardiment.nous  vo- 
yons quec'cft  qui  aduiendrokdî  le  Seigneur  laif 
foit  la  cupidité  humaine  vaguer  felô  Ion  inclina 


à la  volonté  humainefacultéd'appetcr  le  bien, 
du  temps  qu'elle  fera  fichée  en  fa  pcructfiré. 
Combien’  que  celle  eft  la  plus  certaine  & faci- 
le folution , dcditc.quctelles  vertus  ne  fonr  pas 
communes  1 la  nature, mais  (ont  çvaecs  fpe- 
cialei  du  Seigneur,  lefqucllcs  il  diftribuc mtr- 
me  aux  mcfchans.felon  la  manière  mefure 
quebonluyfcmblc.  Pour  laquelle  catife  en  no- 
ftre langage  vulgaire  non»  ne  doutons  pointde 
dire.quel'vn  eft  bien  nav&  latitremal  nayfPvn 
debônrnatute,5.-  l'autre  de  mauu.iiicA  néant- 
moins  nous  ne  lardons  point  d'enclorre  fvn& 


tion.Il  n'y  a belle  enragee  qui  foit  tranfportcefi  l'autre  fous  laconditionvniucrfcllcdelacomi- 
dcfordonnémentriln’y  a riuiered  violente  4:  (î  ptionhumaine:mais nous lîgnifiôs quelle  grâce 
roidc,  de  laquelle  l'exondation  foit  tantimpe-  Dieu  a donnéparticulieremcntà  I vn  qu'il  a dc-i 
«ucufc.Tcllcs  maladies  font  purgées  par  le  Sei-  ; tneeàl’aurrc.En  voulant  cftablirSaulRoy.il  l'a 
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nuafi  formé  uouucl  homme.Ec  voy U pourquoy 
Platon  fuyait  U fable  d'Homere,dit  que  les  ea- 
fans  des  Rois  (ont  côpofczd'vnc  malle  prccieu- 
fe.pour  eftre  feparez  du  vulgaire: pource  ô Dieu 
voulant  pouruoir  au  genre  humain, doue  de  ver- 
tus tingulieres  ceux  qu’il  cslcuc  en  dignitéicom- 
ine  certes  de  celle  boutique  tous  les  preux  & ex- 
cellons qui  font  renômez  auxhiftoires  font  for- 
ris.  Autant  eu  faut-il  dire  de  ceux  qui  demeurent 
en  ettat  priué.  Mais  puis  que  félon  que  chacun 
eftoit  le  plus  excellent, ainsi  a-il  efté  poulie  de 
fon  ambition, par  laquelle  macule  toutes  vertus 
font  fouillées  & perdent  toute  grâce  deuit  Dieu, 
tout  ce  qui  apparoift  digne  de  louange  aux  gens 
prophanes,doit  dire  tenu  corne  rie.  D'auitage, 
quandsln’yanulle  aflfeûionde  glorifier  Dieu, 
le  principal  de  toute  droiture  defaut.  Orildl 
certain  que  tous  ceux  qui  ne  font  point  régéné- 
rez font  vuides  & dclpourueus  d'vn  tel  bien.  Et 
ccn’cllpas  en  vain  qu’il  ell  dit  par  Ifuic, que 
l’Efprit  de  crainte  de  Dieu  repofera  fur  Icfus 
Chrill  : en  quoy  il  ell  lignifie,  que  tous  ceux  qui 
font  dlrangers  de  lny.font  aufsi  dcftitucz'de  cc- 
fte  craintc.Taquelle  cil  le  chef  de  fagellc.  Quant 
aux  venus  qui  trompent  d'vne  vaine  apparence, 
elles  ferontbien  louées  en  l'dlat  politique, & du 
commun  bruit  des  hommesimais  au  liège  iudi- 
cial  de  Dieu  elles  ne  vaudront  pas  vnfeflu  pour 
acquérir  iuftice. 

j La  volonté  donc, félon  quelle  efl  hee  & tenue 
captiue  en  feruitude  de  péché, ne  le  peut  aucune 
ment  remuer  Ibicn.tants'en  faut  qu'elle  s y ap- 
püque.Car  vn  tel  mouuemét  ell  le  cômcncemct 
de  nollre  côucrlion  à Dieu,  laquelle  ell  du  tout 
attribuée  à la  grâce  du  Sainfl  Efprit  par  l'Efcri- 
Ttircxom  me  I cremic  prie  le  Seigncur-qu'il  le  cô 
uertilTc.s’ilvcut  qu'il  fuit  conucrti.Pour  laquelle 
raifonle  Prophète  au  mefmc  chapitre, deferi- 
uant  la  rédemption  fpi  rituelle  des  fidèles,  dit 


mais  fi  quelqu’vn  les  interrogue  , afcauoir  fi 
Dieu  n’cll  p^s  accellaiiemcnt  bon,&filedia- 
ble  n' e ît  pas  nccuflfircnicnt  mauuais , que  re- 
fpondront  ils  ; Il  eft  certain  que  la  bonté  de 
Dieu  ell  tellement  conioinre  auec  fa  Diuini- 
té , qu'il  ne  luy  cil  pas  moins  neeelfaire  d'eftre 
bon.qued'ellrcDieu.Etle  diable  parfachcute 
s'ell  tellement  aliéné  de  toute  cominumcatiôn 
de  bien  .qu'il  ne  peut  autre  chofc  que  mal  fai- 
re. Or  li  quelque  blafphcmateur  murmure  que 
Dieu  ne  mérite  pas  grande  louange  pour  la 
bonté , veu  qu'il  cil  contraint  à icelle  garder: 
la  refponcc  ne  fcra-cllc  pas  facile-C'eft  que  cela 
aduient  de  fa  bonté  infime  qu'il  ne  peut  malfai- 
rc.non  pas  de  contrainte  violente.  Si  cela  donc 
n'empefchc  point  la  volonté  de  Dieu , d'eftre  li- 
bre en  bien  laifant.quil  ell  neccfiâire  qu'il  face 
biemfi  le  diable  ne  laille  point  de  pécher  volon- 
tairemét,combieaqu’il  ne  puiilé  fiuon  mal  fai- 
re, qui  cft-cc  qui  arguera  le  péché  n'cftre  point 
volonrai  rc  eu  l’homme.pource  qu'il  cft  lubiet  1 
necefsiré  de  pechérCommeainlt  l'oit  que  l'ainA 
Auguftin  enfeigne  par  tour  celle  neccfsité , il] 
n'a  pas  laille  de  racertcncr.mefme  à l'heure  que 
Ca-lcftius  calomnioit  celle  doftrinc  , pour  la  ... 
rendreodicufe.il  vfe  donc  de  ces  paroles  : Qu’il 
cft  aduenu  par  la  liberté  de  l'homme , qu'il  lbit  a*  "‘V’ 
tombé  en  peché:m.iinccnant  que  la  corruption 
qui  s'en  ell  enfuyuie.a  fait  de  liberté  neccfsité, 

Et  toutes  fois  8c  quantes  qu  il  entre  en  ce  propos, 
fans  difiiculré  il  declaire  qu'il  y aennous.vne 
fcruitudcncceflàircàpecher.llnous  faut  dont 
obfcruer  celle  dillinflion  :Cell  quel’hommei 
apres  auoir  elle  corrompu  par  fa  chcute , pé- 
ché volontairement,  8c  non  pas  maugré  lot 
coeur , ne  par  contrainte  : qu'il  pecbe.di.ie.pai 
vne  affédion  trefeiicbne,  & non  pas  eftant  con 
trainc  de  violence : qu'il  pechcdu  mouuement 


_ . de  fa  propre  cupidite.de  non  pas  contraint  d’ail, 

qu’ilsontcftérachctezde  la  maind'vn  plus  fort:  leurs  : &•  neantmoins  que  fa  nature  eftfi  per-' 
dénotant  par  cela  combien  le  pécheur  cft  lié;  uerfe , quil  ne  peut  cfliecfmeu , poulie,  ou  me 
edroittement , pour  le  temps  qu'eftant  dclaillè  : né  linon  au  mal.  Si  cela  eftvray.il  eftnotoi- 
de  Dieu  il  demeure  fous  le  ioug  dudiable , neit-  re  qu'il  cft  fubiet  à necefsirc  de  pecher.  Sainfl 
moins  la  volonté  demeure  toufiours  à l'hom-  Bernard  s'accordant  à la  doflrine  de  fainfl 
mc.Iaquelle  de  fa  pure  affeflion  eft  encline  à pe-  Auguftin,  parle  ainfi:  L'homme  feul  cft  libre  Scrmo.[»\ 
chê, voire  pour  s'y  hafter.  Car  quand  l'homme  entre  les  animaux , & toutesfois  le  péché  eftant; /yr 
eft  tombé  en  ccftc  necefsité.il  n'a  point  efté  def-  furuenu,  il  fouffre  a (Ter  quelque  effort,  mais  tie.il. 
pouillé  de  fa  volonté  , mais  de  faine  volonté.  Et  de  volonté, non  point  de  nature:  en  forte  qu  il 
pourtant  fainél  Bernard,  ne  parle  point  malen  n'eft  point  priué  de  la  liberté  qu'ilhadenaif- 
difantquelevouloirellen  tous  hommes:  mais:  fance:carce  qui  cft  volontaire , eft  aufsi  libre, 
que  vouloir  le  bien, eft  d'amendement  : vouloir  Et  vn  petit  apres , La  volonté  eftant  changée  en 
lemal.eft  de  nollre  defaut:ainlî  que  fimplemcnt  mal  par  le  péché, de  ic  ne  fcay  quelle  façon  e- 
vouloi  r , eft  de  l'hom  me  : vouloi  r mal , ell  de  la  frange  8c  peruerfe  fe  fait  vne  necefsité:laquelle 
nature  corrompue -.vouloir  le  bien, eft  degra-  eftant  volontaire,  ne  peutexeufèr  la  volonté:* 
ce.  Or  ce  que  iedi , la  volonté  eftredefpouil-  volonté  aufsi  allcchee  ne  peut  exclure  la  necef- 
lee  de  liberté , & neceflâirement  eftre  tiree  au  lîté.car  celle  neccfsité  efl  comme  volontaire. 
ma!,c‘cft  merueille  fi  quelqu'vn  trouue  ceftc  Enapresil  dit quenous  fommesopprimczd'vn' 
maniéré  de  parler  cftrangc,.laquelle  n'h.i nul-  ioug: toutesfois  non  pas  autrequede  feruitu- 
lc  abfurditc  , & a efté  vlitce  des  anciens  Do-  de  volontaire^  pourtant  qu'au  regard  de  la  fer 
fleurs.  Aucuns  s’offenfent  de  ce  qu’ilsne  peu- : uitude  nous  fournies  miferables.au  regardde 
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uent  diftinguer  entre  necefsité  & contrainte: 


la  volonté  nous  forantes  inexcufables , veu 
4 qu'eftanr 


qu'eftant  franche,  elle  s’eft  fait  fcrue  de  péché, 
finalement  il  conclud  : L’ame  donqucs  fous  ce- 
tte neceftité  volontaire  & d'vne  liberté  perni- 
cieufc  efl  detenue  ferue,*  demeure  libre  d’vne 
façon  eftrange  & bien  mauuailc , fcrue  pour  la 
nccefsité.librepour  la  volonté.  Et  ce  qui  eft  en- 
cores  plus  merueilleux  & plus  miferable.cllc  eft 
coulpablepourcc  qu'elle  eft  libre , Sc  eft  letue 
pourceque  c'eft  par  fa  coulpe  : & ainli  elle  eft 
ferue,  d'autant  quelle  eft  libre.  On  voit  par  ces 
tefmoignages  que  ie  ne  mets  rien  de  nouucau 
en  auant  : mais  recite  ce  que  jadis  fainâ  Augu- 
ftin  nous  a laifsé  par  clcrit  du  confentemeut 
commnn  des  fainéis  doifeurs , 3c  ce  qui  eft  de- 
meuré prefquemillcans  apres  aux  eloiftresdes 
nsoines.  Or  le  maiftre  des  Sentences , pour  n'a- 
uoir  feeu  diftinguer  entre  Crainte  & NccelSité 
àouuett  la  porte  ic’eft  erreur, qui  a efté  vne  pe- 
rte mortelle  à l' Eglife,  d'eftimer  que  l’homme 
pouuoit  euiter  le  péché, pource  qu’il  pechc fran- 
chement. 

f II  eft  expédier  de  regarder  à l’oppofitc  quel 
eft  le  remede de  grâce, par  lequel  noftre  per- 
nerlitc  eft  corrigée  &guarie.  Car  comme  ainli 
foit  que  le  Seigneur  en  nous  aidant  nous  cflurgif 
fe  ce  qui  nous  defaut  : quand  il  apparoiftra  qucl- 
leeftlbnœuurecn  nous,  il  fera  aufsi  aile  d’en- 
1 tendrcquclleeft  noftre  poureté.  Quitl’Apoftre 
miif-l.S  dit  aur  l'hilippiens, qu’il  a bonne  conhanccque 
celuy  qui  a commence  vne  bonne  ceuure  en 
eux , l’acheuera  iufqucs  au  iour  de  lefus  Chrift: 
iln’yanulle  doute  que  parcecommenccmenc 
de  bonne  ocuure  il  lignine  l'origine  de  leur  con- 
uerlion  , c’cft  quand  leur  volonté  a efté  toumee 
à Dieu.  Parquoy  le  Seigneur  commence  en 
nous  fon  ocuurc.infpirant  en  nos  coeurs  l'amour, 
le  delir  & eftude  de  bien  & de  iuftice  tou  pour 
parler  plus  proprement,  enchnanr,  formant, & 
adrcllànt  nos  cœurs  à iuftice.  mais  il  paracheuc 
fon  ocuure,  en  nous  conformant  à perlèuerance. 
Et  afin  que  perfonne  ne  cauille  que  le  bien  eft 
commencé  en  nous  de  Dieu , d'autant  que  no 
ftre  volonté, laquelle  (croit  de  foy  trop  infirme, 
eft  aidée  de  luy  : le  Sainéf  Elprit  declaire  en  vn 
autre  lieu  que  vaut  noftre  volonté  cftant  aban- 
X6.u  dmnce  ^ f«Yn'efme:te  vous doneray, dit-il, vn 
nouucau  cœur , te  cteeray  vn  efprit  nouucau  en 
vous:  i'ofteray  le  cœur  de  piei  re  qui  eft  en  vous, 
& vous  en  donneray  vn  de  chait:  ie  mettray 
nron  Efprit  en  vous , & vous  feray  cheminer  en 
mes  commandement.  Qui  eft-ce  maintenant 
qui  dira  que  feulement  l'infirmité  de  la  volonté 
humaine  eft  conformée , afin  d'afpircr  vertucu- 
fement  .redire  lebien.qnand  nous  voyousqu’il 
faut  qu'elle  (bit  du  tout  reformée  8:  renouuelce? 
Si  lapierreeftfi  molle  qu’en  la  maniant  on  la 
puide  fiechi  r en  telle  forme  qu'en  voudra,  ie  ne 
nie  point  que  le  cœur  de  l'homme  n'ait  quelque 
facilité*  inclination  pourobeïr  à Dieu,  moyen 
nant  que  (on  infirmité  (oit  confermce.  Mais  fi 
noftre  Seigneur  par  cefte  limilitude  a roula 
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môftrcr  qu  il  eft  impofiblc  de  rien  tirer  de  bien 
de  noftre  cœur , s'il  u'eft  fait  tout  autre , ne  par. 
tillons  point  en  tre  luy  8c  nous  la  louange  laquel- 
le il  s attribue  a luy  feul.  Sidonqquandle  Sei- 
gneur nous  conuertit  1 bien , c'elt  comme  fi  on 
tranlmuoit  vne  pierre  en  chair , 11  eft  certain 
que  tout  ce  qui  eft  de  noftre  propre  volonté  eft 
aboli,*  toutcequifuccedceft  de  Dieu.  le  di 
que  la  volonté  eft  abolie , non  pas  entât  qu’elle 
eft  volonté  : car  en  la  conuertion  de  l'homme, ce 
qui  eft  de  la  première  nature  demeure.  le  di 
aufsi  qu'elle  eft  créée  nouuelle  : non  pas  pour 
commencer  d'eftre  volôté.mais  pour  cftrc  con- 
uertie  de  mauuailc  en  bonne.  le  di  que  tout  cela 
fcfait  entièrement  de  Dicu.pource  que  tefmoin 
l'Apoftre , nous  ne  fommes  pas  idoines  à conce- 
uoir  vne  (êule  bône  penfee.  A quoy  refpond  ce 
qu  >l  d‘t  ailleurs , que  non  fculcmët  Dieu  aide  & 
fubuiét  â noftre  volôté  debilc.ou  corrige  la  ma- 
liced'icelle,  mais  qu'il  créé  3c  met  en  nous  le 
vouloir.  Dont  il  eft  aifé  à recueillir  ce  que  i’ay 
dit.quc  tout  ce  qui  eft  de  bien  au  cœur  humain, 
eft  œuure  de  pure  grâce.  Encefens  aufsi  il  pro- 
nonce ailleurs , que  c'eft  Dieu  qui  fait  toutes 
choies  en  tous.  Car  il  ne  difpute  point  ld  du  gou- 
uernemcntvniucrfel  du  monde , mais  il  main- 
tient que  la  louange  de  tous  les  biens  qui  fc  trou 
uent  aux  fidelles  doit  eftre  referuee  à Dieu  feul. 
En  difanr , Toutes  chofes  : il  fait  Dieu  autheur 
de  la  vie  fpirituelle  depuis  vn  bout  iufqu’à  lau- 
tre.  Ce  qu'il  auoit  auparauant exprimé  fous  au- 
tres mots , c'eft  que  les  fidèles  font  de  Dieu  en 
lefus  Chrift  : où  il  propofe  vne  création  nouuel- 
le,par  laquelle  ce  quieft  de  la  nature  cômune  eft 
aboli.  Mcfmes  il  fait  vne  comparaifon  de  lefus 
Chrift  a J'oppolîred'AdamJaquelleen  vnautre 
lieu  il  déduit  plus  clairement:  afcauoir  que  nous 
fommes  l'ouurage  de  Dieu,  cftans  créez  en  le- 
fus Chrift  à bonnes  œuures , qu’il  a appreftees 
afin  que  uous  cheminions  en  icelles.  Car  il  veuc 
prouuer  par. cefte  railon  que  noftre  falut  eft 
gratuit,  d'autant  que  la  refourcc  de  tous  biens 
eft  en  la  fécondé  création , laquelle  nous  obte- 
nonsen  lefus  Chrfti.  Ors’il  y auoit  la  moin- 
dre faculté  du  monde  en  nous , il  y auroit  aufsi 
quelque  portion  démérite  : mais  afin  de  nous 
cfpuilër  du  tout , il  argue  que  nous  n'auons  peu 
rien  mériter,  d'autant  que  nous  fbmmes  créez 
en  lefus  Chrift  pour  faire  bonnes  œuures  .les- 
quelles Dieu  a préparées.  En  quoy  il  fignifiede- 
rechef,  que  depuis  le  premier  mouucment  iuf- 
ques  d la  dernière  pcrfeuerance  , le  bien  que 
nous  faifons  eft  de  Dieu  en  toutes  fes  parties. 
Par  mefmeraifon  le  Prophète,  apresauoirdit 
au  Pfeaunse , que  nous  fommes  l’ouurage  de 
Dieu  : afin  que  nul  n’entreprinft  de  faire  parta- 
ge , adioufte  quand  S:  quand , Il  nous  a faits, ce 
ne  fommes  nous  pas  qui  nous  ayons  faits.Qu’il 
parle  de  la  legeneration  .laquelle  eft  le  com- 
mencement de  la  vie  fpirituellc.il  appert  par  le 
fil  du  rextcSar  il  s'enfuit  tantoft  apres, que  nous 
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fouîmes  Ton  peuple,&  le  troupe  .ut  Je  Cl  pafture.  me,  dit-il, eft  tellement  ai  dee , non  feulement  1 
j Or  nous  voyons  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté  d’a-  ce  quelle  (cache  ce  qu'j  faut  faire.mais  l’ayano 
uoirlimpleincut  attribué  à Dieu  la  louange  de  feeu,  quelle  le  face.  Et  pourtant  quand  le  Sci- 
nollre  ialut.mats  qu’il  nous exclud  de  toute  com  gneur  enfeigne.non  point  par  la  letre  de  la 
pagnie  : comme  i il  difoic , Pour eftre troupeau  Loy.mais  par  !a  grâce  de  l'on  Efprit.il  enfeigne 
| de Dieu,  les  hommes  n'ont  de  t]Uoy  fe  glorifier  en  "forteque  non  Seulement  vn  chacun  voycce 
! iufqucs  à vnc  foule  goutte:  pource  que  le  tout  qu'il  aura  appris  en  la  cognoiiTant,  mais  que  de 
c(>  de  Dieu.  vouloir  il  appete , & que  d'atuure  il  le  parface. 

7 Mais  il  y en  aura  pofsible  qui  concéderont.  8 Et  pourcc  que  nous  fommes  maintenant  ait 
bien.que  la  volonté  de  l'homme  eft  conuertic  à principal  poini  de  la  inatierc.redigeôs  la  cho- 
iufticcSfà  droiture  par  la  feule  vertude  Dieu,  fe  fommaircmcnt  ,&  approuuons  noftre  fcn- 
& que  de  foy  mefme  elle  en  eft  deftoumee:  tence  par  telinoignages  de  l'Efcnture  : puis 
ncantmoini  qu’cftanc  préparée  elle  befongne  apres, afin  que  pcrfbnnc  ne  calomnie  que  nous 
pour  fa  part,  comme  lainéf  Auguftin  eferit  que  renuerfons  l'Efcriture, montrons  que  la  vérité 
^4.1  ’Btm'tf.  j,,  grâce  précédé  toute  bonne  œuure:&  qu'en  que  nous  tenoni  aellé  aufsi  enfeignee  par  ce 
EfiJl.ioS.  fj,fant  la  volonté  eft  conduite  par  la  gnee,  lairvft  perfonnage,  ie  difainél  Auguflin.  Carie 
& ne  la  conduit  pas  : fuir, S:  ne  précédé  pas.  La-  ne  pêfc  pas  qu'illoit  expédient de  produire  tous 
quelle  fentcuce  ne  contenir  rien  en  foy  de  mal,  les  telinoignages  l'vn  apres  l'autre , qui  le  peu- 
aefté  mal  detournee  à vn  fens  peruers-  par  le  lient  amener  de  l'Efcnture  pour  conformer  no- 
maillrc  des  Scntcces.  Or  ic  di  que  tant  aux  mots  (Ire  (entente , moyennant  que  nous  choilifvions 
du  Prophète,  lefquels  i’.iy  alléguez,  qu'aux  au-  ceux  qui  pourront  faire  ouucrture  pourenreu- 
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[très  lieux  fcmblablcs,  il  y a deux  chofes  à noter: 
[c'eft  que  le  Seigneur  corrige , ou  plullofl  abolit 
noftre  volonté  peruerfe  puis  apres  nous  en  don- 
Ine  de  foy -mefme  vnc  bonne.  Entant  donq  que 
j noftre  volonté  eft  preuenue  de  la  grâce , ic  per- 
mets qu'elle  foit  nomrnee  comme  chambnere: 
mais  en  ce  qu'eftant  reformée  elle  eft  œuure  de 
Dieu , cela  ne  doit  point  eftre  attribué  à l'hom- 
me.quc par  1a volonté  il  obtempcrcàla  grâce 
r preuenîte.  I’arquoyce  n'a  pas  efté  bien  parlé  à 
d'r  fn  !fiùiiâCl1,yft>fton'c>de  dire  que  la  grâce  ne  peut 
“ ‘j  rien  fans  la  volonté , comme  la  vol.uité  ne  peut 


fai  ntic 
Croix. 


"OT:"  ’ T ricn  fans  la  volonté , comme  la  volonté  ne  peut 
utn  im  e rjfn  pam  j , grâce  : comme  fi  la  volonté  mefme 
n’eftoit  point  engendrec  de  formée  de  la  grâce, 
comme  nous  auonsveu  par  l'aind  Paul.  Tou- 
chant de  faind  Auguftin , ce  n'a  pas  efté  fou  in- 
tention de  donner  à la  volonté  de  l'homme  vne 
partie  de  la  louange  des  bonnes  amures , quand 
il  l’a  nomrnee  chambrière  delà  grâce  : mais  il 
penfoit  feulement  à réfuter  la  mefehâte  doctri- 
ne de  Pelagius.lequel  mettoit  la  première  caufe 
de  falur  es  mérités  de  l'homme. ^Pourtant  ce  qui 
eftoit  conuenablelcc  propos-Ià.il  demonflrc 
que  la  grâce  précédé  tous  mérites  : laillant  l'au- 
tre queftion derrière. quel  eft  Ion  efièd  perpé- 
tuel en  nous,  laquelle  il  traitte  tresbicn  ailleurs. 
Car  quand  il  ditparpluiieurs  fois , que  le  Sei- 
gneur prcuientccluy  lequel  ne  veut  point , afin 
qu'il  vucillc:  & afsifte  iceluy  qui  vcur,afin  qu'il 
ne  vucillc  en  vaimil  le  fait  entièrement  autheur 
de  tous  biens.  Combien  qu'il  y ait  plufieurs 
fentenccsenfês  efcritsficlaircs  touchant  cela, 
qu’elles  n'ont  point  mefticr  d'autre  expofiteur. 
Jbtlli.it  Les  hommes, dit  il, mettent pcinede trouuercn 
ht  nmifti  noftre  volonté  quelque  bien  qui  foit  noftre  ,& 
itt  ftclx^  non  point  de  Dicu:maisiene  fcay  comment 
dup.ii. 
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ils  l’y  pourront  trouuer.  Item  au  premier  linre 
contre  Pclagius  St  Cilcftius.expolant  celle  fen- 
tencelde  noftre  Seigneur  Tefus,  Quiconque  a 
ouy  du  Pere  > vient  à moy  ; La  volootÿde  l'hom- 


dre  les  autres.D'autrcpart.ie  penfc  qu’il  ne  fera 
point  mauuais  de  môlircr  cuidement  quelle  cô-  j 
ucnancc  i’ay  auec  ce  faincf  liomme, auquel  l'E- 
glifeàbon  droid  porte  reucrence.  Certes  que 
l'origine  du  bien  ne  foit  point  d’ailleurs  que  de 
Dieu  feul.il  appert  par  raifon  certaine  & facile: 
car  la  volonté  ne  fe  trouucra  pas  encline  i bien 
lino  aux  efleui.  Or  la  caufe  d'cledion  doit  eftre  : 
cherchée  hors  des  hommes  : dont  il  s'enfuit  j 
que  nul  n'a  droite  volonté  de  fov-mefme,  & 
quelle  luy  procède  de  la  mefmefaucurgtatui- 
tc  dont  nous  fommes  cfleusdeuant  la  création 
du  monde.  Il  y a vne  autre  raifon  quali  lèm- 
blablc.  Car  puis  que  le  commencement  de  bien 
vouloir  & bien  fairceil  de  foy , il  faut  feauoir 
dont  vient  la  foy  mefnie-Or  puis  que  l'Efcriture 
prononce  partout  haut  & clair  que  c'eft  vn  don 
gratuit,  il  s’enfuit  afièz  que  c’cft  par  pure  gra-j 
ce  que  nous  commençons  à vouloir  le  bien:  i 
nous,di-ic , qui  Comme  ; de  tout  noftre  cœur  na- 1 
turcllemcntaddonnez  à mal.Lc  Seigneur  donq, , 
quand  il  metees  deux  chofcs  cola  conuerfion  j 
de  fon  peuple , qu'il  luy  oftera  fon  exu  r de  picr-  j 
rc,  & luy  en  donnera  vn  de  chair  : tefmoigne, 
apertement  qu'il  faut  que  tout  ce  qui  eft  de  nous , 
foit  aboli , pour  nous  amener  à bicn,&  que  tout 
ce  qui  eft  lu aftitué  au  licu.procede  de  la  grâce,  j 
Etnedirpas  cela  fculemcncnt  en  vn  licuiearj 
nous  allons  aufsi  en  Ieremic.Ie  leur  dôneray  vn  ■ 
cœur  & vnc  voye.afin  qu'ils mecraigncnt toute  Jrrr-3X-J». 
leur  vie.  Et  vn  peu  apres , le  mettray  la  crainte 
de  mon  nom  en  leurs  cœurs, à ce  qu'ils  ne  fo  de- 
ftournent  point  de  moy.  Item  en  Ezechicl.Ie  il. 

donneray  vnmefinc  cœur  à tous,  4:  crecray  vn  * 9 , 0 SS. 
nouucl  efprit  en  leurs  entrailles-Ie  leur  ofteray  j1*. 
leur  cœur  de  pierre,  & leur  donneray  vn  cœur  , 
de  chair.  Il  ne  nous  pourvoit  mieux  oftet  La , 
louange  de  tout  ce  qui  eft  bon  & droit  en  no- 
ftre volonré  pour  le  s'attribuer,  quequand  il 
appelle  noftre  conuerfion , vnc  création  de  nou- , 
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fièrement.  C'cfl  en  vain  qu'on  preted  celle  fub- 
cilitc . qu'il  y a quelque  humeur  cnclotè  au  cep, 
qui  cft  pour  le  faire  produire  fiuicl  : & pour- 
tant qu'il  ne  prend  pat  tout  de  la  terre,  ou  de 
la  première  racine,  maii  qu'il  apporte  quelque 
chofedu  lien.  Car  lelus  Cbiifl  n'entend  autre 
chofc,  linon  que  nom  fonimei  du  hoir  fcc&  lie 
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uelefprit  de  de  nouueau  cœur.Car  il  s'enfuit  touf  Idit  pas  que  nom  foyons  tellement  infirmer  que 
jours, qu’il  ne  peut  rien  procéder  de  bon  de  no-  nous  ne  pouuom  fufiire  : mais  en  nous  rcduifanc 
ftre  volonté,  iufques  à ce  qu'elle  foit  reformee:  du  tout  à neant.il  exclud  toute  fantalic  de  la 
& apres, que  la  reformation , entant  qu'elle  cft  moindre  puillànccdu  monde.  Si  elians  entez 
bonne.eft  de  Dieu  non  pas  de  nous.  en  Chri  fl,  nous  fruûifions  comme  vn  cep  de  vi- 

jp  Et  ainli  nous  voyoni  que  les  Sainûs  ont  gne,  lequel  prend  fa  vigueur  tant  de  I humeur 
1.^0118.58  prié  : comme  quand  Salomon  dilbit,  Que  le  Sci-  delatcrre.commedclarolcedu  ciel  , & de  la 
gneur  encline  nos  cœurs  1 foy , afin  que  nous  [chaleur  du  lbleil,  il  me  lemble  qu’il  ne  nous  re- 
fe  craignions , Sc  gardions  fes  commanderoens:  [ (le  aucune  portion  en  toutes  bonnes  ocuures , fi 
il  monllre  la  concumace  de  noftreeccur  , en  ce  nous  voulons  confeiuer  à Dieu  l'on  honneur  en- 

que  naturellement  il  le  confellé  eflrc  rebelle  - ■- — — -a.i  — n-  r..u 

jcontre  Dieu  & fa  Loy , linon  qu’il  foit  Bcfchiau 
contraire.  Autant  en  ell -il  dit  au  Pfeaunie , O 
Pieu,  encline  mon  cœur  en  tes  (latuts.  Car  il 
faut  touliours  noter  l'oppolition  qui  fc  fait  en- 
tre lapcrucriité  qui  nous  poulie  i mal&  rébel- 
lion contre  Dieu  , Sc  le  changement  par  lequel 

bous  fouîmes  réduits  i fon  lcruicc.  Or  quand  ; rile,& de  nulle  valeur , fi  tort  que  nous  finîmes 
'Pft.  51.11.  pauid , fentant  que  pour  vn  temps  il  auoitcfté  feparezdeluyipource  qu’il  ncle  tiotiuera  à part 
priué  & defitué  delà  conduite  delà  grâce  de  eu  nous  aucune  faculté  de  bien  faire:  comme  il 
Dieu, requiert  auScigneur  qu'il  créé  en  luyvn  [ dit  ailleurs,  que  tout  arbreque  Ion  Pere  n'a  plan 
nouueau  cœur,  8:  qu'il  renouuelle  vn  droit  ef-  tec  fera  arrachée.  Pourtant  l'Apollrc  luy  en 
prit  en  fes  entrailles:  ne  recognoifl-ilpointque  donne  toute  louange.C'eft  Dieu,  dit  il , qui  fait  p/jj/.  1.  ij. 
toutes  les  parties  de  fon  cœur  lônt  pleines  d'im  en  nous  A:  le  vouloir  Sc  le  parfaire.  La  première 
mondicite  &dcfouillcure,S:que  foncfprircll  partie  des  bonnes  œuures  cil  la  volonté  : l'au- 
enucloppéen  peruerlité!  D’auantagc , en  appe-  tre  cil  de  s'effacer  à fexecuter,  Sc  le  pouuoirfai- 
lant  lapureré  qu'il  déliré, créature  deDicii.il  re.DieueftauthcurAcdervn&del'autte.lls’cn 
luy  attribue  toute  la  vertu  d'icclle.Si  quelqu'vn  fuit  donc  que  li  l'homme  s'attribue  aucune 
repli  que,  que  celle  pricreelt  vn  ligne  d'vnc  aire-  chofc , ou  en  la  volonté  ,011  en  l'execution,  qu'il 
Oiont>onne&  fainâeila  folution  e(lfacile,a-  defiobe  autant  à Dieu.  S’il  clloir  dit  que  Dieu 
feauoir  combien  que  Dauid  full  délia  en  pairie  baille  fecours  à nollre  volonté  infirme.il  nous 
ramené  au  bon  chemin  .touresfois  qu'il  com-  feroit  bille  quelquechofe:  mais  quand  il  cil  dit 
parc  l'horrible  ruine  en  laquelle  il  eftoit  tresbu  qu'il  fait  la  volonté , en  celail  cil  monllré  que 
ché,  A laquelle  il  auoit  fentie.auec  fon  eflat  pre-  tout  ce  qui  ell  de  bon  cil  d'ailleurs  que  de  nous. 
mier.Ainli  prenant  en  foy  la  perfonncd'vnhom  Et  pourcc  que  la  bonne  volonté  mcfmeparla 
me  ellant  aliéné  de  Dieu , il  ne  rcquiertpoint  pefiinteurdc  nollre  chair  ell  retardée  & oppri- 
fanscaufcquetouteequc  Dieu  donne  i fes  clcus  mce.il  dit  confequem  ment  que  pour  furmonter 
en  les  régénérant,  foit  accompli  en  luy.  Et  par  toute  difficulté,  noftre  Seigneur  nous  donne  la 
JeonfequcntefantlcmblaMcàvnmort.ildciire  conllance  <5:  vertu  d'ciccuter.  Et  de  faiô.ce 
d'ellre  créé  de  nouueau, afin  d'cflre  fait  d'efcla-  qu'il  enfcigncailleuns  11c  peut  autrement  élire 
lue  de  Satan, organe  du  Saincl  Efprir.  Ccd  vne  vray  : c'cll  qu'il  n'y  a qu'vn  feul  Dieu, qui  fait 
chofc  meruielleulê  que  de  nollre  orgueil.  Dieu  toutes  chofcs  en  tous:où  nous  auons  monllréci 
ne  requiert  rien  plus  eflroirement  .linon  que  dclfiis  que  tout  le  coursdelavie  fpirituellecft 
nous  o'iferuions  Ion  Sabbath,  afcauoiren  nous  compris.  Pour  laquelle  raifon  Dauid,  apres  a-  \ 
repofant  de  toutes  nos rrunres : &:  il  n'y  a rien  unir  prié  Dieu  qu'il  luy  manifellc  fes  voyes,  ? fc  8tf.ir. 
qu'on  tire  de  nous  aucc  plus  grande  difficulté  afin  qu'il  chemine  en  fa  vérité, adiotillc  inconti- 
quceela.c'cllqu'en  quittant  toutes  nos  œuures,  nent.Vni  mon  cœur  pour  craindre  ton  nom.Par 
nous  donnions  lieu  aux  (ienes.  Si  celle  rage  ne  j lequel  mot  il  lîgnifie.qire  ceux  mefmcs  qui  font 
nousempefehoit, leSeigneur lefus  a donné af-  bicna(Feéli6nezfontfiibiccsàrantdcdebaufchc 
fes  ample  tclmoignagci  fesgraecs.dcequ'clles  menspoureliredillraits.qu’ilss’efuanouiroyét 
Jtm  15.1  ne (bventoblcurcies.lefiiis.dit-il.la  vigne,  vous  bien  tofl  on  s'cfcoulerovent  comme-eau,  s’ils  j 
elles  les  cep»,  & mon  Pere  le  vigneron  . Comme  n'efloyent  fortifiez  en  conllance.  Suyuanr  ce- 
le  cep  ne  peut  porter  fruifl  dé  foy,  linon  qu’il  la , en  vn  autre  palfage  ayant  prié  Dieu  de  vou- 
demeureen  la  vignetainfi  vous.fi  vous  nedemeu  loir  guider  fes  pas,  il  adioufie  que  la  force  aufsi 
rezen  mov:earfans  moy  vous  ne  poirucz  rien  luy  foit  donnée  pour  guerroyertQuc  l'iniquité 
faire.  Si  nous  11e  fructifions  de  nous  ,non  plus  '(dir-iljnedomine  point  en  mov.Fn  celle  manie-  ' 
que  fait  vn  cep  arraché  de  terre  , Sc  priue  de  redonc  Dieu  commence  A:  parfait  la  bôneœu-  lh 
tonte  humeur,  il  ne  fautplus  maintenant  s'en-  nre  en  nous  rc'ell  que  par  fii  grâce  la  volonté  ell 
quérir  combien  nollre  nature  ell  propre  i bien  inciteeialmer  lebié,  inclinée  àle'deürcr, St  cli 
faire. Et  aufsi  celle  conclufion  n'cll  point  dottreu- 1 mené  à le  chercher  & s'v  adénertd’anatage,  que 
fc.qug  fansluynous  nepouuons  nen  faire- 11  ne  celle  amour  ,dclir  A effort  ne  défaillent  point. 
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mais  durent  iulijuesà  leur  eifcfhfinulement  qu< 
l'homme  pourluit  le  bien , & y perfeuere  mi 
que»  à lu  fin. 

10  Or  il  cfmcut  nodre  volonté,  non  pas  com- 
me on  a long  temps  imaginé  & eiifcignc , telle- 
ment qu'il  fou  apres  en  noflre  eleûion d'obtem 
perer  a fon  mouuement , ou  refiderunais  il  la 
meutauec  telle  efficace, qu'il  faut  qu'elle  fuyue. 
Pourtant  ce  qu'on  lie  fouuenrenChryfbflome 
ne  doit  point  eflrereccu:  Ccd  que  Dieu  n'atti- 
re linon  ceux  qui  veulent  edre  attirez.  En  quoy 

11  lignifie  que  Dieu  en  nous  tendant  la  main  .at- 
tend s'il  nous  ferablera  bon  de  nous  aider  de 
fon  fbcours.  Nous  concédons  bien  que  du  temps 
que  l'homme  elloit  encore  entier , fa  condirion 
efloit  telle , qu'il  le  pouuoit  encltner  d'vnc  part 
& d'autre: mais  puis  qu’Adam  a declairé  par 
fon  exemple  combien  ed  poure  & miferable  le 
Franc  arbitre, linon  que  Dieu  vueille  en  nous  & 
paillé  tout, quel  proufit  aurons-nous  quand  il 
nous  départira  fa  grâce  en  telle  numereîMais 
comme  ainfi  lbit  qu'il  efpande  fur  nous  la  pléni- 
tude de  fa  grâce, nous  luyen  oftons  la  louange 
parnoflre  ingratitude.Carl'Apollre  n'enfeigue 
pas  feulement  que  la  grâce  de  bien  vouloir  nous 
ed  olfcrte.li  nous  l'acccptons'.mais  que  Dieu  fait 
& forme  en  nous  le  vouloinqui  n’elt  autre  cho- 
ie à dire , linon  que  Dieu  par  fon  Efprit  drcllè, 
fléchit , modéré  noflre  cœur, 3c  qu’il  y régné 
comme  en  la  polléfsion.Et  par  Ezechiel  non  feu 
lement  il  promet  de  donner  vn  cœur  nouueau  à 
les  eleus,afinqu'ils  pmflcnr  cheminer  en  fespre 
ccptes.mais  afin  qu’ils  y cheminent  de  faiû.  Et 
ne  (è  peut  autrement  entendre  celle  fcntence  de 
Chrifl,  Quiconque  a elle  infirme  de  mon  Pcre, 
vient  à moy:!înon  que  pa  r icelle  on  entende  que 
la  grâce  de  Dieu  efl  de  Iby-mefmc  vertueulé 
pour  accomplir  8c  mettre  en effeû fon  œuurC) 
comme  fainél  Auguftïn  le  maintient: laquelle 
grâce  Dieu  ne  deparr  point  à vn  chacun  , com- 
me porte  le  prouerbe  commun,  qu’elle  ivelldc- 
niee  à perfonne  qui  fait  ce  qui  ell  en  (ôy.  Bien 
faut-il  enfeigner  que  la  bontéde  Dieu  ell  expo- 
fee  à tous  ceux  qui  la  cherchent , fans  aucune 
exception.  Mais  comme  ainfi  (bit  que  nul  ne 
commence  à la  chercher  deuanr  qu'il  ait  efté 
infpiré  du  ciel,  il  ne  falloit  en  ccd  endroit  mefi 
me  aucunement  diminuer  de  la  grâce  de  Dieu. 
Certesce  priuilege  appartient  aux  eleus  feule- 
ment,qu'ellans  régénérez  par  l'Efprit  de  Dieu, 
ils  fovent  de  luv  conduits  3c  gouuemez.  Par- 
quoy  fainûAugudin  ne  le  mocquepas  moins  de 
ceux  qui  fe  vantent  que  c’ed  à eux  en  partie  d'ap 
peter  le  bien,  qu’il  reprend  les  autres  qui  peo- 
fentque  la  grâce  ed  donnée  pelle  melcà  tous, 
veuqu'elleedtefmoienagedc  l’cleâiongratui- 
tede  Dieu- La  nature  dit-il.ed  commune  à tous, 
non  pas  la  grâce.  Ec  dit  que  ceux  qui  eflendet  ain 
fi  gencralemët  à tous  ceque  Dieu  ne  donne  que 
de  fon  bon  plailir  .ont  vue  lubtilité luifânte 3c 
fragile  comme  vn  verre.  Item, Comment  es-tu 

venu  à Chrid’C’cd  en  croyant.  Or  crain  que 
tu  te  vantes  d'auoirtoy-mefme  trouué  la  voy 
iude.tu  ne  pcnllés  8c  fois  extermmé  d’icelle.  S 
tu  dis  que  tu  es  venu  de  ton  franc  arbitre  3c  pn> 
pre  volonté , de  quoy  r'enfies-tu?  Veux-tu  c 0 
gnoidre  que  cela  aufsi  t'a  edé  donc?  efeoute  ce 
i luy  qui  nous  appelle,  Nul  uc  vient  à moy  fi  mon 
Perc  ne  l'y  attire.  Et  de  faiû,  il  ed  facile  de  con 
dure  par  les  mots  de  làind  Iean,  que  les  coeurs 
des  fidelei  font  gouuernez  d'enhaut.auec  tel  ef- 
fed  qu'ils  luyuent  d'vne  affcâion, laquelle  n'efl 
point  pour  flechirçà3c  là,  mais  edarreflee  à 0- 
beir.Celuy.dit-il.qui  ed  de  Dieu  ne  peut  pccher: 
pource  que  la  fémence  de  Dieu  demeure  en  luy. 
Nous  voyons  que  ce  mouuemenr  fans  vertu , le- 
quel imaginent  les  Sopbifles , ed  exclus.  l’enten 
ce  qu’ils  difent.que  Dieu  offre  lèulemenr  fa  grâ- 
ce , a telle  condition  quechacun  la  refufe  ou  ac- 
cepte félon  que  bon  luy  femble.  Telle  refuerie, 
di-ie,qui  ned  ne  chair  ne  poiflbn.ed exclue, 
quand  il  dit  que  Dieu  nous  fait  tellement  per- 
lcuercr , que  nous  fommes  hors  de  danger  de 
décliner. 

u II  ncfaloit  non  plus  douter  de  laperfeucran 
ce, quelle  nedeudcdreelUmeedon  gratuit  de 
Dicu:maisilya  vnefaufTcopinionau  contraire 
enracinée  au  cœur  des  hommes,  quelle  ed  dif- 
penfee  à vu  chacun  félon  fon  mcrite:c'cd  àdire, 
comme  il  1b  môdrc  n'edre  point  ingrat  à la  pre 
nucrc  grâce. Mais  pource  qu’vne  telle  opinioed 
venue  de  ce  qu'on  im  iginoïc, qu'il  fud  en  nodre 
pouuoi  r de  rcfufbr  ou  accepter  la  grâce  de  Dieu 
quand  elle  nous  ed  prelèntee.il  ed  facile  de  la 
réfuter  , veu  que  cède  railbn  a edé  mondree 
fauflé.combicnqu'ilyayci  double  erreur.Car 
outre  ce  qu’ils  difent  qu’en  bien  vfanr  de  lapre- 
miere  grâce  de  Dicu,nous  méritons  que  par  au- 
tres grâces  fuyuantes  il  rémunéré  nodre  bon  v- 
fage.ils  adioudenr  aufsi  que  ce  n'efl  point  la 
grâce  de  Dieu  feule  qui  befongne  en  nous,  maii 
feulement  quelle  coopéré.  Quint  au  premier, 
il  faut  auoir  ccdc  refolution , que  le  Seigneur 
Dieu  en  multipbant  fes  grâces  en  fes  fetuitcurs» 
& leur  en  conférant  tous  les  iours  de  nouuclles, 
d’autant  que  l’ceuurc  qu’il  a défia  commencée  en 
eux  luy  ed  aggreablc,  iltrouue  en  eux  matière 
3c  occafion  de  les  enrichir  & augmenter  en  telle 
fbrte.Etàcclalc  doyuent  rapporter  les  fenren- 
ces  fuyuantes,  Aceluy  qui  aura,  il  luy  fera  don- 
né.Itcm  puisque  tu  t'esmondré  feruitcur  fidè- 
le en  petites  chofes , iete  conditueray  en  plus 
grâJecharge.Maisil  nous  faut  yci  douer  garde 
Je  deux  vices:c’ed  qu'on  n’attribue  point  à lliô. 
me  en  telle  forte  le  bon  vfage  de  la  grâce  de 
Dieu. comme  fi  par  fon  indudrie  illarendoic 
valable.  Puis  apres,  qu'on  ne  die  point  que  les 
grâces  qui  fontcôferees  à l'homme  fidèle,  fbyét 
tellement  pour  remuncrer  ce  qu’il  a bien  vfë  de 
la  première  grace.com  me  fi  tout  neluy  proue- 
noit  point  de  la  bdté  gratuite  de  Dieu  le  confef- 
fe  donc  que  les  fidèles  doyuent  attcJre  ccdebe. 
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nediûion , que  d'autant  qu'ils  auront  mieux  vlé 
des  grâces  de  Dieu,  d'autres  nouuelles  & plus 

Grandes  leur  feront  iourncllcmcnc  adioudees. 

lais  se  di  d'autre  part . que  ce  bon  vfage  ed  de 
Dieu  ! & que  celle  rémunération  procédé  de  fa 
bcncuolcncc  gratuite.  Les  Scholaftiques  ont  en 
la  bouche  celte  diftimdion  vulgaire  de  la  grâce 
opérante  & cooperanteunais  ils  en  abufent  pour 
toutperuerdr.  Sainét  Augutlinena  bien  vie, 
maisç'a elle auec vue  bonne  déclaration, pour 
adoucir  ce  qui  pouuoit  eflre  rude  : c'ell  que  Dieu 
parfait  en  coopérant, ce  qu’il  a cômencc  enope- 
rant  : c'clt  à dire,  qu'il  applique  ce  qu'il  nousa 
délia  donné , pour  befongner  auec  ce  qu'il  y ad- 
ioudc:&  que  c'ell  vne  meline  grâce,  mais  quel- 
le prend  Ion  nom  felô  la  diuerlè  maniéré  de  Ion 
elle  il.  Dont  il  s'enfuit  qu'il  ne  partit  point  entre 
Dieu  Si  nous, comme  s'il  y auoit  quelque  concur 
rence  mutuelle  entre  le  mouuement  de  Dieu  Si 
vn  autre  que  nous  cuisions  à part  : mais  que  c'ell 
feulement  pour  monfirer  commet  la  grâce  aug- 
mente- A quoy  appartiét  ce  que  nous  auôs  délia 
allégué, que  la  bonne  volonté  précédé  beaucoup 
de  dons  de  Dieu, mais  qu  elle  ell  du  nôbrc.Dont 
il  s’enfuit  qu'on  ne  luy  peut  rie  attribuer  de  pro- 
pre. Ce  que  fainéWaul  nom meemenca  déclaré. 
IPbUi.l-li  Car  apresqu'il  adit  que  c'ell  Dieu  qui  fait  en 
nous  le  vouloir&  le  parfaire,  incontinent  ilad- 
ioufte  qui  faidl'vn& l'autre  félon  fa  bonne  vo- 
lonté : par  ce  mot  lignifiant  fa  bénignité  gratui- 
te. Quant  A ce  qu'ils  dilëot,  qu'apres  auoir  doué 
uàla  première  grâce, nous  coopérons  auec 
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à la  tranflation  commune,  laquelle  ell  douteulè: 
mais  le  texte  Grec  de  fuiuâ  Paul  ell  fi  clair, qu’ô 
n'en  peut  douter.  Car  li  on  veut  tranflattr  à la  ve 
rite  ce  qu'il  dit , il  ne  lignifie  pas  que  la  grâce  de 
Dicufufl  coopérante  auec  luy:  mais  qu'en  luyj 
afsillant.elle  faifoit  le  tout.  Ce  que  fainâ  Augu- 
ftin  déclare plcncment  Si  en  briefues  parolîetij 
quâd  il  dit  que  la  bonne  volôté  qui  efl  en  l'hôme 
précédé  bcaucoupdegracesdeDieu,  mais  non] 
pas  toutes  : car  elle  efl  du  conte.  Il  adiouflc  con- 
lequemmcnt  la  raifon  : pource  qu'il  ell  eferit» 
dit-il , La  milcricorde  de  Dieu  nous  preuient  & . 
nous  fuyt  tafeauoir  d'autant  qu'il  preuient celuyi 
oui  ne  veut  Doint.àceau'ilvueille:  & fuvtceluv  *!■ 
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iieu:  ie  refpô.  S'ils  cntêdcnt  qu'apres  auoi  r ellé 
eduitsparla  vertude  Dieu  en  obcillinccde  iu- 
ice,  nous  fuyuons  volontairement  la  conduite 
e fa  grace.ic  leur  confcllé.  Car  il  ed  trefeertain 
Jque  la  ou  regne  la  gracede  Dieu , il  y a vne  telle 
promptitude  d'o'itemperer.Miisdôt  cfl-ceqtie 
jcela  vient,  linon  d'autanrque  l’Efprit  de  Dieu 
fcdant  conforme  à foy-mcfme , nourrit  & con- 
ferme  en  nous  l'alftûion  d'obeillânee , laquelle 
SI  a engendree  dés  le  commencement  ; Au  con- 
traire , s’ils  veulent  dire  que  l'homme  ha  cela  de 
|fa  propre  verra , qu'il  coopéré  auec  la  grâce  de 
pieu  : iedi  que  c’cû  vn  erreur  pcdilent. 

11  IlsabulentfaulTcmét.icepropos  dudirede 
l.fè.if-i  9 1 l'Apodre  ,I’ay  plus  trauaillé  que  tous  les  autres: 
non  pas  moy , mais  la  gracede  Dieu  auec  moy. 
Pource, difcnt-ils ,qu'ifeull  fcmblé  quec'efloit 
trop  arrogimment  parlé,  de  le  préférer  à tous 
les  auries.il  modère  cela, rendant  îa  louange  à la 
gracede  Dieu:  en  telle  forte  neantmoinr  qu'il 
le  dit  compagnon  deDieuen  ouuranc.C'ed  mer 
ueilles  quand  tant  de  perfonnages  qui  n’edoyét 
point  aurremét  mauuais.ont  achoppé  1 ce  fedu. 
Car  Ciinû  Pau!  ne  dit  point  que  la  grâce deDieu 
ait  belôngné  auec  fov.  pource  faire  compaignô 
d’icelle  : mais  pludod  il  luy-attribue  toute  la  lou 
ange  de  Iccuure  : Gene  fui  s-ie  point,  dit-il , qui 
eve  trauaillé, mais  la  grâce  de  Dieu  laquelle  m'a 
filtoit.  Toute  la  faute  ell  venue  qu'ils  l'arrelteot 


qui  ne  veut  point, à ce  qu'il  vueille  : Si  fuyt  ccluy 
qui  veut,  àcc qu'il  oe  vueille  point  en  vain.  A 
quoy  s’accorde  fainét  Bernard,  introduifant  l'E- 
glile  auec  ces  mots , O Dieu , tire  moy  aucune- 
ment par  force  & maugré  que  i’en  ayemour  me 
faire  volontaire  : tire  moy  edanc  parc Ifculc, afin 
de  merendreagileàcourir. 

13.  Oyons  maintenant  fainû  Augudin  parler, 
afin  que  les  Pclagicnsde  nodre  cemps , c’ell  à di- 
re lesSophides  de  Sorbonne, ne  nous  reprochent 
côme  ils  ont  de  coudume , que  tous  les  dofleuri 
anciens  nous  font  contraires.  En  quoy  ils  enfuy- 
uent  leur  pere  Pelagius  : lequel  a raolcdé  fiinét 
Augudin  d'vne  melme  calomnie.  Or  il  pour-, 
fuyt  cède  matière  au  long  au  liurcqu'ila  intituj 
lé,  De  correction  S;  grâce:  dont  ie  reciterayen 
brief  aucuns  partages, vfant  de  Tes  propres  mors.  1 
Il  dit  que  la  gracedepcrlideren  bien  a edé  donClutf.i 
neeà  Adam.s'ileneufl  voulu  vfer  : qu'elle  nousj 
ed  donnée  afin  que  nous  vuei liions.  Si  qu'en  vou  1 
la  nt,  nous  furmontions  les  concupifcences.  Ainfi  1 
qu'Adam  a eu  le  pouuoir,  s'il  euft  voulu  : mais  j 
que  iln’ha  point  eu  le  vouloir,  afin  qu'il  peudf 

3 u a nous, tant  le  vouloi  r que  le  pouuoir  nous  ed 
ôné.  Que  la  première  liberté  a edé  de  pouuoir 
s’abdenir  depccher:que  celle  que  nous  auons 
maintenant  ed  beaucoup  plus  grande,  c'ed  de 
ne  pouuoir  pccher.Les  Sorbonidcs  expofent  ce- 
la de  la  perfection  qui  fera  en  la  vie  future:  mais  t 
c'ed  vne  mocqucric.veu  que  S.  Augudin  fe  decla 
ie  puis  apres.cndifant  que  la  volonté  des  fidèles 
ed  tellement  conduite  par  le  S.Efprit, qu'ils  peu- 
uent  bien  faire , 1 catilè  qu'ils  veulent  : Si  qu'ils  i 
le  veulent,  à caufc  que  Dieu  créé  en  eux  le  vou-  t.Cir.n.i 
loir.  Car  en  fi  grade  infirmité, ditdLfen  laquelle  | 
toatesfois  pour  obuicr  i orgueil  St  le  reprimer,  | 
il  faut  q la  vertu  de  Dieu  (èparfacr)!eurvolon:é 
leur  edoirlaillêe, qu'ils  peufsétbic  faire  par  l'ai 
de  de  Dieu, fi  bô  leur  fenil, loir,  Si  q Dieu  ne  leur 
donnadpointla  volomc.en t rc  tant  de  tentatiôs, 
leur  volooté  laquelle  ed  infirme , fuccomberoir. 
ainfiils  ne pourroyent  perfeuerer.  Dieuadonc 
furuenu  1 l’infirmité  de  la  volonté  humaine , la 
dirigeant  fans  qu  elle  peud  fléchir  ç.i  ne  là,  Si  la 
gouuernant  lins  quelle  fe  peud  dcdourncrCar 
en  tellcforre , combien  quelle  foit  infirme,  elle 
ne  peur  faillir.  Tantod  apres  il  traire  comme  il 
efl  necefTaire  que  nos  coeurs  fuyuent  le  mouue- 
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ment  de  Dieu, quand  il  Ici  cire  :difant  que  Dieu 
tire  bien  les  hommes  félon  leur  volonté,  & non 
parcôcrainte  : mais  que  la  volonté  ed  celle  qu'il 
a formée  en  eu».  Nous  auôs  maintenit  lepoinél 
jque  nous  debatons  principalemët.approuué  par 
labotiche  de  S.  Augudin  :c'ed  que  la  grâce  n'ell 
.point  fculemct  prefentee  de  Dieu, pour  edre  re- 
liettee  ou  acceptée , félon  qu'il  femblc  bon  à vn 
jchacun  : mais  que  c'ed  icelle  grâce  feule, laquel- 
île  induit  nos  cœurs  Ifuyurefoo  mouucmcnt,& 
y produit  tant  le  chois  que  la  volonté  : telleméc 
que  toutes  bonnes  otuures  qui  s'enfuyuét  apres, 
font  fruits  d'icelle  :&  n'cft  point  receuèd'hom- 
méviuant, linon  d'autant  qu’elle  a formé  fon 
coeur  en  obeillànce.  A celle  caulè  le  mefme 
Jloôeur  dit  en  vn  autre  lieu  , qu'il  n'y  a que 
lagracede  Dieu  qui  face  toute  bonne  oeuurc  en 


autre  liberal-arbicre , que  tel  qu’il  deferit  en  vn 
autre  lieu:  c'ell  qu’il  ne  fe  peut  conuertir  à Dieu, 
ne  perliller  en  Dieu, lino  de  fa  grâce  : & que  tout 
ce  qu'il  peut, c'ell  d'icelle. 
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J4  Touchant  ce  qu'il  dit  quelque  part , que  la 
volonté  n'ell  point  dedruite  par  la  grâce,  mais 
de  nrauuaife  changée  en  bonne  :&  apres  auoir 
elle  faite  bonne , quVIle  ell  aidee  : en  cela  feule- 
ment il  ligniliéqueTliommc  n'ell  point  tiré  de 
Dieu  comme  vne  pierre  , fans  aucun  mouuemft 
de  Ion  coeur, cômcpar  vne  force  de  dchors:mais 
qu'il  eft  tellement  touché  qu'il  obéit  de  fon  bon 
gré.  D’auantage.qucla  grâce  foit  fpecialemcnt 
donnée  aux  cleus,&:  de  don  gratuit,  il  ledit  eferi 
uant  à Bonifacc.en  celle  maniéré,  Nous  feauons 
que  la  grâce  de  Dieu  n’ell  point  donnée  1 tous 
hommes  :&  que  quand  elle  ell  donnée  à aucun, 
ce  n'ell  point  lêlon  les  mérités, ne  des  ccuures  ne 
de  la  volonté,  mais  félon  la  bonté  gratuite  de 
1 Dieu  : quand  elle  ell  deniee , que  cela  fe  fait  par 
Jciulle  lugementde  Dieu.  Etencefte  melmc 
Epi  (Ire  il  condine  fort  &•  ferme  l’opinici  de  ceux 
qui  elliment  la  grâce  fccôde  ellre  tembuee  aux 
mérites  de  hommes, d'autant  qu'en  ne  reiettant 
'point  la  première, ils  fe  font  monllrez  dignes  d'i 
icelle.  Car  il  veut  que  Pelagiusconfellc  la  grâce 
jjious  edre  necellkire  à vne  chacune  cruure , 3c 
quelle  n'ell  point  réduc  à nos  mérités  .afin  qu'el- 
le foit  recognue  pure  grâce.  Mais  on  ne  peut 
plus  fommairement  dcfpefcher  celle  queflion, 
que  par  ce  qu'il  en  dit  en  (on  liure  De  correélion 
& gracc.au  nui’icnie  chapitre  :où  premieremët 
il  enfeigne.que  la  volontéhumaine  n'obtient 
point  grâce  par  fa  liberté  , mais  obtient  liberté 

Îiar  la  grâce  de  Dieu.  Secondement  que  par  icel- 
e grâce  elle  ed  conformée  au  bien , afin  de  l'ai- 
mer &•  y perfcucrer.Ticrcement.qu'elleed  for- 
tifiée d'vne  vertu  inuincilc,  pour  refiderau  mal. 
Quartemët.qu'cdantgouuerneed'icelle.iamais 
elle  ne  defaut  : edant  dclaidèe , incontineut  elle 
trebufehe.  Item,  que  par  la  milcricordc  gratui- 
te de  Dieu.la  volonté  ed  conuerrie  à bicmeda  nt 
conuertie  y perfeuere.  Item  , quand  la  volonté 
de  l'homme  ed  conduite  à bien,  Sc  apres  y auoir 
edé  adrefsee,  qu'elle  y ed  confcrmec , que  cela 
vient  de  la  feule  volonté  de  Dieu.St  non  d'aucun 
mérité.  En  cedc  maniéré  il  neredei  l' homme 


IE  penfe  que  nous  auons  fuffifamment  prouué 
comment  l’homme  ed  tellement  tenu  captif 
fous  le  roug  de  pechc.qu’il  ne  peut  de  fa  pro  - 
pre  nature  ne  delirer  le  bieu  en  fa  volonté, ne  s'y 
appliquer.  D'auantagc  nous  auons  mis  1a  didin- 
ftion  entre  Contrainte  3c  Necefsité  : dont  il  ap- 
pert que  quand  l'homme  pechc  neccliaireinent, 
il  ne  taille  point  de  pécher  de  fa  volonté.  Mais 
pource  que  quand  on  le  met  en  feruitude  du  dra- 
ble.il  lémble  qu'il  foit  mené  auplaitïr  d'iceluy, 
pludod  que  du  lieu  1 refie  de  delpefcher  eu  quel- 
le forte  cela  fefait.  Apresilfaut  foudre  la  que- 
dion  dont  on  doute  communément  : Ced , lion 
doit  attribuer  quelque  chofe  à Dieu  és  ccuures 
mauuaifes , efqucllcs  l'Elcriture  lignifie  que  fa 
vertu  y befongne  aucunement.  Quant  au  pre- 
mier , fainû  Augudin  accom  parage  en  quelque 
lieu  la  velôté  de  l'homme  à virchcual  qui  fe  gou 
uernepar  le  plaiiîr  de  ccluy  quied  monté  def- 


fus.  Il  accom  parage  d’aucrepart  Dieu  & le  dia- 
ble ü des  chcuauchcurs , difaut  queli  Dieu  a oc- 


cupé le  lieu  en  la  volontéde  l'homme , comme 
vn  bon  cheuaucheur  & bien  entendu,  il  lacon- 
duitdc  bonne  mefure,  il  l'incite  quand  elle  eft 
trop  tardifue:il  la  retient  li  elle  ed  trop  afpre: 
fi  elle  s'efcarmouchctrop  fort.il  la  reprime:  il 
corrigcfa  rébellion  ,&  l'ameneendroite  voye. 
Au  contraire,!!  le  diablea  gaigné  la  place,  com- 
me vn  mauuaischeuauchcur&  edourdi  .il  l'ef- 

f are  à trauers  champs,  il  l'a  fait  tomber  dedans 
es  folles,  il  la  fait  tresbticher  Sc  reuircr  par  les 
vallées:  il  l'accoudume  à rébellion  & defobeif- 
fance.De  cede  fimilitude  nous-nous  contenterôs 
pour  le  prefent , puis  que  nous  n'en  auons  pas  de 
meilleure.  Ce  qui  ed  donc  dit, que  la  voloncé  de 
l'homme  naturel  ed  fubiettei  lafeigneurie  du 
diable, pour  en  edre  menee  : cela  ne  lignifie 
point  qu'elle  foit  côtrainte  par  force  & maugré 

3'i‘elle  en  ait  à obtempérer,  commeon  contrain 
roitvn  lcrf  à faire  (on  office, combien  qu'il  ne 
1 e vqjilîd  poi  nt  : mais  nous  entendons,  qu'edant 


,c5bien  q’ 

ceux  aufquels  noftre  Seigneur  ne  fait  point  la 

trace  de  les  gouuerner  pa  r fini  Efprit.lontaban 
onne7 1 Satan.pour  cfrre  menei  de  luv.Pour  ce 
de  caufe.dit  fainû  Paul.quclcdieu  de  ce  monde 
(quied le  diable) a aueuglé  l'entendement  des 
fi  leler.lcequ'ilsn'apperçoyuentpoint  la  Itimic 
redel'Eu.îgile.  Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  qu'il  re 
gneen  tous  iniques  St  defobeilTans.L'aueugUire 
ment  donc  des  mcfchâs,  St  tous  les  maléfices  qui 
— : rto 
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$’en  cnfuyuent  font  nommez  œuures  du  diable: 
& toutcsfois  il  n'en  faut  point  chercher  la  caul'e 
hors  de  leur  volonté, de  laquelle  procède  la  raci- 
ne de  mal,  Je  en  laquelle  elt  le  fondement  du  rè- 
gne dudiublc.c  ed  à dire  le  péché, 
z Quant  cft  de  I affion  de  Dieu, elle  ed  bien  au 
rrc  en  iccux.Mais  pour  la  bien  ciuédre, nous  pré 


mcfdirc , ou  parler  irreueremment  des  ceuurei 
de  Dicu.Laquellelbbrictci  approuue  tellemét» 
que  ie  ne  penfe  point  toutefois  qu'il  y ait  aucun 
danger  de  tenirlimplemenrcequenousen  mo- 
dre  l'Elcriturc.SainCt  Augudin  mefme  a aucu-  / tbjf  pre. 
nesfois  ce  fcrupule  : comme  quand  il  dit, que  l’a-  irft.ttgrj. 
ueuglcmcnt& cndurcilfomcntdes  mauuais  ne  ! 


drons  l'ioiure  que  feirent  les  Chaldecm  à lob:  le  rapporte  point  à l'operation  de  Dieu.maisi 
c'ed  qu'ayans  tué  fesbergers.ilsluy  rauirct  tout  laprclcience.Orccde  lubtilité  ne  pcutcôucnir  J 
fon  bellial.Nous  voyôs  délia  à l’œil  lesautheurs  aucctantdc  façons  de  parler  del'Elcriture.lef- 


de  celle  mefcbanleté.  Car  quand  nous  voyons 
des  voleurs, qui  ont  cômis  quelque  ineuitre  ou 
larrecin, nous  ne  doutons  point  de  leur  imputer 
la  faute, & de  les  condamner.  Or  cll-il  ainli  que 
l'hidoite  recite  que  cela  prouenoit  du  diable. 
Nous  voyons  donc  qu'il  y a belbngné  de  Ion  co- 
llé.D’autrepart  lob  recognoill  que  c'ell  œuure 
de  Dieu.dn'anr  que  Dieu  l'a  defpouillédubicn 
qui  luy  auoir  elle  ollc  par  les  Chaldcës.Comméc 
pourros-nous  dirc.qu'vne  mefme  œuure  ait  edé 
faite  de  Dieu, du  diable, & des  homes , que  nous 
n’eiculions  le  diable, entant  qu’il l'cmblecon- 
ioine  auec  Dieuiou  bien  que  nous  ne  diliôs  Dieu 
edre  autheur  du  malîFacilcment.linous  côlide- 
rons  premièrement  la  fimpuisapres  la  maniéré 
d'operer.Leconfcildc  Dieu edoit  d'exercer  l'on 
feruiteur  en  parience,par  aduetiîtc:Saran  s’effor- 
çoic  de  le  mettre  en  dcl'efpoir  : les  Chaldeens  ta- 
fchoycnc  de  s'enrichir  du  bien  d’autruy  par  ra- 
pine. Vne  telle  différence  de  côfesj  didinguc  bic 
entre  l'œuuredc  l'vnSt  de  l'autre.Enla  manière 
de  faite,  il  n’y  a pas  moins  de  difsimilitude.  Le 
Seigneur  abandonne  (on  feruiteur  lob  à Satan 
pour  l'afBigcral'aurrepart  il  luy  baille  les  Chal- 
deé  s, qu'il  auoit  ordônez  pour  edre  rainidres  de 
ce  faire,*:  luy  cornet  de  les  pouflèr&  mcner.Sa- 
tandimule  par  fesaiguillôs  vcmmeui.a  cômet- 
tre  cede  iniquité , les  cœurs  des  Chaldeens,  qui 
autrement  edoyent  mauuais.Les  Chaldeens  s'a- 
bandonnant à mal-faite  cëraminent  leurs  âmes 
& leurs corps.C’ed donc  proprement  parlé,  de 
dire  que  Satan  befongne  es  reprouuez,  efquels  il 
exerce  fon  régné, c'ed  à dire  le  régné  de  perucrli 
té.On  peut  bien  aufsidireque  Çicu  aucuncmët 
y befongnc.d'autunt  que  Satan, lequel  ed  indru- 
mét  de  fon  ire,  felô  fon  vouloir  *e  ordônancc  les 
pou(Teçà*t  là  pour  exécuter  fcsiugemens.Iene 
parle  point  yci  du  mouuemctvniuerfel  de  Dieu, 
duquel  corne  toutes  créatures  font  foudenues, 
aufsi  elles  en  prenent  leur  vertu  pour  faire  ce 
qu'elles  font.Ie  parle  de  (on  aélion  particulière, 
laquelle  le  môflreeochacuneœuuic.  Parquoy 
nousvoyos  qu’il  n’ed  pas  incôueniér  qu'vne  mef- 
me  œuure  foit  attribuée  à Dieu,*:  au  diable, *t  à 
l'hôme.  Mais  la  diucrlîtéqui  ed  en  l'intention 
& au  moyen,  fait  que  la  iudice  de  Dieu  par  tout 


quelles  mondrent  euidcmment  qu'il  y a autre 
chofe  qurla  prefcience  de  Dicu.Et  l'ai  ntl  Augu- 
din  incline  au  cinquième  liure  contre  Iulian,(e 
rétractant  de  l'autre  lérxcnce, maintient  fort  *c 
ferme  que  les  pechez  ne  fe  font  pas  feulement 
par  la  permilsiôoufotitTrâcede  Dieu, mais  aulS 
par  fa  puiirancc, afin  de  punir  les  autres  pécher. 
Semblablcmët  cequ’âucüs  amènent , Que  Dieu 
permet  le  mal.maisnercnuoyepoinr  :ne  peut 
fublillcrt.it  edfoiblc-Souuctilcddit  que  Dieu 
aueugle*  endurcit  lès  mauuais , qu'il  tourne  k 
fléchit  * poulfe  leurs  cœurs, corne  nous  allons  cr 
dclTus  déclare  plus  i plein.Ce  n’ed  point  expli- 
quer telles  formes  de  parler,  que  de  recourir  a 
la  prefcience  ou  permilsion.  Pourtant  nous  reP 
pondons  que  cela  fe  fait  doublement.  Car  com- 
me ainli  foit  que  la  lumière  de  Dieu  odec , il  ne 
rede  (ïooi!  obfcureté  & aueuglcment  en  nous: 
fon  El'pritodé.nos  cœurs  (ôyent  endurcis  com- 
me picrretfaconduitecellànt.nous  ne  publions 
que  nous  cfgarerà  traucrschampsiàbône  caulir 
ilcdditqu'il  aueuglc,  endurcit  k poufleceux 
aufquels  il  ode  la  Taculte de  veoir. obéir  5c  fai- 
re bicn.La  féconde  maniéré , qui  approche  plus 
à la  propriété  des  mots,  c'ed  que  Dieu  pour  exé- 
cuter Ces  iugemens  parle  diable , qui  ed  nnni- 
dre  de  Ion  ire, tourne  où  bon  luy  femblc  le  con. 

(cil  des  mauuais,*:  meut  leur  volonté,*  confer- 
me  leur  effort.  Voyla  pourcjuoy  Moyfe , apres 
auoir  reciré  que  Sehon  Roy  des  Amorrheés  s'e-  j0 

doit  mis  en  armes  pour  empefeher  le  partage 
du  peuple, d'autant  que  Dieu  auoit  endurci  fon 
efprit,*  conformé  fon  cœur  à cela.iladioude 
incontinent  la  fin  du  côfcil  de-Dieu.que  c'edoic 
pour  le  liurer  entre  les  mains  des  luifs-Parquoy 
telle  obllination  a edé  pour  le  préparer  à fa  rui- 
ne,à laquelle  Dieu  l'auoirdediné. 

4 Selon  la  première  raifonfe  doit  entendre  ce  II.  to 
qui  ell  dit  en  lob , Ilodela  langue  à ceux  qui' 
parlcnrbien:&  le  confell  aux  anciens  &fages  II 
ode  lecœur  i ceux  qui  prefidénten  la  terre,* 
les  fait  errer  hors  de  la  voye.  Item,  en  Ifaie,  ,» 
Pourquoy  Seigneur, nous  as-tu  odé  le  fens-poar-  ' 

quoy  nous  as-tu  endurci  le  cœur , à ce  que  nous- 
ne  te  craignifsiôs  point!  Car  toutes  ccs  fonteces 
font  plus  pour  fignifier  que  c’ed  que  Dieu  fait 


apparoiftirrcprehenfiblertamaliccdudiableé:  des  Hommes , en  les  abandonnant  4c  deUifTanti 


ie  l'homme  fo  mon  dre  auec  fa  coufurton. 

J Les  a nciés  Doéleurs  craignent  aucunes  fois  de 
conforter  la  vérité  en  cert  endroit,  pource  qu'ils 
ont  peur  dç  donner  occafion.  aux  mauuais  de 


que  pour  mondrer  cornent  il  befongne  en  eux. 
Mais  il  y a d'autres  tefmoignages  qui  partent  ou 
tretcom  me  quand  il  ed  parlé  de  l'endurctifeniét 
de  Pharaon:  I'endurciray,  dit  le  Seigneur,  le  10,1 
' ” * cens 
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coeur  de  Pharaô,  afin  qu’il  ne  vous  efeoute  point 
Scqu’il  ne  deliure  le  peuple.Puis  apres  il  dit  qu'il 
luy  a côfermé  Si  corroboré  Ton  cœur.Eaut-il  en- 
tendre qu'il  luy  a endurci.cn  ne  luy  amollilTanc 
point-Cela  cil  bien  vray.Mais  il  a fait  d'auanta- 
ge  : c'ell  qu’il  a Uuré  fon  cceur  à Satan  pour  le 
conteriner  en  oblhnation.  Pourtant  il  auoitdic 
ci  dell'ui.Ie  cicdray  Ton  coeur.Pareillemcnt  quad 
le  peuple  d'ifrael  fort  d'Egypte,  leshabitansdu 
pays  où  ils  encrent , viencuc  audeuanrde  mau- 
uais  courage  : d’où  dirons-nous  qu'ils  font  inci- 
tez î Certes  Moy fe  dilbit  que  ç'auoic  efté  le  Sei- 
gncur.quiauoi:  conformé  leurs  coeurs.  Le  Pro- 
phète recitant  la  mefmeiliilloire.dic  que  le  Sei- 
gneur luoit  tourné  leur  errur  en  la  haine  de  Ion 
peuple.  On  ne  pourroic  maintenant  dire  qui'ls 
ont  failli  feulement  à caufc  qu'ils  eftoyent  def- 
nuez  du  confeil  de  Dieu-Car  s'ils  font  côférmez 
ii  conduits  à cela, le  Seigneur  aucunement  les  y 
encline  & meine.  D'auâtage, toutes  les  fois  qu'il 
luy  a pieu  chaftier  les  tranlgrefsions  de  fon  peu- 
ple, comment  a-il  exécuté  fon  iugement  par  les 
inefchans?Ceitesen  telle  forte,  qu'on  voit  bien 
que  la  vertu  Si  efficace  de  l'acnurc  procedoit  de 
luy.éc  qu'iceux  efloyent  feulemét  les  miniftres. 
Pourtant  aucuneifois  il  menace , qu'en  liblant  il 
fera  venir  les  peuples  infidèles  pour  deftruire 
Ifraeliaucuneftois  les  accôparagcant  i vne  rets, 
aucuneifois  à vn  marteau. Mais  principalement 
il  a demonftré  combien  il  n'eftoit  point  oilïf  en 
eux, en accomparageant  Sennacherib, homme 
mcfchant&  peruers.i  vne coignee  1 difan t qu'il 
le  conduifoic  & poufioic  de  fa  main.pour  couper 
félon  fon  bon  plailir.Saiâ  Auguftin  en  quelque 
lien  met  vne  drftinâion  qui  n'eft  point  mauu.11 . 
fcx'cft  que  ce  que  les  iniques  pechent.cela  vient 
deleur  propreiqu'en  péchant  ils  font  vne  chofe 
ou  autre , cela  eft  de  la  vertu  de  Dieu,  lequel  di- 
uifeles  tenebres  comme  bon  luy  femble. 
y Or  que  le  mmiftere  de  Satan  enrreuiene  à 
inciter  les  mauuais  .quand  Dieu  parfaproui- 
dece  les  veut  fléchir  fà  ou  là,il  apparoiftra  alîcz 
par  vn  paflage.Car  il  eft  fouuentesfois  dit  que  le 
mauuais  efpritdeDieu  ainuadé  ou  laiftcSauL 
Il  n'eft  pas  licite  de  référer  cela  auSainôEfprit. 
Pourrantooui  voyons  que  l'efprit  immonde  eft 
nommé  de  Dieu.cntant  qu'il  refpond  au  plailir 
Si  pouuoirde  Dieu:&r  eft  inftrument  de  fa  volon 
té.pluftoft  qu'autheur  de  foy-mefme.Ilfaut  auf- 
fi  adioufter  ce  qui  eft  dit  par  S.  Paul  : c’eft  que 
Dieu  enuoye  efficace  d'erreur  Si  d'illufion , afin 
que  ceux  qui  n’ont  point  voulu  obéir  à la  vérité, 
crîyentà  menfongc.Neantmoins, comme  il  a 
efté  dit.il.y  a toufjours  grande  diftance  entre  ce 
que  Dieu  fait.ou  ce  que  fait  le  diable  ou  les  mef- 
chans  en  vnemefmecruure.  Dieu  fait  feruirà 
faiuftice  les  mauuais  inftrument  qu'il  ha  en  fit 
main  ,fc  qu'il  peut  fléchir  par  routoùbon  luy 
femble.te  diable  Sc  les  iniques , comme  ils  font 
fnauaait,produi(ênt& enfantent  par  cruuresla 
tr.efchanceré  qu'ils  ont  conceue  en  leur  efpric 

peruers.  Le  refte  qui  appartient  à deféndre  U 
maiefté  de  Dieu  contre  toutes  calomnies  y Si  ré- 
futer les  fubterfirges  dont  vient  les  blalphema- 
tcurs  en  ceft  endroit, a efté  expolc  défia  par  ci  de 
liant, quand  nous  auons  traité  de  la  prouidcnce 
de  Dieu.Car  yci  i’ay  voulu  feulement  monftrer 
en  brief  comment  le  diable  régné  en  vn  mef- 
chant  homme, & comment  Dieu  befongne  tant 
en  l’vn  comme  en  l'autre. 

S Quant  eft  des  aûiont , lefquclles  de  iby  ne 
font  ne  bonnes  ne  mauuaifcs , Si  appartienenr 
pluftoft  à la  vie  terrienne  que  fpirituelle.il  n'a 
pas  eftéencore  déclaré  quelle  eft  la  liberté  de 
l'homme  en  icelles.  Aucuns  ont  dit  que  nous  a- 
uôs  en  icelles  eleûion  libre.  Ce  qu’ils  ont  faic, 
corn  me  ie  penfe.plus  pource  qu'ils  11e  vouloyene 
dcbacre  vne  choie  qu'ils  ne  penfoyent  paseftre 
de  grande  importance , que  pour  aftëurer  cela 
comme  cerrain.Quant  à inoy  .comme  ic  conféf- 
fe  que  ceux  qui  recognoillént  leurs  forces  eftre 
nullcs  pour  le  iuftifier , entendent  ce  <jui  eft  ne- 
ccITaire  à ûlut, toutefois  ie  penfe  que  cela  n'eft 
pas  1 oublier, d'entendre  que  c'ell  vne  grâce 
foeciale  de  Dieu, quand  il  nous  vient  en  i* enten- 
dement d'elire  ce  qui  nous  eft  proufirabie,  Si  de 
le  délirer Si  aufsi  d'auttepart.quid  noftreefprit 
Si  noftre  cœur  foyent  ce  qui  nous  eft  nuilible. 
Et  de  faict , la  prouidcnce  de  Dieu  s’eftend  iuf- 
quclà.non  feulement  de  faire  aduenir  ce  qu'il 
cognoift  eftre  expédient, mais  aufsi  d'encliner  la 
volonté  des  hommes  à vn  mefmebut.  Bien  eft 
vrayquefi  nous  reputons  la  conduite  de  chofes 
extei  nés  félon  noftre  fens , nous  jugerons  qu'el- 
les font  en  l’arbitre  Si  puillànce  de  l'homme: 
mais  li  nous  efeoutons  tant  de  tefmoignages  qui 
dénoncent  que  noftre  Seigneur  melmecnccft 
endroit  gouucrne  les  coeurs  des  hommes , nom 
loumettrons  la  puiflànce  humaine  aoœouue- 
ment  fpecial  de  Dieu.  Qui  cft-ce  qui  a efroeu  les 
cœuf  s des  Egyptics  à ce  qu'ils  preftaflénr  au  peu 
pie  d'Ifrael  les  pluspTecicux  vaifléaux  qu'ils  euf- 
fcotilamais  d'eux  mefmes  n'cullént  efté  induits 
àcela.II  s'enfuit  doncqueleurs  cœurs eftoyent 
plus  menez  de  Qicu.qnede  leur  propre  mouue- 
met  ou  inclination. Er  aufsi  le  Patriarche  lacob, 
s'il  n'cuft  efté  perfuadé  que  Dieu  met  diuerfes 
artéOions  aux  hommes, félon  que  bon  luy  fem- 
ble,n'cuft  pas  dit  de  fon  fils  lofephflequel  il  cfti- 
moit  eftre  quelque  Egyptien  profanr)Que  Dieu 
vous  donne  de  trouucr  milèricorde  cnuersceft 
hôme-la.Comme  aufsi  toute  l'Eglilc  conféllé  au 
Pfeaumc.quc  Dieu  luy  a fait  merci,  eu  adoucif- 
fanr  à humanité  les  cœurs  des  peuples  autremëc 
cruels.  A l'oppolîre  quand  Saul  a efté  cmflambé 
pour  efmouuoir  guerre,  la  caulé  eft  exprimée, 
que  l'Efprir  de  Dieu  l'a  poulfé  1 cela.  Qui  eft  ee 
qui  dcftournalecœurd'Abfalô,  pour  faire  qu'il 
nereceuft  point  le  conléil  d'Achitophel.quia- 
uoit  accouftumé  d'eftre  reeeu  comme  Euaisgile» 
Qui  eft-ec  qni  induit  Rohoam  pour  le  Faire  0- 
beir  au  conléil  des  jeunes  gér  ? Qui  eft-eequief- 

fx-od.  a }( 
• 

C«-4344 
.Sun  tuf 

i.Sam.17. 
t.  Ras»  II. 

10. 

• 

{WIUTO 

s 

• -w  ■ |_ 

De  Dieu  Rédempteur. 
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efpouanta  à U renue  des  enfans  d'I  fraél  tant  de  hom  mes  eftre  en  feruitude,  d autat  que  les  choJ 
peuples, qui  eftoyent  hardis  tant  & plus,  de  bien  fes  ne  vienent  point  au  fouhait  des  plus  grans 
aguerris?  Cefte  poure  paillarde  Rachab  confef-  Princesdu  monde,*  que  le  pl  us  fouuent  ils  ne 
foiteela  eftre  aduenude  Dieu.  Derechef, qui  peuuent  venir  à bout  de  leurs  entrepriiü'es.Or  la 
eft-ce  qui  a abbatu  de  frayeur  les  cœurs  du  peu-!  puiflànce  & liberté  dontileft  queKionmainteJ 
Dnt.it  pled'Ilraéldinon  celuy  qui  menace  en  la  Loy  de  nant.doit  eftre  conliJerec  en  Thème  , & non  pu 

donner  des  cœurs  efpouanrez?  eftimee  par  les  chofcs  de  dehors.  Car  quand  on 

7 Quelqu’vn  répliquera  que  ces  exemples  font  difpute  du  liberal  arbitre, on  ne  débat  point  s’il 
particuliers, dot  on  ne  doit  pas  faire  vnercigle  eftloilible  à l'homme  d’accomplir  *executer  c 


des  homes  i Ion  plaifir:*  que  leur  cleâiô  .i  choi  reillemcnr  s'il  a libre  affeûion  en  fa  volôtc.pôui 
Cr  o'eftpas  tellement  libre, que  Dieu  ne  domine  appeter, chercher*  fuyurc  le  bien,  luyr&rui-. 


?n.  lo-n 


ter  le  mal.Car  11  cela  pouuoit  eftre  en  l'hommei 
il  ne  (croit  pas  moins  libre  eft.it  enfermé  en  vnq 
pri(on,que  dominant  par  toute  la  terre. 


CmbimUnlâlfïmt  q»'ol»  tontine  pour  Je  fia- 
in  le  fuue-arlitrrj'mt  Je  nulle  rultu  r. 


C H A T. 


pas  dellus.Vueillôs  ou  non, l'experiencc  iournel 
le  nous  contraindra' d'eftimer  que  noftrecœur 
eft  pluftoft  côduir  par  lemouuement  de  Dieu, 
que  par  fon  elcâion  & libertéivcu  que  fouuét  la 
raifon  &entendemét  nous  defaut  en  chofcs  qui 
ne  font  point  trop  difficiles  à cognoiftre,  & per- 
dons courage  en  chofcs  qui  font  aifccs  à faire: 
au  côtraire,  en  chofcs  trelobfcures  & douteufcs 
nous  délibérés  fans  difficulté,*  feauons  cornent 
nous  en  deuons  fortinen  chofcs  de  grande  côfc- 
quence*  de  grâd  danger, le  courage  nous  y de  X s chentdelafeduire  d'vnc  faillie  opinion 

meure  ferme*  fans  crainte.D'où  procédé  cela,  de  liberté,  ont  leursraifons  au  contraire  pour 
finôqueDieubefongnetantd’vnepartqued'au  impugner  noftre  fcntencc.  Premièrement  ils 
tre? Et  de  faiû.i'cnté en  cefte  maniéré  ce  que  dit  amallent  quelques  abfurditez  pour  la  rendre 
Salomon.Le Seigneur  faicq l'oreille oye,& que  odicule.commelicllc  repugnoit  au  fcns  com 

l'nsil  unsia  Psk  il  n*  ma  fumlsla  nninr  idlIK  nil^  mnn  llftt  I1AIH  • nui*  sic  ulnnr  mfmninrMa 


N 


Ous  aurions  afte*  parlé  de  la  feruitude  dé 
l'amc  humaine,  n'eftoit  que  ceux  qui  taf- 


l’œil  voye.  Car  il  ne  me  fcmble  point  aduis  que 
j là  il  parle  de  la  crcatiô.mais  de  la  grâce  fpeciale 
I que  Dieu  fait  aux  homes  de  iour  en  iour.D'auan 
! tagc.quâd  il  ditque  le  Seigneur  tict  le  cœur  des 
îr«#.XM.j  Rois  en  fa  main.côme  rnruifîeau  d’eau,  & qu'il 
! les  fait  couler  quelque  part  que  bon  luy  fcmble: 
il  n*y  a point  de  doute  qu'il  ne  côprene  tous  hô- 


mun  des  hom  mes  : puis  il;  vient  de  tefmoigna- 
ges  de  i'Efcriture.pour  la  conuaincre.  Selon  ceft 
ordre  nous  leur  refpondrons.  Ils  arguent  donqj 
ainfï.Que  li  le  péché  eft  de  i4cefsité,cc  n'eft  plus 
péché: s'il  eft  volontaire, qu'il  fc  peut  euitcrj 
C'eftoit  le  bafton  qu'auoit  Pclagius  pour  comba 
tre  fainii  Auguftin,*  toutesfois  nous  ne  voulos 


; mes  fous  vue  efpece.  Car  s'il  y a homme  duquel  point  pour  cela  que  leur  raifon  n’ait  point  d'au- 
! la  volonté foit exemptée  detoute  fubiction.ee  dience.iufquesàcequenousTauronsrcfutee.Ie 


la  volonté  foit  exemptée 
priuilcgc  là  appartient  au  Roy  par  deflus  tous, 
duquel  la  volonté  gonuerne  les  aunes.  Si  donq 
la  volonté  du  Roy  eft  conduite  par  la  main  de 
Dieu  ,1a  noftre nefera point exempteedecefte 


nie  donq  que  le  péché  laide  d'eftre  imputé  pour 
peché.cTautanr  qu’il  eft  nccelfaire.lc  nie  d'autre! 
part  qu'il  s’enfuyue  qu'on  puiffêcuitcr  le  péché* 
s'il  eft  volontaiie-  Car  li  quelqu’vn  veuts'aiderj 


condition. De quoy  il  y a vnc belle  fentenceen  de  ceftecouuerture, poui  plaider  contre  Dieu, 

o.:_o.  » t .nr  ; c — ' corne  lîc'eftoi  tvn  bon  fubrerfuge.de  dire  qu’il 

n’a  peu  autrement  faire , il  aura  incontinent  (a 
refponfe  prcfte.afcauoir  celle  que  nous  auons 
défia  amenée  : que  fi  les  hommes  cftans  afferuis 
à peché.ne  peuuent  vouloirquc  mal.cela  nevictj 
point  de  leur  création  première,  mais  dela| 
corruption  qui  eft  furuenue.  Car  dont  vient  la; 
la  débilité  dont  les  malins  fccouuriroyet  voloni 
tiers.fînon  qu’Adam  de  fon  bon  gréf  eft  affuble-1 
ti  i la  tyrannie  du  diable?  Voy  la  doneques  dont, 
vient  la  peruerfité  laquelle  nous  tient  tous  fer- 
rer en  les  liens  :c'eft  que  le  premier  homme 
s'eft  reuolré  de  fon  Créateur.  Si  tous  font  a bon 
droiû  tenus  coulpables  de  telle  rébellion, qu'ils 
ne  penfcnt  point  s’excufcr  fous  ombre  de  ne- 
cefiité . en  laquelle  on  voit  caufc  trefcuidentc  [ 


hure  fainû Auguftin, L'Éfcriture, dit il.fi onia regar- 
ie  ü rruet  dediligcmmcntanonftreque non  feulement  les 
çrdùf  ic.  bonnes  volonté*  des  hommes , fcfquelles  Dieu 
arbitre  i acreéescn1eurcœur:*lesayantcreées,lescon. 
yolent-cha  duit  à bônes  œuures  * à la  vie  eternelle.foot  en 
fine  i.  la  puiffance  de  Dieu  : mais  aufsi  routes  celles  qui 

apparticnétàla  vieprefenre:*tcl!emenry  font, 

I qu'il  les  encline  fêlé  fon  plailir  ça  ou  là  : ou  pour 
proufiterà  leurs  prochains,  ou  pour  leurnuire, 
quand  il  veut  faite  quelques  chaftiemens:&tout 
cela  fait-il  par  fon  iugemenr occulte,*  néant 
I moins  iufte. 

S Orilfautyci  que  les  leéfeurs  fc  fouuienent, 
qu'il  ne  faut  pas  eftimer  la  faculté  du  liberal  ar- 
bitre de  l'homme  par  Tcucncmcnt  des  chofcs, 
tomme  font  aucuns  ignoran'. Car  il  leur  fcmble 
bien  aduisqu'ilspeuucmprouuerla  volonté  des 


de  leur  damnation.  Ce  que  i'ay  espofc  par 
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Chap.  V. 


Liurc  n. 


cideuant:&  ay  amené  I'ere:nple  des  diables» 
par  lequelil  appert  que  ceux  qui  pechér  parne- 
cciiitc  ne  laiflenc  pas  de  pocher  volontairemét: 
comme  i l'oppofîce.côbien  que  les  fainftsAnges 
aycnc  vne  volonté  indéclinable  du  bien", fi  ne  !aif 
fe-clle  pas  d'eftre  volonté. CequeS.Bcrnard  a 
pruJcmmentconfide:c,en  difaot  que  nous  fom- 
mes  d'autant  plus  mifcrablcs,  pourec  que  la  ne- 
cefsitéeft  volontaire:  laquelle  neanrmoins  nouv 
tiêt  cftraints  fous  ion  ioug,  en  forte  q nous  fom- 
rnes  ferfs  de  péché.  L'autre  partie  de  leur  argu- 
ment n’eft  pas  valable,  entant  qu'ils  prétendent 
quetouteequi  fc  faitvolonrairemenc,  foitfait 
eu  plein:  liberté.  Car  ci  dclfus  nous  auons  prou- 
uequcpluiieurschofesfc  font  volontairement, 
dcl'quellcs  l'eleéHon  n'eft  pas  libre, 
a Ils  difent  apres , que  (i  les  vices  & vertus  ne 
procèdent  de  libre  eleaion.il  n’eft  point  conue- 
nable  que  l'homme  foit  rémunéré  ou  puni.Com 
bien  que  ceft  argument  foit  prins  d'Ariftotc, 
toutesfois  ic  coniellê  que  fainét  Chrifoftome  & 
lamû  Hierome  en  vfent  quelque  part.Combien 
queHieromenedifsimulepasqu’ilacfté  aufsi 
bien  familier  auxPelagics,  dcfqnels  il  récite  les 
paroles  qui  s'enfuyuent:  Que  11  la  grâce  de  Dieu 


befongneen  nous, icelle  fera  rémunérée,  &:  non 
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pas  n ,us,qui  ne  trauaillons  point.  Quant eft  des 
punirions  que  Dieu  faitdes  maléfices,  ic  rcfpon 
quelles  nous  font  iuftementdeucs , puis  que  la 
coulpe  de  péché  relidc  en  nous.  Car  il  ne  chaut 
fi  nous  péchons  d'vn  jugement  libre  ou  fersilc, 
moyénant  que  ce  fait  de  cupidité  volotaire:prin 
cipalcmct  veu  que  l'homme  eft  côuaincu  d'eftre 
pechcur,entant  qu’lï  eft  fous  la  feruitude  de  pé- 
ché,Quant  eft  du  loyer  de  bien  faire  .quelle  ab- 
furditéeft-ce  ,tï  nous  confelfons  qu'il  nous  foit 
donné  plus  par  la  bénignité  ,1c  Dieu , que  rendu 
pour  nos  mérites?  Combien  de  fois  eft  reperce 
ceftc  fcntence  en  fainft  Auguftin , Que  Dieu  r.e 
coiirône  point  nos  mérités  en  nous,ma:sfesdôs? 
& que  le  loyer  qui  nous  vient  rieft  pas  aiuli  ap- 
pcllé  , pourcc  qu'il  foit  deu  à nos  mérites , mais 
pource  qu’il  eft  rétribué  aux  grâces  qui  nous  a-  I 
uovent  cfté  auparauant  confercesîC'cft  bien  re 
gardé  à eux , d’entendre  que  les  mérités  n’ont 
plus  de  licu.finon  que  les  bonnes  miutcs  proce-  I 
dent  de  la  propre  vertu  de  l' hôme.Mais  de  trou-  | 
uer  cela  tant  eftrage.c'eft  vne  mocqucrie.Car  S. 
Auguftin  ne  doute  point  d'enfeigner  pour  vn  ar 
ticle  certain, ce  qu’ils  trouuent  tan  - hors  de  rat- 
Ibn.côme  quand  i!  dit.Quels  font  les  mérites  de 
tous  homes?  Quâd  IefusChriftvient,non  point 
aucc  loyer  quifuftdeu.maisauec  fa  grâce  gra-  ' 
tuite.il  les  trounr  tous  pécheurs, luy  feu!  frac  de 
Inffityot  pe  cher, A- affranchi  fiant  les  autres.  Item, Si  ce  qui 
t'eftdeu  t’eft  rédu.tudoiseftrepuni:maisqu'cft- 
ce  qui  fc  faiél?  Dieu  ne  te  réd  point  la  peine  qui 
c’eftoitdeuê.mais  il  redonne  la  grâce  qui  ne  t’a- 
partenoit  poinc.  Si  tu  te  veux  exclure  de  la  grâce 
de  Dieu, vante- toy  de  tes  merises.  Item, Tu  n’es 
es  pecbez  font  tient , les  mérites 
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font  1 Dieu.  Tu  dois  cftre  puni  : A-  quand  Dieu 
te  rendra  le  loyer  de  vie.il  couronnera  les  dons 
non  pas  tes  mentes.  Ace  mcfme  propos  il  enfei  Tu  ytrUi 
gne  ailleurs  que  la  grâce  11c  vient  point  de  me-  ryffeîitl, 
ritc.maislcmeritevicntdelagrace-  Ettantoft  ferme,  ij. 
apres  il  condud  que  Dieu  précédé  tous  mérité» 
par  fes  dons, afin  que  fes  autres  mérités  fuyuent 
& que  du  tout  il  dône  gratuitement  ce  qu'il  don 
nc.pource  qu'il  ne  trouue  nulle  caufe  de  fauuer. 

Mais  c'eftchofefuperflue  d'en  faire  plus  long 
récit, veu  que  fes  liurcs  font  pleins  de  telles  fen- 
tcnces.  Toutesfois  encore  l'Apoftrc  les  deliure- 
rade  cefte  folle  fanralie  s'ils  veulent  efeouter 
duquel  principe  il  déduit noftrc béatitude, 6c 
la  gloire  éternelle  que  nous  attendons.Ccux  que 
Dieu  a efletis, dit-il.  il  les  a appelez  : ceux  qu’il  a 
appclcz.il  les  a iuftificz  : ceux  qu'il  a iufbfiez , il 
le;  a glorifiez.  Pourquoy  donq  font  couronnes 
les  fideles?  Certes  félon  l'Apoftrc, d'autant  que 
parla  miiéricordcduScigncur,&  non  pat  leur 
induftrie.ils  ont  cfté  efleus , appelez  & iuftifiez. 

Pourtant, que  cefte  follccrainte  foit  oftec , qu'il 
n’y  aura  plus  nul  mérite  ii  le  franc-arbitre  n'eft 
fouftenu.  Car  c’eft  vne  mocqticric  de  fuir  ce  à 
quoy  l'Efcrittire  nous  nieine.  Si  tu  as  rcceu  tou- 
tes choies , dit  S.  Paul , pourquoy  ce  glorifies-tu  : -Car-  4.7. 
comme  fi  tu  ne  les  auois  point  rcccue>?Nous  vo- 
yons qu'il  ofte  roatcveitn  au  liberal  arbitre , a- 
fin  de  deftruire  tous  mérites  : neantmoins  félon 
que  Dieu  eft  riche  & libcralàbicnfaire,&  que 
fa  libéralité  11e  s'efpuifc  iamais.il  rémunéré  le» 
giaces  qu'il  nous  a conférées, comme  vertus  ve- 
nantes de  nous  : poureequ'en  nous  les  donnant, 
il  le;  a faites  nofires. 

j Ils  allèguent  confèquem  ment  vne  obieOion 
laquelle  fcmble  cftrc  prinfede  fainél  Chryfo-  7wm7.il.' 
Home:  Que  s'il  n'eftoit  en  noftrc  faculté  d'cllire  , » Gtnt. 
le  bien  & le  mal,  il  faudrait  que  tous  hommes 
fuffentbons.ou  tous  mefehans:  veu  qu’ils  ont 
vne  mefmc  nature.  A quoy  s'accorde  le  dire  de 
celuy  qui  a eferit  le  liurc  intitulé  De  la  vocation 
des  Gentils , qu'on  attribue  à fâinâ  Ambroifè: 

C’eft  que  nul  rimais  ne  déclinerait  de  la  foy  ,fï- 
non  que  la  grâce  deDicu  laiflift  la  volonté  de 
l'homme  muable.  En  quoy  ic  mefmcrueille 
comment  fi  grans  perfonnages  fé  font  abufez. 

Car  comment  Chryfoftome  n’a-il  réputé  que 
c'cft  l'elcéiiondc  Dieu  laquelle  difeemeainfi 
entre  les  hommes?  Certes  nous  ne  deuonsauoir  1 , 

honte  de  confeffer  ce  que  fainél  Paul  afferme  1» 

tant  certainement , que  tous  font  peruers  & ad- 
donnez  à malice:  mais  nous  adiouftons  quand 
&•  quand  auec  luy,  que  la  mifcricorde  de  Dieu 
fubuient  à aucuns,  afin  que  tous  ne  demeurene 
point  en  peruerfité.  Corameainfi  foi  t donq  que 
naturellement  nous  (oyons  atteints  d'vne  mcb 
me  maladie,  il  n'v  en  a degarentis  linon  ceux 
aufquels  il  plaift  à Dieu  de  remédier.  Les  au- 
tres, que  par  fon  iufte  iugement  il  abandon- 
ne , demeurent  en  leur  pourriture  iufques  l 
ce  qu'ils  fiayenr  confumçz  : & ne  procédé  d’ait 
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exhortation , & objurgation  ne  proufîrent  gue- 
rcs  de  foy  à changer  le  cœur  de  l'homme. 


i,que  les  vns  pourfuyucnt  rufques  à la  lin, les 
autres  défaillent  au  milieu  du  chemin.  Car  de  _ 

faid,la  perleuerance  eltvn  don  de  Dieu, lequel  quand  il  dit  que  celuy  qui  plante  n'eft  ncn,& 
il  n'eflargit  pas  à tous  indiifcreminêt,mais  à qui  celuy  qui  arroufe  u'ell  rien  : mais  que  tout  1 ef- 
bonluy  lemolc.Si  on  demande  la  ration  de  ce-  ficace  gift  au  Seigneur  , qui  donne  accroillc- 


ftc  diderencc.pourquoy  les  vns  perfeuerent  con- 
ftamment,&  les  autres  (ont  ainii  muablestil  ne 
j'eu  trouucra  point  d'autre,  linon  que  les  pie 
miers  font  maintenus  par  la  vertu  de  Dieu , à ce 


ment.  i\ous  voyons  aufsi  comment  Moy le  ra- 
tifie efttomemcnt  les  preceptesdc  IaLoy.com- 
ment  les  Prophètes  inliftenc  ardem  ment,  & me- 
nacent  les  tranfigrcllcurs  : toutesfois  pour  cela 


qu'ils  ne  perillént  point  : les  féconds  n'ont  point  ils  ne  Luirent  point  dcconfcflèr  que  les  hom 


vne  mefmc  force, d'autant  qu'il  veut  môllrcr  en 
eux  eiemple  de  1 inconllancc  humaine. 

4 Ils  arguent  aufsi, que  toutes  exhortatiôs  font 
fruftratoires, qu'il  n'y  a nulle  rtUité en  admoni- 
| (ions, que  les  teprehenliôs  font  ridicules, s’il  n'eft 
en  la  puillancc  du  pécheur  d yobtëpcrcr.Pource 
qu'on o’jicftoK  i.idis  ces  choies  à fainâ  Augu- 
stin , il  fut  contraint  de  publier  le  liure  intitulé 
De coircction & gracctauquel  combié  qu'il  ref- 
ponde  amplement  à tout , neatmoins  il  réduit  la 
queftion  à celle  fommc.O  homme, recognoy  en 
| ce  qui  cft  commande,  que  c'cft  que  tu  dois  faire: 

! en  ce  que  mes  repris  de  ne  l'auoir  fait , cognoy 
i que  la  vertu  te  defaut  par  ton  vice:  en  priant 
; Dieu , cognoy  dont  il  te  faut  receuoir  ce  qui 
; t'eft  meftter.  Le  liure  qu'il  a intitulé  De  l'efprit 
& de  la  lcrre,  reuient  quali  à vne  mcfmc  fin: 

! c’eft  quc,Dicu  n'a  point  mefuréfes  commande- 
ment félon  les  forces  humaines  : mais  apres  a- 
noir  commandé  ce  qui  cftoit  iufte,  il  donne  gra- 
tuitement à fes  eleus  la  faculté  de  le  pouuoir 
accomplir,  de  quoy  il  n'eft  ia  meftier  de  beau- 
coup debatre.  Premièrement  nous  ne  fommes 
point  feulsi  fouftemr  ceftccaulc,  mais  Chrift 
& tous  fes  Apoftres.  Pourtant, que  nosaduerfai- 
res  regardent  comment  ils  viendront  au  delfus, 
entreprenans  ce  combat  contre  telles  parties. 
Combien  que  Chrift  ait  déclaré  que  lans  luy 
nepouuons  riemncantmoinsil  ne  laillèpource 
la  de  reprendre  ceux  qui  font  mal  horsluy,5c  ne 
C„  , , laiflé  d'exhorter  vn  chacun  à bonnes  œuures. 

' ' • Combien  S.Paul  reprend-il  afprement  les  Corin 
thiens.pource  qu'ils  ncviuoyent  point  charita. 
blementïtoutesfois  apres  il  prie  Dieu  de  les  ren- 
1{em-9  iS.  dre  châ rirables.il  tellifie  aux  Romains  que  la  iu 
ftice  n'eft  point  au  vouloir  ni  en  la  courfe  de  l’hô 
me, mais  en  la  mifcricorde  de  Dieu  : toutesfois 
il  ne  laillë  pas  apres  de  les  admonefter,  exhor- 
ter S:  corriger.  Que  n'aduertillêntfils  donc  le 
Seigneur  de  ne  perd  re  fa  peine,  en  requérant  des 
hommes  fans  propos  ce  que  luy  feu!  leur  peut 
donner , en  Ici  reprenant  de  ce  qu'ils  commcc- 
• têt  par  le  feul  defaut  de  fa  grace'Quc  ne  remon- 
ftrent-ils  àfainél  Paul,  qu'il  doit  pardonner  à 
ceux  qui  n’on  point  en  leurs  mai  ns  Je  vouloirle 
bien  ou  l'accomplir, linon  parla  milèricordcde 
Dieu, laquelle  leur  defaut  quand  il  failIcntlMais 
toutes  ces  folies  n’ont  point  de  lieu,  veu  que  la 
doélrinc  de  Dieu  cft  fondcecntropbonnerai- 
i fon , mais  qu'elle  loir  bien  confidercc.  1 1 eft  bien 
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vray  que  fainfl  Paul  monftre  que  la  J oü  ri  ne, de 


mes  commencent  d'eftre  bien  encendus , quand 
le  cœur  leur  cft  donne  pour  entendre:  que  c'cft 
le  propre  de  Dieu  de  circoncir  les  cœur  s , A:  les 
conuertir  de  pierre  en  chair:  que  c’cft  luy  qui 
efcricfaLoy  en  nos  cntrailles:btief,quec’eftluy 
qui  en  rcuouuclant  nos  âmes , donne  efficace  à 
ladoârine. 

f De  quoy  donc  feruent  les  exhortations,  dira 
quelqu’ voile  refpon  que  fi  elles  font  mcfprifecs 
d'vn  cœur  obfti ne, elles  luy  feront  en  tefnsoigua 
ge  pour  lcconuaincie,quaodce  viendra  au  luge 
ment  de  Dieu.Ec  mefmc  la  mauuailc  confcicce 
en  eft  touchée  & prellce  en  la  vicprcfcntc.Car 
combien  qu’elle  s'en  mocquc.clle  ne  les  peut  pas 
rcprouucr.Sionobieûe,  Quefcradôclc  poure 
pécheur, veu  que  la  prôptitude  de  cœur,  laquelle 
cftoit  requifepour  obéir, luy  eft  déniée;  le  rcl’pô 
à cela, Comment  pourra-il  tcrgiuerfer.veu  qu'il 
ne  peut  imputer  la  dureté  de  Ion  cœur , linon  à 
foy-mcfmcIParquoy  les  mefehas, combié  qu'ils 
deiircroyent  d'auoir  en  ieu  i rifee  les  préceptes 
& aduer  cilfcmens  de  Dieu , s'il  leur  eftoit  pofsi- 
blc.font  confondus , vucillcnt-ils  ou  non , pa  r la 
vertu  d'iccux. Mais  la  principale  vtilitcdoic  eftre 
confidercc  és  ûdcles  :aufquelsia  foie  que  leSci- 

fneur  face  tout  par  fon  El'prit , toutesfois  ilvfe 
c l’inftrumcnt  de  fa  Parole, pour  accomplir  fon 
œuure  en  cux,&  en  vfc  aucc  efficace.  Quand  dôc 
cela  fera  refolu, comme  il  doit  eftre,  que  toute  la 
vertu  des  iuftes  cft  fitucc  en  la  grâce  Je  Dieu, fé- 
lon le  dire  du  Prophète , le  leur  donneray  vn 
cœur  nouucau  pour  cheminer  eu  me,  comman-  ' 
demensJiquelqu'vn  demande  pouiquoy  on  les  io- 
admonefledclcurdeuoir,&  pourquoy  on  ne  les 
laiilè  à la  conduite  du  S.  Elpr  ittpourquoy  on  les 

Courte  par  exhortation, veu  qu'ils  nefc  peuuenc 
aller d'auantage que  l'Efprit  les  incite: pour- 
quoy on  les  corrige  quâd  ils  ont  failli,  veu  qu'il: 
font  necelTairemcnt  trebufehex  par  l'infiimitc 
dcleurchanrnousauonsàrefpondrc,  Homme, 
qui  es-tu  qui  veux  impofer  loy  à Dieu?  S’il  nous 
veut  prepaier  par  exhortation  à receuoir  la  gia- 
cc  d'obeir  à font  exhorration.qu'cll  ce  que  tu  as 
à reprendre  ou  mordre  tnccft  ordre  & manié- 
ré; Si  les  exhortations  ne  proufitoyent  d'aune 
chofe  entre  les  fidèles , linon  peur  les  redarguer 
depcchc,encore  ncdeuroyent-elles  eftre  répu- 
tées inntiles.Or  mai  menant,  puis  qu’elles  pioufi 
tent  grandement  àenftamter  le  cœur  en  amour 
deiuftice:au cfitraiie.àhaine & dcfplailir  Jepc- 
chc, entant  que  le  S.Efpritbefongne  au  deJan-, 
p 4 quand"  - 
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quand  il  vfc de  ccrtinrtrumët  extérieur  au  (alu 
de  l'homme  qui  ofera  les  retetter  comme  l'upcr- 
fijesîSi  quelqu'vn délire  vne  refpofeplux  claire 
ie  luy  dôneray  la  lolution  en  brcfc'ell  que  Dieu 
befongne  doublement  en  nous.au  dédis  par  Ton 
Bfprir.au  dehors  par  fa  Parole.  Que  par  fon  Ef- 
prit  en  illuminant  les  enrendemés,  formant  les 
coeurs  e a amour  de  indice  Si  nmoccce.il  regene 
re  l'homme  en  nouuelle  créature; par  fa  parole  il 
efmeut  & incite  l'homme  à délirer  3c  chercher 
cede  renouation-En  lvn  & en  l'aucre  il  démon. 
dre  la  vertu  Je  fa  main.felon  l'ordre  defadifpé- 
fatiô.Q_n  J il  addrellè  icelle  mcfme  Parole  aux 
iniques  & reprouuez,côbié  qu'elle  ne  leur  cour- 
neàcorrcdion.neitmoinsilla  faic  valoir  à au- 
tre vfagcic'ed  afin  qu'ils  foyent  à preléne  prellèz. 
en  leurs  confciéces.S:  auiour  du  iugemet  loyent 
d'autant  plus  inexcufubles , Suyuât  cede  ration 
nodre  Seigneur  ledit, contbié qu'il  pronôcc que 
nul  nepeut  venir  iluy  finô  que  le  Perel’y  attire: 
& que  lcseleusy  vienet  apres  auoir  enté Judt  ap 
pris  du  Pere:ne  laillè  pas  toutesfois  de  faire  l’of- 
fice de dofteur,  mai;  inuite  par  fa  vois  ceux  qui 
ont  befoin  d'edre  enfeignez  par  le  S.El prit, pour 
'proufiter  en  ce  qu'ils  oyent-  Quant  aux  reprou- 
uex.S.  Paul  déclaré  que  la  doéfrine  n’ed  pas  inu- 
ri le.entit  qu'elle  leur  ed  odeur  de  mort  à morr. 
& cependant  ed  odeur  fouefue  Jcuant  Dieu. 
g Us  mettétgrandpeineàrecueil'irforcetef- 
moignagesde  l'Efcnture,  afin  que  s'ils  ne  peu- 
uct  vaincre  par  en  auoir  de  meilleurs  8c  plus  pro 
près  que  nous . que  pour  le  moinsilsnous  puif- 
fent  accabler  de  la  multitude.  Mais  c'ed  comme 
fi  vn  capitainealferablbit  force  gens  qui  ne  fuf- 
fent  nuHmét  duits  à la  guerre , pour  elpouanter 
fon  ennemi.  DeuSc  que  les  mettre  en  œuure.ils 
feroyentgrtd'  mondretmais  s'il  fa  loi  t venir  en 
bataille.^  ioindre  contre  fon  ennemi , on  les  fe- 
roit  fuir  du  premier  coup.  Ainli  il  nous  fera  faci 
le  de  renuerfer  toutes  leurs  o'oieûions,  qui  n'ont 
qu'apparence d'odentation  vaine. Et  pource que 
fous  les  partages  qu’ris  allèguent , le  peuuent  re- 
duireen  certains  ordresou  rangstouâd  nous  les 
aurons  ainli  ranger, fous  vne  relpôfe  nous  fatif- 
ferâs  àplufieurstparainfiil  ne  fera  point  necef- 
fairede les (oudrel'vn  apres  l'autre.  Ilsfontvn 
bouclier  des  préceptes  de  Dieu,  lefquels  ils  pen- 
(ent  ertre  tellement  proportionner  à nodre  for 
ce, que  tout  ce  quiy  ed  requis  nous  le  puifsiôs  fai 
re.  1 1s  en  artêmblét  donc  vu  grad  nombre.St  par 
cela  mefurêt  les  forces  humames.Car  ils  arguée 
ainlitOu  Dieu  fe  mocque  Je  nous , quand  il  nous 
commande  fai  n&eté, pieté, obéi  (lance,  chadeté, 
ditedion,&  manfuetudet&qu.îdil  nous  défend 
immondicité.idolatrie,  impudicité,  ire,  rapine, 
orgueil  & choies  femblablev.ouil  ne  requiert  li- 
non ce  qui  ed  en  nodre  pui  Üànce.Or  tous  Tes  pre 
ceptes  qu'ils  amartênt  enfcmble,  (é  peuuenr  di- 
[linguer  en  trois  clpeces:  les  vns  commandent 
quel"  homme  tecêuertirtè  1 Dieurles  autres  fim- 
p.’ement  recommandée  I’obferuation  de  U Loy : 

le,  autres  commandent  de  perlêuerer  en  la  gri 
ce  de  Dieu  défia  rcceue.Traitons  premieremen 
de  tous  en  general , puis  nous  defeeu  Jrons  au 
elpeces  le  confellê qu'il  y a long  temps  que c'el 
vne  chofe  vulgaire  de  mefurer  les  facultés  d 
l'honnne  par  ce  que  Dieu  commande, St  que  ce 
la  ha  quelque  couleur  Je  raifon  : neantmoins  ie 
di  qu'il  procédé  d'vue  gronde  ignorance.  Cai 
ceux  qui  veulent  mondrer  que  ce  ferait  choie 
fort  ablurdc.fi  l'obfcruation  des  commun  Jemë 
edoit  impofsible  à l'homme,  vient  d'vu  argu 
ment  trop  infirme:c’ed  qu'autrement  la  Loy  fe 
roit  donnée  en  vain.  Voire, comme  fi  (àinâ  Pau 
n ouait  iamais  parlé  d'icelle.  Car  ie  vous  prie, 
que  veulent  dire  les  fentences  qu’il  nous  en  bail- 
le? Que  la  Loy  a ertc  donnée  pour  augméter  les 
trumgrcfsionsiqueparlaLoy  vient  la  cognoif- 
i fonce  de  pechéique  la  Loy  engendre  pechétqu'el 
le  edfuruenue  pour  multiplier  le  péché.  Ed-ce 
idire  qu'il  falludqu'elle  eud  vne  correfpondan 
ce  aucc  nos  forces , pour  n'edre  point  donnée  en 
vain?  Pludod  fai  nid  Paul  mondre  en  tous  ces  paf 
fages , que  Dieu  nous  a commandé  ce  qui  edoit 
par  dellus  nodre  vertu,  pour  nous  câuaincre  de 
nodre  impuilfance-Cerres  felôla  définition  que 
luy  mefme  baille  delà  Loyjebur  «t  l'accôpliflè 
ment  d'icelle  ed  chariréidc  laquelle  il  prie  Dieu 
remplir  le  cœur  des  Theflàloniciens.En  quoy  il 
figntfic  que  la  Loy  barrait  nos  oreilles  en  vain  8c 
fans  fruict.finon  que  Dieu  in/pirart  en  nos  cœurs 
cequelleenleigne. 

7 Certes  fi  l' Elcriture  n'enfeignoit  autre  ebo- 
fc,finôque  la  Loy  ed  reiglede  vie,àlaquelle  nos 
œuures  doyuét  ertre  comportées , i'accordetoye 
incontinét  lansdifficulté  à leur  opiiiiotmait  puis 
quelle  nous  explique  Jiligc'ment  plufieurt  3t  di 
uerfes  vtilitex  d'icelle, nous  deuons  pludod  nous 
arreder  à cede  interprétatif,  qu'à  nos  fantafcs. 
Entant  qu'il  apparticr  à cede  quediomlî  tod  que 
la  Loy  nous  a ordoné  ce  que  nous  auons  à faire, 
cllecnlcigne  quant  & quant  que  la  facultéd’o 
beirproccJedela  grâce  de  Dieu.  Poui  tant  elle 
nous  enfeigne  Je  la  démoder  par  prieres^i  nous 
n'y  voyons  que  (impies  corn  inan  Jemés,  3t  nulle 
promellé.il  nous  faudrait  efprouuer  nos  forces, 
veoirlî elles  feroyent  luffifantes  pour  cela  faire: 
mais  puisqu'auec  les  commandement  font  con- 
iointes  les  promcires.lcfqtielles  dedairernô feu 
lement  que  nous  auons  medier  d'auoir  l aide  de 
Dieu  pour  nodre  fupport,  mais  qu'en-fa  grâce 
gid  toute  nodre  vertu,  elles  demondrent  artêz 
que  non  fculemct  nous  ne  (bmmes  pas  fuffifans, 
maisdutoutinhabiles  à obferuerla  Loy.  Pour- 
tant qu’ôn  nes'arrerte  plus  à cede  proportion  Je 
nos  forces  auec  les  commandemens  de  Dieu, 
comme  s'il  eud compafl?  à nodre  imbécillité  8c 
petiteflé  la  reiglede  iurticequ'ir  vouloir  dôner: 
mais  pludod  que  parles  promeflèsnous  repu- 
rions  côbien  nous  (bmmes  mal  preds,  veaqu'en 
tour  & par  tour  nous  auons  fi  grand  befoin  de 
à grâce.  Mois  à qui  perfuadera-on,  difeni-ils. 
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De  Dieu  Rédempteur.  Châp.  VT  1 i 


que  Dieu  aie  adrefsé  fa  Loy  ides  croncjou  de-  hommes  : fuppliant  le  Seigneur  de  rendre  le 

• . • I • 1 I I 1 Tlinllil.inieirtm  dirrn»*  l'i  OAf  Uirm  irrnIT 


eftans  enfeignei  par  la  Loy , que  leurs  concupi 
fcences  contrarient  à Dieu,  ils  Ce  rendent  coulpa 


en  la  fécondé  des  Corinthiens , tr autant  des  au 


blés  en  leurs  confciences  propres  : ne  pareille,  mofnes.il  loue  par  plulieurs  fois  leur  bonne  vo-  l( 
ment  les  fideles.quand  eftis  aduertis  de  leur  foi-  lontc  : mais  tanroft  apres  il  rend  grâces  à Dieul 
bielle, ont  recours  à la  grâce  de  Dieu.  A quoy  ap- 1 de  ce  qu'il  a mis  au  ccrurdeJTitc.de  prendre  la 
fencêcesdcS.  Auguftin,  Que  Dieu 


i.fur.l.n 


par  tien  et  ces  u 

commande  ce  que  nous  ne  pouuôs  faire, afin  que 
nous  fcachions  ce  que  nous  deuons  demander  de 
luy.  Itcm.L'vtilité  desprecepres  eft  grande,  fi  le 
liberal  -arbitre  eft  tellement  elhmé,  que  la  grâ- 
ce de  Dieu  en  foie  plushonoreeltem.Lafoy  im 
petre  ce  que  la  Loy  impere.  Et  de  fai£f,  c'eft 
pour  cela  que  la  Loy  commande . afin  que  la  foy 
iinpetre  ce  que  la  Loy  a commâdé.  Melme  Dieu 
requiert  la  foy  de  nous,&  ne  trouue  point  ce 
qu'il  requiert, liiiô  qu'il  l'y  ait  mis  pour  l'y  trou- 
uer.Item  que  Dieu  donne  ce  qu'il  commande, & 
qu'il  commande  ce  qu'il  voudra. 

S Cela  apparoiftru  mieux  en  confiderant  les 
trois  eipeces  de  commandement  dont  nous  auüs 
loti  12.1  parle.  LeScigneur  requiert  fouuent , tant  en  U 
Lo y comme  aux  Prophètes,  qu’on  fi  conuertilli 
iS  il  luytmais  le  Prophète  rcfpond  d’vn  autrecofté: 
iConuerti  moy  Seigneur, & ic  feray  conuertt.De 
ipuis  que  tu  m'as  conuerti  fay  fait  pénitence, &c. 
Il  nous  commande  aulsidecirconcir  nos  cœurs: 
Dente  10  mjli  d denôce  par  Moyfe  que  celle  ci  rconcifion 
' ieft  faite  de  fa  main. Il  requiert  plufieurs  fois  des 
• ' " 'nommes  nouueau  cœur  : mais  il  tefmoignc  que 

'y  I g ic'eft  luy  feulqui  renouuclle.  Or  corne  dit  faiuû 
mg’’  ’ iAuguftin.ee  que  Dieu  promet  nous  ne  le  faifons 
iii  dr  du-  P°i|U  Plr  nature, ne  par  ooftre  fric -arbitre, maia 

tin.  Cote,  f 7 ,e  P"  ü Et  c'e(*  b rCi' 

. gle  qu’il  note  entre  les  reiglcs  de  la  doctrine 

" Chrefticne  : Qifondon  obfciuer  en  l'Efcriture, 

de  bien  diftinguer  entre  la  Loy  & les  promcflès, 
entre  les  côm and  emens  Sc  la  grâce.  Que  diront 
unaintenanteeux  qui  allèguent  les  préceptes  de 
Dieu  pour  magnifier  la  puifianceue  l'homme, 


chargedelcs  cxhorter.Si  Ticen'apcu  melmcs 
ouurir  la  bouche  pour  inciter  les  autres, linon 
d'autant  que  Dieu  luy  a fuggeré  : comme  les  au- 
diteurs feront- ils  induits  à oicn  faire , linon  que 
Dieu  touche  leurs  cœurs? 

Les  plus  fins  i malicieux  cauillét  ces  tefmoi- 


ltrt.  ji. 


gnages,  pource  que  cela  n'empefche  pas , côme 
mdi  lent, que  nous  ne  eôioingnions  nos  forces  a- 
uec  la  grâce  de  Dieu  : k qu'ainii  il  aide  noftre  in 
firmitc-Ils  amènent  aucuus  lieux  des  Prophètes, 
où  il  fcmblc  que  Dieu  partifTe  la  verrude  noftre 
couucrfion  entre  luy  3c  nous  : comme  ceftuy-ci, 
Conuertifléz-rous  à moy,  & 1e  me  conuertiray 
â vous. Nous  auons  ci  deflùs  monft , c quelle  aide 
nous  auons  de  Dieu,  S:  u'eft  ia  befoin  de  le  réité- 
rer en ceft  endroit, veu qu'il  11'eft  yci  queftion 
que  de  monftrer  que  c’eft  en  vain  que  nos  aduer 
faires  mettent  enl'homme lafaculté  d'accôplir 
la  Loy, à caufc  que  Dieu  nous  commande  l'obeif 
fance  d'icelle:  veu  qu'il  appert  que  la  grâce  de' 
Dieu  eft  necellài  re  pour  accompli  r ce  qu'il  com 
mande, St  quelle  nous  eft  promife  à celle  fin.Car 
de  là  il  appert  que  pour.le  moins  nous  fummes 
redeuables  déplus  que  nous  ne  pouuôs  faire.  Ec 
ils  ne  pcuucnt  efebapper  par  quelque  tergiuerfa 
bon  que  Ce  foit.de  celte  fentence  de  Ierenùe.que 
l'alliance  de  Dieu  faite  auec  le  peuple  ancien  a 
elle  de  nulle  vigueur, St  eft  dccheute, pource 
quelle  gifoir  feulement  en  la  letre  : & qu'elle  ne 
peut  eftre  ferme,  linon  quand  l'Efprit  eft  adiou- 
ftc  à la  doârinc.pour  nous  y fai  re  obéir.  Quant 
eft  de  cefle  fentence, Conuertiflèx  vous  à moy.Sc 
ie  me  conuerbray  à vous  : elle  ne  proufite  de  rié 
1 pour  enfermer  leur  erreur.  Car  par  la  côucrfion 


ZjsIi.i.j. 


Aceftcindrc  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle  feule  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  entendre  la  grâce  donc  il 
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renouuellc  nos  cœurs  à fainte  vie,  mais  celle  dût 
il  teftifie  (on  bô  vouloir  k dileCliô enurrs  nous, 
en  nous  faifantprofpcrcr  : comme  il  eft  dit  qu'il 
s'eflongncde  uous.quand  il  nous  afflige.  Pource 
donc  que  le  peuple  d'Ifrael , avant  efté  longue- 
ment en  miftreâc  calamité , fe  côpl.tignoifque 


nous  voyos  que  les  préceptes  font  accomplis  î La 
'fécondé  maniéré  des  préceptes  que  nous  auons 
'dite.eft  (impie : afcauoir  d honorer  Dieu,  feruir 
k adhérera  la  volonté,  obferuer  fes  mandemés, 
j fuy  ure  C»  doCtrinc.Mais  il  y a des  tefmoignagcs 
[infinis,quetoutccquenouspouuonsauoirdc  iu 
[ftice.fainâeté,  pieté,  pureté,  eft  don  gratuit  re-  jDieu  eftoit  deftourné  de  luy  : il  rcfpond  que  fa 
nantdeluy.  Quanr  au  troilieme  genre,  nous  en  faucutdt  libéralité  ncleur  defaudra  point,  s'ils 
auons  exemple  en  l'exhortabon  defainûPaulôc  [fe  retournent  à droiture  de  vie,  k à luy  mefme, 
Barnibas.qu'ilfailbyentaiixfidcles,  deperftue-  qui  eft  la  rcigle de  toute  iufticc.  C'eft  d onede- 
rer  en  la  grâce  de  Dieu.  Mais  en  vn  autre  lieu  prauef  ce  lieu. que  de  le  tirer  à ccfte  fentence. cô- 
T.fhe  tAO  S.Paul  monftre  dont  procédé  celle  verru  : Soyer,  j me  fi  par  cela  l'efficace  de  noftre  côuerfiô  eftoit 
• JO;  dit  il.fermes.mes  freres.  par  la  vertu  du  Seignr.  partie  entre  Dieu  S:  nous.  Nous  auons  pafsc  le- 
II  défend  d’aurreparr  de  conrrifter  PF.fprit  de  : gercmcnt  celle  queftion , à caufc  qu'il  la  faudra 
Dieu  , duquel  nous  femmes feelec  en  attendant  encore  déduire  an  traitté  de  la  Loy, 
a.77x.  i.if  noftre  redempbon.  Mais  ce  qu'il  commande  là,  10  Le  ftcond  ordre  de  leurs  argument  ne  difie 


en  vn  autre  lieu  il  le  demande  par  prière  au  Sei- 
gneut  i d’amant  qu’il  n'eft  pas  en  la  faculté  des 


repas  beaucoup  du  premier.  lis  allèguent  les 
promeûcs,  cfquellcs  il  fcmblc  que  Dieu  faceya- 
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Jion  auee  noftre  volonté  comme  font  cellei  qui 
Jcufuyucur  : Cherchez  droiture,  & no  point  iru 
ice  : Sc  vous  viurez.  Item , Si  vous  voulez  m’ef- 
:outer,ie vous donneray  afflucccedc  bien:mais 
1 vous  ne  le  voulczfairc,ic  vous  fera  y périr  par 
le  glaiuc.Itê,  Si  tu  odes  tes  abominations  de  de- 
1 uant  niaface, tu  neferas  point  defcbafsétlituef- 
j coûtes  la  voix  du  Seigneur  ton  Dieu, pour  faire 
ôi  garder  tous  les  préceptes , i I te  fera  le  plus  ex- 
cellent peuple  de  la  terre.  & autres  fcmblablcs. 
11,  pëfeiu  doue  que  Dieu  le  mocquctoit  de  nous, 
en  remetr.se  i noftre  volôté  ces  chofes, fi  elles  n'c 
(loicot  plcinemct  en  noftre  pouuoir.Et  de  faiél, 
celle  raifon  ha  grande  apparence  humainemet. 
Caron  peut  déduire  que  ccferoit  vne  cruauté  i 
Dieu,  de  faire  femblant  qu'il  ne  ticne  qu'à  nous 
que  nous  11e  (oyons  en  fa  grâce,  pour  receuoir 
tous  bicps  de  luy  : & cependant  que  nous  n'ayôs 
nul  pouuoir  en  cela, que  ce  feroit  vne  chofe  ridi- 
cule , de  nous  prefenter  tellement  fes  bénéfices, 
que  nous  n'cnpuilsions  auoir  aucune  iouillance. 
Btief.on  pcutallcgucrqles  promclfes  de  Dieu 
n'ont  nulle  ccrtitudc,fi  elles  depedent  d’vne  im 
pofsibilité  pour  n’eft  re  jamais  accôplics.  Quant 
eft  de  telles  promefl’es  lcfquelles  ont  vne  condi- 
tion impofsible  adioi  nte , nous  en  parlerons  ail- 
leurs : tellement  qu'il  apparoi (Ira , combien  que 
l’accomplillcment  en  l'oit  impofsible,  que  ncît- 
moins  il  n’y  a nulle  abfurditc-Quat  e(l  de  la  que 
(lion prefente , ie  nie  que  le  Seigneur  foie  cruel 
du  inhumain  enuers  nous , quand  il  nous  exhor- 
te à mériter  fes  grâces  & bénéfices , côbien  qu'il 
nous  cognoilIêimpuilTans  à ce  faire.  Car  com- 
me ainii  l'oit  que  les  promefTes  foyent  offertes 
aux  fideles  & aux  mefehans,  elles  ont  leur  vdlité 
tant  enuers  les  vns  que  les  autres.  Car  comme  le 
Seigneur  par  ces  préceptes  poind  8c  refuetlle  les 
confcicnccsdcs  iniques , afin  qu'ils  nefe  flattent 
point  en  leurs  péchez  par  nonchalance  de  fon 
iugemet  : ainfi  aux  promellés  il  les  fait  tefmoins 
combien  ils  font  indignes  de  fa  bénignité.  Qui 
eft-cc  qui  niera  cela  eflre  conuenable.que  Dieu 
face  bien  à ceux  qui  l'ignorent, & qu'il  fe  venge 
rigoureufement  des  contempteurs  de  l'amaie- 
fte  î Noftre  Seigneur  dôc  fait  droiremcc  en  pro- 
pofant  ccftc  condition  aux  iniques, qui  font  dete 
nuscaptifsfousleiougdepcché.que  quand  ils 
fi?  retireront  de  leur  mattuaife  vie , il  leur  cn- 
uoyera  tous  biens:  S;  n'y  euft— il  que  ccfte  rai- 
,fon,  afin  qu'ils  cntendentqucc'efi  à bondroiél 
qu’ils  font  exclus  des  biés  deus  aux  feruiteurs  de 
iDieu.D’autre  part.puis  qu’il  veut  (limuler  fes  fi 
.delescn  toutes  fortes  à implorer  fa  grâce,  cene 
idoit  pas  eflre  chofe  fort  eftrange  s’ilen  fait  au- 
| tant  en  fes  promellés,  comme  nous  auons  n'a- 
;gueiesmon(lréqu'ilcn  fait  en  fes  commande. 
1 mens.Qiiand  il  nous  enfeigneparfes préceptes, 
i de  fa  volonté,  il  nous  admoneflede  noftre  roife- 
re,  nous  donnant  à cognoiftre  combien  nous  re- 
pugnonsàrout  bien  :en(ëmble  il  nom  pouffe  .1 
inuoquer  fon  £ (prit,  pour  eftre  dirigez  en  droi- 
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te  voyc.  Mais pource  que  noftre  pareffe  n’eft  pas 
allez  efmeuc  par  ces  préceptes, il  adioufte  fes 
promclfes , par  la  douceur  delquellcs  il  nous  in- 
duit à aimer  ce  qu’il  nous  commande.  Or  d'au- 
tant que  nous  aimons  plus  la  iulticc , d'autant 
fommes-nous  plusficrucns  à chercher  la  grâce 
de  Dieu.  Voyla  comment  par  ces  protcftaciotu 
que  nous  auôs  dites,  Dieu  ne  nous  actribuc.poinc, 
la  faculté  de  faire  cc  qu’il  dit , & ncantmoins  ne 
femocq  je  point  de  noftre  foibleflé  : veu  qu'en 
cela  il  fait  leproufirde  fes  feruiteurs, & rend  les 
iniquesplus  damnablcs. 

II  Le  troilicmeordrehaquelqueaffinité  auec 
lcsprcccdcns.  Carilsproduifcnt  les  p.iffagescf- 
q icls  Dieu  reproche  au  peuple  d’ifracl qu'il  n'a 
tenu  qu’à  ltiy  qu'il  ne  fe  l'oit  entretenu  en  bon  e- 
ftat.  Comme  quand  il  dit , Amalec  & les  Cha- 
naneens  fontdcuant  vous,  par  le  glaiue  defqucls  j, 
vousperircz.cmantquevousn'auezpointvou-  "h1! 
luacquicfccrau  Seigneur.  Ircm  , Pource queie 
vous  ay  appelez  & n’auez  point  refpôdu,  ie  vous 
dcftruiray  comme  i‘ay  fait  Silo.  Item , Ce  peu- 
ple n’a  point  clcouté  la  voix  de  fon  Dieu,  & n'a 
point  reccu  fa  doflrine  , pourtant  il  a cfté  reicc- 
té.  Item  , A caufe  que  vous  auez  endurci  voftre 
coeur , & n'auez  point  vouluobeir  au  Seigneur, 
tous  ces  maux  vous  font  aduenus.  Comment, 
difent-ils , toutes  ces  reproches  côuicndroyent- 
elles  àceuxqui  pourroyent  incontinent  refpon- 
dre.  Nous  ne  demandions  qucprofperer , nous 
craignions  la  calamité  : cc  que  nous  n'auôs  point 
obtempéré  au  Seigneur  . & n'auons  point  ef. 
coûté  fa  voix  pour  euirer  le  mal , 8c  auoir  meil- 
leur traittement . cela  c’eft  fait  d'autant  qu'il  ne 
nous  cftoitpas  libre,  à nous  qui  fom  mes  déte- 
nus en  captiuitc  de  péché.  C'eil  dont  à tort  que 
Dieu  nous  reproche  le  mal  que  nous  endurons; 
lequel  il  n’eftoit  pas  en  noftre  pouuoir  d'euiter, 

Pour  rcfpondre  a cela, laillint celle  couueiturc 
de  neccfiitc , laquelle  ef!  friuoleflc  de  nulle  im- 
portance , ie  demande  s'ils  fe  pcuucnt  cxculer 
qu'ils  n’aycnt  fait  faute.  Car  s'ils  font  conuain- 
cus  d'auoir  failli, ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  Dieu 
dit , qu'il  a renu  à leur  peruerfité qu'il  ne  les  a 
entretenus  en  bonne  fortune.  Qu'ils  me  rcl'pon- 
dent  donc, s'ils  pcuucnt  nier  que  la  caufe  de  leur 
obftination  n'aiteftéleur  volonté perucrlc.  S'il* 
trotiucnt  la  fourec  du  mal  en  cux.qu'cft  ce  qu'ils 
tafehét  de  chercher  des  cauftts  d'icchiy  ailleurs, 
pour  faire  à Croire  qu'ils  nefbnr  point  autbeorp 
de  leur  ruine!  Silcftdôcvray  que  les  pécheurs 
par  leu  r propre  vice  font  pr  iuez  des  bénéfices  de 
Dieu,  A-  ’réçoyuent  punition  de  fa  main.c'efl 
à bon  Jrtiiù  que  ces  reproches  leur  fontobie 
cféespar  là  bouche  , afin  que  s'ils  perfiftenten 
Icufm.il , ils  spprenent  d'accuftr  leur  iniquité 
comme  caufe  de  leurmifere.pluftoft  que  vitu- 
pérer Dieu  comme  rmp  rigoureux.S'ilsnefbnt 
poi  nt  du  tout  endurcis , 8r  fe  pointent  rendre  do- 
ci  les,  qu'ils  cotsçovuent  defpiailîr  & haine -fie 
leur  s péchez,  à caufe  dclquels  ils  fe  voypnt  mi. 
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feraMcrjiinlî  fereduifenr  en  bonne  voye.Sr  cou-  elle  n’eft  corrigcc.Si  quelqu'vn  encore  réplique 
fcflcnt  cftre  véritable  ce  que  Dieu  rcmonftrccD  qu’il  elt  donc  au  pouu.nr  ues  tidelcs  de  nourri 
les  rcprcDanr.  Car  ilapparoift  parl’oraifon  de  la  clarté  qui  leur  cftdûncc,  cela  peut  eft  ic  allée 
Daniel;  que  telles  remonftranccs  ontproufitéà  inent  rcboutripource  que  celle  diligence  queS 
celle  fiiicnuers  les  fidèles.  Quant  d la  première  Paul  requiert  11e  vient  d'ailleurs  que  de  Dieu 
vcilicé.nous  en  voyons  l'exemple aui  Iuifi.  auf-  Caraufsi  il  nous eftlbuucnc  commandé  de  nom  ' 
quels  lereimepar  le  commandement  de  Dieu  purger  de  toutes  fouilhircsitoutesfoisleS.El'prii 
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remonltre  Ja  caufe  de  leurs  miléres  : combien 
ou  il  ne  peut  aduemr  que  ce  qui  auoit  eflé  prédit 
Je  Dicuut'ell  afcauoir  qu’il  leur  diroit  ces  paro- 
Jcs,&  iiercfcomeroyentpoimtqu’il  les  appelle- 
rait,S:  neluy  rcf'podroyct  point.  Mais  quel  pro. 
pos  .dira  quelqu’vn  ,'y  a il  de  parler  aux  lourds! 
c’cft  afin  que  maugte  qu’ils  en  ayent  ils  enten- 
dent ce  qu’on  leur  ait  eft  rc  vray , que  c’eft  vn  (â- 
crilege  abominable  d’imputer  à Dieu  la  caufe 
de  leurs  cslamtcez,  laquelle  reiide  en  eux.  Par 
ces  trois  foluttons  vn  chacun  fe  pourra  facile- 
ment dcfpcfcher  de tefmoignages  infinis  qu’af- 
feniblcnr  les  ennemis  Je  la  grâce  de  Dieu  tant 
des  préceptes  que  des  promettes  legales,  & des 
reproches  que  fait  Dieu  auxpecheurs,  voulans 
eftablir  -vn  liberal  arbitre  en  l’homme,  lequel 
ne  s'y  peuttrouucr.Le  Pléaumc  récite, pour  fai- 
re honte  aux  Iuifs, qu'ils  font  vne  nation  peruer- 
■fe,  laquelle  ne  rangepointfoncocur.  F.nvn  au- 
tre pallîige  le  Prophète  exhorte  les  hommes  de 
fou  temps , de  ne  point  endurcir  leurs  cœurs. 
Dont  cela  eft  bien  dit,  voire  d'autant  que  route 
Kicoulpe  de  rébellion  giften  la  peruerficedes 
hommes.  Mais  c’eft  fortement  argucr.dcdire 
nr„.  nl  que  le  cœur  de  l’homme,  lequel  eft  preparéde 
J ' Dieu.lé  plieilclby-nie(irieçi&  là.  Le  Prophète 
(ditdercchef.l’ay  encline  ou  adonne  mon  cœur 
à garder  tes  commandement  : voire  d'autant 
qu’ils’eftoit  adonné  à Dieu  d'vn  courage  franc 
& alaigretmais  fi  ne  Ce  v.mte-il  point  d’eftreau- 
thcur  d’vne  telle  afieflion  .laquelle  au  mcfme 
Pfeaume  il  confertê  cftrc  don  de  Dieu.  Nous 
auonsdoncàretenirraducrtiiremcnt  de  fainfi 
Paulrc'eft  qu'il  commande  aux  fidèles  de  faire 
leur  falut  aucc  crainte  5c  trcmblement.d’auranc 
quec'eft  Dieu  qui  fait  en  eux  le  vouloir  & le 
parfaire. Il  leur  nfsigne  abien  i’office  de  inertre 
la  main  à l'œuurc.i  ce  qu'ils  ne  fc  plaifcnt  point 
en  leur  nonchalanccimais  cnadiouftantquece 
foitauec  crainte  te  folicitude.il les  humilie, Je 
leur  réduit  en  mémoire  que  ce  qu’il  leur  com- 
mandedefaireeft  l'œuure  proprede  Dieu.  Ht 
par  ce  moyen  il  exprime  que  les  fidèles  befon- 
gncntpafsiucmcnr.s’il  eft  licite  d'ainfi  parler: 
c'cft  qu'ils  s’efiicrtuentd’autant  qu’ils  font  pouf 
fez, Et  que  la  faculté  leur  eft  donnée  d u ciel.Par- 
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quoy  S.  Pierre  en  nous  exhortant  d'adioiJ(lr 

ic  option 


■vertu  en  foy.ne  nous  attribue  poi  nt  vne^. 
défaire  comme  à part  & de nous  meÿacs  rien 
[ui (bit. mais  feulement  il  refiueillelS  pareftè 
enoftrechair  , par  laquelle  foimén'r  la  foveft 
j.The.J.19  eftouffee.A  quoy  refporvd  le  dire  dé  faintft  Paul, 
^N’eftcigncx point l’Efprir.  Caria  parefiè  s’infi- 
nuc  continuellement  pour  noiisdcsbaucber,fi 


le  reierue  ceftc  louange  de  nous  coilfacrer  en  pi 
rcté.Bnef.il  appert  allez  par  les  mots  deS.Ican 
que  ce  qui  appartient  à Dieu  feul  nous  eft  donnq 
par  forme  d'ottroy:Quicôquc,ditél,cft  de  Dieu^  , I,dn  î-lS 
fc  ga  rdc.  Les  prelchcurs  du  Franc-arbitre  prenct 
cemotàla  volee, comme  li nous eftions famicz 
partie  de  la  vertu  de  Dieu,  partie  delà  noftrc: 
comme  li  le  garder  & maimeni  r ne  venoir  point 
duciel.Dont  IefusChrift  prie  le  Pcrc  qu'il  noüs  . 
gardedcmalaaudumalin.  Et  nous  feauons  que 
les  fidèles  en  bataillant  contre  Satan  ne  font  vi- 
âorieux  par  autres  armes, que  celles  dont  Dieu 
lesfburnit.Parquoy  S.Pierre  ayant  commandé  ji.  fier. 
de  purifier  les  aines  en  l'obcillancc  de  vérité,  i.ii 
adioufte  incontinent  par  manière  de  correüiô, 

En  vertu  de  l'Efprit.  Pourconclure , frmû  Iran  1.  h an  1.9 
monftte  en  brief  commcut  toutes  forces  hu- 
maines ne  font  que  vent  ou  furaec  au  combat 
fpititucl.endilaiitq'.icceuxqni  font  engendrez 
de  Dieu  11c  pcuuent  pécher,  d’autant  que  lalê- 
mencc  de  Dieu  demeureen  eux.  Etil  adioufte 
en  l’autre  partage  la  raifon  : c’eftqucuoftrefoy 
eft  la  viûoircpour  vaincre  le  monde. 

11  Ils  allèguent  toutesfois  vn  tefmoignage  de 
la  Loy  dcMoyfê.qui  lémblea  Juis  fort  icpugncr 
à noftrc  folution-Car  apres  auoir  publié  la  Loy, 
il  protefta  deuantle  pcuplece  qui  s’enfuit.  Le 
commandement  que  ic  te  baille  auiourd’huy, 
n’eft  point  caché  A n’eft  pas  loin  de  toy , ni  csltf- 
ué  par  dcrtîis  le  cidrmais  il  eft  près  de  toy , en  ta 
bouche  5c  en  ton  cœur.à  ce  quetu  le  faces.  Si  ce- 
la cftoit  dit  des  (impies  comman  Jemens.ic  con- 
felïc  que  nous  aurions  grande  diFficutcé  à y re- 
fpondre.  Car  combien  qu’on  pourrait  alléguer 
que  cela  eft  dit  de  la  facilité  d’entendre  les  com- 
mandemcns,5:  non  pas  de  les  faireineantmoitn 
encore  y aurait  il.  quelque  fcrupule.  Mais 
nous  auons  vn  bon  expoüreur . qui  nous  ofte 
toute  Joute:  c’eft  fainû  Paul , lequel  afferme 
que  Movle  a yci  parlé  tic  la  doürinc  de  I'E-  ‘ •an'  ,0‘® 
uangile.  S’il  y auoir  quelque  opiniaftrequi ré- 
pliquait que  faillit  Paul  3 deftourné  ce  parta- 
ge de  fon  fem  naturel , pour  le  tirer  à l’Euan- 
gile  : combien  qu’on  ne  deuroit  point  fouf- 
frir  vne  fi  melchante  parole  ,'touresFbis  nôut 
auons  de  qtfov  défendre  l'expofirion  de  l’Apo- 
ftre.  Car  fi  Moyfe  parloir  feulement  des  pro- 
ceptes,  il  deceuoit  le  peuple  d’vne  vaine  con- 
fiance. Car  que  eu  fient -ils  peu  faire  queferui. 
ner,  s'ils  euflénr  voulu  obferuer  la  Loy  de  leur 
propre  vertu,  corn  me  facile?  Où  eft-ce  que  fe- 
ra  celle  facilité, veu  que  noftrc  nature  fuccombe 
en  ceft  endroit  ,5e  n'y  a celuy  qni  ne  rresbuebe 
voulant  marcher  i C’eft  donc  chofe  rrefceruiue 
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que  Moyfe  par  ces  paroles  a comptis  l'altiâcc  de 
mifêricorde, qu'il  auoic  publiée  aucc  la  Loy.Car 
jnefmesvnpcuau  parauant  il  auuit  tefmoigoé 
qu'il  faut  que  nos  cœurs  foyctciicôcisde  Dieu.i 
« ce  que  nous  l'aimiôs.Parquoy  ilne  mer  point  ce- 
J ' ftc  facilité  dont  il  parle.cn  la  vertude  l'homme: 
mais  en  l'aide  & fecours  du  Sainû  Efprit,  lequel 
fait  puilfainmct  fon  ccuure  en  noftre  infirmité. 

Côbien  qu'il  ne  faut  pas  encore  entendre  ce  lieu 
lîmplemct  des  préceptes, mais  pluftoftdes  pto- 
mcllès  Euigcliqucs, lesquelles  tic  s'en  faut  qu'el- 
les mettet  en  nous  le  pouuoir  d' acquérir  iultice, 
que  pluftoft elles  môftrét  que  nous  n'en  auôs  du 
tout  point.  Sainô  Paul  reputant  cela , afcauoir 
que  le  falut  nous  eft  prefenté  en  l'Euangile.non 
pas  fous  celle  condition  tant  dure  & difficile , & 
mefmc  du  tout  irnpofsiblc.dont  vfe  la  Loy,  c'ell 
afcauoir  fi  nous  accompliflbnstous  les  comman 
démens  : mais  fous  condition  facile  Sc  aifceiap- 
pliqucleprefenttefmoignage  pour  conformer 
combien  la  mifcricordcde  Dieu  nous  eft  libé- 
ralement mife  entre  les  mains.Pourtant  ce  tef- 
moignage  ne  fertde  rien  pour  eftablirvnc  li- 
berté en  la  volonté  de  l'homme. 

*jj  Ilsontcouftumc  d'obieûer  aucunsautres 
partages, aufqucls  il  eft  monft  re  que  Dieu  retire 
quelque  fois  fa  grâce  de  hommes.pour  conridc- 
rer  de  quel  code  ils  fe  tournerontœomme  quid 
il  eft  dit  en  Olee.lc  me  retircray  A part, bffques 
à tant  qu'ils  délibèrent  en  leurt-cccun  de  me 
fuyure.  Ceferoit,difent-ils,  vnechofe  ridicule, 
que  le  Seigneur  confideraft  afcauoir  fi  les  hom- 
mes fuyuront  fa  voye  : n'eftoit  que  leurs  cœurs 
flirtent  capables  d'encliner  A l'vnou  A l'autre, 
par  leur  propre  vertu.  Comme  fi  cela  n’eftoit 
point  accouftumé  à Dieu.de  dire  par  les  Prophè- 
tes qu’il  rejettera  fon  peuple  & l'abandonnera, 
iufqucs  A ce  qu'il  s'amende.  Et  de  faiû,  regar- 
dons qu’ils  veulent  inferer  de  cela.  Car  s'ils  di- 
fent  que  le  peuple  eftantdelailfëde  Dieu , peut 
de  foy-mefme  fe  conuertir,  toute  l'Efcriture 
leur  contredit.  S’ils  confiaient  que  la  grâce  de 
Dieu  foit  neccflàire  A la  côuerfion  de  l'homme, 
ces  partages  ne  leur  feruent  de  rien  pour  batail- 
ler contre  nous.  Mais  ilsdiront  qu'ils  la  confcf- 
lent  tellement  neceffaire.que  cependant  la  ver- 
tu de  l'homme  y peut  quelquechofe.D'ou  eft-ec 
qu’ils  le  prenenfCertcs  ce  n'eft  point  de  ce  lieu, 
ne  de  femblables,  car  ce  font  deux  choies  bien 
diuerlês.que  Dieu  eslongnefa  grâce  de  l'hom 
me  pour  confiderer  ce  qu'il  fera  cftantdelairtë: 

& qu'il  fubuiene  A fon  infirmité,  pour  confor- 
mer fes  forces  débiles.  Mais  ils  demanderont, 

Que  lignifient  donc  telles  formes  de  parler!  le 
refpon  qu'elles  valent  autant  com  me  fi  Dieu  di- 
foit.Puis  que  ie  ne  proufite  de  rien  enuers  ce  peu 
pie  rebelle.ne  par  admonitions, ne  par  exhorta- 
tions,ne  par  reprehenfions.ic  me  retircray  pourt  maniéré  c'eft  que  Dieu  bclbngne  en  lès  lcrui. 
vnpeti.&enme  taifantfouffriray  qu'il foitaf-  rieurs.  Premieremenr  , la  iimilitude  dont  ils 
fligéiainlî  ie  verray  fi  par  longue  caiamitéil  (c  nous  veulent  greuer.ne  vient  point  y ci  A propos. 

~ ....  Carquieftceiuyfiinfenlc,quieftimerhomme 
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eft  dit  que  Dieu  fe  recule-a, c'eft  A dire  qu‘ij  re- 
tuera  u Paroic.Qiiaod  il  eft  die  qu  il  couiidere- 
ra  ce  que  feront  les  hommes  en  fon  aofenccx'eft 
A di  i c,que  fans  lis  manifeller  il  les  affligera  pour 
quelque  temps.  Il  fait  1 vn&  l'autre  pour  noua 
plu,  humilicr.Car  il  nous  romprait  plulioft  cent 
mille  ibis  par  ccschaftiemens  <k  punitions, qu'il 
nous  corrigerait, linô  qu'il  nous  reedift  dociles 
par  fon  Efprit.  Puis  qu'ainli  eft,  c'eft  mal  inféré 
de  dire  que  i home  ait  quelque  vertu  de  fe  côuer 
tir  ADieu.cntantqu'ilcftdttque  Dieu  eftanrof. 
fenlé  de  noftrc  dureté  & obftination , retire  fa 
Parole  de  nous(cn  laquelle  il  nous  communique 
fa  prcfencc)  & conlidere  ce  que  nous  pourrons 
faire  de  nous.Car  il  ne  fait  roui  cela , linon  pour 
nous  donner  Acognoiftreque  nous  ne  fommej 
& ne  pouuons  rien  de  nous-mefmes. 

14  Ils  prenent  aufsi  argument  de  la  maniéré 
commune  de  parler  dont  non  feulement  rfcsu 
les  hommes, mais  aufsi  l'Efcriture  : c'eft  que  les 
bonnes  cruutcs  font  appelées  noftres,3c  qu’il  eft 
dit  que  nous  faifons  le  bien  comme  le  nul.  Or  i 
les  pechez  nous  font  imputez  A bon  droiû, com- 
me venans  de  nous, par  mefmc  raifbn les  bon- 
nes œuures  nous  doyuent  cilié  attribuées.  Car 
ce  ne  ferait  point  pailer  par  raifon , de  dire  que 
nous  faifons  les  chol'cs  cfquellc-.Dicu  nous  meut 
comme  pierres,  entant  que  nous  ne  le  pouuons 
faire  de  noftre  propre  mouucmem.  Pourtant  ils 
concluent  que  combien  que  la  grâce  de  Dieu 
ait  la  principale  vertu,  neancmoins  telles  locu- 
rions  lignifient  que  nousauons  quelque  vertu n; 
rurclledbiéfairc.S'iln'y  auoitque  la  premier 
obieélion , afcauoir  que  les  bonnes  truures  font 
appellecsNoftresfie  refpondroye  d'aurre  collé, 
que  nous  appelons  le  pain  quotidien  Noftre , le- 
quel nous  demandons  nous  eftre  donné  de  Dieu. 
Quleft-ce  doc  qu'on  pourra  pretédre  de  ce  mot, 
finon  que  ce  qui  ne  nous  eftoit  nullement  deu 
eft  fait  noftre  par  la  libéralité  infinie  de  Dieuill 
faudrait  doncqu’ils  reptinrtent  noftre  Seigneur 
en  celle  forme  de  pailer, ou  qu’ils  n'eftimafTent 
point  chofe  fort  eftrange  que  les  bonnes  sa- 
utes foyenc  appelées  Noflres , efquelles  noua 
n'auons  rien , finon  par  la  laigeflê  de  Dieu. 
Mais  1a  fécondé  obieûion  eft  vn  peu  plus  forte: 
c'eft  afcauoir, que  l'Efcriture  afferme fouuent 
que  les  fidèles  feruent  Dieu , gardent  fa  iuftice. 
obeirtênt  à fa  Loy  ,&  appliquent  leur  cftude  à 
bien  faire.Comme  ainfi  foi  t que  cela  foit  le  pro- 
pre office  de -l'entendement  & volonté  humai- 
ne, comment-conuiendraic-il  que  cela  fort  at- 
tribué feinblablcment  A l'Efprit  de  Dieu  & 1 
nous.s'il  n'y  auoit  quelque  conionéiion  de  no- 
ftte  ptii  (lance  auec  la  grâce  de  Dieu!  U nous  fe- 
ra facile  de  nous  defpeftrer  de  tons  ces  argu- 
ment ,fi  nous  reputons  droirement  en  quelle 


fouuiédra  de  moy  .pour  me  chercher.Or  quid  il 
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eftrepoufsé  de  Dietr,  comme  nous  iettons  vne  aboli.  Pareillement  il  ne  la  peut  corriger  fans  U f 
•ierret  Certes  cela  ne  s'enfuit  point  de  nollre  do  , mouuoir.pourtèr,  conduire  de  entretenir.  Pour-' 
etrine.  Nousdilbns  que  c'eftvne  faculté  natu-  une  nous  difons,que  toutes  le»  bônes  allions  qui 


relie  de  l'hom  me, d'approuuer.rcietter,  vouloir , 
ne  point  vouloir, s'efforcer, rclilleriafcauoir  d ap 
I ptouuet  vanité, reiettet  le  vray  bien,  vouloir  le 
mal, ne  vouloir  point  le  bien,  s'efforcer  a péché, 
refiflcr  à droiturc.Qu|ell-ce  que  fait  le  Seigneur 
] en  celai  S'il  veut  vferdela  peruerlitédc  l'hom- 
me,comme  d'vn  inftrument  de  fon  ire.il  la  tour 
ne  de  drefle  où  bon  luy  femble , afin  d’executer 
' fesœuurcs  îuftci  de  bonnes, par  mauuaifc  main. 
Quand  nous  verrôs  donq  vn  melchant  homme 
ainli  fernir  à Dieu, quand  il  veut  complaire  a fa 
mefchancecé , le  feions-nous  femblable  à vne 
pierre,  laquelle  cil  agitee  par  vne  impetuofité 
de  dehors, fans  aucun  tien  mouuement.ne  fenti- 
ment , ne  volonté!  Nous  voyons  combien  il  y a 
de  diftuncc.  Que  dirons-nous  des  bons.dcfquels 
ileft  principalemét  yci  quellion!  Quand  le  Sei- 
gneur veut  drelTer  en  eux  fon  régné, il  refréné  de 
modéré  leur  volonté  1 ce  qu'elle  ne  foit  point  ra 
uiepar  concupifcence  delordonnee , félon  cjue 
fou  inclination  naturelle  autrement  porte.D  au 
trepar  rùl  la  fléchit,  foi  me , di  i ige,  de  conduit  1 
lareiglcdefa  iuftice.afindeluy  faire  appeter 
fainûeté  de  innocence.Finalement  il  La  confer- 
mede  fortifie  par  la  vertu  de  fon  Efprit.àce 

Îiu'elle  ne  vacilleou  dechee.  Suiuant  laq  telle  rai 
on  S.Augu(lin  refpond  à telles  gens  : Tu  me  di- 
ras , Nous  fommes  donq  menez  d'ailleurs,  3e  ne 
faifonsrien  parnoftreconduice.  Touslesdcux 
font  vrais, que  tu  es  mené  de  que  tu  te  meincs:3e 
lors  tu  te  conduis  bien,fi  tu  te  conduis  par  ccluy 
qui  eft  bô.L‘Efprit  de  Dieu  qui  befongne  en  toy 
cfl  celuy  qui  aidcceui  qui  befongnent-Ce  nom 
d'Adiutcur  monflre  que  roy  aufsi  fais  quelque 
choie.  Voyla  fes  mots.  Or  au  pi  emier  membre 
il  lignifie  quel'opperarion  de  t’hôme  n'cfl  point 
ofleepar  la  conduite  de  mouuemcnr  du  lainll 
Efprit.pourccquelavoloncéquieftduite  pour 
afpirer  au  bien,  eft  de  nature.  Quant  à ce  qu'il 
adioufle , par  le  mot  d'Aidc , on  peut  recueillir 

que  nousfaifonsaufsiquelquecholêâlnelcfaur 

point  tellement  prendre.com  me  s'il  nousattri- 
buoit  ie  ne  fcay  quoy  feparement  de  fans  la  grâ- 
ce de  Dieu:  mais  afin  de  ne  point  flatter  nollre 
nonchalance, il  accorde  tellemét  l'operation  de 
Dieu  auec  la  nollre , que  le  vouloir  foit  de  natu- 
re: vouloir  bien.foit  de  grâce.  Pourtant  il  auoit 
dit  vn  peu  auparauanr,  Sans  que  Dieu  nous  aide 
non  feulement  nous  ne  pourrons  vaincre , mais 
non  pas  mefmes  combat re* 
îp  Parcel.!  il  apparoill  que  la  grâce  de  Dieu, 
félon  que  ce  nom  ell  prins  quandon  traitte  de  la 
régénération, di  comme  vne  conduite  & bride 
de  fon  Efprit  pour  drertêr  de  modérer  la  volonté 
de  l'homme.  Or  il  ne  la  peut  modérer , fans  la 
corriger, reformer  & renouueler.  Pour  laquelle 
ranlè  nous  difons  que  le  corn  mener  ment  de  no- 
fitc  tegeneration  cil , que  ce  qui  ell  de  nous  (bit 


en  procèdent , font  entièrement  de  luy.  Cepea 
dant  nous  ne  mon»  pas  dire  tiefueiitable ce  que 
dit  fainil  Augullin.Que  nollre  volonté  n'efl  pas 
dellruite  par  la  grâce  de  Dieu , mais  plufloll  ré- 
parée. Carl'vn  conuient  très  bien  auec  l’autre, 
de  dire  que  la  volonté  de  l'homme  ell  reparee, 
quand  apresauoir  corrigé  la  peruerlité  d'icelle, 
elle  cil  dirigée  à la  rciglcde  iullice:dc  de  dire 
qu'en  ce  f allant  il  y a vne  nouuclle  volôté  creee 
en  l'homme , veu  que  la  volonté  naturelle  ell  fi 
corrompue  de  peruertic.qu'il  faut  qu’elle  foit  du 
tout  rcnouuelee.Maintenant  il  n'y  a rié  qui  em- 
pefche  qu'on  ne  puiflè  dire, que  nous  f liions  les 
amures  lefquclles  l'Efprit  de  Dieu  fait  en  nous, 
encore»  que  nollre  volonté  n'apporte  rié  du  lien, 
de  qui  puirte  dire  feparéde  la  grâce.  Pourtant 
qu'il  nous  fouiene  de  ce  que  nous  auons  ci  dclfus 
allégué  defainél  Augumn:c'e(l  que  plulîeurs 
trauaillenten  vain  pour  trouuer  en  la  volonté 
de  l'homme  quelque  bien  qui  luy  foit  propre: 
poutee  que  tout  meflinge  que  les  hommes  pen- 
lent  adiouller  à la  grâce  de  Dieu  pour  elleuer  le 
franc-arbitre  n'ell  qu'autat  de  corruptiomcom- 
meliquelqu'vn  dclliempoit  du  bon  vin  d'eau 
bouëufe  di  amere.  Or  combien  que  toutes  bon- 
nes alfeélions  piocedét  du  pur  mouuemât  du  S. 
Efo;it,toutcsfois  pource  que  le  vouloirell  natu- 
rellement planté  en  l’homme  , ce  n'dl  pas  fans 
caufc  qu'il  cil  dit  que  nous  faifons  les  chofes  def 
quelles  Dieu  à bon  droiû  le  referue  la  louange. 
Premièrement,  d'autant  que  tout  ce  que  Dieu 
fait  en  nous.il  veut  qu’il  foit  nollre, moyennant 
que  nous  entendions  qu'il  n’ell  point  de  nous: 
puis  aufsi  d’autant  que  nous  auons  de  nollre  na- 
ture l'entédement, volonté  de  pourfuytc.lefquel- 
les  ildirigecn  bien, pour  en  faite  fortir  quel- 
que choie  de  bon. 

i«  Les  autres  argument  qu'ils  empruntent  fl 
& là,  ne  pourront  pas  beaucoup  troubler  les  gés 
de  moyen  entendemmenr , moyennant  qu'ils 
ayëtbicn  recordé  les  folutions ci  deflùt  miles. 
Ils  allèguent  ce  qui  ell  eferit  en  Gcnefe.Ton  ap- 
pétit fera  par  delius  toy  A'  tu  domineras  fur  ice- 
iuy  : ce  qu'ils  interprètent  eftre  dit  du  péché, 
comme  fi  Dieu  promettoit  à Cain , que  le  péché 
ne  pourrait  point  dominer  en  fon  ccrur.s’il  vou 
loit  trauailler  à le  vaincre.  Au  contrai  re  nous  di 
font  que  cela  doit  eflre  plufloll  ditd'Abel.  Car 
en  ce  pa(Tagc  Pintcnriô  de  Dieu  eftderedatguei 
l'enuie  que  Cain  auoit  conceue  contre  fon  frere: 
ce  qu'il  fait  par  double  raifon.  La  première  cil, 
qu'il  fcrrompoit.cn  penfant  acqueiir  cxcellen. 
cepardertus  fon  frere  deuanr  Dieu  .lequel  n'a 
rien  en  honneur  que iullice  de  intégrité.  La  fé- 
condé,qu'il  elloit  trop  ingrat  enuers  le  bénéfice 
qu'il  auoit  recru  de  Dieu, entât  qu'il  ne  pouuoit 
porter  fon  frere, qui  elloit  fon  inferieur,  & dont 
u auoit  le  gouuernement.Mais  cncore.afin  qu'il 
s>-  : q — j ne  dm 
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ne  fcinble  auis  que  nous  choilifsioni  celle  i nter 
prctutiû.pourcc  que  l'autre  nous  fou  contraire! 
coiaepdons-lcur  que  Dieu  parle  du  pcché.Si  jinli 
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ert.ou  Dieu  luy  promet  qu'il  (cru  fupcncur.ou  il 
luy  cônunde  de  l’cftre.  S'il  luy  coin  mande, nom 


du  que  la  bonté  de  Dieu  S;  dileâion  emiers  Ici 
hümcs  eft apparue,  non  pas  félon  les  ueuures  de 
indice  q ue  nous  ayons  faites, mais  (clou  fa  mile 
ricorde  infinie.  Si  îe  vouloye  arguer  de  cela, que 
nous  ayons  fait  quelques  bonnes  oeuurcs, entant 
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ertc  vaincu  d u pctlié, auquel  il  deuoit  dominer; 


Ilsdirôt  pofsi ale  qu'il  y a vne  côdicion  tacite  en-  blc.Parquoy  qu'ils  pcfcnt  bien  à ce  qu'ils  difent, 
clofe  fous  la  piomeilé.cômmc  fi  Dieu  eurt  dit, Si  & ils  ne  le  fonderôt  point  en  raifon  tant  friuole. 
— — t.  u,..»..;  lit  de  f.uét,  la  raifoufur  laquelle  fe  fonde  fainél 


tu  cübats,  tu  remporterai  la  victoire.  Mais  qui 
pourra  tolérer  telles  tergiuerlationsî  Cariion 
capofe  cela  du  pcché,il  n'y  a nulle  doute  q c'cft 
vnc  eahortationque  Dieu  luy  fuir, en  laquelle  il 
n'ert  pas  mort  ré  quelle  eft  la  faculté  de  chôme, 
mais  quel  eit  fon  deuoir.encore  qu'il  ne  le  paillé 
faiicCübicn  que  la  fentence  & la  Grâinaire  re- 
quièrent que  Cainloit  comparé  auec  fon  frere 
Abel.cn  ce  qu'eftant  premier  nay.il  n'eurt  point 
ertc  abaitsé  ou  amoindri  fous  Ion  inferieur,  lino 
jue  luy-mcfme  eurt  fait  fa  condition  pire  par 
a propre  coulpe. 

17  Ils  s'aident  aufsi  du  tefmoignagc  del’Apo- 
ltre.quud  il  dit  que  le  faluc  n'ert  |<oint  en  la  main 
de  ccluy  qui  veut, ne  de  celuy  qui  court, mais  en 
la  miferiçotde  Dieu.  Car  de  cela  ils  inferét, qu’il 
a quelque  partie  débile  de  luy  en  la  volonté  & 
„1  la  courte  de  i'hômc,&  que  la  mifcricorde  de 
Dieu  fupplce  le  rcftc  pour  donner  plein  efleét. 
Mail  s'il»  coniideroyct  auec  raifon  ce  que  traite 
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TApoltre  en  ce  paflagc-Ià.ils  u’abuferoyct  point 
tant  inconlîJcremct  de  fon  propos,  tcfcay  bien 


qu'ils  peuuent  alléguer  Origcnc  & S.  Hicromc, 
pour  defculcurs  de  leur  eapolition  le  pourroye 
aufnau  côtrairclcs  rembarrer  de  l'authpriré-  de 
S.Augurtimmais  il  ne  nous  faut  iûucicr  que  c'fcft 
qu'iceux  eo  ont  penfe, moyennant  que  nous  en- 
tendions ce  qu'a  voulu  dire  S.  Pauliafctnoir  que 
celuy  fcul  obtiendra  lalut  auquel  Dieu  aura  fait 
mifcricorde:  que  ruïnc  & confufion  font  appre- 
ftees  à tou,  ceux  qu’il  n’aura  crteus.il  auoit  mô- 


Augullmcil  tresferme:  afcauoir  que  s'il  eftoifp^'.®'10^' 
dit  que  ce  n’ert  ne  du  vueill.lt  ne  du  courat.pour-1"  * lU“‘ 
ce  que  la  volonté  & la  courfc  feule  ne  fofit  pa  s 
qu’on  pourvoit  rcmierfcr  l'argumct  au  rebours, 
que  ce  n’ert  pas  de  la  mifcricorde, veti  que  par  ce 
moyé  elle  ne  befongneroit  pas  feule.Or  chacun 
voit  côbicn  celle  fencéce  fcroit  dcfraifcnnable. 

Parquoy  fainél  Augurtincôclud  quecclaa  elle 
dit  de  faiha  Paul, d'autant  qu'il  n'y  a nulle  bône 
volonté  en  Phonie, fi  elle  n'ert  préparée  de  Dieu: 
non  pas  que  nous  ne  dénions  vouloir  & courir, 
mais  pourccqucDicu  fait  l'vnS:  l'autre  en  nous. 
L'allégation  qu’ameinét  aucuns  n'ert  pas  moins 
fortcic1  cliques.  Paul  appelle  les  hônics  coopéra  uC»r-}.f. 
teutsde  Dieu.  Car  U cil  tout  notoire  que  cela 
n'appartict  qu'aux  doéleurs  de  l'Eglifcdelquels 
Dieu  fc  fcrt.îi  applique  en  rruurc  pour  l 'édifice 
fpi  rituel, qui  cfti'ouuragcde  luy  fcul.Et  ainiïles 
miniftres  ne  fout  point  appeliez  fcscompagnôs, 
comme  s'ils  auoycnt  quelque  vertu  d'eux-mef- 
mcsimais  pourcc  que  Dieu  befimgnc  par  leur 
moyen, aprcsles  auoir  renJut  idoines  à cela. 
îS  Ils  prodiiifcnt  en  apres  le  tefmoignagc  de 
clcliartiquétlequcl  authe  ar  on  cognoift  n’a  • 
uoirpas  certaine  authorité.  Màis  encore  que 
nous  ne  le  refufiôs  pas(ce  que  nom  pourriôs  fai- 
re 1 bon  droiél)  deqnoy  leur  peut-il  aider  à leur  , 
caufe- Il  dit  que  l'homme  apres  auoirdlé  créé,  -cc 144 1 


a crtéhî'fsé  à fl^volSté, & que  Dieu  luy  a donné  1 [•*'  1-M- 
dcscoTri  inieritensdcl’qucls  s'il  gardoit.il  fcroit 


lire  la  conditiou  de,  rcprouuci.fousl'excple  de  gardé  par  eux  : que  la  vie  k la  mortde  bien  & le 
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rharaon.il auoit prouué Pelcflion  gratintc  des 
fidèles  par  le  tefmoignagc  de  Moyfe.ou  il  cil 
dit.l'aurav  pitié  de  celuy  lequel  i'auray  receu  1 
mifcricorde.  11  eonclud  donq , que  cela  ne  girt 
point  au  veillant  ni  au  courât.mai;  en  Dieu  qui 
fait  mifciicorde.Sionargucdc  cci  paroles, qu'il 
y a quelque  volontécn  Thème, & quelque  vertu, 
comme  fi  fainû  Paul  difoit.que  la  feule  volonté 
& indufttie  hum  aine  ne  fuifît  point  de  foy  : c’crt 
nul  &.  {internet  a rgué.  1 1 faut  dôq  reiette  t celle 
fubtilitc.laqselle  n'a  nulle  ruilbn.  Car  quel  pro- 
pos y a-il  de  dire  , Le  faltir  n'ert  pas  en  la  main 
du  .vacillât  ne  du  courant.il  y a dôc  quelque  vo- 
lüré  & quelque  coutfcf  La  fcntccc  de  fainéld’aul 
ert  plu.  fimulcic'cft  qu'il  n'y  a ne  voloté  ne  cour- 
fe  oui  nous  meine  à faim, mais  que  la  feule  mi- 


•fcricotdc  tegne  en  ccd  endroit.  Car  il  ne  parle 


mata  cfté  mis  douant  l'homme , afin  qu'il  choi- 
fill  lequel  bon  luy  fcmblcroit.  Ainfi.lbitqueThô 
me  en  fii  création  ait  eu  la  fafulté  d'ellite  la  vie 
ou  la  rtaort  : mais  que  fcra  ce.fi  nous  refpondons 
qu'il  Ta  pérdueîCertes  ie  ne  veux  point  côtrejf- 
rcàSalomon, lequel  afferme  que  Thômeaefte 
créé  du  commencement  bon, 5:  qu’il  a forgé  des 
mauuaifcsinuctions  de  (by-mcfmc.Or  puis  que 
l'homme  .endegencrJrS:  fcdefuoy  ît  de  Dieu, 
s'ert  perdu  (by-mefme  auec  tous  fcs  hiésirout  ce 
qui  ert  dit  de  fa  première  création, ne  fc  doit  pas 
tirer  i fa  nature  vicieufc  S:  corrompue.Parauoy 
ic  refpon.non  feulement  à eut, mais  aufsi  à l' Ec, 
clefiartique.quiconqueil  foit.en  certemahicre. 
Situ  veuxenfcigner  Thème  de  chercher  en  foy 
faculté  d'acquérir  falur , ton  authorité  ne  m'efc 
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yjçî  autrement  qu'en  vn  autre  partage , ou  il 


pas  en  telle  ertime, qu'elle  puilTè  preindicicr  à U 


jurole  de  Dieu, laquelle  contrarie  cuidcoimenr. 


| De  I)îeu  Red' 

.Si  eu  veux  reptimer  fc  bernent  les  bUfphemei 
de  la  chair, laquelle  en  transfeiant  fes  vices  1 
Dicu.tafthe  de  s’cxcuicr,&  à cède  caul’e  eu  mon 
lires  comment  Chôme  a receu  de  Dieu  vnebon- 
i ne  nature, & qu  il  a elle  cau!c  de  fa  ruine  je  c'ac- 
, cordc  volontiers  cela, moyennant  que  nouscon- 
ue nions culemblc  en  ce  poinél,  qilc  maintenant 
il  eft  dclpomllé  des  oiueinensi.  grâces  qu'il  a- 
! uoit  recettes  de  Dieu  ptcmieicmcnt  Se  ainlicon- 
jfefsiomcnfcmblcmcntqu’ü  ha  maintenant  be 
I foin  de  médecin, non  pas  d'aduoi 

l X.êh  lo.joj  uent  en  la  bouche  que  la  parabole  decLrift  ,où 
| il  dl  parle  de  l'homme  ,1c 


cmjpteuy. 


a,nonpasd'aduocat. 

Mais  noasaduerùires  n'ont  rien  plusfou- 


cqucl  fut  laifle  au  chc 
min  ïlemi  mort  par  les  brigans-Ie  fcay  bien  que 
c'eft  vnedoârine  commune, de  dire  que  fous  la 
| perfqnnc  de  ccft  homme, eft  rcprcfentcc  la  cala. 

' mité  du  genre  humain.De  cela  ils  prenent  vu  jr 
| gumenc  tel, L'homme  n’a  pas  elle  tellement  oc- 
! cis  par  le  péché  & le  diable, qu’il  ne  luy  relie  en-1 
I core  quelque  portiô  de  vie, d'autât  qu'il  n'efl  dit 

3u'idemi  mort.  Car  où  ferait  ,difent  ils , celle 
cmi  vie, linon  qu’il  luy  rellall  quelque  portion 
de  droite  intelligence  & volonté?  Prcmieremct, 
Aie  ne  veux  point  admettre  leur  allégorie , que 
feront-ilsrCariln'y  a nulle  douce  qu'elle  n’ait 
elle  excogitee  par  les  Peres  anciens, outre  le  finis 
literal  Se  naturel  dupafiàge.  Les  allégories  ne 
doyuent  cllrcreceucs  , finon  d'autant  quelles 
font  fondées  en  l'Elcriturc:  tant  s’en  faut  qu'ci 
les  puilfent  approuuer  aucune  doclrine.  D'a- 
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dons  naturels , qui  ne  le pcuuent conduire  Ifa- 
lut.ont  ellé  corrôpus  Se  poilus.  Pourtant, que  ce- 
lle (cntence, laquelle  ne  peut  ellre  aucunement 
esbranlce.nous  demeure  ferme  Se  certaine, afca 
uoir  que  l'entendement  de  l'homme  etl  telle- 
ment du  tout  aliéné  de  la  iultice  de  Dieu, qu'il  ne 
peut  rien  imaginer,  conccuoir  ne  comprendre, 
linon  toute  mcfchanceté,  iniquité  & corruption. 
Semblablement  que  (on  cœur  e(l  tant  enuenimé 
de  péché  , qu'il  ne  peut  produire  que  toute  per-1 
ucriïté.Et  s'il  aduient  qu’il  en  forte  quelque  cho- 
fe  qui  ait  apparence  de  bien , neantmoins que 
l'entendement  demeure  toufiours  cnucloppé  en 
hypocrifie  ic  vanité,  le  cœur  adonné  1 toute  ma- 
lice. 

Qm'sl  finir  <fut  Chc mnu  t fiaujptrtl»  rnfoj, 
chrnbtja  Ttjrmftitn  r»  frfus  Clnjt. 
CHU.  Tl.. 

11  (t-sV I s que  toutlegenrchumain  eft  péri  en 
|_AAdain  , toute  noflre  dignité  & noblellc 
J-  dont  nous  auons  parlé,  tellement  nenous 
proufiteroit  rien, que  pluftoft  elle  nous  tourne- 
rait et;  vnc ignominie, linon  que  Dieu  nous  appa 
ritft  rédempteur,  comme  il  fait  en  la  petl’onnc 
de  l'on  Fils  vniqueiveuqu'il  nerccognoill  ni  ad- 
uouepour  fonœuureleshômesvicicuxd;aba(lar 
dis.Parquoy  depuis  que  nous  fommes  decheus 
de  vie  à mort, tout  ce  que  nous  pouuons  cognoi- 
ftre  de  Dieu, entât  qu'il  e(l  nollre  créateur,  nous 
ferait  inutile, ti  la  foy  n'eftoit  conjointe, nous 
uancagc  , les  raifons  nenous  défaillent  point,!  propofant  Dieu  pour  Pere  Se  Sauucur  enlefus 
par  leiqucllcs  nous  pouuons  réfuter  ce  qu’ils  Chrift.C’cftoitbicn  l'ordre  naturel, que lcbafti- 
dilent.  Caria  parole  de  Dieu  ne  laiffe  point  r- i ment  du  monde  nous  fufl  vne  efcholepour  élire 
— j — ! -- 1 n '* — •*’  * cnlcignex  àpieté,&  parce  moyen  nous  condui- 

re à la  vie  éternelle , 5:  alafelicité  parfaite  à la- 
quelle nouV  (omincs  crccx:mais.depuis  la  chcuce 
Strcuoltc  d'Adam, quelque  part  que  nous  tour- 
nions les  yeux,  il  ne  nout  apparoilfhant  ne  bas 
que  malediélion:  laquelle  cfi.inr  efpandue  fur 
toutes  créatures,  St  renantie  ciel  & la  terre  com 
me  enueloppCT  , doit  bien  accabler  nos  âmes 
d'horrible  defcfpoir.Carcombië  que  Dieu  def- 
ployeencores  en  plulieurs  fortes  fa  faucur  pater- 
nelle,toutesfois  par  le  regard  du  monde  nous  ne 
pouuons  pas  nous  aflêurer  qu'il  nous  foit  pere: 
peurcequelaconfciencc  nons  rient  conuaincus 
au  dedans, & nous  fait  fentir  qu’à  canfc  du  pcche 
nous  méritons  d’eftre  reiettex  de  luy.  Se  n'e- 
fticpoinc  ternis  pour  (es  enfans.  Il  y a aufsi  la 
brutalité  &•  ingratitude  tpource  que  noscfprics, 
(êlon  qu’lis  (bntanrnglcz , ne  regardent  pointa 


ne  demi  vie  à l’homme  : mais  dit  qu'il  eft  du 
tout  mort, quant  à Îaviebicnhcurculc-Quand 
fumfl  Paul  parle  de  noftrc  rédemption , il  ne 
dit  point  que  nous  ayons  efté  guaris  d'vue  de- 
mi mort:  mais  que  nous  auons  efté  relTufcitcz 
delà  mort,  Il  n’appelle  pointa  receuoirlagra- 
ccdcChrift,ccuxqui(bnt  à demi  viuanstmais 
ceux  qui  (ont  morts  Se  enfeudis.  A quoy  eft 
Iran  5. 11  conforme  ce  que  dit  leSeigneur , que  l’heure  cfl 
» venue  , que  les  morts  doyuent  relîiifciter  à (a 
voix.N’auroyent-ils  point  de  honte  de  mettre 
enauantienc  fcay  quelle  allégorie  legere,  con- 
trctantde  tefmoignagcs  ficlairsl  Mais  encore 
! que  leur  allégorie  (bit  valable.qu'cn  pcuuent  ils 
conclurcà  l'encontre  de  nous? L’homme,  Jiront- 
ils.eftàdemi  viu-intul  s'enfuit  donc  qu'il  luy  re- 
ftc  quelque  portion  devic.leconfcllêcertes  qu'il 
ha  Ion  aine  capable  d'intelligéce, combien  qu’el 

le  ne  pnilfe  pénétrer  jufques  à la  fipience  celc-  j ccqtricftvraytStfitlonque  nous  auons  tous  les 
ftedcDietuilha  quelque  iugement  de  bien  J:  de  1 fens  peruertis , nous  fraudon-  iniuftementDieu 
maltilliaquriqucfeutimétpourcognoiftrequ'jl  ' de  fi  gloire.  Parqitoy  il  faut  venir  à ceque  ditl 
y a vn  Dieu, combien  qu’il  n'en  ait  point  Jroite  (âinéfTaiil:  d'autant  que  le  monde  n'a  point  (à- 
cogncifiânceunalsoneft  cequctontcs  cés  chô.  gement  cognu  Dieu  en  la  fageflè  d’iccluy, qu'il) 
lj  fes  rcuicnentîCcrtescllcsne  peuuent 
cCqucditfiinûAuguftiuncfoit  vent 
j que  les  dons  gratuits, qui  appartient 
PBteftcoftezà  l'homme  aptes  (a  chcutrtquc  les 
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lent, A-  g iruisdc  miracles  infinis, pour  nous  faire 

f **  H 4 r * 


ledit  ty.). 


*•  4-w- 


kjlxf.  1.11 


!ii8  Chap.  V I. 


Liurs  Iî, 


ment  eafngnez, qu'ils  ne  deuoyent  chercher  fi. 
lut  linon  en  U ûtisfaéhon  quia  cité  accomplie 


cognoiftre  Dieu  par  fon  regard  auec  iugement 
Si  prudence:mais  pource  que  nous  y prouiitons 
li  mal,  il  nous  rapelle  à la  foy  de  Iefus  Chrift,  la-  en  lefus  Chrift  : feulemenc  ie  di  en  Tomme , que 
quelle  ayantapparenec  de  folie  , eft  en  defdain  la  félicité  que  Dieu  a promife  de  tout  temps  i 
auxincredules.Combiendoucquesqucla predi-  Ion  Eglilc, a efté fondée  en  la  perlonnede  Ie- 
! cation  delà  croix  ne  plaifc  point  à l'efprit  hu-  lus  Chrift.  Car  combien  que  Dieu  ait  comprin* 

, main, tant  y a que  li  nous  délirons  de  retourner  toute  la  race  d'Abraham  en  Ion  alliance , rou- 
; à noftre  Créateur, duquel  nous  Tommes  aliénez,  tesfois  (ainû  Paul  ha  bonne  railon  de  condu- 
; afin  que  derechef  il  recommence  de  nous  eftre  re.que  celle  lemence  en  laquelle  toutes  gens 
Pere.il  nous  faut  cmbralfcr  celle  folie  auec  tou-  deuoyent  eftre  benites , à parler  proprement, 
te  humilité.Etdefaiél, depuis  la  ruine  d'Adam,  eft  Chrift  : veu  que  nous  fcauous  que  plulieurs 
njlIccogiioidancedeDiejn'apcuproufiteràfa  ont  efté  engendrez  d'Abrahairftclon  lachair, 
jlutfans  mediateurxar  lefusChrillcndifanique  lelquels  ne  (ont  point  repurezdefalienee.  Car 
I c'cft  la  vie  éternelle  de  cognoiftre  Ion  Pere  pour  cncores  que  nous  laifsiuns  Ifmael  Si  beaucoup 
ifeul  vray  Dieu  , Si  luy  qui  eft  enuoyé,  pour  d'autres,  donc  eft-iladuenu  que  des  deux  filsiu- 
Chrift  : i 1 n'applique  pas  le  propos  i Ion  temps  meaux  d'ifaac,  afcauoir  Efau  S:  lacob,  du  temps 
feulement, mais l'eftend  à tous  aagos.Dont  la  be  . qu'ils  cftoyent  cncores  vnisau  ventre  delà  me- 
ftilc  d'aucuns  eft  tant  plus  vileinc , le.'quels  ou-  rc.l'vn  leité  reietté.Sc  l'autre  cleu?  Mefmcs  dôc 
usent  la  porte  de  paradis  à tous  incrédules  & gc%  eft-il  ad. tenu  que  I'aiTnéaic  efté  rebouté  ,&  que 
profanes, fans  la  grâce  de  Iefus  Chriftilcquel  tou  le  leçon  J ait  tenu  l'on  lieuîFinilemcnt,  dont  eft- 
tesfois  l'Efcfiture  enfeigne  eftre  la  feule  porte  iladuenuquelaplus  grand'  parc  du  peuple  ait 
pour  nous  faire  entrer  à lalut.  Si  quelqu'un  vou-  efté  retrenchee  comme  baftarde?  Ileftdoncno- 
loicrcftraindrclafentencedc  Iefus  Chrift, que  ! toi  rc  que  la  race  d'Abraham  prend  (on  titre  du 
ievien  d'amener, au  temps  que  l' Euangile  a elle  chef , A-  que  le  falut  promis  n'ha  point  d'arreft 
publié,  la  refucation  cil  toute  prelletpouicc  que  iulques  à ce  qu'on  vicne  à Chrift,  duquel  l'office 
celle  raifon  a efté  commune  à tous  liedes  Si  na-  eft  de  recueillircequieftoitdifsipé.dontil  j'eu- 
lions,  que  ceux  qui  font  aliénez  de  Dieu  neluy  fuitquelapremiercadoptiondupeupleeleude- 
peuuent  plaire  deuant  qu' eftre  reconciliez , & pcndoitdelagracedu  MeJiatcur.  Or  combien 
dont  prononcez  maudits  Si  enfans  d'ire.  Il  y a que  ceci  ne  foie  pas  du  tout  là  clairement  expri 
auf>i la refponfe de nollre Seigneur  IefusàlaSa  mé  en  Moyfc : toutesfois  il  eft  certain  qu'il  a 
maricaine.  Vous  ne  feauezee  que  vous  adorez:  eftécogiiucngcncraldetousfideles.Caraeuanc 
nous  feauons  ce  que  nous  adorons,  d'autant  que  qu’il  y euft  Roy  créé  au  peuple,  délia  Anne  la 
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le  falut  eft  des  Iuifs.Par  lefqueilcs  paroles  il-con-  mere de  Samuel  parlantde  la  félicité  de  l'Egli 
damne  toutes  efpcccs  de  religions  que  rénovent  fc.dit  en  Ion  cantique:Le  Seigneur  donnera  for. 


damne  toutes  elpcccs  de  religions  que  terioyent 
les  Payent , d’erreur  Si  dé  faudêté  : Si  afsigne  la 


Ion  cantique:Le  Scig; 

ce  à fon  Roy, St  exaltera  la  corne  de  fon  Chrift. 
raifon.Pource  que  le  Rédempteur  auoit  eltépro  Par  lefquellcv  paroles  elle  entend  que  Dieu  be- 
mis  fous  la  Loy  au  feul  peuple  cleu.  Dont  il  s’en-  nira  fon  Eglife.A  quoy  aufsi  s'accorde  la  prophe 
fuit  que  nul  feruice  n'a  iamais  eftéaercable  à tie  donnée  i Eli, qui  eft  mife  vnpeu  apres  :aica- 
Dieu, lino  qu'il  regardai!  en  Iefus  Chrift. Et  voy-  uoir,Le  Sacrificateur  que  i’eftabliray  cheminera 
la  dont  S.Paul  afferme  que  tous  les  Payent  ont  deuant  mon  Chrift.Et  n'y  a doute  que  le  Pere  ce 
efté  fans  Dieu,&  exclus  de  l'cfperancedevie.  lefte  n'ait  voulu  pourtraire  vne  image  viue  de 
Oatreplns.veu  que  S.Iean  enfeigne  que  la  vie  a Iefus  Chrift  en  la  perfonne  de  Dattid  & de  lès 
efté  dé  > le  commencement  en  Chrift,&  que  tout  fuccedêurs.Parquoy.Iuy  voulant  exhoiter  les  fi- 
le monde  a efté  retranché  d'icelle.il  eft  necelTai  deles  i la  crainte  de  Dieu, commande  qu'on  bai-1 
re  de  retourner  à celle  fource.  Parquoy  Iefus  fe  le  Fils  pour  luy  faire  hommage.  A quoy  ref- 
Chrift  fe  nomme  vie, entât  qu'il  eft  propiciateur  pond  cellefentencedel'Euangile.Quirihano- 
pour  appailèr  fon  Tereenuers nous.  D'aurrepart  re  point  le  Fils , n’honore  point  le  Pere.  Par- 
I heritage  des  cieux  n'appartienr  qu'aux  enfans  quoy  combien  que  par  la  reuolce  des  dix  lignées 
de  Dieu.  Or  ce  n'ell  pas  railon  que  ceux  qui  ne  le  régne  de  Dauid  ait  efté  fort  abatn , toutesfois 
font  point  incorporez  au  cilt  vniquefoyét  tenus  l'alliance  que  Dieu  auoit  faite  auec  luy  Se  lès 
d'vntel rangtcommeS.Ieanteftifiequeceuxqui  fucceUèurs  eft  touliours  demeuree:  comme  il 
croyenten  lefusChriftontce  titre  Si  priuilege,  ena  parlé  par  Tes  Prophetestlc  ne  raferay  point 
d’eftre  faits  enfans  de  Dieu.  Mais  pource  que  du  tout  ce  royame  à caufe  de  Dauid  mon  (èr- 
mon  intention  n'cflpatde  traiter  maintenant  uiteur  , Se  de  terufalem  que  i’ay  eleuetmais 
en-icremencdelafoy,c’c(la(lczd'cnauoirtou-  il  demeurera  vue  ligneeàton  fils.  Ce  propos 
ehé  ce  motcommeen  padânt.  ell  réitéré  Si  deux  S:  trois  foistSi  norammenree 

i Qujiy  qu’il  en  foit.Dicu  ne  s'eft  iamais  mon  motelladioufté,  t'afligeray  la  feinencedeDa- 
flré  propice  aox  Pères  anciens . A:  ne  leur  a don-  uid.mais  non  nas  à touliours.  Quelque  téps  apres 
né  nulleefpcrancedegrace.  fansleur  propofer  ileftditque  Dieu  auoit  laide  vnclampe  en  le- 
vn  médiateur.  le  laide  à parler  des  facrifices  de  rufal?  pour  l'amour  de  Dauid  Ion  feruiteur.afin 
la  Loy, par  lefquels  les  fidcles_ont  efté  ouuertc-:  de  luy  fufeiter  fcmencc,&  de  garder  Ierufalem. 
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Mcfmcs  comme  les  chofcs  tcndoyent  i ruine  Sc 
extrême  confulion,  derechef  il  fut  dit  que  Dieu 
n’auoit  point  voulu  efpirdrc  D lignee  de  Iuda  i 
caufc  de  Dauid  fon  feruiteur. auquel  il  auoit  pro 
mis  de  donner  vne  lampe, 3c  1 fes  enfans  à perpe 
tuité.  La  fomme  de  ce  propos  rcuicc  là, que  Dieu 
a elcu  Dauid  fcul  pour  faire  repolir  en  iuy  fa  fa 
ueur  St  amour  : comme  il  ell  dit  en  l’autre  pafla- 
gc.Ila  rebouté  le  tabernacle  de  Silo  & de  Io- 
?[-7t-So  [cph,8C  n'apaseleula  lignée  d'Ephraim , mais 
celle  de  I uda , 3c  la  montagne  de  Sion  qu’il  a ai- 
mée. Il  a elcu  fon  feruiteur  Dauid , pour  paiftre 
Ion  peuple  Si  (on  héritage  d'Ifrael.  Bref , Dieu  a 
tcllemét  voulu  maintenir  fon  Eelife.quel'eftar, 
bon  heur , Sc  falut  d’icelle  dependoie  de  ce  chef. 
Et  pourtant  Dauid  s’cfcric, L’Eternel  cil  la  force 
de  fon  peuple , 3c  la  vertu  du  lalut  de  fon  Chrill. , 
Puis  il  adioufte  vne  pricre  : Sauue  ton  peuple , 3c 
bem  tô  liecitagcilignifiant  par  ces  mots, que  tout , 
le  bien  de  l’Eglil'c  ell  vni  d’vnlien  infeparable 
aucc  la  fuperioritc  & empire  de  Iefus  Chrill. 
Suyuant  celle  railbn  il  dit  aufsi  ailleurs, O Dieu, 
fauue  1 que  le  Roy  nous  exauce  au  iour  que  nous 
prieras.  Car  il  en  feigne  cluiremëc  que  les  fidèles 
n’ont  iainais  eu  leur  recours  à l’aide  de  Dieu  en 
autre  fuce , q pource  qu  ils  efloycut  cachet  fous 
la  proteûion  du  Roy.  Ccquc  nous  pouuonsre. 
cueillir  par  l’autre  PfeuumciO  Dicu.fauuctbenic 
foicceluy  qui  vient  au  nom  de  l’Etcrnel  .où  on 
voit  <|  les  lideles  fefont  adtellcz  à Iefus  Chrill, 
pour  cfperer  d’eftre  garentis  fous  la  main  de 
Dieu.  Auquel  but  regarde  aufsi  l’autre  priete, 
où  toute  l’Eglile  implore  la  mifericorde  de 
Dieu  : O Dieu, que  ta  main  foit  fur  l’homme  de 
tadextre/urlcfils  de  l’homme  que  tu  as  appro- 
prie à ton  fcruice.  Car  combien  que  l’authcur 
du  Pfcaume  le  lamente  de  la  difsipation  de  tout 
le  peuple , il  en  demande  toure.foisla  rcllaura- 
boo  par  le  moyen  du  fcul  chef.  Et  quand  Iere- 
mic, apres  que  le  peuple  a cité  trâfporté  en  pays 
efttange.la  terre  gaftee  & faccagee.pleure  3c  ge 
mit  fur  la  calamité  dcl'Eglifcifur  tout  il  fait  me 
tion  de  la  defolation  du  règne,  pource  qu’en  iccl 
le  l’efperance  des  fidèles  cftoitcomme  coupce: 
Le  Chrift,dit-il,qui  clloit  l’cfprit  de  nollre  bou- 
che , a efté  prins  à caufe  de  nos  pechez , voire ce- 
luy  auquel  nous  disions.  Nous  viurôs  fous  tô  om 
lire  entre  les  peuples.  Par  ceci  il  ell  aficzliqui- 
de.pource  que  Dieu  ne  peut  eftre  propice  au  gen 
I re  humain  fans  quelque  médiateur , qu’il  a touf. 
iours  mis  au  deuant  fous  la  Loy  Iefus  Chrill, afin 
que  les  Peres  y adrcflàffc  nt  leur  foy. 
j Or  quand  il  promet  quelque  foulagement 
aux  afflictions , fur  tout  quand  il  eO  parle  de  la 
deliurance  de  l’Eglife,  il  fait  drellèr  la  bannière 
Hdbd-  j.t  de  fiance  5:  d’efpoir  en  Iefus  Chrill.Dieu  cil  for- 
ti,  dit  Habacuc.pour  le  falut  de  (on  peuple , voi- 
re en  falut  auec  fon  Chrill.  Brief,  quand  il  ell 
fait  mention  aux  Prophètes  de  la  rellauration 
de  l’Eglifc.lepeupleeli  rappelé  à la  promcflcfai 
(C  à Dauid, quand  à la  perpétuité  du  fiege  royal. 
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Et  ce  n’ell  point  mcrueille-,  veu  qu’aut  rement  il 
n’y  eull  eu  nulle  fermeté  en  l’alliance  fur  laquel 
le  iis  clloyent  appuyez.  A quoy  fe  rapporte  celle 
fcntence  notable  d’Ilàic.  Carcnvoyanc  que  ce 
qu’il  aunonjoit  du  fecours  que  Dieu  vouloir  dô- 
nerprefenremenr  lia  ville  de  Ierufalcm  .clloit 
rcietté  par  le  roy  incrédule  Achab , fautant  par 
manière  de  dire  ,d  vn  propos  à l’autre , il  vient 
au  Mclsias  : Voyci.la  vierge  conceuera  Sc  enfan 
tera  vu  fils  : lignifiant  par  mots  couuers,  combié 
que  le  rjy  & le  peuple  reiettoyent  pat  leur  mali- 
ce la  promellé  qui  leur  clloit  offerte , & quali  de 
propos  délibéré  s’etïbrroyent  àrenuerferla  vé- 
rité de  Dieu , que  toutesfois  l’alliance  ne  feroic 
point  anéantie,  que  le  Rédempteur  ne  veinllen 
ion  temps.Parquoy  les  Prophètes  voulans  affeu- 
rcr  le  peuple  qu’il  trouucroit  Dieu  appaisé  Sc  fa- 
uorable,  ont  touliours  obfcrué  ce  ftylc , de  met- 
tre en  auant  le  regnede  Dauid , duquel  deuoit 
prouenir  la  rédemption  & le  falut  eternchcom- 
mc  quand  Ifaiedit , l’ellabliray  mon  alliance  a- 
uec  vous, les  mifericordes  infaillibles  de  Dauid. 

Voyci  ic  l’ay  donné  tcfmoin  aux  peuples.  Voire, 
d’autant  que  Icsfidele9  voyapsleschofcîllcôfu- 
fes  Sc  defefpcrccs.ne  pouuoyêt  elpertrr  que  Dieu 
leur  full  propice  ou  enclin  à merci,  fans  qu’vu 
tel  tefmoin  leur  full  produit.Scmblablemcnt  le 
remic  pour  remettre  fus  ceux  qui  clloyent  Jcfe- 
fperez  : Voyci, dit— il.les  iours  viencnt.ie  fufeite- 
ray  à Dauid  vngcrinc  iuflc, Sc  lors  Iuda  Sc  Ifracl 
habiteront  feurcment.  Et  Ezcchicl  de  fon  coite, 
le  fufcitcray  fur  mes  brebis  vn  Pafleur.afcauoir 
mou  feruiteur  Dauid.  Nloy  l’ Eternel  ie  leur  fc- 
ray  pour  Dicu.Sc  mon  feruiteur  Dauid  pour  pa- 
flcur.  l’cftabliray  aucc  eux  allüçe  depaix.Itcm 
en  v’n  autre  partie, apres  auoir(éraitté  du  renou-i,  ■ 

ueilement  qui  clloit  incroyable,  Mon  feruiteur  ''7' 
Dauid , dit-il, fera  leur  Roy,  & fera  luy  fcul  pa-  5 ’1 
(leur  fur  tous  : St  ratifieray  alliance  permanente 
de  paix  auec  eux.  l’ay  choili  d’vne  grade  quanti- 
té de  tcfmoignagcs  quelque  petit  nombre.pour- 
ce  que  feulement  ic  veux  aduertir  les  lcéleurs, 
que  l’efpoir  des  fidèle,  ni  iamais  reposé  ailleurs 
qu’en  Iefus  Chrill.  Tousles  autres  Prophètes 
parlent  aufsi  vn  mefme  langage  .-comme  ilell 
dit  en  Ofee , Les  filsde  Iuda  & les  fils  d'Ifrael  (c-Io/mh* 
ront  alfemblez  en  vn,  & ordôneronr  vn  chef  fur  ofc  j.j 
eux.  Ce  qui  cllencore  mieux  exprimé  apres.Les 
filsd'Ifracl  retourneront  St’ chercheront  l’Etcr- 
nel  leur  Dieu, St  Dauid  leur  Roy.  Pareillement 
Michce , traittant  du  retour  du  peuple , deelaire 
notamment  que  le  Roy  paffcra  deuant  eux , & 
l’Eternel  fera  leur  chef.  Parquoy  Amos  voulant 
promettre  le  reftabliiferoent  de  l'Eelilei  le  fu- 
fciteray,dit-il,lepauillon  de  Dauid , lequel  ell 
decheu  : ie  muniray  routes  fes  breches.St  repare 
ray  fes  ruines.Eu  quoy  il  môllrequ'il  n’y  auoic 
autre  ligne  de  falut , linon  que  gloire  Sc  maiellé 
royale  full  derechef  rcdrelfec  en  la  maifon  de 
Dauid:ce  qui  a clic  accôpli  en  Chrill.C’cll  pour 
gupy  Zacharie , d'autant  que  fon  téps  clloit  plu 
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prochain  delà  mamfeftation  de Chrift , j’efcrie 
plus  ouuencmër.Eliouy  toy  fille  de  Sion.efgaye- 
toy  fille  de  Ierufalem.voyci  ton  Roy  vient  à toy 
iufte  Si  fauueur.  Com  me  défia  nous  auos  allégué 
vnlicufemblabledu  Pfeaume.  L'Eternel  cltla 
forcedu  falut  de  fon  Chrift  : O Dicu,fauuc  1 Car 
par  fes  mots  ilcftmonftré  que  le  falut  s'eftend 
du  chef  à tout  le  corps. 

4 Or  Dieu  J voulu  q les  Iuifsfuflêntimbus  de 
telles  Prophéties, afin  de  les  accouftumcr  à dref- 
fer  les  yeux  à Iefus  Chrift,  toutesfois  & quantes 
qu'ilsauoyent  à dtmanderd’cftrcdehurcz.  Et 
de  faiél, combien  qu'ils  fe  foyent  abaftardis  vi- 
leincmcnt, iamais  la  mémoire deceprincipegc 
lierai  n'apeucftre  abolie  : c'eft  que  Dieu,  félon 
qu'il  auoit  promis  à Dauid,  ferait  redepteur  de 
Bin  Eglifcparfa  main  de  Iefus  Chrift:&  que  par 
ce  moyen  l'alliance  gratuite,  par  laquelle  Dieu 
auou  adopte  fes  cleus,  (croit  ferme.  De  làeft  ad- 
uenuqu'à  l'entree  de  Iefus  Chrift  en  Ierulalcm 
vn  peu  deuant  l'c  mort, ce  cantique  refonnoit  co- 
rne chofe  communeicn  la  bouche  des  péris  en- 
fanstllofianna  au  fils  de  Dauid.  Car  il  n’y  a nulle 
doute  que  cela  n'ait  cfte  tirédeeequieftoitre- 
eeuentre  tout  le  peuple, i;  qu'ils  ne  le  chitallênt 
iournellement  : afcauoir  qu'il  ne  leur  reftoit  au- 
tregagcdela  mifericorde  de  Dieu, qu'en  l'aduè 
nemët  du  Rédempteur.  Pour  ccftc  raifon  Chrift 
commande  à fesdifciplcs  de  croire  en  luy,  pour 
diftinûement  Si  parfaitement  croire  en  Dieu. 
Car  côbienqu  à parler  proprement,  lafoy  mon 
te  là  haut  au  Percpar  lelus  Chrift,  toutesfois  il 
lignifie  qu'eftant  mefrae  appuyée  en  Dieu , elle 
i'efuanouitpetic  à petit,  finô  qu'i!  interueinft  au 
milieu  pour  la  retenir  en  pleine  fermeté.  Au  re- 
lie,la  niaicftc  de  Dieu  efl  trop  haute , pour  dire 
que  les  homes  mortels  y puillcntparuenir.  veu 
qu'ils  De  font  que  ramper  fur  la  terrecôme  petis 
vcps.Parquoy  îercçoy  cedirecômun  ,que  Dieu 
cft  l'obieû  de  la  foy  , par  tel  (ï  qu'on  y adioufte 
corretiompource  que  ce  n'eft  pas  en  vain  que  le 
fus  Chrift  eftnômé  l'image  de  Dieu  inuifible: 
mais  par  ce  titre  nous  fommes  aduertis  que  fi  le 
Perencfe  prefente  à nous  par  le  moyen  du  Fils, 
il  ne  peut  cftrc  cognu  1 falut.  Or  côbien  que  les 
Scribes  cul'sct  brouillé  & obfcurci  par  leurs  fauf 
fes  gloflês  tout  ce  que  les  Prophètes  auoyent  en- 
feigne  du  Rédempteur, toutesfois  Iefus  Chrift  a 
prinsceft  article  pour  refolu&  receuducômun 
confentement:c'c(l  qu'il  n'y  auoit  autre  remede 
en  la  côfufion  où  eftoyent  tombez  les  I uifs.ni  au 
tre  moyen  de  deliurer  l'Eglifc , finon  que  le  Ré- 
dempteur promis  veinft  en  auant.On  n'a  pas  en- 
tendu entre  le  peuple  fi  bié  qu’i  1 euft  elle  requis, 
ce  que  fainft  Paul  enfeigne:  afcauoir  que  Ictus 
Chrift  eft  U fin  de  la  Loy  : mais  il  appert  claire- 
ment par  la  Lov  &■  les  Prophètes  combien  ccfte 
fentcncc cft «rave  & cerrame.  lenedifpurepas 
encoresdcl.i  foy  par  le  mcnu.pource  que  le  lieu 
fera  plus  opportun  ailleurs  tfcu'ement  que  cela 
foie  conclu  entre  nous:  côme  ainfi  (bit  que  le  pre 

mier  degré  à piete  foit  de  cognoiftre  que  Dica 
nous  eflPcrc , pour  nous  maintenir , gouucrner 
Si.  nourrir, iufques  à ce  qu'il  no*  recueille  en  Ion 
héritage  cternel  : que  de  là  s’enfiiit  fans  doute  ce 
quenousauonsci  defius  dedairé:  afcauoir  que 
la  vraye  cognoiflance  de  Dieu  ne  peut  fubfifter 1 
fans  Iefus  Chrift.  Et  par  ainfi  que  dés  le  commet! 
cernent  du  monde  il  a efte  mis  en  auat  auxeleus, 
afin  qu'ils  euflènt  les  yeux  arreftezcnluy,&  que 
leur  hanec  s'y  repofait.  C'eftencefens  qu’eferit 
I renee,  que  le  Pcreeftant  infini  en  foy,  s'eft  ren- 
du fini  en  fon  Fils, d'autant  qu'il  s'eft  conformé  1' 
noftiepetitcftè,afindenc  point  engloutir  nos 
fensparinfinitede  fagloiie.Ccqu'aucuns  fanta 
ftiques  ne reputans  point,onttire  ccfte  fcntcnce 
foitvtilc  .pour  colorer  leur  refueric  infernale, 
comme  fi  vne  portion  tant  feulement  de  deité 
eftoit  coulée  de  la  perfcûion  du  Pcre  fur  le  Fils. 
Or  ce  bon  Docleur  n'entend  autre  chofe,  (inoti 
que  Dieu  cft  comprins  en  Iefus  Chrift , 5:  no  au- 
tre part.  Celle  fcntcnce  a toufiours  efte  vraye, 
Ccluy  qui  n’ha  point  le  Fils,  n'ha  point  le  Pere. 
Car  combien  que  plufieurs  fe  foyent  glorifie* 
d'adorer  le  fouuerain  Créateur  du  ciel  J:  de  la 
terre, toutesfois  pourccqu'ils  n'auoycnt  nul  mé- 
diateur, il  a efte  impofsible  qu'ils  gouftaflènel 
bon efeient la  mifericorde  de  Dieu,  pour  eftre 
droiélcmecperfuadcz  qu’il  leur  fuftPere.  Pour- 
tant doneques  qu'ils  ne  tenoyent  point  le  chef, 
c'eft  à dire  Chrift,  il  n'y  a eu  en  eux  qu’vneco- 
gnoifsiceotnbragcufedc  Dieu, & qui  n'aeunul 
arrcft.Dontaufsi  ilcftaduenu  .qu'eftanstrebuf- 
chezenfuperftirions  lourdes 5:  énormes, ilsonr 
defcouuertleurignorancc:commc  auiourd'huy 
les  Turcs,  combien  qu'ils  fe  vâtent  à pleine  bou- 
che q le  fouuerainCreateurcft  leur  Dieu, n-ant. 
moins  ils  fuppofent  vne  idole  en  fon  lieu , d'au» 
tant  qu'ils  reprouuent  Iefus  Chrift. 

Qui  Ia  Loj  Alflt  Iounrt.nen p.iipmr amjicr h 
fiubît  aucun  .î  fty,muipiur  ammrf ijprru- 
ce  de  falulqü'itïteëcil  aûèirdsItfUS  Qïtijl» 
iufques  aciTqHÎÎrâiiJI. 

CHAP.  V I î. 

v E tout  le  dilcours  que  nous  auôs  fait.il  cft 
' 1 facile  à recueillit  que  la  Loy  if a pas  cfté 

J — ' donnée  enuiron  quatre  cens  ans  apres  la 
mort  d'Abrahâ,  poureftoingnerde  Iefus  Chrift 
le  peuple eleunnaispltiftoftpourtenir  lesefprir» 
en  rufpcns  iufques  à l'adtieuement  d'icc]uy,&  les 
inciter-ivn  defir  ardent  de  telle  venue  iles'con 
fermer  aufsi  en  attéte,  afin  qu'ils  ne  defaillillênt 
pourla  longueur  du  terme.  Or  par  ce  motdt* 
Loy  ie  n’entcnpas  feulement  les  dix  préceptes, 
lefquels  nous  monftrcnt  la  reigle  de  viure  iufte- 
incntS:  fainôcment:  mais  la  forme  de  religion 
telle  que  Dieu  a publiée  par  la  main  de  Moylè, 
Car  Moyfen’a  pas  cfté  donné  pour  Lcgiflateur, 
afin  d'abolir  la  benediélion  promife  a la  race 
d'Abraham:  pluftoft  nous  voyons  que  ça  J:  là 
il  rappelle  les  Iuifs  à ccfte  alliance  gratuite  qtie 
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Dieu  auoitedablieauec  leurs  Peres.4:  delaquc 
le  ils  edoyée  hcricier>:côme  s'il  cuit  cité  enuoy 
pour  U renouuelcr.Ce  qui  a elle  amplcmét  ma 
oifedé  par  les  ccrcmonics.Car  il  n'y  auroit  riei 
plus  lot  ou  fi  iuole,quc  d'otFri  r de  la  grellé  Se  fu 
mec  puâte  des  entrailles  des  bettes  pour  fe  recô 
ciller  auec  Dieu  1 ou  auoir  fon  refuge  à quelque 
alperliô  de  lang  ou  d'cau.pour  nettoyer  les  foui 
lures  de  lame.  Bref  ti  tout  le  fcruice  qui  a efte 
fous  la  Loy  cft  côliderécn  (oy.côme  s’il  ne  côte 
noit  nulle*  ombres  ne  ligures  qui  eullént  leur  vt 
rite  corrctpôd  ite.il  femblera  ce  foievn  ieu  de  pc 
tis  entaus.l’arquoy  ce  n'ell  pas  fanseaufe  que  ta 
au  fërmôdcrmcr  de  S.  Eftiencqu'cn  l' F.  pi  ft  rr  aua 
Hebrieux.ee  pa  liage  où  Dieu  cômanda  à Moyfe 
défaire  lccabernacleanec  fesdcpcdances, félon 
le  patron  qui  luy  auoit  cité  moitié  en  la  monta- 
gne,cil  ti  diligémeiic  noté.Car  ti  le  tout  n'eult  eu 
Ion  burlpirituel.les  I uift  y cuCcntafsi  bien  per- 
du leurpeine, comme  les  Payent  en  leurs  badi- 
nages.Lesgaudi/lèurs  $c  gês  profanes,  qui  n'ont 
iamais  appliqué  leur  eltude  à droite  pieté.fefaf- 
chcrdVncclamasdc  ceremonies  qu'on  voit  en 
la  Loy:&  non  feulcmët  s'efmerucillent  comme 
Dieu  a voulu  donner  tant  de  peine  au  peuple  an- 
cicu , le  chargeant  de  tant  de  firdcaut  : mais  fe 
mocqucnt  de  tant  de  façons  de  fai  re,comme  des 
menus  fatras  Sc  ieux  des  petisenfansivoirc  pour- 
cc  qu'ils  ne  regardent  pas  à lafin.de  laquelle 
quand  les  figures  de  la  Loy  Ibntfcparees.onles 
peut  bien  iuger  vaines  8c  inutiles.  Nlaisce pa- 
tron duquel  il  cft  parlé,  monltre  bien  que  Dieu 
n'a  pas  ordonné  les  facrificcs  pour  occuper  en 
choies  terreftres  ceux  qui  le  voj  Iroycnt  fcruir, 
mais  plutôt!  pour  evleuer  leurs  cip:  its  plus  haut. 
Ce  qu'on  peut  vérifier  par  fa  naturetcar  comme 
ilett  Efprit.aufsi  ne  prend  il  plaitir  qu'à  fcruice 
fpirituel.Ce  que  pluficurs  fencenccs  des  Prophè- 
tes tefmo'gnent,  quand  ils  redarguent  les  Iuifs 
dcleurbcîtife.encequ'ils  penfovcntq  ie  lesfa- 
crifices  tels  quels  fullcm  aucunement  prifezdc 
Dieu. Leur  intention  n'elloit  point  de  rien  dero- 
gucrà  la  Loyimaiseftaus  droits 5,’  vraisexpoii- 
teurs  d'icclledlsonr  ramené  levulgairc  des  Iuifs 
au  but  duquel  il  *’cftoyétdcftournez.Dc(ia  nous 
auôs  1 reeuei  llir.puis  que  la  g race  de  Dieu  a edé 
offerte  aux  Iuifs, que  la  Loy  n'a  pas  ede  vuide  de 
Chrid.  Car  Movfe  leur  a propolif  eedefinde 
leur  adoptiouic'ed  qu'ils  furtbnt  pour  royaume 
facerdoral  à Dieu  : ce  qu'ils  ne  pouuorent  obte- 
nir, s'il  nVcudeu  vne  réconciliation  plus  digne 
& preeieufe  que  par  le  f'ng  des  bedes  brutes. 
Car  quelle  raifon  ne  propos  v auroit-i! , que  les 
filsd'Adam.lefquels  par  contagion  héréditaire 
n aident  tous  efclauesde  péché,  fuflcntfouduln 
esleuex  en  dignité  royale, & par  ce  moyen  faits 
participant  de  la  gloiredc  Dieu. linon qu'vn fi 
haut  bien  &(î  exceller  leur  parueind  d'ailleurs? 
Comment  aufsi  le  droift  de  facrificattire  leur 
pouuoir-il  appartenir, ou  auoi r lieu  entr’eux.veii 
qu'ils  edoyent  abominables  à Dieu  par  les  ma- 

] eûtes  de  leurs  vices, finon  qu'ils  eulTeut  edé  co 

c lierez  co  cclt  otiicc  pai  Uiainifeté  duchetila 

- quoy  fainéf  Pierre  en  tournât  les  mots  de  Mo' 
le, a vfé  dyne  grâce  Se  dextérité  qui  cd  bien  à n 

- terte’ed  qu'en  lignifiant  que  La  plénitude  de  gr. 
ce  que  les  Iuifs  ont  goudee  fous  la  Loy, a ede  di 
fployceen  IefusChridtildit.Vousedcs  le  ligna 
gecieuA  la  facrtficature  royale.Car  ce  change 
met  de  mots  tend  Ace  qu'on  cognoifle  que  ceu 
aufquels  lefusChrid  cft  apparu  par  I'Euangilc 
on:  receu  plus  de  biens  que  leurs  Peresid'autan 
qu'ils  (ont  tous  ornez  & rcuedus  d’honneur  fa 
ccrdot.il & royal, afin  d'auoirlibertcdcfcprc 
fenter  douane  Di  eu  franchement  pat  le  moyen 
de  leur  médiateur. 

1 II  ed  yci  à noter  en  palTant.quc  le  royaume 

qui  a edé  d relie  en  la  raaifon  de  Dauid  , edoit  v 
ne  partie  de  la  charge  & commii'sion  qui  auoi 
ede donncei  Moy(e,3c  deladoûrinedelaqucl 
le  il  auoit  edé  minidre.Donc  il  s'enfuit  que  tan! 
en  la  lignée  de  Leui  qu'aux  fuccefleurs  deDauid: 
Iefus  Chrid  a edé  ptopole  deuant  les  yeux  des 
Iuifs,  comme  en  vn  double  miroir  : pource  que 
(comme  i’ay  n'jguercs.dic)  ils  ne  pouuoyeni 
edreaurrement  lacrificateucsdeuant  Dieu,  veu 
qu'ils  edoyent  ferfs  Je  péché  8c  de  morte?:  poi- 
lus en  leurcorruption.On  peut  aufsi  maintenat 
veoir  combien  ed  vray  ce  que  dit  (ainû  Paul, 
que  les  Iuifs  ont  edé  retenus  fous  IaLoy.com. 
me  fous  la  garde  d’vn  maidred’efcholc.  iufqu'à 
ce  que  la  femence.en  faueur  de  laquelle  la  grâce 
auoit  edé  donnée, vcind.Car  d'autant  que  lefus 
Chrid  ne  leur  edoit  point  encore*  familiercmct 
mondré.ilsoiitcdéfcmblables  pour  ce  rempi- 
la à des  enfant, & leur  rudellèi;  infirmité  ne  pou 
uoi  t porter  plei  ne  feience  des  chofes  celedes.Or 
comment  ihont  ede  conduits  à Iefus  Ch  tid  par 
les  ccremonies.il  a edé  délia  expole , te  on  le 
peut  eneores  mieux  comprendre  par  beaucoup 
de  rcfmoignages  des  prophètes.  Car  combien 
qu'ils  fartent  obligez  iofftir  iournellement  nou 
ueaux facrificcs  pour  appaifer  Dieu.touresfbis 
Ifaie  leur  mondre  que  tous  peehez  feroyet cflfà. 
cci.  pour  vn  coup  par  vn  facrifice  vnique  8e  per- 
peruel.  Ce  qu’aufsi  Daniel  conferme.  Les  Sacri- 
ficatcurs  edans  choifis  delà  ligucedeLciii.cr- 
rroyent  au  fanduairc:  maiscependantiledoit 
Hic  au  Pfeaumc.que  Dieu  en  anoit  elcuvn  feul, 
voire  edabli  auec  ferment  Iiilenn-1  S:  immua. 
blepouredre  Sacrificateur  félon  l'edar  de  Me!, 
chifedee.  L'on^ion  de  l'huile  vifîMe auoit  lor» 
fon  cour  ••  : mais  Daniel , (Mon  q'j'i  I Anoit  eu  pa  r 
vilîon.prononcequ'il  v en  aura  bien  vneautre. 
le  n'inlideray  pas  plus  longuement  fur  ccci, 
d’autant  que  l'aurhcur  de  f Foi  dre  au  He- 
brieut, depuis  le  qua-rieme chapitre iiidjues A 
l'onzieme  déduit  au  long  V au  large  Se  mon- 
dre clairement  que  toutes  les  ceremonies  de 
la  Lov  (ont  de  nulle  valeur  te  nnlprotifir,  iuf- 
quesàceqn'nn  vicneà  lefusChrid.  Quant  aux 
dix c5manJcmens,cede  fentence  de  fainff  Paul 
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■Jtm  10. a.  lCur  côpete  au£»i  bieo.afcauoir  que  Iefm  Chrift 
^ ' '**eft  1a  Un  de  1a  Loy ,3c  en  lalut  à tous  croyani.  lté» 
Que  Iefm Chrift  elt  Tarnc ou  l’efprit  qui  viuific 
lalette. laquelle enlby  autrement  fcroit  mor- 
telle.Car  au  premier  pallàgc  il  lignifie  q c’cft  en 
▼ain  que  nous  lomines  euieigncz  quelle eft  U 
vraye  iuftice, iufques  àceq  Ieius  Chrift  la  nous 
donne  tant  par  imputation  gratuite,  qu'en  nous 
régénérant  par  Ton  ETpnt.I'ourtant  à lion  droiü 
il  nomme  IcTus  Chrift  Taccomplillèment  ou  la 
fin  de  la  Loyipource  qu'il  ne  proufiteroit  nen  de 
•feauoir  ce  que  Dieu  requiert  de  nous,  linon  que 
IcTus  Chrift  nous  Tecouruft,en  nous  allégeant  du 
ioug  & fardeau  infupportable.  Tous  lequel  nous 
GiUt.yif  trauaillons  & Tommes  accabler.  En  rn  autre  lieu 
il  dit  que  la  Loy  a efte  mifepour  les  tranlgref- 
fions,  voire  afin  d'hurailier  les  hommes  eu  les 
ayant  côuaincus  de  leur  dânatiô.Or  pource  que 
telle eft  la  vraye prcparatiôJc  vniquepourvenir 
à Chrift, tout  ce  qu'i  1 dit  en  diuers  motsi  s’accor- 
de tresbiencnl'emble.  Mais  pource  qu’il  a eu  à 
debatre  contre  des  leduûeurs.qui  enfcignoyenc 
qu’on  Te  pouuoit  îuftifier  ,&  mériter  lalut  parles 
eeuurcs  de  la  Loy  .pour  abatre  lenrerreurila 
efte  quelque  fois  contraint  de  prendre  la  Loy 
plus  eftroittement,  comme  fi  elle  commandent 
Amplement  de  bien  viure , ia  Toit  que  l’alliance 
d'adoption  ne  s'en  doyue  point  Tcparcr, quand 
oa  parle  de  tout  ce  qu’elle  contient. 

3 Or  il  eft  expédient  de  vcoir  en  brief com- 
ment nous  fomines  rendus  tant  plus  inexeufa- 
bles , apres  auoir  cfté  enfeignez  par  la  Loy  mo- 
rale,pour  nous  lolicitcr  à demander  paidon.  Or 
s'il  eft  vray  que  la  perfection  de  iuftice  Toit  mon 
ftree  en  la  Loy.il  s'cnfiiit  pareillement  que  l'ob- 
feruation  entière  de  la  Loy , eft  entière  iuftice 
deuant  Dieu, par  laquelle  l'homme  puifte  eftrc 
réputé  iufte  deuant  Ton  throne  celefte.Pourtant 
Moy  Te  ayant  publié  la  Loy , ne  fait  point  de  dou- 
te d'appeler  en  tefmoin  le  ciel  3c  la  terre , qu’il  a 
propolé  au  peuple  d'Ifrael  la  vie  & la  mort,  le 
bien  3c  le  mal.Et  ne  pouuons  contredire, que  l'o 
bc.  dance  entière  delà  Loy  ne  foie  rémunérée 
de  la  vie  eternelle,c5me  le  Seigneur  l’a  promis. 
Toutesfois  il  nous  faut  d’autrepart  conlîderer, 
afcauoirli  nous  accotn  pillions  telle  obcillànce, 
de  laquelle  nous  puifsions  conceuoir  quelque 
confiance  defalut.  Carde  quoy  fert-il d'enten- 
dre qu'en  obeiftànt  à la  Loy  on  peut  attend re  le 
loyer  de  la  vie  éternelle,  fi  quant  & quant  nous 
ne  cognoiftons  que  par  ce  moyen  nous  pouuons 
parueniti  falurîOr  en  ceft endroit  fcdemon- 
ftre  l'imbécillité  de  la  Loyicar  d'autant  qucce- 
fte obcillànce  n'eft  trouuee en  nul  de  nous . par 
cela  cftans  exclus  des  promeflês  devie,  nous 
tombons  en  malediûion  éternelle.  Icnedi  pas 
feulemct  ce  qui  Te  fait.mais  ce  qui  eft  necefliire 
qu'il  aduieue.  Car  comme  ainfi  foit  que  lado- 
Orine  de  la  Loy  furmontc  de  beaucoup  la  facul- 
té des  hommes,  nous  pouuons  bien  de  loin  re- 
garder les  promeflês  qui  y font  données  : mais 
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nous  n'en  pouuons  receuoir  aucun  fruit.  Pour- 
tant il  ne  nous  en  reuienc  rien, linon  que  par  ce- 
la nous  voyüs  d’autant  mieux  noftre  milerexo. 
tant  que  toute  efpcrance  de  falut  nous  eft  oftee, 

& la  mort  reueiee.  D’autre  cofté  le  prelêntent 
les  horribles  menacesqui  y lnnt  milésilefquel- 
lcs  ne  prefiènt  pas  aucuns  de  nous,  mais  tous  gé- 
néralement. Elles  nous  prellcnt  ,diâe,&  nous 
pourfuy  uent  d' vue  rigueur  inexorable.cellensct 
que  nous  voyons  vue  certaine  raalcdiÛion  en 
la  Loy. 

4 Pourtant  fi  nous  ne  regardons  que  la  Loy, 
nous  oe  pouuons  autre  choie  que  perdre  du  tout 
courage, eftre  confus,  & nous  deieperer : veia 
qu'en  icelle  nous  Tommes  tous  maudits  & con- 
damnez ,6c  n’y  a celuy  de  nous  qui  ne  Tou  for- 
clos de  la  béatitude  promue  à ceux  qui  l'obfer- 
ucnt.Quelqu'vn  demandera  li  Dieu  le  dclcûe  1 
nous  trompcr.Car  il  icmble  bien  aduis  que  c'eft 
vne  mocqueric,de  monftrer  quelque  elperance 
de  félicite  à l'homme , l'appeler  sc  exhorter  1 
icelle, promettre  quelle  luy  elt  appareillée^  ce 
pendant  que  l'accès  Toit  fermé.le  relpon.quecô- 
bien  que  les  promelfes  delà  Loy  .d'autant  qu'  el- 
les font conditionnelles.nedoyuent  point  eftre 
accomplies  linon  à ceux  qui  auront  accompli 
toute  iuftice(ce  qui  ne  lètrouue  encre  leshom- 
mes.):outeifois  qu'elles  n'onrpoincefté  dônees 
en  vain.Car  apres  que  nous  auons  enccdu  qu’el- 
les n'ont  point  de  lieu  ni  efHcace^nuers  nousdî- 
non  que  Dieu  par  fa  bonté  granité  nous  reyoy- 
ue  Tans  aucun  clgard  de  nos  ceuures  t apres  aulsi 
que  nous  auons  receu  par  fby  icelle  bonté,  la- 
quelle il  nous  prefente  par  Ibn  Euigile.ces  mef- 
mes  promelles  auec  leur  côdition  ne  font  point 
vaincs-Car  lors  le  Seigneur  nous  donne  gratui- 
tement toutes  chofes.en  te]  le  Ibrte  que  Ta  libéra- 
lité vicntiufquesicccomble,denc  reietter  pat 
noftre  obeiflance  imparfaite:  mais  en  nous  re- 
mettant & pardonnant  ce  qui  y defaut , l'acce- 
pter pour  bonne  Sc  entière , 3c  par  confequent 
nous  faire  receuoir  le  fruit  des  promelfes  lega- 
les, comme  fi  leur  condition  eftoic  accomplies. 
Mais  d’autant  que  cefle  quelhon  fera  plus  plei- 
nement traittee.quand  nous  parlerons  delaiu- 
ftificarion  de  la  foy , ie  ne  la  veux  point  mainte- 
nant pourfuyureplus  outre. 

\ Ce  q nous  auôs  dit  l’obferuariô  de  la  Loy  eftre 
impoTsible.il  nous  le  faut  briefuemét  expliquer 
Sc  côfermer.Car  il  femble  aduis  que  ce  (bit  vne 
fentence  fort  abfurde.tellemct  que  fajnft  Micro 
me  n’a  point  fait  doute  de  la  condânerpour  meC- 
chante.  Touchant  de  la  rai  Ton  qui  l’a  menace 
faire,  ie  ne  m'en  fouciedl  nous  doit  fuffire  d'en- 
tendrclaveritc.Icncferaypointyci  grades  di- 
ftinflions  des  manières  de  pofsibilité.  l'appelle 
ImpoTsible . ce  qui  n’a  jamais  efté  vcu.5:  eft  or- 
dôné  par  la  fcmcce  de  Dieu  que  iamais  ne  fera. 
Quand  nous  regarderons  depuis  le  commence- 
ment du  monde, iedy  qu’il  n'y  a eu  nul  de  tout 
les  Saincb, lequel  cftant  en  celte  prifon  de  corps 
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mortel  lit  eu  vne  dileûion  ii  pa  rfaite,  iufques  à 
aimer  Dieu  de  tout  loa  cacur.de  toute  Ion  amc, 
& de  toute  fa  vertu.  le  di  d'auantage  , qu'il  n*y 
en  a eu  nul  qui  n'ait  efté  entache  de  quelque  cou 
cupifcence.  Qui  contredirai  cela»  levoybien 
quels  faincb  imagine  la  fuperftition  : c'elt  al’ca 
uoir  d'vne  telle  pureté  qu'a  grand  peine  les  An- 
ges du  ciel  foyét  femblables:  mais  cela  répugné 
tant  à l'El'cnture  qu’à  l'caperience.  le  di  encore 
plus, qu'il  n'y  en  pura  ïamais  qui  vienc  iufques  i 
vn  tel  Dut  de  pcrfettiônufqucs  i ce  qu’il  Ibit  de* 
liuré  de  l’on  corps.  Ce  qui  eft  prouue  de  plulieurs 
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ment  ■ recueillons  en  vn  fommaire  l'office  & 
vfagedela  Loy  qu'on  appelle  morale  : duquel 
félon  que  ie  puis  iuger.il  y a trois  parties. La  pre 
miere  eft  qu'en  demonllrant  1a  iuitice  de  Dieu, 
c'ell  à dire  celle  qui  luy  eft  agréable,  elle  admo- 
nefte  vn  chacun  de  Ibn  1 mufti  ce  A l'en  rend  cer- 
tain , iufques  à l'en  couuaincre  & condamner. 
Car  il  eftoeloin  que  l'homme , lequel  eft  autre- 
ment aucuglé  & enyuré  en  l'amour  de  foy-mef- 
me.lbit  contraint  à cognoiftre  & cqufeller  tanc 
fon  imbécillité  que  ion  impureté:  veuqueli  fa 
vanité  n'eft  redarguce  à l'œil , il  eft  enfle  d'vne 


euidenstefmoignages  de  l’tfcriture.  balomon  foie  outrecuidance  de  fes  forces, & nepeuteftre 
difoit  endediam  le  remplc,  qu'il  n'y  a homme  induit  i rccognoiftrela  foiblclic  & pétille  dicel 
fur  la  tetre  qui  ne  peche.  Dauid  dit  que  nul  des  les,quand  il  les  melure  à fa  fantalïe.  Mais  quand 
viuans  ne  fera  luftiflé  deuant  Dieu.Cefte  lentcce  1 il  les  efprouuc  à executer  la  Loy  de  Dieu,  par  la 
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eft  fouuent  répétée  au  luire  de  lob.  Sainfl  Paul 
1'aflerme  plus  clairement  que  tous  les  autres:La 
chair,  dit-il,  côuoire  contre  l'cfprit,&  l'elprit  con 
tre  la  chair.  Et  ne  préd  autre  raifon  pour  prou- 
uer  que  tous  ceux  qui  font  fous  la  Loy  lont  mau 
dits, linon  pource  qu'il  eft  eferit  que  tous  ceux 
qui  ne  demeuKtooc  point  en  l’obeillance  des 
commandemensderont  maudits.  En  quoy  il  li- 
gnifie,ou  pluftoft  met  comme  vne  choie  rel'olue 
que  nul  n’y  peut  demeurer.  Or  tout  ce  qui  eft 
prédit  en  l'Elcriture,  il  le  faut  auoir  pour  éter- 
nel,S:  mefmepour  necellaire.Les  I’elagicns  mo 
leftoycnt  fa  inet  Auguftin  de  cefte  fubulite:  c'cft 
qu'on  fait  iniure  a Dieu, s’il  commande  plus  ou- 
tre que  ce  que  les  fideles  peuuent  faire  par  fa 
grâce.  Luy  .pour  euiterleur  calomnie,  côfellbit 
que  le  Seigneur  pourro,t  bien  s'il  vouloit  exal- 
ter vn  homme  mortel  en  perfeélion  Angélique: 
mais  que  iamais  nel'auoitfait,  & ne  le  feroit 
point  a l'aduenir, pource  qu’il  a dit  du  contraire, 
le  ne  contredi  point  acefte  Icntence  : mais  i'ad- 
ioufte  qu'il  n'y  nul  propos  de  difpurer  de  la  puif- 
lance  de  Dieu  contre  fa  vérité.  Etpourtaht  icdi 
ue  celle  fentéce  ne  fe  peut  cauiller.fi  quclqu'vn 
lit  dire  impofsible  que  les  chofcs  aduienent, 
defquelles  noftre  Seigneur  a denoncé.qu’ellcs 
n'aduiendront  point.  Mais  encore  lîoVHifpute 
du  mot.Iefus  Chrifteftanr  interroguéde  fesdi- 
fciples  qui  pourroit  eftre  fauué  : relpdd  que  cela 
eft  impofsible  aux  hommes,  mais  àDieu  que  tou 
tes  chofes  font  pofsibles.  Sainél  Auguftin  mon- 
lire  par  bonnes  railbns.que  iamais  nous  ne  ren- 
dons en  la  vieprcfentel'amouràDieuquenotis 
luy  deuons  : L'amour, dit-il, procédé  tellement 
de  la  cognoiffance.que  nul  ne  peut  parfaitemét 
aimer  Dieu,  qu'il  n'ait  cognu  premièrement  fa 
bonté.  Or  cependant  que  nous  fommes  en  ce  pc 
Icrinagererrieninous  ne  la  voyons  li  non  oblcu. 
remcntA  comme  en  vn  miroir:  il  s'enfuit  dôq 
oiel'amour  que  nous  luy  pot  tons  eft  imparfait. 
Àinfi.qiie  nous  ayons  cela  pour  certain.que  l'ac- 
complillcmét  de  la  Loy  nous  eft  impofsible,  ce- 
pendant que  nous  conuerfons  en  ce  monde:com 
me  il  fera  demonftié  ailleurs  par  fainû  Paul. 
Mais  afin  que  le  tout  s'entende  plus  dairc- 


difficulté  qu'il  ytrouuc  il  a octation  d'abatre 
Ion  orgueil.  Car  quelque  grande  opinion  qu’il 
en  ait  conceué  au  parauant,  il  fent  lors  combien 
elles  font  greuees  d vn  li  pelant  fardeau.iufques  ; 
à chanceler,  vaciller,  déchoir  , & finalement  du 
tout  défaillir.  Ainli  l'homme  eilât  inflruit  de  la 
doôrine  de  la  Loy, eft  retiré  de  fon  outrecuidan  ' 
ce  dont  il  eft  plein  de  fa  nature.il  a aufsi  befoin 
d'eftre  purgé  de  l’autre  vice  d'arrogancc.dont 
nous  auons  parlé.  Car  cependant  qu'il  s'arrefte 
à fon  iugement,  il  forge  au  lieu  de  vraye  milice 
vne  hypocrilie,  en  laquelle  fc  complaifant  il 
s'en  orgueillit  contre  la  grâce  de  Dieu, fous  om- 
bre de  ie  ne  Icay  quelles  obferuations  inuentees 
de  fa  telle  : mais  quand  il  eft  contraint  d'exami- 
ner 1a  vie  félon  la  balance  delà  Loy  de  Dieu, 
laiffant  fa  fantalïe  qu'il  auoit  conceué  de  celle 
faillie  iuftice.il  voit  qu'il  cil  ellongné  à merueil 
les  de  la  vraye  fainâetéA  au  contraire, qu'il  eft 
plein  de  vices , defqucls  il  fe  penfoiteftre  pur 
au  parauant.  Car  les  concupifccnces  font  li  ca- 
chées &■  entortillées, que  facilement  elles  trom- 
pent la  veuc  de  l'homme.  Et  n'eft  point  fans  eau 
fequcrApoftrcditqu'iln'afceu qucc'clloit  de 
concupifcencc.linon  que  la  Loy  luy  dift , Tu  ne 
conuoiriras  point.  Car  li  elle  n'eft  dcfcouuertc 
par  la  Loy  &•  tiree  hors  de  lès  cachetés , elle 
meurtrit  le  mal-heureux  homme , fans  qu'il  en 
fente  rien. 

7 Pourtant  la  Loy  eft  comme  vn  miroir  au- 
quel nous  contemplons  premièrement  noftre 
fbiblellè.en  apres  l'iniquité  qui  procédé  d'icelle, 
finalement  la  malediûion  qui  eft  faite  des  deux, 
comme  nous  apperceuons  en  vn  miroir  le*  ta- 
ches de  noftre  vifage.  Car  celuy  auquel  defaut 
route  faculté  i iuftemcntviurc.ne  peut  autre 
ehofe  faire  que  demeurer  en  la  bouc  de  péché. 
Apres  le  péché  s'enfuit  malediâion.  Parquoy 
d'autant  que  la  Loy  nous  ronuainc  de  plus  gran 
de  rranfgrcfsion,d'autant  elle  nous  môftre  plus 
damnablesA  dignes  de  plus  grand'  peine.  C'cft 
ce  qu'entend  l'Apoftre,quâdil  dit  que  par  la  Loy 
vient  la  coenoiliânce  du  péché.  Car  il  note  li  le 
premier  office  d'icelle, lequel  fe  monllre  aux  pe 
cheurs  qui  ne  font  point  régénérez.  A vn  mef  me 
ï J lênT 
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j c fcns  reuicnent  atifsi  ces  lêmences:  Que  I»  Loy 
i.côr‘)-7-  l“r“*nue afin d'augmenter If peché:& pour- 
tant qu’elle  eft  a Jmiuift ration  de  mort, laquelle 

produit  l’ire  de  T)ieu,  3:  nour  xcit.  Car  il  n’y  a 

2{«f.  J-  lt,j|]e  Joute  ej'je  d'autant  plut  que  laeonlcience 
eft  touche:  de  prêt  de  I'apprchenlion  de  Ion  pc 
IchéJ’iniqnité  croift  quand  le  quand  : veu  qu'a- 
[icc  la  tran.'grefïion  loir, eft  comoiointe  la  rebel 
lion  à l’encontre  du  Legirtiteur.  Il  relie  donc 
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mefnte  pour  [aider  périr, mais  afin  de  faire  mi 
lericorde  à tous  ,alcauoir  afin  que  le  demettai 
de  toute  raine  cllimedeleur  vertu, ils  reco- 
gnoiflent  qu’ils  ne  font  Ibuftenus  linon  de  la 
main.  U’auanrage.qu’ellansdu  tout  ondes  & 
defnuez  ,its  recourent  i fa  mifericorde,  fe  repo- 
làns  entièrement  en  icelle, le  cachant  ious  l’om- 
bre d rcclle , la  prenant  feule  pour  iulhee  & mé- 
rité, comme  elle  elt  eapofeeen  Iefus  Chriftà 
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a’ellearme  la  vengence  de  Dieu  en  la  ruine  du  | cous ceux  qui  lecherchent.delireot  le  attendent 
echcur  : d’autant  qu’elle  ne  peut  linon  aceufer,  par  rraye  toy.  Car  le  Seigneur  n’apparoill  point 
ondamner  le  perdre.  Et  comme  dit  fainâ  Au-  ' auxprccepteidela  Loy  rémunérateur  linon  de 
■uftin.Si  l'Efprit  de  grâce  eft  ollé.la  Loy  ne  parfaite  iulhee,  de  laquelle  nous  fommestout 
Toufitc  d'autre  chofe  que  d’accufer  & occir.Or  defpourueut  : au  contraire  fe  monllre  feuere 


n difantcela.on  ne  fait  nulle  iniurc  à la  Loy.St 
tn  'c.Ci.  de  ^lc  deroge-on  rien  à fon  eicellence.  Certes  li  no- 
Uc.&vit*  lire  volonté  clloitdu  tout  fondée  St  reiglceeu 
bt robcilfance d’icelle, il  nous  fuffuoitde  cognoi- 
ftre  fa  doftrinc  pour  noftre  falur.  Mais  comme 
linlî  foir  que  nollre  nature, comme  elle  eft  cor- 
rompue 8e  charnelle,  foit  dircftemër  répugnan- 
te à la  Loy  fpirituelle  de  Dicu.S:  ne  le  puillc cor 

Îiger  parla  difeipline  d’icelle:  il  s’enfuit  que  la 
oy.qui  auoi t eflé  donnée  à falut.fi  elle  euft  efté 
ien  receuë  , nous  tourne  en  occalionde  péché 
t de  mort.  Car  puis  que  nous  fommes  touscon- 
aincus  d’eftre  trangrcircursd'icclle,  d’autant 
lus  qn'elle  nous  rcuele  la  iuftice  de  Dieu,  d’au- 
ecofté  cHedcfcouurc  noftre  iniquité  : d'autant 
lus  qu'elle  nous  certifie  du  loyer  préparé  à la 
jiftice,  elle  nous  allcme  parcilleir.se  de  la  confu 
4on  préparée  aux  iniques.  Parquoy  tat  s'en  faut 
da'en  ces  propos  nou . facions  quelqueiniure  à 
ftt  Loy, que  nous  ne  feaurions  mieux  rccomman 

1er  la  bonté  de  Dieu.  Carparcela  ilappertquc 
oftre  feule  pcruerlîté  nous  empefehe  d'obtenir 
h béatitude  éternelle,  laquelle  nous  cftoirpre 
lënteecnla  Loy.  Pareela  nous auons  matière 
I ë prendre  plus  grade  faneur  à la  grâce  deDicu, 

! jquelle  nous  fubuient  au  defaut  de  la  Loy  : & à 
, imer d’auantage  fa  mifcricorde.par  laquelle 
i efte  grâce  nous  eft  conférée,  entant  que  nous 
.oyons  qu  il  ne  fe  lafte  jamais  en  nous  bien-fai- 
ant , & adiouftant  toufiours  bénéfices  fur  be 
: lefices. 

I Or  ce  qne  noftre  iniquité  8c  condamnation 
:ftconuamciie„V  lignée  par  le  tefmoignage  de 
aLoy  :cela  ne  fefaitpoint  afin  que  nous  rom- 
jions  en  defefpoir,-V  qu'ayis  du  tout  perdu  cou- 
rage,nous  abandônions  en  rui  ne  : car  cela  n’ad- 
jiendra  point.fi  nous  en  failons  bié  noftre  p rou- 
ît. Bien  eft  vray  que  les  mefehans  (c  defeonfor- 
rent  en  celle  façon:  mais  cela  aduient  de  l’obfli- 
ation  de  leur  cœur.  Mais  i!  faut  que  les  enfant 
e Dieu  vicn -nt  à a utre  fin , c’cft  d'entendre  ce 
lue  dit  fainâ  Paul, lequel  confelTebicn  que  nous 
Tommes  tous  condamnex  parla  Loy.  afin  que 
tonte  bouche  foit  formée,  le  qne  tout  le  monde 
Ibit  rendu  redeuableà  Dieu -.mais  cependant 
en  vn  autre  lieu  il  en'êigne  que  Dieu  a tout  en- 
clos fous  incrédulité  : non  pas  pour  perdre,  OU 
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exécuteur  des  peines  deues  à nos  fautes.mais  en 
Chnftlaface  nous  reluit  pleine  de  grâce  & de 
douceui , combien  que  nous  foyons  pourcs  pé- 
cheurs & indignes. 

9 Quant  eft  de  finftruâion  que  nous  deuon» 
prëdrecnla  Loy  .pour  nous  faire  implorer  l’ai- , 
de  de  Dieu,  fa  met  Augullincn  parie  fouucnc: 
comme  quad  il  dit,  La  Loy  commandivifin  quq  \Epifl.  Ij, 
nous  cftans efforcez  défaire  les  commandcmcs, 

& fuccombans  par  nollre  infirmité,  nous  appre- 
nions d'implorer  l’aide  de  Dieu.  Item , L'vnitc 
de  la  Loy  ell  de  conuaincre  l’homme  de  Ion  in- 
firmité,.S;  le  contraindre  de  requérir  la  méde- 
cine de  grâce, laquellecft  en  Chnil.  Item, U Loy 
commande  :1a  gtacc  donne  force  de  bien  faire. 

1 tem , Dieu  comm u nde  ce  que  nom  ne  pouuoos 
faire, afin  que  nous  fcachiôscc  que  nous  luy  de- 
uorn  demander.  Item,  La  Loy  a efté  douce  poux 
nous  rendre  coulpables  :afin  qu'eftans  coulpa- 
bles , nous  craignions , & qu'en  craignant  uous 
demandions  pardon , & neprefumions  point  de 
nos  forces.  Ircin  , La  Loy  a cfté  donnée  afin  de  i„ 
nous  faire  petis,au  lieu  que  nous  eftions  grands: 
afin  de  nous  monftrcr  que  nous  n'auom  point  la 
force  de  nous-mcfmes  d acquérir  milice  ufiii 
qu’eftans  ainlî  pourcs, & in Jigcns , nous  rccot»7 
rions  à la  grâce  de  Dicu.Conlequcmmeiu.il  ad-l 
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iourte  vue  prière, Fay  ainfi  Seigneur , commadei  - r 
nousc^ic  nous pouuô-- accomplir, ou plnftoft, 'Tl 
commande  nous  ce  que  nous  ne  pouuons  accomj  7* 


^«n.  11.31  * 


plir  (ans ta  grâce: afin  que  quand  les  hommes 
ne  pourront  accomplir  par  leurs  forces  ce  que 
ru  dis, toute  bouche  fuit  fermée.  A:  que  nul  ne; 
s’eftime  grand:qiic  tous  liiyen:  peth.À  que  tout; 
le  monde  foit  rendu  coulpahle  deuât  Dieu.  Mai* 
c’cil  chofe  fu  per  Hue  à moy.d'aftemblerdcs  tefi 
moignages  de  fainâAuguftin  fur  celle  matière] 
veu  qu’il  en  aeferirvn  iiure  propre,  lequel  il  a 
intitule  De  l’efpritfi:  de  la  letre.  Touchant  du 
fécond  proufit.il  ne  lededairepasfi  exprellèe-] 
ment  rpofsiblel  caufe qu’il  penfoit  que  l’vn  le 
pourroit  entendre  par  l’autre,  ou  bien  qu’il  n’enl 
eftoit  pas  fi  refolu.oubien  qu’il  ne  s’en  pouuoin 
pas  defpefcher  comme  il  euft  voulu.  Or  côbiea 
que  l’vtilité  dût  nous  a nos  pai  Ic.conuict  propre 
met  aux  çnfansde  Dieu, touresfbis  elle  cftcômu 
ne  aux  reprouucx-Car  eôbié  qu’ils  ne  vienér  pai 
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iufques  à ce  poinft , cômc  font  les  fidèles, d'edre 
confus  félon  U chair, pour  rcceuoir  vigueur  fpi- 
riruelle  en  l'efprit.mais  défaillent  du  roue  ene- 
ftonnement&  defcfpoir.neitmoinsceU  cil  bon 
pour  manifefter  feqmtédu  îugcraent  de  Dieu, 
que  leurs  confciencesloyent  agitées  de  tel  tour 
ment.  Car  tant  qu'il  leur  elt  poistble  ils  tafchenc 
toulioursde  tergiuerfer  contre  leiugement  de 
Dieu.Miin:en.intcombien  que  le  iugement  de 
Dieu  ne  (oit  point  manifcftc.neantmoins  parle 
cefmoignagedela  Loy  Sc  deleur  confcicnce  ils 
font  tellemét  abatus.qu'ilidemonftrent  ce  qu'ils 
ont  mérité. 

10  Le  fécond  office  de  la  Loy  eft, à ce  que  ceux 
qui  ne  fe  ibuciét  de  bien  faire  que  parcotrainre, 
enoyant  les  terribles  menaces  qui  y (ont  conte- 
nues,pour  le  moins  par  crainte  depunuiô,  loyer 
retirez  deleur  mclchanceté.  Or  iis  en  font  reri-  ' 
rez.non  pas  que  leur  cœur  foie  intcrieuiemét  ef- 
meu  ou  touche, mais  feulement  ils  font  eftraints 
corne  d'vne  bride, pour  ne  point  exécuter  leurs 
mauuaifes  cupiditez.lefqitelles  autrement  ils  ac- 
compli royent  en  licence  desbor d ce.  Par  cela  ils 
ne  fonede  rien  plusiuflcsne  meilleurs  deuant 
Dieu.  Car  combien  qu'ils  foyent  retenus  par 
crainte  ou  par  honte, tellement  qu'ils  n'ofent  pas 
exécuter  ce  qu'ils  ont  conceu  en  leur  coeur,  & ne 
iettent  hors  la  rage  de  leur  intempérance, néant- 
moins  ils  n’ont  point  lecceur  rangea  la  crainte 
i:  obei/Fancc  de  Dicuimaispluftoft  d'autit  plus 
qu'ils  ferctienent , ils  font  d'autant  plus  enfiam- 
bez  Sc  efchaufïèz  en  leurconcupifccnce  .eflans 
p refis  de  cômett  i e toute  vi  lenie  & turpitude,  li- 
non que  F horreur  de  la  Loy  les  reflraint.  Et  no 
feulement  le  coeur  demeure  touliours  mauuais, 
maisaufsi  ilshaillènt  mortellement  la  Loy  de 
Dieu:&  d'autât  que  D(cu  en  c(l  autheur,  ils  l'ont 
en  execraciourtcllcméc  que  s'il  leur  rfloit  pofsi- 
ble  ils  l'aboltroyëc  volotiersiveu  qu'ils  ne  le  peu 
uent  endurer  cômandant  ce  qui  eft  bon  Sc  fai  ntl 
Sc  droiû.So  fe  vengeant  des  contempteurs  de  la 
maiefté.Ccftearie&ion  fe  monllre  plus  apertc- 
ment  en  d'aucûs.aux  autres  elle  cil  plus  cachee, 
neârmoins  elle  eft  en  tous  ceux  qui  ne  font  point 
regenerezic'cft  qu'ils  font  induits  à le  fubmettre 
tellement  queücment  à la  Loy , non  pas  d'vn  fric 
vouloir, mais  par  contrainte,  & auec  grande  re- 
fiflance:&-  n'y  a autre  chofc  qui  les  y aftraignc, 
finon  qu'ils  craignét  la  rigueur  de  Dieu.  Néant- 
moins  cédé  milice  contrainte  Sc  forcer  cil  nc- 
celTaire  à la  communauté  des  hommes,  à la  tran 
quillité  de  laquelle  noflre  Seigneur  pouruoit, 
quand  il  empefeheque  toutes  choies  ne  fovent 
rëuerftesen  confufiomcequi  (croit, ii  tout  efloit 
permis  à vn  chacun.  D'au.îrage.il  n’ell  point  inu 
liteaux enfans  de  Dieu,d'eilre  regis  par  ccfte 
dotlrine  puerile.du  têps  qu'ils  n'ont  poinc  enco- 
refEfpritdc  Dieu.maiss'cfgayenren  l'mtcmpe 
rance  de  leur  chair.côme  aucunesfois  il  aduient 
que  noftrc  Seigneur  ne  (è  reuele  point  du  pre- 
mier coup  à fes  fidclçs,  mais  les  laiflè  cliemiiier 

quelque  temps  en  ignotanceaieuanc  que  les  ap- 
peler.Car  lors  eflans  redrains  de  toute  dillolu- 
cion  par  celle  terreur  feruile , combien  qu'ils  ne 
proufitct  pas  beaucoup  prescteméc.veu  que  leur 
ccrur  n'eft  encore  dompté  ne  iùbiugutuncant- 
moins  ils  s'accoudumct  ainli  peut  à petit  à por- 
ter le  toug  Je  nollre  Seigneur , afin  que  quand  il 
les  aura  appelez , ils  ne  luycnt  du  tout  rudes  à le 
fubmetttc  a fes  comraaiidcmens , comme  à vue 
choie nouuellcSc  incognue.Il  ed  vray-l'embla- 
ble  que  l' Apodte  avoulu  toucher  ced  office  de  la 
Loy,cndifant  qu  elle  n'ed  point  dônee  pour  les 
iultes , mais  pour  les  iniudes  Ce  rebelles , infidè- 
les & pechcurs,mefcliis  Sc  poilus, meurtriers  de 
leurs  parens,  homicides , paiilari,  larrons,  men- 
teurs Sc  pariures  ,&  entachez  de  tels  vices  qui 
concreuien  née  i faine  doârine.  Car  il  môftreca 
ce  la, que  la  Loy  eft  comme  vnebride  pour  refte- 
ner  les  concupilcenccs  de  la  chair , Icfquelles  au- 
trement fe  desborderoyent  fans  mcfurc. 
il  On  peut  appliquer  à tous  les  deux  ce  qu'il 
dit  en  vn  autre  palTagex'eft  que  la  Loy  a ede  pc- 
dagogue  aux  Iuifs.pour  les  mener  à Chrift.  Car 
il  y a deux  genres  d'hommes  Jefquels  elle  mcine 
à Chriftpar  fon  indruûiôpuenle.  Lcspremiers 
font  ceux  defquels  nous  auons  parlé  au  parauur, 
qui  edans  trop  pleins  de  la  fiance  de  leur  propre 
vertu  ou  iudicc.nc  font  point  capables  de  rcce- 
uoir la  grâce  de  Chrid,  s'ils  ne  font  première- 
ment rëdus  vuidei.  La  Loy  donc  leurmondtauc 
leur  mifêre.lcs  rage  i humilité:,*  par  ce  moyen 
les  prépare  à délirer  ce  dont  ils  ne  péloyét  point 
auoir  faute. Les  fêcôds  font  ceux  qui  on:  medicr 
de  bride  pour  edre  redrains , afin  de  ne  vaguer 
point  félon  les  concupifcenccs  de  leur  cbair.Cat 
là  où  l' Efprit  de  Dieu  ne  gouuerne  point  encore, 
les  concupilcenccs  quelques  fois  font  fi  énormes 
& exorbitantes,  que  l'ameeden  danger  d'ellto 
cômc  ent'euclie  par  icelles  en  vn  mcfpris  Sc  coa- 
temnement  de  Dieu.Etdcfaiû.il  en  aduiëdroic 
ainfi.n'edoit  que  Dieu  y pouruoit  par  ce  moyé, 
retenant  par  la  bride  de  la  Loy  ceux  aufquel»  la 
chair  domine  cncore.Pourunt.quand  il  ne  rege 
nere  point  du  premier  coup  vn  homme  lequel  il 
a elcu  pour  l'appeler  à falut.il  l'ëttetict  iufqu'au 
temps  de  fa  vibration , par  le  moyen  de  fa  Loy, 
fousvne  craintc.nonpointpure  & droite, com- 
me elle  doit  edre  en  fes  enfani:  laquelle  toutef- 
fbis  eft  vtile  pour  cetemps-Iaà  ccluy  qui  doit 
cftre  amené  de  longue  main  à plus  parfaite  do- 
ûrine.  Nous  auons  tant  d'experienccs  de  cela, 
qu'il  n'eflia  meftierd'en  alléguer  quelque  exem 
ple.Car  tous  ceux  qui  ont  demeuré  quelque  tëps 
en  l'ignoranee  de  Dieu , confeflêront  qu'ils  ont 
efté  ainli  entretenus  en  vne  crainte  de  Dieu  telle 
quelle , lufqu'à  ce  qu'ils  fuflênt  régénérez  par 
fon  Efprit,  pour  commencer  à l'aimer  de  bon 
courage  Sc  alïèôion. 

it  Letroilieme  vfage  de  la  Loy  .qui  eft  leprin 
cipal.Sc  proprement  appartient  à la  fin  pour  la- 
quelle elle  a çfté  donnée, ha  lieu  entre  les  fidèles. 
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jg  Chap.  VII. 

au  cccur  dcfquels  1‘  Efpric  de  Dieu  ha  défia  ion  re 
eue  & ù vigueur.  Car  combien  qu'ils  ayent  la 
Loy  cfcrite  en  leurs  coeurs  du  doigt  de  Dieu: 
c'ellàdirc,combicn  qu'ils  ayenr  celte  atfcClion 
par  1a  conduite  du  l'ainü  Eiput , qu'ilsdelirent 
d'obtempcrer  à Dieu.toutcsiois  il  proufitent  en- 
core douolemct  en  la  Loyicar  ce  leur  eft  ru  trel- 


bou  mllrumct.pour  leur  faire  mieux  Sc  plus  ccr 
nîe  iour  en  iour  ente 


tainemenVciour  en  iour  entendre  quelle  eftla 
volonté  de  Dieu.à  laquelle  ils  alpirct,  Sc  les  con 
fermer  en  la  cognoiliànce  d'icelle.  Gomme  vn 
feruiteur.cobien  qu'il  loit  délibéré  en  fou  cœur 
de  foruir  bien  à Ion  maiftre , & luy  complaire 
bien  du  tout.toutesfois  il  ha  beioin  de  cognoi- 
ürc  familièrement  & bien  conlidcrcr  (es  mœurs 
& conditions, afin  de  s’y  accommoder.  Etncfe 
doit  perfonne  de  nous  exempter  de  celle  ncccfsi- 
te.Car  nul  n'dlencorcparuenu  à telle  fagellc, 
qu'il  nepuilié  par  11  doctrine  quotidienne  de  la 
Loy  s'auâcer  de  iour  en  iour,ï:  proufiter  en  plus 
claire  intclligccc  de  la  volonté  de  Dieu.  D'auan- 
uge , pourcc  que  nous  n'auons  pas  lèulemenc 
mellierde  doctrine, mais  aufsi  d'exhortation, 
le  feruiteur  de  Dieu  prendra  celle  vtilité  de  la 
Loy, que  par  frequente  meditationd'icellc  il  li- 
ra incité  eu  l'obeitlàncc  de  Dieu,&  en  icelle  con 
fermé, de  retiré  de  les  fautes.  Car  il  faut  qu'en 
celle  maoiere  les  fainéls  le  folicitent  eux  raef- 
mes , à caufe  que  quelque  propticude  qu'ils  ayét 
de  s'appliquer  A bien  faire , neuntmoins  ils  lonc 
touliours  retardez  de  laparellédc  pelanteurde 
leur  chair  : tellement  qu'ils  ne  font  iamais  plei- 
nement leurdeuoir-Acellechairla  Loy  eftcom 
me  vn  fouet, pour  luchalTer  à l'œuure: com- 
me vn  afne  lequel  ne  veut  tirer  auant,fionne 
frappe  alsiduellemeiit  dclTus . Ou  pour  parler 
plus  clairemét.puis  que  l'homme  Ipirituel  n'etl 
point  encore  dekurédu  fardeau  de  fachairda 
Loy  luy  leravn  aiguillé  perpetucl.pour  ne  le  lait 
fer  point  endormir  ni  appefantir.  En  cdlvfage 
regurdoit  Dauid,  quand  il  cclebroic  1a  Lov  de 
Dieu  de  fi  grandes  louangesrcomme  quâd  il  dit, 
la  Loy  de  Dieuc(limmaculec,conuertillàntles 
amesdescommandemensde  Dieu  font  droits, 
rcliouilfiins  les  cœurs, &c. Item, Ta  Parole  ell  vne 
lampe  à mes  pieds , & clarté  pour  dretlèr  mes 
voyestît  tout  ce  qui  s'enfuit  au  mefme  Pfeaume. 
Et  ne  répugné  rien  cela  aux  fenrences  de  S.  Paul 
ci  defius  allcgueesroù  il  ell  montlré.nô  pas  quel- 
le vtilité  apporte  la  Loy  à l'homme  fidcle&  déf- 
ia régénéré  :mais  ce  qu'elle  peut  de  foy-mefme 
apporter  à Ihomme.  An  contraire,  le  Prophète 
monllre  anec  quel  proufit  nollrc  Seigneur  in- 
flruit  fes  (bruiteurs  en  la  doctrine  de  fa  Loy, 
quand  il  leur  infpire  intérieurement  le  courage 
de  1 1 fuyure.Er  ne  prend  pas  feulement  lespre 
ecptes.mais  iladionlle  la  promeïlè  degracc, la- 
quelle ne  doit  point  cllrelcparee  quant  aux  fi  Je 


fohcitoit  nos  âmes  de  crainte  & frayent,  il  n 
auroit  rien  moins  amiable:  fur  tout  Dauid  de- 
monllre  qu'en  icelle  il  a cognu  Sc  appréhendé  le 
Médiateur ,fans  lequel  il  n'y  auoit  nulle  douceur 
neplailir. 

*1  Aucuns  ignorans  ne  pouuans  difeerner  ce 

Ile  différence  , reiettent  témérairement  Moyfe 
en  general  Sc  fans  exception , Sc  veulent  que  les 
deux  tables  Je  la  Loy  foyentlA  1 aillées  : pource 
quils  ne  pculcnt  point  que  ce  foit  chofe  conue 
nable  auxChrellicns.de  s'arrêter  à vne  doCtri 
ne  laquelle  contient  en  foy  adminiilration  de 
mort . Cède  opinion  doit  cllre  loin  de  nous, 
veu  que  Moylc  a tresbicn  déclaré  que  la  Loy, 
comme  qu'en  l'homme  pécheur  ne  punie  qu'ea 
gendrermort.toutesfois  apporte  bien  vne  au- 
tre vtilité  & proufit  aux  fidèles.  Carellant  pro- 
chain de  la  mort , il  feit  celle  procctljcion  de- 
uant  le  peuple  , Retenez  bien  en  vollre  me 
moire  & vollre  cœur  les  paroles  que ie  vous  te- 
thric  auiourd'huy  : afin  de  les  cnleigner  J vos 
enfuis , Sc  les  mllruire  à garder  Sc  faire  tou- 
tes les  choies  qui  font  cfcritesen  ce  Imre.  Car 
ce  ii’eft  point  en  vain  qu'elles  vous  font  comman 
dccsmiais  afin  que  vous  viuiezen  icelles.  Et  de 
faiél , fi  nul  ne  peut  nier  qu’en  la  Loy  il  n’y  ait 
comme  vne  image  entière  de  parfaite  iultice,ou 
il  faudra  dire  que  nous  ne  deuons  auoir  nulle  rei 
’ledebien  viure,ou  qu'il  nous  fauc  tenir!  iccl- 
e.Car  il  n’y  a point  plulicuts  rcigles  de  bien  vi- 
u rennais  vne  leule.qui  cil  perpétuelle  Sc  immua 
ble.Pourtant  ce  que  dit  Dauid, que  l'homme  iu- 
ilc  médité  iour  Sc  nuit  en  la  Lov,  ne  doit  ellre 
rapporté  à vn  iiecle:mais  côuict  à tous  aages,iuf 
quesen  la  findu  monde, Et  nefaut  point  que  ce-' 
la  nous  ellonnc, qu'elle  requiert  vne  plus  parfai 
te  fainâcté  que  nous  ne  pouuôs  auoi  r cependant 
que  nous  fommes  en  1a  pnfon  de  nollre  corps, 
tellement  que  pour  cela  nous  quittions  fa  doit  ri 
ne.  Car  quand  nous  fommes  fous  la  grâce  de 
Dieu,  elle  n'exerce  point  la  rigueur  pour  nous 
prêter  iufqu'au  bout , tellement  que  ce  ne  foie 
poi  nt  fatisfait  linâ  que  nous  accomplifsions  tout 
cequ'elledittmaisen  nous  exhortant  à U perfe- 
ction où  elle  nous  appelle,  elle  nous  monllre  le 
but  auquel  il  nous  ell  vtile  & conue  nable  toute 
nollre  viede  tendre, pour  faire  nollre  deuoir  : Sc 
fi  nous  ne  laillons  point  d'y  tendre,  c'ell  allez. 
Car  route  celle  vie  ell  comme  vne  courte,  de  la- 
quelle quand  nous  viendrons  à la  fin,  le  Seigneur 
nous  fera  ce  bien,  que  nous  paruiendrons Ace 
but  lequel  nous  pourfuyuons  maintenant  : com. 
bien  que  nous  en  foyons  encore  loin. 

14  Maintenant  donc  à caufe  que  la  Loy  fort 
d'exhortation  aux  fidèles  , non  pas  pour-  lies 
leurs  confcicnces  en  raalediétion  , mais  pout 
les  refueillcr  de  parefié  en  les  folicitant  , St 
challier  leur  imperfection , aucuns  voulans  fi 
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les,  A:  laquelle  fait  que  ce  qui  feroir  amer  s'adou  gnifier  celle  deliurance  «le  la  malediûion  d'i 
eitpour  auoir  bonne'faueur.  Carfila  Loy  foule-  celle.difent  que  la  Loy  ell  abrogueei:  calîée  aui 
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pas  qu'elle  leur  doyué  toufiours  comirunJer  ce 
qui  cil  boa  & faiiiû  : nuis  d'autit  qu  elle  ne  leur 
cil  plus  ce  quelle  clloit  au  parauant  : c'cll  à dire, 
quelle  ne  confond  point  leurs  con  Aùeuces  d'vn 
cllonnerncnt  de  morc.Ec  de  faiû,  faillit  Paul  de- 
monArc  bien  clairement  vne  telle  abrogation 
de  la  Loy.D’auitage, il  appert  quelle  a elle  pref- 
Jt. JJ7  chee  de  Icfus  ChriA,  veuqu’ilfedcfenddç  ne 
vouloir  point dellruire  nedilsiperlaLoyice qu'il 
ne  fait  linon  qu'on  l'en  cuA  accule.  Or  celle  opi- 
nion ne  full  point  venue  cnauanc  fans.aucunc 
couleur  : pourtant  il  cil  vray-fcmblable  qu'elle 
cûoit  procedcc  d'vne  faillie  expolitionde  1a  do- 
ûrine:  comme  tous  erreurs  quali  prenait  leur 
occaliou  de  vérité.  Or  afin  que  nous  ne  tombios 
en  ccll  inconuenient , il  nousfauc  diligemment 
dillinguer  ce  qui  cil  abrogucen  la  Loy,  & ce  qui 
y demeure  encore  ferme. Quand  le  Seigneur  Ic- 
tus dit  qu'il  n'elt  point  venu  pour  abolir  la  Loy, 
mais  pour  l'accomplir  : & qu'il  n’en  paActa  vne 
feule  lccre  îulqu'à  tant  que  1e  ciel  & la  terre  fau- 
dronc.quc  tout  ce  qui  y elt  efcrit  ne  fe  face:en  ce 
laildemonllrequepar  fonaduenement  la  reue- 
rence  & obeiflânee  de  la  Loy  u'cit  en  rien  dimi- 
nuée. Et  ce  1 bouc  caufe  : veu  qu'il  elt  venu  pour 
donner  remede  aux  trangrefsions  d'icetie.La  do 
Urine  donc  de  la  Loy  n’ell  en  rien  violée  par  Ic- 
fusCbriil,  qu'elle  ne  nous  drelfeà  toute  bonne 
<xuure.eii  nous  enfcigiiant,  adnioncAanc,  tepre- 
«ant&  chaAianc. 

I{  Touchantcc  quefainil  Paulditdel*  male- 
diûion.ccla  n'apparticc  point  à l’office  d'in  A rui 
re  : mais  d'eAcindrc  & captiuer  les  confcicnces. 
Car  la  Loy  .quant  à fa  nature , non  feulement  en- 
feigne.mais  requiert  e Aroittemcnt  ce  qu'elle  cô 
mande  Si  on  ne  le  fait,  & mefme  li  on  n'en  vient 
à bout  iufqu’au  dernier  poincl.  elle  iette  inconti 
tsent  la  fencence  horrible  de  malcdiûion.Par  ce 
Aeraifon  l'ApoAre  dit  q tous  ceux  qui  fontlbus 
la  Loy  (ont  maudits.d'autit  qu’il  cA  efcrit,  Mau 
dits  feront  tous  ceux  qui  n’accompli  ront  tout  ce 
qui  eA  commandé.  Confequemmcnt  il  dit  que 
tous  eeux-la  font  Ibus  la  Loy . qui  n'eflabliflent 
point  leurinlfice  en  la  remifsion  des  péchez  : la- 
quelle nous  deliure  de  la  rigueur  delà  Loy.  Il 
nousfauc  doncfortirdcfcslicntfi  nous  ne  vou- 
lons miferablcmenc  périr  en  captiuité.  Mais  de 
quels  liens?  De  ceAe  rigoureulccxaélion , de  la- 

Î|ucllc  elle  nous  pourfuit  fans  tien  remettre  ,& 
ans  lailfer  vne  feule  faute  impunie.  Pour  nous 
racheté  rdc  ce  Ae  malheureufecondition.Chrift 
,a  cAé  fait  maudit  pour  noustcôme  il  e A efcrit, 
G*  3>3  Maudit  fera  celuyqui  pendra  au  bois.  Au  chapi- 
tre fuyuautS.Paul  dit  que  ChriAacAéafTiiictià 
la  Loy  .pour  racheter  ceux  qui  eAoyent  en  la  fer- 
uituded'icellc  : mais  il  adiouAe  quanti  quant, 
Afin  que  nous  iouifsisns  du  priuilege  d'adoprid 
pour  eAre  enfans  de  Dieu-Qu'eA-  ce  A dire  cela? 
c'cAquenons  ncfufsions  point  toufiours  enfer- 
rez en  captiuité , laquelle  tcinA  nos  c onfcienccs 
fiées  en  angpiflëdc  mort.  Ncantmoins  cela  de- 
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meure  toufiours  cependant,  que  l'authoritéde  I, 
Loy  n'efi  en  rien  enfreintc.que  nous  ne  la  deuiôj 
couliours  receuoie  en  mclme  honneur  de  rcue- 
rcnce. 

it  La  raifon  cA  diuerfe  quant  aux  ceremonies, 
lel'quclles  n' ont  point  eAé  abolies  quant  à leur  ef 
fc£l , mais  quant  A leur  vfage.  Or  ce  que  lefus 
ChriA  les  a faiccellèr  A fa  venue, ne  detogue  rien 
A leur  fainilcré  , mais  pluAoA  la  magnifie  & red 
plus  precteulc.  Car  comme  ce  n'euA  eAé  qti’vne 
ba  Aciérie  cncicnncmcut, ou  vn  amule-fol  (com 
me  l'on  dit)  fi  la  vertu  de  la  mort  & rcfurreéüon 
de  lefus  ChriA  n'y  eu  A eAc  inonAreeiaulsi  d'au- 
tre coAé  .licites  nëfîent  prias  fin, on  ne  feauroit 
auiourd'huy  difeerner  pourquoy  elles  ont  eAé 
inAituees.  Suyuanc  ceAe  raifon,lain£l  Paul  vou- 
lant monArcr  que  l’obfcruation  d'icelles  no  feu- 
lement eA  fupcrfluc , mais  aufii  nuifiblc, dit  que 
ç'om  eAé  ombres, defquelles le  cor ps  nousappa- 
roiA  co  lefus  ChriA.  Nous  voyôs  dôcqucs  qu'en 
l'abolition  d'icelles  la  vérité  nous  reluit  mieux 
que  s'il  y auoir  encores  vn  voile  tendu, 5:  que  1c- 
fus  ChtiA.lequel  e A monAré  de  près, y fuit  figu- 
ré comme  de  loin.  Et  voy  la  pourquoy  à la  mort 
de  lefus  ChriA  le  voile  du  temple  j’cA  rôpuen 
deux  parties, & eA  tombe  bas:  pourcc  que  l’ima- 
ge viuc  & cxprell c des  biens  celcAcs  cltcit  mani 
FeAee, ayant  en  foy  la  perfeélion  de  ce  que  les  ce 
remonies  anciennes  n'auoyenc  que  les  premiè- 
res traces  dtobfcures.commc  en  parle  l'dutheitr 
dcFEpiAreiux  Hcbricux.  Aquoy  appartient  le 
diredeChriA,quelaLoy&  les  Prophètes  ohte- 
Aé  iufqu'à  lean,  3c  que  de  il  le  royaume  de  Dieu 
a cômcucc  d'cAre  annôcé.uiü  pas  que  les  fainûs 
PeresayenteAépriuez&  defnuez  delà  ptediça- 
tionquicâtiencen  foy  l'efpcrancede  faiuc:mais 
poutee  qu'ils  ont  apperceutcitleincnrdc  loin  S: 
en  ombrage  ce  que  nous  voyons  auiourd'huy  en 
pleine clarté-S.Ican  BaptiAcrsdla  raifon  pour- 
quoyilafaluqucrEglifedc  Dieu  commencaA 
par  tels  rudimens  pour  monter  plus  haut  :c'eA 
que  la  Loy  a cAé  donnée  par  Moyfc,  la  grâce  & 
vérité  A cAé  faite  par  lefus  ChriA- Car  combien 
que  l'aneantiflèment  3c  pardon  des  pechcx  fuft 
promis  aux  facrifices  anciens,  & que  le  coffre  dç 
l'alliance  leur  fuAvn  certain  gage  delà  faueur 
paternelle  de  Dieu.cela  n’cAoirqu'vn  ombre  s’il 
n’euA  eAé  fondé  en  Içfus  ChriA,  auquel  fcul  on 
trouue  ferme  Aabiüte & pcrinanctc  Quoy  qu'il 
en  foit.ccla  nous  doir  demeure  SureA^F',  comblé 
que  les  ceremonies  de  la  Lovayent  pri,  fin  pour 
nëfireplusen  vfage, que cfctl  pour  mieux  faire 
cognoiftre  quelle  a cAé  leur  vtilité  iufques  A l’ad 
ucnement  de  lefus  CbriA.lcquel  en  abatant  l'ol» 
feruatiô.i  ratifié  par  Ci  mor  leur  vertuSt  cffefl. 
17  La  raifon  que  noteS.raulha  vn  peu  plusde 
dilficuIréiDu  réps,  Jir-il.qnevous  eftiez  morts  en 
vos  péchez , te  au  prépuce  le  voAre chair , Dieu 
vous  a viuifiezauccChriArvous  pardonnant  rou 
tes  vos  fuites  .effaçant  l’obligé  des  decrets , qui 
»Aoit  à l'encôtrc  de  vous,  & vous  c Aoit côtrafre 
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en  le  fichant  en  la  croix, &c.  Car  il  femble  aduts  ftre  dit  <jUe  la  rédemption  dei  ofiènfes  a efléfai- 
qu'il  vueillc  cdendrc  plus  outre  l'abrogation  de  | ,e  par  U mort  de  Chrill , lefquelles  demeuro- 
la  Loy , tellement  que  fes  decrets  ne  nous  appar-  ycnc  fous  ra„cien  teftament , & n eftoyent point 
ttcncnt  plus  de  ricmcar  ceux  qui  prenét  cela  lim  abolies.  Celldoncibondroiûquefainél  Paul 
plemét  de  la  Loy  moraIc,errct:de  laquelle  neit-  appelle  les  ceremonies,des  ccdulles  contraires  à 
moins  ils  eipofint  que  la  i'euerité  trop  rigoureu  ceux  qui  en  vfoyent , veu  que  par  icelles  ils  tefti- 
fe  a elle  abolie, r.ô  pas  la  doûrine.  Les  autres  cô-  fioycnt  & fignoyent  leur  condemnation.  A cela 
liderans  de  plus  ptes  les  pareles  de  S.  Paul.voyét  ne  contreuient  rien  que  les  anciens  Peres  ont 
bien  que  cela  ptopremct  compcteà  la  Loycere  edé  participant  d'vne  mefme  grâce  auec  nous: 
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moniale  il  montrent  que  S.Paul  aaccoulhimé 
d'vfer  Je  ce  mot  de  Decrets, quâd  il  en  parle,  car 
au5  F.pheliensil  ditainfi:  Ielus  Chrtftell  nodre 
paix, lequel  nous  a côioints  enfcmble,  abolillànt 
la  Loy  des  ordonnances, laquelle  gid  en  dcctcrs, 
&c.  iîny  a nulle  doute  que  ce  propos  ne  le  doy- 
ue  entendre  des  ceremonies  : car  il  dit  que  celle 
Loy  elloit  comme  vne  muraille  pour  leparer  les 
luifs  d'aucc  les  Genrils.Ie  côfcllc  doc  que  la  pre- 
mière expolition  à bondroiô  cfl  rcpnfc  des  fé- 
conds : toutesfois  il  me  lemble  qu’eux-mcfmcs 
n'expliquent  pascncore  du  tout  bien  1 la  fenten 
code  l'Àpoflre:  carie  n'approuuc  point  qu'on 
confonde  ces  deux  paflâges,  comme  li  I'vn  elloit 
tout  fcinblableàlautre.  Quant  cil  de  celuyqui 
ell  en  l'Epidreaux  Ephelics.lc  fenscfttehlainél 


car  ils  ont  obtenu  cela  par  Cbnil , non  point  par 
les  ceremonies, lefquelles  fainél  Paul  eu  ce  pafia 
ge  fepa  re  de  Chrill , d'autant  qu*elles  obfcurcif- 
loycnt  lors  fagloire,  apres  que  l'Euangileauoie 
elle  reuelc.Nous  auons  que  les  ceremonies , Il  cl 
les  font  côlidercs  en  elles-mclhies , lbnt  àbône 
raifonnommccs  ccdulles  contrairesau  falut  des 
hommes, veu  que  ce  font  comme  infl rumens  au 
thcdques  pou  r obliger  les  confcteces  à confellér 
leurs  dettes.  Pouitant  veu  que  les  feduûcursvou 
loyent  allteindtcrEglife  Chrcllicnnc  à les  ob- 
feruer,  fàinô  Paul  à bon  droiû  regardant  l'o- 
rigine première, admonede  les  Colofsiensea 
quel  danger  ils  trebufeheroyet, s'ils  fe  laillôycc 
fubiuguer  en  telle  forte.  Car  par  rn  mefme 
moyen  la  grâce  de  Chrill  leur  elloit  rauierd’au- 
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Paul  les  voulant  acertcncr  comme  ils  eftoyent  tant  que  par  la  purgatiô  qu’il  a faite  en  1a  mort, 
reccus  en  la  communion  du  peuple d Ifracl, leur  pour  vue  fois  il  a aboli  toutcsccs  obferuations 
dit  que  l’empcfchcment  qui  elloit  auparauant  externes , par  lefquclles  les  hommes  lé  confeA 
pour  les  diuifer ,a  cllé  ofté.ccdoyent  les  ceremo  (byenr  redeuables  à Dieu,&  n’eftoyent  point  ac- 
nies  : car  les  laucmcns&  facrificcs  par  lefqucls  quitez  de  leurs  dettes, 
les  luifs  fe  fanârfioyentà  Dieu, les  fcparoyent1 


d'aucc  les  Gentils.  Mais  en  l'Epidrc  aux  Colof- 
ficsol  n’y  a ccluy  qui  nevoye  qu'il  touche  vn  plus  I 
haut  myllcrc.  Il  cil  là  quellion  des  obferuations 
Mofaïqucs.aufquelleslcs  léduflcurs  vouloycnc 
contraindre  le  peuple  Chrellien.  Commcdcnc  | 
en  l’Epi  lire  aux  G.tlatics,  ayant  celle  mefme  dif. 
pute  à demener.il  la  tire  plus  loin,  & la  réduit  à 
fa  (burceiainli  fait-il  en  cell  endroit.Car  15  on  ne 
conlidere  autre  chofe  aux  ceremonies , linon  la 
ncccfsité  de  s’en  acquitter  ipourquoy  les  appel- 
le-il  vn  obligé  ? St  vn  oblige  contraireànousfEt 
à quel  propos  cud-il  qualî  conllitué  toute  la  fom 
inc  de  nollre  falut  en  ce  qu'il  fuftcafsé&  misa 
néant  ; Païquoyonvoit  clairement  qu'il  nous 
fautyci  regarder  autre  chofe  que  l'exteriorité 
des  ceremonies.  Or  ic  me  confie  d'auoir  trouué 
la  vraye inrelligêce.lî on  mcconfclTc élire  vray 
ccqu'cfcrit  en  quelque  lieu  trcfvcritablcmcnt 
fainû  Auguftin.ou  pludod  ce  qu’il  a tire  des  pa- 
roles routes euidentcsdel'Apollrcrc’cfl  qu'aux 
ceremonies  Iudaiques  il  y auoit  pludoll  confcf- 
Cô  des  pcchez,  que  purgatiô.  Car  qu'cd-cc  qu’ils 
failbyent  en  fàcrifiant . linon  qu'ils  fè  côfcfloyct 
cdrccoulpablcsde  mort, veu  qu'ils  fubdituoyér 
en  leur  lieu  la  bede  pour  edretuee!  Par  leurs  la- 
nemens qu’cd-cc  qu’ils  fai  foycnr,  linon  (ccon- 
feflèr  immondes  St  conrarninczîParquoyilscô 
fellbyent  la  dette  de  leur  impureté  St  de  leurs  of 
, fcnccs.  Maiscncedeprotcdation  le  payement 
1 if  n'en  elloit  point  fait.  Pour  laquelle  caufc  l'Apo- 
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IE  penfc  qu’il  ne  viendra  point  mal  à propos 
d'entrelacer  yci  les  dix  commâdemens  d c la 
Loy, auec  vne  briefuc  expolition  diceux.donc 
ce  que  i'ay  touche  fera  mieux  liquidé  lafcauoir 
que  le  lcruiee  que  Dieu  a vne  foisedabli,demcu 
re  touliours  en  fa  vigueur.Er  puis  le  fccond  arti- 
cle,dont  il  a ede  aulsi  fait  mention , fera  coofer- 
metafeauoir  que  les  luifs  n'onrpas  edé  fculcmct 
enfeigner  quelle eftoit  la  vraye  faconde  feruir 
à Dieu  : mais  aufsi  en  Ce  voyant  défaillir  en  l’ol»- 
feruation  de  ce  qui  leur  elloit  cômandé,  ont  elle 
abatus  de  frayeur,  péfans  à quel  luge  ils  auoycc 
affaire  : & ai  nli  ont  edé  comme  tramez  par  for- 
ce au  Médiateur.  Or  ci  dellüs  en  expofan  t la  fom 
me  de  ce  qui  ed  requis  pour  vrayemenc  cognoi- 
dre  Dieu, nous  auons  môdré  que  nous  ncle  pou- 
uons  conccuoircn  (à  grandeur , que  fa  maiedé 
ne  nous  fnilîdè  pour  nous  rendre  obligez  à le  fer 
uir.En  la  cognoifTancc  de  nous-mcfmes,  nous  a- 
uons  dit  que  le  principal  poinû  edoir , qu'edans 
vuides  de  toute  fantalie  de  nollre  propre  vertu 
edans  defpouillezde  toute  fiance  de  nodre  iudi, 
ce  : au  contraire  abatus  de  la  côlideration  de  no- 
dtepourcté.nous  apprenions  parfaite  humilité, 
pour  nous  abaillcr  & démettre  de  route  gloire. 

L'va  & l'autre  nous  eil  mondre  en  la  Loy  d* 

! 


Dieutoii  le  Seigneur  j'ellanratciibué  prcraicie 
.ment  la  puillance  décommander, nous  enfeigue 
porter  reuerence  à ladiuinité , deniouft.  Jilt 
en  quoy  giit  Si  eft  fit  ucc  icelle  rcuerence.  Puis 
apres, ayant  ordonne  la  rciglcde  milice, nous 
redargne  tant  de  nolire  foi  jiellc  comme  d’ui- 
itifticc:J'uutunt  qu’a  la  reigle  d'icelle  nolt  re  na- 
ture.lélon  qu  elle  cil  corrompue  J;  peruerie,  ell 
.entièrement  contraire  & répugnante  : & qu'l 
la  perfeflion  d'rcclle  nolire  faculté , félon  qu'el- 
le eft  débile  & inutile  à bien  faire,  ne  peur  ref- 
poudre.  Or  tout  ce  qu'il  nous  faut  apprendre 
desdeux  Tables,  nousell  aucunement  enfeigné 
parla loy inrerteure.Iaquellenous  auons  ci def- 
fus  dit  ellre  elcrite  & quali  imprimée  au  cœur 
d'vu  chacun.Car  nolire  confciencene  nous  lait 
(ê  point  dormir  vn  fournie  perpétuel  fans  au- 
cun fcntiment.qu'clle  ne  nous  rende  refmoi- 
gnage  au  dedans,  St  adnionelle  dece  que  nous 
deuons  à Dicuiqu'cllenenous  munllre  la  diffe 
rencedu  mal:ain'û,qu  c!lcnenoasacctt(è  quand 
nous  ne  faifons  noft  re  deuoir-Toutesfoit  l'hom- 
me eft  tellement  embrouillé  en  obfcurerc  d'i- 
gnora  ncc.qu'à  grand"  pci  ne  peut  il  par  celle  loy 
naturelle  ru  bien  petit  goufter quel  fcruicc cil 
plaifantà  Dieutpouc  le  moine  il  eh  bien  loin  de 
la  droite  cognoillànce  d'iceluy.  D'auantage.il 
cil  r ant  enflé  de  bette  Si  ambition , tant  aueuglé 
de  l’amour  dclby-mefmc,qu’ilne  peut  encore 
le  regarder, & quali  defccnJre  en  tov,  pour  ap- 
prendre de  s'abaillèr  & eonfcilér  la  milêie. 
Pourtant  Iclon  qu’il  elloic  necelTairc  à la  grof- 
lèut  de  noflre  elpric  & à noftrearrogancc , le 
Seigneur  nous  a baillé  fa  Loy  eferite,  pour  nous 
rendre  plus  certain  tefmoignag?  de  ce  qui  eftoit 
tropobfcurcn  la  loy  naturelles  en  chaînant  la 
■oBchaiance , toucher  plus  viuement  nolire ef- 
prit  &'  mémoire. 

x.  Maintenant  il  cil  aile  d’entendre  que  c’ell 
qu’il  faut  apprendre  de  la  Loytc’eft  afcauoir  que 
Dieu  .comme  ileft  nollreCreateur.ainliàbon 
droit!  rient  enuers  nous  le  lieu  de  Seigneur* 
Pere:&  qu'à  celle  caufe  nous  luy  deuons  rendre 
gloire, re  ieréce^monr*  crainte.  Parainli  que 
nous  nefommes  pas  libres  pour  fuyurc  lacu- 
1 pidité  de  nolire  efpric  , par  tout  ou  elle  nous 
incitera  : mais  que  du  tout  dépendons  de  no- 
ffre  Dieu , S:  deuons  nous  arrefter  feulement 
en  cela  qu'il  luv  plaira.  D'auanrage.quc  iuftice 
4t  droirureiuy  font  plaifanrestau  contraire.ini- 
quitê a'oominablc.  Parquoylî  nous  ne  voulons 
d’vne  peruerfe  ingratitude  nous  dcllournerde 
nofticCrcaceur.il  nous  faut  toute  nolire  vie  ai- 
mer iuftice,  Rappliquer  nolire  elludeà  icelle. 
Car  <i  lorstant  feulement  nous  luy  rendons  la 
reuerence  qu'il  faut, quand  nous  préférons  fa 
volonté  à la  nolire  : il  fenfuitqu’on  ne  luy  peut 
porter  autre  honneur  légitimé  . qu'en  obfer- 
uant  iuftice.  fainâeté*  pureté.  Et  n eft  loifible 
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pasfuffifant  de  payer.  Car  il  n’eft  pasconueua- 
oledc  mefuter  la  gloire  de  Dieu  félon  nuftreft- 
culté,  veu  que  quels  que  nous  foyons,  il  eft  tout 
iouts  fcin  jlablc  à foy-mefme:aini  deiufticef 
cnnncmi  d’iniquité:*  quelque  choie  qu  i]  nous 
dcmanJc.vcuqucilne  peut  rien  demander  que 
iuftement , nous  fommes  par  naturelle  obliga- 
tion tenus  d’obéir.  Ce  que  nous  ne  le  pouuons 
faire.c'cll  de  nofttc  vice. Car  fi  nous  fom  mes  de* 
tenus  comme  liez  de  nolire  cupidité , en  laquel 
le  régné  péché, pour  n’eltic  libres  à obéir  à no 
(Irel  ere,  il  ne  nous  faut  pour  noflre  defcnlc a!* 
léguer  celle  nccefsité.de  laquelle  le  mal  eft  au 
dedans  de  nous,*  nous  eft  à imputer. 

.}  Quand  nous  aurons  proufité  par  la  Joflrine 
de  la  Loy  iufques  là, alors  icelle  mefme  nous 
conduilantilfautdclcendrccn  nous  : donc  nous 
rapporterons  deux  chofiti.  Prcmicrement.cn 
comparagcanc  la  iuftice  de  la  Loy  auec  nolire 
vie, qu’il  y a beaucoup  à dire  que  ne  fatisfaciouj 
à la  volonté  de  Dieu:*  pourtant  que  nous  fom- 
mes  indignes  de  retenir  nolire  lieu  & ordre  en- 
tre les  créatures,  tant  s'en  faut  que  méritions 
d'eftre  reputex  les  enfin*.  Puis  en  confidcranc 
nos  forces , que  non  feulement  ne  les  reputions 
fuffilantes  à l'accomphffcmenc  de  la  Loy.mars  I 
du  tout  nulhts.De  là  nrceiliiremcnt  s'enfuit  vue 
desfiancc  de  nolire  propre  vertu:  puis  vne an- 
goiflé* tremblement d’cfprit.  Caria  confcien- 
cc  ne  peut  fouftenir  le  fais  de  péché,  qu’inconti- 


nent Ici  ugemcnc  de  Dieu  ne  vicnc  en  auanc:& 
le  ingénierie  de  Dieu  ne  fe  peut  fenrir, qu'il  n’ap.  ' 
porte  vne  horreur  de  mort.  Semblablement,  la  ! 


confcieucc  cftant  conuaincue  par  expérience  de 
fafoibleflê.  ne  peut  qu'elle  ne  tombe  endelèf- 
poir  de  les  forces.  L'vne  Si  l'autre  affection  en. 
gendre deieflion  Sc  humilité.  Ainfî  aduicnrcn 
îafin.qucPhomme  eftonne  du  fentiment  de  U 
mort  éternelle,  laquelle  il  fe  voit  prochain» 
pour  les  mérites  de  fon  iniuftice , fe  conuertit  | 
alafeulemiferieordedc  Dieu.commeàvnport  I 
vnique  Jclâlut:*  que  (entant  qu’il  neftpasen  | 
lapuifiance  de  payer  ce  qui’l  doit  à la  Loy,  de-  , 
lefperant  de  lby.il  refpire  pour  attendre  & de-  j 
mander  aide  ailleurs. 

4 Mais  lcSeigueur  non  content  d’auoir  mon-  I 
(lté  en  quelle  reuerence  nous  deuons  auoir  fa  | 
i uft  ice^ihn  aufsi  d’adonner  nous  exu  rs  à laniour 
d’icelle.  A:  à vne  haine  d’iniquité, il  adiointdes 
promeffes  & menace:.  Car  pource  que  l’otil  de 
noftéeentëilemût  voit  fi  trouble.qu’il  ne  le  peut 
efmouuoir  de  la  feule  beauté  & honefteré  de  ver  1 
ta.ee  Tere  plein  declemenee.felon  fa  bénignité, 
nous  a vouluatrircr  à l’aimer Stdefirer  par  la  ’ 
douceur  du  loyer  qu’il  nous  propofe.II  nous  de-  I 
noce  dot  qu’il  veu:  rémunérer  la  vertu,  & q ce-  j 
luy  qui  obéira  à (fetcAmné  Jemés.ne  rrauailltra  | 
en  vain.Auefftraire.il  fait  a Icauoir  qu’iniuftice 
mS  feu lemf t luy  eft  cxecraMeimais aufsi  qu’elle  t 


i l’hommedes'cxcufer.entantqu’il  n’ha  point  ne  pourra  elcliapperqu'ellenefoitpunie, pour- 
la  puilfaiKC  > * comme  vn  pourc  dcbteur,o'eft  ce  qu’il  a déterminé  de  véger  le  conremnemenr 


t i d e fa 
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Hcû  maicdé.  Et  pour  en  toutes  fortes  nous  in- 
pter  jl  promet  tic  les  bencdudions  de  la  vie  pré- 
sente,epic  l'etetcrnelle  béatitude  à ceux  qui  gar 
! Ucrot  les  cômandemésiS:  d'autre  codé  ne  mena- 
1 ce  pas  moins  tes  tragrelteurs  de  eu lamitcx cor- 
porelles,que  du  tôt  met  de  la  mort  cternelle.Car 
Jjmk.  ît  4 cefte  promeflé.afcauoir , Quj  fera  ces  chofe, ,vi- 
18-4.  ura  en  icelles aufsi  la  menace  correfpôdxntcr 

0*10,  I.'ame  nui  aura  péché  mourra  de  nrnrr  ? f in, 


L'ame  qui  aura  péché  mourra  de  mort  : fans  au- 
cune doute  appartiéti  la  mort  ou  immortalité 
futuie,quiiamaivncfitma.Côbien  que  par  tout 
où  il  fait  metiou  de  la  bencuolence  ou  ire  duSci- 
gneurilbus  la  premieic  ed  contenue  éternité  de 
/>*>  i(u  vieifousLi  feconde.perdicioncrernelle.  Or  en  la 
Dm.  it.i  Loyed  recité  vngtidrolle  de  benediûiôsSc  ma 
lcdidiôs  prefeiftes.Es  peines  qu'il  denike, il  ap- 
paroidebbié  il  edd'vne  grade  pureté, veu  qu'il 
ne  peutfoufifnr  iniquité.  O’autiepart.auxpro 
niellés  il  çd  dcmôdré  côbiê  1 1 aime  milice , veu 
qui  ne  la  veut  point  laiflcrfansrcmuncratiô.Pa 
reillcmcnt  y eddemondré  vne  merticilleufe  bt 
nignité.Carveu  que  nous  & tout  ce  qui  cft  nodre 
fommes  obligea  à fa  maiede,  à bon  dioift  roui 
eequ’il  requiert  de  nous.il  le  demande  comme 
ce  qui  luy  cddcu.Oi  le  p.iycmër  d'vne  telle  det 
te  n e(l  pas  digne  de  rémunération  aucune.  Pari 
quoy  il  quitte  de  fon  droiû, quand  il  nous  propc 
ft  quelque  loyer  pour  nodre  obeiflùncc  laquelle 
nous  ne  luy  rendons  pas  de  no  (Ire  bon  gré,  com 
me  vne  chofe  qui  ne  luy  ferait  point  dcuë.Ot 
que  c’cd  que  nous  peuuent  proufiter  les  proroef 
les,  d'elles -mefmes  il  aedediren  partie,  & en 

f arcie  il  apparoidra  encore  mieux  enfonlieu. 

I fufRt  pour  le  prefent  que  nous  entendions  S; 
repunonsqu’au.vpromeflesdclaLoyily  a vne 
fingulicrcrecommadationde  iudicc  : afin  qu’on 
voyc  plus  certainement  combien  l'obfcruation 
d'icelle  plaida  Dieu.D'autrcparr.qnc  les  peines 


premier  rang  3c  la  plus  grade  place.Mais  qu'tM- 
ce  que  Moylc  a plus  voulu  réfréner  que  celte  cu- 
pidité, quand  apres  la  publication  de  U Loy  il 
parle  -unit  au  peuple?  Note  & efeoute  ce  que  ie 
te  commande , 1 ce  que  tu  profpcrcs  coy  & tes 
enfans  aptes  toy , quand  tu  auras  fait  ce  quieft 
bon  Bc  pLufantdeuantton  Dieu-Fay  lèulcmenc 
ce  que  te  te  commande , fans  y adioudcr  ne  di- 
minuer.Et  auparauant,  apres  auoir  procédé  que 
cède  cftoit  la  ijgcdeâ:  intelligence  du  peuple 
d Ilrael  .deuant  toutes  les  nations  de  la  terre, 
d auoir  receu  du  Seigneur  les  îugcmcns.iudice* 
& cercmoniesiil  leur  dit  quant  3c  quant,  Garde 
toy  & ton  amc  Ibngneulcincntin'oublie  point 
les  paroles  que  tes  yeux  ont  veues, 3c  que  ïamais 
elles  11e  tombent  de  ton  cccur.Certes  poutee  que 
Dieu  pteuoyoic  que  les  Uraclitosne  Ictieodto- 
yent  point  apres  auoir  receu  la  Luy  .qu’ils  ne  dé- 
limitent d'inuemer  nouucllcs  nuuieres  de  U 
feruir.finon  qu’il  leur  teind  la  bride  raide , il 
prononce  qu  en  fa  pa  rote  cd  contenue  toute  per 
îéûiondciudiceice  qui  tes  deuoit  cresbien  te 
nit.Et  neantmoins  ils  n'ont  pointdelidédece 
audace  qui  leur  auoir  edé  titdeléndue.  Et  non 
quoyfcertes  nous  fommes  bridez  de  cedc  me 
me  patole.Car  il  n'y  a doute  que  cela  n'aie  ton 
iouts  lieu, que  le  Seigneur  a voulu  attribuer  à l 
Loy  vne  parfaite  dodniie  dciudice  Et  toute,, 
fois  non  conccns  d icelle  , nous  trauaillons  i 
merueillcs  à controuucr  3c  forger  desbonned 
ocuures  les  vnes  fur  les  aucres.  Le  meilleur  qui 
foit  pour  corriger  ce  vice,cd  d auoir  celte  cogita 
tiô  pLîteeen  nodre coeur, que  la  Loy  nous  a edé1 
baillée  da Seigneur, pour  nous enfeigner  par 
faitciudiceiS:  qu  en  icelle  n’ed  point  enfeignec 
autre  iudicc.lînon  de  nous  rcigter  & conformer 
à la  volonté diuine:3c  ainrt  que  c'cd  pour  néant 


Dr*t,.  iv 
1*. 


Dn»r.4J 


‘ jnwi  ULd  lie 

T 7 — r— «■;  psi.K?*!  que  nous  imaginons  noiuielles  formes  cl  aruores! 

font  miles  en  plus  grande  exécration  d’imufti-  pour  acquérir  la  grâce  de  Dieu , duquel  le  droit  1 1 A^m. 
cetafîn  que  le  pécheur  né  s cnyure  en  la  douceur  feruiee  eonfidc  feulement  en  oheidânceiS:  q J Zu  -rt? 
de  Ion  péché  ,ufqu  a oubl.er  que  1c  ...gemencdui  pludod  au  contraire, t'edudedes  bonnes  ceuuS  , 
Législateur  luy  ed  appareille.  qui  font  hors  U Loy  de  Dieu,  eft  vne 

*.  grecque  le  Seigneur,  voulant  donner  lare.-  intolérable  de  la  diurne  & vraye  iudicc.  Eté^Tj 
gle  de  parfane  .udicca  réduit  toute,  tes  parties  ftinû  Augudin  dit  bien  vray , quand  .1  appellS" 
diceltearavolonté.cneeladeddemodre  quili  l'obeidince  qu'on  rend  1 Dieu,  niere  3c  gardien-l o» 
n ha  rien  plus  agreabtequ  obcilfanee.  Cequ'il  . „e  de  toutes  vertu,  iquelque  fois  aufs.,  il  fource 
faut  d autant  plus  diligemment  noter,  pource)  & racine  de  tout  bien.  J ^ 

qiae  la  hardrefle  & intempérance  de  l'entcnde-j  « Mais  quand  la  Loy  du  Seigneur  nous  aura 


~~Y"a  6 Mais  quand  la  Loy  du  Seigneur  nous  aura 

menthumain  ed  trap  enchnee  a inuenter  nou-  edé  expliquée,  alors  ce  que  i'ay  ci  deflù,  enfci-1 

fl  pnr  « I p f Aflse#*  .1 enl I a m f i i.  
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ueaux honneur, & feruicespour luy  rendre,afin  gné dcYofficc dVceïie'femToJifennr Or  auïnt'! 

^ ^ ceOe  aflfe^ation  folle  dej  qu'entrer  à traitter  particulièrement  rn  chai 

religion  defreigtee.pource  ou  elle  ednaturcllc-|  cun  articlc.il  ed  bon  de  premièrement  cognoi-, 
ment  enracineeen  nodre  efprit.s'eft  toufiour»  dre  ce  qui  appartient  à la  cognoiflince  vrnuer- 
monftree , 8c  Ce  mon ftre  encore  Je  prefent  ed  fcfle  d’icelle.Poiir  le  premier^  cela  foie  arrête? 
tout  1e  genre  humain*  ed  que  tes  hommes  ap-  q la  vie  de  l'hôme  doit  edre  rciglee  par  la  Loy. 
petenr  toufiours  de  forger  quclqiie  maniéré  nôfcuteniéràvnehonedetécxtcrieiire.maisaiif 
«facquenr  iudicc  lans  ta  parole  de  Dieu.Dont  il[  (î  à laiudice  intérieure  & fpi  rituelle.  Laquelle- 
furent  qu  entre  les  bonnes truures, que com-(  chofe  combien  quelle  ne fe  puilTenier.neant- 
munement  on  edimc.Ies  commandemens  dela|  moins  ed  cbliteree  dehië  pcu.Ccla  fefart,  pour- 
Lov  tienent  le  plu, bas  !,cu ^cependant  vncmul-  cequ'on  ne  regarde  point  le  Législateur  , dc  U 
ptude  infime  de  préceptes  humains  occupent  lc|  moue  du  guclccllc  delà  Loy  * ' " *' 


a Loy  doit  edre-edi  mea.; 


Si  quelqiif 


Si  quelque  Roydefendoit  parediâ.depaillar- 
dcr.de  meurtrir  Je  de  defrober  : ie  confcllfc  que 
iluy  qui  auroir  feulement  cpnceu  en  fon  cœur 


quelque  cupidité  de  paillarderiou  defrober , ou 
meurtrir  ,(ans  Teniriufquesà 


De  Dieu  Redc; nptcurr  Chap.  V ITT  ^4 


n’apportons  point  vne  nouuelle  expofition  de 
nout-mefmes  : mais  nousl'uiuons  Chrift.qui  en 
efl  rresbon  exporteur.  Car  pourcc  que  les  Pha- 
riliens  auoyct  femé  encre  le  peuple  vue  opinion 
l'ceuure , Je  fans  perue  rlê.afcauoir  que  ccluy  qui  ne  cômcuroic 
s’efforcer  d'y  venir,  ne  fera  point  tenu  de  la  pei  rien  par  œuure  externe  contre  1a  Loy, citait  bon 
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ne  laquelle  lera  confhtuee.  Car  pouice  que  la 
prouidence  du  legiflateur  mortel  ne  s'eftéd  que 
tufques  à l'honeftcté  externe,  fes  ordônances  ne 
font  point  violées,  linon  que  le  mal  vienne  en 
e,Fe£t.  Mais  Dieu  deu  int  l’œil  duquel  rien  n’eft 
caché, S;  lequel  ne  s'artefte  point  tant  à l’appa- 
rence extérieure  de  bien.qu  à la  pureté  de  cœur 
en  défendant  paiIlardifc,homicidc  Je  larrecin,, 
défend  toute  concupi  fcence  charnelle, haine, cô- 
uoitile  du  bié  d'autruy,tromperie>S:  tout  ce  qui 
eff  lemblable.  Car  entant  qu'il  efl  Legiftitcur 
fpirituel , il  ne  parle  pas  moins  1 l'âme  qu’au 
corps.  Or  ire  Je  haine  eft  meurtre.quîc  à l’ame: 
conuoirile.cfl  larrecin  : amour  defordonnee.eff 
paillard!  le.  Mais  quelqu'vn  pourra  dire  qu'aufsi 
bien  les  loix  humaines  regardent  lcconleil  Je  la 
srolonté  des  hommes , Je  non  pas  les  cuenemcns 
fortuits,  le  le  confellè  : mais  cela  s'entend  des 
volontex  lefquelles  vicncnt  enauant.  Car  elles 
conlideient  à quelle  intention  vne  chacune  œu- 
ure a efté  faite  : mais  elles  ne  fondent  point  les 
cogitations  fecretcs.  Pourtant  ccluy  qui  fe  fera 
abltenude  tranfgrefferexterieurement.aura  fa- 
tisfait  aux  loix  politiques  : au  contraire , pource 
que  laLoy  de  Dieu  efl  donnée  à nos  ames,li  nous 
la: voulons  bien  obferuer , il  faut  que  nos  âmes 
foyent  principalement  réprimées.  Or  la  pluf- 
part  des  hommes, mefme  quand  ils  veulent  difsi 
mulcr  d’eflre  contempteurs  d’icelle, conformet 
aucunement  leurs  y eux, leurs  pieds, leurs  mains, 
te  les  autres  parries  de  leurs  corps, à obferuer  ce 
qu'elle  commandetcependanr  leur  cœnr  demeu- 
re tour  aliéné  de  l’obcillânce  d’icelle.  Ainli  ils  Ce 


obferuatcur  d'icclleril  tedargueceft  erreur,  al’ca 
uoir  qu’vu  regard  impudique  fur  vne  femme, eft 
paillardifet&que  tous  ceux  qui  hayilcnt  leur 
itère, font  homicides.  Car  il  fait  coulpablcs  de 
jugement  tous  ceux  qui  auront  conceu  fculcméc 
quelque  ire  en  leur  cœur  : coulpablcs  deuant  le 
Conltftoire , tous  ceux  qui  en  murmurant  mon- 
trent quelque  ofTcnfe  de  courage  : coulpablcs 
de  gehenne  de  feu , cous  ceux  qui  par  iniure  au- 
ront apcrteinent  déclaré  leur  nulucillâce.Ceux 
qui  n'entendoyent  point  cela , ont  imaginé  que 
Chrift  citait  vn  fécond  Moyfe,  qui  auoit  appor- 
té la  Loy  Euangelique  .pour  fupplecr  le  defaut 
de  la  Loy  Mofatque.Dont  eft  proccdec  ceftc  (en 
tence  comme  vulgaire , Que  la  petfeûion  de  la, 
Loy  Euâgeliqueeft  beaucoup  plus  grade  quMle 
n’elloit  en  l’ancienne  Loy  : qui  eft  vn  cr  rcu  r t ref- 
peruers.  Car  quand  nous  réduirons  ci  apres  en 
lommc  les  préceptes  de  Moyfe,  il  appaioiftta 
par  fes  paroles  mefines  combien  on  fait  grande 
iniure  a la  Loy  de  Dieu«n  dilant  cela.D'auanta- 
gc.de  celle  opinion  il  s’enfuytiroit  que  la  fain- 
5ete  des  Pères  anciens  ne  différerait  guercs  d'v- 
ne  hypocrifie.  Finalement  ce  ferait  pour  nous 
détourner  de  la  règle  vniqueâ:  perpétuelle  de 
iuftice,qiie  Dieu  a lors  baillée.  OrJ’crreur  eft  fa 
cilc  à réfuter, pourcc  que  telles  manières  de  gês 
ont  penfé  queChrift  adiouflaft  à la  Loy, ou  tanc 
feulement  qu’il  l’a  reftituoit  en  (bn  entier,  afea- 
uoir  en  la  purgeant  de  menfonges,  & du  lcuaiu 
des  Phariücns , dont  elle  auoit  efté  obfcutcie  Sc 


fouillée. 

g II  nous  faut  fccondement  obferuer,  que  les 
penfent  bien  acquiter,  s'i  Is  ont  caché  deuant  les  préceptes  de  Dieu  contienec  quelque  choie  plus 
hommesce  qui  apparoift  deuant  Dieu.  Ilsoycr,  quenous  n’y  voyons  exprime  par  paroles.  Ccj 
Tu  ne  meuirriras  point, Tu  ne  paiflarderas,  qu'il  faut  neantmoi  ns  tellement  modérer,  que 
point , Tu  ne  defrober  a s point.  Pourtant  ils  ne  nous  ne  leurdônions  point  tel  fensquebon  nou* 
defgainentpoint  leur  efpee  pour  meurtrirais  ne  femblcra, les  tournant  çi&ü  à noftre  plaiiîr. 
femenentpointaueelespaillatdes,ilsne  iettent  Car  il  y en  a d’aucuns, qui  par  telle  licence  font 


point  la  main  fur  les  biensd'autruy.  Toutccla  que  l'anthorité  de  la  Loy  eft  vilipendee.comme 


eft  bon.  Mais  leur  cœur  eft  plein  de  meurtre,  Jt  h elle  eftoic  incertaine,  ou  bien  qu'on  delefperte 
'brulle  de  concupi  fcence  charnelle:  ils  ne  peuuéc  d'en  auoirfaineintelligence.il  faut  donc.s'ileflj 
] regarder  le  bié  de  leur  prochain  que  de  trauers,  pofsible.trouucr  quelque  voye  laquelle  nous  cô- 


regarder  le  bié  de  leur  prochain  que  de  trauers,  pofsible.trouucr  quelque  voye  laquelle  nous  cô- 
ledeuorans  par  conuoitife.  Encela  cequieftoit  dui'fcfcurcmétJc  fans  doute  à la  voleté  de  Dieu: 


le  pr  incipal  de  la  Loy  leur  dcf.ftit.  Dont  vient, ie 
} vous  prie.vnerclleftupidité  > linon  que  lai  (fins 
derrière  le  Legiftatcur,  ils  plient*  conforment 
il.t  iufticeà  leur  entendement?  A l’encontre  de 
Kjm.j.n.  celle  opinion  fainft  Paul  crie  fort  & ferme  ,di- 


puseté  A ngeli  que, laquelle  elljt  purgee  de  toute 
macule  charnelle.ne  lente  autre  choie  qu’cfprir. 
7 En  dilant  que  le  fens  de  la  Lo;  eft  tel , nous 


fant  que  la  Loy  cil  fpirituellc.  En  quoyilligni 

ibeilfanct 


fie  que  non  feulement  elle  requiert  obeilTànce 
de  l’airic.de  l’entendement  Je  volonté, mais  vne 


c’eft  à dire.il  faut  regarder  combien  l’cxpufition 
fè  doit  ellcdre  outre  les  paroles  : tel'ementqu’U, 
appareille  que  ce  ne  Ibit  point  vne  addition  ad-, 
ioulleeà  la  Loy  de  Dieu , desglofes  humaines, 
maisquece  foit  le  pur  fens  naturel  du  Legifla- 
teur.fi fclement déclaré.  Certes  entons  les  pré- 
ceptes il  cil  lî  notoire  qu'vne  partie  ell  mi  fe  pour 
letout,  que  celuy  qui  en  voudrait  redraindre 
l’intelligence  félon  les  paroles.feroit  digne  d'e- 
ftre  mocqué.Il  eft  donc  notoireque  l’expolîtion 
delà  Loy ,1a  plus  fobre  qu’on  la  puilfe  fairc.palTê 


~»T 


oufrê 


* 

• 

► 

i ^ i Chap.'  VIII.  Liud 

C 11. 

\ 

I 

outrelcs  paroles'  mais  il  ed  obfcur  iufques  ou, 
finon  qu'on  definide  quelque  mefure.  Or  ie  pen 
fe  que  cede-cifera  trcsbonne.lt  onadreflè  fa  pen 
feei  1a  raifon  pour  laquelle  le  precepce  a edé 
donné:  afcauoir  qu’en  vn  chacun  précepte  ou 
côSderei  quelle  fin  il  nous  a elle  doue  Je  Oieu. 
Exemple:  Tout  precepte  ed  pour  communier, 
ou  pour  JefcnJre.  Nons  aurons  la  rraye  intelli- 
gence Je  l'vni:  de  l'autre,  en  regardant  la  rai- 
lonoula  fin  où  il  tend.  Comme  lu  fin  du  cin- 
q’ueme  precepte  ed, qu'il  faut  rendre  honneur 
i ceux  aufquels  Oieu  l’a  voulu  attribuer:  celle 
fera  don:  la  fomme.qu'il  plaid  à Dieu  que  nous 
honorions  ceux  aufquels  il  a doné  quelque  pree 
minence:  J:  que  eontemnement&  contumace 
a l'encontre  d'iceux,luy  ed  en  aSominition  La 
raifon  du  premier  precepte  ed  que  Dieu  feu! 
ioit  honore  :1a  fom me  donc  fera  , que  la  vraye 
pieté  ed  agréable  à Dieu , c'ed  à dire  l'honneur 
que  nous  rendons  à fa  maiefté  : au  contraire, 
qu’impietéluy  ed  abominable.  Ainlî  faut  il  re- 
garder en  tous  préceptes  de  quoyil  ed  traitté. 
Apres.il  fautchercher  la  fin , iniques  à ce  que 
nons  trouuions  que  c'ed  que  le  Legi  dateur  veut 
tedificrluy  edre  plaifant  ou  defplaifanr  :puis 
de  ce  qui  ed  dit  au  precepte,  il  nous  faut  former 
vn  argument  an  contra  ire,  en  cedr  manière:  Si 
cela  plaid  à Dieu. le  contraire  luy  defplatd.Si 
cela  luy  defplaid.le  contraire  luy  plaid-S* il  com 
mande  cela, il  défend  le  contraire.  S'il  défend 
cela.il  commande  le  contraire. 

y Cequied  maintenant  obfcur  en  le  touchant 

hriefuement , fera  plus  familièrement  elclarci 

par  l'etperiencc, quand  nous  erpoferons  les  pré- 
cepte s.  Pourtant  il  fuiriradel'auoir  touche,  li- 
non qu’il  nous  faut  confermer  le  dernier  que 
nous  auons  dit.qui autrement  ne  ferme  point  en- 
tenlu.ou  fembleroit aduis defruifqnnablc.  Ce 
que  nous  auons  dit , que  11  où  le  bien  ^ co™' 
mandé, le  mal  qui  ed  contraire  ed  défendu, 
p'a  ia  medier  de  probation  : car  il  n y a periop- 
ne  qui  ne  le  concédé.  Pareillemenr.le  lugemcnt 
commun  recenera  volontiers,  que  quand  on  de- 
fen  1 le  mal, on  commande  le  bien  qui  ed  au  co- 
traire.  Car  c'ed  vnechofe  vulgaire,  que  quand 
on  condamne  le:  viccs.on  recommande  les  ver 
tus-  Maisnous  demandons  quelque  cho.c  d a 
uantaee.queles hommes  n'entendent  eommu- 
neement  en  confelfant  cela.  Car  par  la  vertu 
contraire  an  vice , ils  entendent  fculemen»  ab- 
llcnir  de  vice  : mais  nous  pallions  outre, afcauoir 
enetpofinrquc  c'ed  faire  le  contraire  du  mal. 
Ce  qui  s'entendra  mieux  par  exemple.  Car  en 
ce  erteepre , Tu  ne  tueras  point  :1c  fens  com- 
mun dcshommes ne  conlidcre  autre  chofc.  ü- 
ron  qu'il  fefair  abdenirde  tout  outrage  & de 
toute  cnpidi'C  de  nuire: mais  ie  di  quilvfaut 
cn'endre  plus,  adeitoi:  que  nous  aidions  acon- 
feruer  la  vit  de  noflre  prochain.partous  moyes 
qu'il  nous  fera  pofsiblc.  Et  afin  qu  il  ne  frmble 
eue  ie  parle  fans  raifbn.ic  veux  approuuer  mou 

dire , Le  Seigneur  nous  défend  de  bleflêr  3c  ou 
rrager  nodre  prochain, poureequ'il  veut  que  fi 
vie  nous  (bitchcre  Jc  prccieulë  : il  requiert  dôc 
femblablemet  let  offices  de  charité, par  Iefquels 
elle  peut  edre  confemee.  Ainlionpeut  apperce 
uoir  comment  la  fin  du  precepte  nous  enfeigne 
ce  qui  nous  y ed  cômandé  ou  défendu  de  faire. 
IO  Si  on  demande  la  raifon  pourquoy  le  Sei- 
gneur a voulu  feulement  i demi  lignifier  fou 
vouloir,  plus  que  l'exprimer  claire  mer,  pour  re- 
fponce  à cela  on  peut  alléguer  plaideurs  railons: 
mais  il  y en  a vnc  qui  me  contente  par  deflus 
routes  : c’ed, pourcc  que  la  chair  s'efforce  touf- 
iours  de  colorer,  ou  de  cacher  par  vaines  cou- 
uerruies  la  turpitude  de  Ton  péché , linon  qu'on 
la  puillé  toucher  au  doigt,  il  a voulu  propoîêr 
pour  exemple  ce  qui  edoit  le  plus  vilain  5:  défi- 
ordonné  en  chacun  genre  de  pechc:  afin  que 
l'ouye  mefme  en  eudhorreur , pour  nous  faire 
detederlc  péché  de  plus  grand  courage.  Cela 
nous  trompe  Ibuuent  en  edi  mant  les  vices,  que 
nous  les  exténuons  s'ils  (on:  quelque  peu  cou- 
uers  Le  Seigneur  donc  nous  retire  de  cedctrom 
pctie.nousaccoudumanri  réduire  vne  chacune 
faute  à vn  genre,  dont  nous  puifsions  mieux  co- 
noidre  en  quelle  abomination  elle  nous  doit 
edrc.Exemp!e:Il  ne  nous  fcmble  point  aduit 
que  ce  foitvn  mal  fort  execrable  que  haine  ou 
i te, quand  on  les  nommerade  leurs  noms  : mais 
quand  le  Seigneur  les  défend  fous  le  nom  d'ho- 
micide,nous  voyons  mieux  en  quelle  abomina- 
tion il  le  ; ha  , veu  qu’il  leur  donne  le  nom  d’vn 
fi  horrible  crime.  Par  ainlî  edans  aduertis  par  le 
jugement  de  Dieu,nous  apprenons  de  mieux  ré- 
parer la  grandeur  des  fautes  .lefquelles  au  par- 
auam  nous  fembloyenr  légères, 
n Tierccment.nous  auons  à confidercr  que 
c’ed  que  veut  dire  la  diuifion  de  la  Loy  en  deux 
Tables , dcfquclles  il  n'cd  point  fait  li  fouuent 
mention  enl’Efcriture  fans  propos:  corne  roue 
homme  de  bon  efprit  peut  iuger.  Or  la  railbn 
:cd  li  facile  à entendre, qu’il  n'cd  ia  medier  d'en 
faire  nulle  doute.  Car  le  Seigneur  voulant  enlet 
■gner  toute  indice  en  fa  Loy, l'a  tellement  diflin 
g uee.qu'il  a afsignc  la  première  aux  offices  dot 
nous  luy  fommcsredeuables,  pour  honorer  fa 
maiedé  : la  féconde,!  ce  que  nous  douons  à no- 
dre prochain , félon  charité.  Certes  le  premier 
fondement  de  îudice  ed  l'honneur  de  Dieu  : le- 
quel renuetlï.toutes  les  autres  parties  font  difi, 
lipees, comme  les  pièces  d'vu  édifice  ruiné.  Car 
quelle  indice  fera  ce-de  ne  nuire  point  à nodre 
prochain  par  larrecins  St  rapines,  fi  cependant 
par  facrilege  nous  rauifsôs  à la  maiedéde  Dieu 
fa  gloirc?Irem,de  ne  point  maculer  nodre  corps 
par  paillardife.fi  nous  polluons  le  nom  de  Dieu 
par  blâfphemes?  Ireni.de  ne  point  meurctir  les 
hômesfi  nous  talchôsd'cdcindrela  mémoire  de 
Dieu’Ceferoit  doc  en  vainque  nous  pretédriôs 
iudice  fans  rcligiô  : tout  ainfi  c5mc  fi  quelqu'vn 
vouloir  faite  vue  belle  moudre  d'vn  corps  fans 
_=î — -igtlri 
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efte.Combien  qu'l  dite  vray,  religion  non  feu- 
iemëc  cft  le  chef de  iuftice  Sc  vcrtu.mais  cft  qua- 
fi  lame, pour  luy  donner  vigueur.Car  iamais  Ici 
hommes  ne  garderont  entr'eux  équité  & dile. 
Ûion.fans  la  crainte  de  Dicu-Nous  appelons  dôc 
le  fcruice  de  Dieu, Principe  & fondement  de  iu- 
fticc:veu  que  celuy  oftc.toutce  que  peuucntmc- 
diter  les  hommes  pout  riurc  en  droiture , conti- 
nence 5:  tempérance, cft  vain  Sc  friuole  deuant 
Dieu.Pareillcmcnt, nous  l'appelons  La  fourcc  & 
efptit  de  iufticetpourcc  que  les  hommes  en  crai- 
gnant Dieu, comme  luge  du  bien  Sc  du  mal , ap 
prenent  decelaàviurepurement&  droitcmdt. 
Pourtant  le  Seigneur  en  la  première  Table  nous 
inftruit  àpicté Sc  religion,  pour  honurcrfi  ma- 
ieftéien  la  fécondé, il  ordonne  comment  à caule 
de  la  crainte  que  nous  Iuyportoos.il  nous  faut 
gouucrner  enfcmblc.  Pour  laquelle  raifon  no- 
ftre Seigneur  Iefus, comme  recitent  les  Euange- 
liftes, a réduit  toute  la  Loy  fommairement  en 
ixcio.17  deux  articlestafcauoir , que  nous  aimions  Dieu 
de  tout  noftre  coeur , de  toute  noftre  amc  , Sc  de 
toutes  nos  forcestquc  nous  aimions  noftre  pro- 
chain corn  me  nous-  meftncs.Nous  voyons  com . 
ment  des  deux  parties  efqticlles  il  comprend  tou 
te  la  Loy,iI  en  adreflê  l'vne  à Dieu,&  l’autre  aux 
hommes. 

U Toutesfoiscombicn  que  la  Loy  (bit  entière- 
ment contenue  en  deux  pomûs.li  eft.ee  que  no- 
ftreScigneur.pourofter  toute  maticrcd'cxcufc, 
a voulu  plus  amplement  £;  facilement  déclarer 
en  dix  précepte  s, tant  ce  qui  appartict  à la  ctain- 
tc, amour  & honneur  de  fa  Diuinité,  comme  d la 
charité, laquelle  il  nous  commande  d’auoiràno 
ftre  prochain  pour  l'amour  defby.  Pourtant.ee 
n'eft  pas  cftudcinutilc, que dcchcrchcr  quelle 
cftladiuiliôdcspicccptes.moyénantqu'il  nous 
; fouuicnne  que  c’cft  vue  chofe  en  laquelle  chacun 
peutauoir  Ion  iugement  libre  : & pourtant , que 
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nous  n'elraouuions  point  contention  contre  ce- 
luy qui  n'accordera  point  à noftre  fentece.  Ceci 
di-ie.afin  que  perfonne  ne  s'efmer  uciilc  de  la  di- 
ftinâion  que  ie  fuyuray,côme  (i  elle  eftoit  nou 


1 uellcment  forgcc.Quant  au  nombre  des  prête- 
ptes, il  n'y  a nulle  doute, d'autit  quelc 


Seigneur 

en  a ofté  toute  controuerlîe  par  (à  Parole.  La  dif 
pute  cft  feulement  à la  manière  de  les  diuifer. 
Ceux  qui  les  diitifcnt  tellement , qu'il  y ait  en  la 
première  Table  trois  préceptes,  St  fept  en  la  fe- 
condc,e(faccntleprecepredes  images  du  nom- 
bre des  a titres, ou  bien  le  mettët  (bus  le  premier: 
comme  ainfifoitquc  le  Seigneur  l’ait  mis  com- 
me vn  commandement  fpecial.  D'auantage.ils 
diuifenr  inconftdereemcnt  en  deux  parties  le  di- 
xième precepte:qiti  eftde  ne  point  conuoi ter  les 
b^ns  de  noftreprochain.il  y a vne  autre  railbn 
j pour  les  refuter:que  leur  diuilîô  aefté  incogmie 
en  rEglifeprimiriue,c6mmc  nous  verrons  tan- 
toft  apres.Les  autres  mettent  bien  comme  nous, 
quatre  articles  en  la  première  Table:  mais  ils 
penfent  que Içprcmicr  foit  vue  Ample  promette 
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fans  commandemcnt.Or  de  ma  parc.pource  que 
ie  ne  puis  prendre  les  dixparoles  dont  Moylè 
fait  mention  autremet  que  pout  dix  préceptes, 
(înonqucicfoyeconuaincu  du  contraire  par  rai 
Ion  eutdentetd'auantage.pource  qu'il  me  fem- 
blcquc  nous  les  pouuous  diftinîtemenc  par  or- 
dre marquer  au  doigt, leur  laifsât  la  libetté  d'en 
penfer  comme  ils  voudrôtne  fuyuray  ce  qui  me 
Icmblc  le  plus  piobable , c'eft  que  la  fentece  dôc 
ils  font  le  premier  précepte,  ticne  côme  vn  lieu 
de  Procme  fur  toute  la  Loy:puis  apres  que  le* 
dix  préceptes  s’enfuyuentajuatre  en  la  première 
Table,*:  lu  en  la  féconde, lelon  l’ordre  que  nous 
lescoucherons-Cefte  diuiliou  eftmife  d'Orige- 
ne  fans  difticulté  comme  receue  communeemët 
de  fon  tcmps:fainél  Auguftin  aul'si  l'apptouue 
efcriuaot  a Bonifacc.il  eft  bien  vray  qu'en  vn  au 
tte  lieu  la  première  diuilion  luy  plaift  mieux; 
mais  c'eft  pour  vne  raifon  trop  Iegcrcrafcauoir, 
poureequefion  mettoit  feulement  trois  préce- 
ptes en  la  première  Table.cela  reprefenteroit  la 
Trinité  : combien  qu’en  cclieula  mefme  il  ne 
difsimule  pas  que  la  noftre  luy  plaift  plus  quant 
au  refte.Nous  auons  aufsi  vn  autre  ancien  Pcre, 
qui  accorde  1 noftre  opinion,  celuy  qui  aeferic 
les  Commentaires  imparfaits  fur  S.  Matthieu, 
lofephe  attribue  à chacune  Table  cinq  prece- 
ptesdaquellediftinflion  eftoit  commune  en  fonj 
temps, commeon  peut  conieûurer.  Mais  outre: 
ce  que  la  raifon  contredit  à cela , veu  que  la  dif-j 
ference  entre  l'honneur  de  Dieu  & la  charité; 
d u prochai  n y eft  confond ue.l'authorite  de  Iefus 
Chnft  bataille  au  contrairedeque!  met  le  préce- 
pte d'honorer  pcie  Sc  merc,au  catalogue  de  la 
fecondeTable:Maintenant  efeoutons  Dieu  mef 
me  parler. 


Orig.mE ■> 
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ij  Le  premier  commandement. 


Ic  fuis  I’EterncI  ton  Die», 
qui  t’ay  retiré  de  la  terre  d’E 
gyptc,de  la  maifbn  de  (cruitu 
de.Tu  n’auras  point  de  dieux 
cftrangcs  deuant  m^face. 
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11  ne  peut  chaloir, (î  nous  prenonsla  premiè- 
re Icntencecomme  partie  du  premier  précepte, 
ou  fi  nous  la  métrons  fepareement,  moyennant 
que  nous  entendions  que  c'eft  comme  vnProe- 


mc  fur  toute  la  Lqy.Premieremct,  quand  on  faic 
quelques  loix  il  faut  donner  ordre  qu'elles  ne 
s aboliflrnr  par  mclpris  ou  contemnemenr.Poirr 


celle ciufc  le  Seigneur  au  commencement  re- 


médié à ce  danger, en  pouruoyâtquela  maiefte 
de  fa  Loy  ne  foit  contcneetce  qu’il  fait,  la 


Loy  ne  foit  conte nee:ce  qu'il  fait,  la  fondât 
fur  trois  raifons.Car  il  s'attribue  le  droits-  puîf 
fance  dccommâdcr:en  quoy  il  afttaint  (on  peu- 
c *"4‘  ‘ 
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I pie  eleu  à la  necefsitc  d'obéir.  Puis  apres  il  pro- 
1 inet  fa  grâce, pour  attirer  fes  fidèles  par  douceur 
à fuyurc  fa  volonté.  Finalement  il  réduit  en  me 
| moire  le  bic  qu'il  a fait  aux  luifs.pour  les  redar- 
guerd:ingratitude,  s'ils  ne  refpôdét  à fa  libérali- 
té qu’il  leur  a monftrce.Sousccnôd'Eternel.eft 
fignific  fon  Empire  & Seigneurie  légitime  qu'il 
ha  luruon.Carli  toutes  chofes  vienent  de  luy, 
confident  en  luy,  c'eftraifon  qu'elles  foycnr 
Hjm.ii.l6  rcfcrcts  j luv, comme  dit  lainû  Paul.Par  ce  mot 
donc  il  mus  eftinonllrc  qu'il  nous  faut  fubmet- 
tre  au  ioug  du  Seigneunveu  que  ce  feroitvn  mô- 
ftre.de  nous  retirer  du  gouuernemcnt  de  celuy 
i hors  lequel  nous  ne  pouuons  eftre. 
la  Apres  qu'il  a enfeigné  le  droift  qu’il  ha  de 
icommâJer.S:  que  toute  obcirtancc  luy  cfl  deuc, 
afin  qu'il  ne  femble  qu’il  vueille  contraindre  feu 
lemet  par  necefsitc, ilameine  aufsi  par  douceur, 
ft  déclarant  eftre  le  Dieu  de  fon  Egltlc.  Car  en 
c rfte  locution  il  y a me  correfpondance  mutuel- 
le,laqueHeeft  exprimée  en  ceftepromeflè  où  il 
dü,:c  feray  leur  Dicu.A:  ils  me  feront  pourpeu- 
J?-  pl?.De laquelle  IefusChrift  piouuc  qu'Abrahi, 
7ititi.li-  [fjjc  3c  1 acob  ont  obtenu  falutSc  vie  ctcmelle, 
(*•  pource  que  Dieu  leur  auoit  promis  qu'il  firroit 
IleurDieu.Pourtantcc  mot  vaut  autant  comme 
s'il  difoit.Ie  vous  ay  eleus  pour  mou  pcuplcmon 
feulement  pour  vous  bien  faire  en  la  vie  prcicn- 
j te, mais  pour  vous  conduire  à l'eternelle  beatitu 
de  de  mon  Royaume.  Oràquellefin  tendeefte 
grâce, ileftditcn  plufieurs  partages.  Carqunni 
noftre  Seigneur  nous  appcllccnla  compagnie 
de  Ion  peuple  , ilnouselir.ainli  que  dit  Moyle, 
T'oit.  7- é.  PÜUr  nous  fanclifier  à fa  gloire,&  afin  que  nous 
C i4  . t.  gardions  fes commandamens-Dont  vient  celle 
mi- 1”.  exhortation  que  fait  le  Seigneur  à fon  peuple, 
,9  2,  Soyez  fainfts, car  ie  fuis  faintl.  Or  de  ces  deux 
JtrJd.i-6  eft  déduite  la  remonftrance  que  fait  Dieu  par 
i fon  Prophète , Le  fils  honore  le  pere,  Sc  le  ferui- 
tcur  fon  maiftre.  Si  ic  fuis voftre  maiftre,où eft 
i la  crainteîSi  ic  fuis  voftre  pere.où  eft  l’amour? 
iç  Confequemmcnt  il  récite  bien  qu'il  a fait  1 
| fes  feruiteurs.ee  qui  Iesdoicd’autant  pluscfmou 
uoir.qu’ingratitude  eft  vn  crime  plus  dcteftable 

3 uc  tous  aittres.Or  il  rcmonftroit  lors  au  peuple 
’lfrael  le  bénéfice  qu'il  leur  auoit  frit, lequel 
cftoit  fi  grand  &■  admirable.q  re  c'eftoitbien  rai 
fon  qu'iîfuft  en  éternelle  meraoirc.D'auantage, 
la  mentioaen  cftoit  conuenabte,  du  temps  que 
la  Loy  deuoit  eftre  publiée.  Carie  Seigneur  li- 
gnifie que  pour  ceftecaufe  il  lésa  dcliurez.afin 
qu'ils  le  recognoilfcnt  autheur  de  leur  liberté, 
luy  rendait' honneur  & obeirtânee.  Scmblable- 
mentquand  i!  non;  veut  entretenir  en  fon  (brui 
ce.ila  accouftumé  de  s'orner  de  certains  tirres, 
par  lefquels  il  fe  difcerned'aueclcs  idoles  des 
Pavcns.  Car  comme  i'ay  dit  auparauant,  nous 
fom  mes  li  enclins  à vanité,  &•  auec  cela  fiauda- 
cicux, qu’incontinent  qu'on  nous  parle  de  Dieu, 
■i  aftre  cntenilemcnt  ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  de- 
clinc  1 quelque  foie  fantalie.Lt  Seigneur  donc 


pour  remédier  à ce  mal, orne  fa  Diuinité  de  cer 
tains  titres.i  parce  moyen  nout  endort  com- 
me dedans  des  bornesuhn  que  nous  u'extraua- 
guions  ne  ça  ne  là.ic  que  nous  ne  forgions  témé- 
rairement quelque  dieu  nouueau  eu  le  delaif- 
: faut, luy  qui  eft  le  Dieu  viuant. Pourtant  les  Pro- 
phètes,en  le  voulant  proprement  deferire  Si  de- 
monftrer,  mettent  touliours  en  aiunt  les  mar- 
quer & enfeignes.par  Icfquelles  il  s'eftoit  mani  • 
fellé  au  peuple  d'Iliael.Car  quand  il  eft  nommé 
le  Dieu  d'Aoraham,oud'I(Vacl:&  quand  il  eft  af- 
fis  en  fon  temple  de  Ierufalem  au  milieu  des 
Chérubins:  telles  formes  de  parler  ne  font  pas 
miles  pour  l'attacher  àvn  lieu,  ou  à vn  peuple: 
mais-pour  arrefter  la  pclec des  fidèles  à ce  Dieu 
fcuMcqucl  s'eftoit  tellement  reprelenté  par  (bn 
alliance  qu'il  auoit  faite  auec  fon  peuple  d'Ifra- 
el, qu'il  n'eftoit  point  licite  de  deftourner  fbu  ef- 
ptit  autre  part  pour  le  chercher.  Toutesfois  que 
cela  nous  demeure  conclu,  qu'il  eft  notamment 
parlé  de  la  rédemption, afin  que  le,  luifss'adon- 
nallenc  plus  aUigrcmcnt  à leruir  Dieu , puis  que 
les  ayât  acquis  il  les  cenoic  a iufte  titre  en  la  fub- 
iechonAlais  afin  qu'il  ne  nous  femble  que  cela 
ne  nous  apparti et  de  rië.il  nous  faut  reputer  que 
lalbruituied'Egypte.oùacftclc  peuple  d'ilra* 
el, cftoit  vne  figure  de  la  capriuitc  fpiricuclle  en 
laquelle  nous  Sommes  cous  détenus , iufqu'à  ce 
que  le  Seigneur  nous  deliuranr  par  la  main  for- 
re.nous  transféré  au  règne  de  liberté.  Tout  ainli 
donc  qu'ancienncment  voulant  remettre  l'on 
Eglifems en Ifracl.il a deliuréce  peuple-la  de 
la  cruelle  feigneurie  de  Pharaon,  dont  il  cftoit 
oppriméicn  celle  manière  il  retire  auiourd'huy 
tous  ceux  defquels  il  fe  dcmonftre  eftre  Dieu,de 
la  malheureufelcriiicudc  du  diable , laquelle  a 
cfté  figurée  parla  captiuité  corporelle  d'IfracL 
Pourtanc.il  n'y  a nulle  créature  dont  le  cœur  ne 
dovue  eftre  enflambéiefeourer  celle  Loy,  entât 
qu'elle  procède  du  louuerain  Seigneur  iduquel 
comme  coures  chofes  ont  leur  originc,aufsi  c'eft 
raifon que  leur  fin  s’y  rapporte.  D'auantage,  il 
n'ya  nul  qui  ne  doyuc  eftre  fingiilicrementinci 
té  à reefuoir  ce  Legiflatcur.poiir  les  commande 
mens  duquel  obier  uer  il  fe  cognoift  eftre  elen: 
A:  de  la  grâce  duquel  il  attend  non  feulement 
tous  biens  temporels , mais  aufsi  la  gloire  sic  la 
vieimmortelle.Finrlemenc  ceci  nous  doit  bien 
aufsi  efmouuoir  à obtempérer  à noftre  Dieu, 
quand  nous  entendons  que  par  fa  niifericorde  8c 
vertu  nous  auôsefté  delturcz  du  gouffre  d'enfer. 
!<f  Apres  auoir  fondé  & eftabli  l'authorité  de 
fa  Loy.il  donne  le  premier  précepte. 
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Que  nous  n'ayons  point 


de  dieux  effranges  deuanc  fa 


face. 


La  fin  duquel  eft . que  Dieu  veut  auoir  feu! 
prééminence,  & veut  entièrement  iouirde  fut 


De  Dieu  Rédempteur 


Chap.  V lit  i4‘ 

droiû  entre  fon  peuple.  Pour  ce  faire  il  veut  que  point  peu  de  chofe.que  nous  mettiôt  en  foa  lieu 
toute  impiété  & luperlhtion.par  laquelle  la  gloi  fej  idoles  que  août  aurons  forgées, corne  pour  le 
re  de  fa  Diuioité  eft  amoindrie  ou  obfcurcie.loit  delpiter  & le  prouoquer  A ialoulic:  tout  ainft! 
loin  «le  nous:*  pur  mefme  rai  l'on  il  veut  eftre  bo  que  lï  vnc  femme  impudique,  pour  naurcr  d’a  ■ 
nore  de  nous  pur  vne  vraye  atfcà ion  de  pieté.Ce  uantage  le  cœur  de  (on  mari , deuant  ("es  yeux 
qu’emporte  quali  la  limplictte  des  paroles.  Car  faifoitchereà  fon  paillard.  OtcommeamHfoit 
nous  ne  le  pouuons  pas  auoir  pour  noftreDieu,  que  j)jeu  pJt  ja  prefence  de  (a  grâce  & vertu 
lans  luy  attribuer  leschofes  qui  luy  fontpro-  quilmonflroit.au  donné  ample  certitude  qu’il 
presJ’ourtant  » en  ce  qu’il  nous  défend  d auoir  regardoir  (on  peuple  eleu . pour  le  mieux  diuer» 
des  dieux  changes:  en  cela  il  lignifie  que  nous  tir&  retirer  de  tous  erreurs , il  prononce  qu’il 
ne  transférions  ailleurs  ce  qui  luy  apparue t.  Or  n-y  peut  auolr  idolâtrie  ne  fuperftition  de  la. 
combien  que  les  chofes  que  nous  deuons  1 Dieu  quelle  il  ne  (oit  tefmoio.puis  qu’il  habite  an  mi- 

I.,.,,  J. -..M  . rz a- 


foyent  innumerablesaoutesfois  elles  fe  peuuent 
bien  rapporter  d quatre  poinûs.afeauoir  adora- 
tion,qui  tire  auecfoy  le  feruice  fpirituel  de  U 
«omcience  comme  vn  accellôiretfiance , înuoca- 
rion,*  aftion  de  grâces.  l’appelle  Adoracion.la 


lieu  de  ceux  qu’il  a prinsen  fa  garde.  Carl'im- 
piete  fe  desborde  en  plus  grande  hardieflê.pout* 
ce  qu’elle  penfe  tromper  Dieu  en  fe  cachant 
fous  fes  fubtcrfugesrmais  le  Seigneur  au  con- 
trarie dénoncé  que  tout  ce  que  nous  machinons 


reuerence  que  luy  fait  la  créature, fefubmet-  & meditonsluyeftnotoirePourtantfinous  voû- 
tant à fa  grandeur.  Pourtant  ce  n’eft  pas  fans  Ions  approuer  noftre  religion  à Dieu.que  noftre 
caufe  que  ic  mets  comme  vne  partie  d’icelle,  confcience  foit  pure  de  toutes  mauuaiies  cogita- 
l’honneur  que  nous  luv  portons , nous  affilie  if-  rions,*  qu’elle  ne  reçoyue  nulle penfeedededi- 
fans  à fa  toy  : car  c’eft  vn  hommage  fpirituel  ner  à fuperftition  St  idolatric.Car  le  Seigneur  ne 
qui  fe  rend  a luy  comme  (ouuerain  Roy,  & ayac  requiert  point  feulement  que  fa  gloire  Toit  con- 
jure fuperionte  fur  nos  ames.  Fiance , l'alleu-  Ceruee  par  confefsion  externe, mais  deuant  fa  fa 
rauce  de  cœur  que  nous  auons  en  luy  par  le  ce, à laquelle  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  viüble  Sc 
bien  cogaoiftre  : quand  luy  attribuant  toute  fa-  manifefte. 

gedè,iulUce,bonie,vertu,  vérité, nouse (timons  Le  ficond  commandement. 

que  noftre  bcatimde  eft  de  communiquer  auec  _ J — y. 

luy.Inuocation,  cil  le  recours  que  noftre  ame  III  PIC  CC  ÎCHIS  DOinC  ltTlft- 
ha  a luy,  comme  à fon  efpoir  vnique,  quand  elle  _ I r ,j 

eft  prellêc  de  quelque  necefsite.  Aûion  de  gra-  tlllkCjflC  ICmbl.inCC  3UCU 

cefccftlarecognoiflhnce  par  laquelle  la  louan-  nn;  fnnr  _n 

ge  de  cous  biens luy  cft  rendue.  Comme  Dieu  nt-  OCS  Cn°lCS  <jUl  ÎOIU  ÇU 

ne  peut  foutfrir  qu’on  transféré  rien  de  cela  hffUt  ffU  dcI,nCçàbaS  CI\  la 

ailleurs, aufsi  il  veut  que  le  tout  luy  foit  rendu  — — ^ 1 - 

entièrement.  Caril  ne  fuffiroit  point  de  nous  tCrrC>ni  CS  CffllX  UCilOUS  la  tCT 


abftenir  de  tout  dieu  effrange , linon  que  nous- 
nous  repolionsen  luy:  comme  il  y en  a aucuns 
mefchans,le(quelspcnfcnt  eftre  leur  plus  court 
d’auoir  en  mocquerie toutes  religions.  Au  con 
traire, (i  nous  voulons  bien  obleruer  ce  com- 


re.  Tu  ne  les  adoreras  ni  ho- 


noreras. 


Commeils’eft déclaré  au  prochain  côman- 
tnandemcnt.il  faut  que  la  vraye  religion  prece-  dément  eftre  le  (cul  Dieu , outre  lequel  il  n’en 
de  en  nous,  par  laquelle  nos  âmes  ioyent  atii-  faut  point  auoir  ni  imaginer  d’autre:ain(iilde- 
rcespour  s’appliquer  du  touri  Dieu  ; Sc  l’ayant  monftre  plus  clairement  quel  il  eft, & comment 


cognu.  foyent  induites  à honorer  fa  maieffe.à 
metrreleur  fiance  en  luy ,à  requérir  fou  aide, d 
recognoiftre  toutes  fes  grâces,*  magnifier  rou- 
tes fes  ceuures'finalemenr , rendre  1 luy  comme 


il  doit  eftre  honoré,  afin  que  noqsne  forgions 
nulle pcnlëe  charnelle  de  luy.La  fin  du  precepte 
cft, que  Dieu  ne  veut  point  le  droit  honneur  que 
nousluy  deuons  eftre  profané  par  obferuations 


à leur  but  vnique.  Apres,  que  nous-nous  don-  fuperfiiticufcs.Pourtantenlbmme,ilnousveur 


nions  garde  de  toute  roauuaifr  fuperftition, à ce 
que  nos  âmes  ne  foyent  tranfpoitees  qà  * là  1 
diuers  dieux.  Or  fi  en  nous  tenant  à vn  feul 
Dieu. nous  prenons  noftre  contentement  en  luy, 
reduifons  aufsi  en  mémoire  ce  qui  aefte  dit, 
qu’il  nous  faut  chaffêrtousdieux  controuuez,* 
quiln’eftlicitcde  couper  par  pièces  le  feruice 
que  le  vray  Dieu  fe  referuetponree  qu’il  faut 
que  fa  gloireluy  demeure , * que  tout  ce  qui 
luy  eft  propre  refide  en  luy.  Ce  qu’il  adioufte. 
Qu’on  n’ait  point  d’antres  dieux  deuant  fa  face: 
eft  pour  aggrauer  tantpluslecrimc.Caiccn’eft 


reuoquer  *retirer  de  toutes  façons  charnelles 
de  faixe.lefquclles  noftre  entendement  cont  rou. 
ue  apres  qu’il  a cooceu  Dieu  (elon  fa  rudeffe:* 
confcquemment  il  nous  réduit  au  droit  fèruice 
quiluyeftdeu.afcauoirfpirituel,*  tel  qu’il  l’a 
inftitué.  Or  il  marquelevice  qui  eftoitleplut 
notable  en  ceft  endroit.e’cft  l’idolâtrie  externe. 
Toutetfoisfecommandementha  deux  parties: 
la  première  Teprime  noftre  témérité , a ce  que 
ne  prefutnioos  d’aflùbietir  1 noftre  fen»  Dieu, 
qui  eft  incomprehenfiblc , ou  de  le  reprefenter 
par  aucune  imageda  fécondé  partie  defend d’à 


dote» 


... 


î 4g  Chap.  VIII.  Itlarc  ï L 


Pourtant  comme  en  tour  A;  par  tout  il  fait  l'offi-'i 
ce  d’vn  fidele  Duri^ulsi  de  noftre  pan  il  deman  i 
de  que  nous  luy  gardions  amour  « cha (te té  de  : 


ï 


dorer  aucunes  images  par  maniéré  de  religion. 

Or  il  toiithe  en  brief  les  efpeccs  d'idoatries 
que  les  Payens  auoyent.  En  îüfant , Les  chofes  . 

qui  font  au  ciehil  lignifie  lefoleilja  lune&  tou-  mariage:  c'eli  à dire,  que  nos  âmes  ne  foyenc 
tes  les  eftoi  Iles  : pouible  aufsi  les  oifeaux.Com-  point  abâdonnees  au  diable  & au*  concupdcecef 
me  de  faiSau  quatrième  chap.du  Deucerono-  delachairiquiellvncelpcccdepaUUrdUe.Pour 
rtc  exprimant  km  intention, il  nomme  tout  ce-  laquellccauièquandilreprend.les  luifsdelcur 
la'.Aquoy  iene  me  folié  point  arrefté.n'eftoit  inhdclirc,  il  lecôpiaind  qu’ils  ont  par  leurs  aduK"«.J- 
pour  corriger  l'abus  d'aucuns  ignorant,  qui  in-  tCres  violé  U loy  de  mariage.  Parquoy  côme  Yn°i«  a. 
têrpretenr  ce  partage  desAnges.  Pourrantiene  bon  mari,  d autant  qu  îlcftplusfidcleécloyal.eft; 
touclie  pointa  l'expofirion  des  mots  qui  s'enfuy-  d’autant  plus  courroucés'il  voit  là  femmedecli; 

— ' "■  - •-*  ncràqnelque  paillard:cntelleforteleScignctir,| 

lequel  nousaefpoulczen  venté, tefmoignc qu'il! 
ba  vncialoulie  incruciUeufc  toutes  fois  de  quao- 


uent  apres, veu  qu'ils  font  afléx  païens.  Et  défia 
au  premier  liure  nous  auons  allez  euidemment 
enfcigné.que  tomes  les  formes  vifibles  de  Pieu 


qucl'lionime  controuue  répugnent  du  tout  à la  tesqu  en  mefprifantlachaftetcdcfonmanage,i 
nature  d iceluy  : par  ainfi,  li  tort  qu'on  met  en  nousaious  contaminons  de  mauuailes  concupi-, . 

lcences:.V  principalrinct  quand  nous  transférés 


nature  d iceluy  :par  ainü.ti  toit  qu 
auant  quelque  idole, que  la  vraye  religion eft 
corrompue  & abaftardie. 

|8  L*  mtnjci  qu’il  aJicuftr  doit  va/oir  à rorr  çrr 
tnjlri  y?  vpidoé  : c'efi  tjmjtid  il  dit, 


v .ov.Frrl 

car  ce  nn 


Qu'il  Ht  rEtcrncI  noftre 
Dieu/ Dieu  ialouxjvifitanc  l’i 
* le  Dit»  et  niquité  des  peres  fur  Icscn- 
fans  en  la  tierce  & quarte  gé- 
nération a ceux  qui  feayftènt 
fonNom:&  faiïant  mifericor 
de  en  mille  gencracios  à ceux 
^qui  l’aimen  t & gardent  fes  co 
mandemens.  - 

Ce  qui  eft  amant  comme  s'il  difoit^u’il  eft 
luv  fcul  auquel  1 1 nous  faut  arrefter.Et  pour  nous 
induire  à cela,  il  nous  monftre  fa  puidànce.la- 


yinit  it  vr. 
niofq«<  /!■ 

Fut 
te. 


ailleurs  fa  gloire , laquelle  fur  toutes  choies  luy 
doiteftre  conleiucecn  l'on  entier:  ou  bien  que 
nous  la  polluons  de  quelque  fuperliicion.  Car  en 
ce  failàm  , non  feulement  nous  rompons  1a  foy 
que  nous  luy  auôsdônee  en  mariage,  mais  noué 
aufsi  polluons  noftre amepar  paillardife, 

19  11  faut  veoir  que c'eft  qu’il  entend  en  la  me» 
nace.quandildiiqu'il  vilitera  1 iniquité  des  pc, 
rcs  fur  les  enfansen  la  tierce  & quatrième  gene^. 
ration.  Car  outre  ce  que  cela  ne  cunuiendroid 
point  à l'equite  de  laïuftice  Diuine.de  punir] 
l'innocent  pour  la  faute  d autruy  : le  Sciencuij 
mcfmc  dénoncé  qu'il  ne  fouifrira  que  le  bis  por-j 
te  l'imquite  du  pcrc.Et  neantmoms  eefte  lin^ 
tence  elt  fouuent  reperce , que  les  péchez  des  pc-j £ V'1 
res  feront  punis  en  leurs  enl  ans.Car  Moy  le  par-t 
lefouucnteii  ccfteforte,Seigneur,Scigneur,qui  ^**ul'* 
rétribues  le  loyer  à l'iniquité  des  pères  furie* 
enfans. Pareillement  1er  emie.Seigncur.qut  fais, 
milericoideen  millegenerationsA’  teiettesl'U  Jm  ji. 
niquite  des  peres  au  fein  des  enfant.  Aucuns  ne 
Ce  polluant  defpefcher  de  ccftedifficulte.cntenn 

_ dent  cela  dés  peines  temporelles, lefquellea  il: 

quelle  il  ne  peut  fourfrir  eftre  mefprifeeou  n'eft  pat  inconuenienrque  les  enfànsfoutfrcnc: 
amoindrie.  Ileftvray  que  le  nomEL.eftyci  pour  leurs  peres. veu  que  fouuent  elles  fontfalu» 
mis, qui  lignifie  Pieu:mais  pource  qu'il  eftainfi  taires.Ce  qui  eft  bien  vray  :car  Ifaie  denoncoie 
appelé  à caufe  de  fa  forcé, pour  mieux  exprimer  au  roy  Ezechias , qu'  à caufe  du  poche  par  luy /Jâ.jj.7 
lefeosi'ay  vsédu  motdcForr.ou  bien  l'ay  en-  commis,  le  royaume  feroit  oftei  lés  enf  aussi  j 
trèlacé  en  fécond  lieu.  Puis  il  fe  nomme  Ialoux,  feroyenttranfportezen  pays  ertrange-Pareille- 

Çiuf  lignifier  qu’il  ne  peut  endurer  compagnon,  ment.letfaniiiles  Je  Pharaon  Sc  Abirnelech  ont  _ 
iercement  il  dénoncé  qu'  il  vengera  fa  maie-  efte  affligées  à caufe  de  rimurequ’auoyentfaite  * 
(le  S:  fa  gloire, fi  que lqu’vn  la  transféré  aux  créa  les  maiftresi  Abraham:*:  plufieurs  autres  exem  1er  l0'J 
turesouaux  idoles:*:  que  cene  fera  point  me  pies  lémblahles.  Mais  15  par  cela  on  veut  foudre' 

(Impie  vengence  qui  parte  de  loger, mais  quelle  cefteqjefrion,c'eftvnfubteTfogcplnftoftquTne 
j’eftendra  furies  enfans , neueux  & arriéré  ne-  vraveexpofiriondecelieu.  Car  le  Seigneur  de- 
nenx.lefquclsenfuyuront  l'impiete  de  leirrspre.  notice  yri  vne  vengencefigneue, quelle  ttelè 
decertéurwomine  d'autre  part  il  promet  fa  mi-  peur  refteindre  à la  vie  prelénte.  Il  faut  donc 
fericorde  St  libéralité  en  mille  générations  i ainfi  prendre  celle  fenrenee  :quela  maledi&ion 
ceux  qui  raimeront  Si  garderont  fa  Loy.  Ce  de  Dieu  non  feulement  tombe  fur  la  telle  de 
ji'eftpaschofcnounelle  auSeigneur.de  prendre  l'inique,  mais  eft  e(]>andue  furtout  fon  ligna- 
la  perfonned'vn  mari  enuers  nousicar  la  conion  ge.Qvand  cela  eft , que  peut  on  atrenifrortmop 
ûion  païlaquelle  il  noos  coniointà  foy  ên  nous  que  le  pereefhnr  délaissé  de  l'Efprirde  Dfeunri- 
teeeùant  au  frindel'Eglife,  eft  comme  vn  ma-  îicmefchammentîLe-filseftanraufsiabandonné 
riage  l^irituel, lequel  requiert  mutuelle  loyauté.  | de  Dieu  pour  le  poche  de  fon  petr  .fuyue  v» 
t ■ ■ 4 ï * ■ ~ * | ■ ' meftac 
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mefme  train  de  perdirion?Le  neueu  & les  autres 
■fucccrtcurs,eftans  exécrable  lignée  de  mefehans 
gen  aillent  apies  en  mefme  ruine? 
îo  Premièrement  voyons  lî  telles  vengenccs 
repuguentà  la  iuftice  de  Dieu.  Or  puis  que  tou- 
te la  suture  des  hommes  eft  danmable.il  eft  cet 


apres  la  mort  de  l'homme , que  la  beacdiâioa 
de  la  premières  la  malédiction  de  la  lèconde 
j'ellcnde  iufques  à la  po(lerité:par  plus  forte  rai- 
l'on  celuy  qui  aura  bien  vefcu.fera  bénit  de  Dieu 
fans  fin:*  celuy  qui  aura  mal  relcu, maudit.  Or 
A cela  ne  contreuienc  point,  que  de  la  race 


tain  que  la  ruine  eft  appareillée  à tous  ceux  auf-  des  mefehans  aucuncsfbis  il  en  lort  de  bons  : 4c 
quels  le  Seigneur  ne  communique  point  fagra-  au  contrairc.de  la  race  des  fidèles,  qu'il  en  fort 
ce  : * neantmoins  ils  perilient  par  leur  propre  de  mefehans:  car  le  Législateur  ccleüe  n'a  pas 
iniquité , & non  point  par  quelque  haine  inique  voulu  yci  eftablir  vne  reiele  perpétuelle, laqucl- 
de  Dieu:*  ne  fcpcuuét  plaindre  de  ce  que  Dieu  Icdeiogaftùfonelcttion.Erdcfaiâilfiffir.tant 
ne  les  aide  point  de  la  grâce  en  falut  comme  les  pour  confolcr  le  iufte  que  pour  efpouantér  le  pe- 


autres.  Quand  donc  celle  punition  aduientaux 
mefehans  pour  leurs  pechez.que  leurs  maifons 
par  longues  années  font  priueexdela  gracede 
Dieuiqui  pourra  vitupérer  Dieu  pour  cela?  Mais 
Ex.MS.tq  le  Seigneur, dira  qiielqu’vn, prononce  aucôcrai- 
re , que  l’enfant  ne  foufFrira  point  la  peine  polir 
le  péché  de  Ion  pcre.tl  nous  faut  noter  ce  qui  eft 
làtraitte.  Lcslfraelitcs  ayanscfté  longuement 
alfügezdediiierfescalamitez.auoycnt  vn  pro- 
ucrbecommun.Quc  leurs  pères  auoycnt  man- 


chcur.quc  celle  dénonciation  n'eft  pas  vaine  ne 
friuolc, combien  qu'elle  n'ait  pat  toutiours  lieu. 
Car  comme  les  peines  tempo(ellcs  que  Dieu 
enuoye  à d’aucuns, font  tcfmoignages  de  fomire 
contre  les  pcchez  , * lignes  du  uigcmcne  futur 
qui  viendra  fur  tous  pécncurs,combien  qu’iLcn 
demeure  beaucoup  impunis  en  la  vie  prefenté: 
ainli  le  Seigneur  en  donnant  rn  exemple  de  ce- 
lle benediétion.c’cil de  pourtuyure  fa  grâce  St 
bonté  fur  lesenfuns  des  fideles  àcaufcdeleuri 


gédu  ver-ius,  Arque  lesdens  des  enfans  enefto-  pores , il  donne  tefmoignage  comment  fa  mife-' 
ycntagacces.Enquoy  ilslignifioyent  que  leurs  ricorde  demeure  ferme  éternellement  fur  fes 


parens  auoycnt  commis  les  fautes  pour  lelquel- 
les  ils  enditroyent  tant  de  maux,  fans  les  auoir 
méritez:*  ce  par  vne  ire  de  Dieu  troprigou- 
tcufe,p!uftoft  que  par  vne  iufte  feuerité.  Lcl’ro- 
pherc  leur  dénonce  qn’il  n’eft  pas  ainli, mais 
qu’ils  end uiêt  pour  leurs  propres  fautes  :& qu’il 
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feruiteurs.  Au  contraire,  quand  il  pourfuirvne 
fois  l’iniquité  du  perc  iufques  au  fils , il  monftrc 
quelle  rigueur  de  iugement  eft  appreftee  aux 
iniques  pour  leurs  propres  pcchez: ce  qu’il  a 
principalement  regardé  en  celle  fentence.  D'a- 
uantage.il  nous  a voulu  comme  en  partant  ligna 


ne  conuieot  pas  lia  iuftice  de  Dieu, que' l’entant  fier  la  grandeur  de  fa  mifericorde.rcftendanten 
iufte*  innocent  loir  puni  pour  les  fautes  de  fon  mille  générations  : comme  ainli  foit  qu’il  n’cuft 
pere.  cequi  n'eft  pas  aufsl  dit  en  ce  partage.  Car  a (signe  que  qu.itre  générations  1 fa  vengenee. 
«ila  vibration  dont  il  eft  yci  parle, eft  lors  iccon.  jfx  jr,  Trotfieme  Commandement. 

Iplie  quand  le  Seigneur  retire  de  la  mailon  des  / J . — — : . 

Tu  ne  prendras  point  le 


iniques  fa  grâce, la  lumière  de  fa  vérité  * toutes 
autres  aides  de  (aluticts  ce  que  les  enfans  cftans 
(abandonnez  de  Dieu  en  ancuglemcnf , fuyucnt 
Ile  train  de  leurs  preJeccIlètirs.encela  ilsfou- 
iftienent  la  malcdiâion  de  Dieu  pour  les  for- 
jfaitsde  leurs  pcresiccqu’apres  il  les  punit  tant 
jparcalamitcz  temporel  les, quepar  la  mort  eter 
taelleeela  n’eft  point  pouiles  pcchez  d’autray, 
mai» pour  les  leurt. 
k:  il  D’autre  collé  *11  donnée  vne  promelfe , que 

Dieneftendra  fa  mifccicordecn  mille  genera- 
tiortrfui  ceux  mit  raimerontilâqnelle  eft  liiuuen 
• * tcsfoismilccn  l’Elcrinn*:*  ell  inférée  en  l’al- 
liance talemiclieque  Dicirfjit  auec  fon  Eglife, 
Cau  1 7 7 Ie  feray  ton  Dieu,*  le  Die j de  ta  lignée  apres 
îr«  >.c  '7  toy.Cc  qu*a regardé  Salomon.dilant  qîi’apres  la 
'Imort  des  tulles  leurs  enfans  feront  bienheu- 
Jreuxiaon  feulement  à caufe  de  la  bonne  nourri- 
turc  * ni  Or  uffion,  laquelle  de  la  part  aide  beau- 
iconpàla  félicité  d’vu  bouline,  mais  aufsi  pour 


nom  tfeTÈternerton  Dieu  en 
vain* 

La  fin  du  précepte  eft, que  le  Seigneur  veut  la 
mateftéde  (on  nom  nous  ellre  faintie*  facree. 
Lafommedoncfera.qii'icellcncfoit  point  pro- 
fanée de  nous  par  roetprisou  irrcitercnceid  la- 
quelle defenfe  refpond  le  précepte  affirmatifi 
(Tautrepart quelle  nous  l'oit  en  recommanda- 
tion,* honneur  singulier.  Ec  pourtat  il  faut  que 
tant  de  cxurcomint  de  bouche  nous  foyons  in- 
ftruinl  ne  penS'cr*  ne  parler  rien  de  Dieu  ou 
de  fes  myftcres^înon  rettercnimcnt  & auec  grâ- 
de livsrieté:"'  qu'en c (limant  fes  tritures , nous 
ne  conceuions  rien  qui  ne  foit  à Ion  honneur.  Il 
faut  diligem ment  obferuer  ces  trois  pointsx’cft 
que  touf  ce  que  noftre  cfptit  conçoit  de  Dieu,  ou 
qifcn  parle  noftre  langue, (bit  conuenable  1 fen 


«elle  benediâ  ton  que  Dieu  a promile  à fes  1er-  exccllcte*  ilalainûctédefon  nom,*  tende  à 
luiteur-.qaefs grâce refidera  éternellement  en  exalter  fa  çrideur.Sccôdemct.qnousn'abufionx, 
denté  famiHes.'  Ce  qui  apporte  vne  linguliere  point  de  fa  fainôepafolc  tenterai  remet,*  que 
confolanon  auxfidelcs,*  doit  bien  cftonner  les  nousne  ifuerrtôs  point  les  myfteres  pour  feririr 


iniqueT.Car  fi  la  mémoire  tant  de  iuftice  com- 
me d toiquité  ha  telle  vigueur  entiers  Dieu 


.1  noftre  aua  rice,  ou  i ambition , ou  à nos  folies: 
mais  corne  la  dignité  de  fon  nom  eft  imprimes 
T i énfï' 
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:o  fa  parole  * fes  myfteres , que  nous  les  ayons  enuers  luy:Car  en  telle  forte  nam  U ermf.fl^n« 
:oufiou.rsen  hôneur  & en  eftime.Finalemét,que  cftrc  la  vérité  éternelle  & immuabletvcuq noue 
nous  ne  mefdiGons  ne  detraôions  de  Tes  aruures  l'appelons  non  feulement  comme  tefmoin  îdoi- 
icomme  auciïs  mefehans  ont  couftume  d’en  par-  ne  de  vente, mais  comme  celuy  auquel  feul  ap- 
iler  par  contumelie  : mais  à tout  ce  que  nous  rc-  partient  dp  la  maintenir,*  faire  venir  en  lta- 
rcognoiflons  fait  dcluy,que  nous  donnions  la  micre les chofcs  cacheesai'auatage , comme ce- 
louige  de  fagellê,tafticc  & vertu. Voyla  quec’cft  luy  qui  cognoilt  feul  les  ctturs.Car  quand  les  tef 
SanüiHcrlenomdeDieu.Quandilencftautre-  moignages  humains  nous  defaillenutous  fre- 
inent fait , il  eft  mefebamment  pollué,  pource  nons  Dieu  pour  tefmoin:*  mefme  quand  il  eft 
qu’on  le  tire  hors  de  (on  vfage  légitimé,  auquel  quetlion  li'atfermcr  ce  qui  eft  caché  dedans  la 
■I  citait  confacré  :&  quand  il  n’y  auroit  autre  conlcience.  Pourtant  le  Seigneur  le  courrouce 
mal,ilcft  amoindri  de  fa  dignité,*  eft  renducû  amèrement  cotre  ceux  qui  surent  parles  dieux 
temptiblc.Orfic'eft  G maltaitd'vfurper  trop  le  eftranges  :*  prend  vne  telle  maniéré  deiure- 
geremcnrlenomde  Dieu  par  témérité,  ce  fera  ment  comme  vn  ligne  de  renoncement  de-  fon 


beaucoup  plusgrand  pechc,  de  le  tirer  en  vfage 
du  tout  mefehant, comme  de  lefàirc  feruir  à lor 
cellcrie , nécromancie , conjurations  illicites,* 
celles  manières  de  faire. Toutesfois  il  eft  yci  par- 
lé en  fpecial  du  iuremét , duquel  l'abus  du  nô  de 
Dieu  eft  fur  toutes  chofes  dcteftable.  ce  qui  eft 
fait  pour  nous  engédrer  vne  plus  grade  horreur 
de  toutes  autres  efpcces  d'en  abufer.  Or  qu'y- 


ltn11 


nomicom  me  quand  il  dit,  Tes  enfant  m'ont  a-  ; 
bandonné , & lurent  par  ceux  qui  ne  font  point 
dieux.D’auantage,  il  dénote  par  la  grandeur  de 
la  peine^ombien  ce  pechc  eft  execiable  : quand 
il  dit  qu'il  deftruira  tous  ceux  qui  jurent  au  nom  “1 

de  Dieu,*  au  nom  de  leur  Idole. 

Or  puis  que  nous  entendons  que  le  Sei- 


. . gneur  veut  l'honneur  de  fon  nom  eftre  exalté 
ci  Dieu  ait  regardé  à l'honneur  & feruice  que  en  nos  fermcns.nous  auons  d'autant  plus  à nous 
nous  luy  deuons,*  à la  rcuerence  que  fon  nom  garder  qu'au  lieu  de  l'honorer  il  n'y  foit  mefprii 
mérité,  pluftoft  que  de  nous  exhorter  à iurer  léouamoindri.C'eft  vne  contumelie  trop  gran- 
loyalcmcntlcs  vnsaux  autres  pour  ne  frauder  de,quand  on  fc  panure  par  fon  nom:&  pourtant: 
perfonneùl  appert  par  ce  que  tantoft  apres  à la  cela  eft  appelé  en  la  Loy , Profanation.  Car  que  Z nul.  tf. 
fécondé  Tabledl  condânera  les  parjures*  faux  reftera-ilaDieu.s’ileftdefpouillédefavericclU  •• 
tcfmoignages.par  lefquels  les  homes  font  tort  neferaplus  Dicu.Or  on  l'en  defpouille.en  le  fai 
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P vn  à l’aune.  Et  ainfi  ce  ferait  vne  répétition  fu- 
perflue.s'ileftoit  ycitrairté  dudeuoir  de  chari- 
té. La  diftinflion  pareillement  requiert  celaicar 
(félon  qu'il  a cité  dit)ccn  eft  pas  en  vain  que 
Dieuadiftribuéfa  Loy  en  deux  Tables,  doqt  il 
s'enfuir  qu'en  ce  paftàgc  il  maintient  Ion  dfoift, 
& veut  que  la  fainûet?  de  fon  nom  luy  foit  gar- 
dée,commeelleen  eft  digne:*  ne  monftre  pas 
encores  ce  que  les  hommes  doyuent  les  vnsaux 
autres  en  matière  de  ferment. 


1}  Premieremét  il  faut  entédre  que  c'eft  que  lu  celle  tarnie^parler  communément  entre  les 


fantrcfmoin*  approbateur  de  faufteté.  Pour- 
tant Ieholiu  voulant  contraindre  Acham  de . , «•  „ 
conlêller  veritc,luy  dit, Mon  enfant,donnegloi-  * 1 
reau  Dieu  d'Ifrael.Enquoy  il  dénote  que  Dieu 
eft  griefuement  deshonoré , fi  on  fe  pariure  eu 
fon  nom.  ce  qui  n'eft  point  demerueillexareni 
ce  failant  il  ne  tient  point  à nous  qu'il  ne  foie! 
diffamé  de  mcnfonge.Etdefùû,  par  vne  fera- 
blable  adiuracion  que  font  les  Pharifiens  en 
1 Euangile  £iinû  lcan.il  appert  qu'on  vfoitde^,-,ASf^ 


remét.Iuremct  eft  vne  atteftation  de  Dieu, pour 
eôfermer  la  vérité  de  noftre  parole.Car  les  blaf- 
phemes  manifeftes.qui  fe  font  comme  pour  def- 
piter  Dieu, ne  font  pas  dignes  qu'on  les  appelle 
Iuremens.Or  ileft  môftréen  plufieurs  paltages 
de  l’Efcrirure, que  telle  atteftation.quâd  elle  eft 
d eue  ment  faite, eft  vne  efpece  de  glorifier  Dieu. 

H Corne quâd Ifaieditque les  Afiyriês*  Egyptiés 
ferôt  receus  en  l'Eglifc  de  Dieu, Ils  parlerot,dit- 
il, la  ligue  de  Canaan,*  iurerôt  au  nom  du  Sei- 
gnéurx'eft  1 dire, qu'en  iuriepar  le  nom  du  Sei- 
gneur ils  déclareront  qu'ils  le  tienent  pour  leur 


I uifs, quand  on  vouloit  ouyr  quelqu'vnpar  fer- 
ment. Aufsi  le»  formules  de  l'Elcriture  nous 
enfeignent  quelle  crainte  nous  deuons  auoir 
de  mal  iurer:  comme  quand  il  eft  dit,  Le  Sei- 
gneur eft  viuant , Le  Seigneur  m'emtoye  ter»-f<««44- 
mal  & tel.  Item, Que  Dieu  en  foit  tefmoin  44- 
fur  mon  ame.  Lelquelles  dénotent  que  nous  A.**»  <• 

ne  pouuons  appeler  Dieu  pour  teftnoia  de  nos  !'• 
paroles, qu'il  ne  venge  le  pariure  fi  nous  tarons  4a) 
rauffement. 


tf  Quand  nous  prenons  le  nom  de  Dieu  en  fer- 
ment véritable, mais  fuperflu  : combien  qu’il' 


Dieu.  Ité  , quand  il  parle  cornent  le  royaumrde  ne  foit  pas  profané  du  tout  , touresfois  iï  eftl 
* Dieu  fera  multiplié, Quicôque,dit-il,demidera  rendu  eonremptible  & abaifsé  de  fon  hon-i 
profperitédl  la  dcmîdera  en  Dior*  quiconque  neur.  C’eft  donc  la  féconde  efpece  de  ferment,  j 
Lite  Iercmie>Si  les  par  laqhclle  ileft  prinsen  vain.  Pourtant  il  ne 


profperitéûl  la 

iirrera.lurera parle vrayDieu.Itc Ieremie^i les  _ _ 

d Doâeurs  enfeignét  mô  peuple  de  iurer  en  mon  iiiffit  d‘e  nous  abftenir  de  pariure,  mais  il  faut 
nom, corne  ils  l’ont  enfeigné  de  iurer  parBaal.ie  aufsi  qu'il  nous  fomtiene  que  le  ferment  n'a  pas  I 
les  feray  ptofpcrer  enmamalfon.  Eteftlbon  elta  inftitué  pour  le  plaifir  defordonné  des  hom- 
droitl  qu'en  inuoquâr  le  nom  de  Dieu  en  rcfmoi  mes , mais  pour  la  necefsité,  & qu’autrement  il  I 
Cnageùl  eft  die  que  nous  teftifions  noftre  rcligiô  n'eftpcrmis.Dont  s'enfuit  que  ceux  qui  le  tirent 
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^ïchofe  Je  nulle  importance, outrepaffent  le  bon  qui  tTifgreflènt  la  reigle  de  U Loy.  U appert  de 
vfage4 licite.  Or  on  ne  peut  pretendie  autre  1er  paroles, que  Je  peuple  ne  fe  gardoit  pour  Ion 
oeccfsitédinon  qu'en  feruant  à la  religion  ,ou  1 ûnon  de  fe  pariurerxom  me  ainfi  foit  que  1a  Loy 
chanté.Enquoy  on  peche  auiourd'huy  tropdef  ne  dcfendepoint  feulement  les  pariutci , mais 

les  iurcmem  foperflus.  Parquoy  le  Seigneur  le- 


ordonneement  : 4 ce  d'autant  plus  que  par  trop 
grande  accoutumance  cela  eft  eftimé  pour  neat 
1 combien  qu'il  ne  fait  pointde  petit  poids  auiu 
ge  ment  de  Dieu.  Car  indifféremment  on  abule 
1 du  nom  de  Dieu  en  propos  de  folie  4 vanité  : 4 
penfe-on  que  ce  n'eft  point  mal  fait , pource  que 
Cet  h omrnes  par  leur  licence  font  venus  quali  en 
^■olTefsion  de  ce  faire.  Neantmomsle  mande- 
ment de  Dieu  demeure  toulioursüa  menace  qui 
y eft  adiouftee  demeureinuiolable , 4 aura  vne 
fois  foneffëû  : par  laquelle  vne  vengencc  parti- 


fus.vray  expoliteur  de  la  Loy.admoneite  que  nô  -, 
feulement  c'eft  mal  fait  de  le  pariurer,mais  auf- 
fi  de  iurer.  Comment  iureri  Afcauoir  en  vain, 
mais  les  fermés  que  la  Loy  approuue,il  les  laillé 
libres  4 en  leur  entier.  Mais  ils  s'arrêter  à celle 
diâion.Du  tout  : laquelle  toutesfois  ne  Ce  rap- 
porte point  au  verbe  qui  eft  la  mis , a (eau  jir  lu- 
rer  : mais  aux  formes  de  iutemens  qui  s'enfuy  - 
uent  apres.  Car  c'eftoit  là  vne  pa  rtie  de  l'erreuo 
qu'en  îurant  par  le  ciel  4 par  la  terre, ils  ne  peu- 
loyent  pas  attoucher  le  nô  de  Dieu- Le  Seigneur 


culiere  eft  donnée  fur  tous  ceux  qui  auront  pris  ^ _ _ a 

le  nom  de  Dieu  en  vain.  Il  y a vne  mauuaife  fau  donc  ayant  corrigé  la  principale  tranfgrelsion, 
te  d'autre  codé,  que  les  hommes  en  leurs  iure-  leur  olte  apres  tous  lubterfugestaiin  qu'ils  ne 
ment  prenent  le  nom  des  fainfts  pour  le  nom  de  penfent  pas  eftre  efehappez,  ti  en  fuppnmant  le 
Dieu, iuras  par  fainÔ  laques, ou  fainû  Antoine,  nom  de  Dieu  ils  lurent  par  le  ciel  4 parla  terre- 
ce  qui  eft  vne  impiété  euidéte,veu  que  la  gloire  Car  il  eft  befoin  de  noter  encores  yci  en  pafTant 
*Dr»  r.d.ij  de  Dieu  leur  eft  ainfi  transférée.  Car  ce  n’eft  combien  que  le  nom  de  Dieu  ne  foit  poineexpri 
©•  ro.  i0.  point  fjpi  caufe  que  Dieu  nonr.meement  a com-  mé, toutesfois  qu'on  iure  bien  par  iceluy  en  for- 
En.  îjij.  mandé  qu'on  iuraft  par  fon  Nom,4parman-  mes  obliques  : comme  fi  on  iure  par  le  loleil  qui 
Htbr.  S ■ tl  demét  fpecial  nous  a défendu  de  iurer  par  dieux  nous  efdaire,par  le  pain  qu’on  mange, par  le  bai 
étranges.  Et  c'eft  ce  que  l’Apoftre  dit , en  eferi-  ptefme , ou  autres  bénéfices  de  Dieu  qui  nous 
uanr  que  les  hommes  en  leurs  ferment  appellét  font  comme  gages  de  fa  bonté.Et  defaiclChrift 
Dieu  comme  leur  fuperieur:  mais  que  Dieu  iu-  en  ce  partage  ne  défend  pas  de  iurer  parle  ciel 
re  par  foy-mefme  , à caufe  qu'il  n'a  nul  plus  4 la  terre  4 lerufalcm.pour  corriger  la  fuper-j 
grand  que  luy.  * ftidon.commeaucûss'y  abufent:  mais  plutôt 

i6  Les  Anabaptiftes  non  contens  de  celle  mo-  rabat  l'cxcufe  4 vaine  fophifterie  deceux  qui 
deration, condamnent  fans  exception  tous  iure-  eftimoyent  pour  néant  d’auoir  toufioursen  la 
mens.d'autantqueladefenfedcChrifteftgene-  bouche  des  lcrmcnsdefguifez4  tortus:comme 
raie, où  il  dit,  le  vous  defen  de  ne  iurer  du  tout:  s'il  efpargnoyent  le  nom  de  Dieu, lequel  ncant- 
maisquevoftre  parole  foit,  Ouy,ouy,non,noni  moins  eftimpnméentouslesbicsdontil  noué 
ce  qui  eft  outre  eft  du  mauuais.  Mais  en  ce  fai-  fait  iouïr-  Il  y a vne  autre  raifon, quand  quelque 
fanrdls  font  iniure  à Chriftde  faifant  aduerfairë  homme  mortel  ou  délia  trepafsé.ou  mclinc  vn 
dcfonPere,commes‘ileftoitvcr.uentcrrepour  Angecftfubftitué  au  lieu  de  Dieu,  comme  les 
anéantir  fes  commandement.  Car  le  Dieu  eter.  Payent  par  leurs  flatteries  fe  font  accoutume  ? 
nel.en  fa  Loy  non  feulement  permet  le  iuremét  i iurer  par  la  vie  ou  bonne  fortune  de  leur  Roy: 
comme  chofê  licite  (ce  qui  deueroit  bie  fulfire)  car  alors  en  déifiant  les  hommes,  on  obfcurcif 
mais  cômande  d'en  vferen  necefsité.  OrChrift  d'autant  la  gloire  d"  vn  feul  Dieu,  ou  mclinc  oi| 


ya*tth.  y 
Jaqixs  J. 
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tefmoigne  qu’il  eft  vn  auec  fon  Pere:  qu’il  n'ap-  la  diminueihlais  quâd  on  n'a  autre  but  ni  inren. 
porte  rien  que  fon  Pere  n'ait  commandé  : que  fa  rion.que  decôfetmer  fon  dire  par  le  nom  lac  ré 
doélrine  n'eft  point  de  luy-mefme,  4c.  QÙ'eft-  de  Dieu.combicn  que  cela  lé  faceobliqitcnient, 
cedonc  qu'ils  diront?  Feront  ils  Dieu  répugnant  fa  maiefté  eft  blcrtéecn  tous  ferméslegers  4 vo- 
à foy.pourdeféndre  4 condamner  ce  qu'il  a vne  lages.  lefusChrift  en  défendit  de  iurer  du  tour, 
foisapprouuéenle  commandanr’Pourtantleur  ofte  celle  mafque  ou  vainc  couuerturc  dont  les 
fentencc  ne  peur  eftre  receué.  Mais  pource  qu'il  hommes  fecuident  iuftifier.  Saine  laques  en  rc- , 
y a quelque  difficulté  aux  paroles  de  Chrift.il  citant  les  paroles  de  fon  maiftre,  tend  à vne  oef. ^'n‘ 
nous  les  faut  regarder  de  plus  près  : defquelles  me  fin, pour ce  qu'en  tout  temps  celle  licence  d’a 
certes  nous  n'aurons  point  l'intelligence , linon  bufer  renierai  remet  du  nom  de  Dieu, a eflé  trop 
que  nous  confiderions  fon  but, 4 addrefsions  vulgaire  : combien  qu'elle  emporte  vne  mefj 
noftre  penfee  à ce  qu'il  prétend  en  ce  partage-la.  chante  profanation.Car  li  ce  mot.Du  tout, lé  rap 
Or  eft-il  ainfi  qu'il  ne  veut  point  amplifier  ne  re  portoit  à la  fobllancc , comme  s'il  n’elloit  nulle-j 
ftraindrela  Loy, mais  feulement  la  réduire  en  ment  permis  de  iurer,  4 que  fans  exception  il 
fon  fens  naturel,  lequel  auoit  cllé  grandement  fuft  défendu,  dequoyfcruiroitcequieft  tan  tort 
eorrompupar  les  fauflës  glofes  des  Scribes4  apres  adiouftépar  forme  de  déclaration, c’eft 
Pharifiens.  Si  nous  tenons  cela, nous  ne  pcnlérôs  qu'on  ne  prene  point  les  noms  du  ciel  ne  de  la 
pointqueChriftaitvoulucondamnertous  lér-  terre?4c.  Car  il  appert  que  c’eft  pour  fermer 
mens  vniucrfellement,  maiss  feulement  ceux  toutes  efehappatoires  par  lefqoelles  les  luifs 

1-  ■ j-y flrpfij 
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fc  pcnfoyent  fauuer. 

\7  Pourtant  cc  ne  peut  eftre  chofe  dotiteufe  1 

gens  de  fain  entendement , que  le  Seigneur  ne 
reprouue  en  cc  p.iil âge  aucres  (crmens:tîno  ceux 
qui  eftoyent  détendus  par  la  Loy.  Car  luy-mef- 
mc,qm  a rep  retenté  en  toute  fa  rie  la  pcrfe&iô 
qu*il  a commtndee>n'a  point  eu  horreur  de  iu- 
rer  quand  !a  chofe  le  requeroic  : & difciples, 
que  nous  ne  doutons  point  auoir  gardé  fa  rei- 

.Ji-  .* Hui  rtfcrnir 


que?  : pour  le  tnoinslacob  Se  UU  eftoyenr per- 
fonnes  priueesA'  ncîtmoins  ont  côfermé  leur 
alliacé  pur  iurenient.  B 00/  eftoit  homme  priué, 
quia  ratifié  par  ferment  le  mariage  promis  à 
Ruth.  I’areillemcrAbdias. homme  iufte&  crai- 
gnant Dieu  (corne  dit  l'Efc  riture)  lequel  teftifie 
par  iuremcc  ce  qu’il  veut  perfuader  à Elie.  le  ne 
voy  point  donc  meilleure  reigle.finon  que  nous 
moderionr  no»  ferment  en  relie  forte  qu'il»  ne 


1 en 

1 delordonneet 

leuit  ctte  uu  tout  uctenuu:  wxsjswu  1*  » nuit  qu  ni  tentent  a ia  éicvcpiivi  afcauoir  tjuad 

reqaier  t,il  iure  fans  aucun  fcrupule , adiouftant  ilefl  queftionde  maintenir  la  gloire  de  Dieu, 

, incline  aucunefois  imprécation.  Toutesfoisla  ou  conferuer  charité  enuers  le»  hommes.lquoy 
qaellion  n'ert  pas  encore  (bluc,  pource  qu’aucüs  rend  le  commandement, 
pcn.'cnr  qu’il  n'v  a qucïcs  fermens  publique»  _ _ ; ' 

quitoyent  exceptez  :<omme  font  ceux  que  le  l8  Le  Quatrième  Commandement.  ^ 

Magiltrat  requiert  Je  noui.ou  que  le  peuple  fait  Ou’lltC  (oilUicilC  de  fâfl- 

il  <*..  ï’..».;*...*  a • Ui  ' tu*  riiitfri^iirt  Jll  n£UDlCi  . — ^ - •. 


là  (et  (iiperieurt,oa  bié  le»  fuperieursau  peuple,  . - _ 

lesgîudurme»àIeur$Capitaine».S:  Ici  Princes  tftifjcr  IcioUr  C1U  TCDOS.  lU 
entr'eux  en  faifant  quelque  alliance.  Auquel  ~ . r 

nombre  il»  comprenetu  (&  à bon  droiél)tous  DClOn^flCrdS  ilX  IOUTSjCX  tCrClS 
le»  fcrmc'nsqui  Ibnt  en  lainctPaul  : vea  que  les  , c-  • 


les  fcrmc’nsqnilbntenlaintfPaul  : vea  qae  les  ~ ' r _ H, _ 

Apollrcs  en  leur  office  n’ont  point  elfe  hommes  COUtCS  CCS  CEUUICS.  LC  lCptlC— 
particuliers,  mais  officiers  publique;  de  Dieu.  _rt.  U rrnnq  dll  .ScifTnCUr 


particubeis,  mais  officiers  publique;  de  Dieu.  _fl  |_  rrim";  du  ScîffnCUr 

kt  defaiâùe  ne  niepas  que  les  fermens  pubh-  HIC  CIC  IC  CCpOS  ÜU 

que;  ne  foyct  les  plus  fcurs.d’autant  qu'ils  font  [on  £)icU.Tu  nC  fcr.lS  aUCUUC 

approuuC7.  de  plus  fermes  telmoignagesde  I b-  ; — - - — 

tenture.  lied  commandé  au  Magidrat  de  cou-  ticnC^OEUlirC  , HC  tOy  > PC  COll 

tramdrcvntefmomà  iurer  en  choie  douteulc:  „ <-  . 

ét  le  tofmoin  cil  tenu  d’en  relpondrc.  Pareille-  niS^IlC  CJ  nllC>tlC  tO  lC  EU  1 CCH  Vy 

ne  ta  chambrière,  ne  ton  BS- 

««<>“«  feflrMgj»  qyijft 

etcnncmentauoyenten  grande  religion  les  1er-  çj-jpyQ  [es  DOICCS.  Clf  en  IlX 

mens  publiques  Si  folcnnels  : au  contr.ure.qu  sis  ; — — fr 

. 1 .a.  , U*  snAAitn  fnt • nti'ik  f.lifûVCnt  " • 


I.  Zf»  ili 


riCn.|»UDm|ilCl»  IWD.UHVI5  # 

si ’cdimoycnt  pas  beaucoup  ceux  qu’ilsfaifoyent  joUTS,  & C. 

en  leur  pnué,commc  û üicu  n en  euft  tenu  cou*  - - * * _ . a \ 

te.  Ncantmoins  de  con  Janiner  les  fermens  par-  La  hn  du  précepte  eft  qu  eftans  morts  J nos 

PT  ..  . .«  >*  • n /»/*«-•  r 


te.  Ncantmoins  de  condamner  ics  ic.mwu  r _ r i 

àiculiers.qut  fe  font  Ib brement  es  chois  neccf-  propres  affèéhos  & ocuurcs.noui  meditios  le  10- 
fairci  auec  rcuercncc.c’eft  vne  choie  trop  péril-  yaume  de  Dieu  :&  qu’a  code  médication  nous- 
Jeu  le,*  eu  qu’ils  font  foutiez  fur  bonne  ranon  & nous  excreiôs  par  les  moyens  qui!  a ordonnez, 
exemples  de  l’ Efcriturc.  Car  s’il  cft  licite  à per-  neâtmois  pource  qu  il  a vne  conlideratum  para- 
fonnes  ptiuccsdinaoquer  Dieu  pour  luge  fur  culiere&didioaedesauttesjlrcquicrtvnecx- 
Scuts  propos:  par  plus  forte  raifon  il  leur  fêta  pout.on  vn  peu  diuerle.Les  aisoc,  do,.cuts  ont 
permis  del’inuoquer  pour  tefmoin.  Exemple:  coudutnedelenômerOmbratile  pource  qu  d 
fron  prochain  t’acculera  de  quelque  defloyautc  : cStienr  obiruatKsn  externe  du  mur  . l^elle  a 
tu  nichera»  par  chaeité  de  te  purger  uU’acce-  edeaboheal  adueoemet  JeChridaiomclmau- 
Lcra  aucuiie  rasion  en  payeineoc:  Si  ta  renom-  très  figure».  Ce  qui  eft  bien  ver. ta..lç:mats  il  ne 
imee  vient  en  danger  pour  l obft, nation  qu’il  a toucher  la  chofe  qu  a demcPourrnd  faut  pren- 
len  fa  mauaiifanratie:  fans  otfenle  ru  pourras  dre  l’expofiriA  de  plus  haur.Si  côlidcrcr  trois  eau 
appellcr  au  iugc.néi  de  Dieu,  afin  qu’ildeclai.e  fes,lefqoîlles font  côrenuc,  fous  ce  commaude- 
iton  inocence.  Si  nom  regardons  le»  paroles,  ce  menr.Car  le  Leg.fhreur  celeftc.tou»  le  repos  du 
n’eftr*sfiq«n*!f  ^ chofe^appellerDieuen  tef-  fepriememur  a voulu  figurer  au  [^upled  lirait 
xnoin.que  r.our  iugc.Ie  ne  voy  point  donc  pour-  le  repo»  Ipti.r.icUeft  qaeics  fijele»  l^Joyuenr 
qnoy  ™>usdcuion»  repro  uier  vne  forme  Jefer-  repofer  de  leurs  propres  crum  es-ifin  de  U. lier: 
ment, où  Dieu  foit appelé encqfmoignage.  Er  befongner  Diou  enenx.  Seeo:uheinet,  J a votdm 
<W,  m.  »aur  veulîcr  cela  . nouiauomplultcursexéple».  qu  il  y et.d  vn  .our  aircde^.uiuel  ils  côneinfient 
Lèxu  Si  quand  AbrahS&  lfaacontfaitftrm«i  Ah»-  pourouirla  Loy.&  vit  de  fesre 
j — rn  rri.rl,,nnallep;iiequccefoyeMfamenspttbli-  inoin» lequel 0» dediaflèm fpccialcniet a comi- 
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•etfesœuuresilifind'eftte  incitez  par  cela  à le  voyons  eu  Moyfe.Car  apres  auoir  drtqueleSci 
mieux  honorer. Tierccmcnt , il  a voulu  donner  gucur  s' cft  repoli  au  leptieme  iour,  il  n en  met 
vn  iour  de  repos  aux  feruiteurs  & gés  de  crauail,  plus  d'autres  apres  pour  luy  déterminer  fa  fin. 
qui  font  fous  la  puiilince  d'autruyrafin  d'auoir  On  pourroitaufsi  amener  quanti  cela  vnc  au- 
s • quelque  relafcbe  de  leur  labeur.  tre  conicûurc  probable  .c'eft  que  le  Seigncuf 

as  Toutesfois  il  nous  eft  monftrc  en  plulieurs  par  ce  nombre  a voulu  (ïguiher  que  le  Saübath 
pallaees.quc  cédé  figure  du  repos  fpintuel  aeu  des  fidèles  ne  fera  iamau  parfaitement  accom- 
1e  principal  lieu  en  cepreccpcc.Car  Dieu  n'a  ia:  pli  iufqu'au  dernier  iour.Car  nous  le  commen- 
mats  requis  pluseilroitement  l'obeiffance d'au-  çonsyci.&'lc  pourfuyuous  iournellemenrimais 
^ cun  précepte, que  de  cclhiy  -ci.Quand  il  veut  de-  pourcc  que  nous  auous  encore  bataille  alsiduel- 

noter  en  les  1-rophetes  toute  la  religion  eftrc  de-  lccoutrc  noftre  cbair.il  ne  fera  point  acbeue  ruf 
hvcfl'l  lttriute,1i  le  complaind  que  l'on  Sabbath a elle  ques  a ce  que  la  fcnrence  d’Ifaie  fort  vérifiée. 


« pollue  & violé, ou  qu'il  n'a  pas  elle  bien  garde  ne  quand  il  dit  qu'au  royaume  de  Dieu  il  y a vnSab 
îanaifie;comnicii en  dclaillànt  ce  poma.il ne  bath continue etcrnclleinétralcauoir  quad  DKu 


lfa.es.  ij. 

rfir.lj. 
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Xart-JM), 

fila- 


ient les  Lcuites en  Nebennah: Tu  as  monftrc à rantccftcvic.  , 

nos  Peres  ton  fainft  Sabbath , tes  commande-  ji  Si  celle  expofition  ferable  trop  fubtile , Sc 
mens  & ceremonies, de  leur  as  donné  la  Loy  par  pourtantque  quelqu'vn  ne  la  vucillc  reccuoir, 
la  main  de  Moyfe.  Nous  voyons  comment  ils  îe  n'empefehepas  qu'on  ne  fe  comente  d'vne 
l'ont  en  finguliereellime  pas  dellus  tous  les  au-  plus  lïrnple  : c'cll  que  le  Seigneur  a ordonné 
très  precepcesice  qui  nous  peut  monllrcr  la  di-  vn  iour  par  lequel  le  peuple  tuil  excrcitc  fous 
ernue  & excellence  du  Sabl>ach«  laquelle  cft  aulsi  U pédagogie  de  la  Loy  à méditer  le  repos  fpi-j 
clairement  expofte  par  Moyfe  & Eaechicl.Car  rituel,  qui  cft  fans  fin.  Qu.il  a afsiene  lelc-( 
nous lifons ainli en  Exode, Obferuei  monSab-  pticrne  iour, ou  bien iugeantquillufnfoit,  ou, 
bath-.pouice  que  c'eft  vn  ligne  entre  moy  & vous  bien  pour  mieux  inciter  le  peuple  iobferuer  ce- 
toures  vos  générations, pour  vousdonner  a co  Hé  ceremonie , luy  propolant  fon  exemple  tou 


gnoiftre  que  ie  fuis  le  Dieu  qui  vous  fanûiîie, 
gardex  donc  mon  Sabbatlitcar  il  vous  doit  eftre 

faintt.Quelcseiifansd'l!raeIlegardcnt&lece  . 

lebrenten  leurs  aage>:  car  c'eft  vnc  alliance  per-  loir,  moyennant  que  la  lignification  du  myfte- 
petuelle,&  vnligncà  toute  éternité.  Cela  cft  en-  redcmeurctc  cft  quclcpeup.cfuftinftruitdclc 


pluftoft  pour  luy  monftrer  que  le  Sabbath  ne 
tendoit  a autre  fin,  linon  pour  le  rendre  confor-i 
àfonCrcateur.  Caril  ne  peur  guercs  cba-| 


F.Tnh.iO, 


core  plus  amplement  dit  d'Ezechiel:  toutesfois  demettrede  fes  crûmes.  A laquelle  contempla- 
la  fommedefes  paroles  rcuient  là  .que  c'eftoit  tion  les  Prophète;  reduifoyent  afsiduellementj 
vn  ligne  dont  Ifrarl  deuoir  cognoiftre  que  Dieu  les  lui  fs  »afin  qu  ilsne  penfaifents  acquitter  en 
eft  l’anflificateur-Or  li noftre unflification  con-  s'abftcnantd'œuurcs  manuelles.  Outreles 
fifte  au  renoncement  de  noftre  propre  volonté,  fages  que  nous  auous  alléguez, il  eft  dit  en  I faie, 
delàdcfi.iapparoift  lalimilitudc  entre  le  ligne  Si  turc  retires  au  Sabbath  pour  ne  point  faire; 
externe  & la  choie  intérieure,  lluous  fautdu  ta  volonté  en  mon  fainû  iour,&  célébrés  vn  Sab 
tout  rrpofei  .afin  que  Dieu  befongDe  en  nous  : il  bach  lainél  & délicat  au  Seigneur  de  gloire, y le 
nous  faut  ceder  de  noftre  volonté , religner  no-  glorifies  en  ne  failanr  poinr  tes  oeuures,&  ta  pro-, 
ftreccrui  , reoonccr  S;  quitter  toutes  les  cupidi-  pre  volonté  n'cft  point  trouuee  : lors  ru  profpe- 
tez  de  noftre  chairtbiief,  il  nous  faut  celfcr  de  rcras  en  Dieu.  Oril  uyadoute  que  ce  qui  e* 
tout  ce  qui  procédé  de  noftre  entendement,  afin  ûoir  cérémonial  eu  ce  précepte,  n aie  eftcaao- 
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qu'ayans  Dieu  belongnant  en  nous,  nous  acquie  lipar  J'aJuencment  de  Chrift.  Carileft  la  ve- 
1 "li  l'Apoftrc  nous  en-  tiré,  qui  fait  par  la prefence  efiunouir  routes 


frions  en  luy  : comme  aufsi ,, .. . ..  . . , . , 

ftipne.  les  figures  rit  eft  le  corps,  au  regard  duquel  les, 

jo  Cela  cftoit  reprefenté  crilfracl  par  le  rc-  ombres  (ont  LailTces.  Ilcft.di-ic,  le  vr.iy  ac- 
pos  du  feptieme  iour.  F.  t afin  qu’il  y euft  pluie  ri  eomplilTemcnt  du  Sabbath.  Car  eftani  cnfcuélic; 
de  rclieion  à ce  fairc.noftre  Seigneur  a conter-  aucduypar  le  Baptefme.nous  fournies  entez  T(an.g.^'. 
méccft  ordre  par  fbnexemplcrcar  c'eft  vnecho-  en  La  compagnie  défi  mort  : afin  qu'eftans  faits 
fequi  nedoitpoinrrfinouuoirpetitemct  l'bom  parcicinans  de  fa  refurreûion,  nous  cheminions 
me. quand  on  l'enfeiçne  de  fuvure  fon  Créa-  en  nouueaute  de  vie.  Pourtant  dit  1 Apoftre  que,  Cale,  i.ig, 
~ - " le  Sabbath  a efté  ombredeee  qui  deuoitaduc-  17, 

nir , & que  le  corps  en  eft  en  Chrift  tc'eft  à dire,, 
la  vrave  fubftance  &•  folide  de  la  vérité  , laqucl- 
leil  explique  bien  en  ce  lieu-la.  Dr  icelle  n'cft 
point  contente  d’vn  jour , mais  requiert  tout  !ç 


teur.Si  quelqu'vn  requiert  vne  lignification  fe- 
crete  au  nombre  de  Sept:  il  cft  vray  fcmblable, 
puis  que  ce  nom  en  l'Efcrirure  lignifie  perfe- 
ftion . qu'il  a efté  clen  en  ceft  endroit  pour  deno 
*r  perpétuité.  A quoyfc  rapporte  cc  que  nom 


rf 


4$  t Cbap.  VIII.  Liure! 

cours  de  noftre  vic,iufques  à ce  qu'eftins  du  tout 
morts  à nous  mcfmes, nous  foyons  remplis  de  U 
vente  de  Dieu.  Donc  U s'enfuit  que  toute  obferua 
rion  fuperftitieufc  des  ioursdoit  eftre  loin  des 
Chrefticns. 

je  Nemt moins d'autant  que  Ici  deuxdernie- . 
resciufesncfedoyuent  point  mettre  entre  les 
ombres  anciennes, mais  conuienent  egalement 
i cous  ficelés  : combien  que  le  Sabbath  luit  ab- 
rogé , cela  ne  laille  poiot  d'auoir  lieu'  entre 


I L 


nous,  que  nous  ayons  certains  îours  pour  nous 
allcmblcr  àouyr  les  prédications, à faire  lesorai 
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fons  publiques, 3c  célébrer  les  Sacremenstfecon- 
dcmcnr.pour  donner  quelque  relafche  aux  fer- 
uireurs  3C  gens  mechaniques.ll  n'y  a nulle  dou- 
te que  le  Seigneur  n’ait  regardé  l’vn&  l'autre 
en  commandant  le  S.ibbath.  Quit  au  premier.il 
eft  allèi  approuué  par  l'vfage  mefme  des  I uifs. 
7)o>t.j  !4  Le  fécond  a efté  noté  par  Moy.'eauDeurerono- 
me, en  ces  paroles,  tsnn  que  ton  feruiteurA  ta 
chambrière  fe  repofent  comme  toy.qu'il  te  (bu- 
uiennequetu  as  efté  feruiteur  en  tgypte.  Item, 
tj.n  en  Exode,  Afin  que  ton  boeuf  & ton  aine,  & ta 
mefgnie  fe  repofc.Qui  pourra  nier  que  ces  deux 
| choies  ne  nous  conuienent  aulsi  bien  queaux 
I luifs?  Les  allrmblccs  Ecclclîaftiques  nous  font 
commandées  par  la  parole  de  Dieu  t & l'expe- 
ricnce  mefme  nous  monftre  quelle  ncccfsité 
- nous  en  auons.Or  s’il  n'y  a iours  ordonne!, quâd 

*'_  ’’  fe  pourra  on  aflcmbleriL' Apofirc  enfeigneque 

toutes  chofes  fe  doyuentfaire  dreenrement  St 
par  ordre  entre  uous.Or  tant  s'en  faut  que  l'hon 
netteté  A:  l'ordiefepuiilégaider  fans  cette  po- 
lice de  iours , que  li  elle  n cttoit , nous  verrions 
incontinent  merueillcux  troubles  & confulions 
en  l'Eglife.Or  s'il  y avne  mefme  necefsité  entre 
jnous.que celle  àlaquellcleSeigneur  a voulu  re- 
médier en  ordonnant  le  Sabbath  aux  luifs,  que 
! nul  n'  allcg  ue  cette  loy  ne  nous  apparteni  r de  rie: 
car  il  eft  certain  que  noftre  bon  Pere  n'a  pas 
moins  voulu  pouruoir  1 nottre  necefsité , qui 
celle  des  I uifs.  Mais  que  ne  nous  attèmblôs  nous 
tous  les  iours , dira  quelqu'vn , pour  ofter  cette 
différence?  le  le  deliieroye  bien:  Sc  de  faiét, 
la  fageflê  fpirituelle  de  Dieu  feroit  bien  di- 
gne d'auoir  quelque  heure  au  iour  , qui  luy 
futt  deftinee.  Mais  (î  cela  ne  fe  peut  obtenir 
de  l'infirmité  de  plufieurs  , qu’on  s'afièmble 
iournellement , & la  charité  ne  permet  point 
de  les  contraindre  plusoutre  : pourquoy  ne  fuy 
uons  nous  la  raifon  laquelle  nous  a erté  mon- 
ftree  de  Dieu? 

33  11  nous  faut  ettre  vn  peu  plus  longs  encett 
endroir,poureequ'aucuns  entendemens  legiers 
fe  rempettent  auiourd'uy  i catiftdu  Dimanche, 
Car  ils  fe  plaignent  que  le  peuple  Chrettien  ett 
entretenu  en  vn  ludaifme,veu  qu'il  rerient  en- 
tore  quelque  obferuation  des  iours.  A cela  ie  re- 
fpon  que  (ans  ludaifme  nous  obferuons  le  Di- 
manche, veu  qu'il  y a grande  différence  entre 


nous  Si  les  luifs:  car  nous  ne  l'oblétuons  point. 


d'rne religion ettroitte,  comme  d'vne  cercmo 
nie  en  laquelle  nous  peniions  ettre  comprinssm 
mytterelpiritueltmaisnouscn  vfons  cômcdvn 
remède  iiecetlàirc  pour  garder  bon  ordre  en  l'E 
glife.Mais  S. Paul,  ditenc-ili,  nie  que  les  Chre-  CtU.  xit 
ltiens  doyuent  eftre  luget  en  l'obleruation  des 
iours,  veu  que  c’ett  vn  ombie  des  chofes  futures: 

Sc  pour  celte  caulé  craind  d'auoir  trauaillé  en  . 
vain  entre  les  Galatiens , d'autant  qu'ils  obier-  s ‘ 4* 
uoyent  encore  les  iours.Et  aux  Romains  il  affer-  ' ‘ 
me  que  ceft  fuperttidon , li  quelqu'vn  difeerae  * 
entre  tour  & iour.Mais  qui  eft  l'homme  d enté - 
dément  rafsis  qui  ne  voye  biende  quelle  obfcT- 
uation  parle  l'ApottretCar  ils  ne  regardoyent 
point  a celte  fin  que  nous  difons,d’o'.ilèruer  la 
police &ordie en  1 Eglilcimais  entretenant  les 
telles  comme  ombres  des  chofes  fpiricuclles.ils 
obfcuiciffoyét  d'autant  la  gloire  de  Chrift  Sc  la 
clarté  de  l' Eudgilculs  ne  s'aôftenoyérpoint  d'au 
ures manuelles, pou ice  quelles  les  empefehaf- 
fent  de  vaquer  à méditer  la  paroledc  Diemmais 
par  vnefolc  deuotion.d'autat  qu'ils  imagi  noyée 
en  fe  repofant  faire  fcruice  k l}ieu-C’eft  doc  co- 
tre celiepetucrfedifcretionde  iours  que  crie  S. 

Paul, Sc  non  pas  contre  l'ordonnance  légitimé 
qui  ett  mile  pour  entretenir  la  paixenucom 
pagnie  des  Chretticos.  Car  les  Eglifes  qu'il  a- 
uoit  édifices , gardoyenr  le  Sabbath  en  ceft  v- 
fage  : ce  qu  il  monftre  en  alsignant  ce  iour-  j 

la  aux  Corinrhic-ns  pour  apporter  leurs  au- 
moines  en  l'Eglife.  Si  nous  craignons  la  fu- 
perdition  , elle  eftoit  plus  à craindre  aux  fe- 
des  Iud. tiques  qu'elle  n'eft  maintenant  au  Di- 
manche. Car  comme  il  eftoit  etpedientpour 
abatre  la  fuperttition.on  a delaiffè  le  iour  obfer- 
ué  des  luifs  : Sc  comme  il  eftoit  neceftaire  pour 
garder  ordre . police  3t  paix  en  l' Eglifc , on  en  a 
mis  vn  autre  au  lieu. 

J4  Combien  que  les  anciens  n'ont  point  choiiî 
le  iour  du  Dimanche  pour  le  lubfticuer  au  Sab- 
bath,! ans  quelque  conlideration.  Car  puis  que 
la  fin  Sc  accompliffement  de  ce  vray  repos , qui 
eftoit  figuré  par  l'ancien  Sabbath , eft  accompli 
en  la  refurreétion  de  noftre  Seigneur , les  Chre- 
ftiens  font  admoneftex  par  ce  mefme  iour  qui  a 
apporté  fin  auxombres,  de  ne  s'arrefter  point  k 
la  ceremonie  qui  n’eftoit  qu'ombre.te  ne  m'ar- 
refte  point  au  nombre  Septième , pour  affubict- 
tirl'Eglifeen quelque feruitude:  car  ie  necon- 
damnetoyc  point  les  Eglifes  qui  auroyent  d’au- 
tres ious  folennets  pour  l’allcmbler,  moyen- 
nant qu’il  n'y  ait  1111116  fupfrftition  : comme  i! 
n'y  en  a nulle  quand  on  regarde  feulement  à en- 
tretenir la  difciplinc  S:  bô  ordre. Que  U fomme 
donc  du  précepte  (bit  telle  : Comme  la  vérité 
eftoit  demfiftree  aux  T uifs  fous  figure , ainfi  fanx 
figure  elle  nous  eft  déclarée  : c eft  que  noua 
médirions  en  toute  noftre  vievn  perpétuel  repos 
denosoeuurcs,icequeDicu  befongne  en  nous 
par  fon  fcfprit.  Secondement , que  nous  appli- 
quions chacun  fon  efprit,tant  qu'il  fera  pofsible, 

apert 


ern  rûtfi 
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à penfer  aux  (ruurcs  de  Dieu  pour  les  magnifier,  ccAecaufela  fupenorité  laquelle  eAoit  la  moins 
& que  nous  obfe ruions  l'ordre  legitimedeTE-  lodicufeScplusamiablcdctoutes.nousaeAcpro 
glife  à ouyr  la  Parole, celebrer  les  Sacremens.i:  pofec  pour  exéplc:  pourcc  quelle  pouuoic  mieux 
faire  les  prières  folcnncllcs.  Tiercement  ,quc  fléchir  & amohr  nos  cœurs  ifefubracttre  en  o- 
nousne  greuions  poincpar  trop  ceux  qui  font  beillince.  Parquoy  le  Seigneur,  petitipetit  par 
en  noAre  fubietion.  Ainli  feront  renuerfezles  la  fubiecion  qui  cA  la  plus  douce  Oie  la  plus  facile 
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menfonges  des  faux  doAeurs,  qui  ont  abruué 
au  temps  pafsé  le  poure  populaire  d'opinion 
Iudaique.ne  difeernans  entre  le  Dimanche  Si  le 
Sabbath  autrement , linon  que  le  feptieme  iour 
eAoit  abrogé  qu'on  gardoit  pour  lors, mais  qu'il 
enfalloit  neantmoins  garder  vn.  Or  cela  n'eA 
autre  chofeà  dire , qu'auoir  changé  le  iour  en 
defpitdes  Iuifs.Sr  neantmoins  demeurer  en  la 
fuper Aition que  fainAPaul  condamneic’eA.d'a- 
uoir  quelque  lignification  fecrete,  ainli  qu'elle 
eAoit  fous  le  vieil  TeAamcnt.  Et  de  faiûnous 
rayons  ce  qu'a  proufitc  leur  doûrine  : car  ceux 
qui  la  fuyuenr,  furmontent lesluifs  en  opinion 
charnelledu  Sabbath , tellement  que  lés  repre- 
henlions  que  nous  auons  enlfaie  leur  couuien- 
droyent  mieux  qu'l  ceux  que  le  Prophète  repre- 
noitde  Ion  temps.  Au  reAe, nous  auons  à retenir 
principalement  la  doârinc  generale  ic’eA  qu  1 
fin  quela  religion  ncdechee  ou  fe  refroidiflè  en- 
tre nous.nous  foyons  diligent  de  fréquenter  les 
fain&es  aflcmblces.5:  appliqttionscn  vfagetou 
res  les  aides  qui  fonrproufitables  A nourrir  le  fer 
uiccdc  Dieu. 

JS  Le  Cinquième  C ommandtrncnt. 

Honore  ton  pere  & ta  me 
rc , afin  que  ces  îours  foyenc 
prolongez  iùr  la  cerrc,lac)uel 
le  le  Seigneur  ton  Dieu  te 
donnera. 

La  fin  eA,  pource  que  Dieu  veut  que  Tordre 
qu'il  a conAitué  fuit  entretenu, qu'il  nous  faut 
obferuer  les  degrez  de  preeminence  comme  il 
les  a mis.  Pourtant  la  femme  fera,  que  nous  por- 
tions rcuerencel  ceux  que  le  Seigneur  nous  a or 
donnez  pour  fuperieurs  : & que  nous  leur  ren- 
dions honneur  Si  obéi  fiance,  auec  rccognoiflàn- 
cedubien  qu’ils  nous  ont  fait.  Decela  Xenfuit  la 
dcfcnfe.que  nous  ne  deroguions  à leur  dignité, 
ne  par  conremnement.nc  par  contumace, ne  par 
ingratitude.  Car  le  nom  d'Honneur  s'eAéd  ainli 
amplement  en  l’Elcritu  rc  : comme  quand  l'Apo 
Are  dit  que  les  PreAres  qui  prefident  bien , font 
dignes  dédoublé  honneur  : nonfeulemér  ilpar- 
le  de  la  reueréce  qui  leur  eA  deuè  .mais  aufsi  de 
la  remuncratiôquc  mérité  leur  labcur.Or  pour- 
ce que  ce  commandement  lequel  nous  aflubieric 
à nos  fuperieurs.eA  fort  contraire.!  laperuerfité 
de  noAre  narurcdaquellc  corne  elle  creue  d'am- 
bition Si  orgueil, ne  1e  foumet  pas  volontiers  : à 


à porter,  nous  accouAume  à toutes  lübiecions, 
pource  qu'il  y a vncmefmeraifonen  toutes.Car 
quand  il  donne  prééminence  àquelqu'vn, entant 
que  meAier  eA  pour  la  conferucr  il  luy  commu- 
nique fen  Nom.  Les  titres  de  Pcrc.de  Dieu  Sc  de 
Seigneur  luy  font  tellement  propres,  que  quand 
il  en  cA  fait  mention.il  faut  que  noAre  cœur  foit 
touché  de  la  recognoifiance  de  fa  maieAé.Pour- 
tant  quand  il  en  fait  les  hommes  participant , il 
leur  donne  commequelquc  cAincclIc  de  faclar- 
té,afinde  lesannobliréc  iesrédre  honorables  Ce 
Ion  leur  degré.Parquoy  en  celuy  qui  eA  nommé 
pere , il  faut  recognoi Are  quelque  honneur  Di- 
uin,veu  qu'il  ne  porte  point  letirrede  Dieu  lans 
caulc.  Pareillement  celuy  qui  eA  Prince  ou  Sei- 

fneur , communique  aucunement  à l'honneur 
e Dieu. 

3<f  ParquoyilnefautdouterqueleSeignearne 
conAituc  yci  vne  rciglc  vniuerfiellcic’clt  que  fé- 
lon que  nous  recognoillôns  vn  chacü  nous  cAre 
ordôné  de  luy  pour  luperieur.quc  nous  luy  por- 
tions honneur, rcucrcncc  Se  amour  : Si  que  nous 
luyfacionslcslcruiccs  qu'il  nous  fera  pofsible. 

Et  ne  faut  point  regarder  fi  nos  fuperieurs  fout 
dignes  de  ccA  honneur  ou  non  : car  quels  qu’ils 
foÿent,  ils  ne  font  point  venus  fans  la  volonté  de 
Dieu  en  ce  degré, a caulc  duquel  noAreSeigneur 
nous  commande  les  honorer.  Toutesfoisnom- 
mecroemilnouscômandc  dereuerernos  parés 
qui  nous  ont  engendrez  en  ceAc  vie,  ce  que  natu 
rc  mcfmc  nous  doit  enfeigner. Car  tous  ceux  qui 
violent  Tauthoritépatemclle.ou  par  mefpris,ou 
par  rébellion, font  inonfircséc  no  pas  hommes. 

Pourtant  no  Arc  Seigneur  commande  de  mettre 
à mort  tous  ceux  qui  font  defobcillan/à  percée 
à mere  : & ce  à bonne  caufe.  Car  puis  qu'ils  ne 
recognoiilcnt  point  ceux  par  le  moyen  defquclsi 
ils  fontvenus  en  ceAe  vie, ils  font  certes  indignes! 
de  viure.  Or  il  appertpar  plulieurs'paliàges  dej 
la  Loy.ce  que  nous  auons  dit  cAre  vrayiafcauoir 
que  l'honneur  dont  il  eA  yci  parlé , ha  trois  par  J 
tics  : Relier -nce , Obcillance  Si  Amour  procé- 
dant de  la  recognoifiance  des  bienfaits.  La  prcJ 
miereeAcommandec  de  Dieu, quand  il  com-i 
mande  de  mettreà  mort  celuy  qui  auradetraâé  Ext.ti.fa 
deper  eSe  de  merci  car  en  cela  il  punit  tout  con-  * 
temncmcnt&  mefpris.  Lafeconde.cn  ce  qu'il  a 
ordoné  que  l'enfant  rebelle  Se  dcfobeifTant  fuA 
aufsi  mis  A mort.  LatroilïemecAapprouueeea'  Drute.ti. 
cequedit  IefusChriA  au  13.de  fainA  Mathieu,!  18. 
que  c’eA  du  commandement  de  Dieu,  de  lcruirj  Jrtdt.  13.4 
Se  bien  faireà  nos  parens.  Toutes  fois  & quan 
tes  que  fuinft  Paul  fait  mention  de  ce  précepte, 
il  nous  exhorte  à obcillance  : ce  qui  appartient  1 
la  fécondé  partie. 
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37  La  promeffe  eft  quant  & quant  adiouftee  en  Dieu  : ce  qui  n'eft  point  obre^kfoüte 

sassss."^  rsrséssï 

Je**i  blca  Dieu:carfainû  Paul  nous  incite  par  ceûai-  qtunt  oueluuc norrion  Ar  d \ rcom™um,/^«/(j, 

auecpromeflêtcarJapronwflr  quenou*  auon.  me  vn  degré  pour  nous  conduire  àlareuerence 
eue  ci  Jcflus  en  la  première  Table  ,n  eftoitpa,  deluy , qSeftle  fouucrain  Pererparquoy  s'il. 

;rs!“^r  r6' 11  ^ 
cs^s&îrxarsa 

proprement  aux  Ifraelitcs,  de  la  terre  qu  illeur  veulétdeftourner  dclobollince  Je  noLvray 
auoit  prom.le en  herkage.  Ji  donc lapollefs,0"  Perf.  HfJurauoir  vnmdme  il!£,CItient  de  J 

r.  |C.  ftp(ltrr<l  Cî0lt  Vnr  r*  * b°  M de  D‘mU  * Pinces, feigneurs  * fuperieurstcar  ce  feroit  rne 
fa  largefle,  il  ne  nous  faut  efmerun  lier  s illeur  chofe  trop  defraironnatie, que  leurpreemi.se*. 
a voulu  teftifier  fa  grâce  en  leur  promettant  Ion  cc  vahsft  e,  chüfc  poilr\bbai/&  u hautrf. 

gue  vie , par  Uquefic  .1,  nouuoyent  plus  longue-  fc  de  Dieu.veu  qu  elle  en  dépend:*  la  doit  pluf- 
ment  louyr  de  Ion  benehee.  C eft  donc  comme  tofl  augmenter^quamoindrir  : confermerf 
s il  di loir,  Honore  pcrc  6c  merc.xfin  qu  en  viuac  violer.  ^ 


Le  Sixième  Commandement. 

Tu  n’occiras  point. 


que 

longuement  tupuiireiouir  plus  long  temps  de 
la  terre  laquelle  te  fera  pour  telmoignagc  de 
ma  grâce.  Au  refte,  pource  que  toute  la  terre  eft 
benice  aux  fidèles , a bon  droiû  nous  mettons  la 
vie  prefente  entre  les  bcncdi&iôs  de  Dieu.  Par- 
auoy, entant  que  la  longue  vie  nous  eft  argumet 

de  la  bcneuoléce  de  Dieu  fur  nous,  celle  promef-  La  fin  eft,  d'autant  que  Dieu  a conioint  eu 

fe  aufsi  nous  apparticnticar  la  longue  vie  ne  vnité  tout  le  genre  humain  , que  le falut  * la 
nous  eft  point  promife.cômc  elle  n'a  point  efté  confcruationdctousdoiteftrecn  recommanda 
promifeaux  Iuifs , poutccqu'ellecôticnt  en  foy  tion  à vn  chacun.  Parquoy  en  (bmme, toute  vio- 
beatnude:  mais  pource  quec'eftaux  iuftes  vne  lence*  îmure*  nuilancc.par  laquelle  le  corps 
enfeigne  de  la  bontéde  Dieu.  S'iladuient  donc  de  nofttcprochaincft  blcfsé,  nous  eft  interdite, 
que  quelque  enfant  bien  obeirtant  à fes  parens  De  ü nous  faut  venir  au  commandement  : c'eft 
trcfpafte  en  la  icuneftc  (corne  fouuent  il  aduiér)  que  û nous  pouuons  quelque  chofe  pour  confer- 
Dieu  ne  huile  pas  de  demeurer  collant  en  fa  pro  ucr  la  vie  de  noftre  prochain,  il  nous  y faut  iide- 
mclle:niclmes  ne  l'accomplit  pas  moins  que  s’il  lement  employer,  tant  en  procurant  les  choie, 
donnoit  cent  arpens  de  terre  à quelqu'vn  auquel  qui  y appartiennent,  qu'en  obuiant  à tout  cc  qui 
sien  auroit  promis  deux  arpens.  Letout  giften  y eftcontrairerpareijlement  s'ils  fontenquel- 
ccla  ■ que  la  longue  vie  nous  eft  yci  promife  en-  que  danger  ou  perplexité, de  leur  aider  * fubue- 
tant  quelle  eft  benednftion  : dauantacc,  quelle  nir.  Ot  s'il  nous  l'ouuient  que  Dieu  eft  le  Lceifla 
eft  bcncdiûion  de  Dieu , entant  quelle  nous  te-  teur  qui  pat  le  en  ccft  cndroit.il  faut  penfer  qu'il 
Li  grâce, laquelle  ! 1 déclaré  a fes  fcruitcurs  donc  celle  rciglc  à noftre  ame:  car  ceferoit  cho 
cent  mille  fois  plus  en  la  mort.  fe  ridicule  que  ccluy  qui  contemple  lcspcnlèes 

3*  Au  contraire,  quand  le  Seigneur  prometfa  du  cœur,&  s'arrefte  principalement  à icelles, 
bencdiéhon  en  la  vie  prefente  à ceux  qui  fe  ferôt  n'inftruilift  i vraye  iuftice  que  noftre  corps:par- 
Tendus  obeilfans  a peres  & à meres , femblable-  quoy  l'homicide  du  coeur  eft  yci  défendu,  & no’ 
menti!  lignifie  que  fa  matediOion  aduiendraà  eft  commandée  l'afteûion  intérieure  de  con- 
tous  ceux  qui  auront  efté  defobciilans  : & afin  feruer  la  vie  de  noftre  prochain.  Car  combien 
que  foniugcmentfoitexeciité,  il  ordonne  en  fa  que  la  main  enfante  l'homicide , toutesfois  le 
Loyqu  on  en  face  îuftice:*  s'ils  efehappent  de  coeur  le  conçoit,  quand  il  eft  entaché  d'ire*  de 
J?  ma,n  des  hommes  en  quelque  maniéré  que  ce  haine.  Rcgardelitu  tepeux  courroucer  à ton 
foi  t,il  en  fera  la  vcngcnce.  Carnous  voyons  de  frere , que  tu  n'appetes  de  luy  nuiierfitu  ne  te 
celte  manière  degens,  combien  il  en  meurt  ou  peux  courroucer,  aufsi  ne  le  peux-tu  hayr  que 
en  guerrcs.ou  en  noifes,ou  en  autre  façon  : telle-  tu  n'ayesce  mcfme  délit, veu  q haine  n'eft  qu'irc 
ment  qu  on  apperçoit  que  Dieu  y belbngne , les  enracinée:  combien  que  tu  difsi  mules  & talche. 
faifant  mourir  malheurcufcmcnt.Erfi  aucuns  y parcouuerturesobliquesd’efchapper.il  efteer- 
en  a qui  efehappent  iufqu'à  la  vicillelTe.veuqu'c-  I tain  que  haine*  ire  ne  peuuent  cftrelans  cupi- 
Iras  priuex  en  cefte  vie  de  la  benediftiô  de  Dieu,  ditéde  mal-faire.  Situ  veux  encore  tergiuer- tJ,4B  W| 
ils  nefont  que  languir,*  pour  l'aduenir  font  re-  fer.  défia  il  a efté  prononcéparle  fainû  Efprit, 
feruex  l plus  grand-  peinc.i!  s'enfaut  beaucoup  que  tout  hommequi  hait  fon  frere  en  fon  cœur, 
qu  ils  loyent  participant  de  celle  promefle.rour  eft  homicide.  I!  eft  prononcé  par  la  bouche  de 
a rC  .1,1  “ut  briefuement  noter  qu’il  nenous  Ch  ri  ft,  que  celuy  qui  hait  fon  frere,  eft  coulpa- 
| eft  point  commandé  d obéir  a nos  pareils  linon  — * ' • 


blc  de  iugemet  : qui  mon  lire  ligne  de  courroux, 


De  Dieu  Rcdempteur.  ■ Cliap?  V 1 1 1.  _i  j j %_ 


eft  coulpablc  d'eftre  condamné  par  tout  leCon-  riage  nous  eft  donnée  pour  remède  de  noftre  ne- 


liftoireiquiconqucs  lu  y diumure  > eftcoulpablc 
de  la gehennedu feu. 

40  L’Elcnture  note  deux  raiforts,  furlefquel- 
les  eft  fondé  ce  précepte  : c'ell  que  l'homme eft 
image  de  Dicuipuis  aufsi  cil  noftre  chair.  Pour- 
tant li  nous  ne  voulons  violer  l’image  de  Dieu, 
nous  ne  deuôs  faire  aucune orfenfe  à noftre  pro- 
chain : est  li  nous  ne  voulons  renoncer  toute  hu- 
manité,nous  le  deuôs  entretenir  comme  noftre 
propre  chair.L'eahortatiô  >]ui  fc  peut  tirer  pour 
cela  du  beneficcde  la  rédemption  de  Chrift,  fera 
iraittcc  ailleurs  : mais  le  Seigneur  a voulu  que 
nous  conliderious  naturellemcut  ces  deux  cho- 
fesia  dites  en  l'homc, lefqucllcs  nous  induifent 
A luy  bien  faireic'eft  qu'en  vn  chacun  nous  reue 
rions  fon  imagedaquellc  y eft  imprimée  :&  ai- 
mions noftre  propre  chair.  Parquoy  celuy  qui 
s' eft  abftcnu  d’elfufion  de  fang , n’eft  pas  pourtac 
innocent  du  crimed’homicide.Car  quicôque  ou 
commet  par  œuurc.ou  s’efforce  & cftudtc,ou  cô- 
çoit  en  fon  cœur  aucune  chofc  contraire  au  bien 
de  fort  prochain. eft  tenu  de  Dieu  pour  homici- 
de.D’autrepart, linon  que  nous. nous  employons 
félon  noftre  faculté.  & l’occalion  qui  nous  fera 
donnée, à bien  faire  à noftre  prochain , par  telle 
cruauté  nous  tranfgrellbns  ce  precepte.  Or  (île 
Seigneur  fe  foucic  tant  du  falut  corporel  d’vn 
chacun.de  cela  nous  pouuons  entendre  combien 
il  nous  oblige  à procurer  le  falut  des  aines, lef- 

3uellcs  font  fans  comparaifon  plus  prccicufct 
tuant  luy. 

41  Le  Septième  Çomnutniemcnt. 

T11  ne£aillardcras  point. 

La  fin  eft.pourceque  Dieu  aime  pureté* 


celstré, afin  que  nous  ne  lafchtons  la  bride  à no- 
ftre concupifcence.Nc  nous  flattons  point  donc, 
quand  nous  oyons  que  l’homme  ne  peut  coha- 
biter auec  la femmenors  mariage, fans  la  male- 
diâiondc  Dieu. 

41  Or  comme  ainfifoit  que  nous  ayons  dou- 
blement meftier  de  ce  reinede:  al’cauoir  tant 
pour  la  condition  de  noftre  ptemiete  nature, 
que  pour  le  vice  qui  y eft  furuenu:*  que  de  cela 
nul  ne  foit  excepté, linon  celuy  A qui  Dieu  a fait 
particulièrement  grâce,  qu’vn  chacun  regarde 
bien  ce  qui  lny  en  donné.  le  confcflé  bien  que 
virginité  eft  vue  vertu  qui  n’cft  pas  à mefpriler: 
mais  d autant  qu’elle  n’cft  pas  donnée  à chacun, 
& aux  autres  elle  n’eft  donnée  que  pour  vn 
temps , ceux  qui  font  tourmentez  d’incontinen- 
ce,* ne  la  peuucntfurmonter.doyucnt  recou- 
rir au  remedede  mariage,  afin  de  garder  cha- 
fteté  félon  le  degré  de  leur  vocation.  Car  fi  ceux 
qui  u’ont  point  receu  v n tel  don  ( i’enren  de  con- 
tinence)iiefubuicnent  à leur  fragilité  pat  le  ic- 
mede  qui  leur  eft  offert*  permis  de  Dieu,  ils 
refifteut.i  Dieu  * àfonordonnance.Etnefaut 
que  quelqu’vn  obi  cèle  yci  ce  qu'ont  accouftu- 
mé  plufieurs  de  faire,  que  par  l'aide  de  Dieu  il 
pourra  toutes  chofcs:  car  celle  aide  n’eft  point 
donnée  linon  à ceux  qui  cheminent  en  leurs 
voyes.c’eft  A dire , en  leur  vocation  : de  laquelle 
le  deftournent  tous  ceux  qui  en  dclaiflint  le» 
moyens  que  Dieu  leur  baille,  veulent  par  foie 
témérité  furmonter  leur  necelsité.  Le  Seigneur 

Erononce  que  continence  eft  vn  donfingulier, 
quel  n'cft  point  donné  indifféremment  à 
tout  le  corps  defbn  Eglile , mais  A bien  peu  de 
lés  membres.  Car  il  nous  propofe  vn  certain 
genre  d'hommes , lequel  s’eft  chaftré  pour  le 
royaume  descicuxtceft  A dire,  pour  vaquer 
plus  librement  A feruir  A la  gloire  de  Dieu. 


chafteté, que  toute  immondicité  doit  eftre  loin  Et  afin  que  nul  ne  penfaftque  celafuftenno- 
dc  nous. La  fournie  Jonc  fera, que  nous  ne  foyôs  ftre  venu  , il  auoit  auparauant  dit  que  tous 
entachez  d'aucune  fouillure.  Ou  intempérance  n’en  font  point  capables , mais  tant  feulement 
de  la  chair. A quoy  relpond  le  precepte  affirma-  ceux  aufquel  il  eft  dorwedu  ciel.  Dont  il  cou 


rific’eftquenoftrevieen  toutes  fes  parties  foit 
réglée  A chafteté  & continence.  Or  il  défend 
nommeement  paillardi(é,à  laquelle  tend  toute 
incontinencciafin  que  par  la  turpitude  & desho- 
neftetéqui  eft  en  paillardile  plus  apparente* 
plus  enorme,  entant  qu’elle  deshonore  noftre 
corps , il  nous  rende  toute  i nconnnence  abomi- 
nable : pource  que  l'homme  a eftécreéA  celle 
condition.de  ne  viure  point  foli  taire,  mais  auoir 
vne  ai.lc  femblable  A foyid'auantage,  que  par  la 


clud  que  celuy  qui  en  pourra  vfer  , en  vfe. 
Sainft  Paul  enfeigne  le  raefme  plus  claire- 
ment, quand  il  dit  qu'vn  chacun  ha  receu  fa 
propre  grâce  de  Dieu,  l'vn  en  vne  forte , l'autre 
en  l'autre. 

4}  Puis  donc  que  nous  fommes  fi  exprellée. 
ment  aduertis  qu'il  n'eft  pas  en  la  puiflànce 
d'vn  chacun  de  garder  chafteté  hors  mariage, 
mefme qu’on  y euftdcuotion,&  qu’on s'effor- 
, . çaft  de  le  faireipuis  aufsi  qu'il  nous  eft  dénoncé 

roalediûion  du  péché  il  a efté  encore  plus  afTub-  quec'eft  vne  gracefpeciale  de  Dieu  , laquelle  il 
ieti  A cefte  necelsité: d'autant  qu’il  eiftoitexpe-  ne  donne  qu’A  certaines  perfonnes  , afin  de 
dientde  Seigneur  nous  adonné  remedc  en  ccft  les  auoir  plus  promptes  & plusAdcliure  A fon 
endroit, en  inftmiant  le  mariage:  lequel  apres  ferutee  :ne  combatons-nous  point  contre  Dieu 
l’atKnr  ordonné  de  fon  autholitc,  l'afanâific  de  & contre  la  nature  qu'il  a inftituee  , fi  nous 
de  fa  benediélion.Dont  il  appert  que  toutecom-  n'accommodons  noftre  façon  deviureAIame- 
gnie  d'homme  & de  fémme  hors  mariage  eft  fure  de  noftre  faculté  ? Dieu  défend  paillardife 
Bjaudite  deuantluya*  que  la  compagnie  de  ma  ; en  ce  commandcment:il  requiert  donc  de  nous 
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pureté  ' 
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pureté  & chafteté.Or  le  fcul  moyen  de  la  garder  Tmc'r.ilnous  faut  regarder  quelL^ürear  ceft 
eft,qu  vn chacun  regarde  fa  pouureté:que  nul  ne  qui  condamne  paSardifet  ceft  a^càuZcefov 
raelprile  le  mariage  comme  inutile  ou  fupcrflu:  qui  nous  poflêde  entièrement.  Et^rS 
que  nulnedeUrctresenpairer.imoqu.lÆ  puif  bon  dro.it  requiert  de  nous  intégré,  tant  au 
feabftcmr  de  femmctque  nul  ne  regarde  en  ceft  corps  qu'en  l'ame  Sr«r.r„„?n7jj  -ï 
endroic,ou  fon  repos, ou  fa  tranquillité  charnel-  défendre  p'aüUrdcr  îlde/nd’a  i‘ 

ifpofe  a ternir  a Dieu,  eltant  defpeche  de  rout  cesunpudiques.ou  par  v.le.nefparôles  tendrai 
lien  qui  1 en  Pu,  fc  diftra.re.D  auantage,  pource  lndulte  lcs  autres  à mal.Car  vn  Kophen^in 
que  plulieurs  nom  le  don  de  continence,  I, non  me Archelaus ne d,t po.nr fans raifona  vu ."u^c 
pour  vu  temps,comme  nous  auos  dit,  queceluy  homme  trop  délicatement  vert™  c’crtVc 
qui  1 ha, s abfttene de fe marier  cependant  qu'il  tout  vn  en  ouelle  ? a i 

s en  peut  partir,*  non  plus.Si  la  force  luy  defaut  fon  impuditLceUdi.ie.ll  ra.fon  deSt  Dieu 
pour  dominer  * vaincre  la  concupifcencede  fa  lequel  L en  abomination  toute  orlfe?e„  quel! 
chair,qu  il  entende  par  cela  que  Dieu  luy  impo-  . JÎ.  uluurc».cn  que*- 

i n nArAln  vm  Ja  1a  n*  • .1 . I. S I • a 
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que  partie  qu  elle  toit, ou  de  i'ame  , ou  du  corps. 
Et  afin  que  nul  ne  douce  de  cc!a,,confidctons  que 
Dieu  nous  commande  yci  chart'eré  : s'il  l'a  com- 
mandée,!! condamne  tout  ce  qui  y contrarie. 
Pai  quoy  tï  nous  voulons  obéir  d ce  commande- 
ment, il  ne  faut  point  que  le  cœur  brusle  inté- 
rieurement de  mauuaife  concupifccnce , ou  que 


- s>|»  «mhwiuv|'*i  in.i  ifu<-  jyicmuy  IllipO- 

(c  ncccfsité  de  fe  marier  : ce  que  dcmonltre  i’A- 
poftrc, quand  il  commande  qu’vn  chacun  pour 
cuiter  paillardife  ait  fa  femme  & qu’vnc  chacu- 
ne femme  ait  fon  mari. Item, que  celuy  qui  ne  fe 
peut  contenir, fe  marie  en  Dieu.  Premièrement 

il  ftenifie  par  cela  .que  la  plufpart  des  hommes  mûrement  de  mauuaife  concupifccnce , ou  que 
crt  jubicte  au  vice  d mcontinencerfecondement,  le  regard  foie  impudique, ou  que  lu  face  Voit  oT 

incomm^dëU‘  CCT  qm  y font,(ubiet5'<lu;1  nee  comme  pourma^u  rellTge  fou  que la  lan'. 
ne  commande  a tou,  de  recourir  a ce  remede  g-uc  par  vileine,  paroles  attire  a parlürdi  i or. 
vmque  qu  il  propolc  pour  obuier  à impudicité,  oue  la  bouche  par  inre,nnerLT  l ’ 
Parquoy  quiconque  ne  fe  contient, s'il  mefprife  Lretcar  tous  ce,  vices  fon^comme  macXs  wV 

che^înefon*  enre ln^Jn,t®  pir ce  moyen, il  pe-  lefquelles chafteté * continence eft  emadkcA 
che . melme  en  ce  qu  il  n'obtemperc  pomt  a ce  fa  pureté  eft  fouillée.  * 

commandement  de  1 Apoftrc.jEt  ne  faut  pas  que 

celuy  qui  fe  contient  de  paillarder  aâuellcmct,  . r r,  r~_  J 

fe  flatte  corne  s'il  n’ertoit  point  coulpable  d'im-  4 ^ Httuumt  ÇommandcmtUt. 

pudicité, (ï  fon  cœur  bruslede  mauuaife  cocupi- 
i-ffr.7.i4  fccce.CarS.Pauldcfinitquc  la  vraycchaftetc  cô 
tient  pureté  de  lame, auec  l’hônelteté  du  corps: 

_,..^fi-rt  pource  que  toute  iniuftice eft drf 


Tu  ne  defrobberas  poinr. 


fedoit  marier:  line  dit  jus  feulement  qu  ilcft  d'aurruy:*  pourtant  nous  commande  de  nous 
meilleur  de  prendre  vne  femme, que  de  ('ou, lier  employer  fidèlement  à conferuer  lelien  à va 
fon  corps  auec  vnepaiiljrJe.mais  qu'il  eftmcil-  chacun.  Car  ,1  nous  faut  eftimer  quéce  qÛ'm 
leur  de  fe  marier, que  de  brusler.  chacun  poflède.ne  luy  eft  Porn^aduenu  piT  ca" 

i*  ^j1,ntenlnt(î  tecognoif-  fortuit, mais  parla  diftriburion  de  celuy  qu,  eft 

[«do^r  iZ , h"'" D,eu’“la  ,e  fouuerain  Maiftre  & Sergneur  de  tout:*  ! 
Je, doit  admonefter  de  ne  la  pomt  contaminer  cefte  rai  fon  qu’on  ne  peut  frauder  perfonne  de 
par  intempérance  dirtôlae.Careombié  que  Vho-  Ces  rirheffeA...  i , £rlonne.de 


^ tunwmincr  celte  raiion  qu  on  ne  peut  frauder  i 
■ EEZ  ^ ? îfComl”e>e  l'ho:  richertesle  la  dsfpcnfation  de  Dieu  ne  foie 

l . ' r?  C0UUr.e  U J’0"''  l,nconc"*:-  violée.  Or  if  y a plulieurs  cfpeces  de  lattecm: 


V? vioicc.  ur  il  y a plulieurs  cfpeces  de  larrecin; 

LÛ  n rolr,  !'? T'C ! “ ‘1°>l,ceflrc  vnc ,n'  • «'ne  gift  en  vmlcnce, quand  par force  i qna- 
citation  Pourtantilsnedoyiientpaspcnfer  que  fi  par  vne maniéré  de brieanJerie.on  vole  &r 
toutes chofes  leur  foyentlicirewnats  vn  chacun  pille  le  bien  d aurruy  : l'autre  gift  en  fraude 

me  mumenibbrement ^ Ia frra  & malice  , quand  cautcleulémfnr  on  appo- 
^neTenr  “T  f°"  miT''Cc  Soll"'rn>n^  urit  fon  prochain,  en  le  rrompmc  & dcceuTnr 

fa  iôZ  ^Z  la  Vautre  en  vne  aftuce  encore  plus  counertè.' 

famacté  ou  mariage,  for  .unfî  ... j . i.  , ■«  * * 


riinA^  ’ . V7  . ' i^ucrc  en  vne  aituce  encore  plus  couuerte. 

famaetédu  mariage.  Car  ainlï  doit cftterci-  quand  fous  couleur  de  droiû  on  priuc  quel 
glee.S.  a telle  modeftiefe  doit  redui-e  Vordon-  qu'vn  de  fes  biens  -:  Vautre  en  flareric  uuand 
nance  de  Dieu:*  non  pas  le  desborder  en  dillô.  m,  hrllc  a,.aIa. r'^  ■ 


forioSSmbroifew  «ter<,Cr  ^h0'  5i^beIle,  PJr°Ic"' on  «ZeiVoufoafi 

U 4»  /.«r,  Z ' , A b f rcPrenjnr c'u*‘lm  abu-  ^ don«ion  ou  autrement , ce  qui  deuoit  ap. 
dc/4fW^dZ  Z^aSur"  ’"riCmPn;lnCV  C,UC'Vfe  P'mfnir  1 vn  autrf'  Mai, pour  ne  point  trop 
f,Jc,  c- ’n  ’ ma'.'n0n  PVfam  Pr°P°5:  ™llî  'Treftcr  .1  raconter  les  genre!  diucrs.il 

trqu' ne  gardent  nurtemo-  nous  faut  brièvement  noter  que  tous  moyen, 
qg£LE^!tde(^  i^jmnrejPaillars  de  leurs  femmes.  Finale  dont  nous  vfons  pour  nous  enrichir  au  dom 
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mage  d'autniy:qiud  il* déclinée  de  U fyncerité 
Chrellienne  .laquelle  doit  dire  gar  dee  en  dile- 

éhon,&  lé  defuoyét  i quelque  obliquité  d’alluce 

ou  de  toute  autre  nuifancc.doy  uent  dite  tenus 
pour  larrecins.  Car  combien  que  ceux  qui  y pro 
cedent  en  telle  façon, fou  uenteslois  gaignet  leur 
caul'e  deuant  le  luge , neantmoins  Dieu  ne  les  a 
pour  autres  que  larrôs:car  il  voit  les  embulchcs 
que  font  de  loin  les  fines  gens  pour  attraper  les 
limples  en  leurs  rets  : il  voit  la  rigueur  des  exa- 
ctions que  font  les  plus  grans  aux  plus  petis.pour 
les  foullcr  : il  voit  com  bien  l'ont  venimeufes  les 
fiatenes  dont  vfent  ceux  qui  veulent  emmieller 
quelqu'vn  pour  le  tromper  : lefquellcs  chofcs  ne 
vienent  point! la  cognoillàuce  des  hommes. 
D'auantage  , la  tranCgrefsiou  de  ce  precepre  ne 
gillpasfculementen  cela,  quand  on  fait  tort  ! 
quelqu’vn  en  fon  argent, en  marchandée  ou  pof 
fefsion:mais  aufsi  en  quelque  droiél  que  ce  Coit. 
car  nous  fraudons  nollrc  prochain  de  fon  bien, 
fi  nous  luy  dénions  les  offices  aufqucls  nous  luy 
fomrnes  tcntis.Parquoy  fi  vn  receucur.ou  méta- 
yer, ou  fermier , au  lieu  de  veiller  fur  le  bien  de 
fon  mai  lire  vit  eu  oiliueté.fans  Ce  foncier  de  pro 
curer  le  bien  deceluy  qui  les  nourrit  : s'il  dil'si- 
pe  mal  ce  qui  luy  eft  commis, ou  en  abufeen  fu- 
perfluité  : fi  vn  léruiteur  fc  mocque  de  fon  mai- 
ftre  .s’il  diuulguc  les  fccrcts , s’il  machine  rien 
contre  fon  bien  ou  fa  renommée , ou  fa  vie  : fi 
d'anrrepart  le  mailtre  traître  inhumainement 
fa  famille, c’efl  larrecin  douant  Dieu.  Car  celuy 
qui  ne  s’acquitte  point  enuers  les  autres  du  de 
uoir  que  porte  fa  vocation,  retient  ce  qui  appar- 
tient a autruy. 

4 6 Nous  obéirons  donc  au  commandement, 
fi  ellant  contons  de  nollrc  condition  nous  ne  tal- 
chons  à faire  gain, linon  qu'honnelle & légiti- 
mé : ü nous  n'appetons point  de  nouscnrichir, 
en  faifant  tort  à noflre  prochain  : fi  nous  ne  ma- 
chinons point  de  le  dclfruire  pour  attirer  ! nous 
fon  bien  :fi  nous  ne  mettons  point  nofltedlude 
! afiêmbler  richellés  du  fing  ou  de  la  fucur  d’au 
truy:  fi  nous  n’attirons  point  de  çà  & de  !i,à  lois 
&àtrauerstourcequ’ilefl  pofsible  pour  rem- 
plir nollre  auarice.ou  defpendrc en  (uperfluité. 
mais  au  contraire  fi  nousauons  roufiours  ce  but 
d’aider  dvn  chacun  tant  que  nous  pouuons  de 
nollrc  côlêil  Sc  de  noflre  (ubllace  àconferucrle 
lien,  St  s’il  aduiëçque  nous  ayôs  à faire  auec  mef- 
chans  gés  Sc  rrôpcurs.que  nous  foyôs  prefls  plu- 
flofl  de  quitter  du  nollre , q decôbarrc  auec  eux 
parmefmemalicet&nôfculemërcela.maisqiud 
nous  verrôsaucüs  en  poureté.nous  cômuniquiôs 
à leur  indigence, & foulagions  leur  nccefsitepar 
nollre  abondance.  Finalement  qn’vn  chacun  re- 
garde en  quoy  il  eft  obligé  du  deuoir  de  Ibnoffi 
ce  enuers  les  autres,  afin  de  s’acquitter  loyau 
ment.  Par  celle  raifon  que  le  peuple  porte  hon- 
neur 1 fesfuperieiirs,fe  foumertant  à eux  debon 
cneur.obeifîàntà  leurs  ioix&  cômandemens,  ne 
xefufans  rie  qu’il  puiffe  faite  fans  offencer  Dieu: 


d’autrepart,quelesfuperieurs  ayent  foin  St  fo- 
licitude  de  gouucrner  leur  peuple,  de  conferuer 
paix  par  tout,defeudre  les  bons,chaflicr  les  mau 
uais,&  gouucrner  comme  ayans  à rendre  com- 
te de  leur  office  à Dieu  fouuerain  luge.  Que  les 
Minillres  eccleiiafliques  adininiftrent  fidclcméc 
la  parole  de  Dieu, ne  corrompans  point  la  doâri 
nedefalut  .nuisconferuansla  pureté  d’icelle. 

Et  que  non  feulement  ils  inflruilènt  le  peuple  en 
bonne  doétrinc,  mais  aufsienexëplede  vic.Bref 
qu’ils  prefident  corne  bons  Palleurs  fur  les  bre- 
bis : d’autrepart , que  le  peuple  les  reçoyuc  pour 
melfagiers  Se  Apollrcs  de  Dieu, leur  rendit  l'hô- 
neurque  nollre  Seigneur  leur  attribue  ,<3c  leur 
donnât  à viure.Que  les  parés  s'employer  i noue 
rir.iuflruire  Se  gouucrner  leurs  enfansi  comme 
leur  eflans  cümis  de  Dieu, ne  les  traittans  point 
trop  rigoureufement  pour  leur  faire  perdre  cou 
rage, mais  les  entretienct  en  douceur  & benigni 
té  conucnablc  à leur  perfonne  : comme  il  a elle 
dit, que  mutuellemét  les  eufans  leur  doyuenc  rc- 
uerencc  Se  fubiction.  Item , Qjicles  ieuncs  por- 
tent hôneur  aux  vieilles  gens,  cômc  nollre  Sei- 
gneur a voulu  celt  aage-U  cllre  honorable*  auf 
Il  que  les  anciens  talchent  dedrelfer  les  ieuncs 
par  leur  prudence.ne  les  traittis  point  par  trop 
grade  rigueur, mais  vfansd'vne  grauite  téperce 
auec  douceur  & facilité.Quc  les  leruiteurs  fe  ré- 
dent feruiables  à leurs  maillres.&diligësàleur 
complaire:  Se  non  point  feulement  à l’ccihm  ,i* 
aufsi  de  coeur  cômc  feruans  àDieu.Que  les  mai- 
llrcs  aufsi  ne  fc  rendent  point  trop  difficiles  Sc 
intraitables  à leurs  feruiteursdes  opprimant  de 
trop  grande  rigueur,  ou  les  traittans  contume 
! lieufemët  : maisplullofl  qu’ils  les  recognoiflèm 
pour  frères  Se  leurs  compagnons  au  léruice  de 
Dieu, afin  de  lescntretenir  humainemét.  Qu’eu 
celle  maniéré  donc  vn  chacü  réputé  ce  qu'il  doii 
à fes  prochains, en  fon  ordre  &degré.Æc  leur  rer 
| de  ce  qu’il  leur  doit.  D'auantage.il  faut  que  tou  ’ 
iours  nollre  memoirefoit  dreflee  au  Legilla 
teur.afin  qu’il  nous  fouuienc  q celle  reigle  n’ell 
pas  moins  ordonnée  à l'amc  qu'au  corps:  à et 
qu'vn  chacû  applique  fa  volôté  a côfcruer  &auî 
ccr  le  bien  & vtilité  de  tous  hommes. 


47  Le  N cuficmc  Commandement. 

Tu  ne  feras  point  faux  tc£ 
moin  contre  ton  prochain. 

La  fin  efl,  pource  que  Dieu,  qui  cil  vérité , ha 
menlbnge  en  exécration,  qu’il  nous  faut  garder 
' vérité  fans  fèi  nti  le.  La  fomme  donc  fera,  que 
nous  ne  blefsions  la  ren  rnimce  de  perfonne  par 
calônies  ou  faux  raports , ou  que  nous  ne  le  gre- 
uionsenfa  fubllanceparmenfonges  Sc  faullè- 
tex.  Brief.quenousne  facionstorrà  perfonne, 
ni  en  mefdifant.ni  en  nous  mocquât.  A celle  de- 
fenfe  refpond  le  precepte  affirmatif , Que  nous 
T T aidaoas 


rx3  Chap.  V I IL 

aidions  à vn  chacun  fidèlement  1 maintenir  la 
veritéifoit  pour  conferuer  fonbicn  ou  fa  renom 
mec.  Il  appert  que  nofire  Seigneur  a voulu  expo 
fer  le  fens  de  ce  précepte  au  vingt  & troiüeme 
chapitre  d'Exodcdifanr.Tu  ne  maincicdras  paro 
le  de  mclbngc  : & ne  te  côioindras  à porter  faux 
tefmoignagepourle  mefonge.  Item,  Tu  fuiras 
tous  mcnl  onges.  Et  en  vn  autre  lieu  non  feule- 
Uuj.if.it  mciu  nous  défend  d'eftre  rapporteurs , detra- 
Gcurs  * mcfdifans,  maisaufsrdedeceuoirno- 
ftre  frere:  car  il  parlcde  l'vn  Si  de  l'autre  nôme- 
mcnt.Certes  il  n'y  a doute  que  coin  inc  ci  delfus 
il  a voulu  corriger  cruauté.mipudicité  S:  auari- 
ce  laulsi  qa’il  veutyci  reprimer faulfetéjaquel- 
lecft  côpriiè  en  ces  deux  parties  que  nous  auons 
dites.Car ouen  inefdifant  nous blcllôns  la  tenü- 
mcc  de  nofire  prochain.ou  par  menibnges  & pa 
rôles  obliques  nous  empefehons  Ion  proufic.  Or 
il  ne  peut  chaloir  fi  on  entéd  ycitefmoignagc  fo 
lennel  qui  fe  rend  en  iugcment,ou  qui  gift  en  pa 
rôles  priuecs.  Car  il  fauttouliours  là  reuenir, 
que  d'vn  chacun  genre  de  vices  nofire  Seigneur 
nous  propolê  vne  cfpece  pour  cxcplc,  à laquelle 
il  faut  rapporter  toutes  les  autres:  d'auantage, 
qu’il  choilit  celle  en  laquelle  il  apparoift  plus  de 
turpitude.  Combien  qu'il  faut  eftendre  ce  com- 
mandement plus  au  large, à feauoir  à toutes  ca- 
lônies  & detraGions  qui  nuifent  à nos  prochains 
pource  queiamais  les  faux  tcfmoignages  en  iu- 
fticenelbnt  fanspariure.  Or  la  defenfeaefté 
faite  des  pariures  au  troifieme  commandement 
I de  la  première  Table,entâc  que  le  nom  de  Dieu 
y eft  profané.  Maintcu.it  nous  voyons  que  pour 
| lsié  obferucr  ce  précepte,  il  faut  que  nous  faciôs 
i feruir  nofire  bouche  a nofire  prochain  en  véri- 
té,tant  pour  luy  conferuer  fon  eftiine  que  fon 
proufit.L'equité  cfi  bien  euidcnte:car  fi  bône  re- 
nommée eft  plus  precieufe  quethrefor  quelcon- 
que,on  ne  fait  point  moindre  tort  à l'homme  en 
luy  oftant  fa  bonne  eftime, qu'en  le  dcfpo taillant 
defafubftance,  d'autrepart,  onfaitaucunesfois 
plus  dédommagé  au  prochain  par  menfonge 
que  parlarrecin. 

48  Neantmoins  c'eft  merueillccommenton 
nefcfoucie  point  d’offencer  en  c'eft  endroit.: 
car  il  y en  a bien  peu  qui  ne  foyct  entachez  bien 
fort  de  ce  vicc.com  me  tout  le  monde  eft  enclin 
iefplucher&dcfcouurir  les  vices  d’autruy.  Et 
ne  faut  penfer  que  ce  foie  exeufe  valable,  fi  nou s 
ne  mentons  point.  Car  celuy  qui  défend  de  dif- 
famer le  prochain  en  mentant, veut  que  fon  efti- 
me foit  confcruce  entant  qu’il  fe  peut  Elire  aucc 
vérité.  Car  combien  qu'il  ne  défende  finon  de 
la  bleflêr  par  menfonge , toucesfois  en  cela  il  fi- 
gnific  qu'il  l’a  en  recommandation.  Or  il  nous 
doitbien  fuffire,  quand  nous  voyons  que  nofire 
Seigneur  prend  celle  folicitude,  que  nofire  proé 
chain  ne  foit  point  diffamé.Parquoy  toute detra 
Gion  eft  yci  condamnée  fans  doute.  Par  Derra- 
Gion  nous  cntendôs,non  point  reprehenfion  qui 
b fait  pour  corriger  l'homme-  : non  point  accu- 
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dation  judiciaire  qui  fefait  pour  remedier  aux 
vices  : non  point  correGion  publique.qui  fit  fait 
de  quelqu'vn  pour  dôner  crainte  aux  autreunoa 
point  aduertiflèinent  qu'on  fait  de  la  mefehan- 
ceté  d'vn  homme.à  ceux  aufquelsil  eft  expédiée 
de  la  cognoiftre,  afin  den'cnefire  point  abufez: 
mais  iniureodieufe,  laquelle  fefait  de  mauuaix 
vouloir  ou  de  cupidité  de  mefdire.  D'auantage 
ce  precepte  s’eftend  lufques  là,  que  nous  n'afie- 
Gions  point  vne  phifanteried'h onefteté,  & vne 
grâce  de  brocarder  & mordre  en  riant  les  vn* 
& les  autres,com  me  font  aucuns,  qui  fe  baignée 
quand  ils  peuuent  faire  vergongne  à quelqu'vn: 
car  par  telle  intempérance  fouuéresfois  quelque 
marque  demeure  fur  l'homme  qu'on  a ainfi  no- 
té.Mainretur  fi  nous  conliderons  le  Lcgiflateur, 
lequel  ne  doit  pas  moins  domi  ner  fur  les  oreil- 
les & fur  les  cœurs.que  furies  langues:  nous  co-| 
gnoiftronsqu'yci  la  cupidité  d'ouir  les  detra- 
Geurs,*  la  prôptitude  de  leur  prefter  l’aureille»  j 
& de  croire  legeremer  à leurs  mauuais  rapports! 
n'eft  pas  moins  défendue  que  de  detraâer.  car 
ce  fèroic  vne  mocqucrie.de  dire  que  Dieu  hait  le 
vicedemefdifancccn  la  lâgue,*  qu'il  ne  reproti 
uafi  point  la  malignité  du  cœur.  Pourtât  fi  nous 
portons  vraye  crainte  & amour  de  Dieu, métros  , 
peine  tant  qu'il  eft  pofsihle  Si  expédient,*  entât 
que  la  charité  requiert  dcnepointadôner  ne  les , 
oreillcs.nc  la  langue  à blafme.detraGiôou  bro- 1 
cardife.de  ne  donner  point  facilement  lieu  ei»i 
nofire  cœur  à mauuaifes  fufpicionsrmais  prends  I 
en  bône  part  les  faits  & dits  de  tout  le  môde,coi»  | 
feruons  en  toute  maniéré  l'hôneur  à vn  chacun- 

Le  Dixième  C omm.wdement. 

Tu  ne  conuoitëras  point 
la  maifon  de  ton  prochain: 
&nedcfireras  point  la  fem- 
me, ne^fon^ruiteur^  ne  fa 
chambrière,  ne  fon  beuf,  nd 


fon  afne , ne  nulle  des  choies, 
qui  font  a luy. 

I 

La  fin  eft:  Pource  nue  Dieu  veut  que  toute- 
noftreamefoir  remplie*  poflédee  d'alfcûion 
decharité.qu'ilfautiecterhorsde  nofire  cœur: 
toute  cupidité  contraire.  La  font  me  donc  fera 
qu'il  ne  nous  viene  aucune  penfeeen  l'entende- 
ment pour  efmouuoir  nofire  cœur  à concupif. 
ernee, laquelle  emporte  nuifanceou  détriment 
à nofire  prochain.  A quoy  rcfpond  d’autre  part 
le  precepte  affirmatir:c‘efi  que  quelque  chofe 
que  nous  conceuions, délibérions, ou  appetions» 
ou  pourfuiuions,  que  cela  fait  conjoint  aoec^l^ 
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bien  & vtilitéde  nollre  prochain.Mais  il  y a yci 
vne  grande  difficulté.  Car  fi  ce  que  nous  auons 
ditparcideuant,  ell  vray , que  noftre  Seigneur 
endefendant  lapaiilardife*  larrccin , par  cela 
defendoit  impudicité,*  tout  vouloir  de  nuire, 
tromper  * delrobber,il  fembleroit  aduis  eltre 
fuperriu  de  maintenant  interdire  feparecmétl» 
concupifccnce  des  biens  d'autruy.  Toutesfois 
nous  pourrons  foudre  celle  quellion.cn  conlide- 
rantquellcdilferéce  il  y a entre  Confeil  & Con 
cupilccncc:  car  nous  appelons  Confeil,  vn  pro- 
pos délibéré  de  la  volonté  .quand  le  coeur  de  I ho 
me  ell  vaincu*  fubiugué  parla  tentatiomCon- 
cupifcencepeut  élire  lans  telle  deliberation  ou 
con  lentement, quand  le  coeur  cil  lëulement  cha- 
touillé* picque  de  commettre  quelque  mclcliâ 
ceté.Parquoy  côme  ci  delluslc  Seigneur  a vou- 
lu que  les  volontez,enrreprifes  & oeuures  de  l liô 
me  fulTent  moderees  félon  la  reigle  de  charité: 
ainfi  maintenant  il  veut  que  les  penfees  del'en- 
tendemenr  y foyent  aufsi  rapportées , 1 ce  qu'il 
n'y  en  ait  nulle  qui  incite  au  contraire.  Comme 
au  parauant  il  a défendu  que  le  cœur  ne  full  in- 
duit à ire, haine, paillardilc , rapine , menfonge: 
ainfi  à prefenr  il  défend  qu'il  n'y  foit  prouoqué 
ou  efmeu. 

50  Et  n’ell  pas  fans  caufc  qu'il  requiert  vne  fi 
grande  droiture.  Car  qui  ell-ce  qui  niera  que 
cenefoitraifou  que  toutes  les  vertus  de  l'amc 
foyent  appliquées  à charité!  Et  fi  aucune  en  cil 
dellourncc.qui  ell-ce  qui  niera  qu  elle  11e  foit  vi- 
cieule^Or  dont  vient  cela  que  quelque  cupidité 
dommageufe  à ton  prochain  entre  eu  ton  enten 
demét.linon  d'autant  qu'en  ne  tenant  conte  des 
autres  tu  cherches  feulement  ton  proufit?  Car  fi 
tout  ton  cœur  elloit  occupé  de  charité,  nulle  tel- 
le imagination  n'y  auroit  entrer.  I ! faut  dôc  di- 
re qu'il  cil  vuide  de  charité, entât  qu'il  reçoit  tel 
les  concupifcences.  Quelqu'vn  obieûera , qu'il 
n’ell  pas  toutesfois  conuenablc  que  les  fantalies 
qui  voltigét  au  ccrueau>&  apres  s'cfuanouilfent, 
loyent  condamnées  pour  concupifcences  leiquel 
les  ont  leur  fiege  dedans  le  cœur.  le  refpon  qu'il 
ell  yci  quellion  des  fantalies  lefquelles  non  feu- 
lement pafient  au  trauers  du  cerueau,  mais  aufsi 
poignent  le  cœur  de  concupifccnce  : veu  que  ja- 
mais nous  ne  côceuons  en  la  penlee  quelque  de- 
lir  ou  fouhair.que  le  cœur  n'en  foit  touché  ou  en- 
flambé.Nollrc  Seigneur  donc  commande  vue 
merueilleufe  ardeur  de  charité, laquelle  il  ne 
veutellreempefchcc  delà  moindre  concupifcc 
ccdu  mondc.II  tequiert  vn  cœur  merucilleufc- 
ment  bien  rciglé, lequel  il  ne  veut cOrc aucune- 
ment picqué  dvn  feul  aiguillon  contre  la  loy  de 
charité-  Sainél  Augullin  m'a  fait  ouucrturc  à en 
tend re  ce  précepte  : afin  qu’il  ne  femble  à qucl- 
qu’vnqueiefoyelêulen  mon  opinion.  Or  com- 
bien que  l'intention  de  Dieuait  clic  de  défen- 
dre toute  mauuaife  cupidité , neantmoins  il  a 
mis  pour  exemple  lesobicûs  qui  ont  accoullu- 
mé  le  plus  fouucnt  de  nous  attncr& dcccuoirtcn 


quoy  faifant  il  ne  permet  rien  à la  cupidité  de 
l'homme, quid  il  la  retire  des  chofes  clquclles  el 
le  ell  principalcmétenclinee.Nous  auons  main- 
tenant la  fécondé  Table  de  la  Loy,  laquelle  nous 
admonnelle  amplementdece  que  nous  deuons 
aux  hommes  pour  l'amour  de  Dieu,fur  lequel  ell 
fondée  la  charité. Parquoy  on  autoit  beau  incul- 
quer les  chofes  qui  font  enfeignees  en  celle  feco 
de  Tablcdinon  que  telle  doétrine  full  première- 
ment appuyée  fur  la  crainte  & reucrencc  de 
Dieu, comme  fur  fon  fondement-  Ceux  qui  par» 
tifient  ce  commandement  en  deux,dcfchircnc  ce 
que  Dieu  auoit  vniicommc  cous  Leilcurs  de  fain 
jugement  le  pourront  vcoir, encore  que  iem'en 
taiic.Et  ne  doit  chaloir  que  ce  verbe, Tu  necon- 
uoiteras  point.efl  réitéré  pour  la  fccôdc  foistcar 
Dieu  apres  auoir  nommé  la  mailon , raconte  les 
parties  d'icelle, commençant  à la  femme:  dont 
il  appert  qu’il  y avncliaifon  comme  dcschofcs 
conjointes  :&  pourtant  qu'il  faut  lire  tout  d’v- 
ue traicte,  comme  les  Hebrieux  n'ont  point  mal 
aduife.Dieu  donc  commande  en  femme,  que  nô 
feulement  on  s'ablliene  de  frauder*  mal  faire, 
& qu'on  laillc  à chacun  ce  qu'il  poflcde,fauf& 
entier  , mais  aufsi  qu'on  ne  loit  touché  de  nulle 
conuoitifc  qui  folicite  les  cœurs  à porter  nuifan- 
ccàautruy. 

;i  II  ne  fera  pas  maintenant  difficile  iiuger 
quel  ell  le  but  de  la  Loytafcauoir  vne  iuûicepar- 
faite.àceque  laviedeî  hommefoit  côformecl 
la  pureté  de  Dieu, corne  à vn  patron.  Car  nollre 
Seigneur  a tellcmct  dépeint  (a  nature  en  la  Loy, 
queli  quelqu'vn  accomplifibit  ce  qui  y ell  com- 
mandé , il  reprefenteroit  en  fa  vie  1 image  de 
Dieu.  Pourtant  Moyfc  voulant  Ibmmaircment 
réduire  en  mémoire  au  peuple  d'ifracl  fes  com- 
mandemens:  Et  qu'e(l-ce  Ifrael , dilbit  il, que 
te  commande  ton  Dieu , linon  que  tu  le  craignes 
& chemines  cil  fes  voyesi  que  tu  l'aimes , & que 
tu  le  férues  de  tout  tou  cœur , en  toute  ton  ame, 
& gardes  fes  commandemens!  Et  neccllbitde 
leur  répéter  cela,  toutesfois  & qualités  qu'il  vou 
loit  rcmonflrer  la  fin  de  la  Loy.  Voyla  donc  à 
quoy  regarde  la  doürinede  la  Loy  tc'ell  de  con- 
ioindreT'hômeparfainûeté  de  vie  à fon  Dieu: 
* côme  Moyfc  dit  en  vn  autre  lieu , le  faire  ad- 
hérer auec  luy.  Or  l'accomplifTcment  de  celle 
lainflctégillcn  ces  deux  articles:  que  nous  ai- 
mions le  Seigneur  Dieu  de  tout  nollre  cœur,* 
de  toute  nollre  ame,*  de  toutes  nos  forccstcn  a- 
presmollreprochaineommc  nous-mcfmes.  Le 
premier  donc  ell,  que  nollre  ame  (bit  entière- 
ment remplie  delà  charité  de  Dieu-.de  làapres 
s'enfuyura  la  dileâion  de  nollre  prochain.  C'ell 
ce  qu'entend  l'ApoÜre  quand  il  dit  que  la  fin 
des  commandemens  ell  charité  , de  confiden- 
ce pure  & foy  non  feinte.  Nous  voyons  com- 
ment la  bonne  confidence  & la  foy,  c'ell  à dire 
envn  mot, la  pieté  & crainte  de  Dieu, cil  mife  au 
delfus  comme  au  chef:*  delà  apres  ell  déduite 
la  charité.Ce  feroit  dôc  folie  de  péfer  que  la  Loy 
" ~ ' v 4 n’cnlci 
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n’enfeignaft  fioon  quelques  petis  rudimens  de  iu  tint  de  fobferuution  de  la  Loy , ili  s’arreftent  à 
ftice . pour  introduire  leulcment  les  hommes  à la  fecôde  Table, pource  que  en  icelle  on  cognoift 


vn  commcncemct , & non  pas  pour  les  conduire 
enparfaite  voye.vcu  que  nous  ne  Icaurions  déli- 
rer vne  plus  grande  perfcûion, que  celle  qui  eft 
comprinfcenlafcnrcnce  de  Moyfe  , & celle  de 
iS.Paul.  Car  où  voudra  tendre  celuy  qui  ne  fera 
point  contet  de  l’inftruétion, par  laquelle  l’hom 
I me  eft  dreiré  & formé  à la  crainte  de  Di  eu, au  fer 
uicc  l'piri tuel  de  fa  maiefté , à l'obcillancc  des 
comraandemens , à la  droiture  de  Dieu  & de  fa 
voyeî  finalement!  pureté  de  confcience , fyn- 
cerité  defoy  & dileftion?  Par  laquelle  railon 


beaucoup  mieux  quelle  afifêâion  chacun  ha  de 
fuyurcincegrité.Et  n’eftia  befoin  d'ainallér  yci 
les  pjlliges , lefquels  fe  prefentent  allez  d’eux- 
mefmcs  par  tout. 

5J  Mais  quelqu'rn  demandera  s’il  y a plus  grâ 
de  importance  pour  obtenir  iuftice  , de  viure 
bien  & loyaument  entre  les  hommes,  que  de 
craindre  Dieu  & l'honorcr  par  pieté.  Acelaie 
refpon  que  non  : mais  pource  que  nul  ne  peut  fa- 
cilement garder  charité  du  tout,  que  premiere- 
ment  il  ne  craigne  Dieu,  les  amures  de  charité 


efteonfermeerexpofirionque  nous  auons  mi-  font  approbatio  mefinedela  pieté  de  l'homme, 
fe  .enreduifantauxeommandemens  de  la  Loy  D'auantagc,comracainlilbitqucDieu  ne  puif- 


tout  ce  qui  eft  requis  ! pieté  & charité.car  ceux 
quis'arreftcntàicne  fcay quels  elemens,  com- 
me fi  elle  n’enfeignoic  qu’l  demi  la  volonté  de 
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Dieu, ne  tienent  point  bien  la  fin  d'icelle , com- 
me dit  l'Apoftre. 

fi  Toutesfois  pource  que  Chrift  & fes  Apo- 
ftres  aucunesfois  en  recitac  la  fomme  de  la  Loy, 
ne  font  nulle  mention  de  la  première  Table, 
il  faut  que  nous  touchions  vu  mot  de  cela,!  eau 
fe  que  pluticurs  s'y  abufent , referans  les  paro- 
les a toute  la  Loy , lcfquelles  font  dites  de  la  moi 
tié.  Chrift  en  làinû  Matthieuditque  le  prin- 
cipal delà  Loygift  en  mifericorde , jugement 
& foy.Par  ce  mot  de  Foy , il  n'y  a doute  qu'il  ne 
fignifie  Vérité,  contraire  à feintife  & trompe- 
rie . neantmoins  pour  eftendre  ccfte  fentence 
à la  Loy  vniuerfelle , aucuns  prenent  le  mot  de 
Foy  pour  religion , ce  qui  eft  friuolc  : car  Chrift 
parle  là  des  amures  par  lcfquelles  l'homme  doit 
faire  apparoiftre  la  iuftice.  Si  nous  obfcruons 
ccfte  raifon,  il  11e  nous  fera  point  de  merucil- 
lepourquoy  en  vn  autre  lieu, cftantinterrogué 
quels  font  lescommandemcnsqu'ilfautobler- 
uer  pour  entrer  en  la  vie  éternelle,  il  refpond 
que  ce  font  ceux  quis’enfuyuent.Tu  ne  tueras 
point  ,Tu  ne  paillardcras  point , Tu  ne  defrob- 
beras  point  , Tu  ne  diras  point  flux  tefmoi- 
gnage.  Tu  honoreras  pere  Sc  mere.Tu  aime- 


fereceuoir  aucun  bien  fait  de  nous  (corne  il  dit  * 
parfonProphcte)ilne  requiert  poinc  que  noua  rp/J.tf.j, 
nous  employons  àluy  faire  du  biemmais  il  nous  ! 
exerce  en  bônes  œuures  enuers  noftrc  prochain,  i 
Parquoy  ce  n'eft  point  fans  caufe  que  S.  Paul  con  f o)f  . 
ftitue  coûte  la  perfection  dufidclecn  charité.  Et  'çolaf.  i.'i  a 
en  vnautrepailàgeiirappelle l'accomplillcmêt  U,«m! , j S 
de  la  Loy  .difantque  ccluyqui  aime  Ion  pro- 
cham  a accompli  la  Loy  : puis  apres  dit  quelle 
eft  entièrement  comprinfe  lous  ce  mot,  Tu  ai- 
meras ton  prochain  comme  toy-mefme.  car  il 
n’enfeigne  rien  d'aua  ncage  que  ce  que  die  le  Sei- 
gneur en  celle  fentence, Tout  ce  que  vous  voulez  j 
que  vous  faccnt  les  hommes , faites  leur  : car  en 
celagiftla  Loy  & les  Prophètes.  Ilcft  certain 
que  tant  la  Loy  que  les  Prophètes  donnent  le  pre 
mier  lieu  a la  foy  &a  la  reuerencedu  nom  de 
Dieu, puis  apres  recommandent  la  dile&ion  ea- 1 
uers  le  p rochaimmais  le  Seigneur  enteud  que  là 
il  nous  eft  feulement  commàdé  d'obfcrucr  droij 
turc  & équité  enuers  les  hommes, pour  teftifier 
la  crainte  qu'on  luy  doit, fi  elle  eft  en  nous. 
f 4 Arreftons-nousdôc  a ce  poinû.que  lors  no-! 
ftre  vie  fera  bien  ordonnée  a la  volontéde  Dieu, 


jWar-7.  u 


& au  commandement  de  la  Loy,  ü elle  eft  prou- 
fitablc  en  toute  maniéré  a nos  frcresiau  côtraire,  j 
en  toute  la  Loy  on  ne  lit  point  vne/eulc  fyllabc 
qui  donc  reigle  a l'homc  de  ce  qu’il  doyue  fai  rc 


ras  ton  prochain  comme  toy-mefme  : car  Tob-  oulaillerpourfonproufit.Et  certes  puis  que  les 


feruationde  la  première  Table  eftoicfirueeou 
en  Tatfeâion  intérieure  du  cœur , ou  en  ccremo 
nies.  L'affeâion  du  cœur  n'apparoillbic  point: 
les  hypocrites  obferuoyent  les  ceremonies  plus 
diligcmmenc  que  tous  autres.  Ce  font  donc  les 
œuures  de  charité  qui  rendent  plus  certain  tcf- 
moignage  delà  iuftice.  Or  cela  eft  fi  frequent 
en  tous  les  Prophètes , que  celuy  qui  eft  moyen- 
nement exerce  en  leur  doftrine  le  doit  tenir 


hommes  de  leur  naturel  font  trop  plus  enclins  a 
s’aimerqu’ilneferoitde  mcftier.il  ne  faloitial 
leur  dôner  commandemét  pour  les  enflamber  a 
ccfte  amour, qui  defoy-raefmccxcedoit  mefure. 

Dont  il  eft  euident  que  non  point  l'amour  de  VWKf- 
nous-mefmes,  mais  de  Dieu  & de  noftre  pro- 
chain, eft  Tobfêruation  des  commandemens:&  "ri 
pourtant  que  ccftuy-la  vit  tresbié , qui  le  moins 
qu'il  luy  eft  pofsible  vit  a loy-mcfmc  : d'autre-i 


dr/ado llti 
Cbrcjlii 


pour  familier,  car  quand  ils  exhortent  les  ne-  part, que  nul  ne  vit  plus  defordonémét, que  celuy  »*diAp.i$ 
A.,..  . — ! : I.  ‘ ? . r...  rr r. cl  & autre-. 


cheurs  a repentance,  en  Iaifiant  à part  la  pre 
miere Table, & n’enfaifant  nulle  mention,  ils 


qui  vit  a foy,&  ne  penfequ'a  fon  proufit-Mefme|  autT“ 
le  Seigneur, afin  de  mieux  exprimer  quelle  a 

n.: .r  J*. 


exprimer  quelle  : 


inliftent  fur  la  droiture,  loyauté , compafsion&  étiü  d'amour  nousdcuôs  a noftre  prochain, nous 
equité.Orcncefaifantilsn’oubliétpasIacrain-  renuoye  a l'amour  de  nous-mefmes  nous  la 

fA  il!»  n.A„  • m lie  nlnllnfl  nsp  Iap  flnnnu  /.,,'ilr  a-  .aaIa  aa...  O. : .ft.  lill^And  • 


te  de  Dieu  : mais  pluftoft  par  les  fignes  qu’ils  propofe  pour  reigle  & patron-.eequi  cftdiligcmj  * 
mettent, ils  requièrent  vne  viue  approbation  d’i-  met  a côfidercr.Car  il  ne  faut  point  predre  cefte 
celle^Ccft  bien.  vne  chofe  notoire,  qu’entrait-  dmilitudc  cômc  aucuns  Sophiltcs,  guiontpenfq 
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que  Te  qu'ils  loin  trop  gric, 

nous  attirons  à nous.  Parquoy  l’Ajioftrc  dit  que  Chrefticns  qui  lbnt  fous  la  Loy  de  grâce.  Mais 
charité  ne  cherche  point  (on  prouht  particulier,  eil-ce  ainli  qu’ils  ofent  abolir  la  Loy  de  Dieue. 

& U raifon  qu’ils  allèguent  ne  vaut  pas  vn  feftu:  tcrncllc.touchût  d'aimer  le  prochain?Pourra-on 
c’eft  que  la  reigle  précédé  la  choie  qui  eftcom-  trouuer  vue  telle  dilFcrcncc  en  toute  l'Efcriturc, 
pallce  à icelIc.Or  il  cft  ainfi,drlent  ils, que  noftre  , & non  pluftoft  le  contraire:  afcauoir  plufieurs 
Seigneur  côpadéla  charité  denoftre  prochain  commandemcns  qui  nous  enjoignent  cftroite- 
à l amour  de  nous-mefmes.  le  rcfpon  que  nuftre  ment  d’aimer  nos  ennemis  ? Car  qu'eft-ce  que 
Seigneur  ne  côihtuc  point  celte  amour  de  nous-  veut  dire  cela , que  nous  douons  repaiftre  noftrc 
niciincs  côoie  vnc  reigle  a laquelle  loir  réduite  ennemi  quand  ilaurafaim?  que  nous  douons  re- 
lu dileétion  denoftre  prochain, comme  infcrieu-  drcllcrenla  voye  Ton  bœuf  & fon  afne,  quand 
rcmiais  au  lieu  que  tic  noftrc  per  uct  lire  naturel-  ils  feront  cigare*:  & que  nous  les  deuons  rcle-  rJrut.jt. 
le  nolhc  amour  repofoit  en  nous,  il  môftrc  qu'il  uer  s’ils  ibiK  tombez  fous  quelques  fardeaux?  Fe 
fautqu  elle  s'efpande  ailleurs:  afin  que  nous  ne  rons-nousbié  aux  belles  de  nos  ennemis  eu  leur 
(oyons  point  moins  prefts  a bienfaire  aux  au-  faucur, en  ne  portât  nullcamouràiceux’QuoyJ 
très  qu'a  uous-mcfincs.  n cil -ce  pas  vue  parole  éternelle  de  Dieu,  qu’a 

Outreplus,puisqiiefousIen5dc  prochain,  | luy  feulappartieiula  vengeance,  & qu’il  rendra 
Icfus  Chrilt  enla  parabole  du  Samaritain  a mô-  à vn  chacun  ce  qui  luy  app  artient?  Ce  qui  cft  dit 
dre  que  le  pluscltrangc  du  monde  cft  contenu:  plus  csprcllecment  en  vnautre  Iicu.Tu  ne  cher- 
il  11c  uous  faut  reftraiiidre  le  précepte  de  dilcûiô  chcras  point  vengcncc,&  ne  te  louuicndra  point 
a ceux  qui  ont  quelque  alliance  ou  affinité  auec  des  iniures  que  t auront  faittesprochains.  Ou 
nous-  le  ne  uie  point  que  d’autant  qu'vn  chacun  qu'ils  clFacct  ces  articles  de  la  Loy,  ou  qu'ils  con 
nous  cft  plus  conioint,  nous  ne  luy  démons  aider  fellent  qu’ila  voulu  eftrc  Legillattur  en  com- 
plus familicrcmcnticar  la  reigle  d’bunianitc  por  mandant  cela, Se  non  point  vn  Confcillicr,  coms 
te  cela,  que  d'autant  que  nous  fommes  conioints  me  ils  longent. 

déplus  prochains  licns,ou  de  parentage,  ou  d'a-  D'auamage,  que  veulent  dire  ces  paroles, 

mitiearu  de  voilinage  , que  nous  ayons  d'autant  qa'ilsomdcpruuees  par  vnc  forte  glofc?  Aimez  . 

plus  affaire  les  vns  aux  autres  :& cela  fans  olfen-  voseuncmis.ditnoltre  Seigneur  : faites  bien  à ' '•' 

fer  Dieu,duqucl  la  prouidece  nous  racine  à aiufi  ceux  qui  vous  hayllcnt  : priez  pour  ceux  qui 

faire:  mais  îedi  cependant  qu’il  nous  faut  cm-  vous  perlêcutcnr  : dites  bien  de  ceux  qui  vous 

brader  en  affect  ion  de  charité  tous  hommes  ge-  detraélent  , afin  que  vous  (byezenfans  de  vo- 

neralemenr,fans  en  excepter  vn.lans  faire  dift'e-  lire  Perc  qui  ed  au  ciel.  Qui  cft-cc  qui  11c  pour- 

rcttcecntrelc  Grecfit  le  ll.iibare,  fans  regarder  ra  conclure  auec  Chryfoftomc  .qued'vnccau- 
•’ilsen  font  dignes  ou  indignes,  s'ils  font  amis  fe  fi  neccfiàire  il  appert  que  ce  ne  font  point 
ouennemisicar  iIlcsfautcontidcrCrcnDieu, no  exhortations,  mais  préceptes?  Qu 'cft -ce  qu'il 
paseneux-mefmcs  ,duquelregard  quand  nous-  nous  rqfîe plus.fi nuftre  Seigneur  nous  etface du 
nous dcftournâv.ce n'eft point  merucille li nous  nombnede  fes  enfans?  Selon  l’opinion  de  ces 
tombés  en  plulieurs  erreurs.  Pourtat  fi  nous  vou*  Rabbins  , il  n'y  aura  que  les  Moines  qui  foyens 
Ions  tenir  la  droite  voye  Jedileétion  , il  ne  nous  enfamde  Dieu  ..qui  ofent  inuoquer  Dieu  pour 
faut  point  ictter  l’œil  fur  les  hommes,  delquels  leur  Pere.  Quedeuiendra  cependant  l'Eglife? 
la  conlideration  nous  contraindroit  fouuent  à les  Par  celle  raifon  elle  fera  rcuoyee  auec  les  Payes 
hayrplusqu'àlcsaimer:maisil  nous  faut  regar-  & publicains- Car  noftrc  Seigneur  dit  confequc- 
der  Dicu.Iequel  nous  commande  d'eftendre  l'a-  ment,  Si  vous  aymez  fculcmét  vos  amis , quelle 
mour  que  nous  luy  portos  enuers  tons  hommes,  grâce  en  attendez-vous  ? les  Paycns  S:  publi- 
telîemcr  que  nous  ayons  toufiours  ce  fondemét,  cains  en  font  bien  autant.  Nous  ferons  donc  bié 
Quel  que  (bit  l'homme,  il  nous  le  faut  toufiours  arriuez.d'auoir  le  titre  de  Chrefticns, X:  que  l’he 
aimcr.fi  nous  aimons  Dieu.  ritage  celefte  nous  (bit  oflé.Saiii£t  Auguftm  auf- 

yC  Parquoy  ç’a  cite  vne  ignoranceou  malice  fi  vie  d’vn  argument  qui  n'eft  pas  moins  ferme: 
pemicicufe.quelesdoûeursSchobftiques,  des  Quand  le  Soigne, ir, dit-il, défend  de  pailbrder, 
commandemens  que  noftre  Seigneur  a baillez  il  ne  défend  pas  moins  d’artoucher  la  femme  de 
tant  aux  luifs  qu’aux  Chrefticns,  touchant  de  noftre  ennemi  que  de  noftrc  ami.  Quand  ilcon- 
ne  point  appeter  vcngcncc  & d'aimer  nos  cnne  damne  le  larrecin.il  ne  permet  non  plusdedef- 
mis.enont  fait  des  (impies  confcils,  aufquch  ils  robet  le  bien  de  noftre  ennemi  que  de  noftre  a- 
difent  qu'il  cft  libre  d’obremprcr.ou  ne  nointob  mi.  Or  ces  deux  commandement , de  ne  point 
tempcrerSc  ont  dit  qu'il  n'y  auoit  que  les  Moi-  defrobbet  ne  paillarder,  font  réduits  par  fainâ 
nesquifufièntfubietsi  lestenir  necelTairemct:  Paul  à la  reigle  de  dileftion  imefmçildit  qu'ils 
aufquelsilsontattribuévnciufticcpl'usparfaite  font  contenus  (bus  celle  fcntence  . Tu  aimeras 
qu’auxChreftiens,  icaulequ'ilss'obligcoyétde  ton  prochain  comme  toy-mefme.  Pourtant  il 
garder  les  confcrls  Euangcliques , comme  ils  les  faut  dire  que  fainû  Paul  foit  mauuais  expofi 
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eur  de  la  Loy  : ou  de  ces  mots  nous  pouuons  cô- 
turc  ncccllâircmcnt , que  Dieu  nous  comman- 
de d'aimer  nos  ennemis  aufsi  bien  que  nos  amis. 
Voyla  que  dit  fainû  Auguftin. Pourtant  telle  ma 
nierc  de  gens  le  mon  firent  bien  eftre  enfans  de 
Satan,  quand  il*  reiettent  ainli  hardimét  le  ioug 
qui  eft  cômun  à tous  enfans  de  Dieu.  Et  de  faidt, 
icnelcayliie  medoy  plus  cfinerueillecdeleur 
beftife  ou  impudence,  en  ce  qu’ils  ont  publié  ce- 
lte doûrine  : car  il  n'y  a nul  des  anciens  qui  ne 
prononce lansdoutc, comme d'vne  chofe  refo- 
lue , que  ce  font  tous  préceptes-  Mefme  on  voit 
bien  que  du  temps  de  fainû  Grégoire  on  n’en 
doutoitpoint : veuquefansen  faire  difficulté, il 
les  conte  pour  préceptes.  Mais  voyons  combien 
ils  arguent  folcment  : Ce  ferait, dilcnr-ils.vn  far 
dcau  trop  griefaux  Chreftics.comme  s’il  fc  pou- 
uoit  tien  imaginer  plus  grief, que  d'aimer  Dieu 
détour  noftrc  coeur,  de  toute  noflreanie , & de 
toutes  nos  forces.  Auprisdececom  mandement 
il  n’y  a rie  qui  ne  foit  facile , (bit  qu'il  falc  aimer 
noftrc  ennensi , foit  qu'il  falc  nous  démettre  de 
toute  cupidité  de  vengence.  Certes  tout  ce  qui 
cften  la  Loy, iniques  au  moindre  poinû.eft  haut 
& difficile*  noftrc  imbccillité:il  n'y  a que  Dieu 
fcul  par  lequel  nous  cheminions  vertueulcmcnt: 
qu’il  donne  défaire  ce  qu’il  commande , & qu'il 
commandece  qu’il  voudra.  Ce  qu'ils  alléguer, 
que  les  Chrcfhens  font  (bus  la  Loy  de  grace.ee- 
Jan’eftpoinriditequ'ilsdoyucr  cheminer  del- 
ordonneement  corne  à bride  auallec  : mais  c’eft 
qu'ils  (ont  inlerez  en  Chrift.par  la  grâce  duquel 
ils  font  libres  de  la  malcdiû ion  de  la  Loy,  S par 
ÎEfprit  duquel  ils  ont  la  Loy  .écrite  en  leurs 
crruis.  Sainû  Paul  appelle  ceftc  grâce,  Loy,  im- 
proprement, voulant  retenir  la  limilitude  qu'il 
auoit prife , accomparant l'vne aucc  l’autre:  ces 
folaftrcs  (ans  propos  preneut  vn  grand  myftere 
en  ce  mot  de  Loy. 

]8  llyaautantdeproposàcequ’ils  ontditdu 
péché  véniel  rappelans  Péché  vcniel.tanc  l'im- 
piété cachee  contre  Dieu,  laquelle  contreuienr  à 
la  première  taide  de  la  Loy  .comme  la  tranlgref 
fioncuidcnte  du  dernier  commandement.  Car 
cefte  eft  ’eur  définition , que  péché  véniel  cft  cu- 
pidité mauuaife  fans  con  (rarement  délibéré , la- 
quelle ne  repofe  point  long  tëps  dedans  le  coeur. 
Or  iediau  contraire.que  nulle  mauuaife cupidi 
té  ne  peut  entrer  dedans  le  cocur.linon  en  defaut 
de  ce  qui  eft  requis  en  la  Loy.  11  nous  cft  defen. 
du  d’auoir  des  dieux  effranges.  Quand  l’amc  té 
teede  desfiance  regardera  A-  là  «;  vacille, quand 
elle  cft  efmeuc  de  chercher  fa  béatitude  ailleurs 
qu  e Dieu, d'où  viencntccs  mouuemés, quelques 
légers  qu'ils  (byentdinon  qu'il  y a quelque  cho- 
fe vuidcenl’amcpourreccuoir  telles  tcntariSs? 
Et  afin  qu'il  ne  falc  point  longuement  argumen 
ter,  il  nous  eft  commandé  d’ai  mer  Dieu  de  tout 
noftre  coeur , de  tonte  noftre  ame  Si  de  toute  no. 
ftre  penfec.  Parquoy  fi  toutes  les  forces  Si  par. 
tics  de  l ame  ne  font  appliquées  à l'amour  de 

Dieu,  nous  déclinons  de  l’obeiflance  delà  Loy. 
Car  quand  les  tentations  qui  font  ennemies  & 
côtraires  au  règne  de  Dieu, ont  quelque  vigueur 
ànousesbranlcr.oumettrele  nioindic  empê- 
chement du  monde  en  noftre  penlee  , à ce  que 
Dieu  ne  foit  entièrement  obey,&  fa  volonté  ob- 
feruee  fans  aucun  contredit , c'eft  ligne  que  fon 
régné  n'eft  pas  bien  confermé  en  noftre  confcic 
ce.  Or  nous  auons  monftré  que  le  dernier  com- 
mandement fc  référé  proprement  à cela.  Y a-il 
donc  quelque  manuaisdelir  qui  nous  ait  picqué 
le  cccur-Dclia  nous  fournies  tenus  coulpablcs  de 
concupifcence,  & parconlcquenr  tranlgréleurs 
de  la  Loy:  car  le  Seigneur  non  leulcmenc  a dé- 
fendu de  délibérer  & machiner  ce  qui  eft  au  de- 
trimentdu prochain,  maisaufsid’cftre  ftimulé 
ou  emflambé  d'aucune  concupilcence.  Or  où  i 1 
y a tranfgrefsion  de  la  Loy,  la  eft  appreftec  ma- 
Icdiûion  de  Dieu.!  1 ne  faut  point  donc  que  nous 
exemptions  de  côdemnation  de  mort  les  moin- 
dres concupifccnccs  qui  puillcnt  eftre.  Quand  il 
eft  queftion  d’eftimer  les  pécher , dit  fa  iikI  Au- 
di n , n'apportons  point  de  faullés  balances  pour 
poifer  ce  que  nous  voulons , Si  félon  que  bô  nour 
fcmble  à noftrc  fanrafic , en  difant , Cela  eft  pe- 
fant , Cela  eft  léger  : mais  apportons  la  balance 
des  écritures, comme  des  thrclbrs  du  Seigneur: 
Si  pefons  en  icellepour  feauoir  ce  qui  eft  leplus 
pelant  ou  le  plus  loger  : ou  pluftoft  ne  pelons 
point , mais  tenons  -nous  au  poids  que  Dieu  en 
aura  faiû.  Etqu'efl-ce  qu’en  dit  l’ElcritureiCcr 
tes  fainû  Paul  en  nommant  le  péché  gage  de 
mort,  monftre  bien  que  celle  forte  diltinifion 
luy  a efté  incognue.  Et  de  faiû , puis  que  délia 
nous  ne  fom  mes  que  trop  endi  ns  à hy  pocrifie,  il 
n’eftoit  ia  meftierd’at  ilër  le  feu , ou  bien  nous 
fairecioupiren  nos  ordures  en  amadouant  no- 
ftre  parefle. 

le  voudroye  que  relies  gens  reputafiènt  que 
c'eft  que  veut  dire  ceftc  parole  de  Clirift,  quecc- 
luvqui  aura  tranlgrefsc  l'vn  des  plus  péris  com- 
mândemcns,&  aura  ainli enfeigné  les  hommes, 
nefciacnnullecftimc  aux  royaume  des  cicux. 
Ne  font-ils  pasdece  nombre-la,  quand  ils  oient 
tellement  extenuer  la  tranfgrefsion  de  la  Loy, 
comme  licllc  n’cftoitpas  digne  de  mort;  Mais 
ils  deuoyent  conlidercr  nn  pas  feulement  ce  qui 
elt  commandé,  maisqui  eftccluy  quicomman- 
rlc  : car  il  n’y  a fi  petite  tranfgrefsion,  en  laquel- 
le on  ne  derogue  à fon  aurhorité.  Eft-ce  peu  de 
chofe, à leur  opinion, que  la  maiefté  de  Dieu  foit 
violée  en  quelque  endroit  ? Dauantage,  fi  le  Sei- 
gneur a déclaré  en  la  Loy  fa  volonté,  tout  ce  qui 
contreuient  à la  Loy  luy  defplaift.  Et  penfent- 
ilsque  l’itede  Dieu  (bit  fi  foiblc  Si  defarmee, 
que  la  vengence  ne  s’esifuyueincontinent?  Et  de 
faiû  il  l’a  allez  déclaré  .s’ils  fe  poutioyenr  ran- 
ger à efeouter  fa  voix,  pluftoft  que  par  leurs  fub- 
tiliteïfriuoles  obfcurcir  fa  vérité  :L’ame  , dit- 
il,  laquelle  aura  péché,  mourrade  mort.  Item 
ce  que  i’ay  n’agueres  allégué  de  fainû  Paul, 
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tf.ij  Le  Loyer  de  pèche  c'eit  mort.  Ceux-ci  côfcllàiu 
concupifcence  eltre  péché , pource  qu'il,  no  le 
peuuent  nier,  inaintienent  toutesfois  cjue  ce 
n'elt  point  péché  mortel.  Puis  qu'ilsont  li  lon- 
guement tenu  bon  en  leur  folie,  pour  le  moins 
qu'ils  s'amendent  main:cuanc:q:ie  s’ils  veulent 
touliours  perfeueref  en  leurs  refueries.qneles 
enfant  Je  Bien  les  taillent  là,  &:  recoguoillcnt 
|que  tout  péché  e<  mortel  : veu  que  c’ell  rébel- 
lion contre  U volonté  de  Dieu , laquelle  neccl- 
Ifaircmcnt proüoqie  Ion irerveu que  c'ell  tranf- 
(grefsion  de  la  Loy , fur  laquelle  cil  dénoncée  la 
lia  mort  eteroelle  fans  exception  aucune.  Tou- 
|ehant  des  pechez  que  commettent  les  fâinéts  & 
fidelcs.i  ls  font  bien  vcniclumuis  c’eltde  la  mi- 
fericorde  de  Dieu, & nonpoint  de  leur  nature. 

Qut cmilti'ii  ‘jut  Chrift  4 il  rfit  cc*im<1tlluifi 
joui  U Lo)9touitifou  il  44  poiiu  tslé  plaît- 
mut  rtutltyiu  pari  f «jwjifcr 
g H A y.  I X-' 

Vis  que  Dieu  anciennement  n'apasinfti- 
tué  les  facritices  & purgations  pour  don- 
ncr  vn  tefmoignage  frultratoirc  aux  Iuifs 
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l'ont  point  obtenu.Ce  n’cll  pas  vue  petite  louai)  Lu*  10 
gc  de  la  reuclation  qui  nous  cil  donnée  cui’t- 
uangilc.cn  ce  que  Dieu  nous  a préférez  aux 
liinéts  Peres , lelqtiels  ont  elle  li  cxcellens  en 
fiiinéteté*  toutes  vertus.  Et  à celte  (carence  ne 


répugné  pas  l’autre  pallàge , où  il  elldit  qu'A- 
bi  aliam  a veu  le  iour  de  Chrilt  ,& s'eueltel- 


Ican  8.  ■ 


Iran  I.  ; 


iouy.Car  combien  que  le  regard  de  ce  qui  eftoit 
encores  lointain  ait  cité  doutant  plusoblcur, 
toutesfois  rieniic  luy  a défailli  pour  auoir  cer- 
titude à bien  cfpeier:dont  eft  procedee  celte 
ioyc  laquelle  a touliours  accompagné  ce  fainét 
Patriarche  iufqucs  à la  mort.  Celte  fontence 
aufsi  de  Iean  Baptilte,afcauoirquenul  n'a  ja- 
mais veu  Dieu , mais  que  le  Fils  qui  cfl  au 
fein  du  Pere  nous  l'a  raconté , n'cxcluJ  point 
ceux  qui  eftoyent  trelpaflcz  au  parauant,  de 
l'intelligence  de  clarté  laquelle  nous  reluit  et» 
la  perfonne  de  lelusChrilt  : mais  en  accompa- 
rant  leur  condition  à la  nollrc , nous  monltre 

P Vis  que  Uieu  anciennement  n apasinui-  que  les  myderci  lelqucls  ils  ont  fpcculez  de 
tué  les  facritices  & purgations  pour  don-  loin  en  ombres  obfcures , nous  font  manifcltca 
ncr  vn  tefmoignage  frultratoirc  aux  Iuifs  ' à veued'ocil  : comme  l'authcur  Jcl'Epiltrcaux 
qu'il  leur  eltoir  Pere,  mefraes  qu'il  ne  les  a pas  | Hebrieux  l’explique  tresbicn  , c’en  afcauoir  H tb.ux 
en  vain  dédiez  à fov  pour  peuple  eleuùl  n’ya  1 difant  que  Dieu  a parlé  iadis  en  plulieursfor- 
'doute  qu'il  ne  fc  foit  donné  a cognoillrc  à eux  tes  & diucrfcs  manières  par  fes  Prophètes: 

, r , 1 ,1.,  n.  muj  finalement  en  ces  derniers  temps  parfoa 


en  la  mcfmc  image  en  laquelle  il  nous  apparoift 
TUula.+.i  auiourd’huy  aucc  plene clarté.  Parquoy  Mala- 
chie  apres  auoir  exhorté  les  Iuifs  d’eltre  atten- 
tifs à la  tLoy  de  Moylè , & à la  fuyure  conltam- 
mcnt(pource  que  tantoft  apres  fa  mortil  deuoit 
laduenirvne  interruption  au  cours  des  Prophè- 
tes , ) il  dit  que  s’ils  ne  défaillent  point , le  Soleil 
deiulticeleur  lèraenuoyé*  lé  leurra  bien  toit. 
En  quoy  il  lignifie  que  l'vfagede  laLoyelloit 
de  les  entretenir  en  l'attente  de  Chrilt,  duquel 
[la  venue  cftoit  prochaine:  cependant  qu'il  fa- 
loit  efperer  plus  de  clarté  de  luy.  Pour  celte  rai- 
l-?i<T.I.Il'fon  Sainft  Pierre  dit  que  les  Prophcresont  cher- 
ché fongfieulcmét.dt  fe  fontenquisdulàlut  qui 
nous  clt  auiourd'huy  manifeltéen  l’Euangile: 
& qu’il  leur  a elté  reuclé  que  ce  n'cltoit  pas  tant 
pour  eux  & pour  leur  liede.que  pour  nous  qu'ils 
trauailloyenc.enadminiltrant  les  lécrcts  qui 
nous  font  auiourd'huy  annoncez  par  l'Euangi- 
le.  Non  pas  queleurdoélrrneaitcltéinutileau 
peuple  ancien,  ou  bien  qu'elle  neleuraitricn 
proufité  à eux-mefmes:mais  pource  qu’ils  n’ont 
pas  iouy  du  threfor  lequel  Dieu  nous  a enuoyé 
par  leur  main.Car  auiourd'huy  la  grâce  de  la- 
quelle ils  ont  elté  tcfmoins  nous  clt  mile  tout 
priueement  deuant  les  yeux , & au  lieu  qu’ils  en 
onccuvnpeticgoult.nous  rauons  cnbeaucoup 
plus  grande  abondance.  Pourtant  combien  que 
Chrilt  dife qu'il  ha  tefmoignage  deMoyfe.il 
ne  lailfe  pas  de  magnifier  la  mcforc  de  grâce  en 
laquelle  nous  formoirtons  les  Iuifs:  car  en  par- 
lant à fes  difeipïes,  Bien-heureux,  dit-il,  font  les 
yeux  qui  voyenree  que  vous  voyez,*  les aureit 
*«11/1.13.  lesbien-hcurcufcsquioycntcc  que  vous  oyez. 
“ Pluiieurs  Rois  Si  Prophètes  l'ont  défilé  ne 
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Fils.  Combien  donc  que  ce  Fils  vnique,  lequel 
nous  clt  auiourd'huy  la  fplcndcur  delà  gloire 
& viuepourtraiture  de  l'hypoltafe  du  Pere, aie 
elté  cognu  anciennement  des  Iuifs  qui  cltoyenc 
fon  peuple , comme  nous  auons  ailleurs  allégué 
défaillit  Paul, qu'il  a cité  le  conduéteur  du  peu- 
ple en  la  rédemption  d'Egypte  : toutesfois  ce 
que  dit  le  mefme  Apoltrc  clt  aufsi  bien  vray, 
c cil  que  Dieu, qui  a commandé  que  la  clarté 
fortill des tenebres,  nouscfclaire  par  l'Euangi- 
leennoz  cœurs,  afin  de  nous  faire  contempler 
fa  gloire  en  la  face  de  lelusChrilt.  Car  quand 
il  elt  apparu  en  ccfte  fîene  image,  il  s'ellfair 
aucunement  viliblc.au  pris  de  ce  qu'il  s'eltoie 
monltté  comme  de  loin  & en  obfcurité. .Et  d’au- 
tant plus  clt  vilcine*  deteltable  l’ingratitude 
de  ceux  qui  demeurent  comme  aueugles  en 


1.  Cor. 4-t 


plein  midi.  Et  pourtant  fainét  Paul  dit  que 
ici 


leurs  entendemens  font  obtenebrez  de  Satan, 
pour  ne  point  apperceuoir  la  gloire  de  Chrilt 
laquelle  luit  en  l'Euangile.fans  qu’il  yaitvoi- 
leimerpofé  pour  empefeher  qu'elle  ne  foi:  tou- 
te patente. 

i Or  ie  pren  l’E'nngile  pour  celte  claire 
manifeflation  de  refus  Chrilt ,qui  a elté  Jclayce 
iufqu’à  fa  venue.  le  confcllc  bien, entant  que 
l'Euangilc  clt  nommé  par  fainét  PaulDoétri-  , yjm  . , 
ne  de  Dieu, que  toutes  les  promcllès  contenues 
en  la  Loy.de  la  rcmifsion  des  péchez . par  la- 
quelle les  hommes  font  reconciliez  à Dieu, en 
font  cltimccsp.irrics.CaT fainét  Paul  oppofe  le 
mot  de  la  Foy  à tous  les  tourmés,frayeurs  & an 
goifTes  dont  vnc  pourc  amecltopprellce,  cepen- 
dant  qu'elle  cherche  falut  en  fes  œuures  : dont  il  _ 


s'enlUit, 
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Liurc 


'enfuit, qu'en  picnat  gencralcmct  le  nom  d' Eui 


gde.tous  les  teftnoignage,  que  Dieu  aiamats 
donnez,  de  fiimifericorde  & de  fa  loueur  pater- 


I I. 


que  nous  fommes  enfuns  dcDietuoutesfois  qu'il 
n'cft  pas  encore  apparu, iufques  à ce  que  nous  lo- 
yôs  faits  fcmblables  à luy.alc.moir , quand  uous 
le  verrôs  face  àface  tel  qu'il  eii.  Combien  donc 
que  Iefus  Chrift  nous  pi  cfenre  en  l'Euangilc  vne 


nclle  y font  côpris  : mais  ic  di  qu'il  elf  applique 

ipar  dignité  fpeciale  àlapublicanô  de  grâce, tel-  _ 
le  que  nous  l’auons  en  IcfusClirilf.  Ce  que  non  vrayede  droite  plénitude  de  tous  biés  fpîrirucls. 
feulement  cil  icceu  par  vfage  commun, mais  cft  toutefois  la  iouillauce  en  elf  encore;  cadicelbm 
fondée»  l'authorite  de  lefu,  Chrift  & de  fes  Apq  la  garde  & côme  tous  le  cachet  d'clpmr  .iufques 
, . j ftres.  Pour  laquelle  raifon  ceci  luy  eft  attribué  àcequ  eftans  defueftus  de  nollrc  chair  corrupti- 

efrh.  q-  £-|n(.  pr0prc,d'auoi  r prefehé  l'Euâgile  du  roy  au  ble , nous  loyon , transfigurea  tu  la  gloire  de  ce- 
mede  Dieu. Et  l’ainct  Marc  vfe  de  celle  préfacé,  luyquinousprecedcenordrc.CcpcdârleSainâ 


Un-  Ml  s-eufujr  1‘Ecangile  de  Iefus  Chriftxombic  qu'il 
n'cft  ia  befoind'amallér  pallàges  pour  prouuer 


vue  choie  li  notoire.  Iefus  Chriftdonc  à fonad- 
uenemeuc  a pioduit  & clairement  mis  en  nuant 
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la  vie  Se  immortalité  par  l'Euangile.  Ce  font  les 
mots  de  fuiuii  Pauhaufquels  il  n entend  pas, que 


Elprit  nous  commande  de  nous  repolir  fur  les 
promeiresil'aurhorité  duquel  doit  bien  rabane 
cous  les  abbais  de  ce  chien  maftin.  Car  comme! 
du  lai  net  Paul, la  crainte  de  Dieu  halespromef-  i.jlm+.t 
fes  une  de  la  vie  prefente  que  de  la  vie  a-venir: 
pour  laquelle  railbn  il  fc  glorifie  d'eftre  Apoftre 


les  Pères ayeot elle  plôgezen  tenebres  de  mort,  de  Chrift  felôlapromeliedeviequieft  cnluy. 
iufques  à ce  que  le  Fils  de  Dieu  euft  veftu  noftre  Et  ailleui  s il  remôftrc  que  nous  auôs  lesmefmcs 
chaii  :maisil  rctruc  ce  pnuilege  d’honneur  a piomcflés,  qui  anciennement  ont  cfté données 


a.  Tîw.  1.1 
x.Cer.  7.1. 


for.  z. 


l'Euangilc.quc’cft  vne  ambaflaJc  nouuelle  & aux fainfls Peres. Brief, il conftuuc la fommede 
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nouaccouftumce,  parljquelle  Dieu  accomplit 
ce  qu'il  auoirpromis,5c  nous  reprefente  euidem 
ment  la  vérité  de  fes  promellès.  Car  combien 


noftre  falut  en  ccci^'eft  que  nous  fommes  1 cel- 
iez, d:  l'Efprit  de  promellèicomme  de  faiÛ  nous! 
ne  pollcdôs  point  Iefus  Chrift,  linon  entant  que 
que  Ifs  fidèles  ayent  touliours  expérimenté  Tau-I  nous  le  receuôs  Se  embraftons.eftas  reueftusde» 
tiedire  de  faincf  Paul  eftre  veriuble,  c'ell  que  promcllcs  de  l’Eiugilc.Dc  lift  fuir  qu'il  habite  i.f«r.  y.; 
tontes  les  promedès  de  Dieu  font  Ouy  & Amen  en  nos  coeurs, & neantmoinsnousfommescslon 
en  Iefus  CnrilW'autant  qu'elles  ont  efté  leellees  gnez  de  luy  comme  pèlerins , d'autant  que  nous 
en  leurs  cocursrtoutcsfois  pource  qu’il  a accom-1  cheminôs  en  foy  & nô  pas  par  veuc.  Et  ces  deux 


pli  toutes  les  parties  de  noftre  falutenfa  chair,  articles  s'accordent  bicnrc'eft  que  nous  pollcdôs 
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c eft  àbondroiûqu’vnc  tcllcmonftrcdcla  cho-  en  Iefus  Chrift  tout  ce  qui  appartient  à la  perfe- 
| fe  preftnte  ha  fian  titre  nouueau  Se  lingulier  fc-  fl  ion  de  la  vie  celefteA  ncantmoins  que  la  foy 
un  i.çi  ; Ion  fa  dignité.  A quoy  tend  la  fentece  de  Chrift,  cft  vne  vilion  dcschofts  qui  ne  fc  voyent  poinr. 

quand  il  dit, Vous  verrez  d'orefenauant  les  deux  Seulement  il  eft  à noter  que  ia  diucrlïté  delà  Htb.  TL.I 
ouucrs,&  les  Anges  de  Dieu  montans  Se  defeen-  Loy  Scdei’Euangilegiftcnlanaturcou  qualité 
dans  fur  le  Fils  de  l'homme.  Carcombieit  qu'il  des  promclïês, pource  que  l'Euangile  nous  mon- 
regardeà  la  vilion  qui  fut  donnée  aufainfl  Pa-  ftte  au  doigt  ce  qui  a ellé  anciennement  figuré 
' " ' fous  ombres  obfcures. 


3f.rn.8-M 


triarche  Iacob.de  l'efchcllefur  laquelle  Dieu 
eftoit  afvis , (i  eft-ccqu'cl  veut  magnifier  parce- 
lle marque  combien  fa  venue  en  precieufc& 
délirai)  le^'cft  quelle  nous  a ouuert  le  royaume 
des  cienx  pour  nous  y faire  entrer  priueement. 


Toute  fois  qu’on  fe  garde  bien  de  la  ref- 
uerie  diabolique  de  Seruct , lequel  voulant  exal- 
ter la  grandeur  de  la  grâce  deChrift , ou  bié  fai- 
fantfcmblantd'y  tendrc.abolitdutout  les  pro- 
melTes,cominc  fi  elles  auoyent  pris  finaueclrs 
figures.TI  prétend  celle couucrtu te, quepar  l'E- 
uangile l'accomplilTemcnt  des  promcllcs  nous 
cil  apporté, comme  s’il  n’y  auoitmilledtftin- 
flion  nure  Iefus  Chrift  Se  nous,  rayn'agueres 
aduertique  Chrift  n'a  rien  obmis  ne  laine  der- 
rierede  tour  ce  qui  eftoit  requis  àla  fommede 
noftre  falut:  mais  c’eft  trop  fortement  argué, 
de  dire  que  nous  iouillôns  delta  des  biens  qu'il 
nous  a acquis:  comme  (i  cequeditfainfl  Paul 
eftoit  faux,  que  noftre  falut  eft  caché  fous  cfpe- 
rance.Ie  confeftc  bien  que  en  croyanten  Iefus 
Chrift  nous  paflbns  de  mort  à vie  : mais  il 
nous  faut  aufsi  de  noftre  collé  retenir  la  fenren 
ce  de  fainft  lean  : combien  que  nous  lcachions 


4 Par  mcfme  moyen  eft  aufsi  conuaincu  l'cr- 
reurdeccuxquicnoppofantlaLoy  1 l'Euangis 
le, n’ont  autre  regard  qu'à  la  diuctlité  qui  ell  en- 
tre les  mérites  des  txuurcs  & la  bonté  gratuite 
de  Dieu  par  laquelle  nous  fommes  iullifiez.  le 
confelfe  bien  que  telle  comparaifon  ne  doit 
point  eftre  reiettee.  pource  que  fainfl  Paul  fou- 
uent  par  le  nom  de  la  Loy  entend  la  teigle 
de  bien  viute  que  Dieu  nous  a baillée, & par 
laquelle  il  requiert  & exige  ce  que  nous  luy 
deuons,  ne  nous  donnant  nul  cfpoir  de  falut,  li 
nous  ne  luy  obeiflons  en  tout  Se  par  tout  :Sc 
au  contraire, nous  menaçant  de  malediâion, 
(i  nous  défaillons  tant  peu  que  ce  foit.  Il  fuit  ce 
ftyle  voulant  enlcigncr  que  nous  ne  plaifonv 
à Dieu  que  de  fa  pute  bonté,  entant  qu'il  nous 
tepute  iuftes  nous  pardonnant  nos  fautes, 
pource  qu'atitrcmcnt  l'obfcruation  de  la  Loy, 
à laquelle  le  loyer  cft  promis,  ne  fetrouueroic 
en  homme  viuant.  Parquoy  filin#  Paul  vfed’v-l 
ne  façon  de  parler  bien  propre,  faifant  la  iu- 
ftice  Je  la  Loy  5:  de  l'Euangilecontraires  l'vne 
à l’autre.  Maij  l'Euangile  n'cft  point  tellement 

fucecdé 


fucccdc  à toute  la  Loy, qu'il  ait  apporté  vue  façô  p.lr  icfUs  chrift.Vne  lampe  ardente  5:  luifanre  : 
plenemem  diuerfe  de  nous  lauucr:  mais  pluftoit  pourcc  <jUe  |3  plenc  c| Jrtc  du  iour  n’eftoit  point 
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pour  alleurer  * ratifier  ce  qui  eftoic  là  pronus,  encorcs  venue.Toutesfbis  cela  n’cpcfche  qu'il  ne 
& conroindre  le  corps  auec  les  ombres.  Car  le-  foit  nombre  & tenu  entre  les  prelcheurs  de  l’E- 


fus  Chrift  en  diiant  que  la  Loy  & les  Prophètes  uangilercommede  faiûilavfc  dumelmc  Ba- 
oruefté  mlque» à lean.n’enrcnd  pas  queies  Pc  prenne  lequel  depuisa  elle  commis  aux  Ape- 


ftres.  Maiscequ  il  a commencé  n'a  pas  elle  ac- 

ffimnll  1 1 1 fnil1  . en  mmln  Cil.  J.  . .rt  I.  f 


Dt  U Jîmilitmh  il»  yitil  & Nouiua» 
7eîf  ornent. 


tes  foyent  demeurez  plongez  en  la  inalcdiâion. 

laquelle  tous  ceux  qui  fomfcrfs  de  laLoy  ne  peu  compli  iufou'.,  ce  que  le  Fils  de  Dteueftant  leué 
uentefehapper:  mais  qu'lis  onrefté  entretenus  en  la  maieftédefon  empire  .adonné  vn  cour» 
fous  les  rudimcns , & ne  lont  point  montez  ml-  plus  l,bre,*  plus  gr.TJ  uuancemc't  à fesApoftrcs. 

quesàvne  mftruclion  li  haute  comme  elle  clt  r 

t j comprifc  en  l’Euangilc.  Parquoy  fainûPaul  ap 

r'  rllant  l’Euangilc.I.a  puiftàncede  Dieu  en  falut 
tons  croyant, adioufte  qu’il  a tefmoignagc  de 
lia  Loy  & des  Prophètes.  Et  en  la  fin  de  la  meiine 
jEpiftre, combien  qu’il  dil’e  que  c'eft  la  publica- 
tion Ju  l'ecret  qui  auoit  elle  caché  de  tout  reps: 
jpour  mieux  liquider  l'on  fens,  il  adioufte  que  ce 
jmyftcreaefté  manifefté  par  les  Elcriturcs  des  la  compaigme  de  l'on  peuple,  ont  efté  par  mef- 
;Prophctes.  Dont  nous  auons  à recueillir, quand  me  raiibn  alliez  auec  luy,  c/tans  comoints  d’vn 
il  eftfait  mention  de  toute  1a  Loy,  que  l'Euan-  mcfme  lien  de  doürtne  que  celle  que  nous  auis: 

1 M * I A n A aJ  A iX/lk  n A ia*,A  «A  «A  ■ A AAn  A A ai  /Jn  I S ■ \ 1 A I I7S  SIC  ISl  Sll  r C n Ail  t 1 n fl  1a  a n ■ — A A a.  ,a  a a _ _ 1 _ 
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IL  peut  délia  cftre  notoire  par  ce  que  noai 
auons  déduit»  que  tous  ceux  que  Dieu  a voulu 
adopter  des  le  commencement  du  monde  en 


gilene  diifered’iceUcliuon  au  regard  de  la  ma  mais  pourcequ’iJcft  bien  requis  que  ceft  article 

l-ifAAaùna  nha.  !..  -aAa  J'aaaA  a aa  a nam  l^sir  ra,nf*rnsÀ  Jâ  iiAa.... f* 


nifeftjnon  plus  grande.  Au  relie,  d'autant  que  foit  conformé,  i’adiuufteray  comme  par  forme 

T A fila  { ' L _a  il  AA  A.aa  a J aJ  AA  1 . a A a A A ■ AA  A A *11  il  A AAA  II,  A . *4  V a*  e A I I a A 1 1 A Art  IA  S AA  A AA  A ^A  A a..  A I A a Tl _ A Z 


TefusChriIlnous  adcl’ployé  vne  affluence  inc 
ftimablcde grâce  , non  fanscaufc il eft  dit  qu’à 
fa  venue  le  royaume  celeftc  de  Dieu  a efté  dref- 
lïcn  rerre. 

Or  Ieà  Baprifte  a efté  interpole  entre  la  Loy 


. le  l'Euangile, ayant  comme  vne  charge  moyen 


d’acccllbirc.commét  c'eft  que  les  Peres  ont  efté 
participa»  d’vn  mcl'me  héritage  auec  nous , S: 
ontel'pcré vn lalut  commun  paria  grâce  d'vn 
melmc  Médiateur  :&  toutesfois  qu’en  telle  1b- 
cieté  leur  condition  a efté  diuerfe.  Or  combien 
que  les  tefmoignagc»  que  nous  auons  cueillis 


ne  & prochaine  de  l’vne  & de  l'autre.  Car  coin-  de  la  Loy  Si  des  Prophètes  fuffllcnt  à prouuer 
bié  qu’en  nômant  lefusChnft  l’Agneau  de  Dieu  qu’il  n'y  a ïamais  eu  au  peuple  de  Dieu  autre  rei 


& facrifice  poureffàccr  les  pechez*  nettoyer  glede  pieté  & de  religion  que  celle  que  nous 
toutesmacules.il  aitcomprins  la  lomn.c  de  l’E-  tenons, toutesfois  pourcc  que  fouuenr  il  eft  pailé 


uargilc.touresfois , pourcc  qu’il  n'a  point  expli-  es  Doéleurs  anciens  de  la  diucrlîté  du  vieil  & du 
qué  celle  gloire  & vertu  incomparable  qui  s'eft  ne 


JW.aMl-11 


Item  I.  ty 


nouueauTeftamentd' vne  façon  rude*a(pre,& 
môftreecTi  la  refurreâiô  de  Chrift, voylâ  pour-  qui  pourroitengendrer  fcrupule  à ceux  qui  ne 
quoy  ileftfairinfericuraux  Apoilres.  Carc'eft  lont  pas  trop  aigus , U m'a  feniblé  aduisbonde 
cequ’cmportentlesmotsdelefus  Clirift.com-  faire  vn  traitte particulier  pour  mieux  difeuter 
bien  qu’entre  tous  ceux  qui  font  nais  de  femme  celle  matière.  D’auantage  ,cc  qui  aucrement 
Ican  Bapriftc  (bit  le  plus  grand , que  toutesfois  cftoit  trcfurilc.nous  eft  necellairc  à caufe  de 
celuy  qui  eft  moindre  au  royaume  des  cieux.eft  l’importunité  tant  de  ce  môftrcScruet.quc  d'au- 
plus  exceller  que  luy.Cir  il  n’elîpoint  là  queftiô  cuns  Anabaptiftes , lelquels  n'ont  autre  cllime 
dcpriferles  perfonnes  : mais  apres  auoir  pre-  du  peuple  d'I  frac!, que  comme  d'vn  troupeau  de 
feré  Jean  à tous  les  Prophètes,  ilexalte  l'Euan-  pourceaux:  veu  qu’ils  penlént  que  noftre  Sci- 
gile  en  degré  fouucrain,*  le  nomme  à fa  façon  gneur  l’air  voulu  feulement  engraillèr  en  terre 
communc.Royaumc  des  cieux.  Quant  à ce  que  comme  en  vn  aiige.làhsefperâce  aucune  de  l'im 


>taU.  4-ï 


Jean  rerpanditauxmelTagcrsdesScribes, qu'il  mortalité c-lcfte.  Pourtant  afin  Jeretircr  tous 
it  feulement  qu’vne  voix.conmme  le  met-  fidèles  de  ceft  erreur  pcftilent , pareillement  de 


n’eftoit  _ . - . - 

tantaudeflousdcs  Propltetcs  : ce  n'eftoit  point  ' dcliurer  leslimples  perlbnncsde  toutcsdifficiil- 
par  humilité  feinte, maisil  cnrendoitque  Dieu,  tez  lelquclles  vienenten  l'cnrcndcmcnt,  quand 
ne  luy  auoit  pomtcommis  quelque  mellàgepar  il  cfl  fait  mention  dcquelquc  diucrlîté  entre  le 
ticulicr, mais  feulement  qu’tl  faifoit  office  de  he  vieil*  nouueauTeftament,  regardons  briefue- 
raur.pour  faire  place  au  grand  Roy,*  préparer  mentquec'cft  qu'ont  de  fcmblable  ou  diuers 
le  peuple  à le  recenoir:  fclon  qu'il  auoit  efté  pre-  Palliance  que  le  Scignertr  a faite  deuanr  Tadue- 
ditparMalachie.Voyci.i'enuoyeElicmonPro.  nement  -le  Chrift.auec  le  peuple  d Ifraél  .Si 
phercdcuantquelcgrand  iour  du  Seigneur  * celle  qu’il  a faite  auec  nous  apres  fauoir  ina- 


terriblc  viene  Er  de  fait  ,en  tout  le  cours  de  fa 
prédication  il  n'a  fait  autre  chofe  que  d'appre- 
fter  des  difciplcs  à Chrift , com  me  il  prouue  par 
[faieque  ceftc  charge  luy  a efte  commifed’en- 
haut.  C’eft  aufsi  en  ce  fcnsquilacfte  nommé 


nifcfté  en  chair, 
z Or  l'vn  & P autre  fe  peouent  defpercher  en 
vn  mot  : c'eft  que  l’alliance  faitcauec  les  Pcre* 
ancicns.en  fa  fubftance  * vérité  eft  fi  fcmblable 
1 la  .noftre,  qu'on  la  peut  dire  vne  mcfme  auec 


îccHêT 


* » 


ê 
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icelle.  Seulement  elle  différé  en  l'ordre  d’edre  1 Eu  ingilr  en  participation  délit  gloire  de  noftre 

Seigneur  !cfu>  Chrift.De  I à victauisi  qu'ileit  »p 
pelle  Doctrine  de  ùlut.  Puillàncc  de  Dieu  pour  Ep/xl.  ij. 
lauuer  tour  Cray an, ,&  Royaume  des  cicux.Orli  {rotm.  ><;. 


j difpen.ee.  Mais  pource  que  d'vnc  telle  briefueté 
nul  ne  pourrottcoceuoircereaiuc  iatelligence.il 
faut  pour  fuyurc  cela  plus  amplem  Jt  li  uous  v ou 
Ions  prouâter  qlque  cholc.En  expliquât  la  lîmili- 
tude.ou  pl  udod  l'vnité  d'tcellcsul  ferait  fuperflu 
de  traicter  derechct'uu  15g  toute,  les  parties  que 
nous  auô.  délia  dcipcfchecst&dcfmcfler  ce  qu’il 
faudra  déduire  ailleurs.il  ne  viendrait  pas  à pro 
poi.  11  nous  faudra  donc  yci  arrefter  en  trois  ar- 
ticles. Premièrement, que  le  Seigneur  n’a  point 
propoië  aux  luifs  vne  félicité  ou  opulence  ter- 
rieune.côme  vn  bue  auquel  ilsdeullcntafpirer: 
mais  qu’il  les  a adoptez  en  el’peracc  d imntorta 


la  doftrinc  de  l' Euangilc  cil  fpi  rituelle , & nous  \Luc »■  « 1 
donne  entrée  en  la  rie  incorruptible.nepenfons 
pas  que  ceux  aul'quels  l’Euâgile  a edé  promis  & 
p.elché.lc  foyct  amulez  comme  belles  brutes  à 
prendre  leurs  voluptez  corporelles.ne  le  foucias 
de  leurs  ames.Et  ne  faut  point  q quelqu'vn  cauil- 
le  yci, que  les  promelTcs  lefquelles  Dieu  auoitan 
cicnnement  dônees  de  l' Euigilc  par  fes  Prophè- 
tes,ont  edé  dellinces  au  peuple  du  nouueau  Te- 
ftamêt.  Car  l'Apodrc  vn  peu  apres  auoir  mis  ce- 


licé.ît  ieura  reuelé  Si  teftifiecefte  adoption,  rît  de  fentence , quel' Euangilc  a clic  promis  en  la 
par  vilions  qu’en  fa  Loy  & en  fes  Prophètes.  Se-  Loy.adioulle  pareillemêr.que  tout  ce  que  la  Loy 
coudemét.q  l'alliance  par  laquelle  ils  ont  elle  cô  contiét  s'adrcllè  propremêc  à ceux  qui  font  fous 
cc  Dieu  n'a  pas  ellé  fondée  fur  leurs  me  la  Loy.  Icconfellc  bien  que  c’elt  autre  propos: 


umts  aucc  I 
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rites, mais  fur  1a  feule  mifericordcd'iccluy.Ticr 
cernent, qu'ils  ont  eu  A cogmiChrid  pour  Mé- 
diateur,par  lequel  ilseftoycnrconiointsà  Dieu, 
& edoyentfairs  participant  de  fes  promedès.  Le 
fécond, pource  qu’il  n’a  pas  cncorcs  elle  allez  ef- 
clarci.fera  plus  amplemcc  demôdré  en  fon  lieu. 
Car  nous  prouueruns  par  beaucoup  de  certains 
tefmoiguages  des  Prophètes , que  tout  ce  que  le 
Seigneur  a faitou  promis  iamaisdc  bien  à Ton 
peuplc.eft  prouenu  de  fa  pure  bonté  S:  clcmécc. 
Le  croilicme.nous  l’allons  aufsi  demonllré  çà  A: 
là  allez  fncilement.’mcfmes  nous  a nous  aucune- 
ment  touché  le  premier  en  pailànt. 

Mais  pource  que  cclluy-ci  appartiét  de  plus 


près  à 1a  caulc  prefente , Sc  qu’il  y en  a plus  de 
débat  & de  c5trouerlics.il  nous  faut  mettre  plus 
grande  diligence  à l’expliquer  tncammoins  il 
nousy  faut  arrelleren  telle  Ibrtc , que  s’il  ya 
quelque  chofe  qui  défaille  encores  à la  droite 
expoutio  des  autrcs.nj.ii  les  delnechionj  brief- 
uement  felouque  l’opportunité  le  portera.L’A- 


mais  il  nëlloit  pas  tant  oublieux , qu’en  dilâne 
que  tout  cc  que  la  Loy  cnlêigne  appartient  aux 
luifs, il  nepenfad  àcequ’ilauoitditauparauâc 
touchant  del’Euangilcpiomis  en  la  Loy.  Il  de, 
monllrcdoncclairementencc  pallàge.que  le- 
vicilTellament  reeardoit  principalement!  la 
vie  future:  veu  qu’il  dit  que  les  promelTcs  de 
l’Euangilc  y l’ont  comprinfes. 

4 Par  vne  incline  raifon  il  s'enfuit  qu’il  conli- 
ftoitcnla  mifcricordegratuitede  Dieu,&  auoit 
là  fctmctéenChtift.Carla  prédication  Euan- 
gelique  ne  chante  autre  choie . linon  que  les  po- 
ures  pécheurs  font  iullifiez  par  la  clémence 
paternelle  de  Dieu.fansl'auoir  mérité.  Et  tou- 
te la  Tomme  d’icelle  ell  comprinfe  en  Icfus 
Chrift.  Qui  ofera  dôcpriuerlcs  luifs  de  Chrid, 
aul’quels  nous  oyons  l’alliance  de  l’Euangile 
auoir  edé  faite , de  laquelle  le  fondement  vni- 
queeft  Chrift!  Qui  cil -ce  qui  les  olera  effran- 
ger de  l’efperancc  de  falur  gratuit,  veu  que 
nous  oyons  que  la  doftrine  Je  foy  Ieura  elle 


propos:  Rom. } l) 


podre  certes  nous  ode  toute  doute  des  trais,  adminidrcc, laquelle nousapporte  iudicegra- 
quad  il  dit  que  le  Seigneur  auoit  long  temps  au  tuite!  Et  afin  de  ne  faire  long  débat  d’vnc  choie 


'rm.  j.  II. 


parauant  promis  l'Euaneile  de  lefus  Chrid  par 
les  Prophètes  en  fesfainacs  Efcrirures, lequel  il 
a publié  maintenant  au  temps  qu'il  auôic  déter- 
miné. Item.que  1a  iudice  de  foy.laquelle  ed  cn- 


trop  claire,  nous  auons  pour  cela  vne  fcntcnce 
notable  du  Seigneur  lefus:  Abraham  ,dit-il,a 
edé efmcud'vn grand  dclir  devoirmon  iour: 
il  l'a  veu  A:  s'en  ed  refiouy.  Ce  qui  cd  là  dit  d'A- 
feignccenrËuangilc,acdétedifiecenl.iLoy&  j brahamd'Apodre  inonftreauoir  elle  viuuerlël 
par  les  Prophètes.  Certes  l’Euangile  ne  retient  en  tout  le  peuple  fijelc.  quand  il  dit  que  Chrid 
point  les  cœurs  des  hommesen  vne  ioyede  la  a edé  hier  Aauiourd’huy  A fera  éternellement.  ïrlr.ijf. 
vie  prefente,  maislesefleueà  l’efpcranced’im-  * Car  il  ne  parle  pas  feulement  delà  diuinitéeter- 
mortalité:St  ne  les  attache  point  aux  délices  ter  ! nelle  de  Chrift , nuisde  la  cognoilTancc  de  là 
tiennes,  mais  demondrant  l’efperance  laquelle  vertu:  laquelle  a edé  toujours  manifedee  aux 


leur  ed  préparée  au  cieldes  tranfporte  en  haut. 
Car  à cela  nous  mène  la  définition  qu'il  en  met 
.cnvnautrelieu: Dcpui s , dit-il , aue  vous  auez 
creui  l’Euangile,  vous  auez  edé  marquez  du 
Saiuft  Elprit.lequeleftarredenodre héritage, 
j Sec.  I rem.  Nous  auons  entendu  de  vodre  foy  en 
Chrid , &•  de  vodre  charité  enuers  les  fidèles,  à 
caufe  de  l’efpcrâce  que  vous  auez  au  cicl.laquel- 
!c  vous  a ede  annoncée  par  ladoftrincdcl'Eiu- 
gile.  Item,  Le  Seigneur  noua  a appeliez  par  fon 


fidèles.  Pourtant  la  vierge  Marie  A:  Zicharic 
en  leurs  Cantiques , appellent  le  falut  qui  cft  re- 
uelé en  Chrid , vn  accomplilfement  de  pramefi- 
fts , lefquelles  Dieu  auoit  faites  à Abraham  & 
aux  Patriarches.  Si  Dieu  en  manifedanr  fon 
Chrid  s’ed  acquitté  de  fon  ferment  ancien , on 
nepeutdireque  la  fin  du  vieil  Tedament  n’ait 
edé  en  Chrid, & en  la  vie  éternelle, 
y D’auantage.l'Apodrenon  feulement  fait  le 
gcuplcxf  tiucl  pareil  & égal  à nom  en  la  grâce 
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le  l'alliance, mais  aulsi  enla  ligniticatiun  «le»  Sa 
:remcns.Car  voulant  d'p«)uancer  les  Coi inchics 
pat  leur  exemple , à ce  qu'ils  ne  tomballcnc  en 
meiracs  crimes  que  Dieu  auoit  gricfuciucnt  pu- 
nis en  iceux,il  vie  de  celle  pretacc:que  nous  u'a- 
uôs  point  aucune  prcrogatiue  ou  dignité, laquel- 
le nous  puidedeliurerdela  vengcncc  de  Dieu, 
qui  cil  venuefur  eux.  Qif  ai  nli  l'oit, non  l'culcmct 
noftrc  Seigneur  leur  a fait  le,  mefmei  bénéfices 
qu’il  nous  fait, mais  aul'ii  ailluftré  fa  grâce  en- 
tre eux  par  mefincs  ligues  & Sacremcnsicoramc 
s'il  difoit , Il  vous l'emnle  que  vous  eftei  hors  de 
danger , pource  que  le  B-ipteline  dont  vous  liiez 
efté marquez, & la  Cene  du  Seigneur  on:  des 
promettes  finguHercs  : cependant,  en  melpii- 
fant  la  bonté  de  Dieu , vousviuez  diilolucmcnt: 
mais  il  vous  faut  penferquelesluifs  n'ont  pas 
efté  dcfpourucus  des  meiines  Sac  remens,  contre 
lefqncls  le  Seigneur  n'a  pas  laillé  pour  cela  d'e- 
xercer la  rigueur  deibniugement-llont efté ba 
ptizez  au  pailàge  de  la  mer  rouge , & en  la  nuce 
qui  les  defendoit  de  l'ardeur  du  ibleil.  Ceux  qui 
répugnera  cefte  doûrine.difcnt  que  ç’a  efté  B.i- 
pceline  charnel,  correfpôd.int  au  noftre  (pi  rituel 
felô  qlque  limilirudeimais  li  cela  leur  cft  côcedc, 
1'argumét  del'Apoftrc  ne  procédera  point,  le- 
quel a vouluofter  aux  Cb refilés  cefte  vaine  fiacc, 
de  péfcrqa'ilsfuüênt  pluscxccllês  que  les  luifs, 
àcaufcdu  Baptefme.  Et  mefmes-cc  qui  s’enfuit 
incontinent  apres , nefe  peut  nullemêt  cauiller: 
c’eft  qu'ils  ont  tnangé  la  mcfme  viande  Ipiriruel 
le, S:  beu  le  mcfme  oruuage  fpiiitucl  qui  nous 
eft  donneicxpofant  quec'cft  Ici  us  Chrifr- 
6 Mais  ils  obicticnt  encore  pour  abbatrel'au 
thorité  de  famd  Paul.lednft  dcChrift,  Vospe- 
res  ont  mangé  la  manne  au  dcfcrt,&  font  morts: 
quiconque  mangera  ma  chair,  ne  mourra  poinc 
éternellement.  Mais  l'vn  s'accorde  facilement 
auec  l’autrc.Le  Seigneur  Tcius , pource  qu'il  ad- 
d reflbit  fa  parole  i des  auditeurs  qui  cherciioyéc 
feulement  de  repaiftrc  leurs  ventres , ne  fefou- 
ciansgueresdc  la  vraye  nourriture  des  âmes, 
accommode  aucunement  fonoraiibnù  leur  ca- 
pacité : & principalement  il  fait  cefte  comparai 
fiin  de  la  manne  auec  (on  corps  félon  leur  fens. 
Ils  requeroyent  que  pour  auoir  aucitoritc,  il  ap- 
prouuaft  fa  vertu  par  quelque  miracle  tel  que 
Moyfe  auoit  faitaudelert.quand  il  auoit  fait 
plouuoir  du  ciel  la  manneiOr  en  la  manne  ils 
n'apprehendoyent  rien , linon  vn  remède  pour 
fubuenir  à leur  intelligence  corporelle, de  laquel 
le  le  peuple  eftoit  predeau  delért.  Ils  ne  mon- 
toyenr  point  (î  haut , que  de  conliderer  le  my fte- 
te  que  touche  fainéf  Paul.  Chtift  donc  , pour  dc- 
monftrcr  combien  ils  deuoyent  attendre  vn 
plus  grand  it  excellent  bénéfice  de  foy , que  ce- 
luy  qu'ils  penlbvcnt  leurs  pères  auoir  receu  de 
Moyfe , fait  cefte comparaifon  : Si  ç a efté  vnfi 
digne  miracle,  a voftreopinion,  que  le  Seigneur 
aenuoyé  1 fon  peuple  de  la  viande  celcftepar 
la  main  de  Moy fc , a ce  qu'il  ne perift  point  de 
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laim , mats  fuft  fubftenté  pour  quelque  temps: 
de  cela  cognoidcz  combien  plus  preciculé  clt  la 
viâde  laquelle  apporte  immortalicé.Nous  voyôs 
pourquoy  c'eft  que  le  Seigneur  a laide  dcrric-j 
rc  ce  qui  eftoit  le  principal  en  la  manne , en  pre- 
nant  leuleinent  la  moindre  vnlité  d icelle  ic'cft 
que  les  luifs , comme  par  reproche  luy  auoyccc 
obiecté  Moyfe,  lequel  auoit  lccouru  le  peuple  j 
d Ilracl en  lanccclsité, le rcpaiilanc  miraculcu- 
femcntdemanne.il  rclpond  qu'il  eft  diipenfa- 
teur  d vnc  grâce  bien  plus  prccieulciau  pris  de  la 
quelle  ce  que  Moyiè  auoit  fait  au  peuple  d’if* 
tacln'cftoit  quali  rien, combien  quiîs  l'cftimaf- 
fent  cant.Saindl  Paul.côlidcrât  que  le  Seigneur, 

«juand  il  auoit  fait  plouuoir  lamine  du  ciel,  n'a- 
uoit  p is  feulement  voulu  enuoycr  viande  corpo 
relie  à Ion  peuple, mais  luy  auoir  aufsi  voulu  don 
ncr  vn  myftercfpiritucl.pourfigarer  la  vie  éter- 
nelle qu'il  deuoit  attendre  de  Chrift,  traitre  ceft 
argument  comme  il  eftoit  digncd'eftrc  bienex- 
pliqué.  Pourtant  nouspouuôscondurefans  dou- 
te, que  les  mefmes  promellês  de  vie  éternelle, 
qui  nous  font  auiourd'huyprcfcntceî.non  l'eulc- 
mét  ont  efté  communiquées  aux  luifs,  mais  auf- 
ii  leur  ont  efté  feelIcesS:  confcrmees  par  facrc-i 
mens  vrayement  fpirituels.LaquclIc  matière  eft 
amplement  déduite  parfainû  Auguftin  contre 
Faufte  Manichéen. 

7 Toutcsfois  (i  les  lecteurs  aimet  mieux  ouyr 
vnrccitdcstcfmoignagcsdcla  Loy&  des  Pro- 
phètes, aufquels  ils  voyou  que  l'alliance  lpiri-j 
tucllc  don;  nous  lommes  auiourd'huv  polie  f- 
fcurs.a  efté  aufsi  bien  commune  aux  Pères, félon  i 
qu’il  nous  cft  déclaré  par  Chrift  & lès  Apoftrcs, 
ic  taichcray  de  farisfaireà  ccciivoiie  d'autant  j 
plus  volontiers , afin  que  les  contrcdifans  foycnc 
un; plus  côuamcus,&  ne  puilfênt  tergiiicrlcrci  j 
aprcs.le  connnenceray  par  vn  argument  qui  le-] 
racftiméde'oile.dc  quali  ridicule  entre  les  Ana-i 
baptiftes,  mais  fera  d'adez  grande  importance! 
enuers  toutes  gens  de  railbn  & de  iugcmenr.lc 
pren  donc  ceci  pour  rcfols,  qu'il  y a vnc  telle  vi- i 
gueurenlaparolcde  Dieu, qu'elle fuffit  àviui-j 
fier  les  âmes  de  tous  ceux  qui  y participent.  Carj 
ce  due  de  làinéf  Pierre  a tondeurs  elle  vray.quc  I.Tirr.I.Xf 
c'eft  vnc  (êinenceincorruprible.laquellcdcmcu 
reàiamaisicommc aufsi  il  le  conferme  par  les 
motsd'Ilaie.  Or  puisque  Dieu  i tadis côioint  40  6 

uec  foy  les  luifs  par  ce  lien  lacré  & indillbluble, 
il  n'y  a doute  qu'il  ne  les  ait  feparezS:  misai 
part , pour  les  faire  efpcrer  en  la  vie  éternelle,  j 
Car  en  difanr  qu’ils  ont  receu  S:  embradè  la  Pa-j 
rôle  pour  cftrc  vnis  de  plus  près  auec  Dieutie  n'c  I 
ten  pas  celle  cfpcce  generale  de  cômuniquera- 
ucc  luy, laquelle s’clpand  au  ciel  &•  en  la  terre.  S:, 
en  routes  créatures.  Car  eombié  qu'il  vitude  tou 
tes  chofes  par  (on  infpiration,  afcauoir  chacune  ' 
felô  a propriété  de  fa  nature,  totiresfbis  il  ne  les  1 
deliuredclanecefsiréde  corruption.mais  celle 
dont  ieparleeftfpecialr,  par  laquelle  les  âmes: 
des  fidèles  font  illuminées  en  la  cognoiflanee 
' " “ 4 de  DiéuV 
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de  Dieu,&  aucunement  coniointes  à liy.  Com- 
me ainli  fuit  dôc  qu' Abraham, Il'aac,  Noé,  Abel, 
Adam.St  les  autres  Pères  ,ayent adhéré  à Dieu 


par  vue  telle  illumination  de  la  parole.ie  di  qu'il  diction  de  Dieu  leur  feroit  prolongée  outre  les 
n'y  a nulle  doute  qu'elleneleur  ait  cité  vncen-  limites  de  la  vie  terrienne.  C cft  qu'il  eftoit  dir, 


tree  au  royaume  éternel  de  Dieu.car  c'eftoic  vue 
vraye  participation  de  Dieu , laquelle  ne  peut 
dire  fans  la  grâce  de  la  vie  éternelle. 

S Si  cela  fcmbleaduis  aucunement  obfcur,  ve- 
nons au  formulaire  mcfmc  de  l'alliance , lequel 
non  feulement  contentera  tous  elprits  pailïbles, 
mais  aufsi  redarguera  l'uffifammcnt  1 ignorai! . 
ce  dt  ceux  qui  s e. forcent  de  contredire.  Le  Sei- 
gneur a fait  toujours  celte  pactionauec  lés  fer 


Tir 


ne  leur  faudra  iamais.D'auantag: , il  y auoic  rn 
autre  fécond  mébre  en  l'alliance.lequcl  les  con 
ferinoïc  encore  amplement  en  cela,  que  la  benc- 


Ie  ieray  le  Dieu  de  ta  lignee  apres  toy.  Car  li  le 
"eigncur  vouloir  déclarer  fa  beneuolcnce  en- 
icrs  eux, en  bien  failant  à leus  fuccellèurs , il  fa- 
loit  par  plus  forte  railon.quc  fa  faueur  fe  démon 
trait  lui  eux  mcfmcs.  Car  Dieu  n’eltpas  lcin. 
labié  aux  hommes, lefquels  trâsfereut  l'amour 
iu’ils  ont  porté  aux  trcfpallcz , à leurs  enfans, 
ourcc  qu'ils  pont  plus  la  faculté  de  leur  bien 
aire  apres  la  mort.Mais  Dieu, duquel  la  libera- 
uiceursile  vous  feray  pour  Dieu,Scvous  me  ferez  dite  n’cil  point  empefehee  par  la  mort , n’olte 
pour  peuple.Sous  ces  paroles  les  Prophètes  met-  point,  le  fruit  de  fa  mifericorde  à ccuxàcaufe 
mes  cxpofoycnt.vie  & lalucic  lafomme  de  tou-  dclquclsil  l'a  monftréà  leurs  fuccellèurs  en  mil 
re  béatitude  dire  comprife.  Car  ce  n'eft  point  legenerations.Pourtanrilavouluparcelamon-  fxo.  lo.f. 
fanscaufcqueDauid  louuent  prononce  le  peu-  Itrer  l'aftluencc  infinie  de  fa  bonté,  laquelle  fes 
pic  eltre  bien-heureux,  lequel  ha  le  Seigneur  fcruitcurs  deuoyent  melhie  léntir  apres  leur 
pour  fon  Dieu:®:  la  gent  bienheureufe,  laquelle  mort,quand  il  la  delcrit  telle,  quelle  s'elpâdroit 

P ‘ ; ‘ J fur  toute  la  famille,  mefmes  apres  leur  rrefpas. 

Et  le  Seigneur  a feellé  la  vérité  de  cefte  proroef- 
lé , & quali  en  a monllré  raccomplilTemcnt  , en 
s'appelant  le  Dieu  d'Abraham,d'Ifaac&  Iacob,  r.v«. j .f. 


il  a eleue  pour  fon  héritage,  ce  qui  ne  s'entend 
point  d'vne  félicité  terrienne  : mais  pource  qu  il 
rachète  de  mort.conferue  à iamais  & entretient 
en  fa  milcricorde  tous  ceux  qu'il  a reccus  en  la 
compagnie  de  Ion  peuple.Com  me  aufsi  il  cft  dit 
^ par  les  autres  Prophètes, T u es  noftrc  Dieu, nous 
ne  mouironspoinr.ltem.LcSeigneureft  noftre 
Roy  3c  Legiflareur.il  nousfauuera.  Item,  Tu  es 
! bienheureux  Ifrachd'autanr  que  tu  as  fai  ut  en 
Dieu.M.iisafindcnc  nous  trauailler  beaucoup 
en  choies  fuperriues,ccfte  remôftrance  que  nous 
fait  l'Efcriturc  çà  3c  là  nous  doit  feule  contenteri 
c’eft  que  rien  ne  nous  defaut  pour  auoir  afriuen- 
ce  de  touc  bien  & certitude  de  falut,  moyennant 
que  le  Seigneur  nous  (bit  pour  Dieu.  Et  cela  à 
bondroiûtcar  lï  fa  face  incontinent  qu  elle  rc- 
luit.eft  vne  trefeertaine  alternance  de  lalut.com 
ment  fe  pourroit-il  déclarer  à l'homme  pour 
fonDieu.qu'il  ne  luy  ouurift  quant  & quant  les 
threfors  de  falut?Car  il  eft  noftre  Dieua  telle  cô 
dition  qu'il  habite  au  milieu  de  nous , comme  il 
teftifioitparMoyfe.Oronne  peut  obtenir  vne 
telle  prdence, fans  pofteder  pareillement  la  vie. 
Et  quand  il  ne  leur  euft  elle  exprimé  d'auanta- 
ge , ils  auovent  aftez  claires  promefles  de  la  vie 
(piritucllc  en  ces  paroles , le  fuis  voftre  Dieu: 
car  il  ne  denonçoit  pas  feulement  qu'il  ferait 
Dieu  à leurs  corps  .mais  principalement  à leurs 
ames.Orlesames.ficlles  ne  (ont  côiointes  aucc 
Dieu  par  iuftice,  cftans  eftrangeres  de  luy  elles 


long  temps  apres  leur  mort.  Car  cefte  appella- 
tion n'euft-clle  pas  efté  ridicule,  s'il 
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ilseftoyent  pe- 

ris'rCarc’euft  efté  autant  comijic  s’il  euft  dit,  le 
fuis  le  Dieu  de  ceux  qui  ne  (ont  point.  Pourtant 
les  Euangcliftes  racontent  que  les  Sadduciens  Ci  71fatt.it. 
rent  conuaincus de Chrift  parce  feul  argument,  L ^ 
tellement  qu'ils  ne  peurét  nier  que  Moylén' euft  Lactv.ju 
teftifié  larcfurreOiondes  morts  en  ce  partage. 

Et  defaiâ.ilsauoyét  aufsi  appris  de  Moyfe.que  lient.}}.}. 
tous  les  fainfls  fonc  en  la  main  de  Dieu  : dont 
il  eftoit  aifé  de  conclure, qu'ils  ne  font  point 
cfteintspar  mort.puis  qucceluy  qui  ha  la  vie  & 
la  mort  en  (a  puiluuccjes  a receus  en  fa  garde 
& proteûion. 

10  Maintenant  rcgardôs  ce  qui  eft  le  principal 
dccefte  côtrouerfie:  Afcauoir  (i  les  filefes  de  l'an 
cien  Teftamét  n'ont  pas  tellement  efté  inftruits 
de  Dieu,  qu'ils  fe  recognoiflent  auoir  vne  vie 
meilleure  ailléursqu'ëterre.pour  la  méditer  en 
mefprifant  cefte  vie  corruptible.  Prcnricreniêc, 
la  manicredeviure  qu'il  leur  a baillce  n'eftoit 
qu'vn  exercice  afsiduel.par  lequel  il  les  admone 
ftoit  qu'ils  eftoyct  les  plus  miferables  du  mode, 
s'ils  enflent  eu  leur  félicité  en  terre.  Adà.quiau-  L 
tremet  eftoit  plus  que- mal-heureux  par  la  feule' 
recordatiô  de  fa  félicité  perdue,  ha  grande  difH- 
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demeurent  enmort:d'autrepart,  qu'elles  ayent  culté  à s'entretenir  pouremet  en  trauai!lantrant| 
fa  eonionâion,&  elle  leur  apportera  la  vie  per-  qu'il  peur.  Et  afin  de  n’eftreperfecutéde  cefte  fieu) 
manente.  le  malediéhô  de  Dieu.il  reçoit  vne  deftrefle  mer* 


y II  v a encore  plus.c'eft  que  non  feulement  il' 
fe  diloit  eftrc  leur  Dieuimais  promettoit  de  l'e 


ucilleulédece  dont  il  deuoitauoir  quelque  fou 
lagement.  De  deux  enfans  qu'il  ha,  l'vneft  mef-6'Bf-  A-  *• 


ftretoufiours,afîn  que  leur  clperance  n'acquief-  chamment  meurtri  par  la  main  de  l’autre.  Caii 
çant  point  és  c!ores  prefenres.s'eftendift  à perpe  luv  demeure,  lequel  à bon  droiâ  il  doit  auoi; 
tuite.Or  queceftelocuriondurempsfuturaiteu  enhorreur  & abomination.  Abel',  eftant  ai  ni 


telle  intelligence, il  appert  par  plufieurslëntëccs  cruellement  meurtri  en  la  flccur  de  fon  aage,| 
des  fidelesA>ùilsfeconfblenr,s'aireurâs  que  Dieu  nous  çft  exemple  de  la  calamité  humaine.Noéj  Ç'J*-  6.11 


Ctn-i.ti 


tolH 
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confumc  vne  grande  partie  de Tarie  à baftir  l'ar 
cbeauec  grande  £ilcherie&  moleüc.ccpendjnt 
que  tour  le  mode  Te  reiioiut  en  délices  üc  plaitirs. 
Ce  qu'il  cuite  la  mort, cela  luy  tourne  à plus  gra- 
de dellrcilc  que  s'ils  euft  eu  à mourir  cent  lois. 
Car  outre  ce  que  l’arche  luy  ed  comme  vn  Tcpul 
ckrc  de  dut  mois,y  a-il  choie  plus  cunuyeufc  que 
d'ellre  là  tenu  (Hong  temps  plonge  en  la  fiente 
& ordure  des  belles, eu  vn  ficuùiu  air  ? Apres  a- 
unir  clcluppc  tant  de  ditficulici.il  tombe  en  ma 
ticredenouucllc  mllcllc.  Il  Te  voit  mocqué  de 
Ton  propre  fils  :&  ell  contraint  de  maudire  de  Ta 
propre  bouche, celuy  que  Dieu  luy  auoit  rel'cr- 
ucdudelugc  pour  vngrand  bénéfice- 
u Abrahamccrtesnous  doitcdreluy  feulcô- 
me  vn  milhon,li  nous  conliderons  bien  Ta  Toy.la- 
quelle  aul'si  nous  ed  mile  en  auîtpour  vnctref- 
bonne  rcigle  de  croi  re!rclleiucnt  qu'il  nous  fauc 
dire  reputexde  Ta  lignée  pour  élire  eofuns  de 
Dicu.Or  il  n'y  a rien  plus  répugnât  à raison, que 
de  reietter  du  rang  des  fidèles  celuy  qui  ell  perc 
de  tousuellcnientqu’on  ne  luy  laillè  point  le  der 
nier  anglet  entre  tous.  Oronnelc  pcutollcrdu 
nombre,  melincdecedegrc  tant  honorableoù 
Dieu  Tacolloque.quetoute  l'EgliTc  ne  Toit  abo- 
lie. Maintcnit  quant  à Ta  côdi tion>ü  toll  qu'il  ell 
appelé  de  Dicu,i!  ell  tiré  hors  de  Tou  pays,  arriè- 
re de  Tes  parés  & amis, S:  eTt  pr  iue  des  clioTcs  les 
plus  delirablei  de  ccmôdetcônic  fi  Dieu  de  pro- 
pos debberé  l'eull  voulu  dcTpouiUcc  de  toute 
ioye  tenié ne.  Incôtincut  qu’il  ell  entte  eu  la  ter 
reoùil  luy  ciloitcômâdcd'habitcr.ileiieflchaT 
Tépar  famitie.  UTereciiepouraiioir  Tecoursen 
vu  paysuifi,s'il  veut  làuucr  Ta  vie,  il  cil  contraint 
dàiidoner  l'a  fcmmc.ee qui  luy  cltoiiplus  grief 
que  beaucoup  de  morts.  Eli -il  retourné  au  lieu 
dcfonhabitaclenl  cnell  derechef  chafsé  par  fa- 
minc.  Quelle  fclicitéc(l-cc  d'habiter  en  vne  ter 
reouilluyfaloitfi  Touuent  auoir indigence, & 
melincs  oùilluy  fitlmt  mourirdc  faim  s’il  ne 
s'cnfull  fiiyîlled  rédigé  en  vne  mcfme  necefsi- 
téde  quitter  Ta  femme  au  pays  d'Abimelec.  A- 
pres  auoir  vagué  $à&  là  pluiieursanneesen  in- 
certitude,il  elt  contraint  par  noues  & défia t s de 
les  lèruiteurkde  mettre  hors  de  Ta  maifonfon 
nepueu  «lequel  il  tenoie  pour  Ton  enfant.  11  n’y  a 
doute  que  celle  leparation  ne  luyfull  autant  co- 
rne Is  on  luy  cull  couppéou  arraché  Evn  de  Tes 
mcbres.Peude  temps apresil  entend queles  en- 
nemis Temmenët  captif.  Quelque  paît  qu’il  ail- 
le iltrouue  vne  cruelle  barbarie  en  tous  fes  voi- 
fins , lefquels  ne  luy  foufirent  point  de  boire  de 
l'eau  des  pmes  qu’ils  a fouis-car  s'il  n'en  eull  cité 
inquiété, U n'en  eull  point  racheté  l’vfage.  Eftit 
venuen.  Ta  dernière  vicill-'fiè , il  Te  voit  deflitué 


Ton.En  Tes  derniers  iours  ITaac  luy  ell  dôiicmiais 
aucc  telle  recopéfe.quc  Ton  fils  ailiié  Toit  deefiaf- 
Té&  iecté comme  vn poure chien aumilieu  d’v- 
nefiir ell -Apres qu’ITaac  luy  elldemcuré  feuhau 
quel  doit  eltre  tout  le  loulas  de  Ta  vicillellè.il  luy 
cil  Tait  commandement  de  le  tuer.  Scauroit-on 
imaginer  chofe  plus  malheureufc , q dire  qu'vn 
peieibit  bourreau  de,  Ton  enfant?S'ii  full  mort 
parmaladie,quin'eu(le(timélè  poure  vieillard 
malbeureux.en  ce  qu'il  luy  eull  cfté  donné  pour 
li  peu  de  temps, corne  par  mocqucric , afin  de  luy 
doubler  ladoulcurqu'il  auoit  de  Te  veoir  dcfli- 
cué  de  lignée?  S’il  eull  cfté  tué  d' vn  ell  ranger,  la 
calamité  eull  eflé  augmentée  d'autant,  mais  ce- 
la lurmontc  touce  milëre.de  dire  qu'il  Toit  meur 
tri  de  la  main  de  Ton  perc.  Bref,  en  toute  Ta  vie  il 
a tellement  clic  tourmeté  Sc  affligé , que  liquel- 
qu’vn  vouloir  reprefenter  comme  en  vue  pcmtu 
te  vne  cxcplc  de  vie  miferable , il  ne  trouucroit 
rien  plus  piopre.  Siquclqu'vn  obieele  que  pour 
le  moins  il  n'a  pas  elle  du  tout  miferable , entant 
qu'il  cil  efebappéde  tant  de  dangers, Se  a fur  mon 
ré  ram  de  tem pelles  : ie  refpon  que  nous  n'appel  . 
lerôspasvn:  vie bicn-hcureufe, laquelle  pardif. 
ficuletz  infinies  viendra  à longue  vieillelfetmais 
en  laquelle  l’homme  ell  entretenu  pailiblcmcnc 
en  bonne  fortune. 

la  Venons  à llaac, lequel  if  a pas  tant  enduré  de  1 
calamitez,  mais  routeiluisigraiid'pcinea  ileu 
le  moindre  goult  du  mode  de  quelque  plailir  ou 
liellè:  Et  d'aurteparta  expérimenté  les  troubles, 
lefquels  ne  Toulfrcnt  pas  l'homme  ctli  e bien  heu 
reux  en  1a  terre-  La  famine  le  challe  de  la  terre 


de  Canaan  .commefonpere.  Safemme  luyell  L . 
arrachée  de  Ton  Tein.SesvoilinslecourmeotétS: Y 


moledct  par  tout  où  il  va,cn  plufieurs  Tortcs.tcl  - -1 
lcraét  qu'il  ell  côtraint  de  côbatre  pour  1'cau.Les  ' 
femmes  delon  fils  Efau  luy  Tôt  beaucoup  d'enuy 
cnlamaifon.  Ueftmerucilleuicmct  afflige  par 
ledifeord  de  fes  enfaiis:&  nepeut  remédier  à 
vnli  grand  mal , finoncnbannillànt  celuy  qu'il , 
auoir  bénit.  Qujnt  à Iacob,  ilèllconime  vnpa-  Ctm.tt.% 
tron  & figure  de  la  plus  grade  malheureté  qu'on 
fcauroitdire.  Cependant  qu'il  ell  en  lamailon 
tout  le  temps  de  Tonenfance.il  cil  tourmeté  d'in 
quiétude , à caufcde  menaces  de  fonfrere , auf- 
quellesil  cil  en  la  fin  contraint  de  céder,  cllât'fu- 
gitif  de  fes  parens  & de  Ton  pays.  Outrel  angoif 
Te  que  luy  apportoir  le  bannillênient,  il  ell  rude- 
ment rraitté  de  Ton  oncle  Laban.  Il  ne  fuffiepas  Ce.ip.io 
qu’il  Toit  Tepc  ans  en  feruitudcdurcA:  inhumai-, 
ne,  linon  qu'en  la  fin  il  Toit  trompé  ,encc  qu'on  ! 
luy  baille  vne  autre  femme  que  celle  qu'il  dem»  j 
doit- Il  luy  faut  donc  pour  l’anoir^entrer  en  fer-  : 


d'enTint.quieTt  la  choie  plus  dure  qu'aircefl  aa 
ge-la.En  la  finil  engendre  ITmaeloucre  Ton  efpe 
rancetmais  encore  la  natiuiréluy  en  cou  (le  bien 
cher.car  il  ell  vexé  des  opprobres  de  fa  feme  Sa- 
ra.côme  ii  en  nourriiTant  l’orgueil  de  fa  châbric . 
K,;l  cfloic  caufe  du  trouble  qui  eftoit  en  Ta  mai. 

delà  chaleur  du  (bleil.de  nuicl  morfondu  & ge- 
lé : endurer  pluye,venc&  tempede,  fans  dormir 
ne  fans  repofer , comme  hiymefincco  fait  la  cô- 
plainte.  Et  edant  vingt  ans  en  li  poure  edar.cnco 
re  faut-il  qu'il  (bitaffligé  journellement  des  in- 
iures  que  luy  fait  Ton  beau-pere.  En  Ta  maifon  il 
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n'eft  non  plus  tranquille, entant  qu'elle  eft  dilsi- 
peepar  les  haines  , noifes&  enuiesde  fes  fem- 
mes. QuandDieuluy  commandedefe  retirer 
au  pays  ,il  faut  qu’il  efpie  de  partir  en  telle  for- 
te, que  fon  partemct  eft côme  me  fuite  ignomi- 
nieuse, Et  encore  ne  peut-il  pas  ainlieuiter  l'ini- 
quité de  fon  beau  perc, qu’il  ne  foit  de  luy  perfe. 
cuté.A:  airain;  au  milieu  du  chemin.*  pource 
que  Dieu  ne  permertoit  point  qu'il  luy  aducinft 
pis , il  eft  vexé  de  beaucoup  d'opprobres  Sc  con- 
tumclies  ,par  celuy  duquel  il  auoic bonne  ma- 
tière de  fepl aindre.  Il  entre  incôtinent  apres  en 
vue  plus  grade  deftrellèrcar  en  approchât  de  l'on 
frcrc.il  ha  aut.it  de  morts  douant  les  yeux, qu'on 
en  peut  attendre  d'vn  cruel  ennemi.  11  ha  donc 
le  coeur  horriblement  tourmété,3c  cômedefehi- 
red'angoifle, cependant  qu'il  attend  fa  venue. 
Quand  il  le  voit.il  fe  iette  à fer  pieds  comme  de. 
mi  înort.iufqaes  à ce  qu’il  le  fent  plus  doux  qu'il 
n’cuft  osé  ei'pere  r.  En  la  première  entrée  de  fon 
pays  il  perd  l'a  femme  Rachelen  trauail  d'en- 
fant,laquelle  il  aimoit  vuiquemet.  Apres  on  luy 
rapporte  que  l'enfant  qu’il  auoit  eu  d'elle.lequel 
il  ai  moit  par  dclliis  tous , eft  deuoré  de  quelque 
belle  fauuagc.  De  laquelle  mort  Ion  catur  ellli 
amèrement  nauré.qu’aprcs  auoir  bien  pleuré,  il 
refufe  toute  conlblation , Sc  délibéré  de  mourir 
«n  celle  triflelT:, n’ayant  autre  plailir  que  de  fuy 
ure  fon  enfantau fepnlchre.  D'auantage , quelle 
trillelfc,  fafclierie  & dedreflé  pcnlbn'. -nous  que 
celuy  foit, quand  il  voit  faillie  rauie it  defloree- 
Et  d’auantage, que  fes  fils  pour  en  faire  la  vengé 
ce, Saccagent  vue  ville  ! Enquoy  non  feulement 
ils  le  rendent  odieux  àtous  les  habitant , mais  le 
mertët  en  danger  de  mort.  L’horrible  crime  de 
Ruben  furuient  apres,  lequel  luy  deuriit  caufcr 
merueilleafeangoilTe.  Car  côme  ainli  foit  qu'v- 
ne  des  plu;  grandes  miferct  que  puillc  auoir 
l’homme,  clique  fa  femme  foit  violee:  que  di- 
rons-nous quand  vne  telle  mefchîcctéell  com- 
mife  par  fon  propre  fils  ? Peu  de  temps  apres,  fa 
famille  eft  encotecontamince  par  vn  autre tn- 
celle:  tellement  que  tant  de  deshonneurs  pou- 


Liujte  It. 

fuit  qu’il  n'a  pas  eu  Ion  elperace  fichee  es  choies 


terriennes. 

13  Si  tous  ces  fainûs  peres  ont  attendu  de  Dieu 
vne  vie  bien-heureule  (ce  qui  cil  indubitable) 
ils  ont  certes  cognu  & attendu  vue  autre  béati- 
tude que  de  la  vie  terrienne.  Ce  que  l'Apoftie 
deinonftrc  tresbien  : Abralum,dit-il,  eft  deineu  L^[t 
rélffen  foy  en  la  terre  promife , comme ellran-f 
giere,  habitant  en  cahuctces  aucc  Ifaac.quie- 
Itoycntparricipansd'vn  mcfme  heriuge.  Cari 
ils  attendoyent  vne  cité  bien  fondée,  de  laquel-| 
le  Dieu  elt  le  maillre  ouuricr . Ils  font  tou* 
morts  en  celle  foy , fans  auoir  rcceu  les  promef- 
fes:  mais  la  rcgardnns  de  loin,  & fcuchans&  cô- 
fell’ans  qu'ils  eftoyenr  eftrangers  fur  la  terre,  en 
quov  ils  lignifiée  qu’ils  cherchent  vn  autre  pays-i 
Or  s’ils  euiiènt  cllé  touchez  de  delir  de  leur  paysl 


naturel  que  ils  auovent  abandonné , ils  y pou-J 

d 


uoyent  retourner  : mais  ils  en  efperetoycut 
meilleur, afcauoir au  ciel.  Pourtant  Dieu  11' ha 


point  honte  de  fe  nommer  leur  Dieu.pourcei 


qu'il  leur  a préparé  vne  habitatioo.  Et  Je  raiél 
ilse  " ’■  ’ ' 


eullèntelïé  plus  ftupidesque  troncs  de  bois» 
en  pourfuyuantli  conilamment  les  promellcsJ 
delquelles  ils  n'auoycnt  mille  apparence  en  la| 
terrc.n’cull  eftéqu'ils  attendoyent  l'accomplillcj 
ment  ailleurs.  Ce  n'eft  pas  fans  ciufcaufsi  que 
l'Apoftre  inlifte  principalement  en  cela, qu'ils  fe 
font  nommer  pèlerins  & eft rangersen  ce  mon- 
de, coin  me  mcfme  Moyfe  récité.  Car  s'ils  font  - 
eftrangers  en  la  terre  de  Canaan , où  eft  la  pro-  ’ 
melléde  Dieu,  par  laquelle  ils  en  lont  conllitueZ| 
heritiers!  Cela  donc  dcmonftrequc  ce  que  Dieu 
leur  auoit  promis  regaidoit  plus  Ionique  la  ter- 
re. Pourtant  ils  n’ont  pas  acquis  vn  pied  de  pof-i 
fefsionau  pays  de  Canaan , linon  pour  leurs  fe- 
pulchres.  Enquoy  ilstellifioycntque  leur  cfpe-' 
rance  n'eftoit  pas  de  iouy  r de  la  promellè , linon 
apres  la  mort.  C’eftaufsi  la  caufe  pourquoy  la- 
cob  a tant  eftiiné  d'y  eftre  enfeuch  : tellement 
qu'il  adiura  par  ferment  fon  fils  lofeph.d’y  fai  Cw"47- 
re  porter  fon  corps.  Celle  incline  raifon  fuy-il?,30, 
it  Iofeph  , commandant  que  fes  cendres  y 


uoyent  rompre  vncœnr  le  plus  ferme  &le  plus  (ullént  portées,  enuiron  troiscensans  apres  là 
patient  du  monde.  Sur  fa  demiere  vieillellè,  mort. 


roulant  fubuenir  à l'indigence  de  luy  Stdefafa  14  Enfommeilapparoift  maniféllcmét.qi 

nge  toutes  leurstzuures  ils  ont  toufioursregardi 


tu'en 


mille , il  enuoye  queri  r du  blé  en  paye  eftrani  w 

parfesenfans.  L’vn  demeure  en  prifondequefil  fte  béatitude  de  la  vie  future.  Caràquel  pro- 
penfe  eftre  en  danger  de  mort:  pour  le  racheter,  pos  I acob  euft-il  auec  li  grande  peine  & danger 
il  cil  contraint  d'enuoyer  Ben-iarain,  auquel  il 


prenoit  tout  fon  plailir.  Qui  penferoir  qu'en  tel 
le  mulritudedc  malhcuretez,il  ait  vne  feule  mi- 


nute de  temps,  pour  refpirer  à fon  aife  ’C'eft  ce 
qu’il  tcfmoigne  à Pharaon , difant  que  lés  ioun 
de  fa  vie  ont  cllé  cours  Sc  miferables.  Celuy 
qui  afferme  d'aiioireftéen  miferes  côtinuelles, 
ne  concédé  pas  d'auoir  fenti  vne  relie  profperi- 
teque  Dieu  luy  auoit  promilc.  Parquoy,  ou  la- 
cob  elloit  ingrat  & mereognoilTanteniiersDieii, 
ouilprorcftoit  véritablement  d'auoir  eftémife 
table  fur  1a  terre.  Si  fon  dire  elloit  vray,  il  s’en- 


appeté  la  primogenitute, laquelle  ne  luy  appor- 1 
toit  nul  bien , 8c  le  chailôit  hors  de  la  maifon  de 
fon  perc,  s’il  n’euft  regardé  à vne  heneJiûion  Cr.49.it. 
plus  haute?  Et  mefme  il  a déclaré  auoir  eu  cé- 
dé affcôion.quand  il  crie  en  iettanr  les  dernier* 
Ibufpirs.rartendray  ton  falur,  Seigneur.  Puis 
qu’i  feauoit qu’il  s’en  alloit  rendre  rame: quel 
ftlur  euft-il  attendu,  s’il  n’cuft  veu  en  la  mort  va 
commencement  de  nouuellc  vie?  Et  qu’eft-cc 
que  nous debatons  desenfans  de  Dieu  :vcu  que 
celirv  mefme  qui  s’efforçoit  d i mpugner  la  véri- 
té, a eu  va  mcfme fcntiment&  gouft  d’intel/i 
— gence?  | * 


4- 


y/omk.  13.  gcceÆar  qu’ed^te  que  rouloit  Balai, en  délirant 
XO.  I que  fon  .imc  mouruftde  la  mort  des  iudes,&quc 
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la  fin  fuit  fcinblable  à leur  lin, linon  qu'il  fenroit 
9V.iif.lf.cn  fon  coeur  ce  que  Dam  J a eferit  depuistafea. 
& J4.1t  uoir.que  la  mort  des  Sainéts  ed  precieulfe  deuat 
la  face  du  Seigneur,  & la  mort  des  i niques  mal- 
heureulè?  Si  le  dernier  but  des  bommeseitoit 
en  la  mort,onnepourroit  noter  en  icelle  aucu- 
ne différence  entre  le  iulle  * le  mefehanr.  Il  les 
faut  donc  didmgner  par  la  côdition  qui  elt  pre- 
IparcctU’vn*  à l'autre  aulicdc  futur. 

' iif  Nous  ne  fournies  encore  pallez  outre  Moyfa 
lequel  les  refueurs,contre  lefquek  nous  parlons, 
jpenfen;  11’auoir  eu  autre  office,  linon  d'induire 
Ile  peuple d'Ilrael  1 craindre*  honorer  Dieu.cn 
;|uy  promenât  politisions  fertiles,  & abondance 
devittuaillcs-Ncaiirmoinslion  ne  veut  de  pro- 
pos délibéré elteindre la  lumieicqiu  fe  prelen- 
• te,  nous  auons  délia  reuclation  toute  euidente  de 
i l'alliance  fpirituclle.Si  nou  : defeendôs  aux  Pro- 
' phetesdà  nous  aurons  rne  plenc  clarté  .pour  con 
templer  lavie  éternelle  * le  royaume  deChrid. 
tPremicrcmcm Dauiiücquel  pourceqn’ilacdc 
deu  it  les  autre -..parle  des  my  Itères  ccleltcs  plus 
ohfciiremeiit  qu’ils  ne  fonttneantmoinsenquel 
I le  perfpi cuite  & certitude  rapporte  i i toute  1a  do 
3P-  IJ  ûruic  à ce  burlQuità  cequil  a eihinédc  I babi 
nation  terricnne.il  le  dcmonllre  par  celte  fencé- 
ce,le  fais  yci  pclerin  * effrayer, corne  tous  mes 
lpercs.Tout  homme  viuameds'anitétvn  chacun 
pâlie  comme  ombre.  * .maio-coant  quelle  elt 
!mon attentc-Scigneur,  mon  cfpcr.ice  s'addrcllê 
à toy .Certes  ccluy  qui  apres  auoir  confeflc  qu'il 
In’ha  rien  de  ferme  ne  permanenr  en  ce  monde, 
lerienttoutesfois  fermeté  d'efperaiscc  en  Dieu, 
^contemple  fa  félicité aillieirrs  qu'cnce  monde. 
Parquoy  luy  incfmea  accoultuméde  rappeller 
Iles  fidcles  à cedecontéplarion, toutes  foi  sec  qui- 
iy.rci.17  tes  qu'il  les  veutcôfolcrCar  en  vn  autre  pallage, 
apresauoir  mondre  combien  celte  vie  elt  brief-  j 
ne  & fragile.il  adioultc.  Mais  la  milfericordcdu 
Seigneur  elt  à touliours  iceirsqui  lccraignent. 

A quoy  elt  fenablable  ce  qabl  die  autreparr , Tu 
f ioi.lt  **  le  cômencemcnt  fondé  la  terre, Seigneur,  , 
7. 18 .19  & lescieux  font  les  iruares  de  tes  mains. Ils  péri 
"r6r,&  tudemeuresnlsvieillirôtcomnic  vne  rob 
be,*  ru  hes  changeras  : mais  ru  demeures  touf- 
iours  en  vn  citât,*  tes  ans  ne  defaudronr  point, 
les  fils  de  rcsleruireiirs  habiteront,*  leur  poffe 
: ri  té  (êta  eftabliedeuant  ta  face.  Si  pour  l'a  bol  if- 
ftment  du  ciel  * de  la  terre  les  fidcles  nelaif. 
lent  point  d'eltre  eltablis  deuant  Dieir.il s'cnfîiit 
que  leur  làluc  elt  coniornét  auec  fon  éternité.  Et 
de  fait,  celle  efperancenc  peitrconlîder, Celle 
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choies  relident  en  Dieu  , mais  entant  qu'il  les 
communique  aux  hommes. 
it  Et  de  faiû.ou  ne  peut  autrement  prcmfte 
les  choies  qu'ildit  çà*  là  de  la  félicité  des  fide- 
les.linon  qu'on  les  reduife  i la  maniffeltarion  de 
la  gloire  celcde.Cüme  quand  il  dit, Le  Seigncut 
garde  les  anses  de  fesSaïuétsiilles  Jeliurerade 
lamaindu  pécheur-  La  lumière  eft  leuee  au  iu- 
lte,&  ioyc  à ceux  qui  font  droits  de  cœur.  La  iu- 
llicc  des  bons  demeure  éternellement , leur  for- 
ce lcra  exaltee  en  gloi  tc:le  délit  des  pécheurs  pe 
rira.  Item,  Les  luîtes  rendront  louanges  à ton 
Nom, les  innoccns  habiteront  auec  toy  Jean, Le  ^ 

iulle  fera  en  mémoire  perpétuelle.  Item, Le  Soi-  X 
gneur  rachètera  les  aniesde  teslcruitcuis.Or le  * 
Seigneur  non  feulement  permet  que  fesferui- 
reurs  foyent  tourmenter  des  iniques , maislcx 
laille  fuuucntcsfûis  difsiper  & dcltruire.  II  lailTe 
les  bons  languirentenebres*  mal  hcurcté,  ce- 
pendant que  les  iniques  reluifentcomme  cltoil- 
lesducicl;*  ne  moudre  pas  telle  darréde  (ôa 
vifageà  ici  fidèles,  qu’il  les  laide  iouyr  de  lou- 
guc  royc.  PourrantDauidmcfmcnedifsimulc 
pas , que  li  nous  tenons  les  yeux  fichez  en  l'edat 
prefent  de  ce  monde , ce  nous  fera  vne  griefue 
tentation  pour  noos  esbranict , comme  s'il  n’y 
auoit  nul  loyer  d'innocenceeiraers  Dieu.  Telle- 
raentJ'impicté  le  pluslbuuentprofperc*  florit 
cependant  que  la  compagnie  des  bons  ed  opref- 
fee  d'ignomiuie.poureté,  contemnemcnt , & 
autres  clpeccs  de  calamitez!  Il  s'en  ed  bieo 
peu  falu, dit-il, que  mon  pied,  n'ait  glifsc,* 
que  mes  pas  ne  Ibyeut  déclinez  , voyaat  la 
fortune  des  gens  dcfpourucirs  de  fens , & la  pro. 
lperité  des  mclchans.  Puis  apres  auoir  fait  vn 
récit  de  ccla.il  çonclud  , le  regardoye  li  ic  pour- 
roye  coniidcrcr  ces  chofes  : nui . ce  n’ed  que 
perplexité  en  mon  efprit , iufqu'à  ce  que  l'en- 
tre au  Sauétuairc  du  Seigneur,*  que  îe  cognoit 
le  leur  fins 

1 7 Apprends  dde  de  ccde  (feule  cûfcfsionde  Da- 
uid.que  les  faiaétsPeres  fous  l'ancié  Tedamcnt 
n’ont  pas  ignoré  côbicn  Dieu  accdplit  peu  fou- 
uct, ou  du  coût  n’accomplit  iamais  en  ce  monde 
les  chofcs qu'il  promet  i lès  feruiteurs.Et  q pour 
cede  caufc  ils  ontesleuc  leurs  ctrurs  auSanétuai- 
redeDieu.oiiiistrouuoyct  caché  ce  qui  ne  leur 
apparorfseu  poi.-iren  ccde  vie  corruptible.  Ce 
Sanéiuairerdoit  le iugetnent  dernier  que  nous 
cfperons , lequel  ils  edoyent  contons  d'enten- 
dre par  foy  .combien  qu’ils  ne l'apperceufsent 
point  i J’etil.  De  laquelle  fiance  edans  munis, 
quelque  choie  qu'il  adueind  en  ce  monde , ils  ne- 
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doutoyët  point  que  le  reps  viendroitvne  fois,  aa 
n’ed  fondre  fur  la  promedé  laquelle  edexpofee  quel  les  promefses  de-Dieu  feroyct  accomplies» 
:.t  1 en  ffaietLes  creux-dit  le  Seigneur, (edifsipetont  comme  bien  demondrent  ce»  (ententes,  lecon- 

*'  *"  “ *-**■— 1 - cemplrrav  ta  face  en  iudicevie  ferry  rafsafié  de 

ton regarJ.Item.IeferaT  commevnc  oliue  ver- 


eommefumee,*  la  terre  s’vlira  comme  virha. 
billemenr,*  les habitant  d icelleaufsi  périront: 
mais  mon (âlutferaàtOLilîoiirs,*  ma  iudice-ne 
defaudra  point. Auquel  lieu  fa  perpétuité  eftat- 
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^dru-iicuisici7raT  twiuncTnc  oiiuc  »cr»(  pp  ^ 
de  en  la  maifon  du  Seigneur.Item.Le  itide  flori  - ^ 


tïibuee  à falut  * iuiticeuion  pas  d'autant  que  cet 


rira  cdme  la  palme,  il  verdoyera  com  me  vn  cc- 
dreduLiban-Ccuxqui  feront  plantez  en  la  mai- 

qf t fondu 
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on  duSeigneur  lioriront  en  fon  portail  : ils  fru- 
Jifieront,ils  verdoycront  eu  leur  vieilleUe*  fe- 
ront vigoureux. Or  vnpcu  au  parau.it  il  auoit  dit 
O Seigueur,côhien  tes  penfccs  font profonde*! 
quand  lej  iniques  flonllcntnls  germét  comme 
l'herbe  pour  périr  àiamais-Où  teraccftevigueur 
St  beauté  des  fideles, (inô  quid l'apparence  de  ce 
monde  fera  xenuerfeepar  la  mamfdlation  du 
royaume  de  DieuiPourtant  quand  il  îettoyüt  les 
yeux  fur  celle  eter  ni  tc.eu  conte  amant  l'amertu- 
me des  calamite*  prefentes  qu'ils  voyoyée  dire 
xranliroircs,ils  le  glorifioyent  hardiment  en  ces 
‘[ta».  y;,  parole» , Tu  ne  permettras  poiiu.Seigneur,que 
j.i4  le  iufteperifie  etcrnellementimais  tu  plongeras 
l'inique  au  puits  de  ruine.Ou  e 11  en  ce  monde  le 
puitsde  ruine.qut  englouu/Te  les  iniques  ten  la  fe 
licité  dcfquels  en  vu  autreheuceiaeft  notam- 
ment mis, qu'ils  meurent  délicatement  fans lan- 
guir long  temps?  Où  cil  vnetellefermetédes 
Jainéts.lefquels  Danidmefmeditfouuent  en  fe 
eomplaignant , non  feulement  eftreesbranlc*. 
mais  du  tout  opprelIéxS:  abatusîll  faut  dôc  qu'il 
| le  mcifi  deuât  les  yeux,non  pas  ce  que  porte  l'in- 
| certitude  de  ce  mâdc.lcqucleil  comme  vnc  mer 
agitée dcdiucrfestempcfteæmais  ce  que  leSci- 
gneur  fera  quand  il  fera  afin  en  jugement  pour 
Ordonner  l'clfarpcrmancnt  du  ciel  8c  de  la  ter- 
re» comme  il  deferit  tiesbien  en  vn autre  iieu. 
P/r.  4>.  y Les  fols, dit  îl.s  appuyent  fur  leur  abondaoee.de 
•s’enorgueillil&otpour  leurs  grandes  richellcs: 
8c  toutcsfbis  nul, quelque  grand  quil  foie, ne 
pourra  deliurcr  fon  frère  de  nuire,  ne  payer  le 
prit  de  fa  rédemption  à Dieu.Hr  combien  qu'ils 
-rayer  les  fages  8c  les  fols  mourir , 8c  iaifler leurs 
richellcs  aux  autres»ils  imaginent  qu'ils  auront 
yci  leur  demeure  perpétuelle*-  tafchcncd'ac- 
querir  bruit  & renom  en  terre:  mais  l'homme 
ne  demeurera  point  en  honneur, il  fera  fembla. 
Lie  aux  belle»  qui  perilTent.  Celle  cogitation 
qu’ils  ont  cil  vne  grande  folie , neantmoins  die 
ha  beaucoup  d'imitateurs.  Ils  feront  rangcicn 
enfer  comme  vn  troupeau  de  brcbis.la  mort  do 
minera  fur  eux.A  l'aube  du  iou  r les  iullcs  auront 
la  feigneurie  fur  cuxdeur  excellente  périra, le  (c 
pulchre  feraleurhabitaclc.Pren.iercmcc.encc 
qu'ils  femocque  des  folsjf autant  qu'ils  le  repo- 
ftnt  te  acquiefccnc  en  leurs  plailirs  mondains 
qui  font  rranlitoires , il  dcmonllre  que  les  luges 
ont  a chercher  vne  autre  félicité:  mais  encore 
declare-il  plus  cuidemmenr  le  myllerc  de  la  re- 
Itrrrcflion , quand  ilellablit  le  rogne  des  fideles, 
jredifanc  la  ruine  & defolation  des  iniques.  Car 
qu'elbee  que  nous  entendrons  par  L'aube  du 
iour , dont  il  parle,  linon  vne  reuelation  de  nom 
«elle  vio.apres  1a  fin  de  celle  prefenre? 
s*  De  11  aufsi  venoit  cOftc  cogitarion.de  Ix- 
q relie  les  fideles  en  ce  tempi-la  auoyent  ros- 
ftiime  de  Ce  confoler  & ton  fermer  1 patiences 
quand  ils  lifoycnr  que  Pire  de  Dieu  ne  dure 
qu'vnr  minute  de  temps,  mais  que  fa  snifëri» 
eordc  durci  vie.  Comment  pouuoycnt-ils  ter 
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er  leurs  afflictions  à vne  minute  de  tcpi.veu 
uilscltoycnc  atlngcx  toute  leur  vie?  Ou  cil  ce 
qu'ils  voyoyentvne  li  longue  duree  de  la  bôté  de 
Dieu, laquelle  à grand'  pei  ne  ils  auoyéc  loiiir  de 
goullcrfCerccs  s ils  fe  fullent  rouler  à la  tei  re, 
ils  n'yeullcnc  rien trouue de celaimais quand  ils 
I esleuoycnt  leurs  yeux  au  ciel , ils  cognorlioycnt 
que  ce  n'cft  qu'vue  ooul&e  de  vêt  que  les  f. midis 
i ont  à endurer  tnoulation  , que  les  grâces  qu'il* 

] doyucnt  rcceuoir  font  ccerneljes : J'autrcparr, 
ils  pieuoyuycnt  que  la  ruine  des  inique,  n'au- 
roir  nulle  hn.combicn  qu'ils  fe  pcnlalk-nc  bien- 
heureux,comme  par  longe.  L/out  vcnoyeucces 
femencos  qm  ltuxeftoyctK  familières.  Que  la 
mémoire  du  tuile  fêta  en  benediétionja  memoi 
redes  iniques  périra.  Item, La  mort  des  fainâsi^ 
eltprecieuiédeuaiulafjceduSeigueurda  moir : ^ 14 

du  pécheur  trcfuiauuaifc.Icruii.Lc  bcigucur  gar 
dera  les  pas  de  lès  fainéf  s,lcs  iniques  feront  ab. 
batus  en  ernebres.  Car  toutes  telles  paroles  dé- 
ni onft  rem  que  les  Pères  de  l'ancien  Teftament 
ont  bien  ergnu. quelque  mal  hcuretéqu'eullent 
a endurer  le»  fideles  en  ce  monde,rourcslbis  que 
I leur  fin  feroit  vie  Sc  falut  : d'autrepart , que  la  fe» 

1 icitédes  i niques  ell  vne  vove  belle  & pliifantej 
laquelle  mcineenruine.  Pour  laquelle  choie  ils 
appelloyent  la  mort  des  incrédules , Ruine  des,!.  Sa.  x.i 
incirconcis  : voulant  dénoter  que  lcfpcrance  de  £^rc,  X* 
refurreûion  leur  clloit  ollee.  Pourtant  Dauid  lo.tr  )i-it- 
n‘a  peu  cxcogitcr  vne  plusgriefuc  malédiction  aille  "ri. 
furfesennemis, qu’en  priant  qu’lis fiillent  ctfi-'i  jc.Sy  .if 
ce*  du  hure  de  vie,*  nefuilént  point cfci us 
aucclesiullcs. 

ï«  Maisencorecellelentcncedc  lob  efl  no-1*^  ’f1! 
table  par  defiits  les  aucies  :letcay,  dit-il  .que 
■rùoii  Rédempteur  vir,&  qu'au  dernier  iour  ic 
rellùfciteraydclaterres&  verraymon  Rcdcraé 
preur  eu  ce  corps  scelle elperanceell  cachée  cn| 
mon leiu.Ceux  qui  veulent  moiifltci  leur  fubtiJ 
hté  ,cauillcnr  que  cela  ne  fe  doit  pas  entendrç 
de  la  deiniere  rcfurrcûrommats  du  temps  au- 
quel lob  efperoit  le  Seigneur  luy  deuoireftre 
plus  doux  & amiable.  Laquelle  chofe  quand 
nous  leur  concéderons  en  parne,rouresfoi.»  li  au- 
rons nous  rouliours  cela,  vueillenc-ils  ou  non, 
que  lob  ne  pouuoit  paruenir  à vnc  fi  haute  et 
pcrance.s'il  fe  fuft  repoféen  la  terre.  Il  nous 
faut  donc  confclfer  qu'il  esleuoit  les  yeux  en 
l'immorraliré  future.puis  qu'il  an  endoit  fon  Re 
demptcur>ellanr  commeau  (èptilehre.  Car  la 
mort  ell  vne  deiêfpcrarion  extreme  à ceux  qui 
ne  penfent  que  delà  vie  prefenre*  toutefois 
elle  ne  luy  a peuofler  fon  efpoir.Quâd  il  me  tue  FoSty.|f 
roirahlbir  il,  line  lailTerayie  d'cfperer  en  luy. 

SLquclque  opiniallre  murmure  que  ces  feméces 
tint  elle  de  peu  de  gens , d-  par  cela  on  ne  peut 
prouucr  que  ladoôrtneair  cfté  ctimmuoeemét 
relie  entre  les  luifstie  luy  relpondray  inconti- 
nent,qticpetir  nombre  dé  gens  par  telles  fen- 
teotei  n'a  pas  voulu  monflrer  quelque  fageflë 
occulte, iaqucllc  ne  peufièm  comprcdrc  qu  e les 

excel 


excellens  efprics  : cir  ceux  qui  ont  ainii  pailc 
eftoyenc  conftitucx  doûems  du  peuple  par  le 
Sainü  Efprit:  pouitant  félon  leur  oltice,  ils  ont 
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autant  comme  qui  eufl  dit  des  corps  tous  pour- 
r sdeuoir  rdlufciter.  Le  Seigneur  pour  mon- 
trer que  celle  difficulté  me.in  e ne  l’e  mpefehe- 


ipublié  ouuertement  la  doétunc  qui  deuoic  elhe  r0u  pus  qu'il  n'accomplift  fa  grâce  en  eux, mon- 


tenue  de  tout  le  peuple.  Quand  nous  oyons  donc 
les  Oracles  du  S.  Elpricfieuidcns,  pat  lelquelsil 
a teftifié  anciennement  la  vie  fpiutuelle  ,ul’E- 
glifedcs  Iuifi  ,&  en  adôneefpctancc  indubita- 
ble, ce  feroir  vne  obllination  trop  exorbitante, 
ide  ne  lailfer  à ce  peuple-ll  qu’vue  alliance  char- 
nelleuHiil  ne  loit  fait  mention  que  de  lu  terre  Si 
félicité  mondaine. 

Siiedefcen  aux  Prophètes  qui  fout  depuis 
venttî.i’auray  cncoress  matière  plus  ampiedc 
facile  de  bien  demener  celle  caufe.  Carii  la  vi- 
ctoire ne  nousapaseftctropdirticileen  Damd, 
lob  Se  Sainuel^lle  nous  ici  ulà  beaucoup  plus  ai 
fee.veu  mefmeque  le  Seigneur  a tenu  cell  or- 
diedefairecndilpenfantl  aliiancede  la  mil’e- 
ricordc.quc  d'autant  que  le  mur  de  la  plcue  reue 
Jation  approchoir.il  a vouludeplusen  plusaug- 
menter  la  clarté  de  fa  doCirinc.l’arquoy  quad  la 
première  promeilefur  au  cômcuccmcnt  donne 
à Adamdors  il  eue  feulement  comme  despcrices 
eftincelles allumées.  Dcpuispetitl  peat  lalu- 
miereeftereuede  augmentée  détour  eu  iour, 
iufques  à ce  que  le  Seigncnr  lefus  Clin  (1, qui  eft 
le  Soleil  de  iullice  failar  cfuanonir  toutes  nuées, 
aplenemenr  illuminé  le  monde.  Il  nefiuc  pus 
donccraindre.linous  nous  voulôs  aider  destef- 
rooignages  des  Prophètes  pour  apptrouucr  no- 
dire  caule.qu’ils  nous  défaillit.  Mais  pource  que 
ievoy celle  matière  liample, qu’il  nous y fau- 
drait arrefterplusque  ne  porte  ce  que  i'ay  en- 
trepris de  faire  (car  il  y auroir  pour  remplir  vn 
gros  volumcO d'auanrage .pource que ie  penfe 
auoir  fait  ouuerture  ci  deüusùtous  lefteursde 
moyen  entendement, en cellefoitc  qu'ils  pour- 
ront d'eux-mefinev  comprendre  ce  qui  en  ell,ie 
me garderay  d’ellre  prolixe , fans  qu’il  en  fuit 
grand  meftier.  Seulement  ie  les  admunefleray 
qu’ils  fefouuienent  rfvferdelaclef  que  ie  leur 
ay  baillée  pour  Ce  faire  ouuerture  : e eft  que  tou 
tetfois  arquâtes  queles  Prophètes  font  mémoire 
de  la  béatitude  des  fidtdes  (de  laquelle  à grand’ 
peine  il  apparoift  vne  petite  ombre  en  ce  mode) 
qu’ils  renienenricefle  diftmftion  : alcauoir  que 
les  Prophètes  pour  mieux  demonftrer  la  bonté 
de  Dicu.l’ont  figurée  par  bencficestcrriés,  com 
me  par  quelques  images  : mais  quecepcndat  ils 
ont  voulu  par  celle  pcinfturc  eflciier  les  cœurs 
par  délias  terre  &•  les  elemens  de  ce  monde  Se  ce 
lîedc  corruptible.  Se  les  induire  à méditer  la  fé- 
licité de  la  viefpirituelle. 

1 1 Nous  frrorts  encens  d’en  aiioi  r vn  exemple. 
Poorceqnele  peuple  d’ifraél  ayant  efté  tranf- 
portéen  Babilonc.eflimoit  (bn  banillcmenr  & 
J a defolation  où  il  eftoit,  femblable  1 vne  mort: 
<5n  neluy  pourrait  faire  à croire  quecene  fuftfa 
ble&  menlongcrontccqneluy  promenoir  Exe 
chiel  de  là  reftitntion  : car  il  penfoit  que  ce  fuft 
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lire  par  vûion  aul’iopbete  vn  champ  plein  d’os: 
aufque's  il  rend  efprit  Se  vigueur  eu  vne  minu- 
te de  temps, par  la  leule  vertu  de  fa  Parole.Cefte 
vilion  feruoit  bieu  1 corriger  l'incrédulité  du 
peuple  : neantmoins  cependant  elle  t'admoue- 
lloit  combien  la  puiilanccdc  Dieu  s’eftendott 
ourte  1a  rcduûion  qu'il  luy  nromcttoit.veu  qui 
fou  lêul commandement  il  luy  eftoit  fi  facilede 
teduireen  vie  des  ollcmens  difperfcxçi&  lai. 
Pouttancnousauons  à comparer  celle  fenteuce 
aucc  vne  autre  femblable  qui  cil  en  Ifaic  : où  il 
ell  dit  que  les  morts  viurôt,  Se  rellùfciterôt  aucc 
leurs  corps.Puis  celle  exhortation  leur  eft  ad ref- 
fee,Efueillexvous,d:  leuex  vous  , entre  vous  qui  Jfa.  ig.it. 
habitez  en  la  poudre  : car  voftre  roufee  ell  com 
mêla  roufee d’vn  champ  verd:&  la  terre  des 
Geins  fera  defolee.  Va  mon  peuplcumtre  en  tes 
tabernacles  j ferme  ces  huis  furtoy.  Cache  toy 
pour  vn  petit  de  temps  iufques  à ce  que  la  fu- 
reur foit  palfee  : car  voyci  ,1e  Seigneur  forcira 
pour  vibrer  l'iniquité  des  habitant  de  la  terre: 
te  U terre  reuclera  lelàng  q.i'cllea  rcccu  , Se  ne 
cachera  poincplus  longuement  les  morts  qu'on 
y a enfeuelis. 

xx  Combien  que  ie  ne  vueille  pas  dire  qu’il 
faille  rapporter  tous  les  autres  pallàgcs  à celle 
rcigle.  Car  il  y en  a d'aucuns  qui  fans  aucune  fi- 
euieou  obfcurité  , demonftrent  l'immortalité 
future, laquelle  eft  prepareeaux  fidèles  au  royau 
me  de  Dieu  : comme  nous  en  auons  défia  recité, 

8;  y en  a plufieurs  autres  : mais  pri  ncipalcment 
deux, dont  l’vn  ell  Ifaie,  où  il  efldic , Comme  ie 
feray  conlifter  deumt  ma  face  les  cieux  nou- 
ucaux.S.-  la  terre  nouvelle  que  l’aÿ  creée  : ainii 
fera  voftre  feinence  permaneote  : & vn  mois 
fuyura  l'autre, .V  vn fabbath  fuyura  continuelle- 
ment l'autre  fabbath.  Toute  chair  viendra  pour 
adorer  deuant  ma  face.dit  le  Scigncunon  verra 
les  coTps  des  tranfgrcllcurs  qui  m’ont  côrcmné, 
mi-, en  opprobre.  Leur  ver  ne  mourra  iamai-, 

& Icurfeunes’eftcindrapoint.L'aurreeften  Da 
niel  : Et  en  ce  rcmps-là , dit  i 1 , le  lcucra  Michel 
Archangc.Icqucl  eft  député  pourgarder  les  ca- 
fans  de  Dieu  : Se  viendra  vn  temps  de  detrcllé, 
tel  qu'il  n’y  en  2 iamais  eu  depuis  que  le  monde 
eft  créé.  Lorsferafauuctoutle  peuplequi  fera 
trouné  eferir  au  liurc  : Se  ceux  qui  repofent  en  la 
terre  fcleucronr.les  vns  en  vie  éternelle,  les  au- 
tres en  opprobre  crerncl. 
x)  -Des  deux  autres  pointés,  Afcauoir queles 
Pères  ont  eu  Ch  ri  II  pou  rgagMt  a fieu  rance  de» 
promeflèsque  Dieu  leur  auoir  faites, {.  qu’ils  ont 
remis  en  luy  toute  la  fiance  deleur  benedi&ion: 
ie  ne  nietrray  pasbeaucoup  de  peine  à les  prou 
uer.ponrcc  qu’ils  font  faciles  à entédre.  Se  qu'on 
n'en  lait  pas  tant  de  controueriie.  Nous  conclu- 
ion,  donc, que  le  rial  Telia  ment, ou  i'allianc* 

' y 3 que 
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q te  Dieu  a faite  au  peuple  d'IfraêLu’a  pas  efté 
feulement  contenue  en  chofes  terriencr  : nuit 
«tufst  u comprins  certaines  promettes  de  U rie 
ipirituclle  fie  éternelle , de  laquelle  l'cfperance 
deuoic  crtre  impiiinee  au  cœur  de  tous  ceux  qui 
t'aillioyent  vrjyementà  ce  TeAament.  Celte 
relbluuon  ne  peut  eftrc  tenuerfee  par  aucunes 
macliine,  du  du'ale.  Pourtant, que  celle  opinion 
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QVoy  donc!  dira  quelqu’vn  : ne  refiera -il 
nulle  dirtetécc  cru.  e le  vieil  & nuuueiu 
Tcitamcnt!  Et  que  diron  ; nous  à tant  de 
partages  de  l’Etcrmire , qui  les  oppolênt  enfern- 

_ ble  comme  chofes  fort  drucrfcxUe  refpors , que 

enrageeJc  pctnicieufe  loidoin  de  nous  : Afca-  j iereçoy  volontiers  toute*  les  dilfereuces  que 
uoir  que  Dieu  n’a  rien  propofë  au  Iuifs,ou  qu’ils  nou . donnerons  couchées  en  l’Efcnturcunan  à 
n’ont  attendu  autre  chofc  de  fa  inatn , linon  de  telleconditionqu’cllcsncdeiroguentric.iirv- 
rcpaiAre  leurs  ventres  viure^n  délices  charnel-  site  que  nous  auons  delta  mife.commeilfcra 
les , eAre  abondant  en  richelfes  > cAre  exaltez  ai fe  de  voir  quand  nous  les  aurons  traittees  par 
en  honneur , auoir  grande  lignée, 5t  autres  cho-  ordre.  Or  enunt  que  i’ay  peu  obferuer  en  conlt- 


fes  que  délirent  les  hommes  mondains.  Car  le- 

yttat-S.lb  fusChriA  ne  promet  point  auiourd’huy  d’au- 
tre royaume  des  cieux  à les  fidèles, linon  auquel 
ils  repoliront  anec  Abraham  , Ifaac  S:  lacob. 
Ssinit  Pierre  rcmonAroit  aux  luifs  de  fon 
temps,  qu’ils  cAoyent  heritiers  de  la  grâce 
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derant  diligemment  l’Eicriture,il  y en  a quatre 
aufqucls  li  quelqu’vn  veut  adtouAcr  la  cinquiè- 
me,ic  necontreiliray  point.  le  me  fay  fort  de 
monArer  qu'elles  appartienem  toutes  A-  le  doy- 
uent  référer  1 la  maniéré  diuerfe  que  Dieu  a 
tenue  en  difpenfanr  f i doéfrine , pluftoA  qu’à  la 


Euaiigclique,  pource  qu’ils  eAoycnt  fucccljeurs  fubAance.  À ■ n lx.il  n’y  aura  nul  empefebement 
des  Prophètes, eAans  comprins  en  l’alliance  que  que  les  promeAes  du  vieil  Te  Aament  ne  demeu» 
Dieu  auoit  faite  anciennement  auec  lfratfl.  Et  rent  fcmblables  :&  que  ChriA  ne  foit  tenu  pour 
afin  que  cela  ne  fuA  pas  feulement  teAilié  depa-  fondement  vnique  des  vns&  des  autres.  La  p re- 
rolcs , le  Seigneur  l’a  aufsi  bien  approuné  de  ■ mierc  ditfcrenccdonclera  telle  : Combien  que 


farci.  Car  en  la  mcfme  heure  qu’il  reirulcita.il 
fit  plusieurs desfainûs  participant  delà  refur- 
r cil  ion,  lcfqucls  on  veiten  Ierufalem.  En  quoy 
il  donna  vne  certaine  arre , que  tout  ce  qu’il 
auoitfait  ou  foulfer  t pour  acquérir  falur  au  gen- 
re humain, n’appartcuoit  pas  moins  aux  lidclcs 
de  l’ancien  lellamenr , qu’a  nous.  Et  defaiéf» 
ils  auoycn;  vn  mefine  Efpric  que  nous  auons, 


Dieuait  voulu touliotirsque fon  peuple  elleuaft 
fon  entendement  en  llicri  rage  celcfte . Sc  y euft 
fon  cœur  arrcAé.touresfois  pour  le  mieux  en» 
rtetenir  en  efperance  des  choies  inuilibles.il  les 
luy  faifoit  contempler  fous  (es  bénéfices  ter- 
riens, & quafi  luy  en  donnoit  quelque  eouA. 
Maintenant  ayanc  plus  clairement  reuelé  la 
grâce  de  la  vie  future  par  l’Eua ngile.il  guide  Se 


JH 


par  lequel  Dieu  régénéré  les  liens  en  vie  cter-  conduit  nos  entendement  tout  droit  àfa  medi» 
ucllc.  Puis  que  nou*  voyons  que  l’Efptit  de  ration  d’icelle,  fans  nous  exercirer  aux  chofes 
Dieu,  lequel  ell  comme  vne  fcmenced’immot-  inferieures, comme  il  failoitles  Ifraélites.Ceux 
talitéen  nou, , Sc  pou. ce  tA  appellé  arre  de  no  qui  ne conliderent  point  ceconfeilde  Dieu.pea 
Are  héritage,  a habite  en  eux:  comme  leur  ofe- 1 lent  que  le  peuple  ancien  n’ait  jamais  monté 
rions-nous  oAer  l'heritage  de  vie?  Pourtant  vn  plus  haut,  qued’artendrece  qui  appartenoit  i 
homme  prudent  uc  fe  pourra  allez  elmcrueil-  l’aifeducorps.  tlsvoyent  que  ta  terre  de  Ca- 
ler , comment  il  s'eA  fait  que  1er  Sadducicns  naancArant  fouuent  noramee  .comme  le  foo- 
i-  - i. r.  n,,  i uux. 


foyent  anciennement rombez  en li  grande  Au- 
pidité , que  de  nier  la  refurreffion  St  immorta- 
lité de;  âmes,  veuque  l’vn  Je  l’autre cA  fi  clai- 
tementilemonAréen  PEfcrituTC.  L’ignorance 
brutale  que  nous  voyons  auiourd'huyen  tout 
le  peuple  des  luifs,  ence  qu’ils  attendent  fole- 
mentvn  toyannie  terrien  de  ChriA, ne  nous 
deuroit  pas  moins  cfmerucillcr.n'eAoic  qu'il 
acAé  prédit  querelle  punition  leur  aduiendrok 
pour  auoir  mefprifï  Iefus  ChriA  & fon  Euagile. 
Car  c’cÜoit  bié  raifon  que  Dieu  les  frapaA  d’vn 
tel  aricuglement,  veu  qu’en  eAeignant  la  lumiè- 
re qui  leur  eAoit  prefemee , ils  ont  préféré  les 
tenebres.  Ils  lileiff  donc  Moyfe.  St  font  afsiduel» 
lement  à méditer  ce  q i'rla  eferit  tmaisils  ont 
le  voile  qui  les  empefehe  de  contempler  la  lu- 
mière de  fon  vifàge.  Lequel  voile  leur  demeu 
tera touSours  .iuTqueslce  qu'ils apprenent  de 
1 le  réduire  1 ChriA: du  quel  ils  le  dcAouznem 
maintenant  taor  qu’il  leiu  cA  pofsiblc. 


ucrain  loyer  pour  rémunérer  ceux  qui  obfer- 
ueroyent  la  Loy  de  Dieu  : d’autre  part  ils  s-oyée 
que  Dieu  ne  fait  point  de  plus  griefues  menace* 
aux  luifs, que  de  les  exterminer  de  la  terre  qu'il 
leur  auoit  donnée, & les  efpandrc  en  nation* 
efttanges.Ils  voyent  finalement  que  les  bersedi- 
élions  & rulediûions  que  recire  Moyfe  i euie» 
isent  quali  coutcsice  but: île  la  ifs  conclura» 
fans  aucune  doute,  que  Dieu  auoit  fegregé  les 
luifs  des  autres  peuples.non  pas  pour  leur  prou- 
fic.maispour  lenoArecafinquel’Eglife  Chre- 
Aicnne  euA  vneimage  extérieure , en  laquelle 
elle  peuAcontëplcr  les  chofrs  fpi  rituelles.  Mai» 
com  me  ainfi  foit  qnePEfcriture  demonAre  que 
Dieu  par  toutes  les  promeAes  terrienes  qu'il 
leur  faifoit.les  a voulu  conduire  comme  par  la 
main  en  refperancc  de  fes  grâces  celeAes  : de  ne 
conlîderer  poinr  ce  moyen, c'eA  vne  trop  gran- 
de rudertè  .voire  mefmebcAire.  Voyla  donc  le 
poinû  que  nous  auons  tfdebatre  contre  ceAi 
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minière  de  gîstc’eA  qu'ils  difent  que  U terre  de 
Canai  ay  ât  cité  eAimce  du  peuple  d'Ifrael  pour 
Ai  béatitude  louucrainemous  figure  noArc  héri- 
tage celcAe.  Nous  maintenons  au  contraire, 
qu  enccAc  poflclsion  terrienue  dont  iliouiilbit, 
ii  a contemple  l'héritage  futur  qui  luy  cAoit  pre 
parc  au  ciel. 

a Cela  fera  mieux  efelairci  par  la  limilitude 
que  met  S.PauI  en  l'EpiAre  aux  Calâtes-  Ilcôpa- 
re  le  peuple  des  Iuifs  a vn  héritier  qui  eA  cuco- 
res  petit  enfantdequcl  n'cAit  point  capabledc  le 
gouuerner.e  A fous  la  main  de  fon  tuteur  > ou  de 
ion  pedagogue.il  eA  biévray  qu’il  traitte  là  prin 
cipalcmét  des  ceremonies  : mais  cela  n'cpciche 
pas  que  nous  n'appliquions  ceAe  Icntcce  à noA  rc 
propos. Nous  voyons  doue  qu’vn  mefme  hérita- 
ge leur  a cAcalsigné  commeà  nousunaisqu  ils 
n'ont  pas  eAc  capables  d'en  ioui  r plenemét.  1 1 y 
a eu  vue  mefine  Egide  cntr'eux.q  la  noAreimais 
elleeAoit  cncores  comme  en  aage  puerile.Pour- 
tant  le  Seigneur  les  a entretenus  en  ceAe  peda- 
gogietc’eA  de  ne  leur  donner  point  claiiement 
les  promcAés  fpirituelles.inais  de  leur  en  preùn 
ter  pluAoA  quelque  image  Se  figure  fous  les  pro- 
mcllcs  termines.  Voulâtdonc  receuoir  Abrah.i, 
IfaacAt  Iacob,&  toute  leur  race  en  l'efpcrâcede 
l'immortabté.il  leurpromertoitla  terre  de  Ca- 
saanen  heriiagcmô  pas  afin  que  leur  afic&ion 
» arrefta  A là,  mais  plu  AoA  afin  que  par  le  regard 
d'icelle,  ils  fc  enfer mafient  en  certain  efpoir  du 
vray  héritage  qui  ne  leur  apparoilfoit  point  en- 
core,&  afin  qu'lis  ne  s’abulallént  point.il  leur  ad 
iouAoit  aufsi  vne  promellc  plus  haure , laquelle 
leurccAifioirquccen  cAoit  pas  là  le  fouucrain 
& principal  bic  qu'il  leur  vouloir  faire.  AinliA- 
brahâen  receuant  celte  promeffe  de  polfeder  la 
terre  de  Canaan, ne  s'amufe  point  à ce  qu'il  voit, 
mais  eA  eileuéen  haut  par  la  promette  conioin- 
te,entant  qu'il  luy  cA'üt.Abralii  ie  fuis  ton  pro- 
tecteur,J:  ton  loyer  trelàmple.Nous  voyôs  que 
la  fin  de  fon  leyer  luy  e A fituce  en  Dieu . afin 
qu'il  n'attende  point  vn  loyer  traniitoirc  de  ce 
monde, mais  incorruptible  au  ciel.Nous  voyons 
que  la  pofièfsion  de  la  terre  de  Canaan  luy  eA 
•romife,non  à autre  condition, linon  afin  qu  elle 
luy  fuit  vne  marque  de  la  bcneuolëcc  de  Dieu, S: 
figure  de  l'hcritage  celcAe.  Et  defiiéà,  il  appert 
par  les  feotences  des  fidèles , qu'ils  ont  eu  vn  tel 
fentimenr.  En  telle  maniéré  Dauid  rAoit  incité 
des  bénédictions  temporelles  de  Dieu, A méditer 
(a  grâce  founerainc.nuand  il  difoit , Mon  cœur 
& moncorpslanguilicnr  dudclir  detc  veoir.Sci 
gneur.  Le  Seigneur  eA  mon  héritage  à iamais. 
Item,  Le  Seigneur  eA  ma  portion  herediraire,& 
tout  mon  bien.Ité,  l'ay  crié  au  Seigneur,  difant. 
Tu  es  mô  efpoir  te  mô  héritage  en  la  terrcdesvi 
uans.Ccrtcs  tous  ceux  qui  ofent  ainli  parler,  mô- 
Arent  qu'ils  outrepafTcnr  ce  monde  & toutes  cho 
tes  prefentes.  Neantmoins  les  prophètes  le  plus 
lbuuenr  defetiuent  la  béatitude  du  fieclefutur 
fous  l'image  & figure  qu'ilsen  auoyét  rcccuc  de 

Dieu.Selon  laquelle  forme  A nous  faut  entendre 
ces  fentcnccs,o u il  eA  dit, Que  les  iuAcs  poilcdc- 
ront  la  terre  en  Heritage, A:  les  iniques  en  feront 
cxtetminez-Iertilalem  abondera  en  i ichcfiès,& 
Sion  en  affiuencc  île  tous  biens.  Nous  entendons 
bien  que  cela  necompetcpointà  ceAe  vie  mor- 
telle ,qui cA comme  vn  pèlerinage , & ne  conue- 
noit  pas  à la  cité  tecreAre  de  letufalem  : mais  il 
conuicnt  au  vray  pays  des  fidèles , & àla  circce- 
leAc.cn  laquelle  D ICO  a préparé  bcncdiûion  Se 
vie  à touliour  s. 

) C'cltla rai fun  pourquoyles  Sainfbau  vieil 
TeAaméc  ont  plus  eAimé  ceAe  rie  mortelle  que 
nous  ne  deuons  auiourd'buy  faire.  Car  combien 
qu'iltcognuflcut  tteibicn  qu'ils  ue  fedeuoyenc 
point  arreAer  à icclle.côme  à leur  dernier  but: 
neantmoins  poutee  qu’ils  reputoyent  d’autre 
part  que  Dieu  leur  figuroic  en  icelle  fa  grâce, 
pour  les  confermer  en  efpoir  félon  leur  pet i ref- 
leuri y auoyent  pins  grande  afieâionques'ili 
l’eudeue  côlidctee  en  eQe  mefme.  Or  comme  le 
Seigneur  en  reAifiant  (a  beneuolcnce  enuers  les 
fidèles  par  fes  bénéfices  terriens , leur  figiiroit  la 
béatitude  fpiri  tuelle  à laquelle  ils  deuoyent  ten 
dreiaufsi  d'autre  parties  peine  corporelles  qu'il 
cnuoyoit  fur  les  malfaiteurs.eAoycnt  enfeignej 
de  fun  iugemenc  futur  fur  les  rcprouuez.  Par- 
quoy  comme  les  bénéfices  de  Dieu  e Aoyent  lors 
plus  manifeAcsen  chofes  temporelles , aufsi  c- 
lloycnt  les  vengcnccs.  Les  ignorans  ne  confîde- 
rans  point  celte  limilitude  Se  conuenance  entre 
les  peines  & rémunérations  qui  ont  eAc  de  ce 
remp>la,s'efmcrueilIcntcomiTientiI  y a vne  tel 
le  vatietéen  Dicutc'eA  puis  qu'.la  eAe  li  prompt 
Se  fif.sit  ancienne m et  à fis  venger  rigoureufeinét 
des  hommes  .incontinent  qu'ils  l'auoyent  offen. 
fc:  comment  à prefent , comme  ayant  modéré  fa 
cholerc.il  punit  plus  doucementS:  peu  fouucnr. 
Et  peu  s'eu  faut  que  pour  cela  ils  n’imaginent  di 
uers  dieux  du  vieil  i nouucau  TeAamct  : ce  que 
mefme  cA  aduenu  aux  Maniclicé;.  Mais  il  nous 
fera ailëde nous  deliurerdetous  ces  fcrupulcs, 
fi  nous  penfons  à la  difpe  fanon  de  Dieu.qtie  nous 
auons  notée  : afcauoir  que  pour  le  temps  auquel 
il  bailloitfon  alliance  au  peuple  d'Ifrael  aucune- 
ment enueloppec.il  a voulu  lignifier  Se  figurer 
d'vnepart  la  béatitude  éternelle , qu'il  leur  pro- 
menoir fous  ces  bénéfices  terriens  : Se  de  l'autre 
l'horriblcdamnation  quedeuoyent  ancdrelcc 
iniques  fous  peines  corporelles. 

4 La  fécondé  différence  du  viril  Se  nouucau 
TeAament  gifi  aux  figures.  C’eff  que  le  vieil 
TcAamcnt.  du  temps  que  la  vérité  cAoit  enco- 
re ablcnte , la  reprefentoit  par  images , Se  a eu 
l'ombre  au  lieu  du  corps.  Le  nouucau  contient 
la  vérité  prefenre  Se  la  fiibAance  : Sr  à icelle  fe 
doynent  réduire  qualï  tous  les paffiges,  aufquels 
le  vieil  TeAament  eA  oppofe  au  Nouueau  par 
comparailbn  t combien  qu'il  n'y  air  point  de 
pallàges  où  cela  foit  plus  amplement  traitté 
qu'en  l'EpiAre  aux  Hcbrieux.  L’apoAredifpute 
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là  contre  ceux  qui  penloyent  toute  la  religion  ment.  Ou  bien  lï  quelqu'vn  aime  mieux.  nou«; 
eftre  rumee , li  on  abolilloit  les,  cereraomcj  de  mettrons  celle  déliait  ion, que  le  vieil  Teftamenc 


Moyfc.  Pour  réfuter  ccû  erreur  ■ il  prend  en  pre 
mier  lieu  ce  qui  auoir  elle  dit  par  le  Prophète 
- touchant  la  uertficarure  de  Iclus  Chrill.  Car 
T/r.  110.4.  pyis  (jjç |c  perc  ]' j conlfitué Sacrificateur  eter- 
^ nel,  il  eft  certain  que  la  facrificature  Lcuitique 

eft  oftee , en  laquelle  les  »ns  fucccdoyent  aux  au 
tres.Or  que  celle  preftrife  nouuelle  liait  plus  ex- 
cellente que  l'autre , il  le  prouue , entant  qu  elle 
cfteilablic  par  ferment.  Il  adioullepuis  apres, 
que  quand  la  preftrife  a efté  ainli  transférée , il 
y a eu  traflation  d'alliance.  D'auantage , il  rc- 
roonftre  que  cela  aufti  eftoïc  neceflàire  , veu 
qu'il  y auoit  telle  imbécillité  en  la  Loy , quelle 


aelléladoûrme  que  Dieu  a baillée  au  peuple 
ludaïqueenucloppce  d'obferuation  de  ccremt) 
nics.lciqjcilci  n'auoyent  point  d efficace  ne  de 
fermeté, à celle  caufe  quil  a efté  temporel, pour- 
ce  qu'il  eftoit  coramccn  fufpë,  mfquesi  ce  qu’il 
fuit  appuyé  fur  fon  accomphllcmcnt,  A:  conîfer , 
me  en  fa  fubllacetmau  que  lors  il  a efté  fait  nou- 
ueau  & éternel, quand  il  a efté  confacré  & efta- 
bli  au  fang  de  Chnft.Pour  laquelle  caufe  Chrift 
appelle  le  calice  qu'il  donnoit  à lès  difciples  en  ïktjtt.  i(. 
la  Cenc .Calice  du  nouucau  Teftamenttpourde-;  g, 
noter  que  quand  l'alliance  de  Dieu  eft  fer  liée  en 
fon  fang.lors  que  la  venté  eu  eft  accomplie  :& 


ne  pouuoit  mener  à perfeûion.  Confcquem-  ainli  eft  faite  allunce  nouuelle  & erernelie. 
ment  il  pourfuit  quelle  cilott  celle  imbécillité,  iy  Delà  il'appertcn  quelfeni  faind  Paul  dit, 
c'ell  pource  qu’e'le  auoit  des  milices  exterieu-  que  les  luifs  ont  elle  conduits  à Chrift  par  la  do. 
tes , lesquelles  ne  pouuoycnt  rendre  leurs  obfer-  Ünne  puérile  de  la  Loy.deuantque  luy  full  ma- 
uateurs  parfaits  lelon  la  conlcicnce  : veu  que  le  nifefté  enchair.il  côfclfe  bien  qu'ils  ont  efté  eu- 
fang  des  belles  brutes  ne  peur  pas  edicer  les  fans  & heritiers  de  Dieu  : mais  pource  qu’ils  e- 
pcrîicz,  ni  acquérir  vraye  fainûeté.  Ilconclud  ftoyent  comme  en  enfance,  il  dit  qu'ils  ont  efté 
donc  qu'itya  eu  en  la  Loy  vne  ombre  des  biens  tous  la  charge  d'vu  pédagogue.  Car  c'eftoir  vne 
futurs,  non  pas  vne  viue prefence.laquelle nous  chofebienconuenable.qaedeuantque  le  Soleil 
eftdonneeen  l'Euangile.Nousauonsyciàcon-  de  iufticc  fùft  leué.il  n’y  eull  pas  fi  grande  clarté 
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fideter  en  quel  endroit  c'eft  qu'il  conféré l'allian 
ce  Legale  auec l'alliance  Euangelique: l'office 
de  Moyfc  auec  celuy  de  Chrift.Cur  ii  celle  corn- 
paraifon  fe  rapportoit  à la  fubftance  des  pro- 
raeflès , il  y auroir  vnegrande  répugnance  en- 
tre les  deux  Teftamem  :•  mais  puis  que  nous 
voyons  que  l'Apoftrc  tend  ailleurs  ,.il  nous  faut 
fuyure  fon  intention  pour  bien  ttouucr  la  ve- 


dereuelation , ne  fi  claire  intelligence.  LcSci- 

fneurdonc  leur  a tellement  difpenic  lalumiete 
c fa  paio|é,qu'iU  ne  la  voyoyent  encore  quede 
loin*:  enoblcuricé.  Pourtant  fainfl  Paul  rou- 
lant noter  vne  telle  pecicefté  d'intelligence,  a vfé 
du  mot  d'Enfance  ,difant  que  le  Seigneur  lésa 
voulu  iuftruire  en  ceft  aage  la  par  ceremonies, 
comme  par  rudimens  ou  clcinens  contient  ns  à 


.rité.Mettons  donc  au  milieu  l'alliance  de  Dieu,  l’aage  puérile  ..iufques  à ce  que  Chiiftfuftma- 
' laquelle  il  a vne  fois  faite  pour  auoir  fa  duree  nifefté  pour  accroiftre  la  cognoiflûnce  des  fient, 

1 à touliours.  L'accomplillément  auquel  elle  eft  les  conformant  en  telle  forte  qu'ils  ne  fulfent 
ratifiée  i confermee.c'cft  lefus  Chrift  teepen-  . plus  en  enfance.  C'eft  la  diliméfion  que  lefui 
dam  qu’il  lefaloit  attendre,  le  Seigneur  a ordon  Chnft  a mife  ,en  dtfant  que  la  Loy  & les  Prô- 
né par  Moyfc  des  ceremonies  lelqueljes  en  fui-  ' phetes  ont  efté  iufques  àlean  Baptifte  : que  de-  Jtfar.ii.i} 
lent  lignes  &■  reprefentarions.  Cela  donc  eftoie  puis  le  royaume  de  Dieu  a efté  publié. Qu'eft -ce 
en  controuerlic  .afcauoir  s'il'  faloitquc  les  çerc  que  Moyfc  & les  Prophètes  ont  enfeigné  en  leur 

temps?!  1s  ont  donné  quelque  gouft-St  faueur  de 
la  l'agelfeq  ii  deuoitcllre  vne  ton  reucIccA  lot 
monftrcc  tlé  loin. mais  quand  lefus  Chriftpeuc 
efttemon(lréaudoigt,&le  régné  de  Dieu  lors 
cftouuert.carenluy  font  cachez  tous  les  thre-u  , , 
lors  de  fagellc  5:  doôrine.pour  monter  qualiiuf  * **  *' 

ques  au  plus  haut  du  ciel.. 

<s  Or  à cela  ne  contreuient  point,  qu'à  grand 


monics  commandées  en  la  Loy  cclTairenr  pour 
donner  lieu  à lefus  Chrift.  Or  combien  qu'elles 
nefullênr  qu'accidensouaccellbires  du  vieil  Te 
dament  ttoutesfois  pource  qu'elles  eftoyent  in- 
1 llrumens  par  lefquels  Dieu  entretenoit  Ion  peu- 
ple en  la  d offri  ne  d’iceluy . elles  en  portent  le 
nom  1 comme  l'Elcriture  ha  couftume  d'attri- 
buer auxSacremens  le  nom  deschofcs  qu'ils  re- 


preientent.  Parquoy  en  Ibmraele  vieil  Telia-  peine  en  trouueroit-on  vn  en  l'Eglife  Chre- 
menteftyci  nomme  la  maniéré  folennelle  dont  | ftienne  qui  foit  digne  d'eftre  accomparé  à A- 
leTellamentdu  Seigneur  elloit  conferméaux  braham  en  fermeté  de  foy.  Item  .que les Pro- 
Iuifs.laquelleeftoitcomprinfecn  facnfices  & au  phetes  ont  eu  vne  fi  grande  intelligenceaju’el- 
tres  ceremonies.  Pource  qu'en  icelles  il  n'y  a le  (uffit  encoresde  prefent  à illuminer  le  mon- 
rien  de  ferme  ne  fohde.fi  on  ne  pallê  outre , l’A-  de, Car  nous  ne  regardons  pas  yci  quelles  gra.: 
poflre  maintient  qu’elles  doyuent  auoir  fin  & ces  noflre  Seigneur  a conférées  à d'aucuns, 


Hii.  7.Ü  eftreabrogueespourccderi  lefus  Chrift.lequel 
eftpleige  &•  Meliateurd'vne  meilleure  allian 
cet-'ir  lequel  erernelle  ftnélificaciona  vne  fois 
efté  acquife  aux  eleus . & le»  tranfgrefsioiy  abo- 
lies.lefqnellcs  dcmeuroyent  en  l’ancien  Telia- 


mais  quel  ordre  il  a tenu  pour  lorst  lequel  ap- 
,paroi(l  mefme  en  la  doéfrine  des  Prophètes, 
combien  qu’ils  ayent  eu  vn  fingulier  priuile- 
ge  par  demis  les  autres.  Car  leur  prédication 
eft  obfcurej .comme  de  chofe  lointaine, & eft 

éndtefi: 


' be  Dieu  ReJcmpteitf.  Chap.  Xi.  , » 7 

enclofc  eu  figures.  D'auantagc , quelque?  reue-  pie  : La  Loy  concieur  yà  St  la  promefles de  1a  mi 
lotions  (pi  il\  euiieut  reccuei  ■ toutesfois  pour  ce  1er  icordc  de  Dieu  : mais  pource  quelles  fqne 
qu  il  leur  cftoit  neceüiirede  le  ùjmeitrc  à la  prinfcsd'aillcurs,elles  ne  vieneutcu  conte, quâj 
pédagogie  côuiuae  de  tour  le  peuple,  ils  edoycr  il  eft  queftion  de  la  nature  de  la  Loy , feulement 
coin  prias  au  nombre  des  eut  ni  ",  aufsi  bien  que  ilsluy  attribuentde  commander  leschofes  qui 
les  autres,  hululement  il  n’y  a taniais  eu  de  ce  fiant  bonnes  & iuftcs,dcfcndre  toute  mefchancc- 
temps- là ii claire  intelligence , laquelle  ne  Cbn-  te,  promettre  rémunération  aux  obferuurcuts 
tift  aucunement  l'oofcutiçe du  temps.  C cd  la  de  lufticc , menacer  les  pechoursde  la  vengence 


J 
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caufc  pojtquoy  Icfus  Ctind  diibit  , l’luiieufs 
Rois  c.  Ptophcresont  déliré  devenir  les  choies 
que  vous  voyez,  &.  ne  les  ont  poi  nt  veucs  : d'ouic 
i les  choies  que  vous  oyez.  S:  ne  les  ont  point  ou- 
* ycs.  Et  pourtant , bien-heureux  font  vos  yeux 
de  les  venir , & vo}  oreilles  de  lesouir.  Et  de 
lai  et , c'eftuit  bien  raifonque  la  prcfcocc  de  le- 
fuiChiiil  cullcepriuilegc  d'jpportcrplus  am- 
ple intelligence  des  myllcrcs  çclcftcsau  mon- 
i de , qu  il  n'y  auoit  eu  au  paruuant.  à quoy  tend 
eeque  ijou;au5s  allègue  cidclfiisdc lapremic- 
te  Epiftre  Jciàiasi  licrreic'eft  qu’il  leur  a elle 
Iz.  notifie  que  lent  labeur  cftoit  piiucipalemeut  v. 
tilcàuoltretemps. 

■7  Venons  mauitciuat  ilatroiticmcdilfcrcn- 
laquelle  eft  prite  de  lcrcmie  : duquel  les  pu- 
rs font  : Voyci  les  iou  ts  viend  ront . dit  le  Sei- 
gneur.quc ie feray  vne  alliante  mutuelle aucc  la 
luaiibu  d'Iftael  fit  de  Iudatnonpas  félon  celle 
q i'  ay  faite  auec  vos  Pères , au  iour  q ie  lesprins 
pat  la  main  pour  les  retirer  de  la  terre  d'Egy- 
pte : car  ils  l'ont  enflée  & anéantie, couibié  qu'ils 
!fullèat  en  ma  feigneurie:  mais  l'alliance  que  ie 
feray  auec  la  maiibn  dlfracl  fera  telle:  l’clcri- 
tay  ma  Loy  en  leurs  eotraillcsA  l'egtaucray  en 
leur  cœur, Je  leur  feray  propice  à remettre  leurs 
oftcaccs.  Lors  vo  chacun  n'enfeignera  point  fon 
prochain  : car  tous  me  cognoiltiont  depuis  le 
plus  grand  ittfqucs  au  plus  petit.  De  ce  paflàgC, 
faioit  Paul  a pris occaüon de  faire  lacomparai- 
fon  qu'il  fait  entre  la  Loy  & l' Euangtlcrfn  appe- 
lanc  la  Loy,  Dodrmc  lue  taie,  pre  heation  de 
mort  8c  de  damnation .eferites  en  tables  de  pier- 
re : l’Eujngiie , Do&rine  fpiritucllcdc  vi;&  de 
iuftice.engraucc  aux  coeurs.  D'auantage.quc  la 
Loy  doit  eflre  abolie,  5c  q ie  l’Euaogile  icra  touf- 
ionrs  permanent.  Veu  que  l’intention  de  foinû 
Paul  a eftéd'expofer  le  lins  du  Prophète, il  nous 
fiiffirade  conflderet  les  paroles  de  l'vn , pour  les 
entendre  tous  deux  : combien  qu'ils  Aidèrent  au 
eunement  enfemble.  Car  l'Apoflrc  parle  plus  o- 
dieulcmentdela  Loy  que  le  Prophète,  ce  qu’il 
fait.non  pas  regardant  limplemcnt  Iq  nature  d'i 
cel  le  : mais  pource  qui  1 y auoit  d'aucuns  broui  1- 
lons  qui  par  vnzeledefordonné  qu'ils  auayent 
aux  cer'-monies,-.'e(f  iryoyétd'oSfcurcirla  clair 
téde  f Euangile.il  eft  contraint  d’en  difputer  fé- 
lon leur  erreur  St  folle  oflè&ion.Il'nous  faut  doc 
noter  cela  de  particulier  en  fuinâ  Paul.  Quant 


U 


ce  que  l'vn  8c  l'autre  oppo foi t le  vieil  tellament 
au  nouueuu  , ils  neefiflderent  rien  touydeuxen 
la  Loy  .linon  ce  qui  eft  du  propre  d'icdle.  Exem- 


dc  Dieu , fans  quelle  punie  changer  ou  corriger 
Inpcruerlicéquicft  naturellement  en  tous  hom- 
mes. 

5 Maintenant  expofons  membre  à membre 
lacomparaifon  que  mec  lApoftre:  Le  vieil  Ve- 
ftament, félon  fon  Jiû,,cft  hteral,  pource  qu’il  a 
elle  public  fans  l'etficace  du  laioct  ElpritiLe  nota 
ueau  eft  fpiritucl , pource  que  leScigncur  l'a  cn- 
graué  au  cœur  des  liens.  Pouftant  la  fcconde  op- 
poiition  qu’il  fait,  eft  pour  déclarer  la  première: 
c'eû  que  le  vieil  Tcftamcnt  eft  mortel,  d’autant 
qu’il  ne  peut  liuoa  cnueloppcr  en  malcdiflioo 
tout  legenrc  humain  : le  Nouucaucft  inUjumét 
de  vie , pource  qu'en  nous  dcliurant  de  nuledi- 
ü khi,  il  nous  remet  en  la  grâce  de  Dieu.  A vnè 
mefme  fin  tend  ce  qu'il  dit  apres, que  le  premier 
eftmiuiftcredc  damnation,  pource  qu'il  num, 
ftic  tous  les  cnfansd'Adam  cftre  coulpablcs  d’i- 
niquité : le  fécond  eft  miniftcrc  de  iuftice,  pour- 
ce  qu’il  nousreuclcla  mifericordede  Dieu, en 
laquelle  nous  fommes  iuftiâez.  Le  dernier  menv 
bre  fe  doit  rapporter  aux  eeremouies  : car  pour- 
ce qu'elles  efloyent  images  des  cliofcs  abfcmes, 
il  a falu  qu'elles  fc  Ibycnt  efuanouycs  aucc  le 
temps  : pource  que  I'Eiiangilc  contient  le  corps, 
fa  fermeté  dure  i touiiours.  lcrcmie  appelle  biç 
aufsi la  Loy  morale  vne alliance  infirmes:  fra- 
gile: maisc'eft  pour  autre  raifon,afcauoir  pour- 
ce que  par  l’ingratitude  du  peupleclle  a cité  in- 
continent rompuc&  caflie:  mais  pource  que  ce- 
fteviolatioa  vient  d'vn  vice  de  dehors,  il  ue  fe 
doit  point  proprement  attribuer  à la  Loy.  Aufsi 
poutccqles  ceremonies  par  leur  propre  infirmi- 
té ont  eltéabroguecs  à 1 aducncmentde  Chrift, 
elles  contienent  en  foy  la  caufc  de  leur  abroga- 
tion. Or  celle  dilîcrcnce  qui  eft  mife  dclulerre 

6 de  l' Efptit , ne  Ce  doit  posentedre  comme  lî  le 
Seigneur  euft  anciennement  baillé  fa  Loy  aux 
luin  fansfruit  ni  vtiEté.ne eouuertiflànt  perfon 
ne  à foy:  mais  cela  eft  dit  par  comparailbn. pour 
plus  magnifier  l'affluence  degrace.de  laquelle  il 
a pieu  au  mefme  Lcgiflatc ur,  comme  s’il  fc  fuft 
reueftu  d'vne  nouuellc  perfon  ne,  orner  la  prédi- 
cation de  l’Euangile , pour  honorer  le  régné  de 
Ion  Chrift.  Car  li  nous  reputons  la  multitude  la  ■ 
quelle  il  a recueillie  de  diuerfes  natiôspar  la  pre 
dication  de  fon  Euançile.cn  la  régénérant  par 
Efprit.nous  tronuerons  que  le  nôbre  de  ceux  qui 
ont  rcccula  doûrinedc  la  Loy  en  vraye  aîîèftiô 


eft  de  la  eonuenîce  qu’il  ha  auec  leretnie,  pour-j  de  cœur, cftoit  fi  petit  au  pris,  qa'iln'ya  point  de 
1* — v. r.:-  — n — — comparjifon. combien  qui  la  vérité  lion  regar- 
de le  peuple  d’Ifracl  famcofidcrerrEglifêChre 
ftiennc.il  y a eu  lors  beaucoup  de  vrais  fidèles. 

— r - {a 
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‘f  La  quatrième  différence  dépend*: fort  de  U 
tifrce  : car  lEfcrirurc  appelle  le  vieil  Teltamér, 
'Alliacé  de  feruitude, pource  qu’il  engéd  re  crain- 
te Sc  terreur  aux  cœurs  des  homes  : le  Nouueau, 
de  liberté , pource  qu'il  les  conforme  en  feureté 
j&  fiance.  En  celle  manière  parle  fainéé  Paul  en 
, l'Epiftre  aux  Romains, difanr,  Vousn'auer  point 
Rana.X.ij  receU()eiechef  TEEprit deüruitudeen  crainte: 
mais  l’Efprit  d'adoption  par  lequel  nous  crions 
Abba,  reie.C’eftaufsi  ce  que  veut  lignifier  l'au- 
theur  de  l'epiftre  aux  Hebrieux , quid  il  dit  qles 
" fidèles  ne  font  point  venus  maintenant  à la  mon 
tagne  vifibte  de  Sinai.où  on  ne  voye  que  feu, ton 
neires.tcmpeffes.efclairs  .-corne  le  peuple  d'Il- 
rael  n’y  voyoit  rien  qui  ne  luy  caufalt  horreur 
& eftonnemét , en  telle  lbrte  que  Moyfc  mefmc 
eneffoit  efpouuanté : 5:  que  Dieuneparle  point 
à eux  d'vnc  voix  terrible , comme  il  faifoit  lors: 
mais  qu'ils  font  venus  en  la  montagne  eelcfte  de 
' Sion,  *t  en  lerufalcm  cité  de  Dieu  viuant , pour 
«lire  en  la  compagnie  des  Anges,  Sic.  Celle  lén- 
tence , laquelle  eff briefuement  touchée  au  lieu 
que  nous  aufis  al  légué  de  l'Epiffrcaui  Romains, 
eft  plus  amplement  expofec  en  l'Epi  (Ire, aux  Ga- 
6*1.4.  x^latiens.oùlainû  Paul  fait  vneallegoriedes  deux 
-enfans  d'Abraham  en  celle  maniéré: c'ell  que 
Hagar  chambrière  eff  figure  de  la  montagne  de 
I Sinai,  ou  le  peuple  a receu  la  Loy.  Sara  maiffref- 
fe  , eff  figure  de  Ierufalein.dont  procédé  I'Euan 
gile.  Comme Ja  lignée  d’Hagareftleruc&  ne 
peut  venir  il'hetitage:au  contraire  la  lignée  de 
Sara  cft  libre,*:  doit  venir  à heriter  : ainli  que  la 
| Loy  ne  peut  engendrer  en  nous  que  feruitude, 
*•  qu’il  n y a que  l’Euangile  qui  nous  régénéré  en 

liberté.  Lafomme  renient  Ll.quele  vieil  Te- 
ftamentaeffé  poureftonner  les conl'cicnces , & 
que  par  le  Nouueau  ioye  5:  liefTe  leur  eff  don- 
née : que  le  premier  a tenu  les  cofciences  effrain 
tes  & enferrees  au  ioug  de  feruitude , le  fécond 
les dcliure St  affranchiten  liberté.Sion  obieéle 
les  Peres  de  l'ancien  Teftament,  en  allegant  que 
puisqu'ils  ont  euvn  mefme  Efprit  defoy  que 
nous , il  s’enfuit  qu' ils  ont  cfté  participa  ns  d'vne 
mefme  liberté  S:  ioye:  à cela  nous  refpondons 
qu'ils  n'ont  eunel’vn  ne  l'autre  par  le  bénéfice 
de  la  Loy,  mais  plus  toft  le  voyans  eftre  par  icel- 
le tenus  captifs  en  feruitude*:  trouble  de  con- 
fcicncc.ils  ont  eu  leur  recours  en  l'Eiiangile.Dôt 
U appert  que  ça  cfté  vn  fruit  particulier  du  nou- 
ucau  Teftament. qu'ilsonteffé  exempts  déco- 
dé mifere , D'auantage.nousnieromqu’ilsayët 
eu  figrande  libertéou  afféurance,  qu'ils  n'ayenr 
gonflé  aucunement  la  crainte  S:  feruitude  que 
la  Loy  caufoir.  Car  combien  qu’ils  innillcnt  du 
priuilege qu'ils  auoyent obtenu  par  l'Euangile, 
fieftoycnt-ils  fubiets communeemcnt  auec  les 
autres}  toutes  lesobfcruarions, charges  S:  liens 
qui  cftoyenr  pour  lors.  Puis  donc  qu'ainfi  eft 
qu'ils  cftoyenr  contraints  d'oblérncr  les  cere- 
monies lefquelleseftoyent  comme  enfeignes  de 
la  pédagogie , queSainét  Paul  dit  dire  fcnabta-_ 
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ble  à feruitude , pareillement  foedullet  per  les- 
quelles ils  fe  confeflôyent  eftre  coulpables  de- 
uant  Dieu,  fans  s'acquitter  de  leurs  debtes  : c'ell 
à bon  droiél  qu’au  pris  de  nous  ils  font  dits 
auoir  cfté  fous  le  Teftament  de  (éruitude« 
quand  on  regarde  l'ordre  & maniéré  de  faire 
que  tenoit  lors  le  Seigneur  cnuetslepeupled'If 
rxeL 

10  Les  trois  comparaifons  dernières  font  de 
la  Loy  *:  de  l'Euangile.  Parquoy  en  icelles, '.oui 
le  nom  du  vieil  Teftament  il  nous  faut  entendre 
la  Loy,  comme  par  le  nouueau  Teftament  cft  li- 
gnifie l'Euangile.  La  première  que  nous  auonx 
mifes'eftendoitplus  loin: car  clic  comprenoit 
en  loy  aufsi  bien  i’etlar  des  Peres  anciens  qui  a 
elle  déliant  la  Loy.  Or  ce  que  laintl  Auguftin  Libr.y  mÀ 
nie,  que  les  promellès  de  ce  temps  -la  foyeut  cô-  Buuf*c. 
ptifes  fous  l’ancien  Teftament,  fon  opinion  eft  01p.  4. 
en  cela  bonne.  Et  n'a  voulu  autre  choie  dire, que 
ce  que  nous  enfeignons-  Car  il  regardoit  1 ces 
fentences  que  nous  auons  alléguées  de  lercmie 
& de  faillit  Paul, auxquelles  le  vieil  Tcftamét  efl 
oppofé  à la  doéhinc  de  grâce  St  de  mifericotde. 

C'ell  aufsi  tresbien  parle  à luy,  quand  il  adiou-j 
lie  que  tous  les  fidèles  qui  ont  elle  îcgenerezdc 
Dieu  dés  le  commencement  du  monde , *t  oncj 
fuyui  fa  volonté  en  foy  *t  en  charité,  appattiea-| 
nent  au  nouueau  Teftament:  S:  qu'ilsont  eu  leur) 
efpctanccficheenonpas  en  biens  charnels,  ter-a 
tiens*:  temporels  : mais  fpi rituels  ,ccle(lcs  & 
cteincls.  Singulièrement  qu'ils  ont  creu  au  Med 
diateur,  par  lequel  ils  ne  douroycntpasquelej 
fainû  Efprit  ne  leurfufl  donne  pour  bien  viure, 

& qu'ils  11  o'itcinllént  pardon  rouccsfbis  & quan- 
tes  qu'ils  auroyent  pcché.C’cft  ce  que  l’ay  voulu 
prétendre  : alcauoir  que  tous  1er  lainûsi  lefqudt 
nous  liions  en  l'Efcriture  anoir  cfté  elcus  de 
Dieu  depuis  le  commencement  du  monde, ont 
cfté  paiticipan:  auec  nous  des  mcl'mos  benedi- 
élions  qui  nous  font  données  en  faluteterncl.  II 
y a feulement  celle  différence  encre  la  diuilion 
que  i'ay  milé*rcclledcfaiiiét  Auguftinrquei’ay 
voulu diftinguer  entre  la  clairtéde  l'Euangile, 

& l'obfcuritc  qui  auoitcllr  aiiparauanr,  liiyuaui 
ceftcfentécedeChrifl.oùilditquela  Loy&  les  IT, 

Propheresontellé  iulqu’à  lean  Bapriftc , *: que  IJ. 
de  là  le  Royaume  de  Dieu  a commencé  à dire 
prefehe.  Luy  s'efl  contenté  de  diftinguer  entre 
l'infirmité  de  la  Loy  3t  la  férmetéde  l'Euangile. 

11  nous  faut  aufsi  noter  cela  des  anciens  Peres, 

qu'ils  ont  tellemér  vricu  fous  l'ancien  Tcftamét, 
qu'ils  ne  s’y  fonrpoincarrcltcz  , maisonr  tout 
iotirs  afpiré  au  nouueau:*:  mefme  y ont  par- 
ticipé en  vraye  afféélion  de  cœur.  Car  tous  ceux 
qui  fe  contentans  des  ombres  extérieures,  n’ont 
point  dlciié  leur  entendement  1 Chrift,  font  con 
damnez  d'aucuglcment  *t  de  malédiction  par 
l' A poftre.  Et  de  faiét.quc!  aueuglcmér  plus  grâd 
pourroit-on  imaginer, que  d'cfperer  purgation 
de  Tes  pochez  de  la  mort  d’vne  belle  brute  > ou 
chercher  lelaucmcncdcfon  ameen  l'afperfion 
" ' «rjSOT 
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corporelle  d'eau  î que  Je  vouloir  appaitèr  Dieu 
en  ceremonie > qui  ionc  de  nulle  i mportJiice, co- 
rne s'il  s'v  Jclcthau  bcaucoup-eucore  que  nous 
nom  rainons  Je  beaucoup  d'autres  choies  lira, 
blablet.  Or  tous  ceux  qui  fans  regarder  ChtiA, 
s'amulent  eu  oUfcriutios  extetieurevde  U Loy, 
tombent  en  telle  abfurdicé. 

Jt  La  cinquième  dillcréce  que  nous  auôs  dit  pou 
uoir  eAre  adioullee.giA  en  ce  que  iufques  à l'ad- 
ucucmenr  de  ChriA.Uicu  auoit  fcgregc  vnpcu 
pie, auquel  il  auoit  commis  l'alliâce  de  la  grâce. 
Quand  le  Dieu  tou  t puillant  di  A tibuoi  t les  peu- 
ples, die Moyfc, quand rldiuifoit les  enfans  d’A- 
damjbn  peuple luy eft elchcu cil  partage-Jacob 
a elle  l'on  héritage.  En  vn  autre  lieu  il  parle  ainli 
au  peuple.Voyci  le  ciel  de  la  terre  ,Se  toutes  cho- 
ies qui  y lôot  contenues  apparcicnëc  à ton  Dieu. 
Er  ncanrmoius  il  s'eft  couioiut  auec  tes  Peres,  Sc 
les  a aimez,  pour  dire  leur  lemence  aptes  eux 
d'entre  tous  les  aunes  peuples.  Noilre  Seigneur 
donc  a faiteeft  honneur  à ce  peuple-la  feul.de  le 
donner  à eognoiAre  à luy  .comme  s'il  luycuft 
plus  appartenu  que  les  autres.  Illuyacommis 
ion  alliance:!  1 a manifcAé  la  prefcnce  de  fa  diui- 
nitc  au  milieu  de  luy, A:  l'a  exalté  en  tous  autres 
priuileges.  Mais  laillôns  là  les  autres  bénéfices 

3 u 'il  luy  a faits  : contentons-nous  donc  decefuy 
ont  il  eA  qucAion  ,c"eA  qu'en  luy  communi- 
quant fa  paroJe.il  s'eAconioint  Jluy  pour  eAre 
appelé  Sc  eAimc  Ton  Dieu.  Cependant  il  tailloir 
cheminer  toutes  lesautres  nations  en  vanité  & 
erreur, comme  liellcsn  auoycnt nulle  accoin- 
tance aucc  Luy  .&  ne  leur  donnoit  point  le  re- 
raede  par  lequel itleur  pouuoit  fubuenirtafca- 
uoir  la  prédication  de  la  parole.  Parquoy  Ifracl 
lors  cAoit  nommé  le  fils  délicat  de  Dieu:  tous 
les  autres  e Aoyenc  tenus  pour  eAragers.  11  eAoit 
dite  Are  cognu  de  Dieu,&  receuenfa  lauuegar- 
de&  tutelletles  autres  eAre  delaillèz  en  leurs  te. 
Dcbre,- 11  eAoit  dit  eAre  (anélifié  à DieuJes  au- 
tres profanes.IleAoit  dit  auoir  eAé  honoré  par 
li  prefcnce  de  Dieu:  les  autres  encAie  exclus. 
Mais  quand  la  plénitude  du  temps  cA  venue  ■ la- 
quelle auoit  eAé  ordonnée  pour  reparer  toutes 
chofcvqu.md.di  ie, le  Médiateur  de  Dieu&  des 
j Sommes  a eAé  manjfcAc  jyant  rompu  la  paroy 
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vieil.  Elle  auoit  bien  eAé  prédite  le  teAifiec  an-, 
cicnnement par  plulicurs  prophéties: mais  c'e- 
Aoit  en  telle  lortc  que  l’accomphllèment  en 
eAoit  remis  i la  venue  du  Meûias.  Mcfme  Iefus 
ChriAau  commencement  de  fa  ptedication.n'n 
pas  voulu  faite  ouuertute  aux  Gentils  mais  a 
diffère  leur  vocation , iufques  1 ceques’eAant 
acquité  de  tout  ce  qui  appartenoit  à noAre  ré- 
demption , âf  ayant  pallc  lextmps  de  fon  humi- 
1 ité, il  euA  reicu  du  Acre  vn  Nom  qui  cA  pardef  . 
fus  tous  noms  : afin  que  tout  genouil  feflcfchiA  ‘ “ L'f 
douant  luy.C'cA  la  caufc  pourquoy  ildifoitàla 
Cananee, qu'il  n'eAoit  point  venu  linon  pour 
les  brebis  perdues  de  la  maifond’lfrael.  A que 
lors  qu'il  enuoya  premier  lès  ApoAres,  il  leur 
defeçdir  de  palier  ces  limiresiN'allez  point  vers 
les  Gentils  ,& n'entrer  point  aux  villes  des  Sa- 
maritains: mass  aller  pluAoft  aux  brebis  per- 
dues de  la  mailbn  d'Ifrael.c.tr  la  lai  (on  que  nous 
auons  dite  n’eAoit  pas  encore  venue.  Qvj  plu» 
eA. combien  que  la  vocation  des  Gentils  euft 
eAé  demonArec  par  tant  de  tclmoignagcs , toi» 
restais  quand  lia  falu  commencer, clic  lemliloit 
fi  nouuelle  & eftraDge  aux  ApoAres  .qu'ils  la 
craignoyent  comme  vn  prodige.  Certes  ils  s'y 
tant  employez  aucc  grande  difficulté.  Sc  n'cft 
point  de  mcrueiilèicarilnclèmbloit  aduis  que 
ce  taft  chof*  raifonnable , que  Dieu  qui  auoit  lî 
long  temps  Icgregé  Ifracl  des  autres  nations,  ta- 
bitement , comme  ayant  changé  de  propot, 
oAaAvne  telle  diftmffion.  Cela  auoit  bien  eAé 
prédit  par  les  Prophetesrroais  ils  ne  pouuoycnl 
pas  eAre  ti  attentif»  1 efeouter  les  Prophéties, 
que  la  nouucauténc  les  efmcuA  bien  fort.  Le* 
exëples  que  Dieu  auoit  auparauât  donnez  pour 
monArer  ce  qu'il  dcuoitfalie.n'cAoyent  point 
fuffifans  pour  iesdcliurerdesfcrupules.  Caril 
auoit  appelé  bien,  peu  de  Gentils  i fon  Egtifc: 

& d'auancagc  en  les  appelant  illes  auoit  incor- 

rirez  par  Ta  Circoiiciltbn  au  peuple  d'Ifrael, 
ce  qu'ils  fullènt  comme  de  la  famille  d'A. 
braham.Orpar  la  vocation  publique  des  Gcn. 
tils.qui  a eAé  faite  apres  l'afccnlion  de  Icfu» 

Chrift,  non  feulement  ils  ont  eftê  cfleuez  enj 
mcfme  degré  <f  honneur  que  les  lut  fs  : mais  qui 
plus  eA,ils  ont  eAé  fubftitucz  en  leur  lieu.  Il  y * 
encore  outreplus,  que  iamais  leseftrangers  que 


qui  auoit  long  temps  tenu  la  mifcricorde  de  , ...  . t 

Dieuendofeen  vn  peuple  :ila  fait  que  la  paix  a Dieu  auoit  incorporez , n’auoyenr  eAe  égalez 
efté  annoncée  à ceux  qui  eAoyenr  loin,  aufsibic  auxluifs.  Et  pourtant  fainéfPaulne  magnifie 
qu'J  ceux  qui  efioycnt  près  : afin  qu'eAans  tous  pas  tant  fans  canfr  ce  inyAete. lequel  il  dit  auoir  j 

eofcmble réconciliez  à Dieu  .ils fufTenrvnis en  ellé  cachéen  tousaages.ic mcfmcseftreadmi-  ” 
vneorps.Pourtantil  n'yaplusde  conlîJeratiot»  rable aux  Anges. 


CéiA-  i-v  dehrifncdeGree.deCirconcifion  nede  Prépu- 
ce: mai»  Chrift  cfl  tout  en  tous,  auquel  tour 
Ç/r.i.1  peuples  de  la  terre  ont  eAé  donner  en  héritage» 

Îf7t.|-t  Sc  lesfinsdu  mondeen  lèigneurieiafinquefan» 
mliuars.  diftinûion  il  domine  depuis  vnc  mer  iufques  1 
l'autTC, depuis  Orienr  iufques  en  Occidcm. 

I*  Pourtamla  vocatiô  des  Gentils  e A encorevne 
marque  notable,  par  laquelle  cA  dcmonAree 
l'excellence  do  nouueau  TcAamen  r par  defliu  le 


i}  le  penfc  auoir  deuëmct  S:  fidelemct  coprin» 
en  ces  quatre  ou  cinq  membres  toute  le  diffère- 
ce  du  vieil  te  nouueau  Te  Aa  ment  .autant  qu'il  en 
cffoitmeAier  pour  en  donner  vnedoéfrine  fim- 
ple  & pure.Maispource  que  d'aucuns  allèguent' 
pour  vne  grandèabfurdiré.Iadiuerfité  quieft 
entre  legonuemetnent  de  l'Eglife  ChreAienne 
le  ccluy  de  l’Eglife  d'Ifrael  : item  .la  diuerfe 
fajond’enfcigner,&  le  ch angertict  des  ceremo- 

r — r nies 
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licsul  leur  faut  donner  quelque  tcfponfe  deuant  ce  à nous  de  ne  poinc  concéder  lOieu , qu'il  fea 


Bue  palier  outre.ee  qui  le  peur  faire  briefuemet, 
autant  que  leurs  ooiccliôs  ne  font  pas  û forces 
ne livrgétcs, qu'il fale mettre  gtand' peine  aies 
refuter.Ce  n’ed  pas,difenc-ils,vne  chofe  côuena- 
ble,que  Dieu, qui  doit  eltre  coulîours  femblable 
i foy-mel'me , ait  ainli  changé  de  propos, que  ce 
q s'il  auoit  vnc  fois  commandé,  il  l'ait  reprouué 
p iis  apres.  le  tclpon  que  Dieu  ne  doit  poinc  edre 
elimé  muablc  en  cc  qu'il  a accômodé  diuerles 
façons  à diuerstéps.fclon  qu'il  cogooiflôit  eflte 


etpcdicnt  :Si  vn  laboureur  ordonne  à,  fes  ferui-  vlbit  de  quelque  remede  pour  guarir  vnieune 
î tu r s autres  ouurages  en  hyuer  qu'en  eflé , nous  homme-À  puis  que  l'ayanù  penfer  en  fa  vicil- 
ne  l'arguerons  pas  toutes  fois  par  cela  d'incon-  leife  qu'il  vfaft  d'vue  autre  façon .dirions-nous 

pourtant  qu'il  reprouuaft  la  terme  qu'il  auoit 


dance: 3c  ne  dirôs  pas  qu'il  fe  dcfuoye  de  la  dioi- 
te  voye  d'agricülcui  e, laquelle  dépend  de  l’ordre 
perpétuel  île  ruture-Sernblablcment  fi  vn  nom- 
me indruir.gouucrne  & traitte  fes  enfans  autre- 
ment en  leur  icunellè  qu'en  leur  enfance-.puis 
qu’il  change  encore  de  façon  quand  ils  feront  ve- 
nus en  aage  d'homme, nous  ne  dirons  pas  pour- 
tant qu'il  l'oit  legier  ou  variable.Pourquoy  donc 
noterons-nous  Dieud'incondance.dece  quila 
didingué  la  diuerliré  des  temps  par  certaines 
marques.lefquelles  il  cognoi flair  edre  conuena- 
bles& proprcsîLafimilitude  fécondé  nous  doit 
bien  concenter.Sainû  Paul  fait  les  Iuifs  fembla 


clic  les  taifons  de  les  ccuures.lelquellcï  nous  li> 
yent  cachées.  Mais  c'eft  mcrucillcs , difenc-ils, 
que  Dieu  teiette  maintenant  les  (acrifices  des 
belles  3c  toute  la  pompe  de  la  preflrifc  Lcuiti- 
que, qu'il  a autresfois  eu  à plailir.  Voire,  comme 
li  Dieu  fedeleûoit  de  ces  choies  extérieures  & 
caduques, ou  comme  fi  iamais  il  s'y  fudartefté- 
Nous  auons  délia  die  qu'il  n’a  rien  faitdetout 
cela  à caulé  de  lby-melme:mais  qu'il  a ordonné 
le  tout  pour  le  fauit  des  hommes.  Sivo  médecin 


délia  tenue, ou  qu'elleluy  defpleud  ? Au  contrai- 
re,il  relpondra  qu’il  ha  toufiours  vnc  incline  rei 
glc , mais  qu'il  lia  regard  à l’aagc.  Ainli  il  a elle 
expédient  que  IefusChrilleflant  encore  ablent 
full  figuré  par  di  uers  lignes  pour  annoncer  fa  ve 
nue , que  ne  font  pas  ceux  qui  nous  rcprcfcntent 
maintenant  qu'il  cil  venu.Touchanr  de  la  voca- 
tion de  Dieu  & de  fa  grâce  qui  a clic  clpandue 
plus  amplement  qu'elle  n'auoit  elle  au  parauar, 
& que  l'alliance  de  lalut  a ellé  faite  auec  tout  le 
monde , laquelle  n’clloit  donnée  qu'au  peuple 
<f  Ifraelrie vous prie,qui  cd-cc qui  cSrredira  que 


blés  à pctis  enfansdes  Chrefliens, jeunes  gens,  ce  ne  foit  raifon  que  Dieu  difpenfe  librement 
Quel  i nconuenient  ou  deford rc  y a-il  en  ce  régi  ] fes  grâces, & félon  fou  bon  plaitir  ? qo’i  1 poifi  il- 
me, que  Dieu  a exercé  les  Iuifs  en  rudimes  pro-  Juminer  les  peuples  qu’il  voudra-qu'il  face  préf- 
érés a leur  temps, comme  à temps  d'cnfancv,&  cher  fa  Parole  où  bon  luy  femblera  ; qu'il  en  fa- 


près  a leur  temps, comme  a temps 
q te  mainteuant  il  oousinllruiten  vnc  doârinc 
plus  haute, & comme  plus  virilelAinG  la  conflan 
ce  de  Dieu  fe dcmonllrc  en  cela.qu'il  a ordonné 
rue  mefme  doélrine  à tous  ficelés.  Le  feruice 
q fil  a requis  dés  le  commencement,  ilconri- 
n ic  encore  maintenant  à le  requérir.  Touchant 
de  ce  qu'il  a changé  la  forme  Sc  manière  ex- 
terieure.encelailnes'cft  point  demonll ré  fub- 
ict  à mutation  : mais  il  s’efl  bien  voulu  accom- 
moder iniques  là  à la  capacité  des  hommes, la- 
quelle cfl  muablc. 

14  Mais  ils  répliquent  encorCîD'où  vient  celle 
diuerlité,finô  que  Dieu  a voulu  qu'elle  fùll  telle! 
Ne  pouuçic-il  pasbien  tant  auparauanr  l’aduere 
ment  de  Chrift  qu’apres,  teuelcr  la  vie  éternelle 
en  paroles  claires  & fans  aucune  figure?  Ne  pou. 
uoic-ilpasindruirc  les  Cens  en  Sacramens  eui. 


bon  luy  femblera  ; qu 

ce  fortirtel  fruit, S:  fi  grand  & fi  petit  qu'il  vou- 
draîquc  quand  il  luy  plaid  il  fe  puiflé  donner  1 
cognoiftre  au  monde  par  fa  mifcricordc.S:  re- 
tirer  fa  cogooillânce qu'il  auoit  donnée, à caulë 
de  l’ingratitude  des  hommes?  Nous  Voyons  doc 
que  cc  font  trop  vilenies  calomnies,  que  toutes 
-les  obieôions  dont  lesinfidcsvfcnt  pour  trou- 
hier  les  (impies, afin  de  mettre  en  doute  la  iuffi- 
ce  de  Dieu, ou  la  vérité  de  l'Efcriturc. 

0 fai»  que  Jefm  Chrifl  ,pcur  faire  effet  Ai 

ÿUiAialeur,fùJl  fait  hémmt. 

C H A P.  *11. 

OR  il  edoittant&  plus  requisqueceduy 
qui  deuoit  edre  nodre Médiateur, fiill 
vray  Dieu  & homme.  Si  on  demande 
donccede  nccefsité  eft  venue , elle  n'a  pasedé 
dêsrNe  poutioit-il  paseslargir  fon  SainûEfprit  liniplc  S:  abfoluci'commeonparle:)  mais  la  cau- 
en  telle  abüdancaîNepouuoit-il  pas  efpandte fa  fe  en  a edé  fondée  fous  le  deciec  eternel  de 
grâce  par  tour  le  mondcîOr  tout  cela  eû  autant  Dieu, donc  le  falut  des  hom  mes  dcpendoit.Or  ce 
comme  s'ils  plaidoyent  contre  Dieu,  de  ce  qu’il  Pcrc  de  toute  clemencc  & bonté  a ordonné  ce 
a créé  le  mondéfi  tard,  comme  ainli  (bitqu'iL  qu'il  nous  cognoifloir  edre  le  plusvtile.  Car  puis 
l'eud  peu  faire  dés  le  commenceinenttaufsidc  qtiendsiniquicezayansietrévnenueeenrreluy 
ce  qu'il  a mis  différence  entre  les  faifoUsdc  l’an  nous.pourempefcherque  nous  nevcinfsions 

nce.commc entre l’hyuerSc  l'edéfitem  entre  le  à lily.nous  auoyent  du  routaliencïdu  royau- 
iour  3c  lanuiél.Qiuiuànous.faifonscequcdoy-  me  des  cieux  : nul  ne  pouuoir  edre  moyen 
uct  faire  tous  vrais  fidclet.c'cd  Je  ne  douter  que  pour  nous  réconcilier  qu'il  ne  luy  fùd  fami- 
routee  que  Dieu  a fait, ne  foit  bien  fait  Se  lige-  laer.  Hrqui  ed-cc  qui  en  fud  approché  ?fe  fud- 
ment  : encore  que  nous  ne  fcachions  pas  la  eau-  il  trouuc  quelqu'vn  des  enta  ni  d’Adam  > mais 


& pourquoy.Car  cc  lcroit  vnc  trop  foie  arrogan- 


teus  auec  leur pere auoyent  ccde  haute  mairdê. 
en  hor 
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en  horreur-  Quelqu’vndes  Auge?  y eufl-il  fuf- 
fi»  ma»  tous  aufsi  bien  auoycnt  befoin  d'vi» 
chef , par  la  iiaifon  duquel  ils  fuiTent  affermis 
pour  adhérer  à Dieuàiamais.  11  ne  reftoit  dôq 
remede, que  tout  ne  fuft  dclëfperé  , linon  que  1a 
maiefté  mefme  de  Dieu  defeendift  à nous , puis 
qu'il  n’eftoirpasen  noftre  pouuoit  de  monter  k 
icelle.  Parquoy  il  a falu  que  le  Fils  de  Dieu  nom 
fuit  fait  immanuel  : e'cll  à dire, Dieu  auec  no  i«: 
voire  à telle  condition  que  la  Dioimté  de  la  na- 
ture des  hommes  fuflënt  vniet  eufcmbleiaucre- 
ment  il  n'y  euft  point  eu  de  voilinage  allé?  pro- 
chain.ne  d'affinité  afin  ferme  ponr  nous  taire 
efperer  que  Dieu  habitait  auec  nous.Car  nos  or- 
dures * fa  pureté  faifoyent  vn  trop  grand  di- 
uorcc.  Encores  que  l'homme  fuft  demeuré  en 
(on  intégrité, fi  elt-eeque  fa  côdition  efloit  trop 
baflé  pour  paruenir  à Dieu  : cortibië moins  s'elf- 
il  peu  efleuer  en  tel  degré , apres  s'eflre  plongé 
par  fa  ruine  mortelle  en  la  mort  & aux  enfers? 
apres 's'eftre  fouillé  de  tanc  de  macules, voire  en» 
punailien  fa  corruption,*  abyfmé  en  tout  mal- 
neur-Pourtft  ce  n'cfl  point  fans  caufëque  fainrt 
Paul  voulant  propofer  lefus  Chrift  pour  Média- 
teur,notamment  l’appelle  Homme:II  y a, dit-il, 
vn  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes,  lefus 
Chrift  qui  elt  homme.  Illepouuoit  bien  nom- 
mer Di  eu, ou  bien  omettre  le  uom  dliôme.com- 
meceluy  de  Dieu  : mais  poureeque  le  S.  Efjifit 
parlant  par  fa  bouche  cognoiffoit  noflré  infir- 
mité,il  a vfc  de  ce  remede  pour  venir  au  deuanr 
c'eft  de  mettre  le  Fils  de  Dieu  de  noftre  rang, 
afin  de  nous  rendre  familiersà  luy.Afin  dôcque 
nul  ne  fe  tourmentait  mi  il  faudroit  chercher  ce 
Médiateur,  ou  par  quelle  voye  on  le  pourroit 
trouuer.en  P appell.int  Homme, il  aduertit  qu'il 
n 'Uscft  prochain,  voire  qu'il  nousattouchcde  li 
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eltoit  propre  :&  par  ce  moyen  d’eftre  pareille- 
ment auec  nous  Fils  de  Dieu*  Fils  d’homme- 
Delà  vient  celle  limite  fraternité , de  laquelle 
ilnousenlëigiie  dilânt,  le  monte  à mon  Pere  * 
a voltre  Pere , mon  Dieu  * voftre  Dieu.  V'oyla  lt£i 
comment  nous  fommesafTcurex  de  l’heritage 
celelle  : c’ell  que  le  Fils  vnique  de  Dieu , auquel  «jn,.  |» 
1 héritage  vmuetfel  appartient , nous  a adopte» 
pour  fes  frères,*  par  confequent  faits  heritiert 
auec  luy.  D’auantage,  il  efloit  tant  & plus  vtile, 
que  eeluy  qui deuoit eltre  noftre  Rédempteur,, 
tufl  vray  Dieu  & home,  pource  qu’ il  faloit  qu’il 
englouti  fl  la  mort  : * qui  en  fuft  venu  ü bout, li- 
non la  vie?  C'efloit  1 luy  de  vaincre  le  peche  : & 

V*  qui  le  pouuoit  faire  linon  la  iuflice* 

C'efloit  1 luy  de  deftruire  les  puiflànccs  du  mon 
de  & de  l'ait  : & qui  euft  peu  acquérir  telle  vi- 
ftoire , fanon  ccluy  qui  eft  la  vertu  furniontant  . 
toute  hautellc  ? Or  où  gilt  la  vie , la  iuflice  &i 
l'empire  duciel , (inon  en  Dieu?  C’eft  luy  donc, 
qui  félon  fa  demcnce  infinie  s'eft  fait  noftre  esi 
la  pet  fou  ne  de  fbn  Fils  vnique  en  nous  voulant 
racheter. 

S L’autre  partie  de  noftre  réconciliation  aucq 
Dieu,  efloit  que  l’homme  qui  s’eftoit  ruiné* 
perdu  par  la  defobcillànce, apportait  à l'oppolito 
pour  remede  v ne  obéi  (Tance,  laquelle  fatishfi  au 
augement  de  Dieu , en  payant  ce  qui  eltoit  deu 
pour  fon  péché.  Ainfi  noftre  Seigneur  lefus  eft 
apparu  ayant  veltn  la  perfonne  d’Adam,*  prias 
fbn  nom  pour  fe  mettre  en  fon  lieu,  afin  d’obeiq 
au  Pere,*  prcfcnter  au  iufte  iugcmetud’iceluy 
fon  corps  pour  pus  de  fati.faétion,  * fouftnr  la 
peine  que  nous  auions  méritée, en  la  chai  renia 
quelle l.a  faute  .tuoitefté  tommife.  En  fournie 
a’autât  que  Dieu  fcul  ne  pouuoit  fentir  la  mor,, 

* l’homme  ne  la  pouuoit  vaincre, il  aconioint  la 


près  que  rie  plus.eftat  noftre  chair.  Brief.ilfieni  nature  humaine  "auec  la  licne.pouraffubietit 
fieeequieftexpliqué  ailleurs  plus  au  légx'ell  a-  l'infirmité  de  la  première  à la  mort,*  ainlinous 
lcauoirque  nous  n’auons  point  vn  Sacrificateur  purger  & acquitcr  de  nos  forfaits  : * pour  nous 
qui  nepuillcauoiicôpafsion  de  nos  infirmitex,  acquérir  viétoire  en  vertu  de  la  féconde, en  lbu- 
veu  qu'il  a efté  du  tout  tété  à la  maniéré  des  hô-  flcnant  les  combats  delà  mort  pour  nous.  Par- 
xnes.cxccpté  qu'il  n'a  eu  nulle  macule  de  péché,  quoy  ceux  qui  dcfpouillcnt  lefus  Chrift  ou  de  fa 
i Ceci  fera  encore  mieux  enrédudi  nous  repu-  Diuiuité^u  de  fon  humanité , diminuer  bien  fa 
tonsdequclle  importance  a efté  l'office  du  Me-  n.aiefté*  gloire, &ob(harcifTent  fa  bonté  & 
diateurtafcauoirde  noirs  reftituer  tellement  en  grâce  :maisd*auttcpart  ils  ne  font  pas  moins 
la  grâce  de  Dieu, que  nous  foyn  faits  fes  enfin-,  d'iniure  aux  hommes,  defquels  ils  renuerfent  la 


* heritiers  de  fon  royaume:  au  lieu  qu'eftans  li- 
gnée maudite  d'Adam  , pouveftiôs  heritiers  de 
la  gehenne  d'enfer.  Qu’cuit  peu  fai  rc  cela  , fi  le 
Fils  deDieu  mefme  n'euft  efté  fait  home,*  qu'il 
prinft  tellement  du  noftré.qu'ilcômuniquaftce 


foy .laquelle  ne  peut  conlïfter,qu'eftantappuyee 
rurcefondement^Il  y a aufsi  3 auautage, qu’il  a 
falti  que  les  fi-leles  atten JifTent  pour  leur  Rcdc- 
prear  ce,  fils  <f  Abraham  * de  Daaaid , que  Dieu 
lcurânoit  promis  en  fa  Loy*  aux  Prophètes. 


qui  efloit  lien, voire  faifant  noftre  par  grâce,  ce  Dont  les  âmes  fidèles  recueillent  vn  autre  fruic 
qui  eltoit  (ïen  de  nature;  Ayans  donc  celte  arre,  c’eft  que  par  le  difeours  de  l’origine  citant  con- 
que le  Pils  naturelle  Dieu  a prins  vn  corps  corn  duirs  iniques  à Dauid  & à Abrahi.elles  cognoif- 
•mû  auec  nous,*a  efté  fait  chair  de  noftrcchair,  Tcnt  mieux*  plus  certainement  que  noftre  Sci- 
*os  de  nos  os.nbtrvauons  certaine  confiance  gneurléfus  eft  ce  Chrift  . qui  auoit  efté  tant  re- 
qnenoutfommesenfansdeDieu  fon  Pere,  veu  nonlmé  & célébré cmtelcs  Prophètes.  Mais  fur 
•que  luyn'â  pbinrdefdàienéde.  prendre  ce  qui  tout  il  nous  conuient  retenir  ce  que  i’ay  dit  n'a- 
nous  efloit  propre, pour  cftre  fat  vn  auec  nous,*  guercs , que  le  Fils  de  Dieu  nous  a donné  vnbou 
nous  faire  compagnons  aacc  foy  de  ce  qui  luy  gage  delà  fbeistc  que  nous  aoons  auec  luy.  par 


îïnï 


Chap.  XII.  liure 


la  nature  qu'il  a commune  auec  nous:*  qu'cflit 
Telia  de  nollre  chair,  il  a defcônfir  U mort  auec 
le  péché , afin  que  la  viûoire  * le  triomphe  fuft 
j nollre  ,&  qu'il  .1  offert  eu  facrifice  celle  chair 
qu'il  auoit  prifo  de  uoui.afin  qu'ayant  purgé  Ici 
pcciiea.il  c.+açall  nolh  e condcmnatiou,*  appai 
, fait  l'ire  de  Dieu  l'on  l'erc- 
4 Celuy  qui  fera  aticutif  à coniï  Jerer  cet  cho- 
ies lèlon  qu' elles  en  lout  dignes , mefprifera  ai- 
fccmeut  les  lpeculatianjexrrauaganrcs,Icfquel 


TT- 


leur  que  d'ouir  Iefus  Chriftluy-mefme  trairtâe 
de  fun  o.lice  : comme  quand  il  dit  ■ Dieu  a tanc 
aime  le  monde  qu‘il  n'a  point  elpargné  fou  Fils 
vasque, mais  l'a  liuré  à la  mort, afin  q tous  ceux 
qui  croiront  en  luy.ne  perillcnt  point, mais  ayee 
la  vie  éternelle-  Item , L'heure  cil  venue  que  les 
morts  orront  la  voix  du  Fils  de  Dieu:*  ceux  qui 
rautôtouye,viuront.  Item, le  fuis  la  refurreétiô 
& la  vie:  qui  croie  en  moy.cfomc  mort  viura. 
Item.le  Fils  de  l'homme  cil  venu  pour  fauuerce 


les  traniporieot  beaucoup  d'efprtts  volagei  & qui  clloir  péri.  Icé.Ceux  qui  font  faim  n'ont  que  ^ JUjt.tU.it 
tropconuoiteuxdenouueauté.  Telle  cilla  que-  faire  de  médecin.  Ce  noierait  Utnan  fait,  (lie  cr  ÿ.ix. 
/lion  qu’aucuns  efmeuaent  : c'cft  , Encore  que  le  vouloye  recueillir  tous  les  paflagesferuanjd  ce 
genre  humain  n'eull  point  eu  befoing  d'eltre  ta  propos.  Certes  les  Apofties  d'vn  commft  accord 

L Vanfl  rvst  nr  ! Si  ,1  V'l}ll'  lia  SI  IC  .1  lll/*l  nsnr  rnilt  A a- A nrin.->na  1T  » Ja  r.  : /X  a'àl 


chcté.que  Iefus  Ckrift  n'eufl  point  lai  lie  d'cllie 
fait  homme.  Icconfellêbien  qu’en  l’ellat  pre- 
mier de  la  création , * cnl'integiité  de  nature 
| délia  il  ciloit  ordonné  chef  furies  hommes  oy 
£*• if-  Auges  : pour  Usuelle  riilon  Paul  1 Ap* 

| pelle  I’remier  nay  entre  toutes  créatures.  Mais 
puis  que  l'efcritute  prononce  haut  Sc  clair  qu'il 
aellé  veitude  nollre  chair , pour  ellre  lait . Ré- 
dempteur,c’cll  vnc  témérité  trop  grande  d'ima 
• giuer  autre  caufe  ou  autre  fiu , C'cil  choie  toute 
I notoire  pourquoy  il  a elle  promis  des  le  com- 
J mencemcnt  : afcauotr  pont  tellaurer  le  monde 
Iqui  ciloit  cheucn  ruine  ,*  iccourir  aux  hom- 
mes qui  cfloyen:  perdus-  Et  pourtant  fonimage 
aellé  propofee  Ions  U Loy  aux  [jcnficcs  , ann 


nous  amcineiu  tous  à ce  principe.  Et  de  fai&.s'rl 
n'cftoit  veau  pour  nous  réconcilier  à Dieusfa  di- 
guitéfacerdotaletomhctoitbas,  veu  que  le  Sa. 
crificaceur  cil  interpolé  entteDieu  * les  hom.  Htbr.  y 
nics,pour  obtenir patdoa des peche7..  Il  ne  fe> 
toit  point  milite  iullice,  veu  qu'il  aellé  fait  ho- 
Iliepout  nous,  afin  que  Dieu  ne  nous  impute 
poiuc  nos  fautes  : brief  ,rl  fcroit  defnué  de  toux 
les  titres  <kmt  l'Efctitute  l’honote.  Le  dire  de 
famit  Paul  aulsi  fcroit  renuerfé.  que  Dieu  a en-  t.Csr.yip 
uoyé  fon  Fils  pour  foi  rece  qui  eiloit  impofsible  I 
àla Loy  ic'cd qu'en linulitudcde  chair  peche- 
rc lie  il  portail  nos  pochez.  Ce  qu’ildit  aufsi  en  j>cm.  g.  a 
vu  autre  pallàgc  u'autoit  point  Je  lieu  : c'ait  que 
la  grid  bonté  de  Dieu  & amour  enuers  les  hom 


que  1er  fidèles  cfpcralTeni  que  Dieu  leur  fcroit  mes  aellé  cogaue -quand  d nous  a donné  fon, 
propice,  ellant  réconcilié  parla  purgation  des  Fils  pour  Rédempteur.  En  l'amuse  l'Elcriture 
prenez.  Certes  puis  qu'en  tous  liccles , mefmex  n'afsigne  autre  fin  pour  laquelle  lefusChrift  air  J( 
deuant  que  la  Loy  fuit  publiée, iamais  le  Media-  voulu  prendre  noltie  chair, & ait  efté  enuoyé  du 
teur n'a dlé promis qu’aueefang, nous auonsl  Pcte.linon afin d'cllte fait  facrifice  d'appointe- 
recucillir de là.qu'il eiloit  dcfhne  patleconfetl  raëc.Uueiléainfi.efcuc,&afaluqjieChrillfouf£-fl4 
éternel  de  Dieu  a nettoyerles  macules  des  hom  frirt-Sc  qu'on  prcfclud  repenraner  en.fon.Nom, 
mes.d'autanr  que  c'elt  vn  ligne  de  reparution  du  ilcnfrinû  Luc  : Je  en  l'ainét  Ican  de  mefinc, 
d'oifcnceujucipanJtc  le  fang.  E:  les  Prophètes  Le Perc  m'aime, d'autât  que ie  mecs  ma  vie  pour 
m'ont  pas  autrement  parlé  de  luyaqutn  promet-  mes  brebis.  Le  Pcre  le  m'a  ainli  commun  Jé.  ! té,  » 

'tant qu'il  «endroit  pour  réconcilier  Dieu*  les  Comme  Moyfe  aellcué  le ferpenr, ainli  faut-il  ** 

hommes.  Ccqui  nous  luffitadeptouuer  pour  que  le  Filj  de  l'bôme  fort  exalté.  Item,  Pcrc.fau- 
cefie  heure , par  ce  tcfmoigqagc  dlfaie,  quiell  ue-moy  decelle  heure:  mais  pour  celle  caufe  y 
folcnncl  entre  les  autres:  ou  il  cil  dit  qu  il  fera  fim-ie  venus  Perc.glotifie  ton  Fils- Or  enccs  pafl 
- , , frapé  de  la  mainde  Dieu  pour  les  crimes  du  Ifagcs  il  marque  notamment  pour  quelle  fiu  il  a 
,K ' peuple  : que  le  cballienicnt  de  nollte  paix  fera  prii  chair  humaine  : c'ell  délire  fait  Cicrifice  * 
fur  lay:  qu'il  feraSacrificateur  pour  s'offrir  eu  futisfaélion  pour  abolir  les  pcchez.  Pat  meûne  1 
hollie:qu'il nous  guarira pat  lès  playcs:que tous  raifon  ZuxbaricdircnfonCamiquciqu'ilell  vc-  , - 

ont  erre  & fe  font  elgarcz  comme  brebis  erran-  nnfuyuanc  la  promellê  donnée  aux  Pères, pour'4'  ’ '** 
tes  qu'il  a pleuiDieudcr.ilfIigcr,afinqu’U  riÜuirer  ceux  qui  efhryent  afsis  en  renebres 
portail  les  iniquitezdetous.  Quand  nous  oyons  de  mort.  Qu'il  nous  (ouuiene  que  toutes  ces 
que  IefusChrillefl  proptemet  ordonné  par  de-  choies  font  rrefchecs  du  Fils  de  Dieu , auquel  r . 
cret  inuiolable  du  ciel  pour  fecourir  aux  poures  faux}  Paul  dit  que  tous  threfors  de  fagelfè*  ' ' ' *“ 

pécheurs, côcluons  que  tous  ceuxqui  pallent  ces  intelligence  font  cachez:*  outre  lequel  il  fe  ’ tr'i‘u 
bornes, lafchent  par  trop  la  bride  a leur  folecu-  glorifiene  rien  feauoir.. 

y Si  quelquVn  répliqué  que  tour  cela  n’em- 
pefche  point  que  Iefus  Chrill , qui  a racheté 
ceux  qui  elloycnt  damnez  -n'ait  peu  aufsi  te- 
llificr  fon  amour  enuers  ceux  qui  Aillent  de.; 
meurez  faim  &•  entiers  en  veltant  leur  nature.| 

La  refponce  ell  briefue,  puis  que  leSainâ  Ef> 
prit  prononce  que  par  le  confeil  éternel  de  Dieu 


riofité.  Luy  aufsi  ella  nt  apparu  au  monde , a dé- 
claré que  la  caufe  de  fon  aduenement  eiloit  de 
nous  recueillir  de  mort  à vie, nous  ayant  appoin 
1tan-9-&  tezauec  Dieu.  Les  A po  fl  tes  onrtefhfié  le  mef- 
lO.ia.Crj-i  me.  Voyl a pourquoy  fainfl  lean  deuant  que  de 
jt.Cry  »y.  dire  que  la  Parole  a ellé  faite  choir.parle  de  la  re 
Cr  u,M-  ■ uolte*  cheure  de  l'hômc.Mau il  n’y  a rie  mcih 
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*j  deux  choies  ont  elle-  coniointes  enl'emble,  Je  fuit  toutes  fol  es  qucftians. La  rage  d'aucun» 
nu  il  fuft  fait  noftre  Rédempteur  & participant  sert  desbordee  îufques  ü.qu'cftans  pouilézd'vu 
nie  noftre  nature, qu'il  n'cft  licite  Je  nous  enque-  appétit  peruers  J'eltre  rep utex  pour  gem  aigus, 
tir  plus  outre.  Car  fiquelqu'sn  ne  lé  contcn-  Us  uni  dilpucé  fi  le  Fils  de  Dieu  pouuoit  prendre 
tantpoint  du  decret  iminuajledc  Dieu,  eft  cha-  U' nature  d‘vn  aine.  Si  Otiauder  veut  eiculér 
touillé  deconuoitife  d'en  fcauoirplus  outre, il  celte  quertion (laquelle  toutes  gens  craignant 
monrtre  par  cela  qu'il  ne  fc  contente  uon  plus  de  Dieu  à bon  dtoict  ont  en  horreur  comme  vn 
IefusChnrt.en  ce  qu'il  nous  a elle  donne  pour  monrtre  detcrtable)  le  la  veut  eiculér  tous  re- 
pris de  rédemption. Meline  ûinft  Paul  ne  recite  ftecouueiture  , qu  elle  u'ert  point  condamnes 
pas  feulement  pourquoy  ilnousaelté  enuoyé:  notammenttie  rclpon  que  lainft  Pau! , n'erti 
maisentraittamdccehautmyfterc  dclaprcde  mani  rien  digne  deftre  cognu  outre  Iclus 


£ 


etbt  t.a  «ftinariori.il  bride  en  cert  endroit  tous  folsappe- 
™ ’’’ïtis,îctouteoutrecusdancede  l’efprit  humain, eu 


dil'ant  que  le  Percnou.  a ele us  deuant  la  création 
du  monde, pour  nous  adopter  au  nombre  délits 
enfant , félon  le  propos  de  là  volonté, Sc  qu'il 


Chrill  crucifié , n'  auroit  garde  de  receuoir  vn 
afne  pour  autlieur  de  l'aluc.  Parquoy , d’autant 
qu'ailieuml  enfeigne  que  iefus  Chrift  a efté  par  /Tpht.Mi.' 
le  conlerl  éternel  du  Perc  ordonné  chef  pour  re- 
cueillir toutes  chofes  : par  meline  raifon  iamais 


nous  a eus  agréables  au  nom  de  l'on  Fils  bien  ai-  ne  eugnoiftra  vn  Chrift, qui  n'ait  eu  charge  ni 
mé, auquel  nous  auoniredeinption  par  ion  faug.  office  de  racheter. 


. Ctr.  t.i 


Certes  il  nepreluppofe  poiot  yci  la  chcute  d'A- 
dam comme  ayant  précédé  en  temps, maisil 
monrtre  ce  que  Dieu  a déterminé  deuant  tous 
fiée  les, en  voulant  remédier  à là  milere  du  gen- 
re humain. Si  quelqu’vn  de  rechef  obieûe qu'vu 
tel  cônfeil  Je  Dieu  eftpioueuu  Je  la  ruiuede 
l'homme, laquelle  il  preuoyontee  nielt  bien  af- 


Lc  principe  Juqucl  il  fait  lès  triomphes  eft 
tout  fiiuofe-x'elt  que  l'hdme  a cité  créé  à l'i- 


« 

du  tout  ftiuofe:c'e(t  que  1' 
mage  de  Dieu, d’autant  qu'il  a efté  formé  au  pâ- 
tre de  Chrift , afin  de  le  rcprclcntcr  en  la  nature 
liumaine.de  laquelle  délia  le  Pcre  auoit  décrété 
le  rcucrtir.OlianJcr  conclud  de  là.qu'encorc  que| 
iamais  Adam  ne  fuir  tombé  & Jcc  heu  Je  fa  pre- 
fczquecousceuxquifcdonnentcongé  de  cher-  mierc  origine, le  Chrirt  n'euft  pas  touresfois  lail 
cher  en  Chrift  ,ou  appetcnc  de  feauoir  de  luy  le  d'ci'tre  hommc-Toutcs  gens  de  fain  iugemeti 
plusqueDieun'cnapredeftmccnfoneonfeilfc-  cognoiircmd'eux-mefmcscombié  celaelc  froid 
erer.s'auancenr  & fe  Jîsbordcnt  d'vnc  audace  & contraint,,*  tiré  par  les  cheueui,  comme  l'on 
tropenormeàforgervnnoitucauChrift.Ecc'cft  dit.Ccpendantccfcnoinme  forci  d'orgueil  cui- 
gflit.yxg,  à bon  droiirt  que  fainél  Paul , apres  auoir  parlé  de  auoircognu  le  premier  quec'eft  que  l'image 
•7-11.  du  vray  office  de  Iefus  Chrift , pue  qu  il  donne  de  Dicuiafcauoir  que  la  gloire  de  Dieu  rcluifoit 
Efprit  d'intelligence  au»  liens,  pour  leur  foire  en  Adum,non  feulement  csdons  crée  liens , def- 
comprendre  quellecft  la  longueur,  h uitellèjar-  quelsil  cftoitorné.tnaisnufsi  que  Dieu  habicoit 

8 eut  &profondcur:afcauoir  tachai  ité  de  Chrift,  eiléncicllement  en  luy.Or  combié  que  ie  luy  ac- 
iquelleeft  par  dellirs  toute  fcieucCxoïnmelidc  corde  qu'Adam  ait  porté  l'image  de  Dieu, entîti 
propos  délibéré  ilbamric  noscfprits  entre  des  qu'il  droit  conioint  auec  luy(qui  eft  la  vraycSc 
! treillis, pour  les  empefeher  dedecliner  tant  peu  louueraine  pcrfcérion  de  dignité)  touresfois  ie 
quece  foie  fi  ne  là  quand  il  eft  fait  menrionde  di  que  l'imagcdcDicuncfe  doit  chercher  linonj 
Chrifttmaisles  exhortera  fetenir  àla  gracede  aux  marques  d'excellence, dont  Adam  a efté  anoi 
, réconciliation  qu'il  nous  a apportée  Et  puisque  blipardcIliistousanimaux.Touscôfcfténtbieiij 
1.7/1».  115  le  mefme  Apoftre  relhfie  ailleurs  que  c'eft  vne  d'vnaccord  que  IcfusChriftefroic  délia  lors  fin 


’ parole  fiJele  Je  arrcftec , que  Iefus  Chrift  eft  vc-  mage  de  Dieu  : Je  par  ainli  que  tout  ce  qui  a efréj 

imprimé  d’excellence  en  Adam  ,e(r  proeedéde. 


nu  pour  fauucr  les  pécheurs , ie  m'y  repolie  vo-  I _ 

i 7îm  1.9  fo'fofr'.  Puisaufsi  qu’il  enfeigne  que  la  grâce  ccfte  lourcc.qu'il  approdioir  de  la  gloire  de  Ton 
laquelle  nous  eftmanifcfteecnrEuangilcnous  Créateur  par  le  moyen  du  Fils  vnique.  Pourtant 
a efté  donnée  en  IefusChrift  deuant  toustemps  l'home  a efté  créé  à l'image  de  celuy  qui  l'afor- 
! &fiec!es,ie  conclu  qu’il  nous  conuienc  demeu-  mé , 5:  par  confequent  a efté  comme  vnmiroirj 
rerconftammentenicelleiufqucsàlafin.  Ofian  auquel  la  gloire  de  Dieu  refplen  liftiiit  : S;  a cité 
1 derfans railbn renucrfcccfte  modeftic.car com  edeuc en rel degré d'hôneur  par  l.igraceduFUs 
| bien  que  cefte  quefrion  euft  efté  efmeuc  iadis  j vniquc.Maisilconuiét  adioufrcr quït&  quant, 
de  quelques  vns.il  s'y  eft  tellement  elcarmau-  j quecc  Fils  a efté  chef  en  commun  tant  aux  An- 
ché, qu’il  ena  mal-hcareufemcnt  troublé  l'E-  j ges  qu'aux  hommesttcllemér  que  la  dignité  don 
jglife.  Il  argue  de  prefomp  cionceux  qui  dirent,  i nec  a l'homme  appartenoit  aufsibien  aux  An- 
que  (i  Adam  ne  fuft  trebufehé, le  Fils  de  Dieu  ges.Ca 


, ne  fort  point  apparu  en  chair  :pourcc  qu’il  n'y 
a point  de  certain  tefmoignage  de  l'Elcriture 
qui  reprouae  vne  tellefontalic.  Voire , commefi 
. lainâPaul  n'cuftpoinrhridé  ccfte  peruerlc  cn- 
*'te  J'*"  riofité, quand  apres  auoi r pa  rlc  de  la  rédemption 
, acquifcparlefutChtift,iocontinenttl  cémanJe 


ges.Carquîd  nous  oyons  que  l'Ffcriturelcs  no- 


me fils  de  Dieu,  il  ne  lcroitpas  conncnablede 
nier  qu'ils  n'ayentdcs  marquetimprimees  pour 
reprefenter  leur  Pere.  Or  fi  Dieua  voulu  démon 
ftrerfr  gloire  tît  aux  Anges  qu’aux  hommes,* 
a voulu  qu'elle  fort  euidenteen  routes  les  deux 
natures , Ofian  Jet  badine  trop  fottcmft  Jaiflànt 
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es  Anges  derrière,  corne  s'ils  ne  portoyct  point 
la  figure  de  Ictus Chriihcar  ils ne  iouiroyet  pas  i 
(continue  llemët  de  fa  prcfcncc  & de  fon  regard, 
s'ils  ne  luy  edoyeot  fcmblables.Et  de  fai  et  lainét  | 
iPaul  nenfeigne  que  les  hommes  loycnt  autre- 
ment renouuelci  à l'image  de  Dieu, que  pour 
eftrc  compagnons  des  Anges.afin  d'adhcicr  les 
vns  aux  autres  tous  vn  metincclief-Brief,  ii  nous 
adiouftons  foy  à Icfus  Chiid.nodre  dermerc  fé- 
licité lira, apres  eftrc  recueillis  au  ciel,  délire 
conforme,  aux  Anges.  Que  li  on  pennée  lO- 
lianlcr.dedireque  le  premier  & principal  pa- 
tron de  l'image  de  Dieu  a efté  en  celle  nature  hu 
maine  que  deuoit  prendre  1 efus  Chrid, on  pour, 
jraaufsi  côdurc  à l'oppolite, qu'il  deuoit  aufsi  lue 
prendre  la  forme  des  Anges, puis  que  l'image  de 
Dieu  leur  appartient. 

y 11  ne  faut  point  donc  qu'Oliander  craigne, 
comme  il  prétend, que  Dieu  loir  trouué  men . 
tcur.tidetù  il  n'cullcuenlbn  Ei'prit  le  decret 
immuable  de  faire  Ion  Fils  homme.  Car  encore 
jquel'ellat  de  l'homme  n'cull  pas  clic  ruiné,  il 
itt'euil  pas  taille  d'ellre  femblableà  Dieu  auec  les 
Anges  : & touresfois  il  n'eull  pas  elle  iiçceUàire- 
, que  le  Fils  de  Dieu  dcueinll  homme  ou  Ange. 

C’eft  aufsi  en  vain  qu’il  ci’ain.l  celle  abfurdité, 
s'il  n'eull  point  elle  détermine  par  Je  conléil  im- 
muable de  Dieu  deuanr  qu' Adam  full  créé , que 
Iefus  Clirifldeud  naidre  homme, non  pas  com- 
me Redcpteunmais  comme  le  premier  des  liô- 
imes,que  Ion  honneur  en  cela  ne  fuit  amoindri, 
reu  qu'il  ne  feroir  nayq  par  accidéc  pour  reftau- 
rerte  genre  humain  qui  elloit perdu: & ainli, 
qu’il  auroit  edé  créé  àidmagc  d' Ada.  Car  pour- 
quoy  aura  ilen  horreur  eeque  l' Efcricure enfei 
Net.  a J t • gne  tant  onuertemêt.c'cd  qu'il  a edé  fait  du  tout 
fcmhlable  à nous , excepte  péché-  Dont  faincl 
Z.UCJ.  i!.  Luc  ne  fait  nulle  difficulté  ne  le  nommer  enla 
généalogie  qui  1 reçue , Fils  d’Adâ.Ie  voudroye 
Bié  aufsi  Icauoir  pourqnoy  il  ell  appelé  le  (ecôd 
t.Cer.  ij.  Adam  en  fainfl  Paul  .linon  d'autan:  que  le  Pcre 
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celelle  l'a  aflubietti  à la  condition  des  hors  mes, 
[pour  retirer  les  fucceflëurs  d'Adam  de  la  ruine 
Joù  ils  edoyent  plongea. Car  li  le  confeil  de  Dieu, 
de  luy  donner  forme  humai  ne.auoic  précédé  en 
ordre  la  création , il  deuroiteftre  appelé  Iepre- 
mier  Adam.il  ne  coude  rien  à Olîander  d'alîcr- 
mer, entant  que  Iefus  Chrill  elloit  prededinéen 
r Efprit  de  Dieu  d'edre  fait  hom  me, que  tous  ont 
edé  formez  en  ce  patron. SajnH  Paul  auconrrai- 
rc, nommant  Iefus  Chrid, Second  Adam,  inet  au 
milieu  de  l'origine  première  & de  la  reftitu- 
tion  que  nous  obtenôs  par  Chrid,  la  ruine  & con 
fulion  qui  ed  entretenue, fondant la  venuede 
Iefus  Cnrid  furlanecefsitéde  nous  réduire  en 
nodre  edat.Dont  il  s'enfuit  que  ç'a  edé  la  caufe 
de  faire  prédre chair  humaineau  Fils  de  Dieu. 
Olîander  argue  aufsi  mal  & fottement , en  di- 
fanrqueli  Adam  eud  perd  dé  en  fon  intégrité, il 
euftedé  image  de  foy-roefme,  & non  pas  de  le- 
fus  ChriltCar  combicque  lc-Fili  dcDicunéuil 


iamais  prins  chair,  l'image  de  Die  a n'eull  pai 
lailié  de  relui  ie  en  nos  corps  Je  en  nos  âmes:  Je 
comme  parles  rayons  d'icellc  il  cull  couUaurs 
apparu  que  Iefus  Chrid  elloit  vrayement  chef, 
ayant  la  primauté  encre  les  hommes.  Par  ce 
moyen  fa  fubtiliré  friuole  ell  ibluc:  c'ell  que 
les  Auges  cutlcnceilé  pnuez  de  ce  chef,  li  Dieu 
n'cull  déterminé  en  foy  de  fnrefon  Fils  hom- 
me , mefmc  fans  que  le  péché  d'Adam  1 eud  rc 
quis.Cui  il  prend  trop  incon  idcr cernent  ce  que 
luldeléns  rafsis  ne  luy  oteroyera:  ai'cauoirque 
Iefus  Chrill  u’ait  point  de  prééminence  fur  le* 
Anges  , linon  d'aucune  qu'il  cil  homme  : veu 
qu'au  Contraire  il  ell  faciié  de  tuer  des  paroles 
de  fainû  Paul , qu' entant  qu'il  ell  la  Parole erer 
nelledc  Dieu  .lied  aufsi  premier  nay  de  toutes, 
creuturesioon  pas  qu'il  ait  edé  çieé , ne  qu’il  doy; 
uc  edre  nuoiluc  entre  les  créatures , mais  pour, 
ce  que  l'cdac  du  monde,  en  celle  beauté  qu'il  a 
eue  tant  excellente  ,n'a  pas  eud  autre  principe. 
Or  entant  qu'il  a edé  fait  homme , il  ell  appelé 
premier -nay  des  moics.L  Apoilte  comprcd  l'vn 
& l'autre  en  bnef.Sc  le  nous  donne  à conliderer, 
quand  il  dit  que  toutes  cho.ésont  edé  créées  par 
le  Fils  .afin  qu  il  dominai!  fur  les  Anges:  Je  qu'il 
a edé  fait  homme,  afin  de  venir  faire  otncc  de 
Rédempteur. C'ed  vue  pareille  lbttifci  Olian- 
der.de  dire  que  les  hommes  n'eullènt  point  eu 
Iefus  Chiidpour  Roy  .s’il  n'cud  edé  homme. 
Voire.commes'iln'yeuftcunul  régné  ni  em- 
pire de  Dieu  .quand  le  Fils  vnique,  combien 
qu'il  ne  fud  poi ne  velcu  de  chair  hum.iine,ayanc 
recueilli  les  hommes  & les  Anges  fous  loy , euf; 
prelidé  fur  eux  en  fa  gloire.  Mais  il  fe  trompe 
touliours.ou plufeoft  s enlbrcellcen  ccfte  refue- 
ricsc’eft  que  l'Eglilê  eufe  efte  làns  telle . (î  Iel'ut 
Chrid  ne  fuft  apparu  en  chair.  Voire  comme  s'il 
n'cud  peu  auoir  là  prééminence  fur  les  hommes 
pour  lesgouuemer  par  fa  vertu Dàuinc  , Sc  leur 
donner  vigueur  pat  la  force  fecrerede  Ion  Ef- 
prit:voirc  les  nourrir  côme  fon  corps , tout  ainli 
qu’il  s’ed  fait  fentir  chef  aux  Anges,iufquesà 
ce  qu  il  les  amenad  à la  iouidànce  J' vue  mcfmc 
vie  que  les  Anges  ont.  Olîander  edimequefes 
badinages  que  i'ay  refurc2  iulques  yci,  fpnt  com 
me  oracles  infallibles,  félon  qu'il  a accoudumé, 
citant  enyuré  de  fes  fpeculariôs.de  faire  les  triés 
plies  d'vn  lien  : mais  en  la  lin  il  lé  vante  d'auoix 
vn  argument  infoluble*  ferme  par  dclfus  tous 
les  autres , afcauoir  la  prophétie  d'Adam  , le- 
quel ayant  veu  Eue  là  femme  dit,  Voyci  main- 
tenant os  de  mes  os , Sr  chair  de  ma  chair.Mais 
d'ou  prouurra-il  que  c'edvne prophétie?  lire- 
(pondra  polsible  , que  Iedis  Chrid  en  fainfl 
Matthieu  attribue  cefte  fencçncel  Dieu.  Voi- 
rc.commelTtout  eeque  Dieu  prononce  parles 
hommes  contenoitquclqueprophetie  pour l'ad 
uenir.  Par  ce  moyen  il  faudrait  qu'en  chacun 
précepte  de  la  Loy  il  y eud  prophétie, veu  que 
tous  ont  edé  donnez  de  Dieu.  Mas  il  y auroit 
bien  pis  , Il  nous  voulions  croire  ce  fantafti- 
“ — — - — qae- 
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De  Dieu  Rédempteur. 

que  : car  lefus  Chrill  eull  eOé  »n  expofiteut  ter- 
rdhe.i'aittufant  au  fem  literal,vcu  qu'il  ne  trait 
te  point  de  l'vnion  myllique  qu'il  ha  auec  fon  E- 
glil'e.mais  allégué  le  pallage  pour  môftrer  quel- 
le foy&  loyauté  doit  le  mari  à fa  femme , pui< 
q te  Dieu  a prononcé  que  l'homme  & la  femme 
ne  fêroyentqu'vni*  par  ce  moyen  il  monflre 
qu’il n'eft licite l*ul  d’attéter de  rompre pardi- 
mrcece  lien  indillôlublc.  Si  Oûinder  mcfprife 
cède limplicité, qu'il  reptene  lefus  Chrill . de  ce 
q fil  n'a  point  abruué  Ici  difciples  deceftc  belle 
allégorie  que  luy  nous  met  en  auant:  S:  par  ainli 
n’a  pas  interprété  allez  fubtilemét  le  dire  de  fon 
Pcre.Ce  qu'il  ameine  de  S.  Paul  ne  fert  de  rien  à 
fa  fant.Kie.  Car  S.Paul  apres  auoir  dit  que  nous 
fommes  chair  de  la  chair  dcChrill.s’elcrie  que 
c'ell  vu  grand  myflerc.  Et  ainli  il  ne  veut  point 
teciter  en  quel  fens  Adam  a proféré  celle  fenten 
ceimaisfouslalîinilirudedu  mariage  il  no’  veut 
induire  à conli  lerer  celle  conion  flion  facrec,  la- 
quelle nous  fait  ellre  vn  aueclefus  ChriH  : mef- 
meles  mots  exprimée  cela.  Car  l'Apollre  en  pro 
tellat  qu’il  parlede  Chrill  S:  del'Eglilcunct  vne 
efpece decorreûion,  pourdilcerner  le  mariage 
d’auecl'vniôfpiritucllede  IcfusChrillauec  fou 
Eglife.  Et  ainli  tout  le  babil  d'Oliander  s'efua- 
nauitde  (bymefme.  Parquoy  il  ne  fera  point  ne- 
eeflairede  remuer  plustelbagage.veuquelava 
nité  en  e(l  alfez  defcouuerte  par  celle  briefue  re- 
futation.Quoy  qu'il  en  loit, celle  fobeieté  fuffira 
à contenter  les  enfans  de  Dieu  : c'efl  que  quand 
la  plénitude  des  temps  cil  venue.  Dieu  a enuoyé 
Ion  Fils  nay  de  femmc.airubicti  à la  Loy.afin  de 
racheter  ceux  qui  elloyent  (bus  la  Loy. 
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mence:  mais  pourcc  que  félon  l'interprétation 
de  l'ainôPaul.il  aelléfaitde  laCcmencede  Da- 
uid  lélon  la  chair  : comme  en  vn  autre  pallàgeil-  9.  j. 
dit  au'ileft  defcédu  des  luifs  félon  ta  chair.  Par- 
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dit  qu'il  ell  defcédu  des  luifs  félon 

2uoy  le  Seigneur  mcfme  ne  fe  contentant  point 
a nom  d homme  .s'appelle  fouuentesfois  Fils 
d’homme,  voulant  plus  clairement  exprimer 
qu'il  ell  homme  vrayement  engendré  de  lignée 
humaine.  Vcu  que  leSainél  Elpruatantdefois  | 

Si  par  tant  d'organes, Je  en  telle  diligence  A:  lim 
plicitécxposé  vne  choie,  laquelle  n'clloit  point 
trop  obfcure  de  foy.qui  ell  ce  qui  eull  penfé  que 
iamais  homme  mortel  eull  elle  li  impudent , de 
répliquer  à l'encontre?  Et  toutesfois  il  s’olfrc  en- 
core d'autres  tefmoignagcs.li  on  déliré  d'é  auoir 
plus  grarrdequantité  .-comme  quand  fainéï  Paul 
dit  que  Dieu  a enuoyc  fou  Filslaiékde  lemrtie:' 

Sc  quand  il  cil  recité  par  ci  par  là,  qu’il  a eu 
faim  & foi  F,  Sc  froid , Sc  a elle  fubict  aux  autres 
infirmiez  de  noftre  nature.  Maisd'vn  nombre 
infini  qu'on  pourroic  amallcr,  il  nous  ell  vrile  de 
choilir  principalement  ceux  qui  peuucnt  fcruir 
à édifier  110s  âmes  en  foy  Si  en  vraye  fiance  de 
falur.  Comme  quand  il  ell  dit  qu’il  n'a  iamais  Vtbvit 
fait  ceft  honneur  aux  Anges  de  prendre  leur  na- 
ture, mais  qu'il  a prinsla  no(lre,afin dedcflrui- 
reen  la  chair  & au  lingceluy  qui  obtenoit  l'em- 
pire demorr.  Ircm,  quepartellc  communiez-  jiclrr  i.u. 
tion  nous  fommes  reputez  Tes  frères.  Itcm.qii  ■U  7. 
a falu  qu'il  full  femblable  a fes  frères,  pour  ellre 
fidele  1 ntercell'eur,  enclin  à mifericorde.  Item, 
que  nous  n'auons  point  vn  Sacrificateur  fansco- 
pafsion  & pitié  de  nos  infirmitez.veu  qu'il  en 


à ellé  tenté  : Si  fcmblablesp.ifljgesilquoy  aufsi 
fe  raporte  ce  que  nous  auons  touché  ci  deltas. 


qa'il  elloit  requis  que  les  pcchez  du  monde fuf-  '* 
lenteffacezcnnollrechair  .comme  fainÜ Paul 


C H A P. 


IE  penfequ’il  (croit  fuperflu  de  traitter  dere- 
chef plus  au  lôg  de  la  Diuinité  de  IefusChrill, 
puisqu'ellea  eilé defil  allêz prouuee  parbôs 
& cetrainstefmoignagcsde  l'Efcriture.  Il  relie 
donc  de  veoir  commet  ayant  veltu  nollrc chair, 

' il  a accompli  l'office  de  Médiateur.  Oriadisles 
Manichéens*  Marcionitesonrtafché  d’anéan- 
tir la  vérité  de  fa  nature  humaine.Car  les  fccôds 
imaginoyenr  qu'il  auoir  prins  vn  fantofme  au 
lieu  d'vn  corps  : les  premiers  imaginoyenr  que 
fbncorptefloit  cclefle.  Mais  l’Elcriture  refille 
en  pluüeurs  pafiages  à tels  erreurs.Car  la  benedi 
élion  n'a  pas  eflé  pronrife  ou  en  vne  femencc  ce- 
lellc,o!i  en  vne  mafque  d'homme , mais  en  la  fc- 
mence  d'Abraham*de  Iacob.Etlerhroneeter- 
nel  n'ell  point  promis  à vn  hômeforgéen  l'air, 
maisau  fils  de  Dauid  ,6c  au  fruit  de  (on  ventre. 
Dont  Iefiis  Chrill  ellant  inanifellé  en  chair , ell 
nommé  fils  de  Dauid  &d‘Abraham:non  pas  feu 
lement  pour  auoir  cllé  porté  au  vôtre  de  la  vier- 
j»e  Marie,*  qn'il  n'eull  pas  cllé  procreéde  fa  fe- 


l'alfcrrae  claircmer.r.  D'au antage,  tout  ce  qui 
iellé  donné  à lefus  Chrill  par  Ion  Pcre , nous 
appartient  : d' autant  qui  1 cil  le  chef.duquel  tout 
le  corps  ellant  lié  par  fes  ioincurcs , prend  fon 
accroilfemenr.  Mefities  ce  qui  ell  dit , que  l'E-  jf4n  Ulf 
fprit  luy  a ellé  donné  fans  mefure , afin  que  nous 
paillions  tous  de  fa  plénitude,  ne  conuiendroit 
pas  linon  qu'il  eull  elle  vray  homme:  d'autant 

3u'il  n’y  auroir  rien  plus  contraire  à raifon , que 
edireque  Dieu  ait  cllé  enrichi  enfoneflènee 
dcquelqie  donnouueau.  Pour  laquelle  raifon 
aufsi  ildit, qu'il  s'ell  fanûifié foy-mefmc pour  17.1a 


x Ils  ont  bien  allégué  quelques  palTages  pour 

côfirmation  de  leur  erreur , mais  ils  les  ont  trop 
lourdement  drprauez  :&  ne  proufiteront  rien, 
quoy  qu'ils s erforcent^n  voulant  efehapperde 
ce  que  nous  auons  allégué.  Marcion  a pensé  que 
le  corpsde  lefus  Chrifr  n’elloirquVn  fantofme, 
pou rce  qu'il  ell  dit  qu'il  a ellé  faiA  en  tïmilirude  r‘l“l‘P-u7 


pourcequ'ilell  ditqi 
d'homme . & qu'il  a ellé  réputé  comme  homme 
en  figure  : mais  il  a trefmal  regardé  à ce  que 
fainô  PaultraitteU.  Cariln'cnfeigncpasquel 
corps  IefusChrill  a prinsunais'qbe  comme  ainli 


à. 
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fuit  qu’ibondroiâilpeuft  demonftrerla  gloi-  | eft  exprimée.  car  combien  qu'il  n’aie  pas  cfté  en 
re  de  fa  Diuinitc , il  eft  apparu  en  forme  & con-  gendre  de  pcrc  mot  toi  à la  façou  coin  in  une, tou- 
dition  d'homme  melprisé  & de  nulle  valeur.  |tesfoislbn  origine  eft  d'Adam.  Et  de  faiû , Uns 
C'eft  i di-ie,  l'intention  de  1' Apoftre.de  nous  ex-  cela  ce  que  nous  auons  délia  allégué,  ne  couiifle- 
horter  à humilité  par  l'exemple  de  lefus  Chrift.  rtiit  point,  qu'il  aefté  fait  participant  de  chair 
veu'qu'eftant  Dieuimmortei,il  fcpouuoit  de-  de  de fang pour allcmblcr  les enfans de  Dieu  en 
claircr  tel  du  premier  coup  : touterfois  qu'  il  a vn.  Car  par  ces  mots  îlf  nous  demonftre  qu'il'eft  éfri.t.14. 
quitte  de  Ibndroi&.Ais'cft  anéanti  defon  bon  compagnon  denollrc  nature.  JI  y a vu  mcfme 
gré,  prenant  la  fcinblancc  & côdition  d'vn  ferf,  fens  cn^fc  que  i'Apolite  adioufte , que  l'autheur 
te  s'ellant  abaifsé  en  telle  periteflé  il  a fouifert  de  faiaefetc  3c  ceux  qui  font  fanûihex  lbnt  d’vn.  *•  I*» 
que  fa  Diuinitc  fuft  cachce  pour  vn  temps  (bus  Cirque  cela  fe  doyue  rapporter  1 la  vnefmc  na- 
le  voile  de  fa  chair.  II  nededuitpas  donc  quel  a turc  que  le  Fils  deDieuha  cûmune  aucc  nous, 
cfté  Icfus  Chrift  en  fa  fubftaocc,  mais  comment  il  appert  parce  qu'il  adioufte  incontinent  : afca- 
& en  quelle  forte  il  s'eftporté.  Mcfmcs  par  le  noir  qu'il  n ha  point  de  honte  de  nous  appeler 
fil  du  texte  îlcft  aifé  à recueillir  que  Iefui  Chrift  Frétés.  Carliauparauant  ileuft  dit  que  les  fi- 
‘ s'eft  anéanti  en  la  vraye  nature  humaine.  Car  deles  font  de  Dieu , Icfus  Chrift  n'auroit  nulle 
que  veulent  dire  ces  mots, qu'il  a cfté  ttouué  occalîond'auoir  honte  en  nous  acccptautimais 
comme  homme  en  figure , linon  que  pour  vn  pourec  que  lelon  fa  grâce  infinie  il  s'accompa- 
temps  fa  gloire  Diurne  n'a  pointueluit,  mais  feu  gneaucc  nous  qui  fomincs  bas  & côtcmptiblcs, 
lcmcntla  forme  humaine  en  condition  vilcfic  voylapourquoyilcft  ditqu'il  n’enha  point  hon 
bade  ! Autrement  aufsi  ce  qucditfainü  Fier-  te.  C’eft  en  vain  que  les aduerfaircs  répliquent, 

’ re  neconuicndroitpoint:  c’eft  qu'il  eft  morten  que  par  ce  moyen  les  incrédules  feroyent  frères 
chair,  & viuifié  en  Efprit,  linon  qu'il  euft  cfté  de  Icfus  Chrift  : vciiquenousfcauonsqnclcsen 
r infirmcenlanatutchumainc.Ccquefainâl’aul  fans  de  Dieu  ne  font  point  nais  de  chair  & de 

*"tw.  explique  plus  clairement,  difant  qu'il  a fouifert  fang  .mais  du  lai  nél  Elprit  par  foy.  pourtant  la 

j félon  l'infirmité  de  la  chair.  Etde  là  prouient  feule  chair  ne  fait  point  vue  comonâion  frater- 
cefte  hauteffe,  laquelle  fainû  Paul  notamment  nelle.  Or  combien  que  l’Apoftrc  face  c'eft  hon- 
r.  , exprimé  que IefusChrifta obtenu  aprers’eftre  neuraux fidèles  tant  leulcmét, d'eftre d'vue fub- 
| anéanti.  Car  il  ne  potiuoitcftrc  exalté,  linon  en-  ftancc  aucc  lefus  Chrift,  il  ns  s'enfuit  pas  que  les 
tantqu'il  efthomme  côpole  de  corps  3c  d'ame.  incredulesn'ayentvnemefmeonginedechair. 
Manicheeluy  a forge  vn  corps  en  l'air,  d'autant  comme  quand  nous  difonsque  IcIusChrifta  c- 
qu'iÿs  eft  nommé  le  fécond  Adam  celcftc.eliant  ftcfaiâ  home  pour  nous  faite  enfans  de  Dieu, 
venu  du  ciel:  mais  l'Apoftre  n'introduit  point  là  cela  ne  s'eftend  pas  a toutchacuntcar  la  foy  doit 
f-tf.if.4p  vnffubfticeceleftedcla  chair  de  Icfus  Clinft,  enciejtnir  au  milieu , pour  nous  enter  fpirituel- 
mais  fa  vertu  fpiriruclle  laquelle  il  efpandlur  lement  au  corps  de  lelus  Chrift. Ils  le  monftrenc  _ 
nous  afin  tic  nous  viuifier.  .Or  nous  auons  délia  aufsi  bien  belles,  en  arguant  que  Icfus  Chrift, 
veu  que  fainét  Pierre  &{âin£t  Paul  la  fepantut  puis  qu'il  eft  appelé  premier-nay  entre  lès  ftc. 
delà  chair,  mefmes  par  ce  paffage  la  dofirinc  res,  deuoir  donc  eftre  le  fils  aifné  d'Adam,  & de- 
que  nous  tenons  aucctousCdteftiens,quantila  Uoit  naiftre  dés  le  commencement  du  monde, 
cnairdelefusChrift , eftciesbien  eftablie. Car  pour auoir telle primogeniture.  Carcenom  ne 
s'il  n'auoitvnc  mcfme  nature  de  corps  aucc  no*,  le  rapporte  point  àl'aage , mais  à fa  dignité  & 


tous  les  argument  que  fainû  Paul  ameine & dé- 
duit, tomberoyenr  bas:  afcauoir.que  fi  Chrift 
j ( eft  tcirufcité.nous  reflufeiterons  : li  nous  ne  ref- 
fufcitoin  point, que  Icfus  Chrift  n'cll  point  rellir 
.fcité-fQuclquescauillarionsquf  les  Manichéen* 
s'efforcent  Je  chercherais  nefe  dcfpeftreront  ia 
mais  deces  raifons-Ià.  C'eft  vne  efehappatoire 
< ■ ' friuolc  de  ce  qu’ils  babillent,  que  Icfus  Chrift 

eft  nommé  Fils  de  l'homme, àcaulëqu’il  aefté 
promis  aux  homes.  Car  c'eft  chofe  notoiieque 
celle  façon  de  parler  eft  prinfe  de  la  langue  He- 


cmincnccde  vertu  que  Icfus  Chrift  ha  par  def-  „ , 
fus  tous. Quant  à ce  qu'ils  difenr  que  Iefus  Chrift  l'1*' 

a prins la n.iturcdc, nommes, non  pas  des  An- 
ges , pourec  qu'il  a receu  à foy  en  amitié  le  gen- 
re humain  icelle  efehappatoire  ne  leur  fert  de* 
rien.  Car  l'Apoftre  .pour  amplifier  l'honneur 
que  Icfus  Chrift  nous  a fait  .nous  compare  aucc1 
les  Anges,  lefquels  ont  efte  inferieurs  à nous  en 
ccft  endroit.  Mefmes  (ion  poife  droiroment  le 
tefmoignage  de  Moyfe , ou  il  dit  qucla  femence 
de  la  femme  briferxla  telle  du  ferpem.il  fuffit  Cr»r.J.  If 


braiquc.cn  laquelle  Filsdcl'homme  vaut  aurai  pourdcddsrtouteceftedifpureicaril  n'eft  pas  , 


comme vray  homme:commcpar  toute  l'Efcti 
rare  les  hommes  (ont  nommex  fils  d'Adam.  Et 
pont  ne  point  chercher  preuiiede  loin , vn  pafla- 

1 lefus 


ge  nous  fulfira.  I es  Apoftres  approprient  à lefus  prononce  en  general  que  ceux  ni 
ChriftceqeftditauPrcaumchuitiemc.Qu'eft-  dasdu lignage  delà  femme,  le 
eequedcrbommé.qiietuas  (ouuenance  de  luv?  rardell'usledi.ible.  Dont  il  s'e 


eeque  de  l'homme, que  tuas  (ouuenance  de  luv* 
ou  le  fils  de  l'hom me.  que  tu  le  vifites  ? Pa r celle 
façô  de  parler  la  vraye  hunjanitéde  lefus  Chrift 


là  qneftien  feulement  de  Icfus  Chrift, mais  de 
tout  le  genre  humain.  Pource  que  la  victoire 
acquifcpar  fefus  Chiillnous  appartient,  Dieu 

Srononce  en  general  que  ceux  qui  feront  defeen 
us  du  lignage  delà  femme,  feront  viâorieitx 
pardefl'uslcdi.ible.  Dont  il  s'enfuit  que  lefux 
Chrift  a elle  engendré  de  la  race  humaine, 
veu  qu'va  tel  bien  eft  fondé  en  luy . Car  l'in- 
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tentionde  Dicueftoicdecôfoler  Eue  à laquelle  n'empefche  point  que  la  femme  n engendre  auf 
ilpailoic.de  peur  qu  elle  ne  fuft  accablée  de  tri-  li  de  Ion  codé.  Et-cclie  folution  s'eilend  à toute? 
ftcll'c  Si  dclclpoir.  les  généalogie?  que  recite  l’Efcriture.  Souuent 

) CeibrouiUôî  aufsi  moftrent  leur  fottife  autac  i elle  fait  mention  des  hommcs:cft-;e  à dire  que 
que  leur  impudëce.enueloppîscnallegoricsa*»-;  les  femmes  uc  loyent  rient  Or  les  petisenfuns 
ce>  mots  tût  clairs, que  lefus  Chrift  cala  lignee  pcuuentiuger  qu'elles  (but  coinprile?  fous  les 
d’Abraham.S:  le  fruit  du  ventre  de  Dauid.Cat  fi  | hommes,  l’our  celle  rai  Ion  il  cil  dit  quelque? 
ce  nom  de  Icmëce  cull  elle  mis  en  tel  fcns,fain£!  fois, que  le?  femmes  enfantent  i leurs  maris: 
[Paul  nel'cuftpasdilsimulé, quand  il  prononce  pourcc  que  le  nom  de  lafamille  demeure  touf-i 
clairement  Si  fans  figure,  qu'il  n'ya  point  plu-  iours  vers  les  masles-.  Au  relie  comme  Dieu  a 
Cél*t.yi6  fieursredëpteursdcla  lignée  d’Abrahi, mais  le-  donné  ce  priuilege  aux  homme?  pour  la  dignité 
fus  Chrilt  leul  Autant  vaut  ce  qu'ils  prétendent  de  leur  fcxe.quc  lelon  la  condition  des  peres  les 
qu'il  n’ell  appelé  Fils  de  Dauid, lin»  pourcc  qu'il  \ enfans  loyent  tenus  pous  noble?  ou  vileins:àl'op 
luyauoitcftépromis.Aiaeftémnnirefté  en  Ion  pofitc  le;  loix  ciuiles  ordonnent  que  l'enfant, 
|téps.CarS.Paul  apres  l'auoir  nommé  Fils  de  Da  quant  i la  feruitude > fuy ue  la  condition  delà 
uidridioull.it  ce  mot.Selô la  chair,  fpccific  fans  mère,  comme  vn  fruit  prouenant d'elle,  donc 
doute  la  natured'hôme.l'areillemenc  au  9.cha-  il  s'enfuit  que  ce  quelles  portent  cil  procréé  en 
Bitte, apres  auoir  dit  qu’il  cft  Dieu  bénit  cternel  | partie  de  leur  femeuce.Etaulsic'cIlvn  langage 
icmét,il  met  à part  qu'il  ell  delccdu  des  luif?  Ce-  receu  de  tou?  temps  Si  entte  cous  peuples , que 
Ion  la  chair.D'auarage.s  il  n'elioit  vrayemet  en-  ■ les  mères  foyeut  appelées  génitrices.  A quoy  | 
gendre  de  la  race  de  Dauid  , que  lignifieroitce-  j aufsi  s'accorde  la  Loy  de  Dieu, laquelle  fans  rai- 1 
ftefaçôdcparler.qu'ilelllcfruitdc  fon  rentre?  * fondcfèntltoit  le  mariage  de foucle. tucc  la  fil- 
_ . St  qu’emporteroit  celle  promelfe.II  defeendra  île  de  fa  ftrur.veu  qu’il  ny  auroitautremét  nulle 

iyr.t31.111  fucce(]jurdctC5  rein?, qui  demeurera  fermeen  côftnguinité.  11  lcroitatifi  licite  a vnhômcdc 
toathroncrllsbrouillentaufsi  parvainc  fophi-  picdrc  i femme  fa  frur, fille  lèulemcc  de  fa  me- 
fletie le  récit  que  fait  fam£l  Matthieu  de  la  gc-  rerveu  qu'elle  ne  luyfcroitpointparcte.Iecofef 
Itealogie  delelus  Chrill.Car  combien  qu'il  ne  (êbicquclesfcmmcs.quamàlageneration.lbnt 
raconte  point  le  pete  & les  anccllrcsde  Marie,  comme  inftrumens  pafsifsrnuis  iedi  que  ce  qui 
mais  de  lofeph:  coutesfiii?  ppurce  qu'il  traicte  cil  prononcé  des  homme?, leur  ell  aufsi  bien  ac- 


■d'vne  chofe  pour  lors  a lie?,  cognue  de  gris  Si  pc 
lns.ee  luy  cil  alfc7.dc  monftrerque  loleph  clloit 
| forci  de  la  lignée  de  Dauid  :veu  roefme  qu'on 
icauoit  que  Marie  elloic  de  la  melinc  famille. 


tribué:car  il  n'cll  pas  dit  que  lefas  Chrift  foit  , , 
fai#  par  la  femme  .maisdelafiemme.  Aucuns  & 
de  ces  hérétique?  (ont  fi  vilcins, qucd'iiKcrro-  j 
guer  fi  c'cft  chofedeccnte.quelefusChrlftait 


Sain#  Luc  pourfuic  plus  outre  :c'e(lqufc  le  falut  efté  procréé  d'vne  femenec  qui  cft  fubietc  au 
apporré  par  lefus  Chrift  ellcommuiià  tout  le  mal  qui  aduientaux  femmes  :cn  quoy  on  voit 

fenre  humain,  d'autant  qu'il  eft  engendré  d'A-  qu'ils  ont  perdu  route  honte*  le  relpon  fîmple- 
am  pere  commun  de  tous.  Ieconfoflcquedela  incntcn  vn  mot,qu'il?  feront  contrai nts de  con- 
gcnealogierfomme  elhéKiuchceam  ne  pourroit  fcflêr.quoy  qu'il  en  foit, que  lefus  Chrift  a elle 
pas  conclure  que  lefus  Chrift  full  fils  de  Dauid,  nourri  aufang  delà  Vierge , à quelque  poure- 
finou  d'autant  qu'il  ell  nay  de  Marie  : mais  les  té  qu'il  fuft  fubiet.Ainlî  la  queftion  qu’il  cfmeu- 


! Rouueaux  Marcionites  fe  molli  ent  belles, & par 
trop  orgueilleux  to'icenfemble.quand  pour  co- 
lorer leur  erreur, alcauoir  que  lefus  Chrift  s'eft 
faic  vn  corps  de  rien.ilsdilenc  que  les  femmes 
font  fans  lemenceicn  quoy  ils  reuerfent  tou?  je? 


uent  leur  cft  contraire.  Ou  peut  donc  droite 
ment  & à bonne  raifon  conclure  de?  paroles  de 
faine!  Matthieu,  puis  que  lefus  Chrift  eften- 
genJré  de  Marie, qu'il  eft  créé  Si  formé  de  fa  (e- 
mence  : comme  quand  il  cft  ditqucBooz  cft  en- 


elcmens  de  uature.Or  pource  que  cefte  dilpùte  gendre  de  Rahab , vne  (êmblable  génération 
n'ell  point  Thcologique, mars  pluftoftde  Philo-  eft  lignifiée.  Et  de  fai#  fainû  Matthieu  n'en- 
fbphie&  de  Medecine.ie  mVn  déporte  : non  pas  tend  pa?  de  faire  feulement  de  la  Vierge  vn 
qu'ilibit  difficile  dclesrcmbarrer.veuqueles  canal.par  lequel  lefus  Chrift  foit  pafsé:  mais  il 
raifon? qu'il? amènent peuuent  eftre  aifeement  J dilcerneceft  ordre  admirable  & incompre- 
abbatue?  en  trois  mot?  : mais  pource.que ie  ne  henlîbled'engend rer, de celny  qui  eft  vulgaire 
me veuxpointdiuertirde l'inllriiâion  qtiei’ay  en  nature, eneeque  lefusChriftparfc  moven 
propofé  de  dôner  en  ce  liure.Ainlî  pour  nous  te-  | d'vne  Vierge  a eliéengédréde  la  race  de  Dauid. 
mrarEfcrirure,quancàcequecesbrouil!on?al-  Car  il efrditque  lefus  Chriftaefté  engedré  de 
legucnr,qu'Aaron&  Ioiadahont  prins  femme?  fa mere en  mefmcfcns, A: lèlon  vne mefmerai^ 
de  la  lignee  de  iuda:&  pourtant  files  femme?  fonqu’ilefcditqu’Ifaacaeftéengcndrc  d'Abra-i 
auoyenc  femence  pou r engendrer.que  lots  la  di-  ham.Salomon  de  Dauid, & Iolêph  de  Iacob.Can 
i forerion  des  lignee?  euft  efté  confufe . le  re.  l'Euangelifrededuitrellemet  1?  fil/Je  fon  tesrev 
fpon  que  lafemcnce  virile,  quant  1 l’ordre  po-  qu’en  voulant  prouuer  que  lefusCnrift  a en  fon, 
litique  , ha  cefte  prerogatiue  Si  dignité,  que  origine  de  Dauid.il  fc  contente  de  cefte  .raifon,) 
l'enfant  prend  fon  nom  du  pere  : mais  queccla  qu'il  a efté  engendré  de  Marie.  Dont  il  s'enfuit 
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,u*l  prcnoitcepoinft  pour  rcfolu  ,que  Marie  \ 
‘flou  parente  de  Iolcph.S;  par  confequcnt  de 
a race  de  Dauid. 

4 Les  abfurditex  qu’ils  mettent  en  auant  cotre 
nous, font  pleines  de  calomnies  puériles.  Usedi- 
ment  que  ce  feroit  grâd  opprobre  à lefus  Ch  i ift 
d'ed  te  lbrn  de  la  race  des  hommes,  pource  qu’il 
ne  pourroit  pas  edre  exempté  de  la  loy  commu- 
ne, laquelle  eue  loft  Tans  exception  toute  la  li- 
gnée d'Adam  fous  péché-  Mais  la  comparai. 
Ion  que  fait  fainft  Paul  foud  tresbicn  celle  diffi- 
culté :c'eft  que  comme  parvn  homme  le  péché 
ell  entréau  monde, i par  le  péché  la  mort  : auf-  ( 
it  par  la  iufticed’vnEommelagraceaabondé. 
A quoy  reftond  l'autre  paflàge,  Que  le  premier 
Adam  aeué  terredre  de  terre,  Si  en  arac  viuan- 
te:le fécond  a edé celefte duciel, & en  Efprit  vi- 
uifiant.Parquoy  le  mefme  Apodredrfant  que  le 
fus  Chrid  a edé  enuoyéen  timilitude  de  chair 
pechcreflc  pour  fatisfaireà  la  Loy ,1e  fepare  no- 
tamment du  rang  commun, à ce  qu'edant  vray 
homme  il foir  fans  vice  ne  macule,  Ilsfc  mon-' 
drent  aufsi  fort  badins, en  arguant  que  d lefus 
Chrid  ed  put  de  toute  corruption , en  ce  qu'il  a 
edé  engendré  par  l'operation  miraculcufe  du  S. 
Efpm.de  la  femence  de  la  Vierge, qu'il  s'enfuy- 
uroitque  la  femence  des  femmes  n'ed  pas  im- 
pure, mais  feulement  celle  des  hommes.  Car 
nousnedifons  pas  que  IefusChrided  exempt 
de  toute  tache  k contagion  oiiginellle,  pource 
qu'il  a edé  engendré  de  la  merc  lans  compagnie 
d'homme:  mais  pource  qu'il  a edé  fandifiedu 
Sainû  Efprit, afin  que  fa  génération  fud  entière 
k fans  macule, comme  deuant  la  cheuted  A- 
dam.Bricf.cela  nous  demeure  toufiours  arredé, 
que  toutes  fois  k quantesquel'Efcriturc  nous 
parle  de  la  pureté  de  lefus  Ch  lid^cla  fc  rappor- 
te à fa  nature  humaine:pource  qu  il  feroit  fuper- 
fludedireque  Dieucd  parfait  & fans  macule. 
La  fandification  aufsi  de  laquelle  il  parle  en  $. 
lean.n'ha  point  de  lieu  en  fa  Diuimté.  Ce  qu'ils 
répliquent, Que  nous  fai  Ions  donc  double  leinë- 
ce  d'Adam, fi  lefus  Chrid,  qui  en  eddefeendu, 
n'a  eu  en  foy  nulle  côtagion.ed  de  nulle  valeur. 
Car  la  génération  de  rliommc  n'ed  pas  im- 
monde ne  vicieufe  de  foy,  mais  la  corruption  y 
ed  furueuue  d'accident  par  la  cheuted:  ruine. 
Parquoy  il  ne  fe  faut esbahi-  fi  lefus  Chr  i d , par 
lequel  l'i  ntegrité  deuoit  edre  reditueej  edefe- 
paré  du  rang cômun pour  n'edre point enuelop- 
pé  en  la  condamnation.  Ils  vfent  aufsi  d'vnc 
gaudiilérie,  en  laquelle  ils  mondrent  qu'ils 
n'ont  ne  crainte  de  Dieu  ni  honocdeté-.c’ed  que 
fi  le  fils  de  Dieu  a vedu  nodre  chair., 1 aurcii  edé 
enferré  en  vue  bien  petite  loge.  Car  combien 
1 qu'il  air  rni  Ton  elïènce  infinie  auec  nodre  na- 
ture, toutesfois.f 'a  edé  fansclofturencprifon. 
car  il  ed  descendu  miraculeufement  du  ciel, 
en  telle  forte  qu'il  y eftdemeuré:dc  aufsi  il  a 
edé  miraculeufement  porté  au  ventre  de  la 
tieige.éc  a conuerfé  au monde.de a edécruci- 

ïé,  tellement  que  ce  pendant  félon  fa  Diuinité 
il  a toufiours  rempli  le  monde  comme  au  pa- 
r auant. 

Comment  letdeux  futures  font  y ne  fuie  person- 
ne au  jWnfiarnir. 

cuit,  uni 

s — v R.  ce  qui  ed  dit  que  la  Parole  a edé  faite 
( lchairuie  fe  doit  tellement  cncendre.com 

me  fi  elleauoitede  conuertiecu  chair, 
ou  coofuléemcut  me.lee  : mais  d'autant  qu'elle 
a pnns  du  veutrede  la  vierge  corps  humain, 
pour  vn  temple  auquel  elle  naaicalt.  Etccluy 
qui  edoit  Fils  de  Lue u , a edé  fait  fils  d'hom- 
inc, non  point  par  condition  de  fubdance  > mais 
par  vrntc  de  perfonnes  : c'cd  i dire,  qu'il  a tel- 
lement conioint  k vni  fa  Diuinité  auec  l'hu- 
manité qu'il  a prinlé,  qu'vue  chacune  des  deux 
natures  a retenu  la  propriété  : Si  ncantmoius 
lefus  Chrid  n'ha  point  deux  perfonnes  diftin- 
ûes , mais  vne  feule  .Si  on  peut  trotiuer  quelque 
chofe  femblableà  vn  fi  haut  mydere,  la  limili. 
tude  de  l'homme  y femble  propre  .lequel  noui 
voyons  edre  compofé  de  deux  natures  : défi 
quelles  routesfois  l'vne  n'ed  ccllement  mef- 
jee  auec  l'autre,  qu’elle  ne  renene  là  propriété, 
Car  l'ame n’ed  pascoip,,&  le  corps  n'edpai 
ame.  Parquoy  on  dit  de  l'ame  particulière 
ment  ce  qui  ne  peut  conuenir  au  corps  :&  pa 
reillement  du  corps, ce  qui  ne  peut  conuenii 
à l'ame  de  l'homme  total , ce  qui  ne  peut  com 
pcteràl'vnedesparties.niàl'autre  à part  foy. 
Finalement  .les  chofes  qui  font  particulière 
mène  1 l’ame, font  transférées  au  corps , k di 
corps  à l'ame  mutuellement.  Ce  pendant  h 
perfonne  qui  ed  compofee  de  ces  deux  fub 
dances,  elt  vn  homme  fcul  Si  non  plufieurs 
Telle  maniéré  de  parler  lignifie  qu'il  y a vne 
nature  en  I homme,  compoiee  de  deux  conioin 
tes, S:  neantmeins  qu’cntrccesdcuxil  y adif 
fercncc.  L'Efciiture parle  félon  cede  forme  di 
lefuiChrid:cai aucune  f.i.cllciuy  attribue c< 
qui  ne  ie  peut  rapporter  qu'à  l'humanité , aucu 
nés  fois  ce  qui  compete  particulièrement  à la 
Diuiuite.aucunesfois  ce  qui  ed  conuenableà 
toutes  les  natures  coniointct , & non  pas  à vne 
feule.  Et  mefme  exprime  (i  diligemment  ce. 
de  vnion  des  deux  natures  , qui  ed  en  lefus 
Chrid, qu’elle  communique  à l’vne  cequiap. 
purticnr  à l'autre:  laquelle  forme  de  parler  ; 
cfte  nomme?  par  les  anciens  Docteurs , Com 
munication  des  propriété*, 
a Ces  chofespourroyenc  edre  tenues  pour  ma 
fcuiet . (i  nous  n'auions  en  main  des  partages  de 
l'Elcriture  tard:  plus.pour  prouuer  que  ne. le  ci 
que  nous  auôs  dit  n'a  ede  forgé  des  homes.  Ce  t 
Lefus  Chrid  difoit  de  foy  .qu'il  edoit  deuât  Abn 
ham  .ne  peur  conuenir  à Ion  humanité.  Icfcay 
bien  de  quelle  fophiderie  les  efprits en  ôner  de 
prauenr  ccde  fentence:c’cftqu’i]a  ededeuaii 
tous  fiedes , pource  que  défia  il  edoit  prededme 
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cietc  & faluc  • d cflrc  cftabli  lagcfiir  Ictviiuns 
& fur  les  mortSvâc  qu'ii  foit  honore  comme  le 


empteur  au  confeil  de  l'on  Pere, 5c  cognu  tel 
carre  les  fideles.  Maispuis  qu’ouuertcmcnt  il 
' (lingue  Ion  ellénce  éternelle  du  temps  de  là 
anitcllacion  en  choir . de  que  noumment  il  te 
eut  monllrer  plus  excellent  qu'Abroham  par 
(bn  ancicneté,  il  u'y  a nulle  doute  qu’il  ne  ptene 


Pere.  Finalement  ce  qu'il  le  dit  cftre  la  clarté  du 
inonde, bonpallcur, le leulhuis&la  vraye  vi- 
gne.n  eft  point  fpecial  ni  à la  dci  te, ni  d l’ huma- 
j,  . ...  nue;  doutant  que  le  Fils  de  Dieu  a elle  orné  de 

CM.lt.  a foy  ce  qui  elt  propre  a la  diumite.ce  quciaiu-t  I ces  pnuileges  ellant  manifefté  en  choir  delquels 
Pauli  appelle  prcmier-nay  de  toutes  créatures,  combien  quil  obteinll  auecle  Pere  douant  la 
'’-ant  qu'il  a elle  deuant  toutes  choies, S:  que  création  du  monde,  toutesfois  ce  n’eftoit  pasen 
ites  chofes  conliftent  par  luy  : ce  que  luy-me.-  telle  maniéré , de  lelqucls  ne  nouuovent  com- 


Jtd 1U7-3- 
lion  y 17. 


eprononce.qu  U 0 eu  la  gloire  auecle  Pere  de-  peter  ivn  homme,  qui  n’euft  cité  qu’homme 
mt  que  le  monde  fuft  créé,  de  que  des  le  corn-  Feulement.  Hconuicntprendreence  lensceque 

dit  foinûPaul  aillcurs:afcauoir  que  Iefus  Chrill,  , c.  ,.  , 
ayant  accompli  office  de  luge,  au  dernier iour  ^ 


jmcncement  il  bel’ongne  tou.iours  auec  le  Pere: 
cela  n'apparnédroit  point  à la  nature  humaine. 
Parquoy  il  conuienr  attribuer  le  tout  en  particu 


rendrai  empire  à Dieu  Ton  Pere. Or  il  eft  certain 


t.  ....  . iuu  , cic.or  lieu  cctnia 

lfxie 4».|,  lier  i U diuimte.  Cequ  il  eft  nomme  icruiicur  1 que  le  règne  du  Fils  de  Dieu, qui  n’a  point  eu  de 

antres  du  Pere:  ce  que  fiiinct  Luc  récité , qu’il  eft  creu  ■ 3 -•*  - -- 

LmJ ffdgtt.  en  aage  & fagelli  enuers  Dieu  Acnuers  les  hom 
Luc  1.  ji.  jmesiccqueluy  mefme  proteftede  11e  point  cher 
Itan  (.  y-  cher  fa  gloirc.de  ne  feauoir  quâd  fera  le  dernier 
Mare  15.51  ; 1 ’* J"  r~  -•';l  "*  ‘*J- 


coinmencement,  n'aura  aulsi  nulle  fin.  Mais 
commeilaefté  humilié  en  chair  > de  qu’en  pre-  ‘PWiVi.g. 
nanr  figure  de  ferf  il  s’eft  aoeanti.de  s'eftant  de- 1 
mis  de  fa  maieftéen  apparence,  s’eft alliibieti  à 


iour.qu  line  parle  point  de  foy, qu’il  ne  lait  Dieu fon  Pere  pour  luy  obéir, de  apres  auoir 
Ipoint  la  volonté:  ce  que  taioû  Iean  dit, qu’on  l’a  acheué  le  cours  de  fa  fubieûion  il  a efté  couron-  , 

né  rte  «loi,..*  U » J «1/M.lO 


Jean  I4.10  point  la  volonre:  ce  que  fainû  Iean  dic.qu  

CT  8. 58.  veu  de  touclié,cela  eft  delà  nature  h am  aine,  fou-  nédegloiredt  ho'nnêûr”& eiVltée'n'digùnëlbù 
L<k  14.39  lement.  Car  entant  qu’il  eft  Dieu.il  ne  peut  aug  ucrame.i  ce  que  tout  genoil  fe  ployé  deuant  luy 
Ait  xo.xj  menter  ne  diminuei,  de  fait  toutes  choies  pour  aufsipareillementil  alluierira  au  Pere  dree  haut 
l’amour  de  foy-mefme,  rien  ne  luy  eft  caché , il  ( nom  d’Empire,  de  la  couronne  de  gloire,  de  tout 
ordonne.Sçdjipofetout  comme  .1  luyplaift.il  ce  qui  luy  a efté  donné  en  la  pcrfotïn:  du  Media  lcor-Iï1* 

teur,afin  que  Dieu  (bit  tout  en  toutes  choles.tar 
pourquoy  luy  a efté  donnée  telle  pui  I lance, linon 
afin  que  le  Pere  gouuerne  par  fa  main?  Etc'cft 
en  ce  fens  qu'il  eft  dit,  qu'il  eft  afiris  à lu  dextre 
du  Pere  : ce  qui  eft  temporel,  iulquesd  ce  que 
nous iouifsiôs  du  regard  prefent delà  diuinité. 

Et  en  ceci  ne  fe  peut  exeufer  l’erreur  des  Ancics, 


l.fer.i  6. 
1 Jeau.i.  1. 


eftinuilibledc  ne  fepeut  manier: de  coicesfois 
il  n'attribue  point  toutes  ces  choies  limplement 
à fa  natuichumaine,maisillesprendà  loy  com 
me  conuenuntesà  la  perlonne  du  Médiateur. 
Eacommumcatiôdesptoptietezfeprouue  par 
ce  que  dit  iainû  Paul , que  Dieu  s'ell  acquis  l'E- 
glilé  par  fon  faug.  Ité, que  le  Seigneur  de  g'oire 

n aA.,  eriie.nA  \ * .11  . . . a . « . . ■ ~ J'.l 


acftécrucifié.  Mcùne.cc  que  nous  venons  d al-  de  ce  qu'ils  n'out  point  confideeé  allez  près  la 
léguer  de  fainû  Iean,  que  la  Parole  de  vie  a efté  perlonne  du  Mediatenr.cn  Ufuut  ces  pillages  de 
touchée.  Car  Dieu  n'a  poinc  de  long  de  ne  peut  fainû  lcan:&  par  ce  moyeu  ont  obfcu.ci  le 
lbulfrir.nieftrerouchcdeimains.Mais  d auranc  vray  fens  de  natuicl,&  lont  enueloppez  en  beau- 


que  iefus Chrift.qui  cftoit  vray  Dieu  de  vray  ho- 
me,a efté  crucifie  aiscfpâdu  fon  fing  pour  nous: 
ce  qui  a efté  fait  en  fa  nature  humaine  cil  impro 
prement  appliqué  à la  diuinité, combien  que  ce 
ne  foie  pas  fans  railbn.  Ilyavn  pareil  exemple 
j.fMa  )U  n l'ainlt  Iean, quand  il  ditque  Dieu  a e.tpofe  fa 
iean  ).  IS  v‘eP°ur  nui;.  Car  chacun  void  que  ce  qui  eft 
propre  àl'humanité.eft  communiqué  auec  l'au- 
tre nature.  Derechef, quand  Iefus  Chtifl  conuer 
fant  encore  au  monde,  difoit  que  nul  n'elloit 
môté  au  ciel, linon  le  Fils  de  Phommcqui  cftoit 
au  ciel  :i!  eft  notoire  que  félon  l'homme  d:  en  la 
chair  ou*i!  auoit  vertue,  il  n'elloit  pas  au  ciel: 
mais  d'aurâtquc  luy -mefme  eftoit  Dieu  d:  hom 
me.au  regard  de  P vnion  desdeux  natures , il  at- 
tribuoit  à P vne  ce  qui  eftoit  à l'autre. 

3 Mais  les  partages  qui  comprcncntles  deux 
natures enfemblc , font  lesplus  clairsdr  faciles 
Jean  1. 19  pourmonftrer  quelle  cflla  vraye  fubftancede 
fr3.11.ii  Iefus  Chrift.  Et  de  tels  PEiiangile  fainû  Iean  en 
tj.O’  ».s  eft  plein.  Car  ce  que  nous  liions  là,afcauoir  qu'il 
c*  10.9. 1 a eu  authoriré  duPerc  de  remettre  lespeche7,de 
Vif.  U reflïifciter  ceux  qu’il  vcur,de  donner  iuftice,fain 


coup  de  filets.  Tenons  donc  celle  maxime  com- 
me  vne  clef  de  droite  intelligence  :c’cft  que 
taur  ce  qui  concemcPotFicedc  Médiateur,  n'clt 

fias  limplement  dit  de  la  nature  humaine,  ne  de 
a narurediuine.  I efus  Chrift  donc , entant  qu'il 
nous  corriointau  Pere  folon  noftte  petitclléd: 
infirmité,  régnera  iufqu’à  ce  qu’il  foit  apparu 
pour  juger  le  inonde  : mais  apres  que  nous  ferfn 
faits  par  ticipans  de  la  gloire  celelle , pour  con- 
templer Dieu  tel  qu’il  eft, lors  s’eftant  acquité 
d'officede  Médiateur , il  ne  fera  plus  amballa- 
deur  de  Dieu  (on  Pere , d:  fe  contentera  de  la 
gloire  qu’il  auoit  deuant  la  création  du  monde. 
Etdcfaiû.le  nom  deSeigneur  ne  s’atti  ibuc  par- 1 
ticulierement  à Iefus  Chrift  pour  autre  regard, 
finon  d'autant  qu’il  faievn  degré  moyen  entre 
Dieu  & nous.  Ce  que  fainû  Paula  entendu  di 
fant , II  y a vn  Dieu  duquel  font  toutes  chofes ,Sc 
vn  Seigneur  par  lequel  font  toutes  chofes.  Voite 
d'autant  que  ceft  empire  temporel  que  nous 
auons  dit,  luy  a efté  ordonné  iufqu’à  ce  que  fa 
maiefté  diuine  nous  foit  cognue  face  1 face:  à la- 
quelle tant  s’en  four  que  tien  foit  diminué  quâd 
X 3 îlren 
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il  rendra  l'empire  a fon  Perc,  qu'elle  aura  fa;  riuoblequ'en  ccluy  de  Chalcedoine:  d'autant 
prééminence  tau:  plus  haut.  Car  alors  Dieu  ne  qu’il  n'elt  non  plus  licite  de  confond]  e les  deux 
lerapluschef  de  Chril  .cntanc  que  ladeicé  de  natures  en  Iefui  ChriA,que  de  les  feparer . cuikl 
Chril  reluira  de  (by-mefme  tout  a plein, laquel  1er  faut  diftinguer  en  les  vnilbnc. 
lcel  encore  cachée  comme  fous  vn  voile.  J Or  de  uolïre  tcmps-mcfine  il  s'el  cfleué 

4 Cefteoblcruationleruira  grandement  à fou  vn  monlre.qui  n'eft  point  moins  pernicieux 
dre  beaucoup  dé  fcrupulcs»  moyennant  que  les  que  ces  hérétiques  anciens,  afcauuir  Michel 
lefieurseu  (achentfairepiudcmmcnt  leur  prou  Scruet , lequel  a voulu  fuppofer  au  lieu  du  Fils 
lit.  Les  rudes, & mefmes  aucuns  qui  ne  font  de  Dieu  ie  ne  fcay  quel  fancofmc,  compofë 
pas  dcfpourueus  de  fcauoir.fe  tourmentent  à de  l'ellcncc  de  Dicu.de  fon  Efprit.de  chair, 
mcrueille  en  ces  formes  de  parler , lefquclles  *•  de  troiselemens  non  créez.  E11  premier  lieu 

il  nie  que  lelus  Chrill  foie  auticmcut  ni  pour 
autre  ruifon  Fils  de  Dieu , linon  d'autant  qu'il  a 
clic  cngendié  au  ventre  de  la  vierge  par  le 
Sainâ Elprit.  Orfonallucetcnd  là, qu'en ren- 
uerfant  la  diiunftion  des  deux  natures,  lelus 
Chrill  fuit  comme  vne  malie  ou  vnmeflinge 
compoféd'vnc  portion  de  Dieu,  5t  d'vncpor- 


ils  voyent  élire  attribuées  à Chrill , combien 
qu'elles  ncfoyent  propres  ni  àfa  diuinité,  ni  à 
Ion  humanité.  Etc'ell  pourcc  qu'ils  ne  considè- 
rent pas  qu'elles  conuienent  a la  perfonnc.en  la- 
quelle il  a elté  manifcllé  Dieu  & homme , 8c  a 
fon  office  de  Médiateur.  Et  de  faift  on  peut  voir 
comment  toutes  Icschofesfufdites  s'accordent  j i 

bien enlcmble,  moyennant  que  nous  vueillons  tion  de  l’homme,  & toutesfois  ne  (bit  réputé 


ni  Dieu  ni  homme.  Car  la  foin  me  de  fes  dis- 
cours cl  telle  , que  deuant  que  lefus  Chrill 
fui  manifclc  en  chair,  il  n'y  auoit  en  Dieu 
que  des  ombrages  & figures  .dont  la  vérité  & 
l'ertèfl  n'a  pointcommcncé  vrayement  d'elre. 


conüdercr  vn  rel  myftcrcaucc  rcucrcnce  deue 
à la  grandeur.  Mais  il  n'y  a rien  que  les  efprits 
furieux  & phrcnctiq  renne  troublent.  IIsptcnét 
ce  qui  cl  approprié  a l'humanité  de  IefusChril, 
pour  dcliuire  fa  Diuinitc:&  cequicl  de  fi 

Diuinité, pourdclruirc  fon  humanité:  & ce  qui  iufques  à ce  que  la  Parole  a commencé  d'elre 
el  dit  de  toutes  les  deux  natures  enfemble,  pour  Fils  de  Dieu , félon  qu’elle  doit  prcdclince  1 
renucrler  l'vne& l'autre.  Or  qu'el-celi  autre  tel  honneur.  Or  nous  confelfons  bien  que  le 
Hnib  ir.'dd  chofe, linon  vouloir  debatre  que  Chriln’el  pas  Médiateur,  qui  el  nay  de  la  vierge  Marie,  cl 
'durait.  homme, d'autant  qu'il  el  Dieu  :ic  qu’il  n’cl  pas  [ àparler  proprement,  le  Fils  de  Dieu.  Et  de 
4 Dieu, d'autant  qu'il  cl  homme  : & qu'il  n'el  11e  faief,  fans  cela  IefusChril,  entant  qu’il  cl 
’’  Dieu  ni  homme,  d'autant  qu'il  contrent  toutes  homme  , ne  feroitpoint  miroir  de  la  grâce  in- 
leidcLunaturc.cn  foy!  Nous  concluons  donc  rlimablede  Dieu  , en  ce  que  telle  dignité  luy 
qucChril.enrant  qu'il  el  Dieu  S:  hommc.com  a clé  donnée  d'elre  Fils  vnique  de  Dieu.  Ce- 
pofe  de  deux  natures  vnicsS:  non  point  confu-  penJâttoutcsfoisladoûrinedel’Eglifedemeu- 
ies.el  noire  Seigneur*  vray  Fils  de  Dieu,  mef  referme  :c'el  qu'il  doit  eltc  recognu  Fils  de 
me  félon  l'humanité  : combien  que  ce  ne  foit  Dieu:  pourcc  qu'elat  deuant  tous  hecles  la  Pa- 
pointàraifon  de  l’humanitc.  Car  il  nous  faut  rôle  engendree du  Pere.il  a prins noire  nature, 
auoir  en  horreur  l’hcrelie  de  Nclorius , lequel  l'vnillin:  à f 1 Diuinité:  Les  Anciens  ont  nommé 
Idiuifant  plulol  que  dilinguant  les  natures  de  jceci  Vnion  hypolatique,  entendanspar  ce  mot 
Jcfus Chril, imaginoit  ainii  vn  Chril  double,  quclesdeux naturesontelécôiointcsen  vnepet 
Au  contraire  nous  voyons  comment  l'Efcriture  lonne.Cclc  forme  de  parler  fut  trouuee  4 mife 

' en  vfage,  pour  abolir  la  refucrle  de  Nclorius, 
lequel  i maginoit  que  le  Fils  de  Dieu  auoit  telle- 
ment habitéen  chair.qu'il  n'eloit  point  pourrai' 
homme.Scruct  nous  calomnie  que  nous  faifons 
deux  Fils  dcDieu.cn  difant  que  la  Parole  éternel 
le,dcuant  que  prendre  chair  .elloit  délia  Fils  de 
Dieu.  Voire commefinous  difîons autre  chofe 
que  ce  que  l' Eforiture  porte  : afcauoir  queceluy 
qui  doit  Fils  de  Dieu  a elé  manifeléen  chair. 
Car  combien  qu'il  fui  Dieudeuantqtr’ellre  fait 
homme, ce  n'cl  point  à dire  qu'il  air  commécé 
d'elre  vn  nouueau  Dieu.  Il  n'y  a non  plus  d’ab- 
furdi  té  en  ce  que  nous  difons.quc  leFils  de  Dieu 
el  apparu  en  chainauquel  toutesfois  ce  titre  c5- 
uenoir  auparauant , 'au  regard  de  la  génération 
cterncllc.Ce  que  le  propos  del’Ange  à la  vierge 
Marie  lignifie  : Ce  qui  nailra  de  toy  Sainû.fcra 
appelle  FilsdeDicu.  Comme  s’ildifoitquclc 
nom  de  Filsqui  auoitelé  obfcurfous  la  Loy, 
d'orefenauant  feroit  renômé  S:  publié.  A quoy 
rtCBOI- 


nous  chante  haut  & clair,  que  celuy  qui  doit 
»r  I.  )i- nailredela  vierge  Marie  fera  nommé  Fils  de 
pieu  : 8c  que  icelle  vierge  cl  rncre  de  nolte  Sei 
gneur.  11  nous  faut  fcmblablemcntgarder  de  la 
folie  enragee  d'Eutyches , lequel  en  voulant 
jmonlre  r T'vnité  des  perfonnes  en  Iefüs  Chril, 
(dclruifoit  toutes  fes  deux  nitures.  Car  nous 
.ruons  allégué  délia  tant  de  tefmoignages , ou  la 
nature  Diuineel  dilinguee  de  l'humaine  :8c  y 
en  a tant  par  toute  l'Efcriture, qu'ils peuuentfer 
mer  la  bouche  mcfme  aux  plus  contentieux.  Et 
tantol  i'enamencray  quelques  vns  qui  feront 
pour  abbatrecele  erreur.  Pourcele  heure  vn 
l»4».l.ij>  J."ui  nQUj  puif.rjjc'fft  que  lefus  Chril  n'cul 
i point  appcllé  fon  corps  Temple,  finon  que  fa 
' Diuinité  y eul  habité, comme  l'ame  a fon  domi 
cile  au  corps.  Parquoy  comme  à bon  droift  Ne- 
loriusfut  condamne  au  concile  d'Ephefe:aufsi 
depuis  Eutyclies  meritoit  la  fentence  Arcondara 
cation  qu'ri  rcceut , tant  au  concile  de  Conlan- 
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jtw.t.It- t>ii:rnr|lg  k ^'re<^e  Paul  ,c'cft  qu'eitans  fils Sc  vnique.  Et  commenc  fcioit-il  vnique  en 
maintenant  Fils  de  Dieu, nous  pouuons  crier  en  tel  nombre  tic  frères , linon  d autant  que  nous  a- 
pleiue  liberté  &l  auec  fiance,  Aoba,Pere.  lede.  nom  rcccu  Je  pur  don  ce  qu'il  poliede  de  nature’ 


Nous  cltendons  bien  celt  honneur  & dignité  à 
toute  la  pe donne du  Médiateur  : c'cft  que  celuy 
qui  cil  nay  de  la  Vierge  , 5:  s'elt  oltcrt  pour 
nous  en  la  crorx  ,foit  proprement  pilsde  L ieu, 
toutesfors  au  i egard  & pour  raifon  de  fa  Deitc: 
comme  lainâ  Paul  cnleigne.en  difant  qu'il  a 
cité  choili  pour  feruiràl'Euangile,  lequel  Dieu  k , 
auoit  promis  toucliant  fon  Fils, qui  luy  a elle  en- 
gendre delà  femence  de  Dauid  l'elon  la  chair, S: 
déclaré  Fils  de  Dieu  en  vertu.  Pourquoy  en  le 
nommantdiltinétementFils  de  Dauid  félon  la 
chair, dnoit-il d'autre  culiéqu'ila  cflé  déclaré 
Fils  de  Dieu, s'il  ne  rouloit  lignifier  que  celle  di- 


mandelilcslainds  l’eres  iadis  n on:  point  elle 
reputex  au  rang  des  enfansde  Diea.Or  il  cil  cer 
tain  qu'ellans  fondez  là  deiius,  îlsontinuoqué 
Dieu  pour  leur  Pcrciraais  pourec  que  le  Fils  vni- 
que  de  Dieu  citant  main  relié  au  monde,  celte 
paternité  cclelte  a elté  plus  cuidemmëc  cognue, 
l'ainét  Paul  afsigne  ce  pnuilegc  au  tegne  de  le- 
fusChrilt.  llnousfjut  toutcstdis  comiamment 
tenircelt  article, que  Dieu  n'a  ïamais  clic  Pere 
; des  hommcsnidcsAngcs, qu'au  regard  de lbn 
Fils rnique: principalement  des  hommes, lef- 
quels  il  haitiultemétàcaulcdeicuriniquiré.Ec 
ainli , que  nous  lommes  enfans  par  adoption, 

poureeque  lefusChnlU'eltdeiiaturc.  SiScruct  i gnué  dépend  d'ailleurs  que  delà  nature  humai- 
rcplique.que  telle  grâce  prouenoit  de  ce  que  j nei  Car  en  pareil  lcns  qu'il  dit  ailleurs,  que  Ic- 
Dieu  auoit  predeftiné  en  fon  conlêil  d'auoir  vn  : fus  Chtiit  a îbutfert  l'elon  l'infirmité  de  la  chair,  i.fV-lJ.4 
Fils  qui  (croit  chef  de  tous  les  autres  : ie  rclpon  & elt  rclfufcité  en  vertu  de  l'Elprit,  il  mctycila 
qu'il  n'elt  point  yci  qucltion  des  ligures, comme  diuerlité  entre  les  deux  natures.  Certes  il  faut 
la  purgation  des  pcchez  a elté  reprefentee  au  qucccsfantaltiqucs.vueiilent-ilsounon.confef- 
fang  des  belles  brutes: nuis  côrae  ainli  l'oit  que  lent  que  comme  lefusChrilt  a pris  de  l'a  mcrela 
lcsI’eresfousl.iLoyncpeullciit  eltre  enfansde  nature  pour  laquelle  ilcll  nommé  Fils  deDa- 
Dieu  de  faiétdi  leur  adoption  n'cult  elté  fondée  uid.autsi  qu’il  ha  de  fon  Pere  la  nature  qui  luy 
auchef,  deluy  rauirccquia  cltécommun  aies  fait  obtenir  degré  de  Fils:  voire  laquelle  elt  au- 
i membres , il  n'y  auroit  nul  propos.Iepalfcray  treit  diuerfequefon  humanité.  L Efcriturc luy 
\ encoresplusoutrctPuis  que  l'Elcriture  appelle  attribue  double  titre, l'appelant  maintenant  Fils 
' les  Angcsenfans  de  Dicu.defqucls  telle  dignité  de  Dieu, maintenant  Fils  d'homme.  Quant  au 
neslepen  loit  point  de  la  rcdcinpiion  a- venir  ,li  fecond.il  n'y  a nulle  difficulté  qu'il  ne  foit  apne- 
fhut  il  neantmoins  bien  que  Iclus  Chrilt  prcce-  lé  Filsd'hommc  félon  l’vfage  commun  de  la  lan 
de  en  ordre, veu  que  c'elt  luy  qui  les  conjoint  à guc  Hcbraiquc , pource  qu  i!  elt  defeendu  de  la 
fon  Pere.  le  repeteray  derechef  ce  propos  en  race  d'Adam.le  conclu  à i'oppolite, qu'il  elt  aufsi 
brief.conioingnant  les  hommes  auec  les  Anges:  appelé  Filsde  Dieu , pour  ration  de  fa  Diuinité 
Puis  que  tousles  deux  dés  la  première  origine  & efscce  cter  nclle:pource  qu'il  n’elt  point  moins 
dumondeontefté  creezà  celle  condition , que  conuenable  que  le  nom  de  Fils  de  Dieu  fe  r.ip-, 
Dieuleurfult  Perecn  commun,  fuyuant  ce  que  ! porte  à la  nature  Diuine.que  le  yom  de  Fils  d'hô 
ij.  dit  lâinû  Paul, que  lefus  Chrift  a touliours  elté  me  à l'humaine.  En  fomme . au  lien  que  i'ay  al  j 
'chef&premiernay  de  toutes  créatures,  pour  a-  légué,  faillit  Paul  n'entend  pas  autrement,  que 
uoir  primauté  en  toutii'cllimequedelàonpeut  | lolus  Chrilt  citant  engendré  de  la  femence  de 
| tresbienconclurc.quc  le  Fils  de  Dieu  a elté  aufsi  i Dauid  félon  la  chair  a cité  déclaré  Fils  de  Dieu, 

_ bien  douant  la  création  du  monde.  ! qu'en  vnautrepjlljgeildit.combienqii’il  foit:r(m.  g* 

gC  Que  fi  l'honneur  & qualité  du  Filsaprins  j defeendu  des  luifsielon  lachair,  qu’ilclt  Dieu  ’ ' 

fon  commencement  du  temps  qu'il  elt  apparu  I bénit  éternellement.  Si  en  tous  los  deux  lieux 
en  chair.il  s’enfuyura  qu'il  elt  Fils  au  regardée  ; ladiltinétiondes  deux  natures  elt  notre , à qujl 
fa  nature  humaine.  Seruct&  tels  phrcnctiqucs  ! titre  Seruct  3:  (es  complices  nietont-ils  quo 
veiilentque  lefusChrilt  nefoitpas  Filsde  Dieu,  lefus  Chrilt,  qui  cil  fils  de  l'homme  félon  la 


finon  d'autant  qu'il  elt  apparu  en  chair , pource 
que  hors  la  nature  humaine  il  ne  peut  eltre  tenu 
pour  tel.Qtf  il  merefponde  maintenant.s'il  elt 
Fils  félon lesdeux natures  egalement.  Ilenga- 
zouillc  bienaintî:mai$  f.nnét  Paul  nous  enfeigne 
d’vne  façon  tout  autre.  Nous  coufallons  bien 
que  lefus  Chrilt  en  fon  humanité  elt  Fils  de 
Dieu,  non  pas  comme  les  fidelei  par  adoption 
feulement  & de  grâce  .mais  vray  fc  natuiel  :&  élion  fi  vainc  qu’ils  confiderentvn  peu  auec  moy 
parconfequenr  vnique^ifin  d’eltredifcernépar  auec  quelle  fermeté  ils  argnent.S’ils  veulent  con 
celte  marque  d’aucc  tous  les  autres.  Car  Dieu  dure  qu'à  cauleque  Icltis  Chrilt  eltam  conccu 
nous  fait  cefthonncur,à  nous  qui  fommesrege-  eft  nommé  Fils  de  Dieu  . qu'il  a commencé  do 
ncrezenvie  nouucllc.de  nous  tenir  pour  fes  en  Tertre  depuis  fa  conception  i il  s’enfuyura  que 


chair , no  foit  Fils  de  Dieu  au  regard  de  là  natu- 
re DiuineJ 

7 Ils  s'efcarmouchët  fort  en  alléguant  ces  pafi. 
figes  pour  maintenir  leur  étreinte1  elt  qiieDicu  ^ '*■* 
n’a  point  efpargné  fonpropc  Fil».  Ité, que  Dieu 
a commandé  A l'Ange , que  ce  qui  l'eroit  nay  de  h **  ‘'l1» 
la  Vierge  fuit  horomf  1 ils  du  Souuerain.M.iis 
afin  qu'ils  ne  s'cnorgucilliirent  point  envne  ohie 


fanstmaistl  referue A IefusChtiftle  uôdryray 


la  Parole, qui  eft  Dieu  i aura  eu  commencement 
K ~i,  de  fon 


qu'il  fert  à monftrer  que  ceux  qui  nient  que  le 
lin  Chnlt  aie  cité  tilsdeDicu.qje  depuis  auoii 
veitu  noftre  chair, ne  font  que  cauiller  inalicieii 
ienieut.  il  ellaufsi  à noter  que  les  plus  anciens 
Docteurs  ont  touliours  d’vn  melinc  accord  36 
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de  ion  eftre  depuis  quelle  a cite  raanifeilee  en 
1.7m»  i.i.  chair, veu  que  S.Iean  dit  qu'il  anuôce  delaParo. 

le , laquelle  fes  mains  ont  touchée.  D'auamage, 
s’ils  veulent  fuyure  telle  façon  d'arguer  .cornent 
feront-ils  cotraints  d'expolcr  ce  duc  du  I’rophe- 
. . tc.Toy  Bcth-lehem  te.  te  de  ludee,  qui  es  petite  d'vne  mefme  bouche  aimicnléigné  : tellement 
JUm entre  (es  capitaineries  de  luda,  detoy  nailtrale  que  c'elt  vne  impudence  aulsi  deteltable  que  ri- 
Gouucrneur  qui  prelidcialur  mon  peuple  lira-,  dicule , en  ce  que  les  hérétiques  modernes  fond 
chSt  fon  ilfue  des  le  commencemét,  dés  les  iours  | bouclier  d'Iicnce  & Tertullien:  veu  que  cous  les 
eternels;Or  ce  que  Seruet  penfc  faire  valoir  con  deux  confcliènc  que  lefus  Chnlt , qui  elt  finale- 
I tre  nous  s'eliianouic  en  l'air.  Car  i'ay  délia  ceiti-  ment  apparu  vitiole.eiloic  au  parajanc  Fils  inui 
lie  que  nous  ne  fauorifons  point  à Neltonus , le-  liblc  de  Dieu. 

quel  s'elt  forgé  vn  double  Chnlt:  mais  diibns  8 Or  combien  que  Seruec  ait  amailé  beaucoup 
que  lefus  Chrifl  nous  a fait  auec  foy  fils  de  Dieu,  d horribles  blafphemcs.lcfqucls  polsible  aucuns 
en  vertu  de  la  conionftion  fraternelle  qu'il  ha  de  fes  difciples  n'aduoueroycnt  poimttoutcsfois 
aticc  nous.po  iree  qu'en  la  chair  qu'il  a prifede  quiconque  ne  recognoilt  point  lefus  Cbrifi  Fils] 
nous.il  elt  vrayement  Fils  vnique  de  Dieu.  Et  S.  de  Dieu  iiiionen  chair,  fi  on  le  prellé  il  defeou-j 
Augiflin  aduertit  prudemment,  que  c'elt  vn  nu  urira  lbnimpieté:afcauoir,quc  lefus  Chnlt  net 
roir  notable  de  la  grâce  lingulierc  de  Uicu.de  ce  luy  elt  Fils  de  Dieu  pour  autre  railbn  . que  d'a  u-j 
que  lefus  Chrillentant  qu’il  elt  homme, eit  par-  tant  qu'il  a elle  conceu  du  Sain  tt  Efpritxomme 
ucnuentcl  honneur.  Icq  ici  il  ne  pouuoit  meri-  j les  Manichéens  ont  iadis  babillé, sjue  l'amc  d'A- 


ter.lefusChrill  donc  a cité  orné  de  celte  cxcel-  dameltoicvn  furgeon  Jel'elléncede  Dieu , par  gtllt  t7 
Ienccfelon  lachair.mclmedésle  vïtiedela  me  ce  qu'il  elt  efcrit.que  Üieuluyainfpiré  aine  vi- 
re,d'cltre  Fils  de  Dieuunais  cependant  li  ne  faut-  uante.Car  ces  brouillons  s'attachent  tellement 
il  pasenl'vuitéde  fa  perfonne  imaginer  vnmcf  ■ au  nom  de  Fils, qu'ils  ne  lailfcnc  nulle  différence 
linge  confus, leq  ici  rauillé  à la  Dcitécequi  luy  encre  les  deux  uammtmais  gergonnét  confufec| 
elt  propre.Aurelte.il  n'y  a non  plus  d'abfurditc,  ment  que  leliis  Chrilt  eu  fou  humanité  elt  Fils, 
que  la  Parole  éternelle  de  Dieu  ait  cité  touliours  de  Dieu.poutce  que  félon  icelle  il  elt  engendré; 
km  Fils  que  depuis  qu’elle  a elté  manifcltce  de  Dieu.Erainli  la  génération  ctecnelledontil| 

en  chair.elle  loir  aufti  appelée  Ion  Fils  eixdiuer-  elt  parlé  ailleurs  fera  abolie:i  quand  on  parle-j 
le  forte  X:  pour  diuers  regard,  qu'il  y a en  ce  que  radu  Mediareur , la  nature  Diuine  ne  viendra 
lefus  Chrilt  luy-mcfme  félon  diuerferailon  cil  point  en  conte, ou  bien  on  fuppol'cra  vn  fantof-  Eeclrptfi, 
appelé  maintenant  Fils  de  Dieu , maintenir  Fils  me  au  lieu  de  Ictus  Ch  tilt  hôme.  De  réfuter  yciixq-' 4- 
de  l'homme.  11  y a vne  autre  calomnie  deSeruet  tant  de  lourdes  & énormes  illulions,dont  Scruetl 
laquelle  touteifois  ne  nom  prellé  nullcmétic'elt  s'elt  cnyuré  auec  plulieurs  autres , ilfcroit  vtile,, 
qu'en  l’Efcriturc  le  nom  de  Fils  n'eltiamaisat-  afin  d'aguerrir  les  Ieûeurs  par  tel  exemple  de  fe 
rnbuc  à la  Parole iulques  à la  venue  du  R.edem-  côtcnir  enfobrieteic  modeltie:maisil  me  fem. 
pteur.li  ce  n'efl  fous  figure.  Cari  cela  ie  refpun,  bleeltre  fuper  .tu,  pourcc  q je  le  m'en  fuis  acquit 
combien  que  la  deelarationen  aitelté  plus ob-  técnvnliureàpart.Lclbmmairereuientlà.que 
Ifcurefousla  Loy,toutcsfois  puis  que  nous  auons  le  Fils  de  Dieu  adleducûmcnccmenc  vne  idée 
clai  rement  prouué  qu'il  ne  feroit  pas  Dieu  etet-  ou  figure, & que  dés  lors  il  a elle  predcfli  né  à c- 
. nef,  linon  d'autant  qu'il  elt  celte  Parole  engen-  (trcnonime.tequelaufsi  deuortcltrel'imjgecf 
dree  éternellement  du  Pere,&  mefme  en  la  per  fcncicllede  Dieu.  Au  lieu  de  la  Parole  qui  a tou- 
lbnnede-Mediateur  qu'il  a prife,  que  ce  nom  ne  (iours  elle  vray  Dieu  félon  fainél  T ean.ee  iniferaj 
luy  cormiendroir  pas  linon  pource  q i'ilclt  Dieu  : blcne  recognoill  qu'vnc  fplendcur  vilible.  Et 
manifellécnchairntem  plus,  que  Dieu  ne  pou-  voylaeômeil  interprctelagcnerariode  Chrifl:; 
uoit  eltre  nommé  Peredu  commcncement.com  c'elt  qu'il  y a eu  vne  volonté  engendreeen  Dieu 
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me  il  a elté, s'il  n'y  cuit  eu  dés  lors  vne  corref-  d'auoir  vn  Fils,  laquelleelt  venue  en  elfeâ  quâdj 
iFi's  vnique,  duquel  pro-  il  a elteformé.  Cependant  il  mefléJc  confond^ 


[pondancc  mutuelle  au 

uient  tour  parencageou  paternité  au  ciel  & en  la  l'Efprit  auec  la  Parole;  Car  il  dit  que  Dieu  a di-j 
terrcrlaconcIiifioncftinfallible.quefbuslaLoy  fpenséla  Paroleinuilible  & l'Efprit  fut  la  chair 
. n,  & les  Prophètes  lefus  Chrilt  n'a  pas  lailfé  d'cltre  & l’ame.  Brief.il  met  au  lieu  de  génération  tel- 
, ' rwl'J'  } Fils  de  Dieu, combien  que  ce  nom  ne  fuit  pas  tât  les  figures  que  bon  luy  a fcmblé  d'imaginer.  Hc 
commun  ncfolcnncl  ej  l'Eglifc.S'il  fa  loir  cora-l  là  deuils  il  conclud  qu'il  ya  eu  vnFilsenombraJ 
barre  lêulementdu  mor.  Salomon  prcfchantla  ge, lequel  a elle  engendré  par  la  Parole:  à laquej 
hautellê  infinie  de  Dicu.dit  que  tant  luy  que  fon  le  il  attribue  l'office  de  femcnce.CTr  qui  efpluchq 
' FilselHncomprehen(îblc:car  voyci  fetparoles,  ra  de  près  lès  fantalies,  il  s’éfuyura  que  les  pour 

?rs».ja+  j-)-,  moy  fon  nom  fi  tu  peux,  ou  le  nô  de  fon- Fils,  ceaux  6c  les  chiens  fonraufsi  bien  fils  de  Dieu 
Iefcavbicnqiie  ce  tefmnignage  ne  fera  point  d'autant  qu'ils  fontcreezde  la  fcmenceoriginé 
eltimédegrand  poids  entiers  les  opiniaftresî S:  le  de  fa  Parole.  Etcombien  «nie  ce  brouillor 
aufsi  ie  ne  m’y  appuy  epas  dutour,finon  d'autant  compofc  lefus  Chrilt  de  trois  elemens  no  creex 
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De  Dieu  Rédempteur.  Chap.  X V, 


pour  dire  qu'il  ell  engedré  de  l'clléncc  de  Dieu 
toutesfois  il  le  continue  tellement  prenuer-uay 
entre  les  créatures , qu'il  y a vnc  incline  Diui- 
nité  ellcncielle  aux  pierres  félon  leur  degré.  Or 
afin  qu'il  ne  fcmblc  qu'il  vueillcdefpouillcr  le. 
lus  Chrill  de  fa  Diuinitéiildit  que  fachaircll 
de  la  propreellénce  de  Dieu,  & q la  Parole  a elle 
faite  chair,d'auranc  que  la  chair  a cité  conucrtic 
enl'elTence  Je  Dieu.  Ain.i.ncpouuant  compren 
dre  lefusChrilt ellre Filsdc  Dieu  > linon  que  la 
chair  fuit  venue d ellénce  Diurne  : & qu'elle  luit 
derechef  conuertie  en  Deité  : il  met  à néant  la 
féconde  perlbnne  qui  cil  en  Dieu,  Je  nous  rauit 
le  Fils  de  Dauid , lequel  a ellé  promis  Rcdcm- 
pteur.  Car  il  réitéré  ibuucnt  celle  fciuence , que 
le  Fils  de  Dieu  a elle  engendré  en  prefcience  ou 
predcfiinucion , & que  finalement  il  a cflé  forge 
homme  de  la  matière  laquelle  relui  (oit  eu  Dieu 
entrois elcmens,&  laquelle  finalement  cil  appa 
rue  en  la  premiereclartédu  monde, en  la  nuee 
5c  colomnede  feu.  Il  leroit  trop  long  à raconter 
combien  il  fe  contredit  vileinemcnt  à chacun 
coup  : mais  tous  les  leéleurs  Chrcllienï  pourrôt 
iugerdeccltdduertillémér.quc  ce  chien  inallin 
auoitpropoféd'efteindre  toute  efperancc  de  fa- 
lut  par  fes  Ululions.  Car  li  la  chair  elloit  la  Diui- 
nicemcfmc.ellcneferoirplus  temple  d'icelle:5c 
aufsi  nous  ne  potmons  auoir  Rédempteur , linon 
qu'il  (bit  engedré  vrayemét  félon  la  chair,  pour 
eltre  vray  homme.Seruet fait  peruerfement  fai 
fant  bouclier  des  mots  de  fnncl  rcan , que  la  Pa- 
role a ellé  faite  chair.  Car  corne  l'erreur  de  Nc- 
florius  e(l  11  reprouué.aufsi  d'autre  part  l'he relie 
d'Eutyches,  laquellcSeruet  a Ycnouuclec,  n'y  a 
ne  fupport  ne  couleur:  veu  quefainfl  Ican  n'a  eu 
antre  intention,  que  d’ednblir  vne  feule  vnité  de 
perlonnetcndeux  natures. 

Qurftûrjcdtcirà  g»  tl-finTrpii  Cbrifl  mus  m 
«fl*  ntmoyidu  'Ptrr,  & ci  niTif  iirvr  .1  .ippvrtë. 
iT/jar priiui/i.ijcmnit  cjttfi.ltr  rtrciï tiofrl ta 
ht}  : C effet  «U  'Prcplxtcjt  TjejiumtjCr  U Sa 
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IL  y a vn  dire  mtablede  lainCl  Augutlin  : c’ell 
combien  que  les  hérétiques  prefehent  le  nom 
de  Ictus  ChriU,  toutesfois  qu'il  ne  leur  ell  pas 
pour  fondement  commun  auec  les  fi  leles , mais 
qu'il  demeure  propre  à PEglife:  poutee  quelï  j 
onconlïdere  diligemment  ce  qui  appartient  à . 
lefus  Chrill,  on  ne  le  tronuera  entre  les  hereti. 
ques  linon  en  titre , mais  T ctfèél  5:1a  vertu  n’y 
lira  pqjnr-  Commeauiourd'huy , combien  que 
les  Papilles  relbnncm  a pleine  bouche  , qu’ils 
ôenent  le  Fils  de  Dieu  pour  Rédempteur  du| 
monde, toutesfois  d'autant qu'apres auoir  pro- 
féré ce  mot  , ils  le  defpouillent  de  fa  vertu  & 
dignité, ce  que  dit  fainû  Paul  leur  e/l  vraye- 


ment  approprié , qu'ils  ne  tieneut  point  le  chef. 
Parqtioyatin  que  la  foy  trouuecn  lefus  Chrill  1I$1 
terme  matière  de  falut  pour  fe  rcpolèr  fcuie- 
ment , il  nous  conuient  arreller  à ce  principe: 
c'cll  que  l' office  3c  charge  qui  Iuy  a ellé  don- 
née du  Pere  quand  il  ell  venu  au  monde, conlille 
en  trois  patties.  Car  il  a ellé  donné  pour  Pro- 
phète , Roy  , k Sacrificateur.  Combien  qu’il  ne 
nousproufiteroit  guercs  de fcauoirces no.ns.li 
nous  fimtf  ne  cognoifsions  aufsi  quelle  en  ell  la 
fin  & l’vfage.  Ec  de  fai£l , on  le  prononce  ain- 
li  eu  la  Papauté  : mais  froidement  & fans  fruit, 
pource  qu'on  ne  feait  àquoyils  tendent, ne  ce 
qu'vn  chacun  vaut.  Nous  auons  ditcideilu^cô- 
bienque  Dieu  ait  continué  anciennement  d'en- 
uoyerdes  Prophètes  aux  Iuifs , les  vus  fur  les  au- 
très  fans  inter  million,  5:  que  parce  moyen  il  ne 
les  ait  iamais  deftitué  de  la  doctrine  qu'il  co- 
gnoillôit  leur  élire  vtileà  falut , toutesfois  que 
lesfidele»  ont  touliours  eu  celle  perfualion  en- 
racinée en  leurs  cœurs  , qu'il  faloit  efpcrer 
pleine  clarté  d'intelligence  àl'aduenement  du 
Nlefsias.  Meftnescela  cltuic  Jiuulgué  par  bruit 
commun  iufq  ics  aux  Samaritains,  qui  iamais 
n'auoycntelle  enfeignez  en  la  vraye  religion. 

Comme  il  appert  parce  que  la  femme  Samari- 
tainerefpondit  à nollrc  Seigneur  lefus,  Quand  {eamg.tg, 
le  Mcfsias  fera  venu.il nous enfeignera  toutes 
chofes.  Or  le:  Iuifs  11c  s'elloyent  point  forgé 
à la  voice  telle  opinion , mais  ilscroyoyent  ce 
qui  leur  auoit  elle  promis  par  certaines  Prophé- 
ties. Cepairaged’llàiecntre  lesautresell  mé- 
morable : Voyci , ic  l'a  y cltabli  pour  tclinoin  Ifait  4, 
aux  peuples , ic  l’ay  donné  Couuerneur  k Mai- 
flre  aux  nations.  Aquoy  s'accordecequ’aupar- 
auant  il  l'auoit  nommé  Ange  & ambafladeur  du  JfuU  f.(% 
hautconfeil  de  Dieu.  Suyuant  celle  railon  l'Apo- 
llre  voulant  magnifier  la  perfection  de  doôrine 
qui  cil  contenue  en  l’Euangile,  apres  auoir  dit  i/frt.t.t. 
que  Dieu  a parle  plulieurs  fois  anciennement, 

& fous  diuerfes  figures  parles  Prophètes  : il  ad- 
îoulle  que  finalement  il  a parle  à nous  par  (on 
Fils  bien-heureux.  Or  pource  que  les  Prophè- 
tes auoyent  tout  cell office  de  tenir  l'Egüle  en! 
fufpcns,5t  toutesfois luy  donner  furquoy  s'ap-' 
puyer  iulques  à la  venue  du  Médiateur , les  fi- 
dèles cllans  difperfez  (à  & làfe  complaienent 
<Te(lre  priuez  de  ce  bénéfice  ordinaire  : Nous 
ne  voyonspoint  nos  lignes , difent-  ils  : il  n'y  a 
point  de  Prophète  entre  nous:  il  n'y  a plus  de 
Voyant.  Or  quand  le  temps  a elle  déterminé  1 
DanicldelavcnucdcIcfusChrill.illuyellauf  _ 
fi  ordonné  de  cacheter  la  vilion  & le  Prophète:  , 

non  pas  feulement  pour  rendre  la  Prophétie 
qui  ell  11  contenue  pins  authentique,  mais  afin 
que  les  fidcles  foyenr  pins  patiens  , quand  il* 
le  verront  puur  vn  temps  defnuez  de  PropheJ 
tes, /cachant  que  la  plénitude  k conclufion  fina- 
le de  toutes  rcuelationsell  prochaine. 

1 Or  il  ell  à noter  que  le  nom  de  Chrills'e. 
flcnd  à ces  trois  offices.  Car  nous  feauons 
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fousJa  Loy.tant  les  Prophètes  que  les  Sacrifies-  j de  Iefus  Chrill , l'Ange  aufsi  en  fainct  Luc  aiu- 
leurs  dt  le?  Roix  ont  eftéoinûs  d’huile,  que  Dieu  fte  cure  l'eftend  au  faluc  du  peuple.  Cependant 
auoit  dcdieeàceft  vfage.  Dontaufsicc  nomde  (cachons  que  l'Eternité  mcime  de  l'Eglilê  eft 
Mcfsias,  qui  v aut  autant  cômc  Chrifl,  ou  Oinû,  double , ou  qu'l  I la  faut  conlidercr  en  deux  for- 
aeftéimpolë  au  Médiateur  promis.  Combien  tes :1a première  s'eftend  atout  lecorps  de  l'E* 
queieconfellèquedu  commencement  il  a dlé  glife,  l'autre  eft  fpeciale  à chacun  membre.  Ce 
en  vfage  au  regard  du  royaume  (ce  qu'aufsi  i‘ay  qui  eft  dit  au  Pfcaume  fit  rapporte  à la  prentie- 


>ay 

déclaré  ci  dcllus)  tant  y a queTonCHon  Sacerdo- 
tale 5c  Prophétique  retiennent  leur  degré, 5c  ne 
doyuent  pas  eftre  laiilées  en  arriéré.  Quant  à la 
Prophétique, il  en  eft  fait  mention  exprellê  en 
Ifaie,  où  Iefus  Chrift  parle  ainli  , L'Efpritdu 
Seigneur  Dieu  eft  fur  moy , pourtant  il  m'en  a 
oint!  pour prel'cher  aux  humbles  .apporter  me. 
decine  aux  affligez , prefeher  ladcliuranccaux 
captifs , publier  l'anneedubonplailirde  Dieu, 


re  : aiïauoir , i'ay  iutépar  nialàinâetc  à Daurd, 

5c  ne  luy  mentiray  point, que  fa  femence  demeu  - 

reraàumais,que  fonthroiK  fera  comme  le  Co~'7* 
leil  deuant  moy , & qu’il  fera  cftabli  eterntUe. 
ment  comme  lalune,  laquelle  me  léra  tefrnom 
fidèle  au  ciel.  Car  il  n'y  a doute  que  là  Dieu  ne 
promette  qu'il  fera  proteûeur  & gouuerncur  de- 
lbn  Eglifc , par  1a  main  de  fon  fils.  Et  defaiâ, 
la  venté  de  celle  Prophétie  ne  fera  trouuee  qu'c 


&c.  Par  cela  nous  voyons  qu'il  aeftéoinû  du  Iefus  Chrift  , veuque  tantofi  aptes  la  mort  de 
Sainâ  Efprit , pour  eftre  héraut  5c  tefmoin  de  Salomon ,1a  ni  Sicile  du  royaume  d'Ifrael  fut  ab- 
la  grâce  de  fon  Pere,  & non  pas  d'vne  façon  vul-  batuepourla  plus  grande  partie  ,5c  transférée 
gaire:  car  il  cil  difcerné  d'auec  les  autres  do.  àvn  homme  prtué.auec grande  ignominie  de 
«cursdcfqucls  l'office  elloit  femblable.  llcon-  opprobre  de  la  famille  de  Dauid:& depuis  a e- 
uient  aufsi  noter  derechef  qu'il  n’a  pas  receu  ftc  diminuée  de  plus  en  plus  ,iulqucs  à cfqu'el- 
l'onftion  feulement  pour  foy.afin  d'enfeigner  le  ait  défailli  du  tout  auec  confulion  honceulê. 
de  fa  bouche  : mais  pour  touc  fon  corps  .afin  La  fcntenced'Ifaieeonuient  auec  le  propos  que  /ait  jjl 
qu'en  la  prédication  ordinaire  de  l'Evangile  U ■ nous  auons  allégué  du  Pfcaume  , Qui  elt-cc  qui 
vertu  duSainû  Efprit  refplendillê.  Cependant  racontera  fon  aage  ! Car  en  difant  que  Ictus 


joue  cela  nous  demeure  conclu , que  par  la  perfe- 
ittionde  doû/ine  qu'il  a apportée:  il  a mis  fin 
1 toutes  prophéties  : tellement  que  tous  ceux 
qui  veulent  rien  adioufter.deroguent  à fonau- 
tnorité.  Car  celle  voix  qui  a refonné  du  ciel, 
Jifit. J.I7  Voyci  mon  Fils  bicn-aimé,  elcoutez-lc  : l'a 
eflcué  d'vn  priuilegelingulier  pardclfiis  tousau 
très,  à ce  que  nul  neparleque  fous  luy  Au  te- 
lle, celle  onâion  a eftéefpandue  du  chef  fur  les 
Jcrh.  îJ  membres,  comme  il  auoitellé  prédit  par  Iocl, 
1-Cer.i.joVos  fils  prophetizeront^  5c  vos  filles  verront  vi- 
CoIdJI-i-}  fions.  Quant  à ce  que  fainél  Paul  dit  que  Iefus 
Chrilliious  a elle  donné  pour  (agefleidt  en  vn 
j autre  pafiage , que  tous  threfors  de  fagellê  & de 
lcauoir  font  cachez  en  luy,  lefenseft  vn  pcuJi- 
uers  de  l'argument  que  nous  traittons:  afcauoir, 
qu'il  n'y  a rien  vtile  à cognoillre  que  luy , & 
que  tous  ceux  qui  le  comprcnent  par  foy  tel  qu’il 
eft  ,ont  l’accotn  plillcment  infini  des  biens  cele. 
t.fori.i.  (les.  Pour  laquelle  rai  fon  fa  infl  Paul  aufsi  dit  ail 
| leurs , le  ne  prife  point  de  rien  feauoir,  linon  Ie- 
jfus  Chrift , voire  crucifié.  Car  aufsi  il  n'ell  point 
licite  d'outrepalfcr  la  fimplicitéde  l'Euangile: 
Mefme  celle  dignité  Prophétique , de  laquelle 
[nous  difons  que  Iefus  Chrill  a elle  orné,  tend 
là , que  nous  (cachions  que  toutes  les  parties  de 
fagelîè  parfaire  font  contenues  en  la  fomme  de 
doclrine  qu'il  a enleignee. 
j levicn  au  Régné, duquel  nous  parlerions 
en  vain  5c  fans  fruiû , fi  les  leflcurs  n'dloyent 
au  parauant  aduertis  qu’il  eft  de  nature  Ipiri- 
tuclletpource  que  de  là  on  peut  recueillir  quel 
eft  (on  vfage , 5c  de  quoy  il  nous  proufite  : brief, 
toute  fa  vertu  de  éternité.  Or  combien  que  l'An- 
TI4.Z.44- gç cn  Daniel  approprie  l'eternité  à la  perfonne 


Chrill reflùlcitera apresfamort  pourauoir  vie 
de  longue  duree , il  comoint  lés  membres  auec 
luy.  Ai  mi,  toutes  fois  5c  quan  tes  que  nous  oyons 
que  Iefus  Chrift  hayne  puillànce  permanente, 
cftimons  quec'cftla  fortcrellc  pour  maintenir 
la  perpétuité  de  l'Eglilê  : afin  qu  entre  les  reuo- 
lutions  fi  confufes  dont  elle  eft  continuellement 
agitée , les  tempefles  Sc  tourbillons  efpouuenta. 
blés  qui  la  menacent  de  perdition,  elle  demeure 
fauuc.  Et  voyla  comment  Dauid  fe  mcxqiic  har- 
diment de  l'audace  des  ennemis , qui  s'efforcent 
de  rompre  le  ioug  de  Dieu  & de  fon  Chrift  : de 
dit  que  c'eft  en  vain  que  les  rois  5c  les  peuples 
s'efcarmouchenc, poutee  queceluy  qui  habite "P/rlJ+à 
es  cicux , eft  allez  fort  pour  rompre  toutes  leurs 
impetuofitez.  Parccs motsils  exhorte  lesfide- 
lcs  à prendre  courage , quand  ils  verront  l’Egli- 
fe  eftre  opprimée  : pource  qu'elle  ha  vn  Roy  qui 
la  gardera. Pareillement  quand  le  Pctedit  à fon 
Fils.Sieds-toy  à ma  dextre.iufqucs  à ceque  ie  fa 
ce  ton  marchepied  de  tes  ennemisnl  déclare  que 
combic  qu'il  y ait  beaucoup  d'ennemis  pui liant 
5c  robuftes  qui  confpirent  pour  abyfmer  l'Egü- 
fe,  toutesfois  qu'ils  n'auront  pas  la  force  d'a  nean  > 
tir  le  decret  immuable  de  Dieu. par  lequel  il  a e- 
ftabli  (on  Fils  Roy  éternel.  Dont  il  s'enfuir  qu'il, 
eft  impofsible  que  le  diable  auec  tour  l’appa-l 
rtil  d:  équipage  du  monde, elïàce  iamais  l’E- 
glilé, laquelle  eft  fondée  fur  lethrone  éternel  de 
Chrift.  Quant  à !' vlagc  particulier  de  chacun  fi. 
delc,  celle  mcfmc  éternité  les  doit  eflcuer  en  1 c- 
fperance  del'immoitafité  quf  leur  eft  promi- 
fe.  Car  nous  sroyons  que  tout  ce  qui  eft  terrien! 
dtdu  monde  eft  temporel,  &■  mefme  caduque. 

Et  pourtant  Chrift  afin  Je  fonder  noftre  efpe- 
tance 
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race  fur  les  cieui.pronoceq  fou  Royaume  u'eft 
pis  de  ce  müde.BricfiquiJ  chaeü  de  noirs  oie  di- 
re cj  le  régné  de  Chrift  eft  (pirituel.  cft.it  efueillé 
de  ce  mot.il  (edoirtrifportcrirefpcricc  d'vnc 
meilleure  vie.  Ce  fc  tenir  aflèuré  que  ce  qu'il  eft 
maintenir  fous  la  protrdiôde  Iefus  Chrift.  c'eft 
pour  en  rcceuoir  le  fruit  entier  au  licclea-venir. 
4 Ccquenousauon»dic,quelaiiacurc  k vti- 
Irtc  du  régné  de  Iefus  Chtift  ne  fe peut  autre- 
ment comprendre  de  nous,  que  quand  pour  le 
cogu  oitloas  eftrc  fpirirue],fc  veribe  allez  par  ce 
que  noftre  condition  eft  miferable  tout  le  cours 
de  la  vie  prefente,  où  il  nous  faut  batailler  fous 
lacruix.Quçnous  poufiteroir-il  donc  d'eftreaf- 
"era  jlez  fous  l'empire  du  Roy  ccleftc , Il  le  fruit 
a „ ..n.  ...  ,‘.n - di..,  i_:_ .....  r.n 
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tucltilnous  attire  là  haut  & introduit  à la  rit 
permanente, afin-que  nous  pulsions  doucement 
& en  patience  le  cours  de  celle  vie,  fous  beau- 
coup de  mifercs, faim, froid, melpri  s,  opprobres,  i 
toutes  fâfcheries  & ennuis, nous  contcmantdel 
ce  bien  feul , d'auoir  rn  Roy  qui  ne  nous  defuu- 
draiamaisqu'ilne  nousfubuieneen  nos  necef- 
litcz.iufquesàccqu'ayans  acheué  le  terme  de 
guerroyer, nous  foyons  appelez  au  triôpbc.  Car 
H tient  vue  telle  façon  à regner , qu’il  nouscom- 
munique  tout  ce  qu'il  a reccuduPerc.  Oi  puis 
qu'il  nous  arme  & munit  de  fa  puiflànce,  qu'il 
nous  empare  de  fa  beauté  5c  magnificence,  qu’il 
nous  en  richit  de  fes  biens-.de  là  nous  ’auons  rrefi 
ample matierede  nous  glorifier , mcfmes  nom 
fommes  fortifiez  en  fiance, pourguerroyer  fans 


ccftcgracene  s'eftendoit  plus  loin  que  l'eftac 
cia  rie  terrienne!  Il  nous  conuicnt  donefea-  crainte  contre  le  diable, le  pechc  & la  mort.  Et 
loir, que  tout  ce  qui  nous  eft  promis  Je  félicité  puis  que  nous  fommes  reucftusdefaiuftice.il  y 
- lelus  Chrift  n’eft  point  attaché  aux  comnto-  a bien occafion  de  furmonter  vaillamment  tous 


iitez  externes, pour  nous  faire  viureioyeufe- 
ment  & en  repos , nous  faire  florir  en  richefles. 


les  opprobres  du  monde:*  comme  il  nous  rem- 
plit tant  libéralement  de  (es  dons,  luy  produire 
us  cfgayer  a noftre  aife&  fans  fond,  de  iouir  de  noftre  codé  fruits  qui  feruent  à fa  gloire. 

(des  délices  que  la  chair  a accouftumcd'appctcr:  15  Parquoy  fin  oftion  royale  ne  nous  eft  pas 
mais  pl  rftoft  que  lcronrfcdoic.rapporcer  à la  mife  en  auant  , comme  eftanr  faire. d'huile 
Viccelefte.To'.itesfois  comme  au  monde  l’eftat  ou  d’onguents  aromatiques:  mais  il  eft  appe- 
profpcrcd’vn  peuple  fera  cftimé.partiequaud  il  ,Ié  le  Chrift  dcDieu,  poureequerEfpritdelU 
auraprouiliondc  tousbicnà  lbubair,&  lerapai-  geflê,  intelligence,  confcil,  force  & crainte  de 
fible  au  dedans:particquandilfcrabicnmuni  Uieueft  repofê  furluy.Ccft  ceftc  huile  de  ioyc, 
de  force  pour  fc  défendre  au  dehors  contre  fes  de  la  quelle  il  eft  prononcé  au  Pfeaume.II  a 't11,1 
ennemiitaufsi  Iefus  Chrjft  garnit  & pouruoit  efte  oinft.  abondamment  par  defiûs  fes  corn- 
leslicnsdctouteschofesnecellàires  au  falut  de  pagnons.Cars’iln'yauoirrelle  fécondité  & ex- 
leurs  âmes,  & les  arme  & cquippe  pour  auoir  cellcnce  en  luy  .nous  ferions rous  pourcsaffa-  ! 
«rertuinexpugnablecontrerousallàucdescnne-  mez.  Er  de  faiél, comme  nous  auonsdit.ee 
ïnii  fpirituels.  Dont  nous  fommes  enfeignez  n’eft  pas  pour  foy  qu'il  a cfté  enrichi,  mais  pour 
jqu'il  règne  pour  nous  plus  que  pour  foy,  voire  eflargir  de  fin  abondance  à ceux  qui  (ont 
au  dedans  & au  dehors:  c'eft  qu’eftans  enrichis  fecs  & altérez.  Carcommeil  eftditquclc  Pç- 
jde dons fpirirucls.defquels naturellement  nous  rc  n'a  point  donné  Elprit  par  melurc  à (on 
gommes  vuides,*-  en  ayansreceu  telle  mefure  Filstaulsi  la  railon  eft  exprimée  ailleurs,  c'eft 

afin  que  nous  rcccuions  tous  de  fa  plénitude,  gc 
grâce  pour  gracc-Dc ceftc  fontaine  nous  decou- 
lela  grande  largelTe  dont  S.  Paul  fait  mention, 
par  laquelle  la  grâce  eft  diucrfcmcnrdiftribuee 
aux  fidèles  fejon  la  mefure  de  donation  de 
Chrift.  Par  ces  pafTigcs  eft  encore  mieux  con- 
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■que  Dieu  cognoift  cftie  erpediente , nous  feu- 
lions par  telle»  prémices  que  nous  fbmmc; 
Vrayemcnt  conjoints  à Dieu  pour  paruenirà 
vne  félicité  cntiere.Sccondemf  nt..qu'cftans  fou 
ftenusparla  vertu  de  I'Efprit.ne  doutions  point 
quenoucucdcnicuriSstouftours  viftorieux  cô- 
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tre  le  diable, le  monde  J:  tout  genre  de  nuifàn-  fermé  ce  que  i'ay  dit  : afcaitoir  que  le  royaume 
- . de  Chrift  gift  cnEfprit.non  pas  en  délices  ou 


.ce.A  quoy  ten  llx  refponfcdc  IcfusChriftaux 
Wti7-  pharifiens:c’cftquele  royaumede  Dieu  nede 
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uoit  pas  venir  aucc  marques  uotables.potirce 
qu'il  efteanous.  Car  ilcftvray  femblahle  que 
les  Pharifiens  ayans  entendu  que  Iefus  Chrift  fe 
portoit  pour  Roy.ét  fefaifoitautheurdela  (ôu- 
ueraiue  bene  lift  ion  de  Dieu , l'interroguovent 
par  mocqueric,  demandant  qu'i  1 en  produift  les 
eafcignes.Or  Iefus  Chrift  vo  tlat  preuenirceux 
qui  autrement  font  trop  enclins  à la  terre, leur 
commande  d'eotreren  leur  confcience  : poorcc 
que  le  régné  de  Dieu  eft  iuftice  .paix  k ioye an 
Sainft  Efprit.Par  cela  nous  fommes  briefi icméc 
enfeignez  de  quoy  nous  proufire  le  règne  de 
Chrift.  Car  puis  qu'il  n'eftne  terrien  ne  ch  rr- 
vcl.pour  eftrc  fubict  à corruption,  mais  fpiô- 


pompes  terriennes.  Er  par  confequenc  fi  nous 
defirons  y auoir  part,  qu'il  nous  faut  renoncer 
au  mon  le.II  y a eu  vn  facremenr  vifible  decefte 
onftion  au  Banrefmc  de  Iefus  Chrift, quand  l'E- 
fprireft  repofe  furluy  en  forme  deeoIombe.Or  j., 

Îiel'Elprirauec  fesdons  (bit  fignifié  par  le  mot 
Onftion.il  n'cft  pisnouueau.R-  ne  le  doit  01» 
trouner  hors  de  raifbn.veu  que  nous  n'a  lions 
fubftanee  d’ailleurs  poureftre  regetez  : fur  rout, 
quttàlaviecelefteiln’y  apasvne  feule  gotrte 
devig-.reuren  nous  .finon  ce  qui  nous  cftdiftil- 
lé  parlefainftEfprit.lequel  a elen  fonfiegeen 
lefiis  Chrift^  fin  quedeluy  (oordilTent  tous  blés 
cd  elles  pour  nous  en  raflafier  largement. défi 
quels  autrement  nous  fommes  fi  suides*  io- 
* — ' B a — digçno)  — 
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ligens  que  tien  plus.Parquoy  d'autant  que  les  fi-  1 
ieles  font  maintenus  pour  l.i  vertu  de  leur  Roy 
jour  demeurer  inuincibles . & fonc  enrichis  de 
fes  biens  fpiricuels , ils  ne  font  point  nommez 
Chrcfiicns  ùns  cuufe.  Au  relie , la  fcntence  de 
fainit  Paul  que  nous  auôs  touchée  ci  deilùs,afca- 
uoir  que  Ielus  ChriA  rendra  le  royaume  à Dieu 
fon  Pcte,  Jt  qu'il  luy  fera  alliucti.ne  derogue  rté 
à ce  que  mfus  auons  ditrpource  qu'il  n'entend  au  j 
trechofe, linon  que  quand  noftre  gloire  fera  ac- 
compile , ri  n'y  aura  pas  rne  telle  façon  de  gou- 
uerner  qu'il  y a auiourd’huy.  car  le  Perça  don- 
né toute  puiilance  à fon  Fils , afin  de  nous  con- 
duire fous  fa  main, nourrir  & fuAenter.nous  gar 
der  fous  fa  protc&ion,  nous  fubuenir  à tout  ue- 
fom.l’arquoy  cependant  que  nous  fommes  corn 
me  eslongnez  de  Dieu  efiis  pèlerins  au  monde, 
Icfus  ChriA  eA  entredeux  pour  nous  mener  pe- 
tit à petit  à vne  plene  conionâion.Et  de  faiéü,  ce 
qu'il  cA  afsis  à la  dextre  du  Pere,  vaut  autant  1 
dire  comme  s'il  eAoit  nommé  fon  Lieutenant, 
lequel  ha  vers  foy  toute  authorrtt  tcar  Dieu  veut 
régner  fur  nous  par  tel  moyc, qu’en  la  perfonne 
de  fon  Fils  il  (bit  Roy  Je  protecteur  de  fon  Egli- 
fe.Commc  aufsi  l'ainû  Paul  l'expofe , qu'il  a cAé 
leué  à lalcxtrcduPere,poureArc  chef  del'E- 
glife, laque  lie  eA  fon  corps.  Ce  qu’il  dit  ailleurs 
teod  à vne  mefme  fin  : afcauoir , qu’il  luy  a cAé 
donné  vn  nom  fouuerain  par  de/Tus  tout  nom , 1 
! ce  qu'au  nom  delefustout  geuoirilfe  ploye.de 
i que  toute  langue  confellê  qu’il  eA  en  la  gloire  de 
, Dieu  le  Pere. Melrnes  par  ces  mots  il  nous  mon- 
Arc  l'ordtcdu  regn:  de  ChriA,  tel  qu'il  eAne- 
celIjircpournoAtc  infirmité  prefente.  Ainlile 
mefme  ApoAre  argue  tresbicnujue  Dieu  au  der- 
nier iour  fera  par  foy  chef  vniqui  de  l’Egli.'è: 
1 pource  que  Ielus  ChiiA  aura  lors  pleinement 
exécuté  dtacheué  la  charge  qui  luy  eA  commi- 
fe,de  conferucr  fon  EglifeJt  l'amener  à falur. 

1 Pour  ccAe  raifonfeommenous  auons  dit)l'Efcri 
turel'appHle  (buuëtesfbis  Seigneurrpource  que 
le  Pere  celeAe  l'aconAitué  fur  nous, à telle  con- 
ditiô  qu’il  veut  exercer  par  luy  fon  empire.  Car 
f combien  qts'ilyaitplufieursfeigneuriesau  mon 
de , toute, fois  nous  n'auons  qn'vn  fcul  Dieu  le 
Pere,  îuquel  font  toutes  chofes,  A nous  en  luy:  jt 
' vn  fcul  Seigneur  ChriA , par  lequel  font  toutes 
| chofês,&  nous  par  luy.  Donton  peut  aufsi  con- 
t dure.quelefus  ChriA  eA  le  mefme  Dieu  qui  a 
prononcé  par  la  bouche  d'Ifaie , qu'il  eA  Roy  Je 
Législateur  de  l'Eglife.Car  combien  qu'il  prorc- 
■ Aepartout.q’ieccqu'ilha  de  puiflince  eA  don 
J:  bénéfice  de  fon  Pere.par  cela  il  ne  lignifie  au- 
1 tre  chofeünon  qu’il  règne  en  maieAe  S:  vertu 
] Diuineuromme  pour  ccAe  caulë  il  a veAu  U per 
lonne  du  Médiateur,  a fin  J'approcherde  nous 
| priuémcnt.en  defer  udant  du  fein  Je  de  la  gloire 
1 incompréhensible  de  fon  Pere.  Enquoy  il  nous 
,a  tant  plus  obligez  à nous  ranger  d'vn  com- 
mun accord  à (on  obciflance , Jt  mcfmes  luy 
offrir  nos  feruices  d’vne  franche  promptitude 

decourage.Carcommeil  prend  l’office  de  Roy 
& PaAeurenuers  les  débonnaires, qui  le  r en- 
dent  dociles  & traittab  les  de  leur  bon  gré:  aufsi 
àl’oppoiiteilcAditqu'ilporte  vn  feeptre  de  fer, 
pour  brifer  Je  menuifer  comme  pots  de  terre, 
tous  les  hautains  Je  rebelles.  Nous  oyons  auf- 
fi  en  l'autre  Pfeaume.qu'il  fera  luge  des  peuples 
pour  remplir  la  terre  de  coips  morts.de  fouller 
aux  pieds  coûte  hautefle  qui  fe  dreilcra  contre 
luy  .On  voit  bien  defia  quelques  exemples  de  ce- 
citmais  le  plein  etfeû  en  apparoi  Ata  au  dernier 
iourtmefnie  ce  fera  le  dernier  aéte  du  règne  de 
Icfus  ChriA. 

S Quant  à la  Sacrificature.nous  auds  à noter  en 
bref  que  la  fin  JC  l'rfage  d'icelle  eA , que  Ielus 
ChriA  nous  acquière  faueur,  Je  nous  rende  agréa 
blés  1 Dieu  par  fa  fainéferé, entant  qu’il  eA  Me- 
diateur  pur  de  toute  macuIc.Mais  pource  quela 
malediûion  depuis  le  péché  d'Adam  a luAeméc 
préoccupé  l'entree  du  ciel,  Je  que  Dieu,  eiuanc 
qu’il  eA  luge, nous  eA  contraireùl  cA  requis  que 
le  Sacrificateur, pour  nous  faire  ouuerture  de 
gracc,dc  appaifer  l'ire  de  Dicu,interuic*nc  auet 
latisfaûion.dont  il  a falu  que  lefus  ChriA , pour 
s’acquiter  de  cqA  office , veinA  en  auant  aucc  fa- 
crifice.Carmeimesfousla.Loy  iln'cAoit  pas  li 
cicc  au  Sacrificateur  d'entrer  au  fanûuairc  qu’a 
uecprefencdefang.àcequc  les  fidèles  cogneuf 
fent  combien  que  le  Sacnficareur  fuA  eltabl; 
pour  intercéder  Je  ybtenir  pardon , toucesfoii 
que  Dieu  ne  pouuoic  cArc  appailè  que  les  pe 
chez  ne  fullent  purgez.  Ce  qui  cA  déduit  pat 
l' ApoAre  bien  au  long  eu  l'EpiAre  aux  He 
brieux , depuis  le  fcpcicme  chapitre  quafi  juf 
quesen  la  fin  du  dixième.  La  fonmie  toutesfoi' 
reuient  là, que  la  digniré  face. dotale  n'apparciét 
qu'à  Icfus  Chri  A.d'autant  que  par  le  faculicede 
la  mort  il  a etf-icc  l'obligation  qui  nous  rendoit 
criminels  deuanc  Dieu,  Je  a lan.fair  pour  nos 
pechez.  Or  quelle  importance  il  y a en  cela, 
nous  en  dcuonseAre  aduerns  par  le  iurement 
folennel  que  Dieu  a profêré,dilanr  qu'il  ne  s'en 
repentira  pas , Tu  es  Sacrificateur  eterne!  félon 
l'ordre  de  Melchil'edech.  car  il  n'y  a doute  que 
Dieu  n'ait  voulu  ratifier  ce  qu'il  cognoifloic 
efirc  le  principal  appuy  de  noAre  lalut.  Et 
de  faift , comme  il  a cAédu.nous  n'auonsnul 
accès  à Dieu, ni  nos  priere,, linon  eAans  fan- 
érifiez  par  le  Sacrificateur  : duquel  l'office  eA 
depurgernos  foui  Heures  <.V  nous  impetret  grâ- 
ce , de  laquelle  aucremenc  nous  lommes  re- 
boutez par  l'immondicité  & pollution  de  nos 
vices.  Ainfi  nous  voyons  qu'il  conuicnt  com- 
mencer par  la  mort  de  Ielus  Chri  A,  pour  fen- 
ti  r l'efficace  Jt  le  proufit  de  fa  facrificatureidonc 
il  s'enfuit  qu'il  e A I nterceffeur  à iamais,  Jt  qu'à 
fa  rcaueAe  Jt  en  fauenr  de  luy  nous  fommes 
agréables  à Dieu.  Laquelle  doûrine  non  feule- 
ment engendre  certaine  fiance  de  prier  Dieu, 
mais  aufsi  rend  nos  confidences  pailibles  Sc 
aflcurces.puis  que  Dieu  nous  appelle  à foy  cane 
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humainement,*  nous  certifie  que  tout  ce  qui  apporte  du  ciel  par  l'ange  eftant  enuoyé  herauc 
cftconfacié  par  le  Médiateur  luy  eft  plaiûnt.  ! du  decret  éternel  & inuiolable , voire  en  adiou- 
Orcommeainlifoitqu’enlaLoyDieuait voulu  fiant  U raifon  , qu’il  eftoit  enuoyé  pour  fau- 
qu'on  luy  ort'nft  hoftiei  de  oellcr  brutes, il  y a eu  Uer  le  peuple,  le  rachetant  de  les  pcchez.  En 
vne  façon  nouuclleS:  diuerfe  en  lel'us  Chrift:  quoy  Ce  que  nous  auons  du  ailleurs  elt  à no- 
ï’eft  que  luy  eftant  Sacrificateur  fuft  aulsi  l'obla-  ter  : c'eft  que  l'office  de  Rédempteur  luy  a cfté 
tion.pourcequ'il  ne  fe  pouuoit  trouuer  autre  fa-  enioint  pour  nous  eftre  aufsi  Sauueur.  Cepeiv- 
tisfaition  fum  tante  pour  abolir  la  coplpe  de  no»  dam  la  ledemption  ne  ferait  qu'à  demi.fi  elle 
pechez,  & nelc  pouuoit  aulsi  trouuer  homme  ne  nous  coodutloit  deiour  eu  iour  continuel- 
digne  pour  offrir  i Dieu  fon  Fils  vniqud!  D'a-  lemer.t  iufques  au  bout  de  noftrc  ûlut.  Par. 
urntage , lefus  Chrift  porte  le  nous  de  Sactifica-  quoy  nous  ne  pouuons  pas  décliner  tant  peu 
teur,& en  a l'cffea,  non  feulement  pour  nous  que  ce  foit  de  lefus  Chrift  , que  nofttc  faluc 
rendre  le  Perc  fauorable&  propice, entant  que  ne  s cfujnouifTe , puis  qu'il  relide  enticieincnc 
par  fa  mort  il  l'a  réconcilié  pour  toutiamais,  ca  luy  : tellement  que  tous  ceux  qui  ne  s'y 
mais  aufsi  pour  nous  faire  fes  compagnons  en  repofent  & n'y  prenent  leur  contentement  , 
tel  honneur.  Car  combien  que  nous  lovons  pol-  ' 
lusen  nous,cftas  faits  Sacrificateurs  enluy,  nous 
auons  liberté  de  nous  olfri  r à Dieu  auec  tout  ce 
qu'il  nous  a donné , & d'entrer  franchement  au 


,/fpoca.  1.6 


fe  priuenr-de  toutei  grâces.  Parquoy  l'aduer-  - 
tificmenc  de  fainâ  Bernard  eft  bien  digne 
qu'on  y penfe  : c'cft  que  le  nom  de  lefus  n'eft  mo 
pas  feulement  clairtc  : mais  aufsi  viande  : pa»  ' * 
reillcment  huile  de  confiture  , fans  laquelle 
toute  viande  eft  feiche  : que  c'eft  le  fel  pour 
donner  gouft  de  faueur  à toute  doéfrine , qui 
autrement  ferait  fade.  Biief  , que  c'eft  nuel 
en  la  bouche , mélodie  aux  oreilles,  licllè  au 


lânûuairc  des  cieux.fachans  que  les  facr. lices  de 
prières  St  louanges  prouenans  de  nous , feront 
agréables  & de  bonne  odeur  en  fa  prefcnce.Mef 
me  ledirede  lefus  Chrift  que  nous  auons  allé- 
gué auparauanr  s'eftend  iufques  yci  : afcauoir  J| 

lum  174?  qu'ils'eft  fanftifié  àcaufedc  nous:  poureequ'e-  coeur , médecine  à l'ame  :&  que  tout  ce  qu'on 
dans  arroufez  de  fa  fàinâeté,  entît  qu'il  nous  a peut  dil'pqtcr  n'eft  que  fadaife , fi  ce  nom  n'y 
dediez  à Dieu  fon  Pcre, combien  que  nous  foyos  jefonne  : mais  il  eft  requis  de  bien  confiderer 
autrement  puants  & infeûs , toutesfois  nous  ne  comment  il  nous  a acqnis  lalut  : afin  que  non 
laifloiis  pas  de  plaire  comme  purs  & nets , mef-  feulement  nous  foyons  perl'uadex  qu'il  en  eft 
! met  corne  fa  in£b  & facr  ez.  Et  voyla  pourquoy  atnheur , mais  aufsi  qu’ayansembrafsé  tout  cel 
Japromefic  a cfté  faite  à Daniel.de  l’on&ion  du  qui  appartient  à bien  & fermement  appuyer 
fanfhiaireila  venuedu  Rcdempteur.Orilfaut  noftrefoy.nous  reiettions  toutes cholésqui  noua 
noter  la côparaifonoppofite encre eefteonûion  pourroycncdiftraire  çàdtlà.  Car  comme ain(J 
nouucllc.dr  celle  qui  eftoit  pour  lorscn  ombra-  foit  que  nul  ne  puiflc  defeendre  en  foy,&  fonder 
gc  1 comme  fi  l'Ange  difoit  que  les  figures  s'en  i bon  elcicnt  quel  il  eft , qu’il  ne  fente  que  E ieia 
alloyécceflèr,S:qu'en  la  perfonne  de  IefusChrift  luy  eft  contraire  & ennemi  ,& que  par  ccnfc- 
la  Sâcrificaturc  aurait  fa  veriré  patente.  Et  d'au-  quent  il  n'ait  befoinde  chercher  le  moyen  &i 
ram  plus  a cfté  deteftuble  l'inrction  de  ceux  qui  façon  de  l'appaifcr  : (ce  qui  ne  fe  peut  faire  fané 
ne  fe  concernant  point  de  la  lacrificature  de  le-  fatisfaûion)  il  eft  queftion  d'eftre  yci  bien  arrd 
fus  Chrift, ont  bien  ofé  s'ingérer  de  l'offrir:  ce  fié  en  certitude  pleine  & indubitable.  Carl’iie 
qui  fe  fait  tous  les  jours  en  la  Papauté , où  la  de  Dieu  rient  touiiours  les  pécheurs  faifis,  iuil 
MHl'e  eft  tenue  pour  oblation  qui  purge  les  quesà  ce  qu'ils  loyenr  abfous  : paurec  que  lu 
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pesiez.  eftant  iufte  luge, ne  peut  foulfrir  que  la  Loy  fi  i’ 

violée, qu'  l n'en  face  pnnition.&qu'il  ne  fe  végd 
du  mefptis  de  fa  maicfté. 
a To  îtcsfois  deuant  que  palier  outre , noua 
auons  à regarder  comment  ceci  s'accorde , que 
Dieu , lequel  nous  apreuenu  de  fa  mifericorde, 
nous  ait  cfté  ennemi  iufqucsàcc  qu'il  nous  a 
efté  reconcilié  par  IefusChrift.  Car  comment 
nous  euft-il  donné  en  fon  Filsvnique  vngage  lî 

CE  que  nous  auons  dit  iufques  yci  de  noftrt  (ingulier  de  fon  amour.finon  que  délia  au  par- 
Seigneur  Iefus.fë  doit  rapporter  A ce  but,  auantilnouseuftporté  faueur  gratuite!  D'au- 
qu'eft-îs  damnez, morts  & perdus  en  nous-  tant  donc  qu'il  y a yci  quelque  apparence  de 
mefnics.nous cherchiontabfolurion, vie  At  falut  contrariété , ie  vuiderayle  fcrupule  quiypcut 
en  luy  : comme  nous  (bminescnfcignez  parce-  eftre.LeSainél  Efprit  vfe  ordinaire  ment  en  l’H-  Tfrm.t.to. 
fte  fentence  notablcde  S-  Pierre, qu'il  n’y  a autre  feriture  de  cefte  forme  de  parler, qiieDieu  a efté  Ca.j.io.ij 
nom  Ions  lecic!  donné  aux  hommes,  auquel  ils  ennemi  aux  hommes  iufques  à ce  qu'ilsonreftc 
puiflenteftre  Pâmiez.  Erdefaiél.cen'a  pas  efté  remisenerace  parla  mort  de  Chrift:  qu'ils  ont 
de  cas  fortuitou  à I appétit  des  hommes , que  le  efté  maudits  iufques  à ce  que  par  fon  lacrifice  Ctl.i  u.it 
nom  de  lefus  luy  a efté  impofé:mais  il  a elle  leur  iniquité  a cfté  elfacee.  Item  .qu'ils. ont 
— ' - cfté 


>8  Cfap.  TTI  _:  ”Tiurc 

îedrfcparezdeDieu.iufqueslcequ’ilsonredé  au  regard  de nodre nature  corrompue,  & pui  ■ 
rciointsàluy  au  corps  ûcCbrift.  Ortellesma-  de  nodre  mefchanre  vie,  nous  l'ommci  couscq 
jnicres  de  parler  font  accommodées  1 nodre  la  haincdcDieu,coulpablcsdclbniugemenc,fc 
feus-,  afin  de  nous  faire  tant  mieux  entendre  nais  en  damnation  : mais  pource  que  Dieu  ne 
combien  ed  mal-he  areufe  la  côdition  de  l’hom-  veut  point  perdre  en  nousce  qui  eit  lien  , il  y 
jmc  .hors  de  Chrid.  Car  s’il  n'eftoir  clairement 
(exprimé  que  l'ire  5c  la  vcngence  de  Dieu , & la 
jmort  ete.-oelle  eftoyent  fur  nous , nous  n'enren- 
jdrions  pas  liiffifamment  3c  comme  il  faut, com- 
bien nou.  edionspoutesSc  mal-heureur  fans  la 
luilcricotde  de  Dieu , & n’eftiraerons  point  le 
bénéfice  qu’il  nous  a ellargi  félon  fa  dignité , eu 
nous  deliurant.  Exemple  :Quand  on  diroit  à 
quelqu'vnainiirSi  Dieu  t'euft  hay  du  temps  que 
ruedois  peclieur, 3c  qu'il  t’ead  reiectc  comme  tu 
le  meritois , il  te  faloic  attendre  vne damnation 
horrible:  maii  d’aurantque  par  fa  mifericorde 
gratuite  il  r'a  retenu  en  l'on  amitié , 5c  n'a  pas 
R>. 


trouue  encore  par  fa  bénignité  quelque  chofe  i 
am.er:  car  ia  (oit  que  nous  fuyons  pécheurs  par 
nodre  faute , néant  moins  nous  demeurons  toul- 
iours  fes  créatures:  combien  que  nous  ayoot. 
acquiï la  mort , toutesfois  il  nous  auort  creex  à 
la  vie.Par  ainlî  il  ed  efrneu  par  la  pure  le  gratui-, 
te  dile-hon  qu'il  nous  porte, à nous  receu air  en 
grâce.  Or  s'il  y a vn  différent  perpétuel  • 5c  qui  j 
ne  fe  peut  appointer  encre  la  iudice  5c  l'iniquité:! 
cependant  que  nous  demeuronr  pécheurs , il  ne 
nous  peu:  point  reccuoir  du  tour.  Pourtant  afin  j 
qu’en  aboliilànt  toute  inimitié,  il  nous  reçoit  j 
cilié  entièrement  en  foy  :cn  mettant  audeuant| 


offert  que  ru  fulfes  akène  de  Iuy , il  c'a  par  ce  la  faùsfacdion  qui  a edé  faire  en  la  mort  de  le  j 
moyen  deliuréd'vn  tel  danger.  Celuy  aqui  on  fus  Chrid , il  abolit  tout  le  mal  qui  cd  en  nous«| 
diroit  cela  en  feroit  aucunement  touché,  oc  fen-  afin  que  nous  apparoifsions  iudes  deuant  fa  fa-  i 
tiroir  en  partie  combien  il  feroit  tenu  à la  bon-  ce, au  lieu  qu'auparauant  nous  edions  impurs  & 
té  de  Dieu:  mais  d'autre  part, quand  on  luy  par-  fouillez.  Il  cd  donc  bien  vray  que  Dieu  le  Pere 
iture,en  luy  difant qu'il  preuient  par  fadilefhon  la  réconciliation  qu'il 


Droit  com me  fait  l' Efcritute.en  luy  difant  qi 
e doit  aliéné  de  Dieu  par  le  peché.qu'il  edoit  he- 
ritier delà  mort  éternelle,  fuietà  malediûion, 
e (dus  de  tout  efpoir  de  falut. banni  de  route  gra 
ce  de  Dieu.ferf  de  Sara, captif  & prifonnicr  fous 
leiougde  péché  .defhné  à vue  horrible  ruine 
& contulion  : maisqqe  lefus  Chrided  iucerue- 
nu,3c  qu'en  reccuant  fur  foy  lu  peine  qui  edoit 
«ppredee  àtous  pécheurs  par  le  tude  iugemenr 
dî  Dieu.il  a eflàcé  & aboli  par  lbn  fang  les  vices 
qui  edoyenteaufederinimirié  entre  Dieu  & les 
hom  mes,&  que  par  ce  payement  Dieu  a edé  fa- 
cisf.iit,&  fonire  appai.ée:que  cela  ed  le  fonde- 
ment fur  lequel  ed  appuyée  l'amour  que  Dieu 
nous  porte  : que  c‘cd  le  lien  pour  nous  entrete- 
nir en  fa  beneuolence  3: en  fa  graeexela  ne  fera- 
ii  point  pour  refinouuoirplus  au  vif , d'autant 
qu'en  ces  mots  ed  exprimée  beaucoup  mieux  la 
calamité  dont  Dieu  nous  a retirez?  Enfomjne, 
d'autant  que  nodre  cfprit  ne  peut  reccuoir  auec 
trop  grand  dclir  . le  falut  qui  nous  ed  offert  en 
la  mifericordc  de  Dieu, ni  auec  telle  reuercncc 
& recognoi fiance  qu'il  apparticnt.finon  que  pre 
mierement  il  airedéefpouuanté  d'vne  frayeur 
de  lire  de  Dieu  5c  de  la  mort  etcrnellcda  fam.de 
Efcriture  nous  donne  cede  mdruûion , Je  co- 
gnoidre  Dieu  aucunement  courroucé  course 
noos  quand  nous  n'auonspas  lefus  Chrid,  & 
fa  main  edre  armee  pour  nous  abyfmer  : au 
contraire,  de  n'auoir  aucun  fentiment  de  fa 
beneuolence  3 bonté  paternelle , fi  non  en  lefus 
Chrid. 

Or  combien  que  Dieu  en  vfant  d'vn  tel  dyle 
s'accommode  à la  capacité  de  nodte  rudeffe, 
toutesfois  fiedee  la  vérité  :car  luy  quied  la 
iudice  lôuufraine,  ne  peur  aimer  l'iniquité  la- 
quelle il  voit  en  nous  tous.  Nous  auoos  donc  ma 
tieteeanouspourcftxehaysde  Dieu,  rourtant 


Us 


preuient  par  fa  dilcffion  la  réconciliation  qu'il 
fait  auccnouscn  lefus Chrid:oupludod  entant 
qu'il  nous  a aimez  auparauanr, il  nous  recooci- 
lieaprcsi  foy.  Mais  d'autantque  iufques  à ce 
que  lefus  Chrid  nous  fubuiene  par  fa  mort , l'i- 
niquité demeure  en  nous.laquello  mérité  l'indi- 
gnation de  Dieu , & ed  maudite  A:  damnée  do- 
uant luymous  n'auons  point  pleine  & ferme  con- 
ionilionaucc  luy.finon  quand  lefus Cluid  nous 
y comoinr.  Et  de  (ùCt  fi  nous  voulons  aLoir 
ailcurancc  que  Dieu  nous  aime  & nous  ed  pro- 
pice , il  nous  conuient  ietter  les  yeux  fur  lefus 
Chtid,  & nous  a r relier  en  luy  : comme  de  vray 
c’edparluy  feulquc  nous  obtenons  que  nos  pe-: 
chez  ne  nous  foyent  point  imputez,  defquclsi 
l’imputation  emporte  l'ire  de  Dieu:  I 

4 Pour  cede  caufe  fainâ  Paul  dit , que  la  di-  Fplief.  1.4. 
lcûion  de  laquelle  Dieu  nous  a aimez  deuant 
lacreation  du  monde. a touSours  edé  fondée 
en  Chrid.  Code doGrine  ed  claire  3.  coÉfbr- 
mc  à l'Efcriture.S:  cd  propre  pour  accorder 
cespafTagcs,  oùilcdditque  Dieu  nous  à monf,«  j.|  g, 
dré  fa  dileâion , en  ce  qu'il  a expofï  fon  Fils 
vmque  à la  mort  : & néanmoins  qufil  nous' 
cdoir ennemi  .deuant que  Iefiis  Chtid  en  mou- 
rant cudfaid  l'appointcment.  Toutesfois  afin 
que  ceux  qui  défirent  toufiours  l'approbatio  de 
l' Egîife  ancicnne.cn  foyent  encore  plus  certains; 
i'allegueray  vn  paflagedefaind Augudin, au-yf4^4  . 

3uelildeduitrresbicncela:Ladilcéliôde  Dieu, IFu 
it  il,edincomprehenüble&  immuable.  Car  il  1’’^'  ** 
n'a  point  cômëcé  à nous  aimer  depuis  que  nous 
Finîmes  réconciliez  auec  luy  par  la  mort  de  fon 
Filsrmais  deuant  lacreation  du  monde  il  nous  a 
aimez. afin  ou*  nous  difsions  fes  enfans  auec  fon  ; 
Filsvnique,deuit  que  nous  fuf dons  du  mut  rien.. 
Touchant  ce  que  nous  auonsefle  réconciliez  par 
le  fangdc  Cbriûdl  oe  le  nous  faut  pas  prend  ce 

comme; 


T 
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lommt  fi  Iefus  Chrift  auoit  faic  l'appoiinc- 
raent  encre  Dieu*  nom  .afin  que  Dieu  com- 
: mentale  1 nom  aimer  , comme  s'il  nom  eufl 

Kay  s auparauant:  mais  nous  auons  clic  récon- 
ciliez à celuy  qui  nous  aimoit  délia  . lequel  tou 
tesfois  auoit  inimitié  auec  nous . à caule  de  nos 
^mi.  (.1.  iniquitez.  Qup  l'Apoftre  foit  telmoin  (i  ic  di 
vérité , ou  non  : Dieu,  dit-il.  approuue  la  dilc- 
ébon  entiers  nous  > en  ce  que  iefus  Chrift  eft 
mort  pour  nous , du  tentps  que  nom  cflions  en- 
bore  pechcurs.il  nous  portoit  amour  délia  du 
temps  que  nous  allions  inimitié  auec  luy  en 
mal  viuanc.  Pourtant  d'vnc  façon  admirable 
& diuine  il  nous  aimoit  & haylloie  tout  en- 
femblc.  Il  nom  haylloit . d'autant  que  nous 
h'eftions  point  tels  qu'il  nous  auoicfaicstnuis 
U'autant  que  l'iniquité  n’auoic  pas  du  tout  de- 
jftruit  fon  ccuure  en  nous  , il  hayflbit  en  clu- 
:un  de  nous  ce  que  nous  auions  fait, de  aimoit 
ce  qu'il  auoit  fait.  Voyla  les  paroles  de  luinct 
Augullm. 

I Maintenant  fi  on  demande  comment  Ie- 
>,  fus  Chrift,  ayant  aboli  les  péchez,  a ollé  ledi- 
uorce  qui  eftoit  entre  Dieu  & nous  : & nom  ac* 
querant  iuftice.  nous  l a rendu  ami  & fauora- 
bleion  peut  refpondre  en  general , qu’il  a faic 
accompli celi  par  tout  le  coursde  fonobeil- 
fancetcequi  feprouue  par  le  telmoignagc  de 
VI  •U.ifainû  Paul, Comme  par  la  tranfgrelsion  d'vn 
homme  pluücursont  elle  rendus  pecheurstauf- 
. fi  par  l'o'iciifance  du  fécond  .plulieurs  ont  efté 
(rendus  iuftes.  Et  de  faiét.en  vn  autre  lieu  il  e- 
jftend  à toute  la  viede  IefusChtiftlagraccd'ab 
Ca/.^-4* Solution, qui  nous  exempte  de  la  malédiction 
Idc  la  Loy  : Qupnd  le  temps  de  plénitude  cft  ve- 
Inn , dit-il , Dieu  a enuoyé  fon  Fils  faic  defem- 
me , afliibien  à la  Loy  , afin  de  racheter  ceux 
ytst  y 15.  qu,  eftoyent  fousla  Loy.  Parquoyluy  aufsien 
don  Baptcfme  a prononcé , que  par  tel  aâc  il  ac- 
jcomplillôit  vne partie  de  iuftice,  pource  qu'il 
ïaifoit  ceqni  luy  auoit  efté  commandé  du  Pe- 
re  : brief , depuis  qu'il  a veftula  forme  d’vn  ferf, 
lit  a commencé  i payer  le  pris  de  noftre  deli- 
lurance.afin  de  nous  racheter.  Toutesfois  l'E- 
[ftriture , pour  mieux  déterminer  du  moyen  de 
Inoftre  falur.fpecifie  notamment  que  noftre fa- 
o *ut8'^  en  ^ mort  leluv  Chrift  :Sc  luy  pro- 
’ nonce  qu'il  donne  fon  amc  en  rédemption  pour 
JL  ' plulieurs.  Et  Iclon  le  refmoignage  de  fainél 

7^1,1415.  pauj  _ j|  e(ç  mortpour  nospcchcz.Donr  leanBa 
Usai.  prefthoit  .qu'il  cft  venu  pour ofter  les pe- 

t j.  chez  du  monde,  d'autant  qu’il  eft  l'Agneau  de 
'"Dieu.  Sainft  Paul  envn  autre  partage,  dit  que 
nous  (bmmes  gratuitement  iurtifiez  par  la  ré- 
demption qui  eft  en  Chrift:  pource  qu'il  nousa 
efté  donné  pour  reconciliateur  en  fon  fang.Item 
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pource  qu'il  y auroic  ru  rolle  infini  :&  il  en 
faudra  alléguer  d'autres  en  leur  ordre.  Parquoy 
il  y a vn  bon  ordre  gardé  au  lommaire  de  la 
foy  , qu’on  appelle  le  Symbole  des  Apoftres, 
quand  apresauoir  fait  mention  delà  naillànce 
de  lefm  Chrift , incontinent  il  eft  parlé  de  fa 
mort  & rclurreâion , pour  monftrerque  c'cft  11 
que  conlifte  &•  fe  doit  arrefter  la  fiance  de  noftre 
falut.Toutexfois  le  refidu  de  fonobeiflàoce  qu'il 
a monftree  en  toute  fa  vie , n'eft  point  exciud: 
comme  aufsi  S.Paul  la  comprend  depuis  le  com- 
mencement lufques  en  la  fin.dtfanc  qu'il  x'eft  a» 
ncanti  prenant  la  forme  de  feruiteur.de  fe  ren- 
dant obeillhnt  au  Perc  lufques  à la  mort,  voire 
iulqucs  à la  mort  de  la  croix.  Etdcfaicf.pour 
faire  valoir  1 a mort  de  lefus  Chrift  à noftre  fa- 
lur.Ufubietion  volontaire  tient  le  piemicr  Je- 
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grétpourcc  que  le  faciiticen'cuft  rien  proufité  i 
iuftice, s'il  n'euft  eftéoftert  d’vnefianche  afie- 
û ion. Parquoy  le  Seigneur  Iefus,  apres  auoir  de- 
dairé  qu'il  mettoit  Ion  une  pour  les  b icbis,  ad-, 
ioufte  norainmcnt  que  nul  ne  la  1 uy  oftera , mais 
qu'il  !a  quittera  luy  met  me.  En  ce  fens  I faic  dit» 
qu'il  a efté  comme  vn  mouton  deuant  celuy  qui 
le  rond, ne  Tonnant  mot.  L'hiftoircdc  l'Euangile 
aufsi  recite  qu'il  clt  venu  au  deuant  des  gendar- 
mes pour  fe  prefenter.de  que  deuant  Pilate  fe  dé- 
portant de  toute  defienfc  il  s'efi  apprefté  àrcce- 
uoir  condamnation  : non  pas  qu'il  n’ait  fenti  en 
foy  de  grans  combats  de  répugnances:  car  il  a-  (( 
uoicpnnsnosinfirmitez.&alaluque  1a  fubie- 
rion  qu'il  renJoit  à fon  Perc  fuft  efprouueeen 
chofes  dures  de  afpres , dt  defqucllcs  il  fe  fuft  vo- 
lôciers  exempté.  Et  ç'a  efté  vn  tetmoignage  plus 
grand  de  l'amour  incomparable  qu'il  nous  por- 
toi  t.qti.ïd  il  a foulcenu  de  fi  horribles  artâux  con- 
tre les  tormens  de  la  mort  : de  toutesfois  eftanc 
ainli  augoifle  n'a  point  en  d’efgardàfoy  ,afia 
de  procurer  noftre  bien.  Quoy  qu'il  en  foie,  ce 
poinfl  nous  doit  eftre  refolu , que  Dieu  ne  pou- 
uoit  eftre  deuement  appaifé , linon  d'autant  que 
Chriit  renonçant  à toutes  fe  propres  atfcdions, 
s'eftfubmisilavolontéd'iceluy.dc  du  routad- 
donné  à la  fuyure.  A quoy  l'Apoftre  applique 
tref-ien  le  teimoignagedu  Pfeaume:Ileft  ef- 
crit  de  moy  au  volume  de  la  Loy , que  ie  face  ta 
volonté:le  le  veux  mon  Dieiudr  ta  Loy  eft  au  mi 
lieu  de  mon  cceurrtors  i'ay  dit.Voicy.ie  vien.  Au 
refte , pource  que  les  confciences  craintiues  ds 
eftonnees  du  jugement  de  Dieu,  netrouuentre 
pos linon  qu'il  y ait  facrifice  de  lauement  pour  e( 
facer  les  peeheztc'eft  à bon  dmifl  que  nous  (om 
mes  là  guidez,  de  que  la  matière  de  falur  nous 
eft  propofee  dt  mife  deuant  les  yeux  en  la  more 
de  Iefus  Chrift.  Or  pource  que  la  malediclion 
nous  eftoit  apprefree.S:  nous  tenoit  com  me  fai- 
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que  nous  fommes  iuftifiez  en  fon  fang.dt  re-  fis  cependant  que  nous  eftions  trnus  coulp.ibles 
conciliez  par  fa  mort.  Item, que  celuy  qui  ne  denanrlefiege  iudicialde  Dieu:  la  condamna- 
feauoie  que  c’eftoir  de  péché , a efté  fait  péché  tion  de  Iefus  Chrift  nous  eft  mile  à l'opt>ofite,fai 
pour  nous  , afin  que  nous  fùfsions  iuftice  de  te  par  Ponce  Pilate  gouuerneur  deludce:afin 
Dieu  en  luy.  le  ne  pourfuyuray  point  le  tout,  que  nous  fcachions  que  la  peine  à laquelle  nous 
r 1 r D 4 citions" 
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C (lions  obligez,  a cité  mile  fur  l'innocent , pour  iloyue  plus  p relier, 
nous  eu  dehurer.  Nous  ne  pouuiôs  elchapper  de  6 D'auantage , legenre  delà  mort  n'elt  pas' 
lhorrible  îugcment  de  Dieu  : lefus  Chrilt  pjjc  fini  myfrcre.Li  cruixeftoit  maudite, non  feule  lt 

nous  en  retirer  a foulfert  d'eltre  cou  Janine  Je-  menrpar  humaine  opinion , mais  par  le  decret 
uant  vu  homme  mortel, voire  mcichant  3c  pro-  de  la  Loy  de  Dieu.  Quand  donc  Chrilt  eft  atta. 
fane.Car  ce  nom  dcgouuerneur  n eft  pas  eapri-  ché  a icellc.il  fe  rend  lu  jict  à malédiction  Et  fa- 
mé fculemct  pour  la  certitude  de  l'iultoire'.mais  loit  qu  il  fuit  am.i  fait  : c’elt  que  la  malédiction 
afin  Je  nous  mieux  apprendre  ce  qui  elt  du  en  qui  nous  eitou  deue  5 1 appredee  pour  nm  iniqui. 

_ , . ll’aie, que  le  ch  aftmjent  de  noltrcpaixa  elle  mis  tez.tûlttranitcreeen  luy.atinqae  nous  en  fut 
’ " ' fur  le  Hls  de  Dieu.  3c  que  nous  fommes  guans  lion,  deliurczxc  qui  autjit  elle  au  parauant  figu- 
I par  les  playes.Car  il  ne  fuiüloic  point  pour  a ao-  ré  en  la  Loy  Car  les  ofties  qu'on  olfroit  pour  les 
lirnoltre  damnation  que  tefus  Chrilt  en  luraft  péchez, eiloyeut  appelées  du  nom  raelinedePe- 
vne  morttellc  quelle:  mais  pour  fatisfaire  à no-  ché.  Par  lequel  nom  leSainct  Efprit  a voulu  lîgni 
lire  redcniprioii.il  afaluelite  vn  genre  de  mjit,  lier  quelle»  rcceuoyent  toute  la  nulediihon 
par  lequel  il  prindi loy  ce  q lenou,  auiomme-  deue  au  péché.  Ceq  u a efte  donc  par  figure  re- 
nté,& nous  ayant  a cq imtea  Je  ce  que  nou»  de-  prelenté  aux  fucriS-'ci  anciens  de  Moyfc,  a efté 


uiôs.nousdeliuraft.SiIctbigrasIuy  eullcntcou  à ta  venté  accompli  en  têtus  Chrilt,  qui  e(t  la 
pc  la  gorge, ou  t|u'il  eult  cité  lapidé  d:  meurtri  fu'o(tan:e& le  patron  de,  lig  ires.  Pourtant  afin 
ut  fcJition.ilnyeull  point  eu  pour  fatisfaircà  de  s'acquitterale  noltre  rédemption,  il  a mi  r — 
[uan J il  eft  amené  au  tribonal  corne  aine  en  facritice  fatisfaétoim  pour  lepcclié. 


fi 


mis  (on 

lerumais  quanJ  il  eltamene  au  triounji  corne  ame  en  lacribce  lanstaCtoire  pour  lepcclié,  com 
criminel, 3c  qu'on  tient  quelqae formalité  de iu-  inédit  le  Prophète:  afin  que  toute  l'exectation 
fticc  contre  luy, l'arguant  de  tefmoignages,  qu’il  quinous  cltoit  deue  coinmeà  pécheurs,  eltanc 
eft  condamné  de  la- bouche  propre  du  iuge:  un  le  reiettee  fur  luy, ne  nous  fuit  plus  imputée.  L'A- 
voit  là  condamné  au  lieu  des  pecheurs.pour  l'ouf  poltrc  decLire  plus  apertement  cela, quand  il  dit 


friren  leur  nom.  Et  faut  yciconfidcrer  deux  cho  queceluyqui  n'auoiciamai»  cognu peché,a cité 
l'esjclquelles  auoyenrefté  prédites  des  Ptophc-  fait  du  Pere , péché  pour  nou»  : afin  qu'en  luy 
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tes,3t  apportent  vnelinguliereconlblation  à no-  nous  obtinssions  iuftice  douant  Dieu.  Car  le  Fils 
I lire  foy. Car  quand  nous  oyons  que  Chrilt  a cité  de  Dieucltan:  pur  Sc  net  de  tout  vice . a prit  Sc 
menéduconliftoireàlamort.S»  penJucntrcdes  veltula  confulion&  ignominie  de  nos  iniqui- 
briganstenccla  nous  auons  l'accompli  dénient  tez:&  d'autre  part  nous  a couuert  delà  pure- 
"f  t“fr  li»  Jc|4  Prophétie, laquelle  elt  alléguée  par  l Euan.  I ré.Ccquieltaufsi  Jemonllré  envn  autre  pallh-  . « 

lS-  gelifte.qu'ilacftémisaurangdesmalfaiétcurs.  gcdefuinétPaul.oùil  elt  dit  que  le  péché  a cité  ^ ' ** 

Pourquoy  cela?  c'cltoir  afin  de  s'acquitter  de  la  condamné  Je  péché, en  U chair  de  lelus  Chrilt. 
pcinequedeuoyentlcspecheurs,&  femettreen  Car  le  Pere  cclelte  a aboli  la  force  du  péché, 

I leur  lieuicomme  à la  vericé  il  nelbuffroit  point  quand  la  malediétiond'iccluy  a cité  transférée 
la  mort  pour  la  iuftice,  mais  pour  le  péché.  Au  en  la  chair  de  lefus  Chrilt.  \inli  il  eft  lignifié 
contraire, quand  nousoyôsqu'ila  elle  abfousde  par  ce  mot,  que  Chrilt  en  mouranraefté  offert 
la  bouche  mefmedclaqu-lle  il  eftoitcondamoé  au  Pere  pour  làrisfaétion  : afin  qie  ! appointe* 

(car  Pilate  a efté  contraint  par  plulieursfois  de  j mène  eftant  fiait  par  luy , nous  ne  lovons  pins  te 
rendrepuhliqueméttefmoignageàfbninnoccn  , nus  fous  l'horreur  du  iugemenc  de  Dieu,  Ilap-  . 

?fr.  tts-îJce)ce  qui  a efté  dit  parvn  autre  Prophète  nous  perr  maintenant  que  veut  dire  cefte  fencencc  •**  îî* 
doit  veni  r en  meraoi  reic'eft  qu'il  a payé  ce  qu'il  du  Prophète, que  toutes  nos  imquitez  ont  efté  po 
n'auoit  point  raui.Ainfi  nous  contemplerons  la  fées  (îir  luy  : c'eftafcauoir , que  voulanr  effacer 
pcrfonned'vn  pochoir  & malfaiéteur  reprefen-  les  macules  d'icelles , il  lésa  premièrement  re- 
tee  en  lefus  Chrift  : Sc  cependant  nous  cognoi 
jftronspar  foninnoccce.qu'ila  efté  chargé  du  pe 
I ché  des  antres, Sc  non  point  du  ûen.  1 1 a doc  fbuf- 
jfert  fous  Ponce  Pilate, eftant  condamné  par  fon- 
1 tence  juridique  du  gotiuerneur  du  pays  comme 
malfaiéteur:®:  neantmoins  n’eftans  pas  tellemét 
g condamné, quhl  n'ait  efté  prononcé  iufte, entant 
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ccucs  en  fa  perfonne , afin  qu'elles  luy  furtent  im 
putecs.La  croix  donc  a efte  vneenfeignede  ce- 
ja:en  laquelle  lefus  Chrift  eftant  attaché  , nous 
a deliurez  de  l'execration  de  la  Loy, (com  me  dit 
1'  Apoftre)entant  qu'il  a efté  fait  exécration  pour  Ca/ar.j.rj 
nous,  (car  il  eft  eicrit , Maudit  celuy  qui  pend 
aubois)Vain!iIabencdiéüon  promile  à Abra 


q-fildifoirqu'ilnerroiraoiraucunecaiifeen  luy.  ham.aelté  elpmdue  fur  tous  peuples.  Aquoy 
Et  voy  la  où  gift  nofti  e abfolutiontc'eft  que  tout  anfsi  fàinét  Pierrea  i egardé , en  difant  que  lefus 
ce  qui  nous pounost  cltre i mputé pour  nous  fai-  Chrilt  a fouftenu  le  fardeaude  nos  pechez  au 
renoftreproces  criminel  deuît  Dieu,  a efté  trîf- , bois  : pource  qu'en  cefte  marque  rilîble  nous 
porté  fiir  lefus  Chrift,  tellemenr  qu'ira  réparé  comprenons  mieux  qu'il  a efté  chargé  delà  ma. 
toutes  nos  faures.Et  cefte  recompenfc  nous  doit  lediéîionq'icnousauiontmeritee.Neatitmoini 
bien  venir  en  mémoire  toutesfois&qodtes  que  ilnefaurpasentendrequ'il  ait  tellement  re«eu 
nous  fommes  inqnicrez  de  doutes  & frayeurs,  noftre  malediétion,  qu’il  en- ait  efté  couuert  8c 
afin  tjuc  nous  ne  penfiont  pas  que  la-  retigence  accablé:  mais  aucontraire.cn  Irreceuantil  l'a 
de  Dieu , laquelle  lefus  Chrilt  a portée , nous  déprimée,®:  rompue  Sc  difsipee.Pourtane  lafoy 
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De  Dieu  Rédempteur. 


en  la  damnation  de  Chrift  .ipprchcnJc  .ibiblu- 
tioniilcnla  uulcJiétion  appréhende  benedi- 
ftionl  Pourtant  ce  n'cft  pas  fans  caufc  que  faillit 
Paul  magnifie  tant  le  triomphe  que  lelus  Chrift 
nous  a acquis  en  lacroix,comme  fi  elle  cuit  elle 
<onucrric  en  vn  chariot  royal  ou  de  triomphe, 
ayant  elle  pleine  d'ignominie  & opprobre  : car 
il  dit  que  l’obligation  qui  nous  cftoit  contraire  a 
cité  la  attachée,  & que  les  principautez  de  l’air 
Ont  cite  dcl'pouillccs , 3c  que  les  diables  en  ligne 
qu'ils  eftoyent  vaincusont  efté  rais  en  inonftre.^ 
Et  ce  la  ne  dot  te  (Ire  crouué  eltrangeicar  Iefus’ 
Ch  r rit  citant  dcffigurc  félon  le  monde,  n'a  pas 
laifsé(tcfmom  l'autre  Apoftre)  de  s'offrir  par 
l'Efpnt  ctemel  : dont  vient  vntel  changement. 
Mais  afin  que  ceschofes  prenent  ferme  racine 
en  nos cceurs,&  quelles  y demeurent  bien  fi- 
chée ..que  touüours  le  fucrifice  & lauement  nous 
ticnentau  deuant.  Car  nous  ne  pourrions  pas 
nous  confier  droitement  que  Icliis  Chrill  eull 
efté  noftrc  pris  Sc  rançon  , rédempteur  3c  pro- 
piciatoire , s'iln'auoit  elle  facrifié.  Et  c'eft  pour- 
quoy  I'Efcriture en  monllranc  la  façon d c nous 
tacheter  , fait  tant  loiiucnt  mention  de  frng: 
combien  que  le  lang  de  Iefus  Chrill  eltantcf 
pandu  n’a  pas  feulement  ferui  de  rccompcnfe 
pour  nous  appointer  auec  Dieu  , mais  nous  a 
elle  pour  lauement  à purger  toutes  nos  ordu- 
res. 

1 1 s’enfuit  au  Symbole , Qjfila  efté  mort  & 
enlêueli  :où derechef  ou  peut  upperceuoir  corn 
ment  depuis  vnbouc  iufqucs  à l'autre  il  s ell  fub 
mis  à rendre  ledeuoi  r pour  nous , pour  payer 'le 
jris  de  noftrc  rédemption.  La  mort  nous  tenoie 
liez  fous  Ion  îougni  s’eftliurcen  fa  puillànce, 

_ , pour  nous  en  retirer.  Ce  qu’entend  l’Apoftre, 
’*■  quand  il  dit  qu'il  à goufté  la  mort  pour  tous.Car 
enmourât  il  a fait  que  nous  ne  mourions  point: 
au  bien , ce  qui  vaut  autantà  dire,  par  fa  mort 
il  nous  a acquis  la  vie.  Or  il  a eu  cela  diuers  de 
Hti.t- 1{  nous,  qu’ils’cft  permis  à la  mort,  comme  pour 
eftre englouti  d'icelle:  non  point  toutesfois  pour 
cfttc  du  tout  deuoré , mais  pluftoft  pour  la  deuo- 
rer  > afin  qu'elle  11’euft  plus  depuifi'uncc  fur  nous 
comme  clic  auoit.  II  a permis  d'eftre  corne  fub- 
iueué  par  icdle, non  point  pour  en  eftic  oppri- 
me 4 abbatu  : mais  pluftoft  pour  renuerfer  Ion 
regnc-lequcl elle exerçoit pat dclliisnous.  Fina- 
lement il  eft  mort, afin  qu’en  mouranril  defttui- 
fift  celuy  qui  ha  la  feigncuricdela  mort,  c’elt  d 
dire  le  diable:5t  dcliiitaft  ceux  qui  tout  le  temps 
de  leur  vie  pour  crainte  delà  mort  eftoyenren 
feruimdc.  Voyla  le  premier  fruitquefi  mort 
nous  apporte:  l'autre,  c’elt  que  par  (a  vertu  elle 
mortifie  nos  membres  terriens , à ce  que  d'oref. 
enauat  ils  nefacent  plus  leurs  operations  : 8:  tue 
le  vieil  homme  quieften  nous,  afin  qu’il  n’ait 
plus  fa  vigueur,  &•  ne-fruûificde  foy-mcfme.  A 
laquelle  fin  réd  aufsi  Ufepulrurede  Iefus  Chrift: 
afcauoir.qu’ayansla  focieté  d'icclle.nous  foyons  j 
enfcuelis-  à péché.  Car  quand  l'Apoftrc  dit  que 
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nous  fommes  entez  en  la  limilicude  de  la  mort 
de  Chrill',  que  nous  fommes  enfeuelis  auec  luy  rjj , 
en  la  mort  de  péché , que  par  fa  croix  le  monde 
nous  cil  crucifié, & nous  au  mode, que  nous  (om- 
mes  morts  en  luy  : non  feulement  il  nous  exhor  1 
teà  imiter  l'exemple  de  fa  mort.mais  il  démon, 
lire  qii’vne  telle  efficace  cil  en  icelle , laquelle 
doit  apparoir  en  tous  Chrcfticns, s'ils  ne  veulent 
rëdre  la  mort  de  leur  Rédempteur  inutile  & in- 
fruûueulc.  Pourtit  il  y a double  grâce  qui  nous 
cft  propofee  en  la  mort  Sc  fepidruredc  Iefus 
Chrift  , afcauoir  la  deliuranccdc  la  mort , & la 
mortification  de  noftrc  chair. 

H La  defeenteaux  enfers  ne  fe  doit  point  ou- 
bliercnceftendroit , veu  qu’elle  emporte  beau.  | 
coup  à leffcét  de  noftrc  falut.  Car  combien  qu'il , 
femblc  par  les  eferits  des  Anciens , queceft  arti-  j 
cle  n’ait  pas  eftédu  tourcnvfage  commun  par 
les  Eglilés , fi  eft-il  necellàire  Je  luy  donner  Ion 
rang  pour  bien  expliquer  la  doétrine  que  nous  I 
traittons.veu  qu'il  contient  vnmyfterc  grande-  [ 
ment  vtilcA  qui  n'elt  point  à mclprifer.  Dôt  on 
peut  conieéturer  qu'il  a efté  tantoft  apres  le  tëps 
des  Apoftres  adioufté  : mais  que  petit  a petit  il  ! 
cft  venu  en  vfage.  Qooy  qu'il  foit, cela  cft  indu- 
bitable,qu'il  a cité  prias  de  ce  que  doyucnt  tenir 
&fcntirtous  vrais  fidèles.  Car  il  n'y  a nul  des  Pc 
res  anciens  qui  ne  face  mémoire  delà  defeente 
dclcfus  Chrift  aux  enfers  : combien  que  ce  loit 
endiucrsfens.  Or  ce  ri  cft  pas  choie  de  grande 
conlequence.de  feauoir  par  qui  Si  en  quc-i  tcm ps 
celte  Icntcncc  a elle  inlcrecau  Symbole:  pluf- 
toll  il  nous  faut  regarder  d'auoiryci  vne  pleine 
& entière  fomme  de  noftrc  foy.cn laquelle  il  né 
défaille  rien,  & en  laquelle  il  n'y  ait  rien  propo- 
fé  qui  ne  foit  pris  de  la  pa  rôle  de  Dieu.  Si  toutef- 
fois  quelques vns  font empefehez  parleur  cha- 
grin de  ne  la  point  admettreau  Symbole,  fi  ver- 
ra-011  pa  r ce  que  nous  auons  tantoft  à dire, qu'en 
l'obmettanton  retranche  beaucoup  dufruitde 
la  mort  & pulsion  de  Iefus  Chrift.  L'eipolïtioa 
eft  diuerfe  : car  il  y en  a aucuns  qui  ne  penfent 
pas  qu'il  foit  yci  rien  dit  de  nouueau,  mais  feule- 
ment qu'en  diuerfes  paroles  elt  répété  ce  qui  a- 
uoit  cité  dit  au  parauant  de  la  lèpulture:  veu  que 
fouuentlenomd'Enfereft  pris  pour  fepulchre. 
Touchant  ce  qu'Us  prétendent  de  la  lignifica- 
tion du  mot  ,ic  leur  confcffc  eftre  vray  qu'au 
lieudu  (cpulchre  fouuer.t  on  trouuera  le  nom 
d'Enfer  eftre  pris:  mais  il  y a deux  raifons  les- 
quelles côtreuienent  à Icuropinion.qui  melèm- 
blcnt  eftreftiffifantcspoutla  conuaincre.  Car 
c'euft  efté  vne  chofe  de  grand  loilïr.  apres  auoir 
clairement  Sc  par  parollcs  familières  demon- 
ftré  vne  choie  laquelle  n'ha  nulle  difficulté  en 
foy,  de  la  répéter  par  parollcs  beaucoup  plus  ob- 
feures.  Car  quand  on  conioint  deux  locutions 
pour  lignifier  vue  mcfme  chofe , il  ennuient  que 
la  fécondé  foit  comme  déclaration  Je  la  premie 
re.  OrqueHededararion  fcra-cpli,  fi  nous  vou-  ■ 

Ions  cxpolcr  quec’eftàdirc  la  fépulcurcde  Iefus 

C Chrift, — 
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Mais  Uilünt  i pan  le  Symbole , nous  a- 
D'auanragc,  il  n’eft  vray-femblaUle  qu’en  ce  uonsà  chercher  vneintcrprcratiô  plus  certaine 
fommairc , où  Ici  principaux  articles  de  no  lire  deladefcente  de  lefus  Chrift  aux  enfcrsclaquel- 
foy  font  briefuement  8c  en  peu  de  paroles  com-  lefeprefencc  en  la  parole  de  Dieu , non  feule- 
pris  ■ l'Eglife  ancienne  ait  voulu  mettre  vnecho  ment  bonne  & faincte  , mais  aufsi  pleine  de  fin- 
ie ainlï  fuperflue  & fans  propos , laquelle  Ji'euft  guliere  confblarion.  Il  n'y  auoicnen  de  fait  il 
point  eu  de  lieu  en  beaucoup  plus  long  traicté.  lefus  Chrill  n'euft  fourfert  que  la  more  corpo- 
Et  ie  ne  doute  pas  que  ceux  qui  examineront  la  relleimais  il  eftoit  befoin  qu'il  portail  la  rigueur 
chofedepres,n'accordentauecmoy.  delavengence  deDieuenfon  aine, pour  s'op- 

9 Lesautresl’interpretentdiuerlemenf.c'ell  pofer  ilon  ire,  8c  fatisfaire  1 fon  iugement. 
que  Chrill  cil  defcendu  aux  âmes  des  Peres  qui  Dont  ilacllércquis  qu'il  combatill  contre  le» 
elloyent  iaau  parauanc  dccedex , pour  leur  ap-  forces  d'enfer,  St  qu'il  luitall  comme  main  i 
porter  le  meflage  de  leur  rédemption , & les  re-  main  cotre  l'horreur  de  la  mort  crernelle.  Nous  jj.j 
tirer  de  la  chartre  où  elles  elloyent  tenues  en-  auoni  ci  defl'us  recité  du  Prophète , que  la  corre- 
ferrees.  Pourcolorerleurfantalie.ilstirentpar  thondenollre  paix  aellé  mifefur  luy  : quil  a 
les  chcueux  quelques  tcfmoignages  : comme  ellé  battu  pour  nos  pcchex,  affligé  pour  nos  im- 
^(Oy.iijdu  Pfeaume,  qu'il  a brifé  les  portes  d'airain , les  quitex.  Ënquoyil  lignifiequ-il  a eflépleigefc 
Z*cb-9-\\  rerroux de  fcr.Itcde  Zacharie  , qu'il  a retiré  les  refpondant , qu'il  s'ell  conllitué  debteur  prmei- 
prifonniers  dupuitsou  iln'y  auoiepoint d'eau. 


Oc  le  Pfeaume  raconte  les  deliurances  de  ceux 
; qui  en  voyageant  font  tenus  captifs  en  pays  e- 
ftrange.  Zacharie  accompare  le  bannillément 
j du  peuple  1 vne  aby  fme  fcc  8c  profond , pource 
qu’ilcftoitcommecnleuelicnBahylone.  Com- 
me s’il  dilbit,  que  le  falot  de  toute  l'Eglife  fera 
; comme  vne  fortie  du  profond  d'enfer.  le  ne 
fcay  comment  il  s’ell  fait  qu'on  a penlcque  ce 
fuit  quelque  caueme  fous  terre  à laquelle  on  a 
attribué  le  nom  de  Limbe.  Mais  celle  fable, 
! combien  quelle  ait  des  autheurs  renommes , 8c 
qu'auiourd'huy  encore  plulieurs  la  deféndcnc 
comme  article  de  foy.n'ell  rien  que  fable.  Car 
d’enclorrcles  amesdcstrefpalTex  en  vneprilon, 


pal  8c  comme  coulpable,  pour  loulfrir  toute» 
les  punirions  qui  nousefloyenc  apprellees , afin 
de  nous  en  acquitter.  Il  y a vne  exception , c'cll 
qu'il  ne  pouuoit  ellre  détenu  des  douleurs  de  <d  si.  1.14 
mort.  Pàrquov  il  ne  fe  faut  cfmerueiller  s'il  eft 
dit  qu'il  eft  defcendu  aux  enfers  , veu  qu’il  a en- 
duré la  mort  de  laquelle  Dieu  punit  les  malfai- 
teurs en  fon  i re.  La  répliqué  qnc  font  aucuns 
efttropfriuoleSC  ridicule:c'eftque  par  cemoyé 
l'ordre  feroit  peruerti , qu'il  n'ell  point  conue- 
nablc  d’adioüfter  apres  la  fepulture , ce  qui  va 
deuant.  Car  apres  auoir  expofé  ce  que  lefus 
Chrift  afoufïcrta  la  veut- des  hommes,  le  lieu 
cil  bien  opportun  de  mettre  confequcramenc  ce 
iugement  inuiliblc 8c  incomprehenlible , lequel 


c'eft  choie  pueri  le.  D'auantage,  quel  befoin  e-  il  a louftenu  deuant  Dieu,  afin  que  nous  lcachiôs 


ftoit-il  que  lefus  Chrift  defeendift  là  pour  les  en 
arracher?  le  confcllë  volontiers  que  lefus  Chrift 
lesaefclairex  en  lavertu  Je  fon  Efprit, afin  qu'ils 
cognulfent  que  la  grâce  qu'ils  aiioÿent  feulemét 

fouftee  en  efpoir,  eftoit  manifcfteeau  monde. 
g t n’eft  pasimpertinent  d’appliquer  1 ce  propos 
t-îsMCis-la fentencede  fainû Pierre, où  il  ditque  lefus 
" Chrill  eft  venu,  4 a prefehé  aux  efprits  qui  e- 

ftoyent  nô  pas  (à  mon  aduis)  en  vne  prifon.mais 
comme  faifans  le  guet  en  vne  tour.  Car  le  fil  du 
texte  nous  meine  là  aufsi,  que  les  fidèles  qui  e- 
ftoyent  morts  deuant  ce  temps  -là.eftoyentcoin 
pagnons  auec  nous  d'vne  mefme  grâce  : veu  que 
Tintentionde  TApoftre  eft  d’amplifier  la  vertu 
de  la  mort  de  lefus  Chrift , en  ce  qu’elle  eft  par- 
uenue  iufques  aux  morts , quand  les  âmes  fidèles 
ont  ouy  comme  à veuë  dtril , de  la  vilitarion 
qu'elles  auoyent  attendue  en  grand  fouci  8c  per- 
plexité: au  contraire,  qu'il  a ellé  notifié  aux  re- 
, prouuex  qu'ils  elloyent  exclus  de  toute  efpe- 
xance . Or  ce  que  fainS  Pierre  ne  parle  pas 
diftimftement  des  vns  8c  des  autres , il  ne  le  faut 
pas  tellement  prendre  comme  s'il  les  medoit 
enfemble  8c  indifféremment  : mais  il  a voulu 
feulement  ntonftrcr  , querousont  fenti 8c  co- 
gnu combien  la  mort  de  lefus  Chrift  eftoit  vér- 
ifié. 


_'"ei 


que  non  feulement  fon  corps  a ellé  liuré  pour  le 
prisdenollre  rédemption  : mais  qu'il  yaeuvn 
autre  pris  plus  digne  8c  plus  excellent , d'auoir 
enduré  les  rourmens  efpouuantables  que  doy- 
uent  fenti  ries  damnex  8c  perdus. 

11  Ceft  en  ce  feus  que  fainél  Pierre  dit  que  le- 
fus Chrift  en  rellufcitanta  ellé  deliuré  des  dou- 
leurs de  mort , defquelles  il  eftoit  impofsible 
qui  Ifuft  détenu  ou  fur  monté.  Il  ne  nomme  pas 
limplement  la  morr,  mais  il  exprime  que  le  Fils 
de  Dieu  .1  cité  faiii  des  trifteflès  8c  angoillês  que 
l'ire  de  la  malediélion  de  Dieu  engendre,  corne 
elle  eft  lource  8c  commencemét  de  la  mort.  Car 
ce  n'euft  pas  cfté  grande  chofè, qu'il  fe  fuft  oflrrt 
à endurer  la  mort  fans  aucune  deftrefTenc  per- 
plexité, maiscommeen  ce  iouant.  Levraytef- 
moignagedefa  mifericorde  infinie  a ellé,  de  ne 
point  fuir  la  mort,  laquelle  il  auoit  en  horreur 
extreme.  Iln’y  a doute  aufsi,  que  Mpoftre  en 
l'Epiftre  aux  Hebrieux  n'enleigne  le  mefme,  en 
difantque  lefus  Chrift  a cfté  exaucé  de  fa  crain- 
te. Les  autres  tranflatent  reuereccou  pietéimais 
la  Grammaire  8c  la  matière  qui  eft  11  traittee 
monftrent  que  c'eft  mal  i propos.  lefus  Chrift 
docques  ayanffftié  auec  larmes  8e  hauts  cris , a 
cfté  exaucé  de  fa  crainte  : non  pas  pour  eftre 
exempté  delà  mort  «mais  pour  n'y  eftre  point 
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englourî  comme  pccheur,  pource  qu'il  Tourte-  quant  1 U crainte  8c  cftünement  Je  Iefus  Chrifei 
noit  ü nollre  perfonuc.  Et  de  faiét , on  ne  peuc  que  les  Euangcliûes  prefchcnc  ti  cUirctneut.cci 
{imaginer  abilrae  plus  cfpouûtable,  que  de  le  fen  canailles  font  trop  hardis  d’en  efmouuoir  que- 
tir  eître  delaifsé  8C  abandonné  de  Dieu,  n’en  te-  ftioaCat  deuam  que  le  temps  de  la  mortreinfl, 
Iceaoir  aide  quand  on  rmaoque, 8c  n'attendre  au  il  ell  dit  qu'il  a edé  troublé  en  efprit , 8c  affli- 
recljofe  linon  qu’ilaic  confoiré  à nous  perdre  8c  gé  d'angorllê:  quand  c'eft  venu  iioindre,  qu'il! 
:flruire.Or  nous  voyôs  Iefus  Chriftcnellrc  vc-  a commencé  d'ertre  plus  fort  efpouauté.  Si  quel- 
liulqueslàuelleraêtqu'ilaeftécôcrajnr.cat  l'a-  qu'vnditque  ça  cftcfeiunfc.l'clchappacaireefl 
IcleprciloK, de  cricr:Mon  Dieu,  mon  Dieu,  trop  vileine.  Nousauons  doneques,  comme  dit 


pourquoy  m'as-tu  laiTsé-Car  ce  qu'aucuns  expo- 
fenr , qu'il  a du  cela  plulloll  félon  l'opiniondcs 
cy.l.  autres  que  de  fa  propre  aifcâion , n'cft  point 
tltrr.At.Tt.  Ttay-femblable  : veu  qu'on  apperçoit  claire- 
Jûlt  td  Rr-  meut  que  celle  parole  venoit  d’vnc  profonde 
amertume  de  cœur.  Toutesfois  par  cela  nous 
ue  roulons  inférer , que  Dteu  art  iamais  die  ou 
adnerfrire  ou  courroucé  à fon  Chrill.  Car  com- 
ment le  courrouceroit  le  Pereà  fon  Fils  bien- 
aimé.auquclil drcqu’ila  prinstout  fon  plailîrï 
jHet-j-x 7 Ou  .comment  Chrill  appas feroit-il  le  Pereen- 
aers  les  hommes  par. fon  intercefsion.s'ill’a- 
jpic  courroucé  contre  foy  ? Mars  nous  ditbns 
qu’ila  fouftenu  la  pefanteurde  la  vcngence  de 
Dieu,  entant  qu’il  a eflé  frappé  8c  afflige  defa 
mainA  a expérimenté  tous  les  lignes  que  Dieu 
maoftrc  aux  pécheurs , en  le  courrouçant  con- 
iil  4.Jt^uewc&  ^ Pun’l^nt-  Pourtant  fainft  Hilai 
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liedit.que  par  celle  defeentenousauonsobte- 
,nu  ce  bien, que  la  mort  foi  t maintenant  abolie. 

Ht  en  d'autres  palfages  il  ne  va  point  loindc  no- 
(tre  propos  .comme  quand  il  dtt , que  la  croix, 
la  mort  8c  les  enfers  font  nollre  vie.  Item, Le 
Fils  de  Dieu  cil  aux  enfers  : mais  l'homme  ell 
exalté  au  cieLMais  quel  befoin  cll-il  d’alleguer 
tefmoignages  d’vnhomme  ptiué , veu  que  l'A- 
poftre  afferme  le  fcmblable , difant  que  ce  fruit 
nous  reuient  de  la  viâoire  de  noftrc  Seigneur 
Iefus, que  nous  fommes  deliurez  de  la  fetuitude 
à laquelle  nous  cflions  fubicts  pour  la  crainte 
de  1a  mon  ! Il  a falu  doneques  que  Iefus  ChriH 
srainquifl  toutes  les  frayeurs  qui  naturellement 
folicitent  & totrrmétent  tous  hommes  mortels: 
ce  qui  ne  fe  pouuoit  fai re  qu'en  combatant.  Or 
que  la  trillelfe  de  Iefus  Chrill  n'ait  point  cllé 
vulgaire , ou  conceue  à la  votée , il  apperra  tan- 
toll.En  fbmtne,  Iefus  Chrill  combatant  contre 
la  puilfance  du  diable,  contre  l'horreur  de  la 
mort , contre  les  douleurs  d’enfer , en  a obtenu  _ w 

viûoire,  8c  en  a triomphé:  afin  que  nous  necrai-  8c  fans  aucune  tache  d’imper  fcûion , il  a eu  Tes 
gnioni  plus  en  U mon  les  choies  que  noftrePrm  | afftélions  tellement  modérées , qu'on  n'yfcau-| 
ce  a abolies  & anéanties.  roit  trouuer  nul  excès.  Il  a doneques  peu  eftrer 

il  Certainsbrouillonsdrcffcntles  corncscon  I fcmblable  à nousen  douleur, crainte  8c  cftonne-t 
cre  celle  do&rine:8c  combien  quecefoyent  gens  ! ment.St  toutesfois  différer  encolle  marque.  E-, 
t ignorant , fi  cft-ce  qu'ils  font  pluftoft  pouflèx  de  ftansconuaincus.ils  le  tournent  a vnc  autre  ca- 
malice  quede  bdlife,  comme  ils  ne  cherchent  | uillation.Combien  que  Iefus  Chrill  ait  craint  la 
que  d’abbayer.  Us  difenr  doneques  que  ie  fiy 1 mon, toutesfois  qu’il  n'a  pas  redouté  la  malcdi- 
grande  iniure  à Iefus  Chrift , pource  qu'il  n'eft  ûion  Si  l'ire  de  Dieu.de  laque]  le  il  fe  fentoir  af- 
point  conuenable  qu'il  ait  craint  pourlefalutl  leurc.Mais  ieprie  les  leûeur s dç  confîderer corn1 
de  fon  arae.Puis  ils fedesborden» plus  outre  en  bien  il.fexoit  honorable  ï Chrill  d'auoir  eflé 
leur  calomnie :e'eft  que  i'anribue  au  Fils  de1  plus  craintif  8c  couard  que  beaucoup  degen* 
Picudefefpoir,contTaixcà!afoy.Prcmicremcr,  dccœurfailli.  Lesbrigans  & malfaiteurs pre* 


làinfl  Ambroife , à confelfer  franchement  la 
trillelfe  de  Iefus  Chrill, li  nous  n'auons honte 
de  fa  croix.Et  de  faiû.fi  fon  ame  n'cull  eilé  par-  ; 
ticipanre  du  chaftiemeut  qu'il  a porté , il  cuit 
efte  feulement  Rédempteur  des  corps.  Ainfi, 
il  a combatu  pour  relcuer  ccuxqui  eftansiet- 
tex  par  terre  ne  pouuoycnt  pas  le  rcleuer.  Or 
tant  s'eu  faut  que  ceci  amoindrille  en  rien  fa 
gloire  celefce,  que  nousauons  à y contempler 
la  bonté: laque! le  y reluit  d'vne  façon  admira-  ! 
ble , en  ce  qu’il  n'a  point  defdaigné  de  receuoir 
nos  infirmiccz  for  foy.  Ecvoyladont  a tiré  l'A- 
poftrc  l'argument  de  consolation  qu’il  nous 
donne  en  deftrellcs  8c  douleurs  : c'eft  que  noftre 
Médiateur  a expérimente  nos  foiblclfes , afin 
«l'en  auoir  compafsion,  8c  efrre  tant  plus  en- 
clins à y fubuenir.  Les  contredifans  allèguent 
qu'on  fait  tort  à Iefus  Chrift  en  luy  attribuant 
vne  pafsion  vicicufc. Voire, comme  s'ils  efto, 
yent  plusfages  qucl'ElpritdcDicu.qui  accor-  j 
de  les  deux  enfemble  : c'eft  que  Iefus  Chrill- a 
efcé  tenré  en  tout  8C  par  tout  comme  nous,  8c 
toutesfois  fans  péché.  Nous  ne  deuons  donc- J 
ques  trouuer  l’infirmité  de  Iefus  Chrift  eftran-j 
ge,à  laquelle  il  s'eftailiibictti:  non  paseftant 
contraint  par  violence  ou  ncccfsité , mais  ellanr 
induit  de  ü mifericorde  8c  de  la  pure  amour 

2u'il  nous  a portée.  Or  tout  ce  qu’il  a fouffert 
e fon  bon  gré  pour  nous , ne  diminue  rien  de 
fa  vertu.  Ces  mefdifans  ne  recognoilfenc  point 
que  telle  foibleAcde  Iefus  Chrift  a eflé  pure  dé 
toute  macule  8c  vice,  pource  qu’elle  s’eft  te- 
nue entre  les  bornes  de  l'obeillance  de  Dieu. 
Car  pource  qu’on  ne  peur  apperceuoir  vne  droi- 
te modération  en  noftrc  nature  ainlî  corrom- 
pue qu'elle  ell,  veu  que  toutes  pafsions  y font 
troublées  8c  excefsiuescn  leur  impetuouté,  ils 
mcfurentleFilsdeDieuà  celle  aulne  commu- 
ne.Oril  y agrâdcdiuerlîtéicar  luy  ellanr  entier; 
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uent le  frein  au  dents  pour  aller  à U mortiplu- 
fieurs  la  mclprifent  de  telle  confiance  qu’il  fem 
ble  que  ce  leur  foie  vn  ieu.lcs  autres  la  portent 
tout  doucement:  que  le  Fils  de  Dieu  en  ait  edé 
fi  fort  edouné  le  comme  tranli, quelle  confiance 
ou  magnanimité  fcroit-ceîCar  les  Euangclifles 
recitcntdeluyce  qu’on  edimeroit  eflre  incroy- 
able & contre natu-e-.c’eflque  pour  la  vehe- 
mence  de  fa  dcdrcllè , les  gouttes  de  fang  luy 
font  tombées  de  la  face. Et  ne  faut  pas  dire  qu'il 
ait  fait  vnc  telle  monftre  detiant  lcr  hommes, 
veu  qu'il  prioit  fecretement  fon  Pcre  en  vn  lieu 
1 l’efcart.Et  la  doute  eft  encore  mieux  oflee.par 
te  qu'il  a eflé  neccffaire  que  les  Anges  defeen 
dillcnt  du  ciel  pour  le  confoler  <f  vne  façon  mut- 
uelle âc  non  accouftumec.  Quelle  honte  ferolt- 
te.que  le  Fils  de  Dieu  euft  cfleii  efféminé,  de  fe 
tourmenter  iufqucs  là  pour  la  mort  commune, 
qu'il  fuafl  fang,&  ne  peut  eflre  récréé  que  par 
lu  veué  des  AngesîPoil'ons bien  aufùcefte  priè- 
re qu’il  a reiteree  trois  fbis:afcauoir,Pere  s’il  efl 
pofsible.que  cehanap  foiroflé  arriéré  de  moy: 
8c  il  nous  fera  facile  d’en  iuger,  d’autant  qu’elle 
n’ell  procedee  qued'vne  amertumeincroyable, 
que  Iefus  Chrifl  a eu  vn  combat  plusafpreâ: 
difficile  que  contre  la  mort  comune.Dontil  ap- 
pert que  ces  brouillons  aufquels  ie  refpon.ga 
touillent  témérairement  des  chofcs  incognues, 
pource  que  iamais  ils  n’ont  appréhendé  ne  iugé 
que  c’ell  ou  que  vaut  d'eftre  racheté  du  iuge- 
ment  de  Dieu.  Or  c'cfl  noflre  f ageflé.dc  fenrir  à 
bon  cfcient  combien  noflre  falut  a coudé  au 
Fils  de  Dicu.Si  maintenant  quelqu'vn  demande, 
afcauoir  fi  Iefus Chrid  eft  delceiulu aux  enfers 
quand  il  a requis  fon  Pcre  d’edre  affranchi  de  la 
mort.  Icrcfpon  que  c’en  a edé  vn  com  mence- 
raent.Donr  aufsi  on  peut  conclure . combien  les 
iourmens  qu’il  a endure*  ont  edé  horribles 
pour  l'effrayer , veu  qu'il  cognoi/Toit  qu'il  luy 
conuenoitrefpondreaufiege  iudicial  de  Dieu, 
comme  coulpable  de  tous  nos  maléfices.  Or 
combien  que  pour  peu  de  temps  la  vertu  Diui 
ne  de  fon  Efprit  fc  foit  tenu  cachée  pour  don 
ner  lieu  à l’infirmité  de  la  chair,  iufques  à ce 
quclefos  Chrid  fe  fudacquité  denodrefalut: 


uaincu,&  pareillement  de  ceint  qu’on  appelle 
Monothelitcs.  Car  Appollinaire  a controuué 
que  l'Efprit  cternel  edoit  au  lieu  d’ame  en  Iefus 
Chrid  j tellement  qu'il  le  faifoit  demi  homme 
feulement. Et  ç'a  edé  vne  abfurdité  trop  lourde: 
comme  fi  Iefus  Chrid  eud  peu  effacer  autre- 
ment nos  pecliei, qu’en  obeilîànt  à fon  Pere,  Er 
où  fêta  l'afièclion  ou  volonc  d’obeir.fînon  en 
l’ame,  laquelle  a edé  troublée  en  Iefus  Chrid, 
afin  que  les  nodres  edans  affranchies  de  trem- 
blement iV  inquiétude  , ayent  paix  8c  repos» 
Qnant  efl  des  Monothelitcs , qui  ont  voulu  fai. 
rc  a croire  que  Iefus  Chrid  n’auoirqu'vnc  vo- 
lonté, nous  voyons  que  félon  l'homme  il  n’a 
point  voulu  ce  qu’i  1 vouloir  lelon  fa  nature  Di- 
urne. le  laide  adiré,  qu’il  dompte  Aefurmonre 
la  crainte  dont  nous  auons  parlé,  par  vnc  affe- 
ûioncontrairc.Cari!  y a grande  apparence  de 
contrariété  en  ce  qu'il  dit , Pcre,  deliure-moy 
de  cède  heure: mais pourcede caufe fuisie ve. 
nu  à cede  heure  : Pcre , glorifie  ton  Fils.  Tant  y 
a qu'en  cede  perplexité  il  n'y  a eu  nuldesbor- 
demenr . ni  intempérance,  relie  qu’on  laco- 
gnoid  en  nmts.mefmc  quand  nous  mettons  pei- 
ne te  nous  efforçons  à nous  réfréner. 

1}  S'enfuit  la  refurreûion  des  morts,  fans  la- 
quelle tout  ce  que  nous  auons  déduit  iufques  yci 
(croit  imparfait.  Car  d'autant  qu'en  la  croix,  en 
la  mort  8c  én  la  fcpulrure  de  Chrid  n'y  appa 
rtoift  qu'infirmité:ilfaurquelafby  pafleoutre, 
pour  edre  pleinement  corroborée.  Pourranc, 
combien  qu'en  la  mort  nous  ayons  entier  ac- 
compliflémentdclalut,sTu  que  par  icelle  nous 
fommes  réconcilié*  à Dieu, il  a edéfatisfau  à 
fon  iude  iugemcnr.la  malediûion  a edé  abolie, 

8c  aùons  elre  acquitc*  de  tontes  les  peines  dont 
nouscdionsredeuablesmcanimoinsil  n'cll  pas 
dit  que  par  la  mort  nous  ayons  edé  tefltifcitei  1 
encfperanceviuc.maisparla refurreûion.  Car 
comme  luy  en  relTufcitant  s'ed  niondré  vairr 
queur  de  la  morr.ainii  la  victoire  de  nodre  mort 
conlîdecnfa  refurreûion.  Les  mots  de  fainÛ 
Paul  môdreront  mieux  que  cela  veut  dire, quld  3Ç« 
il  dit  qu'il  ed  mort  pour  nos  peche*.  8c  reflufci- 
té  pour  nodre  iudifitation:  comme  s'i!  difoit 
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i neanrmoins  il  nous  faut  feauoir  que  la  tentation  que  par  fa  mon  le  pcchéa  edéodérpar  fa  refur 
qu'ilaendurecdufcmimenrdc  crainte  S:  don-  reûion.laiudiccaedéindauree.Carcomment 
leur, a edé  telle,  qu'elle  ne  repugnoit  point  i la  en  mourant  nous  eud-il  peu  deliurer  de  la  inorr, 
foy.‘  En  quoy  aufsi  a edé  accompli  ccquenous  s'il  eud  fuccombéen icelle?  Commet  nou*eud- 
; ^rti*-Mf  auons  allégué  dufermon  de fainû  Picrre.qu  il  it  acquis  la  viûoirr,  s'il  eud  défailli  au  com- 
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edoit  impofsible  qu'il  fod  derenu  des  douleurs 
de  mort:veu  qu'en  fê  fennnt  comme  dclaifsé 
de  Dieu.il  n’cfl  point  décliné  tant  peu  que  ce 
foit  de  la  fiance  qu'il  auoiten  fa  bonté.  Ce  que 
mondre  cede  prière, en  laquelle  il  s'eferie  pour 


bat  ; Pourrant  nous  partiflôns  tellement  la  fub- 
dance  de  nodre  falut  cnrre  la  mort  deChrift 
& fa  refurreûion  .que nous difons par  la  mort 
le  péché  auoir  edé  dedruit,  8c  la  mortcffacce: 
par  la  refurreûion  ,la indice  edabjie.&lavie 


| la  vehemcncede  la  douleur  qu'il'endurc , Mon  rcmifeaiide(Iiis:S.-entelIefortc.qnec'ed  parle 
'Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m’as-tn  delai  de1  moyen  de  la  refurreûion  , que  fa  mort  ha  fon 
| cJr  combien  qu'il  foit  angoiflè  outre  mefu-  cfficace.Parquoy  fainû  Paul  nous  mondre  que 
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re.fine  laide  il  pas  d'appeler  fon  Dieu.ccluy 
duquel  il  fe  plaind  d’eflre  abandonné.  Dont 
^'erreur  d'Apollinaire  ancien  heretiqne  ed  con- 


fefus  Chrid  a edédeclaréFilsdeDieuen fa re- 
furreûion:pource  qu’alors  il  a dclployé  fa  vérru 
cclede, laquelle  cd  comme  vn  clair  miroir  de  là 
" Diui  ni 
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Dîuînité  , te  vn  ferme  appuy  de  noftre  foy.  la  vérité  de  fa  mort  Se  refurreûion  eft  lignifiée, 
Commeenl'aucre  paflige  il  du  qu'il  a fourbue  comme  s'il  eftoit  dit  qu'il  a fouftèrt  vne  mel'me 


felon  l’infirmité  de  la  chair  >&  elt  relliifcitc  de 
la  vertu  de  fon  Efprit . Selon  le  melme  l’ens.  en 
traînant  de  1a  pcifeâioii  il  du , le  m'dforcc  a- 
’fin  de  le  cognoiftre , & la  vertu  de  farelurrc. 
ûion.  Au  relie,  il  adioufte  tantoft  apres,  qu'il 
. jpourfuir  d'eftre  conioinc  & allocié  à fa  mort. 

uTicr.Ui|  A quoy  s'accorde  tresbien  le  dire  de  fùnû  Pier- 
re, que  Dieu  l'a  relliilcité  des  morts.  St  luy  a 
donné  gloire , afin  que  noftre  foy  St  elpctance 


mort  que  les  autres  hommes,  & qu'il  ha  rcceu 
immortalité  en  la  melme  chair  qu’il  auoitprin 
fe  mortelle. 

14  Ce  n'ell  pas  aufsi  vn  article  fuperflu , qu'il 
ell  monté  au  ciel  apres  ellre  reflufetté  : car  com  - 
bien  que  Chrift  aie  com  mencé  en  rellufcitant  d 
magnifier  fa  gloire  & vertu, ayant  defpouillél» 
condition  balle  & contemptible  de  celle  vie 
mortelle , St  l’ignominie  de  la  croix , toutes- 


fuften  Dieu  :non  pas  que  nollte  foy  clïanc  ap-  fois  il  a vrayement  lors  exalté  fon  règne,  quand 
puyee  fur  la  mort  de  lefus  Chrift,  chancelle  : il  eft  monté  au  ciel.  Ce  que  l’Apoftre  démon- 
mais  que  la  vertude  Dieu , qui  nous  garde  lbus  lire,  quand  il  dit  qu'il  eft  monté  pour  accom- 
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la  foy  » fc  dclcouure  principalement  St  démon- 
lire  en  la  refurreélion . Qu’il  nous  fouuicne 
doncqnes.quetoutesfois St  quantes qu’il  cillait 
mention  feulement  de  la  mort  ,que  ce  qui  eft 
propre  à la  refurreélion  y eft  compruis  : qu’il  y 
a aufsi  vne  mcfine  raifon  St  forme  de  pat  1er, 
quand  Ia  refurreélion  eft  nommée  feulc»pource 
qu’elle  tire  auec  foy  çc  qui  conuicnt  fpeciale- 
menr  à la  mort.Mais  pource  que  lefus  Chrift  en 
refliifcicant  s’eft  acquis  la  palme  de  viéloire 
pour  eftre  refurreélion  St  vie , fainél  Paul  1 bon 
droiél  débat  St  maintient  que  la  foy  (croit  a- 
i.Cvr.if.17  neantie,  St  que  l’Euangile  ne  feroitque  fallacc 
& menfonge , linon  que  nous  fufsions  bien  per- 
ftiadez  en  nosCœursdela  refurreélion  de  lefus 
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pli r toutes  chofcs  toùcu  mettant  vncefpece  de 
contrariété  quant  aux  mors, il  aduertit  qu’il  y 
a vn  bon  accord  entre  les  deux  : pource  que  le- 
fus Chrift  s’eft  tellement  départi  de  nous , qu'il 
nous  eft  prefencd'vnefaçon  plus  vtile  que  quîd 
il  a conuerfé  en  terre , eftant  logé  comme  en  vn 
domicile  eflroit . Parquoy  fainét  Iean , apres 
auoir  recité  que  lefus  Chrift  conuioit  à boi  re  de  ittu  7.  J7, 
l'eau  viue  tous  ceux  qui  auoyenr  foif,  adioufte 
tantoft  apres,  que  le  fainût  Efprit  n'eftoit  pas 
encore  donné , pource  que  IefusChrift  n'eftoit 
point  encore  glorifié.  Ce  que  le  Seigneur  mef- 
me  a tellifié  à les  difciples:  11  vous  ell  expédient 
que  ie  m’en  aille  : car  11  ic  ne  m'en  vay , le  Con- 
folateur  ne  viendra  point.  Pareillement  il  les 
confole  quant  au  regret  qu’ils  pouuoycnc  con- 
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Chrift.  Parquoy  en  l'autre  palligc,  apres  qu’il  _ „ . 

! s’eft  glorifié  en  la  mort  de  lefus  Chrift  contie  cetioir  de  fon  ablcnce  coi porelle , di'fanc  qu’il 
^•01.8.34^  toutes  lesfraycursdedamnation  qui  nous  trou-  ne  les  détaillera  point  orphelins  , mais  qu'il 
jblent,  il  adioufte  pour  mieux  amplifier, que  ce-  viendra  derechef  deux  : voire  d'vne  façon  in- 
j luy  qui  eft  mort,  eft  melme  reffufeite , & appa-  uilïble  ttoutesfoisplus  defirable  , pource  qu'a- 
I paroiftdcuant  Dieu Intercclléur  pour  nous-D’a  lorsils  feronrenfeignez  d'vne  expérience  plus 
juantage  , comme  nous  auons  cidcuant  expofé  certaine , que  l'Empire  qui  luy  eft  donné,:*  l'au- 
I que  la  mortification  de  noftre  chai  r dépend  de  1 thoritéqu  il  exerce  fufTit  non  feulement  à viure 
lia  communication  delà  croix  de Chrill,  aulsi  bien  Se  heureufement , mais  aufsi  à mourir  de 
il  faut cnrédre qu'il  y a vnautrefruitcorrefpon  mel'me;.  Erdefaiél,  nous  voyons  combien  il 
dant  àceftuy-là, p rôuenant  de  fa  refurreélion.  a plus  largement  cfpandu  les  grâces  de  ftmj 
! Car  nous  (bmmes,  comme  dit  l’Apoftre  entez  Efprit , combien  il  aplus  amplifié  fa  maiefté. 


en  lafimilitudcdcfa  mort,  afin  qu'eftans  parti 
cipans  de  fa  refurreélion  , nous  cheminions  en 
nouueauré  de  vie.  Parquoy  en  vn  antre  lieu, 
conimcil  deduitvn  argument  de  ce  que  nous 
fommes  morts  auec  Chrift  , qu'il  nous  faut 
mortifier  nos  membresfur  la  terre:  aulsi  de  ce 
que  nous  fommes  reffufeirez  auec  Chrift , il 
infère  qu'il  nous  faut  chercher  les  chofcs  cele- 
' ftielles.  Par  icfqticlles  paroles  non  feulement 
! il  nous  exhorte  à nouuclle  vie,  à l'exemple  de 
Chrift  reflufeité  : mais  il  enfeigne  que  cela  fe 
fait  par  fa  vertu , que  nous  foyons  régénérez  en 
iufticc . Nous  auons  vne  troilieme  vtilité  de 
] ceftc  refurreélion  : c’eft  qtiecomme  ayans  vne 
( arre  de  la  refurreélion , nous  fommes  rendus 


combien  il  a déclaré  d’auantage  fa  puiflance, 
tant  en  aidant  les  liens,  qu'en  abtsatant  fes  enne- 
mis. Eftant  donc  receu  au  ciel , il  a bien  ofté  la 
prefence  de  fon  corps  de  noftre  veuè , mais  non 
pas  pour  laidèrd'afsifter  auxfiJeles  qui  ont  en- 
corcs  i cheminer  en  terre:  ains  pour  gouuerner 
le  monde  par  vne  vertu  plus  prefente  qu’au  par- 
a int.  Et  de  faiél,  ce  qu'il  auoit  promis  d’eftre 
auec  nousiufques  à la  consommation  du  lïccle, 
a cfté  accompli  par  celle  afcenlîon  : en  laquelle 
comme  le  corps  a cfté  eflcué  fur  tous  lés  cienx, 
ainfi  la  vertu  Se  efficace  s'eft  cfpandue  outre  rou- 
tes les  limites  du  ciel  & de  la  terre.  Ce  que  i'ai-J 
me  mieux  expliquer  par  les  paroles  de  fainél 
Auguftin , que  par  les  micnes  : lefus  Chrift,  dir-  TmCl». 
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plus  certains  de  la  noftre  :d'auranrquccellcde  il.deuoit  aller  parla  mortàladcxtredefon  Te-  En£.logm 
; Chriftcneftlefondement& lalùbftancc,com-  — J-” — ' -c-  — 

’meilen  eft  parlé  plus  à plein  en  la  première 
aux  Corinthiens,  llfaut  aufsi  en  paffant  noter 
qu’il  eft  diteftrcreffulcitc  des  morts:  en  quoy 


re,  pour  de  là  venir  iuger  les  vifs  & les  morts 
en  prefence  corporelle. comme  il  eft  monté. 

Car  par  prefence  fpirirucllcil  deuoit  ellre  auec  Traéîa.  in 
fes  Apoftres  apres  fon  afcenlîon.  En  vn  autre  U*n.  50. 

c j paffige! 
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pallàgc  il  parle  encore  plus  clairement:  Selon  foy.  Car  nour  entendons  que  le  Seigneur  Icflts 
la  grâce  iuuifiblc.&  infinie  de  Ictus  Chrift  , die-  par  fon  afccnlion  au  ciel  nous  y a fait  ouuerture. 
il , eft  accompli  ce  q'uildifoir  à fes  Apoftres:  laquelle  cftoit  fermée  par  Adam.  Car  puis  qu'il 
Voyci , ic  luis  toufiours  auec  vous  iufques  à la  y eft  entré  en  noftrc  chair  : & comme  en  noftre 
fin  du  ficelé.  Mais  félon  la  chair  laquelle  ri  ave  | nom.de  cela  il  s’enfuit  ce  que  dit  l'Apoftre  que  jing.it  Fi 
Hue,  félon  ce  qu'il  et!  nay  de  la  Vierge,  félon  detia  aucunemctnousfommcsafsisauccluy  aux  i,  crjym. 
ce  qu'il  aeflé  prius  des  Iuifs , felonce  qu'il  a lieux  celeftes:  afcauoir, d'autant  que  nouin  auos  taf.  S- 
elle  penduen  la  croix  ,4:  puis  dcpolé  d'icelle  poinr  vnc  cfperance  nue,  mais  en  auons  défia  la  Efbt.i. 
pourcftrecnfeucli&  mis  au  fepulchrc, félon  ce  pofléfsion  en  noftrc  Chef.  D'auantage  nous  re- 
qu'il  s'eft  rnanifcfté  apres  fa  refurreûion,eft  ac-  cognoülons  que  ce  n'eft  pas  fans  noftrc  grand 
compile  ccftc  fentcnce . Vous  ne  m'aurez  pas  bien  qu’il  relide  auec  le  Pere.  Car  eftantentré  Hrtr.j.iy 
toufiours  auec  vous.  Pourquoy?  D'autant  que  au  Sanéfuairequi  n'eft  point  fait  de  maiud'hom  P'  9- 11 
lelon  la  prefence  de  fon  corps  il  a couerfé  auec  me,  il  apparoift  là  continuellement  pour  noftre  | 
fes  difciplcs  quarante  iours , & euxvoyamileft  aduocat&  intercefleur:  cüuerrtllant  tellement  j 
monté  au  ciel,  & n'eft  plus  yci  : car  il  eft  là  af.is  les  yeux  du  Pereen  là  iuftice, qu'il  les  deftourne 
àladextrcdeDicu  fonPere:&eft  encore  yci,  du  regard  de  nospechcz:  nous  reconciliant  tcl- 
d'autantqu’il  n’a  point  retiré  la  prcfcoccdcla  lement  fbn  cœur, qu’il  nous  donne  accès  par  (on 
maiefté.  Parquoy  nous  auons  toufiours  Iefus  iuterceûion  à fon  tlirone.nou'  y préparât  grâce 
Chrift  auec  nous  lelon  la  prefence  de  fa  maie-  1 & clémence , & faifant  qu'il  ne  nous  foit  horri- 
ftétquant  àlaprefcncedefachair.ila  ditàfcs  blc  commeildoiteftreàtous  pécheurs.  Tier- 
difciples.Vousne  m'aurez  pas  toufiours  auec  ccmentcnceft  article  nous  conccuons  la  puilfan 
vous.  Carpourpeu  dcioursrEglifel'aeupre-  ce  de  Iefus  Chrift,  en  laquelle  eft  fituee  noftre 
fent  félon  la  chair , maintenant  elle  le  pollcdc  force  & vertu, noftre  aide&  la  gloire  que  nous 
par  foy.mais  elle  ne  le  voit  point  des  yeux.  . auons  contre  les  enfers.  Car  en  montant  au  ciel, 
lj  Parquoy  il  eft  incontinent  adioufté , qu'il  il  a mené  fés  aduerfaires  captifs  :&  les  ayant 
eft  afsis  a la  dextre  du  Pere.  Laquelle  fimilitude  dcfpouiilez,il  a enrichi  fon  peuple, & de  iour  en 
«ft  prinfedes  Rois  : dont  les  licutenans,aufqucls  iour  l'enrichit  de  gtaces  fpirituellcs.  Il  eft  donc 
ils  donnent  la  charge  degouuerncr , font  com-  afsis  en  haut , afin  q ue  de  là  efpandant  fur  nou* 
me  leurs  aftcllèurs.  Ainli  Chrift, auquel  le  Pere  fa  vertu.il  nous  viuifieen  viefpirituc!lc>&  nous, 
veut  eftre  exalté, Si  par  la  main  duquelil  veut  fanûifie  par  fon  Efprits  afin  d'orner  fon  Egüfe 
exercer  fa  Scigncurre.eft  dit  cftrc  afsis  à la  dex-  deplufieursdos  precieux:afin  de  lacôferucrpar 
tte  du  Pere.  Par  laquelle  parole  il  faut  entendre  fa  proteffion  i l'enconrrede  toute  nuifanccrafin 
qu'il  a efté  ordonné  Seigneur  du  Ciel  & de  la  de  réprimer  & confondre  par  fa  puillànce  tous 
terre  ,&  qu'il  en  a prins  folcnncllcment  la  pof-  les  ennemis  de  fa  croix  & de  noftre  falut:  finale 
iéfsion  : ic  non  feulement  qu'il  l'a  prinfc  vne  ment  afin  d'obtenir  toute  puifTauce  au  ciel  ic  j 
fois  , mais  qu'il  la  maintient  iufques  à tanc  en  terre,  iufques  à ce  qu'il  aura  vaincu  & de-  | 
qu'il  defeendra  au  iour  du  iugement.  Car  ainfi  fttuit  tous  fés  ennemis  qui  font  aufsi  les  noftres,  \ 

, J'expofe  l'Apoftre , quand  ildit  quele  Pere  l’a  ic  qu’il  aura  acheué  d'édifier  fon  Eglife.Et  voy-  pJi.noJI- 
vîb  ° w>nft*«ué  i >a  dextre  fur  toute  principauté , & la  quel  eft  le  vray  eftat  de  fon  Royaume , & la 
Pijinp.i-S  & vertu.it  domination.it  tout  nom  puiffancequelePere  luy  adonneciufquesàce  ! 

qui  eft  renommé  non  feulement  en  ce  fieele,  qu'il  accomplitfc  le  dernier  a fie  venac  iuger  le» 
mais  aufsi  en  1’auue  : & qu'il  a afTuicti  toutes  vifs  it  les  morts. 

chofesfous  fes  pieds  :&  qu’il  l’a  mis  Chef  en  17  Des  maintenant  les  féruiteurs  de  Iefus 
2plit.q.lj.|j-p„|ipepurcoutncl,0fo,.  Nous  voyons  à quoy  Chrift  ont  allez  de  lignes  pour  cognoiftre  la  pre 
tend  ce  qui  eft  dit, que  Iefus  Chrift  eft  afsisiafca-  fencc  de  fa  vertu.  Mais  d'autant  que  fon  regne 
uoir  que  toutes  créatures  tat  celcftcs  que  tcrric-  eft  encores  obfcurci  & caché  fous  l'humilité  de 


nés  honorent  fa  maiefté.font  gouucrnccs  par  fa  la  chair, ce  n'eft  pas  fans  caufe  que  la  foy  eft  yci  n, 

mai  n , obcïflént  à fbn  plaifir,  & font  lubietes  à dirige-1'-- — ' c~  * 


jee  à fa  prefénec  vifible,  laquelle  il  manife-  yunt.  14. 
fiera  au  dernier  iour.  Car  il  defeeudraen  forme 


,0 


fà  vertu.  Et  ne  veuleiu  autre  chofe  dire  les  Apo 

lires  .quand  ilsenfontfi  fouuent  mention, (înon  vifible  comme  on  l'a  veu  montenit  apparoiftra 
Htiv.  1. 7.  que  toutes  chofes  ont  efté  permifes  à fon  com-  à tous  auec  la  maiefté  inénarrable  de  fon  règne, 
mandement.  Pourtant  ceux  qui  penfent  que  par  auec  la  lumière  d'immortalité.auec  la  puiflance 
ce  moteftfimplement  fignifié  la  béatitude  en  infinie  de  fa  Diuinitéen  lacépagniede  fes  An- 
laquelle  a efté  receu  Iefus  Chrift , s’abufent  en  ges.  De  là  donc  il  nous  eft  commandé  d'attédrej 
ccla.Or  il  ne  doit  chaloir  que  fainû  Eftienc  aux  noftsc  Rédempteur  au  iour  qu’il  (épatera  les  a-i 
j fl.7,j«.  Aâes  tcfmoigne  qu'il  l'a  veu  comme  eftant  de-  gneaux  des  boucs.lesefleus  des  reptouuex:&n'yi 
bout:carilcftyciqueftiounon  pasdela  difpo-  aura  nul.ncviuantnemort.quipuiflêefchapper 
fitiondu corps, mais  delà  maiefté  de  fon  Em-  Ion  iugement.  Carie  fon  delà  trompette  fera -*‘aMj- 
pire  : telleroent.Qu'eftrc  afsis  ne  fignifie  autre  ouy  de  tous  les  bouts  du  moderpar  laquelle  tousl 
chofe  que  prefider  au  thronecelefte.  homes  feront  appeliez  4:  citez  i fon  thronc  iu- 

' ±2  fie  cela  teuicacnt  diuers  proufits  à noftre  dicial>t4t  ceux  qui  ferôt  pour  lors  en  vie>  q ceui 
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ui  feront  trefpaflèzauparau.ît.  Il  y en  a aucun?  me  en  vn  tablcau.pa  r les  articles  qui  y font  con- 
ai  ezpofenc  par  les  viuans  ic  les  morts,  les  bons  tcnus,en  quoy  gift  noAre  falut  : & par  ce  moyen 
c les  mauuais.Et  de  faiâ.nous  voyons  qu'aucüs  aufsi  entêdons  à quelles  choies  il  nous  faut  arre- 
es  Anciens  ont  douté  comment  ils  deuoyent  ex  Aer  pour  obtenir  falut  en  lefus  Chrift.  I'ay  délia 
pofer  ces  vocablessMais le  premier  fenseft beau  ditqu’il  ne  nous  faut  pas  beaucoup  foucierde 
coup  plus  conuenable, d’autant  qu'il  eA  plus  lim-  l’auteur  de  ce  lbmmairefLes  Anciens  d’vn  com- 
plet moins  contraint, & prias  de  la  manière  ac-  mua  accord  l' attribuent  auxApoftresifoir  qu’ils 
couAumce  de  l’Efcriture.  Et  ne  côtreuient  point  eAimafsét  qu’il  auoit  elle  taille  d’eux  par  elcrir, 
ce  qui  eft  dit  par  l’ApoAre, qu’il  eft  vne  fais  cAa-  fort  qu'ils  ayeuc  voulu  authorilèr  la  doûrine  la- 
bli  à tous  homes  de  mourir.  Car  côbië  que  ceux  quelle  ils  fcauoyent  c Are  prouenue  d'eux,  & fide 
qui  feront  pour  lors  en  la  vie  morcelle  quâd  le  iu  lemet  baillée  de  main  en  main-Etdefaiâ , iene 
’gement  vicdra.ne  mourront  point  félon  l’ordre  doute  point  que  ce  n'ait  cAé  vne  confcfsion  te- 
naturel, routetfois  la  mutation  qu'ils  fouifriiôt,  ceuc  fans  côtreditdés  le  premier  origine  de  l'E- 
kfatK  Cl  4'auMnt  q“'elle  aura  grade  conuenicc  à la  mort,  glifc,&  inefme  du  temps  des  ApqAres.il  eA  auf- 
*’*  q’eA  pas  fans  raifon  appelée  more.  Il  eA  certain  livray-lêinblablequ'vntelSômaire  n'apaseAc 
que  tous  ncrepofcroncpas  longuement:  ce  que  compolc  par  quelque  hommcpriuétveu  que  dés 
l'Efcriture  appelle  dormir, mais  tous  (êrôt  mue*  le  comniencenientil  a obtenu  authorité  facreel 
& changez.  QtfcA-ceà  dire  cela?  c'eA  que  leur  entre  les  fidèles  Ce  qui  nousdoitcAre  leprinci- 
Vic  mortelle  fêta  abolie  en  vne  minute  de  tëps,  pal  eA  hors  de  difpute  : I feauoir  que  route  l'hi- 
'&  transformée  en  vne  nouuclle  nature.  Nul  ne  AoiredcnoArcfoy  ycA  briefuement  racontée 
rut  mer  qu’vu  tel  abolilfement  de  la  chair  ne  en  tel  ordre  AtdiAin&ion, qu'il  ne  nous  faut  cher] 
ùt  vne  mort.  Neantmoins  cela  cependant  de-  cher  d’auantage , & que  rien  n'y  eA  mis  qui  nel 
ieuretoufioursvray,que  les  viuans  & les  morts  foitprouué  par  fermes  refmoienages  de  l'Efcri 
ëronteitezen  iugcmcnt.Carles  mortsquilbnt  turc.Cela  cognu.ce  feroir  choie  inutile  de  beau- 
en  ChriA.rcirufciteront  les  premiers:  puis  apres  coup  trauailler  à nous  enquérir  de  faucheur , ou 

b qui  feront  luruiuans , viendront  au  denant  debatre  auec  ccluy  qui  ne.  s’accorderapoint  anec 
rigneur  en  l’air:  comme  dit  fainâ  Paul.  Et  nous, linon  que  nous  foyons  li  difficiles  à conten-( 
de  faia.il  eA  vray-fcmblable  que  ceA  article  a ter, que  ce  ne  nous  foit  point  aflez  d'eAre  enfei- 
leAéprins  de  la  prédication  de  lainû  Pierre,  felô  gnczpar  l’EfprirdeDieu  en  Ia  vérité  infaillible, 
que  S.Luc  récite,  Se  de  l'adiuration  notableque  Uuous  ne  fc.iuons  de  quelle  bouche  elle  a eAu 
*1'  [ii£t  S.  Paul  à Timothée , où  il  cA  nommément  profcrecasu  de  quelle  main  elle  a eAé  eferite. 

&.T11B.4.1  parlé  des  viuans  de  des  morts.  19  Or  puis  que  nous  voyons  toute  la  fomme  4d 

1 g De  li  nous  reuient  vne  finguliere  confola-  toutes  les  parties  de  isoArc  falut  eAre  comprifes 
j***’1*’  tion.que  nous  oyons  la  puilfmce  deiugereArc  en  lefus  ChriA.il  nous  faut  garder  d’en  trâsfcrer 
'donnée  i ccluy  qui  nous  a ordonnez  comme  par  ailleurs  la  moindre  portion  qu’on  feauroie  dire, 
ticipans  de  fon  honneur  à faire  iugemcnt:taoc  Si  nous  cherches  faluttlc  fcul  nom  de  lefus  non* 
js’en  faut  qu’il  môte  en  fon  throne  pour  nous  con  enfeigne  qu’il  eAenluy.Si  nousdelîrôs  les  dons- 
damner. Car  comment  vu  Prince  de  li  grade  clc-  dufainft  Efprittnous  les  trouuerons  en  fonon- 
Imenceperdroit-ilfonpeuplcîcômenrlechcfdif  flioo.Si  nous  cherchons  force  : elle  cAen  fa  (èi-; 
jliperoit-il  fes  mcmbres'îcommcnt  l’aduocac  eon  gncurie.Si  nous  roulôs  trouuer  douceur  & beni- 
damneroit  il  ceux  doue  il  a prins  la  dcfenfe?Et  fi  guité:fa  natiuiré  nous  la  prefenre,  par  laquelle  il 
Km  g.}}.’  V ApoAre  oie  fe  glorifier, qu'il  n’y  a nul  qui  puif  a eAé  faiéf  fcmblable  i nous , pour  apprédre  d'*- 
le  condamner  quâd  lefus  Chri  A iutercede  pour  Arcpitoyable  Si  nous  demandons  redemptiorlk 
nous.il  eA  encores  plus  certain  que  ChriA  eAant  pafsion  nous  ladône.En  fa  damnation  nous  auds 
noAre  intcrcellêur, ne  nous  condamnera  point,  noArcabfolution.Si  nous  délirons  que  la  maledi 
veu  qu'il  a prins  noAre  caulc  en  main, 5:  a pro-  Oion  nous  foit  remifemous  obtenons  ce  bien  I4 
mis  de  nous  fouAcnir.Cen'eA  pas  certes  vnepe-  cnfacroix.  La  fatisfaftion , nous  l'auons  en  fon 
inU.i.i,  te  aflèurance , de  dire  que  nous  ne  comparai-  facrificetpiirearion  ,en  fon  fanginoAre  reconci- 
J»r.rjp.  S.  Arons  point  deuanr  aune  liege  iudicial , que  ce-  liarion  a cAcïaite  par  fa  defeente  auxenfers.  La 
iuydenoAtc  Rédempteur  .duquel  nous  arten-  mortification  de  nofire  chairgillenfon  fcpul- 
donsfalut.D’auantagenous  auonsyci  que  ccluy  chre:lanouueauréde  vie  en  fa  rcfurrcéfion  : en 
qui  nous  promet  maintenant  parfon  Euangile  laquelle  aufsi  nous  auôs  cfperanced'immortali-l 
béatitude  éternelle, ratifiera  lors  fa  promefic.cn  p té.Si  nous  cherchons  l’hcritageceleAc:  il  nous 
faifant jugement. Le  Perc  donc  atcllemcntho-  eAaAcurcparfon  afcenlion.  Si  nous  cherchons 
noré  fon  Hls.enluy  attribuant  authorité  de  iu-  aideît  confort, & abondance  de  tousbiensmous 
ger,  qu’en  ce  faifant  il  a pourueuàconfolerles  l’auonsenfon  regne.Si  nous  délirons  d'attendre 
consciences  de  fes  feruiteurs  , lefquellcs  pour-  le  jugement  en  feuretétnous  a lions  aufsi  ce  bien, 
royent  trembler  de  l’horreur  du  iugement, fiel-  encequ’il  eAnoArelugc.  En  fomme,  puis  que 
iesn’yauoyentcertaineefperance.)  lufijaesyci  lesthrelorsde  tous  biens  font  en  luy,  il  nous  les 
i’ayfuyuirordrcduSymbolequ’onappelledes  faut  de  là  puifer  pour  eAre  rafTafiez.S;  non  d’ail, 
-ApoAres.pource  queli  nous  pouuôs  veoir  com.  Icurs.Car  ceux  qui  non  eontens  de  luy , vacillem 
la—  : 3 C ^ - çânA 
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(1&  lien  diuerfcs  cfperancer.mefme  quand  ils  pure milcricordede Dieu:* que le  mérité  delej 
auroyent  leur  principal  cfgard  en  luy . li  ne  rie-  lus  Chrill  feruant  a icelle  de  moyc  inferieur, n'y- 
nent-ils  pas  la  d roite  voye,d'autât  qu'ils  deftour  interuicne.mais  c'ell  à nos  œuures  qu‘il  faut  op- 
ncntvne  partie  de  leurs  pcnlees  ailleurs.com-  pofcr  rantla  faueur*  bonté  de  Dieu  que  l'obeif 
bienqueceftedelKancenepcutenrrcrennoflre  lance  de  Chrift.chacun  des  Jeux  félon  Ion  ordre, 
entendement, quand  nous  auons  vue  fois  bien  co  Car  Iefus  Chrill  n'a  peu  rien  mériter  quedu 
gnufcs  richedés.  bon  plaifir  de  Dicuimais  pource  qu'il  eftoit  dcfti' 


Q ut  Je  fut  C’rifl  yrayrmmt  non  14  mérité  ld 
grect  tlt  Dit»  & fulnf. 


C H A r. 


XVII. 


t L y a vne  qucftion  à expédier  pour  la  fin, c’ell 


né*  ordonné  1 cela, d'appaifer  Pire  de  Dieu  pat1 
fon  f.icrificc,*  effacer  nos  trâfgrefsionspar  Ton 
obeillànce.En  fomme.puis  que  le  mérite  dele. 
fus  Chrill  dépend*  procède  de  la  feule  grâce  dç 
Dieu, laquelle  nous  a ordonne  celle  manière  de 
fié  à touces  iu 
caulèdontil 


I . . . • -f*"  falut.il  doit  dire  àbondroiél  oppo, 

I qu'aucuns elpnts  volages  s efgarans  en  leur  ft.ces humaines , aufsi  bien  que  la 
-»■  fubtilitc.combien  qu'ils  confellent  que  nous  procédé.  1 1 1 

obtenôs  falut  par  Iefus  Chrill, toutesfois  ne  peu  r Celle  diftinflion  fc  peut  vérifier  par  beau- 1 
uent  porter  lenôde  Mérite, pource  qu’ils  pèlent  coupdepairagcsdel'Efcrituretcomme,  Dieua  , , , 

que  U grâce  de  Dieu  en  ell  obfcurae.  Parainli  tant  aimé  le  monde.qu'il  a Uuré  fon  Pl's  vnique,  * 
ili  veulent  que  Iefus  Chrillaiteflé  inflrument  afinquequiconquecroitcnluy.nepcriirepoint. 
ou  minilhc  de  noflrefâlut.non  pas  autheur.ehef  Nousvoyons  qucladilcûiondc  Dieu  ell  mife 
* capitaine, comme  fainâ  Pierre  lenomme,Or  en  premier  lieu,  comme  la  caufe  fouueraineou 
ie  confcllé  bien  que  li  quelqu'vn  le  vouloir  fim-  14  fourcc-.puis  la  foy  en  Iefus  Chrill  s'enfuit, com 
plement  ou  en  foy  oppofer  au  iugcmét  deDieu,  me  la  caufe  fécondé  & plus  prochaine.  Si  quoi- 
qu'il n'y  auroitpoinr  lieu  A nul  metiter  pource  qu'vn  replique.que  Iefus  Chrill  eflfculemét  eau 
qu'il  ne  fc  trouuera  point  dignité  en  homme, qui 
puillê  obliger  Dieu,  ou  rien  mériter  enuers  luy 


iitr.t.d*i  mefmctcomme  làinil  Auguflin  dit  tresbien.No 
pradr'fin.  (Ire  Sauueur, entant  qu'il  ell  homme,  J:  vneclar- 
foiUl'  cdf.  té  fouueraine  delà  predeüination  * grâce  de 
Dieu.veuquela  nature  hiunainequicllenluy 
n’a  peu  acquérir  par  aucuns  mérités  précédons 


i* 


Le  formelle , c'eA  à dire  qui  n'emporte  point  en 
Co  y vray  etfcû.lcs  mots  que  nous  açtpnj  alléguez  1 
ne  foutfrent  point  qu'on  amoindrilfe  tant  (a  ver 
tu-Car  li  nous  lommes  reputex  rudes  par  la  foy 
laquelle  repolè  en  luy  al  nous  faut  aufsi  chercher 
en  luy  mefmc  la  matière  dcnoftrcfatur-cequi 
feprouucparplulieurs lieux  alfei  euidensxora- 


d’ceuuresoudefby.qu'il  fuit  ce  qu'il  eft  tQtfon  mcdelàinélfean , Non  pas  que  nous  l'ayons  ai-  feus  4.10. 
me  refponde.dit  il, comment  il  a peuc  mériter,  mé  les  premiers , mais  il  nous  a aimez  lepre- 


pouredteprins  delà  Parole  coeternelle  du  Pere  micr  & a enuoyé  fonFilspropiciation  pour  nos 
en  vmté  de  perfonne , pour  cftrc  Fils  vnique  de  pcchez  En  ces  mots  il  demonftre  claircmct  que 
.Dieu.  Ainlila  fourcc  degrace.dôt  les  parties  s'ef-  Dieu  nous  a ellabli  le  moyen  de  nous  reconcï- 
pandent  fur  les  membres  félon  la  mefure  dccha  lier  auec  luy  en  Iefus  Chnftjfin que  tien  n'em-  ! 
cun,apparoitenno(lrechef.rar  ceftegracecha-  pefithaft  (on  amour  enuers  nous.  Et  ce  nom  de 
cun  ell  faül  Cbreflien  du  commencement  de  fa  Propiciation  ou  Appointement,  emporte  bcau- 
nrCturron.  foy.comme  noftre  Sauueur  par  icelle  a ell#  faiû  coup.  Car  Dieu  du  tëps  qu’il  nous  aimoit.del’au 
4 p.yi,  Chnllau  commencemct  de  Ibnhumanité.Item  tre  codé  nous  elloit  ennemi  d'vnefaçon  qui  ne 

en  vn  autre  paflage:  Il  n’y  a patron  ni  exemple  fepeut  exprimer, iufqu'àcequ'il  a elléappaifé 


TV  Sono  * 


, qu'il  a pi 

|flie  ïamats  iniulle, voire  la  ns  aucun  memepte-  choies  à foy  par  luy  .pacifiant  tous  difeors  par  le 
edant  de  la  volôtid’iceluy, fait  aufsi  iuflesceux  fangdefacroixenluymcfme.  Item, que  Dieu 
quieftoyent  inmftes.en  les  faifant  membres  de  clloitenChrills'appaifantenuets  le m6de, n’ira 
cr  ehef.  Parquoy  en  parlant  du  mente  de  Iefus  putant  point  aux  hommes  leurs  pcchez.  Item, 
Chriit.nous  n en  cftablillons  pas  le  commence-  qu'il  nous  a eu  agréables  en  fon  Fils  bien  aimé, 
ment  en  luy  .mais  nousmontonsau  decret*  à Item, que  Iefus  Chrill  a réconcilié  les  Iuifs*  les 
, l'ordonnance  de  Dieu,  laquelle  en  eft  la  caufe:  Payens  auec  Dieu  par  fa  Croix.  Laraifonde  ce 
d autant  qu  il  I a ellabli  Médiateur  de  puregra-  , myftere  fc  peut  recueillir  du  premier  chapitre 
luire, pour  nous  acquérir  falut.  Et  ainli  c'cllin-  , des  Ephcficns:làoùfaina  Paul  apres  auoirenfei 
con  Mercment  fait,  d'oppofer  le  mérité  de  Iefus  gné  que  nous  anoni  ellé  cleus  en  Chrill, adioufte 
Cnrift  i la  milericoraeae  Dieu.  car  i]  nous  faut  . que  nous  auons  obtenu  g race  en  luy.  Comment 
pratiquer  la  reigle  vulgairetc'eft  que  quid  deux  Dieu  a il  commencé  de  receuoiren  fon  amour 
chofesfe  rccontrcnt  chaciincen  fon  degré,  mef-  | A faueur  ceux  qu’il  auoit  aimez  deuant  la  créâ- 
mes quel  vne  eft  acccUoire  de  l’autre, if  n'y  a nul  tion  du  môdc.lînon  d’autant  qu’il  a dcfployé  fon 
le  répugnance.  Parquoy  rien  n'empcfche  que  la  amour  quand  il  a efté  reconcilié  par  le  fane  de 
luftifîcanon  des  hommes  ne  foitgratuitcdcU  fon  FUsiCar  fautant  que  Dieu  eft  la  fontaine  de 


I.  Jean  a.» 
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De  Dieu  Rédempteur 


Chap.  X V I I. 


touteiufUce.il  cft  tiecellàire , pendant  que  nous  efface  & remis  pur  les  offrandes.  Bief  les  figure^ 
(brumes  pécheurs  .que  nous  l'ayons  pourenne-  anciennes  nous  déclarent  tresbien  quelle  eft  I4 
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t-Cer-i.  11  raidciuge.Parquoy  la  iufticctellequinél  Paul  vertu  & efficace  de  la  morrde  lefus  Chrift.  Ht  ^ ^ 

ladefcrir.luycltcommcccment  Jcnous  aimer:  l'Apoftrccn  l'cprftreauc  Hebricux  explique  pra 
c'eftqceluy  qui  eftoirpurde  tous  péchez  a efié  prement  le  tout,  enviant  de  ce  principe,  que  le 


faiét  péché  pour  nous.afin  que  nous  lbyonsiufti 
ce  de  Dieu  en  luy.Caril  lignifîequepar  le  lier  i- 
ficcdc  lefus  Chrift  non  auom  îullice  gratuite 
pour  plaire  à Dieu , cftans  autrement  aliénez  de 
luy  par  le  péché , & enfant  d ire  de  nature.  Au  rc 
fte ceftcdiftmftion  eft  notée, toutes  fois*  quan- 


pardon  ne  fc  fait  point  fans  eifulion  de  t'ang.  dot 
il  conclu.!  que  Iclus  Chrifleft  apparu  auec  foni 
lacrifice  pour  abolir  le  péché,  lie, qu'il  a c(ïiof  ,-sf‘>  "ef- 
fort pour  abolir  les  pechez  de  plulieurs.  Oril 
uoit  dit  vn  peu  auparauant , qu  il  n’ell  point  en-, 
tté  au  lanûuaire  auec  fang  de  boucs  ou  deveauij 
tesq  l'Efcntureconioint  la  grâce  de  lefus  Cnrilt  mais  par  Ion  propre  fang , pour  trouuer  reJem-; 
auec  l'amour  de  Dieu-dont  il  s'enfuit  que  noftre  ptiou  eternelIe.D'auantage.quand  il  argue  en  la  mrj_ 
Sauueurnouscflargitdulïenqui'Iaacquisipour-  façon  qui  s'enfuit>Si  le  fang  d' vne  genice  fanûi  m,  ,j 
tequ'  autrement  îlneconuicndroic  pas  que  ce-  fie  lélonla  pureté  de  lachair,  par  plusforte  rai- 
île  loua  lige  luy  fuf  attribuée  à part, que  la  grâce  fou  les  côfciccet  font  nettoyees  des  ocuures  mor- 
eft  lient  & prouuenante  de  luy.  tes  par  le  fang  de  ChriH.Il  appert  clairemët  quel 

|j  Or  que  lefus  Chrift  nous  ait  acquis  par  Ion  ceux  qui  n’atttibuent  point  au  faerilicc  de  Iefusj 
VaeilMncefaueurenuerslePere.&mcfines qu'il  Chrift  ,1a  vertu  d'effacer  le,  péchez, d'appai fer 
l'ait  merité.il  appert  Sc  fe  peut  recueillir  fans  Dieu,&  de  luy  fiitiifaire,amoindrilIcnt  par  trop 
utede  plulieurs  tefmoignages  de  l'Elcrirure.  la  grâce  qui  a efté  figurée  par  les  ombres  de  la' 
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ar  ie  preti  ce  poinci  pour  relolu.ques'il  afatif-  Loy.Voylapourquoy  l'Apofire  adioulle,  que  Ic- 


fait  pour  nos  pechez,  s'il  a Ibuftenu  la  peine  qui 
Bousefloitdeuedi  par  fonobeillânceil  a appaifé 
l'ire  de  Ion  Pere,  finalement  fi  luy  citant  mile  a 
Ifouffcrr  pour  les  pécheurs:  il  nous  a acquis  faluc 
par  Ci  indice,  ce  qui  vaut  autant  que  meriter.Or 
tefmoin  S.  Paul,  i]  nous  a recôciliez  par  fa  mort, 
pila  réconciliation  n’ha  point  de  lieu.finon  qu'il 
ry ait  précédé ortenfe, haine  Sc  diuorce,le  lens 
:(l  tel , que  Dieu.qui  iuftemen:  nous  hayfiôit  & 


fus  Chrill  cft  Médiateur  du  noitueau  T eftamer, 
afin  que  fa  mort  interuenantepour  rccompcfcr 
& abolir  lcspcchezqutdcmeuroyétfous  laLoy, 
les  fidèles  qui  fontappelez  rcçoyuent  la  promef 
fcdel'benrageeternel.  Laumilitudc  aulsiqut  ^ 
met  fainû  Paul  cil  bien  à noter  : afcauoir  qu'il  1 ” 

elle  farci  tnalediüion  pour  nous.  Carc'eult  clié 
chofe  fupertîuc , voire  abfurde , que  lefus  Chrill 
euftcllé  chargé  de  niaIeJi£hon,(inô  pour  payer 


Auoit  en  defdain  i caufe  du  péché,  s'eft  appointé  ce  don:  nous  ellions  redcuables,&  parce  moyen 
auec  nous  par  la  mort  de  fon  Fils, pour  nous  élire  nous  acquérir  iuliiee  : ce  qu’emporte  le  telusoi- 
propice.  Il  faut  bien  aufsi  noter  lacoinparai-  gnaged'ifaie.quclechalUmcnrdcnoftrepaixa 


(èrottpasdicq  .. 

Ipirl’obeiiranced'vn  homme.  Car  lefens  ell  tel,  ucc  Dieu.fc  chargeant  de  1a  punition  llaquclle 
Ique  tout  ainli  que  nous  atroseliéfcparezdeDieu  nous  cfliruas  obligez.  A quoy  rcfpoud  ce  qui  s'en 
par  lacoulpe  d'Adam, & dcftincr  à perdiriô:auf-  fuyian  Prophète  , lel'ay  frappé  pour  l'iniquité 
fiparl'obeillâncedelefUs  Chrill  nous  a oôs  elle  de  num  peuple  : adiouliaat  l'interprétation  de 
remis  dtrcceus  en  amonr  cômeiuftes.  Comme  I fainô  Fsèrre  qui  ofle  tonte  difficulté, c'eft  qu'il  a 
aufst  il  dit.qncledon  cft  pour  ertàcer  plulieurs  porté  nos  pechez  fur  le  bois.  Car  ilmonftreque 
deliâs, afin  de  nous  iuftifiér.  je  fardeau  de  damnation  a efié  mis  fur  lefus 

a Orquand  nousdifons  que  la  grâce  nous  a Chrift, pour  nous  en  alléger, 
efté  acqutfe  par  le  merirede  lefus  Chrift , bous  5 les  Apoftres  aufsii  prononcent  allez  ouucr- 
entendons  que  nous  ruons  efté  purgez  par  fon  tement.que  lefusChrifta  payé  le  pris  Si  rançon 
fang, 5c  que  Ci  mort  a efté  farisfaûion  pourelFa-  pour  nous  racheter  de  l'obligation  de  mort.  cA- 
, cer les pechez.  Comme  ditfainftlcan,  que  fon  mequand  faioéi  Paul  dit, que  nous  fomrocs  iulli 
£arzz.zc  dang  nous  purge.  8c  le  fumeur  mefme.Vorci  m6  fiez  par  la  grâce d'sceloy, par  la  rederopriü  qu'il 
fangquieftefpanduenlaremifsiondcs  pechez.  afaitc:d’aiiranrqueDieul'apr<loniiéenappoin 
Si  li  vertu  âtcftéa  du  fang  cfpaiidu,  clique  nos  tement  parla  foyqui  eft  en  (ôn  làng.  Par  cet 
pechez  ne  nousfoyentpointimpiitez.il  s'enfuit  motsl'Apoftre  magnifie  la  grâce  de  Dieu,  en  ce 
qu’il  a efté  farisfaic  par  ce  prispourrecompenfc  qu'il  nous  a donné  le  pris  de  rédemption  en  la 
au  jugement  de  Dieu.  A quoy  s'accorde  le  dire  mort  de  fon  Fils:  puis  il  nous  exhorte  d'auoirno 
de  te.t  Baprifte,  Voici  l'Agneau  de  Dieu.qui  ofte  lire  refuge  au  fang  efpandu . afin  qu'eftans  iufti- 
le  péché  du  monde.  Car  il  oppofe  lefus  Chrifti  fiez  par  ce  movenaiouspuifsions  conlifrer  deuit 
tonslesficrificesdera  Loy  renfeignant  que  tout  le  Jugement  de  Dieu.  Cela  mefme  eft  conformé 


Ip-Hî 


.Wfi.ç. 
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ice  que  cesfigtires-U  ont  m5(hé,  eft  accompli  en 
luy.  OrnousfcauonscequeMoyfc  réitéré  fou- 
ucnc  :c'c  ligue  l'iniquité  lira  rachetée,  le  péché 


parledire  defainft  Pierre  : c'eft  que  nous  fom 
mes  rachetez  non  point  d'or  ne  d’argent,  mais 
du  fang  précieux  <lc  l'Agneau  fans  macule-  Cas 
D tell 


mrf- 

im  ij. 
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celle  compariifon.où  il  oppofe  l’vn  à l’autre  > ne  pour  l’amour  de  moy.S,-  pour  l’amour  de  Dauid 
conuiédroit  pas.li  ce  pris  du  fang  innocct  n’cuft  mon  feruitcur.De  quoy  uinû  lean  nous  ed  fidc- 
emporté  fattifaûiô  pour  les  pcchez.l'our  la quel  ■ le  ti  fuiHlant  eipoliceur,  quand  i 1 die  que  nos  pe- 
I leraifonfainû  Paul  dit  que  nous  auons  clic  ra-  chez  nous  font  remis  en  faueur  du  nom  de  lelufjj^jj^ 

chetezprecieufcmcc.  Et  lans  cela  ce  qu'il  dit  ail  Chtid.Catcombicquc  le  nom  de  Chrid  ne  foie 
leurs  ne  conlîfter oit  pascc'cft  qu’il  y a vn  leul  Me  ! point  exprimé , le  fcnsell  allez  notoire.  Et  en  ce 
diatcurdequcl  s ert  donné  pour  plcge&  rançon,  fens' 


fcA/.l.  14 


Carence  laifant.il  faut  qu'il  aitfoudcnu  la  pci- 
ne  que  nous  auions  nieritee.  Parquoy  lenicime 
Apodrc,  voulant  définir  que  c’cft  de  la  redépuon 
au  fang  de  Chrid, I appeUeRemifsiô  des  péchez; 
comme  s'il  dilbit  que  nous  fouîmes  îudtfiezou 
ahfous  deuant  Dieu,  d’autant  que  ce  fang-la  re- 


IcScigneur  mefine  prononce, Comme  ie  vi  l,An 
àcaufc  de  mon  Pere.aulsi  vous  viurez  1 caufe  de 
moy.  Et  à ceci  nie;me  refpond  le  dire'de  S.  Paul, 

1 1 vous  a ede  donne  pour  1 amour  de  Chrid  non 
feulement  de  croire  en  luy.mais  aufsi  de  foulfrir 
pourluy. 

< Or  de  quedionner  (UefusChiid  a rien  me- 


tmi-iï.y 


Çalar.Hd 


fpond  en  latisfa£lion.A  quoy  ell  conforme  l’au-  rite  pou.  foy(com  111e  font  le  Maiftre  des  len ren- 
tre pillage;  c’ellque  l'obligation  q ii  nousedoit  ces  éc  les  Scholailiques)  c eft  vne folle  cuiiolâté; 
contraire.aedéefiaceeen  là  croix.  Carcelacm-  fitd'cndccennine.  commeilsfont,  c'edvncau- 

dacccemeiaiie  Car  quel ocfoin  edoit-il  que  le 
Fils  de  Dieudelceniilt  enterre  pour  s’acquérir 
f-.t. , aufsi  poifer  ces  mots  de  fainft  Paul.c'ed  q'ieii  ie  ne  fcay  quoy  de  nou  ieau , luy  qiu  auou  tout» 

r nous  ibmmes  ratifiez  par  lesccuures  de  la  Loy,  Et  Dieu  en  cipotanc  fon  confeil  pourquoy  il  a 

lefus  Chrid  (croit  mort  en  vain.  Car  il  lignifie  enuoyc  Ion  Fils, nous  en  ode  coût  lcrupule  : c’efl: 
que  nous  deuôs  chercher  en  lefus  Chrid  ce  que  qu'il  n'a  pas  procuré  le  bié  de  vcilitéd'iceluy  par 
la  Loy  nous  apporteroit  li  elle  edoit  deuement  les  meme,  qu’il  pourrait  auoir  : mais  qu'en  le  li- 
accomplierou  bien,  que  nous  obtenôs  parlagra-  urantà  la  mort  il  ne  l'apoint  efpargné , pour  la 
ce  de  Chrid  ce  que  Dieu  a promis  à nos  cruures  grande  amour  qu'il  poi  toit  au  monde.  Cesfen- 
eu  la  Loy  ; afcauoir,  Qui  fera  ces  chofes,  il  viura  cenccs  aufsi  font  bien  à noter  : L’enfant  nous  ed  * t I 
en  icelles.ee  qu’il  conforme  aufsi  bien  au  fermô  nay,  le  Fils  nous  ell  donné.ltem,  Elîouy  toy  fille 
qu’il  fit  en  Antioche,  félon  qu’il  ed  recité  par  S.  de  iion  : voyci  ton  Roy  viétà  toy.iude.&c.  Car 
Luc  ; où  ildit, qu’en  croyant  en  lefus  Chrilt  nous  elles  môdrent  que  lefus  Chrid  a feulement  pen 
femmes  iudificz  de  toutes  les  chofes  dont  nous  fedenous& denodre  bien.  Ets’il  auoir  voulu 
nepouuons  dire  iudifiezen  la  Loy  de  Moyfe.  faire  fon  proutir,  ce  que  dit  faind  Paul  n'auroic 
Car  li  l'obferuation  delà  Loy  ed  tenue  pour  iu-  nulle  fermeté  cc'eti  que  lefus  Chrid  nous  a raci-  _ J 

fticc.on  nepeutnierquequad  lefus  Chritiuyat  fié  fon  amour,  quand  il  eft  mort  pour  fes  enne- 
pn  ns  cede  charge : à foy , nous  reconcilie  par  ce  mis.donton  peut  recueillir  qu'il  n'a  point  eu  et 
moyen  à Dieu  lbnPere , comme  li  nous  edions  gard  à foy.  Ce  que  luymcfmc  procède  ouuerte- 
parfatrs  obfernatcurs  de  la  Loy,  il  ne  nous  meri-  ment  en  ces  roots , Te  me  lundi  fie  à caufe  d'eux: 
te  faueur.  Ce  qu’il  dit  en  l'Epidre  aux  Galaces  où  il  montre  qu'il  ne  cherche  aucun  auancage  7uarj.\f‘ 
tend  à vu  mefme  bute' ed  que  Dieu  enuoyât  fon  pour  Iuy.puis  qu'il  transféré  ailleurs  le  fruitt  de 
Filsl'aadùietiàla  Loy,  afin  qu’il  rachetad  ceux  fafainûeté.  Et  de  faut,  c'efevn  point  bic  digne 
l qui  eftoyét  fous  la  Loy.  Car  dequoy  feruiroit  ce-  d’edre  obferué.que  lefus  Chrid  pour  s’addôncr 
; de  fuictiô  s'il  nous  eud  acquis  iudice, s' obligeât  du  tout  à nodre  lalut  s’ed  corne  oublié  foymef- 
à faire  & accomplir  ce  que  nous  ne  poumons  : & me.LesSorbonides  pcrucrtillènc  le  pallùge  de  S. 
à payer, d'autant  que  nous  n'auions  dequoy’Voy  Paul , t'appliquas  à ce  propos , c'eft  que  pource 
la  dont  vient  l’imputatiô  de  indice  fans  cruures,  que  lefus  Chrifc  s'eft  humilié, le perel'a  exalté 
dont  ilcftlifouucnrparléic’edque  Dieunousal-  &luyadonnc.vnnomfouuerain.  Car  par  quels  ni 
loue  en  acquit  la  indice  qui  fe  trouue  en  nodre  meritespouuoit-il  .entant  qu'il  eftoithomme,  ' **' 
Seigneur  lefus.  Etde  faicl  fa  chair  n’ed  point  ap  paruenir  àccfte  dignité , d'eftreluge  du  monde 
pelee  Viande  pour  autre  raifon , que  d'aurât  que  & chef  des  Anges , te  ioui  r dufouucrain  empire 
nous  trouuôs  en  icelle  fubdance  de  vie.  Or  cede  de  Dieu.tellcmcnt  qu’il  n'y  ait  créatures  ne  cele 
vertuneproceded'aillenrs.qucdccequ'ilaedc  des  ne  terriennes,  qui  puiilènt  par  leurs  vertus 
crucifié  pour  le  pris  S:  recompéfcderout  ce  que  approcher  de  la  millième  partie  de  fa  maiefté? 
nousdeuions.comme  lainô  Paul  dit  qu'il  s'ed  Or  quant  à ce  qu'ils  s'arrêtent  à ce  mot  Pour- 
offert  en  facrifice  de  bonne  odeur.  Item  .qu'ila  tantda  dilution  cfcbién  ailée:  c'efc  que  S.  Paul  ne 
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difpute  point  là  pour  quelle  caille  ledit  Chrift 
a cftéedeué,  mais  feulement  montre  vn  ordre 


fouffertpour  nos  pechez.A  ed  rellùfcité  pour  no 
dre  indice.  De  qnoy  nous  auons  i conclure , que 
non  feulement  lefus  Chrid  nous  a edé  donné 
pour  falut.mais  qu'en  faueur  de  luy  le  Perc  nous 
çdpropice.  Caril  n’y  adouteque  ccque  Dieu  autre  chofe  linon  ce  qui  eft  ditailleurs.qu’ilafal 
prononce  fou<  figure  par  Ifaie,  ne  foit  entière-  lu  que  lefus  Chrid  fouffrid.S:  quepar  ce  moyen 
ment  accompli  en  ce  Rédempteur  : le  le  feray  ijentraft  en  fa  gloire. 

LI 


qui  nousdoit  edre en  exemple;  c'eft  que  la  hau- 
teffe  a fuvui  l'aneanridèmenr.Brief,  il  n'a  voulu 


ï 


•i 


ticipcr  à la  Grâce  de  Iefus  Chrift.des  fruits  qui  nous 
en  rcuicncnt  , & des  effets  qui 
s*en  cnfoyuent. 


Que  letclwfei  qui  eut  ,pé.UteteUjfut  i/r  le  fus 
Clmjt,  nous  jsrculttènt  par  f vpnutîm  fente 

A»  fumé}  fj [rit- 


Ous  auons  maintenant 
à vcoir  cornent  le»  biés 
que  Dieu  le  Pcreamis 
en  fon  Fil»  paruienenr  1 
noua  : veu  que  le  Fil»  ne 
les  a pat  rcceus  pourfon 
rtilité  priuce.maispour 
en  fubuenir  aui  pouret 
& indigent.  Première- 


ment il  eft  à noter, cepédatq  nous  femmes  hors 
Ctht-  a.jr  df  Chrift  ,&•  leparez  d'aucc  luv, que  tout  ce  qu'il 
* " ’ a fait  ou  foufferr  pour  le  falurdugenre  humain, 

[nom  eft  inutiles;  de  nulle  importance.  Il  faut 
| donques.pour  nous  communiquer  les  bien»  def- 
! quels  le  Pere  l'a  enrichi  & rempli. qu'il  folt  fait 
noftte  & habiteen  non».  Pourceftecaufeil  eft 


nUf  mi  Noftrechef,&  Premier  nay  entre  plu- 

?cr n.  g 19  fleurs  frere»:& il  eft  dit  aufsi  d'autie  part, que 
TtmVj  nous  femmes  entez  en  luy& le  veftons  : pource 
Culu't  i , dTlc  rien  Jecequ’il  poflede  ne  nous  appartient, 
7 comme  nom  auons  dit  ,i  u(l|ue»  à ce  que  nous 
fovons faits vn auec Inv.  Orcombienque  nom 
obtenions  cela  par  fby , neantmoin»  puis  que 
• nous  voyou:  que  tous  indifféremment  n'em- 

: braflênt  pasccfte  cômunication  de  Iefus  Chrift, 
laquelle  eft  offerte  par  l'Euîgile:  la  rai  Ion  nom 
induit  à moiuerplu»  haut,  pour  nous  enquérir 

de  la  vertu  & operation  fccretc  du  fainû  Efprit, 

, ■ - — ' ImXiM ■ ■ “ ■” 


laquelle  efteaule  que  nous  iouiflbns  de  Chrift 
& de  tou»  fes  biens.I’ay  trait  té  allez  ampleméc 
ci  dédits  de  la  Deité&  effence  éternelle  du  S.Ef- 
prit:ain!Î  que  les  leiteur»  fc  contentent  d'auoir 
ceftarticlefuyu.it  déclaré  pour  celle  heuretc’eft 
que  Iefus  Chrift  eft  tellement  venu  en  eau  & en 
fang.q  te  l’Efprit  aufsi  teftifie  quant  & quant  de 
luy , afin  que  le  (âlut  qu’il  nous  a acquis  ne  s'ef- 
coulepoint.pournenous  proufiterderiert.  Car  i.uSyy.t 
comme  fainfHean  nous  allégué  trois  tcfmoins 
au  ciel , le  Pere , la  Parole , & l'Efpritraufsi  il  en 
produit  troisen  terre,  l'eau,  le  fang,  & l'Efprir. 

Ec  ce  n'efl  point  en  vain  que  le  tcfmoignage  de 
l’Efprir  eft  réitéré, lequel  nous  fenrôs  eftre  engr» 
uê  en  nos  cœur»  au  lieu  de  feau  : voire  pour  feel- 
ler  lelauemcnr  Se  le  facrificequi  font  à la  mort 
du  Fils  de  Dieu. Pour  laquelle  railbn  aufsi  fainft  r.  fier,  I-l 
Pierre  dit. que  le» fidele» fontclcu»  par  lafan- 
> âification  del’Efprit,en  l'obeiffance  Ce  alperflô 
du  fang dcChrift.Par lelquels  mots  il  nousde- 
clairc  que  nos  âmes  fonr  purgées  par  l'arroufts 
mentincomprchéfi'olede  l'Efprit.du  facré  fang 
qui  a efté  efpandu  vne  foi»  : afin  que  cela  n’ait 
cftéfaiclenvain.Etc’eftauf  i pourqitoy  faind 
Paul.tra ittant  de  noftte  purgation  Se  iuftice , dit 
que  nous  obtenons  tous  les  deux  au  nom  de  Icfu» 
Chrift&enl'Efpritdenoftre  Dieu.  La  fomme 
renient  11, que  lelainft  Efprit  eft  comme  le  lié 
par  lequel  le  FilsdeDieu  nousvniti  foyauec 
efficace.  A quoy  fe  rapporte  tout  ce  que  nous 
auons  déduit  auliure  precedent,  de  fon  oâ ion. 
i Mais  afin  que  ceci, félon  qu’il  eft  finguliere- 
ment  digne  <feftrc  cognu , foit  mieui  liquidé, 

6 m feachons 


tel  1.1S 


ÇtU-4, -t 
1.  Cer.l.u 


Rem.  t.f 


-X» 

me  il. 


Ut Liurc  II  1.  Du  Moyen  De  Reccuoir  j 

'cachons  que  Ictus  Chrift  eft  venu  rempli  du  'turc  attribue  à l'Efprit,  quand  il -eft  queftion  du  i 
fjincl  Eipntd'vue  façon  fpcciale:afcauoir  pour  commencement  & de  tout  le  cours  de  la  reftau-  | 
nous  feparer  du  monde, St  nous  recueillir  en  l'ef-  ration  de  noftre  falut. Premièrement  il  cft  nom- 
petace  de  l' héritage  etcmel.  Et c'eft  pourquoy  il  mé  Efprit  d'adoption , pource  qu'il  nousett  tef- 
eftnomrnél'Efpntdefanélificarion.pourcc  que  moindcla  beneuolence  gratuité  en  laquelle  le 
non  fculemct  il  nous  donne  vigueur.de  nous  en-  Perecelcftc  nous  reçoit  en  faueur  de  fon  Fils  :& 
tretient  de  ta  vertu  generale  qu'on  apperiçoit  I en  nous  teftifiantqre  nous  fommes  enfant  de 
tantentout  le  genre  humain  qu'aux  auh  es  ani- 1 Dieti.il  nous dôneli.mce  A:  courage  à prierrmcf- 
maux:mais  il  nouseft  racine  CS;  fcmêcc  de  la  vie  1 mes  il  nous  met  les  papotes  en  la  bouche,  à ce 
celcfte.Et  pourtant  Ici  Piophctes  magnifient  le  que  nous  puifsiom  hardiment  crier, A aba.Pcre. 
regne delclusChriftparcetitre.qu'ildcuoitap-  . par  vue mefmer.rifon il eft  appelé  L'arre  & le 
porter  vn:  plus  grande  & ample  largelle  du  feaude  noftre  héritage, pource  qu'il  nous  viuifie 
l'amft  Efprit.  Le  partage  de  loelclf  notaole  par  du  ciehcombien  que  nous  lbyons  pèlerins  en  ce 
deflus  les  autres.I'efpandray  en  ce  iour-la  de  mô  monde, & fem'olablcsà  pouie:  trelpallcztdc  nous 
Efprirfurtoute  chair, dit  le  Seigneur, &c.  Car  certifie  que  noftre  falut  eftant  en  la  gardede 
combien  qu'il  l'emblc  rertrainirc  les  dons  de  Dieu, cft  bien  alfenréde  tout  danger. De  1 a mef 
l'Efprit  à l' office  de  prophétie,  H cft-ce  que  fous  me  vienc  l'autre  titre.qu'il  eft  nommé  Vie,  à car 
figure  il  lignifie  que  Dieu  par  la  clarté  de  fonEf-  fedelaiufticc.Orpouicequ'en  nous  arroufant - 
prit  feformera  des  difciples.de  ceux  qui  eftoyct  de  fa  grâce  inuitiblc  il  nous  réd  fertiles  àprodui-  ^ 
au  parauât  idiots.A  n'ayan's  nulgouftne  laucur  rc  frunfts  de  milice, comme  la  pluye  cngraillc  la 
deladoûrineceleftc.OrpourcequcDieu  le  Pc-  terre  de  (bn  humeur,  voyla  pourquoy  îleftfou- 
renous  eslargitde  fon  Efpruen  faueur  de  fon  uct  nômé  Eautcômecn  Ifaic.Vous  tous  qui  auex  jfretf.t 
Fils.St  neantmoinsena  misen  luy  toute  la  pie-  foif, venez auxeaux.Itcm.I'elpidray  démon  Ef-  jr^  j 

nitude.afin  delefaireminiftre&  dilpéfateur  de  prit  fur  celle  qui  ha  foif.Sc  fetay  couler  les  riuie- 
fa  libéralité  enuers  nous:  pour  ces  deux  raifons  resfurlatcrrcfciche.Aquoy  refpondla  fenten- 
l'Efprit  cft  appelé  maintenant  du  Pere,  mainte-  \ ce  de  Iefus  Chrift.  que  l’ay  n'agucrcsallcguee, 
nan:  du  Fjls.  Vous  n'eftes  plus  en  chair(dit  fainû  , Si  quclqu'vn  ha  foif, qu'il  vie  ne  à moy.Comoien 
Pa  jl^maisen  efprit:d'autâtque  l’Efprit  de  Dieu  qu’il  cft  aucunesfois  marqué  de  ce  nom  , pour  la  7‘i7 
habite  en  vous.Orccluy  qui  n’ha  point  l’Efprit  force  qu'il  ha  de  purger  & nettoyer  : comme  en 
de  Chrift, n’eft  point  à luy  .Et  en  nous  voulant  af-  Ezechiel.où  Dieu  promet  des  eaux  pures  pour  la  Fv-ji-t f 
fearer  de  noftre  plénier  renouucllcment.il  dit  uer  toutes  les  foui  Heures  de  sôpeuple.Or  pource  jo 

q icceluy  qui  a rertiifcicc  FefusChriftdes  morts,  qu'en  nous  arroufantdc  la  liqueur  de  fa  grâce, il  a y. 
viuifiera  nos  corps  mortels  Icaufc  de  fon  Efprit  nous  reftaure  en  vigueur  & nous  refocileide  ceftj  Luc  j.  li 

3 ai  habite  en  noas.Car  il  n’y  a nulle  abfurdité,  etfcû  aufsi  le  nom  d'Huile  Ad’Onâiô  luy  eft  dû 
‘attribuer  au  Pere  la  louage  de  Ces  dôs.dcfqucls  né.D'autrc  part  .pource  qu'en  nous  recuifant , 5d 
il  eft  autheur:&  cependant  dire  le  fèmblabiede  brusl.it  nos  côcupifcenccs  vicieufes.qui  Ibntcô- 
lefusChrift.puis  que  ces  mefmcs  dons  luy  ont  me  fuperfluitcz  & ordurcs.il  enflibe  nos  caoirî 

en  l’amour  de  Dieu,  & en  aftcQion  de  leferuir: 
pour  cefte  raifon  il  eft  à bô  droift  intituléFeu.Eri  j*  4' 
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efté  commis  en  depoft.pour  en  cslargir  aux  fiés 
Corne  il  luy  plaira.  Voyla  pourquoy  il  conuie  à 


frais  7-37  foy  tous  ceux  qui  ont  foifann  qu'ils  boyuët.Et  S.  fomme.il  nous  eft  propolécômc  la  feule  fontai- 
Efhe(A-7~ - i , • . ^ ■-  ■ - ' 


Paul  dit  que  l'Efprit  eft  diftribué  1 chaeü  des  mé 
bres  fclô  la  mefure  de  la  donatiô  de  Chrift.  D’a- 
uantage  i I eft  à noter , qu'il  eft  nom  mé  Efprit  de 
Chrift :nopas  entât  que  le  Fils  eternel  deDieuen 
Ion  efiènee  Diuine eft côiointen  vn  mefme.  Ef- 


ne  dont  toutes  richelTcs  celeftes  dcfcoulent  fur 
nous, ou  bien  corne  la  main  de  Dieu  par  laquelle 
il  exerce  fa  vertu.  Car  c'eftpar  fon  infpiration 
que  nous  fommes  régénérez  en  vie  celefte , afin 
e n'cftre  plus  poullèzou  enduits  de  nous , mais 


prit  auecIePere.maisaufsiquitàlaperfonnede  eftregouucrnezpnr  fon  mouuemcrS:  operatiô: 
Mediatcurtpource  q fa  venue  ftroit  fruftratoire,  tellement  que  s'il  y a quelquebienennous.ee 
s'il  n'eftoit  defeendu  à nous  muni  de  telle  vertu,  n'eft  feulement  que  du  fruiéf  de  fa  graceiA  fans 

le  beau  luftredeverruqnous  auôsnV 


En  ce  fens  il  eft  nômé  le  fecôd  Adâ.cftat  procédé 
du  ciel  en  Efprit  viuifiat.Car  S.  Paul  côpare  la  rie 
fpcciale  quelefusChrift  infpire  à lès  fideles.pour 
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luy  tout  le  beau  luftredeverruq  nous  auôs  n’eft 
ric.pource  qu’il  n'y  a qii'aueuglemét  d'cfprit  Sc 
peruertité decocur.Celaabieneft»  délia  claire- 
lësvnir  à (oy.auec  la  vicfcnfuclle,qui  cft  aufsi  remet  expolc  .que  Iefus  Chrift  nous  cft  corne  ol- 
biencommuneauxreprouuez.  Semblablement  fif.iufqucs  i ce  q nous  le  côloigniôs  anec  fon  Ef- 
quâd  il  prie  que  la  charité  de  Dieu, & la  grâce  de  prit  pour  nous  addVertèr  : pource  que  fanscebié 
Chrift  Ibitfurlesfidelev.iladiouftela  cômuni-  nous  ne  faifons  que  regarder  Iefus  Chrift  de  Efhe, 4-IÎ 
cation  de  l'Efprit, fans  laquelle  iamaisnul  ne  loin  Sr  hors  nous.ioired’vnefroidelpeculation., 
gou fiera  ni  la  faueur  paternelle  de  Dieu, ni  les  ' Ornonsfcauonsqueilneproufite  linon  i ceux 
bénéfices  de  Chrift.Comme  nous  lifons  en  Pau-  defquels  ileft  chefA  frere  premicr-nay.mefmes:^-'"'-  *>l? 

ndue  qui  font  vertus  de  luy.  Celle  ftule  côioncliô  fait 


tre  partage,  que  la  charité  de  Dieu  eft  efpandue  qui  font  vertus  de  luy. 
en  nos  coeurs, par  leS.Efpritqui  nous  eft  donné,  qu’il  ne  (oit  point  venu  vain  Sc  inutile,  quant  à 
3 II  nous  fcruira  yci  de  noter  quels  titres  l’Efcti  nous  , aucc  lenomduSauucur.  Acemcfmebur 


OjU  j .xf 


tend 
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«n  J le  mariage  facré.par  lequel  nous  fommes  aufsi  luy  .afin  Je  nous  en  faire  participans.nous 
fphr.j.jo.  faits  chair  Je  la  chair  & os  de  les  os,  voire  vn  baptife  au  S.  Efprit  & en  feu,  nous  illuminé  en  Lmc,  , 

auec  luy.  Or  il  ne  s'vnit  auec  nous  que  par  fou  lu  loy  de  fon  EuâgileAnous  regencrit.tellemcc  3 

jîfprit,  & pa  r 1a  grâce  & vcuu  d iceiuy  il  nous  que  nousfoyons  nouuelles  créatures:  finalcmenc 

fait  l«  membres , pour  nous  reteiur  à foy . & nous  purgeât  de  toucej  nos  polludés  & ordures, 

pour  eftre  naturellement  poilédé  de  nous.  ' • 

4 Mais  pource  que  la  loy  cft  Ion  principal 
Ichefd'oeuurc.laplulparc  de  ce  que  nous  filons 
I en  l'Efcmure  touchant  fa  vertu  * operation,  le 
(-rapporte  à icelle  foy , par  laquelle  il  nous  ame- 
né à la  clarté  de  l’tuigiletcommedic  lainû  Iean 
lim  1.  IJ.  Bapci  (le, que  celle  d ignité  e(l  donnée  à tous  ceux 
qui  croyécenClirill.d'cftre  faits  enfunsde  Dieu, 
jlefqucli  ne  l'ont  point  nais  de  chair  & de  lang, 

'mais  de  Dieu.  Car  en  oppofant  Dieu  i la  chair 


pour  eûre conlâcrcz  de  Dieu  en  fainûs  tcples. 

'lit  Ufoj  : eit  1»  définition  <f  ietSe  & les  (btfa 
yaW»j  jent  prtprei  [ont  expiantes. 

C H A ».  11.  t 

MAis  toutes  ces  cholêi  feront  faciles  à en-  J 
tendre, quand  nous  aurons  mis  vue  plus 
claire deùnitiô  de  la  foy, pour  bien  mon 


& au  fang  , il  monftre  que  c’eftvn  don  celefte*  (lier  aux  Ieflcurs  quelle  cft  fa  force  Je  nature. 


Mar.it.  17 


Efiht.  1.1  J. 


Or  il  conuieut  réduire  en  mémoire  ce  que  nous  j 
auons  enfergné  par  ci  deuan:  : c'eft  que  Dieu  en  | 
nous  oi  donnant  pai  la  Loy  ce  qui  eli  de  faire,  fi 
nous  choppons  le  moins  du  mon  Je, nous  mena- 1 
cedu  iugement  de  la  mort  eternelleA  nous  tiét 
là  enferrez , comme  s'il  deuoit  fouJroyer  fur 
nos  telles.  Derechef  il  cft  à noter  .pource  quel 
non  feulement  ce  nous  eftehofe  difficile  ■ mais 
furmontant  toutes  nos  forces  A hors  de  noftre 
faculté,  d'accomplir  la  Loy  comme  il  eft  requit 
fi  nous  ne  regardons  qu'à  uous  & ne  réputés  que 
ce  que  nous  auons  mérité  A de  quelle  condition 
nous  foraines  dignes.qu'il  ne  nous  relie  vne  feu 
le  goutte  d’efperance  : mais  comme  poures  ges 
retenez  de  Dieu,  lommes  accablez  en  dination. 


fupernaturehque  le,  efleus  reçoyuét  lefus  Chrift 
par  foy  , lcfquels  autrement  Jemeurcioyent 
adonnez  i leur  incrédulité.  La  relponfe  que  fit 
IefusChriftiricrie.conuicnc  àccciiLa  chair 
de  le  fang  ne  le  t'ont  point  rctielé,  mais  mon  Pe- 
re  qui  cil  au  ciel.  l'attouche  briefuement  ces 
choies, pource  qu'elles  ont  efté  déduites  ailleurs 
tout  au  long.  Le  dire  aufsi  de  fainû  Pauls'ac 
corde  tres  .iuvi  ce  propos  : c'eft  que  les  fidèles 
font  feellez  & cachetez  du  Sainél  Efprit  de  la 
\ proinellé.  Car  il  lignifie  qu'il  cft  le  maiftie  in- 
teiieur , par  le  moyen  duquella  promelle  de  fa- 
|lut  entie  en  nous,*:  tranfpcrce  nos  amcs:& 
qu'autrementellenefcroit  que  barre  l'air,  ou 
former  à nos  oreilles.  Pareillement  quand  il  dit 

Z.7V.1.13  qiie  les  Thcllaloniciens  on:  efté  efleus  de  Dieu  Tiercemétnousauonsdcclairéqu’iln’yaqu'vn 
I en  fanélification  de  l'EfpritA  en  la  foy  de  la  vc  feut  moyen  de  nous  deliuter  d'vne  calamité  fi 
rité  : par  vn  tel  fil&conionûioml  nousaduer-  miferableA  nous  en  faire  for  tir  : afcauoir  quitf 
tit  que  la  foy  ne  peut  prouenir  d'ailleurs  que  de  lefus  Chrift  apparoift  R.edempteur,par  la  main 
l’Elprit.  Ce  que  faind  lean  explique  ailleurs  duquel  le  Pcre  celefte  ayant  pitié  de  nous , félon 
plus  ouuertement , parlant  ainfi  : Nous  fcauons  fa  mifericorde  infinie  nous  a voulu  lecourir, 

3u'il  demeure  en  nous  par  l’Efprit  qu'il  nousa  voire  fi  nous  einbrallons  d'vne  ferme  foy  celle 
onné.  Item.Voyci  dont  nous  fcauons  que  nous  mifericorde  A repofom  en  icelle  d'vne  conftan 
demeurés  en  luy  A luy  en  nous  tc'eft  qu'il  nous  ced'efpoir  pour  y perfeuerer.  Maintenant^!  ic- 
a donné  de  fon  Efprit.  Parquoy  le  Seigneur  ftedebienconlidcierqu'cllcdoiteftieccftefoy 
lefuspour  rendre  les  difciples  capables  de  la  par  laquelle  tous  ceux  qui  font  adoptezde  Dieu 
fagelle  celefte,  leur  promet  l'Efprit  de  vérité,  pour  enfans,  encrent  en  polléfsion  du  royaume 
lequel  le  monde  r.e  peut  comprend re:  * luy  at-  de  Dieu  : pouice  qu’vnc  opinion  relie  quelle , ou 
•trihueceft  office  corne  propre.de  leur  fuggerer  mcfmc  perfualion  quelle  qu'elle  l'oit, ne  fnffiroit 
& faire  cognoiftre  ce  qu’il  leur  auoir  délia  cnlci-  point  à faire  vne  choie  fi  granJe  Et  d'autant  plus 
gnétcommeauliidefuiéllaclarcéfc  prefentc-  nous  faut-il  fongneufement  appliquer  noftre 
roic  en  vain  aux  aucuglestficeft  Efprit  d'intelli-  cftude  à nous  enquérir  de  la  nature*  droiéce 
gencen'ouuroitlcs  yeuxde  l’entendement: en  propriété  delà  foy  .quand  nous  voyons  que  la 
lortcqu'àiuftecaufeonlepeutappclIerLaclef  plufparr  du  monde  cft  comme  hebetee  en  ctft 
par  laquelle  les  threfors  du  royaume  des  cieux  endroit.  Car  en  oyanc  ce  nom,  ils  ne  reç  jyucnt 
nous  fontouuerts:*  fon  illumination  peut  eftre  qu'vnevoîontédes'accordcràl’hiftoire  de  l'E- 
nommee  La  veut  de  nos  âmes.  Voyla  pourquoy  uangile  , mcfmes  quand  on  difpure  de  la  foy 
fainÛ  Paul  magnifie  tât  le  miniftere  de  l'Elprir:  aux  efcholesde  Théologie , en  drfant  couement 
ce  qui  vaut  autant  à dire  comme  la  prédication  que  Dieu  en  eft  l'obieél,  ils  efgarcntçl*  là  le» 
ayant  auec  foy  la  viuacitc  fpirittielletpource  que  poures  âmes  en  fpeculations  volages,  au  lieu 
les  doâeurs  ne  proufiteroyent  rien  a crier, fi  le-  de  les  adreffèr  à vn  certain  but.  Car  puis  que  l T,mot.c.  , 
fusChrift  le  founerain  maiftre  nebefongnoit  Dieuhabiteen  vne  lumière  inaccelsiblc.ileft  >«• 
audedans,pour  attirer  ceux  qui  luyfont  dénez  requis  que  Chrift  viene  au  deuant  de  nous,  pour  1 a»  l.iz. 
duPere.  Parquoy  .comme  nous  auons  dicque  nousyguider.  Donc  aufsi  il  s’appelle  La  clarté  le*n  14. <-  ; 
toute  perfe&é  de  falot  le  trouue  en  lefusChrift,  du  monde  :4c  en  vn  autre  lieu,  La  voye.la  ve-  Lnrio.zz 
f==Xi= J>  , rfrtr -f 
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" , i4  Dure  III. Du  Moyen  De  Rcccuoir 


rite  * U vie  : pourcc  que  nul  ne  rient  au  Pcre, 
qui  cil  la  fontaine  de  vie.  linon  parluy  : d'autan; 
que  luy  fcul  cognoift  le  Pcre , & que  Ion  office 
j eft  de  le  montrer  à (es  fidèles.  Suyuant  cefte 
ijCtr.  î.ll  r ai  Ion,  fai  nÛ  Paul  p rote  Oc  qu'il  n'a  rien  eftimé 


! propos  qui  luy  a efté  adrefsé:  le  t’enuoyeray 
! entie  les  peuples  ,lce  qu'ils  reçoyucnt  remif- 
lion  de  leurs  pechez , * qu'ils  foyent  partici- 
pons Je  l'iieritage  des  Saincb  par  la  foyqui  eft 
a.fer-4  6-  en  mov.Item  ailleurs  ildit.que  la  gloire  deDieu 
nous  eft  vifibleen  la  face  de  Chrift  : 4;  que  ceft 
ce  miroir-la  auquel  toute  eognoillance  nous  eft 
j donnée.  Vrav  eft  que  la  foy  regardeen  vn  feul 
Dieu  : mais  il  nous  y faut  adioufter  le  fécond 
poinâ.c’eft  de  croire  en  lefus  Chift.  lequel  il 
aenaoyé  : pour  ce  que  Dieu  nous  feroit  caché 
bien  loin,  file  Fils  nouons  efclairoitde  fes  ra- 
yons. Et  à cefte  fin  aufsi  le  Perea  mis  en  luy 
| tous  fes  biens , pour  fe  manifefter  en  la  perfon- 
ne  d’iccluy . * par  telle  communication  expri- 
, mer  la  vraye  image  de  fa  gloire.  Car  comme  il 
a efté  dit  qu'il  nous  faut  eftre  tirez  par  l'Efprit 
pour  eftre  incitez  à chercher  le  Seigneur  lefus; 
aufsi  d'autre  part  il  nous  conuient  eftre  aduer- 
tisdene  chercher  le  Pcre  ailleurs  qu’en  cefte 


de  Dieu,  mais  aufsi  defa  volonté.Car  nous  n'ob- 
tenons point  falut  à caulc  que  nous  (oyons  prefts 
de  rcccuoir  pourvray  tout  ce  que  l'Eglife  aura5  " 
déterminé, ou  pourac  que  nous  luy  rcmettionsj 
la  charge  d'enquerir  * cognoiftre  : mais  entant 
que  nous  cognoillbns  Dieu  nous  eftre  Pere  bien; 
vueillant,  pour  la  confolation  qui  a efte  faite  en 
Chr.'ft  : pourcc  que  nous  receuons  Chrift  ■ com*j 
(ne  à nous  donneen  iuftice, fluidification  & vie.  i 
C'eft  par  cefte  eognoillance,*  non  point  en  fub-| 
mettant  noftre  eÇrit  aux  chofes  inconnues, que 
nous  obtenons  entrée  au  royaume  ccleftc.  Car 
l’Apoftrc  en  difant  qu'on  croit  de  coeur  à iuftice  ^ IM#. 
& qu'on  fait  confefsion  de  bouche  à falut , n'en 
tend  point  qu’il  fuifife  fi  quelqu’vn  croit  impl 
citemept  ce  qu'il  n'enten  J pas  : mais  il  requiei 
t claire  cognoiftar 


i]  requiert 

vnepure i cfaire  eognoillance  de  la  bonté  de 
Dieu.en  laquelle  conlifte  noftre  iuftice. 

3 Bien  eft  vray  que  ie  ne  nie  pas  que,  comme 


nous  fommes  cnucloppez  d'ignorâce, beaucoup 
de  choies  ne  nous  foyent  cachées,*  feront  iufi 
ques  à ce  qu'ayans  defpouilléce  corps  mortel. 


lUr  ltJt  image.  De  quoy  fainû  Auguftin  parle trefpi 
nuit.  Dr»,  dermnenr,  difant  que  pour  bien  dreflêr  noftre 
■Af.  i.  ! foy,  il  nous  faut  feauoir  où  nous  deuons  aller,* 


i (oyons  plus  approchez  de  Dieu  : efquellei 
es  ieconfeflc  qu’il  n’eft  rien  plus  expeJient 


.Tirv.j.zi 


nous 
chofcs 

que  de  ftifpcndre noftre  jugement,*  cependant 
arrefter  noftre  vouloir  de  demeurer  en  vnité 
auec  l'Eglife.  mais  c'eft  vne  n.oequerie , d'attti 
buerfousceftccouuerturcletitrede  foyà  vne 
pure  ignorance.  Car  la  foy  gift  en  la  cognoif- 
fancc  Je  Dieu  & de  Chrift  : non  pas  en  la  rcue-  Uab  17. y 
rencc  de  l'Eglife.  Et  de  faiû.,  nous  voyons  quel 
jparoù.  Puis  incontinent  il  conclud  que  le  ehe-  abyfmc  ils  ont  ouucrt  par  vne  telle  implication, 
min  pour  nous  garder  de  tous  erreurs, eft  de  co-  qu'ils  appcllcntaru  cnucloppement:  c'eft  que  les 
jgnoiftreceluy  qui  eft  Dieu*  hommc.Carnous  ignorans  reçoyuent  tout  ce  qui  leur  eft  prefenté 
tendons  à Dieu,  & par  1 humanicé  de  lefus  fous  le  titre  de  l'Eglifc.voirc  (ans  aucune  dilcre- 
Chrift  nous  y lommes  conduits.  Au  refte.faincl  tion  :mefmcs  les  plus  lourds  erreurs  qu'on  leur 
Paul  faifantmenrion  delà  foy  que  nous  auons  puific  bailler.  Laquelle  facilité  tant  incolidcree, 
en  Dieu,ne  prétend  pas  le  renuerfer  ce  que  tant  combien  qu'elle  face  trebufeher  l'homme  en 
fouuent  il  réitéré  de  la  foy,  laquelle  ha  toute  fa  ruine^ft  neantmoinsexeufee  par  eux , d'autant 
fermetéenlefusChrift:*  fainû  Pierrecôiomt  qu'elle  necroit rien  auec  détermination,  mai» 
tresbien  les  deux,  en  difant  que  par  Chrift  nous  fous  cefte  condition  adjointe , Si  la  foy  de  l'Fgli 
croyons  en  Dieu.  . J fe  eft  telle.  En  cefte  maniéré  ilsfcigncnt  qu'on 

z Cernai  Joncques,  comme  d'autres  infinis,  tient  la  vérité  en  erreur,  la  lumière  en  aueugle* 
doit  eftre  imputé  aux  théologiens  Sorboniques,  mét.A  lafciencecn  igoorace.Orafinde  ne  nou» 

(lefquels  ont  couuert  tant  qu'ils  ont  peu  lefus  arrefter  longuement  à réfuter  ces  folies , noL» 

| Chrift  comme  d’vn  voile  1 comme  ainlî  foit  admoneftons  feulement  les  lecteurs  de  les  cora- 
| que  fi  nous  ne  regardons  droit  à luy  , nous  ne  parer  auec  noftre  doéfrinctcar  la  clarté  mcfme» 
pouuons  quevaguer  parbeaucoup  de  labyrin-  delà  vérité  donnera  allez d’aigumeas  pour  les 
|i  lie*.  Or  outre  ce  que  par  leur  définition  pleine  confondre.  Car  il  n’eft  pas  queftion  entr'eux 
detenebresils  amoindriftènt  la  vertu  de  la  foy,  de  feauoir  fi  la  foy  eft  cnueloppeecn  beaucoup 
& qualifancantilfcnt , il'  ont  bafti  vne  fantalie  de  tenebres  d'ignorance  : mais  ils  déterminent 
; de  foy , qu’ils  appellent  Implicite , ou  Enuclop-  que  ceux  qui  s'abbrutiftènten  ne  (cachant  rien, 

| pce:  duquel  nom  intitulansla  plus  lourde  igno-  & mefroes  fe  flattent  en  leur  bcftilè  .croyent 
j rance  qui  (èpuifiêttouiier  .ils  trompent  le  po-  deuement  * comme  il  eft  requis  : moyennant 
( urepopu!a-»e,  & le  tuinrnr.Mcfmesfpourpar-  qu'ils  s’accordent  à l’authorité  * iugement  de 
! 1er  pim  ouuer temenr  * à 1a  vérité) cefte  fanta-  PEg1i(c  fans  tien  feauoir.  Commefil'Efcriture 
| fie  non  feulement  enfeuelit  la  vraye  foy, mais  la  n'enfeignoit  point  par  tour,  que  l'intelligence 
deftruitdutour.Eft-celàctoirc.denerien  en-1  eft coniointe auec  Iafay. 
tendre,  moyennant  qu'on  fubmettefon  fênsi  4 Or  nous  eonfeflôns  bien  que  lafoy.ccpen- 
l'Eglifei  Certes  la  foy  ne  gift  point  en  ignoran-  dan:  que  nou:  (ommes  pèlerins  au  monde, eft 
ce»mais  en  eognoillance  ; & icelle  non  feulcmç  t touliouts  enudoppceuion  feulcmét  pourcc  que 
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beaucoup  Je  choies  nous  font*ncoresincognues,  prcuue  ni  plus  familière  que  ce  que  chacun  len: 
mais  pource  qu'eftans  enueloppcz  de  beaucoup  toujours  eu  fby  quelque  incredulicimedce  par- 
tie nuees  d'erreurs  , nous  ne  comprenons  pas  mi  la  foy. 

tout  ce  qui  ferait  àfouhaiter.  Car  la  l’agclfe  s Semblablement  nous  pouuôs  appeler  foy  ce 
fouueraine  des  plus  parfaits  ed  de  prouhter  5c  qui  à proprement  parler  n'ell  qu’vnc  prepara- 
detircrplus  outre,  fe  rendant  dociles &debon-  tionitcelle.  Les  fcuangeliftes  récitent  que  plu- 
9UL  x.  ir.  naireï.  Et  pourtant  Sainfl  Paul  exhorte  les  fi-  lieurs  ont  creu.lelqucls  îculement  ont  elle  tauis 
;deles,  s'ils  l'ont  differensl'vn  d'auec-l'autre  en  par  les  miracles  de  lelus  Chrid , pour  l'auoiren 
quelque  choie  . d'attendre  plus  ample  reuela-  admiration, lanspallèrplusoutrequedeletenir 
tion.  Et  l'experience  nous  enfeigne , que  nous  pourle  Rédempteur  quiauoitedépromis:com- 
nc  comprenons  pas  ce  qui  feroit  à dehrer , iuf-  bien  qu'ils  n'euÜcntcogneu  la  dourine  de  l’E- 
ques  à ce  que  nous  (oyons  defpouillez  de  nodre  uangtle  que  bien  peu , 3:  quali  rien.  Telle  reue- 
chair.  lournellemcnt aufsi  enlifant l'Elcriture,  rence  qui  les  a donrexpours'alliibiettiràlefu»  j 
nous  rencôtrons  beaucoup  de  pallagesobfcurj,  Chrill.cllornee  du  titre  de  foy, combien  que  ce 
qui  nous  arguent  & conuuinquent  d ignorance:  ne  full  qu’vn  petit  commence  mec.  Et  voyla  com 
& par  celle  oiide  Dieu  nous  retient  en  mode-  ment  l'homme  de  Cour,  lequel  aaoit  créa  àla 
ftie.c’cd  d'afsigner  à chacun  ccrcaine  mefure  promcllc  de  Icfus  Chrid  couchant  la  guarifon 
5c  portion  de  foy  , à ce  que  le  plus  grand  do-  de  fon  fils,  quand  il  cil  retourné  à 1a  maifona 
fleur  4c  le  plus  habile  foie  preft  d'edre  enfeigné.  creu  derechef , félon  fainû  lean , voire , pource 
Nous  auons  plulicurs  beaux  & notables  excm-  que  du  premier  coup  il  a tenu  pour  oracle  du  ciel  ?rda  4"  Jl 
pies  de  telle  foy  implicite  aux  dilciplcs  de  no-  ce  qu’il  auoit  ouy  delà  bouche  de  Icfus  Chrid: 
flre  Seigneur  Icfus , deuant  qu'ils  fuirent  plci-  & puis  il  s'eil  addôné  à l'authorité  d iccluy.poug 
nement  illuminez.  Nous  voyons  combien  il  receuoirfadoflrine.  Toutesfoisil  faut  Icauoir 
leur  a edé  difficile  de  goufter  les  premiers  ru.  qu'il  s'eft  tellement  rendu  docile  & difpolé  àap- 
dimens:  comment  ils  ont  hefité  & faitfcrupulc  prendre,  que  ce  mot  de  Croire  au  premier  lieu 
en  choies  bien  pentes  :4C  encoresqu'ils  pendil-  dece  pallàgede  l'amô  Iean.denote  vnefby  par- 
fent  afsiduellemcnt  de  la  bouche  de -leur  mai-  ticulicrctau  fécond  lieu  il  s'efiend  plus  loin, c'efl 
'dire,  combien  peu  ils  ont  edé  auanecz.  Qui  plus  demettreced  homme  au  rang  des  difciplesde 
|eft, edans  venus  au  fepulchre,  la  refutreclion,  nodre  Seigneur,  lelquels  fail'oyenc profedion 
: de  laquelle  ils  auoyent  ouy  tant  parler,  leur  cd  d'adhcrer  a luy.  S.  Iean  nous  proj  cfe  vn  eiem- 
commefonge.  Puis  quelefusChrid  leurauoit  pie  ailes  Icmblublcés  Samaritains,  lefqucls  ayas  ?,Jn  4.4: 
! délia  rendu  tcfmoignage  qu'ils  croyoyent  , il  creu  à la  parole  qui  leur  auoit  edé  annoncée  par 
[n'cdpas  licite  de  dircqu’ils  fullênt  dutoutvui-  la  femme,  accourent  ardemment  à IefusChrid, 
des  de  foy  : mefmes  s'ils  n'eullènt  edé  perdu-  qui  ed  vn  commencement  de  foy  : mais  l'ayans 


dez  que  Icfus  Chrid  deuoit  relTufcitcr , toute  af- 
fection de  le  fuyure  eud  edé  abbatue  en  eux. 
j comme  aufsi  les  femmes  n'ont  pas  edé  indui- 
| tes  de  fuperdition  , pour  oindre  de  leurs  on- 
; guens  aromatiques  vn  corps  mort,  auquel  il  n'y 
1 eud  nulle  efperance  de  vie  : mais  combien  qu'el 
Jes  adioudallênt  foy  aux  paroles  du  Fils  de 
I Dieu , lequel  elles  (cauoyent  edre  véritable: tou- 


ouy  , ils  di  lent,  Nous  ne  croyons  plus  pour  ta 
parole, mais  d'autanc  que  nous  l'auons ouy , 4c! 
que  nous  Icauons  qu'il  edleSnuueurdu  monde. 
Il  appert  de  ces  tefmoignages , que  ceux  mef- 
mes qui  ne  font  point  encorcs  abbruuez  des  pre 
miers  clemens, moyennant  qu'ils  foyent  encline 
& duits  à obéir  à Dieu, font  nommez  fidèles: 


non  pas  proprement,  mais  d'autant  que  Dieu 


tesfôis  la  rudefic  qui  occupoit encorcs  leurs  ef-  par  fa  libéralité  fait  ced  honneur  à leur  alfe- 
prits.a  tenu  leur  foy  entortillée  en  tenebres,  âion.Au  rede.vne  telle  docilité  auec  dcfird'ap- 
tellement  qu'ils  le  lont  trouuez  cfpcrdus.  Et  prendre  ,ed  bien  diuerfe  Je  celte  lourde  igno- 


pour  ccde  caule  il  cd  dit.qu'ayans  aperceu  à 
i'tril  la  vérité  des  paroles  de  nodre  Seigneur 
Iefus,  finalement  ils  ont  creu:  non  pas  que  lors 
ils  ayent  commencé  de  croire , mais  pource  que 
la  femence  de  foy , laquelle  cdoit  comme  mor- 
te en  leurs  coeurs,  a reprins  vigueur  pour  ffu- 
éfifier.  Il  y aeudonques  vrayefoyeneux.mais 
! enueloppec:  pource  qu’ils  auoyent  receu  en  tel 
le  reucrence  qu’il  appartient  le  Fils  de  Dieu, 
pour  leur  Dofleur  vnique.  Pour  le  fccond.e- 
ftans  enfeignez  deluy  ils  le tenoyent  pour au- 
theur  de  leur  falur.  Finalement  ils  croyoyent 
qu'il  cdoit  venu  du  ciel , pour  aflêmbler  en  l'he- 
tirage  immortel  par  la  grâce  de  Dieu  fon  Pe- 
re.ccux  qui  luy  feroyent  vrais  difciples-mais 


rance,  en  laquelle  croupi, Tent&  font  endormis 
ceux  qui  fe  contentent  de  leur  foy  implicite,  tel- 
le  que  les  Papides  imaginent.  Car  tifainô  Paul 
condamne  rigoureufement  ceux  qui  en  appre- 
nant ne  peruienent  jamais  à la  fciencc  de  vérité, 
de  combien  plus  grand  opprobre  5c  vitupéré: 
font  dignes  ceux  qui  de  propos  délibéré  appe- 
tent  de  ne  rien  feauoir? 

Voicy  donc  la  vraye  cognoi  dance  de  lefti* 


Chrid, que  nous  le  receuions  tel  qu'il  nous  ed  of- 
fert du  Perc:afcauoir  vedude  fon  Euangile.  Catj 
comme  il  nous  eftdediné  pour  le  but  de  nodre 
foy  : aufsi  d’aurrepart  jamais  nous  ne  tendront 
droit  à luy,  linon  edans  guidez  pari  'Euangile. 
Erdcfaiélc’edlàque  lesthrelbsdc  grâce  nous 


de  ceci  il  n’en  faut  point  chercher  meilleure  fontouuerts, lefqucls  nous  edans  fermez,  Tefus; 

p ■ 4 s cgn 
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Chrift  ne  nous  proufiteroicgueres.  Voyla  pour-  Dieuunais  principdement  il  eft  requis  d'emen- 
4-t*1  (|u°y  S.  Paul  accompagne  la  doârine  auec  1a  foy  dre  de  quelle  volonté  il  eft  enuen  nous.  CariL 
d vnlieninfeparable.dilanr,  Vous  n'a uez  point  ne  nous  eft  pat  feulement  vtile  de  fcauoir  miel, 
ainii  apprins  Iefus  Chrift, li  vousauezefté  enfet-  il  eft  en  foy,  mais  quel  il  nousveut  eftre.  Nous 
gnez  quelle  eft  fa  verité.Non  pas  queie  reftrei-  auont  donc  deiia  que  la  foy  eO  ynecognoilfm. 
eue  tellement  la  foy  à l'Eiungile.que  ie  necon-  ce  de  1»  volonté  de  Dieu  pritifc  de  fa  parole.  Le, 
relié  quecc  qu’or  enfeigné  Moyl'e  & les  Prophc-  fondement  d'icelle  la  perfuation  qu'on  ha  de 
tes  fuHifoit  pour  lors  A Ta  bien  edifierunais  pour-  la  vérité  de  Dieu  : de  laquelle  cependant  que, 
cequ'ily  ena  vne  manifeftation  plus  ample  en  tonctrur  n'ha  point  lacerritude  refolue.l»  Pa*' 
l'Euangile.S.Paul non  fan  ; caillé  l'appelle dcélri  rôle  ha  fon  authorité  bien  debile.ou  du  tout 
ne  de  foy.Pour  laquelle  ration  il  dit  envn  autre  nulle  en  toy.  D'auanrage.il  ne  fuffit  pas  de  croi 
p 1 liage, qu'à  l’aduenemét  de  la  (oj  la  Loy  aeOé  rc  que  Dieu  efd  véritable , qu'il  ne  puifTe  men-| 
abolie, lignifiant  par  ce  mot  la  façon  nouuclle  tir  ne  tromper,  (î tu  n'at  celle  refolurion , que 
d'cnl'eig  ter  qui  a eftè  apportée  par  le  Fils  de  tout  ce  qui  procédé  de  luy  , cil  vérité  ferme  dé 
Dieu,  1 autant  qu'il  a beaucoup  mieux  efclarci  inuiolable. 

la  milèricordédefon  Peri:&  nous  ayant  efté or-  7 Mais  d'autant  que  le  coeur  de  l'homme  n’ eft  i 
donné  maiflre  Si  doéleur.nous  a plus  familière-  pointconfcrmé  en  foy  par  vne  chacune  parole  ; 
ment  teftifié  de  nollre  falut.Toutesfbis  la  procc-  de  Dieu , il  faut  encore  chercher  que  c'ell  que  la 
dure  nous  fera  plus  aifee  lî  nous  defeendonspar  foy  proprement  regarde  en  la  Parole.  Ceffoit 
degrez  du  general  au  fpccial.  Enprcmier  lieu  vne  voix  de  Dieu,  celle  qui  fut  diéle  a Adam, Tu 
foyonsaduertisqu'ily  avne  correfpondancf  de  mourras  de  morr-c'eftoïc  vne  voix  de  Dieu,  qui  Gtnt.x.ty 
la  foy  auec  la  parole,dont  elle  ne  peut  eftrefepa  fntditeàCain.Le  fangdeton  frere  crie  imoy  Cf^.io. 
rec  ne  didraite.non  plut  aue  les  rayés  du  Soleil,  de  la  terre:  mais  toutes  telle,  fentences  nepou- 
„ J lequel  les  produit  Et  vovla  pourauoy  Dieu  crie  uoyent  linon  esbranler  la  foytMnts'cn  faut  qu'ci  [ 
ro»  io.it  Pir  Iftie.Efooiue*  moy  ,& vollre  ame  viura.  les  fartent  pour  l'eftabrir.  Nous  ne  nionspasee- 
Sainélleanaufsimonflre  que  telle  eft  la  fource  pendant  que  l'office  de  la  foy  ne  foi t de  donner 
dé  I a foy , en  difant , Ces  chofes  font  eferites  afin  contentement  à la  vérité  de  Dieu,  routes  (bis  & 

'fi-  55.  g que  vous  croyez. Et  le  Prophète  voulant  exhor-  quanres  qu'il  parle, &- quoy  qu'il  dife.5:  en  quel.i 
rcrlepeuple  Jcroire.Auiourd'huy^it-il.li  vous  que  manière  que  ce  foittmais  nous  cherchons  A 
oyezia  voix.Brefcemot  d'Ouir  communemét  prêtent  qucc'eftquclafoyitouucenlcellcparo 
fe  prend  pour  croire.  Pour  concluliou  , Dieu  ne  le.pour  s'appuyer  & rcpoibr.Si  nollre  côfcicnce 
difeerne  point  en  vain  par  celle  marque  les  en  ne  voit  autre  chofe  qu'indignationA-  vengence, 
fans  de  l'EgÜfed'auec  les'cftraneiers-.c'eft  qu'il  comment  ne  tremblcra-ellc  d'horreur'Eflielle 
t!l  .61.1.  leseofeignera  pour  les  auoir  efeholiers.  A quoy  a vnefoisDicuenhorrcur.commem  ne  le  fuira 
aiÿ.r.tp  refpond  ce  que  S.  Luc  met  par  ci  par  lices  deux  elle:Or  la  foy  doit  chercher  Dieu, né  pas  lefirir. 

s.  i<.  O"  mots  comme  equiualens , Fidèles  Si  Dilciplc,:  Il  appert  donc  que  nous  n'auonspas  encores  la: 

t. i  I.  Crj  mefmes  eftéd  ce  titre  iufques  a vne  femme.  Par-  définition  pleinetpnis  que  cela  ne  doit  point  eftre 
,i«.  19.  quoy  lila  foy  décliné  tant  peu  quece  foit  de  ce  réputé  fiiy.de  cognoillre  vne  chacune  volonté] 
r 1 j.  1 tJ  blanc , auquel  elle  doit  prendre  fa  vifee , elle  ne  de  Dieu.  Et  que  lera-celi  au  lieu  de  volonté, de 
V U, . içi  retient  plus  fa  naturetmais  eft  vne  crédulité  in-  laquelle  le  melfage  eft  quelque  fois  trille  Stef-J 
:. iK.i*.  certaine,*  erreur  vagantçi Si  là.  leelte  mefme  pouuantable.noiis  mettons beucuolence  oumi.! 

3.11.  parole  eft  le  fondement  dont  elle  eft  foufte-  fericordc’Cctteseii  celle  maniéré  nous  appro- 

nue  Si  appuyée  : duquel  li  elle  eftretitcc  , in-  chonspIusdelainturedefby.Carlorsnouslbm 
continent  elle  trebulche.  Qifon  ofte  donc  la  mesdouccmentinduirsdechercher  Dieu,  apres 
Parole , Si  il  ne  reliera  plus  nulle  foy.  Nous  ne  quenousa  lôrcognu  nollre  falut  eftre  en  luytce 
! difpuront  pas  yci , afcauoir-mon  (i  leminifte-  qu’il  nous  déclaré  en  nous  alléuranr  qu’il  en  ha 
I re  de  l'homme  ednecelTaire  pour  femer  la  Pa-  foin-Parquoyil  nous  eft  befoind'auoir  promef- 
: rôle , dont  la  foy  foir  concctietcequc  noustrait-  fe  de  fa  grace.en  laquelleil  telhfic  qu'il  nous  eft 
terons  en  vn  autre  lieu:  mais  nous  difons  que  Pcre  propice:  pource  que  fans  icelle  nul  ne  peut 
la  Parole,  de  quelque  part  quelle  nous  foit  ap-  approcher  de  lav.Jc  que  lecotur  de  l'homme  ne 
; porcee , eft  corn  me  vn  miroir  auquel  lafoydoic  fe  peut  rcpolèr  que  fur  icelle.  Selon  celle  railbn 
regarder  &•  contempler  Dieu.  Pourtant  foit  ces  deux  mots.Mifericorde*  Vérité  font  fouuéc 
que  Dieu  s'aide  en  celaduferutcedcl'hommc,  conioints  aux  Pfeaumestcommeil  y a vn  accord 
foit  qu'il  befôngnc  par  fa  Icule  vertu,  néant-  indilToluMe, nource qu'il  ne  nous  proitfireroit 
moins  il  (è  reprelénte  to-riiours  par  fa  pardle  rien  de  fcaiioir  que  Dieu  eft  véritable,  s'il  ne 
à ceux  qu’il  veut  tirer  a foy.  dont  aufsi  fainft  nous  conuioit  i fov  qualînon»  alléchant  pari 
Paul  nomme  la  fov  Obeiftànce  qu  ou  rend  à clémence.  Er  neferoit  point  1 nous  de  com- 
HM.17.  pp.jjngitf.Pc  jilfe,, r,  j|  lonele  fçriiice&prom  prendre  fa  miléricorde.s'il  ne  la  nrvnoffroit 


ptitudedclafbvquieftoiraitx  Philippiens. Car 
ifn’el  pas  queftion  lèulemcnt  en  l'intelligence 
'de  t»  foy , que  nous  cognoiûioas  qu’il  y ara 


par  fa  voix.  Les  exemples  Ibut.Pay  pvefché  ra  ve- 
tiré  Se  ton  ühirte  n'a  point  celé  ta  bonté  S:  vé- 
rité : Comme  ta  borné  Si  vérité  me  zard  :nr. 

Item 


9fi.40.Tj. 
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LaTGrace  De  ChriffT  Liurc  III. 
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Ta  mifericorde  touche  Ici  deux,  ta  vérité 
Vaiufques  aux  nuei.  Item , Toutes  les  voyei  de 
i.  Dieu  lontclemence  8c  vérité  à ceux  qui  gardent 
'fon  alliance.  Item, Sa  mifericorde  eft  multi- 
pliée fur  nous,  fit  fa  vérité  demeure  à iamais.ltc, 
Iechantcray  à ton  Nom  pour  ta  mifericorde  8c 
vérité.  le  laillê  à reciter  ce  qu'en  difent  fouuent 
les  Prophètes  : c'cft  que  Dieu , félon  qu’il  eft  be- 
jnin,  eft  aufsi  loyal  eu  Ici  promeilcs.  Car  ce  le- 
roit  témérité  à nous  , de  conceuoir  que  Dieu 
|nous  loit propice, s'il  n'enreftiûe  luy-mefme, 
& qu'il  nous  prcuiene  en  nous  conuiant.icc  que 
h volonté  ncnousfoitdoutcufeouobfcurc.  Or 
nous  auom  délia  veu  qu'il  a ordonné  fon  Fils 
pour  le  feul  gage  de  fon  amour , & que  fans  luy 
il  n’y  apparoilt  haut  8c  bas  que  (ignés  d ire& 
de  haine.  D’auantage,  puisque  la  cognoiilùn- 
jeede  la  bonté  de  Dieu  ne  peut  pas  auoir  grande 
importance,  linon  quelle  nous  y face  repofer,  il 
.faut  exclure  toute  intelligence  mellce  auec  douT 
te  ,8c  laquelle  ne  conliftc  fermement,  mais  va- 
cille comme  debatant  de  la  choie.  Or  il  s'en  faut 
beaucoup  que  l'entendement  de  l’homme , ainii 
qu'il  eft  aucuglé  8c  obfcurci , puillé  pénétrer  & 


rien  feindre  plus  hors  de  propos  que  leur  refqe. 
rie.  Ils  entendent  qu'vn  allenccmciit,  par  lequel 
les  contempteurs  de  Dieu  accepterôt  pour  vray 
ce  qui  eft  contenu  en  l'Elcriturc,  doit  eftre  répu- 
té pour  foy.  Or  il  faloit  vcoit  en-premier  lieu,  li 
chacun  appelle  ifoy  la  foy  de  fa  propre  indu- 
ftrie,  ou  blé  fi  c'cft  le  S.Efpric  qui  par  icelle  nous 
teftiiic  noftre  adoption.  Parquoy  ils  babillent  en 
petisenians, quand  ils  demandent  fila  foy  eftant 
formée  de  la  charité  furuenante,  eft  vnemefme 
foyoudiuerfe.  Et  par  tel  badinage  il  eftnotoi- 


foy  la 


réconciliation,  par  laquelle  l'homme  ha  accès  à 
Dieu.  Que  s’ils  poifoyent  bien  celle  fentencede 
S.Paul, qu'on  croitdccœuràiufticc  :ilsnes'amu.^.MO.ro 
feroyent  plus  à qualifier  ainii  la  foy  par  des  ver.  I 
tus  luruenantcs.Quand  nous  n’aurions  autre  rai  j 
ion  que  ccftc-ci,  elle  deuroit  fuffire  pour  deci-  ; 
der  tout  ditierent:  afcauoir  que  l'allcntcméc que 
nous  donnés  à Dieu  (comincs^cn  aydeiia  parlé, 

8c  en  traitciay  tantoft  plus  au  long)  eft  au  coeur  [ 

-, B r pluftoft  qu’aucerueau.S:  d'atfeiftion pluftoft  que 

attaindreiufquesàcognoiftrcla  volôtédeDieu:  d’intelligence.  Pour  laquelle caufe  l'obciiTance 
quclccxur,  au  lieu  qu'il  aaccouftuméde  vacil-  de  la  foy  eft  tant  louée , que  Dieu  ne  préféré  nul' 

autre  lcruiccà  icelle  : 8c  à bon  droiél , veu  qu’il  I 
n'ha  choie  lîprecieufc  que  fa  vérité,  laquelle  éft  1 
lignée  par  les  croyans  (comme  dit  Iean  Bapti-/f4J,  j. 
fie)  comme  quand  on  met  fon  ligne  ou  paraphe] 
envnelctre.  Pourccquececinedoit  pointeftie 
cudoute.ieconcluden  vn  mot,  que  ceux  qui  di-  ! 


1er  en  doute  & incertitude , foit  afleurcpour  re- 
pofer en  telle  perfualion.  Parquoy  il  faut  que 
l'entendement  de  l'homme  loit  d’ailleurs  illu- 
miné , 8c  le  cœur  confermé  , deuant  que  la  paro- 
lc  de  Dieu  obticne  pleine  foy  en  nous.  Mainte- 
nant nous  auons  vue  entière  définition  de  la  foy, 
fi  nous  déterminons  que  c'cft  vne  ferme  & cer. 
taine  cognoilfance  de  la  bonne  volonté  de  Dieu 
enuers  tousrlaquelle  eftant  fondée  fur  la  pro- 
mette gratuite  donnée  en  IefusChrift,  eft  reue- 
lee  1 noftre  entcdemét,&  feellee  eu  noftre  cœur 
par  le  Sainél  Efprit- 


fent  que  la  foy  eft  formée  quâd  il  y furuiét  quel- 
que bonne  atfeélion, comme  vn  accellôire  cftra- 


gc, ne  ibnt  que  babiller  : veu  que  l'alTcntcment 
ne  peut  eftre  fans  bonne  affèélion  8c  fans  rcueré- 
ce  de  Dieu. Mais  il  feprefente  vn  argumet  beau-  j 
coup  plus  clair.  Car  puis  quelafoy embrafîe  le-  ! 

■:! ..n.  j..  n t — :l 


8 Mais  deuaurauc  palier  outreùl  fera  neceflai  fus  Chrift  félon  qu'il  nous  eft  offert  du  Pere  (or  il 
re-de  mettre  quelques  Proemespour  defuelop-  nous  eft  offert  non  feulement  en  iuftice,  remifsiô 


per  quelques  nœuds  qui  autrement  pourroyent 
empefeher  les  leélcurs  , 8c  les  retarder.  En  pre- 
mier lieu  nous  auons  à réfuter  la  diftinélion  qui 
aeutoufiuurs  vogue  entre  les  Sorboniftes,  tou- 
chant la  foy  qu'ils  appellent  Formée  & Infor- 
mee.Car  ils  imaginent  que  ceux  qui  ne  font  tou- 
. cher  d'aucune  crainte  de  Dieu . ou  defentiment 
de  pieté, ne  laiflent  point  de  croire  tout  ce  qui  eft 
necellâire  à falut.com  me  li  le  Saine!  Efprit  illu- 
minant noftre  cœur  à la  foy, ne  nouseftoit  point 
tefinoinde  noftre  adoption.  Or  combien  que 
contre  rouie  l’Elcrirure  ils  veulent  auec  leur  fier 
té , que  telle  cognoilfiincc  foit  foy , il  ne  fera  ia 
befoin  de  beaucoup  difputcr  ou  debatre  plus  Ion 


des  pechcx  &•  a pointemenc.mais  nubien  farisfa- 
élion*  fontaine  d'eau  viue)nul  ne  le  pourra  ja- 
mais cognoiftre  deucmct.ne  croire  en  luy,  qu’il  i 
n'apprehende  celle  fanélification  de  l'Efprit.Ou 
bien  fi  quelqu'vn  veut  auoir  encore  cela  plus  clai- 
rementtla  foy  eft  lïtucern  la  cognoi  fiance  de 
Chrift,  8c  Chrift  ne  peut  eftre  cognu  fans  la  fan- 
ûification  de  Ion  Elprit:  il  s’enfuit  que  la  foy' 
ne  doit  élire  nullement  lepareede  bonne  aflè- 
Qion. 


9 Ceux  qui  ont  couftume  d’allecuer  ce  que  dit  , 


faicl  Paul,  afcauoir  fi  quelqu'vn  auoit  (î  parfaite  *' 
foy  que  de  pouuoir  transférer  les  montagnes,  8c  ; 
qu'il  n'euft  point  decharité , que  cela  n'eft  rien,  [ 


C.It.IQ 


guement  contre  leur  définition, moyennant  que  J voulant  par  ces  paroles  faire  vne  foy  informe, 
ce  que  l’Elcriture  nous  en  moudre  foit  bien  ex-  qui  foit  fanscharité  : ilsnecôlîderent  poinrque 
pliqué.  Car  de  llilnousappcrra  combien  fotte-  £ — :C-' ui-j-c — • a- — /- 1 


ment  8c  beflialemét  ils gergonnet, pluftoft  qu’ils 
ne  parlent.d'vne  ehofe  fi  ha  ute.  I'en  ay  délia  tou 


ché  vne  partie  :ie  deduiray  ci  apres  lereftc  en 
fon  lieu.  Pour  le  preiènt  ie  di  qu'on  ne  icauroit 


fignifie  le  vocable  de  Foy'en  ce  palTâge.Car  com 
me  ainii  foit  que  (àinél  Paul  euftdifputé  des  di- 
uersdonsde  l'Efprit,  entre  tefquelsil’auoit  nom 
mé  les  langues, vertus  8c  prophéties  : & qu'il  euft 
exhorté  les  Corinthiens  d'appliquer  leur  eftude 
B' lŒf 
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8 Dure  III.  Du' Moyen  De  Receuoir 


jux  plus  exce  liens  &:  plus  prouhrablcs,  c'cft  afca-  adioufte  r ne  foy  telle  quelle  : recognoiflânc  tcl- 
uoir  dont  il  pouuoic  venir  plus  de  truie  & vtilite  lemcnc  Chrift  pour  aurheur  de  vie  & l'.i!ur , que 


1 tout  le  corps  de  l’Eglile  : il  adiouile  qu'il  leur  volontien  il  l'acceptoic  pour  tel.  En  celle  manie 
" — ' — — " " " ’ au  huitième  de  S.  Lue» 
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comme  à rien  eftimcz,  s’il  ne  feruent  à charité: 
d'autant  qu'ils  font  donnez  à l'édification de  l’E- 
rlife,i  laquelle  i ils  ne  fe  rapportent,  ils  perdent 
’cur  grâce  & leur  pris.  Pour  cclaprouuer  il  vio 
l'vne  diuilion, répétant  ces  mefmes  grâces  dont 
jil  auoit  fait  mention  auparauir.mais  il  les  nom- 


£ 

R 


vn  temps,  efqucls  la  fe  - j 
Il  fuiïdquee  deuant  que  fru  "L  ’7* 
ôifier  :ou  bien  dcllcchec  Je  perdue,  deuit  qu'a-  * 
uoirpnns  racine.  Nous  ne  doutons  pas  queteli 
ne  foyent  touchez  de  quelque  goull  do  1a  Paro- 
le, pour  la  receuoir  auccdclir.ëc  ne  foyent  f râ- 
pez de  fa  vertu  : tellement  qu'en  leur  hypocrilie 
non  feulement  ils  deçoyuent  les  hommes,  niait 


medediucrsnoms.  Ainti  ce  qu’il  auoit  premie-  auto  leurs  coeurs  propres.  Car  ils  fe  perfuadenc 


rcment  appelé  Vertu, il  le  nomme  Foy  : lignifiât  que  la  reueréce  qu’ils  portent  a la  parole  de  Dieu, 
par  l'vn&  l'autre  vocable  ,1a  puiilancc  défaire  la  plus  vraye pietc qu'ils puilicnr  auoirpqur- 
— ; — i—  rs.  r.n»  m,î  liane  . i.,,r  ce  qu'ils  ne  réputée  autre  impiété  au  môdedinou 


miracles.  Or  d’autant  que  celle  puiliance  , l'oit 
qu'on  la  nomme  Foy  ou  Vertu.ell  vu  dou  parti- 
culier de  Dieu,  (comme  (ont  le  don  des  langues, 
jpropheties  Si  autres  feuiblables)  lequel  vn  mefi 


quand  celle  parole  eli  mamteflcmcncou  vitupé- 
rée ou  nicfprifee:  Or  quelle  que  foit  celle  réce- 
ption de  l'Euangile,  elle  ne  pénétré  pas  iufques 


chant  homme  peut  auoir.it  en  abufer  : ce  n'ell  au  cœur  pour  y demeurer  fichee  : ü combien 
pasmcrucillesliellcellléparcedecharitdMais  qu’elle fcmblc  aduis  aucunesfois piendre  raci* 


toute  la  faute  de  ces  pourcs  gcnsell,  que  nonob 
ftant  que  le  vocable  de  Foy  ait  diuerfeslignifica 
tions.n’obferuans  point  cellcdmcrlité , us  com 


nés , iicantmoi  11s  elles  ne  font  pas  viues  : tant  ha 
de  vanité  le  cœur  humain  .tant  il  cil  rempli  de- 
diuerfes  cachetés  de  nicnlbnges.de  telle  iiypo- 


batent  comme  s'il  clloit  toulioursprins  en  vnc  1 crilïeil  efl  enueloppé , qu'il  lé  trompe  louuenc 


melnic  maniéré.  Le  bru  de  fainû  laques,  qu'ils 
amènent  pour  conformer  aufsi  leur  erreur , fera 
ailleurs  expliqué.  Car  combien  que  par  forme 


loy-melme.  Toutefois  ceux  qui  fe  glorifient 
d’vn  tel  limulacrc  de  la  foy  , qu’ils  entendent 
qu’ils  ne  font  en  rien  fupei  leurs  au  diable  en  cefl 
d’enfcigner  nous  conccdionsqu'il  y a plulieurs  endroit.  Certes  les  premiers  dont  nous  auôspar- 
efpeces  defoy.quâd  nous  voulons  môltrer  quel-  lé  fonr  beaucoup  inferieurs, d'autit  qu'ils  demeu 
J ” --T  --  rcntellourdis en oyant  les chofeslelquelles font 

trcblcr  lesdiablesucs  autres  font  en  cela  pareils, 
que  le  fenriment  qu'il  en  ont,  finalement  fort  en 
terreur  & efpouantemcnt. 

Si  pcnfcntque  ce  qui  cil  compris  eu  l’Euangile  u Iefcayque  d’attribuer  la  foy  aux  reprou- 
5: l’ Elcriturc.ell  vcritablc.d’vn  inefme  iugeméc  uez.il  feinble  bien  dur  & ellrange  à aucuns , veu  Tbeff.  jJ 
qu’on  a accoullumc  de  lugercllrc  véritable  ce  i queS.  Paul  U met  pour  fruiét  denoftrecleûion. 
qu’on  lit  aux  hilloires,  ou  ce  qu’on  a veu  à l’oeil,  j Maisce  neud  fera  facile  àdeflier,  pource  quecô- 


le  cil  la  cognoillanccdc  Dieu  aux  iniques  : neât- 
moinsnoos  rccognoillônsS:  confellimsauecl'E  i 
feriture  vnc  feule  foy  aux  cnfans  de  Dieu.  Il  e(l 
bieuvray  que  plulieurs  croyéc  qu’il  y a vn  Dieu, 


11  y en  a qui  partent  encore*  outre:  car  ils  ont  la  • bien  qu’il  n’y  ait  que  ceux  qui  fout  predellincz 
parole  de  Dieu  pour  vnorade  indubitable,  4:  ne  àlalut  que  Dieuillumineen  la  foy , & aufquels 
contemnent  point  du  tout  les  commandement  il  face  vrayementfentir  l’efficace  de  l’Euangile, 
d'icelle,  Si  font  aucunement  efmeus  des  promef- , toutesfois  l'expcriencc  monllre  que  les  reprou- 
fes.Nous  difons  que  telle  maniéré  de  gens  n’ell  uez  font  quelquesfois  touchez  quali  d'vn  pareil 


pas  fans  foy  : maiic’eften  parlât  impropreract,  fentimcr.tque  les  eleus , en  forte  qu’l  leur  opi- 


a caufe  qu’ils  n'impugnent  point  d’vne  impiété  nion  ils  doyuent  dire  tenus  du  rang  des  fidelec, 
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manifellc  la  parole  de  Dieu,  Si  ne  la  mettent  ne 
mefprifcnt:maisplu(loll  donnent  quelque  ap- 
parence d'obeifl’ance. 

to  Toutesfois  com  me  ccll  ombre  ou  image  de 
foy  efl  de  nulle  imporrâce, aufsi  elle  efl  indigne 


Par  ainiiiln’y  a point  d’abfurditéenccqucrA-  , 
pollre  dit  qu'ils  goullcnt  pour  vn  temps  les  dons  " ' * 
celcltcs  : 4c  en  ce  que  lefus  Chriftdit  qu’ils  ont 
vue  foy  temporelle  ■ non  pas  qu’ils  compre- 
nent  quelle  ell  la  vertu  de  l’Efprir.nc  qu'ils  la  re- 


*■7* 


d'vn  tel  titre.  Et  combien  que  nous  verrons  ran  çoyuent  1 bon  elcient  Si  viucment  > ou  bien 


jitl  8.  ij- 
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tort  plus  amplement  combien  clic  différé  delà 
vérité  de  la  foy , ncantraoinsil  ne  nuira  de  rien 
d'en  faire  maintenant  vne  briefuc  demonrtran- 
ce.  II  eft  dit  que  Simon  le  Magicien  a creu:  le- 
quel manifdle  tantofl  apres  Ion  incrédulité.  Ce 
que  le  tcfmoignage  de  foy  luy  ell  donné , nous 
n'entendons  pas  auec  aucuns, qu’il  l'ait  feulemct 
(ï milice  par  paroles.combien  qu'il  n’en-cnll  rien 
aucreur:  mais  plulloll  nous  pcnlbns  qu'eftant 
furmonté  pat  la  maiefic  de  l’Euangile,»!  y auoit 


qu’ils  aycntla  vraye  clarté  de  foy  : mais  pour- 
ce que  Dieu  , afin  de  les  tenir  conuaincus  Sc 
rend  re  tant  plus  inexcufables , s'inlînue  en  leurs 
entendemens , voire  entant  que  la  bonté  peult 
élire  goulleefans  l’Efprit  d’adoption.  Si  quel- 
qu'vn  réplique  que  les  fidèles  donc  n’aurot  point 
où  s'affeurer , & ne  pourront  iuger  comment 
ils  (ont  adoptez  de  Dieu:ie  refpon , combien 
qu’il  y ait  grande  limilitude  Si  affinité  entre 
les  eleus  Si  ceux  qui  ont  vne  foy  caduque  St 


traniic' 


. I 
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La  Grâce  De 


ztanlïtoire , que  toutesfois  la  fiance  dont  parle 
fuintt  Paul.alcauoird'olèrinuoqucr  Dieu  pour 
l’ere  à pleine  bouche , n'ha  ù vigueur  qu'aux 
eleus.  Parquoy  comme  Dieu  régénéré  les  eleus 
fculemet  à perpétuité  par  lafeinécc  incorrupti- 
blc>&  ne  fourfre  que  rainais  celte  lémence  qu'ila 
platée  en  leurs  cœurs  perillè:aufsi  il  n'y  a doute 
qu’il  uc  feelle  en  leurs  coeurs  d'vne  façôfpcciale 
la  certitude  Je  fa  gracc,i  ce  qu'elle  leur  (oit  plei- 
nement raofiee.Mais  cela  n'caipelche  point  que 
IcS.Efprir  n’ait  quelque operatiô  plus  balle  aux 
reptouuez.Cepcnd.it  les  fidèles  font  aduertisde 
s'examiner  fongneufemét  &cn  humilité, de  peur 
qu'au  lieu  de  la  certituJc  de  fby  qu'ils  doyuenc 
auoir.ilue  s'inlume  en  leur cœur quelque  pre- 
(bmption de  la  chair  aucc  nonchalance. Il  y a vn 
autre  poiuûxëft  que  les  reprouuez  ne  conçoy- 
ccnt  iamais  femiment  de  la  grâce  de  Dieu  qu'eu 
coufus:  tellement  qu'ils  appréhendent  pludod 
l'ombre  que  le  corps  & la  fubftance,  pource  que 
le  Saintt  Efprit  ne  Icelle  & ne  cacheté  propre 
ment  la  remifsiédcs  pcchez  linon  aux  cleus.àcc 
qu'ils  en  avec  vnc  fiace  particulière  pour  eivfaire 
leur  prounr.  Toutesfois  on  peut  dire  en  quelque 
ma nicre.qlcs  rcprouuez  croyent  q Dieu  leur  loit 
propicerpource  qui  11  acceptêt  le  do  de  recôcilia- 
tion, combien  que  ce  (bit  en  confus  Si  fans  droi- 
te refolurion. Non  pas  qu'ils  foycnc  participans 
*uec les  enfans de  Dicud'vne mcfme  foy  ou  rc- 
geaerarioinmais  pource  que  fous  la  couuerrure 
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iamais  iufques  1 celte  reuelation  fecrctc  de  leur 
failli,  laquelle  l'Elcruurc  if  attribue  linon  aux  fi- 
dèle,-le  nie  lion  c qu'l  U CO!  nprciicnt  la  volonté 
de  Dieu  félon  qu'elle  elt  immuable, ou  qu'ils  cm 
bradent  conltamment  fa  vérité: pource  qu'ils 
s'arreltent  en  vn  fentiment  fubict  à eftre  efi 
branlé, & à s'efcouler  mefme: comme  vn  ar- 
bre qui  n'elt  pas  planté  allez  profond  pour  iet- 
ter  racines  viues, combien  que  par  quelques  anj 
il  produil'e  Hauts  & fueilles  ,&  mefmes  quel. 

3ues  (ruirs,  toutesfois  par  fuccefsion  de  temps 
edêiche  A meurt.  Enfomme.fi  l'image  de 
Dieu  a peu  eltre  elfacce  de  l'entédcment  & ame 
du  premier  homme  a caufc  de  fa  rébellion, ce 
n'cft  point  merueillc  s'il  efpand  quelques  rayés 
de  fa  grâce  fur  les  reprouuez , & puis  apres  fout 
fre  qu'ils  s'efteignent. Il  n’y  aaufsi  rien  quiem- 
pelche  qu’il  ne  donne  aux  vus  quelque legere 
& volage  cognoidanec  de  fou  Euangilc , laquel-  | 
le  s'efface, A:  qu'il  ne  l'imprime  aux  autres  telle- 
ment que  iamais  ils  n’en'  foyent  priuez.  Ce- 
pendant que  c'elt  article  nous  foit  rcfolu:c'e(t 
quelque  petite  ou  débile  que  foit  la  foy  aux 
cleus , neantmoins  puis  que  l’Ei'pric  de  Dieu 
leur  elt  arre  & gage  infaillible  de  leur  ado- 
ption, que  l'engraueuie  qu’il  met  en  leur  cœur 
ne  lé  peut  iamais  effacer.  Quant  à ce  que  la- 
clarté  qu'ont  les  reprouuez , n'elt  finon  comme 
vne  afperfion  laquelle fë  perd  & vientà  rien , ce 
n'elt  pas  A dire  que  le  Saintt  Efprit  trompeou 


d’hypocrilic  il  fcmblc  qu'ils  ayentvn  principe  fraude-Car  il  ne  viuifie  pas  la  fcmence  qu’il  iet- 


defby communaueceux.Ie  ne niepasque  Dieu 
nëfctaire leurs  entendemens  iufques  IA,  de  leur 
faire  cognoiltrc  fa  grâce:  mais  ils  didinguenr 
tellement  ce  léntiment  qu'il  Leur  donne,  d'a- 
uec  le  cefmoignage  qu'il  engraue  aux  cœurs  de 
(es  fideles  , que  la  fermer?  & vraye  efficace 
qu'ont  les  fidcles  elt  touliours  incognue  aux  au- 
tres. Et  defaitt , iamais  Dieu  ne  fe  moudre  pro- 
pice aux  reprouucz.com me  s’il  les  retiroic  de  la 
mortpourles  prendre  en  fa  garde  : mais  feule- 
ment leur  fait  fentir  (à  milcricorde  prelente 


te  en  leurs  cœurs,  pour  la  faire  demeurer  incor- 
ruptible comme  aux  eleus.  le  padè  plus  outre, 
ccd , veu  que  l'experience  & l'Elcriturc  nous 
mondrent  que  les  reprouuez  font  quelquesfois 
touchez  du  fentiment  de  la  grâce  de  Dieu , qu'il 
oc  fe  peut  faire  qu’ilsnefoyent  incitez  en  leurs 
cœurs  à quelque  delir  mutuel  de  l'aimer.  Voy- 
la  comment  en  Saul  il  y eut  pour  vn  temps  quel- 
que bonne  aîfeition  de  s’addonnerà  Dieu  : du- 
quel fe  voyant  traitter  paterncllemcut.il  e- 
doir  alléché  par  telle  douceur  de  (à  bonté. 


comme  par  vnc  bouffée.  Il  n'y  a que  Icsesleus  Mais  corne  l'edimequ’onc  les  reprouuez  delà- 


aufquels  il  face  ccbicn  d'enraciner  la  foy  viuc  en 
leur  cœur.pour  les  y faire  pcrfeueicr  iufques  en 
la  fin. Et  ainfi  l’obiection  qu'on  pourroir  fuireed 


mour  paternelle  de  Dieu,n'ed  point  bien  fichee , 
au  profond  de  leur  cœurtaufsi  ils  ne  l’ai  ment  i 
pas  cordialement  de  leur  codé  comme  edans 


(bIuc>afcauoir  que  fi  Dieu  leur  môdre  fa  grâce,  iés  enfans,  mais  font  pouffez  d’vne  afféttion 
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ccladeuroitedrcarredé  & permanent.  C'aril 
n’ya  rien  qui  empefehe  que  Dieu  ne  face  luire 
en  d'aucuns  pour  vn  temps  vn  léntimenfdclà 
grâce, lequel  puis  apres  s’efiianouilTe. 
il  Pareillement.combien  que  la  foy  (oit  vneco 
gnoilfancc  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  enuers 
nous, A*  vnc  certaine  perfuafîon  de  fa  vérité, tou- 


mercenaite.  Car  ce  n‘ed  qu'à  Iefus  Chrid 
feul  quql’Efprit  de  l’amour  de  Dieu  a edédon- 
nétvoirc  à telle  condition  qu'il  le  communique 
A fes  membres.  Et  de  faitt,  le  dire  de  fai  ntt 
Paul  ne  s’edend  pas  plus  loin  qu’aux  eleus  : c'eft 
que  la  charité  de  Dieu  cd  efpanduc  en  nos 
cœurs  par  le  Sainft  Efprit  qui  nous  ed  donné. 


tesfois ce n’cd point  merueillc  que  Tapprchen-  Orifparledcla  charité  qui  engendre  Di  fian- 
fié  qu'ont  les  légers  & incondans  de  l’amour  de  ce  d’inuoquer  Dieu, comme  nous  voyons  à Top* 


Dieu , s’efuanouiflé.  Car  combien  qu’elle  (oie  j pofite  que  Dieu  fit  courrouce  d'vne  façon  ad-! 
prochaine  de  la  fov.fi  diffcre-ellc  beaucoup  d’à-  ! mirable  A fes  enfans  .lelquels  toutesfois  il  ne 
uec  icelle.  le  confèffc  bien  que  la  volonté  de  I taille  pas  d'aimer:  non  pas  qu'il  les  haylfe en 


Dieu  éd  immuable,  & que  (à  vérité  iamais  ne:  foy.mais  il  les  veut  efpouan  ter  de  l'apprehéfioit, 
va.  ie:raaisicdi  que  les  reprouuez  neparuienent  de  (on  ire , pour  humilier  en  eux  tout  orgueil; 
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deU  chair,  pour  efcourrc&  efueiller  toute  pi-  l oppofite,  quâd  il  dit  que  TimotheeadWnour*  /f 
relie, & pour  les  fohciter  a repcuce.Parquoy  en  rien  Ddoürmcdelaloy.  Item, quand  .1  aducr- _ l-< 
Tne  meune  heure  ris  le  cûgno.iient  eftre  cour  tu  que  la  haute*  profane  de  babiller,  & le.  op-  & } t‘ 
roucc  cotr  eujt  & leurs  péchez,*  nela.ilent  pa,  polluons  de  fcience  Durement  nommée,  fo.it 
de  fe  fier  qu  il  leur  fera  promeexar  ils  ont  frun-  caufe  d’en  faire  reuolrcr  plulicursde  Iafbyilef- 
chcmet  leur  refuge  1 ltiy,&  d vne  hxce  arreftee:  quels  en  vn  autre  pallàgc  il  appelle  reprouuez 
, & ce  n eft  pas  en  feint, fe  qu  ils  le  requieret  de  le  quant  i U foy.  Derechef,  quandil  commande  à 
vouloir appailer.  Il  appert  parce,  raifons  que  Titequ'ilad.none.leceuxr  u ilhaencharce^-e 
plufieurs  qurn  ont  point  de  vraye  foy  enracinée  ftre  fa.  ns  en  la  fuyifignifiabt  parce  mot  deBSa'-é, 
en  eut, ont  toutefois  quelque  apparêce  : non  pas  v„c  pure  ii.nphc.tc  de  domine , laquelle  fe  cor- 
qu  ils  enfacent  leulement  la  mine&  le  femblir  rompt  facilement  par  la  lecereté  des  hommes 
deuant les hommcs.mais pource qu cftans pouf-  * s’a  F,  r.;n  ■ 


L-l 


Jeuant le. hommes, ma.tpource qu’eftam pouf-  & s’a‘baftardiciV Sfaiû.^qw'^'te'îhSL  , *• 
kz d vn zele loudain , Uslë trompent  eux  mef-  fors  de  fcience  & fagelle  font  «chex  cnlcfni C^‘  *•* 

l ils  ne  Chnft.  lenuM  lifnu  f.—  -.../v i 


_ j*  c \ r • ' ...  4 ltIcncc  a ugeiic  lonc  cachez  cnlefiss 

mes  d vnc  fauiTeopuua  Et  h i y a doute  qu  ils  ne  Chrift , lequel  la  fcy  poffcdc  : non  fans  caufe  ce 
foyent  préoccupez  d vne  cardiuetc&peianteur,  mot  s’applique  à toute  la  fomme  de  bdodrine 
pour  ne  point  examiner  deuement  leur  coeur  celefte,*  laquelle  la  foy  ne  peut  eftre  feparee 

:t7d  n n7lT$»  ^ '%**"*¥*' ***  D’autreparr,ltf  mot  de  ^oyŒ 
JfAn  , _ f.e“d°"C lean  eftoyent  tels,  quand  cun, pafcges  i vn  obicû  particulier^ôme qua'd 
I'4n  i.a4 ,1  dit  que  lelusChnft  ne  fe  fio.r  point  eneux,  S.  Matthieu  dit  que  leru,  Chrift  i veu  la  fby  de  MM.  9 4 
combien  qu  ils  creuirent  en  luyrpource  qu’il  les  ceux  oui  deualloye.it  le  paralytique  en  baswf  MmIao 
cogno.Uoit  tous.Sc  fcauoit  ce  qui  eftoit  eu  1 hom  le  toiOtS:  Iefus  Otrift.quM  n’/powc  trouuc  fcl-  * 
me.  Au  refte.fi  pliU.eurs  ne  dechcoyciir  de  la  foy  ]c  foy  en  IfraeUomuie  au  Centcmcr.  Car  il  eft 
commune  ( . vie  de  ce  mot  de  Commune  pour  vra/femblable  qu’.l  eftoit  du  tout  attentifs.-  ra- 
la  grande  ünnhtuJe  q,u  eft  entre  la  foy  caduque  ui  { U gua-ifon  defon  fil,  tcomme  il  monttre 
Î^Ç?5  ’■*  . *3“*  c(l  v.,ue*  permanente)  par  fes  propos  quel  fouci  il  en  auoit.  Mais  pour- 
Iefus  Chrift  n euft  point  dit  afes  difciplcs , Si  ce  qu’en  fe  contentantde  la  feule  refponlcdc  le 
vous  pe.  Uftcx  en  ma  parole, vous  ferezvrayemct  fu,  Chrift, ,1  ne  demande  point  fa  prince  cor- 
mes  difciples.S:  cognoifttez  la  ventd,  & la  veri-  porelle.maijprotefte  que  c’eft  allez  qa’ilait  die 
lé  vous  aftranchira.  Il  s adrefle  i ccuiquidefia  le  mor.au  regard  dccefteciicôftice  fa  foy  eft  ain 
auoycnt reccu fa doânne.S; lesexhorte a proufi  fi magnifiee^Mou, au5s aufsi aduerti  que  fainft 
ter  en  la  foy, afin  de  ne  point  efte  mire  narleur  n.,.lS.aJi,c 1-  ■ r * , 


ledit 


- • , c r J — ■ u nwgumcc.iNous  auos  aulsi  aduerti  que  umft 

n„rneh  !a7;  ?n|  P°rC  pJrlc“r  ^prêdlafoypour  ledôdefairem.>acle*,lcJ 

nonchalance  la  claneqm  leur  efto.t  donnée-  Et  quel  aucunejfois  eft  communiqué)  ceux  qui  ne 
pourtant  falnû  Paul  rcîerue  la  foy  comme  vn  font  point  regencrex  de  rEfprii  de  Di  eu, à ne  le1 
^elemÆgoifiantque ceux  cra.gnent  pointen fincerifonedroiture.  Qnel- 
qui  découler . S:  s efiianouilTent  n y ont  pas  pus  queSais  il  vie  de  ce  mcfmc  nom  . pour  fiemHer 

77leën^nTsV7,n0x  e^DCUr  Ief“‘  ‘mftruû.ô  que  nous  receuons  pouf  eft,  e f.hfieï 
enpa.lcen  lainûMatih.cu.Toutarorcquemo  en  la  foy.  Car. 1 n’y  a doute,  quand  il  efcr.t  que 

,7e  l P ,'te'îtr-1  jrrîcbt;- 11  y/  des  fu-  foy  fora  abolie, que  cela  ne  le  rapixirteau  m.-l  ® 

très  hypocrites  plus  lou.ds  & plus  efpa.s . lef-  niftere  del’Eglife.k  i la  prédication  qui  ferrau- 

1 l«  hommrf°F  ' V0u'0,ï.tr,,per D,cu.&  iourd'huy i noftrc infirmité. En tout'cs ces  f.côs 
les  hommes.  Et  ccft  contre  telle  maniéré  de  de  parleril  y a quelque  côuenicc.qm  fe  môftre 

! 8fns  Te  Cne  “Dt  de  prime  face.  Au  refte . qu.id  lenomdefoy^ 

icequc  fous  vne  fau*couuemire  ils  profanent  trîsfcreimproprcmctlvnefaufse  proccfsiS^ou 
. r.n.  , rmefchimmcDClafoy.Dcfa,ûaufs.  fainû  Paul  titre  emPrinte\ou  defKu,fe,ncm,7Ta  nèd7t 
I.  r.m.  ,.y  ne  requerou  pomt  des  enfan,  de  Dieu  vnc  foy  point  eftre  rrouuc  ne  plus  rude  ne  plu,  cftran 
non  feinte , n eftoit  que  plulicurs/c  vantent  troo  p.._  , 


: Tiin.i 


M*- 1{.: 


' Uquil 


. .1  . , ; *w7  punie  cure  trouuc  lie 

non  feinte .n  eftoir  que  plulieursfe  vantent  trop  ge, que  quand  la  crainte' de  Dieu  fc  prend  Mur 
it  dauoircequils  nom  pas,S:parie  vn feruiceeonfjrS: vie  • - P'  - - 

ICI  1,1  fil  (VI  V.1 1 n f*  mil  l^llr  il*  f rnm  nnn>  .11  Jl. Ut  -/s  ~ , 


nïÏTZlYT  ,U  "T  pJS’4:pJnC  vn  f'niiceconfusA-  vicieuxqu’onluyfcra.Ôril 
f dt°UVfne  coulfur,1,tr°mPcn:  eftditenliiiftoire  fainae.que  les  peuples  qui 
f h î1"f°,SeU^  n'f;mPsJ,JrT^y  auoycnt  efté  traufportcx  en  Samane  & en^la 

‘ ' ^T  ft  thrTTr  T Y"  CfT°  rt,,S’°n  Prochaine. ont  craint  les  dieux  con- 

S a-  ’ d r".t  re  ,a  £°y  rft  pe‘  tr0Jl,e7-  * Ie  Dieu  d’Ifrael.  Ce  qui  eft  comme 
ri£  en  pluücurs, doutant  quelle  n’eftoii  point 

municdcceftegarde.  ‘ 

ij  "Nousmions  aufsi  1 noter  les  lignifications  di- 
uerfes  de  ce  mot.Carla  foy  fouucnr  vaut  autant 

a dire  comme  laine  S- pure  doftrinc  quant  à la 

religionxomme  au  lieu  qtienousauon;  n'agiic- 
i-  Ttm.%.9  res  allégué.  Ecquaiidfainft  Paul  commâdeqne 
1.7».  4.  «.'les  Diacres  foyenr  inftruits  aux  myfteres  de  la 
jfoy  aucc  pure  confcienceÜrcm, quand  il  le  corn- 
■ Ptajq J qu'aucum  (c  lbnt  reuoltcz jle  la  foy.  Et  à 


mesler  le  ciel  auec  la  terre*  Mais  nous  deman- 
dons maintenant  que  c’eflquela  fby  .laquelle 
Jiftingue  les  enfans  de  Dieu  d'auec  les  incrcdu- 
1er:  par  laquelle  nous  inuoquons  Dieu  comme 
noftre  Pere,  laquelle  nous  fait  pafter  de  mort 
â vie.A:  par  laquelle  le  Seigneur  Iefus  noftrc 
f.ilur  éternel  & vie  habite  en  nous.Or  il  me  {cm 
Mcqueiay  briefuemet &* clairement  expliqué 
fa  propriété  nature.  1 

U Maintenit  il  rcfttfd’cfpluchcr  derechef  tontes 

les 


Xa  Grâce 


De  "CK 


nffT“ 


Lïure  m. 


lAêtu. 

tu  I 


-ci  partiel  Je  la  définition  q i’en  ay  dônce.QuûJ 
nous  1‘appellons  Cognoilfancc,  nous  n'entendôs 


pas  vue  apprehention  telle  qu'ont  les  hommes 
aesi  * 


eft  bien  efpuree,*  bouclie  r 1 ceux  qui  s'y  fient. 


Salomon  confermant  le  mefme  propos  qualt  par 
mcfmes  paroles, dit,  La  parole  de  Dieu  eft  com- 


me argent  bien  recuit.  Mais  pource  que  le 
Pfeaume  itÿ.  eft  prelque  tout  de  cell  argument, 
il  feroit  fupcrfiu  d'en  reciter  d'auantage.  Au  re- 
lie,touresfois  & quantes  que  Dieu  prile  ainfî  fa 
Parole,  il  redargue  obliquement  noflre  incredu- 


chofcs  qui  font  fubmifes  i leur  fens  : car  elle 
furmontc  tellement  tout  fens  humain, qu’il  faut 
quel'efprit  montepar  deffiis  foy,pour  atteindre 
a icelle.  Et  mefme  y eftaur  paruenu.il  ne  com- 
prend pas  ce  qu'il  entend:  mais  ayant  pour  cer-  

tain  * tout  perfuadé  ce  qu'il  ne  peut  compren-  Iité  : pource  q ui  1 ne  tend  à autre  fin  qu'à  oller 
dre.il  entend  plus  par  la  certitude  de  celle  per-  & arracher  de  nos  cœurs  toutes  desfiances , dou- 
fualîon , que  s'il  comprenoit  quelque  chofchu  tes  8:  difputes  peruerfes.  Ilyenaplufieurs  qui 
maine  félon  fa  capacité.  Pointant  fainû  Paul  concoyuent  tellement  la  mifericordedc  Dieu, 
parle  tresbien.difant  qu'il  nous  faut  comprcdre  qu'ilsen  reçoyuent  bien  pcudeconfolation.Car 
quelle  eft  la  longueur,  largeur,  profondire*  hau  cependant  ils  font  atteints  en  angoillc  mifera- 
tcflè  de  cognoiftre  la  dilcûiô  de  Chrift, laquelle  ble, d'autant  qn’ils  doutent  s'il  leur  fera  milêri- 
lurmonte  toute  cognoillâncc.  Car  il  a voulu  en-  cordieux:  pource  qu’ils  limitenc  trop  ellroite- 
femble  lignifier  l'vn  * l'autre:  c’cll  afcauoir,  menr  fa clcincnce,  laquelle  ils  penfentbien  co- 
que ce  que  noflre  entendement  comprend  Je  gnoiftre.  Voyci  comment  ils  la  conliderentic'eft 
Dieu  par  foy  cil  rorallement  infini  : 4 que  celle  qu'ils  la  repurent  bien  ellre  grande*  large,  ef- 
manieredecognoillre  outiepalfe  toute  intclli-  pandue  fur  pluiïeurs , appareillée  à tous:  mais  ! 
gence.  Néanmoins  pource  que  noflre  Seigneur  d'autre  part  ils  doutenrüelleparuiendra  iufques 
a manifcllé  à fes  feruiteurs  le  fecret  de  fa  volon-  aeux.ouplulloll  s'ils  pouriont  paruenir  A elle, 
té,  qui  elloir  caché  1 tous  ficelés*  générations,  Celle  cogitation,  d’autant  qu'elle  demeure  au  ! 
que  pour  celle  caufc  la  foy  cil  iufleinent  nom-  milieu  du  chemin,  n'ell  que  demie  : parquoy 
Ctlcf  r.ii.  mee  CognoilTance.  Sainft  Iean  aufvi  l’appelle  elle  ne  conferme  point  tant  l’efpric  en  tràquili- 
l ht»  J.a.  Science.quand  il  dit  que  les  fidèles  feauent  qu’ils  té  * alfeurancc, qu'elle  l'inquiete  de  doute  & fo- 
fontenfansde  Dieu.  Et  de  faiû , ils  lefcauent  licitude.  Il  y abien  vnautrefentimenten  la  cer 
pour  certain:  mais  efans  conferme7.cn  perfua-  titude,  laquelle  cil  toulîours  en  l'Efcriture  con- 
fion  de  la  vérité  de  Dieu,  plus  qu'enfeignez  par  iointcauec  la  foy:  afcauoir,  pour  mettre  hors 
demonflrance  ou  argument  humain.  Ce  que  de  doute  la  b,  nté  de  Dieu  comme  elle  nouseil 
lignifient  aufsi  les  paroles  de  fainû  Paul  qu'lia-  ptopofee.  Or  cela  ne  fc  peut  faire  que  nous  n'eu 
bitans  en  ce  corps.nous  forames  comme  en  pelc  l’entions  vrayement  la  douceur,  & l'experimen- 
rinageloindc  Dieu  : pource  que  nous  chemi-  t ions  en  nous-mefmes.  A celle  caufe  l'Apollre 
nous  par  foy  &•  non  par  regard.  En  quoy  il  de-  deJuit  delà  foy  confiance  & defconfiance  har- 
monlirc  que  les  chofes  que  nous  entendons  par  diçilc:  en  difant  que  par  Chrift  noua  auonshar- 
foy .nous  lont  abfentes,*  cachées  à noflre  veuë.  dieftè*  cmrce  en  confiance,  qui  cil  par  la  foy 
Pont  nous  concluons  que  l'intelligence  de  la  en  IefusChrifl.  Tar lefquellcs paroles  il  dénoté 
foy  conlîlleplusen  certitude  qu'en  apprehéfion.  qu'il  n'y  a point  dedroitefoy  enl'hommc-finon 
jj  Nous  adioullons  que  celle  cognoi fiance  cil  quand  il  olé  franchement  *d'vn  cœur  alléuré 
certaine*  ferme,  afin  d'exprimer  combien  la,  le  prefenterdeuant  Dieu:  laquelle  hardiedê  ne 
confiance  en  cil  folide.  Car  comme  la  foy  ne  fey  peut  ellre  linon  qu’il  y ait  certaine  fiance  de  la 
côtentc point d* vne opinion douteufe * volage,  befteuolencede  Dieu.Cc qui ell  tellement vray, 
aufsi  ne  fait-elle  d'vne  cogitation  obfcurc*  per  ! que  le  nom  de  Foy  eft  fouuent  pris  pour  Con- 
plexe  : mais  requiert  vne  certitudepleine  & ar-  j fiance. 

sefiee , telle  qu’on  a accouftumé  d’auoir  Jes  cho  itf  Ycigift  leprincipal  poinû  de  lafoy:  que 
fes  bien  cfprouuees*  entetid.iês.  Car  fincrcdu-  nous  ne  penlions  point  le,  proineiles  de  miferi- 
lité efi fi  haut  enracinée*  li  fort  attachée  aux  corde.qui nous  font otFcites  du  Seigneur,  ellre 

|cœurs  des  hommes,*  nousyfommcsfiforten-  r ’ ' ’ 

félins, qu’apres  que  chacun  aconfelsé  que  Dieu 
] eft  fidellc,n>ii  n’en  peut  ellre  bien  perfuadé  fans 
grand  côhat  & difficile.  Principalementquand 
les  tenta  tionsnous  prelTent.lcs  doutes  & esbran 
Jemensdcfcouurct  le  vice  qui  cftoit  caché.  Ainfi 
non  fanscaufcleSainû  Efprit .pour  magnifier 
l’authorité  de  la  parole  de  Dieu.luy  attribue  des 


■flrw.ja.j 


x-fvr.  J.  g 


W-19.V. 


feulement  vrayes  hors  de  nous , & non  pas  en 
nous  : mais  plulloft  qu’en  les  receuant  e,  i nollre 
cœur,  nous  les  facions  noftres.  D’vne  telle  ré- 
ception procedela  confiance  que  fainû  Paul  ap- 
pelle en  autre  lieu, Paix: linon  que  quelqu’va 
aimaft  mieux  déduire  icelle  paix  de  confiance, 
comme  vne  choie  confequenre.  Or  celle  paix 
eftvncfcuieté.Ijquelledonnc  repos*  belle  d 


titres  d’excellence  :c’eft  pour  remédier  à la  ma-  la  confciencc  deuant  le  iugement  de  Dieu  :1a- 
ladiedonrie  parle.  Et  afin  que  nous  adiouftions  quelle  coolcience  fans  icelle  necediiiementeft 
plene  fi.y  à Dieu  en  fes  promellcs , voyla  pour-  ■ troublée merueil.'eufcmécs&à peu  près  defeiree. 


quoy  Dauid  prononce  , que  les  paiolesdc  Dieu  fice  n’ell  qu’en  oubliât  Dieu*  foy-niefme.  elle 
font  paroles  pures, argent  bien  refondu  par  (sept  s'endorme  pour  vn  peu  Je  temps.  le  p.1  le  bien 


fois  en  vaiffcauxcxquis.ltcm.La  parole  de  Dieu 


en  difant  Pourra  peu  de  teps:  car  elleneiomr 
" pnlnr 


-*-r 
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.:tt  Liurc  l 1 ï.  Du  Mo^cn  De  Rcceuoir 

point  longuement  de  celle  miferable  oubliice,  coup  Je  complaintes, côbien il  s'en  faut  qu’il  ait 


n-  4».«. 


r/f-jt.  ij. 
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qu'mconunét  clic  ne  (bit  poinûe  & picquec  au  ehc  toujours  pailiblc  en  ion  e(prit,&  que  fa  foy 
vif  du  iugemet  de  Dieu, dont  la  mémoire  d’heu- 1 luy  ait  donne  repos.  Quid  il  reproche  à (bu  aine 
• ; re  en  heure  vient  au  deuant-  En  fomme,il  n'y  a qu'elle  le  trouble  outre  mefureà  quoy  tend -il 

. — | vrayemcntfidcle, linon  celuy  qui  chant  affeuré  qu'a  fe  courroucer  contre  Ion  incrédulité;  Mon 

de  certaine  perfuaüon  que  Dieu  luy  eh  Perepro  aine, dit-il, pourquoy  fchôncstu!  pourquoy  t'ef  j, 

pice& bieh-vueillant.attend  toutes  chofes  delà  carmouches-tucn  moy?  Efpereen  Dieu.  Etde 
| bénignité  : linon  ccluy  qui  chant  appuyé  fur  les  faiû, tel  cfpouuantcinent  choit  vn  ligue  mnnife 
| promeffes  de  la  bonne  volonté  de  Dieu, conçoit  hc  de  desfiance, côme  s'il  euh  penfe  élire  abau 
I vne  attente  indubitable  de  fon  falut  : côme  f A-  donné  de  Dieu.  II  fait  ailleurs  vne  confefsi*  en- 
, 1 . j poftredemonftreparcejparoles.Si  nous  tenons  corcplus  ample:  l'ay  dit  en  mon  esbranlemenr 
5 ' îufqucs  a la  fin  la  fiance  & leglorifiementdc  no-  le  fuis  reieté  du  regard  de  tes  yeux.  Item, en  vn 
ftre  elperancc.  Car  en  difant  cela,  il  tefmoigne  autre  lieu, il  fc  débat  en  foy  auec  telle  pcrplexi- 
que  nul  n'efperedroitement  en  Dieu  .linon  qu'il  te  & angoille.quc  mcfme  il  entre  en  dilpute  tou 
s'olc.hardimét  glorifier  d'ehre  heritier  du  roy-  chant  la  nature  de  Dieu.  Or  a-il  oublié, dit-iUdc 
1 aume  cclefte.  Il  n'y  a.di  ie  derechef,  nul  fidele,  faire  mifcricordc'.reictrcra-il  a iamais‘11  adiou* 

1 fiuon  celuy  qui  chant  appuyé  fur  l'allcurance  de  hc  encore  vne  fentence  plus  dure  : l'ay  dit, Il  me 
1 fon  falut,ofeinfulter  fans  doute  au  diable  S:  à la  ( faut  mourir.  Voyci  vu  changement  de  la  main 
mort  : comme  l'apoûre  enfeigneen  la  côclulion  de  Dieu.c.ir  connue  vu  homme  defefperé  J1  pro  | 
g.  18  qu’il  en  fait  aux  Romains:  le  fuis  allcuré.dit-il,  nonce  que  c'en  eh  fait.  Et  non  feulement  il  con-  J 
K'm  3 ’ | que  ne  la  mort.ne  la  vie, ne  les  Anges, ne  les  prin  fellc  qu'il  eh  agité  de  doutcs.mais  comme  ehît  ( 
cipautez.ne  les  puiffanccs.nc  les  chofes  prefen-  opprimé  & vaincu,  il  ne  le  rcfcruenulcfpoir: 
tcs,ne  les  choies  futures  bc  nouspourrôt  retirer  pourcc  que  Dieu  l'a  dclaifté,&  qu’il  a côuerti  (à 
de  la  dileûion  que  nous  porte  Dieu  en  Icfus  mainaleruincr,dclaquelleilaiioitaccoullumé 

as  I A â _ ri.  I 1* „ «n,.,  A ,1/S  U I Ai*/\„  fit-  T>  *rA„/sl,  ,ws„  I , rs  a-  «nlA  I As  hArSB 


Chrih.A  cche caufc luy  mcfme  uchimc pas  que 
les  yeux  de  nohre  entendement  Ibyent  bien  illu 
minez, li  ce  n'eh  que  nous  contemplions  quelle 
rpjx.l.  U-  eh  l'clperancedc  l'heritagceternel, auquel  nous 
fommes  appeliez.  Et  telle  ch  fa  doftrme  par 
. tout, que  nous  ne  comprenons  pas  bicu  la  bonté 
de  Dicu.finon  qu'en  icelle  nous  ayons  vne  gran- 
de allèutancc. 

iy  Mais  quclqu'vn  obieâcra , que  les  fidèles 
ont  bien  autre  expérience, veuque  non  feulemct 
en  recognoiflànt  la  grâce  de  Dieu  enuers  eux  ils 
font  inquiétez  & agitez  de  doutes  (ce  qu  il  leur 
aduient  ordinairement:}  mais  aufsi  aucunesfois 
jfont  grandemét  chôncz  & cfpouuautcz.TçlIe  & 


de  lelecourir.rarquoy  non  fanscaulèil  exhorte  | 


Vfc.nf-j. 


fon  anicdc  retourner  à fon  repos,  d'autant  qu'il 
auoitexprimenté  quelle  flottoit  q.\  là  entre  les 
vagues  de  tetation.  Et  toutesfois  c'elt  vne  choie 
mcrueilleufe  ,que  la  foy  fouillent  les  coeurs  des 
fidcles  au  milieu  de  telles  couculiions  éc  fi  rudes 
&vraycmeurcômela  palme  qui  ferciette  cotre  î 
tousf irdeaux , & ne  laillc  pas  de  fcrclcuer  en, 
haut  quand  cllcchchargee.Voylacômc  Dauid  j 
côbieu  qu'il  femblah  ehre  accablé , en  fc  repre.  1 
nant  & tençant  cotre  (à  debilitc.n’a  pas  laiflè  dé  | 
müterà  Dieu.  Or  celuy  qui  enbataillaut  contre  ! 
fon  infirmité  s'efïbi  ce  en  les  dehrelfesde  pcrli- 

_ hcr  en  la  foy, à:  de  >’y  auâçer.ehdcfuviûorieut 

& forte  eh  la  vehemëcc  des  tentation»  qu'ils  en-  pour  la  plus  grande  partie.Ce  quenous  pounons 
durent  pour  les  esbranlct.  Laquelle  chofc  fciu-  , voir  de  l'autre  paflage  de  Dauid , Atten  le  Set1  j .r 
(ale  n'ehre  guerescôucnantc  auec  vne  telle  certi  fgneur  : fortifie  toy.il  te  donnera  courage.  Atten  7'  + 

pide  de  foy  dot  nous  auôs  parlé.  Pourtant  il  faut  dôcques  le  Seignc11r.il  s'argue  de  timi  Jitc&  rci- 
,que  celle  difficulté  foitfoluë  de  nous,  li  nous  vou  , terant  cela  deux  fois,  il  confeflcqu'ilaehé  fub- 
Jôs  que  la  dohrineci  dellbs  baillee  demeure  en  ict  à beaucoup  d'csbranlcment.  Cependant  non 
fon  entier.  Quand  nous  cnfcignonsqucla  foy  feulement  il  le  defplaih  en  fes  vices, mais  il  s'ef- 
doit  eltre  certaine^:  alléurec , nous  n'imaginôs  uertuc  & s'efforce  à les  corriger.  Si  ou  le  veut 

l-.j n-  côpaier  auec  vn  bon  examôau  Roy  Achaz.on  y 

trouuera  grande  diucrfité.Ifaiechcnuoyé  àceh 

_ hypocrite-la, pour  remédier  à la  frayeur  laqiicll 

difons  que  les  fidèles  ont  vne  bataille  peipctuel-  j lel'auoitlaifi.  11  luy  porte  ce  mcHàgc  .Sois  fur  tfoey. 
le  à l’encontre  de  leur  propre  desfiance  : tit  s’en  tes  gardes, & te  repolè:  nectain  point-  Là  dcllus 
faut  que  nouscolloquionsleurcofcienceen  quel  ce  miferable  chant  défia  faili  d'efionnemeni 
que  pailîble  reposquinc  foit  agité  d'aucune  tem  (comme  il  auoitehédit  vu  peu  auparauant.qul 
pelle.  Neantmoins  comment  quece  (bit  qu'ils  choit  efmeu  corn  me  la  fueillc  en  l'arbre}  ayini 


point  vne  certitudequi  ne  foit  touchée  de  nulle 
doute, ni  vue  telle  lecurité  qui  nclbitaffailliede 
nulle  folicitude:  mais  pluhotl  au  contraire  nous 


foyentaiIàillis,nous  nions  queiamais  ils  tôbenc 
eu  decheyent  de  la  fiance  qu'ils  ont  vne  fois  con- 
ceuc  certaine  de  la  mifericordede  DieulL'Efcri 
turenepropolèexcple  de  foy  plus  mémorable 
ne  plus  lingulier  qu'en  Iapcrfonn*  de  Dauid, 
principalementlionconfidcretout  le  cours  de 
la  vie  : toutesfois  luy-mcfmc  dedare  pat  beau- 


receula  promeffe.ne  laiffe  pas  de  trcbler.  C'eh 
donc  le  iuhe  loyer  & punition  d'incrédulité,  de 
tellement  s'elcarmoucher.qucceluy  qui  nechei 
che  point  ouuerturc  en'foy  pour  venir  à Dieu, 
s'en  retire  & dcflournc  en  la  tentation.  Aucon- 
traire , les  fidcles , combien  qu'ils  foyent  cour, 
bez  fous  le  fais , voire  quafi  aby  fmez , prenent  - 


« 


i 


M 
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jeoarige  Jf  Confiance  à furmonccr:combien  que 
' ce  ne  [oit  pas  fans  grande  difriculté  & fafcheric. 
Et  pourcc  qu'ils  font  conuaincut  de  leur  imbccil 
lire, ils  prient  auec  le  Prophète,  Seigneur  ne  m'o 
ftepasacouliours  la  parole  de  vérité  de  la  bou- 
che.Car  il  enred  par  ccsmocs.quc  les  tideles  quel 
que  fois  dcuienct  muets, comme  li  leur  foy  etloic 
? ' abbatue.toutesfois  ils  ne  défaillent  point , S:  ne 
tournent  point  le  dos  côm  e gens  defconrits.mats 
pourfuyuent  leur  combat  A refucillcnt  leurpa- 


Lâ  Grâce  De  Chrift»  Liurc  1 1 Ii  llfc' 

le  petit  à petit  cft  oftee,  X'éantmoins  pour  foitl 
ignorance, ou  pourveoir  plus  obfcurement ce 
qu'il  voyt , il  n cil  pas  moins  empefehé  qu’il  ne  ! 
louiilè  d'vne  cognoillânce  euidente  de  la  volon- 
té de  Dieu'.cc  qui  eft  le  premier  pomil  & princi- 
pal en  la  foytalcauoir, comme  li  quclqu'vn  c (tarit 
endos  en  balle  prifon,n'auoit  la  clarté  du  foleil 
qu'obliquement  Sc  à demi  par  vne  feneftre  hau- 
te & criroittc.il  u'auroit  pas  la  veue  du  foleil  plci 

ne  n’à  deliurc , toutesfois  ne  lailléroic  pas  d'a- 

refletpour  le  moins  afin  de  ne  tomber  en  Itupnli  uoit  la  clarté  certaine, & en  icceuoir  l’vlage.  Eu 
té  en  fe  flattant.  celle  manière  .combien  que  nous  crias  enfer  met 

l*  Pour  mieux  entcndic  ceci , il  cft  neceflâire  en  la  prifon  de  ce  corps  terrien,  ayons  de  toutes 
de  recourir  à la  diuiiiôde  l'el'prit  Sc  delacii.nr,  parts  beaucoup  d'obfcuntédî  nous  auos  la  moi  n, 
donc  nous  auons  tenu  propos  aillcursilaqucllc  fe  dteeftincclle  du  monde  de  la  lumière  de  Dieu! 
demonrire  clairement  en  cell  endroit.  Pouttauc  qui  nous  defcouurç  fa  mifcricorde,  nous  en  fom 
donc  le  cœur  du  fidèle  fent  en  foy  celle  diuifion,  mes  fuffifamment  illuminez  pour  auoir  ferme 
qu'en  partie  il  cft  répit  de  belle  pour  la  cognoif-  alternance. 

fanccqu’ilhadelaboiuédeDicu.en  partie, il  to  L'vn  & l'autre  nous  eft  propremet  demon- 
eft  picqué d'amertume  pour  le  feutiméc  délaça  ftré  del'Apoftreendiucrs  lieux.  Car  en  difanc 
lamité  : en  partie ilfercpofc  fur  la  promelfe  de  que  nous  cognoilfuns  en  partie , prophctizôs  en 

partic,&  voyôs  en  enigme  cômc  par  vn  miroir;] 
il  dénote  côbicn  petite  portion  de  la  fageflé  Di-I 
unie  nous  eft  diftnbuec  en  la  vie  pteleme.  Car 
comblé  que  ces  mots  ne  lignifiét  pas  limplemenc  j 


i'Euangile,enparticilticmbledu  lcntimentde 
foniniquitéten  partie  il  appréhende  la  vieauec 
ioye.en  partieil  ha  horreur  de  la  mort.  Laquelle 
diueriite  aduiencd'impertieélion  de  la  foy-d'au- 
cantqueiimais  durant  la  vie  prefenre  nous  ne  quelafoyfoitimparfaite  pcnd.it  que  nous  tra  • 
patuenons  à celle  félicité, qu'eftans  purgez  de  uaillôs  fous  le  fardeau  de  noftrc chair, mais  nous 


paruenons  # 

toute  defliance  nous  ayons  plénitude  de  foy  en  aduercifTcnt  qu'a  caule  de  noftrc  imperfection 
nous. De  là  procédé  cefte  bataille , quand  la  def-  nousauôsbeloin  d'eftrecontinuellcmét  exercez 
fiance  qui  refte  encore  en  la  chair.lc  dicllé  pour  en  Jodrincctoutesfois  ils  emportée  quenousne 
impugner  & renuerfer  la  foy.  Maisyci  on  medi  peinions  comprendre  en  noftrc  petitellè  les  clio- 
ra,Si  vue  telle  doute  eft  mcflccauec  certitude. lu  les  qui  font  inlinies.Or  fainâ  I’aul  pronôcc  cela  â /• 
ceeur  du  fidcle.ne  retienons-nous  point  couliours  de  toute  l'Eglilé  : mais  il  n'y  a celuy  de  nousqui  ' } 

à cela , que  la  foy  n'hapas  certaine  A:  claire  co.  ne  fente  grand  obftadc  & retardement  en  fa  ru 
gnoiflancedc  la  volonté  de  Dicu.nuis  fculcméc  délié, pour  ne  Ce  point  auanccr  comme  il  feroit  à 
obfciire  le  perplexe? A cela  ie  rcfpon  que  nô.  Car  délirer. Mais luy-mcfme  dcmonftre  en  vn  autre 
combien  que  nous  fuyons  dillraits  de  cogicacids  palfage , Combien  cft  grande  la  certitude  delà 
diuerfes.il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  que  nous  fo-  moindregouttequenousenayoïis.en  teftifiant 
yons  feparezdclafoy.Si  nous  fommesagitezçà  que  par  l' Euangile  nous  contemplons  àdefeou- 
& là  par  les  aflaursd'incrcdiilitc.il  ne  s'enfuit  uert  la  gloire  de  Dieu  , S:  fans  aucun  empefehe- 
pas  que  nous  fuyons  iettez  en  l’aby  fine  d'icelle,  mét.pour  eftre  transformez  en  vne  mefme  ima- 
Si  nous  fommes  esbranlcz.ee  n'cft  nas  à dire  que  gc.Il  eft  bié  neceflâire  qu’en  telle  ignorance  il  y 
nous  rrebufehionstcar  la  fin  de  celle  bataille  eft  ait  beaucoup  de  (crapules  & deeraintes.veu  mef 

mes  que  noftrc  cœur  defon  namreleft  enclin  à 


, routiours  telle, que  la  foy  vient  au  deflus  de  ces 
! diflicultcz , dcfquellcs  criant  afsiegee  il  femble 
I aduis  qu’elle  foit  en  péril. 

Il»  En  fomme  .désque  la  moindre gouttede 
|foyquifepuiflcimaginer,eftmife  en  noftre  a- 
me, incontinent  nous  commençons  à côtempler 
] la  face  de  Dieu  benigne  Sr  propice  enuers  nous. 
Bien  cft  vray  que  c'ell  de  loimmais  c'eft  d'vn  re- 
gard fl  indubitable  que  nous  leauons  bien  qu'il 
n'y  a nulle  tromperie.  Apres  d'autant  que  nous 
proufiromfcommc  il  comiientque  nous  proufi 
lions afsiducl!emenr)coinme  en  nousauançant, 
nousenapprochôs  de  plus  près  pour  en  auoir  la 
veuepliisccrtaine.  D'auantage  la  continuation 
fait  que  la  cognoiflance  en  cft  plus  familierc.Par 
atnli  nous  voyons  que  l'entendement  criant  illu- 
miné de  la  cognoiflance  de  Dieu, eft  du  commé- 
ccniçntcmieloppé  de  grande  ignorance,  la  quel  - 


incrcdiilitc.Outreplusdei  tétationsfuruienét  in- 
finies en  quâtitc,&  dediuerfes  crpeccs.lcfquelles 
d'hcuic  en  heure  font  de  merucillcux  alfiur. 
Principalement  la  côfcience  eftant  prcfléc  de  I 
charge  de  fespeehez, maintenant  fe  comp'amd 
A:  gémit  en  (oymcfine , maintenir  elle  s'accule 
aucuncsfois  tacitement  eft  picquce , aucunesfois 
cft  apertement  tourmëtce.  Pourtant, foit  que  les 
choies  aduerfes  donnent  quelque  apparencede 
l’ire  de  Dieu, foit  que  la  confcience  en  trouue  oc- 
calîon  en  (by-mcfmed'incredulité  s'arme  de  ce- 
la pour  combatte  la  foy , dirigeant  toutes  fes  ar- 
mes à ce  but , de  nous  faire  cftimer  que  Dieu 
nouseft  aduerlairc  A courroucé , afin  que  nous 
n'cfperions  nul  bien  de  luy  , le  que  nous  lecrai- 
gniouscomme  noftrc  ennemi  mortel, 
il  Pour  l'oufleuir  tels  a/Tauts.la foy cûsarnieJe.  _ 
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la  parole  de  Dieu.Quîd  elle  ell  a (faillie  de  celle  Iee.c'ell  tout  ainlî  comme  li  vn  gendarme, ellant  _ 


tentation  que  DicuxiT contraire  & ennemi , en- 
tant qu'il  a(Hige:elle  oppofe  au  côtraire  celle  de- 
fenfe,  qu'il  ell  mifericordieux,  mcfines  en  afrii- 
geant:d'autant  que  1er  challicmens  qu'il  fait  pro 
ccdent  de  dilcâion  plulloll  que  d'ire.Ellac  batue 
de  celle  cogitation.que  Dieu  eftiuftc  luge  pour 
punir  toute  iniquité, elle  met  audeuant  ce  bou- 
clier, que  la  merci  ell  appareillée  à toutes  fau- 
tes,quaJ  le  pecheur  fe  retourne  par  deuers  la  dé- 
mence du  Seigneur. En  celle  manière  l'ame  fidc- 
lerfomment quelle foit tourmentée  merueilleu 
fcnicnt .neantmoins  furmôte  en  la  fin  toutes  dif- 
ficultés: n'endure  iamais  que  la  fiance  quelle 
Kaàlami'ericordedeDieuluy  (bit  olleeS:  ef- 
cojllérplulloll  au  contraire  toutes  les  doutes  dût 


autrement robullc.elloit  côtraint  d’vn  coupim- 
pet  jeux  de  recoller  & fe  retirer  en  arricrciqnîd 
elle  ell nxurce,c’c!lcommefi  vn  bouclier  d’vn 
gendarme  reccuoit  quelque  calfeure  de  la  violea 
ce  d vn  coup,  feulement  iulqucs  à dire  faufil,  Sc 
non  pointjiercéicartouliours l'ame  fidele  visu-, 
tira  au  délias  pour  dire  auec  Dauid.Si  ie  chcmi-  Vfc-L-i-i- 
ne  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort,ie  ne  crain- 
dray  point  de  mal, d'autant  que  tu  es  auec  moy, 
Scigneur.C'ell  bicnccrtcs  vnc  choie  efjsouuanta 
ble  de  cheminer  en  I'obfcuritc  de  la  mort  :&  ne 
fe  peut  faire  que  les  fidèles, quelque  fermeté  qui 
foit  en  eux.n'ayent  cela  en  grand  horreurtmai* 
poureeque  celle  penfee  furmonte  en  leur  elprit, 
qu  ils  ont  Dieu  prefent  qui  ha  le  loin  de  leur  la 


elle  ell  exercee, tournent  enplus  grande  certitu-  lut , la  crainte  cil  vaincue  par  telle  allèurance. 
dede  celle  fiance. Nous  auons  expérience  dcce-  Qjjclqucs  mxchinxtiôs& allants  que  face  ledia 
la, en  ce  que  les  Sainéls  quand  ils  fe  voyent  fort  ble  contre  nous  (dit  S.  Auguftin} pendant  qu'il 
prellci  de  la  vengcnce  de  Dieu, ne  (aillent  point  ; n'occupe  point  le  lieu  du  ctrur  oh  la  foy  habite, 
touresfoisde  luy  adrellèr  leurs  complaintes  : & il  ellchallé  hors.  Parquoy  lion  iuge  par  l'cxpe- 
quand  ilfembleaduis  qu’ils  ne  doyucntellrc  nul  rience, non  feulement  les  fideles  efehappent  vi. 
lemét  exaucez, encore  ils  l’inuoquent.Car  à quel  étorieux  de  tousalTaux , tellementqu'ayans  re- 
propos feplaindroyent-ils  à celuy  duquel  il  n'at-  cueilli  vigueurp's  font  prells  de  rentrer  a com- 
rendroyent  nul  foulagement  ? Sc  comment  fe-  batre  mieux  que  iamais:maisaufsi  ce  qucditS. 
royent-ils  induits  à l'inuoquer, linon  qu’ils efpe-  Ieancnfa  Canonique  ell  accompli  en  eux,  Vo- 
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toutesfois  ils  imploroyentfon  aide.  Et  de  foicl,  quantes  quelle  fera  aflaillic.qu'cllefurmontcra. 
en  les  redarguant  comme  débiles  en  foy  il  ne  ix  II  y a vnc  autre  cfpcce  de  crainte  Se  trém- 
ies reirtte  pas  du  nombre  des  liens  pour  les  met  blement.de  laquelle  tant  s'en  faut  que  la  certitu- 
rre  auec  les  incredule-imais  les  incite  1 fe  retirer  de  de  foy  ibit  diminuée  ,que  plulloll  elle  en  cil 
d’vntel  vice.  Nous  affermons  donc  derechef  ce  conférinceic'ell  quand  les  fidèles  reputans  que 
quia  clléci  dellùs  dit  tc'ell  que  la  racine  de  foy  les  exemples  de  la  vengéee  de  Dieu  cxccutcefur 
n’elliamaisdutoutarracheeducocurfidelequ’cl  les  iniques  leur  doyucnt  ellre  pour  enfeigne- 
len'y  demeure  toulîours  ficliee , combien  qu’c-  mens,  afin  de  neprouoquer  point  l'ire  de  Dieu 
liant  esbranlec  elle  femble  aduis  endiner  ça  Sc  par  mefmesdeliéls.fe  donnent  plus  fongneulè- 
Iàique  la  llimiere  d’icelle  n'efl  iamais  tellement  ment  garde  de  mal  faire.ou  bien  quid  recognoif 
efleinteou  fufToquee.que  pour  le  moins  il  n'y  en  fans  leur  mifere  ilsapprcnent  de  totalement  de- 
demeure  toulîours  quelque  cflincelletSt  que  par  pendre  de  Dicuifans  lequel  ils  le  voyent  dire 
cela  on  peut  iuger  que  la  Parole,  ellant  femence  plus  caduques  Sc  incertains  qu'vne  boutfee  de 
incorruptible  de  vie,  produit  fruit  femblable  à vent.  Carl'Apollre  en  ce  qu’apres  auoir  pro- 
foy, duquel  le  germe  ne  delTeiche  point  neperit  polelcs  challimens  que  Dieu  auoit  faits  for  le 
iamais.Cc  que  demonllre  lob , quand  il  dit  qu'il  peuple  d’Ifrael , il  baille  vne  crainte  aux  Corin- 
ne taillera  peint  d'efperer  en  Dieu , encore  mef  thiens  de  11c  tomber  point  en  mcfme  péché , par 
me  qu'il  l'occill.  Or  cft-il  ainlî  q les  Sainfls  11'ôt  cela  ne  renuerfe  aucunement  leur  fiance  .mais 
iamais  plus  gT.inde  matière  de  dcfefpoir , que  feulement  les  refucille  de  leur  parelfe,  lequel- 
quand  ils  fentét  U main  de  Dieu  dreflèe  pour  les  le  plulloll  ha  couftume  d'enfeuelir  la  foy  que  3e 
confondre.Selonqu’ilsenpeuiiétcllimerpar  l'e  l'ellablir.  Pareillement  quand  de  la  ruine  des 
liât  des  chofesprefentes.il  ell  ainlî  pour  vray.  Iuifsilprend  occalion  d'exhorter  celuy  qui  ell 
L'incrédulité  ne  règne  point  dedans  les  coeurs  debout,  qu'il  fe  garde  bien  decHeoinilnenous 
des  fideles, mais  elle  les  allâut  par  dehors  : & ne  commande  point  de  vaciller  , commedr  nous 
lesnaurepointmortellément.maisellelesmole  ellions  incertains  de  nollrc  fermeté  : mais  feu- 
llefeulement.oiibiencIlcnxurecn  forte  que  la  lementil  olle  toute  arrogance  & confiance  te- 
playe  ell  curablé.Car  comme  dit  fainél  Paul, la  meraire  denollre  propre  vertu  .afin  que  nous 
foy  nous  ed  pour  bouclier.  Icelle  donc  ellant  mi  qui  fournies  Gentils,  n'infullions  auxluifs.cn 
feau  douant  pour  rdifler  au  diable,  reçoit  tel  le-  la  place  defquels  nous  auons  elle  fubftipucz.Câ- 
menr  les  coups , "qu'elle  les  repoullc , ou  pour  le-  bien  qu'il  ne  parle  pas  là  feulement  aux  fideles, 
moins  les  rompt  en  forte  qu'ils  ne  pénétrer  point  maisil  s'adrellè  aufsi  bien  aux  hypocrites  qut 
iufques  au  coeur.  Pourrit  quand  la  fov  eft  esbram  fcglorifioycnt  en  l'apparence  extérieure.  Car  il 
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■’adinonneftc  point  vn  chacun  en  particulier,  ' trouucrontfouucatcôioimes.  Car  combien  que 
mais  ayant  fait  comparaifon  entre  le  I uifs  & les  les  mefchans  ft  muniflent  tant  qu’ils  peuuent  de 
Gentils,  S:  ayant  inonftré  que  la  reieition  des  ftupidité,  pour  n'eftre  folicitez  d’aucune  crainte 
Iuifsefloit  vneiufte  punition  de  leur  infidélité  de  Dieu.toutesfoislciugcnientde  Dieulesper- 
& ingratitude.il  exhorte  fcinblablcment  les  Ce  fccutc.en  forte  qu’ils  ne  peuuent  venir  à ce  qu’ils 
tils  de  ne  lé  point  enorgueillir  ni  efleuer.de  peur  cherchent.  11  n'y  adoncnul  inconucnicnt  .quel 
de  perdre  la  grâce  d'adoption  laquelle  ils  auoyét  Dieu  infimité  les  liens  à humilité, les  poingnant , 
nouucllemcnt  rcccue.  Or  tout  ainli  qu'apres  la  de  beaucoup  de  c ratures, à ce  qu’en  bataillât  ver- 
reieéiion  generale  des  I uifs  il  en  refloit  néant-  tueufement  ils  foyent  toutesfois  retenus  en  mo- 
moins  quelques  vnsd'cntr’eux.lerquelsn'cfloyét  deltie.commcd'vne  bride.  Il  appert  aufsi  par  le  : 
point  dechcus  de  l'alliance  de  Dieu,  ainfiily  en  fil  dutextc.quetelleaelié  l’intention  de  l’Apo-i 
'pouooirauoir  aucuns  des  Gentils,  IcfquelscfUs  lire:  quand  il  afsigne  la  caufe  de  telle  crainte* 
defnuei  de  vraye  foy , fe  fuirent  enflex  d’vne  vai  tremblement,c’cli  que  Dieu  nous  done  de  Ta  pu- 
ne  outrecuidance  de  la  chair:  & ainfieullcnt  abu  re  grâce*  le  vouloir  * le  parfaire.  Et  à ce  Ce  ns  I 
jfé  de  la  bonté  de  Dieu  en  leur  ruine.  Toutesfois  fe  rapporte  le  dire  du  Prophète,  que  lesenfans  ofrtj.tf 
encore  que  le  dire  de  fainâ  Paul  fuit  pris  côme  d'Ifrael  craindront  à caufe  de  Dieu*  de  fa  bôté. 
s’il  s'adrcllbitatixfidelcs.il  n'y  a nul  inconue-  Car  non  feulement  la  pieté  engendre  reuercnce 
[nient  quanti  nofirepropos'.Carc’cflautrechofe  | de  Dieu,  mais  la  douceur  de  la  grâce , quelque 
diteprouuer  lateincritéde  laquelle  les  fàinéis  [ fbuefuc qu’elle (ôimrpptcnd  les  hommes  de  s'ef 


font  quelquefois  folicitex  félon  la  chair,  afin  de 
leur  montlrer  qu'ils  nefc  doyuenr  efgayer  en 
vne  folle  prefomption  : & autre  chofe  d'eflon- 


mcrueillcr  aucccrainte.à  ce  qu’ils  dépendent  du 
toutde  Dieu.s’abbaifTans  fous  fa  poil  Un  ce. 

14  Toutesfois  par  cela  ie  n’enten  point  d'ap- 
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ner  la  confcicnce,  tellement  qu'elle  nefc  repofe  j prouuer  la  folle  imaginatif)  qu'ont  auioutd'huy 
point  du  tout*  aucc  vnepleinefeureté.cnla  mi  1 aucuns  demi  Papiflcs.  Car  pource  qu'ils  ne  peu- 
lêricordc  de  Dieu.  lient  pas  maintenir  ceft  erreur  mit  lourd  qu' on 

13  Pareillement  quandil  enfeigneque  nous  atenuparcideuantauxefcholesdc  Théologie, 
trauaillions  pour  noftre  falut  auec  ci  aime*  tre-  afcauoir  que  la  foy  efl  feulement  vue  opinion 
blement,il  ne  demade  autre  chofé.fînô  que  nous  douteufetils  vient  d’vn  autre  fubterfuge,  incxcls 
accourt  umions  de  nous  ar  relier  à h vertu  du  Sei  en  aurnt  vne  fiance  merteeauec  incrédulité.  Ce- 
gneur,  en  grande  deieciion  de  nous-incfmes.  pendant  que  nous  regardonsen  Chrift, ils  con- 
Or  ert-ilainli,  que  rien  11c  nous  peut  tant  efmou  feilént  bien  que  là  nous  trouuons  pleine  matiete 
noir  à repofe  r la  certitude*  fiance  de  noftre  foy  dcfperance:maispourcequcnousfommestouf 
en  Dieu, que  la  defüancc  de  nous-mefmcs,  * la  iours  indignes  des  biens  qui  nous  font  offers  en 
dertrclfc  que  nous  auons  apres  auois  rccognu  uo  IefusChrift,  ils  veulent  qu’au  regard  denoftre 
gpr  g lire  calamite.  Et  eu  ce  fens  il  faut  prendre  ce  qui  indignité  nous  chancelions  & foyôsen  branfle, 
“’*■  eftdit  parle  Prophète,  l’cntreray  en  ton  Tem.  En  fomme,  ils  mettent  tellement  laconfcience 
pie  en  la  multitude  de  ta  bonté,*  y adoreraven  entre  efperance  & crainte,  que  maintenant  elle 
«tainte  : où  il  conioint  fort  proprement  la  lur-  encline  àl’vn,  maintenant  à rautre-D’atu  otage, 
dielfe  de  foy , qui  s'appuye  fur  la  miferi corde  de 


Dieu, auecla crainte*  fainûe  treineur.de la- 
quelle il  eft  necelfaire  que  nous  foyons  toucher, 
quand  en  compuroifTant  deuan;  la  maiefte  de 
Dieu,par  la  clarté  d’icelle  nous  entendons  quel- 
fn.it.14  les  font  nos  ordures.  Pourtant  Salomon  dit  bien 
vray,  que  bienheureux  eft  l’homme  qui  afsiduel 
lement  fuit  craindre  fou  coeur  : d’autant  que  par 
endurciflcmcnt  on  tombe  en  ruine.  Mais  il  en- 
tend vne  crainte  laquelle  nous  tende  plus  foi- 
gneux  * prudent  : non  pas  qui  nous  afflige  luf- 
quesàdefcfpoir.  afeaucir  quand  noftre  courage 
eftant  en  foy  confusde  réconforté  en  Dicureftât 
abbatu  en  foy , fe  redreflê  enicciuyrfo  desfiant 
de  foy  , eonfifte  en  rcfperance  qu'il  ha  en  Itiy. 
Pourtant iln’yanulempcfchcmentque  lesfide 
les  ne  fentent  crainte  & tremblement,*  enfem- 
bleiouyflèmdccoofolationqni les  afléute: en- 
tant que  d' vne  part  il»  confldercnt  leur  vanité, 
de  l'autre  ils  regardent  la  vérité  de  Dieu-  Quel- 


anantage, 

ils  conioignent  tellement  la  crainte  en  l'efpetan 
ce, que  la  premieieefteigne  la  fécondé ,quid  elle 
eft  en  fon  regne  : & que  la  fccô  Je  face  le  fcmbla. 
blei  Ion  tour.  Voyla  comme  Satan, quand  il  voie 
que  par  menfbnge  clair  * ouuert  il  11e  peut  plus 
dcftruiiela  certitude  de  la  foy  .s'efforce  en  ca- 
chette* comme  pardefiôus  terre  la  ruiner.  Or 
ie  vous  prie  quelle  fera  celle  fi.îcc, laquelle  à cha- 
cun coup  fora  abbatue  pardelefpoir  ? Leur  fan- 
tafie eft , qu'en  regardant  Chrift  nous  fommes 
certains  de  noftre  làlutxn  retournât  puis  à nous, 
que  nous  fommes  certains  de  noftre  damnatiô. 
de  là  ils  concluent  que  la  fiance*  ledefefpoir 
doyuent  régner  en  nos  coeurs  à tour,  comme  fi 
nous  deuions  conceuoir  refus  Chrift  eftant  artie 
re  de  nous,*  non  pluftoft  habitant  en  nous.  Car 
ce  que  nous  efperons  falurde  luy,  n’eft  pas  pour- 
ce qu’il  nous  apparoiflè  de  loin.mais  pource  que 
nous  ayansvnis  ifon  corps,  il  nous  fait  partici- 
pai nonfeidemen:  de  tous  fos  biens,  mais  aufsi 


qu’vn  demandera  comment  frayeur  * foy  peu-  de  foy-mefme.Poui  tant  du  fondemët  qu'ils  pre 
uent  habiter «1  vne mefmeamedetefpon, Tout  nencie  deduiray  vnargumenttout  au  rebours» 
ainli  qu'à  l'oppofite  foliciruder*  nonchalance  ft  qu'en  confiderant  qui  nous  fom  mes , nous  voyS» 

F noftre 
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aoftre  damnation  comme  à l'oeil:  mais  entant  'Je  Dieu  quelque  choie  cachée  de  nous.  O Pers 
que  Iefus  Chiift  nous  eft  tcllcmct  communiqué  demiicncordeloPeredcs  imferaolcil commet 
’âuec  tous  fes  biens , que  tout  ce  qu'il  ha  cltfuiu  cft-ce  que  tu  mecs  cou  «rut  a nous?  car  ton  thre- 
noftre.que  noos  i'ommes  faits  les  memu.es,  & iforeftlàoùeft  ton  cœur.  Or  commet  fommes- 
vnc  mclme  fubûance  aucc  luy.  A ceile  cauiè  la  n0us  ton  threfor,fi  nous  ne  lommes  rienîToutci  IJ 

iuftice  enfcuelit  nos  pechez , le  iàlut  qu'il  a en  gens  font  deuanc  toy  comme  fi  elles  ncftoyenc 
main  abolit  noftre  dinaiionûl  le  met  au  douant  point  : & font  réputées  pour  tien , voire  bicu  de. 
auec  fa  dignité,  pour  faire  que  noftre  indignité  uant  toy, mais  non  pasdedanstoy.  Quant  auia- 
napparoiilc  point  douant  Dieu.  Et  de  faiU  la  gementdeta  verite^lles  ne  lbnt  rien,  mais  non 
choie  efttellc.que  nullement  nous  ne  deuons  le-  pas  quant  à i alfc&ion  de  ta  pitié 3c  bonté  : car 


parct  Iefus  Chrift  d'auec  nous.mais  tenir  fonde 
ferme  l'vniô  de  laquelle  il  nous  a connut, àloy. 


S»*s-  W ce  que  nous  enl’eigne  l' Apollre , quand  il  dit  que 
I noft  ic  corps  eft  bien  mort  à cau.c  d u peché.mais 
quel'Efprudc  Iefus  Chrift  qui  haoitceu  nous, 
eft  vie  à caufe  de  fa  iuftice.  Selon  larelucne  de 
I ces  gens  il  deuoit  dire  ainii  : Iefus  Chri ft  ha  bien 
la  vie  en  foy  : mais  nous , entant  que  lommes  pc- 
chiurs.demourons  au»  liens  de  damnation  o.  de 
mort.  Mais  il  parle  bien  autrement,  carilcoièi 
gne  que  1a  dxnation  que  nous  menton,  de  tious- 
tncfmcs,par  le  l'alut  qui  eft  en  Chnft,  eft  cnglou 
ne.  Et  pourptouuet  cela,  il  amené  celle  raiion, 
queiefus  Chrift  habite  en  nous,  & non  pas  qu'il 
eft  hors  de  nous:  & non  feulement  adhère  à nous 
par  vn  lien  indillôluble,maispar  vnecomoniiiü 
admirable  & lurmontaut  noftre  entendement, il 
s’vnit  iourncUemcnt  de  plus  en  plus  à nous  eu  v- 
sic  mefme  fubftance.  Toutcsfois  îc  ne  me  pas(cô 
mci'ay  n'agueres  touché)  qu'il  n'y  ait  quelques 
interruptions  de  foy , félon  que  noftre  iragilité 
flcfchitçàéc  là.cftaot  pouilce  des  impctuolitcz 
que  luv  drertè  Satan.  Ainii  la  clarté  de  foy  clEbié 
eftouitec  pat  les  tenebres  de  tentation , quand 
elles  font  tropefpcllés.&  oblcurcs , li  ne  laillè- 
elle  pas  neanrmoius  de  tendre  toujours  i Dieu, 
Et  à cela  s'accorde  fainû  Bernard,  en  trait- 
uni  celle  queftion  de  propos  délibéré , en  l'Ho- 
milie  cinquième  de  la  déification  du.  templc:En 
péfant,  dit-il,  quelque  fois  de  faute , il  m’eft  ad- 
uis  que  ie  trouuecn  icelle  deux  choies  côtrairés. 
Si  ie  la  regarde  telle  quelle  eft  en  foy  & de  foy, 
ie  n'en  puis  mieux  parler  qu'en  difant  qu'elle  eft 
réduite  à néant.  Qu'eft-il  meftier  de  taeonter  à 
prêtent  toutes  les  mifercs?  combien  elle  eft  char 


tu  appelles  les  chofesqui  ne  font  point  .comme 
lielieseftoyent.  Pourtant  les  choies  que  tu  appel  ' 
les  ne  font  rien,  & ont  ncantmoins  eft  te,  entant  ! 
que  tu  les  appelles.Car  combié  qu’elles  ne  foycc  | 
ncn  quant  à foy  .elles  ne  laillènt  point  d'eftre  en 
toy. félon  celle  fentéce  defainû  Paul,  Non  point 


par  les  amures  de  iuftice, mais  de  Dieu  qui  appel 


Apres  que  fainft  Bernard  a ainii  patlé,il  con- 
ioint  ces  deux  conùderatiôsen  la  forte  qu’il  s'en, 
fuit  : Certes  les  chofes  qui  font  lices  enlémblc, 
ne  lé  délit  uifent  point  f rnc  l'aucre.Puis  il  en  fait 
encore  vneplus  tacile  déclaration,  en  concluant 
ainii, Si  en  ayant  ces  deux  conlidetarions  nous 
icgardons  diligemment  que  c'eft  que  nous  lom- 
mcs,ou  pluftolt  en  l’vnc  nous  regardons  cornent 
nous  ne  fommes  tien  : en  fau.  te  .combien  nous 
lommes  magnifier,  noftre  gloire  fera  temperee 
en  bonne  inclure, & pofsiblc  quelle  fera  augmé 
tee.  Certes  elle  fera  eftablie , mais  alfin  de  nous 
faire  glorifier  en  Dicu,&  nô  pas  en  nous.  Si  nous  [ 
penfom  ainii, que  li  Dieu  nous  veut  lauuer , nom  [ 
ferons  débuter  ,'ccla  fera  pour  nous  faire  rclpi-) 
ter  aucunement  : mais  il  faut  monter  plus  haut,  . 

& chercher  la  cité  de  Dieu , chercher  Ion  téple, , 
chercher  fa  mailon,  chercher  le  fccrct  du  maria  • 
ge  qu'il  lia  auec  no’.  En  ce  fai  fane  nousn’obücrôs  | 
point  l’vn  pour  l'autre  : mais  auec  crainte  St  rC-| 
ucccnce  nous  dirons  que  nous  fommes  quelque, 
chofe, voire  bic  au  coeur  de  Dieu  : que  nous  foni-, 
mes  quelque  chofe , non  point  pa  r noftre  digni-  ( 
té , mais  entant  qu'il  nous  en  eftime  dignes  par. 
fa  grâce. 

16  Or  la  crainte  de  Dicujaquellceft  attribuée:  - 
aux  fidèles  en  toute  l'Elcriture  ,&  laquelle  cftl  * *’ 


gee  de  pechez^nuironnee  de  tencbrei,enuelop- 
pec  d'allechemens, bouillante  en  concupifccccs. 


maintenant  appelée  Commencement  de  fagef. 
fe.maintenant  La  fagellé  mefme  : côbien  qu  el- 
le  (bit  vne,toutesfoiselle  procédé  de  double  allât 
ôion.  Car  Dieu  ha  en  foy  la  reuerence  tant  d'rn 
perc  qucd'vn  maiftre.  Pourtant  qiiiconqucs  lc| 
voudra  droirement  honorer,  s’eftudiera  de  fe  re 


tjt.  tllMO 
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fubicrtc  à pafsions,  remplie  d'illulions , encline 
toufiours  à mal , tendant  à tout  vice , finalement 

pleine  d'ignominie  St  de  confulion  I Si  mefines  , r- -_ 

jjm  £4.4  toutes  les  iuftices  de  l'homme, eftans  prefentees  dre  enuers  luy  filsobeillànt,  St  feruiteur  prompt! 
detiâtDieu.ibnt  corne  polutionit ordure,  que  fe  i faire  foc  deuoir.  L'obeifTinccqui  luycft  ten- 
ra-ce  des  iniuftices  au  prisîS  il  n'y  a que  tenebres  due  comme  à noftre  pere.il  l'appelle  par  fon  Pra  ^ttttU.i-7 
en  lac!arté,quefera-cedes  tcnebrcs-mefmes?  phere,  Honneur.  Lcferuiccqui  luy  eft  faitcom- 
Qu'cft-il  donc  de  dire  ? Pour  certain  l'homme  me  à noftre  ni, iiftre.il  l'appelle  Crainte.  Lefils, 
tfeft  que  vanité, l'homme  eft  rcduità  néant,  l'hô  dit -il , honore  fon  pere , î:  le  feruiteur  fon  mai- 
mc  n eft  rien.Mais  côment  n'eft-il  du  tout  rien,  lire.  Si  ie  fuis  voftre  Pere  ,o«eft  l'honneur  que 
veu  que  Dieu  lemignifie?commentn’cft-il  rie,  vous  me  douez  î Si  iefuis  voftre  Maiftre,  où  eft 
‘ reu  que  Dieu  ha  Ibncccur  à luy?  Prenons  coura  la  crainte-  Toutcsfois,  combien  qu'il  les  diftin 


ge  mes  freres:  combien  que  nous  ne  foyons  rien 


en  nos  cccurs,  nous  ennuierons fojsiblcaucceur  nanti'vn  & l'autre  foui  le  mot  d'Houorer.  P.ir- 

quo, 


guc,il  les  confond  aucommencement.compre 


I 


F. 
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eutendre  que  nous  obtenons  lu  poflcfsion  de  là-! 
lut  S:  vie  éternelle.  Car  fi  tien  ncuous  peut  l'ail-! 
lirquand  nous auons  Dieu  propice  . il  nousdoic| 
bien  luflire  pour  certitude  de  falut,  que  Dieu 
nous  rende  certains  de  la  dileûion  enuers  nous. 
Qu’il  deraonftrc  fa  face  (dit  le  Prophcte)ôc  nous 
ferons  à fauueté.  Pourtant  l’Efcriturc  met  la 
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•quoy  que  la  Crainte  de  Dieu  nous  lofe  vne  reue- 
reuce  inc.lce  Je  tel  honneur  & crainte.  Etn'efl 
point  de  meiucilleii  vn  mefmetooeur  reçoit  en. 
iémble  ces  deux atfeéliüs.II  cil  bien  vray  q celuy 
qui  tepute  quel  pere  nous  cil  Dieu , ha  fulriiantc 
raifon , voire  encore  qu'il  u'y  cuil  nul  cnfer.d'a- 
uoir  plus  grand  horreur  de  l'oUcnccr  que  de 

mouiirimais  auisi  d'autrepart.  félon  que  nollre  1 fomme  de  noftre  falut  en  ccpoinû  : que  le  Sei- 
chairell  encline  à felafchcr  labride  1 mal  faire,  gneur  ayat  aboli  toutes  ini  miriez,  nous  a reccus 
il  ell  uccelDire  pour  la  rcllrcindre  d'auoir  ce-  en  fagrace.En  quoy  elle  lignifie  que  Dieu  eftât 
lie  cogitation  en  l'efprit.que  le  Seigneur,  fous  la-  reconcilié  a nous.il  ne  nous  relie  nul  danger  que 
puillauceduquel  nous  fommes.ha  toute  iniquité  toutes  chofcs  ne  nous  tournent  à bien.  Parquoy 
enabominationtduquclceux  qui  auront  prouo-  | la  foy  en  appréhendant  la  dileûion  de  Dieu, 
que  l'ire  en  viuant  mefchammcnt , n’euiteront  j comprend  en  icelle  les  promclTes  de  vieprefen- 
point  lavcngencc.  teic future, & fermealfeuraccdetousbics-. voire 

17  Cequelàinûleandit.quela  crainte  n'eft  telle  qu'on  la  peut  auoir  par  la  parole  de  l'Euaij- 
point  auec  chanté, maisque  charité  parfaite  iet-  ! gile.  Car  la  foy  ne  fe  promet  point  certaine- 
tc  hors  la  crainte:  ne  répugné  rien  à cela:  veu  . ment  ou  longues  années,  ou  grans  honneurs, ou 
qu’il  parle  du  tremblement  d'incrédulité,  du-  | abondance  dé  richefièsen  la  vie  prefentetd’au- 

Iquel  ell  bien  loin  celle  crainte  des  fidèles.  Car  j tant  quele  Seigneur  n'ha  pas  voulu  que  nulle  de 
les  iniques  ne  craignent  point  Dieu,  pource  ( ces  efiofcs  nous  full  arreftee  : mais  elle  efteon- 
qu'ilsayent  crainte. rencourir  fon  orténfe,  s'ils  i tente  de  celle  certitude,  que  combien  que  plu- 
i le  pouuoycnt  faire  fans  punition  : mais  pource  ' fleurs  aides  de  celle  vie  nous  défaillent.  Dieu  ne 
- qu'ilsfcauentqu'ileftpiiiflàntàfevenger.ilsont  nous  Jefaudraiamais.  La  principale  alleu  rance 
i horreur  toutes  fois  & quantes  qu'on  leur  parle  d'icelle  tepofe  en  l'attente  de  la  vie  future,  la- 
, de  fon  ir  c.  Et  mefmcs  ils  craignent  fon  ire,  d'au-  quelle  nous  a edé  mife  parla  parole  de  Dieu 
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itaiic  qu'ils  la  penfent  eflre  prochaine,  & que 
d'heure  en  heure  ils  attendent  qu’elle  les  viene 
.accabler.  Au  contraire, les  fidchsicommcdfea 
l«fté  premièrement,  craignent  plus  fon  oTencc 
i que  la  punitioniA  ne  font  pas  eücnnez  de  crait). 
t te d'ellrc  punis.comme  lï  l'enfer  leur  efloit  def- 
r ia  prefent  pour  les  engloutir  : mais  par  icelle  ils 
font  retirez,afin  de  n'encourir  point  au  danger. 
«•  Pourtant  FApoftre  en  parlant  aux  fidcles , Me 
t vous  trompez  point,  dit-il:  pour  ces chofes Tire 
de  Dieu  a accoullumé  de  venir  fur  les  enfans  re- 
. belles.  Il  ne  les  menace  point  que  Tire  de  Dieu 
.dercendrafurcur.maisiUes  exhorte  de  penfér 
que  l'ire  de  Dicucfl  appareillée  aux  mefebam 
icaufè  des  péchez  qu'il  auoit  parauanr  recitez, 
.afin  qu'ilwi'attcntcnr  point  de  les  pourfuvure, 
•pour  venir  en  vne  meline  perdition . Com- 
bien qu'il  n’a  duiene  pas  fouuent  que  les  rcprotl- 
uez foycutbiencfueillez*  picquez  par  lîmple 
menace: mais  au  contraire  eflaiu  liebetcz  en 
inonchalance,  combien  que  Dieu  foudroyé  du 
ciel,  moyennant  que  ce  ne  fuit  que  de  paroles, 
dis  s'endurci (Icnr  à rebellionmiais  quand  ils  fen- 
dent les  coups  de  fa  main.  Ion  ils  (ont  bicn-con- 
, trains  de  craindre,  vacillent  ils  ou  non.  Telle 
crainte  cft  communément  nommée  Scrnile, 
pour  la  Jifcerner  d’vnc  fubietion  franche  Sc  vo- 
I6t.iirc,commc  elle  doit  eflre  aux  enfans  enuerc 
leurs  pères. Aucunsentrdacent  plus  fubtilemct 
▼ne  troifieme  efpcce.d'a(itant  que  ta  crainte  fer- 
uilc  S<  forcée  nous  préparé  a craindre  Dieu  deue 
inent.&airiû  nous  donne  quelque  affeûion  mo- 
yenne pour  paffer  plus  outre. 
iï  Outrepliis,fi>us  la  bien-vueillancedeDieit, 
laquelle  nous  difons  que  U foy  regardes  U faut 


hors  de  toute  incertitude.  Toutesfbis  quelques 
calamitcz  3c  miferes  qui  ptii  (lent  aduenir  à ceux 
que  noftre  Seigneur  a vne  fois  receus  en  fon 
amour.ellcsncpciiucnrempefcherque  la  feule 
bencuolcncede  Dieu  ne  leur  (bit  pleine  félicité. 
Pourtant  quand  nous  auons  voulu  exprimer  la 
fomme  de  toute  béatitude , nous  auons  mis  la 
cracede Dicu:dc  laqucllefbnrce toutes  cfpcces 
de  biens  nous  prouicnenr.Ercela  eft  facile  * no- 
ter en  l'Efiriture,  laquelle  nous  rappelle  touf- 
iours  à la  charité  de  Dieu,  quand clic  fait  men- 
tion non  feulemct  du  falut  éternel, mais  de  quel- 
que bien  que  nous  ayons.  Pour  laquelle  raifon 
Dauid  tefmoiguc  que  la  bonté  de  Dieu,  quîd  el- 
IeeflftntieducacurfiJele.eftplusdmrccA  défi- 
rlblc  que  nulle  vic.En  fomme.quîd  le  tout  nous 
viendrait  à fo'ihait.cepcmlant  que  nous  fournies 
incertains  de  l'amour  do  Dieuou  de  fi  haine, 
noftre  félicité  pn  is  fera  coqfiours  maudite, & 
par  .confisquent  maliheureufè.Quefî  Dieu  nous 
xnonftrc  vn  regsrd  paternel , nos  miferes  meft 
mes  feront  bien  heu  reu'es.pou  rce  q u'çl  les  nous 
feront  tournées  en  aide  à falut.  Comme S.Paul 
amaflanttôiite-ad.ierfîtezqui  nous  peuuenrad- 
iienir.lê  glorifie  que  par  icelles  nous  ne  ferons 
iamalsfésarezdol'amourdeDicu.  Eren  priant 
pour  les  fidele-,  il  commence  toofioitrs  parla 
gracî.dclaq  ieUetou-epro'perité  ha  fon  origi- 
nel: fiiurce.SemSIablemérDauidoppofeà  tou- 
tes fraveurs  qui  nous  poutroyenr  troubler,  la 
fculefaueur  deDieut’ü  iecheminoye, dit-il  en 
pbfouriçé  dç'mprt.ie  oecraîndray  point  quand 
iti  feras  auec  moy.  A l'oppofïte , nous  (entons 
comment  nos  émirs  chanc-Hent , fïnon  qu’en 
fc  contentant  de  la  grâce  de  Dieu,  il  ■ ehetcl- -nt 
— Kz  Iénf 
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leur  paix  & repos  en  icelle . ayans  ceftc  fcmcnce  foy.  Fourrât  l’Apofire  dit  queç'a  elle  par  foy  que 
bien  imprimée  .Bien  heureux  cflle  peuple  du-  Noéacrainrledclugedeuant  qu'il  adueinit.iur  _ 

quel  l'Eternel  eil  le  Dieu,&  lagcntqu'il  s’efl  cela  ces  Sophilles  arguent,  que  li  la  foy  produit  *' 

eleuepour  héritage.  en  nous  vnefrayeurdes  punitions  qui  nousdoy- 


Nous  mectôs  pour  fondemeede  la  foy.lapro  : ucut  aducnir,qu*  en  donnant  la  definitio  d'icelle, 
méfié  eratuiteid'autant  qu’en  icelle  conlifte  pro-  . , 

f”i.c r- «vuir  ! . 


nous  ne  de uons  point  exclure  les  menaces  def- 


pretnêt  la  foy.Carcobié  qu'elle  tiene  Dieu  pour  • quelles  Dieu  veut  cflonner les  pechéurs-Mais  ils 
rentable  en  tout  & partout,foitqu'cllcc6mâde  j nous  font  grande 


HH  u 1 tort, & nous  calomnient  faufié- 

ou  défende  ,ou  promette  ou  menacetcôbié  auisi  , ment:  comme  li  nous  ditions  que  la  foy  ne  doit 
quelle  refoyue  en  obciflince  fes  cômandemens,  . point  regaidcrla  parole  de  Dieu  en  tout  & par 
qu'elle  garde  fes  defenfes,  & craigne  le;  mena-  tout-Cai  nous  netedonslinô  à ces  deux  poinds, 
ces  : neantmoiiif  proprement  elle  cémente  par  afcauoir  que  ïamais  la  foy  n'ell  arreftee,  ml'qu'l 
la  promcHé, s'arreflc  en  icelle, &y  prend  fa  lin.  | ce  quelle  s'appuye  fur  la  promeflé  gratuite  de  (a 
Car  elle  cherche  vie  en  Dieu, laquelle  ne  fendu-  ; |ur&  puisque  par  icelle  nous  ne  fortunes  pas  ré- 
ue  point  aux  commandemens  ni  aux  menaces,  dus  agréables  à Dieu.linôd'autirqu'elle  nousr- 
mais  en  la  feule  promeflé  de  mifericorde  & iccl  ; nit  à -Chrift.it  de  faid  ces  deux  pomds  fout  bien 
le  encore  gratuitetveu  q les  promcllés  c édition-  | notables.  Il  elf  queftion  d'vnc  foy, laquelle  dif- 
nelles, entât  qu'elle;  nous  réuoyétàftos  oeuuret,  : cerne  lesenfansde  Dieud'auec  les  rcprouuez.de 

ne  promettent  pas  autrement  vie  , Cnon  que  

nous  la  trouuions  en  nous-mefmes.  Si  nous  ne 
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voulôs  doc  que  la  foy  tremble  S:  vacille  d'vn  co- 
dé & d'autredl  nous  la  faut  appuyer  fur  vue  telle 
promefTe  de  falut, laquelle  nous  l’oit  volontaire  - 
mét  Si  de  pure  libéralité  offerte  du  Seigneur, plu 
doit  en  conffderatié  de  noftre  miferequede  no 
(ans.io.li  dre  dignité.  Pour  celle  caufe  l'Apoftrc  attribue 
' ce  titre  particulièrement  à l'Euangile , qu'il  fort 
nômé  Parole  de  la  Foydcquel  il  necôccdc  point 
ni  aux  cémandemes.ni  aux  promcllés  de  la  Loy , 
pource  qu'il  n'y  a rié  qui  puiflè  aflèurcr  la  foy, li- 
no celle  ambalfade  enuoyee  de  la  bénignité  de 
Dieu , par  laquelle  il  reconcilie  le  monde  1 foy. 
De  11  vient  la  correfpondance  que  fouuentesfbis 
il  met  entre  la  foy  & l'Euangile.  Comme  quand 
il  dit  que  l'Euangile  Iuy  a cité  commis  en  obelf- 
fance  delà  foy.  ftem , qu'il  e(i  la  vertu  de  Dieu 
en  falut  à touscroyans.Ité.qu'en  iceluy  la  iuflicc 
deDieuellrcueleedcfoyenfoy.  Etn'efl  point 
de  merucilleicar  corne  ainlî  foit  que  l'Euangile 
foitlc  miniflcrede  réconciliation  de  nousaucc 
Dieu.il  n’y  a nul  autre  fufEfant  tefmoigtiage  de 
labeneuolenccde  Dieu  enuers'nous,de  laquelle 
lacognoilfance  eft  requife  en  la  foy.  Quand  déc 
nous  difons  que  la  foy  doit  e (Ire  appuyée  fur 
promeflé  gratuite.nous  ne  nions  pas  que  les  fïde 
les  ne  reçoyuent  S:  rcucrétla  parole  de  Dieu  en 
tous  endroitsrmaisdeflinons  à la  foy  la  promef- 
fe  de  mifericorde  pour  fon  propre  but.  Comme 
à la  vérité  les  fidèles  doyuent  bien  recognoiffre 
Dieu  pour  luge  St  punifléur  desmalfaits.toutcf- 
fbis  ils  regardent  fpecialcment  fa  clemence , en- 
tant qu'iflcur  eft  defcric  en  telle  forte,  c’eft  qu'il 
ed bénin  Sc  mifcricordieux.rardifl ire,  enclin  A 
bonté, debonaire  à tous , & efpandant  fa  miferi- 
corde fur  toutes  fes  remîtes. 

30  Une  mechautde  ceq  Pighius  S:  tels  chiés 
qltiyabayét.difans  que  celle  rcffriâiô  que  nous 
menés, defehirç I.i  foy  pourcnprédre  (culemét 
vne  pièce. le  conléflé  bien  comme  l'ay  défia  dit, 
que  la  vérité  de  Dieu. (bit  qu'elle  menace,ou 
qu'elle  prefente  grâce;  eft  lebut  general  delà 
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les  fidèles  d'auec  les  incrédules.  Si  quelqu'va 
croit  que  Dieu  ne  commande  rien  que  luftemét. 

Si  ne  menace  qu’à  bon  cfcient, fera  il  pour  cela; 
nommé  fideleîChacun  dira  que  non.  U n’y  aura: 
donc  nulle  fermeté  en  la  foy,  li  elle  nefe  tient  1. 
la  mifericorde  de  Dieu.D'autrepart,  à quel  pro- 
pos difputôs-nous  de  la  foy»  n’eft  ce  pas  pour  fea- 
uoir  quel  elf  le  moyen  de  falutîOr  comment  eft- 
ce  que  la  foy  nous  lauue, linon  d'autant  que  par 
icelle  nous  fommes  entez  au  Corps  deChrift? 
C'eftdoncques  à bon  droift  qu'cala  voulant  dé- 
finir , nous  inliftons  fur  fon  principal  effcd.éc 
puis  adiouftons  celle  marque, laquelle  fepare  les; 
fidèles  d'auec  les  iucredule;.Brief,les  mefehan» 
n'ont  que  mordre  fur  nollre  dodrine,  s'ils  ne 
veulent  accufer  laind  Paul  auee  nousdequel  ap- 
pelle l'Euangi  le  Dodrine  de  foy, St  luy  attribue:^,,,.  x0  j 
ce  titre  fpecial.  * 

31  Nousauons  à retirer dcrechefde ceci l’ar-j 
ticle  qui  a efté  délia  expofé , afcauoir  que  la  Pa- 
role n'cfl  pas  moins  requife  1 la  foy,  que  la  ra- 
cine viue  à vn  arbre  pour  luy  faire  apporter 
fruid.  Car  fuyuant  la  fcntencedeDauid.NuI 
ne  peut  efperer  en  Dieu,  qu'il  n'ait  cognu  fon 
Nom.  Or  celle  cognoiliincc  ne  vient  point  de 
l'imagination  d'vn  chacun, mais  félon  que  Dieu 
luy-mefmeefltefmoindefabonré.  Ce  queDa- 
uid  conférme  ailleurs.  Que  ton  falut  me  foit  fé- 
lon ta  Parolc.Item.i'ayefpcré  en  ta  Parole,  fau. 
ue-moy  .Or  il  faut  noter  la  correfpondance  de 
la  foy  auec  la  Parole, dont  le  falut  puis  apres  s'en 
enfuit.  Cependant,ie  n'exclu  point  la  puifTancc 
de  Dieu , fur  laquelle  fi  la  foy  ne  le  foudienr,  ja- 
mais ne  rendra  à Dieu  l'honneur  qui  luy  eft 
deu.II  femblc  bien  que  faind  Paul  mette  en  allât 
vne  chofe  froide  ou  vulgaire, en  difantqu'A- 
braham  a creu  que  Dieu  efloit  puiflint  pour  i.Vni»-i.t* 
faire  ce  qu'il  auoit  promis.Er  quand  il  parle  ainlî 
de  foy, le  fcay  à qui  i'aycrcti.S: qu’il eflpuif- 
faut  pour  garder  mon  depofliulques  au  dernier 
iour.  Mais  (î  chacun  poifc &•  èfpluche  bienles 
doutes  qui  fins  fin  te  fans  ceffé  s'inlinuent  en 
nos  efprits  pour  nous  faire  desfier  de  la  vertu  de 
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X>Ies.il  iugera  que  ceux  qui  U magnifient  corne 
«Ile  en-eft  digne , n’ont  point  peu  proufité  en  la 
foy.  Nous  confellons  tous  que  Dieu  fait  tout  ce 
qu'il  veuwnais  puis  que  la  moindre  tentatiô  du 
monde  nous  eitarrouche  & nous  rauiten  hor- 
reur, il  appert  que  nous  derogons  par  trop  à la 
puifiàncede  Dieu, à laquelle  nous  préférons  les 
menaces  de  Satan , combien  que  nous  ayons  les 
promclles  de  Dieu  pour  nous  munir  à l'encôtre. 
C'eft  la  raifonpourquoy  Ifaie  voulût  imprimer 
aux  coeurs  des  luifs  la  fiance  de  leur  falut.exalte 
d’vne  façon  tant  magnifique  la  vertu  infinie  de 
Dieu.  1 1 pourrait  femoler  quelque  fois  que  quâd 
il  acommccé  à tenir  propos  que  Dieu  leur  par- 
donnera leurs  fautes  de  leur  fera  merci, en  ad. 
iouftant  combien  les  ceuures  de  Dieu  font  mer 
ueilleufes  augouueruementdu  ciel  & de  la  ter-j 
re,  il  extrauaguc  par  longs  circuits  5c  fuperflus: 
toutesfoisil  n'y  a rien  qui  ne  férue  àla  circon- 
ftance  de  ce  qu'il  traitte, Cari!  la  verra  de  Dieu 
ne  nous  vient  deuant  les  yeux  àgrand  peine  les 
oreilles  receueront-elles  la  Parole , ou  elles  ne 
l'eftimeront  pas  lèlon  quelle  mérité.  Nous  auôs 
aufsi  à noter  , qu’en  ceft  endroit  l'EfcritUre 
nous  parle  d'vnc  puifTance  de  Dieu  efféüuclle: 
pource  que  la  foy , comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs , l’applique  toufiours  à fon  vfage,5c  la  met 
en  ceuure  pour  en  faire  fon  proufic.  Sur  tout  elle 
fe  propofe  les  ocuures  de  Dieu , par  lefquellcs  il 
sert  déclaré Perc.  De  11  vient  que  la  mémoire 
delà  rédemption  eft fi  fouuent  rememoree aux 
luifs  : dont  ils  pouuoyent  apprendre , que  Dieu 
ayant  efté  pour  vn  coup  autheur  de  leur  falur.le 
mai  miend  roi  t iufques  en^a  fin.Dauid  aufsi  nous 
admonefte  par  fon  exemple,  que  les  biens  que 
Dieu  a conférez  à vn  chacun  en  particliliei  ,luy 
doyuent  valoir  pour  confirmation  de  fa  foy 
quant  autemps  a-venir-  Et  mcfme  s'il  (èmble 
qu'il  nous  ait  delaifsé,  nous  deuons  eflcndre 
noftre  penfée  plus  loin,!  ce  que  fes  bénéfices  an- 
ciens nous  donnent  bonne  confiance  : comme  il 
eft  dit  en  l’autre  Pfèaume , I'ay  eu  fouuenancc 
des  iouri  anciens, i’ay  médité  en  toutes  tes  ocu- 
ures. Item , l’auray  memoyre  des  ocuures  du 
Seigneur,*  des  mcrueilles  qu'il  a faites  ancien- 
nement. Toutesfois  pource  que  tout  ce  que  nous 
concertons  de  la  puifiàncede  Dieu  SC  de  (es  ocu- 
ures,eft  confus  St  de  nulle  fermeté  fans  fa  Paro- 
le : nous  ncdilbns  pas  fins  caufe  qu'il  n'y  peut 
auoir  nulle  foy  iufques  à ce  que  Dieu  nousef- 
claireparletefmoignagedefa  grâce.  Maison 
pourrait  yeiefmouuoir  queftion  quant  à Sara  5c 
Rebecca , lefquellcs  eftans  poufiees  , comme  il 
femble,  d’vn  bon  zele  de  foy , (ont  neantmoins 
(orties  hors  des  limites  delà  Parole.  Car  Sara 
pour  le  defir  ardent  qu’elle  auoit  de  la  lignee 
promifè.a  baillé  à fon  mari  fa  chambrière  pour 
femme.  On  ne  peut  nier  qu’elle  n'ait  failli  en 
plufieurs  fortes:  mais  pour  cefte  heure  ie  ne 
touche  <jue  ce  vice,  qu’eftant  rauie  par  (ôn  zele, 
elle  ne  s eft  point  tenue  entre  les  bornes  de  la  pa 


rôle  de  Dieu.  Neantmoins  il  eft  certain  que  ce. 
defir-li  luy  eft  procédé  de  foy.  Rebecca  , apres  Cmth  x- 
que  Dieu  luy  a reuelé  f élection  de  Iacob  , pro-  " 

cure  par  mauuais  artifice  & peruers  qu'il  foit 
bénit  par  Ifaac, lequel  eftoittefmoin  5c  miniftre 
de  la  grâce  de  Dieu, elle  corrôpt  fon  filz  à men- 
tir : brief , elle  corrompt  la  vérité  de  Dieu  par 
plufieurs  fraudes  & menfonges,*  en  expofant  i 
opprobre  S:  mocquene la  promefiè  d'iceluy,  el- 
le l'anéantit  tant  quelle  peut.  Et  toutesfois  ceft 
aûe, quelque  vicieux  qu'il  foit  & digne  de  repre 
hcnfion.n'a  pas  cfté  du  tout  vuide  de  foy.  Car  il 
luy  a efté  neccfiàire  de  furmonter  beaucoup  de 
fcandales.pour  appeter  fi  fort  vne  chofe  pleine 
d'horribles  troubles , fafeheries  Sc  périls , fan»; 
qu'il  y euft  aucun  efpoir  deproufiter  rien.Com*! 
me  aufsi  nous  ne  pourras  pasdcfpouiller  pleine-' 
met  de  foy  le  fainÛ  Paciiarche  Ifaac, en  ce  qu'e- 
ftant  admonefiéde  Dieuqueledroiû  de  primo 
geniturc  eftoit  tranfl  né  à ion  fils  puis-né , il  n'a 
paslaifsé  toutesfois  d’eftre  plus  enclin  à fon  fils 
aifné  Efau.Certcs  tels  exemples  nous  monftrent 
qu'il  y a fouuét  des  erreurs  méfiez  parmi  la  foy: 
toutesfois  en  telle  forte, qu’elle  obtient  toufiourx 


le  degré  fouuerain.quâd  elle  eftvrayc  5c  droitte. 
Car  comme  l’erreut  particulier  de  Rebecca  n'a 


pas  rendu  l’etféâ  de  la  bcnediûion  inutile  ou 
nuljufsi  n’a  il  pointaneâti  la  foy  laquelle  domi 
noie  en  (on  cœur  generalemét, laquelle  a efté  co 
menecment  5c  caulé  d'vn  tel  aûe.  Toutesfois 
Rebecca  a monftré  combien  l'entendement  hu- 
main  eft  fubiet  à glillér  Sc  (e  deftourner  du  bon 
chemin, (Î  roft  qu'il  lé  donne  congé  tant  peu  que 
ce  foit  de  rien  actenter  de  fon  mouuement  nro- 
pre.Or  combien  que  le  defaut  5c  i mbecillite  qui 
cftenlafoy  ncl’efteind  pas  du  tout, lî  eft -ce  que 
nous  en  fommes  aduertis  combien  nous  deuons 
efeouter  Dieu  longneiifement , poureftre  conj-1 
me  attachez  à fa  bouche.Cependantce  que  nous 
auôs  dit  eft  confermé.c'eft  que  la  foy.fi  elle  n'eft 
appuyee  fur  la  Parole.s'cfcoule  bié  roft  : comme! 
les  cfprits  de  Sara  ,d'Ifaac5c  Rebecca .s'eftansj 
efgarez  en  leurs  deftours,  fefuflcnt  incontinent 
efuanouis, s'ils  n'culfent  efté  retenus  d'vn:  bride 
fccreteen l'obeiflàncc delà  Parole. 

} t D'auantage.ce  n'eft  pas  fans  cau!é  que  nous 
encloons  toutes  promefies  en  Chrift.veu  que  l'A  , , 

poftre endoft  toute l'Euanoilc  en  la  cognifiance  j_>r  ^ 
d'iceluy  :5c  en  vn  autre  partage  il enfeiene,  que  ' * ' 
tantqu'ilyade  promefies  de  Dieu. eues  font, 
en  luy  Ouy  5c  Amcn:c'eftàdire  ratifiées.  De' 
laquelle  chofe  la  raifon  eft  euidente.  Car  que!-  I 
que  bien- que  promet  Se  Seigneur , en  cela  il  to- 
nifie fa  bcneuolence  : tellement  qui  I n'y  a nul-  : 
les  promefies  de  luy.  qui  ne  foyer.t  tefmoigna- 
gesde  fadileftion.  Et  cela  ne  contreuient  point 
oue  les  iniques, d'autant  plnsqu’ilsreçoyuent  de 
bénéfices  de  fa  main,  fe  rendent  couIpaMes  de  1 
plus  grief  jugement.  Card’autantqu'ilsnepen 
fent  5c  ne  recognoirtcntqueles  biens  qu'ils  ont 
leur  rienentdc  la  main  de  Dieu  .ou  bien  s'ils  le 

rec» 
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rccognoiflcnr.ne  réputée  point  fa  bonté  en  leari  le  s’eftanr  a J donné  1 la  religion  des  Juifs,  n'euft 
coeurs  : par  cela  ils  ne  pcuuent  non  plus  côpren-  pas  là  vefeu  fans  s'accouftumer  aur  rudiment  Je 
Jre  fa  bôté  que  les  belles  brutes.lefqaclles  félon  la  pure  doûrine  Je  U Loy.  Quint  eft  de  Naa- 
la  qualité  Je  leur  nature , reçoyûct  mefmc  fruit  man.il  neferoit  pascouenablequ'Elifecluyor- 
de  làUrgelle.fanstoutesfoisenrien  recognoi-  donnant  ce  qu’il  auoità  faire  en  chofes  petites 
lire.  Pareillement  rte  répugné  point  à noftre  di-  &:  legeres.cuft  oublie  le  prmcipal.Combien  dôc 
re, qu'en  reiettanr  les promette  s qui  leur  font  a-  que  la  cognoilTance  de  Icfus  Chrift  aitefté  obfcu 
drel  rees.ilsainaflcntlurleurstcllcspartellcoc-  re  entr'eux.il  n'v  a nul  propos  de  la  faire  du  tout 
•cllionplusgriefiie  vpngence.  Car  combien  que  nulle  : mefme  d'autan:  qu'ils  s’exerçoyent  aux 
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lofs  finalement  fe  déclaré  l’efficace  des  promef- 
! fes  quand  elles  font  receuë s de  nous , toutesfois 
leur  rerité  & propriété  n'eft  iamais  effeinte  par 
«offre  infidélité  ou  ingratitude.  Pourtant . puis 
qu'ainri  eff  que  le  Seigneur  par  fes  promettes  in- 
uite&  conuieles  hommes  non  feulement  a re- 
ceuoir  les  fruits  Je  fa  bénignité  .mais  aufsi  à les 
reputer  & eftimer,  pareille  met  il  leur  déclaré  fa 
dilefHon.  Pourtât  il  faut  reuenir  à ce  poinft.que 
promette  eff  tefmoignage  de  l'amour  de 
entiers  nous.  Or  il  eff  indubitable, que  nul 


facrificesdelaLoy.lefquels  dcuoyenc  eftre  dit 
cernez  d'aucc  les  ceremonies  des  Payent  par 
leur  fin.c’eff  à di  re  par  Iefus  Chrift. 

3i  Or  cette  limple  déclaration  que  nous  auont 
en  la  parolede  Dieu.deuoitbien  ( attire  à engen 
d rer  la  foy  en  nous , n’effoit  que  noftrc  aucugle- 
menr  Atobffination  y donnai!  empefchcment. 
Mais  comme  noftre  efprit  eff  enclin  à vanité,  il 
11e  peut  iamaisadhereràlavcrité  de  Dieu:& 
toute  promcUceltcelmoignagc  de  i amour  ne  comme  il  eff  hebeté , il  ne  peut  veoir  la  lumie- 
Dieu  enuers  nous.  Or  il  eff  indubitable, que  nul  red'iceluy.  Pourranr  la  Parole  nue  ne  pronfite 
n'eff  aimé  de  Dieu  hors  de  Chrift  : veu  qu'il  eff  de  rien  fans  illumination  du  Suinû  Efprit.  Dont 
JW.tf.j.t7,  le  Fils  bien  aimé  auquel  repoft  l'affeâio  du  Pe-  il  appert  que  la  foy  eff  par  deffiis  toute  intelli. 
CS”  i7î-  re,&  deluys’ofpand  fur  nous  : cô.ne  fainft  Paul  gence  humaine.  Et  encore  ne  fuffit-il  point  que 
r.fh enftigne,que nous auonseffé  rendus  agréables  l'entendement  (bit  illuminé  par  l' Efprit  de 
en  cebien-aimé  11  fautdonc  que  par  fon  moyen  Dieu  ,(înon  que  le  cœur  (bit  confermé  par  la 
Epht.1.14.  cette  amitié  paruicnciufques  à nous.  Pour  la-  vertu.  En  laauctlechofc  les  Théologiens  Sor- 
8.3.  quelle  raifon  l’Apoftre  l’appelle  noftre  pair  .Ven  boniques  fsillent  trop  lourdement  .qui  penfent 
vn  autre  paflage  le  propofecomme  lien,  par  le-  que  la  foy  (bit  yn  (impie conlèntement  à la  pa- 
quel  la  volonté  du  Pere  ctt  conjointe  d nous.  De  rôle  de  Dieu , lequel  conlifte  en  intelligencedaif 
là  s’enfuit  que  nous  deuôs  touliours  regarder  en  fansdcrricre  la  fiance  &•  certitude  du  cocur.C'eft 
luy , quand  quelque  promette  nous  eft  offerte  & déc  vn  lîngiilier  don  de  Dieu  que  la  foy.cn  Jeux 
^é/î.io.jl.  que  S.  Paul  ne  dit  point  mal, enseignant  que  tou  maniérés.  Premièrement, entant  que  l'entende- 
tes  les  promettes  de  Dieu  font  en  luy  côfcrinces  ment  de  l'homme  eft  illuminé  pour  entendre  La 
& accomplies.  11  femblebicn  qu'aucuns  eséples  vérité  de  Dieu:  puis  ^pres.quc  le  cœur  eft  eu 
t.Koiiy  répugnent  à ceci.  Car  il  n'eft  pas  vray  fombla-  icelle  fortifié.  Car  le  Sain.tt  Efprit  necommen- 
17.1*15.  ble  que  Maaman  Sy rien, quîd  il  s'enquit  du  Pro-  ce  pas  fenlcmctla  foy, mais  l'augmente  par  do- 
phetc  comme  il  fcruiroitdeuément  IDieu.fuft  grez,  iufqucsàcequ'il  nous  air  menez  iufqu'an 
./diï.I-17.  enfeigné  touchant  le  Médiateur.  Il  eft  aufsi  diffï  royaume  des  cieur . Voyla  pourquoy  fainft 
cilei croirequeCornille hommePayen.& Ro-  Pau1aJmonefteTimothee,degarder  le  depoft 
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main.eiitendift  cequi  n ettoie  pas  cognu  a cous  excellent  qu'il  auoit  receu  par  le  Saine!  Efprit 
les  luifs.voireobfcurementA  toutesfois  (es  au-  qui  habite  en  nous.  Si  quelqu'un  allégué  au  cor». 


mofucsonteftéagreablcs  à Dieu.com  me  le  fa-  traire.qucrEfprit  nous  eft  donnépar  1a  predi- 
cnfice  de  Naaman  approuué:  ce  que  l'vn  ne  cation  de  foy  icefteobiettion  fcpeue  foudre  aû 


mrfmt  l'autre  n’ont  peu  obtenir  que  par  foy.  H y a fem  ferment.  S'iln’y  auoit  qu'vn  foui  don  de  l'E- 
■'  ble  raifon  à l’Eunuque  auquel  Philippe  fur  fprir.ceferoitm. ' 
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blable  raifon  à l‘F.unuquc  auquel  Philippe  fût  fprit.ceftroitmal  parler  de  dire  que  l’Efprit 
adrefsé  .-car  eftanr  homme  de  pays  lointain,  ia-  procédé  delà  foy  .qu'il  eft  autheur  d'icelle  Sc 
mais  n'e  uft  entrepris  vn  voyage  fi  pmi  >ledt  de  caufe  : mais  d'autant  que  famé!  Paul  trairte  là 
fi  grand  coud  pour  adorer  en  Icrufalé,s'iln'euft  des  dûs  que  Dieu  côfere  à fon  Eglu’e.pour  la  me 
e.i  quelque  foy  en  fon  coeur.  Nous  voyons  neât-  nerpardiuersaccroilfemensàfa  perfe<fti6,il  ne- 
moins  comme  eftatinteroguépar  Philippe  tou-  fefaut  esbahir  s’il  les  attribue  à la  fov,  lrquellei 
chant  le  Médiateur,  il  confefle  fon  ignorance,  nom  préparé  & difpofeà  les  rcccuoir.  Il  eft  bien 
Or  ie  confetti  bien  quo  leur  foy  aefté  enuelop-  vray  que  c'eft  vneopinion  fort  eff  rage  au  mon- 
pce  en  partie,  non  (iulemëc  quanti  la  perfonne  de  , quand  bn  dit  que  nul  ne  peut  croire  en 
de  Icfus  Chrift.inais  aufsi  qu.it  il  1 vertu  A l'of-  Chrift.ttnon  celny  auquel  il  eft  lonn'  parti  cu- 
ficeq  uiluyaeftécniointdcDieufonPerc.  Ce-  lieremenr  : inaisar’eft  en  partie  à caufe  que  le»i 
pendant  c'eft  chofo  certaine  qu'ils  omette  em.  hommes  ne  contt  Irrentpoint  comment.necom 
bus  de  quelques  principes,  lelquels  leur  don  bien  eft  haute  ^difficile  i côercadre  la  fapience 
■ovéc  quelque  petitgouftJeIcfusChrift.ee  qui  - cetefte,  ne  quelle  eft  leur  ruJcttèér  imbécillité 
[ ne  doitcftretrojiiénouueau.  Car  l’Eunuque  no  à côprendre  les  myftcresdc-Dieiuen  partie  auf. 

; fuft  iamais  venu  d'vn  pays  G lointain  pour  ado-  fj.po.ircc  qn'ilsrionrpoinrefgard  àecfteformq 
ter  Va  Dieu  iocongau  ealeruCtlem,  Et  Corail-  té  de  coeur,  qui  eft  la  principale  partie  de  la  foy, 
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)4  Lequel  erreur  eft  facile  à conuaincre.  Car 
comme  dit  Cunet  Paul.  Si  nul  ne  peut  dire  tef- 
moin  de  U volonté  de  i'hom nuyiiKm  l'efpnt  de 
l'homme  qui  eft  en  luyrcomment  la  creatuie  le- 
roit elle  certaine  de  la  volonté  de  Dieu!  Et  fila 
vérité  de  Dieu  nous  cil  douteule  es  choies  mef- 
me<  que  nous  voyons  piet'cncemcnc  ilocilxom 
mène  nous  icrorc  clic  terme  & indubitable, quud 
leiiÿgneut  nous  promet  les  choies  que  l'ccii  ne 
▼oitpoim.de  l'entendement  ne  peut  compren- 
dre-nt  tellement  la  prudence  humaine  cil  yci 
hebeieed:  cllojidic  > que  le  premier  degré  pour 
ptoutuereurefcholcduScigncur.clid  y tenon- 
ecr.Car  pat  icelle, comme  par  vn  voile  interpo- 
fe.nouslommescmpelchcz  de  comprendre  les 
myftcres  de  Dicu.lelqucls  ne  font  point  rcuelez 


Isa  Grâce  DcjChrift.  Linrc  IIL 

prit, linon  que  l'ETpric  de  Dieu, qui  cl  ; le  Mailhe 
intérieur , luy  donne  accès  par  ton  illumination. 
3S  Quand  il  nous  a par  ci  deuantfalu  traitter 

de  la  cotruption  de  noftte nature, nous  auons 
monftré  plus  au  long  combien  les  hommes  font 
infufhfans  d'eux  inclines  à croire  : parquoy  îc 
n'ennuiray  point  les  leâeurs  en  leiteiant  ce  qui 
a elle  dit.  Qu'il  nous  ftifiife  quand  Uinél  Paul, 
nomme  Elput  de foy  .qu'il  entend  1* foy  mef  ' 
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me  laquelle  nous  cil  donnée, & que  nous  n’auons 
point  naturellement.  Parquoy  il  prie  Dieu, qu'il 
accomphllc  fon  bon  plaiiir  aux  The llalonicicns,  i-TIx.  Lit 
& l'amure  de  leur  foy  en  vcrru.Or  en  nommant 
la  foy  OEuuredeDieu,&  l'intitulant  de  ce  mot 
de  Bon  plaiiir  ou  faucur  gratuite  , il  déclaré 
quelle  n'cft  point  du  propre  mouucmcat  de 


linon  aux  peus.  Mcfmeccn’efl  point  la  chair  de  Thomtnc.Qui  plus  eft, ne  (é  contentant  point  de 
lefangqur  les  rejele  : dt  l'homme  naturel n'eft  cela, il  adioulte  que  c'ell  vn  chefd'auuie  ou 
point  capable  d'entendre  les  cliofes  Ipirituclles:  Dieu  dcfploye  fa  vertu.  Aux  Corinthiens  quand 
mais  au  contraire  ce  luy  cil  folie  delà  doûriuc  il  dit  que  la  foy  ne  dépend  point  delà  fagellc  de» 
deDieu.d'autâtquclkncpcut  cftrccognuc  que  , hommes, mais  eft  fondée  en  la  vertu  del'hlprit: 
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fpititucllement.  Pourtant  l'aide  du  bainél  Ef- 
prttnouseft  en  ceft endroit  necclliite.ou  pluf- 
tuftil  n'y  a que  fa  feule  vertu  qui  regneyci.il 
o'y  a nul  boinme  qui  ait  cognu  le  fccret  de 
Dieu, ou  ait  elle  ion  confeillcrmiais  l'Efpric  en 
quiert  de  tout , iufqucs  aux  choies  cachées, pat 
lequel  nous  cognoillons  la  volonté  de  Chrrft- 
Nul  ne  peut  veuir  à moy,  dit  le  Seigneur  Iefus, 
linon  que  le  Pcrc  qui  m'a  enuoyé , l’attire.  Qui- 
conque! donc,dit-il,a  clcoutc  mon  Pcte,  & a ap 


combien  qu'il  parle  des  miracles  extérieurs, tou*1 
tesfois  pource  que  les  teprouucz  n'en  feauenci 
faire  leur  prouht,&  n'y  voyent  goutte.il com- 
prend aufsi ce  cachet  intérieur  qui  fcclle  lave- 
rite  de  Dieu  en  nos cccunxonimc  ilenfairmen 
tion  ailleurs.  Dieu  aufsi  pour  magnifier  tanrplus 
& efclairci  r fa  libéralité  en  ce  don  tant  exceller, 
nel'eilargit  pas  indiiferemmcntà  rous,m.ijs  le 
dilliibuc  d'vn  ptiuilege  lingulier  à ceux  que 
bon  luy  fcmble.  Laquelle  chofe  nous  auons  ci 


ptins  de  luy, il  vient  à moymon  pas  que  perfon-  dcfliis  prouuec  par  bons  tefmoignagcs.  Et  fainél 
ne  ait  veulcl’cre , linon  ccluy  qui  cllenuoyéde  Auguftin.quicn  cft  fidèle  eipoiitcur, parle  ainfï. 


Dieu-  Comme  donc  nous  ne  pouuons  appro- 
cher de  Chrift , linon  cllans  tirez  par  l'Efpnt de 
Dieuiaufsi  quand  nous  fommes  tirez, nous  fom- 
mes  totalement  rauis  par  delliis  noftre  intelli- 
gence. Car  lame  eftanr  par  luy  illuminée,  re- 
çoit quali  vn  œil  nouucau  pour  contempler  les 
décrets  celeftes  ,dc  la  lueur  dcfqucls  ellceftoit 
au  parauant  cfslouyc.  Par  amiifemen  Jcmcnt 
de  l'homme  eftant  efclairci  par  la  lumieredu 
Sainéi  Efprit , commence  lors  à goufter  les  cho- 
fes  qui  appai  tiennent  au  royaume  de  Dieu , des- 
quelles il  ne  ponuoir  aUparauant  auoir  aucun 
(encimct.Parquoy  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift, 


Nollre  Sauueur.pour  monftrer  que  Croire  cil  de 
don, non  point  de  mérité  : Nul, dit-il  ne  vient! 
moy, fi  mon  Pcrc  ne  l'y  attire,  & s’il  neluy  aefte 
donné  de  mon  Pcrc.  Ceft  merucillc  que  deux 
oyentd'vn  mefprife.S:  l'autre  monte.  Qup  celuy 
qui  mefprifc , s'impute  la  faute  : que  celuy  qui 
mome.n’vfurpe  point  l'honneur  à loy.  En  vn  au- 
tre lieu.Pourquoy  e(l-il  donné  ! l'vn.non  à l’au- 
tteîlcn'ay  point  honte  de  dire  que  c'ell  vn  fc- 
cret profond  de  la  croix.vn  fecrct  des  iugemens 
de  Dieu  que  ic  ne  cognoy  point  ,&  dont  il  ne 
nous  eft  pas  licite  de  nous  enquéri  r : & de  là  pro- 
cédé tout  ce  que  nous  pouuons.  le  voy  bien  ce 


combien  qu’il  déclare  les  myftcres  de  fon  roy-  que  ie  peux  : dont  ce  que  le  le  peux  ie  ne  le  voy 

aume  treforen  & proprement  aux  deux  difei-  r' 

' pics , dont  fait  mention  S.  Lucttoutesfois  il  ne 
proufite  de  ricn.iufqu'à  ce  qu’il  leur  ouurele 
léns pour  entendre  les  Efcritures.  En  celle  ma- 
nière, apresque les  Apoftrcs  ont  elle  inftruitsde 
fa  bouche  Diuine.cncoreell  il  befoinqucl'Ef- 
priede  vérité  leur  foir  enuoyé, lequel  donne  en- 
trée en  leurs  entendement  à la  doélrinc  qu'ils 


auoyeut  receuc  des  oreilles  au  parauanr.La  pa- 
role de  Dieu  eft  fèmblablc  au  folcil:  car  elle  rc 


point,  linon  que  ie  voy  bien  que  c'ell  de  Dieu. 
Mais  pourquoy  appclie-il  l'vnS:  non  pasl'au-! 
tre  î Cela  eft  trop  haut  pour  moyic’cft  vn  abyf- 
me.c'eft  vnc  profondite  delà  croix.  le  me  peux  \ 
eferier  en  admiration , ie  ne  le  peux  monftrer  en 
difpute.  La  fommereuientlà.quc  Ielïis  Chrift  i 
en  nous  illuminant  en  la  foy , nous  ente  en  fon 
corps  pour  nousfaircparticipâsdctons  lés  biés. 
Il  refte  en  ajires.quece  que  l'entendement 


3«  .... 

a receu  (oit  plante  dedans  le  caeur.Car  fila  pam- 

luit  à tous  ceux  aufqucls  elle  eft  annoncée , mais!  le  de  Dieu  voltige  fculcmct  au  cerucau,elle  n'eft 


c'ell  fans  efficace  entre  les  aueuglcs.  Or  nousj  point  encore  receuépar  foy.  Mais  lors  (à  vraye 
fommes  tous  aueuglcs  naturellement  en  ceft  en-  réception  eft.quâd  clic  a prinsr.se ine  au  profond 
droitipourtau  elle  ne  peut  entrer  cnnoftrcef  du  coeur , pour  cjlre  vnc  lortcrcfTcimiinciblcl 
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louftenir  & repoulïer  tous  alfaucs  des  tentations. 
Or  s'il  eft  vray  que  la  vraye  intelligcce  de  noftre 
efprit  l'oit  illuminatio  de  l’Efprirde  Dieu, fa  ver- 
tu apparoift  beaucoup  plus  cuidemment  en  vue 
telle  confirmation  du  cœur  : afcauoir  , d'autant 
qu'il  y a plus  de  desfiance  au  cœur  que  d'aucu- 
glcnientcu  l'efprit:  <3t  qu'ileft  plus  difficile  de 
donner  alléura nce  au  cœur  que  d'inftruirc  fen- 
tendemér.Parquoy  le  S.  Efprit  fert  comme  d'vn 
feau.pourfeellerennoscœurs  les  mefmes  pro 
roellér  lefquellci  il  a premièrement  imprimées 
en  noftre 'enccdemenr:&  comme  d'vn  arre, pour 
les  confirmer  & ratifier.  Apres  que  vous  aucz 
creu.Jit  l'Apoftre, vous  aucz  efté  feellezpar  1 El* 
pritdcpromcllè,  quicftl'arre  de  noftre  hérita 
ge.  Voyez  vous  cornent  il  monftre  que  les  cœurs 
des  fidèles  1 ii  nt  marquez  du  S.  Efprit,  corne  d’vn 
feauiâc  qu'il  l'appelle  Efprit  de  promellê,  àcaufe 
qu'il  nous  tend  l'Euangsle  indubitableîSembla- 
blement  aux  Corinthiens: Dûeu.dit-il .qui  nous  a 
oin£ts,&  nous  a marquez  & donné  l'arrede  fon 
Efprit  en  nos  cœurs.ltem  en  vn  autre  lieu , par- 
lant d c 1a  confiace  & hardiellè  de  noftre  efperan 
ce,  met  pour  fondement  d'icelle  l'arrc  de  fon 
Efprit. 

}7  Cependant  ie  n'ay  pas  oublie  ce  que  i'ay  dit 
ci  dclfus.jc  dont  la  mémoire  nous  eft  refrailchie 
fans  fin  & fans  celle  par  experienceic'cft  que  la 
foy  eft  agiteede  beaucoup  de  doutes,  folicitudes 
& deftrellés.eii  forte  que  les  âmes  des  fidèles  ne 
font  giiercs en  repos  tpour  le  moins  elles  ne  fe 
peuuent  pas  touliours  ailèurer  pailiblemcnt. 
biais  quelques  rudes  a Hauts  & violences  qu'cl- 
les  ayent  à ibuftcnir,ellesen  vienent  touliours  à 
bout  Je  en  repouflànt  les  tentations , demeurent 
en  leur  fbrtereflc.  Ceftc  feule  affeurance  fufrit 
pour  nourrir  & garder  la  foy  > quand  nous  fouî- 
mes hicrefolutde  cequieftditau  Pfeaume,Le 
Seigneur  eft  noftre  proteûiôA:  noftre  aide  au  be 
fointainfi  nous  ne  ferons  point  eftonnez , encore 
que  la  terre  tremblait  ,&  que  les  montagnes  tre- 
bufchalTent  au  profond  de  la  mer.  Et  ailleurs  il 
nous  eft  monft  ré  combien  ce  repos  eft  amiable, 
quidDauid  dit  qu’il  s'eft  couche  Ata  dormi  paifi 
blemét  & s'eft  !eué,J’autant  qu'ileftoit  en  la  gar 
de  de  Dieu.Non  pas  qu  il  ait  touliours  d'vn  train 
egual  iouy  de  telle  ioye  & lêureté , qu'il  ne  fen- 
tift  nul  troublctmais  entant  qu'il  gouftoit  la  gra 
ce  de  Dieu  félon  la  mefure  de  A foy.il  feglori- 
fiequ’il  melprilei  a hardiment  tout  ce  qui  peut 
tourmenter  Ion  e(prit.Parquoy  l'Elcriture  nous 
voulant  exhorter  à la  foy,  nous  commande  de 
nousrepofer.Commeenlfaie.Voftre  force  fera 
enefpoir  At  (ilence.Itemau  Pftaume.Tay-roy.Sc 
atten  le  Seigneur.  A quoy  refpond  le  dire  de  l'A- 
poftre.Ileftbefoin  de  patience.A-c. 

}<  Delàpeuroniugercombicla  doctrine  des 
théologiens  Sophiftes  eft  pernicieufetc'cft  que 
nous  ne  pouuons  rien  arrefter  en  nous  de  la  gra- 
cede  Dieu  .linon  par  conieéture  morale,  félon 
q a' vn  chacun  fc  repute  n'cftre  indigne  d'icelle. 

Certes  s’il  faut  cllimer  par  lesœuures  quelle  al 
fcélion  haDicuenucrs  nous,ie  côfcllè  que  nous 
ne  le  pouuons  pas  compredre, voire  par  la  moit 
dre  comeéture  du  monde  : mais  d'autant  quel: 
, foy  doit  refpondrei  la  (impie  & gratuite  pro 
nielle  de  Dieu , il  ne  refte  plus  de  lieu  d aucune 
doute.  Car  de  quelle  fiance  ferons-nous  armez 
contre  le  diable.li  nous  penfons  feulement  fous 
celle  condition  Dieu  nous  eftre  propice , <i  nous 
méritons  qu'il  nous  le  foitlMais  d'autant  que 
nous  auonsdeftiné  à ceftc  matière  fon  traitte  à 
part,  nous  ne  lapouifuyurons  d'auantagepour 
ie  prelcm.veu  principalement  que  c'eft  vne  cho- 
ie manifefte.qu'il  n'y  a rie  plus  côtraire  d la  foy, 
que  comeélure  ou  autre  lentiment  prochain  d 
douce  & ambiguité.  Pour  conformer  ccft  er- 
reur, ilsont  touliours  en  la  bouche  vn  palTage 
de  i'Eccleiiafte , lequel  ils  corrompent  mefeham 
ment  : afcauoir, que  nul  ne  feait  s'il  eft  digne  de 
haineou  d'amour.  Encore  que  ie  laide  d dire 
que  celle  fentencea  efté  mal  rendue  en  la  tranl 
lation  commune , toutesfbis  les  petis  enfans  peu 
uent  veoir  ce  que  Salomon  a voulu  dire  tc'eft 
que  li  quelqu'vn  veut  eftimerparles  chofespre 
lentes , lefqucls  font  ai  mez,  & lefquels  font  hays 
de  Dieu , qu'il  trauaillera  en'vain  : veu  quepro- 
fperité  Si.  aduerlité  font  communes  tant  au  iufte 
qu’à  l'inique  :tanrà  ccluy  qui  fettà  Dieu,  qu'd 
celuy  qui  n'en  tient  conte.  Dont  il  s'enfuit  que 
Dieu  ne  teftifie  point  tçuliours  fon  amour  en- 
uers  ceux  qu'il  fait  fruéhfier  temporellementî 
& aulsine  déclaré  fa  haine  enuers  ceux  qu'il  af 
fiige.Laquellechofcilditpour  redargner  la  va- 
nité de  l'entendement  humain:  veu  qu'il  eft  là  hé- 
bété d conliderer  les  chofes  tût  neceliaires. Com- 
me vn  peu  deuant  il  auou  dir.qu'on  ne  peut  pas 
difeer  ner  en  quoy  différé  l'amc  de  l' home  d’vne 
ame  brutale:pource  qu'il  lemble  affuis  que  l’vne 
& l'autre  meurt  d’vnc  mefme  mort. Si  quelqu'vn 
vouloir  de  cela  inférer,  lafentence  que  nous  te- 
nons de  l'immortalité  des  âmes  n’eftte  fondée 
que  fur  côieâuremele  iugerions  nous  pas  A bon 
droiéf  eftre  enr*gé;Ceux-ci  donc  font  ils  de  faia 
entendement, cnarguantqu'iln’y a nulle  certi- 
tudede  la  grâce  de  Dieu  entre  les  hommes,  d'au 
tant  qu'elle  ne  fe  peut  comptendre  parle  regard 
charnel  des  chofes  prefëntes? 

}s>  MaitilsalIrguentqueceUeft  vneprefora- 
ption  téméraire , de  s'attribuer  vne  cognoillân- 
ceindubitableJe  la  volonté-Diuine.  Ccqueie 
leur  concederoye  • (î  nous  mtreptenions  de  vou 
loir  alliibietir  a lap^ircflède  noftre  enrende- 
raent  leconfeil  incomprehcntible  de  Dieu-Mais 
quand  nous  difons  limplement  auec  Ainéf  Paul, 
que  nous  auons  rcceuvn  Efprit  qui  n'eft  point 
de  ce  monde,  ains  procédant  de  Dieu,  par  le- 
quetoous  cognoiffons  lesbiens  que  Dieu  nous 
a donnez , qu'eft-ce  qu'ils  peuurnt  murmurer 
A l'encontre,  qu'ils  ne  facent- iniure  A l'Efprit 
de  Dieu?  Or  lic'eft  vn  facrilege  horrible,de  fou» 
fpeç onner  ou  de  menfonge , ou  d’inccrti  t itde.ou 
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d’ambiguité , aucune  reuelation  venant  de  luy: 
[u'eli-cc  que  nous  faillons.alfcrmuns  la  certitu- 
i édeeequ'il  nous  a reuelé  ? Mais  ils  prétendent 
Iderechcf,  quec'eft  temerairemet  fait  à nous.de 
nous  ofer  ainli  glorifier  de  l'Efprit  de  Chrift.  En 
quoy  ils  demonllrcnt  grandement  leur  bcflifc. 
Quj  penlêroit  qu'il  y euft  vne  telle  ignorance  en 
ceux  qui  fe  veulent  faire  Dofleurs  de  tout  lemô 
lde.de  faillir  fi  lourdement  aux  premiers  elemes 
delà  Chrellienté?  Certes  ce  me  feroit  vne  cho- 
fe  incrcdible , linon  que  leurs  eferitures  en  feif- 
fentfby.S.  Paul  dénoncé  qu'il  n'y  a point  d'au- 
|tres  enfant  de  Dieu,  linon  ceux  qui  font  menez 
par  l’Elpritd'iceluy  : ceux-ci  veulent  que  les  en 
dans  deDieuloyent  conduits  par  leurs  propres 
tl'prirs , elians  vuides  deceluyde  Dieu.  S.  Paul 
Li  mrfmt  enleignc  que  nous  ne  pouuons  appeler  Dieu,  no- 
1. 16.  lire  Pere,  linon  que  l’Efprit  imprime  celle  appel 
larion  en  nous, lequel  feul  peut  redre  tefmoigna- 
ge  à noftre  amc.q  nous  Ibmmesenfans  de  Dieu: 
ceux-ci, combien  qu'ils  ne  nous  defendens  point 
l'inuocation  de  Dieu , néant-moins  nous  rauif- 
fent  l'Efpiir.par  la  conduite  duquel  il  lefaloitin 
uoquer- S.  Paul  nie  que  celuy  qui  n'eft  mené  par 
l’Elpritde  Chrift, fou  (bruiteur  d’iceluv  : cvux-ci 
forge  m vneChrellienté,  laquelle  n’ait  que  faire 
( . dePEIpritde  Cfirill.S.Paail  ne  nous  fait  nulle  ef- 

xt.  jjfrancede  la  refurreûion  bien-heureufe , linon 
que  nous  lentiôs  le  fainél  Efprit  rendit  en  nous: 
Ceux-ci  imaginent  vne  efperancevuide  d'vn  tel 
fentimenr.  Ils  rcfpondront  pofsible,  qu'ils  ne 
hient  point  que  le  faillit  Efprit  ne  nous  foit  ne-  > 
ecllairc.mais  que  par  humilité  Sc  modeftie  nous 
deuôs  peler  que  no’  ne  Tairons  point.  Si  ainli  elt, 

/•  kju'ell-ce  donc  que  veut  dire  l'Tpoflre,  quand  il 
l*r-  J*  V commande  aux  Corinthiens  de  s'examine  r & ef 
prouucr  s'ils  ont  Iefus  Chrill  habitant  en  eux, 
adiouftant  que  quiconque  n'ha  celle  cognoiflùn- 
ce  cil  reprouué  ? Or  nous  cognoifsôs  par  1 Efprit 
qu'il  nné  rqu’ildemeuTC  en  nous,  ainli 

que  dit  fainél  Iean.  Et  qu'cft-ce  que  nousfailoiii 
autre  chofe.quc  reuoquer  les  promelfes  de  Tefui 
| Chrill  en  doute, quand  nous  voulons  élire  (brui- 
teurs de  Dieu  (ans  (on  Efprit , veu  qu'il  a denon- 
r/arr  34.3.  cé  qu'il  l'efpandroit  fur  tous  les  liens?  Que  fai- 
lons-nous  autre  chofb.que  defrober  au  fainél  Ef- 
prit fa  gloire, en  (èparât  de  luy  la  foy,qui  eft  œu- 
ure  proprement  venant  de  luy?  Veu  que  ces  cho- 
ies font  les  premières  leçons  que  nous  deuons  ap 
prendre  en  noltre  religion , c eft  vn  grand  aueu- 
glement  .dénoter  les  Chrefticnt  d'arrogance, 
quand  ils  fe  glorifiêt  de  la  prefcncedu  fai  net  Ef- 
j prit, fans  laquelleil'n’y  a nulle  Chrellienté.  Cer-  ] 
! tes  ils  demonftrent  par  leur  exemple  combien  I 
ellvray  ce  que  dit  le  Seigneur,  que  fon  Elprit 
eft  incognu  au  monde  : & qu'il  n’y  a que  ceux- 
Ira»  14.17  U dedans  lelquels  il  habite  , qui  le  cognoif- , 
' fent. 

40  Etafinderenuerlbrde  routes  partslesfon- 
demens  de  la  foy  ,ils  les  aftàillent  encore  d'vn  au 
tre  coftéic'ell  corabic  que  nous  puifsions  afieOir 


jugement  de  la  grâce  de  Dieu  félon  la  iufticeen 
laquelle  nous  conliftons  prelcntemét,  toutesfois 
que  la  certitude  de  noftre  perfeuerance  demeu- 
re en  fufpcns.  Mais  il  nous  refteroit  vne  belle  cô 
fiance  de  falut,  (i  nous  ncpouuions  autre  chofe 
que  reputer  pa  r conieélure,  qu'ils  appellent  Mo-  : 
raie , que  nous  fommesà  prefenten  la  grâce  de 
Dieu , nefcachanscequi  doit  demain  aduenir. 1 
L'Apoftre  parle  bien  autrement,  difant  qu'il  eft j 
certain  que  ni  Anges, ne  puilTinces.ne  principau  *14 

tez.ne  mort, ne  vie, ne  les  chofes  prefentes.ne  les 
futures, ne  nous  pourront  feparcr  de  la  d ileiiion 
de  laquelle  Dieu  nousembrallcen  Iefus  Chrift. 

Ils  s'efforcent  d’efehapperpar  vne  (olution  fri- 
uole.difant  que  l'Apoltre  auoit  cela  de  reuelatiô 
fpeciale  : mais  ils  font  de  trop  près  tenus , pour  1 
poutioir  li  facilement  efehapper  : car  II  il  traitte  ; 
quels  biens  prouienent  de  la  foy  généralement , 

I 1 tous  fidèles, non  point cequ’il  experimentoie 
particulièrement  en  foy.  Voire  mais  luy  met 
me.difent  ils.tafchede  nous  fairecraindre,  en  ’ 
nous  remonllrant  noftre  imbécillité  S:  incon- 
(lance , quand  il  dit  que  celuy  qui  eft  debout  fe  l'  *'10'1 
doit  garder  qu'il  ne  tombe.  Il  eft  bien  vray.’tou- 
tesfois  il  ne  nous  baille  point  vne  crainte  pour 
nous  elïonncr,  ains  feulement  pour  nous  appren 
dre  de  nous  humilier  fous  la  main  puiflàntede 
Dieu,  cô  me  fainél  Pierre  le  declare.D'auitage, 
quelle  refuerie  eft  ce  de  limiter  la  certitude  de 
foy  1 vn  petit  de  temps , à laquelle  il  conuient 
proprement  d'outrepallèr  la  vie  prefente , pour 
s’ellend re  à l'immortalité  fiirurcîPourrant  quâd 
les  fideles  recognoiflent  cela  venir  de  la  grâce 


de  Dieu,qu’bft.«s  illuminez  de  fon  Elprit  ils  iouif 
parfoy  delà  contemplation  de  la  vie  futu- 
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fentpar 

re  : tant  s’én  faut  que  telle  gloire  doyueeftreac-  1 
eufee  d’arrogance  : que  fi  quelqu’vn  ha  honte  de 
confelTer  cela,  il  dcmonftre  vne  extreme  ingra- 
titude , plulioft  que  modeftie  ou  humilité  : d'au- 
tant qu'il  fupprime  & obfcurcit  la  bote  de  Dieu, 
laquelle  il  deuoit  magnifier. 

14  Pourcc  qu'à  mon  aduis , la  nature  de  la  foy 
ne  fe  pouuoit  mieux  ne  plus  clairemét  exprimer 
que  par  la  fubftàce  des  promellês , où  elle  ha  fon 
propre  fbndemët  pour  s'appuyer, fans  lequel  elle 
trebufeheroir  incotinenr.ou  pluftoft  s’efuanoui- 
roit:voylapourquoy  i'ay  retiré  des  promcllêt 
la  définition  que  i'ay  mife, laquelle  toutesfois  ne 
difoordc  point  d'auec  la  defeription  qu'en  faiét 


l'Apodrefelonrargumécqu'iltraitte.  Il  dit  que  , 
la  foy  cil  vn  fouftenementdes  chofes  qu'on  elpe- 


re.St  vne  demonftrîce  des  chofes  qui  n’apparoif 
fent  point.  Car  par  le  mot  d’Hypoftafe.il  entend 
la  fermeté  fur  laquelle  les  âmes  fideles  s’ap- 
puyent.  Comme  s'il  difoit,que  la  fby  eft  vne  pof 
fefsiô  certaine  & infaillible  des  choies  que  Dieu 
nous  a promiles.  Sinon  que  quelqu’vn  aimait 
mieux  prendre  le  mot  d'Hyportafépour  confiait 
ce:  ce  qui  ne  medèfplaill  pas.  combien  que  i'ai- 
me  mieux  me  tenir  à la  première  expolition,  la- 
quelle eft  plusreceuc.  Derechef , pour  lignifier 
G que 
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I Un.?.  10  q*»e  lu  dernier  iour,  auquel  Ici  liures  le-  les  1 remis,  iulques  à tanc  que  nous  [oyons  per- 

ronc  ouucrts , les  choies  appartenantes  à nollrc  fuaJci  par  le  teiinoignagc  du  Sainél  Efpnt,  que 
falut  font  trop  hautes  pour  élire  côprifcs  de  no-  noftte  [alur  nous  e(l  bien  allcurc.  D’autant  que 

ftre  fcns,ouveues  de  nos  ycm.outouchces  de  nos  •—  - * 1 -* 

mains  : & par  ainli  que  nous  11e  les  poliedons  au- 
trement,qu'en  fur  montant  la  capacité  de  nos  en 
tendemens,  & efleuanc  nollrc  regard  par  délitas 
j tout  ce  qui  le  voit  au  monde  ,bnef,  en  nous  lur- 
montant  nousinclinestpour  celle  caulè  il  adiou 


Dieu  nouspardônenos  pcchczduy-mcfme  nous 
donne  les  mérités, & nous  redonne  le loyer.nour 
ne  pourrions  pas  nous  arreüer  fermement  I ce- 
lle introdudion  qu'il  auoit  mile.  Toutesfoisce 
poinél  Si  les  autres  fcmblables  fc  trameront  ail-  ' 
leurs:  maintenant  qu'il  nous fufFife  d’entendre  : 


lie, que  telle  certitude  de  podede  r.cll  des  choies  <jue  c‘cft  Je  foy. 
qui  lônt  lituees  enel"pcrancc:&  pourtâcnc  s'ap-  4i  Or  par  tout  ou  fera  celle  viue  foy , il  ne  le 
pcrçoyucnc  poinc.  Car  l’curdence , comme  dit  peut  faire  qu’elle  n'emporte  touliours  auec  foy 
^1*11.8.14,  (iinü  I’aul,  cil  diuerfe  d'tlpoir  : de  nous  n'elpe  i'efpcrancc  de  falut  éternel  :ou  pluAolt  quelle 
rons  pas  les  choies  que  nous  voyons.  En  la  nom-  ne  l'engendre  & produire.  Car  li  celle  elpcran- 
manrMonllrc  ou  probation  des  choies  non  appa  ce  n'ell  en  nous , quelque  beau  babil  de  paroles 
_sfug.No.  rentes,  où  comme  lainfl  AuguAinfouueatl'in  fardées  que  nous  ayôs  de  la  foydl  cA  certain  que 
mil-imltâ-  terpretc  , Telmoignage  par  lequel  nous  loin-  nous  n'en  tenons  rien.  Car  li  la  foy,  comme  dift 
79-91-D*  mesconuaincus  :i!  parle  tout  ainli  comme  s'il  di  acAé,  c(l  vue  certaine  perfuation  de  la  venté  de 
pneu-mtr-  foit , que  c’cA  vue  euidece  de  cc>qui  u'apparuiA.  Dieu.qu'icelle  vérité  ne  peut  inédr,  tromper  ne 
C~  remi/f.  vue  vilion  de  ce  qui  11c  le  voit.vne  pcrlpicuité  f fruftrer  : quiconque:  a conccu  ferme  certitude, 
b. 144-31.  des  chofesoblcurcs,  vue  prelciue  des  chul'cs  ab-  il  attend  pareillement  que  le  Scigoeur  accompli 
fcmes.vnedemonAranccdcschofescachees.Car  ta  les  proraefles , lcfquellcs  il  tient  pour  verita- 
les  my  Actes  de  Dieu.A:  principalement  ceux  blés  : tellement  qu'en  fournie, Elperàce  n'ell  au- 
qui  appartiennent  à noArc  falut , ne  le  pcuuct  rrcchofcqu'vne  attente  des  biens  que  la  foy  a 
contempler  en  leur  nature:  mais  nous  les  rc-  crcucAre  véritablement  promis  de  Dieu.  Ainli 
gardons  feulement  en  la  parole  de  Dieu, de  la-  la  foy  croit  que  Dieu  c A vcricablf:efpcrance  at- 
quelle  la  vérité  nous  doit  cArc  tellement  perfua  tend  qu’il  teuelcra  en  téps  fa  vérité.  La  foy  croit 
t . , dce.quc  nom  tenions  pour  faiâ  de  accompli  tout  ” " 

ce  qu'il  dit-Côiuent  donc  fc  leucra  vn  courage  à 
| rccognoiAre  &:  gouAcr  vue  telle  bonté  de  Dieu, 

1 qu'il  nefoitpatcillcmcnt  cnllâbé  à l'aimer?  Car 
Tne  telle  abôdâcc  de  douceur,  cômc cA  celle  que 
\ Dieu  a cachée  à ceux  qui  le  craignet , ne  fc  peut 
■vrayemér entendre,  quelle nelmcuue lcctrur. 

D’auantagc.clienc  le  peut  efmouuoir, qu'elle 


quilcit  noArc  Pcrc:  elperance  attend  qu'il  fe 
portera  touliours  tel  enuers  nous.  La  foy  croit  1 
que  la  vie  éternelle  nous  cil  donnée  : cfperancc 
attend  que  nous  l’obtiendrons  vue  fois.  La  foy  j 
cil  le  fondement  fur  lequel  cfperancc  tepofe  :el-j  j 

perance  nourrir  & maintient  la  foy.  Car  com- 
me nul  ne  peut  rien  attendre  de  Dieu,  linon  ce- 
„ ..  luyquiapicmi^fcmëtcreuàfes  ptomclIcs:auf- 

ne  l'attire  & cflcueàloy.  Pourtaiitcc  n’eA  point  li  derechef  il  faut  qucl'imbccillitcdc  nollrc  foy 
de  metueilles  li  ceAc  aifeàion  n’eutre  1.1  mais  fou  entretenue , en  attendit  & efperant  patiem- 
en  vu  coeur  perueis  & oblique,  veuqu’ciicnous  ment  afin  de  ne  point  défaillir.  Parquoyfaii  û 
j ouurc  les  yeux  pour  nous  donner  accès  A tous  les  Paul  parle  tresbien,  quand  il  conAituc  noAre  fa- 
threlbrs  de  Dieu  ,&  les  làinéls  fecrets  de  fou  lut  en  cfperancc,  laquellcen  attendit  Dieu  auec 


royaume, Iefquels  ne  fedoyuêt  poinc  polluer  par  filence,  retient  la  foy , à ce  quelle  ne  trebufebe 


Cr  /api»» 
.ftmoi.in 
sinniltA 
tient. 

l.Ce.I.ll 


» quelqu 

qu'il  n'y  a que  la  feule  fôy  laquelle  première-  qu’elle  ne  fc  lafle  point  : elle  la  conduit  iufqucs  i 
ment  cngendrecharitcen  nous.  S.iindt  Bernard  f0n  dernier  but,  a ce  quelle  nedefaillc  point  au 
parlebienmicux:Iecroy.dit-il,quc  le tefmoi-  milieu  du  chemin , ou mcfines  cnla  première 
gnage  de  la  confcicnce,  lequel  (ainél  Paul  nom-  journée  : finalement  en  la  rcnouuelant  & reAau 
me  La  gloire  des  fidèles,  côlitte  eu  trois  poinâs.  tant  de  iour  en  iour.clle  luy  donne  vigueur  afsi- 
Car  en  premier  lieu  Si  «leur  tir  routes  chofes,  il  duelle  pour  pcrleuerer.Eucore  verrôs.uous  plus 
eA  requis  de  croire  que  tu  ne  peux  atioir  remif-  clairement  en  combien  de  fortes  ileA  mcAier 
fion  des  péchez  , linon  de  la  pure  gratuicé.dc  que  U foy  foit  conformer  par  efperance,  li  nous 
Dieu  : fecondemenc . que  tu  ne  peux  auoir  nulle  contiderons  de  combien  d'efpcccs  de  tentations 
bonne  ctuure,  li  luy-mcfmenela  tedonne:tier-j  fontailàillis  ceux  qui  ont  vue  fois  reccu  la  paro- 
cemcnt.quetunc  peux  méritée  par  «uures  la  le  de  Dieu.  Premièrement  le  Seigneur  endifiê 
vie  éternelle , fi  elle  ho  t’cA  au  lu  bien  donnée  rantfcspromeflês,A>uuentesfois  nous  tienc  en 
gratuitement.  TantoA  apres  il  adiouAe,Ces  /lifpcns  plus  que  nousne  voudrions.  En-ccA  en- 
chofes ne fuftiroyent  pas, linon pourfairclccô-,  droitc'eAl’ofïiccdelafoy défaire  cequedir  le 


mtncemenr:pource  qu'en  croyant  que  les  pc 
chez  11e  nous  pcuuciit  cAre  remis  que  de  Dieu, 
il  nous  faut  quit  cAquat  efuc  refoius  qu'il  nous 


Prophète  :.afcauoir  files  promelTes  de  Dieu  font 
rardiiies.qiic  nousne  lailiions  point  de  les atten-  Nul*. x.j, 
dre.  Aucunefois  aufsi  non  feulement  Dieu  nous 
“ * 1 Uifltf" 


La  _ G race  De  Chrift. 
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foiflc  languir, niais  donc apparenced'cAre  cour-  voyons  que  Dieu  aperrcment  commande  aux 


fa*'? 


roucé  contre  uousià  quoy  il  faut  que  la  foy  nous 
fu^uienc.jfin  que  fuyuans  la  fcntencc  de  l'autre 
Prophète,  nou,  puifsions  attendre  IéScigneur, 
combien  qu'il  ait  caché  fa  face  de  nom. Il  le  dref- 
i. T/rr. J-4  tcaufsi  des  mocqueurs .comme  dit  fai nél  Pierre, 
qui  demandent  où  font  les  promeflcs.A:  ou  eA  la 
venue  de  IcfuijChrifiivcu  que  depuis  la  création 
du  monde,  toutes  chofcs  vont  en  vn  mefrne 
train.  Voire  mcfmc  la  chair  & le  monde  nous 
fuggerenr  cela  eu  l'entendement.Yci  il  faut  que 
la  foy  efiant  foufienue  & appuyée  fur  l'cfperan- 
ce,  foitfichec  & s'arrcAe  du  tout  à contempler 
jl'eternité  du  royaume  de  Dieu  . afin  de  reputer 
tffi.fo.  4 milleanscommevn  iour. 

4)  Pour  celle  affinité  5:  limilftude.rEfcrirurc  au 
«unesfois  confond  l'vn  auec  l’autre  de  ces  deux 
vocables, Foy, S;  Efperance:comme quand  fainû 
x-  Ÿirr  j.8  Pierre  dit  que  lavcrtu  de  Dieu  nous  conferue  par 
i.?irr.  I.yfoy  iufquesàla  rcuclation  de  falut  : ce  qui  cfioit 
Cr  I.1I.  plus  couuenable  à l'clpcrancc  qu'à  foy.  Néant- 
moins  cela nefc fait  point  fans  raifon , veu que 
jjjous auons  monAré  Efperance n'cAteautrc cho 
. |fe  linon  fermeté  & perfeucrancc  de  foy.  Quel- 

quefois ils  font  conioinrs  Colombie  : comme  en 
la  mefrne  Epi  Are , Afin  que  voAre  foy  Si  cfpoir 
Piili.  i-iofaden  Dicu.Et  S.Paul  aux  Philippics  déduit  l'at- 
tente de  l'Efpoinpource  qu'en cfpcr.int  pariera- 
{ment  nous  tenons  la  bride  à nos  defirs.iufqu'à  ce 
que  l'opportunité  de  Dicufoit  venue  .Ce qui  fe- 
ra plus  facile  à entendre  du  lo.chapitreaux  He- 
brieuxquci'ay  deiîa  allcg  lé.S.Paulen  vn  autre 
jpaflâge, combien  qu'il  parleimproprement.en- 
jtend  toutesfois  le  mefrne  par  ces  mots,  Nous 
{attendons  de  foy  en  cfprit  l'elpçrance  de  iuAi- 
Ice:  voire  poureequ'ayans  receu  letel'moignage 
jde  l'Euangile  touchant  de  l'amour  gratuite  de 
J)icu,nous  attendons  que  Dieu  mette  en  euiden 
,ce  Si  elïéû  ce  qui  encore  eA  caché  fous  efpoir. 
,Or  il  n'efi  pas  maintcnantdifficilcàveoir  com- 
bien lourdement  s'abufe  le  Mai  Are  des  Sentcn- 
Jcei  > en  faifint  double  fondement  d’efperance: 
lafeauoir  la  grâce  de  Dieu,  & le  mérité  desœu- 
,mes.  Certes  elle  ne  peut  auoir  autre  but  que  la 
foy.  Or  nous  auons  clairement  monAré  que  la 
foy  ha  pour  fon  but  vnique  la  mifericordc  de 
Dieu,  A:  que  du  tout  elle  s'y  arreAe.ne  regardant 
Jnullcmcntailleurs.Mais  il  eA  bon  d'ouyr  la  bel- 
le raifon  qu'il  allégué  : Si  tu  ofes,  dit-il,  efperer 
[quelque  chofe  fans 1 auoir  m erité,  ce  n'efi  point 
cfpcrance.mais  prefomption.  le  vous  prie,  mes 
amis , qui  fc.ra  ccluy  quife  tiendra  de  maudire 
(telles  bcfies,le(quellcs  penfcntqucc’cA  teme- 
jiaircment  &•  prefompnicufcnicnt  fait  de  croire 
‘Certainement  que  Dieu  eA  véritable  ; Car  com- 
me ainlï  fait  que  Dieu  nous  commande  d'atten- 
dre  toutes  chofcs  de  fa  bonté, ils  difcnt  que  c’cA 

f1  irefomption  de  fc  repolir  & acquiefeer  en  iccl- 
e.  Mais  vn  tel  mai  Arc  eA  digne  des  difciples 
qu’il  a cuséscfcliolesdesSophiAcs  ,c'eA  J dire 
Sorboniques,  Nous  au  contraire , «juanjl  nous 


pécheurs  d'auoir  certaine  efperance  de  falut,  ! 
prefumons  hardiment  tant  de  fa  vérité, que  mo- 
yennant fa  mifcricordc , reiettans  toute  fiance 
de  nos  amures, nous  efperions  fans  aucune  dou- ! 
tecequ'ilnouspromct.Ence  faifanc  nousrrou- 1 
uerons  que  cehiy  qui  a for, Il  vous  fera  fait  félon 
voAre  foyme  nous  a'oufera  point. 

Que  nous  jimmiti  rt»aHrt ihjl  trait- 
tf  dt  U ftmtcnct. 
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COmbien  que  i'ay  défia  enfdgné  en  partie 

comment  la  foy  polledcChriA , & coin 
‘ - ■ - 


’mcnr  pat  icelle  nous  iouillôns  de  fes  bics. 
toutesfois  cela  feroit  encore  obfcur.fi  nous  n'td 


iouAions  l'explication  des  fruits  Si  ertcfb  que  le» 1 
fidèles  fenient  en  eux.  Ce  n'efi  pas  fans  caulc  que  I 
lufommede  l'Euangile  efi  réduite  en  pénitence  I 
& rcmifsion  des  pechez.Parquoy  en  laillàntces! 
deux  articles , tout  ce  qu’on  pourra  prefeher  ou  i 
difputcrdelafoy.ferabicn  maigre  Si  desbiffés 
voire  du  tout  inutile.  Or  puisque  IetiisChnfi 
nous  donne  l’vn  A:  l'autre. A:  que  nous  obtenons 
l' vn  5:  Taux  te  par  foy:a  feauoi  r nouueauté  de  vie. 

Si  réconciliation  gratuite, la  raifon  & ordre  re- 

3uierenc  que  ic  commence  à traitter  yci  des 
eux.  Nous  viendrons  donc  en  premier  lieu  de 
lafoy  à pcnitencerpource  qu’ayans  droitement 
cognu  ce  poinéhnous  pourrons  aifément  apper- 
ceuoir  commentl'hommeeA  iuAifié  par  feule 
& pure  acceptation  & pardon  de  lès  pechez:5f 
toutesfois  que  la  fainâeté  rcale  de  vie,  corne  on 
dir.n’efi  point  fcparee  de  telle  imputatiô gratui- 
te de  iu  Alccrc’eA  a dire, que  cela  s'accorde  bien, 
que  nous, ne  foyôs  pas  fans  bônesceuurcs,  & que 
toutesfois  nous  loyôs  repurez  iuAes  fans  bon- 
nes œuures.Or  que  la  pénitence  non  fculement 
fuyucpasapaslafoy,  mais  qu’elle  en  foit  pro- 
duite, nous  n'en  deuons  faire  nulle  doute.  Cqr 
puisque  la  rcmifsion  des  pechez  efi.  offerte  par 
l'Euangile, afin  que  lepccheur  effantdcliuré  dej 
lu  ryranoic  de  Satan, du  ioug  de  péché , Jt  de  la  I V ’ 
miferablefcruitudedcfes  vices, entre  au  royau- 
me de  Dieu  : nul  ne  peut  embraflêr  la  grâce  de 
l'Euangile,  qu'A nefc  retire  de  les  dcsbauche- 
mens  pour  foyiirc  lé  droit  chemin,  A;  applique 
toute  fon  e Aude  à fc  reformer.  Ceux  qui  cuidcnt 
que  la  foy  pieccde  la  pénitence  & nient  quel- 
le en  proccJc  comme  vn  fruiifi  eA  produitde 
l'arbre, n'ont  iamalsfccu quellceA  fa  propriété 
ou  nature,  & fontinduits  à telle  fantalîe  parvn 
argument  trop  léger.  . • 

z Iefus  ChriA  , difcnt-ils , A'  fainû  Ican  Bif-j  ’ *' 
j<tiAe  ont  premièrement  exhorté  le  peuplé 
a repentance  en  leurs  fermons,*  puisontan-' 
nonce  que  le  royaume  des  cieux  eAoir  pro-i 
cliain.llsallegiiemaufsiquerelle  A : fcmblabTei  . lQ 
commifsion  a cAé  donnée  aux  ApoAresi&qtrêj  ' 
fainft  Paul, félon  le  rccicdefuinél  Liic.protefte 


d’auoir fuyuiceft  ordre.  Mais  ens'amufantaux 
* G — S lylttba 
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l'yllabes.ils  ne  regardent  pas  en  quel  fens  & auec  le  parle  de  plulieurs  Anabaptiftes,*  principale- 
qucllclioifon  ces  mots  fedoyuent  prendre.  Car  ment  de  ceux  qui  appetenr  cftre  dits  fpi  rituels, 
quand  Iefus  Chrift  & Iean  Baptiftefont  cefte  ex-  * telle  racaille  comme  iont  les  Iefuites  Sc  autres 
hortatiô.Repentez-vous.veu  que  le  royaume  de  feûes.Mars  ce  font  les  fruits  que  produit  ceftef- 
Dieu  eft  approché  : ne  deduifent-ils  pas  la  coule  | prit  de  phrenelicid  ordonner  quelque  peu  de 
de  repentance, de  ce  que  Ielus  Chrift  nous  pre-  îours  à faire  penitenceduquelle  doit  eftreconti- 
| fente  grâce  & lalut;  Pu  rquoy  ces  paroles  raient  nuee  de  l'homme  Chrefticn  toute  fa  rie, 
aucune  comme  s'ils  difoycnr»  Puis  que  le  royau-  j Aucuns  hommes  feauans  par  ci  douant  long 
me  de  Dieu  eft  approché .àjtefte  caufc  faites  pe-  temps, voulons  limplement  & purement  parler 
nitcnce.Mefme  l'amû  Matthieu  ayant  reçue  ce-  de  pénitence  félon  la  reiglc  de  l' Efcriturc , ont 
1 fte  prédication  de  S.Iean.ditqu'en  cela  a elle  oc-  dit  qu'elle  conliftoit  endeux  part  îesic'eft  afea- 
complie  la  prophetied’lfaie  couchant  la  roix  qui  uoir  mortification  & viuification.  Etintc-pre- 
• • J crie  au  deferr, Préparez  la  roye  au  Seigneur,drel  tent  mortification , vne  douleur  & terreur  de 
’ 5 lez-luy  fesfcntiers..Or  l'ordre  duProphetecft,  cœur  qui  le  conçoit  parla  coguoillànce  de  pe- 
que  celle  voix  dort  commencer  par  conlolatron  ché  , Cic  le  fenttmentdu  jugement  de  Dieu.Car  j 
, Sc  icrycafenouuelle.Ncantmoins quand  nous di-  quand  quelquvn  eft  amène  à larraye  cognoil-, 
jfons  que  l’origine  de  repentance  vient  de  foy,  lance  de  fon  peché.adonc  il  commence  i le  huyr 
nous  ne  foageons  point  qu'il  falequelquecfpace  & detefteriadonc  rrayemenc  il  fedefplaiften  i 
de  temps  auquel  il  fuie  qu’elle  foie  engendrée:  fon  cœur, à:  feconfelle  miferable  & confus , il  fe 
mais  nous  voulons  lîgmher  que  l'homme  ne  fe  fouhaite  dire  aurre  qui  1 n'eft.  Outre , quand  il  | 
peut  droieement  adonner  1 repentance , linon  cil  touche  du  fentiment  du  îugementdeDreu 1 
qu’il  fe  recognoiflecllrc  à Dieu.  Or  nul  ne  fe  j (car  l‘vn  incontinent  s'enfuir  de  l'autre)  lors  hu- 
peut  refoudre cftre à Dieu, linôquil  ait  premic-  milic,  efpouanté*  abatu,  il  tremble*:  fedef- 
rement  rccognu  fa  grace.Mais  ces  chofes  feront  conforte , & perd  toute  efperance-  Voyla  la  pre- 
plus  clairement  déduites  en  la  procedure.  Pol-  miereparriede  pénitence,  qui  eft  appelée  Con> 
fible  qu’ils  fe  font  trompez  en  ce  que  plulieurs  tntionllsinterpretent  la  viuification, eftrevne 
j font  domptez  par  les  effrois  de  leur  confidence,  confolation  produire  de  la  foy:  c'eft  quand  l'hô- 
ou  induits  4c  façonnez  à fe  ranger  au  feruice  de  me  confondu  par  la  confcience  de  fon  péché  ,8e 
1 Dieu.deuant  qu’auoir  cognu  fa  grâce  .mefrnes  cfpouanté  de  la  crainte  de  Dieu, îettant  fon  re* 
deuant  que  l'auoir  gouftee.  Et  c'eft  vne  crainte  gard  fur  la  bontc&  mifericorde  diceluy , fur  la 


comme  on  1a  voitau  petis  enfans , qui  nelbnt  grâce*  lalut  qui  cil  en  lefus  Chrift, fe  releuei 


point  gouuernez  par  raifomtoutesfois  aucuns  la  rcfpire,  reprend  courage,*  quali  retourne  de 
tienent  pour  vertu, d'autant  qu'ils  la  voyentap-  mort  en  vie.  Or  ces  deux  mots,  quand  ils  lero- 
i procher  de  la  vraye  obeillànce,  à laquelle  cl  le  yent  bien  interprercz.cxpriment  allez  bien  que 
; prépare  les  hommes.  Mais  il  n’eft  pas  yci  que-  c’eft  de  penitenceunais  en  ce  que  telles  gens  ex- 
11 ion  de  enquérir  en  combien  de  fortes  Iefus  pofent  Viuification  cftre  la  ioye que  reçoit  vne 
Chrift  nous  attire  à foy  .ounousdifpofeà  vne  amc  quandelleeft  appaifec  de  les  troubles  8e 
droite  affeâiô  de  pietéilrulement  ie  di  qu’on  ne  angoiliès,ic  ne  ma’accorde  point  auec  eutid'au* 
peut  trouuer  nulle  droiture  linon  où  l'Efprit  j tant  qu'il  faudrait  pluftoft  en  cell  endroit  pren- 
•u'.]  a receu  pour  le  communiquer  l fesmem-  dre  ce  mot  pour  vneaffcclion  de  bien  & fain- 
bret.ha  fon  régné.  le  di  aufsi  fecondemenr,  fuy-  âement  viure,commc  s'il  elloit  dit  que  l'hom- 
pjf.  tjo.q  uant  ladoârinedu  Plèaume , afiauoir  que  Dieu  me  meurt  à foy  pour  viurei  Dieu.  & c'eft  le  re- 
. eft  propice  afin  qu’on  le  craigneique  iamaishô-  'nouuellementdont  nous  auons  parlé, 
me  ne  luy  portera  telle  reuereneequ'il  doit,  qu'il  4 Les  autres,  pourtant  qu'ils  voyenteenom 
nefeliecn  la clemence*  bonté  diceluy:*  que  ci  ellre  diuerfement  prins  en  l'Eficrimre.ont 
nul  ne  fera  ïamais  bien  délibéré  à garder  laLoy.  mis  deux  efpeces  de  pénitence.  Etpourdiftin- 
sil  n'eft  perfuadé  que  celuy  auquelil  fert  ha  fon  guer,cn  ont  appelé  l’vne  Legale  .par  laquelle  le 
feruice  agréable.  Or  cefte  facilité  de  laquelle  :pecheurnaurcducauteredefonpcché,&  corn- 
Dieu  vfe  enuers  nous , eft  vn  ligne  de  fa  faueur  me  brifé  de  terreur  de  l'ire  de  Dieu,  demeure 
paternelle.  Ce  qu'aufsi  monllre  l'exhortation  lié  en  celle  perturbation , fuis  s'en  pouuoir 
tfOfee,  Venez , retournons  à l'Eternehcar  s'il  a defpeftrer:  l'autre  ils  l’ont  nommée  Euangeli- 
deftr  uit.il  nous  guarira:sbl  a frappé,  il  nous  dô  quc.par  laquelle  le  pecheur  ellant  griefuement 
nera  fanté.Nous  voyons  en  ces  mots, que  l'efpt-  affligé  en  foy-mefme,  s'clleue  néant  moins  plus 
rance  d'obtenir  pardon  doirferuir  d'elperon  aux  haut,  embrallint  Iefus  Chrift  pour  lamedeci- 
pecheurs,  afin  qu'ils  ne  croupiffcnt  point  en  nedelâ  playe.la  confolation  de  fa  frayeur, le 
| leurs  fautes.  Au  relie , ceux  qui  inuentenr  vne  port  de  fa  miferc.  Cain  , Saul,  ludas  font  exem- 
nouuelle  maniéré  de  Chrellienté  :cell  quepour  Iples  de  la  penitence  Legale  : defquels  quand 
receuoir  le  Baptefme  00  ait  certains  ioursauf-  rElcriturenousdefcritlapenitence.elle  entend 


Ofnt.l 


le, n'ont  nulle  apparence  en  leur  erreur  & folie,  penfzns  linon  à la  vengence  & au  jugement 

-de  Dieu,' 


quels  on  s'exerce  en  penitence:  deuant  qu'eftre 
recrus  à communiquer  d la  gracedel'Euangi- 


qu'apres  auoir  cognu  la  pefanteur  de  leur  pe- 
ché.ilsonteucraintede  l'ire  de  Dieu:maisne 
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de  Dieu, ont  efté  abyfmez  encefte  cogitation,  d' vnc  crainte  de  Dieu  droitte  & non  feinte  :1a- 
X>unc  leur  penitence  n'a  etlé  autre  choie  qu'vn  quelle  côlifteenla  morti  fication  de  noftre  chair 
portail  d'enfer, auquel  eftant  délia  entrezen  ce-  Sc  noftre  vieil  homme, & viuificatiô de  1'Efprit. 
lteprelentevie,il«ontcommenci  Ifoulfiirrire  Auquel fensil  faut  prendre  toutes  leseahorta- 
;de  la  niaicllé  de  Dieu.  Nous  voyons  la  penitéce  cions  qui  font  côceuues  tit  aur  Prophètes  qu'aux 
i£uangeüque  en  tous  ceux  qui  apres  auoir  elle  Apoftres.parlefquellciiU  admonertenrlcs  hotn 
poinùtsen  eux  melincsde  l’aguillan  de  pechc,  mesdeleurstempsàfairepcnitence.Carilsles 

Sîleuczneantmoinsen  fiance  delà  raifericorde  vouloyen:  mener  Ace  poinlt,  qu'cftins  confii* 
__  e Dicu,fe  foc  retournez  A luy.Ezechias  fut  crou  de  leurs  péchez , & muret  de  U crainte  du  iu- 


blé  ayant  receu  le  meJlùgc  de  mort  : nuis  pieu-  gement  3c  Dieu, ils  s'humiliallént  Sc  profternaf- 
l la  milcricordc  de  lent  deuant  fa  maiefté  qu'ils  auoyen:  orfênfec, Si 


JUat.yt. 
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r ant  il  pria , Si  regardant  A 

g.  |_Dieu,  rcpnnt  fiance.  Lci  Niniuites  furent  cfpou-  feretirallcntcn  ladroite  voye.  Pourtant  quand 
y , uantez  de  l'horrible  menace  de  leur  ruinemiais  I ils  parlent  de  fe  conuertir  & le  retourner  au  Sei- 
* couuertsde  facs  Je  de  cendres  ils  prièrent,  efpe-  gncur.de  fe  repentir  Je  faire  penitence  , ils  ten- 
rans  que  le  Seigneur  fepourroit  conuertir  & de-  dent  toufiours  Avncmcfmenn.  Dont  aufsi  l'Hi- 
imntt  (tourner  delà  tureur  de  fon  ire,  Dauid  confelfa  | ftoire  faillite  appelle  Penitence,  d'eftre  conduits 
.qu'il  auoit  trop  gtiefuemenc  péché , en  failant  apresDicu:c’e(tquandleshommesrayaiisme- 
ilesmôitresdupeuplennais il adioufta, Seigneur  ; fprifé  pour  s'efgayeren  leurs cupiditez , com- 
.ofte  l'iniquité  de  ton  léruueur.  A l’obiurgation  menccnt  de  le  réduire  à fa  parole,  & fontpreds 
de  Nachan  ilrecognut  lecrimed'adultere.ilfe  & appareillez  de  fuyureoù  il  les  appellera.  Et  S. 
i proderna  deuant  Dieu  : mais  pareillement  il  at-  Paul  & fainét  Iean  difent  qu'on  produite  fruiéts  3-^- 
I tendit  pardon-Tellefutla  penitence  dcceux  qui  dignes  de  repentance , entendant  qu'il  faut  me  4. 

l.i. j7.  A la  prédication  de  S.  Pierre  furent  nautez  en  ner  vnc  vie  qui  mondre  & reftifieen  toutes  les  Ac7x«.io 
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aérions  vn  tel  amendement. 

< Mais  deuant  que  procéder  outre,  il  fera  ex- 
pédient d'expliquer  d'auantage  la  définition  ci 
dédits  mifc,  en  laquelle  il  y a principalement 
trois  articles  à conliderer.Pour  le  premier, quad 
nous  appelions  Penitence  vne  conuerlion  de  vie 
à Dieu, nous  requérons  vn  changement,non  pas 


leur  cœur  : mais  fe  confiant  A la  bonté  de  Dieu, 
r xz.61  adioullcrent.  Que  ferons  nous  hommes  freresi 
t'tg.yr  Telle  fut  aufsi  celle  de  S.  Pierre>qui  pleura  ame - 
rement  : mais  ne  lailli  point  d'cfperer. 

1 ^ Combien  que  toutes  ces  chofcs  foy  ent  vray- 
es,neantmoins  d'autant  que  ic  le  puis  compren- 

dre par  rEfcruurc.il  faut  autiement  entendre  J ( 

le  nom  de  Penitence.  Car  ce  qu'ils  confondent  feulcmcnc  aux  crûmes  externes , mais  aufsi  en 
la  foy  auec  la  pcuirence.eft  répugnante  A ce  que  l'ameràceques'eftant  defpouillee  delà  vieille 
.ft.io.it  dit  S.  Paul  aux  Artes.Qtfil  auoit  certifié  aux  Iuifs  nature, elle  produire  apres  fruits  dignes  de  fa  rc- 
& aux  Gentils  la  penitence  enuers  Dieu.S:  la  foy  nouation.Ce  que  le  prophète  roulant  exprimer) 
en  Iefus  Chrirt.  Auquel  lieu  il  met  la  foy  Je  la  commande  A ceux  qu'il  exhorte  A repentance, 
penitencecommechofcsdjucrfes.  Quoy  donc!  d'xuoir  vn  nouucau  cœur.  Parquoy  Moyle  par 
La  vraye  penitence  peut-elle  conüfter  fans  foyî  pluficurs  fois  voulant  remonftrcr  au  peuple  d'If 
Nenni  pas:  mais  combien  qu’elles  ne  fepuillent  rael  quelle  cft  la  vraye  conuerlion,  lesenfeigne 
diuifer,toutesfois  il  les  faut  diftingucr.  Car  com  de  fe  côucrcir  de  tout  leur  cœur  Sc  de  toute  leur 
me  la  foy  ne  peut  eftre  fans  efpcrunce , néant-  ame.  Et  en  parlant  de  la  circoncilion  du  cœur, 
moins  foy  JC  efperancc  font  choies  differentes:  jl  entre  iuiques  aux  afféélions  les  plus  cachées, 
aufsi  pareillement  la  penitence  Je  la  foy  , com-  Laquelle  locution  eft  fouuent  répétée  des  Tro- 
bicn  qu’elles  s'entretienent  d'vn  lien  indiuifible,  phetes  : toutesfois  il  n'y  a lieu  dont  nous  puif- 
toutesf.ds elles  le  doyuent  pluftoft  conioindre  fionsmicuxentendrequelleert  la  vrayenature 
lueconfbndre.  le  n'ignore  pas  que  fous  le  nom  de  Penitence , que  du  quatrième  de  Ieremie  ,où 
tePenitence.toutelaconuerfioiiADieucftcom  t Dieu  parle  en  celle  maniéré:  Ifraël.fitutecon- 
prinlë,  dot  la  foy  cft  vnc  des  principales  parties,  uertis,conuerti  toy  A moy . Cultiue  bien  la  terre 
maisquand  la  nature  JC  propriété  d'icelle  aut.1  de  ton  cœur.JC  ne  feme  point  fur  les  elpines. Suis 
tfté  expliquée,  il  apparoiflra  en  quel  fens  cela  circôcis  au  Seigneur,  Je  ofte  toute  immondicicé 
eft  dit.  Le  mot  qu'ont  les  Hebrieux  pour  ligni-  de  ton  cœur.  Nous  voyons  commenr  il  dénoncé 
fier  Pcnitence.iignific  Conuerlion  ou  retourtee-  que  pour  fe  mettre  A bien  viure  ils  ne  peuuent 
Juy  qu'ont  lesGrecsdignific  Changement  decô-  prendre  autre  commencement . finon  de  defra- 
feil  & volonté.  Et  de  faiél , la  choie  ne  refpond  ciner  toute  impiété  du  cœur.Et  pour  les  toucher 
point  mal  A ces  vocables  : que  la  fomme  de  pc-  plus  viuement , il  les  adaertit  que  c'eft  A Dieu 
nitcnceert.quenouscftansretirezdenous-mef-  qu'ils  ont  affaire,  euucrs  lequel  on  ne  pioufite 
mes, fuyons  conuertis  A Dieu  : St  ayans  delaifsé 
nos  confeils  Jt  première  volonté , en  prenions 
vnenouuelle.  Parquoy  à mon  jugement, nous  la 
pourrons  propremét  définir  en  ccfte  forte,  Que 
c’eft  vne  vraye  côuerfion  de  noftre  vie  A fuyure 
Dieu  Si  la  voye  qu'il  nous  monftre,  procédante 
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rien  en  tergiuerfant-.pource  qu'il  a en  detefta- 
tiô  le  cœur  double.rour  cefte  caufe  Ifaie  fe  moc 
que  de  toutes  les  enrreprife  des  hypocrites , lef- 
quels  de  fon  temps  s'erfbryoycnt  à amauder  leur 
vieexterieurement  par  ceremoniestmais  cepen 
dam  ne  fe  foucioyent  de  rompre  les  liens  cfini- 
G j qtiite, 
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qimé.defquelsils  cftiaigooyét  les  pourcs.Ec  auf  qu'd  mérite, duquel  nous  le  fraudons  mefeham-j 
U eu  ce  piiiàgela  menue,  il  demontlre  bien  uieut,  quand  nous  n'atious  pas  cefte  intention  dei 

II.  à • !..  .-A.  ^..1  Aill  anfilrA  ISAIII  lift  lllliitif  a i,,al  &«  naaa.  .a 


nousaaiibictir  àibn  Empire. 

8 II  nue,  faut  maïutenan: expliquer  le  troiûe- 
nic  article  : c'ci’t  que  nous  auuus  dit  que  la  péni- 
tence côiilte  en  deux  parties:  eu  la  muriiiîcarioa 
de  la  chair,  £.  la  viuiijcation  de  l'Elpric.  Ce  que 
les  Prophète»,  coin  bien  qu'ils  parlent  iîmplc- 
met  félon  la  rudellè  du  peuple  auquel  ils  auoyét 
affaire , ncamiuoins  expofent  alfc7.  bien,  quand 
ils  dilent, Celiez  de  mal  faire, & addonuet-vous 
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quelles  lotu  les  amures  qui  le  doyucnt  cnluyurc 
I de  la  vraye  pemtcuce. 

7 Le  fécond  article  a efté,  que  nous  auons  dit 
i qu'elle  procédé  d’vnc  droitte  craiuiedc  Dieu. 

Car  douant  que  la  coufcience  du  pcchçur  loir 
I amenée  à repeutaucc.rliaut  quelle  foitprenue- 
| rciucnc  touchée  du  lugcmenc  de  DieuX’ar  quad 
ce  pculement  lcra  vne  fois  fiché  au  cœur  Je  l hô 

me, que  Dieu  doit  vue  fois  monter  en /ou  Thro  • 

ne  iudrci.il  pour  demander  coure  de  toutes  œu-  ; i bien.  Nettoyez-vous  de  vos  ordures,  delaillêz 
arcs  & paroles  : elle  ne  Différa  point  repofer  le  volhc  vie  peruerfe  : apprenez  de  bien  faire , ap- 
poure  pécheur, ne  rcfpircr  vne  lcnlc  minute  de  pliquez-vous  à iuflice , mifericorde,  &c.  Car  en 
temps, qu'elle  ne  le  picque  ët  ftimuletoulioursa  rappellantlc,  hommes  de  malice, ils  requièrent 
mener  vue  nouu-llc  vie,  afin  qu'il  l'epuilic  l'eu-  que  toute  leur  chai r.c'cft  à dire  leur  nature,  fuit 
remeut  reprefenter  à ceaugcmciu.I’arquoy  l'E  mortifiée, laquelle  eft  pleine  d'iniquité-  Or  c'eft 
Ecriture  l'ounent, quand  elle  nous  exhorte  à rc-  vn  commandement  biendrfficile,  d'autant  qu'il 
pentancc.nous  réduit  en  mémoire  q ic  Uieuiu-  emporte  que  nous-nous  delucftious  de  nous- 
gera  vne  fois  le  monde.  Corne  en  ce  pallàgcde  ine|ines,&  dclaifsions  nolfie  propre  naturc.Car 
Itttm-i.  4 lcremic;  Afin  que  nia  fureur  ne  forte  corne  feu,  il  ne  faut  pas  eftiracr  que  lâchait  l'oit  bien  mor- 
de n'y  ait  nul  qui  la  puiffe  elleindrc  à caute  de  tificc, linon  que  tout  ce  que  nous  auons  de  nous 
voftrc  pcrueilitc.  Itë.eu  la  prédication  de  S.l’aul  foitaueanti  à abob-Mais  vea  que  toutes  les  pen  1,  ^ 
*/fl7.  jo  qu’il  fit  à Athènes.  Cômc  ai  ali  foit  que  Dieu  ait  fees  & affeftions  de  noilre  nature  font  tepugnan 
1 ffsé  cheminer  les  homes  en  ignoranccimaintc  tes  à Dicu,&  ennemies  de  fa  iufticcja  première 
int  il  leur  dcnôcc  de  faire  pcnitence , d'autant  entrée  en  l'obciffmcc  de  la  Loy  cft.dc  renoncer 
lu'il  a déterminé  vn  iour  auquel  il  iugera  le  mô  à noftrc  nature  & à toute  noftrc  volonté.  En  a- 
!e  en  équité:  & en  plulicurs  autres  lieux,  /ucu-  près  cft  lignifié  en  ce  partage  du  Prophète  le  rt- 
_jCsfois,par  les  corrcâiôs  qui  Ibntdelu  aduenues  nouuellemct  de  vic.pir  les  fi  uits  qui  s'en  enfuy- 
— jelledcmonftre  que  Dieu  cft  iugeiafiu  que  les  pe-  uent  :afcauoir,iufticc,iugcmcntdt  mifericorde. 

je beurs  repurent  que  beaucoup  plus  gricue  peine  Car  il  ne  fuffiroit  point  de  faire  les  a-uurcs  exte- 
les  atieDd.s'ils  ne  fc  corrigent  de  bonne  heure,  ricurcmcnt.fiuonqueraine  fuft  premiercmet 
35e  quoy  nous  auôs  l'e  vemple  au  vingtneufieme  addonnee  à l'amour  & afleiftion  d'icelles.  Or  ce 
|du  Deutéronome.  Or  d'autant  que  le  cëracncc-  la  fe  fait  quand  l'Elpric  de  Dieu  ayant  transfor- 
oiient  de  noftre  conuerfion  à Dieu  cft, quil  nous  me  nos  âmes  en  fa  laiaftecé , les  dirige  tcllcmec 
*-Cor.7.io  j^uôs bxtiue <Sc  horrciir  du pcclic-â  cefte  caufcl’A  i nouuellcs  penfcesA:  atîc&ions , qu’on  puillé 
poftredicquelatnftcllcquieftfclôDicu^ftcau  dire  quelles  lonr  autres  quelles  neftoyent  au- 
fc  de  rcpcnuceiappelUtTrirtcilèfelô  Dieu, quad  parauant.  Etdc  faiâ , nous  Ibmmcs  naturelle- 
non  feulement  nous  auons  crainte  d’eftre  punis,  ment  deftournez  de  Dieu  pour  ne  iamais  tendre 
mais  hayllons  & auons  en  exécration  le  pechc,  ni  afpirer  à ce  qui  cft  bon  & droit , iufqucs  à ce 
d'autic  que  nous  cntendës  qu'il  dclplaift  à Dieu,  que  nous  ayons  apprins  de  nous  quitter.  Et  voy- 
. Cequiuedoiteftretrouuécftrangc.pouiccque  lapourquoytantlbuuenril  nous  cft  commandé 

linons  n’eftions  poinfks  à bon  efcicnt  nantais  la  dedcfpouillecle  vieil  hommc.rcniker  au  moi>- 
pireile  de  noftre  chair  ne  fe  pourrait  corriger:  de  A à la  chair  : A en  nous  retirant  de  noscupir 
| mefmes  nulle  picqucurc  ne  fulHroic  à la  rcfucil-  direz,  mettre  peine  a cftre  renouuclcv.  de  l'cfprir 
!krdefaftupidité,fiDieunepa(lbirplusoutreen  de  noftre  entendement.  Et  ce  mot  de  Mortifi- 
imonftutfcs  verges.  Mefmesoutrc  la  brutalité  cation  nous  aduertit  combien  il  nous  cft  diffici- 
[il  y aaufsila  rébellion, laquelle  a bcfoind'eftre  le  d'oublier  noftrc  naturel  : entant  qu'il  lignifie 
batue  à gram  coups  de  marteaux.  Ainii  nous  co  que  nous  ne  pouuons  pas  cftre  pliez  ne  formez 
traignôs  Dieu  par  noftre  peruerfité,  à vferdefe-  à U crainte  de  Dieu, ni  apprendre  les  rudimetu 


uericé  & rigueuren  menaçanr.vcu  qu'il  ne  ferui 
roit  rie  d'aUecher  par  douceur  ceux  qui  dormet. 
le  ne  leciterav  pointles  rcfmoignagcs  qui  (ê 
trouitentyl  & là  par  toute  l'Efci iturc.La  crainte 
de  Dieu  cft  aulsi  nomrv.ee  IntroJuéf  ion  à peni- 
téce  pour  autre  rai  (bn.  Car  encor  es  qu’vn  hom- 
me fuft  en  tout  & par  tout  cftimé  parfait  en  ver- 
tus.s'il  ne  rapporte  fa  vicaufcruiccde  Dieu,  il 
pourra  bien  eftre  loué  du  monde, mais  il  fera  en 


de  pictc, linon  qu'eftans  occis  du  glaiuede  l'E 
fprit.aucc  violence  nous  foyons  réduits  à néant. 

Comme  lî  Dieu  prononçoit  qu'il  eft  requis  que 
nous  mourions , & loyons  anéantis  en  tour  ce 
que  nous  auons, deuipt  que  luy  nous  refoyue  ou 
accepte  pour  fes  enfans. 

9 L'vue  A:  l'autre  nous  vient  de  la  communi- 
cation que  nous  auons  auec  Chrift.  Car  fi  nous  "Rrm.  6-t» 
fommes  vrayement  participans  de  fa  mort,  par 


aboroinationauciel.attcnduquc  la  principale  la  vertu d'icclle  noftrevieil  home  eft  crucifié,* 
partie  de  milice  cft  de  rendre  à Dieui'homieut  i la  malle  de  péché  qui  refide  en  nous  cft  mortifiée 


Tci' 


) ce  que  li  corruption  denollrc  prcmierenatu- 
re'n’ait  pim  de  vigueurü  nous  femmes  partici- 
pam delà rcfurretlion.par  icelle  nom  fommes 
rcrtiifcicczcn  nouue  jute  de  vic.laquclle  refpond 
à la  iuftice  de  Dieu.Pour  parler  donc  en  vn  mot, 
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uaiitage , que  tous  fidèles  font  tellement  tenus 
cnucloppcz  de  celle  corruption, qu'ils  ne  ocu- 
uent  pas  reliller  qu  ils  ne  foyent  fouucnt  cfmcus 
ou  à paillardifc , ou  à auarice,ou  à ambition,  ou 
aux  autres  vices.Or  il  n'cll  ia  racfticr  de  longue 
ie  di  que  pcniteace  eft  »ne  régénération  Ipiri-  dil'pute,  pour  enquérir  quelle  a elle  l'opinion 
nielle, de  laquelle  le  but  eft.qucTimagc  de  Dieu  des  Docteurs  anciens  touchant  cela  : veu  que  t ^ 
qui  auoit  elle  obfcurcic*  quali  elfacecen  nous  fainâ  Augullin  lcul  peut  lufrirc  pour  tous , le-  -À 

f ar  la  rranfgrcftiond' Adam, foie  reftaurcc.Ainfi  quel  a fidèlement  & auec  grande  dihgencerc-  j 
appellel'Apollrc.quandil  dit  qu’ayansle  voi-  cueilli  leurs  liutenccs.Si  quelqu'vn  doue  veut 
leofté.nous  reprelentonslagloire  dcDicu,e(Us  feauoir  qu'ont  tenu  les  Anciens  de  ce  poinct.ie 
transformc7.cn  vnemelmeimage.degloiieen  lesrenuoyelà  pour  en  fcauoir.Oronpourroic 
gloire, comme  parl’Efpritde  Dieu.  Item,Soyez  penfcrqu'cntreS.Augullin  * nous  il  y euit  quel 
rcnouuelcz  en  eoftrc  ame,&  veftez  le  nouucl  que  répugnance:  d'autant  que  luy, eu  confeilanc 


homme:  lequel  cil  créé  félon  Dieu  & iuftice,* 
rraye  fainftccc.  Item  en  vn  autre  lieu,  Ayant  ve- 
rtu le  nouuel  homme  , lequel  cftrenouueléila 
eognoiirance  & image  de  celuy  qui  l’a  créé. 
Ainlidonc  par  celle  régénération  nousfommes 
de  la  grâce  de  Chrift  reparez  en  la  iuftice  de 
Dieu, de  laquelle  nous cftionsdecheus  par  Adâ: 
comme  il  plaid  1 Dieu  de  reftituer  en  leur  en- 
tiertousceuxlcfquclsil  adopte  crf  l'heritage de 
la  viecternelle.lOr  celle  reftaurarion  nes'acco- 
plit  point  ni  en  vne  minute  de  temps,  ni  eu  vn 
iour.nienvnan:  niais  Dieu  abolit  en  leselcu» 
les  corruptions  de  la  chair  par  continuelle  fuc- 
eefsion  de  temps,*:  mefmc  petit  à petit:*  ne 
ceflè  de  les  purger  de  leurs  ordures , les  dedier  à 
foy  pour  temples , reformer  leurs  fens  à vne 
vràye  pureté , afin  qu'ils  s'exercent  toute  leur 
vie  en  pénitence,*  fcachcnt  que  celle  guerre  ne 
prendiamais  fin  qu'à  la  mort.  Dont  l'impndcn 
ce dvn certain  apollateft tant  plus vi  eine.quîd 
il  me  reproche  que  ie  côfon  l'cftat  de  la  vie  pre. 
lente  auec  la  gloire  future, "en  interprétant  auec 
fainft  Paul  que  l'image  de  Dieu  gtft  en  faincle- 
te*  iuftice  veritablcicoinme  lien  voulant  defi- 


que  tous  tidcles,  pendant  qu'ils  habitent  en  ce 
corps  mortel, font  tellement  fubiets  à concupif- 
ccnces  qu’ils  nefe  peuuent  tenirde  conuouer, 
toutesfois  n'ofe  pointappcler  vne  telle  maladie, 
Pcchc:mais  en  la  nommant  Infirmité, U dit  que 
lors  elle  eft  pcchc  quand  outre  la  conccptiouou 
apprchenlion  l'ccuure  ou  le  confcnremcnt  s'en 
enfuit:c'eft  à dire,  quand  la  volonté  obtempéré 
au  premier  appétit.  Nous  au  contraire, tenons 
que  toutes  conuoitifc  Je  laquelle  l'homme  eft 
aucunement  chatouillé  pour  faire  contre  la  Loy 
de  Dieu,cft  pecheimelme  nous  artèrmons  que  la 
peruerlitc  laquelle  engendre  en  nous  telles  con  • 
cupifcenccs,cft  pcchc. Nous  enfeignons  donc, 
que  les  fidèles  ont  touliours  le  peche  habitant  en 
cux.iufqu'ice  qu'ils  foyent  defueftus  de  ce  corps 
mortel , pource  que  la  peruerlire  de  conuoitcr, 
laquelle  eft  répugnante  a droiture  .relidetouf- 
lours  en  IcurcIiair.Si  cft-ce  neanrmoins  qu'il  ne 
s’abfticnt  pas  touliours  du  nom  de  Peche  en  tel- 
le lignification  : comme  quand  il  dit, La  fource 
dom  prouicnenr  tous  péchez  eft  nommée  Peche  g 

par  S.Paul : afcauoir  la  concupifcencc.Ce pcchc  , yerfo 
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quantaux  Sainftsperd  fon  règne  au  monde,* 
nirceciouccla  , il  ncfuft  pas  requis  de  prendre  périt  au  ciel.  Par  ces  mots  ilconfclfc  que  d’au- 
la  perfection*  iniegritc.OrCndil'ant  que  Dieu  tant  que  les  fidcles  font  fubiets  à concupifcen- 
nous  reftauie  lion  image,  nous  ne  nions  pas  ces,  ils  font  coulpables  comme  pécheurs, 
qu'il  ne  le  face  par  accroiiicment  côtinuehmais  n Touchant  de  ce  qui  eft  dit,  que  Dieu  purge 
félon  que  chacun  eft  plus  auancé,  celle  image  fon  Eglilcde  tout  peche,*  qu'il  promet  celle  p.fbt.t.iS. 
de Dieareluitrant  mieux  cnluy.Or  Dieupour  grâce  au  Baptcfinc ,& l'accompliten les cleus,  l7. 
faire  paruenir  fes  fidèles  à ce  but-la,lcurafsigne  | nous  referons  cela  à l'imputation  du  peche  pluf. 
le  chemin  de  penitence  pour  toute  leur  vie.au-  tort  qu'à  la  maticre.Dieu  fait  bien  cela  en  rege- 
quel  ils  ne  cellcnt  de  courir.  ncrant  les  liens,  que  le  régné  de  peche  foit  abo- 

10  Voyla  donc  comme  les  enfans  de  Dieu  font  j h en  cux:car  il  leur  donne  la  vertu  de  fon  Sainél 
deliurezdelaferuitudc  depeche  par  la  reeene-  Efprit.pour  les  rendre  fupericurs&  vainqueurs  L, 
rationtnon  point  pour  ne  fentir  nulle  fafeherie  aucombatqu'ilsontàl'encontreimais  le  peche 
" " " celle  lors  de  régner  feulement  en  eux,*  non 

point  d'y  habiter.  Pourquoynous  difons  que  le 
vieil  homme  eft  tellement  crucifié,  & que  la 
loy  de  pechecft  tellement  abolie  aux  enfans  de 
Dieu.que  les  reliques  neantmoins  y demeurent: 
non  pas  pour  y dominer , mais  pour  les  humi- 
lier par  la  cognotlfancede  leur  infirmité.  Nous 
confcflbns  bien  que  telles  reliques  ne  leur  font 
point  imputées , non  plus  que  li  elles  n’eftoVertt  ) 
point  :snais  nous  difons  que  cela  fe  fait  par  la 
mifcricorde  de  Dieu.  Et  ainfi , combien  qu’ils 


delear  chair.com me  li  délia  ils  eftoyenten  plci- 
nepollëfsion  de  liberté:  mais  pluftoft  en  forte 
qu'il  leur  demeure  matière  perpétuelle  de  ba- 
tailler pour  les  exercer:*  non  pas  pour  les  exer- 
cer feulement . mais  pour  leur  donner  mieux  à 
eognoirtre  leur  infirmité.  Et  en  cela  contentent 
tous  les  efcriuains  de  bon  & fain  iugement.qu'il 
demeure  en  l'homme  régénéré  vne  fource  * 
nourriture  de  mal , dont  toutes  mamraifescupi- 
di  tez  forrent  continuellement , lefquelles  l'alle- 
cheut  * l'mcitent  à pécher.  Ils  coufellèut  d'a- 
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foyentabfous  par  grâce,  qu'ils  ne  laidcnt point  font  vicieux. Oaiiquelqu'vn  en  veutauoirvm 
de  faiû  d'edre  pécheurs  le  coulpablej.  Il  nous  fournie  plusbi  icfue,noas  difons  que  tous  Ici  de- 
ed  bien  aisé  de  confermer  celle  fentence , veu  ,lrs  appeci»  des  hommes  font  mauuais,&  les 


que  nousauons  clairs  & certains  tefinoignages  coudamnons  dcpechcuion  pas  enranr  qu'ils  font 
'approbation  d'icelle.  Car  naturels , mais  entant  qu'ils  font  defordonnez. 


de  l'Elcriture  pour  1'  ^ || 

que  voudrions-nous  plus  clair  que  ce  que  S.  Paul  Orils  lotit  defordonnez  d'autant  qu'il  ne  peut 
eferit  au  7.  des  Romains Premièrement , qu'il  rien  procéder  pur  ni  entier  de  nodre  nature  sri- 
parlc  là  en  la  perfonne  de  l'homme  régénéré,  cieufe  Sc  fouillée.  Et  mefmcs  decc  propos  fainél 
nous  l'auons  ia  mondré  ci  deuant  : 3c  fainâ  Au-  Augurtin  n'enva  pas  fi  loin  qu'il  lèinble  de  prime 

Fultin  allégué  des  raifons  peremptoires  pour  face.Quand  il  veut  fuir  les  calomnies  des  Pela-  jtiSmif. 

approuuer.  le  laide  la  qu'il  vfe  de  ces  deux  giens, il  le  déporte  quelque  fois  de  ce  mot  de  Pe- 
mots.Mal  Se  Pccbe.Hncorequeles  concredifans  chc-.mais quand  il  elcritquela  loy  de  peche  de- 
puiirent  cauiller  fur  cesdeux  mots , toutesfois  meure  aux  fain&s,&  quelacoulpe  feulement  cd 
quied-eequi  ne  niera  que  répugnance  contre  odee  d’eux, il  lignifie  alfei  qu’il  ed  conformeen 
la  Loy  de  Dieu  ne  foit  vice!  je  qu’empefehement  vn  incline  lins  aucc  nous, 
de  bien  faire  ne  foit  pecheîFinalcmét, qui  ed-ce  il  Nous  produirons  quelques  autres  fcntencet 
qui  ne  confédéré  qu'il  y a de  la  faute  par  tout  oi  de  fes  liurcs.pour  mondrer  plus  familiercmentj 
ilyamifere  IpirituellelOr  famé!  Paul  dit  que  ccqu'ilena  lénti.  Au  fécond  hure  cotre  tulienil 
routes  ces  choies  font  comprifes  en  ccdecorru-  dit  ainliju  Loy  de  pèche  cd  remile  en  la  regene-[ 
ption  dont  nous  parlons.  D'auantaee, nous  auons  ratiou  fpiruuelle,&  demeureen  la  chair  mortel| 
vnc  certaine  demondration , par  laquelle  toute  lerelle  ed  rennlc.d'aut.icq  la  coulpeen  cd  abolie| 
cede  quedion  fe  peut  vuidcr.Car  il  nous  ed  com  par  le  Sacremcnt,auquel  les  fidèles  font  rcgene-i 
mandé  en  la  Loy  d'aimer  Dieu  de  tour  nodre  rczœllc  dcmeurc.pource  qu'elle  produit  les  de- 
cœur,de  toute  nodre  amc&  de  toutes  nos  for-  firs  contre  lclquels  les  fidèles  inclines  ont  à ba- 
ces.Puis  qu'il  conuient  que  toutes  les  parties  de  tailler.Uem,  La  loy  de  pcche, laquelle  refidoie 
nolheame  foyent  ainfi  remplies  de  l'amour  de  encore  aux  mebres  de  (aind  Paul , ed  rcmife  au 
Dieu.il  ed  certain  que  tous  ceux  qui  peuuentcôi  Baptefme.non  pas  finie.  Ité,  expofantpourquoy 
ccuoir  en  leur  cœur  feulement  vn  appétit  léger, 1 faincf  Ambroile  a appelé  vn  tel  vice  Iniquite.il 
eu  quelque  cogitation  pour  edredidraits  de  l'a-  dit  qu'il  nomme  ainfi  cede  loy  de  peche,  lequel, 
mour  de  Dieu  à vanité,  ne  fatisfont  point  ace  demeureen  nous.combien  quelacoulpe  en  loir 
commandement.  Qtfainfi  foit,  ces  choies  ne  remile  au  Baptefme.pource  que  c'ed  chofc  ini- 
Ibnt-cllcs  point  comprilês  en  l'ame,  d'edretou-  que  que  la  chair  bataille  contre  l'efprit-ltcm.Le 
ché  3c  cfmeu  de  quelque  appétit  .conccuoir  en  pcche  ed  mortquut  à la  coulpe  à laquelle  il  nous 
l'entendement  quelque  choie,  ou  appréhender  tenon  liez:  toutesfois  il  fe  rebelle  mcfme  edant 
en  Ton  fens  ? Quand  donc  en  telles  aneclions  il  y mort.iufquesàce  qu'il  foit  purgé  parlaperfc- 
adela  vaniteSt  du  vice,n'ed-ce  pas  vn  ligne  ûion  de  fepuIturc.Au  cinquième  liureil  parle 
qu'il  y a quelques  parties  de  l'âme  vuides  3c  def-  encore  plus  clairement  : Cômc  l'aucuglemét  du 
pourueuesde l'amour  de  Dieu?Parquoy,quicon-;  cœur  , dit-il  ,ed  peche,  d’autant  qu'il  ed  caufe 
que  ne  confedêque  toutes  concupifcences  de  la  qu'on  ne  croit  point  en  Dieut&ed  punition  pour 
chair  font  pecheA  que  cedemaladie  de  conuoi-  le  peche, d'autant  que  le  cœur  fier  3c  hautain  ed 
|terquiedennous,edIafourcc  de  peche  :il  faut  ainfi  puni*  cd  caufe  du  peche, d'autît  qu’il  en- 
qu'il  nie  quant  &•  quant  .que  la tranfgrefsion  de  gendre  mefehaserreutsainfi la  cdcupifcencede 
la  Loy  n'ed  point  pcche.  > lachair  comte  laquelle  le  bon  efprit  bataille, eft 

Sx  S'il  fcmblc  aduis  à quelqu'un  que  ce  foit  pechc.d'autàtqu'ellecôtient  defobeiflâucc  con- 
ivnechofchors  de  raifomdecondamnerainfien  tre  le  gouuernemet  de  l'cfpriticd  punition  du  pe 
general  toutes  lescupiditez  defquelles  l'homme  ché.d'autât  qu’elle  nous  ed  impofee  pour  la  re- 
naturellemenr  ed  touché , d'autant  quelles  ont;  belliô  de  nodre  premier  perered  caufodu  peche, 
ede  mifes  en  1 homme  par  Dieu, qui  ed  autheur  foit  que  nous eolentions  a icelle iou  q nuu s foyos 
de  natureiuous  rcfpondons  quenous  n- codam  c ôta  minet  diceüe  dés  nodre  natiuitc.  En  ce  paf- 
nons  point  les  defirsque  Dieu  a mis  en  l'homme:  fage  S.Augudin  ne  fait  pointdifficultc  d’appeler 
en  la  première  création  , Sc  lelquels  ne  fepeu  l'infirmité  qui  ed  en  nous  apres  là  régénération, 


uentoder  de  nous  linon  auec  l'humanité  mef. 
mcimais  que  nous  reprouuons  feulement  les  ap- 
pétit desbridez  & defordonnez,  qui  font  repu- 
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gnins  à l’ordre  de  Dieu.  Or  pource  que  toutes 


parties  de  nodre  amc  font  tellement  cor- 
rompues par  la  peruerfirede  nodre  nature, que1 
en  toutes  nos  œuures  il  y apparoid  couliours  vn 
defordre*  vne  intemperancetd’autant  que  tous 
les  dclîrs  que  nous  conceuons  ne  fepeuuentlêpa 


rerd'vntei  excès, nouxdifons  qu'à  cede  caufcils  bresrroutesfois  que  1a  dominatiâ  luy  foit  odee, 

Jfqnc» 


Pecheipource  qu'il  ne craind  pas  tant  les  calom 
nies  des  Pelagics  apres  auoirrefuté  leur  erreur. 
Cômeaufsi  enl'Homiliequarate  Sc  vniemelur 
fainéf  Iean.Si  tu  l’ers.dit-  il,l  la  loy  de  peche  fé- 
lon tachairiayceque  dit  l’  A'podre;  Que  le  pe- 
chene  régné  point  en  ton  corps  pour  obéir  au 
defird'iceluy.II  nedefend  point  qu'il  n’y  foit, 
mais  qu’il  n'y  régné  point.  Cependat  que  tu  es, 
viuSt.il  ed  necedaireque  le  peche  foit  en  tes  mé 
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'Bc  qaeeé  qu'il  commande  ne  fit  face poinr.Ceur 
qui  maintieucnt  que  la  coocupifcéce  neft  point 
péché, allèguent  ce  dire  défaillit  laque»,  que  la 
’’  eoncupilccnce,  apres  auoit  conceu, engendre ie 
péché.  Mai»  iln'y  apoincdediiiàculcé  à foudre 
ce  fie  omcition.car  li  nous  n'expolons  ce  partage 
des  mauuailês  reuurei.oude»  pcchez  aftuels, 
qu'on  appelle, incline  la  volonté  mauuaife  ne  fe- 
ra point  contée  pour  péché.  Oc  de  ce  qu’il  appel- 
le Icsmauuaifêsceuures,  Enfanide  la  concupi- 
Icence , le  qu'il  leur  attribue  le  nom  de  péché , il 
ne  t’enfuit  pa»  pourtant  que  côuoiter  ne  loir  vne 
choie  mauuaile*  damnabledenam  Dieu. 
j»4  Aucun:  Anabapriltes  imaginent  ie  nefeay 
iquelle  intempérance  frénétique  au  lieu  de  la  ré- 
génération (piriruelle  de»  ùdclesic'ell  que  le» 
enfam  de  Dicu(comme  il  leur  feinblc}e(lans  reu 
Iduic»  en  ertat d'innocece  ne  fe  doyuénc  point  fou 
icirr  de  réfréner  le»  cocnpifcences  de  leur  chair: 
jmaitdoyuent  fuyurel'Efprit  pour  condufteur, 
jfoustadireûion  duquel  on  ne  peut  errer.  Cefe- 
jToit  vne  choie  incroyable,quel'enrcntfemcnrde 
(l'homme  peuft  tomber  en  telle  rage,finon  qu’ils 
|puSliaflcn:arrogammenr  celte  doilrine.  Et  de 
\fliCt. c'efl  vn  monrtre horrible:  mais c'crt  bien 


jrailon  que  l'audace  de  ceur  qui  enrreprenent  de 
changer  la  vericé  de  Dieu  en  æélbnge,  foitainli 
ipunie.  le  leur  demande  donc,  li  route  différence 
de  turpitude*  hAn.'fleté,  deiuftice*  inâurtice, 
jde  bienS:  de  inal.de  vertu  St  de  vice  fera  ortee. 
Celle  diffit  rente , difent-ilt , vient  de  la  male.fi- 


Cion  du  vieil  Adam  ,de  laquelle  nous  foinme» 
deliarexparCbrirt.  Il  n’y  aura  donc  rien  à dire 
entre  paillardife*  charteté.limplicité  S:  afl.ice, 
vérité  & raenlbngc  équité  * rapine.QuVanorte, 
difcnt-il» , route  crainte  friuole , & qu’on  fuy  e 
hardimenrl'efprir:  lequel  ne  demandera  rien  de 
mal , moyennant  qu'on  t’adonne  à fa  conduite. 
Qui  ne  j’eflonneroit  de  ce»  propos  rtenorme,! 
Ineanttnoin»  c'efl  vne  philofophie  populaire  Se 
amiable  entre  ceux  qui  eftansaucuglcv  delà  fo- 
lie de  leur*  eoncnpilcences.onr  perdu  le  fensefi- 
mun.Mais  ie  vous  prie.quel  Chrift  nous  forget- 
! ils?  & quel  Efpriccrt-ce  qu’ils  nous  rouent  ï Car 
| nout  rccognoiTsdt  vn  Chrirt*  fon  Efprit  tel  que 
let  Prophetcsl'ont  promis,*  que  l'Eiangile  de- 
ronce  qu’ifaeflé  reuclé, duquel  nous  n'oyAs  ric- 
dc  femblable.  Car  ccfl  Efprir  que  !’  Efcriture  no* 
monftrr.nefauorilê  pointa  homicides, paillardi 
fes. vurongneries,  orgueil,  contention, auarice  8c 
fraude  : maitefl  autheurde  dile&ion  cbalteté, 
fôbrieté  . modeflie,  pair,  tempérance*  vérité. 
Ce  n'ell  pas  vn  efprit  de  refucrie , ne  de  tourbil- 
lons,* qui  fe  t râ'porte  çà  & 11  inconlidereemét 
tant  au  mal  qu’au  bien:  mais  plein  de  fagertè* 
intelligence,  pour  dilccrner  entre  le  bien  &le 
mal.  11  ne  poulie  point  l'homme  a vne  licence 
diflotiié  *effrenee:mais comme  ildifcernele 


Liurc  I Lî. 


Dieu  n’eft  point  aux  Chsefliens  vne  imaginât!» 
foie, laquelle  ils  fe  loyent  forgee  eu  fongeit , ou 


prilé  des  autres:  mais  ils  lcrecognoiflènttel  que 
l’Efcriture  le  monrtte,  eu  laquelle  il  cfldic  qu'il 


bien  dumar.aufsi  il  enseigne  de  fuyure  l'vn*j 
fuir  Paurre.  Mais  qu’eft-ce  que  ie  met»  rt  grand’ 
pétoc  à refîner  ceftr  ragebrutalci'E’Efpru  de 


nous  cfl  doné  en  fanâificaciô  pour  nous  coduire 
en  obeiflancc  de  la  indice  de  Dieu,  nous  ayant 
purgtzdimmondicité  & ordure.LaqueUeobéif 
ilnce  ne  peut  cftte , que  les  concupifcenccs  (auf- 
quelles  ceux-ci  veulent  lafcher  la  bride)ue  foyét 
domptées  & fubiuguees.  En  apres  il  cfl  dit  auf- 
rt, qu'il  nous  purge  tellement  par  fa  fanftifici- 
tion.quc  neatmoinsi!  nous  tefte touliours beau-  ! 
coup  d'infirmité , cependant  que  nous  fommei  : 
enclos  cnnortre  cotps  mortel  : dont  il  aduienc 
qu'entant  que  nous  fommes  encore  bien  loin  de 
ta  pctfcai6.il  nousefl  mertierde  proufiter  iour- 
nellement:*  entant  que  nousfomnics  enuelop- 
pcv  en  beaucoup  de  vices , qu'il  nous  ell  mefher 
de  batailler  à l'encontre.De  là  s'enfuit  qu'il  nous 
faut  veiller  diligemment,  pour  nous  garder  d’e. 
lire  furpris  des  crahifbn*  & embu  ficher  de  noflre  ! 
chair:  & qu’il  ne  nous  faut  point  repofer  comme 
fi  nous  n'eflions  point  en  danger,  (mon  que  nou» 
pcnrtousauoir  plusd’auanceinét  en  fainélctéde 
vie  que  fainél  Paul,  lequel  efloitmolefté  des  ai- 1 
guillons  de Sau.afinqu’auec  infirmité  il  fuit  par 
fait  en  vertu:*  qui  ne  parloir  par  feintife.endc- 
fciiuantcecombatdelachair&del'erpric  qu'il 
fentoirenfaperfonne.  Jym-7-» 

H Touchant  ce  que  l'Apoflre,  en  déclarât  que 
c’ell  quepenircnce , racôte  fept  choies  lcfquclles  x-Ctr.j.lt 
la  produifenten  nous, ou  bien  procèdent  d'icelle 
comme  fruits  & elfèéb,ou  bien  font  comme  me 
bres  & parties  d'icelle,  il  ne  le  fait  pas  fansbône  ( 
raifon.  Or  ces  choies  font,  fûlicitude , excufe.in-  J 
dignition,craintf,defîr,7.cle,  vcngence.  le  n'ofe 
pas  définir  fi  ce  font  les  caufes  de  penitece,  ou  le» 
crtèfls,  pource  que  l'vn  & l'autre  ha  quelque  ap- 
parence. On  le:  peut  aufvi  nommer  affcflionj 
coniointes  aucc  pénitence:  mais  pource  qu'en  ; 
lairtant  cesqucrtion;  nouspouuonsauoirlelèn»  ■ 
de  faillit  Pau! , il  me  fiiffira  fimplemenc  d'expo- 
fer  ce  qu’il  veut  dire.  Il  Jit  donc  que  l'a  trifteflê 
qui  eltlclon  Dieu,  engendre  en  nous  folicirude: 
car  ccluy  qui  ell  à bon  clcicnt  touchede  dcfplai  ! 
fird’uuoiroffenlçDieu.efl  fcmblablemcnt  inci- 1 
té.Arpicqué  à penfer*  regarder  (ongnenféméc' 
com ment  il  le  pourra  defpellrcr  des  I ien ; du  diai 
bleidiiuiferaufsipour  l'aduenirde  n’eftrcpoincl 
furpris  de  fe»  emSufhcs.D'auîtage.d'auoir  loin 1 
de  s'entretenir  fous  la  conduite  du  Sainél  Efprit,. 
afin  dcn’ertre  poinr  furptins  pat  nonchalance.! 
Secondement  il  me-  l'excufe  par  laquelle  il  ne  lî] 
gnifie  point  vne  defènle  ■ de  laquelle  le  pécheur 
vfe  pour  efc happer  du  jugement  de  Dieu.enniar 
d‘auoirfai!ti,oufaifanr  la  faute  lcgereimaispluf 
tort  vneefpeced'exni'e,  laquelle  gill  plus  à des 
mander  pardon  qu’a  alléguer  Ion  bon  droiû, 

Cflmevn  enfant  qui  ne  fera  point  incorrigible ,. 
en  recognoiflanc  fes  fautes* les  confcrtantdè. 
uant  Ibnpere,  fe  rememeantmoin»  àfa  mertijf  L_ 

Ff  paâfë 
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pour  l'obtenir  il  protefte  tant  qu’il  peut  de  n'a-  moire  des  bénéfices  de  Dieu  , comme  e»  rM 
uoit  iimait  mefptilë  fou  pere , it  de  ne  l'auoir  belle  plaine.  Mêlions , dit-il  > le  miel  aueefab- 
point  offensé  par  vn  mcfch.lt  ctrur:bricf,' il  s'ex-  fvnthe  , afin  que  l amercume  nous  prouûtc  1 
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eufe  tellement  qu'il  ne  tend  point  ü le  faire  iufte 
& innocent,  mais  feulement  à obtenir  pardon. 
S'enfuit  puis  apres  l'indignation  :c'e(l  quand  le 
pécheur fe courrouce contie foy-mefme en  fon 
cnur,  s'accufe  & dclpite  contre  foy.cn  r épurant 
fa  peruerütéac  ingratitude  enuers  Dieu.Le  mot 


lantc.quaoJ  nous  la  boirons  confire  en  dou- 
ceur. Et  fi  vous  fenre7.  de  yous-mefmes  en  humi- 
lité, fentez  de  Dieu  félon  fa  bonté, 
i « Maintenant  il  fe  peut  entendre  quels  fout; 
les  fruits  de  penitence:  afcauotr , les  cruurcs  nui  I 
lëfont  pour  teruir  à Dieu  en  fon  honneur , 8c  les;' 


de  Crainte  emporte  la  frayeur  de  laquelle  nos  amures  de  charité, & en  fommevnevrayefain- 
coeurs  (ont  touclici 4:  furprins  toutes lois& qui  ûcteS:  innocence  de  vietbrtef,  lchau  quecba- 
tes  que  nous  pcfons  quelle  eft  la  rigueur  de  Dieu  eun  s'efforce  tant  plus  de  compallcr  la  rie  1, 
contrelcs  pécheurs.  4t  d'autre  part  ce  que  nous  la  reigle  de  la  Loyde  Dieu  , en  cela  il  donne 
auons  mérité.  Car  il  ne  fe  peut  faire  que  nous  tant  meilleurs  lignes  quil  eft  rray  repentant^ 
ne  foyons  agitez  d’vne  merueilleufe  relation  Pour  celle  caulê  l'Efcnture  nous  voulant-  ex- 
enpcnfant  acela.laquellenousinllruitàhumi-  horter  à repentance,  nous  propolë  quelque  Fois. 
l>té.&  nous  rend  plusauifezpourletempsa-ve.  tousles  préceptes  de  la  hoy , & quelquefois  le; 
nir.  Parce  moyen  la  folicitu.ledontil  auoit  par-  contenu  de  la  lëconde Table  : côbicn  qu’en  d‘au( 
lé,  fe  produirait  de  ccffe  crainte,  lime  femble  trespaflages  .apres  auoir  condamne  l'irrunon-, 
aduisqu'ila  vsédu motdç,Defir , pour  vne  affe-  dicité  delafourcedu  coeur,  îlnous  incite  aufsi, 
Qion  ardéte  de  faire  noffre  deuoir  enuers  Dieu,  à môftrcr  par  tefmoignages  extérieurs  que  noui| 
1 laquelle  nous  doit  principalement  induirela  fommes  rrayement  repentans.  De  laquelle  cho-j 
cognoiilance  de  nos  fautes.  Le  Zelequ'il  adiou-  le  les  leûeurs  auront  inc  peinture  viue  ci  apres,: 
lie  confequem  ment, tend  à vne  mefme  tin  : car  il  quand  iedeferiray  la  vieChrellienne.Ien  amaf 
fignificl'ardeur  dot  nous  fommcselmeiis,eftans  leray  point  icy  les  paffages  des  Prophètes, où 
picquez  de  ces  pcnfecs  corne  d’efperonsiQu'ay-  d'vn  cofféils  fe  niocquent  des  badinages  de  ceux! 
ie  fait?  Où  eftois-ie  tombé  .fila  milëricorîlede  qui  s'efforcent  d'appaifer  Dieu  par  ceremonies,. 
Dieu  ne  m'eull  fecourui  11  met  pour  le  dernier  difans  que  ce  ne  font  que  ieux  de  petis  enfant:, 
la  Vengencetcard'autantquenous  fommes  plus  d’autre  part  ils  enfeignent  , quelque  intégrité 
afpres  Sc  lêuetes  à nous  accufer.d'autant  deuons-  externe  qu'il  y ait  en  la  vie , que  ce  n'ell  pas  le 
nous  efperer  que  Dieu  nous  fera  plus  mffericor-  principal , veu  que  Dieu  regarde  le  cœur.  Quj- 
dieux.  Etdefaiô,  il  ne  fe  peut  fai  rcqu' vne  ame  conque  aura  moyennement  versé  en  l'Efcritu-i 
fidelecftanr  touche»  de  l'horreur  du  iugement  j ie,  comprendra  aifccmcnt  de  foy  fans  autre  dn- 
de  Dieu.ne  procure  àfc  punir  foy  mefme:  car  les  ûeur,qu'  en  ayant  affaire  àDicuon  ne  proufite 
fidèles  feauenr  bien  quelle  peine  c'eff  de  la  confu  rien.fi  on  ne  commence  parl'affèâioninterieu-i 
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fion.effôncm et, honte, douleur  8c defplaifir  qu’ils  re  du  cctur.Et  le  paffage  de  loel  (bruira  bien  i loel t JJ 
fentét.en  recognoiffinrleursfautesdeu.lt  Dieu,  entendre  les  autres  : Rompez,  dit-il,  vos  caturs,1 
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Toutesfbis  qu  il  nousfouuienne  qu'il  effbefoin  | le  non  pas  vos  robbes,  Ac.L’vn  & l'aurre  aufsii 
de  teni  r inelu  re , à ce  que  larriffellcne  nous  en-  < font  expofez  en  ces  mots  de  fuinéHaques , Vousjlaq.^^ 

Î’ioutiffe, pource. que lesconfcicncescraintiucs  ; mefchans.lauezvos mainsnrousdoubies.purgez. 
ont  par  trop  enclines  à trebufeher  en  defefpoir.  J vosccrurs.  Vray  cil  que  l’acceflbire  eft  mis  en. 

Et  Satan  vfecoinmuneement  deceff  artificc.de  premier  lieu:  mais  c'eff  affezque  tantoft  apre»i 
plongcrtant  profond qu'il  peuren  ce  gouffre  de  il  monftre  le  principe  & la  fontaine  :afcauoir,i 
triftcife,  tous  ceux  qu’il  voit  abbatus  delà  crain-  de  nettoyer  les  ordures  cachées,  à ce  que  fau- 
te de  Dieu, telle  ment  qu'ils  ne  fepuiflent  ramais  tel  pour  facrifier  à Dieu  foitdreflcaucatur.il  y a 
rcleucr.  La  crainte  laquelle  finit  en  humilité, 8c , bien  oucreplus  quelques  autres  exercices  exter- 
ne nous  deffour  ne  pointde  l'efperâce  d’obtenir . nés  , defquels  nous  rions  en  particulier  pour 
pardon, ne  peuteffreexcefsiue  : mais  félon  l’ad-  nous  humilier,  ou  pour  dompter  noffre  chair, 
inor.irion  de  l'Apoffrc.que  le  pecheur  (bit  fur  fes  i 8C  en  public  pour  arrefter  de  noffre  repentance, 
gardes,  depeurqu'en  fe  folicitant  àfedefplaire  | Or  le  toutprocedcdeceffevengence  dont  pari 
Se  luir,  il  nefbit  accablé  de  trop  grand  efpouan-  fainiff  Paul.  Car  ce  fsantcliofes'  appartenantes 
tement  pourdeffaillir  du  tout.  Car  cela  tendâ  vncrcur  affligé, degemir 8c  pleurer, de hayr 
nous  edongnerde  Dieu  8c  le  fuir  : 8c  par  ainfi  eff  fuirtonrplailtr,  toute  pompe  8c. vanité,  de  s’al 
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n dou|cur  pour  les  pechez  eff  neceflairc,  moyen-  Semblablement,  celuy  qui  penfebien  combien 

nant  que  elle  ne  (oit  point  continuelle-  Et  ainfi,  c’eff  vne  griefueotfbnce  d'auoir  violé  Iaiuftico 

3u'il  effbefoin  de  nous  diuertirde  la  mémoire  de  Dieu,  n'ha  repos  ne  celle,  infques  à tant  qu'il, 
enos  voves,  laquelle  nous  rient  ferrez  en  an-  ait  donné  gloire  À Dieu  en  fon  humilité.  Les  Do^ 
poilu:  & ennuy  :8c  npus  pourmener  enla  me-  ûcurs  anciens  parlent  fonuent  de  ces  exercices) 
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extérieurs, quîd  il? ont  i craittcr  des  fouir?  de  pe 
nitêce.  1 1 eft  biërray  qu'ils  necôfti  tuenc  point  le 
principal  poinft  de  la  penitéce  en  iceux.  Toutel- 
fbisles  lefleursme  pardon erôt.li  iedi  ce  qui  m'ë 
femblete'eftqu'ils  (è  (ont  trop  arieflez  ices  me- 
nue? chofcs.tr  ccluy  qui  pôfcr.t  diligémct, m'ac- 
cordera,cômc  i'efperc.eeq  iedi.Car  en  recôtnî- 
dantlifort  celle  difcipline  corporelle,  ils  indui- 
fpyent  bien  le  peuple  à la  receuoir  auec  grande 
dhtotiommais  cependant  il?  obfcurciflbyent  ce 
qui  dcuoit  eftre  en  premier  lieu.ll  y auoic  aulsi 
vnaurreviceen  eux, c'eft  qu'ils  eftoyent  vn  peu 
trop  extreme?  3c  rigoureux  aux  correâions, 
comme  il  nous  faudra  rraitter  ailleurs. 
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i traitter  de?  fruit?  de pe  remédia  ceuxqtti veulent  teflifier  qu  il?  fc  reco. 

gnoiliéut  auoir  mente  l'irc  de  Dieu,  i nc.inr- 
moins  requièrent  parJon  de  fa  clcmeuce.Pour 
celle  caufc  lefus  Chriftle  met  auec  anguille  3c 
tribuIanô.Car  il  ereufë  les  Apoftres  qtiineieul-  petit. 9. t{ 
noyeut  point  du  temps  qu'ils  clloyent  en  fa  coin 
pagnic.pourcequec'elloitletemjK  de ioye  rdi- 
iatir  qu’ils  auroyent  opportunité  deieufnerau 
temps  de  triftefle,  quand  il  les  auroit  priuezde 
fa  compagnie.Iepatkdu  ieufne  folennel  Sc  pu. 
bliqtte.Car  la  vie  du  Chreflieu  doit  eftie  tempe* 
ree  en  telle  (bbrieté, qu'il  y apparoifle  depuis  le  ! 
commencement  iufques  à la  fin.comme  vneef- 
pece  de  ieufne  perpétuel.  Mais  pourcc  que  ce 
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■7  Mais  ponrcequ'auciîs,0>yâsquele?Prophetes  point!  fera  defpefché  ci  apres , en  trairrantde  U 
font  memoirequ'on  le  doit  rcpëcirauec  pleur?  difcipline  de  l'Eglife,ie  n'en  tien  Jray  yciplus 
3t  ieufne?, ayans  vn  fac  vefto, 3:  les  cendres  fur  la 


teftefee  qui  eft  principalement  monftré  en  loelj 
iar  cela  eftiinët  que  le  principal  depcnitëce  foie 
le  ieufner  fc  pleurer,  il  nousfautobuicr  à leur 
erreiir.Encepainige  la  dücde  roel.ee  qui  eft  dit 
de  la  conuerlion  entière  de  noftre  cœur  au  Sei- 
gneur, & de  rompre , non  pas  nos  habillement, 
mais  noftre  coeur, eft  du  cour  propre  à la  penitë- 
ce. Les  pleurs  Je  ieufnes  ne  font  pas  mis  comme 
confequcnce?  perpétuelles, mais  comme  circon- 
'fiances  qui  côuenoyent  fpecialemcnc  alors.  Car 
d’autant  qu'il  auoit  dénoncé  vne  réagencé  de 
Dieu efpouuitatile aux  luifo.illes  admonefte  de 
iapreuenir.non  feulemëten  amendant  leur  vie, 
maisanfsi  en  s'humiliant  3c  monilrant  ligne  de 
triftelfe.Car  comme  anciennement  vn  hume  ac- 
cule Je  crime, pour  impetrer  mifericorde  du  iu- 
ge.laiflbit  croillre  fa  barbe, ne  fc  peignoir  point, 
6c  fc  veftoitde  J.irilnufsi  il  co-ienoit  que  ce  peu 
pie  qui  eftoit  accule  deuant  le  thronc  de  Dieu, te 
flifiaft  par  lignes  extérieurs  qu'il  ne  demandoit 
que  d'obtenir  pardon  de  fa  elcmëcc.  Orcombië 

3 ue  la  maniéré  de  fe  veftir  d'vn  fac.SC  fe  ictter  cë 
res  fur  la  telle  ,foll  la  coullume  de  ce  temps-la 
te  ne  nousapparrieireauiourd'liuyde  riëiroutcf- 
fois  les  pleurs  * les  iculues  ne  nous  feroyent 
point  auiourdh'uy  împcrtinens , tomes  fois  6c 
quantes  que  le  Seigneur  nous  demoullre  apparë 
ce  Je  quelque  calamité.Car  quad  il  bous  fait  ap- 
paroiflre  quelque  danger, il  dénonce  qu’il  eft  ap 
pareille  i faire  vrngence.ët  quali  délia  armé.  Le 
Prophète  dôcpa  rie  rrcsbtc.en  exhortât  à pleurs 
Sc  ieufne-, ic’eft  i dire  i tefmoignage  de  rriftellê, 
ceux  aufquelsil  auoit  prédit  que  le  iugement  de 
Dieu  eft  appareillé  pour  les  perdre.En  telle  for- 
te les  P.ifteur?  Eeclcfijfliquesnc  feroyent  point 
mal  auio'jrd'hur , fî  toutes  fois  & qualités  qu'ils 
vovent  quelque  calamité  proehaine.lbit  de  gucr 
se.de  famine  ou  depeftilence.ilsremonfttoyenr 
J leur  peuple  qu'it  feroit- bon  de  prier  IcSei 


long  propos. 

18  Toutcsfois  i'entrclaccray  encorece  poinéh  | 
c'eft  que  quand  le  mot  de  Pénitence  s'attribue  1 1 
la  declaratiôexrerne  que  font  les  pécheurs, pour  I 
monftrer  ligne  dechangement  en  mieux , alors  j 
ilelldeftournédefonfcnsnaturcl.Carvuc  telle 
proreftation  n'cft  pas  tant  fc  conucitiri  Dieu, 
qucconfeflcrlacoulpc  pour  en  obtenir  pardon 
& grâce. Ainlî, faite  pénitence  en  cendre  Sc  auec 
le  f ic,n’cft  autre  chofe  que  de  procéder  que  nous 
auons  nos  pcchez  en  horreur  8:  nous  y dcfplai- 1 
fons, pourcc  que  Dieu  y eft  griefuemrnr  oftenfe. 

Et  c'eft  vne  cfpece  de  confcfvion  publique, par 
laquelle  en  nous  condamnant  deuanc  Dieu  & fes 
Anges  3c  tout  le  monde, nous  pieucnons  le  îuge- 
mët  qui  nous  eftoit  Jcu.Car  S.Paul  en  tedarguât  ,cw„,, 
la  nonchalance  de  ceux  qui  le  pardonnempar  * 

trop,Si  nous  nous  condamnions, dit-ihnous  mef. 
mes. nous  ne  ferions  point  condamnez  dé  Dieu. 

Au  refte.il  nëft  pastouliours  ueceliaired'appe- 
ler  les  hommes  pour  tefmoins  de  noftre  repos* 
tance:maisdeconfelTcr  fecrcccment  à Dieu  no» 
pcchez.c'cll  vne  partie  de  la  repentance,  laquel-j 
iene  le  peut  oracttre.Car  ce  n'cft  pas  raifon  que; 

Dieu  pardonne  le?  pcchez  aufqucls  nous  nous 
flattofls.3  lelquels  nous  couuronsd'hypociilie.i 
ce  qu’il  ne  les  produife  point  enclaité.  Etnotr 
feulement!)  nous  conuienr  rccognoillreles  fau- 
tes que  nous  commettons  Je  iour  en  iour,  mai? 
vne  lourde  cheute  nous  doittirer  plus  loin,  k 
nous  réduire  en  mémoire  les  ofFences  qui  fem- 
bient  défia  eftre  enfenelies  de  longtemps.  Ce; 
que Dauid  nous enfeigne  parfon  exemple.  Car  'î‘Ç'-St-7 
ayant  honte  du  grand  forfait  qu'il  auoir  commis 
quant  à Bethfabé,  il  s’exa  mine  iufques  au  ren- 
tre de  fa  mere , &•  cogisoillquedés  lorsil  a efté- 
corrompu  3c  infeél,  & adonnné  à mal.  Et  ce 
n’cft  poi ne  pou r a moin dri r fa  faute.com m e plu- 
fieurs  en  svaccufant  d'eftre  hommes  pécheurs, fe 


cachent  parmi  la  miilritude:3:  ceheur  cf!  vne  et* 
giieuratiec  pleurs  &*  ieufnes:  moyennant  qu’ils  I chappatoircid'enuelopperaucceuxlc  genrehu- 
s'arreftaflèntauprincipahqnieftde  rompre  les  main.  Dauid  y procède  bien  d' vne  autreforte.. 
cœurs,  non  les  vefteraens.  C’eft  donc  vne  c ho-  Car  parceftecirconftance  il  augmente  S:  aggra- 
fl  certaine.que  le  ieufne  n'ell  pas  roufioiir?  con-  ue  franchement  faeoulpeiafcauoirqnedésfon; 
laine  auec  rrpoiuaceimau  ennuient  par  ticulic-  enfance  cûat  a donc  a mal,  il  n'âccfle  d’amafter 
— Bf  i.  pcchôd” 
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i ex  fur  pechez.  En  vn  autre  pallâgeaufsi  Car  par  le  Royaume  de  Dieu , lequel  il  annoo- 
_ien,  il  entre  en  examen  de  fa  vie  pafi'ce.pour  çorc  eltie  pres.ilûgninou  la  comon&on  que 
demander  pardon  des  fautes  qu'il  a cominifct  i les  hommes  ont  aucc  Dieu  quand  ils  adhèrent 
en  fa  ieunellè.Et  de  fuû  nous  ne  prouucron.  ia-  vrayemem  à luy  comme  1 leur  chef:  en  quoy 


mais  que  nous  foyons  bien  reûieiUcz  de  nollre 
hypocriûe.Gnôqu'cngemiûiuclbuj  le  fardeau. 
& en  plouranc  de  nultre  miiere,  nous  cher- 


eft  comprimé  ia  Remifsion  des  péchez  . Sa- 
lue Si  Vie . & généralement  tous  les  biens  que 
nous  receuons  en  Chrift.  Parquoy  il  eft.  dit  Es 


chions  que  Dieu  nous  en  rclcue.il  ennuient  auf-  i autres  Euangcliftes  , que  lean  cil  venu  pref- 
finoter.que  lapcniccnceenlaquellc  Dieu  nous  chaut  le  Baptcfme  de  pénitence,  pour  la  remif- 


Jsttn  r-4 


CommanJc  de  ttauailler  fans  fin  & fans  celle 
toute  nollre  vie,  Jifiète  d'auec  celle  par  laquelle 
ceux  qui  eftoyenctre’jufchcz  en  quelque  aile  vi- 
lein  Si  enorme , ou  s'eftoyeat  desbordez  outra- 


lion  des  pechez.  Ce  qui  u'cft  autre  choie  à di- 
redinon  qu'il  a enfeigué  le:  hommes, que  fe  fen- 
tans  lallez  Si  comme  accablez  entieiementde 
la  charge  & pefantcur  de  leurs  pechez,  ils  fe  re. 


veufement  en  diilolution  .oumefmesen  teiet-  tournallént  au  Seigneur,  Si  For.  conceuilenc  en 

• , J- T-,:...  - ,1  . : r. - 1. 


tint  le  iougdeDieu.s’elloycnt  comme  reuol- 
tez  de  luy , tout  comme  reflufeitez  de  mort  à vie. 

! Car  l’Efcnture  fouuenr  en  exhortant  à peniten- 
; ce, parle  commcd'vn  tel  changement , qui  nous 
retire  des  enfers  pour  nous  mener  au  royaume 
1 de  Dieu, St  comme  d'vne  icfurreélion.Et  quand 


il  efl  dit  qu  le  peuple  a fait  pénitence  c'ell  qu'il 
j'eft  retire  de  l'idolacrie  & autres  enormitezicm 


. far.  ta.  blabler.rour  celle  raifon  fainûl'aul  comman- 


eux-mefmes  vne  ccruine  elpcrance  de  grâce 


de  à ceux  qui  n'ont  point  fait  pénitence  de 


leurs  diflblution'.paillardifes&immondicitez, 

! de  mener  le  dueil  à caufe  d'vne  telle  dureté.  Ce. 
I fie  dirtcrcce  cil  bien  1 obfetucr.afin  que  ü aucui 
! font  exhortez  à repentance, nous  ne  pendons  pas 
eftre  quittes  de  nous  coiiueriir  tour  nellemen  t i 
! Dieu:&  que  nous  ne  (oyons  pas  furprins  de  non- 
! chalance , comme  d la  mortification  de  la  chair 
ae  nous  appartenoit  plus  de  rien.Car  les  cupidi- 
' tez  mauuaifcs  dont  nous  fommes  afsiduelle- 


| ment  chatouillez  ,&  les  vices  qui  pullulent  en 
: nous, ne  nous  donnent  point  le  loifir  de  nousap- 
: paieficr,  que  nous  ne  mettions  peine  & foin  à 
, nous  amender.  Parquoy  la  pénitence  fpeciale, 
' laquelle  eft  requifeen  ceux  que  lediablc  atranf- 
portez  du  feruice  de  Dieu, Si  enlacé  aux  filets  de 
mort , n'empefche  pas  qu’en  general  tous  ne 
doyuenr  eft  rc  repenrans,  Si  n'ode  pas  la  peni- 
tence  ordinaire,  a laquelle  la  corruption  de  no- 
fire  meure  uous  doit  folioter. 

Or  s’il  eft  vray  que  toute  la  fournit  de 


HU ».  Il 
o 


Ta  dit.  j.t 


TEuangile  foie  compriafecn  ces  deux  poinâs, 
afcauoir  en  repentance  Si  remifsion  des  pe- 
chezfcomme  c’eft  vne  chofe  notoire)ne  voyons- 
nous  pas  bien  que  le  Seigneur  iuftifie  gratuite- 
ment les  fcruireurs.afindc  les reftaurcr quant 
Si  quant  en  vrayciuftice.par  la  fanüification  de 
fon  Efpric  ? Iean  Bapriftc , lequel  eftoic  Ange 
enuoye  pour  préparer  la  voye  à Chrift.auoit 
cela  pour  lomme  de  fa  prédication, Faim  pe* 
nitence  : car  le  royaume  de  Dieu  eft  approché. 
Indtiifant  le-  hommes  à penirencc,  il  les  admo- 
neftoic  de  (ë  recognoiftre  pécheurs  ,&  fe  ren- 
dre damnables  deuanc  Dieu,  auec  toutes  leurs 
oeutiret:  afin  de  fouhaiter  de  cour  .leur  cœur 
la  mortification  de  leur  chair, &•  nouuelle ré- 
génération de  l'Efprit  de  Dieu.  En  annonçant 
k royaume  de  Dieu , il  les  appeloic  d la  fby. 


ccrui 

& falut , pourcc  qu'illpy  cil  propre  & comme 
naturel  de  fauuer  ce  qui  eft  perdu  oc  péri.  En  ce- 
lle manière  pareillement  nollre  Seigneur  le- 
lus  Chrill  a commencé  ics  prcdicatmiis  apres 


fon  Baptefme.dilant  : Le  Royaume  de  Dieu  efti^4"  u' 
prestfaites  pénitence, & cioyez  i l'Euiugilc.] 


Premièrement, par  ces  paroles  il  dcelaircquffl 
c’eft  en  fa  perlbniicquelcsihrcfors  de  lamife-j 
ricordc  de  Dieu  lbnr  ouuers  & dcfployez.  Se- 
condement , il  tequiert  pénitence.  Finalement., 
vne  cei  taine  fiance  & alleu  rance  des  p rom  elfe», 
de  Dieu.Accllecaufe  en  vn  autre  palfige,  voulie 
briefuemenc  comprendre  tout  ce  qui  appartient 
à l'Euangile.il  dit  qu'il  faloit  qu'il  fuuiriift  qu'il 
rcllufcu.nl  des  mores, & qu'en  l'on  Nom  fiift  4* 
prefehe  pénitence  & remifsion  des  pechez.  Ce 
qu'ont  aufsi  annoncé  les  Apoilrcs  apres  fa  re-j 
furtcction:  comme  quand  ils  ont  dit, qu’il  e-i 


quand  ils  ont  dit.qu' 

lloit  reflulcité  de  Dieu  .pour  donner  peniten-j 
ce  au  peuple  d'Ifrael  ,&  leur  apporter  remif-i  ^ 
fion  des  pechez.  La  penirencc  eft  prelcbee  au 
nom  de  Clirilt, quand  les  hommes  cftans  enfei- 
gnczpar  la  doit  ri  ne  de  TEuangile  .entendent 
que  toutes  leurs  penfees,  mouucmens,  affê- 
it  ions  Si  operations  font  corrompues  Si  vicieu- 
festbtief,  que  tout  ce  qu'ils  ont  d’eux-mefmes 
dcfplaift  à Dieu  pour  les  rendre  damnibles  de  ■ 
uant  luy  : & pourtant  qu'il  leur  eft  necc!laire: 
d'eftre  régénérez  & rcnaiftie.s'ils  veulenrauoir 
entrée  au  Royaume  de  Dieu.  La  remifsion  des 
pechez  eft  prefehee,  quand  on  remonlire  aux: 
nommes  que  lefus  Chrift  leur  eft  fait  rédem- 
ption , iufticc , falut  Si  vie , & comme  dit  fainft 
Faut, que  par  fon  moyen  St  à fon  adueu  ils  font 
reputez  iuftes  Si  i n notent  douant  Dieu  : Se  ainfi, 
que  fa  iuftirc  leur  eft  gratuitement  imputée. 
Or  comme  ainfi  foit  que  nous  teceuions  l’vn 
& l'autre  par  fby  (comme  nous  Tarions  de- 
duiû  Si  declairé  en  vn  autre  endroit)  néant- 
moins  d'autant  que  le  propre  obiefl  de  foy, 
eft  la  bôté  de  Dieu.par  laquelle  nos  pechez  nous 
font  remis:il  a efté  moftier  de  mettre  la  diftèren 
ce  que  nous  auonsmife  entre  foy  Si  penitenee. 
ao  Or  comme  la  hainedu  peché.laq'ielleeft 
le  commencement  de  penitenee , nous  donne 
premièrement  accès  Si  enrrec  à la  cognoi  fiance 


i.  Ctr.  i.jo 


M- 


La  Grâce  DeQmftT 


Çhriï 

>e  îa  iu 


.Liurc  III. 


AChriftflequelneprefente  point  le  mclfcge  la  iuftice.  Cefte  fenrence , comme  elle  eft  la  plui 
ne  rejouiiünce,  Si  ne  le  communique  point  limplcde  toute., m'a  auf.i  femblé  aduts  trex 
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qu'aux  pourcs  pecbeurxaffligez.detenui  captifs 
Ifmt  <i.  u comme  en  folle  oblcui  c,qm  gemilient,trauail- 
j*faMt.j.  lent, font  chargez, & comme  affamez  Si  alte 
ÜW4.1I.  tez  défaillent  , eflans  accablez  de  douleur  & 
mifetc:)  aufsi  d'autrepart  apres  auoir  corn- 
|.  mena  la  pcnitence , il  nous  la  faut  pourfuy  ure 

toute  0 jltrc  vie , ic  ne  U laillèr  jamais  iufqucs  à 
la  mort , il  nous  roulons  conlilicr  & demeurer 
M -en  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  Car  il  eft  venu 

: pour  appeler  les  pécheurs:  mais  c’eft  pour  les 
1 ”C.  y”  appeller  à repentance.  Il  apporte  beneJiûion 
aux  hommes  qui  en  eftoyent  indignes  : mais 
c'eftafin  qu'vn  chacun  d'eux  fe  conuertilie  de 
foniniquitc.  L'Hfcritureeft  par  ci  par  là  pleine 
ide  telles  fcntences.  Parquoy  quand  le  Seigneur 
I nous  otîrc  remifsion  de  nos  pcchcz.il  a uccou- 
ftuméde  requérir  mutuellement  de  nous  amen 


bien  accorder  aucc  la  vérité  des  fainftes  Efcri- 
tu  res. 

zi  Or  que  la  pénitence  foit  vn  excellent  Si  fin- 
gulier  don  de  Dieu , ie  punie  que  c'eft  vn  poinft 
Il  notoire  par  ce  qui  en  aeflé  traitté  ci  dellils, 
que  d’en  faire  plus  longue  dedjûion  il  n'en  eft 
beloin.  Et pourtantilcftdicque  i'Eglife  primi- 
tiuedu  temps  des  Apoftrcs  gtorifioicDieu.cn 
s efmerueillant  de  ce  qu'il  auoit  donné  aux  TV-  ut(t.n  IL 
yens  pemtence  à falut.  Et  fainft  Paul  ...uertif- 
(antTimothced'eftie patient  & debonuaireen. 
uers  Jes  incrédules , adioufte,  Pour  voir  ti  Dieu  x-Tumt.i. 
leur  donnera  repemance.pour  cognoiftre  la  ve-  xj.z*. 
ritéid:  (e  retirer  des  liens  du  Jiajle  efquelsils 
lont  détenus.  Vray  eft  que  Dieu  eu  des  partages 
infinis  de  l'Efcriture  prononce  & afferme  qu'il 
veut  la  côuerfion  de  cous,&  adrerte  corariunee- 


dementde  vie:  fignifiant  que  la  mifeiicorde  mentàtousladojftrine des'amcndei:  raaisl'ef- 
nous  doit  eftre  caufe&  matière  de  nous  amen-  ficace  dépend  de  refpr.t  de  régénération.  Car  il 
I«.|J  dcr.  Faites , dit  il  lugement  & îuflice  : car  le  fa-  eft  plus  facile  de  nous  créer  hommes/iued'eftre 
tft.tf.io.  lut  eft  approché.  Item.Lefalut  viendra  à Sion,  rcnouuellezen  nature plus  cxcelléte  parnoftre 
Si  a ceux  qui  fe  eonueruflcntde  leur  iniquité  propre  induftrie  ou  vertu.  Tarquoy  non  fans 
1 « Uuel.  Item , Cherchez  le  Seigneur  quand  caufe  nous  fommes  appeliez  la  fadure  de  Dieu,  r.tbe  1.1a 
il  fe  peut  trouucr  : inuoquez-le  cependant  qu'il  eflans  creez  à bonnes  truutes,  lerqucllcs  il  a ap-  F 
eft  près.  Que  le  mefehant  delailic  fa  voye  & prefteespour  nous  y faire  cheminer.  Et  ce  non 
cogitations  peruetfes , Si  qu'il  fe  tetoutne  feulementau  regard  dvn  iour , mais  de  tout  le 
•■«■H»  au  Seigneur:*  il  aura  pitiédeluy.  Itcm.Re-  cours  de  noftre  vocation.  Tous  ceux  que  Dieu 

tournez-vous  au  Seigneur  en  amendement  de  veutrenrcrdcdamnation,illesviuifie4  tenou-  1 

«ie , afin  que  vos  pechez  foyent  effacez.  Auquel  uelle  par  fon  elprit , pour  les  reformer  A foy. 
partage  toutesfois  il  faut  noter , que  cefte  con-  Non  p„  qUC  pénitence  propremét  foit  caufe  de 
dition  eft  adiosjftec , non  pas  à caufe  que  noftre  falut, mais  pource  que  nous  auons  défia  monft.é 
1 amendement  de  vie  foit  comme  le  fondement  qu'elle  eft  infcparablc  d'auec  la  foy  & la  mifcri- 
pournousfaiicobtemtpaidunde  nos ofenles:  COrdedeDieu:  veu  que,  tefinom ifaie , Le  Re-  ,r 
mais  pluftoft  au  contrai  te  (d'autant  que  le  Sei-  deropteur  eft  venu  en  1 acob  pour  ceux  qui  fe  re- 
goeur  veut  faite  mifcricordcaux  hommes, 1 tireur  de  leurs  iniquitez.  Quoy  qu'il  en  foit,  ce 
cefte  fin  qu'ils  amendent  leur  vie)  il  nous  eft  là  poinft  nous  doit  dire  refolu',  que  la  crainte  de 
monilrc  aqfielbutil  nousfaut  tcndie.ünous  Dicunedomineraiamaiscn nos  cœurs, que  le 
voulons  obtcmrpardon  de  Dieu.  Parquoy  ce-  Sainff  Efprit  n'y  ait  befongné , pou  r nous  ame- 
pendant  que  nous  habiterons  en  cefte  pnion  de  ner  à falut.  Parquoy  les  fidèles  fe  complain- 
noftrc  corps  mortel , il  nous  faudra  toufiours  gnans  par  la  bouche  d'Ifaie,  Sc  fe  lamentanii 
te  fans  celle  combatre  auec  D corruption  de  d'eftredclaiffezdc  Dieu . mettent  ceci  comme 
noftre  nature , Si  tout  ce  qui  eft  de  naturel, en  figne  de  reprobati&qu'il  endurcirt  leurs  c<ruis.J,lir-  «•  *• 
Jimmtl,.  nom-  flzmn  dit  quelquesfois , que la  vie  d'vn  Et  l'ApoftieroulantexcIure  d'efptrance  de  fa- 
in  Pnilofbphceft  méditation  de  mort  mous  pou* 1 lutlesapofl.itsq  ji  ont  du  tout  renonce  Dieu, 
fU» r dire  plus  véritablement  : que  la  vie  d’vn  ameine  la  railon  : qu'il  eft  impofsib’e  qu'ili 

mmltu  dif  Chreftieneft  vneeftude&  excrcieation  perpe-  (byent  renouuelex  a pénitence, pource  que  Dieu 

essnlln  At*  tvs  lut-  f t tl  r à at  a a..1.  I _ _ t t ■ • • 


parut.  luelle  de  mortifier  la  chair  .iufques  Ace  qu’i- 
j celle cftant  morte  du  tout , l'Efptit  de  Dieu  ré- 
gné en  nous.  Parquoy  i'eftime  queceluy  a beau- 


en  renouuelanr  ceux  qu'il  ne  veut  point  laifer 
en  perdition , leur  donne  figne  de  fa  faueur  pa- 
ternelle,Ac  fait  comme  luire  les  rayons  de  fa 

^ I « rsa  Cir  An  - * f?  J t a—  U.  1 
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fpire,&  tende  A Dieu  : Sc  qu’eftant  planté  en  la  faire  périr,  C'eft  la  vengcncc  de  laquelle  l'Apo-  „ . 

| mort  Si  refurreétion  de  lefus  Chrift  ,ils’em-  lire  menace  les  apoftats,  qui  fcicmment&  vo-  ' ' * 

| ployé  & mette  fon  eftude  A faire  continuelle  lonrairementfcreuolrentde  la  vérité  de  l'Euan 
I penitence:commecerresceuxqui  font  droite-  gileiArencefaifantfemocquent  de  Dieu, re- 
I went  touchez  de  la  hainede  péché,  ne  peuuent  iertans  la  grâce  aucc  ignominie , profanent  Sc 
! autrememfaire.Cariamaitnommenehait  le  foulent  aux  pieds  le  (âng  de  lefus  Chrifbmefme 
péché,  qu'il  n’ait  quant  Si  quant  prinj  en  amour  le  crucifient  derechef,  entant  qu'en  eux  eft. 

pf—j Qjf‘ 
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: Car  l'Apolire  en  ce  pa/Tage-Û  ne  veut  point 
ietter  en  defcfpoir  tous  ceux  qui  ont  péché  à 


-é£- 


oyen  ue  «.eccuoir,_.. — * - 

prit . lequel  cftinr  tellement  touché  3e  ta  la- 

, ... , , mieredelaverirédeDieuqu'il  ne  peutprecen- 

lenr  elcient  : mais  veut  lîmplement  montrer  dre  ignorance,  neintmoins  reiifle  dermhce  de- 

liberce.feulemctpour  y retiller.Car  le  Seigneur 
lefus.voulanrexpliquercequ'ilauotrdit.adiou- 
fleconfequemment,  que  celuy  qui  aura  dit  pa-  .1 
rolecontreluy . obtiendra  pardon  : mais  celuy 
qui  aura  blalphemécontre  1‘Efpnt, n’aura  nulle  Jtfdt.jt.ji 


I 

r 


qucc'eft  vn  crime  irremi  faible  que  de  renoncer 
du  tout  à la  doôrinede  l'Euangile:  tellement 
qu'on  ne  doit  trouuer  effrangé  ,lî  Dieu  le  pu- 
nit en  extrémité  de  rigueur,  iufqnes  à n'en  don- 
'ner  iamiis  pardon  ,q  und il  a efté  G vileine- 
Htbr  i- 4.  ment  mel'prifé.  Car  il  dit  qu’ileft  impofrible  grâce.  Etfainft  Matthieu  , au  l'ieu  dénommé»  Jtdixj.it 
que  ceux  qui  ont  elle  vnefois  illuminez  ,*  ont  BlafphcmecjntrerEfprit , met  Efpritdeblaf-  /.ucii-io 

1 ' J “:f" 'pheme.Commentfcpcut-ilfaire,quequelqu'vn 

face  opprobre  au  Fils  de  Dieu, que  cela  ne  redora 
de  fur  (on  S.  Efprit?  c'eft  quand  vn  homme  par 


jreceu  la  grâce  du  ciel,  ayant  efté  faits  partici- 
pant du  (ainft  Efprit , V ayani  goufté  la  Parole 
de  Dieu  * les  vertus  de  la  vie  future , s'il»  re- 
tombent derechef,  fovent  réduits  à penitence,  ignorance  contredit  i la  vérité  de  Dieu  qu'il  n'a 
veu  que  cela  eft  crucifier  pour  la  fécondé  fois  point  congnuc,  * par  ignorance  detraôe  de  i 
le  Fils  de  Dieu,*  l'auoiren  mocquerie.  Item,  j Chrift  rayant  cepcndant'neantmoins  telle  atlè^l 
Htl  -io- tS  en  vn  autre  lieu,  Si  nous  péchons  volonraire-  éfion  , qu'il  ne  voudrait  nullcmenteüeindre  la 
ment, dit-il,  apres  auoirreceit  U cognoilTance  vérité  de  Dieu, quand  elle  luy  feroirreuelee:  ou 
de  vérité,  il  ne  nous  relie  plusdefacrifice  : mais  dire  vne  feule  mauuiife  parole  côrrc  celuy  qu'il 
vne  horribleatteutedu  jugement.  Ce  font  les  eflimeroiteftre  Chrifl.  Telle  manière  de  gen* 


pafiages.par  la  mauuaifc  intelligence  defquels  pechenr  contre  le  pere*  contre  le  Fils,  comme 


les  Nouaticn»  ont  autresfois  troublé  l'Eglife.  auiourd  huy  il  yen  a beaucoup  qui  hayllènt& . 
Et  pource  qu'ils  font  durs  de  première  appa-  reierten:  h doôrine  de  l'Euangile,  laquelle  s'il» 
rente,  aucuns  botis  perlonn âges  ont  eftitué  penfoyenteftrerEuingile.ils  l'auroycten grâd 
que  celle  Epiftrc  eftoit  fuppofee,  laquelle  néant  honneur,*  l'adoreroyft  de  tout  leur  coeur,  niait 
1 moins  de  vray  monftre  partout  vn  Efprit  Apo-  ceux  qui  font  conuaincus  en  leurs  confciences, 


Italique.  Or  pource  «pie  nous  n'auons  difputé 
I linon  auec  ceux  qui  la  receuoyent , il  eft  aifé  de 
Imonldrer  combien  ces  fentenccs  ne  font  rien 
pour  confermer  leur  erreur.  Premièrement 
il  efl  neceflaire  que  l'Apolheconfente  auec  fon 
Maiftrc,  lequel  certifie  que  tout  péché  &blaf- 
trar.rt.31  pheme  fera  remis,  excepté  le  péché  contre  le 
jicli.10.  Sainô  Efprit,  qui  n'efl  remis  n'en  ce  monde 
n’en  l'autre.  Il  eft  certain  que  l'Apoflre  s'eft  con- 
tenté de  celle  exception , (î  nous  ne  le  voulons 
faire  aduerfaire  de  la  grâce  deChrifi.  Dont  il 
a’enfuit  que  ce  qu’il  dit  n'eft  pas  d’rn  péché  ou 
d'autreen  particulier,  où  il  n'y  ait  nulle  merci: 
mais  1 culemenr  J’vn qui  procédé  d’vne  fuieur 
defefperee.Sc  ne  le  peut  excirfcr  tau  s ombre  d'in 


que  la  doôrine qu'ils  combatcnt  eft  de  Dieu,* 
routesfois  ne  lai  (lent  point  d'y  rclifte»  & tafeher 
de  la  deftruire,  iceux  blafphcmentcomre  l'Ef- 
prir.d’auranrqu'ilsbataillentà  l'encontre  delà  j 


lumière  qui  leur  eftoit  prefentee  parla  vertu  du  j 
S.  Efprit.  Il  y en  auoit  de  tels  entre  lcsluifs:lef- 


quels, combien  qu'ils  ncpeuflènt  refifter  à l’Ef 
prit  parlant  par  la  bouche  de  fainû  Efticnr.e, 
neantmoins  s'efforçoyent  d'y  refifter.  11  n’ya 
poinrdedourequ'aucusne  fiilleiu  meus  parzcle 
inconfideré  de  la  Loy:  mais  il  appert  qu'i  I y en  a 
eu d autres, qui  deeerraine  malice*  impiété 
enrageoycnr  contre  Dieu  :c'cft  à dire  contre  la  ; 
doôrine, laquelle  ils  ne  pouuoyent  ignorer  dire  [ 
procedee  de  Dieu.  Tels  cftoyent  les  Pharifîens,  Jttjt. 


firmité,quandil  appert  que  l'homme  qui  (edef-  jlefquelsIcfusChriftredarguerqui  pour  renuet-  fe*. 
horde  ainfi.eft  poflèdé  du  diable.  j fer  la  verru  du  fiinô  Efprit, la  dilfamoyent  com 

il  Four  mieuxexpliquerceci.il  ennuient  fea-  meli  elle euft efté  de  Beel  xebub.Vov la  doc  que 
noir  quel  eft  ce  crime  tant  abominable,  lequel  c'eftF.fpric  de  b|afphemc:afcauoir  quand  l'au-1 
n'aura  nulle  remifion.  Cequefainô  Auguftin  dace  de  l'homme  de  propos  délibéré  ufchel  a*| 
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en  quelque  lieu  définir , que  c'eft  vi»  endurcifTe-  neantir  la  gloire  de  Dieû.Cc  queS.Paul  lignifie,  ‘i.TWr.iy 
' " * ' ''  î quand  il  dit  qu’il  a obtenu  mifcricorde,  entant  ' 


ment*  obftinarioniufquei  à la  mort,  auec  vne 
desfiance  d’obtenir  grâce  : necontiienr  pas  auec  que  par  mcfgarrfe*  ignor  icril  auorrefté  incre- 
«es  paroles  de  Chrrft,  Qu'il  ne  fera  point  remis  dule.  Si  l'ignoraneeconiointe  auec  l’incrédulité 


l'ignoraneeconiointe  aoee  l'incrédulité 
a fait  qu'il  obteinft  pardon,  il  s’enfuit  qu'il  n’y  a i 
nulle  merci, quand  l'incrédulité  vient  defcicncc 
& malice  délibérée. 

13  Or  quel'Apoftre  ne  parle  point  J'vne  faute 
particulière  , mais  d’vne  rerolrc  vniiierfclle, 
par  laquelle  Tes  reprouuei  le  retranchent  de 
tout  efpoir  defàlnt.il  eft  facile  à entendre  ali oit 
y prend  garde.  Que  Dieu  fe  rende  inexorable 
quand  elle  fera  approuuee  par  bons  refmoigna-  entiers  eux, on  ne  s'en  doit  eibahirvcu  que  félon 
ges  .elleannichillera  facilement  les  antres.  le  le  tefmoignage  de  S.  Iean.ilsn'eftoventpas  du»  Jimt-iai 
i £ donc  que  cefluy-la  pecbc  contre  le  fiunft  ET-  nôbre  des  efleus.qiud  ils  s'en  font  ainfî  depa  rth. 


en  ce  ficelé.  Car  ou  cela  (croie  dit  en  vain,  ou  il 
fit  peut  commettreen  ce  monde.  Or  (èlon  Te 
dire  de  fainû  Auguftin  , il  ne  fe  commet  point 
‘Gnon  quand  il  y a perfciierancehifqu'l  la  mort, 
i Ce  que  les  autre»  difent.qti’auoir  enuiefir  les 

f aces  de  fon  proehain.cft  pécher  cotre  le  fainû 
fptit  : ic  ne  fcay  fur  quoy  il  eft  fondé.  Mais  if 
i nous  faut  amener  la  vraye  définition,  laquelle 


i 


La  Grâce  De  Ghrift.  "tiare  ITT. 


Car  iladrcfiefa  parplecôtieceux  qui  penibyem  calamite , ils  font  contrains  de  recognoiitrt  cf 
bien  pouuoir  retourner  1 U ChiclUcnte , apres  qu'ils  penfoyem  auparauanr  cftrc  mocqucrie  de 
qu'ils  i'auroyent  vne  fois  renoncte-  Les  voulant  table  : c'eft  que  tout  leur  bien  gift  en  l'aide  de 
retirer  de  celle  fantalie  & pcrnicicule  opinion,  Dieu.  Or  ils  ne  la  peuuent  pas  implorer  ne  de- 
ildirvnecholé  qui  eft  bien  vraye.que  ceux  qui  mander  de  cccuitmais  fculemêtgennjlcncqu'cl- 
ont  v ne  fois  renoncé  lefus Chrrll  de  leur  Iceu  & le  leur  eft  oftcc.Par  quoy  le  Prophète  par  ce  moc 


bêb^a. 
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bonne  volon:e,nc  peuuent  iamais  auoirparten  de  Clameur  ,&  lApoftic  par  ce  mot  de  Larmes! 

la  le  renoncentmon  pas  qui  ample-  ne  lignüic  autre  choie  que  l'horrible  tourment 


luy. Or  ceux  HiH 

ment  par  vie  defordounee  tranïgrcilént  fa  pa- 
tolcmuis  qui  de  propos  délibéré  la  remuent  du 
tout.  Les  .Nouarienlér  leurs  léctateurs  doncs'a- 
bul'cnt  en  ces  mots  de  Cheoir  & Tomber  :car  ils 
entendent  que  celuy  tombe , lequel  eft  a ne  enfei- 


ffr'hr-  «A- 


dont  les  iniques  font  agitez  en  defcfpoir  Si  del-  i 
confort, voyant  qu’ils  n'ont  nul  remede  de  leur 
malhcuretc, linon  la  bonté  de  Dieu  , en  laquelle 
ils  ne  le  peuueiu  aucunement  fier,  lleftbelom 
de  noter  diligemment  ccciicar  autrement  Dieu 


gnépatlaLoydeDieuqu'ilnciautpointdefro-  ferait  conrraireàfoy, en  publiant  par  l'on  rro-  II. 
bermcantmoinsne  s'en  abilicnt  pas.  Mais  îcdi  phetc  qu'il  fera  prcil  à taire  merci  & oublifr 


qu'il  faut  yci  entendre  vne  comparaifon  de  cho 
les  contrai  icsralcauoir  quand  il  du  que  ceux  qui 
font  cr ciouchez  apres  au  jir  efieilluminez,apres 
auoir  goutlé  la  parole  deDieu  & fa  grâce  cclefte, 
& leu  vertus  de  la  vie  future,  & auoir  elle  illumi- 
nez du  Sainét  £fpric:qu’il  faut  entendre, sis  ont 
eftemt  la  lumière  de  l’Efprit  par  malice  dclibe- 
ree,&ont  reietté  la  parole  de  Dieu&lafaueur 
delà  grâce, & fe  font  aliénez  de  Ton  El'prit  :en 
force  qu'il  n'y  ait  point  rcy  vnvice  particulier 


JTrhr-IO. 
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tout.li  toit  que  le  pécheur  lé  conucrtira  àluy. 
Mcfme(commc  fay  délia  dit)U  eft  certainque 
le  cœur  de  l'homme  ne  fc  pourra  iamais  conucr- 
tir.qu  cftanc  preuenu  de  la  grâce  d'cnhaut.Qu^t 
eft  de  l'inuocatiou  de  Dieu , fa  promcftc  ne fau-i 
draiamaistmats  aux  pallàgcs  que  nous  auont) 
alléguez, tant  la  côuerfion  que  la  priere  fe  prenéc 
pour  vntourmét  confus  Scaueugle, duquel  les  re 
prouuez  font  agitez  en  voyant  qu'ils  ont  befoin 
de  chercher  Dieu  pour  trouuer  remede  à leurs, 
noté, mais  vne  rcuoltc  generale  de  Dieu , quand  maux:&  neitmoins  en  reculée  rat  qu'ils  peuuent. 
l'homme  fedcftournctotalcmenc  de  Dieu, & eft  15  Ccpcudantonpourroit  demander, veu  que 
apoftatdetoutelaChreftiencé  .Et  de  fuit, pour  l'Apoftrc  dit  qu'on  nepeutappaifer  Dicueniai- 
exprimer  plus  clairemét  qu'il  parloir  d’vneim-  fane  lemblit&  feignant  de  fe  repécit,commcnt 
prête  malrcieufe  & délibérée , il  adioufte  nom-  donc  le  R.oy  Achat,  a obtenu  pardô,&  a dcltour- 
mémenten  viilieucemot.Volcmaircmcnt.Car  nélapuniuon  laquelle  Juy  auoiccfte annoncée:  su 

quand  il  die  qu'il  11e  refte  plus  nul  factifice  1 attendu  qu'il  a cftcfculemct  cftonnépour  vn  pe-  xi.i£. 
ceux  qui  de  certaine  volonté,  apres  auoir  cognu  ut  de  temps,  A;  nes'cft  point  amendé  qu'il  n'aic 
la  vente.pecheut.'ilnenic  pasqueChnft  neloit  pourfuyuilcmauuaisttaindefa  vie.  Ils'cft  bien 
vnfacrifice  perpétuel  pourctfacer  les  iniquitez  veftu  d'vu  fac.il  a icttc  la  poudre  fur  la  telle, il 
desfidc|es(ce  qu'il  auoir  traicté  auparauant  quali  s'eft  couché  par  terre , & comme  l'Efcriture  luy 

rend  tcfmoignage.il  s'eft  humilié  deuant  Dieu: 
mais  ec  n'a  né  cite  de  rompre  lés  vcftemcs.quîd 
le  coeur  demeurait  endurci  & enflé  de  malice.  Si 
eft  ce  que  Dieu  l'a  exaucé, pour  luy  faire  miferi- 
corde.mais  ie  relpond  que  Dieu  pardonne  telle- 
ment aux  hypocrites  pour  vn  temps,  que  fon  irel 

. i demeure  touliours  fur  eux  : & que  cela  ne  fe  fait 

point  à la  clemencc  de  Dieu , d’exclu, c aucun  pe-  pas  tant  en  leur  faueur , que  pour  donner  exêple' 
cheur  de  la  remifsion  des  pecbez,quand  il  re-  a tous.Car  quel  proufira  eu  Achab  de  ce  que  la 
querra  nufcricordeilu  rcfponfceft  facile.car  il  peine  luy  a elle  moderee , linon  qu'il  n'a  poinc 
ncdit  pas  que  Dieu  leur-deniera  pardons'ils  fe  veu  aduenir  durât  fa  vie,  te  qu’il  craignoit-Ainli 
conuertillcut  à luy  : niais  il  du  notamment, que  la  malediéhôde  Dieu  n'a  pas  laifsé  d'auoir  lïege 
iamais  ne  lé  retourneront  i repentance,  entant  & domicile  perpétuel  en  fa  maifon.côbicn  quel 
que  Dieu  par  font  iiftc  iugcmenrù  caufrdcleur  lcfuft  cacheeiS:  luy  n'apoint  laifsédepetiraia- 
ingratitude.lcsfrappcra  d'vn  aueugleméteter-  mais. Aurai  en  voit-on  en  Efau.  Car  côl>ienqu'i!  c'”Él7*,t 
neï.Etnecontrcuicntpointàcelacc  qu'il  appli-  foit  rebouté , fi  eft- ce  qu'il  obtient  benediflion  >f' 
que  à ce  propos  l'ezcnipled'Efau:lequcl  qnvain  temporelle  par  Tes  larmes.Maispourcequcl'hc- 
atafebé  par  larmes  &cri«  de  recouurer (a pri-  ritage  fpirirurl  eftoit  referué  àl'vn  des  freres1 
mogeoirure qu'il auoit  perdue: non  plusquece  feulement, puis qu'Efau eftoit retraché  & Iacob 
que  dit  |e  Prophète , que  quand  ils  crieront.le  eleu.telle  reicâiô  luy  a fermé  la  porte  i la  grâce 
Seigneur  ne  les  exaucera  poinr.  Car  par  telles  deDteu.Etcependâtlelonqu'ileftoithômebru-t 
maniérés  de  parler  l'Efcriture  ne  dénoté  pas  ou  tal.ee  foulagemct  luy  a efte  laifsé , qu'il  Ce  foulait 
vne  vrave  repentance, ou  inuocation  de  Dieu:  de  la  graille  delà  terre  & de  la  roufee  du  ciel.Ec 
mais  pluftoft  lignifie  la  dcftrefl'e  de  laquelle,  c'eft  ce  que  i'ay  n'agueresdit.que  cela  fe  fait 
quand  le*  iniques  font  prcllézen  leur  extrême  pour  dôner  exfplc  au  < autres, afin  qu'ils.ipprersét 
w " 1 “ ‘ H 4 d’applique»  ' 


dcsfidcles(ce  qu'il  auoir  traitté  auparaaant  quali 
entoure  l'Epiltre,  en  expliquant  la  preftriléde 
Chrift:)>naisil  entend  qu'il  n’y  en  refte  nulau- 
tre, quand  011  rciettc  ceftuy  la.  Or  on  le  teiette, 
en  cuiiculcant  de  propos  délibéré  la  vérité  de 
l'Euangile. 

14  Touchant  ce  qu'aucuns  obieûenr.que  c'eft 
vne  trop  grande  cruauté,  & laquelle  necôuient 
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d'appliquer  leurs  alftteioni  Se  eftudcs  à vraye  qu  elle  voudrait  n’auoir  point  commis.  Item.  ‘D(tTt.7£,- 
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sepencancc.  Car  il  ne  faut  douter  que  Dieu  ne  quec’eft  vne  douleur  du  cœur&  amertume  de  fimil'.Jt 
fou  facile  4:  enclin  à pardonner  à roui  ceux  qui  lame  pour  les  maux  que  quelqu'vn  a commis,  pona-aiTa  > 
feconuertiront  àluy  decœur.vcu  qu'il  ertend  la  ouaufquels  il  a contenu.  Car  quand  nous  accor-  eût  prim.  ( 
clcmcnce  mt'qucià  ceux  qui  en  l'ont  indignes,  Jcrons  que  cet  choies  auront  elle  bien  dites  dès  7«TtC<i»]  < 

raolamrtiirniis.i  l île  mnn4ri*nr  rsuolrvip  ît  Ancn'11  Jea  n n ma  1 i a " 


feulement  quand  ils  inonllrcnt  quelque  teinblie  Anciens(ce  qui  ne  teroit  pas  difficile  à vn  con-  rr/rrt»rT« 
‘ ir-  Nous  temmet  tenneux  de  nrer)toutesfou  elles  n’ont  pas  efte  di/ln».  cj« 


rtfertur  di 
fhuil.t.Je 
pani*.  y*. 
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«le  te  delplarre  en  leur  forfair.  _ 

aui'si enléignez  à l oppolite , quelle  vcngcnceeft  diteseocefens, qu’ils  voulullciic  par  icelles  de-  mitrZpdii 
apprefiee  u ceux  leiquels  feioucncdcs  menaces  clarer  que  c'elloit  que  penitence:  mais  pour  ex-,  puar  rut 
de  Dieu, St  n'enticncutcôtets'endurciflins  auec  horcer  feulement  les  penitenj , de  ne  recheoir  nhrturdi 
vn  front  impudent  & trn  coeur  de  fer,  pour  les  aux  mefmes  fautes  defqucllds  ils  auoyent  elle 
ancanru.Voylacjmment  Dieu  fouuentesfois  a deliurez-Etsilfaloit  faire  définition  de  tout  ce 
tendu  la  main  aux  enfans  d'Ilracl  pour  lesfou-  qu'on  trouue  que  les  Anciens  en  ont  dit, ils  en 
lagcrenleur  calainite.combicnque  leurscris  pouuoycnt  encore  amener  d'autres,  qui  n'ont 
fuliént  pleins  de  feinnle , & que  leur  cœur  fort  point  moins  d apparence:  comme  eft  celle  de 
double  Si  dcfloyal.Commede  faite  il  fcplaind  Chryfoftome.Que  pénitence  eft  vne  medicine 
au  Plcaume  , qu'incontinent  apres  ils  retour-  éteignant  le  pecïïe.vn  don  deteendu  du  ciel, vne 
noyent  à leur  premier  train.  Car  par  cela  il  les  a vertu  admirable, vnc  grâce  furmontanc  la  force 
voulu  amener  àvne  droite  repentance  Se  cor-  des  loir. D'auantage , l'expolition  quecesboni 
diale.fe  montrant  li  humain  enucrseusiou  bien  glolatcurs  adiou  fient  puis  apres,  eft  beaucoup 
les  rendre  inexcufables.  Toutesfois  ce  n'cll  pas  pire  que  ces  définitions.  Car  ils  s'amutent  telle- 
à dire  qu’en  remettant  pour  vn  temps  la  peine.il  raét  aux  façons  de  faireexterieures  & corpOrel- 
fe  bride  à perpétuité:  mais  pluftoft  te  drellecn  les  , qu'on  ne  feauroie  autre  chote  cueillir  de 


la  fin  auec  plus  grande  rigueur  contre  les  hypo-  leurs  gros  bobulaires  de  liures , Sinon  que  Peni- 
critet,&  redouble  les  punitions:  tellement  qu'il  tence  eft  vnedifcipline  A aufiente  .teruant  en 


peutapparoiflrecôbienlafcintite  luy  dcfplaift.  partie  à dompter  lacbair  ,en  part ic  d punir  les 
Cependant  notons  ce  que  i‘ay  dit.qu’il  monftre  pechez.  Touchant  la  renouation  intérieure  de 
quelques  exemples  combien  il  eft  liberalàpar-  l’amc  & du  rcnouuellemëc  devic.il  n’en  eft  nul- 
donner.afin  que  les  fidèles  foyent  tant  mieux  les  nouuelles  en  leur  quartier.  Ils  gergonnenc 
accouragez  à corriger  leurs  fautes  : Jt  que  l'or-  allez  de  contrition  4c  attrition.  Et  de  faite.il t: 
gucildcceux  qui  regimbent  concre  l'cfpcron,  tourmentent  les  âmes  de  beaucoup  de  ferupu- 


ioit  plusgriefuement  condamné. 


Cetnbitn  ejf  loi*  de  /a  pureté  de  rFuanjple, 
t eut  ce  tjut  [ci  tntolegunt  Scrhenifln  babillent  de 
Uprnetrncecae  llejt  treuué  de  U Ccnfrfllt  Cf 
Sutnfj.ilen. 
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les,&  les  enueloppent  de  beaucoup  d'angoillèt 
& molettes  : mais  quand  il  l'omble  qu'ils  ayenc 
bien  nauré  les  coeurs  iufques  au  profond  , ils  jf 
guanllènt  toutes  les  amertumes  par  quelques  | 
afperges  de  ceremonies.  Apres  auoiru(iibtile-| 
ment  defini  que  c'efl  que  penitence.ils  ladedui-  f 
fent  en  trois  parties  lenconrrition  de  coeur,con-L „ 
fêfsion  de  bouche  .& fatisfateion  dœuure.  la-f,  ^ 


IE  viea  maintenant  idifeuter  ce  que  les  So-  quelle  duulion  n'cft  non  plus  propre  que  leur  do-  • 

phiftes  ont  enfeigne  de  Pcimcnce iccqueie  finition: combien  qu'ils  n'eftudient  autre  cho 
feray  leplusbriefoement  qu'il  fera  pofsiblc.  fcen  toute  |eur  vie  ouela  Dialetelque,  qui 
Car  mon  conteil  r.'eft  pasdepourfuyurclctout,  l' art  de  defini  r 3c  pattsr.  Maisli  qiielqu'vn  vient' 


I 


de  peur  que  ce  prête  n;  liurct, lequel  ic  tafehe  de 
»eftraindre,ne  croillc  en  trop  grande  longueur. 

Et  d'autre  part, ils  ontaufsi  enueloppc  cefte  ma- 
tiere(laquelle autrement  n'eftoit  par  trop diffi- 
cile)par  fi  longues  difpurarioni.quo  l'ifliie  nete- 
roit  point  aifce.fi  nous  voulions  entrer  fort  au.it 
Trr.tjf  Gre  en  leurs  labyrinrhes.Premieremcnt.en  donnant 
ijjv.cy  *v-  la  définition  de  Pénitence  ..ils  monftrent  eui- 
prt./iAr...  dem  ment  qu'is  n'ont iamais  entedu  que  c’cftoit. 

Sent.diTF. J Car  ils  cirent  des  liures  des  Anciens  quelques  pcniœjice 
ll+esf.i.  féntenccs.lefquellcsn’eiprimcnt  nullement  la  ' * 


à arguer  par  la  definition.Iequei  atgument  eft) 
teceu  entre  les  Dia!eteiciens,qu'on  peut  pleurer 
les  pechez  commis  aupariuanr  & ne  les  plu» 
commettre, combien  qu'il  n'yaic  nulle  contef- 
fion  de  bouche. comment  défendront-ils  lenr 
partition  i Car  fi  celuy  qui  ne  feconfeflè  point 
de  bouche.nelaifiêpasd’rftre  vray  penirentda 
peni tence  peut  côfifter  fans  celle  confe, 'non. S'ils  ! 
refpüJcnt, que  ccfte  partition  te  doit  rapporter  k 
entant  quelle  eftfâcrementmo  bien 


I 


- alternent  la  qu'ellefe  doit  entendre  de  toute  la  perfeteionde 

force  A:  la  nature  de  pénitence.  Corne  fonteel-  penitécedaqtielleilsnecdprenét  point  par  leur»1 
les  qui  s enfuyuent  : Que  fai  te  peuitence,  c'eft  definmonsfils  n'ont  de  quoy  m'aceufer.mais  eai 
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pleurer  les  pechez  commis  aup, manant,  & ne  ! doyuétimputer  la  faute  icéqu'ilsnedefiniflenc-', 
point  commettre  ceux  qu'il  faite  pleurer  apres.  plusdairemft.V  piirement.Mbyeertes.tel8m^t 
r*.  I rem. que  c efi  gémir  pour  les  mmi  pafiézA  ne  capacire.q.iandil  eft  qttertion  de  quelque  chote.'  | 
d-ipruscommetrrc  ceux  qui  fale  gémir.  Item, que  iemetienila  dtfinirion  qui  doit  eftrc  le  fonde-l 1 
a^jmej^ngcnce  txifte  ,punifiaa  en.  foycc  nient dexoute ladllputatioitMÀix accord^,  leur  j 
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celle  licence  Magiftrale , 8c  venons  à efplucher  nous  faut  eftre  vigilam,&  doner  foin,  & mefme 
les  parties  par  orilre.Quanc  à ce  que  i'oniets  par  nous  aigu  jfor  à pleurer  amerement  nos  fautes, 
meipristeaucoup  de  choies  comme  fi  iuoles.Ief  pour  nous  inciter  tant  mieux  à nous  ydefplaire 
quelles  toutesfois  ils  maintiennent  en  leur  or-  & les  hayr.  Car  c'eft  la  trifteflè  dont  parle  l'ainél 
gucil  pour  grans  imlleres , îe  ne  le  fay  point  par  Paul, laquelle  nous  nedcuôspas  reietter.pource 
ignorance  ni  ouoh,&  ne  me  (croit  pas  fort  peni-  qu'elle  engendre  repentancel  falut.Mais  quand 
ble  de  leur  eferire  & faire  alcauoir  les  fubtilirez  on  exige  vne  douleur  (i  arriéré, qu'elle  (oit  pareil 
aufquellesils  le  contient  : mais  îeferoye  confcië  le  St  égalé  à la  grandeur  delà  coulpe.St  qu'on  la 
ce  d'énuyer  les  leûeurs  de  tels  menus  fatras  fans  mette  en  balance  aueda  foy  d'obtenir  pardon, 
aucun  frutéb  Tant  y a que  par  les  queftions  que  voyciledeftroit  où  les  poures  confciences  font 
ils efmeuuent  & debatent , & aufquellesils  s'en-  merueilleufcment  vexecs  S:  affligées, quand  el. 
tortillent,  il  eft  aile  de  iuger  qu'ils  gazouillent  les  voyent  que  cefte  contrition  deué  leur  eftirru 
des  chofes  incognues.  Comme  quand  ilsdeman  pofee  : S.  n’entendent  point  la  mcftredeladeb- 
dent,  fila  repentance  d'vn  péché  plaida  Dieu,  te,  pour  pouuoir  eftre  certaines  quand  ellesau- 
quand  l'obftinarion  demeure  en  tout  le  refie.  ront  payé  ce  qu'elles  deuoyent.  S'ilsdifcnt  qu'il 
Item,  fi  les  punitions  que  Dieu  enuoye  valenc  faut  faire  ce  qui  eft  en  nous:  nous  tournerons 
pour  latisfaâion . Item  , fi  la  penitence  peut  toufiours  en  vn  mefmecircuit.  Car  quand  fera- 
eftre  réitérée  pour  les  pechez  mortels.  Mefmes  cequequelqu'vns'ofera  promettre  qu’il  ait  em- 
cncedemier  poincl ils  déterminent  vilcinemcc  ployé  toutes  fes  forces  à pleurer  fes  pechez?  La' 
Sc  melchamment  ,quece  n'eft  que  pour  lespe-  tin  donc  en  eft  , que  les  confciences  apres  s'eftre 
chez  véniels  que  journellement  nous  auons ’à  long  temps  debarues  en  ellcs-mefmes, quand  el- 
nous  repentir.  Ils  lé  donnent  beaucoup  de  pci-  lesnecrouuentpointporcoùellespuifiént  repo- 
neaufsi,  Sc  errent  par  trop  lourdeméc  au  dire  de  fer.au  moins  pour  adoucir  leur  ftial,  elles  fecon- 
jfainû  Hietome.que  la  penitenceeft  vnefecon-  traignent  à quelque  douleur,  & tirent  par  force 
deplanche,  fur  laquelle  celuy  qui  eftoit  pour  pe-  quelques  larmes  pour  accomplir  cefte  contri- 
rirenla  mer  .nage  pour  venir  au  port.  Enquoy  tion. 

.ils  mon  firent  que  ïamaisils  nefefont  efueillez  j S'ils  me  veulent  accuftr  decalomnie,  qu'ils 
aie  la  ftupidité  en  laquelle  ils  reflémblenc  les  enmonftrent  vu léul  qui  par  cefte  doéfrincdecô 
beftes  brutes, pour  apperceuoir  de  bien  loin  vne  ■ trition  n'ait  eftéietté  en  defefpoir,  ou  bien'n'ait 
feule  faute  d’entre  mille  qu'ils  auront  commi-  opposé  vne  feincitède  douleur  au  jugement  de 
Tes.  Dieu,  pour  vraye  componction.  Nous  aufsi  bien 

Lesleâeurs  doyuent  yci  eftre  aduertis  que  |auionsditcnquelqiielieu  , que  la  remifsion  des 
nous  ne  fommes  pas  en  vn  combat  friuolc.mais  i pechez  nenouseft  iamais  ottroyeefanspeniten  , 
qu'il  eft  queftion  d'vne  choie  par  defius  toutes  ce,d'.iutâtque  nul  ne  peut  vraye  met*  enfince 
les  autres  degrandc  importance  : c’eft  afcauoir  rité  de  cœur  implorer  la  mifericorde  de  Dieu, 
le  la  remifsion  des  pechez.  Car  quand  ils  requie  linon  celuy  qui  eft  affligé  & naurédelaconfcien 
renteestfois  chofes  A Penitence,  componftion  ce  de  fes  pechez:  mais  nous  adiouftionspareille- 


ie ccrur , confefsion  de  bouche, & farisfaâion 
d'œuurc:femblablementilsdeterminentqu'el- 


ment.que  la  penitence  n'eft  pascaufed'icelle  re- 
mifsion, & oftions  ces  tourtnens  des  âmes  ,c' eft  [ ., 

les  font neceftaires  pour  impetrer  remifsion  des  I afcauoir, que  la  contritiorndoit  eftre  Jcucment  ’ 
pechez.  Or  s'il  nous  eft  mefticr  de  cognoiftre  accomplie.  D’auantagenousenfcignions  lepe- 
quelquechofe  en  toute  noftrc  religion  , il  eft  re-  cheur  de  ne  poin  regarder  fa  componûion  ne 
quis  principalement  que  nous  entendions  ceci:  fes  larmes  : mais  de  ifichertous  les  deux  yeuxen 
c'eft  par  quel  moyen , en  quelle  forte, par  quelle  la  mifericordcdeDieu.Seulemët  nousdeclariôs 
condition,  & en  quelle  facilité  ou  difficultécft  que  ceux  font  appelezde  Chrift.Iefquels  font 
obtenue  la  remifsiôdes  pcchez-Siceftecognoif-  chargez  .V  trauaiftez  : veu  qu'il  a efté  enuoyé- ' ,r 
fance  n'eft  certaine  Scarreftee,  la  confidence  ne  pour  tnnôcer  bonnes  nounèllet  aux  poures, pour  V*" 

guarirceux  qui  font  naîtrez  en  leurs  cœurs, pour  ** 

annoncer  aux  captifs  leur  deliurace, pour  derticr  | 
les  prifbnniers,Sr  confôler  ceux  qui  pleurelir.  En 
quoy  cftoyent  ercTiis  tant  les  Pharifîens.qui  eft,ïs 
faouls Srcôtens  de  leur  indice  ne  recognoifloyët 
point  leur  poureté.que  les  contëpteurs  de  Dieu, 
qui  ne  fè  fouciam  de  fon  ire  ne  cherchent  aucun 
rcmede  i leur  mal.  Car  toutes  telles  maniérés 
de  gens  nerrauailJent  point, & nefontnaurezen 
leur  cneur.neliez.ne captifs, &•  ne  pleurét point. 

Or  il  va  grande  différence,  d’enfeigner  vn  pe- 
cheur  de  mériter  la  remifsion  de  fes  pechez  pat 
pleine  St  enticrecôtrition.de laquelle  il  nepuif 
quitté  de  cefte  cStrition.  IeconfclTc  bien  qu'il  fc  iamais  acquittcrxjlidél'inft'ruired'auoir  fain 




peut  auoir  aucii  repos, n’aucunc  paix  auec  Dieu, 
n'aucune  fiance  ou  aftèurance  : mais  continuel* 
lemenr  ellexremble.etle  eft  agitée, efmeuc.tour- 
mentce.trîfportee  telle  ha  en  horreur  St  en  hai- 
ne le  iugement  de  Dieu,  Scie  fuit  tant  qu'elle 
peut.  Et  fi  la  remifsion  des  pechez  dépend  de  ces 
codifions  aufquelles  ils  la  lient.il  n'v  a rien  plus 
miferable  ne  plus  defelperé  que  nous. La  premie 
repartiequ’ilsmettentpourobtenir  pardon  St 
grace-eft -contrition  : laquelle  ils  requierér  detiC- 
mentfaite^'eft'à  dire  pleinemf tSc  rntieremêt. 
Mais  cependant  ils  ncconftituen.  poin’  quand 
quelqu’vn  pourra  eftre  a/Ten  ré  qu'il  fefoit  bien 
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Tance  de  fa  raiferc:  deiuy  rerôôftrer  Ion  craïuiU 
angoillé  & captiuitc.pour  luy  faifc  chercher  cô- 
folacion, repos  5:  dehurancc  : en  fommed'enfei- 
gn;r  de  donner  gloire  à Dieu  en  Ion  humilité. 

4 Touchant  de  D confcfsion.il  y a toujours  eu 
grande  controucrlie  entre  les  CanouilleiJt  les 
thcologiensScholaftiques.  Car  les  premiers  ont 
<Jit  qu  elle eftoic  feulement  ordonnée  dedrottt 
politif  :c’ed  à dire  par  lc.conditucions  Eccleua- 
ûiq  ues.  Les  focondsonf  maintenu  qu’elle  cdoic 
ordonnée  parcommandemct  Dium.En  ce  com- 
bat s'ell  mondree  rne  grande  impudence  de» 
Theologiensdefquclsont  autant  depraué&  cor- 
rompu de  lieux  de  l'Elcr  iture,  qu’ils  en  citoyent 
d leur  propos.  Ec  encore, voyans  qu'eu  celle  nia 
niete  ils  ne  venoyent  pouu  à leur  intécron,  ceux 
qui  ont  voulu  cidre  les  plus  fubtils  en  et 'eux , ont 
trouué  celle  eux  lion  pour  elchapper , c'ell  que  la 
«onfef'ion  ed  dclcenJue  de  d roiû  Diuin  quant 
à fa  fuodanceimais  que  depuis  elle  a prins  la  for 
me  du  droiét  politif.  En  celle  maniéré  ceux  qui 
font  les  plus  ineptes  entre  les  Lcgiflcs.ont  accou 
ftumé  de  référer  la  citatiô  au  droiÛ  Diuimpour- 
tant  qu'il  fut  dit  à Adam.Adammù  es  -tu?  Pareil- 
lemet, l’exception  : pourtant  qu’Adam  tel  pondit 
comme  fe  defendant.Ri  fem  me  que  tu  m’as  don 
uee.Ac.Neanrmoins  que  la  for.me  a elle  donnée 
à tous  les  deux  par  ledroicl  ciuii.  Mais  voyons 
par  quels  argument  ilsprouuent  que  celle  con- 
fèfsionmu  formée  ou  informe,  loir  commandée 
de  Dieu-Nodre  Seigneur .difonc  ils,a  enuoyc  les 
lépreux  aux  Predre*.  Quoy  ! Les  a-il  enuoyez  à 
confellê  ? Qui  ell-ce  qui  ouit  iamais  parler  que 
les  prellres  Leuitiquci  fulsct  ordônei  pour  ouïr 
les  confefsionsrPourtant  ilsont  recours  aux  allé- 
gories :& difent  qu'il  edoitinflitué  par  la  Loy 
Mofaique,que  les  Prellres  difcernallent entre  le 
pre  Je  lepre  : que  péché  ed  lepre  lpirituellc.de 
laquelle  il  appartientau  Predre  de  îuger.  Deu.it 
que  refpondre,  ic  demande , Si  par  cépullâgeils 
font  côdituei  iuges  de  la  lepre  Ipir  ituelle,  pour- 
quoy  tirent  -ils  a eux  la  cognoillince  de  la  natu- 
relle Je  charnelle  îN"ed  ce  pas  bien  fe  iouerdes 
Efcritures.de  les  tourner  en  cede  façon  ! La  Loy 
defçrcauxpredres  Leuitiquesle iugemet  delà 
lepre  :prenons-lc  donc  pour  nous.  Péché  «d  le- 
pre fpirituelle:  fuyons  donc  iuges  des  pcchex. 
Maintenant  ie  refpon.que  la  predrife  trandatee. 
il  ed  necedâire  qu’il  y ait  tTandation  de  loy.  Or 
puis  que  toutes  predrifès  font  tranllatccs  à Icfus 
Chrid , accomplies  Je  collées  en  luy  : il  faut  que 
toute  la  dignité  A:  prerogatiuede  predrilè  (oit 
aufsitranllatteàluy.  S’ils  prenentlî  grand  plai- 
lîr  à fuyure  les  allégories , qu'ils  lé  propolént 
Chrid  pour  feul  Predre,  Jt  qu'ils  allémlilent  à 
fon  lîegc  tome  iurilifiûion  : nous  le  fouffrirons 
aifeement.  D’aujntage.l'allegorie  ed  importu- 
ne.qui  mede  vneloy  puremenr  ciuile  entre  les 
ceremonies.  Pourquoy  donc  Chrid  enuovc-il 
aux  l'redreiles  lepreuxMfin  j le»  Predre»  n'euf- 


fen  t à calomnjet,  qu’il  violoit  1a  loy.  qui  comrai- 
doit  que  celuy/qui  cdoic  guari  de  lepie  fuftre- 
prelcucé  deuaiu  le  Predre.  et  purge  par  certaine 
joblaciounl  commande  aux  lépreux  lelquels  il 
axoïc  gauns,/le  faire  le  contenu  de  la  LoytAl- 
lct.dit-il, moudrez  vous  aux  PredicstJt  olfrczle 
prêtent  que  Moy  fc  a commandé  eu  la  Loy . atia 
que  ce  leur  ibtccn  tefmoignage.  Et  vtaycmenc 
ce  miracle  leur  deuoit  edre  en  tefinoiguagc.  Ils 
les  auoyét  déclarez  elhe  lcpreuxidepuis  ils  pro- 
noncent  qu’ils  font  guarrs.  Ne  font-ils  pas  con- 
trains , cueillent  ils  ou  non.d'edte  tefmoins  des 
miracles  de  Chrill?  Chrid  leur  permet  fon  mira 
de  àefprouucr.ils  ne  le  peuucnt  mciunais  pour 
tan:qu'encorcils  tergiuctfcot , celle  œuure  leur 
eden  tefmoignage.  En  cede  maniéré  il  ed  dit 
en  vn  autre  lieu , Ced  Euangile  fera  prefehe  en 
tout  le  monde  en  tefmoignage  à toutes  gens. 
Item,  Vous  ferez  menez  deuaut  les  Rois  Jt  l’rin-.'4’ 


iK 


cet  en  tefmoignage  poureuxtc'ed  a dire , afin  ^att' 
qu'ils  en  foyciit  d'autant  plus  conuaincusau  iu-i 


gemeut  de  Dieu.  Qte  s'ils  aiment  mieux  s'atre- , 
lier  il'aucboncéde  Chryfodome  , iccluy  enléi-  . 
gne  que  Chrill  a fait  cela  à caufe  des  luds , afin 
detzedicediniépreiiaricateurdclaLoy.  Com-  * m 
bien  que  l'ay  honte  d'amener  le  tefmoignage  de  ' 
quelque  homme  en  vnechofe  li  claire  ; veu  que 
lelusChtid  pronûce  qu’il  laide  aux  Predre» leur  1 
droiôt  entier, tel  qu'il,  i'auoyent  par  1a  Loy  » voi- 
re com  nie  a continu  niortelsde  fon  Euangile, 
lefquels  efpioyent  touliours  occaliô  de  meldire, 
s'il  ne  leur  culi  ferme  U bouche.  Parquoyü  les 
predres  de  U Papauté  fe  veulent  maintenir  ea 
telle  pollefsion.qu'ils  le  déclarer  ouuettemct  e- 
dre  compagnon  r de  ceux  qui  ont  belôin  d'edre 
réprimez  par  force,  pour  ne  point  Jilaiphemcr. 

Car  ce  que  lel'us  Chrid  Utile  aux  Predfcs  de  la  | 
Loy.n  appartient eo  rien  à lés  vrais  nuuidres. 

Ils  tireur  le  fécond  argument  d'vue  mcftnc 


fource, c'ell  afcauoir  d'allegoric, comme  li  les  al 
legories  auoyét  grand'  force  à prouuer  quelque 
doélri  ne.  Mais  ic  veux  bien  qu’elles  loyent  fulfi- 
fantesdi  ie  ne  mondre  que  ie  les  pourroye  prêté- 
dreauec  plus  grande  couleur  qu'ils  ne  font-Ilsdi 
lent  donc  que  nodre  Seigneur  commanda  à fes 
difciplci, apres  que  Lazare  eut  edé  par  luy  rclfu 
feite, qu'ils  le  ddliaUcm  Jt  defueloppalfcnt.  Pre- 
mièrement, ils  mentent  eoceU  : car  il  a'eddic 
nulle  part  que  nodre  Seigneur  ait  commidé  ce- 
la à fes  difci  pies.  Ec  ed  Iseaucoup  plus  vray-fcm- 
blahle  qu'il  le  dit  aux  luifs  làalsidans  .afin  que 
fans  quelque  fufpicion  de  fraude  le  miracle  fuft 
fait  plus  euidéti&i  que  fa  vertu  apparud  plus  gra- 
de,d'autant  que  fans  attouchement , par  fa  foule 
parole  il  fufeitoit  les  morts-Cercaincméc  ie  l'en- 
tcnsinli:  Que  nodre  Seigneur  pour  oder  toute  j 
mauuaifofufpicion  aux  luifs,  voulut  qu’eux-mef 
nie»  leuallrnr  la  pierre,  foncillént  la  raauuaifoo- 
denr,apperceudenc  levcertainsindicesde  mort, 
qu’ils  veilfent  Lazare  reflù l'cicer  par  la  foule  ver- 
tudefa voUj  Je  qu’il»  le  touebaftét  les  premiers. 
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Et  telle  eftlafemécedeChryfuAome  au  fermô  gooiflâns  les  infirmitez  Je  nos  freres,  chacun  Je 
contre  les  Iuif>,Payens&hcie;iqucs-Maiscôce-  la  part  prie  Dieu  pour  tcellci-l'omqujy  J jnc  ai- 
dons que  cela  ait  elle  dit  aux  dilctplcs  : que  con-  lèguent  ils  faïua  laques  contre  nous , veu  que 
duront  ilstdironc-ilsquelapuidànce  Je  déliter  nous  requérons liinllammcnt  la  côfefsion de  la 
ait  efte  là  donnée  aux  ApuftrcsrCombien  pour-  niilèricurdede  Die  i, laquelle  ne  Te  peut  ccjfcllér 
rons-nous  plus  clairement  traitter  ce  lieu  parai-  linon  Je  ceux  qui  premièrement  ont  confcûé 
legorie.li  nous  d rions  que  nollrc  Seigneur  parce  leur  iniletelMeline  nous  déclarés  que  tout  ceux 
a voulu  en feigner  les hJeles  de  dédier  ceux  qui  quinefcconfelléntdeuanc  Dieu.deuantlcvAn- 
auoyct  efté  par  luy  rcflufoicczkfell  1 dire,  de  ne  gcs.deuant  l'Eglife , brtcf.deuant  tous  les  hom- 
reJuirepointcnnienioitclespecliei  qu'il  auroit  mes  .font  maudits  & damnez.  Car  Dieuatout 
ouhlieT  .de  ne  côdiner  point  pour  pechcursceux  conclu  fous  péché, afin  que  toute  bouche  foit  fer- 
'qu'il  auroit  abfous.dene  reprocher  les  chofes  mee  »*  toute  chair  foit  humiliée  Jeuant  luy:* 
qu‘i  1 auroit  pardonne.-s.dc  n'ellre  point  feucres  que  luy  fcul  foit  iu  Allié  & exalté. 

& difficiles  à punir,  làou  il  leroit  mifeticor-  7 Mcline  ic  m'clnicrueille  de  quelle  hardiellè 
dieux, doux  & béni  n d pardon  ner‘Car  de  faiû,  il  ils  ofeut  afseurcr  que  la  côldiioit,  de  laquelle  ils 
n'y  a rie  qui  nonsdoyue  plus  amollir  à pardôner  parlent, fou  dedioid  Diuin.De laquelle  nous  çô 
que  l'exemple  de  céluy  qui  eA  no  Are  luge , qui  fefsons  bien  que  l'.lage  eA  trefancic  : mais  nous 
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[menace  ceux  qui  auront  elle  trop  rudes  & auAc- 
fre.de  leur  jcdrcla  paretlIcQu'ils  voilent  main- 
, tenant  A ûcent  vu  bouclier  de  leurs  allégories. 

1 6 Ils  combattent  vn  peu  de  plu  s pres.en  confer- 
Imant  leur  dire  par  fentenccs  de  l'Efcriture  , lef- 
î- 6 quelles  ilseAinicut  manifcAes:  Ceux,  Jifcnt-ils, 

' joui  venoyent  au  Baptefme de  Ican confefloyent 

t leurs  pochez.  Et  fatnék  laques  commande  que  de  Latcran.ferenJre  ridicules  iufqucs  aux  petis 
nous  con fefsions  nos  péchez  les  vns  aux  autre»- 1 cnfans.côme lisent  faift.  Ils  ne  Ce  feignent  poinc 


pouuons  facilement  prouucr,  qu'ila  prcmicre- 
mét  cAe  libre. Et  de  faiû. leurs  hiAoites  récitent 
qu'il  n'y  en  a eu  aucune  loy  ou  cunAitution  de- 
uant  le  temps  dinnocence  croilienie.  Certes  s'il  r’efl  J, 
y eu  A eu  loy  plus  ancicne.ils  s'y  fufsent  plus  toA  p,  jjj. 
attachez  pour  en  faire  leur  proufir,qu'cn  fc  con-* 
tentant  dudecrccfaiâ  au  concile  de  l'ainél  Ican 


le  refpô.que  ce  tfeA  point  rncrucille  iieeux  qui  aux  auties  choies  de  forger  des  faux  decrets* 

■ A — i ; c-ir 1 foppofez,*  faiteàcroirequ'ilsont  elle  eAabli» 

pat  les  premiers  côciles.ann  d'-esblouir  les  y.cur 
des  (impies  parranciennctc.il  ne  leur  eA  point 
venuen  mémoire  de  faire  le  femblablecnceft’ 
endroit.Parquoy  ils  font  contraints  d'cArc  eux- 
mefmes  tefmoins  qu'il  n'y  a poincencore  trois 
cens  ans  qu'lnnocéce  troilicme  a bridé  l'Eglife, 
luy  propofant  la  ncccfsiccdelê  confcfser.  Enco- 
tesque  nous  laifsions  là  le  temps, la  feule  barba 
rie  des  mots  mon  Are  que  la  loy  ne  mérité  nulle 
reue rente.  Il  cA  là  com  mandé  que  qu  iconque  fe- 
ra de  deux  lèïes  confefse  fes  péchez,  pour  lè 
moins  vue  fois  l’an  à fon  propre  preArc.  Dont  il 
s'enfuyuroit  que  nul , finon  qu'il  EtA  homme  & 
fcmme.ne  l'eroïc  point  tenu  à fe  confefser.il  s'eft 
dcfcouuett  encore  vue  focrife  plus  lourde  en 
leurs fucccfseurs.lefqucls  n'oncfceu  comprcJte 
qvouloit  dire  propremücPrc  Arc. Quoy  que  tous 
les  aduocats  & procureurs  du  Pape,*  tous  les 
caphars  qu'il  ha  à loagc  gazouillent, nous  auons 
ce  point)  tout  refolu.quc  Icfus  ChriA  n’c  A point 
autheur  de  ceAe  loy  .laquelle  contraint  les  hom- 
mes à raconter  leurs  pecheztmefmes.quede- 
uant  qii’ilcn  fiiA  rien  ordonné,  il  s'cAoirdeiia 
clcoulé  douze  cens  ans  depuis  la  refurreOion  de 
Iefus Chrifli&  que ccAe tyrannie  a eAédrcfsee 
lors  que  les  mafques  regnovent  au  lieu  de  Pa- 
Oeurs.Sr  apres  auoircAcine  toute  pietc  & doélri- 
nc.s'eAoycnt  vfurpé  vne  licence  de  tout  faire 
fin.  aucune  dilcretion.Outreplus.il  y a euidens 
tefmoignages  tant  des  hiAoires  que  des  au- 
tres anciens  cfcriuains . qui  monArent  que  ç’a 


ouloyent  eAre  baprizez  confellbycut  leurs  pe- 
cheztcar  il  a cAé  die  au  parauant.que  Ican  a pief- 
chc  le  Baptefme  de  pénitence,*  abaptizéd'eau 
tn  pénitence.  Lefquels  donc  euA  ils  baptizez,fi- 
nou  ceux  qui  fe  côfélfoycnt  pecheursiLc  Baptcf- 
mceA  vn  ligne  delà  tetnifsion des pechez.lef- 
quels  foroyent  admis  à ce  ligne, linon  les  pé- 
cheurs,* ceux  qui  fe  recognoillénc  tels  ? Ils  con- 
fefloyent  donc  leurs  péchez  pour  eAre  bnptizcz. 
Sainû laques ue commande  pas  fanscaufeque 
nous  nous  côfcfxiom  les  vns  aux  autresrmais  s'ils 
eonfiJcroycnr  cequi  s’enfuit  prochainement, ils 
trouueroyent  que  cela  ne  fait  guercs  pour  eux. 
Céfeirez.dit  il.vos  péchez  l'vr  a l'autre,*  ptiez 
les  vus  pour  les  autres.  Il  côtointenfirmble  orai- 
fon  mutuelle  & confcfiton  mutuelle.  S’il  fe  faut 
confelfcr  aux  preAres  feulement, il  faut  prier 
pour  eux  feulenienr.  Ecuicfmesils'enfuyuioit 
des  mots  de  fitinél  laques, qu'il  n'y  auroit  que  les 
prcftrei  qui  fe  peull'ent  confellcr.  Car  en  voulât 
que  nousnous  confcfsionsrvn  à l'autre,  il  parle 
feulement  à ceux  qui  peuurntouir  la  confcfsion 
des  autres.  Car  il  dit  Mutuellement,  ou  s'ils  ai- 
ment mieux, Réciproquement. Or  nul  ne  fi 
muMcMemer.t  confctiér  .linon  celuy  qui 
«onfcITc  le  fon  compagnon. Lequel  priuilege  ils 
concèdent  feulement  aux  preAte-, fourrant  fuy- 
uant leur fentence, nous  leur  laillon:  voliîrlersla 
thaige  de  fe  confellcr  OAons  donc  tels  fatrar,  * 
entendons  le  font  de  l'ApoAre qui  cA  (impie* 
mwifelle:  (feA  afcauoirque  nous  communi- 
quions  h d.-fcomiriom  nos  infirmitez  les  vns 
x»i  luttes, pour  receuoir  confeil.compafsion  * 


eAé  vnc  difiripline  politique  in  Aitueefeulemcnt 
(oofulatioa. mutuelle.  D’auantage , qu'ainli  co-  par  les  Eucfqtiei,  non  pas  ordonnance  mifeda 
: — : -i  J i ChriS 


Du  Moyen 'Pc  Receuoir 

Chrifl  ou  de  Tes  Apollrcs.  l'en  propoferay  vn  medecin.Puis  apres  il  introduit  Dieu  parlant  eo 


Trifdr.hi. 
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fculemét, lequel  pourra  fuiSre  amplemct  à prou  celle  manière,  le  ne  ce  contrain  point  de  venir 
uer  ce  que  ie  di.  Sozomcnus , l’vn  des  autheurs  en  adémblee  publique  ; confelie  1 moy  feul  rci 
de  l’hiftoire Eccleliaftique, racontequeç’a  elle  pechez, afin  que  ieccgarantiilè.  Dirôs-nousque 
vne  conllitution  des  Euefques, diligemment  ob-  fainâ  Chrilbftomc  «Si  parlant  ainliait  efteli  te- 
feruee  par  les  Eglifes  Occidentales:*  mrfmes  à ineraire,de  deliurer  les  conlciences  de  hommes 
Romeprincipalcmenc.Enquoy  il  monllre  que  des  liens  dont  elles  efloyenteftraintes  par  la  vo- 
ce n'a  pas  ciré  vne  ordonnance  vniuerfelle  de  lomé  de  Dieu  lll  nell  pas  ainlùmais  ce  qu'il  en- 
toures les  Eglifes.  Apres  il  mon  lire  qu'il  yauoic  tendoit  n'eftre  point  ordonné  par  le  decret  de 
vndes  preftres  peculicrement  deftiné  iceftof-  Dieu.il  ne  l'oie  requérir  comme  necedaire. 
fice.  Enquoyil  réfute  pleinement  ce  que  ceux-  9 Mais  pour  mieux  encore  defpelcher  toute  II 
ci  ont  feint  des  clefs  données  indifféremment  chofe, premièrement  nous  enfeignerons  fidele- 
pour  la  côfclsion  1 tout  l'ordre  des  preftres  .Car  ment  quelle  efpece  de  coniefstô  nous  a effe  bail- 


ce  n eftoit  pas  vn  office  commun  de  tous  : mais 
fingulierement  la  charge  d'vn  feul , qui  auoit  de 
l'tuefqueefféeleu  àcefaire.Etc'eft  celuy  qu’au 
iourd'huy  mefmcs  les  Papilles  nomment  Pe>- 
Uitcncier  en  leurs  eglifes  cathédrales,  lequel  ha 
quelque  relèrne  des  crimes  les  plus  enormes.II 
dit  encore  outre , que  celle  vfanceelloit  i Con- 
ftantinoble.iufques  à ce qu'vne femme faifant 
iemblanr  de  fe  confelfer , fut  trouuee  ayât  prins 
celle  couuerture  pour  cohabiter  aucc  l'vndts 
Diacres  d'icelle  eglife.  A caulèdece  maléfice, 
Ne&ariut  Euefque  dudit  lieu,  homme  renom- 
mé de  fainûetc  &•  grande  doûri  ne , abolit  celle 


Ice  par  la  parole  de  Dieuiapres  nous  moaflrerôi 
les  inuentions  des  Papilles  couchant  la  coofcC- 
iiontnon  pas  toutesfcar  qui  pourrou  cfpuilèrvne 
li  grande  mer’)mais  feulement  celles  qui  appar- 
tienét  à I» Ibmme  de  leur  doélrine.  II  me  falche 
d'aduertirqueletranllaceurtit  Grecque  Latin 
a fouuent  prins  ce  mot  de  Confellér  pout  Louer, 
veu  que  c'ell  choie  notoire  iufques  aux  plus  ru- 
des idiotstmais  fi  eft-il  expédient  que  l'audace  de 
ces vileins foie defcouuerte.cn  ce quil»s'atmct 
du  mot  de  Coofètsiofi.qui  emporte  fimplement 


1 


lou-lge  de  Dieu.pour  couurir  leur  ty  rame.  Vou- 
lus prouucr  que  la  et 


Hm  ».  IM» 
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confefsiô  reliouit  St  recree  le*  I 

obfcruance  de  cofelsion.  Que  ces  afnes  drellênt  aincsdls  amènent  ce  verfet  du  Pleaume.Ie  vien- 
lesoreilles-Silaconfelsiêauiiculaircclloit  loy  dray  en  voix  de  liefle  4r  de  confiefsion.  Or  P/é.^l.y 
de  Dieu, commet  euflellé  Netlarius  li  hardi  de  s'il  cil  licite  de  transfigurer  ainli  coûtes  cho-, 
la  rompre  & aboltr’Accuferôr-iU  d'herclic  4c  de  fes.il  y aura  de  terribles  Qui  proQuod.Maisj 
fchifmece  fainû  perlonnage,prifé4r  approuué  puisque  les  Papilles  ont  perdu  route  honte,c‘eft, 

1 par  tous  les  Anciens  > Mais  par  vne  mcfme  fen-  bien  railbn  que  nous  cognoil'sions  que  Dieu  les 
tenceilscondamnerontlEglifcdeConllantino  a prccipitexen efprit rcprouuc.pour  rêdrcleur 
ble.voiremefme  toutes  les  Eglifes  Orientales,  témérité  plus  detellable.  Au  relie, en  nous  tenir 
lefquelles  ont  conténé  vne  loy  (s'ils  dilênt  vray)  à la  purelimplicité  de  l'Efcrirote.nous  ne  ferons1 
inuiolable*  commandée  à tous  Chrellicns.  poinren  danger  d'eflre  trompez  par  tels  defgui- 
t Mefme  celle  abrogation  ell  fifouucntesfois  Cernent.  Car  clic  nous  ordonne  vne  feule  façon 
demonltree  par  Chryiollome.lequel  elloit  aufsi  de  nous  confèller  deucmcttc'cll  puis  que  c'elt  le 
Euefque  de  Conffantinoble.que  c'ell  merueille  Seigneur  qui  remet, oublie  4c  ellacc  les  péchez, 
comme  ils  ofent  ouurir  la  bouche  pour  repli-  que  nous  les  luyconfefsions  pour  en  obtenir  gra 
auer  à l'encontre.  Si  tu  veux  effacer  tes  pecbez,  ce  4c  pardon.  C'ell  le  medecin.-inonllrons-iuy 
dit-il , confellc-les.  Si  tu  as  honte  de  les  defeou-  donc  nos  playes.C'ell  celuy  qui  a ellé  oifenfe  & 
urir  à vn  homme,  confelie  lés  tous  les  jours  en  blefsé.-demandons-luy  donc  merci  & paix.Ceft 
ton  ame.  le  ne  di  pas  que  tu  lesdcfcouuresl  celuy  qui  cognoift  les  coeurs,  & voit  toutes  let 

Cr forme  oui  t’en  face  apres  reproche  : confelie-  pcfeestouurons  donc  nos  cœurs  deuant  luy.C’eft 
iDiemlequel  les  peut  porger.Confeffc-lesen  celuy  qui  appelle  les  pécheurs  : retirôs-nous  dôc 
i.n.  -c  oj  ' • ■ “ mon 


niqut-  Tfi.fl  J 

. , , i*SL„ , — ..-„„„.,.emoy 

j fiu-  , larecognoilfanceentoncœur.  Cefl  examen  ne  mon iisinflice  au  Scigneun*  tu  m'as  pardonné 
ifem.f.  erequjert  point  de  tefmointil  fuffit  que  Dieu  l'iniquité  de  mon  corur. Telle  ell  vne  autre  con* 


inmnprr.  feul  te  voye  A'  efeoute.  Ité,  le  ne  t'appelle  point  felvion  de  Dauid  mefme,  Ayepitie  de  moy , Set-  M.tM 
Dr»  nain,  deuant  les  ^hommes  pouMeur  delcouurir  tes  gneur/clô  ta  grade  mi  (en  corde.  Tel  le  ell  pareil  i-„  p y 


I 


entra  péchez  : cfpluche  ta  confcienee  deuant  Dieu,  Peinent  celle5eDaniH  :Nousauons  pechc^ei- 

nomatet.  .Monllre  ta  playe  au  Seigneur . lequel  en  ell  le  gneur, nous  auons  fait  pcruerfemom.nout  auont 

■ médecin:*  le  oried’v  remedier.C'ell  celuv  a ui  rom  ni  C imnÛ»r£.A'  limne  *I\À  inkelUe  />n  rtvill 

Lakat* 


médecin:*  le  prie  d'y  remedier.Cell  celuy  qui  commis  impiété,*  auons  ellé  tebellesen  reculj 
ne  reproche  rien,*  humainement  guairit  le  lantde  res  commandement. tl  y #tia  allêz  d’au- 
pouremalade.ltcm,  leneveux  poinrque  tu  te  très  femblables  qui  (b  voyent en l' Efcriture,* 
confellef  1 vn  homme, lequel  te  puilîc  reprocher  lef^iiellc*  poirrroyent  remplir  vn  volume.  Si1 
apres, ou  te  diffamer  en  publiant  tes  fautes:  nous côfefTons  nos pecliez(dit  fainfl Iean)leSei- 
mais  monllre  tes  playes  à Dieu  qui  en  cil  le  bon  gncurell  fidèle  pour  les  nous  pardonner.  A qui 


les  con 


* 


La  Grâce  De  C îrift. 


Liurc  III. 


JncMÆrfMUMtfA  Iuy  certes*  eft  idirefi  d vn  fion.de  laquelle  tout  le  refie  dépend.  Touchant 
«eur  afflige  6e  humilie  nous  nous  profternon,  j U cônfefuon  ordinaire  qui  fe  fait  en  commun 
deuatluyiüen  vrayeüncenténous  acculan.  de  toutlepeuple,  outre«qu'elle  eftapp.ouuee 
i&  condamnans  deuant  fa  face,  nous  demandos  par  la  bouche  de  Dieu,  nul  de  fens  rafsu  ne  U 


:eftre  abfous  j^r  la  bonté  & mifcncorde. 

10  Quiconque:  fera  de  cœur  <St  deuant  Dieu 
cefieconfefsion.ilaurafans  douce  aufsi  la  Jan- 
tgue  prefte  à confefsion, quand  mefiier  fera  d'an- 
asôçer  entre  les  hommes  la  mifericorde  de  Dieu: 
& non  feulement  pour  defcouurir  le  fccret  de 
'fonccEuràsrnfcul  vne  fois, & en  l'oreille , mais 


mefprlfera,en  conliJeraot  quelle  Ttilitéelle  em- 
porte. Car  puis  qu'en  toute  allèrablee  que  nous 
rations  au  temple, nous-nous  prefintons  deuant 
Dieu  Se  les  Anges  : par  où  pouuons  nous  m ieut 
commencer , que  parla  coguoillàuce  de  noftre 
indignité;  Quelqu' vn  me  repliquera.que  cela  fe 


, ...  - , fait  en  toutes  prières,  d'autant  que  nous  confel- 

pour  déclarer  librement  tant  fa  pourete  que  la  fon,  toullours  nos  hez  cn  ^ 0u„  bien: 

gloire  de  Dieu  par  plulieurs  fois, publiquement  ; „,ai,  fi  on  regarde  quelleefi  noftre  nonchalance 


, 'garde  quelleefi  nofire  nonchalance 
• na  -,  it-.Encefiemame.eDau.d,  & pefanteur , nul  ne  pourra  nier  que  ce  ne  foit 
apres  auoir  efteredargué  de  Nathan,  eftant  pic-  j me  fainûe  ordônancc  & vtiM'admonefier  ex- 

t»  e,vs (ni nni-»  c.mimI  ) Inn  ! t ■ -,  — . 


t.d'a-n.ij;  Se  tout  le  mode  oyant.jEn  celle  maniéré  Dauid 


fque  d’ m aiguillon  de  confidence  , confelU  ion  j prefléemét  le  peupleChreftien  par  ru  iôe~V« 
pcchccv  deuint  Dieu  &deuac  les  hommes  : 1 uy  ^ 1 . • r. 


cul,<ju  il  ait  i s’humilier.  Car  combien  que  la 
*"5 m°nie<jue  Dieu  a comadeeau  peuple  d'Ifra 
cl.hift  vne  portion  des  rudimens  delà  Loy,nc£c- 
moins  la  choie  nous  appartient  aucunement.  Et 


, A t MU1S  via  Iv II  1A/III 

quenceluydu  peuple,  pour  rendre  coulpable 
toute  la  compagnie  deuant  Dieu , Se  demander 
merci  :&  que  cela  ne  fe  fait  point  fans  fruiû. 
mefmc  cela  fert  d'vue  clef  pourouurirla  porte 
a prier  une  en  general  qu'en  particulier. . 
il  D auancage,  l'Efiriture  nous  recommande 
deux  autres  efpeces  de  confefsion  particulière*. 
1 me  qui  le  face  pour  nous  : à quoy  tend  le  dira 


•peché.dit  tl.contrc  le  Seigneur,  c'eft  idirc,Ie  ne 
Imt  veux  plus  exeufer  nctergiuérfcr,que  chacun 

■ ne  me  mge  peeheur  : & que  ce  que  l'ay  voulu  ..  aucunement,  et 

relire cachea  Dtcu.nefim  melnie  mamleftcaux  de faiû.nous  voyôs que  les Eglife. bien  remlee, 
hommes.  De  celle  confelsionfecretequi  le  fait  ont  ceftecouftUmc,queehacun  dimanche  l?Mi- 
(iDieu.prouient  aufsi  que  le  peeheur  le  confelle  niftre  prononce  vne  confefsion  tant  en  fon  nom 
* volontairement  de»aiu  les  hom mes,  toutcsrois 
I te  quantes  qu'il  cft  expédiée  de  ce  faire,  ou  pour 
XflHlie.li  *' 'hurailier,ou  pour  dôner  gloi  rc  à Dieu.  Et  pour 
eefte  caufe  noftre  Seigneur  auoir  anciennement 
ordonne  en  la  Loy.quc  tour  le  peuple  fe  cûfefi'aft 
publiquement  au  téplcpar  la  bouche  du  preftre. 

Car  il  preuoy  oit  bien  que  ce  lcroic  vne  tresbônc 
aide  pour  induire  vn  chacun  à droitement  reco- 
Ignoifire  fis  fautes.  Ec  aufsi  c'eft  bien  railbn  de  S.  iâques.que  nous  corïfelfonsn«_peehcx?m 
Iqu'encontellantnoftremiferc, nous  magnifions  ITautrc.  Car  il  entcnd.quedeclarans  nos  infir- 
(entre  nous&deuant  rout  le  monde , la  miferi-  mitez  les  vnsaux  autrevious-nous  aidions  mu- 
1 corde  de  Dieu.  tuellemét  de  conlcil  Se  confolation.  L'autre,  qui 

l it  Or  comme  ainft  foir  que  celle  efpece  decô-  : fi  face  pour  l'amour  de  noftre  prochain,  lequel 
jfefsion  doyueeftreordin.meen  l'Eglile.il  eft  1 au  rou  efté  oflênfé  par  noftie  faute  .pour  le  recô- 
bon  d en  vier  rpcculemeiit  encore  outre  la  cou-  cilicr  te  appaifer.Quât  eft  de  la  première  efpece 
ftume.s'iladuiér  que  tout  le  peuple  ait  commis  côbicnquel'El'criti.recnrienousafiignancper- 
mc  faute  commune,  tellement  que  tous  foyent  fonne  auquel  nous-nous  dcfibargiôs, nous  Jaifiê 
coulpabjes deuant  Dieu.  Erdecclanousenauôs  lalibertéde  choilir  d'entre  les  fideles  qui  bon 

exemple  en  la  confefsion  fblénclle  que  fit  le  peu-  r — L1  - - 

Xror.  X-7.  p|epar  le  confiil  &•  l'inftanced'Efdras  tk  Nehc 
miâs.Car  puis  que  la  captiuité  qu'ils  auoycnt 
long  temps  enduree . la  deftruüion  de  la  ville  & 

!du  temple,  jt  la  difsipacion  du  firuiccde  Dieu 
lauoit  efté  vne  verge  cômune  pour  punir  les  fau 
tes  de  tous, ils  ne  pouuoyenr  pas  bien  cognoiftre 
le  bénéfice  de  leurdclnirance,  linon  en  confef- 
fant  en  premier  lieu  leurs  fautes.  Et  ne  peut  cha- 
loir fi  quelque  fois  cn  vne  Eglife  aucuns  font  in- 
nocens.  Car  puis  qu'ils  font  membres  d’vn 
corps  languiftântrSt  maldifpolë.ilsnc  fcdoyuét 
pointvanter  d'eftre  fains  : mefnie  il  ne  fi  peut 
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ue conta 
tes-  Par- 


faire qu’ils  ne  loyenr  entachez  de  qnelqr 
gion , pour  eftrc  aucunement  coulpabli 
qrioy, routes  fois  A quanres  que  nous  femmes  af 
feger.ou  depefteou  de  guerre, ou  de  fteriliré, 
6ü  dé  quelque  adticrficé  .noftre  office  fcroic  de 
courir  à pleur  & à ieufne  A à autres  tefmoigna- 
ges  d'humilité  : Se  principalement  i la  confef- 


nous  fimblera  pour  nous  confcflcr  à luy.toutes- 
foispoureeque  les  Pafteurs  doyuent  eftre  par 
deilus  les  autres  propres  à cela,  c'eft  le  meilleur 
de  nous  adreffer  pluftoftàeux.  Or  ie  di  qu'ils 
font  idoines  par  defttis  les  autres,  d’autat  que  du 
deuoir  deleur  office  ils  font  conftiruez  de  Dieu 
pour  nous  inftruire  comment  nous  deuons  vain 
cre  & corriger  le  péché,  Je  pour  nous  cei  ri  fier  de 
la  bontédeDieu.afin  denouscôlolcr.Carcom-^  g 
bien  que  l'office  d adinonefter  niutucllemét  les 
vns  lesaurres , foit  commun  à tous  Chreftiens,  ™ 
toutesfoisilcft  fpecialemencenioinraux  Mini, 
lires.  Et  pourtant  tout  ainfique  nous  deuôs  nous 
confoler  les  vns  les  autres  vn  chacun  en  Ibncn- 
droir.aufsi  d’aurrepartnous  voyôsque  les  Mini- 
lire,  (bntordônez  de  Dieu  comme  tefmoins.  À: 
quali  corne  plriges  pour  certifier  lesconfiiences 
de  la  remiftion  des  pcchez  : tellement  qu'il  eft 
dit  qu'ils  remettent  les  péchez,  3t  dellienclex 
âmes.  Quand  nous  voyons  que  cela  leur  eft  at- 
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triouc.pcnfum  quec’ed  ànodreproufit.  Pourrît  lien»,  puisque  IefusChrilldcfèndefiroirtemér 
i qu'vu  chacun  fidde, quand  il  lé  trouuera  angoif-  de  Icj  tenir  en  feruirude.  Au  relie, tant  s’en  faut 
lé  en  fon  coeur  pour  le  remors  de  fes  péchez,  en  que icreliltc  que  1er  brebis  ne  fe  prtléntentl 
forte  qu'il  nepuillëfe refoudre pour  edreen  re-  leur  l’adcur , quand  il  ell  quellionde  veniràU 
pos,  linon  qu'il  ait  quelque  aide  d’ailleurs , qu’il  Cene , queie  voudroyc  bien  que  ^decoudume 
le  louuieone  d'vfer  de  ce  remede  comme  il luy  s’obfcruad  par  tout.Car  ceux  qui  ont  la  côlcien- 
elloflèrt  de  Dieu:  alcauoir  qu’il  lé  delcouure  ce  empefehee,  peuuét  vfer  de  celle  opportunité 
premièrement  à fon  I’alleur  pour  ellre  foulage,  pour  le  côfolcr  :&  lePadeura  entree&  moyen 
entant  q iel’olFiccd’iccld y ell  de  combler  le  peu  d'admoneller  ceux  qui  en  ont  befoin , moyen- 
pie  de  Dieu  par  la  doûrine  de  l'Euangile , tant  nant  que  toujours  on  fc  garde  biende  tyrannie 
en  public  qu  en  particulier.  Mais  il  le  laut  rtuf-  & de  lu  perdition. 

iours  donner  garde,  que  là  où  Dieu  n’a  point  H En  tous  ces  trois  genres  de  côféfsion,  la  puif 
’ impofé  de  loy.les  comciences  ne  l'oyent  adrain  fancedesdefs  a licu:alcauoir  quand  l'Eglifede- ; 
te>icertam  ioug.  Dontil  s’enfuit  que  telle  for-  mandepardonàDieu  aucc  rccognoillance  lo-| 
me  de  contelsion  doit  edre  en  liberté,  tellemét  leunelle  de  fes  pechei  : ou  bien  quand  vu  home-’ 
que  nul  n'y  (bit contraintunais feulement  qu’on  particulier,qui  acommisvnefaute  fcandalcufei 
remondre àceux  qui  en  auront  bcloin, qu'ils  .îudctiimcntdel’Eglilê.rcnd  tefmoignage  dej 
envient  comme  d’vue  aide  vtile.  Secondement  fa  pénitence  : ou  bien  quand  celuy  quia  medierj 
il  s’enfuit  que  ceux  qui  en  vfent  librement  pour  deconléil  & delà  conlblation  defon  Minidre,  I 
leur  neeelsite , ne  doyucnt  edre  contraints  par  d'autant  qu’il  cd  agité  en  fa  confcicnceduy  def- 1 
commandement,  ni  inJuits  par  aducet  à ra-  couure  fon  infirmité.  Quant  cd  de  reparer  les  1 
conter  tous  leurs  péchez  : mais  feulement  en-  olFenfes  & appointer  auec  Ion  prochain , U rai- 1 
tant  qu’ils  iugeront  dite  expédient , pour  en  foneddiuerlc.Car  combien  que  cela  tcdeaulsi  | 
rapporter  vue  vrayeallegence.  Les  buns&  fi.  àappaiferlesconfciences.soutesfois  le  princi-  1 
dcl  les  Palleurs  doyuent  non  feulement  lailfer  pal  outed.q  ic les  haines cllüs  aboliesdes  cœurs 
l'Eglife  en  cede  liberté  > mais  aufsi  la  mainte-  lbycnt  vms  eu  bonne  paix.  Combien  que  l'autre  | 

: nir  d e tout  leur  pouuoir,  s'ils  veulent  conferuer  fruiét  ne  (bit  point  à mefprifer,  afin  que  chacun 
leur  miuidere  en  pureté  fans  tyrannie, & empef  foit  tant  plus  enclin  à confellcr  franchement  fes  I 
cher  que  le  peuple  ne  vienne  en  fuperdition.  , fautes.Car  quand  toute l'Eglife  fe  prefente  com 

1}  Seofùit  la  féconde  cfpecc de conlélsiun par-  mcdeuantlcliegeiudicialde  Dieu,  fc  lendane . 
afarij'tVticulie,e,de  laquelle  parle  nollre  Seigneur  en  eoulpable  fit  confellànt  fes  démérites  ,& prote-l 
fainfl  Matthieu,  quand  il  dir,Si  tu  olftes  ton  fa-  dantd’auoir  fon  feul  tccoursàla  mifencorde 
crificcàl’autel,&  qujltelbuuiencliquc  ton  fie  de  Dieu.cc  ne  luy  cd  pas  vne  petite  confolatioa-, 
te  l'oit  olïènlé  contre  toy  iDillclàtou  facnfice,  d'auoir  l'amballadeur  de  lefus  Chrid  piefent», 
& t'en  va,&  teieconcilic  àton  frère  premieie-  lequel  aitchargcderabfoudrc,&  quiluy  denon. 
ment,&  puis  tu  feras  tonolFerie.Car  voyla  com  ce  qu'il  i'ablbut  au  nom  de  fon  Maidre  > & par  j 
me  il  faut  reioindre  la  charité  qui  auroir  elle  dif  Taurhoritéd’iccluyduiuantle  mandement  qoi: 
foute  par  nod;e  faute  :afe  moi  i en  coiifcifant  luy  ed  donné.  Et  en  cela  nous  voyous  que  vaut: 
que  nous  auons  failli,  & demandant  pardon,  l'vfage  des  clefs,  & quelle  vtilité  nous  en  rece-j 
Sous  ce  genre  aufsi  edeomprinfe  la  confefsion  uons.quand  cede  ambaliade  de  réconciliation  : 
publique  des  penitens.qui  ont  commis  quelque  fefait  auec  telle  rcuercnce&  ordre  qu'il  appar- 
fcandile  notoire  en  l’Eglife.  Car  fi  nollre  Sei-  tient. Semblablement, quand  celuy  qui  s'clloit 
jgneur  Iefusedimotâtl’olfenfcpriueed’vn  feul  aliéné  de  l’Eglifeed  i ecea  en  vnion d rateroelle j 
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tient.  Semblablement, quand  celuy  qui  s'elloici 
aliène  de  l’Eglife  cil  i ecen  en  vnion  fraternelle  i 
immme.qu’il  reiettede  l’autel  celuy  qui  aura  & obtient  pardon  de  l’Eglife:  ne  luy  ell  ce  pas 
orfènfc  fon  frère,  iulques  à ce  qu’il  lait  conteté,  vn  grand  bien,  qu  a nd  il  voit  qu'il  obtiét  pardon  i 

de  ceux  aufqucls  Icfm  Chrid  adit,  Ce  que  vous 
aurez  dédié  & remis  en  terre,  fera  de(lic&  re-jtaa  10 
mis  au  ciel?  Semblablement  l'abfolution  parti- 
culière n'a  pas  moins  d'efficace,  & n'ell  pas, 
moi  ns  fruftueufe, quand  ceux  qui  ont  befoin  de  i 
confirmation  en  leurs  confidences  ciwfent.  Car 
il  aduient  quelques  fois  qu'vn  homme  qui  auraj 


i&  ait  fait  fon  appointcincnt  auec  luy , n'y  a il 
point  plus  grande  railbn , que  celuy  qui  a blcfsc 
l'Eglife  par  quelque  mauuaisexcmple.fe  récon- 
cilie aucc  icelle,  c»  recngnoillànt  la  faute?  En 
telle  maniéré  l'incede  de  Corinthe  fut  reccu  en 
là  communion  desfidcles, apres  s’edte  humble 
ment  fubmis  à la  corrcûion.  Cede  forme  a du- 
re toufiour»  en  l’Eglife  ancienne,  comme  fainû 
• Gyprien  en  fait  mention.  Car  en  parlant  des  pe- 
I eheur*  publiques  :11s  font,  dit-il.  pénitence  par 
cet  t lin  temps  :pnb  ils  vienentconfedêt  leurpe- 
1 ché-A  fon:  rrceui  cnla  communion  aucc  impo 
; fifron  dés  mains  de  i'Eudqitedr  du  Clergé.  On 
ne  trouueen  l'Efcrirureau.-re  maniéré  ne  façon 
deconfelliquecelle-là.  Et  ce  n'ed  point  à nous 
[délier  ou  aftraindre  les  côfcienccs  de  nouueaux 


PPP  . 

ouy  les  promelîês  generales  de  Dieu, qui  s'adrefi 
fentàtou:erEgli(e,nefcra  pas  neantnioins  r*- 
folu  en  foy.mais  fera  encor  es  en  fufpena,  Jemeo 
rant  incertain  de  Usemifsiôde  fes  pecheztmai* 
s’il s'én  va  à Ibn  paftenrA-  qu’il  luy  denôce  fecre 
tementfun  ma!;&  qynlc  Padesr  adrcdànt  fapa 
roleàluy,  l’aljciire  comme  luy  appliquant  ea 
particulier  la  doflrine  generale.il  fera  dioitq- 
met  certifie, U où  an  parauït  il  çftoit  eu  doute-J: 

-feialr 
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fera  deliurc  de  tout  fcrupule  , pour  cftrc  en  re- 
pos de  confcience.  Toutesfois  quand  il  eftque- 
ftion  de  traîner  de  1a  puillàncc  des  clefs,  il  fe 
jfaurroulioursgarder  d'imaginer  quelque  puif- 
|fanccquifoitdonneeàrEgliie, laquelle  loit fe- 
parée  de  la  prédication  de  l'Euangilc.  11  nous 
jconuicndra  déclarer  ce  poinfl  ailleurs  plus  au 
long  i quand  nous  parlerons  du  régime dcl'E- 
[glifc:  & là  nous  verionsque  tout  cequeDieul 
donn^  d'autbonte  pour  lier  & dellicr.cft  atta- 
ché à la  Parole.  Celte  fcmence  toutesfois  le  doit 
jnotîment appliquer  au  rainilteredes clefs, donc 
I il  cft  à prêtent  queftion.  Car  il  gift  du  tout  en  ce 
la, que  la  grâce  de  l'Euâgile  foit  côfermce  S:  qua 
fi  feellee  tac  en  public  qu'en  particulier, par  ceux  ucllc  forge  ont  fait  nouucllcs  clefs:  fous  lcfquel- 
que  Dieua  ordonnez  cnccft  ollice.ee  quinefe  lesilsdilentque  letlirelor  del'Eglifecllcnfet- 
peut  aucremécfaiicquepar  fa  feule  predicaciô.  mé, lequel  nous  cfplucherons  ci  aptes. 

If  Les  théologiens  Papilles.quoy  f Ils  ordon-  i s le  rcfpôdray  bncfuenict  àtousces poinflr, 
aciit  que  cous  ceux  qui  font  desdeux  fcxes.incon  laillânt  coutesfois  pour  le  prefent  à dire  par  quel 
tinenc  qu’ils  lcron:  paruenus  enaage  dedifere-  dtoiflou  quelle  iniuie  ils  allubiccilleutà  leurs 

tion,coufelIent  à tout  le  moins  vne  fois  l’an  tous  *— -* J—  c r 'iJ-‘ 

leu  t s pechez  à leurs  propres  curez  :&  que  le  pe- 


faut  predre  le  don  des  clefs  auec  certaine  limita  ! 
tiomcellqueChhllapromisquela  fcnccncedu 
pi  cil  re  îultement  prononcée , l'elon  que  requer- 
royenc  les  mérités  de  celuy  qu'on  licou  deilie. 
fera  appiouuee  deluy  au  ciel.  Oucreplus,quc 
ces  ciels  ont  elle  données  pir  Chriftàtous  les 
prefires.lclqucllcs  leur  fiant  conlei  cesdcs  Euef- 
ques  en  leur  promotion  : mais  que  I'vlage  eu  ap- 
partient feulement  à ceux  qui  font  en  offices 
Eccleliafliqucs.  Et  par  ainli  que  lefditc > clefs  de- 
meurent touliours  aux  excommuniez  & fulpca- 
dus, mais  enrouillées  & empefirees.  Ecceux  qui 
difent  ces  chofcs,  pour royent  eltre  reus  fobtes 
& moJcllcs  au  pris  des  autres , qui  fur  vne  nou- 


cbe  n'efl  pas  remis.linonàceux  qui  ont  ferme 
propos  de  fe  confelfer.  Lequel  propos  s'il  n'cft 
accompli  quand  I’occafion  cil  prclcn tec.il  ne  te- 
lle plus  d’entree  en  Paradis.Outtc.quc  le  preftre 
ha  la  puillàncc  des  clefs  pour  fier  ou  deilier  le 
pecbcurid'autanc  que  la  parole  deChrifl  ne  peut 


loia  les  âmes  des  fidelcsicar  cela  fera  côiidcré  en 
fon  lieu.  Mais  touchât  cc  qu'ils  impofent  loy  de 
nombrer  tous  les  péchez, & qu'ils  nient  que  les 
pechez  foyenc  i émis  liuon  qu'on  ait  ferme  pro- 
pos de  fe  côfelTerique  aulsi  ils  difent  ■ l'eiutee  de 
Paradis  élire  fci  mee  à ceux  qui  ont  lai  fie  palier 
par  melpris  l'occalion  de  fe  confeflcr , cela  ne  le 
doit  nullement  foutfr  ir.Car  cément  eotédent-ils 


dire  vaine, par  laquelle  ila  dit  que  ce  qu'ils  au-  qu’on  puifle  nébrcr  tous  les  pechez, veu  que  Da- 
ronc  lie  enterre  fera  lié  au  ciel  ,&c.  Ot  ils  fe  uid, lequel côme i'eftime,auoit  ttesbienpreme- 


combatent  entr'eux  de  celle  puillàncc.  Les vns  dite  lacôfcfsiondcfespechcz.nc  pouuoir  ncit  y, 
difent  qu'il  n'y  a qu'vne  ciel  eflcnciellemcnt:  moins  autre  choie  faire  linon  crici,  Qui  côpren- 
c'eft  afcauoir  la  puiirancede  lier& delliertque  drafesfautes.’Scigneur  purge  moy  de  mes  maux 

occultes.  Et  en  vn  autre  lieu.Mcs  iniquirezotit 
outrepafséma  telle, &:  côme  vn  pcfantfardcau^V'-jl.p. 
ont  furmonté  mes  forces. Certainement  il  enten 


la  fcicnce  ell  bien  requife  pour  le  bon  vfage, 
mais  qu'elle  n'elt  que  comme  vn  accellbire.St 
non  pas  de  l'cllcnce.  Les  autres  voyans  que  celle 
licence efloit  trop defordopnec  .ontannombre  ' doitcombien  elloit  grand  l'abyfme  de  nospe- 
deux  clefs , Difciction  & Puilfancc.  Les  autres  chrz,&  combien  d'cfpcccsdc  cnmcs  ilyacn 
voyans  que  par  celle  modération  la  temerire  l’homme  : côbicu  de  telles  porte  cc  monllxc  de 
despreftreseftoit  rcfryiee.ont  forgé  nouucllcs  pcche,&  côbicn  longue  queue  il  tire  apres  foy. 
clefs.c'cft  afcauoir  authoritede  difcerncrfdc  la-  1 1 ne  le  metroit  point  donc  à en  faire  vn  récit  en- 
quelle  ils  vfcntendônât  fcntcces  difhnitiues)A:  tier  : mais  du  profond  de  fes  maux.il  crioità 

Dieu, le  fuis  accablé, enfeueli.fulfoqué.les  portes 
d'enfer  m'ont  circuyique  ta  dextre  me  tire  hors 
dece  puits  auquel  ie  fuis  noyé, & de  celle  mort 
en  laquelle  ic  defaux.  Qui  léta  maintenât  celuy 
qui  pefera  tenir  le  côte  de  fes  pcdiez.quidil  voit 
Dauid  ne  pouuoir  trouuer  le  nombre  desfiensi 
17  Par  celle  géhenne  ont  elle  cruellcmét  toux- 
mcntccs  lescôicie nccs  de  ceux  qui  clloy  eut  tou- 
chez de  quelque  fens  de  Dieu  Premièrement  ils] 
vouloyent  venir  à conte:  de  pour  cc  faire  ils  di- 
ftinguoyent  les  pechez  en  bras  .branches , ra- 


,puiilànce(dc  laquelle  ils  vfent  en  exécutant  leurs 
[fentécesji  ont  adioint  la  fciêce.côme  vn  côfeil- 
lier.llsn  ofent  pas  fimplemct  interpréter , q lier 
St  defticr  foit  remettre  St  «rfaccrles  pechez.pour 
tant  qu'ils  oyent  le  Seigneur  dénonçant  par  fon 
,Prophere:  Cefuis-ie.ce  fuis- ie,  moy  qui  efface 
JA"' -H- n' tes  iniquitcz,lfr.icl:ce  fuis-ie.S:  n'y  a autre  que 
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moy  .Mais  ils  difent  qucc’eftàfaite  aiiprelîre 
j de  prononcer  Icfquels  font  liez  ou  dédiez,*:  dé- 
clarer defquels  les  pechez  font  retenus  ou  remis: 

St  que  le  preftre  fait  celle  déclaration  ou  en  la 
]confefsion,quid  il  abfbut  ou  retient  les  pechez:  meatix  S.  fueillcs.felon  les  diftm&ions  des  do» 
[ou  par  fcmence, quâd  il  excommunie  ou  abfout  ; fleurs  eôfelsionnaircs:apres  ils  pefoyent  les  qua 
d'excommunication. Finalement, voyîs  qu'ils  ne  litez.quamircz  & circonflanccs.  La  chofc  leur 
fepeuurnt  encore  defpefcher  que  touliours  on  proccdoit  au  commencement  allczbien:maix 
tse  leur  obiefle , que  ceux  qui  font  indignes  (bu-  quand  ils  eftoyent  entrez  vn  peu  plus  allant, ils 
uentesfois  (ont  liez  ou  defltez  par  leurs  preflres,  ne  vovoyent  plus  que  ciel  A mer.  fans  trouuec 
lelquels  pourtant  ne  font  pas  liez  ne  déliiez  au  quelque  port  ne  nation.  Et  d'autant  plus  qu’ils 
,<ie!:pourleur«|çjpier.icfùge  ils  rcfpôdent  qu'i|  vçjioycnt  en  quant,  d'autant  plus  le  nombre 
( 1 4 croifibie 
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crôilToit  : mcftnc  il  s'efl-'uoit  deuant  leurs  yeux 
comme  des  hautes  montagnes, qui  leuroftoyent 
la  veue.Si  n’apparcillbit  aucune  elpcranced'en 
potiuoirà  1a  fin  l'ortir.  Ils  demeuroyent  donc  est  ! 
cefte  angoillc,*  netrouuoyent  finalement  au- 
tre  i (lue  que  delêfpdir-  Ajonc  ces  bourreaux  in- 
humains, pour  guairir  les playes  qu’ilsauoyent 


fondre, recter  en  ruine  * defcfpoir.  D'auantage  ; 
ayant  Jcltournc  les  pécheurs  du  vray  léntimcn 
de  leurs  pechez , elle  les  fait  hypocrites  Je  igno- 
rans de  Dieu  * d'eux-mcfmcsiCar  en  s'occupai 
du  tout  au  dénombrement  de  leurs  pechcz,ce' 
pendit  ils  oublict  le  Iccict  abyimc  de  vice  qu'ili 

, o ...  . ontauprofoudducoeurjeursiniquicczioterieu 

faites,on;.ipportévn  renieJe.c'eftafcaooirque  res  & ordures  cacliees , par  la  cognoülànce  dq 
chacunfeiftcequiferott  en  lby.  Mais  encore!  j quoy  puncipalcmcntils  auoyent  a reputer  leur 
nounelles  folicitudes  poingnoyenr  ,ou  pludoll  milcre.  Au  courrai  ce.c'elloïc la  droite  reigle de 
nouueaux  tourmens  efcorchoyent  les  pourcs  confehion , de  coutelier  & rccognoiftre  vu  tel, 
âmes , quan  J ces  penfees  leur  venoyent  aude-  aoylincdc  mal  en  nous, qui  lu  r monte  mefmeq 
uant.Ie  n'y  ay  pas  allez  mis  de  tempsue  n’y  ay  noltre  lens.  Delaquellc  forme  nous  voyons  Ia| 
pis  colloque  mon  cftudc  deuement.  l'ay  omis  confcl’sionduPublicaineftrecôpofee:Seigneur1jx«e  It-Q, 
vne partie  par  nonchalance,*  l'oubliance  qui  lois  propice  à raoy  qui  fuis  pecheur.coinme  s'ilj 
1 '*“■ difoit,  Tout  ce  qui  cft  en  moy  n'eft  autre  chofei 
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prouiem  de  négligence  n'eft  pas  ctculable.lls 
adiouftoyent  d'autres  rcmedes  pour  adoucir  ces 
mancFay  pénitence  de  ta  negbgéce:  lï  elle  n'eft 
trop  grande.elle  te  fera  pardonnee.  Mais  toutes 
ces  choies  ne  peuuent  fermer  la  playe,*  ne  font 
partant  remedei  pour  addoucir  le  mal, que  ve- 
\ nins  arroufez  de  miel  .afin  de  n'offenfer  point 
trop  par  leur  rudelfe  le  premier  gouft  , ains 
tromper, St  entrer  aux  parties  cordiales  deuant 
qu’eftre  fentis.  Cefte  voix  tcriibledonc  prefle 
toufiours  S:  tonne  aux  oreil!es,Confeire  tous  tes 
péchez  : St  ne  s'en  peut  l'horreur  appaifcr, linon 
par  certaine  confolaiion.  Que  les  leilcurs  pen- 
lénricy.alcauoir  s'il  eft  pofsiblc  de  rendre  cou- 
teau bout  de  l'an  de  tout  ce  qu'on  a fait,*  ra- 
conter les  fautes  qu'on  a commtfes  chacun  iour. 
Car  l'experience  nous  tient  conuaincus , que  s'il 
faut  elplucher  au  fuir  les  fautes  que  nous  auons 
commiles  chacun  iour, la  mémoire  y efteonfu- 
fcitcllc  variété  fe  prefente.  le  ne  parle  point  de 
ces  hypocrites  hçSetcz , qui  cuident  s'eftre  tref- 
bien  acquittez,ayans  noté  trois  ou  quatre  gros 
forfaits  qu’ils  auront  conimis:mais  des  vrais  fer 
uiteurs  de  Dieu.lcfquels  apres  auoir  fait  droit 
examen  de  leurs  fautes.fe  voyant  accablez  paf- 
fent  encore  plus  outre,*  concluent  auec  S.Iean, 
Si  noftre coeur  nous  argue , Dieu  cft  encore  plus 
grand  que  noftre  coeur.  Parquoy  ils  tremblent 
au  regard  de  ce  grand  luge, duquel  la  cognoif- 
fancefurmontedc  beaucoup  nos  fens. 
iï  Et  ce  qu'vne  grande  partie  du  mrAide  a 
acquiefcé  à tels  amiellcmcnsdefquels  vn-  venin 
fi  mortel  eftoir  adouci , cela  ne  s'eft  point  fait 
pourtantqueleshommes  penfallént  Dieu  eftre 
fa-i-.fait,ou  qu'ils  (econtcntalTent  eux-mefmes. 
Mais  comme  les  nautnnniers  fichans  l'anchre 
au  milieu  de  la  mer,(è  repofent  du  tranail  de 
leur  nauigation:ou comme  vn  pèlerin  lafsé  ou 
défai'lantfcficd  au  milieu  de  lavoye  pour  re- 
poferrîn  telle  maniéré  ils  prenoyent  ce  repos, 
combien  qu'il  ne  leur  fuft  fulfifanr.  le  ne  met- 
tray  pasgrâd'pcineà  monftrer  cela  eftre  vray, 
chacun  en  peut  eftre  tefmoin  en  (oy-mefme: 
msiisiediray  en  fomme  quel'eaefte  cefte loy. 
rrcmieremenr.ellè  eft  fimplcment  impofsible: 


que  pcche.tellcmét  que  ma  penfee  ne  malâguej 
n en  peut  côprendre  la  grandeur  , que  l'aby  lme| 
donc  de  ta  mifericor  Je  engloutiiic  l'abyfmc  de; 
mes  péchez.  Quoy  doncîdn  a icy  quelqu'vn.ne 
faui-ilpascôfcllcr  chacun  pcchcJN'y  a-ildonc 
confcfsion  agte-able  à Dieu, linon  celle  quieft 
enclofc  eu  ces  trois  mots.Ie  fuis  pécheur  ! le  re- 
fpon.quc  pluftoft  il  nous  faut  cftudicr  d'expofer, 
entant  qu’il  cft  en  nous, tout  noftre  cœur  deuant 
Dieu:*  non  pas  feulement  de  nous  confellér  pé- 
cheurs, mais  pour  nous  reputer  véritablement 
tels, de  rccognoiftre  de  toute  noftre  cogitation 
combien  eft  grade  & diuerfe  l'ordure  de  nos  pe- 
chezide  non  pas  leulemét  nous  rccognoiftre  im- 
mondes , mais  de  reputer  quelle  cft  noftre  ira- 
mondicite,*  combien  grande*  encombicnde 
partieside  non  pas  feulement  nous  rccognoiftre 
detteurs.mais  reputer  de  côbien  de  dettes  nous 
Ibmmes  chargez  & oppreflez  : de  non  pas  feule- 
ment nous  recognoiftre  bleflcz , mais  de  côbien 
* griefucs  * mortelles  playes  nous  fommes  ua- 
urcz.Ncantmoins  quand  vn  pécheur  fefciadef- 
couuerti  Diej  en  telle  cognoillàncev encore! 
faut-il  qu'il  penfe  pourvyy,*  qu'en  lincente  il 
iug.e  que  beaucoup  plus  Je  maux-luy  reftent 
qu'il  nepeut  cftinier  : & que  la  profonditedela 
mifere  eft  telle, qu'il  ne  la  fcauroit  bic  efplucher, 
n'en  trouuer  Ta  fin.  Et  pourrie  qu’il  s'elcrie  auec  . 
Daûid.Qui entendra fesfautes'rSeigneur.purge-  pe’  '•  ’h 
moy  de  mes  maux  occultes.  Outreplus , en  ce 
qu'ils  afferment  les  pechez  n'eftre  point  remis» 
linon  fous  condition  qu’on  ait  certain  propos  de 
feconfellér,*  que  la  porte  de  Paradis  eft  clofeâ 
ceux  qui  en  auront  omis  l'opportunité  :ia  n’ad- 
uienneque  nous  leur  accordions  ce  poinâ.car 
la  remilsiondes  pechez  n'eft  pas  mainrenit  au- 
tre qu'elle  a toufioursefte.  Tous  ceux  que  nous  li 
fonsauoirobtcnudcChrift  la  remifsiô  de  leurs 
pechez.ne  font  pas  dits  s'eftre  côfelléz  à l'aureil- 
le  de  quelque  mefsire  Jean.  Et  certes  ils  ne  le 
pomjoyentcôfeirer.vcu  qu'il  n'y  auoit  lors  ne  cô 
fertèurs.ne  côfeftion  mefme-.Sc  cncores  longue» 
années  apres  a efte  cefte  côfefsioiv  incogntie.au- 
qucl  tfps  les  pechez  ontefte  remis  fins  laoô  li- 


parquoy  élit  ne  peut  que  perdre  .damner, coq-  tion  qu'sis  rcquierent.Mais  afin  que  nous  ne  dit- 
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putioni  tomme  d'.voe  chol'c  dottteufc , la  parole 
de  Dieu,  laquelle  demeure  éternellement  ..eff 
mamfcfte  : Toutes  les  fois  quelc  pecheur  le  re- 
pentira , i'oublicray  toutes  les  imquitez , Celuy 
qui  ofe  adioulicr  àcefteparolenc  lie  pas  les  pe- 
dtez.mais  la  mifericorde  de  Dieu.  Cat  ce  qu'ils 
allèguent, qu'on  lie  peut  pas  alleoir  iugement  tî- 
nou que  la  caufc  l’oit  cognuc,&  pourtant  qu’vn 
preftre  ne  peut  abfoudte  deuant  qued’auoir  en- 
tendu le  nul  : la  folution  cft  facile , que  ceux  qui 
fe  font  créez  juges  d’cuxanefmcs,  rfurpét  ecme- 
iaircnienr  celle  authoricé.Et  c’eft  mcrucille  ci- 
ment ils  vfent  detelle  ptefomption  àfe  forger 
des  principes  ,lefquels  nul  de  fain  iugement  ne 
leur  accordera.  Us  le  vantent  que  la  charge  leur 
cft  donnée  de  lier  & dellier.  Voire, comme  li  ce- 
ftoit  vneiurifdidfion  qui  s'exercait  par  forme  de 
procès.  Or  que  ce  drosû  qu'ils  prétendent  ait  e- 
fté  incognu  aux  Apoftrcs,  toute  lcurdofttinccn 
cric  haut  & clair.  Et  de  faift  il  n'appartient  point 
! à vn  preltrede  feauoir  pour  certain  fi  le  pécheur 
eft  abfous:  mais  icclity  duquel  il  faut  demander 
l'abfolucioii,  afcauoir  à Dieu  : reu  que  celuy  qui 
oit  ue  pourra  iamais  feauoir  li  la  confefsion  eft 
1 deuëinent  faite.  Parquoy  l'ablolution  ferait  nul- 
le,linon  quelle  fait  reftrainte  aux  paroles  de  ce- 
luy qui  fe  confelîi. Uyaeneoreplus.que  toute 
la  vertu  d'abfoudrc  giftrn  la  fuy  & repentance 
deceluy  qui  demande  pardon.  Or  ces  deux cho- 
ies ne  pcuuent  dire  cognuesà  vn  homme  mor- 
tel.pouren  donner  lentencc.il  s'enfuit  donc  que 
la  certitude  de  lier  & dellier  n'cft  point  fubierte 
I à la  cogooi  fiance  d'vn  iuge  terrien,  tellement 
qu'vn  mini  Are  delà  Parole  en  exécutant  deuë- 
ment  foa  office  ne  peut  abfbudrc  que  condition- 
Bellement:  mais  que  ceAe  fcntencceA  pronon- 
cée en  faueur  des  poures  pécheurs:  Ce  que  vous 
aurez  remisen  terre, fera  remisau  ciel-ahn  qu'ils 
Be:dtmcem  point  que  la  grâce  qui  leur  cft  pro- 
mife  par  le  commandement  de  Dieu , fera  rati- 
fiée au  ciel. 

19  Cen’eft  pas  donc  de  meruci  lies  lï  nous  re; 
iettonscefte  confefsion  auriculaireichofc  li  pcft1 


fité,quâdpour  honte  d'vn  homme  nous  laiffons 
de  pccher, n'ayant  home  ducuncd'auoir  Dieu 
tefmoiu  de  noftrc  mauuailc  confcicncc.Combiq 
que  leur  dire  inefmefoit  crcsfaut.Car  on  voitcô 
muncement  à locil.quc  les  hommes  ne  s’acquiel 
rent  li  grande  hardicllc  ne  licence  de  mal-laire 


-ért 


d'autre  choie,  linon  quand  ayant  fait  leur  confef 
lion  au  preftre , ils  eltimenr  qu'ils  pcuuent  tori 


cher  leur  bouche, & dire  qu'ils  n'ont  r ien  fait.Ec 
non  feulemc t font  faiti  plus  hardis  à pecher  tout 
au  long  de  l’an,  mais  ne  fe  foucians  de  côfcfsioa 
pour  le  relie  de  fanée,  ne  fouljjirâs  point  à Dieu, 
iamais  ne  reuiennem  ifeconliderer  en  eux  mef 
mes  : mais  aücmblétpcchez  fur  pechez,  iufque» 
àce  que , comme  il  leur  eft  adrns , ils  les  defgor- 
gent  tous  cnfcmble  vne  fois.Or  quand  ils  les  ont 
del'gotgez , ils  fe  penfent  bien  cltre  defehargex 
de  leur  fardeau  , & auoirofté  le  iugement  de 
Dieu , lequel  1 1 s ont  don  né  ic  trâsferc  au  preftre: 
Si  cuidcc  auoir  fait  que  Dieu  ajc  oublié  ce  qu’ils 
ont  fait  cognoiftie  aupreftre.  D'auâtagc.quieft 
celuy  qui  de  bou  courage  voie  approcher  le  iour  ' 
decôfellc-Quj  eft  celuy  qui  y va  d’vn  frac  ctrurî 
& non  pluftoft  comme  li  on  le  tirait  cnprilbn 
parle  collet.y  vient  maugrefon  coeur  Si  par  for-  | 
teîForspofsible  les  preftrcs.qui  fcdclcftcc  loyeu 
fement  de  recirer  leurs  faits  lesvns  aux  autres, 
côme  de  faire  plaifans  contes,  le  ne  fouilleray 
beaucoup  de  papier  i reciter  les  horribles  abo- 
minationsdefquellcs  eft  pleine  la  confefsion  au- 
riculaire: feulement  ie  di:Si  lefainft  homme 
Ncûarius  (duquel  nous  auons  ci  dellits  parlé}  ne 
fit  pas  inconlidercemcnc  en  oftanc  de  fon  Eglifo 
celle  confefsion, ou  pluftoft  l’aboli/lànt  de  toute 
memoire,pour  vnfeu]  bruit  de  paillardife:nous 
fommesauiourd  huy  allez  aduettis  d'en  faire  au 
tanupour  les  infinis  macquerelages.paillardifes, 
adultères  & inceftes  quien  procèdent. 

10  Cequ'ilsmectcnrenauaot  la  puiflànccde» 
chefs,  Si  qu'en  icelles  ils  colloquent  toute  la  for- 
ce de  leur  régné, nous  auôsl  veoir  que  cela  vaut. 
Les  clefs  donc , difcnt-ils , auroycnc-elles  elle 
données  fans  caufc  > Aurait  il  fans  caufc  elle  dit. 


lente,&  en  tant  de  maniérés  pernicieufc  à l' Êglf  Tout  ce  quevousamezdeflié  fur  terre, fera  deflié  ig. 


fe.Et  mefme, quand  ce  ferait  vne  cliofc  inditferé' 
te,touteifoisveu qu’elle  n’apporte  aucun  fruiû 
ni  vtilité,  au  contraire  a elle  caufe  detant  d'er- 
reurs , facrileges  & im  pictez , qui  fera  celuy  qui 


qu'ils  racôtenr  aucuns  proufirs  lefquclsilsdifcut 
en  prouenir , Si  les  font  valoir  le  plus  qu'ils  peu- 
uenc  : mais  ilsfont  tous  ou  controuucz  ou  friuo- 
les.  Ils  en  ont  vnenfinguliere  recommandation 


auciel  î Rcdons-nous  dôc  la  parole  de  Cbriftfru 
ftraroireî  le  refpou  qu’il  y a eu  allczgrand'cau- 
fe  pourquoy  les  clefs  furent  données  : comme 
i’ay  défia  monftré  n’agucres  en  pmic  ,&  fera 


dife  qu’elle  doit eftre  abolie?  Bien  eft  vray  encore mietuexposé en traittantde  l'cxcomrou 


nicanon.  MaisquePera.ce,fid‘vnfeulcouftcaii 
de  coupc  11  broche  à toutes  telles  demandes, niSc  1 


3uelcursprcftres  foyent  vicaires  ne  fucceflcurs  ; 
es  f ~ 


ApoftresîToutesfois  ce  poinû  fera  encore’ 


par  defluslesautres:  c’eft  afcauoir  que  la  honte  traitrp  ailleurs.  Maintenant  de  ce  dont  ils  Ce 


deceluy  qui  fe  côfcflc,  eft  vne  griefue  peine  par 
laquelle  il  eft  fait  plusaduisé  pour  le  temps  a-ve 
nir*  preuienrla  vcngence  de  Dieuenfe  punif- 
fant  fov -mefme.  Gomme  fi  nous  ne  confondras 
point  l’hom  me  d'vne  allez  grande  honte,  quand 
«tous  l’appelions  1 fe  haut  fiege  celefte.S:  au  iuge 
ment  de  Dieu*  efime  fi  c'eftoit  beaucoup  prou 


veulent  bien  munir,  ils  dreflènr  vne  machine 
pour  réuerfer  toutes  leurs  fortereftès.CarChrift 
n'a  pas  ottroyé  à fes  Apoftres  la  puillânce  de 
lier  & foudre,  deuant  que  leur  auoir  efiargi  le 
Sainfl  Efprir.  le  nie  donc  que  lapuifTance  des 
clefs  compcte  à aucun  .finon  ï celuy  qui  a re- 
ceu  le  Sainfl  Elprit  i Sc  aie  que  quclqu'vn  puiilê 


i 


^ % JLiur  ft-'UMi  Du  Moyen  De  Reccnoic 


vfet  des  clefs, Gnon'que  le  gouvernement  ft  ton. 
iuite  <lu  Sainû  Efprit'  précédé,  *enfeigne  ce 
quicilde  faire.  11»  fe  vantent  d'auoir lerSairnCt 
Efprit,  maispar  leurs  faits  il  le  nient.  Si  ce  n*eft 
d'auenture  qu'il*  longent  le  Sainû  Elbtit  eftre 
vnechofc  vaine  S:  de  néant , comme  ifs  veulent 
faire  i croire:  maison  ne  leur  adiouGera  point 


ge  légitimé,*  fans  efficace  : <jni  me  fera  fof 
que  celuy  duquel  ie  fuis  abfoat , foit  boa  d ifoea< 
fateur  desclets?  Ets'il  eG  mauuais  ,qu'ha-ilau- 
tre  choie  Gnon  ceGe  friuole  abfolution , le  ne 
fcay  ce  qui  cG  à lier  ou  deflier  en  toy , veu  que  ie 
n’ay  nul  vfage  des  clefs  : niais  ri  tu  le  metites  » ie 
t'ablbus-  Et  autant  en  pourrait , ie  ne  di  pas  va 


defoy.  ParceGe  machiné,  ils  font  du-  tout  fub-  laie , pourtant  que  cela  les  irriteroit  trop  fore 
Items.  Car  de  quelque  huis  qu'ils  fe  vatentauoir  mais  vnTurCou  vn  diable.  Car  cela  vaut  aucune 
la  clef,  nous  auotts  touriodrs  1 les  interroguer:  comme  qui  dirait , le  n’ay  point  la  parole  de 
ifcaqoir,  s'ils  ont  le  Sainfl  Efprit, qui  cG  dire-  Dieu,  qui  cG  la  certaine  reiglc  de  lier  ou  deGierc 
éleur*  modérateur  des  clefs.  S'ils  reipon+Cnt  mais  l'authorité  m’cG  donnée  de  t’abfoudre,fi 
qu’ils  l’ont:  il  leur  faut  derechef  demander, Si  le  tu  le  mérités  ainri.  Nous  voyons  donc  où  ils  ont 


Sainû  Efprit  pcutfaijür.  Ce  qu'ils n'oferon:  a 
pertement  confcflêr,  combien  quepar  Ieurdo- 
ûrinecouucrtemcnt  ilsleconfeflënr.  IlftuJra 
donc  conclure, que nuh  preGté;  n'onrlu  puil- 
fance  des  clefs,  lcfqueTs  témérairement  Mans 
difcrction  lient  ceu  x que  tioGfe  Seigneur  voii- 
loiceGredclturcz  ,*  détinrent  ceux  qu'ils  vou- 
lolteGreliez.  ' 

Qijand  ils  fc  voyent  conuaincui  parexpe- 


xi 


liencecuiJenre.qu'ilsIicnt*  deflien:  indiffeté* 
ment  les  dignes  & indignes  : ils  s'attribuent  la 
puiG'ancefansfcience.Et combien  qu'ils  n'olenc 
nier  que  la  fciéce  ne  (bit  rcquile  i bon  vlage, tou 
tesfoit  ils  enfeignent  que  fa  puillânee  eft  aufsi 
bien  baiUeeauxmauaisdifpélateurs.  Mais  puis 
duelapmlfaneceft  tel  le:  Ce  que  tu  auras  lié  ou 
delTiéen  terre , fera  lié*  deQié  cscicux  : il  faut 
que|a  promertéde  lefusChriG mente, ou  que 
«eux qui  font  conGituez  cnceGe  puillânee  lient 
Sdeflient  comme  ils  doyuent.  ce  ne  peaueue 
tergiuerfer.difansque  UpromelFedeChriGcG 
limitée  félon  les  mérites  deceluy  qui  cG  lié  ou 
'abfous.  Noui certes  auf.i  bien  de  noGre  part 
Conférions  que  nul  ne  peut  cGre  lié  où  abfous,  te- 
non celuy  quieneGdigne.  Mais  les  mellâgevt 
de  rEuangile&l'Eglileoncla  Parole  pour  mc- 
furerccGc  dignité.  C'eG  parceGe  Parole  que  la 


meflâgers  Euangeliques  peuucnt  promettre  à 


tous  la  rersifsjondespcchez  en  ChriGpar  fby, 
8:  peuucnt  dénoncer  damnation  à tous,*  fur 


tqu 

IT 


le  Parole  l'Eglil'c  pronôce  que  tous  feortateurs, 
adultérés , larrons , hom  icides , auaricieux , ini- 
ques,n'ont  nulle  part  au  royaume  de  Dieu,*  les 
cGreinJ  ilc  treiforts  liens.  Enicelle  mefme  Pa. 


voulu  tendre  .quand  ils  ont  déterminé  que  les  ! 
clefs  eGoyent  l'authorité  de  difeerner,*  pail- 
lante d'executer  : & que  la  fcience  inreruieae 


comme  vn  conreiller,  pour  le  bon  vl'age:  c'eft 


rôle  elle .leflie  ceux  lefqucls retournant  àpeni- 
tence  elle  con'ble.Nlais  quelle  fera  èeGe  puiflân- 
cr  .denefcauoircequieG  à lier  ou  dédier, veu 
qu'fl  ne  peut  lier  ou  deflier ,tî  on  ne  le  (cait?  Pour- 

Îuoy  donc  difent-ilsqu'ils  donnent  abfolution 
arauthorité  à eux  ottroyee,  puisque  l'abfolu-i 
tion  eG  incertaine  > Deq  ioy  fett  ceGe  puillânee 
imaginaire  , de  laquelle  l'viâgc  eG  nul  ? Or  l'av 
délia  obtenu  on  qu'il  eG  du  tout  nul , ou  qu'il  eu 
tant  incertain,  qu'il  doitcGre  réputé  pour  nul. 
Car  puis  qu'ils  ronf. •rient  que  la  plus  grande  par 
rie  lia  preGres  n'rfe  pas  (frottement  des  clefs: 
d'autrepart , que  U puillânee  des  clefs  fans  Prié 


afciuoir.que  liccncieulcment  & 1 bride  aual- 
lceilsont  voulu  régner  fans  Dieu*  fans  fa  pa- 
role. 1 

ix  Si  quelqu'un  répliqué , que  les  vrais  Mini* . 
Grès*  l’uGcursexercerôtteuratficeen  mefme  , 
perplexité, veu  que  l’ablblution  qui  dépend  delà 
foy  fera  toutiours  douteufe:*  par  ainli  que  ce  lé-  ; 
ta  vn  allegemct  bien  maigre  ou  du  tout  nul  aux 
pécheurs , délire  abfous  de  celuy  q n'cG.it  point 
mge  lufiiùn:  de  leur  foy . n cG  point  alloué  de 
leurabtbluiiond.1  tcfpnfe  cG  toute  preGelcell.. 
Car  les  Papilles  difenc  qu'vn  preGie  ne  peut  par* 
dôner  les  pccltet, qu'il  ne  les  ait  cognus-Par  oiolî 
la  rcmifsion  dépend  du  iugement  cc  cxaméd'ra 
homme  mortel:  lequel  s'il ne  difccrr.c  prudem- 
ment qui  eil  digne  d'obtenir  pardon  ou  non  ,ce 
qu’il  fut  eG  fnuole*  de  nulle  valeur.  Biief  ,1a 
puillânee  laquelle  iis  s'attribuent, eG  vne iurifdi 
âion  coniointe  auec  examen,  auquel  sis  relirai- 
gnent  l'ablblution.  Or  en  cela  1 1 ne  (c  trouue  riô 
de  ferme , mais  n'y  a que  profond  abvfme  : at- 
tendu que  fi  la  confelsion  n'eG  entière»  l'el  peran 
ce  d'obtenir  grâce  fera  d'autant  amoindrie  te 
coupée  : d'autre  coGé  le  prcGre  fera  en  fufpés,ne 
fcachant  lî  le  pecheur  s'acquitte  fidèlement  ou 
non, à raconter  les  fautes.  Qui  plus  eG,  il  y a me 
telle  rudellê  * beGife  auxprcGres,  q la  plut  parc 
n'eG  non  plus  propre  à exercer  ceG  office, que  fe- 
rait vn  cordonnier  i labourer  les  champs:*  les 
autres  ont  iuGe  caulé  d'eGre  fufpeûs  àeux-mef- 
mes.  Bricf,  la  confulïon*  perplexité  que  nous 
mettons  en  l'abfolution  Papale  , c’eG  qu'ils  reu- 
lét  qu'elle  foitfondceen  laperfenne  du  preGrct 
& non  feulement  cela , mais  en  fa  cogrloillânce»! 
tellemenrqu'il  neiuge  linon  des  choies  quiluy 
font  apportees.dont  ils  t'cG  enquis,*  defquclles 
il  cGbien  informé.  Maintenant (î on  demâJede 
ces  bon»  docteurs , fi  vn  pecheut  eG  reconcilié  à 
Diemqudd  vne  partie  delés  pochez  luy  eG  remi 
lé: ie  ne voy  pas  qu'ils puilfrnr  refpondre  .linon 
qu’il»  feront  côrrains  de  côfericr,  cependant  que 
les  pechez  oubliez  ou  omis  pat  celuy  qui  fecon- 
felTe  demeurent  à pardonner , que  tour  ce  que  le 
preftre pronôcc  quoi  à l'abfolutioa  de  ceux  qa!i[ 
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a otrys,cfi  inutile. Quant  efi  de-ccluy  quifc 
féal  appert  en  qucJledeftreilé  & angoifiè  f. 
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ngoiÜe  fa  eon 

Icicncc  cil tenue hec.quid  fc rcfolanc iûr U dif- 
cretron  du  prcllre.il  ne  peut  rien  audirarrefié 
pat  U parole  dcDieu.La  dcxflrme  que  nous  enlei 
Igoôs  n'eli  nullemétfubiettc  à celles  abfurditcz. 
X'abibluucn  cil  conditionnelle,  c'efi  que  le  pe- 
cbourlë  confie  que  Dieu  luy  cil  propscc.moyen- 
nam  qu'il  cherche  fans  feintilc  U purgation  dp 
fca pet  liez  au  (âcrifice  Je  leliis  ChritlnSi  qu’il  l'ap 
puyefur  la  grâce  qui  luy  eilotferte.Ea  cefaifant 
le  Pafteur  qui  publie  félon  Ion  office  ce  qui  luy  a 
eftédiété  par  la  parole  de  Dieu. ne  peur  faaJ|ir:& 
lepecheur  de  Ion  code  rcçoitvne  ablôluciô  toute 
certaine  Sc  patenteiveu  que  cecy  luy  cft  fimple- 
:menc  propolë,  4'embrailèr  la  grâce, de  Iplus 
y.  Chrift  félon  la  reiglc  generale  de  ce  bô  Maiflte. 
laquelle  a clic  mç.cbuinment  violée  en  la  Papau 
téx’cfi  qu'il  loir  fan  à chacun  fclou  fa  foy. 
i)  i’ay  pronm  d'capolpr  ailleurs  combien  ils 
mcslcnt  lourdement  ce  qfiiefi  di  (lingue  en  l'Ef- 
prieure, quant  à la  put  fiance  desclefs  ; 4c  le  lieu  y 
fera  plus  opportun  quand  nous  traicterns  du  ré- 
gime de  rÉglu'c.  Toutesfoisque  leslefleursfo- 
venr aJucrtic.qucce  qui  dldit.partiedela  pte- 
dicarion  de  l'Éuangile , partie  de  l'excôniumca- 
tie.i.cfi  ruai  A-  iottement  dertourné  à la  coufcf- 
fionfecrete.Etpar  ainfi  que  quand  jls  allèguent 
nue  l’autbot  itedcdcilietaelt  é donnée  au»  /po- 
dires, afin  que  les  pi  eûtes  patdonnçnt  les  péchez 
defqueU  ils  feront  infpfnicziencela  jls  ptenent 
▼nfaui  principe  &•  friuole.Cat  J'abfolution  .qui 
lire  à la  (by.n'eû  autre  chofoque  vu  tefmoigna- 
gp  prias  des  promeilés  gratuites  de  rfuang’lc. 
pour  annoter  aux  ptxn.  uahU'ie  niçu  |eur  a f ut 
XDCrdX'abi'oiution fouit  jlq difuplinc de  l‘E- 
glife , ne  concerne  point  les  péchez  icccctvmais 
appartient  à donner  eiemple,alin  que  le  fcanda- 
le  publique  foit  reparc.  Quant  à|cequilsatnaf- 
fait  de  codé  4c  d auriccertains  pafiages, pour 
mon  (lier  qu'il  ne  fuffit  pasde  cÿfellèr  fus  pochez 
à Dieu  feul.ou  auxgësjajctttoutc  la  peine  qu'ils 
y prcnenc  cil lî  mal  cmployce.qu'clle  leur  doit 
faire grid'Jiôte.Cat ^quelquefois  les Doûrurs 
anciens  exhortée  les  pécheurs  de  çonfeffitr  leurs 
fautesà  leurs  Piileuia . afin  d'en  cilié  allugez.ee, 
B’eiipasqu’ilslcsconrraîgnenràeiif’ire  vp  de- 
aôbrement-Cequi  n'edent  pas  pour  lors  en  via. 
D’auantage.IcMaiftredeiféntcnces  fitfes 


iftfctî  Mi 

s n ir.auuais  ci  rem  :c’cft  de  fuppofer  la  ceremo- 
me.de  faire  vne  trou  fur  le  Jos.au  lieu  de  la  do- 
élrinc.  Quant  à ce  qu'il  >adioufient  .que  ccluy 
qui  auoicdclia  obtenu  cardon deuant  Dieu, cil 
abfous  eu  la  face  de  l'EgLleie'cil  fortement  par- 
ler, en  ce  qu'ils  efien dent  trop  au  la  rge  à chacun 
en  ion, particulier,  ce  qui  a cflé.  ordonne  feule- 
ment pour  la  dilcipline  commune  del'Egliiè, 
afin  de  réparer  les  lcan  Jales  notoires.  Mais  en- 
core ils  peruertifient  Sc  corrompent  toute  mode 
ration  qu'ils  auoycnc  mile , xdioufians  incouti- 
nent  vne  autre  manière  de  remettre  les  pechc7; 
afcauoiraueciuionfi  ion  de  peine  Sc  fitisftâiô. 
En  quoy  ils  donnent  licence  à leurs  prefires.de 
partir  à demi  ce  que  pieu  promet  cntiereijient 
par  tour.  Car  veu  qu'il  requiert  limplemenr  pé- 
nitence 4c  foy.c'cfi  vnfacnhgc  dedirequ'il.y 
ait  encore  vn  autre  portion  à adiouficr.  Car  ce- 
la vaut  autant  cominp  file,  prcfiresfcfaiibyenç 
contrerollçurs  de  Dieu, pour  s'oppofer  à fa  l’an», 
le  inc  voulant  fouifrir  qu’ils  rrçoyucnt  les  po- 
lires  pécheurs  de  fa  pure  libéralité  .linon  qu’lit 
foyentauparauant  comparus deuaut  leur  lëllcc- 
te.pour  efirc  là  chaftiez. 
i+  Toute  la  fomme  reniée  làic’cft  que  s’ils  veu- 
lent faireDicu  autbeut  Je  ceftc  cottlef>ion  fauf- 
femcar  controuuce,  leur  meufonge  fera  bien 
loft  tejargac.comineie  les  ay  moudre  fuullài. 
ici.  en  quelque  peu  de  pallàgc , qu'ils  allèguent. 
Or  puisqu'il  appert  que  c'éit  vn;  loy  forgée  des 
liommcs,ic  .ü  qu'cjlecft tyrannique, Sc  qu'en  la 
mettant  fut. on  fait  gr.m.Jciniutc  à Dieu  : lequel 
cn.afira;gnaiiT  Iesçonfcicnfejs qft. Parole, a vou- 
lu qu'elles  fuifen:  .libres  Jtipojig  & empire  des 
hupitnc  -,  D'.uum.’ge^'|.ijU  pour  obtenir  par- 
don  on  iiiipoic  uece|-iac  a.yns  chofc  que  Dieu  a; 
Luflcc  cn  libcrtq,  ie  cli  que  c'efi  vn  lacalcge  iu» 
fjpporcacjle  , puisqu'il  n'y.  arien  plus  propre,  à, 
pieu  que  Je  pardonner  les  ppchczA  qa'autsied, 
cclagiftnofircfaIut.ray  a if'i  niLmfiréq.ieceû<t 
ty  rime  a efié  dreficç  du  téps  que  le  mode  eftoit 
cu^ifu,  en  vne  barbarie  fi  vilcine  que  ricnplus.1 
Paremcmcnu’ay.  pj  ouué  cpjc  celle  loy  efi  mor- 
telle cômc  vne  pelle  t vep  que  fi  les  poures  ametj 
fijpt  touqhccc  de  cfaincede  Dieu, clic  les  preci-j 
pire  en  defçfpqiril)  elles  font  afibpies.en  les 
jnuell.intde|iainçsflatteries^licleshebcre  en-, 
cor c plus.  Finalcnsct.i’iy  dtfcouuertquc  quel- 
ques adoucillemeiis  qu’ils  amcinentje  tout  tcd 

1 1 d'uniinl.snnOr  , ■ t r » v X ■ A l'iar  1 s tutrA  lin 


gc.  Ij  aiumjgc  » JCAiawrcdef  rentcnccs  ce.  que . aaoucmx*mc:n  iju  JJ5  anjcinrm, jc  tour  rca 
Ûniblablcs  ont  eûé  fi  periiers . qu'il  fcmblc  que  la  d’enuplopper.obicutcif  Sc  depruuer  la  pure  do, 
du  tout  de  propos  délibéré  ils  fcfoycnt  adonnez  Ûrinc.-Sc  couu.ir  ou  defguilèr  leurs  impietezen, 
iburcïfuppoft-zAiliafiars.pour  en  £|irc  çouucr  les  far-lant  de  faui&s  couleurs. 

tnre  à deteuoir  les  fimplcs.C’cfi  b ien  fait  à eux  sc  Ili  dôneniila  fjtisfiûiô  Ir  troilïeme  lieu  en  Zi.  4-frnt. 

: u-t — -rt k.i.Ul-,,. r-  J.n  . 


de  eonfcfièr,  J'autant  que  l'abfolurion  accompa-  penitence..  de  laquelle  tout  ce  qu'ils  babillent  lé  </>/?•  io.  4. 


gne  toujours penitcnce.qu’à  parler  propremét, 
le  lien  de  damnation  efi  rompu  quand  le  pe- 
cheurafi  touché  au  vif, combien  qu't  J ne  féfoit 
poinrencoreconfcfsésîc  pourtît  que  lors  le  pre- 
îlre  ne  remer  pas  tant  les  pcchez , qu'il^es  pro- 
nonce 5c  dectareefire  ternis. Combien  qu'eu  ce 
motdeDecUrer.ils  introduifent  obliquement 


De 


peur  par  va  mot 
fit  point  au  penitet 

ded'améder  cnmieui ...  ...JHpHH,,- 

deeequ'ila  commis.  Or  ils  mettent  beau  coup  di.r. 
de  moyés  pourracheter  les  pcchez ic’cft  afcauoir  Jifi.cmul- 
leslarmcs , ienfnes,  oblatiôs,anmofnes  Sr  autresfa.  r rJ  11 
ceuures  de  charité.  Pat  lcfquelles  ils  difcntque 
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nousdeuôsappaifcrDieu,payercequirft  deui  ptefme  tourelles  peines  temporelles  des  péchas 
fa  iuftice.recôpenier  nos  fautc;,St  acquérir  par-  noua  fonc  rcialchees , maii  après  le  Baptefme 
don. Car  combien  que  n„ftre  Seigneur  parlait-  font  diminuées  par  le  moyen  de  penitenceitelle* 
beralité  de  fa  mifcricorde  nous  ait  remis  la  coul  ment  qui  ce  faire, la  croix  de  Chrift  & noftre  pe 
pe.touresfoisqueparladifciplinedefaiufticeil  nitence  coopèrent  enfemole.  Ma, s famet  lean 
TCtiét  la  peine, laquelle  ilfautrachcterparfatif-  parle  bien  autrement  : Si  quelqu  »n,  dit-il,  a pe- 
faûiô.Neantmoini  tout  reuient  à celle  lbmme,  ché.nousauoni  vn  Aduocatenuers  le  Pcre.lefus  i.  Irataj 
que  par  la  demccc  de  Dieu  nous  obtenôspardS  ChrifttS:  iceluy  elf  propiciatiô  pour  nos  pechez.  o*»» 
de  nos  pccheztmais  que  cela  fe  fait  moyennant  Item  , le  roux  efcri, péris  enfans.pource  que  par 
le  mente  de  nos  truuresdcfquelles  font  pour  re- 1 fon  Nom  vous  font  remis  les  pechex.  Certes  il 
compéfe  des  fautes  commifes  : afin  que  la  iuftice  parle  aux  fidelestaufquels  quand  il  propolè  lefui 
de  Dieu  foit  fatisfaire.A  tels  menfongei  i’oppole  j Chrift  pour  propiciation  des  péchez, il  monftre 
la  remifsion  despechez  gratuite,  laquelle  eft  fi  qu’il  n'y  a autre  latisfaûion  par  laquelle  l'offtn- 
clai rement  expol'ce  en  l'Elcriturequc  rien  plus.  le  à l'encontre  de  Dieu  puiliê  eftie  appaifee.il 
Premièrement, qu'eft-ce  que  Remifsion,  lino  vn  ne  die  pas , Dieu  vous  a efté  vne  fois  reconcilié 
dondepureliberalité’Carvncredireurn'eftpas  par  Chrift,  maintenant  cherchez  d'aucresmo- 
dit  remettre, qui  par  fa  quitrâcecôféllc  le  paye-  yens  de  vous  réconcilier: mais  il  lefair  perpe-  • 
mène  luyauoir  efté  faitimaisceluy  qui  fans  rien  ruel  Aduocar,  lequel  par  fon  intercefsion  nous 
receuoir, libéralement  & franchement  quitte  la  remet  toufiours  en  la  grâce  du  Pere  :8c  vne  per- 
debte.Pourqnoy d'ananrage eft-il  adiouftéGra-  petuelle  propiciation,  par  laquelle  les  pechex 
tnirement  en  l’Efcriture, linon  pour  ofter  toute  font  continuellement  purgez.  Car  ce  que  difoie 
fantaüe  de  fatisfaflion'rDe  quelle  hardielTe  donc  fainâ  lean  Baptifte  eft  vray  pour  toufiours, 
dreflènt-ils  encores  leurs  fatisfaâions,lefquelles  Voyci  l'Agneau  de  Dieu.voyci  ccluy  qui  ofte  les 


I.|  t 


fontfipuilTamment  foudroyeeslEtquoy?  quand 
Ihit  tt.j  *e  Seigneur  crie  par  Ilaie  : Cefuisic,  ce  fuis  ie, 
* qui  office  tes  iniquitez  pour  l'amour  de  môy.St 


pechez  du  mondeic'cft  luy.di-ie.qui  les  ofte, non 
autreic'eft  1 dire, puis  qu’il  eft  l'Agneau  de  Dieu, 
il  eft  aufsi  feul  oblationpour  les  pechcz , purgaa 


nemefouuienJrayplusdetespecheztncdenon-  tion  & fatisfaûion.  Cartoutainfi  que ledroift 
ee-il  pas  ouuertement , que  la  caufe  & fondemét  Sc  authorité  de  pardonner  le*  pechcz  eft  propre-) 
de  celle  remifsiô  vient  de  fa  feule  bonté?  Outre-  j ment  attribuée  au  Pere,  Iefus  Chrift  eft  misait 
plus, puis  que  toute  l'Efcriture  porte  tcfmoigna-  ! fécond  degré  comme  moyen.d’autant  qu’il  a rel 
(oio-t.  14  geàlefusChrift.qu'ilfautparlonnom  receuoir  ceu  fur  foy  la  peinequinouseftoitdeue,  pout 
7itoH  remifsion  des  pecheztn'exdud  elle  pas  rousau-  ; effacer  la  mémoire  de  nos  otfenfes  deuam  Dieui 
Ifd.  43. 15  très  noms  'Comment  donc  enfeignent  ils  delà  Dont  il  s’enfuit  que  nousne  pouuonseftre  par- 
lée. 10.4)  receuoir  par  le  nom  des  fatisfaôionslEt  ne  faut  ticipans  de  la  purgation  par  luy  faite , fi  nous  ne 
pas  qu'i!sdifent,quecombicqucles  farisfa&iôs  luy  laiflons  entièrement  l'honneur  queluy  raJ 
en  foyent  moyens  neantmoins  ce  n'eft  pas  en  uillent  ceux  qui  tendent  d'appailèr  Dieu  Jia* 
leurnom.maisaunomde  IefusChrift.Carence  leurs  recompenfes. 

que  l’Efcriture  dit, Par  le  nom  de  Chrifttclleen-  17  II  y a yci  deux  chofes  à confiderer.Premiej 
I téd  que  nous  n'y  apportés  rien. & n'y  pretendôs  remrnt  que  l'honneur  qui  appartient  i Chrift 
rien  du  noftre.mais  que  nous  y venons  pour  l’a-  luy  foit  gardé  en  Ion  enticrfecondemét,  que  leé 
, mour  d'vn  feul  Chrifocomme  fainri  Paul,  en  af-  confidences  eftansalTeurees  du  paidon  deleurf 
x-Cir.f.tp  fermant  que  Dieu  fe  reconcllioit  le  monde  en  pechcz,  ayent  repos  auec  Dieu.  Ifaie  dit  que  le  - 
fon  Fils,  pour  l'amour  de  luy  n’imputïr  point  les  Pere  a mis  en  fon  Fils  les  iniquitez  de  nous  tou-f"* 
pechez  aux  hommesiadioufte  incontinent  la  fa-  afin  que  par  fa  playe  nousfufsiôs  guaris.  Ceque 
çomc'efi  que  ccluy  qui  n'a  point  cognu  quec’eft  famd  Pierre  répétant  en  autres  mots,  dit  qué 


de  péché,  a efté  faift  péché  pour  nous. 
it  Yci  felonleurperuerfite  ilsrepfiquét.quela 
, réconciliation  A:  remifsion  eft  bien  vne  foisfai- 
te, quand  nous  fommes  par  Chrift  receus  en  grâ- 
ce au  Baptefme  : mais  que  fi  apres  le  Baptefme 
nous  recheôs.il  nousfautreleuer  par fatisfaûiô: 

; Sc  qu'en  cela  lefang  deChriftnenouspiotifite 
denen.finon  d'autant  qu’il  nous  eft  adminiftré 
parles  clefs  del'Eglife.  le  ne  parle  point  d'vne 
chofc  ambigue.veu  qu'ils  déclarent  aperremet 
leur  impiété  en  ceft  endroit: A:  non  feulemcntvn 
ou  deux  d’entr’eux,  mais  toutes  leurs  efcholes. 

/ ii.yfrtt.  Car  leur  Maiftre  apres  auoir  confêlTè, félon  le'di 
à ifi.9  re  de  fainél  Pierre.q'.ie  Chrift  a payé  en  la  croix  criturc  nous  rappelle, toutes  fois  Sc  quantesque 


Chrift  a fouftenu  en  fon  corps  fur  le  bois  rouf  r?*r-s-.*-4 
nos  pechez.Sainéf  Paul  enfclgne  que  le  péché  i 
efté  condamné  en  fa  chair, quandil  aefté  fait  ^ 
péché  pour  nous  c’eft  à dire.que  toute  la  force  St  Çaiar.j.tyi 
malediâion  de  péché  a eftcoccifeenfachair, 
quand  il  a efté  donné  pour  nous  en  facrifïce , fur 
lequel  tout  le  firdeau  des  pechez  ,auec  fa  male* 
ditfion  Sc  exécration, auec  le  iugement  de  Dieii 
Sc  damnation  de  mort,  fuft  ietté.  Yci  on  n'oit 
point  ces  fables  & menfonges , que  depuis  lé 
Baptefme  nul  de  nous  n’eft  participant  de  la 
vertu  de  la  mort  de  Chrift,  linon  entant  qu’il 
làrisfaït  par  penitenee  de  fes  pechez.  Mais  lEf- 


i.lPr'r.x-14  la  debte  de  nos  pechezipar  vne  exception  incon- 
tinent corrige  ccfte  fentcnce.afcauoi  r, qu'au  Ba- 


nous  auons  péché  , à la  farisfaftion  vnique 
de  Chrift. Que  donc  leur  maudite  doôrine  foie 

coalisé" 
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r 


eonfideree,afcauoir  que  U grâce  de  Dieu  befon- 
gne  feule  en  la  première  remifsion:  fil  nom  ad- 
uienc  apte?  de  choir  ,que  nos ocuures  cooperenc 
pour  obtenir  pardon -Si  cela  auoic  lieu, commet 
pourroy  enc  conuenir  A Chrift  les  celmoignages 
que  nous  auons  récitez?  Combien  grande  diffé- 
rence y a-il,de  dire  que  nos  iniquitezayent  elle 
milesen  Chrift , pour  dire  purgees  cnluy  :* 
qu'elles  foyent  nettoyees  par  nos  amures?  Que 
Chrift  loir  propiciation  pour  nos  pcchezi&  qu'il 


le  plus  horrible  péché  deuant  Dieu)  ils  font  va 
pechc  veniel.Nous  au  contrai  renomme  l'Efcri- 
ture(qui  eft  la  reigledu  bien  & du  mal)  noua 
enfeigne , prononçons  que  le  loyer  de  péché  eft 
mort,*  que  lame  qui  aura  péché  eft  dignede 
mort. Au  relie, que  les  pechez  des  fîdeles  loiir  vé- 
niels : non  pas  qu'ils  ne  merirear  la  mort , mais 
d'autant  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  il  n'y  a' 
nulle  condamnation  fur  ceux  qui  font  en  Ieliia 
Chrifttd’autant  que  leurs  pechez  neleurlonc 


~±tt 


i faille  appaifer  Dieu  par  nos  ceuures?  Ors'il  eft  imputez , mais  font  effacez  par  grâce.  lefeay 
queftion  de  donner  repos  A la  confidence, quelle  combien  ils  calomnient  celle  doctrine  : difans 
tranquilité  luy  fera-ce  d'encendre  qu’il  faille  ra  que  c'ell  le  Paradoxe  des  Stoiques.qui  fai  foyent 
cheter  les  pechez  par  fatisfaûion?  Quandfera-  tous  les  pechez  pareils.  Mais  ils  feront  aifeeméc 
ce  qu'elle  lira  allèuree  de  l'accomplillément  de  conuaincus  par  leur  bouchc-mefme.Carie  de- 
là fatisfaûion?  Elle  doutera  dôc  touliours  lielle  mande, Si  entre  les  pechez  qu'ils  confcflènt  e 


t les  pechez  qu'ils  confeOent  eltre 
a Dieu  propice,  & fera  en  tourment*  horreur  mortels,  ils  n'en  recognoident  pas  vn  plus  grandi 
! perpétuelle.  Car  ceux  qui  fe  contentent  de  fa  tis-  que  l'autre.  Il  ne  s'en  fuit  pas  dôc  que  les  pechez 
I faûiôs  légères, mefprisét  trop  la  iuflice  de  Dieu  loyent  pareils , pourtant  s'ils  font  pareillement' 
le  ne  repurent  pas  allez  combien  eft  griefue  la  mortels.  Or  puis  qu:  l'Elcriture  determineque 
faute  de  peché.commc  nous  dirons  en  vn  autre  la  mort  eft  le  loyer  de  péché  :&  corne  l'obeiflan- 
pafl’age.  Et  encore  que  nous  leur  accordions  que  ce  de  la  Loy  eft  lavoyedevie.anlsiquela  tranf- 


quelques pechez  fe  peullênt  racheter .toutesfois  grelsion  eft  mortels  ne  peuucnt  elchappcr  celle' 
que  leroy  enr-ils  eflans  chargez  de  tant,  à la  fa-  for 


j -éntence.  Quelle  iffuedonctrouueronr-ils  de  f*J 

tisfaûion  dcfquels  cent  vies, à ne  fai  re  autre  cho  tisfai  re  en  refie  multitude  de  pechez?  Si  la  fati 
fe.nepourroyent  fuffire?  Ilyaaufsi  vn  autre  faûiond'vn  pechcfepeur  faireenvn  iour.ee 
poinû:  c'ell  que  par  tour  où  il  eft  parlé  de  la  pu  pendant  qu'ils  feront  à la  faire  ils  en  commet- 
regratuité  de  Dieu  en  pardônant  les  pechez,  le  tronc  plulieurs,  veu  qu’il  ne  fe  paffeiourquelc 
propos  nes'adreffepointàceuxqui  ne  lontpoint  iuftene  peche  plulieurs  fois.  Ec  quand  ils  vou- 
encores  baptifcz,  mais  aux  enfant  de  Dieu,  lef.  dronifatisfaire  pour  plulieurs , ils  en  commet-: 
f.  quels  ont  efté  régénérez  * nourris  long  temps  tronc  encore  d'auantage,iu(ques  à venir  à vr^ 
i tvr.J.io  au  fëin  de  I*  Hglîfe.  Celle  ambaffade  que  lainû  abyfme  fans  fin.  le  parle  encore  des  plus  iuftes. 

i Paul  magnifie  11  hantemcnt.difanc,  le  vous  prie  Voyla  la  fiance  de  fatisfaire  délia  oftee.  QuVlt 
| au  nom  de  Dieu , reconciliez-vous  à Dieu  : n'cft 
pas  pod*  les  eftrâgiers, mais  pour  ceux  qui  délia 
1 long  reps  auoyent  efté  domeftiques  de  l'Eglifc- 
Cepcndant  en  mettant  bas  toute  fatisfaûion,  & 

| leur  commandant  des'en  déporter  .elle  les  ren- 
uoye  A la  croix  de  Chrift.  Pareillement  ce  qu’il 
£W(|?.Lio  efcritauxColofsiens,  quelefus  Chrift  a pacifié 
; par  fon  fang  ce  qui  efloi  t au  ciel  & en  terre, ne  fe 


ce  qu'ils  fongent  ou  attendent?  corn  ment  ofent- 
ils  penfer  encores  de  fatisfaire! 

19  Ilss'efforcentdefedefpeftrer,  mais  ils  n'ec 
peuucnt  venir  à bout.  Ils  fe  forgent  vne  diftin 
ûion  de  peine*  decoulpe:*  confeflent  que  ia 
coulpe  le  remec  par  la  mifericorde  de  Dieu 
mais  la  coulpe  remife.ils  difent  que  la  peine  re 
lie, laquelle laiuftice de  Dieu  requiert  dire  pa- 


; delafoy.  Ce  qui  eft  mieux efclarci  parla  proce- 
dure du  texte  .où  il  dit  que  les  fidèles  ont  redem-  coulpe  gratuite:  laquelle  ils  commandent  en  au- 
1 ption  parle  fang  de  Chrift  : afcauoir  remifsion  tre  lieu  de  mériter  par  prières,  larmes*  autres 
de  leurs  pechez.  Combien  quec'eft  chofe  fuper-  préparations.  Mais  encores  tout  ce  qui  nous  eft 
flued'amaffer  beaucoup  derefmoignages , lef  enfeigne  en  l’Efcrirure  combat  dircûemët  con- 
quelslêrencontrentçl*  11.  tre  celle  diftinâiondaqucl  le  chofe  combien  que 

enlë  auoir  efté  tresbien  prouueeci  dcllus, 


îS  Ils  prenenryci  vn  refuge  d’vnefriuole  di-  ie  penfe  : 


ftinfhion  : c’ell  afcauoir  que  des  pechez , les  vns  toutesfois  ie  produi  ray  encores  quelques  cefmoi 

s : lefqucls.commc  i’efpere , eftreindront, 


font  mortels, les  autres  veniels:  qu'aux  premiers  gnages  : 

|il  gift  vne  grande  fatisfaâion.que  les  féconds  fe  tellement  ces  ferpens, qu’ils  ne  pourront  pas  feu- 
peuuent  purger  par  remedesfaeilesreomme  par  lement  plier  le  bout  de  la  queue.  Ainli  que  dit  lé  fr.jr.31.j4 
l'oraifcn  Dominicale, en  prenatdereau  bénite,  remie,  Celle  eft  l’alliance  nouuelleque  Dieua 
le  par  l'abfolution  de  la  Melle.  Voyla  comment  faite  auec  nous  en  fon  Chrilhqu’il  ne  fe  fouuien- 
ils(êioucnt*femocquentdeDieu.Maiscom.  draplusde  nos  iniquité*. Nous  apprendrôsde 
bien  qu'ils  ayfr  fans  ceflè  en  la  bouche  les  noms  l'autre  Prophète  ce  qui  eft  enrédu  par  cela:  où  le 
de  péché  mortel*  veniel  .ils  n'ont  encore  Iceu  Seigneur  dit, Si  le  iuftedefuoyc  de  là  iuftice.il 
toutesfois  difeerner  l’vn  de  l’autre  : linon  que  de  ne  me  fouuiendra  plus  de  toutes  fes  iufticcs.Si  le 

l'impiété*  louilleure  du  coeur  humain  (qui  eft  pecheur  ft  retire  de  fon  iniquité  vil  ne  me  fou-. „ 

K j uiendra 


"■t  Si.  ■ Uuke  I iT.  Du  Moyen  De  Redeûoir 

montra  plus  déco  ares  fesfaures.  En  ce  qu'il  dît  qtrifépournotn!  Nous  voyontyciemdelttmeal 
qa’il  ne  le  fouuiendra  plut  de  la  iullicc.il  veut  que  Cnriftifoufiêrt  les  pcinei  des  pecheztpoor 

n.a'i  I mil  l.ir  Mn  J/iliit  r»r  I ne  1 » nn  e fi  mi  irtJ  C P 1 1 1 1 r 11  f 
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I fc point  fouuenir  des  pechi  . . 

prendre  point  punition.  Ce  qui  ellditcn  vu  au-  (ïgnilîepas  lïmplemrt  rédemption, came  le  vul-  Ctloft.  114 
tfd.  44.1  • tre  lieu, Les  ictcer  derrière  le  dos.les  eîFaeer  com  gai  te  l'entend  : mais  le  pris  & fatisfaûioiT,  que  l-Ttm. 


With-7.11  1 m-  vue  nuce.let  ietter  au  profond  de  la  mer.  ne  nous  appelles  R.inçô.en  François.  Pour  laquelle 
les  imputer  point.dt  letanoir  cachez.  Par  telles  caufeil  diren  quelque  lieu . que  Chrift  s'eli  fait 


iT/Â-nt 
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for  met  ds  parler  le  S.Efprit  nous  auoit. -liiez  cl  ji  rançon  pour  nousic'cft  à dire, qu'il  s'eft  conüitué 
remeat  expliqué  fon  fens.li  nous  nous  rendions  pleige  en  uoftre  lieu, afin  de  nous  deliurer  plei- 
docilcs  il'efeouter.  Certes  iî  Dieu  punit  les  pe-  nemet  de  toutes  les  debtes  de  nos  pechez. Quel- 
cher , il  les  impute:  s'il  en  fait  vengence,  il  s'en  le  cil  la  propiciation  enuers  Dieu,  dit  fainft  Au 
fouaient:  s'il  les  appelle  en  jugement , il  ne  les  gtiflin,  linon  facufice!  de  quel  eltlefacrifice.ii- 
titut  poinr-cachcz  : s'il  les  esaniine.il  ne  les  met  nô  ce  qui  a cfïé  offert  en  la  mortdeChrill!  Mail 
point  derrière  le  dos:  s'il  les  regarde,  il  ne  lésa  fur  tout  nousauons  vn  ferme  argument  en  ce 
point  e datez  côme v ne  n ueen'il  les  met  en  and:,  qui  cil  ordônc  en  U Loy  Mofaique  de  la  maniéré 
[il  ne  lésa  point  iettcz  au  fond  de  la  mer.  F.ten  d’expier, ced  à dire  purger  les  pechczaCar  le  Xei| 
celle  maniéré  l'interprete clairement  larnû  Au  gneur  nefeigne  pas  là  plulicurs  façôs  de  fatisfai 
gnilin  : Si  Dieu  a cicljé  les  pechez,dit-il,il  ne  les  rermais  coufrttue  pour  toute  recôpenfc  les  tac  ta- 1 
la  pas  voulu  regarder  : s'il  11c  les  a pas  voulu  te-  fices  feulement.  Combié  qu'il  nombre  diligetn-  1 
jgarder.il  n’y  a pas  voulu  predre  garde:  s’il  n'y  a ment  par  ordre  tous  les  facrificcsqti  ilfaloitfai- , 
pas  voulu  prendre  garde  jl  ne  les  a pas  voulupu-  re, félon  ladiucrficcdes  pochez.  Que  veut  donc  ■ 
nir  : il  ne  les  a pas  voulu  recognoiilrc/a  a mieux  dire  cela, qu'il  ne  eâmande  point  au  pccheurde 
aime  te  les  pardonner,  Pourquoy  donc  eil  il  dit  farisfairepar  bônes  amures*  inerites,afin  d'db 
q les  peclicz  font  cachez!  Acequ'il  s n'apparoif-  tenir  pardon  : mais  pour  toute expiatiô  requiert 
fent  point.  Et  qu'cfleeàdire , que  Dieu  ne  voit  qu'il  lacriüc:  linon  qu'en  cela  faifant,  il  veut  te- 
point  les  pcclicz.linôqu'il  ne  les  punit  point!  Or  ilificr  qu'il  n'y  aqn’vn  genre  de  facisfaOion,pap 
oyons  d'vu  autre  lieu  du  Prophète, en  quelle  fa-  lequel  fa  iufticcclf  jppàifce?Car  les  ficrificca 
çon& qualité  le  Seigneur  remet  les  pcchez:Si  qj'immoloyét  pour  lors  les  I fraêlitcs.n'eftoyct 
vos  pechez,dit-il,clloyéc  comme  pourpre,  ils  fc-  paseihmezcômeocoures  d'hommetmajs  pre- 
ront  blanchis  côme  ncigeis'ils  font  rouges  com-  novent  leur  eilime  de  lcnr  vérité,  c'cfl  à dire  du 
for.ço.io.me  vn  ver, ils  fcrôtcommelainc.  Eten  lertmie  facriHccvniquedc  Chrift.  Touchant  la  rccom- 

|ilell  dit  comme  il  s'enfuit, En  ce  iour-la  on  cher-  penfe  que  reçoit  Dieu  de  nous.le  Prophète  Ofee  oftt  14.  ù 
chcra  l'iniquité  de  lacob , * elle  ne  fera  point  l'a  cieg  iineut  notee  en  vsi  mot.difmt,  Seigneur  * " 
trouuec.  Car.de  faiâ  elleferanullcîd’autâ,'qiie  tu  aboliras  toutes  nos  iniquitei  : voyla  la  reraif- 
iç  prcJtay  A merci  les  reliques  queie  garderay . }fîô  des  pechcz.Et  nous  te  rédrôs  (àci  ifices  de  nos 
Si  nous  voulons  briefuementfcauoirq  ici  efl  le  leures.  voyla  la  fstisfiéfion.quin’eft  qu'aûiôde 
feus  de  ces  paroles, confiderons  au  contraire  que  graces.le  fcav  qu'ils  ont  rneaurre  fubtilité  pour 
r»6 14-  17.  figmficntceslocutiôs.quâd  le  Seigneurdit,  qu'il  efchapper.diftinguans  entre  la  punition  éternel 
)frt  tj.  11.  lie  1e*  iniquitez  en  vn  fac,qu'il  les  plieen  vnfaif-  le, -St  celles  qui  font  temporelles. Mais  puis  qu’il» 
ceau,*  les  engraue  dedans  de  l'aimant  d'vn  pin-  difent  qu'excepté  la  mort  eternelle,  tout  mal  S£ 
ceaude  fer.  Certes  li  cela  cil  Adiré  queie  Sei  aduerfite  que  nous  fouftrons  tant  en  nos  corps 
gneur  en  fera  la  puoitiofdôtiln'y  a mille  doute)  qu'en  nos  âmes  eftp  micrô  ccporellc.ils  ne  prou- 
aufsi  nefiuit  il  douter  que  les  premières  femen-  htét  guercs  par  celle efehappatoiro.  Car  lespaf- 
ces  ne  promettent  que  Dieu  ne  punira  point  les  fagesque  nous  auons  alléguez,  monftrem  uoti, 
faute:  qu'il  remettra.  lime  faut  yciadiurer  les  mentq  Dieu  nous  reçoit  a merci  AtelIecVditiô» 
leélettrs.nô  pas  d’efeouter  à mes  glofes,  mais  de  rju'érr  nous  remectit  la  coulpc.il  nous  lafehe  auf. 
donner  quelque  Heu  A la  pu  oie  de  Dieu.  li  toute  la  punition  que  nous  auions  méritée.  Et 

jo  Qu'cll-ce  que  Chrift  nous  auroit  apports1,  toutesfbis S:  quante:  que  Dauid  & les  Prophète» 
fila  peine  cftoit  toulîours  requifepour  nos  pe.  demandent  à Dieu  pardon  de  leurs  péchez, ilite. 
xŸir.t  I4;chcz!  Car  quand  nous  difons  qu’il  a porté  en  ion  quierent  aufsi  que  la  peine  learfoit  pardonco  :3c 


Vrnn.17.1 
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cotps  tous  nos  pechez  fut  le  bois  : nous  n'enten-  mefmc  la  crainte  du  iugement  de  Dicq  les  pouf» 
dons  autre cbofe.linon  qu'il  a reteu  toute  la pei-  fc  à cela.  D*aur:epart,  quanl  ils  promettent 
neStvcngencequielloitdeuëAnospechez.  Ce  que  Dieu  fera  mile:  icordc,  notamment.’/  com. 
qit'lfaicaexpriméplqsauvif.qiiandiladit.le  me  de  propos  délibéré  ils  s'arrfllent  fur  cefl 
chaftir-mér  ou  la  corrcélion  de  nollre  paix  auoir  article,  qu'il  remettra  la  punipion.  Ce  nés  quand 
eltéfurUiv.Etqu'ell-ce.  Lacorreftionde  noftre  Dieu  promet  par  Etechiel  derctirer  fon  peu. 
paixdinonla  punitiondeuë  ànos  péchez,*  la-  plede  la  capriuirc  de  Babylones  voire  pour  l'a-v)--'  ' 
j quelle  nous  dénions  porter  deuant  que  peufsions  mourde  fov , & non  point  A caufe  du  peuple,*'  é1" 
çflrc  réconciliez à Diea^ Cbriftjnc  fcn.jfuft  ac,  ilmonfac.  bionjae  ccl»  eft  gratuit.  Finale. 


Jftai 
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.(ÎChrift  nom  débuté  duiugemët  de  Dieu  qu'il  a rteritc. le  filseft  chaftie  de  difcipUnea- 


fan  Pere.à  ce  que  nous  ne  l'oyons  plus  là  ce-  rouble-  Pourtant  le  chalbmenc  eft  iuu,au bis 


nus  pour  coulpaules , il  s'enûiic  que  les  peines 
auxquelles  nous  eftions  fubiecs  > cellènc  quant 
& quant. 

3t  Mais  pourtant  que  de  leur  part  ils  s’arment 
destelmoignages  de  l’Elcriture , voyons  quels 
font  les  argument qu'ils  nous  obieûent.  Dauid, 
dilent  ils,  reprins  de  fon  adultéré  & homicide 
|>Xs.li.i)  plr  je  prophete  Nathan, reçoit  pardon  de  l'on  pe 
ehé neantniours  depuis  il  eft  puni  par  la  mort 
dë  fonfilsfouil  auoit  engendré  d’adultete.Nous 
fommeraursi  cnl'cigncz  de  racheter  par  latisfa- 
ûion  telles  peines  & punitions,quc  nous  auriôs 
à endurer  apres  la  rcmilsion  de  nos  péchez.  Car 
fca- 4*l4-  Daniel  cshortoit  Nabucad-nezcr  ac  racheter 
Trr.  li.S.  g.jpecheiparaumofne.  Et  Salomon  el'crit , que 
O"  to-  la-  les  jniquitczlonr  remîtes  à f homme , àcaufc  de 
ftiufticeic  pieté.  Item  .que  la  multitude  des  pé- 
chez cil  couucttc  par  charité  : laquelle  fcnteuce 
eft  aufsi  conferroce  de  fainft  Pierre.  Eteulainû 
X»e  7.47.  Lae  noftre  Seigneur  dit  de  la  fem  me  pcc  hereflè. 

que  plulieurs  péchez  luy  auoyent  cfté  remis, 
pourtant  quelle  auoit  aimé  beaucoup.  Commet 
ils  confiicrcnt  couliours  pcruerlémcut  lesccu- 
uresdeDieu!  Au  contraire, s'ils  enflent  bien  nc,- 


pour  l'amende r.dt  le  réduire  en  bonne  voye  : le 
leruiteur  reçoit  ce  qu'il  a deilerui  .pour ce  que  le 
maiftre  eft  indigne  contie  luy.  . 

3a  Mais  pour  plus  facilement  enteudre  le  tout, 
il  nous  faut  faire  deux  d blindions.  La  première 
cft,quepar  toutou  la  punition  tend  à vengence, 
lxfcdeclaire  l ire  & la  inalediâion  de  Dieu  :1a, 
quelle  il  u'adrcflciamaisfor  fcsfileles.  Au  cou. 
traire.correéboucllbeoediélionde  Dieu, St  ref- 


moignagcdct'oaamour.commedicrblcriture.  . 
Celte  dntercncc  cil  fouuëtesfois  notée.  Car  tout  !"f': 


ceque  les  iniques  endurent  d’affliûioo;  eu  ce 
monde, leur  eft  comme  vn  portails:  entrée  d’eu- 
ferdontrls  apperçoyuent  comme  de  loin,  leur 
damnation  éternelle.  Et  tant  s'en  faut  qu'ils  s'en 
amendent , ou  en  reçoyuenc  aucun  fruitl , que 
pluftoft  par  cela  noftre  Seigneur  les  apprefte  à 
receuoir  l'horrible  peine  qui  leur  doiraduenir 
finalement.  Au  contraire , le  Seigneur  chaftie  (es 
1er  tuteurs  : mais  ce  n’cft  point  pour  les  buter  à 
morr.Parquoy  eftansbatus  de  les  verges , ils  rc- 
cognoiflènt  que  cela  leur  tourne  1 bien  pour  les 
inltruirc.  A celle  caufc.com  me  nous  voyons  quej 
les  fidèles  ont  toufiours  patiemment  & d’vncou 


rage  pailible  rcceu  tel  chaftiraétiaufsiils  ont  eu 
toufiours  en  horreur  telles  punitions,  où  l’ire  de 


sc  ce  qui  ne  fe  doit  point  mefprifer , qu’il  y a 
deux  maniérés  de  iugemenc  de  Dieu  : ils  calicot 

bien  apperccu  a utre  choie  en  celle  correction  de  Dieu  leur  fuft  demôftrec.Cfiaflicmoy  Seigneur* 

Dauid, que  vengenceou punition  Jepeché.  Or  dit  lercmic, mais  pour  mon amëdcmcn t : A:  nosil 
source  qu’il  nous  eft  fort  expédient  d’entendre  pas  en  ton  ire, de  peu  r que  îe  ne  foye  accablé, Arc; 
àquelle  fin  tendent  les  chaftimens  que  Dieu  Efpan  ta  fureur  fur  les  peuples  qui  11c  rccognoif 
nouscnuoyepourcorrigernospcchez,&  com-  fent  point,  & fur  les  royaumes  qui  n’inuoqucnc 
■bien  ils  different  des  punitions  lelquellcs  il  en-  point  ton  nom.  Item  Dauid  .Seigneur,  ne  m’arr  'pfr.g.i.g 


1 hnio.u 


noyé  fur  les  reprouucz , ce  ne  lcra  pas  chofc  fu- 1 guc  poiut  en  ta  fureur, & ne  me  repren  point  en  jg.i. 

* r briefue-  ton  ire.  Et  11e  contrcuient  point  à cela,  qu'il  cûl 


perdue , comme  ic  penfe , d'en  coucher 
snentccqui  en  cil.  Nous  lignifierons  donc  en  ge 
neral  toutes  punitions  par  le  moc  de  lugemeiu, 
duquel  nous  ferons  deux  elpeces  : & appellerons 
l'vne.Iugemencde  vengc'ncc  : 1 autre, lugemcnr 
de  correction.  Parle  jugement  de  vengence,  le 
Seigneur  punit  tellement  fes  ennemis , qu’il  4e- 1 
mooftretbnireàienconue  d’eux  pour  les  per- 
dre , deflruite  os  rédiger  1 néant-  Pourtant  la 


fouucnc  dit  que  le  Seigneur  fc  courrouce  à (es 
feruiccurs , quand  il  les  punit  & chaftie  de  leur* 
fautes,  comme  en  Haie,  le  te  loucray  Seigneuo  Tf4.il  t. 
car  tu  as  cfté  courroucé  contre  mov , mais  ta  fu- 
reur s'eft  conuertie,&  m'as  conlble.ltcm  en  Ha- 
bacue, Quand  ru  auras  cfté  courroucé , il  rc  (bus  îubac.y. 
uiendrade  mifcticorde.  Comme  aufsi  llaie  en  j ' 
difant.Ie  porteray  l’ire  de  Dieu , puis  que  ic  I’ay 
ocfènlétnon  fculcmët  il  lignifie  que  ceux  qui  font 


1 IJ Mtf.9. 


vengence  de  Dieu  eft,  quand  la  punition  qu’il  _ ^ 

enuoye  efteomointe  auec  fonirc.  Parlciuge-  iuflement  punis  ne  promirent  rien  en  niurniu. 
ment  de  corteélion.il  ne  punit  pas  tellement  rant.mais  aufsi  que  les  fidèles  ont  dequoy  adou- 
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qu’il  fuir  courroucé  , S:  ne  chaftie  point  pour  err  leur  triflefle  eu  conflderant  l’intention  Je 
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perdre  ou  confondre.  Pourtant  il  ne  fe  doit 
point.,  à parler  proprement , nommer  Vengen- 
ce : mai»  Admonition  & remouftrancc.L’vn  ap- 
iparticnt à vniuge, l'autre i vn  pcrc.  Car  leiu- 
ge.en  puniflàntvn  mal-faiteut  .punir  fa  faute 
il  maléfice , vn  pere , en  corrigeant  fon  fils , ne 
tend  point  à ce  but , défaire  vengence  de  fa  fau- 
, te  tmais  pluftoft  tafehe  de  ren(cigner,&:  le  rend 
plus  aduifé  pour  l aduenir.  Chryfoftome  vfe 
. de  celle  fimilicude  vn  peu  autrement  : toucesfois 
il  renient  à vn  mcfme  poincl:  Le  fils  eft  bacu,  dit- 
1 il,  comme  le  feruiteur  : mais  le  feruiteur  en  ce 
faifant  eft  puni  à caufe qu'il  a péché,  receuanr  ce 


Dieu.Car  par  mcfme  raifon  il  eft  dit  qu'il  piofé 
ne  fon  hcritageilequel.commc  nous  fcauûs.il  ne 

firofanera  iamais.Ccla  donc  ne  fe  référé  point 
a volonté  de  Dieu, ou  à fon  côfei  I qu'il  ha  en  cha 
(liant  les  liens! mais  i la  douleur  vehemete  dont 
font  touchez  tous  ccnxaufquels  il  monftrc  qucl-i 
querigueurou  (cuerité.  Oreft-il  ainflque  nort 
feulemenr  il  poingt  aucunesfois  fes  feruiteur^ 
de  petis  aiguillons  : mais  il  les  naure  tellement 
au  vif.qu'il  leur  femble  bien  aduis  qu'ils  ne  font 
pas  loin  des  enfers.  En  quoy  faifant  i!  les  adi 
uertit  qu'ils  ont  mérité  fon  ire.  Ce  qui  eftezj 
pedient.afin  qu'ils  fe  dcfplaifenr  en  leurs  ma"1 
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qu'ils  foyent  touchez  Je  plusgradfoin  d'appoin  voyons  que  tels  chaffimcns  fe  rapportée  pluftofl 
ner  auec  iuy»iSt  qu  sis  loyeoc  tout  mieux  incitez , au  futur  qu'au  paire,  l'aime  mieux  exprimée 
à Jcniandfr  halîiuemeu:  pardon,  mais  cepcndac  cela  par  les  parole  de  Chryfoftome , que  par  les  . r 
en  cela  meime  il  leur  certifie  plus  amplement  miennes, Le  Seigneur,  dit-il , nous  punit  de  nos  j J*- 
(âclemcnce  que  fa  rigueur.  Car  l'alliance  qu'il  fauccssnon  poiiu  pour  prendre  quelque  rccom-  ' 
avne  fois  faite auec  leius  Chriit  Se  les  membres  penl'e  de  nos  pcclser.mais  en  nous  aduiianc  pour  " 
demeure, comme  il  a promis  que  ïamaisellene  t'aduenir.  Semblablement  fainû  Auguffin  dit, 
pourrait  élire  calice.  Si  fes  enfans.dit  il,dclaif- ! Ce  que  tu  foudres  & donc  tu  gémis , tell  medi. 

cine,&-  non  point  peine.-chaftiemcnt,&  non  pal 
damnation.  Ne  reictte  point  la  serge, G tu  ne;  r • 
veuxpointeilre  reiertéde  l'heritage.  Item, Tou-, 
te  la  inifcrc  du  genre  humain , fous  laquelle  le 
monde  gémit, fcachez  fferes , que  c'eft  douleur 


n 


lent  ma  Loy,&  ne  cheminent  pointenmaiuAi- 
ces.'ilstranfgr client  mes  comm.inJemenr.A  ne 
gardent  point  ordonnances , ie  viiitecay  leurs 
iniquitczaucc  verges, & leurs  péchez  auec  difei 

plinemeantmoinsie  ne  retireray  point  ma  mi-  __ 

feiicorJe  d'eux.  Ec  de  faiû , pour  nous  rendre  de  medicine , de  non  pas  fentence  de  punition, 
plus  certains  de  cela, il  dit  queles  verges  dont  il  l'ay  bien  voulu  alléguer  ces  paOàges  , afin  que 
nous  frappera . ferontverges  d'homme.Par  le-  ceque  iedi  ne  lémblafl  nouueau.  Et!  cela  re- 
•*"'  7.  qlic]  moCiCn  lignifiant  qu'il  nous  traînera  dou-  gardent  les  querimonies  pleines  d'indignati 


! 


Jfmc 

la- 


cement Sc  en  bénignité, il demonllre  que  ceux 
qu’il  veurfrapper  de  fa  main,  nepcuuent  Gnon 
effredu  tout  confus  de  efperdus.  Celle  douceur 
qu'il  tient enuers  fon  peuple, ed  pareillemétde- 
monllree  parle  Prophète  : le  t'ay.dtt-il,  purgé 
par  fetumais  non  pas  com  me  l'argenticar  tu  cui- 
fes  elle  du  tout  côlirmciceft  à dire, combien  que 
les  tribulations  qu'il  enuoye  i fon  peuple,  foyct 
pour  le  purger  de  fes  vices,neancmoins  qu'il  les 
modère,! ce  quelles  ne  le  raclent  outre  mefu- 


par  lefquelles  Dieu  aceufe  fouucnt  l'mgraritu- 
dedes  Iuifs , de  ce  qu'ils  auoycnt  mcfprisc  auec 
contumace  les  chafficmens  qu'ils  auoycnt  re-J 
ccusdcfa  main.  Comme  en  Ilaie.Qu'eil-ce  quejl/**»  l.f 
ie  vous  batray  plus  î depuis  la  plante  despiedsj 
iufqucs  au  fommet  delà  telle  il  n'y  a nulle  fan-j 
te.Mais  pource  que  les  Prophètes  (ont  remplis! 
de  telles  fcntenccs , c'cll  allez  d'auoir  touche  cn| 
brief  que  Dieu  ne  punit  fon  Eglife  à autre  inten-i 
rion,que  pour  la  marrer  & dompter  afin  qu'elle, 
seiEt  cela  efrbien  necefliire.car  félon  quecha-  s'amende.  Selon  celle  différence , quand  il  def-  t.Stm.tf. 
cuncraind  Dieu, Je  le  teuere.Jc s'addunne à luy  pouilloic Saul  de  fon  royaume.il  lepumlloitiij. 
obéir  entoure  fainâete,  tant  plus  efl -il  cendre  & vengence  : mais  en  offant!  Dauid  lbn  eufaur.ii  1.  Jans-ii. 
fbible  à porter  fon  ire.  Carcombien  queles  re-  lecorrieeoitpourlereduire.Ilfautenccftefor-18. 
prouuez  foufpircnt  ou  grincent  les  dents  fous  te  prendre  ceque  dit  faincl  Paul , que  quand  le  i.fsr.ll,}* 
les  coups, toutesfois  pource  qu'ils  ne  confinèrent  Seigneur  nous  afflrge.il  nous  corrige , ahn  de  ne  • 
pas  la  caufc.mais  tournent  le  dos  tantileun  nous  point  condamner  auec  ce  mondcx'efl  !di- 
pechez  qu’aux  iugemens  de  Dicu.il  s ne  font  que  requcles  affiliions  qu'il  nous  enuoye.ne  font 
s’endurci nou  bien  pource  qu'ils  fe  rebecquent  point  punitions  pour  nous  confondre, maiseba-i 
le  regimben-, voire  s'efcarmouchent  fièrement  Ihcmcns  pour  nous  inftruire.  En  quoy  fainûi 


contre  leur  luge, telle  impcruolice  3c  furie  les 
rendencore  plus  flupides, comme  gensinfen- 
féz.  Mais  les  fidèles,  fi  toft  qu'ils  font  aduertis 
par  les  verges  de  Dieu , entrent  ! reputer  leurs 
pechez:&  eftanseffonnez  de  crainte  & frayeur, 
ont  leur  refuge  à fupplier  pour  obtenir  pardon. 
Si  Dieu  n'adouciffbic  telles  angoillês  dont  les 
pouces  âmes  le  tourmentent , elles  fuccombe- 


royent  cent  fois  tmefme  quand  il  11e  ferait  que  n'aeuautrefinqucdelesexerciteren  humilité. 
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donner  quelque  petit  ligne  Je  lbn  ite. 


Auguftm  accorde  très  bien  aufsiauec  nous,  quid' 
ildic  qu'il  nous  faut  diuerfement  confiderer  les  Lil.Jeptr. 
chafficmem.dont  noftrcScigneur  vifite  tant  les  ira» . mrii. 


elcus  queles  reprouucz.  Car  aux  premiers,dit. 
il, ils  font  exercices , apres  auoir  obtenu  grâce: 
aux  féconds  ,ils  font  condamnation  fans  grâce. 
Puis  apres  il  référé  les  excmplcsdc  Dauid  Se  des 
autres,difanc  que  noffre  Seigneur  en  les  chaînât 


5*  Tamjf. 
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Et  ne  faut  point  que  de  ce  que  dit  Ifaie , afcauoi  r 


jî  L autre  diftinûioneff,  que  quand  les  mef-  que  liniquitca  elle  remife  au  peuple  Judaïque, 

chans  font  batus  de  fléaux  de  Dieuen  ce  monde,  d’autât  qu'il  auoit  rcceu  de  la  main  du  Seigneur 
ils  commencent  défia  à endurer  la  rigueur  de  pleine  corrcûion  : nous  inférions  que  la  rcmif-  lfû,  40a. 
fon  iugemét.Et  combien  qu'il  ne  leur  ferapoint  lion  de  nos  pechez  dépend  des  chafHemensque 
pardonné , de  n'auoir  point  fait  leur  proufit  de  nous  en  receuons.  Maiscela  fignifie  autant  que 


tels  aduertiflemensdef ire  de  Dieu , toutesfois 
ils  ne  font  point  punis  pour  leur  amendemenr, 
maii  (cillement  afin  de  leur  donner  i cognoiff  re 
qu'ili  ont  vn  iuge.qui  ne  les  lai  liera  point  efchap 
per  qu'il  ne  leur  rende  félon  leurs  mérités. Au 
contraire  les  fidcles  font  batus , non  point  pour 
fatiif.iireil'irede  Dieu, ou  payer  cequieffdcu 
a font  iugement  : mais  afin  de  proufirer  i repen- 
lantcA  fe  reduireen  bonne  voye.Parquoy  nous 


fi  Dieu  euff  dit.Ie  vous  ay  allez  punis  A-  affli-i 
gez,en  telle  forte  que  voffre  cœur  eff  du  tourop- 
prefséde  triffeffeA  angoilTe.  Il  eff  donc  temps 
quen  receuant  le  ineflage  de  mifericorde,  vos 
cœurs  foyent  remis  en  !iellè,me  tenans  pour  Pe» 
re.Cardefaiâ.là  Dieu  prend  la  perfonne  d’irn 
pere.lequel  ayant  elle  contraint  dèfémonffrer 
afpre  enuers  lbn  enfanr.hj  regret  à fa  feuerite, 
quelque  iufte  qu'elle  foit. 


Ile* 
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La  Grace  De  Cïï  ïff!  Liure  III. 


,4  II  eft  nece  (Taire  que  les  fidèles  fe  muniflcnt 
l/tû.i.17  Me  celle  péfee  ea  l'amertume  de  leurs  afflrdiôs: 
trr.tt.ay  le  temps  cil  que  leiugement  commence  a U 
anaifon  du  Seigncur,en  laquelle  (bn  Nom  a cité 


cor  redion  > par  laquelle  Dieu  affligea  le  peuple 
lud.nqued'vne  terrible  pcftilence , parla  delov 
bcillaacede  Dauid . laquelle  il  auoit  commife 
en  fuifant  faire  la  mon  lire  du  pcuple.Car  il  par- 


imioque.  Que  leroyent  les  (ils  de  Dieu . s'ils  efti  ■ donna  la  faute  du  delid  i Dauid  : mais  pourtant 
moyen:  que  1a  tribulation  qu'ils  endurent,  fuft  qu'il  appartenoit  tant  à l’exemple  détour  les  aa-, 

1 ' 1 ges  qui  l'humiliation  de  Dauid,  qu'vn  tel  fai& 

ne  demeurait  pas  impuni , noftre  Seigneur  le 


jrne  vengece  de  Dieu  fur  eux?  Car  celuy  qui  cftât 
frappé  de  la  main  de  Dieu  , le  réputé  cnuecs  loy 
comme  vn  iugepunillani.il  ne  le  peut  côceuoir 
autre  que  cou  iroucé*  côtraircà  loy:*  ncpeuc 
finon  detefter  la  verge  de  Dieu,  comme  malcdi- 
ûion  * damnation.  En  fomme, celuy  qui  penlè- 
ra  Dieu  auoir  telle  volontéenuersfoy,  qu'il  le 
vueillc  encore  punir,  ne  fc  pourra  jamais  perfua 
der  qu'il  foit  aimé  de  luy.  Or  nous  ne  pouuons 
prouiïter  en  fa  difciplinetlinon  qu'eu  pelant  qu'il 
eft  indigné  à nos  vices,  nous  l’cltiraions  propice 
enuers  nous, de  nous  portant  affeûion  d'amour. 
Autrement  il  faudioit  qu'il  nous  en  aducinft  au- 
tant comme  dit  le  Prophète  luy  en  eftre  aduenu: 
fp.lt . i7  Seigneur, ta  fureur  a pafté  fur  moy:  tes  frayeurs 
yjt.fç.  7.  m’ont  accablé.  Item  corne  il  eft  dit  auPlcauinc 
de  Moyfe, Seigneur  nous  l'ommes  detfaillis  en  tô 
ire,*  auonselté confus  en  ton  indignation.  Tu 
as  mis  no;  iniquitez  deuant  tes  yeux:  & nosfau 
tes  cachées, en  la  clairtéde  ta  face.  Ainli  tous  nos 
Jours  fe  font  efuanouis  en  ton  ire  : nos  coeurs  ont 
efté  confumez*  efperdus  comme  vne  parole, 
quand  elle  eft  fortie  de  la  bouche.  Au  contraire, 
Dauid  parlant  des  chaftimésp.itetnels,pourmô 
ftrer  que  les  fidèles  en  font  pluftoft  aidez  qu'op. 
preflez, dit  ainfi  : Bieoheureuxcft  l'homme  que 
t/r.pqji.  tu  auras  corrigé , Seigneur , A:  que  tu  auras  jn- 
ftruir  en  ta  Loy  : afin  que  tu  luy  donnes  repos  au 
jour  de  calamité , quand  la  lollc  fc  c aue  pour  les 
pécheurs.  C*eft  vne  dure  tentation , quand  Dieu 
efpargnanr  les  incrédules  * dissimulant  leurs 
forfaits,  fc  monftrc  plttsrude  & afpre  entiers  les 
fiens.  & pourtant  il  adioufte  pour  les  foalager  & 
récréer  , l'aducrtiflcmcnt  & inftruéfion  en  la 
Loy  : afcauoirque  Dieu  procure  leur  falut.lcs  ta 
menant  au  bon  chemin,*  quecepeudant  les  rc- 
prouuczfe précipitent  en  s'efgarant  .pour  tre- 
nufeheren la  fiillède  perdition.  F.t  n'y  apoint 
dedilfetence  .fila  peine  eft  éternelle  ou  tempo- 
relle. Car  tant  les  guerres , famines . peftilenccs 
&m  aladies  lonc  maledtéliom  de  Dieu.que  le  iu 
gementmefmc  de  la  mort  éternelle  : quand  no 
ifte  Seigneur  le;  enuove  .i  eefte  fin.pour  en  vfer 
comme  d'jnftrtimens  de  Ion  ire  * vengencc  fur 
lesiniques. 

Kf  Chacun  voir,cômeiepenfe,  à quelle  fin  rend 
jeefte  corr  ’ffiou  de  Dieu  fur  Datiidtc'eft  pour 
luy  cflievn  enseignement  comment  homicide 
i&  aduIrcre'lefpl.i'fcntgTscfiicmcnr  à Dieu, con- 
tre lcfqticls  il  déchiré  vn  tel  courroux  fur  (bn  fer 
lutteur  fidèle*  bien  aimé:*  aufsi  pour  luy  eftre 
vn  aduertiflèmft  de  n’ofér  commettre  au  temps 
aduenir  vn  tel  faif>:non  pas  poure ftre  punition, 
par  laquelle  il  fift  quelque  rccompenfe  k Dieu 


chaftia  afprement  de  (a  verge.  A ce  rnel'me  but 
tend  la  malediétion  vniucrlelle  que  noftre  Sei- 
gneur a dénoncée  à tout  le  genre  humain.  Car 
quand  apres  auoir  obtenu  grâce,  nous  portons 
encores  les  miferes.lefquellcs  furent  impofees  1* 
noftreperc  Adam  pour  fa  rranfgtcfsion.parceU 
noftre  Seigneur  nous  adinoncftccombie  celuy 
eft  vne  choie  fort  defplaifante,  que  la  rrangrel- 
lion  de  fa  Loy  : à ce  qu'eftans  humiliez  & abba- 
tus  par  la  recognoilTance  de  noftre  poureté.nou» 
afpirions  d'vn  plus  ardent  delir  à la  vraye  béati- 
tude. Etliquefquvn  vouloit  dire  que  toutes  le* 
calamitcz  que  nous  endurons  en  celle  vie  mot- 
telc, font  recôpenfes  enuers  Dieu  pour  nos  fau- 
res:à  bô  druincl  on  l'eftimeroit  defpourueu  d'en 
tendement.C'cft  ce  qu'a  voulu  dire  fainftChry-  j. 


tU  prout, 
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foftomc.commeil  me  ferable.cn  efcriuantcom 
me  il  s'enfuit:  Si  la  caulcpourquoy  Dieu  nous 
chaftie , eft  afin  que  nous  ne  perditions  point  en 
mal.ou  que  ne  demeurions  endurcis  : fi  toft  qu’il 
nous  a réduits  à pcnitcncc,Ia  punition  n'ha  plus 
de  lieu.  Pourtant  félon  qu'il  cognoift  eftre  con- 
uenable  à la  nature  d'vn  chacun,  il  rraitte  les  vn* 
plusafprement,*  les  autres  en  plusgi  andedou- 
ecur.Parquoy  voulant  monftrcr  qu'il  n’cft point 
excefsif  en  panifiant,  il  reproché  aux  luifsque 
félon  Jcurduictc&obftin.ition  .eftans  batusilt 
neee(rentpa,|iourccl.t  demal faire.Encemef- 
mcientilfc  piaind  quTphraîm  eft  comme  vn 
gafteau  bru<¥  d'vn  codé , * tout  crud  de  l'autre 
pource  que  les  verges  dot  il  auoi  t ftnti  les  coups 
ne  luy  eftovent  point  entrées  iufques  au  cœur, 
afin  qii'H  fift  bien  recuit  pour  eftre  capable  d'ob 
tenir  pardon.  Cîrtes  Dieu  en  partant  ainfi  ,pro» 
tcftequ’il  fera  appaisé  fi  toft  que  chacun  fera  re- 
tourne à luy:*  s'il  vie  de  rigueur  en  chaftianc 
les  fautes . que  cela  luyeftartachéparforcc.veix 
que  les  pécheurs  pourroyent  anticiper  par  vne 
corrcâion  volontaire.  Toutesfois  pource  qu'il 
n'y  a celuy  de  nous  qui  ne  defuoye , * que  nous 
auons  totisbefoin  dechaftimenr.  ce  bon  pete  ai- 
mant noftre  proufiit , nous  viJîtetO'H  fans  exce- 
ption par  fés  verges.  Or  c'-ll  merucillecom- 
ment  ils  s’arreftenr  ainfi  au  f-ul  exemple  de  Da- 
uid  , & ne  s'efmeuucnr  de  rant  d'exemples  lef- 
quels  nous  dembnftrent  la  rémission  des  pecHez  . « 

gratuite.  Ontirq'ielcPublicaincftdîfcendudu', 
Temple  iufhfié:  nulle  peine  ne  s'enfuir.  Sainû  **  ' 
Pierre  a obtenu  pardon  de  fon  péché.  Nous  !i-‘ 
fons  fes  larmes,  dit  Sainét  Amhroife  :dr  fatisfa- 
flion  nous  n'en  lifons  point.  Il  fut  dit  au  Paraly- 
tique  ,Lcue-roy,tespec/iezte  (ont remis:*  nç 


.de  fa  faute,  lien  faut  autant  eftimer  de  l'autre  luyfurimpofcenullc  peine.  Toutes  les  ab(b1u- 


tionl 


1 6 6 tiuré  Tl  t. 


un 


Moyen  De  'Rcccùoir 

cuellcs , il  leur  commande  s'iUàppWK  pureté"  ' 


L_ 


ions  dcfq  iellcs  il  ed  fait  mention  enl'Efcrira- 
re.noiu  lont  dcfeiites  gratuites.  De  celle  multi- 
tude d'ciemples  fe  deuoit  pluftod  prédre  la  rci- 
gle.quc  de  ceduy  -la  feuhqui  contient  ie  ne  fcay 
quoy  de  lpccial. 


de  faire  aumoliies  : par  cela  il  ne  les  exhorte 
point  ifacisfaitc , mais  feulement  les  aduertit 
quelle  pureté  ed  approuuec  de  Dieu.De  laquelle 
; locution  il  a elle  traitté  autre  part. 


tU.4-  xj. 


j«  Dame)  en  ftm  exhortation , par  laquelle  il  ' \ j Touchant  du  lieu  de  S.  Luc.ceux  qui  auront 

leu  de  fainiugcmêr  la  parabole  qui  eft  la  propo-  ' * * » 


confeilloitàNabuchadnezcr  de  racheter  fespe 
chez  par  indice,  Si  fes  iniquitez  pat  pitié  des  po- 
ures  : n'as  pas  voulu  entendre  queiudicc  & mile 


fcc  de  nodre  Seigneur, ils  ne  nous  cnfctonc  nul 
comî>at.Lel’hati:ien  penfoit  eu  (oy -nid  me, que 
ricordefulléntpropiciation  de  Dieu  & redem-  la  femme  pcclicrcllè  n'eftoit  point  cognue  de  no 
ption  de  peines  : car  il  n’y  a iamais  eu  autre  ran-  dre  Seigneur, puis  qu'il  l’auoit  lifacilcmcnt  ad- 
çon  que  le  fangde  Chnd.  mais  en  parlant  de  ra  mife  à (oy.  Car  il  eltunoirqu'ilnc  l’cuft  ïamais 
chercr,  il  le  rapporte  aux  hommes  pludod  qu’à  receue,  s'il  l'eud  cognue  pecherclic^ommeeUe 
Dieu  : comme  s'il  eud  dit, O Roy, tu  as  exerce  v-  edoit-Et  de  cela  il  inferuu  quil  n’edoic  pas  Pro, 
ne  domination  imufleS;  outragculc  ttuasoppn  phete,  puis  qu'il  fe  pouuoit  amli  abufer.  Nodre 
mélesfoiblcs.pillélespoures,  nialiiniquemct  • Seigneur  pour  mondrer  quelle  n'edoit  plus  pe- 


Tn.io.it 


traitté  tou  peuple.  Pour  les  iniudes  rapiucs , op- 

E reliions  & violcncesque  tu  leur  as  faites  ,ren- 
ur  maintenant  mifericorde  & iudice.Pareille- 
ment  Salomon.quand  il  dit  que  la  mulcitudc  des 
pechezedcouuertepar  charité: il  n'entend  pas 
. enuers  Dieu , mais  encre  les  hommes.car  la  lén- 
tence  entière  ed  cdme  il  s'enfuit:  Haine  cfmeut 
.côcention.mais  charité  couure  toutes  iuiquitez. 
En  quoy  Salomô, félon  fa  maniéré  accoudumce, 
par  côparaifondcs  côtr aires,  compare  les  maux 
qui  s'engendrée  de  haines  aucc  les  fruits  de  cha- 
ricé.&  eu  le  fens  tel  : Ceux  qui  s'entre-haydent, 
fe  mordét,  reprenéc  Si  iniunctl'vn  l'autre,  tour, 
oent  tout  à vice  Si  reproche.  Ceux  qui  s'entr’ai- 
ment difsimulct  cmr'eux, tolérée, & pardonnent 
beaucoup  de  chofes  : non  pas  que  l'vn  approuue 


reire . depuis  que  fes  pechez  luy  auoyent  edé 
nis , luy  propoia  cede  limilitude  : Vn  rluriec 
lit  deux  dcttcurs.dont  l'vn  luy  deuoit  cinqui. 


chcrelfe 
remis 

auoirdeux  Métreurs, donc  l'vn  luy  deuoit  cinqui, 
te  francs, l'autre  cinq  ccs.il  remit  la  dette  à tous 
deux  : laquai  luy  deuoit  icauoir  plus  de  gré  ? Le 
Pharilien  refpôd,Celuy  certes  auquel  la  plus  gti 
de  dette  a edé  quitcee.N'odreScigncur  répliqué. 
De  cela  conlidere  que  beaucoup  dcpechezoot 
edé  remis  i cede  femme.veu  quelle  a beaucoup 
aimé.Par  lcfquelles  paroles,côme  on  voie  claire 
meut,  il  ne  fait  pas  la  dilc&ion  d'icelle  femme 
eaufe  de  la  rcmiistôdc  fes  pechez, mais  probatia 
feulement  :car  elles  lont  prifesdeia  iimilicude 


tezpource  qu 


qu'il 
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les  viccsdc  l'autre,  mais  pourtant  qu'il  les  endu-  doit  bien  aimer, pourtant  qu'ils  luy  ont  edé  quic 
rcA  y remédie  pludod  put  adueru/TcmcS,  qu'il  tez.  Et  faut  appliquer  ces  paroles  a la  limilitude 
ne  les  irrite  par  accufatiôs.Ec  ne  faut  douter  que  encede  maniéré:  Tu  edimes  cede  femme -ci 
ce  lieu  n'air  edé  allégué  eu  mefme  fens  par  S.  pcchcreflc  : mais  tu  la  deuois  recognoidre  pour 
Pierre  : fi  nous  ne  luy  voulons  imputer  qu’il  ait  autre,puis  que  fes  pechex  luy  ont  edé  pardônex. 
corrompu  & mal  tirél'Efcrirure,  QÿâJ  Salomô  Or  la  icmitsion  de  les  pechez  ce  deuoit  edre  nu 
dit  q par  mifci  icorde  S:  bencficences  les  pechez  nifcdcepar  fa  dilefhoii.de  laquelle  elle  tcd  gr» 
nous  font  remis,  il  n'cnteuJ  point  qu'ils  foyent  ces  pour  le  bien  qui  luy  a edé  fait.  Ercdvnargu 
recôpcnfez  deuant  Dica.à  ce  que  luy  edant  fatif-  ment  qu'on  appelle  des  chofes  fubfequemcs,  par 
fait  & côiJcé,  nous  remette  les  peines  qu'il  nous  lequel  nous  demodruns  quelque  choie  par  les  û- 
eud  autrement  cnuoyecs:mais  lelon  la  manière  gnesqui  s'é  enfuyuéc.Finalemét  nodreSeigneut 
Cûinuncdc  TEfciiturc.il  fîgnitîe  que  tous  ceux  le  tcdifieeuidément.parquel  moyen  ladite  peche 
trouuerôt  propice, qui  dclaillàns  leurvic  mauuai  relié  obteint  pardon  de  Ion  péché  : Ta  fby  dirai, 
fe  fecôuerrironr  à luy  en  fainfleté  S:  bôoes  ccu-  t'a  fauuec.Nous  impetrons  donc  par  foy  remif 
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aires, corne  s'il  dsibit  q l'ire  dcDicu  eelîé  Si  ed  ap 
paifce.quid  nous  celions  de  mal  faire.  Cependic 
il  n'enfeigne  point  pour  quelle  eaufe  Dieu  nous 
pardonnerais  feulement  deferir  la  maniéré  de 
nous  bié  &:  deuement  côuertir.côme  fouuent  les 
Prophètes  denôcent  que  c'cd  en  vain  q les  hypo 
crites  apportée  à Dieu  leurs  fanfares  Si  pompes 
de  ceremonies  au  lieu  de  pénitence,  veu  qu’il  ne 


prend  plaitîr  qu’à  intégrité, pitié  droiture, & 
les  lémblahlcs.  Comme  aufsi  l'auteur  de  1' 


cho 

Epi-! 


dre  aux  Hebricux  recommandant  humanités: 
bencficcncr.dit  que  Dieu  fc deleûc  de  tels  facti 
fie  es.  Et  de  faifl, nodre  Seigneur  Icfus,  quand  a- 
press'edre  mocqucdcceque  les  Phatiliensap- 
pjjquoyeiir,  tout  leur  loin  à nettoyer  leurs  cf- 


lion  :Si  par  charité  nous  rendons!graccs,&  reca 
gnoillbns  la  libéralité  de  nodic  Seigneur. 

J8  le  ne  m'edonnepas  fort  des  lénrences  qu’on 
voir  aux  hures  des  .Aucics  touchant  lafatifaûiS 
Pour  dire  vray , ie  voy  qu'aucuns  d'eux , & quali 
tous  ceux  dcfquels  les  ccuurcs  font  paruenucs  à 
nod|çc’ognoi (Tance, ou  ont  failli  en  ccd  endroits 
ouwcn  ont  parlé  trop  duremét.Mais  ie  n'accoi 
deray  pasqu'éeores  ils  ayét  edé  li  rudes  & igno. 
rans.qu'ilsayent  eferit  ccqu'ilsen  ont  dit,  en  tel 
fcnsqueleprcnentcesnouueaux  fatisfaûionai,  . , , 
rcs.CnrifoftomcenqucIqucpaflagcjurlc  en  ce- 
de  maniéré,  Quandon  demande  mifericorde,  “/‘•M®’ 
c'cd  afin  de  n'edre  examine  de  fon  péché:  afin  dej 
B'cftre  point  traitté  félon  U rigueur  iudice? 


La  Grâce  De  Chrift-  U«Î5  1 1 E 
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afin  que  toute punit.on  cclTe-Car  ou  il  y a mifc'ri  . femences  detaeïles  Pierre  Lombard  l«r  «pis 
cordc.il  n'y  a plusde  gel.cunc.ni  examen,  ne  ri-  rai  ne  a rempli  fon  hure, a efté  prife  de  1e  ne  Icay 
geeur  .nc^perne.  Lefquelles  parolci.cn quelque  quellei  rerue.ieidfcfuljm^jui 
, kutc  qu'on  Icsvupillccauillcr  .ïamais  noie  pour-  guets  fous  le  nom 
!ât  accorder  aucc  la  doût  Inc  des  Scholaftiqucs-  | me.Augufhn  & Chryfoftome-  Comme  en  cJle 
Daua.uage.au  l.ure  qui  cft  intitulé.  De  dogma-  , prefence  matière  il  emprunte  quali  tout  ce  qui! 
tibus  ecclf luli  tcis.qu'on  attribue  iS.  Auguihn,  d.td  vn  l.uie  intitule  De  penitence.lejicleftat 
ilelt  dit  au  chapitre  54.  U fatiiiaûiondc  pem-  ; coufu  confijfement  par  qadqueigwrant.  de  boa 
tence  cft  dofter les caufet de  péché , & ne  fad-  S:  de  mauuais  autheurs.eft attribue  i faimâ  Au- 
donner  point  aux  fuggeftions  d'icellc.  Dont  il  ap  'giiftimmais  il  cft  tel  q«  vn  homme  moyenne- 
pert  ou’ence  tcmps-la  celle  opiniun  a efté  reiet-  ment  doûc  ne  le  daigneroit  recognoiltrc  pour, 
tee.de  dire  qui  ltaluft  par  farisfaûion  récom-  (icn.Quant  ü ce  que  ie  n'efpluche  par  fi  fabtile- 
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penfer  les  fautes  pallccs.  Car  toute  latistaûion 
rft  li  rapportée, à le  dôner  garde  pour  l'aduenir, 
Sc  s'abftenirde  mal  faire,  le  ne  veux  point  aile- 
tuer  ce  que  dit  ChryfoUome.quelc  Seigneur  ne 
requiert  autre  choie  de  nous, linon  que  nous  con 
«fiions  deuant  luy  no? fautes  aucc  lûmes  1 veu 
lue  tellci  léntcnccs  tont  lbuucnt  répétées  par  les 
Ànciens.Sainâ  Auguftiu  appelle  bic  en  quelque 
ieu  Icj  amures  de  nitfcricordc  eauers  les  po- 
irci.Remcdes  pour  obtenir  pardôenuers  Dieu, 
Slais  afin  que  perfonne  nes'empel'cheou  s'enue 
oppe . il  explique  en  vn  autre  lieu  plus  ample- 
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ment  leurs  futriîes,Ies  leûeurs  me  paruonnernf. 
Il  ne  inc  (croit  pas  forr  pénible  d expofer  en  ri- 
fec  tout  les  grant  myfteres dont  ilt  (c  vantent» 
Sc  le  pourroye  faire  aucc  applauJincmcnt  de 
beaucoup  <Ic  gentrmais  pource  que  ie  JeSrç  d C •. 
difici  (îmj»lcincnt,ie  m’en  déporté.' 

"J'es  fuppkmetu  gu*  la  PapiTld  .uhomîlent  aux  * 
fuitfaftivu:  afcAUardg  luJalgcnctt,  O d» 
Purgatoire, 
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tcijcu  p.u> ....... v;  , s — .'Eft  dccefic  fourçede  fatisfàûion  , que  les 

- ..  ..  £mèfarênKncc:U chaude Chrilf,  dit  îl.eftle  ( indulgences  font  vemies-Car ils  babillent 
rray  £<  viiiquc  Sacrifice  pour  les  pechexmon  feu  V-aque  quand  la  faculté  de  famhire  nousde- 
^ leruent  pour  ceux  qui  nous  lont  remis  au  Baptel-  faut.c’cftvn  moyen  d y lupplccnft  fe  jfesbordet 
me.ma.Vqui  nous  aduienenr  apres  par  linSrmi-  en  telle  rage  .qu’ils  enfeignenc  que 
-,  . , t(t  JC  la  chai  r:pour  lefqucls  l'Eglife  prie  iournel  faifant  voiler  fei  bulles  ça  & D,dilpcnfe  les  me- 
^ Lmcni,Renie^-nousuoxdc!>tes.Et  défait  elle,  rites  de  lefusChriftSç  des  Martyrs.  Or  combte 

» _ - r — nu*îlt  lovent  oluftoftdienesd  cftre  mis  entre  les 


tefnioigiugc  deleur  penircncetcaron  leur  or- 
donnoit  certains  ieufues  & autres  chofes,par  lef- 
qnelles  ils  donnaient  à cognoirtre  que  venta  ale 
ment  & de  coeur  ik  fe  repencoycnt  deleur  vie 
pallcctou  pludoft  par  lelquclles  ik  eif.K4flent  la 

* Pir  linll  ilheftü* 
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qu’ils  (byent  pluftoft  dignes  d'eftie  mis  entTC  les 
mains  des  médecins , que  d’eftie  conuaincus 
par  argument, mermes  qu'il  n'cft  ia  grâd  befoin 
icproteftauôpuouque.par  îaqucuc  cc-u»  des’amufer  a la  réfutation  de  tels  erreurs  .lef- 
qui  auoyent  efté  corrigez  d'excommunication,  quels  af  ans .efté  dés  long  temps  esbraiüez.com- 

’ landilsvenoyentàreutreràJa  commumô  de  mcncent  d eux-mcfmcs  \ dccheoir  & dcfail- 

-lifcucndovcnt  a la  comBaguiedes  fidèles  vn  lir.toutesfois  pource  qu'cncore,  vne  briehie  re- 
’ ■ Li.  ..  ^f.!«w..nron  leur  or-  foration  fera  vtile  pour  le  rceard  daucuns  fim- 


font  réalités  par  cefaerifice  vnique. 

)9  Orlepluslbuuciuilsontappclé  Sausfaaro. 
non  pas  vne  rccompenfc  qui  fuft  rendue  a Dieu. 
' vne  proteftaiiô publique, par  laquelle  ceux 


fercomme  fam»  Auguftm  l’taiprime  Jemotà  ns  ie  vuyoys...-.^,.....v 

mot  en  fon  liurc  qu’il  a intitulé  Enchirid.on  ad  per  par  le  l’apc  & fes  porreurs  dë  R^a  onr  .lj 
Laurentiura.  De  cefte  couftume  ancienne  font  voyoyent  marchandée  cftre  faite  du  mut  ne 
defeendue»  le*  conféfsions  & farisfaûiont  qui  leurs  âmes:  que  l’achecdc  Ta  radis  cftott  taxe! 
font  auiourd'huy  en  vfage  qui  ont  rrayeroent  certains  demersiqne  rien  ne  fe  donnott  gratuite 
efté  vue  lieneeferpentinf.laquelleatellcment  ment  : que  fous  eeftecouleuron  monde  leurs 
Mbnué  toit  ce  qui  eftoit  bon  en  icelle  forme  bourfes  les  oblations  qui  eftoven:  apr«v'leo 
anciennc.  que  mcfme  l’ombre  n’en  eft  point  de-  nemen:  derpend-.es  en  pa.llaribres.  macquere- 
meurec.le  fcay  bien  que  les  Anciens  parlent  au-  lages  & go urmand.fes  : que  les  plus  gram  re- 
eunesfois  airezcruemenr.i  comme  i’ay  n'ague-  commandeurs  d indulgences  en  eftovenr  pour 
rei  dir.ié  neveux  pas  nierqu’.lsn’ayent  para,  leur  eudi  oit  les  plus  grans  contempteur  s.quece 
uen turc aucjnementfaillùinais leurs  liuresqui,  monftredeplusen  plus  crorlTo. t tous les  .ours. , 
eftovent  fculcmententachc7.de  petites  taches, , & funeufement  s esleuoit  fans  finrqu  on  appor- 
font'dU  tout  fouillez  quand  ils  font  maniez  par:  toitfcfe  iosrr  en  rour  plomb  nouueau  P°ur  "'j 
ect  pourreaux.Et,  s’il  eft  qncftibnde  combattre  rer  nounel  argent  rneantmoins  ils  rcceuoyent 
par  l'autboiitédesAnciens,quels  Anciens  nous  les  indulgences  en  grand  honneur  . ils  les 
mettent  ilx  en  auantiLa  plus  grande  part  des  a^jcnj^jchctoyen^uc^qut  r oyoy  W 


futation  fera  vtile pour  le  regard  d'aucuns  fim- 
ples&  ignorans.ieneveuxpas  du  tout  m'en  ab- 
ftcnir.Etdefaiûaiequc  les  indulgencesfc  font 
fi  longuement  maintenues  & conferuecs,  mef- 
me  en  li  grande  licence  S:  enormité.nous  donne  1 
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memobede1  leur  mauiiaiiè  vië.Par  ainli  ^ cognoTftie  en  quelte  tenebrm  & erxems^  j 

vent  dits  fatisfuirc, non  pis  à Dieu, mais  à l’Egli-  hommes  ont  cfU  enfeuelis  par  quelques  années. 
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plus  elait  que  les  autres,pcn(by£c  encore  que  c'e-  , lauer  nos  robbes  au  fang  des  binât. 

Itoyét  fraudes  faillîmes, defqucilei  ils  pouuoycc  j j Leon  euelquc  de  Rome  prononce  contre  tels 


cftre  trôpezauec  quelque  tiuiii.fcn  lunn,  quand  blalphemes  vue  belle  lentcnce  Se  digne  de  me- 
le  mode  s’ed  mainrenant  permis  d’eiirevn  peu  ; moite, en  ibnepiltreauxcuelquesUei’aleftiaej, 
plus  fage.  les  indulgences  le  refioiJilient  oc  fe  ’ Combien,  dit-il,  que  U mort  de  placeurs  Uinils 
geler, lufqui  ce  quelle»  s'euunouiüem  du  tour,  ait  erté  precieulc  deuunc  Dieu,  tou  tes/ois  il  n'y  a 
i Mais  pourtant  que  plulieuiscognoillêntlcs  nulduquel  1a  mort  aitcfté  la  réconciliation  du  ! 
jtiaffi  jues  U tromperies, larrecins,  rapaciiez  lef.  monde.Lei  iullcs  ont  icceu couronne  pour  eux, 
quelle,  ont  ererec  infques  yci  les  faâcurs  de  traf  & non  pas  donné  aux  a ut  réside  de  leur  luu.Tr  ace  , 
bqueursdes  in  lnigcce,,n.-  voyent  point  la  four-  nous  auons  exemplesdc  patience, 3c  non  pas  le 
ce  de  l'impiété  qui  y cil, îK  ft  expédient  de  mon-  dodeiufticexar  cliacü  d'eux  a loudcrc  pour  loy, 
ftrer  yci  non  feulement  quelles  font  les  indul-  Se  nul  n'a  payé  1a  dette  des  aucres.liuou  le  Sei- 
1 geces, comme  ils  en  vl'cnUmais  du  tout  que  c'ell,  gneur  Ictus, auquel  nous  fommes  tous  mons,cni  j 
a les  prendre  en  leur  piopre  5:  meilleure  natu-  cificx  Se  cnfeuelis.  11  repère  encore  les  mcfmei 


re.lansquelquequalitéou  vice  acctdcncal.il>  ap  paroles  en  vu  autre  lieu.  Voulons-nous  rien  plu1 
tpellrnt  le  tnrelor  de  l’Eglife  les  mérités  de  clair  pour  conuaincre  d'erreur  celle  mefchame 
Chrid, des  Apodres  Se  des  Martirs.  De  ce  tbre-  doctrine  des  indulgences  î Combien  que  nous 
for  ils  difent  que  le  Pape  ha  la  garde  eflcnciclle,  auons  aufsi  le  tdmoignage  de  S.  Augufun,  aulii  . 

J commeen  la  racine, entant  qui!  en  ed  Icdilpcn  exprès  qu'on  fcauroicdcmander:Coinbic,diMl,'  Jr  49 
fatcur  pour  en  eslargir  par  loy-mefme  cequi  que  nous  mouiions  pour  nos  frétés, toutesibis  le 

. ...zi  ..  j-i 1-: — :rj.n. — langdenul  martyr  n'eftelpandu  en  la  remifsio 

des  pechez, comme  I efus  Clirtll  l'a  cfpidu  pour 
nous. Car  en  cela  il  ne  nous  a point  donné  exem- 


' îaccur  pour  en  cuairu  lupuuiu *%. 

1 luy  plaid , Se  deleguer  aux  autres  la  lurifdtâion 
'd'en  Hepaitir.  Et  de  là  vicnenr  les  indulgences 


qu'il  donne, maintenant  pleniercs , maintenant 
pour  certains  ans.  Item,  celles  que  donnent  les 
Cardinaux  pour  cent  iours.Jt  les  Euefques  pour 
quarante.Or  tout  cela , pour  en  dire  au  vray  ce 
qui  en  eft,  n’ert  linon  vne  pollution  du  fang  de 
Chrid, &:  v ne  faulleté  du  diable, pour  dedsutner  ! 
le  peuple  Chredien  de  la  grâce  de  Dieu,  Se  de  la 
rie  qui  ed  Chrid,&  pour  lcdefuoyerdu  chemin 
defalut.  Car  commencpouuoiredrelefangde 
Chrill  plus  vileinement  pollué  Se  déshonoré, 
qu'en  niant  qu’il  fuftife  à la  remifsion  despe- 
| chez, réconciliation  Se  fatisfaéhon , linon  que  le 


pie  qu'il  nous  fàile  enfuyuretuuisnous  adonné 


vue  grâce, de  laquelle  il  le  nous  faut  remercier. 
Item  en  vn  autre partage, Cômc  le  Fils  de  Dieu, 
a erté  fait  home  pour  nous  foire  enfans de  Dieu  ., 
auec  foy  : ainlï  luy  fcul  a foui  tenu  la  peine  pour  mJ 
nous, fans  auoircômis  aucun  démérite , afin  que, 


par  luy  nous  receufsions  fans  aucun  bon  mente 

la* 


Jlc  :o  4 1 défaut  d'ieeluy  foit  fuppleé  d'autre  part’  La  Loy 


& tous  les  Prophètes,  dit  fainéfrierre, portent 
! tefmoignagc  à Chrid.qu'en  luy  doit  edre  reccuc 
la  remifsion  des  pechez.  les  indulgences  ortro- 
yent  la  remifsion  des  pechez  par  lainft  Pierre, 
j jf4Jf , fainû  Paul.St  autresMartirs.LefangdcChrid  t , 

x.  Cure  il  nou,  Pur8e  d”  pechezalit  fainâ  Iean.  les  indul-  ne  foit  vain  Se  perdu, que  leur  fang  cd  mis  aut 
''  gences  font  du  fingdes  Martin  ablution  des  pe  celuy  de  Chrid.i;  que  de  tous  cnlcmble  ed  fa 


l.fsr.M; 


chez.  Chrid , dit  îainâ  Paul, qui  n'auoitcognu 
nu!  péché, a erté  fait  péché  pour  nourc'crt  à dire 
fatisfoâion  de  pechc,afin  qu'en  luy  nous  fufsios 
faits  iudice  de  Dieu.les  indulgences  colloquent 
la  fatisfoâion  de  pechc  au  lang  des  Mnrtirs. 
Sainâ  Paul  crioir,  certifiant  aux  Corinthiens 
qu’m  fcul  Chrid  edoic  crucifié  Se  mort  pour 
eux-les  indulgences  déterminent  fainâ  Pau!  Se 
les  aurres edre  morts  pour  nous.  Et  en  vn  autre 
partage  il  dit  que  Chrid  s’ed  acquis  fou  Eglife 
par  ion  fang.  les  indulgences  mettent  vn  autre 
, prisdcracquirtrionau  fingdesMartirs.Chrid, 
KM.io.iq.  Jjt  p^poiprf,  2 éternellement  parfair  par  vne 
oblation  ceux  qu'il  a fanéfifiez.  les  indulgence» 
contredirent,  affermant  que  la  fanâificarlon  de 
Chrid , qui  autremeut  ne  fuffilbit  point , cd  par 
faire  au  lang  des  Martirs.  Sainâ  Iean  dirque 
tous  les  fainSsonr  l.iué  leurs  robbes  au  fang  de 
jlf$. 7.14  l'Agneau, les  indulgences  nous  «Teignent  de 


grâce  qui  ne  nous  edoic  point  dcuc.  Certaine- , 
ment  combien  que  toute  leur  doâtine  foie  cou- 
fue  & ciflue  d'horribles  blafphemes  Se  facrile- 1 
ges,  toutesfbis  ce  blafpheme  ed  outrageuxpar 
dertûstous  les  autres.  Qu'ils  recognoaicnt  U te 
ne  font  pas  yci  leurs  concluliuns  : Que  les  Mar- 
tyrs par  leurs  mort  ont  plus  bcllérui  de  Dieu 
qu’il  ne  leur  edoitbefoin  :&  qu'ils  ont  eu  telle 
abondance  de  mcrirc,qu  il  en  peutredod.  r vne 
partie  aux  autres^:  pourtant  afin  qu’vn  tel  bien 

fait 


y 


& accumulé  le  threfor  de  l'Eglife  pour  la  rcmif- 
liou  Se  fatisfoâion  des  pechcz  : & qu'il  faut  ainfï  t ] 


prendre  ce  que  dit  S.  Paul,  lefupplee  en  mon 
corps  cequi  defaut  aux  payions  de  Chrid  pour 


fon  corps, qui  cd  f Egli(c.Qu'ed-cc  là  autre  cho- 
le, linon  la i lier  le  nom  à Chrid  : au  rede,lc  faire 
vn  petit  fainâ  vulgaire, quine  lé  puilléà  grand' 
peine  cognoidre  en  la  multitude  des  autres? 
Mais  il  conucnoit qu'il  fud luy  feul  prefché,de- 
mondre, nomme, regardé,  quand  il  ed  quedion 
d’obtenir  la  remifsion  des  pechez , purgation  Sc  [ 
farisfaâion.Conliderons  rouresfois  leurs  argu-  ! 
mcnstAfin  ,difenr-ils  ,que  le  fang  des  Martyrs  I 
n'ait  pas  erté  inutilement  efpandu , -qu'il  (oit 
communiqué  au  bien  commun  dcl'Eglife-Cora 
mentlN’ a-ec  pas  edé  aflèz  grande  vb  lité  <f  aooir 
glorifié  Dieu  par  leur  mortid'auoir  (igné  fa  veri 
té  par  leur  fangid'auoir  certifié  par  le  concemne 
ment  de  ccftc  vie  p relente  qu'ils  en  cherchoyée 


vne 


£k 
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î*n e meilleure?  d’auoir  par  leur  confiance  cofer-  res  : afeauoir.pour  l’édification  de  U paix,  & c5- 
r®é  U foy  de  l'Eglife,&  eftôné  l’obftination  des  firmacion  de  la  foy.  Mais  n'eftitnompaj  que  $. 

. ennemis?  Mais  certes  c'efl  ce  que  ievay  direffls  Paul  air  penfé  quelque  chofe  défaillir  aux  paf- 
nerecognoi fient  nult>roufic,(iCKriû  feul  cfl  Pro  fions  de  Chnfl,  entaur  qu'il  appartient  à toutac- 
[dciatcur.s’il  eft  luy  feul  mort  pour  nospechtz,  compliirement  de  iuftice,fuluc&  rie  :ou  qu'il 
s'il  a eflé  feul  offert  pour  noflre  rédemption.  Si  y ait  vouluadioufterquelqucchofe.veu  que  tint 
S.  Pierre  & S.  Paul , dilênt-ils , fullènt  morts  en,  clairemct  Ce  magnifiquement  il  teimoigne  que 
leurs  liûsdls  n'euirent  pas  laifsé  d’obtenir  la  cou  la  plénitude  de  grâce  par  Chrift  a elle  cipandue 
tonne  de  vidoire.  Puis  donc  quils  ont  bataillé  en  telle  largefié.qu’elle  a amplement  fuimonté 
iufqu’au  lang.il  nc,côuienJroit  point  ila  iuflice  , toute  abondance  de  péché.  Par  icellefeule  tous 
de  Uieu  de  laiflér  cela  fans  vtilité , corne  flcrile.  J les  fainds  ont  c (lé  fauuci , non  par  le  mente  de 
I Voire , comme  1Ï  Dieu  ne  feauoit  pas  le  moyen  leur  vie , ou  leur  mort,  comme  faind  Pierre  en 
d’augmenter  la  gloire  en  fes  feruiteurs,  félon  la  rend  euidenc  tefmoignage  : tellement  que  celuy 
| mefurede  fetdons.  Etleproufit  quireuient  en:  fait  iniurc  à Dieu  Sc  a fon  Chrill.qur  conlbtue  la 
j commun  à l’Eglife  efl  allez  grand  .quand  par  le  dignité  de  quelque  faind  autre  parc  qu'en  la  mi- 
) triôphc  des  fainüs  elle  eflenflambeelvnmef-  fericordc  de  Dieu.  Mais  pourquoy  m'arrefte-ie 
! me  iclc.pour  s'efue  rtuer  comme  eux.  yci  tant  longuemenr  comme  en  vnc  choie  dou- 

City.  1.14.  4 Orcombien  malicieufement  corrompent-  teufe,  puis  que  feuleraentdefcouutir  tels  mon- 
{ ils  le  beu  de  S.  Paul, où  il  a dit  qu’il  fuppleoit  en  fîtes, c'eft  les  vaincre? 
fon  corps  ce  qui  defailloit  despafsiôs  dcChrifl.  j Finalement, encore  que  nous  difsimuliôsteb 
; Car  il  ne  rapporte  point  ce  defaut  ne  fupplecmcc  ]es  abominations, qui  cfl-ce  qui  a enfeigné  le  Pa- 
à la  vertu  de  la  rédemption,  purgation,  ou  fatis-  pe  d’enclore  la  grâce  de  Iefus  Chriflen  plomb 
■faûion.mais  aux  afflidions  defquelles  il  conuiét  & parchemin, laquelle  le  Seigneur  a voulu  cflre 
,que  les  membres  de  Chnfl, c’eft  afcauoir  les  fide  diftribuee  par  la  parole  de  I Euangile:  Ceitcs  il 
les.loyét  exercez  tant  qu'ils  ferôt  en  celle  chair,  faut  ou  que  la  parole  de  Dieu  foit  incnfongcrc. 

, Il  dit  donc  cela  relier  aux  pafiiôs  de  Chrift'.qu  en  ouquelesindulgéces  ne  lovent  que  tromperie- 

ayant  vne  fois  l'ouifcrt  en  foy-mefme , il  fourfre  Car  Chrift  nous  eft  offert  en  l’Euangile  auec  tou 
tous  les  iours  en  fes  membres.  Car  Chrift  nous  te  l’affluence  des  biens  celeftes.auec  tous  fes  me- 
■jfatc  tant  d'honneur , qu’il  cflimcSr  appelle  nos  rites,  toute  fa  iuflice, fapience&  grâce,  fans  ex- 
sudions tiennes.  Et  ce  que  faind  Paul  adioufte  ception  aucune.  S.  Paul  en  eft  tefmoin , quand  il 
qu’il  fouffroit  pour  l’Eglife  : il  n’entéd  pas  pour  ' dit  que  la  Parole  de  réconciliation  a efté  mile  en 
larcdemption.reconciliationoufatisfa&iondc  ]a  bouche  des  Miniftrcs.afîn  qu’ils  portafTenc 
PEglifc:  mais  pour  l’édification  ou  accroiffèméc  cefteambaffide  au  monde  de  par  Cbrift  : Nous 
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d’icclle,  comme  il  diten  vn  autre  partage  qu’il  vous  prions  de  vous  réconcilier  à Dieu  : car  ila 
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foufticnt  tout  pour  les  cfieus-atin  qu’ils  paruien 
nenraufalurqui  cfl  en  Chrift.  Et  comme  il  cil 
efcricaux  Connchiés.que  pour  leur  conlblation 
te  falut  il  endurait  volontiers  les  tribulations 
qu’il  portoit.  Et  de  faid.il  adioufte  incontinent 
apres  vn  mot  par  lequel  il  s'cxpbque  bicn.difant 
qu'il  efl  ordonné  minillre  del'Eglife,  non  point 


pour  faire  la  rédemption  , mais  pour  prefeher  en  certaine  mefure.l'attachent  1 plomb, parche- 
l’ Euangile  félon  la  difpenfation  qui  luy  efloit  min, S:  certain  lieu , la  diuifant  de  1a parole  de 


commifc.  Siquelqu'vn  demandevn  autreexpo- 
hffdl.lt  fiteur><lu^  oye  faind  Auguftin  : Les  pafsions  de 
Chrift  font  en  luy  feul,  comme  au  chef:  en  luy 
te  en  fon  Eglife,  comme  en  tout  le  corps.  Pour- 
tant Paul  comme  l’vn  des  membres  ,difoit , le 


Trtfla.  in 
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faitfâcrifice  pour  le  péché, celuy  qui  n’efloit 
point  pécheur  : afin  qu’en  luy  nous  eufsions  iu- 
fticc.  Etdefaid.leshdeles  fcauentque  vaut  la 
communication  de  Chrift,  laquelle  nous  eft  of- 
ferte en  l’Euangilc  pour  en  iouir, comme  faind 
Paul  mefmc  le  teflifie.  Au  courr aire, les  indugen 
ces  tiret  deParinoire  du  Pape  la  grâce  de  Chrift 


Dieu.  Si  quelqu  vn  délire  d en  feauoir  l'orie  ineJ 
ilfcmblcque  l’abus  foir  venu  delà  coulfume 
que  on  auoit  jadis  : c’efl  d'autant  que  les  facisfa- 
dions  qu'on  impofoit  aux  penitens  cftoyenc  fi 
dures  & fi  fafchcu(ès,que  tous  ne  les  pouuas  pas 


fupplee  en  mon  corps  ce  qui  defaut  aux  pafsions  portcr.ccux  qui  s’en  fentoyent  trop  greuez  de 
de  Chrift.  Er  pourtant  toy  qui  fontfres  de  ceux  mandoyenr  à l'Eglifè  quelque  relafche:  ce  qu'on 

quincfontpointmébresdeChrifltfituesmem  ' - - • 

bre , tu  foudres  ce  qui  defailloit  aux  pafsions  de 
Chrift.  Touchant  delà  fini:  de  l'efficace  delà 


mort  des  Apoflres.il  en  traitte  en  vn  autre  paf- 
fage, parlant  ainfûChrifl  m'eft  1a  porte  pour  en- 
trer i vous , d’autant  que  vous  elles  brebis  de 
Chrift  acquifcs  par  fon  fangtrecognoiffcz  sroflre 
pris,lequcl  ne  vous  efl  point  donné  de  moy  .mais 
prefehe  par  moy.  Puis  il  adioufte,  Selon  que  no- 
ftre  Seigneur  Iefus  a donné  fon  ame  pour  nous, 
ainfi  deu5s-nous  expofer  nos  âmes  pour  nos  f re- 


leur remettoit  de  la  rigueur  fc  nommoit  Indul- 

fence.  Depuis  qu’on  a rranflaté  les  fatisfadions 
Dieu, 4:  a on  fait  i croire  quec'cftoyentcom- 
me  recompenfes , ou  payement  pour  acquitter 
les  hommes  en  fon  iugemcnt.vn  erreur  a tiré 
l’autre.  Car  on  a penfé  que  les  indulgéces  fullènt 
comme  remèdes  pour  deliurer  les  pécheurs  de* 
peines  dont  ils  font  redeuables  enuers  Dieu.Tou 
chant  des  blafphemes  qu’ont  forgé  les  Papille* 
fi'r  ccfte  matière,  ils  n'ont  nulle  couleur  ni 
apparence. 


i.for.1.17, 
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g Maintenir  pareillement, qu'ils  ne  nom  rom 
penc  plus  la  tcde  de  leur  pugacoirc , lequel  ell 
par  celle  cosgnee  couppé,.io!>atu  3c  renuerle  iuf. 
qu’à  la  racine.  Car  ic  n'approuue  point  l'opi- 
nfon  d'aacuns.qui  penfent  qu'on  dayue  difsimu 
lcr  ce  poinftiSr  ftgrrdcr  de  faire  mention  du 
purgatoi  rc : dont  gran le  s noifes  comme  il*  di 
fent.s’efmenuent,  3c  peu  d'édification  en  rient. 
Certes  ie  leroyc  Sien  aufsi  d'aduis  qu'on  laillad 
tels  fatras  derrière. s’ils  ne  tiroyenr  grande  enfe- 
quencc  apres  eux:  mais  reu  que  le  purgatoire 
ed  conllruit  de  plusieurs  blafphemes , 8c  ell  de 
ioer  en  iour  appuyé  cncorcs  de  pliis  grans.Sc  fu- 
(citedegtsnt  fcandalet-il  n'ell  pas  mellierde 
dtfsimuler.  Cela pofsibte  le  pouuoir  difsimu- 
ler  r.>ur  m temps, qu’il  a ede  inuenté  fans  la  pa- 
role de  Dieu, voire  auec  foie  de  audacieufe  terne 
fifé  iiiuentc  : qu'il  a elle  reccu  par  reuelations,ie 
ne  fcay  quelles, forgees  de  l'alluce  de  Satan  : que 
pour  le  confirmer  on  a mefehammenr  coi  rom- 
pu aucuns  lieux  de  rEfcrimre.Combien  que  no- 
llrc Seigneur  ne  repure  point  vnc  faute  legere, 
que  l'humaine  audace  entre  ainii  temerairemet 
aux  fccrets  de  les  iugemens  : St  a rigoureulemct 
JsHt.iS.it  défendu  de  demander  la  vérité  aux  morts, en 
intemnant  fa  voix  : 3c  ne  permet  pas  que  fa  pa- 
le foit  li  irreuereimnent  traittee.  Donnons 
’anrmoint  qne  toutes  les  choies  le  puilfcnt  to 
lerer  pour  quelque  temps, cômc  li  elles  elloyent 
‘e  petite  importance.  Mais  quan  J la  purgation 
es  pecliez  fe  cherche  ailleurs  qu'enChrill.quâd 
la  fatisfaâion  ell  transférée  autre  parc  qu'à  luy, 
il  cil  dangereux  de  fe  taire  : il  fauc  donc  crier  à 
haute  voix  que  purgatoire  ell  vne  fiûion  perni- 
IcicufedcSatan,  laquelle  fait  vne  opprobre  trop 
grand  à la  mifertcoidc  de  Dieu,  aneatit  la  croix 
Se  Cbrid,  dilsipedt  lubuertic  nodre  foy.  Car 
jqa'edce  que  leur  cd  purgatoire, linon  vnc  peine 
jque  fouffreut  les  âmes  des  trefpallêx  en  farisfa- 
ftion  de  leurs  pccliez?  Tcllemët  que  lî  on  ode  la 
fanrailie  de  fatisfairejeur  purgatoire  s'iîva  bas. 
Or  li  de  ce  que  nous  auons  pa  r ci  douant  difputc, 
il  ed  fait  plus  que  manifede  que  le  Kg  de  Chrift 
ell  vue  feule  purgation , oblation  3c  fatisfaûion 
pour  les  pechexdes  fidelestqtic  rcdeil  plus, linon 


oyen  De  Reccuoir 


reçoit  la  punition  des  pechex.dont  la  coulpea 
cdércmifecncede  vie  mortelle.  Neamnioios 
afin  de  leur  fermer  du  tout  la  bouche  ,ie  leur 
baillcray  encore  (blution  plus  claire-Pource  que 
le  Seigneur  vouloir  oder  route  elperance  de  pou 
uoir  obtenir  pardon  d'vn  crime  tant  exécrable, 
•il  n’a  pas  edé  content  de  dire  qu’il  ne  feroitia- 
mais  remis:  mais  pour  amplifier  il  a vie  de  cede 
diuiiion  , mettant  dVnc  part  le  iugement  que  la 
confcicnce  d'vn  chacun  fent  en  la  vie  prefente 
& d'autre  part  le  iugement  dci  nier  qui  fera  pu- 
blié au  iour  de  la  rcfurrcclion.  Comme  s'il  di- 
Ibit, Gardez-vous  decombatre  cotre  Dieu  d'vue 
malice  dcilinee.car  vne  celle  rébellion  emporte 
la  mort  éternelle  : car  quiconque  fe  lê/a  crrurcé 
de  propos  délibéré  d'edeindre  la  lumière  de  l'E 
fprit  à luy  prefentee.  n’obtiendra  pardon  ni  eu 
cede  vie.l.iqucllc  c fl  afignee  aux  pécheurs  pour 
fecouuertir:ni  au  dernier  iour,  auquel  les  An- 
ges de  Dieu  fepareronr  les  agneaux  de,  boucs. 


3c  purgeront  le  royaume  de  Dieu  Je  tout  (cau- 
dale. Ils  a meinent  aufsi  cede  parabole  de  faioâ 


Matthieu , Accorde  auec  ta  partie  aduerlc,  afin 


qu'il net'jmeinedeuantlciuge.3c  lciuge  ne» 
bure  au  fergent.i-  le  lcrgent  ne  te  mette  en  pri- 
Ion  :dont  tu  ne  paillés  apres  fottir  deuant  qu'a- 
uoir  payciufquesàladernierc  maille.lerclpon 
cque  u le  iuge  lignifie  Dieu  en  ce  partage , la  para  j 
tic  aJucrfe  lignifie  ledüblc.le  lcrgcnt  vn  Ange, 
la  prifon  purgatoire  : ie  leur  donne  saignés  . 
Mais rtc'eft  choie  notoire,  que  Chridï  voulu  [ 
là  mondrer  à combien  de  dangers  s’cxpofcnt  i 
ceux  qui  aiment  mieux  pourftryure  leurs  quere-  j 
les  3C  procès  iufqnes  au  dernier  bout,  que  de  . 
tranfiger  amiablemcnt . afin  de  nous  inciter  ; 
par  ccd  aJucrtillèmen:  à demander  touliourf 
concorde  auec  tout  le  monde  :où  cd.ce  que  fe- 
ra là  troilué  purgatoire  ? Bricf , quels  parta- 
ge foit  regardé  3e  prias  en  fa  (impie  intelli- 
gence . & il  n'y  fera  rien  trouué  Je  ce  qu’ils 
prétendent. 

8 Ils  preneur  aufsi  vne  probation  de  ceque  dit 
fainél  Paul,  que  tout  genouilfe  fléchira  deuant, 
Chrid,  cane  de  ceux  qui  font  au  ciel , comme  en 
terre  3c  aux  enfers:car  ils  preneur  cela  pour  tout 


que  lepurgiroirefoitvn  pur3c  horrible  blafphe  refolu.que  par  ceux  d'enfer  on  ne  pearenrendre 
nie  conrrelefus  Chrid?  le  pallè  yci  beaucoup  de  ceux  qui  font  en  la  mort  eternelle  : pourtant  il 
menlbngesSc  facrileges.defquelsil  ed  tous  les  redequecefbyenrlcsamesdepurgatoire.Cene 
ioars  foudenu  3c  defcndurtesfcanJalrs  qu’il  en-  fetoit  point  mal  argué  à cux.li  par  le  mot  d’Age  j 
rendre  en  la  religion, 8C  autres  mauxinnumera-  nouillement  l'Apodre  lignifiait  la  vrayeadora- 
iles  qui  (ont  fortis  decedcfourccd'impieré.  rion  que  tendent  les  fidèles  à Dieu. Mais  veu  que( 

7 Toutesfbisil eftbefoindr leur artacher des  fimplementilenfeignequelefus  Chridatccen 


mains  Ici  tefinoignages  de  l’Efcriture.que  fauf- 
fementils ont  condume  de  prétendre.  Quand  le 


'dni-il 


la  feigueurielbnueraipcdu  Pete  lut  toutes  créa- 1 
tures.quel  mal  y a il,  que  par  ceux  d’enfer  nous  ; 
entendions  les  diables , Icfqucls  certes  compay 
roidrot  au  throne  du  Seignenr.pour  le  recognoi  ' 

j (lie  leur  iuge  auec  terreur  Sctrébleoient?  Cflme 

remis  en  l’autre  monde.  Pour  rcfponce.icde-  S.Paul  mcfine  expnfeen  vn  antre  lieu  cede  pro* 
tninde  s'il  n'ed  pas  euidf  t que  le  Seigneur  parle  phetie:  Nous  viendrons  tous,Jit-»Kiu  rhrone  de  x 
là  Jelucotilpedcpecbé.  Si  ainlied.cela  ne  (ert  Chrid. Car  le  Seigneur  Jit,qrxutgenout1  fléchi-  <m' 
de  lieu  àlcur  purgatoire  : car  ilidifcnr  qu'on  y,  t»  deuîc  luy,  3c  c,  11s  répliqueront  qu'on  ne  peut 
*****  - ' r,  **1 : — a — 1 — ; jflri  r 


Seigneur,dilènr-ils, prononce  que  le  péché  con- 

ir.ix,  sol  treleSainû  Eferir  nefera  remis  ni  en  ce  mode 
ni  en  l'Antre  : il  dénote  qu'ancuus  pecliez  feront 


-i 


La  Grâce  De  CKrîïïT  Liurc 


'jtM.  r.tj.  ajnfiexpoftr  ce  qui  eft  dit  en  rApocalypfetl’zy  tantqu  il  fera  r eue  lé  enfeu  : & le  fiai  difeernera 
e™'  ouy  toutes  créatures, tant  cclelte*  que  ccrrcllrci,  quelle  leu  fumure  d'vn  chacun,  Si  l'cruurcdc 
& qui  l'ont  tout  terre  je  en  U nrer.difam.Louan-  quelqu'vn  brufle , il  en  fera  perte  : quant  a luy.il 
ge,  honneur  de  gloire, &puifUnceés  liedci  des  en  fera  Uuué.touteubii  parle  leu.  De  quel  leu 
tiecles  i celuy  qui  eft  alsis  au  throne.de  à l'A  par  le, dilent-ils, faillit  Paul, linon  de  purgatoire» 
gneau.  Cela  ie  leur  concédé  volontiers:  mais  de  , par  lequel  nos  macules  tout  purgées , atin  que 
quelles  créatures  penfenc-ils  qu'il  foir  yci  parlé!  nous  entrions  purs  au  royaume  de  Dicuîlc  icf- 
b i lleftplusquccertainquemel'mecellesqui  not  pou,qucplulicur»mefmcs des  Anciens  l'ont  au-  Wir,/;n, 
ame  ni  intelligence  y tout  comprîtes.  Pourtant  t remet  expofe, prends  le  nom  Je  feu  pour  Clou,  / <y 
il  n'eft  autre  cliolé  lignifié,  linon  que  toutes  les  & tribukkion,  pat  laquelle  le  Seigneur  cianune  , »trej. 
parties  du  mon  Je, depuis  lecom'ule  du  ciel  iuf-  les  tiens, pour  les  purger  de  toutes  leurs  ordures, 
quesauectredcl.i  terre,  dracune  en  l'on  endroit  Et  de  faict.ccla  eft  beaucoup  plus  vray  l ciubla- 
jiuagnificntlagloircdeleurCreatcur-Icnedon-  ble, que  d'imaginer  vn  Purgatoire.  Combic  que 
neray  nulle  rcipôfc  à ce  qu'ils  produifent  de  l hi  ie  ne  reçoy  celte  opinion,  pource  qu'il  me  l’cm- 
t-Xadia.:  ftoire  des  Machabees.afin  qu'il  ne  l'emblc  que  ie  ble  aduis  que  i cnay  vnc  plus  ccrtamcdt  plusetai 
Js.4).  vueille  aduouer  ce  liure-la  pour  canonique.llsdi  rc.Mais  douant  que  venir  là.iedcur  dernidc,  s'ils 
Cmtrt  {,.  ront  que  S.Auguilin  le  reçoit  comme  canonique:  penlcnt  qu'il  ait  lalu  que  les  /l  polir  es  & tous  les 
t»/.6a»d.  mais  redemande, Enqncllc certitude!  Les  luifs.  laincb  ayeut  pâlie  par  cefeu  de  purgation.  le 
Efifi. etti  dit  il.ne  tienent  point  l'hiiloire  des  Machabecs  luis  allcuré  qu'ils  le  nieront.  Car  ce  Seoir  vnc 
t).  comme  la  Loy  de  les  Prophètes  je  les  Plêaumes,  choie  trop  abfutdc.de  confcllér  que  ceux  qui  ouc 
aufqucls  le  Seigneur  rend  telmoignage  comme  eu  tant  de  mérites  l'uperlius, qu'ils  en  ont  peu  ef- 
i i les  tcfinoinî.cu  dilaut  qu'il  falote  que  ce  quia  largir  à toute  l'Eghfc , comme  ces  refueurs  l’i- 
‘£«14.41  eftéefcritdcluycnla  Loy,  aux  Pleaumes  S:  aux  maguienr,aycnt  eu  bclbin  d'ellrc  purgez.  Oc 
1 Prophètes, fuit  accomphitoutesfots  l'Eglilé, dit-  ' l'aiiiû  Paul  nedit  pas  qucl’ouurage d’aucun  lcra 


jlj'a  rcccu.je  non  fans  vtilité, moyennant  qu'on 
le  liée  lbbtemen  c.S.Hterome  fans  difficulté  pro- 
nonce que  ce  n'eft  pas  vn  hure  qui  doyuc  auoir 


el'prouuc , mais  de  tous  : auquel  nombre  vmuer- 
fellont  enclos  les  Apoftrcs.  Ce  ne  fuis-iepas  qui 
fay  ceftargumem.maisc'eft  fumet  Auguftin, en 

aurftorûé.pouryprendiefondemét.poury  pren  repiouuanc  pariceluy  l'cxpolition  que  font  au-  ga^jTi  ^ 
drcqucIqucdodrincouartidedefoy.Ecenfei  iourd'huy  nos  aduerfatres.  11  y a encore  plus,  , 
pofitionduSymbole,qu'onattribueàfainûCy-  que  fainét  Paul  ne  dit  pas  que  ceux  qui pallcront,  " ’ 
priend.iqucllc  eft  ancienne , de  quelque  autheur  par  le  feu, endureront  pou,  leurs  pcchi  z : mais  il 
qu'elle  foir.il  eft  demonftré  que  pour  lors  on  ne  dit  que  ceux  qui  auront  editic  l'Eghfc- de  Dieu  le 
lauoit  point  pour  vn  liurc  canonique.  Mais  ic  plus  tidelement  qu'il  eft  pofsible , rcceuront  leur 
fuis  mal  aduifé  de  me  debatre  en  vain.  Car  Pau-  loyer  apres  que  leur  ouurage  aura  efté  cfprouué 
theurmcfmedcmonftrccombiéonluydoitdc-  par  feu.  Premièrement  nous  voyou,  qucl'Apo- 
, quand  il  prie  qu'on  luy  pardonne, s'il  a dit  ftrea  vféde  métaphore,  ou  iïnnlitude , en  appe- 


fercr.i 


-,  , quelque  cliofc  a la  crauerlê.  Certes  ccluy  qui  con  lant  les  doéhines  forgées  au  ccrueau 
IHJ*  4 lcl^c  “'lu0'r  mcft'cr  qu'011  le  fupporte , & qu'on  mes, foin,  & bois,  Sc  chaume.  La  raile 


des  hoin. 
railonaulsi  de 


luy  pardonne, protefte  allez  par  cela, que  ce  qu'il  celle  limilitude  eft  cuidente:afcauoir , que  com. 
dit  ne  doit  pas  eft  te  tenu  pour  vn  irreftduS.Ef-  me  le  bois.incoiumenc  qu'on  l'approche  du  feu, 
prit.Ily  a d'auantage,  qu'en  ce  qu'ils  allèguent  eft  conliunc , ainlï  telles  dotiimcs  humaines  ne 
pour  eut, feulement  lapictédeluJas  Machabce  pourront  conlifter  nullement,  quand  clics  vicn- 
eftlouee.encequepo.ir  l'cfpcrancc  qu'il  auoit  droiuenciamen.Or  c'cll choie  notoire, queceft 
delà  demie,  ctefurtedion, lia  enuoyé  oblatiôs  examen  fefaie  par  lelamd  Efprit.  -fiudonc  de 
pour  les  morts  en  lerufalé.Car  l'autheurderhi-  pourfuyure  celle  (imilitu  Je , 6c  approprier  vue 
itoirc,  quel  qu'il  loir,  netire  pas  la  dcuotionJc  partie  a lautrc.il  a appelé  l'examen  du  Suinil  El 
ludas  iuiqucs  là,  qu'il  vouluft  racheter  les  pe-  prit,  Feu.Car  tout  ainlï  que  l'or  & l'aigent,  d'au. 
chez  par  ion  offerte:  mais  afin  que  ceux  au  nom  tant  plus  qu'on  les  approche  du  fcu.lontplusccc 
dcfqucls  ils  offroit.fülfent  accompagnez  aux  fi-  tainemércfprouuez.acequ'onptiiljccognoiftra 
: delesquieftoyér  morts  pour  maintenir  la  vraye  leurpuretéten  telle  forte  la  vérité  de  Dieu,.!'au- 
religion.  Ce  faiû  n'a  point  efté  fans  vn  zele  in-  tant  qu'elle  eft  plus  diligemment  coniideree 
conliderctmais  ceux  qui  rirent  à noftrc  temps  vn  par  examen  fpiriruel , eft 'par  cela  mieux  con- 
facrifice  fait  fous  la  Loy , font  douilles  fols  : veu  fermeeen  (on  aurhoricé.  Comme  bois,chaumc 
qu'il  eft  certain  que  routes  telles  chofes  qui  e-  le  foin , quand  011  le  met  au  feu , font  mconti. 
ftoyentlorscn  vfage.ontpriiufiuà  lavenuede  nentefprinspoureftre  rédigez  en  cendre:ainlî 
Chrift.  toutes  innétions  humaines  qui  ne  (ont  ellahliei 

9 Mais  ils  ont  vne  fortercfic  inuincibleen  S.  en  la  parole  de  Dieu,  ne  peuuent  porter  l'exa- 
» pj„| .quand  il  dir.Si  quelqu'vn  en  édifiât  met  fur  men  de  l’Efprit.  qu’elles  ne  (byentdcftruircs  & 
! ce  fondement  or. nu  argent,  ou  pierres  precieu-  anéanties.  En  tomme , fi  les  doflrines  con  trou. 

fêsaJ'ihoi-.ou  f.iin.ou  chaume, l'ieuured'vncha  nces  fonràcomparager  au  bois,  au  chaume  & 
» I çun  fera  ciamfçftec  par  le  jour  JuSt  igneur.d'au  , au  foin , d'autant  que  comme  bois, chaume  & 


LT, 
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foin  elles  font  bru  liées  par  le  feu,  & rcduircsà  ccfaire,mcxcplelegitinie.CDmraentdoac,dira 
ncantiJt  qu'il  foitainli  qu'elles  ne  font  deftrui-  > quelqu' vn , l'oioyen t -ils  ent reprédreî le  di  qu'il»' 
i tn&diOipees  linon  pat  TEiprit  de  Dieu,  il  s'en-  ont  cite  hômej  en  tell  endroit:*  pourrit  qu'il  ne 
I fuit  doue  que  l'Efprit  eft  le  leu  par  lequel  elles i faut  point  tirer  en  îmitano  ce  qu'ils  ont  fait. Car  j 


' font  elprouuees.Celle  cfprcaue  cil  noinmcepar 
i laiucl  Paul, tour  du  Seigneur, felô  l'vlage  de  1 1- 
Icriture, laquelle  parle  ainli  toutes  fois»  quâtes 
1 que  le  Seigneur  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
manifefle  aux  hommes  1a  prelèncc.Or  principa 
lenient  fa  face  nous  reluit , quand  fa  vcmé  nous 
eft  efclarcie.Nous  auons  délia  prouué  quelefeu 
I ne  lignifie  autre  choie  en  fainét  Paul , que  I exa- 
men du  Sainft  Elprit.  Maintenant  il  relled'en- 


côme  ainli  foit  que  les  fidèles  ne  doyuent  rien  at-  ! 
tenter  qu'en  certitude  dcconlciécc,  corne  dit  S. 
Paulitelie  cci  titude  eft  principalemct  requife  en 
orailon-On  répliquera, qu'il  eft  vray  femblable  7{«».4.l]l 
qu’ilsayéc  cité  induits  acela  par  quelque  rai fon. 
lerelpon.qucç’aellé  vue  atlciliou  humaine  qui 
les  a nicusùi  autant  quils  cherchoyct  allegemét 
de  leur  douleur: i il  leur  l'cmbloit  aduisque  e’e- 
ftoit  choie  inhumaine, de  ne  monftrer  aucun  fî- 


tendre  comment  feromlauucz  parce  feuceux  gne  d'amour  enuers  leurs  amis  trefpallèz.  Nous 
! qui  feront  la  perte  de  leur  ouurage.Ce  qui  ne  le-  cxperimécoos  tous  commet  noftre  nature  eft  en 
ta  point  difficile.fi  nousconiideronsdeque]  gen  cline  à celle  atfaftion-la.  La  couftume  aufsi  a efté 
rc  d’hommes  il  parle  là.  Car  ilfait  mention  de  corne  vnfallot  pour  allumer  le  feu  en  beaucoup 
ceux  qui  en  sroulans  édifier  l'Eglife , retiennent  i de  gens- Nous  Icauôs  que  ça  clic  sue  façon  com- 
ité bon  fondement, mais  y adioullent  matiere.di  1 * J-  L 

luerle  ,&  laquelle  ne  refpond  pointtc'cft  à dire 
qu'ils  ne  fedeftournent  point  des  principaux  & 
necelfaires  articles  delà  foy,  neantmoins  s'abu- 


fent  en  d'aucunes  chofes,  en  méfiant  les  longes 
humains  parmi  la  venté  de  Dieu.  Il  faut  donc 
que  telle  manière  de  gens  faccnt  la  perte  de  leur 
ouuragc:c'eft  à dire, que  ce  qu’ils  ont  adioufté  du 
leur  parmi  la  parole  de  Dieu,  perilfe&  foit  mis 
ifous  le  pied.Cepédant  leur  perfonne  fera  fauuee: 
■c'eft  à dire, non  point  que  leur  erreur  & ignorâ- 
cefoirapprouueede  Dieu, mais  que  noftre  Sei- 
gneur par  la  grâce  de  fon  Elprit  les  en  retire  & 


muue  à toutes  gens  & en  tous  aaget,dc  faire  ob- 
liques aux  trelpalléz,&  purger  les  âmes, comme 
ilscuidoyct.Etpour  ce  faire  auoyét  rn  iourfo- 
lénel  chacun  an.  Or  comblé  que  Saunait  abufé 
les  poures  gens  par  celles  Ululions, fi  eft-ce  qu'il  a 
prins  occalion  de  fa  trôperie  de  ce  principe  qui 
eft  vray.que  la  irlort  n'abolic  point  du  tout  l'ho- 
me:mais  qu'elle  eft  vnpallàge  de  celle  vie  cadu- 
queà  vnautrc.Et  n’y  a doute  que  telle  fuperfti- 
tionmelmeneréde  les  Payés  conuaincus  dcuac 
le  liège  iudicial  de  Dieu.eu  ce  qu'ils  n'ont  eu  nul 
foin  de  la  viea  venir, laquelle  Us  ont  fai  t profil- 
lion  de  croire.Or  les  Chrefticns , afin  de  ne  fem 


deliureJ’arquoy  tous  ceux  qui  ont  contaminé  la  hier  pires  que  les  gens  proûnes.ont  eu  honte  de 
ficrec  pureté  des  Efcritutes  par  celle  fiente  & or  ne  faire  aufsi  bié  les  feruices  aux  trelpallêz.  Voy 
durede  Purgatoire,  il  faut  qu'ils  lailTent  périr  ladonteftvenuece(lefoilcdiligence&  inconti- 
leur  ouurage.  dcreetc'cft  qu'ils  ont  craint  Je  s’expofer  en  grid 

Nos  aduerfaires  répliqueront  qucceftcojii  | opprobre, s'ils n'vfoyent  de  beaucoup  de  cere- 


nion  a efté  renuede  toute  ancienneteen  l'Egl 
founais  S.  Paul  fous  celle  obicâion  compréd  fon  pourfolagcrlesamesdeleurs  parés  & amis.  Ce 


manies  & pompes,  &:  s'ils  ne  faifoyent  offertes 


. temps  mefmc  en  celle  fcntcnce.où  il  dénoncé  qui  elloit  ainli  procédé  d'vne  lingerie  peraerfe, 
Joue  tous  ceux  qui  auront  adioufté  quelque  chofe  s'eft  fi  bien  aug  meté  peu  à pcu,que  la  principale 

KLb;  • - • 


en  l'cdificc  Jel'Eglifc  qui  ne  fera  point  corref 
dantaufoudemét.auronttrauaillé  en  vain. 


J pond, 


J&  auront  perdu  leur  peinc.Pourtant  quand  nos 

m1  .llmvn.vrAnr  rt'W»  roiilliim/» 


fainâeté  des  Papilles  cil  d'auoir  les  morts  pour 
recommandez^  leur  fobuenir.Mais  l'Elcriture 
nous  donc  bien  vnc  meilleure  cofolation.cn  prO' 


aduerfaires  m'allégueront  que  celle  couftume  nonçant que  ceux  qui  font  morts  en  noftrcSci- 
a efté  receuë en  l’Eglife  délia  douant  treize  cens  I gneurfonr  bié- hcureux:adioullât  la  railbn, qu'ils 
ans.de  prier  pour  les  rrefpalTez,ie  leur  demande  le  repofent  de  routes  leurs  pcines-Or  ce  n'eft  pas 
ray  d'autrecollé.felonquelleparoîe  de  Dicu.&  bien  fait  de  tcllemét  lafeher  D bride  à noftre  af- 
par  quelle  reuclation.i  fuyuanr  quel  cxéple  ce-  feéliô.que  nous  inrroduifiôs  en  l'Eglife %ic  façô 
laaeftéfait.Carnonfeulemétils  n’ont  nuis  tef-  pcruerle  de  prier  Dieu.  Cfcrtct  quicôquc  fera  de 
mo'gnsgcsdcrElcriturermaiiiln'.yalinuleic  moyen cfpiit&pruJéce.iugeraailcmét  que  le* 

?lc  Je  fidèle,  qui  s’accorde  à vnetclle  façon  de  Ancics.cntrjirtitde  celte  matière,  le  font  côfor 
aire.  L'Efcriturcracontefouuentesfois&bien  mczpar  tropàl'opimon  & fotti'rdu  vulgaire.Ie 
aulong.commcmlesfidelisontplëurc  la  mort  confefle , lelou  que  les  efprits  eflant  prcoccupex 
de  leurs  pare ns.Sr  comment  ils  les  ont  enlêuelis:  d’vne  crédulité  volage  font  fouuét  aucuglez.que 
mais  qti’ilsayé:  prié  pour  eux,  il  n’en  eft  nouuel  mcfmcles  DoQeurs  ont  efté  embrouillez  delà 
Jei.Ordaar.it  que  c'eftoit  vnc  chofc  de  plusgrl  fantafie  commune  tmait  cependant  on  voitpar 
de con'cquenceque le pleur.ne la fcpulture, elle  leurslluresquece  n'eft  pasfans  fcrupule  qu'ils 
meritoit  bien  d'eftre  philloft  mentionnée.  Et  parlét  dé  prier  pour  les  trefpalTêicômegés  mal 
defaift  les  anciens  Peres de  l'Eglife  Ch’reftien-  a(Teurez&  qui  font  corne en bru  rde.S.  Augnftin 
nc.qu'  ont  prié  pour  lès  morts , voyoyent  bien  auliuredefcscôfefsions  recite,  que  Monique  fa 
, qu'ils  u'.auoy  eut  nul  comniandemét  de  Dieu  de  me  rc  pria  fort  à fon  trefpas  qu'on  fcill  mémoire; 
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d'elle  i U communion  de  l'autel:  maisic  di  que  1 leur  plaiiîr.pendant  que  le  momie  a eftéhebe- 
c'eft  vn  fouhait  de  vieille»  lequel  Ion  fib  ellaiu  c(.  té.  Car  ce  ne  ferait  iamais  fait  » fi  iç  vouloye  de* 
meu  d’bumanitc  n’a  pat  bien  comprise  à la  tei-  duire  ce  propos  au  long.  Et  d’autre  part  les  fide. 
gle  de  l’Efcriture.en  le  voulant  faire  crouucrbô.  les  ont  allez  en  ce  que  i’ay  dit  » pour  fe  refondre 
Le  liure  qu’il  a composé  tout  exprès  de  ccrtargu  en  leurs  confciences. 


ment,  & qu’il  ainàtulé.Du  foin  pour  les  morts, 
eft  enueloppé  en  tant  de  doute {.qu’ildoit  fuffirc 
pour refroidirceuiquiy auroyct  deuotiô. pour 
lemoinsenvoyantqu'ilnes’aide  quede  corne-, 
Aurai  bien  légères  de  foi  blés , on  verra  qu'on  ne 
fedoit  point  tort  empefeher  dVne  chofeoù  il 
n’y  a nulle  importance.  Car  voyci  le  feul  fonde- 
ment où  il  s’appuyé  : c'eft  qu'on  ne  doit  pas  mef- 
prifer  ce  qui  a efté  receu  de  long  temps,  de  eft  cô 
nsunement  accoutumé.  Au  refte, encore  que  i'ac 


Tjt  h >ir  dr  fhommi  CbrtJUtn:  & frtmim- 
meut  cjuth  f.at  les  ttrpmtnt  de 
ftunwttj  txlnrttr. 
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NOusauousditquele  butdenofireregeoe 
ration  eft,  qu’on  appcrçoyue  en  noftrc  vie 
vne  mélodie  & accord  encre  la  iullicè  de 
Dieu  A noftre  obeilfance  : A que  par  ce  moyen 
nous  ratifions  l'adoption.par  laquelle  Dieu  nous 


corde  que  les  Doâcurs  anciét  ayét  eftime  quon  a acceptez  pour  fes  enfans.Or  côbien  que  la  Loy 
ne  deuft  par  reietter  les  fuffrages  pour  lesmorrs,  de  Dieu  conriene  en  foy  celle  nouueautéde  vie, 
fi  deuom-nous  tenir  la  reiglc  laquelle  ne  peut  par  laquelle  fon  image  eft  reparee  en  nous,  tou- 
faillir  : c’elt  qu’il  n'eft  licire  de  rien  mettre  en  a.  tcsfbis  pource  que  noilre  tardiueté  ha  befoindn 
uât  en  nos  prières , que  nous  ayôs  forgé  de  nous,  beaucoup  d'aiguillons  & d’aides , il  fera  vtile  da 
mefmes:  maisplulloildeuons  allisiettir  nos  de-  recucillirdediuerspallàgesde  l’Efcrirure, la  fa- 
firs  A rcqucltcs  à Dieif , pource  q l’authorité  luy  çon  de  bien  reigler  noilre  vie , afin  que  ceux  qui’ 
appartient  de  nous  dire  ce  que  nous  luy  deuons  1 delîrét  de  fe  côuertir  1 Dieu,  ne  s’efgarent  en  af- 
demander.Or  puis  qu’il  n’y  a pas  vne  feule  fylla-  ! feûion  inconfideree.  Or  entreprenant  à former 
be  en  toute  la  Loy  dtl’Euangile  qui  nous  donne  | la  vie  de  l’homme  Chreftien.ic  n’ignore  pas  que 


aen  ignore  pas  que 
ie  n'entre  en  vne  matière  ample  A diuerfe.A la. 
quelle  pourroitremplir  rn  grand  volume,!! ie  la 
vouloye  bien  pourfuyureau  long.Car  nous  voy- 
ons combien  font  prolixes  les  exhortations  de* 
anciens  Doâeurs , quand  ils  ne  traittenc  que  de 
quelque  vertu  en  particulier.  Ce  qui  ne  procède 
poi  ne  de  trop  grâd  babil. Car  quelque  venu  qu’fit 


propofede  louer  A recômander , l'abondance  de 


congé  de  prier  pour  les  morts.ie  dy  que  d’atteu 
ter  plus  qu’il  ne  nous  a permis, c'eft  profaner  fon 
nom.  Mais  encore  afin  que  nosaduerfaires  ne  fe 
glorifient  d'auoir  I'Eglifeancicncpour  compa- 
gne en  cell  erreurrie  Ji  qu'il  y a grade  ditîcréce. 

Xnciénemencon  faifoir  mémoire  des  trefpallcz, 
afinqu'i!  ne  fêmblaftaduisqu’ô  les eull oublier 
durour.  Mais  les  I’eres  anciensont  cfifelsé  qu’ils 

Inefcauoyentriendereflacd’iceux.  Certes  tant  ia  matière  fera  qu’il  ne  femblera  pas  aduis  qu'fi 
j*’en  faut  qu'ils  afferma  (lent  rien  de  Purgatoire,  en  ait  biédifpuré.finô  qu’on  y ait  employé  beau 
qu’ils  n’en  parloyent  qu’en  doute.  Ces  nouueaux  coup  de  paroles.Or  mon  intention  n’ell  pas  d'e- 
prophercs  veulét  qu’on  tiene  leur  forigr  pour  ar-  ftendre  la  doârinc  de  vie  que  ie  veux  bailler,  iuf 
ride  de  foy.duquel  il  ne  foir  licite  de  s'enquérir,  queslà  .qued’ydeclairer  particulièrement  vne- 
Les  anciens  Pères  ont  fait  quelque  mention  des  chacune  vertu, Je  défaire  longues  exhortations, 
morts  en  leurs  prières  (librement  & peufouucr,  On  pourra  prend  recela  des  liures  des  autres,  te 
Ircfime  par  forme  d’acquirdesPapiffes  font  rouf  principalement  des  Homélies  des  anciens  Do- 
iours  apres  .préférant  celle  fuperftition  1 toutes  fteurs,c'cft  à dire  fermons  populaires.  Ilmefuf- 
«ruures  de  charité. Mefme  il  ne  me  ferait  pas  dif  lira  demonftrcr  quelque  ordre, par  lequel  l'hom 
ficile  d'amener  quelques  tefmoignages  de  An-  meChreftien  foitconduirA  adrelsé  1 vn  droit 
ciens,qui  renuerfent  routes  les  prières  qui  (c  fai-  but  dé  bien  ordonner  fa  vie.  le  me  côtcmerayr 
_ foyent  adonc  pour  les  crefpafléz  : côme  quand  S.  dy-ie  de  monffrerbriefuemenr  vne  reiglc  gener 

,7'“  '•  Aueurtindit , que  tour  attendent  la  refurreûion  raie, à laquelle  il  puiffe  référer  routes  fes  allions, 
de  fa  chair  & la  vie  éternelle:  mais  que  durepos  Nous  aurons  pofsible  quelque  fois  l'opportunité 
«ui  vient  apres  la  mort,  ceux  qui  en  font  dignes  défaire  telles  dedufliât  qu’il  en  y a aux  fermé* 
éniouiflènt.  Et  pourranc.quc  tous  fidelesonr  vn  des  anciens  Doéleursd'rruurc  que  nous  anons  en 
tel  repos  que  les  Prophètes,  Apoffres  A-Martyrs,  mainîrcquiert  que  nous  coprfcnions  vne  (impie 
fi  tort  qu’ils  font  deceJcr  Si  leur  cô  lition  efl  tel-  doflrine.en  l'a  plus  grande  brlefuetc  qu’il  fora 
jfe.ie  vous  prie, qu’eft-ce que  nos  prières  leur  ap  pofsible.  Or  commelcs  Philofophes  ont  qnel- 
orteront  d'ananragedelaiflè  Iparlerde  tant  quesfins  d'Itonnerteté  A droiture, dont  ils  deduf 
[e  lourdes  fiipcrrtitlSs  dont  ils  onr  enforeelé  les  fent  les  offices  particuliers  A roui  ailes  de  vertu* 
triples  gens  : A touresfois  il  y aurait  mariereaf  aufsil'Efcriwre  en  ceft  endroit  Ha  fà  maniéré  de 
•z  ample  de  les  pourmener  en  certe  campagne,  I fairedaquellecrt  beaucoup  meilleure  A pluscer 
veu  qu’ils  n’fit  nulle  couleur  pour  s'exeufer, qu’ils  raine  q'te  celle  des  Philo'opi-et.  IJ  y a feulement 
■ne  (liyenrrôuaincus  d’ertre  les  plus  rileins  rrom  certe  différence , qu'iceux . fi  lon  qu’ils  ertoyent 
peurs  qui  forêt  iamais.  le  laiffé  aufsi  les  rileincs  I pleins  d’ambition , ont  afféûé  vne  apparence  la 
Bafique*A  ma*ch3dife»  quilsont  fàicdcsamef  plut  notabl*  qu’ils  pomoyent.  pour  dfiher  jbfttg 
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ne  traditiue  en  Icnr  j liurei , que  celle  que  te  fie* 
de  réciter.  Q^aod  ils  nous  veulcm.dc  tout  lents 
pouuoir  exhorter  àvertu.ili  n'ameiueni  ancre 
chute, linon  que  nou» rimons  cômc  il  eit  côucna-, 
blc  à natute.  L’cfcricure  nous  meine  uien  en  vne 
meilleure  fontaioe  d e c ho rta non, quand  non  üctl 
lemEt  elle  nous  cômande  de  rapporter  toute  oo- 
ftie  vie  à Dieu, qui  eit  l authcur.mais  apres  nous  1 
auoir  aduertts  que  nous  auont  dégénéré  délai 
vra  vc  origine  de  nolhc  creanô.ellc  jdioufte  que, 

— Cht ilt  nou.  réconciliant  à Dieu (bn-rerp , dou» - 

tanner  ccitilneteiglc,  laquelle  ne  cil  donné  comme  vn  exemple  d'innocence, du-a^“~",-^j 
inc  errer  çA  ■&  li.  nmgarcrcninfti  quel  l'image doicefhc  reprelènteecn  noftrevie.  *• 

ie.Quit  eft  du  premier  pointf.l’E-  Que  Icaui  oit-on  dire  plus  véhément , <5ode  plits,?*’,',t" 

grande efficace-  Et  mcl'me qu'eftcc  qu'ô  requer- 


leu  i.tj.l, 
uTar.I.I^ 


i l'ordre  4c  difpolition  donc  ils  vfoyent , afin  de 
monftrer  léur  lubtilitc.Au  contraire  leSainit  El 
prit , pource  qu'il  cnreignoïc  fans  arteéUnon  & 
faus  pompe, n’a  pas  tounours  obferué  ne  li  cftroi 
teinct, certain  ordre  4c  méthode  neitmoins  puis 
qtilen  vfeaucuucsfois.il  nous  lignifie  que  nous 
ne  ledcuons  mcfpnlér. 

» Or  ceft  ordredelElc  riture  duquel  nous  par 
Ions,  conliOe  en  deux  parties.  L’vnc  eft  d'impri- 
mer en  nos  cœurs  l'amour  de  iuftice , à laquelle 
no*  ne  fommesnallcméteisclins  de  nature.  L’au 
tre , de  nous  donner 

nous laiflé pointent  _ 
tuant  noftre  vie.  Quât  eft  du  ptern icr  poinCi, 
fctuurcha  beaucoup  de  ttcsdôncs  laifonspour 
encliner  nofttecœu,-  à aimer  le  bien  tdelqaclles 
nous  en  auôs  noté  plutieurs  eu  diucrs  lieux,  4c  er. 
toucherôs  encores  d aucunes  yci-I'ar  quel  fonde 
nient  pouuoii-elle  mieux  cômmccr.qjen  admo 
neftant qu'il noui  fauteftie  fanâifiez,  d'autant 
que  noftrc  Dieu  eft  faincil  ; adiouftant  la  raiibn, 
que  corne  ainti  foie  que  nous  ful'siôsefp.irs  com- 
me brebis  efg.iree . & dilpetlees  par  le  labyrin- 
the de  ce  monde,  il  nou<  a recueillis  pour  nous 
affemblcr  aucc  foy.  Quand  nous  oyons  qu’ileft 
fait  mention  de  la  côionclion  de  Dieu  aucc  nous, 
il  nous  doit  fuuuenir  que  le  lien  d’icelle  eft  fam- 
ûeté.  Nonpasqueparlemeritedenoftre  fain- 
ûeté  nom  venions  à la  côpagnie  de  noftrc  Dieu, 
▼eu  qu’il  nous  faut  piemicrcroenc  que  d'eftre 
fiinfls, adhérer  à luy.afin  qu'il  cfpande  de  la  l'ain 
ûeté  lur  nous.pour  nous  faire  fuyure  11  où  il  no* 
appellerais  à caufe  que  cela  appartict  1 la  g'oi- 
ie , qu'il  n'ait  nulle  accointance  aucc  iniquité  & 
immôdieité.il  nous  luy  faut  rellcmblei  .puis  que 
nous  fomniesliens.PourtantrEfcriturenbuscn- 
feigne  celle  eftre  la  fin  de  noftrc  vocation , à la- 
quelle nous  auôs  toufionrs  1 regardei.ti  nousvou 
Ions  relpondre  à noftrc  Dieu.  Car  quel  mef.ier 
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roit  d'auanrage ? Carti  Dieu  nous  adopte  pour  * ■•<>  ■» 
Iesenfans  àccilccôdition, quel  image  JeChnft  ° “* 

apparoitle  en  noftrc  vie  : fi  nous  ne  nous  addon-  . 

nous  à milice  4c  faindcté.noniéulement  nousa- 
bandunnuns  noftrc  Créateur  par  vnede.loyauté  J cr 
trop  lal'che.mais  aufsi  nous  le  renouons  pour  Sau  ,(4H  *•■** 
ucur.  Conièquemmentl'ilcrirureprend  matiè- 
re d ; no’  exhortcr.de  tous  les  bencnces  de  Dieu, 

& toutes  les  parties  de  noftrc  falut:  comme  quâd 
elle  dit  .Puis  que  Tien  s eft  don  né  à nous  pour  Pe 
re.nous  tommes  à redarguer  d'vnc  lai'che  ingra 
ritudc.fi  nous  ne  nous  portos  comme  Iesenfans, 
PuisqucChnft  nousapuiificx  par  lelaucmene 
de  foo  lang.  A-  nousa  communiqué  celle  purifi- 
cation pa,  le  Baprèlmcjiln'ya  ordre  que  nous- 
nous  fouillions  en  nouuclle  ordure,  i-uis  qui  il) 
nous  a aflocire  4c  entez  en  Ion  corps,  il  nous  faut 
fongnculémcnt  garder  que  nous  ne  nouscontl- 
minions  aucunement,  veu  q te  nous  lômmet  le» 
membres  Puis  que  luy  qui  eft  noftrc  chef, eft 
monté  au  ciel , il  nous  côinenrde  nous  démettre 
de  tonte  affoif'  ion  terricne.  pour  alpiter  de  roui 
noftre  cœur  à la  vie  cclefte.  Puisq  lele  S.  El'prit 
nout  côlacre  pour  cfti  e temples  ne  Dieu.il  nous 


eftoit-ilque  oous  fufsions  deliurex  de  l'ordure  faut  mett  cpcinc  que  la  gloire  deDieufoitutal 


tunefat 
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& pollution  en  laquelle  nous  eftiont  plonges; , fi 
nous  voulons  toute  noftrevie  nous  veautreren 
icelle?  D'auanrage,  elle  nous  admonrftcque  fi 
, nous  voulonseftreen  la  compagnie  du  pcuplede 
Dieu , il  nous  faut  habiter  en  lerufalc  fa  fainfte 
cité.  Laquelle  corne  ill’a  confacreedc  dedieeà 
fon  honneur, aufsi  il  n’eft  licite  qu’elle  (oit  conta 
minee 4:  polluée pardes  habitansimnionJcsi 
profanes.  Dont vienent ces  fentcnces,  queceluy 
qui  cheminera  (ans  macule,4c  s'appliquera  à bic 
viure.habitera  au  tabernacle  du  Seigneurrpotir 
ce  qu'il  n'eft  point  conuenable  que  le  fanttuaire 
auquel  il  habite, (bit  infeâc  d'ordures  comme  • 
vnecftable. 

j D'auantage,  pournouspluselmonuoir.elle 
nous  remonftre  que  côme  Dieu  s'eft  reconcilié  à 
nousenronChrifttanfsi  i!  nousa  conllituez  en 
luy  côme  vn  exéplc  Sc  patron  auque'  il  nous  faut 
conformer.  Queceux  qui  eftimét  qu’il  n’y  a que 
JesPhilofophcs  qui  ayent  biédideuëmëttraitté 
la.  dndimc  oioralc,roc  monftrent  vue  aufsi  bon- 
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tceennotis,  & nous  donner  garde  dz  rcceuoir 
qutiq  ie  pollution.  Puis  que  noftrc  a me  & noftre  i 
coi ps  fontdeftinez  1 l immorralitcdu  Royau-  i.Cer.iiJ 
me  Je  Dicu,&'  à la  couronne  incorruptible  nef» 
gloire, il  nous  faut  efforcer  de  côftruer  tant  l'vn 
comme  l'uurrepur  A immaculé  iufquesau  iour 
du  Seigneur.  Voyla  debom  fondement  Sr  pro-  . ‘ 
pres.poitr  bien  ctinftittter  noftre  vietaufquels  on  ' *'** 

n'é  trouuera  peint  defemblables  en  tous  les  Phi-[ 
lofophes.Car  ils  ne  môrent  iamais  plus  haut, que 
d’expofer  la  dignité  naturelle  de  l'homme, 
quand  il  eft  queftiondeluy  môftrcrquel  eft  fon 
deuoir. 

U mefantyci  adrefTer  m s parole  à ceui,lef-l 


quels  n'ayans  rien  de  Chrift  linon  le  titre, veu  léc 
neârmoins  eftre  remis  pourChreftics.  Mais  quel 
/ehiriliefTeefl-ceieux.defeglorifiérdefon  fit- 
cré  Nom.veu  que  nul  n'ha  accointance  d luy,  fri 
non  eeluy  qui  l’a  vlroirement  cognu  par  la  paroi  . 
le  de  T Eu  ingile  > Or  Sainû  Paul  niequ'vn  bom- 
me  en  ait  reccu  droite  cognoillanee , linon  qu'il 


aiT 
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ait  apprint  dedefpouiller  le  vieil  homme  qui  fe 
corropc  cn.dclirsdefordcuiez,pour  dire  vcftu  de 
Chrift.  II  appert dôc  que  c’cll  a taullcs  enl'eigncs 
que  telle  qianieredegéspretendéclacognoillàii 

eede  Chnftîâ:  luy.fontencela  grandeiniure, . _ 

quelque  beau  babil  qu'il  y ait  en  1a  langue.  Car  Ions  vn  cliacu  félon  fou  petit  poiiuoir,  5:  ne  laif- 
cericll  pat  ne  dp&nnc  de  ligue  que  l'Eu  agile,  Ions  point  de  pourfuyurc  le  chemin  qu’auonf 
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en  celle  prilbn  terrienne, nu)  de  uous  n'eft  li  fort' 
fie  bien  dupokvpi  il  le  Italie  en  celle  courfe  d’v- 
ne  telle  agilité  qu'il  doittîcnicflne  la  phifpart  eft 
. tant  foible  & débile  qu'elle  vacille  fie  cloche, tel- 
lement qu  elle  ne  le  peut  beaucoup  nuancer  : al- 


nfr 


mais  de  vietfic  ne  fe  doit  pas  léulcmétcôpicndre 
d'entendemét  fie  niemoire.côine  les. autres  dilci 
plines.maisdoir.pollédci  entièrement  l'aine,  fit 
■uoir  fou  liegefi:  receptacleau  profond  du  ctrur: 
•uttemctil  n'eft  pas  blé  reccu.  l'arquoy  ou  quils 
«'abfticnétdefcviterauec  l'opprouie  de  lîieu, 
d 'eftre  ce  qu'ils  ne  font  pasiou  qu'ils  fe  monftrét 
difciplesdeChrift.N'ousauôsoiendôné  le  pre 
mier.lieuà ladoârine,enanaticiede  Religion, 
ft’autntqu'icelleeft  lecômencemét  dcnoftie  fa- 
]nt:mais  il  faut  aufsi  que  pour  nous  eftre  vtilc  fit 
frufincufo.clle  entre  du  tout  au  dédis  dit  coeur, fit 
snôft  te  fa  vert  u en  noftre  vie: voire  mefme  qu'el- 
le non  st  ris  foi  me  en  fa  nacurc.Si  les  philofophes , 
ont  bonnecaufe  de  fe  courroucer  cotre  cejr  lef- 
qtteb fonr  profefsion  de  leur  art, qu'ils  appellent 
Maifl telle  de  vie,  &•  cependant  le  conuertifiènt 
en  vn  bsSîl  fophiftique: combien  auons  nous 
intilleiite  raifon  de  dctefterccs  babillars , lef- 
quels  fccontemcntd'auoir  l’Euingile  au  bec, le 
mefprifant  en  toute  leur  vie  : veu  que  l'efficace 
d’icHuydeueroit  penettcr  au  profond  du  coeur, 
eftre  cnra  ci  nce  en  l'ame  ceut  m i Ile  foi  s plus  que 
mutes  les  exhortations  plulofopliiques  > Ici  quel- 
le, n'ont  pas  grande  vigueur  au  pt  ts. 
y , le  né  req.ucr  pas  que  les  mocursde  l'homme 
Chrrftien  ne  foyciit  que  pur  fit  parfiiâ  Euangi- 
leicô'uefi  que  cela  fimidtfirer«&  fc  faut  eilbreer 
de  le  faire:  toutesfois  ie  nerequier  poiut  tant 
eftroittement  fit  auec  fi  grande  rigueur  vne  per- 
feétiô  Euageliqueque  ie  ne  vuciire  rccognoiftre 
pour  Chrcftien.linô  ccluy  qui  aura  attainc  à iccl- 
ll.Car  par  ce  moyeu  tous  hommes  du  monde  fe 
soycmexclusde  l'Eglifctveu  qu’on  n'en  trouue- 
ra  pas  vn  qui  non  fou  encore  bien  loin.ialbit 
qu'il  ait  bien  proufité,fit  la  plufpart  n'eft  encote 
gueres  auancee:*  toutesfois  pour  cela  ne  les  faut 
point  reicncr.  Quoy  donc! Certes  il  nous  faut 
aooir  ce  but  deuant  nos  yen  t , auquel  toutes  nos 
allions  (ôyent côpafiéqstc'cft de  tend re  il  i per- 
frftion  que  Dieu  nous  commande.  Il  nous  faut, 
di-ie,e(forcer  fit  afpiierde  venir  là.  Carce  u'eft 
pas  choie  licite  que  nous  panifiions  auec  Dieu, 
en  retenir  vne  partie  de  ce  qui  nous  eftcôman- 
d*  en  fa  parole  ,-V  lai/Tànt  l'autre  derrière  à no- 
ftrefantafie.  Cacil  nous  recommandé  toufiourt 


cûuicncé.Nnl  ne  cheminera  fi  pourement,  qu’il 
ne  s’auarcc  chacun  iour  quelque  peu  pour  ga-i 
gner pays.  I\'f  celions  donc  poiutde  cendre  11, 


3 ne  nous  proufirtuns  afsidueilcmcnc  en  la  voyé 
uî 


__ Seigneur:*:  ne  perdons  point  courage  .pour 
tant finoiu  ne proufitons  qu’vn  petit.  Car  com- 
bien que  la  choie  ne  lefpondepoint  à noftre  fou-j 
liait. fi  n'eft  ce  pas  tour  perdu, quad  le  iourd'huy 
funnonte  ccluy  d'hier.  Seulement  icgardons 
d.'vne  pute  fit  droite  fimplicicé  noftre  but, fie 
nous  cfiôiçonsde  paruenir  à noftre  fin:  ne  nous 
trompas  point  d'vnc  vaine  flaccrie, fit  ne  pardô-J 
nans  a nos  vices  : mais  nous  efîbry.tni  fins  cefle,  j 
de  faire  que  nous  deueniôs  de  iour  en  iour  meil-j 
leurs  que  nous  ne  (bmmei.iufquesà  ceque  nSüsj 
foyons  pa menus  à la  ibuuerainc  bonté  : laquelle 
nous  auons  à chercher  fit  fuyure  tout  le  tempsl 
de  noftre  vie  pour  l’apprehcnder , lors  qu'eftans 
defpouillez  de  l'infirmité  de  noftre  chair.nousj 
ferons  faits  participans  pleinement  d'ieelletafï» 
uoir  quand  Dieu  nous  receucra  à fa  compagnie. 

Z-d  femme  dr  l.xyie  Chreîlicnnt  : ch  ihjt  traître 
de  renom rr  à ntnt-mrfmes.  ~ 


C H A P.  VII. 


r Enons  maintenant  au  fécond  poinfl.Cont 
de  Dieu  ait  vue  tresbon- 


V enons  m ai  ntena 
bien  que  la  Loy  i 

ne  méthode, fit  vjie  difpolition  bicnordo- 
nee  pour  conftituer  noftre  vie,  neantmoinsila 
fcmblé  expédient  à ce  bon  Maiftrecelefte,de 
former  les  liens  à vue  doftrine  plus  exquife.à  la 
reiglc  qu'il  leur  auoic  bailleecn  fa  Loy.  Le  com- 
mencement donc  de  celle  manière  qu'il  tient, 
eft  teile:afcauoit  que  l'office  des  fidclcs  cft  d'ofc 
frit  leurs  corps  à Dieu  en  hoftic  viuante.fainûe 
fie  agréable4.*:  qu'en  cela  gift  le  feruice  légitime  j 
que  nous  auons  à luy  renîre.De  li  s'enfuit  celle 
exhortation. que  les  fidrles  ne  s'accommodent . 
point  à la  fig  iredecelïecbtmass  foyenttranf- 
formezd'vu-  reoouation  d'entendement,  pour 
chercher  fincognoi  (Ire  la  volonté  de  Dieu.  Cela 
cft  délia  vn  grand  poinO.de  dire  que  nous  (om- 
mes  confierez  fit  dédiez  i Dieu , pour  ne  plus 
tien  penfer  l’orefe  nauât.parlcr , méditer  nefai- 


re.finon la  gio: '«.Car  il  n 'eft  licited'appliqtiep 
chof.'  fac.ee  i «fige  profane.  Or  fi  nous  ne  fom- 
en  uemierlieu.fnregrité:  par  lequel  motil(î-i  mes  ooint  noflies.m  iisaprarteno.au  Seigneur, 


gnifievntpurefiirplicicédeocxur,  laquelle  foie  de  lion  peut  venir  quec’dl  qnenous  auons  i 
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vnide  fit  nette deaosirefeintifa,  fit  laquelle  foie 
contraire  à double  coeur,  comme  s’il  cftoir  die 
pur  lechrfde bien  viurecft  fpirirue!  quand  l’af- 
feftion  intérieure  de  l’ame  s’adonne  à Dieu  fans 
fitintife, pour  cheminer  en  iuftice  fit  fainélcté. 


faite  de  peurd’erre’  où  nom  auons  à adreflêr 
routes  les  parties  de  noftre  vie;  Noiisnefom. 
mes  point  noftre:  : pourtant  que  noftre  raifon 
fit  volon'é  ne  dominenr  point  ennovconleils, 
fit  en  cî  que  nous  auons  à faire.  Nous  nefom- 


Màiipource  que  cependant  que  nous  ebuerfops.  mes  point  noftrcs  : ne  nous  eftabliflôns  donc 

ÏT  a poim 
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point  cefte  fin, de  chercher  ce  qui  nous  eftexpc-  pies,  pour  leur  premier  apprentiffâge  : duquel 


dient  félon  la  chair.  Nous  ne  loinmes  point  no- 
ftresioubliôs  nous  dôc  nous-melmes  rît  qu  il  lé- 
sa pofsible,&  tout  ce  qui  cil  à 1 eutour  de  nous. 
Derechef , Nous  fomnies  au  Seigneur :viuons  le 
snourôsà  luy.Nous  fommes  au  ttcrgneuirquefa 
yolôte  dôc  Se  fagefiè  prefide  en  toute,  nos  adiot. 
Nous  fommes  au  Seigneurrque  toutes  les  parties 
de  noftre  vie  foyer  icteree,  a luy, comme  à leur 
£n  vnique.O  combien  a proufitc  l'homc , lequel 
fe  cognoilljnt  n'eftre  pas  lien, a ollé  la  fcigneuue 
le  régime  de  (b y meime  1 fa  propre  railon.pour 
le  religner  à DieulCar  comme  c'eft  la  pire  pefte 
u'ayct  les  homes  poui  léperdreét  ruiner  ,quc 
^e  côplaire  àeux-mefmesiaufsi  le  portvnique  de 
falut  eft.de  n’eftre  point  l'age  en  loy-mclh.c,  ne 
vouloir  riendefoy.maisfuyurefeulemcr  leSci- 
gneur.Pourtant  que  ce  l'oit  U noftre  premier  dé- 
grève nous  retirer  de  nous  mcfmes.afin  d'appli 
quer  toute  la  force  de  noftre  en  tendemét  au  lér- 
uice  de  Dieu,  l'appelle  Scruice , non  pas  feule- 
ment celuy  qui  gril  en  l'obciflànce  de  fa  parole, 
mais  par  lequel  l'entendement  de  1 hommeeftit 
vuidedefonpioprcfens,  lecôuertit  entieremét 
le  fefubmet  à l'Hfprit  de  Dieu.  Cefte  transfor- 
mation,laquelle  fainft  Paul  appelle  Renouation 
d'entendcment.a  efté  ignorée  de  tous  les  Philo 


quid  le  cœur  de  l’hôme  eft  vne  fois  occupé,  pre- 
miercment  orgueil,  fierté  & oftentation  enefti 
extermineetpuisaulss  auaiicenntemperanceda- 
perfluhé  & toutes  delices , auec  les  autres  vices 
qui  s’engendret  de  l'amour  de  nous-melmes.  As 
conti  aire, par  coût  où  il  ne  règne  point ,ou  l'hoin 
me  fe  desborde  en  toute  vilenie  fans  honte  ne 
vergogne,0 u bien, s'il  y a quelque  apparetacede 
vertu  elle  eft  corrompue  par  vne  melchantecu 
piditédegluire.Car qu'on  me  monftre vn hom. 
me  lequel  exerce  bénignité  gratuitemët  enuen 
les  hommes, linon  qu'il  ait  renôcé  à foy-mefme, 
félon  ce  commandement  du  Seigneur.  Car  ceux 
qui  n'ont  point  eu  cefte  affcâion.ont  pour  le 
moins  cherche  louange  en  fuyuant  vertu.  Mef 
mes  les  Philofophes(qui  ont  le  plus  côbatu  pour 
monftrer  que  la  vertu  eft  à detircr  à caulé  d'elle. 
mel'me)ontefté  liforcenflezd'otgueil&  fierté, 
qu’on  peut  apperceuoir  qu’ils  n'ont  pour  autre 
raifon  appeté  la  vertu /mon  pour  auoir  mariera 
de  s'enorgueillir.Or  tant  s'en  faut  que  les  ambi. 
tieux  qui  cherchent  la  gloire  mondai  ne, ou  rellq 
manierede  gens  qui  creuent  d'vne  ourrecuida 
ce  intérieure  puilienc  plaire  à Dieu, qu'il  pron 
ce  que  les  premiers  ont  reccu  leur  loyer  en  c 
mondeiles  lecôds  fonc  plus  loin  du  royaume  c 


(bphes , combié  qu'elle  foie  la  première  entree  1 Dieu  que  les  publicains  le  pail  lardes.  Toutcsfois 


vie.Car  ils  enfeignent  que  la  feule  raifondoit  re 
gir  le  modérer  1 homme, & péfent  qu’on  la  doic . 
feule  efcouter&  fuy ure  : le  ainfi  luy  déférent  le 
gouuernementde  la  vie.Au  contraire,  la  philofb 
phie  Chreftienne  veut  qu'elle  cede,  le  qu'elle  lé 
tetirc  pour  donner  lieu  aufainét  Efpric , le  eftre 
dontee  à la  conduite  d'iceluy  ,i  ce  que  l'homme 
ne  viue  plus  de  foy , mais  ait  en  foy  ,le  foudre 
Chrift  viuant  le  régnant. 

% De  là  sc/uit l'autre partieque nous  auôsmi- 
£e , c'eft  que  nous  ne  cherchions  point  les  chofes 
qui  nous  agréent, mais  celles  qui  font  plaifantes 
àDieu.S:  appartienentl  exalter  fa  gloire.  Ceci 
eft  aufsi  vne  grande  vertu, que  nous  ayant  quafi 
oublié  nous-mefmes.pour  le  moins  ne  nouslbu- 
ciis  de  nous,mettiôs  peine  d'appliquer  le  adon- 
ner fidèlement  noftre  eftudei  fuy  ure  Dieu&  fes 
commandement. Car  quand  l'Efcriture  nous  dé- 
fend d'auoir  particulièrement  efgard  à nous,  nô 
feulement  elle  efface  de  noftre  cœur  auarice,  eu- 
pidité  de  regner,de  paruenir  à grans  hôneurs  ou 
alliancesimais  aufsi  elle  veut  extirper  toute  am- 
bitiô, appétit  de  gloire  humaine, S:  autres  peftes 
cachées.  Il  faut  certes  que  l'hommeChreftien 
Ibit tellement difpoféÆuil  penfe  auoir  affaire  1 
Dieu  en  toute  fa  vie.S'il  ha  cefte  cogitation^om 
me  il  penfera  de  luy  rendre  conte  de  toutes  fes 
ceuures, aufsi  il  rangera  toute  Ion  intétion  à luy 


V 


nous  n'auons  pas  encore  clairement  expolede 
combien  d'empefehemés  l'homme  eft  retiré  de 
s'adonner  à bien  faire.finon  qu'il  (é  foit  renoncé 
foy-mefme.Cela  a efté  vcritablemét  dit  ancienJ 
nement, qu'il  y a vn  inonde  de  vices  caché  en  l'a-j 
me  de  l’homme. Et  n'y  trouuerôs  autre  remedej 
linon  qu'en  renfilant  à nous,  A-  fans  auoir  rigardj 
àeequi  nous  plailt.nous  dirigions  Se  adonnions 
noftre  entendement  à chercher  les  chofes  quej 
Dieu  requiert  de  nous:&  leulemct  les  chercher 
Icaufc  qu'elles  luy  font  agréables. 


J SainuPaulen  vn  autre  beu  defchirtTeplusdl- 


le  la  tiendra  en  luy  fichee.Car  quiconque  regar- 
itcs  fes  œuures , deftourne  {aci- 


de Dieu  en  toutes 
lement  fon  efpritde  toute  vaine  cogitatiô.  C'eft 
le  renoncement  de  nous-meftnes , lequel  Chrift 
requiert  fi  Ibngncufement  de  tous  lés  dilci- 


ftinftemct  toutes  I ;s  parties  debié  reigler  noftre; 
vie.encore  que  ce  foit  en  brief.La  grâce  de  Dien, 
dit-il  ,eft  apparue  en  falut  à tou  s hommes,  nous 
enfeignât  de  reietrer  toute  impiété  le  cupiditez 
mondaincs:&  ainfi.viurefobremenr,  iuftcmeht 
& fainélcment  en  ce  fiecle,en  attédant  l’efperâce 
bien-heureufe,&  la  mamféftationdcla  gloire 
du  grad  Dieu. 4;  de  noftreSauueur  lefus  Chrift, 
lequel  s'eft  donné  pour  nous  racheter  de  route 
iniquité,  5 c nous  purifier  à foy  en  peuple  hérédi- 
taire adonné  1 bonnesœuures.  Car  apres  auoir 
propolé  la  grâce  de  Dieu  pour  nous  dôner  coure 
ge,  voulant  aufsi  nous  faire  le  chemin  pour  mar- 
cher au  feruicedeDieu.il  ofte  deux  obft actes  qui 
nous  pourrovent  fort  empefe her.afcauoir  l'im- 
piété,a laquelle  nous  (bmmes  trop  enclins  de  ne 
turetjt  puis  les  cupiditez  mondaines, qui  s'eften- 
dent  plus  loin.Or  fous  ce  mot  d'Impieté,non  feu 
lement  il  fignific  les  fupeiftitions,  mais  aufsi 
comprend  tout  ce  qui  eft  contraire  i la  vraye 
crainte  deDicuXes  cupiditez  mondaines  valft 
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(■tant  comme  lei  alfeûiôs  de  U chair.  Pat  ainff]  y nie  en  nos  prochains  nous  nenoiu  contencons 
ilnouscommadededefpouiller  noftre  naturel  point  de  jet  obferuerila  rigueur  : mais  les  un- 
quant  aux  deux  parties  de  la  Loy,&  reietterloin  j pliûons  odieuiêmenc.  Delà  vient cefte  infolen- 
tout  ce  que  noftre  raifou  6c  voloucé  noui  mettent  ce.qu'  vn  chacun  de  noui, comme  eftat  exempté 
en  auant.  Au  refte,il  réduit  toutes  nos  aérions  a de  la  condition  commune,  appete  prééminence 


trois  membres  ou  parcies  : fobriecé , iufticc  Sc 
pieté.  La  prémiere>qui  eft  Sobriété,  lignifie  Uns 
doute  tant  chafteté  âc  attrempance.quvn  vlage 
pur  6c  modéré  de  tous  les  biens  de  Dieu  , 6c  pa- 
tience en  pouretéi  Le  mot  de  Iufticc  comprend 
i ladroiture  en  laquelle  il  nous  faut  côuerfer  auec 


par  deilus  tous  les  autres:  6c  Uns  en  excepter  vn, 
les  mefprilé  tous  comme  fes  inferieurs.  Les  po- 
ures  cèdent  bien  aux  riches , les  vilcins  au*  no- 
bles,les  feruiteurs  à leurs  maiftres,  les  ignorant 
aux  lcauans:  mais  il  n’y  a nul  qui  n'ait  en  for», 
cœur  quelque  fantafie, qu’il  eft  digne  d’eftre  er- 


nos  prochains, pour  rendrei  chacun  ce  qui  luy  icelient  par  deilus  tous  les  autres.  Ainfi  chacun 
appartient.L.1  Pieté, qu'il  met  en  troiliemc  Ueu,_  en  fon  endroit,  en  fe  flattant  nourrit  vn  royau- 
nous  purge  de  toute  pollution  du  monde, pour  meen  fon  cœur.  Car  s'attribuant  les  chofes  doc 
nousconioindreàDieuen  fainfteté.  Qijandces  ilfeplaift , il  cenfure  les  efprits  & les  meurs  des 
trois  vertus  fontconioinces  cnfemble  d vu  lien  autres.  Queiion  vient  à contention , lors  le  ve- 
infeparable,  elles  fonrvne  perfeûion  entière,  ninfort*  fe  monftre.  Il  en  y a bien  plufieurt 
Mais  pouroc  qu’il  n’y  a rien  plus  difficile  que  de  qui  ont  quelque  apparence  de  manfuetude  Sc 
quitter  noftre  raifon,dôpter  nos  cupiditex,voire  i modeftse, cependant  qu’ils  ne  voyent  rieo  qui 
y renoncer  du  toutrafin  de  nous  adonner  à Dieu  ne  viene  à gré:  mais  combien  yena-il  peu  qiri 
4:  à nos  hères, à:  méditer  en  cefte  boue  terreflre  gardent  douceur*  modeftie,quandou  les  pic 
■ne  vie  Angélique.  Sainft  Paul , pour  defpelher  que  & irrite?  Et  de  faid , cela  ne  fepeut  autre- 
■os  âmes  de  tous  liens, nous  rappelle  il’elperâce  | ment  faire,  linon  que  cefte  perte  mortelle  de 
de  l’immortalité  bien-heureufc.difant  que  nous  l'aimer  & exalter  foy-mefme,  foit  arracbeedu 
aecombatons  point  en  vain,  d'autant  que  Iefus  profond  du  coeur , ainfi  comme  l’Efcriture  l’en 
Chrift citant vnefois apparu redempteurmion-  arrache.  Car  fi  nous  efeoutons  (à  dodrinc.il 
ftrcraà  fa  demierc  venue  lefruid  du  falut  qu  il  nous  fauc  fouuenir  que  toutes  les  grâces  que 
aousaacquis.  Et  en  cefte  manière  il  nous  retire  Dieu  nous  a faites,  ne  font  pas  nos  biens  pro- 
de  tous  allechemens , qui  onc  accouftumé  de  près , maisdons  gratuits  de  fa  largeflè.  Pour- 

tanrfiquclqu'vn  s’enorgueillit , il  demonftre  en 


nous  esbioiiir, telle  ment  que  nous  n’afpirons  pas 
comme  il  leroit  requis  à fa  gloire  cclefte  : & ce- 
pendant  nous  aduercit  d'eftte  pèlerins  au  mon- 
de,à ce  que  l'heritage des  cieux  ne  nous  periffe. 

1 4 Or  en  ces  paroles  nous  voyons  que  le  renon- 
cement de  nous-mefmes  en  partie  regarde  les 
hommes, en  partie  Dieu,  voire  principalement: 
Car  quand  l'Efcrirurenous  commande  de  nous 
porter  rellement  enuers  les  hommes , que  nous 
i les  préférions  à nous  en  honneur , & que  noqs 
tafehions  fidèlement  d’auancer  leur  proofit.eile 


cela  fon  ingratitude. Qui  eft-ce  qui  te  magnifie? 
dit  faind  Paul.  Et  fi  tu  asreceu  toutes  choies, 
pourquoy  t’en  gloriefies-tu  , comme  fi  elles 
net’eftoyent  pas  données?  D'autre  part,  reco- 

fnoiffans  afsiduellcment  nos  vices , nous  allons 
nous  réduire  à humilité.  Ainfi  il  ne  reliera 
rien  en  nous  qui  nouspuiffecnfler:maispluftoft 
Y aura  grande  matière  de  nous  démettre  & ab- 
barre.  D’auancage,  il  nous  eft  commandé  que 
tous  les  dons  de  Dieu  que  nous  voyons  en  nos 


i-Ctr.+fj 


baille  des  commidemens,defquel  s noftre  cœur  prochains , nous  foyent  en  tel  honneur  Sc  reue 
n'eftpoinccapable.s’il  n'eft  premièrement  vai-  rence , qu'à  caufe  d'eux  nous  honorions  les  per- 
de de  (on  fenti  ment  naturel.  Car  nous  Tommes  Tonnes  aufquelles  ils  relident.  Car  ce  feroi t trop 
tous  fi  aueuglez  * tranfportez  en  l’amour  de  grande  audace  & impudence.de  vouloir  defc 
nous-mefmes, qu’il  n'y  aceluy  qui  nepéfeauoir  1 pouillervn  homme  de  l'honneur  que  Dieu  luy 
bonne  caulê  de  s'elleuer  par  defliistous  autres,  aftait.  Il  nous  eft  derechef  commandé  de  ne 
& de  mefprifer  tous  le  monde  au  prisde  foy.  Si  regarder  point  les  vices, mais  les  couurir:nô  pat 
Dieu  nous  a donné  qnelqoegrace  qui  foit  a efti-  pour  les  entretenirpar  flatterie , mais  à ce  que 
mer,  inconri tient  fous  l'ombre  de  cela  noftre  nous  n’infultions  point  à celuy  qui  a commis 
cœur  s'efteue:*  non  feulement  nous-nous  en-  quelque  faute  , veu  que  nous  luy  deuons  porter 
lions , mais  quali  creuons  d'orgueil.  Les  vices  amour  & honneur-  De  là  il  aduiendra  qu'à  qui.' 
dont  nous  fommes  pleins,  nous  les  cachons  fon-  conque  que  ce  foie  que  nous  ayons  affaire,  non 
gneufement  enuers  les  autres  : S:  nousfaifonsà  feulement  nous-nous  porterons  modeftement 
croire  qu'ils  font  péris  & légers,  ou  mefmes  au-  Sc  modereement , mais  aufri  en  douceur  & ami- 


cuneslbis  les  prifons  pour  vertus.  Quant  eft  des 

f races , nous  les  eftimons  tant  en  nous , iufques 
lesauoiren  admiration.  Si  elles  apparoiflènt 
en  d'autres, voire  mefmes  plus  grandes: à ce 
que  nous  ne  foyons  cütraints  de  leur  ceder, nous 
les  obfcurciffons,ou  defprilbns  le  plus  qu’il  nous 
eftpoftiblç.  Au  contraire,  quelques  vices  qu’il 


rié  : comme  au  contraire  iamais  on  ne  paruien- 
dra  par  autre  voye  en  vraye  manfuetude,  qu'en 
ayant  le  cœur  dilpofé  à s’abaiflêr  A honorer  les 
autres. 

y Quanteftde  faire  noftre  deuoir  à chercher 
l'vrilicéde  noftre  prochain , combien  y a il  de 
difüculté’Si  nous  ne  laiflbnc  derrière  la  côlidera 
M-J 
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nonde'nous-mri'mei,*.’  non»  defpouilfon»  de 
route  iffedion  charnclle.nou»  ne  fértm»  rien  eh 
«edenlroit.Carqui  ell-cequlaceôplira  le»  ’of-' 
fice» <jue fainfié Paul  requiert  en  charité, linon 
qu'il  ait  renoncé  à foy.arin  de  t’adonner  diftoiit 
i fe»  prochat  ntfChariti-.ditd  ed  panéte.debon- 
aire:elleo'cd  point  fadieulè.n-infoleeteclje  n‘a 
nul  org  i fil, nulle  en  rieielle  necherchepOtnt  fon 
propreté.  S'il  n'v oimtt rptece  feul mocdà,  que 
nourrie  denjns  notnechnch-r.nrilire  propTé  Vri 
Hr»-,encorCT  ne  fandroiril  pi»  taire  né-ade  force 
înnftrenardréJa»riei’en«tKrirBrtlltir|jf«*1'â 
snourde  nom  me-vn es-, qu'elle  ne- noos  fouffre 
i point  ai  feem  et  ifedre-nonch  al  ireireeq  ri  rfou» 
e(>  ion . pour  retller  for  lé  proufir  dc»aurre»:oit 
pludiid  q lirtrrnodredroiél . pour  ce  ler  1‘  no» 
procha'm»r9r  l'-F.léritnrc  pour  non»  mener  1 cé- 
dé raifori,noitt  rumondrequ-ronr  cç-qnemou» 
■aôtrecen  le  grâce  du  Setgnéur.imuïa  édéctf. 
mi  à ccfte condition, que  nou*  le conferiem» au 
bien  cdmnnde  l’ëglife.  Et  pourtacque  'Jdrfage 
Brgiàmc  d'icîllêcd  vue  amiable  S:  libérale  di- 
m uni  cation  enuer»  no» prochain» -pour  fuyure, 
Tnerellc cômunicarioir.on  ne-pounoit  rrotinet 
tne  meilleure  reigle  ne  plit»  certaine,  que  qoâd 
il  ni  dit, tout  ceq  »e  non»  luôide  Sô.non»  atioir 
edé  baillé  en  garde  de  Dieu  tSt  cea  relie  condi- 
tion qu'il  foirdirpelcau  pn-ufirdesaurres.Toit- 
tesfoi»  VEfcri  turc  pi  (Te  encore»  outre, en  accom 
parant  le»  gracerqifa  vn-chicude  nom, à la  pro 
pfieté  qu'a  chacun  mébrecn  rn  corp»  liniruin. 
Nul  mebre  n’à  fa  faculté  pour  fo.y,  St  ne  l'appli- 
que point}  fonvfage  particulier, mai»  en-vlê  au 
proufir  de»  au:re»:Sc  n'en  revoir  nulle  vtilité.lînô 
celle  qui  procède  du  proufit  qui  ed  cômuneemét 
efpadu  par  tout!e  corp».En  celle  manière  l’hom 
' me  fidele  doit  expo  fer  tout  fon  pouuoir  à le»  fre 
re»,ne  prouuoylt  point  en  particulier  à Iby.linô 
qu'en-ayanttoufiour»  fin  inretion  d [CÎlèe  ll’vti- 
lirécdmunede  l'Jiglifc.  Pourtïtq  nou»  tenion» 
«elle  reiglc.en  bien  faifant  & exeifi.it  humanité: 
e'ell  que  détour  céqlc  Seigneur  nou»  a dônéen 
quoy  nou»  pouué»  aider  nollre  prochai  n,nou»cn 
fonime»  difpéTatear«,ayâ»cnetoilàrédie  conte 
eoment  nou»-nou»ferfi»  acquittex  de  nodrethar 
ïr.D’aiiantage.qi'iln’y  a point  d’aurrefiçon  de 
Bien  * droitemêt  ilifpenfer  ce  qui  nous  ell  com- 
mis.q celle  qui  ed  limitée  à la  reigledc  charité. 
Delà  il  aduiendra  que  non  feulemérnouicôioin 
drons  lefoin  deproiifiterà  noflreprochain.auec 
là  folicirndè  q nom  aurûsde  faire  nodte  proufit: 
mai»  aufsi  que  nous  altubieriron»  nollre  proufir 
à celuy  dés  aurre».  Et  défait  ,1e Seigneur,  pour 
nou»  môftrer^c’clll.i  maniéré  de  Sien  A deuë- 
mcradminiftrercequ'il  nom  dnne.il  l'a  recom- 
m idée  .mcicnemér  au  peuple d'I fraçl  aux  moin- 
dre» bénéfice»  qu’il  lUy  faifoir.Car  il  lordôné  q 
le»  premier»  fruit»  nou'teanx  hiv  fe.ilfenr  offert: 
afin  qné le  peuplé  par  cela  teflifiidqu’ilne  luy 
cftoir  licite  de  perceunir  aucun»  fruit»  des  Sien» 
qui  ne  luy  auroyenteftéconûcrez-Or  files  dons 


de  Dieu  non»  fonf  Ihrx  (inalcmet  fanâifici.apres 
que  no u»  le»  luy  iuOmcéfacreide  nollie.inain» 
il  appert  qu'il  n'y  a qu'abusdamoable,  quand, 
celle  confecration  n'a  point  fon  cour».  D'autre 
part,  ce  feroir  folie  de  tafeher  d'enrichir  Dieu, 
en  luy  communiquant  deqrhofci  que  nous  auôa 
en  main.  Ptu»  donc  que  nottre  bénéfice  ne  peuti 
venir  lulqifii  luy  (comme  dit  le  Prophète;  il|T/ra».Uf 
non»  la  faut  etércer  emenr  lés  léruiteucrqui  «rir.ijil 
font  airmondeJlVmrtini  aufsi  Jet  aurnofnri  font  a-  Ccr.f.j 
atcomparee»  à de» oblations  faillite»  pour  mon 
(Irei'q-iecelonteiercicc»  correfpondan»  main- 
tenant i l'obléruanon  ancienne  qui  clloir  fous 
lu  Lory,dont  io  vien  de  parler.  ■ ■ :■  an  ■ 

f D'auantage.  afin  que  nous  ne  noutlafsiôscn 
blen-faifinr  (ce  qui  aduiendroitaurremét  i tou* 
coup»)  i linou»  doit  Ibnueni  rpareillement  de.  ce 
qn'adimiftcl'Apodretc'edque  charité elépatieb  i.C«r.  IJ4 
tcitt  n'Oft  pas  facile  1 irriter.  Le  Seigneur  coin  • 

■m.fide  fan»  erreptio  de  bien  faire  à tou»  dc.qtiel» 

I»  plufpart  font  indrgne»,fi  nom  le»  edimon»  ffl- 
•lort  leur  propre  merite.Mais  l' Efcriturc  viéi  au 
deuanr , en  nou»  adnioneflancque  no-.i»  nasion* 
point  a regarder  que  c'eftqiic  les  hommes  tne- 
rirenrd'eux,  mai»  plalloft  que  nous  deuon»con- 
fiderer  l'image  Je  Dieu  en  cous,  à laquelle  noua 
demis  tout  hôneur  & dileâion.  Singulictemenc 

Sn'ilnoml'a  faut  rccognoiléree»  domefiique» 
o la  fayai’autât  qu  elle  cft  en  eus  rcnouuelec  & -aLu.4.1» 
rellaureepar  J'EfpritdcChrill.  Quicôquedone 
fe  pretémera  à nous  ayant  atfaii  c de  nollre  aide, 
nous  n’aurons  point  caulé  de  refufer  de  nousenp 


ployer  pour  luy.Si  nous  difons  qu'il  fuit  diriger; 
le  Seigneur  h 


luy  a imprimé  vne  marque  laquelle 
nous  3oitc!lrefamilicic.Pour  laquelle  rai  fon  il 
nous  cxlmi  te  de  ne  point  mefprilér  nodrechaif 
Si  nous.ajlagoôs  qu'il  ellcontéptibleA  de  nulle 
valeurde Seigneur  répliqué , nous  remondraat 
qu'il  l'a  honurc.cn  failant  en  luy  reluire  fou  ima 
ge.  Si  nous  difons  que  nous  ne  fommes  en  rien 
tenu»  à luy  t le  Seigneui  nous  dit  qu'il  léfubdi- 
tue  en  fon  üeu.afin  que  nous  recognoifsiont  en- 
uers  iceluy  les  Isenefices  qu'il. nausa  faits.  Si  l/<i»  jty, 
nous  difon»  qu'il  ed  iq  ligne  pour  lequel  noua 
marchiôs  »n  pa»:  l'image  de  l)icu, laquelle  nous 
auôs  à contcpler  en  lus , ed  bien  digne  qye  nouf 
nous  eipolion»  pour  elle  auçc  tout  ce  qui  ed  nor 
dre.  Mefme»  quand  cçléroitvn  tel  hommc.qui 
non  léulemét  n'auroit  rie  mérité  le  nous , mai» 
aufsi  nous  auroitfait  beaucoup  d'iniuresîc  ou- 
trage»,encore»  ne  léroit-ce  par  ciufe  fulfifaote 
pour  faire  que  nour  laiftion»  de  1 aimer  »&  luy 
faire  plsilir  Jr  feruice.  Car  fi  nou»  didm.»  qu'il 
n'a  meritéquemal  de  nou»:Dieu  nous  pourra 
demander  quel  mal  il  non»  a fait,  lu»' don.-  nou» 


renon»  tour  nodre  bien.  Car  quand  il  noti»com-jjr#f  j[ 

mande  de  remettre  an»  homme-,  le»  ofTenfc*  ” 


qu'il»  no-non»  faite»,  il  le»  reçoit  en  là  charge. 
Il  nV  a que  cede  rove  par  laqyeüeon  rniflè  nar- 
uenir  àeequi  ed  ndfeulemét  Jilficileà  la  nature 
h uns  ai  oc, mai;  du  tout  répugnant  : afcaaoir  que 


: a 
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idux  ai  mîoni'etui  qui  nom  hayüénc.qae  noos 
-ddion»  le  bien  pour  le  mal,  quenous  prias  pour  ■ 
;cur  qui  mcUilcnt  de  nous.  Nous  vieiidrou>,di- 
ie.à  ce-  poinû.s’il  nous  tournent  que  nous  ne  de-, 
sons  nom  a r relier  à la  malice  des  hommcsemais 
pfuftofteonteroplerençu*  l'image  de  uieu.la- 
quellc  parlon  excellence  3c  dignité  nous  peut  3c 
doit  elTnouuoir  i les  aimer . & etraccr  tous  leurs 
vices  qui  nous  pourraient  defiourner  de  cela. 

I 7 telle  mornricatiôdôc  lor saura  lieu  en  nous» 
quand  nous  aurons  charité  accomplie.  Ce  qui 
glft'-nOrt  pas  en  s'acquittant  feulement  de  tous 
les  offices  quiapparrtennenr  i charité,  mais  cri 
tfen  acquittant  d'vue  vraye  aticéiion  d'aminé. 
Car  il  pourra  aduenir  que  quclqu'vn  face  entie, 
remet  à fon  prochain  tout  ce  qu  il  luy  doit , quit 
cft  du deuoir  exterieunâc  neitmoinn dicta  bien 
loin  de  faire  fon  deuoir  comme  il  apparucc.  On 
en  voie  beaucoup  lefquelxveuicnceitie  veiisfbrc 
Kberaux:&  toutesfois  ils  n’efl  trgillent  ricquils 
ne  le  reprochent , ou  par  fiere  miœ , ou  pat  pa- 
role fwpcrbe.Nous  tommes  renus  en  celte  inaU 
heurccé  au  tëps  prrl'cnt.que  la  plulpart  du  raoa- 
de«e  fait  nullcs  aumouies, linon aucc  continue- 
lle. Laquelle  per  ucrliti:  ne  deuoit  pas  dire  role- 
table.mefme  encre  les  Payent.  Or  le  Seigneur 
requiert  bien  autre  choie  des  Chreilien?  qu  vn 
i vitage  ioyeux  !c  alaigrevà  ce  qu'ils  rendent  leur 
i benrticen.c  amiable  par  humiminé  & douceur. 


de  leur  bien  faite , linon  quand  la  faculté  luy  de- 
ûuc’Jaq  ielle  tant  qu'elle  10  peut  etlcndre.le  doit 
réduire  à charité,  i ' r r • i , 

t Trairais  encore  plus  au  Idg  de  l'autre  partie 
du  rcnonccmctde  nous  mctuies, laquelle  regar- 
de Dieu.  Nous  en  auoùs  délia  parlé  f i * là  : 3c  fe- 
roit  choie  (uperllue  de  répéter  tout  ce  qui  eu  a 
ellédrc.11  fulliradc  môftrer  comment  elle  nous 
dote  ranger  à patience  & luanluctudc.  Premiè- 
rement donc  en  cherchant  Je  moyen  de  viureou 
repolir  i no  lire  aile,  l'fiferiture  nous  ramené 
toutiours  là, que  nous  relïgnans  à Dieu  aucc  tout 
ce  qui  nous  appartient, nous  luy  fub mettions  les 
aliéctuis  de  nullre  catu  pour  le  dompter  ic  fu!>- 
iuguer.Nous  auons  vne  inrempcràce  furicufe.S: 
suie  cupidité  etr  rente  à appeter  crédits  & hon- 
neurs,a chercher  puillànces.à  amalfer  richellés», 
dcafiembler  tout  ce  qu'il  nous  femble  aduis dire 
( propre  à pompe  Sc  magnificence.  D'autrepart, 
nouscraignô,  d;  hay  fions  merueilleifcrnct  pou- 
urecé.petitdlé  & ignominie  : pour u t les  firyoru 
nous  ciK.it  qu'en  nous  eft.  Pour  laquelle  caufe on. 
voit  en  quelle  inquiétude  d'eiprit  lont  tous  ceux 
quLoulonn codeur  vie  Iclon  leur  propre  coufeil, 
combien  ils  tentent  de  moyens,  en  combien  de 
forces  ils  fc  tournicntct-afin  de  patuenir  ou  leur 
ambition  & auarice  les  tranfporce , & afin  d’eui- 
terpoutetéSt  balle  condition.  Patquoyles  fide- 
les, pour  ne  lépuio:  enuelopper  en  ces  laqs , au- 
Pretniciemcnt , il  faut  qu'ils  picnent  en  eux  la  rofuàccnirctlleraye.Premieremeat,ilnefauc 
petfonne  de  celuy  qui  lu  ncceftité  de  leçon  iC  point  qu'ils  fedefirent.oacfpcrent.ou  imaginent 
qu'ils  ay  eut  pitié  de  fa  fortune  cômc  s'ils  la  lèn-  autre  moyen  de  proipercr.que  de  la  bencdiûioa 
rayent  & foullenoyenrA'  qu'ils  loycnt  tguchezi  de  Dieu.  & pourtantfe  doyuent  feu  rement  ap- 
d'vne  mefmeafieUiunde  imicticorJciluy  lii:>-  payer  & repolèr  fur  icelle.  Caria  foi  t qu'il  fort 
uenir.comine  àeur  mefmcs.Celuvqui  au  a vn  bien  aduis  que  la  chai  r liait  fuffifancc  de  loy-mef 
tel  Courage, en  failànt  f laitrr  à fet  Itérés  non  feu  me  à paruenir  à (bn  intention  .quand  elle  afpire 
lemeot  necouinmcra  point  lit  beneficenced'aul  à honneur  S;  richelies  par  fon  io,lu(lrie,ou  qiâd 
, cuise  arrogance  ou  reproche,  mais  aufsi  ne  mef|  elle  y met  (êsoffoiTsmu  quand  elle  cil  aidée  par 
priftta  point  celuy  auquel  il  fait  bien,  pour  lob  lafaucurdcshômesitautesfoisilcfi  certainque 
indigence , & ne  le  voudca  fubniguer  conimcei  tontes  ces  choies  ne  font  ric«X:  que  nous  ne  pour- 
tant obligé  à luy. Tout  ainli  que  nous  n'infulrôs  tons  jamais  nullement  prouficer.nepar  nofire 
point  à su  de  nos  membres,  pour  lequel  refbcil-  engin, ne  par  nofire  lalieur.linon  d'autant  que  le 
let  tout  le  refie  du  corps  crauaille  :îc  nepcnlbns  Seigneur  fers  proufher  l'rn  & l'autre.  Au  côcraé- 
point  qu’il  foit  fperialemencohligé  aux  autres  resla  (culebencdiélion  trouuera  voyc  au  milieu 
membres,  pource qu'il  leur  afait  plus  depeine  de  tout  empefehemens, pour  nous  donner  bonne 
qu'itn’en  a pris  pouf  eux.  Car  ce  que  les  inc. ires  ifliieen  toutes  choies. D'auantage,  quand  ainfi  fe 
fccomntuniquenrenfemblen'efipasefiimégra  roitque  nous  pourrions  fans  icelle  acquérir  quel  i 
tuie.mais  plus  roft  payement  St  fansfaOiôdece  q oc  honneur  ou  opulence  (comme  nousvoyont 
quieftdeupar  la  lov  denatureA  nelè  pourroid  tous  les  iours  les  mefehans  venir  à grandes  ri-j 
iefil!èr,que  cela  ne  vemfl  en  horreur.  Par  ce  mo,  ehefles  Sc  gros  efiatst)neantmoins  puis  que  la  oh  i 
yen  aultinons  gagnerons  vn  autre  poinél , que  eft  la  malediâionde  Dieu , on  ne  feauroie  auoir 
nous  ne  penlèrons  point  eftrcdeliurez  St  acquits  vne  feule  goutte  de  félicité , nous  n'obtiendrons 
ter. , quand  nous  aurons  fait  nolbe  deuoir  en  rien  qui  ne  nous  tourne  à malheur,  linon  que  fa 
quelque  endroit , comme  on  ellime  commu-  benedi&ion  ibitfur  nous.Or  ce  ferait  vne  gran- 1 
laeemenn  Car  quand  vn  homme  riche  atloni  de  rage,  d'appeter  ce  qui  ne  nous  peut  faire  que 
né  quelque  chofedidien.il  laifiè  Là  toutes  le*  miferables. 

autres  charges,  5:  s'en  exempte  commefielleq  g Pourtant  (i  nous  croyons  queraut  moyen  de 
ne  luv  apparrenoyent  de  rien.  Au  contraire*  profperer gift  en  la  feule  benediûion  de  Dieu, 
vn  chacun  reputera  que  de  tour  ce  qu’il  ha  de  & que  fans  icelle  toute  milere  & calamité  nous 
de  cequ'ilpeur.il cfl  dcSteurà  lès  prochains!  attend  .nofire  office  efl  de  n'afpirer  à richdfesS: 


| ^jtqa'il  ne  doit  autrement  limuer  l'obligation  honneurs  aucc  trop  grande  cupidité  , en  fonce ^ 


îj«u  liM? I I J I-;  i Dmjylioyon  De  Recevoir 


denafireengm.oudiligencetoufaueurdct  hpm,  drcùrauilpicuctiemensaiifqueli^i  rie  prefeni 
me»,  ou  de  toctuueuruis  Je  regarder  toutiourtt  teelllulneiUiParqaoyniiln'a  Jcuemenr  rcuou- 
en  Dieu, j fin  que  par  fa  côiuitc  nous  (oyons  me-  ce  à fuy-incliucUiuoii  quand  il  s’cll  tellcniét  reil 
«7.  à telle  condition  que  bon  luy  femjlcra.  De  gne  à Dicu.quil  .foudre  volontairement  toute  f* 
là  il  aduiendra  que  nous  ne  nous  elforcerôt  point  vie  el'tre  gouuernceau  plailir  diceluy.Celny  qui 
d’attirer  rtthelle,  à nom , de  voler  lei  lionoeuri  aura  vne  telle  atfedron , quelque  choie  qu’il  ldi 
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par  droiâou  par  tort, par  violenceoucautele,&  uiene.umai» ne-fe repaiera  rail-heureux.it 


autres  moyens  obliques  : mais  feulement  cher- 
cherons les  bics  qui  ne  nous  delVourucront  point 
i d’innocence.  Car  qui  eft -ce  qui  efpereta  que  la 
benediâion  de  Dieu  luydoyue  aider  en  com- 
mettant fraudes  Se  rapines  Je  autres  mofchance 
tea’Car  comme  die  n’afnfte  point  linon  à ceux 
quifonedroiesen  leurs penfces.dt en  leurs oeu- 
nrestainli  l'hôme  qui  la  déliré, doit  eftre  par  cela 
retiré  de  toute  iniquité  & mauuaife  cogitation. 
D'auâtage  aulsi  elle  fera  comme  vne  bride  pour 
nous  reftraindre.à  ce  que  nous  ne  bruAios  point 
d'vne  cupidité  delbrdonnec  de  nous  enrichir , Sc 
que  nous  netatchioas  point  ambicieufement  à 
nous  cfleaer.Car  quelle  impudence  feroit-ce,  de 


feplaindta  poiuc  de  la  côdtcioa,comme  pourra 
xer  Dieu  obliquement.  Or  combien  celle  affe 
ûion  cil  ncccliai  re,il  appatoillra  fi  nous  conlid< 
rons  à combien  d'accides  nous  foiumct  fiibiecs 
IL  y a mille  maladies  qui  nous  moleficitt  a 
duelleinenc  les  vnes  apresles  autres-hlainten 
la  pelle  nous. tourmente , maintenant  la  guerres 
maintenant  vne  gclee  ou  vne  greile  nous  appoi 
teftenlué,&  par confequent  nous  menace  d’il 
digenceimaintenant  pat  mort  nous  perdons  fs 
mes^nfans  & autres  par  cm  : aucuncsfois  le  i 
fc  mettra  en  nollre  maifon.  Ces  chofes  font  que 
les  hommes  maudillèm  leur  vie , deceftcc  le  ion 
de  leur  natiuitc, ont en-execration  le  ael  & | 
lumière , det  radient  de  DieutSc  comme  ils  I 


penfei  qucDieunousdoitaideràobteairlescho  JH 

ârsquenotudefironscontrefaParole’Ian'aduie  eloquens à blafphemer , l'acculent  dtmuiliceJC 
ne  qu’il  auanee  par  l aide  de  fa  benediélion-,  ce  cruauté.  Au  contrai  re, il  faut  que  I hom me  fidele 

2u‘il  maudit  de  fa  bouche.Finalemenc,quand  les  contemple  mefme  en  ces  chofes,  la  clemcnce  «le; 
bofes  n’aduiendrent  point  félon  nollre  efpoic  Dieu  & fa  bénignité  paternelle.  Pourtant,  (oit! 
te  ibuliuit:par  celle conlideration  nous  létons  re-  . qu'il  lé  voyedefolépar  la  mort  derous  les  pra-1 
tenus, afin  de  ne  nous  desborder  en  impatience,  [ chainsA  (a  maifoncomme  detèrte,  li  ne  Ui  fiera 
A derefier  nollre  Condition.  Car  nons  cognai-  il  point  dehem»  Dieu,  mai  s pluiloll  fc  retourne* 
liront  que  cela  feroit  murmurer  1 l'encontre  de  raàceltepenfee.quepuitqneU  grâce  de  Dretj 


1 Dicutpar  la  volonté  duquelaSc  poureté  & nclteù 
fes,&  contemnementA:  honneurs  lontdifpélez. 
En  tomme  . quiconque  fe  repofera  en  la  benedi- 
élion  de  Dieu  (corne  il  a elle  dit)n'afpirera  point 


habite  en  fa  maifon, elle  ne  U Initiera  point  défi»  ; 
Jce.Soit  que  les  bleds  & vignes  foyent  gallces  de  j 
deit  runes  par  gelee.grelleou  autre  tera pelle, â» 
que  par  ce»  il  preuoye  danger  de  faminetenco-  { 


E 


iar  mauuait  moyens  Se  obliques, à nulle  des  cho  re  ne  perdra-il  point  courage  ,&  ne  fe  rnelcon» 
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s que  les  hommes  appetent  d'vne  cupidité  en- 
Hgeeiveu  qu'il  cognoi  lira  que  ce  moyen  ne  luy 
proufiteroir  de  rien.  Et  s'il  luy  aduienc  quelque 
profperité,  ne  l'imputera  point  ou  à là  diligen- 
ce, ou  à indufiric.ou  à fomracunais  recognoiilra 
que  cela  elt  de  Dieu.  D'autrepart  s’il  ne  fe  peut 
gueres  auancer, cependant  que  les  autres  s'efle- 
uenrà  fouhair,  voire  mefme  qu'il  aille  en  ar- 
riéré : fi  ne  laiÜera— il  point  de  porter  plus  pa- 
tiemment Se  moderecment  fa  poureté,  quene 
' ftroit  vn  homme  infidèle  (es  richclTet  moyen- 
nes , lefq  ielles  ne  (ëroyenc  point  li  grandes  qu’il 
stefircroir.Caril  aura  vn  foulagemcnt  où  il  pour 
ra  mieux  acquiclïer  qu'èn  toutos  les  riclieflcs 
du  monde,  quand  il  les  aurait  alfemblees  en 
vn  monceau  : c'efi  qu'il  reputera  routes  chofes 
eftre  ordonnées  de  Dieu , comme  il'  efl  expé- 
dient pour  fon  lalut.  Nous  voyons  que  Dauid  a 
| efiéaiiiliaffeélionnc , lequel  enfuyuant  Dieu,  Je 
ft  biffant  gouuetncr  à luy,  prorefie q.-fileft  fem 
blableàvn  enfant  n’agneres  feu  ré  ,Se  qu'il  ne 
ehcminepolhc  en  choies  hautes  Sc  par  delfiisfii 
nature.  , 

lo  Oimbièn  q'j'il'ne  fa  le  pas  que  les  fidèles  gar 
dènr  feulement  en  ceft  endroit  vne  telle  patien- 
«r&  niodcrutioanttiisilsladoyuent  aulsic(tcn> 


tentera  point  de  Dieu, niais  pluftuil  perliltera  en 
fiance  fecme.difant  en  fon  coeur , Nous  fommet 
totucsfois  en  la  rutele  du  Seigneur , nous  l'om- 
mes  les  brebis  de  fa  nourriture.  Quplque  llcrili- 
té  donc  qu'il  y ait, il  nous  donnera  touliourt  de 

nviurc.Soic  qu'il  endure  afriitlion  de  raalae 
ne  fer  a- il  point  abaru  par  la.  douleur  pour 
s'en  desborder  en  impatience, & fe  plaindre  dé 
| Dieu  émois  plufiofi  enconfiderantla  iufiiee  Se 
Se  bontéduPerecelefte-,en  ce  qu'il  le  chafiie.il' 
réduira  par  cela  à patience.  Brief.quelquechofir 
qu'il  aduienc , feachant  que-  tout  procédé  delà 
mainduSeigneur.il  le  receura  d'vn  coeur  pailt 
ble&  non  ingrattafin.de  ne  reûfter  au  comman- 
dement de  celuy  auquel  il  s'efi  vne  fois  permit. 
Principalement  que  celle  foie  * mi  retable  con- 
(blationdcs  Payent  fait  loindu  coeur  Chreftient 
c'efi  d'imputrr  à fortune  les  adtierfitec . pour  let 
porter  plus  patiemment.  Caries  Philofopher. 
vient  de  celle  raifon  : que  ce  ferait  folie  «le  (ë 
courroucer  contre  fortune , laquelle  efi  témé- 
raire* aucugle.S:  iette  fes  dards  à là  volée, pour 
naurer  les  bons  Sc  mauuais  fans  diferetion;  Atr 
contraire , celle  efi  la  reiglede  pieté , que  la  feu- 
le maln-de  Dieu  conduit  Se  gouuerne  bonne  foè 
tune  Se  aducrfevlaqucllc  ne  va  point  d'vne  inv. 
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petuoiîré  inconfideree.roais  difpenfe  par  vne  lu- 
- ftice  bien  ordonnée  tant  le  bien  que  le  mal. 


"ZJe  f offrir  pMjrmmeat  Utnix,  qui  tft  TIKpar- 
tu  fu  rrmuKtr  à neufmrpnct. 
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6. 


Ncore  faut-il  que  l'aliéûion  de  l’homme 
fïdclc  monte  plut  haut  : afcauoir,oùChrift 
p pelle  tous  les  liés,  c’cft  quvnchacun  (sor 


te  lia  croix.  Car  tous  ceux  que  le  Seigneur  a ado- 
ptez & receus  en  la  compagnie  de  les  enfans , fe 
doyuent  préparer  à vne  vie  dure.laborieulc.plei 
oc  de  trauail  * d'infinis  genres  de  maux.Cell  le 
bon  plailirdu  Perccelefte.  d'exercer  ainli  lés  fer 
uicein  s afin  de  Jes  expérimenter.  lia  commencé 
cell  ordre  en  Chrift  l'on  Fils  premier  nay , & le 
pourluit  enuers  tous  les  autres.  Car  comme  ain- 
U foie  que  Chrift  fuft  Ion  Fils  bien- aimé,  auquel 
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a-toulio  urs  pris  fon  bon  plailîr.nous  voyons  tou 
teslois  qu'il  n'a  point  efté  traitté  mollement  & 
délicatement  en  ce  monde  : tellemét  qu'on  peut 
dire  que  non  feulement  il  a eftéen  afsiduelle  af- 
fliction, mais  que  toute  fa  vie  n'a  efté  qu'vne  cf- 
pecede  cioix  perpétuelle.  L’Apoltre  alsignela 
caufe , qu’il  a falu  qu'il  fuit  inftiuic  à obéi  lia  nce 
par  ce  qu  il  a fouftérc.  Comment  donc  nous  exé- 
pterons-nous  de  la  condition  à laquelle  il  a falu 
queChrilt  noftre  chef  lé  foie  fubmistveu  meline 
qu'il  s'y  elifubmisàcaufede  nous,  afin  de  nous 
donner  exemple  de  patience?Pourtantl'Apo(lre 
dénoncé  que  Dieu  a deftiné  celte  fin  à tous  lés 
enfans  : de  les  faire  conforme;  à fonChrilt.  De 
là  nous  reuienrvne  lingulieieconlblation , c'cft 
qu'en  en  lurâr  toutes  miferes, qu'on  appelle  cho- 
ies aduerfes  & mauuaifes , nous  communiquons 
à la  Croit  de  Chrift  : afin  que  comme  luy  a pafsé 
parvnabylinedeto*  maux  pour  entrera  Iagloi 
recelefte, aufsi  que  par  diuerfes  tribulatiôs  nous 
yparuenions.  Car  fainét  Paul  nous enfeigne  que 
quand  nous  tentons  en  nous  vne  participation  de 
fet afdiâions , nous  appréhendons  pareillement 
la  pui fiance  de  la  refurreliion:*  quand  nous 
Tommes  faits  participas  de  fa  mort,  c’eft  vne  pre 
parution  pour  venir  à (on  éternité glorieufe.Cô- 
bien  ha  d'efficace  cela,  pour  adoucir  route  amer 
tumequipourroit  ellreenla  croix? c'efiq d’au- 
tant phis  que  nous  fommes  affliger.  & endurons 
de  miferes, d'autant  elt  plus  certainement  côfcr- 
mee  noltre  focicté  auec  Chrift.  Anee  lequel  quîd 
nous auons  telle  communication  , les  aduerlitez 
non  feulcmét  nous  font  bénites,  mais  aufsi  nous 
font  comme  aides, pour  auancer  grandement 
noft-efalur; 

v Dautntage,  le  Seigneur  lefusn’a  eu-nul  me- 
ftierde porter  la croix*  endurer  tribulations, 
linoir  que  pour  teftifier*  approuner  fon  obeif- 
ftnre enuers  Dieu  (on  Pere  : mais  il  nous  eft  ne- 
ceiraireponr  plnfîeurs  raifons.d'eftre  perpétuel- 
lement affligez  en  celle,  vie.  Premicremct,felon. 


que  nous  fommes  trop  enclins  de  nature  à nous 
exalter,*  nous  artribuer  toutes  chofcs  : li  noftre 
imbécillité  ne  nous  eft  demonftree  à lait , nous 
cftimons  incontinent  de  noftre  vertu  outre  me- 
fure,*  ne  doutés  point  de  U faire  inuiocible  cô 
tre  toutes  difficultés  qui  pourroyent  aduenir-De 
là  vient  que  nous-nous  eileués  en  vne  vaine  & fo 
le  confiance  de  la  chair,  laquelle  puis  apres  nous 
inciteà  nous  enorgueillir  contre  Dieu  : comme 
fi  noftre  propre  faculté  nous  fuffifoic  fans  fa  gra 
ce.Ilnepcut  mieux  rabbatre  celle  outrecuidan- 
da  nce.q  u'ett  nou  s mon  ft  1 a n t pa  r expe  rie  nce  cô- 
bienil  y a en  nous  non  feulement  d'imbécillité, 
mais  aufsi  de  fragilité.  Pourtant  il  nous  afflige, 
ou  par  ignominie,  ou  par  poureté  ,011  maladie, 
ou  perte  de  parens,  ou  autres  calamiteziaulquel- 
les  tant  qu'en  nous  eft,  nous  fuccombons  înconti 
nent,  pource  que  nous  n'auons  point  la  vertu  de 
les  fouftemr.Lorseftanshumiliez  nous  apprenos 
d'implorer  fa  vertu, laquelle  feule  nous  faitcon- 
lifter  * teni  r fermes  lous  1a  pefanteur  de  tels  far 
deaux.  Melmes  le  plus  fainûs, combien  qu'ils  co 
gnoillént  leur  fermeté  eftre  fondée  en  la  grâce 
de  Dieu , & non  en  leur  propre  verni , toutcsfbis 
encores  lé  tiennent-ils  trop  afleurez  de  leur  for- 
ce* confiance:  linon  que  le  Seigneuries  ame- 
nait en  plus  certaine  cognoillance  d'eux-mef- 
mes.les  efprouuas  par  croix.Dauid  mefmc  a efté 
furpris  d’vue  telle  prelomption  .pour  eftre  rëdu 
comme  infensé, comme  il  lcconfe(Te:I'ay  dir  en 
mon  repos,  le  ne  reray  iamais  esbranlé.  O Dieu 
tu  auoiseftabli  force  en  ma  môcagne  par  ton  bô 
plailîr  : tu  as  caché  ta  face,&  i'ay  efté  eftonnf . Il 
céfellè  que  la  profperité  a hébété  & abruti  tous 
fes  fens  ttellement  que  ne  (è  fondant  de  la  graeë 
de  Dieu.de  laquelle  il  deuoit  depédre.il  s'eft  vou 
lu  appuyer  fur  foy-mefme , * a bien  osé  fe  pro- 
mettre  vneftaepermanenr.  Si  cela  eftaduenu  à 
vn  fi  grand  Prophète , qui  fera  celuy  de  nous  qui 
necraindra  pour  eftre  fur  lés  gardes  ? Et  pourtâc 
ce  qu'ils  fe  flarroyenr.coneeuans  quelque  opinié 
degrandefermeté&conftance  .cependant  que 
toutes  choies  eftoy ent  pailîbles  : apres  auoi  r efté 
agirez  de  tribulation , ils  cognoi floyent  que  c'e- 
ftoit  hypocrilie.  Voyla  donc  la  maniéré  cornent 
il  faut  que  les  fidèles  foyent  aduertis  de  leurs  ma 
ladies:  afin  de  proufiter  en  humilité,*  fe  def- 
pouillerdetouteperuerlé  confiance  de  la  chair, 
pour  fe  ranger  du  tout  à la  grâce  de  Dieu.  Or  a- 
press'y  eftre  rangez.il.  Tentent  que  fa  vertu  leur 
eft  prelente,  en  laquelle  ils  ont  allez  de  forte* 
relié. 
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, C'eft  ce  que  fainét  Paul  lignifie,  difant  que  de 
tribulation  s’engendre  patience:  & depatience,  ; 
probation.  Carce  que  le  Seigneur  a promis  à fes 1 
fi  leles,de  leur  afsifteren  triSiilations.ils  Tentent  | 
celaeftre  vray,  quand  i I,  confident- en  patience, 
eft.ît  fonftenus  de  fa  matn.Ce  qu'ils  ne  pouuovct' 
faire  de  leurs  forces. Patience  doc  eft  vue  efpreui 
ue  aux  fainfts.que  Dieu  donne  vravemcnc  left- 
cou  rvquïla  promis, qnadileftmeftier.  Par  cela 
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ïufsi  leur  efperance  ed  côfermeetpource  que  ce  plailîr.Certes  li  toutes  ebofes  leur  âduenoyce  c5- 
feroit  trop  gr ide  ingracitu Je, Je  n'jttcJ  rc  point  me  ilsdeinandent , ils  ne  feauroyeut  que  c'ed  de 
pour  l'iduetur  U venté  Je  Dieu, laquelle  ia  ils  fuyure  Dieu.  OrScnequephilolophel’ayen,  dit 
ont  el’prouuee  eftre ferme  immuable.  Nous  queçaedé  vn ancien  ptoueroe , quâdon  voulait 
voyons  délia  côbiea  de  prouSts  prouientiu  de  la  exhorter  quelquVn  à endurer  patieinmétaduer 
croix, comme  J’vn  fil  perpecuel.  Car  icelle  reo-  fuei , d'vfer  de  ce  mot , Il  faut  fuyure  Dieu.  Eu 
tterfant  la  faulle  opinion  que  nous  contenons  na  quoy  il»  (ignifioyent  que  lors  finalement  l'hom- 
turellenicntdc  nodre  propre  vertu,  Sc  delcou-  mefefubmccau  iougdu  Seigneur , quand  il  fe 
tirant  nodre  hypocritie,  laquelle  août  feduit  Sc  laide  chaflier,5t  prclfe  volontairement  la  mata 
abufe  par  fes  flatteries, elle  rabbatlaprefompti5  & le  do»  à fe»  verge».  Or  lie  eft  choie  railbmu- 
de  nodre  chair,  laquelle  noui  edoit  pernicieufe.  ble  que  nou»  nous  rcdlons  eu  toute»  maniéré» 
Apres  no*  auoir  ainii  humilier, elle  nous  appréd 
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Apres  _ . 

de  nous  repoicr  en  Dieu  : lequel  edât  nodre  fon 
dément , ne  nous  laillé  point  fuccomber  ne  per- 

drecouragc. De  celle  viûoires'cnfuitefperance: 

d'autant  que  le  Seigneur  en  accôpliflant  ce  qu'il 
a promis, ellablit  la  vérité  pour  l'adnenir.Certej 
quûd  il  n'y  auroit  que  ces  caufet  feules , il  appert 
combien  nous  ell  necefliire  l'exercication  de  la 
croix.  Car  ce  n'ell  pointvn  petit  proufit , que  l'a- 
mour de  nous  -mei  mes , laquelle  nous  aueugle, 
foit  oftee , afin  que  nous  cognoi  fsions  droitemét 
nodre  foiblelfe : J'auoir vn  droit  fentimentdi- 
celle,afin  d’apprendre  vnc  desliiee  de  nous-mel- 
mes  : de  uo*  desficr  de  nous-mel ities.afin  de  traf 
ferer  nodre  limce  en  Dieu:  de  nous  appuyer  fur 
Dieu  en  certaine  fiâce  de  ctrur.afinq  par  le  moyé 
de  fon  aide  nous  perfeueriôs  iufques  à la  fin  viûo 
lieux  : conlider  en  fa  grâce,  à ce  que  nous  le  co- 


beilfans  au  Pereceledeùl  n'ed  pas  à refufer  qu'il 
nous  accoudume  en  toute  maniéré  qu'il  edpof- 
lîble  iluy  rendre  obeiflànce. 
y Toutesfois  nous  ne  voyos  pas  encore  côbiea 
icelle  ed  requife, linon  que  nous  reputions  quel- 
le ed  l’intemperance  de  nodre  chair, à reii  per  le 
ioug  du  Seigneur.incontinent  qu'elleell  vu  peu 
délicatement  traittee.  Car  il  en  adulent  autant 
qu'aux  chenaux  rebellesJefquels  apres  auoir  ede 
quelque  temps  en  l'edable  oïlils  & bien  repeus, 
ne  fe  peuuenr  puis  apres  domter.i  ne  recognotf 
fent  leur  maidrc.auquel  ils  fe  lailloyent  aupara- 
uant  ranger.Bref.ee  que  le  Seigneur  lé  plairai  e- 
dre  aduenu  au  peuple  d'ifrael,  lé  voit  coudumie 
remet  en  tous  hommes  : c’ed  quedaus  engraif. 
fer  en  trop  douce  nourriture,  ils  regimbét  côtre 
ccluy  qui  les  a nourris-  Bieued  vray  qu'il  conue 
noit  que  la  beneficécc  de  Dieu  nous  attirad  1 te- 
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gnoilfons  edre  vray  Sc  fideleen  fes  promellésta-  puter  S:  aimer  fa  bontérmais  puis  que  nodre  in. 
aoirla  certitudede  fes  promclfcs  notoire, ace  gratitude  cd  telle,  que  nous  fouîmes  plulloli  cor 
que  nodre  efperance  foit  par  cela  confermee.  rompus  par  fa  douceur  & km  traînement  araia- 

4 Le  Seigneur  ha  encore  vue  autre  raifond'affli  ble, qu'incitez  1 bien, iled  plus  q necellàire  qu'il 
ger  fes  feruiteurs  t c'ed  afin  J'efprouuer  leur  pa-  nous  tiéne  la  bride  ferrée , Sc  nous  cntreticne  en 
acnce.S:  les  indmire  àobeillànce.  Nô  pas  qu'ils  quelque  dilcipline , de  peur  que  ne  nous  des bor- 
puiifeot  auoir  autre  obeilfance  q celle  qu'il  leur  dions  en  telle  pctuUce.Pour  cede  caulé,  afin  que 
adonnee:mais  il  luy  plaid  de  mondrer  ainii  Sc  nous  ne  deuenions  fiers  par  trop  grade  abondait 
tedificr  les  grâces  qu  ila  miles  en  fes  fidèles, à ce  ce  de  biens , afin  que  les  honneurs  ne  nous  cnor, 

3 u' elles  ne  demeurée  point  oilîues  Sc  cachées  au  gueillilTent.afinque  les  ornemensque  nous  auôt 
edans.  Parquoy  quand  il  merenautnt  la  vertu  lclonlc  corps  ou  félon  l'ame.n'cngédtcnt  quel, 
&côdance  de  foiitirir  qu'il  a donnée  ifcsferui-  que  fierté  ou  desbordement  en  nous.le  Seigneur 
teurs.il  ed  dit  qu'il  ei'prouue  leur  paticcc.  Dont  vient  au  deu.it, & y inet  ordre,  refrénant  & dom. 
aufsi  ce»  façons  de  parler  fontdeduites:qu’ilaté-  tantpar  leremede  de  la  croix  i'infolence  déno- 
té Abraham,  Sc  a cognu  fa  pieté  : d'autit  qu'il  n'a  drechair.  Ecceen  diuerfesfortes, comme  il  co- 
point  refusé  d'immoler  fon  fils  pour  luy  copiai-  gnoidedre  expédient  Sc  falutaire  à chacun,  car 
rc.PourtantS.Pierreditqucnodrefoy  n'edpa»  nous  ne  fotnmes  point  (imaladesles  vn»  que  les 
moins  efprouueepar  tribulation,  que  l'or  ed  exa  autres , ned"  vne  mcfme  maladie  : Sc  pourtant  il 
minéenlafburnaife.  Or  quied-ce  qui  niera  fe-  n’edia  medicr  que  la  cure  foit  pareille  en  toux, 
laedreexpcdient.qu'vn  don  liexcellcm, lequel  C'ed  la  raifon  pourquoy  il  exerce  le»  vos  en  vne 
le  Seigneur  a fait  à lé»  feruiteurs , foit  appliqué  efpece  decroixde»  autre»  en  l’autre.  Ncârmoint 
en  vfige  afind'edre  fait  notoire  Sc  manifette?  côbien  qu'en  voulant  pouruoir  à la  fanrédetou», 
Cariamaison  ne  l'edimeroit  autrement  côme  il  vfe  de  plu»  douce  médecine  enuer»  lesvn»,de 
il  apparriét.Que  fi  le  Seigneur  ha  iude  raifon  de  plus  afpreA-  rigmircufecnuers  les  autres,  G ed- 
donner  matière  aux  vertus  qu'il  a mifes  en  fes  fi  ce  qu'il  n'en  laiïïé  pas  vn  exempt,  d'autant  qu'il 
deles.pour  les  exerciter.àcc.qu'elle»  nedemeurët  cognoid  tout  le  monde  edte  malade, 
point  en  cacheté, Sc  mefme  à ce  qu'elles  ne  foyée  « D'auantage.iledmedierquenodrebon  Pe. 
point  inutile»  mous  voyons  que  ce  n'edpa»  fans  renoniéulemérprcuiene  nodre  infirmité  pour 
canfe  qu'il  enuoye  aftliéliôs  .fans  lelquelles  leur  l'aducnirtmai»  il  cd  aufsi  expédient  fouuétesfoit 
patience  feroit  nulle.  lediaufsi  qu'il  lesindruit  qu'il  corrige  no»  fautes  paflees,  pour  nous  rete- 
pxr  fe  moyen  à obéir  : *eu  qu'ils  apprenent  par  oir  en  obeifTance  versfoy.  Pou rtan tà nconti nent 
' ' *■*-  ' ' ' — t- te—  qui)  nous  vient  quelque  afflt&ion , nous  deuons 
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cela  de  ne  viure  pas  i leur  fouliait , mais  a fon 
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aooir  fouuenance  de  noftre  viepalfec.En  cc  fai-  exil , mefpris,  ignominie,  piifon  : finalement  la 
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mort  cil  vne  extrême  calamité  :mais  ou  Dieu 


fant  nom  trouuerons  lanr  doucc,que  nous  auons 
commis  quelque  faute  digne  d’vn  tel  chaftimec.  afpire  par  fufaueur.il  n'y  a nullede  toutes  cei 
combien  qu’à  la  verité.il  ne  nous  faloit  prendre  chofesdaquclle  ne  nous  tourne  à bon  heur  & fe- 
de  la  recognoitlànce  de  noflre  péché, la  principa 
le  matière  pour  nousexhorter  à patience, car 
l’Efcriture  nous  baille  en  main  vne  bié  meilleu- 
re conlideration,en  difant  que  le  Seigneur  nous 
corrige  par  aduerlitez.afin  de  ne  nous  point  con- 
dâner  auec  ce  mode.  Nous  auôs  doc  à recognoi- 
ftre  la  clemcnce  & bénignité  de  noftre  Terc  au 
milieu  de  la  grande  amertume  qui  foit  aux  tri- 
bulations , veu  qu'en  cela  mefinc  il  ne  celle  d’a- 
uancer  noftre  falut.  car  il  nous  afflige  non  pas 
pour  nous  perdre  ou  ruiner,  mais  pour  nousde- 
liurcr  de  la  condamnation  de  ce  monde.  Celle 
pefee  nous  mènera  à ce  que  l’Efcriture  nous  cn- 
feigne  ailleurs , difant , Mon  enfant , ne  reiette 
point  la  correâion  du  Seigneur,  & ne  te  fafche 
point  quand  il  t'argue  :car  Dieu  corrige  ceux 
qtfil  ayme.de  les  entretient  comme  fesenfans. 

Quand  nous  oyons  dire  que  les  eorreâions  font 
TCTges  paternelles,  n'eft-ce  pas  noftre  office  de 
nous  rendre  enfans  docilcs.pluftoft  qu’en  refift.se 
«nfuyure  les  gens  delcfperez,  qui  font  endurcis 
en  leurs  maléfices? Le  Seigneur  nousperdtoit 
«Il  ne  nous  retirait  à foy  par  corrcâions .quand 
nous  auons  fai  lli.  Et  corn  me  dit  l'A  poftrc , Nou  s 
fommes  baftars.Sc  non  pas  enfans  légitimés,  s’il 
ne  nous  tiét  en  difcipline.Nous  fommes  doc  par 
tropperoers  fi  nous  ne  le  pouuont  endurer, quad 
il  nous  declaire  fa  bencuolcnce  & le  foin  qu'il  ha 
de  noftre  falut.L’Efci  iture  nore  celle  différence 
entre  les  incrédules  3c  les  fidelesrqueles  pre- 
miers à la  maniéré  des  ferfs  anciens  qui  efto- 
yent  de  nature  peruerfe,  ne  fontqu'enipirerdc 
s’endurcir  au  fouet  : les  féconds  proufirent  1 re- 
pentance & amendement  comme  enfans  bien- 
nais,  elifons  maintenant  defqucls  nous  aimons 


licité.Contentons-nous  donc  pluftoft  du  tefinoi- 
gnage  de  Chrift  que  d'*ne  faufte  opimon  de  no- 
ftre chairtde  làaduicndra  qu'l  l’excpledes  Ajx>- 
ftres.nous-nous  refiouirons  toutes  fois  le  quates  • J'A1 
qu’il  nous  reputera  dignes  que  nous  endurions 
côtumelic  pour  fon  Nom.Car  fi  eftâs  innoeës  & 
de  bône  confcicncc.nous  fommes  dcfpouillez  de 
nos  biens  par  la  mcfchauccté  des  iniquei,  nous 
fommes  bicnappourisdeu.it  les  hommes , mais 
par  cela  les  vrayes  richefles  nous  accroiftènt  en- 
uers  Dieu  au  cicl.Si  nous  fommes  challcz  3c  bo- 
nis de  noftre  pays, nous  fommesd’autât  plus  auSt 
reccusen  la  famille  du  Seigneur.  Si  nous  four- 
ni csvexez  Se  moleftcz.nous  fommesd’autâcplu* 
confctmez  en  noftre  Seigneur  pour  y auoir  re- 
cours.Si  nous receuons opprobres:  ignominie, 
nous  fommes  d’autant  plus  exaltez  au  royaume 
de  Dieu.Si  nous  moutôsd’ouuerture  nous  cft  fai- 
te en  la  vie  bicn-heureufe.Ne  lèroitce  pas  gr.îd* 
honte  1 nous,  d’eftimer  moins  lcschofcs  que  le 
Seigneura  tant prifecs.que les delices  dece mo- 
de, lefquellcs  paflent  incontinct comme  fumeeî 
8 Puis  donc  que  l’Efcriture  .nous  recôfotteaitv- 
fi  en  toute  ignominie  & calamité  que  nous  auôs 
1 endurer  pourla  dcfcncedeiuftice,  nous  fora- 
ines trop  ingrats  finousne  les  portons  patiem- 
ment,& d’vn  cœur alaigrc : fingiilierement  veu 
que  celle  efpece  de  croix  eft  propre  aux  fidèles 
par  dcfi’us  tous  les  autres^  que  par  icelle  Chrift 
veut  eftre  glorifié  en  eux, côme  dit  S.Pierre.Or  . T«’r.y.tl 
d’autant  qu’il  eft  plus  fafcheux&  aigre  à tousef- 
prits  hautains  & courageux  defouffriroppro- 
lire  qu’vne  centaine  de  morts,  fainâ  Paul  nous  i . 7Î.  ^.i* 
admonelle.qu’efperanscn  Dieu  non  feulement 


auoi  r yci  touché  en  brief. 

7 MaiiDfouiicrainecôfoIatiôeft,quâd  nous  en 
durons  perfccution  pouriuftice.caril  nousdoic 
lors  fouuenir  quel  hôneur  nous  fait  le  Seigneur, 
en  nous  donnât  lesenfeignes  défi  gédarmerie. 
l’appelle Perfecuriô pour iufticemon  feulement 
quand  nous  foutfroos  pour  défendre  l’Euangile, 
mais  aufsi  pour  maintenir  toute caulêequi  taole. 
Soit  donc  que  pour  défendre  la  vérité  de  Dieu, 
contre  les  meofonges  de  Satan.ou  bicu  pour  fbu- 
ftenir  les  innocens  contre  les  mefchasÂ  eropef- 
cher  qu’on  ne  leur  face  tort  3c  iniuredl  nousfale 


_ _ _ nous  ferons  fubicts  à periccutions,  mais  aufsi  1 

mieux  eftre.  Mais  pourcequ’ija  efté  traitré  au-  vituperes.Commeailicursilnousinciteparfon  ..  Car-  f,8 
crepart  do  ccd  argument,  il  nous  fuffira  d’en  exemple  1 cheminer  par  infamie  comme  par 

bonne  rcputacion.Côbien  que  Dieu  ne  requiert 
pointde  nous  vne  telle  liefle  laquelleofte  toute 
amertume  de  doulcur:autremét  la  patiencedes 
fainûs  ferait  nulle  en  la  croix , linon  qu’ils  fu£ 
fent  tourmentez  de  douleurs , & fcntillènr  an- 
goiflë  quand  on  leur  fait  quelque  molcfte.  Sem- 
blablement fi  la  poureté  ne  leur  cftoitdureôe 
afpre,  s’ils  n’enduroyent  quelque  tourment  en 
maladie, fi  l’ignominie  ne  les  poignoit.fi  la  mort 
ne  leur  cftoit  en  horreur.quclle  force  ou  modé- 
ration ferait  ce  de  mefprifer  toutes  ces  cho. 
fes Mais  commeainli  fojt  qu’vncchacuned’i- 


encourir  haine  & indignation  du  monde,  donc  celles  ait  vne  amertumcconiointe,  de  laque!. 


nousvenions  cn-danger  de  noftre  honneur.oude 
nos  bies.ou  sic  nofttevic, qu’il  nenous  face  point 
de  nul  de  nous  employer  iufques  là  pour  Dicui 
8t  que  nous  ne  nous  reputions  malheureux, quâd 
de  fa  bouche  il  nous  prononce  eftre  bien-neu- 
rein. Il  eft  bien  vray  que  poureté , fi  elle  eft  efti- 
«ue  ecfoy-mcfgit^ft  niifcrc  : fcmblablcmcat 


le  elle  poind  les  cœurs  de  nous  tous  naturelle, 
ment:  en  cela  fé  demonftre  la  force  d’vn  hom- 
me fidele.fi  eftant  renté  du  fend  ment  d’vne  telle 
aigreur, côbien  qu’il  trauaillegricfuemenc,  tou* 
tesfois  en  refiftantil  fur  monte  & vient  au  def- 
fus.Encelail  déclaré  la  patience, (î eftât  ftimulé 
par  ce  mcfmcfemimcc.il  eft  toutesfois reftraint- 
IT  v parliki 


ilàâ  Liurc  ' 1 I iT~  Du  Moyen  De  Receuoir 


parla  crainte  de  Dieu  : céme  par  vne  b ride, à ce 
qu’il  ne  fe  desborde  point  en  quelquedefp uemet 
ou  autre  excès. En  celaapparoill  la  love  & belle, 
fi  cft.it  nauré  de  tnfteflc  & douleur,  ri  acquiclce 
ncatmorns  en  la  confolation  fpirituclle  de  Dieu. 
) Ce  c5bat  q fouftienéc  les  fidèles  cotte  le  feuti- 
met  naturel  de  douleur, enfuyuit  panece  St  mo- 
. j deration.cft  tresbre  defentpar  fainâ  Paul  en  ces 
*r’’’  paroles, Nous  enduros  tribulatiô  en  toutes  cho- 
fes.mais  nous  ne  fommes  pointen  dcftrcllémous 


endurons  poureté , mais  nous  ne  fommes  point 
deftituezmous  enduros  pcrfecutio, niais  nous  ne 


cure  au  contraire  loué  les  fainûs  de  tolérance» 
quand  ils  fonc  tellement  affligez  de  la  dureté  de 
leurs  maux , qu’ils  n’en  font  pas  rompus  pour 
défaillir  : quand  ils  font  tellement  poindfs  d’a- 
mertume , qu’ils  ont  vne  îoye  fpuuueilc  auec: 
quand  ils  font  tellemét  prcllcz  d anguille , qu’ils 
ne  laiffent  point  de  relpirer.fe  reliorn Hansen  la 
confolation  de  Dieu.Ccpcodant  celle  répugnan- 
ce le  demene  en  leurs  cccurs:c’eff  que  le  lcns  de 
nature  fuit  de  ha  en  horreur  touccequiluy  ett 
contraire-l’autre  part.l  affedlion  de  pieté  les  cite 
en  obeillance  de  la  volôté  de  Dieu,  pat  le  milieu 


les  philofophes  Scoiques  ont  folement  deferit  le 
temps  pafsé  vn  home  magnanime,  lequel  ayant 
delpouillé  fon  humanité,  nefuft  autrement  tou- 
che d’adueriité  que  de  profperité.ni  aut  remet  de 
chofcs  trilles  que  de  ioyeufes  : ou  pluftofl  qu’il 


-- 


fommes  point  abadonnezmous  fommes  comme  de  ces  difficulté!.  Laquelle  répugnance  lefux 
abams.maisnousneperiflbnspoint.Nousvoyôs  Chrill  a exprimée  parlant  ainli  à fai  nû  Pierre» 
que  porter  parlement  la  croix,  n’eft  pas  eftre  du  Quand  tu  cftois  ieune , tu  teccigttois  àton  plai-  US  il*  I 
tout  ftuprde.âcdc  ne  fentir  dotdeur  aucuneicôme  fir,&  chemmois  où  bon  ce  fcmuioutquaud  tu  lê- 
. • ••  ' • - - - et  •-  ras  vieil, vn  autre  te  ceindra,*  te  mènera  où  en 

ne  voudras  point.ll  n’ell  pas  cértcs  vray  fcmbla 
ble  que  lainél  Pierre  ayant  à glorifier  Dieupae 
la  mort  .ait  clic  trainé  à ce  faire  pa  r côtraintc  te 
maugre  qu’il  en  cuit  : autrement  lbnmarcyrc 


fuft  fans  fcntimcc  corne  vncpicrrc.  Et  qu’ont  ils  n’auroit  pas  grand’ louange.  Ncantmoins  com- 
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prouficé  auec  celle  fi  liaute  fagclfe  î Ccd  qu’ils 
ont  dépeint  vn  lîmulachredeparicce,  lequel  n’a 
iamais  elle  trouué  entre  les  homes,  4:  n’y  peur 
élire  du  tout:*  mefmc  en  voulant  auoir  vne  pa- 
tiéce  trop  exquife,ils  ont  ode  1 vfage  d’icelle  en- 
tre les  homes. Il  y en  a aufsi  maintenir  entre  les 
Chreiliens  dcfcmblablcs  : lefquels  pèlent  que  cc 
foit  vice.nô  feulement  de  gémir  & pleurer.raais 
aufsi  de  le  cor  rider  St  cftrcen  folicicude.Ces  opi 

oififs  : Icf- 
mettre  la 

peuuêrcngcdrer  autre  chofe 
que  telles  fantalîes.  De  noftrepart  nous  n’auons 


bien  qu’il  obccnipcraft  à T’ordonnance  de  Diea 
d’vn  couragcfranc  * alaigrc  , pource  qu’il  n’a- 
uoit  point  delpouillé  lbn  humanité , il  eftoitdi- 
ftrait  en  double  voloocc.Car  quid  il  rcpucoitla 
mort  cruelle  qu’il  deupit  fournir, cftant  eftonné 
de  l’horreur  d’icelle, il  en  fuft  volontiers  clthap- 
pc. D’autre  part, quand  il  côfideroit  qu’il  y effort 
appelé  par  le  commandement  de  Dieu.il  s’y 
prefentoit  volontiers , St  mefme  loyeufcmcot» 
mettant  toute  crainte  fous  le  pied.  Pourtant  fi 
nous  voulus  effredilciples  de  Chrift.il  nous  faut 
mettre  peine  que  nos  coeurs  foyent  remplis  d’ v- 
ne  telle  reuerence&  obeillance  de  Dicu.i.iqucl- 


que  faire  de  celle  là  dure  & rigoureufe  philofo-  le  puiilé  dompter  & fubiuguer  toutes  a défiions 
phie, laquelle  ooffre  Seigneur  lelus  a côd.rmnee  contraircsi  Ion  plailir.  De  Ü il  aduiendra  qu’en 
non  feulement  de  paroles , mais  aufsi  par  fon  quelque  tiibulation  que  nous  foyons.en  la  plus 
exemple.Car  il  a gemi  St  pleure, tit  pour  fa  pro-  grande  deftrclTe  de  coeur  qu’il  fera  pofsiblc  d’a- 
pre  douleur, qu’en  ayant  pitié  des  autres:*  n’a  uoir.nous  ne  lailTerons  point  de  retenir  con- 
pas  autrement  apprins  liés  difcrples  de  faire.  Le  ftamment  patience:car  les  adueriitez  auront 


ItX  11- 10  mode.dit-il.s’cfiouira,*  vous  ferez  en  dellrclle: 
il  rira  A vous  pieu  rerez.  Et  afin  qu’ô  ne  tournai! 
cela  1 vice , il  prononce  ceux  qui  pleurcnreffre 
bien  heureux.  Ce  qui  n’eft  point  dcmerueille. 
Car  là  on  reprouue  toutes  larmes.que  iugerons- 
fWair.  f nous  du  Seigneur  Iefus,du  corps  duquel  font  di- 
ftillces  gouttes  de  fang’Sion  taxe  d’incrédulité 
tout  efpouâtcmentrqu’cffimerons  nous  de  l’hor- 
reur dont  il  fut  11  merueilleulèment  effonné  ïSi 
Lucli  44  toute  triftelfc  nous  dcfplaiff  : comment  approu- 
uerons-nous  ce  qu’il  confelTc,  fon  ame  élire  tri- 
lle iufqttes  à la  mort? 

I’ay  voulurlire  ceschofes  pour  retirer  tous 
bôs  coeurs  de  defefpoir,  afin  qu’ils  ne  renoncent 
point  h l’effudede  patience,  combien  qu’ils  ne 
foyent  du  tout  à deliured’aflèôion  naturelle  de 


<« 


toulàours  leur  aigreur , laquelle  nous  mordra. 
Pour  laquelle  caufe , eftans  affligez  de  maladie 
nous  gémirons,*  nous  plaindrons,*  délirerons 
fantcieffansprellèz  d’indigence,  nous  Ternirons 
quelques  aiguillons  de  perplexité  * folicitude. 
Pareillement  l’ignominie,  contemnement,  8c 
toutes  autres  intures  nous  naureront  le  errur. 
Quand  il  aura  qncjqu’vn  de  nos  parens  mort» 
nous  rendrons  à nature  les  larmes  qui  luy  'font 
deues  : mais  nous  reuiendrons  toujours  à celle 
concIufionNcantmoins  Dieu  l’a  voulu,  fuyuons 
doue  fa  volontc.Mefme  il  faut  que  celle  cogita- 
tion inreruicne  parmi  les  poêlions  de  douleur» 
& larmes,*  gftniflèmens,afin  de  réduire  noffre 
coeur  à porter  ioyeufement  les  choies  defqueL 


Jçs  il  efl  ainfi  contriffé. 

douleur.Or  il  conuift  que  ceux  qui  font  de  parié  ‘ Pource  que  nous  auons  pris  la  principale  rai- 
ceffupidité  ,*  d’vn  homme  fort*  confiant  vn  lbn  de  bien  tolérer  la  croix,  de  la  eonfiderarion 
tronc  de  bois, perdent  courage*  le  defelperent,  de  la  volonté  de  Dieufil  faut  briefoement  defi- 
quanJ  il  s fc  voudront  adonner  à patiecc.  l’Efcri-  ; uir  quelle  différence  il  y a entre  la  patience 
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Chrtftiéne  & philofophique.  Il  y » eu  bien  peu 
de  Philofophes  qui  (oycnr  montez  fi  haut,  que 
d'entend  re  les  bornes  eftreexercitezde  U main 
deDieu  par  affligions  ,«r  pourtant  qu’en  ce  fi  Vtréplus.de  quelque  gen  re  de  tribulation 

endroit  il  nous  faucobcéperer  A fa  voIonté.Mais  ( J que  nous  foyons  affligez, il  nous  faut  touf 

encores  ceux  qui  (ont  venus  iufques  là.n'amenct  ^ tours  regarder  cefiebn.de  nous  accouftu- 


point  d'antre  rai(bn, linon  pource  qu’il  eft  necef- 
fiire.  Or  qu’eft  cela  dire  autre  choie  finon  qu'il 
faut  ceder  à Dieu , pource  qu'en  vain  on  s'effor- 
cerait d'y  Tefifter?  Carfi  nous  obeiffons  A Dieu 
feulement  pource  qu'il  eft  neceflaire.qtud  nous 
pourrons  fuir.nousceffèrons  de  luy  obéir.  Mais 
l'Elcrirure  veut  bien  que  nous  confiderions  au- 
tre chofe  en  la  volonté  de  Dieutalcauoir  pre- 
mierementfa  iuftice  Se  équité, puis  apres  le  foin 
qu'il  a de  noftre  falut, Pourtant  les  exhortations 
Chrefiiennes  font  telles":  Soit  que  poureté  ou  ba 
nifTemcnt,ou  prifon.ou  contumelie,ou  maladie, 


mer  au  content  nement  de  la  vie  prefente , afin 
d'eftrepar  cela  incitez  à méditer  la  vie  future. 
Car  pource  que  le  Seigneur  cognoift  tresbien 
comme  nous  (bmmes  enclins  1 vue  amour  aueu- 
gle.&mefme  brutale  de  ce  monde:  il  vfe  d'vn 
moyen  fort  propre  pour  nous  eu  retirer , de  ref- 
ueiller  noftre  patelle , afin  que  noftre  cœur  ne 
s’attache  point  trop  en  vne  telle  folle  amour. 
Il  n'y  a perfonnede  nous  qui  ne  vueille  eftre 
veu  alptrer  tout  le  cours  de  la  vie  à l’immortali. 
té  celefte,&  s'efforcer  d'y  paruenir.  Car  nous  a- 
uons  honte  de  n'cftre  en  rien  plus  exccllens  que 


ou  perte  <fe  parens.ou  autre  aduerfité  nous  tour- 1 les  bettes  brutes, defquellcs  la  côdicion  ne  ferait 
mcnte.nousauonsàpenferqueriende  fes  cho-  de  rien  moindre  à U noftre , s'il  ne  nous  reftoit 


s A penfer  que  t 
lès  n’aduient  finon  par  le  vouloir  te  prouidence 
du  Seigneur  : d'auantage.qu’iceluy  ne  fait  rien 
filon  d'vnc  iuftice  bien  ordonnée.  Car  quoy?  les 
pechez  que  nous  commettons  iournellement, 
nemerirent-ilspas  d’eftre  chaftiez  plus  afpre 
ment  cent  mille  fois  Se  de  plus  grande  feueriré,, 
que  n'eft  celle  dont  il  vfe?  N’eft  ce  pas  bien  rai, 
"on  que  noftre  chair  foit  domptée, Se  com  me  ac 


quelque  efpoir  d’eternité  apres  la  mort.  Mais  fi1 
on  examine  les  confeils, deliberations, entreprin 
fes  it  ocuures  d'vn  chacun, on  n'y  verra  rien  que 
terre.  Or  cefte  ftupidiré  vient  de  ce  que  noftre 
entendemét  eft  comme  esblouy  de  la  vaine  dar 
té  qu'ont  les  richeffes, honneurs  Se  pui fiances, en 
apparence  exterieare  : & ainfi  ne  peut  regarder 

.... plusloin.Pareillementnoftrecœureftancoccu- 

couftumee  au  ioug.àce  qu’elle  ne  s’efgarc  point  pé  d'auarice,  d'ambition  ,&  d’autres  mauuaifes 
en  intemjfcrance  félon  que  fa  nature  porte?  La  concupifcenccs , eft  vei  attaché  tellement  qu'il 
iuftice  & vérité  de  Dieu  ne  font  elles  pas  bien  di  ne  peut  regarder  en  haut,  finalement, toute  l’a- 
es  que  nous  endurions  pour  elles?  Si  l'équité  me  eftantcnueloppee,& comme  empeftree  en 

" dclices  charnelles,  cherche  fa  félicité  en  terre. 
Le  Seigneur  dôc  pour  obuier  à ce  mal,  enfeigne 
fes  feruiteursdela  vanité  de  la  vie  prefente  ,les 


de  Dieu  apparoift  euidemment  en  toutes  nos  af- 
flt£Hons,nous  ne  pouuons  fans  iniquité  murmu- 
rer ne  rebeller.  Nous  n'oyôs  pas  yci  cefte  froide 
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chanfon  des  Philofophes, qu’il  fe  fale  fubmettre  exerçât  afsiducllemét  en  diuerfes  miferes.  Afin 
d’autant  qu’il  eft  necellhire:  mais  vne  remon-  donc  qu’ils  ne  fe  promettent  en  la  vie  prefente 
ftrance  viue  * pleine  d’efficace,  qu’il  faut  obtem  paix  & repos, il  permet  qu'elle  foit  fouucnt  re- 
pérer, pource  qu'il  n’eft  licite  de  refifter:  qu’il  quictee& moleftee  par  guerres,  tumultes,  bri« 
faut  prendre  patience, pource  qu’impatienceeft  gandazes,ou  autres  iniures.  Afin  qu'ils  n'afpirct 
conmmace  contre  la  iuftice  de  Dieu.  Orpource  point  d' vne  trop  grande  cnpidité  aux  richclléi 
qu’il  n’ya  rien  qui  nous  foitdroiremenr  amia-  caduques.ouacquiefcentencellesqu'ilspoff'edct 
ble, finon  ce  que  nous  cognoiflons  nous  eftre  bon  il  les  rédigé  en  indigence, maintenant  par  fteri- 
& falutaire, le Peredcmifericorde nous  confole  litédeterre.maintenantparfeu.maintenâr  par 
aufvibien  en  ceft  endroit, affermant  qu’en  ce  autre  façô:  ou  bien  il  les  codent  en  médiocrité, 
qu'il  nous  afflige  par  croix , il  pouruoit  A noftre  Afin  qu'ils  ne  prenét  point  trop  de  plaifir  en  ma- 
falur.  Que  fi  les  tribulations  nous  (ont  falutai-  riage,oniI  leurdonne  des  femmes  rudes  & de 
res.ponrquoy  ne  les  recenerons-nous  d'vn  cœur  mauuaife  refte,quiles  tormenrent  : ou  il  leut 
paifible*  non  ingrat?  Parquoy  en  les  endurant  donnedes  mauuais  enfans , pour  les  humilier: 
patient  ment  nous  ne  fuccombons  point  A la  ne-  ou  il  les  affligeen  leur  oftant  femmes  Se  enfans. 
cefsité.mais  acquiefçons  A noftre  bien.  Ces  confi  Salles  traite  doucemër  en  toutes  ces  chofes:tot* 
deratiôs.di-ie.ferontqu’autantquenoftre  cœur  tesfoisafir. qu'sis  nes'enorgueilliflènt  pointer 
eft  enferré  en  la  croix  par  l'aigreur  naturelle  vaine  g!oire,ou  s'cfieuct  en  confiance  defordon- 
d’icelle, d'autantfera-il dilatédeioyelpirituelle.  nee , illes  aduertit  par  maladies  Se  dangers,* 
Delà  aufsis’cnfuyuraaâion  de  grâces,  laquelle  quafilcur  met  deuâr  les  yeux  combien  (ontfra- 
ne  peut  eftre  fins  ioye.  Or  fi  la  louange  du  Sei-  giles  te  de  nulle  duree  tous  les  biens  qui  font  fu- 

Steur  Se  aflion  de  grâces  ne  peut  fortir  que  . iets  à mortalité.  Pourtant  nous  proufitons  lors 
vn  cœur  ioyeux  & afaigre,&ne.âtmoins  ne  doit  tresbien  en  la  difciplinedc  la  croix,  quand  nous 
eftre  empefehee  par  rien  du  môdealela  il  appert  apprenons  q la  vie  prefeute.fi  elle  eft  eftimec  en 
côbien  il  eft  nécefTairc  que  l'amertume  qui  eft  foy.eft  pleine  d'inquiétude,  de  troubles  ,&du 
en  la  croix  (bit  temperee  de  ioye  fpiritucllc.  tout  tniferable,*  n’eft  bien  heureufe  en  nul  e«. 
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droit:  que  tous  le»  biens  d'icelle  qu’oft  ha  en  pofsible,  combien  efl  la  condition  de  l'homme 
efiimc  lotit  transitoires  & incertains,  friuoles  & 1 mal-heureufe  quât  à U vie  mondaine,  veu  qu’en 
me  liez,  auec  tmfercs  infinies:*  ainfi  Je  cela  nous  j eftant  côuaincus,  à grand  peine  lai  (Tons-nom  de 
conclure  qu'il  ne  faut  yci  rien  chercher  ou  efpe-  l’auoir  en  telle  adnnrariô.que  nous  en  fommes 
rcr  que  bataille  :quid  il  cft  queflion  de  noflre  quali  tous  ellourdis,  comme  li  elle  contenoit  eu 
couronne, qu'il  faut  e (louer  les  yeux  au  ciel  rcar  foy  toute  félicité?  Or  s'il  eft  mefticr  quele  Sei- 


c'eft  choie  certaine,  que  iatnais  no  fl  re  cœur  ne 
(edrellè  ibonefeiene  à délirer*  méditer  la  vie 
futur  e.l'ans  eflre  premieremét  touché  d’vn  con- 
tenmeoiem  de  la  vie  terrienne, 
x II  n’y  a nul  moyé  encre  Tes  deux  extremirez: 
c'efi  qu'il  faut  que  la  terre  nous  (bit  en  mefpris, 
ou  qu'elle  nous  tiene  attachez  en  vne  amour  in* 
tcntpercedefby.  Parquoy  (i  nous  auôs  quelque 
foin  d’immortalité  , il  nous  faut  diligemment 
ctforcer  à cela,  que  nous-nous  defpcftriôs  de  ces 
mauuais  liens.  Orpourcequela  vieprefentea 
rouliours  force delices pour  nous  attraire,&a 
grade  appariée  d'amenité  de  grace&de  douceur 
pour  nous  amieller , il  nous  eu  bien  meftier  d'e- 
ftreretirez  d'heure  en  heure, Ace  q nous  ne  (oyô* 
point  abufex,&  cômecnlbrcelez  de  telles  flatte* 
ries.  Car  qu’efl-ce  qu'il  aduiéd roit.ie  vous  prie. 
Il  nous  iouifsions  ycid'vnc  félicité  perpétuelles 
veu  qu'eflans  picquez  afsiduellemét  de  tantd'ef 
perons.ne  nous  pouuons  afTer.  refuciller  pour  re* 
puter  noflre  mifete’Non  feulement  les  gés  fea- 
uans  cognoilfent  que  lavic  humaine  elhfenibla- 
bleA  ombre  ou  fumee:  mais  c’eflaufsi  vn  pro* 
uerbe  côrtiun  entre  le  populairc.Et  pourcc  qu’on 
voyoit  que  c’elloit  vne  chofe  fort  vtile  Acognoi- 
lire, on  l'a  celebree  par  plulieurs  belles  fenten* 


gneur  n.ius  indruife  ainli,  noflre  office  eft  d'ef- 
couter  fes remontrances, par lefquelles il  rec- 
ueille noflre  nonchalance^  ce  quecôtcmnant  le 
monde.nous  afpi  rions  de  tout  noflre  coturàla 
méditation  de  la  vie  future- 
J Toutesfois  lès  fidèles  doyuenc  s'accoutumer 
à vn  tel  contemnemenc  de  la  vie  prefentc, lequel 
n'engendre  point  vne  haine  d’icelle  ingratitu- 
de enuers  Dieu.  Car  combien  que  celle  vie  foie 
pleine  de  miferes  infinies, toutesfois  à bô  droift 
clleefl  nombree  entre  les  benediûiôs  de  Dieu, 
lefquelles  ne  font  point  à mcfprifcr.  Pourtant  lî 
nousne  rccognoillbns  nulle  grâce  de  Dieu  eu 
icelle, nous  fommes  coulpables  d'vne  grande  in 
gratitude.  Singulièrement  elle  doit  eflre  aux  fL- 
defes  tefmoignage  de  la  beneuolence  du  Sel. 
gneur,  veu  qu'ellecft  detineedu  tout  Aauance» 
leur  faluc.Car  le-Seigneur, deuanr  que  nous  reue 
1er  pleinement  Thcrirage  de  la  gloire  immor. 
relie , Ce  veut  déclarer  Pere  à nous  en  choie* 
moindres :»fcauoir  en  fes  bénéfices  que  nous  re- 
ceuonsrournellemfcdcfa  main.  Puis  donc  que 
cete  vie  nous  fctcA  entédre  la  bôté  de  Dieu, n'en 
tlendrons-nousconre  comme  (î elle  n'auoit  nul 
bien  en  foy!  Parquoy  ilfaur  que  nous  ayons  ce 
(intiment  * arfêûion.de  la  repurer  être  don  de 


ces  :&  neantmoins  il  n'y  a chofe  an  monde  que  la  bénignité  Diurne, lequel  n'eft  point  à refufer. 
nous  conliderions  plus  négligemment , ou  dont  Car  quad  les  tefmoignages  de  l'Elctirure  défait* 
il  nous  fbuuiénc  moins.  Car'nous  faifons  toutes  droyent.lcfquels  neantmoins  ne  défaillent  pas» 
nosentreprifes  comme  côftituas  noflre  immor-  encoresla  nature  mefnse  nousexhorteque  nous 
talité  en  terre.  Si-on  enfeuelir  vn  morr-ou  fi  nous  deuons  rendre  aâion  degraces  à Dieu  d’autant  ! 
fontes  en  vn  cymitlereentre les  fèpulchresipour  qu’il  nous  a creez  * mis  en  ce  monde,  d’autan» 
ce  que  lors  nous  auons  vneimagedemorrdeuar  qu'il  nous  yconferue,&  nous  admimflre  rou- 
les yeux, ieconfelTe  que  lors  nous  philofophons  rcs  ebofes  neceflàircs  pour  y confifler.  D’a-  ! 
ttesbicn  de  la  fragilité  de  celle  vie.  Combië  en-  itantage , celle  rail'on  cfl  encore  plus  grande , fi. 
corc  que  cela  ne  nous  aduiene  pas  toufiourstcar  nous  reputons  qu’il  nous  y préparé  à la  gloire  , 
aucunesfoisceschofesnenous  efmeuuent  gue  de fon royaume.  Carilavnefoisotdonné  que 
res.  Mais  quand  il  aduientc’efl  vne  philofophie  ceux  quidoyuènt  eflre  couronnez  au  ciel  ,ba- 
tranfitoire.laquclles’efuanouitfitofl  quenous  taillent  premièrement  en  terre  : afin  de  ne 
auons  tourné  le  dos:  tellement  qu’il  n’en  refie  point  triompher  iufques  apres  auoir  formonté 
nulle  mémoire  :bricf,  elle  s’ efcoule  tout  ainfi  les  dilficultez  de  la  guerre,  * auoir  obtenu  vi- 
tômevn  cri  du  peuple  en  vnrbearre.  Carayans  ûoire.  Or  l'autre  raifon  a aufsi  fon  poids  :c'eft 
oublié  non  feulement  la  mort.mais  aufsi  noflre  que  nous  commençons  yci  à goufter  la  dou- 
condition  mortelle  .comme  fi  iamais  nous  n'en  ceurdefa  bénignité  enfer  bénéfices,  à ce  quel 
eufsionsouy  parler.nous  retombons  en  vnefole  noflre  cfpoir  * défit  foit  incité  Aen  apperer  la. 
confiance*  tropaflèuree  de  l'immortalité  ter-  pleine  reuelation.  Apres  que  nous  aurons  cela, 
rienné.-  Siquelqu’vn  cependant  nous  allégué  le  arrefié,  afcauoir  que  c’en  vn  don  de  la  cle-| 
prouerbe  ancien,  que  T hommeeftvn  animau  j mence  Dinine  que  la  vie  terrienne  , pour  lequel: 
d'vn  iour,nous  le  côfeflons  bien  : mais  c’efi  tel-  | comme  nous  luy  fommes  obligez , aufsi  qu’ii' 
lemenc  fans  y penfer. que  cefiecogitariôdemeu  nous  en-faur  efire  recognoilTans  v lors  il  fera 
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rc  roufiours  fichee  eu  noflre  coeur, que  nous  auôs 
yci  à viure  perperuellement-  Qui  eft-ce  donc 
qui  niera  que  ce  nous  cfi  vnechofê  trefnecefTai- 
re.ie  nedi  point  d’eftre  admoneftez , mais  aufsi 


éffcftrc  conuaincus  pa  rtanr  d'ctpcricccs quf  il  cft  naturellement. 


tempsdedefcendrcAconlîdererlâ  mal-heureu- 
fc  condition  d'icelle , afin  de  nous  defueloppecj 
dé  cefie  trop  grande  cupidité  : A laquelle  (com~ 
me  nou s auons  monfiré)  nous  fommes  enclin* 
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Or  tout  ce  que  noui  ofterons  à l'amour  del- 
dônec  d'icelle, il  faudra  le  trisfercr  au  dcfir  de 
vie  celefte.le  coufclle  bien  que  ceux  qui  une  iu 
: que  noftre  fouuerain  bien  lerolc  de  ne  uailtre 
maisde  fécond  de  mourir  bien  toll.ont  eu  bon 
! opinion  lelô  leur  lens  humain.  Car  veu  qu'il) 
loycnt  Paycs.dellituezde  la  lumière  de  Dieu, 
de  vraye  religion, que  pouuoyent-ils  veoir  en 
vie  teriienne,linon  coure  pourecé  k horreur! 
e u'eftoit  pas  aufsi  Tans  raiion  que  le  peuple 
a Scythe)  pleuroic  à la  natiuicedc  Tes  enfaus: 

. quand  quelqu'vn  de  leurs  parens  mouroic, 
a'ils  s’en  reliouifibycnt,  k failoyent  fefte  folen 
cUcrinais  ils  ne  proufitoyct  de  rien  en  cela.Car 
aurce  que  la  vraye  doârinedeiby  leur  défail- 
lit,ils  ne  voyoyent  point  comment  ce  qui  u’eft 
e bien-heureuxne  ddirable  de  lby-mcfmc,tour 
e en  làlutaux  fidèles.  Parquoyla  fin  de  leuriu- 
cmenteftoir  defefpoir.  Que  les  (cruitcurs  de 
lieu  donc  fuyucuc  touliours  ce  but,  en  eftimant 
elle  vie  morcellcc'eft  que  voyis  iju'il  n'y  a que 
lilere  en  icelle , ils  foyenrplus  àdclrure  Je  plus 
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fon  nom.fuft  par  vie  fut!  par  mort.  Orc'eft  1 fal 
re  au  Seigneur  de  déterminer  ce  qui  eft  expé- 
dient pour  la  gloire.  Parquoy  s’il  nous  conuicnc 
deviure&  mourir  à luy, taillons  à fon  bon  plaifir 
cane  noftre  vie  que  noftre  mortitellemcnr  néant 
moins  que  uous  délirions  touliours  noftre  mort, 
k la  méditions  afsiducllcraenc,  mefprifans  celle 
vie  morcelle  au  pris  de  l'immortalité  future,  & 
detirans  d’y  renoncer  coutesfois  k quantes  qu'il 
plaira  au  Seigneur , à caulê  quelle  nous  détient 
en  feruicude  de  péché. 

5 Mais  cela  eft  vue  chofe  femblablel  vu  mon 
lire, que  plulieurs qui  fe  vâtentd'eftreChreftiés, 
aulieude  Jclirer  lamo.-t  l'ont  en  telle  horreur, 
qu'incontinent  qu'ils  eu  oyenc  parler  , ils  trem- 
blent comme  li  c'cftoit  le  plus  grâd  malheur  qui 
leur  peuft  aduenir.Ce  n’ell  point  de  merueille  fi 
le  lens  naturel  eft  efineu  & eftonne , quand  nous 
oyons  parler  que  noftre  corps  doit  dire  feparé 
de  l’amemiais  cela  n'eft  nulle  inec  tolerable,  qu’i’ 
n'y  air  point  tant  de  lumière  en  rncccurChre 
ftieu,qu'ellepuiirefurmouter3t  opprimer  cefti 
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il'pos  à méditer  la  vie  future  & cternelle.Quâd  crainte  telle  quelle, par  vue  plus  giande  confola- 


s ferôt  venus  aies  comparer  enfeinblc,  lors  uô 
râlement  ils  pourront  palier  légèrement  la  pre 
niere  , mais  aulsi  la  contemner,  k nel'auoir  en 
tulle  eftime  au  pris  de  la  ieconde.  Car  li  le  ciel 
ft  noftre  pays , qu’cft-cc  autre  chofe  de  1a  terre 
|u’vnpallàge  en  terre  cftrangc?&  félon  qu'elle 
tous  eft  maudite  pour  le  péché,  vn  exil  racl'tnc 
k bannillcmentiSi  le  departement  de  ce  monde 
:ft  vnecntreeù  vie , qu’cft-cc  autre  ebofe  de  ce 
nondequ’vnfepulchrcriSc  demeurer  en  iceluy, 
pi'cft  ce  autre  choie  que  d'eftre  plongez  en  la 
nortî  Si  c'eft  liberté  que  d'eftre  ddiuré  dece 


tiou.Car  li  nous  côlidcron,  que  ce  tabernacle  de 
noftre  corps, lequel  cil  infirme, vicieux.coi  rupti- 
blc, caduque, & tendant  à pourriture  ,&  de  faiét 
cil  quali  démoli, afin  d'cllrc  apres  reftauré  en  v- 
ne gloire parfaice, ferme, incorruptible^;  ccle- 
ftctlafoy  ne  nous  contraindra  elle  point  d'appe- 
ter  ardemment  ce  que  nature  fuit  & haenhor- 
reurîSi  nous  penlons  que  par  la  mort  nous  Tom- 
mes rappelczd'vn  miferable  exil, afin  d'habiter 
en  noftre  pays,  voire  noftre  pays  cclefte , n'au- 
rons-nous pas  à conceuoir  vue  linguiiere  conlola 
tion  de  cela’Mais  quelqu’vn  obicttcra , que  tou  ■ 


:orps,qu’eft-ce  autre  chofedu  corps  qa' vne  pri-  tes  chofes  délirent  de  pcrlifter  en  leur  dire.  le  le 
on(Ec  liaollre  fouueraine  félicité  eft  de  iouirdc  côfelle:&  pour  celle  caufeiemaintié  qu'il  nous 


a prcfence  de  Dieu , n'eft  ce  pas  milêre  de  n'en 
xnCtionir!  Or  iufqu'à  ce  que  nous  fortionsde 
:î  monde  , nous  ferons  comme  eflongnez  de 
Dieu. Parquoy  li  la  vie  terrienne  eft  accomparee 
à la  vie  celcfte , il  n’y  a doute  qu'elle  peue  cftre 


faut  alpirer  à l'immortalité  furure.làoù  nous  au 
rons  vue  conlidcration  arrellce,  laquelle  n’appa» 
toift  nulle  parren  terre.Car  S.  Paul  enfeigne  tref  lsof.  {.t. 
biêlesfideiesdemarcheralaigremêtà  la  mort: 
non  pas  comme  s'ils  vouloyenc  cftre  defueftus: 


nefprilee.&quafteftimcecomtuefiétc.  Bien  eft  mais  pource  qu'ils  défirent  cftre  encore  mieux 
rrav  que  nous  ne  la  deuons  iamais  hayr , linon  reueftus.  Eft-ce  rail’on  que  les  belles  brutes , Sc 


fautant  quelle  nous  détient  en  fubietion  de  pe- 
théicombien  encore  que  propremet  cela  ne  luy 
:ft  pas  1 imputer.  Quoy  qu  il  en  foir,fi  nous  faut 
il  tellement  en  élire  las  ou  falchez,  qu'en  délirât 
d'en  veoir  la  fin.nous  foyom  cependant  appareil 
lez  de  demeurer  en  icelle, au  bon  plailir  de  Dieu: 
afin  que  noftre  ennuy  (bit  loin  de  tout  murmure 
Bc  impatience.Carc'eft  comme  vne  dation  en  la 
quelle  le  Seigneur  nous  a colloquez,8t  en  laquel 
le  il  nous  faut  demeurer  iufqu'à  rant  qu'il  nous 
en  rapelle.  S.  Paul  déploré  bien  fa  condition , de 
ce  qu'il  eft  detenu  comme  lié  en  la  prilbn  de  fon 
corps pluslongtempsqu'il  ne  voudroitri  fouf- 
pire  d'vu  delir  ardent  qu’il  ha  d'eftre  deliuré. 
Touresfois  pour  obréperer  au  vouloir  de  Dieu, 
il  protefte  qu'il  eftpreftl  l’vn  k à l'aurre:pource 
qu'il  <è  cognoiilôit  debteur  de  Dieu  à glorifier 


mefmes  les  créatures  inlcnliblcs.iufqucs  au  bois 
& pierres,  ayans  comme  quelque  fenciment  de 
leurvanité&corniption,loyêtenattétedu  iour  ^«t.8.1# 
duiugemenrpour  eftre  deliurees d'icellc: noue 
au  contraire,  ayans  premièrement  quelque  lu-l 
mierede nature, d’auamaec  eftans  i 11 u minez  de 
l' Efprir de  Dieu , quand  ilell queftion  de  noftre 
eftre, n'elleuions  point  les  yeux  pardeilüs  cefte| 
pourriture  terrienne!  Mais  ce  n'eft  pas  mon  in^ 
tention  de  difputer  yci  au  long  cotre  vne  fi  grani 
de  peruerfité. Et  de  faiél  i'ay  du  coni mcnccmenn* 
protefté.q ae  ic  ne  vouloye  point  yci  rraitter  vnej 
chacune  matière  par  forme  d'exhortation.  lej 
confcilleroye  à telles  gens  d'vn  courage  fitimi-j 
dc.de  lire  le  liure  de  fainû  Cypricu  .qu'il  a inti-l 
tulé , de  la  mortalité  : n'eftoit  qu'ils  font  digne* 
qu'on  les  renuoye  aux  Philofophes , aufquels  i 
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Tiure  III;  Du  Moycn  De  Rcccuoir 
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irouueront  vn  concerne  mec  de  mon  qui  leur  de- 
ura  faire  hôtc.Toutesfois  il  nous  faut  ccmr  celle 


perdre  courage,ou  bien  nous  flatter  8c  amicller 
par  foulas  vams*friuolesqui  nous  courneront 

maxime, que  nul  u'a  bien  pruufité  en  l'efcholede  en  ruine.Carle  Prophète  incline  confefiè  qu'il  a ^ I 
Chr  i(l , linon  ccluy  qui  attend  en  ioye  & belle  le  vacilcA  que  les  pieds  foncqualiglilTezcependâc 
iour  de  la  mon , * de  la  dernière  refurreâion.  qu'il  s'arreitoie  crop  à repucer  la  febeité  prefen- 
Yitti.v  CarS-PauldefcrittousIesâdelesparcefte  mar-  te  des  iniques:*  qu'il  n'a  peu  conliller  iufques  à 
quel*  l'Efcricurc  ha  celle  coullame  de  nous  rap  ce  qu'il  a reduie  la  cogicaci 
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# . , tation  icotempler  le  lin 

peler  là,  quâd  elle  nous  veut  prupofer  mactere  de  ûuaire  de  Dieu.c'cll  à direù  conliderer  quelle 
reliouiilance.Eliouiirez-vous.dic  le  Seigneur.de  fera  vne  fois  la  fin  des  bons  Cliniques.  Pour  con- 
leuez  la  cédé  eu  haut, car  vodre  rédemption  ap-  dure  en  vn  mot , ic  di  que  la  croix  de  Chrid  lors 
proche.  Quel  propos  y a-il,ie  vous  ptie.que  ce  finalement  triomphedcdam  les  coeurs  desfide- 
que  Iefus  Cbrifla  penféedre  propre  ànousref-  les.à  l'encontre  du  diable,  de  la  chair,  du  péché, 
iouir, n'engendre  en  nous  linon  endette  & edon  de  la  mort  & des  iniques , s'ils  conuertitfent  pa- 


nement?  Si  ainti  ed , pourquoy  nous  glorifions 
nous  d'edre  fes  difciplesî  Retenons-nous  donc 
en  meilleur  fens,*  côbien  que  la  cupidicé  de  no 
flrechair, comme  elle  ed  auetigle  8c  dupide , ré- 
pugné, ne  do  irons  point  de  fouhaicer  l'aduenc- 
ment  du  Seigneur  comme  vne  choie  crcsheureu 
fe:i  non  Iculemct  par  (impie  delir.mais  iufques 
à gémir  & loulpirer  apres.Car  il  nous  viédra  Re 
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reillemenc  les  yeux  à regarder  lapuillànccde 

fa  relurreflion.  . .• . 

Comment  il  faut  yferdt  UtiepttfenU,ô’  Je 
/et  mJet. 

|-  rTattr:1  x. 

PArcede  morne  leçon  l'Efcrîture  nous  in-  j 
druitaufii  bien  quel  ed  ledroit  vfagedes 
biens  ccrrienstlaquelle  choie  n'cft  pas  A ne- 
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dempteur  pour  nous  introduire  en  l'heritagede  gliger.quand  il  ell  qucllion  Je  bienordôner  no- 
fa  gloire,  apres  nous  auoir  retirez  dece  gouffre  “rc  vie. Car  linousauôsà  viurc,il  nous  faut  aufsi 
de  tous  maux  & miferes.  vlcr  des  aides  necelTaires  à la  vie.  Et  mefmes  no* 

6 Pour  vray  il  cil  ainli.c'ed  qu'il  faut  que  cous  ne  nous  pouuôs  abdenir  des  chofes  qui  fcmblcr 
fidèles, cepédant  qu’ils  habitent  en  terre, foyenc  plus  lêruic  à plailir  qu'à  neccfsité.  Il  faut  donc  te 
cômebiebisdedineesà  la  boucherie, afin  d'edre  nir  quelque  mefure.à  ce  que  nousenvliôs  en  pu 
faits  conformes  à leur  chef  Iefus  Chrid  Us  le.  re  & famé  conlcience.tanc  pour  nodre  necelsité 
royétdôcdefefpeteemet  malheureux,  lino  qu'ils  comme  pour  nodre  deicâation.  Cede  mefure 
diefliflent  leur  entendemer  en  haut  pour  lur  inô  1 nousell  mondrcedeOicu.quâdil  enleignc  que 
ter  tout  ce  qui  ed  au  monde.  & outrepallé  t le  re-  la  vie  pi  efente  ell  A fes  fer  uiteurs  comme  vn  pe- 
gard  des  chol'cs  prefenres.  A u contraire,  s'ilsont  j lerinagepar  lequel  ils  rendent  au  royaume  cele 
vne  fois  elleué  leurs  péfeespar  dellus  lescholes  fle.S'il  nous  faut  feulement  palier  par  la  terre.il 
terriénes.quad  ils  vcrrôcles  iniquesfleunren  ri  n'y  a doute  que  nous  deuons  tellement  vfer  des 
ebefles  & hôneurs,cdre en  bon  repos, auoir  tou-  biens  d'icelle.qu’ilsauanccrpludod  nodre  cour 
tes  chofes  à fouhait.viure  en  debces  8c  popes, voi  fe  qu'ils  ne  la  retardée. Parquoy  lainû  Paul  n'ad~|.fw.7,jr 
remefmc  quâd  ils  ferôc  traitiez  pariceuxinhu-  monelle  point  fans  caufe  qu'il  nous  faut  vlèrde 
mainemct.quîJ  ils  endureronccôcumelie,  quâd  ce  monde-ci, ne  plus  ne  moins  que  li nous  n’en  v- 
ils  feront  pillez  ou  affligez  dequelque  maniéré  { lions  pointé  qu’il  nous  faut  acheter  les  hAàta- 
d'outrage  que  ce  foic.encores.  leur  fera-il  facile  ges& pollcfsiàsde  tellearfédiioncomme  on  les 
deferecôforter  en  tels  maux.  Car  ilsaurôctoul-  vend.Mais  pource  que  cede  matière  ed  fcrupu- 


jours  deuant  les  yeux  ce  iour  dernier, auquel  ils 
fcaurôr  que  le  Seigneur  doit  recueillir  fes  fidèles 
au  repos  de  fonroyaume,  torcher  les  larmes  de 
leurs  yeux.les  couronner  de  gloire  , les  vedir  de 
lielle.les  rafi'aiier  de  la  douceur  infiniedefesdeli 
ces , tes  exalter  en  hautelfe  : en  femme , les  faire 
participât  de  fa  félicité.  Au  côcraire,  ieteren  ex- 
trême ignominie  les  iniques  qui  lelèrôt  magni- 
fiez en  terre , changer  leurs  délices  en  horribles 
tourmés.Ieur  ris*  ioye  en  pleurs*  grincement 
de  dents , inquiéter  leur  repos  par  merueilleux 
troubles  de  côlciéceten  Ibmmcdes  plôger  au  feu 
eternel,*  les  metrreen  la  fiibietiôdes  fijcles.lcf 


leufe,&  qu'il  y a danger  de  tomber  tant  en  vne 
extrémité  qu'en  l'autre, autfons  de  dôner  certai-  ! 
ne  doctrine, en  laquelle*  fe  puitlè  leurentét  re- 
loudre.  Il  y en  a d'aucuns  .bons  petlonnages  8c 
fainébjefquels  voyans  l' intempérance  des  hom 
mes  fe  desborder  toulïours  comme  à bride  auaW 
Jeedînô  qu'elle  fuit  redrainte  auec  feuerirc,  vou- 
lant d’autre  part  corriger  vnligrand  mal,  n'ont 
permis  à l'homme  d'vfer  des  biens  corporels.li- 
non  entât  qu'il  (croit  requis  pour  fa  neceisué.Ce 

3 u'ilsontfair.pource  qu'ils  ne  voyoyent  point 
'autreremcde.I.curcôlcil  procedôithié  d'vne 
bonneafleâion.maisilsylbntallez  d’vne  trop 


quels  ilsaurôt  mal  traitreziniqucmét-Carcede.  grade rigueur.Car  ijsonrfait  vne chofe fort  di-  • j 

.1  U l..Ai.A^.tn,A.Al‘inniniiA  ( Dn.l  i.ln  Jâ.iav  cVAr«nla*eV(r  nu  ilcithr  Iac  ennlriPn/-A<  nliiea*.  * 


1.71m ci  ed  la  iufticefcôme  tefmoigneS.Paul>ledôner 
repos  aux  miferables*  iniudement  affligez:* 
ren  Jre  affliOiô  aux  mefeh  âs.qui  affliger  les  bôs, 
en  cede  iournee-la  que  le  Seigneur  Iefus  fera  re- 
uelé  duciet.Vovla  certes  nodre  confolation  vni. 
que  ; laquelle  odcc , ou  il  nous  fera  neccflàitc  de 


gerenlèic'ed  qu'ils  ont  lié  les  confidences  plusm 
droitemët  qu  elles  n'edoyent  liees  par  U parole 
de  Dieu.Carilsdéterminenrque  nous  feruons  A 
la  netefsité.nom  abdenîs  de  toute  chofedôton 
le  puillè  pafler.Parquov  lî  on  les  vouloit  croire, 
à grand'  peine  feroit-il  licite  de  riea  adioudet 
airgmr 
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'4*  pain  Mii8c  i Teau.1  I y a eu  encore  plus  d'aufte 
rite' en  quelques  vns,cém*  on  récité  de  Crate»  ci 
toyende  Theses,  lequel  ictta  les  nchellcs  en  U 
mer  .elhm.it  <j  li  elies  ne  perrtioyenr,luy-mcfnie 
eftoit  perdu.  /Su  Contraire.il  y en  a auiourd  huy 
plalieurc.lefquels  voulis  chercher  couleur  ps>ur 
e renier  toute  intemperaocceii  l'vfagedn  cho- 
fcserte.-nes,;,-  l-ii'chcr  U bride  à ucfiair,  laquel- 
le rfeft  autrement  que  trop  proin^eà  lèdeshor- 
rler.preAeht  vu  article  pou  r relulu.qne  ic  ne  leur 
accorde  pus.c'eft  qull  ne  faut  reltraindre  cefte  ii 
berté par  aucune  moderauô  : man  plnftoft  qu'o 
doit  permettre  à la  confidence  dVn  chacun,  a en 
*£êrcommeelle  verra  ellre  licite,  le  confelic  bié 
que  nous  ne  de  irons  ne  pourrons  aftraiudre  1er  cô 
fciencesenceft endroit  i certaines  formules  & 
^recepce*  : mais  pais  que  l'Efcritnre  oailie  rei- 
élei  generales  de  Triage  légitimé,  pourquoy  ne 
Jera-ilcompaiW  & Comme  Soniélélon  icelles? 
% Pour  le  premier  aoinft  il  nous  faut  tenir  ce- 
la. que  l’vfagedesdonsde  Dieu  n'eft  point  def- 
reiglé.quaud  il  cil  réduit  a la  tin  à laquelle  Dieu 
a > as  les  a créés  St  deftmez  : *eu  qu'il  les  a créer 
! p sur  noftrc  bien,  & non  pas  pour  no  lire  domma 
ge  Parquoy  nul  ne  tiendra  plus  droite  voyeaque 
j eel  iyqm  regar  dera  diligemment  ceftc  lîu.  Or  li 
là  nous  remuions  à quelle  tin  Dieu  a créé  les  vian 
. des, nous  rrounerons  qu'il  n'a  pas  feulement  vou 
lu  pouruoir  ànoftre  necelsité.mais  aufsià  no-  , 
ftreplaifirA:  récréation.  Ainlî  an  rt  verte  mens  jw 
1 trela,nccefsité,ilà  regaidcceqtiieftûit  honefte 
& décent.  Aux  herbes,  arbres  St  fruits,  outre  les 
di.ierfes  vtilitex  qu'tl  nous  en  donne , il  a voulu 
rcliouir  la  veucpar  leur  beauté , Je  nous  donner 
encore  vu  autre  ptaiii  r en  leu  r odeur.  Car  fi  cela 
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fimlement  nouspriue  fans  raifon  du  fruift  licite 
.delà  betieficcnce  Diurne  : mais  aufsi  ne  peut  a- 
uoir  lieudinou  qu'ayant  delpouillé  l'homme  de 
tout  fentiment.ellc  le  rende  lêmblable  1 vn  troc  1 
de  bois.  Mais  aiilii  de  Pautrc  collé,  il  ne  faut  pas 
moins  diligemment  aller  audeuantdela  conçu 

g'iccnce  denoftre  duir  : laquelle  (ê  desbordc 
ns  mefure.fi  elle  n'eft  tenue  fous  bride.D'auaa 
uge.il  y en  a d'aucunsfcomme  i'ay  dir)qui  loua 
couuernite  de  liberté  luyconcedcnt  toutes  cho- 
ies. 11  1a  faut  donc  brider  premièrement  de  ce- 
lle reigle  : c'eft  que  roui  les  biens  que  nous  aiiôi, 
nous  ont  cfté  créez  afin  que  nous  en  recognait 
fions  l'autbeur,&  magnifions  fa  bénignité  par  a- 
ôion  de  grâces.  Or  où  fera  l'action  de  graces.fi 
par  gour  mandilè  tu  te  cha  rges  tellement  de  vin 
de  de  viandes , que  tu  en  deutenes  ftupide , & lois 
rendu  inutile  à feruir  à Dieu  ,8t  faire  ce  qui  eft 
de  ta  vocatiô  » Où  eft  la  recognoiflànce  de  Dieu, 
fi  la  chai  r cftant  incitée  par  trop  grande  abonda, 
ce  àvileines  concupilcenccs , iiifeOe  l'entende- 
ment  de  Ion  ordure , iufques  à l'aueug  As  & luy 
ofter  la  diferetion  du  bien  St  du  nul  ? Comment 
remercierons-nous  Dieu  de  ce  qu'il  nous  donne 
les  habillemensqiie  nous  port5s,s’il  y a vnefom 
psnofité  laquellenous  face  enorgueillir  Sc  met 
prrfer  les  autres?s'il  y a vnc  braueté  laquelle  no* 
loir  infiniment  pour  nous  feruir  à p.tillardifef 
comment, di  ie.rccognoiftrôs-nout  noftre  Dieu, 
fi  nous  auom  les  yeux  fichez  à contempler  la  ma 
gnificence  de  nos  habits?  Car  plufieurs  alfubiet- 
tilfenr  tous  leurs  lëns  à délices,  en  telle  forte  que 
leurefprity  eftenfeueli.  Plufieurs  le  deleûcnc 
tellement  cnor,  marbre  Sc  peintures, qu’ilsen 
deuiennent  comme  pierres , qu'ils  (ont  comme 
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n'eftoit  vray , le  Prophète  ne  raconterait  point  transfigurez  en  métaux,  Sc  fetnblablesA  des  ido. 
entre  les  bénéfices  de  Dien.qne  le  vin  reliouic  le  1 les.  te  flair  de  la  cuifine  en  rauirrcUeraem  d’au- 
errur  de  l'homme,*:  l'huile  fait  reluire  fa  face,  cuns.qu'ils  en  font  heberez  pour  ne  rien  apprehf 


L'Efcritnre  ne  feroit  point  métion  çi  Sc  U , pour 
recommander  1a  bénignité  de  Dieu , qu’il  a fait 
tout  cet  biens  à l'homme.  Et  mefme  les  bonnes 

r lirez  de  toutes  chofes  de  nature , nous  nton- 
nt  comment  nous  en  deuons  iouir.A:  à quelle 
fin,  & iufques  à quel  poiott.  Penfons-nous  que 
•oftre  Seigneur  end  donné  vne  telle  beauté  aux 
■flmors, laquelle fe  reprefenraft  Akril.qn'il  ne 
fuft  licite  d'eftre  touché  de  uuelque  plaitircn  la 
voyance  Penlbns-nous  qu'il  leur  enft  donné  fi 
banne  odeur,qu‘il  ne  voutuft  bien  que  l'homme 
feddeflaft  idlairer  ? D'juantage , n’a-if  pas  tel. 
letncntdiftingué  les  couleurs , que  les  vnes  ont 
plus  de  grâces -que  les  antres?  N’a-il  pas  donné 
quelque  grâce  i l’or  , à l'argent , à l'iuoire  Sc  au 
marbre.pour  les  rendre  plus  précieux  Sc  nobles 


3nn.lj.l4 


derde  fptrituel.  Autant  en  peut-on  dire  de  tou- 
tes autres  efpcces.  Ilappertdoncquepar  cefte 
confideracion , la  licence  d'abufer  des  dons  de 
Dieu  eft  délia  aucunement  reflrainte , Sc  quece- 
fte  reigle  de  S.  Paul  eft  confermee.de  ne  point  a- 
tiorrlbinde  noft  rechair  pour  complaire  à fescu 
piditez  : aufquelles  li  on  pardonne  trop, elles  lec- 
teur de  terribles  bouillons  fans  mefurc. 

4 Mais  il  n’y  a poinrde  voye  plus  certaine  ne 
plus couitcajuequandThorhme eft  ramené  àefi 
templer  la  vie  piefente,  & méditer  l'immortali- 
técelefte.  Gar  de Us’enfuyuent  deux  rcigles.La  ( 
premtereelKfi  ceux  qui  vfent  de  ce  mfide.y  doy-  -r 
uent  auoir  aufsi  peu  d'aficéHon  comme  s'ils  n'en 
vloYeut  point  : ceux  qui  fe  marient,  eomme  s'ils 
nefo  marioyent  point  : ceux  qni  achctenr.com 


quelesantres  métaux  ApicrreO  Finalcment.ne  i mééils  n'auoyenr  rien  , félon  le  précepte  de 
nou»a-jl pat  donné  beauccHipdechofes.lefquel-  i Sainû  Paul.  L'antre  que  nous  apprenions-de 
les  nousdenniauoir  en  eftime  fins  qu  elles  nous  | porter  aufsi  patiemment  Sc  d'rn  coeur  autârpai- 
fqyent  neeefiairet»  fiSIe  poureté.  comme  d’vfer  modereemenc  d’a- 

j Lailïôns  là  donc  cefte  Phi  lolophie  humaine,  bon, lance.  Celuy  qui  commande  d’vfer  de  ce 
laquelle  ne  concedanrà  l'homme  aucun-  vfage  mondeeoimtiBn'envfanr  point-, non  feulement 
des  créatures  de  Dieu, ûaonpout  la  nccclsité.nü  retranche  tonte-  intempérance  en  boire  Sc- ci’ 


TF 


niants  « 
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manger  ; toutes  débets , trop  grande  ambition 


Du  'Moyen  De  Receuoir 


:le  à conte,  afcauoir  Dieu,  lequel  comme  il  «oar 
orgueil, mefcontemement  Importun.tanr  en  edi  -ataurrecommandé  abftineutc . fobrieté  tempe* 
fiecs  comme  en  vcftcmcs&fiyon  de  viure:  mût  . rance  & moddhe  .aufsi  il  ha  en  exécration  toute 
aufsi  corrige  toute  folieitude  & afFeûion.Iaqucl-  < inremprrance,orgtieil,oftemation&  vanité: 
le  de  (tourne  ou  empefche  de  penfer  à la  viecele-  quel  nulle  difpenlarton  n'eft  approuuee.  lino  cel. 

, fte,&  parer  noftrc  ame  de  fes  vrais  ornemés.  Oc  le  qui  eft  compailcc  à chante  : lequel  défia  a cou 
.eelaa  efté  Crayeincnt  dit  anciennement  de  Ca*  dam  né  de  fa  bouche  toutes  dehee»,  dont  le  cœur, 
ton,  que  là  où  il  y a grand  foin  de  braueté,  il  y a del'hommeeftdcftourné  dechaileté  & pureté, 
grande  négligence  de  vertuxomme  aufsi  lepro  ou  fon  entendement  rendu  ftuptde.  •»  | 

nerbe  ancien  porte, que  ceux  qui  «‘occupée  beau-  < Mous  auons  aufsi  à obicrucr  diligemment, 
eoup  à traitter  molement  3c  parer  leurcorps , ne  qüe  Dieu  commande  à vn  chacun  de  nausàif:  xe. 
fe  foucient  gueres  de  leur  ame.Pa  rqtioy .combié 
que  la  liberté  de?  fidèles  es  chofes  extérieures  ne 


fe  doyue  reftraindre  à certaines  formules, toutef 
fois  elle  eft  fubiete  à cefte  loy, afcauoir, qu'ils  ne 
fe  permettéc  qle  moins  qu'il  leur  fera  pofsible. 
Au  contraire,  qu'ils  foyeut  vigilans  à retrancher 
toute  fuperftuité  S:  vain  appareil  d'abondance, 
tant  s’en  faut  qu’ils  doyuenteftre  intemperans: 
te  qu'ils  le  gardent  diligemment  de  fç  faire  des 
empefehemens  des  chofes  qui  leur  doy  uét  eftre 
en  aide#  • 

5 L’autre  rcigle  fera,  que  ceux  qui  font  en  po- 
uretc , apprcneiu  de  lé  palier  patiemment  de  ce 
qui  leur  defaut, de  peur  d'eltre  tourmentez  de 
erop  grande  lolicirude.  Ceux  qui  peuuentobfoc- 
uer  cefte  modération, u’oo:  pas  peutement  prou 
fitéen  l’efcholc  du  Seigneur.  Comme  d'aune 
part,  cdily  qui  n'a  rien,  proufité  en  ccft  endroit, 
a grand’  peine  pourra-U  tien  auoiren  quoy  il 
ÿapprouue  difciple  deChrift.  Car  outre  ce  que 
■planeurs  autre  vices  foyuenc  la  cupidité  des  cho- 
ies terriénes, il  aduiencqualïtoufiours  queceluy 
qui  endure  impatiemmcnc  poureté,  monftie  vn 
vice  cor  rai  rc  en  abondance.  Bar  cela  i'entea  que 
celuy  qui  aura  home  d'vne  mefehanre  robbe , fe 


garder  la  vocation  en  cous  les  ailes  de  fa  vic,Cax; 
il  congnoift  combien  l'entendement  de  l'hom- 
me brufled'inquietudc,  de  quelle  legereté  il  eft 
porte  yà  & là  ,3c  de  quelle  ambition  & cupidité 
il  eft  foUcité  à embrallèr  plufieurs  cliofcs  diucj- 
fes  toutenlemble.  Pourtant  de  peur  que  nous  ns 
troublifsions  toutes  chofes  par  noftrc  folie  & te* 
mérité, Dieu  diftinguaoteeseftau  & manie sq 
de  viure.a  ordonné  à vn  chacun  ce  qu'il  aurQit  1 
faire.  Etafinquenul  n'ouctcpallaftlcgeicmeqt 
fes  limites,  il  à appelé  telles  mameies  deviure. 
Vocations.  Chacun  donc  doit  repurer  en  fon  en* 
d roit  que  fon  eftat  luy  eft  comme  vne  ftation  af- 
figneede  Dieu , à ce  qu'il  ne  voltige  & circuifle 
çà  & là  inconlideieement  tout  le  coûts  de  fa  vie. 
Or  cefte  diftinâion  eft  tant  ncceflàire , que  tou, 
tes  nos  acunres  font  cftimees  deuant  Dieu  par  i- 
celle  : & fouuentesfois  autrement  que  ne  porte 
leiugemctdc  la  raifon  humaine, ou  philolophi, 
que.  Non  feulement  le  commun,  mais  les  philo- 
iophes  reputen:  que  c’eft  l'aûe  le  plus  noble  de 
cxcellét  qu'on  feauroit  faite,  que  dedeliuter  fon 
pays  de  tyrannie.  Au  contraire,  tout  homme 
pnué  qui  aura  violé  vn  ty  ran.cft  apertemem  c6j 
damné  par  1a  voix  de  Dieu.  Toutcsfois  ie  ne  me( 


glorifiera  en  vne  piecieufc:  celuy  qui  n’eftant  veux  pasarrefter  à recitertous les  cxéplcs qu’oni  i* 


point  content  d'vn  maigre  repas , fe  tourmente- 
ra  du  défit  d'vn  meilleur,  ne  fc  pourra  point  con- 
• tenir  en  fobricrc, quand  il  fe  trouuera  en  bon  ap- 
parcil’ccluy  quinefe  pourra  tenir  eu  ballé  con- 


pourioitalleguer:il  fuffit  que  nous  cognoifioiis. 
la  vocatiôde  Dieu  nous  eftiecomme  vu  princi- 
pe & fondement  de  nous  bien  gouuctuer  en  tou 
tes  ebofestér  queceluy  qui  r 


, | | r 1ifi  ne  fe  rangera  éicellM 

dirionoupriuee,  mais  en  fera  molcftcdc  fjfché,  Umais  ne  tiendra  le  doit  chemin  pour  deuc-j 
ne  fe  pourra  pas  garder  d'orgueil  3c  arrogance  ment  s'acquircr  de  fon  office.  Il  pourra  bien  fat-; 


Vil  paruientà  quelques  honneurs.  Par^uoy  tous  re  quelque  aûe  aucune  sfoi  s louable  en  apparea- 
.ceux  qui  veulent  feruis  A Dieu  fans  feiutife,fe  I ce  extérieure  : mais  il  ncfeia  point  accepté  au 


point  : 


+tjg  * tJ  doyuéteftudier,àrexempledel'Apoftte,depou  ( tjaronc  de  Dieu , quelque  ofume  qu'il  ait 

noirporter  abondance  & indigence  :c'eft  de  fe  les  hommes.  D'auantage,  fi  nous  n'auons  nottrC 
tenir  modereement  en  alx>ndancc,&  auoir  bon-  vocation  comme  vne  i eigle  perpétuelle , il  n'y 
ne  patiëcecnpoureté.L'Efcriture ha  encore  vne  aura  point  decettaine  tenue  necorrcfpoadance 
troilïemereiglc  pour  modérer  l'vfagc  des  cho-  entre  les  partiesde  noftrc  vie.  Pourtaocceluy 
r : ...J.  I lu quiauraadrelscfa vieàcebur.l’aurattesbiéor- 


fes  terriennes  : de  laquelle  nous  auons  briefue- 
menuouché  en  traittant  les  pteccptesdechari- 
J té.  Car  elle  monftieque  toutes  chofes  nous  fopt 


■ tellement  données  parla  bénignité  de  Dieu,& 
î deftinees  à noftrc  vtiUté.qu’elîes  font  comme  vn 
' depoft  dont  il  nous  faudra  vne  fois  tendre  conte. 
Pourtant  il  nous  lès  faut  dilpcufcr  en  telle  forte, 
que  nous  ayons  toufiours  mémoire  dcccfte  fen- 
r tence, qu'il  nous  faut  rendre  tonte  de  tour  ce  que 
: aioftre Seigneur  nousabaillécncharge.D'auan 
çagc^ious  auôs  à peolcr  qui  c’cft  qui  nous  appcl- 


donsee  : pource  que  nul  n'o  fer  a atteter  plus  que 
fa  vocarion  ne  porte , le  ne  fe  lailléra  poullér  de 
fa  propre  temeriré.fcarktnt  bien  qu'il  ne  luy  eft 
loifible  de  pa (Ter  fes  hor  nei.Ce  luy  qui  fera  de  pe 
titc  eftime.fecontentcra  neanrmoins  pailible- 
rnent  défit  coodicion.dc  peur  de  fortir  du  degré 
auquel  Dieu  l'aura  colloqué.Ce  fera  aufsi  vn  aile 
gemét  bien  grand  en  tous  foins, traua tu,  fafebe- 
ries  & autres  charges,  quand  chacun  fera  perfaa 
déque  Diçu  luy  cil  guide  &copduûcur  à cela 


i 
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Ç(ui^u 


£m magîftrat» «'employèrent  plus  stolonti  cri  1 Celuyeft  diccftrciuftifiédeuâc  Dieu^e/lrepu- 
leorehargervn  père  de  fjmillefe  contraindra  * télmfte  datât  lciugemct  de  Dicu.&eft  agréable 
faire  fort  deuoir  de  meilleur  couragetbrief , cha-  pour  fa  iuftice.Car  comme  l'iniquité  eft  abomi- 


r de  meilleur  couraged>ricf , 
cunfé  portera  plu»  patiemment  en  fou  eftat,* 
lontera  1er  peiner,  folicirudes , chagrins  Sc 
à fiés  qui  yfont,  quand  touj  feront  bien  te- 
» que  nul  ne  porte  autre  fardeau, linon  eeluy 
itDrruluya  miifnr les  ennuies.  De  ItUI  nont 
uiendra  vnefingulieretsvnfolationrc'eft  qifit 
yuan  ocuure  fi  mefprifre.ne  fordide, laquelle 
erehlife  deoant  Dieu,*  rte  foir  fort  preejeufe, 
oyennant  qu'en  icelle  hout  feraion»  i noftre 

1>r  la  laftificatim  Jr  la 

UJrJtmlimilanut.O'Jrhdxfr.^ 

C HAT.  il. 

ÎL  me  femblc  aduir  que  i'ay  aflèx  diligcm- 
ment  expofé  ci  dcliiir , comment  ilnerefte 
qu'va  feul  icfnge  de  falutaur  hommes  : afea- 
aioirenlafoy.puisqparlaLoy  ibloottotis  mau 
dits.  Il  mefemble  aufsi  que  i'ay  fufnfaramciu 
tramé  que  c’cft  que  foy.de  quelles  grâces  de 
[Dieu el le  comuniqueàl'homme.dt  quels  fruits 
elle  produit  en  luy . Or  la  fom  me  a efté, que  nous 
recelions  & poflrdons  pat  foy  Iefus  Chrilt, com- 
me il  tlous  eft  prefenté  par  la  bonté  de  Dieu  : & 
qu'en  participant  à luy.nousenauons  double 
grâce.  La  première  eft,  qu'eftnns  par  fou  inno- 
cence reconciliez  $ Dicu.au  lieu  d'auoirvo  luge 
au  ciel  pour  nous  condamner,  nous  y auons  vn 
Pere  trefclemCnt.La  féconde  eft , que  mous  fem- 
mes fanétifiex  par  fon  Efprit  pour  méditer  fain 
âeté&  innocente  de  ric.Or  quant  d la  regetic- 
ration  .qui  eft  la  féconde  grâce  .il  en  a efté  dit  fé- 
lon qu’il  mefembloit  eft  réexpédient.  La  iuftâfi. 
cation  a efté  plus  légèrement  roucliee  : pour  ce 
qu’il  eftoit  meftier  d'entendre  premièrement 
combien  la  foy  n'eft  point  oiliee &•  fan:  bonnes 
cetrarei.combirn  que  par  icelle  nous  obtenions 
i liftier  gratuitecn  la  mifrricordede  Dieu , aufsi 
dfentendre  quelles  font  les  bonnes  reuuresdet 
fiiinâs.efquelles  gift  vne  partiedelaqueftion 
que  nous  auons  à irai  tter.  1 1 faur  donc  mainten.it 
confiilerrrplusaulongcepoinft.de  la  inftifica- 
lion  de  foy  telle  ment  Contiderer  .qu'il  nous 


nable  i Dieu,  aufsi  le  pécheur  ne  peuctrouuer 

trace  dcu.it  la  face, entât  qu'il  eft  pécheur,*;  pen 
ant  qu'il  eft  tenu  pour  cel.Puurtant.par  tout  où 
il  y a pcché.là  fiduciaire  l'irc  & la  veilgeuce  de. 
Dieu.Cel  jy  donc  eft  iuftifié  qui  fi'eft  point  cfti- 
rnc comme pcchcur.mais côine iufteidc  à celle 
caulépcucconiifterauthroneiudicial  de  Dieu, 
auquel  tous  pécheurs  ttesbuchent&fonc  côfus. 

Comme  fi  quelque  homme  accufé  à tort,  apres 
auoir  elle  examiné  du  iuge.eft  abfous  A;  dedairé 
innocent, on  dira  qu'il  eft  iuftifié  en  iuftice  : ainfi 
nous  dirons  l'homme  eftrc  iuftifié  deuanc  Dieu, 
lequel  cftant  fcparédu  nomkrcdcs  pécheurs,  h* 

Dieu  pour  tefmoin& approbateur  de  fa  iuftice, 
en  celle  maniéré  nous  dirons  l'homme  cftrc  iu- 
ftifié deuanc  Dieu  par  fesceuures.cn  la  vie  du- 
quel il  y aura  vne  telle  pureté  & fain&etc, qu'el- 
le méritera  titre  de  iuftice  au  ticgciudicialde 
Dieuiou  bien, lequel  par  intégrité  de  fes  œuures 
pourra  refpondrc  & fâtisfaireau  jugement  de 
Dieu. Au  contrai re,ccluy  fera  dit  iuftifié  par  foy, 
lequel  cftant  exclus  de  la  iuftice  des  œuures , ap- 
préhendé par  foy  la  iuftice  de  Iefus  Chrifbde  la- 
quelle eftant  veftu.il  apparoift  deuant  la  face  de 
Dieu, non  pas  comme  pécheur, maiseomrac  iu- 
fte.Ainti  nous  difons  en  fomme,qoe  ooftrc  mili- 
ce deuant  Dieu  eft  rue  acceptation  .par  laquelle 
nous  receiuac  en  fa  grâce,  il  nous  tient  pour  iti- 
fles.Etdifons  qu’icelle  confifteen  larcmifsion 
des  pcchct,&  en  ce  que  la  iuftice  de  Iefus  Chrift 
nous  eft  imputée.  j 

} Nous  auôs  plulieurs  ! cfinoignages  de  l’Efcrim! 
te  Se  bien  clai  rs.pour  confctmer  cela.Premiere- 
menron  ne  peut  nier  que  celle  ne  foir  la  propre 
fîgnificatiô  du  moc,&  la  plus  viitee.Mais  pource 
qu’il  léroittrop  long  d amaflèr  tous  les  partages 
pour  lesefiparer  t'vn  â l'autre, il  fufHra  d'en  don- 
ner quelque  ad uertillemét  aux  lefteurs  I'cn  alle-j 
gueray  donc  quelque  pendes  plusexpret.  Pre- 
mierement.quâd  S. Luc  reciteque  le  peuple  ayit  Lac  7-lK 
ony  Iefus  Chtift.aiufrilié  Dieu:*  quand  Iefus  3;, 

Chtifr  prononce  que  Ufagcfléeft  lufsifieepar 
fes  enfansice  n'efc  pas  à dire  ou  que  les  hommes 
donnent  iuftice  k Dieu,  laquelle  demeure  tout 


fauuiene  bien  que  c 'eft  le  principal  article  delà 

religion  Cbreliteane.afin  qu'vn  chacun  marte  loursparfaiteenluy.eombicnquetout  le  mon- 
*latgraad':peine& diligence  à en  feauoir  lar<!- > de  tache  de  l'en  defpouiller  : ou  bien  qu'ils  puift 
Solution.  Car  comme  nous  n'a uons  nul  fonde-  fentfaireladoftrinc  de  falur  iufte.laqicllchace 
ment  pour  eftabiirnoftrefahir.fi  nous  ne  fcauôs  1 la  .le  foy-nitTme. Mais  les  feus  eft,  que  ceux  clef 
quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  enuers  nous  : aufsi  1 quels  il  eft  patlc.ontattribué  à Dieu  & à (à  pu  ro- 
tions n'auonsnul  fondement  pour  nous  édifier  le  la  louage  qu'ils  meritoyent.  A l'oppolite.  quâd  , 
i enpieté*crain-ede  Dieu.Mais  laneccfsité  de  Iefus  Chrift  reproche  aux  Pharifiens  qu’ils  fe  L 
I biencntendieccfte  matière  apparoiftra  mieux  iuftifientxe  n’eft  pas  qu’ils  tafchafTent  d’acque- 
1 de  l'in:  Urgence  d icelle.  * • , rir  iuftice  en  bien  failbnt  : mais  pource  que  par 

t Or  de  penrdechopper'dés  le  premier  pasfee  leur  ambition  Ik  pourchallbyent  d’auoir  repu-1 
j qui  adiiicdroir.fi  nous  entrions  en  difpured'vnel  ration  de  iuftice,  combien  qu'ils  en  forténrvui-i 
chofeincere2inr)ilnniisfautpreniieremérexpli|  des. Ceci eft  a fiez  entendu deeeux qui  font  exer-j 
qrterqrefignifiérccs  locutros.Eftreiaftifiédeuât;  cexcn  la  langue  Hebraiqne, laquelle  appelle  Pe-'j 
Pieu,  &Eaxç  iuftifié  pas  foy  ou  pat  les  ocuurts..  chcursouin.ilfai$curs,ii6fculemctccux  qui  _fêj_ 
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fentent  eoulpablcs.mais qui  font  condi  nex.  Car  ftifie:Nousfbmnies,du-il,predeftinexpoute&re 


en  De  Receuoir 


b • | u Beth  fabé,cn  diûnc  quJclîe  & Ion  fils  Saloraü  fc-  enfin.-  do  Dieu  adoptifs  pat  Ufus£hrift,iUlon  J.  J.,  x 
iôt  pécheurs,  o’entend  pai  le  charger  de  cnroe:  ange  de  ûgracegloncuic.pai  laquelle  il  nous  a 


fliauellefeplaind  qu  ’cAc&  lbnsfmfcrôt  expo-  | acceptcx,nu  eus  pour  agi  cablei.  Par  ces  mots  4 
fcx  à opprobre, pour  dire  mis  du  tâg  des  mali'ai-  ne  iignitie  autre  choie  que  ce  qu'il  dit  end'apt- 
teurs.li  Dauid  n'y  pouruoic.Ec  il  appert  par  le  fil  très  pallages^ueDieu  nous  iudine  grauutcméc. 
du  cette, que  ce  verbe  raefraeeuGrec  &en  Latin  Et  au  quatrième  chag.dc  l'Épiftre  lut  Rouiainr,  'gjm. 
nelepeutauttemétprendrequepoureftie  edi-  i premieremét  U dit  que  uaui  fora  mes  iuûer,«% 
méiu(te:&  n'emporte  point  vne  qualité  d'etfeû.  , tant  que  Dieu  nous  repufp  tels  de  fagiacc:&C0r 
Quant  à la  caufe  pi  efeute  que  nous  traittous.U  cloft  noll re  iufhficatidn  en  la  reuuluun  dci  pe- 

***■"  1 11 Te— — » n’'"  chex.Cchiy.dit-il.eft  nomme  Bien  heureux  pot 

Dauid,  auquel  Dieu  impute  ou  alloc  la  milice 
fans  ocuurestfelon  qu'il efl eferit  .Bien  heureux 


r,.  ; où  $.  Paul  dit  que  l'Efctitur i a preut  u que  Dieu 

jU  31  iufbfie  les  gens  pai  foy  :que  pouuoiu  nous  enten 
dre , linon  qu'il  les  reçoit  cfime  iiiflespar  la  foy? 

I I tem  .quilil  di  t que  Dieu  iuiti  fie  le  pécheur  qui 
*•*».}.  K»  etoji  CI1  leluJ  chnll , quel  peut  élire  le  l'ens/mô 
qu'il  deliureles  pécheurs  de  la damnatiô  laquel- 
le leur  impiété  meritoitill  parle  encore  plus  dui 


font  ceux  aufquels  les  pcchcx  font  remis, âtc£er 
tes  il  ne  craittc  point  11  vne  partie  de  nofbe  lu 


MM 

il  die  que  Dauid  l'a  dedairee^n  pronôçauc  ceux 


\a n- 


rement  en  la  concluùon.eadiùnr.Qm  cft-ce  qur  | qui  ont  obtenu  pardon  gratuit  de  leui  s pcchex 
, aceuferalcselcusdeDieu,quâd  Dicules  iuflihe?  j eilrehiea.heureux.dont  il  appert  qu'il  note  ce* 
* Qui  ellce  qui  les  combinera  puis  que  Chrifteft  ! deurchofes  côine  oppolit es, Elire  iullihc-i:  Elite 
morf.i:  mefmc  redùlcicé, maintenir  intercède  tenu pourcoulpabletacequc leprœeslbit  filiti 


pour  nousîCarc'ellautarcommes'ildifoir,  Qui;  l hômc  qui  aura  failli.Mais  il  n‘y  a nul  pailage 
eft.ee  qui  accufera  ceux  qDieu  abfout-Qui  ell-ce  meilleur  pour  prouuer  ce  que  îe  di.quc  quand  il! 
qui  condânera  ceux  dcfquels  IefusChrilta  pris  enfeigncqueUfoinmedcfEuâgilccll  de  nota  . 

recôcilicr  auec  Dieud'autât  qu  si  nous  veut  rece 


qui condanera ceux dcfquéls  IefusChrilta  pris 
la  caufe  en  main,  pour  dire  Aduocac;  ludifier 
dôcques  n'eft  autre  chofe , linon  abfoudre.celuy 
qui  elloit  accul’é.côine  ayar  approuné  fon  inoo- 
ecnce.  Pourrit  .corne ainti loi c que  Dicunous  iu- 
ftifie  par  le  moyé  de  Iefus  Chnll, il  ne  nous  ab- 
lout  point enrir  qne  nous  foyons  iiinoceusanaii 
c’ell  en  nous  tenant  gtatuitement  pour  iulles, 
nous  repucanr  iulles  en  Chtiil , côbien  que  nous 


ne  le  foyôs  pas  en  nous-mcfmes.Ce  qni  ell  expli- 
qué en  la  prédication  de  S-Paul  aujrcmtme  des 


Àûes  ,quid  il  dit, Par  Iefus  Chrid  vous  cftannô- 
eee  la  rcmifsiô  des  pechext&  detoutes  les  chofes 
defquclles  vous  ne  pouuiex  dire  iullificxen  la 
Loy  de  Nloy fe,quicôque  croit  en  Iuy  ell  iullifié. 
Nous  voyons  que  le  mot  de  lullificatioo  cil  rais 
en  ce  palTagc  apres  la  remifsioo  des  pechev.com 
me  vne  expolition  : nous  voyons  qu'il  ell  claire- 
ment prins  pour  ahfolution  noui  voyons  que  la 
1 silification  ell  ofteeaux  truntc.înous  voyons 
que  c'di  vne  puregraceen  Iefus Chrilhnous  vo- 
yons qu’elle  ell  reccue  par  foymous  voyons  fina- 
lement que  la  fatisfaûion  de  Iefus  Chnll  dl  in- 
tejpofee.d'autant  que  c'cll  p.ir  luy  que  nous  ob- 
tenons vn  tel  bien.En  celle  maniéré  quand  il  cft 
EnriB-U  dit  que  le  Publicain  defeendit  du  Temple  iulli- 
fié,nous  ne  pouuont  dire  qu'il  cufl  acquis  indice 
par  aucû  mérité  de  Tes  atuurcstinais  c'cd  à dire, 
qu'aptes  auoir  obtenu  pardon  de  lés  pechci.il  a 
edé  tenu  pour  iude  deuât  Dieu.ainfi  il  n'a  point 
ede  iudepourla  dignité  de  fesocuurcs.maispar 
abfolution  gratuite.  Pouttant  cede  (éntcncede 
S.Ambroilccdtresbône.quÛd  ilditquelacofcf- 
lïondc  nos  pcchex ednodre  vraye  iudificarion. 
4 Mais  encore  lailfant  la  dil'putarion  du  mor.fi 
nous  confiderons  droitemët  la  choie , Il  n’y  aura 
nulledillîculcé.  car  S.  Paulvfedccc  mot.q  Dieu 
nous  accepte, quXd  il  veut  dire  que  Dieu  nous  io- 


1 


JnTp.ltl 
firme,  io, 


uoirengrace  parChrid,  ne  nous  impucir  point 
nos  pechcz-Que  les  ledeurs  poifent  diligêmenl 
tour  le  texte.car  tancod  apres  il  adioulle  que 
Chrid , qui  edoit  pur  & nerde  péché,  a edé  lait 
péché  pour  noustexprimam  pat  cela  le  moyen 
delà  reconciliauon.&  n'entend  auttechofè  par  , 

le  mot  de  Reconcilier, queiudifier.Ecdefaiâr, 
ce  qu'il  ditenvn  autre  lieu,  afcauoir  que  non* 
fotnmesedablis  iudrs  par  l'obcilfance  de  Chrid 
n'auroit  point  dp  tenue, (i  nous  n'edions  tepinez 
iudes  en  luy  & hors  de  nous  mefimes. 
f Mais  po.ircc  qu’Oüander  aintroduitdeno- 
Are  temps  vn  mondte  ieue  f«iy  quel  de  iudi- 
cccflêncicllc  : p.:r  laquelle  combien  qu'il  n'ait 
point  voulu  abolir  laiudicegratuice.il  l'a tel- 
lement enu.-loppce  en  tenebres , que  les  pouscs 
âmes  ne  fcautoyctcomprcndrccn  telle oblcuri- 
té  la  grâce  de  Ch  i ifttdetût  que  paflér  plus  outte> 
ilferabc/oin  de  réfuter  vne  telle  rel'ueric.I're» 
mierement , eede  fpeculation.  vient  de  pune  cu- 
riolïtc.  11  amadè  bien  force  tcfmoignagcs  de  l'£- 
feriturepour  prouuer  que  lefut  Chrrlt  elt  wrX. 
uecnous.dt  nous  vnauecluy.cequcchacunconr 
fefié  tellement, que  lapreuueencd  fuperflue. 


Mais  pource  qu'il  n’ohferue  poinr  quel  ell  le  lié 
:elte  vnité  il  fe  ieue  en  des  liens  dont  il  ne  (e 


de  celti 


peut  defpedrer.Et  quant  à nous, qui  feauons  que 
nous fommea vnis alefurChrifiparlavcrtu  (e- 
crete  de  fon  efprir,  il  nous  fera  facile  de  foudre 
toutes  diffîcultex.Ccd  homtne>dnqueI  le  parle, 
s'edoit  forgé  quelque  choie  piochainei  lafan- 
cafiedes  Manichéens:  c'en  qne  l'ame ed  de  fcf- 
fence  de  Dieu.  De  là  il  s’ed  encore  forgé  vu 
autre  erreur , qti’Adam  a edé  formé  if  ima- 
ge de  Dicuipourceqiiedeu.mt qu'il  trebnfehaft 
Icfa:  Chrid  edmc  dcfia.dcdi né  patron  de  ia 

. — ftanmr 


; 


■1  . La  Grâce  DeChrift.  Liurc  III.  *-9<> 

obture  humaine^  Mai»  pouice  que  ie  ra’eftu-  nous  faut  refifter  fort  4t  ferme  icelle  illufion. 
Hfrieftietéjf  irififteray  feulement  fur  ce  que  Otiander  entoure  cefte  difpute  eften  J cet  deux 
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le  fiëu  requière.  Ofunderdebat  fort  que  nou» 
Tommes  vnauecChrift.  le  luy  conftlle  : cepen- 
dant iéluy  niequeU’eflèncede  Chriftfoit mef- 
lee  auec  la  noft  i e.  le  di  aufsi  que  c’eft  fortement 
1 ftit.de  tirer  ce  principe  à ce»  illufions:  afcauoir  q 
'Cbrift  nouseft  iuftice  pource  qu'il  eft  Dieu  eter- 
' nel.Sr  qu'il  eft  la  iuftice  mefme,  4:  la  fource  di- 
Icelle.  Le» leQeursexcuferontfiie touche  main- 
(tenant  enbriefles  poinfts  queie  refcrueldc- 
' duire  ailleurr, pource  <5  l’ordre  le  requiert  ainfi. 
'"Or  combié  qu’il  prorefie  quepar  cè  mot  de  la- 
1 ftice  eflencielle.il  ne  prétend  linon  de  renuerfer 
j cefte  fentence.Que  nou»  fomme»  reputei iufte» 

* i caufe  de  CKiftroutesfois  il  exprime  aflèi  clai- 
1 renient  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  la  i uftice  qui 
■nous  a cité  acqtrife  par  l'obeiflince  deChrift,  & 
le  fâcrifice  de  la  mort  :4r  imagine  que  nous  fom 
me»  inftes  fubftâciellcroent  en  Dieu  par  vne  in- 
fulion  Jefon  eflênce.  Car  c’eft  la  raifonqui  le 
meut  à debatre  fi  fort.q  nô  feulemêt  lefusChrift 
mai»  lePerc  k l'Efprit  habitée  eu  nous.  Ceqie 
côfefTe  bien  eftre  vray  : mais  ie  di  qu’il  le  tire* 
dcftournemal  à ce  propos.  Carilcointenoitde 
bien  noter  la  façon  d’habiter:c’eft  que  le  Pere  S: 
rEfprît  font  enChrift  : te  côme  toute  plénitude 
de  Diuinitc  habite  en  luy.aulsi  par  luy  nous  po 
fedons  Dîen  entièrement.  Parquoy  tout  ce  qu’il 
met  en  auant  du  Pere  & de  l’Efprit  à part  A:  fepa 
( rement  de  Iefu»  Cbrift, ne  téd  à autre  fin  qu’l  di. 
uertirlej  (impies, 4t  leseflôgncr  de  lefusChrift, 
'l  ce  sju’iis  ne  fè  tienér  point  i I uy.  D’auatage,  il 
aintroJuitvnemixtidfubfticielle.par  laquelle 
'Dieu  s’efcoulant  en  nous, nous  fait  vne  partiede 
'foy.Caril  repute  quafi  pour  néant, q nous  foyôs 
vnis  1 lefusChrift  par  la  vertu  de  fois  Efprit,afin 
qu'eftât  noftre  chef  il  isous  face  fes  méorcs,  lino 
Ton  eflénee  fôirmeflcèauecla  noftre.  Mais  fur 
Irout  en  maintenât  q la  iuftice  que  nous  auons  eft 
'celle du  Pere*  de rEfptit félon  leur  Diuinité, 
'il  defcouure  mieux  ce  qu’il  péfe  : c’eft  q nous  ne 
fom  mes  point  iullifieï  léulemct  par  la  grâce  du 
'Médiateur,  & q la  iuftsce  ne  nous  eft  pas  fimple- 
i ment  ne  du  tout  offerte  en  la  perfon  ne  d’iccluy  : 
mais  q nous  participes  à la  iuftice  de  Dieu,quâd 
Dieu  eftvni  eflénciellement  auec  nous. 

6 S'il  difoitfeulémcr.quc  lefusChrift  en  nou» 
iuftifnt  eft  faiô  noftre  pa  r vne  côionftion  eflen 
ciclle.ft  qu’il  eft  noftre  chef  non  feulemêt  entât 
'qu’il  eft  home,  mais  pource  qu’il  faird’efcouler 
’far  nous  l’effefrcedefa  nature  diuineril  fe  pai- 
I ftroit  de  telles  fantafies  auec  moindre  dômage, 

1 4t  pofsible  qu’a  lors  on  fe  pourrait  pafler  d eft 
! mouuoi  r grade  côtention.  Maiscôme  le  princi 
Ipe  qu’il  pred  eft  côme  vne  fcehc,  laquelle  e»  iet- 
|tît  fon  fag  qui  eft  noir  côme  encre.trouble  l’eau 
d’alentour  pour  cacher  vne  grade  mulrirude  de 
queues  : fi  nous  ne  voulôsfouffrir  à noftre  efciét’ 
qu’on  nous  rauiffe  la  iuftice, laquelle  feule  nous 
dorme  fiance  de  nous  glorifier  de  noftre  falut , il 


mots  de  Iuftice*  1 uftifier  à deux  chofes.  Car  fé- 
lon luy  nous  lomraes  rofhfiez.non  pas  (euleméc 
pour  dire  recôciliet  1 Dieu  quâd  il  nous  pardon 
ne  gratuitemet  nos  fautes.mais  pour  eftre  iuftei 
realemct  * de  faiS  : tellcmct  que  la  iuftice  n’eft 
pas  d’acceptation  gratuite , maisde  faiuâeté  te 
vertu, inlpirce  par  l’efTence  de  Dieu  laquelle  re- 
•»  (îdeennous.D’auantageJI  méplat  Si  court,que 
- IefusClnft, entant  qu’il  eft  noftre  Sacrificateur»! 
te  en  effaçât  nos  pcchex  a appaife  l’irc  de  Dieu» 

(oit  noftre  iuftice  : mais  il  veut  que  ce  titre  luy 
côpeteentantqu’ilcft  Die»  éternel*  vie.  Pour 
ptbuuer  le  premier  article,  afcauoir  que  Dieu 
nous  iuftifienon  feulement  en  nous  pardonnant  i 
nos  pechcz.mais  aufsi  en  nous  regeneranr:  il  de- 
mande s’il  laiflc  ceux  qu’il  iulYifie  tels  qu’ils' 
eftoyent  de  nature, (a  ns  y rien  changer  ou  non. 

A quoy  1a  refponce  eft  facile  : c’eft  que  côme  oa 
ne  peut  point  defchirer  lefus  Cbrift  par  pièces 
aufsi  ces  deuxebofes  font  infeparables,puis  que 
nous  les  rcceuôs  enfemble  & conioinélcmfc  en 
luy, afcauoir  iuftice  * (anfhfication.  Tous  ceux 
donc  que  Dieu  reçoit  à merci,  il  les  reueft  aufsi 
de  l’Elprit  d’adoption, par  la  vertu  duquel  il  les' 
referme  i Ion  image.  Maisfi  la  clartodu  (oleil 
ne  fe  peut  feparer  de  la  chaleurdirôs  nous  pour-  " 
tant  que  la  terre  foitefehautfee  par  la  clarté  ,ool 
efelairee  par  la  chaleur)  On  ne  feauroit  t rem- 
uer rie  plus  propre  que  cefte  Gtnilirude  pour  vui 
derce  different.  Le  loleil  vegctela  terre  ■ te  luy 
donne  fécondité  par  là  chaleur , il  luy  donne  lu- 
mière par’fes  rayons:  Voyla  vne  liaifon  mutuel- 
le * infeparable  : * toutesfeis  la  raifen  ne  perr 
met  point  que  ce  qui  eft  propre  â l’vn  (oit  tranl-, 
feré  a l’autre.  Il  y a vne  telle  abfurjité  en  ce  que 
Ofiâder  côfond  deux  grâce»  diuerfes.  Car  pour- 
ce queDieu  à la  vérité  renouuelle  tous  ceux  qu’il 
accepte  gratuitemet  pou  nudes,*  les  rage  à bic 
* fiinûcmétviure, ce  brouillon  mcflcledonde 
renouuellement  auec  l’acceptarion  gratuite , te 
Veut  que  tous  les  deux  ne  foyer  qu’vn.Or  l’Eferi- 
tureen  les  côioignant,  lés  fepare  toutesfeis di- 
ftinfeemét  afin  que  la  vancie  des  grâces  deDieu; 
nousapparoiffetant  mieux.Carcediredc  famfe 
Paul  n’eft  pas  fuperfiu.queChrift  nous  a efté  dô-  J-fir.i.je- 
né  pour  iuftice  Sc  fanflification.  Et  toutesfeis  4c| 
quîtes  qu’en  nous  voulât  eahorter  à lainfteté  4c  I 
pureté  de  tic, il  nous  propofepour  argumét  le  (a 
lut  qui  nous  a efté  acquis,  l’amour  deDieu  & U 
bontédeChr/fttil  monftreaftez  claircmér  que! 
c’eft  aurrechofe  d’eftre  inftifiea.que  d’eftt»  faire  i 
nouuel!escrcarares:Qnâd  ceviéten  PEfcriture, 
il  corrôpr  autant  de  paflages  qu’il  en  allégué.  Il . 
glofeeepaflige  de  S.  Pauf.où  il  eft  dit  que  la  foy  j 
eft  réputée  à iuftice  1 ceux  qui  n’ont  point  d’oeu-  l^fw,  (. 

tires, friais  cmyc:  en  celuy  qui  iuflifie  le  pécheur  | 
qDieu  change  les  ccnirs  4t  la  vie.  pour  rtdrclex 
fidelesiuftes.  Brief,  il  peniertitd’vnc  mefme  te-  ; 
mérité  tout  et  quatrième  dupitre  aux  Romains 
— O^T  ~ Mefme 


*i94  Liure  III.  Du  Maycn;Dc,Rc5cuoir 


Mefrae  il  delfcuife  ce  partage  que  t'ay  allégué  ci 
JelTuîiQui  accotera  les  ellcus  de  Dieu  puis  qu’il 
les  raftifit, corne  s’il  edoir  dit  qu'ils  fartent  reale- 
ment  rades.  Et  toutesfois  il  clrtauteuidentque 
l’Apodre  parle  iîinplcmét  de  l'abfolutiqo  par  la- 
quelle le  i ugemét  de  Dieu  cil  dellourné  de  nom 
rafquoy  titen  Ta  raifon  prinnpale, qu’en  tout  ce 
u'ilanuinede  rElcriture.il  defcouure fa  folie, 
le  autit  luy  aduient-i Iule  dire  q la  foy  aellé  re- 
pufee à Abrahü ponrTullicf.pourcc  qu’ayûr  cm 
br.ifsc  Chrlfl  fqui  cil  la  indice  de  pieu , * Dieu 
imcfinc)  ilauoit  chemine*  vefeu  iudemét.  Or 
Ja  indicé  de  laquelle  il  cil  li  parlé.ne  s'edél  pai 
à tout  le  cours  de  la  ried"  Abrahi  : mais  pludoll 
le  S.  Elôfic  veut  cedifier  combien  qu'Abraham 
jëudcde  eaccllenten  yerruf , 4t  qu'eu  y perfeue- 
rant  il  eufl augmenté  fa  louange, toutesfois  qu'il 
In’a  pas  auttemencpleul  Dieu,  linon  en  eequ'il 
la  receu  la  mifericorde  qui  luy  edoit  oHcrte  par 
la  promeffe.  D5t  il  s’enfuit  que  Dieu  en  iudiliJt 
1 home  n'a  elgardl  aucun  mérité:  corne  S.  Paul 
le  déduit  Ci  condud  tre.bien  de  ce  partage. 

Ce  qu’il  allégué  quela  foy  n’a  point  ta  force 


fane  femblant de  1er  rauirdh  diuinicé  d'iceluy. 
Nous  ne  duiifooi  pas  Chrid  : mais  dil'ons  com- 
bien qu'en  nous  réconciliant  i fon  Pece  en  fa 
chair, il  nous  air  donné  indice , que  luy  raefiw 
cd  la  Parole  éternelle  de  Dieu  : 4:  qu'il  ne  pou. 
uoir  autrement  accomplir  l'office  de  Médiateur 
4c  acquérir  iudice , s’il  n’eud  edé  Dieu  éternel. 


Mais  la  faullé  glofe  J'Oiiuder  ed  <3  Iefus  Chrift 
ieu  4c  homme.uous  a edé  Fait  iudice aii 


de  iudifier  de  (oy-mefmc.mais  d'autlc  qu’elle  re 
Doit  Tefus  Chrid.cd  bien  vtay.Sc  luy  accorde  yo 
ôtier  s.Car  lî  la  foy  iudifioit  par  foy  & de  fa  ver. 
tu  propre:  felô  qu’elleed  touliours débité 4c  im- 
parfaice,  elle  n’auroit  tel  edé  fl  qu'en  partie:  & 
ainlila  iudice  ne  fetoic  qu’à  demi, pour  nousdô- 
ner  quelque  loppin  de  ftJimOr  nous  n’i  muginôs 
rien  de  ce  qu'il  allégué  cotre  nous:  mais  difoni 
'qu’à  parler  proprement.c'cd  Dieu  feul  qui  iudl 
ne  : puis  nous  transférons  cela  à lefos  Chrid . le- 
quel nous  a edé  donné  pour  iudice.  Tiercement 
rxJus  accôparons  la  foy  à vn  raiflèau.  Car  li  nous 
jne  renSs  à IcfusChrid  vuides  4c  affamez.ayis  la 
Ibouche  de  l’ame ouuerte.nousne  foraines  point 
jeapables  de  luy.DAt  ilappert  q nous  ne  luy  oftôs 
point  la  rertude  iudifier,  yen  que  nous  difons 


'qu’on  le  reçoit  par  foy.deuar  que  recenoir  fa  iu- 
(lice.Qnant  à d’autres  folies  eitrauagantcsd’O- 
fiinder.tour  homme  de  fain  iugement  le»  rciet- 


edant  Dieu  J:  homme.uous 
regard  de  fa  nature  diurne,*  non  pas  humaine. 

Orli  cela  compare  proprement  à la  Diuiiiué,  il 
ne  lira  point  fpecial  1 Chrid  : mais  cômunauec 
le  Père  4c  le  J.  Efprit.yeu  quela  indice  de  l'yji  cd 
celle  des  deux  autres.  D'auantage  il  noconuicu- 
droit  pas, que  ce  qui  a edé  naturellement  4c  d’e- 
ternité , fud  dit  edre  fait.  Mais  encore  que  noos 
luy  calions  yne  choie  tant  lourde,  aicauoir  que 
Dieu  nous  ai  t edé  fait  Indice , cornent  accorde, 
ra  il  ce  que  S.  Paul  entrelace , qu^la  edé  fait  de 
Dieuiullice?  Certesfhaeun  voit  que  S.Puul  at- 
tribue à la  petfonnedu  Médiateur  ce  qui  luy  eft 
propre:  en  laquelle  combien  que  l'ellcnce  de 
Dieu  foit  contenue, toutesfois  on  ne  laillcra  pas 
dedonneri  Iefus  Chrid  les  titres  particuliers 
de  fon officeipour  lcsdiketncr  d'aucc le Pere  Je 
le  S.  Efprit.  En  fanant  fe  : triomphes  du  pu  liage  ’ov.ji.ta 
de  tereraie , ou  il  ed  dit  que  le  Dieu  eternelfera  ' 

nodre  iudice,  il  ne  fait  que  badiner.  C ir  il  n’en 
fcauroit  tirer  autre chofe .linon  que  leltts  Chrid. 
lequel  ed  nodre  iuftiçc , c.l  Dieu  manifefté  eu 
chair.  Nom  auons  allégué  du  lèt  monde  S.  Paul  JUf. 
ci  dellùs.que  Dieu  s’eff  acquis  l'Eglifc  par  l'on 
fang  : li  quelqu’vn  vouloir  arguer  de  4 , qye  Je 
long  quia  edé efpandu pour  etfacer nos pechez 
fud  drain  & de  l'ellénccde  Dieu,  qui  cd-ce  qui 
foulFruoit  vn  erreur  li  euormctOr  Oiiàdcr  a me 
uan:  vnecautllariô  li  puerile.péle  auoirtout  ga- 
gné. Il  leue les  credes , 4c  rempli:  beaucoupdc 
iueillets  de  vanteries.côbien  que  la  folutson  foie 
limplc  4c  aifce:afcauoir  q le  Dieu  éternel, quid  il 
fera  fait  germede  Dauid.(c5me  le  Prophète  l'ex 
prime  notamment)  fera  anfsi  iudice  des  fidèles: 


teratcorame  quand  il  dit  que  la  foycd  Iefus  yoireenmefme  feniqu’Iiaieditenla  perfonne 
Chrid.autant  que  s’il  difoit , qu’vn  pot  de  terre  du  Perc.Mon  léruiteur.qed  leiude.cn  iudificra 


. C-ùr  JLÎT 


ed  le  threfor  qui  ed  caché  dedans.  Car  il  ya  pa- 
reille raifon.que  la  foy.combien  que  de  foy  elle 
n'ait  mille  dignité  ne  valeur. nouriudifie  en 
nom  offrant  IcfusChrid, St  qu'vn  pot  plein  d'or 
enrichiffe  ccluy  qui  l'aura  trouué.  le  di  dôc  que 
c’ed  rreploordement&k  à ltiy,de  meflér  la  foy 
qui  n’cd  qu’indrumenr,auec  tefus  Chrid  qui  ed 
la  mstierede  a dreniflice.éced  tït  autbeur  que 
I miuift  rc  «Tvn  tel  bien.Nous  anSs  aufsidelia  def- 
: lié  ce  neud.afcauoi  r comment  le  mot  de  Foy  te 
doit  efitédrr,qu.ind  il  ed'parié  de  nous  iudifier. 

Il  fetéanfporte  encore  plus  en  la  fafon  de 
recenoir  lefos  Chrid.  Car  il  dit  que  la  parole  in 
ttrleurecfl  teceucparle  moyf  delà  parole  ex- 
térieure : en  qtioy  il  dedoume  tant  qu’il  ed  pof 
fible  les  leéleurs  de  la  perfonne  du  Médiateur, 


plufieun  par  fa  cognoillàncc.Nocons  que  ccd  le 
Père  q parle, qui  attribue  à Ion  Fils  1 office  de  iu . 
difier,  q adioude  la  ration, Poutce  qtt'il  cdiudei 
q edablit  le  moyc  de  ce  faire  en  la  doârine  par 
1 aquelle  Iefus  Chrid  ed  cognu.Dc  là  ic  conclu  q 
lefusChrd  nous  a edé  fait  indice,  ppcn.it  la  figu 
re  de  teruireurtl'ecôdemcr.qu'il  nous  iudifie,  en- 
t icqu'ij  a obey  à Dieu  fon  Pere-Par  ainfiquql  ne 
nous  comuntque  pas  vn  tel  bié  felô  fa  n miçc  Di 
uine.mais  fclB  la  difpcfation  qui  luy  ed  comité. 
Car  cjbien  q Dieu  feul  foi t la  fontaine  de  iudice 
Je  q nous  ne  foyons  iodes  qu'en  partidpità  luy; 
toutesfois  pource  q le  malheureux  diuorce  qui  | 
ed  venupar  la  cheute  d'Adimout  a aliénez  Jtbj.  | 
fvis  de  tous  biés  celedes , il  nous  ed  ncceflàire  de  j 
defeendre  lce  reme  le  infericur.d'auoir  iudice 
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léqucl  intercédé  pour  no  us  aucc  fon  facrifiçeffaij  eu  U mon  Je  refiuteûion  de  Iefus  Chrid. 


4H 


: iklâ'.Gtacc  De  Chrift.  Luire  I I L tjjj 

■ .SiOâîder  repli  que, que  de  nous  nidifier  c'ed  chair.non  pas  que  luy  commepurhomme.iufti- 
Vne  œuurqpdigne . qu'il  n'y  4 nulle  faculté  des  heouviqifiede  foy , mais  poutee  qu'il  a pieu  i 
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bornes  qui  y puilic  fulfirenc  luy  confcflc.  S'il  ar- 
gue de  li . qu'il  c'y  a que  la  nature  diurne  qui  ait 
tel  eftc&ic  di  qu'il  te  trôpc  trop  lourdemct.  Car 
cobicn  que  lefus  Chuiin’eud  peu  purger  nota- 
— s par  ion  lùng.niappaifer  le  Pcre  enuers  uo’ 
lbnlacrifice.ni  nous  abtoudre  dclacondam- 
nitiôcn  laquelle  nousedions  cnueloppez , ni  en 
font  me  faire  office  de  Sacrificateur , s'il  n'euft  c- 
ftévray  Dieu(pource  que  toutes  les  facilitez  de 
U cbair  nettoyeur  point  pareilles  à vn  li  pefant 
fardeau)li  e(t-ce  toutesfois  qui  1 a accôpli  ces  cho 
tts  félon  fanature  humaine.  Car  li  on  demande 
W'tf*  cômcoi  nous fonimcsiudifiez.S.Paul  refpôdiPar 
l'obeilfance  de  Chrilt, Oc  il  n'a  peu  obéi  r.lioô  en 
qualité  de  feruùeur.  Dont  ic  côclu,que  la  iudice 
nous  a eile  douce  ca  fa  chair-  Pareülemét  en  ces 
mots-que  Dieu  a conflitucpour  factifice  de  pe- 
ithé.ccluy  qui  ue  fcauoicqucc'eftoit  de  péché, a- 
' fin  que  nous  fufsions  iudesen  luy  fil  monllre  que 
lia  fontaine  de  milice  cil  en  la  chair  de  Chrilt* 
I Dont  ie  m'eibahi  tût  plus  commet  Oliider  n'ha 
honte  ,d' auoir  fifouueot  en  la  bouche  ce  paflage 
i qui  lpyed  li  contraire.  Il  magnifie  la  iudiceac 


Dieu  de  mtoifetter  ce  qui  éiloit  incompr  ebenfi- 
ble  Sc  cachf  en  luy  ,en  la  perlbnne  du  Media* 
tcur.  Pour  celle caufci'ay  aecouftumé  dédire, 
que  Chrilt  nous  eft  comme  vne  fonraine.dôt  cha 
cun  peut  puiler  & boire  à (on  aile  & 1 foubait: 
& que  par  ton  moyen  les  biens  celeltcs  tour  Jenc 
& defcoulenc  à nous , lefquels  ne  nous  pioufiic- 
royent  rien  demeurans  enla  maiellé  de  Dieu, 

1 qui  eft  comme  soc  fource  profonde.  loue  nie 
pas  en  ce  lêns.qne  lefus  Chrilt  felô  qu'il  elt  Dieu 
& homme , ne  nous  iuftifie , & que  tel  clTcét  ne 
fait  commun  au  Perc&  au  S.  Efpric '.finalement 
que  la  iultice  dont  lefus  Chnlt.uous  fait  partici. 
pans, ne  toit  la  iuftice  eretnellc  de  Dieu  ctcrnfL, 
moyennant  que  les  raifous  inuiuciblcs  quei'ay 
amenées  demeurent  en  leurfermeté  & rigueur.  ' 
îo  Mais  encore  afin  qu'il  ne  deç oyue  les  (im- 
pies par  fes  aftuces,ie  confcllc  que  nous  fommea 
priuez  de  ce  bien  incôparable  de  iuftice,  iufque  s 
a ce  que  lefus  Chi  ift  toit  fait  noftre.Parquoy  t'ef 
leue  en  degré  fouuerain  la  conionÛion  que  nous 
auons  auec  noftre  chef , la  demeure  qu'il  fait  en 
nosetrurspar  fuy.l'vniô  facree  pas  laquelle  nous 


Dieu  tant &plii«m.iisc'elt  pour  ttiüpher,  corne  iouifions  de  luy :a ce  qu'efeât  ainli  noltre  il  nous 
s'il  zuoit  gagné  cepoinft , que  la  iudice  de  Dieu  a-n.r.i/Ti.  1 fur  tu  ,n  innrU  i 1 xKondd  monf#. 
nous  eft  elléncielle.OrS.Paul  dit  bien  que  nous 
fommes  faits  iultice  de  Dieu  :mais  c'cltenfens 
biédiuers.alcauoir  qu'il  approuuc  la  ûtisfaûio 
de  fon  Fils.  Au  relie,  les  petit  efeholiers  & nout- 
ees  doyuct  feauoir  que  laiultiee  de  Dieu  elt  prin 
fepour  celle  qui  elt  reccue  & acceptée  en  fon  iu- 
fras U.43  gement corne S.leanoppofc la  gloircdc  Dieul 
«elle  deshômes, lignifiât  qucceux  delquelsil  par 
de  ont  nagé  entre  deux  eaux:  pource  qu'iUai- 
•moyct  mieux  gardeilcur  bône  reputauô  au  mô 
jxle.qucd'cAte  prifezdeuât  Dieu,  le  fcay  bic  que 
plaiufticeeft  quelque  foianômec  de  Dicu.poutcc 
(qu'il  en  eft  l'authcur  & qu'il  la  nousdoimcmiais 
qu'en  ce  pallage  le  feus  toit  tel  que  i’ay  dififca- 
«oir  que  nous  côliJtons  iicuât  le  liège  iudieialde 
Dieu,  en  ce  que  nous  fommes  appuyez  furlo- 
bei  liante  de  Chrilt, on  le  peut  vcoir  fans  que  i’cu 
tienc  plus  long  propos.Côbieo  que  le  mot  n’em- 
portc  pas  beaucoup  .moyen  nit  que  nous  foyons 
d'accord  en  la  lubftaec.âc  qu'Olîandcr  confeflaft 
que  nous  fommes  nidifiez  en  Chrilt .d'autât  qu'il 
aelté  fait  pour  nous  (acrifice  de  purgatiôice  qui 
elt  du  tout  edrange  à fa  naturediuine.Pour  celle 
raifonduy  incline  roulant  fcellcrcn  nos  coeurs 
tant  la  iudice  que  le  falut  qu'il  nous  a apporté, 
nous  en  propofe  le  gageen  la  chair.  Vray  eft  qu’il 
Ce  nomme  Le  pain  de  vieimais  en  expliquât  com 
snent  ic  pourquoy , il  adioude  que  fa  chair  ed 
wrayemeor  viande,  âr  ton  fang  vrayeincnt  bru 
uageclaquelle  façon  d'enleigner  fc  voittresbien 
i aux  facreincnstlefquels  combien  qu’ils  adrelTent 
noltie  foy  à lefus  Chrid  Dieu  & hommetout 
entier, & nô  pas  mi-parti, ficft<e  qu'ils  tedifient 


dcpartillc  les  biens  aufquels  il  abonde  en  perfe-, 
étion.Iencdipasdôcquc  nous  deuons  fpeculea 
Ielus  Chrift  de  loin  ou  hors  de  nous , afin  que  fz 
iuftice  nous  fiiit  alloee  : mais  pource  que  nous 
tommes  reftuvdc  luy  it  entez  en  fon  corpstbref, 
pource  qu’il  a bié  daigné  nous  faire  rnauec  foy. 
Voyla  comment  nous  auons  à oouiglonfier.que 
nousauôs  droict  dcfocietéen  (a  iultice.  Enquoy 
la  calomnie  d'Oliander  fe  dcfcouutc , quand  il 
nous  reproche  que  nous  tenons  la  foy  pour  iufti- 
eexomme  fi  nous  del'pouillions  lefus  Chrift  de 
ce  qui  luy  appartient, en  dilànt  que  nous  venons 
à luy  ruides  & affairez, afin  délire  remplit  & raf 
üfiezdccequ’ilha  luy  feul.Mais  Oùunder  mef- 
prifant  eede  comonétion  fpirituelle,  inlidefur 
cefte  lourde  mixtion  que  nous  auôs  délia  teproii 
ucc:&  condamne  funeulcmeiu  ceux  quine  s’ac- 
cordent point  à 1a  refuerie  de  la  iuftice  ellènciel 
le  pource  (comme  il  dit)  qu'ils  ne  penfent  pas 
qu'on  mange  lefus  Chrift  fubdamiellemente* 
la  Cene.Quamimoy.ie  réputé  à gloire  d'eftre 
iniurié  d'rn  tel  prefompteux  & cnyuré  en  lès  il* 
luiions.'A:  for  tout  d'autant  qu'il  fait  en  general 
la  guerre  à tous  ceux  qui  ont  purement  traitté 
l'Efctimre  : n'efpargnant  nul  de  ceux  lefquels  il 
deuoit  honorer  auec  modeftie.  Et  tant  plus  fuis, 
ie  libre  à démener  cefte  caulë  rondement  ,n'c- 
ftant  point  incité  d'affeâion  priuee,  veu  qu'il  ne 
s'ed  point  attaché  à moy.Parquoy  ce  qu'il  main 
tient  tant  precilêe ment  d'rne  telle  importunité, 
que  la  iultice  que  nous  auons  en  lefus  Chrifei 
cd  eficncielle,&  qu'il  habite  en  notiselTcncicI- 
Jement , tend  premièrement  à ce  but , que  Dieu 
fe  méfié  auec  nous  d’rne  mixtion  telle  que  les 
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que  la  matière  de  iudice  & de  falut  rCÜJeenfa  viandes  que  nous  mâgeons.  Car  vovla  comme  il 
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imagine  qu'on  reçoit  Iefus  Ch  ri  d en  la  Cenc.  defcric  vne  iufbce  fana  amures  far  ceunoc&SiS 


â-, 


Secondement , que  Dieu  nous  Infpire  U îuftice,  heureux  tout  ceux  aufquels  le»  pcc^p  fom  te- 
par  laquelle  nw  lovons  realement5c  defand  iu  mis  : afcauoir  là  ccdedefimtioacd  entière  oui 
fies  auec  luy.Car  ce  fantalhqueentfd&  afferme  derai’Certes  il  n'amene  pas  le  Prophète  pour  ref 
• que  Dieu  eljluy-niefme  la  milice,  & puis  U foin  moinqu'vne  partie  de  oodrciudice  toit  limée 
tterc.d  roiture  6c  perfeâiô  qui  fontenluy.  Icne  en  la  rcmu'sion  de  nos  pechcz,ou  bien  quelle  ai- 
m'am  uferay  point  beaucoup  à réfuter  lesteljnoi  deou  tupplce  à iullitier  l'hommctmais  il  encloft 
gnagesqn'il  tire  par  les  cheueux  pour  lesappli-  route  nollreiulliceeu  la  reinifsion  gratuite,  par 
quer  à Ion  propos  .S.  Pierreditque  nous  auôs  des  laquelle  Dieu  nous  accepte.  En  prononçant  que 
I,  fter.  1.4  hauts 5t  precieur , pour  edre  faits  partiel-  l hommeduquellcspechcsfoutcachez.ell.biea 
pans  de  la  nature  Diuine'.Oliandcr  tire  de  tique  heureux.  5t  auquel  Dieua  remisier  iniquités,  ft 
Dieu  a meUj  Ion  ellèncc  auec  la  tiollre.  Comme  auquel  il  n'imputepoindes  tranlgrclsionitil  edi 
h nous  ellions  défia  telsquc  l'Euangile  promet  me  la  félicité  non  pas  en  ce  qu'il  loit  iuQerealc- 
que  nous  ferons  au  dernier  aduenement  de  Iefoi  nient  5c  de  faiû , mats  en  ce  que  Dieu  l’auoucflc 
Chrid.Mais  à l'oppolite  S.Iean  pronôce  que  lori  le  reçoit  pour  tel.  Oliander  réplique, qu'il  fcroie 
lJttay.1.  »crrons  Dieu  tel  quil  ell , pourcc  que  nous  indécent  â Dieu  5t  contraire  i fa  naturelle  iufti» 

.ferons  lemblablesïluy.  l'ay  voulu  feulement  fier  ceux  qui  de  faid  demeurctoyent  mefehans. 

* donner  qhelque  petit  goulldcces  fertiles  auxle  Mais  il  nous  doit  Ibuuenir  de  ceque  l’aydecla- 
ûeurs.ahn  qu'ils  cognuffent  que  ie  me  déporté  ré,quelagracedeiudifiern'edpoint  iepateode 
deleircfutermon  pas  qu'il  me  fuft  difficile, mon  la  régénération  combien  que  ce  foyct  chofes  di 
pour  ne  point  dire  ennuyeux  en  démenant  pto.  dindes. Mais  puis  qu'il  ell  tat&  plus  notoire  par 
pos  fuperilus. 

xi  II  y a encore  plus  de  venin  en  l'article  oh  il 
dit  que  nous  fouîmes  iudes  auec  Dieu.  le  pcle  a- 
uoir  délia  alfez  prouué,encorc  que  fardoôrinc  ne 
fud  pas  fi  peftilére  qu'ci  le  ell , toutesfois  qu'edit 
- ainlî  maigre  5c  fade, n'ayant  que  vent5c  vanité, 

■•♦lie  doit  edre  à bon  droid  reiettee  comme  folie 
& inutile  , de  toutes  gens  craignaus  Dieu  5c  de 
bon  iugement.Maisc'edvne  impiété  itflîippor- 
table>dc  reuuerfcr  toute  la  fianceale  nodre  folut 
fous  ombre  d'vne  iudice  double  que  ce  relueur 
à voulu  forger,  & de  nous  rauir  par  delliis  les  Car  vne  portion  de  iudice  n'appaifêroit  pas  les , 
huees  pour  nous  retirer  du  repos  de  nos  confcié-  confcicnces , iulques  i ce  quilfoic  arredé  que 
ces.quied  appuyé  en  U mort  de  Iefus  Chrid,&  nous  plaifons  i Dieu.entât  que  nous  forâmes  u> 
empefeher  que  nous  niraioquiôi  Dieu  d’vn  cou-  des  douât  lny  fans  excrptiô.Dont  il  s'enfuit  que 
rage  paifible.Oliander  fe  mocque  de  ceux  qui  di  la  vrayedodrine, touchât  la  iudtfication.ed  per- 
fent  que  le  mot  de  nidifier  ed  ptins  de  la  façon  ucrcie  5c  du  touc  renuerlce, quand  on  tourmente 
' cômune  de  parlercn  iudice, pour  âbloudrc.  Car  leseTprits  de  quelques  Joutes , quand  onusbian- 
il  s'arrcdela, qu’il  nousfauccdtc  reniement  iu-  le  aaeuxlafiancedefalut  .quand on  retarde* 
des:5Cn'a  rien  en  plus  grâd  defdain  que  d'accor-  qu'tm  empefchel'inuocabon  de  Dieu  libre  5c  fri 
der  que  nous  foyons  iudifiez  par  acccptatiô  gra-  che,5c  meiiue  quid  on  ne  leurdône  point  repos. 
tuite.Or  fus.fi  Dieu  ne  iudifie  point  ennouspar  5c  trâquillitéauecioyefpiricuelIc.Et  c’edpout- 
donnanrS:  nous  abfoluâr,que  veut  dire  cedefen  quoy  S.Paul  prend  argumét  des  choies  répugna 
tëce  de  S.Paul  ia  fouuct  réitérée , que  Dieu  edoit  tes, pour  mondrer  que  l'hcritage  n'ed  poinrpar 
t-f/Kj.iUgn  chfiftreconciliant  le  monde  d foy.n’impu-  la  toy  tpourceqnei'il  edoit  ainlî,  Ufoy  ieroic 
tant  point  aux  hommes  leurs  pechez  td'antanc  'anéantie,  laquelle  ayant  elgard  aux  ceuurcs,  ne 


l'expericncc.qu  il  y demeure  touiiours  quelques 
reliques  de  péché  aux  hides.il  faut  bien  qu'  ils  lô 
yent  iudifiez  d' vne  autre  façon  qu'ils  ne  font  ré- 


générez cifnouucauré  de  vie.  Car  quic.au  Cçcôd, 
Di 


Dieu  cômence  tellement  à reformer  feseleusea 
la  vie prelënte, qu'il  pourluircedtruure  petit  à 
petit,5C  ne  la  patacheue  point  iufques  à U mort] 
en  forte  que  touiiours  ils  font  coupables  deitant 
fon  iugeraenr.Oril  neiullifiepasen  pjreie.niait 


afin  que  les  fidèles  edaqs  vedus  de  la  pureté  de 
Chrid, oient  franchement  comparoidte  auciel. 


qu'il  a fait  facrificedc  péché  fon  Fils,  afin,  que  peut  linon  chanceler,  veu  que  le  plus  famdda 
nous  eufsions  iudice  en  luyîl'ay  premièrement;  monde  n'y  trouuera  point  dequoy  pour  fe  cots- 
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ce poinft refolu.queeeux qui  font  reconciliezà  fier-Ccde  diuer(îtédeiudifier.5e  régénérerait  O 
Dieu  font  reputez  iudes.  La  façon  ed  quant  & liandercôfond.edtresbien  exprimée  par  fond 
quant  êntrelacec  , que  Dieu  iudifie  en  pardon  Paul.Car  en  parlât  de  fa  iudice  reale , ou  deJ'afc 

namtcômc  en  l'autrepalTage  l'accufation  ed  op-  fedion  de  bien  viure  que  Dieu  luy  auoit  donnée 
pofccàlaiudiâcation.  Dtintil  appert  que  ludi  • (cequ'Oliander  appel  le  tulhceeirrDdellOilVeffJlt**'  7-M 
fier  n'ed  autre  chofe.linon  q 1.1  nd  il  plaid  à Dieu-  cric  auec  gemiffcmér.O  que  ic  fuis  mifcrablcWc: 
conimeinge  nous  abfoudre.Et  Je  faid%  qtncon-  qui  me  deliurera  dece  corps  de  morr?Puis  ayant 
| que  fera  moyennement  exercé  en  la  langue  Hç  fon  refuge  à la  iudice  laquelle  ed  fondée  en  la 
j braiquc.s'il  edaufsi  quant  5c  quant  de  fens  raf-  feule  mifericorde  de  Dicu.il  fe  glorifie  d'vnefav 
fi*,n’ignore  pas  don-  cede  façon  de  parler  ed  ti-  çS  magnifiq  cotre  la  mondes  opprobres,  poure- 
gr*;4.7i  ree.S;  qu'elle  vaut.  D'auantage.qu'Oliander  me  téiglaiue*  toutes  affligions.  Qui  ed-ce,  dit-il,. 

Ffi.ix.1.  terpondéfouand  fàinft  Paul  dit,  que  Dauid  noui.  qui  accuferalhacltui  dc.Dieu,veu  que  luy  le»  i*  ^«*,  *-3Ja 
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ftifie  f le  fuis  du  tout  perfuadé  que  rien  ne  nom 
lëparera  de  l’amour  qu'il  nous  porte  en  Iefu* 
Chrid.il  pronôce  haut  & clair  qu'il  ed  doué  d'v- 
ne  iudice, laquelle  feule  luy  fuliic  entièrement  à 
falut  deuât  Dieuttellement  que  la  miferable  (êr- 
uitude  pour  laquelle  il  auoit  deploréfa  côdition, 
nederoguerienàlafiance  de  le  glorifier,  &•  ne 
lepeutempefeherdfc  paruenir  àfon  but.  Celle 
diuerlité  cil  allez  notoire, voire  mefme  familiè- 
re 1 tout  les  fainftt  qui  gémi  fient  loin  le  fardeau 
deleurs  iniquirez,S:  cependantne  laiflénrpoint 
d'auoir  vne  fiance  viûorieulè  pour  furmonter 
toutes  craintes  & doutes.  Cequ'OIÎander  répli- 
qué , que  cela  n'efl  point  conuenable  à la  nature 
de  Dieu, retombe  fur  fa  telle.  Car  en  veîlam  les 
fanéts  d'vne  lullice  double,  comme  d’vne  robbe 
fourree , li  efl-il  contraint  dcconfellèr  que  nul 
ne  plaid  à Dieu  fans  la  remifsiô  des  pechez.Si  ce 
laedrray , il  faudra  qu'il  côfellè  pour  le  moins, 
que  nous  forames  reputez  iudes  Pro  rata , com  - 
me  on  dit  Je  l'acceptatiô  par  laquclleDieu  nous 
bal  gré.  Or  iofquesoù  le  pecheur  edf  Jra-ilce 
ftegratuitéde  Dieu , laquelle  fait  qu'il  (oit  tenu 
pour  iude  ne  l‘edancpoint?Icra-ce  d'vne  once  ou 
de  toute  la  liureîCertes  il  pendra  brûlant  Sc  chî- 
celant  d'vn  codé  Sc  d'autre , ne  pouuant  prendre 
tant  de  iudice  qu'il  luy  fetolt  necefiaire  pour  fe 
confier  de  Ion  falot.  Mais  il  va  bien , que  ce  pre- 
fomptueux  quivoudroitimpolêrloy  àDicu.n'ed 
point  arbitre  en  celle  caulê.Cepcndant.ccde  fen 
tence  Je  Dauid  demeurera  ferme, que  Dieu  fera 
iudific  en  lès  paroles  A'  vaincra  ceux  qui  le  vou- 
dront condamner.Et  quelle  arrogance  ed-ce,  ie 


il 

qu'en  la  perlonne  du  Médiateur  touresfois  qtf  cl-, 
le  ne  luy  appartient  pas  entant  qu'il  ed  homme, 
mais  entant  qu'il  ed  Dieu.  En  parlant  ainfi  ilnej 
file  plus  vne  corde  de  deux  iudices  cômeaupar- 
auantrmais  il  ode  du  rout  la  vertu  Sc  office  de  iu- 
difieré  la  nature  humaine  de  lefus  Chrld  Or  il 
edbefoinde  noter  par  quelles  railbns  il  c6bit. 

S.Paul  au  palEige.il  légué  dit  q lefus  Chridnous 
a edé  fait  fageilè  : ce  qui  ne  conuient  félon  Ofiî- 
der  qu'à  la  Parole  éternelle.  Dont  il  conclud  que 
lefus  Chrid , entant  qu'il  ed  homme,  n'ed  point 
nodre  fagefic.  le  relponque  le  Filsvnique  de 
Dieuaedetoulioursfa  figellê:  mais  que  fainft 
Paul  l'uy  attribue  ce  titre  en  vn  fens  diuers  : c'ed 

3u'apres  qu'il  a prins  nodre  chair , tous  threlors 
efagelfe&  d'intelligence  fontcachcz.cn  luy.  a.J 
Parquoyce  qu'il  auoit  en  fonPere  il  le  no”  a ma- 
nifedé.  Par  ainlï,  le  diredefainâ  Pau!  ne  fc  rap-  ] 
porte  point  à l'eflence  du  Fils  de  Dieu, mais  à no 
drevfager&edtresbien  approprié  à fa  natute 
humaine.  Car  combien  qucdeuantqu'auoirve- 
du  nodre  chair',  ilfufllaclartéluifantecn  rene- 
bres  : c'cdoit  toutesfois  corne  vne  clarté  cachee, 
iufques  à ce  qu'il  ed  venu  en  auant  en  nature 
d'homme  pour  edre  le  Soleil  de  iudice.  Pour  la-  jtlBt  g.  jj 
quelle  caufe  il  (è  nome  la  clarté  du  monde.  C'ed 
aufsi  grande  fottife  à Oliander  J'alleguer  quel» 
vertu  Je  iudifier  ed  beaucoup  par  dcllus  la  facul 
té  des  Anges  S:  des  hommes-.veuquetoous  ne  dit 
putons  point  de  la  dignité  de  quelque  creattirC, 
mais  difons  que  ccladcpend  du  decret  5:  ordon- 
nance de  Dieu.Si  les  Anges  vouloyenr  fatisfaire 


à Dieu  pour  nous.ils  n'y  proufireroyent  de  rien, 
vous  prie.decon  Jamner  le  luge  fouucrain,quâd  pource  qu'ils  ne  font  pas  dedinca  ni  cdablis  à ce 
il  abfoud  eratuitemciurcomme  s'il  ne  luy  eltoit  la:  mais  ça  edé  vn  office  fingulierà  lefus  Chrid,  , 

licicedefaire  ce  qu’il  a prononcé , l'auray  pitié  lequel  a edé  alfubieti  à la  Loy.pour  nous  rache*  4 '*'  ' 


de, nous  enfeignôs  que  Dieu  enlcuelic  les  pechez 
des  hommes, fefqi tels  if  iudifie:  pource  qu  il  hait 
lepeché.S:  ne  peut  aimer  lïnS  ceux  qu’il  aduoai 
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nalî  à nul  : mais  afin  qu’il  pardonnad  à tous  ega-  Seigneur  Iefus.de  ne  retenir  qu'vne  partie  de  le- 
lémenr.puit  que  tous  edoyenrcoulpables.  Aure-  fus  Chrid,  voire  qui  pis  ed.de  faire  deux dieux: 

«s — •»:—  1 — pource  que  fi  on  le  veut  croire,  ils  ne  confeflënc 

pas  que  nous  foyons  iudes  parla  iudice  dé  Dieu. 

Car  ierefpon  .côbien  que  nous  appelions  lefus 
pour  iudes.Mais  c'ed  vne  façon  admirable  de  iu  1 Chrid  autheur  de  vie.entant  que  par  fâ  mort  il  a \ulfKx.iA. 
hifier.que  les  pécheurs  edanscouuers  de  la  iudi-  dedruitdeluyqui  auoit  l'empire  de  mort:  tou- 
cede  lefus  Cnrid,  n'ayent  point  frayeur  du  iu-  tesfbis  nous  ne  le  fraudos  point  deced  honneur 
gement  duquel  ils  font  dignes  :8c en  fe  conda-  quanràfaDiuinitémiaisfeulement  didinguons. 
mnanten  eux-mefmcs  , foyent  iudifiez  hors  comment  la  iudice  de  Dieu  paruient  à nous, à ce 
d’eui-mefmes.  ! que  nous  èn  puilsîons  iouir.  En  quoy  Oliander 

H Queléslefleursaufsifoyftaduifez  debien  ch'oppetrop  lourdement.Mefmes  nous  ne  nions 
penlèr  au  grand  mydere  qu'Ofiiderfcvanrede  pas  que  ce  qui  nous  a edéouuerremenrdonnéen 
leur  voulbir  celer.  Carapresauoir  longuement  IefusChrid.ne  procédé  de  la  grâce  S:  vertu  fe- 
debatu,  que  nous  n’acquerons  point  faueur  en-  crete'de  Dieu  : nous  necôtredifonspas  aufsi, que 
nets  Dieuparla  feule  imputatiSdc  làiudicedc  la  iudice  laquelle  lefus  Chridnousdône.nefoitt 
Chrid,  voired'autantqu’iln'apashonte  de  dire  1 la  iudice  de  Dieu  venante  de  luy.  Mais  nous  de^ 
qu'il feroit impofsible  à Dieu  détenir  ponriu-  meuronstoufiourscondans  en  cela,  que  nous  nè- 
fles ceux'qui  ne  lelbntpoiot:finalemenc  ileon-  pouuons  trouuer  iudice  8:  vicqu'en  la  mort  AC 
dud.que  lefus  Chrid  neno’ a pas  edé  donc  pour  tefurreflion  Ide  lefus  Chrid.  lelailfê  legrana 
iudice  au  regard  de  fa  nature  humaine,  mais  Di  amas  des  palTages  de  l'Efcriture,  aufquels  on  apJ 

perçoit  aifeement  Ton  impudencc.Comme  quad 


aiae.Ec  côbien  que  la  iudice  ne  fe  puiHê  trouuer 


^ 
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dre  à fon  propos  ce  qui  ed  fouuenc  réitéré  aux 
Pfcaumes,qu'il  pLaife  à Dieu  iêcourir  Ce  Ion  la  iu 
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fticefes  fcruiceurs.  le  vous  prie, y a-il  quelque 
'couleur  encela.pour  monftrer  que  nous  tommes 
d'vne  fubllice  auec  Dieu , pour  dire  fecourus  de 
luy?ll  u'a  no  plus  de  fermeté  en  ce  qu'il  allégué, 
que lamlUceeft proprement  nommée  celle  par 
laquelle  nous  foin  mes  efmeus  à bié  faire.Or  puis 
qu'ainli  eû  que  Dieu  fcul  fait  en  nous  le  vouloir 
TU*.  î-!»  h l’execution,  il  condud  que  nous  n’auons  iudi- 


ce  que  de  luy.  Or  nous  ne  nions  pas  que  Dieu  ne 
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nous  reforme  par  Ton  Efprit  en  lainétcté  de  vie: 
maisilfaut  côudcrer  en  premier  lieu  s'il  fait  ce- 
la direâement,  comme  on  dit:ou  bien  par  la 
main  ou  le  moyen  de  fon  Fils,  auquel  il  a cômis 
en  dépoli  toute  plénitude  de  fon  Elpait  > afin  que 
de  fon  abondance  il  fubueindà  la  pour  etc  & au 
defaut  de  les  mébres.  D’auantage.câbien  que  la 
iulhce  nous  fourde  de  la  maieflcde  Dieu , corne 
t d'vne  fource  cachée,  û o'ed-ce  pas  à dire  que  Ie- 
X«I7<  >'  fus  chrid , lequel  s'ell  fanâifié  pour  nous  en  fa 
chair, ne  foit  nollre  milice  que  félon  fa  Diuinité. 
Ce  qu’il  ameine outreplus  ell  autât  ftiuolc,  afca- 
noir  que  lefus  Chrill  luymefme  a edé  iude  de  iu 
ftice  Diuine  : pour  ce  queti  la  volonté  du  Pere  ne 
ifeuft  incité , il  n’eult  point  fansfait  i la  charge 
nui  luy  dloiccommife.Car  combien  qu'il  ait  dit 
ailleurs, que  cous  les  mérités  de  Chrill  defcoulcc 
Idc  la  pure  gratuité  de  Dieu.commc  les  ruillèaux 
[de  leur  footainertoutesfois  cela  u£  fait  rien  pour 
jja  fantafie  d'Oliander  .dont  il  esblouic  les  yeux 
[des  limples  3c  des  liens.  Car  qui/eraf  eluy  li  mal 
iaduisé  de  luy  accorder, puis  que  Dieu  ell  la  caufe 
& principe  de  nollre  iullice.que  nous  fom  mes  ef 
fenciellement  miles.  Si  que  lellénce  de  la  iudice 
ffiù  $yt7  de  Dieu  habite  en  nous!  1 faie  dit  que  Dieu  en  ra- 
chetant fon  Eglife  a vellu  fa  iudice  comme  vu 
harnoisia  ceelfc  pour  dcfpouiller  IefusChrid  de 
Je  s armes  qu’il  luy  auoit  données  pour  edre  par- 
faiû  Rédempteur  ? Mais  le  fens  du  Prophète  ed 
clair, que  Dieu  n’a  aie  emprunté  d’ailleurs  pour 
accomplir  vne  telle  muurcA  qu'il  n’a  point  edé 
aidé  du  fccours  d’autruy.  Ce  que  S.  Paul  a bricf- 
ueinct  déduire  par  autres  mots  : c’ed  qu’il  oous 
a donné  lalut  pour  demondrer  fa  mdicc.Cepen- 
dant  il  ne  renuerfe  pas  ce  qu’il  die  ailleurs , que 
nous  fom  mes  iudesparl'obeiffanced’vn  home. 
En  fomme, quiconque  entortille  deux  iudices 
pour  empefeher  que  les  pour.es  aines  ne  fe  repo- 
Jent  en  la  feule  3c  pure  mifericorde  de  Dieu, fait 
vne  courtine  d'efpines  à lefus  Chrid  pour  fe  moc 
querdeluy. 

ij  Toutesfois,  ponree  que  la  plufpart  des  hom- 
mes imagine  vne  iudice  méfiée  de  la  foy  Je  des 
oeuures.mondrons  aulsi  deuant  que  paffer  outre 
que  la  iudice  de  foy  diffère  tellemét  decelle  des 
ceuures.queli  l’vne  ed  edablie  l’autre  ed  renuer 
7biltf  i.tr  fee.  L’Apoftredit  qu’il  a réputé  toutes  chofes  co- 
rne fiente  pour  gagner  Ch  rid  : & edre  rrouué  en 
luy  n’ayant  point  fa  propre  iudice,  qui  ed  delà 
Jboyimais  celle  qui  cil  de  la  foy  en  lefus  Chrid, 


WM 


afcauoir  la  iudice  qui  ed  de  Dieu  par  foy.  Nous 
voyons  yci  quil  les  com  parage  comme  chofes 
contraires :ac  moudre  qu'il  iautqpe  ccluy  qui 
veut  obtenir  la  iudice  de  Chrid,  abandonne  U 
tienne  propre. Pourtic  en  vu  autre  lieu  ildit.que 
cela  a edé  caufe  dp  la  ruine  des  luifs  : que  vouUs 
drellér  leur  propre  iudice , ils  n'ont  point  edé 
fubiets  à celle  de  Dieu.  Si  en  drcllànt  nollre  pro- 
pre iudice  nous  reicttôs  celle  de  Dicu:pour  obre 
nir  la  fecôde.il  faut  que  la'.premierc  foie  du  tout 
abolie.C'ed  auûi  ce  qu'il  entend,  difan  t q nodre  Rca,  J.17 
gloire  n'edpas  exclufe  par  la  Loy  .mais  par  U 
foy.  Dontil  s'enfuit  que  tant  qu'il  nous  demeure 
quelque  goutte  de  milice  en  nos  crûmes,  nous  a- 
uons  quelque  matière  de  nous  glorifier. Par  quoy 
fi  la  foy  exclud  toutglontiemét.la  iudice  de  foy 
ne  peut  nullemct  couder  auec  celle  des  muures. 

Il  demondre  cela  fi  elaircme  t au  4.chap.  aux  Ro 
mains, qu'il  ne  laillè  lieu  à aucune  cauiflation:  Si 
Abrahâ,dit-il,  a edé  ludific  par  fes  atuures,  il  ha 
de  quoyfe  glorifier  : puis  il  adioude,  Or  cd-il 
ainfi  qu'il  n ha  dequoy  fe  glorifier  deuat'Oieuâl 
s'enfuit  donc  qu'il  ii'elt  point  iudifié  par  fes  ma- 
ures. Il  vfeapres  d'vn  autre  argument, difanr. 

Quand  le  loyer  ed  renduaux  muures.ccla  ne  le 
fait  point  de  grace.mais  félon  le  deuoir.Orlaiu 
dice  ed  donnée  à la  foy  par  grâce:  il  s'enfuit  doc 
que  cela  ne  vient  point  du  mente  des  ceuures. 

Cad  donc  vue  foie  fautalie , de  penfer  que  la  iu- 
dice coniidc  en  la  foy  Jt  aux  muures  enlemble. 

14  Les  Sopliides,aufquels  ils  ne  chaut  de  depra 
uer  l'EfcntureA  qui  le  baignét  àcauillcr:pcfenc 
auoir  vneefehappatoire  bié  (ubtilc.en  expofanc 
que  les  muures  doue  parle  S.  Paul, font  celles  qui 
le  font  par  les  hommes  non  régénérez , lefquelj 
prefument  de  leur  franc  arbitre.  Ainfi  ils  relent 
que  cela  n'appartient  de  rienauxbâncs  muures 
des  fideles , qui  le  font  par  la  vertu  du  Sainû  Ef- 

fi  rit.  Ainfi  félon  eux, l'homme  ed  iudifié  tant  par 
a foy  que  par  les  muures, moyennant  que  les  mu1 
ures  ne  loyent  point  prbpres  à luy, mais  dons  de 
Chrid, & fruits  de  la  regencration.Car  ils  difehc 
que  fainél  Paul  a dit  cela  feulemcnc  pour  côuain 
crc  les  luifs,  qui  edoyent  trop  fols  Sc  arrogés,  de 
penfer  acquérir  iudice  par  leur  vertu  & force, 
veu  que  le  fcul  Efprit  de  Chrid  la  uqus  donne,  & 
non  pas  le  mouucmentde  nodre  franc  arbitre. 

Maisils  ne  regardent  pas  que  l'ainû  Paul  en  va 
autre  lieumppofant  la  iudice  de  ta  Loy  auec  cel- 
le de  l’ Euangile,  exclud  toutes  muures , de  quel- 
que titre  qu'on  les  orne  ou  pare.  Car  il  dit  que  la 


iudice  de  la  Loy  ed.que  celuy  qui  fera  le  conte- 
n u, fera  fauué  : que  la  iudicede  ta  foy  ed , croire! 
que  IefusChrid  ed  mort  te  rclTufcité.D’auanta 
gc.nous  verros  ci  apres  quece  font  diuers  benefi , 
ces  de  Chrid^anélificatiô  &c  Iudice. Donc  il  s’en 
fuit, quand  on  attribue  à la  foy  la  vertu  de  iudi- 
fier, que  les  muures  mefrpes  Ipi rituelles  ne  rjea- 
nenc  point  en  conte.  Qui  plus  ed.fainéf  Paulen 
difanr  qu'Abraham  n'hj  de  quoy  le  glorifier  cn- 
uert  Dieu,  veu  qu’il  ne  peut  edre  iude  par  fes 
— - truurer 
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eeanrej.ee  reftraintpointcelai  vne  apparence  Dieuidtlaparfaitefainâetc  de  Chrid.  Car  elle 
ou  quelque  Indre  extérieur  de  iudice,  ou  àvnc  nous  monftrc  ceft  ordredela  iuftification , que 
ffomptiô  qu'eu  fl  eu  Abrahâ  de  Ton  frac  arbitre:  du  corn  mencement  Dieu  reç oit  le  pécheur  de  fa 
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mais  côbic  q lavie  de  ce  fainâ  Patriarche  aie  cité 
prcfque  Angélique,  toutesfois  qu'il  n'apeu  auoir 
mérités  lefquei  s luy  acquict  iudice  deuant  Dieu. 
If  tes  Théologies  Sorboniques  fontvn  peu  plus 
lourds  en  meslat  leurs  préparations.  Toutesfois 
ces  renards  dont  i'ay  parle , abufene  les  (impies 
d'vne  refuerie  aufsi  mcfchâte.enfeuelifTans  fous 
la  couuerture  de  l’Efprit  Sc  de  grâce  la  mifericor 
de  de  Dieu.laquelle  feule  pouuoitappaifér  les  po 
Otes  côfciéccscraintiues.Or  nous  côfellons  auec 
S.Paul, que  ceux  qui  gardent  la  Loy  font  iuftifiex 
deuant  Dieu:mais  pource  que  nous  fommes  bié 
loin  de  telle  pèrfcébô, nom  auonsi  câclure  que 
lesaenures  qui  nous  deuoyctvaloir  pour  acqué- 
rir iultice , ne  nouj  (êruent  de  rien . pource  que 
‘ nous  en  ibmmes  defnuez. Quant  ed  des  Sorboni 


pure  & gratuite  boté, ne  regardant  rien  en  luy 
donc  il  foit  efmcu  à milèrkorde , que  la  mifcrc: 
d'autant  qu'il  le  voit  defnué  entièrement  & vui-, 
de  bonnes  ceuures:5c  pourtant  il  prend  de  foy- 
mefme  lacaufe  de  luy  bien  faire.  En  apres  il 
touche  le  pecheur  du  fentiment  de  fa  bonté  .afin 
que  fe  desliant  de  tout  ce  qu'il  ha,il  remette  tou- 
te la  fomme  de  ion  fàlut  en  celte  mifericorde 
qu’il'luy  fait.  Voyla  le  fentiment  defby.par le- 
quel l'homme  entre  en  poirefsion  de  fon  lalut>; 
quand  il  fe  recognoilt  parla  doârine  de  l'Euan-| 
gile  dire  reconcilié  1 Dieu, entant  que  parle} 
moyen  delà  iudice  deChrid  ayant  obtenu  rà- 
milsion  de  fes  pechez , il  eft  iuftifié.Et  combien 
qu'ilioit  régénéré  par  l'Efprir de Dieudî  ne  Ce 
repofé-il  pas  fur  les  bonnes  cruures  lefqucllesil 


ques,ils s'abufent doublement:c'ell qu'ils  appel-  fair:maiseft  aifcnré  que  fa iuftice perpétuelle 


Xti.ll  .S 


lent  Foy.vne  certitude  d'attendre  la  rémunéra- 
tion de  Dieu  pour  leurs  mérités,  & que  parle 
nom  de  Grâce, ils  n'entédent  point  le  don  de  iu- 
ftice gratuite  que  nous  receuons  : mais  l'aide  du 
I Saindt  Efprit.pour  bié  Sc  fainâemct  viure.l  Is  li- 
sent en  l'Apo(lre,qceluy  qui  approche  de  Dieu, 

' doit  croire  qu'il  ell  rémunérateur  de  ceux  qui  le 
cherchent:  mai  ils  ne  voyent  point  quelle  cil  la 
manière  drle che rcher, laquelle  nous  demôdrc- 
rons  tûtod.Qu'ik  s'abufent  en  ce  mot  de  Grâce, 


ds-U.ca.il 


giften  la  feule  iudice  deChrid.  Quand  route* 
ces  chofes  auront  efté  efpluchees  particulière- 
ment, ce  que  nous  tenons  de  celte  matière  feraj 
facilemétexpliqué.Côbien  qu'elles  l'erôt  mieux 
digerees.fi  nous  les  mettons  en  autre  ordre  que 
nous  ne  les  auons  propofees.  Mais  il  n'en  peut 
gueres  chaloir, moyennant  qu'elles  foyenc  telle- 
mét  dedui  res,que  toute  la  chofe  foie  bic  entedue. 
17  U nous  faut  yci  louuenir  de  la  corrcfpôdance 
que  nous  auâs  mifeci  dellhs  entre  la  fery  & l'E- 


il  appert  de  leurs  liurcs.Car  leur  maidre  des  Sé-  uangile.Car  nous  dilom  que  la  foy  iuftifie.d’au-i 
técesexpofe  la  iuftice  que  nousauôs  parChrid,  rat  qu'elle  recoir  la  iudice  offerte  en  l'Euangile. 
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en  double  maniere.Premieremét, dit-il,  la  mort 
de Chrid  nous  iudifie,quûd  elle engend re  en  nos 
cours  charité, par  laquelle  nous  fommes  faits  iu 
ftes-Setondement^ntant  que  par  icelle  le  péché 
edefteint.lbus  lequel  le  diable  nous  tenoit  ca- 
ptifs : tellement  qu'il  ne  nous  peut  furmonter 
maintenant.  Nous  voyons  qu’il  ne  confidere  la 
grâce  de  Dieu  queiufques  U,  entant  que  nous 
(ommcsconduits abonnes  tritures  parla  vertu 
du  Sainâ  Efprit.H  a voulu  enfuyure  i'opiniô  de 
fainâ  Atigudintmaisil  la  fuirdebicloinA  mef 
me  le  dedourne  grandement  de  la  droite  imita 
tion.Gir  ee  qni  edoit  dit  dai remet  parce  fainâ 
home, il  l'oblcurcitiâc  ce  qui  edoit  vn  petit  enta- 
ché de-vice, il  le  corrôpt  du  tout. Les  efcholes Sor 
boniques  font  toufiours  allées  de  mal  en  pi  s,  i ut 
ques  à ce  qu'elles  (ont  en  la  fin  trebufebees  en 
Terreur  dePelagius.Combien  encore  que  nous 
nedeuonsdutourreceuoirla  fentence  de  fainâ 
Augudin  : ou  pour  le  moins  la  façon  de  parler 
n'eft  pas  propre.  Car  combien  qu'il  defpouille 
tresbien  l'hommede  toute  louange  deiudice,* 
Tattribue  route  à Dieu , neantmoins  il  référé  la 
grâce  à lafanâificatiâdont  nous  fommes  régé- 
nérée en  nouueauté  de  vie. 

U Or  l'Efcriture  parlant  de  la  iudice  de  fby, 
nous  meine  bien  ailleursx'eft  qu'elle  nous  enfei- 
gne  de  nous  dedourner  du  regard  de  nosoeu- 
ures.pour  regarder  lèulcmesitiamifeiicqrde  de 


Or  h en  l'Euangile  la  iudice  nous  ed  offerte,  par, 
cela  ed  forclofe  toute  confideration  des  oeuures. 

Ce  que  fainâ  Paul  mondre  fouuentesfois  : mais 
principalement  en  deux  lieux.  Car  en  l’Epiftre  10 

auxRomains.comparantlaLoy  auec  l'Euâgilc,  ** 

il  parle  ainfi-La  iuftice  qui  ed  de  la  Loy.dit-ihefc 
quequicôqiiesferalecômandcmentdeDieu.vi-  • 
ura  : mais  la  iudice  de  foy  dénoncé  falut  Ice- 
luy  qui  croira  de  coeur , Sc  conféfiéra  de  bouche 
lefus  Chrid,  Sc  que  le  Pcre  l'a  reflufeité  de* 
morts.  Ne  voyons  nous  pasbien  qu'il  meteede 
différence  entre  la  Loy  Sc  T Euangile,  que  la  Loy 
afsigne  la  iufti^aux  aeuurcsd'Euangile.la  donc 
gratuitement, fans  auoir  efgard  aux  cruures? 

C'ed  certes  vn  lieu  notable.*-  qni  noos  peut  def 
pefeher  de  beaucoup  de  difficulté!.  Car  e’eft 
beaucou  fait.fi  nous  entendons  que  la  indice  qui  ‘ 
nous  eft  donnée  en  l'Euangile,  foit  deliuree  des 
conditions  de  la  Loy.  C’èfr  la  raifon  pourquoy 
il  oppofe  tant  fbuuent  la  Loy  Sc  la  promeflé.com 
me  chofés  répugna ntes-Si  l'heritage.di't.il.rient  çAi^f  , 
de  la  Loy , ce  n%d  point  de  la  promeflé  : Sc  au-  e 
très  féntences  femblables  qui  font  au  medne 
chapitre.  Il  eft  certain  que  la  Loy  ha  aufsi  fes 
promeflès.ll  faut  donc  que  les  promefles  de  l’E- 
uangile  ayét  quelque  chofe  de  fpecial  Sc  diuerr 
fi  nous  ne  voulons  dire  que  la  comparaifonfoit 
inepte.  Or  que  fera-cc,finon qu’ellesfomgra- 
tuâtes , Sc  appuyées  fur  la  feule  mifericorde  de 
K i Diem 


Mo 
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pieuieomme  ainli  foit  que  les  promeflès  legales  équité  vient  auioutd'huy  lesSophiftes  encauil- 
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dépendue  de  la  condition  des  ccuures?  Et  ne  fauc  lit  noftre  dotirinex'eft  où  nous  difons  que  l'hô- 
pointque  quclqu'vogergôac  yci,  que  S. Paul  ait  , me  eft  luftific  par  la  feulefoy.Us  n'ofentpas  mer 
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limplcment  voulu  icpiouucr  la  milice  que  les 
hommes  prefument  d'appo-ter  à Dieu  de  leur 
iftâc  arbitre^  de  leurs  forces  naturellcs.veu  que 
: S.  Paul  fans  exception  prononce  que  laLoyn'a 
' rien  proufité  en  cbmandant,  veu  que  nul  ne  l'ac- 
complit non  feulement  du  vulgaire , mais  des 
plus  paifaits.Ccrtes  la  dileâion  eft  le  principal 
article  de  la  Loy , veu  que  Chrift  nous  forme  & 
induit  iicelle  : poutquoy  donc  ne  foinmes-nous 
1 iuftes  en  aimant  Dieu  *c  nos  prochains,  lino  que 
la  dileâion  eft  tant  debile  & imparfaite  aux  plus 
fàinch, qu'ils  ne  mentent  point  d'eftre  prifezou 
acceptez  de  Dieu. 

. it  Le  fécond  partage  eft  ceftuy-ci.Que  nul  ne 
foit  iuftifié  deuanc  Dieu  par  la  Loy. U apperticar 
ÇâUl-  3-1»  le  îufte  viura  de  foy.Or  la  Loy  n*eft  paslclonla 
foy.car  elle  dit, Qui  fera  les  chol'cs  coinmidecs, 
Tiuraenicelles.Coinmcnt  l'argument  conlifte- 
roit-iUinon  qu'il  fuftrefolu  premièrement  que 


quel'hôme ne loit iuftifié par foy.voyit  quel  Ë-l 
lciiture  le  dit  tôt  fouuctimais  pour  ce  que  ce  mot  ' 
Seule, n'y  eft  point  exprimé, ils  nous  reprochent 

3u'il  eft  adioufté  du  noft  rc.Si  ainli  eft, que  rcfpo- 
ronc-ils  àccs  paroles  de  S.Paul,où  il  aigue  que 
la  iuftice  n'eft  point  de  la  foy,  linon  qu  elle  loitj 
gratuite  icômcutconuiendra  ce  qui  eft  gratuit  ; 
auec  lesŒuurcsiEt  par  quelle  calônie  pourront- 
ils  fe  dcfueloppc  r de  ce  qu'il  dit  ai  lleur  s , que  la 
iuftice  de  Dieu  eft  mamfeftcc  en  l'Euigilc:  Si  cl-  ^-*1 
le  y eft  mamfeftee,  ce  n'eft  pas  à demi,  ne  pour 
quelque  portiôimais  pleine*:  parfaite.il  s’enfuie 
dôc  que  la  Loy  en  eft  exclufe.Er  de  faid.non  l'eu 


.1.1)1 


I les  ccuures  ne  vienent  point  en  conte, mais. qu  il 


lemet  leur  tergiucrfation  eft  faullc.mais  du  coût 
id  ils  difent  que  nous  adiouftons  du' 


ridicule, quand  ils  difent  que  r. , 

noftre.cn  difant  La  feule  loy.  Car  ccluy  qui  oûe 
toute  vertu  de  iuftifîer  aux  ccuures, ne  l’attribue-' 
il  pas  entièrement  à la  foyîQuc  veulent  dire  au- 


tre chofe  ces  locutions  de  fai  ntt  Paul , Que  la  iu-  ^ 


fticcuous  clt  donnée  fans  la  LoyiQuçl'hômeeft  q.  t 
les  fauc  mettre  en  vn  rang  à part’  La  Loy , dit-il,  gratuitement  iuftifié  fans  aide  de  lés  ccuures?  Il* 
eft  diuerfede  la  fby.  En  quoy  cela  ? U adioufté  ont  yci  vn  fubcerfùge  bien  fubcihc'efc  que  les œu 
que  c'eft  d'autâc  qu'elle  requiert  les  ccuures  pour  urcs  ceremoniales  par  cela  font  exclûtes,  & non 
■ hiftiher  lhomme.il  s'enfuit  dôc  que  les  ocuuies  | pas  les  ccuures  moralcs.Ce  qui  eft  très  inepte,  i* 

; ncfoncpoinc  rcquifes.quid  l'hopime  doit  eftre  foie qq'ils  le  tiencnc  d’Or  îgene  & aucuns  autres 
iuftifié  par  fby.  Il  eft  aotoirede  ce  que  Tvn  eft  anciés.lts  proufitenr  tellement  en  abayant  fans 
j ainli  oppole  à l'autre , que  celuy  qui  eft  iuftifié  celle  en  leurs  efcholes , qu'ils  ne  feauent  pas  les| 

> par  foy  eft  iuftifié  fans  aucun  mérité  Jcfes  ocu-  premiers  rudimens  de  Dialettique.  l’enlcnt-il*. 
urcs:&  mefine  hors  de  touc  merite.Car  lafoy  ic  que  l'Apoftre  foit  hors  dulcns,  en  amenant  cei  , t 

çoit  la  iuftice  que  piefcnre  l'Euangile:&  eft  dit  tefmoignages  pour  approuuer  fa  fentence  i Qsü  CmU.j.jo, 
que  l'Eiugilc  en  cela  eft  différent  d'auec  la  Loy,  feraecs  choies, viura  en  icelles.Item, Maudit  le-;  n. 
pour  ce  qu'il  ne  lie  point  la  iuftice  auitaruurcs,  ra  l'homme  qui  n'accomplira  toutes  les  chqfes 
mais  la  colloque  en  la  feule  mifericordc  de  yci  efcrices-Jvlais  s'ils  ne  font  du  tout  enragez, 

Dieu.C’cft  rne  l'emblable  deduûion  dont  il  vfe  ils  ne  diront  pas  que  la  vie  éternelle  foit  promj- 
cnl'Epiftreaux  Rommains  : qu’Abraham  n'ha  le  à ceux  qui  obferuent  les  ceremonies,  h,  qu'il 
A*  4"  * point  matierede  fe  glorifier , entant  quelafby  n'y  ait  que  les  crâlgrelfcurs  d’icelles  maudits^'il 
luy  aeftéimputeeà  luftice.Etadioufteconfequé  fautentcdrecespalfagcsdela  loy  mot  aïeul  n y 
met  la  raifomque  lors  la  iuftice  de  la  fby  ha  lieu,  a nulle  doute  que  le,  oc uures  morales  font  exclu 


quand  il  n'y  a nullcs  ccuures  aufqucllcs  aucun  lcsdcpouuoir  îuftificr.Les  raifons  dont  ils  vfcnc 
loyer  loit  deu.  Là  où  font  les  ccuures,  dit-il,  le  tendent  à me  meline  fin:côme  quand  il  dit&la 


loyer  eft  rcducôme  dcurcc  qui  eft  donc  à la  fby,  cognoiilàncc  de  péché  vient  de  la  Loyda  iuftice 
eftgratuit.Cequi  s’enfuir  apresiaufsi  bien  tend  n'envient  pas.La  Loy  engendre  ire  deDiemellc 


à vn  mefine  but,afcauoir  que  nous  obeenôs  The- 
tirage  celefte  par  foy  .afin  que  nous  entendions 
qu'ilnousvientdegracc. Uinfcre  que  lherita- 
j ge  celefte  eft  gratuit , d’autant  que  nous  le  rece- 


ne  nous  apporte  poinc  donc  de  falut  : Item , Puis 
que  la  Loy  ne  peut  afleurer  les  conlciences , elle 
ne  peut  donner  iuftice.  Item , Puis  que  la  foy  eft 
imputée  à iuftice.  ce  n'eft  pas  pour  falaire  des 
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uonsparfoy.Pouiquoy  celadinon  poureeque  la  ccuures  que  la  iuftice  nous  eft  donneeimais  c'eft 
foy, fans  auoir  aucG  appuy  fur  les  ccuures , fe  re-  don  de  Dieu  gratuit.  Item , Si  nous  fournies  iu- 
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Ipofedu  tout  fur  la  mifericordc  de  Dieu!  Il  n'y  a 
doute  qu’en  ce  mefme  fens  il  ne  dife  ailleurs, que 
la  iuftice  de  Dieu  a eftcmanifèftee  fans  la  Loy, 
H/m.  J,  ii  combien  qu’elle  ait  tcfmoignage  de  la  Loy  & 
desProphcces.CarenexcluanrlaLoy.il  entend 
quenousnefommes  point  aidez  par  nos  méri- 
tés , & n'acqueros  point  iuftice  par  nos  bié-faits: 
maisqu’ils  nous  faut  prefentersruidesacindigés 
pour  la  receuoir. 

- t»  Maintenir  Ici  lcûsur  j peuuccreoir  de  quelle 


ftifiez  par  foy, toute  gloirceft  abatue.Item,  Si  U 
Loy  nous  pouuostiultrfier.nous  auriôs  iufdce  en 
icelle:  mais  Dieu  a enclos  coures  créatures  fous  baiaf-j-U 
péché,  afin  de  donner  le  falut  promis  aux  exo-' 
yans , Qujis  allèguent,  s'ilsofent.celaeftredit1 
des  ceremonies,*:  non  pasdesœuurcs  morales: 
mais  les  petisehfans  le  mocqueroyentde  leur 
impudence.  Que  cela  donc  demeure  refoln,que 
quand  la  verni  de  iuftifîer  eftofteeàlaLoy.il 
fiiuc  entendre  la  Loy  vniuerfelle. 

ôrfi 
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10  Or  fl  quelqu’vn  l'efmerueillc  pourquoy  l'A 
poftrea  voulu  adioufter  les  crûmes  de  U Loy, 
n'eftant  point  content  de  dire  limplement  Leu 
œuures  : nous  suons  U refponce  en  main.  Car  à 
ce  que  les  aeuures  foyer  eu  quelque  pris  elle  pre- 
ssent leur  eftime  pluftoft  de  ce  quelles  font  ap- 
prouueesdeDieu.quede  leur  propre  dignité. 


. Il  - 
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ii  Maintenant  regardons  fi  ce  qui  a efté  d' t en 
la  définition  par  nous  inife.eft  vray  : ce  fl  que  la 
iultice  de  foy  n'eft  autre  chofc  que  recôciliaiion 
auec  Dieu , laquelle conliflc  ea  la  remifsion  des 
peche7.11  nous  faut  touliours  reuenir  à celle  ma- 
xime : c'eft  que  l'ire  de  Dieu  eft  préparée  à tous 
ceux  qui  pertinent  d'eftre  pécheurs.  Cequ'lfaie  'fait  jj.7. 
a bien  déclaré  parlât  ainli.La  main  de  Dieu  n'eft 
point  accourcie, qu'il  ne  nous  puillé  (âuuert&fon 
' ta  luy  demider  aucun  loyer  .linon  qu'il  l'àit  pro-  oreille  n'eft  point  ellouppee, qu'il  ne  nous  paillé 
I mis'C'eft  donc  de  la  beneficence  de  Dieu  que  les  ouir.  Mais  nos  iniquitez  ont  fait  vn  diuorce  en- 
.1  œuures  feront  dignes  du  titre  de  milice, & autôt  treluy  & nous  : &i  nos  pechezonr  deftourné  fi 
’ loyer  diaucunemér  elles  en  peuuét eftre  dignes,  face  de  nous,!  ce  qu'il  ne  nous  exauce  point 


Car  qui  ofera  fe  virer  de  quelque  iuftict  enuers 
' Dieu, lino  qu'elle  foit  acceptée  de  luy!  de  qui  ofc- 


Etdefaiû.toutcla  valeur  des  œuures, eft  fondée  Nous  oyons  que  le  péché  eft  vne  diuilion  entre 
enccpoinét, quand  l'homme  tend  par  icellcxde  Dieu  & l'home , 5t  di 


deftourne  la  face  de  Dieu  du 


I rendrcobeillincelDieu-PourcicrApoftrevou-  pecheur.  Etdevrayilnefepeutautremétfaire; 
***"**qluit  prouuer  en  vn  autre  lieu,qu'Abrahâ  ne  pou-  Car  c'eft  vnechofe  qui  ne  côuicn:  nulleméc  à fa 


uoit  dire  iuftifié  par  fes  aeuures , allègue  que  la  iuftice.d'auoir  alliacé  auec  le  peché.Pour  laquel- 
Loy  a efté  publiée  enuiro  quatre  cens  ans  apres  le  caufe  S.  Paul  dit  quel'homme  eft  ennemi  de 


que  l'alliance  de  grâce  luy  auoiteftédonnee.Les  Dieu  jufques  i ce  qu'il  foit  reftituéen  fa  grâce 
ignoraus le mocqueroyerit de ceft argumct.pen  parChrilt.Cel 


Rou.f.S. 


„ . , uy  donc  q Dieu  reçoit  en  amour, 

fins  qu’il  y pouuoit  bien  auoirde  bonnes  cru-  eft  dit  eftre  iuftifiétpource  qu'il  ne  peut  reccuoir 
mes  datant  que  la  Loy  fuft  publiée.  Mais  pour-  perfonne  pour  eftre  côioint  auec  foy,  que  dope - 
ce  qu'il  fcauoitbien  que  les  aeuures  n'onr  autre  cheurilnelefacciufte.Nousadiouftôsqueceli 
dignité,  qu'entant  quelles  font  acceptées  de  eftfaitparlaremifsiondespechez.Carlioncô- 
Dicu  : il  prend  cela  comme  vne  chofe  notoire,  lidere  ceux  qui  font  recôcilicz  à Dieu  félon  leurs 
qu'cllesnc  pouuoyétiuftificrdeuatquclcspro-  aeuures, on  les  trouuera  pécheurs:  de  neit  moins  | 

! radies  de  la  Loy  fulfent  données.  Nous  voyons  il  faut  qu'ils  foyët  du  tout  purs  &-  nets  depeché. 
ipourquoy  nommementirexprime  les  aeuures  II  appert  donc  que  ceux  que  Dieu  reçoit  en  gra- 
de la  Loy , voulant  olicr  aux  aeuures  la  faculté  ce  ne  fonc  autrement  fairs  iuftes,  linon  qu'ilsj 
de  iuftifier  : afcauoir  pource  qu'il  n'y  pouuoit  fonepurifiez,  entant  que  leur  macules  font  effa-; 
auoircontrouerfieqned'icelles.Combienqu'au  cees  par  la  remifsion  que  Dieu  leur  fait,telle-t 
cônes  fois  Amplement  de  fans  adition  ilexclud  ment  qu' vne  telle  iufticefe peut  en  vn  mot  ap-j 
Hjm,  4.  «L  toutes  aeuures  : comme  quand  il  dit  que  Dauid  peller  Remifsion  des  pcchez. 

attribue  la  béatitude  à l'homme  auquel  Dieu  ix  L'vn  & l'autre  eft  tresbien  dedairé  par  ces 
a imputé  îuftice  (ans  aucunes  aeuures-  Ils  ne  paroles  de  S.  Paul  que  i'ay  amenées  ci  deuils,  oîi  xfiriV  f 
peuuent  donc  faire  par  touccs  leurs  cauillations,  il  dit  que  Dieucftoit  en  Chrift,  fc  réconciliant  19.  u 
que  nous  ne  retenions  la  diâionescluliue  en  fa  le  monde , n'imputant  poTt  aux  hommes  leurs 
: généralité.  C'eft  aufsi  en  vain  qu'ils  cherchent  fautcstdc  nous  a commis  la  parole  de  reconciliai 
i vneautre  fubilsté, c'eft  qu'ils  dilcnt  que  nous  tion.Apresiladiouftelafommedc  fon  ambafl 
| fournie-,  iuftifiex  par  la  feule  foy , laquelle  cru-  fade  : c’eft  que  celuy  qui  cftoit  pur  & net  de  peJ 
. ure  par  charité:  voulans  par  ceD  lignifier  que  la  ché,a  efté  fait  péché  pour  nous:  c’eft  adiré  fiers 
; iullice  eft  appuyée  fur  charité.  Nous  confcllbns  fice  fur  lequel  tous  nos  pcchez  ont  efté  trisferez J 
bien  auec  lawft  Paul , qu’il  n'y  a autre  foy  qui  afin  que  nous  fufsions  iuftes  en  luy  deuit  Dieu! 
iuftifié  linon  celle  qui  eft  coniointe  auec  charité.  I II  nomme  .indifféremment  Indicé  & reconci- 
Mais  elle  neprend  point  decharité  la  vertu  de  liarion  en  ce  puffàge  : tellement  que  nous  enten 
- iuftifier  imefmeelle  ne  iuftifiepour  autre  rai-  ' dons  l’vn  eftre  contenu  fousl’autre.  La  maniéré 


G*L*-  1 


fon,  linon  qu'elle  nous  introduit  en  la  commu- 
, nicationdelaiufticede  Chrift.  Autrement  fi- 
%tm.  4.4,  toi r renuerfé  l'argument  de  l'Apoftre , lequel  il 
) pourfuittant  viuement , quand  il  dit  qu’i  celuy 
i qui  befoAgne , le  loyer  n'eft  pas  imputé  filon 
i la  grâce,  mai!  filon  la  debte.  Au  contraire,  à 
i celuy  qui  ne  belbngne  point,  mais  qui  croit  en 
celuyqui  iuftifié  Pinique.la  foy  eft  imputée  à 
j iuftice.  I’ourroit  il  parler  plus  clairement  qu'en 
] difantcelafC'eftqu'iln'yanulle  iuftice  de  foy, 

1 linon  quâd  il  n'y  a nulles  œuures  aufquelles  foie 
; deu  aucun  loyer  : te  que  lors  finalementla  foy 
eft  imputée  àiuftice, quâd  la  iuftice  nous  eft  don- 
néepai  grâce  non  deué'. 


d'obtenir  cefte  iuftee  eft  aufsi  expliquée  quand! 


il  dit  qu'elle  gift  en  ce  que  Dieu  ne  nous  imputi 
point  nos  pechez.  Pourtant  que  nul  ne  demande! 


plus  comment  c'eft  que  Dieu  nous  iuftifié, quanq 
S. Paul  dit  expreflëment  que  c’cftentant  qu'il 
nous  reconcilie  à loy , ne  nous  imputant  point 
nos  pechez.  Commeaufsi  en  l'epiftreaux  Ro-;  4.#. 
mains.il  prouuequeiufticeeftimputeeà  l'hom- 
me fans  les  œuures, par  le  tefmoignage  de  Da« 
uid:  pource  qu'il  prononce  l’homme  bien  heu 
reux  duquel  les  iniquitez  font  remifes , duquel 
les  pechez  (ont  cachez,*  auquel  les  fautes  nt 
font  point  imputecs.  il  n’y  a poinede  doute  que 
Dauid  u'ait  lignifié  Iuftice  par  le  nom  de  Beats 
. u-Tfr-r  4 
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tu  Je.  Plût  qu'j  ajfèrme  qu’elle  confifte  ea  remif 1 Qu’iil  n'ait  voulu  autre  chofedire , il  appert  de 
(ion  des  pechez, il  n’cft  ia  meftier  que  nous  la  de.  la  (entence  qu’il  auoir  mifevnpeu  auparauant: 

Enifûds  amremct.Pourtat  Zacharie  pere  de  Iea  c'eft  que  comme  parla  deldbcillance  d'vn  nom 
Baptiflc  continue  la  cognoiilance  de  falut  eu  la  fommes  eonftituez  pécheurs, aufsi  par  l’obeifiàn 
Ite mifsion  des  pechez.  iuyuit  laquelle  reigie  S.  ce  d’vn  nous  fommes  îuftifiez.  Qu’eft-ce  autre  ^ >’  ~ i 

- , .1. „„M fi, in»  Anrmchict  chofe.de colloquer  noftre iuftice en l’obcillhnce 


1 


Paul  edelud  la  prcJicaiiû  qn’il  fie  aux  Antiochics  chofe.de  colloquer  noftre  iuftice  en  l’obeiflànce 
de  la  fomme  de  leur  falut.enceftc  maniéré:  Par  de  Chrift, linon  arfermerque  nous  fommes  iu- 
lefus  Chrift  la  remifsion  des  pechez  vous  eft  an  ftes  parue  que  l obcillànce  de  Chrift  nous  a cfté 
noncce  : * de  toutes  les  choies  dont  vous  ne  pou  allouée,*  rcceue  en  payemêt  côme  fi  elle  eftoit 


lâiuihcc  auec  la  renùlsion  des  péchez, qu  U mo-  en  u oeueuiaion  ae  lacoo  :c  eu  que  comme  1a- 
ftre  que  c’eft  » ne  mefine  chofe.  C’cft  donc  à bon  cob, n’ayant  point  mérité  de  foy-mefme  la  pri- 
droitt  qu’il  argue  toujours  la  iuftice  que  nous  mogeniture,  eftit  caché  fous  la  perfonne  de  fou 
obtenons  par  la  bonté  de  Dieu,eftre  gratuite.Et  frere  : & veftu  de  fa  robbe  laquelle  rédoit  boue 
ne  doit  cette  forme  Je  parler  fembler  nouuelle,  odeur,  s’eft  infinué  i fon  perc  pour  receuoir  la 
quand  nous  dilons  que  les  fidèles  font  iuftesde-  benediûion  cols  perfonne  d’autruy-.ainfi  qu’il 
uant  Dieu,  non  point  par  leurs  crnures.mais  par  nousfaut  cahcr  lous  la  robbe  de  Chrift  noftre 
acception  gratuite;  veu  quel’Efcriture  en  vfe  rit  frere  premier-nay , pour  auoir  tcfmoignagede 
fouuct  * que  les  anciens  Doûeurs  mefmes  par-  iuftice  deuanr  la  face  de  boftre  Pcre  celeftev  E* 
a..-  1 entquelquesfoisalfcti-.commeS.  Auguftin.quid  eertesc’eft  la  pure  venté.  Car  pour  compare* 
J,  il  dit  que  la  iuftice  des  famûs  durant  ceftc  vie  ftredeuantDieuen  falut.il  faut  que  nous  fentio» 
confifte  plus  en  la  remifsion  des  pcchez  qu’en  bon  de  fa  bonne  odeur . * que  nos  vices  foyeot 
pcrfcâion  de  vertu  : à quoy  tefpondentcesbel-  enfeuclis  de  fa  perfeâion. 
les  fentcccs  de  S.  Bernard, que  la  iuftice  de  Dieu 
eftde  ne  point  pécher  ; la  iuftice  de  l’homme  eft 
l’indulgéce  & pardon  qu’il  obtiét  de  Dieu  Item, 
que  Chtift  nous  eft  iuftice,  nous  fdilànt  abfou- 
dre  : * qu’il  n’y  a autres  iuftes  , linon  ceux  qui 
fout  receus  à merci. 

ij  De  cela  aufsi  il  s’enfuit  bien  que  c eft  par  le 
feul  moyen  de  la  iufticede  Chrift  que  nous  fom- 
mes iuftifiez  douant  Dieu  rce  qui  vaut  autant 


Stmu  it, 

Cr  xj-  "* 

Canot- 


Qn’il  nom  couuunt  tjleurr  nu  efirill  anjitgt  in- 
drti.il  de  Tjiih  ,fonr  tflrt  frrfngje^n  boa 
efeitnt  lit  U injitjiidlion gratuite . 


C H A->.  x.l  «•  . _ 

Combien  qu’il  appert  par  clairs  tefmoi» 
gnages  toutes  ces  chofes  eftre  trcfverita 
oies , toutesfois  on  ne  pourra  bien  veoir 
combien  elles  font  neceflàircs, iulques  à “T 


*es  ^^it'îî&M^efhe  pas  >Xde  fo£  nous  aurons  remonftré  à loeil  ce  qui  doit  eâre 
mefm  t'ornai  s rôurce  que  la  tuftfee  de  Omit  luy  côme  le  fondement  de  toute  cefte  difpute.  Pour 
eft^mmumq^“Pat  .mputation:  cequi eft  Je  , lepremrer.qu’ii  nousfouurenc  que  nous  ne  ,e- 
thofediened’eftrc  diligemment  obferuee.Car  ’ nons  point  propos  cqmentl  homme  fetrouuera, 
cefte  fantafie.de  dire  que  l’hom  iufte  deuât  le  licgede  quelque  mge  rememmau 
nie  foit  iuftifié  par  foy, entant  que  par  icelle  il  re  deuant  le  throne  celefte  de  Dieu,  afin  q«  nou» 

— • I . _ 1.  j|  ç/X  ««mJm  ■••Aa 


^iVrÊforU  de  Dieui  duquel  il  elî  rendu  iufte.  | ne  mefurions  point  a noftre  mefurequelleinw- 
Sci  eft  fort  contraire  à la doârine ci  defliis  mi-  grité .lfaut  auo.r  pour  latisfaire  au  mgemetek 
fe  car  il  n’y  a nulle  doute  que  celuy  qurdoic  j Dre»  Orceft  merueiHade  quelle  tementé  de 
chercher  iuftice  hors  de  foy-mefme,  ne?oitdef-  > audaeeony  procédé  comunemene;  dt  mefme. 
nué de  la fienne propre.  Or  eela  eftclairement  « eft^ofonotoire.quil  ny  enanulsjiu 
monftic  de  1^ poft ce.qua^i Mitcjueç^  qm  , ql 


foûftVnunos  forfaits,  cftanrpre  , babiller  de  la  juftice  des  crûmes, que  ceux 
fenté  en  facrifice  pour  nous  afin  que  fissions  en  font  apertemet  mefehans  : ou  bsencreuet  au 
luv  iuftes  deuant  Dieu.  Nous  voyons  qu’il  met  dans  de  vices  dtconcupifcences.  Cela  adulent 
noftreiuftice  en  Chrift,  non  pas  én  nois  : que  la  ce  qu’ils  ne  penfent  point  a la  .ulhce  de  D.eur 
iuftice  ne  nous  appartient  d’autre  droiû , linon  laquelle  s’ ils  auoyent  le  momdre  fentiment  di 
enrèô  nous  fouîmes  participant  de  Chrift  : car  mondes  mais  .1.  ne  s’en  mocqueroyent  amli 
en  le  poflèdît,nous  poficdôs  auec  luy  toutes  fes  Or  elle  eft  mefpnfee  * mocquee  outre  reifunj 
eniepquea  r~ ’ „„ld  mine  la  recoeaoift  point  fi  parfaite  qu  elle 


richetes.  Et  ne  répugné  rien  i cela , ce  qu’il  dit 
en  vn  autre  lieu , que  le  ptchcicftc  conahfnnc 
de  péché  en  la  chair  de  Chrift, afin  quelaiuftice 
de  Dieu  fiift  accomplie  en  nous.Ou  il  ne  lignifie 
autre  accompIilTement  que  celuy  que  nous  ob- 
tenons par  imputation.  Car  le  Seigneur  Iefus 
nous  coinmuniquecn  telle  forte  fa  iuftice,  que 
par  vne  vertu  incnarable  elle  eft  ttanferee  en 
nous  entant  qp’il  appartiét  au  iugemét  deDieir. 


quâd  on  ne  la  recogaoift  point  fi  parfaite  qu’elle 
n’ait  rien  acceptable, linon  ce  qui  eft  du  tout  en-i 
lier, pur  de  toute  macule,*  d’vne  petfeébo  où  il 
n’y  aitriédu  tout  à redire  : ce  qui  ne  s’eft  iaatais 
peu  trouuer  en  homme  viuanr , tt  iamao-ne  s’y 
trouucra. Keftfacilelvnehacunde  gazouillet 
envn  anglet  d’efchole , qu’elle  dignité  ont  les 
crûmes  pour  iuftifier  l’homme  ; mais  quand  os 
viét  deuant  la  face  de  Dieujl  faut  laiflêr  là  toui 


* 

■ 


race  De  cjirift. 


La  Grâce 

CCsfatrar.car  la  choie  ed  là  demenee  à bô  cfcié  t, 
& oô  point  par  contenons  Iriuoles.C'cit  là  qu'il 
faut  d relier  nodre  entendement , li  nous  voulons 
auec  fruiâ  enquérir  de  U vraye  milice.  C'cd.di- 
iiejà  qu'il  nous  faut  penfer  comment  nous  pour- 
rons relpondre  àce  I uge  celelle,  quid  il  nous  ap 
pellcra  à teudre  conte. Il  faut  donc  que  nous  l'c- 
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tcut  de  grande  horreur.  Et  de  faiél , Dieu  les  y a 1 
mifespour  nous  efuciller. Entre  les  autres  celle 
generale  nous  doublé  faire  trembleriTous  ceux  t<i  ~ 
qui  n'autôt  accompli  les  choies  yciefctites.lbnc 
maudits.  Brief, toute  celle  difputc  l'etoir  froide 
& fans  làueur.fi  chacun  ne  s'adiourne  deuit  le  lu 
geeelede:! ellit  en  fouci  d'obtenir  abfolution. 


ftablifsions  en  ion  tiegemô  pas  tel  que  nodre  en-  s abbate  de  Ion  bon  gre  & s'ancantillè. 
têdeméc  l'inugine  de  l'oy-mclme,  mais  tel  qu'il  a C'cdoit  donc  là  quil  nous  faloit  dreffer  les 

«j — :_n.  — i'rr-- -r. 1.  I yeux , afin  d'apprédre  plus  tod  de  trembler , que 

de  conccuoir  rnc  vaine  hardiellè.  Car  il  nous  cil 
ai(c(cependant  qu'vn  chacun  de  nous  s'arrede  à 
fecomparageraucc  les  hommes)Je  penlèr  que 
nousauons  quelque  choie  que  les  autres  ne  doy- 
uent  point  raefpilcr  : mais  quand  nous  venons  1 
nous  cilcuer  à Dieu, celle  fiance  ed  en  vn  momëc 
dedruue!  anéantie.  Et  pour  vray  il  en  aduient 
autàtànodreameenuets  Dieu. qu'à  nodre  corps 
enuers  le  ciel.car  cependant  que  1 homme  s'arre 
de  à côtemplcr  ce  qui  ed  à l'entour  de  luy  .il  edi- 
me  fa  veue  bonne  et  fortetmais  s'il  dicllé  l'ccil 
au  l'oleihil  fera  te  lement  esblouy  de  fa  clartés 
que  ce  regard  luy  fera  feotir  vnc  plus  grade  debi 
litédcla  veue, qu'elle  ne  lembloitauoir  de  vertu 
à regarder  les  choies  inferieures.  Ne  nous  dece* 
uôs  point  donc  en  vainc  fiâcc.  Quand  nous  feras 
oupareilsouliiperieursà  tous  autres  hommes, 
cela  n'ed  rien  enuets  Dieu,  à la  iurifdiûion  du- 
quel il  appartient  de  cognoidrecede  caufe.Que 
li  nodre  outrée uidice  ne  fe  peut  dompter  par  tel 


ÿk_«ir£t.nouscddepem£len  l’Efcriture:  afcauoir  par  la 
daine  duquel  les  cdoilles  font  obfcurcies,  par  la 
UlmmiL  vertu  ràiasqucl  les  montagnes  dcfcoulct  comme  la 
neige  au  ibleilù  l'ire  duquel  la  terre  ell  esbrau 
leetpar  la  fagellc  duquel  les  lages  font  furpris  en 
leur  fineiléiduqucl  la  pureté  elt  ü grande,  qu  à la 
comparaifon  dicclle  toutes  choies  font  fouillées 
& contamincesiduqucl  les  Anges  ne  peuuent  por 
ter laiudiccilequclne pardonne  point  aumef- 
chantiduquel  quid  la  vcugencc  ell  vue  fois  en.hi 
bec, elle  pénétre  infques  au  plasprofond  de  la  ter 
re-Quil  foit  dôc  afsis pour  examiner  les  ceuures 
des  hommes.qui  ofera  approcher  de  l'on  throne 
fans  trembler>Quand  le  rropJieteeu  parle.Qut 
I babitera,di:  iL,aucc  vnfeuconfuinit  toutescho 
’ fesîauec  vneflamme  qui  oefe  pcutclleindieîCe 
luy  qui  fait  indice  & vérité,  qui  ed  pur  & côtier 
en  toute  fa  vie-  Quiconque,  lcra  celluy-la.qu  il 
j vicneen  auant.MaisceUerefpoule  fait  que  nul 
ne  s’y  olcroit  mondrer.Car  de  l'autre  codc,cc(le 
K.  iio. lj  horrible  voix  nous  doit  faire  trembler :Si  tuprés 
F‘  * '*]  garde  aux  iniquitci, Seigneur,  qui  lèra-ce.o  Sei- 


les  admonitions, il  nous  rclpondra  ce  qu'il  difoic 

gneur.qui  pourra  fubül&ri  II  fe'roit  certes  que-  auxPhariticns,Cedes  vous  qui  vous  iudifiez  de- f 
«ion  qu'incontinent  tout  le  monde  perid.  Car  uant  les  hommcsimaiscc  qui  ed  haut  aux  hom-  * ** 
««  j comme  il  ed  eferitautre part, Scpcut-il  faire  que  mes  ed  abominable  à Dieu.  Allons  donc,!  nous 

**  l'homme  edanc  compare  à fon  Dieu  luit  iudihé,  glorifions  orgueillcufemcnt  entre  les  hommes 

ouloictrouuépluspur  que  fou  Créateur!  Voyci,  de  nodre  iullice  .cependant  que  Dieu  l'aura  en 
ceux  qui  le  feruét  ne  (but  point  entiers;!-  il  trou  abomination  au  cicl.Mais  que  font  au  contraire 
ue  à redire  en  les  Anges.Coinbicn  plus  ceux  qui 
habitent  en  mations  de  fange,!  font  deteouscu 
tabernacles  tcrriens.feront-ils  ahbatusîIté.Voy- 
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ci, cuire  lès  fainûs  il  n’y  en  a nul  qui  foit  pur  : ! 
les  deux  ne  font  point  nets  deuantfon  regard. 
Combien  ed  plus  abominable  A:  inutile  lhom 


les  feruiteurs  de  Dieu.vraycmét  indruits  de  Ion  1 
Elprit?  Certes  ils  diront  auec  Dauid,  Seigneur,  tft.  145.  u 


n'entre  point  en  iugemenc  auec  ton  feruiteur: 
car  nul  viuaot  ne  fera  iudifié  deuit  ta  face.  Item 
auec  Iob.L'homme  ne  pourra  edre  iude  enuers 
Dieuis'il  veut  plaidoyer  contre  luy  .edant  accu. 


IdM. 


me, qui  boit  l'iniquité  comme  eauîle  confellè  le  en  mille  poinûs,  il  ne  pourra  refpondreàvn 
qu'au  liure  de  lob  il  ed  fait  mention  d'vneiudi.  ■'  rl,i«nu. 

ce  plus  haute.que  celle  qui  ed  iituce  en  l'obferua 
tion  de  la  Loy.  Et  ed  befoin  de  noter  cede  dillin- 
fibocuCar  combien  que  quclqu'vn  accomplid  Ja 
loy.ee  qui  edimpofsiblc.fieli  cc  qu'il  ne  pour- 
j toit  (budenir  la  rigueur  de  l'examen  que  Dieu 
j pourvoit  faire  preoant  la  balance  de  fa  iullice  fe 
! cretc, laquelle  furmonte  tous  fens.  Ainli  combien 
que  lob  ne  fe  fente  pas  coulpablc,  il  dcuiét  muer 
I en  l’on  etfroy, quand  il  oit  que  Dieu  en  fa  perfe- 
j ûion  ne  fe  contenterait  point  de  la  fainûeté  des 
| Anges.Or  ie  laillcà  prêtent  cede  iullice  dont  il 
1 eft  là  fait  mention , pourcequ'elleed  incompre- 
henlibleifeulcment  ic  di  que  fi  nodre  vie  ed  exa- 
I mince  à la  rcigle!  compas  de  la  Loy  de  Dieu, 
nous  fommex  par  trop  hebetezdï  tant  de  maledi 
fiions  qui  y font  ne  nous  effrayent  & tourmen. 


feul.Nous  oyons  maintenant  clairement  quelle 
ed  la  iudice  de  Dieu,  afcauoir  laquelle  ne  fera 
point fatisfaite d'aucunes  œuiires  humaines,! 
laquelle  nous  areufera  de  mille  crimes,  fans  que 
nous  en  puifsipns  purger  vn.  S.  Paul  certes, qui  e-  i.Csr.q.q. 
doit  vaidèau  eleu  de  Dieu,  l'auoit  bien  conceu 
telle  en  fon  cœur, quand  il  confeffoitque  n'ayant 
point  mauuaife  confcience.il  n'edoit  point  en  ce 
la  iudifié. 

) Ce  n'ed  pas  fculeméteo  l'Efcriture  que  bous 
auons  tels  exemples,mais  tous  les  doOeurs  Chre 
diens  ont  ainli  lenri  Sc  parlé  : comme  fainél  Au- 
gudin.difant  que  tous  les  fidèles  qui  gemiffent  1u/|*m.j. 
fous  le  fardeau  de  leur  chair  corruptible , & en  J ‘ . 
infirmité  de  cede  vie  prefente , ont  cede  feule  e-  ; 
fperance.que  nous  auons  vn  Mediateur.afcauoir 
lefusChnd,  lequel  a fatisfait  pour  nospechex. 


P 4 'le  vous 
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le  vous  prie, qu'emporte  celte  fentenee?Car  (î  les 
Tainât  ont  cette  feule  efperice.que  tieuiendra  la 
fiance  des  œuurci ! Car  en  difant  que  c'eft  leur  cf 


uent  qu'il  n’y  a point  d'autre  retrait»  en  laque! 
le  elles  le  puillint  feuremët  repolir,  quand  il  ell 
queltion  de  corner  auec  DieuCar  (î  les  eltoillet. 


perance  feulc.il  ne  leur  en  laide  nulle  autre.Sem  lefquelles  femblcnt  durant  la  n jiâ  trefclaires  Se 
blablement  S.Bcrnard,  Où  cd  ce,  dit-il , que  les  reluifantes, perdent  toute  leur  lumière  quand  et 
infirmes  trouuerontvray  repos*  ferme  l'eure-  les  vienentau  foleihque  penlont-nous  qu'il  ad 
té , qu’aux  pl.ryes  de  noltre  Sauueur?  l'habite  là  uiendra  à la  plus  grande  innocence  qu'on  puifle 
d'autât  plus  feuremër.qu’ilcd  paillant  à (auuer.  imaginer  en  l’homme,  quand  elle  léracompa 


Le  môdeelt  apres  pour  mecroubler , mon  corps 
me  greue.le  diable  e(t  aux  embufehes  pour  me 
furprédretie  ne  tomberay,  d'autât  que  ie  fuis  ap- 
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ree  auec  la  pureté  de  Dieu;  Car  lors  fera  yn  exa- 
men rigoureux  à merucillcs, lequel  atteindra  iuf 
ques  aux  plus  fccretes  cogitations  du  cœur  A cô- 


puyé  fur  vne  ferme  pierre.Si  i'aygriefuemctpe  médit  làinâ  Paul, rcuelcra  tout  ce  qui  elt  caché  ijÇcr-  4.  j, 
ché.ma  confciéce  elt  troublée:  mais  elle  ne  fera  en  tenebres,*  defcouurirace  qui  elt  occulte  au 
point  côfule.quâd  il  mefouuiédra  des  playesdu  profond  du  cœur  : contraignant  la  confidence, 
Seigneur.Decela  ilcondud  apres:  Pourtit  mon  quoy qu'elle rdifle ou  recufie.deproduireetta-! 
mérité  elt  la  mifericordedu  Seigneur.  le  ne  fuis  uant  ce  que  mefme  elle  a maintenant  oublié.  Le 
pointpoureen  mérité, péd.ît  que  le  Seigneur  elt  diablcd'autrepart.commeaccufateur  pourfuy-j 
riche  en  mifcricordetd'autac  que  les  mifericor-  ura.preflànt  de  près  l'homme:*  Icaura  oienluy 
desdu  Seigneur  font  grades, ie  fuis  abondant  en  alléguer  tous  fes  forfaits  aufquels  il  l'aura  iittî-[ 
merites.Chanteray-ie  mes  iullices?  Seigneur  il  té.Li  toutes  les  pompes  & apparences  des  bône* 
me  louuiendra  de  ta  iulticc  feule.car  icelle  elt  la  œuures  extérieures , qu'on  a maintenant  feules 
mienne:car  tu  m'as  cité  fait  iuflice  de  par  Dieu  enellime.neproufiteronc  derien.  Il  feraque- 
ton  Pere.Itcmcn  vn  autre  pafijgetVoyci  tout  le  (tion  feulement  de  la  feule  fyncerité  ducceur. 
meritede  l'hôme.c'elt  de  mettre  tour  Ion  efpoir  Pourtant  toute  hypocrilïe , non  feulement  celle 
en  celuy  qui  fauue  tout  l'hommefSemblablemét  j dont  ceux  qui  le  cogpoilfent  fecretement  roeP 
en  vn  autre  lieu.retenant  la  paix  ou  repos.de con  chans.fi  contrefont  deuât  les  hommes, maisauf-  ; 
fcience  à foy  ,&  laillintlagloireàDieu.ildit,  fi  celle  dontvn  chacun  foflatte  deuât Dieufcom  j 
Que  la  gloircte  demeure  fans  qu'on  en  diminue  me  nous  fomrnes  enclins  à nous  dcceuoir  pari 


vne  (iule  gouttetc'ell  bien  a fiez  pour  moy  fi  t'ay 
paix.  le  renôce  du  tout  à gloire,  de  peur  que  li  i'v 
furpe ce  qui  n'ed  pas  micn.ieperdeaufsice  qui 


rropeüimerdenous)feraconfufe  * tresbuche- 
ra:combien  qu’elle  foie  maintenât  commeeny- 1 
ureed'orgueil  & outrecuidance.  Ceux  qui  n'efle  j 


1 m'cll  donné.En  vnautre  lieu  encore  plus  ouuer-  uent  point  leur  fens&penlce  à tel  fpeftacle,  le 
temét:Pourquoy  l'Eglifefelbuciera  elle  des  me  peuuent  bien  amieller  pour  vne  minute  de  teps, 
rites, puis  qu'elle  ha  matierede  le  glorifier  plus  s'attribuansiullicetmais  telle  iuflice, qui  leur  re- 


ferme & plus  certaineau  b5  plaifir  de  Dieu? Il  ne 
faut  point  dôc  demander  par  quels  mérites  nous 
efperons  d’auoir  vie:fur  tout  quand  nous  oyons 
par  la  bouche  du  Prophète, le  ne  le  feray  point  à 
caufe  devons,  maisacaufede  moy, dit  le  Sei 


ra  inCbntinent  efcoullê  au  iugetnét  de  Dieu.ainll 
qu'vn  homme,  apres  auoir  fongé  de  grandes  ri- 
chcflis.fetrouue  vuidcquandilcderueillé.  Au 
contraire, tous  ceux  qui  chercheront  commede- 
uant  Dieu  la  vraye  reigle  de  indice , trouueront 
gneur.il  fuffitdonc  à mériter, de feauoir  que  les  jpourcetrain  qucrouteslesœuuresdeshommes, 
mérités  ne  fuffifent  poinf  : mais  côme  c’elt  allez  fi  on  lés  ertime  lelon  leur  dignité,  ne  font  qit’or- 
pour  meritc.de  ne  prefumer  de  nuis  merites:auf  dure*  vilenie:*  que  ce  qu'on  iuge  commune  • 
fi  d'en  ellre defnué.c'eft  allez  pour  condânation.  ment  cflrc  ht  (lice, n'ed  que  pure  iniquité  deuane 


Or  quantàce  qu'il  prëd  le  mot  de  Mérités  pour 
bonnes  œuures,il  faut  pardôner  cela  à la  coudu- 
me  de  fon  temps:*  en  condamnant  ceux  qui 
n'ont pointde  mérites, il  veutedonner  les  hypo 
crires.lefqiels  en  fe  donnant  toute  licence  s'efga 
yentconcre  la  grâce  de  Diemcomme  il  fedcclai 
tc  rantod  apres, difant  que  l'Eglife  ed  bien-heu- 
reufe  ayatdes  mérites  fans  prefomption,*  pou- 
uant  hardiment  prefumer  (ans  mérités:  pource 
qu'elle  ha  iuüe  matière  de  prefomptichmais  no 
pas  de  fes  merites.elle  ht  dés  mérités  .mais  non 
pas  pour  prefumerdladioudeiquedene  rië pre- 
fumer c'ed  mertter.ainlîique  l’Eglife  peut  d'au- 
tant plus  hardiment  prefumer,  qu  elle  ne  prefu- 
mepoinrpourcequ'elleha  ample  matière  de  li 
glorifier  aux  grandes  milèricordes  de  Dieu. 

4 Ilcdninfîdivray.  Car  routes  les  confciéces 
qui  font  bië  cxercitccs  en  la  crainte  de  Dieu, trou 


Dicu:que  ce  qu'on  iuge  intégrité, n'ed  que  poilu 
tiontcc  qu'on  iuge  gloirc.n'ed  qu’ignominie; 

S Apres  auoircontëplé  celle  perfcâiS  de  Dieu, 
il  nous  faut  lors  defcëdre  à nous  regarder  fans  | 
nous  flarter,&  fans  nous  déceuoir  en  l'amour  de  1 
nous-mefmes.Car  ce  n'ed  point  de  merueillea  (ï 
nous  fomrnes  aneugles  en  ced  endroit,  cepëdanr 

3ue  nul  de  nous  ne  fc  regarde  de  cede  folle  Se 
âgereufeaffeftion  que  nous  auôs  à nous  aimer;  1 
laquelle  l'Efcriture  moudre  edre  naturellétflët 
enracineecn  nous  La  voyed'vn  chacun  , dit  Sa-' 
lomon.ed  droitedeuant  iis  yeux.  Itë, Tous  hom  "r**.  “•* 
mes  pëfenrliurs  vos-es  edre  bonnes.  Mais  quoy? 
Parced'erreurvn  chacun  ed-il  abfous?  Plufrofr 
au  contraire , commeil  dirconfequcmment , le 
Seigneur  poife  les  coeurs.c'clc  à dire , cependant 
que  l’homme  fe  flatte  en  l’apparence  extérieu- 
re deiufcice  qu'il  ha, le  Seigneur  examine  en 
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fi  balance  toute  l'iniquité  & ordure  cachce  au  lire  cœur  fans  feintife, procédante  d'vn  droit  fen 
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eoeur.Puis  donc  qu'ainii  eft  qu'on  ueproufite  de  | riment  de  noftre  miferc*pourcté,  dont  noftre 
rien  en  le  fiat  tir,  ne  nous  rrôpons  point  nousmef  cccur  foit  ainli  abbatu.  Car  1 humibcc  cil  ainli 
mes  volontairement  en  noftre  ruine.  Or, pour  deicritctoulioursenlaparolcdeDicu.  Qtudle 
nous  droitement  efpluchcr.il  faut  toujours  rap-  Seigneur  parle  ainli  par  Sophouie  ,1’ofteray  du 
peler  noftre  côlcicce  au  thronc  iadiciâl  de  Dieu,  milieu  de  toy  tout  homme  s cfgayanc,*  ne  lail- 
Car  fa  lumière eft  bien  requifcpour  reueler  & lcray  linon  les affligez*  lespoures  ,& iccuxcf- 
defcouurir  les  cachetés  de  noftre  pcruerlitc , lef-  pereront  en  Dieu  : ne  demonftre-il  pas  claire- 
Quelles  (ont  autrement  trop  profondes  & oùlcu-  j ment  <jui  (ont  les  humbles?afcauoir , qui  font  af- 
„ ,j  TC5.Si  nous  faifons  cela.lors  nousverrôs  que  veut  figea  par  la  cognoillànce  de  leur  pouretéiAu  c5 
n'  ’ direeefte  fentencc  ■ qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  traire, il  iignitic  les  orgueilleux  par  ceux  qui  s'ef 
l'homme  foit  iuftifié  deuant  Dieu.veu  qu'il  o'eft  gayenc  : par  ce  que  les  hommes  cftans  en  profpe 
que  pourriture  & vermine  inutile*:  abomina-  ntéoncaccouftumcdes'efgayer.  D'auantagc.il 
’ b le, S:  qu'il  boit  l'iniquité  comme  l'eau.  Car  qui  ne  laiilê  rien  aux  humbles  qu'il  veut  fauuer,  lînô 
eft-ce qui  fera  pur*  monde’cequieftcôceude  lafeuleefperanceen  Dicu.l’arciUemcten  Ifaie* 

Ut-io  fcmei,cc  immonde?  non  pas  vn  feul.  Nousexpc-  A qui  regarderay-ie,  linon  au  poure , brisé  & af-  ' ' * 

rimenceronsaufsieequedilbitlobdefoy.Si  ie  fligéenlon  efprn,*  qui  tremoleà  niOS  parole}!  ' * 
■neveux  monftrer  innocent , ma  bouche  propre  Et  derechef.Le  Seigneur  haut  8:  cfleué,  habitant 
mecondamnerailiieroeveuxdire  iufte.elleme  en  Ion  liège  éternel, habitant  en  fa  magniticcce,) 
prouuera  mefehant.  Cir  la  complainte  que  fai-  eft  pareillement  auec  Ici  humbles*:  afiligc7.cn 
foie  le  Prophète  de  fon  temps, n'appartient  point  ; leur  efpiirs,  afin  de  viuilier  l'efprit  des  humble» 


à vn  liecle  feulement, nuis  communéniët  à cous 
aages:  c'eft  que  tous  ont  erré  comme  brebis  cf- 
garces.vn  chacun  a décliné  en  fa  voye.  Car  ilcô- 
prend  là  tous  ceux  aufquels  doit  eftre  communi- 
quée la  grâce  de  rédemption.  Or  la  rigueur  de 


ceftr  crame  fe  doit  pourfuyure  iufques  à ce  quel  - 
le  nous  air  dormez  d’vn  eftonnement  de  nous- 


mcfmes , pour  nous  difpofer  à reeeuoir  la  grâce 
de  refus  Cnrifl.  Carceluyqui  perfe  eftre  capa- 
ble «i'en  iouir , linon  qu’il  fe  foit  demis  de  toute 


Sc  le  cœur  des  affligez.  Quand  nous  oyons  tant 
de  fois  le  nom  d'Alflitlion.il  nous  faut  entendre 
eiime  vne  playe  dont  le  coeur  foit  tellement  nac 
urc.que  tout  I hômcen  foit  abbatu  en  terre  fan* 
fepouuoirefleuer.  Il  eft  befoin  que  noftre  cœur 
foienanré  d' vne  telle  aftliélion  .linons  voulons 
eftre  exaltez  auec  les  humbles.  Si  cel  1 ne  fe  fair. 
nous  ferons  humiliez  parla  main  puiftànte  de 
Dieuennollicconfulion  S:  honte. 

7 D'auancage,  noftre  bon  maiftre  non  content 


hautclfe  de  coeur, le  trompe  grandement.  Celle  de  paroles  , nous  a dépeint  en  vne  fimilicude.cô- 
fenrenceeftnotoire.queDieucAfondlesorgueil  me  eiyvo  tableau, la  vraye  image  d'humilité. 


leux,*  donne  grâce  aux  humbles. 

6 Mais  quel  eft  le  moyé  de  nous  humilier,  I!n5 
! qu’etlâs  d 11  tout  vuides  Sc  poures,  nous  donnions 
lieu  à la  mifericorde  de  Dieu?  Carie  n’appelle 
ipas  Humilité, li  nous  pelons  auoir  quelque  cho- 
Tcdcrefidu.  Etdcfaia.on  aenfeignépar  ci  do- 
uant vue  hypocrilic  pernicicufe,  en  côioingnant 
«es  Jeux  chofes  : qu'il  nous  faloit  fenrir  humble 
[ment  de  nous  deuâr  Dieu,*  auoir  nearmoins  no 
ftreiufticeen  quelque  eftime.Garli  nousconfef- 
fontauttemet  deuâr  Dieu  que  nous  ne  pelons  en 
litodre  ctrnr.nouS  luy  méronsimpudémènt.  Or 
ous  ne  pouuôs  pas  fentir  de  nous  comme  il  ap- 
rrienr,  que  tout  cc'qui  femblc  aduit  eftre  cr- 
ient en  nous,  ne  foirentiercmenr  mis  (bus  le 
Quand  nous  oyons  donc  de  la  bouche  du 


üta-ii. 


Car  il  nous  propolë  le  Publieain,  lequel  fe  tenant 
loin,*:  p’olant  point  leuer  les  veux  en  haut, auec 
gratis  gemifïémens  prie  en  ccftefor  te^eigneur,  ; li.13, 

lois  moy  propice.à  moy  qui  fuis  pcrnre  pecheur:  j 
Nepenfonspoinrqiiefefoyent  Agnes  d'vnemo 
delHe  feinte , qu'il  n’ofe  regarder  le  ciel,  appro-  j . , . 

cher  près,  * qu'en  frappât  la  poi  firme  ilfecon- 
fcllè  pechcurtmais  ce  lont  rcfmoignages  de  faf- 
fefttôdu  coeur.il  propofè  de  l'autre  codé  le  Pha- 
rilien  , lequel  red  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  n'eft 
point  tel  que  les  autres.Iarron.ou  iniufte.ou  pail 
fardiqu'il  icafne  deux  fois  la  fepmaine,&  donné 
les  deci  mes  de  tous  fes  bics.  1 1 confefTe  ouuerte- 
mét  qu’il  riér  fa  iufticede  la  grâce  de  Dieu:mai» 
pource  qu'il  fe  côfie  eftre iufte  par  ccuurei.il  s'en 
retourne  abominable  à Dieu  : au  côtraire,  le  Pir- 


àfalur, linon  en  nous  démenant  derootorgueil, 
St  en  prenant  vraye  humilité  fecondemem,  que 
celle  humilité  n'ellpojnt  vne modellieipar la- 
quelle nous  quittiôs  vri  lëiil  poil  de  noftre  droifl 
pour  nous  ahbajflêr  deuant  Dieu,  ("comme  nous 
ippelos  entre  lé?  hommes  ceux-là  humbles , qui 
nes'eneuentpasen  fierté,  A-nedefpriletit point 
Tes  autres, combien  qu'ils  (ê  pén fen t valoir  quel- 
g^ShoA^tt^JW^çft^ne^ei^iondéno- 


coenrn'éft  point  capable  de  reeeuoir  la  miferi- 
cordé  de  Dieu.qu'il  ne  (oit  vuide  de  toute  opinifi 
de  fa  propre  dignités  de  laquelle  il  ne  peut  élire 
occupé, que  l'enrree  ne  foit  fermée  à la  grâce  dé 
Dieu.  Et  afin  qu'il  n'y  etill  doiitc  aucune  de  cela, 
leSeigneur  Iefiii‘i  efté  cniloyé  de  fon  Pere  en  ter 
re  auec  ce  niâdemcn't,  d'apporter  bônes  nouuel- 
les  aux  poures,  medeciner  ceux  qui  font  affligez 
enlear  cccur, prefeher  liberté  ahx  canifs, ouuer- 


r fait  Si.  r. 
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turc  aux  enferrez , confolcr  les  languillans.  leur  -»  -,  Ous  j lions  yci  deux  chofcs  principales  à . 
donner  gloire  au  beu  des  cendres , de  l'huile  au  |\|  regarder  :c clique  la  gloire  de  Dieulbic 
lieu  de  pleur  ,robbe  de  loycaulieude  tnllellc.  X s cuiüeiuee  en  lou  entier, A que  nos  confeie 
Suyuant  ce  mandement,  il  n'inuice  à receuoir  fa 


Suyuant  ce  mandement,  il  n'inuite  à receuoir  fa  ces  puillcnc  auoir  repos  ic  allcurance  deuanc  Ion 
bcneficcnce , linon  ceux  qui  font  chargez  *c  ira-  lugcmciu.  Nous  voyous  combien  de  fois  & en 
a.  ,j  uaillez.  Comme  il  dit  en  l'autre  pallage,  qu'il  quelle  diligence  l’Elcriture  nous  exhorte  de  ren, 

V fÿ  m.  n'eft  point  venu  pour  appeler  les  uiftes,  mais  les  dre  confusion  de  louange  à Dieu , quand  il  eftj  p_.. 

” pécheurs.  < queftion  de  iuftice.  Mefine  l'Apoftic  tcfrooignc  * 

* S l’arquoy  là  nous  voulons  donner  lieu  à la  que  Dieu  a regarde  celle  hn , en  nous  conférant 

vocation  dcChtiil.il  faut  que  toute  atrogauce  milice  en  Chull,  de  faire  apparoiilre  la  iicne, 
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& prefomption  fois  loin  de  nous.  Par  Arrogan-  Puis  apres  il  adioufte  quelle  cli  celle  demonftra- 
ce  i'enten  l’orgueil  qui  ^engendre  d'vne  foie  tion  : al'cauoir , s'il  cli  feulre 


. ecognuiufte,iciuûy 

■ pcrfualion  de  iiîtlice,  quand  riiomine  penfe  a-  liant  celuy  qui  eft  de  la  foy  de  leius  Chrill.  Voy- 
uoir  quelque  chofc,  dont  il  mérite  dire  agréa,  ons-nous  pas  bien  que  la  milice  de  Dieu  n'eft 
ble  à Dieu  : par  Prefomption  i'enten  vue  nou-  point  alTezelclaircie  , linon  qu'il  (bit  feul  eftime 
c ha  lance  charnelle , qui  peut  élire  fans  aucune  iuHe,&  communique  le  don  de  milice  accux  qui 
fiance  des  crûmes.  Car  il  y a plulieurs  pécheurs,  né  l'ont  point  mente  J A cédé  caufc  il  veut  que 
lefquels  d'autât  qu'ellans  euyurez  de  la  douceur  coure  bouche  foit  fermée , St  que  cour  le  monde 
, de  leurs  vices,  ne  penfent  point  au  îugemcm  de  luy  foie  déclaré  redouble  : pource  que  ccpendâc 
Dieu , font  tellement  eflourdis  en  cux-melmcs,  que  l'homme  ha  de  quoyfc  défendre,  lagloire 
jqu'Usn'afpirencnullemcntAla  nufetteorde  qui  de  Dieu  eft  d autanc  diminuée.  Pourtant  il  monj 
leurcllpicfentee.  Oril  ne  faut  pas  moins  cliaf-  ûreen  Ezechiel . combien  Ion  Nom  ell  glorifié  £*■&•  ** 
j fer  vne  celle  nonchalance,  qu’abbatre  route  (un-  de  ce  que  oous  rccognoillom  notice  iniquité.  Il  4*- 
iCe  de  nous-mcfmes , li  nous  voulons  élire  àdeli-  vous.louuicndra , dic-il,  de  vos  acuures&  de  cous 

vos  forfaits,  aufqucls  vo’ auez  efté  pollustd:  vous 
dcfplaircz  en  vous-mefmes  en  tous  les  péchez 
que  vous  auci  commis.  Et  lors  vous  feautezque 
te  fuis  le  Seigneur, quand  ie  vous  autayfaic  mile 
ricordc  à caufc  démon  iiom,&  non  pas  félon  vos 
péchez  & œuures  mcfchantçs.  Si  cela  eft  conte- 
nu en  la  vraye  cognoillàncc  de  Dieu , qu’ellans 
Jeu  nous.  Nous  fommes  donc  lors  difpofez  à re-  abbatus,&  comme  menuilez  de  la  cognoillânçej 
eeuoir&  obtenir  la  grâce  de  Dieu , quud  nous  de  nofttc  propre  iniquité, nous  repuuonsq  Dieu 
eftans  demis  de  coxte  fiance  de  nous-mefmes,  nous  fait  bien  fans  ce  que  nous  en  foy  os  dignes: 
nous  auons  noftre  feul  appuy  fur  fa  bonté  : & qu’eft  ce  que  nous  tentons aucc  noftre  gtid  mal, 

_ ,,  comme  dit  fainét  Augullin , ayant  oublié  nos  ücdcfioubcrà  Dieu  la  moindre  goutte  du  mon- 

Tu  yrrtu  Qserires.rcceuons  la  grâce  deChrift.  Poutcc  que  de  celle  louange  de  bonté  gratuite  ? Semblable* 

• s'il  chcrchoic  en  nous  quelque  mérité,  iamais  ment  Ieremie,  criant  que  le  lage  ne  le  glorifie;  j 
(«p.8.  nous  ne  viendrions  à fcs  dons.  Et  fainû  Bernard  point  eu  fa  fagellc.nelc  ticheenles  iichelles.nc 
’?  ' **  s'accorde  tresbieu  auec  luy , en  accomparanc  les  le  forten  (à  forcetmats  que  celuy  qui  fe  glorifie^ 

Canota-  orgunlleux , qui  attribuent  tant  peu  que  ce  foir  fc  glorifie  en  Dieu  : ne  dcnote-il  point  par  cela 
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ure  pour  courir  à Clirift.afin  qu'il  nous  rcmplif- 
Ce  de  1rs  biens.  Car  iamais  nous  ne  nous  confie- 
rons bien  en  luy , linon  en  nous  desfiant  du  tout 
de  nous-mefmes  : iamais  nous  ne  louerons  bien 
, noftre  cœur  en  luy , qu'il  ne  loir  premier  abbatu 
en  nous  : iamais  nous  ne  reccuerons  droite  con- 
. filiation  de  luy  , linon  que  nous  lovons  defolez 


Irtt.t 


1 


dieux  mérite  J des  fcruiteursdeflôyaux’:  pource  qu'il  périr  quclqueparcicde  lagloitedeDieu.là 

ce,  iaquel-  l'homme  lé  glorifie  en  foy-mcfme!  Etdc  faiûi 


qu'ils  fe  recienent  la  louange  de  la  grâce,  # 0 1# 

len'afaicque  paftér  par  eux.  Comme  li  vnc  pa-  fainû  Paul  applique  ce  paliàgci  ce  propos, quâd; 
roy  Ce  y an  toit  d'auoir  engendré  1a  clamé,  la-  il  dit  que  tout  ce  qui  appartient  à noftre  Cal  14  ai 
quelle  elle  reçoit  par  vnefeoeftre.  Afindc  ne  elle  commis  à Icfus  Chrift  corne  en  depoft , afin 
nous  ar  relier  point  yci  trop,  que  nous  ayons  ce-  que  nul  ne  légloiific  qu'en  DieufcuL  Car  il  li- 


fte reigle  qui  eft  briefue , mais  generale  & tref-  gnifie  que  cous  ceux  qui  cuidcnc  rien  auoir  de 
certaine  ic'eft  que  celuy  qui  s'eft  du  tout  anéanti  leur  propre, fe  drellèm  courre  Dieupour  obteur- 


.M'.- 


4c demis (ienedi  pas ae  fa  iulticequt  eft  nulle, 
mais  decefte  ombre  de  iuftice  qui  nous  déçoit, 
eft  dcuèment  préparé  1 receuoir  les  fruits  de 
Jamifericorde  de  Dieu.  Car  d'autant  qu'vc  cha- 


cun fe  repole  plus  en  foy-mefme,d'auraur  met-il  cefte  reigle  generale , que  quiconque  fit  g 
plus  d'empefehement  à 1a  grâce  de  Dieu.  çn  foy, li  glorifie  côtre  Dieu.  Car  lainû  l’aul  die 


cirfagloire  ___ 

x Certes  il  ell  ainluque  iamais  nous  ne  nous  glo, 
t i fions  en  Dieu  droitemeot,  finô  eftans  demis  de 
noftre  propre  gloire.  Pluftoftil  nous  faut  auoir 

glorifie 


Qx'ürJI  tvqnhdr 


Xratuiu. 
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que  lors  finalement  les  hommes  font  alTubieris; 
à Dieu,  quand  coûte  matière  de  gloire  leur  eft  o /ji  m, 
ftee.  Pourtant  Ifaie  en  dcnonçancqu'Ifrael  aurai 
fa  iuftice  en  Dieu. adiou (le  qq'il  aura  aufiifalou 
ange.  Comme  s'il  difoit  que  c'elr  la  fin  pour  la- 
quelle  font  iuftificz  les  efleus  de  Dieu,  à ce  qu'ils 


1 
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{c  glorifient  en  luy  A no  ailleurs.  Or  la  maniéré  Tant  caufc  que  l’Apoftte  preflèir  pourfuit  tant’ 

«l'attnir  nnAr»  Linnnnitn  DiAii  il  furr  raifr\n  • An*  nirnUcrlimnpl  i'iimr  mi. 


d'auoir  noftre  louange  en  Dicu.tU'auoitcnlci- 
gné  en  la  fentcceprochainex’eft  que  nous  ïtiriôs 
noflre  iuftice  & noftre force eftre  eo  luy.Notons 
qu’il  n'ya  point  vnelimplecôfefsiô  requil'e.mals 
côfermee  de  iurementtafin  qu'il  ne  nousfemble 
que  nousnous  publions  acquiter  de  iene  fcav 
quelle  Humilité  feinte.Ec  ne  faut  point  que  quel- 
qu'vn  allégué  qu’il  ne  Te  glorifie  point,  quand  il 
réputé  (a  propre  fa  milice  fans  arrogance.  Car 
vue  telle  eflime  ne  peut  eftre, qu’elle  n’engend re 
côfiance :3c  côfiance  ne  peut  eftre, qu’elle  n'enfan 


fort  cefteraifon  :dcs  paroles  duquel  i'aimemi- 
cuxvlër  quedes  mienesrSi  nous  auôs, dit-il, par  la 
Loyla  promellé  de  noftre  héritage , la  fby  eft  J{«*i.  4.14 
aneantie.la  promefièeft  a'oolie.Ii  mi'ere  premie 
remet , que  la  t'oy  efteuacuee&  anéantie, li  la  iu- 
ffticc  regarde  les  mérités  de  nos  aeuures.ou  fi  elle 
dépend  de  l'obferuation  de  la  Loy.  Car  nul  ne  i 
pour  roit  feulement  acquiefcer  eit  icelle, veu  que 
damais  nefe  trouuera  perfonne  qui  s’ofe  promet- 
tre d'auoir  facisfair  à la  Loytcommede  fù&  nul 
n’y  fatisfait pleinement  parles  cruures.  Del». 


te  gloire.Qu'rl  nous  fouuiene  doc  que  nous  auôs  quellechofeafin  que  nous  ne  cherchiô,  pas  loin 
tou(îoursiregardercebut,endifputâtde  laiu-  les  probaciôs.vn  chaeû  fe  p 


.& 


flicetc'cft  que  Ta  louage  d’icelle  demeure  pleine 
& entière  a Dieutpuis  que  pour  demôftrer  là  iu 
fticc , côme  dit  l'A  poft  rc.i  I a efnâdu  fa  grâce  fur 
sous  afin  d’eftreiufte,*  nidifiant  eduy  qui  eft 
de  la  foy  de  Chrill.  Pourtanc  en  vn  autre  lieu, 
apres  auoir  dit  que  Dieu  nous  a donc  l'alu  t,  pour 
exalter  la  gloire  de  fon  Nom,  comme  répétant 


fepeutferuirde  tefmoiü 
en  ion  endroit,  quand  il  fe  voudra  regarder  de 
draircril.Vnchacun  donc  ferait  vexé  de  doute, 
puis  apres  accablcdedefcfpoir.en  remuant  en 
(by-mefme  de  combien  gros  fardeau  de  debtes,1 
il  ferait  greué.A  cpmbienil  ferait  loin  de  la! 
condition  qui  luy  feroit  propofee.Voyla  délia  la 1 
,foy  opprimée  & efteinre.Ca  rvaguer, varier, eftre 


vne  mefme  fentence.il  dit  derechef.  Vous  elles  agité  haut  &•  bas, douter, vaci  1er, eft  retenu  en  fu- 


fauuez  gracuiremctA  ce  du  don  de  Dieu, no  pas 
de  vos  cruures,  afin  que  nul  ne  fc  glorifie.  Et  $. 
Pierre  nous  aduertijfantque  nous  foromes  appe 


fpens, finalement  defefpercr.n’eft  pas  auoir  fiaa- 
cernais  c’eft  de  confermer  fon  cœur  en  vne  cer- 
titude confiante  & arreftee  ,4  auoir  vn  appuy 


léien  efpetance  de  falut,  pour  raconter  les  iou-  iblideoùon  fepuifiè  repofer. 
anges  de  celuy  qui  nous  a tire»  des  tenebres  en  4 11  adioufte  en  fecond  lieu  , que  la  promefie 

faciarté  admirable, veut  induire  les  fidèles  itel-  ferai tca fice 4 aneantie.Carli  l'accompbfiémét 


Uk9 


lement  chanter  les  louanges  de  Dieu  feules* qu’ci 
les  impofent  filcnceà  toute  prelbpiptiou  delà 
cbalr.En  lbmme.il  faut  conclure  que  l'homme 
ne  fe  peut  attribuer  vne  feule  goutte  de  iuftice 
fansfacrilrgetveuquec’eft  autant  amoindrir  & 
abaiflér  la  gloi  rc  de  la  iuftice  de  Dieu. 

) D'auâtage.fi  nous  cherchés  cornent  la  confcié 
ce  peut  auoir  rcpo}4  refiouillànce  deuant  Dieu, 
nousne  trouuerôspoint d'autre  moyc.linô  qu’il 
nous  colère  iuftice  de  fa  bénignité  gratuite.Quc 
nous  ayôs  toufiou  rs  en  mémoire  ce  dire  de  Salo- 
mon, Qui  eft  ce  qui  dira.I'ay  nettoyé  monesur: 
ie  luis  purifié demes  pechei? Certes iln’yena 
pas  vn  qui  ne  fine  chargé  d’ordures  infinies. Que 
les  plus  parfaits  donc  defeendent  en  leur  confcié 
ceÂ  amènent  leurs  cruures  à contctquclle  irtiie 
auront  ilsHepourroiit  ils  repolér  A auoir  lielle 
de  cœur,  côrocayâs  fair  auec  Dieu'Ne  feront-ils- 
paspluftoft  defehirev  d'horribles  tourment, fen- 
tans  toute  mariere  de  damnation  eftre  refidente 
en  eux,s’ilslbnt  efti  met  par  leurs  ceuuresîll  faut 
certes  quela  confcience.fi elle  regarde  Dieu,  ait 
paix  & concorde  auec  fon  iugementtou  bien 
qn'elle  fuit  afsiegee  des  terreurs  d'enfer.  Nous 
neproufitonsdbnc  rien  en  difputant  de  iuftice, 
fuionquc  nous  eftablifsions  vne  telle  iuftice , en 
la  fermeté  de  laquelle  l'ame  eftant  fondée,  puif- 
feconfiller  au  iugement  de  Dieu.  Qiymd  noftre 
ameautadequoy  pour  apparoiftre  deuant  Dieu 
fans  eftre  eftonnee , & attendre  & receuoir  fans 
doute  Sc  fans  crainte  fon  iugemf  t.lors  nous  pou- 
non!  profer  que  nous  auons  trouué  vne  iuftice 


d'icelle  dependoit  de  noftre  mente, quand  fe- 
rions-nous venus iufques  àcc  poinû  de  mériter 
la  grâce  de  Dieu  r mefme  ce  fécond  membre  fe 
peutdeduirederautre.  Caria  promefie  n,e  fera 
point  accomplie,  finon  en  ceux  qui  l’auront  re.: 
ceué  en  foy.  Pourtant,  fi  la  foy  eft  decheue,  lai 
promefiè  n'ha  plus  de  vertu.  Pourtant  nous  ob- 
tenons l'heritage  en  foy  .afin  qu’il  foit  fondé  fur 
la  grâce  de  Dieu  : Sc  qu'ainfi  la  promène  foite- 
ftablie.Car  elle  eft  tresbien  conformée. quand, 
elleelt  appuyée  fur  la  feule  mifcricordedcDieui 
d'autant  que  fa  mifericorde  Si  vérité  font  coq- 
iointes  enfcmble  d’vn  lien  perpctuelrc’eft  à dire, 
touteeque  le  Seigneur  nous  promet  de  fa  béni- 
gnité,il  nous  le  tient  fidèlement.  Pourtant  Da-, 
uid, deuant  que  requeri  r que  le  falut  luy  loit  don  ; 
né  félon  la  parole  de  Dieu,  met  premièrement  > 
la  caqfeen  la  mifericorde  d'iceluy  : Que  tes  mi-  Tf.tit.jf 
fericordes,dit-iI,vienent  furmoyA  ton  falut  fe- 
lon  ta  promefiè-C’cft  donc  ci  qu'il  nous  faut  ar-, 
relier  Si  profondément  ficher  toute  noftre  efpe- 
rance:  non  pas  deftourner  le  regard  ànosrrn-, 
lires , pour  en  auoir  quelque  fecours.Et  defaiâ-,, 

(iintt  Auguftin  confeille  d'en  faire  ainfi , afin  'Pfal.ff 
, que  cela  nefemble  nouueau  à perfonne:  Iefutfod}. 
Chrift, dit-il, régnera  àiamais  en  lès  feruireurs. 

Dieu  l’a  infi  promis, Dieu  l’a  dit:*  ficela  ne  fuf-, 
fit, Dieu  l’a  iuré.Parquov  d'autant  que  la  promef 
fe  qu’il  en  a faite  eft  ferme , non  point  à eau- 
fe  de  nos  mérités,  mais  félon  fa  mifericorde, il: 
noutfuutconfefièrfanscrainteccdont  nous  ne 


_ r pouuons  douter.  Pareillement  (àinâ  Bernard, 

qoi  o'eft point  contrefaite.  Cen’eft  point  donc  [ Losdifciples* dit-il,  demander^»!  . 


Liurç  I II.  Du 


De  Receucir 


fera  fauuélll  leur  refpftdit  que  cela  cftoit  impof  quint  & quant  dont  vient  telle  eerrimdeilfc*- 
fible  aux  hommes, mais  non  pas  à Dieu.  Voyci  uoir  quand  l'amour  de  Dieu  eft  efpandue  enno» 
donc  noftre  fiance, voyci  noftreconfolation  rni-  cœurs  par  le  SainA  Efprit:comme  s'il  difoic  que 
que, voyci  tout  le  fondement  de  noftre  elpcran-  nos  amer  ne  peuuenc  autrement  eftre  appatfees, 
ce.Mais  côbien  que  nous  foyons  certatnsdcfou  que  nous  ne  (oyons  du  tout  perfuadez  que  nous 
Eecltf.  9 i pouuoir:que  dirons-nous  de  la  vok>nté>Qmeft-  (ommes  agréables  t Dieu.  Et  voyla  pourquoy 
ig  ce  qui  fcuit  s'il  fera  digne  de  haine  ou  d'amour?  ailleurs  il  sVfcrie  en  la  perfonoede  tous  fidèles: 
Qui  eft-ce  qui  a cognu  le  vouloir  duSeigneur, ou  Qui  eft-ce  qui  nous  feparera  de  l'amour  de  Dieu 
a elle  Ion  confeillcrîll  faut  qu'en  ceft  end  toit  la  qui  eft  en  IcfusChriftîCar  iniques  ice-qucnou* 
fby  nous  fubuiene.il  faut  que  la  vérité  nous  fc-  i lovons  a rnuer.  à ce  porunous  trëitlcrom  à cba* 
coure,  afin  ce  qui  eft  caché  de  nous  au  cœur  du  cune  bouffte  de  vcncmais  cependant  que  Dieu 
Pe  remous  foit  reuelé  par  l'Efprir  :lc  que  fonEf- 
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prit  en  nous  rendant  cefmoignage, nous  perfua- 
de  que  nous  forames  enfans  de  Dieu  : qu'il  le 
nous  perfuade,di-ie,en  nous  appelant, S:  en  nous 
iuftifiant  gratuitement  parlafoy,  qui  eft  com- 
me le  moyen  entrelapredcllination  de  Dieu  & 
la  gloirede  la  vieeteroelle.Bricf,il  nous  faut  ain 
R concluretL'Efcritute  dénoncé  que  les  promef- 
fcs  de  Dieu  n'ont  nulle  vigueur  & ertcA,  qu'elles 
ne  foyent  receués  de  certaine  fiire  de  cœurd*au- 
trepart.elle  déclaré  que  s'il  y a doute  ou  incer- 
titude au  cœur, qu'elles  font  rendues  vaines.Puis 
apres  elle  enfeigne  que  nous  ne  pouuons  autre 
thofeque  vacilcr*  trembler,  (î  icelles  promel- 
fes  font  appuyées  fur  nos  œuures.l  1 faut  donc  ou 
que  toute  milice  nous  foit  oftee , ou  que  les  am- 
ures ne  vienenr  point  en  côliderariontmais  plus 
toft  que  la  feule  foy  ait  licu.de  laquelle  la  nature 
eft  de  fermer  les  yeux,®:  dreflêr  les  oreillcstc'eft 
idire.d'eftre  fichée  du  tout  en  la  feule  promeflê 
de  Dieu,  fansauoir  elgard  à aucune  dignité  ou 
homme.  Ain.î  eft  vérifiée  celte 


fe  montrera  pafteurenuers  nous, il  y aura  aflên- 
rance,voirecn  obfcuretéde  more.  Parquoy  tout 
ceux  qui  babillér  que  nous  fommes  militiez  par 
foy, d'autant  qu'apres  eftre  régénérez  nous  vi- 
uons  iuftemenr, n'ont  jamais  goullé  la  douceurl 
deeeftcgrace.pourceconfierquc  Dieu  Irurfc-' 
roit  propice.  Donc  il  s'enfuit  qu’ils  ne  fcaucoc 
que  c'eft  de  bien  Sc  d<ucmct  prier , non  plus  que 
les  Turcs  & tous  autres  Payés.Caril  n'y  avraye* 
foy.tefmoin  fainA  Paul, linon  celle  qui  nous  fugj  |,r 

gere  ce  nom  tant  doux  & amiable  de  Pere,  pourlg^^, 
inuoquer  Dieu  franchement:*  mefmequi  nous 
ouure  la  bouche  pour  ofer  crier  haut*  clair. 


mérité  de  l'I 


: belle 


promcllè  de  Zacharie:qu£  quand  l'iniquité  de  la 
terre  aura  efté  effacee,  vn  chacun  appellera  fort 
voifin  fous  fa  vigne  * fous  Ton  figuier.  Auquel 
lieu  le  Prophète  lignifie, que  les  fidèles  n'ont  au- 
tre iouiflince  de  paix, qu’apres  auoir  obtenu  re- 
mifsion  Je  leurs  péchez.  (Car  il  faut  entendre 
la  couftumc  ordinaire  des  Prophet'cstc’eft  que 
quand  ils  trairtenrdu  régné  de  Cbtift, ils  "propo- 
sent les  benediAioro  terriennesde  Dieu  comme 
me  figures, pour  nous  reprefenrer  les  biens  (pi- 
rifuejs.)Dc là  vient  aufsiqueChrift  eft  nommé 
maintenant  Roy  de  paix, maintenant  Noftre 
Cfhe.i.t*  pair  : pource  que  c'eft  luyqui  appaife  tous  les 
troubles  de  {a  coufcience.Si  on  demade  par  quel 
moyenàl  faut  necellairemenc  venir  au  facrihce, 
Ipar  lequel  Dieu  a efté appaifé.Car  iamais  l’hom 
me neecirera  detrcbler  en  foy-melme , iufqu'à 
ce  qu'il  vieneife  bien  relbudre  que  Dieu  nous 
eft  fait  propice  feulementpar  la  fatisfaAion  que 
Chrift  a faite  en  portant  1a  pefanteur  de  fbn 


Jftit  9-S 


Abba.Pere.  Ce  qu’il  explique  ailleurs  encore 
mieux.cn  difant  que  nous  auons  hardieilè  * ac- 
cès à Dieu  en  IcfusChrift.auec  fiance  par  la  foy 
d'iceluy.Cela  ne  peut  venir  du  don  de  régénéra- 
tion,lequel  commeil  eft  imparfait  pendant  que 
nousviuonsen  la  chair, aufsi  eft enueloppeefi 
bcancoupd'occalîonsdcdouter.  Dont  il  cftne- 
cefüirede  venir  1 ce  remcde.que  les  fidèles,  s'af- 
feuréc  que  lefeuldroiéb*  titre  qu'ils  ont  d'efpe- 
rer.que  le  royaume  des  cieiu  leur  appartient, 
c'eft  qu'eftans  entez  aueorpsde  Chrift, ils  (ont 
gratuitement  reptirrt  iuftcs.Çar  la  foy  n'appor- 
te pdinr  de  foy  vertu  pour  nous  iuftifirraxt  noue 
acquérir  grâce  deuét  Dieirmais  reyoit  de  Chrift 
ce  qui  nous  defaut: 

Qjul  ifl  IcçimnucmtcAt  U iujl  jfîe.üio,  & ipult 
m fini  1rs  auancrmtus  :mtuî»th. 

. c H,  A_r.  a 1 1 1 1. 

POurefclaircir  encore  plus  la  matière,  exa- 
minons quelle  peut  eftre  la  iuftice  de  ltô- 
mt  pour  tout  le  cours  de  fa  viej  Or  rj  noua 
faut  yej  mettre  quatre  degrez.Cartou  l'homme 
eftant  deftitué  delà  cognoill  à nce  de  Dietueft  en- 
ueloppéenidolatrieiou  ayant  receu  ta  parole  de 
les  Sacremens , * cependant  viuant  dillbluc- 
menr,  renonce  en  ibs  œuures  le  Seigneur,  lequel 
il  confèffe  de  bouche,  Ar  par  ainlî  n'cft  Chre- 
ftien  quedetirre.*rprofefsion:ou  il  eft  hypocti 


dre.Brief.il  ne  nous  fane  chercher  paix  ailleurs  1 te.cachantfa  peruerlité  fouscouuerrurede  preu- 
u’auxefpouanrcmem  * frayeurrdc  Chrift  no-  d'hommierou  eftant  régénéré  par  l'Efprit  de 


e Rédempteur. 

Mais  qu'cft-ce  que  i'amene  vn  refmoignage 
ucunemcrobfcur.veu  que  S.Paul  declai  re  fi  ou- 
ertement  par  tout  qu'il  n’y  demeure  nulle  ioye 
ifiblc  aux  confciencei.fi  ce  poinft  n'eft  rcfolu, 
nous  fommes  iuftifiez  par  foy  ? 11  explique 


| Dieu  , s’adonne  de  Cœur  à fuyure  fainéleré 
& innocence.  Quant  au  premier  genre,  d'aif 
tant  qu'il  faut  eftimer  telle  manieredegensen 
leur  naturel, depuis  le  couper  de  la  telle  mfques 
à la  plante  des  pieds  , on  rfy  trouuela  ivn  (eut 
grain  de  bien  : G ce  n'eft  que  nous  mettions  ar- 
1 1 gwr 
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guer  l’Eforiture  de  fauflcté,  quand  elle  donne 
ces  titres  à tous  enfans  d'Adam , alcauoir  qu'ils 
(ont d'vncœur  pcruers& endurci: que  tout  ce 
qu’ils  pcuuent  forger  de  leur  première  ieunelfe 
n'eft  que  malice:  que  toutes  leurs  cogitations 
font  vainettqu'ils  n'ont  point  de  crainte  de  Dieu 
deuant  leurs  yeux  : que  nul  d'eui  n‘a  intelligen- 
ce: que  nul  ne  cherche  Dieu: en  fomme  qu'il* 
font  chair  : fous  lequel  vocable  font  entendues 
toutes  les  ceuures  quelainû  Paul  recite,  paillar- 

dife,orduredmpudicité,dirtblutiô,idolatrje,em- 
poifonnemenrs.inimiticz,  contentions , emula- 
nons,iresmoifcs,diflentions,feûes,enuies,homi 
rides,*  tout  ce  qui  fe  peut  penfer  de  vilenie  & 
abomination.  Voyla  la  belle  dignité, en  fucede 
laquelle  ils  fe  doyuent  enorgueillir.  S'il  y en  a 
aucuns  entr'eux  qui  ayent  quelque  apparence 
d’honefteté  en  leurs  meurs,  dont  ils  pitiilènt  ac- 
quérir  opinion  de  fainéleté  entre  les  hommes: 
puis  que  nous  feauons  que  Dieu  ne  fe  foucie  de 
ta  pôpc  cxterieute.lt  nous  voulons  que  telle  hon  - 
netteté  vaille  quelque  chofe  pour  les  iuftifier , il 
faut  venir  à la  fontaine  & fource  des  oeuures  : il 
faut , di-ie , regarder  de  près  de  quelle  affèâion 
procèdent  telles  ceuures.  Or  combien  que  la  ma 
tiere  me  face  grande  ouuerrure  à parler, routes- 
fois  pource  que  la  choie  ft  peut  dclpecher  en 
peu  de  paroles, iefuyuray  la briefuete  tant  qu’il 
me  fera  pofsible. 

l Pour  le  commencement , ie  ne  nie  pas  que 
toutesles  vertus  qui  apparoiflent  en  la  vie  des 
infidèles  * idolâtres, neioyent  dons  de  Dieu.  Et 
ne  fuis  fi  eflongné  de  iugement  humain , que  ie 
vacille  dire  qu'il  n'y  ait  nulle  différence  entre  la 
indice, moderatiô  & équité  de  Titc  & deTrail, 
qui  ont  edé  bons  Empereurs  Romains,  S:  entre 
la  rage.intëperâce  & cruauté  deCaligula.Nerô 
ou  Domirian,  qui  ont  régné  cômc  bcltes  furieu- 
fesUHitreles  vileines  paillardifes  deTibcrius&U 
tfitinence  deVefpafiâ:&(afin  denenousarreder 
en  chacü  vice  ou  venu  particulicre).qu'il  n'y  ait 
1 dire  entre  l’obftrujrion  des  loir  * le  cdBténe- 
anent.  Car  il  y a telle  diuerfité  entre  le  bié  & le 
mal,,  qu'elle  apparoid  mefme  en  cédé  image 
morte.Car  quel  ordre  redefoirau  mondc.fices 
chofes  eftoyet  côfondues  enf  cbleîPonrtât  leSei- 
gnrur  nô  ftulemêt  a imprimé  au  cœur  d'vn  cha- 
cun cefte  didin&iô  tnrrc les  œuures  hSncftes* 
viieines.mais  aufsi  l’acoférrnée  fouucc  par  fa  pro 
! uidéce.Car  nous  voyos  cômentil  dônepluficurs 
fcenediéHôsdcla  vie  prefente  à ceux  qui  s'edu- 


5 Néant  moins  cequ'efcritfainû  Auguftinnc  |j^ 
laiflé  pas  d'eftre  vray  : c'eft  q tous  ceux  qui  font 
edranges  de  1a  religion  d'vu  lcul  Dieu,cômbien 
qu'on  lésait  en  admiration  pour l'edime qu'on 
a de  leur  preud'hômie.oon  leulement  ne  font  di 
gnes  de  nulle  rémunération , mais  pludod  font 
dignes  de  punition,  en  ce  qu'ils  contaminent  les 
dons  de  Dieu  pat  la  pollution  de  leur  cœur.  Car 
combien  qu'ils  foyent  indru  mens  de  Dieu  pour 
conferuer  * entretenir  la  compaignie  des  hom- 
mes en  iudicc  , continence  * amitié, prudence, 
tempérance, & force, toutesfois  ils  exécutent  ces 
bonnes  œuures  de  Dieu  trcfmal.  Car  ils  font  re- 
tenus de  mal  faire , non  point  de  pure  afféâion 
d'honncdccéoude  iudicc , mais  par  ambicion 
ou  amour  d'eur-mel nies,  ou  quelque  autre  con- 
fideration  obliques:  peruerfe.  Puis  donc  que 
leurs  œuures  font  corrompues  de  l'impureté  du 
cœur, comme  de  leur  première  origine, elles  ne 
meritenc  non  plus  d'edre  mifes  entre  les  ver- 
tus que  font  les  vices, qui  pour  quclquelimilitu- 
de  & affinité  qu'ils  ont  ariec  les  vertus,  deçoyuéc 
les  hommes.Er  pour  le  faire  court, puis  que  nous 
feauons  que  ccde  cil  la  fin  vnique  & perpétuelle 
de  iudicc  & droiture, que  Dieu  [bit  honore,  tout 
ce  qui  tend  ailleurs, à bon  droiét  perd  Je  nom  de 
droiture.  Puis  donc  que  telle  maniéré  de  gens 
ne  regardent  point  le  but  que  le  fagefie  de  Dieu 
a ordonné,  combien  que  ce  qu'ils  font  fcmble 
bon  en  l’aéiion  externe, toutes  fois  pour  la  inau- 
uaife  tin  ed  péché.  Il  côclud  donc  que  tons  ceux 
qui  ont  edé  priiez  entre  les  Payens.ont  toufiours 
péché  en  l'apparence  qu’ils  ont  eue  de  vertu, d’au 
tant  qu'eftâs  defnuez  de  la  clarté  de  foyjls  n'ont 
pas  rapporté  leurs  œuures , qu'on  a tenues  pour 
vertueulés  à la  fin  qu'ils  deuoyent. 

4 D'auantageliccquedirlauiétleanedvray,  i./r4a{.n 
c'cd  qu'il  n’y  apointdc  vie  hors  le  Fils  de  Dieu, 
tous  ceux  qui  n'ont  point  de  part  en  Chrid>quels 
qu'ils  foyent, S:  quoy  qu’ils  facent  ou  s'efforcent 
de  faire  tout  le  cours  de  leur  vie,  ne  tend  qu’à 
ruïne  * cûfufton,*  iugement  de  mort  eternel- 
le.Selon  cede  raifon  fainû  Augudin  dit  en  que!-  L&.adt» 
que  partage,  Nodre  religion  ne  dilcerne  point  m/^a.  m.j. 
lesiudes  des  iniques  parla  rcigle  des  œuures,  “httfit t.j» 
maisdela  foy.ùns  laquelle  les  œuures  qui  fcm- 
blent  bônes.fontconuertiescn  pechez.  Parquoy 
luy-mefme  parle  trefproprcment , quand  il  ac- 
comparagc  fa  vie  de  telles  gens  à vne  courfe  e(- 
garee.Car  d'autant  qn'vn  hônie  court  plus  hafti 
uement  hors  du  chemin  , d'autât  plus  fereculle- 


dientl  vertu  entre  les  hômes.Non  pas  que  c’ede  I il  hors  defonbur,*  àcedecaufeed  plus  mi. 
ombre*  imagede  vertu  mérité  le  moindre  de  I ferable.  Il  côclud  donc  qu’il  vaut  mieux  clocher 
fis  bcnifices  : mais  il  lny  plaid  de  mondrer  ainfi  en  la  voye.quc  courir  legeremét  hors  de  lavoye. 
cSbien  il  aime  la  vraye  vertu.cn  ce  qu’il  ne  laif-  Finalemcnt.il  ed  certain  que  ce  font  mauuais  ar 
fi  point  Cms  ^Iqucremuneratiôtcporene,  celle  btes.vcu  qu'il  n'y  a nulle  lanélification  linon  en 
q n'eft  qn'exterieiire*  fimuIee.Dôt  ils'cnfuir.ce  la communiSn  de Chrift.  Ils  peuuentdonc  pro- 
qbe  nous  anons  n'agéeres  côfcfsé.ces  verras  tel-  dliirede  beaux  fruits,*  mefme  de  douce  faueurr; 
les  qu'elles, ou  pludod  ces  fimàlach  res  de  vertus,  mais  ils  n'en  peuuent  nullemér  produire  de  bôs. 
eftnJ  dons  procédant  de  luy  : veu  qu'il  n’ÿ  a tien  De  cela  nous  voyons  clairement, que  tout  ce  que 
de  louable  qui  c’en  procédé.  ' pènfe, médire, en  trepréd  * fait  l'homme  deuât 


j quefire 
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\i  o L'iurc  Ht.  Du 

; qu'ellre  reconciliez  1 Die  a , eft  maudit . & non 
lentement  n'a  aucune  râleur  à Ici  unifier , mai» 
plullolt  mente  certaine  damnation.  Et  cornent 
diiput ont -nous  comme  d’vne  chofe  douteufe, 
puis  que  délia  il  a elle  décidé  pat  le  tefmoignage 
t.  de  l'Apo lire, qu'il  eft  împofsible  de  plaire  i Dieu 
I fans  foy?  • 

' j Mais  la  chofe  fera  encere  plus  liquidée,  fi 
nous  mettons  la  grâce  de  Dieu  d’vne  part,*  la 
i côdition  naturelle  de  l’iiôme,  de  l'autre-  L'Efcri 


turc  dénoncé  par  tout  haut  * clair,  que  Dieune 
trouuc  rien  en  l'hom  me  dont  il  Ibit  incité  à luy 
bien  faire  : mais  qu'il  le  preuient  de  fa  benigni s 
té  gratuite.  Car  qu'eft-ce  que  pourrait  auoir  vn 
mort, pour  eftre  relfitfeité  en  vie?  Or  quad  Dieu 
illumine  l'homme,*  luy  donne  1 cognoiftre  fa 
lu»  S-  »jj  vérité,  il  dit  qu'il  le  fafeite  de»  morts,  & le  fait 
«■»»■  nouuelle  créature.  Car  nous  voyons  quefouuct 
»m  p.jja-  bénignité  de  Dieu  nous  eft  recommandée  pat 

g rr.  £5  titre, 4;  principalemét  de  l’Apoftte.  Dieu,dit- 

[fht.  1.4-  y , qui  eft  riche  en  mifericorde , pour  fa  grande 
i charité  dont  il  nous  a aimez, du  temps  que  nou» 
eftions  mors  en  péché , nous  a viuifiez  en  Chili, 
*c.  En  vn  autre  lieu,  traittant  fous  la  figure  d’A 
braham  la  vocation  generale  des  fideles  : C'cll 
Dieu, dit-il, qui  viuifie  les  morts.*  appelle  les 
chofes  qui  ne  font  point, comme  (î  elles  eltoyér. 
Si  nous  nefommes  rien.que  pouuôs-nous?  Pour- 
tant Dieu  rabbat  fort*  ferme  toute  nollre  pre- 
fomption  en  l'hifloirede  lobiQui  m'a  preuenu, 
&ie  le  remuncreray?  Toutes  chofes  font  alié- 
nés. Laquelle  fentcnce  fainû  Paul  cxpliquant.la 
tire  i ce  que  nous  ne  pcnlions  apporter  quelque 
chofe  à Dieu  , linon  pure  confuùon  & opprobre 
de  nollre  indigence.Pourtant  au  lieu  ptealleeué 
’ pour  monltrer  que  nous  fommes  venusen  elpe- 
rance  de  falut  par  la  feule  grâce  de  Dieu,*  non 
Kfht.uio.  par  nos  ccuures.il  remonllre  que  nous  fommes 
' fes créatures, eflans regeneiezenlefus  Cltrifl À 

bonnes  oeuures.lerquencs  Dieu  à préparées  afin 
que  cheminions  en  icelles.  Comme  s il  dilbit, 
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rance  de  vie  par  la  mifericorde  de  Dietçveu  que 
li  les  ccuures  valet  quelque  chofe  à ttous  iuftifier, 
il  lirait  faullèmét  dit  que  nous  fommes  iufhfiez 
par  grâce.  Certes  l'Apodre  n'clloit  pas  fi  oubli- 
eux,qu'en  affermât  la  iuftificatiô  dire  gratuite, 
il  ne  le  fouueinll  bien  de  ce  qu'il  argue  en  vn  au- 
tre lieu>c'eflq  la  grâce  n’ell  plus  grace.fi  les  cru- 
urcs  ont  quelque  valeur.  Et  qu'ell-ce  q veut  dite] 
autre  choie  le  Seigneur  lefus/lifant  qu'il  eft  ve- 
nu  pour  appelleT  les  pécheur  s, & nô  pas  les  tuiles? 

Si  les  pécheurs  tant  feulement  font  introduits  à 
falut , qu'cft-ce  que  nous  y cherchons  cncrecpar  j 
nos  iufitees  contrefaites)  . j 

Celle  penléeme  rcuient  (buuentesfois  en 
l'entendement, qu’il  y a da'ger  q ie  ne  face  initiie  ; 
à la  mifericorde  de  Dicu,dc  mettre  ii  grade  pei- 
ne à la  defeadce^Sme  fi  elle  elfoit  doureufe  ou 
obfcure.Mais  pource  q nollre  malignité  eft  telle 
que  iamais  elle  ne  côccde  à Dieu  ce  qui  eft  fieu,  | 
linon  qu’elle  foit  contrainte  par  neceliité  ,il  me  j 
faut  y ci  arrefter  vn  petit  plus  longuemct  que  ie  | 

«te  voudroyc.  Toutesfois  pource  q l’Efcritureeft 
aflëzfacilcenc'eftendroit.iecôbatray  des  pa-*| 
rôles  d'icelle  pluftoft  q des  m icnes  J laie  apres  a-  | 
uoir  eferit  la  ruine  vmuerfclle  du  gère  humain,  ! 
expofe tresbien  apres  l’ordre  delà  reftitutionr  j 
Le  Seigneurs  regardé,  dit-il,  & luya  fcmblé  Ifiùt  jsjcj 
mauuats:*  a veu  qu'il  n’y  auoit  pas  vn  homme, 

& s'eftefmerueillc  qu'il  n'y  auoitpas  vnfeulqui , 
intercedaft.Pouitant  il  a mis  le  foluc  en  fon  braz 
& s’eft  confermc  en  fa  iuftice.  Où  font  nos  iufti- 
ces.fi  ce  que  dit  le  Prophète  eft  vray  i c'eft  qu'il 
n’y  en  a pasvn  léul  qui  aide  à Dieu  à recouurer 
falut.  En  telle  manière  l'autre  Prophète  intro- 
duit le  Seigneur  parlât  dereconcificr  le  pechèur  - 
à fo y, le  t’efpoufcray,dit  ilià  perpétuité  en  iufti  Ofit  X. 
ce, iugemet .grâce  * mifericorde.  Iediray  à ce-  o*zj> 
luy  qui  n'auoit  point  obtenu  mifericorde , qu'il  ; 
l'aura  obtenue.  Si  vnc  telle  alliacé, qui  eft  la  pre-  - 
mierecôionûiô  de  D ieu  auec  nous, eft  appuyee  t 
fur  la  mifericorde  de  Dieu.il  ne  nous  refte  autre 
fondefeent  de  nollre  iuftice.  Et  de  faiâicvou- 


Quifcra-ce  de  nous  qui  fe  vantera  d’auoirpreue 
nu  Dieu  par  fa  iuftice,  veu  que  nollre  première  droye  feauoi  r de  ceux  qui  veulent  faire  àcroire 
faculté  à bien  faireprocede  de  fa  régénération?  que  l'homme  vient  au  deuât  de  Dieu  auec  quel. 
I Car  félon  que  nou»  fommes  de  nature,  ontite  ques  mérités,  s'il  y a quelque  iuftice  qui  ne  foie 
roirpluftoftde  l'huile  d'vne pierre , que  de  nous  point  pjaifante  à Dieu.  Si  c'cft  vne  ragede  péfer 
vnc  feule  bonne  ccuure.  C’eft  merueiile  fi  l'hom  cela,qu'eft-ce  q procédera  des  ennemis  de  Dieu 
eftât  condamné  d'vne  telle  ignominie,  s'ofe  , qui  luy  foit  plaifa 


encore  attribuer  quelque  chofe  de  refte.  Confcf 
fbns  donc  auec  ce  noble  inftrumentdeDieu  S. 
t-fm-iS-  pau|i(jUe  n0uj  foin  me»  appeliez  d'vne  vocation 
faintfte:  nonpas  félon  nos  ceuures.mais  félon 


fon  eleâion  & grace.Item  , que  la  bénignité  & 


rut}.  4 


liant , veu  qu'il  les  a cnticremenc 
en  abomination  auec  toutes  leurs  auuresiL»  ve- 
rite  tcfmoignc  que  nous  fommes  tous  ennemi»  T-  * 

mortels  de  Dieu,*  qu'il  y a guerre  ouuerte  en-  CWfciÿ.t». 
tre  luy  *nous,iufques  à cequeftâs  iuftifiez,not» 
rentrions  en  fa  grâce.  Si  le  cômenceruent  de  1a , 
ilileûion  de  Dieu  nollre  Sauueur  eft  apparueen  dileûion  de  Dieu  enuers  nous  eft  nollre  iuftifica. 
ce  qu’il  nous  a fauuez  : non  pas  pour  les  amure»  tion,quelIes  iuftice»  de»  oeuurcs  pourront  prece- 
,1e  indice  que  nous  aydsfaites.nuis  félon  fa  mi-  der?  Parquoy  fainû  le»  pour  nous  retirer  de  ce-  4-1» 
fericordc  / afin  qu'eftaos  iuftifiez  par  fa  grâce  Ile  pemicieufe  arrogance,  nous  admonèlledili-, 
nous  fufsions  heritiers  delà  vie  eternelIe.  Par  gemment  comme  nous  ne  rations-  pas  aimé  le» 
celle  confefsion  nous  defpouillons  l'homme  de  premiers.  Cequele  Seigneur  auoit long  tem» 
toure  iuftice  iufques  à la  demicre  goutte , pour  auparauant  enfeigné  par  fon  Prophète , difanq  Ofit  14-  ( 
mm  le  temps  qu'il u'ed  point  régénéré  cnefpe-  qu'il  nous  aimeroit  d'vne  dileflion  volontaire. 


pource 
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lourceque  fa. fureur  fera  dclloiiinec.  S'il  cil  eu-  urcs  de  leurs  maiiu:&  tout  ce  qu'ilj  m'offriront 
Jin  Je  Ion  bon  vouloir  à nous  aimer,  il  u'cllpu  lera  contaminé.  I'ieufl  à Dieu  que  celle  icnrcn.ce 
;crtes  cfaicu  pas  les  œuurcs.Lc  rudevulgaire  n'é  tufl  bien  rcceue  de  nous,  ou  bie  imprimée  en  no 
:end  autre  choie  par  cela , linon  que  nul  n'auoit  lire  memoi  ic.  Car  il  n'y  en  a nul , quelque  mef  - 
ne  rué  que  Chrill  feift  nollre  redemptiommais  chat  qu'il  loit  en  toute  1a  vie,qui  fe  puillc  perfua- 
juepout  venir  en  polléfsion  d icelle , nous  fom-  der  ce  que  le  Seigneur  denüce  yci  clairement.  Si 
nés  aidez  de  nos  œuures.Mais  au  côtraire,  com-  le  plus  melchât  du  mode  s'dl  acquitté  de  Ibnde- 
fflët  que  nous  fuyons  rachetez  de  Chrill»  lied  ce  uoir  en  quelque  poinfl , ilnedoute  pas  que  cela 
outesfois  que  nous  demeurons  touliours  enfans  ne  luy  fou  alïoé  pour  milice.  Au  contraire, le  Sel- 
le tenebres, ennemis  de  DicuA  heritiers  de  lbn  gneur  protclle  que  par  cela  on  n'acquiei  c nulle 
ire,iufques  à ce  que  parla  vocation  gratuite  du  unûihcation.que  le  cœur  ne  loit  premièrement 
Pere  nous  (brames  incorporez  en  la  communion  bic  purgé.  Et  non  conter  de  ccia,  tefmoigne  que 
leChrill.CarS.Paulneditpasque  nous  foyonsi  toutes ccuurcsproccdires dcipechcurs.font lbml 
purgez  Sclauczdc  nos  ordures, linon  quand  IeS.  lees  par  l'impureté  de  leur  coeur.  Gardons-nous 
Efpnt  fait  celle  purgation  en  nous.  Ce  que  voti-  dôc  d'impoferle  nom  de  Iutliceauxccuuresqui 
lant  dire  S.Picrrc.cnfeigne  que  la  fandlification  font  condamnées  de  pollution  par  la  bouche  de 
du  Sa i ntt  Elput  nous  prounteen  obeillânee  & Dieu  Et  par  côbicn  belle  lïmilitudc  dcmôllre-il 
arroufement  du  lang  de  Chrill.  Si  pour  dire  pu-  celaiCar  on  pouuoit  obieâer,  que  ce  que  Dieu  a 
rificz  nous  forames  airoufczdulangdc  Chrill  commâdé cil  înuiolablenictfainû.mair  au  con- 
par  l' Efpr  i t,ne  penfons  point  dire  autres  deuanc  traire, il  demonflre  que  ce  n'dl  pas  de  merucil- 
cdl  arroufement  qu'dl  vu  pecheur  fans  Chrill.  les  E les  ocuures  que  Dieu  a fanflifiees  en  fa  Loy, 

Que  ccft donc  nous  demeure  certain  , afcauoir  fom  fouillées  par  l'ordure  des  mefelunsiveu  que 
que  le  commencement  de  nollre  falut  cil  com- 1 par  vnc  main  immonde  cil  profané  ce  quiauoit 
mevnerelurrcâioiidcniortà  vie.  Car  quand  il  dléconlacré. 

nous  aefté  donné  pour  l’amour  de  Chrill  de  croi  | g llpourfuitaufsienlfaie  tresbien  celle  ma-  ^/â.i.ij.Qi 
ic  en  luy  i lors  nous  commentons  d'entrer  de  ticrciNc  m'offrez  point, dit-iUfacnfices  en  vain:  jg.j. 
mort  à vie.  voftrc  encens  m'cll  abominationtmon  cœur  hait 

7 Sous  ce  rang  font  coprins  le  feconddt  troiiie  toutes  vosfclles  & folcnitcztieluis  fafclié  à mer- 
me  genre  des  homes, que  nous  auôs  mis  en  la  di-  ; ucillcs  de  les  eudurcr.Quand  vous  eûcuerez  vos 
«lilion  precedente.  Car  la  fouillcure  dcconlcicn-  mains, ic  dcllourncray  mes  yeux  de  voustquand 
ce, qui  cil  cane  aux  vns  comme  aux  autres , cil  vn  vous  multiplierez  vosoraifons,  icne  les  exauce- 
ligne  qu'ils  ne  font  poinc  encore  regcocrczdc  ray  point: car  vos  mains  fout  pleines  de  fang. 
l'Elpntdc  Dieu.  D'auantagc.cequ  ils  ne  font  Lauez-vous& fuyez  purs  ,Sc  ollez  vos  mautiat- 
point  regcnercz,c'c(l  ligne  qu'ils  n'ôc  nulle  foy.  fes  pcnlees.  Qti'dl  cc  que  veut  dire  cela , que  le 
dont  >1  appert  qu'ils  ne  lont  encore  réconciliez  à Seigneur  reictce  & abomine  li  fort  l'obleruation 
Dieu, ne  luftificzenfoniugcmenr  tveu  qu'on  ne  delà  Loy!  Mais  il  ne  reiettÆ rien  qui  loit  delà 
paruient  à tels  biens  linon  pat  foy.Qu’cll-ce  que  purc&  vrayeobferuation  de  la  Loy:dont  le  com 
feroyet  les  pécheurs  aliénez  de  Dieu,  qui  ne  tull  meucemenedt,  (comme  il  enfeigne  par  tout) 
exécrable  à foniugement?  lleft  bien  vrayque  vne  crainte  cordiale  de  fon  nom.  Icelle  ollee, 
tous  infidèles,  & principalement  les  hypocrites,  ; toutes  les  cliofcs  qu'on  luy  prefente  non  feule- 
font  enflez  de  celle  folle  côiùnce  : c’cli  combien  ment  font  fatras,  mais  ordures  puantes  St  abo- 
qu'ilscognoiliënt  leur  cœur  dire  plein  d'ordu  minables-  Voilent  maintenant  les  hypocrites, 
re  St  de  toute  vilenie,  toutesfois  s'ils  font  quel-  le  s’efforcent  de  s'approuuer  à Dieu  par  leurs 
ques  bonnes  œuurcs.en  apparence,  ils  les  elli-  bonnes  œuures,ayans  cependant  le  cœurenue- 
met  dignes  de  n'ellre  point  mefprilêesdc  Dieu,  loppéen  cogitations  peruerfes.  Certes  encelle 
De  là  vient  cell  erreurmortel , que  ceux  qui  lont  manicreilsl'irriterontde  plus  en  plus.  Caries  - 
tonuaincusdauoir  lccœur  melcliant  & inique,  hotties  des  iniques  luy fonc  exécrables:  & la  feu-  ' f-** 
ne  peuuenr  dire  menez*  celle  raifon,  sic  fecon-  leoraifondesiullcsluydlplaifante.  Nouscon- 
felicr  ellrevuides  de  iufticcunaiseu  fe  recognoif  cluons  donc, que  cela  doiteftre  refolu  entre  ceux 

qui  font  moyennement  exercitez  en  l,E(crira-‘îv<n’V* 


faut  intulles,  pource  qu'ils  ne  le  peuuent  nier.i'at 
cribuct  neantmoins  quelque  iufticc.Cdtc  vanité 
leltcrcsbië  cefutee  de  Dieu  par  le  Proplictc  Hag 
gee:Intcrroguc,dit  il, les  Prdlres  : Si  vn  homme 
porte  au  pau  de  fa  robbe  de  la  chair  fanâiiicc, 
qu  atiouche  du  pain  fanâifié,lèra-il  pourtant  fan 
ûifiéîLcs  Prdlres  retpondéc  que  nd.  Haggcc  les 
iaterrogue  puis  apres , Si  vn  homme  poilu  en 
foo  amc, touche  qu'elqu’vne  de  ces  cliofcs , s'il  ne 
D polluera  pas,  Les  preflres  refponJent  qu'ouy. 
Lorsileflcômandéà  Haggec  de  leur  dire, Tel 
cft  ce  peuple  devaqp  ma  face, 5c  telles  font  les  au 


re  s c’efl  que  routes  œuurcs  qui  procèdent  des  ^j?'™*** 
hommes  que  Dieu  n'a  point  fanûifiez  par  ton  '•rrltnfi. 
Elprit  , quelque  belle  monllre  qu'elles  ayent, 
font  li  loin  d'dlre  reputees  pour  iullice  deuant  7*»  \ 
Dieu , quelles  font  e (limées pcchez.  Pourtant 
ceux  qui  ont  enfeignéque  lesœuuresn'acquie- 
rent  point  grâce  & faucuràla  perfonne , mais 
au  contraire  , que  les  œuures  font  lors  agréa- 
bles a Dieu, quand  la  perfonne  a cité  acceptée  de 
luy  en  fa  milericorde,ont  tresbien  & véritable- 
ment parlé.  Et  nous  faut  diligemment  obferuer 


1 


jtt  ~Xiucc  I I ï.  Du  ^jloycn  Dc  Reccuoir 


— 


CcüorJrc.auq'tcll  Efcriratcnous  conduit  quali  toute  la  memoirede  noftre  iuliice  precedente. 

Car.  4.  par  la  main.  Moyreefcrit  que  Dieu  a regarde  à comme  dit  le  Prophète  : auquel  aufsi  accorde  S.f^>. 

Abcl&àfcs  amures.  Voyons-nou>  pas  qu'ilde-  laques,  Jrfant  q celuy  qui  a oriènfc  en  vn  poinâ,  làj. 

mon  (Ire  Dieu  edre  propice  aux  hommes, dcuanc  — J J " i-c/v,-., 

qu'il  regarde  à leurs  amures?  Il  faut  donc  que  la 


Irrr-H. 


ilH 


cil  rend  u coulpuble  de  cous.Or  com  me  ainli  foie 
que  celle' vie  mortelle  ne  foie  iamais  pure  ou 


purificattôdu  cœur  précédé,  à ce  que  lesœuures  vuidedepechc,toutceque  nom  aurions  acquis 
prouenitcsdenouslbyentamiableméc  rcceues  de  milice  (croit  corrompu  , opprclle  & perdu  1 
de  Dieutpar  ce  que  touiiours  celle  fentence  de  le  chacune  heure  parles  péchez  qui  s'cnfuyuroyô.  | 
remic  demeure  en  la  vigueur,  que  les  yeux  de  ainli  ne  viend  roi  t point  en  conte  dcuanc  Dieu, 
Dieuregardcntàl’incegnté.Or  lcfainfl  Elpric  pour  nous ellre  imputé  à iuliice.  Finalemenr, 
a vne  lots  prononce  par  la  bouche  defainû  Pier  quand  il  ell  quedion  de  la  iudicedes  amures,  il 
re,que  par  la  l'eule  foynoscamrsfontpurificz.il  ne  faut  point  regarder  vn  feul  faiâ,  mais  la  Loy 
s'enfuit  donc  que  le  premier  fondemented  en  mcfme.  Et  pourrancd  nous  cherchons  iudice  en 
la  vraye  de  viue  foy.  la  Loy , ce  lira  en  vain  que  nous  produirons  r- 1 

9 Regardons  maintenant  que  c'ed  qu’ont  de  ne  ceuurc  ou  deux  : mais  il  ed  requis  d'apporter 
iudiceceux  que  nous  auons  mis  au  quatrième  vneobeilEmcepcrpetuelle.Cen'edpasdâc  pour 1 
rang.NousconfelToni  bien  , quad  Dieu  nous  re-  vne  fois  que  le  Seigneur  nous  impute  à iudice  la 
concilie  à foy  par  le  moyen  de  la  iudice  de  lelus  remifsion  gratuite  de  nos  péchés , comme  au* 


Cbrill,&  nous  ayant  fait  remifsion  gratuite  de 
nos  pechex  nous  repute  pour  iudes.qu'auec  cede 
mifericordeed  conioint  vn  autre  bénéfice  ,c'ed 
que  par  fonfainft  Efpric  il  habite  en  nous,  parla 
vertu  duquel  les  concupifcenccs  de  nodre  chair 
font  de  iour  en  iour  plus  mortifiees:3c  ainli  fom- 
mes  fanftificz  ,c'cd  à dire  confacrez  à Dieu  en 
vraye  pureté  de  vie, entât  que  nos  coeurs  font  for 
mcz  en  l'obeillance  de  la  Loy  .iceque  nodre 
principale  volonté  (oit  de  feruir  à fa  volonté  , & 
aaancer  fa  gloire  en  toutes  fortes.  Neancmoins,  ' 
eepédantmefmes  que  par  la  conduite  dul'ainfl  I 
Efprit  nous  cheminons  en  la  voye  du  Seigneur, 


cuns  folement  péfent.afin  qu’ayans  impetré  vne 
fois  pardon  de  nodre  mauuaife  vie, nous  cher? 
chions  apres  iuliice  en  la  Loy  : veu  qu'en  ce  fai* 


fane  il  ne  feroit  que  (è  mocquer  de  nous,  en  non* 


afin  de  ne  nous  oublier , il  y demeure  des  reli- 
quesd'imperfeélion  en  nous.lcfquelles  nous dô- 


abufant  d'vne  vaine  efperance.  Car  comme  ainli 
foie  que  nous  ne  puifsions  auoir  aucune perfe. 
âion  cependant  que  nous  fommesencecorp* 
morreld'autre  parc  que  la  Loy  dehôcc  iugemét 
& mort!  cous  ceux  qui  n'auront  accompli  d’ocu- 
Ure  parfaite  iulhce.elle  aurait  touiiours  de  quosr 
nous  acculer  & conuaincre , linon  que  la  miferi- 
cordedeDieuveindaudeuâr  pour  nous  abfoa-' 
dre  de  remifsiô  de  péché  alsiduelle.Pourtanr  et 


que  nous  auoas  dit  au  commencement, demeure 
touiiours  fermctc'ell  que  linons  fommeseflime* 


I.  T»i  8- 
4 «• 


nenroccafion  de  nous  humilier,  lln'y  a nuliu-  1 félon  nodre  dignité.quelquechofcque  nous  ufi 


de.ditl'Efcriture.qui  face  bié, A:  ne  peche  point. 
Quelle  iudice  donc  auront  les  fidèles  de  leurs 
ocuures?  le  di  premièrement , que  la  meilleure 
ceuure  qu'ils  puillènt  mettre  en  auanr,cd  touf- 
iours  fouillée  Se  corrompue  de  quelque  pollutid 
delachair,comme  vnvin  ed  corrompu  quand 
iled  mefléauec  de  la  lie.  Que  le  feruiteurde 
Dieu.di-ie,elife  la  meilleure  amure  qu'il  penfe- 
ra  auoi  r faire  en  coure  fa  vie  : quand  i I aura  bien 
efpluché  toutes  les  parties  d'icelle,  il  trouuera 
fans  doute  qu'elle  fenrira  en  quelque  endroit  la 
pourritureaefachairtvcuqu  iln'y  a iamaisen 
nous  vne  telle  difpolîtion  à bien  fai  rc.au'ellede- 
uroit  edre  : mais  qu'il  y a grande  foiblellê  pour 
nous  recarder.Or  côbié  que  nous  voyons  les  ma 
cules  dont  font  entachées  les  ceuures  des  fainûs, 
n’edre  point  obfcures  ne  cachées , toutesfois  en. 
core  que  nous  polîons  le  cas  que  ce  foyent  feule- 
ment petites  taches  8e  menues,  afcaaoirli  elles 
n'offênferonten  rien  les  yeux  du  Seigneur , de- 
uanr  lequel  les  edoilles  mefmes  ne  font  pas  pu- 
res.Nous  auons  qu'il  ne  fort  pas  vne  feule  truure 
des  fidcles  qui  ne  mérité  iude  loyer  d'opprobre, 
lion  l'edi  me  de  foy. 

D'auitage.s'il  Ce  pouuoir  Elire  que  nous  feif 


fionsquelquesœuures  pures  Se parfaires,toutef- 
foii  vn  teul  péché  filffit  pour  effacer  Si  edeindre 


chions  de  faire, nous  lerons  touiiours  dignes  de 
mort  aucc  nos  efforts  & cnrreprifes. 

11  11  nous  four  fermement  arreder  à ces  deux 

poinlhtle premier ed.qu'il  nes'ed  jamais croa 
uc  amure  d'hôme  fidèle  qui  nefuddânoble.liel* 
le  eud  edé  examinée  felô  la  rigueur  du  iugemét 
de  DieaLe  fécond  ed, que  quand  il  s'èn  trouue- 
roitvnetcllefcequied  impofsible  i l'homme) 
neanrmoins  qu'edâc  pollue  te  fouillée  par  les  pe 
chez  qui  Ce  rayer  en  la  perfonne.elle  perdrait  tou 
te  grâce  & edime.  C'ed-ci  le  principal  poinâ  de 
ludil'pute  que  nous  auons  auec  les  Papilles 
quali  le  nœud  de  la  matière.  Car  touchant  dit 
commence  met  de  la  indification.il  n’y  a nul  dot 
bat  entre  nous  & lcsdoûeurs  ScholadiquCs  ,qui 
ont  quelque  fens  Se  raifon.  Il  ed  bien  vray  que  1<9 
poure  monde  a edé  firduit  iulîpres  li , de  penlêr 
que  l'homme  fe  preparad  de  (by-mefme  pour 
edreiudifiéde  Dieu: S:  que  cehlafpheme  a ré- 
gné c6muneemcrcanr  en  prédication  qu’aux ef- 
cholesîcôme  encore  auiourd'huyilcd  fondent* 
deceuxqtii  veulent  maintenir  toutes  les  abomi- 
nations delà  Papauté.Mais  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que raifon  , ont  touiiours  accordé  auec  noui  en 
ce poinfl, ain<i que  i'ay  dir:afcanoir que  le  pé- 
cheur, edant deliuré de  dânation  parla  Hâté  gra 
mite  de  Dieu,  cftiudific  d'autant  qu'il  obtient 


\ 


pardon  • 


V 


La  Grâce  De  Chrijft.  Ili.ure I I I. 


pardon  de  fe.faurcs.  Mais  voyci  en  quoy  ils  dif- 
ferent d'aucc  nous  : c’eft  que  premieremcc  lous 
le  mot  de  luftificationils  coraprcocnr  le  renon 
licitement  de  vie, en  la  régénération,  par  laquel- 
le Dieu  nous  reforme  en  J'obcillince  de  fa  Loy 
Seconde  met, que  quami  l'homme  eft  vue  foi»  re- 
jgeneré , ils  penfent  qu'il  loir  agréable  à Dieu,  & 
jtenu  ponriulleparle  moyen  de  les  bonnes  ocu- 
iurcs.Or  le  Seigneur  au  contraire  prononce, qu'il 
,lj.  a imputé  à l'on  Ici uitcur  Abraham  la  foy  à iufti- 
ce  : non  pas  fculemér  pour  le  temps  qu'il  feruoit 
lux  idoles.maislongtempsapres qu'ri  auoit  cô- 
nencc  à viure  fainûement.  Abraham  donc  a- 
aoit  délia  long  temps  adoré  Dieu  en  pureté  de 
cœur  , & auoicfuyui  longtemps  les  commande- 
mens  d'iceluy  lelon  qu'vnhomme  mortel  peut 
faire  : (ï  elt-ce  toutcslbisqu-ilhafalufticcparla 
Foy.  De  quoy  nous  concluons  félon  fainû  Paul, 
une  ce  n’eft  pas  félon  les  œuures.  Semblablcmcr 
e'5"1  luand  ileft  dit  au  Prophète, que  le  iufte  viura  de 
oy  : il  n’eft  poinrqueftion  des  îufideles.lefqucls 
Dieu  iufhtie  en  les  conuertillànt  lia  foy:  mais 
:efte doftrine  s’adrellcaux  fidèles, S:  leurcfl  dit  j 
ju'ils  viurontparfoy.  SainûPaulen  donne  en- 
. 4.7.  :ores  vnc  plus  claire  déclaration, quand  pour  ap- 
.ji.l.  rrouuer  la  iuftice  gratuite,  il  amène  ce  partage 
le  Duuid,  Bien  heureux  font  ceux. îufquels  les  pe-  1 
cheifont  remis.  Or  ileft  certain  que  Dauid  ne 
sarle  point  des  infidèles,  mais  de  foy-mcfmeSc 
lefes  lèmblablestd’autantqu'ilparle  du  fenti- 
ment  qif  il  en  auoit  apres  auoir  long  temps  ferui 
âDicu.  Parquoy  il  ne  faut  pas  q nous  ayons  pour 
jvn  coup  feulement  ceftc  beatitude[:  maisqu'clle 
nous  dure  pour  toute  noftre  vie.  Finalemét.l'am 
••fw.f.  bafladede  réconciliation  dont  parle  fainft  Paul, 
laquelle  nous  teftifie  que  nous  auons  noftre  iufti 
ce  en  la  milêricordede  Dieu , ne  nous  eft  point 
dôneepour  vniour:  mais  eft  perpétuelle  en  l’E-  j 
glifeChrcftienne.  Pourtantlcs  nJeles  n’ont  au-  , 
tre  iufticciufqu’i  la  mort , que  par  le  moyen  qui  1 
eftlldefcrit.CarChriftdemcureà  iamais  Me-  ; 
diatcur  pour  nous  recocilieraucc  IcPcre:&  l’ef- 
ficace de  fa  mort  eft  perpetuelle.afcauoir  l’ablu- 
tion , fatisfaûion  & l'obeilTancc  parfaire  qu’il  a 
rendue.par  laquelletoures  nos  iniquitei  font  ca- 
Sfhtf.i.l.  chees.  Et  fainâ  Paul  aux  Ephefiés  ne  dit  pas  que 
nousayons  lecemmencemctde  noftre falut  par 
fa  grâce  .mais  que  nous  fomines  fauuez.  par  icel- 
le : non  point  par  les  amures  , afin  que  nul  ne  fc 
glorifie. 

il  Les  fubterfuges  quecherchenryci  les  Sor- 
boniftet pour  euader.ne  lesdcfpefchét  point!  Ils 
üfcntque  ccquc  les  bonnes œtmrcsont  quelque 
valeur  a iuftifier  l’homme , cela  ne  vient  pas  de 
leur  dignité  propre, laqucllcils  appellent  Intri n- 
fequcfmaisdela  gracedc  Dieu  qui  les  accepte. 
Secondcmët.pource  qu’ils  font  cétreints  de  con- 
felferque  la  iuftice  de oeuures  efttoufiours  yci 
imparfaite , ils  accordent  bien  que  ccpcndat  qiie 
nous  fonimes  en  ce  monde.nous  auons  roufiours 
mrftier  que  Dieu  nous  pardônc  nos  pcchez.pour 


fuppleer  le  defaut  de  nos  œuures:  mais  que  ce 
pardon  le  fait, entant  que  les  fautes  qui  fe  cornet 
tent  liant côpëiccs  par  œuures  de  fupererogatiô. 
le  refpon.que  la  gracequ'ils  appellent  Accepta»  [ 
tes.n'cft  autre  chofc  que  la  bonté  gratuite  du  Pe-  ! 
rccelefte.dontilnous  crabrallc  & reçoit  en  le. 

1 fus  Chrifttc’eft  quand  il  nous  veft  de  l’innocence 
; d’iceluy, S:  nous  la  inet  en  côte:i  cp  que  par  lebe  ; 
neiiee d’icelle  il  nous  ticne  pour  fainéts  , purs  & 
innocent.  Car  il  faut  que  la  iuftice  de  Chriftlë  1 
preiéntc  pour  nous , & l'oit  comme  confignee  au 
logement  de  Dieu  : pource  qu'icelle  feule , côme  J 
elle  eft  parfaite,  aufsi  peut  louftcnir  fon  regard. 
Nouscftans garnis  d'iccllc,  obtenons  remifsion  [ 
afsiduclle  de  nos  pecher  en  foy.Par  la  pureté  d'i-  ' 
celle  nos  macules  & lesordurcs  de  nos  imperfc-  1 
I ftionscila's  caclieei.ue  nous  font  imputées, mais 
1 font  côme  enfeuelies, afin  de  n'apparoiftre  poinc 
deuant  le  iugemét  de  Dieu  : iufqu’à  ce  que  l'heu- 
re viene.qu'apres  la  mort  de  noftre  vieil  home, 
Iahontédc  Dieu  nous  retire  aucc  Iefus  Chrift,  I 
qui  eft  auec  le  nouuel  Adi.cn  vn  repos  bien-heu-  1 
rcux:où  nous  attendions  le  iour  de  latcfurre-  , 
élion, auquel  nous  ferons  transférez  en  la  gloire  I 
cclefte.ayans  receu  nos  corps  incorruptibles, 
il  Siccschofcsfontvrayes,  iln’ya  nullcsœu- 
ures  qui  nous  puillêntd'ellei-mefmes  rendre  a-  1 
greables  àDieu.mefmes  elle  ne  luy  font  pas  plai 
lantes,  lino  entant  que  îhom  me  cftit  couuert  de 
la  iuftice  de  Chrift.luy  plaift,&  obtient  la  remit 
lion  de  fes  vices.  Car  Dieu  n’a  point  promis  le 
loyer  de  vie  à quelques  certaines  ccuurcs,mais 
pronôcc  limplementqueccluyqui  fera  le  côte- 
nu  de  la  Loy,viura:mettit  à l’oppofite  la  malédi- 
ction notable  contre  tous  ceux  qui  auront  défail- 
li en  vn  feul  poinû.En  quoy  l’erreur  cômun  tou- 
chant la  iuftice  parciale  eft  aflèz  réfuté,  puis  que 
Dieu  n’admet  nulle  iuftice  finô  l’obfcruation  en- 
tière de  la  Loy.  Cequ’ilsont  accouftumé  deia- 
fer,  de  recôpenfcr  Dieu  par  oeuures  de  fupercro- 
gation,  n'cft  gueres  plus  ferme.  Car  quoyîne  re- 
uienenc  ils  pas  roufiours  là  dôt  ils  font  ia  exclus: 
c’eftque  quiconque  garde  en  partie  la  Loy,  eft 
d’autantiufte  par  fes œuures?  En  ce  faifancils 
prenent  vne  chofe  pour  refolue , que  nul  defain 
iugement  ne  leur  concederoit.  Le  Seigneur  tef- 
mnigne  fi  lôuuët,  qu’il  ne  rccognoift  autre  iufti- 
ce,finon  en  parfaite  obéi  (Tance  de  fa  Loy.QuelJe 
audace  eft  ce,  quand  nous  Tommes  defnuez  d’i- 
celle, afin  qu'il  ne  femble  aduis  que  nous  foyont 
dcfpouillev.  de  toute  gloire , c'cft  à dire  que  nous 
ayons  pleinement  cédé  à Dieu, de  produire  iene 
fcay  quelles  pièces  Sc  morceaux  d’vn  peu  de  bon- 
nes œuures , & ainfi  vouloir  racheter  ce  qui  nous 
defaut  par  fatisfa&ions  ? Les  fatisfaftions  ont 
efté  ci  delfiis  puiflammenr  abbatues , tellement 
qu’elles  ne  nous  deueroyent  entrer  en  l’entende- 
ment, Si  ne  fuft-ce  que  par  longes.  Seulement  ie 
di  que  ceux  qui  babillent  ainfi  inconfiderément, 
nereputent  point  combien c’eft vne  chofeexe- 
crable  à Dieu  que  péché:  car  lors  certes  ilsen- 
R tcnJroycnt 
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tendroyenr que  toute  laiufticedes  hommes  af-  c'eft  qu'ili  fait  cela  afin  qu'il  ne  fuft  point  en 
femblcc  en  vu  monceau , ne  fuffiroit  pas  1 la  te-  (cidaie  aux  infirmes.Car  les  feduâeuri  qui  ctou- 
compcnfed'vnfculpcché.  Nousvoyotis  l'hora-  bloyent  celle  eglife-U.s'inlimuyct  par  celle  cou 
me  auoir  cfté  pour  vu  fcul  péché  tellement  re-  uerture  de  ne  tien  prendre  pour  leur  peine , afin 
ictté  de  Dieu, qu’il  a perdu  tout  moyen  de  recou  d'acquérir  faueur  à leur  pcruetle  doéfnoe.ée 
urerfaltit.  La  faculté  donc  de  fatisfaire  nouseft  mettre  l'Euangile  en  haine:  tcllcinét  qu'il  cftoie 
o liée  : de  laquelle  ceux  qui  le  flattent , iamais  ne  ; neceflàire  AS.l’auloude  mettre  en  danger  la  do 
fatisferunt  A Dieu  .auquel  il  n'y  arien  agréable  élrine  de  Chrift , ou  d'o'uuier  à telles  cautclle». 
de  ce  qui  procède  de  les  ennemis.  Or  tous  ceux  1 Si  c'eft  chofe  indifférente  à l'homme  Chreflien, 
aulquels  il  veut  imputer  les  péchez  luy  fiant  en-  d'encourir  l'candale  quad  il  s’en  peut  abftenir,  ie 
ne  nu;.  Il  faut  donc  que  tous  pechcx  foyent  cou-  coufefle  que  l'ApoDreadonuc  quelque  chofe  à 
uers  & remis  deuanc  qu’il  regarde  à vne  feule  Dieu  plus  qu'il  ne  luy  deuoit:  mais  ficclaeftoic 
ccuurc  de  uous.  Dont  il  l’enfuit  que  la  remifsiou  requis  à vn  prudctdifnenfateur  dcl’Euangile:  ie 
despcchezcft  gratuite:  laquelle  eft  mefeham-  di  qu'il  a fait  ce  qu'il  deuoit.  Finalement,  quand 
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mentblafphemec  de  ceux  qui  mettent  en  auant  celle  rai  ton  napparoiftroic  point,  aeiemoins  cc 
aucunes  fatisfaÔiôs.  Pourtant  nous, à l'excple  de  cjue  dit  Chryfoftome  eft  toutiours  vray:<jue  tour 
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I-’J-l'ApoÛrc.oublüs  les  choies  pa(Tèe;,&  tcudasàce  ccqui  vient  de  nous  ,eft  d'vue  telle  condition  que 
qui  ell  deuit  no’.pourfuyuôs  noftre  courlé,  pour  ce  que  polfed  e vu  homme  ferf  : c'eft  que  par  le 


paruenir  audoycr  de  la  vocation  fupcrnelle. 

14  De  prétendre  quelques  amures  de  fuperero 
g.ltioa, comme  conusenJra  il  auec  ce  qui  eft  die, 
ZK17.  <o.qUeq,|jnd  nous  aurons  fait  tout  ce  qui  nouseft 
commandé, nous  dilîons  que  nous  fonimcs  ferui- 
tcurs  inutiles, S:  que  nous  n'auonsfait  que  ce  que 


droidl  de  feruitude  il  appattienc  à fou  niailire. 
Ce  queChtift  n'a  point  dilsimulé  en  la  parabole, 
Car  il  inccrroguc  quel  gré  nous  feautôs  à noftre 
ferulteur , apres  qu'ayant  trauaillé  tout  au  long 
du  iour.il  retourne  au  foir  en  la  maifon.  Or  il  le 
peur  fairequ'il  aura  prias  plus  depei ne  que  noua 
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nous  douions  faira;  Dire  deuant  Dieu , n'eft  par  ne  luy  en  eufsiôs  olëimpoleriquâd  ainli  lera.en- 
feindreou  mentir  : mais  arieftercn  foy  mefme  corc  n'a-il  fait  linôcc  qu'il  nous  deuoit  du  droift 
ce  qu'on  ha  pour  certain.Le  Seigneur  donc  nous  de  feruitude , veu  qu'il  eft  noftre , auec  tout  ce 
commande  de  iuger  à la  vérité,  Mecognoiftre  qu'il  peut  faire.  le  nedi  poinr  quelles  font  les  fu- 
de  camr  que  nous  ne  luy  faiios  nuis  feruices  gra-  pererogations , dont  ils  le  veulent  ptifer  deuaut 
tuits:mais  feulement  luy  rendons  ceux  dot  nous  Dieuntoutesfoisce  ne  font  que  fatras,  lefqHels  il 


Juy  fommes  redeuables.  Et  ce  à bon  droift  : car 
nous  luy  fommes  ferfs,&  aftreintsdc  noftre  con 
dition  à rit  de  feruices,  qu'il  nous  eft  impofsible 
de  nous  en  acquitter.voire  quand  toutes  nos  pen 
fees  & tous  nos  membres  ne  s'applicqueroycnt  1 
autre  chofe.  I'uurtant  quid  il  dit,  A près  que  vous 
aurez  fut  tout  ce  qui  vous  aura  cfté  commandé: 
le'eft  autant  comme  s'il  difoit , Pofez  le  cas  que 
toutes  les  iuftices  dumoode  fuflcnteu  vn  liom 


n'a  point  cômandez,&  ne  les  apptouue  point  :& 
quanti  ce  viendra  àrendrecoiue,ne  lesalloera 
nullement.  En  cc  fens  nouscôcedcrons  bien  que 
cc  font  amures  de  fupererogatio, ainli  qu’en  par- 
le le  Prophetc.difant  : Qui  a requis  ces  chofcs  de 
vos  mains?  Mais  il  faut  que  ces  Phatiiiens  fc  fou- 
uienét  dccc  qui  en  eft  diéf  en  vn  autre  lieu  Jour- 
quoy  deliurcz-vousvoftrcargcr,  5:  n'en  achetez  1 ' 

point  depairtr  pourquoy  prenez-vous  peine  en 
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me  fcul, & encore  d'auantage.  Nous  donc,  entre  chofesqui  ne  vous  pcuuent  rallàlier  ? Mefsicurs 
lefquelsilu'yenanufqtHnelbirbienloindece  nosmaiftrespeuurnt  bien  fans  grade  difficulté 
but  .comment  nousoferionsnous  glorifier  d'a-  difputerdeces  matières, eftans en  leutsefcholcs 
noir  adioufté  quelque  comble  à la  iufte  incfure!  | afsis  moUemét  fur  des  coufsins:mais  qu.âd  le  fou- 
Et  ne  fauc  point  quequelqu'vn  allègue  qu'il  n’y  lucrainlugeapparoiftraducielcnfonThronein 
a nul  inconucnicnr,  que  ccluy  qui  ne  fait  pas  fon  dictai, tout  cc  qu'ils  aurôt  déterminé  11c  proufite- 
deuoir  en  quelque  partie,  face  plus  qu'il  n'eft  re-  ra  gucres.ains  s'efuanouira  conte  fumée.  Orc'e- 
quis  de  necelsité.Car  il  nous/aut  auoi  r ccfte  rei-  ftoit  ce  qu’il  faloit  yci  chercher  :quel  le  fiâce  noua 
gle,  qu’il  ne  nous  peur  rieis  venir  en  Pcntenda-  | pourros  apporter, pour  nousdefédreenceft  hor- 
ment  qui  faceouil'honncur  deDieu.ouiladi-  I riblc  iugemet,  A:  nô  pas  cc  qu'on  en  petit  babille» 
Jcéfion  de  noftre  prochain , qui  11e  foit  compris  ou  mentir  en  quelque  anglet  d'vnc  Sorbonne. 
Ions  la  Loy  de  Dieu.  Or  G c'eft  partie  de  la  Loy:  1 1 Ilnousfaut  cha  fter  yci  deux  peftes  de  nos 
| il  ne  nous  faut  vanter  de  libéralité  volontaire, où  coedr':  c'eft  de  n'auoir  nulle  fiâce  en  nosŒuures, 
nous  fommes  aftreints  par  necefsité  a:  nclcur  attribuer  aucune  louange.  L'Efcriturc 

q Ceft  mal  à propos  qu’ils  allèguent  la  fenten  I MA  nous  en  oftelafi.ice.difanfque  toutes  nos 


leur  a point  feulement  rendu  ce  qu'il  leur  deuoit  la  vcngeancede  Dieu , li  elles  ne  font  fupportees 
de  fon  office , mais  qu'il  s’eft  employé  outre  fon  par  le  pardô  def.i  mifericor de.  Ainli  elle  ne  nous 
deuoir, en  leur  prefehant  gratuitement  l'Euan-  iairtè  rien  de refte, linon  que  nous  implorions  la 
gile.  Il  faloit  CQlidprer  la  raifon  qui  eft  là  notes,  dcmence  de  noftre  luge,  pour  obtenir  merci, 
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auec  celle  coufcfsion  de  Dauid  , que  nul  ne  fera  ha  foy  en  Icfus  Chrift.  Et  raefrne,  pour  lignifier 
I iuftilic  deuanc  là  face, s'il  appelle  a conte  fes  fer-  comme  en  palTant>  que  ccllciullicc  dont  i I parle 
J uiteiirs.Etquad  IobdinMallicur  fur  moy  li  i’ay  conlidc  enta  réconciliation  entre  Dieu  St  nous, 
forfaitrA:  lii'ay  iuftemét fait, encore  neleueray-  ilditnommccmctque  Chrift  nous  a elle  donné 
■ ie  point  la  ceflc.Combié  qu’il  regarde  à la  rufti-  pour  nous rêdre  le  Perc  propice.  Seniblablemet 
i cefuuuerainedc  l)ieu,à laquellcles Anges  mef-  au  premier  diapme  de  l'Eprftreaux  Ephcliens, 

| mesnepcuuencfatisfaire:üeft  cç  qu'il monftre  rlenfeigneque  Dieu  nous  reçoit  en  fa  grâce  par 
! quand  on  vientdcuâtle  tlironeiuilicialdc  Dieu,  fa  pure  imlcricordeiqje  cela fefait  par  l'inter-: 
[ qu'il  ne  relie  rien  à toutes  créatures  humaines  ccfsionde  Clinft:  que  nous  receuonscedegrace 
, finon  de  fairelilence.Car  il  n'entend  point  qu'il  par  foyique  le  tout  tend  à ce  butane  fa  gloire  di 
aime  mieux  de  fon  bon  gré  céder  à Dieu, que  de  l'a  boute  foie  pleinement  congnue.  Quand  ntvjs 
| combattre  aucc  péril  contre  fa  rigtieurmaisil  fi-  voyôs  toutes  les  partiesde  noltre  falut  cftrc  hors 
gnifie  qu'il  ne  recognoifliullice  en  foy.  laquelle  denous.qu'eft-ceq  nous  prends  aucuncconfiàn- 
ne  decheuft  incontinent  deuant  Dieu.  Quand  la  ce  ou  gloire  de  nos  amures  ; Quant  cil  de  la  eau- i 
fiance  eft  decbairce.il  faut  aufsi  que  toute  gloi-  feeflicientc& finale  .les  plus  grans  aduerfairt» 
rclbit  anéantie.  Carquiefl-ce  qui  afsigncra  la  de  la  gloire  de  Dieu  ne  nous  en  feauroyent  faire 
louange  de  iulliceàccsceuurcs.quand  en  lescô-  controucrlie, s’ils  ne  veulent  renoncer  toute  I'Ef-| 
fiderauti)  trcblera  deuant  Dieu:rarquoy  il  noqs  ciiture.Quandcevientàla  caufe  materielle  & 
fautvenir  où  Ifaie  nous  appcllctc'eli  que  toute  la  inflrument.ilc,ilscauillét,  comme  fi  nos  a- mires 


femcnce  d'Ifrael  fc  loue  de  fc  glorifie  en  Dieu: 
pourcc  que  ce  qu'il  dit  ailleurs  cfl  trefvray,  c'eft 

3ue  nous  fommes  pliiez  à fa  gloirc-NoIlrc  cœur 
onc  fera  lors  droircment  purgé, quand  il  ne 
s'.Tppuyera  nullement  en  aucune  fiance  d’ocu- 
ures , & n'eu  prendra  point  maticrcdc  s'.elleucr 
& enorgueillir.  C’ell  ccll  erreur  qui  induit  les 
hommes  icelle  fiance  fri  noie  & menfongere, 
qu'ils  eflabliilcnt  touliours  la  caufe  de  leur  falut 
eu  leurs  oeuures. 

Mais  fi  nous  regardons  les  quatre  genres  de 
caufes  que  les  Philofophes- mettent, aous n’en 
trouuerôs  pas  vn  fcul  qui  conuicne  aux  œuurcs, 
quand  il  eft  queftion  de  noftrefalut.L'Efcriture 
par  tout  enleigne  que  la  caufe  efficiente  de  no- 
ire falutellJamifericordedcnoftrcPere  cele-  1 ils n 
le , & la  dileélion  gratuite  qu’il  a eue  enuers 
tous. Pour  la  caufe  materielle  elle  nous  propofe 
Hlirift  auec  fonobeilTance.par  laquelle  il  nous  a 
icquis  indice.  De  la  caufe  qu'en  appelle  inftru- 
ncntale,  quelle  dirons  nous  qu’elle  eft , finon  la 
’oyî  Sainfl  lei  a compris  toutes  ces  trois  cnfcm- 
>lccn  vnefcntencc,  quand  il  dit  que  Dieu  a tant 
:imé  le  mode, qu'il  a donné  fou  Fils  vnique:  afin 
|ue  quiconque  croira  en  luy , ne  periflê  point, 
nais  ait  la  rie  «ernelle.  Quanti  caufe  finale, 
'Apoftrç  dit  que  ç'a  elle  pour  dcmôftrer  la  iufti- 
e de  Dieu,  & glonScr  fa  bonté  conioignat  mef- 
nc  clairement  les  trois  autres  caufcs  que  nous 
uôs  recitces.Car voiciqu'il  dit.Tous ont  péché 
i font  defnuezde  la  gloi  re  de  Dieuuna  jf  iis  font 
aftifiez  gratuitement  par  la  grâce  d’icchiy.  Il 
emonflre  là  le  cômencemcnr  & corne  la  lôur- 
etc'eft  que  Dieu  a eu  pitié  de  nous  par  fa  bonté. 

1 s'enfuir;  Par  la  redépriô  laquelle  eft  en  Chri.ft. 

'ci  nous  .nions  la  fubftancc,  en  laquelle  conlifie 
oftre  iufttce.il  s’enfuit  encore,  Par  la  foy  au 
ipgd'icekytenquoy  il  démonftre  la  caufe  in- 
irumétale.par  I iqnclle  la  iullicç  dé  Clirift  nous 
ftappliciuec.fi  adioufteconfequcmmentla  fin, 
riand  il  dit  que  Dieu  a faiccela  pour  demôftrer 
liufticcvà  ce  qu'il  fait  iuftc,&  iuftifiit  celuy  qui 


partillbyent  à demi  auec  la  foy  S:  la  iuftice  de 
Chrift.  Mais  l’Elcriturc  contredit  anfsi  bien  à 
cela , en  affermant  fimplcment  que  Chrift  nous 
cil  en  iuftice  &•  en  vie,  & que  nous  pondons  va 
tel  bien  par  la  feule  foy. 

18  Cc.que  les  fainfls  fe  enferment  A:  fccôfolcnt 
fouucr.en  reduifanten  mémoire  leur  innocence 
& intégrité, & aucunesfbis  la  mettét  en  nuit, cela 
fe  fait  en  deux  maniérés.  C'eft  qu’en  accompa- 
rat  leur  bonne  caufe  auec  la  mauuaife  caufe  des 
iniques, ils  côçpyaiem  de  cela  efpcrâcc  de  viûoi- 
re:nô  pas  tât  pour  la  valeur  ou  cllime  de  leur  iu- 
fticc.que  pource  que  l'iniquité  de  leurs  ennemi* 
mérite  cela.Secondcméc, quand  en  fe  rccognoif- 
fanedeuant  Dieu  fans  fecôparer  auec  les  autres, 
recoyuec  quelque  cofolatiottfic  fiacc  de  la  pu- 
reté de  leur  eôfciéce.Dcla  première  raifonnou* 
en  vcrrôs  ci  apres.Mainren.rc  defpefchons  brief- 
uement  la  féconde, cornent  c’eft  quelle  peut  cS- 
uenir  & accorder  auec  ce  que  nous  auons  défia 
dit,afcauoir  qu’il  ne  nous  faut  appuyer  fur  aucu- 
ne fiace  de  nos  œuures  au  iugerac:  de  Dieu  A ne 
nous  en  faut  nullement  glorifier.Or  la  côucnaro- 
ce  cil  telletc’ell  que  les  lainéls , quand  il  eft  que- 
ftiôde  fonder  fit  eftablir  leur  falur.lâns  auoir  re- 
gard à leurs  amures, fichent  les  deux  yeux  en  là 
feule  bôté  de  Dieu.Ec  non  fculemét  s’adreflênt  1 
icelle  deuant  routes  chofes, corne  aurommfct- 
ment  de  leur  béatitude:  mais  Payant  aufsi  bien 
pouraccopliftèmcnr  yacquiefcentdu  tout.Sr  s’y 
repofenr.  Apres  que  la  confcience  eft  ainlî  fon- 
dée,drcflcc  S confermce'.ctle  fe  peut  aufsi  forti- 
fier parla  confiderarion  des  œuures-.afcauoi’-  en- 
tantque  eefont  tcfmoignagcs  que  Dieu  habite 
& régné  en  nous.  Puis  donc  que  celle  fiance  des  , 
ocuurcsn'ha  point  lieu  iufquesàce  qu’ayons  rc-j 
mis  toute  la  fiance  de  nollrc  cœur  en  la  miferi”  | 
corde  de  Dieu , cela  ne  fait  rien  pour  monftre^ 
que  les  amures  iuftifirnt  , ou  d'clles-mefmes 1 
puifiêntalfeurer  l'homme.  Pourtâr  quand  nous 
excluons  la  fiance  des  amures  nous  ne  voulons 
autre  eliofc  dire  finon  que  lame  Chreftirnne 
R"  "t-  nedoTf 


j 6 Liure  ITT.  Du  Mloycn  De  Rcccuoir 


ne  doit  point  regarder  au  mérité  de?  œuures.cô-  plénitude  Diuine.  Comme  ailleurs,en  fe  glori- 
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meàvnrcfugedcfalut:maisdutout  fe  tepolcr 
en  la  promette  grahnte  de  iuftice.  Cependant 
nùus  ne  luy  défendons  pas  que  elle  11e  le  loullie- 
ne  Si  contenue  par  tous  lignes  quelle  ha  de  la 
benediéliô  de  Dicu.Car  ii  tous  les  dons  queDieu 
nous  a faits, quâd  nous  le;  reduilbns  en  mémoi- 
re,font  corn  me  rayons  de  laclairtédefonvifa- 
ge,pour  nous  illuminer  à contempler  la  fouue- 
rame  lumière  de  fa  bonté:  par  plus  farte  rail'on 
les  bonnes  oeuures  qu'il  nous  a données  doyuenc 
feruir  1 cela.lcfquclles  demonftrcnt  l'Efprit  d'a- 
doption nous  auoir  elfe  donné. 
if  Quâd  doc  les  Sainûscôfermét  leur  fby  par 
leur  innocence, ou  en  prenenc  mariere  de  le  ref- 
iouir,iIsncfontautrechofelinôreputcr  par  les 
fruits  de  leur  vocation , que  Dieu  les  a adoptez 
pour  les  enfans.Ce  donc  que  dit  Salomon , qu  en 
la  craintedu  Seigneur  il  y a ferme  aflcuranccrce 
que  les  fainûs  pour  ellre  exaucez  de  Dieu  vfent 
aucunes  fois  de  celle  remôllrancc,  qu'ils  ont  c he-  ; 
miné  deuât  fa  face  en  intégrité  Si  limplicitétout 
cela  n’ha  point  de  lieu  à fairefondemct  pour  edi 
fier  la  conl'cience:  mais  lors  feulement  peut  va- 
loir,quâd  on  leprend  cômeenlcignede  la  voca- 
tion de  Dieu.  Car  la  crainte  de  Dieu  n'eft  nulle 
part  telle, qu'elle  puillcdonnerfcrme  alTeurâce: 
& tous  lesfainûscntédérbiéquilsn'ot  pasplei 
ne  intégrité, ains  qui  cft  mcslcc  auec  beaucoup 
d'impërfeélions  & répliques  de  leurdiair  : mais 
pource  que  des  fruitsde  leur  régénération  ils 
prenent  argument  5:  ligne  que  le  Sainél  Efptir 
habite  en  eux , ils  n'ont  pas  petite  matière  i fe 
eonfermer  d’attédre  l'aide  de  Dieu  en  routes  nc- 
cefsiteztvcu  qu’ils  l'expetimenrcnt  Pere  en  li 
gtâd*  cliofe.Or  ils  ne  peuuent  faire  cela, que  pre- 
mièrement ils  n'ayenr  appréhendé  la  bonté  de 
Dieu.s’alleurâs  d'icelle  par  le;  promellês  de  l'E- 
uangile tât  feulcment.Car s'ils commcccnt  vne 
fiais  de  la  reputer  félon  les  ccuures.il  n’y  aura  né 
plus  incertain  ne  plusinfîrmc:veu  que  11  les  crû- 
mes font  cllimees  en  ellc5-mcfmcs,clles  ne  me- 
naceront pas  moins  l'homme  del'itedcDieu 
par  leur  imperfèûion, qu'elles  luy  tefmoigncrôt 
fa  beneuolence  par  leur  pureté  tcllemcr  quelle- 


fiant  que  les  fidèles  font  viûorieux  en  tous  com- 
bats,il  adioufte  la  raifon  Sc  moyc.alcauoir.Pour 
celuy  qui  les  a aimez. 

10  Nous  voyôs  maintenât  que  les  fainâs  ne  cô- 
coyuct  point  vnefiâccde  leurs  oeuures, qui  actii- 
buc  quelque  chofe  au  mente  d'icellesfveu  qu'ils 
ne  les  conliderct  que  comme  dons  de  Dieu, dont 
ils  recognoifiènt  la  bôcc:&(ignes  de  leurvocaciô, 
dont  ils  repute nt  leur  cleûion)ni  aufsi  qui  dero- 
guerienà  la  îullice  gratuite  que  nous  obtenons 
en  Chrill.veu  qu’elle  en  dépend, & ne  peut  lubii- 
fler  qu'en  icelle  Ce  quefainfl  Augufhn  démon- 
lire  fort  bien  en  peude  paroles,  parlant  ainfi:  le 
ne  di  pas  au  Seigneur  qu'il  ne  dcfprile  point  l'eeu 
ure  de  mes  mainsril  e(Ê  bien  vray  que  iecherche 
le  Seigneur  de  mes  mains,  Sc  ne  fuis  point  de- 
ceu  : mais  ie  ne  prife  pas  les  oeuures  de  mes 
mains.  Car  ie  crain,  fi  Dieu  les  regardoit, qu’il 
n'y  trouuall  plus  de  pechez  que  de  mérités.  Seu- 
lement ie  di,&  prie  Sc  déliré  ccla,qu'  fine  delpri 
fe  point  l'czuure  de  lès  mains.  Seigneur  donc, 
voy  ton  cruure  en  moy.non  pas  le  mien,  car  fi  ta 
y vois  le  mien,  tu  le  condamnes  : li  tu  y vois  le 
tien, tu  le  couronnes.Et  de  faiét,  toutes  les  bSnes 
oeuures  que  i'ay, font  detoy.  Nous  voyons  qu'il 
met  deux  raifons  pourquoy  il  n'ofe  pointalle- 
guer  testruures  à Dieu:afcauoir  ques'fi  ha  rien 
de  bon-ce  n'efl  pas  du  lien'.fccôdemenr,  que  tout 


1»  ff.  tj; 


"'1 

me  19. 


le  bien  qui  cil  en  luy  efl  fusmonté  par  la  muttint  1 
dedefes  pechez.  De  14 vient  quela confcience,  | 


en  conliderât  (es  oeuures, conçoit  plus  de  frayeur 
& ellonnemctqucd’aflèurâceJ’ounâe  ce  lainâ 
perfonnage  ne  veut  point  que  Dieu  regarde  au-  : 
rrement  les  bien  faits,linonpourcognoi(lre  en 
iceux  la  grâce  de  fa  vocation,  afin  de  parfaire 
l'ccuure  qu’il  a commencée, 
zi  D'anitage.cc que  l’ Elcrirure dit,  que  les  bo- 
ncsoeuurcs  lont  caufc  pourquoy  nollre  Seigneur 
fait  bien  à fes  fcruiteursul  faut  tellcraét  cutcdre 
cela, que  ce  que  nousaitnsdir  ici  délitas  demeure 
en  fuh entier  : c’cll  que  l’oiigine  Sc  etFeél  deno- 
flie  falut  gillen  ladilcûion  du  Fere celellc  : la 
matière  & fubftance , en  l’obeifiance  de  Chrifla 
l'infli  uinent.cn  rilluminarion’du  Sainfl  Efprit, 


ment  accommencce.  En  fomme,  fis  prefehent  e'efl  Idire  en  la  fuy:qucla  fin  ell.à  ce  quela  bon- 
tellement  les  bénéfices  de  Dieu, qu’il  ne  fediuer  té  de  Dieu  (bit  glorifiec.Cela  n'enipetche  point 


tiflent  nullemét  de  fa  faucur  gratuite:en  laquel 
leS.Paul  tefmoigne  que  nous  anons  toute  per 
fcûion  haut  A:  bas,  de  log  &:  de  large  & de  pro- 
fond.Comme  s'il  dilbit, quelque  part  que  fe  tour 
nent  nos  fens,&  quand  ils  monteroyent  le  plus 
haut  du  monde, ou  s'cllendroyenr  au  long  & au 
large.qu'ils  ne  doyucnt  outre  palTcr  celle  borne: 
c'eft  de  cognoiflre  la  dileÛiô  de  lefus  Chrifl  en- 
uers  nous , Sc  fe  tenir  ferrez  à la  bien  méditer 


que  Dieu  ne  rcçoyue  les  cruures,  comme  caulès 
inferieures.  Mais  dont  vient  cela?  C’ell  pource 
que  ce*  qu'il  a predeftiuez  parla  inifericor- 
dc  i l'heritage  de  lavieerernelle.il  les  intro- 
duit félon  fa  difpenfationordinaireen  la  polTef- 
fion  d'icelle  par  bonnes  oeuures. Ai nli  ce  qui  pré- 
cédé en  l'ordre  de  fa  difpcnfation  ,il  le  nomme 
caufedecequi  s’enfuit  apres, Pour  celle  mefme 
raifon  l’Efcrinire  femblc  aduis  lignifier  aucunef 


pource  qu’elle  comprend  en  loy  routes  mefures.  fbis.quelavicetemcllçprbcededes  bonnesceu- 
Pour  laquelle  rallbn  il  dit  qu'elle  furmonteen  '"uresmon  pasque  la  louange  leur  eh  doyue  dire 


prééminence  tour  Icauoirtadiouilaar  quequand  : attribuée,  mais  pource  que  Dieu  iuliifie  ceux 
nous  comprenons  comment  Dieu  nous  a aimez  qu’il  a eleus , pour  les  g! 


comprenons 
enIcfysChriltinotu  femmes  remplis  en  toute 


qu'il  a eleus,  pour  les  glorifier  finalement  : la 
rcmierc  grâce , qui  ell  comme  vn  degré  à la 

refond?' 


If 


Rem.  I.j: 


La  Grâce  De  Clhrift. 


Liure  1 1 L 


fccontîe,eft  nommée 


caufe  d'icelle.  Toutesfois  C'eft  doc  vne  autre  queftion  & feparee,  afcauoir 


quand  il  faut  afsigner  la  vrave  caufe, l'Efcriture  , fi  1er  œuures, combien  quelles  ne  fuffilcnt  poi  nt 
. - a.  msiinnllc  rr  à iullificr  l'homine.luv  oeuuenr  aenuent  faneur 


ne  nous  meine  point  aux  œuures , mais  nous  re 
I tient  en  la  feule  meditatio  de  la  mifericorde  de 


jl  Dieu.  Car  qu'eft-ce  que  rcutdire celle fentence 
| de  1"  Apoftrc  : que  le  loyer  de  péché  c'eft  mort, la 
I vie  éternelle  cil  grâce  de  Dicuî  Pourquoy  n’op- 
1 pofe-il  laiufticcàpeché.cômela  ne  A la  mort! 

1 Pourquoy  ne  met-il  la  iuftice  pour  caufe  de  vie, 

I corne  il  dit  le  péché  ellre  caulé  de  mort?  Car  la 
1 côparaifon  cuti  elle  ainii  ennerc, laquelle  eft  au- 
j cunement  imparfaitecomme  il  la  couchc.Mais 
I il  a vouluexprimerenceftccomparailon  cequi 
I eftoitvray:  afcauoir  que  la  mort  cftoir  deuc  i 
I l'iiôtne  pour  fes  me  rites:  mais  que  la  vie  eft  fi- 
I tuee  en  la  feule  mifericorde  de  Dieu.  Brief , en 
1 toutes  ces  façons  de  parler, où  il  eft  fait  mention 
I de* bônes cru u res, il n’ell pas quelhû delà  caufe 
I pourquoy  Dieu  faitbien  aux  liés.mais  fculemét 
I de  l’ordre  qu'il  y tient:  c'eft  qu'en  adiouftitgra- 
ce  fur  grâce, il  prend  occafion  des  premières  de 
I les  augmeter  par  les  fcconde»  : Sc  pourfuit  telle- 
ment l'a  libéralité,  qu'il  veut  que  nous  penfions 
toujours  à fon  eleétion  gratuice , laquelle  eft  la 
fbnteine  de  tous  fes  biens-faits  enuers  nous.  Car 
combien  qu’il  aime  itorife  Je  les  dos  qu’il  nous 
eflargitiournellcmétfelon  qu'ils  procèdent  de 
eefterource-Ià, toutesfois  pource  que  noftrc  offi- 
ce eft  de  nous  tenir  arrêtiez  à l'acception  gratui- 
te, laquelle  feule  peut  affermir  nos  âmes , il  con- 
nient  mettre  en  fécond  degré  les  dons  de  fon 
E(prit,defquels  il  nous  enrichit,  en  forte  qu’ils 
ne  deroguent  point  à la  ptemiere  caufe. 


gnrtont  et  <]»i  e/l  iht  pair  magnifier  kl  mtri- 
triafijIruiUai  i la  Icuanp  itTjtcn  ‘j**r la  etrlf 
tint:  tt<  t.t/lre  Jalnt' 


NOus  auôs  défia  defpeché  le  pi  incipal  nœud 
deceftc  matière:  c'eft  que  d'autant  qu’il 
eft  neceflüre  que  toute  mfticc  foit  confbn 
due  deuant  la  face  de  Dieu  ,li  elle  efr  appuyee  lur 
les  œuures , elle  éft  contenue  en  la  feule  miferi- 
cotdedeDieu,&  en  la  feule cômunion  deChiifl: 
itpourt.mtenlafeulefoy.Or  nous  auons  dili- 
gemmé t à noter.quc  c'eft  ci  le  principal  poinû 
afin  de  ne  nous  enuelopper  en  l'erreur  commun, 
non  feuleraétdu  vulgaire, mais  aufsi  des  feaui*. 
Car  quand  il  eft  queftion  li  la  foyou  les  œuures 
iuftifient.il*  allèguent  les  pailiges  qui  fcmblent 
aduis  attribuer  quclquemcritc  auxœuurcs  deuil 
Dieu  : com  me  fi  la  iuft  ificatiô  des  œuures  eftoit 
par  cela  demôftree.quand  il  feroit  prouuc  qu'el- 
lesfonten  quelque eftime  deuant  Dieu.  Or  il  a 
1 efté clairement  demonfttéque  la  iuftice  des  ont 
iures  confifte  feulcmét  en  vne  parfaite  & entière 
I obfernation  de  la  Loy.dont  il  s’enfuit  que  hui 
!n’eftiuftifiéparfesrruures,fino(i  celuy  qui  eft 
venu  à vne  telle  perfeélion,  qu'on  ne  le  feauroit 
redarguer  de  la  moindre  faute  do  monde. 


à iuftifïer  l'homme,  luy  pcuuent  acquérir  faueur 
enuers  Dieu. 

j,  Premièrement, ie  fuis  contraint  de  ptotefter 
cela  de  ce  nom  de  mérite  : que  quiconque  l'a  le 
premier  attribué  aux  œuures  humaines , au  re- 
gard du  iugement  de  Dieu, n’a  pas  fait  choie  ex- 
pediente  pour  entretenir  la  fyncetité  de  la  foy. 

Quant  à moy , ie  me  déporté  volontiers  de  tou- 
tes côtentions  qui  fc  font  pour  les  mots  : mais  ie 
delireroyeque  ccftcfobrieté  euft  toulîoursefté 
gardee  entre  les  Chreftics,  qu'ils  n’euflér.t  point 
lans  meftier  & fans  propos  vfurpé  vocables  cftra 
ges  de  l'Elcritute.qui  pouuoyët  engedrer  beau- 
coup de  fcandales  & peu  de  f rui£l.  Car  quel  me 
ftier  eftoit-il,  ie  vous  prie,  de  mettre  en  auant  ce 
nom  de  Mérité , puis  que  la  dignité  des  bonnes! 
œuures  pouuoit  autrement  eftrc  expliquée  fans 
offenlïon?  Or  combien  il  eft  venu  de  fcandales 
de  ce  mot, nous  le  voyons  auec  le  grand  domina 

fe  de  tout  le  monde.  Certes  comme  il  eft  plein! 

'orgueil , il  ne  peut  linon obfcurcit  la  grâce  de 
Dieu,&  abbruuer  les  homes  d'vnc  vainc  outre- 
cuidance. le  confeflé  que  les  anciens  doûcurs  dé 
l'Eglifeenontcommunemcnt  vfé.  Et  plcuft  1 
Dieu  que  par  vn  petit  mot  ils  n'eulTcnt  point  don 
né  occatiô  d’ei  reur  à ceux  qui  font  venus  depuis. 

Combien  qu’en  d’aucuns  lieux  ils  ont  teftifié  , 

comment  ils  ne  vouloyent point  ptciudicicr  en 
ce  faifanr  à la  verité.Sainâ  Augultin  en  quelque 
lieu  dit.Que  les  mérites  humains  fe  taifent  ycij  7>f 
lcfquels  font  petis  en  Adam  : & que  la  grâce  de 
Dieu  rcguc,commc  elle  régné  par  IclusChiift. 

Item, Les  fainéls  n’attribuent  rien  à leurs  men 
tes,  mais  le  tout  à la  mifericorde  de  Dieu.  Itema 
Quand  l'homme  voit  que  tout  ce  qu'il  a de  bien  jn  j 
il  ne  l'a  pas  de  foy,mais  de  fon  Dieu:  il  voit  que  ' ' 

tout  ce  qui  eft  loué  en  luy  n'eft  point  de  fts  merij 
tes. mais  de  la  mifericorde  de  Dieu-Nous  voyes 
comnientcn  ayant  ofté  à l'homme  la  vertu  de 
bien  faire , il  abbat  aufsi  la  dignitédes  mérites. 
ItcChriloftome.Toutes  nos  œuutes  qui  fuyuent 
la  vocation  gratuite  de  Dicufontcommedcbtes  (jtn,/. 
que  nous  luy  rendonstmaivees  bénéfices  font  de 
grâce,  beneficence  & pure  largcfle.  Toutesfoij 
taillant  le  nom  derrière,  conlidcronspluftoftU 
chofe-Sainû  Bernard  dit  bien, comme  i'av  délia 
allégué  en  quelque  partage , que  comme  il  futfiç 
pour  auoir  mcritcs.de  neprefumer  point  de  fe* 
mérites  : aufsi  qu'il  fuffir  pour  eftrc  condamné, 
de  n auoir  nuis  mérités.  Maisenadiouft.uqu.5d  . ^ 

te  quand  l'intetpretation  il  addoucit  la  dureté 
de  ce  mot, en  difant.Mcts  donc  peine  d'auoir  des 1 
mérités;  quand  tu  les  aurasscognoy  qi’ilste  font 
donner  :efperes-en  le  fiuiâdela  mifericorde: 
de  Dieu,  & en  ce  faifant  tu  auras  cuité  tout  lej 
danger  de  poureté,  ingratitude  & prefomption. 

LTglifc  eft  bien  heu reufe , laquelle  a des  méri- 
tes fins  prcfomption,&  a prefomption  fans  mé- 
rités. Et  vopeu  au  parauantil  auoir  monftré 
K.  j enqudp 


. et. 
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ca  quel  fens  il  vfoit  Je  ce  moc.difunr,  Pourquoy  i titie  de  propriété  , ne  mérite  il  pas  par  celle 
l'Eglit'e  le  lbucreroit-ellcdc  mérites,  puis  quel- 1 ingratitude  de  perdre  nictinc  h poilebion  qu'il 
Ica  vn  plus  certain  moyeu  de  feglortlier  au  bon  auoit  :•  Pareillement  li  vn  l'erf  débuté  de  Ton 
plailir  de  Dieu!  Dieu  ne  (c peut  reoonceoii fera  ! mailîiene  veut  point  cognoiftre  la  condition, 
ce qu’ila  promis.  Amii  il  nelautdemauder  par  ] moiso'attiibue  ingénuité,  ne  mericedl  pas  d'e- 
quels  mentes  nous  efperoas  foluc,  v eu  que  Dieu  , ftre  rédigé  enicruitudeî  Car  voycila  droite  fa- 
T xrrh  Jtf.  nous  dit  i Ce  ne  fera  pas  à cuulè  de  vous  ■ mais  Çunlegiurae  d’vfer  des  bénéfices  qu'on  nous  a 
li-Crji.  pcurrninourdemoy.lll'ulfndôcpourmetiter  laits,de  ne  point  entreprendre  que  cequi  nou* 
lalut, de  fcauuir  q Jes  mérités  ne  luitirent  point,  cil  donné, & ne  frauder  point  noftre  bien-fai- 
j Qucc'eft  que  mentent  nos  œuures  l'Efcri-  ûeur  de  l'a  louange:  mais  plafiofl  nous  porter 
turc  le  dcmonltrc,dilant  qu'elles  ne  pcuuent  fou  1 tellement , que  ce  qu'il  nous  a transféré  lemble 
ftenirlc  regard  de  Dieu, entant  qu’elles  font  plci  aucunement  1 clider  ep  luy-Si  nous  Jeuous  auoir 
nés  d'orduie&  immondicité.  D'auanrage.quc  celle  modcftic  enuers  les  hommes  ,qu'vn  cha- 
c'cllquc  menteroit  l'oberlljuce  parfaicede  la  cun  regarde  combien  plus  on  endoit  a Dieu. 
Loydiellc Ce  pouuoirquelqueparttrouucr  .elle  4 le  icay  bien  que  les  Sophiflcs  abulénc  Je 
ledcclairccnnouscommandancde  nous  repu-  quelques  partages  pour  prouucr  qu'on  trouue  ce 


lac  17.1b  ter  (bruiteurs  inutiles,  quand  nous  aurions  fait  mot  de  Mérité  en  l'Efcriture.  1 1s  allèguent  vne 

toutes ebofes qui  nous  font  ordôneestvcuqu’ain-  lcntenccdel  Ecc'eliaftique.La  mi(èricordedonq^fcp  , 
limelmes  nous  n'aurions  rien  fait  à Dieu  de  gra  , liera  lieu  à vu  chacun  lelun  le  inei  itc  de  [et  œu-  ’ 


hi 


tuic , mais  nous  ferions  feulement  acquitta  des  ; Ures.Itejn^lc  l'Epiftre  aux  Hebrieux,N»  mettez 
feruicesi  luydeus.aufquelsil  ne  doit  nulle  gra-  point  en  oubli  bcneficence&  communication: 
ce.  Toutcsfois  le  Seigneur  appelle  les  amures  car  tels  facrifices  metiteut  la  grâce  de  Dicn. 
qu'il  nous  a données, Noltres:&  non  feulement  Combien  que  ie  puillê  icpuJierT'EcclcIuftique, 
telmoigne  quelles  luy  font  agréables , mais  entant  que  ce  liurc  n'eft  point  canonique,  tou- 
qu’ellcs  feront  rémunérées  de  luy.  Maintenant  tesfoisie  m'en  déporté.  Niais  ic  leur  nie  qu'ils 
Boft rc  office cil  Je prédre  courage,  4c  dlreinci-  citent  fiJclement  ces  paroles  : car  il  y a aiua  de 
tes  de  telles  promeflèsjce  que  nous  ne  nouslaf  mot  à mot  au  Grec , Dieu  donnera  lieu  à toute 
fions  point  en  bien  faiùnr:&  aufsi  de  u'cftrc  nulêricot  Je  : vu  chacun  trouuera  iêlon  fes  ceu- 
pas  ingrats  à vnc  telle  bénignité.  Iln’yaaullc  jures.  Queccfoitlà  le  lins  naturel,  4c  que  le  paÇ. 
doute  que  tout  ce  qui  mérite  louange  eu  nos  ceu  fage  ait  clic  corrompu  en  la  tranflabon  Latine,  1 
tires  ne  fuit  grâce  de  Dieu,  4c  qu'il  n'y  a pas  vnc  il  lepeurveoir  aiféemenc  tant  par  ccquisen- 


Teulc  goutte  Je  bicoque  nous  dcuions  propre- 
mer  nous  attribuer.  Si  nous  rccongnoillbns  cela 
àla  vérité , non  feulement  toute  fiance  Je  men- 
te s'efuanouira.  mai  s aufsi  toute  fancalie.  Iedi 
j doue  que  nous  ne  partitions  point  la  louage  des 
bonnes  amures  entre  Dieu  & l'homme, comme 
1 font  les  Sophi(les,mais  la  gardas  entière  à Dieu. 
Seulement  nous  referuons  cela  à l'homme,  qu’il 
pollue  &.  fouille  par  foo  immondicité  les  ccu- 
| ur es, qui  autrement  eftoyent  bonnes  comme  ve 


nantes 
fuit  au 


de  Dieu.  Car  du  plus  parfait  homme  qu 
monde  il  ne  fort  rien  qui  ne  foie  enraclu 


fuit, que  parla  (èntcncc  mefrae,  quand  elle  fis. 
ra  prife  leulc.  Touchant  de  l'Epiftre  aux  He- 
biieux , ils  ne  font  que  cauiller , veuquelc  moc 
Grec  dont  vfe  l'Apoftre  ne  lignifie  autre  choie 
linon  tels  facrifices  cftre  pim  ans  à Dieu.  Cela 
fcul  fulfira  bien  pour  abbacre  3c  réprimer  route 
iulolence  d'orgueil  en  nous,  li  nous  ne  pallons 
point  la  mefurc  de  l'Efcriture  pour  attribuer 
quelque  dignité  aux  œuutes.  Or  ladoârine  de 
l'Elcrituic  eft.que  nos  truures  font  entachées  de 
plulicurs macules,  defquelles  Dieu  (èroit  à boa 
droiû  olfenfé  pour  fe  courroucer  contre  nous: 


de  quelque  macule.  Que  Dieu  donc  appelle  en  tant  s'en  faut  quelles  nous  puiUcnt  acquérir  fa 
Jugement  les  meilleures  txuures  qtfayent  les  | grâce  4c  faucur , ou  le  prouoquer  à nom bië  faif 
hommes, 4t  en  icelles  il  trouuera  la  iuftice  4:  la  retneantiuoins  ponree  que  par  fa  grande  ejem^ 


s pluftoften  reçoy uct  pour  loyer  tref  j muncrc  d’infinis  bénéfices  tôt  de  la  vie  prefentel 
amples  bénéfices  de  Dieu  mon  pas  qu'elles  les  que  future,  câbicn qu'elles  n'ayét  point  mérité! 
méritent,  mais  pourcc  que  la  bénignité  du  Soi-  cela.  Car  ie  ne  puis  receuoir  là  diftinéUun  que 
gneur  de  foy  mefme  leur  ordonne  vntclpris-  boillët  aucûs  perfonnages  tc'eft  que  les  bonnes 
Orqut  " 
tensd' 
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c quelle  ingratitude  eft-cedin'eftans  point  con  truu tes  font  méritoires  des  grâces  q Dieu  nous 
■ns  d'vne  tellelargeflé  de  Dieu, laquelle  remu.  côfereenccftcvie>maisquclc  falut  éternel  efl 


nerc  les  atuures  de  loyer  nondett  fans  aucun  me 
rite  d'iccl'cs,  nous  palîonsoucte  par  vne  maudite 


ambition,  pretendans  que  ce  nui  cftde  la  pure 
te  de  Dieu  (bit  rendu  au  mérité  des 


beneficcncedc 
eeuures?  l'appelle  yci  en  tefmoignagc  le  fens 
commun  d’vn  chacun.  Si  celuy  auquel  l'vfu- 
ffuiûd'vn champ eft  donné, le  veut  vfurper  le 


loyer  de  la  feule  foy  : veu  que  le  Seigneur  nous 
promet  le  loyer  de  nos  labeurs,  4c  la  couroncdl 
noftre  bataille  ellre  au  ciel.  D’autre  part, d'artri 
bucr  au  merire  des  tritures  q nous  recctiôs  iour 
ncllemcc  nouuellesgracesdc  Dicu.tcIIcmëtqut 
cela  (oit  ofté  àla  grâce . c'eft  contre  la  doOrinc  O* 
dcl'ElcriturC.Car  cübien  qChrift  dife  qu’il  fec 
— doua  z~ 


ta  Grâce  BeCKnffT  Li'ure  *111, 


loané  de  nouueau  1 celuy  qui  ha , & que  le  boa 
feruiceur  qui  s'cft  porté  fidèlement  en  petites 
:hofes,fera  conituuc  fur  plus  grandes  : neanr- 
moins  il  demonfhe  pareillement  que  les  accroif 
remens  des  fidèles  (ont  dons  de  fa  bénignité  gra 
:uite.Tous  ay ans  loif, dit-il, venez  à l'eau*  vous 
pii  n'auez  point  d'argêci  venez  & prenez  fans  ar 
gent  & fans  rccompenfedu  vin  & dulaiti.  Par- 
pioy  tout  ce  qui  elt  donné  aux  fidèles  pourl'a- 
uancemcnt  de  leur  falut  eft  pure  beneficence  de 
Dieu, comme  la  beatitudectcrnellc.  Toutesfois 
tant  en  fes  grâces  qu'il  nous  fait  maimciiic,com 
me  en  la  gloire  future  qu'il  nous  donnera)  il  dit 
qu'il  ha  quelque  codfidcration  de  nos  atuurcs: 


UlOÿ-lS,.-. 

corps  mortelique  Iuy  nous  eft  vie:brief,que  tous 
les  biens  font  noftrcs , Si  en  luy  nous  auuns  tour, 
en  nous  rien.  U faut  donc  que  nous  foyôs  cdi&ez  | 
fur  ce  fondement,  fi  nous  voulons  ellic  temples 
conùcrtz  à Dieu. 

6 Mais  le  mode  a bien  efté  uucremcc  enfeigné 
pailé  longtcmps.Onatrouuésene  fcay  quelle» 
ocuurcs  morales, pour  rcdteles  hommes  agréa- 1 
blcsàDieudeuunt  qu'ils  foyent  incorporez  en  i 
Chrifticommefirhlcruure  métoit, quand  elle  | 
dit  que  tous  ceux  qui  ne  polledeiic  poinc  Je  Fils, 
font  en  la  mort-S  ils  lont  en  la  niotc.cômct  pour  h*** 
royent  ils  engedrer  nutierc  de  suer  I’arcrllcméc, 
comme  fi  cela  cftoit  dit  pour  néant,  que  tout  ce 
qui  eft  fait  hors  foy,cft  péché*  comme  s’il  pou 


ifaatantquepournousteftifierl'adilcttion  inti-  T , r 

nie, il  luy  plaift  non  feulemenc  de  nous  honorer  uoit  fiortir  bon  fruiû  d'vu  mauuais  arbre.  Et  *-*m'1*’ 
ainfi,  mais  aufsi  les  bénéfices  que  nous  auonsre-  qu'cft-ce  qu'ont  laillé  ces  meichans  Sophiftesà l*’ 
ceus  de  fa  main.  Chrift , en  quoy  il  dcfploye  fa  vertu!  Ils  difent , 

5 Slccscbofcseuficnteftctraittecs&expofees  i qu'il  nous  a mérité  la  première  grâce,  c’cft  à di- 
le  temps  pafié  en  tel  ordre  qu'il  appatteuoitna-  reoccaliondemeriterunaisquec'cft  niaintenîc 

mais  tant  de  troubles  iHcdilienuons  ncfefullènt  1 ' — 1 ut‘"! : — ! -~n 

eimeues.  Saind  Paul  dit  qu’il  nous  faut  pour 
bien  édifier  l’Eglife , retenir  le  fondement  qu'il 
auoit  mis  entre  les  Corinthiens,  & qu'U  n’y  en  a 
point  d'autrc:c'cft  lefus  Chrift. Quel  fondement 
auons-nous  en  Chrift) Eft-ce  qu'ila  efté  le  com- 
mencement dt  uofti e falut, afin  que  l'accom plif- 
fcmcnts'enfuyuiftdenousi&quil  nousa  feule- 
ment ouuerr  le  chemin,  afin  que  nous  le  fuyuif- 
fions  apres  de  noftrcinduftriciCen'eft  pas  cela: 
maisfeomme  il  auoit  dit  au  parauantjquâd  nous 


1 nous  à faire  de  ne  défaillir  point  à celle  occa- 
fion  qui  nous  eft  donnée.  Quelle  impudence , & 
comblé  efiieneelQuieuft  attendu  que  ceux  qui 
font  piofeliiôd'efti  cChreftiés,eulicnt  ainfi  del- 
poui  lé lefus  Chrift  de  la  vertu, pour  lefouller 
qualiauxpieds)L'Efcriture  luy  rend  par  tout  ce 
tefmoignage , que  tous  ceux  qui  croycnt  en  luy 
Ion t iultificz*  cescauailles  enfeignent  qu'il  ne 
nousprouict  autre  bénéfice  de  luy, lino  qu'il  no’ 
a fait  ouuci  turc  pour  nous  iuftihcr.Os'ils  pou- 


Vlim  f.lt 


v.  _ _ uoyentgoufter  ce  que  veulent  direces  fenteces! 

lerecognoilfons  nous  eftre  donné  à lulüce.  Nul  Que  quicôques  haie  Fils  de  Dieu, ha  aufsi  lavie: 
donc  n'eft  bien  fondé  en  Chrift, linon  qu'il  ait  quequicôquescroir.eft  pafié  de  mort  en  vie, & eft'" 
entièrement  fa  iufticecu  luy  : veuque  1 Apoftre  iuftibépar  1a  grâce,  afin  d'eftre  fait  heiitier  l*‘ 

ne  dit  poinc  qu'il  a efté  enuoyé  pour  nous  aider  la  vieetcrnellc:qu'ilaChriftliabi;.ît  en  foy  .afin 
à obtenir  iuftice:maisafinde  nous  eftre  iufticc:  d'adhcrcr  àDieupar  luy:qu'ileft  participant  de 
afcauoir, entant  que  de  toute  éternité  deuant  la  fa  vie:cft  afsis  au  ciel  aucc  luy, eft  délia  transféré  Vfy  *' 
création  du  monde  noiisauonseftceleusenluy:  au  royaume  de  Dieu*  a obtenu  falut  :&  autres  C 
non  point  félon  aucun  mérité, mais  félon  le  bon  femblables.qui  Ibntinfinies.  Car  elles  ne  figni- 
plailir  de  Dieu;  entant  que  parla  more  nousa-  fient  pas  feulemenc, que  la  facultéd'acqueririu- 
uonseftcrachetezdccondamuatioii  de  mort*  fticeou  falut  nous  aduicne  pat  lefus  Chrift,  mais 
deliurez  de  perdition  : que  nous  auons  efté  ado-  que  Tvn  & l’autre  nous  eft  en  luy  donnée.  Pour- 
pcezcn  luyduPerecelefte  pour  eftre  fesenfans  tant, incontinétquc nous fommesparfoy  incor- 
& heritiers!  que  nous  auons  efté  reconciliez  à porez  en  Chrift,  nous  fournies  faits  ciifansde 


que nous 

Dieu  par  fonfangtqu’eftans  en  fafauue  garde, 


porez 

I Dieu, heritiers  des  deux , pa  rticipans  de  iuftice. 


nous  fonnnes horsdes dangers  de  iamais  périr:  | pofiefteurs de  vie:&  pou rredargue rieurs  mefon 
qu’eftans  incorporez  en  luy.nous  Tommes  délia  ges, nous  n’auons  pas  fculcmcr  obtenu Topporta. 
aucunement  participans  de  la  vie  eternclle,eftas  mré  de  mériter, mais  tous  les  met  ites  de  Chrift: 
entrez  par  efpcrance  au  royaume  de  Dieu.Enco  car  ils  nous  font  communiquez, 
rcs  n'cft-cepaslafinimais  aufiientanc  qu’eftans  7 Voyla comment  les  Sophiftes  des  efcholes 
xeccus  en  fa  participacion.ia  foit  que  nous  Ibyôs  Sorboniques.mere  de  tous  erreurs , nous  ont  de- 
encores  fols  en  nous-mefmcs,  toutesfois  il  nous  ftruit  toute  la  nidification  de  la  foy,  en  laquelle 
eft  fagefiè deu.iBr  Dieurcombien  que  nous  foyôs  eftoit  contenue  la  fomme  de  toute  pieté.  Ils  con- 
pecheurs.il  nous  eft  iuftice:  combien  que  nous  feflênt  bien  de  parolcsque  l'homme  eft  iuftitié 
(oyons  immondes,  il  nous  eft  pureté:  combien  de  foy  formeetmais  ils  expolcnt  apres,  qaec’eft 

pource  que  les ceuares  prenant  de  la  foy  la  va- 
leurs: vertu  de  iuftificr  : teîlemenrqu’ilsfcmble| 
aduis  qu’il  ne  nomment  la  foy  que  par  mocque- 
ric:J'aut.îr qu'ils  nes’en  pouuoyérdu  ront  taire, 
veu  qu'elle  eft  fi  fouuen:  reperce  en  l'Efcrirure. 
_ _B 4 Entât.  . 


que  nous  foyons  débiles  & deftituez  de  forces  Se 
d'armures  pourreiifter  au  diable, que  la  puiftàn- 
ce  qui  luy  a efté  donnée  au  ciel  S;  en  terre  pour 
b ri  far  le  diable  & rompre  les  portes  d'enfer , eft 
aoftrc  : combien  que  nous  portion  s encore:  vn 
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| Encore  n'cfans  pointconrens  de  cela.ilsdef-  defournedcccConJeniér,*  ne  fuf-ce  que  delà 
| robenc  à Dieu  en  la  louange  des  bonnes  œu-  pointe  dVne  elpingle  : car  fur  iceluy  doit  repo- 
; ures, quelque  portion  pour  la  transférer  i l'hom  . for  tour  cequi  appartient  à l'édification  del‘E-1 
! me.Carpource  qu'ils  voyentque  les  bonnes  œu-  glife.  AinütouslesfccuiteursdeDicu,aufquelsj 
[ uresnepcuueut  guercs  caaltcrrhomœe.Sc  mef-  lia  donné  la  charge d'cdiScr  l'on  régné  , apres 
mes  qu'elles  ne  doyuent  point  proprement  cftre  auoir  mis  ce  fondement , s'il  cil  mclticrdedo; 
appelées  Merites.lt  on  les  cfime  fruits  dclagra  j étrinc  & exhortation,  ils  admonefent  que  le 
ce  de  Dieuàls  les  deduil’ent  delà  facultédu  frac  , Fils  de  Dieu  cil  apparu,  afin  de  deltruirc  les  : 
arbitretafcauoirdcrhuiledVnepierre.  Bien  cil  œuures  du  diable  , à ce  que  ceux  qui  font  de. 
vray  qu'ils  ne  niét  pas  que  la  principale  caufeue  Dieu  ne  pèchent  plus  : qu'il  fuffit  bien  que  le  J.t 

foitdelagrace:maisils  ne  veulent  point  que  le  temps  pallè  nous  ayons  fuyui  les  deiirs  du  mon- 
franc  arbitrefoitcxclus.dontprocedc.cômcils  detquclcselcus  de  Dieu  font  infrumens  de  fa 
difent, tout  mérité.  Et  n'efpasladoélrinedes  So  mifericordc,*  fcparexà  honneur  : ainlï  .qu'ils  i.T’ûr.f.) 
philles  nouucaux  feulement, mais  leur  grand  doyucntcfrepurgczdetoureordure.Muisfous 
maillre  Pierre  Lombard  en  dit  autannlcquel  au  I ce  mot  toutelt  comprins , quand  il  cil  dit  que, 
pris  des  autrcscllbien  fobre*  moins  desbor-  Chrtllvcut  auoir  des difciples.lefquelss'efans  x.Tun-x. 
dc.C'a  ellé  certes  vnmerucillcux  aueuglcmcnt,  renoncez,  & ayansprtns  leur  croix  pour  la  por-  x0. 
de  lire  en  fiincl  Augufin,  lequel  il  ha  li  fouucnt  ter.lefuyuent.  Celuy  qui  a renoncé  à lôymeC  Z ne  g-  *}• 
en  la  bouche , 8c  ne  veoir  point  de  quelle  follici-  me , a délia  couppé  la  racine  de  tous  maux  : c'eft  | 
tude  ce  ùin£l  perfonnage  lé  donnegardede  ti-  de  ne  chercher  plus  ce  qui  luy  plaid.  Celuy  qui  a 
rer  à l'homme  vne  feule  goutte  de  la  louange  ' prins  fa  croix  pourla  porter, s'ell  difpolc  i tou-  j 
des  bonnes  œuures.Nousauons  ci  delliis.en  trait  ! te  patience  S:  manfuetude.  Maisl'exemple  de 
tant  du  libéral-arbitre,  récité  quelques  teûnoi-  j Chrif  comprend  tantceschofes  que  tous  autres  ! 
gnages  de  luy  i ce  propos,  aufquelson  en  trou-  offices  de  pietc  & fain&eté.  Caril  s'ell  rendu  o-J 
In  TfA.  uera  mille  femblaoles  en  fes  eferits.  Comme  beillànt  à fou  Pcrc iufquesà  la  mortula  ellé  en-  j 
j S44.  fpi/1-  quand  il  nous  defend  de  mettre  en  auant  nos  me  ticrement  occupé  à parfaire  les  œuures  de  Dieu 
rites  pour  nous  attribuer  quelque  chofe , d'au-  de  tout  fon  cœur  : il  a tafehé  d'exalter  la  gloire 
tant  qu'iceux-mcfmes  font  dons  de  Dieu:*  quâd  diceluyàl  a mis  û vie  en  abandon  pour  fes  fre- 
il  dit  que  nollre  mérite  vient  de  grâce , & qu’il  rcsàl  a rendu  le  bien  pour  le  mal  à fes  ennemis, 
nous  eft  entièrement  donné  par  icelle,  & non  S'il  ell  méfier  de  confolation , les  mcfmcs  fer- 
point  acquivper  nollre  fuflîfancc,  &c.  Cen'ef  uiteurs  de  Dieu  en  donnent  de  fingulieres,  c'eft  4 r,-,  g 
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pas  lî  grande  mcrueilleque  ledit  Lombard  n'a  que  nous  endurons  tribulation,  mais  nous  n’en 
, point  efécfdairé  par  la  lumière  de  l'Elcriture,  lommes  | 


Eplie.l.  10 


d'autant  qu’il  n'y  ef  oit  gucresexercite.  Toutes- 
foison  ne  pourroit  délirer  contre  luy  & toute  fa 
lêqucllé  vne  fcntcnce  plus  claire  qu'ef  celle  de 


pascnangoilTeinous  fommes  en  indi- 
gence , mais  nous  ne  fommes  point  def  ituez: 
nous aiionsdegransaflàux, mais  nous  ne  fom- 
mes point  abandonnez , nous  lômmes  comme 


fainél  Pau', quand  apres  auoir  interdit  auxChrc  abbatus , mais  nous  ne  perilTons  point  ,ains  por- 
fiés  toute  gloire, il  adioufe  la  raifon  pourquoy  tons  la  mortification  de  Iefus  Cbrifi  en  nofre 
il  ne  leur  ef  point  licite  de  fe  glorifier.  Car  nous 
fommes, dit  il, l'œuure  de  Dieu , creez  à bonnes 


S 


1.  Tîn.l.li 


corps , afin  que  fa  viefoit  manifefeeennous:  fi 
nous  (bmmesmortsauee  luy , nous  viurons  auf- 
amures , lefquelles  il  a préparées  afin  que  nous  j fiauecluy,fi  nous  endurons  aueclûy,  nous  re- 
cheminions en  icelles.Puis  qu'il  ne  fort  nul  bien  gnerons  pareillement.Que  nous  fommes  confi- 
denous.linond'auranrque nous  fommes  regene  gurftA  les palsions, iufquesà  ce  que  nous  par- 
tez . Si  nofre  régénération  ef  toute  de  Dieu,  ucnions  à la  fimilitude  de  fa  relurrcélion  : veu  T>hilif.yi» 
fins  en  rien  cxcepter.c'ef  facrilege-  de  nous  at-  que  le  Perc  a ordonné  que  tous  ceux  qu'il  a eleus 
tribuervn  (cul  grain  de  la  louange  des  bonnes  en  Chrif, toyent  faits  conformes  à fon  image, 
œuurcs.Finalement, combien  que  ces  Sophifes  , afin  qu’il  foirpremier-nay  entre  tous  les  freres. 
fins  fin& fins  ceffepatlcntdes  bonnes  œuures:  Et  pourtant  qu'il  n'y  a n'adurrfité,nemort,ne 
toutesfois  ils  inf  ruiftnt  cependant  tellement  les  chofcs  prclêntes.ne  futures  qui  nous  puiflent  fe. 
confciences,queiamaisellcsne  s'oferoyent  fier  parerdel'amourqueDieu  nousporreen  Chrif: 
que  Dieufuf  propice  A leurs  œuures.  Nous  au  mais  plufof  que  tout  ce  qui  nous  aduiendra 
contraire, fins  faire  nulle  mention  de  mérite,  nousrctourneracnbien&enfalut.  Suyiuntce- 
jdonnons  toutesfois  vne  finguliere  confolation  fedoélrine.nousneiufifions  pas  l’homme  dé- 
aux  fidèles  parnofredoélrinc, quand  nous  leur  uant  Dieu  par  fes  œuures,  mais  nousdifons  que 
tefifions  qu'ils  lbntplaifans&' agréables  à Dieu  tous  ceux  qui  font  de  Dieu , (ont  regenerez  8c 
en  leurs  œuuresimefmenous  requérons  que  nul  faits  nouuelles  créatures,  à ce  que  du  régné  de  pe 
n’attente ouentrepréoeœuurc aucune  fans  foy,  ché  ils  viennent  au  royaume  de  iufice  : que 

par  tels  tcfmoignages  ils  rendent  leur  vocation 
certaine:*  comme  arbres,  font  iugez  de  leurs 
fruits. 

Que 
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c’ef  à dire.fans  auoir  déterminé  pour  certain  en 
fon  cœur  qu'elle  plaira  ADieir. 
t Pourtant  ne  foulfrons  nullement  qu'on  nous 
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Qtamirqoii'rffvnrntiO  rnnInctficdoÜri- 
modumfe  tfemonjlrtnt  calcmiuattars  en  tout  et 
y»  ils  ami  ment. 
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Tlurë  Tl  I. 


P Ar  cela  fc  peut  réfuter  l'impudenctd'au- 
cuns  mcficlias , qui  nous  impolcnt  que  nous 
abolidôns  les  bônes  œuures, & retirons  les 


r 


homaicsd'iccUes,quâd  nousenfeignons  que  par 
•oeuures  nul  n'eft  iutlifié, St  ne  mente  falut.Secon 
démet,  que  nous  fai  ions  le  chemin  à iuftice  trop 
aisé  >diUnt  qu'ellegiften  la  remifsion  gratuite 
de  ooz  pochez  : & que  par  celle  flatterie  nous  al- 
leichons  les  hommes  à mal-faire.qui  autrement 
y font  trop  enclins  de  nature.  Cescal5nies,di.ie, 
font  afl'ez  réfutées  par  ce  que  nous  auons  dir.tou 
tesfois  icrefpondtay  briefucmët  à l'vn  & h l’au' 
tre.  Ils  allèguent  que  les  bonnes  oeuures  font  de 
(Imites  quand  otiprefehe  la  iuftiiitation  de  la 
foy.  S:  qu'eft-celi  pluftoftelles  font  drellècs  8c 
eftablies?  Car  nous  ne  fongeons  point  vnefoy 
qui  foit  vuide  de  toutes  bones  oeuures, ou  vne  iu- 
jftificationquipuiflèconlifter  fans  icelles: mais 
voyla  lenceuddela  matiere,queia  foit  que  nous 
confondons  la  foy  & les  bonnes  œuures  cftrc  nc- 
jceflâiremcc  côiointesenfemble:toutesfoisnous 
(i tuons  la  iufticeenla  foy , non  pas  aux  œuures. 
La  raifon  pourqtioy, ileft  facile  à expliquer, moy 
ennsnt  que  nous  reg.ndios  Chrift , auquel  la  foy 
s’addrefie,&  dont  elle  prend  toute  fa  force.  Car 
dont  viétque  nous  fouîmes  iuftificzpar  foyic'eft 
pource  que  par  icelle  nous  appréhendons  la  iufti 
ée  de  Chri fl, laquelle  foule  nous  recocilie  à Dieu. 
Or  nous  ne  pouuons  appréhender  celle  iuftice, 
M30-  -que  nous  n’ayons  aufsi  fanflification.  Carqitüd 
il  eft  dit  que  Chrift  nous  eft  dôné  en  redempriô, 
fageflè  S:  iuftice  : il  eft  pareillement  adioufté 
;qu'il  nous  eft  donné  en  lànflification.  De  eela 
:s  enfuit  que  Chrift  ne  iuftifie  perfortne  qu'il  ne 
le  fanéline  quant  i-  quant.Car  ces  bénéfices  font 
conjoints enfenible  comme  d'vn  lien  perpétuel, 
que  quand  il  nous  illumine  de  fa  fiigellè,  il  nous 
Irachete:  quand  il  nous  racheté,  il  nous  iuftifie: 
‘quand  il  nous  iuftifie, il  nous  finftifie.Mais  pour- 
ce  qu'il  n'eft  maintenant  queftion  que  de  iuftice 
|&  fanélification.arreftons-noiisen  ces  dcux.C5- 
bien  donc  qu’il  les  fuie  diftinguer,  toutesfois 
Chriftcontientinfoparablemcnt  l'vneS:  l'autre. 
Voulons-nous  donc  receuoir  iuftice  en  Chrift-il 
{nous  faut  pofleder  Chrift  premieremêt.Or  nous 
ne  le  pouuons  pofleder  que  nous  ne  fovons  parti 
icipansdefafânélificarifl.veuqu'il  nefo  peutdef 
ichirer  par  pièces.  Puisqn'ainfi  eft,  di-ic,  que  le 
■Seigneur  Iefus  iamais  ne  donne  à perfonne  la 
1 iouiflànce  de  fes bénéfices, qu'en  fo  donnant  foy- 
' mefme  : il  les  eflargi:  toits  deux  enfemble,  5:  ia- 
| mais  l'vn  fans  l'autre.  Delà  il  appert  combien 
eft  cefte  frntence  véritable,  que  nous  n*  fommes 
point  iüftifiez  fins  les  œuures:  combien  que  ce 
ne  foitpoint  par  les  œuures, d'autat  qu'en  la  para- 


ticipation  de  Chrift,en  laquelle  gift  noftre  iufti- 
ce,n'eft.  pas  moins  contenue  fancrification. 
z C’ell  aufsi  vne  menterie.de  dire  que  nous  de 
(tournés  les  cœus  des  hommes  d'aftèftion  de  bié 
faire.cn  leur  oftant  la  fantalic  de  mctiter.Carce 
qu'ils  difent  que  nul  ne  fo  fouciera  de  bien  viurc, 
(mon  qu'il  efpcre  quelque  loyer, en  cela  ils  s'abu 
font  trop  lourdcmct  : car  (ion  necherchc  autre 
chofc  linon  que  les  hommes  foruent  à Dieu  pour 
rétribution , & foyent  comme  mercenaires  que 
luy  vendent  leur  fttuice.c'cft  bien  mal  proufité. 
U veut  eftre  honoré, ai  me  d'vn  franc  couru  ge:& 
approuuc  vn  foruiteur , lequel  quand  toute  cfpe- 
ricc  de  loyer  luy  fcroit  oftec , ne  laiflèroit  poinc 
neuntmomsde  leforuir.  Or  (i  meftiereft  d'inci. 
ter  les  hommes  i bien  faire , il  n’y  a nuis  meil- 


leurs efperons  à les  picquer , que  quand  ou  leur 


remonftre  la  fin  de  leur  rédemption  & vocation. 
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C'eft  ce  que  fait  la  parole  de  Dieu, quand  elle  dit 
que  nos  confidences  font  nettoyées  des  œuures  Htb-s.u 
mortes  par  le  fang  de  Chrift, afin  q nous  fcruions 
au  Dieu  viuanttque  nous  fommes  deliurez  delà  i 
main  de  nos  en  ncmis.afin  que  nous  cheminions  Zuct.  7. 
deuant  Dieu  en  iuftice  5:  fainûeté  tous  les  iours  Tin  1.  a 
de  noftre  vie:  que  la  grâce  de  Dieu  eft  apparue» 
afin  que  renonçant  à toute  impiété  3c  dciirs  mon 
dains,nous  viuionsfobremcnt.fainûcinent  8c 
religieulementenceliecle,atten.lans  l'elperan- 
ce  bicn-heurelifo,*  la  rcnela  tion  de  la  gloi  1 e de 
noftre  grand  Dieu  5:  Sauucur  tquenousne  fom-  | 
mes  point  appelez  pour  pruuoqicr  l'ire  de  Dieu 
contre  nous , maispour  obtenir  faluc  rn  Chrift:  ^.77 >«■/!{. 
que  nous  (om mes  œmplet  du  ^ainff  Efprir.lcf- 
quels  il  n'eft  point  li  cite  de  poli  jer  : que  nous  ne 
lommespas  tenebres  .mais  lumière  eu  Dieu, 5: 
pourr  ît  qu'il  nous  faut  cheminer  comme  enfians 
de  lumière:  que  nom  ne  fommes  point  appelez 
àimmondiciu.mais  ifaintlcté :&quc  la  volon 
té  de  Dieu  eft  noftre  fanfrificatiô,  afin  que  nous- 
nousabftenionsde  tous  defirs  peruers  : que  puis 
que  noftre  vocation  eft  fainéle , nous  ne  pouuons 
relpondrcà  icelle  finôcn  pureté  de  vietqae  nous 
auons  efté  deliurez  de  pechez , afin  d'obeir  à Iu- 
ftice.  Y auoit  il  argument  plus  vif  pour  nous  in- 
citer à charité, que  celuy  dont  vfo  fainû  Ieâ’c'eft 
que  nous-nous  aimions  mutuellement  comme 
Dieu  nous  a ai  niez:  Si  qu'en  cela  difleret  les  en- 
fant de  Dieudesenfans  du  diable  : les  enfansde 
lumière, des  enfans  de  tenebres, pource  qu'ils  de 

meurent  en  dilcélion.  Item  celuy  dont  vfo  fainû 
Pauhc’eftqucli  nousadherôs  à Chrift, nousfom- 
mes  membres  d'vn  mefme  corps, & pourtant 
qu'il  nous  faut  appliquer  à nous  aider  mutuelle- 
ment. Pouuions-nous  auoir  meilleure  exhorta- 
tion à fainéletéque  de  ce  quedit  fainél  Iean.que 
tous  ceux  qui  ont  cfperance  de  vie  fo  finftifient. 

Puis  que  leur  Dieu  eft  fainél?  Item  par  S.  Paul, 
qu’eftans  douez  delà  promeflè  d'adoption, nous 
mettions  peine  à nous  purger  de  toute  fouilleure 
d'cfprit& de  chair.  Item, quand  nous  oyons  de 
la  bouche  de  Chrift,  qu’il  fo  propofo  en  exemple  Iran  1 j.i 
-• inoOJ  î, 
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jî,®  Liure  III.  Du  Moyen  De^PLêccuoir 


Encore  n'eftans  pointcontens  de  cela  , ils def-  deftourne  dece  Condcmér.î:  nefuft-eeque  delà 
: robenc  à Dieu  en  U louange  des  bonnes  œu-  pointe  d'vnc  clpingle  : car  fur  iccluydoit  repo- 


! ures.quelquc  portion  pour  la  transférer  à l'hom  . 1er  tout  ce  qui  appartient  à l'édification  del'E- 
me.Car  pourcc  qu'ils  voyent  que  les  bonnes  œu-  glife.  Ainfi  tous  les  fetuitcurs  de  Dieu,  aufquelti 
ures nepeuuen: gucrci exalter  l'hom  me, & mef-  i U donné  U charge d'edifier  fon  régné  ,apres 
mes  qu'elles  ne  joyuent  point  proprement  eftre  auoir  mis  ce  fondement , s'il  eft  meftierdedo; 
appelées  Merites,(t  on  les  cftime  fruits  delagra  if  ri  ne  & exhortation,  ils  admoneftent  que  le 
cedeüieuûlslcsdcduilcntdelafaculrédu  fric  Fils  de  Dieu  eft  apparu,  afin  de  deftruire  les 
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arbitre:afcauoir  de  l'huile  d'vne  pierre.  Bien  eft 
vray  qu'ils  ne  niée  pas  que  la  principale  caufe  ne 
foitde  la  graccimais  ils  ne  vculcnc  point  que  le 
franc  arbitre foit cxclus.dont procédé , cômc ils 
difenr.tout  mérité. Et  n'eft  pas  la  doârine  des  So 
phiftes  nouueaux  feulement , mais  leur  grand 
rtuiftre  Pierre  Lombard  en  dit  auranttlequel  au 
pris  des  autres  eft  bien  fobre&  moins  desbor- 
dé.C'a  cfté  certes  vn  merucillcux  aueuglement, 
de  lire  en  faind  Auguftin.lcquel  il  ha  li  fouuent 
en  la  bouche , & ne  veoir  point  de  quelle  follici- 
tude  ce  fuinû  perfonnage  fe  donne  garde  de  ti- 
rer à l'homme  vne  feule  goutte  de  la  louange 
des  bonnes  œuures.Nous  a lions  ci  deftùs.en  trait 


ceuurcs  du  diable  , à ce  que  ceux  qui  font  de 
Dieu  ne  pèchent  plus  : qu’il  fuffit  bien  que  le  t/ru»,  J.t 
temps  pulfc  nous  ayons  fuyui  les  delirs  du  mon- 
de: que  les  eleui  de  Dieufonrinftrumens  de  fa 
mifericordc , & fcparez à honneur:  ai nlî, qu'ils il.ftfr.f.) 
doyucnt  eftre  purgez  de  toute  ordure.Mais  fous 
ce  mot  tout  eft  comprins,  quand  il  eft  dit  quCi 
Chrift  veut  auoir  dcsdifciples.lefquelss'eftans  iTim-ù 
renoncez,  Si  ayansprins  leur  croix  pour  la  por-  xo. 
ter,lefuyucnr.  Celuy  qui  a renoncé  à (bymeC  (Luc  $.  13. 
me , a délia  couppé  la  racine  de  tous  m aux  : c’ eft  1 
de  ne  chercher  plus  ce  qui  luy  plaift.  Celuy  qui  a 
prins  fa  croix  pour  la  porter, s'eft  difpolc  à tou- 1 
te  patience  Si  manfuctude.  Mais  l'exemple  de  ! 


tant  du  libéral-arbitre,  recité  quelques  tefmoi-  Chrift  comprend  tantceschofes  que  tous  autres  1 
gnages  de  luy  à ce  propos,  aufquels  on  en  trou-  offices  de  pietc  Si  fainâeré.  Car  il  s'eft  rendu  o* J 
uera  mille  femblables  en  fes  eferits.  Comme  bcillànt  à ton  Perc  iufques  à La  niortul  a cfté  en- 1 
quand  il  nous  défend  de  mettre  en  auantnos  me  tierement  occupé  à parfaire  les  ceuurcs  de  Dieu  1 
rites  pour  nous  attribuer  quelque  chofe , d'au-  de  tout  (on  cœur  : il  a tafehé  d'exalter  la  gloire  I 
tant  qu'iceuxmcfmes  font  dons  de  Dicu:&  quâd  diceluyul  a mis  ù vie  en  abandon  pour  fes  fre-l 


il  dit  que  noftre  mérité  vient  de  grâce,  & qu’il 
nous  eft  entièrement  donné  par  icelle,  Si  non 
point  acquis  per  noftre  fuffifance , Sic.  Cen'eft 
pasfigrunde  merueillcque  ledit  Lombard  n'a 
point  eftéefclairé  par  la  lumière  de  l'Eftriture, 
d'autant  qu'il  n’y  eftoit  gueret  exercité.  Toures- 
foison  ne  pourroir  délirer  contre  luy  & toute  fa 
fcqucllè  vne fcntcnce plus  claire  qu'eft  ccllede 
faintt  Pau’, quand  apres  auoir  interdit  auxChre 
Aies  toute  gloire, il  adioufte  la  raifon  pourquoy 
il  ne  leur  eft  point  licite  de  fe  glorifier.  Car  nous 
fortunes, dit  il, l'œuure  de  Dieu,  créez  1 bonnes 
œuures , lefquellcs  il  a préparées  afin  quenous 
cheminions  en  icelles, Puis  qu’il  ne  fort  nul  bien 
de  nous, linon  d'autant  que  nous  fom  mes  regene 
rez . Si  noftre  régénération  eft  toute  de  Dieu, 
fans  en  tien  cxcepter.c'eft  facrilcge-  de  nous  at- 
tribuer vn  (èul  grain  de  la  louange  des  bonnes 
œuures.Finalcmcnt,combicn  que  ces  Sophiftes 


résilia  rendu  le  bien  pour  le  mali  fes  ennemis.  ! 

S'il  eft  meftier  de  conlolation , les  mefmcs  fer-  i 
uiteurs  de  Dieu  en  donnent  de  lingulicrcs  ,c'eft  L a 
que  nous  endurons  tribulation , mais  nous  n'en 
femmes pasenangoiilctnous  fommes  enindi-j 
gence , mais  nous  ne  fommes  point  deftituez:  1 
nous  auons  de  gransalfaux,  mais  nous  ne  fom-| 
mes  point  abandonnez, nous  fommes  comme , 
abbatus,  mais  nous  ne  periftbnspoint,ains  por-j 


tons  la  mortification  de  Iefus  Chrift  en  noftre  t 


corps , afin  que  fa  viefoit  manifeftee  ennous  : fi 
nous  lommcs  morts  auec  luy , nous  viurons  auf- 
fiaueduy,fi  nous  endurons  auec  liiy , nous  ré- 
gnerons pareillcment.Que  nous  fommes  confi- 
gurai (es  pafsions,  iufques  à ce  que  nous  par- 
ucnionsi  la  fimilitude  de  fa  relurreiftion  :veu 
que  le  Perc  a ordonné  que  tous  ceux  qu'il  a cleus 
en  Chrift, l'oyent  faits  conformes  i fon  image, 
afin  qu'il  foit  premicr-nay  entre  tous  fes  frètes.  | 


niUf.yu 


fans  fin  & fans  cellè  parlent  des  bonnes  œuures:  Et  pourtant  qu'il  n'y  a n'aduerfiré , ne  mort , ne 
toutesfois  ils  inftruiftnr  cependant  tellement  les  chofes  prcfentes.ne  futures  qui  nous  puiftenr  fe. 
confciences.queiamais  elles  ne  s’oferoyent  fier  parerdcI'amourqueDieu  nousporteen  Chrift: 
que  Dieufuft  propice  i leurs  œuures.  Nous  au  1 mais  pluftoft  que  tout  ce  qui  nous  aduiendra 
contraire,  lins  faire  nulle  mention  de  mérité,  nous  retournera  en  bien  Si  en  falut.  Suyuanrce. 

a rstsnnnr  rnitfliCm  1 c irnA  II  ri  fSnl  10m  eAnl,,l  Aa  h a/v  .mA  ma...  ma  a * * A . L » a.  1'  L ma  ma  a J a 


donnons  toutesfois  vne  fînguliere  confolation 
aux  fideles  par  noftre  doélrine , quand  nous  leur 
teftifions  qu'ils  (ont  plaifans  & agréables  à Dieu 
en  leurs œuures:mefmenous  requérons  que  nul 
n'attente  ouentrepréneœuurc  aucune  fans  foy, 
c’eft  i dire.fans  auoi  r déterminé  pour  certain  en 
fon  cœur  qu'elle  plaira  à Dieu. 

S Pourtant  ne  foufftons  nullement  qu'on  nous 


fte  doftrine, nous  ne  iuftifions  pas  l'homme  dé- 
uant  Dieu  par  fes  œuures,  mais  nousdifons  que 
tous  ceux  qui  font  de  Dieu , (ont  régénérez  Sc 
faits  nouuetles  créatures,  à ce  que  du  régné  de  pe 
ché  ils  viennent  au  royaume  de  iufHce  : que 
par  tels  tefmoignages  ils  rendent  leur  vocation 
certaine:  & comme  arbrcs,font  iugczdeleurs 
fruiûs. 

__  Que 
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_La  Grâce  De  CKriit.  Liure  1.1 1. 
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Ont  rr»r'<j*i  l'rfforcmt  dr  rmJncifie  Joflri- 
nt  oduuft  ,[rmo»Jlrtnt  tdnmUmmt tntmtet 
tjn’ils  itmenunt. 


ticipation de_Chrift.cn  laquelle  gift  nollre  iuffi- 
cc.n'cft.  pas  moins  contenue  fanctification. 
x C'eft  aulsi  vnc  mcntcrie.dc  dire  que  nous  de 
ftournôî  les  cœus  des  hommes  d'affeition  de  bié 
fairc.cn  leur  oflant  1a  fantalic  de  mcriccr.Carce 

P qu’ils difent  que  nul  ne  fe  foucicra  de  bien  viurc, 

Ar  cetafc  peut  réfuter  l'impudenctd'ati-  ünonqu'ilefpcrequelqueloyer.encela  ilss'abu 
cunsmclihas,  qui  nous  impofient  que  nous'  fent  trop  iourdemet  : car  lion  ne  cherche  autre 
abolitions  les  bônes  oeuures, & retirons  les  chofc  linon  que  les  hommes  feruent  à Dieu  pour 
hommes  d’icclles.quad  nous  enfeignons  que  par  rétribution  ,&  lovent  comme  mercenaires  que 
cciaurcs  nul  n'ellirtltifié.J:  ne  mente  falut.Secon  i luy  vendent  leur  ieruice.c'cft  bien  malprouhté. 

1 demcc,  que  nous  faiibns  le  chemin  A iullice  trop  | Il  veut  elbe  honore  .aimé  d'vn  franc  couru  ge:Sc 
aisé  .dilantqu'cllegillenlaremifvion  gratuite  approuue  vn  leruiteur , lequel  quand  toute  efpe- 
de  noie  péchez  : & que  par  celle  flatterie  nous  al-  race  de  loyer  luy  feroie  ollec , ne  laiflèroit  point 

I .L  f » _ 1 . m n . n*  -«T  f .ni  s livra  ns  orsv  n/s  s n v ni  i ne  .la  lia  la  rf  I.  • Or  1s  mari.  Ar  a If  ■ 1 met 


leichons  les  hommes  à mal-faire.qui  autrement 
y (ont  trop  enclins  de  nature.  Cescalônics,di  ie, 
fonr  alliez  réfutées  pa  r ce  que  nous  auons  dititou 
tesfois  ierefpondray  bnchicmcc  Al’vn  & à l’au- 
tre. Ils  allèguent  que  les  bonnes  oeuures  font  de 
{Imites  quand  onprefche  la  iuftifteation  de  la 
foy.  gi  qu'eft-ce li  plulloft elles  font  drellèes  Si 
eftablies  ? Car  nous  ne  fongeons  point  vnefoy 

n*  foit  ruide  de  toutes  bônes  aeuures.oti  vnc  iu- 
cation qui puiflè conliflcr  fans  icelles: mais 
voyla  le  noeud  de  la  matière, que  ia  foit  que  nous 
confefsions  la  foy  & les  bonnes  oeuures  élire  ne- 
cellairemër  côiointesenfemble  : toutesfois  nous 
jfituons  la  iulliceen  la  foy  , non  pas.iuxocuurcs. 
La  raifon  pourquoy.ilell  facile  à expliquer, moy 
ennantque  nous  regaidios  Chrill,  auquel  la  foy 
s'addrelfè.Si  dont  elle  prend  toute  fa  force.  Car 
dont  vice  que  nous  fommes  militiez  par  foyîc'elt 
pour  ce  que  par  icelle  nous  appréhendons  la  iufli 
te  de  Chrill, laquelle  feule  nous  recôcilie  A Dieu. 
Oi  nous  ne  pouuons  appréhender  celle  iullice, 
t}0.  que  nous  n’ayons  aufsi  fanélification.  Carquad 
il  efl  dit  que  Chrill  nous  ell  düné  en  re.lempriô, 
fageflê  & iullice  : il  ell  pareillement  adioullé 
qu'il  nous  ell  donné  en  fianflification.  De  eela 
is  enfuit  que  Chrill  neiuffifiepcrlbrtne  qu’il  ne 
le  fanélifte  quant  Si  quant.Car  ces  bénéfices  font 
conioinrsenfemble comme  d'vn  lien  perporuel, 
;que  quand  il  nous  illumine  de  fa  fiigetfe,  il  nous 
•racheté :quand  il  nousrachcte , il  nous  iuflifie: 
•quand  il  nous  ib (lifie.il  nous  fanÜifie.Mait  pour- 
ce  qui!  n'efl  maintenant  qucllion  que  de  iullice 
& (an&ification.arrellons-nousen  ces  deux.Cô- 
bicn  donc  qu'il  les  fale  dillingiicr,  toutesfois 
jChrillconrientinfcparablement  I’vne&  l'autre. 
Voulons-nous  donc  receuoir  iullice  en  Chrilbil 
(nous  faut  polTederChrill  premiereniét.Or  nous 
ne  le  pointons  pofleder  que  nous  ne  (oyons  parti 
• cipansde fa (ânélificatiô.vcu qu’il  nefe  peutdef- 
chirer  par  pièces.  Piiisqu’ainlî  efl.di-ie.qtiele 
; Seigneur  Iefiis  jamais  ne  donne  A perfonne  la 
1 iouilfante  de  fes  bénéfices, qu'en  fe  donna  nt  fby- 
' mcfme  :il  les  ellargir  tons  deux  cnfcmble.  & ia- 
j mais  l'vn  fans  l’autre.  De  IA  il  appert  combien 
ell  cédé  lentence  véritable,  que  nousn»  fommes 
point  ililtifiez  frns les miiires icomhien  quece 
«foit  point  par  les  oeuures, d'auüt  qu'en  la  par-  - 


ncantmomsdclefcruir.  Or  fi  meftier ell d'inci. 
ter  les  hommes  à bien  faire,  il  n’y  a nuis  meil- 
leurs cfpcrons  Alcspicquer.qucquaud  ou  leur 
rcmonllre  la  fin  de  leur  rédemption  & vocation. 

C'ell  ce  que  fait  la  parole  de  Dieu, quand  elle  dit 
que  nos  confidences  font  nettoyées  des  amures  Kri.j. 
mortes  par  le  lang  de  Chrill,afin  q nous  feruions 
au  Dieu  viuancique  nous  fommes  deliurez  delà 
main  de  nos  ennemis, afin  que  nous  cheminions  Z»c  i.  74. 
deuant  Dieu  en  iullice  St  fainétecé  tous  les  tours  7Vnx.il. 
denollrevieiquclagracede  Dieucll  apparue, 
afin  que  renonçant  A toute  i mpietc  & deirrs  mon 
dains , nous  viuions  librement , fainélcmenc  & 
religieiifementencefieclc.atte  n.Uns  l’clpe  tan- 
ce b{ed-heureblê,8:  la  rcaclation  delà  gloire  de 
nollrcgr.ind  Dieu  Si  Sauueur  : que  nous  ne  Pom- 
mes poinr  appelez  pour  prunoquer  l'ire  de  Dieu 
contre  nous,  maispour  obtenir  faille  en  Chrill:  i.Thef.  j.j 
que nouslommcs temples  du  ‘-ainél  Efprir.lcf- 
qnels  il  n’ell  point  li  cite  de  polluer  :que  nous  ne  ï.Crr.yif^ 
lommespasteiicbrcs,  mais  lumière  en  Oteu.&  Epli. j.  xi. 
pour-rqu’il  nous  faut  cheminer  comme  entans  pr  f.g. 
de  lumière:  que  nous  ne  fommes  point  appelez  i.Co.6.  itf- 
Aiinmondiciu.maiv  Afainéleté:&quclavolon  i.Jljr.q.J 
té  de  Dieu  dl  nollre  fanérificatiô,  afin  que  nous-  j. 
nousabllcnionsde  tous  defirs  peruers  : que  puis 
que  nollre  vocation  ell  fainéle , nous  ne  pouuons  ît 

rcfpondreà  icelle  finô  en  pureté  de  vic:que  nous 
auonsellé  deliurez  de  pcchez , afin  d'obeir  A Tu- 
ftice.  Y auoit  il  argument  plus  vif  pour  nous  in- 
citer A charité, que  celuy  dont  vfe  fainû  leîîc’dl  [ .UÎ4.  ix 
que  nousnous  aimions  mutuellement  comme 
Dieu  nous  a aimez  : Si  qu’en  cela  différée  les  en. 
fansdeDieudes  enfans  du  diable:  les  enfans  de 
lumiere.dcs  enfans  de  tcnebrcs.ponrce  qu'ils  de 
meurent  en  dilcélion.Itcm  celuy  dont  vfefainû 
Pauhc’dl  que  fi  nous  adherôs  A Chrill, nous  lom-  Xcm.n.4 
mes  membres  d'vn  mefme  corps, & pourtant  i.fo. u.u 
qu'il  nous  faut  appliquer  à nous  aider  mutuelle- 
ment. Pouuions-nous  auoirmcillcureexhorta- 
tion  A fainéletéqne  dé  ccqitedit  fainél  Ican.que 
tous  ceux  qui  ont  cfperance  de  vie  fe  fanélificnt, 

Puis  que  leur  Dieu  ell  fïinélî  Item  par  S.  Paul, 
qu'effans  douez  delà  promeljè  d'aJoprion.nous 
mettions  peine  A nous  purger  de  toute  (buillcure 
d'elpritdt  de  chair.  Item,  quand  nous  oyons  de 
U bouche  de  Chrill,  qu'il  fèpropolê  en  exemple  Iran  15.1c  1 
■* Sf—— inouï  ~ 
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là  nous, afin  que  nous  enfay  uions  Tes  pat.  re  que  nous  côuions  les  hommes  lpeché,en  pref 

j l'ay  voulu  briefuement  amener  ces  partages  chant  la  remifsion  des  pèches  gracilité, en  Uquel 
comme  pour  m6ftre:carfîie  vouloye  allémbler  le  nous  colloquons  toute  iufticc.  Car  en  parlant 
f tous  les  (emblables , si  me  faudrait  faire  vn  long  ainfi,r.ous  la  poifons  de  ti  grand  poids,  qu'elle  ne 
volume.  Les  Apoftres  font  tous  pleins  d'exhorta  peut  ertre  compenfee  d'aucuns  biens  procédai»' 
Itions.remonftrances,  reprchenlions,  pour  infti-  de  nous  :8c  pourtant  que  nous  nelapournôsob-. 
tuer  l'homme  de  Dieu  à touteboune  œuure  ,&  tenir , linon  qu'elle  fuit  gratuite.  Or  nous  difons 
I ne  font  auc  une  mention  de  mérite.  Pluftoft  au  qu’elle  nous  eft  gratuite , mais  non  pas  a Chrift,  ] 
t contraire  ils  prennent  leurs  principales  exhorta  auquel  elle  a courte  bien  cher  tcar  il  l'a  racheteel 
tions  de  là , que  noft  re  falut  conliftc  en  la  milcri-  de  Ion  trefprecieux  & facré  fang, pource  qu’il  n'y  i 
corde  de  Dieu, fans  que  nous  ayons  rien  mérité,  auoit  nul  autre  pris  par  lequel  leiugement  de, 
comme  fait  fainft  Paul, quand  apres  auoir  cnfci-  Dieu  peuft  ertre  contenté.Et  enfeignant  ainli  les  l 
MS.u.ii  g„{.  par  toute  l'Epi  lire,  que  nousn'auons  nulle  homes, nous  les  admonertons  qu’il  ne  tient  point 
efpcrancede  làlut  linon  en  la  gracede  Chnft:  à eux  que  ce  facré  fang  ne  foit  efpâdu, toutes  fois 
quand  il  vice  à exhorter,  il  fonde  fa  doûrine  lur  & quantes  qu'ils  pèchent.  D'auantaee, nous  leur 
celle  mifericorde  qu'il  auoit  prefehee.  Et  pour  remonftrôs  que  l’ordure  de  péché  eu  telle.qu'el-: 
en  bien  dire, ccrteleulecaufe  nous  deuroit  allez  ]cne  fcpeutlauer  linon  par  celle  feule  fontaine. | 
’ifat  t-irf  efmouuoir  à bien  viure  : afin  que  Dieu  foit  glori  En  oyant  cela, ne  doyucnt-ils  pas  conceuoir  vne 


ment  inciter.  Mais  ces  Phari liens , pource  qu'en 
exaltanc  les  mérités  ils  arrachent  quali  par  force 
du  peuple  quelques  œuurcs  feruiles  : ils  nous  ira 
posent  fau  llément  que  nous  n’auons  tic  pour  ex- 
; horter  à bônes  amures , pource  que  nous  ne  fuy- 
' uons  point  leur  train.  Côme  li  Dieu  le  delcéloit 
beaucoup  de  tels  feruices  contrains, lequel  decla- 


comment  n'auront -ils  horreur  de  fe  vcautrer 
encore  en  la  bouc  apres  auoi  relié  purgez, pour 
troubler  (entant  qu'en  eux  eft)  & infeûcr  celle 
fontaine  trefpure,  en  laquelle  ils  ont  leur  laue- 
mencll'ay  laué  mes  pieds  (dit  lame  fidele  eu 
Salomon)commét  les  fouillcray-iede  nouueau? 
11  ell  maintenant  notoire  lefquels  font  la  remif. 


C*nf.  J 


pource  qie  rejette  ou  mefprilé  la  maniéré  d'ex-  ! les  fatisfaétionsfriuoles  : c'eft  a dire  par  fiente  & 
horter  dot  l'Efcriture  vie  louuent.afin  de  ne  laïf-  élirons.  Nous  difons  qucl'ofTenfe  dcpechéelk 
fer  nul  moyen  pour  elueillcrnoftrcparcllé, c'eft  trop griefue, pour  fc  pouuoir  rccompclcrdeteU 
quelle  nous  propofe  le  loyer  q Dieu  rédra  à cha  fatras:  que  l'ire  de  Dieu  eft  aufsi  trop  griefue, 
cun  félon  fes  œuurcs  : mais  ie  nie  qu'il  n'y  enait  pour  pouuoir  ertre  remife  lcgercment.  Et  pour- 
point d'autre,  Sc  mefme  que  celle  foit  laptinci-  tant  ccft  honneur*:  prerogatiue  appartient  feu- 
pale. D’auantage, ie  n’accorde pas  qu'ilfalccom  lcmencaufangdeCbrift.lIs  difcntqucla  iuftiJ 
mencer  par  là.  Finalement, ie  maintien  que  cela  j ce.tï  elle  defaut  en  quelque  end  roit, peut  ertre  re 
nefaic  rien  pour  efleuer  les  mérités,  tels  que  nos  \ paree  par  crûmes  fatisfaûoires . Nous  difons 
aduei  faites  les  forgent,  comme  nous  verrons  ci  : qu'elle  eft  trop  precieufc  pour  pouuoir  ertre  li  fa 
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apres.Outreplus,ie  di  que  cela  ne  proufiteroit  de 
rien, lino  que  ceftedoclrinc  eurt  preoccupé:c'ert 
que  nous  Tommes  iuftificz par  lefeul  mente  de 
Chrift , auquel  nous  participons  par  foy  , & non 
point  d'aucuns  mérités  de  nos  ccuures.  Car  nul 
n’eft  exposé  àfainûementviure  .qu'il  n’ait  pre- 
mier receu  8c  bien  goufté  ceftï  doUrine.  Ce  que 
le  Prophète  enfeigne  tresbien , quand  il  dit  par- 
lant à Dieu,  Il  y a merci  enuers  toy, Seigneur,  a- 
fin  que  tu  fois  redouté.  Il  demonftre  qu'il  n'y  a 
nulle  reuercncede  Dieu  entre  les  hommes,  ünô 
apres  que  la  mifericorde  eft  cognue,  laquelle  eft 
le  fondement.  Ce  qui  eft  bien  notable,  à ce  que 
nous  fcachions  que  la  mifericorde  de  Dieu  eft 
non  feulement  le  principe  de  bien*  deucinent 
le  feruir, mais  aufsi  q la  crainte  de  Dieu, laquelle 
les  Papilles  pcnlent cftre  méritoire  de  falut , ne 
peut  ertre  reputeeà  mérité, pource  qu'elle  eft 
fondée  en  la  remifsion  des  pechez. 

C'eft  aufsi  vne  calomnie  trop  friuole,  dedi- 


cilcment  acquife:*  pourtant,  que  .pour  la  req 
couurer  il  nous  faut  auoir  noftre  refuge  à la  feu- 
le mifericorde  de  Dieu.  Le  relie  qui  appartient 
à la  remifsion  des  pcchez , fera  déduit  au  chapà 
tre  prochain. 

LdniKtrildxctJts  frmtffait  U Le y Cr  J» 
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M Ai  menant  pourfuyuons  les  autres  argtl 
mens  dont  Satan  s'efforce  de  deftruirt 
011  diminuer  par  fes  fatelUtes  la  iurtifica 
tion  de  b foy.  le  pcnlc  que  cela  eft  défia  ofti 
aux  calomniateurs , qu'ils  ne  nous  puilTent  im 
pofer  que  nous  foyons  ennemis  des  bonnes  au 
ures.  Çar  nous  nions  que  les  œuurcs  îuftifïeqt 
non  pas  afin  qu'on  ne  face  nulles  bonnes  œu 
ures , ou  qu'on  ne  les  ait  en  nulle  eftime  : mai 
«fie. 
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Afin  qu’on  ne  l'y  fie, qu’on  ne  s'en  glorifie,  qu'on  fccouroit  par  l'Euangi  le.  Car  celle  côdition.que 
ne  leur  attribue  fàlut-Carcedccdnodre  fiance,  ! nom  accomplirions  la  volonté  de  Dieu,  dont  cl- 
noftre  gloire,*  porc  vnique  de  nodre  lalut.que  les  dependemmeferaiamais  accomplie.  Or  ce 
Iefus  Chrid  le  Fils  de  Dieu  e(l  noftre.it  qu'c  luy  que  le  Seigneur  nous  fubuient , n'cd  pas  en  nous 
nous  fom  mes  enfans  de  Dieu.it  heriters  du  toy-  laillànt  vue  partie  de  iudiceen  nos  oeuures,* 
aume  ccHcde, appelez  en  l'efperâce  Je  béatitude  j fuppleanccequidefjut.parfabcnignitéimaisen 
eternelletnô  point  par  nofircdigniie.mais  par  la  nous  alignant  Ion  feul  Chrill  pour  accomplillè-  ÇJ.i.if 
béni  gni  té  de  Dieu.Toutesfbit  pourec  qu'ils  noiis  j ment  de  iullIce.Car  l'Apodrc  ayant  dit  < que  luy 

& tous  autres  Iuifs.lach.ms  que  l'hôme  ne  peut 


allai  lient  encore  d'autres  ballons . pourfuyuons 
de  rals.it  re  leurs  eoups.Premieremct.ils  produi- 
ront les  promeiTe»  legales,  que  Dieu  a faites  à 
ceux  qui  obferucrô:  fa  Loy.Ils  demident  li  nous 
voulons  qu'elles  (byent  vaines . ou  de  quclqucef- 
ficace.Pourcc  que  ce  le. oit  chofe  defraifonnable 
de  les  dire  vaines, ils  premier  pour  certain, qu'el- 
les l'ont  de  quelque  va  leu  r.ic  de  cela  infetét.que 
nous  ne  l'ommes  pas  iudificzpar  la  leule  foyiveu 
IO|  que  le  Seigneur  parle  en  cède  maniéré  .Si  ru  ef- 
conres  mes  préceptes.*  les  retiens  pour  les  fai- 
re.le  Seigneur  te  gardera  fa  promeilè  laquelle  il 
aiuree  à tesperes.II  t'aimera. & te  multipliera, 
& teberiira.Item.Si tu  addrcllès bien  tcsvoycs, 
fans  décliner  aux  dieux  cllranges, * faits  iuftice 
* droiture, S:  netededournes  point  A mal.i'ha- 
tsiccray  auec  toy.Ie  n'en  veut  point  reciter  mil 
k femblablcs.lefquelles  le  pourront  defpcfcher 
par  vne  mefme  folutiomvea  qu’elles  ne  différée 
point  en  fens  d'aucc  celles-ci.  La  fomme  ell , que 
Moyfe  refmoigne  la  bcncdiâion  & la  maledi- 
ôion.lavie*  la  mort  nous  dire  reprefentee  en 
la  Loy.Ou  il  faut  que  nous  facions  celle  benedi- 
âion  oilîue  & infruâueufe.ou  que  nous  confef- 
fions  la  iufhfication  n'edre  point  en  la  feule  foy. 
Pour  refponce.nous  auons  ci  deilûs  modré  com- 
ment.fi  nous  demeurons  en  la  Loy,  edam  exclus 
de  route  benediâion. nous  femmes  enueloppez 
en  la  malediâion  qui  cd  dénoncée  A tous  tranf 
greffeurs.Car  Dieu  ne  promet  rien, linô  à ecluy 
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edre  iudifiéparlcs  maires  de  la  Loy,  auoycntj 
creuen  Iefus  Chrid  : adioude  la  raifon.non  pas' 
afin  qu'ils  fullènt  aidez  par  la  foy  de  Chrid  à ob-j 
tenir  perféâion  de  iudice.roais  afin  d'edre  iulli- 
fiez  fans  lcsœuures  de  la  Loy.Si  les  fidèles  fe  dé- 
partent de  la  Loy,*  viennent  à la  foy  pour  obte 
nir  indice, laquelle  ils  ne  rrouuoycnt  point  en  la 
Loy, ils  rcnonccntcertes  à la  iudice  des  ccuures. 

Qu'on  amplifie  donc  maintenjf  tanr  qu’on  vou- 
dra les  retribuciôs  que  la  Loy  dénoncé  edrepre 
parees  i fes  oblcruateurs.moycnir  qu'on  côlide- 
re  aufsi  que  nollre  peruerfité  fait  que  nous  n’en 
reccuions  aucû  fruit.iulqucs  aptes  auoir  obtenu 
vne  antre  iudicc.En  celle  manière  Dauid , apres 
auoir  parlé  de  la  rétribution  que  Dieu  a prepa-j 
ree  à fes  feruiteursiincontinent  Ce  tourne  à la  re-j 
cognoiffance  des  pcchez , par  lefqucls  elle  cil 
ancantie.il  mondre  bien  donc  les  biës  qui  nous' 
deuroyent  venirdela  Lovtnuisquand  il  adiou- 
de confequenimeni , Qui  ed-ce  qui  entendra  fes  ?/f.  is-  n 
fautes? en  ce  il  dénoté  l'empefchement  qui  fait 
que  la  iouilTancc  n'en  vive  point  iufques  à nous. 

Item  en  vu  autre  tieu,apres  auoir  dit  que  toutes  37*.  M'10 
les  voyesdu  Seigneur  font  bonté*  vérité  à ceux 
qui  le  craigncntiil  adioude  A canlê  de  ton  Nom 
Seigneur.tu  feras  propice  à mon  iniquité:car  el- 
lee'iltrefgrande.  En  telle  manière,')  nous  faut 
recognoiftrelabcncuoicncede  Pieu  nous  edre 
mifcenauantcnla  Loy  ,fi nous  la  pouuiünsac 


qui  ed  parfaitobfernareur  de  fa  Loyiee  qm  n’a<k  quérir  par  nos  ceuuresimais  que  par  le  mérité  dï‘ 
nient  à homme  du  monde.  Cela  donc  demeure  celles  iàmaisnous  nel’obtcnons. 
tnuliours  ferme,  que  la  Loy  o'blige  tout  le  genre  Quoy  donc?  dira  quelcumles  promeffes  lc- 

humain  A malediâion*  iredcDieu.delaquelle  gales  font  elles  données  en  vain, afin  de  s’efua- 
finous  voulons  edre  deliurezôl  nous  faut  ibrrir  I nouyr?  l'ay  délia  tedifié  que  ic  ne  fuis  dece- 
horslapuiffancedeln  Loy, 5r  edre  mis  comme  de  opinion,  mais  ie  dy  que  l'efficace  n'en  vient 
defemitude  en  liberté.  Non  pas  en  vne  liber-  point  iulques  à nous  ,'ce  pendant  qu’elles  (ont 
té  chamelle,  laquelle  nous  retire  de  l'obeiflàn-  1 référées  au  met  ire  des  ermites  : & pourtant 
ce  de  la  Loy  ,&  nous  conuie  A dilTblution  A*  li-  que  11  on  les  eonIHere  en  elles  mefmes,  elles 
céce,S:l«fchelabrideAnClscôcupi(èeisces,pour  four  aucunement  abolies.  En  ccde  maniéré  j 


fe  desborder:  mais  vne  liberté  fpiriruelle,  là- 
quelteconfole  & conferme  la  conscience  trou- 
blée A efpouantec.  luy  remondranr  qo'elleed 


J'Apodre  dir.quccede  belle  promefle , où  Dieu  10. y 
dit  qu’il  nous  a donné  de  bon;  préceptes, lef.  j 
quels  viuifieronr  ceui  qui  les  feront  ■ cd  de  nul-  ^Ltui  iJ.y 
dehureedela malediâion  * cédamnition dont  : leimportance,(inotisnousarredonsà  icelle:* 
la  Loy  la  tenoirfnferree.  Nousobtenons  cede  I qu'elle  ne  nous  profitera  de  rien  plus  que  fi  elle  , 
ddiurance, quand  en  foynons  appréhendons  la  n'auoit  point  ede  donnée.  Car  ce  quelle  re-  £^>.io.ai 
mifcricnrdede  Di  en  cnCh  ri  iV  par  laquelle  nous  j quiert.necompciepoimmermcau  plus  fiiinôs 
(ommeirendmccrtams*  afleurez  de  la  rcmif.  i feruireurs  de  Dieu  :qui  font  tous  bien  loin  de, 

(Ion  dés  péchez, du  fenriment  dcfquels  la  Loy  l'accompliHèment  de  la  Loy,*  fent  enoiron-| 
noaspoignoit*  mordoir.  nez  de  d hideurs  rranTgredinns.  Mais  quand  lct| 

t Parcederaifon.lrs  promeffes  mcdnesqni  I promedes  Euangeliques  font  mifes  en  anant.j 
«ooifnnrodêrtesenla  Loy.lèroyét  infruâucu-  lesquelles  dénoncent  la  remifsion  des  pechez) 

(b  S:denulItverru>(i)abootcdc  Dieu  no  nous  eratujteman  fculemct  elles  nous  redent  agrea-j 
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Liure  III.  Du  Moyen  De  Reccuoir 
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blés  i Dieu, nuis  aafii  font  que  nos  ccuurcs  luy 
foyent  pUifantcs.  Et  non  feulement  afin  qu'il  les 
accepcetmais  aufsi  qu’il  les  rémunéré  desbene- 
diûions  lefquelles  elloyent  doues  à l’oblcruauô 
entière  de  fa  Loy.par  U conuenance  qu'il  auoit 
faire.  le  confeilê  dôc.quclc  loyer  qu'auoit  promis 
le  Seigneur  en  l'a  Loy  à tous  obferuateurs  de  iu- 
fticc  ik  fainéleté,eft  rendu  aua  auures  des  tide- 
lestmaiscn  telle  ictributionilfaut  diligemmëc 
regarder  la  caufe  qui  fait  les  oeuuiescltrcfauo- 
rables.Orily  atroiscaufes  dont  cela  procédé. 
La  première  eft,qualc  Seigneur  dedournat  l'on 
regard  des  munies  de  les  leruitcurs,  lelquclles 
méritent  toujours  phdod  confulion  que  louan- 
ge, il  reçoit  & embraflë  iceux  en  l'un  Chrift  :& 
parle  moyëdelafculcfoy,  fins  aide  aucune  des 
auurei,il  les  reconcilie  aucc  lby.La  féconde  cil, 
que  de  1a bénignité  & indulgence  paternelle  il 
fait  ceft  honneur  à leurs  aaurcs.fans  regarder  (î 
elles  en  font  dignes  ou  non, de  lesauoir  en  quel- 
que pris  & eftinie.La  rroiiienie  cil , qu'il  reçoit 
icelles  auures  en  mifericorde, ne  mettant  point 
en  conte  l'imperfeûion  qui  y eftide  laquelle  el- 
les l'ont  toutes  tellement  pollues , qu’elles  meri- 
teroyent  plus  d’ellre  miles  au  nombre  des  vices 
que  des  vertus.Ecdc  là  il  appert  combien  fc  font 
u jmpex  les  Sophides  de  Sorbôue , entant  qu'ils 
ont  penfc  auoir  eui[ë  toute  abfurdité,  difans  que 
.ies  auurfts  nelbnt  vallablcs  à mériter  falut de 
leur  bonté  interieuresmais  pource  que  Dieu  par 
fa  bénignité  les  veut  autanrcltimer.Mais  cepen 
dant  ils  n'ont  point  obferué  combien  les  auures 

3u'ils  veulët  ellre  mémoires, font  loin  de  la  con 
ition  rcquife  espromellês  legales , linon  que  la 
iuftice  gratuite, qui  ed  appuyée  Air  la  feule  foy, 
preccdadtA:  la  rcmifsion  des  pechex.par  laquel- 
le il  faut  que  les  bonnes  bonnes  auures  mefmes 
foyent  nettoyées  de  leurs  macules.Pourtant  des 
trois  caufes  que  nous  auons  récitées, qui  font  que 
les  auures  des  fideles  foyent  acceptées  de  Dieu, 
ils  n’en  ont  noté  que  l'vne,&  fefontteus  des 
deux  autres, vpire  des  principales. 

4 Ils  allèguent  la  fentéce  de  S.Pierre.que  recite 
S.  Luc  aux  Aétcs:  En  vérité  ietrouuc  que  Dieu 
o'edpointacceptateurdeperfonnesimaiscn  tou 
te  natiô  celuy  qui  fait  iufticeluy  ell  plaifant.  De 
ces  paroles  ils  penfent faire vn  argumentbien 
certain  : que  lî  lliomme  acquiert  faucur  enuers 
Dieu  par  bônes  auures.ee  qu’il  obrict  falut.n'eft 
point  de  la  feule  grâce  de  Dieutmais  pludod  que 
Dieu  fnbuiët  tellement  de  fa  mifericorde  au  pé- 
cheur,qu’il  ed  cfmeu  à ce  faire  par  les  bônes  au- 
ures d’iceluy.Mais  nous  ne  pourrons  nullement 
accorder plulicurs fentences de  l'Efcrirure,  que 
nous  ne  côliderions  double  acception  de  l’hôme 
deuant  Dieu.Car  félon  que  l'homme  ed  de  natu- 
re.Dieu  ne  trouue  rien  en  luy  dont  il  (bit  flefehy 
à fa  mifericorde, (inon  pure  miferc.  S'il  ed  donc 
notoire. que  l’homme  quand  il  ed  première- 
ment receu de  Dieu, cdvuide  & defnuede  tout 
aucontrairecharpc&plcindc  tout  genre 


de  mahpour  quelle  vertu  ledirons-nous  dire  di 
gne  de  la  vocation  de  Dieu?  Pourtant  que  toute 
vainc  Imagination  de  mérité  foit  reiettee,  veu 
que  le  Seigneur  nous  demouftte  tant  apertemet 
la  demence  gratuite.  Car  ce  qui  ed  dit  au  met 
me  lieu  pat  1 Ange  à Cornélius, que  fes  oraifens 
& aumofnes  elloyent  venues  deuant  la  face  de 
Dieuuls  le  titeuc  peruerfementà  leur  propos, 
pour  prouuer  que  1 home  ed  préparé  parbonnes 
auures  à rcccuoir  U grâce  de  Dieu.Car  il  falloic 
que  Cornélius  fud  délia  illuminé  de  l'Efptit  de 
fagellc.puis  qu’il  cdoit  indruit  en  la  vraye  fagef 
fe.afcauoir  la  crainte  de  Dieu.  Pareillemct  qu’il 
fud  lànûifié  du  mefme  Efprit.puis  qu'il  droit 
amateur  deiudrcc, laquelle  ed  fruiél  d'iceluy  ,c» 
me  dit  l'Apodcc.Il  auoit  dôc  de  la  grâce  ,fe  Dieu 
toutes  les  chofes  qui  edoyent  agréables  à iceluy 
en  luytrac  s'en  faut  qu'il  ait  efte  pi  cparé  à la  rece 
uoir  par  fon  induduc.Certet  on  ne  feauroil  pro- 
duire vue  lèulc  fyllabe  de  l'Efcrirure , laquelle 
ne  côuicne  aucc  code  dodri  nex'cd  q Dieu  nia 
autre  caufe  de  receuoir  l'homme  en  (on  amour, 
linon  qu'il  le  voit  du  cour  perdu, s'il  cd  abandon- 
né à loy-raefme.  Pourtant  donc  qu’il  ne  le  veut 
lai/lcr  en  perdition, il  exerce  fa  mifericorde  ett 
le  deltui  ant.Nous  voyous  maintenant  que  cede 
acception  ne  vient  point  la  iullice  de  l'homme: 
mais  ed  vnpur  telinoignage  de  la  bôté  de  Dieu 
enuers  les  miferabies  pécheurs,*  qui  autremet 
font  trop  plus  qu'indignes  d'vn  tel  bénéfice. 


Cahrt.ç.ç 


j Or  apres  q Dieu,  ayât  retire  l’hômc  d’vn  tel 

«1..  f , a ,1a  l1  « i « I«ila  Cm  »,  « v 1 « C ' S _ 


abifme  de  perdiciô,  l'a  lànâifié  par  la  grâce  d’a 
doptio , pource  il  que  l'a  régénéré  & reformé  en 
vnc  nouuellc  vie:aufsi  il  le  reçoit  & embralle  co  j 
me  nouvelle  créature, aucc  les  dons  de  fon  ET- 1 
prit.Etc'ed  l’acception  de  laquelle  parle  fairvS 
Pierre.Car  les  fideles  apres  leur  vocation  font  a- 
greableàDieu  mefmes  au  regard  de  leurs  au-.j 
ures:pourcc  qu'il  ne  fc  peut  faire  q Dieu  n'aime 
les  bics  qu'il  leur  a côfcrcz  par  Ion  Elprk.  Ncat- 
moins  il  nous  faut  touliours  retenir  cela,  qu'ils 
ne  font  pas  autrement  agréables  à Dieu  à raifon 
de  leur  s auures,  linon  pourtant  que  Dieu,à  caufe 
de  l'amour  gratuite  qu’il  leur  porte, en  augmen- 
tant de  plus  en  plus  fa  libéralité,  accepte  leurs 
auures.Car  dont  leur  vicncn  t les  bônes  auures, 
linon  d'autant  que  le  Seigueut,  comme  il  lésa 
eleus  pour  indrumens  honorables, aufsi  les  veut 
orner  de  vraye  pureréiEr  dôred-cc  qu'elles  font 
rcpucees  bonnes, côme  s'il  n'y  auoit  rien  àtedi- 
re,  linon  pource  que  ce  bon  Pere  pardonne  les 
taches  & macules  dont  clics  font  fouillées?  En 
fomme.lainâ  Pierre  ne  lignifie  autre  chofe  en 
ce  lieu.linon  que  Dieu  ai  me  fes  enfans,  aufquels 
il  voit  lalîmilitude  delà  face  imprimée.  Car 
nous  auons  eufeigné  ci  de(Tus,qüf  nodre  regenc 
ration  ed  comme  vne  réparation  de  Ion  image 
en  nous.  Puis  donc  qu'ainli  cd  que  le  Seigneur  à 
bondroiélaime&acn  honneur  Ion  image  par 
tout  où  il  la  contemple,  non  fans  caufe  ileddic 
que  la  vie  des  fideles  edanr  formée  & rciglccl 
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Liure  11  I. 

donc  que  nous  oyons  que  le  Seigneur  fait  bien  à 
ceux  qui  obfèruent  la  Loy,  qu’il  nom  fouuiene 
qu'cn  cefte  manierel'Efcriture  demôftrcqfout 
lei  enfans  de  Dieu , par  la  marque  qui  leur  doit 
eftre  perpctuelle.Côliderôi  qu'il  nom  a adopter; 
pour  fes  enfans, afin  que  nous  l' honorions  côme 
noftre  Pere.  Afindôc  de  ne  renôcer  au  drotél  de 
noftre  adoption, il  nous  faut  efforcer  de  tédre  ok 
noftre  vocation  nous  meine.  D'autrepart  néant- 
moins, q nous  teniôs  cela  pout  af  Iêurc,quc  l'accô 
pliflèment  de  la  mifericorde  de  Dieu  ne  deped 
point  des  ccu  urcs  des  fideles  : mais  ce  qu'il  accô- 
pltt  la  promellè  de  falut  en  ceux  qui  par  droitu- 
re de  vie  refpondenc  à leur  vocation, que  cela  cft 
pource  qu'il  recognoift  en  eux  les  vrayes  mar- 
ques & eufeignes  de  fes  enfans  : afcauoir  les  gra 
ces  de  fon  Efprit.il  nous  faut  àcela  rapporter  ce 
qui  cft  dit  au  quinzième  Pfeaume>des  ciroycs  de 
lerufalem  : Seigneur  qui  habitera  en  ton  taber- 
nacle,& fichera  fon  ftegeen  ta  roôtagne  fainéte» 

Celuy  qui  cft  innocct  en  fes  mains, & pur  en  fon 
cœur.&c.  Item  en  Ilaie, Qui  eft-cc  qui  habitera  !/*«}}.  14 
auec  le  feu  qui  confume  tout!  Celuy  qui  fait  iu- 
ftice,parle  en  vcrire,&c.*autreslcmblables.Car 
cela  n'eft  point  dit  pour  defenre  le  fondement, 
fur  lequel  doyuét  côfifter  les  fideles  deuit  Dieu: 
mais  leulcment  la  maniéré  parlaquelle  il  les  ap- 
pelle en  fa  côpagnie,&  en  icelle  les  entretient  8c 
côferuc.  Pource  qu'il  detefte  le  péché, & aime  la 
iuftice  : ceux  qu'il  veut  côioindre  à lby.il  les  pu- 
rifie de  fon  Elprit.afin  de  les  rëdre  conformes  à 
fa  nature.  Pourrai  fi  on  demâde  la  caufepremie- 
re.par  laquelle  l'ctree  nous  eft  ouucrte  au  royau 
me  de  Dieu,*  auons  le  moyen  d'y  perfeuererda 
refponce  cft  prefte.c'cft  pource  que  le  Seigneu  r| 
nous  a vne  fois  adoptez  par  fa  mifericorde , & 
nousconferue  toujours- Si  on  demâde  de  la  ma- 
niéré cornent  cela  fe  fait  : lors  il  faut  venir  à no- 
ftre régénération  & aux  fruits  d'icelle,  dont  il 
eft  parle  en  ce  Pfeaume  * autres  pairages. 

7 Mais  il  fembleaduis  qu’il  y ait  beaucoup, 
plus  de  difticultc  à foudre  les  tefmoignagcs  qui, 
honorent  les  bânes  rruures  du  titre  de  iuftice,  8c 
difent  que  par  icelles  l’homme  eft  iuftifié.  Quâr 
eft  du  premier  gère, nous  voyons  queji  & là  1er 
commandemcs  de  Dieu  font  appeliez  iuftifica-! 
tions  & iuftices.  Du fecond.nou, enauôs exéplc. 
en  Moyfê, quand  il  dit.  Ccftc  fera  noftre  iuftice,  Dnw-tf.iy 
fi  nous  gardons  tous  fes  cdmandemens.  Et  fi  on- 
répliqué  que  c'eft  vne  proineflc  legale, à laquelle! 
cft  adjointe  vnecôdirion  impofsiblc  : il  y en  a, 
d'autres  dont  on  ne  feauroit  dire  le  mefmc.Cô-  Dtu.t . _ 
me  quand  il  dit, Cela  te  fera  imputé  pour  iuftice! 
fi  tu.  rens  au  poure  le  gage  qu’il  t'aura  donné.Pa- 
reillement  le  Prophète  dit,  que  lezele  qu’eue 
Phinees  à venger  l'opprobre  d'Jfracl,  luy  a efté 
imputé  1 iuftice.  Parquoy  les  Pliarifiens  de  no-  ?/r4«.io< 
lire  temps  penfentauoir  belle  mariere  de  crier  30. 
contre  nous  en  ceft  endroit.  Car  quand  nous  di- 
fons  que  la  iuftice  de  foyeftablie.il  faut  que  la 
iuftice  des  otuures  foie  abbatue  : aufsi  ils  arguct 
- S s aucorr 
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fai  nû  etc  & iuftice, luy  eft  plasfante.Mais  pource 
que  les  fideles, cependant  qu’ils  font  enuuonnez 
de  leur  cjiair  mortelle,  font  encores  pécheurs, 8c 
leurs  bonnes  oeuurcs  feulement  commencées, 
tellement  qu’il  y a beaucoup  de  vices  : Dieu  ne 
peut  eftre  propice,  ni  àfes  enfans, ni  à leurs  ocu- 
ures  , linon  qu'il  les  recoyue  en  Chrift  pluftoft 
qu'en  eux-mcfmei.  Il  nous  faut  en  ce  fens  pren- 
dre les  palfages  qui  tefmoigncnr  que  Dieu  eft 
propice  & bénin  iceux  qui  viuenc  follement. 
Moy  fedifoit  aux  IfraèlitcsXe  Seigneur  tô  Dieu 
garde  en  mille  gcneratiôs  fon  alliance, & fa  mi- 
lericorde  à ceux  qui  l'aiment  8c  gardent  fes  cô- 
mandemem.  Laquelle fcntcnce efloit  vfitee  en- 
tre le  peuple, comme  vn  difton  commun  : côme 
nous  voyonsen  la  prieiefolénelieque  fait  Salo- 
mon,Seigneur  Dicud'Ifraèl.qfo  gardes  l'allian- 
ce & mifericorde  1res  feruiteurs'qui  cheminent 
deuât  toy  de  tout  leur  coeur.  Autant  encft-il  dit 
s-l.d  enl'oraifonde  Nehemiah.  Larailbneft  côme 
•y-là  le  Seigneur  fai  fan  t alliance  de  fa  gr.icc.vequierc 
mutuellement  de  fes  feruiteurs  fainûcté  & inte 
grité  de  vie, afin  que  fa  bonté  ne  (bit  en  mocque- 
rie & mefpris,*  que perfonne  ne  s'enfle  d'vne 
raine  confiance  de  fa  mifericorde, pour  eftre  en 
feuretc  cheminant  peruerfement:  ainfi  apres 
les  auoir  reccusen  focieté  defon  alliance,  il  les 
veut  retenir  parce  moycnà  faire  leur  deuoir. 
Neantmoins  l'aliance  ne  laiflè  point  de  fe  faire 
gratuite  du  cômenccmét,*  demeurer  toufiours 
telle.  Selon  cefte  raifon  Dauid,c5bien  qu'il  dilc 
qu’il  a reccu  le  loyer  de  la  pureté  de  fes  mains, 
toutesfois  n'oublie  pas  ce  principe  quei’ay  noté: 
c'eft  que  Dieu  l'a  tiré  du  ventre  de  la  mere.pour 
fa. ta.  ce  qu’il  l'a  aimé.  Parlant  ainG  il  maintient  telle- 
ment facaufeeftrebonne  *iuftc,qu‘ilncdero- 
eue  en  rien  lia  mifericorde  gratuite  de  Dieu, 
laquelle  preuient  tous  biens  defqucls  elle  eft 


origine. 

g II  fera  bon  de  noter  en  paflânr , quelle  diffé- 
rence U y a entre  telles  locutions*  les  promef- 
fes  legales.  I'appele  promeflès  legales , non  pas 
toutes  celles  qui  font  couchées  çi  * 11  en  la 
I Loy  de  Moyfc.veu  qu'ô  y en  crouuera  plufieurs 
I Euangeliques  : mais  i’emen  celles  qui  appartie 
nent  proprement  iladoârine  de  la  Loy.  Telles 


l promeflès, quelque  nom  qu  bn  leur  i m pofe, pro- 
mettent rémunération  * loyer,  fous  condition, 


: qui  l'aiment  : c'elt  pluftoft 
pourdemoriftrer  quels  font  fes  feruiteurs  qui 
ont  receu  de  coeur  fon  alliance,  que  pour  expri- 
mer la  caufe  pourquoy  Dieu  leur  eft  propice.  La 
! raifon  pour  demonftrcr  cela  eft , comme  le  Sei- 
gneur par  là  bénignité  nous  appelle  en  efperan- 
! ce  de  vie  éternelle, ifin  d'eftrecraint.aime  8c  ho- 
noré de  nousiatifsi  toutes  le:  promeflès  de  fà  mi- 
fericorde qu'on  lit  en  l'Efcriture.ibon  droiét 
font  appliquées  1 cefte  fin, c'eft  que  nons  l'ayons 
en  butineur*  reuerence.  Toutesfois  & quintes 
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au  contraire, qt»  G U iuftice  eft  par  lesoeuures. 


plus  ferme  pour  prouuer  U iuftice  de  U foy.que 
quid  il  allégué  ce  g eft  eferit  de  Moyfe.lafby  a- 

feuïe foy.  Encoreqùe ie leur ortroye q'ae Ici c5-  j uoir efté imputée  aAbrahi  pour iufticc.Puisdôc £"“*4' 4 
mandemens  de  la  Loy  foyer  appelle*  luftke.ee  q le  zelc  de  Phinees, lelon  le  Prophète,  luy  a efte  'PJt.toi.y  » 
neft  point  merueille  : car  de  faift  ils  le  font.Cô-  impure  à iuftieexe  qS.Paul  argue  de  la  foy  .on  le 
bien  que  les  Iofteurs  doyuet  cftreaJuertis  que  pourra  aufsi  côclurc  des  œuurps.Pourtat  nos  ad- 
Ies  Grecs  ont  tranflaté  mal  proprement  le  mot  uerfai rcs, corne ayans  la  viûoire  en  main.derer- 
Hebricu.mettam  au  lieu  d-  Edits  ou  ftatuts.Iufti  minet  q ia  foit  que  nous  ne  foyôi  point  iuftifie* 

fans  foy.neâtinoins  nous  ne  (ornes  pas  iuftifie* 


fie  nions.  Aurefte.ie  nedebatray  pointdumot: 
comme aufsi nous noftous  point  cela  a la  Loy 
de  Dieu.qu’clle  neconàene  parfaite  iuftice.Car 
côbien  que  pource  que  nous  fournies  debteurs 
de  tout  ce  qu’elle  requiert,  qu.U  bien  nous  y au- 
rions fatisfait, encore  fommes-nous  ftruiteurs 
inutiles:  toute.fois  puisq  leSeigneurafaiteeft 
honneur  à l’obferuation  d’icelle, dol’appcler  fu- 


Âce.ce  n’cft  pas  à nous  de  luy  ofter  ce  qu'il  luy  a 
donné.  Nous  confelfons  donc  volontiers  que  l'o- 


beilhnce  de  la  Loy  eft  iuftice.l'obferuation  d'vn 
chacû  cômandcment  eft  partie  de  iufticcaroyen 
nant  que  nulles  des  autres  parties  ne  défaillent. 
Mais  nous  nions, qu’on  puille  monftreren  touc 
ce  mon  le  vne  telle  iuftice.  Etàceftecaufe  nous 
abolitions  la  iuftice  de  la  Loy:  non  pis  q de  foy 
elle  foit  infufFilante  : mais  poarce  qu’à  caufe  de 
la  débilité  de  nortre  chair, elle  n'apparoift  nulle 
part.  Maisquelqu’vn  pourra  dire, que  1 Efcriru- 
re  n'appelle  pas  fculemct  les  préceptes  de  Dieu, 
Puftice  : mais  qu'elleattribuc  ce  titre  aufsi  aux 
amures  des  fi  leles.  Comme  quid  elle  récite  que 
Zacharie  A:  fafiemmeont  gardé  les  indices  du 
Seigneur.ICTcfpon,  qu’en  parlant  ainli  elleefti 
me  plus  les  amures  de  la  nature  de  la  Loy , que 
dé  leur  propre  condition.  Combien  qu  il  faille 
encore  yci  obferuerce  que  i'aydir  n'agueres, 

1 que  la  tradation  vicieufedes  Grecs  ne  nous  doit 
point  cftre  pour  loy.Mais  pource  que  fainil  Lue 
n'a  rien  voulu  changer  en  ce  qui  eftoir  reccu  de 
| fbn  tcps.ie  pafferay  volStierscela.  Bien  eft  vray 
que  le  Seigneur, par  le  contenu  île  fa  Loy  a mon- 
ftréaux  hommes  quelle  eft  la  iuftice  : mais  nous 
ne  menas  point  icelle  iuftice  en  execution, linon 


par  icelle  feule,mais  qu'il  faut  côioindrc  les  ceu- 
ures  auec,  pour  parfaire  1a  iuftice.  l'adiurcyci 
tous  ceux  qcraignctDieu,q  côme  ils  fcauét  qu'il 
fautprédre  la  reigie  de  iuftice  de  la  feule  Efcritu 
reaufst  ils  vueillëtdiligémenr,&  en  humilité  do 
cceur,cô(iderer  auec  moy  comme  l'Efcrirurefe 
peut  accorder  à elle-mefme,fans  aucune  cauilla, 
tion.S.Paul  lijaclut  q 1a  iuftice  de  foy  eft  vn  refu 
gc  à ceux  g font  deinuer  de  leur  propre  iuftice» 
infère  hardimêt.q  quicôqueeft  iuftifie  par  la  foy 
eft  exclus  de  la  iuftice  des  ceuiires-Sçachanc  d'au- 
tre partque  la  iuftice  defby  eft  commune  à toui 
feruiteurs  de  Dieu.il  inféré  derechef  d'vne  mef- 
me  côfiance.que  nul  n'eft  iuftifie  par  'esrruuresî- 
mais  pluftoft  au  côtraire,que  nous  fom  mes  iufti- 
fiex  fans  aucune  aide  de  nos  mures.  Mais  c’ eft 
autrechofedcdifputerde  quelle  valeur  font  le» 
ceuurcs  en  elles-mefmes,&  en  quelle  eftime  elle* 
font  deuatDicu, apres  la  iuftice  de  la  foy  eftablie 
S’il  eft  queftion  de  prifer  les  ocunres  ûtlô  leur  di- 
gnité.nous  difons  qu'elles  font  indignes  d'eftre 
prefentees  deuat  la  face  de  Dieu  : ainli,  qu’il  n'y 
a home  du  monde  qui  ait  rien  en  les  ocuures.dfit 
il  fepuillé  glorifier  deuat  Dieu.  Ainli  il  relie, que 
tous  eftôs  d cimier  de  toute  aidede  leurs  cruurcs, 
loyer  iuftifict  par  la  feule  foy.Or  nous  ex pofonx 
cefte  iuftice  dire  te lle.c'eft  que  le  pécheur  eftant 
reccu  en  la  communion  de  Chrift.eft  par  fa  grâ- 
ce reconcilié  à Dieu:  d'autant  qu'eftant  purifié 
par  (on  fane,  il  obtient  remifxion  de  fes  pcchez: 
& eftant  veftu  de  la  iuftice  d'iccluy,commede  la 
lienepropreil  peutconûfterdeuant  lethreneiu- 
icialde  Dieu.  Apres  quels  remifslôdes  péchés 


en  obferuanttriurclaLoy.Car  par  chacune  trtnf  eft  mife, les  amures  qui  s'enfyuent  font  eftimee* 
grefsion  elle  eft  corrôpuc.  Puis  donc  que  la  Loy  d'ailleurs  que  de  leur  mérite.  Car  tour  ce  qui  y 
nenfeigne  que  iuftice:  (înous  regardas  à icelle,  eft  imparfait , eft  couuett  par  b petfcftico  do 
tous  fes  cômandemcns  font  iuftice.  Si  nous  con-  Chrift  : tout  ce  qui  y eft  d'ordure  & de.taches,eft 
fiderons  les  h8mes,  pour  obferurr  vn  cnmande-  nettoyé  par  là  pureté, pour  ne  venir  point  en  con 
ment.ilsne  mériteront  point  la  louange  de  iufti  te.  Apres  que  la  coulpcdcs  tranferefsious  eft  ain 
ce.eftans tranfgreflcurs en plufieurs:&  veu  mef-  I fi elîàcee,  laquelle  empefohoit  les  hommes  de 
me  qu'ils  ne  font  oettute  pour  obéir  à Dieu  qui  produire  choie  qui  fuft  agréable  à Dico:apre*. 
nefoirvicieufe  aucunement  s à caufedefonim  aufsi  que  les  vices  d'imperfeélions  font  enleue- 
perfeOion.  Nollre  refponcedonceft.quequand  lis, dont  tou  tes.  bonnes  crûmes  font  entachées  fe 
lés  crûmes  dés  faincls  font  nomees  Iuftice,  cela  maculeesdors  les  bonnes  œttures  que  font  les  fi- 
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ne  fetrori'ic  parfaite  en  nul  homme  dumonde:  m’impuger  lalufticcdelafoy:prenuereme»itie 
pour  un- faut  conclure,  qu’vne  bonne  cruutc  de  l'interrogerav  ,fivn  hommedoit  eftro  réputé 
foy  ne  trerire  pas  le  nom  dé  iuftice.  iuftepoot  deux  ou  trois  bonnes  maures,  eftant 

g levien  maintenant  au  fécond  genreaii  gift  tranfgrellèur  de  la  Loy  en  toutes  les  aucres.Cela 


là  principale  difficulté.  S.Paaln'auulargumeut 


feroittrop  defraifoonablc.  Puis  aptes  ieluy  d 
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apparoilTons  iuftcsdeuant  Dieu  apres  que  nous 
[ommes  faits  membres  de  (.huit , émane  que 
par  fon  innocence  nos  fautes  font  cachet»  : ainlâ 
nos  ceuurcs  fout  tenues  pour  iulles, entant  que  ce 
qu'il  y a Je  vice  en  icelles  e liant  couuert  de  la  pu 


manJeray,fi  mefme  pour  plulieurs  bonnes  au- 
ures  U eft  luftc.quid  on  le  pourra  trouucr  coulpa 
blc  en  aucune  chofe.  Encore  notera  pas  mon  ad- 
juer faire  atfermer  cela.veu  que  la  îcntcce  de  Dieu 
jy  contredit, laquelle  pronôcc  tous  ceux  qui  n'au- 
l jonc  accompli  cousles préceptes  .élire  maudits,  recé  de  Chrift.ne  nous  eft  point  imputé. Parquoy 
lie  paflcray  encore  outre, demandant  s'il  y a vne  nous  pouuons  due  a bondroift.queparla  teule 
ifieule  bôneccuuic.cuUquellçon  ncpuillc  noter  foy  non  feulement  l'homme,  mais  aufsi  fesa-u- 
' aucune  impurctcouimpctfeûiou.Or  comment  utes  font  iu(htiees:Or  li  celle  milice  des  ucuuics 
icela  fe  poutroit  il  faire  dcuâc  les  yeux  de  Dieu,  i telle  quelle  procède  de  la  foy  * de  la  iuftifica- 
aufquels  les  eftoilles  ne  font  point  pures  ne  clai-  tion  gratuite.il  ne  faut  pas  qu'on  la  prene  pour 
tes.ne  lpi  Anges  iurtesrPourtâc  il  fera  côcraint  de  dcftiuire  ou  obfcurcir  la  grâce  dont  elle  depéd: 
Iconfeller  qu'on  ne  trouucra  nulle  boue  cruure.la  mais  pluftoft  doit  dite  enclofc  eu  icelle  ,&  fe 
quel  e ne  l’oit  pollue  de  corrompue,  tant  par  les  rappotter  à icelle  .conimclefruifk  aTaibic.  En 
' trâlgrelsions  qu’aura  coin  miles  l'homme  en  au 
tic  endroit, que  par  fa  propic  imperfectiomcclle 
ment  quelle  ne  fera  pas  digne  d'auoit  le  nom  de 
1 iuûice .Or  üc'eft  chofe  notoire  que  cela  proce  Je 

! de  1a  iufliticanon  de  la  toy.quc  les  crûmes  qui  au  lès  iniquité!  fout  rcmifes.dcfquels  les  pcchez 
i ticmcnt  eftoycc  impures, cotroinpues,  indignes  font  cacheï-Bicn-heurcuxcft  l'homme  auquel  le 
' de  comparoiitre  deuât  Dieu  (tant  s’çn  faut  qu'ci-  Seigneur  n'a  point  imputé  fes  fautes.  Si  quel, 
les  luy  fufteut  plaifantesjfoyent  imputées  à îu-  quvn  vouloir  alléguer  au  contraire  infinis  tef- 
jttice  : pourquoy  allegucrons-nous  la  iuftice  des  moigiugcs.lcfquelsfcmblcütaduisconfticucrla 
oeuures.pourdcftruice  la  milice  de  lafoy.de  la-  béatitude  en  nosccuurestcomme  quand  il  eft  dit, 
quelle  icelle  dl  produite,*:  eu  laquelle  clic  con-  Bienheureux  eft  l'homme  qui  craind  D ieu , qui 
fifte':  Voudrions  nous  faire  vne  lignée  ferpétinc,  ha  pitié  du  poure  af.ugé , qui  n'a  point  cheminé 
que  lestnfans  meurtrifient  leur  inerc-Or  le  dire  au  confcil  des  mcfchans.qui  porte  tentation,  qui 


celle  maniéré  fainft  Paul  voulant  prouuer  que 
noftrc  béatitude  conliftc  en  la  mnericorde  de 
Dieu,  & non  pas  en  uosccuures  , prefte  fort  ce 
que  dit  Dauid.Bien- heureux  font  ceux  aufquels 


7/t.jx.i. 


Vfi-n  J.I. 

"Prt.  14.1» 


de  nos  aducrfairestcndlà-Ilsncpeuuët  nier  que  garde  iuftice  & iugemcnr,  Bien  heureux  fomles^'l'1'11' 
1.  ;.iA.(î/-irwvn  Ai*  Ij  Tnu  n/*  (nir  fuminpiiccnifnr.  nmires  d'efont  * &C.COUE  ccl«l  ne  f cru  pas  auc  cc  *e‘ 


lx  iuftification  de  la  foy  ne  fuit  commencement,  pou  res  d'efpric , &c.touc  cela  ne  fera  pas  que  ce 
fondemenc.caulë.mariere.fubftance  de  la  iuftice  que  dit  fainû  Paul  ne  demeure  vrav.  Carveu 
des  œuurcs.Neâtmoins  ils  concluent  que  l'hom  que  ces  venus  qui  iont  là  récitées  ne  lont  iamais 
me  u'cft  pas  îuftilié  dcfoy:pourcc  que  les  bônes  tellement  toutes  en  l'homme,  quelles  puillènc 
oeuures  font  imputées  à iufticc.Lailibns  donc  ces  dire  acceptées  de  Dieu  d'elles- mclmes:  il  s'en 
fatras,*  coufeilons  à la  veritècequi  en  efttc'cft  fuit  que  lhôme  eft toujours  miferablc , iufqu'l 
que  li  toute  la  iuftice  qui  peut  dire  ennosacu-  ce  qu'il  foit  dcliurc  de  mileicpar  1a  rcmifsioa 
mes  procède  & depéd  de  la  iuftification  de  foy,  de  les  pechcx-Puisdôcqu'ainfi  eft,  que  toutes  les 
iiô  fculemât  ccftc-ci  n'cft  en  riédiminucc  par  cel  cfpecesdc  béatitude  que  recite  l'Efcriture  font 
le-la,mais  pluftoft  côfcrmcc, d'autant  que  fa  ver  anéanties  & peties, tellement  que  le  fruiû  d'vne 
' tu  apparoift  plus  ample.D’auantagc , ne  penfons  feule  n'en  reuiét  point  à l'homnie.tinon  que  pre- 
oas  les  ceuurcs  dire  tellement  prilees  apres  la  micremcnt  il  obtienc  béatitude  en  la  rcmifsioa 

de  fes  pechczjaquellc  donne  lieu  à routes  les  au- 
tres bencdiûions  de  Dieu  : il  s'enfuit  que  ccfte 
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pas  les  ceuurcs  dire  tellement  prilees  apres 
iuftification  gratuite, qu'elles  fucccdent  au  lieu 
deiuftificr  l’hoinine.ou  bien  le  iullifient  à demi 
auec  la  foy.  Carlîlaiuftice  de  foy  ne  demeure 
toufiours  en  fon  entier,  l’immôdicité  des  ceuures 
fera  defcouuertc , tellement  qu’elles  ne  mérité- 


béatitude  gratuite  non  feulement  dl  principale) 
Si.  fouueraine.mais  vniquetfinon  que  nous  vucil- 
lions  quelle  fois  deftruice  * abolie  par  les  bene- 


tontquecondainnation.Oril  n'y  a nulle  abfur-  diélionsqui  confident  en  icelle  feule.  Il  n'y  a pas 
dite  en  cela, que  l'homme  foie  tellement  iuftifié  maintenant  grand  proposée  cela  nous  doyue 


par  foy, que  non  feulemenc  il  foit  iufte  en  fa  per- 
fonne.mais  aufsi  que  fes  auures  foyent  réputées 
iuftci.fans  ce  qu’elles  Payent  mérité. 

20  Par  ce  moyen  nous  concéderons  non  feule- 
ment qu’il  y a portion  de  iuftice.aux  ceuures, (ce 
que  nos  aduerfaires  pretédent)mais  qu'elles  lont 
approuuecsdc  Dieu  .comme  fielleseftoyéc  par- 
faitcsimoyennanr  qu’il  nous  fbuuienne  fur  quoy 
la  iuftice  d'icelles  eft fondcetqui  eft  pourloudre 
toute  difficulté.  Car  l'crmire  commence  d'eftre 
igreable  à Dieu, quand  il  la  reçoit  auec  pardon. 
Or  dont  eft  ce  que  viét  ce  pardon , finô  que  Dieu 
regarde*  nos  perfonnes,*  tout  ce  qui  procédé 
dl  nous  en  Icfus  ChriftîTput  ainlidôc  que  nous 


troubler, ou  engendrer  quelque  fcrupulc.quc  les 
fidèles  (ont  fouucnt  nommcziuftcs.cn  l'Eicricu. 
re.IeconfdTequ'ilsont  ce  titre  pour  leur  faill- 
ie vie.  Mais  comme  ainfi  foit  qu'ils  appliquent 
plus  leur  cftude  à fuy  ure  iuftice,  qu'ils  ne  l'acco- 
pliûênttc'eft  bien  raifon  que  celle  iuftice  des  au 
ures,  telle  quelle,  (bit  fubmife  à la  iuftice  de  1a 
foy, en  laquelle  elleeft  fondée,*  de  laquelle  elle 
tient  tout  ce  qu'elle  eft. 

si  Mais  nos  ad  uer  faires  .pourfuy  lient  outre , & 
difenequefaind  laques  nous  contrarie  fieuidé- 
ment, qu'il  nouseft  impossible  de  nousen  defpcf 
cher.Carilenfeignequ'.\btaham  aefte  iuftifié 

par  les  œuuiest*  que  noua  tous  aufsi  fommes 
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foy. Mais  «demande  s’il?  veillent  cirer  en  com-  définition  qu'il  en  meuTu  crois,  dit-il,  qu'il  y ï 
: bat  S.Iaqucs  auec  S.  Paul.  S'ils  ticncnt  S.  laques  1 vn  Dieu-  Certes  fi  tout  le  contenu  de  ceftefoy1 
pour  miniftredcChtill, il  faut  tellement  pren-  efl  de  limplement  croire  qu'il  y a vn  Dieu, ce' 
dre  fa  fentence.qu'elle  ne  defaccorde  point  d'a*  n'eft  pas  de  mcrueille  Celle  ne  peut  iuftifier.Ec! 
12  ec  Chrift, lequel  a parle  parla  bouche  de  fainft  ne  fatic  pas  que  nous  penfions  que  cela  deroguej 
Paul. Le  Saiuü  Efprir  afferme  par  la  bouche  de  rien  à la  foy  Chrcftienne , de  laquelle  la  natu-| 
S-Paul.q  j Abraham  a obtenu  mlhce  par  loy,&  rc  eft  bien  autre.  Car  comment  eft- ce  que  la 
non  point  par  fesceuurcs , 3:  qu'il  faut  aufst  que  vraye  foy  iuftifié, finon  en  nous  adjoignant  1 
nous ùwons mftificz fans  lesœuures  delà  Loy.  Ieiiis  Chrift, afin qii'eltans faits rnauecluy, nous 
Le  mcfrneEfpiit  dénoncé  par  S.  laques  que  no-  icuifsions  de  la  participation  de  fa  iuftice?  Elle 
ftre  iuftice  contlfte  en  ceuure,S:  non  feulcmét  en  ne  iuftifîe  pas  donc  pour  auoir  conceu  quelque 
foy.ll  eft  certain  que  l'Efpiit  n'eft  point  repu-  i intelligence  de  Diuinit&mais  par  ce  qu'elle  fait 

fnant  à fovtquelle  donc  fera  la  concorde;  1 1 lut'-  repofcr  l’homme  en  la  certitude  de  la  raifericot 
ta  nos aJucrlaires, s'ils peuucnt  dcfraciner  la  dedeDieù. 
iufticedcfoy.laqucllcnous  voulons  eftre  plan-  n Nous  n auens point encores touche  le  but, 
teeau  profond  du  cocur.De  dôner  repos  aux  con  iulques  à ce  que  nous  aurons  dcfcouuert  l'autre 
{cienees.ilsnc  s’eti  loucient  point  beaucoup.  Et  erreur.  Car  iifemble  adtiisque  fainft  laques 
pourtant  on  voit  comment  ils  s'efforcent  d'et-  mette  vne  partie  de  noftre  iulfice  aux  amures, 
branler  la  iufticede  foy  : mais  cependant  ils  ne  Mais  fi  nous  le  voulons  faire  accorder^  à rou. 
môftrét  nulle  certaine  reigle  de  iuftice,  à laquel-  te  l'Efcricure , à foy-melmc , il  eft  neceffaire 
lelcseonfciécesfepuiHèntrangcr.Qu'ilstriom  de  prendre  autrement  en  ce  lieu  le  vocable  de 
phent  donc  tant  qu'ils  voudrôt,  inoyennât  qu'ils  Iuftifier,  qu'il  ne  fe  prend  en  fainft  Paul.  Car 
ne  (c  puillènt  vanter  d'autre  viftoirc.qued'auoir  fainft  Paul  appelle  Iuftifier , quand  la  mémoire 
ofté  toute  certitude  de  iufticc.Or  Ils  obtiendront  de  noftre  iniufticeeftant  ctfacee,  nous  Ibmnses 
eefte  maudite  viftoire, aux  lieux  oùayanseftcint  réputé  titilles.  Si  fainft  laques  euft  là  regardé, 
route  lumière  de  vérité, ils  auront  aueuglclc  il  euft  cité  mal  à propos  le  tefmoignagc’de  Mov 
monde  de  leurs  tencbres.Maispar  toutou  lave-  fc, qu‘ Abraham  a creu  à Dieu,  Stcfcar  il  adiou- 


ritéde  Dieu  demeurera  ferme , ils  ne  proufite-  fteconfequcmmcnr.qu'Abraham  a obtenu  iufti- 
i—  ».  -s- Ji  ■- J-'  * ce  par  les  ceuures, entant  qu'il  n’a  point  douté 

d'immoler  Ion  fils  au  commandement  de  Dieu: 


e & ainli que  l'Hfcrtturea efté accomplie, laquelle 
•-  dit  qu’il  a creu  à Dieu,*c  luy  a efté  impute  à iu« 
s fticc.Si  cVft choie  abfurde  Que  l'elfeft  orecede  fa 


ront  tien.Ie  nie  donc  que  la  IcntcccdcS.  laques 
(laquelle  ils  ont  toufiours  en  la  bouche , & de  la- 
quelle ils  font  leur  grand  bouclier)  leur  fauorile 
aucunement.Pour  liquider  ccla.il  nous  faut  pre- 
mièrement regarder  le  but  où  il  tend, puis  apres  fticc.Si  c'eft  choie  abfurde  que  l'effcft  précédé  fa 
obfecuer  en  quoy  c'eft  qu’ils  s’abulcnr.  Pource  caufe  : ou  Movfc  cefmoignc  futilement  en  ce 
qu’ily  en  auoit  lors  p!ulicurs(comine  ce  mal  eft  lieu-la  que  la  foy  a efté  imputée  pour  îufticei 
couftumierenient  en  l'Eglife)lefqucU  démon-  Abraharn.ou  il  n'a  point  mérité  fa  iuftice  par  l'o 
ftroyenc  leur  infidélité  en  mefprifant  tout  ce  qui  beiflince  qu'il  a rendue)  Dieu  en  voulant  facri- 
eft  propre  aux  fidclestSt  neantmoins  neceflbyét  ficrlfaac.  Abraham  a efté  iuftifié  pat  fa  foyde- 
de  fe  glorifier  fauffement  dutitre  defoy.S.  la-  uant  qu'llmaelfuft  conceu  , lequel  cftoit  ia  grâd 
ques  le  mocque de cefte foie  outrecuidance.  Ce  deiunt  la  natiuité d'Ifaac.  Commctdirons-nous 
n'eft  pas  donc  fou  intention  de  detrafter  en  rien  donc  qu'il  s'eft  acquis  iuftice  par  l'obeillànec  qui 
qui  foit  de  la  vraye  foy,  mais  déclarer  combien  a efté  long  temps  apres?  Pourtant,  ou  fainft  la» 


eftoyenr  ineptes  tels  baueurs,de  tant  attribuer  1 
vne  vaine  appa  rcnce  de  foy  .que  fe  contentas  d'i- 
celle, ils  menoyent  cependant  vne  vie  difioluc. 
Cela  confideré.il  eft  maintenant  facile  de  iuger 
en  quov  fe  trompent  nos  aduerfaires.  Car  ils 
fail'enr  doublement  : c'eft  qu'ils  prenent  mal  le 
morde  Foy, puis  aufsi  de  Iuftifier.  S.  laques  en 
nom  man t la  foy.n’eistend  autre  chofe  qu'vne  o- 
pinion  friuole.qui  eft  bien  differente  de  la  véri- 
té de  foy.Ce  qu'il  fait  par  vne  manière  d'ottroy: 
comme  il  monftrc  des  le  commencement  par 
ces  p ; -oies, Que  proufite  cela,  mes  frcres.fi  quel 
qu’vnditq'i’ilha  la  foy,*:  qu'il  n'ait  pas  les  cru- 
ures?Ilncd!r  pas, Si  quclq-j'vn  ha  la  foy  fansceu 
uresimait.S'il  fe  vante  de  I'âiioir.  Piiis  apres  en» 
cores  piiis  clairement, en  failanr  par  mocqueric 
«ftefoy  pire  que  la  cognoiflance  desdiables:' 
finalement  cnl'appclinr.Mortc.Mais  on  pourrit 


ques  a renuerfé  tout  l'ot  dre(ce  qui  n'eft  licite  de 
pen(èr)ouen  dilant  qu'il  a efté  iuftifié, il  n'a  pal 
entendu  qu'il  euft  mérité  d’eftre  renu  pour  iufte. 
Qnoy  JoncîCeri.iinement  il  appert  qu’il  parle 
de  la  déclaration  de  iuftice  deuant  les  hommes, 

Sc  nô  pas  de  l'imputation  de  iuftice  quâr  à Dieui 
comme  s’il  difoir.Ceux  qui  (but  iuftes  de  foy,  âp 
prouuenr  leur  iuftice  parobeiirance  & boucs  am 
urcs,&  non  point  par  vne  mafque  nue  if  imagi- 
naire de  foy.  Enfomme  , il  nedil'pure  point  par 
quel  moyen  nous  fom  mes  iuftifier , mais  il  re- 
quiert des  fidèles  vne  iuftice  qui  fc  déclaré  par 
ccuures. Er  comme  fainft  -Paul  afferme  que  l’hô- 
me  eft  iuftifié  fans  ai  Je  de  fcsomuresianfsi  fainft 
laques  ne  concédé  pas  que  celuv  qui  fe  dit  iufte, 
foitdefpourucu  de  bonnes  ccuures.  Cefreconfi- 
deration  nous  deliurera  d'e  tour  fcrupule-  Car 
nos  aduerfaires  s'abufent  principalcmêrencela, 
quill.  - 
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«ju'Hs  penfenrque  faind  laques  détermine  quel- 
le cft  1*  manière  d'eftre  iuftitie:  comme  ainli  (bit 
qu’il  ne  cafcheà  autre  fin,  que  d'abatre  la  vaine 
confiance  de  ceux  qui  pour  exculer  leur  noncha- 
lance de  bien  luire , prétendent  faullcment  le  ti- 
tre de  foy.  Parquoy.com  ment  qu'ils  cournenc  & 
xeuircnc  les  paroles  de  faind  laques  , ils  n’en 
pourront  tirer  queces  deux  lentencevtc  cft.qu'  v- 
ne  vaine  imagination  de  foy  ne  nous  niftitie  pas: 
item  , que  lehdelen’eftant  point  content  d'vne 
telle  imagination,  d éclairé  là  iuftice par  bonnes 
ocuures. 

13  Ce  qu'ils  allèguent  de  faind  Paul  envnmef 
mcfcns.ne  lcsaideenrien  : afcauoir  que  les  fa- 
deurs de  la  Loy  feront  iuftifier.non  pas  les  audi- 
teurs .le  ne  veux  point  euader  parla  folution  de 
S.  Ambroife,  lequel  expofe  cela  eftre  dit, pourcc 
que  l'accomplillcmentde  la  Loy  cil  la  foy  en 
Chrift.Car  il  me  fetnUle  que  c'cll  vn  fulnerfuge, 
duquel  il  n'elt  ia  meftierquîd  la  pleine  voyeell 
ouuertc.Encc  pallàge-la  laind.P-aul  rabbatfor- 
gueil  des  Iuifs,  qui  le  gloritioycnteu  la  feule  co 
gnoillànce  de  la  Loy  .combien  qu'ils  en  fulfcnt 
grans  contempteurs.  Afin  donc  qu'ils  ne  fe  pleuf 
lent  pas  rat  en  vue  cognoillince  nue.illcsadnio. 
nefteque  fi  nous  cherchons  nollre  iufticc  en  la 
Loy,iI  faut  venir  à l'obferuacion,&  non  pas  àl  in 
teiligence  d'icellc.Certes  nous  ne  reuoquons  pas 
pas  cela  en  doute.quc  la  iufticc  de  la  Loy  ne  con- 
lifteenbônes  ocuures.  Nous  ne  nions  pas  no  plus 
qu'en  obferuation  entière  de  faindete  Si  innocé 
ce  il  n'y  ait  pleine  iuftice  : mais  il  n'eft  pas  enco- 
re prouué  que  nous  fuyons  iuftifiez  par  ocuures, 
finon  qu'on  en  pro'duile  quciqu'vn  qui  ait  accom 
pli  la  Loy..  Orque  faind  Paul  n'ait  voulu  autre 
chofedirc,  fa  procedure  en  rend  tefmoignage. 
Apres auoir  condamnéd  iniufticc  tant  Iuifsque 
Gentils  tml iffèremmcnt, il  defeend  apres  à par- 
ticulariser, & dit  que  ceux  qui  ont  péché  fans  la 
Loy, périront  fansla  Loy:  ce  qui  appartient  aux 
Gencils.  D'autre  part,  que  ceux  qui  ont  péché  en 
la  Loy  .feront  iuges  par  la  Loy  : ce  qui  cft  propre 
aux  Iuifs.  Or  pottree  qu'iceux  fermans  les  yeux 
1 leurstranfgrcfsions  fe  glorifioyent  de  la  feule 
Loy, il  adiouftece  qui  eftoit  bien  côuenable.que 
la  Loy  ne  leur  eftoit  pas  donnée  afin  qu’efeoutas 
feulement  la  voix  d'icelle  ils  fullcnt  rédus  iuftes, 
mais  en  obellfant  1 lès  com ma ndemé;. Comme 
s'il difoit,  Cherches-tu  iuftice  en  h Loy?  n’alle- 

fie  point  la  feule  ouye  laquelle  ha  de  foy  peu 
importance, mais  produy  les  ocuures  parlef- 
quellcstupuilTesmonftrerquela  Loy  ne  t'a  pas 


3>p> 

1 4 Apres, nos  aduerfairei  noua  allai  Uct  des  paf-, 
lagesoulesfideiesotfrenc  hardiment  leur  iufti-i 
ce  a Dieu  pour  cft  re  exam  inee , Si  délirent  de  rc- 
ccuoir  lentcnce  lelon  icclIc.Côme  quand  Dauid  | 
dit, Iuge-moy Seigneur, lelon  ma  iuftice,  & iclô;  9' 

l'innocence  qui  cft  en  moy.ité, exaucé, Seigneur,  J k 

ma  tufticcitu  as  cfptouuc  mon  coeur,  & l’as  vifité  j 
de  nuid , Si  ne  s’eft  point  trouué  d'iniquité  en 


11. 


moy.  Item,  le  Seigneur  me  rétribuera  lelon  ma 
iuftrcc.ô,  me  rëdra  Iclô  la  pureté  de  mes  mains: 
car  i'ay  gardé  la  droite  voyc.S : n'ay  point  décli- 
né de  mon  Dieu, tic.  Item, luge- moy  .Seigneur,  ’Tfe.xS.i-f 
car  i'ay  cheminé  en  innocence.  le  ne  fuis  point  1 
aCsis  au  rang  des  menteurs , & ne  me  fuis  point 
niellé  aucc  les  mcfcham.Ne  pers  point  donc  tuô 
amcauec  les  iniques, &c.  I'ay  ditcidell'usdela 
confiice  que  les  hdeles  fcmblct  aduis  fiinplcmét  j 
prendre  desecuures.  Les  pillages  que  nous  auôs 
yci  amenez  ne  uouseiupefchciôt  pas  beaucoup, 
li  nous  les  conlidcrons  en  leur  circonftjnce , la- 
quelle eft  double.  Car  les  fidèles  en  ce  faifanr  ne 
veulent  pas  que  toute  leur  vie  fuit  examinée, afin 
que  félon  icelle  ils  loyent  ablbusou  condamnez: 
mais  prclëntcnr  à Dieu  quelque  caufc  particulie 
re  pour  en  iuger, Secôdemcnr, ils  s'attribuent  iu-  ■ . 

fticc.non  pas  au  regard  de  la  perfeéhon  de  Dieu,' 
maisen  compatarlbn  des  mcfchans  & iniques. 

Première  ment, quand  il  eft  queftion  de  iuftifier 
l'homme,  il  n'eft  pas  feulement  requis  qu'ilaic 
bonnes:  iufte  caufeen  quelque  affaire  particu- 
lier, mais  qu’il  ait  vneiufticeenricrcen  tout  le 
cours  de  fa  vie:  ce  qu'il  n'a  iamaiseuS  n’aura. 

Or  encesoraifonsoù  les  faindsinuoqnent  le  iu 
gement  de  Dieu  pour  approuuer  leur  innocence, 
ils  ne  fe  veulent  pas  vanter  d'eftre  purs  S nets  de 
tour  peché.S  qu'iln'yaic  riëi  redireen  leur  vie: 
mais  apres  auoir  mis  route  fiance  de  falut  en  la  : 
bonté  de  Dieu , fe  confiant  neantmoins  qu'il  cft 
leproredeurdes  pourcs.pour  venger  les  iniures 
qu'on  leur  fan.S  pour  les  défendre  quand  on  les 
afflige  A tort,  ils  luy  recommandent  leur  caufe, 
en  laquelle  ils  font  affligez  eftans  innocent. D'au 
rrepart , en  feprefentant  auec  leurs  aduerfaires 
déliant  lethronede  Dieu, ils  n'alleguent  point 
vne  innocence  laquelle  pttilfc  refpondre  à fa 
puteté,  fi  elle  eftoit  efpluchee  félon  fa  rigueur: 
mais  pourcc  qu’ils  feauenc  bien  que  leur  lînccri- 
té, iuftice  Si  fimplicité  eft  plaçante  & agréable  A 
Dieu.au  pris  de  la  malice , mefchaceté  &•  aftuccs 
de  leus  aduerfaires:  ils  ne  doutée  pasd'inuoquer 
Dieu  pour  iuge  entr'etix  S- les  iniques.  En  cefte  t.i'.im.td. 


maniéré  quand  Dauid  difoit  à Saul , Qtie  leSei-  13. 


eftédonneeen  vain.  Puis  que  tous  deffailloyenc  gneur  rende  àchacun  félon  la  iuftice  S vérité 


enccla.il  s'enfuyuoit qu'ils  eftoyent  defpouillez 1 
de  la  gloire  qu’il  s pretendoyent.  Pourtant  il  faut 


qu’il  rroxucra  en  luy.il'n'entcdoitpasque  Dieu! 
examinaft  vnchacun  pi  r loy,  S le  remuneraft  le 
pluftôft  dufensdefaind  Paulformer  vn  argu-  Ion  fes  mérités  : maisil  proreftoit  deuant  Dieu 
mtnt  contrai  retc'cft,  que  (î  la  itifticedela  Loy  quclleeftoit  foitinnocéceau  pris’de  l’iniquité  de  Lçtr  1I2_ 
eftlituecen  perfection  de  bonnes  crûmes,  &•  nul  Saul.  Saind  Pau!  aufii, quand  il  fe  glorifie  au  bA 
ne  fe  peut  vanter  d’aooirlatisfait  à la  Loy  par  fes  tefmoignage  de  fa  confcience.qu'il  a fait  lonof. 
ocuures  : la  iuftice  de  la  Loy  eft  nulle  entre  les  fice  en  îimplicité  &■  intégrité  : ii  n'entéd  pas  s’ap 


hommes.  • 


puyer&repoferfurteftc  gloire  quand  il  vien. 

T — — «hjr* 
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dra  lu iugement  de  Dieu  : mais  eftant  contraint  Auguftin , ce  que  nom  penfonj  pouuoir  fiiffire: 
par  les  calomnies  des  mefchans.il  inaintientcô-  c’ell  que  tous  tideies  doyuëc  bic  afpirer  à ce  but, 
tre  leur  maledicéce  la  loyauté  & preud  hôraie,  d'apparoiftre  vnefois  deuanc  Dieu  pury&  fant 
laquelle  il  feauoit  eftre  cognac  & agréable  à macule  : mais  pource  que  le  meilleur  éftat  4t  le 
Dieu.  Car  no*  voyos  cequildit  en  vnautrelieu:  plus  parfait  que  nous  puifsiâsauoir  en  la  vie  pre 
i.far.4.4.  c eft  quM  ne  fc  lent  point  coulpable , mais  qu'en  feme , n eft  Jutre  cholc  que  de  proufiter  de  iour 
cela  il  n’cft  pas  iulhJic.  Certes  il  reputoitbié  que  e„  iour . iors  nou,  paruiendrons  i ce  but,  quand 
leiugementde  Dieu  cil  bien  autre  quel’eftime  aprex eftre defpouillex  de  noftre  chair  pecheref- 
des  hommes.Pourtanr.côbunque  lesfideles  aile  fe,  nous  adhérerons  pleinement  à noftre  Dieu, 
guent  Dieu  pour  cefmoin  & iuge  de  leur  innocc-  Combien  que  ie  ne  voudroÿe  point  eftre  opitiia 
ce  cône  U mauuaiilié  des  hypocrites , toutcsfois  ftre  pour  relifter  à celuy  qui  voudroit  attribuer 
quand  ils  ont  affaire  1 Dieu  léul , ils  crient  tous  auI  Sainûs  le  titre  de  pcrleâiô.moycnnit  qu'il 
Ÿfr.no.  51  d'vue  voix,  Seigneur  ,li  tu  prens  garde  aux  imqui  p,  definift  auec  fainft  Auguftin,  lequel  eferitain- 
Tfe.  MJ-  X.  t ex, qui  eft-cc  qui  fubSftera!  Itc,  Seigneur,  n'en-  g au  troi(ieme  liure  i Bomface  : Quand  nous  ap 
î/i.  iy4.  tre  point  en  iugemet  auec  tes  leruiteursxar  nul  I „ciOB,  [a  yertu  dc  fujnûs  ParfaiteTà  la  perfeûié 
viuant  ne  fera  luftifié  deuanc  ta  face.  Et  le  delais  1 — - “•'■  -*-■■• 

i de  leurs  ocuurcs,confcilcnt  volontiers  que  fa  bô- 
] té  eft  meilleure  que  toute  vie. 
if  11  y d’autres  lieux  quali  femblables,aufqucls 
quclqif  vu  pourroic  eftre  empcfchc-Salomon  dit 
Tr».  10.7.  que  celuy  qui  chemine  en  intégrité,  eft  ioAc.itc, 

©•  11.  iS.  qu'en  la  voycdeiufticeon  trouuera  vie,  Sc  qu'il 
£x.«.i8. 9|  n'y  aura  point  dcmort.Sclô  laquelle  railon  Ëze- 
chiel  denonce,quc  celuy  qui  fera  iuftice  & iuge- 
menr,viura  touliours.Ie  refpon  que  nous  ne  vou- 
lons rien  nier  ne  dilsimuler , n'oblcurcir  de  rou- 
tes ces  choies,  mais  qu'il  y en  vienne  vn  iéulen  -r  j Eoons  maintenant  à expolcr  les  pa  liages, 
auâtauecvne  telle  imcgrité.S'il  11c  le  trouue  nul  \ / aulqucls  il  eft  dit  que  Dieu  rendra  à cha- 
homme  mortel  qui  le  puiffe  faire , ou  il  fauc  que  < cun  iclô  Tes  œuures.  comme  font  ceux  qui 
tous  periilènt  au  iugemet  de  Dieu, ou  qu'ils  ayee  s'enfuyucot  : Vn  chacun  receura  félon  qu'il  aura 
leur  refuge  à fa  milericorde.Ccpendanc  encores  fait  en  fon  corps, foie  bien  foit  mal.Gloire  & hô- 
ne  nions  -nous  pas  que  l'integritc  qu'ont  les  hde  neur  i celuy  qui  fera  bicn  tribuUriô  & angoiilc 
|les:combien  qu  elle  loir  imparfaite.^  qu'il  y ait  | fur  l'amc  du  peruers.  Item,  Et  iront  ceux  qui  au- 
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d'icelle  eft  requife  la  cognoiilance  de  l'imperfe- 
Oion  : c'eft  que  tant  en  vérité  qu'en  humilité’ 
les  fiinâs  recognoillênt  combien  ils  font  im- 
parfaits. 

Qjit  cejl  mal  arguerait  lin  que  mal  formel  »*- 
Jhfin.farauuni  ,f<mntq»t  'Lira  Unrfrt- 
putfalain. 
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ront  bien  veicu,cn  la  refurreétiô  de  vie.Itera.Ve 
nez,  vov  qui  elles  bénits  de  môl’creù’ay  eu  faim, 
& vous  m'auez  repeu:  i'ay  eu  foif , 4c  vous  m'a- 
uez  donné  à boire ,4Cc.  Aulqucls  il  fera  bonde  cô- 
ioind  re  aufsi  ceux  où  la  vie  «cruelle  eft  appelée 


beaucoup  à redire , ne  leur  foit  comme  vn  degre 
|à  immortalité,  mais  dont  vient  cela , linon  que 
i quand  le  Seigneur  a reccu  vn  homme  en  l’allian- 
ce de  fa  grâce , il  n'cfpluche  point  fes  œuures  fé- 
lon leurs  mérites,  mais  les  accepte  de  bénigni- 
té paternelle,  fani  ce  quelles  en  foyenc  dignesl  Loyer.Commequandileftdit  que  la  leniünera  Pra.1t.14 
Par  lefquelles  paroles  nous  n'entendons  pas  feu-  ciôtcra  faite  à l'hôme  fclô  l’rruure  de  fes  mains.  \crn.ii. 
lementcequ'enfeignent  les  Scholaftiques , c’eft  Iretn, Celuy  qui  obeitaucâmandemeni  de  Dieu  ix 
q les  œuures  ont  leur  valeur  de  la  grâce  de  Dieu  fera  rémunéré  Item , Elionillez-votis , car  voftre  s.  ij. 
qui  les  accepte,  ca  r en  cela  di  fant , ils  entendent  loyer  eft  erûd  au  ciel,  Item  , Vn  chacun  receuera  s.  Car.  J.*, 

Î|ue  les  œuures  lefquelles  feroyent  autrement  in-  falairc  félon  fon  labeur.  Touchant  ce  qui  eft  dit  f. 
ufüfantes  pour  acôuerir  falur,  reçoyuét  leur  fuf-  que  Dieu  rendra  à vn  chacun  félon  fes  œuures,  il 
tilance  de  ce  quelles  font  prifecs  4c  acceptées  de  fe  peut  foudre  fans  grandre  difficulté.  Car  celle  I 
Dieu.fclon  la  paélion  delà  Loy.Mais  ie  di  aucô-  locution  dénoté  pluftoll  vn  ordre  de  conlcquen- 
trairc.que  tontes  œuures, ent.it  qu'elles  font  pol-  ce.que  la  caufc  pour  laquelle  Dieu  rémunéré  les  I 
ilues  tant  par  autres  tranfgrefsionsque  de  leurs  hommes.  Oriln'yamilledourcquenoftre  Sei-I 
propres  macules , ne  peuucnt  rien  valoir , linon  gneur  vfe  decesdegrezen  accôplillint  noftre  fa 
d'autant  ouenoftreSeigneur  n'impute  point  les  hitiqu'apres  nous  auoirelcus.il  nous  appelle:  a-  _ , 

macules  dont  elles  font  entachées, & pardonnez  près  no’  auoirappclez.il  nous  iuftifie:  apres  no* 
l'homme  routes  fes  fautes:  ce  qui  eft  donner  iu-  auoiriuftifiez.il  nous  glorifie.Combiendôc  que 
fticegratuite.Et  n\r  a point  de  proposd'alleeuer  par  fa  feule  mifericorde  il  reçoyue  les  liés  envie, 
y ci  les  prières  que  fait  aucunesfois  fainftPaul.où  1 toutcsfois  pource  qu'il  les  conduit  en  icellepar 
! il  délire  vne  li  grade  pcrfeâion  aux  fidèles, qu'ils  le  chemin  des  bonnesœuures,  afin  d’accôplir  en 
I foyent  trouuez  i rreprchcnlîblei  S:  fans  coulpc  eux  fon  vouloir , par  l'ordre  qu'il  .1  deftiné , ce 
M*«n  iugement  du  Seigneur.  LesCeleftins  anciens  n'eft  point  de  merueilles  s’il  eftdit  qu’ils  font 
i.77w/.3.ij  hérétiques, s'aidovent  dételles  fentences , pour  couronnez  félon  leursœuures.parlefqucllesils 
Cr  autrn.  prouuer  que  l'homme  peut  auoir  parfaire  iufti-  font  préparera  receuoirlaeouroned'immortali 

fe  en  la  rje  prefente.  Nous  refpondons  aprei  S.  té.  Et  inefme  pour  celle  caufe  il  eft  dit  qu'ilsdbnt  Whili.  t. 


leur  falut, quâd  en  s'appliquât  à bânes  ocuurej  ils 
ineditét  U rie  éternelle.  Voi  renomme  il  leureft 
cômandé  de  trauail  1er  pour  la  viâdequi  ne  périt 
point, quid  ils  s’acquierent  vie  croyant  en  ïefus 
Chridtneâtinoins  il  eft  adioudé  quant  & quant, 
que  le  Fils  de  l'hôme  leur  donnera  celle  viande. 

1 Dôcilseliiitquelen’otdcTrauailler  ouoperer 
ne  s'oppofe  point  à la  gracetmais  feulement  em- 
porte zele & edude.Par  ainlï il  ne  s'enfuit  pas.ou 
qu'ils  foyent  autlieurs  de  leur  falut , ou  que  leur 
falut  procédé  des  bonnes  œuurcs.  Quoy  dôcîln- 
concinent  apresque  par  lacognoiflancede  l'E- 
uangile& l'illumination  du  S.Blprit  ilsOnt  cité 
appelez  en  la  compagnie  de  Chrilt,  la  vie  éter- 
nelle eftcommécee  eneux:cnapres,le  Seigneur 
aelieue  fon  ocuiire  qu'il  a commencée  eneux, 
iulques  au  iour  de  ïefus  Chrift.  Or  rceuuredc 
Dieu  ed. accomplie  en  eux, quand  eniu(licc& 
fainOcté  reprefencans  l'image  de  leur  Pere  cele- 
fle.ils  fe  deelairenr  eflre  les  enfans  légitimés. 
t Quant  efl  de  ce  mot  Loyer.il  ne  faut  pas  qu'il 
nous  induite  à faire  nos  ccuurcscaufe  denollrc 
falut.Premieremcnt, que  cela  (bit  arredé  en  no- 
ftre  coeur, que  le  Royaume  des  cieux  n'cft  pas  fa- 
laircdcferuiteurs,  mais  heritaged’enfanstdu- 
queriouyrontfculemét  ceux  que  Dieu  a adoptez 
pour  fes  enfanv*  n'en  iouy  ront  pour  autre  cau- 
fe.quc  pour  celle  adoption.Car  le  fils  de  la  cham 
briere  ne  fera  point  heritier,  ( corne  il  cil  eferir) 
mais  le  fils  de  la  femme  libre.  Et  de  faiû  .aux 
mefmcs  paflàgcs  ,où  le  S.  Elprit  promet  la  vie 
éternelle  pour  loyer  des ocuures,  en  l'appelant 
nôincmentHeriragc.il  demondre qu'elle  nous 
vice  d'ailleurs.  Encedemanicre.Cliriden  appe- 
lant les  clcus  de  fon  Pere  1 podeder  le  royaume 
celelte, recite  bien  les  ceuures  qu'il  veut  en  cela 
recôpcnfertmais  iladioudequît  St  quât  qu'ils  le 
poflederont  de  droifl  d'heiitage.S.raul  aufsi  ex- 
horte bic  les  feruiteurs.quifonr  fidclemét  leur  de 
uoir.d'efperer  retributiôduSeignenrtmaisil  ad- 
ioude  incô:inét,que  c'cd  rétribution  d herirage. 
Nous  voyôs  corne  par  paroles  exprellès  Chrid 
St  fes  Apodresfe  donnent  de  garde  que  nous  ne 
xeférios  point  la  beatirudeeternelieauxocuurcs, 
mais  à l'adoption  de  Dieu,  rourquov  donc, dira 
quclqu’vn, font-ils  mention  femblablcmcntdes 
ocuures?  Cede  quedion  fe  pourra  vuider  par  vn 
feul  exemple  de  l'Efcriture.  Deuantla  nariuité 
d1faac.il  auoitedf  promis  1 Abraham  qu'il  au- 
rait fenience.cn  laquelle  feiovct  bonites  toutes 
nations  de  la  terreti-  que  fa  Iignee  feroit  fembla 
bleauxedoilIesdueieI,&  au grauier de  la  mer. 
Long  temps  apres  il  fe  préparé  à immoler  (bn 
fils  I faac.felon  lecômandement  de  Dieu,  / près 
auoir  mondté vne telle  obeilfance,  il  eçoirce. 
de  promefTc  : fay  iuré  par  moy-mefme.dirle 
Seigneur  ■ puis  que  tu  as  fait  cela,  &•  nas  point 
efpargné  ton  propre  fils  vnique  pour  me  com- 
plaire . le  te  benirav  . & multiplieray  ta  fe- 
mencecommelesedoillesduciclSc  le  grauier 
déjà  mcr.fs  enta femcnce feront  bénites  toutes 
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nations  de  la  terre,  pour  ce  que  tu  asobeylma 
: voix.Qu'elt-cc  que  nou  i oyons?  Abraham  auoit-j 
il  mente  par  fou  obéi  (Tance  cede  bcncdiûiô , la- 
quelle luy  auoit  edé  promile  Jouant  que  le  corn 
mandement  luy  fuit  baillcîYci  certes  nous  auôs 
1 fans  circuit  & fans  ambiguité,  que leSeigncurJ 
rémunéré  les  truures  des  fidèles  par  les  mefraes 
bénéfices  qu'il  leur  auoic  ia  donnez,  deuant 
qu'ils  eullent  penfé  à rien  faire, pour  le  temps 
qu’il  n’auoit  nulle  caufcde  leur  bien  faire  linon! 

| là  mifericorde. 

3 Et  touresfbis  ce  n'efl  pas  frudratiô  ne  mocque 
I rie.quâdil  dit  qu'il  rctribueauxocuurcs  ccqu’ill 
! auoit  gratuitement  donné  deuant  les  crûmes.1 
Car  d'autantqu'il  veut  que  pour  méditer  l'acco-f 
pliflèment  êt  iouillàncc  des  choies  qu'il  a pro-j 
miles, nous  nous  exercions  en  bonnes  Œumcs,dc: 
que  par  icelles  nous  cheminions  pour  paruenir 
àl'efperance  bien-heureufe  qu’il  nous  a propc- 
feeau  ciel, ccd  à bon  droiâ  que  le  fruiûdri 
promellès  leur  elt  afsigné , puis  qu'elles  font  cc4 
me  moyens  pour  nou,  conduire  a la  iouiflance.! 

L'vnâ:  l'autre  a edé  tresbien  exprimé  de  TApo4 
dre  , quand  il  dit  que  les  Cololsiens  s'.ippli-^“'f  '•  4< 
quoyent  à fuyurc charité, pour  l'efperanccquit 
leur  edoit  colloquée  au  ciel , de  laquelle  ils  auo-l 
yent  auparauant  entendu  par  ladoûiincveriq 
table  de  l’Euangilc.  Carendifant  qu’ilsontcoJ 
gnu  par  l'Euangile , que  l'heritage  cclede  lcmi 
edoit  préparé, ildcnotc  qucl’Efperanceencft1 
fondée  en  vn  fcul  Chrid, non  point  en  milles  oru4 
ures.A  qaov  s'accorde  ce  dire  de  fainét  Pierre, WfM.J. 
que  nous  fommes  gardezdc  la  vertu  de  Dieu 
parla  fby, au  falut  qui  eftappredé  pour  ellre  ma 
nifedé  en  fon  tcmps.Qn.md  il  ditqj'i  code eau- 
le  ils  s'efforcent  de  bien  faire  .ildemondre  que 
les  fidèles  tout  le  temps  de  leur  vie  doyucnt 
courir  pour  appréhender.  Or  afin  que  nous  ne 
penllfsions  que  le  falaire  que  nous  promet  le 
Seigneur , fe  doyue  mefurer  félon  les  mérités,  il 
nous  propofe  vne  parabole  , en  laquelle  il  fc 
compare  a vn  pere  de  frmille , lequel  enuoyeen 
fa  vigne  tous  ceux  qu'il  rencontre  : les  vns  en  la 
première  heure  du  iour.lcs  autres  en  la  féconde, 
les  autres  en  la  troifieme  : aucuns  en  l'onzieme.  • 

Qjjandce  vient  an  foir.il  didribue  à tous  falaire 
égal.  De  laquelle  parabole  l’cxpoticion  cd  tref-l 
bien  Ac  bricfiiement  couchée  au  lime  intitulé, 


Lil.lJd.ft 


De  srocatione  Gcntium  , qu'on  attribue  à fiinft 
Ambroife.Pourcequec'ed  vn  D offreur  ancien, 
i’aime  mieux  vfer  de  lès  paroles  que  des  mienes. 
Parcede  fimilitnde,  dit-il  ,1e  Seigneur  a voulfi  h 
mondrer  que  la  vocation  de  tous  fidèles  com- 
bien qu'il  y ait  quelque  variété  en  l'apparéceex-l 
tetienre , appartient  A f*feu!c  grace.Ceox  donc* 
qui  apres  auoir  befongné  vne  heure  feulement,} 
font  égalez  à ceux  qui  ont  trauaillé  tout  an1 
longduiour.reprefentmt  la  condition  de  ceux! 
que  Dieu  pour  magnifier  l'cTcellenee  de  fa  gra-i 
ce, appelle  fur  la  fin  de  leur  vie, pour  les  rémuné- 
rer félon  fa  demenccmon  pas  leur  payant  le  fa- 
T » lairc  de 
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laite  de  leur  labeur , mais  efpandaat  fur  eux  les  rocs  eu  tcrre.Pourtât  il  n’y  a point  de  mal  d’api-, 
ricbcllcs  de  ta  bôté,  corne  il  les  a eleus  (ans  leurs  peler  àl'exemplc  de  l'Elcruure.la  vie  cccrneltc 
ccuures:afinqueceux-mefmcsqiiiont  long  teps  Rémunération  :veu  que  par  icelle  le  Seigneur 
trauaillé,*  ne  teçoy  uct  nô  plus  que  les  derniers.  I transfère  fcs  (bruiteurs  de  crauail  en  repos,  d'af- 
entendet  quils  reçoyuct  touc  du  don  de  fa  grâce,  fliûion  en  profperitc.de  triftcllc  en  ioye.de  po- 
& no  pas  pour  falaire  de  leurs  labeurs.  Il  etlaut-  uretc  en  aiducnce, d'ignominie  en  gloirediuale- 
fià  noter  .qu'eu  tous  les  pillages  où  la  vie  erer  ment  qu'il  change  tous  les  maux  qu'ils  oiuendu- 
nelle  elt  nômee  Loyer  des  bônes  ceuutes,cllc  ne  rez.cn  plus  gras  oicns.ll  n'y  aura  aufsi  nul  incô- 
le  prend  point  pour  la  communication  que  nous  ucnienr.d'eltimer  fainûctéde  vie  eilre  la  voyc. 
auôs  auec  Dieuquâd  il  nous  reçoit  en  noftre  Sei-  non  pas  laquelle  nous  face  ouucrture  en  la  gloi- 
gncurlefus,  pour  nous  faire  (es  heritiers:  mais  te  celefte,  mais  par  laquelle  Dieu , conduit  fes 
pourlapollélsiô>oufruitiondela  béatitude  que  eleus  en  la  mamfeflation  d'icellc  : veu  quec’cit 
nous  auôs  en  (on  royaumeicequ'aulsi  emportée  fon  bon  plailir  de  glorifier  ceux  qu'il  a (andifiez. 
jntrt  10.  ic,  paroles  de  Chnlt.quandildic.Au  lieclca-ve-  Seulement  que  nous  n'imaginions  point  aucune 
JO'  nir  vous  aurez  la  viectcrncllc.Itc, Venez,  polie-  correfpondance  entre  Mente  & Loyer.  A quoy 
Jrtitt.iy  jCI  [e  royaume,  &c.  l’our  celle  canfeS.Paulap-  s'abufenc  peruerfemenc  les  Sophiltes  : pource 
pelle  la  rcuelatiô  qui  fe  fera  au  dernier  iour, No-  qu'ils  ne  coudèrent  point  celle  hn  que  nous  auôs 
%em.  .15  |jre  adoptiüdt  expofè  puis  apres  ce  mot, Redem-  eipofee.Or  quelle  mocqucnceft  ce.quâd  Dieu 
ptiô  de  noftre  corps. Au  relie, corne  celuy  qui  elt  nous  appelle  à vn  but , de  deftourner  les  yeux 
aliéné  de  Dieu,eft  en  la  mort  eternclleuufsi  qpi-  d'vn  autre  codé  ? Il  n'y  a rien  plus  clair, que  le 
coque  elt  receu  en  la  grâce  de  Dieu,  pour  cornu-  loyer  elt  promis  aux  bonnes  ceuurcs  : non  pas 
niquer  JC  cltrevni  auec  luy.il  elt  tranlporté  de  pour  enfler  de  gloire  noltre  coeur,  mais  pour 
1 mort  à vieteequi  fefait  par  la  feule  grâce  d'ado-  lbulager  la  foiblcllè  de  noftre  chair.  Celuy  donc 
I ption.  Et  (i  à leur  façon  ilsfe  monftrentopini.1-  qui  veut  par  cela  inferer  quelque  m ente  des  ce  u - 
(1res  fur  ce  mot  de  Loyer,  nous  leur  amènerons  ures,ou  les  balancer  cnfemblc.fedeftourne  bien 
I.  Tier.l-S  toulîours  1 l'oppolïtece  que  die  fainél  Pierre, que  loin  du  droit  but  que  Dieu  propofe. 

| la  vieetcrnclleeftleloycrdclafoy.  5 Pourt.i't.quan  J l'Efcritui  c dit  que  Dieu  cômc 

Poui  tât  11e  penfons  point  q le  S.El'prit.par  les  iufte  iuge.rcdra  la  courônc  de  iuftice  à les  ferui 
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promedês  ci  delliis  récitées  vueillepriferladi 
gnitédcsccuures.cômeli  elles  meritoyent quel- 
que loyer.Car  l'Efcriturc  ne  nous  laide  rie  de  re 
fte.de  quoy  nous- nous  puilsions  exalter  douât  la 
face  de  Dieu.Muftoftaucôcraireelleeftdu  tout 
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tcurs, non  feulement  ic  ref pon  auec  fainû  Augu-  yra.cr  ub. 


(lin, Cornent  rend roit-illa couronne commeio. JirR 
(le  iuge,s'il  n'euft  premier  donne  la  grâce  com 
me  I’cre  mifericordieuxî  Et  comment  y auroic 
il  iuftice  aucune, lino  que  la  grâce  cuit  précédé» 


en  cela, de  confondre  noftre  orgueil, nous  humi-  laquelle  îuftilic  l'inique?  Et  cornent  celle  cou r ô 
lier,abbatre & anéantir  dutout.Mais  leS.Efprit  ne  feroit-elle  redue  corne  doue, linon  que  tout  ce 
par  les  promellès  fufdites  fubuicr  â noftre  iinbe-  que  nous  auos  nous  euft  efté  donc  fans  eftrc  deuî 
cillitédaquelle  autrement  dcchcrroit  & defau-  mais l'jdioiiftcaufsi auec ccla.Côment  impute! 
droit  incontincr,{iellen'eftoicain(ifouftcnue  * roit-il  iuftice  à nos  tritures , (iuon  qu’il  cachait 
confolee.Prcinieremét.qu'vn  chacun  réputé  en  par  fon  indulgence  ce  qui  eftd'iniuftice  en  icel- 
fon  endroit  côbienc’cll  vne  cliofedurc.de  rend- . lesîComment  les  rcputeroitil  dignes  de  loyer»! 
cer  & abâdonner  non  feulcmct  toutes  les  choies  • linon  qullelfaçall  par  fa  bénignité  infinie  ce  qui! 
qu'il  aime, mais  aufsi  foy-mci'mc.  Et  toutesfois  eft  en  icelles  digne  dcpeinc’l'adiouftccelaau 
c eft  la  première  leçon  quebailleChriftilês  di-  diredeS.Auguftin.pourcc  qu'ila  accoufhimé  de 
fciplcs.c'eft  à dire  à tous  fidèles:*  tout  au  lôg  de  nommer  la  vie  éternelle, Grâce  : dauranr qu'elle 
leur  vie  il  les  tient  fous  la  difeipline  de  la  croix,  nous  eft  donnée  pour  les  dons  gratuits  de  Dieu, 
afin  qu’ils  n'addonnent  point  leur  ctrnr  à la  çupi  quand  elle  cil  rendue  à nos  cruures-Màis  l’Efcri- 
ditéou  fiance  des  biens  tcrriens.Bncf,il  les  trait  cure  nous  humilie  d’ananrage:*  cependant  nous 
te  en  telle  forte  ,'quc  de  quelque  codé  qu'ilsfe  elcuecnhaut.  Car  outre  ce  qu'elle  nous  defênd 
tournent, tant  que  le  monde  fe  peur  eftendre,  ils  de  nous  glorifier  en  nos  cruures , pource  que  ce 
ne voyent  linon delcfpoir. Tellement  que  S. Paul  font  dons  gratuits  de  Dieu:  pareillement  elle 
dit  que  nous  fommes  les  plus  miiêrables  de  tous  nous  monllrc  qu’elles  font  rouiioursentachees 
les  homes, fi  nous  efperons  feulement  en  ce  mon  d’ordures, tellement  qu’elles  nepeuucnr  pas  fa- 
de. Afin  donc  que  nous  ne  perdions  courageen  tisfàire  ne  plaire  i Dieu,  fi  elles  font  examinées 
telles  ango'.ftès, le  Seigneur  nous  afsiftc,*  admo  (clon  f»  rigueur:  mais  afin  que  noftre  zelene 
nefte  de  Ieuerlatefte»cn  haut*  rcgarJcrplus  s’alfadilfe  poinr,ileftatifti.dicquëlles  plailênc 
loin, nous  promettant  que  nous  trouucrôs  en  luy  à Dieu,  pource  qu’il  les  fupportc.  Or  combien 
noftre  bcatitnde.laqnrlle  nous  ne  voyons  pas  en  que  fainû  Auguftin  parle  vn  peu  autrement 
ce monde.Or  il  l'appelle loyer.falaire*  retribu  : que  nous,  toutesfois  quant  an  fens&  à la  fub- 
tiô.nôpasellinntlemeritede nos truurcs, mais  (lance , nous  accordons  bien  eniêmble.  Carau  Chtf. y» 


lignifiant  que  c’eft  vne  recompcnfe  pour  les  ml- 
(cies,  tribulations* opprobres  que  nous  endu- 


troiiieme  liure  à Boniface.apres  auoir  fait  com- 
paraifon  de  deux  hommes, dot  il  polêle  casque 
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['vu  foie  d'vne  fi  falnéte  vie  &■  parfaite  qu’on 
le  bene  pour  vn  Ange:  que  l'autre  l'oit  bien  île 
bône  vie  & hôneflc,  mais  no  pasd'vne  perfeâiô 
ne  d'vne  fainticté  11  grande  : il  côclud  hnaleméc 
tainlî  ■ Ce  fécond  dit-il, qui  femble  bien  aduis  in- 
ferieur 1 l'autre  quant  à fa  vie , ell  neammoini 
beaucoup  plus  excellent, A caufe  de  la  droite  foy 
qu'il  a en  Dieu, par  laquelle  il  vit,îc  félon  laquel- 
le il  s'accufe  en  fespechez:  en  toutes  les  bonnes 
ocuures  il  loue  Dieu.luy  attribuant  toute  gloire, 
& receuant  ignominie fur  lby.de  receuat  de luy 
pardon  de  lc>  fautes, & atfedhon  de  bien  fatre:5c 
ainli en  partant  de  ce  monde,il  fera  receuen  Pa- 
radis. Pourquoy  cela, linon  pour  la  foy!  laquelle 
combien  qu'elle  ne  lauje  point  1’Jiomme  lans 
ceuurcs.d’aut.îr  qu  elle  cil  viue,  & befongne  par 
charité  : toutesfois  elle  ell  caufe  que  les  pccliez 
font  pardonnez.  Car  comme  dit  le  Prophète, Le 
•iulle  vit  de  foy  : & fans  icelle  mefrne  les  amures 
•qui  femblcnt  bonnes,(bntconuertiescn  péchez. 


partir  fubitement.  Or  la  maniéré  de  les  tranf- 
rnettre,  quelle  ell-elle!  Ceft  de  cômuniquer  aux 
nccefsitcz  des  poures,aulquel  s tout  ce  qu’ô  eflar  uat.1j.4t3 
giil.lc  Seigneur  l’auoue  luy  eftredonne.dôtviét  î>ro.  15.17 
celle  belle  promené, Que  quiconque  donne  aux  i.Car.  9. £ 
poures.prelle  à Dieuà  vfure.ltcm.Ccluy  qui  fe-1 
mera  largement, aura  large  moillbn.  Car  toute 
la  chanté  que  nous  failons  à nos  frères, ed  coin  ■ 
me  mile  en  ga  rdc  entre  les  mains  de  Dieu.  Luy 
donc, comme  il  cil  fidèle  gardien, nous  rédra  vue 
fois  le  tout  auec  trefample  vfure.  Quoy  donc  di- 
ra quclqu’  vn,  les  ocuurcs  de  charité  font-elles  de 
telle eliiineenuers  Dieu,  quccefoyent  comme 
richellés  à luy  commilcs?  Et  qui  aurait  horreur 
d'ainli  parler, puis  que  l’Efcriture  le  tefmoigne  l 
tact  apertement?  Mais  liquclqu’vn  pour  oblcur 
cir  la  bénignité  de  Dieu  veut  cdablir  la  dignité 
des  ocuures, ces  refmoignages  ne  luy  aiderôt  de 
rien  pour  conformer  (on  erreur.  Car  nous  n'en 
feaunons  autre  chofe  inférer  linon  que  la  bonté 


(Certes  il  confefiè  clairement  cncc  pallage.ee  & l'indulgenccde  Dieu  ell  merueillcufc  enuers 
que  nous  débitons  &:  maintenonslurtout:c'cll  nous  : veu  que  pour  nou,  inciter  à bien-faire, il 
afcauoir.aue  laiulliccdcsrruures  dépend  S:  pro  | nous  promet  que  nulle  bonne  truurc  que  nous  fe 


afcauoir, que  la  iuflice  des  œuures  dépend 
: cedede  ce  qu'elles  font  reçues  de  Dieu  auec  par-  ! rons  ne  fera  perdue,  côbien  quelles  loyer  toutes 
don  :c'c(l adiré, en  milericorde,  & non  pas  en  indignes,  non lèulement  d'ellre  recompenfees, 
■iugement.  I man  aufsi  acceptées  de  luy. 

\e  Ilyad’autrespairagesquioncqualifembla-  7 MaisilsprellèntpluslbrtlesparolesderA- 
.|blefens  à ceux  que  nous  venons  d’expliquer.Cc-  • pollre:  lequel  confolant  les  Thellaloniciens  en 
1 me  quad  il  dit,  faites-vous  des  amis  de  richellés  leurs  tribulations.dit  qu'elles  luy  font  enuoyces 
. d'iniquité, afin  que  quad  vous  defaudrez.ils  vous  afin  qu’ils  foyent  rrouuez  dignes  du  royaume  de 
' reçoyuét  au  royaume  de  Dieu,  lié,  Eufcigne  les  Dieu , pour  lequel  ils  lbutfreur.  Car  c ed, dit-il, 
richesdecemondedenes'enorgueillir  ,& n'cf-  vne  chofe  équitable  enuers  Dieu,  de  rendre 
perer  point  en  l'incertitude  de  leurs  richellés,  ; afiliélionà  ceux  qui  vous  atfligentSc  àvous  re- 
mais en  Dictiviuanr.  Exhorte-les  de  bien  faire,  pos,  quand  le  Seigneur  Iefus  fera  reuclc  du 
Id'ellrc  riches  en  bonnes  ocuures, & de  fe  faire  vn  ciel.  Item  , l'autheur  de  l'Epillre  aux  Hebrir 


i.ïhctf.l.f 


boii  rhrefor  pour  l'aduenir , afin  d'apprehender 
la  vie  éternelle. Nous  voyons  que  les  bonnes  ccu 
lires  font  accôpareci  à richelTts , defquelles  il  eft 
dit  que  nous  fouirons  en  la  béatitude  future.  le 
refpon  que  jamais  nous  n’au  rons  la  vraye  intelli 
gencedetout  ce  qui  ell  là  dit, fi  nous  ne  conuer- 
tiflbns  nos  yeux  au  but  auquel  le  Sainft  Efprit 
d relie  tés  Paroles.  Si  ce  que  dit  Chrillell  vray, 
que  nollre  coeur  s'arrelle  là  où  ell  nollre  thrclbr 
corne  les  enfans  de  ce  fiede  s’empefehét  Sc  s'ap- 
pliquent du  tout  à amaflèr  les  chofes  qui  appar- 
tienér  à la  félicité  de  la  vieprefente:  ainli  faut-il 
que  les  fidèles,  voy  ans  que  celle  vie  s’efuanouira 
commcvn  fonge.enuoyér  le.chofes  dont  ils  veu 
lent  droitementiouïratoufiours  .aulieuoù  ils 
ont  à viureetcrncllcniét.  Pourtant  ils  nous  faut 
enfuyurel’exempledeceuxqui  (édepartét  d’vn 
lieu  afautre.poury  habiter  a perpétuité.  Ils  en- 
uoyent  deuât  tout  leur  bien  : 4c  ne  leur  fa  it  point 
mal  de  s’enpalîèr  pour  vn  petit  de  temps:  mais 
plulloll  s'efliment  d'autant  plus  heureux , qu’ils 
ont  plus  de  bien  au  lieu  où  iis  dovuent  finir  leur 
vie.  Si  nous  croyons  que  le  ciel  ell  nollre  pays  3c 
nollre  propre  habitation, il  conuienr  plulloll  d’y 
tranfmctrre  nos  richcires.que  de  les  retenir  yci, 
j>our  les  abandonner  quand  il  nous  en  faudra 


Ttcm.%.  if 
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eux,  Dieu  n'cll  pas  tant  iniullc,  qu'il  oublie!» 
peine  que  vous  auez  prife,5t  la  dileétion  que  vous 
auez  monflree  en  fon  nom.cn  cllargillànt  de  vos 
biens  A fes  fidèles.  Ic  relpon  au  premier  heu, que 
S.  Paul  ne  lignifie  là  aucune  dignité  de  mente, 
mais  veut  feulemcntdire.que  corne  le  Pere  cclc-  - 
llenousacficu.pourfesciifatis:aufsi  il  veut  que 
nous  (oyons  faits  conformes  à fon  Fils  premier- 
11’ay.  Comme  dôc  Clirifl  a premier  foulfert  que 
d'entrer  en  la  gloire  qui  luy  elloir  dellince:  ainli  Ad. 14. 
faut-il  que  par  plulîeurs  tribulatiôsoous  cntriôs 
au  royaume  des  cieux.Pourt.it  quand  nous  endu- 
rons alfliflions  pour  le  nom  de  Chrifl , les  mar- 
quesdefquelles  nollre  Seigneur  a accouduméde 
ligner  les  brebis  de  fon  troupeau , font  impri- 
mées en  nous.  Selon  celle  raifon  donc  nousfom 
m es e (limez  dignes  du  royaume  de  Dieu  : poui* 
ce  que  nous  portons  en  nollre  corps  les  marques  GaU.6.lf 
de  Iefus  Chri(l,qu»fbntenlèigne$  des  enfans  de 
Dieu.  A quoy  aufsi  lé  referont  ces  fentcnccsiqtie 
nous  portons  en  nollre  corps  la  mortification  de 
Chrill.afin  que  fa  vie  foit  manifeflce  en  noutt 
que  nous  fommes  configurez  à fes  pafsions.pour 
paruenir  A la  fimilitudedefa  refurreûié.  La  rai- 
fon qui  cil  adioullce  de  fainfl  Paul,  afcauoir  qne 
c'cll  chofe  iulle  enuers  Dieu  de  donner  reposî 
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ceux  qui  auront  trauaillé, n'eft  pat  pour  prouuer  qu'a  la  foy  ne  gift  point  en  quelque  dignité  de, 
aucune  dignité  des  oeuures: mais  feulemét  pour  l'acuureicar  noftreiuftificaroncôliftecnlalcule 
côfermer  rcfperace  de  fiiiu:.  Comme  s'il  difoiti  mil'eticorde  de  Dieu  5:  au  meritede  Chrift.  Ce! 
Ainli  qutl  cornent  an  lullc  lugemcot  de  Dieu.de  q 1a  foy  eft  dite  ioftilier.ee  n'eft  lino  pou  rce  quel* 
faite  végéee  fur  vos  ennemis  des  outrages  & mo  leapprehf  Jelaiufticcqluy  eft  offerte  enChrift.j 
leftes  qu'ils  tous  auront  fiitsiparcillemcc  il  con.  Maintenant  (i  on  inter  vogue  nos  ad  ucrfaires.eni 
uient  qu’il  tou;  donc  relafche&  repos  de  vos  mi  quel  fens  ils  afsignent  à charité  la  force  dcrulli- 
feres. L'autre palTage.qui dit  tellemét  les  bonnes  fier:  ils  refpondron:  q pourec  que  c'eft  vnc  vertu j 
oeuutes  ne  Jeuoirelite  nulcsen  oubli  de  Dieu,  plaifante iDieu, par  le  mérité d'iccllc, entât  qu'ci 
qu’il  (igniuequaùqDicufcroitiniuftes'illes  ou  I Jeeft  acceptée  pat  la  bote  Diuinc.iufticcnouseft 
bl  mit. le  doit  prendre  en  ce  fenstc'eft  que  le  Sei-  imputec.De  là  nous  voyôs  cornent  leur  argumét 
gneur  pour  rcfueiller  noftre  parelfe.nous  a don-  procédé  bien.Nousdifonsque  la  foy  iuftitictnoa 
ne  efper ace  que  tout  ce  que  nous  fcriôs  pour  fou  point  qu'elle  nous  mérité  iuftice  par  fa  dignité, 
nom  ne  feroic  point  perdu.  Qif  il  nousfouuiene  mais  pource  q c'eft  vninftrumct  par  lequel  nous 
que  celle  promellê, comme  toutes  les  autres,  ne  obtenu  ;gratuitemct  la  iufticcde  Cbrift.Euxlaif 
[ nous  proufiteroi:  de  rien, linon  que  l'alliacc  gra  fans  derrière  la  mifcricordcde  Dieu,  & ne  fa  i- 
i tuicede  fa  mifcricorde  précédait, fur  laquelle  re-  fans  nulle  rnétion  de  Chtift,ougift  toute  la  fom 


Dieu  à nos  Œuurci,cô')icn  qu'elles  en  foyer  plus 
qu'indignes.  L’Apofhedôc  pour  nous  côfermer  donnier,pouice  qu'il  cft  beaucoup  plus  digne  fie! 
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Roy  cft  plus  propre  à fairevn  loulier  qu’vncor-, 
w . doniiier.poutcequ'ii  cft  beaucoup  plus  digne &! 

«n  cefte'âttcnte  ditque  Dieu  n'eft  pas  iniufte,  plus  noble.  Ce  fcul  argument  eft  fulfilànr  pour 


qu'il  ne  nous  tienc  promelIc.Pout  tant  celle  iufti-  nous  dôner  à cognoillrc  q toutes  les  efcboles  Sor  i 
ce  de  Dieu  fe  référé  plus  à la  vérité  de  fa  promef  i boniqnes  n'ont  ia mais gouftéq  c'eft  Iuftiâcatiô 
fc.qu'i  l'equité  de  nous  rédre  ce  qui  nous  eft  dcu.  de  foy.  Or  (i  quelque  rioteur  répliqué  contre  ce 
Auquel  fens  il  y a vn  dire  notable  deS.Auguftin:  q i'aydit.q  ic  prenlccornde  Foy  endiuerfefc 
lequel commeccfainûpcrfoiinagc n'a  pas  dou-  gnifiaation e.i S.Paul, prétendant  qu’il  n'yanuli 
té  de  répéter  lbuuétcsfois,aufsi  il  doit  bien  eftre  > propos  de  l’cxpofer  ainli  diuerfementen  vnmef" 
’/al.Jt  Imprimé  en  noftre  mémoire.  Le  Seigneur,  die-  melieuti'ay  tresbonnerailôndccefaire.CarcS-l 
,& a/fifeft  Hdeledequel  s'eft  faitdcbteur  à nous , non  me  ainli  foitq  tous  les  dons  qu'il  auoir  recitex  fcl 

rcduilcntaucuncmétàfoy  & efperance.pource' 


i pasen  ptcnanc  de  nous  quelque  chofc , mais  en 
nous  promettant  tout  libéralement. 

8 Nos  Phariaensaufsi  allèguent  ces  fentenecs 
l.fcr.13.  tdeS.Paul.Si  i'auoye  toute  la  foy  du  monde,  iuf- 
■©*  > )•  qu’a  trâsfcrer  les  montagncs,&  q ie  n’ayc  point 
Cdoj'î.i  1+  de  charité, ie  ne  fuis  ricn.Ité.Maintenjt  ces  trois 
demeurée, Foy.Efperâce, Charité  ; mais  charité 
eft  la  plus  grandc.Item.Sur  tout  ayez  charicé  en 
vous  : laquelle  cft  lien  de  perfeétiô.Des  deux  pre 
miers ils  s'etfbrçét  de  prouuer  q nous  (ommesiu 
ftificxparcharitcpluftofrqparfoy  : puisq  c’eft 
vne  vertu  plus  exccllëte.  Mais  celle  fibtilité  cft 
aifee  à refiter.  Car  nous  auos  délia  cxpolé  autre 
part.quecequielldicau  premier  lieu  n'appar- 
tiëtde rienà  la  vraycfov.nouscôfcllimsquele 
fécond  Ce  doirentèdre  de  I a vrayefoy.à  laquelle 
il  préféré  charité  cômc  plus  grâJcrnon  pa;  corne 
fi  elle  cftoir  plusmeritoire.mais  d’autant  quelle 
eft  plus  fruftueufe,qu’elles'cftéd  plus  loin.qu'el- 
le  fert  à plu<icurs,qu'elle  a toulîours  fa  vigueur, 
corne ainfî  (bit  qiiel'vfagedc  la  foy  foir  pour  vn 
téps.  Si  nous  regardons  l'exccHccc.à  bondtoifl 
lé  dileflionde  Dieu  auroit  le  premier  degré, 
de  laquelle  (ainfl  Paulnetottchepointyci.  Car 
ilne  tcd  à a ut  rc  tfh.lt  non  q r’on  s'édifie  en  Dieu 
mu’uellemet  les  vus  les  autres  par  chariré.Mais 
pofons  les  cas  que  charité  ftiir  plus  excellérc  que 
foy  en  toutes  maniérés  : qui  fera  l'hoirie  de  fain 
iugemct.jr  mefmedcccrucau  rafsis,  qui  inféré 
décela  qu'elle  iuftifie  plus!  Laibrce  de  iuftificr 


qu’ils  appatttenée  à la  cognoi  fiance  de  Dieu  :ea 
faifantvn  Ibmmaiteen  la  fin  du  chapitre  , il  les 
rôprend  tous  (bus  ces  deux  mots.Come  s’il  dilbit 
Et  la  Prophétie, & les  ligues, & le  don  dinterpre 
ter, A la  fciencc  tendent  i ce  but.de  nous  mener 
à la  cognoillànce  dé  Dieu.  Or  nous  ne  cognoil- 
fons  Dieu  en  celle  vie  mortelle  que  par  foy  & ef 
perancc. Pourtit quand  ie  nomme  foy&efpc- 
rancc.iecopren  tousces  dôsenfemble,  Ces  trois 
donc  demeurent, foy .cfperace, S:  charité  : c'eft  i 
dire, quelque  variété  dedons  qu’il  y ait, ils  le 
rapporteur  tous  à ces  rroisxntre  Icfquels  charité 
eft  la  principale.Du  troilicmc  palfage  ils  inférer 
que  lî  chaiitc  eft  le  lien  de  perfcflion . aufsi  eft- 
ellc  de  iuftice, laquelle  n’eft  autre  chofc  que 
perfcûion.  Premièrement  . encore  que  nous 
laifsions  à dire  que  fainfl  Taul  appelle  là  Per- 
feflio.quand  les  membres  d'vnc  Eglife  bien  or* 
donnée  font  conioints  enfemble , & aufsi  que 
nom  confefsions  l'homme  eftre  parfaic  deuanrj 
Dieu  par  charité  : que  concluront  ils  neant*i 
moins  de  nonucau  par  cela!  Car  ie  répliquer 
ray  toulîours  au  contraire,  que  nous  ne  par 
nenons  iamais  à celle  perfeflion  , que  nous 
n 'accomplirions  charité.  Et  de  cela  pourray 
infeter,  puis  que  tous  hommes  du  monde 
font  bienloiu  de  l’accompliflement  de  chari- 
té, que  toute  efperance  de  perfection  leur  cft 
oftcc.. 

fcoc  r 
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i lene  veux  point  pourfuyure  tous  les  tefmoi 
piages  que  ces  accariaftres  Sorboniques  prenéc 
ueonfidereement  çi  & U de l'Efcriture.pour 
tirailler  contre  nous.  Car  ils  font  d'aucunes  al- 
egationsli  ridicules, queie  ne  les  puis  toucher 
i ie  ne  veux  eftre  inepte  com  me  eux.  le  mettray 
lonc  fin  1 celle  matière , apres  auoir  expliqué  v-  1 
îefentence  de  Chrift,  en  laquelle  ils  fe  plaifent 
jserueüleufementtc'eft  quand  il  rcfpond  au  do- 
leur  de  la  Loy, lequel  l'auoit  interrogué,  Quel- 
eschofesfontnecefliiresàfalutî  Situ  veux  cn- 
:rer  en  la  vie,  garde  les  commandement.  Qu? 
roulons-nous  a auantage.difent-ils, puis  que  l'au 
theur  de  grâce  mefme  nous  commande  d’acque 
rir  le  royaume  de  Dieu  par  l'obferuation  des 
:oin mâdemens’Com me  il  ce  n'cftoitpointcho- 
fe  notoire, que  Chrift  i touliours  conformé fes 


vous  tout  qui  cites  chargez  8c  trauaillez , 8c  ie 
vous  foulageray;&  vous  crouuerez  repos  Ivos 

âmes. 

io  Finalement,  apres  que  nos  aduerfaires  font 
las  de  renuerl'cr  l'Elcriture , ils  tafehenc  de  nous 
furprendre  par  captions  & vaincs  fophifteries. 
lis  cauillent  premièrement,  que  la  foy  eftnom-j  . 
meeOEuure:*  pourtant  que  nous  faifonsmal ' * 
de l'oppofer  aux ocuures , comme  chofe diuerfë. 

Comme  li  la  foy , entant  que  c’elt  vne  obeilfince 
de  la  volonté  de  Dieu, nous  acqueroit  iultice  par 
fon  mérite:*  non  pluftoft  entant  qu'en  receuanc 
la  mifericordedcDieu  .elle  nous  rend  certains 
delaiudicedeChrift.laquelleparla  bonté  gra- 
tuite du  Perecclcfte,  nous  cil  oîfcrte  enl'Euan- 
gile.Siie  ne  m'amufe  point  à réfuter  telles  ine- 1 
pties.lcs  Ieûeurs  me  pardôneronticar  elles  font  i 


refponfesàceuxaufquelsilauoit  à fa  ire.  Orcn  tant  legeres  8c  friuoles , quelles  fepeuuent  rom' 
ce  pafi'age  il  auoit  efté  interrogué  par  vn  do-  pred’elles-melmes.  Toutesfoisil  mefemblead- 
fteurde  la  Loy, du  moyen  d’obtenir  la  beatitu-  uis  bon  de  relpondre  à vne  obieûion  qu'ils  fonts 


de  eternel!e:& cenonpaslimplemcnt.maisen  laquelle  pource  quelle  ha  quelque  apparence* 
celte  forme  de  parler, Qu'elt-ee  que  doyuent  fai  | couleur  de  railon, pourrait  faire  quelque  ferupu 
’ ’■  11  Icauxlîmples.  Commeain(îfoit,difcnt-ils,que; 

les  chofes  contraires  partent  par  vne  mefme  rei- 
gle  : puis  qu'vn  chacun  pèche  nouselt  imputé  à 
iniullice.ileftconuenable  qu’vue  chacune  bon- 
ne ceuure  (bit  imputée  à iultice.  Ceux  qui  refpon 


dent  que  la  damnation  des  homes  procédé  pro- 
prement de  feule  infidélité,  & non  point  des  pe- 
chez particuliers, ne  me  fatisfont point,  leleur 
accorde  bien  que  la  fontaine  & racine  de  tous 


rîles  homes  pour  paruenir  à la  vieîTant  la  per. 
fonne  de  celuy  qui  parloir, que  la  queftion,  indui 
(bit  le  Seigneur  d'ainlirefpôdrc.Car  ce  doétcur 
eltant  en  Hé  d'vne  f.tulIÔ  opinion  de  la  iultice , le- 
gale,elloit  aueuglé  en  la  fiance  de  l'es  ocuures. 

D'auantage.il  ne  demandoit  autre  chofe , linon 
quelles  font  les  ceuures  de  iultice , par  iefquelles 
on  acquiert  falut.C'cit  donc  à bon  droiét  qu'il  eft 
etiuové  lia  Loy,  en  laquelle  nous  auonsvn  mi- 
roir parfait  de  iultice.Nous  aufsi  bien  prefehons  maux, eft  incrciiuli  té.Car  c’eft  le  com  mcncemét 
haut  & clair,  qu’il  faut  garder  les  commande-  j d'abandonner*  quali  renoncer  Dieu  tdonts'co-î 
mens.lîon  cherche  iultice  auxœuures.Ec  eft  vne  fuytient  toutes  les  tranfgrefsions  de  fa  volonté, 
doétrine  necelTairede  cognoiltrc  à tous  Chre-  | Mais  touchant  ce  qu’ils  fcmblent  aduis  contre- 
fticnstcar  comment  auroyent  ils  leur  refuge  à poiferenvnemefmebalancedcsbonnescruurcs 
Chrift.s’ils  necognoilfcntqu'ils  Ibnttrebufchcz  & mamiaifcs.pour  eftimer  la  iultice  ou  l'iniufti- 
en  ruine  de  mort»  Et  comment  cognoiftroyent-  I ce  de  l’homme,  en  cela  ie  fuis  contraint  de  leur 
ils  combien  iis  fontefgarez  du  chemin  de  vie,  j repugner.Car  la  iultice  des  ocuures  eft  vne  par- 
fins  auoir  entendu  queiil  eft-Pourtitils  ne  font  faiteobciirancedcla  Loy.  Pourtant  nul  ne  peut 
ptsdroitement  inftruitsd’auoir  leur  refuge  en  eftrc  iufte  par  ocuures, s'il  ne  fuir  com  me  de  droi 
Chrift  pour  recouurer  falur , iufques  à ce  qu’ils  te  ligne,  1a  Loy  de  Dieu  tout  le  cours  de  (à  vie. 
entendent  quelle  répugnance  ily  a entre  leur  Incontinérqu'ileftdeclinéfl  & li.il  eft  decheii 
vie*  la  iultice  de  Dieu,  laquelle  eft  contenue  en  | eniniuftice.Dellilappertque  la  iultice  ne  gilt 
la  Loy.La  fommeeftrellerSi  nouscherchons  fa-  | point  en  quelque  peu  de  bonnes  ccuuresimaisen 
luten nosocuures , il nousfaut  garder  les  com-  vneohferuation entière &confommee de  lavo- 
mandemens.lefquels  nousinftruifent  i parfaite  1 lonté  de  Dieu.  Or  c'eft  bien  autre  raifon.quç  de 
iultice.  Mais  il  ne  nous  faut  pas  yci  arrcllcr.lî  ; iuger  l'iniquité.  Car  quiconque  a paillarde  ou 
nous  ne  voulons  défaillir  au  milieu  du  chemin:  ] defrobbé  , par  vn  feu!  délier  eft  coulpablc  de 
carnuldenousn'eftcapable  delesgarder.  Puis  mort, entant  qu’il  a otfènfé  la  maieftéde  Dieu.! 
donc  que  nous  fommes  tous  exclus  de  la  iultice  C’eft  1 ce  poinét  que  s’abufent  nos  Sophiftes, 
de  la  Loy , il  nous  eft  meftier  d'auoir  vne  autre  qu’ils  ne  confiderent  point  ce  quedit  S.Iaques:  Lgjjuo. 
retraite*-  fecours  .afcauoir  en  la  foy  de  Chrift.  c’eft  que  celuy  oui  a tranfgrefle  vn  commandc- 
Pourtant.commeleSeigncurlefusen  cepaflà-  ment, eft  coulpablc  de  tousipource  que  Dicuqui 
ge  renuoye  à la  Loy  le  doéteur  d'icelle,  lequel  il  a défendu  de  meurtrir,  a aufsi  bien  défendu  de 
cognoidbit  eltre  enflé  de  vaine  confiance  défis  defrobbcr.&c.Pourrant  il  ne  doit  point  fembler 
eeuures.afinqu’il  ftcognoiflcpourepcchcur.fub  abforde, quand  nousdifons  que  la  mort  eftiu. 
ier  i condamnatiomaufsi  en  vn  autrelieu  il  con-  (te  loyerd’vn  chacun  péché:  veu  qu’ils  font  ton» 
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par  vnc  feule  bonne  œuure,  cependant  que  par 
pluficurs  fauter  il  prouoqueia  l'onire. 


Dt  U bitrti  Chrtîham. 


NO  v < auons  maintenant à traitter  de  la  li 
berté  C.lirelfiennci  laquelle  ou  ne  doit  ou- 
blier dededairer , quand  on  a propofe  de 
comprcdre en  vnbrief recueil vne  foinmc  delà 


-r 


T. 


Car  quicôquepcicroit  qu'il  deuft  apporter  quel- 
que peu  d'œuures  pour  obtenir  iuilicc.il  nç.pour 
roit  determiuer  tin  ne  inclure  d'icelles . mais  Te 
conllicueroit  debteur  de  toute  la  Loy.  Parquoy, 
quûd  il  cil  quellion  denoilre  iuftiticatioii.il  nous 
faut  démettre  de  toute  cojgitatiô  de  la  Loy  & de 
nos  œuure., pourcmbraller  la  feule  ijufcricordc 
de  Dieui&dcftourner  noftie  regard  de  nous-mef 
mes  pour  lecôucrtir  à vn  feul  lefus  Chrift.Car  il 
n’eft  pas  yciqucftiô.atcauoirtï  nous  foinmc  situ 
ftesmiais  cément  çftasiniuftcs  dt  indigncs.nous 


? 


doflrineEuangelique.Car  c'eft  vne  choie  trclnc  pourrons  eftrercputex  pour  iuftes  De  laquelle  , 


ceilàire,&  fans  la  coguoillànce  de  laquelle 
grand'  peine  les  confcienccs  ofent  entreprendre 
chofc  quelconque  linon  en  douteifouucnt  helitet 
& s’arreftcnt.touliours  tremblent  & chancelier. 
Notés  que  c’cft  vn  acceflbire  de  la  iuftiiîcation, 
lequel  nous  peut  beaucoup  aider  pour  compren- 
dre la  vertu  d'icelle.  Mefmcs  toutes  gés  craignis 
Dieu  fentironr  que  le  fruiû  de  celle  doflriue  cft 
ineftimableicombié  que  les  mocqueurs  de  Dieu 
& gaudillêiirss'en  mocqjcnt  en  leurs  plaifante- 
ries.pource  qu'eftam  hebetezen  leur  yurongne- 
riefpirituellc.ils  fe  desbordent  eu  toute  enormi 
te.  Voyci  donc  le  lieu  opportun  d'en  traiter.  Er 
combien  que  nous  en  ayons  touché  quelquefois 
ddeirus.il  eftoittoutesfois  veile  de  relerucrla 
difpututié  entière  iufques  àce  prefent  Ucuipour- 
tantqucii  toft  que  quelque  mention  de  la  liberté 
Cheftiennc  cft  mile  en  auant , incontinft  les  vns 
lal'chcntla  bride  à leurs  concupifccnces  : les  au- 
tres efmeuueut  grans  tumultes, li  quant  & quant 
on  ne  met  ordre  à reftraindrc  tels  légers  clprits, 
qui  corrompent  les  meilleures  choies  qu'on  leur 
lcauroit  prefcnter.Car  les  vns  lous  couleur  de  ce 
fte  liberté  rejettent  toute  obeiflânee  de  Dieu , * 
abandonnent  toute  licence  fleur  chair.  Les  au- 
tres contredifent,&  ne  veulent  oui  r parler  de  ce- 
lle liberté, par  laquelle  ils  penfent  que  tout  or- 
dre,toute  modeftic  & diferetion  des  choies  foyée 
rcuerfees.Que  ferons-nous  yci,  cftans  endos  en 
tel  deftroittV.iud roit-il  pas  mieux  laiftêr  derriè- 
re la  libcrtéChrefticnne.pourobuicr  à telsdan- 


chofe  li  les  côfciences  vculct  auoir  quelque  certi 
tude, elles  ne doyuét  donner  aucun  beu  a la  Loy. 
Combien  qu'il  ne  fale  de  cela  inférer, que  la  Loy 
doit  lupcrriue  aux  fidèles  : lefquels  elle  ne  Utile 
pointd'enfeigner.cxhqftcr,  ftimuler  àbicu.cô- 
bien  qu'au  jugement  de  Dieu  elle  n’ait  lieu  en 
leurs  côfcieuccs.Car  corne  ces  deux  chofes  font 


biendiuerfes>aufsiil  nous  les  faut  fongneulémét 
dilcerner. Toute  la  vie  des  Chteftiens  doit  eftre 


vne  méditation  & exercice  de  pietesdautat  qu’ils 
font  appelez  àfanÛification.En  cela  gift  l'office  Lo ujj. 
delà  Loy  .delesaduertirdecequ'ilsontàfaire:  Çu/.j 
afin  de  les  inciter  àauoircn  arfcûion  Uinûecé  ’ * ■ 

& innocence. M ais  quand  les  côfciences  font  in- 
quittées  comment  elles  pourrôt  auoir  Dieu  pro- 
pice , quec'eft  quelles  auront  à refpondre , & en 
quelle fianceelles  fe  pourronc  foullenir , li  elles 
lont  appelées  & adioumces  au  iugemét  de  Dieu: 
lors  il  ne  faut  pas  venir  à conte  auco  la  Loy  .ne 
pourpenlér  cequ'elle  requiert: mais  elles  fe  doy- 
uent  prelcntcr  vn  feul  lefus  Chnft  pour  iufrice, 
lequel  furmontc  toute  perfection  de  la  Loy. 

3 En  ce  point!  giit  quali  tout  l'argumét  de  I‘E* 
piftreauxGalatiens.  Car  queceux  foyent  per- 
uers  expoliteurs  qui  difen:  que  faillit  Paul  ne 
combat  que  pour  la  liberté  des  ceremonies, if 
cft  facile  àprouucr  de  la  maniéré  d'arguer  dej 
fainft  Paulicomme  quand  il  dit  que  Chrilt  a QftnftsLj.!}, 
fait  exécration  pour  nous , afin  de  nous  deliurer  q. 
de  l'cxecration  de  la  Loy.  Item  , que  nous  gar- 
dions la  liberté  par  laquelle  Chrilt  nousa  deli- 


gersîMais  comme  il  a eftédit.fansla  cognoillàn  tirez, & que  nous  11e  foutfriôs  point  d'eftrealTub 
ce  d'icelle.ne  lefus  Chrift,  ne  la  vérité  del'Euan  ietis  au  ioug  deferuitude.Voycialit.il, moy  Paul 
gile.ne  le  repos  intérieur  des  âmes  n'eli  pas  droi  ie  vous  di, Si  vous  eftes  circoncis , Chrift  11e  vous 
rementcognu.Pluftoftdoncaucontraire,ilfaut  j poufitera  de  rien.  Item,  Celuy  qui  eftcitconci» 
mettre  peine  que  celle  doûrine  <î  neccftàire  ne  cft  debteur  de  toute  la  Loy , & Chrift  luy  efr  fait 
foitpas  omife  ni  enlèuclie  :& cependant  néant-  j vain.  Item  , Vous  tous  qui  eftes  iuftifiez  parla 
moins  que  les  obieâions  abfurdes  quifepeuuéc  Loy  1 vous  eftes  dccheusdela  grâce.  Aufquels 
yci  cfmouuoir, foyent  réprimées.  propos  certainement  il  demeinc  vnechole  plus] 

I»  La  liberté  Chreftiënc,  félon  mon  iugement  haute  que  la  liberté  des  ceremonies.  le  confefa 
eft  fituee  en  trois  parties. La  première  eft.que  les  fe  bien  que  lainft  Paul  traitte  là  des  ccrcmoniesj 
jconfciëcesdesfideles.quîdil  eftqueftiédccher-  d'autant  qu'il  difpute  contre  les  fauxapofrres 
cheraflcurance  deleuriuftificicion.s'efleuentac  : qui  machinoyenrde ramener  cnl'Eglife  Chres 
drefTentpardelTusla  Loy,&  oublient  toute  laiu  ftienne  les  ombres  anciennes  de  la  Loy,  lefquelj 
! fticed'icelle.Car  puisquefcommeil  aefté  mon-  . les  auoyét  efté  abolies  à la  vennede  Iel-as  Chrifcq 
HrécidelTus}laLoynelaiirenuliufte,ouilnous  Mais  pour  décider  cefce  quefrion  ,il  faloit  qu'il 
faut  eftre  exclus  d’cfperanced'eftre  iuftifiez,  ou  montaft  plus  hauttafeauoir  à la  vrayefoiirce.Prq 


1 ilnousfaut  eftredeliurezd'icelleiS:  tellemétde- 
liurçz.quc  nous  n'a  yôs  nul  efgard  à nos  amures. 


mieremft, d'autant  que  par  ces  lignes  Iudaique* 
la  dairté  de  l'Euangile  cftoit  obfcurcie , il  dej 
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monftrt  que  nous  auons  en  Iefus  Chrifl rne  plei  Ji  conliderc  bien  : & il  trouuora  que  ce  qu'il  y iu 
neexhibiciô  de  toutes  les  choies  qui  elloyët  hgn  geoic  dire  bon  en  partie , cil  tranlgtelsion  delà 
reespar  les  ceremonies  de  U Loy  Molaique.  Se-  boy, cillant  qu'il  elt  imparfait. 


coadcincncid'aucantque  les  fedu&eurs  aufquels 
il  auoicà  ùiic.aboruuoycnt le  peuple d'vnc  mef 
' chante  opinion. que  c'eltoit  rne  ceuure  mei  noi- 
re pour  acquéri  r la  grâce  JeDicu.que  Je  faire  les 
ceremonies  de  laLuy  : il  inlille  principalement 
fur  ce  poinû.queies  hommes  ne  pcuuenc  acq  ie- 
rir  iulticcdeuint  Dieu  par  milles .ruurcs, & tant 
-moins  par  menus  fatras  de  choies  extérieures. 
Semblablement  il  rcmoulire  que  nous  (bmmes 
parla  mort  de  Chnfl  dcliurezde  la  damnation 
de  la  Loy,  laquelle  cil  autrement  fur  tout  le  gen 
rc  huniain,alin  d'auoir  repos  en  nos  confcienets: 
lequel  aigument  eft  propre  au poindi  que  nom 
tr  aurons.  Finalement, il  maintient  la  liberté  des 
conlciencc$,decla>rât  qu'elles  ne  (ont  point  lices 
Aobfcruerlcschofesindifferenrcs.  > 

4 L'autsepattiedela  liberté-  Chreftienne,  la 
quelle  dépend  de  celle  precedente, cil  telle  : c'eft 
qu'elle  fuit  que  les  confciences  ns  fciucnc  point 
a la  Loy  comme  contraintes  par  1a  neceisité  de 
la  Loy  : mais  qu’eftans  deliurces  de  la  Loy , elles 
obéi  lient  libéralement  à la  volonté  de  Dieu.Car 
d'autant  qu'elles  font  perpétuellement  en  crain- 
te te  terreur, tantqu'elles  font  fubiettes  à la  Loy, 
iamais  elles  ne  feront  bien  dcliberces  d obéir  vo 
lontairemrnt  & d'vn  franc  cœur  d la  volonté  de 
Dieu,  linonque  premièrement  elles  ayeur  obte- 
njcededclinrance.  Nous  verrons  pur  exemple 
plus  briefuement  & clairement  A quelle  lin  tend 
ce  propos.  Le  commandement  de  la  Loy  e(l,que 
nous  aimions  Dieu  de  tout  nollre  cœur, de  toute 
noire  ame.de  toutes  nos  forces.  I’our  accomplir 
ce  commandement,!!  faut  quepremieremët  l'a- 
melbit  vuidede  toute  autre  cogitation  .que le 
cœur  l'oit  purgéde  tout  autre  dclir.que  toutes  les 
forces  y foyétenfemble  appliquées.  Or  ceux  qui 
font  les  plus  auancez  en  la  voye  de  Dieu, font  bic 
loin  de  ce  but.  Car  combien  qu'ils  aiment  Dieu 
de  bonne arfèfhon  & en  (înceritéde  cœuritoutef 
fois  ils  onr  encore  vnegrâde  partiede  leur  cœur 
& de  leur  ame  remplie  d'arfeflions  charnelles, 
defquellcsils  lotcmpefchez  te  retirez,!  ce  qu'ils 
ne  paillent  courir  A Dieucomme  il  appartient. 
Ils  s'efforcent  bien  d'aller  : mais  la  chair  en  par* 
rie  débilité  leur  vertu,en  pairie  l'applique  A foy. 


1 Voyla  comment  toutes  nos  œuures  font  liée» 

A la  malcdiûion  de  1a  Lay , ti  elles  font  compaf- 
lces  à fa  tciglc.  Et  comment  pourroyent  les  po- 
uresames  prendre  courage  A faire  quelque  œu- 
urc, pour  laquelle  elles  n'attedroyent  rapporter 
que  malédiction  ? ll'autre  parc,  ü citas  deliurces 
dece  rigoureux  commandement  de  la  Loy , ou 
pluftoli  de  toute  la  rigueur  d'icelle, elles  fe  voyée 
eilrc  appelées  de  Dieu  aucc  vnc  douceur  pater- 
nelle: lors  d'vnc  alaigteilé&:  franchifcde  cœur 
elles  fuyurôcoù  il  les  voud  ra  mener.  En  fomme, 
ceux  qui  font  captifs  fous  les  liens  de  la  Loy, font 
fcmblables  aux  ferfs, aufquels  les  maillrcs  ordô- 
nent  certaine  tafehe  d'ouurage  pour  chacû  iour: 
lclquels  ne  pèlent  rien  auoir  fait, & nes’oferoyée 
prcfcnrer  deuât  leurs  maillres.s'ils  n’ont  acheué 
parfaiteméttouteequi  leuraelléenioint.  Mais 
les  enfans  qui  (ont  plus  libéralement  &'  douce- 
ment traittez  de  leurs  pères, ne  craignent  point 
de  leur  pi  efenter  leurs  ouurages  rudes  & A demi 
faits, & mcfrtics  ayant  quelque  vice  :fc  confiai» 
que  leur  obciflànce  le  bon  vouloir  fera  agréable 
au  pcre.encores  qu'ils  n'aycnt  fait  ce  qu'ils  voo. 
loyent.  Il  nous  faut  déc  dire  femblables  aux en- 1 
fans, nedoutans  point  que  nollre  tresbonPcredc 
(î  débonnaire  n'ait  nos  feruices  pour  agréables, 
comblé  qu'ils  foyent  imparfaits  & vicicuxrcom 
memefmcsil  confernie  par  le  Prophète,  le  leur  Jtlul- {.17 
pardonneray,  dit-il,  comme  le  Pcreaux  enfans 
qui  le  ferucnc.  où  le  mot  de  Pardonner  eft  pris 
pour  bénignement  fupporter,  difsimulant  les  vi 
ces,  d’autant  qu’il  fait  aufsi  mention  du  feruice. 

Et  ne  nous  ell  pis  peu  nccefliire  celle  aflèurace: 
fanslaquellecn  vain  noustrauailleronsen  tout. 

Car  Dieu  ne  fc  tepute  eftre  honoré  parnosœu- 
ures , linon  qu'elles  foyent  vrayemée  faites  A (on 
honneur.  Et  comment  les  pourribns  nous  faire 
à fon  honneur  entre  telles  craintes  & doutes, 
quand  nouslbmmes  incertains  s'il  y cil  offensé 
ou  honoré? 

6 C'cll  la  caufe  pourquoy  l’autheur  de  l'Epi- 
ftre  aux  Hcbricux  rapporte  A la  foy  toutes  les  06 
ncsœuurcs  des  anciens  Pères, & félon  la  fbycfti  Hih.ti.x 
mêla  valeur  d'icelles.Nous  auons  de  celle  liber-  ! 
té  vn  partage  notable  en  l'Epidre  aux  Romains: 


Qj5  feronr-ils  vci.qujd  iis  voyent  qu'ils  ne  font  bù  S. Paul  côclud  que  lepeché  ne  nous  doitdomi- 
rien  moins  que  d'accnplir  la  Loyîlls  veulent , ils  ner , pourt.îr  q nous  ne  fommes  plus  fous  la  Loy,  : 
afpirenr , ils  s’elïbrcennmais  rien  en  telle  perfe-  mais  fous  la  gr.ice.Car  apres  auoir  exhorté  les  fi- 


ûion  qu’il  appartient.  S’ils  regardent  la  Loy,  ils 
voyent  tout  ce  qu'ils  fcauroyentcntreprCdre  de 
faire  élire  maudit.  Et  ne  faut  que  quelqu'vn  s'a- 
bufe.péfint que  fonœuure  nefoitpointdii  tout 
ntauuaile  d'autar  qu'elle ell  imparfaite:*  pour 
tant  que  Dieu  néanmoins  ha  pour  acceprable  ce 
qui  y ell  debien.  Car  la  Loy  requérant'  parfaite 
JileftfoniCôJamne  toute  imperfection,  lînô  que 
deuanc  toutes  chofes  la  rigueur  (bit  modérée. 
Qqcceluy  déc  qui  ha  telle  eftimo  de  fou  aruulc, 


delcs  q le  péché  ne  règne  en  leur  corpi  mortel, te 
quUsn’adénét leurs  mëbres  pour  armes  d'iniqui 
té  à péché, mais  qu'ils  fc  vouent  te  dediët  à Dieu 
comme  rellulcirez  des  morts,  & leurs  membres 
armes  de  iullice  A Dieu  : pourr.inr  qu’iceuxau  cô 
traire  pouuoyentobieéler  qu'ils  portée1  encore* 
auec  eux  leu  r chair  pleine  de  côcupifcëces.ir  que 
le  péché  habite  en  eux,  il  vient  A mettre  cède  c3 
folatié, laquelle  il  déduit  delà  liberté  dé  la  Loir: 
cônie  s'ildifoit , Cébien  que  les  fidèles  ne  fent’ét 
1 Y'  encore 
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encores  lepechécfteintencux,&  la  pleinevie  de  : poilu  linon  à celuy  qui  eft  i me  rnt  chofe  pollue: 
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iuftice  : néanmoins  ils  ne  Ce  doyucnt  defoler  Sç 
perdre  courage, comme  s'ils  auoyent  Dieu  cour 
Toucé  côcr'euxpour  relier  reliques  de  péché,  vca 
queparla  grâce  de  Dieu  il*  font  affranchir  de  U 
Lov,  à ce  que  leurs  ceuures  ne  foyenr  plus  exami 
neés  à fa  reigle.  Erceux  qui  infèrent  qu'on  peut 
bien  pécher,  puisque  nous  nefommes  plus  fous 
la  Loy , peuuent  bien  entendre  que  celle  liberté 
ne  leurapparriencen  rien  : de  laquelle  latin  eft, 
de  noui  inciter  & induire  à bien. 
y(  Jf  La  rroilicme  partie  de  la  liberté  Chrefticnne 
I nous  inffr uir  de  ne  faite confcience  douant  Dieu 
des  cliofes  externes, qui  par  foy  font  mditferctes: 
& nous  en  feigne  que  nous  les  pouuonsoj  faire, 
oulaillèr  indifféremment.  Et  nous cft  aulsi  laco 
gnoillaneedeccde  liberté  treliiecellàtre.  Car  li 
elle  nous  defaut,  nos  confciences  iainais  n'aurôt 
repos,  & fans  tin  ferouten  fjperftirion.  Ileft  au- 
iourd'huy  aduisà  beaucoup  de  gés.que  nous  fom 
mes  mal aduifeid’efmouuoir  difputation  qu'il 
foit  libre  de  manger  de  la  chair, que  l'obferuatiô 
des  jours  & l'vfagc  des  veflemés  foit  libre, & de 
tels  filtras, cômc  il  leur  fcmble.  Mais  il  y a plus 
d'importance  en  ces  chofes  que  l'on  n'cilime  co- 
anunément.Car  puis  qu'me  fois  les  confciences 
défont  bridées  Sc  mifes  aux  liens, elles  entrent  en 
vn  labyrinthe  infini  <5c  en  vn  profond  abyfme, 
dût  il  ne  leur  cil  pas  apres  facile  de  fortir.Si  quel 
.qu’m  a cûraencé  à douter  s'il  luy  eft  licite  d'y- 
-fer  de  lin  en  draps, cheinifes,mouchoucrs,feruiec 
ces:  il  ne  fera  non  plus  aftéuré  s'il  luy  eft  licite 
d'vfer  de  chanure:  lia  fin  il  commencera  à vacil 
1er  s'il  peut  mcfmes  vfer  d'el\ouppes.Car  il  repu 
tera  en  foy  -mefmc  s'il  ne  pourroit  pas  bien  mâ- 
~er  fans  fermette , s'il  ne  fe  pourroit  point  pafièr 
le  mouchoucrs.  Si  quclqu'vn  vient  à peler  qu'v- 
nc  viande, qui  eft  vn  peu  plus  délicate  que  les  au- 
tres,ne  foit  pas  permife:  en  la  fin  il  n'ofeta  en  af 
fcurauce  de  confcience  deuant  Dieu  manger  ne 
pain  bis, ne  viandes  vulgaires  > d'autant  qu'il  luy 
viedra  toufiours  en  cfpnt.v’i  1 ne  pourroit  pas  en- 
tretenir fa  vie  de  via  ndes  plus  viles.  S’il  fait  feru- 
pulc  de  boire  bon  vin,  il  noiera  apres  en  paix  de 
fa  confcience  en  boi  rc  de  poufsé  ou  efuenté,  ne  fi 
salement  de  l'eau  meilleure  ou  plus  claire  que 
les  aurresibrief,  il  fera  mené  iufques  là, qu'il  fera 
vn  grand  péché  de  marcherfur  vn  feftude  tra- 
ners.Caril  nefecôniencepasyci  vn  léger  côbat 
en  la  oonfcicceimais  la  doute  eft, s'il  plaift  àDieu 
que  nous  riions  de  ces  choies , ou  que  n’en  vfions 
pas,duqucl  la  rolontédoit  précéder  tous  nos  con 
feilséc  tous  nos  faits. Dût  il  eftnecelTaircque  les 
vns  foyent  par  delëfpoir  iettezen  vn  gouffrequi 
les  abyftne:les  autres,apiesauoirreictté&  chaf 
té  toute  crainte  de  Dieu,  voifent  par  dellus  tous 
empefchemens.puis  qu'ils  ne  voyenr  point  la 
voye.  Car  tous  ceux  qui  font  enuelopez  en  tel- 
les doutes,  quelque  part  qu’ils  le  tournent,  ont 
toufioursdeuanreux  vn  fcandale  de  confcience. 
Jefcay  bien, du  fainû  Paul, qu'il  n'y  a rien  de 


car  àceftuy-laelleeft  pollue-Par  lefqueUes  paro- 
les il  fubmet  routes  chofes  citernes  i noltre  li- 
berté, pourueu  que  l'alleu  rance  de  celle  liberté 
foit  certaine  à nos  côfcienccs  enuers  Dieu.  Mail 
li  quelque  opiniû  fupe  tftiueufé  nous  met  en  fc ru . 

I pale, les  chofes  qui  elloycc  pures  de  leur  natures 
nous  font  fouillecs.Pourtir  il  du  apses.Bien-heu  y, 
reux  eft  celuy  qui  ne  fe  confine  point  foy-raefr  me  u 
me  en  ce  qu'il  approuue;inaic  celuy  qui  fait  fera 
pule  de  quelque  choie , s'il  U fait  cotre  foniugoi 
ment, il  eft  comlinc , d'aucanc  qu'il  ne  la  fait  pal 
en  foy  : & coût  ce  qui  n'ell  de  foy  eft  pcché.Ceux 
qui  enferrez  en  tels  deftrousaieicinuius  en  ofant 
toutes  chofes  cotre  leurs  confciences , fc  veulent 
munftrer  hardis  le  courageux, ne-fe  deftournet— 
ils  pas  d'autâtdeDieulD'autrepart.ceiu  qui  font 
touchez  de  plus  près  de  là  crainte  de  Dieureftans 
contraints  par  ce  moyen  de  faire  beaucoup  de 
choies  cotre  leur  confcience, font  effarouchez  de 
beaucoup  d'elfrois  : & en  la  fin  défaillent.  Tous 
ceux-Ia  qui  vient  ainli des  chofes.ou  en  telle  har 
dieflê  cotre  leur  côicience,  ou  en  telle  crainte  le 
côfaiïon , tant  les  vns  que  les  autres  ne  reyoyuô 
rien  des  dons  de  Dieu  auec  action  de  grâces  : pai 
laquelle  feule  toutesfois  (comme  cefnioigne  S 
Paul)  iceux dons  font  fanûifiez  à noftrc  vfage 
1 enten  aûion  de  grâce;  procedcncc  d'vncucui 
qui  recognoifjê  la  ooaté  de  libéralité  de  Dieu  et 
Tes  dons.  Car  plulieurs  d'eux  entendent  oien  qui 
les  chofes  dont  ils  vient  font  biens  de  Dicu,& 
louent  Dieu  en  fes  atuures:  mais  puis  qu'ils  n'e 
(liment  pas  qu'elles  leui  foyént  douces  de  Dieu 
comment  luy  rendroyent-ils  grâces  comme  j 
leur  bien  faiûetir  ! Nous  voyons  en  femme  , à 
quelle  fin  tédceftelibcrtéic'cllafcauoirà  ce  que 
puifsions  fans  1er  upu le  de  con!cicnce,ou  trouble 
mencd'efprit.apphquer  le,  dons  de  Dieu  à tel  v- 
fageqti'ili  nous  ont  cfté  ordôneztpar  laquelle  cj 
fimee  nos  âmes  puilfem  auoir  paix  Se  repos  auec 
Dieu,&  recognoiftrefeslargcllés  enuers  nous. 

Et  eu  ceci  loin  comprilcs  toutes  les  ceremonies 
dont  l'obfcruarion  eft  libre,  à ce  que  les  confcien 
ces  ne  foyent  point  aftraintes  à les  obferuei  com 
mede  necefsité:  mais  qu’elles  fcachcnt  que  l'v- 
fage  eft  fubmis  à leur  diferetiô,  félon  qu'il  ferait 
expédient  pour  édifier. 

$ Or ilfautdiligemnientconlîdcrer  quelali- 
berté  Chrefticne  en  routes  fes  partieseft  vne  cho 
fe  fpi rituelle  : de  laquelle  toute  la  force  gift  à pa- 
cifier entiers  Dieu  les  confciences  timides,foic 
quelles  trauaillent  en  doutât  de  la  rcmifsion  de 
leurs  pechez,  loir  quelles  foyent  en  fulicitude  le 
crainte, afcauoir  11  leurs  atuures  imparfaites  le 
fouillées  desmaculesdc  leur  chair,  funtagrea- 
blés  à Dieu, (bit  qu'elles  fefenter  perplexes  tou- 
chant l'vfage  des  chofes  indiftcrétes.Pouttât  elle 
ell  in.il  prife  de  ceux  ou  qui  en  vculeut  colorer 
leurs  cupidirez  charnelles.pour  abufer  des  dont 
de  Dieu  à leur  volupté , ou  qui  penfent  ne  l'auoir 


point  i s'ils  ne  l' vfurpent  deuant  les  hom  mes , de 


pourtant 


G rate 


M 
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quelvragèincofidcré,  (buuétésfoi*  ili  offrn!ènr 
leur»  Froie»  infirme».  On  en  peut  veotrauiour- 
d'h’ay  d'aucuhs.lelquels  ne  pentènr  pas  bien  gar- 
der leur  liberté, s'ils  n’en  font  entrez  enpollclsiû 


sèbrrarte érri  IVfagedlccHeils  n'oricnulefgard  i 
/Wsfrèfetinfirlnes.Eh  la  premierémanière  il 
lemincf  aniourd'huy  de  grades  fautcstcarjl  y a 

Wï  de  gens  lefqnel»  aveu  t de  qnqycftrefoni-  I _ 

ijmieuï.cjMi  ne  fedeleélctcnb.îquct'Ken  habille-  par  manger  chair  leiourdu  vendredi.  le  ne  le» 
mfs.icn  editicedegrand  appareil  & dépompe  repren  point  de  cequ’ils  mangent  de  lâchait: 
fsfefortiumiee.qul  ne  loyer  bien  affrs,  quant  ice»  mais  il  faut  rcietrer  de  nos  elprits  celte  tàuHe  opi 
àfolri,eftreveus  entre  rou»  les  iiitre»,' fit  qui  ne  ! hion>queon  n'air  point  de  liberté  lion  ne  la  mô- 
féphilènr  à mcrueillesen  leur*  magnificêcé.  Et  lire  Irons  prcyas.Car  il  faut  eftimeT  que  par  no 
mot  etla  fe'fotiftiét  & ctcu  fc  fou  s cou  leu  r de  la  H lire  liberté  nom  n'acquerom  rien  deuant  le»  hô* 
tertïChreftiéne.  1 1s  rhfenr  que  ce  fontehoiè»  in-  mes,  mais  enuers  DieuISt  qu'elle  eft  autant  lituet 
düfrrrntesteeque  ie  conte  Ile , qui  en  vferoit  iri-  eUabftinence  qu'en  vfage.  Si  quelqu'un  ha  cefte 
dilfércincntimais  quand  elles  font  appetee»  auec  vraye  intelligence, que  ce  luy  loit  toùt-vn  enuers 
édité, quîd  elles  [ont  défployee»  i pôpe  St  or-  I Dieu  de  manger  de  laehair  eu  de»  neuf»  : d'eftré 
*:1  -nid  elles  font  defordôneemét  abadônees,  | vertu  de  rouge  ou  de  noirtee  luy  eft  alIéz.Dcfu  là 

confciencecft  deliuteetà  laquelle  eftoit  deu  le 
fruift  de  cefte  liberté.Combien  donc  qu'il  s'ab- 
fteint  de  manger  chair  tout  le  relie  delà  vie,*  q 
jamais  il  n'vfaftque  d'vne  couleur  en  lès  vefte. 
mens.il  n'en  eft  rien  de  moins  libre.  Et  mefme 
en* cela  il  eft  libre,  qüe  d’vne confrièncclibreil 
s'ert  abfliciir.Or  telle  manière  degehs  que  nous 


Î»MJ  elles  font  maculées  par  tels  vices.  Ce  mot  de  S. 

Pauldifcerre  tresbic  les  chofes  indtftèrétesic'eft 
• : ifcauoir, que  toutes  chofes  font  pures  .1  ceur  qui 

ftplpUlJtmaWqu’auv fouiller. fi:  infidèles  il  n'y  a 
ua.^Tlédepttr.puisqUeleurs  confrieh  cés  fi?  'penféès 
font  fouillées.  CarnourqshJy  [ônémamlirseeur 
quHbnr  riches.qui  Unt  maintenant  lèllrcorifola- 


îiô,qtii  font  (àoulèz.qiii  rient, qui  dormet  dedâs  auons  dit , faillcnt  trefdangeteulèinem  en  cela, 
lit»  lî'yitosVé.qrticôioignct  poflèliîS  auec  polléf-  [ qu’ils  ne  tieiientcontedel'jnfirmitéde  leurfre- 
lîon.delquels  les  baquets  ont  harpes, lues,  tabou-  re, laquelle  doit  cftre  tellemct  foulagec  de  nous, 
tins*  vin>Pettés,*l'yuoire,*  d'or,*  les  richef-  que  nous  ne  fàcions  rien  legerement  doue  elle 
’fei  (ont  bonnes  créatures  de  Dieu,  permilès,  St  ' foitfcandahfec.  Mais  quelqu'vn  dira:  qu'aucune 
ns'efmesdeftineesi  l'vfagedeshôme»,*  n’efteh  foisiléftconuenabledemonftrcr  noftre liberté 
queû  IieUdefendu.oude  rire.oudelcfikiuler.Uii  deuant  les  hommes. le confèffe  aufsice  poinQ: 
d'acquérir  noiiuelles  poflèfsiôv.ou  de  fedefefler  mais  il  faut  auec  vné  grandédrligence  y renié 
auec  inftrumésde  mufiquemu  de  boire  vin. Cela  moyen, tellement  que  nous  ne  contenions  point 
eft  bien  vray:maisquand  quelqu'vn  eft  en  abon-  d'auoir  foin  des  infirmes,  frtqttclt  noftre  Ser< 


dîce  de  bics.s'il  s'enfeuclir  en  délicat, s’il enyure 
tfoo  ame  & fon  cceur  aux  volupcez  prelènte»,* 


gneur  nous  a (ïngulierement  recommandez, 
u le  diray  donc  yci  quelque  choie  des  fcâdales. 


encherche toulioursde nouuelles.il fe recule bié  comment  onles  doitdifcerncr.defquels  onfe 
loin  de  l'vfage  fainél  St  légitimé  dès  dons  de  doit  garder , St  lefqticls  on  peunnefpriferdont 
DieuiQu’il»  oftcnr  donc  leur  mauuaifc  cupidité,  ; chacun  fc  puirtê  reloudre  quelle  liberté  il  peut  y 
leurrfuperfluité  outrageufe,  leur  vaine  pompe*  auoirenrre  les  homes.  Or  il  nous  faut  obièruer 
àrrogance.pourvferiies  dons  de  Dieu  auec, pure  la  diftinffiô  commune, laquelle  dit  qu'il  y avnè 
eonfcieisce.Quîd  ils  auront  réduit  leurs  cœurs  à manière  de  fcandalequi  fe  donne,  l'autre  qui  ft 
cefte (bbrieté.ilsaurontla  reiglede  bon  vfage.  predtveu  qu'icelle diftiiiélion  ha  euidcntcefmoi- 
iQtm  cefte  tempérance  défaille,  les  delicesmef-  1 gnage  de  l'Efcriture,*  exprime  allez  propremft 


ceqit’elle  veut  dirc.$i  quelqu'vn  donc  par  vnc  lé- 
gèreté intempérante  ou  témérité  indifcretc.en 
réps  ou  en  lieu  importun  fait  quelque  chofc  dot 
les  i mbecilcs  S:  rudes  foyent  (cadalizétuon  pour 
ra  direqnM  aura  donné  (caudale, puis  qu'il  a efté 
fait  par  fa  faute  que  tel  fcâdale  s'eft  efmeu.  Et  du 
tour'on  peut  dire  que  Tcandalc  eft  donné  en  que)- 
que  chofe, quand' la  fiute  prouientde  I'autheur 
de  la  ehofe.On  appellcScâdale  prins,  qnad  quel- 
que choie  quin'cftoir  point  intemperamment 
ni  indllèrctcment  faiéle.neantmoins  par  la  mau  | 
uaiftié*  malicedcs 'autres  eft tireeenoccafîon  I 
s’ils  feauenr  bien  porter  abicQion  St  honneur,  Ide  fcandalè.  Car  yci  le  fcandale  n'eftoit  point) 
I faim  8c  abondance,  poiiretéfic  opulence.  donné, mais  les  iniques  fânscaufele  prenenr.  ; 

t jo  t-»  (ëcôde  fauteaufsi.de  laquelle  nous  auons  DupremietgenredcfcSdaleilnYa  quelesdebîi 
parle.eftevldeenpluflcurstlefquelscfimcfi  leur  I lesoflènfèztdufecond.ceurquiparletir  tigueurl 
liberté  ne  leur  eftoit  point  faune  ni  entière,  fiel- 1 St  chagrin  ont  roulîour»  A môrdre  *'l  reprfdre, 
le  is’aitoit  les  hommes  ponrteftnoin» , vient  d’i-  i s'en  offènfenr.Pouftant  nous  en  appellerons  vn,| 
celle  imprudemment*  fans  difetetion.  Parle?  Scandale  des  infirmes  tl'aatré?  dès  Phariiîens:*1 

V i tempe 


|me»  vulgaires  & dépérit  pris  paiTeront  mefu 
|re.  Or  celle  parole  eft  rrofvraye , que  fous  du 
Igris  oti  du  bureau  habite  bien  fouuctvn  courage 
■de  pourpre  : St  d'autre  part,  que  fous  foye  St  ve- 
.iotix  quelque  foi»  eft  caché  vn  hûblecmur.  Par 
qtioy  que  chacun  en  (on  eftarviueoti  pourcmér, 
«u  médiocrement, ou  richemenr,  tellement  ne- 
‘ antmoiiss  que  tous  cognoiftcnt  qu'ils  font  nour 
fris  de  Dieu  polir  viure  non  pour  remplir  dede- 
'licestfic  ciu'ilsentendenrqueceftecftlaloyde  la 
liberté  Chreftiennc,  s'ils  font  appris  auec  fainft 
Paul , de  (è  contenter  de  ce  qui  leur  eft  prefenté: 


Moy. 


Xiurc  tl.lt  Du  Moy  en  De  Reccuoir 
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empererons  & moyenne  ros  tellcméc  l'rfage  de 
sollre  liberté, (ja’il  ccdcêi  obciilc  à l'ignorance 
de  nos  frères  infirmes,  non  pas  à la  rigueur  des 
Phat  niés.  Car  S.Paul  moudre  ampleinéc  en  plu- 
sieurs lieux  côbicn  nous  deuâs  côceder  auxmfir- 

mcs.Recaucz.dit-iUcs  infirmes  cnlafoy.lic.i'Jc  ,<l  _ 

H fm.tA.1.  iugcôsplusc^aprcs  Ivnlautreimais pludqlt,  tt-  ue  /ut  contraint  d'eltre  circoucu,pourai 
<sri«.  gardùs  de  ne  mettre  otftnfe  à nodre  frerp,  ou  oc  faux -frètes  qui  eftoyét  entrez  pour  elpier  qoftn 

cafiô  Je  cheuic.Arplulicurs  autre»  parolestédàtes  liberté, laquelle  nou}  avions  en  lefus  Cliail  , afii 
a me  inc  lui  c fiujcfqtielics  tirant  mieux  reucoir  ; Je  nous  rcdigei.  c u icrmtudc.  A m quels  nous  u'a- 
au  lieu, que  les  réciter  yci.La  fommeell,  q nous  uons  point  iuccouioc  vue  Seule  minute  de  rem] 
qui  foinmesrobudes.dcuiSs  fuppotter  la  dcbili-  en  nous  aduiçtiilânt  J eux , afin  que  la  rctitéi 
te  des  foibles,&  ne  nous  concerner  pas  denouT-  * 


ycidc  nodre  Ubertctc'eftafçauoir  quand  indice 
remmeuc  nous-nousen  pouuons  aüfkeau  auec 
quelque  fruit. Au  contraire, U tellrfie  à quelle  En 
il  cendoit.quand  il  ret'ula  condaminent  de  circfij 
eu  Tue.en  «fortuit  ai  celle  maaiereiMefme  Tàj 
te  qui edort,auec moy  .combien qu'il fud Grec, 


= 1 


i.  Ctr.%-9. 
l.Coriruli 

10. xj. 


i dcnoai-  l’Euangilc  nous  dcmcaraft.  Nous  auoosyci  pa-t 
me.mesimnis  qu'vn  ebaeü  comète  Ion  prochain  reillemét  me  necefsitéde  garder  nottre  liberté,! 
en  bié  pour  édification. Derechef  il  dit  carnau-  il  .II.  1 .tK.iwhr.nlZ.  ....  ;„J 


'! 


.ftrf.j.ij. 


li elle  rient  J edre  ssbranlceaux  conlciences  soi 

tre  lieu, Mais  gardez-vous  que  vodre  ltbertc  ne  firmes  par  les  cômandqmens  des  faux  apoftntJ  1 1 
foir  en  otfcnfc  à ceux  qui  iôoe  infirmes.  Mangez  I’ar  tout  il  nous  faut  ferurr  à chance , écauoir  efo 
de  tout  ce  qui  Ce  réd  à 1a  boucherie, ne  doutât  de  eard  à l'édification  dfc  nos  prochaïus-Tourescho  . 
rié  pour  faire  côfcicncc.Orie  le  dtdevodrecon  fesmefonclicites(ditS.Paulcnrnaurrcpairage)  ^ 
fcience.non  point  de  celle  daucruy  : brieffoyez  raais  toutes  ne  Ibnt  pas  expedientcs.Toutes  cho- 

fet  me  font  licites, mais  elles  n'edifict  pas  coures. 

Que  nul  ne  cherche  ce  qui  ed  lien, mais  le  bien 
de  Ton  prochain,  lln'y  a tien  plus  clair  ne  plus 


tels  que  vous  ne  faciez  fcandalc  ni  aux  Grecs,  ni 
aux  luifs.ni  à l'Eglifc  de  Dieu.  Item  en  vnautre 
pallâge.Vousedes  appelez  en  liberté, mes  frères: 
feuleméc  n'aban donnez  point  rodre  liberté  à la 

chair  pour  fa  licéce , mais  reruezl'yu  à l'aucre  

par  charicc.Cei tainemet il ed  arnii.Nodrc liber  fieationdenodreprochâintic 's'il  n'èftêxpêdiênë 
te  ne  nous  ed  point  dônee  contre  nos  prochains  J nodre  procharn.qu'il  nous  en  faut  abdenir.il  yi 

en  a aucuns  qui  font  Ambiant  d'cnfuyurc  la  prW 
dcnce  de  S.Paul  en  abdinencc  de  liberté, ne  cher 
chant  rien  moins  en  icelle  que  feruir  à charité.! 


certain  que  cede  rcigle  : c'cft  al'cauoir  que  noos 
auôs  à vler de  nodre  liberté, ficela  tourne  à l'edi 


5 ni  font  de  biles,  aufqucls  charité  nous  fubmet  le 

| 


! fait  fcruireurs  en  tout  & par  toucrmais  elle  nous 
|ed  donnée  afin  qu'ayans  paix  auec  Dieu  en  nos 
, confcicccs.nous  viuionspaifiblemenc  aufsi  auec 
les  homes.  Touchant  de  l'olfenfc  des  Phariilens, 
les  paroles  de  nodre  Seigneur  nous  mondrenc 
7* art.  IJ.  quel  efgard  nous  v deuonsprendreipar  lefquel- 
«4-  i les  il  commande  Je  les  laider, S:  n'en  tenir  côte, 

icarilfonraueuglez.&cûduâcurs  des  aueuglcs. 
Les  difciples  l'autsycnc  aduci  u qu'ils  s’edoyent 
fcandalizcz  de  fa  doûrine.  il  relpond  qu'illes 
fauc  raefprifcr , &i  ne  fe  foucier  de  leur  otfenlè, 
il»  Touresfois  la  choie  ed  encore  doutculc , fi 
nous  n'entédoaslefqucis il  nous  fautauoir  pour 
infirmes, & lelqucls  pour  Pharificsdam  laquelle 
dilcretion.ie  ne  voy  point  cornent  nous  puifsios 
vfer  de  nodre  liberté  entre  les  Icandales.vcu  que 
l'vfige  feroit  toujours  fort  dangereux:  mais  il 

I S i /*  { T 1 il  iu  r n r 1 1.  Is,  n/V  T 1 . , , I J . . . 1 . m. 


,/fCÏ.  I f.  ) 


Car  pour  pouruoir  à leur  repos  J;  traquilUré,  ils 
défirent  que  toute  mention  deliberté  fud  enfe- 
nelie.  Combien  qu'il  ne  foit  aucune  fois  maint 
loifible  & neceflhirc  à l'édification  denospro. 
chains.d'cn  vfcr.qncde  la  rcdrainjre  pour  leur 
bien..  Or  l'honuno  Chrcftien  doit  penfer  que 
Dieu  luy  a afliibicti  toutes chofes  externes, afin 
qu’il  foie  (l'autant  plus  àdeliuie  à faire  tout  ce 
qui  appartient  la  charité  de  fon  prochain.  | 
*5  doue  ce  que i’ay  enl'eigné  d'cuiter  les  feada- 
lcs/e  doit  rapporter  aux  choies  indiscrètes  : les- 
quelles ne  (ont  de  foy  ne  bonnes  ne  mauuailës. 
Car  celles  qui  font  nccclliires.ne  doyuét  edre  O- 
mifes  pou  r crainte  de  quelque  fc.tdale.Car  côme 
nodre  libetté  doit  edre  côpadce  Sc  fobmileàla 


. if  , . _ . . „ , , n , w...v...wiM.uu,n»ic,u  „iisc  ix  luonutcaia 

m edaduisque  fainaP.iuldcrermineclaitemér  charité  de  nos  prochains , aufsi  la  charité  doit 
tantpar  doârinc  que  par  exemples,  combien  il  edreallubtetiealap'ireréde  la  foy.Ilcd  vray 
nous  faut  modérer  nodre  liberté, ou  quand  nous  qu'il  faut  yci  aufsi  bienauoirefgard  àchanté: 
la  deuons  prendre  auec  fcandale-Prcnant  Timo-  maisc'ed  tellemétaq  pour  l'amour  de  nodre  pro 
thee  en  fa  compagnie, il  le  circoiicit:&  il  ne  rou-  chain  Dieu  ne  foit  point  oflènfé.  le  n'approuue 
lut  lamais  accorder  de  circoncirTite.Lesfaits  point  l'incéperâce  de  ceux  qui  ne  font  rié  que  par* 
foncdruers,neâcmqins  il  n y eut  nulls  mutation  tumultes^:  aiment  mieux  violentementropre 
de  cdfctlne  derouloir.Caren  la  circoncifion  de  rour.ô  dcfcoiit^ré*:mai«  anfti  i» 


jfw.s.tJlc- 

VXl' 


, , tout,qdefcoudre:mais  aufsi  d'autre  partie  n'aei 

Timothee.cooieneu  il  fud  libre  de  toutes  cho-  ceptcpoincla  raifondeceuxqui  inJuifanslcsau 
fes.i.  s ed  fait  fcrfdc  tous  : & éedéfait  aux  Juifs  très  pat  leurexëplecn  mille  b! afphrmesjfcignéc 
corne  Iuif.pour  gaigner  les  Iuih:a  ceux  qui  edo-  qu'ii  leur  ed  neccflaire  de  faire  ainli.afin  de  n'ft. 
;yenr  fous  la  Loy, comme edantfouslaLoy.pour  dre  en  fcâdale à leurs  prochains.  Commence- 
gaigner  ceux  qui  edoyenc  fous  la  Loytaux  infir- 1 pendant  ils  n’cdifioyenc  point  les  conlciences  de 
mes,comroe  infirme  pour  gaigner  les  infii  mes:  leurs  prochains  en  mahprincipalemenrquadils 
tout  i tous, pour  fauuer  plulieurs.côme  luy-mef.  s'ar  redent  toufiours  en  vnemcfmelxme/ansef- 
iW e axfct  ibNom  maas  vac  aonac  modéra 


:'1' 


* 


I 


■ 


: modération  . pcranced'cn fortir,  Etî'ficd quediôdmdniire 

leur 


ta  Grace  DcGhrift. 


Liurc  II  I.  ' 

leur  prochain  par  do&xine.ou  pour  excm pie  les conflitutions humaines,  il  «’efmeuc  Je  g r an- 
Je  sriedls  difent  qu’il  le  faut  nourrir  de  lai#  : & des  noifesien  partie  par  gens  fedmeur,cn  partie 
pour  ce  faire , ils  l'entretienen  r en  mauuaifes  par  des  calomniateurs  : corne  li  toute  l'obetfiàt» 
Sc  pernicieuics  opinions. Sainti  Paul  récité  bien  ce  des  hommes  eftoic  reietee  & renuerfee. 
qu'il  à nourri  les  Corinthiens  de  laidi  : mais  li  15  Afin  donc  d'obuier  à ccft  inconueniét,  noua 
la  Méfie  eu  fi  elle  de  ce  tcmpula  , cuft-il  facrifié  auôsi  noterquily  a double  régime  en  l'hôrae. 
pour  leur  donnera  boire  du  laid?  Non:carle  L'vn  eftfpiritucl,  par  lequel  la  confciencc  eft  in- 
litû  n'eft  pas  venin.  Ils  mentent  donc,  taifims  (truite  & enfeignee  des  chofes  de  Dieu  & de  ce 
feinblant  de  nourrir  ceux  lefquels  cruellement  qui  appartient  à pieté.  L'autre  eit  politique  ou 
ils  meurtriliènt  fous  efpecc  de  telle  douceur.  Et  ciuil.  par  lequel  l'homme  efl  apprins  des  olficea 
encore  que  nous  leur  accordifsions  que  celle  dif  d'humanité  * ciuiltcé  qu'il  faut  garder  encre  les 
Emulation  luft  bonne  par  quelque  temps, toutes  hommes.  Vulgairement  on  a de  couftume  de 
foisiufquesà  quand  abbruueront-ils  leurs  en*  lesappellet  lurifdiéhon fpirituelle Sc  temporel- 
fansd'vn  mefine  laiû!  Car  s'ils  ne  graudifiène  letqut  font  noms  allez  propres, par  lefquels  il  eft 
iamais  iufques  A porter  quelque  legere  viande,  lignifié  que  la  première  efpecc  de  régime  appar 
il  elt  certain  que  tamais  ils  n'ont  cite  nourris  de  tient  à U vie  de  l'anie,&  quela  féconde  fert  Ace* 


bon  laid.  Il  y a deux  raifons  qui  m'empefehenc 
maintenant  que  ie  ne  c'ombate  contre  celles 
gensplusàbonefcient.  L'vne  eft,  que  leurs  inc* 
pries  nq  font  pas  dignes  d'eftre  rêbarrees.n'ayâs 
ne gouft ne faueur  :1a  fécondé, pour  euiter  re- 
dite, d'autant  que  i'ay  tfaicté  c'cft  argument  en 
liures  exprès.  Seulement  que  les  lecteurs  ayeuc 
cepoinél  pour  refolutc’eft  par  quelques  (canda- 
Jcs que lediable &•  te  mode  s'cffotçcnt  ou  machi 
aient  de  nous  deftour  ner  de  ce  que  Dieu  cômâdc, 
ou  nous  retarder  A ce  que  nous  ne  fuy  uons  point 
la  teigle  de  fa  parole,  qu'il  nous  faut  defpiter  le 
rout.afindepourfuyurealaigremét  noftre  cours. 
D'auîtagc, quelque  péril  qui  nous  menace,  qu'il 


fteprefentevie:  non  pas  pour  nourrir  ou  veftir 
les  hom mes, mais  pour  conftituer  certaines  lois 
félon  lcfquelles  les  hommes  puiflènt  viure  hone 
ftemenc  & iuftement  les  vns  auec  les  autres.  Car 
la  première  a fbn  fiege  en  l'ame  interieurexefte 
fécondé  feulement  forme  Sc  inftruir  les  moeurs 
exrerieutes.Que  les  leûeurs  donc  me  permertér 
d'en  appellcr  l'vne  Royaume  fpiriruel, Sc  l'autre 
ciuil  ou  politique.  Or  comme  nous  les  auons  di- 
ftinguez,il  nous  les  faucconfiderer  chacun  apart 
Sc  ne  les  confondre  enfemble.  Car  il  y a comme 
deux  mondesen  l’hôme,  lefquels  fe  peuuéc  gou- 
uerner&par  diuers  Rois  ,&  par  diuerfes  loix. 
Celle  diftimftion  fera  pour  nous  aduertir  que  ce 


ne  nous  eft  poinr  libre  de  nous  diuertir  tant  peu  que  l'Euangileenfcigne  delà  liberté  fpirituelle, 
que  ce  fuit  de  l'authorire  deDieu:*  qu'il  ne  nous  nous  ne  le  tirons  poinr  contre  droict  Sc  raifonl 
eft  licite  non  plus  d'atiéttr  rien  fans  foncongé,  la  police  terrienne,  corn  me  fi  les  Chreftiensne 
quelque  couuerrurc  que  nous  prenions.  deuoyent  point  eftrefuiets  aux  loix  humaines, 

14  Or  puis  qd'ileft  ainfi  que  les  confciences  d'autant  que  leurs  confcienees  font  libres  deuât 
des  fidèles, par  le  priuilegede  leur  liberté  quel-  Dieu  : ou  comme  s’ils  eftoyenc  exempts  de  toute 
les  ont  de  lefus  Ch.ift.fom  deliurees  des  liens  & feruicude  félon  la  chair, pource  qu'ils  font  aftran 
necellài  tes obferuation . des  chofes  lcfquelles  le  c lus  félon  l'efprit.  D'auantage,  comme  ainfi  foie 
Seigneur  leur  a voulu  cftre  indifférentes , nous  qu'en  iugeant  des  conftitunons.qui  femblent  ad 
concluons  qu'elles  font  franches*  exemptées  uisconccrnerlcrcgimelpiricuel.onfepuillëa- 
de  la  pttiftànce  de  tous  hommes.  Car  iln'eflpas  buft  r,  ileftmcftierdedilcerner  mefmcs  entre 
conurnable  ou  que  la  louange  que  lefus  Chnft  icelles, pour  fçauoir  lelquelles  Joyuenteftre  te- 
doir  reccuoir  d'vn  tel  bénéfice  loit  obfcurcie.oq  nues  pour  legiti  mcs.com  me  conformes  A la  pa- 
pe le  fruifl  en  foir  perdu  pour  les  con'ciences.  rôle  de  Dieu,*  lelquellesdoyucntcflre  reietee  s. 
it  ne  doit  eftreeftimee  vne  choie  de  legere  im-  Touchant  de  la  police  terrienne  , nous  rcferuôc 

r irtance, laquelle  nous  voyons  auoir  tant  coudé  d’en  traitter  en  vn  autre  lieu.  le  me  déporte  auf 
lefus  Chrifttc’eft  afcauoir  laquelle  il  n'a  point  fi  à prefènt  de  parler  des  loix  Ecdefiaftiques, 
achetée  par  or  ni  argent  .mais  par  fbn  propre  pource  que  la  dcdufliôcôuiendra  mieux  au  qua- 
fang.  Tellement  que  fainft  Paul  ne  doute  point  rriemc  liure , où  il  fera  parlé  de  la  puillance  de 
dedire  que  la  mort  deChrift  nous  eftfaire  vai-  i l'Eglifê.  Que  ce  foie  donc  yei  laconclufîonde 
ne, fi  nous  nous  mettons  en  la  fubietion  des  hom  celle  matière.  Il  n'y  aurait  nulledifficultéfcora- 
mes.  Car  il  ne  rraitte  autre  chofe  par  quelques  me  i’ay  dit)finonqueplufieurss'cnueloppcr,ne 


chapitres  de  l'Epiftte  auxGalates.finô  queChrift 
nouseftenfeueli.oupluftoftdu  tout  efteint.fi 
nos  confciences  ne  fe  tienët  fermes  en  leur  liber 
té  :de  laquelle  certes  ellesdecherroyent.fi  elles 
fe  poM'ioyent  au  plaifir  des  hommes,  lier  de  loix 
te  confti  tutions.Mais  corn  me  c'cft  vne  chofe  tref 
dign'*  d'eftre  cogntie.aufi  d'autre  part  elle  a me 
(lier  d'eftre  plus" clairement  expofêe.  Car  incon- 
o net  qu'on  dit  auiouid'huy  quelque  mot  d'ofter 


dtfeernans  pas  bien  entre  la  police&  la  confciei 
ce  î entre  la  iurifdiôion  externe  Sc  ciuile,*  le  ita 
gement fpiriruel, qui  a fon  fiege enlx  cofcicnce. 

Aufsi  il  y a vn  pillage  de  fainft  Paul  qui  fait  la 
difficulté  plus  grandeiafcauoir  quand  il  dir  qu'il 
fautobeiraux  Magiftrats, non  pas  feulement  ** 
pourcraintcde  punition,  mais  aufsi  A caufe  de 
la  éonfcieiiée.  Carde  IA  ih  s'enfuit  que  la  con- 
fcicnce  eft  fubicce  aux  loix  politiques.  Or  fi  ainfi; 

“ V j eftoîr. 


44* 


'Tirée  T I T.  Du  Moyen  De  Rcccuoîr 


e Doit,  tout  « que  nom  auons  dit  cidellus-,*  & airelle  1 Dieu.  I’arquoynous  difons  rju'vi# 


a ucmi  encore  à dire  du  régime  IpiTituel,  tom- 
berait bar.  Pour  foudre  ce  lcrupule,  il  ed  expé- 
dient de  fçaooir  en  premier  lieu  que  c'ell  de 
Confcience,*  le  moten  foy  nous  en  peut  don- 
ner quelque  d relut  mon.  Car  comme  nom  di- 
fons  que  les  hommes  fcjuent  ce  que  leur  efprit 
a comprins.dont  vient  le  morde  Science  : aufsi 
quand  ils  ont  vn  lênciment  du  iugemët  de  Dieu, 


loylielescontciences.quand  ejle  oblige  liinplor 
ment  & du  tout  l'homme.faotauoir, regard  aux 
prochains, mais  comme  «'il  n'auoir  affaire  qu'à 
Dieu.  Exemple  : Dieu  nous  commande  non  lcu- 
Icmcnt  d'auoir  le  eœur  pur  de  toute  impudicité» 
mais  aufsi  de  nous  garder  détourés  paroles  vif 
lcines.fi:  diflolunons  rendantes  à incontinence. 
Quand  il  n’y  aurait  homme  viuant  fur  la  terre» 


qui  leur  ed  comme  vu  fécond  rèfmoin , lequel  ie  fuis  tenu  en  ma  confcicce  de  garder  relie  loy. 

> J'^f.iiJ’ia  Uurc  (snrne  . maie  ParmiAuiî  ••  mA.Inilvwala  -,  .inalniio  à ni  m ■<!  ICL. 


nefouffre  point  d’enfeuplir  leurs  fautes,  mais 
1er  adioumcdeuanc  le  liege  du  grand  luge , & 
les  tient  comme  enferrez:  vn  tel  fentiment  cft 
appelle  Confcience.  Carc'cft comme  vne  choie 
moyenne  entre  Dieu  Si  les  hommes:  d'autant 
que  les  hommes  ayans  vne  telle  imprefsion  en 
leurcrsiir,nepeuuent  paj effacer  paroubly  la 
cognoiflince  qu'il»  ont  du  bien*  damai  : mais 


liî’ùr.j.n 


Parquoy  iiie  me  desborde  à quelque  impudici. 
tcdenepechepas  feulement  en  ce  queie  donne; 
fcandale  à mes  freres,  mais  ie  fuis  coulpable  de» 
uant  Dieu  comme  ayant  trâfgrefsé  ce  qu'il  m'a» 
uoitdefcnJu  entre  luy  & moy.  Il  y a vne  autie 
condJeration  quant  aux  chofes  indifferencesicar 
ilnous  en  faut  abflcnir  entant  que  nous  pour- 
rions offencer  nos  freret.mais  c'ed  auec  côùien» 


en  liberté.  Nous  voyons  donc  commccefte  loy 
n'impofè  fubieftion  fînon  à l'ceuure  extérieure» 
Si  cependant  lai  de  la  confcience  libre. 


7) 'vrai  An  : jjggfjtr  tft  U principal  txtnict 
d'fyiGr  far  laquelle  nom  rteemns  ummcHtmcnt 
1«  Itmficts  iflr  Die». 


CH  A r. 


■■fit. 


fonc  pourliiyuis  iniques  à ce  qu'ils  fe  rendent  cefranche  A:  libre.  Comme  fainûPuul  le  mon» 
^ k coulpablcs  quand  ils  ont  offenl'é.  Et  c'ed  ce  : dre  parlant  delachairconfacrceaux  idoles.  Si 
^ ' qu'entend  lainéVPaul.endifantque  la  confcien-  quelqu'vn . dir-il  ,en  fait  fcrupule , n'eit  mangc 

ce teftiHe  auec  les  holismes, quand  leurs  pen-  pointàcaufèdeJacôfcienceinonpasdelatiene, 
fees les acaifenr  ou  abfoudent  au  iugemcntde  I mais deccllcdc ton  prochain.  L'homme  fidele 
Dieu.  Vne  iimple  cognoidance  pourrait  edre  qui  fetoit  aduerti , pécherait  fcandalixant  fou 
en  vn  homme  comme  eftouffee  : parquoy  ce  prochain  par  (on  manger:  mais  combien  que 
fentimenrqui  attire  l'hommeau  dege  mJicial  Dieu  luy  commande  de  s'abdeairpourramoux 
de  Dieu , ed  comme  vne  garde  qui  luy  ed  don-  de  fon  prochain  de  manger  dé  telle  viande , Ac 
neepour  le  veiller  & efpier , & pour  defcouurir  qu'il  luy  foitneccdairede  s'y  alîtiictir , toutef- 
touteequi  ferait  bien  aifé  de  cacher  s'il  pou-  fois  fa  confcience  ne  faille  pasd'edre  toufiours 
noit.  Et  voyladonted  venu  le  prooerbe  ancien,  ' ''  • »• 

Qnela  confcience  ed  comme  mille  tefmoins. 

Par  vne  mcfme  raifon , fainél  Pierre  met  Ia  ref- 
ponfc  de  bonne  confcience  pour  vn  repos  fi’tran 
quilicé  d'efprir,  quand  l'homme  fidele  s'ap- 
puyant en  la  grâce  de  Clirid.  fc  prefente  hardi- 
, mentdeuant  la  face  de  Dieu:  Etl'Apodrc  en 
* ,-1  l'Epidrc  aux  Hehrieux.difanr  que  les  fidele» 
n'ont  plus  de  confcience  de  péché,  lignifie  qu'ils 
enfontdeliurcz*  abfous,  pour  n'auoir  plus  de 
remors  qui  les  redargue. 

If  Parquoy  .comme  .les  crûmes  ont  leur  te-  J — ^eddefnue  & defpourueu  de  tout  bien,  & 
gard  aux  hommes , aufsi  la  confcience  a Dieu  comment  tout  ce  qui  appartient  à fon  falut  luy 
pour  fon  but  : tellement  que  bonne  confcien-  defaut.  Parquoysil  veutauoir  de qnoy  fe fubum 
ce  n'ed  dnon  vn  intégrité  intérieure  du  cœur,  nir  en  fa  nccelsité,  il  faut  qu'il  forte  hors  defoy, 
’’  Ec  c'cd  à ce  propos  que  fainâ  Paul  dit,  que  l'ac-  & qu'il  cherche  ailleurs  fon  fccours.D'aiiancagcj 
compliffement  de  la  Loy  ed  charité  deconfcien  il  nous  a ede  expliqué.que  nodreScigneur  fe  pie, 
ce  pare,  Ac  defoy  non  feinte.  En  vis  autre  lieu  lente  liheralenicc  A nous  en  fon  Fils  Icfus  Chrid»; 
il  mondre  en  qnoy  elle  diffère  du  fimple  fça-  nous  offrant  par  luy  au  lieu  de  nodre  mifere  tou- 
t noir,  difant  qu'aucuns  font  dcchcus  de  la  foy,  te  félicité  : au  lieu  de  noihe  pour  etc,  toute  abon-, 
pource  qu'ils  s'édoyent  dedournez  de  bonne  dance  :Ac  nous  ouurant  en  luy  tous  fes  threfort 
confcience.  Car  par  ces  mots  il  lignifie  que  c'ed  le  richellès  ceicdes.afin  que  toute  nodre  foy 
vneaffeâionviuecrhonorer  Dieu.Ac  vn  droit  regarde  ce  Fils  bien-aimé,  toute  nodre  attente 
zele  de  viure  purement  Sc  fiinéfement.  Quel-  foit  de  luy.fi:  toute  nodre  efperacc  fe  repofe  en 
quefoislenomde  Confcience  s'approprie  a ce  I luy.C’ed  bien  vne  fècrecephilofbphie&cachee 
qui  concerne  les  hommes  : commeqtund  faiiiét  que  cefte-ci, laquelle  ne  fcpeut  entendre  par  fyl. 

4(1.1 4J0  pjp|  j|,  aor  Aftes , qu'il  a mis  peine  Je  chemi-  logilmcs  : mais  ceux-là  la  comprcnentaufquels 
ner  tant  entiers  Dieu  qu’enuers  lés  hommes  en  nodreSeigneuraouuertlesyruxpourvoirclaif 
| bonne  conscience:  mais  cela  s'entend  .d'autant  en  fa  lumière.  Puis  que  dous  foin  mes  enseignez 
que  les  fruits  extérieurs  qui  en  procèdent  par  pacfoydecognaiOrcq  tort  lebienqtti  nous  eft 
uicnent  i ufques  aux  hommes.  Mais  à parler  pro»-  necclfuirefi:  nous  defaut  en  nous-mefmes.td  en 
preniéc,!  a ccnfcicncc, comme  i'iy  die»  a fon  but,  Dieu  Si  enfou  Fils  nodreScigneur  lefus  Chrid,' 


DEcequiacdétraitté  par  ci  douant, non» 

voyons  clairement  combien  l'homme 
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laquelle  ïereaconftitué  toute  plénitude  de  fes  repofer  ■ entant  que  nom  entendom  que  rien 
bénédictions  Si  largellèj.afinqucde  1», comme  n'eft  caché  de  notlremiferc , àceluy  duquel  la 

tfere  fontai  ne  trelpleme , nous  en  puilions  tous,  ' — 1 — 1 A : - - 

il  refte  que  nous  cherchions  en  luy , & par  pric- 
[resde  orailons  demandions  de  luy  ce  que  nous 
auonsapprins  y edre.Car  autrement,  cognoiftre 
Dieu  pour  mailire , autheur  & didributeur  de 
cous  biens, qui  nous  conuie  à les  requérir  de  luy, 

| le  ne  s'adrellèr  point  à luy, ne  rien  luy  demider, 
tellement  ne  nous  proufueroitdcrien.quemcf- 


bonne  volonté  enuets  nous  nous  efl  certaine, de 
le  pouuoir  de  nous  aider, indubitable. 

) Toutesfois  quelquvn  pourra  obiciler.a 
Icauoirs'il  ne  coguoiit  point  allez  Uns  aduer- 
ti(lcmenc,&  en  quel  endroit  nous  lbmmes  pref- 
fcz,&cequi  nous  cd  expédient.  Dont  il  l'cm- 
bleroit  que  ce  fud  choie  l'uperHue  de  le  foliciter 
par  prières  ;vcu  que  nous  auons  accoutumé  de 


me  ce  ferait  comme  li  quclqu'vn  mefprifoitdc  loliciter  ceux  qui  nepenfent  point  à nodre  af- 
lailToiccdre  cnfcucli  &: cache  fous  terre  vn  thre  faire,  «:  qui  lont  endormis.  Maisceux  qui  ar- 
(orqui  luy  aurait  efté enteigné. Pourtant  1 Apo-  guent  en  celle  manière,  ne  voyenc point  a quel- 
flre  roulant  mondrer  que  la  vraye  foy  ne  peut  le  fin  nollre  Seigneur  a înllitué  les  liens  a priée, 
dire  que  l'inuocanon  ne  s'cnl'uyuc  d'icelle, met  Car  il  n'a  pas  ordonne  cela  à caufe  de  fby,  mai» 
eell  ordre.quecomme  la  foy  procédé  de  l'Euan-  au  regardde  nous,  llveutbien  que  londrorét 
gile, aufsi  que  par  icelle  nous  lbmmes  inltruirs  à luy  loit  rendu  , comme  aufsi  il  eft  équitable, 
prier  Dieu.  Etc'ell  ce  qu'il  auoit  ditrn  peu  au  quand  les  bornes  recognoillênt  tout  que  ce  qui 
parauant, que l'Elpric d'adoption, lequel feelle  leur  eil  proufiuble  & qu'ils  peuuent  délirer, 
le  refmoignagede  l' t uangile  en  nos  earurs.nous  vient  de  luy  ,&  qu'ils  protcflent  cela  par  prie- 
donne  courage  de  bardieue  d'expofer  nos  delirs  restmaisi'rtilitédecelâcrifice  par  lequel  Dieu 
« - K.  i Dieu.efmouuant  en  nous  gemillèmens  inejra  cil  honoré , reuient  à nous.  ParquoylcsUin&f 

’ ’’  blés, de  criât, Abba, Pere  llnous  faurdonc  main-  Peres , d'autant  plusqu  ils  le  tenoyent  allcurez 
[tenant plusamplementtraittercepoinô.duquel  des  bénéfices  de  Dieutant  enuers  eux  que  les' 
nous  n’auions  par  cideuant  parlé, linon incidein-  autres, ont  cité  tanc  plus  viuement  incitez  àle 
ment  & comme  en  pallànc.  prier.  I'amencray  feulement  l'exemple  d'Elie, , |-- 

s C'ell  donc  par  le  moyen  d'oraifonque  nous  lequel  citant  certain  duconfcil  de  Dieu  ,pro- 
auons  entreeaux  ricbcfle,  lefquelles  nousauons  met  hardiment  la  pluyeau  roy  Acliab  :&  tou-  ’ ‘ 
en  Dieu.  Car  elle  eil  comme  vne  communiez-  tesfois  ne  laide  pas  de  prier  longneulémeot  Sc 
tion  des  hommesauec  Dieu,  par  laquelle  eltans  en  grand  dcürellè,  & d'enuoyer  par  fept  fois 
introduits  en  fonvray Temple, quiell  le  ciel,  fon  fctuiteur  pour  contempler  li  1a  pluye  ve- 
ils  l'admoncdcnt  & quali  le  fommenr  prefente-  noir  : non  pas  qu'il  doute  de  la  promcilc  dont  il 
anent  dcfcspromcdcs  tatin  que  par  expérience  auoicellémcllàger,  mais  pource  qu'il  feaie  que 
il  teurmonnre  quand  la  necefsité  le  requière,  fondeuoir  eil  de  recourir  en  coure  humilité  à 
q ce  qu'ils  ont  crcu  à fa  (impie  parole  cllrcvray,  Dieu , afin  que  fa  foy  ne  s'endorme  point  en  p*f; 
n'apaseltcmenibngcnecliofe  vaine.  Pourtant  relie.  Patquoy  combien  qu'il  veille  & face  le 
nous  ne  voyons  point  que  Dieu  nous  propofe  aii  guet  pour  nous  confetucr,melu>equand  nous 
tune  choie  iefpeter  de  foy , que  pareillement  il  fommes  fi  ellourdis , que  nous  ne  (entons  point 
ne  nous  commande  de  la  demander  par  prie-  les  maux  qui  font  à l'entour  de  nous  : combien 
Tes.  Tellement  eft  véritable  ce  que  nous  auons  aufsi  qu'il  nous  (écoute  aacunesfoisdeuant  qu'c 
dit.queparoraifon  nous  cherchons  & trouuons  dre  inuoquô  : neammoiiis  il  nous  ed  trefnccef- 
les  threlorsdefqiicls  font  mondrez  &enfcignez  faire  de  l'implorer  afsiduellemenc.  Premie- 
à oodiefoy  en  l'Euangile.  Or  combien  l'exer-  rement,  afin  que  nodrectrurfoitendanibcd'vn 
cicedeprieredneceirairc,A.'encombiendema  véhément  4: ardent  dclïrde  le  touliours  cher-  , ^ 

nieies  il  nous  edvtile.onne  le  pourrait  allez  cher , aimer  & honoier.en  ce  que  nous  nous  ac 
expliquer  par  paroles.  Ce  n’ed  pas  certes  faits  coudumions  d’auoir  en  luy  nodre  refuge  en  tou! 

/«I  t.Ji.  caulc  que  le  Pere  cclede  tefmoigne  que  toute  tes  nos  necefsitez , comme  au  port  vnique  de  fa- 
TalTeurancedcnodre  falut  conlîde  en  Vinuoca-  lut.  En  apres  .afin  que  nodre  cœur  ne  foitcfineul 
tion  de  fon  nom  tveuquepar  icelle  nous  reque-  d'aucun  defir , duquel  nous  ne  l'olions  faire  in-j 
tons  & obtenons  la  prefence.tant  de  fa  proui-  continent  tefmoin  : comme  nous  le  faifons  col 
dence.par  laquelle  il  fe  mondre  vigilât  à penfer  expofant  deuant  fes  yeux  toute  nodre  alicctiom! 
denousique  de  fa  vertu,  par  laquelle  il  nous  de-  & par  maniéré  de  dire  , defployant  tout  no-, 


fende, & foulage  nodre  imbécillité  & defaut: 
qu'aufsi  defabonré , par  laquelle  il  nousrecoy- 
ue  en  grâce,  nonobdant  que  nous  foyons  char- 
gez dè  pechez.  & pour  bref  parler , veu  que  par 
Icelle  nous  l'appeloos,  afin  qu'il  fe  déchiré  en- 
tièrement nous  dire  prêtent.  Peli  reuient  vn 
ftngii  lier  reposa  nos  conlciences.  Car  apres  a- 
uoir  exposé  au  Seigneur  la  necefcitcqui  nous  fer 
xoitde.pres, nous  auons  fuffiiàmmcnt  où  nous 


dreccrur  deuant  luy.D'auanrage,  afin  que  nour 
foyons  appredez  à reccuoir  fes  bénéfices  aucc 
vraye  recognoidànce  & aâion  degraces:com-j 
me  par  la  priera  nous  fommes  aduertis  qu'il* 
nous  vienent  de  (a  main.  Outreplus  afin  qu'a- 
yans  obtenu  cequenous  demandions, nous  re- 
putions  qu'il  a exaucé  nos  delirs:  &-  que  par  cela 
foyons  plus  ardément  incitez  à méditer  Cf  béni-  « 
goité:&  afin  aufsi  que  nous  prenions  plus  grand 
V 4 plaifir!  " 


Liure  III.  Du 


pUilir  de  la  iouilfimce  des  biens  qu’il  nom  fait, 
entendant  que  nous  Ici  auons  împetrez  par  tint 
prières  Finalement, afin  que  fa  prouidence  foie 
côfermee  St  approuuce  en  nos  cœurs,  par  ce  que 
nous  expérimentons  de  faift félon  noftre  petite 
capacité  : entant  que  nous  voyons  que  non  feule- 
ment il  nous  promet  de  He  nous  jamais  abandon 
ner,  St  qtil  nous  donne  entreeile  chercher Sc 
implorer  en  la  nccefsité  tmais  aufsi  qu'il  ha  la 
main  toufiours  cdëdue  pour  aider  les  (ics.Stqu'il 
ne  les  allaite  point  de  vaines  papotes,  mats  Jes 
maintict  côme  il  en  cft  bci'oin.Pour  toutes  ces  rai 
fon , le  Pcrcpleindec!einëce,côbienque  jamais 
il  nîdormcnccelTc.roittesfbis  mondre  fouucn- 
tesfois  ligne  dedormirék  cellèr  tafin  qucparcc- 
]a  nous  (oyons  inrireià  le  prier  Sc  reqaerirtcom 
me  il  eft  expédient  à nodre  parclfe  St  oubliance. 
C'ed  donc  trop  peruerlcinent  argué , pour  nous 
retirer  de  fai i eonilbn.d'alleguer  quee'ed  cho- 
ie fuperrtu;  de  roliciter  par  nos  deinâJcs  la  pro- 
uilcnce  de  Dicutlaqudle  fans  edre  folicitee  veil 
le  à coniêruer  toutes  ehofe-:»eu  an  côrrairc,qne 
. . ,g  le  Seigneur  ne  tcfmoigoc  point  en  vain  qu'il  fe- 
” ta  prochain  à tous ceuc  qui  inaoquerôr  fon  nom 

en  verité.C’ed  vne  aufri  grande  folie,  d’allcgner 
. qu'il  n'y  a nnlle  raitôn  de  demander  lescholei 

, que  le  Seigneur  volontaireniët  elt  predde  nous 
edargir.veu  qu'il  veut  q nous  reputiifc  les  bénéfi- 
ces qui  nous  prouicnéc  de  fa  libéralité  gratuite, 
aaoiredéottroyezànos  pricres.Ce  que  tefmoi, 
gne  ccdelcntëce  mémorable  du  Pfcaume  ,auec 
9ft  u 16.  pl'disursaurres,  Les yeiix  du  Seigneur  font  fur 
’ iesiudes  ,&  fes  aurcilles  font  attentiues  à leurs 
prieres.Car  il  efl  là  môdré  queDieu  pou  moi t tel 
leniëtdefon  bon  gré  aufalurdes  fidsles.quece- 
pendantil  veut  quilscxercët  leur  foyà  le  reque  j 
rir , St  que  parce  moyen  ils  s'efuerllenr  de  toute 
nonchalance  pour  n'edre  point  côme  ellourdis. 
Ainlî  les  yeux  de  Dieu  veillent  bien  pour  fubne- 
, niràlanecefsitédesaueuglestmarslïveut  il  aul 
li  mutuellement  nosgemillémcns,pourapprou- 
uer  fon  amour  enuers  nous.  Parquoy  tous  les 
deux  font  vrais, que  le  gardien  d’ifrael  ne  dort  St 


i 
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ncfommeillepoint:&  toutesfois  qu’il  fe  retire 
comme  nous  ayant  oubliez  , quand  il  nous  voit 
pareflèux  St  muets. 

4 Or  que  la  première  loy  pour  bien  & deue- 
menr  inftituerl'oraifot^it  rclle-.que  nour  ne  fo- 
yons  point  autremérdifpofex  d'entendement  & 
décourage, qu'il  côuienr  à ceux  qui  entrer  en  pro 
pos  aucc  Dieu.Ce  qui  fe  fera  quic  a nodre  emen- 
<lement,fi  iceluy  citât  defueloppé  de  routes  foli- 
citudesét  cogitations  charnel  les , par  lefquellés 
ilpeutcdrededournéouempefchéde  regarder; 
ditoitement St  poremëc  Dieu, non  leulemencdu 
tout-s'applique  à l'intention  de  prier,  mais  aufsi 
entant  que  faire  fe  peut,ed  efleué  par  dellùs  foy. 
Neantmoins  ie  ne  requier  point  qu'il  foit  relle- 
mft  àdelilire.qiie  nulle  lolicirude  ne  le  poigne, 
«u  fadhe  St  moledeireu  que  pludod  au  côtraire, 
Ütft  bduinque  lardait  de  prier  foit  eufiibee  en 


oyen  De  Rcceuoir 

nous  par  angoiilé  & grade  dedreflè.  Côme  nous 
| voyôi  que  les  lain&s  fictuireurs  de  Dieu  fe  demô 
llrctcdrccn  merucillcuxtormsc.Stpar  pi*  forre 
railbn  en  folicttude,en  dilanr  qu’ils  efleuét  leurs 
voix  au  Scigncur.de  la  jpfondité  des  aoyfmes  & ’î0'*' 

dugoufredcla  morr.  Mais  l'enté  qu'il  faut  reiet 
ter  loin  routes  cures  edrâges,  par  lesq lies  Tétéde 
met  foit  trafportcçà &là:i  clUt  retiré  du  ciel, 
foit  deptime  St  abOailic  en  terre.  D'auantagc, en 
ce  que  ic  di  qu'il  doit  cdreeûeué  par  Jeifus  Ibyv 
ic  veux  figmficr  qu'il  ne  doit  rié  apporter  deuil 
la  face  d u Seigneur , de  ce  q nodre  rai  (bn  folle  SC  j 
aueuglee  a accoudumé  de  longcui  ne  fe  doit  cô: 
tenir  St  redraidreenfa  vanité,  maiss'efleueràsr 
ne  purcrc  digne  de  Dieu, Sc  telle  qu'il  la  demâde.  ! 
î Ces  deux  thofes  méritée  bien  d'edre  fingutie 
remet  obfcruees  : c’ed  en  premier  licu.qccduy 
qui  s'appredeà  pner,applique  là  tous  fes  IcnsScj 
elludes,&  ne  foit  point  didraic.côme  onaaccou- 
dtimc.de  pelées  volages. Car  il  n'y  a rien  plus  cô! 
traireàla  reuercncc que  nous deuôsi  Dieu. que 
telle  legeretcdaquelle  procède  d'vnc  licence  quel 
nous  prenô,  de  nous  rouer  & efgayer , comme  (i 
Dicn  ne  nous  cdoit  quali  rié, St  tic  pl  us  nous  faut 
il  rrauailler  à ceciuquâd  nous  expérimentons  cô. 
bien  il  elt  difficile  île  nous  retenir.  Car  nul  n'cft 
li  bien  adôné  a prier-qu'il  ne  luy  (uruicnne  quel 
ques  funralies  à 1a  rraucrfe,Icf<|uclles  rompent  le 
coursde  la  prière, ou  bien  le  retardée  en  cfgarât 
l’cfpi  ic.Or  yci  nousauôs  à penfer  cô  bien  c'cd  r- 
nechofevileineSt  inexcufable , quâd  Dieu  nous 
appelle  St  reçoit  à parler  familieremët  à luy, que  ■ 
nous abuliôsd'vne  (igraude humanité , en  méf- 
iant lecielauec  la  terreicn  (ortc  qu'il  ne  peut  te- 
nir nos  cfprits  liex  à loy, mais  côme  li  nous  auiô* 
à faire  à quelque  home  de  néant  • nous  luy  rom- 
pons propos  en  le  pn.it, & voltigeons  çi  St  là.  Sa- 
chons dôc  que  nul  n'ed  iamais  deuemec  appre- 
dé  & dilbolé  côme  il  conuict  à prier , linon  qu’il 
{bit  touché  de  1a  maiedé  de  Dieu.pour  fe  préfet» 
ter  à icelle  cdatdefpedré  de  toutes  pëlecs  Stil~ 
feâions  terrcdres.A  quoy  tëd  la  ceremonie  d'ef 
leuer  les  mains  en  haut’afin  queles  hômespen- 
fent  qu'ils  (ont  fort  eflongnez de  Dieu, s'ils  n'ef- 
leuët  leurs  fens  au  ciel  pour  approcher  de  luy.Cô 
me  aufsi  il  ed  dit  au  Pfeaume,  l'ay  edeué  mon  a- 
me  à toy.Er  l’ Efcriture  vfc  fouuét  de  cede  façon 
deparler.d'Efleuer  l'oraifon  : afin  que  ceux  qui 
dclirttd'cdrc  cxaucc7.de  Dieu , ne  croupi  (lent 
point  en  leurs  lies.La  fommeetl,  d autâr  pi*  que 
Dieu  fe  môdre  liberal  enuers  nous, S:  nous  côuie 
gtatieufcmft  à ce  que  nous  defchargiôs  nos  fat 
cheries  en  fon  girôtque  tit  moins  fommes-nous 
à excufer.li  vn  bénéfice  (i  digne  St  incomparable 
ne  furmonte  toutes  autres  chofes  en  nos  cœurs, 
pour  nous  rauir  du  tour  à loy , à ce  que  nous  appti 
quiôsà bon  efciér  nos  edudes  St  nos  fens  i prier. 

Ce  qui  ne  le  peut  faire, li  l'cnrendcmér  ne  relide 
fort  S;  ferme  à tous  les  empcfchemës  qai  le  re-  l 
tienct.iufqu'àce  qu’il  foit  venu  au  dellùs.  L'aurrej' 
poinâ  q nous  auôs  touché  cd.qqe  nous  nedemi- 


a 
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dions  non  plus  queDieu  nom  permet  tearcom- 
Ibien  qu'il  nous  commande  d'elpandre  nos  cœurs 
Ideuant  luy  ,finelafche-il  point  la  bride  indilfe- 
! rem  ment  à nos  alfcâions  folles  & inconliderecs. 


fft.Si.li 


roire  peruerfes.  Quand  aufsi  il  promet  de  faire 
fidèles, il  n’eliend  partant  fon 


lclon  le  delir  des  fidel 
Indulgence  & humanité  .qu'il  s'alluiettiflë  à leur 
appétit.  En  quoy  on  peche  communeemenr  bié 
forttcar  plufieurs  non  feulement  ofent  importu- 
ner Dieu  de  toutes  leurs  folies, fans  aucune  reue- 
renceni  honte,  & produiredeuâtfon  thronetout 
!ce  qu’en  fongeanr  ils  auront  trouuébon.  Mais 
]ils  font  occupez  d'vne  telle  outrecuidance  ou  Ou 
ipîdité,  qu'ils  ne  font  nul  fcrupulede  requérir  A 
iDieu  qu'il  complaife  à leurs cupiditez , defquel- 
lles  ils  n'oferoyent  faire  les  hommes  tefinoins. 
Iles  efcriuains  profanes  fis  font  mocquez  d'vne 
«elle  audace, mefmes  l’ont  deteflec:  mais  le  vice 
la  régné  de  tout  temps.  Et  de  là  eft  aduenu  qu'en- 
tre les  Payés  les  ambitieux  ont  eleu  lupirer  pour 
leurparrondes  auaricieux.Mercuretlesgenscon 
loireux  de  feauoi r,  Apollon  Sc  M inerue  : les  gens 
e guerre  ont  eu  Mars  :&  les  paillars.Venuseô- 
neauiourd  huy  encore  les  hommes  fe  donnent 
lus  de  licence  en  leurs  fouhairs  ettrauagans& 
normes, quand  il  eft queftion  de  prier  Dieu.que 
ilsefioyct  auec leurs  pareils*:  côpagnonspoar 
jplailanter  à la  volee.  Or  Dieu  ne  peut  fouffrir  q 
la  douceur*:  debônairetéfoit  expofee  à mocque 
rie:maisen  retenir  fondroiâ:  de  fuperiorité  , il  a 
afluietti  nos  fouhaits  à fon  vouloir.pour  les  repri 
mer  côme  d'vne  bridc.Parquoy  il  nous  conuient 
garder  celle  reigle  de  fainfl  Ieâ:Noflrc  fuccell, 
qu’en  touteeque  nous  luy  demanderons  félon  fa 
volonté, il  nous  orra.  Au  re(leponrceque,routes 
nosfaeultcz  font  trop  débités  pour  venir  i relie 
perfcfHon.il  nous  côuient  chercher  remedecon 
uenable  pour  y liibtlenir.  Côme  l 'entendement 
doit  regarder  atrentiuement  A Dieu, aufsi  cil- il 
requis  quê  l'alfcflion  du  cœur  fuyue.  Or  tous  les 
deuxcrotipifièntci  bas, ou  pour  mieux  diredr- 
f aillent, ou  fontdeflonrnezau rebours.  Parquoy 
Dieu  pour  fubuenir  à telle  débilité,  nous  donne 
fon  Efpritpour  maillre  : lequel  nous  enfeigne  Je 
difle  ce  qui  nous  elllicite  de  demider,  ét  lequel 
aufsi  gouuetne  nos  affeflions.Car  pourceq  nous 
ne  fc-nions  cornent  il  faut  prier  ne  quoy,’ 1 vient 
au  fccours  Sc  intercède  pour  nous  pargemiilè- 
mens  inenarrables.Nô  pas  que  luy, J parler  pro- 
prement.priene  gemiffctmaisentanr  qu'il  nous 
eleue  en  fiance,*:  nous  pouffe  i routes  bonnes  8c 
fainfles  rèqueftcs , A:  efmeut  en  nous  les  foufpirs 
qni  font  valoir  l'oraifon:  i quoy  toutes  les  forces 
de  nollre  nature  ne  fuffiroyenr  point.  Et  nôfans 
eanfe  S.  Paul  appelle  les  gemiflémens  que  les  fi- 
deles  apportent deuant  Dieu  par  la  conduite  du 
fcinfc  Elprir.Inenarrables.Car  ceux  q font  vraye 
menrexercez  en  prières, n'ignorent  pas  qu'ils  fc 
trouuent  fouuéte(lr.iints  en  telles  perplexitez  Sc 
augoi  dès, qu’ils  ne  feauent  par  quel  bout  eômen- 
cer.Mefme  quad  ils  s'efforcenrde  begayçr.enco 


rès  font-ils  fi  confus  A:  enueloppez, qu’ils  ne  peu- 
uent  palier  outre,  dont  il  s'enfuit  que  le  don  de 
prier  ellfingulier.  Ccschofcs  nedoyucnt  elfre 
prinfesàce  que  nous  refignions  l'office  de  prier 
au  fainfl  Elprit,  A-  nous  flattions  en  nollre  paref. 
fe,  1 laquelle  nous  ne  tommes  que  trop  enclins: 
côme  beaucoup  de  gaudificnrs  diront,  qu'il  faut 
artendreque  Dieu  attire  A foy  nos  eforits , puia 
qu'il  les  voit  ainfiextrauagastmaisc'clt  afin  qu'c 
nous  defplaifanren  nollre  nonchalance  & flupi- 
llltc,nous  délirions  d’eflre  fecourus.  Et  de  faifl, 
quand  S.Paul  nous  commande  de  prier  en  cfprit, 
ilnelailfopoinrde  nous  exhorter  à foin  $;  vigi- 
lance : lignifiant  que  le  fainfl  Efprit  exerce  telle- 
ment fa vigucuren nous  induifant  A prier, qu'il 
n'empefchc  point  ou  retarde  les  efforts  que  nous 
auons  A faire  de  nollre  collé  : pource  que  Dieu 
veut  expérimenter  côbien  la  foy  incite  vertueu- 
(èment  nos  cœurs. 

S La  fécondé  loy  doit  élire , qu'en  priant  nous 
foncions  toufiçurs  nollre  indigence*: defaut, *c 
qu'eflans  perfuadez  Abonefcient  que  nous  auôs 
befoin  de  tout  ce  que  nous  demandons.nous  cou 
joignions  vne  ardente  affefiion  A nos  rcquclles. 
Car  plufieurs  barbotent  leurs  prières  par  acquir, 
ou  les  lifont  de  leurs  liurcs  côme  s'ilsfaifoyent 
coruee  A Dieu.*:  côbien  qu'ils  côfellènt  q la  faç5 
de  prier  doit  prouenir  d'vn  delir  cordial,  pource 
que  ce  leur  foroit  vn  grâd  malheur  d'dlre  delU- 
ruez  dé  l'aide  de  Dieu, laquelle  ils  implorée,  tou- 
tesforsil  appert  qu’ils  s'en  acquittée  comme  par 
coullume.veuque  cepcd.it  ils  font  froids  en  leur 
cœur  côme  glace,*:  ne  péfont  point  A ce  qu’ils  de 
mandent, V ray  ell  qu'ils  font  poullèz  A prier  par 
vn  (Intiment  general  Atcôfusde  leur  necehité: 
mais  il  ne  les  folicire  point  iufques  IA, qu'ilsfoy£« 
arrellez  A chercher'aUegement  dcleur  pourcte'. 
Or  à grâd'peincpourra-ontrouuer  choftplu* 
derellablc  A Dieu,q  celle  feinrifo.quâd  celuy  qui 
demâdepardôdefes  pechez.péfo'ccpendant  n'c- 
llrc  point  pécheur, ou  bié  nepéfc  pas  qu'il  cil  pe- 
cheurcar  Dieu  par  ce  moyen  ellplenemét  moc- 
qoé.  Or  tout  le  mode , côme  i'ay  dit  n'agueres, 
ell  répli  de  celle  peruerfité , que  chacii  demande 
A Dieu  par  acquit  ce  qu’il  péfoauoir  d'ailleursq 
deluy.ôn  etl' il  péfo délia  tenir  en  fa  main. Il  font 
Me  que  la  faute  queie  diray  tantollfoit  plus  le. 


-U 


gere  : mais  elle  n'ell  pas_»#plus  tolerable.c'ell  q 
plufieurs  fans  ellre  touehez  d'vneviue  nieditariô. 


barborér  aufsi  lents  prières, pource  qu'ils  ne  font 
point  enfoignez plut. auanr, qdeftcrifierx  Dien 


>ar  tel  moyen.  Ôr  il  fautq  lesfidelés  fogardent 
efenrer  deuîrlafacede  Dieu 


iéde  iamaisfc  prefonter 
pour  rien  demâder.finon  qu'ils  le  defirét  ardem- 
ment.voire  Sc  qu'ils  defiret  l'obtenir  de  luy.Q*û 
plus  ell, côbien  qu'il  ne  ftmble  pas  de  prime  face 
que  leschofos  côcernanres  la  gloire  de  Dieu  no* 
fcruét  pour  pouruoir  A nos  necefsirez.fi  ne  fautil 
pas  q nous  les  demâdiont  d'vne  moindre  ardeur 
Sc  veheméce.Côme quand  nous  fupplions  queie 
nô  de  Dieu foit  fanftifié.nous  deuos  par  manière 


dl r 


■Ct.  14  J- 


Je  dire  auoir  faim  ÿ foif  de  eede  faoftificaùoo.  n'exauce  point  lei  iniudes:maU  que  leurs  prières 
7 jiiquclqu’vn  obicéleq  nous  ne  fommes  pas  ’lbnc  exécrables deuâcluy,aiuüq  leurs  Ucuhces. 


toujours  prellèz  & contraints  de  necefsicé  ega-  Et  de  faiél.c'cd  bié  raisô  q ceux  qui  fermée  leur* 
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en  De  Receaoir 


le,ie  le  côftflè.  Et  celle  didinûion  a cfté  tresbien 
notée  par  S.  Iaques.quâdildit,  Y a -il  quelqu’vn 


Ion  qu’il  en  cil  bclbin  & que  la  choie  le  requiçt 
. Et  c'ed  le  temps  opportun  dôt  parle  Dauia.  C 

'*  I f ■ : 


Efbt.  fit 


coeurs  trouuét  les  aureilics  de  Dieu  clolcsxx  que 

_ _ ceux  qui  prouoquét  fa  rigueur  pat  leur  durctede 

tride  entre  vo*?qu’il  prie.  Que  celuy  qui  cd  my-  fencentinexoraole.il  menace  par  fon  piophcfe 
eux, chance  louange  1 Dieu,  (’arquoy  lefenshu-  I faïc  les  hypocrites,  disit,quoy  qu'ils  multipliée  ^ . 

main  nous  mSftre,  d'autât  que  nous  flammes  par  leurs  prières, qu'il  ne  les  exaucci  a pas:  poutecq^^’*  , 
trop  lafches.que  Dieu  nous  clgiullône  à prier  le-  leurs  mains  fout  pleines  de  iang.lcé  en  lercnue.f 

iert,  ! I'ay  crte,ic  ils  ont  refusé  d'ouiruls  crierôc  àlcur 

Car  tour , 3c  icne  lesotray  point.  Car  il  prend  cela  à 
grade  îmure, q les  mcickisquipollucut  encoute 
leur  vie  fon  l'acre  nom.en  facét  couuertuic  pour 
le  vanter  d'eftre  des  liens-Dont  il  le  cüplaiud  par  lf4.1t.  I)  ’ 
I laie, q les  luifs  approchent  de  Iuy  de  lcures,  te  tj 
leurs  coeurs  en  font  bié  eflongnez.  11  ne  rellramc 
poït  cela  aux  prières  feule>:ruais  tat  y a qu'il  mô 
lire  q toute  hction, en  quelque  pattieq  ce  foie  d< 


- CH  CH  if  [Ciujis  Ujijwi  mu  uui  ps  •*  

■',’î  " comme  il  enlèigncen  pluiieurs  aucres  lieux, d au 

j tant  plus  que  les  fafchetics , incômoditez,crain- 
1 tes  & autres  efpcccs  de  tétacions  nous  inolcllent, 
l’accès  nous  cil  plus  libre  à Dieu  , corne  s'il  nous 
y appelait  nommément.  Toucesfois  ce  que  dit 
fainCl  Paulnelaillêpointcependâc  d’irflte  aul'si 

»ray,  qu’il  nousfautprieren  touttcmps.Cat  en-  ^ .... 

core  que  nous  ayons  toute  profpcrité  àlouhait,  j fon  lcruice.luy  ell  abominable.  Aquoy  reuict  1<  , 
& que  nous  foyoos  corne  enuironuezjà  3c  là  de  dire  de  famél  laques,  Vouspricz,  oc  n'iiupccicv 

• I.! «.A  .«/T.  n.viitr  V.  ^ ..  ns  « I slîis 


matière  de  ioyc,toutesfoisil  .11e  le  pâlie  point  v-  tiempource  q vous  priez  mal.aiin  de  vo’ desbor- 


ne minute  de  temps  que  nollte  pouieté  ne  nous 
incite  à prier.  Si  qiielqu'vn  ha  grande  prouiliou 


der  en  vol 
ne  font  pa 


uptez.  Vray  ell  q les  prières  des  faiutls , 
s fonde»  ni  appuyées  fur  leur  dignité, 


de  blé  3c  de  vin.puis  qu’il  ne  peut  iouir  d'vn  nior  (corne  nous  verrons  encore  titoilj  :oute,fois  l'ai 
ceaudcpainquelabcnediâiondcOicune  côti-  , ucrtilleinct  défailli  Ici n'cll  pou luperflu  , c ety 


cllpott  luperflu  , 


ir  ntu, 


nuecnuersluy,  les  greniers  de  lès  cauesn'empc-  ■ que  nous  fommes  certains  de  rcceuoir  de  luy  c< 

r.  L ■ 1 ■ 1 i/i  n,\ii  r f.sil  rslirl  nilisrt.  I .imis  sn^nmiiv-  nnuri*n  rtlin  tVMK  (Tir.lrn 


fehetont  point  qu'il  ne  ptiepourlbu  pain  quoti-  1 que  nous  deinandetons.pource  que  nous  gardo: 
dieo.Et  li  nous  côliderôs  bien  le  nübteinlini  des  le,  cômanJemcn, ivoire  poutcc  que  la  niauuaili , 


dangers  qui  nous  font  fur  la  telle , & l'a  ni  lin  & confcicnce  nous  ferme  la  porte-Doot  il  s'cufuit  c 
fans  celle  nous  menacent, la  crainte  3ç  redonne-  nul  ne  prie  Dieu  dcuemcntÿSc  ne  peqt  edre  exau 


ment  ncnousfouifiira  point  d'ellre  nôchaians,  cé  Je  luy, linon  qu'il  le  lerucen  pureté  de  dtoitu 


mais  nous  enfeigne  ta  qu'il  y a occalïô  de  prier  à 
chacune  heure.Côbien  que  cela  le  peut  mieux  co  deplailecn; 
gnoidre  par  les  pourcret  Ipiriruelles.Car  quand  U perfonne 
1er  a ce  q tac  de  pechez,delquels  çhaeü  fe  sét  coul  peut  fai  re  f: 


q tac  de  pechez,iiefqucls  çhaeü  fe  sét  coul 
pable,nous  tailleront  à repoi,que  nous  ne  prions 


re.Pouitant  quiconque  le  difpolc  à prier,  qu’il  fi 

les  vices  ,3c  qu'il  prene  l'atfcéuon& 

d‘/n  poure  mendiant:  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  icpentance. 


pour  en  obtenir  pardon?  Quelles  treues  les  centa 
tiôs  nous  donncrôt  ellcs.q  nous  n'ayôs  touliours 
mcllicr  ,1e courir  à raide?D'auaiuage,l’afFcilion 
de  veoir  le  royaume  de  Dieu  auScé,&  fon  nô  glo 
riiîé.nous  doit  tellemét  rauir  àlby.nô  pas  pann- 
jterualles.maisafsiduellcnict.q  L'opportunité  no* 
foie  touliours  prefentc  d'en  faire  prières  &orai- 
fons.Ce  n'ed  pas  donc  fan  ; catife  que  tat  fouuét  il 
nous  ed  cômandé  d'edre  afsidnels  en  prières.  le 
ne  parle  pasencoredc  l.v  petfeuer.ice,de  laquelle 
; il  fera  tantod  fait  mention.  Mais  l'Efcricurc  en 
nous  ajnionçdant  deffier  cotinuellemét.redar- 
igue  nodrceflourdillêmét.en  ce  que  nous  ne  fen- 
. tons  pas  côbicn  vn  tel  loin  & diligéee  nous  cd  ne 
cellàite.Par  cefte  reigle  la  porte  ell  fermée  à tou 
te  hypocrilie  i & à toutes  les  alhicesdc- fopbide- 
riesq  les  hommes  côtrouuct pour  mccirà  Dieu: 
telles  ges, di  ie, font  répondez  bien  loin  du  priut- 
legeifimioquer  Dieu,  lequel  promet  qu'il  fera 
prochain  à tous  ceux  qui  l'inuoquerôt  en  vérité: 
3c  prouôce  q ceux  qui  le  cherchei  6c  de  tout  leur 
ctr  ur,le  trouuerôr.  Or  ceux  a fe  plaifenc  en  leurs 
ordures  n'afpirét  nullemct  il.  Parquoy  l'orailon 
hicis  reiglee  requiert  pénitence,  corne  c'ed  vne 


i 


f 


Que  la  troiliemc  reigle  fuit  conjointe  auee 
ces  deux  : c'ed  que  tous  ceux  qui  fe  prclêutent  à 
Dieu  pour  faire  ofaifon.fedeineciét  de  coûte  fan 
talïedc  leur  propre  gloire  ,&  fe  dcfpouillcnt  de 
toute  opinion  de  leur  dignitc:brief,qu'ils  quittée 
toute  datucc  deux  mefmes, donnât  entière  gloi 
rc  à Dieu  en  leur  humilité , de  peut  qu'en  preiitf' 
mât  le  moins  du  mode  d'eux-  inclines ,ils  ne  trej 
bulchétdcuât  la  face  de  Dieuauec  leur  vainc  ctu 
fleute.Nous  aucun,  plulieuts  exéplesde  cede  mo-, 
deftic  à s'abbaiircr,  laquelle  abbat  toute  haucefld 
auxferuiteursde  Dieu, cn-re  lefquels  celuy  qeflj 
le  plus  lai  ntl, d'auti:  plus  cd  abbaifsé  8c  humilié) 
qu  ld  il  faut  côparoidre  deu.it  le  Seigneur.  En  tel 
lemaniercDanieI,quihaligrâdtc(inoignagede 
la  bouche  de  Dieu.pricneâtmoins  corne  il  s'en- 
fuit  : Ce  n'ed  point  en  nos  iudices  q nous  prefen. 
tons  nos  prières  deuât  toy.mais  en  tesgrâdcs  mi; 
fcncordes.  Exauce  no^cigneurScigneur.lbis-j 
nous  propice. Exauce  no’,  & fay  ce  q nous  requey 
ronspourl’amourde  roy-mel'me:entanc  quetô 
Nom  ed  inuoqué  fiir  ton  peuple  Sc  fur  ton  fainâ 
lieu. 1 1 ne  faut  pas  dire  que  felô  la  coudume  vul- 
gaircil  femelle  parmi  les  autres  comme  méStt 
du  peuple  : mais  pliidod  il  fe  confeflc  pécheur  à 


doétiiuc  fort  commune  en  l'Efcricurc,  que  Dieu  parcA  ha  fon  icf  ige-ilamcrcide  Dieu.  Car 
^ _ ^ ' ’ fari 


: 


La  Grâce  De  Chrift. 


Liure  I I I. 
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'parle  ai  ali  notament.Apres  auoir  côfellé  mes  pe  contagion  generale  : non  paspour  amoindrir  A 
> ilttez&ceuxde  mô  peuple  — rid  ÉÉ  ji 


e.Dauidaufsinousdône  coulpe  lous  ombre  que  tou»  hommes  font  corrÔ- 
Semblable  exéple  d'humilité,  Seigneur, n'entre  pus  eu  Adam  .mais  pour  a malle r les  pedicz  Je 
point  en  côte  auec  ton  feruiieuncar  nul  viuât  ne  toute  (à  rie, afin  qu'cdanc  l'cuere  à fecâdamner/ 
fera  iudiiiédeuanttoy.De  telle  forme  prie  lûie  iltrouue  Dieu  plus  facile  à pardonner.  Or  coin, 
enlaperfbnnedu  peuple, Voycs,tu  es  courroucé  bien  que  les  Sainéh  ne  demandeur  pas  toujours 


1 nous,pource  que  nous  auont  péché. Le  fiecle  cil 
fondé  fur  tes  voyesrAt  nous  auons  tous  edé  téplis 
île  (ôuiileure,&  toutes  nos  iudices  ont  efté  côme 
rn  drap  pleindevilenieAt  de  pollutiôrS:  fommes 
iclléicher.  tous  côme  la  foeillc  de  l'arbre,  & nos 
iniquicer  nous  ont  efpars  côme  le  vent.  Et  n'y  a 
nul  qui  inuoque  ton  Nom,  qui  s'efueille  pour  re- 
tourner à toy-Car  tuas  caché  ta  face  de  nous, de 
nous  as  laiflé  pourrir  en  laferuicudcdenospe- 
cKea.Mainteiüt  dôc^eigneur.cu  es  uoftre  Pere, 
nous  ne  fommes  q terreitu  es  noflre  formateur, 
& nous  fommes  l'ouurage  de  ta  maimne  te  cour 
rouce  point, Seigneur, At  qu'il  ne  te fouuiene 


pardôdc  leurs  fautes  par  mots  exprès,  toute, fois 
li  nous  poifons  diligcment  leurs  prières  que  l'Ef- 
criture  recite, nousapperceuerôsincontinentce  ' 

3ue  ie  di.cdre  vray  , c'cd  qu'ils  ont  pris  courage 
epricr.cn  la  feule  mifericorde de  Dicuiac  ainiî 
quiis  ont  touiiours  cômécé  par  ce  bour,c'cd-d'  ap 
pointer  auccluy  & appaifcrfonire-Car  (ichacu 
inrerrogue  fa  côlcicnce.tant  s'en  fautqu'il  olc  fe 
defeharger  priuémet  enuers  Dieu  de  les  pafsiôs 
& fes  delirs , qu'il  aura  horreur  d'approcher  de 
Juy.finon  qu'il  fc  confie  d’edre  receu  a merci  de 
pure  mifericorde-  Uyabienvncauttc  côf.-fsioa 
fpeciale  .c'eft  qu'en  demandant  que  Dieu  retire 
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point  à toufiours  de  noflre  îniquirérayeelgard  I la  main  pour  ne  les  point  punir, il*  rccoguoilfenc 
pluftofl  q nous  fommes  tô  peuple. Yci  pcuc-00  ap  j le  ch.iilicmét  qu'ils  ont  mcritéipource  que  ce  fe. 
rceuoir  cornet  ils  ne  (r  1 epoicnt  fur  aucune  lia-  roit  renuerfer  toutordrc.de  vouloir  que  l'effet 
linô  en  celle  feule, q le  penfans  edre  à Dieu, ils  fud  udé  en  taillant  la  caufe.Car  il  nous  faut  gar- 
defelperét  point  quil  ne  les  rcçoyue  en  fa  gar  ' der  d efuyure  les  fols  malades.lrfqucls  ne  pcuiw 
leremien'en  vie  pas  autrement  quad  ildic.Si  point  d la  racine  de  leur  maladie, le  foucient  feu- 
1 iniquitez  (Edifient  contre  nous.vucillc  nous  icmécdeguairir  les  accidens  qui  les  fafchenc.Ils 
âirc  merci  à caufe  de  tô  Nom.Pourtât  ce  quied  voudt ôt  qu  o leur  ode  le  mal  de  tede  &de*  reins 


(feriten  la  prophétie  qu'on  attribue  iBaruch, 
oui  bien  que  faucheur  lois  incertain.cd  trediin 
dénient  Jittafcauoir.quei’amcrside  & defolee 


& lcrôc  côtcns  qu’on  ne  touche  point  à la  fieure. 
Plullod  il  nous  fout  mettre  peine  que  Dieu  nous 
ibitpiopicc.que  de  requérir  qu’il  declaire  fa  fi- 


la grandeur  de  fon  maU’ame  courbée, débile  ueur  par  lignes  externesipourceq  Iuy  veut  tenir 
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ccd  ordre.Ët  aufsi  il  nous  proufiteroit  bic  peu  de 
fentir  fa  libéralité,!!  nodre  côfcicce  ne  le  (en toit 
appaife  A:  fauorablc enuers  nous, pour  le  nous 
rëdre arçiable.Cequi nous ed  Jemondrc  parla 
fentencedelefusChrid.  car  en  voulant  guairir 
le  paralitique  il  dir.Tes  pécher  re  font  remis. Eu  SlfM.f.i 


affamée, & les  yeux  défaillis  te  douent  gloi 
O Seigneur, nous  ne  preléntôs  point  nos  prières 
leuant  tes  yeux  félon  les  iudices  de  nos  PercsiA: 
ie  demandons  point  pour  icelles  ta  mifericorde: 
mais  d’autant  que  tu  es  mi  fcricordicux  aye  pitié 
nous. puis  que  nous  auons  péché  deuant  coy. 

9 Enfommc.lecômencemét  & la  préparation  parhîtainliileflcueles  coeurs  à délirer  ce  quied 
de  bié  prier  ed.de  requérir  merci  auec  hiible  3c  le  principal.c’ed  que  Dieu  nous  reçoyue  en  gra- 
lfrichecôfef*iodenosf.iurcs,Caril  ne  faut  point  ce  :&  puisqu’il  declaire  lefruid  de  telle  recôoi- 
cfpeierquc  le  plus  fainü  du  môdeimpetre  rien  liaciô, en  nous  aid.tc.Au  rede, outre  la  confefsion 
de  Dieu.iufqu’ j ce  qu’il  (bit  giatuitemét  recôci-  fpeciale  que  font  les  fidèles  desvices  dôr  ils  fe  fen 
fcéiluy.Etnelepcutfaircq  Dieu  foit  propice,  rctprefcmemctcoulpables.pour  en  obtenir  par- 
finô  à ceux  aufqueltil  pardône  leurs  olFenfcs.Par  don, la  préfacé  generale  en  laquelle  ils  Ce  reco- 
quoy  cen’cd  point  nicrueille  lîles  fainôss’ou-  gnoifsët  edre  pécheurs, & laquelle  réd  l’oraifon 
tirée  la  porte  1 prier.de  cède  clef.  Ce  qui  appert  fauorablc, ne  doit  jamais  eftrc  omifeipourcc  que 
par  plulieurs  paffages  des  Pfeaumes.  Car  Dauid  jamais  les  prières  ne  ferôc  exaucées, li  elles  n'ont 
tfem.îdanc  autre  choie  que  la  remifsiô  de  fes  pe-  leur  fondement  en  la  mifericorde  gratuite  de 
ublie  les  fautes  de  ma  ieu-  Dieil.A  quoy  fe  peut  rapporter  lediredcS.Iehâ, 
neffe:  A Dieu  qu'il  ne  te  fouuiene  de  mes  rrilgref  Si  nous  canfclfons  nospecher,il  cd  fidèle  & iude 
liôstayc  mémoire  Jemoy  felôta  mifericorde,  à pour  les  nous  remettre, & nous  purger  de  route 
eaufedeta  bonré.Irem, Regarde  mon  afftiûion  iniquité.  Er  voyla  pourquoy  en  la  Loylesprie- 
& mon  travail,*  me  pardonne  mes  fautes.  En  résout  edé  confacrees  par  effofion  de  fa  ng  pour 
<fuoy  aufsi  no'voyôs  qu'il  ne  fuffir  point  de  nous  edre  agréables , afin  que  le  peuple  fod  aduerti 
appeler!  conte  ch  aeû  jour  pour  les  pcchez  ftcC-  qu'il  n’eftoit  pas  digne  d'vn  priuilege  tant  ho. 
cheméccômis.fi  nous  ne  reduifons  en  mémoire  norablequcd'inuoquerDicu.iufquesàce  qu'il 
ceux  qui  ponrroyent  edre  mis  en  oubli  par  la  lô-  fud  purgé  des  fes  fouillcures,  pour  mettre  tou» 
gue  t'aittedctemps.Carlcmefmc  Prophète  en  te  fa  fiancc  en  la  bonté  A-  merci  de  Dieu. 
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1 autre  paffageavanc  côfefscvn’grâd  forfair.cd 
I induit  parcedeoccafionà  venir  iufques  au  ver», 
crede  la  mere,  auquel  u il  (doit  entaché  de  la 


II  ed  bié  vray  qu'il  femble  aduis  qu’aucune 
fois  les  Sa!  nûs  alléguée  leurs  iudicesen  aidc.afin 
sl'obtenir  plmfacilcmët  de  Dieu  ce  qu'ils  rcquie 
X z - rent. 
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cnc.comme  quand  Dauid  die,  Carde  mon  amc> 
d'autant queie  fuis  boa-Irem  Ezechias,  Qu’il  te 
buuicnc , ô Seigneur. que l'ay chemine deuanc 
toyen  vente, & ay  faitccquiclioic  bon  deuant 
tes  ycux.Ncicmoins  par  telle  manière  de  parler 
ils  ne  veulent  autre  enofe  entendre,  que  de  certi- 
fier par  la  icgeacraciô  quils  font  eufans  dcDieu, 
aufquels  il  a promis  d’ertte  propice-  Il  enicigne 
par  Ion  Propnctc,comme  nous  auôs  veu.quc  les 
yeux  fout  fui  les  iurtes,&  les  oicilletattenuues  1 
leurs  requertcs-Parcilleinct  par  l'Aportre  lainû 
Jehan, que  nous  obtiendrons  ce  que  nousdemau 
deroiis.cn  oblêruant  Tes cômandemens.  Par  lef- 
quellcs  fenteces  il  ne  lignifie  pas  que  les  oranbns 
feront  prilces  félon  le  mérité  des  otuu  tes  : mais 
encertemauiereilveutcrtablir  lacbnfiancede 
ceux  qui  fenrent  lcurs.conicicnces  pures  & enae 
tes  & fans  hypucrilietce  qui  doit  eftre  vniuerfel- 
Jement  en  tous  fidèles.  Car  ce  quedit  en  l'ainû 
Jean  l'aueugle  auquel  la  veuc  auoit  elle  rendue, 
ert  prins  delà  pure  veaitétc'ert  que  Dieu  n'exau- 
ce point  les  pecheursimoycnnant  que  par  les  pé- 
cheurs nous  entendions  ceux  qui  fans  aucun  dé- 
fit de  bien  faire  font  du  tout  endormis  en  leurs 
péchez,  veu  que  iamais  le  courage  ne  fc  pourra 
adonner  1 rrayemenc  inuoquer  Dieu, que  quant 
& quant  il  n'alpirc  & tende  a l'honorcr  de  leruir. 
Ces  protertations donc  que  font  les  Saints,  auf- 
queues  ils  reduifent  en  mémoire  leur  pureté  ou 
innocence, refpondct  à celles  promefiès,  afin  que 
lescholèsquedoyucncattendre  cous  feruitcurs 
de  Dieu, leur  loyenc  otrroyccs.  Outrcpluson 
trouuera  qifilsonc  quart  vfé  de  celle  façon  de 
prier, quand  ils  fai foy ent  côparaifon  d eux  aucc 
leurs  ennemis, prias  à Dieu  qu'il  les  dcjiurartde 
leur  malice.Or  ce  n'ert  point  de  merucilles  li  en 
celle  comparaifon  ils  ont  allégué  lcurfiufiiccs 
delà  fincericéde  leur cœur.pour  efmouoir  Dieu 
d'auitage  par  l'equitéde  leurs  caufes  à les  aider 
te  fup porter. Nous  n'ortons  pas  dôc  ce  bien  ài'a- 
roe  fidèle, qu'elle  ne  pui  ITe  a unir  la  iouillànce  dé 
fa  bonne  confcicnce  deuant  Dieu,  &’  que  de  cela 
elle  ne  fe  conforme  és  promeUès  defqucllesle 
Seigneur  confole  fes  vrais  feruiceurstmais  nous 
enleignons  que  toute  la  fiance  d'impetrer  de 
Dieu  ce  que  nous  luy  demandons , ert  appuyée 
feulement  fur  fa  fainftcclemencc,  lins  aucune 
conlideracion  de  nortre  propre  mérite. 

Il  La  quatrième  reigle  fcra.qu'ertas  ainfi  abba- 
tus  Srmattezen  vraye  humilité, nc.ïtmoins  nous 
prenions  courage  à prier,  efperans  pouricertain 
d'ertre  exaucez.  Ce  fonebien  chofes  contraires 
de  prime  face.deconioindreaucclefentimenc 
de  l'irede  Dieu, vue  certaine  fiance  de  fa  faueur. 
Et  routesfbis  elles  s’accordent  bien  enfcmble , li 
ertans  opprimez  par  nos  propres  vices , nous 
domines  relouez  par  la  feule  bonté  de  Dieu.  Car 
comme  nous  auons  enfeigné  ci  dertus.que  la  foy 
& penitence  (bnr  compagnes  conioiates  d'vn 
lien  infeparable,defquelles  routesfbis  l'vne  nous 
effraye, S:  l'autre  nous  refiouittauûi faut-il quel- 

les  fc  rencontrent  en  nos  prières.  Ceft  accord  de 
crainte  Ht  ailcuraocc  ert  exprimé  par  Dauid  en 
peudemots.quidtldit  auPléaume  cinquièmes 
l'entreray  eu  ton  ûnûiuircen  la  multitude  de 
ta  bontcu'y  adoreray  auec  crainte.  Source  mot 
de  1a  booté  de  Dieu  , il  comprend  la  fby  : mais  il 
n’exclud  point  la  crainte,  pouice  que  non  feule- 
ment fa  maierté  nous  induit  & contraint  à luy 
porter  reuercnce , mais  nortre  indignité  noua 
fait  oublier  toute  préemption  & audace,  pour 
nous  tenir  en  crainte.  Or  il  ne  nous  faut  imagi- 
ner vue  fiance , laquelle  amadoue  lame, & luy 
donne  va  repos  foucf  pour  l'endormir,  la  déb- 
utant détoure  inquiétude  & perplexité. Cat  de 
le  baigner  ainli  en  lès  aifes , c'eft  à faire  à ceux 
qui  ayans  tout  à ibubaitnefonrcouchezdenul 
loin, ne  font  touchez  de  nul  délit,  ne  troublez  de 
nullecrainte.  Orc'crt  vnuesbou  aiguillon  aux 
fi  mû  s pour  les  faire  inuoquer  Dieu , quand  par; 
l'opprclfe  qu'ils  endurent  de  leur  necclsicé,  ils 
•font  agirez  en  leurs  fafeheries,  voire  quart  iuf 
qu'à  défaillir  en  eux-mefmes , iufqu'à  cequcla 
foy  leur  fubuieuc  au  bclbiu.  Ca  renne  telles  de- 
rt  reliés  la  bonté  de  Dieu  leur  reluit,  tellement 
qu’eftans  krtez  & courbez  fous  la  pefameurde 
leurs  maux, ils  gemirtêut  ,8c  mefnies  tremblent» 
ertans  en  peine  Jr  en  fouci  pour  l'aduenir.  Tou- 
tefois fc  rcmetrans  à ccrte  bonté  dont  ils  fonq 
efclairez , ils  le  ibulagenc  & le  recréent , pour 
crtre  paciens  en  toutcs.difKcuicez,&  clperenc 
bonneiilùe&deliurance. Parquoy  il  ert  icquix 
que  1 oraifon  du  fidèle  procédé  de  celte  double 
artcûion , & -quelle  couriene  l'vne  & l'autre,  de 
les  reprefente  : c'crt  qu'il  gemillc  de  les  maux 
prefcns,qu'ilfoitangoillé  par  ceux  qui  luy  peu- 
uenr  adueniritoutcsjuis  que  ce  pendant  il  ait  l'on 
recours  i Dieu, ne  doutât  point  qui  1 ne  foie  preft 
d'efteudre  fa  main  pourlefecourir.  Car  ou  ne 
feauroit  aflez  exprimer  combien  Dieu  ert  irrité 
par  nortre  dcsfiancc,  rt  nous  luy  demandonsies 
biens  que  nous  u'nttédons  point  de  luy.Pnrquoy 
il  n'y  a rien  plus  conuetiable  i la  nature  des  prie 
res, que  de  le  jr  impofer  celte  loy.qu'elles  oc  vo- 
let’ point  à l'auccure.mais  qu'elles  fuyuét  la  foy 
commeguide.Et  àce  principe  nous  amène  Icfui 
Chrilt,  en  difanc , Quelques  chofes  que  vous  do- 
mandiez.croyez  que  vous  les  receuercz , & elles 
vous  feront  données.  Ce  qu'il  confier  me  eu  l'an- 
tre partage,  Tour  ce  que  vous  demanderez  en 
croyant,  vous  fera  octroyé.  Suyuantcelafainâ 
laques  aufsi  dit, SI  quelqu'vn  ha  faute  de  fagertè: 
qu'il  la  demande  1 celuy  qui  donne  irons  Am- 
plement fins  reproche  : mais  qu'il  la  demande 
en  foy  fans  hertter.  Car  en  cppofanc  la  fby  au 
mot  d’Uelitcr.qui  lignifie  autant  que  perplexité 
dcdoutc.il  exprime  fort  bien  ce  que  la  foy  em- 
porte. Ce  qu’il  adiourte  n'ert  pas  moins  à noter: 
c'eltqueceuxqui  prient  Dieu cltani  en  bransle 
& variété  ,&  ne  fe  peuucnt  reloudre  en  leurs 
coeurs  s'ils  feront  exaucez  ou  nô.ne  proufiréc  rié. 
Parquoy  il  les  accompare  i des  flots  de  mer  qui 
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La  Grâce  De  ChriftT 


(ent  branliez  çA  & là , te  portez  par  le  vent.  Et 
Ufm  j.ij  voyla  pourquoy  ailleurs  il  nomme l’Oraifon  de 
r*  foy  i celle  qui  ell  bien  reiglee  pour  ellre  receuë 
de  Dieu.  Et  de  faiû, quand  Dieu  prononce  (î  fou 
tuent  qu'il  donnera  A chacun  félon  fa  foy, il  ligni- 
fie allez  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  rien 
obtenir  fans  icelle.  Brief.c'efl  la  foy  laquelle  im 
petre  tout  ce  qui  ell  donné  à nos  orai  Ions.  Et  c'ell 
ce  que  veut  direcelte  belle  fentenec  de  fainft 
Paul, laquelle  n'eft  pas  confidcree  de  beaucoup 
^»40«14j  de  gens  eflourdis  comme  elle  mérité  : Cornent 
inuoquera-on  celuy  auquel  on  n'a  point  creu! 
Et  qui  ell-ce qui  croira  , linon  qu'il  ait  ouyî  La 
foy  donc  ell  de  I’ouye , & l'ouye  de  la  parole 
de  Dieu.  Endeduifant  de  la  foy  le  commence- 
mentde prier, commed'vn  degré  à l'aurre.il 
monllre allez  clairemét  que  Dieu  ne  peut  elfre 
de  perfonne  purement  inuoqué , linon  aufquels 
faclemencc*  humanifc  aura  effé  cognue  par 
la  prédication  de  l'Euangile  , voire  familiere- 
mentexpofee. 

Il  Nos  aduerfaires  ne  penfent  guetes  à celle 
jnecefsité.Et  pourtant  quand  nousenfeignons  les 
jfideles  de  prier  Dieu  auec  certaine  allcurancc, 


\ 


Xiurc  I I I.  j4j 


Lhaf. z. 


d'auoir,*  à laquelle  tous  les  Sainfts  nous  exhor- 
tent par  leur  exemple.  Car  ilu'y  a autre  oraifon 
agréable  àDieu  que  celle  qui  procédé  d'vnc  telle 
prefomption  de  ioy,&  qui  cft  fondée  en  vne  rel- 
certitude  d'elperancei  li  pouuoit  bien  le  conten- 
ter .comme  il  l’emble.dufimple  nom  de  Foy.  Oc 
non  feulement  il  adioutte  Fiance,  mais  il  la  mu- 
nit de  liberté  ou  hardieflè.afin  de  nous  difeerner 
par  celle  marque  d'auec  les  incrédules  ,lefquels 
prient  Dieu  pelle  nielle  auec  nous  : mais  àl'auen 
ture.  Pour  celle  raifon  il  ell  dit  au  nom  de  toute 
l'Eglife , Que  ta  mifericordefoit  fur  nous, félon  P/».  jj.xt 
que  nous  auons  efpcré  en  toy.  Le  Prophète  aufsi 
met  en  vn  autre  pallàge  la  mefme  condition  : le  Vft.  jx.  [(j 
fcay  que  le  Seigneur  fera  auec  moy  au  iour  que 
ie  crieray  Aluy.  Item.Le  matin  ie  me  rangeray  ’Pftd».  j.  y 
A toy  ,5:  l'eray  léguer.  Ilapparoill  de  ces  mots, 

<jue  les  prières  font  iettees  frullratoirement  en 
1 air.lî  l'efperance  n'y  ell  conjointe, laquelle  nou» 
foit  comme  vne  haute  tour  dont  nous  attédiont 
Dieupailiblemenc.  Aquoy  tend  l'ordre  qu’on 
doit  bien  obferuer  en  l’exhortatiode  fainft  Paul. 

Car  deuant  que  (b Iiciter  les  fideles  à prier  en  F.fbt.S.if 
efpriten  tout  temps  auec  vigilance  & afsiduité, 


ZJL 


ayans  cela  pour  rclblu  qu'iriesaitleSc  les  veut  il  les  aduertit  de  prendre  le  bouclier  de  foy , le 


exauce r:il  fcmble  aduis  A tous  Papilles  que  nous 
dilbns  vnefhofelaplusdefraifonnabledu  mon- 
de. Or  s'ils  auoyent  quelque  vraye  expérience 
Sc  vfage  .pour  feauoir  quec'ellque  prier  Dieu 


ilscognoiflroycnt  qu'on  ne  le  peut  point  prier 
■droitement.fans  efti 


i ellre  certain  de  Ion  amour  & 


heaume  de  falut,&  leglaiue  fpirituel.quicfl  la 
patole.de  Dieu.  Cependant  que  les  Lefteurs  le 
louuienent  que  la  foy  n'elt  pas  ne  renuerfee  ni 
esbranlee  .citant  mcflee  parmi  l’apprehcnlion 
de  nos  miferes.pouretez  Sc  bourbiers.  Car  com- 
bien que  les  fideles  fe  Tentent  quali  accablez  du 


de  fa  bonté.Or  comme  ainli  lott  que  nul  ne  puil-  grand  amas  de  leurs  péchez  ,*que  non  feulemét 
fccomprendrela  vertu  de  foy  .linon  celuy  qui  ils  fecognoillènc  ellre  vuides  de  tous  biens  qui 
en  a la  pratique  en  Ton  cœur,  ieneproufiteroye  leur  pourroyent  acquérir  faueur  enuers  Dieu; 
| de  rien  A difputer  contr'eux,  veu  qu'ils  monllrct  mais  aufsi  chargez  de  plulieurs  mesfairt , pour 
queiamais  n'enontcu  qu'vne  vaine  imagina-  lefquels  Abon  droift  il  leur  pourroit  ellre  efpo- 


tion.Car  finuocationde  Dieu  ell  celle  qui  nous 
[demonllre  principalement  que  c'ell  que  vaut 
celle  certitude,* combien  elle  ell  neccfliire. 

1 Quicôques  ne  void  point  cela,il  dcfcouure  qu'il 
a fa  conlcience  mcrucilleufement  llupide.Nous 
donc lailfans  là cesaueugles.demcurons  fermes 
eniafenrence  de  fainft  Paul,  qui  dit  que  nul  ne 
peut  inuoquer  Dieu , linon  celuy  qui  a cognu  fa 
mifericordeparl'Euangile  ,*-e(l  alfeure  de  la 
1 trou uer  toufiours  prelle  quand  il  la  cherche.Car 
• qnelleoraifon  feroit-ce  Jcdire  ainfn  Seigneur 
il  cil  vray  que  ie  doute  fi  tu  me  veux  exaucer: 
mais  pource  que  ie  fuis  en  detrellê  i'aymon  re- 
\ cours  A toy,  afin  que  tu  me  fubuicneslîî'enfuis 
digne. LesSainflsdont nous  lifons  lesoraifont 
I enrEfcriture.n'ontpasainlî  fait.  LeSainô  Ef- 


prit  aufsi  ne  nous  enlcigne  pas d'a i nlî  faire.quâd 
Jttbr-  4-ld  il  nous  commande  par  fApollre  d'aller  au thro- 


£flxf-}.it  necelefledeDieii  aucc  fiance, pour  obtenir  gra- 
cet&envnautrepalfagc.quandilditque  nous 
auons  audace  &•  cntieeemiers  Dieu,  aucc  fiance 


uantable:  neantmoins  ils  ne  taillent  pas  de  s o& 
frir  à luy: & ce  fentimét  ne  les  etfàrrouche  point 
qu'ils  n’y  ayet  leur  retraitte.veu  mefme  que  c'ell 
la  feule  entree  pour  y paruenir.  Car  l'oraifon 
n'e(lpa5 ordonnée  pour  nous  faire  glorifier  ar 
rog ammenr  deuant  Dieu , ou  prifer  rien  du  no 
flreanaispour  confelfcr  nos  fautes  , & en  palTei 
condamnation,*  déplorer  nosmiferestcommt 
les  fils  (ê  complaignent  familièrement  enuen 
leurs  peres.commes'ils  Ce  vouloyent  defeharget 
en  leur  giron.  Qui  plus  ell, lefardeaudenos  p© 
chez,felfi qu’il  nous  ell  infupportable, doit  elttt 
plein  d'aiguillôs  pour  nous  inciter  A prier  Dieu 
Comme  aufsi  le  Prophète  nous  enfeigne  pas 
Ion  exemple,  Guairi  mon  ame,  d'autant  qui 
i'ay  peche  contre  toy.  le  coofellè  que  Ici  poin 
fies  de  tels  aiguillons  feroyent  mortelles  fi  Diet 
ne  venoit  au  deuanr  : mais  ce  bon  Pere , felor 
fa  clcmence  * douceur  infinie, nous  a donné  vu 
remede  bien  propre  & opportun  pour  appai- 
fer  tous  nos  troubles,  addoucir  nos  fouciv, & 


parlafoydeChrill.PourtStfinousvouIôsprier  oller  nos  craintes,  en  nous  alléchant  A foy.  Pat 
auecfruifl,  il  nous  faut  tenir  ferme  comme  A lequel  moyen  non  feulement  il  a ollé  rousob- 

(lacles,  mais  nous  adelinrez  de  tout  fcrupule, 


I deux  mains  celle  a lieu  rance  d'impetrerce  que 
sous  demandons, laquelle  Dieu  nous  commande 


pour  nous  faire  le  chemin  aifé. 


yr? Eripri- 


:i  fo  Littrc  111.  Du  Miycn  De  Reccuoir 


\fj>y 


f[t.  jo.ij. 


gens , 

Comme  aufsi  II 


tout  ce  qui  concerne  la  religion*  feruice  ue  renient  à vn  petit 

Dicu.il  n’y  a rien  qui  nous  foit  plus  fooueut  i toutes  creaturçs  morcelles. . 

recommandé  en  l'Efcriruté,  ie  ne  m*y  arre-  addrefle  celle  voix  i tout  le  genre  humain, 

Md-7-7  "fleray  pas  fort  longuement.  Demande!. dit  Inuoque-moy  au  iour  d'atfliâion  : ie  te  deli-  ffr.  JO-tf 
ie  MaiOre  celefte,  & vous  rcceuerez  : cher-  uteray  ,&  tu  me  glorifieras.  Selon  celle  ra- 
cliez ,&  vous  trouuerez  r'Hcurtezv  & la  P°r-  jgle,  Dauid  pour  importer  ce  qu'il  demande,1 


te  vous  fera  ouuerte.  combien  qu’yci  outre  le 
commandement  la  promelle  e(l  aufsi  adiou- 
ilee,  comme  il  efl  necelTaire.  Cir  combien 
que  tous  confcflènr  qu’il  faille  obèïr  Ace  que 
Dieu  ordonne , toutesfois  la  plus  grand’  part 
reculleroic  quand  il  les  appelle  . s'il  ne  leur 


l)  En  premier  lieu  , nous  commandant  de  plus  gracieux  ni  amiable. xjuî  quand  Dieu 
prier, par celailnousargued'vnevileine cornu-  jeft.  vc/lu  & paré  de  ce  titre,  qu'il  nous  cer- 
Inacc , fi  nous  ne  luy  obtempérons.  Il  ne  pou-  tifie  qu'il  n’y  a rien  plus  propre  à fa  nature, 
uoic  donner  commandement  plus  exprès  ni  |que  de  gratifier  aux  «quelles  de  ceux  qui  le 


précis , que  celuy  qui  ell  au  Pfeaumc , Inuoque-  dupplieiic-  Et  aulsi  le  Prophète  condud  de  lin 
moy  au  iour d'atHiflion.  Maispource  qu'en  que  le  chemin  efl  ouuert  & puent,  non  feu- 
tout  ce  qui  concerne  la  religion*  feruice  de  leinent  à vu  petit  nombre  de  gens  , mais  i 


allègue  k Dieu  la  promeflè  qu'il  luy  auoit; 
donnée:  Toy  Seigneur,  as  dcclairé  ton  von-1.Ja-7.SJI 
loir  en  l'oreille  de  ton  feruiteur , pourtant  il 
a trouué  fon  cœur  pour  te  prier.  Dont  noua 
auons  à recueillir  qu'il  eftoir  pcrplex  ,*  com- 
me cfpamé  , linon  d'autant  que  la  proraeilê 


prometroir  de  leur  ellre  exorable,  & mel'me  l'allèumit.  C'ell  à vnt  racfmp  fin  qu'il  vfc 
de  venir  au  deuant  pour  les  receuoir.  Qiioy  ailleurs  de  celle  doârinc  generale  : que  Dieu 
qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  fera  la  volonté  de  ceux  qm  le  craignent.  Met 
tergi'ierfent  pour  ne  point  venir  droit  à Dieu,  mes. 011  peut  apperceuoir  par  tous  les  Pfeau- 
non  feulement  font  rebelles  * fauuages , mais  mes , que  le  fil  du  texte  fera  comme  rompis 


aufsi  conuaincus  d'incrédulité  . puis  qu'ils  le 
desfienrde  (es  promdfa.  Ce  qui  ell  d'autant 
plus  notable,  pource  que  les  hypocrites  foui 
couuerrure  dliumilité  & modcllie  mcfprifeiit 
fieiement  le  précepte  de  Dieu  , * n'adiou- 
ftenc  nulle  foy  i fon  dire  quand  il  les  con- 
uic  tant  humainement:  qui  plus  cil  «ils  le  frau- 
dent de  la  principale  partie  de  fon  iètuicc. 


pour  faire  quelques  dilcourstouchant  la  puif 
lance  de  Dus  • ou  fa  bonté  , ou  bien  la  fer- 
meté de  fes  promettes.  Il  lêmbleroir.  que  Da- 
uid entrelaçant  telle»  fentenccs  , couppaft  8c 
trenchallmal  i propos  fet  rcquefles:  mais  les 
fidèles  cognoiflènc  aflèz  par  expérience , que 
leur  ardeur  fe  refroidirait  bien  tod , s'ils  n ut» 
rifoyencle  feu  cherchant  i fe  conformer-  Par- 


Car  apres  auoir  répudié  les  lacrifices  , auf-  quoy  ce  o'ell  pas  chofefupetflue  en  priant  Dieth 
quels  il  fembloit  bien  que  toute  fainflcte  que  nous  méditions  tant  fa  natureque  fa  paro- 

la*.?  mM  D1AC  ms  1 Ma 


pour  lors  fud  lituee,  il  prononce  que  celluy- 
ci  cil  le  fouucrain  * précieux  par  deifus  les 
autres  .c'ell  d'inuoquer  fon  Nom  au  iour  de 
la  necefsité.  Parquoy  quand  il  requiert  de 
nous  ce  qui  luy  appartient  , & nous  iacicc  à 
■obéir  d'vn  franc  courage  , il  n'y  a nu  lies  fi 
belles  couleurs  de  douter  qui  nous  exeufent. 
Par  ainlî  autant  de  tcfmoignages  que  nous 
Kfons  en  l'Efcriruté , où  il  nous  efl  comman- 
dé de  prier  Dieu,  font  autant  de  bannjeres 
dreflèes  deuant  nous . pour  nous  infpirer  la 
fiance  de  ce  faire.  Ce  ferait  bien  témérité  de 
nous  auançer  deuant  la  facr  de  Dieu , li  luy 


le  : melincs  oe  dédaignons  point  à l'exem- 
ple de  Dauid  , d'entrelaçer  tout  ce  qui  peut 
donner  vigueur  aux  efprits  débiles,  voire  lan- 

giulians. 

14  Or  c'ell  metucillcs  qu'vne  fi  grande  dou- 
ceur de  promelles  ue  nous  couche  que  fioidfc- 
nicnt*bieupeu,oudu  cour  ne  nousefmeuue 
point:  mais  que  la  plus  grand' parc  aime  mieux 
en  ttacailànc  pur  fes  circuits , détailler  la  fon- 
taine d eaux  viucs  , pour  fe  fbuyr  des  cifler.j 
nés  friches  , que  de  reccuoir  la  libéralité  de 
Dieu  quand  elle  s offre  de  foy-melmc.  C’eft 
yne  foitçteflèinuincible  que  le  nom  de  Dieu,  TVs.  I{.|0 


‘H 
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preuenoitennousappellant-Parquoyilnom  die  Salomon:  le  iulle  y aura  fon  recour»,  *.  Itcl  j.  j, 
ouure  * applanir  la  voye  par  fa  voix  , félon  ferafâuué.  Iocl  aufsi  apres  auoir  prophétisé 
qu'il  protelle  par  fon  Prophète  : le  leur  di-  de  l'horrible  dcfolacion  qui  elloit  prochaine,! 
ray.  Vous  elles  mon  peuple  : & ils  me  ref-  adiouflc  celle  promeflè  digne  de  mémoire, 
pondront, Tu  es  nollre  Dieu.  Nous  voyons  Quiconque  inuoquera  le  nom  de  l' Eternel  fe-l 
comment  il  vient  au  deuant  de  fon  peuple,  jrafauu:.  laqucllc.tcfmoin fainfl Pierrc.Vellend  «dfî.l.il 
* qu'il  veut  dire  fuyui:*  pourtant  qu'il  ne  j Atout  le  cours  de  l'Euangde.  Or  à grand' peine 
faut  pas  craindre  que  la  melodieque  luy  mef-  j entrouuera-onde  eencl'vn , qui  foit  incité  par  , < 

me  diüe  1 ne  luy  foie  douce*  plaifante.  Prin-  cela  d'approcher  de  Dieu.  Luy-  mctànc  cric  par, 
cipilement  que  ce  titre  notable  & folennel  ' Ifaie  .Vous  m'inuoquerez,*  ie  voûte tauceray;, //*.£{ .14 
que  luy  attribue  le  Pfeaumc,  nous  vienne  er>  mefmedeuanc  que  vous  priez,  ie  vous  refpon- 
memoire,  lequel  nous  fera  aifeement  Airmon-  dray.  En  vn  autre  paltage  il  fait  vnp.ireil  h on. 
jter  tous  obftaclet  : J feauoir  ,Tu  es  le  Dieu  neuc  A mute  fon  Eglifc  en  commun  : comme  ce 
qui  exauce»  les  prières,  toute  chsir  viendra  qu'il  dit  appartient  à tous  les  membres  de  lefia 


à toy.  Car  nous  ne  pâmions  fouhaioex  rien 


Chcril_,  llctre  A rno  * ie  l'exauce  : ie  fuis  auec  7fc.fi.  iç 




V/ 


penfesadueriïttipour  l’en  deliurer.  Touteù 
HiCummc i'iv délia protefté , mon  intention 
neft  pis  d'amalièr  yd  cous  les  pillages  concer- 
nins  celte  madère -.mais  élire  les  plus  notables, 
pour  nous  faire  bien  gouiter  de  quelle  humani- 
sé Dieu  nous  conuie  i foy  • & combien  noftre 
ingratitude  eft  tenue  eftroit cernent  lcrrec  lias 
trouuer  nulle  efehappatoire , quand  nu  lire  pa- 
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de  quoy  ce  prier.  Maintenant  doocques  , Sei- 
gneur , tu  es  Dieu  > de  tes  paroles  lérouc  renta- 
bles. Tuas  rendu cefmotgnage  à ton  lèruiteur 
de  ces  bien-faits  queiete  demande:  cemmen. 
te  donc,&  fay.  A quoy  aulsi  s'accorde  ce  qu'il 
dit  ailleurs , Accompli  enuers  ton  lèruiteur  ce 
que  ta  parole  porte.  Mefmcs  tout  le  peuple  d lf- 
raeleu  general  faiiant  boucher  eu  lès  prières 


‘P/r.irp. 
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relié  nous  fait  encore  délayer  apres  que  nous  de  la  mémoire  defalliancede  Dieu. a deelaire 


auons  elle  li  viuement  picquez.  Pourtant  .que 
,«es  lèncenccs  nous  retencillent  coulîours  aux  au- 
..jjireslles  , Dieu  ell  prochain  à ceux  qui  l’inuo- 
’ quent. voire  qui  l'inuoquent  en  vencé  : de  cel- 
lier que  nous  auons  alléguées  d'Ilaie  & de  loch 
où  Dieu  allèurc  qu’il  lera  attentif  à ouir  nos 
prières , mefrnes  qu'il  le  delcde  comme  d’vn 
Ucrifice  de  louefue  odeur,  quand  nonsluy  re- 
mettons toutes  nos  charges  , & rciettons  fur  [ 
luv  nos  lolicitudes.  C'elt  vn  fruiti  (ingulicr  I 
& ineftimable  des  promellès  de  Dieu , que  de 
luy  pouuoir  drcller  requeltes  , non  point  en 
doute  ou  en  tremblement  : mais  qu  cftans  mu- 
nis dt  armez  de  fa  parole  nous  l'olons  inuoquer 
Pere,  puis  qu’il  nous  fuggeie  ce  nom  tant  a 
miable , Uns  la  (auear  duquel  fa  maielié  nous 
ellonneroit.  11  relie  qu'eltans  garnis  de  telles 
fcmoncei , uous  Ibyons  tout  perluadez  que  nous 
auons  allez  de  matière  de  là  pour  ctouuer  Dieu 
exorabic  dt  débonnaire  : reu  que  nos  prières 


qu'il  nefauc  point  prier  craintiucmenc , quaud 
il  nous  eft  commandé  de  Dieu.  Et  en  cela  ils  ont 


eufuyuil'exemple  de  leurs  fain&s  Pères , de  fpe- 
culcuicnt  de  Iacob  : lequel  apres  auoir  coufcllc  f**'  J1,1* 
qu'il  clloic  beaucoup  inferieur  à tant  de  grâces 
qu'il  auoic  délia  recrues  Je  la  main.de  Dieu, 
routesfois  il  die  qu'il  s'enhardie  à en  demandée 
d‘auantage,poiirccque  Dieu  luy  auoic  promis 
de  l'exaucer.  Or  quelques  belles  couleurs  que  - 
prétendent  les  mcrcJules,  il  ell  certain  qu'eu 
n'ayant  point  leur  refuge  en  luy , quand  la  ne. 
cefsité  les prellé,  ne  le  cherchant  point  St  n’im 
plorant  point  fou  aide , ils  le  fraudent  de  l’hon. 
ueur  qui  luy  clldeu,  autant  que  s'ils  fc  furgeo- 
yent  des  dieux  dérange»  & des  idoles  : car  en  ce 
faifant  ils  ment  que  Dieu  foit  autlieur  de  tous 
biens.  Aucontiairc  ,il  n’y  a rien  de  plus  gran- 
de efficace  pour  defpefcher  les  tideles  de  tous 
fcrupulcs  , que  de  s'armer  de  celle  penfcc-cis 


_ c' ell , puis  qu'en  priant  ils  obtempèrent  au  com 

ne  fout  appuyées  fur  nul  mérite,  mais  que  tou-  mandement  de  Dieu  , lequel  prononce  qu’il 
te  leur  dignité  & fiance  d'impetrer  eft  fonder  n'ha  rien  plus  agréable  que  l'obeilfaoce  , que 

'*■  ' *"  ‘ ' 1 rien  ne  les  doit  retarder  qu'ils  ne  courent  a- 

laigrement.  Et  yci  derechefell  encore  mieux 
efcTairci  ce  que  l'ay  dit  au  parauant , que  la  har- 
diellé  indubitable  que  nous  donne  la  foy  à prier  J 
s'accorde  bien  aucc la crainte, reuercncc  & fo- 


aux  promellès  de  Dieu , & en  dépend , en  forte 
qu'elle  n'ha  belbiu  d'autre  appuy  pour  fa  fer- 
meté , ni  de  regarder  çà  & là.  Ainli  nous  auons 
à nous  refoudre  .combien  que  nous  ne  fuyons 
pas  excellens  en  telle  & pareille  fainfletc  que 


celle  qui  ell  louce  aux  fainft  Peres,  Prophètes  licitude  que  produit  en  nous  la  maiellc  de  Dieu.i 


& Apo(lres:toutesfois  poureeque  le  comman- 
denrent  de  prier  nous  eft  commun  aueceux.Ac 
que  la  foy  aufsi  nous  ell  commune  fi  nous  ae- 
quicfçons  à la  pire  le  de  Dieu. que  neantmoius 
nous  leur  l'ommes  compagnons  en  ce  droift  & 
priuilege.  Car, comme  nous  auons  défia  veu. 
Dieu  en  prononçant  qu'il  fera  propice  & hu- 
main enuers  tous  , donne  certain  efpoir  aux 
.us  mifcrables  du  monde, qu'ils impetrerone 
ce  qu'ils  demandeur.  Parquoy  uous  auons  bien 
à noter  ces  formes  generales  , aufquclles  nul 
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Comme  defaiâ  on  ne  doit  trouuer  ellrangej 
sùl  rcleue  ceux  qui  font  abbatus.Parcemoyeui 
il  eft  aile  d accorder  quelques  pallâgcs  qui  fem 
bleroyent  dire  repugnans.  Iercmic  & Daniel  Irrr.  4t.* 
difent  qu'ils  mettent  bas  leurs  prières  deuant  'T)a».f.i; 
Dieu . Et  Ieremie  en  rn  autre  lieu , Que  no-,  hrt,  qx.* 
lire  oraifon  tombe  deuant  la  face  de  Dieu , à 
ce  qu'il  aitpitiédu  relidudefon  peuple.A  l’op- 
pofite  , il  eft  fouuent  dit  que  les  fi  lcles  efle-t 
uent  leur  orailbu.Ezechiasparleainti.cn  priant 
le  Prophète  Ifaie  d'intcrceder  pour  la  ville  de 


n'eft  exclus  depuis  le  plus  grand  iufques  au  plus  Ierufaîem.  Dauid  pareillement  fupplie  que  (on 
petit.  Seulemét  apportés  vne  fyncerité  de  cœur,  ; oraifon  monte  on  haut  tout  ainfi  comme  vn 
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feinte  &fardee.  Il  eftcertiin  quece  bon  Pere  iuy  , ne  dourans  point  d'implorer  le  lècours 
ne  rciettera point, & ne  defjaignera  ceux  lef-  qu'il  leur  promet  de  fon  bon  gré  : toutesfois| 
quels  non  (oulement  il  exhorte  de  venir  à luy, 


Um.  7 


mais  lesyfolicite  tant  que  pofsible  eft  partout 
moyens.  Voyla  dontaprinsDauiJ  celte  façon 
de  prier  que  i'ay  reciteen'agucrcs:Voyci,$ei- 
gocur  , tu  as  parlé  en  l'aureille  de  ton  ferui- 
jtcur  : pour  tant  il  a trouué  fon  coeur  pour  auoir 


qu'il  leur  promet  de  Ion  bon  gre  : 
ils  ne  font  point  pouflcz  d'vne  alfruranee  qui! 


les  rende  nonchalant  on  prefomp:ucux,ouleur' 
face  perdre  honte:  mais  approchent  tellement 
de  Dieu  parles  degrez  de  (es  promefièssqu'ils 
demeurent  touGours  abbaillèz  delfous  luy  en 
humilité.  x 4 yrf 
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U Yci  foanlcn:  plufieurs  queftions.  Car  l'E-  i pour  donner  plu,  grand  ludre  1 fa  mifericorde 
fcrimrerec.ee  que  Dieu  a quelque  lois  gratifié  , par  celle  circondancc,  quand  1er  incrédules  ne 
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1 des  requedes , Icfquclles  toutcsluis  iicitoycut 
point proccdecsd'vnc,xurpaifi'.ilene  bien  ran- 
gé. V ray  ed  que  loatlii  auou  iutlc  caulêde  mau. 
dire  les  habuans  de  Sidicm  ,&  délirer  qu'ilsfuf 
lent  exterminez:  mais  d'autant  qu'il  ci  tou  ef- 
meudecliolere&d’vu  appétit  de  vengcnce.il 
femble  que  Dieu  en  luyottroyant  ce  qu'il  de- 
mande. approuue  les  passions  impetuculès  & 
defor données.  Il  n'y  a doute  qucSamibn  ne  fuft 
tranfportc  d'vne  mciinc  ardeur, en  dilant  .O 
Dieu , fortifie  moy.  à ce  que  ie  me  venge  4e s ces 
incirconcis!  Car  combien  qu'en  ce  detir  il  y cuit 
quelque  portion  de  bon  zele , toutefois  il  y a 
uoit  vnc  cupidité  vicieufe  & cxcefsiue  qui  do- 
minoit.  Dieu  luy  accorde  cequ'ila  requis.  11 
lemble  qu'on  puillè  recueillir  de  là.  que  com- 
bien que  les  prières  ne  Ibyentpas  formées  à la 
reiglcdela  parole  de  Dieu , touccsfois  quelles 
obtinent  leur  eifcét.  le  rcfpon  que  la  loy  perma 
nente  qui  a cité  donnée  a tous  ficelés , ne  doit 

Eoint  cure  abolie  par  quelques  exemples  iingu- 
ers.  D'auantage.queDieu  a quelque  fois  in- 
foiré  à d'aucuns  des  mouuemens  particuliers: 
dont  aduient  celle  diuerlîté,  pourtant  qu'il  les 
a par  ce  moyen  exemptez  du  rang  commun. 
Car  nous  deuons  bien  noter  la  refpoulè  que  don- 
na IefusChiiftà  fes  di  Ici  pies,  quand  ils  arfcéto- 
vent  d enfuy  ure  i nconli  Jcrccmcn  t le  zele  d ’He- 
liesc'eft qu'ils  nefcauoyenr  de  quel  efpritilse- 
ftoyent  menez,  mais  il  cil  requis  de  palier  plus 
outre  : afcauoir  que  les  fouliairs  que  Dieu  ot- 
troye , ne  luy  plaiient  point  touliours:mais  d'au 
tant  qu'il  cil  propre  pour  l'indruûion  de  tous, 
quece  que  dit  l' El'criture  leur  foit  approuue  par 
expérience :c'e(l  qu'il  fubuient  aux  pourcs,& 
.exauce les  gemilTemens  de  ceux  qui  fontioiu- 
ftement  affligez , & ont  leur  recours  à luy  : pour 
cédé  caufe  qu'il  exécute  fes  iugemens , quand  les 
Ipouresopprelfcz  luy  adrcflént  leurs  complain- 
tes, quelques  indignes  qu’elles  Ibyenc  de  rien 
obtenir.  Car  combien  de  fois  en  puniflànt  la 
cruauté  des  iniques,  leur  rapine,  violence , ex- 
cès , & autres  forfaits  : en  rabattant  l'audace.fu- 
teur  & puilTance  tyrannique  des  grans  du  mon- 
de , ail  d éclairé  pare.fcô  qu'il  vouloir  fccourir 
àceurquieiloyent  iniquement  foulez  & outra- 
gez , combien  qu'ils  fuflent  pourcs  auctigles, 
qui  ne  faibyent  que  battre  l'aie  en  priam’Mef- 
me  fur  tout  on  peut  clairement  veoi  tau  Pfeau- 
mecent  feptieme , que  les  prières  qui  ne  par- 
uienenr  point  par  foy  iufquesau  ciel, ne  font 
nas  neantmoins  fans  effefl  & vertu,  car  il  aflem 
oie  les  prières  lefq  jelles  la  necefsité  arrache 
aux  incrédules  d'vn  fentiment  naturel  aufsi  bien 
qu'aux  fileles  , aufq  iellcs  toutefois  Dieu  fe 
mondrcfauorablé , comme  il  appert  par  l'ilTue. 

Or  Dieu  en  leur ortroyant  leurs  requedes  fem- 
blables  à hulemeits , dedaire  il  par  telle  facilité 
gq'elJes  luy  foyent  agréables?  Maispluftofl  c’eft 


lonrpomr  refulez, ains qu'il  leur  accorde  leurs, 
requedes,  combien  qu'il  ne  leur  foint  point  pro- 
pice. lecondement , il  veut  (limuler  tant  mieux 
fes  vrais. fcruiceurs  à prier  , quand  ils  voyenc 
que  les  csis  & bravement  des  gens  profanes  ne 
font  pas  quelque  fois  fans  proufir.  Neantmoins . 
il  ne  faut  point  que  pour  cela  les  fidèles  fcde-i 
(tournent  delà  loy  qui  leureddonnee,ou  qu'ils: 
portent  enuie  à ceux  qui  font  exaucez  en  telle, 
façon,  comme  s'ils auoyent  beaucoup  guigné 
dauoir  obtenu  leur  délit.  Nousauons  dcclairé1 
ailleurs,  que  Dieu  en  telle  forte  exauça  la  pé- 
nitence feinte  du  roy  Achab  , pour  mondrer 
combien  plus  il  (cra  facile  à edre  appaifé  eo- 
uers  fes  cleus , quand  ils  viendront  pour  fe  recon  : 
cilier  a luy  aucc  vnc  droite  con  jcrlîon.Ht  pour- 
tant  il  le  complaind  des  luifs  , d'aurant  qu'a- 
presiauoir  requis  en  leur affiiâion  aucc  belle 
mine.dtl  auoir  expérimenté  facile  àleur  P*r-  qic.-»' 
donner, ils  font  untod  retournez  à leur  malice  '* 
& rébellion,  ce  qui  appert  plus  clairement  par 
1 Induire  des  luges :c'ed  que  quand  ce  peuple 
la  louuenresfois  edant  oppreilè  a plçurc  , com  - 
bien  qu'il  n'y  eud  qu'hypocrilie  & menlbnge 
en  fes  larmes, toutesfois  il  aedé  deliuréde  la] 
main  de  fesennemis.  En  font me.comme Dieu 
fait  luiiefonfoleil  indifféremment  fur  les  bons 
& les  mauuais , aulsi  il  ne  mcfprifè  pas  les ge- 
millèmens  de  ceux  qui  ont  iude  caufe,  teJeC- 
quels  les  affiliions  fonr  dignes  de  fecours,  com» 
bien  que  leurs  cœurs  ne  (byent  point  droits.Ce») 
pendant  il  ne  les  exauce  non  plus  pour  leur, 
faine,  qu  ilfe  mondrefauueurdes  contempteurs! 
de  fa  bonté , quand  il  les  Doutrit.  Il  fe  pentj 
mouuoir  vne  queltion  plu  j diflici  lcd 'Abri  ham' 

& de  Samuel  .defquels  l'vn  n'edant  garni  d'au- 
cune  parole  de  Dieu, prie  pour  les  Sodomites:  l-Jaas.li. 
1 autre  pour  Saul , contre  defenfe  & inhibition 
expreflè.  Il  y a vne  melme  raifonen  Ieremie,  ïrr*.}i 
lequel  a voulu  dedourner  paroraifon  la  ruine 
de  lerulâlcm.  Car  combien  qu'ils  ayent  edé 
reboutez, il  femble  dur  & edrangede  lespri- 
uer  de  foy.  Mais  i'cfperequs  cedc  folunonfa- 
tisfera  à cous  efpritspaifibles:c'cd  qu’en  s'ap- 
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efprits  paiubles  : c'en  qu'en  s'ap- 
puyant for  ce  principcgeneral,  que  Dieu  com  fi 
mande  d'auoir  pitié  de  ceux  mefmes  qui  en 
font  indignes , ils  n'ont  pas  edédutoutdefpour 
ueus  de  foy  acaulè  de  telle  compafsion:  com- 
bien qu’en  la  particularité  ils  ayent  edé  abufez 
en  leurs  fens.Sainél  Augudin  parle  prudemment 
1 ce  propos  : Comment , dit-il,  les  Sainûs  prient 
ils  en  foy  , pour  requérir  de  Dieu  contre  ce 
quil  a décrété  ?c’ed  poutee  qu’ils  prient  ièlon 
fa  volonté  : non  pas  celle  qui  ed  cachée  & im- 
muable, mais celle  qu'il  leur  infpire  pour  les  e- 
xauter  d'vne  autre façon:comme  il  feait  bien  di- 
di  nguer  en  fa  fagertè.C'ed  vne  lèntéce  bien  cou- 
chee  :cir  félon  Ton  confeil  incomprchcntihle  il 
modéré  tellement  tout  ce  qui  aduient  au  mon- 
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de, que  les  prières  des  fainûs, combien  qu’il  y sic 
quelque  mefirnge d’iuaducrrancc Se  erreur  auec 
la  f'oy.nc  loyent  pas  raines  ne  lânsfruiil.Toutcf 
fois  cela  ne  le  dort  nô  plus  cirer  en  exemple  pour 
élire  enfuyui.cômc  il  n'excule  point  les  Sainds, 
lefquelsonc  excedé  inclure  en  cefl  endroit.  Par 
quoy,où il  u'y  a oullepromeilè alTcurec, nous  a- 
uons  à prier  Dieu  lbusii&  condition.  De  quoy 
nous  lbmmesaducrtispar  Dauid  .quand  il  prie 
ainlî  : Efueille-toy,  Seigneur,  pour  maintenir  le 
droid  que  tu  m'as  ordonné.  Car  il  mon  (Ire  qu’il 
efl  muny  d'vnc  promellé  lpcciale  pour  deman- 
der le  bénéfice  temporel, duquel  il  n’cuft  pas  au- 
trement eftéalièurc. 

16  Nous  auons  mai  ncenanc  aufsi  à obferuer,  q 
ce  que  nous  auons  ci  dénie  déduit  des  quatre  rei- 
glcs  de  bien  prier, ne  doit  pas  dire  prins  en  relie 
rigueur, comme  (î  Dieu  reiettoit  toutes  oraifons 
ou  il  ne  trouue  point  perfedion  de  foy  & pen  ité 
ce  aucc  vn  xelc  ardet , vne  modération  telle  à 
forrper  les  requeftes.qu’il  n’y  ait  q redire.  Nous 
auons  ditiCôbien  que  Dieu  nous  donc  liberté  en 
le  priant «fvfer  de  priuauté  auecluy  .toutesfois 
que  nous  auons  touiiours  à garder  celle  rcucren- 
cc&  inodcfHc.de  ne  point  lafeher  la  bride  à tous 
louhaits , quels  qu’ils  loyent , & ne  point  delirer 
plus  qu’il  nous  c Illicite  par  la  permifsion.  D’aui 
cage, afin  que  la  niaiellé  de  Dieu  ne  viene  àmef- 
pns,quc  nousauôs  àeHeuernosefpritsen  haut, 
afin  qu'eflaos  defueloppez  du  monde,  ils  loyent 
difpofez  à le rcuerer  purement.  Iamaisnul  n’a 
accompli  cela  en  telle  intégrité  qu'il  elt  requis. 
Caren  lailiàntle  vulgaire  à part , côbicn  y a-il 
de  côplaimes  de  Dauid, lcfquelles  fentét  leur  ex- 
cès^.- quelque desbordenicni-Non  pas  q de  pro- 
pos délibéré  il  ait  voulu  plaider  ou  rioter  aucc 
Dieu, ou  murmurer  contre  fes  iugemens  : mais 
poureequ’en  défaillant  enfon  infirmité , il  n’a 
trouué  meilleur  allégement,  que  de  fe  defehar- 
ger  ainli  de  les  douleurs  &:  falclieries.  Et  mefme 
telle  façon  de  begayer  cil  liippcrcee  de  Dieu , & 
pardonne  aulsi  à noflrerude(fè&  fottilê,  quand 
il  nous  efehappc  inconfiderecment  quelque  fou- 
haincômede  faifl  if  n’y  atiroitnullc  liberté  de 
prier.fanstellcindulgcnce.Au  relie, cribien  que 
Dauid  fufl  bien  r elolu  de  s’alfubiettir  du  tout  au 
plaifir  de  Dieu  »&  qu'il  ait  prié  auec  aulsi  grade 
patience, qu’ahfeâ  ion  d’im  petrer  ce  qu’il  deman 
doit  : neantmoins  il  luy  aduienc  de  ietterquel- 
quesfois.voire  auec  bouillons.des  pafsions  trou- 


bien  qu’il  vuêille  draller  Dieu,  corne  les  reprou. 
ucz  s'efforcent  de  ce  faire:  mais  feulement  il  lè 
complaind  que  l'ire  de  Dieu  luy  cil  infupporta- 
blc.  Souuent  eu  telles  tentations  il  efehappe  aux 
fidèles  des  louhaits  qui  ne  font  pas  bien  compar- 
iez à la  reigle  de  la  parole  de  Dieu  fd’autant 
qu'cllans  clKirouchcz , ils  ne  prifent  point  allez 
ce  qui  cil  licite  & cipediêt.  Vrayeft  que  toutes 
prières  ell.is  entacbces  de  tels  vices , meritét  bic 
d'ellre  rep  r ouuccs:  mats  tant  y a que  Dieu  cfpar- 
gnclès  fain£ls,&  cnl'cuelit  tels  defauts:  moyen- 
nant  qu'ils  en  gcmiilenc, qu’ils  fe  redarguent , Se 
qu’ils  retour  nenr  incontinent  à eux.  Ilspcchent 
aufsi  cotre  la  féconde  reigle  :pource  qu’ils  ont  1 , 
combatte  cotre  leur  froidure, & q leur  indigece 
& miferc  ne  lespoinfl  pas  allez  alprement  pour 
les  faire  prier  comme  il  feroit  requis.  D’auanta. 
ge,il  leur  adutendra  d'cxtraitagucr  rcllemét.que 
leurs  efprns  foycrefgarez.il  cft  donc  belbin  que 
Dieu  leur  pardonne  aufsi  bien  en  cell  endroit, a- 
fin  que  leurs  prières, qui  font  ou  languillanres,ou 
à demi  formées, ou  rompues, ou  efgarees,  ne  laif 
fent  point  d'ellre  rcceucs&  auoir  lieu.  Dieu  a 
imprimé  naturellement  ce  principe  aut coeurs 
des  hommes, que  les  prières  ne  font  pas  droites, 
ne  relies  quelles  doyucntdî  les  cfprits  ne  (ont  ef- 
lenez  en  haut.  Et  de  la  vient  la  ceremonie  d’efle- 
uerlesmains.comme  nous  auons  dit,  laquelle* 
cflé  accoullumee  en  tous  temps  Se  à toutes  na- 
tions, corne  cncores  auiourd'luti  clic  dure.  Mais 
combien  en  rrouttera  on  qui  cependant  ne  foyét 
côuaincusde  leur  pefantcur&  lafchcté,  veu  que  j 
leurs  âmes  croupilTenr  en  terre-Quant  à deman-  1 
der  pardô  des  péchez , côbicn  que  nul  des  fidèles 
n'oublie  ccd  article  en  priant  Dieu:  toutesfois 
ceux  qui  font  vrayemet  exercez  à prier, cognoif-  | 
fenr qu’ils  n'olfient  pas  la  dixième  parriedufa-  j 
crifice  dont  parle  Dauid.c’ell  que  le  facrifice  plai  Vfr. JJ.  ij, 
fantàDicuellvncfpiitabbatu:Seigneur,ru  ne  ! 
mefpriferaspoint  vn  coeur  contrit  Se  humilié. 

Ainli  ils  ont  roulions  à demander  double  pardô: 
c’eft  qu'en  fe  (entant  coulpablcsde  plulieurs  pé- 
chez , dont  ils  ne  font  point  touchez  tant  au  vif, 
pour  s’y  defplaire  autant  que  befoin  feroit , ils 
i'upplientquctellc.tariliueté  ncvicnc  point  en 
conte  au  iugcmët  de  Dieu  : Se  pu/s.lclô  qu'ils  ont 
proufité  en  peniréce Se  crainte  de  Dicu.qu’ellans 
naurez  de  triüeflè  de  ce  qu’ils  ont  otFcnsé  Dieu, 
ils  demandent  d'ellre  rcceus  A merci.  .Surtout  II 
débilité  de  foy.ou  l'imperfcfHô  des  fidèles  fouil 


blecsdefquelléslbnt  fort  loin  de  la  reigle  premie  le  Se  corrompt  les  prières  .fila  bonté  de  Dieu  ne 
reque  nous  auons  mile.  Principalcmér  il  appert  venoit  au  deuant.  Mais  ce  n’efl  point  de  merucil 
de  la  fin  du  Pleaitme  tv.de  quelle  vehemence  de  l lesfiDieufupportevn  tel  dcfaur.veti  qu’il  lesef 


detrideflécefainû  Prophète  a elle  tranfporté 
iufquesànc  fcpouaoirTetenirenquelque  mefu 
rc.Retire-toy.diril  àDicu.iufqu'àceque  i'efua- 
nouillè.Sf  que  iene  loyeplüs.On  dirait  que  c’cll 
vn  homme  delêfperé , qui  ne  defire  autre  choie 
que  de  pourrir  en  (on  mal.moyennant  qu'il  n’ap 
perçoyue  point  la  main  de  Dieu.  Non  pas  q d’vn 


«mrtfclouou  endurci  il  feieteeen  telle  furie, ou  quand  leremiedit  :Dieua  fermé  la  porte  à ma  Ltm&.yl 

Y prière: 


prouue  quelque  fois  tanr  afprcmcnt.X:  leur  liure 
des  ilarmeslî  rudes  comme  lî  de  propos  délibé- 
ré il  vouloir  abolir  leur  fov.  C’cll  vne  tentation 
bienduré.quâd  les  fidèles  fonr contraints  des'cf 
cricr.Seigneur.iufqu'à  quand  redcfpiteras-tu cô  P/é.SO.  y. 
tre  l’oraifon  de  ton  feruireurr  côme  lien  le  priât 
ilsnefaifoyenrque  Wirriter  d'auantage.  Ainlî, 


5 4 Liurc  III.  t)u  Moycn  De  Rcccuoit  . ( 

p riere  : il  n’y  » doute  qu’il  ne  fufl  esbranlc  d’y  ne  cn  tout  ce  que  nou»  demîderfîs  en  (on  Nom. 
perturbation  fort  violétc.Il  y a beaucoup  de  l'em  iûTcpues  yci, dit-il,  tous  n’auez  lien  demandé  en 
blables  exemples  en  l'Efcriturc  > doue  il  appert  mon  Nom  : demandez, & vous  receurez-D’orel- 
que  la  foy  de  lainûs a eflé  fouuent  meflee  parmi  enauant  voüs demaderez  en  mon  nom:&  ce  que 
quelques  doutes  &•  perplexitcz,  5:  agitée  cn  telle  volu  demanderez,  ie  lcfcrayiafin  que  lePere 
forte,  qu’en  croyaut  le  enefpcrancilsont  delcou  fojt  glorifié  en  fon  Fils.  Dcce  fans  aucune  douce 
uert  qu’il  yauoitde  l'iucrcdulité  cn  eut.  Or  ilappcrttrefclaitemenc.quctousceuxquiinuo- 
quanailneparuicnnentpointoiiil  fcroitadcli-  qlient  Dieu  en  autre  nom  que  celuy  de  Jefu* 
ter,  tant  plus  fcdoyucnt-ils  elforcer  ^corriger  Chrift.defobeilléntaucommandemét  de  Dieu» 
leurs  vices, afin  d’approcher  de  plus  près  alarei-  & contreuienn-it  à fon  vouloiriaufsi  qu'ils  n'ont 


gle  parfaite  de  prier  : 8c  cependant  rccognoiftre  nulle  promelle  de  Dieu  d'obtenir  rien  qui  foie: 
i bon  elcicnt  en  quelle  profondité  de  maux  ils  puis  quefeôme  dit  f‘ 


font  plongez , veu  qu'en  cherchant  les  remedes  rcs  iC5  promellès  que  vienent  de  Dieu  foi 
ils  attirent  nouueltes  maladies  : veu  qu’il  n’y  a tes  Ouy.îr  par  lefus  font  faites  Amen  :c'e 
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puis  quefeome  dit  fai  n£fPaul)en  I efus  Chrift  tou 

font  fai. 
’cftàdi- 

nulleoraifon  laquelle  Dieu  nedefdaigne  abon  te, que  toutes  les  promellès  de  Dieu  fonten  lefus 
droiû,s’il  ne  ferme  les  yeux  à tic  de  maculcs  dôr  chrift  allèurees,  fermes  & certaines  ,&  font  acs 
elles  fontfouillees.Ie  ne  recite  point  ces  chol'cs, à compiles: 

ce  que  les  fi Jeles  foycnc  hardisi  fe  pardonner  ,g  II  conuient  diligemment  noter  la  circonfta 
tant  peuqucce  Ibit . mais  afin  qu’en  feredarguât  ce  du  temps  ic’eft  que  lefus  Chrift  commande  & 
ta  feuenté.ils  s'efforcent  de  furmôter  ces  onlla-  fcs  difoiplesd'auoir  leur  refuge  d fon  intercefsiôs 
clcs.Et  combien  que  Satan  s’elforcc  de  leur  bou-  apres  qu’il  fera  mouté  au  ciel.  Aceftc  heure-la, 


t.f».  t-lO- 


chcr  toute  voye  pour  lesfordorre  de  prier, neât- 
moins qu’ils  partent outieieftant  certainement 


perfuadez  qu’encore  qu’ils  foyenr  retardez  de 
i empcfchemés.leur  afièâion  S:  cftu- 


dit-il,  vous  demanderez  en  mon  Nom. Il  eft  bié 
certain  que  des  le  commencement , quiconque  a 
prié  n’a  pas  elle  exauce  que  par  la  grâce  du  Mé- 
diateur. Pour  ccftecaul'e  Dieu  auoit  ordonné en 


bas  if. U 


beaucoup  d’cmpi 

denelailIèpusdeplaireàDieu, ne  leurs  reque- 1 Jj  Loy  que  le  Sacrificateur  feul.auqucl  il  eftoitli 
fies  deftrcapprouuees,  moyennant  qu'  ils  s'ettor- 1 ci  te  d cirer  au  fanduai  re, portail  fur  fes  efpaules 


èent  de  s'auancer  au  but  auquel  ils  ne  paruicnét 
point  fi  toft. 

17  Mais  pourcc  que  tout  homme  eft  indigne 
de  s'addrcrtérà  Dieu, .S:  defe  teptefenter  douant 
fa  face, afin  de  nous  relouer  de  celle  côfution  que 
nous  auons,ou  deuons  auoir  en  nous-mcfmes,le 
7iin.x.; , Perc  celefte  nous  a dôné  fou  Fils  noftrc  Seigneur 
1 Jra»  1. 1 . lefus  Ch  rift.pour  eftre  noftre  Médiateur  & Ad- 
oocatenuers  luy.par  iacôduite  duquel  nous  puif 
j lions  franchement  approcher  de  luy:cflâs  alfèu- 
) rez  en  ce  qu’auôstclinrcrcelièur, lequel  ne  peut 
' en  rien  eftre  refusé  du  Pere.que  rie  auf-  i ne  nous 
' fera  dénié  de  tout  ce  que  nous  demanderons  cn 
fon  Nom.  Ht  à ceci  le  doit  rapporter  tout  ce  que 
nous  auonsenfeigné  ci  deflus  de  la  foy.  Car  com 
melapromcrte  nous  alsigne  lefus  Chrift  pour 
Médiateur:  fi  l'efperace  d'impetrer  ce  que  nous 
| demandons  nes’appuye  furluy  , elle fc  priue  de 
I ce  bien  de  prier.  Ht  de  faiél.quand  l'horrible  ma 
j îefté  de  Dieu  nous  vient  cn  penfee.il  eft  impolsi- 
] ble  que  nous  ne  foyons  cfpoiiantez,&  que  le  fen- 
I timent  de  noftre  indignité  ne  nous  effarouche  & 
j dcchalîè  bien  loin , iufques  leeque  lefus  Chrift 
j vieneen auant, & (c  rencontte  au  milieu  pour 
changer  le  throne  de  gloire  cfpouâtable  cn  thro 


AVl-f-  ifi  ncdegracetcommc  fApoft  rc^nous  exhorte  d'y 
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ofer  comparoiftre  auec  route  fiance , pourobte- 
i rit  mifericorde  St  trouncr  grâce , afin  d’eftre  ai  • 
1 dez  au  befoin. Pou rtant.com  me  il  nous  eft  eom- 
. | mandé  d'inuoquer  Dieu  ,&  la  promefl'e  donnée 
1 A ceux  qui  l'inuoqueront,  qu'ils  feront  exaucez: 
aufsicxprertecmcntilnouscft  commandé  d'in- 


uoquer Dieu  an  nom  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  Si  auons  la  promelle  que  nous  ferôs  exau 


les  nom  des  douze  lignées  d'ifrael  ,&  aurant  de 
pierres  preciculesdeuant  fa  poiétrine,  &•  que  le 
peuple  feteinft  loin  pour  dreflér  fcs  rcquefte* 
par  la  bouche  du  Sacrificateur.McItnes  les  facri- 
fices  efloyent  conioints  pour  ratifier  les  prières, 
& leur  donner  effeâ.  Parquoy  ccftc  ceremonie 
A:  ombre  a lérui  à monftrer  que  nous  fommes 
tous  forclos  de  la  face  de  Dieu  : & atnli,  que  non* 
auons  befoin  d'vn  Médiateur  qui  apparoirtè  en 
noftre  nom, A:  nous  porteen  les  efpaules, & nou* 
ticncliczen  fa  poiârine , afin  que  nous  lbyon* 
exaucez  en  fa  perfonne.D'auantage.que  les  prie- 
ics  , qui  ne  (ont  jamais  fans  quelque  foin  Heure,' 
font  nettoyées  par  alperlion  de  rang.  Nousvoy- 
onsaulsi  comme  les  fainfts  pour  obtenir  leur* 
demandes,  ont  fondé  leur  efperance  fur  les  facri 
ficcs  lefquels  ils  fcauoyct  eftre eftablis  pour  leur 
faire  otrroycr  toutes  leurs  rcqueftes.  Comme 
quand  Dauld  dit.  Qu'il  Ibuuicne  i Dieu  de  ton 
oblation,  St  qu'il  rende  gras  ton  Jiolocaufte.Dôt 
il  appert  que  Dieudéslecommencemcntaefté 
appaùépar  l’intercefsion de  IefusCliiift.pour 
exaucer  les  dclirs  desfidcles.Pourquoy  donequel 
(afin deieueniran  proposeidertîis  entamé;  le- 
fus Chrift  afsigne-il  vne  nouuelle  heuie,  en  la- 
quelle lesdiftiplcs  commenceront  de  prier  en 
cn  fon  Nom.n’cftoit  que  cefte  grâce, félon  qu'el- 
le eft  auiourd'bny  plus  manifefte»  mérité  bien 
d'eftre  tant  plus recmnmandcelComme  vnpeù 
an  parafant  il  auoit  dit  en  vn  mefmefcns,  luf- 

3 ues  yci  vous  n'auez  rien  demîdéen  mon  Nom: 
emandez.  Non  pas  qu’ils  foflentdti  tout  igrto- 
ris , ou  n'euflênr  iamaisouy  parler  de  l'office  dff 
Médiateur, veu  que  tous  les  Iaifs  eftoyct  emba* 

“dé  ce 
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de  ce  principeimjis  pourcc  qu’ils  n'auoyent  pas  cil  Médiateur  de  la  teJempciou:  les fùleles , de 
encore  cognu  apcrtcment.quc  lefos  Chrid  edâc  I'interceision.  Comme  lî  Chrid  s'cllant  acquité 
moate  aucieldeuoitedre  Aduocat  d'vue  façon  , d’vne  médiation  temporelle , auoit  remis  l’of- 
pluv  priuce  qu’au  parauant.Ada  doc  d'adoucir  la  lice  éternel  Je  à umais  perdu  table  fur  fes  ferui: 
t riftelle  qu'ils  auoyétconccuc  pour  fou  abfence,  reurs.C'cfl  vu  bel  honneur  qu’ils  luy  fonr>  de  Itiyr 
il  leur  en  déduire  le  faiû  en  s'attribuant  l’office  ! départir  vnc  ii  petite  portion  de  l'honneur  q;u 

luy  eft  deu.  Mais  l’Elcriture  y va  bien  antre- 


HA.  ic. 


d'Iuterccilèur  > pour  les  aduertir  q iufques  alors 
ils  auoycnt  elle  p ri uez  d’vn  (ingulier  ocnefice, 
duquel  ils  iouiroyent  quand  ils  auioyent  plus 
pleine  liberté  d'in uoquer  Dscu, d'autant  que  leur 
,10  Aduocat  feroit  au cichcomme  l'Apodre dit.quc 
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par  le  làng  d'iceluy  la  voye  nous  a efte  dediee 
fraifehe.  Et  d'autant  noflrc 


’auuut  noflre  perueifité  ell-clle 
moins  cxculable.lï  nous  n'embrallbiis  fore  & fer 
ce  bénéfice  ineftimable  qui  nous eft  propre- 
ment deftiné. 

IS  Et  veu  qu’il  eft  la  voye  vnique, St  la  feule  en- 
trée que  nousauons  1 Dieu  : quand  ils  ne  le  pte- 
nent  pour  voye  & entrée , ils  n'ont  rien  qui  les 
puillèfaireapprocherde  Dieu.ôt  nepourroyenc 
trouucr  en  fou  thronc  qu'ire,rcrrqur&  iugemét. 
Et  aulsi  veu  que  Dieu  l’a  ligné  & marque  lîngu- 
licrcniét  pour  élire  no.ftre  chef  & nollre  condui- 
te,ceux  qui  fc defiournét  de  luy, ou  déclinée  tant 
penque  ce  foit.s'efforcent  entât  qu'en  eux  eft  def 
faccr  la  marque  de  Dicu.En  celle  manière  Icfus 
Chrid  ed  conditué  pour  Médiateur  vnique,  par 
I'interceision  duquel  le  Pcre  nous  foie  rêdu  pro 
picc  & cxorablc.  Combien  que  cependant  nous 
laiilbiis  aux  Saiiuds  leurs  intercefsions,  par  lef- 
quellcs  ils  recommandent  à Dieu  mutuellcmét 
LTî/r.i.i.  le  falut  les  vns  des  autres , comme  fainél  Paul  en 
faic  mentiomtoutesfois  nous  requérons  qu’elles 
foyent  telles  .que  toujours  elle;  dépendent  de 
cedefeuledc  Iefus  Chrid.tants'cn  faut  qu'elles 
, foyent  diminutions  d’icelle.  Car  comme  elles 

procèdent  de  l'atfeélion  de  charité,  en  laquelle 
n >U>  fommes  eulcm'olc  liez  comme  membres; 


cm  g. 


ment, a la  limplicité  de  laquelle  fo  doit  arreder 
IcliJclc.en  laillunt  laces  trompeurs.  Car  quand  r./ran 
fuinfl  Iean  dit, que  fi  qnelqu'vn  a péché, noup 
■suons  vn  Aduocat  enuets  le  rcrc,  afcauoir  lefuj 
Chridùl  n’éted  pas  qu'il  nous  aitedéiadis  Aduo' 
cat.mais  il  luy  afsignc  officcd'lnterccllcur  pcr-l 
pctuel.Et  mefme laïuû Paul  alfernie , qu'edant  K? 
afsis  à la  dextre  du  Pcrc.il  intercède  encore  pour 
nous. Et  quand  eu  yn  autre padàgc  il  le  nomme 
Médiateur  vnique  de  Dieu  & des  hommes , ne 
regarde  il  poinc  aux  prières  dont  il  auoit  faic 
mention  au  parauanti  Car  ayant  prédit  qu'il 
faut  lupplier  Dieu  pour  tous  hommes:  pour 
conformer  cedeléntcnce.il  dit  confequcmmcnc 
qu'il  y a vn  Dieu  ,&  vn  Médiateur  pour  donner 
approche  A tous  hommes  entiers  luy.Et  de  faift, 


r.  Tîm.  : 


fainû  Ang  idin  ne  le  prend  pis  autrement, dj  /./ia-snti 
fant , Les  ihreftiens  fc  recommandent  à Dieu  Varmnu 


l’vn  l'autre  en  lcursoraifons:maisceliiy  qui  prie  i-up.S. 
pour  tous.fam  que  nul  prie  pour  luy.iceluyeft 
le  vray  foui  Mcdiareur.Paul,  combien  qu’il  fu(l 
»n  des  principaux  membres , toutesfois  d'au- 
ranc  qu'ri  cdoit  membre,  fcachant  que  le  Sei- 
gneur Iefus  vray  Sacrificateur , pour  toute  l'E- 
glifo  cdoit  entré  au  Sanfluaire  de  Dieu,  non 
point  par  figure  ni  image,  mais  en  vérité  : il  fe 
recommande  aux  oraifons  des  fidèles,  & ne  fe 
fait  point  médiateur  entre  Dieu  Si  les  hommes: 
mais  requiert  que  tous  les  membres  du  corgs 


.prient  aufsi  bien  pour  luy  comme  il  prie  pour 


t Tes 


autres, félon  que  tous  doyuent  airoir  folicitu- 


EWif.  <S.|> 
« U 


aufsi  elle  fc  rapporte  à fini  té  de  nodreChef.  de  it  compafsion  mutuelle.  En  code  maniéré  fi-y. 
fuis  Jonc  qu'elles  font  faites  au  nom  deChrid,  les  oraifons  mutuelles  de  tous  les  membres  qui 
ne  refuioignent-ellcs  pas  que  nul  ne  peuredre  j trau.iillent  encore  en  terre,  doyuent  monter 
aidé  ne  fecouru  par  aucunes  prières  des  autres,  au  Chef  qui  ed  précédé  au  ciel , auquel  nous  a-  j 
linon  au. moyen  que  Iefus  Chrid  ed  l’Intercef-  uons  remifsion  de  nos  péchez.  Carfifainél  Paul  ! 
feur-Ercoaimc  Iefus  Chrid  parfois  intcrcefsion  edoit  médiateur, les  autres  ApodrcsJeferoyent  ! 


clef.  4.} 
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n’empdche  point  que  uous  ne.fubucnions  en  femblablcmcncA  ainfï  il  y aurokplulieurs  nic- 
TEglife  par  prières  l'vn  à l’aurre:aufsi  il  fautque  diarcurs:cc  qui  ne  conuicnJroir  point  à cequ'il  j 


celudemeure  refolu, que  routes  Ici  intercefsiôs  dit  envnautre  pallâge, qu'il  y a vu  Médiateur  i 
de  l’Eglift.fcdoyuér  diriger  Je  rapporter  iieel-  de  Dieu  & des  hommes  : auquel  au/si  nousfom-  £&"[•  4-3* 
lefeule.  Mefme  nousauons  bien  anous  garder  mes  vn.fi  nou;  gardons  vmtéde  foy  par  lelien, 
d’ingratitude  en  ccd  endroit:puis  que  Dicufup-  de  paix. Ce  palfage  ed  prins  du  fécond  linre  con-  J 
portant  nodre  indignité, non  feulement  donne  tre  Parmenien.Suyuant  ce  propos  il  ditaufsi  fur  . 
i licence  à chacun  de  prier  pour  foy-mefme,  mais  le  Pfoanmc  J4.  Si  tu  cherches  ton  Médiateur  [ 
mous  reçoit  & admet  à fupplier  les  vns  pour  les  poux  t'introduire  à Dieu,  il  ed  au  ciel,  Se  prie  U 
j autres.  Car  quel  orgaeil  feroit  ee , quand  Dieu  pour  toy , comme  il  ed  mort  pour  roy  en  la  ter- 
! nous  fait  ccd  honneur  Je  nous  conditucr  procu-  re.  Il  ed  bico  vray  que  nous  n'imaginons  pas, 
i reurs  defon  Eglift.voirequimetitons  bicnd'e-  qu’edant  à genoux  il  face  humble  fupp'ication: 
lire  reiettezen  priant  pour  nous, que  cependant  mais  nous  entendons  auecl'Apodre.qu’il  côpa- 
nousabulîons  de  telle  libéralité  en  obfcurcilfant  roid  tellemctdeuantlafacede  Dieu.que  laver-  , 
l'honneur  de  Iefus  Chrifl.  tu  de  fa  mort  ed  vallable  à intcrcefsion  perpe- 

to  Ce  n'eddonc  que  pur  menfonge  ce  que  ba-  tuellc.Et  auec cc.que  luv  edanr  entré  au  SJfluai- 
billent  les  Sophides  de  mainte naut , que  Chrid  re  du  cichpeut  foui  prefenter  les  prières  du  peu- 
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Euefqne's  Je'  ce  temps-la , pource  qu'ils  ne  pou-  quoy  s'ils  cherchée  ces  petites  fubtilicez.de  con- 
uovent  du  tout  retenir,  3c  brider  l'impetuo-  cl  ure  que  les  mores  prient  pour  les  viuans,  puii  ; 
fitcdu  fol  populaire,  ont  cherché  pour.le  moins  que  Dieu  adit,Si  Moyfe  Sc  Samuel  prroycr.r'au- 
ce  remede  qui  n'eftoit  qu'à  demi , c'eft  que  les  ray  vne  raifon  plus  apparcce  queMoylè  ne  prioit 
prierespubliq'iesnefiillentpasinfcâeesdes  fol  point  en  l'cxtreme  nece&icé  du  peuple  : duquel 
les  deuotions  que  les  bigots  auoyent  introduites:  il  eft  dit , S'il  prioir  qu'il  ne  lèroit  point  exaucé, 
comme  de  dire,  Sandta  Maria,  ou  Santte  Pecre,  Dont  il  eft  vray  femblable  que  nul  autre  ne  prie 
ora  pro  nobis.  Mais  les  autres  fe  font  desbordez  reu  que  Moy  fe  furmonce  cous  autres  en  boncédc 
encore  plus, voire  auec  vne  importunité  diaboli  clemence.  Voyla  qu'il»  proufitent  en  leurs  cauil- 
qiie.nedoutans  point  d'attribuer  à ctftuy an  3c  à lacions, d'eftre  n'aurez  du  glaiue  dont  ils  fepen 
ceftuy-là  Ce  qui  eft  propre  àDieuïcàlefusChrift.  foycnt  bien  munis.  Neantmoios  c'eft  vne  moc 


zj  Ce  qu'aucuns  s' eftbr^enc  demonftrerque 
telle  intercefsionpuifléeftrc  veué  fondée  en  l'E- 
fcritnre,en  cela  ils  perdent  leur  peine.  11-eft  fait 
fouuenc  mention.difent-ils/les  orailons  des  An. 
gcs  : Sc  non  feulement  ce, mais  il  y a tefmoigna- 
gesqueles  prières  des  fidèles  font  portées  par 
leurs  mains  iufques  deu.it  la  face  de  Dieu.l  e leur 
concédé  : mais  s'il  leur  fcmble  bon  de  comparer 
les  Saintts  trcfpallcs  àuxAngcs,ilsontl  prouuer 
qu'ils  (bncefprits  dcpntez  pour  procurer  noftre 
lalur.Sc  qu’ils  ont  la  charge  3c  cômifsion  de  nous 

fuider  en  toutes  nos  voyes:  qu’ils  font  à l’entour 
enous,qu’ils  nous  ad  moneftenc  3c  confolent,& 
veillent  touliours  pour  nous  conferuer.  Car  tou- 
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querie.de  forcer  ainfi  ceftc  lentcnce  outre  fon 
fimple  fens  : veu  que  noftre  Seigneur  ne  lignifie 
autre  chofe, linon  qu’il  ne  pardonnera  point  à ce 
peuple, quîd  mcfme  ils  auroycr  quelque  Moyfe 
pour  aduocat.ou  quelque  Samuel  : pour  les  priè- 
res d rfquels  il  auoic  iadis  tant  faic.Lequel  lens  fe 
peut  clairement  deduired'vn  autre  femblable 
pallàge  d' Ezechiel  : Si  certes  ces  trois  perfonna-  l 
gcs, dit  le  Seigneur, Noé.  Daniel  3c  lob  cftoyent 
en  la  cicc , ils  ne  deliureroyenc  ne  fils  ne  fille  par 
leur  iuftice  : mais  leurs  âmes  tant  fcuIement.Où 
fans  doute  il  a voulu  dire, Si  les  deux  eftoyët  ref- 
fufeitez,  3c  viuoyent  en  la  cité.  Car  le  troilieme, 
afcauoir  Daniel , eftoit  encore  furuiuant  : 3c  on 
tes  ces  chofes  font  attribuées  aux  Anges  ,3:  non  feaitbien  que  lors  eftant  encoreen  la  fleur  de 
pas  auxSainfls.Or  il  appert  par  les  offices  diuers  fon  ieune  aage.il  eftoit  vn  exemple  lingulier  de 
dont  l’Efctiturédiftingue  les  Anges  d’auec  les  vrayepieté.  Lailfonsdoncà  part  ceux  dclquels 
hommes, que  c'eft  bien  fauter  du  coq  à l’afne,  de  l'Efcriture  tefmoigne  ouuertement  qu'ils  ont 
parler  des  vns  3c  des  autres  en  confus  3C  fans  dif-  acheué  leurs  cours.  Pourtant  S.  Paul  parlant  de 
cretion.  Nul  11'ofera  faire  office  d'aduocat  en  Dauid.ne  dit  pas  qn'il  ait  des  fucccûcurs  par , 
fiegeprelîdialdeuantvniuge  terrien, s’il  n' eft  re  prières  : mais  feulement  qu'il  a ftrui  àfonaage. 
ceu  3c  accepté  : d'où  vient  Jonc  vne  fi grande  li-  14  Ils  répliquent  derecnef.en  demandant  liiej 
«ence  à ces  vers  ou  crapaux.d’eftablir  patrons  S:  veux  leur  ofter  route  affcûiô  d'amour:veu  qu'en; 
aduocats  denât  Dieu.ceux  aufquels  la  grâce  n'en  toute  leur  vie  ils  ont  efté  fï  ardens  en  dilection  Sc 
a jamais  cfté  donnée!  Dieua  voulu  al'signer  le  pieté.  A cela  icrcfpon , que  comme  ienc  veux 
foin  de  noftre  falut  aux  Anges,3C  de  là  viët  qu'ils  point  efplucher  curieufement  que  c'eft  qu'ils 
font  aux  allêmblees  publiques,  3c  ql'Eglife  leur  font , où  à quoy  ils  penfent:  aufsi  iln'eft  poincj 
eft  vn  théâtre  auquel  ilscontëplentauecadmira  vrayfemblablequ’ils  foyent  agitez  çà&là  dej 
tion  la  làgeire  grande  3Cdiuerfc  de  Dieu.  Ceux  diuers  defîrs  : mais  eft  probable  que  d vne  voloni 
qui  transfèrent  à d'autres  ce  qui  eft  particulier  té  arreftee  ils  cherchent  le  royaume  deDieu.qui 
auxAnges.pcruertilfcnt&côfondétrordremis  1 ne conlifte point  moins  en  laconfulion  desini- 
de  Dieu, lequel  deuoit  eftre  inniolable.  Ils  appli-  ques  qu'au  falut  des  fideles.  Si  cela  eft  vray , il 

f uct  d'aufsi  bfine  grâce  les  autres  tefmoignages  n'y  a nulle  doute  que  leurcharité  ne  foit  aufsi 
ce  propos.il»  alleguét  ce  que  difoit  le  Seigneur  j endofe  en  la  communion  du  corps  de  Chrift,  3cj 
à leremie.Si  Moy  le  3;  Samuel  eftoyent  deuant  au’elle  ne  s’eftend  point  plusloinquc  la  naturel 
moy  pour  me  fupplier,  mon  cceur  ne  s’addonne  d'icelle  communion  le  porte.  D‘auamage,iafoic 
pôint  àce  peuple.  Et  de  cela  ils  forment  leur  ar-  quenousconcedionsqu'ilsprientcn  telle  forte 
giiment  ainliiN'euft  cfté  que  Dieu  euft  voulu  fi-  pour  nons:  neantmoinsil  nes'cnfuyura  pas  ne 


gnifier  que  les  morts  prient  pour  les  viu.ini.com  qu'ils  quittent  leur  repos  pour  (edi  lirai  re  ça  Sc 
menteuftil  ainfi  parlé  de  Moyfe  3c  Samuel,  qui  la, 


;i,ayan»  foin  des  chofcs  terreftres:3C  tant  moins 
eftoyent  défia  morts!  Au  côtraire,  i’argue  en  ce-  qu’ils  doyuent  eftre  pourtant  inuoquez.  Et  ne  fe 
fte  forte:  Puis  qu’il  appert  que  Moyfe  Sc  Samuel  peut  déduire  cela.de  ce  que  les  hommes  viuans 
prioyct  point  lors  pour  le  peuple  d'Ifraêl,qne  fur  la  terre  fe  recommandent  aux  oraifons  les 
morts  ne  font  nulle  prière  pot; 


ne 

les  morts  ne  font  nulle  priere  pour  les  viuans. 
Car  qui  penferons  nous  dire  celuy  d'entre  les 
Sainàs  qutcuftla  folicitude  pour  le  peuple,  fi 
Moyfe  ne  s'en  foucioit  point  : lequel  a furmonté 
tous  autres  en  humanité,  bonté  S:  folicitude  pa- 
ternelle! Or  on  peur  parles  paroles  du  Prophète 


vns  des  autres  : car  cela  fert  à entretenir  la  cha- 
rité entr'eux,  quand  ils  (è  départi  (lent  enfembie 
leur*  necefsitez.A-  les  reçoyuent  mutuellement 
fureux.  Ce  qu'ils  font  méftnedn  commande-; 
ment  de  Dieu  : Sc  ne  font  point  deftituez  depre- 
meires.qui  font  les  deux  poinÔs  principaux  en 

- Un - 


inférer, que  lors  il  ne  faifoic  nulle  requcûe.  Par  oraifon. Toutes  ces  railons  dcfaillct  aux  morts, 
— a i 1 t~t aw? 


I 
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a-jec  lcfquels  le  Seigneur  ne  nous  a laifsé  nulle  faifans  en  leurs  pueres  telle  mémoire, n'ont  pat. 
communieatiou.quandillcsarccHCz  Je  nortre  leur  refuge aux  iutercefsioas des  morts; mais 
côpagnic:  ni  àcuxaufsienuersnous.entât  qu’il  allèguent  au  Seigneur  h fouuenancc  Je  la  pro-1 
eft  pol'uble  d'en  comeûurcr.Ec  li  quelqu'vn  pre  meUc.cn  laquelle  il  a tertifié  qu'il  leur  feroit  pro 
tend  eftre  impofsible  qu  ils  ne  retienct  vne  mel-  pice  ddibcral.icaufcd'Abralura.lfaacà  Iacob. 
me  charité  qu’ils  ont  eue  en  leur  muant, comme  Au  reite,quc  les  fidèles  ne  fe  Ibyeu:  gucres  repo- 
ils (ont coniointsd'vncfiiy aucc nous: iedeman  r— r—1 
deray  d'aiuntagc.qui  nous  a reuelc  qu'ils  ayenj 
fi  longues  aureilles.qu'elUs  s'edendent  iniques  a 
nos  paroles?  qu'ils  ayeue  des  yeux  li  aigus, qu'ils 


fez  lurles  mentes  de  leurs  Peres , nous  enauous 
fuffilante  déclaration  au  Prophète,  parlant  au 
nom  commun  de  toute  l'Egliic  eu  celle  forme; 

Seigneur  Dieu, tu  es  nodrcPcreidt  Abraham  ne;  fûtiÎM 


pui lient  con  iderer  nos  nccefsitea?  Bien  eft  vray  nous  a pas  cognus  : & Ifrael  nous  a ignorez.  Tu 
que  les  Sophidcs  babillent  ie  ne  fcay  qqoy  ta  es, Seigneur, aodrePcrc  Bc  redempreur.  Néant- _ 
leurs  efcholes,  que  la  lumière  de  la  face  de  Dieu  moins  parlantainli.il  adionfte  prrciilcmcntiSei 
ellli  mande,  qu'en  la  contemplation  d'icelle,  gneur^onuerti  ta  bouté  vers  nous, pont  l'amour 
comme  en  vn  miroir, les  fjinéb  peuuét  contém-  de  tes  feruireurs.  Non  pas  qu’ils  imaginé:  quel- 
plercequi  fe  fait  yci  bas  : mais  d'affermer  ccü,  quej  intercédions:  mais  c'eft  qu'ils  reJuifenten, 
& principalement  en  telle  hardiellè  qu'ils  y rôt,  mémoire  le  bénéfice  Je  l'alliance.  Or  mainte- 
qu'eft  ceVutrc  choie  que  Je  vouloir  entrer  par  nant  puis  que  nous  attons  le  Seigneur  Ielus, en  1, t 

nos  fonges  edourdis , aux  fccrets  iugemens  Je  — 1 r-_:r-.: fa. 

Dieu  fans  fa  p.tiole.i  mettre  fous  le  pied  l'Efcri 
. turc,  laquelle  taat  Je  fois  prononce  la  prudence 
' Je  noltre  chair  eftre  ennemie  de  la  làgcllè  de 
Dieu.condânan:  vniuerlclleméc  la  vanité  de  no- 
(Ire  lens, St  mettant  bas  toute  noftre  rai  fini,  pour 
nous  amener  1 la  feule  volonté  de  Dieu? 
tf  Les  autres  tefmoignagcs  qu'ils  ameiucnr 
pour  foudenir  leurs  méfongcs.font  par  eux  per- 
uerfement  corrompues.  I icob . dilint-ils  > a de- 
mandé en  l'article  de  la  mort,  que  Ion  nom& 
le  nom  de  fcs  peres  Abraham  & Jlaacfud  inuo- 
quélur  fesfuecclleurs.  Premièrement , voyons 
qu'clleeft  celle  forme  d’inuocation  entre  les  II- 
raélites.  Car  ils  n'appellent  pas  leurs  reresen 
leur  aideunais  feulcmét  requièrent  à Dieu  qu  il 
ait  mémoire  de  fes  liruiteurs  Abraham.Ifaac  & 

tIacob.  Leur  exemple  donc  ne  fende  rien  ù ceux  noutiéauté  fe  (bnc  teusdes  Saiuéls  quiauoyent 
qui  adrcirent  leurs  paroles  aux  ùiuéls.  Mais  vefeu  fous  la  Loy  : comme  Geuintroduifant  di-' 
pource  que  ces  troncs  Je  bois  ci  ne  conlidcrent  uerfité  de  noms,  ils  elloycnt  à excu.ir , en  inge- 


main  duquel  l'alliance  éternelle  Je  mifcticorde 
non  feulement  a elle  faite, mais  aufsi  conformée 
duquel  pretendriôs-nous  pludod  le  nom  en  nos 
prières?  Pourtant  que  ces  vénérables  doûeurx 
voudioyétfousomorc  de  ces  mots, qui  lescroi- 
roit,  faire  les  Sainûs  intercellcurs  : ie  leur  de- 
mande pourquoy  en  li  grande  troupe,  St  quaficn 
vne  formilicrc  Je  Sainils.ils  n'ont  pas  laifsé  vn 
petit  coing  1 Abrahampcre  de  toute  l'Eglife, 
Ccd  choie  trop  notoi  rc  de  quel  bourbier,  ou  de; 
quelle  racaille  ils  tirent  leurs  làinfls.  Qifils  me 
tefpondent  li  c'ed  chofe  decétc.qu’ Abraham,  le- 

3uel  Dieu  a préféré  à tous, S:  lequel  il  a exalté  en 
cgrc  Ibuuerain  d'honneur , foit  oublié  & mis 
fous  le  pieJ.Muis  voyci  que  c'ed: pource  que  cha 
cun  fcait  bien  que  tellecoudume  n'a  iamais  edé 
à l'Eglife  ancienne  , ces  rudres  pour  cacher  la 


doitinûoquer-.ccn'edpasdcmerucilieu  en  ta  UieuUauoir  pitié  d 

manière  ils  faillent  tant  fottemet.  Afin  que  nous  s'é  faut  qu'il  aide  à I'intcrccfsio  des  Sainéls, qu'il 
Tenrcndions , il  faut  noter  que cede locution  cd  n'y  a rié  plus  propre  à la  mettrebas.Car  li  nous 
juif.  4-1  jen  vn  autre  paU'age  de  l'Efcriture.  Car  1 l'aie  dit,  confiderons  quel  degré  a tenu  Dauid. , nous  ver- 
Une  le  nom  des  hommes  clUouoqué  fur  les  fem-  rons  qu'en  c'ed  endroit  il  edfeparé  de  toute  la- 
biés,quand  elles  les  recogHoiilèn:  pour  leurs  ma  compagnie  des  Sainfts , afin  que  Dieu  ratifie  la 
;ris,eftuns  en  leur  tutelle  ■!'  fubicûion.  L'inuoca  paûionfaiâeauec  luy-Parquoy  leSainÛ  Efprit 
[tiou  donc  du  nom  d'Abraham  fur  les  Ifraclircs,  , a regard  à la  promelfe.pludod  qu'à  la  perfonoe 
gid  en  ce  quel'ay.is  pour  autheur  deleur  lignée  de  l'homme  : & quand  & quand  iniinue  fous  cc- 
;ils  retienent  la  mémoire  Je  fou  nom  folcnnelle,  de  figure  l'intcrccfsion  de  Iefus  Chrid.  Car  ce 
comme  de  leur  perc.  Et  Iacob  ne  fait  point  ce-  qui  a edé  (incuber  à Dauid , entant  qu'il  cdoie 
la,  qu’il  fe  lôucie  beaucoup  il'cntretenir  fa  rc-  image  de  Icius  Chrid.il  ed  certain  qu'il  ne  peut 
nommée  : mais  entant  qu'il  repute  que  tout  le  competer  aux  autres. 

bon  heurdefapoderitéedcnccpoinâedabli,  t£  Mais  aucuns  font  meus  Je  cede  railon, que 
iqu'clleiouillccomnic  par fuccefsion.dc l'allian-  les  oraifons  des  Sainûs  ont edé  foiiuentexau- 
| ce  que  Dieu  auoit  faite  auec  luy  : il  leur  délire  cees.  Pourquoy?  Certes  pourtant  qu'ils  ont  prié.] 

, ce  qu'il  cognoid  edtc  leur  principal  bien,  qu'ils  Us  ont  efperê  en  toy , dit  le  Proplicte , & ils  ontjW‘‘“,***$- 
ifoyentrcputez  du  nombre  Je  fcs  enfans,&  rcco  edé  conferuez:ils  ont  crié,  & n'ont  point  edé’ 
go  us  pour  fon  lignage.  Car  cela  n'edauerc  cha-  confus-  Prions  donc  aufsi  i leur  exemple,  afin 
fe.quc  leur  bailler  de  maincnmainlafuccefsiô  que  nous  foyons, comme  eux  exaucez.  Mais! 
d’ icelle  alliance-  Les  fucccfiaus  d' autre  part,  c'ed  arguer  contre  tout  ordre  raifiwublc , Je 


L 
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ëf comme  font  no»  aduerüires)  qu’il  n'y  en  tels, qui  Te  fafchencd'auoir  efté  trop  larges , ou 
inul  exaucé , linon  ceux  qui  l'ont  délia  elle,  qui  voyent  leurs  facultczs’elpuifer:mais  il  veut 
Combien  eft  meilleur  l’argument  de  lainâla-  élire  ellimélelon  fa  propre  nature  -.comme  Da- 


cjucs?Elie,dic-il,clloir  homme  fcmblable  à nous:  uid  le  feait  bien  faire  ,Tu  m'as  racheté  ■ dit— iI,o  •pfc.ti.t, 
3c  oria  qu’il  ne  pleuft  point, & partroisans& de-  Dieu  de  vérité.  Apres  auoir  attribué  àDieula 


ysria qu'jlnepleu(lpoint,&partroisans& de-  Dicude  vérité.  Apres 
im  n’y  cull  nulle pluye  fur  la  terre: derechef  il  louage  de fon  ftlut.il  adioufte qu'il ell  véritable: 
pria  , Sc  le  ciel  donna  fa  pluye , Sc  la  terre  rendit  pource  que  s'il  n'eftoit  toufiours  femblable  à 
ion  fruic.Qupy  doncîintere-il  qu'Elie  ait  quel-  loy  ,on  ne  pourroit  pas  recueillir  de  fes  benefi- 
quefinguhcreprerogatiue.à  laquelle  nous  de-  ces, argument  allez  ferme  pour  le  prieren  nan- 
tirons recourir: Non: mais  au  contraire.il  denton  ce.  Mais  quand  nousfcauons  que  toutes  fois  & 

lire  la  vertu  perpetuellede  pure  & fainfle  orai-  — J-  * n-'~ ■ — 11  J — 

Ion, pour  nous  exhorter  à fcmblablement  prier. 

Car  nous  recognoillbns  trop  maigrement  la  prô 


ptitude  & bénignité  de  Dieu  à exaucer  les  liens, 
tinon  que  par  T'experience  dcsSainéh.qui  ont 


efté  cxaueci.nous  foyom  conformez  en  plus  cer 
taine  fiance  de  l'es  promcllcs  :<fqucllcs  il  nedit 
pas  que  fes  aureilles  feront  enclines  acnouyr 
vn  ou  deux,  ou  petit  nombre:  mais  tous  ceux 
ui  inuoqueront  fou  nom.  Leur  ignorance  cil 
'autant  moins  excufable,en  ce  qu'il  femble  que 


ZJ, 


quantes  qu'il  nous  ayde  St  nous  fubuient,  il  don- 
ne  approbation  de  faclemcncc  Sc  fidelité,  il  ne 
fautpas  craindre  qu'il  nous  vueille  frullrcr.oti 
que  nollrc  attente  loit  confufe,quand  nous  vien- 
drons i luy. 

17  La  fomme  totale  reuient  li  : Puis  que  l' EC 
criture  nous  enteigne  que  c’ell  vnc  principale 
parriedu  fcruiccdcDicuque  de l'inuoqucr, (co- 
rne aufsî  il  prifc  plus  ceft  hommage  que  nous 
luy  faifons  que  tous  facrifices)que  c'cll  vn  facri 

, legcroucmanifofle  d'adrellcr  orailonà  nul  au-j 

de  propos  délibéré  ils  mefprifenttant  d'aduer-  trc.Parquoy  ileflditauPfoaume  ,Si  nous  auons 
riltemem  de  l'Elcriture.Dauid  a ellé  fonuenr  de-  clpandu  nos  mains  à nuis  dieux  eflrangesdeSeij 
liurépar  lapuillàncede  Dieu  : ac'cflépour  l'ac-  gneur  ne  s'enquellcra-il  point  d'vn  tel  forfait? 
tirer  a foy,  ou  que  nous  foyons  auiourd'huy  fe-  D'auâtagc, puis  que  Dieu  ne  veuteftre  inuoqua 

J courus  par  fe>  fuffirages?  lien  parle  bien  autre-  qu’auecfoy.&qucnotammentil  nouscommaq 
meut.  Les  iulles,  dit-il , ont  l'otil  fur  moy  pour  de  de  former  nos  oraifons  à la  rciglc  de  fa  paroi 
| vcoirquand  tu  m'exauceras.  Item  , Les  iulles  le  le  : finalement,  puis  que  la  foy  ellant  fondée  crt 
' verront  Sc  fc  reliouiroitt , & efpcicronr  au  Sei-  icelle,  ell  la  vrayemere  d'orailon  ,ii  toftqu'ob 
gneur.  Voyci , lepoure  Acrié  A Dieu , Sc  il  luy  a fedellotirnedcla  Parole,  l’oraifon  cil  quantid 
; refpondn.il  y a beaucoup  dépareillés  fentences,  quant  abaftardic-  Or  il  a ellé  monllré  que  par 
où  il  induit  Dieu  à l'exaucer  par  celle  raifon,  toute  l'Efcriture  cell  honneur  cil  referué  ivnj 
Que  les  fidcles  ne  feront  point  confus  : mais  que  fcul  Dieu.  Quand  ell  de  l'intercefsion , nous  ai 
par  tel  exemple  ils  prendront  courage  i bien  cf-  uons  anfsi  veu  que  l'office  en  ell  particulier  i le- 
pefer.  11  nous  fuffira  d'vn  pour  celle  heure.  Pour  fus  Chriflv3c  qu'il  n'y  a nuUeoraifon  agréable  J 
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celle eaufe,dir-il , tourfainû  te  priera  en  temps 
lopportun.Lequel  lieu  i'alleguc  tant  plus  volon- 
: tiers , pource  que  ces  cafiars.qui  ont  lcurlan- 


' £uc  à louage  pour  maintenir  par  leur  babil  ef- 
fronté la  tyrannie  du  Pape  , n'ont  point  eu  hon- 


te d'en  faire  bouclier  pour  ptouuer  l'intcrcef 
fiondesSainâs.Or  Dauid  n'a  voulu  autre  chofe, 
finonmonftter  lefruifl  qui  deuoitprouenir  de 
la clemcnce & humanité  de  Pieu, quand  il  luy 


Dteu.li  ce  Médiateur  ne  la  latiélifie.  Nous  auons 
plus  outre  monllré,  combien  que  les  fidcles  fa- 
cent  requclles  & tupplications  mutuellement  les 
vus  pour  les  autres , que  cela  nederogue  rien  à 
l'intercefsion  de  Iefus  Chrill.Car  tous  depuisle 
premier  iitfqu’au  dernier  s'appuyent  fur  icelle, 
pour  recommûder  i Dieu  tant  eux  que  leurs  frè- 
res. Cependant , nous  auons  aduerti  quecela  eft 
fortement  Sc  fans  propos  tiré  aux  rrefpaffozt  aufo 


auroit  octroyé  la  demande.  Nous  auons  à noter  quels  nous  ne  lifons  pasqu’il  ait  iamaisellcconi 


engeneral.que  l'experience  de  la  grâce  de  Dieu, 

| tant  enuers  nous  qu'entiers  les  autres,  ell  vne  ai- 
. Idc  non  petite  pour  conformer  la  fidelité  de  fa 
parole,  te  ne  recitcray  point  plulïcurs  palTages, 
lefquels  Dauid  fc  propofe  les  bénéfices  de  Dieu 
qtt il  luoitia  receus.pour  matière  dcfiîceà  l'ad 
a ucnir.carenlifantles  Pfeaumes.onlcstccontre- 
’ ' ira  partout  Et  il  tenoiteela  du  Patriarche  Iacob, 
qui  en  auoitiadis  donné  l'exemple:  Scigneur.ie 
fuisbien  par  defTous res  mifericordes,&  la  véri- 
té que  ru  as  accomplie  enuers  ton  feruitcur.&c 


mieux  encouragé, pour  fc  fier  que  Dieu  fera'touf 
sluy  .commcif 


,1  allégué  bien  la  promellê,  mais  non  pas  feule: 
Sri!  conioincPeffti 


èfl  quant  & quant,  afin  d’ellre 


iourstel enuers  luy  .commeifauoit  défia  Terni: 
toi  qq'il  n'cft  point  femblable  aiu  homes  nior- 


mandédeprier  pour  nous.  L'Efcriture  nousex- 
hortefouuenr  à rendre  ce  deuoir  les  vns  enuers 
les  autres  : quant  aux  morts  il  ne  s'en  trouue 
point  vne  fyllabc.  Mefmes  fainft  laques  eon- 
ioignant  ces  deux , que  nous  confcfsions  nos  pé- 
chez entre  nous , Sc  que  nous  prions  mutuelle- 
ment les  vns  pour  les  autres , exclud  tacitement 
ceux  qui  ne  conuerfent  plus  au  monde.Parain- 
li  celle  feule  raifon  doit  fufliie  pour  condam- 
ner l'erreur  d'inuoqtier  les  Sainéls,  ou  les  requé- 
rir pour  patrons:  c'cll  que  la  préface  de  bien  Sc 
dcucincnr  prier , procédé  de  la  foy , laquelle  eft 
de  l’ouye  de  la  parole  de  Dieu . en  laquelle  il 
n’ell  nulle  parc  fait  mention  que  les  Sainâsfo- 
yent  intcrcelTeurs.Car  ç'a  ellé  vne  pure  fuperlti- 
tioo.Jç  leur  auoir  a&ignéccflcliat&  office  . qui 
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leur  eftoit  point  donné  de  Dieu. Car  comblé  que 
l'Efcriture  fou  pleine  Je  beaucoup  de  formes  de 
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Du  Moyen  De  Recetioir  


li  excellons  de  infiuis.queiamais  ne  nous  défaut 

coule  & matière  dé  le  louer  « glorifier  A exalter, 

prier,  on  n'y  trouuera  point  vn  feül  exemple  ijue  & de  luy  tendre  grâces  en  tout  & par  tout.  Et  a- 
Jamais  les  lidcles  ayent  clierché  des  aduocats  tiu  que  ceci  loir  mieux  expliqué,  puis  que  toute 
d'entre  les  morts:  i toucesfois  on  ne  penle  point  noflte  efperauce  de  tout  uultic  bien  gift  telle* 
•en  la  Papauté  que  les  oraifoin  vaillent  rien  fans  ment  en  Dieu,  comme  il  apar  ci  douant  allé*  j 
ceU.D'auinragc,il  ell  tout  notoire  que  tellefu-  elle  monftrc , que  ne  nous , ne  tout  ce  qui  eft  no* 


peilbtioiuellcengendreede  pure  incrédulité, 
pource  qu'on  ne  s'eft  point  comenté  de  Ielus 
Chrift  pour  Médiateur aiu  qu'on  l'a  du  tout  def- 
pouille  de  celle  louange.Ce  qui  fc  peut  oïl’cinét 


lire , & qui  nous  concerne , ne  peut  aucunement 
profpcrcr  que  par  la  bencdiâiomil  faut  bié  que 
continuellement  nous  luy  recommandions  & 

t nous, i:  toutcequi  ell  nollrc.  D'auantugc , que 

monlltcr  par  leur  impudéceqsource  qu'ils  n'ont  ( tout  ce  que  nouspropolbns.dilbns  de  lailbns,foit 
nul  argument  plus  fermeà  maintenir  leur  refue  propolé,dit  & fait  lous  fa  main  de  volonté , de  en  4-  H 
ne  del'intcrcelsion  des  SainQs, qu'en  alléguant  l'efperâcc  de  l'on  aide.Car  nollrc  Seigneur  mau-  ?/<*  J°-l 
que  nous  fommes  indignes  d'approcher  famibe  dit  tous  ceux  qui  en  fiance  d'eux  irclmesaïud' au  Cr  ji.l 
remont  de  Dieu.  Ce  que  nous  confcllons  dire  cruy.propofencdi  délibèrent  leur  conlaI,de  font 

— :-j-,i ï-\ — .m.  — i.;r  aucune cntreprift.S:  veulent  commencer  quel. 

que  choie  hors  de  fa  volonté , & fans  l'inuoquerl 
n'implorer  fonaidc.Et  puis  qu'il  a efté  délia  dit) 
quelque  fois,  qu'on  ne  luy  rend  pas  l'honneur1 


2 u’on  luy  doit, linon  qu'il  foit  recognu  autheurj 
et 


tres-vray.mais  de  là  nous  côcluons  qu'ils  ne  lait 
fent  rien  qui  foitàlcfusChrift.veu  qu'ils  tienec 
pour  rien  qu'il  loit  nollre  Médiateur  de  Iduocat, 
i de  ne  daignent  pas  le  mettre  en  conte, s'arrdlans 

, pluftoll  à fainét  George, fainff  Hippolite.de  pa-  # m a , 

I reilles  mafqucs.  de  tout  bieiul  s'enfuit  que  nous  douons  tout  prè 

îS  Or  combien  que  l'oraifon.à  parler  propre-  ' dre  comme  de  fa  main  ,aucc  continuelle  aflionj 
ment.necomprencquc  les  requeftesde  fupplica  de  grâces  Je  qu'il  n'y  a nul  bon  moyen  d'aucu.; 
rions, toutesfbis  il  y a telle  affinité  entre  la  demi  nement  vfer  de  les  bien-faits,qui  nous  fontcon- 
dc  de  aclion  de  graces,qu’il  n’y  a poinr  d'mcôue-  tinuellcment  cllargis  de  luy , Is  nous  ne  iommesj 
nient  de  conioindre  les  deux  enlemble.Au  relie,  aulsi  côtinuels  à le  louer  de  remercier.  Car  quidi 
Itsefpeces  queS.Paul  reçue  àTimothee,  ferap.  fainfl  Paul  dit  tous  les  biens  de  Dieu  nous  eilre-j.  Yim.y 
portent  à la  première  partie,  qui  cil  defupplier  faivfnliez  par  la  Parole  de  urailbn  :par  ceilde-j 
de  requérir  Dieu.Enquoy  faifantnousefpandôs  monftrcaufsi.qucfansla  Pauilc  de  oraifon  ils 
nos  ddïrsdeuant  luy  .pour  demander  tant  ce  qui  ne  nous  font  pas  funff  ifiez.  Par  la  Parole  il  enté4| 


ifert  à magnifier  Ion  nom  de  auâccr  fa  gloirc,que  i la  foy, laquelle  ha  correfpondancc  à icelle  Paro-, 
" gede  proutir.  En  lej  laquelle  il  faut  auoir  foy.  Ainlilans  oraifon! 


les  biés  qui  font  pour  noftre  vfage  de 
rendant  grâces, nous  luy  faifons  l'hommage  qui 
cftdeu  à fes  bénéfices,  proteftans  aucc  louange 


de  Dns  la  foy,  nuis  biens  de  Dieu  ne  nous  font 
Dnfriticz.  Pourtant  Dauid  nous  baille  vn  boni 


que  tout  ce  que  nous  auons  de  bien, nous  vie  t Je  enfcignementapiand  encequ'ilareceu  vn  nou-r 


VU  so  K.  fa  liberalitc.Dauid-a  comprimées  deux  patries  neaubcncficcde  Dieu, il  dit  qu'vn  nouveau can- 
J " endifant.Inuoque  moyauiour.de  la  necefsirc:  i tique  luy  a eflé  donné  en  la  bouche.  En  quoy  il'| 
je  te  deliurcray.de  tu  me  g'orifieras.  L’Elcritu-  i denote  que  nofire  lilenc  e n'cft  pas  fans  ingrati- 
I re  non  fans  caufc  nousaduertitde  nous  exercer  j tude.li  nous  paflôns  aucunes  de  les  grâces  fans 
incellimmét  en  tous  les  deux.  Calomnie  nous  ! louangetveu  que  toutes  fois  de  quâtes  qu'il  nous 
auons  dit  ailleurs,  de  l’experience  le  moudre  par  fait  du  bien.il  nous  donne  nratiere  de  le  bénir. 

[trop, noftre  indigence  ell  lî  grande,  &■  nousfom  Comme  aufsi  Haie  publiant  vne  grâce  lingulie-/^»»  ^t.1» 
mes  de  tous codez  lifort  contraints  d:  preflezen  rede  Dieu, exhorte  les  lidcles  A chanter  cantique; 
Jplufïeursdeftroics.qnc  tous  ont  allez  de  raifon  nouucaude  nonaccouftumé.En  quel  feus  le  doit; 
i de  foufpirerafsiduellcment  deuantluy.di  le  fup  prédre  ce  que  Dauid  dit  aufsi  ailieurstScigneur,  B,r 
plierqu'illesaide-Carencorcqu'auciis  ne  foyer  tuouurirasmesleures,dr  mabouche  annoncera  j/  'j  ' 0’ 
point  batus  d’aducrlîtcz.li  eftcc  que  les  plus  ta  louange.  Semblablement  Ezcchiasdc  louas  l J(j 
fainélsdoyuét  bien  eftre  aiguillonnez  par  leurs  procèdent  que  la  fin  de  leur  dcliur.ince  fera, de' 
pecliez  à prier. Et  puis  les  alarmes  innumcrablcs  célébrer  la  bonté  de  Dieu  au  temple.  Laqucuej 
qui  leur  font  drclfces  à chacune  heure, les  y doy-  reigleoftgeneralcmentdôneea  tous  fidèles  part 
uent  pouffer  au  double.  Quant  au  facrificedc  Dauid, Que  rendray-ie,  dit-il,  au  Seigneur  pour;^  n(  (v 
louange dt  aâion de  grâces  .nous  n'y  pouuons  toutccqu'il  m'aedargiïle  prendray  le  calice  de  * 


\ faire  interruption  fans  grand  forfait  : veu  que 
Dieu  ne  ceflcrfamaflèr  bien-  faits  fis  vns  fur  les 


autres.pournouscontraindrcà  luy  en  faire  re* 
cognoiirànce.quelquespareftêux  Jt  tardifs  que 
nous  foyons.Brief,les  largeflêsdefes  biens-faits 
qui  redondent  fur  nous,  font  fi  amples  Sc  conti 
nuelles  ,de  les  miracles  de  fes  oeuures,  quelque 
part  qu'on  pui  ~ 


falut.de  inuoqtreray  le  nom  de  Dieu. Et  aufsi  tou, 
te  l'Eelifel'a  fuyui,commc  nous  voyons  en  Tait 
tre  Plcaume, Seigneur, lûuue-nous,  afin  que  nous- 
louons  ton  nom ,&  nous  glorifions  en  ta  Iouan-  "r-IOS. 
geiltenr.il  a regardé  aux  prières  du  dcfolc,&  n'^  ^7- 
point  mefprifé  leurs  requeftes.  Ceci  fera  eferit  'vr.ioi. 
pour  la  pofterité,&  le  peuple  eftant  créé  denou-i1*' 
ucau , bcmtalc  Seigneur  ù ce  que  fon  no  m foii 


ïl 
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prefchcenSion.&falouaogecu  lerufalcm.Mef  fc.com  me  on  voit  qu’il  eft  bon  Je  s'aflcrabler. 
'me»  toutefois  & quantçs  que  les  tiJcles  fuppliët  Et  pourtant  il  y j heures  certaines  conftituceS, 
Dieu  qu'il  leur  fubuiene  à caufe  de  fou  Nom:  en  qui  font  inJitfcrcntes  quant  à Dieu,  maisnecef- 
procédant  qu’ils  font  inJigncs  Je  rien  obtenir  laircs  quand  àl'vfagc  des  hommes  : afin  qu'on 
en  leur  nom  proprcfils  s'ob.igcnt  àluyen  rëdrc  ait  cfgard  à la  commodité  de  cous  : & que . com- 
graccs,&  promettent  J'vfer  purement  & droite-  , me  dit  S.  Paul,  tout  fit  facecn  l'Eglifc  en  bon  or- 
ment  dcjbeneficesdcDicu.cn  les  publiât  à bau-  dieSc  concordc.Toutcsfois  cela  n'ëpefche  point 
te  voit. En  celle  façon  Ofee.parlantdc  la  tedem  qu'vnecbucuuc  Eglifc  ne  fc  doyue  toufiours  in- 
ption  a- venir  de  l’Eglifc, O Dieu.dtt-il.oftc  fini  citer  à plps  frequent  vfage  dp  prier, & fingulicre 
quité.&:  mets  le  bien  au  dcÜiis.Sc  nous  terendrôs  , ment  quand  clic  fc  voit  prclfccdc  quelque  ncccf- 
lcs  veaux  de  nos  leures-  Et  de  faiél , les  bénéfices  fité.  Touchant  de  la  pcrfeuerancc, laquelle  cil  au 
de  Dieu  non  feulement  requièrent  que  nous  l'ho  cunemcnt  prochaine  à la  continuation,  nous  au- 
norions  de  bouche,  mais  naturellement  nousin-  rôs  opportunité  d'é  dire  en  latin.  Orcclancfcrt 
duifent  à l'aimer.  l’aime  le  Seigneur  dit  Danid,  de  rien  pour  maintenir  la  fupcrltirieufe  prolon- 
pource  qu'il  a ouy  la  voix  de  ma  priere. En  vn  au  gation  & répétition  des  prières, laquelle  nous  cil 
tre  lieu  racontant  les  lècours  qu'il  auoit  lentisje  défendue  de  uoftrc  Scigncur.Car  il  ne  defëd  pas 
t'aime  ray, o Dieu  ma  force.  Car  iamais  aufsi  nul  de  perfiilcr  en  prières, ne  d’y  retourner,  & logue 
fies  louanges  ne  plairont  à Dieu  , fi  elles  ne  four-  ment  & fouace, Sc  auecafiêûion  vchcmétcunais 
jdët  de  celie  fontaine  d’amour.  Qui  plus  cil, nom  ilnous  enfeigne  de  ne  nous  point  confier  q nouj 
auonsàoblcruercellerciglcdefainél  Paul, que  contraignons  Dieu  à nous  accorder  nos  Jcinan- 
Jourcs  requeftes  lelqucllcs  nctirent  point  aucc  des.cn  l'importunant  par  vaine  loquacité,  corne 
[elles  aélion  de  grâces, font  perucrlès  & vitieules.  j s'il  fc  pouuoit  fléchir  par  babil, à la  façon  des  hô- 
Car  voyci  comme  il  parle  : Que  vos  defirs  foyët  mcs.Car  nous  fcauons  que  les  hypocritcs.ncpen’ 
bnanifcftez  i Dieucn  toute  oraifon  & fupplica-  fans  pointcneux  mcfmesquec'eA  à Dieu  qu'ils 
'tionauec  aélion  de  grâces.  Carpourcequcplu-  ont  affaire,  font  leurs  pompes  aufsi  bien  cnpruf 
ficurseAans  pouffez  & faifis  Jechagrin  .fafche-  qu’en  quelque  triomphc.Commc  le  Phariüë  qui 
rie, impatience , amertume  de  douleur  & crain-  remcrcioit  Dieu  qu'il  n'eAoit  point  fcmblablc 

aux  autres,  s’applaudillbit  à la  vcué  des  hom- 
mes, comme  s'il  vouloit  acquérir  réputation  de 
fainélctécnfeconlélfantredeuableà  Dieu.  Ce- 


J.  fur.  1 
40. 


Mrt.C.-, 


te,  murmurent  en  priant  & fedel'pitent  .notam- 
ment il  aduertit  les  fidèles  de  réfréner  tellcmët 


leurs  pafsiôs,quc  dei.it  qu'auoir  obtenu  ce  qu'ils 
demandent,  ils  ne  laillenr 


point  debenir  Dieu 
d'vn  çccur  alaigrc.  Or  fi  les  prières  & aérions  de 
grâces  doyucnt  c Arc  ainli  accomplies , combien 
plusy  deuons-nous  cfire  adonnez  quand  Dieu 
nous  donne  a iouir  de  nos  defirs- Au  refie  comme 
nous  auonsenfeigné  que  nos  prières, qui  fcroyët 


fie  longueur  de  prière  ha  auiourd'huy  fa  vogue 
en  la  Papauté,&  procede.de  cefte  mcfmc  (burcc: 
c'efi  que  les  vus  en  barbotant  force  Aue  Maria,  j 
& reiteranteentfoisvn  chapeler.perdëtvnepar  ! 
tiedu  tcmps:Ics autres, comme leschanoines 5c  | 
caphars,cuabbayant  le  parchemin  iour&  nuit. 


autrement  polluesdbut  confacrecv  par  l'intercef  j Sc  barbotant  leur  breuiairc  vendent  leurs  coquiî  | 
lion  de  lelus  Chrift,  aufsi  l'Apofircen  com  man-  les  au  peuplc.Puis  qu’vne  telle  garrulité  cfi  pour 
dant  d’offrir  facrificcde  louâgepar  IefusChrifi,  feiouerauec  Dieucommcaucc  vn  petit  enfant,! 
nous  aduertit  que  nous  n'auonspointbouchcaf-  il  ncnousfautcsbahirli  lelus  Chriftluy  ferme 
ftz  nette  ne  digne  pour  cclcbrerlencide  Dieu,  la  porte,  à ce  qu'elle  n’ait  point  d^entree  en  fon 
que  moyennant  la  facrificarure  de  lelus  Chrifi.  j Eglife.oùil  ne  fc  doit  ouir  autres  prières  que  cor 
Dont  ieconclud  que  les  hommes  ont  cfié  horri-  diales, &:  d'vnedroiic  intégrité.  Il  y a vn  fécond 
blemëtenfbrcelezenlaPapauré.oùlaplusgrâd'  | abus  prochain  à ceftuy-la  , lequel  aufsi  Iefu* 
part  s'csbahitquâd  lelus  Chrift  cfi  nommé  Ad-  i Chrift  condamne:  afcauoir  que  les  hypocrites 
uocat.Ceft  la  raifonpourquoy  fainél  Paulcom-  pour  mieux  fairelcursmonftres  cherchent  plu- 
iMK.f-ii-  mJnde  de  prier  A- rendre  grâces  fansinterroif  fieurs  tefmoins,  & pluftoft  fc  viendront  planter! 
fion.C’cftdi-ie.  afin  que  nos  defirs  foyent  efte-  en  plein  marché,  q de  ne  fe  faire  valoir  en  leurs 
liez  i Dieu  en  toutes  choies  Sc.  en  tous  affaires,  piicrcs  afin  d'en  eftrc  louez  du  monde.  Puisque; 
entouttemps&  en  tous  lieux,  aucc  la  plus  gran-  lafind'oraifoneft,  comme  défia  deuit  aeftédir,. 
dé afsiduité  qu'il  nous  fera  pofsible,  pour  atten-  que  nos  efprits  foyent efleuezA-  tendus  à Dieu* 
dre  tout  bien  de  luy,&luycn  faire  hommage:  pour  fouhaitrer  fagloirc  & confclTer  fes  louan- 
comme  il  nousdonpe  argument  continuel  dcle  ces, & pour  luy  demander  fecoursen  nosnecef-i 
prier  S:  louer.  îitex.dece  nous  pouuons  cognoi  lire  que  le  prin- 

1»  Or  de  prier  ainfi  continuellement,  combië  cipal  dcl’oraifon  gifiau  crrur&en  refprit.otr. 
spi'ils  s'entende  principalement  d'vn  chacun  en  mefme  pluftoft  ,qu'orai(on  propremët  n’eft  que 
lonparticulier  .roiircsfoisilapparticntaiifsi  au-  cedefir  intérieur, fêconacrrillànt & adrcfîantî 
euftement  aux  orailbnspubliqucs:comhië  qu’ci-  Dieu.quicognoift  les  fec  rets  des  coeurs.  Pointât  ^ , 
Jfs  ne  puilIcntcftrecontiniieIles,&  qu’elles  ne  fe  noftreScigneurlefusChrift.quanJilnoiisavou  ’'a 
pui  lient  faire  oudoyucr  faire  que  félon  la  police  lu  bailler  vnc  bonne  reigle  défaire  oraifon, il 
«tdouneedu  communconfcntcmcntde  l'Egli-  nous  a cëmandéd’cntterçn  noftre  chambre  ,tc  _ _ 
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; buis  fermc.de  prier  là  en  fccrec  noftrePere  ce 
elle  : afin  que  luy, qui  voie  Sc  penerre  u>us  les  te  - 


crées, nous  cxauce.Car  apres  nous  auoir  retire  de 
l'exemple  des  hypocrites, qui  par  vne  monllre 


fice  par  fa  bouche, & fainû  Paul  enfeigne  qu’elle 
fera  roufioursen  vigueur, 
jo  Or  comme  Dieu  ordonne  à tout  Ton  peuple 
de  faire  prières  en  commun , aufsi  eft  requis  que1 


ambiueule  de  prières  chcrchccd'eltre  glorifiez  pource  flaire  il  yait  des  temples  afsignez , auf- 
& fauoritez  dupeuple.il  adioutle  Sc  enfeigne  cô-  quels  tous -ceux  qui  réfutent  de  communiquer 


fequemment  ce  qu'il  faut  faire  ic'eft  afcauoir, 
encrer  en  la  chambre,  & y prier  a porte  fermee. 
Par  lefquelles  paroles , comme  ie  l'enten,  il  nous 
ioftruic  de  chercher  telle  rctraitte,  qui  nous  aide 
d'entrer  en  noflre  cœur  de  toute  no  tire  penfee: 


auec  le  peuple  de  Dieu  en  oraifon, ne  fe  pcuuenc 
exeufer  par  celle  couuerture , de  dire  qu’ils  en- 
trent en  leurs  chambres  pour  obéir  au  comman 
dement  de  Dieu.Car  celuy  qui  promet  de  faire  JUtmb.  t 
tout  ce  que  deux  ou  trois  tftans  côgregez  en  fon  ao. 


nous  promettant  qu  a telles  intérieures  affcûiôs  nom  , demanderont , tefti fie  allez  qu'il  nereiet- 
dc  noflre  cœur, nous  aurions  Dieu  prochain,  du-  re  point  les  prières  manifclles , mais  que  toute 
quel  nos  corps doyuent  eltre  les  vrais  temples,  ambition  & cupidité  de  gloire  en  foit  hors:*  asi 
Car  par  cela  il  n'a  pas  voulu  nier  qu'il  ne  foit  loi  contraire,  qu'il  y ait  vraye&  pure  affeéhon  au 
fible&nefale  prier  en  autre  lieux  : mais  feule,  profond  du  cœur.  Si  tel  cftl'vfage  légitimé  dd 
ment  a voulu  dedairerqu'oraifon  efl  vne  chofe  temples  (comme  il  efl  certain  qu'il  ch)  il  nouf 
fecrete.ât  qui  jgift  principalement  au  cœur  & en  faut  donner  garde  de  les  e (limer  propres  habitai 


Pefprit.duquefrUe  requiert  la  tranquillité , hors 
toutes afteélions  charnelles,  & tous  troubles  de 
(blicirudes  terriennes- Ce  n'eft  pas  donc  fans  eau 
fe  que  le  Seigneur  lefusmcline  voulant  du  tout 


tl-cr  Lmc  s'addnuner  a prier,  fe  retiroithorsdu  bruit  des 
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hommes:  mais  plulloft  il  lefaifoit  pour  nous  ad 
monefter  par  fon  exemple  de  ne  point  conténer 
telles  aides.par  lefquelles  nollre  courage  foit  pl’ 
fort  edeué  en  affc&ion  de  bien  prier , lelon  qu'il 
eft  par  trop  fragile  de  (by  mefme  à s'efcouler.  Ce 
pendant  neantmoins , comme  il  ne  laüloit  point 
de  prier  au  milieu  de  la  multitude, (i  l'opportuni 
té  s'y  addonnoit,  aufti  nous,  que  nous  ne  facions 
point  difficulté  d’efleuer  les  mains  au  ciel  en  tout 
lieu , toutesfois  Sc  quantesque  mellier  en  fera. 
Mefmes  il  nous  faut  refond re  en  ceci , que  cel uy 
qui  refufe  de  prier  en  l'allcmblee  de  fidèles , ne 
Kait  que  c'eft  de  prier  à part , ou  en  heu  efearté, 
ou  en  la  niaifûn  : aufsi  à l'oppo!ite,que  celuy  qui 
ne  tient  conte  de  prier  à fon  priué  Sc  chant  féal, 
quoy  qu'il  frequente  les  allémblees  publiques, 
n'y  feauroit  faire  prières  quefriuoles  & pleines 
de  vent  : veu  qu'ils  s'adonne  plus  à l'opinion  des 
hommes, qu'auiugement  fectet  de  Dicu.Cepcn. 
dantàce  que  les  prières  communes  de  l'Eglife 
nefulfcnten  mefpris.Dicu  les  a ornées  de  titres 


clés  de  Dieu  (comme  on  a fait  par  longues  an- 
nees)ft  dont  noflre  Seigneur  nous  preffe  I'oreil- 
le  de  plus  près  touque  nous  leur  actribuyôi  quel. 


que  faindeté  fccrctc,  laquelle  rende  noflre  orai- 
foi 


fon  meilleure  deuant  Dieu.  Car  li  nous  fommex 
les  vrais  téplcs  de  Dieu , il  fauc  que  nous  le  priôf 
en  nous,  lî  nous  le  voulons  inuoquer  en  fon  vray 
temple.  Et  quanta  celle  opinion  rude  Sc  chari 
neelle,  taillons— la  aux  luifs  ou  aux  Gentils , puis 


que  nousauonsle  commandement  d'inuoquer 
en  cfprit  & vérité  le  Seigneur , fans  différence 
déplacé.  Bien  eft  vray  que  le  temple  eftoic  en- 


ciennement  dédié  par  le  cômandcment  de  DieuJ 
pouroffVir  prières ü:  fier ifices  : mais  celaeftoie 


! excellent  i fur  tout  quand  il  a nommé  fon  tem-  leur  predecellêurs  par  Ifaie. 


pour  le  temps  que  la  vérité  eftoit  figurée  fous  tel) 
les  ombres  : laquelle  nous  eftanr  dedairee  main, 
tenant  au  vif,  ne  permet  point  que  nous  nous  ar- 
reftions  à aucuu  temple  materiel.  Et  mefme  le 
Temple  n'eftoit  pas  recommandé  aux  luifs  à ce- 
lle condition  .qu'ils dcullènt enclorte la prefen- 
ccdc  Dieu  dedans  lcsmurailles  d'iceluy  : mais 
pour  les  exercer  à contempler  l’effigie  Sc  image 
du  vray  Templc.Parquoy.ceux  qui  aucunement, 
eftiinoyent  que  Dieu  habitai!  aux  temples  con- 
firmes de  mains  d’hommes,  furent  griefuemenr^fl,, 
reprinsparfainfl  Eflienne.coinmeauoyentefté  - 7 
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y/h.  Jtf-7-  pleMaifbn  d oraifon.  En  quoy  il  a monftré  que 
lapriereeft  le  principal  de  fon  Icruice  :8c  qu’il 
auoit  en  commâdam  d'edificr  le  temple , d telle 
vne  bannière  pour  allcmbler  les  fidèles  1 luy  fai 
xe  ceft  hommage  d'vn  commun  accord.  Il  y a 
aufsi  la  promefle  notable  adiouftee  : Seigneur, la 
*•  louanget'attend  en  Sion.Sc  le  veu  t'y  fera  rendu. 
Car  par  ces  mots  le  Prophète  (ïgnifie  que  jamais 
les  prières  de  l'Eglife  ne  (ont  vaines  ne  fans 
ifruiô,  d'autant  que  Dieu  donne  toulîours  matiè- 
re aux  liens  de  luy  lacrifirr  Sc  cJi.ïter  auec  ioye. 
i Or  combien  que  les  ombres  de  la  Loy  ayét  pris 
fin.touteifois pou rce  que  Dieu  a aufsi  bien  vou- 
jlu  par  telle  ceremonie  nourrir  entre  nous  l'vnité 
de  la  foy.il  n'y  a doute  q cefte  promefTe  ne  nous 
apparàene , laquelle  de  fai#  lefus  Chrifl  à rati- 
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31  Pareillement  de  ceilefttres-manifefte,qne 
le  parler  le  chanter,  (ion  en  vfc  à oraifon,  ne 
finir  rien  eftimez  deuant  Dieu  ,Sc  ne  proufitene! 
de  rien  enuers  luy, s ils  ne  vienent  de  i'affêâioo 
& du  profond  du  cœur,  mais  plulloft  au  contrai- 
re, ils  l'irritent  & prouoquet fon  ire  cotre  nous, 
s’ils  ne  procèdent  Sc  ne  forcent  feulement  que 
de  la  bouche  : pource  que  c’eft  abuler  de  fon  très 
facté  Nom  , Sc  auoir  en  mocquerie  fa  maiefté,  ; 
comme  i!  ledeclairepar  fon  rrophete.Car  com 
bien  qu'il  parle  en  general  de  toutes  délions , il  i 
comprend  ceft  abus  auec  le  relie.  Ce  peuple, dit-  î/h.  t».tj.' 
il , approche  de  moy  par  fa  bouche , Sc  en  fes  le-  JWat.ij  g 
uretmeglorifietmais  leur  cœur  eft  loin  de  moy. , 

Ils  m'onr  craint  par  le  mandement  S:  les  doctri- 
nes des  hommes.  fourrant  ieferay  à ce  peuple 


vne 
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La  Grâce  De  CI  rift, 


▼ne  grande  mcrucillc , Sc  vn  miracle  grand  Sc 
cfpouantable.Car  la  fapiencc  de  tous  leurs  (âges 
perira:&  l'entendement  de  leurs  prudens  Sc  an- 
ciens fera  anéanti. Nous  nedifons  pas  touteiTois 
que  la  parole  ou  le  chant  ne  (oyent  bons,  ai  ns 
les  priions  très  bien, moyennant  qu’ils  fuyucnr 
Gncâioa  du  cœur, & feruein  à icelle.  Car  en  ce 
faifant  ils  aident  l'intention  de  l'homme,  autre- 
ment fragile  & facileàdiucrtir.Gcllen’cftcn 
toutes  (ortes  confcrmee:&  la  rctienent  en  la  co- 
gitation de  Dicu.D'auantage, d'autant  que  tous 
nos  membres,  chacun  en  Ion  endroit,  doÿucnt 
glorifier  Dicu.il  eft  bon  que  niefmcment  la  lan- 
gue.quiefi  fpecialementcreeedcDieu  pour  an- 
noncer Sc  magnifier  (bn  Nom , foit  employée  i 
cefaire.foiten  parlantouenchanranc.  Et  prin- 
cipalement elle  eft  requife  aux  oraifons  qui  Ce 
font  publiquement  aux  aflcmblees  des  Chre- 
ftiens.au (quelles  il  nous  fiuc  monftrer  que  corn- 
me  nous  honorons  Dieu  dVn  mefme  efprit  Sc  , 
d’vne  mefme  foy.aufsi  nous  fe  louons  d'vne 
ammunei  mefme  parole,*:  quali  d'vne  mef- 
mcbouche:&  cedeuantlcs  hommes:afin  qu'vn 
thacun  oye  maniféftemenr  fa  confelsiondc  la 
foy.qu'ha  fon  frere.Jc  foit  édifie  & incité  i l'imi 
ation  d'icelle. 

[i  Quant  à la  façon  de  chater  aux  Eglifes,  i'en 
liray  en  palfant  vn  mot, que  non  feulement  elle 
:ft  fort  anciennc.mais  que  les  Apoftrcs  mcfmes 
;n  ont  vfc.  comme  on  pcutdcduiredeces  paro- 
les de fainûPauhlcchantcray  de  bouche,  Je  ie 
thanteray d'intelligence.  Item  aux  Colofsicns, 
Vouscnfcignans&  exhortans  lvn  l'autre  entre 
rous  par  Hymnes, Pfeaumes  & Cantiques  (piri- 
uels , chantant  en  vos  coeurs  au  Seigneur  auco 
vracc.Car  au  premier  pafl'age  il  monftre  qu'on 
(oit  chanter  de  cœur  & de  langue:  au  fécond  il 
oue  les  chanfons fpirituellcs.par  Iefquelles les 
îdeles  s’édifient  cntr'cux.Toutesfois  nous  voyos 
iar  ce  que  dit  fa  mû  Auguftin.que  cela  n'a  point 
:ftc  touliours  vniucrfei.  Car  il  raconte  qu’on 
rommença  de  chanter  A Milan  du  temps  de 
aroft  Ambroife.lors  que  lufline  mere  de  l’Em- 
jereur  Valentinien  pcrlecutoit  les  Chreftiens, 

Jt  que  la  couftume  de  chanter  veint  de  là  aux 
Eglifes  Occidentales.  Or  ilauoit  ditvn  peuau 
larauant.quc  cefte  façon  cftoit  venue  des  parties 
l’Orient, on  on  en  auoit  toufiours  v(?.  Il  demon- 
Ireaufsi  au  fecdd  liurcdes  retraf>atiôs,que  l’v- 
âgccnfutreccuenAphriquede  fon  temps.  Et 
:ertes  file  chant  eft  accommodé  à telle  grauite 
lullconuirnt  auoir  douant  Dieu  &deuant(è} 
Anges,  c'eft  vn  ornement  pour  donner  plus  de 
rrace  Sc  dignité  aux  louanges  de  Dieu  :Sc  eft 
rn  bon  moyen  pour  inciter  les  cœurs, & les 
«flamber  A plus  grande  ardeur  de  prier:  mais 
Tfefaut toufiours  donner  gardeque  les  aoreil- 
les  ne  (oyent  plus  atrentiues  à l'harmonie  du 
:hant,que  lesefprits  au  fens  (pirituel  des  paro- 
lès.Cequefainfl  Auguftin  confêflcenrnautre 
safiàgc  auoir  craint  olifant  qtt'il'euft  déliré  qu'on 


Liurc  I I I. 


J. 


euft  obferué  par  tout  la  façon  de  chanter  qu’a 
uoit  Athanailè  : alcauoir , laquelle  rellemble 
mieux  à leûurequ'à  chantunaisil  adioufte  d'au- 
tre part,  que  quand  il  fe  (buuenoit  du  fruifAdc 
de  l'édification  qu’il  auoit  receueenoyantchan- 
ter  A l'Eglifc.il  cnclinoit  plus  à la  partie  contrai- 
re, c'eft  d’approuucr  le  chant.  Quand  donc  on 
vfera  de  telle  modération,  il  n’y  a nulle  doute 
que  ce  ne  (bit  vne  façon  tredâinÔe  de  vtilexom- 
me  au  contraire, les  chants  S:  mélodies  qui  font 
compofees  au  plaifir  des  aurcilles  feulement, 
comme  font  tous  les  fringots  Sc  fredonsdela 
Papifterie,  A:  tout  ce  qu'ils  appellent  mulique 
rompue  5,-chofc  faite, dt  chants  A quatre  parties, 
ne  conuiencnt  nullement  à la  maieftédcI'Egli- 
fe.de  ne  fe  peut  faite  qu'ils  ne  delplaifent  gran- 
dement à Dieu. 

3 3 Dont  aufsi  il  appert  que  les  oraifons  publi- 
ques ne  (êdoyuentfaircni  en  langage  Grec  en- 
tre les  Latins.ni  en  Latin  entre  François  ou  An- 
glois  ( comme  la  couftume  a efté  par  tout  ci  de- 
uant)maisen  langage  commun  du  pays,  qui  Ce 
puiflê  entendre  de  toute  l’aflcmblce , puis  qu’el- 
jles  doyucnt  cftre  faites  à l'édification  de  toute 
l’Eglifc.A  la  quelle  ne  reuienr  aucun  fruiû  d'vn 
bruit  non  entendu.  Encore  ceux  qui  n'auoyenc 
aucun  efgarrTni  A chariténi  A humanité.fedc- 
uoyent  pour  le  moins  efmouuoir  vn  petit  de 
l'atithoriré  dé  faincl  Paul, duquel  le;  paroles  font 
allé?  euidentes  : Si  tu  rcnsgi  acesdcfonnon  cn- 
tendu.celuy  qui  tient  le  lieu  d'vn  ignorant, com- 
ment dira  il  Amen  A ta  bénédiction,  veu  qu’il 
n'entend  point  ce  que  tu  dis-Car  tu  rens  bié  gra- 
ces:mais  vn  autre  n'en  eft  point  cdifié.Qui  cft-ce 
donc  qui  fe  pourra  afièxefmeruciller  d'vne  au- 
dace tant  effrence  qu'ont  eu  les  Papiftesdr  ont 
encore.qui  contre  la  defenle  de  l’Apoftrc,  chan- 
ter & brayét  de  langue eftrange  & incognue,en 
laquelle  le  plus  (ouuent  ils  n’entendent  pas  eux- 
melmes  vne  fyllabe.St  ne  vculét  que  les  autres  y 
enrédcnriOr  S.Paul  nous  môftre  que  nous  deuôs 
tenir  vn  autre  chcmin.Queferay-ie  donc?  dit-il, 
le  prieray  de  voix,ie  prieraydcntcdcmct.Ie  chi 
teray  de  voix.ie  chateray  d’intelligence.  Auquel 
pafiageilvftdecc  mot  d‘Efprit,au  lieu  que  nous 
auons  mis  Voix.fignifiant  le  don  des  langucsalôt 
phifieurs  (ê  voulant  magnifier  abulbyent,  le  ré- 
parant d’auec  intelligence.  Touresfuit  il  nous 
faut  toufiours  penfer  qu’il  nefepeut  faire  que  la 
languefims lecœur.lbiten  oraifon  particulière 
ou  publique.ne  foit  fort  de(j>Iaifante  A Dieu.D’a 
uantage  , que  Tardeur  Sc  vehemence  du  vou-: 
loir  doit  cftre  fi  grande,  qu’elle  outrepaffc  tout 
ce  que  peut  exprimer  la  Tangué.  Finalement, 
qu’en  foraifon  particulière  ta  langue  mefme  [ 
n'eft  point  necefiâife.finon  d’aurant  que  l’cnten- 1 
dement  n’eft  point  ftiffifant  às’efmouuoir(by-i 
mefme:oirbien  que  par  efmotion  vehemente  il  ' 
poufle  la  langue.  Sc  la  contraind  de  remettre  en  | 
œuure.Carcombien  qu’aucunesfois  les  meillea- 
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res  oraifons  fe  facent  fans  parler,  néanmoins 
7t  ï (ouuent 
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fouucnt  il  aduientquc  l'aifeélionducœurertfi  ;tousfcrupulcs  * doutes, 
ardente, qu’elle  poulie  & la  langue*  les  autres  jf  Celle  oraifon  ou  rcigle de  prier  côticnt  fia 
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membres, fans  aucune  arfèct.itTon  ambitieufe.  requeftes.  Car  i'ay  rail'ondc  n'accorder  point 
De  livenoitqu’Annemcre  de  Samuel  raurmu-  auec  ceux  qui  la  diuifent  en  fept  articles,  d’aueâr 
t.  an.  . 3 entre  Ces  leu  res, voulant  prier.  Et  les  fidèles  que  l’Euangeliftc  parlant  en  celle  forme,  Ne 

expérimentent  journellement  en  eux  le  lembla-  nous  induy  point  en  cotation,  mais  dehurc-nous 
nie, quand  en  leurs  prières  ils  ietrent  des  voix  & du  nialinrlic  ces  deux  membres  enfemble , pour 
foufpirsfans  y auoirpéfé.  Quintaux  maintiens  en  faire  vne  feule  demande.  Comme  s'ildilbicr 
& façons  extérieures  du  corps,  qu'on  ha  couftu-  Ne  permets  point  que  foyous  vaincus  de  rema- 
nie d'obfcrucr(commc  de  s'agenouiller  5:  de  fc  i tion.ainsplullofl donne fccours  ànoltre  fragili- 
dcsfuler)ce  font  exercices  parlefquels  nous-nous  té, S:  deliure  nous.de  peur  que  nous  ne  fuccom- 
efforçons  de  nous  appareiller  à plus  grande  re-  bions.Etdcfai{l,lcs  anciens  Dofleurs  accorder 
uercnccdeDieu.  à celle  expolitton.  Dontilefl  facile  de  iuger  que 

34  Maintenant  d'auantage, il  nousfautappré-  ce  qui  cil  adioullé  en  fainfl  Matthieu , & qu'au- 
dre  non  feulement  la  façô  de  faire  orailbn,  mais  cuns  ont  prins  pour  vne  fepticme  requelle , n'cft 
le  (lyle  melme  * formulaire  que  noflre  Pcrc  ce-  qu'vne  explication  de  la  (ixieme,*  fc  doit  à icel 


ytmtt.f-9 cous  a jonllj  pir  fontrel'cher  Filsnoftre  le rapporter.Or combien  que  l'orailbn  foittel.  ‘""b 
Luc  u.l  - *■  * " ...  ......  •.  • — 


Seigneur  lefus  Chrill.  Eu  quoy  nous  pouuons 
e. ognoillre  vnebonté  & douceur  incomprehcn- 
fible.Car  outre  ce  qu’il  nous  ad monelte  * exho'r 
te  de  nous  retourner  à luy  en  toutes  nos  necefsi- 
tep, comme  enfans  ont  leur  recours  à leurPere, 
toutesfois  & quantes  que  le  befoin  les  prelTe,  co- 
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le.qu'cn  chacune  partie  d'icelle  nous  deuons  re- 
garder l’honneur  de  Dieu  principalcmenttdcrc- 
chef, combien  qu'il  nous  (bit  expédient  que  tout 
ce  qui  y eft  contenu  aduiene  comme  nous  le  de- 
mandons .neantmoins  les  trois  premières  re- 
quelles  (ont  fpecialement  dellinees  pour  délirer 


imperf.  _ 


gnoifiant  que  nous  ne  pouuonsallêz  entendre  lagloirede  Dieu , laquelle  Iculc  en  icelles  nous 
combieu  grande  cil  nortre  poureté*  milcre.ni  deuons  confiderer,  (ans  auoir  aucun  cfgard  J 
comprendre  ce  qui  ell  bon  a luy  demander,*  ce  nous-mefmcs.Les  trois  autres  conticncnt  l’pecia- 
quiell  vtile*  proufitable,  il  a voulu  fubueniri  I lement  les  chofes  que  nous  deuons  demander 
«ollre  ignorance,*  fuppleer  de  foy-mefmc  le  pour  nos  necefsitex-Commc  quand  nous  prions 
defaut  de  uortreefprit.  Cclt  qu'il  nous  a baillé  que  le  Nom  de  Dieu  foit  fanclifié , pourcc  que 
vn  formulaire  d'oraifon,  auquel  comme  en  vn  Dieu  veut  ellâyer  li  nous  l'aimons*  hono- 
tableau.il  nous  a mis  en  euidence  touteequi  ell  ronsgratnitemét  ou  comme  mercenaires,  nous 
licite  de  fouhaitter&defrrcr  de  luy  : tout  ce  qui  ne  le  deuons  faire  pour  aucun  cfgard  qu’ayons 
nous  peut  feruir  * proufiter  , & tout  ce  qui  nous  à noflre  proufit.maisfeulement  pour  confinera- 
«Il  befoin  * neccllaire  de  luy'dcmander.  De  ce-  tion  de  fa  gloire, fans  auoir  ni  autre  aficéf  ion,  ni 
(le  bénignité  * manfuetude  nous  pouuons  pren-  autrefinou  intention:*  toutesfois  cela  mefmesl 
dre  vne  linguliere  conlblation.Car  nous  voyons  nous  tourne  1 nortre  grande  vtiüté  & proufic. 
* fommes  afieurexquenousneluy  faifons  re-  Car  quand  le  nom  de  Dieu  ell,  ainfi  que  nous 
quelle  qui  foit  illicite,  importune- ni  ertrange  j prions,  fanûifié,  il  ell  pareillement  fain  noflre 


douant  luy,*  nedemandons  choie  qui  ne  luy  1 fanélification.Mais,  comme  dit  ell,  nous  ne  de> 
foit  agréable,  quand  ainli  enfuyuans  fa  rcigle,  rions  pas  pourtant  auoir  aucun  cfgard  à ce  prou- 
nous  prions  quali  par  fa  bouche.Platon  voyât  Pi-  fit  : tellement  qu'encores  que  tout  proufic  en 


prou- 

, prions  quali  par  fa  bouche.Platon  voyât  l'r-  fit  : tellement  qu'encores  que  tout  proufic  en 

n -^/rin.s  gnor  teedes  hommes  en  leurs  dclïrs  * (ouhaits  deuil  élire  pour  nous exclud,*  qu'il  ne  nousen 
vtlitycto.  qu'ils  font  i Dieu  , lefquels  Ibuuentnelcurpcu-  deuil  rien  reuenir , nous  ne  laifsions  touresfois 
uentertreconccdcr.fi  non  i leur  grand  domma-  de  fouhaitter  * requérir  par  prière  cellcfan- 
ge.dedaire  que  la  meilleure  manicicde  pricre  flrfication  du  Nom  de  Dieu.sV  les  autres lèmbla 
ell  celle  qu'a  baillée  vn  Poète  ancicn.de  rcoueri  r blés  chofcs  qui  apparticnent  1 fa  gloire  Comme 
Dieu  de  nous  faire  lebien.foitquenouslede-  on  voit  en  l'exemple  de  Moyie  & de  fainfl 
mandions  ou  ne  le  demandions  pas:*  vouloir  , Paul.aufquels  il  n'a  point  fait  malendeftour- 
dertourner  le  mal  de  nous,  mefincs  quand  nous  ( nant  leur  alféflion d'eux  melmcs, de  deiirer  par 
defirerionsqu’ilnousadueinrt.Enquoyilhabô- , vn  rele  vehcmenc  & enflambé leur  perdition, 
neopinion.commepeutauoir  vnhomme  Paye,  afin  que  mefincs  auec  leur  dommage,  fi  befoin 
d'autantqu’il  voit  combien  il  ell  dangereux  de  ertoit.la  gloire  de  Dieu  fort  exaltec,&  fon  régné 
requérir  a Dieu  ce  que  nortre  cupidité  nous  en-  muItiplié.D'autreparr , quand  nous  demandons 
feigne.  Et  pareillement  monllre  affer  nortre 
malheur, en  ce  que  nous  ne  pouuons  pas  fans  dan 
ger  ouurir  la  bouche  pour  rien  demander  i 
»an.  ?.i«  Dieu,  linon  que  le  fainfl  Efprit  nous  conduite  1 
la  droite  forme  de  bien  prier.Èt  d'autant  plus  ce 

{iriuilege  mérité  il  d'eftre  prifé  de  nous,  que 
e Fils  de  Dieu  nous  fuggerc  quali  les  paroles  en 
la  bouche  Icfljucîle*  deliurent  nos  clprits  de 


/?ar.Jl* 


nortre  pain  quotidien  nous  cftre  donné, com- 
bien que  nous  demandionschofe  concernante 
nous  & nortre  proufic,  toutesfois  nous  deuons 
premièrement  en  cela  chercher  la  gloire  de 
Dieu  : tellement  que  fi  cela  ne  deuoit  tourner  1 
icellcgloire.nous  n'en  voulufsiôs faire  requelle, 
ne  le  defirer  ou  vouloir  auoir.  Maintenant  com- 
mençons^ expofer  l'Orai  Ion. 

Nortie 
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filsnefcauroit  auoir  meilleur  aduocat  enuers 
fou  pere  lequel  il  a offenlc , que  foy-mefme, 
quand  en  humilité  açobeiflinec  recognoilfant 
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Ion  forfaitilluy  vienc  requérir  merci , d'autant 

J<  Premièrement  yci  au commcncemcc  de  ce-  que  lors  vncncur  paternel  ne  peut  mentir,  qu'il 
(teoraifon  apparoiltee  quedeuant  nous  auom  ne  le  flechillé*;  el’meuue  par  telles  prières:  que 
dit,  qu'il  faut  que  toutes  nos  or  allons  fuyent  de  fera  cc  pere  Je  mifericorde  & Dieu  de  toute 
BOUS  prcfcntccs  & ad  reliées  à Dieu  au  nom  de  confolationl  N'cxaucora-il  point  les  pleurs  & UCmai.j 
lefusChrifliiinti  comme  nulles  ne  luypeuuent  gemillcmcns  de  les  enfans  leprianj  pour  eux- 

melines , melincmcnt  puis  qu’il  les  y conuic& 
exhorte, plufloft  qu'il  ne  fera  toutes  les  rcqucflcs 
que  feauroyent  taire  pour  eux  tous  autres , au 
refuge defqucls ils  fe  rcdrallént.enfe  desfiant 
& doutant  de  fa  bonté  & clcmcnce!  Il  nous  fait 
entendre  celle  grande  mifeticordc  paternelle 
par  la  par  aboie,  où  nous  efl  reprefenté  le  Pere 


qui  n'attend  point  que  pardon  luy  fuit  deman- 
dé par  fon  fils , lequel  s'efloit  aliéné  de  luy,auou 
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jeftre  acceptables  par  autre  nom.  Car  en  ce  que 
■tous  appcilôs  Dieu  no!lrcPere,nous-nous  adtcf- 
iônsàiuy  au  nom  de  IcliuChrid  .d’autant  que 
nous  ne  p. muons  nommer  Dieu  noflrc  Pere , Sc 
ferait  arroganeed:  témérité  d’vfurpcr  le  nom 
4e  fes  enfans, li  nous  n’cllions  faits  tels  de  la  gra 
ce  en  lefusClirift.  Lequel  citant  fon  vray  natu- 
rel <5:  propre  fils, nous  cil  donné  de  luy  pour  fre- 
retafinquéccquedc  nature  il  a propre, loicfaiû 

inollrc  par  don  & adoptiô.lï  en  certaine  foy  nous  prodigalement  dii'sipé  fa  lubftancc , & commit 
ha  i.  it  acceptons  celle  grande  beneficence.  Comme  dit  enuers  luy  trelgrande  orfenfe  : mais  il  le  pre- 
fainif  Ican.tjue  Dieu  le  Pere  adonne  à tous  ceux  uient  ,1e  recognoill  de  loin  : quand  il  le  voit  re- 
• qui  croycnt  en  fon  Fils  vnique,  celle  grande  ex-  uenir  par  deuers  foy  , luy  accourt  au  deuant, 
jcellëce&priuileged'eftrelaitsenfansdeDicu.  l’embrallè,  leconfole,  & le  reçoit  en  grâce. 

|DontiI  s’appelle  noflre  Perc,  & veut  cllre  de  Car  en  nous  propofam  en  vn  homme  l’exemple 
lâousainli  appelle,  nous  dcliurantde  toute  def-  défi  grande  demcnce  & douccur.il  nous  a vou- 
• jfiance,  par  la  grande  douceur  qui  cil  comprinlë  lu  enièigner  combien  plus  de  grâce,  douceur  & 

lenceNom.  Car  il  ne  fe  peut  trouuer  nulle  telle  bénignité  nous  douons  attendre  & efperer  dej 
i adèftion  d'amour, que  d'amour  paternelle.  Pour  luy,quinon  feulement  c(lPere,mais  liirtous, 

|jia»3- x, tant  ilac  nous  pouuoit  teftifier  par  argument  les  peres  tresbondt  trefpitoyable  , li  nous  ve-i 
plhi certains  fa  charitcinfinieenucrs  nous, qu'c  nons  nous  rendre  à fa  nufericordc: encore  que 
| ce  qu’il  a voulu  que  nouslbyons  renômez  pour  nous  luy  ayons  ellé  ingrats,  rebelles  S:  mauuais 
les  enfans.  Et  encorcs  ell  fon  amour  plus  grade  enfans.  Et  afin  de  nous  donner  plus  de  certitude! 
j enuers  nous, que  route  celle  des  peres  ternes  en-  que  c*e!l  à nous,  li  nous  fomines  Chrclliens, 
iners  leurs  entans:  d’autant  qu'il  ell  parfait  par  qu'ilcft  tel  Pere,  il  n’a  pas  voulu  feulcmentellre 
dcfl’us  tous  les  hommes  en  toute  bonté  & miferi  appelle  de  nous  Perc,  mais  il  a voulu  nommée  - 
me  ]0j  corde.  Tellement  que  l'il  le  pouuoit  faire, que  ment  que  nous  l'appelions  Noflrc.  Comme  fil 

lu  r entf  i°ur  tan:  quil  y a de  peres  en  terre  vin  fient  a per  nous  luy  dilions,  Pere  qui  es  li  doux  à res  enfans,! 
uTim  i u dre  toute  amour  & affcâion  paternelle , S:  i Je  & fi  bon  à leur  pardonner,  nous  tes  enfans  te  rcJ 
’ laiirer  & abandonner  leurs  enfans,  toutesfoisii  querons.cllansaflcurex  que  rues  noflre  Pere, 
ne  nous  pourra  il  iamais  failliramtanc  qu'il  ne  fe  qui  n’as  entiers  nous  alfeûion  & volonté  que  par 
peut  nier  foy-mefme.  Car  nous  auons  fa  promel  tcrnclle  : quoy  que  foyons  indignes  d'vn  tel  Pe- 
lé, laquelle  il  nous  a donnée  par  l'on  Fils  noflre  re,  quelque  mauuaiflié  qu’ayons  eue  , ou  qucl- 
JK*t. 7.11  ReJcmpteur,  difant , Si  vousqui  elles  mauuais  que  imperfeélion  ou  pourcté  qui  foit  en  nous. 

niez  accoufi  umé  de  bien  Faireà  voscnfatK.com  Mais  pource  que  noflre  ccrur  efl  trop  cflroit 
bien  plus  voflrc  Pere  celefle  qui  efl  tout  bon;  pour  comprendre  vne  telle  infinité  de  lafaueur 
J Itcm.par  le  Prophète, La  mere  pourrait  elle  ou-  non  feulement  IcfusChrifl  nous  a cflédonné  de 
IU  49.i*hlier  les  enfans?  Et  encorcs  ia  foi  t quelle  les  ou-  luv  pour  gage  & arre  de  noflre  adoption,  mais 
^ ' ' bliafl.lî  ne  vous  oublieray-ic  ianuis.  Et  fi  nous  aufsi  il  nous  en  a fait  fon  Sainû  Efprit  tefraoin, 

Ifcmmesfesenfansrcommevnenfantncfepeuc  lequel  nousdonne  liberté  de  crier  haut  & clair- 
retirer  en  la  fatme-garde  d’vn  effranger,  linon  à pleine  voix , Abba , Pere.  Ainfi,  toutes/ois  & Calet-  a.  t 
■ j en  dcmonflrantoii  U rudellé  & inhumanité,  ou  I quantesque  noflre lalcheté  nous  retardera,  fou- 
la poureteft  foiblefTcdc  fon  perc  raufsi  nous  uicne  nousde  le  fupplier  qu’en  ayant  corrigé 
ne  pouuons  chercher  fccours  d'ailleurs  que  de  noflre  foibleffe  qui  nous  rend  craintifs , il  nous 
i noflre  Perc  celefle  , fans  le  déshonorer , ou  guide  & poulie  ù prier  hardiméc  par  cefl  Efprit 
I comme  poure  & impuifTant.ou  comme  rude  de  magnanimité. 

8e  cruel.  j8  Ôrce  qu'il  ne  nous  efl  pointyci  baillé  do- 

Î7'  Et  ne  deuons  alléguer  que  nos  pechev  nous  ârinc  que  chacun  particnlicremcr  t'appelle  fon 
doyuentrcndrecraintifsdeiiousadrcflèriluy:  Pere,  iruisqueplufloftrous  en  commun  l’appe- 
poitrcc  que  quelque  bénin.' V débonnaire  qu'il  lions  noflre  Pere:  en  cela  nous  fommes  admo- 
fbit.toutcsfbis  pour  nos  ofFcnfcs  nous  l’aùons  neflev  combien  doit  eflrc  fraternelle  l’aficâion 
irrité  contre  nous.  Carfientre  les  hommes  le  des  vtu  enuers  les  autres,  qui  fommes  tousen 


fans 
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fans  d’v n mefmc  Pere,  4c  par  vn  mcfme  droiét 

pcuucnt  fuffire  à tous.  En  ce*le  manière, ceux  ne 

Mol. 


uni  n v il  incline  I CI c t ce  par  vn  menue  uruiu  peuuciu  luniic  a iv/m.  nu  cc’ie  uiaiueietceu.\  ue 

& titre  Je  fa  putclibcralité.  Car  puis  que  celuy  coatreuienét  point  à la  volonté  de  Dieu,  qui  re- 
aouseflà  tousPere  en  commun  .duquel  vient  gardant  & pêians  à celle  cômunc  fociecé  de  I'E-  ] 
tout  le  bien  que  nous  punirons  auoir  : nous  ne  glile,  vient  de  telles  particulières  oraitons  .par 
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que  nous  puuuons  auoir  : nous  ne  giuc,  vientue  telles  particulières  oraitons  .par 
deuons  rien  auoir  tellement  feprrc  & diuilcen-  tdquelles  en  particulières  paroles,  maisdccou- 
trenous , que  ne  loyon;  prefts  de  bon  courage  rage  publique  Jr  cômunc  atfcûion, ils  recôman- 
ic  en  toute  libéralité  de  cœur , de  le  commuai-  dent  a Dieu  ou  eux  ou  autres,  defquels  il  leura  j 
quer  mutuellement  les  vos  aux  autres,  d'autant  voulu  de  plus  près  donner  à cognoiftre  la  necef- 
que  meltier  en  dl.  Or  (i  nous  fom  mes  prefts  ain  lité.  Combien  que  tout  ne  foie  (emblableen  orai 
fi  que  nous  deuons  eftre,  de  nous  lubuenir  4c  ai-  fon  4c  en  aumoliie.  Car  nous  ne  pouuons  fubue- j 
ider  les  vns  aux  autres,  il  n’y  a rien  en  quoy  nous  nirde  nos  biens  linon  i ceux  defquels  nous  fea- 
puifsions  plus  proufiter  à nos  frères , que  li  nous  uont  la  poureté:m.iis  nous  pouuons  S:  deuons  ai  | 
les  recommandons  à ce  tresbon  Pcre  : lequel  Jer  par  orai  fon  ceux  melines  defquels  nous  n'a-  ' 
quand  il  nous  dl  propice,  rien  ne  n mis  defaut,  uons  point  la  cognoillâncc,  & qui  (ont eflognex 
It  certes  nous  deuons  aufsi  cela  à ce  Pere-ci.Car  de  nous  par  quelque  diltance  4c  interualleqnece  I 
pomme  celuy  qui  vrayement&debon  cœur  ai  foie.  Ce  qui  fcfairparla  généralité  des  oraifon»,  f 
kne&deiirelebicndr  honneur  d'vn  perc  de  fa-  en  laquelle  lotit  compris  tous  les  enfans  de  Dieu 
mille,  pareillement  il  aime  & procure  le  bien  au  nôbre  defquels  aufsi  ceux  la  (ont.  A quoy  on 
de  toute  fa  maitbn:  en  celle  maniéré  : li  nous  peut  rapporter  ce  que  fainét  l'a  ul  exhorte  les  - 

jauons  bonne  alfeéhon  à ce  Pere  celelle,  c’eft  dclesdefontempsdeleuer  les  mains  pures  au 
bien  raifon  que  la  môhtions  entiers  fon  peuple,  ciel.Car  en  les  aduertiffant  que  la  portefêroit 
fa  maifon , & fon  héritage  qu'il  a tant  honoré,  fermeeà  leurs  prières  pardiuorce.il  leur  coin  an 
qu'ri  l'appelle  la  plénitude  de  (bn  Fils  vnique.  de  de  (êcon  joindre  4c  voir  en  vray  accord. 
î^Dont  l'oraiibnduChrellien  doitcllreainli  rei-  40  Apres  il  Jit.Qui  es  es  cieux  Dequoy  nous 
glce  4c  compallce,  quelle  foit  commune. & ne  deuons  entendre  ne  penfêr,  qu’il  foit  enclof 
comprenne  tous  ceux  quiluy  font  freresenle-  oucôtenuaucircuicducicl.  Car  Salomon  con- 
fusChrill:  & non  feulement  ceux  qu’il  voit  4c  felfe  que  les  cieux  ne  le  petiuent  comprendre.  Ec 
leognoill  aulourd'huy  ellre  tels, mais  tous  les  luyparfbn  Prophète  dit, que  le  ciel  ell  Ion  liege  fartt.t 
hommes  qui  viuentfur  la  terre . defquels  nous  & la  terre  fon  marchepied.  E11  quoy  il  déclaré 
nefeauons  pointee  que  nollre  Scigneura  de-  4r  donne  icognoillre qu'il  n'dlpoiiircôteuuen  ^ 17.14 
terminé  de  faire:  mais  feulement  icurdeuons  quelque  certain  lieu.ai  os  qu'il  efl  par  tour, 4c  ré-, 
délirer  tout  bien  , 4c  en  efperer  pour  le  mieux,  plit  toutes  chofes.  Mais  pour  autant  qpe  nollre 
Combien  que  nous  deuonsauoir  en  lingulicre  ignorâce&imbecilité  d'efprit  ne  peut  autre  méc 
recommandation  & affection  fur  tous  les  autres  côprcndrc  ne  conceuaîx  fa  gloire , puillânce,  lu- 
lesdomelliques  de  la  foy  : Iclquels  en  toutescho  blimité  & hautedé,  il  nous  1.1  lignine  par  lecielp 
lofcsfainûPaulfpecialcment  nous  recommande,  qui  cil  la  chofe  1a  plus  haute  4C  pleine  de  gloire 
Et  ce  font  ceux  que  cognoillbns , d’autant  qu’en  & maiefté  que  nous  pouuons  contépler.Pai  quoy 
pouuons  iuger,  ellre  prelëntement  des  vrais  fi-  à cmfeqticpar  tout  où  nosfénsoncapprehendé' 
dclcs4cferuiteurs  de  Dieu.  En  fomme,  toutes  quelque  chofe  .ils  ont  acconllumé  delà  tenir  cô- 
nosoraifonsdoyuent  dire  tellement  commu-  me  liée:  Dieu  nous  dl  colloquépar  Jelfis  tout 
nés,  qu’elles  regardent  rouliours  la  communau-  lieu, afin  que  quand  nous  le  voulons  chercher,. 

Itéque  nodreSeigneur  amifeen  fon  regne 4c  en  nous-nouselleuiôspavddrustoutlc  fensde  no* 
famaifon.  lire ame&  de  nollre  corps.  D'aoûtage  parcelle 

j»  Ettoutesfoiseelan’empcfcheque  ne  pnif-  manière  de  parler.il  ell  exempté  de  toute  corru- 
fions  particulieremct  prier  & pour  nous  oie  pour  prion  ou  mutation.  Finalement.il  nous  dl  lïgni-  ' 

. antre»,  moyennant  que  nollre  affeüton  nes’ef-  fié  au’il  contient  5c  nxxfcretout  lo inonde  par  fa 
tarte  4c  defmurne  Je  la  confiderationdu  prou-  puillânce.  Parquoy , Qui  es  és  cieux,  efl  autant 
fit  4c  conferuation  de  celle  communauté,  mais  adiré,  comme  s'il edoit  nommé  , de  grandeur  1 
s’y  rapporte  entièrement.  Car  combien  qu’en  & hautellè  infinie , d’dlcnce  incomprehenfible, 


foy  telles  oraifonsfoyent  formées  particulière-  de  puillânce  inénarrable,  d’immortalité  eter- 
ment  : toutesfois  pource  qu’elles  tendent  1 ce  nelle.  A celle  c 


but,  elles  ne  laifTent  d’eflre  communes.  Tout 
ceci  facilement  le  peut  entendre  par  vne  limili- 
cude  : Le  commandement  de  Dieu  de  fubuenir 
1 l’indigence  de  tous  poures,  dl  general:  4c  tou- 
tesfois  ceux  qui  1 celle  fin  font  mifericorde , 5t 


A ccflc  caufe  ce  mot  nous  doit  efmouuoir 
àefleurr  nos  cœurs  4c  nos  efprits  quaud  nom 
penfons  â Dieu , pour  ne  rien  imaginer  de  fuy 
charnel  ou  terriers-,  & ne  le  vouloi  r regler  lêlon 
nollre  raifon  mondaine,  nialfubietir  a nosaffis 
étions  Semblablement  il  nous  doit  feruir  1 


dlargilfent  de  leur  bien  à ceux  qu’ils  voyenr  ou  oonfermer  en  luy  noOre  fiance  , entant  anal 
feauent en  aooir necefsite.yobeificm  : nonob-  nous  lignifie  qu’il  gounerue  par  fâ  prouiden* 
fiant  qu’ils  ne  donnent  pas  1 tous  ceux  qui  n’en*  celé  ciel  4c  la  terre.  La  fomme  efl, que  fous  le 
ont  pas  moindre  befoin,  ou  pource  qu’ils  ne  les  nom  de  Pere, ce  Dieu  qui  nous  efl  apparu  .en 
jtcuueot  tous  cognoiflrc  tou  gourcc  ijp'ils  ne  l'image  de  fon  File , nous  efl  rois  eaaoant , afin 
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ue  pieté.Or  (î  le  nom  de  Dieu  eft  deuement  lia 


& 


que  nouj  i inuoquions  en  certitude  de  toy.x  que  que  pieté. Ur  (i  le  nom  de  Dieueft  deuemen  t lia 
non  feulement  ce  nom  de  Pere, félon  qu’il  eft  fa-  étifiedors  qu'eftant  feparéde  tous  les  autres  il  eft 
milier,  doit  feruir  à confcrmer  noltre  fiance,  exalté  en  gloire  mon  feulement  il  nous  eft  y ci 
maisaufsiâ  retenir  nos  efprits,  afin  qu’ils  ne  fo-  commande  de  prier  Oieuqu'il  le  confcrue  cn- 
yent  point  diftraitsl  aucuns  dieux  incognus  ou  tier  de  toute  ignominie*  mefpris , mais  qu'il 
conctouueztmais  pluftoft  qu'eftans  conduits  par  domte  * abaille  tout  le  monde  à l'hunorcr  & ve 
le  Fils  nuque,  ils  montent  tout  droit  1 celuy  nerer  comme  il  appartiét.Carcommeainli  foie 
qui  eft  feul  l’ere  des  Anges  & des  hommes.  Sé-  que  Dieu  (c  declaire  à nous , partie  en  fa  Parole^ 
condement,  quand  fon  throneluy  efteftabliau  partie  en  fesoeuurej,  il  n’eft  pas  deuement  l'an, 
ciel,  nous  fommes  aduertis  puis  qu'il  gouuer-  ûific  de  nous.fi  nous  ne  luy  rendons  en  tous  les 
ne  le  monde,  que  nous  ne  venons  pas  a luy  en  deux  ce  qui  eft  tien:*  ainli,  que  nous  embrafliôs 
vain  , veu  que  de  fon  bon  gré  il  ha  foin  de  fes  tour  ce  qui  procédé  de  luy  , * que  fa  ligueur  ne 
créatures.  Ceuxquileprciententlluy , dit  l' A-  foit  pas  moins  pnfee  Allouée  entre  nous  que  fa 
poftre , doyuen t croire  qu'il  eft  Dieu:*  puis,  clemence:reuqu'enladiuerfitéde  fes  rruures il 
; qu'il  eft  rémunérateur  à tous  ceux  qui  le  cher-  a par  tout  imprimécertainesmarquesdefagloi 
chent.  lefus  Chrift  approprie  yci  l'vn  * l'autre  re.lefquelles  à bon  droict  doyuent  tirer  louange 
a fon  Pere , afin  que  noftre  foy  foit  arreftee  en  de  toutes  langue:. Encefail'ant  l'Elcritureobtié- 
; luy  : Se  fecondcmcnt.que  nous  foyons  perfuadez  dra  pleine  authorité  entiers  nous  : * quoy  qu'il 

3uil  ne  met  pas  en  oubli  noftre  falut:veu  qu’il  aduiene.tienn'empefcheraqueDieunc  loitbe- 
aigne  bien  cftendre  fa  prouidence  iufques  1 nit  comme  il  merite.cn  tout  le  cours  du  gouuer* 
tious.  Ce  font  les  principes  par  lefquels  fainô  nementdu  monde.  La  rcquefte  aufsi  tend  à ce 
1 Paul  nou.difpofe  à bien  ptier.  Car  deuant  que  but, que  touteimpieté  laquelle  pollue  ce  fainét 
no*  exhorter  de  defcouurir  nos  requeftes  à Dieu,  8c  facré  Nom , perillé:  que  toutes  detraâions  Sc 
I , il  met  cefte  préfacé , Ne  fuyez  en  l'ouci  de  rien,  murmures,*  aufsi  les  mocqueries  qui  obfcurcif 
'le  Seigneur  eft  prochain.  Dont  il  appert  que  fent  ou  diminuent  cefte  fanéiification.foyent  ex- 
7r'H-‘S-  ceux  qui  n'ont  point  ceft  article  bien  refolu,  que  terminées:*  queDieu.cn  reprimant  A:  mettant 
l’oeil  de  Dieueft  fur  lesiuftes.ne  fontpointqu'é-  (ous  le  pied  tels  lacrilcges , face  quefamaiefté 
; tortiller  leurs  prières  en  eux- mefmes  ,eftanscn  croilfe  journellement  en  plus  grand  luftre. 

; doute  Jtpe:plexité.  4»  La  fecôde  rcquefte  eft,  Que  le  royaume  de 

41  La  piemiete  requefte  eft , Que  le  nomde  Dieu  aduienetlaquelle  combien  quelle  ne  cotte* 
Dieu  (bit  (ànéfifiéda  ncccfsité  de  laquelle  nous  neriendenouueauoufeparé  d'auecla  premie- 
doit  bien  faire  grand"  hôte.  Car  que  Icauroit  on  re.touresfois  elle  n’en  eft  pas  diftinguec  fans  rai 
Ipenfer  plus  vilein.que  de  veoir  la  gloire  de  Dieu  fon.  Car  fi  nous  penfons  bien  inoftte  tardiucté 
! eftre  obfcurcie , partie  par  noftre  ingratitude,  & rudede.il  eft  befoin  que  nous  ayons  les  autel* 
' partie  par  nolhc  malicc’qui  pis  eft . que  par  no-  les  batucs  (buuêt.de  ce  qui  nous  doit  eftre  tant  8e 
hre orgueil  Se  furies desbordees elle  (oit  abolie,  plusnotoire.  Apres  doneques  qu'il  nous  a cflé 
entât  quen  nous  eftîVray  eft  que  la  fainélecé  du  ordonné  de  prier  Dieu  qu'il  abbate,*  finale- 
, nom  de  Dieu  reluit  en  defpit  des  iniques , voire  met  deftruife  tout  ce  qui  fouille  fon  facré  Nom, 
& deudcnt-ils  creuer  auec  leurs  desbordemens  vne  féconde  demande  pareille*  du  routconfor 
pleins  de  facrilcgc.  Et  ce  n'eft  point  fans  caul'e  me  eft  adiouftee , Que  Ion  régné  aduiene.  Or 
flc.4K.11.  que  le  Prophète  s'eferie.  O Dieu,  félon  que  ton  combien  que  nous  ayôsexpofe  ailleurs  & defini 
’ nom  eft  cognu.aufsi  ta  louange  efteftenduc  fur  la  nature  de  ce  royaume,  ie  répeteray  yci  en 
toutes  les  fias  de  la  terre!  Car  par  tout  où  Dieu  brief  que  Dieu  eft  tenu  pour  Roy.quâd  les  bom- 
(è  manifefte.il  eft  impofsible  que  fes  vertus  ne  mes  renonçant  i eux-mefmes , & mefpnlânslc 
vienentenauaqtiafcauoir.puillànce.bonté.lâgef  monde  & cefte  vie  terreftre.s'addonncnt  i la  iu- 
fc.iuftice.mifericorde, vérité,  lefquelles  nous  ra-  (Vice  de  Dieu  pour  afpirer  à la  vie  celeftc.  Ainlt 
uilTent  en  admiration,*  incitent  i célébrer, fa  il  y a deux  parties  de  ce  regnecc’efi  que  Dieu  cor 
louange.Parquoy.d'autant  qu'on  rauit  ainiiou-  rige&abbate  par  la  vertu  de  fon  Efprit  toutes 
trageufemét  i Dieu  fa  fainQeté  en  terre , fi  nous  eapidi  tez  de  la  chair, lefquelles  fëdreflcnt  àgrâd 
ne  la  pou  lions  maintenircomme  il  (èroicide-  foplle  pour  batailler  contre  luy.  Secondement, 
fircr , c’eft  pour  le  moins  que  nous  ayons  foin 
de  prier  Dieu  qu'il  la  maintiene.  Lafommceft, 
que  nous  demandions  que  l’honneur  foitrendu 
1 Dieu  tel  qu'il  en  eft  digne , que  les  hommes  ne 
parlent*  ne pentent  ianiais  de  luy  qu'auec  vne 
finguliere  reucrenceii  laquelle  s'oppofëlemef- 
pris.qui  emporte  profanationtlequel  vice  a toufi. 
ioursefté  par  trop  commun  au  monde,  comme 
encore:  auiourd'huv  il  ha  trop  la  vogue.  Etc' eft 
dont  vient  la  necefsité  de  faire  cefte  requefte:! a- 


qu’il  plie*  forme  tous  nos  lens  poux  les  alIubieJ 
tira  Ion  empire.  Pourtant  quiconque  veut  te- 
nir bôordre  en  cefterequefte.il  faut  qu'il  cora- 
mfee  par  foy , délirât  d'eftre  purgéde  toutes  cor- 
ruptions qui  troublent  en  fonctrurl’eftarpai- 
(ible  du  régné  de  Dieu,*  en  infeéfent  la  pureté. 
Aurefte.poureeque  la  parole  de  Dieu  eft  com- 
me (on  feeptre  royal , il  nous  eft  yci  ordonné  de 
prier  qu’il  aftubietiflëles  efprits  Se  les  ccrurs  de 
tous  à me  obeiflance  volontaire  d’icelle.  Ce  qui 


quelle  ft  toit  fnperflue  s’il  y auoiten  nous  quel-  (è  fait, quand  il  les  touche  Se  efmeut  d vneinfpia 
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*atioa  fccrete  i pour  leur  frire  cognotftre  quelle  difpofe  toutes  chofcs.S;  Ici  imeine  à telle  fin  quei 


éû  la  vertu  de  U Parole , afin  qu'elle  ait  frpree-  bon  luy  fcmble-Car  quoy  que  Saü  Je  les  miqùcj' 
minence , Sc  foit  tenue  en  tel  degré  d'honneur  s'eicjrinouchent  & le  drclléntimpetueureinenr 


qu'elle  mérité.  Apres  nous  pourrons  defeendre  contre  luy.toutesfois  il  lia  fon  conlèil  incompre 
aux  rnefchum.qui  rendent  à fonempireauecob  heniible.parlequelnonfeulemctilfcaitdcftour- 
fti  nation  & fureur  dcfcjperec.  Dieu  donc  dfellc  ncr  tous  leurs  etforrs  .mais  les  amener  au  ioug, 
Ion  royaume  en  abbaiilant  tout  je  mon  Je, mais  & frire  par  eux  ce  qu'il  a décrété.  Or  ycr  il  nous 
cntüuerfcs  fortes  : c'eft  qu'il  dopue  les  appcçis  frut  entendre  vne  autre  volote  de  Dieuiafcauoif 
defordonnez  des  vus, Je  rompt  Sc  brile  loi  gueil  celle  qui  nous  appelle  à vne  obeiltâncc  'volontaj 
des  autres,d'autant  qu'il  eft  indomptable.  Nous  rc.Poui  tant  le  ciel  cft  notant  met  accompare  a la 
auons  à délirer  quecela  fc  face  chacun  iour , afin  terre  : pour  ci  que  les  Anges  fccuenc  de  leur  bon 
que  Dieu  recueille  des  Eglifcs  de  toutes  les  par-  gréàDieu,&  font  attentifs  ietccuter  fescôTian 
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très  du  monde,  qu’il  les'multipüe  en  nombre,  démens,  felonqu'ilcftdirauPfeaume.Unouseft 
qu'il  les  cnrichillé  de  fes  dons , qu'il  y cftablilfc  donc  commâde  de  prier, que  comme  il  ne  fe  fait 
bon  ordre  : & à l'oppofite,  qu'il  renucrle  tous  les  rien  au  ciel  linon  ce  que  Dieu  a ordonne , Sc  que 
; ennemis  de  fr  pure  doûrine , qu'il  difsipc  leurs  les  Anges  fe  rciglcnt  pailiblcmét  J toutedroiru- 
! confcils , Sc  abbatc  leurs  efforts.  Dont  il.  appert  re.aulsi  que  la  terre  foit  mattec.S:  que  toute  con 
que  non  lanscaufe  il  nous  cft  commande  d'a-  i tumacc& peruerfité  y fois  abbatue , i ce  qu'elle 
uoir  en  recommandation  l'accroiftcnict  conti-  foit  fubiete  à l'empire  de  Dieu. En  dénudant  ce- 
nucl  JurcgnedcDieurveuqueiamaisrcftatdes  cinous  auons  à renoncer  à tous  ddîrs  de  noftrc 
i hommes  ne  va  fi  bien,  que  toutes  fouilleutes  de  chairtcar  quicôque  ne  relïgne  Je  fubmet  dutour 
vices  foyent  bien  purgées  encr'eux.Jc  qu'il  y Ho-  fes  atfcûions  à üicu.il  s'oppofe  entant  qu'eo  luy  j 
riirc  pleine  intégrité.  Or  la  perfeélion  s'eftend  eft , à la  volonté  d'iceluytveu  que  tout  ce  quipro- 
au  dernier  aduenement  de  lefus  Chrift,  auquel  ccde  de  nous  eft  vicieux.  Ainli  par  celle  priere 
Dieu  fera  tout  en  toutes  chofes,  comme  dit  S.  nous  fummer  induits  à renôcer  à nous-mc(mcs.l 
1 8 j Paul.  Ai  nli  celle  prière  nous  doit  retirer  dérou- 
tes les  corruptions  du  monde,  Ielquellcs  nous  fc- 
parentdcDieu.àccquefon  regue  n’ait  la  ver- 
tu & vigueur  en  nous.  Elle  doit  aufsi  enflamber 
en  nous  vn  delir  Sc  ciforc  de  mortifier  noftre 
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chairrfinalement  nous  inftruire  à porter  paticm 
ment  la  croixrveu  que  Dieu  veut  que  (on  royau- 
me foit  auancé  par  tels  moyens.  Et  ne  nous  doit 
falcher  que  l'homme  extérieur  foit  corrompu, 
moyennanrquerinterieur  foit  renouuelé.  Car 
la  condition  du  royaume  de  Dieu  eft  telle, qu’en 
nous  voyantaflubietis  à fa  indice,  il  nous  face 
participai»  de  fa  gloirc.Ccla  fe  faicquand  il  don 
ne  journellement  luftrc  à fa  vérité,  pour  dechaf- 
fet  Sc  frireefuanouir.voircabolirdu  tout  les  me 
fonges  Jt  tenebres  de  Satan  Sc  de  fon  regne:& 
puis  quand  il  gdrdc  lcslicns.leradretlc  en  toute 


ce  q Dieu  nous  gouuerne  félon  fon  bon  plaifir.Et 
non  feulement  cela, mais  aufsi  qu'en  reduifant  1 
nc.intnoftrc naturel  perucrs.ilcrce  ennous  et 
pries  & courages  nouticaux.J  ce  que  noqs  ne  fen< 
lions  nul  mouuemcnr  de  cupidité  qui  luy  foit  re 
belle, nuis  que  nous  ayons  vn  côlentemet  entier; 
aucc  fa  vofôté.  En  fomme , que  nous  ne  vueilliô* 
rie  de  nouf-mefmes  : mais  que  fon  cfprit  côduifèl 
nos  cœurs, & qu'il  nousenfergne  au  dedans  d'ai- 
mer ce  qui  luy  plaift,&  hay  r ce  qui  luy  dcfpjaifttj 
dont  il  s enfuit  aufsi, qu'il  calTe  & aneâtiflc  appe-| 
tis  qui  répugner  i fa  volonté.  Voyla  les  trois  pre 
nners  articles  de  l’Oraifon,  aufquels  il  nous  cou- 1 
uiét  auoirla  feule  gloire  de  Dieu  deirât  les  vcux,| 
oublias  tout  regard  de  nous-melincs , Sc  ne  pen-l 
fans  point  à noftre  proufir , lequel  nous  en  reuiëri 
tresâplcimaisfinele  faut-il  point  chercher.  Or: 


droiture  par  fon  Sainft  Efpric,  Sc  lesconfermc  k côbien  que  toutes  ccschofcs  aduiendront  indu.: 
perfeucrer  en  bien:  à l’oppofite,  quand  il  ruine  bttablcracr  en  leur  teps, encore  que  nous  n’y  penJ 


les  mefchintcsconfpi rations  de  les  ennemis,cf-  fions  point,&  que  ne  les  defiriôs  ne  dcmâdiom.ftj 


carreleurs  embufehes  & fraudes , preuient  leur 
malice  Sc  abbac  leur  rébellion,  iufques  à ce  qu'il 
desface  du  tout  par  T Efprit  de  fa  bouche  l' Antc- 
ebrift,  & qu'il  extermine  toute  impiété  par  la 
clairtéde  (on  aduenement. 

4;  La  troifiemc  requcftecft.Que  la  volonté  de 
Dieufoitfaiteenlaterrecommcau  cicl.ce  qui 


nous  les  faut-il  toutesfois  fouhaiter  Sc  requérir.! 
Et  il  uous  cft  grand  befoin  d'en  faire  ainlt.pour  ; 
déclarer  & attefter  par  ce  moyen  que  nous  foras1 
mes  feruiteurs  à Dieu.feruisà  fon  honneur  com 
me  de  noftre  Maiftrei  Pcre, entant  qu’en  nous 
cft, S;  y eftansadôncz.Parqnoy  tous  ceux  qui  ne' 
font  point  touchez  d'vne  telle  atfcflion  d'uuâcer 


dépend  bien  de  fon  régné, & n'en  peut  eftrc  fepa  la  gloire  de  Dieu , pour  prier  que  fon  nom  foie 
rértoutesfpis  fi  n'eft-il  pas  adioufté  en  vain.à  eau  fanâifié.que  fon  Regue  aduieoe.ît  fa  volôté  foit 
fe  de  noftre  rudelTe.laqucllcn'apprehcile  pas  ai-  faite,  ne  méritent  pas  d’eftre  tenus  dit  nombrer 
femenr  ne  fi  roft,  qu'emporte  ce  mot,  que  Dieu  des  enfons  Sc  feruiteurs  de  Dieu  Etcomnicccs 
régné  au  monde.  Parquoy  il  n'y  aura  point  de  chofcs  a diiieadront  maugré  qu'ils  en  «yen  t,  aiifj 
mal  de  prendre  ceci  comme  par  forme  d'expofi  fi  ce  fera  à leur  ruine  & confuüon. 
non,  que  lors  Dieu  fera  Roy  du  mondé, quand  44  S'enfuit  la  feefidcparriedel’Ofaifoo,  en  U 
tous  feront  rangez  fous  fa  volonté.Or  il  n’eft  pas  quelle  noustleiccdos  à ce  qui  no’  cft  vtile.nô  pïj 
yci  queftioodefa  volonté  fccme,  pat  lagucllcil  que  laiifactda  gloirede  Dieu  à part,ou  U mcttdf 
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ltIfom1epieil(àlaquclle,tefmoinS.Paul  nous  de-  aux  chopes  terreftrcs , mai»  y enueloppent  au!  si 
" noos  rapporter  noltrc  bouc  & m angcijnous  île-  Dieu  auec  eux. Voire, corne  ti  fa  beuediiiiô  Si  fa- 
mandions  feulement  ce  qui  nous  cil  proufitable:  oeur  paternelle  ne  reluifoitpas  mefmcs  au  boire 
mais  félon  que  délia  nous  auons  aduerti, la  diuer  Si  ranger  qu’il  nous  donne  .ou qu'il  fuft  efctiten 
fitfeft  telle,  quaur  trois  premières  rtqueftes  il  vain , que  le  feruice  que  nous  luy  rendons,  La  les 


cous  rauir  du  coût  à foy , pour  mieux  elprouucr 
l'honneur  que  nous  luy  portons  : puis  il  nous  oc- 
troyé de  pé  1er  aufsiàcc  qui  nous  ell  expédient: 
route, fou  auec  tel  ti, que  nous  ne  délirions  rié  ti- 
non  afin  qu'en  tous  les  bénéfices  qu’il  nous  eflar- 
git ,fa  gloire  (bit  tant  mieux  efclaireie  : veu  qu'il 
c'y  a rien  plus  équitable  quedeviure  Si  mourir 
i 1 uytAu  relie,  en  celle  requelle  nous  demandés 
1 Dieu  les  chofes  qui  nous  confcruent.Sc  qui  fub- 
uieuenr  1 nos  nccefsitez.  Et  par  icelles  nous  de- 
mandons de  Dieu  généralement,  roue  ce  dot  no 
lire  corps  a befoin  pour  fon  vfage  . fous  les  ele- 
mens  de  ce  mode.  Non  pas  ce  feuleméc  dût  nous 
foyons  nourris  & vertus,  mais  tout  entièrement 
ce  <J  Dieufcayt  & coenoirt  cftre  bon  &vrilc,afin 
1 qoe  nous  puifsions  vlér  des  bics  qu'il  nous  donc, 
en  bône  paix  Si  trâquillité.  En  fomme.par  celle 
pétition  nous-nous  baillons  à luy  cômeen  char 
;e,&  nous  mettons  en  fa  prouidcnce , pour  ertre 
e luy  nourris , entretenus  Si  confcrucx.  Car  ce 
tresbon  Pcren'ha  point  eu  defdainde  prendre 
mefme  noftre  eorps  en  fa  proreûio  Si  fauuegar 
derafin  d'exercer  nortre  foy  en  ces  balles  Si  peti- 
tes chofes.quid  nous  attendes  de  luy  tout  ce  qu’il 
no*faur,iu!ques  à vne  miette  de  pain.&vnc  goût 
i te  d'eau.  Certes  noftre  puerficé  eft  telle,  q nous- 
nous  loucions  coufiours  beaucoup  plus  de  nortre 
corps  quede  noftre  ame.  Et  pourtït, plaideurs  qui 
t'oient  bié  fier  1 Dieu  pour  leur  ame , ne  laillênt 
point  d'auoi  r folicitude  pour  leur  corps , Si  touf- 
jours  doutent  de  quoy  il  «uronr.Sr  dequoy  il  fe- 
ront vertus:?:  s'ils  n'ont, confioursen  mainabon- 
dance  de  blé, de  vin  Si  d'aune  proui lion, ils  trem 
bien:  de  peur  d'auoi  r faute.  C'ert  ce  que  nous  a- 
uamdit.que  celle  ombrede  noftre  vie  corrupti- 
ble nous  ell  en  beaucoup  plus  grande  ellimeque 
l'immortalité  éternelle.  D'autrep.irr,ceuxqui 
par  certaine  fi-ice  en  Dieu  fe  foiit  dcfmis  de  tou- 
te folicitude  de  leurs  corps.pareillemenr  ils  atté 
ident  de  luycnafTeurâceleschofcsplus  grandes, 

! mefmes  faluc  Si  vie  etemelle.  Ce  n'ert  pas  doc  v- 
ne  légère  exercication  Si  de  petite  importance 
pour  nortre  fby  .qu'efperer  deDieu  les  choies  qui 
ont  iccouftunié  de  nous  faire  tir  foncier  Si  tour- 
mentcr.Et  auons  beaucoup  proufiré,  quand  nous 
ibmmes  débuter  de  celle  infidélité , laquelle  ell 
quali  enracinée  iufques  aux  os  de  tous  les  hômes. 
Ce  qu'aucuns  transfèrent  ceci  au  pain  fuperfub. 
ftanciel.il  ne  me  femble  pas  fort  côuenableà  la 
fentencede  IcfusChrift:étViefme(i  en  celle  vie 
fragile  J:  caduque  nousn'attribuyons  à Dieu  of- 
fice de  Pere  nourricier , l'orailon  manqueroirit 
feroircôme  rompue  en  parrie.La  raifoh  qu'ils  a- 
menenr  eft  trop  profane:c'eft  qu'il  n'ert  poinrcS 
uenable  que  les  enfans  de  Dieu, qui  doyuér  ertre 
fpirituels, non  feulement  appliquent  leiui  defirt 
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promellès  rat  de  la  vie  prelente  que  de  celle  qui 
cil  à venir. Or  côbicn  que  la  remilsiô  des  pechez 
foie  plus  precicufe  que  la  nourriture  des  corps, 
toutesfois  Icfus  Chrill  a mis  en  premier  lieu  ce 
qui  ertolt  le  moindre,  pour  nous  elleuer  petit  i 
petit  aux  deux  requelles  fuyuates , lelquelles  font 
fpecialespourla  viccelcfle.  En  quoy  il  a fuppor- 
té  nortre  tardiuetc.  Or  il  nous  ordonne  de  prier 
pour  nortre  pain  quotidié.afin  q nous  (oyons  cô- 
tensde  la  portion  que  le  Pere  celellediftribuei 
chacun  : Si  q nous  ne  pourchafsions  nul  gain  par 
artifices  ou  hnellès  i I licites.  Cepcndit.nous  auôs 
1 noter  q le  pain  cil  faiél  nortre  par  titre  de  don* 
tiomveu  qu'il  n'y  a ni  indurtrie,  ne  labeur(côme 
die  Moyfejqui  nous  puillé  rien  acquérir , fi  la  be- 
nediélion  de  Dieu  ne  s'edatgit  fur  nous:mefmex 
que  nulle  quantité  de  viures  ne  nous  proufireroic 
rié, fi  elle  ne  nous  elloit  tournée  en  alimec  pari* 
bontéde  Dieu.  Dontils’enfuirqueccllelîeneli- 
beralité  n'ert  pas  moins  nccellàire  aux  riches 
qu’aux  pourcs  : veu  qu'ayîs  leurs  greniers  Si  ca- 
ues  bié  réplies, ils  defaudroyent côme  lècs  Si  vui 
des.fi  là  grâce  ne  leur  dônoic  à iouir  de  leur  pain. 
Ce  motd’auiourd'huy  ou.Iouincllemétfcôme  il 
cil  en  l'autre  Euaeeliftc)  itc  ce  mot  de  Qiiotidié, 
doy  lient  feruir  à brider  toute  cupidité  defortfon 
needeschofes  trilîtoires.à  laquelle  no*  (bmmes 
trop  bouillant  : Si  fur  toutd'autant  qu'elle  attire 
d'autres  maux  auec  (by  : c'ert  que  fi  nous  auôs  a-' 
bondance.nous  la  iertôs  à l'abandon  en  volupté, 
delices , parades , Si  autres  efpeces  de  fuperfluité 
Si  dilIblution.Parquoy  il  nous  tff  ordonné  de  re* 
quérir  feulement  ccquifuffit  i noftre  necefsité^ 
corne  au  iour  la  iournee:*  auec  tel  le  fiâce  q qtud 
le  Pere  celcfte  nous  aura  auiouriThuy  nourris , il 
ne  nous  oubliera  nôplus  demain.  Parquoy, quel- 
que afiluéee  de  biés.ou  grade  proui  (ion  & félici- 
té que  nous  ayôs, encore  que  tous  nos  greniers  & 
celliers  loyer  pleins.il  nous  faut  toufiours  néant- 
moins  demâder  nortre  pain  quotldié,  penfans& 
ertas  pleinemét  perfuadcxq  toute  fubftace  n'eft 
rien.hnô  d'autre  que  nortre  Seigneur  la  rend  fer. 
tileSc  verttieufe  en  efpâd.inr  fa  benediûion  deP 
fusî&que  celle  mrftne  qui  eft  en  nortre  main, 
n'ert  point  noftre,  finôd'aut.îc  qu'il  plaill  1 Diet» 
d'heure  en  heure  nous  en  départir*  dôher  l'vft 


ge.Et  pourcc  quel’arrogSce  des  hômes  ne  fe  laif 
le  point  âilïmér  perfuader  cela, le  Seigneur  teP 
moigne  qu'il  en  abailîévneréplé  hotable  poar>-ptt(.'g^ 


tour  iamais.en  repaillântaii  delèrtlbn  peuple  dé 
la  Manî,  afin  de  nous  aduertir  que l’hôme  ne  vit 
pas  du  pain  feulement,  mait  pluftort  Je  la  parole 
fortfr  de  fa  bouche.  Pa  r laquelle  fentéce  il  ligné- 
fieq  c'ert  la  feule  vertu , par  laquelle  (bnt  foulte- 
nues  Si  la  vie , Si  les  forcesxflbien  qu'icelle  nous 
fait  difpéfte  fous  clemé»  corporels.  Cômeaufri 
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fijr  le  contraire  il  nous  le  demôdre.quad  il  brife 
a force  du  pain,  tellemcr  que  ceux  qui  mangent 
langui  (lent  de  famine  : St  olle  la  fubllâce  à 1 eau, 
tellemcc  q ceux  qui  boyuéc  dcllèchcnt  de  foif.  Et 
ceux  qui  nô  côtés  de  leur  pain  quocidié,  mais  ay- 
âns  le  cœur  à cupidité  S:  auance.Sc  déliras  infini- 
té, ou  ceux  qui  fc  repofansen  leur  abondice,  it  le 
confias  en  leurs  richellès  , font  neanrmoins  celle 
fiemâdeà  Dieu,  ils  ne  font  qfe  mocquer  deluy. 
Car  les  premiers  luy  demident  ce  qu'ils  ne  vou- 
droyct  point  auoirobtenu.Scqu'ib  ont  en  abomi 
nation, c efi  à dire  leur  pain  quotidic  l’culemcnt: 
& tir  qu’ils  peuuér  ils  luy  eclét  S difsimulct  leur 
auarice  St  côuoirife,  au  lieu  que  la  vrayeoraiion 
luy  doit  déclarer  St  onurir  tout  le  coeur.  Et  les  fe 
conds  luy  demident  ce  qu’ils  n’attédent  n’elpe- 
rent  de  luyxar  ils  le  pcfenr  auoir  délia  chez  eux. 
En  ce  q nous  difons  le  painNoftrc,apparoid  4:  fe 
dône  à cognoidre  plus  ampleinét  la  grâce  & bé- 
nignité de  Dieutlaqlle  fait  nollre  ce  qui  ne  nous 
-eftoit  iiullcmct  dcu.Côbié  que  le  ne  répugné  pas 
fort  à ceux  qui  pèlent  q par  ce  motel!  lignifie  le 
pain  qui  fuit  gaigné  par  nodre  iufte  labeur,  fans 
detrimet  d’autruy,5c  fans  aucune  fraudctpource 
que  tout  ce  qui  el>  acquis  imquemct.n’ell  unuis 
noltre.  En  ce  qu'il  cfl  dit,  Donne  nous,  c'ell  pour 
nous  lignifier  q de  quelque  part , ou  par  quelque 
moyc  q no’l'ayôs.c'ed  toulïours  le  pur  St  grqturt 
dou  de  Diemcôbien  qu'il  nous  (oit  aduenu  parle 
crauaildenos  mains , ou  par  nollie  an  St  mdu- 
ilrie.ou  par  quelconque  autre  forme  que  ce  foit. 
4J  Il  s'enfuie  : Quitte  nous  nos  otfênces.ou  nos 
dcttes.en  laquelle  requcflc  St  en  la  prochaine,  le 
fusChridacôprins  tout  ce  qui  concerne  lefalut 
de  nos  amestcôme  aulsi  l'alliance  Ijmituellc  que 
Dieu  a traittcc  aucc  Ion  Eglifc.côtille  du  tout  en 
ces  deux  membres  : c’ell  delcrire  fa  Loy  en  nos 
coeurs, St  d'ellre  propice  à nos  iniquiter.  Yci  no- 
ftre Seigneur  lelus  cômence  par  le  pardô.puis  il 
ailioudera  1 la  fecôdc grâce, q Dieu  nous  défen- 
de par  la  tenu  de  lôu  EipntA  no’ foufhenepar 
lelecoursd’iceluyàceq  nous  perlïdsôsinuinci- 
bles  cotre  toutes  rotations.  Or  en  nômant  les  pé- 
chez Dertes.il  lignifie  q nous  en  deuôs  la  peine-'St 
nous  lèroit  impofsible  d'en  fatisfaire,  li  nous  n'é 
eftios  deiiuiez  par  celle  remifsionujui  e(l  vn  par 
dp  de  gratuité,  en  ce  qu'il  luy  plaid  liberalemct 
effacer  nos  dettes,  n’en  receuâr  aucun  payemér, 
maisen  fefatisfaifant  de  fa  propre  mifciicorde 
en  lefus  Chrid. lequel  s'edvnefoisliuré  pour 
j nousen  recôpenfe  de  nos  forfaia.  Pourtant  tous 
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t qui  fecôfientd'appaifer  Dieu  par  leurs  me 
i.ouceuxq  cuidct acquérir  pardô 


rites, ou  ceux  q cuidct  acquérir  pardô  d'ailleurs. 
St  qui  veiller  le  racheter  par  telles  fatisfadions, 
ne  peuuct  cômuniquer  à eede  remilsion  grarui- 
te:St  en  priât  en  celle  façorne  font  que  fousligner 
1 leur  accufatiô.mefme  ratifier  leur  condânarion 
par  leur  refmoignage  propre.I  Is  fe  côfefsét  edre 
detteurs  s'ils  ne  font  acquitez  par  remifsion  gra 


tisfaüious.car  en  ce  fanant  ils  n’intplorét  pas  fa 
mifciicorde, mais  fc  veulct  acquitter  en  fon  luge  ' 
ment.Quant  àceuiqui  feforgcc  par  fonges  vnc 
«elle  pcrtcétioo.qui  nous  exepte  de  cede  nccefsi-  j 
té  de  fuppiier  pour  obtenir  pardon , qu'ils  ayent 
tels  dilciples  qu'ils  voudi  ôtimoyénant  qu'on  fca  ' 
che  qu'ils  arrachée  à lefus  Chrill  cous  ceux  qu'ils  1 
acquicrcc  à euaiveu  que  luy  en  înduiCsnt  les  fiés 
à côfcllér  leur  coulpcme  reçoit  ni  aduouc  que  les 
pecheurs.no  pas  qu'il  nournllc  les  fauces  par  fiat 
terie.mais  pource  qu’il  feaie  q les  fidèles  ne  font 
iamais  tellement  defpouillcz des  infirmicezde. 
leur  chair, qu'ils  nefoyét  coulîoursredeuablesau 
1uge111ctdcD1eu.il  cil  biéi  fouhaitcet  qu'en  00* 
citât  acquitez  de  to’deuoirs.nous  puifsiôs  vraye 
ment  nous  côgratulcr  deuant  Dicu,q  nous  fom- 
mes  purs  de  toutes  macules:  Je  no’  y faut  tiauail* 
lertâtqu'il  edpofsible.  Mais  puis  qu'il  plaid  1 
Dieu  de  reformer  petic  à petit  Ion  image  en  110’, 
en  forte  qu'il  demeure  couliours  quelque  conta- 
gion en  nodre  Chair , il  n'a  pas  falu  lailTcrcc  tg 
mcdc.Or  li  lefus  Chrid, lêlô  l'aut honte  à luy  do- 
uce par  le  JVre.no’  çümide  d'auoir  tout  le  cours ' 
de  nodre  vie  refuge  à dénuder  pardô  de  nos  de 
fauts.qui  ell-cc  qui  pourra  porter  ces  nuuucai 
docteurs  & foliées , qui  fous  ombre  d'vn  fànti 
me  de  lâinâeté  pari  aire, s'efforcer  d'csblouir  li 
yeux  des  limplcs.lcur  failans  àctoire  qu'ilsloi 
purs  de  couce  uifenfcrcc  qui  n'ed  auri  e chofe(ce,  _ 
moin  S.Iean)  q fane  Dieu  méteur.CesbrouiilôS|, 
par  vn  mefmc  moyc  defehirent  par  pièces  l'allii 
ce  de  Dieu,en  laquelle  nodre  faluc  cil  côcenuxas 
de  deux  articles  ils  en  raclée  l'vn  ,4:  eu  cefailant 
la  téuerfcnc  du  tout.edâs  nô  fculemct  lacrileges 
en  ce  qu'ils  feparenc  des  chofes  tant  commutes» 
mais  aulsi  mefebâs 4:  cruels,  accablas  Icspouics 
aines  de  deicfpoir  : quitus  ed.cllis  dedoyaux  à, 
euxmefincs  & à leurs  fcmblablcs.d'aucant  qu'ils; 
chercher  à s'endormir  en  vnc  dupidité,  laquelle! 
contrarie  di tellement  à la  mifcricoidede  Dieu. 
Quant  à ce  qu'ils  obicâét, qu'en  délirât  l'aduenc 
meut  du  royaume  de  Dieu, nous  requeionsaufsx 
l'abolition  iies  pethez,c'ed  vne  lophiderie  trop! 
puerileipouccc  qu'eu  la  première  table  de  forai  .j 
fon  no* fouîmes  induits  àchercherla  perfccliôj 
fouueraincjyci  nodre  infirmité  110’ cil  propofce-i 
Ainli  les  deux  s'accorder  ticsbiéic’cd  qu'en  afpi-j, 
tant  où  nous  pretcdôs,  nous  ne  tnefprilons  point;, 
les  remede-  q necefsité  rcquierr.Er  nousdcnuii-, 
dons  finalcmct  celle  remifsion  nous  edre  faire, 
corne  nous  remet  ;ons  à nos  dctteursx'ed  adiré»; 
comme  nous  par.lônons  à ceux  qui  nous  ont  faic 
aucun  tort  ou  injure  :& nous  ont  offenfez  ou  en 
faitsouen  dits. Non  pas  q nous  pardônions  4:  re- 
mettions la  coulpc  du  péché , c*  qui  appartient  lu 
Dieu  (cuhmaisle  pardô  4:  la  remifsiô  qu'il  nous! 
faut  faire,  cd  d'olier  volontairement  depodretr, 
cœur  toute  i re,haine,defir  dcvcgécej&de  mcrtèeT 
eo  oubli  route  iniure  4-  oriente  q nous  air  edé  fai. 
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tuicejlaquelle  toutesfois ils  n'acceptent pas, mais  tc,fansgarderaucunemaluueiliâceeôtrcperfon 
pludod  la  teiettét  en  ingérât  leurs  mérites  4c  û-  nc.Parquoy  nous  nedeuonsdemâder  à Dieu  re 
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mifuô  de  no«pecliez,(î  aufsi  de  noftte  part  nous  leur  oblcû  nous  fuyons  rcti  rez  & déclinions  de! 
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ne  lemcaomxn  I»  maniéré  que  dir  a elle.1  tou» 
i ceux  qui  no’  une  o (teniez, ou  qui  nous  orfènfent. 
, Ec  (1  nous  retenons  quelque  hume  en  nollre  cou- 
rjge.girdôi  aucune  alfèdion  de  régcnceuiu  pé- 
fons  cornent  nous  pourros  nuire  il  nos  ennemis, 
malfaifre.ir  iou  maluueillans:*  melines  ii  nous 
ne  nous  efforçons  de  tout  nollre  pouuoi  r de  reue 
uir  en  grâce  auec  eus, no’  rccôcilier  à eux,  auoit 
paix,  amour  & charité  auec  eux.  leur  faire  toét 
iêruice  & plai(ir:nous  requérons  à Dieu  en  celle 
prière, qu'il  ne  no’  face  point  remifsid  de  nos  pe 
chez. Car  nous  requerôs  qu'il  nous  la  face,  côme 
aufsi  nous  la  faisons  aux  autres.  Et  cela  dl  demi 
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Pieu.  Et  de  cci  der  uieres  rctaùons,  le»  rocs  fout 
à dexcre.les  autres  à fenedre.  A dettre,  comme 
richcilcs.puillancejionueurs,*  aucies  telle, :lef- 
quelles  bien  fouuent  par  l’apparance  du  bien  : <Sï 
clairtc  qu’elles fc  monllrctauoir.csblouiflent  la 
reuc  des  bornes:*  par  leur  douceur  les  enyurce, 
pour  leur  faire  oublier  Dieu.  A fenc  (Ire,  coin  me 
pourete,  ignominie,  uiefpriürnct,  afHiûions,  & 
autres  femblables  :pour  ladure:e  A;  difficulté 
defquclles  ils  fe  defcôfortcnt, perdent  tout  cour* 
ge.lailiêot  toute  dance  & eiperâce , & finale  niée 
loyer  du  tout  aliénez  de  Dieu.  Or  pas  celle  ii  sic. 
me  demande,  nous  requerôs  à Dieu  nollre  Pere,  1 
qu'il  ne  nous  permette  point/uccôbcr  en  ces  té, 
cations,  Icfquelles  batailler  contre  nousttâc  celles 
que  apilieconcupilcencc  produit  en  nous , que 
celles  qui  nous  font  piopofecs  du  diable  : mais 


ider  qu'il  ne  la  nous  face.point.ü  no’ne  la  faifont. 

Ceux  donc  qui  fomtcls , qu'oStiencc  ils  par  leur 
demâdc.fmon  plusgricfuedânacioniFinalemét, 
iloousfaut  noter  quecelle  côlition , Qu'il  nous 

remette.comme  nous  remettons  à nos  detteurs,  nue  pl.iftoll  de  la  main  il  nousfoullienc  * fora» 
n'efl  pas  mile  & adioitflee.  pourtirque  par  la  re.  fie,afin  qu'en  là  vetru  nous  puilsiôs  élite  fermes,  | 
tnifsion  que  nous  faifunt  auv  autres,  nous  meti-  Atcofiller  contre  tous  IcsalTauts  du  malin  code- 
rions aufsi  qnoftre  Seigneur  nous  remetteunais  mi, quelques  péfecs  qu'il  induife  en  nos  entende 
en  ce  mot  il  a feulemct  voulu  foif  .igcr  l'imbeci!  men»:*  que  nous  tournions  à bien  tout  ce  qu'il,1 
lire  de  nollre  diy.  Car  il  a adioude  cela  côme  vn  no’propolc  d'vue  part  A d'aurrex’cd  à dire,  que 
ügnc.par  lequel  nous  fufsions  côfirmcz.qu'aufti  ne  nous  edeuions  point  pour  aucune  piofperite, 
Ccrtaincmctde  luv  nousefl  faiteremifsiondes  & que  ne  nous  defconfortiôs  ne  defepcriôs  pour! 
pechez , côme  nous  feauons  certainemec  qu'elle  aucune  adueifite.  Toutcsfois  nous  ne  prions  pas  ; 
ell  de  nousfaice  auxautres,quad  nollre  cœur  ell  yci  que  nous  ne  fencions  aucunes  tétations , def- 
xntiercmér  roule*  purge  de  route  haine.enuie,  quelles  il  nous  ed  geandemée  befoinque  nous 
Otuluueiilicc  * régence.  Et  d'auitageil  a voulu  foyôs  plufloll  efueillez.picquez*  ftimulcz.afin 
jnôlhct  par  cemor.qu'il  reiettedu  nôbrc  defes  q ne  (oyons  par  trop  paielTcuxÔt  endormis.  Car 
■eufanv,  ceux  qui  enclins  i ieveger*  difficile*  à Dauid  pour  néant  ne  fouhaittoir  pasd'ellretccd  ?‘p.  a S. 
•pardnncr.fomoMlinezen  lents  inimitiés:*  qui  deDoftte  Seigneur.*  nollre  Seigneur  ne  ccce  pas  Ctm.n.% 
g.uda  ii  s leur  mauuaisctrur  * indignatiü  comte  tous  les  iouts  les  fiés  fans  caufedeschalliat  pour  Dmr.ï.x. 

~ L*: ' ' I<: ,;1 — - leurenfcignemêt.par  ignominie, pourete, tribuCr  ij.j. 

lations  * autres  clpcccs  de  croix.Mais  Dieu  tête  ».  Cor.  10, 
en  vnc  forte,*  le  diable  en  vne  autre.  Car  le  dia-ip 
ble  tete  pour  perdre, pour  dîner,  pour  côfondre, 
pour  abyfmerrau  côti  aitc,  Dieu  tête  pour  prédis 
l'expcriccc  de  la  fincerite  de  fes  feruiteurs.enles 
efprouuut:*  pour  augméter  leur  forccfpirituel- 
le i pour moriificr, purger*  bruOerleur  chais 
en  l’exerçantilaquelle  li  elle  n’clloit  en  celle  ma- 
niéré repritnce,s’efcarmouchcroit&  fe  rebelle- 
toit  outre  niefureD'auâuge,  le  diable  a Haut  en 
tralmbn  * au  defpourueu, pour  opprimer  dcitft 
qu'on  y péfc.mais  Dieu  ne  nous  laide  point  téter 
outre  ce  que  nous  pouuons  : ai  ns  fait  bon  ne  ilTuc 
aucc  U tentationiafin  que  nous  puifsions  fonde. 

(ür&  porter  tout  ce  qu'il  nousenuoyc.  11  n'y  ai 


leur  prochain.prict  à Dieu  qu'il  vueille  lai  lier  * 
oublier laliéue  enuers  eucafin  que  ceux-là  ne 
dbyét  lihxrdiv  de  J inuoquer  pour  leur  Pere.  Cô- 
xne  aulsi  lefusCbrill  l'a  notamment  exprimé 
en  S.  Luc. 

• Lu  lîxiemc  requede, comme  nous  auons  dit, 

xefpondàla  promefieque  Dieu  nous  a don  ce* 
fxite.d'imprimer  fa  Loy  en  noscœurs.Maispour 
ce  que  nous  ne  pouuons  pas  fctujr  Dieu  fans  ba- 
tailler côciauellcment.voire  auec  gras  efforts  * 
difficiles, nous  requérons  yci  qu'il  nous  muniife 
d’armes  fortes , * défende  de  fon  fecoHrs,  à ce  q 
nous  l'oyons  fuffitan  . pour  obtenir  viftoire.  En 
quoy  nousfommei  adoeitioq  ou  feulemct  nous 
auons  befoin  d’eflre  a molli», pliez  & formez  par 
lagrace  du  fainâ  Efprit  à l'obelilance  de  Dieu» 
mais  aufsi  d'ellre fortifiez  par  fo  aide.pour  cilié 
rédiss  inuincibles  tôt  cotre  les  embufebes  de  Sa- 


ji.is^rîdintcreli.  d'entendre  par  le  nom  du  Ma-, 


, le  diable  ou  le  pechexar  Satan  ell  I'aduerfai.*.W»r.l.» 
j,  . tl  quecôtrefes  alarmes. Oc  il  y a pIuGeurs  * di-  requi  machine  nodre  ruinedepecheefl  les  ar  t.T’irr.çî. 
, * ','®’  uerfrs  maniérés  de  tétacions.  Car  toutes  les  mau  meures,  defquelles  il  vie  pour  nous  opprimer  ÔC| 
uaifescôceptionsde  nollre  entédemenr .nous  in-  meurtri r.NolltercquelledôcelltelIe,q  nous  ne 
LTiv/f  'duifaotesà  irxnfgreflêrlaLoy , efquelles  on  qo-  foyôspoinrvaincusniopprimezparaucunestô- 
^'(ItecÔcupifcécenousfulcitcmuIcdiablcefmeut  tabôstmais  que  parla  vertu  de  nodre  Seigneur* 
en  nou-  .font  tétations.  Et  les  chofes  qui  do  leur  nous  côSilions  forts  & fermes  cotte  toute'  puit 
nature  ne  'ont  point  mauuaifcs  .toutcsfois  par  fiuces  côtraire.qui  cil  no  fuccüacr  poinraux  té- 
l'aftuce  du  diable  nous  (ont  faiûes  tctariôs.quîd  ration  sufia  qn’ellans  receus  en  fa  fauuegarde* 


elles  nous  font  miles  deuit  les  yeux, afin  que  par 


iflauez  par  fa  pxoteâion  & defenfe  nous  foyôs 
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vainqueurs  par derfus  le  peehé,U  mort  , les  por-  frappant  d'aueuglement  de  de  durete  de  caar, 
te«  d'enfer , & tout  le  régné  du  diable,  ce  qui  eft  47  Ces  crois  dernières  requeftes,par  leiqucUca 
eftredeliurédu  malin,  l'arquoyil  fauc  ycidili-  nous  recômandons  à Dieu  nous  de  toute»  ici  cho 
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gem  ment  noter, qu'il  n'eft  point  en  noftre  puif-  Tes  qui  nou,  concernent,  monftrct  euidcmeot  ce 
lance  de  venir  en  combat  contre  le  diable  11  fort  que  nous  auons  deuic  dit,q  les  orad'ons  des  Cbie 
de  fi  grand  batailleur, ne  de  foulltnir  fei  ailàuts,  ltics  doyuéc  dire  communes  de  cedantes  il'cdifi 
te  relifter  à fa  vi ol en  ce.ca  r aut  remet  en  vain , ou  cation  oc  proulit  general  de  i'Eglife,  de  à l'auiee- 
par  mocquerie  nous  démoderions  à Dieu  ce  que  mer  publique  de  la  cômuniô  des  Hdeles.  Car  par 
nous  auriôs  de  uourmefmes. Certes  ceux  qui  en  icelles  «quelles  nul  ne  dcmâdc qu'il  luy  ioit  dé- 
fiance d'eux-mefmes  fe  préparent  à batailler  cô-  dfa  parc  : mais  tous  en  commun  nous  rcquerd» 
tre  loy.n'emédenr  pas  bié  à quel  ennemi  ils  ont  noftre  pain, que  nos  pechez  nouslbycc  remis, que 
affaire, ne  côbien  il  eft  fort  te  ru fé  à la  guerre,  ne  ne  loyons  induits  ea  téucioo.mais  que  foyôs  de- 
cornent  il  eft  bié  armé  de  toutes  pieces-Mainte-  liutez  du  malin. | Apres  toutes  les  requeltes  eft 
nat  nous  demadôs  elire  deliurez  de  fa  pui  llance,  adiouftee  la  caufe  dôc  procédé  ligride  audace  de 
comme  de  la  gueule  d' vn  lion  furieux  de  atfamé,  demiderA  fiiee  d obtenir, Laquelle  caufe,côbi£ 
elUs  prefis  d’eftre  incôtinenr  defmcbrez  par  lés  qu'elle  ne  foie  point  exprimée  aux  liures  Latin, 
ongles  3c  pat  fer  dents,  & finalement  engloutis  neitraoins  eft  cellemér  côuenable  à ce  lieu,qu'el 
par  luy.lî  noftre  Seigneur  eft  quelque  peu  eslou-  le  ne  doit  point  eftre  omifcx'eft  que  le  Règne  ,1a 
enc  de  nousteftans  neantmoint  certains, que  fi  le  puillànce  Sc  la  glaire  appartient  a Dieuéincdex 
Seigneur  eft  prefent  à noftre  aidc.de  côbat  pour  des  lieclcs.de  eu  ceci  nous  auons  vn  ferme  Sc  crâ- 
nons fans  noftre  force, en  fa  vertu  no 


înousfêrôsver- 


ra.Que  les  autres  fc  confient  comme  ils  voudrôc 
de  leur  franc  Sc  liberal  arbitre, de  de  la  puillànce 
qu'ils  penfenc  auoir  d eux  mcfmcstde  noftre  co- 
llé il  nous  doit  bien  fyffire  que  par  la  feule  vertu 
de  Dieu  nous  confiftons , d:  poüuons  tout  ce  que 
nous  poiiuons.  En  cefte  requefte  font  comprîtes 


plus  de  chofes  qu'il  ne  lêmble  en  appaTacc.  Car 
1 u l'Efpnt  de  Dieu  eft  noftre  vertu  pour  batailler 


contre  Satan,  nous  ne  pourrons  iamnsobtcnir  vi 
ûoirc,  que  premièrement  nous  ne  foyoos  à deli 
ure  de  l'innrmitede  qoftre  chair, eftans  remplis 
delà  forced'iceluy.Parquoy  en  demandant  a'e- 
lire  deliurez  de  Satan  5c  de  peche.nous  requerfis 
I que  nouuelles  grâces  de  Dieu  nous  foyét  augme 
tees  afsiduellemenc,  iufques  à ce  qu  eftans  parue 
nus  à la  pcrfêclion.nous  puifsiôs  triompher  con- 


quille  repos  pour  noftre  foy.  Car  fi  nos  oraifoos 
deuoyée  eftre  recommadees  à Dieu  pour  noftre 


J- 


dignité, qui  fcroit  celuy  qui  olcroit  l'eulemét  ou- 
urir  la  bouche  deuic  luyl  Maintenant , combien 
que  foyôs  plus  que  milerables,plus  qu'indignes, 
Sc  n'ayons  du  tout  tien  pour  nous  prilcr  enuen 
Dieu , touresfois  nous  aurons  coutiours  caufe  de 
prier, de  ne  perdront  iamais  noftre  confiice.pui! 
qu'à  noftre  Pere  ne  peur  eftre  ofte  le  Règne  ,1a 
puitTance  de  la  gloirc.Finalemcnt  pour  conclure 
l‘oraifon,eft  mis  Amen.  Euquoy  il  eft  exprimé 
l'ardeur  du  defir  que  nous  auôsd'obtenir  routes 
les  demâdes  qu'auôs  faites  à Dieu.  Et  aufsi  eft  cô 
fermée  noftre  efperace.q  toucce  q nousauôsprie 
nous  eft  accordé,  de  cerrai  nemet  lera  parfàittcas 
il  nous  eft  promis  de  Dieu,  qui  ne  peut  mécic  en 
lès  promeilés.  Et  cela  conuiét  à ce  que  nous  auôl 
tre  tout  mal.ll  fe  mble  àd'auefis  qu'il  n'y  air  nul  ci  deitiis  alleguétSeigneurday  ce  que  nous  demi 
propos  de  requérir  à Dieu  qu'il  ne  nous  induife  dôsàcaufedctoa  nom,  de  non  pas  pour  l'atnout 
point  en  tentation,  veu  que  c'eftchofe  contraire  de  nous  ou  de  noftre  iuftiee.  Car  letSainüs  par 
a fa  nature, tefmoin  fainô  laques,  de  center  per-  Uns  ainfi,  non  feulemenc  monftrent  à quelle  fie 
fonne,  mais  délia  la  queftion  a efte  fotuc  en  par-  il  prient,  mais  aufsi  feconfelTent  eftre  indignei 
tietc'eft  qu'à  proprement  parler,  noftre  cupidité  de  rien  impetrer,(i  Dieu  ne  prenoic  la  raifon  d'y 


eft  caufe  de  toutes  tetations  defquelles  nous  fom 
mes  vaincustde  pourtic , q la  coulpe  nous  en  doit 
eftreimputee.  Etdefaift , fain£t  laques  ne  veut 
autres  chofe.  finon  monft  ter  que  c’eft  en  vain  de 
iniuftemenr  que  nous  tafehons  de  reietter  fur 
Dieu  les  vices  defuuelt  nous-nous  fentons  coul- 
pables.  Au  refte , cela  n'empefche  pas  que  Dieu, 
quand  bon  luy  femble , ne  nous  aïïubietiflè  à Sa- 
tâ, qu'il  nous  précipité  en  fens  reprouué  Sc  en  cu- 
piditez  énormes,  dt  par  ce  moyé  nous  pou flè  en 
! tentation d'vn  iugement  iufte.mais  occulte  Sc  ca 
j ché  : poureeque îouuent  la  caufe  de  ce  que  Dieu 
! fait, eft  ineognve  aux  hommes . laquelle  luy  eft 
1 certaine.  Dont  ie  conclu  que  cefte  façon  de  par- 
i 1er  n'eft  pas  impropre,  fi  nous  foin  mes  bien  per- 
faadezque  ce  ne  font  pas  menaces  de  petis  en- 
fans, quand  il  dénoncé  tant  de  fois  qu'il  excerce 


foniredcfarengencefurles  ieprouucz,en  les  yd  il  nous  * déclaré  tout  ce  qui  luy  eft  agreahle, 
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eftre  induit  en  foy-mefme  : de  pourtant  que  tou- 
te leur  fiance  eft  en  la  lenle  borne  de  Dieu,  la. 
quelle  il  ha  de  nature. 

48  Nous  voyons  tout  ce  que  nous  deuons , de 
qu’entiercmenr  aufsi  nom  pouuons  demander  à 
Dieu, eftre  deferir  Sc  côtenu  en  cefte  oraifon,rei- 
gle  & formulaire  de  prier  qui  nous  a efte  baillé 
par  noftre  bon  maiftre  lefusChrift.Lequelpar 
le  Pere  nous  a efte  ordonné  Doâeur  :Sr  lequelil 
vêtu  eftre  feul  efeoute  de  obey.  Car  il  a tooP 
ioibs  efte  fa  lapience  éternelle  .entanc  qu’il  eft 
Dieu  : de  entant  qu'il  a efte  fait  homme  , il  a 
efte  (on  grand  ambafTadeur  de  meflàgier  don- 
né aux  hommes.  Et  tellement  eft  cefte  orai- 
fbn  parfaite, que  toute  autre  chofe  qu'on  yad- 
ioufte.laqtielle  ne  s'y  peut  rapporter , eft  contre 
Dieu.de  ne  qous  fera  iamais  ottroyé  deluy.  Car 
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itor, 
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root  ce  qui  nous  eft  nece  (Taire  , St  tout  ce  qu'il 
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fent  point  fans  oraifon ,St  qu'en  icelles  toute  l'af- 


noos  veut  donner.  Parquoy  tous  ceux  qui  veulct  j fcétion  de  noftre  ccrur  y (oit  entièrement  appli- 


aller  plus  auanttSt  qui  prdument  de  requérir  au  quee.  Comme  quand  nous  nous  leuons  au  matin 
tue  chofe  à Dieu,  qui  ne  Toit  côprinfe  & entedue  deuant  que  cômencer  noftre  ouurage, Sc  ce  qu'a- 
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en  cefte  oraifon, premieremét  ils  veulent  adiou-  uons  i faire  au  iour  : quâd  l'heure  elt  de  prendre 
fter  du  leur  à la  fapience  de  Dieu(qui  eft  vn  grâd  noftre  repas  St  refeétion  des  biens  de  Dieu  , le 
blafpheme:)  lécondemcc.ils  ne  fe  côtcnte t point  apres  que  l'auons  prifecquand  tout  noftre  ouura- 
. de  la  volonté  de  Dieu, St  ne  fe  côtienent  fous  icel  ge  du  iour  fini, le  temps  eft  de  prend  re  noftre  ic- 
le.Tiercemëc,ils  ne  feront  point  exaucez, d'autit  pos.  Pourueu  aufsi  que  ce  ne  fuit  point  vne  fu- 
{ qu'ils  ne  prier  point  en  foy»Or  qu'ils  ne  puillcnt  perftitieufe  obferuation  des  heures, & que  corne 
point  ainfiprieren  foy.il  eft  treftertain  : car  en  nous  eftansacquitez  en  icelles  de  noftre  deuoir 
cela  ils  n'ont  nulle  parole  de  Dieu  pour  eux  : fur  euuersDieu,nous  penliôs  bié  auoir  fatisfait  pour 
laquelle  (i  la  foy  ne  s'appuye,  elle  ne  peut  nulle-  j tout  le  refte  du  temps:  mais  quecefoit  pour  vne 
met  eftrc.  Or  ceux  qui  en  détaillant  la  reigle  du  difeipline  St  inftruuion  de  noftre  imbecilitéja- 


Maiftre , fe  donnent  congé  en  leurs  fouhaits  St 
prltresd'enfuyure  ce  que  leur  phancafieporrc, 

! nôfeulcnict  n'ont  point  de  parole  deDieu,  mais 
Dt  fai  tant  qu'ils  peuuent  ils  y contreuiencnt.  Tcrtul- 
L ' liandonc  a parlé  bien  vray  S:  trefproprement, 
l'appelât  l'Orailbn  légitime  : lignifiât  tacitemët 
que  toutes  autres  font  irregulieres  St  illicites. 
49  Nousne  voulons  pourtant  ceci  eftrc  ainli 
prins  Sc  entendu, corne  li  nous  deuions  tellement 
eftre  aftrcints  à cefte  oraifonSt  formulaire  de 
prier.qu'il  ne  fuft  licite  d'en  châger  vne  fyllabe, 
ned'vler  d'autres  paroles  en  priant.  Car  nousa- 
i uons  beaucoup  d'oraifons  par  tout  en  l'Efcritu- 
re  bien  diuerfes  en  paroles  de  cefte-ci , eferites 
toutesfois  d'vn  mefinc  Efprit,  St  dcfquellcs  l'v- 
j fage  nous  eft  grandement  vtile.  Plulieurs  aufsi 
font  fuggerees  afsiduellement  aux  fideles  par  vn 
mefme  Efprit  : lefquelles  ne  conuicnenc  pas  du 
tout  en  (imilitude  de  paroles.  Seulement  nous 
' voulons  enfeigner , qu'enrieremenr  nul  ne  cher- 
cher ’at  tende  St  ne  requière  autre  chofe,  que  ce 
| qui  eft  fommairement  coin  prins  en  cefte-ci.  Et 
1 combien  qu'il  face  demande  bien  diuerfe  en  p a 
' rol«s,toutesfois  que  de  femelle  ne  varie  nulle- 
1 mène.  Comme  il  eft  certain  que  toutes  autres 
oraifons  de  l'Efcriture,St  celles  dont  vfent  les  fi- 
deles.fe  rapportent  à cefte-ci.  Vrayement  il  ne 
I s'en  peut  trouucr  nulle  autre, qu'on  puitlè  non 
1 paspreferer .mais  aufsi equiparer  à la  pcrfcôion 
j de  cefte-ci.  Car  il  n'y  a rien  cfté  laifsé  de  tout  ce 

3u'on  peut  penfer  pour  les  louangesde  Dieu,  ne 
e tout  ce  que  l'hôme  doit  defirer  pour  fon  prou 
fit  St  commodiré.Et  tout  ce  y eft  (i  bien  Sc  fi  par- 
faitement comprins,qu’à  tous  toute  cfperance 
eft  bien  oftee  de  pouuoir  inuéter  autre  meilleur 
formulaire  d'oraifon.  Enfomme  ayons  fouue- 
nance  que  cefte  eft  la  doétrine  de  la  Sapience  de 
Dieu,  qui  a enfeigné  ce  qu'elle  a voulu,  St  a vou- 
lu ce  qui  eftoit  bel'oin. 

{O  Et  combien  que  (comme  deuant  a eftf  dit) 
il  nous  faut  toufiourt  foufpi  rer  St  prier  fanscefiè, 
ayans  nos  coeurs  elleuez  a Dieu:  pource  toutef- 
foisque  noftre  fragilité  eft  telle,  quelle  a affaire 
de  beaucoup  d 'aides, que  noftre  parefTe  a grand 
befoin  d eftre  efueillee , il  eft  bon  qu'vn  chacun 
pou  r plus  grand  exercice  de  prier.fc  conft  i tue  en 
fon  particulier  ce  ruines  heuresjclquelle*  ne  paf 


quelle  en  foit  ainli  cxercee  Sc  aiguillônee  le  plus 
louuent  qu'il  fera  pofsible.  Principalement  nous 
deuons  auoir  vne  graude  folicitude , que  to-uef- 
fbis  St  quantes  que  nous  fommes  affligez  de  quel 
que  perplexité  ou  accidétrou  quevoyôs  qu'autres 
le  funt.incontinér  nous  courions  de  ccrur  1 Dieu, 
en  inuoquât  fon  aide. Aufsi  q nous  ne  laifsiôs  paf- 
fer  nulle  profperité  qui  nous  aduiene,ou  que  (ca 
chions  eftre  aduenue  à autres, que  par  loua  nge  Sc 
aûion  de  grâces  ne  nous  declairiont  recognoi- 
ftre  fa  puiUance  St  fa  bonté.  Finalemér,  en  toute 
oraifon  il  nous  fautfongneufeinct  garder  de  ne 
vouloir  alliibietir  ne  lier  Dieu  à aucunes  certai- 
nes circonftâces,ne  luy  déterminer  .côfticuer,  ou 
limiter  ne  temps.nc  beu,  nefaçô  ou  maniéré  dp 
faire  Sc  accomplir  ce  que  requérons.  Comme  en 
cefte  oraifon  nous  fommes  enfeignez  de  ne  luy 
mettreaucunc  ioy.ou  imputer  quelque  côdition 
mais  de  tout  laillér  St  fubmettre  à fon  bon  plai- 
fir,a£n  que  ce  qu'il  fera  foit  fait  par  telle  manié- 
ré, en  tel  temps  St  en  tel  lieu  qu  il  luy  fcmblera 
bon.  Pour  laquellecaufe  auparauanr  que  luy  fai- 
re aucune  priere  pour  nousStnos  necelsitez.nous 
luy  requérons  premièrement  que  fa  volonté  (oit 
faite.  En  quoy  défia  nous  luy  afiubieriflbns  la 
noftre  : afin  que  comme  par  vue  bride  eftanr  ar- 
reftee  St  retenue,  elle  ne  piefume  de  le  vouloir 
ranger  fous  foy  : mais  le  conftituc  maiftre  St  di- 
recteur de  toutes  fes  affrétions, 
fi  Si  ayâs  ainfi  nos  cœurs  formez  en  cefte  obeif 
fance.nouspermettosquefoyonsgouuernezpar 
les  loiz  de  fa  prouidencediuinc, facilement  nous 
apprendras  a:  perfeucrér  en  oraifon,  St  d'atten  - 
dre  en  patiéce  le  Seigneur, en  différât  nos  defirt 
à l'heure  de  fa  volôte  : eft  as  de  luy  affcurcz, qu’en 
core qu'il  ne  nous  apparoiftè,  toutesfois  il  nous 
eft  toufioursprefentcS: qu'en  fon  tépsil  déclarera 
qu'il  n'aura  iSmais  eu  les  aureill  es  fourdes  à nos 
prières , qui  feuibloyent  aux  homes eftrede  luy  - 


VU 


reietteesStmefprifecs.Cequi  nousfêruirad'vne 
merueilleufecôfolation.afin  q ne  nous  defolioiu. 


Scdefclperiôs.encofcqqüelque  foisDieu  ne  nous 
fatisface  pas  à nos  premiers  fouhaits  : côme  ont 
accouftume  de  faire  ceux  lefquels  eftâs  tranfpor 
tez  d'vne  ardeur  vehemétc.inuoquct  tellement  i 
Dieu.q  fi  des  le  premier  coup  il  ne  lesvi  ftte.Stpre  j 
fentemét  ne  leur  donc  aide,incontinêtils  imagi- 
A,  - j-  gisent 
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nen:  qu'il  eft  courroucé 4:  indigné  eontr’eux  : A que noftre  efperancc  s'appuyant  fur  ft  parole, ne 
ayans  perdu  toutcelperaced’eilrecxaucex.cef-  fc 


ayans  perdu  toute eipcracc a curccxauccz.cci-  iera  iamaisfruftrcc.il  eft  rat  befoin  Anecelfaire 
lent  Je  l’inuoquer:mais  pluftoft  qu'c  différât  no-  aux  fidèles  de  fefouftenir  par  cefte  patience, que- 

" — "■ — ï ex.. j...ax  ~....e.:«x. ,»  Car  ils  ne  dureroyenr  point, s'ilstte'1 

iventfuricelle.  Car  le  Seigneur  n'vfè- 
feeere  expérience  pour  efprouuer  les 


peut fouuét  voir  aux  Pteaumes,  pointde  legere  expenence  pour  el 
ô Dauid  5:  lesaurres  fidèles, quâd  il  femblcqu'ils  Cens:*:  non  feulement  les  exerce  af Têz  rudemet, 
atyft  fait  q bltre  feau  en  priât, Srcj  Dieu  ait  fait  mais  les  rédigé  (buuétesfbis  en  toutes  exrreme* 
Je  fouTd.ne  defiftent  pas  pour  cela  de  prier.Et  de  necefsitertJtTes  y laide  bien  longuement, deuSr 

qu'il  leur  donne  gonft  St  faneur  de  fa  douceur. 
Et  com  me  dit  Anne,  deuant  qne  viuifier  il  mor- 
encore  q’rou:  ce  qu'on  voit  y foit  contraire.D’a-  rifie  tdeuant  que  mettre  en  vie, il  deiette  aux  en- 
uantag:  ce  nous  fera  vn  bon  remede  pour  nous  fers.Quepourroyent  ils.eftansainfi  affliger, de- 
gardet  Je  tenter  Dieu  , & de  ne  le  proiioqucr  J;  fol  ex  S;  défia  demi  morts,  (inon  perdrerourcou. 


j irriter  contre  nouspar  noftre  impiriencc  5:  im 
Ipo.tunltc.côme  font  ceux  qui  ne  verdît  cÔuenir 


auec  luy, linon  en  marcbanlanr  par  certaines pa 
fiions  A candirionsiA  corne  s'il  eftoitfcrf  A fu- 


ret à leurs  cupiJitex , le  voulant  reluire  fous  les 
loix  de  leur  demande  : anfquelles  (i  inconrinît  il 


n‘obeift,ils  ft  courioucent , grondîr,mefdifcnt. 
murmurent  S:  têpeftent  : aulquels  bien  (buuer.r 
en  fâ  flirearA  indigmtion  il  accorde  A"  donne 
j i iW  qu'en  fa  miftricordc  A faneur  il  dci.ie&re- 
!"]  *'  'Ifôft  aux  iutres.  Nous'Cn  auon»  l'exfple  aux  en- 
>,C731  ÿinsd  Ifraîbaufquclsil  euft  efté  beaucoup  meil- 
polntéiaueexde  Dieu , a d'auoir 


rage,  A tôScr  en  deftfpoir.n'eftoir  que  cefte  peu 
fcc  les  relenafttc'eft  q'uilr  fbnr  regarder  de  Die» 
&•' qu’ils  auronr  bonne  ifTuede  tour  ee  que  preferi 
rementils  fouffrenr  A endurentiToutesfois  c5- 
bien  qu'ils  s'appuyenr  fur  cefte  affeuranee , fi  ne 
blflènr  ils  point  de  prier  : d’autant  que  s’il  n’y* 
en  noftre  prière  confia  nce  de  perftuerer.  noftre 
oraifon  ne  proufire  de  rien. 


TU  ttltÙim  itrrntüe  : p.xt  iiguitû  T km  tu  a 
frtitSimi  ht  vu» « {Mut , V Int 


il  on. 


tUmnttien- 


Jeu  Jen'cftrepoi 
mai 
afin 

; âttcn.-c.noflre  ftns  ne  pènr  comprî  Jre  que 


lies  chairs  A volailles qu’il  leur  donna  eh  fon  ire. 
Et  fieu  la  fin  m rime, encore;  apres  longue 
rf  Jre  que  nous 


O 


R ce  que  l'alliance  de  vie  u'cft  pas-egale- 
mentpiefchee  1 tout  le  monde  mcli 

mes  oùelieeli  ptefchec , n’eft  pas  tÿtle- 


aurons  proufité  en  nos  prières, A n'en  fent  point 
aucun  emolumêr,  ce  neâtmoins  noftre  foy  nous 


ment  receuo  de  tous , encolle  diueriitcsl  a p pa- 
roi II  vn  fecret  admirable  du  lugemeucde  Dieu; 


rôfiera  ce  q noftre  fens  n'aurapeu  apperceuoir  CIr  il  n y a nulle  doute  que  celle  variété  ne  fet- 
tc'eft  que  nous  auiSs  obtenu  de  Dieu  tout  ce  que  >*  i Ion  bon  plaiür.  OrUccÛ  chofc  ciudcte  que 
[bon  aura  efté  : veu  q'  tant  fouuét  noftre  Seigneur  “la  <*  fiait  par  le  vouloir  de  Dieu , que  le  lalut 
romet  d'auoir  la  follcitude  dé  nos  fjfcbcriesqui  foit  offert  aux  vns  A les  autres  en  loyec  fore  os; 
ereuît.apresq  nous  les  luy  aurons  vne  foi  j de  cela  forcencgrandes  A hautes  queutons  ,lcf- 
fies;  A iinfî  fera  q hous  polfederôs  en  poure  <}'*dles  « ft  peuuenc  auttcmeiu  refoudre, qu'en 


txc  toute  abondanccien  affliftiô, toute  cofol-itton.  enlèignanr  ici  fid  eles  de  ce  qu  ils  doyucut  tenir 
Car  encore  ô tout  nous  defaille.tomesfbis  le  Sei-  de  l'clefiion  A prcdeflinauon  de  Dieu.Laquclle 
litncur  Dieu  jamais  ne  nous  delaiflcra  .d'autant  matière  lemblc  fort  entortillée  a plulieurs:pour-{ 
qu'il  ne  peut  point  fruftrer  l'attente  A patience  ce  qu'ils  ne  trouuent  nulle  raifon , que  Dieu  en, 
ijes  fics-Et  il  nous  fera  feul  afféx  pour  routes  cho-  ptedeftmc  les  vns  i falut  Jes  autres  a U mort-Or 
!fcsul'.iutit  qu'en  foy  il  codent  tous  biés.lefquels  il  apperra  par  la  procrdure.qu'eux-melmets'en. 
[après  il  nous  reuclera  au  iour  de  fon  iugeraenr,  ueloppét  par  faute  de  bon  lens  A dilcretipmQui 
auquel  il  manifeftera  pleinement  fon  régné.  Il  plus  eft.eu  cefte obfiutitc  qleseffi  aye.oous  ver-, 
■y  a outreplus  ànoter.encoreqDicu  nous  accorde  rons  côbien  cefte  dofinne  non  lculemét  eft  vulei 
du  premier  coup  nos  prières  toutesfois  il  ne  re  mais  aufst  douce  A fauoureule  au  fruiûqui  en; 
fpôd  pas  lia  forme  expieffe:  mais  en  nous  rende  reuient.  Iamais  nous  ne  ferons  clairement  per-, 
en  fufpensquid  à l’apparance.il  nous  exauce d'v-  fuadez cûmeil  eft  requis,quc  la  foii rcede  ootltei 
ton  adi 


ae  façon  admitable.A  monftre  que  nous  ne  l’a-  falucfoit  la  mifericorde  gratuite  de  Dieir,  iuf.| 
oons  pas  requis  en  vain.  Et  c’eft  ce  qu’a  entendu  ques  i ce  que  fon  eleûion  éternelle  nous  foiB 
S.  lean.en  difanr.Si  nous  cognoiffons  qu'il  nous  quâd  Sc  quâd  liquide.pource  quelle  nous  efdair-i 
oit.quâd  nous  luy  auons  demadé  quelque  chofc,  cit  pat  comparaifon  la  g.-acede  Dicu.en  ce  qu’ili 


nous  cognoiffons  que  nous  apons  obtenu  les  re- 
queftes  q nous  luy  auôs  demandées.  Iffemble  q 
que  ce  foit  vne  fupcrftuité  de  paroles  biî  froide, 
mais  c’eft  vne  déclaration bien  vrile  pour  nous 
aduertir,  encore  que  Dieu  ne  nous  complatfe  A 
nrnous  gratifie  pas  en  nos  fouhairs, qu'il  ne  laif- 
fcgas.de  nous  dire  humain  A propice:  en  forte 


n'adopre  pas  indilferément  roue  le  monde  en  IV 
fperâcede  falut, mais  dont  auxvns  ce  qu’il  deniei 
aux  autres.  Chacun confefiecôbicn  l'ignorance) 
de  ce  principe  diminue  de  la  gloire  de  Dieu , A; 
côbien  aufsi  elle  retranche  de  la  vraye  humilités, 
e’eftdencpointmettreroiue  lacaufede  noflrt 
falut  enDieufeuhOr  puis  q cela  eft  tât  neceflâin  ; 
. «a ta  - 
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icognoi  Are, notons  bien  ce  quedic  S.Pauhafca-  fagerte  diuineuuquel  fi  quelqu’vn  fis  fourre  tt  in 
ooirquil  n'eApasbiécognulinô  que  Dieu  fans  gei  e en  trop  grande  côfiancc  S:  hardicllc.iin'tt- 
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auoitetgard  à aucunes  œuurcs.  elne  ceux  qu’il  a 
décrété/  en  loy.  Le  rclidu, dit-  il,  a elle  fauué  en 
ccccpsfe.lôl  élection  gratuite.Sic'eA  par  grâce. 
<en'eAplusdesa:uurcs:car  grâce  neferoïc  plus 
grace.Sic'cA  des  œuures.ccn'eA  plus  de  grâce: 
car  l'œuure  ne  Icioir  plus  oc  unre.S’il  faux  q nous 
feyons  ramenez  à l'elethô  de  Dieu.pour  lcauoir 
que  nous  n’obtenonspoint  laluc  que  par  la  pure 
libéralité  de  Dieu, ceux  qui  cafchéc  d'amortir  ce 
ftedoârine  , obl'curci  lient  entant  qu’en  euxell, 
cômegcnsingrats.cequideuoicefire  celcbrc & 
magmlic  à pleine  bouche, &:  arrachent  la  racine 
d’humi lité.S. Paul  te Allie  clairement,  que  quand 
lefalucdu  peuple  cA  attribué  à l’eleéhou  gratui- 
te de  Dieu,  lors  ilappert  qu'il lauue  dclonbon 
plailir  ceux  que  bôluy  femblcti  qucce  n'elt  pas 
pour  redre  falairc.lequcl  ne  peut  élire  deu.Ceux 
qui  fermet  la  porte, à ce  qu’on  n’ofe  point  appro 
cher  pour  goutter  celte  doflnnc , ne  font  pas 
moins  d iniure  aux  homes  q fl  Dieu:pourçe  que 
rie  ne  fuftira  fans  ce  poiilcl  à nous  humilier  deue 
ment, & ne  lcntirôs  point  aflêx  de  ccrur  comblé 
nous  fommes  obligez  à Dieu.  Et  de  faiâ,  Ch  rift 
nous  cil  ccfmoin  que  uo‘  n’auôs  nullcdroite  fer- 
meté ne  fiâce  ailleurs.  Car  pour  nous  alfeurer  3c 
deliuierdecrjintecntrec.it  de  périls. embufehes 
te  afiaux  mortels, brief, pour  nous  rédre  inumei- 
Wes.il  promet  que  tout  ce  qui  luy  a eAé  dôné  en 
tano.q  garde  par  le  Pere.ne  périra  point.  Dôt  nous  auôs 
- à recueillir, que  tous  ceux  quinc  le  cognoillent 
point  eltre  du  peuple  pcculicr  de  Dieu, liant  roife 
râbles, d'autât qu’ils  Ionien  tremblcmct conti- 
nuel:*; ainli.que  touscetlx  qui  fermét  les  yeux  à 
centrais  vtilitez  que  nom  auons  notées  ,&  vou- 
drèÿét  renuerferec  fondemét.peulcnt  trcfmal  à 
leur  ptoufic  Si  à ccluy  de  tous  fidèles.  Il  y a aulsi, 
que  c'ctl  delà  quel'Eglilenous  vient  en  auâc:la« 
ï hnttd*  quelle(comme's.  Bernard  dit  tresbic)ncfe  pour- 
roirtrouuer  ni  ellre cognue  encre  les  créatures, 
d’autât  que  d’ vnc  façô  admirable  elle  eA  cachee 
au  girô  de  la  predelliuatiô  bien  heureule,&  fous 


teindra ïamais baie pouuon  rallaiicr  la  cuiiofi- 
cc:Jc  entreraenvu  labyrinthe  où  il  ne  crouuera 
nulle  ifiue.Car  ce  n’elt  pas  railon  que  les  chofex 
que  Dieua  voulu  cArecachees.S:  dôt  il  s’cA  ictc 
nu  la  cognoiA ànce.foyét  ainli  elpluchccs  des  liô- 
mestSc  que  la  hauteflé  de  fa  fapience, laquelle  il  a 
voulu  eltre  pluiloftadoree  de  nom  qu'ellre  corn 
punie, (afin  de  fc  redre  admirable  en  icelle)foit 
allubretie  au  lens  humain, pour  la  chercher  iuf- 
ques  à Ion  éternité-  Les  fecrets  de  la  volôcé, qu'il 
a penféeAre  bon  de  nous  communiquer,  il  nou* 
les  a tcAificz  en  fa  parole.Or  il  a penfé  efire  bon  ! 
de  nous  communiquer  tour  ce  qu  il  voyoit  noua 
appartenir  Si  e Arc  proufitable. 
i Nuuslbmmcs  paruenus  en  la  voycdelafoy, 
dit  S.  Augullm, tenons  nous  y con  Aiment:  icelle 
nous  mènera  iufqués  en  la  châbre  du  Roy  celc-  Hmil.ia 
Ae.où  tous  les  tlirefors  de  fciencc  S;  fagcllc  font  35» 

cachez.  CarleSeigncut  lefus  ne  porcoitpoinc 
d’enuieà  fesApoft tes, qu'il  auoic  exaltez  enfi 
grade  dignité, quâd  il  leur  difoitri'ay  beaucoup 
de  chofes  à vous  dire, que  vous  ne  pouuez  encore 
porter.il  nous  faut  cheminer, il  nous  faut  proufi-  },tn  *V 
ter, il  nous  faut  croiAre.abn  que  nos  cœurs  foyée 
capables  des  chofes  que  nous  ne  pouuom  encore 
comprendre.  Si  la  mort  nous  lurprend  ccpcn  Jac 
que  nous  prouficô s, nous  feaurons  huis  de  ce  mô- 
de.ee  que  nous  n'auôs  peu  lcauoir  yci.  Si  ceAe  co 
giration  ha  vnc  fois  lieu  en  nonsulcauoir  quel*  j 
parole  de  Dieu  eA  la  voye  vniquepour  nous  con  , 

Uuire  à enquérir  tout  ce  qui  cil  licite  de  cognoi* 

Aredcluy  ; itc  la  feule  lumière, pour  nous  clclai- 
rer  A contempler  tout  ce  qui  elt  licite  d'en  vcoirrë 
elle  nous  pourra  facilement  retenir  Sc  retirer  1 
de  toute  témérité.  Cariions  Icanrons  qucAanî  ' 
fiartis  des  limites  dci'Efcriturc,  nous  chemine- 
rons hors  du  chemin  & en  tenebtes  : & pourraHt 
ne  piiurrûs  linon  errer, trebulcher,&  nousachop 
per  à chacun  p.is-Ayons  donc  cela  deuicles  yeux 
fur  toutes  choies , qce  n'c A pas  vne  moindre  ra- 
ge d'appeter  autre  cognoiilànce  de  la  predeAina 
la  nulle  de  la  mal  heureufe  dination  des  hom-  tion , que  celle  qui  nous  eA  donnée  en  la  parole 
mes.Maisdeuât  qu'éner  plusauâta  tramer  ceA  de  Dieu , quefiquclqu'vn  vouloir  cheminer  par 
argumër,il  me  faut  faire  vnc  préfacé  àdcuxma  des  rochers  inaccefsibles , ou  vcoir  en  tenebres. 
niercsdegent.CômeainlîfoitqueceAe  difpure  Et  que  nous  n’ayons  point  honte  d'ignorer  qucl- 
deprcdeAinationfoitdeloy-mefnieauconemét  que  chofe  en  ceAe  matière,  où  il  y a queiquei. 
obfcuic,elle  eA  par  la  curiolitédes  homes  rédue  gnorance plus doâe  que  lefeauoir.  Plultolt  que 
enucloppee  & perplexe,  & mefme  perilleufe:  nousfoyom  bien  ailes  de  nous  abAcnir  d'appe- 
pource  ijue  l'entédemét  humain  ne  le  peut  refre  ter  vnc  fcicnce , de  laquelle  l'afftéfarion  eA  folle 
ner  ne  rcAraindie, qu'il  nes’efgarecn  gransde-  St  dangercufe.voire  mefmepernicicule.  Si  la  eu 
Aours,  It  s'efleue  par  trop  haut,  defiranc  s’il  luy  rioüté  de  nollre  entendement  nous  lohcitc,ayôs 
«Aoit  pofsible,dc  ne  rié  laifler  de  fecret  A Dieu,  touliours  ceAe  lentcnceen  main  pour  la  rabba- 
qu'il  n'équiere  3c  efpluche.Puis  q nous  en  vovôs  tre, Comme  manger  beaucoup  de  miel  n'cA  pas  5>r«.  a j<7 
beaucoup  tôber  en  ceAe  audace  S:  outrecuidace,  bon  : aufsi  que  decherchcr  la  gloire.ne  tournera 
Si  mefme  plulieurs, qui  autrement  nelonrpoint  pasàgloireauxcurieux.Carc'eAbien  pour  nous 
ma '.tuais.il  nous  les  faut  admoneAer  cômenc  ils  deterrer  de  ceAe  audjee,  quâd  nous  voyons  qu'ci 

oneàlcgouuernerenceAendroic-Premiercincc  1 t -r.c.-.  _ _• - ’ ' - 

donc  qu'il  leur  fouuienequeqnâd  ils  enquierent 
dclaptcdcAïuariondlseatrctaufanétuaircdcla 


le  ne  peur  autre  chofe  faire , que  nousprecipicer 
en  ruine.  - 

j.  D'aimepartil  y en  «d'antres,  lefqucls  voulus 
A i 4 remeiT 


JJure 


T3u; 


M3T1IHL 


cccüquc. 


fcritureclH'éïchoIe  du  fainfl  Efpritten  laquelle 
comme  il  n'y  a rien  omis  qui  fuit  falutaire  & rti 
le  i cognoill  rc,ai  n iî  il  n'y  a rien  d’enfeigné  qu'il 
ne  (bit  expedicc  de  feauoir.  Il  iiouj  faut  duc  gar. 
der  d'empefeher  les  fideles  d'euquerir  ce  qui  eft 
contenu  en  l' E criture , de  la  prcdcfti  nation:  afin 
i'i!  ne  femble  ou  que  nous  les  vueillôs  frauder 
1 bien  que  Dieu  leur  a cômuniqué.ou  que  nous 
mettions  arguer  le  S.Efpric.comme  s’il  auoit  pu 
blié  les  choies  qu'il  eft  oit  bon  de  fupprimer.Per- 
mettôs  dôc  à l' homme  Chreftien  d'ouurir  les  au 
reilles  & l'ente  Jemét  à toute  la  doctrine  qui  luy 


eft  adreftëe  de  Dieuimoyenult  qu'il  gardé  touf- 
ue quâd  il  serra  la  facree 


fn-  !{•!■ 


Dntt.if. 
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temedier  1 ce  mal, s'efforcent  quafi  de  faire  que 
toute  memoirede  la  predeftinaùon  Ibit  cnleue- 
lie:pour  le  moins  ils  admoneftenc qu'on  le  donc 
de  garde  de  s’enqueri  r aucunement  dicelle.com 
me  d'vne  choie  perilleule.  Côbien  que  cefte  mo- 
deftie  foit  louable , de  vouloir  qu’on  n'approche 
des  my  Itérés  de  Dieudînon  auec  grade  lobnetc: 
toutesfoiscn  ce  qu'ils  defeedét  trop  bas,cela  n'eft 
point  pour  proutiter  enuers  les  efprits  humains, 
lefquels  nele  laillènt  point  brider li facilement. 
Tourtit  afin  de  tenir  yci  bône  meliire.il  no*  faut 
reuenir  à la  parole  de  Dieu . en  laquelle  nous  a 


uons  bône  reigle  de  certaine  intelligéee. Car  I'E 
-’eTc ' '• 


ne  le  iettera  pas  moins  aux  champs,  quâd  il  orra 
dire  qu'en  vne  leulc  ellénce  de  Dieu  il  y a crois 
pcrfonnes.que  quid  on  luy  dira  que  Dieu  à pre- 
ueu  en  creâc  l'homme.ce  qui  luy  deuoit  aduenir. 
Pareillemct  ces  mdchans  ne  s'abftiendfôc  point 
de  rifee.quid  on  leur  dira  qu'il  n'y  a gueres  plut 
de  cinq  mille  ans  que  le  mode  eft  creetcar  ils  de- 
manderôc  commet  c'eft  que  la  vertu  de  Dieu  a fi 
long  temps  efté  oitiue.Pour  reprimer  tels  faeri- 
leges.nous  faudroi  t-i  1 lai  lier  de  parler  de  1a  diui- 
nitédeChrift,&  du  S.  Elpritlnousfaudroit.il  cai 
redela  création  du  môdetPIuftoft  au  contraire, 
la  vérité  de  Dieu  eft  (i  puillànce  tant  en  ceft  en- 


droit comme  par  tout , quelle  ne  craint  point  la 


malediccncedes  iniqucstcômeaufsiS.  Auguftin 
rcmôftre  tresbien  au  Uuret  qu'il  ha  intitule , Du 
biendcperleuerance.  Car  nous  voyons  que  les  T 
faux-apollrcs.cnblafmdc&diffàmantla  doéfri-  j hiou 
ncdeS.Paul.n'oncpeiifaifequ'ilen  ait  eu  hôte. 

Ce  qu'aucuns  efli met  toute  celle  difpute  dire  pe 
rilleufe.mefinecntre  les  fideles.  d’autant  qu'elle 


dlcôtraireà  exhorcatiôs,  qu'elle  «braie  la  fisy, 
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iours  cefte temperâce.quequâd 
bouche  de  Dieu  fer  mee , il  le  fer  me  aufsi  le  che- 
mind’enquerir.  Celle  fera  vne  bôhe  borne  Je  fo 
brieté.fi  en  apprenât  nous  fuyuons  Dieu,  l'ayans 
toufiours  deuant  nousiau  conrraire/juand  il  mec 
tra  fin  1 enfeigner , que  nous  cefsionsde  vouloir 
plus  auanc  entédreXe  péril  quecraignéc  ces  bon 
nés  gens  dont  nous  auons  parlé, n'dl  pas  de  telle 
Importance  que  nous  deuiôs  pourtant  laidêrde 
prefterau  Jience  à Dieu  en  tout  ce  qu'il  dit.Cefte 
(êntcnce  de  Solomon  eft  bié  notable.que  la  gloi- 
' rede  Dieu  eft  de  cacher  laparoleimaispuis  que 
la  pieté  3c  le  fens  commun  monftrent  qu'elle  ne 
doit  pas  eftre  entédue  en  general  de  toutes  cho- 
fes.nousauons  à chercher  quelque  diftinôion, 
de  peur  que  fous  couuerture  de  modellie  & (o~ 
bricté.nous  ne  preniôs  plaifir , & nous  flartiôs  en 


qu'elle  trouble  les  ctrurl  Sc  les  abbat, c'eft  vue  ah 
légation  friuole.  S.  Auguftin  ne  difsimule  pas 
quon  le  icprenoit  parccs  railbns,  qu'il  prefehoit 
trop  librement  la  predeftinariommais  comme  il 
luyeftoitfacile.il  les  réfuté  fuffifamment.  Tou- 
chât de  nous, pource  qu'on  oliieéle  plulieursic  di 
uerfes  ablurditez  contre  la  doôrinc  que  nous 
baillerons,il  vau  t mieux  différer  de  foudre  vne 
chacune  en  (on ordre.  Pour  le  prefent  ie  defire 
d'impecrer  de  tous  homes  en  general,  que  nous 
ne  cherchiôs  point  leschofes  que  Dieu  a voulu 
eftre  cachées  ,&  aufsi  que  nous  ne  négligions 
point  celles  qu'il  a mjnifefteesidc  peut  que  d'vue 
part  il  ne  nous  côiamne  de  trop  grande  curiolî- 
té.oude  l'autre, d'ingratitude.  Car  cefte  fenrece 
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de  S.  Auguftin  eft  crcsbône,que  nous  pouuôs  feu- 
rementfuyurel'Efcriture  .laquelle  côdefcent  â Grmfai i 

nitflrn  nMipnlla  ma.»  . J _ . 


ignorance  brutale.  Or  Moylè  nous  diftingue  le 
’ * " v*  * — Tu  lès 


tout  en  peu  de  paroles,difant,Noftre  Dieu 
fccrcts  vers  lôy  : mais  il  nous  a inanifefté  fa  Loy 
à nous  & à nos  enfans.  Nous  voyonscommenc il 
exhorte  le  peuple  d'appliquer  fon  efliide  1 la  do- 
Ôrine  contenue  en  La  Loy:  pource  qu'il  a pieu  à 
Dieu  la  publier:  & cependant  il  retient  lemef-< 
me  peuple  fous  les  barres  & limites  de  l'inftru- 
ôion  qui  luy  eft  donnée,  par  cefte  feule  railon, 
qu'il  n'eft  pas  licite  aux  hommes  mortels  defe 
fourrer  aux  fecrets  de  Dieu*. 

leconfèllèqueles  mefehansft  blafphema- 


noftre  pctitdlc.com  me  v ne  mere  à l' i nfirmirc  de 
Ion  enfant, quand  elle  le  veut  appi 
Quit  A ceux  qui  (ont  (i  proutioyablesou  timides. 


teursrrouuct  incontincr  en  cefte  matière  de  pre 
deftination.ù  taxer  .cauillcr,  abbayer  ou  fe  moc- 


luer.Maislîno*  eraignôs  leu  r petulâce,  il  fe  faui 

•J 


Ira  taire  des  principaux  articles  de  noftre  foy.l 
defquels  ils  n'en  taillent  quafi  pas  vn  qu'ils  necô: 
tioiinentdeleuribUfphemes.  Vnefprit  rebelle; 


qu'ilsvoudroyét  que  la  predeftinariôfuft  du  tout 
abolie , afin  de  ne  point  troubler  les  âmes  debi- 
lcs  Je  quelle  couleur, ie  vous  prie,  defguilèroot- 
Us  leurorgueil.vcuqu'obliquemétUs  taxer  Dieu 
d’vne  fotte  ineonfideration , comme  s'il  n'auoic 
point  preuen  le  péril  auquel  ces  outrecuidez  pen 
fenr  fagemer  remedier’Parqtioy.  quicôque  rend 
la  doétri  ne  de  la  preileftinarion  odieufe,dcrraélei 
ou  mefdicdeDieu  ouucrtemét  -.comme  s'il  luy 
eftoitelchappé  par  inaduertence  de  publierce 
qui  ne  peut  eftre  que  nuilibleà  l'Eglife. 
t Quicôque  voudra  eftre  tenu  pour  home  erai 
gnar  Dicu.n'ofera  pas  lîmplemér  nier  la  prede- 
ftina  tiô.par  laquelle  Dieu  en  a ordôné  aucûs  à là 
lut,&  afsigné  les  autres  i dânatiô  etemellcsreait 
plufieurs  l'enueloppct  pardiuerfes cauillatiôs Je 
fur  tous,  ceux  qui  la  vculét  fonder  fur  fa  preftiS- 
ce.Or  nous  difons  bié  qu'il  preuoirrourrx  choies 
comme  il  les  dilpofc:mais  c'eft  tout  côfond  te.de 
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dire  que  Dieu  élit  ou  rcictre  félon  qu'il  preuoit  reproche  fbuuét  aux  Iuifs,  qu'ils  n'ont  ricnnieri 
jceci  St  cela.Quaud  nous  attribuons  vnc  prefeien  té  de  l'honneur  que  Dieu  lcurafait:veu  qu'ils  Dtut.f.t 


fout  vn  peuple  de  dur  col  & reuefehe.  Quelques 
ibis  aufsi  les  Prophètes  mettent  en  auant  U mef- 
rcgard,tcllemct  qu'il  n'y  a rie  de  futur  ne  de  paf  me  elcéliô.pour  faire  honte  aux  1 uifs  de  leur  op- 


te à Dieu  > nous  lignifions  que  toutes  choies  ont 
toufioursefté  St  demeurent  ctcrnellemét  eu  Ion 


fe a fa cognoillince:  mais  toutes chofesluy  font 
prelèntes.dt  tcllemét  prelêntes,  qu'il  ne  les  inu- 
cine  point  corne  par  quelques  efpcces  : ainli  que 
les  chofes  que  nous  auons  eu  memoire.nous  «ie- 
Dent  quali  au  deuant  des  yeux  par  imaginations: 
mais  il  lesvoit  & regarde  à Inventé ,côme  ii  elles 
efloycnt  deuant  fa  face.  Nous  difons  q cède  pre- 
fcicnce  s'eftend  partout  le  circuit  du  monde,  <Se 
furtoutescreatures.  Nousappelons  Predeftnu- 
non, le  confeil  eternel  de  Dieu, par  lequel  il  a dé- 
termine ce  qu'il vouloitfaired'vn  chacühüme. 
Car  il  ne  les  créé  pas  tous  en  pareille  condition: 
mais  ordonne  les  rns  à vie  éternelles  les  autres  1 
éternelle  damnation. Ainli  félon  la  fin  à laquelle 
ell  créé  l'homme, nous  difons  qu'il  eft  predeftiné 


probre, entant  qu'ilscn  eftoyent  vilainerocrde 
cheus  par  leur  ingratitude.  Quoy  qu'il  foie,  que 
ceux  qui  veulent  attacher  l'elcâion  de  Dieu  à la 
dignitcdcs  homes,  ou  aux  mérités  de  leurs  ceu- 
ures,  rcfpondenc  yci  : Quand  ilsvoyent  qu’vne 
feule  lignée  efi  préférée  a tout  le  relie  du  mode, 
& qu'ils  cntcndët  de  la  bouche  de  Dieu,  qu'il  n'a 
elle  clincu  pour  aucun  regard  d’eflie  plus  enclin 
enuers  vn  troupeau  petit  St  mcfpnsé, St  puis  ma- 
lin & pcruers,qu'cnucrs  les  autres  :plaiderôt-ils 
contre  luy  ,dc  ce  qu'il  luy  a pieu  d'cftablir  vn  tpi 
exemple  de  fa  mifericorde  :•  Mais  li  cft-ce  qu'a- 
uec  tous  leurs  murmures  S:  contredits, ils  n'cni- 
pefeheront  point  lbnacuure:&  en  iettant  leurs 
defpitemcns  concre  le  ciel  ainli  que  pierres,  fi  ne 


dmortouàvie^Or  Dieuarcdu  tefmoignagcdc  frapper  ôt-ils  point  ne  Méfieront  fa  mfrice,  niai» 


fa  predclhnation.non  leulemcnt  en  chacune  per 
fbnnc.maisen  toute  la  I ignee  d' Abraham, laquel 
le  il  a mile  pour  exéple , que  c'cll  à luy  d'ordon- 
|nerfe!on  fou  bon  plailîr  quclledoiteftrc  la côJi 
tion  d'vn  chacun  peuple.  Quand  lefouuerain  di- 
uifoit  les  nations, dit  Moyle , & partillbit  les  en- 
®"i  }i.lifans  d'Adam,  fa  portion  a efté  le  peuple d'ifrael, 
& le  chordeau  de  (on  heritagc.L'eleâion  eft  tou 
tepatente:  c'eft  qu'en  laperlbnnc  d'Abraham, 
comm  eeit  vn  troc  tour  fec  St  mort,  vn  peuple  eft 
khoili  Sc  fegregé  d'auec  les  autres  qui  lbnt  rcict- 
Itea.La  caulen'appcrt  point.lînôque  Moyfe , afin 
Id'abbarre  toute  maticrede  gloire,  remôftre  aux 
; Iflicceftèurs.qtouteleurdignirégiften  l'amour 
gratuite  de  Dieu.  Car  il  afsigne  celle  caufc  de 
leurredeption.  queDieua  ainiélcurspcres,&  a 
Î7  jeleu  leur  lignée  apres  eux.  Il  parle  plus  cxprclTé 
ment  en  vn  autre  iieu.difanc.Cc  n’eft  pas  que  vo’ 
jfufsiez  plus  gras  en  nôbreque  les  aucrcs  peuples, 
que  Dieu  a prins  Ion  plailircn  vous  a6n  de  vous 
jehoifir  : maistfautît  qu'il  vousaaime7..Ceftad- 
- uertilTeméteft  plufieursfois  réitéré  par  luy:Voy 
'ci,  le  ciel  & la  terre  lont  au  Seigneur  ron  Dieu, 
toutesfois  il  a prins  en  amour  tes  Pcres  ,&  y a 
Iy,{.  l0  prins  fon  plailîr , St  t’a  eleu  , pource  que  tu  eftois 
q,  ' leurlemence.  Item  ailleurs,  il  leur  cômande  de 
, fe  tenir  purs  en  fainfteté, pource  qu'ils  fonreleus 
' en peuplcpectilier. Hnvnautre lieuderechef.il 
remôftre  que  la  dileflion  de  Dieu  eft  caufe  qu'il 


le  tout  retombera  fur  leur  telle.  Ce  principe  auP  j 
fi  de  l'clefliô  gratuite , eft  réduit  en  mémoire  an 
peuple  d’ifrael, quâd  il  eft  queftion  derédre  grâ- 
ces a Dieu, ou  de  fe  côfermcr  en  bonne  confiance 
pour  l'aduenir.C’eft  luy,ditleProphctc,qui  nous 
afaits.S:  ne  no’fommes  pas  faits  nous-  niefmes:  7/r.ioo.| 
nous  fommesfon  peuple  St  les  brebis  de  fa  paftu 
re.La  negafiue  qu'il  met  n'cft  pas  fuperfiuc:mais 
eft  adioultec  pour  nous  exclure, afin  que  non  feu- 
lcrnent  nous  apprenions  en  confus  que  Dieu  eft 
autheur  de  tous  les  bieus  qui  nous  rendent  excel 
ler.s.mais  aufsi  qu'il  a elle  induit  de  foy-mcfme 
à nous  les  faire,  pource  qu'il  n’euft  riétrouué  en 
nous  digne  d'vn  tel  honneur.  Il  leur  monftreauf 
li  ailleurs, qu'ilsledoyuéttenircacliez  fous  l'om  ffr.  ioj* 
bredubon  plailîr  de  Dieu , en  difant  qu'ils  lonc 
feméce d'Abraham  feruiteurd'iceluy, St  enfans. 
de  Iacobfoneleu.  Et  apres  auoir  raconté  les  bé- 
néfices continuels  qu'ils auoycnr  rcceus  comme 
fruits  de  leur  élection , il  condud  qu'il  les  a ainli 
libéralement  traittex,  pource  qu'il  s'eftilbuucnu 
de  Ion  alliance.  A laquelle  doftrinerefpond  le  -, 
Cantique  de  toute  l’Eglife,  Seigneur  c’eft  ta  dex-  r7f.d4.I» 
treSc  la  clarté  de  ton  vifige.qui  a dôné  celte  ter- 
rc  à nos  Peres,  pource  que  tu  as  prins  ton  plailîr 
en  eux  Or  il  eft  à noter  que  quand  il  eft  fait  mê- 
tion  Je  la  terre,  c'eft  vn  mereau  vifiblede  l’ele- 
fti5  fccrete  de  Dieu, par  laquelle  ilsont  efté  ado- 
prer.L'exbortatiô  q fait  ailleurs  Dauid.rend  àvn 


jcll  leur  proteéleur.Ce  que  les  fidèles  aufsi  confef  mefme  but.  Bien-heureux  eft  le  peuple  duquel  33-**— 
..  !lènrd'vnebouche:llnousachoilinoftrc  hérita-  l’Eternel  eft  Dieu  , St  la  lignée  qu'il  s'cfl  elctië 
r/M7-  î-ge,ta  gloire  de  Iacob, lequel  il  a aimé.  Car  ils  at-  pour  heritage.Samuel  tend  X la  fécondé  fiti.endi  ’?• 
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fant , Voftre  Dieu  ne  vous  del.iiHcra  point  à eau- 
fe  de  Ion  grdd  nom , puis  qu'il  luv  a pieu  de  vous 
creer  à (ô y pour  peuplé.  Dauid  fait  le  (émSlahlè  * !•  J- 


tribuét  à celle  amour  gratuite  tous  les  ornemés 
dcfquels'Dicu  les  auoit  douer  mon  feulement 
pourcequ’ilslçauoyentbieniccux  ne  leur  auoir 

efté  acquis  par  aucun  merirc,  mais  aufsi  que  le  quant  à foy.  Car  vovanr  fa'  foy  alfaillie , il  prend 
fainél  Patriarche  Iacob  mefmen'auoit  point  eu  *es  armes  pour  relifter  au  combat:  Bienheureux 
I telle  verra  en  foy , que  pour  acquerirrant  à luy  cftceluyque  tu  ase!eu,Seigneur:iIhaSireraen 
! qu'ifes  fuccelfeftrs  vne  li  haure  prerogatiue.  Et  tesparuis.  Or  pource  que  l'eleftiô  qui  aurrcmft 
pour  rompre  St  abbatreplus  fort  tout  orgueil,  tl  cftcacheeen  Dicu , a efté  iadis  ratifiée  tant  en  la1  j_ 
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premre 
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première  rédemption  des  I uifs,  qu'en  la  fecôde, 

& autres  bcneficcsde  mot  d'Elire  s'applique  quel 

Îiue  fois  à ces tefmoigruges  pâtés,  qui  toutesfois 
oncaudeflbus  de  l’clcüion.  Comme  en  Ifaiet 
Dieu  aura  pitié  de  Iacob  , &:  élira  encore  Ifrael. 
Car  en  parlant  du  temps  à-venir,  il  dit  que  le  re- 
cueil que  Dieu  fera  du  tclidu  de  fon  peuple , le- 

Îiuel  il  auoit  comme  déshérité,  fera  vn  ligne  que 
on  elcûion  demeurera  toujours  ferme  & lta- 
ble:  combien  qu'il  fembloic  qu’elle  fuft  quant  ic 
quant  dec lieue.  Et  en  difant  ailleurs, le  t'ay  eleu, 
& ne  t'ay  point  reietté:  il  magnifie  le  cours  con- 
tinuel dé  Ion  a mour  paternelle  en  tant  de  bien  - 
faitsqui  en  eftoyenttefmoignjges. L'Ange  par- 
le encoie  plus  ouucttemér  en  Zacharie,  I'eliray 
encore  Icrufaiem  tcomme  fi  en  iachaftiitfi  ru- 
dement il  l'euft  reprouuee  : ou  bien  que  la  capti- 
uité  euft  1 nterrompu  l'clcûion  du  peupledaquel 
le  toutesfois  eft  inuiolable.combiê  que  les  lignes 
n'en  apparoillcnt  pas  toufiours. 
t Adtouftons  maintenu:  vn  feconddcgré  d'ele 
ûion.qui  ne  s’eft  paseftcJu  tût  au  large, afin  que 
la  grâce  fpcciale  de  Dieu  y eufi  tût  plus  de  luftre: 
c'ellque  Dieu  en  a répudié  aucuns  de  U ligocc 
d' Abraham  : & d'icelle  mefmeilena  entretenu 
les  autres  en  l'on  Eglilé.afin  de  monflrcr  qu’il  les 
retcnoitpour  liens.  Ifmaeldu  cômencetnentc- 
ftoit  égal  à fon  frere  Ifuac,veu  que  l’alliance  fpi- 
rituellc  auoit  aufsi  bien  c!lé  feellce  en  fon  corps 
par  le  facrenict  de  Circoncilion.  lfniacl  eft  terri 
ché, puis  Efau.finalement  vne  multitude  infinie, 
& quali  toutes  les  dix  lignées  d lfracl  La  l'eméce 
aeuéfufcitce  en  Ifaac.Lamelmc  vocation  a du- 
ré en  Iacob  : Dieu  a donné  vn  lêmblable  exem- 
ple en  rcprouuantSaul.Ce  qui  eft  bien  magnifié 
aufsi  au  Pléauine,  quand  il  eft  dit  qu’il  a deoouté 
lalignee  deIofeph,&  n'a  point  eleu  la  ligneed'E 
phrai  m : mais  a eleu  la  lignée  de  I uda.Cc  qui  eft 
plufieurs  fois  réitéré  en  l’hiftoirc  la  1 n et c pour 
mieux  donner  à cognoiftre  en  tel  changemet  le 
'fccrct  admirable  de  la  grâce  de  Dieu,  le  côfclie 
lu'Ifmael.Efauû:  leurs  femblables  font dechcus 
le  leur  adoption  parleur  propre  vice  & coulpe, 
veu  qu'il  y auoit  condition  appofeede  garder  de 
leur  codé  fidèlement  l'alliance  de  Dieu , laquelle 
ilsontdcfioyauméc  violée  : toutesfois ç’a  efté  vn 
bénéfice  fineuüer  de  Dieu , en  ce  qu  i!  les  a dai- 
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bénéfice  finguüer  de  Dieu , en  ce  qu 
gné  préférer  atout  le  refie  du  monde  : comme  il 
eft  dit  au  Pfeaume , Qu'il  n'a  pas  ainfi  fait  à rou- 
tes nations,  & ne  leur  a point  manififté  fiesfta- 
tuts.  Or  ie  n'ay  pas  dit  fans  caufè  qu'il  nous  faut 
yci  noter  deux  devrez  : car  délia  en  l'elcûion  de 
tout  le  peuple  d’Ilrael,il  n'eft  aftraint  à nulle  loy 
quad  il  vfe  de  fa  pure  libéralité  itcllemct  que  de 
le  vouloir  obligera  en  vfer  egalement enuers 
rous,c'eft  par  rrop  vfurper  fur  luy,  veu  que  l'ine- 
qualirédemôfireqfa  bonté  eft  vrayemët  gratui 
teiParquny  Malachie  voulant  aggraucr  finira 


ils  efté  choifis  à parr.Jc  cependir  ont  vileincmft 
mefprisé  Dieu  <j  leur  cfioitPere  fi  liberal.  Efau,  y-l-  , - 
dit-il, n'cftoit-il  pas  frere  de  lacob-Or  i'ay  aimé 
Iacob, & ay  hay  Efau.Dieu  prend  là  pour  courre 
folu,  que  comme  ainfi  l'oit  que  tous  les  deux  frè- 
res fullènt  engendrez d'Ifaac,&  par  confequent 
heritiers  de  l'alliance  celefte,  brief , rameaux  de 
de  la  fainûe  racine  : en  cela  les  enfans  de  Iacob 
J uy  eftoyent  défia  obligez  tâc  & plus,  eftans  efle- 
nez  en  celle  dignité:  mais  puis  qu'en  reiettant 
Efau  le  premier -nay.il  auoit  frit  leur  pere  Iacob 
feul  heritier , combien  qu'il  fuft  inferieur  félon 
l'ordre  de  nature, il  lescondamne  dédoublé  in- 
gratitude , en  fe  plaignant  qu'ils  n'ont  peu  cftre 
retenus  en  fa  fubiction  par  ces  deux  liens. 

7 Combié  que  nous  ayons  défia  allez  liquidé,!] 

Dieu  clir  en  fon  côfeil  lecrct  ceux  q bon  luy  lem 
bleatn  reiettât  les  autres, toutesfois  fon  eleûion 
gratuite  n'a  encore  efté  expofee  qu'à  demi  , iuf- 
quesàcc  que  nous  venions  aux  perfonnes  fingu- 
lieres.aufquelles  Dieu  non  feulement  offre  faîur, 
mais  aufsi  leur  en  afsignc  telle  ccrticude.que  l'ef 
feû  n'en  peurefire  en  liifpés  ni  en  doute.  Ceux-ci 
font  reputez  fous  la  lcmence  vnique  de  laquelle 
S.Paul  fait  mction.Car  côbicn  que  l'adoption  air 
efté  commifc  à Abraham  comme  en  depoft.rant 
pour  luy  que  pour  fa  lignée  , toutesfois  pourceq 
plulïcu  rs  de  fes  fucccffcurs  ont  efté  retrâchez  co- 
rne niébres  pourri s.pour  auoir  la  pleine  fermeté 
& efficace  de  l’cleûion , il  eft  requis  de  môterau 
chef.par  lequel  le  Pere  celefte  a côioinr  fes  eleu* 
à Coy,S<  les  a aufsi  alliez  enfcmble  d'vn  nœud  in- 
difibluble.Par  ainfi  en  l'adoptiôdc  la  lignée  d'A- 
brahà.la  faneur  liberale  de  Dieu  qu'il  a denice  à 
tous  autres , eft  bien  apparue  : mais  la  grâce  qui 
eft  faiétc  aux  membres  de  Ictus.  Chrift , ha  bien 
autre  precminéce  de  dignité  : pource  qu'eftâs  v- 
nisaueclcur  chef, ils  11e  fonriamais  retranchez 
de  leur  falut-S.Paul  doc  argue  prudément  par  le 
lieu  de  Malachie  n'aguercs  allégué, que  Dieu  en 
conuiant  quelque  peuple  à foy , S:  en  luy  faifane 
promellé  de  la  vie  éternelle, lia  encore  vne  façon 
plus  fpeciale  d’elire  vne  partie  d'iceluy  : en  forte 
que  tous  ne  font  point  clcuseftcûucllcmêcd'vne 
grâce egale.Ce  qui  eft  dit, l’ay  aime  Iacob, appar 
tieutà  toute  la  pofterité  du  fainû  Patriarche,  la- 

Quelle  Malachie  oppolc  aux  cnfans&  fucceffenrs 
'Elan  : mais  cela  n'empefche  point  que  Dieu  en: 
la  perlonned'vn  homme  ne  nous  ait  proposé  vn, 
miroir  de  l'cleûion , qui  ne  peut  efcoulcr  qu'elle 
ne  paruiene  à fon  plein  etfcÛ.S.Paul  nô  lans  can-i 
fe  note, q tels  qui  apparticncnt  au  corps  de  Iefux 
Chrift.lont  nômez  reliques,veu  quel'crpericce; 
môftrcque  delà  grande  multitude  qui  s'intirule' 
l'Eglife, plufieurs  s'efeanct  & s'efuanouiflcntitel  1 
lensét  qu’il  n'y  en  demcurcqu  vne  petite  pordô. 

Si  on  demande  pourquoy  l'elcûion  generale  du: 
peuple  n'eft  pas  toufiours  ferme  ni  cffcûucUe: 


titude  d'1  frael.leur  reproche  que  nô  feulemet  ils  jj  raifon  eft  claire.c'eft  que  Dieu  ne  donne  point 
ont  efté  eleus  d'entre  tout  le  gère  humain,  mais  l'efpritde  régénération  à tous  ceux  aufquels  il 
eftans  en  Ja  raaifon  fac  rep  d'Abraha.eucores  ont  offre  fa  £arole,pour  s'allier  aucc  eux,  Ainfi  côbié 

qu  * 


foyent eonuicz extérieurement ■ ils  non: 
point  U vettudeperfcucreriuf^ues  àla  fin. Ain- 
ti  telle  vocation  externe  fans  l'ctr'icace  fecrctc  du 
fainâ  Efprit,edcomrue  vne  grâce  moyenne  en 
tre  la  reieÛion  du  genre  humain  8 l'eleftiô  des 
fidèles, oui  vrayement  Ion  enfans  de  Dieu.  Tout 
le  peuple  d'Ifraël  a elle  appelle  I'heritage  de 
Vicir.Sc  toutesfois  il  y en  a eu  beaucoup  d'eilran 
gesunais  poarce  que  Dieu  u’auoit  point  promis 
ftuftraroiremcnt  de  leur  eflre  Pere  & Redem- 
prcur.il  a pludodeu  efgarden  leur  donnant  ce 
titre, à fa  faueur  gratuite, qu’à  la  vileine  desloyau 
te  des  apodatsqui  fe  reuoltent.par  lefquels  aufsi 
fa  vérité  n'a  pas  elle  abolie.car  en  fe  gardât  quel 
que  relidu.il  cd  apparu  que  fa  vocatiô  cdoit  fans 
repearâccrcar  en  ce  qu’il  a touliours  ramalle  fon 
Eglife  des  enfans  d'Abraham.pludod  que  des  na 
rions  profancs.il  a eu  cfgard  à Ion  alliance.  Et  cô- 
bicn  qu'il  l'ait  redraint  a peu  de  gcns.pource  que 
laplusgrâd'partàcaufedc  fon  incrédulité  n’en 
edoit  point  capable, tant  y a qu'il  a prouueu  que 
ellenedcfaillid  poinr.Brief,  l'adoption  cômune 
delà  lignee  d'Abraham  a elle  comme  vne  ima- 
ge vilioled'vn  plus  grand  bien  & plus  cxelle  nt 
quia  ede  propre  & particulier  aux  vrais  cleus, 
C'ed  la  raifon  pour  laquelle  faillit  Paul  difeerne. 
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fîn,&  quel  jugement  leur  cdpreparé. Te  lailferay 
yci  beaucoup  de  refueries  que  plulieursfblsonc1 
forgées  pour  renuerfer  la  prededinationiie  ro’ar 
relleray  feulement  à conlidercr  les  raifonslef- 
quellcsont  lieu  entre  gens  fçauans , ou  peuuent 
engendrer  quelque  fcrupulc  encre  les  iimplcstou 
bienonrquelqac  apparence  pour  faire àcroire 
que  Dieu  n'elt  point  iude,  s'il  eltainfi  que  nous 
tenons. 

Confirmation  tft  erîft  Jcftrint  par  trfmoi- 
£!!«£«  de  CFfcrilurr. 

c h a r.  x x i if 

CE  que  nous  auons  dit  u’elt  pas-fansconere- 
ditenuers  beaucoup  de  gens , & fur  tout 
I'clcûion  gratuite  des  fidèles.  Car  ils  edi- 
ment  que  Dieu  choiiit d'entre  Tes  hommesce- 
duy  ci  Sc  ccduyla.fcjon  qu'il  preuoit  que  les  me 
rites  d’vn  chacun  feront.  Ainfî, qu'il  adopte  ccut 
lefquels  il  preuoir  n’edre  pas  indignes  de  fa  grâ- 
ce. Quant  à ceux  qu'il  cognoi  d deuoi  r eflre  en- 
clins à malice Sc  impiété, qu'il  les  laide  en  leur 
condemnation.Or  telles  gens  font  de  là  prefeien 
ce  de  Dieu  comme  vn  voile, pour  non  feulement 
obfcurcir  fon  clef!  ion  , mais  pour  faircà  croire 
qu'elle  prend  fon  origine  d'ailleurs. Celle  opinM 


tant  fogneufcmeiit  les  enfans  d'Abraham  félon  ed  communément  rcccuc,&  non  pas  feulement 
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la  chair, d'aucc  les  fpirituels  qui  ont  elle  appeliez 
à l'exemple  d'Ifaac.Nonqiieç'ait  ede  (împlemct 
vne  choie  vaine  Sc  inutile  d'edre  esifuns  d'Abra- 
ham (ce  qui  ne  fe  peut  dire  fansfaireiniurea 
l'ailliancc  de  falur.de  laquelle  ils edoyent  heri- 
tiers quant  à IapromefIc)maispource  que  Iecô- 
feil  immuable  de  Dieu , par  lequel  il  prededine 
ceux  que  bô  luy  femble.a  defployc  fa  vertu  pour 
le  falut  de  ceux  qui  font  nommez  fpirituels./ Or 
ie  prie  Sc  exhorte  les  lefteu  rs  de  ne  fe  point  preo 
cuper  d'vne  opinion  ou  d'autre.iufqucs  à ce  qu'a- 
yansouy  le.  tcfmoignages  de  l’Efcriturcqucie 
ptodtii  ray, ils  coguoilTcnt  ce  qu'ils  en  deuront  te 
nir.  Nous  difons  donc, comme  ITfcriture  le  mo- 

dre  euidcmmét,  que  Dieu  a vne  fois  décrété  par 
fon  confeil  éternel  <5:  immuable,  lefquels  il  vou- 
loir prendre  à falut, A:  lefquels  il  vouloit  deuoucr 
à perdition.Nous  diibns  que  ce  confeil,  quat  aux 
eleus.cdfbndéenfa  mifericordc  fans  aucun  re- 
gard de  dignité  humaine.Au  contrairc.quc  l'cn- 
tree  de  vie  cd  forclofê  à tous  ceux  qu'il  veut  li- 
urcr  en  damnation^-  que  cela  fe  fait'  par  fon  ju- 
gement occulte  Sc  incomprchenfible,  combien 

Îiu’il  foit  iude  Sc  equitable.D'auantage.nous  en. 
eignonsque  la  vocation  des  eleus  ed  côme  vne 
moudre  S:  tefmoign.rgeik- leureledion.  Pareil, 
lémct.que  leur  iuffification  en  ed  vne  autre  mar 
que  Sc  enfeigne , iufques  à ce  qu'ils  vicnent  en  la 
gloire  en  laquelle  gid  raccomplfflèmcnt  d’icel. 
le.  Or  comme  le  Seigneur  marque  ceux  qu’il  a 
eleus, en  les  appellanr& iudifiant: aufsi  au  con- 
trai re.en  priuant  les  reprouue7.de  lacognoifTan 
ce  de  fi  parole, ou  de  la  fanélification  de  fon  El- 
jrit  il ùcinonftre  par  tel  ligne  quelle  fera  leur 


du  commun  populaire,  mais  de  ceux  qui  fecui- 
dent  edtc  bien  rçauans:  comme  de  faifî  il  y a eu 
de  tout  temps  cens  renommez  qui  l’ont  fuyuie. 
Ce  que  ie  confeflè  franchement, a fin  qu’on  ne  pc 
1e pas  en  alléguant  leur  nom  auoir  beaucoup 
pronfité contre  la  vérité: laquelle edlî  certaine 
en  ced  endroit , qu’elle  11e  fe  peut  cforanler,  A:  ti 
patëte  qu’elle  ne  fe  peut  obfcurcir  par  l’authori- 
te  des  hommes , 1 1 y en  a d'aucuns , lefquels  n'e- 
dans  exercez  en  l'Efcriture,  11e  font  dignes  d’au- 
cuncrcdit  ne  réputation  :Sc  toutesfois  font  tant 
plus  hardis  8:  acmeraires  à diffamer  la  doélrine 
qui  leur  ed  incegnue  : Sc  ainfî  ce  n'ed  pas  railbu 
que  leur  arrogance  foie  fupportee.  Ils  intentent 
procès  à Dieu.de  ce  qu'en  elifint  les  vns  félon  fa 
volonte.il  laide  là  les  autres.  Mais  puis  qu'il 
cd  notoire  que  la  chofeelï  telle, que  gaignetont- 
ils  à tancer  ne  gargonner  conrre  Dieu;  Nous  ne 
difons  rien  qui  ne  foit  approuué  par  expérience: 
c'edqu'ilardc  roufiours  libre  a Dieu  de  faire 

fiace  àqtribon  luy  a lènible.  Iercleur  deman- 
eray  point  comment  S c pourquoy  lalignecd’- 
Abrah.î  a ede  préférée  à routes  nations, combien 
qu'il  foit  tout  parent  que^'a  ede  par  priuilege,du 
quel  la  caufe  ne  fe  peut  trouuer  hors  Dieu.  Mais 
cncoresqueic  leur  quitte  cela,  qu’ils  me  refpon- 
dét  pourquoy  ils  (ont  homes  pludod  que  bœufs 
ouafncs.  comme  ainfî  foit  qu'il  fudcnla  main 
St  au  pouuoir  de  Dieu  de  les  faire  chiens.,  il  les  a 
formez  à fon  image.  Permettront-ils  aux  bedes 
brutes  de  fe  plaindre  de  leur  condition , accu- 
fans  Dieu  comme  s’il  s’edoit  porté  cruelle- 
ment enuers  elles  ? Certes  il  n’y  a pas  plus 
grande  raifon  , qu'ils  iouiflènt  de  la  prero- 
Eb  1 gatiue1 
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garnie  qu'ils  ont  obtenue  fins  îueun  merite.d'e-  certaine  qu'il  adrelTe  fon  propos  aux  fideles.eoffl 
Ure  hommes, qu'il  n'y  a qu’il  foit  permis  1 Dieu  me  incontinent'apres  il  le  declare.Parquoy  ceux 
de  dillribuer  diuerlcment  les  bénéfices  à la  me-  qui  dcllournent  celle  fentence,  comme  lî  Sainét 
• furedefon  iugement.  S'ils  vicnent  aux  perfon-  I'aul  magnifioit  la  grâce  qui  a edefaite  en  geoe- 
nes,aulque!lesl’incqualitéleurell  plusodieufe,  ralauliecleauqucU'Euangileaelle  prefché.fe 
pour  le  moins  ils  deuront  trembler  quand  l'exé-  forgent  vne  glofe  trop  lourde.  Outreplus,Sainâ 
plede  Ictus  Chrid  leur  fera  mis  en  aaant.de  par  Paulendifantque  les  fidèles  Ont  elle  eleus  deuât 
ce  moyen  élire  vn  peu  réprimez , pour  ne  point  que  le  monde  fud  crée , abbat  tout  regard  de  df- 
gazoui  lier  (i  hardiment  Je  ce  haut  myflcrc.Voy  gnite.  Car  quelle  raifon  de  diuerlite  y auroit  -il 
la  vas  homme  mortel  conceu  de  la  fcmence  de  entre  ceux  qui  n'cfloyenrpas  encorcs  nais,&  qui 
Dauid:par  quelles  vertus  diront-ils  qu'il  ait  me-  en  leur  nailiànccdcuoyentedre  pareils  en  Ada! 
rite  que  délia  au  vétre  de  la  vieige  fa  mere  il  fuit  De  ce  qu'il  adioufte  qu'ils  ont  elle  eleus  enChrilt 
chef  des  Anges,  Fils  vniquede  Dieu , l'image  Sc  ilfenfuitquenôfeulemcrvnchacued  eleu  hors 
gloire  du  Pcre.la  clairté,iudice&  falut  du  mon-  de  foy-mefme,  mais  que  les  vos  (on  feparezd'a- 
, ilcîSainél  Augudin  a prudemment  confideré ce-  uec  les  autres, d'autant  qu'il  appert  que  cous  ne 
laic’cd  qu'au  chefde  fEglifenousauonsvnmi-  font  pas  meures  de  IefusChrilt.Cequi  s'ftifuit, 

> rorrrpt.  rojrtrelc|alr  de  I'elcûion  gratuire.afin  que  nous  affauoir  qu'ils  ont  edeeleus , pour  eflre  fainfls, 
netrouuions  pas  le  femblable  élit  ange  aux  mé-  abbat  l’er  reur  que  nous  auons  rouchéic'cd  q l'ele 
' " ' bres  : c'ed  que  le  Seigneur  Iei'us  n'a  point  ede  ûion  vieue  de  la  prefcience.Car  ces  mots  y con 
‘lïrmJ  ia  faidFilsde  Dieu  en  bien  viuanc , mais  qu'vn  tel  trcdilcnt  fort  &■  ferme,  que  tout  ce  qu'il  y a de 
* um'  ! * hâneur  luy  a ede  donné  afin  qu'il  feid  les  autres  bien  & de  vertu  aux  hommes,  ed  comme  fîru*™ 
pjrtjcjp4jns  Je  fc;  dons.Si  quclqu'vn  demandoit  & etfeélde  l'elcfbon.Si  on  demâde  quelque ca 
C“‘  Pour<luuy  let  autres  ne  font  ce  qu'il  ed , pour-  fc  plus  haute, pourquoy  lesvns  (ont  eleus  plude 
J""*'.  J,  quoy  nous  fommes  feparez  d'auec  luy  par  li  Ion  que  les  autres, Saina  Paul  refpond  que  Dieu  les 
VerUi  A-  8e  ‘béance, pourquoy  nous  fommes  corrumpus,  ainfi  prededinez  félon  fon  bô  plailir.Par  lelqucl 
" , tse  luy  edlapureteien  parlant  ainlî, non  (eulemée  mots  il  aneâtit  tous  les  moyens  que  les  hommi 

Fl  * l'r  y delcouaiira  fa  bedise , mais  fon  impudence,  imaginent  auoircfls en  eux- metmes  pour  edrel 
i”*'  ’ Qup  lices  canailles  pourl'uyuent  i vouloir  oder  eleusicar  ildedaireq tous  lesbié -faits que  Di. 

1 Dieu  la  liberté  d'élire  ou  reprouuer  ceux  qu'il  nouseflargir  pour  la  viefpintuelle.louidctde 
luy  plaidique  premicremct  ils  dcfpouillct  Iei'us  de  fontaine;^ cd  qu'il  a eleu  ceux  qu’il  a voulu, 
CÎirid  Jecequt  luy  a ede  donne. Maintenir  il  ed  deuaut  qu’ils  fullcnc  nais,  qu'il  leur  aaprefté 
bel'oin  de  bien  elcouter  ce  que  t Efcriture  prono  relirué  la  grâce  laquelle  il  leur  vouloir  faire. 

. - ced'vnchacii- Certes SainÛ  Paul enfeign.it que  j Partoucoù régné cebôplailîr de Dieu,nullesl 
rw/-  -4-  nous  auos  ede  eleus  en  Chrid  deuant  la  création  rfuurcsnc  vienêt  eu  conlideratio.il  edvray  qu’il 
du  monde.ode  tout  efgard  de  nodre  dignireicar  de  pourfuit  pas  cela  en  ce  paflâgeimail  il  faut  en 
c'ed  aut.ît  corne  s'il  diloit.Pourcc  qu'en  la  femë-  rëJre  la  côparailon  telle  qu'il  lexplique  ailleurs. 
cevniuerfellcd'Adl.lePeteceledenetrouiioic  II  nous  a appelez,  dit— il , en  fa  vocation  lainûe: 
rié  digne  de  fon  elecliô,  il  a tourné  fes  yeux  vers  non  pas  félon  nos  reliures, mais  felo  fon  plailir  Je 
fon  Chridvifin  d’elire  corne  membres  du  corps  fa  grâce,  laquelle  nous  a ede  donec  en  Chrid  de 


t-ïm-yi 


que  Dieu  nous  a adoptez  en  Chrid  pou 
heritiers,  à caulë  qu’en  nous- mefmes  nous  n’e-  de  tout  fcrupule.  Car  li  nous  difons  qu'il  nous* 
diôs pas capablesd'vnctellecxcellcnce.Ce qu'il  eleuri  caule  qu'il  prcuoyoir  que  nous  ferions 
Ctlefi.it.  notc  aufsi  bië  envn  autre  licu.quid  il  ethoite  les  fainéls.nous  renuerferons  Tordre  dcSainû  Paul. 
Colofiens  à renJre  grâces  à Dieu, de  ce  qu'il  les  Nous  pouuons  donc  ainli  arguer  feuremët:  Puis 
auoit  rendus  idoines  de  participer  à l'héritage  qu'il  nousa  eleus  à ce  q nous* fjfsiôsfaiuéls  ce  n'a 
de.  SainQs.Si  Teleûiôde  Dieu  précédé  cedegra  paseded'aur.icqu'ilnouspreuoyoicdcuoiredre 
ce, par  laquelle  il  nous  rend  idoines  d’obtenir  la  telsicar  ces  deux  choies  font  contrai  res.que  les  fi 

tloirede  laviefuture,  que  trouuera-il  en  nous  delesayct  leur  lainélete  de  i'eleélion  : & que  par 
ôt  il  foir  efmeu  à nous  elireîCe  que  iepreten  fe  icelle  fainflere  ils  avêt  ede  eleus.  La  Sophiderie 
raencoremieuxexpriméparvneautrefrntëce,  a laquelle  ils  ont  toujours  recours , ne  vaut  yci 
. . Dicunousaelcus.dit  il.deuantqueietterlesfon  rienic'ed.combien que  Dieu  ncrctiibuepas  aux 
démens  du  môde.felô  le  bon  plailir  de  fa  volôte,  mérités  précédés  la  grâce  d’elcftion  , toutesfois 
afin  que  nous  fufsions  fiinOs.immaculez  & irre  ! qu'il  la  conféré  pour  les  meritesfururs.  Car 
prehenlîlsles  deuât  fa  face.  Il  oppofe  le  bô  plailir  quand  il  cd  dit  que  les  fidèles  ont  ede  eleus  afin 
deDicu  à tous  mérités  qu'on  ff  aurait  dire.  qu'ils  fiifTent  fainfls,  ilcd  en  cela  lignifié  que 
z A ce  que  la  preuue  foit  plus  ccrtaine.il  edbe  toute  la  fai  nfletc  qu'ils  deuoyent  auoir, prend 
\ foin  de  difeurer  ce  partage  mietixparlemeuu,  fon  origine  &•  commencement  de  l'eleélion. 
duquel  les  parties eflâs bien  raflêmblces  ne laif-  Et  comment  cela  conuiendra -il , que  ce  qui 
fent  nulle  doute.  En  pai  lit  des  eleus , c'ed  chofc  efl  produit  de  I'clcûiô  foit  caufe  d'icelle; D'auan 
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,«ge  l'Aportreconferme  encore  plus  ce  qu'il  a-  J' Abraham, S:  pour  lors  enclos  au  ventre  de  leur 
noir  dit , adiouftant  que  Dieu  nous  a eleus  félon  mere  : que  l'hôneur  deprimogeniiure  fuit  iranf 
le  decret  de  fa  volonté, qu'il  auoit  déterminé  en  feré  à lacob^'a  efté  vn  changement  côme  prodi 
foymefmcCar  cela  vaut  autant  côme  s'il  difoit  gieux,  par  lequel  rouresfou  Uinû  Paul  mai  ntiét 
qu'il  ni  rie  côiideré  horsde  foy-mefme,  1 quoy  que  l'eleûion  de  l'vn  a efté  teftifiee , & la  repro- 
U ait  eu  efgard  en  faifant  celle  dclibcratiô.Pour-  bation  de  l’autre.  Quand  on  demande  l'origine 
! tant  il  adioufte  incontinent  apres,  que  toute  la 
femme  de  noftre  eleélionfc  doit  referer  i ce 
but:  c’cft  que  nom  fuyons  en  louage  à la  grâce 
de  Dieu.  Certes  la  grâce  de  Dieu  ne  mérité  pas 
d'eftre  feule  exaltée  en  noftre  eleétion,  linô  que 
celle  eleétion  (bit gratuite.  Or  elle  ne  ferapas 
gratuite, (i  Dieu  en  cüfant  les  liens  réputé  quelles 
feront  les  oeuuresd’vn  chacun.  Pourtant  ce  que 
difoit  Chrill  à (es  difciple, , nous  le  trouuerons 
i<  eftre  véritable  entre  tous  les  fidèles.  Vous  ne 
m'auei  pas  eleu , dit-il, mais  ic  vous  ay  eleus. 

En  quoy  non  feulement  ilexclud  tous  mérités 
précédons, mais  il  lignifie  qu'ils  n'atioycnt  rien 
eneux-mefmes  pourquoy  ils  deulict  eftre  eleus, 
finon  qu’il  les  euftpreuenus  de  fa  mifericorde. 

Selon  lequelfensilfautaufsiprendrecedirede  _ 

,»  S.Paul,  Quj  luy  a donné  le  premier,  3c  il  luy  quel  propos  ferait  il  fait  mention  du  temps;  Po- 
n rendra»  Car  il  veut  môllier  que  la  bonté  de  Dieu  Ions  le  cas  q Iacob  ait  efté  eleu,  d'autat  que  celle  i 
preuienttellement  les  hommes, quelle  ne  trou-  dignité  luy  a eftéacquife  par  fes  vertus  à venin 
ne  rie  en  eux,  ne  pour  le  pafsé  ne  pour  l'aduemr,  quelle  raiibn  fainél  Paul  euft-il  eu  , de  dire  qu'il 
lions  elle  leuraDnarrienc.  n'eftoit  pas  encore  nay?  U euftaufsi  adioufte  in- 


& lacaufc,  lesdoâcursdela  prcfcicncela  met- 
tent  tant  aux  vices  qu'aux  vertus  : car  ce  leur  eft 
rn  bpn expédient, comme  ils cuidct, dédire  que 
Dieu  a monftié  en  la  perfonne  de  Iacob , qu'il 
élit  ceux  qui  font  dignes  de  fa  grace:&  en  la  per 
funne  d'Elau, qu'il  reprouuc  ceux  qui  en  font  in 
dignes.Voyla  ce  qu'ils  en  prononcer  côme  gens 
hardis  & alleurez.  Mais  regardons  qu'eu  dit  S.  ; 
Paul  à l'oppolite.  Deuant  qu'ils  fu/Tcnt  nais , ne 
qu'ils  collent  rien  fait  ne  de  bien  ne  de  mal, afin 
que  le  propos  de  Dieu  lelon  l'eleûion  demeu- 
rait ferme.il  a efté  dit  non  point  du  codé  des  ceu 
ures, mais  de  Dieu  qui  appclloic , Le  plus  grand 
feruira  au  moindre  : comme  il  eft  efcric.l'ay  ai- 
me  Iacob, f ay  hay  Efau.  Si  la  prefciencc  valoic 
quelque  choie  pour  difcerner  d'entre  les  deux,à 


donc  elle  leur  appartient.  n'eitoirpasencorenay?Ileuftaufsiadioufti 

_ j t 4 E'.iuant.ige.en  l'Epi  (Ire  aux  Romains, où  il  conliderémenr.que  l'vn  ne  l'autre  n’auoit  fait  ne 
1 cômence  ccd  argument  de  plus  hauc,&  le  pour-  1 1 ' ' r~ 

fuit  pins  amplement, il altermcque  tousccux 
< qui  font  nais  d’Ifraèl  ne  four  pasliraélices.  Car 
combien  qu’ils  fullcnt  tous  bénits  par  droiét  he 
redirairc.tous  ne  font  pas  venus  egalement  à ce- 
lle fuccefsion.  La  fourcedcla  difputcqu'il  dc- 


biennemal  :car  la  répliqué  ferait  route  prefte. 
que  rien  n'eft  caché  1 DieuA'  que  la  pietc  de  Ia- 
cobluyaefté  toulîours  prelênte.Si  lestruurei! 
mcritentfaueur.il  eft  certain  que  quand  à Dieu  1 
elles  deuoyet  eftre  prifees  deuant  qu'il  fu  11  n'ay, 
comme  en  fa  vieiIlefté  Or  l’Apollre  en  pourfuyd 


meine.venoit  de  l'orgueil  5:  faulle  vanteriedu  uant.foud  tresbien  ce  notuJ  : c'cft  que  l'adoptioi 
peirpledes  Iuifs.  Car  en  s’attribuant  le  nom  de  I n'eft  point  prouenue  du  codé  desceuures,  mais 
l'Eglileils  vouloyent  qu’on  s'arrc(laftàeux,&  de  la  vocation  de  Dieu.ll  n'entremede  ne  temptj 
j qu'onnecreuftà  l’Euâgilequ'à  leur  adueu.Com  ' pal'sé  ne  temps  futur  au  regard  des  cruures  :Ô3 
me  auiourd'huy  les  Papilles  s'auanceroyenc  vo-  puis  en  l'oppofant  precifément  à la  vocation  dej 
lonriers  en  la  place  de  Dieu  fous  certeombre  du  Dieu,  il  n'y  a doute  qu'en  cftabliiranr  l'vn  il  nej 
' — - - • - - ' • " ' " “ ’ deftruife  l'autre  : comme  s'il  difoit, Nous  auon« 

à,côliderer  quel  a efté  le  bon  plailir  de  Dieu, non 
pas  ce  que  les  homes  ont  apporté  d'eux-mcfmesj 


nom  de  l'Eglife, dont  ils  fe  fardent.  Sainû  Paul, 
combien  qu'il  accorde  que  la  lignée  d'Abraham 
Ibit  fainéle  A canfc  de  l'alliance , il  debac  neant- 
rooinsqu'ily  en  a plufîeurs  eftrangcrs.S:  non 
feulement  poureequ  ils  fc  font  abaftardisen  de- 
générant  de  leurs  peres,  mais  pource  quel'ele- 
, «ion  fpeciale  de  Dieu  eft  par  delfus.laquelle  feu 
le  ratifie  l'adoption  d'icclny.  Si  les  vns  elloyent 
eftablis  en  l'efperancc  de  falur  par  leur  pieté, les 


Finalemét,  il  cil  certain  qpar  ces  motsd'Eleéliâ 
& de  Propos,  il  a voulu  reietter  eu  celle  mariera 
toutes  caufesdefquclles  les  homes  fe  forgée  hors- 
le  confeil  fecrct  de  Dieu, 
y Qifeft-ce  que  pretëd  ront  pour  obfcnrcir  ce»; 
paroles, ceux  qui  afsignent  quelque  heu  aux  ceu- 


aucres  en  elloyent  deiettex  par  leur  feule  ingra-  ures  en  noftre  eleél  ion,  foÿent  precedentes  ou 
tirade  Areuolte, fainél  Paul  parlerait  lotirdemét  futures’Cela  eft  plrinemtntrmueTlerce  quedit 
& fottemcnr,en  tranfportant  les  leéleurs  à Tele-  rApoftrc.quela  différence  qui  a efté  cotre  les 
élion  fccrere.laquelle  ne  viendrait  pas  à propos,  deux  freres,  ne  dépend  pas  d'aucune  raifon  de 
Or  (î  la  volonté  de  Dieu.de  laquellcla  caufe  11’a.p  leurs  cruures.mais  de  la  pure  vocation  de  Dieu: 
paroift  point  hors  de  luy,&  neftpaslicitc  de  la  pourccqueDietiadcterminéccqu’ilen  deuoitj 
chercher  ailleurs,  difcérne  les  enfans  dlfraél  fariedeuant  qu'ih  foflcntnais.  Celle  fubtilité 
lcsvnsd'aneclesautres,onimaginefolemétque  dont vfenr les Sophiftes n'euft  pasefté  cachcei 
lacôdition  d'vn  chactm  prenelonoriginedece  fainél  Paul  ,iî  elle  euft  eu  quelque  fondement, 
qu'ils  ont  en  emt-mefmcs.  Sainfl  Paul  paflé  plus  Maispoutce  qu'il  cognoillbit  que  Dieu  ne  peut! 
outre, amenant  l'exemple  de  Iacob  A:  Efau.  Car  rien  pressoir  de  bien  en  l'homme , finon  ce  qsi  il] 


comme  ainfilôitque  tous  deux  fulfent  enfans 


a délibéré  de  luy  donc  r par  la  graeedefond 
Bb  3 
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\ Liurc  1 1 1.  Du  Moyen  De  Rcceuoir 


étion.il  lailfe  ü celle  peruerfe  opinion  de  prefc-  dire  cela!  Certei  le  Seigneur  pronôee  clairemét 
rer  les  bonne:  ocuuresl  leur  caulc  & origine-  qu'il  ne  trouue  en  noui  nulle  railbn  pour  laquel 
Nous  auons  des  paroles  de  l'Apoftre.quc  le  l'alut  leil  HOU!  doyue  bien  fai  rennais  qu'il  prend  tout 


des  fidèles  cil  fondé  lur  le  bon  plailir  de  l'eleâiô 
de  Dieu  : & que  celle  f lueur  ne  leur  cil  point  ac- 
quilè  par  aucunci  ocuurcs , mais  leur  vient  de  fa 
bonté  gratuite.  Nous  .liions  aufsi  comme  vn  mi- 


roir ou  vne  peinture  pour  nous  reprefenrer  ce- 
la.Efaudc  Iacoo  font  frères engcdrei  de  mcline 


de  fa  milêricorde , pourtant  que  c’ell  l'on  œuute 
propre  que  le  falut  des  liens.  Puisque  Dicuefta- 
blit  ton  falut  en  foy  tant  feulemét.pourquoy  de- 
feendras-tu  1 toy  ! Et  puis  qu’il  t’afsigne  1a  Icule 
mifencorde  pour  toute  caufe , pourquoy  te  de- 
flour  lieras- tu  à tes  mérités?  Puis  qu'il  veut  rcte- 


parens.d'vnc  mcfme  venttee.  Ëllans  encores  au  nir  toute  ta  cogitariô  en  fa  feule  bôic, pourquoy 


ventre  de  leur  mere  deuant  leur  natiuité,  toutes 
chofes  (ont  pareilles  en  l'vn  & en  l'autre:  toutef- 
fois  le  iugement  de  Dieu  les  difeerne  : car  il  eu 
choilit  vu  irciette  l'autre.Il  n’y  auoitque  la  leu 
le  primogeniturc,  laquelle peull  faire  <jue  l'vn 
fuft  préféré.!  l'autre  :maiscncores  icelle  mef- 
mcell  laillce  derrière  :&  eftdôné  au  dernier  ce 
qui  cil  dénié  à lai  fné.  Mcfinescn  beaucoup  d'au- 
tres,il  femble  aduis  que  Dieu  ait  de  propos  deli 
beré  vilipendé  la  primogeniturc, afin  d’oller  à 
la  chair  toute  matière  de  gloire.Rciettâc  Ifinacl 
il  met  fin  cœur  à Ilaac  : abbailTan:  Manalsé  , il 
préféré  Ephraim.  . 

i Si  quelqu'vn  réplique  qu'il  ne  faut  point  par 
ceschofeiiuferieutesiSc  légères  pi  onôccr  de  la 
rieetcrnelle  : Sc  que  c’ell  vne  mocqucrie  d'infe. 
rer  que  ccluy  qui  a ellé  exalté  en  honneur  de  pri 
.mogenirurc.ait  ellé  adopté  en  l'heritagecclelle: 
cômc  plulieurs  y en  a q n'efpargnét  pas  mefmca 
S.  Paul, difans qu’il  a abulëdcs  tefinoignagesde 
PEfcrituredes  appliquât  à celle  nutiercie  relpô 
corne  ci  delfus.que  l’Apoftre  n'a  point  ainli  parlé 
inconlidcrémcnt  ,&  n’a  point  voulu  deftourner 
en  autre  fcnslcs  tefmoigoages  de  l'Elcrituie, 
maisilvoyoit  ce  que  telle  manieredegens  ne 
peuuent  côliderer,  c’cll  q Dieu  a voulu  pa  r vn  li- 
gne corporel  figurer  l'clcélion  fpi rituelle  de  la- 
eob, laquelle  autrement  clloit  cachée  en  (on  con 
feilfceret.Carfinous  ne  reJuifom  àla  viefutu- 
rcla  primogeniture  qui  a ellé  dônee  à tacob,  la 
bencdiâion  qu'il  reccut  (croit  pleinement ridi- 
cuic.vcu  qu'il  n'én  «uroic  eu  autre  chofc  que  tou 
temiferccv  calamite, &bani(fcmëtdu  pays  de  fa 
nai/Tahce  aucc  beaucoup  d'angoilTès.S.  Paul  dôc 
voyant  que  Dieu  par  celle  bcncdiéliôcxtfrieure 
en  auoitrellifié  vne  pcrmanére&  non  caduque, 
qu’il  auoit  préparée  au  Royaume  cclclle  à fou 
leruitcur.n'a  fait  nulle  doute  deprédreargumet 
dece  quelacob  auoit  reecu  la  primoeenirure, 
pour  prouuer  qu’il  a ellé  elcu  dcDieu.1 1 no*  faut 
aufsi  auoir  mémoire  que  la  tericdc  Chanaan  a 
ellé  vn  gage  de  l'heritage  des  deux.  Parquoy  il 
ne  faut  douter  quelacob  n’ait  elle  incorporé  en 
Iefus  Chrifl,  pour  dire  côpâgnon  des  Anges  en. 
vne  mefmc  vie.  f acob  doc  efl  c!cu,Efau  eflâc  ré- 
pudié ,&  font  difterner  par  l'eleâiondeDieu, 
côbie» qu'ils  ne  difFcrafl'cnc  point  en  meritcs.Si 
ondemadelacaufe/ainélPaullarcd  tclle:e'e(l 
■ ■*"'* ' 1 5 qu’il  a ellé  dit  en  Moyfc , I'auray  pitié  de  celuy 
dSti’auray  pitié, «tferay  mifcricordeiccluy  au 
agÉk  fetay  mifetkoede.  Etqu'eft-ec  gpc  vent. 


la  conuertiras-tu  en  partie  àconfiderer  cesoeu- 
lires?  Parquoy  il  faut  venirà  celle  petite  portion 
de  peuple, laquelle  S.Paul  dit  en  vn  autre  paflàge 
auoir  ellé  auparauant  cognuedeDieu  : non  pas 
côme  ces  brouillôs  imaginent, qu'il  preuoit  tout 
ellanr  oifif.S:  ne  le  méfiant  de  rien:mais  au  lent 
que  ce  inotellfouucnt  pris  en  l'Efcriture.  Car 
quand  S.  Pierre  dit  aux  Aéles,  que  Iefus  Chrift  a 
cfléliuréàmortparleconfcil  déterminés:  par 
la  prcfcience  de  Dieu, il  n'introduic  pas  Dieu  cô- 
me fpeciilaucrnoiliuetétmaiscôme  autheurde 
nollrc  falut.  Dont  il  s’enfuit  que  fa  prcfciécc  em 
porte  de  mettre  la  main  àl’œuure.  Lemefme 
Apoflrcdifant  que  les  fidèles  aufquels  il  eferic 
(ont  eleus  de  Dieu  félon  fa  prefcicnce,  exprime 
parcemorlapredellination,  par  laquelle  Dieti 
s'eft  afsigné  tels  enfins  qu'il  a voulu. Adioullane 
le  nom  de  Propos  côme  fynony  me, il  a’y  a doute 
qu'il  n'aduertilfe  que  Dieu  ne  fort  point  de  foy- 
mefme  pour  chercher  la  caufe  de  noltre  falut, 
veu  que  ce  mot  exprime  vne  determinatiô  a r re- 
liée. Selon  lequel  (èns  il  dit  au  mefme  chapitre, 
que  IcfusChrill  cil  l'Agneau  qui  a ellé  precognt» 
deuant  la  création  du  monde.  Car  il  n’y  aurait 
rien  plus  fade  ne  plus  froid, q de  dire  qucDieu  a 
fculemena  regardé  d'enhaut  dont  le  falut  deuoit 
aduenir  au  genre  humain.  Ainli  le  peuple  pr'e- 
cognu.vaucaurât  côme  vne  petite  portiô  mclîee 

fiarmi  vncgrâdetroupequi  prerendfaulfi:ment 
enôde  Dieu.  S.Paul  aufsi  en  vn  antre  lieu.pour 
rabbatre  la  vâteriede  ceux  qui  fc  couurencdu  ri 
tre  extérieur  côme  d'vne  mafquc , pour  vfurper 
lieu  honorable  en  l'Eglife.dir  que  Dieu  cognoift. 
lefquels  font  fiés.  Par.quoy  il  nous  marque-don-: 
ble  peuple:!' vn  elltout  le  lignage  d'Abrahad’au 
tre, vne  partieq  en  cil  extraite , laquelle  Dieu  le 
rclèruecômevn  rhreforcaché.tcllemenr  quelle 
n'cll  point  expofee  à la  veue  des  hômes-Et  n’y  a. 
doute  qu'il  n'ait  prins  cela  de  Moyfe,  lequel  dit 
que  Dieu  fera  miferieordcàqm  il  voudra, voire 
d'étrecc  peuple deu^obien  q leurcôdiriou  fuit 
égale  en  apparëcc.Toutainfi  côme  s'ildifoir.que 
nonobft.tr  q 1 adnptiô  fuft  cômunecu  ce  peuple- 
la.toutesfois  qu'il  s’eftoit  retenu  vne  grâce  à part 
corne  vnthrefor  lïngulicr  entiers  ceux  q bôluy 
femblcroit:* quel'alliance  cômuiien'enipefche 
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pas  qu'il  ne  feparedit  rang,  commun  vn  petit 
nombre  d’eleus.  Et  fe  voulant  dedairet  maiftre 


Scdilpenfateurcn  tonte  libcrtc,il  dit  precilcmct 
qu'il  ne  fera  milêricorde  à celluv-ci  pluftoll  qu'a 
ceftuy  la, linon  entât  qu'il  luy  plaira  d’aiplî  fore- 
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La  Grâce  DcCl  rift-  Liure  III. 


Car  fi  la  milèricorde  ne  fe  prefentc  linô  i ceux  q 
le  chercher, vrayeft  qu'ils  n'en  font  point  rebou 
tez, mais  ils  preuienent  ou  acquierct  en  partie  ce 
fte  faueur  de  laquelle  Dieu  fe  referue  la  louage. 
7 Oyons  maincenâceeque prononce  de  toute 
celle  qaeftiô  le  fouuerainMaillre&  luge.Voyâc 
vnelî  grade  dureté  en  fes  auditeurs  qu'il  ne  prou 
fitoitquafirien.&quefa  doélrineelloit  prcfque 
inutile, pour  remedier  au  fcidale  qui  en  pouuoit 
eltre  côceu  par  les  infirmes, il  s'eferie,  Tout  ce  q 
1,^,  g.jj.  le  Pere  me  dône.viêJra  à moy.Car  la  volonté  du 
” Pereeft  telle, que  de  tource  qu'il  m’aura  donné, 
ie  n'en  perde  rie.  Notôs  bié  que  quâd  nous  lom- 
mes  cômis  en  la  protefliô  de  nollrc  Seigneur  le- 
fus, cela  procédé  de  la  donation  du  Pcreiainfic'cn 
ell  le  vray  principe.  Quçlqu'vn  pofsible  réuerle- 
ra  yci  le  cercle, en  répliquât  que  Dieu  recognoift 
du  nôbrc  des  fiés  ceux  qui  fe  donnée  àluy  de  leur 
bon  gré  par  foy.Or  IcfusChrift  infifte  fculemét 
furcepoinâialcauoir  quand  tout  le  mode  feroit 
esbrâlé  de  tcuoltes  infinies , toutesfois  le  confeil 
de  Dieu  demeure  ferme,  voire  mieux  q les  cieux, 
ie  di  quât  à l'elcétiô.ll  ell  dit  que  les  eleus  appar- 
tenoyent  au  Pere  cclelle,  dcuit  qu'il  les  eull  don 
nez  à l'on  Filsvniquc.il  ell  queftson  delcauoirfi 
c'cftdenature.Maisaucontrairc  il  fait  fubiets 
ceux  qui  edoyétellranges  de  luy.cn  Iesattir.tt.il 
y a trop  grade  dairté  en  ces  paroles, pour  les  vou 
loir  defguifer  par  quclq  tergiuerfation  q ce  foit: 
édj  Nul.die  il, ne  peut  venir  à moy  li  IcPcre  ne  l'y  ac 
tireimaisceluy  qufa  ouy&  apprinsdu  Pere, vice 
•Si  cous  indiftcrcment  pli 


Al 

te  à l'office  d'Apoftre, lequel  côbien  qu'il  foit  co- 
rne vn  miroir  de  la  faueur  de  Dieu,(lelon  que  S. 
Paul  le  recognoift  fouucnt  en  la  pcrfonncjtoute* 
fois  li  n'emporte -il  pas  auec  ioy  l'cfpcrâce  du  fa- 
lut  etcrncl-Iudasdôcfc  portât  dclloyaumcnt  en 
fa  chargc.a  peu  ell  te  pire  qu'vn  diable  : mais  de 
ceux  que  Iefus  Clirift  a vms  àfon  corps, il  ne  fuuf 
frira  point  que  nul  periflerveu  que  pour  mainte- 
nir leur  falutil  dcfployerala  puiflancc  de  Dieu 
laquelle  ell  plus  forte  que  toutes  chofcs.fclô  qu'il 
a promis.Quâtà  ce  quil  dit  ailleurs,  Pcrc.iié  de 
tout  ce  que  tu  m'as  dôné  n’cft  péri, linon  le  fils  de 
perditiomcôbien  que  ccfoit  vne  locution  impro 
pre, toutesfois  ellcnha  nulle  ambiguité.La  fora 
me  ell, que  Dieu  créé  par  adoptiô  gratuite  ceux1 
qu'il  veut  auoir  pour  enfans  : & que  la  caufe  in- 
trinfeque, comme 011  dit)dc  1'elei.liôgift  en  luy, 
veu  qu  il  n'ha  tegad  qu'à  Ion  bon  plaitir. 

8 Maisquelqu'vn médira  queS.Ambroifc.Hic 
rome , Origeneont  eferit  que  Dieu  diftribuc  fa 
grâce  entre  les  homes, félon  qu'il  cognoift  qu’vn 
chacun  en  vlêra  bié.Ic  concédé  encorcd'auanta 
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douât  IcfusChrift, l'clefliô  feroit  cômuncimain- 
tenant  il  appert  vn:  grade  diuerlicé  au  petit  nom 
bre  des  croyans-Parquoy  le  mefmc  Seigneur  Ie- 
fus.aprcsauoirditq  les diiciplcs oui luy  auoyct 
efté  donnez eftoyent  la  poilèfsiôdc  l'on  Pere.ad- 
ioufte  peu  apres.Ie  ne  prie  point  pour  le  monde, 
mais  pour  ceux  q tu  m'as  doncziear  ils  font  tics. 
Delà  adnienr  que  tout  le  mode  n'appartiéc  poinc 


ge  .que  S.  Auguftin  a efté  en  la  mefmc  opinion: 
mais  apres  auoir  mieux  proufité  en  la  cognoif- 
fance  de  l'Efcriture.non  feulement  il  la  rerraûe  j 
côme  faullé, niais  la  réfuté  fort  & ferme.  Et  mef  ; 
me  en  taxât  les  Pclagiens  de  ce  qu'ils  perliftoyet  j 
enceft  erreur, vie  de  ces  paroles:  Qui  eft.ee  qui 
ne  s’fmerucilleroit , que  celle  figrâde  fubtilité  a j 
défailli  à l'ApoftrcîCar  ayât  mis  en  auant  le  cas 
qui  eftoit  fort  eftrâge,touchant  Efau  &:  lacob,& 
ent  plioyenclegenouil  ayâtformé  ceftequeftion,  Quoy  doncîY a-ilini! 

-<■ — -- quitéen  Dieu-il  auoit  à refpôd re, que  Dieu  auoil! 

preueu  les  mérités  de  l' vn  & de  l’autre.s'il  fefuft  ; 
voulu  briefuemet  dcfpcfchcr.  Or  il  ne  dit  pas  ce 
la:mais  il  réduit  tout  au  iugement  & à la  mileri 
corde  de  Dieu.  Et  en  vn  autre  pallàge , apres  a-  Jurnil  i 
uoirmôftréquel'liommen'lianul  mérité deuât  jC4n.g, 
l'eleélion.L'argumct, dit-il, que  font  aucüs,dela 
prelciéce  de  Dieu  contre  fa  grâce, ell  yci  abbam; 


à fon  Créateur , linon  d'autât  que  la  grâce  retire  l comme  friuole.lts  difent  que  nous  lom  mcscleui  j 


de  la  malédiction  & ire  de  Dieu  quelque  petite 
pongnee  degcns.qui  autrement  fulfent  peris,Sc 
bille  le  mode  en  la  perdition  à laquelle  il  a efté 
deftiné.Au  relie, côbien  queCliriftfe  mette  com 
me  au  milieu  entre  le  Pere  & nous,  line  laiftè-il 
pas  de  s'attribuer  aul'si  ledroiü  d elireen  com- 
Ü4S 1 j.  it  mun  auec  le  Pere:Ic  ne  parle  point  de  tous, dit-il 
' iefcay  ceux  que  i'ay  eleus. Si  oodemâdcdôtc'cft 
qu'il  lésa  eleustil  rcfpôJ,  Du  mondedequelilex 
cludde  fes  prictei.quâd  il  recômâJe  au  Pere  lés 
Iras  ij.  Ijl  dilciples.  Cependât  notôs  bien  qu'en  dil'ant  qu'il 
~ feait  ceux  qu'il  a eleus.il  marque  quelque  partie 

du  genre  humain:&  neladiftingiie  pas  d'auec  le 
cômun.pour  regard  des  vertus  qui  y foyét.mais 


deuant  la  création  du  monde,  pourcc  que  Dieua 
preueu  que  nous  fcriôs  bons, S:  nôpas  qu'il  nous  ; 
feroit  tels.  Maisluync  dit  pas  ainfi  ,cn  difant, 
Vousnem'auez  paseleu  , mais  ie  vous  ay  eleus., 
car  s'il  nous  eull  eleus  pourcc  qu'il  prenoyoit 
que  nous  feiionsbôs,i!  eull  aufsi  preueu  que  nous 
l'eufsionseleu.  Que  le  tefmoignagedeS.  Augu-1 
ftin  vaille  quelque  chofcenuers  ceux  qui  s'arre-] 
lient  volontiers  à l'autlioriré  des  Pcres.combiea 
que  S.  Auguftin  nefeulfre  pas  deftredelioint  d'a- 
uec les  autres Doélcurs  anciens,  mais rcmonftre 
que  les  Pelagiensluy  faifoyent  tort  en  le  char 
géant  d eftre  feul  de  fon  opinion.il  allégué  donc 
au  liure  De  la  predeftination  des  Sri  nas , chap. 


■4»  tj-lf 


I i caufe  qu'ellcen  feparec  par  decret  celeftc:  lont  19, lediredeS.Ambroifc,que  Iefus  Chriftappel 

! il  s'enfuit  que  tous  ceux  del'eleéliô.dcfquels  le-  '* ..ru...s.  :i  r.:—  1.—. ...  — 

j fusChrift  fefaitauthcur.nefontpoint  excellons 
| par  deflus  les  autres  de  leur  propre  imluftric. 

; Qu.<dc.-i  vn  autre  pallàgcil  met  ludasau  nôbre 
4eseleus^ôbien  qui'ilfuft  diabletcela  fe  rappor 


leceuxaufquels  il  veut  faire  merci.  Itcmvn  au- 
tre,Si  Dieu  eull  voulu , il  eull  rendu  deuots  ceux 
qui  ne  l'eftoyét  pastmais'il  appelle  ceux  que  bon 
luy  fembleÀ  conuertit  ceux  qu'il  veut.  Si  ie  von 
loye  compofer  vn  volume  entier  des  fcntéces  de 
1 * B b ""  4 S.Aug  ' 


I fe 


Lîurc  1 1 T;  Du 


Môycn 

ccft  ou  les 


De  Rcccuoir 


S.  Augudin,clles  me  luffiroyét  pour  traittereed  on  les  veut  croire, la  généralité  des  promelTès  a- 
argumenttmais  ie  ne  veux  point  charger  Ici  le-  ncantit  lagracclpecrale.àce  quetout  le  monde 


foie  en  degré  pareil.  le  côfelle  bic  que  quelques 
vns  doûcs  & d'elprit  modéré  parlée  ainirrnô  pas 
tant  pour  opprimer  la  vérité,  que  pour  rebouter 
beaucoup  de  qucdiôs  entortillées,  * refrenerla 
curioiité  de  pluiicurs.cn  quoy  leur  volonté  cd 
louable: mais  leur  côlcil  n'ed  gueres bd , pource 
que  iamais  la  tcrgiuerlatiô  n’ett  cxculablc.Quât 
à ceux  qui  lé  desoordét  eu  ab'tiaya:  corne  chiens 
madins.lcur  caur Dation  que  i'ay  récitée  eft  trop 
fnuolc , où  ils  erret  trop  vileincmct.  Comment 
ces  deux  chofes  s'accorder , que  tous  foyét  appe- 
lez à repétâce&  à foy  parla  prcJicatiô  etteiicu 
rc,  & que  toutesfois  l'Elprit  de  rcpctâee  * de  foy 
n'ed  pas  donné  à tous.ie  I'ay  délia  explique  ail- 
leurs.Srencote  m'é faudra-il  tâtod  réitérer  quel 


rjue  chofe.Ic  leur  nie  ce  qu'ils  pretédent.comme 


faiû  îlcrt  faux  en  douille  maniéré.  Car  Dieu 
en  menaçât  de  plouuoir  fur  vne  ville,*  enuoyer 
fecherelle  à l'autre , * dénotant  qu'il  y aura  ail- 
leurs famine  de  fa  parole,  ne  s'cdraint  pas  1 cer- 
taine loy  d'appeler  tous  cgalemét.  Et  en  défen- 
dit à S. Paul  Je  prcüher  en  Alic , * le  deilouroic 
de  Bythinie  pour  le  tirer  en  Maccdoine.il  demô 
ltrc  qu'il  luy  cil  libre  de  didribuer  le  threfor  de 


, Amos  4 .7, 

yt.n. 
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âeurs  de  fi  grande  prolixité.  Maispolous  le  cas 
que  S.  Auguilin  ne  S.  Ambroife  neparlct  point,* 
conliderôs  la  choie  en  l'oy.S.Paul  auoit  meu  vne 
que  dion  fort  difficiletalcauolr  fi  Dieu  faitiude- 
mcracnnc  faifant  grâce  lino  à qui  bou  luy  fein- 
ble.I  I la  pouuott  foudre  en  vn  mot,  en  pretédant 
que  Dieu  côfidere  les  ocuures.  Pourquoy  donc  ne 
■ faifoit-il  cela'rpourquoy  qpntinue-il  tcllcmët  fon 
propos, qu’il  nous  laide  en  vne  melme  difficul- 
té:! I n'y  a autre  railon, lino  qu’il  11c  le  deuoitpas 
fâireicar  le  S.  Elprit , qui  parloit  par  fa  bouche, 
jo'euft  rien  lailléparoubli.II  rcfpond  donc  fans 
jtcrgiucrfation,que  Dieu  accepte  en  grâce  lèse- 
jleus.pourcc  qu’il  luy  plaidiqu’rl  leur  lait  roiléri- 
eorde,pourcc  qu'il  luy  plaid.  Car  ce  tefmoigna- 
ge  de  Moyle  qu'il  alleguc.I’auray  pitié  de  celuy 
£«0.53.19  jgontpaurJy  pitié,*  feray  tnifcricordcàceluy 
auquel  ic  feray  mifericordervaut  autant  comme 
s'il  dilbit , que  Dieu  n'elt  efmeu  d’autre  caufe  à 
pitié*  bonté, linon  pource  qu’il  le  veut.  Pourtat 
jeeque  ditfainû  Augudinen  vn  autre  lieu  ,de- 
HtmiUn  meure  vrayique  la  grâce  de  Dieu  ne  trouuc  nul 
letm  38.  Iqu'cDe  doyue  dire , mais  qu'elle  fait  les  hom- 

Epryf.io*.  mes  propres  à edrecleus.  , . 

Infrimo  U Car  ic  ne  me  foucic  pasde  cede  fubtilitc  de  (alutàquibonluylembleToutesfoisildeclaire 
rït-trall.  Thomas d'Aquinic’ed  quecôbicnquelaprefcié-  encore*  plut  ouucrtemct  par  Ifaie .comment il 
ij.jaa/-1}  cédés  mérites  ne  puillcedrcnümee  Caufe  delà  1 afsigneparticuliercmct  les  promettes  de  (.dut  à 
pie.Iedinatiô.du  codé  de  Dieu,  toutesfois  qu'on  fes  eleus.Car  c'ed  d'eux  qu'il  prononce  qu'ils  luy 
lapeutainliappclerdenodrcpart  Côinequâdil  feront  difciples,*  nou  pas  tout  legérqnumain. 
jcd  dit  que  Dieu  a prededinélescleusà  rcccuoir  ^ Dont  il  appert  que  ceux  qui  vculctqueladoâri- 
jgloirc  par  leurs  mérites, pource  qu'il  avoulu  leur  I nedelâlutprouiStci  tous  fans  exception , s’abu- 
doner  la  grâce  par  laqucile.ils  mériter  cede  gloi  fent  lourdctnëtt/cuquelcfruiâ  encd  referué  A 
te.Aucôtrairc.puisq  Dieu  ne  veut  point  q nous  part  aux  enfans  del'i-glifc.  Que  ceci  nous  fuffife 
tonddcriôs  rie  en  nodre  eleét  ion.quc  la  pure  bô  pour  leprefcntic'edquâd  Dieu  côuic  tout  le  mô 
:e,c'ed  vne  arféûation  peruerfe  de  vouloir  regar  de  àluy  obéir , que  cede  généralité  n'cmpefche 
1er  quelque  chofe  d'auantage.Qjie  ii  ie  vouloye  pas  que  le  don  de  foy  ne  loit  bien  rare.  La  caufe 
:ontédrc  par  fubtilité.i'auroyebié  dequoy  rab-  , pourquoy  edafsignec  par  Haie, afcauoir  quele 
sacré  cede  (bphiderie  de  Thomas.  II  argue  que  bras  de  Dieu  n'ed  point  reuelc  à tous.  S’ildifoit 
a gloire  ed  aucunemct  preordonncc  aux  cleus  que  l'Euâgile  ed  mefehâment  vilipendé,  d'autar 
jour  leurs  merites.pource  que  Dieu  leurdonne  quepludeursy  reddcntaucc  rébellion  obdiuee, 
jrcmicremct  la  grâce  pour  la  meritcr.Maisquc  ceux  qui  precedent  que  le  lalutedcômun  à tous, 
era-ce  d ie  réplique  au  cotraire,  qucla  grâce  du  auroyët  quelque  couleur  : mais  il  font  forclos  de 
i.Efprit  que  donc  nodre  Seigneur  aux  liés,  fert  A cela.  Vray  ed  que  l'intfriô  du  Prophète  n’ed  pas 
eurclefliô,*  la  fuitpludod  qu'elle  ne  précédé,  d'amoindrir  ta  faute  des  hômcs.cndifant  qucla 
reu  qu' elle  ed  conférée  à ceux  aufquels  l'herita-  fourcc  de  leur  aueiiglemcr  cd , que  Dieu  ne  leur 

fe  deviecdoitafsignéauparauâtîCarc'cdl'or-  a point  manifedé  la  vertuifeulcmccil  aduerrir, 
re  que  tient  Dicu.de  iudifier  apresauoir  eleu.  d'aucicq  lafoy  ed  vn  dbnfiiigulier  de  Dieu , que 
3e  cela  il  s'cnftiyura  que  prededinatiô  de  Dieu,  lesaureilles  (bnt  batuesen  vain  delà  feule  predi  ' 

>ar  laquelle  il  délibéré  d'appeler  les  ficsàfalut,  cation  externe.  Mais  ieroudroye  bic  feauoir  de  \ 

:d  pludoft  caulé  de  la  deliberatiô  qu'il  ha  de  les  ces  bôs  dodcurs.fi  la  feule  parole  prefehee  nous 
udifier.qu’autremët.Maislaiflbns  là  tous  ces  de  fait  enfans  de  Dieumu  bic  la  foy.  Certes  quid  il 
sjcs, comme  ils  font  fuperflus  encre  ceux  qui  pen  cd  dit  au  1.  deS.Icâ.quemus  ceux  quicroyent  en  !• 
font  auoirafTez  de  fageflè  en  la  parole  de  Dieu.  IefusChridfonc  faits  enfans  de  Dieu,  il  n'ed  pas 
JlmVrJt  rarcclaaedécresbiendicd'vn  doôeur  ancien,  fait  là  vn  amas  côfus  de  tout  auditeurs,  mais  il  y 
rec.gm.li.  Que  ceux  qui  afsignentaux  mérités  la  caufe  de  a vn  rang  fpccial  afsigné  aux  fidèles  : afcauoir  [ 
xaf.t.  l'eleûiô.veulct  plus  feauoir  qu’il  n'ed  expédier,  qu'ils  ne  (bnt  point  mis  de  (ang  . ni  de  volûté  de 
10  Aucûsobieûct  que  Dieu  feroit  conrraireà  chair, ni  de  vo!ôcéd'h3me.maisde  Dieu. S'ils  ce-, 
foy-mefme.fi  en  appelât  gencralemcr  tous  hom  pliquet  qu'il  y a vn  confentcmët  mutuel  entre  I« 
mes  àfoy.il  ne  rcccuoitq  peud'eleus.Patquoydi  Parole  & la  foyae  jrcfpô  que  votre  bié  quid  il  y a. 
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foy.  mais  ce  n'eftpaj'chofe  nouuelle.que  fa  fe-  lequel  il  referue  corne  caché  à fes  cnfans  qu'il  a 
mëce  tombe  entre  descfpincs  où  fur  des  pierres,  adoptez.Pourtant  lefus  Chrift  pronôcc  ailleurs,  {eantc-^. 
non  feulement  pourcc  que  laplufpart  deshom-j  q les  brebis luyuent  leur  pafteur, pource qu'elle^ 
mes  eft  rebelle  A Dreu.flc  le  monftre  telle  paref-,  cognoillencfavoixrqu'elles  nefuyucnt  point  va1 
fermais  d'auüc  que  tous  ti'ôc  pas  les  yeux  pour  1 diriger,  pource  qu'elles  ne cognoillènt  point  la, 
veoir.ni  les  aureilles  pour  ouyr.  S'ils  demident,  | voix  des  cftrâgers.  Et  d'où  vient  celle  diferetiô, 

QiwI  propos  y a-il  que  Dieu  appelle  à foy  ceux  , linon  d'autant  que  Iesaureillcs  font  pcrcees  par 
lefquelsilfcaitquilsu'y  viendront  pomt’Que  S.  | le  fainét  Efprit?  car  nul  ne  fe  fait  brebis,  mais  c(t 
Auguftin  leur  refpôde  pour  moy:Veux-tu,dic-il,  ; formé  & .îppreflédc  grâces  ccleftes  pour  l'cftre. 
difpucer  auecmoy  de  cdle  matière  ? plufloft  cf.  Et  c’eft  pourquoy  noftre  Seigneur  lefus  dit,  que  » 

merueille-roy  auecmoy  ,&  c'efcrie,  O hautedel  noftre  fialureftbiéaflèurc&  hors  dedâger  pour 
Accordôs-nousxo’deuxenesbahillcmét.afïndo  tout  ia  mais , d'autant  qu'il  eft  gardé  par  la  vertu 
point  periren  erreur.  Outreplus,  fil'eleétion  inuincibledeDieu.Dontilcondudquelesincre 
eft  mere  de  la  foy.côme  S.PauMe  tel  moigne.l'ar  dules  ne  font  point  de  fes  brebis, pource  qu’ils  ne 
gument  qu'ils  font  retourne  contr'euxrc’cft  que  font  point  du  nombre  dcoeux  aufquels  Dieu  2 

promis  par  Ifaie  de  les  faire  fes  difciples.  Au  re- 
lie , puis  qu'aux  tefmoignagcs  que  i’ay  allcgucij 
il  cil  fait  notannnenc  mention  de  perfeuerance,! 
cela  monftie  que  I cleûion  cil  confiante  & fer-j 
me  fans  varier  aucunement. 


à foy  n'ell  point  generale.d'aut.itque  l'elethon 
donc  elle  vient  eft  particulière.  Car  quid  S.  Paul 
m ■ dit  que  les  fidcles  font  remplit  de  toutes  benedi- 
âions  Spirituelles. (clon  que  Dieu  les  auoit  elcus 
deuant  la  création  du  mode,  il  eft  facile  de  côclu 
re  felô  l’ordre  de  la  caufc  & de  Ion  etfeil,  que  ces 
tichellès  ne  font  point  cômunes  à tous  , pourcc  q 
Dieu  n'a  eleulinon  ceux  qu'il  a voulu.  Et  voyla 
Jit.l.tJ  pourquoy  en  vn  autre  lieu  notainct  il  dit , La  foy 
1 des  eleus:  afin  qu'il  ne  femblequc  chacun  s'ac- 
quiert la  foy  de  fon  propre  mouuemct.mais  que 


11  Traitions  maintenant  des  rcprouuez , def!  _ 
quels  S.Paul  parle  aufsi  bic  en  ce  paflâge-la.  Car  ^ 
comme  lacob  n'ayant  rien  mérité  par  fes  boncs 
truures.eft  receu  en  gracetaufsi  Efau  n’ayant of-l 
fcnsé.eft  reietté  de  Dieu.Si  no  usdi  rigeôs  noftre. 
cogicatiô  aux  œuures,  no*  faifons  iniure  à l'Apol 
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celle  gloire  relidceu  Dieu,  que  ceux  quil  aelcus  ; ftre, crime  s'il  n'auoit  point  veu  ce  qui  nous  eft  e-, 
flj  jjJfont  gratuitement  illuminez  parluy.Car  S.  Ber-  | uident.  Or  qu'il  nel’aitpoint  veu, ilappeittveu1 
MdprÆpcfi  "atddit  rresbicn.q ceux  qu'il  tient  pour  fes  amis  que  nommément  il  pourluit  cela, que  cômeainfî 
titmtrU  ''°ycm  1 partxomme  aufsi  il  s'adreflé  fpeciale  foit  qu'ils  n'euflcnc  fait  ne  bic  ne  mal  , l’vn  a efté 
met  A eux, en  difat,  Ne  craignez  point, petit  trou  | cleu, l'autre  reprouué  : dont  il  conclud  que  lefon 
peau, puis  qu'ilvous  eft  donc  de  cognoillrc  le  my  démet  de  la  predeftination  ne  gifl  point  auxrru- 
ftcreditroyaumedescicux.Puis  il  demande.  Et  I ures.D'auantage, ayant  mcuceflc queftion.afca- 
qui  fontceux-la’afcauoir  ceuxqu'ila  cognus&  j uoirfî  Dieu  cfliniiifte,  il  n'allegue  point  q Dieu 

a rendu  à Efau  félon  fa  malice  (en  quoy  eftoie  la 
pl*  claire  & certaine  defenfe  de  l'cqté  de  Dieu:) 
mais  il  amené  vnc  folutiô  toutediuerfex'eftque 
Dieu  fufeite  les  teprouucz , afin  d'exalter  en  eux 
fa  gloire.Finalement.il  adioufte  pourcôdufion, 


predeftinezpoureftrc  faitfeoformes à 1 image 
de  fbn  Fils.  Voici  vn  confcil  haut  Sc  admirable, 
qui  nous  a efté  publié.  Dieu  feul  cognoifl  les  fiés: 
maiseequi  luy  eftoitcogna  aefté  manifefté  aux 
home  s:  S:  ne  reçoit  à la  cognoifsace  decemyfte- 


re,finôceuxqu’ilaprcdeftincz.&làdeirusilcon  , que  Dieu  fait  mifcricorde  à qui  bon  luy  femble, 
dud.La  mifcricorde  de  Dieu  d'eternitéen  etc.--  , & endurcit  qui  bon  luy  fcmblc.Nous  voyons  c5-j 
siité  fur  ceuxqlecraignct.D’cternité,  à caufede  me  il  remet  I'vn  & l'autrefur  le  bon  plailir  de* 
lapredeftinatio:  En  ctermté,  à caufc  de  la  beati-  ■ Dieu.Si  nous  ne  pouuonsdôcafsigner  autre  raiJ 
rade  qu'ils  efperët.  L'vne  n'ha  point  de  principe,  fon  pourquoy  c'eft  que  Dieu'accepte  fes  eleus, fî.| 
l'autre  n'ha  poït  de  fin.Nlais  qu'eft-ce  q i'allegue  J non  pourcc  qu'il  luy  plaift , nous  n'aurons  aufsi 
S.Bernardpourtefinoin, veu  que  nous  oyonsde  nulle  raifon  pourquoy  il  rciette  les  autres,  finon 
la  bouche  du  Mai  (Ire , qu'il  n’y  a q ceux  qui  font  fa  volonté.car  quand  il  eft  dit  que  Dieu  endurcit  : 
I».  g^‘.  de  Dieu  qui  puifTenc  veoir?  En  quoy  il  lignifie  q j ou  fait  mifcricorde  félon  fim  plailir  .c'eft  pour! 

tous  ceux  qui  ne  font  point  régénérez  d’enhaut,  nous  admonefter  de  ne  chercher  caufc aucune! 
font  esblouis  fc  eflourdis  à fon  regard.  Vray  eft  q hors  de  fa  volonté. 


^An  nuf. 
me  il. 


la  foy  peutbicneftreconiointe  aucc  l’eleûion 
moyennant  qu'elle  foit  mife  en  degré  inferieur: 
félon  que  ceft  ordre  nous  eft  exprimé  en  vn  au-j 
mtj  ’-  trépanage, où  lefus  Chrift  die,  C'eft  la  volôtéde 
.jf  mon  Pere  , queue  ne  perde  rien  de  toutcequ'il 

m'â  donné.car  fa  volonté efhque  quicôque  croit 
au  Fils,  neperifiè  point.  Cértcs  fi  Dieu  vouloir 


La  nfutatim  dacahnmitiAtpjntUti  on  a teuf- 
ionn  à ton  blafmt  crîïe  itoftrint. 


XXIII- 


O 


R quand l'entcdemér  humain oitcescho- \ 
fcs.fon  intéperâcc  ne  fe  peut  tenir  de  fai- 1 
re  troubles  Sc  efmotifis, corne  (i  vne  trom  i 


que to’fuftent fi uuez.il ordôneroit  lefusChrifti  pette auoit fonné A l'afTaut.  Yciplufieurtfaifantt 
i tous  pour  gardien , Sc  les  vniroic  tous  au  corps  femblanr  dé  maintenir  l'honneur  de  Dieu , à ce  { 
d'iceluy  parle  lien  defoy.Or  il  appertque  la  foy  qu’il  ne  foit  point  chargé  à tort  ,confeftènt  bien' 
«ft  vn  gage  fingulier  de  fon  amour  paternelle,  l'cleûion  :&  cependant  ment  qyaucuns  foyent, 
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reprouuez.Or  cela  ell  trop  fot  Je  pueriletveu  que  ceux  qui  perirtent  s'appellent  d’eux-mefmes,  St 

l'..lnAmn  it.Mnr.(î  nVftniF  nillC  n 1 r 1 #•»  1 r r r r Kirr#*  ronrAiitiA*  /(«littf. 


l'clc&ion  ne  côlillcroit  pomr,li  elle  n’efioit  mile 
à l'oppolüe  de  la  réprobation.  11  cil  dit  que  Dieu 
fcp.ire  ceux  qu'il  adopte  à falut  : ce  fera  doc  vne 
fottife  trop  lourJe , de  dire  que  ceux  qui  ne  font 
point  eleus.obtienent  par  cas  fortuit  i ou  acquiè- 
rent par  leur  indull  i ic  ce  qui  n’elt  Jonc  d’enliaut 
qu’à  peu  de  gens.  Ai  nli.ceux  que  Dieu  laide  en  cli 
liant, U les  rcprouuet&  non  pour  autre  caufc.linô 
qu’il  les  veut  exclure  Je  l’héritage  lequel  il  a pre 
dcltiné  à ferentans.  Au  relie, l’audace  des  homes 
n’elt  point  fiipportable , fi  elle  ncfoutfre  d’eftre 
bridee  par  la  parole  Je  Dieu, quand  il  cftqucrtio 
‘delbuconleil  incomprchenlible,  lequel  melrne 
les  Anges  adorent.Or  nous  auôs  ouy  u’aguetes, 
que  l’endurcidêmeutcft  aufsi  bien  en  la  main  & 
liberté  de  Dieu , que  la  mifericorde.  Et  de  faicl 
nous  auons  aufsi  veu  queS.  l’aul  ne  le  tourmente, 
cômeces froids  doûeurs.d’excufcr  Dieu  par 


racnfongeifeulemêt  il  rcmonllre  qu’il  u’ell  pas  li  vouloit  vlcr. 
f _ j i 1 J -....  ..I . v-.l.c.r 


par  leur  frac-arbitre, fanj  dire  reprouuez  deluy. 
Maisencoreque  icleur  accorde, queS.Paul  arou 
lu  telle  façon  de  parler  adoucir  ce  qui  pouuoite- 
(Ire  trouué  rude  de  prime  face.toutesfois  il  n’y  a 
nul  propos  d’afsigntr  celle  prcpatiô.par  laquelle 
ilcllditquelesrcprouueu  lbntdellinex  à périr, 
ailleurs  qu’au  conl'eil  fecret  de  Dieu,  comme  au 
niefme  lieu  S.  Paul  l’auoit  défia  exposé , diluât  q 
Dieua  fufcitéPharaô:&  puis  qu’il  endurci:  ceux 
qu’il  veut,  dont  il  s’enfuit  que  Ion  confeil  incom- 

Erchcnliblc  ellcaufcdc  l’endureiflcment.  Pour 
: moins  i’ay  ce  poinû  gaigné  auec  fainét  Augu- 
ftin , de  mots  duquel  i’vferay  : c’ell  que  Dieu  en 
failant  les  loups  brebis,  les  reforme  d'vnegracc 
plus  forte, pour  domter  leiirdureté:  Je  par  ainli, 
que  le<  obüincz  ne  fe  conucrti fient  point, pourcei<oi'"f41, 
que  Dieu  ne  defploye  point  pareille  grâce  enq 
uers  eux.de  laquelle  il  n’cll  pas  delbtué , s'il  en 


Librol.il 

IroJtJi 


cite  à vn  pot  de  terre  de  plaider  cotre  celuy  qui 
!l'a  formé.  D'auanragc  ceux  qui  nepeuucnt  por- 
ter que  Dieu  en  reprouuc  aucuns, cornent  fe  Jcf- 
ucloperont  ils  de  celle  fentencc  de  Chrift  r Tout 
JXM.  IJ.  arbre  que  mon  Pere  u'aura  point  planté  l’eraar 


jraché’Usoycnt  que  tous  ceux  que  le  Pere  ne  dai- 
gne planter  en  Ion  champ  corne  arbres  facrez, 
Ifont  ouucrtementdeftinez  à perdition.  S'ils  niée 
que  cela  ne  fuit  ligne  de  réprobation , il  n'y  aura 
rien  (idairqui  ne  leur  foitobfcur.  Mais  s’ils  ne 
cellènt  d’abbayer  ou  de  gronder , que  nollre  foy 
fc  ticne  en  celle  fobricié.d’efcouter,  l’aduertille- 
Hjm.y  jj.  ment  deS.l’auhQu’il  n'y  a dequoy  plaider  cotre 
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i Cela  fuffira  à toutes  gens  craignans  Dieu  Je 
modeftes,X:  qui  fe  fouuienent  qu’ils  font  homes;! 
maispourcc  que  les  chiens  qui  grondent  àl'en-l 
contre , vomillènt  plufieurs  cl'pcccs  de  blalphe- 
mes.il  nous  faudra  refpondre  à chacuu.Les  hom 
mes  charnels, comme  ils  font  pleins  de  folie, plai 
dent  yci  en  plufieurs  fortes  contre  Dieu,  comme 
s'ils  le  tenoyentfuiet  à leurs  reprehenûons.  Pre- 
mièrement,ils  demandent  à quel  propos  Dieu  fe 
courrouce  cotre  fes  créatures,  lefquelles  ne  l’one  | 
prouoqué  par  aucune  offenfe.carde  perdre  Sc 
ruiner  ceux  que  bon  luy  femble , c'elt  c hofe  plus 

, - î conuenable  à la  cruauté  d'vn  tyran, qu'à  la  droi  .1 

Di  eu,  fi  d’vn  codé  voulût  monilrerlou  ire&  ma-  turc  d'vn  luge.  Ainfiil  leur  femble  que  les  lions.  | 

Inifcller  fa  puilfancc,  il  fupporteen  grande  patié  , mes  ont  bônecaufe  de  fe  plaindre  de  Dieu, fi  par  | 
jte  Je  douceur  les  infirumés  d’ire  appeliez  à per-  fon  pur  vouloir.fans  leur  propre  metite , ils  font 
jdition  :&  de  l’autre  codé,  i 1 detnonllre  les  richef  1 prc'deflinezà  la  mort  éternelle!  Si  telles  cogita- 
fes  de  fa  gloire  enuers  les  vaillèaux  de  mifericor  tions  vienent  quelquefois  en  l’entendement  des 
{dc.lefquels  il  a appreftex  à gloire.  Notés  bic  que  fideles, ils  feront  aller  armez  pour  les  repoufièr. 

S.I’aul  pour  coupper  broche  à toutes  dctraûions  quand  feulement  ils  rcputerontquelle  témérité  ^ 

& murmures, donne  àl'ire  & à la  puilfancc  de  c'cll  mcfmed'enquerirdes  caufesde  la  volonté ,x  . 
Dieu  vn  empi  re  fouuerain  : pource  que  c'cll  cho  de  Dieu,  veu  qu’icelle  elt ,&  à bô  droiû  doit  élire 
fe  trop  defraifonnabled'appeler  à côte  les  iuge-  la  caufe  de  toutes  les  chofes  qui  fe  font.  Car  fi  cl- 
mes  profons  de  Dieu, qui  engloutiflcnt  tous  nos  le  ha  quelque  caufe.il  faut  que  celle  caufe-la  pre  !”  GwJ. 
fins.  La  tefponlè  qu’ils  amènent  ellfriuolc,  que  cede , Je  qu’elle  foi:  comme  attachée  à icelle:  ce  "ira  £1* 
Dieu  ne  reiette  poilu  du  tout  ceux  qu’il  endure  qu’il  n’elt  licite  d’imaginer,  car  la  volonté  de  c4‘  b 
en  douceur.majs  qu’il  fufpéd  fon  aifeûiô  enuers  Dieu  ell  tellement  la  reigle  fupreinc  Je  fouuerai 
jeux,  pour  veoir  fi  d’auenture  ils  fe  repentiront,  nedeiuftice.quctonrcequ’ilveut.illcfauttenir 
[Voire.commefifainélPaulattribuoit  à Dieuv-  pour  iulle  .d’autant  qu’il  le  veut,  l’ourtantquâd 

on  demande, Pourquoy ell-ce  que  Dieua  faiti 
ainfi  ? Il  faut  refpondre, Pourcequ’il  la  voulu.  Si  J 
on  parte  outre.cn  dénudant,  Pourquoy  fa-il  vou  . 
luîc'ell  demander  vne  choie  plusgrandc  Je  pins 
hante  que  la  volonté  de  Dieu:  ce  qui  nefe  peut 
trouuer.  Pourtant  .que la  témérité  humainefei 
modère , Si  qu'elle  ne  cherche  ce  qui  n'ell  point,  j 


ne  patience, par  laquelle  il  atrendcla  conuerlîon 
idc  ceux  lefqucls  il  dit  eltre  apprellcxàperir.  Et 
J.ïk  rïfiysp-Augullin  «pofantee  partage, note pruJcment 
lulidnü  j.  que  quand  la  patience  eflconiointe  auec  fapuif- 


fance  Jt  vettu.que  non  feulement  il  permet, mais 
qu’il gouuerne  aüuellcmenr.  Nos  contredifans 
amènent  vne  autre  répliqué  : c'efl  que  S.  Paul,  en 


difant  q les  vaillèaux  rl'ire  fiant  apprcllcx  à perdi  de  peur  de  ne  trouuer  point  ce  qui  ell.  Celte  bri- 
''tion.adiourtequeDieua  difposéafalut  les  vaif-  déféra  bien  pour  retenir  tous  ceux  qui  voudrôt 


feauxde  mifericorde:  comme  fi  par  ces  mottil  mcditerlesfccretsdeDieuenreueréce.  Contre 
entendait  que  Dieu  cfl  autheur  du  falut  des  fide-  Icsiniqucs.quinefelbuciëtdcmefdirede  Dieu 
: les.  Je  que  la  louangcluy  en  appatcieat>mais  que  apertement , le  Seigneur  fe  défendra  a fiez  par  fa  : 

*- — f~~.  — ■ • ■ * — ® — ■ — — -hvAtMi'l — 


luIMee.f 


La~Grace  De  Chrift.  . ' Liurc  III. 


■ 


iuftice, fans  que  nousluy  feruions  d'aduocars,  nation, Ils n'clfaccrüt poimpourt.îtleurcrime.le 
quand  en  o flanc  toutes  tergiuerlations  à leurs  quel  cil  engraué  en  leur  con!cicncc,&  leur  vient 
conférences , il  les  predera  & côuaincra  iufques  douant  les  yeux  à chacune  fois, 
làrtu'ellcs  ne  pourront  efchappcr.Toutcsfois  en  4 Ils  répliquent  derechef,  alcattoir  s’ils  n'a- 
1 parlant  ainli,  nous  n'approuuonspaslarcfucric  1 uoyent  point  elle  piedcftinez  par  l'ordonnance 
îles  Théologiens  Papilles,  touchant  la  puillancc  de  Dieu  à celle  corruption  .laquelle  nous  difons  j 
ablblue  de  Dieu  : car  ce  qu'ils  en  gergonnent  ell  eftre  caulc  de  leur  ruinc.Car  li  ainlicfl, quand  iis 
profane , S;  pourtant  nous  doit  cflre  eu  dote  pci  ilfcnt  en  leur  corruption,  ce  n’cll  autre  cliofe 
nation.  Nous  n'imaginons  point  aufsi  vn  Dieu  linon  qu'ils  portent  la  calamite  en  laquelle  Ada, 
qui  11'ait  nulle  loy.vcu  qu'il  cil  loy  à lby-mefinc.  par  le  vouloi  r de  Dieu  eft  trebuichéÆ  a precipi- 
£t  de  faiô.comme  dit  l’iatondes  hommes  ell  ans  té  tous  fcsfuccellcuis.Dicu  ne  fera  il  point  donc 
ütbiets  àmauuaifescupiditezonrbcfoindeloy:,  iniuftc.de  fcioucrainli  cruellement  Je  lêscrea- 
mais  la  volonté  de  Dieu  .entant  qu'elle  eft  pure  1 turcs-Pour  refponfe.ieconfelTèque  y'aefle  par 
de  tous  vices,  & mefmeseftla  reiglelouucraine  le  vouloirde  Dicuque  tous  les  enfans  d'Adam 
|dcpcifcâion.eft  la  loy  de  toutes  loix.Mais  nous  lotit  chcus  en  ceftemifcre.cn  laquelle  ils  font 
dilons  cependant,  que  Dieu  n’eft  point  contable  maintenant  détenus.  Et  c'eft  ce  que  ic  difoyc  du 
entiers  nous,  pour  tedre  raifondcccqu'il  faitiS;  ; commencement,  qu'il  faut  touliours  reuenir  au 
d'autre  part, nous  ne  fommespas  iuges  idoines  leulplailïr  de  Dieu,  duquel  il  tient  la  caufe  ca- 
ne compctcns  pour  prononcer  de  celle  matière  chccenfoy  -mefmeimais  il  ne  s’enfuit  pas  qu'on 
. felon  noftre  lcns.  Parquoyii  nous  attentons  plus  I puifte  ainli  dctraûer  de  Dieu:  car  nous  vié.lrons 
qui]  „e  nous  cil  licite, cefte  menace  du  Plcaume'  audeuantauecS.Paulcnccftemanicrc.Ohom- 
nous doit eft'rayer , que  Dieu  demeurera  vain-  me' qui cs-tu  qui puifles plaider  auccDieurLe 
queur  quand  il  lètaïugc  par  les  homes  mortels,  potdira-ilàfoo  potierquilafaic.pourquoyil 
} Voylacomment  Dieu  peut  reprimer  les  en-  l'a  ainli  formcîLe  potier  n'ha  - il  point  puilhiiice 
uemis  en  le  taifant.  Maisoiinque  nous  n'endu-  defiired'vncmclmc  malle  de  terre  vnvaillêats 
rions  qu'ils  ayencfon  fainâ  Nom  en  mocqucrie  honorable  ,&  l'autre  fordide?  Ils  nieront  que  la 
il  nous  donne  armures  en  fi  pas  oie,  pour  relifter  iufticcdeDieufoit  ainli  djaitement  défendue:, 
a leur  fureur.  Pourtant  li  quelqu’vn  nous  ajfaut  niais  que  c’eft  vn  fu'oterfuge , tel  qu'ont  couftu-j 
decepropos.pourquoy  c'eft  que  Dieu  aprede-  me  de  chercher  ceux  qui  n'ont  point  cxculcluf- 
finie  aucuns  à damnation, lefqucls  ne  l'auoycnt  fifanre.car  il  femble  que  cela  n'eft  rien  dire, lino 
point  mérité  , veu  qu'ils  n’eftoyent  pas  encore:  que  la  puiflànce  de  Dieu  ne  peut  eftrecmpef-j 
I nous  Iuy  demanderas  d'autre  part,  en  quoy  c'eft  ' chce  de  faire  tout  ce  que  bon  luy  femble.  ledi 
i qu'il  penfe  Dieu  eftre  redcuable  à l'homme , s'il  j que  c'eft  bien  autre  chofc  car  quelle  riifon  peuta 
l'cftimc  en  l'a  naturc.Puis  que  nous  loin  mes  tous 
' corrompus  & contaminez  de  vices,  il  ne  Ce  peut 
faire  que  Dieu  ne  nous  ait  en  haine:&  ce  non  pas 
d'vnc  cruauté  tyrannique,  mais  par  vneequire 
Iraifounable.Si  ainli  eft  que  tous  hommes, de  leur 
'condition  naturelle, foyent coulpables  decon- 
damnation  monclle , de  quelle  iniquité, ie  vous 
; piie.lc  plaindront  ceux  lcfquels  Dieu  a predefti 
■ezàmortrQue  tous  les  enfans  d’Adam  vicneht 
enauant  pour  contendre  & debarre  comrc  leur 
Createur.de  ce  que  par  fa  prouidcnce  éternelle, 
deuat  leur  natiuite  ils  ont  eftcdcuoucxà  cala  mi- 
té perpétuelle:  quad  Dieu  au  côtrairejes  aura  a- 
menez  à fe  rccognoiftre,  que  pourront -ils  mur- 
murer cotre  celaîS’ils  font  tous  prins  d'vnc  maf- 
! fit  corrompue,  ce  n'eft  point  de  merueilles  s'ils 
fopt  aflùbietisa  damnation.  Qu'ils n'accufcnt 
poinrdoncDieud’iniquite, d'autant  quepar  fon 
’ sagement  éternel  ils  font  ordôncz  à damnation, 

! à laquelle  leur  nature  mcfmc  les  meinetee  qu'ils 
Tentent  maugré  qu'ils  en  ayent.  Dont  il  appert 
combien  leur  appétit  defe  rebecquer  eft  per- 


an 


on  amener  plus  fer  me  S;  folide  ,qnc  de  nous  adi 
monefter  àpenferqui  eft  Dieu?  Car  comment: 
celuyqui  eft  luge  du  monde  pourroit-il  com- 
metre  quelque  iniquité?  Si  c'eft  le  propre  de  fa 
nature  de  faire  iuftice,il  aime  icelle  iuftice  natu 


Tellement, & hait  toute  iniquité.  Pourtant  l’Apo 
ftre  n'a  point  cherché  quelque  cacheté,  comme 
s'il  euft  cfte  furprins  au  deftroir  : mais  il  a voulu 
monft  rcr  que  la  iuftice  de  Dieu  eft  plus  haute  & 
excellente  que  de  deuoir  eftre  réduite  à la  mefu- 
rc  humaine, ou  eftre  comprinfe  en  la  petitellè  de, 
l’entendement  des  hommes.  Il  conte  ne  bien  que- 
les  iugemens  de  Dieu  ont  vne  profonditejaquel 
le  peut  abyfmer  les  cnrcndcmens  de  tout  le  mô 
de, s’ils  vculct  entrer  iufques  là.mais  ne  fcroit-ce 
pas  chofetrop  defraifonnable,  de  vouloir  fub 
mettre  les  -ocuures  de  Dieu  1 cefte  condition, 
que  quand  nous  n’en  pourrons  entendre  la  rai- 
fon.nous  les  olîons  vitupérer  ?fil  y a ice  propos 
vne fentence notable  en Solomon  .laquelle peu 
de  gens  entendent.  Le  Créateur  de  tous,  dit-il, , 
eft  grand: il  rendra  aux  fols  & rranfgreftêurs  j 


ucrj.veu  qu'à  leur  efoient  ils  fuppriment  ce  que-  leur  loyer.  Il  s’elcrie,  ayant  en  admiration  la 
ils  fbnc  comraintsde  rocognoiftre:c'eft  qu’ils  grandeur  de  Dieu  , d'autant  qu’il  eft  en  luyi 


trouuent  la  caulèdc  Jcurdânationeneux.  Ainff,  de  punir  les  fols  & les  tranfgreftèurs  , com 

(airs 


quoy  qu'ils  pallient,  ils  ne  fopeuuentabfoudre.  bien  qu'il  ne  lésait  point  (airs  participai 


Quand  donc  ie  leur  confellcray  cent  foi  s ce  qui 
eft  cccs  vtay , que  Dieueft aiuheur  de  leur  dam- 


de  fon  Efprir.  Et  de  faiift , c’eft  vne  rage  pro- 
digieufe  aux  hommes, quand  ilsptetendènt  d'en 
: Ce — t — dwffr  - 
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:lorte  ce  qui  cft  infini  & incomprchenfible , en  l&iecroiray.  Ievoyla  luuteffc  : ie  ne  paruiee 
vneli  petite  mefir-e  comme  eft  leur  entende-  poinc  ù la  profondite.Paul a trouué où fe repofer 
.Tim.j.il  mét.S.Paul  appelle  les  Anges  qui  font  demeurez  ( le  mettancenadmiration.il  dit  que  ces  iugeroés 
en  leur  integrite.Elcus.  Si  leur  confiance  & fer-  de  Dieu  fonc  hors  de  touce  cognoillanceiit  tu  le» 
meteaedetbndeeaubôpIaiûrdeDieu.lareuol  viens  fonder  1 II  dit  que  fes  voyes  ne  fc  peuuenc 
te  des  diables  mondre  qu’ils  n’ont  pas  elle  rete-  conluyurc:&  tu  les  veus  fuy  ure  à la  trace  ! Noua 
nus, mais  plulloll  delà  liiez.  De  laquelle  chofeon  ne  prouficerons  de  rien  en  paflanc  plus  outrexar 
ne  peut  amener  autre  cauTe  que  la  réprobation,  : nous  ne  latisfcrons  point  à leur  pétulance.  Et 
laquelle  eft  cachee  au  confeil  cllroit  de  Dieu.  d'autre  part, Dieu  n'a  pas  affaire  d’autre  défend: 

y Qffil  y viene  donc  quelque  Manichéen  ou  que  de  celle  dont  il  a vl'é  par  fon  Efpnc  .parlant 


Celedin.ou  autre  herctiq'ue.pôur  calônier  la  pro  par  la  bouche  de  laine!  Paultjr  qui  plus  ell,  nous 

filn'edpas  defapprenons  de  bien  parler, quand  nous  ne  par- 


uidence  de  Dieuùe  di  auec  S.Paul,  qu 

mellicr  d'en  rédrcla  raifon.vcu  que  par  fa  gran-  Ions  point  félon  Dieu. 

deurellefurmontedu  toutnollre  intelligence,  s 11  y a vne  autreobieflion  que  fait  l’impiete. 
Quelle  abfurdité  y a-il  cncela?  Voudront-ils  la  laquelle  toutesfois  ne  tend  pas  tant  à blafmet 
puiffance  de  Dieu  dire  tellement  limitée , qu'il  Dieu  qu’à  exeufer  le  pecheur.  combien  qu’à  dire 
ne  puiffe  rien  faire  d'auantage, que  ce  que  nortre  vray.lc  peèheur  11c  le  punie  mlliticr  fans  igno- 
tfUt.loi. ’efprit  pourra  comprendrcîle  di  auec  S.Auguilin  mime  du  luge.Toutesfois  voyons  quelle  elle  eft. 

qicDicucnacreed’aucfislefquelsil  preuoyoit  Pourquoy,duent-ils,  Dieu  imputerait -il  à vice 


'cil  pas  à nous  d’en  demander  la  rai  foyent-ils  faire?  Reùlleroycnt  ils  àfes  decrets!  I 
fon,  v eu  que  nous  ne  la  pouuons  comprendre.  Et  Maisceferoitenvain;  & meline  il  i ne  le  peuucc  j 
d'autrepart.ilneconuientpasquenousdifput  ôs  faire  du  tout.  Ce  n'ell  pointdonc  à bon  droit! 
fila  volonté  de  Dieu  cil  iudeounouide  laquelle  que  Dieu  punit  les  chofcsdefquellcs  la  principe- J 
quai  on  parle, il  faut  entendre  fous  le  nom  d'icel  le  caufe  gill  en  fa  predeilination.  le  n'vferayl 
le, vne  reigle  infaillible  de  milice.  QuVd-cedôc  point  yci  de  la  defenfe  laquelle  amènent  com- 
qu'ô  fait  doute  s'il  y a iniquite.làoù  milice  appa  muuémcnt  les  d odeurs  Uccleii.illiquesx'ell  que 
roill  clairemét?Que  nous  n’ayons  donc  point  de  la  prefciencedc  Dieu  n'cmpcfche  pas  que  l'hora 
| hôte  de  fermer  1a  bouche  des  iniques  à la  manie  menefoit  réputé  pécheur,  duquel  Dieupreuoic 
| rc  de  S.  PaubSc  toutesfoi,  & quitus  qu'ils  oferont  les  vices, 5c  non  paslcsiiens.Car  les  cauillateurs 
abbayer  cômc  chiens.de  répliquer  à l'encontre,  nefe  contentcroyent  point  de  cela,  mais  paffe- 
Qui  elles  vous,poures  miferables , qui  intentez  royent  plu,  auantulifans  que  Dieu , s’il  eull  vou-l 
accufation  cotre  Dieu.n'ay.ins  autre  caufe  linon  lu.pouuoitobuier  aux  maux  qu'il  a preueus.Puis! 
pource  qu'il  n'a  point  abbailfé  la  grideur  de  lès  qu'il  ne  l'a  fait , que  de  conleil  délibéré  il  a créé 
ceuures  a voflre  rudeffe,comme(ice  qu’il  faite-  l'homme,  afin  qu'il  feportad  en  telle  Ibrte.Orli! 
ftoit  inique  d’autant  qu’il  nous  ell  cachéiLa  hau-  1 homme  a elle  cité  à telle  condition, qu’il  d'euftj 
teffe  inedim  ible  des  iugemés  de  Dieu  vous  doit  apres  faire  tout  cequil  fait, qu’on  ne  luypcucj 
j edreallèzcognuc  par  k-sexpciiéces  qu’ilendô- i imputer  àfaute  les  chofcs  lefqucltesil  ne  peut 
ne.Vous  feauez  quils  font  nommez  Vn  aiiyfme  euiter , & aufquelles  ileft  affraint  par  le  vouloir; 

74  profoiidipéfczmamtenitivoltrepetitellè.pour  de  Dieu.  Auil'ons  donc  comment  fc  pourra  fou-| 
j feauoir  belle  côptédra  ce  que  Dieu  a décrété  en  dre  celle  difficulté.  Premièrement , il  faut  quel 

foy.Dequoy  dôc  vous  proufitc  il  de  vous  engouf  nous  tenions  tous  pour  telolu  ce  que  dit  Saio»I_ 
j frer  par  vodrecutiofite  enragee  en  ccd  abyi'rae,  montque  Dieu  a créé  toutes  chofcs  à caufe  de  *n‘ 
lequel  vous  preuoyez  par  raifon  vous  deuoire-  foy-mefnie , voire  linique  au  lourde  faperdi- 
j dre  mortellCônient  ce  qui  eft  eferit  de  la  fageffe  tion.  Pourtant,  commeainlifoitqucladilpofi-1 
i incôprelienlTole  de  Dieu  & de  fa  vertu  efpouita  tion  de  toutes  chofcs  (bit  en  la  main  de  Dieu,  & 


ble,  tit  en  I Induire  de  lob  que  par  tous  les  Pro-  qu’il  puidéenuoyerla  vie  ou  la  mort  à fon  plai- 
phetes.ne  vous  bride-il  de  quelque  crainte  & fra  ; firiil  difpenfe  * ordonne  par  fon  cunfcil , qu'au. 


yeur  ? Si  vos  efprirs  s'efcarmouchéc  en  quelques  cuns  dés  le  ventre  de  leur  mere  foyent  dedinez 
quediôs.n’ayez  point  hôte  d'embraflêr  lecôfeil  certainement  à mort  éternelle,  afin  de  glorifier 
deS.Augudin:Hommc,dit  il,attens  turefponfe  (on  nom  en  leur  perdition.  Si  quelqu'vn  pour 
, de  moy-Orie  fuis  homme  aufsi  bien.  A pourut  exeufer  Dieu,  allégué  que  par  fa  prouidence  il 
-*',X*J*  ’ efeoutons  tous  deux  celuy  qui  nous  dit, O liôme!  ne  leur  impole  nulle  nccefsitc,  mais  que  vo- 


y - cituuium  iuus  ucu*  verny  ijui  iiduï  uh,v  uuiuc.  iic  leur  iiuj’uic  nuuc  ncxciMic,  mais  ijuc 

f*"  <lu'  estu?  Certes  l'gnorance  fideleed  meilleure  yant  de  quelle  peruerlite  ilsferont.il  les  créé 
Jt  iijrrt  ûu'vne  fcience  remeraire.  Cherche  des  mérites  acede  condition  : cednv  - la  dira hien  ntie1',"- 


qu  i 


|tu  nerrouueras  que puoition.O  hauteffè  I Pierre: 
renonce  lefus  Chridile  brigand  croit  en  luy.  O 
haureffe’.Cherches  tu  la  raifon  de  ces  chofcs  ? le 
m’edôoeray  de  la  hauteffc-Argue  rât  que  tu  vou 


acede  condition :ceduy- la dirabicn  quelque 
chofe,  mais  ce  ne  fera  pas  tour.  Les  anciens 
Doâeurs  s’aidoyent  bien  aucunesfois  de  cè- 
de folution  : mais  c’ed  comme  en  doutant.  Les 
Sorboniqucs  s'y  arredene  entièrement  , com- 


ptas,& le  m’efmcrueilleray.  Difputedetaparc,  me  s'il  n'y  auoit  que  répliquer  à l'encontre. 

I — xirdr 
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Dr  de  ma  part , ie  eoncederoye  bien  que  1a  pre-  mé  le  luge  eeleAe.pour  n'auoir  point  ignoré  le» 

fcience  feule  n'apporte  nulle  necelsite  aux  créa-  chofes  quideuoyenccAre!  S'il  y a donc  plainte 
turcs, cobien  que  tourne  l'accoderont  pas  : car  il  aucune  ou  quelque  apparence , elle  s'adrelie  plu- 
y en  a qui  la  font  caule  de  toutes  choie».  Mais  il  AoA  à fon  ordonnance.  Or  ce  que  ie  di  ne  doit 
me  femble  que  Laurent  Valle,  combien  qu'il  ne  fembler  aduis  cftre  eArange  : c VA  que  Dieu  non 
fuApasautrementhômefortexercéen  l'Efcri-  feulement  à preueu  la  cheutc  du  pietnicr  hom- 
ture . a plus  fubnlemenc  diAingué  : lequel  de-  me, 5c  en  icelle  la  ruiné  de  toute  1a  poflcrité, 
monfire  celle  contention  ellre  vaine,  d'autant  mais  qu'ill'a  ainlivoulu.  Car  comme  il  appar- 
que  la  vie  & la  mort  font  adlionsde  la  volôté  de  tient  1 fa  l'agellcd'auoir  la  prefcience  de  toutes 
pieu.plufiofi  que  de  fa  prefence.  Si  Dieu  preuo-  choies  futures , aufsi  il  appartient  à fa  puitfance 
'yoit  feulement  ce  quiaduient  aux  homes, l'an»  le  de  régir  & gouuerner  tout  par  fa  main.Et  fainû 
difpofer  & ordonner  par  fon  bô  plailir, celle  que  Augullin  décide  & liquide  tresbié  celle  queAion  Enehirid. 
llion  ne  ferait  pas  agitee  fans  propos  : A feauoir  comme  beaucoup  d'autres.  Nou»  confclibns  1 ad  Laurin 


linm. 


quelle  nccefsité  introduit  la  preuidéce  de  Dieu,  falut  ce  que  nous  croyons  droitemenc, que  Dieu  tii 
! Mais  puis  qu'il  ne  voit  les  choies  aduenir  pour  quiell  Seigneur  & Maiftte  de  toutes  choies, & 
autre  railbn.finô  pource  qu'il  a déterminé  quel-  qui  a créé  toutes  chofes  bonnes , A:  a cognu  que 
lejaduinllént  :c'qll  folie  de  difputerâ:  débat  ie  le  mal  prouiendroit  du  bien, & aufsi  cognu  qu'il 
i que  tait  fa  prefcience.quandil  appert  que  le  tout  appartenott  à fa  bonté  toute  paillante  de  conucr 
iaduientparfonordonnance*  dilpofition.  tirlcmalenbien.plulloflquede  ne  permettrç 

S 7 Les  aduei  Dires  alleguct  qu'on  ne  trouu  ra  I point  qu'ilyeuA  nul  mal  : a dilpolc  tellement 
I point  ceci  eiprimé  de  mot  à mot.qDieu  eull  de  - la  vie  des  Ange»  & de»  hommes , qu'il  a voulu 
1 terminé  qu'Ad.i  deuil  trebufeher  en  rui  ne  mor-  monllrer  en  premier  lieu  ce  que  pouuoit  le  frac- 
telle, voire  corne  lien  le  rendit  tefmoigage  par  arbitre,*:  puis  apres  ce  que  pouuoit  le  bénéfice 
l'Efcriture  qu'il  fait  toutes  chofes  qu'il  vcut.il  a-  de  fa  grâce,*:  fon  iulle  lugemcnt. 
uoit  créé  1.1  plus  noble  de  toutes  les  créatures,  g Aucuns  recourent  yci  àladifièrencede  Vo 
fans  ordonner  à quelle  fin  necôdition.  Ilsdifent  lonté  3c  Permifsiomdilant  que  les  iniques  perif- 
qu'Adam  a eflé  créé  auec  fon  franc-arbitre.pour  fcnt,Dieu  le  permettant.mais  non  pas  le  voulût, 
sfcdonner  telle forrunequ'il  voudrait  :& qDieu  Mais pourquoy  dirons-nous qu  il  le  permet, ti- 
i n'auoir  rien  déterminé  de  luy.linô  de  le  traîner  non  pource  quil  le  veut!  Combien  que  cela  mef- 
felon  les  mérites.  Si  vnc  li  froide  iuuention  ell  I me  ne  foitpoint  de  foy  vray  femblable.qucc'elt 
reccué  ,où  fera  la  puillànce  infinie  de  Dieu , par  ! par  la  feule  permifsion.S:  non  par  l'ordonnance 
laquelle  il  difpofe  toutes  chofes  félon  fon  conleil  deDicu.qucl'hommes'efi  acquis  damnation: 
fecret,  lequel  ne  dépend  point  d'ail  leurs!  Tant  y commeliDieu  n’auoit  point  ordonné  de  quelle 
la  que  maugré  leurs  dets  la  predefiinatiôde  Dieu  ; condition  il  vouloit  que  fufl  la  principale  A:  plu» 
!fedemoiifirecn  toute  la  liguée  d'Adam  : car  il  nobledefcs  créatures,  le  ne  doute  point  donc 
n’eA  pas  aduenunaturellemct  que  tous  dechcuf-  de  Amplement  confefier  auec  lai nél  Augulllii,  / 5 dt  (,? 
!fent  de  leur  falut  par  la  fauted'vn.  Quc-(l<e  qui  | que  la  volonté  de  Dieu  ell  la  nccefsité  déroutes  ntj^,dl,tt. 
les  eniprfche  de  confellcr  du  prcnnei  homme,  chofes, & qu'il  faut  neccfl'aircmenr  que  ce  qu’il la  up.ij 
te  qu'ils  font  côtraints  en  dcfpit  d'eux, accorder  ordonné  5c  voulu  aduienc , comme  tout  ce  qu'il 
de  tout  le  gère  humainîCar  pourquoy  perdroyct  a preueu  aduiendrn  ccraincment.  Maintenant  li 
jils  leur  peine  à rergiuerfcrî  L'Elcrirure  pronon-  les  Pelagiens,  ou  Manichéens  ,ou  AnabapriAes, 
ce  haut  A clair  que  toutes  créatures  mortelles  ou  Epicuriens  (car  nous  auonsatfaire  àcesqua- 
(ont  eAéalferuies  i la  mort  en  la  perfonne  d'vn  trefeûes.en  traittant  de  celle  matière;  alleguct 
jhomme-PuisqiiecelanepeuteAreattiibuéàna  pour  leur exeufe la neccfsité , dont  ilsfonr  con 
jcure.il  faut  bien  qu'il  (oit  prouenu  du  confeil  ad-  traints  par  la  predelhnariô  de  Dieu, ils  n'amenct 
jmirablede  Dieu.  C’eft  vne  trop  lourde  inaduer-  rien  de  propre  à la  caulc.Car  li  la  prcdc  Aination 
rance.que ces  aduocats  qui  s'ingèrent  pour  main  n eA  autre  cliofe  que  l'ordre  A dilpenfarioii  de 
[tenirlaiuAicede  Dieu, s'arreAéttout  court  à vn  la  iuAicc  Diuine,  laquelle  11e  laillê  point  d'eftre 
pr  Au,*-  qu'ils  fauter  par  delTus  des  grofles  trabes.  irreprehclible  combien  qu'elle  foitoccultcipui» 

[le  leurdemâde  derechef, dont  il  cAaduenu  que  \ qn'il  eA  certain  qu'ils  n'elloyent  pas  indignes 
la  cheute  d'Adam  ait  enucloppé  auec  foy  tant  de  d'eAre  predeAinez  à telle  fin , il  cil  aufsi  certain 
peuples  auec  leurs  enfans  fans  aucun  rcmede.fi-  quelaruincenlaquelleilstombentpar  la  pre 
îion  qu'il  a pieu  ainlil  Dieu-  Ilfaurquelcslan-  defiinationdeDieu.eA  iuAe  * équitable.  D'a- 
guettant  habiles  à babiller  deuienent  muettes  uantage.leurpcrdition  procédé  tellement  de  la 
«nceA  endroit.  le  confclfc  que  ce  decret  nous  predeAinationdeDieu,  que  la  caufe*  matière 
doit  efpouanrer  : toutesfois  on  ne  peut  nier  que  en  fera  tiouuec  en  eux.  Le  premier  homme  cft 
[Dieu  n’ait  preueu deuant  que creer  l’homme,  à cheut.pourceque  Dieu auoir  lugé  cela  efirc  ex- 
quelle  fin  il  deuoit  venir:  5c  ne  Pair  preueu,  pour-  pedienr.  Or  pourquoy  il  l'a  inge , nous  n'en  fea- 
ce  qu'il  l'auoirainli  ordonné  en  fon  conleil.  Si  uons  rien.  SicA  il  neautmoins  certain  qu'il  ne 
juelqu'vnaccufeyci  la  preuidencedeDieu.il  j l'apasiueé  linon  pource  qu'il  voyoit  que  cela 
__  ait  témérairement.  Cari  quel  prop'os  fera  blaf-  faifoitila  gloire  de  fon  Nom.  Or  quand  il  cft 
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fait  mention  Je  la  gloire  de  Dieu,  penfons  aufsi  des  hoiries, pour  les  faire  heritiers  delbn  royau 
bien  à fa  iuftice:car  il  faut  q ce  qui  mérite  louan  me, nous  n'afsignions  point  d'autie  caufe  de  ce* 
ge  foit  équitable.  L’homme  donc  trebufehe  le-  la  que  Ion  bon  plailir,  ils  infèrent  qu’il  y a donc 
Ion  qu’il  auoitefté  ordonné  de  Dieu:  mais  il  rre  acception  de  pcrlbnnes  enuers  Dieu  :ce  que  l’E- 
Çioefi  x-JI  bulchepar  fon  vice.  Le  Seigneur  auoit  pronôcé  feritu  renie  par  tout  : pourtant  ou  qu’il  faut  dire 
vn  peu  auparauant , toutes  les  choies  qu’il  auoit  que  l’Elcriture  fe  contrarie,  ou  que  Dieu  regar- 
faites  cftre  fort  bonnes:  dont  vient  donc  la  per-  de  les  mérites  de  ceux  qu'il  élit.  Premièrement 
uerlite  de  l'homme, linon  qu'il  s 'eft  deftourné  de  cequedit  l'Efcriture  , que  Dieu  n’apoint  acce- 
ifon  Dieu!  Afin  qu’on  ne  penfaft  qu’elle  veinil  de  ption  de  perfoimes.c'cft  en  autre  Ions  qu'ils  ne  lej 
fa  creation.lc  Seigneur  auoit  approuué  par  fon  prenenr.Car  par  ce  vocablede  Pcrfonnes.elle  ne; 
[tcfmoignagetoutcequ’ilauoitmisenluy.  lia  lignifie  pas  l'homme, maisles  chofes  qui  appa-i 
donc  par  fa  propre  malice  corrôpu  la  bonne  na-  roillent  àl'acilen  l'homme,  pour  luy  acquérir'’ 
turc  qu’il  auoit  reccue  du  Seigneur.  Etainlipar  faueur.grace.dignitc.ouau  contraire  haine.con! 
fa  chcutp  a tiié  auec  foy  en  ruine  tout  Ion  ligna-  remuement  ou  ditfame  : comme  font  richellès, 
jge.  Parquoy  contéplons  pluftoft  en  la  nature  cor  crédit, nobleire,olfices  honorables,  pays,  beauté' 
jrompuedel'hômcla  caufe  de  la  damnation,  la-  decorps.S:  chofes  fcmblables  :ou  bien  poureté,, 
quelle  luy  eft  euidente,  que  de  la  chercher  en  la  ignobilité.d'eftre  fans  crédit, fans  honneur,  &c. 
predeftination  de  Dieu , où  elle  eftcacheeJC  du  En  telle  maniéré  fainff  Pierre  J;  fainéf  Paul  re-  ./I é7.lo.  J4 
mut  incôprchenlible.  Et  qu'il  ne  nous  face  point  mon  firent  que  Dieu  n'eft  point  acceptateur  de  to 

mal  de  fubmettre  iufques  11  nofire  entendemét  • perfonnes,  pource  qu'i  I ne  difcei  ne  point  entre  Gahttyit 
là  la  fagefic  infiniedcDieu.qu’illtiy  cedeenbeau  le  Grec  & le  Iuif,  pour  en  auoir  l'vn  agréable  & /aq.  a.  y. 
'coup  de  fccrets.  Car  des  chofes  qu'il  n’efi  pas  li-  reietter  l’autre,  feulement  A caufe  de  Ta  nation, 
cite  ne  pofsiblc  de  feauoir,  l'ignorâcc  en  cft  do-  fainâ  laques  vie  de  mefmes  paroles, quand  il  ditl 
(éle:  l'appetit  de  fcauoir.cftvneefpccede  rage.  que  Dieu  en  fon  iugement  n'eftime  rien  les  ri- 
|s  Quelqu'un  pofsible  dira  que  ie  n'ay  pas  en-  chclles.  S.  Paul  aulsi  en  vn  autre  lieu  en  vlè.vou  Cclrf.y  15 
Icore  amené  raifon  pour  réfréner  cefte  excule  lantmonftrer  que  Dieu  ne  met  point  de  Jiffcrcn  fphef.i.f. 
blafphematoireqiccondamne.  Ieconfeficque  ce  entre  maiftre&feruiteur,  ayant  A iuger  Vraiyùlt  _X«- 
cela  mefrne  ne  fe  peut  faire, q l’impiété  ne  mur-  & l'autre.  Parquoy  il  n’y  aura  nulle  répugnance,  \"uji.hb.ni 
mure& detraâetoufiours:toutcsfoisil  m’eftad  de  dire  que  Dieu  élit  ceux  que  bon  luy  Icmble  B a i.c/1.7. 
uis  que  i'en  ay  dicce  qui  dcuoitfuffire  pour  oficr  par  fon  bon  plaifir,fans  aucun  mérité, en  reprou-U.fàr.  UiS 
à l'homme  non  (èulcmcnt  toute  raifondemur-  uant &reiettant  les  autres.  Toutesfoispour  ft- 
murer.mais  aufsi  toute  couuerture.  Les  reprou-  tisfaire  plus  pleinemét,  nous  expoferons  ainlila  ; 
uez  veulent  efire  veus  excufablcs  en  péchant,  chofc.  Ilsdemandentcomment  cela  fe  fait, que| 
pource  qu'ils  ne  peuuenteuader  laneccliiié  de  dedeux  hommes  qui  nedifrérent  rien  en  mcri-| 
pecher, principalement  veu  qu'icelle  procède  de  tes.  Dieu  en  laiflé  l'vn  derriere,&  choilît  l'autre. 
l’ordonnanceS:  volonté  de  Dieu  tic  nie  au  coo-  le  leur  demande  d'autrepart , (î  en  celuy  qui  cfti 
traire.que  cela  foit  pour  les  exeufer,  pource  que  eleuijs  pcnlcntqu’il  y ait  quelque  choie  pour  en- 
Cf  fie  ordonnance  deDicu.de  laquelle  ils  fe  plai-  cliner  le  coeur  de  Dieu  A l'aimer.  S’ils  confcilènt 
gnent.eft  équitable.  Et  côbicn  que  l’equité  nous  qu'il  n’y  a rien, comme  il  eft  ncceflaire,il  s’enfuy 
en  foit  incognue , elle  cftneantmoins  trefeertai-  tira  que  Dieu  ne  regarde  point  l'homme,  mais 
ne.  dont  nous  concluons  qu’ils  n’endurent  nulle  qu' il  prëd  de  fa  bonté  matière  de  luy  bien  faire. 


peine  .laquelleneleurfoitimpofeepar  le  iuge-  Pourtant  ce  que  Dieu  en  élit  l'vn, en  reiettant! 
ment  de  Dieu  trefmfte.  Nousenfeignons  aulsi,  l'autre, cela  ne  vietpoint  du  regard  de  l'homme. 


que  c'eftperuerfement  fait  àeuxdc  vouloir  en-  maisdefa  feule  mifericorde:  A laquelle  il  doir 
treraux  fecretsdeDicu.aufquelsonne  peut  at-  efire  libre  de  femonftrer  où  bon  luy  fembleA 
teindre  pour  chercher  l'origine  de  leur  damna-  quand  bon  luy  femble.  Mefrne  aufsi  nous  attons 
tion,&  laifler  derrière  la  corruption  de  leur  na-  délia  veu  que  Dieu  du  commencement  n'a  pat 
ture.dontelleprocedeàlavcrité.  Orque  celle  eleu  beaucoup  de  nobles,  fages,  ou  riches  & ex- 
corruptionne  doyueefire  imputée  A Dieu.il  ap-  cellcns.afin  d humilier  l'orgueil  de  lachairitaoc 
pertdecequ’ila  rêdubontefmoignageàfacrca  s'en  faut  que  fa  faueur  ait  efié  attachée  à quclr 
rion.  Car  combien  que  par  la  prouidence  eter-  queapparcnce. 

nelledeDieu.l’hommeaeftécrcépourvenirci»  11  C'eft donc faulfement Sc  mefclumcncqu'au. 
celle  milêreen  laquelleil  eft.  il  a neanrmoins  cuns accufent  Dieud'mequalirédeiuftice:  pour- 
prinsla  matière  d'icelle  de  foy-mefme , & non  ce  qu’en  fa  predeftination  il  ne  fait  pas  tout  vn  à 
pas  de  Dieu.  Car  il  n'eft  péri  pour  autre  caufe.fi-  tous  homes.  Si  Dieu, difent  ils, rrouue  tous  hom- 
non  pource  qn’il  a dégénéré  de  la  pure  nature  mes  coulpablesuju'il  les  punillé  tous  egalement: 
que  Dieu  luyauoitdonneeenperuerfité.  S’il  les  trouue  innocens , qu'il  s'abfticne  de  ri~ 

Les  aduerfaircs  de  Dieu  ont  encore  vne  a»,  gueur  enuers  tous.  Mais  ils  traittent  Dieu  com- 


treabfurdité  pour  diffamer  fa  predeftination.  me  s’il  luyelloitinterdic  de  faire  mifericorde 
Car  comme  ainfi  foit  qu’en  pai  tant  de  ceux  que  nubien  quand  il  la  veut  faire, qu'il  fuft  contraints 
nofire  Seigneur  retire  delà  côdinon  vniuerfelle  dît  énoncée  du  tout  à fon.  iugement.  Car  qu’eft. 


«ait 


■r 


ce  ancre  chofe  qu'ils  dem an  dent , en  voulant  que 
fi  tous  ont  ofténfc.ilslbyent  tous  punis  egale- 
ment;Nous  confellons  l'offenfc  eftrc  vniuerfel- 


cr«. 
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de  ce  myftere , inftruit  lesenfans  de  Dieu  A vn 
feus  bien  diuers>&  condamne  lamefchantc  au- 
dace&ragcdetc!lcmanieredegens:carelle  ne 
leunais  nous  difons  que  la  mifericordede  Dieu  nous  parle  pasde  lapredcftination.pour  nous 
fiibuicnc  à d'aucuns.  Qu'elle  fubuicnne  donc  à faite  entier  de  témérité, ou  pour  nous  inciter  àcf 
tous, dilent  ils.  Mais  nous  répliquons , que  c'eft  pluchcr  par  vnehardiellê  illicite  les  fccresinac- 
bien  ration  qu'il  le  monftre  aulsiiufte  lugeen  ccfsiblcs  Je  Dieu: mais  pluftoft  à ce  qu'en  humi- 
puniilânt.  Quand  ils  ne  veulent  endurer  ccla.ne  lité  Si  modeftic  nous  apprenions  de  craindc  Ion 
s'elforeen  t-i  ls  poi  nt  d 'oiie  r à Dieu  faculté  de  lai-  iugement.S:  magnifier  la  mifericorde,  pourtant 
re  mifericorde  : ou  bien  de  luy  permettre  lculc-  tous  fidcles  tendront  à ce  but.  Le  grotidemenc  de 
tt!n  1 es  rarnt  à telle  condition  .qu'il  lé  démette  de  faire  ces  porceauxcft  bien  rabbatu  par  tùinéf  Paul. Ils 
mgemctîPourütcesléntcccsdeS.Auguftincon-  difenc  qu'ils  ne  lé  loucientde  viurc  diUoluemct, 
nrnt/Dt  mènent  tresbien:  Comme  ainfi  foir,  dit  il.quela  à caufe  que  s'ils  font  du  nombre  deseleus,  leurs 
■ J e malfevniuetfclledugentc  humain  l'oit  tombée  vices  ne  les  empefeheront  point  de  paruenirl 
‘ " encôdamnationen  Adam,  les  hommes  qui  font  falut:niais  au  contraire,  fain£t  Paul  enfeigne  que 

prins  pour  eftrc  mis  en  honneur , ne  (ont  pas  in-  la  fin  de  noftre  clcûion  clt , à ce  quenous  mc- 
ftrumens  de  leur  propre  iufticcimais  de  la  mife-  nions  vie  lainûe&  irreprehenlible.  Silebutde 
ricorde  de  Dieu.Comme  des  autres  qui  lom  mis  noftre  eleûion  eft,  de  lâinftemenc  viurctclle 
en  opprobre,il  n'en  faut  rié  afsigner  linon  à fou  nous  doit  pluftoft  poulfer  & ftimulcr  à medi- 
ingement.fans le redarguer d'iniquité. Item, Ce  ter lainâcté, qu'à  chercher  couuerturede  non- 
que  Dieu  rend  ùceux  qu'il  a rcprouucz,  la  puni-  chalancc.  Car  combien  ces  deux  choies  font, 
tion  qui  leur  eftoit  deue  :&  1 ceux  qu'il  a cleus,  elles  differentes  ? ne  fe  foucier  de  bien  faire, 
donne  la  grâce  qui  ne  leur  eftoit  point  deuctcela  poureeque  l'clcûion  fuffità  falut:& que  l'hom- 
peut  eftrc  monllré  équitable  & irreprehenlible  me  eft  cicu  , afin  de  s'adonner  à bien  faire;  Com 
par  la  fimilituded'vn  créditeur, auquel  il  eft  loi-  ment  donc  endurerons-nous  ces  blafphcmes, 
iible  de  remettre  fa  dette  à l'vn,& la  demander  iefqucls  renuerfent  li  mefehamment  tout  Tor- 
de l'autre. Le  Seigneur  donc  peut  aufsi  bien  don-  dre  de  la  predeftinationf  Quant  eft  de  l'autre 
nergraceàqui  îfveut.poitrce  qu'il  eft  mifericor  partie,  afcauoirqu'  ils  difent  que  celuy  qui  eft 
dieux^t  ne  la  donner  pas  à tous  .pourcc  qu’il  eft  rcprouué  de  Dieu  , perdrait  fa  peine  en  s'appli- 
iulie  T uge.  En  donnant  à aucuns  ce  qu'ils  neme-  quant  à viurc  purcmentSc  en  innocence: en  ce- 
ritentpoint.ilpeutdcmonftrerfagracegratui-  la  ils  font  conuaincusde  menfonge impudent. 
te:enneIedonnantpointàtous,demonftrer  ce  car  dont  procedcroit  telle  cliude,  linon  de  l'e* 
X«s  1 11.  <fiC  tous  mcritcnt.Car  S.  Paul  en  efcriuant  que  leélion  de  Dieu;  veu  que  tous  ceux  qui  font  du 
^ ’*  ' Dieu  a enclos  tous  fous  peché.afin  de  faire  mife-  nombiedcsreprouuez,  comme  ils  font  inftru- 

-ricorde  à tous , ne  faut  quant  & quant  d'adiou  mens  faits  à opprobre , ne  ceftènt  de  prouoquer 

fter.qu'il  ne  doit  rien  àpcrlbnne.pourcequenul  J-  T':—  — — c 

neluy  a rien  apporté  pour  luy  en  demander  re- 
compenfe. 

la  Les  aduerfaires  de  la  vérité  vient  encore d'v 
ne  autre  calomnie, pour  renuerfer  la  predefti 
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l'ire  de  Dieu  par  crimes  infinis:&  confeimcr 
par  lignes  cuidens  lciugement  de  Dieu  qui  eft 
décrété  conrr’eux , tant  s'en  faut  qu'ils  y refi- 
ftentenvain. 

Les  autres  aufsi  calomnient  malicicufemcc 


JJ. 

-nation:  c'eft  que  quand  elle  eft  cftablic,  toute  lo  & impudemment  celle  doélrine , comme  li  elle 
licitudc  & cuicde  bic  viurecft  abbatue.  Car  qui  renucrfoit  toutes  exhortations  à bien  & fain- 
jferacelny.difent-ilsdcqueloyantquclamottou  ûcmentviure.  Duquel  blafroefainû Auguftin 
la  vie  luy  eft  délia  decietcc  parle  confeil  im-  aeftémerueilleufement  chargé  en  fou  temps: 
ImuabledeDieu.n’aitincontinentcefte  penfee  maisils'en  efttrcsbien  purge auliureà Valen- 
}en  l'entendement,  qu'il  ne  peutchaloir  commet  tin,  intitulé  De  corrcciion  & grâce  : duquel  la 
!il  viue.veu  que  la  prcdeftination  de  Dieu  ne  peut  leâure  pourra  appaifer  toutes  gens  craignans 
eftreempefchee  ni  auancec  par  fes  amures;  Ain-  Dieu.Toutesfoisi'en  toucheray  yci  vue  partie, 

'fi  chacun  s'abandonnera  , & felaiftèra  tranfpor-  qui  fera,  comme  i'cfpere,  pour  fatisfaircàtous 
ter  defordonnémét  par  tout  où  fa  cupidité  le  me  efprits  pailibleséc  de  bonne  foite.  Nousauons 
ncra.Cefte  allégation  n’eft  point  dutoutfaufTe:  délia  veu  quel  héraut  a efté  fainû  Paul  pourpu- 
car  il  y a d'aucuns  porceaux  qui  Ibuillentla  pre-  blier  à haute  voix  l’eleflion  de  Dieu  : a il  efté  re- 
deftination  de  Dieu  de  tels  blafphcmes  :&  ious  froidipoui  cela,  pour  ne  pouuoir  admonnefter 
celte  cou  uerture  femocquent  de  toutes  admoni-  ni  exhorter;  Que  ces  bons  zélateurs  comparent 
tions  8c  remonftrances:Dieu  liait  bien  cequ'ila  leur  viuacitéàla  tienne  :on  netrouuera  que  gla 
deliberédefairevne'foisdcDous.S'iladctcrmt  cccneux,  au  pris  de  l'ardeur  admirable  quieft 
ré  de  nous  lauuer.il  nous  conduira  à falut  en  fon  enluy.  EtdefuiQ  , ce  principe  ofte  tout  ferupu- 
tépus'il  adeterminédenousdamner.nous  nous  le , que  nous  ne  femmes  point  appelez!  fouillcul/',-M-7 
tormenterions  en  vain  pour  nous  fauuer.  Mais  re,  mais  afin  qucchacun  pollède  ion  vaillè.iuen 
rEfcrirure  en  remonftrant  combien  nous  de-  honneur,  tcc.  Item , que  nous  fournies  la  faflu- 
eoos  en  plus  grande  reuercocc  & craintepenfer  re  de  Dieu , eftans  créez  à bonnes  œuures , lef-^ 
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frais 


quelles  il  aappreftees  pour  nous  faire  cheminer 
en icelles.En Comme, quiconque  cft  moyenne- 
ment exercé  en  l'ainû  Paul , entendra  fan»  lon- 
gue demonflration,  comment  il  accorde  les  cho 
lesque  ces  brouillons  veulent  faire  à croire  eftre 
répugnantes.  Iefus  Ch  nft  cômande  qu’on  croye 
en  luy  : toutesfois  quand  il  dit  que  nul  n’y  peut 
venir  linon  qu'il  luy  loir  donne  du  Pcre , il  ne  dit 
rien  qui  ne  loit  vray.Parquoy  que  la  prédication 
ait  Ton  cours  pour  amener  les  hommes  à la  foy, 
pour  les  y faire jiroufiter  & les  retenir  en  perfe- 


que  l'Elcriture  tefmoigne  eftre  licite . voiiefou» 
ombre  que  nous  craignons  que  celuv  qui  n'cft 
point  capable  deprouliter  n'en  foit  orfèn  fc:3c  ce- 
pendant nous  ne  craignons  point  que  celuv  qui 
le  pourrait  comprendre , foit  prins  de  faufeté 
parnoftrclilence.Puisil  confcrme  encore  plus 
clairement  ce  propos  par  vne  briefue  conclu- 
tioniSi  les  Apoftrcs, dit-il, & les  Doûeurs  de  l’E- 
glifequiles  ont  fuyuis.ont  fait  tous  les  deux: 
c'cft  de  traiter  fainement  de  l'eleûion  éternelle 
de  Dieu , Se  d’entretenir  les  fidèles  en  reiglede 


. 'imfJrmU 
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ueranccttoutesfoisquecela  n'empefehepas  que  fainâe  vieiqu’eftce  que  ces  nouueaux  doâeurs, 
lia  predeflination  ne  foit  cognue,  afin  que  ceux  eftans  contraints  & conuaincuspar  la  vérité  in» 
quiobeiflènti  l'Euangile  ne  s'cnorgueilliflcnt  uincible , difent  qu’il  ne  faut  point  prefeher  au 
pas  comme  du  leur  .mais  qu'il  fe  glorifient  en  peuple  la  predeftinacion.encoiequece  qu'onen 
iftneditpasfanscaufe.Quiha  difefoit  vraylMais quoy  qu’ilen  foit  il  lafaut 
prefcher.afin  que  ceux  qui  ont  orci  llespour  oui  r. 


'/ait  S.  9- 


Td  u.o  ft>ieu.  lefus  Chrift  ne  dit  pas  fans  ciufe , Qui  ha 
7tut.iy9  JureiHes pour ouir, qu’il oye.  Ainlïquand  nous 
prefchons&cxhortons,ccuxquiont  des  aureil- 
Jcsobeificnt  volontierstquant  aux  aurres,  le  dire 
d’ifaic  s’accompliten  eux , qu’en  oyant  ils  n’o- 
yentpoint.Or  pourquoy  les  vnsenonr(dit  fainft 
Auguftin)!es autres  non.qui  cft  ce  qui  cognoift 
Je  confeil  du  Seigneur!  Faut-il  donc  nier  ce  qui 
eft  manifeftc.quand  ce  qui  cft  occulce  ne  fe  peut 
comprend re-Ces  propos  font  fidèlement  extraits 
idefainâ  Auguftintmais  poureequefes  propres 
mots  auront  pofsible  plus  d’authorité  que  les 
miens, i’en  reciteray  autant  que  beloin  fera.  Si 
quelques  vns,dit-il,fe  tournent  à nonchalance  A; 
lafeheté  fous  ombre  de  la  predeflination  ,&  fe 


oyent.  Et  qut  eft-ce  qui  les  aura,  (inon  les  ayane 
receues  de  celuy  qui  a promis  de  les  donner’Or 
que  ccluy  qui  n’a  pas  receu  vn  tel  don  reiettela 
bonne  doârinc , moyennant  que  celuy  qui  l’ha, 
l’accepte  Se  en  boyue, qu’il  enboyuc&en  viue. 
Car  comme  il  faut  prefeher  les  bonnes crtrurei 
afin  que  Dieu  foit  deuement  ferui:  ainfi  faut-il 
prefeher  la  predeflination,  afin  que  celuy  qui  ha 
aureilles  pour  ouïr, fe  glorifie  en  Dieu , non  pas 
en  foy. 

14  Neantmoins  félon  que  ce  fainél  Doéfeura- 
uoitvniingulicrde(ird’edifier,iladuertitde  mo 
derer  tellement  la  façon  d’enfeiencr  ce  qui  eft 


desbordentcnleurs  côcupifcences, félon  qu’ils  y vray,  qu’on  fe  garde  tant  qu’il  fera  pofsiblede 
font  enclins,  faut  il  pourtant  eftimer  ce  qui  le  fcanJalizcr.  Caril  remonftre  que  ce  qui  fedie 


dit.eftrefauxîSi  Dieu  a preueu  qu’ils  feront  bôs,  vrayement.pcut  bien  eftre  conforme  à l’vtilité. 


;ils  le  feront, 1 quelque  malice  qu'ils  foyent  main  j Si  quelqu’vn  parloitainliau  peuplc.  Ce  que  vous 
tenant  adonneztSt  s’il  a preueu  qu’ils  ferôt  mau-  1 11e  croyez  ,c  cft  pource  que  vous  elles  predefti- 


juais.ils  le  feront.en  quelque  bonté  qu'ils  chemi-  : nez  1 périr, non  feulement  il  nourrirait  laparef. 


nent  auiourd'huy.Faut-il  pourtant  que  ce  quife 
dit  vrayement  de  la  prefcience  de  Dieu , foit  re- 
noncé ou  celé,  fur  tout  quand  ens'en  taifanton 
donne  occalion  à d’autres  errcursîltem,  C’eft  au 
trechofedcfuprimercequi  eftvray  .que  de  la 
necefsitédeledeclairer.  Il  ferait  long  de  cher- 
cher toutes  les  caufes  de  nous  taire  de  la  vérité. 
Il  y en  a vne  entre  les  autres:  c’eft  afin  que  ceux 
qui  n’entendent  pas.n’empirent,  quand  nous  dé- 
lirons d’inftruirc  ceux  qui  en  font  capables.  Or 
tellesgens,  quand  nous  parlerons  delà  predé- 
jfination , n'en  feront  pas  rendus  plus  feauans: 
mais  aufsi  il  n’en  deuiendront  pas  pires.  Or  le 
cas  pofé  que  la  vérité  emporte  ceci  .que  quand 
nous  ladeclairons^eluy  qui  ne  là  comprend  pas 
jendeuienepire  : Se  quel!  nous  la  tenons  enfeue- 
lie, celuy  qui  la  pourroitcomprendre  en  aitdom 
Image, que penfons-nous qu'il  loit  de  faire!  Ne 
faudra-il  pas  pluftoftdirecequi  eft  vray, afin 
que  ceux  defquels  il  pourra  eftre  entendu  lecom 


fe,  maisaulsi  flatterait  la  malice.  Siquclqu'va 
paflbit  encore  plus  outre, en  difant  qu’en  ne  cro- 
yant point  à l'a  Juenir, ils  monftreront  qu’ils  fe- 
ront reprouuez.ee  ferait  maudire  pluftoft  qu’en 
feigncr.Ainlifainft  Augjflin  veut  bien  querel- 
les gens  foyent  rciettez , comme  n'ayans  nul 

fouft,  & mcfmes  troublant  les  (impies  :cepen- 
ant  il  maintient  que  nul  ne  proufitc  en  la  corre 
âion , finon  que  celuy  qui  fait  proufiter  mcfmes 
fans  corrcflion.y  aide  par  fa  pitié.  Or  pourquoy 
il  aide  à l'vn,&-  non  pas  à l'autre , ce  n'eftpas  rai- 
fonque  l'argilleen  iuge  ,& non  pas  lcpotier.Il. 
adioufte  puis  apres  .Quand  les  hommes  par  le 
moyen  de  lapredeftinatioh  vienent  ou  retour-J 
nentenla  voyede  iuftice.quieft  ec  qui  belomj 
gne  en  leurs  coeurs  pour  leur  donner  falut,  finon 
celuy  qui  donne  accroilfement  quant  le»  mi  ni 4 
ftres plantent  Se  arroufènt!  Or  s'il  luy  plaiftdfl 
fauuer.il  n’y  a nul  franc-arbitre  qui  luy  refiftej 
Parquoy  il  n’y  a doute  que  les  volontez  des  hom 


prenent,qucdenousentaire,tellementquetous  ! mes  ne  pcuuenr  relîfter  icelle  de  Dieu, (lequel 
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deux  demeurentignorans , Se  queceliiy-mefme 
qui  eft  le  plus  entendu , empire  par  noftre  filen- 
ce, lequel  s’il  eftoit  enfeigne.plufïeurs  autres  ap- 


faittout  ce  qu’il  veut  auciel'&  en  terre,  & qui 
mcfmes  a faiteequi  cft  a venir)veu  qu’il  faire* 
quebon  luy  femble  des  volonté*  des  homroesl 


prendroyentdeluyîEtnousrcfufons  de  direce-  Item, Quand  il  veuc  amener  les  hommes , Il 


nés , les 
imribtr 
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, attacho-il  1 des  liens  corporel»  ? Il  net  les  cœurs!  teftnoin  U vente,  celuy  qui  a apprins  du  Pere  Lilr  i.  /<| 
audedins.il  les  pouflè  3C  les  tire  par  leurs  volon-  vient  : quicoquene  vient  point, n'a  point  apprius  Çratia 
! tezlefquellesil  aformees  eneux.  Moisce  qu'il  duPere.  Il  n'eG  pis  donc  confequenc,  que  celuy  C.,njli,cil 
i adiouGe  ne  doit  pas  eftre  oublié , c'ell,  Pource  q qm  P«ut  venir,  viene  de  faift,  finon  qu'il  le  vueil-  tes  feUx- 1 

•- 1 n.i—r^ — l & CdUfi.i 
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tiare 


nous  ne  feauons  pas  ceux  qui  appartiecenr  au  no 
| breSC  lia  compagnie  dcsptedefiincz.ounon, 
que  nom  douons  cGrcaffeftionnez  Ifouhaitter 
le  falut  de  tous.  Si  ainli  eG.nous  tafeherôs  de  fai- 
re tous  ceux  que  nous  rencontrerons , participa» 
de  no  Grc  paix.  Au  relie,  elle  ne  repofera  Gnô  fur 
cenx  qui  fonc  enfans  depaix.  Brief, entant  qu'en 
. obus e(l, nous  auons  1 vfer  de  correftion  falubre 
Scfeue  re.com  me  de  medecine,  enuers  tous,  1 ce 
qu'ils  ne  pendent  ou  perdent  les  autres:  mais 
! c'ell  Ifaircà  Dieu  de  rendre  noGre  correftion 
vole  1 ceui  qu'il  a predeltinez. 


g»»  rtltliim efi  ctnfrrmtt  parla  ■ 

“Dm:  O* q» a» contrant  In refnuue^dttù 
raufureuxld perrlitim iujle  ,i  Usuelle  ils 
fsutdesliuen. 
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TOutesfois  afin  que  la  cliolc  foit  mieux  eF- 
claircse.ilfcracxpediét  de  traitter  yci  tic 

I 


cap.*. 


le  & qu'il  le  face  : mais  quicôque  a elle  enfeigne 
du  Pore,  non  feulement  peut  venir,  mais  vice  de 
fiai  il.  Et  alors  il  y a l'auancement  de  pofsibilité, 
l’aifcftion  de  voleté,  Sc  l'etFcft  de  l'aftioii.H  par- 
le encore  plus  claircmct  en  vn  autrelieu.Qu'eG- 
ce  que  veut  dire  ceci , Quiconque  a ouy  de  mon  J,  pr„ 

Pere  & a apprins , vient  à inoy  : finon  qu'il  nj  XJ, J) 
nulquioyc&quiapprenedu  Pere, qui  ne  viene 
1 Iefus  Chri  G .‘Car  lt  tous  ceux  qui  oyét.&  appre 
oent,  vienenc  : quicôque  ne  viét  point,  n'a  point 
ouy  ni  apprius.  Car  s'il  euG  ouy  & appiins.il  vie 
droit.  Celle  cfchole  efi  fort  eGongnee  de»  fenp 
delà  chair-.cn  laquelle  le  Pere  enfeigne & cG 
ouy , pour  faire  venir  àfon  Fils.  Vnpeu  apte» 
il  adiouGe , CeGegrace  laquelle  cG  occultemcnt 
dônee  aux  cœurs  des  hommes, n'efi  point  receué. 
d'vncœurendurci  : car  elle  cft  donnée  àeeque 
la  dureté  du  cœur  foie  oGee.  Ainfi  quand  le  Pere 
eGouy  intérieurement,  il  oGe  le  cœur  de  pier- 
re & en  donne  vn  de  chair.  Et  voyla comme  U 
fait  les  enfans  de  la  promellê  St  vaidcaux  de  mi- 
. . fericorde,  lefquels  il  a préparez  en  gloire.  Pour- 

de  la  vocation  des  clcus,  que  de  i'aueugle-  quoy  donc  n'cnfcigne-il  tous  hommes  pour  la 
ment  & endurciiiémentdcs  rcprouuez.I'ay  tou-  faire  venir  1 ChnG,  finon  que  ceux  qu'il  enfei 
chédefiaduprcmicr  poinften refuunt  l'erreur  goec'eGpax  mifericorde:*  ceux  qu'il  n'cnfci- 
de  ceux  qui  tous  ombredelageneralitédespro  gnepoint,c'cGpariugement:d'aurantquil  ha 
œcQes , voudroyent  égaler  tout  le  gère  humain.  pitié  de  ceux  que  bon  luy  femble  , & endut- 
Mais  Dieu  garde  fon  ordreiendeclairant  finale-  cic  ceux  qu'il  veut  ? Le  Seigneur  donq  choific 
ment  par  favocation  la  grâce  qu'il  tenoit  au  par-  pour  fes  enfans  ceux  qu'il  élit,  St  délibéré  d'efire 
auant  cachée  en  foy.  Et  pour  ccfic  caulc  on  peut  leur  Perc:mais  en  les  appelant,  il  les  introduit 
• .dire  qu'en  appelant  il  tcftiliedeibneleâion.Car  en  fa  fa  mille, S;  fe  conjoint*  allieaueccux, pour 

a#  U a preordonné  ceux  qui  l auoit  prccognus.pour  ! cfircfaitscommcvn.  Or  l'Efcrirureconioigofc 
eGre  conformes  i l'image  de  l'on  Fils.  Or  ceux  en  telle  forte  la  vocation  aucc  l'eleftion,  môflre 
qu'il  a prcordonnez.il  les  a aufsi  appelez:  & ceux  bien  par  cela  qu'il  n'y  faut  rien  chercher,  finon 
qu'il  a appelcx.il  les  a iuGificz  pour  les  glorifier  | la  mifericorde  de  Dieu  gratuite.  Carfinousde- 
vne  fois.  Comme  ainfi  fuit  que  le  Seigneur  eneli  mandons  lefquels  il  appelle, & laraifon  pour, 
i faut  les  ficns,lesait  adoptez  pous  fes  enfans, nous  qJOy  :ellc  rcfpond.Ceux  qu'il  a eleus.  Or  quand 
voyons  toutesfois  qu'ils  ne  vicuent  point  en  pof-  ) on  vient  à l'eleftion,  la  feule  mifericorde  yap- 
fefsui  d vn  fi  giaodbien.finon  quand  il  les  appel-  1 paroiG  de  toutes  pars  : félon  que  porte  la  fente». 
le.  D'antre  part,  qu'eGans  appelez,  ils  ont  défia  ce  de  Sainû  Paul,  Que  ce  n'efi  point  ne  du  vueil. 

A»  m tf.  quelque  iousflince  de  leur  eleftiou.  Pour  laquol-  lantnedu  courant,  mais  de  Dieu  ayant  pitié.  Et 
Tfi»Â  ' " 


lecaufefninû  Paulappcllel'Efpritqu'ils  reyoy- 
uent.Efpric  d'adoption.  Item  , Lefcnu*  arrede 
tfluf.  1.15.  l’héritage futui:  d'autant  quepar  fon  refmoigna 
Mires  geil  con ferme  & feelle  en  leurs  cœurs  la  certitu 
de  de  ceGe  adoption.  Car  combien  quela  prédi- 
cation de  l'Euangile  fourde  de  la  fontaine  de  l'e 


ne  faut  point  prendre  cela  comme  on  laicconap- 
muneemet , en  panifiant  entre  la  grâce  de  Dieu 
Se  la  volonté  S:  courfc  de  l'homme.Car  on  expo- 
fe  que  le  delir  nel'eifott  de  l'homme  ne  peuuent 
rien , finon  quela  grâce  de  Dieu  les  face  profpe- 
„ . fermais  fi  Dieu  adiouGe  fon  aide.quel'vn  St  la*. 

leaiô,toutcsfois  pource  quelle  eficômune  aufsi  tre  fait  quelque  ehofepour  acquérir  falut.  La-! 
aux reprouuez,elle n'en  feroit  point  allez  ferme  quelle  cauillation  i'aime  mieux  réfuter  parles 
preuuedefoy.Mais  Dieu  enfeigne  lés  eleus  auec  parolesdc  fainft  AuguGin  quepar  les  mienes  :Si  Entbir.xi 
efficace, pou  ries  attirer  à la  foy  :comeaious  auôs  l'Apofire,  dit-il;  n'a  voulu  aurrechofe , que  dire  £4»  cd.11 
p f f allégué  ci  defliit . Celuy  qui  cG  de  Dieu  a veule  quiln'eGoit  feulement  en  la  faculté  du  vueilBt 
Iraniz  g nonautre-Itcml  ay  manifcGéton  Nom  * du  courant,finon  que  le  Seigneur  y aideparfa 

Li*  aux  hommes  que  tu  m ai  donnez:  comme ainfi  mifericorde, nous  pourrons  au  contraire  retour- 
foitqu'iidife  ailleurs,  Nul  ne  peur  venir  i moy,  nereela,  St  direqfl'il  n'eGpas  en  la  feule  miferl- 
finon  eGaut  tiré  dnPere. Lequel  lieu  fainft  Augu  cordede  Dieu , linon  qu'elle  foit  aidée  par  la  vo- 


Ui.44 


JUnconfidere  prude  m ment,  lequel  parle  aiqfi  Ji, 


lonté  & courfe  de  l'homme.  Si  cela  eG  claire mét 

— - mcftfe 
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rcurs.  Caries vnifont  l'homme compagnon  de 
Dieu  > pour  ratifier  leicûion  de  Dieu  en  s'y  aç- 
cordant.  Aintifcloncux.la  volonté  de  l'homme 
ferait  par  deffùs  leconfcilde  Dieu.  Commrf 
l'Efcnture  difoit  feulement , qu'i  1 nous  eft  don- 
né de  ponuoir  croire:  fit  non  paspluftoft.qucla 
foy  pleinement  eft  don  de  Dieu.Les  autres ac  ne 


XftU6yv 


mefchant.il  nefautdouter  que  l'Apoftre  n'ait 
youlurout  afsigncr  à la  tnifeticordcdeDieu.l'ani 
irien  tailler  à noftrc  volonté  ou  cftude.  Voyla  les 
• ^notsdecefainûperfonmge.  Ien'eftinsepasvn 
jfeftu  la  fubtrlité  qu'ils  amènent  : c'eft  que  lainft 
Paul  n’euft  pas  ainlï  parlé  ■ s'il  n"y  auoit  quelque 
fcflort  S:  volonté  en  nous.  Car  il  n‘a  pas  réputé  ce 

Iqui  eftoit  tn-Thomme:  mais  voyant  qu'il  y en  a-  feiy  pas  de  quelle  raifon  citants  induits , fufpe  _ 
noitaucun»quiaf«ignoycten  partie  le  ûlut  des  dent  l'election , de  la  foy  : comme  s'iln’y  auoit 
(hommes!  leur  ioduftrie  : au  premier  membre  point  de  ceratude  ne  fermeté  iufqu'i  ce  qu’on! 
defonoraifon  il  condamne  fimplement  leurcr.  croye.  Or  il  eft  bien  vray  qu'a  noftrc  regard  el- 
reur.puis  il  maintient  que  toute  la  fomme  de  fa-  le  eft  confermee  en  croyant,  fit  que  leconfeil  de 
lutgiftenla  mifericorde de  Dieu.  Etqu’eft-ce  Dieu.quiauparauanccftoitcaché.nouseftma. 
que  font  autre  choie  les  Prophètes,  finon  de  pre-  nifeflé  : mais  cependant  gardons-nous  d'enten- 
‘feher  continuellement-là  vocation  deDieugra-  dteautrechofcquecequenousauons  dit  par  ci 
cuite!  deuanc,  afcauoir  que  l'adoption  de  Dieudaquei- 

* Ce  que  nous  voyons  aufsi  en  la  fubftance  le  nous  eftoit  incognue , nous  eft  approuuce  fie 
d'icelle  : carcllecoulirtecn  la  prédication  de  la  comme  feeliee.  Mais  c'eft  faullèment  parler. 
Parole,  & illumination  du  Sainft  Elpnt.  Or  que  l'cleLtion  comincced’auoir  Ion  efficace  Ion 
nousauons  au  Prophète,!  quic'eft  que  noftre  que  nous  receuons  l'Euangile,&  qu'elle  prendi 
Seigneur  offre  la  parole:  l'a  y cftétrouué.dit-rU  Je  I!  fa  vigueur.  Quant  ! uous,  comme  i'ay  dit,j 


de  ceux  qui  ne  me  cherchoycnt  poitu,  ic  fuis  ap- 
raruiccux  qui  ne  m'iruerrogoyenr  point.  I'ay 
■dit  iceur  qiu  n'inuoquoyent  point  mon  Nom, 
jMe  voyci.Etafinque  les  Iuifsnepcnfaflintvne 
[telle  grâce  appartenir  feulement  aux  Gentils, 
ile  Seigneur  leur  réduit  en  mémoire  dont  c'eft 
;qu'il  a prit»  leur  pere  Abraham, quand  il  i’a  vou 
S-,  lu  receuqir  en  fonamour  : afcauoir  du  milieu  de 
fl'idolatric , en  laquelle  il  eftoit  comme  abyfmé 
•auectousfcs  parons.  Puisque  Dieu efdaire par 
(fa  parole  à ceux  qui  n'ont  rien  meritéten  cela 
il  donne  vn  ligne  allez  clair  de  fa  bonté  gratui- 
te. Or  en  cclt  endroit  la  bontcinJinie  de  Dieu 

femonftre  délia:  mais  ce  n'eft  pas  pour  le  falut  i faite  commencer  par  la  Parole , fit  que  toute  no- 
de tous , d'autant  que  la  condamnation  des  re-  ftrefinnsenes'ydoyue  appuyer  fi:  rcpofer.pour 
prouuez  fera  plus  griefue , de  ce  qu'ris  ont  reiet-  inuoquer  Dieu  comme  noftrc  Pcre.Car  ceux  qui 
té  le  tcfmoigtugc  de  l’amour  de  Dieu.  Et  de  appetent  de  voltiger  fur  les  nues  pour  s'allcurer 
fâiû  aufsi  Dieu  retire  deux  lavcrtude  fon  Ef-  duconfeil  JcDieu,  lequel  il  nous  a misau  cœur 
prit , pour  donner  plus  de  luftre!  fagrace.Donc  & en  la  bouche  , peruertiffent  tout  ordre.  Il  eft 
il  s'enfuit  que  la  vocation  intérieure  eft  vn  ga-  donc  beloin  de  réfréner  noftre  témérité  par  fo- 
gede  falut,  qui  ne  peut  mentir.  A quoyfç  rap-  brietéde  foy,  afin  que  Dieu  nous  loi»  tefmoin 
^ (porte  le  dire  de  fainâ  lean.Nouscognoiflôns  fuffifantdeugraccocculte.quandilla  nous  de- 
I./c«;.l4,quenous  fommes  fes  enfans,  par  l’Elprit  qu’il  claire  par  fa  Parole:  moyennant  que  ce  canal, 
;Hous  a donné.  Etafinquela  chair  ne  (è  glorifie 

Uil'oIU  Ih«  . J «A,n  r fnn»U  j»  • il  sÆirm* 


il  nous  faut  prendre  la  certitude  d'icelle  de  l'J 
uaugile:  pourcc  que  fi  nous  attentons  de  per 
trer  au  decret  ctetnel  de  Dieu , ce  nous  fera  : 
abyfme  pour  nous  engloutir.  Mais  apres  < 
Dieu  nous  a teftifié  fit  fuie  cognoiftrc  que  n 
fommes  de  fes  eleus , il  ccnuient  monter  pl( 
haut , de  peur  qucl'effcOn'cnleuclilIêfa  caufe. 
Car  il  n'y  a rien  plus  defraifonnable , quand  l'E- 
feriture  nous  dit  qu'il  nous  a illuminez  felô  qu'il 
nous  auoit  eleus,  que  cefte  claitté  nous  esblouil- 
fe  tellement  les  yeux , que  ooas  réfutions  de  pen-j 
fer  ! noftre  eleâion.  le  ne  nie  pat  cependant, 
que  pour  cftre certains  de  noftre  falut  il  ne  nous 

far 


.qu’elle  luy  tefpond  citant  appelée  : il  afferme 
,que  nous  n'auons  milles  aureilles  fouir, fit  nuis 
[yeux  ! veoir , finon  qu'ils  nous  les  ait  formez. 
D'auantage , qu’il  nous  les  forme,  non  pas  félon 
rqu'vn chacun  en  eft  digne,  mais  félon  fon  éle- 
ction. Dequoy  nous  auons  vn  exemple  notable 
Luc,  où  il  eft  dit  queles  Iuifs  St  Gentils 
«omtsunecmcrouirent  la  prédication  de  fainét 
Paul.  Or  comme  ainfi  foi t que  toits  fulfent  en- 
feignez  d'vne  mefme  doûrinc  , il  eft  dit  que 
«eux  ont  crcu,que  Dieu  auoit  ordonnez  ! vie 
'éternelle.  N'aurions-nous  pas  honte  de  nier 
que  la  vocation  ne  (oit  gratuite,  en  laquelle  rè- 
gne la  feule  elcûion  depuis-  vn  bout  iufques  i 
l'autre! 

) U nous  faut  yci  donner  garde  de  deux  ca- 


duque! nousTommes  r affaliez, n'cmpefche  point 
que  la  vrayefource  ne  rctiene  l'honneur  qui  luy 
appartient.  ' .r 

4 Ortomme  ceux  qui  enfeignenr  la  vertu  fie 
fermeté  de  l'eleûion  dépendre  de  la  fby , par  la- 
quelle nous  fentons  qu'elle  nous  appartient, "font 
pernerfement,  aufsi  d'autre  part  nous  tiendront 
vntresbon  ordre,  fi  en  cherchant  d’auoir  certi- 
tude de  noftre  eleôion.nous-nous  arrêtions  ! cet 
lignes  qui  en  font  certains  tefmoignages.  Le  dix 
ble  n'ha  nulle  plus  griefue  tentation  ne  perillea 
fe  pour  csbrâler  les  nJelcs.que  quand  les  inquié- 
tant de  doute  de  leur  eleftion , il  les  folicite  d V- 
ne  foie  cupidité  de  la  chercher  hors  delà  vove, 
l’appelle  chercher  hors  de  la  voye  , quand  le 
poure  homme  s'efforce  d'entrer  aux  lecretsin- 
comprchenûblcs  de  la  fageftè  Diuine  ,fic  pour 
— — feanoir 


: 


La  Grâce  De  Cf 
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fournir  ce  qui  a edé  ordonne  de  luy  au  iuge-  de  paix  ed  adèuree  fur  ceux  qui  le  craignent! 
ruent  do  Dieu,  cherche  depuis  le  commence-  ] d'autanc  qu'il  dihimuie  leurs  pcchcz.&rcmu- 


L-iap-, 


ment  d éternité.  Car  lors.rî  le  précipité  com- 
me en  vn  gouffre  profond  pour  le  noyer  : il 
«'empedre  comme  en  des  piégés,  donc  il  ne  lé 
pourra  ramais  dcluelopper  : te  entre  comme 
en  vn  abifme  de  tenebres  . dont  il  ne  pourra  la- 
mais  ibrtir.  Car  c'ell  bien  railbn  que  l’outre- 
cuidance de  l'entendement  humain  Toit  ainü 
punie  d'vnc  horrible  ruine  .quand  elle  attente 
de  s’esleuer  par  fa  vertu  à la  hauteur  dclala- 
gelTc  Djuine.  Or  celle  tentation  que  i'ay  dite 
,eil  d'autanc  plus  pcrnicieufe , que  nous  y foul- 
âmes quafi  tous  enclins.  Car  il  y en  a bien  peu 
llefquels  ne  foyenc  couchez  en  leurs  coeurs  de 

'«•An  rnnivssinn  Hnnv  «A  rr*  iina  *m  sp  l'ilnt 


lalut , 
■ cleBis 


|Ce(le  cogitation , Dont  cd-ce  que  tu  as 
mon  de  fcleâion.  Je  Dieu!  Ht  celle 
comment  t'ed  elle  rcuclcc :•  Quand  telle  pen- 
a vne  fois  occupé  lieu  en  FKomme.  ou  elle 
le  tourmente  mçtucilleufcmcnt , ou  clic  le 
tend  du  tout  cilooné  & abbacn.  le  ne  veux  auoir 
argument  plus  propre  à monflrer  combien 
iperucrfcmcnc  ic)lc  manière  de  gens  imagine 
[la  predellination.  Car  l'cfpric  de  l'homme  ne 
[peut  dire  infcûé  d'erreur  plus  pcftilent,  que 
pquani  la  confeience  cil  troublée  de  fa  tran- 
quillité & repos  qu'elie  doit  auoir  auecDicu. 

.Celle  matière  ell  comme  vne  mer  : en  laquel- 
le fi  nous  craignons  de  périr,  gardons-nous  fur 
toutes  chofes  de  ce  tocher,  auquel  on  ne  peut 
lahurter  lans  nraleqconrre.  Combien  touteilbis 
que  celle  difputc  de  prc  lelli nation  foit  efli- 
mee  comme  vne  ruer  dangereufe , ii  cftcc  que 
lia  nauigation  y cdl'eurcR  paifiblc,Rmefmc 
ioyeufe,  tison  que  quclqu'vn  alfedle  de  fon  bon 
gré  fe  mettre  en  danger.Car  comme  ceux  qui 
[pour  edre  cetxains  de  leur  elcélion  entrent  au 
iconfeil  éternel  de  Dieu  fans  f.i  parole,  fe  pré- 
cipitent R fourrent  en  vn  abifme  mortel  : auf- 
• fi  d'autre  part  ceux  qui  la  cherchent  droire- 
ment  R en  tel  ordre  qu'elle  cil  monllree  ci? 

J'Efcriture,  en  rapponen:  vne  finguliere  con- 

iblation.  Pourtant  que  celle  foie  nodre  roye  pas mefnicen Dieu  lel’cre.fi nous  l'imaginons 
[pour  en  enquérir  : alcauoir.de commencer  par  i nuement  faosfonFils.  Chrifl  donc  ell  commet 
[la  vocation  de  Dieu,  & finir  en  icelle.  Combien  vn  miroir,  auquel  il  conuienr  contempler  no- 
que  cela  n empefehe  point  quç  le;  fidèles  ne  lire  eleûiou  ,f;  auquel  nous  la  contemplerons 
tognoilfcnt  que  Jet  bénéfices  qu'ils  ccçoyuenc  fans  tromperie.  Car  puis  qu'il  cil  ccluy  au- 
[journellement  de  la  main  de  Dieu  , prouic-  quel  le  Tere  celede  a propole  d’incorporer! 
nent  de  fon  adoption  fecretc  : comme  ils  en  ceux  qu’il  a voulu  Je  toute  éternité  clbc  liens» 
rj-  , parlent  en  Ifaie.Tujtsfait  chofes  admirables:  afin  d'auouër, pour  fcs  enfans  tous  ceux  qu'il  te-j 
tes  pcnlces  ancienne.  Ibntvrayes  S:  certaines,  cognoiflroit  dire  membres  d'icduy , nous  a- 
|VeuqucIeSeigncurvcutqu’c!Ie  nous  foit  corn-  uons  vn  tcfmoigisgr  allez  ferme  R euidenc 
me  vn  niercau  ou  enfeigne, pour  nous  certi-  que  nous  f-nmies  eferits  au  liure  de  vie , fp 
fier  tout  ce  qui  cil  licite  de  (cauoir  de  fon  cor-  nous  communiquons  1 Chrid.  Or  il  s'edfuffi- 
feil.  Etafinqne  ce  tdmoignage ne  femblcad-  fammenr  communiqué  J nous  , quand  par  la, 
uis  inlirme  à onelqu’vn,  réparons  vn  pcucom-  prédication  Je  l'Euangile  il  nous  a tcdifiét 
bien  de  claii'-c  & certitude  il  nous  apporte,  qu’il  nous  cd  donné  du  Tere,  afin  d’edre  no, 

Dequoy  fai  n 11  Bernard  rraittebien  d propos,  drcaucc  tous  fes  biens.  Il  cüdir  qu?  nous  le  ve-  Hçm.  S.  3» 
Car  apres  anoir  parlé  de;  rcprouuez.il  dit.  Le  lions. & que  nom  femmes  vnis  àlnypourvi- 
propos  de  Dieu  demeure  ferme,  fia  femeoce  ure,d'autant  qu’il  rit.Cedc  fenrcncced  fouuent 

répétée, 


nere  leurs  bien  faits  : tellement  que  d'vnc  fa 
çon  admirable  le  mal  mcfme  leur  tourne  À 
bien.  Qui  accufcra  lescleus  de  Dieu  ! U me  fuf- 
fit  pour  toute  iudice  , d'auoir  Propice  ccluy! 
que  i'ay  oficnfc  : tout  ce  qu'il  a dclibctc  de  nej 
me  point  imputer,  ell  comme  s’il  n'eud  Jamais 
clic.  Et  vn  petitapres.Voycilelieudevray  reJ 
pos,&  lequel  à bon  droiél  nous  pouuons  appe- 
ler Chambre , quand  nous  contemplons  DicuJ 
non  pas  troublé  d'ire  ou  agité  Je  foin,  mais poqV 
fcauoir  fa  volonté  bonne , agréable  R parfaite. 

Cède  vilion  n'elfrayc  point . niais appaife Ra- 
doucit. Elle  n’efmeut  pointdcscuriofitezbouil- 
lantes , mais  les  rabbat  toutes.  Elle  ne  tyuaillc 
point  lésions,  mais  les  rend  tranquilles.  Voyei 
ou  il  nous  faut  Jroitemét  repofer  : c'ed  que  Dieu 
ellaii:  appa’ile  nousappaifc.pourcc  que  nollre 
repos  ed  de  l'auoirpailible. 

{ Premièrement , fi  nous  demandons  d'auoir 
la  clemcnce  paternelle  de  Dieu  R fa  beneuo- 
lence  enuers  nous.il  nous  faut  conucrtir  les  yeux 
en  Chrid, auquel  feul  repoli  le  bon  plailirdu 
Père.  Si  nous  cherchons  lalut, vie  R immorJdWaH.}.!? 
talité  , il  oe  fapt  non  plus  recourir  ailleurs: 
veu  que  luy  feul  çd  fontaine  de  vie , port  dej 
ûlu:,  R heritier  du  royaume  cclcdc.  Or  1 
quelle  fin  tend  I'clcélion , linon  à ce  que  nous, 
edaus  adoptez  de  Dieu  pour  fes  enfans , obte- 
nions  en  fagrace  & dileélion.falucR  immor- 
talité ! Quelque  choie  qu'on  rcuirc , rctourm 
ou  efplucbc , ou  ttouucra  que  le  but  Jcnodry 
eleûion  ne  tend  pas  outre  cela.  Pourtant  ceux! 
que  Dieu  a choifis  pour  fcs  enfans, il  n’ed 
pas  dit  qu'il  les  ait  clcus  en  cux  mcfmcs.maiî 
en  fon  Chrid  : pourcc  qu’il  ne  les  pouuoitai.  4 

met  finon  en  luy,  R ne  les  pouuoic  honorer 
de  dm  herbage, finon  les  ayant  faits  partiel- 
pans  premièrement  Je  luy.  Or  fi  nous  fom- 
mcseleus  en  Chrid,  noui  netrouuerons  point 
la  certitude  de  nodre  clçélion  en  nous: non 
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Du  Moyen  De  Reccuoir 


repetee , que  le  Pere  celelle  n'a  point  efpargné  penfonsau  temps  futur , que  noftre  imbécillité 
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nousadmonefted'eftreen  folicitude.  Car  com- 
luy  ne  periflV  point.il  cft  dît  aufsi  que  quicon  me  fainâ  Paul  dit, que  Dieu  appelle  ceux  qu'il  a 
quccroit  en  luy  ,eft  pailé  de  mort  1 vie.Selon  le-  eleus:aufsi  le  Seigneur  lefus  dit,  qu'il  y en  a plu- 
guelfensils’appe!lelcpaindevie,duquelquic<>-  fieurs  d'appcllezÂ  peu d’eleus-Sainû Paul aufsi 
que  mangera, ne  mourra  iamais.Il  nous  eft,di-ic  bien  nousdefenhorteen  vn  autre  lieu, d'eftre  en  ,+. 
tefmoin.que  tous  ceux  defquels  ilfera  reccucn  fccuriteiQuc  celuy , dit  - il,  qui  eft  debout,  fe  i.f,.ioai 
vraye  foy, feront  tenus  du  Pere  celelle  pour  fes  gardede  tomber.  Item,  Es -tu  incorporé  en 
enfans.Si  nous  délirons  quelque  choie  plus , que  l'Eglife  de  Dieu  1 Ne  t'enorgueilli  .point , mais  : 
d'eftre  enfant  4:  heritiers  de  Dieu,  nouipouuôs  crainicar  leSeigneur  t’en  peut  îetrancher,  pour  | 

en  meme  vn  autre  en  ton  lieu.Finalement.rex-;  j 
perience  nous  monftrcque  la  foy  8c  la  vocation 
n'eftgueres , linon  que  la  perlêueranccfoitcon- 
iointc  > laquelle  n'eft  pas  donnée  i tous.  le  re- 
fpon  que  Chrift  nous  a deliurez  de  celle  per-, 
plexite.  Car  il  n'y  a doute  que  ces  promeflès 
n'appartienent  au  temps  futur  , Tout  ce  que  *,t3  *'  & 


bien  monter  plus  haut  que  Chrift. Mais  fi  c'eft  li 
noftre  derniere  borne, n'eft-ce  point  enrager  du 
tout,  de  chercher  hors  Chrift  ce  que  nous  auons 
défia  obtenu  en  luy  ,4c  ne  fe  peut  trouuer  qu'en 
luy  feulî  D’auantage, puis  qu'il  eft  la  fagellè  eter- 
, nelle  du  Pere, la  vérité  immuable.leconl'eil  arre 
ftc.il  ne  faut  craindre  que  ce  qu'il  nous  declaire 


le  Pere  me  donne  , vient  à moy  :&  cequi'fe-  +0' 
ra  venu  à moy  , ie  ne  le  ietteray  point  de- 
hors. Item, Celle  eft  la  volonté  de  mon  Pe- 
re,que  ie  ne  perde  rien  de  ce  qu'il  m'a  donnét 
mais  que  ie  refiufcite  tout  au  dernier  iour. 

Item  , Mes  ouailles  efeoutentma  voix, & me  Iti t0J7. 
fuyuent.  le  les  cognoy  , & leur  donne  la  vie 
tage  d'inûoquer  Dieu , toutesfois  ce  feroit  vne  éternelle  , A:  nul  ne  les  rauira  de  ma  main, 
fpeculationefgareequidilnousfaucformernos  Mon  Pere  , qui  me  les  a données  , eft  plus 
•cqueftes,  mettre  ceci  en  auant,  Mon  Dieu,  fi  ie  fort  que  tous:  parquoy  nul  ne  les  pourra  ra-  «m 
I fuiseleu  exauce-moy.  Pluftoft  il  veut  que  fes  uir  de  fa  main.  D'auantage  , en  prononçant"^' 
promelfcs  nous  contentent, fansquenous  cher-  que  tout  arbre  que  Ion  Pere  n'aura  point  plan 


parfa  bouche,  puiflè  le  moins  du  monde  varier 
. delà  volonté  du  Pere , laquelle  nous  cherchons. 

; Mais  pluftoft  il  nous  la  maniféfte  fidèlement  tel 
le  qu'elle  a elle  du  commencement,  &doit  dire 
i toufiours.  Laprattique  de  celle  doûrine  doit  a- 
uoir  fa  vigueur  mefmes  en  nos  prieres.Car  com 
bie  que  la  foy  de  noftre  eleûion  nous  don  ne  cou 


chions  ailleurs  s'il  nous  fera  fauorable  ou  non. 


Celle  diferetion  nous  defpeftrera  de  beau- 


que  tout  arbre  que  Ion  Pere  n'aura  point  plan- 
té, fera  arrache  ; il  lignifie  à l'oppofite,  qu’il 
ne  fe  peut  faire  que  ceux  qui  ont  viue  racine 


yla  pourquoy  fainû  Paul 

6 Cela  fait  aufsi  grandement  a eftablir  noftre  s’ofe  glorifier  d’vne  façon  magnifique  contre 
fiance,  que  la  fermetedenoftreeleôioneftcon-  la  vie  St  la  mon  , contre  les  chofes  prefentei 
iointed  noftre  vocation-Car  ceux  que  Chrift  a il  1 St  a-venir.  En  quoy  on  voit  qu'il  a elle  alTeu- 
luminez  en  fa  cognoiflance  ,St  introduits  en  la  j rédu  don  de  perfeuerance.  Iln'y  adoute  aufsi 
compagnie  de  fon  Eglife.il  eft  dit  quilles  reçoit  | que  luy-mefme  nadreflê  celle  fcntence  i tout  Ihikl 
M fa  proteftion  & tuiele.  D'auantage,  tous  ceux  | leseleus, Celuy  qui  a commencé  en  vousl'rru- 
}».<y  ,7.  qu'il  reçoit, U eft  dit  que  le  Pere  les  luy  a commis  [ ure  de  voftrefalut,  la  parfera  iufques  au  lourde 
& donnez  en  garde, pour  les  conduire  à vie  eter-  lefus  Chrift.  Comme  de  faift,  üauid  cftantef- 
nclle.Qiip  voulons-nousplusîLeSeigneur  lefus  branflé  de  griefues  tentations  , fe  repofe  forJfi  lSt*- 
crie  à haute  voix , que  le  Pere  luy  a donné  en  fit  ceftappuy,  Seigneur,  m ne  détailleras  pas  Tou- 1 
proteûion  tous  ceux  qu’il  vouloir  eftrcfauuez.  urage  detes  mains.  Outrcplus.c’eftchofecer-! 
Pourtant, quand  nous  voulons  feauoir  fi  Dieu  ha  raine  que  lefus  Chrift  priant  pour  tous  les  e-  h 
noftre  faluten  recommandation,  cherchons  s'il  Ieut,demande  pour  eux  ce  qu’il  auoit  demandé 
l’a  recommandé  à Chrift, lequel  il  acôfiitué  gar  pour  Pierre:  c'eft  que  leur  foy  ncdefalllepoint. 
dien  vnique  de  tous  les  liens.  Si  nous  doutons  a-  Dont  nous  concluons  qu'Hs  font  hors  de  dan- 
fcauoirfiChriftnoutarcceusenfaturelc&fâu-  ' ' 

ucgarde.il  vient  au  deuantdeccftedoutc.quand 


l Iacu.5» 
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lt  ' , illeprefentepour  Palleur:Sc  declairequ'il  nous 
aura  au  nombre  de  fes  b rehit  ■ (î  nous  efeourons 
fa  voix.Receuons  donc  Chrift, puis  qu’il  s’expofe 
1 1 nous  tant  beoigncment,&  vient  au  deuâr  pour 


, nous  receuoir.  Il  n'y  a point  de  doure  qu’il  nous 


tiendra  en  fbn  troupeau , & nous  gardera  en  Ion 
bercail.  Mais  quelqu'vn  dira  qu'il  nous  faut  fou 
eierdece  qui  nous  peucaduenir:& quand  nous 


ger  de  cheute  mortelle:  veu  que  le  Fils  de  Dieu, 
ayanc  requis  qu'ils  dcmeurafiênt  fermes , n'a 
poi  nt  eftej-efufc.Qu'eft  ce  que  nous  a voulu  yci 
apprendre  Chrift, {inonde  nous acertener que 
nous  aurons  falut  cterriel , puis  que  nous  auons 
vne  fbiseftefaits  liens? 

7 Ôn  répliquera, qu'il  aduientdeioureniour 
que  ceux  qui  (embloyentaduis  eftre  1 ChrifWe- 
faillenrS:  trebulchent.Mefmeaulieuoù  il  dir. 
que  nuldc  ceuxquiluy  auoyentefté  donner  du 
— Peie 


Umij.u 
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La  Grâce  De  Chrift. 


Liure  III.  j j 7 


Pert.n'eft  péri, il  excepte  le  fils  de  perdition.  Ce-  les  fideles  pirti  ci  pans, quand  par  la  lumière  ince  ■ 
la  eft  bien  vr ay  : mais  il  eft  certain  d'autre  part,  rieure  de  (oo  ETprit  il  fait  que  la  doârine  foit 
querelle  maniéré  de  gens  n’ont  iamais  adhéré  à enracinée  en  leurs  coeurs  : combien  quaucuaef- 
Chrift  d'vnc  telle  fiance  d 


C iei,  - 


■oui  difbns  que  noftre  eleftiô  nous  eft  certifiée,  qu'il  illumine  pour  rn  temps  : puis  apres,!  caufe 

’s  de  leur  ingratitude, il  les  détaillé  & iette  en  plus 


fiance  de  coeur , par  laquelle  fois  il  vie  aufsi  d’vnc  telle  vocation  enuers  ceux 


r s’ils  en  eurent  grand  aued^lement.  Orle  Seigneur  Iefus  voyat 
lus.Ie  ne  nie  pas  P Euangilc  eftre  publ  lé  lors  à beaucoup  de  gens, 
es  auec  les  eleus:  eftre  resettéde  piulieurs,  mefprifé  des  autres,  & 


Içeui  font  forris  de  nous, dit  fiinft  Iean,mais  ils 
â'eftoyent  point  des  ooftres.  Car  s'f 
efté.ils  fulleht  demeure*  auec  nous 

qa'ils  n'ayët  des  lignes  femblables  auec  1er  eleus:  eftre  rèiettéde  piulieurs , mefprilé  des 
mairie  ne  leurconcede  pasce  fondement  cer-  quepeude  perlonnes  l'auoyenten  honneur, il  j 
tain  de  leur  eleâion.que  les  fideles  doyuenrpren  nous  figure  Dieu  fout  la  perfonned’vn  Roy  ,1e-  !. 
dre  félon  mon  dire , de  la  parole  del'Euanêile.  quel  voulant  faire  vn  banquet  folennel.,enuoye 
Pourtant,  que  ces  exemples  ne  nous  troublent  (es  feruitcursçl8tll,pour  prier  grande  multitu 
point,  que  nous  ne  noustenions  feurement  en  de:  mais  qu'il  n’y  en  a gueres  qui  promettent  de  yua.lux 
cespromeires  du  Seigneur  Iefus,  où  il  prononce  Tenir, pource  que  chacun  allégué  les  empefehe- 
jque  le  Pereluy  a donné  tous  ceux  dcfquels  il  eft  mens  : tellement  qu'il  eft  contraint!  leur  refus 
receu  en  vraye  foy  : 8c  que  nul  de  leur  nombre  de  demader  tous  ceux  qu'on  peut  rencontrer  par 
ne  périra, puisqu'il  en  eltlegardiéiproteâeur.  les  rues.  Il  n'y  a nul  qui  ne  xoye  bien  que  la  pa- 
Illeraparlé  ailleurs  deludas.Qu®  eftdefainû  raboleiufquesyci  fc  doit  en  tedre  de  la  vocation 
I<a).i<,!Paal,il  nenousdefend  paslîmplement  touteft  extérieure.  Il adioufteconfequémenr, que Dien 


Icurité.maisvnenonchalancechamelle, laquelle  à la  maniéré  de  ceux  qui  rcçoyuent  les  hofietjsa 
rire  auec  foy  orgueil, outrecuidâce.  8c  côremne-  de  table  en  table,  pour  feftoyer  tous  ceux  qu'il  a 


ment  des  autres  : efteiene  humilité  Aueuerence  receus.de  bonne  chere.  S'il  en  trouue  quelqu'rn 

, n j . _ ^ ' . r. 1.1 i’i : , j ’.I 


fc  Dieu,*  induifeen  oubliance  desTes  grâces. 
Car  en  ce  pafTage  1!  il  parle  aux  Gétils,  aufquels 
il  remontre  qu'i'.s  nedoyuent  point  fièrement 
8c  inhumainement  infulrer  aux  Iuifs , pource 
qa'ils  auoycnt  cflé  fubrtitue*  en  leur  lieu , dont 
les  autres  auoyentefté  débouter.  Pareillement, 
Une  requiert  pas  vne  crainte  par  laquelle  nous 
racillions  auec  eftonnement.mais  laquelle  nous 


qui  n'ait  point  fa  robbe  d'honneur  .ildit  qu'il  ne 
louffrira  point  deshonorer  fon  baquet, mais  qu'il 
lechaffera  hors.  Ieconfelîè  que  ce  membre  fe 
doit  entendre  de  ceux  qui  font  profefsion  de  foy 
8c ainli font receus en  l'Eglife.mais  cependant 
ne  font  point  vertus  de  la  Unirtificariô  de  Chrift. 
Il  eft  donc  dit  que  le  Seigneur  ne  fouffrira  pas! 
la  longue  telles  pertes, qui  ne  font  que  diffamer 


inftruifant  areuerer  humblement  la  grâce  de;  fonEglife  : mais  félon  que  mérité  leur  turpitu- 
Dieu,ne  diminue  rien  de  la  fiance  que  nous  auôs  de, les  chaflèra  hors.il  y en  adôc  peu  d'eleusd'vn 
enluy '.commeilaertéditautrepart.  Ilyad'a-  grâd  nombre  qui  auraefté  appelé,  mais  non  pas 
tjantage.qu'iln'addrefTepasfon  propos  ! chacun  de  celle  vocation  dont  nous  enleignons  que  les 
i part, mais  aux  bandes  quieftoyent  pour  lors,  fideles  doyuent  eftimer  leur  cleftion.Car  celle 
Card’autamquerEglifcertoitdiuifeeendeux,1  dont  il  éft  là  parlé  appartient  aufsi  aux  iniques:! 


8C  que  l'enuie ‘auec  lalsauteflcefloir  caufe  du  di-  ceftefecondeapporteauecfoyl'Efprit  de  rege 
ùorce,fain£l  Paul  admonefteles'Payens.qucs'ils!  neration, lequel  eft  l'arre  8c  feaude  l'heritagefi 
ont  erté  fubftituer  aux  lieu  du  peuple  fainâ  8c  he  tur,8c  par  lequel  nos  ccrurs  font  ligner  iulques 
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redi  taire,  que  cela  les  doit  induire!  crainte  8c 
modeftie  i comme  ainli  foit  que  piulieurs  fulTent 
pleins  d'orgueil  8c  de  prefomption , dcfquels  il 
eftoit  expédient  de  rabarre  la  vaine  flatterie.  Au 
refte.nous  auons  délia  veu  que  noftre  cfperance 
fe  doit  eftend  re  i l'aueuir, voire  outre  la  morr-Ac 
qu'il  n'y  a rien  plus  côrraire  à fa  nature  que  d'e- 
ftre en branQe 8c  en fouci  .comme  (inous  dou- 
tions de  ce  qui  doit  eftre  fait  de  nous, 
t Touchant  de  la  fentence  de  Chrift , que  pla- 
ceurs font  appellex , SC  peu  d'eleus  : il  n y aura 
nulle  ambiguité, s'il  nous  fouiiiët  de  ce  qui  nous 
doit  eftre  aflbr  liquide, afcauoir  qu'il  y a double 
efpece  de  vocation.  Car  il  y a la  vocation  iiniucr. 
felle.qni  gift  en  la  prédication  exterieurede  PE- 
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au  iour  de  la  refurre&iô.  En  fom me, pource  que 
les  hypocrites  fe  vantent  d'ellre  aufsi  gens  de 
bié  que  les  vrais  ferui  teurs  de  Dieu, Iefus  Chrift 
prononce  qu’en  la  fin  ils  feront  dechallêr  du  lieu 
qu'ils  occupent  à tort:  foy  liant  ce  qui  eft  die  au 
Pfeaume, Seigneur, qui  habitera  en  ton  fanftuai- 
re?  celuy  qui  eft  innocentde  fes  mains,  8c  pur  de 


etrur.  Item  .Telle  eft  la  génération  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu,  qui  cherchée  la  facedu  Dieu  de 
Iacoh.  Parce  moyen  le  S.Efpritcxhorte  les  fide- 
ler  ! patience,!  ce  qu'il  ne  leur  face  mal  que  les 
Ifmaëlitesfoyent  meflex  parmi  eux  en  PEglife:  Tf*. 
veu  qu'en  la  fin  la  mafque  leur  fora  oftee , 8c  en 
feront  extermine*  auec  honte. 

Ceft  aufsi  la  caufe  pourquoy  Chrift  faitee- 


î’/raa.iyt 


* i-* 


uâgile.par  laquelle  le  Seigneur  inuite  à foy  tous  fteexception  dont  il  a efté  parle, quand  il  dit  que  [e4M 
hommes  indifféremment  : voire  mefme  ceux  nulle  de  fes  brebis  n’eftperie, (ïnon  Iudas  : car  il 


aufquels  il  la  propofï  en  odeur  de  mort,  8c  pour  n’eftoit  pas  réputé  entre  les  brebis  de  Chrift 
matière  de  plusgriefuecondamation.  Il  y en  a pource  qu'iten  fiift  vrayemét, mais  pource  qu  il 
vne  autre  fpeciale,de  laquelle  il  ne  fait  quafi  que  y auoit  lieu.  Ce  qu’en  vn  autre  partage  le  Ses- 
“ * Sa  j 


gueur 


i 
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gneur  dit  qu'il  l’auoiceleu  auec  les  autres  Apo- 
llres,  tel»  ledoit  feulement  rapporter  à l'offiees 
tua  <•  70  levons  *y,  dit-il,  eleirs douze,  & l'vneddijbbi 
c’ed  qu'il  l’auoitconOinié  Apodre.  Mais  quand 
i)  parle  de  l’eleOion  à falnt.il  le  fepareda  nôbre 
ii  deietemseommequidilditiiIeiieparlepai.de 
tous, te  fcay  lefquels  i'ay  elcut.  Si  qufflqu'vn  con- 
fond ce  vocable  d'Eleiiion  en  ces  paflàges.il  s'en 
ueloppera  pourement  :s’il  lelcaitdidinguer .il 
n'v  a rien  plus  facile.  C'a  elle  donc  trefinal  par- 
jjtmü.  }!  lé  à S.  Grégoire,  de  dire  que  nous  feauons  bien 
de  nodre  vocation,  mais  que  Je  nodre  eleÛion 
nous  en  fommes  incertains. Et  de  cela  il  nous  ex- 
horte i terreur  St  tremblement , vfant  de  cede 
ralfon.que  nous  fcauüs  bien  quels  nous  lômmes 
auiour  J'huy , mais  que  nous  fommes  ignorant 
quels  nous  ferons  demain.Mais  par  la  procedu- 
re de  Ton  oraifon  on  voit  bien  comment  il  s’eft 
aiiilî  abufe.  Car  pource  qu'il  fon  doit  l'elcâiô  fur 
le  mérité  des  truures.il  auoit  allez  de  matière  à 
efapuinrer  les  hommes,  A-  les  mettre  en  desfian- 
ce'rdc  les  conformer  il  ne  pouuoit  .pource  au’il 
ne  les  renuoyoitpoint  i la  fiance  de  la  bonté  de 
Dieu.  Par  cela  les  fidèles  pcuuent  auoir  quelque 
a nuit  de  cc  nue  nous  anons  dit  au  cômenccmcnt: 

° . 1 . i „ ■ ■ _n.  u: 


ceux  qui  imaginent  qu'ils  oncle  ne  dcajr  quelle; 
fcmence  dcleUiô enracinée  eu  leurs  eccuii  des 
lanatiuité.ôtqueparcclails  font  enclins  touf- 
tours  a la  crainte  de  Dieu , n'ont  nulle  authorûd 
de  l'Efcrituce  pour  prouucr  leur  opinion, S:  l'ex- 
periëcc  mcfme  les  redargue.lls  produifeot  bien 
quelques  exemples,  pour  prouucr  qu'aocuns  des 
elcus  non  point  du  tout  cité  fans  religion  detuc 
qu'edre  droitement  illuminez  : car  ils  allèguent 
que  fainft  Paul  a clic  irreprcbeniible  en  fon  Pha  ThiTif.& 
rsfaifme  : que  Cornille  le  Ccnteuier  a elle  agréa 
ble  A Dieu  par  les  prières  Si  oraifons.  De  fai  ni 
Paul.ie  leur  cücedc.ce  qu'ils  difcnr.dc  Cornille. 
ic  di  qu'ils  s'abalënc  : car  il  cdoit  Jcfia  lors  régé- 
néré ü illumine  tellement  qu'il  ne  luy  dcfalloie 
plus  rien.linon  vnc  plus  claiic  reuclation  de  l'E- 
uangilc.  Mais  cncmc.qu’ed-cc  quels  obcienjrôc 
en  la  fin, quand  nous  leur  accorderons  d'vne  dou 
zaine!  concliifront-ils  que  tous  les  elcus  de  Dieu 
ont  eu  vn  mefmc  elpnt!  C'ed  autant  comme  fi 
quelqu'vn  ayant  deinoudré  l'intégrité  de  Socra- 
tes, Arididcs.Xcnocratcs.Scipion.Curitis.CamiT 
lus  & autres  Payeas,  vouloir  infctec  par  cela.que 
tous  ceux  é/ki  ont  edé  auçuglcz  en  idolâtrie,  ont 
edéde  fainûe  vicâ:  encicre.  Outre  ce  que  leur 


V afcauoir  que  la  prcdedinition,li  elle  ed  bien  me  argument  ne  vau:  rien,  l'Efcriture  leur  contre- 

duce, n'cd  pas  pour  troubler  ou  esbranler  1a  foy  i dit  apc.-tcmeut  eu  plulieurs  lieux.  Car  l'cdat  que 
mais  pludod  pour  la  confermcr  trcsbicn.  Tou-  defcritS.Paulauoiredéentrelcs  Ephcficns  de-  Ephef.i-j 
tcsfois  ic  ne  nie  pas  que  le  S.  Efprit  n'approprie  I un:  Icar  régénération,  ne  montre  pas  vn  feut 
quelquefois  les  mots  à la  radcllc  de  nodre  lens:  grain  de  celte  fcmence  : Vous  cdiez.dit-il.mort* 

* vc.  1}  9 comme  quand  il  dit.Ils  ne  feront  point  au  côfcil  ; eu  vices  & péchez, eiquelsyouscheminicz  félon 
de  mon  peuple,  ils  ne  feront  point  efet its  au  rol- 


lc  dômes  feruiteurs  : car  c'ed  comme  silcora- 
mençoit  d'eterire  au  liurc  de  vteceux  qu'il  veut 
aduouer  pour  liens  : cummeainfi  foitquc  félon 
le  tefmoigaagede  Iefus  Chrid.les  noms  des  en- 
fans  dcDicuayentedc  des  le  commencement 
enrrgidrezaa  liurc  de  vie.  Mais  parce»  roots 
ed  fignificc  la  reieûiô  des  luifs^u'on,  auoit  edi- 
mez^pour  vn  tem  ps  edre  les  pillier s de  l' Egiife: 
9H  f9A9  fuyuant  ce  qui  ed  die  au  Pfcaumc.Qujls  bayent 
*'  ■ . effacez  du  liurc  de  vie , & ne  Guy  en:  eferits  au:c 
les  iirdes. 

io  Or  les  eleus  ne  font  point  tous  ademolez 
par  la  vocation  du  Seigneur  au  troupeau  de 
Chrid.ocdes  le  vôtre  de  leur  mcre.nieu  vn  met- 


cc  monde,  & félon  le  diable , lequel  befongoe 
maintenant  aux  rebelles , entre  lelqucls  nous 
edions  auparauant,  fuyuans  les  concupifcences 
de  nodre  chair,  & faifansce  que  bon  nous  fera- 
bloic.5c  edions  tous  naturellement  heritiers  de! 

J-  T-,:... l 
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Vous  édicz  quelques  fois  renelarosunaintcnanti  " *'  i 

edans  lumière  en  Dieu,  cheminez  comme  en-| 
fans  de  lumière.  Ils  dirontpofsible.queccla  fe 
doit  referer  à l'ignorance  de  vérité  : en  laquelle . 
ils  confcflcnt  bien  les  elcus  edre  détenus  deuantj 
leur  vocation  : combien  que  cela  ed  vne  calons-  j 
nie  impudente. 


toi  mer 

les  antres,?»  font  difperfczenladifsipation  mi-  . 
uerfclle  de  ce  monde  :&  nedifferent  en  rien  des  que  les  idolâtres , paillars,  adultérés, effeminez,'!,, 


veu  que  iaind  Paul  infère  de  jr 

phefiensnedoÿucnt  plus  meu-'  ” * t 
Mais  encore  que  nous  leur  eonj 
que  relpondront-ils  àd'auftes  paffagesfi 
comme  quand  ayant  dénoncé  aux  Corinthiens,!,  ^ ^ Ll 
oue  les  idolâtres,  naillars.adulteres.ïffemincz.  ..  ' 1 


autres , (mon  que  Dieu  par  vne  mifericorde  fin 
gui 'erc-lesconrerce.de  peur  qu’ils  ne  rrcbufchét 
en  rui'ne  ctemelle.  Si  nous  regardons  donc  en 


bougres, larrons?:  auaricieux  ne  poiicJcronc 
point  le  royaume  de  Dieu , il  adioude  inconti-j 
nfnr , qu'ils  ont  edi  cnurloppcz  en  ccs  crimes 


eux.nons  verrons  la  race  d'Ada.'  laquelle  ne' peut  deuanr  qu’auoir  eognu  Chrifî  : mais  que  main, 

i*  t_  JL  m n.lnlna  D a mnsnrili-nrs  Cvins>SrrASF(n  nu  f#,vs’  Psrsrr  Jt*  >(nlij 
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t point  par  quelque  bote  naturelles  mais,  me  vous  aues  abanJonnv  vos  membresau  ferJ 

pource?  l'eril  du  Stigneur  veille  fur  leur  falut»  oice  d'immondicité  & iniquité  , maintenant 
ic  ù main  effcdenJue  poux  les  y conduire.  Car  adonnez  lesaufcimcedc  iuiliçercarqucl  fruit 
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tU*r-rous  eu  de  voftre  vie  precedente, de  U<jucl-  de  verur.Pourquoydoma-il  fait  cefte  grâce  aux 
je  voui auea  honteî&c.  vos  pludoft  quauxautrcsiSi  quclqu'vu  veut  yci 

H Quelle  lemence  d'cleûion , ie  vous  prie,fru  chercher  railon  plus  haute  que  le  confeil  fccret 
Ôifioic  en  eux  lefqucls  menant  vne  vie  du  tout  & occulte  de  Dieu,  il  (e  tourmentera  eu  vans, 
mefchante&vileine,  quali  d'vne  malice  defel-  Et  ne  faut  craindre  quequelqucdifcipledePor- 
petee  s'eftoyent  abandonnez  au  vice  leplusexe  phyrc.ou  autre  blalphenuteur  ait  liceuce  de  <fei 
jetable  du  monde!  Si  l'Apodrccuft  voulu  par-  traûcr  contre  laiullicc  de  Dieu, li  nous  ne  rea 
1er  i la  manière  de  ces  nouucauxdoôeurs,il  de-  fpondons  rien.  Car  quand  nous  .affermons  que 
juoit  leur  remonllrer  combien  ils  eftoyenr  re-  nulncperitfansl'iuoir  mérité, & que c'cft  de fe 
deuablcs  à Dieu , de  ce  qu'il  ne  les  auoit  point  beneticciice  gi  atuite  de  Dieu  qu'aucuns  font  dé- 
taillé tomber  en  telle  poureté.  Pareillement  S.  liurez  de  damnation , cela  fuftîc  pour  maintenir 
^.^.jyPierredeuoit  exhorter  ceux  aufquels  il  efcriuoit  fa  gloire,  lans  ce  quelle  ait  mcllierde  nos  ter- 
1 l'un  Epiltre  ,à  rendre  grâces  1 Dieu  de  ce  qu'il  j giuerfations  pour  eltic  défendue.  Parquoy  la 
les  auoit  conferuez , leur  donnant  dés  le  corn-  lbuucrain  luge , enpriuant  de  1a  lumière  de  là 
mencemenc  vne  fcmcnce  de  lainflcté.  mais  au  vérité, de  JeUillipt  en  aucuglement  ceux  qu'il  i 
contraire , il  les  adraonefte qu’il  fuffir  bien  que  reprouucz , fait  runli  voye  àfa  predcdimtioo. 
ietemps  pillé  ils  euflent  lalché  la  bride  itou-  Quant  elt  du  fecôd  membre, nous  en  auonr  l'ex1 
tes mefehantes  concupil'cences.  Et  que  fera-cc  pcrienceiourncUcmenc,deycnabeaucoiipd’e- 
li  nous  venons  à produire  des  exemples!  Quel- 1 xeraplesenl'Elcriture.  U y aura  ceut  hommes 
lefemenec  y auoit  rien  Raab  paillarde, deaant  quiclcouteroot  vnrnciroe fermomvingt  le  rcce 
laloy?  Pareillement  en  Manallc  , cependant  urôtenobeillaucedcfoydcs  autres  ou  n en  tiers. 

?'  | qu'il  efpandoit  le  fang  der  Prophètes , iniques  à drunt  conte , ou  s'en  mocquerom , ou  le  reiette-, 

K *"^lcn  faire  regorgerla  ville  de  IerufaleîAuûi  bien  ron:  Sc  condamneront.  Siquclqu'rn  allégué  que 
au  brigand, lequel  vient  à repentance  en  tendant  cède  diueriité  vient  de  leur  propre  malice  de  peu 
l'efpritîPoui  tant  (aidons  là  ce,  inuerv.ions  lege-  ueriité,ccla  ne  fatisfera  pas.  Car  vne  melme  ma 
res, que  fe  forgent  hors  l'Efcricure  ie  nefeay  lice  occupcroit  les  eutendemens  de  tous , li  ld 
quelscntcndemen;  curieux.  Pludod.qre  ce  que  Seigneur  u'en  corrigeait  d'aucuns  parfagrace. 

I/ajJ.f.  contient  î'Efcritare  nous  demeure  ferme  : afca-  Aiuli  nous  demeurerions  touliours  enueloppez, 
uoir  que  nous  au5>  edé  cômepoures  brebisef-  fi  nous  n'auions  noftre  recours  à cedrredc  lainét 
garces, & qu'vu  chacun  cd  décliné  en  fa  voye,  Paul , Qui  cd-ccqui  tedifeernei  Enquoy  il  fi.  l.fw.4.7, 
c'ed  àdirepcrdition.Aind,  que  dece  gouffre  de  gui  fie  que  li  l' vneft  plus  excellent  que  l'autre, xe 
perdition  le  Seigneur  retire  ceut  que  bon  luy  n'ed  point  de  £a  vertu  propre , mais  de  la  feule, 
ferablc.non  pas  du  premier  coup,  mais  ditferauc  grâce  de  Dieu. 

enfon  opportunité  : cependant  qu’il  les  confer-  îj  Pourquoy  donc  en  fai/un:  grâce  1 l'vn laif- 
ue,  de  peur  qu'ils  ne  uebufehent  en  blafpheme  feill'autiederricreiS.  Lucrcdla  tailbndeceux  IJ, 
irreruilsible.  quil  appelle, diûnt  qu'il  les  auoit  preordonnez  à 4 1. 

ta  Comme  le  Seigneur  par  lavertude  la  vo-  vie.  QÔie  peulcroin-nous  donc  des  autres , iiuou 
cation  conduit  lescleus  au  falut,  auquel  il  lésa. 


u 
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uoit  preordonnez  en  Ton  confeil  éternel , aufsi 
dautreparril  ha  fesiugeincsfurlcr  reprouucz, 
pir  lefquels  il  exécute  ce  quil  a déterminé  d'en 
Fai re.Pourtanc  ceux  quil  a créez  à da  n nation  & 
mort  éternelle,  afin  qu'ils  foyent  infiniment  de 
fonire,  5c  exemples  de  fa  feuerité , pour  les  faire 
venir  à leur  fin, ou  il  les  priuc  de  la  faculté  d'oui  r 
fa  parole,  ou  par  la  prédication  d'icelle  il  les  a- 


qu'ils  lbnc  indrumens  de  fon  ire  en  opprobre? 

Pourrit, que  nous  n'aycms  point  hontede  parler 
ainfiaucc  S.AugufiimDieu  pourtoit  bien,  dtt-il,  Lii.iii 
conuertir  en  bien  la  volonté  des  jnefehans  ,veu  Cm  ai  lut 
qu'il  ed  tout-puillànc.  De  cela  il  n'y  a doute.  rasi,ra.ia 
Pourquoy  donc  ne  le  fait  il! J'ource  qu'il  ne  le 
veut  pas.  Pourquoy  c'cii  quil  ne  le  veut  , cela  ed 
ciche  en  luy.Car  nous  ne  dcuôs  pas  plus  feauoir 


que  de  railon.  Cela  fera  beaucoup  meilleur.que 
de  tergiuerfer  auec  Chryfodomc.en  difunt  qu'il 


ueugle&  endurcit d'auitage.  Du  premier  mem  ^ 

brenousen  auons  exemples  infinis:  mais  nous  attirc~cc!uy  qui  l’inuoque  & tend  la  main  pour  J' 

• - J ./T...  1. .:.C I.J.iI '-A  ....si tenutr]. 
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enelironsvn  qui  cd  notable  par  dedus  les  au-  auoir  aidr.Sc  ainfi  que  la  différence  n'ed  point  au 
tres.Ils’edpafléplusdequatre  mille anrdcuant  iugeraécde  Dieu, mais  au  vouloirdrs  hommes, 
faduenement  de  Chrid,  que  le  Seigneur  a touf-  Brief,  tant  s’en  faut  qu'il  gifeau  propre  mou- 
îours  caché  à toutes  gens  1a  lumière  de  fa  do-  uement  des  lwmmes  d'approcher , que  incline 
Urine falutaire.  Si  quelqu'vn  alleguequ'il  n'a  IcsenfansdeDieuoncbelbind'edrepoullêzpar 
point  fait  les  hommes  de  ce  temps-la  parties- 

. 1 1 . . Mftl  L-l  A..  K lui.  Am  ail,  mois 
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pansd'rn  tel  bien , pourec  qu'il  les  en  edimoit 
indignes  : les  fuccclfcuri  n’en  font  plus  dignes. 
Jtfaltt.4,  De  laquelle  ebofe  le  Propriété  Malachie,  outre 
a,  ïexpcrience  cd  rrefeertain  tefmoin , lequel  a- 

pres  auoir  redargué  l'incrctluüté.les  blafphe- 
’ mes  énormes,  & autres  crimes  de  fon  peuple, die 
y-que  neantmoins  1c  Rédempteur  ne  laifiêrà  pas 


infpiratiou  finguliere.  Lydie  marchade  de  pour- 
pre craiguoit  Dieu:  toutesfois  ilafalu  que  fon 
cœur  fuft  ouuert  d’enhaut , pour  la  rendre  atten 
tiue  à la  doûrine  de  faind  Paul  ,& faire  quelle1  *4- 
y proufitad.Cela  n'ed  pas  dit  d'vne  femme  feu- 
le.rnais  afin  que  nous  fcachions  que  tout  auance- 
mentenfoy  & enpiecé  cd  maure  admirable  du 
Sainft  Efprit.  CcrtesccU  ne  fe  peut  reuoquer  en 
" ' ' Tt 4 4 doux,'  ” 
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doute, que  le  Seigneur  ii'pnuoye  ü parole  à d'au 
cuns , delquels  il  cognoift  la  cecùe  en  deuoir  e- 
ftre  augmentée.  Pourquoy  eft-ce  qu'il  faifoit  fai- 
re tant  de  niellages  i i’haraonîEitoit-cc  pource 


neiragesà  Pharaon!  Elloit-ce  pource 
qu'il  elperaft  pouuoi  radoucir  l'on  coeur, enuoyât 
ambalUJclurambalfadeiMais  deuant  que  coin 
mencer  il  Icauoic  quelle  illuc  il  en  riendroic . «Je 
£*•.4.11. 1'auoit  predit:Va,auoit-il  à MovIeA  eapole  luy 


ma  volâtétmais  i'cnJurciray  fon  cœur.afin  qu'il 
int.En  telle  forte  fufeirant  Eze- 


feradroitement  rcietté  fur 
licetmoyennanc  qu’on  adioude  confequemmÉty 
qu’ils  onc  cité  aller  un  à celte  peruerlite,  J’aurant 
que  par  le  lugemenc  équitable  > mais  incompre- 
hejiliblede  Dieu,  ils  ont  elle  fufcitezpour  illu- 
llrer  fagloirecnleur  damnation.  En  celle  ma- 
nière quand  il  elt  dit  des  fils  d'Hely , qu'ils  n'ont 
point  efeouté  les  admonitions  lâlutaires  de  leur 
pere, pource  que  le  Seigneur  lesvouloit  perdre» 
il  n'cll  pas  lignifié  que  celle  contumace  ne  Ibit 


i-.T4.iuf 
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n'obtempere  point.  _ . . ■ 

Bitth.  t-l  chiel.il  l'aducrtit  qu'il  l'enuoye  àvn  peuple  rc-  venue  de  leur  propre  malice, raaisileft  parcille- 
tyn'i.  * belle  & oblliné . afin  qu'il  ne  s'cllonne  quand  il  ment  noté  pourquoy  c'ell  qu'ils  ont  ellé  delaif.' 

trouuera  leurs  aurciUes  lourdes.!  1 prédit  pareil-  fez  en  celle  contumace , veu  que  Dieu  pouuoit  a» 
lement  à Icremie , que  fa  doOrine  fera. comme  mollir  leurs  orutsufcauoit  pource  que  le  decret 
feu. pour  perdre  & difuper  le  pqnple  comme  pail  immuable  de  Dieu  lesauoit  vue  fois  dellinezl 
le.Mais  la  prophétie  quenousauôv  en  Ilaie.prel'  perdition.  Aquoyaufiitcdledire  defainéllean:  fraan-*. 
fe  encore  plus  fort.car  le  Seigneur  l'enuoye  aucc  c'ell , combien  que  Ictus  ChrtH  eullfaicbeau- 
ce  mandemer.  Va.ât  diaux  cniansd'n'racl, Oyez  coupde  miracles, que  nul  ne  creut  en  luy  .afin 
enoyancA  n'cmëdez  poinr.  voyez  A ne  cognoit  que  la  parole  d'Ilaie  full  accomplie:  Seigneur, 
feipoim-Endurcileccrur  dece  peuple , eltoup-  qui  a creu  à nollrc  prédication?  Car  cübicu  qu'il  ■ 
pelesaurcilles&banJefesycux.dc  peur- qu’il  nevueilleabloudre  les  incrédules  .comme  s’ils 
ne  voyc.Sc  efeoute,  & entende,  & qu'il  l'oit  con-  nettoyeur  point  coulpablcsnl  le  contente  toutes 
uerti  pour  eftre  fauué.  Voyla  comment  illeur  fois  de  celle  raifon  .que  les  hommes  ne  trouue- 
ad  relie  l'a  parole,  mais  c'ell  pour  les  faire  plus  rontnegouflnefaueurenlaparoledeDieu.iuf- 
fourdsnl  allume  ladaircé.mais  c'ell  pour  les  ren..  qu'à  ce  qu'il  leur  l'oit  donne  de  la  bien  goufter. 
dre  plus  aueugles:  il  leur  prefente  la  doârine.  Et  Icl'us  Chnrt  allegant  la  prophétie  d'I  ùie.quepan  *.4» 
mais  c'ell  pour  les  rendre  plus  eftourdis  : il  leur  tous  feront  enlcignex  de  Dieu , ne  tend  à autre 
donne  remede,  mais  c'ell  afin  qu'ils  ne  guurif-  fin,  linon  de  monilreroue  les  Iuift  font  reprou- 
l t4*  la.  }9  (ènc.SainU  Iean  allegant  celle  prophetic,dit  qtie  uez&  ellrangcx de  l' Egiife.pource  qu'il» ne  font 
les  Iuifs  n’ont  peu  croire  à la  do&rine  de  Chnil:  pointcapablcs  d'ellre  enliignez:  n'amenant  a«- 
pource  que  celle  maledi&ion  de  Dieu  elloitfur  tre  railbn  que  celle-ci,  que  la  promette  ne  leux 
eux.Cela  aufsi  ne  fe  peut  mettre  en  doute , que  appartient  point.  Ce  que  fainft  Paul  confetme,  ^Ctr.S.1 
quand  Dieu  ne  veut  point  illuminer  quelqu'vn,  en  difanc  que  lefus Chrifl , qui ell  fcandale  aux, 
qu'il  luy  baille  fa  do&rine  enueloppee  afin  qu'il  IuifsA  folie  aux  PayensA  ncantmoinsla  vertu 
n’y  proufite , mais  qu'il  en  viene  en  plus  grand  & fageûè  deDieu  à ceux  oui  font  appelez.  Car 
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cllonncment&  ftupidité.Car  Chrill  tefmoigne  | apres  auoir  recité  ce  qui  aduient  ordinairement 
qu'il  expofe à fes  Apollres feulement  les  parabo  quand  l'Euîgile fc prefehe ,c'ellqu'il enuenime 
lesdontil  auoic  v(c  entre  le  populaire,  pource  les  vns,Sc  cil  vilipddé  des  autres.il  adioulle  qu’il 


que  la  grâce  ell  faite  aux  Apeures , de  cognoi-  n’cll  prilï  que  de  ceuxqui  font  appelez.  I lies  a- 

ftr 


re  les  mylleres  de  fon  royaume.  Sinon  aux  au  uoitbicnvn  peu  auparauanc  nommez  Fidèles: 
très.  Quefl-ceque  veut  le  Seigneur , en  enfei-  mais  non  pas  pour  deroguer  à la  grâce  delete» 
gnât  ceux  defquels  il  fc  donne  garde  de  n'ellre  ftion  de  Dieu.laquclle  précédé  en  dcgréqilulloll 
enten  Ju'Conli  Jcsons  dont  vient  le  vice , S:  nous  il  a adioulté  ce  membre  fecond  pour  déclaration 


laiderons  1 
té  qu’il  y aire 

de  claitcépour  conuaincrc  les  confeicnces  des  ' la  vocation  de  Dieu  : corne  auRi  il  exprime  puis 
: mefehans.  apres.  Q^and  les  mefehaus  oyent celaul»  fe  plai- 

14.  Mais  il  relie  encores  de  veoir  pourquoy  gnent  que  Dieu  abufe  de  les  poures  créatures, 
c’ell  que  le  Seigneur  fait  cela:  veu  qu’il  ell  cer-  s’en  iouant  cruellement  d’vne  puiiniucedefor- 
tain  qu'il  le  fait.  Sionrefpondque  cela  fefaicà  donneetmais  nousqui  fcauonslcs  liommescllre 
caufc  q-te  les  hommes  l’ont  mérité  pour  leur  per  coulpables  en  tant  de  maniérés  deuant  le  thro- 
uerfïcé&  ingratitude  , ce  fera  bien  & véritable-  nedeDicu,quequ.idillesinterrogucroitde  mil 
ment  parlé.Mais  pource  que  la  raifon  dccelledi  le  poinûs.ils  ne  pourroyenr  refpondre  à vn.con- 
nerlité  n'appatoilt  point,  pourquoy  il  flefehit  les  feflbns  que  les  reprouuez  n'endurent  rien  qui  ne 
vns  en  obéi  fiance , & fait  perlifler  les  autres  en  conuieoeàfoniufleiugemcnt.Cequenousn'cn 
dureté, pourla  bien  refoudre, ilfaut  Veniriee  comprenons  point  la  raifon , il  nous  faut  pren- 
q,ie  fàinü  Paul  a noté  du  tefmoignage  deMoy-  dre  cela  patiemmenrA  ne  refufer  point  d’igno- 
fex’ed  turc  Dieu  dés  le  commencement  lesafuf  rerquelquechofe.oùlafapicncedeDieu  cneue 
dter , afin  de  monllrer  fon  Nom  en  toute  la  ter-  fa  hamede. . 

qu'on  a accoultumé  d'obieéler 


re.Parqiioy  ce  que  les  reprouuez, ayans  le  royau  if  Mais  pource  qu'on  a accoullumé  d'obieélet 
mede  Dieu  ouuett  n’obtcnrpcrent  point  .cela,  quelques piffagcsdc l'Efcriture^ù ilfemblequt 


I 
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La  Grâce  DcÇhiJït 

Diea  n'accorde  pas  que  les  iniques  perifEntpar 
(bn  decret . (înoii  émane  que  contre  ton  vouloir 
& quali  maugré  luyils  feiettent  à perdition , il 
nom  les  fautbàiefuement  expliquer,  pour  mon 
ftrer  qu'ils  ne  contrarient  poi  nt  à noftredoûri- 
ne.  Onalleguelepaflaged'Ezechiel  ,où  il  eft 
dit  que  Dieu  ne  veut  point  1a  mort  du  pécheur, 
mais  pluftoft  qu’il  fe  conuercillèic  viue.  Si  on 
veut  eftendre  cela  à tout  legenre  humain,  ic  de- 
mande donc  pourquoy  il  ne  iolicite  beaucoup 
de  gens  1 repentance  , dcfquels  les  cœurs  fe. 
royenr  plus  ployablcs  à obéir , que  de  ceux  qni 
s'endurci  (lent  de  plus  en  plus  quand  illesconuie 
journellement.  Icfus  Chrift  reilifie  quefa  pré- 
dication & fes  miracles  euflent  plus  apporté  de 
f raid  en  Niniue*  SoJome  qu'en  ludec:  com- 
ment donc  cela  s’eft-il  fait,  (ï  Dieu  veut  que  tout 
le  monde  foit  fauué , qu’il  n’ait  point  ouuert  la 
porte  Icespoures  miferables.qui  cullênt  efté 
mieux  difpofez  à receuoirla  grâce, li elle  leur 
eufl  efté  otferte:Noui  voyons  Jôc  que  ce  palfage 
eft  peruerti  & comme  tire  par  les  cheueux.ti 
fous  ombre  des  mots  du  Prophète  on  veut  a- 
neantirle  confeil  eternel  de  Dieu , par  lequel 
il  a difeerné  les  rcprouuei  d’auec  les  eleus.Main 
tenant  cherchons  le  fens  naturel.  Son  intention 
eft  de  donner  bonne  cfperance  1 ceux  qui  (c  re- 
pentiront , qu’ils  feront  receus  1 merci.  La  fbm- 
me  eft  telle,  que  les  pécheurs  ne  doyuenr  dou- 
ter que  Dieu  ne  leur  pardonne  litoft  qu'ils  fe- 
ront conuertis.  line  veut  donc  point  leur  mort, 
entant  qu'il  veut  leurconuertion.  Or  l'experien- 
ce  monftre  comment  il  veut  que  plufieurs  qu’il 
conuie  à foy  le  repentent  : c'eft  en  celle  forte, 
que  cependant  il  ne  touche  point  leur  cœur.Tou 
tesfois  ce  n'cft  pas  à dire  qu'il  vfè  de  fallace  pour 
les  abufer.  car  combien  que  la  voix  externe  ne 
ferue  qu'à  rendre  inexcufables  ceux  qui  l'oyent 
fans  y obéir  .toutesfoisfi  doit-elle  eftre  tenue 
vrayemenr  pour  tefmoignage  de  la  grâce  de 
Dieu , par  lequel  il  reconcilie  les  hommes  à fcy. 
Notons  bien  donc  l'intention  du  Prophète, 
quand  ildit  que  Dieu  ne  prend  poinrplaifïr  àla 
mort  du  pecheur  tc’eft  afin  que  las  fidèles  fe  con- 
fient que  Dieu  fera  preftdelcur  pardôner  leurs 
fautes , G coft  qu'ils  feront  venus  à repcntance:& 
que  les  contempteurs  feachentà  l'oppofîte.que 
leur  crime  eft  tant  plus  aggraué,  quand  ils  ne 
refpondentpas  à vne  telle  humanité  âcclcmen- 
cedc  Dieu.  AinfîDicuviendratoufïoursaude- 
uant  de  ceux  qui  fêconuerti  (Tcnt  .leur  prefen- 
tant  fi  merci  : mais  que  la  conuerfion  ne  foit  pas 
donnée  à tous,  il  nous  eft  clairement  monftré 
tant  par  Ezechiel , que  par  tous  les  Prophètes  & 
Apoflres.  Secondement,  on  amène  le  paffàge  de 
fàinéb  Paul, où  il  dit  que  Dieu  veut  que  tous  foyét 
fauuez.  Or  combien  qu’il  ait  quelque  chofedi- 
uerfê  d’auecle Prophète, fieft-eequ'ily  a quel- 
que fimilitude.  lerefpon  qu'en  premier  lieu  il 
cfl notoire  par  le  fil  du  texte, comment  Dieu 
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veut  le  falutde  cous.  Car  fainô  Paul  conioinf 
ces  deux  chofes , quil  veut  que  cous  foyenc  lâu, 
ucz,&  qu'ils  vienent  à la  cognoiflince  de  veris 
té.  S'il  a efté  conclut eftabli  par leconfeil éter- 
nel de  Dieu,  que  cous  fuilent  faits  participa  ns  de 
la  doârine  de  faluc , que  deuiendsa  celle  fenten-  De».  4.7. 
ce  de  Moyle,  qu'il  u'y  a eu  peuple  au  monde  tac 
noble  , duquel  Dieu  le  foit  approché, comme' 
des  luifsï  Comment  cela  s'eft  il  fait,  que  Dieu 
aitpriuétantde  nations  delaclairté  de  fou  E- 
uangile  , de  laquelle  il  à fait  iouir  les  autres? 
Comment  eft-i!  aduenu  que  la  pure  cogooillàn- 
cedcla  vérité  cclellc  ne  loit  jamais  paruenue  à 
beaucoup  de  gens,  & les  autres  a grand' peine 
en  ont  goufté  quelques  petis  rudimensf  Main- 
tenant il  ell  aisé  de  recueillir  à quoy  tend  Sainét 
Paul.  Il  auoit  commandé  à Timothee  de  faire 
prières  fôlennelles  pour  les  Rois  & Princes.  Or 
pource  qu'il  fembloit  aduis  aucunement cftran- 
ge.de  faire  priere  à Dieu  pour  vne  manierede 
çens  tant  defefpcrce , veu  que  non  feulement 
fls  eftoyent  hors  de  la  compagnie  des  fîdcles, 
niais  s'eftbrçoyent  de  leur  pouuoir  d'opptimer 
le  régné  dcChrift  :il  adioufte,  que  cela  eft  agréé 
ble  à Dieu , lequel  veurrous  hommes  eftre  fau- 
uez. En  quoy  certes  il  ne  lignifie  autre  chofcdi-1 
non  qu'il  n'aforcloslavoyeifalutàaucuueftat: 
mais  quepluftoftil  aefpandufamifcricordeeu' 
telle  forte , qu'il  en  veut  faire  tous  eftars  parti-! 
cipans.  Les  autres  tefmoignages  ne  dedairenc 
pointeeque  le  Seigneur  a déterminé  en  fon  ju- 
gement occulte  : mais  feulement  dénonce  que  le 
pardon  eft  appareillé  à tous  pécheurs  qui  le  re- 
querront en  v raye  penitence.  Car  fîquclqu’vn 
s opiniaftré  fur  ce  mot , où  il  eft  diâ  qu'il  veut 
fairemerci  à tous  : ie  répliquer  ay  aucontraire, 
qu’il  eft  diû  aurrepart  que  noftre  Dieu  eft  au 
ciel,  dontil  fait  tout  ce  que  bonluy  fcmble.  Il 
faut  donc  tellement  expofèree  mot , qu'il  con- 
uienc  auec  l'autre  fentence  : c'eft  qu'il  fera  mer- 
ci àceluy  à qu'il  fera  merci  :&  qu'il  aura  pitié 
de  celuy  de  qui  il  aura  pitié.  Puis  qu'il  choifït 
ceux  à qui  il  doit  faire  mifericorde.il  ne  la  fait 
pas  àtous.  Mail  puis  qu'il  appert  que  fainfl  Paul 
ne  traittepas  de  chacun  homme,  ains  des  cftats  | 

& conditions,  ie  me  déporté  de  plus  longue  dif-' 
pute.combien  qu'il  eftaufsi  à noter  .que  (ainô  ! 

Paul  ne  pronoce  pas  que  c'eft  que  Dieu  fai  t touf-  ! 
iours , & par  tout,  A:  en  tous  : mais  aduertitqn'il 
nous  luyfaut  laiffer  en  fa  liberté  d'attirer  les  1 
Roi  s,  P rinces  A;  Magiftratsl obéir  à fadoélri-  ! 
ne  : combien  que  pour  vn  temps  ils  foyent  com- 
me enragez  contre  icelle,  pource  qu'ils  font  a 
ueugles  erransen  tenebres.  Ilfembleroic  bien  ' 
de  prime  face , que  le-paftàge  de  S.  Pierre  nous 
jfufi  contraire:  c'eft  que  Dieu  ne  veut  point  que  ' 
perfonneperifle,  mais  qu'il  reçoit  tous  à péni- 
tence tfinon  qu'en  ce  dernier  mot  le  nœud  eft 
refolu,  veu  qu’on  nepetitdireque  Dieu  vueille 
receuoir  à repcntace:  finon  à la  façon  qui  eft  j 
te — monftree  ‘ 
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raonftree  par  toute  l'Efcriture.  Certes  La  eon- 
iuerüon  de»  hommes  eft  cri  l'amain.  Qrionl'in- 
terroguc  s'il  les  veut  tous  conuertir.vcu  qu’il 
promet  feulement  ri  vu  petit  nombre  Je  leur 
donner  vnéœur  de  chair , huilant  les  autres  a- 
uec  leur  comr  Je  pierre.-  Vray  eft  que  x’iln'e- 
ftoiipreft  & appareillé  de  rcccuoir  ceux  qui  ont 
leur  refuge  à la  mifericorde , cefte  lentencc  ne 
jjtonüfteroir  pis , ConUCrtiflëx-vous  à moy . Si 
ie  me  conucrtiray  àrous.  Mais  îe  di  que  nul 
; n'approche  jamais  de  Dieu  , fans  «lire  pceuenu 
& attiré  de  luy.  Et  de  faiû , (i  la  pénitence  eftolt 
^ au  propre  mouuerncnc  & arbitre  derhomme, 
i*"***-^  fainâ  Paul  ncdiroitpas  qu’il  fauteliiyerli  Dieu  1 
•donnera  repentance  à ceux  qui  ont  elle  endur- 
cis, Mefmeliee  n'eftoit  Dieu  qui  attirail  par 
fecrete  infpirationfeseleus  à repentance , à la- 
Zcrr-31- it-  quellc  ilconuietoutle  monde, lercmie  ne  di- 
roi; pas, Seigneur,  côuerti -moy, St  ieferay  con- 
jnerti.  Car  depuis  que  tu  m'asconucrti,ieme  fuis 
amendé. 

iis  Mais  quelqu'vn  médira.  Si  ainlî  eft,  il  y 
'aura  peu  de  certitude  aux  proracfl'cs  Euangeii- 
|ques,lefquellesenteftifiîtde  la  velouté  de  Dieu, 
déduiront  qu'il  veut  ce  qui  répugne  à ce  qu'il  a 
Idcterminéen  lecret-Ic  rcfpon  que  non. Car  com 
|bien  que  les  promeflès  de  faluc  foyent  vmuer- 
Jêlles  ,toutcsiois clics  necontranent  nullement 
plia  preddhoation  des  reprouuez:  moyennant 
que  nous  regardions  l’accompliilcmem  d'rccl- 
Jes.  Nous  fcauôs  que  les  promeires  de  Dieu  nous 
font  lors  vallables,  quand  nous  les  receuons  par 
foy  : au  contraire,  quaud  la  foy  eft  anéantie, 
qu’elles  font  abolies.  Si  la  nacurcdes  promeflès 
eft  telle,  regardons  maintenant  fi  elles  contteuie 
“ftàlapredcftination  de  Dieutc'cft  qu'il  eft  dit 
uc  Dieu  a déterminé  dés  le  commencement  lef 
nclsil  vouloit  prendre  en  grâce , 3c  lefquels  il 
ouloit  reietter  t &c  ncantmoms  qu'il  promet  in-  1 
[iflütcmmcnt  falut  à tous,  ledi  que  cela  con- 
sent rresbien.  Carie  Seigneur  en  promettant 
lainii , ne  lignifie  aune  choie  linon  que  la  mife- 
Hcovdceft  expofee  à tous  ceux  qui  la  cherche- 
bont.  Or  nul  ne  la  cherche , linon  ceux  qu'il  a j 
'illuminez-  Finalement  , il  illumine  ceux  qu'il  ' 
iapredeftinez  ri  falut.  Or  ccüx-la  expérimentent  | 
lia  vérité  des  promelfes  feurc  & certaine:  telle- 
ment qu'on  ne  peutdirc  qu'il  y ait  quelque  con- 
tra rieté  entre  l'elcâion  éternelle  de  Dieu , & ce 
qu’il  olfre  le  rcfmoignage  de  fa  grâce  à les  fidè- 
les. Mais  pourquoy  nom me-il  Tous  hommes} 
c’cft  afin  que  les  bfincs  tonfcicnces  tepofent  plus 
Icurfmrnt  : voyant  qu'il  n’y  a nullcdiflcrence 
entre  les  pécheurs, moyennant  cju'oii  ait  foy.  1 
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Et  d'autre  part, que  les  iniques  n'alleguent  point 
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qu'ÿs  n’ont  nul  refuge  pour  fc  retirer  de  leur  mi  ! 
fere,  veu  qu'ils  le  rciercent  parleur  ingratitude. 
Comme  ainlî  folt  donc  que  la  mifericorde  de 


Dieu  foir  prefentee  aux  vns  & aux  autres  par  l’E  ; 
uangijc,  il  n'y  a que  la  foy , c 'eft  à dite  l'illmni  -I 


nation  de  Dieu , qui  difeerne  entre  les fideles  & 
incrédules:  à ce  que  les  premiers  fcntentl’efH- 
caccde  l'Euangile, les  lcconds  n’en  reçoyucnt 
nulle  vtilité.  Or  celte  illumination  ha  l'clcétion 
éternelle  de  Dieu  pour  fareigle.  La  complain- 
te te  lamentation  de  Ictus  Chuft  fur  Ierufîlem, 
afcauoir  qu'il  a voulu  amalfer  fes  poucios  , & 
qu'elle  l'a  refuse  : combien  qu'ils  cnfàcent  vn 
grand  bouclier  , ne  leur  aideen  rien.  le  con- 
leflc  que  lefus  Chrift  ne  parle  point  comme 
homme,  m .us  qu'il  reproche  aux  lurfsqu’ils  ont 
rtfirsé  de  tout  temps  fa  grâce.  Cependant  nous 
auons  à regarder  quelle  eft  cefte  volôté  de  Dieu, 
de  laquelle  il  fait  mention.  Ceft  choie  toute  pa- 
tente , comment  Dieu  a fongneufemeue  cra- 
uaillé à retenir  ce peuple-D.  On  feait  aufsi.com- 
me  eftans  addonnez  à leurs  concupifcences  ef- 
garecs  , ils  ont  relîfté  obftinecmeut  J n’eftre 
point'  recueillis  : mais  il  ne  s'enfuie  pas  de  U, 
que  le  confcil  immuable  de  Dieu  aie  elle  rem 
dufriiftratoirepar  la  malice  des  hommes.  Nat 
contrcdifans répliquent, qu'il  n'y  a rien  moins 
conucnable  à la  nature  de  Dieu  , que  d'auoir 
double  volonté.  Ce  que  ic  leur  accorde , moyen- 
nant qu'ils  fcacbem  interpréter  ce  dire  dtoite- 
menc.  Mais  comment  ne  confidcrcnt-ils  tant 
de  paflages , aufquels  Dieu  prenant  en  foy  les  af- 
feûions  des  hommes,  defeend  (par  manière  de 
dire)  de  fa  maiefté  pour  fe  conformer  à noftre 
rudefle?  Ildit  par  Ifaiequ'il  a tendu  les  bras  à Jfaf'j, 
ce  peuple  rebelle, qu'il  s'eftlcuc  matin,  & à veil-  1 ' 
lé  tard  pour  le  réduire.  S'ils  veuleut  approprier 
touteeci  à Dieu.enreiettanc  la  figure  de  façon 
de  parler  que  nous  auons  dite  , ils  ouuriront  la 
porte  A beaucoup  de  contentions  fuperflucs,  lef. 
quelles  fi:  peuucnt  appaifer  en  vn  mot  : c'cft  que 
Dieu  transfère  ri  foy  par  fimilitude  ce  oui  eft 
propreaux  hommes.  Combien  que  lafolutiam 
que  nous  auons  défia  amenée  fufnfe  : c’cft, com- 
bien que  la  volonté  de  Dieu  foit  diuerfe  quant 
ri  noftre  fens.que  toutesfois  il  ne  veut  pas  ceci 
& cela  en  foy,  mais  feulement  rendre  nos  fens. 
ertonnez  de  la  variété  de  fa  lagefle,  (comme 
lainft  Paul  en  parle)  iufques  à ce  qu'il  nous  foit 
donné  de  comprendre  au  dernier  iour  , com- 
ment il  veut  d'vue  façon  admirable  ce  qui  lèm- 
ble  auiourd'huy  eftre  contraire  ri  Ion  vouloir. 

Ils  amènent  aufsidcs  cauillariofts  indignes  de 
rcfponfe  : Puis  que  Dieu  eft  Perc  de  rous.ee  n’çft 
pasraifon  qu'il  en  dqsherico  nuis  linon  ceux  qui 
de  leur  propre coulpcfc  font  délia  rendus  indi- 
gnes de  falut.  Voire,  comme  fi  la  libéralité  de 
Dieu  ne  s'eftendoit  pas  iufques  aux  chiens  3c  aux 
pourceaux.  S'il  eft  queftion  du  genre  humain, 
qu'ils  mcrefpondenrpourquoy  Dieus’eft  vou- 
lu allier  i vn  fcnl  peuple  pour  iuy  eftre  Pcre, 
laiflànt  les  autres  derrière  : i:  pourquoy  de  ce 
peuple  la  qu’il  .tuuit  choifi  , il  en  a feulemcni 
refcrué  vu  petit  nombre  àfoycomniclaflcrilr 
Mais  l’appetit  enragé  de  melilire  qui  incite  ce: 
— — vilfins . 
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vileins , les  enipefclie  qu'ils  ne  pcuuent  confi-  aiUcurs/de  la  namrc  d'efperance.  Car  . 
derer  ce  que  tout  le  moildc  voit  tafeauoir  que  que  nous  cfperons  ce  qui  u'appaioid  poim:  ^ g-lJ 
At  Dieu  flic  tcilcmenc  luire  chacun  iour  fon  io-  & (comme  il  eft  Hic  en  vu  autre  P Jgc ) I* j 
Je.lfut  les  bons  & fur  les  mauuais,  que  cepen-  % cft  vue  dcmonftrancc  des  chofes  mu.ü- 
dam  il  relcruc  l'hcr  irage  eternel  au  petit  trou-  blés  : cependant  que  nous  fommes  enferrez  cm 
t peau  de  les  cleus,  auliiucls  il  fera  dit,  Venez  la  ptdon  de  nodre  corps,  nous  femme»  dau-, 

tant  cslongnez  de  Dieu.  I’our  laquelle  raifon  ^ y^  ^ 
faincl  Paul  dit  ailleurs  que  nous  foranics  morts, 
que  nodre  vie  cfl  cacliee  en  Dieu  auec] 


JkTattfc.ij  peau  de  les  cleus,  aufqucls  i 
14-  bénis  de  mon  Pcrc,  poflèdez  le  royaume  qui 
vous  a edé  appredédeuant  la  création  du  mon- 
de. Ils  obiei.cn:  plus  outre,  que  Dieu  ne  liait 
rien  de  ce  qu'il  a fait.  Ce  que  ic  leur  puis  ac- 
corder fans  prciudicier  à ce  que  i'enfoigne: 
afcanoir.quc  les  rcprouuczfonr  haysdeDicu, 
voire  à bon  droiéf  : pource  qu'edans  dediruez 
de  fon  Efprit  ils  ne  peuucnt  apporter  que  cau- 
fe  de  malcdidion.  Ils  fefcruentauf  i tropfoc- 
tement  de  ce  propos,  que  la  grâce  de  Dieued 
indifféremment  commune  à tous,  d'autan;  qu'il 
n'y  a nulle  diuerfité  entre  le  Iuif&  le  Gentil. 
Ce  que  ic  leur  accorde  derechef,  moyennant 
que  ce  foit  félon  que  fiinil  Paul  le  drclaire. 
i jaij.i  Jafcauoir  que  Dieu  appelle  tant  des  luifs  que 
“ ’ des  Payens  ceux  que  bon  luy  fémblc,  fans  cltre 

obligé”.!  nul.Par  ceci edaufsi bien  rabbatucc 
kI1  qu'ils  allèguent , que  Dieu  a tou:  enclos  fous  pé- 
ché, alin  d*auoi  r pitié  de  toys.  Ouy  bien, pour- 
ce qu'il  veut  que  lefalutdetous  foit  attribué  1 
Ci  mifericorde  : combien  qu’vn  tel  bénéfice 
n’eft  pas  commun  à tous.  Or  quand  on  aura 
amené  beaucoup  dferaifons.&dcbatu  d'vu  co- 
dé & d’autre,  fi  nous  faut-il.  venir  à ccdecon- 
clufion.d’cdrcrauiscncdonncment  auec  fainft 
Paul  :8c  fi  les  langues  débordées  icttent  leurs 
brocars  1 l'encontre,  que  nous  n'ayons  point 
bonté  de  nous  eferier  ■ O homme  , qui  es-tu, 
pour  plaider  contre  Dieu?  Car  fainét  Augu- 
flin  dit  bien  vray , que  ceux  qui  médirent  la  iu- 
fticc  deDieu  à la  proportion  de  celle  des  hom- 
mes,font  trop  pcruerfenient. 


ht  U dernitn  XrfiimfliHi. 
c u A F.  x x r. 

COmhien  que  Icfus  Chrid , comme  So- 
leil de  iudicc,  apres  auoir  vaincu  la  mort 
ait  efclàiré  le  monde  par  fon  Euanai- 
le,  pour  mèttre  la  vie  en  clairré (comme  dit 
(ainft  Paul)  dont  il  cd  dit  qu'en  croyant  notu 
entrons  de  mort  ivie.Ac  ne  fommes  plus 
effranger»  ne  forains  , mais  bourgeois  auec 
les  fainefs  , & demeftiques  de  Dieu  . lequel 
nous  a fait  feoir  aux  lieux  celclfyts  auée  fon 
Fils  rnkrtc  , tellement  que  rien  ne  nous  de- 
faut à pleine  félicité  : toute»fois  afin-qu'il  né 
nous  ennuyé  point  d'edte  exercez  à guer- 
royer encore  fur  la  terre,  voire  .suce  condi- 
tion dure  Ar  fafcheufe.comme  fi  noos  ne  voy- 
ions nul  fruift  de  la  viûoire  que  Chrid  nous 
a acquit,  nous  auons  1 retenir  ce  qui  cft  dit 
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IefiK  Chrift  : & quand  luy  qui  cft  noflre  vie 
fera  apparu, que  nousapparoiftfons  ainsi auec 
luy  en  gloire.  Voyci  doneques  quelle  ed  nodre  jfe  % t, 
condition , afcauoir  qu'en  viuant  fobrement, 
iudementic  lainûcmcnt  en  ce  liccle,  nous  at- 
tendioni  l'elpcrance  bien  heureufe  8c  .iducne- 
mcntdelaglüircdu  grand  Dieu  8c  noftrc  Saq- 
ucur  Iefus  Chrid.Yci  nous  auons  bcfoind’vne 
lingulicre  patience , afin  de  ne  nous  point  lafler 
ne  fafeher , pour  tourner  bride  ou  quitter  la 
place  qui  nous  a edé  afsignee.  r.trquoy  coût 
ce  qui  a edé  par  ci  douant  traitté  de  noflre  fa- 
llu, lequiert  que  nous  ayons  les  cœurs  esie- 
uez  en  liant  pour  aimer  Chrift  «lequel  nous 
ne  voyons  point  :&  que  croyant  en  luy  nous 
foyonsraiiisd'vneioyeinen.rrrable  & magnifi-l 
que.iufqucs  à ce  que  nous  rapportions  la  hndsrj 
nodre  loy,fuyuant  l’admonition  de  lai  net  Pier- 
re. Pour  laquelle  raifon  fainû  Paul  dit  que  Lr 
foy  & charité  des  entans  deDieu  icgardenci  à ,‘fr' 
l'efperance  qui  leur  eft  apj'tcftec  au  ciel.  Quanip  ' î' 

nous  auons  les  ycu  t ainsi  an  cftezen  lia  lit,  A:  que! 
rien  ne  les  empefehe  ne  retient  yci  bas.qu'ils  ne) 
nous  tirent  5:  portent  à la  béatitude  promifc.ce-i 
de  fcntencc  cd  vrayement  accomplie  en  nous, 
que  nodre  cœur  cft  là  où  cft  nodrethrcfor.Êc 
voyla  pourquoy  la  foy  ed  fi  rare  au  mondeic'cft  s u 
qu'il  n’y  a rien  plus  difficile  à nodre  rardiue-r  ’ 
té, que  de  furmonterdes  obftacles  infinis, pour 
continuer  alaigrement  noftrc  courfe,iu(queslj 
ce  que  nous  ayons  obtcmsla  palme  de  la  voca- 
tion cclcfic. Outre  ce  que  nous  fommes  quafî  op- 
primez de  grande  multitude  de  miléres,  nous 
fommes  afprcmcnr  tentez  des  mocqueries  de 
beaucoup  dcgaudiflêurs.qui  en  plaifàntanc  nous 
ticnncut  pour  fim  pics  & fo:s,en  ce  que  de  nodre 
bon  gré  nous  renouons  aux  allcchetncns&  de» 
lices  prcfentcs,pour  paruenirà  vnebcatitude 
qui  nous  eft  cachée, comme  Gnous  polirchaf- 
fions  vne  ombre laquelle  nous efchuppcracouP 
iours.Brief,haut  & bas.cn  face  3c  à dos,  à dextre 
3c  àgauche  nous  fommes  afsicgcz  & aflàillisde 
tentations  fi  gricfucs  8c  violentes  que  nous  ne 
(crions  pas  pour  les  fouftenir  ne  pour  y rcli- 
der  , fi  août  n'efrrom  defueloppe*  des  chofes 
terréftres , pour  edre  comme  attachez  a la  vie 
celede, laquelle l'emblccdrc  fort  loipdenour. 

Parîpiov  nul  n'a  deuémcct  ne  fbrmcment  prou- 
fité  en  l'Euargile.  s'il  ne  s’ed  acccndiimé  den 
méditer  continuellement  U refurrcûioii  bien- 
lieurcuft. 


Du  Moyen  De  Rcccuoir 


^04  _ Liurc  III* 

i Les  Philofophcs  ont  iadis  fort  curieufe-  roit  U pire  d'entre  les  hommes  mortels,  d'au* 
tnent  difputé  du  fouuerain  bien, St  en  ont  deba-  . tant  que  nous  fommes  expofez  à U haine,  re- 
tu auec  grande  contradicl ion:nul  toutesfois, ex-  ] proches  & vitupérés  de  la  plufpart  du  mon* 
fcepté  Platon, ne  s’eft  peu  refoudre  que  lefouue-  de, fommes  en  hazard  à chacune  heure,  mef- 
^ain  bien  de  l'homme  eft  d'eftre  conioinc  1 mes  fommes  comme  moutons  qu'on  meine 
Dieu.  Mais  cependant  il  n'a  peu  gouiter  quelle  à la  boucherie.  Etainfiil'authorite  del'Euau- 
eftoit  celle  conionûion.  Dont  ilnefefautesba-  grle  ferait  abbatue  non  feulement  en  ceft  en- 
ihir-veu qu'il n'auoit  rien apprins du  vray  bien,  droit,  mais  en  toute  là  fubftance, laquelle  eft 
Tans  lequel  elle  ne  peut  conllller.  Or  quant  à comprife  tant  en  nolire  adoption  qu'en  l'ac- 
‘sious.defia  en  ce  pèlerinage  terrié  nous  cognoif-  complilTemcntdcnollrefalut.  Au  refte,  foyons 
fonsquellceft  la  félicité  vniqueSc parfaitcunais  tellement  attentifs  1 vite  chofe  de  lï  grand 
en  telle  forte,  qu'il  faut  qu'elle  enflambeiour-  prit,  que  nulle  longueur  de  temps  ne  nous  y 


netlemen:  de  plus  en  plus  nos  cœurs  à la  délirer,  apporte  ennuy  pour  nous  en  fafeher.  Pour  la- 
iufques  à ce  que  nous  foyons  raflàfsicz  de  la  plei-  quelle  raifon  1 ay  différé  de  trairter  de  la  refur- 
I J'.-  . - * 1 * A 


'ne  iouiflance  d'icelle.  Voyla  pourquoy  i’ay  dit  rcâion  iufques  à prefent.afîn  que  les  Icûeuri 
que  nous  ne  pouuons  receuoir  aucun  fruict  des  apprenent, apres  auoirrcccu  Iefus  Chrill  pour 
'bénéfices  delefusChrift.finonen  esleuant  nos  autheur  de  leur  falut  parfaiét.dc  s'efleuer  plus 
efprits  à la  rcfurreûion.  Comme  aufsi  faiuft  haut,  & cognoillre  qu'il  a ellé  reuellu  d’im- 
Paul  propofe  ce  but  à*tous  fidèles,  difant  qu'il  mortalité  & gloire  celefte  , afin  que  tout  le 
....  . s'efforce  à y tendre,  & qu’il  oublie  tout  le  refte  corps  foit  conforme  au  chef.  Comme  aufsi  le 

^*l  pour  y paruenir.Et  d’autant  plus  nous  y deuons-i  Sainâ  Efprit  nous  propofe  fouuent  l'exem- 
nousdenoftrepartefuertuerd’vn  cœur  ardent,  pie  de  la  refurre&ion  en  la  perfonned'iceluy. 
de  peur  que  fi  nous  fommes  occupez  au  monde,  C'eft  vne  choie  difficile  à croire,  que  les  corps 
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eftans  confirmez  en  pourriture  doyuent  ref- 
fufeiter  en  leurs  temps.  Pourtant  , combien 
que  plufieurs  des  Philofophcs  ayent  mainte- 
nu l'immortalité  des  âmes , la  refurreétion  de 
la  chair  a cfté  approuuec ÿc bien  peu.Etcom- 
bien  qu'en  cela  ils  ne  foyent  point  àexeufer, 
toutesfois  nous  fommes  aduertisque  c’eft  vne 
chofe  trop  haute  pour  attirer  à foy  les  fensho- 
mains.Or  afin  que  la  foy  puiflè  outrcpaller  vn  fi 
cequieftauclcl&ênlaterreafpireauectrauail  J grand  empcfchement.l'Efcriture  nous  donne 
jà  eftrerenouiielé. Car  d'autant qu' Adam parfa  deux  aides tl’vne  eft  en  la  fiinilitude  de  Iefus 
cheute  a difsipé  le  vray  ordre  de  intégrité  de  Chrift, l'autre  en  la  puiflance  infinie  de  Dieu, 
jnature.la  fieruitudeen  laquelle  toutes  choies  fe  ! Maintenir  toutes  fois  dequates qu'on  parlera  de 
voyent.Ieur  eft  dure  & griefue  à porter.  Non  la  tefurreélion, mettons-nous  deuant  les  yeur  l'i- 
pas  qu'elles  ayent  iugement  ni  intelligence:  mage  de  Iefus  Chrift, lequel  a tellement  acheué 
mais  pource  que  natuiellemenr  elles  apperent  le  cours  de  favie  mortel  le  en  la  nature  qa'ilauoit 
de  retourner  en  l'eftat  duquel  elles  font  decbeu-  ptile  de  nous,qu'eftant  fait  immortel  il  nous  eft 


nous  reccuions  vn  poure  falaire  de  noftre  laf- 
, cheté  & parcfTe  Pourtant  en  vn  autre  lieu  il  don- 
m-fnt  M ceqe  mJrque  aux  fidèles  : c'eft  que  leur  con- 
*'10'  uerfation  eft  au  ciel, dont  ils  attendent  leur  Sau- 

ucur.  Et  afin  qu'ils  ne  foyent  point  débilitez  ou 
lafehes  i courir,  il  leur  donne  toutes  créatures 
pour  compagnes.  Car  comme  ainfi  foit  qu'en 
tout  le  monde  on  voye  des  traces  de  ruine  & de- 
folàtion  à caufe  du  péché  d'Adam, il  dit  que  tout 


tes.  Parquoy  fainft  Paul  leur  attribue  vne  dou- 
leur comme  d'vne  femmequi  enfante  : afin  que 
nous  qui  auons  receu  les  prémices  del'Efprit, 
ayons  tant  plus  grand' honte  de  croupir  en  no- 


vn  bon  gage  de  noftre  immortalité  a-venir.Car 
en  toutes  les  miferes  dont  nous  fommesenui- 
ronnez.nous  portons  fa  mortification  en  noftre 
chair, afin  que  fa  vie  foit  manifeftee  en  nous.  Et 


lire  corruption.^  n’enfiuyure  pas  pour  le  moins  de  le  feparer  d’aucc  nous,iln’cft  paslicite.ne 
infenfiblcs , qui  portent  la  pt 


leselemens  infenfiblcs , qti!  portent  la  punition  mefmepofsible.qu’onneledefchire.  Dontpro- 
du péché  d’autruy.  Et  afin  de  nouspoindreplus  cede  ceft  argument  de  S.Paul , quçfî  les  morts 
au  vif,  il  appelle  l’aduenement  de  Iefus  Chrift,  ne  refliifcirent  point,  Iefus  Chrift  n'eft  irffulci- 
Noftrc  rédemption.  Il  eft  bien  vray  que  toutes  té  non  plus  : d'autant  qu'il  prend  ce  principe 


lies  parties  de  noftre  rédemption  fontdefiaac-  pour  refolu, que  Iefus  Chrift  n'a  pointefté  afle*- 
ce  que  Iefus  Chrift  ayant  ui  à la  mort  pourfon  vtilité  priuce,  & qu'il  n'a 


/fri. lo-n  compiles: mais  pource 

efté  vne  fois  offert  pour  nos  péchez,  apparoiftra  pas  eftéviftorieux  fiur  icelle  en  iefTiifcicanr.poui 
derechef  fans  péché  à falut,  de  quelques  mife-  ion  proufit:  mais  que  ce  qui  doit  eftre  accompli 
res  que  nous  foyons  accablez,  celle  rédemption  en  tous  le  membres  , félon  l'ordre  le  degi  i 
derniere  nous  doit  fouftenir  iufques  en  la  fin.  d'vn  chacun  , a eflé  commencé  auchcf.  Carde 

1.IV1J.14  il  L'importance  de  la  chofe  doit  bien  aigui-  faiél,ce  ne  ferait  pas  raifon  qu'ilsfulTcnt  en  tout 
Ter  noftre  cftude.  Ce  n'eft  pas  fans  caufe  que  le  par  tou t égalez  à luy.  IlefiditauPfcaume.Tu 
fainfl  Paul  remonftre , que  fi  les  morts  ne  ref-  ne  fiiuffriras  point  que  ton  debonaire  voir  cor- 
fufeitent,  tout  l'Euangiie  n’eft  que  fumee  Se  ruption.  Combien  qu'vnc  portion  de  celle  fian 
menfonge  : pource  que  noftre  condition  fe-  ce  nous  apparriene  félon  la  mefure  qui  nous^eft 

donnée. 
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Chrift. 

'paru  cSdi 


!onnee  toutesfois  le  plein  effeû  n'en  eft  apparu 
, en  Iefus  Chrift, lequel  aefte  affranchi  de  cou- 
pourriture  .pour  reprendre  fon  corps  entier, 
afin  qu'il  n’y  ait  nulle  ambiguité  ou  fcrupule, 
jue  Iefus  Chriil  ne  nous  affocie  à fa  refurreûiô, 
icllemcc  que  ce  gage  nous  contente,  fainû  Paul 
locammct  prononce  qu  il  segne  au  ciel,  4c  qu  il 
tiendra  au  dernier  iour  comme  luge,  pour  con- 
former noftre  corps  poure  4c  contemptible  au 
ïen  glorieux.  En  l'autre  partage  il  monftre  que 
fhtlytl.  Dieu  n'a  point  fufeitéfou  Fils  de  la  mort,  pour 
mettre  feulement  en  auant  vn  chef  d'cruure  de 
fa  vertu, mais  pour  defployer  vne  raefme  effica- 
ce de  fon  Efprit  fur  les  tidcles.  Parquoy  il  nom- 
me ceft  Efprit, Vie, quand  il  habite  en  noustpour 
ce  qu'il  nous  eft  donné  i celle  fin  de  viuifierce 
quenous  auons  de  mortel.  le  touchebriefueméc 
Icschofcs  qui  fc  pourroyent  bien  déduire  plus 
au  long.Scmeritent  bien  d'cftreornecs  d'vn  plus 
hautftyle  cmaisi’effime  que  les  lecteurs  Chre- 
ftiens  trouueront  en  cédé  briefueté  a (fer  de  ma- 
tière pour  édifier  leur  fby.  Iefus  Chrift  donc  eft 
refluteité  pour  nous  auoir  compagnons  de  la  vie 
future.  Le  Pere  l'a  reflùfcitc  comme  chef  de  l'E- 
glife,  de  laquelle  il  ne  nous  fouffre  nullement 
eftre  leparez-ll  eft  refl'ufcité  en  la  vertu  du  fainû 
Efprit.lcquel  nous  eft  commun  auec  Iuy  quant  à 
l'office  de  viuificrrbrief,  il  eft  rclfufcité  pour 
nous  eftre rcfurrefHon  5c  vie.  Or  comme  nous 
auons  dit  que  nous  auons  vne  image  viue  de  no- 
ftre refurretfion  toute  patente  en  ce  miroir  :aaf- 
fi  que  ce  nous  foit  vn  fondement  certain  pour  ap 
puyer  nosc(prirs,afin  que  la  trop  longucattente 
ne  nous  fafche  ou  ennuyé  : veu  que  ce  n'eft  pas  à 
nous  de  mefurcrlcs  minutes  des  temps  à noftre 
fantafic, mais  d'attendre  patiemment  que  Dieu 
félon  fon  opportunité  dreffede  cftablillc  fon  ré- 
gné. A quoy  tend  celle  exhortation  de  fainft 
l frr.I5.13  Pauliquc  Iefus  Chrift  eft  les  premiccsipuis  âpre» 
ceux  qui  font  à luy , chacun  lèlon  fon  ordre.  Au 
reftc.afin  qu'on  n'cfmenft  point  queftion  ne  dou- 
te de  la  reiurrcûion  de  Iefus  Chrift,  cri  laquelle 
telle  de  nous  tous  eft  fondée, nous  voyons  en 
combien  de  fortes  il  la  nous  certifie.  Les  gau- 
diffeurs  fe  pourront  mocquer  du  récit  que  font 
- les  Euangelirtes, comme  üc'eftoyent  des  contes 
depetis  enfans.  Car  quelle  authorité,  difent  ils, 
lu  vn  meflage  apporté  par  des  femmes  (i  effra- 
yées que  rien  plus,*;  puis  confermé  par  les  difei- 
ples, qui  font  cfperdus  de  frayeur!  Pourquoy  Ie- 
fus  Cnrift  n'a  il  pluftoft  fait  les  môftrcs  4c  triora 
phesdefa  viQoire, au  milieu  du  temple 5c aux 
places  publiques!  Pourqnoy  ne  s'eft-il  prefentc 
redoubtablcen  maiefté  douant  les  yeux  de  Pi- 
late! Pourquoy  ne  s’eft  il  monftré  viuant  aux 
Sacrificateurs , 4k  1 toute  la  ville  de  Icrufalem? 
jBrief,  les  homes  profanes  n’accorderont  point 
que  les  tefmoins  qu’il  a eleus  foyent  compe- 
tens.  le  refpon , combien  que  l'infirmité  de'  ces 
eommenccmens  fuft  contemptible , que  neant- 
moinrletouts'cft  gouuerné  par  vne  prouiden. 
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mirable  de  Dieurafin  que  ceux  qui  auoyenc 
vn  peu  au  parauanc  elle  comme  cUunouis  de 
crainte , fullënt  attirer  comme  par  force  au  fe- 
pulchre  .partie  par  l'amour  & rele  qu'ils  a-| 
uoyent  enuers  leur  maiftre , partie  par  leuri 
incrédulité  : non  feulement  pour  eftre  tefmoins 


d’vne  choie  vcuè , mais  aufsi  pour  ouir  des  An-) 
ges  ce  qu'ils  voyoycnr  des  yeux.  Comment 
leur  authorité  nous  fcra-ellefufpcûe,  veu  qu’ils; 
ont  tenu  pour  fable  ce  que  les  femmes  racon-; 
toyent , iulqu'i  ce  qu'ils  en  ont  eu  plein  regard?: 

Quant  A Pilate,  aux  Sacrificateurs  Sc  à tout  le 
peuple,  il  11e  fe  faut  esbahir  li  apres  auoir  efté 
tant  8c  plus  conuaincus,  ils  (ont  priuez  tant  de 
la  prelence  de  Iefus  Chrift , que  de  tous  autres 
(ignés.  Le  fepulchre  eft  cacheté  , les  gardes  y Xt*.  17. 
font  ieguet, le  corps  ne  fetrouue  point  letroif-  s*,  Cr  it- 
ieme  iour, les  gend'armes  eftans  corrompus  par  11. 
argent  fememle  bruit  qu'il  a efté  defrobe  par 
fes  difciples.  Voire,  comme  s’ils  euffent  eu  s 
moyen  d'amaffer  quelque  grollè  bande , ou 
qu'ils  fuffent  garnis  d'armes  ,ou  qu'ils  fullèru 
exercez  à ofer  attenter  vn  tel  a ûe.  Que  ii  les 
gend'armes  n’eftoyenc  affez  hardis  pour  les  re- 
bouter 5c  chaffer , que  ne  les  pourfuyuoyent  ils, 
afin  d'eftre  fecourus  du  peuple  pour  les  pren- 
dre! Ainli,  A parler  proprement,  Pilate  a feel.j 
lé  de  (on  cachet  la  rcfurreéiion  de  Iefus  Chrift:  ^ 

& les  gardes  qui  auoyenc  efté  eftablis  au  fepul- 
chre. en  fetaifantou  en  mentant  ont  efté  faits 
heraux  A publier  la  refurreélion.  Cependant  la 
voix  des  Anges  a retenti  haut  4c  clair,  II  eft! 
rellufcité , il  n'eft  plus  yci.  La  fplcndeur  qui  a ^^  ^ t 
reluy  eneuxa  monftréclaircmencquec’eftoyét 
Anges,  non  pas  hommes  mortels.  Finalement) 
s’il  y auoit  encore  quelque  queue  de  doute,  Ie- 
fus  Chift  mclme  l'a  oftee.  Les  difciples  l'ont) 
veu,  Sc  non  pas  pour  vn  coup.  Ilsont  manié  fes  _yfUm,r 
pieds 5c  fes  mains  :5c  leur  incrédulité  a gran- 
demenr  ferui  A confirmer  noftre  foy.  Il  leur  a 
familièrement  parlé  des  fecrets  du  royaume 
de  Dieu.  Finalement , ils  l'ont  veu  de  leurs  pree 
près  yeux  monter  au  ciel.  Et  non  feulement  les 
onze  Apoftres  ont  efté  introduits  A vn  tel  fpe- 
ûacle,  mais  il  a efté  veu  pour  vn  coup  de  plus  de 
cinq  cens  freres.  Ourreplus  enuoyant  leSainQ  1,  Cer.  ira 
Efprit , il  a donné  certaine  approbation  non 
feulement  Je  fa  vie , mais  aufsi  de  fon  empire 
fouueratntcommeiU'auoit  prédit,  Il  vous  eft 
expédient  queie  m'en  aille,  autrement  le  Sainâ  Uanit.j 
Efprit  ne  viend ra  point.  Fi  nalement.fainû  Paul 
n’a  pas  efté  abbatu  au  chemin  de  Damas  par 
la  vertu  d’vn  trcpafsé.mais  a fenti  que  celuy  ^ 

contre  lequel  il  combatoit  , cftoit  armé  de 
puiffance  fouueraine.  Il  eft  apparu  A fainét 
Eftieneâ  autre  fin:  c'eft  pour  luy  faire  vaincre  Lf/J.p.jj 
la  crainte  de  mort  par  la  certitude  de  fa  vie. 

De  oe  vouloir  adioufter  foy  à tant  de  tefmoi- 1 
gnages  5c  G authentiques , ce  ne  feroit  pat  feule- 
ment incredulité.mais  vne  obftinarion  peruerfe 
voire  du  tout  furieufe. 
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4 Ce  que  noos  auorn  dit  ,tjuc  pour  eftrc  cm-  les  morts  : comme  aufsi  ce  nous  efl  le  {boue 


fiezdclarcfiirreâionilnouscôuicnt  appliquer  rain  patron  de  toute:  les  deliuranccs  que  les 
Î7«7.j.  10  nosfcn,  à l.i  puiflàncc  infinie  de  Dieu, farad  HJeles  reçoyutnt  au  monde,  rpurtant  Ielus 
l’aul  le  declairc  en  peu  .le  mots  ,drûn:  que  nous  Clirift  apres  auoir  dit  que  la  parole  de  i'Euan- 
efperons  qu'il  transfigurera  no:  corps  contem-  gileaforcede  viuifier  : d'autant  que  les  Iuifs  re- 
ptiblcsi  Ion  corps  glorieux,  félon  l'eificace  de  icroyent  cela  bien  loin,  adioufte  tantort  apres. 


fi  vertu  , par  laquelle  il  le  peut  artubictir  tou-  Ne  vous  esbahirtèz  pa.  de  cela  : car  l'heure  Ira»  j.  1 , 

idc  te-  vient  en  laquelle  tous  ceux  qui  font  es  iepul-J 


tes  choies.  Et  pourtant  ce  n'eftjjjsrailbn  de 

garder  yciccqui  le  peu:  naturellcinér  fairervcu  chres , orront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  & en  for-i 
qu'ilcflqucfiion  J'vnmnaclequienglouücpar  riront.  Commençons  donc  à l’exemple  de! 
rexcellcncejc  la  grandeur  tous  nos  lent.  Tou-  faind  Paul,  de  triompher  défia  au  milieu  de|*"l’<">4 
tcsfois  faind  Paul  vfc  d’vncxcplc  naturel  pour  nos  combats  : d'auunt  queceluy  qui  nous  a pro- 
redargiicr  la  beftifede  ceux  qui  nient  la  refur-  mis  la  vie  à-venir  , cil  puiflanr  pour  garder 
tCir.lj  }i  teftion  : Fol , dit-il , ce  que  ru  femes  ne  cueille  noftrc  déport.  Et  ainfi  glorifions  noushardi- 
point  de  vigueur , linon  qu'il  foitmortau  pat-  menf  que  la  couronne  de  iurtice , laquelle  le  iu- 
auant.  II  veut  que  nous  contemplions  l'image  rte  luge  nous  rendra,  nous  crt  apprertec.  Par 
de  la  relurreition  en  la  (cmence, laquelle  fe  pro-  ce  moyen  toutes  les  faicheries  que  nous  auons 
duit  de  pourriture.  Et  de  faiû , la  chofe  ne  nous  d endurer,  nous  feruiront  de  miroir  pour  coq. 

(droit  par  lidilFicile  icroire  ,1'mous  ertions  at-  templer  vue  meilleure  Ae:pourcc  qu'il  ennuient 
| tentifs  comme  il  feroit  requis , à tant  de  mira-  à la  nature  de  Uieu.de  rendre  la  pareille  aux  a.  77*.  h I ' 
clés  qui  le  prefenteat  à nos  yeux  par  routes  iniques  qui  nous  molcrtentti  à nous  qui  Ibm- 
les  régions  du  monde.  Au  relie,  notons  bien  mes  iniurtement  affligez,  nous  donner  repos 
qnc nul oe fera  iamais  vrayement  perfuadé  de  en  la  manifertation  Je  lefus  Chrirt, quand  il 
la  refurrcûioo  à-venir  , linon  qu'eftant  raui  en  viendra  auec  les  Anges  de  fa  vertu  en  feu  flam- 
«dmiration.ildonncàlavertudéDiculagloi-  boyan:.  Mais  remuons  .nilsi  ce  qui  eft  inconti- 
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tféicif.lS  re  quelle  mérité.  Parquoy  Ilaieeftantaniméde  nent  apres  die,  qu'il  viendra  pour  erfie  glorifié 
telle  fiance  s'cfccic.  Tes  morts  viuront , ils  ref-  en  fes  fuinfts,&  tendu 


lu  admirable  en  tous  ceux 
fufeueront , voire  mon  corps  pourri.  Efucillcz-  qui  auront  creu , poureequ'on  aura  adiouftéfoy 
vousi  benillèz  Dieu, vous  qui  habitez  en  la  pou  àl'Euangilc. 

dte.  Les  chofeseftans  dcfefperecs  tout  à I'cn-  ç Or  combien  que  les  efprits  des  hommes  ft 
rour.il s'ajrcrtcà  l’autheurde  vie, lequel  aen  deuflcnrdutoiitjppliquci  àccciA-cnfairecrtu 


fa  main  les  ifliies  de  mort,  comme  il  eft  dit  au 
9fi  .4%.  il  pfeaume.  loîv.ufsi  crtantplus  femhlable  1 vne 
jpoute  charongne  qui  vn  homme,  toutesfois 
s'appuyant  fur  la  puiHuncc  de  Dieu  ne  doute 
point , comme  s'il  ertoit  en  pleine  8c  entière  vi- 
gueur, fc  remettre  i ce  iour-là  : le  Icay  , dit-il, 
que  mon  Rédempteur  vit , & qu'au  dernier  iour 
il  fe  louera  fur  la  poudre  (afcauoir  pour  y def 
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de  continuelle , toutcsloiscômc  fi  de  propos  dé- 
libéré ils  vouloycn:  abolir  toute  mémoire  de 
rcfurrcûion , iis  ont  appelle  la  mort , Le  define- 
ment  de  toutes  choies , & l'abolition  de  l'home. 

Car  Je faiü  .quand  Solomon  dir.qu'vn  chien 
vif  eft  meilleur  qu'vu  lion  mort , il  parle  de 
l'opinion  comnuintcmcntreccuç.  Comme  en 
l'autre  partage.  Qui  fcait  fi  l'amede l'homme  Ecelrfi.il 


ployer  fa  vertu)  & que  derechef  ic  firay  vertu  monte  en  haut,  de  Pâme  d'vne  belle  defeend 
de  ma  peau , 8c  verray  Dieu  en  ma  chair.  Ic  en  bas»  Or  celle  ftupidité  brutale  a eu  là  vo- 
le verray,  & non  autre.  Car  combien  qu’au-  gue  en  mut  temps  :8c  inclines  a ttouué  entrée 


»! 
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en  l'Eglift,  quand  les  Sadducceus  n'ont  point 
eu  honte  de  maintenir  publiquement  qu'il 
n'y  auoir  nulle  rcfutrcÛion  , & que  les  âmes  -m 
cftoyent  mortelles.  Mais  afin  que  celle  lour-  dftet  i l 
Je  ignorance  ne  feruift  d'excule  aux  infidè- 
les, ils  ont  efté  tou.iotirs  incitez  par  vn  mou- 
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cuusdeftourncnt  ces  partages  plus  fiibtilcment, 
comme  s'il,  ne  deuovent  point  erttc  entendus 
delà  rcfutrefliontquoy  qu'ils  difcnc.ils  confer- 
ment  ce  qu'ils  veulent  ruiner:  d'autant  que  les 
fainth  ne  cherchent  meilleur  allégement  en 
leurs  fifelicties  .que  de  la  fimilitudede  la  rc- 
furreéiion.  Ce  qui  fera  encore  mieux  eutenJu 
par  le  partage  d’Ezcchiel.  Car  pource  que  les 
Iuifsncpouuoyentacccptcrlapromcrtcdeleur  ten doit l’obfcruaritjn d'enfçuelir les  morts, tant 
Tetour,  mais  obieéloyent  à l'encontre  , qu'il  (acree&  inuiolable.finon  pour  eftrc  erre  d’y-! 
n'ertoitnonplusvrayfemblable  qoele  chemin  [ ne  nouuelle  vie?  Et  uc  peut  on  répliquer  que 
leur  fart  ouuerr.qae  de  faire  fortir  les  morts  ' cela  loir  venu  d'erreur  ou  de  vainefan-afie,  veu 
du  fepulchreivnc  vilîon  eft  donnée  au  Prophe- 1 que  le  mefme  a elle  garde  en  grande  lâindle-. 
re,  c'eft  qu'il  y a vn  champ  plein  d’os  tous  (ècs,  lé  entre  les  Peres , voire  Je  tout  temps.  ErDicii 
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uemcnr  naturel  de  (b  mettre  quelque  image 
delà  rcfiirre&ion  deuanr  les  yeux.  Caràquoy 


■ 


aufquck  Dieu  commande  de  reprendre  chair, 
peau*  nerfs.  Combien  qne Dieu  fous  celle  fi- 
gure incite  Ton  peuple  i bien  cfperer  de  fa  ré- 
demption, toute, fois  U prend  l’argumenrd’e 
fpet. incc.de ce  que  fonortlceert Je  icflufciter 


a voulu  que  celle  courtnme  demeunft  entre  les' 
Payons,  afin  que  ce  leur  furt  vn  memorial  S:  re- 
membrancede  la  rcfurretUcn , pour  efurillerl 
leur  tardiueté.  Or  combien  que  celle  ceremonie 
nç  leux  ait  ton  rien  pçoufiré.clk  nous  crt  vtile.fïl 


- 


1003  regardons  prudemment  à quelle  fia  elle  a 
tendu. Car c’cft vne raifon allez  forte*  perem- 
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ftimer  moins  le  conccmncmcnc  d'icelle  que  1a 
perdition  d'vnc  amc.Parquoy  laiflons  tels  babil, 


pcoire  pour  côuaincrc  leur  incrédulité, de  ce  que  lars.afin  qu'il  ne  fcmblc  que  nous  les  iugions  di- 
cous  ont  fait  profcfsion  d'vnc  chofe  laquelle  oui  gnes  de  refponlcs , contre  ce  que  nous  auons  die 
d'eux  n'a  creuc. Or  Satan  non  feulement  à cflour  au  commenccmen:. 


di  les  feus  de  fes  hommes, pour  leur  faire  euleuc 
lir  la  mémoire  de  la  refurrc&iou  auec  les  corps, 
mais  s'elf  aufsi  efforcé  de  corrompre  tout  ce  qui 
nous  en  e(f  monllré,  pour  anéantir  ccft  article, 
lenereciteray  pasaulong  ,que  défia  dutemps 
defainft  Paulil  auoit  commencé  1 l'esbranlcr: 
mais  tanroft  apres  (bntlbrtis  les  Chrliaftcs , qui 
ont  voulu accourcir  le  régné  de  IefusChrift , & 
le  redraindre  au  terme  de  mille  ans.  Or  leur  ba- 
dinage eft  fï  puérile, qu'il  n'ha  befoin  d'eftre  re- 
l0  , futé , non  plus  qu'il  n'en  c fi  digne.  Erl'  Apocaly- 
pfe , de  laquelle  ils  ont  prias  couleur  pour  cou- 
urir  leur  erreur,  ne  leur  fauorife  en  rientveu 
que  le  nombre  de  mille  dont  il  eli  Ü fait  men 


tion  , ne  fe  raporte  point  à la  béatitude  pernia-  fecoudcmcnt  ,dc  réduire  A néant  le  temple  du 
nente  de  t’Eglife.mais  A beaucoup  de  reuolutiôs  fai  uct  Efptit  ibticf,  de  defpouillcr  la  partie  de 


S H y a encore  deux  refucrics  , que  des  es- 
prits curieux  * torcus  ont  mu  en  auant . Les 
vus  ontpenlé  que  les  anicsdoyueut  rcliufcucr 
auec  les  cotps, comme  iitout  l'homme  perit- 
foiteo  mourant.  Les  autres  accordant  l'immor 
talité  des  âmes  ,ont  cuidé  qu'elles  doyuent  eflre 
rcudiuqs  de  nouueaux  corps  ,eu  quoy  ils  mène 
la  refurreélion  de  la  chair-Quant  aux  premiers,' 
pource  que  i'en  ay  touché  en  la  création  de  ! 
l'homme,  ce  me  fera  allez  d'aduemr  derechef  j 
les  Icûeuts  combien  ccft  erreur  eli  brutal.de  ; 
faire  de  nos  efprits  formez  A l'image  de  Dieu, 
vn  vent  qui  s'elcoulc  Jcefuanouillc , ayant  feu. 
lement  vegetc  le  corps  pour  cefte  vie  caduque: 


qui  deuoyent  ad  jenir  pour  mtileftcr  l' Eglifê.  A u 
refte,  coûte  l'Efcriturc  prononce  qu'il  n'y  aura 
nulle  fin  à la  punition  des  reprouuez,  non  plus 
qu'à  la  félicité  des  eleus.Or  de  toutes  choies  in- 
u bibles, 3:  mcfnics  qui  fuemontem  la  capacicé 
de  nofire  enren  Jcmcnt.il  n'y  en  a nulle  allèuran 
ce  que  par  la  feule  parole  Dieu.  Ainfic'cfl  A icel- 


nous  la  plus  noble  & la  plus  excellente  , des  1 
marques  nocables  que  Dieu  y a imprimées  de 
fa  Diuiiutc  , pour  la  déclarer  immortelle  : Se 
tellement  peruertir  tout , que  la  condition  du 
corps  luit  plus ptecicufc  quecclIcdcl'amc.L'E 
fcnturc  parle  bien  autrement  , laquelle  com- 
pare uollte  corps.  A vne  loge  fragile,  laquelle 


le  qu'il  nous  faut  tenir , reiettans  tout  ce  qu'on  nous  quictons  & lailTons  en  mouranc.  En  quoy 
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nous  amènera  d’auantage.  Ceux  qui  afsigncnc 
mille  ans  aux  enfans  de  Dieu  .pour  la  béatitude 
delà  vie  future , ne  voyenr  point  quelle  iniure 
ils  font  Si  A Chrtd*  A l'on  règne.  Car  ii  ainli 


elle  monffre  que  l'ame  ed  la  principale  parue 
de  l'homme:  comme  aufsi  elle  le  difcciue  d'a- 
uec  les  befiesbrutes.Suyuanc  cela , fainrd  Pierre  ;t  yf-f  f 
fevoyanc  prochain  de  la  mort,  dit  que  le  temps  ‘ ' 


edoit  que  les  fideles  nedcuiîenc  point cdte  vc-  ed  venu  qu'il  luy  faut  quitter  fou  cabernade.S.  ^ 
fais  d'immortalité , il  s’enfuyuroir  que  Chrift  Paul  parlant  des  fidcles,  apres  auoir  dit  qucquâd  ’ ''  ' 

(A la  gloire  duquel  ils  feronc  faits  conformes)  * leur  maifon  terredre  fera  dcchcutc,ilsont  vn 
n'auroic  point  edé  reccu  en  gloire  immortel-  édifice  permanent  au  cie^adioude  , Cependant 
le.  Si  leur  béatitude  ha  quelque  fin.ils'eufuit  que  nous  habitons  en  la  chair,  nous  fom  mes  fe- 
que  le  regne  de  Clirid.liir  la  fermeté  duquel  parez  de  Dieu  comme  pèlerins:*  ainli,  que  nous 

.ii- -a .a .i  n:--!--* — défiions  deluycdrcplus  prochains  par  i'abfcn-| 

ce  de  nodrccorps.  Si  les  âmes  ne  futuiuoyenc  a-’ 
près  nodre  trclpas , quel  fantofme  feroit-ccqui 
auroit  Dieu  prefenr , veu  qu'il  faut  que  ce  foit 
vne  chofe  Icparce  du  corps!  Etl'Apoftrceu  l'E-J 
pidreauxHcbricux  ode  tous  fcrupulesquant  Al„  , 
ccla.difant  que  nous  foraines  aflcmblcx  aucc  "f 
les  efprits  de  ludes.  Parlcfquelsmotsil  entend; 
que  nous  fommes  allôciezauec  les  fainfts  Peres,  j 
léfquels  edans  trcfpalfcz  nelaiflènt  pasd’hoOo-j 
rcr  Dieu  eu  commun  aucc  nourtcom  inc  defaiél' 
nous  ne  pouuonsclirc  membres  deChrid.finoni 
edans  vnis  aucc  eux.  D'auantage, files amesc-i 
dansdcfpouillces  des  corps, ne  retenoyent  leutj 


elle  ed  appuyée,  cd  temporel.  Finalement,  ou 
telles  gens  font  fort  ignorans  deschofcs  Diui- 
nes  , ou  ils  s'efforcent  d’vnc  grande  malice  A 
tenuerfer  toute  la  grâce  de  Dieu  Si  la  vertude 
Chrid  : defquellcs  faccompliilcmeru  ne  peut  c- 
dre , linon  que  le  péché  edant  aboli , * la  mort 
engloutie, la  vie  éternelle  foit  pleinement  re- 
ilaurcc.  Ce  qu’ils  craignent  d'attribuer  trop 
erandecruaucé  A Dieu, en  difant  que  lesmef- 
chans  feront  punis  de  tourment  éternel  i les  a- 
ucugles-mefnics  voyent  bien  quelle  folie  e'ed 
que  cela.  Comme  file  Seigneur  faifoit grande 
iniute  , en  priuant  de  fon  royaume  ceux  qui 
par  leur  ingratitude  s'enfont  rendus  indignes. 


Mais  les  pechez,difent-ils,  font  temporels.  le  clTence  pour  edre  capables  de  la  gloire  celcde, 
leur  coiifefTc:  mais  la  raaiedéde  Dieu  laquelle  Iefus  Chri  d n'cuft  pas  dit  au  brigid.Tu  feras  au 
ils  ontotfenfee , cd  éternelle.  C'ed  donc  A bon  iourd'huy  en  Paradis  auec  moy.Eftans  munis  de 
droiÛ  que  lamcmoire  de  leur  iniquité  ne  pe-  fi  bons  tefmoignages  S:  euidc,,  ne  cloutons  point  rf- 

rit  point  Mais  li  ainfi  cd.difcnt  ils,  la  correôion  dcrecommâdcr  Al’exempIedeChrid  nos  aines  mt  4<- 
furmontera  la  mcfuredii  péché,  le  refponque  A Dieu  en  mourant:*  aufsi  les  remettre  aucc  S- M -7-1 9- 
celaed  vu  blafpheme  intolérable  .quand  la  ma  fainû  tdiene  en  la  garde  de  nodre  Seigneur  le-  1,lî 
iefté  denieneft  fip.ii  prime  de  „ni[i , qned’r-  flis,  lequel  n'edpas  nrïmc  fans  caufc  le  fidèle  Pae 


Ee 


fleur 


ÔS  Liure  t Ij.  JJa  tjtoyea  Ue  Keccuolr 

dclesé 


(leur  & Euefque  d'icelle!.  De  nous  enquérir  plus  dclcs  de  fc  nettoyer  de  toute  ordure  de  chair  & 
|curieufement  de  feftat  qui  eft  entre  la  mort  & la  d'cfprit.le  iugemenc  qu’il  dénoncé  ailleurs  s’en- 
Irefurrcâion , il  n’eft  licite  nivtile.  Plufieursfe  fuit  quant*  quant  de  là  afcauoir  que  chacü  rece 
tourmenter  tat  & plus  à difputer  en  quel  lieu  les  ura  loyer  fclon  cequ’il  aura  fait  en  fon  corps, foit 
lames  font  logées , & fi  elles  rouillent  défia  de  la  bien  loti  mal.  A quoy  s'accorde  ce  qu'il  dit  ail- 
gloire  promife.ou  non.Or  c'eft  folie  & témérité  leurs,  Afin  que  la  vie  de  Iefus  Chrift  -foit  manife- 
de  nous  enquérir  de  cliofes  incognues,  plus  haut  ftee  en  noftrc  chair  mortelle.  Pour  laquelle  rai- 
nue  Dieu  ne  nous  permet  d’en  feauoir.  L'Efcritu 


y fait-I** 

K. 


que  Dieu  nênouspermetd'enfcâuoir.  L'Efcritu  fon  ilprrc  aufsibienque  Dieugarde  Icscorps 
re  apres  auoir  dit  que  Chrift  leur  eft  prefent . Sc  entiers  iufqu'au  iour  de  Iefus  Chrift,  comme  le» 
quilles  reçoit  en  Paradis  pour  leur  doner  repos  âmes  Sc.  efprits.  Etn'cft  point  de  merueillerveu 
& ioye  : à l'oppofite.quelcs  âmes  des  reprouuez  queceferoitchofe  trop  abfurde , que  les  corps, 
fentent  délia  les  tourmes  quelles  méritent  s'ar.  lefquels  Dieu  sert  dédié  pour  temples , combaf- 
refte  là,  S:  ne  pafl’e  poinroutre.  Qui  fera  le  mai-  fent  en  pourriture  fans  efperacede  refurreûion. 


ftrcoudoéleurqui  nousenfeignera  ccque  Dieu 
i nous  a celé; La  queftion  quîc  aulieu.eft bien  fri- 
I uole  & fotterveu  que  nous  (cauôs  quel’fme  n'ha 


l.  CV.-t.ru 
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Il  y a encore  plus, qu'ils  font  membres  de  Iefus 
Chrift.Item,que  Dieu  veut  & ordonne  que  tou-| 

uoiu  v»  -, tes  les  parties  luy  en  foyét  fanétifiecs.  Item  qu'il 

pas  fes  mefuresde  long*  de  large,  comme  le  j requiert  que  fon  nom  foit  célébré  par  les  Ligues, j'-£frX,£' 
corps  . Ce  que  la  rctrairre  bien-heureufe  des  qu’on  luy  leue  les  mains  pures  au  ciel.Sr  qu'elles  i-Tirn-i* 
fainasefprits  eft  nommer  le  feinou  giron  d'A-  ] loyentinftrumens  pour  luy  offrir  facrificcs.Pui» 
braham.c'eft  bien  afl'ezrd'autant  que  par  là  nous  . que  le  luge  celcfte  fait  vn  tel  honneur  à no* 

! fom  mes  inft  ruits  qu’en  forçant  de  ce  pèlerinage  corps, quelle  ragecft-ceivnhommemortelde 
I terrien , nous  femmes  receus  du  Pcrc  de  tous  les  : les  redui  rc  en  poudre,  fans  efpcrance  qu'ils  doy- 
l fidelcs.à  ce  qu’il  participe  du  fruit  de  fa  foy  auec  uent  eftre  reftaurezîPareilleméc  fainû  Paul, en 
[ nous.  Cependant , puis  que  l'Efcriture  veut  que  nous  exhortant  de  porter  le  Seigneur  tant  en  nos 
j nous  (oyons  en  fufpens  iufques  à la  venue  de  no-  corps  qu’en  nos  âmes , d'autant  que  l'vn  & l'au- 
IftreSeigneur Iefus, & nouscommandedel'atten  treefta  luy, ne  permet  pasqu’on  condamne! 

1 dre,  & nous  remet  1 ce  iour-la  pour  receuoir  la  pourriràiamaiscequcDieus  eftainfiprecieufe 
! couronne  de  gloire , tenons-nous  comme  barrez  met  teferué.Et  de  faiû.il  n’y  a article  fi  bien  li- 
| en  ces  bornes  que  Dieu  nous  afsigne , afcauoir  quidé  en  l'Efcrimre  queccftuy-chc'eft  q nous  tel 
que  les  amet  fidèles,  apres  auoir  acbeué  leur  ter-  fufeiterons  en  la  chair  que  nous  portons.  11  faut, 

dit  S.  Paul, que  ce  qui  eft  corruptible  loit  rcueftu 


i.ftr.  S.u  I 


't 


medecombatre&  trauailler, fent  recueillies  en 
J repos,ou  elles  a ttendent  auec  ioye  la  fruition  de 
la  gloire  promife.&  ainfi,  que  toutes  chofes  de- 
meurent en  fufpés  iufqu'à  ce  que  Iefus  Chrift  ap 
! pareille  pour  Redcpteur. Quant  aux  reprouuez, 
il  n'y  a douce  que  leur  condition  ne  foit  enferme 
Udt S.  à cf  queS.  ludepronôetdccelledcsdiablestc'eft 
qu’ils  (ont  enchainez  comme  mal  faiûcurs,  iuf- 
qu'à ce  qu’ils  foyét  trainez  à la  punition  qui  leur 
eftappreftee. 

1 7 L’erreur  Je  ceux  qui  im  aginét  que  les  âmes 
nerepredront  point  les  corps  defquels  elles  font 
, à prefent  vcftues.mais  qu'il  leur  en  fera  forgé  de 
tout  nouucaux.cft  fi  enorme,  que  nous  le  deuons 
; tenir  com  me  vn  monftre  deteftable.  Les  Mani- 
chéens en  ceft  endroit  ont  jadis  amené  vncrai- 
Jbn  trop  friuole  : c'eft  qu’il  n’eft  pat  raifonnàble 
fquela  chair, laquelle  eft  lôuilleed'immondiciré, 
'reffiifcite. voire  comme  s'il  n'y  auoir  nulle  fouil- 
leure  aux  âmes , lefquelles  rouresfois  ilsconfef- 
| foyent  deuoir  eftre  participâtes  du  falut  eternel. 
C'eft  donc  autant  com  me  s'ils  euiTent  dit  que  ce 
\ qui  eft  infeâé  des  macules  de  peche , ne  peut  e- 
ftt-e  purgé.Carde  l'autre  refuerieinfitmale  qu'ils 
ont  tenue, c'eft  que  les  âmes  font  naturellement 
pollues.pourcequ'ellcsoncleur  origine  dudia- 
bleuen'enparlepoint.commed'vne  chofetrop 
brutalc.feulemcti'aduerti,quetource  que  nous 
anoat  en  nous  indigne  du  ciel,n‘empefchera 
point  la  refiirreûion.en  laquelle  tout  fera  repa- 
z£ar . 7.t  à rc.Mefmes  quind  fainfl  Paul  commandcaux  fi- 


d'incorruption:&  ce  motte!  yci, d'immortalité. 

Si  Dieu  ctcoit  des  neuueaux  corps , que  deuien-] 
droit  ce  changement  dont  il  parle?  S'il  cuftdic 
qu'ils  nous  faut  eftre  rcnouuelez, la  façon  de  par! 

1er  ambiguë  euftpofsiblc  donné  occaiîon  deçà., 
uillcr:  mais  quand il  monftre  au  doigt  les  corps 
dont  nous  femmes  enuironnez , & leur  promet 
incorruption,  ce  u' eft  pas  à dire  que  Dieu  nous 
en  forge  de  nouueaux.Mefmes,  comme  dit  Ter- 
tullicn.il  ne  pouuoit  plus  cxprcflcmcnt  parler, 
s'il  n'euft  tenu  fa  peau  à la  main  pour  en  faire 
monftrc-On  ne  trouuera  point  aufsi  d’efehappa 
roire.cu  ce  que  luy-mefme  allegant  le  P rophere- 
Ifaie.que  Iefus  Chrift  fera  luge  du  monde , reci-  lfaf.it. 
races  mors,Ie fuis  viuant,dicle Seigneur, Sc  tout 
genouilfe  ployera  dcuanrmoy.Carildeclàirej 
ouucrtcment  queceux-la  mefincs  au  (quels  il  par! 
le.ferôtappclezà  rendre  côte  :cc  qui  ne  conuié-i 
droit  pas,fidcs  autres  corps  nouuellcment  créez; 
y comparoilfeycnt.il  n'y aaufsi  nulle  obfcurité 
au  palfagede  Daniel,  quand  il  dit . Plufieurs  qui 
dorment  en  la  poudre.lêront  refiufciteztles  vns 
en  rie  permanentejes  autres  en  opprobre  eter- 
nel.Car  il  ne  diepas  que  Dieu  prendra  matière 
des  quatre  clemens , pour  forger  des  corps  nou- 
ueaux.mais  qu'ils  les  prendra  des  fepulchres , où 
ils  auront  eftè  mis. Et  la  raifon  eft  trop  manifefte 
quant  à cela.  Car  fi  la  mort  ayant  fon  origine  dé- 
la  cheute  de  l'homme , eft  accidenrale.  la  reftau-j 
ration  aeguife  par  Iefus  Chrift  appartient  au» 

mcfmcs. 
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roefmes  corps  .qullbntdeucnus  mortels  par 
péché-  Et  aafsi  de  ce  que  les  Athéniens  femoc 
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qucntquan  1 lainét  Paul  leur  parle  de  U refurre- 
Üion  > de  là  nous  pouuons  recueillir  quelle  en  e- 
doit  fa  doctrine  : & pourtic  ccde  rifee  peut  beau 
coup  valoir  a enfermer  noflrc  foy.  Pareillement 
la  fcntence  de  lelus  Chrid  ed  beaucoup  àobfer- 


opiniontaucôtrairele  faimd  Efprjt  nous  exhor-i 
i te  par  toute  l’Efcricure,  d'efperer  la  refurieûion 


de  nodre  chair.  Pour  celle  cuufe,cpmc  S.Paul  tcCçJfa 


, i.ti  J 

moigne.le  Baptefme nous enell corne  vn  feauda  x .Ctr.S.^  * 
faintte  Cene  nous  câuie  à vne  mefmc  fnce.qaid 
nous  prenons  en  la  bouche  les  lignes  de  la  grâce 
rpirituclle.  Et  de  faiô , l'exhortation  de  S.Paul 


uer .quand  il ditiNe  craignez  pointeeux qui  tuer  d’otfrir  nos  membres  poui  armes  enobeiflance 
le  corps  & ne  peuuent  tuer  Paine:  nuis  craignez  ! de  iudice.feroit  bien  froide  & maigre,  li  ce  qu'il 
celuy  qui  peut  iettec  corps  Atame  en  la  gehenne  adioudc  n'cdoitcôioint  quant  & quant  : afçauoir 
dufeu.Caril  n'y  aurait  point  caufede  craindre  'que  celuy  quia  reflulcitc  lefus  Chrill.viuificra 
cela , li  lç  corps  que  nous  portons  à code  heure,  | aufsi  nos  corps  mortels.Cardequoy  fcruiroit-il 
n'edoit  fubiet  au  fupplicc  dont  il  parle.  L'autre  d'appliquer  nos  pieds  te  mains,  yeux  i;  langues 
fentéce  n ed  pasplus  obfcure,  L heure  ed  venue,  au  feruice  de  Dieu , s'ils  n’edoyent  participas  du 


R«m.  lit- 


en  laquelle  tous  ceux  qui  font  es  fepulchresorrôt 
la  voix  du  Fils  de  Dieu  :&  ceux  qui  auront  bien 
fait, forciront  en  refurreûion  de  vie  : & ceux  qui 
auront  mal  fait, en  condamnation.  Dirons-nous 


â les  âmes  le  repolênt  aux  fepulchres,  pour  ouy  r 
de  là  au  dernier  iour  la  voix  de  lelus  Chrid? 


i f»  *.tj 


fruit  Sc  loyer?  CequeS.Paulconfcimeouuertc- 
menc , dilant  que  le  corps  ne  doit  point  edre  ad-  15. u. 
donné  à paillardile,  mairau  Seigneur  :Sc  que  le 
Seigneur  ed  fur  le  corps, & que  celuy  qui  a relfu 
feiré  Icfus  Chrid , nous  relTufcitera  aufsi  par  fa1 
vertu.  Ce  qui  s'enfuit  ed  encore  plus  clair , q nos 
corps  font  temples  du  ûinft  F.  (prit , & membres 
de  Chrid.Cependant  nous  voyôscâme  il  cûioint 
la  refurreûton  auec  la  chadeté*  faindetécom-: 
me  vn  peu  apres  il  edend  le  pris  delà  redempiiô 
iufqu'à  nos  corps.Et  de  faiû.il  n'y  auroit  nul  pto 
posquele  corps  de  fainâ  Paul , auquel  il  a porte 
les  marques  de  Icfus  Chrid  ,&  auquel  il  l'a  ma- 
gnifiquement glorifié  jfudpriuc  du  loyer  de  la 
couronne.  Etvoylapourquoy ilditquenous  at- 
tendons nodre  Redcpteur  des  cieux.lequcl  trisfi 
gurera  nos  corps  mcfprifcz  en  la  gloire  du  lien, 
rv e- » ThU/.J-lt. 
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tificationde  lelus  Chrid, fudpriuee  de  (â  refur 
reûion.  Ce  quia ede aufsi  inamfedé  parexéple 
notable, quâd  luy  rediifcitant.plulïeuts  corps  des 
faiaAs  font  aufsi  Ibrrisdes  fepulchres.Caron  ne 
peut  nier  que  ce  n'ait  edé  vn  préambule, ou  pluf- 


* 


N’ed-ce  pas  pludod  à dire  que  les  corps  par  Ion 
Cômandement  reprendront  la  vigueur  dontils 
edoyent  decheus?  D'auantage,  fi  Dieu  nous  don 
noit  d'autre  corps, où  lcroit  la  côformité  duChcf 
auee  les  mcmbresîChrid  ed  relfiifcitc  : a-ce  ede 
enlè  badidânt  vu  corps  nouueau  ? Mais  pludod 
félon  qu'il  auoit  prédit , Dcdruifez  ce  temple,*: 
ielcredifieray  en  trois  iours.  11  a donc  prins de- 
rechef le  corps  mortel,  duquel  il  s'edoit  chargé. 

Car  il  nenouseudg'iercsproufité.qu'ily  eudeu 
vnautrecotps  fubürtué  ,*■  queceluy  qui  a edé 

offert  en  facrifice  de  nodre  purgation  eud  edé  a.  D'auantage, li  cède  fcntence  ed  vraye,  qu'il  nous 
boli.Car  il  nous  faut  bien  retenir  la  conionAion  conu  lent  entrer  au  Royaume  de  Dieu  par  bcau- 
& locieté  dont  traîne  l' Apodre  : c'ed  que  nous  coup  d'affliâions,il  n'cd  pas  équitable  de  repouf 
ieHiifciterons,puis  que  le  Seigneur  lefus  Chrid  1 1er  decedeentreelescorpsque  Dieu  exerce  fous 
edrelfiifciré.  Corne  aufsi  ce  ne  lcroit  pas  raifon  \ la  bannière  de  la  croix , & lefquels  il  honore  de 
que  nodre  chair.eulaquelle  nous  portons  la  mor  viAoire.Par  ainli  iamais  n'y  a eu  doute  entre  Ici 

• - fidèles,  qu'ils  n'efperalfent  d'edre en  la fuyte  de 

lefus  Chrid.lequel  transfère  i fa  perfone  nos  af-  ! 
fliûions , pour  mondrer  qu'elles  nous  mènent  i 1 
vie.  Mefrnes  Dieu  a conformé  decelales  reres 
anciens  fous  la  Loy , par  ceremonie  vifible.  Car 
tod  vncarrede  la  refurreâiô  dernierc  que  nous  la  façon  d'enfeuclir, comme  nousauâs  veu, a fer» 
attendonsrcommeauparauantlesPeresauoyent  : uiàinondrerque  lescorps  edoyent  misen  re», 
femblablc  tclinoieaageen  Enoch  A;  Elie.lef-  pos  pour  attédre  vne  vie  meilleure.  Ce  qui  a edé  j 
uels  Tertullien  ditedreaftignez  à la  refurre-  inefine  lignifié  par  les  onguent  aromatiques , Ac 
lion:  d’autant  que  Dieu  les  ayant  exemptez  en  autres  figures  d'immortalité  , pour  fupplecr  1 i 
corps*  en  ame  de  leur  fragilité , lésa  pris  en  fa  l'oblcuritéde  ladoArine , ainli  que  par  les  facri-  j 
garde  iulqu'alors.  ficesA:  chofesfemblables.Carlafuperditionn'a  1 

S I'ay  honte  d'employer  tant  de  paroles  en  vne  pasengendrécede  coudumetveu  que  nonsvoyôs 
«hofe  fi  cloiretmais  ie  prie  les  leAeurs  d’auoir  pa  le  S.Elprit  infider  aulsi  diligément  fur  les  fepul- 
tienceaucc  moy,  afin  que  les  efprits  peruers  A:  tures,  qtiefur  les  principaux  myderesde  nodre 
hardis n’ayent  nuis  permis  ne  brefehes  à trom-  1 foy. Et  lefus  Chrid  prilêcedc  humanitéd'enfe-  Jsfftt.ié 
per  les  (impies.  Ces  gens  volages  contre  lefquels  uelir.cômecholedigned'cdrecngrude  rccom- 
ie  difpute , mettent  en  auant  la  refuerie  de  leur  mandations*  non  pour  aurrecaufe.finô  que  par 
cerueau, qu'il  y aura  vne  création  nouutlle  de  cemoyenlcsyeuilbntdeûournezdufepulchrei 
corps.  De  quelle  rai  Ion  font-ils  efmeusdelepé-  qui  engloutir*  abofirtoutescholès.i  vnfpcAa- 
fcr.finon  pource  qu'il  leur  femble  incroyable,  c!c  du  renouaellemct  i venir.  D'auantage.  l'ob- 
qu'vnecbarongnequîauraedéconfuroeedelôg  feruatron  tant  fongneulè  qu'en  ont  eu  les  Peres, 
tépsen  pourriture,  recoiturefoncdar  premier»  & de  laquelle  ils  font  louez,  prouue  bien  que  ce 

~ U feule  incrédulité  leur  ed  mcrc  de  cçde  j leur  a edé  vne  aide  chere  & precieufe^our  nour-j 
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tj.  4.  rir  lejir  foy.Car  Abrah.î  ne  fe  fuft  pas  fi  fort  cm-  [ foyons  couse  higezic'dl  à dire.qu'ilnefèra  poîé?î 
0>if.  perché  d'auoirfcpulchre  pour  fa  femme,  li  la  reli  necefiiire  qu'il  y entreuicnc  diltance  Jctcpie»- 

* na  I ’/»n  (\  • neira  1 1 t*  rt'l  » I la  ri  I i r mit  lit»  ..a  I A mnvr  ÂJ  1 a anmaneamanf  .la  I 1 far/in .1 N w «a 
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gion  ne  l’eull  incité!  cela,®;  qu'il  fefutl  mis  de-  tre  U mort  & le  cômencement  de  U fécondé  vie. 
uant  les  yeux  quelque  vtilité  par  delîus  le  mode:  clr  cn  vn»  minute  de  temps , St  moins  qu’on  ne 
âfjauoir  qu'en  omit  le  corps  de  fa  femme  tref-  metiroit  à ciller  l'ociUe  fon  de  la  trompette  pene 

S allée  des  enfcignes  St  marques  Je  U refurre-  rrera  partout  .pour  appeler  les  morts  à vn  eftac 
don,  il  côfcrniaft  la  foy  tic  de  luy  que  de  la  fa-  incorruptible,®:  pour  reformer  les  viuansen  pa- 
mille.Ilyenacncorevncp!euuepluseüiJéteen  reille  gloire  par  changement  foudain-  Etvoyla 
Ç«».47.}oI,exéple  Je  lacob, lequel  pour  certifier  à fcsfuccef  corne  îlcôfoleen  vn  autre  lieu  les  fideles  qui  ont  *" 1 
fcuts  que  l'elperancc  delaterrepromilê  ne  luy  à mourir  : c'efi  que  ceux  qui  feront  futuiuans  au*î‘ 
elloic  point  efu.uiouyc  Ju  coeur , melhies  en  la  dernieriour.ncpieuiédrôtpointles  inortsunais 
morc,côm.iJc  que  les  os  y foyent  1 1 anfportex.  le  pluftoft  que  ceux  qui  donnée  en  Chrift  rellufcite 
vo’ prie, s'il  eult  Jeu  cflrercuéftu  d’viinouueau  rondes  premiers.  Si  quelqu'vn  obieüe  lepallà- 
corps  au  dernier iou; ,1e cominandeméc  n'cud  il  ge de  l' Apoftre, qu'il  dl  ordonne i tous  hommes  Hcb.f.tj, 
pas  efté ridicule  d'auoir  foihd’vne  nulle  de  pou  Je  mourir  vnc  Km:l.i  lblutiôcft  facile,  queceft 
dre,  qui  deuoit  élire  réduite  a néant*  Parquoy  li  vneefpeccde  mort,  quand  l'cflardc  nature  eft 
l'Efcnturcba  tel  eauthoritéenuers  noiis qu'elle  changé:  St  qu‘011  en  peutaiuli  parler propremétl 
merice.il  n’y  aura  nulle  Joftnnc  mieux  approu-  Parquoy  ces  deux  s'accordent  tresbien  : c'eft  que 
uee  que  celle  ci.  Qm  plus  cil, les  mots  de  Âclur-  ceux  qui  defpouillcrôt  leurs  cqi  pi  mortels, ferfie 
rcéhon  S:  de  Relliilcitcr  lignifiée  cela , voire  aux"  rénouuellei  parla  mort:  toutesfois  puis  que  le 
petis  enfanrreu  que  nous  nedirôs  pas  que  ce  qui  changement  fe  fera  foudain , qu'il  n’dl  point** 
eftereéde  nouucau,rellulcite.& autremétledi-  quisqucle  corps  foit  fepaté  de  lame. 

Iun6-if  re  de  It'fus  Chtift  tombetoit  bas,  De  tout  ce  que  y M.usils'efmeutyci  vne  queftiô  plus  difBcii 
le  Pere  m'a  donné, rien  ne  périra  : mais  ie  le  rei-  alçauoirde  qilel  droiûou  titre  la  refulreftiô  d< 
iufeiterayaudermeriour.  Aquoyaufsi  tend  le  dire  commune  aux  iniques  qui  font  maudits 
motde  Dormir,  lequel  ne  lé  peut  approprier  Dieu,  veu  que  c‘d)  vn  (nig  uher  bénéfice  de  Iefu* 
qu'aux  corps,  dot  aufsi  eft  venu  le  mot  de  Ceilic-  Chrift.Nous  fçauôs  que  cou,  ont  efté  aircruis  k la  Ittn.  iti 
tiere, qui  vautautantc0medormicoiie.il  relie  q mort  en  Adam:  Idiis  Chrift  eftant  la  refutreéliôj 
ie  touché  aucunemftde  la  manière  de  rdl’ufci*  & la  vie, eft  venu:  eftee  pour  viuifier  indifierem- 
tcr.  Notâmenr  ie  prêté  d'en  dônsr  quelque  petit  ment  tout  le  gère  hnm.unhVUis  il  ne  femblc  pas) 
iXeri!  tt  gou^>P°urcc  ^ Paul  vfant  du  mot  de  Mÿfte-  dire  ébahie,  que  les  incrc  Iules  obtienéc  en  leur 

‘ re.nous  exhorte  à (bbrieté, S:  bride  la  hcencc  de  aueuglemécobllinéxequelesfcruiteursdeDieli 

fpeculer  crop  hardiment  ®c  trop  fubnlement.En  recouurent  par  la  feule  foy.  Ce  pouift  toutesfois 
premier  lieu  nous  auôs  àrerenircequiadléex-  demeure  arrefté.que  la  refu  rreüion  fera  d'vn  co- 
posé  : c’eft  que  nous  rdliifcirerons  enlamefme  fié  1 vie  , & de  l'ancre  codé  à mort:®:  que  Idiis 1 " 
ch.iirqnousportonsauiourJ’h4y,quïtàI.tfub-  Chrift  viendra  pour  feparer  les  boucs  des  à. 
ftanceimais  no  pas  qiunc  i la  qualité,  comme  U gneaux.  le  rcfpon  que  nous  nedcuôs  pas  troutler  ! 
mefme  chair  de  felus  Chrift, qui  auoit  efté  olfcr-  ceci  tant  cllruiige , veu  que  nous  eu  auôs  iournet  | 
teen  facrifice.cftat  rdTufciteea  eu  autre  dignité  lemenc  lafimilitudc.  Nous  feauonsquetousont  1 
St  excellence  en  foy,  tout  ainlî  prefque  que  ü elle  elle  priuez  en  Adâ  de  l'heritage  du  môde,&  que  I 
. euft  efté.  changee.Ce  que  S.  Paul  exprime  par  (î-  nousmeritonsJ'eftrebamsdumÔJeeommedeJ 
militudcsfamilieresic'eftefime  lachairdel'hô-  Paradis  terrdlre,  St  dire  priuez  de  toute  nourri-  [ 
mt l " me  & des  belles  dld’vnemefmcfubftance,  non  turc  aufsi  bien  que  de  l'arbrede  vie.  Dontvierit' 
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point  Je  qualité:  la  matière  des  eftoillcs  dl  vne,  ceci  donc  que  Dieu  non  feulement  fait  luire  ton 


la  cliirté  diuerïc:  aufsi  côbicn  que  nous  retenifis  foleil  fur  les  bons®:  fur  lesmauuais,  mais  que  fa  : 
la  fubllâce  de  nos  corps,  qu'il  fe  fera  chigement  libéralité  indlimabledefcoule  fur  les  incredu-' 
pour  les  rédre  de  côditiô  plus  noble.  Parquory  ce  les  en  toute  planté  St  largdlè.quant  aux  cômodi* 
corps  corruptible  ne  périra  point,  & ne  s'elna-  tezdela  vie  prefentel  Certes  nous  royôsde  liq 
nouira.pour  nouslairerdTufcitermaisferadef-  les  biens  qui  font  propres  à Chrift®:  liés  mem- 
pouillé  de  fa  corruptiô, pour  rcceuoir  ellat  incor  brcs.s'efp  îdcnt  aufsi  bien  fur  Iescôtcmpteurs  de 
ruprible.OrpourceqDieuha  tous  leselemcsen  Dieurnô  pas  à ceqtic  la  pofiéfsion  leur  en  foit  le* 
fa  fubieûio, nulle  difficulté  ne  l'cmpefchera  qu'il  gitimc.maisafinqu'ilscnfoycnt  rendus  plu»  in- 
né cômande  1 la  terre, à l'eau  S:  au  feu  de  rendre  excufables.  Et  Jcfaifl.Dieu  femüftverafouuene 
ce  qui  femblera  auoir  efté  confirmé  par  eux.  Ce  fi  large  bién-faifleur  entiers  les  mefchîs, que  les 
qu'aufsi  Ifaie certifie,  Vovci,  le  Seigneur  for  tir  a i benediflionsque  lesfideles  reçoyuenrdeluyeu 
7/a.ie.lt  Je  fon  lieu,  pour  vifiter  l'iniquité  delà  terre:®'  la  : fcroncobfcurciet  : touresfois  le  Tiien  qu'il  fait  1 
terre  defeounrira  fon  fing.S:  ne  cachera  plus  fies  ceux  qui  cil  font  indignes  leur  tourne  en  pi*  grl- 
otcis-Cependanr  il  faut  noter  la  diuerficé  d’encre  de  codemnation.Si  quelqu'vn  répliqué, que  la  te* 

: ceuxqni  (érontiadistrefpalTei,  A-  ccuxqui  (èrôt  furrefHon  ne  doit  point  dire  côparce  aütbiens 
l for.15.5l  trouuel  furaiuant  en  ce  iour-la.Car  nous  ne  dor-  caduques  St  tcrrellresfie  refpon  derechef, que  let 
mironspas  tous, dit  lainû  Paul,  cobicn  que  nous  hommes  eftans  aliénez  de  Dieu , qui  eft  1 1 feule 


— 
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foouine  de  vie  .ont  mérité  vue  mefme  ruine 
que  le  diable, pouc  eftre  dutouc  exterminez: 
ma»  que  par  le  coulai  admirable  de  Dieu  ce 
moyc  a efté  cftabli.qu'ils  vefquilTcnt en  1a  mort 
& hors  de  la  vie.Patquoy  on  ne  doit  point  trou- 
uer  ceci  cftrangc.que  la  relurreûion  foie  cômu- 
ne  aufsi  aau  nuques  par  accidct.pour  les  trainer 
inaugré  Ic^rs  dents  au  tiege  iudicral  dcChiift, 
lequel  ils  refufent  maintenant  ouyr  corne  Mai- 
Jhe.  Car  décroît  rne  peinebien  legere,  d'eftre 
rauis  par  mort, s'ils  ne  côparoillbyent  deuât  leur 
luge,  duquel  ils  ont  prouoque  fans  fiu.fins  eeflè 
& lins  mefure  la  régence, pour  receuoir  le  loyer 
de  leur  rébellion.  Au  telle , cobien  que  nou,  de- 
uons  tenir  pour  conclu  ce  quia  elle  dit.ôt  ce  que 
porte  la  confcfsion  mémorable  de  S. Paul,  c eft 
d’attendre  la  rcfiiricélion  a-vemr  tant  des  iuftes 
quedes  rocfchans.routesfois  l'Efcriture  met  fou 
Uct  en  aaat  la  rcfprrcûion, feulement  au  regard 
de>  enfans  deDieu.i  aufsi  la  côioint  apcc  la  gloi 
re  celcfte,pourcc  qu'à  parler  proprement,  Ielüs 
i Chrijl  n'cll  point  pour  la  perdition, mais  pour  le 
falut  du  monde.  Parquoy  il  eft Amplement  fait 
mention  au  Symbole  de  la  vicbien  licurcufc. 
Ojrr  13.14.  10  Or  pource  que  la  prophétie  feralorsac- 
l.fc.15.54  çomplic  enticrcmct.où  il  cil  prédit  que  la  mort 
doit  eftre  engloutie  eu  viûoi  reique  nollrc  felici 
té  permanente  nous  vienctouiiours  en  memoi- 
rc.com  me  c'eft  la  fin  de  noftrc  rcfurreûion.  De 
l'excellence  de  laquelle  quand  on  auradittout 
(c  que  pourront  exprimer  toutes  langues  humai 
nés,  à grand' peine  en  aura-on  touché  la  moin- 
dre partie.  Car  combien  que  l'Efcriture enfei- 
gneque  le  royaume  de  Dieu  cil  plein  de  clairtc, 
ioye, félicité  & gloire.ncantmoins  tout  ce  qu'el- 
le  en  dit  cil  bien  loin  de  nollrc  intelligence,  & 
qualienueloppé  en  figure, iufqucs  à ce  que  le  iour 
viendra  auquel  le  Seigneur  le  dcdaircra  à nous 
L 10013.1- face  à face.  Nous  feauons,  dit  S.  lean.que nous 
Comme  s enfans  de  Dieu, mais  i)  n'cft  pas  encore 
apparuiquand  nous  fcrôsfetnbUblcs  a luy,  nous 
,1e  verrons  tel  qu’il eft.  Parquoy  les  Piophctcs, 
Ipource  qu'ils  ne  pouuoycnt  exprimer  de  p J rôles 
celle  béatitude  Ipirituellc  en  la  fubftancc.1  ont 
deferire  & quafi dépeinte  fous  figures  corporel- 
les.Ncantmoins  pource  qu'il  eft  befoin  que  no- 
|ftrc  cœur  foit  enfiambé  en  l'amour  & attente 
| d'icelle,  il  nous  faut  principalement  arrefter  en 
|ccftc  cogitation, c’eft  que  fi  Dieu,  côme  vne  fon- 
taine viue  & qui  ne  tarit  iamais-eontienc  en  foy 
la  plénitude  de  tous  biens, que  ceux  qui  tendent 
au  fouuerain  bien  & a toutes  les  parties  de  fcli- 
citc.nc  peuient  tiédelucr  outre  luy -côme  nous 
fommesenfeignezen  plufieurspalfagcs-Abrabâ 
Tli-It  «jie  fuiston  loyer  trcfainple.  Auquel  s’accorde  ce- 
luy  de  Dauid, L'Eternel  eft  ma  porno , mon  fort 
m'rft  tresbiô effhcu.Irero  , le feray  raflalîcde ta 
reuë.Or  S.IÏcrre  denôcc  q les  fidèles  font  appe- 
lez^ ce  qu’ils  foyent  quelque  foi  s pa  rticipa  ns  de 
la  nature  diuine.Com  ment  celai  c’eft  qnc  le  Scî- 
picut  fera  glutifié  en  fes  Sain£h,&  exalte  en 
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ceux  qui  qnt  creu  à fon  Euangile.  Si  le  Seigneur 
doit  départi  r 1 fes  cleus  de  fa  gloi  re, vertu  S:  iufti 
ce,  voire  le  dôner  à euxen  pleine  iouilTance.S:  r- 
lire  fait  vn  auec  cui.cc  qui  furmôtc  toute  digni- 
té,il  nous  faut  côliderer  que  Ibus  celle  graceious 
biens  fout  côprins.Et  encore  quand  nous  auront 
bic  proufité  en  celle  meditatiô,li  nous  faut  il  en- 
tendre  q nousfommes  encore  topt  au  basée  à U 
première cntrce.S:  que  ïamais  nous  n'approche- . 
rons  durât  celle  vie  à lahauteflèdeccmyftere./ 
Ainfi.d'autât  plus  dcuüs  nous  fuyure  fobrictc  en 
cell  cndroitjde  peur  que  (i  ayâs  oublicjpftrc  pe- 
titelTe,cnprctendâtdevoltigïrpar  noftrc  folle  au 
dacc  fur  les  nues.nous  foyôs  opprimez  de  la  clair 
tè  cclefte.Nous  fentôs  bié  cômcnt  nous  fom  mes 
toulioursfrctillâsen  apperitdefordonuédc  plut 
feauoir  qu'il  n'cft  licitcidôt  beaucoup  de  queftiôt 
friuoles&mauuaifcsfourdct  iournellenicnt.  Iei 
nomme  Qucftiôsfriuoles, dot  il  ne  le  peut  tirer 
nul  proufit.  Mais  le  fécond  cil  encore  pire  : c’eft 
qucccuxquis'y  lafehet  labriJe.s’éueloppcnt  de 
Ipcculations  mortelles:!:  voyla  pourquoy  ie  di 
qu'elles  cmpottenrgrandeuuilTancc.Ceque  l’Ef 
criture  enfeigne  doit  élire  refiilu  entre  nous  fans 
contredire  'eu  côme  Dieu  diftribuât  fesdons  au, 
mode  à fes  fidclcs  en  diuerfe forte, fait  luire  iné- 
galement fes  rayons  fur  eux:que  pareiiieinct  au 
ciel  où  il  couronnera  les  mefmrs  dons, la  mefure 
de  gloire  ne  fera  point  égale.  CarccqucS.Paul 
dit  de  (oy.necompctepasgeneralcmentà  tous: 

Voui  elles  ma  gloire  & 111a  couronne  au  iour  de  lA'.wjj 
Chrift.parcillaneiit  ce  que  dit  le  Seigneur  Iefus 
ifes  Apoftrcs , Vous  fcrez  afsisfur douze thro-dWarr.ip. 
nés, pour  iugerjcs  douze  Lignecsd‘Ifracl.S.iiuû  z8. 

Paul  donc  fcacliant  que  Dieu  glorifie  au.cicl  fes 
Suinûs.fciô  qu'il  leva  enrichis  cri  la  terre  de  fes 
dons  fpirituels,nc  douce  point  au  il  ne  doyuc  re- 
ceuoir vne  couronne  fpcciale  félon  fes  labeurs.Se 
Iefus  Chrift  pour  magnifier  la  dignité  de  l'offi- 
ce auquel  il  auoit  eftabli  fes  Apoltrcs  .les  aduer- 
tit  que  le  fruiû  leur  en  eft  refei  ue  au  ciel.  Com- 
me auparauant  il  auoit  elle  dit  par  Daniel.Les  Tûa».  11.J 

fens  entendus  luiront  comme  la  fplen.leurdu 
r manier.  & ceux  qui  en  iuftifiét  plulïeurs  feront 
comme cfyoilles  atout  iamais.Dcfaiû en confi- 
ilcrcwf  jKtentiuemcnt  l'Efcriture,  nous  trouue- 
roosque  non  feulement  elle  promet  vie  éternel- 
le aux  fidèles, mais  aufsi  quelque  loyer  particu- 
lier ep  icellc.A  quoy  tend  ce  diredefiinél  Taul, 
que  Dieu  rende  à Onefipborc  en  ce  iour  la  le»  1.7Î.  4 
bien-faits  qu  i!  auoit  rcccus  de  luv-Cc  qui  eft  jtt  ut.l». 
aufsiconfermé  par  la  promefle  de  Iefus  C.hrift,  i9, 
quîlesdilciples  rcceueront  en  la  vie  éternelle 
cent  fois  plus  qu'ils  n'ont  quitté.  En  fonime, 
comme  le  Seigneur  Iefus  par  la  variété  des 
dons  qu’il  cslargit  aux  liens , coin  mencc  la  gloi- 
re de  fon  corps  yci  bas, S:  l'amplifie  par  degrez, 
aufsi  il  la  parfera  au  ciel,.  J 

11  OrcÔiitelesenfaosdéDieudoyucr  receuoir 
cclad'vn  cômun  acconl. puis  qu'il  leurçft  ftbié 
tçftific  par  l'Efcriture, aufsi  faufrWju’cn  ch  a (Tant 


loin' 
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loin  toutes  queftiôs  cntonillees,lcfc]aelles  ils  co- 


Moyen De  Receuoir 


dant  ils’  le  forgent  des  triomphes  imaginaire*, 
gnoifti  6c  né  leur  pouuoir  tourner  qu’à  retarde-  I ji  Or  pource  que  nulle  delcnptiô  ne  (uf tiroir  à 
met, ils  fe  tienét  tout  cois  entre  les  bornes  qDicti  | biéexpiimcr  l'horreur  delà  vëgcce  de  Dieu  far 
leur  a mifes.  Qpît  à moy.nô  fculemét  ie  me  de-  ! les  incrédules, les  tourmes  qu’ils  doyuét  endurer 


aorte  en  mô  piiué  de  m cquerir  de  choies  fuper- 
fines  At  inutiles, mais  aufsi  ie  me  veux  dôner  gar 
de  qu'en  recédât  à beaucoup  de  cunoftrez.ie  ne 
nourriffe  le  mafq  iedoy  reprimer.  Beaucoup  de 
I légers  efprits  eftâs  affamez  d'humeur  de  vét.s’é- 
I quierct  quelle  diftâce  il  y aura  entre  les  Prophe- 
| tes  At  Apoftres , derechef  entre  les  Apoftres  8c 
Martyrsren  côbié  de  degrez  les  vierges  précédé 
rôt  les  mariezrbrief.ils  ne  laiflcnt  nui  anglet  au 


nous  f’oni|figurez  par  choies  corporel  le  s-.al^auoir  ^ , 

par  tenebres, pleurs, grincemés  dé  densdru  eter-  ^ * 
ncl.At  vers  rôgeans  leur  coeur  încefTàntmét.  Car  ^ 


il  eft  certain  que  le  S.Efprit, par  telles  maniérés  ^ ^ 


de  parler  a voulu  dénoter  vne  ertreme  horreur, 
qui  efmcuue  tous  les  fensxôme  quâd  il  dit,  qu’r- 
ne  gehenne  profonde  leur  eft  préparée  de  toute 


eternicé.laquelle  eft  a r dite  en  feu: pour  lequelen- 


tretenir  il  y a touliours  bois  appareillé, & q l'Ef- 


ciel.lequel  ils  ne  fondent  auee  leurs  difputcs.  Et  prit  de  Dieu  eft  corne  foulphre  pour  l'enfuber. 
puis  ils  entrée  en  fantalie  de  quoy  ternira  la  repa  | Côbien  dôc  que  pa  r telles  formes  de  parler  noui 
ratio  du  môde.veuq  les  enfant  de  Dieu  n’auront  deuiôseftre  m (fruits  à côceuoir  aucunement  la 
befoin  de  tout  ce  q la  terre  produit:  mais  feront  ; miferablecôdicion  des  iniques,  toutesfois.fi  noiu 
femblables  aux  Anges  lefquels  nefont  point  fou  faut-il  là  principalement  ficher  noftre  pél'eméc, 
(tenus  par  boire& màger, mais  ont  leur  immor-  quelle  tnalheureré  c’eft  d'eftre  fepare  de  tout* 
talité  fans  ces  aides  ballés.Or  ie  refpô  qu’il  y au-  côpagniedc  Dieu.  Et  non  fculemét  ce,  mair  fen- 
ravn  tel  plailir  au  feul  regard  des  biés  de  Dieu, A: 


te  côbic  q les  Sainffs  n’é  louyffent  pas,  q la  feule 
cognoilfiince  les  eliouira  tellcmét, que  celte  féli- 
cité furmontera  de  beaucoup  toutes  les  cômodi- 
tez  qui  nous  font  maintenât  donne es.Prcnons  le 
cas  q nous  foyôs  limez  en  la  regio  la  plus  opulc- 
te  du  mode,  A:  où  nulle  volupté  ne  dcfaillexôbié 
y en  a il  qui  ne  foyét  empefehezehaeu  coup  par 
maladie  de  iouir  des  bénéfices  deDieufEt  qui  eft 
«eluy  qui  ne  foit  côcraint  de  s’abflenir  des  biens 

Îu’il  h a,  A:  de  iufncr  à caufc  de  fon  intëpcrance? 

lot  il  s'enfuit  que  le  côbic  de  félicité  eft.d’auoir 
ioui fiance  pure  At  nette  des  biés  de  Dieu,  encore 
qu'ils  ne  feruent  point  à certain  vfage  de  la  vie 
corruptible.Les  autres  fe  trâfportét  encore  plus 
) loin, A:  demâdcnt li l'efcume aux  metauxA:  telles 
fupetfluitez  ne  font  pas  côtreucnâtes  à la  reftau- 


ratiô  de  toutes  choies,  ce  q ie  leur  puis  accorder 
en  partie:At  rouresfols  ie  ne  laiflêray  pas  d’atten- 


K&n.  %,  v.  dre  auec  S.Paul.la  repa  ratio  des  vices  qui  ont  eu 
leur  origine  du  peche, à laquelle  toutes  créatures 
gcmifsëc.Dcrechefilspafsétoutre,endemandât 
quelle  fera  la  côdiciô  du  gère  humain, veu  que  la 
bencdi&iôd'engédrerpréda  fin  alors.  Lafolutio 
eft  aifee.afcauoir  quâd  l'Efcriture  pnfe  tatledô 
de  lignce.que cela  fe  rapporte  1 l'augmëtatiô  de 
I'eflat  prefent  fêlô  q Dieu  auâcc  l’ordre  de  natu- 
re deiouren  iour.iufques  à ce  qu'il  l'ait  amené  à 
fa  perfe£tiô:mais  lors  qu'il  n’é  fera  point  befoin. 
Mais  pource  q beaucoup  de  gés  (impies  8c  incôfî 
deiez  font  facilemct  furprins  de  tels  allechemés 
& puis  fciettentplus  profond  au  labyrinthci&fi 
nalemenr  quand  chacun  feplaiften  fon  opinion, 
il  n'y  a nulle  mcfuredecombatsde  meilleur  ex- 
pédient eft.de  nous  contenter  cepédant  que  nous 
fbmmespelerinsenterre.devcoiren  miroir  At 
obfcurete  leschofèsqne  nous  verrôsen  la  fin  fa- 
ce à face.  Car  on  en  trouue  bien  peu  en  tout  le 
monde.qui  fe  foucicr  par  où  il  faut  aller, At  cepé- 
dant veulent  fçauoir  qu'on  fait  en  Paradis.  Tous 
prefque  (ont  lafehes  & froids  à côbattre, At  cepé- 
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tir  fa  Maiefté  contraire  à nousdaquelle  nous  ne 
puifsiôs  fuir  qu'elle  ne  nous  perfecute  touliours. 
Carpremieremctfonindignutiô  eft  comme  rn 
feuembrafé, lequel defon  attouchemët  deoorc 
At  engloutit  toutes  chofes.Puis  apres, toutes  créa 
turcs  feruër  tellcmër  à icelle  pour  exécuter  fa  ri- 
gueur,q tous  ceux  aufquclsDieu  a reueléfonire, 
letët  le  ciel, la  terre.Ia  mer.toutes  beftes&toute* 
autres  chofes  côme  armées  en  leur  ruine  Atpdij 
tiô.Pourtat  l’Apoftre  n'a  pas  dit  vne  chofe  de  pe- 
tite côfequence.difant  que  les  infidèles  feront  pu 
nisetcrnellemët.ence  que  la  6ce  du  Seigncué 
At  la  gloi  re  de  fa  vertu  les  perfecutera.  Et  toutefi 
fois  A;  quâtesque  les  Prophètes  menacent  pour 
effrayer  les  iniques  fous  limilitudes  corporelles, 
côbic  qu'ils  n'excedët  point  mefure  en  leur  par- 
lcr,fieft-ce  qu'ils  meslét  fouuët  quelques  trace* 
du  iugemér  à-venir,  difans  que  le  foleil  fera  ob. 
fcurci.A:  la  lune  perdra  fa  clairté.At  tour  lebafti- 
mét  du  mode  fera  difsipé  At  confus.  Parquoy  le» 
miferables  côfciéccs  ne  peuuét  trouuer  aucu  re- 
pos,qu'elles  ne  foyct  agitées  At  poufTces  côme  de 
tourbillôs.qu’ellesnc  lefentét  côme  defehiree* 
de  l’irede  Dieu.qu'cllesnc  foyct  poinûes  At  na- 
urees  de  playes  mortclles:brief, qu’elles  ne  (ôyét 
efïrayees  At  cômeefpcrdues  de  la  foudre  du  ciel, 
At  qu  elles  ne  foyét  brifeesdela  mainpuiflànte 
de  Dieu:tellement  qu'il  feroit  plus  fupporrable 
d'eftre  abifmé  en  tous  gouffres, q d'cflrecn  telle* 
frayeurs:Ac  ne  fùfl  ce  q pourvue  minure  de  téps, 
Icvous  prie, quellepunitiô  leur  eft-ce, d'eftre  aiaj 
li  affligées  A:  prefièes  à jamais  fans  remedeîDe- 
quoy  il  y a vne  (ëntéce  notable  au  Pfeaume  jqj 
c’eft, côbien  que  Dieu  extermine  de  fon  feul  re-j 
gard  toutes  créatures  mortelles, qu'il  preffe  plu* 
afpremër  fes  (bruiteurs  en  ce  monde,  voire  (fau- 
tant qu'ils  font  plus  timides  que  les  autrettafia 
de  les  inciter  fous  lefardeaudela  croix  àfêha- 
ftcr,iu(quesi  ce  qu'il  foit  tour  en  toutes  chofet. 
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DES  MOYENS  EXTE  RIE  VRS, 

ou  aides , dont  Dieu  fc  fert  pour  nous  conuicr  à 
Icfus  Chrift  fon  Fils  » & nous  retc- 
r • nir 


CHiMHI  tK  IMUfc 
Dt  U yrdjt  Eglift  : 4»re  laquÆ  ntw . Int  ml 
ftrJirymim.fmm  gftfr  mm'ît  tom  lu 

fiJtlti.  L - 

L a efté  expofé  au  liure 
prochain, comment  par 
la  foy  de  l'Euangile  Ic- 
fusChrift  eft  fanS  noftre 
A:  comment  nom  fem- 
mes faits participans du 
falutcju'ilnousa  appor- 
tait de  la  beatitudeeter 
Mais  poureeque 
noftre  rudeflèAr  parelfe  , i'adioufte  aufsila  va- 
nité denosefprits.ont  befoin  d'aides  erterieu- 
res.par  lefquelles  la  foy  foi  t engend ree  en  nous, 
y croilfe  & s'y  auance  de  degrc  en  degré , Dieu 
n'a  point  oublié  de  nous  en  prouuoi  r , pour  fup- 
porter  noftre  infirmité.  Et  afin  que  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  euft  fon  cours,  il  a commis 
comme  en  déport  ce  threforàfon  Eglifetil  ain- 
Efltt.  4.  « ftitué  des  Parteurs  8:  DoGeurs  par  la  bouche  def- 

3uels  il  nous  enfeignaft  : brief , il  n'a  rien  laifsé 
erriere  detouteequi  anpartenoit  à nourrir  vn 
fairvrt  conlèntemenrdefby,8t  vn  bon  ordre  en- 
1 tre  nous.  Sur  tout  il  a inrtitué  les  Sacremens.lef- 
| quels  nous  cognoi (Ions  parexperiéceertre  mo- 
[ yens  plus  qu’vtiles  J nourrir  atcôfermer  nortre 
I foy.  Car  d'autant  qu'ertans  enclos  en  nortre 
chair  corne  en  vnecaue,  nousnefommes  point 
: paruentss  en  degré  Angélique,  Dieu  fe  confor- 
mant à noftre capachéifelon  faprouidence  ad- 
mirableaertabliceftecondaite  pour  nous  faire 


venir  1 foy:  combien  que  nous  en  foyons  fort 
loin  fcparex.Ainlila  façon  d'enfeigner  requiert 

' — eTif  - ' * 


que  maintenant  ie  trame  de  l'Eglifc  4c  de  fon 
régime, des  offices  comprins  fous  fon  eftat,de  fa 
puirtance:  Item  des  Sactemens,&-  finalement  de 
la  police  : 4c  que  ie  tafehe  de  retirer  les  leéleurs 
des  corruptions  4c  abus  dont  Satan  a tafefié  en  la 
Papauté  d’abart  ardir  tout  ce  que  Dieu  auoit  de  ■ 
ftiné  à nortre  fâlur.  Or  ie  commenceray  par  PB 
glife.au  fein  de  laquelle  Dieu  a voulu  que  feseni 
fans  foyent  artcmblex  : non  feulcmêt  pour  eftrts 
nourris  par  le  minirterc d'icelle,  pendant  qu'ilj 
font  encore  en  aage  d'enfans.maisàce  qu'elle 
exerce  touliours  vn  foin  maternel  à les  goutter, 
ner.iufques  à ce  qu'ils  foyét  venus  en  aage  d'hôi 
me, voire  qu'ils  atteignit  le  dernier  but  delà  foy 
Car  iln'ert  pas  licite  de  feparer  ces  deux  chofcs 
que  Dieu  a coniointcs  : c'eft  que  l'Eglife  foit  mo, 
re  de  tous  ceux  defquels  il  eft  Pere.  Ce  qui  n'a 
pas  efté  feulement  fous  la  Loy, mais  dure  encore 
depuis  l'aduenement  de  lefus  Chrift  :tcfmoin 
fainG  Paul, qui  prononce  que  nous  fomtnes  en-  Cdtd.^.lt 
fans  de  la  nouuelle  lerulalem  4c  celcfte. 
t Quand  nous  confortons  au  Symbole  que 
nous  croyons  l'Eglife, cert  article  ne  fera  rappor- 
te  pas  feulementl  l'Eglife  vifible.sle  laquelle 
nous  auons  maintenir  i parler, mais  aufsi  a tous 
les  eleus  de  Dieu.au  nombre  defquels  font  com- 
pris ceux  qui  font  défia  trefpalTex.  Pourtant  ce 
mot  de  Croirey  eft  mis , poureeque  fouuenc  on 
ne  pourvoir  pas  noter  1 l’œil  la  diuerlité  qui  eft 
entre  lesenfans  de  Dieu  4c  les  gens  profanes  .en- 
tre fon  fainû  troupeau  4c  les  belles  fauuages. 
Çarqiiantàceque  plufieurs^ntrelacent  cemoej 
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»jt , tels n'a  nulle  ration  probable.  le  conicac,  iprit  de  Uica  : eltaus appeliez  apn  fouletnenr  ea. 
> bic  qullcft  plui  acconftumé  Juioiud'huy.Jtquer  va  mefme héritage, mats  ainsi 'i  partirfjfor  k'  U 
d'antiénnetc  il  aeftéen  rfage:& mefmeleSym  gloircde  Dieu  Srde  Iefus  Chrift.  Et  pourtant, 
bolede  Nfcc,  comme  ilell  recitéen  l'hiftoire  combien  que  la  defalatiou  Horrible  qu'on  voie 
jEcclefiaftique,dic,Croirccn  l’Eglife  : neitraoins  par  cour  & de  touscoftez.fomble  monflrer  qu’il 
il  «ppcrr  aufsi  par  1er  liurcsdes  ancien!  Pères,  n'y  a rien  de  relidu  de  l'Eglife , fcachons  que  la 
quecclaelloit  receu  fans  difficulté,  de  dire, Croi-  mortdeChrifteftfruélueufo.Sr  qoeDieu  garde 


r 


roi' Eglité.&.non pas  En  J’Eglife. Cacfainil  Au-  miraçuleulèmentfon  Eglilecommeencachete^ 
guftm  i&r  r.nuheur  du  rraitte  fur  le  Symbole,  felonv^'il  fut  dit  A Eliedelon  temps, le  me  fui* 
qu'on  intitule  De  fainclCyprien.non  feulement  | rèferucfept  mille  hommes,  qui  n’ont  point  fie- 


qu'on  lutitule  De  [ainttCyprien, non  feulement  I rèferuéfcpi 
parlentaiuli  .mais  notamment  enfeignent  que  chi  legenoildeuant  Baal 


la  locution  forait  i*i propre, lion  a:lvou!lo|t  celle 
propolition  e n.  Et  confirment  leur  opinion  par 
vne  raifon  qui  n'eft  pas  friuole  :Çar  nous  tefmoi 
gnomquenous  croyonsen  Dieu  .d’autant que 
noftre  cœur  fe  remet  fur  luy  comme  véritable, 
& noftre  fiance  repofe  en  luytce  qui  ne  conuien 
droit  point  à l'Eglife, non  plus  qu’a  la  rcmifsion 
despcchcx.Sç  àlajcçfurrcéliondcl.ichair.  Pour- 
tant, .çôjaipn  qfic  le  ne  vucille  point  eftiiucr  pour 
les  mots.toucesfoisi'aime  mieux  fuyure  la  pro- 


i Combien  que  Partide  du  Symbole  s’enten- 
de aulsi  aucunement  à l'Eglife  externe,  afin  que 
chacun  de  nous  loir  inftruit  de  fe  maintenir  en 
fraternel  accord  auec  tous  les  enfans  de  Dieu.de 
rendre  à l'Eglife  l'authorité  qui  luy  appartient, 
& finale  meule  fe  porter  comme  brebis  du  rrou- 
peaurEtpounant  eft  adiouftee, La  communion 
des  Sainfls  : lequel  membre,  combien  qu’il  air 
elle  omis  des  Anciens, n'eft  pas  à mcl'prifer.d'au 
tant  qu'il  exprime  trcsbicn  la  qualité  de  P Egli- 
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priée.  , par  laquelle  la  oholêfoir  bien  dedajree,  fe.  comme  s’ileftoit  die.que  les  Sainéh  font  iC- 
qued'arfefter  formes  de  parler  qui  induifentab  femblex  à telle  condition  à la  focicré  de  Clmft, 


leurité  (ans  proposl  La  fin  cft.que  nous  fâchions 
combien  que  le  diable  machine  tout  ce  qu’il 
peut  pour  rui  ner  la  grâce  de  Chrift , & que  tous 
les  ennemis  de  Dieu  confpirent  à cela , 3c  s’y  ef- 
forcent auec  vhc  rage  impecucufe,  coutesfois 
qu’elle  ne  peuteftre  efteinte , & que  le  fang  de 
I cfus Chrift  ne  peur  eftre rendu fterile,  qu'il  ne 


produire  quelque  fruiél,  Parquoy  il  nous  faut 
yci  regarder  à l’eleâ ion  de  Dieu,&  aufsi  à fa  vo- 


cation intérieure , par  laquelle  il  attire  à foy  Tes 
jeleustpourcequcluyfeul  cognoift  qui  font  les 
■ fiem.A:  les  tient  ferme*  fous  fon  cacher,  comme 
idit  faind  Paul.finon  qu'il  les  fait  porter  fes  enfçi 

fnes,  par  lefquellcs  ils  peuuent  eftre  difcçrncz 
'auec  les  reprouuez.  Mais  pource  qu'ils  ne  font 
jqu'vne  poigneede  gens,  voire  contemptiblcs, 
meflez  parmi  grande  multitude, A-  font  cachez 
comme  vnpeu  de  grain  fous  vn  grand  amas  de 
(paille  en  Taire, il  nous  faut  laillèr  à Dieu  feul  ce 
priuilege  de  cognoiftre  (bn  Eglife.de  laquelle  le 
fondement  eft  fon  clcOion  éternelle.  Et  sic  fai£l; 
ce  ne  feroit  point  allez  de  conceuoit  en  noftrç 


cerucau  que  Dieu  a fes  cleus.fi  nous  necomprc, 
nions  quand  & quand  vile  telle  vniré  de  l’Eglife, 


en  laquelle  nousfoyons  perfuadez  eftre  rraye. 
ment  entez.  Car  fi  nous  ne  fommes  alliez  auec 
tous  les  autres  membres  fous  le  chef  commun, 
quiefl  Iefus Chrift, nous  ne  pouuonsauoir  nulle 
elperance  de  l'herirage  à-vemr|Parquoy  elle  eft 
nômec  Catholique  ou  vniuerfcllc  : pource  qu’on 
nlen  feauroit  faire  deux  ni  trois  fansdcfcliirer 
Iefus  Chrift,  entant  qu'en  nous  feroit.  Mefmc» 
les  eleus  de  Dieu  font  tellement  conjoints  en  le. 
fus  Cheift , que  coin  me  ils  dépendent  tous  d’vn 
chef, aufsi  fonr-ils  fjitsvn  mefme corps:  voire 
auec  telle  liaifon  qu’on  s>oit  entre  les  membres 
d'vn  corps  humain.  Ils  font  donc  tous  vn.viuans 
d'memcfmcfoy  ,cfpcrancé $ charité  par  l'E- 


ï 


qu'ils  doyuenr  mutuellement  communiquer  cn- 
tr'eux  tous  les  dûs  qui  leur  font  côferez.  de  Dieu. 

Toutesfois  la  diuerfitc  des  grâces  n’eft  pas  oftee 
par  cela, comme  nous  voyons  que  les  dons  de  l'E 
fprit  font  diftri  huez  en  plufiqurs  fortes  : & aufsi 
l'ordre  de  la  police  n'eft  pointdifiipé , quecha- 
cû  ne  poilèdc  fes  biés  à part, félon  qu’il  eft  necel- 
l'aire  pour  conferuer  paixcntrcles  liommcs,quc 
chacun  (bit  maiftre  de  les  faculté*.  Mais  celle 
communauté  doit  cftrecnçendue  comme  fain Et 
Luc  la  deferit  : Il  n'y  auoit  qu'vu  cœur  & vn  ame  Aft. 
en  la  multitude  des  croyans.Item  fainéi  Paul.cn  Epl> tUf 
exhortant  les  Ephcficns  si'eftre  vu  corps&  vn 
cfpritarommeils  font  appeliez cnvncefperance. 

Car  il  ne  i'c  peut  faire  que  ceux  qui  font  vraye- 
ment  perfuadez  que  Diculeureftvn  commun 
Pçre.Ac  que  Chrift  eft  leur  chef  (cul  à cous,  ne 
foyent  conjoints  entr  eux  enamourfraternelle 
pour  communiquer  enfembleau  proufitl'vn  de  i 
i'autre.lOnl  nouseftbicn  requis  & vtiledcco-i 
gnoiftre  quel  fruiél  nous  reuiciit  de  ceci  : car 
pous croyons  tellement  l'Eglife, que  nous  de- 
«ons  eftre  afteurez  d'eftre  membres  J'icélîc. 

Car  vovla  comme  noftre  falut  fora  bien  ap* 
puyc&  fermement  : en  forte  que  il  tout  Icanon- 
de  eftoic  csbranlc  , telle  certitude  demeurera 
! debout.  Premièrement  il  eft  fondé  eu  l’cle- 
Gion  de  Dieu:  & ne  peut  défaillir  , finon  quej 
fa  prouidcnce  éternelle  foit  difsipce.  D’auan-) 
tage,  il  eft  confermé  enta  nt  qu'il  faut  que  Chrift. 
demeure  en  Ion  entier,  lequel  ne  loutfrira  lesj 
fidcles  eftre  diftraits  de  foy  , non  plus  que  ftlj 
membres  eftre  defohirez  par  pièces.  En  outre 
nous  fommes  certains  qu’entant  que  nous  de-, 
meurons  dedans  le  foin  de  l'Eglife , tp  vérité  de-i 
meureauec  nous.  Finalement  nous  entendons]/»»/!.  31  1 
quecespromcflcs  nous  appartienét,oùileft. dit! _xW.  17, 
qu'il  y aura  falut  enSig:  Dieu  demeurera  a,t  ouf  ffr.  4 C.  «J  1 
— ioud 
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iaorsetsïerufalem, jeneboùgeraiamaisdumi-j  Chriftpourréplir route»  chofesa  eftabli  les  vni 
Béa  d’icelle.  Telle  vertu  ha  l'vnitc  de  l'EgUle,  Apoftres.lcr  autres  Prophètes, Ici  autres  Etungs! 
qu'elle  nouspeut  retenir  en  U côpagnie  de  Dieu.  U lies, les  autres  Payeurs  & Doreurs, pour  l’accô! 
Pareillcmct  céraot  de  Cômynion  nous  peut  grâ  pliflement  des  Sainéls.pour  l’ouurage  d'adimni- 
demêcconlolertc'eft  que  puis  que  tout  ce  que  no  i llr.uion.afin  d'cdifie r le  corps  de  Ch  rid , iuiquev 
UreSeigneura  conféré  de  grâces  A fes  membres  | ice  que  nous  fuyons  tous  paruenus  en  l'vnite  de 
Ara  ut  noltrcs.noiis  apparnît.noflrc  efpcraceed  la  foy  & delà  cognoilfancedu  Fils  de  Dieu  , en 
confermeépar  tous  les  biens  qu'ils  ont.  Au  relie  homme  parfaitl,&  en  la  mefured'aage  accôplie' 
pour  fe  tenir  en  l'imite  d'rcellc  Eglife , il  n cil  ia  en'Chrid.Nous  voyons  que  Dieu, coin  bien  qu'il 
medier  que  nous  voyôs  vue  eglife  à l'oeil,  ou  que  peut  clleuer  en  vn  momet  les  Tiens  en  pcrfeéHoa 
la  touchions  1 la  main.pludolt  entât  que  nous  la  les  veut  neantmoins  faire  croidre  petit  à périr 
deuons  croire,  en  cela  il  nous  ell  lignifié  qu'il  ne  fous  ta  nourriturede  l'Eglife.Notis  voyôs  que  U 
nous  la  faut  point  moins  recognotitre'quâd  elle  manière  ell  cxprimceialcauoir  entât  quelapre-! 
nous  ell îniiilible,  quelt  nous  la  voyons  euidem-  dieationeftcoramifeauxPadeurs.Nous  voyons 
menr.Et  n’en  çll  nodtefoy  de  rié  pire.quand  el-  cornent  tous  font  rangez  1 cela.de  fe  laillèr  auec 
le  rçcognoidl'  Eglife  que  nollre  intelligence  ne  vn  efprit  docile  St  débonnaire  gomicrner  par  le» 
peut  comprendre  : d'autant  qu'yei  il  ne  nous  ell 1 Palleurs  creczl  ced  vlage.  Et  aufsi  long  téps  au- 


î 


'point  commandé  dcdifcernetles  eleusdes  rfe-  parauant  le  Prophète  1 laie  auoitdelcrit  le  régné-  I/a.tj.s 
prouuez  ce  qui  appartient  A Dieu  lèill  & non  à de  Iefus  Chrid  lous  ces  marquesiMon  cfprit  qui 
nous)maisd'aiioir  celte  certitude  en  nos  coeurs,  eftentoy,5c  les  paroles  quei'ay  niifescn  ta  bon 
quetousccuxquiparlaclemenccdeDieulePe-  chenedepartirôtpointiamaisnedeta  bouche,' 
reSc  la  vertudufarnâ  Efprit  fontvenus  en  la  par  nedela'aouchedetesenfans.nede  leurs  l'uccef- 


ticipation  de  Chrid,  font  fegregczpourlc  pro-  lêurs.dôtils'cnfuitqueceuxqui  refufent  d'edre 
pre  héritage  de  Dieu:  St  d’autant  que  nous  fora-  appadelezpj 


mes  en  leur  nombre,  nous  fommes  heritiers  d'v 
ne  telle  g,  ace. 

4 Mais  poutee  que  maintenant  mon  intention 
eddcparlerdc  l'Eglifcviliblc,  appréciés  du  feul 
titre  de  Mei  e , combien  la  cognoill-nce  d'icelle 
nousedvtile, voire  neceliiirerd'aatant q jil n'y 
a nulle  entrée  en  la  vie  permanere,  lino  quenous 
foyons  conceus  au  ventre  de  celle  mere , qu’elle 
'nous  enfante,  qu’elle  nous  alaittedes  les  mam- 
gnelles '.finalement  qu'elle  noustiene  Je  garde 
Ifous  fa  conduites;  gouuernemenr , iufuues  A ce 
u’edivdcfpouillczde cedechair  morcelle  nous 


7tfatt.il.  (oyons  fem!r!ablesaux*Anges.Car  nodre  infir- 


!«• 


[mité  ne  foudre  pas  que  nous  foyôs  retirez  de  l'e- 
;fthtofe,iufqbes  A coque  nous  ayons  edé  difciples 
r roue  le  cobrs  de  nclrre  vie.il  cd  aufst  A noter, que 
..  hors  le  giron  d'icelle  on  ne  peut  cfperer  rcmrf- 
tfa-57  i1-.  lion  des  pechezne  falutiucun , tefmoins  IfaieSc 
W i-  iloeltaufquelsEzechiel  s’accorde, difrntque ceux 
ETtc.t}  J'jque  Dieu  veut  exterminer  delà  vie  celeltc.hc  fc- 
ront  ppinc  au  rolle  de  fo.n  peuple.  Et  A l’oppôlîtc’ 
il  ed  dit  que  ceux  qui  fe  conuerrironc  au'  feruice 
de  Dieu  S:  à la  vraye  religion , fe  viendront  en- 
rollerentVcdes  bourgeois  de  Ierufalem.Pourla 
quelle  raifon  il  ed  dit  en  l'autre  Plêaume , Qu’il 
te  fouuiene'dc  moy  ,ô  Dieu,  en  l'amour  que  tu 
portes  à ton  pcupleivificè  moy  en  ton.'falur,  pour 
me  faire  fentir  la  beneficéce  que  ru  gardes  A ton 
peupleiqucie  m’éfiouifl'e  en  la  lielfede  tagent, 
queic'nVcliouifîèAuectffheritage.  Parccs  mots 
la  faueur  paternelle  de  Dieu , A:  le  tefmoignage 


tfr.  IOff-4 


par  l'Eglile.ou  retettent  1a  viande  Ipi 
rituelle  q u'clle  leur  olire,  (ont  dignes  de  mourir 
de  faitn.C'eftbien  Dieu  qui  nous  infpirela  foy, 
mais  par  l'organe  de  Ion  Euangiletcôme  S.  Paul'  7ijm.  M.17 
admonede  que  la  foy  vient  de  l'oUye,  comme  la 
puillancc  de  l'tuuer  telide  en  Dieutmdis  il  la  dep 
ployé  en  la  predicarion  de  l' Euangile,  Iclon  qtic 
le  raelnie  Apodre  rcfmorgne  ailleurs.  Voyla:  3.""- Mf. 
pourquoy  il  a voulu  lous  la  Loy  que  le  peuple  an1 
cien  s'allemblad  au  Sanéluaire.afin  quela  Joflr? 
neenfeignee  parla  bouchedu  Sacrificateur , cn-> 
rrereinit  l'vnué  de  foy.Ec  de  faitl,  ces  titres  tant1  'Pyr.151.t4 
exccllcns  & magnifiques, que  le  témple  ed  le  reJ  fft.  *0.1 
posde  Dieu, fou  lanituaire&  domicile , qu’il  re- 
pofe  crtre  les  Chérubins , ne  tendent  à antre  fin 
que  pour  fai  repriier  St  aimer  auec  route  rcue- 
réce  la  predicatiô  de  la  doélrine  celede,  & qu’el- 
le ait  la  dignité , laquelle  pourroit  edre  amoin- 
drie quandon s'amuferoie  A regarderies  hem-1 
mes  mortelsqtii  la  poitéc.Parquoy  afin  que  nous* 
tachions  qu'vn  threfor  inediinablc  nous  ed  pre1 1 
fenté  dedans  des  pofcsdé  terre , Dieu  luy-mef 
me  (c  met  en  auanc  : St  félon  qu’il  ed  ai  relieur  de 
ced  ordre,  il  veut  edre  recognu  prefent  en  ce 
qu’il  a inditué.  Pourcede  caufe , apres  auoir  dé- 
fendu 1 (on  peuple  de  fe  meder  de  diuinemens, 
arts  magiques, nècromantie , & routes  autres  fil- 
perditions,  il  adioude  qu'il  leur  donnera  mo-! 
yen  d’edre  enfeignez,  qui  leur  deura  bien  fuf-j 
fire  vn  feul  pour  tous  tafeauoir  que  binait  ne  le-; 
ront  dcdiruezde  Prophètes.  Or  comme  il  u’ha 

pointenuoyé  le  peuple  ancien  aux  Ange;, mais 
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fpecial  de  la  vie  fpiriruellecd  redraint  au  trou-  , leur  a fufcité  des  doéleurs  de  la  rcrre,qui  fif-‘ 
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peau  de  Dieu , afin  que  nous  foyons  aduerris  que 
c’ed  vnechofe  pcrnicieufeS:  mortelle  de  fêdi- 
drai  re  où  fepa  rer  de  l' Eglife. 

5 Maintenir  pourfuyùons  î déduire  ce  qui  ap- 

Epbt. 4. 11.  pâment  a ccftargumcc.Suinft  Paul  dit  que  Iefus 


lent  office  d'Anges  enuers  eunaufi  auiourd’huy' 
il  nous  veut  enfeigner  par  le  moven  des  hom- 
mes. Comme  aufsi  iadis  il  ne  s’ed  pas  conten- 
té d'auoir  donné  fa  feule  Loy  par  eferir,  mais 
a edabli  les  Sacrificateurs  pou t^hre  expoiimirs 
Ff  4 d'iccT 
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d'icelle.Sc  parla  bouche  dcfquels  il  a voulu  qu  el- 
le fuft  entendue  : aul'si  auiourd'huy  illuypuift 
que  non  feulement  chacun  foie  attentif  a lire  eu 
fon  particulier,  mai»  qu'il  y ait  mailtres  S:  do- 
ûeurs  pour  nous  guider  & aider.ee  qui  emporte 
double  vtilné.Car  d'vue  parrc'dlvn  bon  exami: 
puurd’prouucr  l'obcillànce  de  oollrcfoy.quaiii 
nous  oyons  les  miniflres  qu'il  nouscnuoyc,com 
me  iî  luy-melmc  parloit.lecondcmcnt  ilpour- 
uoiei  noftte  infirmité, aimant  mieux  parlera 
nous  de  façon  humaine  par  les  mclfagicts , afin 
de  nous  allécher  doucement, que  de  tonner  en  fa 
raaicflc  pour  nous  effaroucher.  Etdefaiû , tous 
les  fidcles  fentent  combien  celle  façon  familière 
d'enfeignet  nousell  propre, veu  qu'il  elf  impof.i 
bleque  nous  ne  fuyons  effrayez  quxd  Dieu  parle 
en  fa  hautelTe  Ceux  qui  elfiment  que  l'authoritc 
de  fa  Paroleelf  anéantie  par  le  mefpris  & balfe 
condition  des  minilf  res  qui  1 annoncent,  iefeou* 
ure  leur  ingratitude:  veu  qu'entre  tant  de  dons 
excellens  defquels  Dieu  a orne  le  genre  humain, 
c'eif  vne  prerogatiue  Ibuueraine  ,qu'U  daigne 
bicnconlacrcr  leurs  bouches  & langues  à Ion  1er 
uice , afin  que  fa  voix  y refonoe.  Qujl  ne  nous 
foit  pas  donc  grief  de  nolf  re  codé, de  receuoir  en 
toute  obeilfince  la  doûtine  de  falut  qu  on  nous 
propofede  fon  commandemcte.tprcs.Car  com- 
bien que  fa  vertu  ne  loit  point  attachée  à nuis 
moyët  exrernes.fi  nous  a-il  voulu  alfrcindre  a ce 
de  façon  ordinaire,laquellc  lion  reiette  comme 
font  plulîeurs  fimraüiques  , on  s'enucloppe  en 
beaucoup  de  liens  mortels.  Plulîeurs  font  induits 
ouparorgueilS:  prefomption  ,ou  par  defdain, 
ou  par  tnuieà  feperfuaJer  qu'ils  proufiteront 
| aflez en  lifant  en  leur  pnué,ou  meditanttdonc ils 
mcfprifcntlesadèmblces  publiques, & penfent 

3ue  ta  predicatiôioit  fuperflue.Or  pource  qu  ils 
ilfoudcnt  S:  rompent  entât  qu'en  eux  cil  le  lien 
d’vnitr .lequel  Dieu  veutelltegirdé  inuiolable: 
c'ell  bien  railbn  qu'ils  reçoy  uent  le  l’alaise  de  tel 
diuorce  : comme  tous  s’cnlbrccllent  d’erreurs  Sc 
sefueries  qui  tes  mènent  à condition.  Parquoy  a- 
finqueta  purelimplicitéde  foy  nous  demeure, 
qu'il  ne  nous  foit  grief  ne  fafeheux  d'vfcr  de  ccff 
exercice, lequel  Dieu  enl'inlHtuant  a deelairé 
nous  dire  necellaireA'  lequel  il  nous  recommâ- 
de  tant  8c  ptus.II  nes'eff  iamais  trouué nul.  mef- 
me  de  ces  chiens  maltint  qui  le  desbordent  à tou 
tes  mocqieries.qai  olalf  dire  qu'oudoyue  bouf- 
cher  les  aureilles  quand  Dieu  parle.mais  les  Pro 
phetes  St  fainôs  Doûeurs  ont  toulîours  eu  grans 
conjbats  Si  difficiles  contre  les  mefchans.pour 
IcsalCibiettirà  la  doûrine  qu'ils  prefehoyenr 


1 jr-  Ca.yt. 


Ûriuc  St  exhortation  des  Prophètes  leur  elfoir, 
comme.vne  image  viuede  Dieu,  comme  S.Paul 
ft  glorifie  que  la  gloire  de  Dieu  reluit  en  fa  pre- 
dicationcnlafaccdeChiill.Etd'autâtplusnous 
doyucnt  dire  detellablei  tous  ces  apolfats qui 
s'cifbrccc  à difsiper  les  Eglifes.commc sjlschaf- 
lbyct  fou  brebis  de  leu t parc  ou  diable , pour  les 
expofci  à la  gueule  des  loups,  quant  à nous.rete- 
nous  ce  qiie  t'ay  allégué  de  lainû  Paul  : afcauoir. 
quel'Eglife  ne  fe  peut  édifier  que  par  la  prédica- 
tion externe,  & que  les  fainûs  ne  font  retenus  en 
tt’eux  par  autre  lrcn.que  quand  d'vn  commun  ac 
cordcuapprcnjnc&  prouficitils  obferucnc  l'or 
drcelfablrdcDicu.  Etç'a  eiléla  principale  fin, 
commcr'aydu.quc  Dieu  a regardé  icomman- 
dant  iadis  aux  fidèles  fous  la  Lu  y de  s'alferablcr 
au  ùnfhiuire.Lrq  icl  aufsi  pour  celle  caufe  Moy 
le  appelle  le  Lieu  du  nom  de  Dieu , pource  qu'il 
auoit  voulu  que  fa  mémoire  y fulf  célébrée.  En 
quoy  il  enfeigne  ouucrtement , que  l'vfagc  en  e- 
ltort  nul  lansTa  doûrine  de  vérité.  U n'y  a doute 
que  Dauid  à ce  regard  ne  fe  complaigne  auec  li 
grande  angoilleA:  amertume  d'clprit , que  l'ac- 
cès du  tabernacle  luyeft  forclos  parla  tyrannie 
8c  cruauté  de  lés  ennemis.  Plulîeurs  trouuent  ce- 
lle lamentation  puérile  : poureeque  ce  ne  hiy  e- 
Ifoit  pas  gra  ndc  pet  te , 8c  qu'il  n'dloit  pas  ptiup 
de  grand  plaiiir.de  ne  pouuoir  approcher  dupai 
uis  du  temple, moyennant  qu'il  iouill  de  léscomj 
modieez  8:  délices.  Or  ta  nt  y a qu’il  déplore  quel. . 
celle  trrllcllc  & douleur  le  brufle  8c  le  tormen-j 


re, voire  le  côfume  du  tout, qu’il  n'ofe  approcher, 
dulicufainû  : afcauoir  poureeque  les  fidcles  ne, 
prifenr  rien  plus  que  ce  moyen  par  lequel  Dieu 
efleuclcs  ficnscu  haut,  comme  de  degré  en  des 
gré.Et  faut  bien  noter  que  Dieu  s'efl  tellement 
monltré  anciennement  aùx  Pcres  au  miroir  de 


fadoûrine. qu'il  a toulîours  voulu  dire  cognu 
fpirituellement.dont  (e  temple  non  léulemét  clé 


appelé  Sa  face  : mais  aufsi  fon  marchepied , afin  . 

d'euiter  route  liiperlfition.Etc'dll'hcuKulé  ren 


contre  dont  parie  fainû  Paul  .que  nous  apporte 
la  pcrfeûion  en  vnité  de  foy  > quand  tous  depuis  j 1 
le  plus  grand  uriques  au  plus  petit  afpirent  an]  . 
Chef.Cyuant  aux  temples  que  les  Payensoncedit 
fiez  à Dieu  à autre  fin  ou  intention, ils  n'ont  1er 
ui  q a'a  prophancr  fon  feruiee.  Auquel  vice  11 
1 uifs  fontaufsi  bien  tombez , encore  que  ce  i 
fuit  pas  du  tout  lî  lourdementimirisli  dfceqitfl! 
n'ont  pas  lai  !fé  ,f  dire  csxilpeblcs,  comme  (aîné) 
Elliene  leur  reprochepar  la  bouche  dlftietcdlj 
que  Dieu  n’habite  point  en  badiment  fait  dq 
main  d'homme-  nnais  luy  feu)  dc.fie  par  (à  para 
le  Si  fauélifie  Jet  temples  en  v(âge  légitime.  Et 
(i  tofr  que  nous  attentons  inconfi  Jereesnent  cec 


poureeque  leur  arrogance  ne  peur  receuoir  ce 
io«g, qu'il  vucillcntèllreenfoignez  par  la  bon- 

che& minillcre  des  hommes.  Ôrceladl  auranc  ou  cela,  fa  ns  qui  I le  nous  ait  commandé,  inconr  , 
commeeifacerl'imagcde  Dieu  .laquelle  reluit  nenevri  mafenfnit  l'aurrc-c'eil  d'adiouflerbctu  . 
en  la  doélrine.  car  voyla  aufsi  pourquoy  il  a ellé  jcoupdcrefoeriesau  principe  qui  ell  ddumau 
commandé  anciennement  aux  fidcles  de  cher-  uaivdefoy.rn  forteqne  la  corruption  fe  muhi 
Tjr-ioçw  cher  l'image  de  Dieu  au  Temple,  cequi  leur  ell  plie  fans  mefiire.  Toute  .fois  Xerxes  rov  de  Per  ■ 
lî  rouuét  réitéré  eu  ü Loys'cll  pource  que  la  do- 


fc  procéda  follement  8:  à rriloutdic.cn  btuflan  L 
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par  le  confeil  des  Philofophes  de  Ton  p.iyi  tous  dit-il.  qui  plante  n'eft  rien , 8c  celuy  qui  arroulê 
les  temples  de  Grèce , (bus  ombre  que  les  Dieux  n'eft  rien  : mais  Dieu  qui  donne  accroiflèmenc 
qui  ont  toute  liberté , ne  doyucnt  point  dire  en  fait  tout.  Item  , l’ay  trauaillc  par  dclTus  tous  les  10 
clos  en  murailles  & fous  des  tuilles.commc  s’il  autres  : non  pas  moy , mais  la  grâce  de  Dieu  qui  ' ** 
a'elloitpointenlapuiflânce  deDieude  dcfccn-  m'afsiftoit.  Ileft  requis  dénoter  diligemment 
dre  aucunement  .1  nous, afin  de  fcmonftrerplus  8c  retenir  ces  fcntcces,  aufquellesDieus'arttibuât 

l'illumination  de  nos  efpnts  8c  renouuellement 


Srochain:  neantmoinsfans  bouger  nechanger 
B lieu,*  aufsi  (ans  nous  arracher  à nuis  moyens 
! tcrrcftrcs.maispluftoft  nousfaire  môteren  haut 
S 1 fa  gloire  cclefte, laquelle  replie  tout  de  la  gran- 
deur infinie, mefme  furmonte  les  deux  en  D hau 
telle. 

€ Or  pource  qu’il  y a eu  de  noftre  téps  de  grans 
combats  touchant  l'efficace  du  miniilere  : c'eff 
qu'aucuns  voulans  amplifier  la  dignité  d'iceluy. 
ont  excedé  mefure  : les  autres  ont  maintenu  que 
Celhsic  tout  perliertir.de  tranlporter  1 l'homme 


de  nos  coeurs, declaire  que  celuy  qui  fe  vante  d'y 
auoirquclque  part  ou  portion, eltfacrilcge.  Ce- 
pendant  lelon  que  chacun  fe  rendra  docile  aux 
rainiftres  que  Dieu  ordonne.il  fendra  en  effeü  à 
(bn  gr  id  proufic , que  celte  maniéré  d'enfiigner 
n'a  pas  pieu  .1  Dieu  en  vain:*  que  non  fans  caufe 
il  a i mposé  ce  ioug  de  niodeibe  à cous  les  fidèles. 
7 l'eltime  qu'il  elt  allez  notoire  par  ce  que  no* 
auonsdit.commcnton  doiciugei  de  l’Hglilc  vis 
fiblejaquclle  nous  pouuons  ccgnoiftic.Car  nous 


morrel.cequielt  propre  au  làinét  Efprit.endi-  auons  dit  que  l Efcuturc  faiuaeparledc  l'Ei 
faut  que  les  minières  8c  d odeurs  entr  ët  iufques  le  en  deux  fortes  : c'eft  que  quelque  fois  eu  vlani 
aux.  entendement  &aux  coeurs, pour  corriger  decenom.elleenrendt'Eglilequicft  telle  à la 
juncl'aueuglementqueladuretéquiy  eft  : nous  vérité,*  en  laquelle  nuis  ne  font  comprit»  fina 
jauons  à décider  ces  difputcs.  Ce  qu'ils  allèguent  ceux  qui  par  la  grâce  d’adoptioofont  enfans  de 
d'vn  coïté  & d’autre  fera  facile  à tranfiger.cn  ob  Dieu  ,3c  par  la  fanétification  de  fonEfprit  font) 
feruant/liftinitemét  les  partages  aufqucls  Dieu,  vrais  membres  de  Icfus  Chrill.Ec  lors  non  leulej 
félon  qu’il  elt  autheur  de  la  prédication,  cortioi-  ment  elle  parle  des  Sainétsqui  habitée  entenej 
gnant  Ion  Efprit  auec  icelle.,  promet  qu’elle  ne  mais  de  tous  les  tleus  qui  ont  ilté  depuis  le  com4 
jpartéra  pas  fans  fruit:  ou  bien  d’autre  part,  en  fe  menccmcntdu  monde.  Souuentparle  nomdej 
feparant  de  toutes  aides  externcs,s'artribue  i luy  l'Eglifeelle  lignifie  toute  la  multitude  des  bom- 
fetil  tant  le  commencement  de  la  foy  que  l'accô  mes , laquelle  citant  efparfc  en  diuerlés  régions 
yj.  . f plillément , L'office  du  lêcond  Elias , tefmoin  le  du  montlc.fait  vne  mefme  profeision  d'bonoreri 
prophet^Malachie.a  cité  d'illuminer  les  efprirs,  Dieu  * Icfus  Chrilttha  le  Baptrfnie  pour  refmoi 
conuertir  les  cœurs  des  peres  aux  enfans , 8c  les  gnage  de  fa  foy  : en  participât  à la  Ccae  pterelte 
, incrédules  à la  làgertc  des  iiiltesdefusChrilt  pro  3 auoir  vnirécndoâmic*  en  charité  : elt  côl'eo 
. 'f'*®  nonce  qu'il  enuoy  c fes  Apoltres , i ce  qu'ils  rap-  tantclla  parole  de  Dieu,  & de  laquelle  elle  veut! 
IJir.t.i)  poI  t5cpruiûdc  leur  labeur.  Oi  S.  Pierre  définir  garder  la  prédication,  fuyuant  le  cômandemenr 
briefucmentqitelert  cefruiét-la.difantqucnous  de  Iefus  Clitirt.  Encefte  Eglifcil  y a pluficurs 
Ibm mes  régénérez  par  la  parole  qui  no’  elt  pref  hypocrites  mêliez  auec  les  bons  , qui  n’ont  rien 
chee  .qui  e(t  la  femence  incorruptible  de  vie.  de  Iefus  Clirilt  fors  que  le  titre*  l’aparëce  : les 
Ifff-fty  Pourtant  S.  Paul  fe  glorifie  d'auoir  engendré  les  vns  ambitieux  .les  autres  auaricieux , les  aunes' 
tCv.f.t-  Corinthiens  a j Seigneur  par  I’Euâgile,  & qu'ils  1 mefdilans.aucunsde  viedirtblue.lcfquelsfoncco 
UCtr.yi.  font  lé  feau  Je  fon  Apoltolat  :8c  mcfmes  qu'il  lerezpour  vu  temps. ou  pourcequbn  ne  les  peut 
n’eft  pas  vnminiltre  literal.qui  ait  feulemét  ba-  conuaincre  juridiquement,  ou  bien  pource  que 
tutesaurcillespar  lefondefa  voix,  mais  que  l'ef  la  difeipline  n'elt  pas  toulïours  en  telle  vigueur 


ficace  de  l'Gfprir  luy  a ertc  donnee,afinque  fa  do 
étrine  ne  fuît  pas  inutile,  lelon  lequel  fens  il  dit 
ailleurs, que  fon  Euangile  n'a  pas  cité  feulement 
en  paroles , mais  en  vertu  de  l' Efprit.  11  die  aufsi 
quele.s  Galatiens  ont  reccu  le  S.  Efprit  par  l'ouye 
^ .delafoy,  briefen  pluficurs  partages  non  feule- 
Ctltt- 1. 1.  ment  il  ® fuie  cooperateur  de  Dieu,  mais  aufsi 
, s’attribue  l'office d'admini (trer  falut.  lleftcer- 

’ tain  que  iamais  il  n’a  proféré  telles  chofes  pour 
tThef.  i.t  vfurper  vue  feule  goutte  de  louange  à part,  en  le 
ICslsi.t  g.  (épurant  d'auec  Dieu, comme  il  l’expofe  ailleurs: 
" Noftre labeutn’a pasertéinurilccn Dieu, félon 
i fa  vertu  .qui  a bflongné  puirtimmenten  moy. 
Item  dcrechef.Celuv  qui  a defployc  là  vertu  en 
Pierre  -nuers  lesIuiÊ.l'a  aufsi  defployee  en  moy 
entiers  tes  Gentils.n'auanrage.i!  appert  pjr  d’au 
tre  paffages.qu'll  ne  laiflè  rien  qui  foit  aux  mini- 
J-7  ftres  .quand  ils  feront  regardez  en  eux:  celuy. 


U». 


qu'elle  deucroit.  Pourtant  comme  il  nous  eft  ne- 
ccllàire  de  croire  i’Eglifeinuifiblc  J nous,&co- 

fnueàvnfeul  Dieu:  atifsiil  nous  eft  commandé 
auoir  celle  Eglife  vifible  en  hôneur,*  de  nous 
maintenir  cela  communion  d’icelle. 

8 Pourtant  le  Seigneur  nous  l’a  marquée  de  cer 
tains  lignes  8c  cnlèigncs , entant  qu'il  nouseftoit 
expédient  de  la  cognoiftrc-  Vtay  eft  que  ce  priui 
lege  appartient  à luy  fcul.de  cognoiftre  qui  font 
les  (îcns.côme  i'ay  allégué  de  S.Paul.  Etdefuitt,  I *••**•*#• 
afin  que  la  témérité  des  hommes  ne  s'auâ^aft  iuf- 
ques là . il  y a mis  bon  ordre  : nom  aduertirtànt 
iourncllcmcntparexperifTKe.combien  les  iuge 
mens  fecrets  furmonrent  noftre  fens.  Car  d'vne 
part  ceux  qui  lemblovenraduis  du  tout  perdus 
& qu'on tenoit pour defcfpcrez .font  réduits  au 
droit  chemin  :d'aurre  collé  ceux  qui  fembloyct 
eftrc  bien  fcrmcs,r  retouchent.  Parquoy  fclonla 


Cg  : ' predef  • 
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predefti  nation de  Dieucachee*  fecrete.eom-  'fi elle l'honore, fi  elle  retiéc  l’adminiftratîon  de* 
r«nil  me  dit  fainü  Auguftin  il  y a beaucoupdc  brebis  Sacrement,  elle  doit  eftre  fini  doute  reconnue 


hors  l’Eglilè  ,4c  beaucoup  de  loups  dedans, Car  il  pour  l’Eglife  : d'autant  qu’il  eft  certain  qucïaPa 
cognoilldc  a marque  ceux  qui  ne  cognoillcnt  rôle  4:  Ici  Sacremens  ne  peuuent  eftre  fans  Fruit, 
ne  luy  ni  enx-mefmcs.  Touchant  de  ceux  qui  En  telle  forte  nous  confctuerons  Tvnitéde  l’Egli 
portent  extérieurement  fa  marque , il  n’y  a que  fe  vniuerfelle , laquelle  les  efprirs  diabolique* 
les  yeux  de  luy  leul  qui  voyent  lefquels  font  ont  toujours  tafehededifsiper:*  n'ofterSt  point 
faiach  fans  feintife  . & lefquels  doyuét  perfe-  l’authorité  qui  appartient  aux  aflèmblccs  Eccle- 
oerer  iufquesenla  fin:  ce  qui  eft  leprincipal  de  ludiques  .lcl'quelles  font  en  chacun  lieu  pour  1a 
noflre  falüt.  Toutesfoispoutce  que  le  Seigneur  necelsité  des  hommes, 
voyoit  eftre  expédient  defeauoir  lefquels  nous  10  Nous  auons  mis  pour  enfeignes  del'Eglife, 
deuons  auoir  pour  les  enfans.il  s'eft  accommodé  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , & l’a chili- 
en ccd  endroit  à noftre  capacité.  Et  d’autic  qu’il  nillration  des  Sacremens.  Car  ces  deux  choie*, 
n’eftoitiabefoinen  celadecertitudedefoy.il  a ne  peuuent  eflre  qu'elles  ne  fructifient , & qu'el- 
mis  au  lieu  vu  iugement  de  charité, félon  lequel  les  ne  profpercnt  par  la  benediâion  de  Dieu.  le 

• nousdeuom reeognoiftre pour  membres  de l’E-  nedi  pas  que  partoutoùily  a prédication  ,1e 
glilë.tous  ceux  qui  par  confefsion  de  foy,  par  bô  fruiâ  incontinent  apparoi(lè:mais  i’enten  qu'el- 
cxempledc  vie*  participation  des  Sacremens  le  o’eft  nulle  part  teceue  pour  y auoir  comme 
aduouent  vn  raefmc  Dieu  & vn  mefme  Chrift  a . certain  fiege , quelle  ne  produife  quelque  eflS- 
uccnous.  Ord’autant  qu’il  nouseftoit  meftier  cace.  Comment  que  ce  loit,  par  roue  où  la  pre- 
. de  cognoiftre  le  corps  de  l’Eglifc , pour  nous  ad-  dication  de  l'Euangile  eft  reueremment  cicou- 
ioindrcàiceluy.il  nous  l'a  marqué  de  certaines  tcc.dc  les  Sacremens  ne  font  point  négligez  ,11. 

é^hr.i.  enlcigncs.aufquclles  l'Eglifcnous  apparoill  eui-  apparoift  pour  ce  temps,  certaine  forme  d'E- 
demment  & comme  à ltril.  glile , dont  on  ne  peut  douter , & de  laquelle  il 

* Voyla  dont  nous  auons  l'Eglifevilible.  Car  n’ eft  pas  licite  de  contemner  l'authoricéTou  met 
par  tout  où  nous  voyons  la  parole  de  Dieu  eftre  prifer  |c$  admonitions , ou  reietter  leconfeil,  ou 
purement  prefehee  4c  elcoutce.lcs  Sacremens  auoir lescadigationsen  mocquerie.  Beaucoup 

Jkf<tfM8.eftre  adminiftrez  félon  l'inftitution  de  Chrift,  moins  eft-ilpermisdes'endiuifcr,oude  rom. 

zo-  ilà  il  ne  faut  douter  nuUcmêt  qu'il  n’y  ait  Eglile:  pre  l’vnitéd'icellc.Car  Dieu  eftime  tant  la  coin- 

d’autant  que  la  promclic  qu’il  nous  a baillée  ne  munion  de  l'on  Eglifc , qu'il  tient  pour  vn  traî- 
nons peut  faillirtPar  tout  où  deux  ou  trois  feront  flre  & apollat  delà  Chreftienté , celuy  qui  s’o- 
;a  (Tombiez  en  mon  nom,ie  feray  au  milieu  d’eux,  ftrange  de  quelque  compagnie  Chrelffenne , eo 
Mais  pour  bien  entendre  la  fournie  de  celle  ma-  laquelle  il  y a le  miniftere  de  fa  Parole*  defe* 
jticrc.il  nous  faut  procéder  par  lcsdegrezqui 
l*enfuyucur  : c'eft  que  l'Eglife  vniuerfelle  eft  tou 
te  la  multitude  laquelle  accorde  àl.i  vérité  de 
Dieu  4;  à la  doctrine  de  fa  parole,  quelque  diucr 
lite  de  nation  qu'il  y ait , ou  dulancc  de  région: 

<!’ autant  qn’clleeft  voie  par  le  lien  de  religion. 

Que  fous  celle  Eglife  vnmcrfellejes  Eglilcsqui 
font  dillribues  par  chacune  ville  4c  village,  font 


4 

H 


Sacremens.  Il  ha  en  telle  recommandation  l'au- 
thorité  d'icelle , que  quand  elle  eft  violee.il  dit 
quelalicuc  proprel'eft.  Carcen’cft  pasvn  â- 
rre  de  petite  importance , qu'elle  foit  nommée 
Pillier  & fermeté  de  la  vérité  :item  , La  mailbn 
de  Dieu.  Car  par  ces  mots  Sainét  Paul  lignifie 
que  l’Eglifc  eft  eftablic  gardienne  de  la  vérité 
de  Dieu,  afin  quelle  ne  wbehile  point  en  ce 


itellcmctcomprinfes,  qu’vue  chacune  ha  le  titre  monde:  & que  Dieu  felêrt  du  mioiftere  eccle- 
J&  authorité  d' Eglife  : 4:  que  les  perfonnes  lef-  ludique , pour  garder  & entretenir  la  pure  pre- 
vue! les  font  aduouees  eftre  d’icelle  par  profef-  dication  de  fa  parole, &femonftrerpere  defa- 
fion  de  foy,  combien  qu’à  la  vérité  elles  ne  foyct  mille  enuers  nous  .ennouspailTant  delà  nour- 
T Eglife, neantmoins  elles  font  eftimecs  y appar-  rirure  fpirituclle,  & procurant  fongneufement 
Itenir , iufqu’i  ce  qu'on  les  ait  reiettees  par  iuge-  tout  ce  qui  appartient  1 noftre  falut.  Ce  n’eft 


ment  public.  Combienqu’ily  aitdiuerferailbn  pas  aufsi  vné  petite  louange  , quand  il  eft  dit 
à eftimer  des  Eglifes, 4c  des  perfonnes  particulie  que  Iefus  Chrift  aelcii&fcparélbnEglilèpour 
|res.Car  il  peuraduenir  qu’il  nous  faudra  rraitrer  fon  cfpoufe , afin  qu'il  la  rende  pure  & nette  de 
cômefreres,*  auoir pour  fidelei  ceuxque  nous  toute  macule:  mefme  qu'elle  eft  fa  plénitude. 
nepenferonspasdignesd’eftredecenombre.à  dont  il  s’enfuit,  que  quiconque  fe  départ  d'icelle 


caufedu  contentement  commun  de  l'Eglife  la- 
quelle les  fouffrira  & endurera  encore  au  corps 
de  Chrift.  Nous  n’approuuerons  pas  donc  telles 
gpns  comme  membresdi  l'Eglife, quat à noftre 
eftime  priuee,  mais  nous  leur  laiderons  le  lieu 
qu’ilstienencenrrelc  peuple  de  Dieu,  iufques  à 
ce  qu'il  leur  foit  ofté  parvoyc  légitime.  Entiers 
rue  multitude,  il  nous  y faut  autrement  procé- 
der. Car  fi  clic  ha  le  miniftere  dcU  Parole,* 


renonce  Dieu*  Iefus  Chrift.  Et  d’autant  plus 
nousfauc-il  garder  de  cediuorce  lienorme,par 
lequel  nous  rafehons,  entant  qu'en  nous  eft.de 
ruiner  la  vérité  de  Dieu:  & par  ce  moyen  Ibm. 
mes  dignes  qu’il  foudroyé  auec  toute  l'impe* 
tuolîcé  de  Ion  ire , pour  nous  brilèr.  Il  n’y  a auf- 
lî  nul  crime  plus  detcftable  .que  de  violer  par 
noftre  dclloyauté  le  làinft  mariage  que  le  Fils 
vniquedeDieuabié daigné cdcraâer  auec  nous. 

r - ' Poortanc  ~ 
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U Pourtant  il  août  faut’ diligemment  retenir  L)lc  ! Ce  font  les  paroles  de  TApodre , que  Ü nous 

voulons  edreparfairs, il  uous  faut  auoir  *n  méf- 


iés marques  ci  delTut  miles ,&  les  cllimer  lelô  le 

ingéniée  de  Dicu.Cat  il  n'y  a rié  que  Sara  maclii  me  fcntimentiau  relie, que  li  nous-auons  quelque 


neplus  de  (aire, que  de  nous  amener  à Tvn  de  ces 


deux  poiuûstc'ed  qu'en  abolillànt  ou  effaçant  les 

|R 


vrais  lignes  dont  nous  pouuüs  difeerner  TEglife, 
al  nous  en  olle  toute  vrayedi(huûiou:ou  bié  de 


diuerlité.  Dieu  nous  rcuclera  ce  qui  enell.  En 
cela  ne  mondre  il  pas  que  ti  les  Chrcdiensi 
ont  aucune  didcnlion  des  matières  qui  ne  font: 
point  grandement  necellàircs  , que  cela  ne  doit! 
point  taire  de  trouble  ne  (édition  entr'euxi  Bien 


nousinduirc  à nous  les  farte  contemner , afin  de 

jnous  fcparer  & rruoltcr  de  la  communauté  de  ëftvray  que  c'ell  le  principal  d'accorder  en  tout 
4‘Eglilê.lI  a efté  faiû  par  fon  atluce.que  la  pure  Jt  par  tour  : mais  d'autant  qu'il  n'y  a nul  qui  ne 
prédication  de  l'Euigile  a elle  cachée  par  lègues  (bic  enucloppc  de  quelque  ignorâcc,  il  faudra  ou 
Jannecs:&  maimcu.it  par  mefme  malice  il  s'elfor  que  nous  ne  lailsions  nulle  Eglife.ouquenous 
[ce  de  renueifer  le  minidere,  lequel  IefusChrid  pardonnions  l'ignorance  à ceux  qui  faudrontés 
a tellement  ordonné  en  Ion  Eglife.qu’iceluy  ab-  choies  lcfquelles  fe  peuuét  ignorer  fans  périr  de 
batu.ilfautqucl'edificatiôdcl'Eglil'epcrillc.Or  fa  lut,  5;  fans  que  la  religion  luit  violée.  le  n'enté 
«ébienedec  vneperillcufc  centaciô,  ou  pludoft  ycidc  maintenir  aucuns  erreurs, voire  les  moin- 
pernicieufe.quand  il  entre  au  coeur  de  Thème  de  ares  du  mode:&  ne  voudtoyc  qu'on  les  nourrift 
(cdiuiferd'vnecègicgatiè,enlaquelIeapparoii-  par  les  difsimuler  3c  flatter.  Mais iedi  qu'il  ne 
fent  les  enfeigoes  doc  noltre  Seigneur  a fuffifam  faut  pas  par  dilîènlïé  legetemét  abandonnervne 
met  pelé  marquer  fun  Eglilc  ? Nous  voyons  cé-  Egliicxn  laquelle  ed  gardée  en  fon  entier  la  do- 
bien  il  e(l  mellier  de  fedèner  garde  d’vne  part&  Ûrine  principale  de  oodre  fa  lut, S:  les  Sacremés 
d'autrc.Car  à ce  que  nous  ne  (oyons  point  trom  corne  nodre  Seigneur  a ordèué.  Cepcdat  (i  nous 
pez  (bus  le  titre  de  T Eglife.il  nous  faut  exanti-  tafehons  de  corriger  ce  qui  nous  y defplaift, nous 
ncr  à celle  efpreuue  que  Dieu  nous  baille, toute  ne  fhifons  que  nodre  deuoir.  Et  à cela  nous  in-i 
congrégation  qui  preteud  le  nom  d'Eglife.com-  duit  la  fencence  de  S.Paul.que  celuy  qui  ha  quel-1 
me  on  cfprouue  l'or  à la  touchetc'ed  que  li  elle  que  meilleure  reuelation, qu'il  fc  leue  pour  par- 
ha  l'ordre  que  nodre  Seigneur  a mis  en  la  patole  ler,&  que  le  premier  fetaife.car  par  cela  il  ap- 
Sc  en  fes  Sacrement, elle  ne  nous  trompera  point  pert  qu'a  vn  chacun  membre  de  TEglife  ed  don- 
que  nous  ne  luy  puifsious  rendre  icuremenc  nec  la  charge  d’ediher  les  autres  > (clou  lame- 
l'honneur  qui  appartient  à TEglife.  Au  contrai-  fure  de  grâce  qui  ed  en  luy, moyennant  que  cela 
re,ü  lins  parole  de  Dieu  & de  les  Sacremens  cl-  fe  face  dccentcment  & par  ordre , c'cd  à dire! 


Ile  veut  edre  reconnue  Eglilè.il  ne  nous  faut  que  nous  ne  renoncions  point  la  communion  de 

li-  TEglife, & a'ufsi que  demeurant  en  icelle  nom 


[point  moins  garder  de  telle  tromperie^qu'eui-  _ 
jter  témérité  en  l'autre  cndioit.  nelroublions  point  la  police  ne  la  dilcipline., 

ix  Quac  àcequenousdilbnsquelepurmiuide  ij  QuâcàTimperfectiédesmœurs,  nous  ende- 
xe  de  la  Parole, & la  pure  maniéré  d’adminidter  uons  beaucoup  plus  endurer.  Car  il  ed  facile  de j 
lcsSaciemés.cd  vn  bè  gage  & arre  pour  nousaf  tresbucher  en  ccd  endroittdc  le  diable  ha  de  mer1 


(curer  qu'il  y a Eglife  en  toutes  compagnies  où  ueilleufcsmachinatièspournousfeduirc.lly  en 
nousvcrtèsl'vnJt  Taucrexcla doit auoir  celle im  aeu  toufiours aucuns, lefquels  fefaifans  A croire 


porcâce.quc  nous  ne  deuès  reiecter  nulle  aflem-  qu’ils  auoyét  vne  fainûetc  parfaite,  comme  s'ils 
blce  laquelle  entretiene  Tvn  & l’autre,  combien  eulTcnc  ede  quelques  Anges  de  Paradis, ont  met; 

Su'ellc  luit  lubiete  à plulîeurs  vices.Qui  plus  ed,  prifé  toute  côpagnie  des  hommes  en  laquelle  il*  I 
y pourra  auoir  quelque  viceoucn  la  doûrine,  appeiceuoycntquelqueinfirmitéhumaine.Tcl* 
onen  la  faço  d'adminidrer  les  Sacremés,  qui  ne  ont  ede  iadis  ceux  qu’on  oèmoit  Cathares, c’ed  à 
nous  deucra  point  du  tout  aliéner  de  la  cèmuniè  dire  les  purs  :&aufsi  les  Donatides,  qui  appro- 
I d’vne  Eglife.Car  tous  les  articles  de  la  doûrine  choyée  de  la  iblie  des  aunes.  Auiourd’huyilya 
'de  Dieu  ne  font  point  d vne  mefme  (orte.  II  y en  quelques  Anabaptides(êmblables:afcauoir  ceux 
I aaucûsdètIacognoi(Tanceedtelleraftnece(rai-  qui  veulent  apparoidre  les  plus  habiles, & qui  pé 
re.que  nul  n'en  Joit  douter, nè  plus  que  d’arreds  lent  auoir  proufité  par  dclTuslesautres.il  y en  a 
ou  de  principes  de  la  Chrcdicte.Céme  pour  exé-  d'autres  qui  pechét  plus  par  vn  velede  iudice  in- 


J 


| pletqu’iled  vn(èulDieu:q  IefusChrid  edDieu,  côlideré.que  par  telle  outrecuidance-  Car  quand 


i & Filsde Dieu: que  nodiefalut  giden  fafeule  ilsvoycntqu’cntreceuxaufquels  l’Etiangile  efl 
I mifericorde  Si  : autres  femblables.il  y en  a d’au  annoncéje  fruiû  n’ed  pas  correfpondant  à la  do 
' très  lefquellesfont  en  difpute  entre  les  Eglifes:&  ûrine, incontinent  ils  iugentqu’iln’y  ali  nulle 
ncatmoins  ne  rèpét  pas  rvnitéd*icclles.Pour  dé  Eglile.  Quant  i leur  offènle,  elle  edtredudetèc. 
nerexéple^’iladucnoirqu’vne  Eglife  teindq  les  certes  nous  en  donnons  trop  de  matière,®:  ne 
âmes  edantlêparees  des  corps  fulTenttrâsferees  poutiés  aucunement  exeufernodre  maudite  pa- 
au  ciel  incontinét:vn  autre.lansofer  déterminer  relTc, laquelle  Dieu  nelailTera  point  impuuiexè- 
dulieu.pcn  fa  fl  lîmplcmct  qu’elles  vi  uct  en  Dieu:  medeliail  commenceà  lachadier  d horribles 
I &<jueccllediuerlïtéfudfanseétentiôit  fansopi  verges.  Malheur  donc  fur  noos,  qui  faifons  par 
oLfAtetétpoarquoy  (c  diuifcroycc-clles  d'enlcm  nodre  licence  dclbrdonncc , que  les  conlcicnces 
^ — - — -= — j G j 1 debi 
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débiles  font  naurces  Se  feandalizees  en  nous, 
néant  moins  ceux  Jonc  il  cil  queftiô  taillent  aul 
ii  Je  leur  parc.encant  qu'ils  outrepa lient  la  mefu 
rc.Car  là  où  noftrcScigncur  requiert  qu'ilsvfenc 
JeclemenceJalailTanc  derrière,  ils  s'adonnent 
Ju  tout  à rigueur  & feuerué.  Car  eneftimant 
qu'il  n'y  a nulle  Eglife  linon  où  ilsvoyencvne 
parfaite  pureté*  fainûetc  Je  vie, fous ombre  Je 
nayr  les  vices  ils  le  Jcpartéc  Je  l'Hglife  Je  Dieu, 
pettfans  fe  retirer  Je  la  compagnie  Jes  mefebis. 
Us  allèguent  quel’Eglife  Je  lelus  Ch  ri  ft  eft  faim 


choies  fclbnt  Jeshonneftc ment  te  flMOrJrei' 
dôc  pour  ce  tcps  la  il  y demeure  Eglilie  enu'eiu» 


tptu-yii  éte-Mais  il  faut  qu'ils  efeoutent  ce  que  luy-mef- 
me  en  dit  : qu'elle  cil  meslee  Je  bons*  demau- 
JHatth-iy  uais.Car  la  parabole  eft  vraye.où  il  l'accôparage 
à vne  rets, laquelle  attire  toutesinanieres  de  poif 
(bns  .qui  ne  (ont  point  choilis  iufques  1 ce  qu'ils 
JifMh.i).  vicncnt  à riue.Qtfils  efeoutent  ce  qu'il  en  dit  en 
14.  . vne  autre  parabole  : c'eft  qu'elle  eu  femblablc  à 

vn  chipilequcl  apres  auoireflé  l'eme  de  bon  fro-  | _ f 

mét.eftaufsi  gaîté  d'yuroye:Je  laquelle  labône  lra-il  permis  de  manger  auecluy  le  pain  du  Sei. 
moiflon  ne  peut  eUre  purgée, iufques  à ce  qu'elle  gncur.qui  eU  facré.Ie  confeffê  certes  que  c'eft  vn 
yut.  J.- J.  ameuee  à la  grage.Finalemêt,qu'ilsefcoutét  grand  deshooneur,lî  les  chiens  & les  pourceaux 

ce  qui  eft  dit  encore  en  vn  autre  parabole, c'eft  [ont  lieu  entre  les  enfansde  Dieu:  encore  plus 
quelle  eft  femblablc : à vne  aire,  en  laquelle  le  grand, Ii  le  facré  corps  de  IefusChrift  leuc  eft 
grain  eftrcllemctallêmblé  en  vn  môceau,  qu'ij  permis  commeà  l'abandon.  Et  defaictdî  les  E- 


* y demeure  d'autant  qu'ils  retienenc  la  predi- 
catiôde  la  Parole*  les  Sacrâmes, qui  oferaoftcr 
le  nom  de  l'Eglife  à ceuxaufquels  on  ne  peut 
point  reprocher  ladixiemepartiede  telles,  fau- 
tes ? Ceux  qui  examinent  d'vne  telle  rigueur  les 
Eglifes  prefentes.ie  vous  prie,  qu'eullcnt-ils  fait 
aux  Galatiens.lelquelss'elloyencpreiques  reuol 
tezde  l'Euangrle  ! Tourcsfois  famé!  Paulreco-  r,WJlv“J" 
gnoilloic  entr'eux  quelque  Eglife.  r"*1' 

15  IlsobieclentqueS.Paul  reprend  alprement 
les  Corinthicns.de  ce  qu'ils  enduroyenten  leur 
côpagnie  vn  home  viuant  mclchimenti*  adiou 
fte  vne  fentence  generale.cn  laquelle  il  pronôce 
qu'il  n'eft  point  licite  de  boire  ne  mâger  auec  vn 
home  de  mauuaife  vic.Sur  cela  ils  font  vn  argu- 
ment,que  s'il  n'eft  point  licitede  manger  le  pain 
commun  auec  vn  mefehanr,  beaucoup  moins  fe* 


eft  caché  fous  la  paille  iufques  à ce  qu'il  foitvinc  glifcs  font  bien  policées, elles  n'endurent  point 
le  criblé  poureftremisau  grenier.  Puis  que  le  | les  mefehans  pour  les  nourrir  en  leur  fein:*  ne 


Seigneur  pionôce  que  fon  Eglife  fera  fubiecte  à 
cefte  inifere  iufqucsau  iour  du  iugcment,d'eftre 
| couliours  chargée  de  mauuais  hommes , c'eft  en 
vain  qu’ils  la  cherchent  du  rourpurc  & nette. 
14  Mais  ils  difent  que  c'eft  vne  choie  intolérable 


2 


4 


receuerontpointà  la  Ccnc  indifféremment  les 
bôs&  les  mauuais.Mais  pource  que  les  Pafteurs 
ne  veillent  pas  touliours  de  près, aucune  fois  auf- 
ii  font  plus  faciles  3e  plus  doux  qu'il  ne  conuien- 
droir , ou  bien  font  em  pefehez  qu'ils  ne  puiflènt 
vne  telle  feuerité  comme  ils  voudro 
t ur  ces  raifons  que  les  mefchâs 
! ne  font  pas  touliours  reiettez  de  la  côpagnie  de* 
bon'. le  côfeilc  que  cela  eft  vn  vice,*  ne  le  veux 
point  amoindrir  comme  léger , veu  qucS.Paul; 
le  reprend  aigrement. Mais  encore  que  l’Eglife 
ne  s'acquitc  point  de  fon  deuoir,ce  n'eft  pas!  di- 
re qu'vn  chacun  particulier  doyue  prendre  con-j 
feildefc  fcparerd'auec  les  autres.le  ne  nie  pas| 
que  ce  ne  ibit  l'office  d'vn  bon  fidele,  de  s'ablle- 
uir  de  toute  familiarité  des  mefehans  A de  ne  fe 


ineslcrauec  eux  de  quelque  affaire  que  ce  (oit,1 
tant  qu’il,  pui  llcimai  s c'eft  autre  chofe  de  fuir  la 


Entre  les  Corinthiens  il  11 'y  auoit  pas  quelque  pe 
rit  nôbre  de  gés  qui  euft  £nlli,mais  tout  le  corps 
eftoit  quali  corrôpu:&  n'y  auoit  pasvneefpcce 
de  mal.mais  plutieurs.  Les  fautes  n’eftoyent  pas 
petites, mais  grades  * énormes  trâfgrefsions.La 
corruption  n eftoit  pas  feulement  jux  moeurs, 
maisaufsien  la  deûriiie.  Que  fait  fur  cela  le 
fainû  Apoftre.c'eftàdirevninftrument  cleudu 
Sainû  Efprit.fur  le tefmoignage duquel eftfon- 
dec  P EglileiCherche.il  de  fe  diuifer d'euxîles  re 

iette-il  du  règne  de  Chrift  ï leur  denonce-il  vne  1 compagnie  des  mauuais,  & autre  choie,  ponr  la* 
dernière  malcdiélion  pour  les  exterminer  du  haine  d'euxrenoncer  1 la  coin  union  de  lEglife.f 
toutrNôfeuIcmét  il  ne  fait  rie  Je  tout  cela,  mais  Touchant  ce  qu'ils  tienent  pour  vn  facrilege,de! 
pluftoft  il  les aduouc pour  Eglilc  de  DieuStcô-  cômuniquerà  laCenedenoftre  Seigneur auec 
z&viu  *e  P‘’gn'c  ^eî  Sainfts.&les  côfclle  cftre  tels.Sil  y de  Jes  mauuais:encelails  fonrbeaucoupplus  rudes 
Vl-fers-'-  meure  Eghfe  encre  les  Corinthics.cepcdant  que  que  fainû  Paul. Car  quand  il  nous  exhorte!  vferi 
f.y.rvq-  fescôtcntiôs.feéles  & cnuics  y regneiittcepcnJât  | purement  de  la  Cene.il  ne  requiert  point  que 
êt  H.  »-  T'  il  y J force  procès  St  noifes, que  la  Inalice  y chacun  examine  (on  compagnon, ou  qn'vnhom- 
eft  en  vigueur, qu'vnemefchanccté,  laquelle  de-  me  examine  toute  l'Eglife -.mais  qu'vn  chacun 
uoû  eftre  exécrable  entre  les  Payés, eft  publique-  s'efprouuc  foy-niefmc.Si  c'eftoit  péché  de  com- 
mét  approuueeicependant  queS.Pauly  eftdiffa-  muniquer  àlaCene  vn  hommeindigne.il  nous' 
mé, lequel  ils  deuoyent  honorer  comme  leur  pe- , euft  certes  commandé  de  regarder  à l'entour  de| 
re'.qu'aticuns  fe  mocquent  Je  la  refuireélion  des  i nous, s'il  y enauroit  poinc  quelqu'vn.parl'in- 
morts, laquelle  anéantie, tout  1 Euangilceft  rui-  ! commodité  duquel  nous  fa  fions  contaminez, 
né  : cependant  que  les  grâces  de  Dieu  fertieiu  à Mais  quand  il  commande  feulement  qnechacûi 
ambition  Se  QQQ  point  a char  ire,  que  plufieurs  f s'efprouuc,  il  nous  lignifie  par  cela  que  la  com-  j 

• • a 
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(àgnledes  mefchans  ne  nous  nuit  de  rien , s'il  y 
en  a quelqu'vns  qui  s’y  ingèrent.  A quoy  eft 
conformece  qu'il  adioufte  apres , quand  il  dit 
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jvuiuuimcbc  iju  11  auiuuiic  aprcï  > (judiiu  11  uu  «jiu  une  rncicuc  ccnracion  , pctl« 

ifl  que  celuy  qui  en  mange  indignement,  le  man-  fent  qu'en  vne  grande  multitude  il  y en  a beau» 


celuy  qui  s'en  fepareeft  en  grand  danger  delfe 
tetra  ncher  de  la  communion  des  fainits.  Pour- 
unt , que  ceux  qui  ont  vne  telle  tentation , pen- 


fe  à fa  condamnation.  11  ne  dit  pas  .A  la  con- 
amnation  des  autres  : mais,  A la  liene  : St  A bon 
droid>.  Car  il  ne  doit  pas  eftre  en  la  puillinee 
d’vn  chacun , de  dilcerner  lefquels  on  doit  rece. 
uoirou  reietter.Cefte  authoricé  appartient  à l'E- 
glife.d'autât  que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  ordre 
legitime.com me  il  fera  dit  puis  apres.  Ceferoir 
dSe  choie  inique,  fi  vn  hommj  particulier  efioit 
poilu  par  l'indignité  d'vn  autre,  reu  qu'il  ne  le 
peutrcietter.S:  ne  doit. 

Il*  Or  combien  que  celte  tentation  aduiene 
jmefrneaux  bons  par  vn  zelc  inconlideré  qu'ils 
ont  que  tout  ai  lie  bien  .toutcsfois  nous  trouue- 
rons  ordinairement  cela, que  ceux  qui  font  tant 
; (crapuleux  a*chagrins,font  plultolt  menez  d'vn 
orgueil  Stfaudè  opinion  qu'ils  ont  d’cltre  plus 
fârnfb  que  les  autres , qued'vnevrayc  fainéieté 
ou  aflcdtion  d’icelle.  Pourtantceux  qui  font  plus 
audacieux  que  les  autres  J le  feparer  de  l'Eglife, 
St  vont  deuantquafi corne  port'enfeignes,  n'ont 
le  plus  fouuent  autre  caufe,  linon  pour  fe  mon- 
ftrer  meilleurs  que  tous  les  autres, en  mefprifanc 
£ij.  tttrà  chacun  .Pourtant  fainct  Auguftin  parle  fort  pru- 
demment,en  difanr  ainfi  : Comme  ainfi  foit  que 


j îarmr». 
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coup  qui  leur  (ont  cachex  étincognus,  lefquels 
neantmoins  font  vrayement  fainSs  deuat  Dieu. 

Qu'ils  penfent  fccondement , qu'entre  ceux  qui 
leur  femblent  vicieux,  il  y en  a beaucoup  qui  ne 
fe  cortipüifent  point , & ne  fe  flattent  point  en 
leurs  vices, mais  font  fouuentesfoiscfmeutdela 
crainte  de  Dieu , d'afpirer  à vne  meilleure  vie  Sc 
plus  parfaite.  Tiercemenr,  qu'ils  penfent  qu'il 
ne  faut  point  efiiiner  d'vn  homme  par  vn  feul 
faiû,  d'autant  qu'il  aduient  aucunesfois  aux 
plus  lainâs  de  trebufeher  bien  lourdement. 
Quartement, qu'ils  péfent  que  le  parole  de  Dieu 
doit  auoir  plus  de  poids  5:  importance  A conftr- 
uer  l'Eglife  en  fon  vnité.quen'a  la  faute  d'au» 
cunsmal-viuansàla  difsiper.  Qubl  penfent  fi. 
nalement, quand  il  eft  queliion  d'eflimer  où  eft 
lavraye  Eglifc,queleiugementdeDieu  eft  1 
préférer  à celuy  des  hommes. 

17  Ce  qu'ils  prétendent  que  non  fans  caulé  l'E- 
glift  eft  appellee  Sainüe.nous  auons  bien  A poi- 
lcr  quelle fainfteté  il  yaen  icelle.  Carlî  nous 
ne  voulons  eftimer  qu’il  y ait  nulle  Eglilé,  linon 
laquelle  fuft  parfaite  depuis  vn  bout  iufquesi 
l'autre.nousn'en  trouuerions  nulle  telle.  Ceque  fphtf  , 
dit  fainét  Paul  eft  bien  vray.que  lefusChrift  s'eft 


li  reigle  de  la  difeipline  Eccleluftique  doy 
principalement  regarder  l’vnité  d’Efprit  au  lien  liuré  pour  l'Eglife , afin  dé  la  fanftifier  : & qu’il 
de  paix  : ce  que  l'Apoftre  commande  de  garder,  l’a  purgee  du  laueract  d'eau  en  la  parole  de  vie, 
en  nous  fupportant  l’vn  l'aiitrc:  S;  lequel  n'eftant 
point  garde , la  medecine  non  feulement  eft  fu- 
perfluc,  maisaufsipermcicufc,5c  pourtant  n eft 
plus  médecine.  Les  malins  qui  par  cupidité  de 
contention,  pluftoft  que  par  haine  qu'ils  ayent 
contre  l'iniquité , s’ettbrccnr  d'attirer  apres  eux 
les  (impies, ou  bien  de  les  diuifcr.eftans  enflez 
d'orgueil, tranfportez  d'obftination , cauteleux 
1 a mettre  calomnies  fus, brudans  en  fedidoniafin 
qu'on  penfequ'ils  ayjnr  la  vérité, pretendéc  pour 
couleur  d'vlerdc  (eueritéi&abulent  1 diuifer 
melchamment  l’Eglife, de  ce  qui  fe  doit  faire 


pour  la  rendre  fon  efpoufe  gloricufe, n'ayant  nej 
macule  ne  ride.  Mais  cefte  fenrence  n'eft  pas 
moins  vraye.que  le  Seigneur  œuure  de  iour  ea 
iour  pour  etfacer  les  rides  d’icelle, & nettoyer  le* 
macules  idont  il  s’enfuit  que  la  fainûete  n'eft 
pas  encore parfaicfe.L'Eglifedonc eft  tellement 
fainâe , que  iournellcmcnt  elle  proufite , & n’a 
pas  encore  fa  perfeclion:  journellement  elle  va 
en  auant,&  n'eft  pasencore  venue  au  but  de  faits 
ûeté  : comme  il  fera  autre  part  plus  amplcmeni 
expliqué.  Pourtant  ce  que  les  Prophètes  predi.  j , 
fent  de  Ierufalem, qu'elle  fcrafainéle,&  que  les  ;f,;; 


auec  bonne  modération, pourcorriger  les  vices  eftrangcrs  ne  pallcront  point  par  icelle,  Je  quel  ** 
. de  nos  freres , en  gardantlyncerité  dedileélion  le  temple  de  Dieu  (èrafainét,  tellement  que  tou* 

••F'  u- j,  Tn;t^  depaix.  Apres  il  donnccc  confeil  aux  immondes  n'y  entreront  point  : il  ne  nous  le 


fidèles  qui  ont  en  rrcommandatid  la  paix  & con 
corde, qu'auec  humanité  ils  corrigent  ce  qu'ils 
pourroit  corriger  :5c  ce  qu’ils  ne  pourront, qu'ils 
leportent  en  patience,  gemiflânspar  alFeéHon 
de  charité  les  fautes  de  leurs  prochains,  iufquès 
A ce  que  Dieu  les  amende , ou  bien  qu’il  arrache 
l’yuroye  Se  le  mauuais  grain  en  purgeant  le  fro- 
ment,*: qu'il  vanne  fon  blé  pour  en  ofter  la  pail- 
le. Tour  fidelps  fe  doyucnt  armer  de  cefte  admo 
nition.de peur  qu'en  voulant cftre  trop gransze 
latents  de  iuftice.  ils  ne  s'cflfigncnrdu  règne  des 


faut  pas  tellement  prendre  corne  s'il  n’y  auoic 
nulle  tache  aux  membres  de  l’Eglife  : mais  d’au-t 
tant  que  de  vraye  afTeélion  de  coeur  les  fidelea 
afpirent  A entière  fainéfeté&  pureté.laperfe» 
Qion  qu'ils  n'ont  point  encore.lcur  eft  an  ribuee 
par  la  bonté  de  Dieu.  Or  combien  que  fouuent: 
il  ad ui ent  qu’on  n’appe rf oit  poi nt e ntre  les  ho- 
mes,grans  lignes  de  cefte  fanefification , il  nous 
faut  neantmoins  refoudre  qu'il  n'y  a nul  asge 
depuis  le  commencement  du  monde , auquel  le 
Seigneur  n’ait  eu  fon  Eglifc.&que  jamais  il 


cieux.  quieftlcléul  vray  régné  de  iuftice.  Car  n'aduiendra  qui!  n'en  ait  toufiours-  Carcôbien 

<1'shV?v  /SUA  nimi  ira,,,  m.'nn  - J.  1-  ....  J _ . 1.  J..  — — ). 


d'autâtque  Dieu  vettr qu’on  garde  la  cdmunion 
de  fon  Eelifc.cn  s’entretenant  en  la  compagnie 


que  des  lecdmcncement  du  monde  tout  le  gen-, 
re  humain  a efté corrompu  5c  peruerti  par  lape- 


jàe  l’Eglife  telle , que  nous  la  voyons  entre  nous:  ché  d'Adam, fi  eft-ce  qu'il  n'a  jamais  failli  de  fatal 
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âificr  de  celle  raille  corrompue.de»  inftrumens  quiefee  à l'authorirc  de  Iefuj  Chtrft.  Pourtant  S. 
en  honneur  : tellement  qu'il  n'y  a nul  lîeclc  qui  Cyprian  parle  rresbicn  dslint  ainS  : Combien  li-yBfi) , 
n'ait  expérimenté  fa  miléricorJe:ce  qu'ilate-  qu'il  y ait  du  raauuais  grain  en  l'Eglife,  ou  de» 
ftifié  par  certaine»  proniellés  : comme  quand  il  ' vaiileauz  impurs, ti  ne  nous  faut  il  poinc  retirer 
Tlu  lÿ.+l  dit,  I'av  ordonne  vne  alliance  à mes  elem  :I'ay  dei'Eglifc  pourtant, mais  pluftoft  mettre  peine 
J iurd  à Dauid  mon  feruitcur.qu'eternellcmentie  que  nous  l'oyons  bon  froment  * railfeaux  d'or 

9ir.iit.ii  conferueray  fa  lêmcnce:  i'eftabhray  fon  fiegeà  j oud  argent.  De  rompre  le»  railfcauxde  terre, 

' * * . V T . (I. .1...  P!-  Il  l'<  nlnii»  e'rtrt  » lo.'ilr  Pl,  ■*,  A i>..l  <i».i,ia1  I,  .1»  lue  m 


iamais.  Item,  Le  Seigneur  a eleuSid.il  l'a  clcue  c'cft  à lefurChnftfcul,  auquel  la  verge  de  fer  « 
pour  fon  habitacle  : c'eft  Ion  repo»  etemel.I  tem,  eftd  baillee  pour  ce  faire:  que  nul  ne  s'attribue 


tm.it.  }f  Voyci  queditleSeigneur,  lequel  fait  luire  fon  cequiappartientaufeulFiiideDieu.d'arracher 
foleil  au  iour,*  la  lune  en  la  nui  ci , Quand  ceft  l'yuroyc.de  iiettoyer  l'aire,*  d’efcourrcla  paik 


ordre  defaudra,  lors  périra  la  femenee  d'Ifraêl,  le.poui  les  fcparerdu  bon  grain  par  humain  iu. 
& non  point  deuant.  gemenr  : c'eft  vne  obftination  orgueilleuse , 6c 


» Et  de  cela  tant  Iefus  Chrift  que  le»  Apoftres  vne  preforaptiô  pleine  de  fucrilege.  Pourrai  que 
& quart  tous  les  Prophètes  nous  ont  aïonftrc  l'e  ces  deux  pqioÛ  s nous  foyent  refolus  : que  cefuy 


xemple.  C'cftvnechofe  horrible  à lire  ce  qu'c-  qui  de  fon  bon  gré  abandonne  la  communion 
feriuent  Ilaie,  Icremie,  Ioel,  Habacuc  & les  au-  externe  d'vne  Eglife,  en  laquelle  la  parole  de 
très, du  defordre  qui  eftoit  en  l'Eglife  de  lerufa-  Dieu  cft  prefehec,*  les  Sacremensfon:  admini- 
lem  de  leur  temps.  II  y auoit  vne  telle  cor  rupnü  ftrez.n'a  nulle  ereufe.  SeconJcmey,  que  les  vi- 
tant  au  commun  peuple, qu'aux  gouuerncurs  ces  des  autres,  encore  qu'ils  foyent  en  grand 
fléic  1. 10  Sc  aux  Preftres.qu'lfaie  ne  fait  point  difficulté  de  nombre  , ne  nous  empefehent  point  que  noux 
^ les  appeller  princes  de  SodomeA  peuple  deGo-  ncpuifsionslà  faire  profcfsion  de  noftre  Chre* 

morrhe.  La  religion  mefmeen  partie  mefpri-  ftiente.vfansdesSacremensde  noftre  Seigneur 
fee.en  partiecontaminee.Quantauxmccurs.il  en  commun  aticc  euxid’autant  qu'vne  bonne 
y auoit  forces , pillages , rapines , defloyautez,  confcience  n'cft  point  blelTee  par  l'indignité  de» 
meurtres  & autres  mefchancetez  femblab'cs.  autres , fuft-ce  mefme  du  Pafteur  : * les  Sacre* 
Neantmoins  les  Prophètes  ne  forgeoyent  point  mens  de  noftre  Seigneur  ne  laifient  point  d'e- 
annuelles  Eglifes  pour eux,*  ne drefloyct point  ftre  falutaires  à rn  homme  pur  Si  entier, 
des  autels  nouueauxpour  faire  leurs  facrifices  à par  ce  qu'ils  font  recens  des  mefehans  Si  im- 
part.mais  quelsq  Aillent  les  homes, pource  qu'ils  mondes. 

reputoyent  que  Dieu  auoit  là  mis  fa  parole.*  10  Leur  chagrin*  arrogance  parte  encore  j 
auoit  ordonné  les  ceremonies  dont  on  y vfoit.  plu»  outre  : pource  qu'ils  ne  recognoirtent  noI-.| 
au  milieu  des  mefehans  ils  adorovent  Dieud’vn  le  Egliié  . qui  ne  foit  puie  des  moindres  ta- 


j’ymcflerJI  n'y  auoit  donc  autre  choie  qui  le»  proufiter  , ils  aduertiflént  que  toute  lenr  vie 
induift  1 demeurer  en  l'Eglife  au  milieu  des  1 ils  feront  entacher,  de  quelque  vice,  & pour 
melchans,querafffâion  qu'ils auoyentde  gar-  celle  caufe  les  incitent  a gémir  deuant  Dieu, 
der  vnité.  Or  li  les  fainûs  Prophètes  ont  fait  pour  obtenir  pardon.  Car  ces  grans  corte- 
confcience  de  s'aliéner  de  l'Eglife  à caufe  des  ûcurs  leur  reprochent , qug  par  ce  moyen  il» 
crans  pechez  qui  regnoyent , Sc  non  point  d'vn  retirent  le  peuple  de  perfïQion.  Or  ic  corn  | 

Peul  homme,  mais  quart  détour  le  peuple , c'eft  forte  bien  qu'en  incitant  les  hommes  i faio-  , 
vnetroperande  outrecuiilance  à nous.de  nous  1 ûeté  ,on  ne  doit  point  cftre  froid  ne  lafehe,  , 
ofer  fcparer  de  la  communion  del'Eglife.ineon  mais  quon  y doit  trauarller  a bon  efeient.  Au 
rinent  quela  viedequelqu'vnnefatisfaitpoint  refte.de  farte à croire  aux  hommes,  pendant  . 
i noftre  iugement,ou  mefme  ne  correfpondàla  qu'ils  font  au  chemin , que  défia  ils  fonc  accom-  1 
profcfsionChreftiene.  P>»  ■ ““  étriller  d'vne  rctuene  diabolique,  j 

lf  Semblablement, quel  a elM  le  temps  de  le-  Et  pourtant  auSymboIe  la  remifsion  des  péchez , 
fusChrift  Si  de  fes  Apoftres?Toutesfois  l'impie-  eft  comotntc  bien  a propos  a 1 Eglife:vcu  qu  clic 
tédefefpereedes  Pharilîens,*  laviedilfoluedu  nefe  pent  obtenu  linon  de  ceux  qui  font  mem- 
peuple  ne  les  a point  empefehez  qu'ils  n'vfartènt  bres  de  l'Eglife , comme  dit  le  Prophète.  Il  faut  14 
Ses  mefmes  facrifices  auec  les  autres,*  qu'ils  ne  donc  que  celle  Icrufalem  cclcfte  foit  première- , 
veinffent  poinrautemplepour  adorer  Dieu,  & ment  édifiée,  en  laquelle  apres  celle  grâce  au , 
faire  les  prières  folënclles  en  commun  auec  eux.  lieu,c'ell  que  de  tous  ceux  qui  en  feront  citoyens 
Ce  qu'ils  n'eulTent  iamais  fait, s'ils  n'eurtènt  feeu  leur  iniquité  fera  effacee.Or  icdiquUfarn  qu'el 
que  ceux  qui  en  pure  confcience  communiquent  lefoit  premièrement  cdifiec.nou  pas  que  rEgli- 
anx Sacremens de  Dieu  auec  les  mefehans, ne  fo  puill'c aucunement  ellre  fans  la  remifsionde», 
fout  point  contaminez  par  leur  compagnie.  Si  pcchez.mais  d autant  que  le  Seigneur  n a point 
quelqu'vn  ne  fe  contente  point  de  l'exemple  des  promisfamifericorde.fiooneiila  communion 


Prophète»  * Apoftre»  ■ pour  le  moins  qu’il  ac-  de»  fainût-  C'eft  donc  noftre  première  cn^eejm 


—H 


>F 
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riglife  «t  au  royaume  de  Dieu , que  1a  remit  lement  enuers  les  fidèles.  Ce  que  fainû  Paul  en-  'uCtr.\.io 
fion  des  pechez,(ans  laquelle  nous  n'auonsaucu-  feigne , quand  il  eferit  que  Dieu  a commis  aux 
nealliance  ni  appartenance  auec  Dieu  : comme  minülrcsde  Ion  Eglife  l'am  ballade  de  rcconci- 


appa 

(fn  ».  il,  ileft  müftré  par  le  Prophète  Ofee,  En  ce  iour-la, 
dit  le  Seigneur  ,.ie  feray  alliance  auec  les  belles 
de  la  terre  & les  oifeaux  du  ciel.  le  rompray  arc 
iglaïue  A feray  ceilér  toute  bataille  de  la  ter- 
re>8r  feray  dormir  tous  les  hommes  fans  crain- 
1 te. le  feray  alliance  auec  eux  à toulioursj’allian- 
ceferaenmfticearniugenicnt.en  rmfericordei: 

!«n  pitié, Noos  voyons  commet  noftre  Seigneur 
brr  lit.  inous  rtconcl''lc  i foy  par  fa  mifcricordc.Parcille 
1 met  en  vn  autre  lieu, quad  il  prédit  qu'il  recueilli 
raie  peuple, leql  il  auoit  difsipéenlon  iretleles  , 

, dit-il,  déroute  iniquité  cnlaquclleils  qu'on  les  conlbleàpart& en  priué:&  ûlnûPaul 


Eglife 

lianon.pour  exhorrer  iournellemcnt  le  peuple  1 
fc  réconcilier  à Dieu  au  nom  de  Chriil  l’ourtauc 
en  la  communion  des  faiotls.lespechez  nous' 
l'ont  remis  continuellement  parle  niiniilcre  de 
l'Eglife, quand  les  Prcllrcs  & Euefqucs,  aufqueli  ( 
celle  charge  cil  commué , confirment  les  con- 
fciences  des  fidèles  pat  les  promeilès  de  l'Euangi 
le, & les  certifient  que  Dieu  leur  Ycutfaire  par-, 
don  & mcrcùSc  cela  tant  en  commun  qu’eu  par- 
ticulier,félon  que  la  necefiitc  le  requière.  Car  il 
y en  a d'aucuns  li  infiimes.quils  ont  bic  mcllicr 
purgera  v.dir-il , de  route  iniquité  en  laquelle  ils  qu’on  les  coulqleàpattdc  en ptiué:&  lalnûPaid 
m'ont  oltenfé.  Pourtant  nous  lommcs  receus  en  neditpasquelculeinentenlcrmon public, mais  _ 
la  compagniede  l'Eglife  de  première  entrée  par  aulsi  par  les  maifons  >1  a enfeigné  lepcuple  en  la 
le  ligne  de  lauemettdontil  nousell  monilrc  que  foy  de  Iefus  Chriil , admoucliaat  vn  chacun  de 
nonsn'auons  nul  accès  en  la  famille  de  Dieu  ,&•  fon  falut.  Pourtant  il  nous  faut  yci  obfetuet  crois 
non  que  premièrement  par  fa  bonté  nos  ordures  chofes.La  prexnicrccft,  que  quelque  faiiiéleté  qui 
foyenr  nettoyées.  * foitauxfidcles.neantmoinspcndant  qu’ils habi- 

xi  Et  de  faift , ce  n'ell  pas  pour  vn  coup  que  tenc en  ce  corps  mortel , ils  ne  peuuenc  conliftcr 

Iar  la  remifsion  des  pcchcz  Dieu  nous  reçoit  en  deuantDieudmon  en  ayattemilsionde  leurs  pe- 
on  Eglife  : mais  aulsi  par  icelle  il  nous  y encre-  chez , d'autant  qu'ils  font  couliouts  poures  pe- 
tient  ,y  conlerue.  Car  à quel  propos  iioftic  Sei-  ' cbeurs.La  fécondé  eil,quccc  bénéfice  ell  donné 
gneur  nous  fcroit-il  vn  pardon  qui  neuous  ap- 1 i l'Eglife  comme  en  garde , tellement  que  nous 
'portcroitnullevtilitciOrell.ilainiiquelamilc  ne  pouuons  obtenir  pardon  de  nos  fautes  dc- 
|ricordedeDieulcroitvainedcfrullratoire,licl-  uant Dieu, qu’en  pcrfeiierancen  la  communion 
'lenouseftoirpourvnefeulefoisconccdcc.Dela  | d'icelle.  La  troiliemeell,quece  bien  nous  cil  di- 
qucllc  chofe  vn  chacun  fidèle  le  peut  rendre  rcl-  (lribué&  communiqué  par  les  Mimilrcs  & Pa- 
moign.ige.vcu qu'il  n’y  a nul  qui  ne  fe  fenteen  (leurs,  tantenlapredicationdel'Euâgilc  qu'aux 
toute  la  Viecoulpabledc beaucoup  d'iafirraitez,  Sacremqps  : & raefme  lapuilfaucc  des  defseft 
lefquellesontbeloio  de  la  nnléricordcdc  Dieu.  J principalement  comprife  en  cela.Pourtaut  l'of- 


l 


,non  faoscaufc  Dieu  promet  particu 


Jefquellesi 

Et  defaifl.  . 

lierementàfes  domelliques  de  leur  dire  touf- 
iours  pitoyable , commandant  que  ce  melfage 
leur  foit  iournellcmenc  porté.Parquoy , comme 
nous  fommes  touliours  chargez  .cependant  que 
nous  viuons.der  reliques  de  péché , i I ell  certain 
‘lier  vue  fc 


fice  d’vn  chacun  de  nous  ell,  de  ncchcrcher  la  re 
mifsiô  de  nos  pechez  ailleurs  qu'oit  Dieu  l'a  mi- 
fe.Touchant  de  la  réconciliation  publique  qui 
appartient  à la  poIicc,il  fera  dit  en  fon  lieu, 
i)  Or  d'autanc  que  ces  efprirs  frénétique 
ie  parle, s'cftbrçcnt  d'oller  à l'Eglife  celle 
te  vmque  de  falut , il  nous  faut  d'auantag 


ues donc 
retrai- 


vuique  de  falut , il  nous  faut  d’auantage  con- 
former les  confciences  à l'encontre  de  certer- 
reur  fi  pcAilenr.  Les  Nouatiens  ont  troublé  l'E- 


life  ancienne  de  celle  fauficdoârine:mais  no- 
te aage  prefent  ha  quelques  Anabaptillcs , qui 
ne  leur  rcllèmblcnt  point  mal  en  celle  fantafie. 


que  nous  ne  pourrions  coniiltcr  vile  feule  minu- 
te do  temps  en  l'Eglife,  lî  la  grâce  de  Dieu  ne 
nous  fu'onenoit  afsiducllcmcnc  en  nous  remet- 
tant nos  fautes.  Au  contraire,  le  Seigneur  a ap-  glile 
pclélesliensàfaluteterncliilsdoyuentdonc  dti  | llrea 
mer  quefa  gracedl  touliours  preDcàlcur  fai-  i 
te  merci  de  leurr  oflênfes.  Parquoy  il  faut  tenir  Car  ils  imaginent  que  le  peuple  de  Dieu  ell  par 
ce  poinûrefolu  ,que  parlaclemence  de  Dieu,  leBaptefmc  régénéré  en  rneviepure&  angeli- 
moyennant  le  mérite  de  IefusChrill.par  la  fan-  j que, laquelle  ne  doitellre  contaminée  de  ma- 
Ôification  de  fou  Efprit, la  remifsion  de  nos  pe-  cules  aucunes  de  Iachair.  Ets'iladuient  qu’a-' 
chez  nous  a dlé  faite,  & nous  eft  faite  iournellc-  ‘ 
ment, entant  que  nous  fommes  vois  au  corps  de  I 
l'Eglife.  . I 

sx  Et  de  faiél,c'e(l  pourquoy  le  Seigneur  a dô- 
né  les  clefs  i fon  Eglife,afin  quelle  eull  la  difpen 
Cation  de  celle  grâce  pour  nousenfairepartici, 
nd  ' 


près  le  Baptefme  ils  déclinent , ils  ne  luy  laif- 
fent  nulle  attente  que  la  rigueur  inexorable.  En  i 
Comme , ilsnefoot  nul  ci'poir  au  pécheur  qui  cft 
trebufcliécn faute, apres auoir  receu  grâce  de 
Dieu , d'obtenir  pardon  & merci.  Car  ils  ne  re- 
cognoiflént  autre  remifsion  de  pechcz,  linon  Jtftt.f.l* 
celle  par  laquelle  nous  fommes  premièrement: 
régénérez.  Or  combien  qu'il  n'y  ait  nulmen-: 


JHétt.xe  pans.  Car  quand  Iefus  Chriil  a commandé  lies 
t9.(r  t8.  Apoftres,&  leur  adonnélapuiinmce  de  remet-  régénérez.  Or  combien  qu'il  n'y 
J*.  i tre  les  pechezice  n’a  pas  elle  feulemét  afin  qu'ils  fonge  plus  clairement  réfuté  en  1' 
Iiaurj  defliafiént  ceux  qui  fe  conuertiroyent  1 la  foy  ce(luy-ci  , neantmoins  * ~ 
i Chrc(lienoe,&  qu'ils  feilfent  cela  pour  vnefois: , nicre  de  gens  trouuent 
: «nais  afin  qu'ils  exerça  fient  ceû  office  continuel-  pour  abulcr(côme  Noua 


' 


Efcriturc  que 
pource  que  telle  ma-, 
des  limples  perfonne*| 
pour  abuierfcôme  Nouatus  a eu  anciennement 
Gg  4 plufi 


: 
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plulicurs  feâateurs)mondrons  briefuemct  com 
bien  leur  erreur  eft  dangereux,  car  pour  eux  que 
pour  les  autres.  Premièrement , puisque  parle 
commandement  de  Dieu  tous  les  Sainâs  vfent 
iourncllcment  de  celle  requede.que  leurs  pe- 


Dcs  Moyens  Extérieurs 


Si  te  rairemblera  d’entre  lepeupleoù  tu  aurai 
ellé  dirpenë.  Si  tu  edois  cfpars  aux  quatre  bouts 
dumomlc.il  te  recueilli  ra. 

If  Maisic  ne  veux  point  commencer  àfaire  vü 
récit  qui  n'auroit  iamais  fin.  Car  les  Prophètes 


, . . , qi 

chez  leur  loyenc  remis  : en  cela  ils  confeflent  e-  font  pleins  de  telles  promelfes,  efquelles  ils  pre. 
dre  pécheurs.  Et  ne  le  demandent  pasen  vain:  fenteut  mifcricorde  au  peuple  qui  auoit  commis 
car  le  Seigneur  lefus  ne  nous  a point  ordonne  de  crimes  infinis.Quclle  iniquité  y a il  plus  griefuo 
demander  ehofes  qu’il  ne  les  nous  vucille  don-  que  rcbellionfPuur  cède  caufc  elle  ed  nomroccj 
ner.Etmcfme  ayant  promis  en  general,  que  tou  diuorce  entre  Dieu&  fon  Eglife.S:  néant  moins 
teroraifonqu’ilnousabailleeleroitexauceedu  icelle cdpardonnee  parla  bonté  de  Dieu.  Qui 
Perc, il  donne  vnepromeflè  fpeciale  pourccde  cd  l'homme.dit-il  par  la  bouche  de  Ieremie>du-  Jrrr.j.l.tt 
demande.  Que  voulons -nous  d’auanygerLe  Sei  quel  fila  femmes’abandonne  ipaillardil'e,  il  U! 
gneurveutquetous  les  Sainâs , de  iour  en  iour  vucille  apres  receuoirîOr  tous  les  chemins  fonc' 
toute  leur  vie  feconfeflènt  pécheurs.  Si  leurpro  infeâsdctespaillardifes,pcuplcde  ludee,  la  ter 
met  pardon.Quclic  audace  cd-cc  dôc.ou  de  nier  re  en  cd  toute  pleine  : ncantmoins  retourne-toy 
qu'ils  foyent  pécheurs , ou  quand  ils  ont  falli.les  à moy,  &.  ictc  reccuray.  Rcuicn  à moy , peuple 
■ ' — * rebelle écobdiné.ie ne dedourneray  point  ma 

face  de  toy.carie  luis  fai  nâ,&  ne  fera  point  mô 
courroux  perpétuel,  tt  certes  il  n y pourrait  a- 
uoi  r autre  atféûion  en  eduy  qui  dit  qu'il  ne  défi-  ©"  }*• 
re  pas  la  mort  du  pecheur,  mais  qu'il  le  conuer. 
ti(le&  viue.  Pourtant  Salomon, en dcdiantleTé- 
pie  le  dedinoit  à ced  vfage , que  les  oraifons  fai- 
tes pour  obtenir  pardô  des  pechez  y fullént  exau 


- 


exdurrc  de  toute  graceîD'auantage . 1 qui  veut 
il  que  nous  pardonnions  feptante  fois  fcptfois, 
Jtf*tih.l8-ccd ^ dire  toutefois  S:  quantes!  PTed-cepasi 
nos  freresî  Et  pourquoy  veut-il  cela , finon  afin 


3 ue  nous  enfuyuions  faclemence?  U pardonne 

1 


donc  non  pas  pour  vn  coup  ou  deux,  mais  icha- 
{cunefois  que  lepoure  pécheur  edantabbatu  St 
: de  la  coenoiuàn 


& naurc  de  la  cognoifiànce  de  fes  fautes,  fouf- 
Ipire  apres  luy. 

*4  Et  afin  que  nous  commencions  dés  l'origi 
I nede  l'Eglife.les  Patriarches  edoyent  circoncis, 
| receus  en  l’alliance  de  DieutJt  n'y  a point  de  dou 


cees:Quand  tes  cnfans,dit-il,auronr péché  (com 
ie)i 


me  il  11‘ya  nul  homme  qui  ne  peche)&  qu'en 
ton  ire  tu  les  ayes  durez  a tes  ennemis,  St  puis 
qu’ils  fe  (oyent  repentis  en  leurs  coeurs,  Si  eft  a ns 


te  qu'ils  ne  fulTènt  ainfi  enleigncz  par  leur  perc  conuercis  te  prient  en  leur  captiurté,  difans,  Sei- 
, de fuyureiuftice St  intégrité,  quâd  ils côfpirerét  gneui.nous.  ” 


mr gneui .nous auons péché, St  auons mal  vefcutSc 

à tuer  leur  frere.  c'edoit  vn  crime  abominable,  qu’ainfi  fupplians,ils  regardentvers  la  terre  quel 
**■  voire  aux  plus  defcfpercz  brigansdu  monde.  En  tu  as  donnée  à leurs  peres, St  vers  ton  fainâ  Té- 

la  finedansadoucis  par  l'admonition  de  ludas,  pleoù  nousfommes:ru  exauceras  du  ciel  leurs 
ils  le  vendirent:mais  c'edoit  encore  vnecruaute  prières, S:  feras  propice  à ton  peuple  lequel  t’au- 
6m.  U .if  intolerable.Simeô  St  Leui  meurtrirct  tout  lepeu  raodênlé:St  luy  pardonneras  toutes  les  trilgret 
ledeSichem.pourfairelavégécedcleurdrur:  ' fions  qu’il  aura  commifes  contre  toy.  Cen'apax 


Cm.  Jf.11  execrable  aueclafemmedelon  pcre.tudasvou- 1 peuple:car  s'il  n’eud  cognu  que  fes  (crâneurs 

aclv 


1.  Jam.11 

4-fir  f. 

a.  Stmii. 


laquelle neleuredoitlicite:St de  Caiâ,fut  con-  1 
damnee  par  leur  pere.Ruben  commit  vn  incede 


aufsi  efté  en  vain, que  Dieu  en  fa  Loy  a ordonné  Kaoif-iS.il 
facrificcs  ordinaires  pour  les  pechez  entre  Ion  i 


Gm.  Jl-l4'  lant paillarder contreuicnt à l'honnefteté de  na-  ] font afsiducIlemenrcntacÜezdevices, il  neleur 
turc, ayant  compagnie  de  fa  belle-fille.  Or  tant  eud  point  baillécercmede. 
t'en. fit  ut  qu’ils  foyent  effacez  d'cntrele  peuple  i«  Oriedemideli  parla  venue  de  Ch  ri  ft.cn  la 
elcu  , qu'ils  font  au  contraire  conftituez  pour  quelle  touteplcnitudedcgraceacftédcfployee, 
chefs.  Que  dirons-nous  de  Dauid’lequcl  ellant  cclaaeftéofté  aux  fideles.de  n’oferplus  prier 
chef  de  iuftice,  combien  offenfoit-il  griefue-  pour  obtenir  pardon  de  leurs  fautes  :St  quantilx 
ment, roulant  fatisfaire  à fa  paillardifecnefpan  auront  olîenlë  Dieu,  de  ne  rronuer  nulle  milcri- 
dant  le  fang  innocent?  1 1 edoit  detia  régénéré, & corde. Et  que  feroit-ce  li  1 dire  autrecholc.finon 
auoiteu  mcfmespar  deduslcs  mures  enfansde  que  Chridcd  venu  pour  la  rninedes  fiens , pluf- 
Dieu  excellent  tefmoignage.  Il  commit  néant- 1 todque  pour  le  falut.fi  la  bénignité  de  Dieu,  qui 
moins  vnemefchanceté.dont  les  Payes  mcfmes  edoittoufiourt  appareillée  aux  la.nât  en  l’an- 


euflênt  eu  horreur,  cela  ne  fait  point  qu’il  n’ob-  cien  Tedament , ed  maintenant  odee  du  tout? 
tiene  merci.  Et  afin  de  nous  ai  reder  par  crop  aux  Maisfi  nous  adioudons  fby  à l'Eferiture.laquel- 
excmples particuliers,  combien  auons-nous  de  lecriehautS:  clair  que  lagracedc  Dieu  fle  l'a- 


TU.1.9.& 


promcllcs  de  la  mifericorde  de  Dieu  entiers  les 
Ifraclites’Combicn  de  fois  y eft— il  mondré  que 
le  Seigneur  leur  a toufiours  edé  propice?  Car 
qu'ed-ce  que  promet  Moyfe  au  peu  pie , quand  il 
fe  retournera  à Dieu  apres  auoir  décliné  enido- 
latrie.ScabandônélcDieuviuant?  Le  Seigneur, 


T)m.y.}  dit-il, te  mirer»  de  captiuité>&  «un  pi  tiède  toy. 


-mo’.ir  qu’il  porte  aux  hommes  cd  plenrment  ap- 
parue en  Chrift,  que  les  richeflës  de  fa  mifericor 
de  ont  edé  en  luy  defploy  ees , Si  la  recôaliarion 
aucc  tes  hommes  accomplie,  il  ne  nous  faut  don 
teT  que  fa  clémence  ne  nous  loir  maintenant 
pludod  expofee  en  plus  grande  abondâcé,qii‘ac- 
courcie  Si  diminucc.Dcquoy  aulsi  nous  auôs  les 
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exemples  i lœil.Sainft  Pierre, qui  auoit  ouy  de  U 
bouche  de  Iefus  Chrid.que  quiconque  ne  confef 
ferait  ion  nom  deuaiît  les  homes, ne  ferait  poinc 
deluy  recognu  deuant  les  Anges  du  ciel, le  renô 
ça  trois  fois,  voi  rc  auec  blafpheme  inefme.neit- 
moins  il  n'cft  point  débouté  d'auoir  grâce.  Ceux 
qui  viuoycntdelbrdonnémcnt entre  les  Thcfli- 
x.Tkf-1  s lonicicns.lônt  tellement  chadiez  de  fainû  Paul, 
ï.xx  qu'i ldcs  conuie  à rcpcntance.Mefme  fainft  Pier- 
, re  ne  met  point  en  del'efpoir  Simon  leNl  jgicien, 
mais  pludod  luy  donne  bonne  efperance.luy  cô 
j (cillant  de  prier  Dieu  pour  Ton  peché- 
|X7  Qmpluseft.n'y  a-il pascudegrolTesfautes 
(qui  ont  autresfois  occupe  toute  vue  Egbfecntie- 
{renient?  Quéd-ceque  fiifoit  fuinü  Paul  en  ccd 
endroit, (inonde réduire  pluflofitoutle  peuple 
en  bonne  voye , que  l'abandonner  en  extreme 
maledndion  ) Le  reuoltcment  qu’auoyent  fait 
Çt  1.6.0-  les  Galatiens  de  PEuangile,  n'cdoitpas  vnelcge 
\-uO-  4.»  te  faute.  Les  Corinthiens  cdoyent  encore  moins 
t-ftr.it.  lexculables qu'eux, d'autant  qu’ils  auoyent  plus 
!de  vices  & autant  énormes:  neatmoins  ne  les  vns 
{ne  les  autres  ne  font  exclus  Je  la  bonté  de  Dieu. 
Mais  au  contraire, ceuxqui  auoyent  plus  gtiefue 
ment  offensé  que  les  autres  par  puillardilc , im  - 
(pudicité Sc  toute  vilenie,  nommément  font  ap- 
pelez en  repétance.  Car  l’alliance  que  nodre  Sci- 
teneur  a faite  auec  ChtidSc  tous  ces  membres, 
(demeure  Sidemcurera  toujours  inuiolable:c'cft 
tfr.  Ij.jtafçauoir  qui  J il  dit, S'il  aduict  que  fes  enfans  dé- 
faillent ma  Loy , Sc  ne  cheminent  point  en  mes 
jprecoptes  : s’ils  profanent  ma  indice , & ne  gar- 
jdent  point  ma  doéirine , ie  vifîteray  auec  verges 
leurs  iuiquitez . Si  leurs  pechez  auec  chaOiemét: 
noute  fois  ma  mifcricorde  n'en  départira  point. 
(Finalement  par  l'ordre  du  Symbole  il  nous  ed 
snondré  que  cede  grâce  & clemencedemeure  & 
jrelîde  toufiours  en  l'Eglife:  d'autant qu'apres a 
uoircondituél'Eglife.la  remifsion  des  pechez 
|cd  conlequemmcnt  adioudee.  Pourtant  ilfaut 
qu  elleait  lieu  en  ceuxqui  en  (ont. 

I18  Aucuns  vn  peu  plus.fubtils , quand  ils  voyée 
la  doétrine  des  Nouatiens  edre  ii  clairement  re- 
jprouueepar  l'Efcritureme  font  point  chacun  pe- 
jché  irremifsible , mais  feulement  les  trangref- 
«ons  volontaircs.efquelles  vn  hom  me  fera  cheut 
de  fon  propre  feeu  5t  vouloir.  OrenparUtainfî, 
ils  ne  péfent  pointqu'aucun  péché  fc  remette,  (i 
«ion  celuy  qui  aura  edé  commis  par  ignorance. 
J-r»/t.^.|Mais  puisque  le  Seigneur  en  la  Loy  a ordonné 
{aucuns  facrifres  poureffacer  les  pechez  volon, 
paires  de fon  peuple,  les  autres  pour  purger  les 
'ignorances  : quelle  témérité  ed-ce  de  ne  laiflèr 
nulle  erpcr  ince  de  pardon  J vn  péché  volontai- 
re?  le  mainri*n  qu'il  n’y  a rien  plus  clair  que  ce- 
la : c'ed  que  le  facrifice  vnique  de  Iefus  Chrid  ha 
la  vertu  de  remettre  les  pechez  volontaires  des 
fideles . veu  que  Dieu  par  le.  hodics  charnelles 
l’a  ainfï  tefmoigné,  lelquel  les  en  edoyêt  figures. 
D'auantage.qui  cxeufëra  Dauid  fous  couleur  d'i- 
gnorance.veu  que  c'ed  ebofe  notoire  qu'il  edoic 


(i  bien  indruit  en  la  Loy  ? Ne  fçauoit-il  pas  quel 
crime  c'edoic  d'adultcrc  Sc  homicide.luy  qui  le» 
punillbit  tous  les  iours  en  fes  fubiets?  Les  Patriar 
ches  penfoyciit-ilsque  ce  fud  chofe  bonne  Sc  ho 
nedede  meurtrir  leur  frère)  Les  Corinthiens  a> 
uoyct-ilsli  mal  proufité, qu'ils  edimadèntincôti 
nence, paillardifc, haine, cotention,e(frc  plaifan- 
teàDieuîSainfl  Pierre, apres auoirede  ii  dili- 
gemment admonedé  ,ignoroit-il  quelle  faute 
c'edoit  de  renôccr  fon  m aidre  ? Ne  fermât  point 
donc  par  nodre  inhumanité  la  porte  à la  miferi- 
corde  Je  Dieu.laquelle  fi  libéralement  fe  prefen 
te  J nous. 

1»  Ce  ne  tn'ed  pas  chofe  incognue,  qu'aucuns 
Doéleurs  ont  interprété  les  pechez  qui  fe  rémet-  j 
tent  journellement , edre  les  fautes  légères  qui  I 
furuicncntparl’infirmitédelachair.  U’auanta- 
ge.qu'il  Icut  a fembléaduisque  la  pénitence  fo- 
lennclle.laquelle’edoitlors  requife  pour  les  gra- 
des offenfes, ne  fedeuoit  non  plus  reiterer  que  le 
Baptefme.  Laquelle  fentcnce  ne  fc  doit  tellcmét  ! 
prendre, comme  s’ils euifent  voulu ietter en de- 
fefpoir celuy  qui  cdoitretôbé  depuis  auoir  edé 
vnefoisreccu  à repentance:  ou  bien  qu’ils  euf- 
fent  voulu  amoindrir  les  fautes  quotidiennes, cô 
me  petites  deuant  Dieu.  Car  ilsfcauoycnt  bien 
bien  que  les  Sainéts  trebufehent  ou  chancellent 
fouucnt  en  quelque  infidélité , qu’il  leuraduient 
deiurcr  fans  mcdier.de  iê  courroucer  outre  me 
fure,  voire aucunesfois  venir iufques  à iniures 
manifcdes,&  chcoir  en  d'autres  vices  que  nodre 
Seigneur  n'a  pas  en  petite  abomination:  mais  ils 
vfoy  ent  de  code  maniéré  de  parler,  a fin  de  mer- 
trediffèrenceentre  les  fautes  priuees , Sc  les  cri- 
mes publiques  quiemportoyent  gras  fcandalcs 
en  l'Eglife.  D'auantage.  ce  qu'ils  pardonnoyent 
auec  fi  grande  difficulté  à ceux  qui  auoyent  corn 
1 mis  quelque  cas  digne  de  correefion  Ecdcfiadi. 
que.n'edoitpas  qu'ils  péfartent  que  les  pécheurs 
| ubteinlléntdifficilementpardonde  Dieu: mais 
: par  telle  feucrité  ils  vouloyent  donner  frayeur 
aux  autres, afin  qu'ils  ne  chcuflenr  point  en  telles 
offenfes  dont  ils  méritaient  d'effre  excommu- 
niez de  l'Eglife.  Combie  que  la  parole  de  Dieu.  I 
laquelle  nous  deuons  feule  yci  tenir  pour  nodre 
reiglc , requietr  vne  plus  grande  modération  Sc 
humanité.Car  elle  enfeigne  que  la  rigueur  de  la 
difeipline  F.cclefîadiqne  ne doir  point  aller  iuf- 
ques là, que  celuy  dont  on  doir  chercher  le  prou- 
fir,  (oit  accablé  de  tri  deflè:  comme  nous  auons 
plus  amplement  mondréci  dclfus. 

CompJtraifott  dr  U fjujft  F.gUft  dutc  U yrjyc. 


IL  a défia  edé  exposé  quelle  importance  doit 
auoir  entre  nous  le  ininiderede  la  parolede 
Dieu  Sc  JesSxcremens.A:  iufques  où  nous  luy 
deuons  porter  cefl  honneur,  pour  le  tenir  com- 
me enfeigne  & nui  que  Je  l'Eglife:  c'ed  à dire, 
m quê 
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gue  par  tout  où  il  eft  en  fon  cntier.il  n’y  a nuit  yi 
ces  touchant  les  meurs,  qui  empefchcnc  que  là  il 
n'y  ait  Eglife.  Secondement , qu'cncores  qu'il  y 
ait  quelques  petites  fautes  > ou  en  la  doârine.ou 
aux  Sacremens,  qu'iceluy  ne  laillé  point  d'auoir 
fa  vigueur. D'auantage  il  a efté  môftré  que  léser 
jeurs  aufquels  on  doit  ainfi  pardonner , (ont  ceux 
qui  ne  touchent  point  la  principale  doûrine  de 
noftre  religion,  A necontreuiencnt  aux  articles 
de  la  foy,  efquelsdoyuent  confentir  tous  fidèles. 
Et  quant  auxSactemcs.que  les  fautes  qu’on  peut 
tolerer, font  celles  qui  n'aboliflënt  pointât  ne  ré 
«erfenr  l'inft irution  du  Seigneur.Mais  s’il  admet 
que  le  menlbnges’encuepour  deldriiire  lespre- 
miers  poinfts  Je  la  religion  Chrcfticnne,  A de- 
ftruirc  ce  qui  eft  necellaire  d'entendre  des  Sacre 
rnens.cn  forte  que  l'vfage  en  foit  anéanti,  lors 
s'enfuit  la  ruine  de  l’Eglife:  tout  ainli  que  c'cft 
faiû  de  la  vie  de  l'hom  me.quâd  le  golicr  eft  cou- 
pé, ou  que  le  cccureft  naurc.  Ce  que  monftrc 
Ejlx.i.io  l'ai  où  Paul  .quand  il  dit  que  l'Eelile  eft  fondée 
furladoûriuedcs  Prophètes  A des  Apoftres.Ie- 
fus  Chrifteftantla  principale  pierre.  Si  lefon. 
dcmentde  l’Eglifeeft  la  doctrine  des  Apoftres 
A des  Prophètes  laquelle  enfeigne  les  fidèles  de 
conftitucrleur  faluten  Chrift,  qu’on ofte  cefté 
doûrine, comment  l'cdificc  pourra  il  demeurer 
debout?  1 1 eft  dôc  necclfai  re  que  l’ Egl  ife  dcchee, 
quand  la  doûrine  laquelle  feule  la  loufticnt , eft 
i.7i»  315  renuerfcc.  D'auantage.fi  la  vraye  Eglife  efteo- 
lomne  A firmament  de  vérité,  il  n’y  a point  de 
doute  que  ce  n’eft  pas  l' Eglife  où  regne  la  fauflê- 
té  A le  menfbngé. 

a Orpuisque  cela  eft  en  toute  la  Papauté,  il  eft 
facile  de  iuger  quelle  Eglifeil  y refte.Aulieudu 
mimftcredu  la  Parole,  il  y a vn  gouuernemenc 
peruers  A confit  de  menfonges, lequel  cfteint  ou 
eftouffe  la  pure  clarté  de  la  doéirine.  Au  lieu  de 
la  facreeCene  de  noft  te  Seigneur,  il  y a vn  facri- 
lege  exécrable.  Le  feruicede  Dieu  y eft  du  tout 
desfiguré  par  diuerfe  forme  de  fuperftitions.  -La 
doû  rinc.fans  laquelle  la  Chrefticnté  ne  peut  cô 
lifter,  y eft  enlcuclieou  reiettee.  Les  allémblees 
publiques  font  cfcholes  d’idolâtrie  A impiété.  Il 
oe  faut  point  donc  craindre  qu’en  nous  retirant 
de  la  participation  de  ces  factilegcs,  nous  faciôt 
diuorce  auec  l’Eglifede  Dieu.  Laconimunion 
de  l'Eglife  n'a  pas  efté  inftituee  à telle  condition, 
quelle  nous  foit  vn  lien  pour  nousaftraindre  à 
idolâtrie,  impieté.ignorancede  Dieu,  A;  autres 
mefchancerex  : mais  pluftoft  pour  nous  entrete- 
nir en  la  crainte  de  Dieu,  A en  l'obeiflànce  de 
fa  vérité.  le  fcay  bien  que  les  flatteurs  du  Pape 
magnifient  grandement  leur  Eglife,  pour  faire 
à croire  qu’il  n'y  en  a point  d’autre  au  monde. 

( Puis  apres,  comme  s'ils  aiioyctgaigné  leur  pro. 
ees.ils  conclucnr  que  tous  ceux  qui  fe  deftournét 
de  l’obeiflànce  d’icelle, fontfchifmatiquesiA  que 
tous  ceux  qui  ofent  ouurir  la  bouche  pour  répu- 
gner à la  doûrine  d'icelle, font  hérétiques.  Mais 
. par  quelle  raifon  prouuct-ils  qu'ils  ayet  lavraye 


Eglife!  Us  allèguent  des  hiftoiret  anciennes,  ce 
qui  a efté  autre  fuis  en  Italie,  en  Efpagne  & en  U 
Gaule, & qu'ils  font  defcendusde  ces  fain&spcr- 
fonnages , qni  ont  efic  les  premiers  fondateurs 
des  Eglifes  en  tous  ces  pays,  & qui  ont  enduré 
mort  A pafsion  pour  la  confirmation  de  leur  do- 
it ri  ne.  Pourtant  que  l’Eglife  ayant  ainli  efté  con 
faciee  entr’eux , tant  par  les  dons  fpihtuels  dé 
Dieu,  que  par  le  fangdes  fainfes  Martyrs,  a eftéj 
conlèruee  par  lucccfsion  perpétuelle  des  Euefj 
ques,  à ce  qu'elle  ne  dcchcuftpas.  Ils  allèguent 
combien  I renee , Tertullien  ; Origenc  & lainü 
Auguftin.A  les  autres  anciens  Doitcursontefti- 
mé  ceftc  lucccfsion.  Toutesfois  quiconque  me 
voudra  prefterl'aureillc.ieluy  monflrcray  clai- 
rement combien  toutes  ces  allégations  (bnc  frid 
uoles.  1'cxhorteroyeaufsi  bien  ceux  qui  les  met 
tent  en  auant . d'appliquer  leurs  efprits  à ce  quel 
ieleurdiray  ,fiie  penfoye  profiter  quelque  cho- 
pe par  les  enfeigner  : mais  poureeque  fans  auoir 
aucun  egird  à la  vérité , ils  ne  cherchent  aucrel 
chofe  qu'à  maintenir  leur  proufir  particulier  ■ ié 
pai  leray  feulement  pour  les  bôs,  A ceux  qui  ontl 
delirdecognoiftrela  vérité,  A leur  roomtretayi 
commet  ils  (ë  pourront  defpelcher  de  toutes  ces 
cauillations.  Piemierement , ie  demande  à no* 
aduerfaires.pourquoy  c'cft  qu'ils  ne  nous  mettét; 
en  auantl'Afrique, l'Egypte  A toute  l'Aüe,Il  n'y 
a autre  caufe,  linon  d'autant  que  ceftc  fucccfsioa 
des  Euefques  y eft  faiilie.par  le  moyen  de  laquel1 
le  ils  fe  vantent  que  l’Eglife, a efté  confcruee 
entie  eux.  Ils  rcuienen:  donc  à fe  poinéi-la, 
qu'ils  ont  la  vraye  Eglife , d'autant  que  ïamais 
elle  n'aefte  deftitueed'Euefques,  depuis  quelle 
a commencé  d'eftre.veu  que  les  vnsont  fuccedé 
aux  autres  par  vn  ordre  perpétuel.  Mais  q ie  fe- 
ra ce.  fi  ie  leur  allègue  d'autre  coftélaGiece  Ile 
leur  demadedôc  derechef, pourq  ioy  c'cft  qu'ils 
difenr  que  l'Eglife  eft  pcric  en  Grcce  : entre  let 
quels  ceftc  fuccefsion , laquelle  félon  leur  fanca- 
üceft  le  feul  moyen  deconferuer  l'Eglilë, n'a  ja- 
mais cefsé , mais  a rouliours  dure  fans  interru- 
ption. Ils  font  les  Grecs  fchifma:iques.A  quel  ti- 
tre! Pourt£t,difenc-ils,qu'en  fe  rcuoltâtdu  l'ainfe 
fiege  Apoftolique  dcRome.ils  ont  perdu  leur  pri 
uilcge.Maisquoy’ceuxqui  fe  reuoltent  de  lefus 
Chrift , ne  meritent-ils  pas'  beaucoup  plus  de  le 
perdre!  De  là  il  s’enfuit  que  la  couuerture  qu’il* 
prétendent  de  leur  (uccelsion , eft  vaine  : linon 
qu’ils  rerienenc  la  vérité  de  lefus  Chrift  en  fou 
entier  .félon  qu’ils  l’ont  receuc  des  Peres. 

; Ainliil  appert  que  les  defenfeursde  l’eglife 
Romaine  ne  prétendent  auiourd’huy  autre  cho- 
fequece  qu’amenoycntanciennementlesluifi, 
uandles  Prophètes  de  Dieu  les  redatguoyent 
'aueuglement.d ‘impiété  A idolarrie.Car  com- 
me iceux  fê  vantoyent  du  Temple  , des  cere- 
monies A dereftardepreftrife , aufquellescho- 
fesilspenfoyenrque  l’Eglife  fuft  fituee: pareil- 
lement ceux-ci , au  lieu  de  l'Eglife  nous  mettent 
en  auant  ie  ne  fçay  quelles  mafques , lesquelles 
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/minent peuuent  eftre  où  l'Eglife  ne  fera  point,  dent  fur  1 ancienneté  , .1  efto.r  prera.ernay- 
& fans  lefquellcs  l'Eglife  peut  rresbieu  conli-  de  la  mmfond  Abraham:  nous  voyons  toutef- 
lier.  Pourtant  il  ne  mefaut  vler  d'autreargu-  fois  qu'il  en  cft  retranché.  Si  on  demande  la 
meut  pour  les  repoufl'cr,  que  de  ccluy  dont  caufe,  famfl  Paul  nous  1 a(s,gnc:cell  que  nous 
vfoit  lcremie  pour  abbatre  celle  vaine  con-  ne  deuons  reputer  pourdro.ts  enfansdcDicq, 
fiance  des  Iuifs:afçauoir  qu'ils  ne  reglorifient  ünon  ceux  qu.  lonc  engendrez  de  la  pure  fe- 
2».ï-4  point  en  paroles  de  mente, ige.difant.Cell  le  mence  de  la  Parole,  pour  les  rendre  legu.mej. 

temple  du  Seigneur , c'ell  le  temple  du  Sei-  Selon  celle  ra.fon.  Dieu decla.requ  .Inellnul- 
encur.c'clt  le  temple  du  Seigneur.  Car  Dieu  lemenr  oblige  aux  mefthans  faenheateurs: 
ne  recognoill  point  pour  fort  temple, vn  lieu  veu  qu.  auo.t  fait  paû, on  auec leur  pcreLe. 
où  fa  parole  ne  foit  ouye  & honorée.  Pource-  u,  , qu,!  luy  feruiroit  d Ange  ou  melTager. 
fie  caure,  combien  que  la  gloire  de  Dieu  fuit  Mefmes  .1  retourne  contrent  leur  faufle  gloi- 
fi’rr.io.  4,  anciennement  au  temple  entre  les  Chérubins,  re.cn  laquelle  ils  sefleuovent  contre  les  Pro- 
* '&  qu'il  eull  promis  d'auoir  li  fon  fiege  per-  phetes.ccll  que  la  d.gn.ti-  de  prellrifedo.t  c- 

petuel,  neantmoins  quand  les  Sacrificateurs  ftre  lingulierement  Pr.lee&  honorée. Ce  qui! 
eurent  corrompu  fon  hetuiceparfuperfticions,  leur  confelfc ^volontiers  : mais  c cil  pour  ren- 
il  s'en  départit  , & laifla  le  lieu  fins  aucune  dre  leur  caufe  tant  pire  , veu  qu  il  ell  prcll  de 
gloire.  Si  ce  temple  la,  lequel  fcmbloit  aduis  garder  fidèlement  ce  quil  a promis  de  fon  co- 
eiürc  dédié  à vne  perpétuelle  refidcnce  de  Dieu,  lit-  Mais  eux  n'en  tienent  conte  : S:  a, ni,  me- 
a peu  élire  abandonné  de  luy  étdeuenir  pro-  ruent  par  leur  defloyaute  d cftre  re, errez.  Voy- 
fane.il  ne  nous  faut  point  imaginer  que  Dieu  la  que  vaut  la  fuccels.on  des  pères  aux  enfans., 
foit  tellement  attache  aux  lieux  ou  aux  per-  s.l  ny  a vn  tram  cont.nuel & conformué.qut 
fonnes. ou  lié  à des  ceremonies  externes, qu'il  monrtre  que  les  fuccelleurs  enfuyuent  ceux 
foit  comme  contraint  de  demeurer  auec  ceux  qui  les  ont  précédez.  Quand  cela  n y ell  point, 
qu,  ont  feulement  le  titre  & apparence  d'E-  il  faut  que  ceux  qu.  feront  conuamcus  de  se- 
, glife  Et  c’ell  le  combat  qu'ha  Sainft  Paulen  lire  aballardis  de  leur  or.gme , foyent  deoou- 
Fcpidre  aux  Romains,  depuis  le  neufiemecha-  tez  de  tout  honneur  : I, non  qu  on  vue, Ile  don- 
! pitre  iufques  au  douzième.  Car  cela  troubloit  ncr  le  titre  & 1 authonte  de  1 Eglife  a la  fy- 
fort  les  confcicnces  infirmes,  que  les  Iuifs,  nagogue  fi  peruerfe  & mefehame  comme  el- 
qui  fembloyent  ellre  le  peuple  de  Dieu,  non  le  cflo.t  du  temps  de  IcfusChnft,  fous  ombre 
feulement  rciettoyent  l'Euangile,  mais  aufsi  queOiphe  auo.t  fuccedc  a beaucoup  de  bons 
le  perfecutoyent.  Pourtant  apres  auoir  trait-  Sacrificateurs,  mefmes  que  denu.s  Aaron  ,uf. 
t é la  doflrine.il  relpond  à celle  difficulté  . en  quesa  luy  laluccefsion  auo.tpetfeuere.Or  tanc 
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apparence  extérieure  V, 'allègue  èmremi”  la  tyranuie  de  Caligula  N^roù , Heliogabùle 

fon  que  celle  la  .pource  qu'ils  ne  remuent  & leurs  femblables . fo.t  le  vrayeftat  delà  cité 
point  Ictus  Chriftul  parle  encore  plus  expref-  tic  Rome  , pource  tju  ils  ont  fuccetle  aux  bons 
femenc  en  1’cpiftre  aux  Galaces  , où  en  fai-  couuerneurs  om  cftoycnc  établis  par  le  peu- 
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pource  qu’ils  n’ont  point  cite  cnget.~.-~  ..  • -•  — — - ,r  » r . i 

ne  mere-franche  & libre.  Et  de  il  il  defeend  na.lles  nou;  «méfient  fau  lement,  nom  ne* 
i mettre  en  auant  deux  Icrufalem  oppofites  moins  prétendu  que  de  vouloir  prouuerquil  y 
l'vne  à l'autre  : pource  que  comme  !a  Loy  a coft  drotû  héréditaire  d'Eghfe  par  tout  ou  ïe* 
efté  publiée  en  la  montagne  de  Sinai,&  TE-  Euefques  ont  fnccede  les  vns  aux  autres.  Mars 
. „ uangilc  cil  forti  de  Icrufalem , aufsi  plufieurs  pource  que  c'efloit  vne  chofe  notoire  «c  fans 

* cllans  nais  & nourris  en  doélrine  feruilc , fe  doute  .que  depuis  I laage  des  Apollres  iufqu  1 

vantent  hardiment  d'elltc  enfans  de  Dieu  & leur  temps  il  nés  efioit  fait  nul  changement  de 


, prononce  - , . . . - 

briere  foit  exterminée  auec  fes  enfans  :eflant  le  auoit  elle  confirment  gardée  demain- 
munis  de  ce  decret  inuiolable , foulions  aux  ternie  l'vn  commun  accor  I d-Tu, s le  temps der 
pieds  toutes  tcurs  fottes  vanteries.  Car  s'ils  AnoHres.  Ce,  brouillons  donc  ne  proufiteront 
t’cnorgucilliflènt  en  leur  proféfsion  externe,  rie^en  fardant  leur  fynigngue  duntredEel,- 
1 Ifnucl  de  £ôn  codé  cftoit  circoncis  ; s’ils  fê  fon-  fc.Dcuoftrç  parteenom  nous  ell  honorable, 

ri  n i mais 
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Des  Moyens  Extérieurs 


lamleft  queftion  dediftinguer&  feauoirque  m'eft  point  ïc'dft  i dire  ccfte  fainôe  Parole  par 
eftd'Eglife.En  quoy  non  feulement  ils  fe  trou  laquelle  feule  il  gouuerne. 
uentempefchezmiais  plongez  en  leur  bourbier:  ~ " *“ 

pourcc  qu'au  lieu  de  lafainCte  Efpoufc  de  Iefus 
Chrift , il  nous  fuppofent  vnc  paillarde  puante 


Sc  infecte.  Or  afin  qu'vu  tel  dcfguifement  ne 
nous  trompe,  ayons  mémoire  deceft  aduertil- 
fementdclàinCt  Auguftin  entre  beaucoupd'au- 
tres  : c'eft  qu'il  dit  que  l Eglife  eft  quelque  fois 


y Touchant  ce  qu'il  nous  acculent  d'herefie 
& de  fchifme , pource  que  nous  prefchoiu  vne 
doctrine  diuerfe  de  la  leur  ,&  n'obciübns point 
à leurs  loix  & Iturus , Sc  auons  nos  ailcmblces 
àpart.tant  pourfaireles  pneres  publiquesque 
pour  adminiftrer  les  Sacrement  : c'eft  bien  vne 
gricfueaccufation.niaiselle  n'ha  point  mefher 
defenfe.  On  appelle  hérétiques  Sc 
tes  ceux  qui  en  faifant  vn  diuorce 
. . ..  . Eglife , rompent  l'vnion  d'icelle.  Or  celle 

le:  quelquefois  elle  eft  troublée  &couuertcdc  »ni0n  confiftc  en  deux  liens  : afcauoir  qu'il  y 
erans  flots  d'affliûions  & tentations.  Et  puis  ait  accord  en  faine  doCtri  ne,  Sc  qu'il  yaitcha- 
sljiroduit  pour  exemple , que  fouuent  ceux  qui  ) rite  fraternelle,  four  laquelle  raifon  fainCtAu- 


jli  yince  obfcurcie,  Sc  comme  enueloppec  de  groll'cs  de  longue  defet 
£*,11.  aÎ,  nuecs  & efpeires , fous  multitude  de  fcandalcs:  1 fehifmatiques  e< 
"■*  ’ 'quelquefois  elle  apparoift  libre  & tranquil-  en  l'Eglife.rotr 


ftoyent  les  plus  fermes  colomnes.eftoycnt  ban  guftjn  diftingue  entre  les  heretiques  & fehif- 
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ms  pour  la  foy.ou  bien  fe  tenoyent  cachez  fi  Sc 
là  en  régions  cfcartccs. 

4 Semblablement  auiourd'huy  les  defenlèurs 
dufiege  Romain  nous  importunent, & cftonnët 
les  rudes  S:  ignorant  du  nom  dcl'Eglifetcomme 
ainli  fuit  que  lefusChrift  n’ait  point  de  plus  gris 
ennemis  que  le  Pape  5:  tous  les  liens.  Combien 


manques  , difant  que  les  premiers  font  ceux 
qui  corrompent  la  pure  vérité  par  faullc  do- 


Lib.<pu(. 

fiMW./r., 


Clrine  : les  féconds , font  ceux  qui  fe  feparenede 
la  compagnie  des  fidèles,  combien  qu'ils  ayenl 


autrement  conuenance  auec  eux  en  la  foy.. 
Mais  il  faut  aufsi  noter  ce  point, que  la  con- 
ionCtion  que  nous  deuons  auoir  en  charité.! 


donc  qu'ils  nous  allèguent  le  Temple, la  Prcftti-  dépend  tellement  de  l'vnité  defoy.quecefte 
fe , & toutes  autres  telles  marques . cela  ne  nous  ci  en  cft  |e  fondcment.la  fin  St  la  reigle  d'icel- 
doit point efmouuoir pour  nous  faire  concéder  | |e.  Pourtant,  qu'il  nous  fouuiene  que  quand 
qu'il  y ait  Eglife  ouil  n'y  apparoift  point  de  pa-  1>nicé  de  l'Eglife  nous  eft  recommandée  de 
rôle  de  Dieu.Car  voyci  vne  enfeigne  perpétuel-  Dieu , par  cela  n'eft  entendu  autre  chofc , linon 


S*» 


laquelle  le  Seigneur  A mursqué  les  fiés:Qui  que  comme  nous  eonuenons , quant  à la  do- 
eft  de  la  vérité, dit  il, il  oie  ma  voix.  Item , le  fuis  1 • - * - - • 


le  bon  Tafteur  ic  cognoy  mes  brebis,  Sc  elles  me 
cognoillënt.  Mes  brebis  oyent  ma  voix, & ie  les 
*“  ,0'  ^ recognoy.Sc  elles  me  fuyucnt.Or  vn  peu  aupara 
uantil  auoitditquclcs  brebis  fuyuent  leur  Pa- 
ftcur, d'autant  qu'elles  cognoillënt  fa  voix:qu‘cl- 
m'J  les  nefuyuent  point  vn  effranger,  mais  quelles 
senfuyent  arrière. pource  qu'elles  necognoif- 
fent  point  la  voix  des  eftrangcrs.Pourquoy  donc 
errons-nous  à noftrcefcienc  en  cherchant  l'Egli- 
fc.veu  que  Iefus  Chrift  nous  eu  adonné  vne  mar 
que  quin’eft  point  doureufeî  Laquelle  ne  nous 
peut  tromper  par  tout  où  nous  1a  verrons.qu'ellc 
ne  nous  rende  certains  que  là  il  y a Eglife  : com* 
me  par  roue  ou  dleu'eft  point,  il  n’y  peut  rien 
auoir  qui  nous  donne  vraye  lignification  d'Egli- 
fe.  Car  fjin&  Paul  dit  que  l'Eglife  eft  fondée, 
non  pointfurropinion  des  hommes,  non  point 
furlaprcftrife.maisfurladoClrinedcs  Prophè- 
tes & des  Apofttes.  Qui  plus  eft,  il  nous  faut  -’i- 
! feerner  Icrufalem  de  Babylone  : I Eglife  de 
Dieu . de  la  congrégation  des  infidèles  Sc  mef- 
chans.par  la  feule  différence  que lefusClnifty 
a mifc.en  difanr  que  ccluy  qui  eft  de  Dieu , oit  la 
parole  de  Dicu:aucontraiie,queceluy  qui  ne  la 
veut  point  ouyr.n'eft  poinrde  Dieu.  En  fomme, 
puis  que  l'Eglife  eft  le  règne  de  Chrift,  Sc  qu'il 
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ûrine.en  Iefus  Chrift,  aufsi  qu'en  luy  nos  af- 
fections foycnr  coniointes  en  bonne  amour. 

Pourtant  fainû  Paul  nous  exhortant  à vniôn, 
prend  pour  fon  fondement,  qu'il  n'y  a qu'vn 
Dieu , vne  foy , Sc  vn  Baptefme.  Ec  mefme  là 
où  il  nous  enfeigne  d'eftre  d'accord  tant  éni 
doitrine  qu'en  volontez.il  adioufte  quant  Sc 
quant, que  cela  foicen  Iefus  Chrift  : lignifiant; 
que  tout  accord  qqi  fe  fait  hors  la  parole  dei  J 
Dieu,ell  vne  faCtion  d infidèles, Sc  non  point  cô-  ^'^-Uf 
fentement  de  fidelei.  lO"y.  ' 

6 SaiuCt  Cyprlen  lemblablement , en  fuy. 
uant  faillit  Paul . protefte  que  la  lource de  tou- 
te l’vnité  de  l'Eglife  eft  en  cela,  que  Iefus  TV/aÿG- 
Chrift  foit  feul  Eucfquc.  Puis  iladioufte  con-cuattfn- 
feqiiemmcnr.  qu'il  n'y  a qu’vne  feule  Egli- Itltnm- 
fe, laquelle  eft  efpandue  au  long  * an  largej 
comme  il  y a plulieurs  rayons  du  foleil , maid 
la  clair  té  n'elt  qu'vneid:  en  vn  arbre  il  y a beau-j 
coup  de  branches  , mais  il  n'y  a qu'vn  tronc 
qui  eft  appuyé  fur  fa  racine  :&  d'vnc  feule  fon- 
taine découlent  plulieurs  ruillêaiix,  qui  n'em- 
pefehent  point  rouresfois  que  l'vnité  ne  de- 
meure en  la  (burce.Qu'on  feparc  les  rayons  du 
corps  du  foleil , l'vnité  qui  eft  là  ne  fouffre  au-, 
eune  diiiilîon  qu'on  coupe  la  brâchc  d'vn  arbrej 
& elle  fechrra.aiiilî  l'Eglife  citant  illuminée  de 


eft  ainli  que  lefusChrift  ne  règne  que  par  fa  pa-  la  claire#  de  Dieu.cftcfyandue  partout  lemoh- 
role.quicft  ce  qui  doutera  que  ce  ne  foyencparo  de.  Néanmoins  il  y a vne  feule  clairté  qui 
les  de  menlonge,  quand  on  veut  faire  acroire  s'eftend  par  rour,&- Pvniré  du  corps  n'elt  point 
que  le  règne  de  Iefus  Chrift  eft  où  fon  feeprre  feparce.  Apres  auoir  dit  celajlconciud  que 


I 
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«s  he refît!  & fchifnies  prouienenc  de  ce  qu’on  en  decadence  par  certain!  degrez.  Qu'ainfi  loit,  - 
rte  Ce  retourne  point  à la  fource  de  vérité , qu'on  nom  ne  dirons  point  que  la  faute  d'ifracl  Sc  de 
ne  cherche  point  le  Chef,  & qu'on  ne  regarde  luda  fuft  égale,  quâdilscômencercnt  première 
point  ladoirine  du  Maiftrecelefle.Maintenanc  ment  à fedcltourner  du  pur  feruice  de  Dieu, 
que  les  aduocatsdu  Pape  criét  que  nous  fournies  Quand  Ieroboam  forgea  les  veaux  contre  la  de. 
heretiques.d'autant  que  nous  auons  abandonné  fenfecxpreilede  Dieu  ,4:  print  vn  lieu  pour  fa- 
leur  Eglife  : comme  ainfi  (oit  que  la  feule  caufe  ' crifier  qu'il  n'eftoit  pas  licite  de  prendre , il  cor- 
de l'abidonner  ait  elle,  pource  qu'on  n'y  foudre  rompit  du  tout  la  religion  en  Ifraël.  Les  Iuifs  fê 
nullement  que  la  vérité  y foitprefehec.  lelailfe  contaminèrent  pas  mauuaife  vie  &:  par  opinions 
cela  encore , qu'ils  nous  en  ont  chalfez  aucc  leur  fupcrftitieufes,dcuant  qu'auoir  aucune  idolâtrie 
foudre  d'excommunication  ilaquelle  feule  rai-  exceme.CarcombicnqueducempsdcR.oboam 
1 fon  neantntoins  ell  fuiFuar.te  pour  nous  abfou-  ils  auoyent  délia  introduit  plulieurs  ceremonies 


itm 


dretlinonqu'ilsvueillent condamner  les  Apo- 
ftres  comme  fehifmatiques  auec  nous.veu  que  la 
caufe  eft  femblable.  Iediquelefus  Chrift  a pre- 
I g.  iJ dit  à fes  Apoftres, qu'on  les  ietteroit  hors  des  Sy- 
magogucs  à caufe  de  fon  no.  Or  ces  Synagogues- 
jla  eftoyent  réputées  vrayes  Eglifes & légitimes 
pour  le  temps.  Puis  donc  qu'il  appert  que  nous 
■ auons  efté  iettez  hors  de  l' Eglife  du  Pape,  A-  que 
fommes  prefts  de  monftrer  que  cela  nous  eft  ad 
uenupour  le  nom  deChnft , il  faut  enquérir  de 


ficruerfcs  : toutesfois  pource  que  la  doétrine  de 
a Loy, l’ordre  dePreltrife,&  les  ceremonies  tel 
les  que  Dieu  lesauoit  inftiroees.dcmeuroyent 
encore  en  Ierufalem  , les  fidèles  auoyent  ta  vn 
eflatpalIabled'Eglife.  En  Ifracl,  depuis  leroboi 
iufqu'au  régné  d'Achab  , il  n'y  eut  nul  amende- 
ment : meline  depuis  ce  temps  la  ces  choies  al- 
lèrent de  mal  en  pis.  Ses  fuccellèurs.iufques  à ce 
que  le  royaume  fut  dcflruit, furent  en  partie  fem 
blables  à luy  : & ceux  qui  vouloyenteftre  incil- 


lacaufe  deuant  qu'on  determinerien  de  nous  leurs, fuyuoÿcnt  l'exemple  de  Ieroboam.  Quoy 
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envne  part  ou  en  l'autre.  Mais  encore  ieleur 
quitte  ce  poinâ-la , s'ils  veulent  : car  il  me  fuffit 
bien  de  celte  raifon,  qu’il  nouseltoitneceffaire 
de  nous  eflongner  d’eux  pour  approcher  de 
Chriit. 

Mais  il  apparoiflra  encore  plus  euidcmmcc 


en  quelle  réputation  nous  doyuent  eltre  toutes 


les  Eglilès.lefquclles  font  fuoiete,  à la  tyrannie  patente. 


qu'il  foit  tous  enfemblc  eftoyent  mefehans  ido- 
lâtres. En  Iudee  , il  y eut  beaucoup  de  change- 
ment. Car  aucuns  des  Rois  corrompoyent  le 
feruice  de  Dieu  par  faillies  fuperltitions  : les 
autres  s'ctfbrçoycut  de  reformer  les  abus  qui 
1 cfloyentfuruenus.  En  la  fin,  les  Preftres  meinics 
polluèrent  le  temple  de  Dieu  d'idolâtrie  toute 


du  Pape, en  les  accoinparant  auec  l'Eglifeancien 
ne  d'Ilracl,  lelon  qu'elle  nous  clt  deferite  par  les 
Prophetes.Lors  que  les  Juifs  5.  les  Ifraëlitesgar 
doyent  purement  l'alliance  de  Dieu , il  y auoit 
vraye  l'Eglife  entr'eux  : d’autant  qnc  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  ils  auoyent  leschofes  elquclles  con- 
fiée la  vraye  Eglife:  ils  auoyent  la  doétrinc  de 
vérité  comprime  en  la  Loy , laquelle  eftoitpref- 
cheepar  lcsSacrificateursiProphctex.Ilseftoyëc 
tcccus  en  l'Eglife  par  le  lignede  la  Circoncifion. 
Les  autres  Sacremens  leur  eftoyent  exercices 
pourlesconfermerenlafoy.  Pour  ce  temps- la 
il  n'y  a doute  que  toutes  les  louages  dont  noftre 
Seigneur  a honoré  fon  Eglife, neleur  apparteinf 
fent.  Mais  depuis  qu'en  déclinant  de  la  Loy  de 
Dieuils  fedellournerent  à idolâtriez  fuperfti- 
tion.ils  furent  priuez  en  partie  d'vne  telle  digni- 
té. Car  qui  ofcroitoflcr  le  titre  d'Eglilé  à ceux 
aufquels  Dieu  acommisfa  parole  Z l'vfage  de 
fes  Sacremens?  D'autiepart.quiofeioit  Ample- 
ment & fans  nulle  exception  donner  le  nom  d'E- 
elifeàvneaflëmblce.en  laquelle  la  parole  de 
Dieu  feroit  apertement  foulee  aux  pieds:  Aria 
prédication  de  la  verité.qui  eft  la  principale  for- 
ce Z quali  l'ame  de  l' Eglife  feroit  difsipre? 

S Quoydonc?diraquelqu'vn:n'ya  il  pluseu 
nu'Ieopiniôd'Eglifeentreles  Iuifs, depuis  qu'ils 
ont  décliné  à idolâtrie?  La  refponce  eft  facile, 
rremieremét.iedi  qu'ils  ne  font  pasrrebufchez 
du  prcmiîreoup  enextremité , mais  font  allez 


9 Maintenant  que  les  Papilles  nient  s'ils  peu 
uent, comment  qu'ils  tafehent  d'excufêr  leurs  vi- 
ces,que  l'eftat  de  l’Eglife  uc  foit  aufsi  corrompu 
& depraué  entr'eux, comme  il  a efté  au  royaume 
d'ifracl  fous  Icroboam.Orlcur  idolâtrie  eft  plus 
lourde  beaucoup, Z ne  font  point  vue  feule  goût 
te  plus  purs  en  doétriue, voire  s’ils  n'y  fout  plus 
impurs.  Dieu  m'efi  tefmoin.Z  aufsiieroiit  cous 
ceux  qui  auiont  quelque  droit  iiigemcnt,  que  ie 
n'amplifie  rien  eu  ceft  endroit  : a,  la  chofe  aufsi 
le  demonftre.  Or  quand  ils  nous  vculéc  contrain 
dteà  la  communion  de  leur  Eglife, ils  rcquicrëcl 
deux  chofcs  de  nous.  La  première  eft , que  nous  * 
communiquions  à toutes  leurs  prières, lacremés 
& ceremonies.  La  fecondc.que  tout  ce  que  lefus 
Chrift  attribue  <fhonneur.de  puiifance  A:  Iurif- 
diétion  1 fon  Eglife, nous  l’atttibuyons  à la  leur. 

Quant  au  prcmier.ie  confcflc  que  les  Prophètes 
quiontefléen  Ierufalem  du  temps  que  l'cflat 
public  efloit  défia  11  fortdcpraué, n’ont  point  fa- 
crifiéàparr&  n’ont  point  faiâdcs  aflcmblees 
feparecs  des  autres  pour  prier.  Car  ils  auoyent  I 
le  commandement  de  Dieu  , pat  lequel  il  leur 
efioit  ordonné  de  venir  au  temple  de  Solomon.  lf  . 
Ilsfcauoyenrqueles  Prcfires  Leuitiques.com- 1 
bien  qu’ils  fuflentindignesd’vn  tel  office, néant- 
moins  pource  qu'ils  auoyent  efté  ordonnez  de 
Dieu , Z n’eftoyent  point  encore  dcpo/èz.dc- 
uoyent  eftre  recognus  pour  miniflres  légitimés, 
ayans  le  degré  de preftiife.  D'auantage , ce  qui 
H h 3 eft 
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point  lefanAnairede  Dieu , mais  vn  receptadtf 
d 'idoles. Il  conucnoit  donc  aux  Prophètes  de  n'a- 
uoirnu]  confentement  auec  telles  afiëmblees, 
vcuqucc'cuftefté  vneconfpiration  mclchante 
contre  Dieu.  Par  mefme  raifon  li  quclqu'vn  re- 
cognoilt  pour  Eglile  les  afiëmblees  qui  font  fou» 
la  tyrannie  du  Papedefquelles  font  concamioeet 
d'idolâtrie,  de  diuerfes  fuperftirions  St  de  mef- 
chantcdoârineq>enfant  qu’il  faille  perfifteren 


, cille  principal  poincft  de  noftre  difpute,  on  ne 
les  contraignoit  à nulle  façon  de  faire  fuper- 
ftitieufe.  Qui  plus  e(l , ils  ne  faifoyent  rien  qui 
ne  fort  inrtitué  de  Dieu. Entre  les  Papirtes.qu'eft 
ce  qu’il  y i de  lemblable!  Car  à grid  peine  nous 
(pouuont  nous  ailëmbler  vne  fois  auec  eux  qu'il 
ne  nous  faille  cotaminer  en  idolâtrie  maniferte. 

(Certes  !.•  principal  lien  de  la  communion  qu’on 

peut  auoir  auec  eux, ert  en  la  Meflè, laquelle  nous  . t 

reiettonscommcvnficrilcgcextremei  Si  c’crt  leurcommunion.iufquesàconfentiràlcur  do- 
à tort  ou  à droiû , nous  le  verrons  en  vn  autre  ôrine.certuy-la  erre  grandement.  Car  fi  ce  font 
lieu.  Pour  le  prefent  ce  m'ert  artëz  de  monrtrer  Eglifes , elles  ont  la  puifiance  des  clefs.  Or  les 
que  nous  auons  en  ceft  endroit  vne  autre  caufe  clefs  font  coniointes  d’vn  lien  perpétuel  auec  la  ***■*••$ 
que  n’ont  pas  eu  les  Prophètes, lefquels  n’ertoyct  [Parole, laquelle  en  cft  extermi  nee.Item.fi  ce  font  P’1*-1*- 
[contraints  de  veoir  ou  faire  aucunes  ceremonies  Eglifes.ccfte  promefië  de  lefus  Chrift  leur  appar 
finontnrtitueesdeDieu.iafoitqu'ilsfacrifiairent  itient.qtictoutcequ'ils  auront  lié  en  terre  fera 
auec  les  mefehans.  Si  donc  nous  voulons  auoir  | lié  au  ciel,  Stc.  Or  toits  ceux  qui  font  profefsion 
vn  exemple  du  tout  femblable.il  le  faut  prendre  ! fins  feintife  d'eftre  feruiteiirs  de  lefus  Chrirt.en 
du  royaume  d'Ifrael.  Selon  l’ordonnance  de  le-  font  rciettez.  Parquoy, ou  la  promefië  de  Icfii» 


J.ROKIld' 


roboa'm.laCirconcifionycrtoitobferuee.ony  Chrift  tëroit  vaine,  ou  ce  ne  font  point  Eglifes: 

' in  an  moins  lëlon  certeconfideration.  Finalement, 


faifoitles  facrifices.on  y tenoit  la  Loy  pourfain 
Ûc.on  y inuoquoit  le  Dieu  qui  auoit  efté  adoré 
par  les  Peres  : toutesfois  à caufe  des  ceremonies 
côtrouuees  & forgees  contre  I a defenfe  de  Dieu, 
tout  ce  qui  s’y  faifoic  ertoit  teprouué  côme  dam- 
nable.  Qu'on  m’allegue  vn  feul  Prophète, ou 
quelque  autre  fidele.qui  ait  iamais  adoré  ou  fa- 
crifié  en  Beth-el.  Ils  n'auoyent  garde  : car  ils  fea 
uoyent  bien  qu'ils  ne  le  pouuoycnt  faire,  fins  fe 
fouiller  en  quelque  facrilegc.  Nous  auons  donc 
que  la  communion  de  l’Eglifene  fc  doit  point 
ertendieiufqueslà.que  quand  vne  F.glife  decli- 
neroitàdcs  façons  de  feruir  Dieu  vicieufesSC 
profit  net, il  la  faille  enfuyure. 

10  Mais  nous  auons  encore  meilleure  caufe  de 
leur  relifter  quant  A l’autre  poinfl.Carent.it  qu'il 
ert  dit  qu’il  nous  faut  porter  reuerenec  à I'Egli- 
fe.luy  donner  authorité  ■ rcceuoir  fes  admoni- 


au  lieu  d'y  auoir  leminirtere  de  la  Parole,  on 
n'y  a que  des  efcholes  d’impieté , & vn  abyfme  i 
de  toutes  efpecet  d’erreur.  Parquoy  encore,  ne  i 
fout-ce  point  Eglilës  quant  J ce  regardai!  iljiy  i 
reftera  nulle  marque,  pir  laquelle  lès  famées  aft 


Iftle  US' 
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marquc.parlaquelîi 

femblccs  des  fidèles  foyent  difeernees  des  con- 
ucnticules  des  Turcs. 

it  Toutesfois  comme  il  y auoit  encore  pour 
lors  quelques  prerogatiues  appartenantes  a lié- 
glife.qui  reftoyent  aux  luilstaulsi  nous  ne  nions 
pas  que  les  Papilles  auiourd’huy  n’aycot  quel- 
ques traces  qui  leur  font  demeurées  par  la  grâce 
de  Dieu,  de  la  difsiparion  de  l’ Eglifc:  Dieu  auoic 
vne  fois  fait  fan  alliance  auec  les  Iuifs , laquelle 
perliftoit  entr  eux  reliant  plulloft  appuyée  en 
fa  propre  fermeté , que  pource  qu’elle  fort  ob- 

... fcruce  deux.  Qui  plus  cft  , leur  impiété  cftoit 

rions, eftre  fuiets  à foniugement,  s'accorder  du  comme  vn  empefchement  , lequel  il  falloie 
touc à icelle: félon  certeconfideration  nous  ne  qu’elle  furmontart.  Pouitant.combieu que  par 
pouuons  point  ottroyer  le  nom  d’Eglife  aux  leur  dciioyauié  ils  meriroyent  bien  que  Dieu 
Papirtes, qu’il  ne  nous  Ibitnecelîairedeleur  ren-  retirait  ion  alliance  d’eux  , neantmoins  félon 
dre  fubietion  & obeiflince.  Toutesfois  ie  leur  I qu’il  ert  confiant*  ferme  à exercer  fa  bonté,, 
ottroyeray  volontiers  ce  que  les  Prophètes  ont  i il  continuoit  toulïours  de  maintenir  fa  promefië 
donné  aux  Iuifs  &:  Ifraélitesdeleurtemps^uid  entre  eue.  Ainli  la  Circoncilion  ncpouuoit  telle- 
Ics  chofes  y eftoyent  en  femblah le cftat  ou  meil-  : ment  eftre  fouillée  de  leurs  mains  impures, qu’el 
leur.  Or  nous  voyons  que  les  Prophètes  crient  j le  nefull  toaliours ligne*  facrementderallianj 
par  tout, que  les  afiëmblees  d’icenx  font  conuen-  !cedcDicu-  Erpour  certeraifon  Dieu  appeloitH^.'i 
ticules  profanes,  auec  lefquels  il  ne  feroit  non  lesenfansqui  iiailfoycnt  dece  pcuplc-la,  liens: 
plus  licite  de  conlentir.quede  renoncer  Dieu.Et  i lefquels  ne  luy  eiirtènr  de  i ien  appartenu , linon 
de  fai&, fi  telles  afiëmblees  eufientefté  Eglilës.  par  vne  bencdiflionfpeciale.  En  celle  maniéré, 
il  s’enfuyiiroitqu’Elie,Michee& les  autres  Pro-  d’autant  qu  il  a mis  vne  fois  fon  alliance  eu 
phetes  (emblaSles d'Ifrael, enflent  efté  effranges  France  , en  Italie  , en  l’Alemagne  & autres! 
de  l' F.glife  : femblablenient  en  ludee.Ifaie.Icrc  pays, combien  que  tout  ait  efté  apres  opprefi 
mie.Oleefl:  les  .ritrcs.lcfqutls  eftoyent  en  plus  fé  par  la  tyrannie  de  l'Antechrift  , néant -j 
grade execration.tant  aux  Prophètes  & Preftres  moins  afin  que  fon  alliance  y demeurall  in-j 
c leur  temps  qu’au  commun  peuple, que  s'ils  iriolable,  il  a voulu  que  le  Baptefme  y foie) 
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eulfent  ertfPayens.  Semblablement  fi  telles  af.  demeuré  pour  tefmojgnage  d’icelle  alliancei; 


femblees eufientefté  Eglifcsol  sënfuyuroh  que  lequel  d'autant  qu’il  cft  ordonné  S:  conlacrÔ 
l’Eolife  de  Dieu  ne  feroit  pointcolomne  de  ve-  de  fi  bouche  , retient  fa  vertu  maugré  rim- 
’ titéimaù  firmament  Jemcnfonge:5:u«  feroit  pieté  des  hommes.  Semblablement  il  a fait 
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pir fa p roui Jence, qu'il ydemeuraA auto  d'au-  luy  feul doyuegouuerner  & régir  en  fonEglifev 
très  reliques  .afin  que  l’EgIife  ne  periA  point  du  & y auuir  toute  prééminence,  J;  quefungouuer  yman.it. 
\ tour.  Eccommeaucunesfois  les  baAimens  font  ncmentdt  empire  fedoyue  exercer  par  la  feule  u. 
démolis  en  celle  forte, que  les  fondemes  demeu-  parole:  toutesfois  pourcc  qu'il  n'habite  peint  a- 
i rent  S:  quelques  apparences  de  la  ruineuulsi  no-  uec  nous  par  prefeucc  viliblc , en  forte  que  nous 
Are  Seigneur  n'a  point  permis  que  fon  Eglife  puifsions  ouïr  fa  volonté  de  fa  propre  bouche , il 
fuAtellemét  rafeeoudeftruitepar  l'AntechriA,  vlecncela  du  feruice  des  homes,  les  faifanccom 
qu'il  n ydemeuraft  rien  de  l'edifice.  Ec  combien  me  les  lieutenissnô  point  pour  leur  refignerfon 
que  pour  le  venger  de  l'ingratitude  des  hommes  honneur  & fupcriorité.maisfeulcméc  pour  faire, 

! - a.Sm  r.  ...j.  :l  nuM 


fui  âuoyct  mefprisé  fa  parole.il  ait  permis  qu'il  fon  œuurc  par  eux , toutainliqu'vn  ouurier  s’ai- 
e feift  vne  horrible  ruine , toutesfois  il  a voulu  de  d'vn  inftrumct.  le  fuiscôtraint  de  rcitcrerce 
qu'il  y demeurai!  encore  quelque  portion  de  rc-  que  i'ay  délia  eipofecidelfus.  IlcAvray  qu'il 
Ae, pour  monument &enfeigne  que  le  toucn'c-  pourroïc bien  faire  cela  par  foy-mcfme, fans  au. 

1 Aoitpoinc  aboli.  treaide  ni  inllruméc.ou  par  fes  Anges:  mai»  il  y 

n Pourtant  qûd  nous  refufons  d'ottroyer  fim  a plulieurs  caufcs  pour  quoy  il  aime  mieux  le  fai 
plemét  aux  Papi  Aes  le  titre  d Eglife, nous  ne  leur  te  par  les  homes.  Premieremcc  en  cela  il  déchiré 
nions  pas  du  tout  qu’ils  n'aycnc  quelques  Egli-  quelle  amitié  il  nous  portc.quand  il  choilit  d'en- 
ftsentr'eux  : mais  nous  comédons  feulement  du  tre  les  hommes  ceux  qu’il  veut  faire  fe.anibafl* 

dcurs.qui  ayée  l'office  de  déchirer  fa  voloncé  au  ; 
monde  A' qui  mclmes  reprefenter  fa  perfonne: 


vray  cflat  de  l'Eglife . qui  emporte  communion 
tant  en  do&rine,  qu'en  tout  ce  qui  appartient  d 
laprofefsion  denoltre  ChreAiente.  Daniel  & S. 
WDtn.  9-17  paul  ont  prédit  que  l'AntechriA  feroit  afsis  au 
temple  de  Dieu-nousdifons  que  le  Pape  eft  leca 


& en  cela  il  approuuc  pa  r efféft , que  ce  n'eA  pas 
fans  caufc  qu'il  nous  appelle lilbuuent  fes  téples. 
veu  que  par  la  bouche  deshômes  il  parleà  nous 


pitaine  de  ce  règne  maudit  & exccrable,  pour  le  comme  du  cieUecondement.ee  nous  eA  vn  tref-j  Qmm  lift 
moin.cn  l'Eglife  Occidentale.  Puis  qu'il  eA  dit  bon  Sc  vtile exercice  à humilité, quand  il  nous  ac  fur  ctU  T. 

2 uc  le  fiege  de  l'AntechriA  fera  au  temple  de  couAumeiobciràfa  parolc.encore  quelle  nous 
neu.pt  r cela  il  eft  lignifié  que  fon  règne  fera  tel  loit  ptcfchcc  par  les  homes  femblablesi  nous,  .<»  hure  i. 
jqu’il  n'abolira  point  le  nom  de  Chritl  ne  delbn  voiiemefmesquclquesfoisinferieursen  digni- drhdtffr» 
Eglife.  De  ldilapperr  que  nousnc  môs  point  que  té.  S’il  parloir  luy-melme  du  ciel,  ce  ne  feroit  ntCLnJlif 
les  Eglifes  fur  lel'qucllcs  il  domine  par  fa  tyran-  point  de  merueillcs  fi  tout  le  mode  receuoitincô 
üie.ne  demeurent  Eglil'cs’.mais  nous  difons  qu'il  tincnt  fon  dire  en  crainte  & rcuerence.  Car  qui 
les  a profanées  par  fon  impiété. qu'il  les  aaftli-  eft-ce  qui  neferoit  cAonnc  de  fa  puilhnce , qutd 
gees  par  fa  dominatiô  inhumaine,  qu’il  les  a cm  il  la  verroit  à l'crilîqtii  eA  ce  qui  ne  feroit  effrayé 
poifonnecs  de  fauffès  & mefehantes  doéfrinesA  au  premier  regard  de  fa  maicAé’qui  eA  ce  qui 
jqualî  mifes  d 1a  mortxellement  que  îefus  ChriA  ne  feroit  confus,  voyant  fa  clairté  infinie!  Mais 
y eA  à demi  cnfeUelid'  Euangilc  y eA  fu.foquéda  quand  vn  liômc  debalfc  condition  & de  nulle  au 
la  ChreAiétc  y eA  extermineede  feruice  de  Dieu  thoriré  quat  d fa  perfonne, parleau  nom  de  Dieu, 
yeA  prcfquc  aboli  :bricf,  tout  y eAli  fort  trou-  DousdccUironslotsparbônc&certainecxpcrié 
blé,qu'ilyapparoiApluAoAvncimagedeBa’>y  ce  noAre  humilité  & l'honneurque  nousportôs 
Ion,  que  de  U fai  nede  cité  de  Dieu.  Pourconclu-  d Dieu, fi  nous  ne  faifons  nulle  difficulté  de  nous 
fion.ie  di  que  ce  font  Eglifestprem  icrement.cn-  rendre  dociles  d fon  miniArc , combien  qu'en  h 
tant  que  Dieu  y conferuc  miraculcufemcnt  les  perfonne  il  n'ait  aucune  excellence  par  delfu* 
reliques  de  fon  peuple,  combien  qu'elles  y foyét  nous,  sinfi  pour  celle  railon  femblablcmct  Dieu 
pourement  difperfces.  Sccondemct, entant  qu'il  cache  le  threfor  de  fa  fagertc  ccleAe  en  des  vaif- 
y refie  quelques  marques  de  l'Eglifctprincipalc-  leauxfragilcs  de  terre,  pour  expérimenter  tant 
I ment  celles  dcfquclles  1a  vertu  ne  peut  eAre  abo  mieux  en  qucllecAimc  nous  l'auons.Tiercemét, 
lie, ne  par  l'a  Auce  du  diable, ne  par  la  malice  des  il  n'y  auoit  rien  plus  propre  pour  entretenir  cha- 
hômes.Mais  poureeqiede  l'autre  cofié,  lesmar  rité  fraternelle  entre  nous  , qu’en  nous  conioi- 
ques  que  nous  auons  principalement  d regarder  ! gnant  parcclicn , que  1 vu  loit  ordonné  PaAcur 
enccfledifputc.en  font  cffaceestiedi  qu'il  n'y  a pour  enfeigner  les  autres,  & qu'iceuxrcjoyuent 
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point  droite  apparence  d'Eglife.nien  chacun 
membre, ni  en  tout  le  corps. 

Xei  T>  oï}run& Jrtuiijlni  JtT  Egliftylt  leur 
thlhm  Vfjût. 
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doélrine  &infiruûion  de  luy.  Car  fi  chacun  a- 
uoit  en  foy  tout  ce  qu'il  luy  faut.ffms  auoir  affai- 
re des  autres.felon  que  nofire  nature  eA  orgueil- 
leufe.chacun  de  nous  mefpriferoit  fcsprochains, 

& feroit  aufsi  mcfptisé  d'eux.  Pourtant  Dieua 
conioint  fon  Eglife  d'vn  lien  .lequel  il  voyoite- 
Arc  le  plut  propre  àconferuer  vnitétalcauoir 
quand  il  a commis  lefalutit  vie  éternelle  aux 
Aimtsnant  il  nous  faut  traiter  de  hommes, afin  qu'c  lie  fuA  cômuniquee  par  leurs 
l'ordre, félon  lequel  Dieu  a voulu  que  fon  mains  aux  autres.  Et  d cela  regardoit  S.  Paul  en  . 

Eglife  fuAgouuernee.  Car  combien  que  efcriuant  aux  Ephefiens,  quand  il  dit,  VouscAes 
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Tn  corps  & vn  efprit, comme  vous  elles  appelez  lente  Jeffus  toutes  les  autres. Quand  11  commun- . 
ctvvne  mefmeefpctâce  de  voftre  \rocation.ll  n’y  de  auProphetc  deener  que  les  pieds  des  Euange 
laqu'vn  Seigneur, vne  foy.vnBaprcfmc,  vnDieu  liftes  (ont  beaux.âc  que  leur  aduenemét  eft  bien- 
& Pere  de  nous  tous, qui  eft  fur  toutes  chofcs,&  heureuxiquand  il  nomme  les  Apoftres.La  dairté  jh#'* 
efpandu  par  tour, & habite  en  nous  tous:  mais  1 du  monde, & le  fel  de  la  terre  : par  cela  il  dénoté,  1 [jq 

vnchacun  de  nous  a elle  donnée  la  grâce, félon  qu’il  fait  vue  lingulierc  grâce  aux  homes  en  leur] 

| la  melure  de  la  donation  de  Chrift.  Pourrit  il  dit  J cuuoyant  des  Do&eurs.  finalement , il  ne  pou- 
j qu'eftant  monte  en  haut  il  a mené  fes  ennemis  ! uoit  prifer  plus  hautement  ccft  eftat , qu’en  di«, 
captifs , & adiftribué  dons  aux  hommes.  Celuy  fane  à fes  Apofttes,  Qui  vous  cfcoute.il  ra'efcou-,  Lm<la.K 
1 qui  eft  monté, eftoit  au  parauant  defcendu:3C  eft  | tetitqui  vous  reiette , me  reiette.  Mais  il  n'y  a, 
monté  afin  d'accomplir  toutes  chofes.  Pourtant,  nul  palîagc  plus  notable , qu'vn  dé  fiiinû  Paul  en- 
il  a ordonné  les  vns  Apoftres,  les  autre  Prophe-  la  féconde  Epiftrcaux  Cornuhies.où  il  traitte  de,  j.j. 

tes, les  autres  Euangcliftes.lesautres  Pafteursdc  propos  délibéré  celle  queftion.  Ildifputc  donc,  çr  ^4. 
Doâeurs.pourla  reparatiôdesfunfls.pourl'cEu  qu'iln'yarien  plus  digne  ne  plus  excellent  en, 
uredel'adminiftration,  pour  l'edifice  du  corps  | l'Eglifc, que  le  minifterede  l'Euangile, d'autanu 

qu'il  eft  miniftere  de  l'Efprit , de  faluc  & de  vie- 
etei  nelle.Toiites  ces  fentences  Sc  les  leipbl  able»; 


deChrift,inrquesàce  que  nous  p.iruenions  tous 
en  vnitodcfoy , ide  lacognoiftancedu  Fils  de 
Dieu, eu aage parfai t:quc  nous  11e  foyons  plus  pe 
tisenfans  pour  eftre  «branler  A tout  vent  de  do- 
flrinc.mais  que  fuyuâs  vérité  en  dileûion , nous 
croilsionsen  celuy  qui  eft  lechef.afcauoir  lefus 
Chrift:auq  iel  tout  le  corps  eftant  conioinflpar 
fes  nerueuresS:  liaifons.prenJaccroiftèmenten 
cli  irité.par  la  grâce  qui  eft  fuggeree  félon  la  me 
fured'vn chacun  membre. 

Par  ces  paroles  il  lignifie  premieremenr  que 


1?  miniftere  des  hommes  .duquel  Dieu  vfepour 
gouuerner  fon  Eglife , eft  côme  la  ioinflurc  des 
j nerfs, pour  vnir  les  fidelesen  vn corps.  Seconde- 
ment,il  demonftrequel’Eglilene  le  peut  autre- 
ment maintenir  en  l'on  entier,  qu’en  s'aidant  de 


ces  moyens, lefquels  le  Seigneur  .1  inHitucr  pour 
la  conferuatiô  d'icelleftefus  Chrift, dit-il, eft  inô- 


té  en  haut  pour  accomplirou  remplir  toutes  cho 
j lês.Or  le  moyen  eft  qu'il  difoenfe  Se  diftiibue  à 
fon  Eglile  fesgraccs  par  les  (eruitcurs,  lefquels 
il  acommisen  cell  office , ic  aufquel.  il  a donné 
la  faculté  de  s’en  pouuoir  acquitter  : & niefme  il 
fefait  aucunement  prefent  à fon  Eglife  par  eux, 
donnant  efficace  à leur  miniftere  parla  verru  de 
| fon  Efprit, à ce  que  leur  labeur  ne  loir  pointvai  n. 

1 Voyla  donc  comme  la  reftauration  des  fainÔs  le 
fait  tvoyla  comme  le  corps  de  Chrift  eft  édifié, 
Epi*.  4.1»  comme  nous  croillôns  du  tout  en  celuy  qui  eft  le 
chef.comme  nousfommes  vnis  entre  nous.com 
me  nous  fommes  tous  réduits  à l’vnité  de  Chrift: 
afcauoir  quand  la  prophétie  ha  lieu  entre  nous, 
quand  nous  reccuons  les  Apoftres , quand  nous 
! ne  mefprifons  point  la  doflrine  laquelle  nous  eft 
prelentce.  Quiconque*  donc  vcorabolir  vn  tel 
ordre  & telle  efpece  de  regime.oubiélc  mefpri 
ft  côme  s'il  n'eftoit  point  necelfaire,  machine  de 
dilsiperl'Eglifo.oumefme  delà  ruiner  dutour. 
Car  il  n’y  a ne  la  clarté  du  foleil.ne  viâde  ne  bru- 
uige  qui  foit  ranr  necelfiiire  pour  coferuer  la  vie 
prefcnte.qu’eftl’officed’Apoftres  5c  de  Paftcurs 
pour  conlèruer  l'Eglifc. 

j Pourtant  i'ay  défia  aduerti  ci  -ledits , q-te  110- 
flre  Seigneur  a exalté  la  dignité  deceft  eftat  de 
toutes  les  louanges  qu’il  eftoit  polsible,  afin  que 
nous  l'ayons  eneftime  comme  vne  choie  exccl- 
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reuietienta  vnbut.c’cft  que  nous  n'ayons  point; 
en  mcfpris , 5c  n'aneantifsions  point  par  noftre. 
nonchalance  la  façon  dcgouuerner  l'Eglifc  par  j 
le  miniftere  «les  hommes, que  lefusChrift  a infti  l 
tué  pour  durer  à roufiours.D'auantagc.il  adeclai! 
rc  non  feulemét  deparoles.mais  auisi  parexem-| 
pies, comblé  c'eftoir  vne  chofe  neceflaire.  Quad 
il  voulut  illuminer  CornilleCenrenier  plusplei 
neméteii  la  cognoilfince  del'Euangiledl  luy  en 
uoyavn  Angepourle  réuoyeràS. Pierre.  Qujd 
il  voulut  appeler  fainÛ  Paul  a foy , 5c  le  receuoit  ” 
en  fon  Eglifc.il  parla  à luy  de  fa  propre  bouche,  j 
ncantmoinsil  le  remioy.1  à vn  homme  morrelj 
pour  rcccuoir  la  doftrine  de  lalut,  & le  lacremét 
du  Baprefmc.Si  cela  ne  s'eft  point  fait  temeraire 
ment , q 1'™  Ange.qui  eft  autrement  melTager. 
de  Dieu , fefoitdcporté  d'annoncer  l'Euangile, 
mais  ait  enuoyé  quérir  vn  homme  pour  ce  fai-, 
re:que  lefus  Chrift, qui  eft  le  Maifttevniquede* 
fidèles,  au  lieu  denfcigncr  fa  in  fl  Paul , Paie  rené 
uoyéàl'cfclioled  vn  homme  : fiinfl  Paul,di-ie, 
lequel  il  vouloir  rauirau  ttoilieme  ciel, pour 
luy  rcueler  des  fecrcts  admirables  : qui  eft  ce  qui 
olcra  maintenant  mcfpriler  le  miniftere  hu- 
main, ou  le  tailler  la  comme  fuperfln , veu  que 
noftre  Seigneur  en  a tellement  approuué  l’vfage 
& la  necclsité? 

4 Touchant  de  ceux  qui  doyuent  prefider  en 
l'Eglilé.pour  la  tegir  fclô  l'ordon.ince  de  Chrift. 

S.  Paul  met  en  premier  lieu  les  Apoftres, puis  les 
Propheres.ricrecment  les  Euangcliftes,  apres  tes 
Paftcurs, finalement  les  Doftcurs.  Mais  de  tous 
ceux-la  il  ven  adeux,  delquelsl'office  eft  ordi- 
naire en  l'Eglilè  Chreftiennc  : les  autres  ont  efté 
fufeiter  par  la  grâce  de  Dieuducommenceméc, 
c'eft  à dire  quand  l'Euangile  commença  d’eftre 
prefché.Combicu  que  quelque  fois  cncoreiten 
fulêire  quand  Ijnecefsitc  le  requiert.  Si  on  de- 
mande quel  eft  l'office  des  A poftres.il  appert  par 
ce  commandement  qui  leur  futfaifh  Aller, pref 
chez  l’Euangile  à toute  créature.  Il  ne  leurafsi- 
gnepoint  pas  certaines  bornes  A vnchacun.mais 
illeurdonnecha  rge  de  red  ui  re  tout  le  m onde  en 
fon  obciû'ancetafin  qu'en  iemant  l'Euangile  pat 
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aucc  les  Pafteurs.  L'office  des  Prophètes  a efté 
plus  excellent,  A caufe  du  don  finguher  de  rcue- 
lJtion  qui  leur  eftoit  fait  : niais  l'office  des  Do*  : 
fleurs  ha  du  tout  vne  mefrae  fin,&  s'exerce  quafi 
par  vn  mcfme  moyen.  Ainli , les  douze  Apoftre* 
quelefus  Chriflclcut  pour  publier  ion  Euangi- 
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tout  où  ils  pourront,  ils  exalter  fon  régné  en  tou- 
tes  nations.Parquoy  fainfl  Paul  voulant  approu- 
uerfon  Apoftofat.ne  die  point  qu'il  ait  acquis 
quelque  certaine  ville  à Ictus  Chriff>mais  qu'U  a 
lA  publié  l'Euangile.Sr  qu'il  n’a  point  baftt 
fur  le  fondement  des  autres , niais  qu’il  a planté 

des  Eglrfes  où  le  nom  du  Seigneur  lefus  n'auoic  le  par  tout  le  monde , ont  excédé  cous  les  autres 
point  cfté  ouy . Les  Apoftres  donc  ont  efté  en-  en  dignité  & en  ordre-  Car  combien  que  félon 
noyez  pour  réduire  le  monde  de  la  difsipation  la  deduflion  du  mot , tous  miniftres  de  l' Eglifë 
■où  il  eftoit,  en  l'oSeiÜànce  de  Dieu.fl  édifier  par  Ce  peuucnt  nommer  Apoftres  , d'autant  qu'ils; 
tout  fon  régné  par  la  prédication  de  l'Euangile:  font  enuoyez  de  Dieu.  & font  fes  meffagers.tou- 
loubienltquelqu’vn  l’aime  mieux  ainli.pour  fai-  resfbis  pource  qu'il  eftoic  bien  requis  que  la  voca 
re  les  fondement  de  l'Eglife  partout  le  monde,  tiondeceux  quideuoycnc  mettre  enauant  l'E- 

' 1 : — * — : — : — :n...  Uangile,du  temps  qu'il  efioic  nouueau , fuft  ap- 

prouuee  par  certain  tefmoignage  .il  ccnuenoit  X«c  rj. 
que  ces  douze-la  qui  auoyent  telle  commifsion,  G*Ut.  1. 1. 
& fainfl  Paul  qui  a cfté  puis  apres  adioufté  à leur 
compaignic , f'uflént  ornez  d'vn  titre  excellent 
pardeffuslcs  autres.  Sainfl  Paul  faic  bieu  ccft  Kjm.  1C.7 1 
honneur  i Androniquc  & Iunie,  de  les  nommer  , 

Apoftres , voi  re  exccllcns  entre  les  autres  : mais 
quand  il  veut  parler  proprement, il  n 'attribue 
ce  nom  qu'à  ceux  qui  auoyent  celle  preeminen. 
ce  que  nous  auons  dire  : fl  tel  eft  l' vfage  cômun 
de  l'Efcriture.  Toutes  fois  les  Pafteurs  ont  vne 
femblable  charge  qu’eftoit  celle  «les  Apoftres, 
excepté  que  chacun  d'eux  ha  (on  Eglilé  limitée.) 

11  eft  mefticr  d'expofer  plus  clairement  que  cela 
veut  dire. 

9 fîoftre  Seigneur  enuoyant  fes  Apoftres,  fetir  | 
feulement  pour  le  tempsqu'il  faloit  dreftër  les  commanda,  comme  difl  a cfte,  de  prefeher  f E*  Jltdtt  ig. 
Eglifcsoù  il  n'y  en  auoit  point  :ou  bien  qu'il  fa*  uangilc.fl  de  baprizer  tous  croyant  en  laremipaj. 
loit  annoncer  lefus  Cliriftaux  luifs.afinde  les  (îondespcchez.  Orauparauantil  leur  auoit  or-Laciz-i  y 
amener  à luy  comme  A leur  Rederapteur.Com-  donné  de  diftnbuer  à Ion  exemple  le  facrcment 
bien  queie  nenic  pasque  Dieu  n'ait  encore  fu-  de  fon  corps  A;  de  (ôn  fang.  Voyla  vne  Ioy  inuio- 
feitedes  Apoftres  puis  apies,  ou  bien  des  Euan-  lablcquicftimpofeeàtousceuxqui  (edifentfuc 
geliftesen  leur  lieu, comme  nous  voyons  qu'il  celiéursdcs  Apo  (Ire*,  laquelle  ils  doyuént  obTcr- 
jaefté  fait  de  noftre  temps.  Car  il  eftoicmeftier  , uer  à perpétuité  tc'eft  de  prefeher  l'Euangile  & 


comme  par  les  premiers  & principaux  maiftres 
de  l'cdifice.  Sainfl  Paul  appelle  Prophètes,  non 
pas  en  commun  tous  expoGteurs  delà  volonté 
de  Dieu,  mais  ceux  qui  auoyent  quelque  fîngu- 
■liere  reuclarion  par  dcfliis  lesautres.Or  il  n'yen 
a point  de  noftre  temps , ou  bien  ils  ne  font  pas 
eognus  comme  alors.  Par  le  nom  d'Euaogcli- 
ftes,  i'enten  ceux  qui  auoyent  vn  office  prochain 
à celuy  des  Apoftres, combien  qu'ils  fu  lient  infc- 
i rieurs  en  dignitécôme  ont  efté  Luc , Timothce, 
Tire  fl  les  autres  femblables.  Pofsible  que  nous 
pourrôsaufsi  bien  metrreen  ce  rang  les  lèptante 
difciples  que  lefus  Chrift  eleurpour  eftre  en  fé- 
cond degre  apres  fes  Apoftres.  Si  on  reçoit  ccfte 
interprétation , comme  ie  penfc  que  cett  le  vray 
fins  de  S.Paul , ces  trois  offices  n’ont  pasefteor-  | 
donnez  pour  eftre  perpetuelz en  l'Eglife.  mais 


qu'il  y en  euftde  tels  pour  réduire  au  droit  che- 
min le  poure  peuple,  qui  s’eftoit  deftgurné  apres 
rAntechrift.  Neantmoinsipdique  c’eft  vnoffi- 
ceextraordinaire.pource  qu'il  n'ha  point  de  lieu 
, où  les  Eglifesfôntdeuémétordonnces.  S’enfiy- 
uent  les  Doflcursfl  les  Pafteurs, defquels  l'E- 
güfene  fc  peutiamais  paffer.  Or  ie  penfeque 
c'eft  la  différence  entre  ces  deux  efpcces , que  les 
Dofleurs  n'ont  point  charge  de  la  difeipline,  ne 
d'adminiftrer  les  Sacrement , ne  faire  les  exhor- 
tations & rcmonftrances:  mais  feulement  d'ex- 
pofer l'Efcriture, afin  qu'il  y ait  toufionrs  fai- 
ne doûrine  4c  pure  conferuce  en  l'Eglife.  Or 
b charge  de.Pafteurs  s'eftend  à toutes  ccscho- 
fes. 

Nous  auons  maintenant  quel  sont  efté  les  of- 
ficiers or  Joqncp  avn  temps  pour  le  régime  de 
l'Eglife,  fl  quels  ont  efté  ceux  qui  ont  deu  durer 
A roufiours.Si  nous  voulons conioind: e les  Euan. 
gélifies  aucc  les  Apoftres , pour  en  faire  vne  feu- 
le efpece.il  nous  reftera  deux  couples  correfpon- 
danres  l'vne  A l'autre.  Car  telle  fimilimde  qu’ont 


adminiftrerlcsSacrcmens.  Dont  ic conclu  que 
ceux  qui  négligent  l'vn  & l'autte.fauflènict  pré- 
tendent d'eftre  en  l'eftat  Apoftolique.  Que  di- 
ros  nous  des  Pafteurs  ; Sainfl  Paul  ne  parle  point1 
de  foy  : mais  d'eux  tous,quand  il  dir.Qu'on  nous 
eftime  comme  feruitcursde  Chrift, fl  difpen-  i-Cor.  4-f. 
fatcursdesmyftercsdeDicu-  Item  en  . vn  autre  Titci.y. 
paflàge.Ilfautq'i'vnEuefqti»  fuit  diligent  obfer- 
uareur  de  la  doflrine  de  vérité,  afin  qu'il  pu  i fié 
exhorter  le  peuple  par  faine  dofliine.fl  redar- 

f uer  tous  contredifans.  De  ces  deux  (cntenccs  & 
es  autres  femblables.  nous  pomions  inférer  que 
l'office  des  pafteurs  contient  ces  deux  parties  : a- 
feauoir,  d'annoncer  l’Euangile  fl  adminiftrer 
lesSacremcns.  Orlafapnd'cnféigncr  n'eftpas 
fculqmct  de  prefeher  en  public, mars  appartient 
aufsi  aux  admonitions  particulières.  Pourtant 
Sainfl  Paul  appelle  les  Epbeficns  en  tefmotns  Xr1 0.10 
qu'il  n’a  point  fuy  qirff  ne  leur  air  annoncé  fout 
cequi  leur  eftoit  expédient  de  (cauoir.les  enfei. 
gnanten  public  fl  par  les  maifons,  reeomman- 
aantaux  Iuifs  fl  aux  Cemilslapcnitcnce&  foy 


les  Dofleurs  aucc  les  Prophètes,  eft  des  Apoftre*  en  lefus  Chrift.  Item,  vn  peu  apres  il  protefte 
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<ju‘il  n'a  celle  d'admoneder  va  chacun  d'eux  a 
: uec  larmes.  Or  mon  intention  n'ed  pas  de  racon- 
! ter  yci  touccs  les  vertus  d'rn  bon  Pudeur , mais 


de.mais  qu’il  fé doit  reigler  par  I’atuborité  pu. 
blique  de  l'Eglife. 

_ S Au  rcde.ce  que  i’ay  nommé  indifféremment 

feulement  demondrer  cnbtief  quelle  profef-  ceuxquioncIcgouuernemencdel’Eglife,  Euef- 
fion  font  ceux  qui  fenomment  Pudeurs  ,&  veu-  ques,  Predres, Fadeurs  & Minidrcs.icl'ay  fait 
lent  edre  tenus  pour  tels  :c’ed  de  tellcmentpre-  luyuant  l’vfage  de  l'Efcriture , laquelle  prend 
fider  en  l'Eglife, qu'ils  n'ayentpoinrvnedignité  tous  ces  motspour  vne  mcfme  choie.  Car  tout 
oiuue , mais  qu'ils  indruifent  le  peuple  en  la  do-  ceux  qui  ont  charge  d’adminidrer  la  parole, font 
ôrineChredicnne.qu'ilsadininidrentlesSacre-  là  nommez  Euelques.  En  cede  maniéré  fai nft 
mens,  & qu’ils  corrigent  les  fautes  par  bonnes  Paul, apres  auoircommandf  iTite'd'ordonner  Jfcrt.J.; 


admonitios.vfans  de  la  difeipline  paternelle  que  des  Predres  en  chacun  lieu , adioude  quant  Sc 
Iefus  Chrid  a ordonee.  Car  Dieu  dénonce  a tous  quant , Car  il  " 


I , Car  il  faut  que  l'Euefquelôit  irrepreheft- 

E%e  y 17.,  ceux  qu'il  met  pour  faire  le  guet  en  l' Egli  fe.que  (îble^uyuant  cela  il  falue  les  Euelques  de  Philip- 
j fi  quclqu'vn  périt  en  fon  ignorance  par  leur  ne-  pes , comme  edans  pluficurs  en  vn  mefme  lien, 


iUCt-y 


I gligéce.qu'il  en  requerra  le  fang  d r leurs  mains.  £t  fainfl  Luc, apres  auoir  dit  qne  fainû  Panl 
*4 | Semblablement  ce  que  dit  Sainït  Paul  leur  com- 


conuoqua  les  Predres  d’Ephele,  lés  nomme  paie 
pete  à tous:  afcauoir  qu’ils  font  maudits  s'ils  ne  apres  Euefques.  Or  nous  auonsycli  noter  joe 
prelclient  PEuangile,  veuque la difpéfanon  leur  iufqu'à  cede  heure ie  nay  parle  que d es  office* 

! en  eft  commile.  Finalement,  ce  que  les  Apodrex  qui  confident  en  l’adminidracionde  la  Parole: 

1 ontfaicparcouclemonde.vnchacunPadeur  eft  comme  audî  faine  Paul  nefait  mention qué de 
attenudcl:  faire  en  fon  Eglife,  a laquelle  il  cd  ceux-Iaen  ce  chapitre  quatrième  des  Ephefieni| 
député.  t : que  i’ay  allegué.Mais  en  TEpidre  aux  Romains, 

7 Côbien  qu'en  alignant  à vn  chacun  Ion  Egli  & cn  )a  première  aux  Corinthiens  il  en  recite 
fe,nous  ne  nions  point  que  celuy  qui  ed  lié  en  vn  <]*autres,commeIcspmrtances,  les  dons  de  guai- 
lieu  ne  puillé  bien  aider  les  autres  Eglifes , (oit  rir  maladies  ,les  couuememens  , l'inrerpreta- 
qu'il  furueind  quelque  tumulte  lequel  peut  edre  Qon,  la  charge  de  (oliciter  les  poures  : dcfqurls  j1** 
appaiséparfaprefcnce,(bitqu’onvouUd.vférde  nous  laiderons  làceux  qui  n'ont ede  qne  pour 
Ibnconfeilen  quelque  difficulté.  Mais  pource  J vn  temps.pourcc  qu'il  n’ed  iabefoin  pour  lepre- 
t que  cede  police  ed  necedaire  pour  entrevoir  i fent  de  nous  y arreder.il  y cn  a deux  efpeces  qui 
la  paix  des  Eglifes , afcauoir  que  vn  chacun  fea-  durent  àperperuire:afcauoir, les  gouuernemens 
I che  fa  charge , afin  qu'ils  ne  courent  tous  eu  vn  ' * |i  folicitude  des  poures.  Or  i'edime  qu'il  ap* 
lieu  pour  troubler  l'vn  l'autre, & que  de  là  n'aJ-  pelle  Gouuerneurs.les  Anciens  qu'on  elifoit  d’en 
uiene  confuiionifcmblablemenr  que  ceux  qui  rre  le  peuple  pour  afsideraux  Euefques  à faire 
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«ne  plus  de  foin  de  leur  aife  ou  de  leur  proufit 
queue  l'édification  de  l’Eglife, n'abandonnent 
leur  lieu  à leur  fantafie , cede  diuifion  des  places 
fé  doit  communeemen:  obferucr  tant  qu'il  ed 


les  admonitions,  & tenir  le  peuple  cn  difeipline. 
Caron  népent  autrement  expoferce  qu'il  dit, 
Celuy  qui  gouuerne  qu’il  face  cela  en  folicitude. 
Pourtant  du  commencement  chacune  Eglife  1 


I 


pofsible,  afin  qu’vn  chacun  fc  tenant  en  fes  limi-  eucôme  vn'confeilon  confiftoiredebons  preu. 
tes.iies'ineercpointd'vfuiperlaeharge  des  au-  d'hommes, graucs  &defainâevie,lelqnel*a- 
tTes.Etcelan'ertpoinrmuencédesbômes,  mais  noyencrauchoriwdecorrigerlesvices,  comme 


cd  indituc  de  Dieu  mefme.  Car  nous  Iifons  que  il  fera  veu  puis  apres.Or  que  ced  edat  n'ait  point 
fainft  Paul&  Bainabas  ont  ordonné  dei  Predres  ede  pour  vn  feul  aage  , l'cxperiencc  le  démon. 


par  routes  les  Eglifesde  Lv  dre, d'Antioche  Sc  d'I  dre.  Il  faut  donc  tenir  que  ced  office  de  gouuer- 
conie.  Aufsi fainfl Paul  commande  àTired'or-  nemenreftneceiraireooürrourremDs. 


donner  des  Predres  en  chacun  lien.  Suyuant  ccl» 


fhihf-i-i  yf»it  mention  des  Euefques  de  I’hilippes  : S:  en 


vn  autre  partage,  d’Archippus  Euefquedes  Col 
«'dc.XO. 1 lofsiens.  Pareificmçnt  fainû  Luc  recire  la  prédi- 
cation qu'il  frit  aux  Predres  de  l'Eglife  d'Ephe- 
fc,  Pourtant  quiconque  aura  prinsla  charge  d'v- 
ne  Eglife,  qu’il  fcachequ'il  ed  obligé  àleferuir 
filon  la  vocation  de  Dieu:  non  pas  qu'il  (bit  là 
tellement  attaché  qu'il  n'en  puirtè  jamais  bou- 
ger, quand  la  neccfsité  publique  le  requerroit, 
moyennant  quecela  fc  face  par  bon  ordre:mais 
i’epté  que  celuy  qui  ed  appelé  en  vn  lieu,  ne  doit 
plus  peu  1er  de  chiger  & prendre  de  iour  cn  ioor 
nouucllc deliberation  .félon  que  la  commodité 

Ile  portera.  Secondement  .quand  il  feroit  expé- 
dient que  quelqu'vn  changead  de  place , l'enten 


nemented  necedaire  pour  roue  temps. 

3 La  foticicudc  des  poures  a ede  coin  mi  féaux 
Diacres:  combien  que  fainû  Paul  en  met  deux 
efpcces  en  l' Epidrc  aux  Romains , Celuy  qui  di- 
fmboe,  dit-il,  qu'il  le  face  en  {implicite:  celuy 
qui  exerce'  nfiiftricorde , qu'il  le  face  ioyeufe- 
mcnc.Vcu  qu'il  ed  certain  qu'il  parlelà  des  offi- 
ces publiques  de  l'Eglife,  H fauf  qu'ily  ait  eu 
deux  genres  de  Diacres  dirtérens.  Or  fi  ie  ne  fois 
bien  abusé, au  premier  membre  il  dénoté  le* 

Diacres  qui  adminirtroyem  les  aumofner  : au  fe- 
cond.ceux  qniauoyenc  la  charge  depenftr  les 
poures  & Içur  ftruir  :comme  cdoyent  les  vef- 
ues  ,'defquelles  il  fait  mention  à Timochee.  Car  j 1 
les  femmes  ne  nouuovent  exercer  antre  office t-Tï.J.I»  f 


i 


I qu'il  ne  doit  point  attenter  cela  de'  (à  propreté. 


les  femmes  ne  pouuoyent  exercer  aurre  office 
publique , que  de  s'employer  au  féruice  des  po- 
nres.  Si  nous  recelions  cède  expofition  , com- 
me elle  ea'eft  digne  1 veu  qu'elle  cd  fondée  en 
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confciencc  deuant  Dieu,&  dont  les  hommes  ne 


bonne  raifon , il  y aura  deux  genres  de  Diacres^  çonfoiencc  Jeuant  Dieu,&  dont 
dont  les  premiers  feruironc  1 l'Eglife,  en gou-  pcuuent  ellre  telmoins.Or  celle 


^ , a r . ï yocarion  fecre- 

nernint  & dilpenfanc  les  biens  des  pontes  : les  tecllvnebonneallcurâccqu;  nous  deuos auoir 
;<èconds,en  ferai nt  les  malades  & les  autres  po-  en  noftre  coeur, que  ce  n’a  point  elle  pour  ambi- 
urct.Or  combien  que  le  nom  de  [yi.icouic  s efle-  don  ne  pou  rauarice  que  nous  auom  prinsccft 
■de  plus  loin,  touresfoii  l'Elcrirure  nomme  fpc-  eftatmiatsd’vne  vraye  crainte  de  Dieu, St  par  vn 
-étalement  Diacres, ccux.qui  font  conllirucz  par  bon  zclcd  édifier  l'Eglife.  Cela  cil  bien  reqqjs, 
l’Eglifcpour  dilpenfer  les  autjiofnes.St  qui  (ont  commet  aydic,en  chacun  de  nous,  qui  fonimes 
comme  rceeueurs  ou  procureurs  des  poures,  mimftrcsjii  nous  voulons  que  noflrc  miniftere 
desquels  l'origine  ,1'jnftitution, 3c  lacharge  cil  foie  approuué de Diéu.Ncanrmoins (ï quclqu’vn 
defcritcauiAQes  par  S.  Luc.  Car  pourcequ'il  y entre  par  niauuaife  confciccc.il  11e  laide  poipe 
& leua  vn  murmure  entre  les  Grecs,  d'autant  «ellre  Jcuement  appelé  quant  à l'Eglife.moyeq 

[qu'on  ne  tenoie  conte  de  leurs  refîtes  au  minille-  nant  que  la  melchancete  ne  foit  point  defeou- 
redes  poures, les  A polir  es  s'eseufans  qu'ils  ne  ucrte.Mous  auom  auf,i  accojftumede  dire  d'an 
(Kjuuoycnrûtis£aireàdeuxofficcs,afcauoirila  cuns  hommespriiiez, qu'ils  font  appelez  au  mi-! 
, prédication, & au  foin  de  nourrir  les  poures , re-  nitlcre  quand  nous  les  voyous  apres  cela  : d'au- 
,quircnt  au  peuple  "qu'il  eleull  fepr  hom  mes  de  tant  que  la  fcienceauec  la  crainte  de  Dieu,  & les 
bonne  vicquieulî'entcelle.charge.  Voyla  quels  autres  vcrjusd'vn  bon  Pa fleur  font  comme  vne 
ont  ellé  le 
quels  dous 
güfe  primitiuc. 


equieulTcntcelle.charge.  Voyla  quels  autres  verjus  J vr 

les  Diacres  du  temps  des  Apollrcs,  St  ; préparation  pour  y venir.  Car  ceux  que  Dieu  a 
islcsdeuonsauoir  à l'eiemple  de  l'E- , eleus  à cefl  office, i!  les  garnit  premièrement  désj 
l miduc.  armes  qui  font  rcquifts  pour  l'exploiter,  afin 

> *o  Or  comme  ainfi  foit  que  toutes  ebofes  fe  qu'ils  n’y  vienent  point  vuides  St  mal  appre- 
^ doynent  faire  en  l'Eglife  decentemenc  & par  Kez.  Pourtant  fainfl  Paul  en  la  première  ainc[,,^4r,Ii*7 
bon  ordre, principalement  cela  fc  doit  oblèruer  Corinthiens  voulant  rraitter  des  offices.cora- 
jquantaugouucrnemerir.d'uurantqu’il  y aurait  menée  par  les  dons  que  doyucnt  auoir  ceux 
, plus  de  danger  en  cela  qu’en  tout  le  relie , s'il  fe  qui  y font  appelez.  Mais  pource  que  c'cll  le  pre- 
"commcrtoit  quelque  defordre.  Parquoy.afin  mier  poindl  des  quatre  que  i'ay  propolêz.ve- 


que  plufieurs  cfprits  volages  5:  fodideux  ne  sln-  nons  a le  déduire, 
gêrailcnt  témérairement  à l’office d'enfeigner  iz  Quels  doyuei 


ne  élire  ceux  ou'on  elir  pour 


pxiÜNCC  que 
,Paul  en  plu;' 


foycncl 

point  entachez  <!e  quelque  vice  notable,  lequel 
les  rende con réprimes, 8:  face  que  leur  minilfcre; 
utc’la  charge qu*i!  a foi; en  opprobre.rl  y' a vne  mefme  raifon  aux' 
nous  pouoonsappcrccuoir  en  fainfl  Diacres  Sc aux  Prellrcs.  Pour  le  premier , il  faut! 
ulïcutspairigcs.Carpartoutoàilvcur  I toulîours  regarder  qu'ils  ne  fcycnc  point  inè-l 
approuuer  fon  Apoflpîat  . il  allègue  commu-  [ ptesou  infumftnsl  porter  la  chargequ'on  leur1 
nccment  tant  fa  vocation, que  fa  loyauté  ^ s'ac-  ! baille:c’efl.ldirc,qu  ilsfoycmgarnisdes  chofes| 
quitter  defondeuoir.Si  vn  fi  grand  mimflrcdc  | lelquelles  font  requifes  5 faire  roffice.  En  celle  Zaeir.ry, 
lefus  Chrill  ne  s’ofe  attribuer  aurhorité  pour  ’ forte,  noflreScigncurlefus  Chrifl  voulant  en- Cf  i+-4>- 
! ellre  ouy  en  l'Eglife , (ïnen  d'autant  qu’il  ell  uoycr  fes  Apoflres.les  a premièrement  douez 
' eonllitué  par  l'ordonnance  J a Seigneur,  5:  qu'il  & pourueus  des  armes  & inllrumens  dont  ils  ne 

i.7s.;-zt. 
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fiant  dcllirué  de  vocation  ,où  ne  Enfant  point  ; ceux  qui  n'auroyent  point  telle  fuffifancc.  Ce1 
et  qui  cCdudeuoir  dc  fon  office? Mais  pource  mot  que  nous auons  mis,commentillesfautcli- 
que  nous  auons  n'agueres  touché  de  la  char-  rc.ne  fe  doit  rapporter  i la  ceremonie, mais 
c,il  nous  faut  1 prefenttraitter  liulcmentde  "à  la  reuerence  &•  folicirudede  laquelle  on  doit 

vfer  en  faifanr  telle  eleûion.  Aqaoy  appartie-ydrî-l+zj 
nenr  les  ieufocs  S;  ptieres  que  fainfl  Luc  dît’ 
que  les  fîdelesfaifoyenr, ayons  à créer  des  Pre- 
llrcs. Car  pource  qn'tls  foanoyent  bien  que! 


|4> 

R 


[a  vocation. 

il  Or  celle  matière  gifi  en  quatre  points: 

[c’cll  que  nous  (cachions  quels  doyucnt  ellre  les 
îjninillres  qu'on  élit , comment  on  les  doit  ellre, 
tpiEfonc  ceux  qui  ontledrnifl  d'eleflion,  St  aoe’c  c'efloit  vne  chofo  dé  fort  grande  importance. 


[quelle ceremonie  on  fetdoit  introduire  en  leur 
charge. Te  parle  feulement  de  la  vocation  este. 
Irieurc, laquelle  appartient  àl'ordre  de  l'Eglife: 
I me  taifant  delà  vocation  fêcrete,  de  laquelle  vn 
' chacun  mini  Arc  doit  auoir  tcfmoignagc  en  fa 


ils  n’ofoyent  rien  attenter  linon  auec  grande  , 
rrainte.cn  pendant  bien  à ce 'qu’ils  auoventl, 
faire.  Principalement  ils  fàifoyenr  leurdeuoir 
d e prier  Dieu  pour  demander  l'Elpritdccôtv 
feil&difcrcriao. 

" TT»  ïf 
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ij  Le  trotfieme  poinû  que  nous  auons  mis  en 

noftrc  diuifion, eftoit,  A qui  il  appartient  d'elire 
lesminiftrcs.Or  on  ne  peut  prendre  me  certai- 


Tîtrlp 


niftrcs  fufient  eleus  par  les  hommei  i Poortïnr 
Dieu  ne  pouuoit  approuuer  ceft  ordre  par  vn  ; 

exemple  plus  notable  Si  euident,  que  quand 

reigle  de  cela  eu  l'inftitution  ou  cleûion  des  apres  auoir  prononcé  qu'il  auoit  conftitue  Paul 
Apollrcs  .d'autant  qu'elle  n'a  point  efté  du  tout  Apofttedcs  Gentils,  il  veut  toutesfois  qu'il  foie, 
feinblable  à la  vocation  commune  des  autres,  ordonné  par  l'Eglife.  La  mefme  chofe  fe  peut 
Car  pource  que  ceftoic  vne  oflice  extraor Jinai-  aufsi  appcrccuoiren  l'cleûionde  Matthias, Catr 
1 re.afin  qu’ils  culTent  quelque  proéminence  pour  pource  que  l'office  d'Apoflre  eftoit  lî  digne  .que 
eftre  dil'cernex  d'auec  les  autres,  il  a falu  qu'ils  l'Eglife  n'y  ofoir  pas  conftituer  vn  certain  hons- 
ayét  ellé  eleus  de  la  propre  bouche  du  Seigneur,  me  de  fon  jugement',  elle  en  choifit  deux  pour 
les  Apoftres  donc  ont  efté  ordônez  en  leur  eftat,  les  prefcncer  au  fort.  Et  ainli.la  policedel'Ê- 
non  point  par  elcfüon  humaine, mais  pat  le  feul  glife  auoir  lieu  en  celle  eleâion,  Si  ueanttnoins 
* commandement  de  Dieu  Jt  de  Iefus  Chrift-  De  on  remeaoit  à Dieude  (cauoir  lequel  il  — “ 

d"  ü aufsi  vient, que  quand  ils  en  voulurent  fubfti-  eleu  des  deux. 

tuer  vn  au  lieu  de  ludat.ils  n’en  oferent  point  no  15  La  queftion  eft  maintenant,  afcauoir,  fi  vil 
mer  vn  lequel  y fufttmaisils  en  prindrentdcux,  Miniftredoitcftrecleuou  par  toute  l’Eglilë.oo 
priant  Dieu  qu'il  declairaft  par  fort  lequel  il  par  les  autres  miniftret  3c  gouuemeurs  : ou  bien 
auoicchoili.  Eren  ce  mefmefcnsfafttprcJtece  s'il  doit  eftre  conftiraé  par  vn  homme  iéul.Ceur 
que  dit  fainft  Paul  aux  Galaciens,  quand  il  nie  : qui  veulent  mettre  cela  en  la  puilTanced'vo  feul 
Ç*Ut.i.u  qu'il  n'a  pointeftécreé  Apoftre.ne  des  homes,  homme,  allèguent  ce  que  dit  S.  Paul  àTitctle 
ne  par  les  hommes, mais  par  Iefus  Chrift  Si  par  j t'ay  laide  en  Crece  afin  que  eu  conftitues  des 
Dieu  le  Perc.Quanr  au  premier, afcauoir  den'e-  Preftres  en  chacune  ville.  Item  i Titnothee, 
ftre  eleu  des  hommes, ce  luy  a eftévnechofe  N'impofe  pas  fubitement  les  mains  à aucun, 
commune  auec  tous  bons  nsiniftres.  Car  nui.ne  Mais  s'ils  penfent  que  Timochee  ait  exercé  vne  y 
peur  exercer  le  fainâ  miniftere  de  la  Parole,  domination  royale  en  Ephefc,  pour  difpofer  du  ‘‘ 
qu'il  ne  loir  appelé  de  Dieu.  Quant  à l'autre, de  tout  àfonplailir.ouqucTitcair  fait  le  fembla-! 
n'eftre  pointclcu  par  les  hommes, il  l'a  eu  pro-  bleeuCrctc.ilss'abufeotgrandcment.Cartous 
prede  particulier  à foy.Pourranr, quand  il  feglo-  les  deux  ont  preiidé  fur  les  dédions, afin  de  con-, 
tifie  de  n'eftre  point  eleu  par  les  nommes , non  duire  le  peuple  par  bon  confeil,&  non  pas  pour 
i feulement  il  fe  vante  d'auoir  ce  que  doit  auoir  en  faire  Si  tailler  ce  que  bon  leur  fcmbloiten, 
chacun  bon  pafteur.maisil  veut  aufsi  approuuer  excluant  les  autres.  Etafin  qu'il  ne  fembleque: 
fon  Apoftolar.Car  pource  qu'il  y enauoitentre  ie  forge  cela  de  ma  teftc.ie  demonft  reray  qu'iiai 
les  Galatiens  qui  s’eftudioyenc  de  diminuer  fon  fi  eft  par  vn  femblable  exemple.  Car  faiofl  Luc; 
aurhorité.allcgans  qu'il  eftoit  vn  petit  difciple  rcatequc  Paul  icBarnabasont  créé  des  Preftres  _^rJ+XL 
ordonné  par  les  Apoftresmfin  de  maintenir  U di-  i parles  Eglifes:mairendifanc  cela, il  noce  quant 
gnitéde  fa  prédication , laquelle  cesmefchans  Si  quant  la  façomc'eft  qu'ils  les  ont  creex  parfuf-j 
vouloyent  amoindrir,  il  luy  eftoic  meftier  de  frages,ouparlavoixdupeuple.comme  porte  le 
; monftret  qu'il  n'eftoit  rien  inferieur  aux  autres  mot  Grec.  Us  les  creoy  enc  donc  eux  dcux:mais  le 
Apoftres.  Pourtant  il  afferme  qu’il  n'a  pas  efté  peuple  félon  1a  façon  du  pays.ainJî  que  les  hi- 
elcu  par  le  iugement  des  hommes , comme  c-  ftoircs  tefmoigneot , leooit  les  mains  pourde- 
ftoycntlesPaftcurs  communs, mais  par  l'ordon-  clairer  lequel  il  vouloir  auoir.  Etc'eft  vne  for-, 
nancedr  decret  de  Dieu.  me  commune  de  parler:  comme  les  hiftoriend 

*4  Qiie  cela  foit  requis  1 la  vocation  légitimé  difcntqu'vn  Confulcreoit  des  officiers , quand! 
des  Eueiques,  qu'ils  foycnreleus  par  leshômes,  il  reccuoit  In  voir  du  peuple,  îr  prelidoit  lur  l'e- 
nul  de  fain  entendement  ne  le  niera , veu  qu'il  y leûion.Ccrrcs  il  n'eft  point  croyable  que  famét 
• enarancdetefmoignagesderEfcricure.Etàce-  Paul  ait  plus  permis  1 Timothée  ou  à Tire, 
la  ne  contreuient  rien  celle  fentcnce  de  fainéé  que  luy-mefme  n’ofoit  entreprendre.  Or  nous; 
s s:  Paul  que  nous  venons  d'expofer:  afcauoir,  qu’il  voyons  qu'il  auoir  accouftumé  de  créer  des  mi- 
’ 'n'apointeftéeleudes  homes  ne  par  les  homes:  mitres  par  le  confencemenc  & futfrages  dix 
veu  qu'il  ne  parle  point  là  de  l'eleclion  ordinaire  peuple.  II  faut  donc  tellement  entendre  les 
des  miniftres.maisduprioilcgelpecial des Apo-  pailager  precedeos , que  la  liberté  Si  ledroiâ 
ftres.Combien  que  luy-mefme  a tellement  efté  commun  de  l'Eglilë  ne  (bit  en  rien  enfreint  osx 
eleu  par  leScitpicur , que  cependant  l'ordre  Ec-  amoindri.  Parquoy  fainét  Cyprien  dicbien,en 
cleftaflique  eft  interuenu  en  fa  vocation.  Car  affermant  que  cela  procédé  de  l'authorité  de  * ** 
fainél  Luc  recire  que  comme  les  Apoftres  Dieu.qu'vnPr eftre  foie  elntdeiunt  vn  chacun, 
prioyenr  St  icufnoyenr,  le  fainâ  Efprir  leur  dit,  iCnla  prelcnce  du  peuple,  afin  qu'il  (bit  approu- 
^dff.l5.x.Scparex  moy  Pauldr  Barnabas  à l’ouurage  au-  né  digne  & idoine  parle  tefmoignagedecousi 

quel  ie  les  ay  eleus. De  quov (cruoit  celle  fe.  Carnousvoyôsquecelaaeftcoblcrucparlecô-  , ^ 
parution  & impotieion  de  mains,  depuis  que  le  mandejnent  de  Dictr  aux  IVeftres  Le ui tiques, 
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îainél  Efpiit  auoir  teftifié  Ion  eletlion , iûson  qu'on  les  amenait  Sc  produift  deuant  le  peuple 
jour  conferuer  ta  police  de  l'Eglife, que  les  mi-  atuc  que  les  cSfacrcr.En celle  maniéré  Matthias. l<* 
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monefte  ■ dit.il , de  faire  valoir  la  grâce  laquel- 
le eft  en  toy  par  l'impofition  de  me»  maint.  Ce 

Su'envn  autre  partage  il  par  le  de  l'impofition  i.jq.4.14 
e«  maini  de  la  Preltrife , ie  o'enten  pat  cela, 1 
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5c  ne 

Diacres, 

que  le  peuple  voyant  6c  les  approuuït.Ces  c tem- 
ples , dit  lainû  Cyprien , monftrent  que  la  créa-  des  mains  de  là  l'reitnle , te  nenrcn  pas 
tiond'vnPrefttenefedoicfaire.lînonenrafsi.  comme  font  aucunsde  la  compagniedes  Pre-i 
ilence  du  peuple  : afin  que  l'eleûion  qui  aura  efté  ftrei  : mais  de  l’ertat  5c  office  : comme  s'il  difoit, 
examinée  par  le  tefmoignagc  detout.foit  iufte  Regarde  que  la  graeeque  tu  as  reeeuê  par  rim- 
& légitime.  Nous  auons  donc  que  la  vocation  polition  de  met  maios,quand  ie  t’elifoyeenl'or- 
1 i'rn  Minillre  ordonné  par  la  parole  de  Dieu, eft  dredeprertrifenc  loitpas  vainc. 


telle  : afcauoir  quld  celuy  qui  eft  idoine  eft  créé 
tuec  contentement  5c  approbation  du  peuple. 
Aurefteque  les  Pafteurs  doyueut  prertder  fur 
ï eleüiô.atiii  que  le  populaire  n'y  procédé  point 
par  regcrecé,ou  par  bnguei.ou  par  tumulte. 

14  Rcfte  le  quatrième  poinâ , que  nous  auons 
«ait  en  la  vocation  des  Minillres  : afcauoir  la  cé- 
rémonie de  les  ordonner.  Or  il  appert  que  les 
lApoftrcs  n'en  ont  point  eu  d'autre  que  l'impoli' 
lion  des  mains.  Or  ie  penfe  bien  qu'ils  auoyent 
print  celle  façô  de  la  couftume  des  tuifs  lelquels 
prefentoyent  1 Dieu  par  impofition  des  mains 
Cm.4t.t4'ce  qu'ils  vouloyent  bénir  5t  confacrer.  En  celle 
Imamerclacob  voulant  bénir  Ephraim  5c  Ma- 
Int  lié , meic  les  mains  fur  leurs  telles.  Autant  en 


7)f  r,y?4(dr  f Frlift  mitmtr,  &&U  fam 
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IVfques  yci  nous  auons  parlé  de  l’ordre  de 
gouuerner  l'Eglifc  .félon  qu'il  nous  a elle 
lai  lie  parla  feule  parole  de  Dieu  : nous  auont 
aufsi  traitté  devMsmftres, félon  que  lefus  Chrift 
les  a inftituez.  Maintetunt  afin  que  le  tout  nous 
(bit  plus  familièrement  declairé  5c  impri  • 
mé  en  noftre  mémoire , il  fera  expédient  de  re- 
cognoiftre  quelle  eft  la  forme  de  l’Eglifc  an- 
cienne en  ces  choies,  veu  qu'elle  nous  pourra  rc- 
leit  noftre  Seigneur  lefus  fur  les  enfans  pour  lef  prefenter  comme  en  vn  miroir  celle  inftitution 
rioit.  le  penfe  que  pour  vnemelme  fin  de  Dieu  que  nous  auons  dite.  Car  combien  que 

les  Eucfques  anciens  ayenc  fait  beaucoup  de  ca- 
nons ou  de  reigles , par  lesquelles  il  lcmbloit 
aduis qu’ils ordonnailent  plus  outre  des  choies, 
que  Dieu  ne  Tauoit  exprime  en  l'Efcriturc , tou- 
tesfois  ils  ont  tellement  compalié  toute  leurdi- 

fcipline  5c  police  à la  lèule  reigle  de  la  parole  de 

du  Sainft  Efprît . Quoy  qu'il  foit,  ils  ont  vfé  de  Dieu, qu'on  peut  bien  vcoir  qu'ils  n'ont  rien  eu 
celle  folennité  toutesîoi* *  6c  quan  tes  qu'ils  ordon  eftrangc  ou  diuers  d'icelle.  Mais  encore  quil  y 
noyent quelqu’vn au minillerc  de  l'Eglifc,  com-  cuftquelqucchofeàrcprendreenleur  façon  de 


Iquels  il  p 

' ilcftoit  ordônc  en  la  Loy.qu  on  meift  les  mains 

! jtlf. lM:fur  les'facrifices  qu'on  offioit.  Pourtant  les  Apo- 
ifttes  par  l’impolitiô  des  mains  lignifioyct qu'ils 
•(frayent!  Dieu  celuy  qu’ils  introduiloyent  au 
sniniltere: combien  qu’ils  en  onc  aufsi  vfe  fur 
ceux  aufquels  ils  diflrtbuoyciu  les  dons  vifibles 
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fonr  pas  fort  cflongn 

l'impofition  des  mains  : toutesfbis  puis  que  nous  tera  grandement  de  recueillir  yci  en  brief quel- 
1 voyons  que  les  Apoftres  l'ont  eue  en  vfage  per-  Je  a efté  leur  pratique.  Comme  nous  auons  dit 
' petuel.ee qu'ils  ont  obferuétant  diligemment  querEfcrirurcnousparledetroisordresdeMi- 
i nous  doit  eftte  au  lieu  de  précepte.  Et  certes  c'eft  niftres  : aufsi  l'Eglifc  ancienne  a diuilc  entrois 
1 vne  chofe  vrile  de  magnifier  au  peuple  la  digni-  efpeces  tous  les  Minillres  qu'elleaeus.  Car  de 
lé  du  miniftere  par  vne  tcIIeceremonie,5c  d\>d*  l'ordre  des  Preftres  on  prenoit  les  Pafteurs  5c  les 
I uertirpar  icelle  mefme  celuy  qui  eft  ordonné,  Doâeurs  îles  autres  eftoyent  pour  la  difcipline 
I quil  n'cft  plus  i foy.mais  qu'il  eft  dédié  au  fer-  5c  les  coneûions.  Les  Diacres  auoyent  la  char- 
! uicedc  Dieu  5c  de  l'Eglifc.  D'auantage.ce  nefe-  gede  feruiraus  poufts,  & diftribuet  lesaumof- 
roitpas  vn  ligne  vain  5c  fans  verm.quad  il  feroit  nés.  Touchant  des  Lecteurs  & Acolythes,  ce  n'c. 
reduit  1 fa  vraye  origine.  Car  fî  l’Efprit  de  Dieu  lloyent  point  noms  de  certains  offices , mais  les 
1 n'a  rien  infticué  en  l'Eglifeenvain 
lirons  que  celle  ceremonie, laqui  ' 
i de  luv  ne  ferait  pas  inutile,  mo 

nefuftpaseonnertieenfuperftition. . , , , , 

il  nous  faut  noter  que  tout  le  commun  peuple  ne  s'appreftafset  pour  mieux  faire  leur  office  quid 
; merroir  point  les  maint  furies  Minillres,  mais  letemps  ferait  venu:  comme  ie  lemonftreray 
les  autres  Minillres  feulement  : combien  qu'il  tancoft  plus  amplement.  Pourtant  fainft  Hie 
! n'cft  pas  certain  (î  pluficursle  faifoyent  on  vn  romeapresauoirdiuifé  l'Eglifeen  cinq  ordres, 
foui.  Il  appert  bien  que  cela  fut  fait  aux  fept  nomme  les  Euefques  .fecon  lement  le,  rreHrcs, 
[ Diacres,.!  Paul  4;  à Ba  rnabas,  5c  1 quelques  au-  tiercement  les  Diacres , puis  les  fidèles  eacom- 
tres.  Mais  fai  nfl  Paul  fait  mention  que  luy  fans  mun.finalemencceutq  lin'cftoycnt  poinc  ba- 

C.autrca  impolé  les  mains  àTimotheetlc  t’ad-  ptizex  encore*,  mais  qui  s'eftoyent  prefente» 
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’iyi  Liurc  II  II.  D«j  Moyens  Extérieurs 

pour  edre  indruits  ca  U foy  Chredienne,:  & 
puis  receuoycn:  le  Baptefmc.  Ainûil  n’attribue 
point  de  certain  lieu  au  telle  du  Clergé  ni  aux 


3 Toutesfois  quant  àl'office, il  falloir  que  tajjt 
l'Eueique  une  les  Predres  fullênt  Jilpenfateur* 
de  la  parole  de  DieuArdcs  Sacrement.  Seule- 
ment il  fut  ordonné  en  Alexandrie , qu'vn  Prc- 
dre  n'y  prcfchall  point , pource  qu'Arrius  atioic 
là  troublé  l'Eglife , félon  que  récite  Socrates  en' 
Ihidoire  Triparttce.auncuâcmeliuretce  que 
fainéi  Mierome  reprouuc,S:  à bon  droiû.  Au  re- 
lie, c'cudedévn  moadrp,  (îquelqu'vn  fe  fufl^  ^ ^ 
vanté  d'ellre  Euufquc  Tant  s'acquitter 3e  Pof-  , ' “ 
fice..  Oagardoit  donc  telle  dilcipline  en  et*4 
tcmps-la , que  roui  Minidtes  edoyent  contrains 
de  faire  1 oui  ce  tel  qu'il  leur  cil  cnioinû  de 
Dieu.  le  ne  Ji  jus  qu'il  ait  edé  fai:  pour  vn  aage  ( 
feulement.maisroulîourstcar  mefnesau  temps: 
defainft  Grégoire,  uuquel  i'Eglifc  cdoir  fort'' 
dechcutc.  ou  pour  le  motus  auoit  for:  décliné  de 
fon  premier  eflat , ce  n’pud  pas  edé  choie  tôle 
râble  qu'vn  Euefque  le  fud  depot  té  Jeprefcher. 

II  dit  en  quelque  palfagc .qu’vn  Preflrecfl poul- 
pabledc  mort  lion  n'oit  point  de  fon  de  luy: 
pourecqu'il  prouoqucl’irc  de  Dieu  contre foy, 
s'il  ne  le faitouyren  prédication.  Etcnvn  au 
tre  partage  il  dit  .Quand  fainû  Pau!  prorefie 


moines. 

3,  IlsappelloyentPrcfltes.tûUsceuxqui  auoyét 
l'olfice  d enfeigner.  Iccux  en  elifoyenc  vu  de 
leur  compagnieen  chacuaeci:é,anquel.ilsdoa- 
aoycn:  fpccialement  le  titre  J'Euefque.afîn  que 
l'equalité  ncngcn.lraft  des  noifes , comitje  il  ad- 
nient  fouucntesfois.  Toutesfois  l'Éuefque  n’c- 
ftoit  pas  tellement  fupericur  de  fes  compagnons 
en  dignité  A:  honneur»  qu'ileud  Icigncunc  par 
dclfu.  eut:  mais  tel olfice  qu'avn  preiUenc  en 
vnconfcil.afcauoirdepropofcr  les  choies. de- 
mander les  opinion-„côduire  les  autres  par  bons 
aduertillèmcns  3c  admonitions,  empelchcr  par 
(bnauthorité  qu'il  n'y  ait  aucun  trouble  ,&dc 
mettreen  execution  ce  qui  aura  elle  délibéré  de 
tou?  en  commun  : tel  cdoit  l'd&ce  de  l'Euefque 
entre  les  Predres.  Les  anciens  Pères  confeflent 
qucccla  aerté  introduit  par  confcntemcnt  hu- 
main.pou.  laneccfsité.  Saind  Hieromc  fur  l'E- 
pidre  a Tite.C'elluit, dit-il. tour  vn  d vu  Picdre 

te  d'vn  Euefque  t&deuant  que  par  l'inftigation  . „ 

1 a diable  il  lé  feid  des  bande,  en  la  Chrcllienté,  qu'il  ed  pur  du  fang  de  tous, par  cede  parolcnous 
5:  que  l’m  dit.Ie  fuis  de  Ccphas  : l'autre,  le  fuis  tous  qui  fommes  nommez  Predres, fonimes  ad 
i' Apollo.les Eglilés edoyent gouucrnecs en  çij-  iourncz,A:  conuaincus.  & déduirez  coulpablet, 
mun  par  leconfeil  des  Predres.  Apres  pour.atra  d'autant  qu'outie  nos  propres  maux,  noua  fom- 
cher  la  léinence  des  «Mentions,  la  charge  a edé  mes  coulpable.de  la  mort  Jri  autres:  car  nous; 
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co mm Îl'c  à vn.  Parquoy  comme  les  Predres  fea- 
uentqubls  font  fubicts  félon  lacoudumedel'E- 
glife, à 1 Euefque  qui  prelide  fur  eux  : aufsi  quï- 
reluycognoilléque  c'ed  pludod  par  coudume 
que  par  la  di.Voliciou  du  Seigneur,  qu'il  ed  plus 
grand  que  les  Ficftres  .4"  q“‘il  3oit  .gouuexoer 
ïpiVIoIaad  PEglité  en com mun auec eux. Toutesfois  ca  vn 
giuTrmmJt  autic  lieu  il  mondre  combiencede  façon  a edé 
4 ancirnnne  : car  il  dit  qu'en  Alcxandric.dcpuis  le 

temps  de  famû  Maie  Euigelide des  Predres  cli- 
ïbvent  coul'iours  vn  de  leur  compagnie  pour  pre- 
•fiderenir' eux, lequel  ilsnommoycnt  Euefque. 
Ainli  chacune  cité  auoit  voc  ailémblee  de  Pre- 
ftres  qui  edoyent  Fadeurs  Sc  Doûeurs  : car  tous 


UU> 

en  tooiis  autanc  qu'il  en  menrt  ipurnellemeqc,! 
cependant  que  nous  nous  repofons , 3c  nous  tqi-j 
fons.il  dit  que  luy  Ailes  autres  fe  raifent  .d'au-; 
tant  qu'il?  n'cdoycnr  point  li  continuellement  1 
la  bclongne  comme  ils  deuoyént.  Vcu  qu'il  ne 
pardonne  point  i çeux  qui  fmoyent  leur  olfice 
à demi, que  péféz-vous  qui!  cud  fait  fi  quelqu'va 
s' en  fud  déporté  du  tou;>  Cela  donc  a duré  long 
temps  ca  l'Eghi.que  le  principal  office  de  l'E- 
ut'que cdoi>  do  paidre le  peuple  par  la.  parole, 
de  Dieu,  ou  édifier  T Eglilé  tant  en  public  qu'en, 
particulier  par  faine  doÛrine. 

4 Touchant  ce  qu’vnc  chac’unï  prouince  a- 
uoitfon  Archcuclquctitem,  qu'au  Concile  de 
Nice  furent  orSonuez  des  Pat:  i arch  es , qui  fuf. 


auoycnt  la  charge  d'enfeigner  le  peupled'exiior  ( Nice  furent  ordonnez  des  Patiiurchés.qui  fuf. 
ter  te  corriger, (elon  que  laind  Taul  commande  fent  encores'par  dçQus  les  Archcucfq  iei  en  di- 
aux Eucfqnei  défaire  : Ce  afin  de  laifler  fcmcnce  , gnitc  S;  honneur  .cela  cdoit  pour  lacbnferua- 
apreseuxîilsindruifoyent  les  jeunes  qui  cdoyct  tion  de  la  police.  Et  pouicc  que  P vfuge  n‘en 
reteus  au  Clergé  pour  fuccedcr  apres  eut.  Cha-  pa?  frequent,  ic  me  fu  (Te  déporté  feu 

tune  cité  auoit  fa  diocefcdaquelle  elle  prouuoy-  parler, mais  il  n'ed  que  bon  de  le  noter  yci  com- 
nit  de  Prcdrctdc  ainli  tant  ceux  delà  ville  que  me  en  partant.  Çes  Jcgrez  Jonc  ont  edé  ordon- 
^tu  t .les  cha  mps  failoyent  tous  comme  vç  coi  ps  | n«  principalement  pour  cede  caille  :afin  que 
i'Eelifc.Ceqoe  chacun  corps  auoit  fon  Euefque  s'l  furuenoit  quelque  chofe  en  vnc  Eglife.qnî 
(cclà'edoit  pour  la  police  feulement,  & afin  d'en-  ne  fe  peuft  point  dcfpcfchcr  p.ir  peu  de  gcns.quej 
netenirla  paix.  Et  l'Euefque  precedoit  telle-  cela  fud  remis  au  SynoJc  prouinci.il.  Sic'edoit 
ment  les  autres  en  dignité,  qn'ilcdoit  fubieti  caufe  de  relie  imporunce  ou  di.Ticjltc . qu'ilPa, 
ralTemlilee.  Si  la  diocefceiloit  fi  ample  qu'il  ne  falud  mener  plus  auaiit.  la  cognoiiTancc  venoit, 
fë  pend  acqnitcr  par  tout  de  fon  olFice.on  clifiiir  Patriarches  ..qui  afTcmWoyçnt  le  Concile 

des  Predres  en  cerrain?  lieux,  qui  faifoyent  fon  Je  tou.  le?  Euefques  refpondans  a leur  primau-j 
«iTiecauxatlaircs  de  pente  importance.  Iceux  té:  idc  là  il  n'y  auoit  point  Jappe! qu'au  Con- 
j'irpelloyciu  Euefqitîs  champedres  .d’autant  «'le  general.  Aucuns  ont  nomnié  ce  gouverne, 
qu'ils  teptttèntoyeat  l'Euefque  par  le  pays.  wcut , Hiérarchie , d'vu  nom  impropre . «m- 
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me 'Jmefemblc.pour le  moins  qui  n'ell  point 
ffiréen  l'Efcrlture.  car  le  fainét  Éfprit  a Voulu 
pbuicr, que auand il cft  queffion  du  gouuerne- 
ment  de  l' Eglifc , nul  n'imagi  nall  quelque  prin- 
cipauté ou  domination,  toutesfois  11  noui  con- 
finerons U choie  Tant  regarder  au  mot , nous 
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dôner  le  calice  au  peuple  en  la  Cene  pour  boire 
cela  le  faifoir  pour  honorer  leur  eftat , afin  qu’ils 
s'acquirafiènr  de  leur  deuoirauec  plu»  grande 
crainte  de  Dieu:d  autant  qu'ils  eftoyenc  admone  i 
fiez  par  telles  ceremonie», qu’ils  n'effoyent  point 
en  vne  recepte  profane,  mais  en  vnecharge  fpi- 


trouueromquè  les  Euefques  anciens  n'ont  point  1 rituelle  5;  dediec  à Dieu. 
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voulu  forger  vne  forme  de  gouuernerl'Eglife, 
diuerfe  de  celle  que  Dieu  a ordonnée  par  lapa, 
rôle. 


6 De  là  il  eft  facile  de  iuger  quelaeftél'vfage 
des  biens  Eccleftalliques,*  quelle  en  a el>é  U dii 
penfation.il  ell  fouuenr  dit  tant  aux  Canons  que 


iy  Semblablement  l'ellar  des  Diacres  n’a  point  par  les  anciens  Docleurs.que  tout  ce  que  l'Egüie 
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leftéaurrepour  ce  temps-la , qu'il  auoit  eflé  fous 
les  Apoftres.car  ils  receuoyce  tant  les  aumofnes 
'qui  fefailoyct  vn  chacun  iour  parles  fidcles.que 
les  rentes  annuelles, pour  les  referuer  à leur  vray 
vfage  tc'eft  à dire , partie  pour  la  nourricuredes 
miniftres , partie  pouf  les  pou  res  : le  tout  néant- 
moins  auecl'authoritéde  l'Eucfque, auquel  ils 
rendoyent  conte  chacun  an.  Car  ce  que  les  Ca- 
nons ordonnent, qtiel'Euefque  (oit  dilpenfareur 
des  biens  dcl'Eglife.il  ne  le  faut  pas  prendre 


poflède.ou  en  terre  ou  en  argent,  cil  le  patrsmei 
ne  des  poures.  Et  pourtant  celle  leçon  cil  là  fou- 
i uentcsfois  répétée  aux  Euefques  & aux  Diacres, 
queiesrichellcs  qu'ils  manient  ne  foot  point  à 
eut , niais  dellinees  à la  nccefsiré  des  poures  : Sc 
qu'ils  feront  coulpablcs  de  meurtre , s'ils  les  dif-; 
lipent  mefeham ment, ou  s'ils  les  reticnenca  eux-, 
Etlbtlradmoneftezdedillribuerce  qui  leurclt 
commis , à ceux  aufquels  il  eft  deu , aucc  grand' 


crainte  * rcuerente , comme  deuant  Dieu , fans 
comme  fi  les  Eàéfq'.tes  eullcnt  eu  celle  charge  acception  de  perlbnnes.  De  là  rienent  les  p rote- 
pou  r l'executcr  par  eut  mefmes  : mais  pource  (lacions  que  fontfaincICIiryfoftomc.làincl  Am 


quec'cllàeux  à faire  de  commîder  aux  Diacres  broifc.&fainû  Auguftm  *!es  autres, pour  ren- 
quellesgensilsdeuoyérreceuoirpourcftrenour  dre  tefmoignage  au  peuple  de  leur  intégrité, 
ris  du  bien  commun,!  qui  ils  denoyët  dift ribuer  Or  d'autant  que  c'eft  chofe  équitable  , * que 
eequi  demeuroit  de  relie:*  qu'ils  auoyent  au  (si  Dieu  l'aaufsi  ordonné  en  la  Loy  , que  ceux  qui  | 
laluperimendance pourfeauoir  commetoutal-  à'dmployenr  du  tour  au  feruice  de  l' Eglifc.  lo- 
loit.ll  y a vnCanô  entre  ceux  qu'on  intitule  des  ycnr  entretenus  du  public  :&  mefme  qu'il  y a. 


Apoftres,  qui  dit  ainli , Nous  ordonnons  que  l'E- 
uefque  ait  les  bicsde  l’Eglife  en  fa  puillàncetcar 
fi  les  âmes  des  hommes.qui  font  plus  prerieufes, 
leur  ont  cftécommifes,  par  plus  force  raifonils 
peuncnt  bien  auoir  le  gouuernement  de  l'argér, 
afin  que  le  cour  le  diftnbue  en  leur  aurhorité  par 
les  l'reftres*  Diacres, aucc  crainte  & Iblicitude. 
Et  a u concile  d' A ntioche.il  fut  decreié  qu'on  Cor 


I rigeaft  les  Euefques  qui  pi  enoyenr  le  maniemét 
des  biésde  I Fglife/.ins  auoir  les  Preftres  * Dia 


cres  tom  me  adioints.Maisde  cela  il  n'en  faut  ia 
-difputcr  plus  outre, veu  qu'il  appert  par  plufieui  s 


epiftres  dcS.Gregoire.que  de  ion  temps  mefme, 
auquel  toutesfois  tout  l’ordre  de  l'Eglife  efloic 


fort  corrom  pu.ccft  vfrge  duroic  encore , que  les 
Diacres  fullenrdifpenuteurs  des  biens  de  l'Egli 
fe  (bus  l'aurhorité  des  Euefques.  Il  eft  vray  fem- 
blablequelesSoiidiacres  leur  ont  ellé  adioincs 
du  commencement,  pour  les  aider  àlèruir  aux 
'poures: mais  celle  différence  a ellé oetitl  petit 
; confondue. On  commença  de  créer  les  Archedia 
! cres, quand  le  bien  fut  augmété:*  pour  celle  eau 


uoit  de  ce  temps-la  beaucoup  de  Preftres  qui  fai 
foyent  oblation  à Dieu  de  leurs  parrimoinesde 
faifauc  poures  volontaires  : la  diftnbuüon  elloit  : 
celle , qu'on  prouuoyoic  à la  nourriture  des  mi- 
niftres , * qu'on  ne  lailloir  poiut  les  poures  en! 
arriéré.  Combien  que  cependant  il  y auoit  bon 
ordre , Ace  que  les  minilires  qui  doyuenc  eftre 
exemple  aux  autres  de  fobrietc  & tempérance, 
jn'eullenr  gages  cxcefnfs  pour  en  abuferàfom- 
jpruolité  * délices, mais  feulement  pour  s’entrete 
tiir  en  petit  eftat.  Pour  cefte  eaufe  fainû  Hiero-  H'firl. a. 
(me dit, quelilcsClercs qui  fepeuuent entretenir  CUtic»  l> 
dabicndcleurmailbn.prenencdu  bien  des  po-  O*  a. 
ures.ils commettent  facrilege , A:  mangent  leur 
condamnation. 

7 Du  commencement  l'adniiniftration  elloit 
àvolonté.d'autanc  qu'on  fcpouuoitlier  à la  bon 
ipe confciécc  des  Euefques*  Diacres,*  que  leur 

Ènnocecce  leur  elloit  pour  loy.Depuis  par  l'uccef 
ion  de’  temps  la  conuoirife  d'aucuns  * mauuaife 
adminiftration, dont  il  forcoicde  gras  fcandaje», 
bnreftécaufe  qu'on  feir  certain;  canôs,  lefquelt 


Efi.w./i.i 


fc  la  charge  eftoir  plus  grande,*  requérait  vne  Dntdiftribuélc  reuenu  de  l'Eglife  en  quitte  par 
façon  de  gouuernement  plus  exquife.  Combien  : tiestafsignanc  la  première  au  Clergé :1a  féconda 
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tfiti  que  S.  Hieromc  récité  qu'il  y en  auoit  défia  de  , jaux  pourev.la  troilîeme  à la  réparation  des  Egli- 
fon  temps-Or  ils  auoyét  entre  mains  tant  les  pof  ] fes*  autres  feinblablcs  defpenies  : la  quatrième 
fcfsions*  retienus.qne Jes vtenliles*  lesaumof- 
nes  quoridiennes.  Pourtant  S.  Grégoire  elcrirà 
fArchedierre  de  Salonire.que  fi  rien  périt  du 
bien  de  l'Eglife  par  négligence  ou  par  fraude, 
qu’il  en  fera  tenu.  Ce  qu'on  le»  ordonnoit  àlire 
l'Euangile  * exhorter  Je  peuple  à prier , item  à 


aux  effranger»*  poures  furuenans.  Car  eeqtte 
les  autres  Canons  afsignenr  cefte  partie  à PB- 


uefque, cela  ne  répugné  poinràla  ditiifionque 
ic  vicn  de  reciter  : car  ils  n'entendent  point  qu'el 
le  luy  foit  propre  , on  àce  qu'il  lr  dénote  luy 
feul-iOU  quilPefparde  là  où  bon  luy  femblera: 
Tt  4 maOt 
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Liure  I III.  Dç$  Moyens  Extérieurs 

mais  afin  qu'iUic  dequoy  exercer  libéralité  en-  t ranfporteîDieu  ne  dira-il  point, Pourquoy  ai-nt. 
t Tîm  5 x uers  *es  f“i  uenans, félon  que  S.  Paul  com  mande,  loulfcri  caoc  de  poures  mourir  de  faim,  pnis  que 


- 


EtainûiyircrpretccGelaiiusA:  S.  Grégoire.  Car  auois  de  l'or  pour  leur  acheter  nourriture}] 
Gclafmsn'amcnepointd’autreraifon  pourquoy  Pourquoy  as-tu  laifle  mener  en  captiuité  tant  de' 
Cdp  fr*]"-  i'£uepoUC  fe  puijiir  rien  attribuer, linon  à ce  qu'il  poures  gens  {ans  les  rachecer-Pourquoy  en  as  tu  ; 
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*"“f**|  .ifdgqimy  pour  ellargirauxeftiangers  de  aux  ca  laide  tuer  d‘aiicuns?U  valoit  bien  mieux  garder 
ptifs.htS.Gregoire  parle  encore  plus  clairemét:  *es  vailléaux des  créatures  viuantes,  que  des  mé- 


1 


Ll  façon, dic.it, du  liege  Apofiolique  eft,  de  com-  taux  morts.  Que  pourrait-on  refpondrcà  cela} 
tyV^P10  mJnjcr  i vn  Euefquc , quand  il  ell  inftitué,  qu'il  CJr  li  on  du, le  craiguoye  qu'il  n'y  euft  plus  d'or-  ] 


mu. 


fe  face  quatre  portions  de  tout  le  rcuenu  de  J'E-  oemens  au  temple  : Dieu  refpondra , Les  Sacre- 
glifculoDtl'vnefoitàl’Euefque&i  fafamilleU  niensnc  demandent  point  d'oriic  com  me  on  ne 
cnqu'ilpuille  receuoir  les eftrangers  St  fume- 


nans,&  leur  bien  faire  : la  fécondé  au  Clergé  : la 


troifieme  aux  poures  : la  quatrième  à 1a  répara- 


tion des  Eglifet.  11  nettoie  donc  licite  à l'Eucl- 
que  de  rien  prendre,  linon  autant  qu'il  luy  eftoit 
mettier  pour  fobremenc  viureSc fe  veftir  fans  au 
cune  lbmptuoiitd.Que  liquelqu'vn  commençait 
d'eicedcr  mcl'ureA  fe  monftrcr  en  fomptuolité 
bu  en  pompe, il  eftoit  incontinée  admonefté  par 
les  autres  Euefques  voiiinsts'il  ne  fe  cbattioit , il 
eftoit  depolé. 

8 Ce  qui  s'appliquoit  aux  ornemens  des  tern- 


ies achète  point  à 1 or , aufsi  ne  foot  ils  point  a- 
grcablcs  par  or. L'ornement  des  Sacrement , eft  __  . 
la  rédemption  des  prifonniers.  En  fomroe,  noos  fW  ‘ 


voyon,  auoir  ellé  vray  ence  temps  la,cc  que  luy 


melmediten  vn  autre  paflàgeiAfcauoir  que  tout 
ce  que  f Egide  pollcdoit , eftoit  pour  entretenir 
les  poutcs.ltem,que  tout  ce  qu'vn  Euefque  auoit, 
eftoit  aux  poures. 

9 Voyla  les  miniftcrcs  ou  offices  qui  ontefté 
en  l'Eglue  ancien ne.car  les  autres  eftats  du  Cler 
gé.donc  il  eft  faic  mention  fouucr  aux  liures  des 
Do&curs  & aux  Conciles-eftoycn c plufloft exer- 


■ I 

pies, eftoit  du  commencement  bien  peticimeirae  cices  St  préparations,  que  certains  offices.  Car  a- 
apresq  l'Egüléfutdeucnueplui  riche,  li  ne  lait-  fin  qu'il  y demeuraft  toufiours  lêmence  enl'E- 
foyeitt-üs  pu»  de  garder  med  iocrité  en  ceft  en  ghle , à ce  qu'elle  ne  fuft  point  defpourueue  de 
droit.dt  neâtmoins  tout  ce  qui  eftoic  là  employé  mimftrestlcs  ieunes  gens  .qui  par  le  coofentemêt  I 
d'argent.demeuroit  en  referuepour  les  pomes,  dcauthorité  de  leurs  parensfe  prefentoyét  ponri 
au  cis  qu'il  furueinft  grande  nccefsité.  En  cette  feruir  au  temps  aducnir.eftoyent  recens  au  Cler  ' 

n : I » Jn  lArlifslom  nAiire»  . A'  llinuonr  U nnm  rUrf*  r.nen.isise  na 
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Yrifev-W-  maniéré  Cyrillus  Euelquedc  lerufalem,  pource  cé , & auoyent  le  nom  de  Clercs.  Cepe 
7,  J qu’il  ne  pouuoit  autrement  fubuenir  à l'indigen  les  inftruitoit,  S:  les  accouftumoit-on  à toutes bô 

* *'*  ..J.. nn  ramne  .l<s('immi>  mile  C iioi  îin  flll’î  h 1 1 Vnr  nni  nr  r 


cèdes poures.entempsdcfaminevendittouries  nescholcsiafin  qu'ilsne  fullènt  point  nouueaux 
vailléaux  & autresornemcspourenfaire  desau  de  ignorant  quand  il  feroit  queftion  deles  em- 
mofnes.SemblabletnentAcatiusEucfqued'Ami  ployer  en  quelqoÛice.le  veudroye  certes  qu'on' 
Likliea.  de.voyantvne grande multitudede  Perliens  en  leur  euft  impotc  vnautre nom  plus  propre,  vtu 
U."  grotte  necefsité.appela  fon  ClergétS:  apres  auoir  que  fainft  Lierre  appelle  toute  i'Eglife,  LeCler- 

fait  vne  belle  remôftrâcc,q  noftie  Dieu  n'ha  que  ;gé  du  Seigneur,  c’eft  à dire  l'heritage.  Ain6.ce 
Élire  de  plats  ne  de  calices.  puisqu*ilneboitne  nomneconucnoirpointàvnfeul  ordre  : toutef- 
|magc,fcitargctdetoucpourUredépriô&nour  fou  la  façon  de  faire  eftoit  fainâede  vtiletafca- 
I Nfpo  riturc  des  pourcs.Et  S.Hicrome  en  reprenant  la  . uoit  que  ceux  qui  fe  vouloyent  dcdicrà  l’Eglife, 
ifupcrrtuité  qui  eftoit  délia  de  fon  temps  à orner  futtcntnourrislbusladifciplincderEuefque.a. 
Jcs  temples, loue  Exuperius  Euelque  de  Tholou-  fiu  que  nul  n 'entrai!  en  office  deuar  qu'auoii  efté 
Üc.viuant  pour  lors, lequel  adminiftroic  le  (acre-  bien  formétc'eft  àdire  infirme  en  bonne  St  faine 
iment  du  corps  de  noftre  Seigneur  en  vu  petit  pa-  doftriuc, exercé  à porter  le  ioug.dt  eftrc  humble 
nierd'oxiere.&lefacrementdufangcn  vn  ver.  A:  obeilfantotem, occupé  en  chofes  fainûei.ponr 
re,donnantotdrecepédantque  nul  poure  n'cuft  oublier  toutes  occupations  profanes  & mondai- 
faim.Ce  que  i'ay  n'aguercs  allégué  d'Acatius.S.  nés.  Or  tout  ainli  qu'on  accoufinme  nouueaux 
, KfpAmbroife  le  raconte  aulside  foy-mefmc.  Car  gcndarmespariouftes&autreslèmblablesexer 
"b  l g " pource  que  les  Arriens  leblafmoycntiju’il  auoit  j cices, afin  qu'ils  fcachenrcommenr  ils  fedeuront 
*,4rl  ‘ rompu  tous  les  vailfeaux  facrex , afin  d en  payer  porter  quan'lceviendraàcombatreàbonefciét 
la  rançon  des  prifonniers  qui  cftoyent  prias  des 
infidèles , il  vfe  de  cette  belle  exeufe  & digne  de 
mémoire , Ccluy  qui  a enuoyé les  Apoftres  fans 
or, a aufsi  congregé  fes  Eglifes  fans  or.  L' Eglife 
ha  de  l'or.non  point  pour  le  garder, mais  pour  le 
diftribuer , St  en  fubuenir  en  la  necefsiré.  Que 
faurilgarJcrccqui ne fcrcderienîNc  feauons- 
nom  pas  combien  les  Attyriens  ont  rauid'orA: 
d'argent  dis  temple  du  Seigneur?  Ne  vaut-il  pas 
mieux  que  le  Pafteur  en  ficeargcnt  pour  aider  à 
nourrir  les  poures, qu'vn  ûctilcge  St  brigand  le 


:.îànf» 


cotre  leurs  ennemi  vaufsi  i I y auoit  certains  exer 
cices  au  Clergé  ancien , pour  préparer  ceux  qui 
n’eftoyêt  point  encores  en  office-  Prcm  iercmct, 
on  leur  donnoit  la  charge  d’oourirûc  fermer  les 
templesdors  onles  nommoit  Huifsiers.  Aptes, 
on  lesordonnoitpourdcmeurer  aucp  l'Eucfque, 
pour  le  conduire  tant  pour  honnefteré  quep>vur 
euiter  ftnilpeçô,  afin  qu’il  n'allaft  nulle  parc  fans 
compagnie  St  (ans  termoin.Puis.afin  qu’ils  com  • 
mcnçallènt  petit  à petit  à eftrc  cognus  du  peu- 
ple, St  qu'ils  acquittent  quelque  auchotitédèm- 
— - - établi 
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blablcmenr.afin  qu'ils  apprinllênt d'auoir  conte  diacre(qu'il  n'cufl  efté  efprouué  par  longue  efpa 
nancedcuantlepeuple.&qu'ils  euflem  audace  ce  Je  temps  auec  telle  feuetité  côme  nousauons 
Je  parler , afinqu’eftans  promeus  en  l'orJre  Je  dit-  Apres  qu'on  l'auoiteucore  derechef  efprou- 
Prcftrifc  ils  ne  Aillent  point  confus  ne  troublez  uéeuce  degré -la , on  leconftituoit  Diacre  :au- 
quan  J il  feroit  queftion  de  prelchcr , or.  leur  or- 1 quel  o/Ece  s'il  fe  portoit  fidèlement,  il  paruenoit 
donnoic  Jcfairclaleûuredes  Pfeaumesau  pul-  au  Jegrcde  Pceftrilc.  Ainfinul  n’eftoit  promeu 
pitre.  En  celle  maniéré  ils  eftoyent  promeus  de  qu'il  neuft  elle  auparauant  longuement  exami' 
degrezcndegrcz.afinqu'ôlesapprouuaftcncha  né,  nicfmeila  veuedu  peuple.  D'auanrage,il  y 
cunexercice.deuâjque  les  faire  Soudiacres.  Mol  auoit  beaucoup  de  Canôs  pour  corriger  leurs  vi 
propos  téd  Ià.qu'on  cognoiffe  que  ces  chofesonr  ces  : tellement  que  I'Eglife  ne  pouuoiccftrcchar 
efté  préparations  & xudimës  ou  apprcntiirages,  gec  de  mauuais  Prcftres  ou  mauuais  Diacres,  fi- 

: — Æ — a;.  non  qu'on  negligeaft  les  reroedes  qu'on  auoit  en 

main.  Combien  qu'en  clifanr  les  Preftrcs,  on  re- 
queroit  nommément  le  conlèntement  des  habi- 
tansdulicutcequetclmoigne  vn  Canon  qu'en 
attribue  à Anaclete , qui  cil  recité  au  Decret , enj 
ladifiinétion  foixante  feptieme.  Et  de  fait  on 
tenoit  les  ordres  en  temps  prefix  de  l'annee , a 
fin  qucnul  ne  fuft  introduit  en  cachette  fans  le 
elioit  des'aflcmbler  auec  grande  reuerence  Sc  contentement  du  commun,  & que  nul  ne  fuft 
inuocation  du  nom  de  Dieu  pour  elire les  Euef.  légèrement  promeu  fans  auoix  bon  tcfmoi- 
ques.D’auantage.ilsauoyétvnformulaired'exa  gnage. 

men  .qui  elioit  pour  enquérit  fur  la  vie  & la  do-  » Quant  à l'elcûion des  Euefques,  la  liberté  a 


plulioli que  certainsotfices  .comme  i'ay  dit  ci 
ddliis.  • 

It  Suynant  ce  que  nous  auons  dit  que  le  premier 
poinél  en  l'elcftiou  des  minilires  eli , quels  doy- 
uent  elire  ceux  qu'on  élit  : k le  Iccond,  auec  corn 
bien  meure  deliberation  on  y doit  procéder  t en 
l’vn  4-  en  l'autre  l'Eglile  ancienne  a fuyui  diligë 
ment  ce  que  S.  Paul  co  ordonne.  Car  lacoullume 


iTi-j.x. 


ârinc  de  ceux  qu'on  clifoit , félon  la  mclme  rci- 
gle  delai  nft  Paul.  Il  y a feulement  eu  vne  faute 
eo  ceft  endroit  qu’ilsont  vsé  auec  le  temps  d’vne 
tropgrandelèucritc,  voulant  requérir  en  vn  E- 
uel'que  plus  que  fainft  Paul  n’y  requiert  : & prin 


clic  laillce  long  temps  au  peuple,  que  nul  ne  fuft 
introduit  linon  qu'il  fuft  agréable  à tous.  Pour- 
tant il  eli  défendu  au  Côcilc  d'Antioche,  que  nul 
ne  loit  ordonné  maugré  le  peuple  : ce  que  Leon 
premier  confermeen  difint , Qu'on  clife  ccluy 


cipalemcnc  quand  on  a ordonné  pat  fucccfsion  lequel  aura  eliédcmanJédu  Clergé  & du  corn- 
de  temps,qu'il  s'abfteinft  de  mariage.  En  routle  mun.au  moins  de  la  plus  grande  multitude.  Itc. 
reftei  Is  ont  bien  efté  conformes  à la  dclcription  Ccluy  qui  doit  prefider  fur  tous , loit  cleu  de  to’: 
de  fainft  Paul.que  nous  auons  dite.  Touchant  du  car  ccluy  qui  eltordonné  fans  eftre  cognu  & esa 
troiliemepoinft,  Afcauoiràqui  c'eft  qu'il  appar  miné, eli  introduit  par  force.  Item  .Qujon  clife 
tient  d'eürcpuinftituer  les  miniftxes , en  cela  les  ccluy  qui  aura  efté  eleu  du  Clergé  & déliré  du 
Anciésn'onrtou%nrstenuen  mefmeordre.  Du  peuple,  A: qu'il  foitconfacrépar  les  Eucfqucsde 


r.ip.i. 


premier  commencement  nul  n'eftoir  rcceumef- 
me  au  Clergé  fans  le  confcntemët  de  tout  le  peu 
pie:  tellement  que  fainft  Cypriens’eiculè  fon- 
t-fpi.Sigaeufemcnt  de  ce  qu'il  auoit  conftirué  vn  Lc- 
fteurfansen  communiquer  auec  I’Eglife  .d'au- 
tant qneccla.comme  il  dit,  auoit  efté  fait  contre 
lacouftume,ia  foit  qu’il  y euft  raifon- 11  vfedonc 
de  ce  proeme  : Mes  chets  frétés, en  ordonnant 
les  Clercs  nous  auons  couftume  de  vousen  dcm.t 
der  volireaduis  ,&  aptes  auoit  ptins  confcitde 
toute!  Eglife.depriferlrsmeriretd'vn  chacun.' 
Voylafesparolcs.  Mais  d'autant  qu'en  ces  péris 
exercices,  comme  de  Lefteun  & Acolytes.il  n'y 
auoitpas grand  dager,  veu qu'on neles  receuoit 
qu’en  charge debië  peu  d'import.ïce,&  deuoyet 
eftre  en  vnecbargedc  longue  cfpreuue,  par  fuc- 
cefsion  de  rempson  tailla  d'en  parler  au  peuple. 
Depuis  mefme  aux  autres  eftats  & ordres , exce- 
pté des  Euefquet  ,1e peuple  permit  l'eleftionl 
rEucfque4aux  Preftres.àcc  qu'ils cognulfent 
lefqucls  eftoyenc  idoines  on  nontfors  que  quand 
on  vouloir  ordonner  vn  Preftré  en  vneparroiftè. 
Carlorsil  faloitque  lecommun  neuple  yeonfen 
tift.  Orcen'eftpointdc  merueillesqa'il  n'a  pas 
beaucoup  chalu  au  peuple  de  maintenir  fou 
dtoift  en  fes  eleftions  : car  nul  n'eftoit  fait  Soû- 


la prouincc, auec  authotité  du  Métropolitain. 

Or  les  ftinfts  Pères  onreu  li  grand  foin  que  ct- 
fte  liberté  du  peuple  ne  fuft  aucuncmct  enfrein. 
te,  que  mefme  le  Conci  le  vniuerfcl  cftant  cfigre- 
gé  aConftaminoblc,  ne  voulut  point  ordonner 
Neftarius  Euefque  fans  l'approbation  du  Cler- 
gé & du  peuple, comme  il  appert  par  l’Epiftre 
cnuoyceà  l'Euefquc de  Rome.  Pourtantquand 
quelque  Euelque  ordonnoit  vn  fuccellcur , cela 
n'auoit  point  de  tenue,  linon  qu'il  fuft  ratifié  par 
le  peuple.  De  laquelle  chofe  non  léulement  nous 
auons  exemple  .mais  aufsivn  formulaire  cnla 
nomination  que  fait  fainft  Auguftin  d’Eradius 
pour  eftre  fon  fucccllèur.  Et  Theodoritc  hifto- 

rien.recitantqu’Athanafeordonna  Pierre  pour ^ 

fonrucceftcur.aJiouftcincontinent,  que  le C 1er- 
gé  ratifia  cela , la  iuftice  k les  gouuerneun , & cap.ia. 
tout  le  peuplel'approuuant.  Cbap.n. 

H Ieconfefïèquecela  a eftétresbien  ordonné 
aucôcile  deLaodicec.quercleftïon  ne  fuft  point 
permilê  au  communtcar  A grand'  peine  fe  peut-il 
faire, que  tanrde  teftess' accordent  bien  pour  me 
ncr  vn  affaire  à fin.Et  ce  prouerbeeft  quali  tout 
iotirs  vray,que  le  vulgaire, félon  qu'il  eft  volage. 

Ce  bende  en  affeftionsconrraires.  Mais  il  y auoit 
vntresbon  remedepour  obuier  i ce  mal.  Car  de 
KTc  premicri 
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première entrée  le  Clergé  fcul  elifoit  : puis  il  of- 
froit  ccluy  qu'il  auoit  eleu  aux  [eigneurs  Sc  gou- 
uerneurs.  (ceux  ayans  délibéré  enfemble , rati- 
fioyent  l’elcélion  Selle  leur  fembloir  bonnetan- 
trcmcntilsen  elifoyent  ni  autre.  Apres  cela  on 
Ycnoit  aupeuple , lequel , combien  qu'il  ne  fuft 
point  liï  a rcceuoir  Teleflion  ia  faiôe,  toutd- 
fois  U a 'auoit  pas  occafionde  cumultuér  toiriion 
commeuçoit  parle  peuple, cela  ft  falloir  pour  eu 
tendre  lequel  il  delîroit  plu?  d'auoir  : S:  amli  ayât 
entendu  l atfrôion  du  peuple , le  Clergé  elifoit. 
Par  ce  moven  il  n'eftoit  point  en  la  liberté  du 
Cierge  de  clioilîr  à leur  plaifirtA  toucesfois  il  n'c 
Soit  pas  l'ubiet  à complaire  à l'appctit  defordon- 
•né  du  peuple.  Ceft  ordre  nous  cil  recité  par  Leô 
eu  vn  autre  pallùgc, quand  il  dit,  U faut  auoir  Ica 


confentementde  l'Empereur  clloit  requis  feule* 
ment  en  deux  villes, [clou  que  nous  pouuons  con 
ieéturer , afcauoir  à Rome  St  à Coud  and  noble, 
d'autant  que  c’eftoyent  les  deux  lièges  de  l'Em- 
pire. Car  ce  que  fainA  Ambroife  lut  enuoyc  à 
Milan  par  Valentinien  Empereur , afin  de  pre* 
fider  à l'eleûion  de  l'Euelque  comme  lieute- 
nant impérial , cela  fe  fieit  extraordinairement, 
à caulé  des  grollcs  brigues  qtÿ  cfioyent  encre  les 
bourgeois.  A Rome,  l'autlionté  de  l'empereur 
auoit  anciennemcut  telle  importance  en  U créa- 
tion de  l'Euelque,  quefainél  Grégoire efcric  à 
Maurice  Empereur,  qu'il  a elle  ordonné  par  fou 
commandement , ia  [bic  qu'il  cuû  efté  requis  Sa 
lennellemcne  par  le  peuple.  Or  la  coultume  e- 
ftoic.quclitollquequelqu'rn  cftoit  cleu  Euef- 


•voixdcsbourgcois.lcstefmoienagesdu  peuple,  quede  Romeparle  Clergé  8c  par  le  Senac  & le 
l'authoritédes  gouuerneuri , lelcdionduClcr.  peuple,  iceluy  le  tiguifioic  à l’Empereur,  lequel 


gé.  Item,  Qu'on  ait  le  tefmoignage  des  gouuer- 
neurs,  la  fubfcription  du  Clergé, le  confentemcc 
du  Sénat  & du  Peuple.Ea  raifon  11e  veut  pas  qu'il 
le  face  autrement.  Et  defaiû , le  (cm  du  Canon 
de  Laodicee  que  nous  auons  allégué,  n'eft  pas  au 
tre.Ca  r il  n'entend  autre  cbofc.luion  que  les  gou 
uerneurs  & les  Clercs  ne  fc  doyuent  point  lailfer 
rranfporter  par  le  populaire  qni  eft  inconfide 
ic,  maispluftoft  reprimer  par  leur  grauiré  & 


approuuoit  l'elcclion,  ou  la  refeindoit  Et  à ceûe 
cuullume  ne  cocreuienct  point  les  decrets  qu'at 
femble  Graiien  : qui  ne  difent  autre  choie, linon 
qu'il  ne  faut  nullement  (butfrir  que  l eleéUoo  Ca 
nonique  loitoflee , Arque  le  Roy  conliitue  àfoa 
plailir  des  Euelqucs:&  que  les  Métropolitains 
nedoyitent  point  confacrer  ccluy  qui  aura  efté 
ainSpromeu  par  force.  Carc'eft  aucrecbofede 
priucr  l'Eglife  de  fond  roi  A , à ce  qu'vn  homme 


prudence  la  fuie  cupidité  d'iceluy , quand  il  en  feul  face  tout  àfa  pofte:&  autre  chofc  de  fai- 
cft  mefticr.  * re  ceft  honneur  au  Roy  ou  à l’Empereur , qu'il 

Ceflc  façô  d'eflire  s'obferuoit  encore  du  reps  cooferme  par  fou  autfiorité  vue  élection  legs 


y 


de  fainâ  Grégoire  : & cft  vray-femblablc  quel- 
le a duré  cucoie  longuement  depuis.  11  y a beau  14  Ureftc  d'expofer  par  quelle  ceremonie  on 
coup d'Epifh es  tn  fou  regiftre,  qui  rendent  fuf-  ordonnoic  les  miuiftresde  l'Eglife  ancienne  a- 
fifànt  teunoignage  de  cela.  Car  routesfois  & près  les  auoir  clcus.LesLatins  ontappcléccla  Or 
quantes  qu'U  eft  queftion  d'ordonner  quelque  dination  ou  Confccration.  L0  Grecs  l'untap. 
part  vn  Fucfque,il  a accouftumc  d'eferire  au  pelé  de  deux  mots,  qui  lignifient  Impofition  des 
Clergé  & Contcil,  & au  populaire,  aucunesfois  mains.  Orily  avn  decret  du  Concile  deNicc, 
au  feigucur  : félon  qu'ell  le  gouuernemcnt  ne  la  lequel  cümaiide  que  le  Métropolitain  aucctous 
ville  à laquelle  il  eferit.  Et  quand  à canfc  de  quel-  les  Euefquei  de  la  prouince , s'allcmblcnt  pour 
que  troubleoa  dirf'ereut,  il  donne  àvn  Eucfque  ordonner  celuy  qui  fera  cleurSi  quelques  vus 
voilin  la  fuperintcndancefur  vncclcAion  ,il  rc-  fonrcmpefchei  par  maladie  ou  par  la  difficulté 
1,1  tou|,our!  ncantmoins  qu'il  y ait  decret  li>  du  chemin.que  pour  le  moins  il  y en  viene  trois. 


Fftft.ccm 
fhmhmii 


lcnnel  conforme  par  fubfcriptions  de  tous.  Mef-  & que  ceux  qui  font  abfeus  déchirée  par  lettres 
me  pource  que  quelque  fois  onauoit  elcuvn  E-  qu'ils  y confemcnt.  Er  pource  que  ce  Canon  à la 
uefque  à Milan , 8t  qu'à  caufe  des  guerres  plu-  longue  ne  s’obferuoit  plus.il  a çfté  renouuclédc- 
fteurs  Milannois  s’eftoyent  retirez  a Genestil  ne  puis  en  plulieurs  Conciles.  Or  il  cftoit  comman- 

! l'aljiAi.vn  irsir  rnnillt  IVMir  Jn  1 rtMIV  on  nnur  U rnninr  '1  rniiv  nui  n'snnttMP 


vcutpoint  quel'eleâion  foit  tenuepour  legici-  dé  à tous , ou  pour  le  moins  à ceux  quin'auroyct 
me,  iufques  liant  qu’iceux  eft  ans  allèmblezen  point  d'exculé,  de  s’y  trouuer  : afinquel'examé. 
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vn,  y ayenteonfenti- Qui  plus  cft.il  n'y  a pas  en-  tant  de  la  doûrine  q ue des  moeurs , fe  feift  aucc 
Tiift.iyc  jcorecinq  cens  ans,  qu'vn  Pape  nommé  Nicolas  plus  grande  grauitc.  Caron  ne  faifoit  point  la 
lunonior!  feit  celle  ordonnance  touchant  l'eleélion  du  Pa-  confccration  fans  tel  examen.  Mcfmes  il  appert 

■ pe.que  les  Cardinaux  fullcnt  les  premiers,  puis  par  les  Epi  il  res  de  fainO  Cypricn , que  du  com-  ■q»  ,4^ 
I qu'ils  appclallénr  aucc  eux  tout  le  relie  du  Cler-  nienccmenton  n'appeloirpoinc  les  Euefquesa-  ” 
gé,  finalement  que  l'eleélion  fuft  conformée  par  près  l'eleélion  : mais  qu'ils  eftoyent  prelèns  fur 
j fèconfentement  du  peuple.  Eteu  la  fin  il  allégué  le  lieu  quand  le  peuple  deuoit  dire,  afin  qu'ilt 
ledçcretde  Lec.n.que  i'ay  n'agneres  amené,  vou  fulfenr  làcommefunerinreudans  , à ce  que  rien 
Jant  qu'il  (oitobfemé  pour  I'adtieuir.  Quefilcs  ne  fe  feift  en  trouble  par  la  multitude.  Car  aprej 
inéfcbansfsifoycnt  vue  telle  briguc.que  le  Cler  qu'il  a dit  que  le  peuple  ha  puiilancc  oud'ellire 
gé  fuft  contraint  deforrirde  la  ville  pour  faire  ceux  qu’il  cognoill  rftre  dignes,  ou  de  rcfiiftr 
droiteelcQion,(icomniandc-il  en  tel  cas  qu'au-  ceux  qu'il  cognoill  cftre  indignes.il  adioufte, 
cuns  du  peuple  s'y  trouuentpourapprouucr.  Le  Pourtant  il  nous  faut 
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der  ce  qui  nous  a efté  laifte  du  Seigneur  & Je  fcs  iner , voire  moime  abyfiner  Ju  tout.  Orilfera 
Apoftres,&  ce  qui  s'obfcrue  entre  nous  & qu-iti  expédient  Je  commencer  parla  vocation , afin 
par  toutes  les  proum  ces  : c'eft  que  tous  les  Euef-  qu'on  fcadie  qui  iS;  quel  s font  ceux  qu’on  appelle 
:qnes  voilinss'allcmblent  au  lieu  où  il  faut  elire  la  au  miniftereA'  p.ir  quel  moyen  iis  y foutiu- 
vn  Euefque,&  qu'il  (bitcleuen  la  prefencedu  troJuits.  Apres  nous  verrons  cornaient  ils  s'ac- 
peuple.  Mais  po  irce  que  quelque  fois  vne  celle  quittent  fidèlement  da.Icur  deuoir.Nous  doane- 
ullèmblcc  lé  faifoit  bien  tard,  & cepenJantles  rous  le  premier  lieu  aux  Euefques,  lefquels  tou- 
ambitieux  auoycnt  loifir  & opportunité  Je  me-  tesfois  n'auront  point  J^honneur  eu  cela. le  défi, 
aier  mauuaifes  pratiques , on  aJuifa  qu'il  fuffi,  reroyc  certes  qu'il  leur  peu  fl  tourner  à honneur 


foie  II  apres  l'cleftlon  faiâe.les  Euefques  s'aiTcm 
bloyent  pour  confacrer  celuy  qui  eftoit  eleu, 
apres  l'auoir  examiné. 

H Cela  fe  faifoit  par  root  fans  exception.  De- 
puis vue  façon  coure  diuerfe  fut  introduite,  que 
• celuy  qui  eftoit  eleu  venoit  eu  U ville  Métropo- 
litaine pour  eftrccoufcrmcrccqui  a elle  fait  par 
'ambition  & corruptele,  pluftpft  que  par  bonne 
railôn.Quelque  temps  apres  JRpuis  que  l'autho- 
ritedu  fiege  Romain  fut  accreue , il  y furucint 
me  façon  encore  beaucoup  pire,  c'eft  que  tous 


Je  commencer  la  dance  en  ccftc  Jilputeimais  la 
choie  ne  foudre  point  queceft  argument  loit  ac- 
couché (ans  leur  granJ  vitupéré.  Toutcsfoisil 
mcfouuieutlraJe  cequei’ay  propolëJc  faire: 
c’eft  Je  limplementcnfcigner.d:  non  pas  Je  fai- 
re de  longues  inucfHuci.  le  me  reftraindray 
donc  tant  qu'il  mêlera  pofsibleimaispourcn- 
trer  en  matière, ie  vouJroyc  bien  que  quelqu'v» 
de  ccuxqui  ne  (ont  point  au  tout  ettrontez . me 
rcfpondift  quels  Euefques  on  clic  auiourd’huy 
communecment.  De  faire  examen  delcurdo- 


les  Euefques  d'Italie  venoyct  là  pour  eftre  confa-  ôrine, c'eft  vne  choie  trop  morte.  Que  fi  on  ha 
<rex.Ce  qu'on  peutveoir  par  les  epiftres  deS.Gre  quelque  regard  en  la  doélrinc , c'eft  pour  elire 


^kt.fj/.jgoire.SeuJemenrily  eut  quelque  peu  de  villes, 
(^<{j.-^.iiefquelies  retinjrent  leur  droifl  ancien, d'autant 
qu’elles  ne  voulurent  point  facilement  céder: 
<omme  Milan, félon  qu'on  en  voir  l'Exemple  en 
me  Epiftre.Pofsible  que  les  feules  villes  Métro- 
ipolitainesdemcurcrcnten  ce  priuilege.  Caria 
<oaftume  ancienne  eftoit,  que  tous  les  Euclqucs 
de  la  prouince  s'allèmblallènr  là  pour  confacrer 
ileur  Métropolitain.  A u reftc.la  ceremonie  eftoit 
l'im  polît  ion  des  mains.Car  ic  n'ay  point  leu  qu’il 
y en  ait  eu  d'autres, linon  que  les  Eucfquesa- 
tioyenc  quelques  accouftremens  pour  efiredi- 
fcerneT.  d'entre  les  autres  Preftres.  Semblable- 
ment ils  orilonnoycnt  les  Ptcftres  & les  Diacres 
parla  lëuleimpolirion des  mains.  Mais  chacun 
tEuefque  ordonnoit  les  Preftres  de  fon  diocefp 
'auec  leconfeil  des  autres  Preftres.  Or  combien 
{que  cela  fe  faifoit  de  tons  en  commun , néant- 
moins  ponree  que  l’Euefque  prclidoit , & que  la 
chofe  fe  falloir  comme  par  fa  conduire,  l'autho- 
ritécft  appeleelienc.  Et  pourtant  il  eftfouiient 
dit  és  anciens  Doâeurs , qu‘vn  Preftre  ne  diflère 
en  rien  d'vn  Euefque , finon  eutanc  qu'il  n'ha 
point  la  puiiranced'orJonoer. 


■ 


Qne  (Mtr  U firme  en tienne  An  régime  Ectltfte- 
fiivte  A eîUrrnnerpe  herlatmomie 

ieUi^tl 


-Aititenant  il  eft  nieftier  de  mettre  en 


^^^J^auant  l'ordre  du  gouuernement  Ecclc- 


ludique  que  tient  auiourd'huy  lclicgc 
Romai  11  & tous  ceux  qui  en  dépendent  : afin  de 
le  comparer  aucc  celuy  que  nous  auons  mon- 
ftré  auoir  efté  en  l'Eglife  ancienne.  Car  par 
celle  comparaifon  il  apparoiftra  quelle  eglilê 
-ont  tous  ceux  qui  fe  vanrcnt&  glorifient  de  ce 
feul  titre, & s'eu  tieneor  fiers  pour  oousoppri- 


quelque  Icgillc, auquel  il  aduiendroie  mieux  de 
plaider  en  iuftice.qucdeprefchcr  en  vn  temple. 
C'eft  chofe  noroirc,que  depuis  cent  ans  à grand" 
peine  y cna-ilcudecécl'vnqui  feeuft  rien  en  ia 
famctc  Efcriturc.  le  ne  Ji  morde  ce  qui  a efté 
fait  au  parauanc.Nô  pas  que  l'çftat  fuft  beaucoup 
meilleur.mais  pource  que  nous  auons  1 dilputer 
del'Eglilcprcfentc.Si  on  vide  à la  vie, nous  trou- 
uerons  qu'il  yen  a eu  peu,  ou  du  tout  nuis, qui 
n'euftèntcftéiugczindignes  par  les  Canons  an- 
ciés.Celuy  qui  ni  pas  efté  yurôgnc.a  eftcvn  pail 
iardioubicn  s'il  y en  auoi:  d'aucuns  purs  de  ces 
deux  vices, ils  eftoycuc  ou  ioucursdedez,ou  chaf 
fcurs.ou  dilfotus  eu  leur  vic.Or  les  Canôs  ancics 
reiettent  vn  homme  de  l'office  d'Euefque,  pour' 
moindre  vie;  que  ceux-là. Mais  c'eft  cncotc  vne 
choie  plus  abfur  Je, que  les  petis  cnfansihe  dix  ans 
ont  efté  faits  Euefques,  & qu'on  eft  venu  à vne 
telle  impudécc  ou  fotrife.qu'vne  telle  turpitude, 
qui  contrcuient  au  fens  commun  Je  nature,» 
efté  recette  fans  difficulté.  De  là  il  appert  com- 
bien onrefté  fiinéh's  les  elcûions , aufquelles  il 
y a eu  vnç  li  lourde  négligence, 
i D'auantage , toute  la  liberté  du  peuple, quant 
à l'elcclion  des  Euefques,  a efté  abolie.  Les, 
voix  ou  fufirages , le  confentcment , les/ubfcri- 
ptions,&  toutes  telles  chofes fontefuanouyes. 
Toute  ia  puilfincc  a efté  tranfportce  aux  Cha- 
noines : iceux  confèrent  les  Euefchez  à qui  bqn 
leur  femble.Celuy  qui  fera  eleu  , fera  bien  pro- 
duit au  peuple  : nuis  pour  l'adorer,  non  pas 
pour  l'examiner.  Or  Leon  contreJit, pronon- 
çant que  nulle  raifim  ne  permet  cria , & que 
c’eft  vne  inuafion  violente-Saintl  Cypricn.en  co- 
difiant que  cela  eft  du  droiû  Dinin , qu'vue  elc- 
âiqn  ne  fc  face  point  que  par  le  confentcment 
du  peuple,  lignifie  que  celles  qui  le  font  autre- 
met, font  répugnantes  à la  parole  de  Ditfu.  Il  y a 
des  Decrets  3c  plufieurs  conciles  qui  défendent 
Kk  i «h 
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ccU  eftroittemct*  s'il  fe  fait, ils  cômandct  qu'il 
foie  tenu  pour  nul.  Si  ces  diofcs  font  vrayes,il  ne 
refte  auiourtl’huy  en  la  Papauté  nulle  clcâion 
canonique , laquelle  fe  puilfe  approuuet  ne  par 
droiél  Diüin  ne  par  droiél  humain.  Toutesrbis 
encore  qu’il  n'y  eull  eu  autre  mal  que  ceftuy-la, 
comment  fepourrôt  ils  exeufer  de  ce  qu'ils  onc 
ainlidcfpouillé  l'Eglifcdc  fon  droiûfMais  ta  ma 
lice  des  téps.difent-ils.le  requeroit  ainlr.que  puis 
que  le  populaire  eftoit  plus  tranfporté  de  faucur 
ou  dehainc.en  clifantles  Euelques, qu'il  n'eftoit 
gouuerné  de  d roit  iugcmcnt.que  ccftc  puilfance 
lufttrâsferee  au  college  des  Chanoines.  Encore 

3 ue  nous  leur  accordions  que  tel  ait  efté  le  reme 
e d’vn  mal  defelpcré-neantmoi  ns  puis  qu'on  co 

Eioift  la  medecine  dite  plus  nuifante  que  la  ma 
die.pourquoy  nemet-onaufsibien  ordre  àce 
nouueau  mal  ? Us  refpondent  que  les  Canons  dé- 
fendent cllroiremét  aux  Chanoines  de  n'abufer 
de  leurpuiflancc  au  détriment  de  l'Eglife, toutes 
les  fois  que  bon  leur  fcmble.  Doutons-nous  que 
le  peuple  n'entendifl  pas  bien  anciennement, 
qu'il  eftoit  oblige  à tteflàinûcs  loix,  quand  il 
voyoit  la  reiglc  qui  luy  eftoit  ptopofee  par  la 
parole  de  Dieu  pour  dire  les  Eucfqucsî  Car  vne 
feule  voix  de  Dieu  luy  deuoit  par  droiû  dire  eu 
plus  grande  cftime  fans  coroparaifon,  que  cent 
millions  de  Canons.  Neantmoins  cftant  cor- 
rompu demauuailè  affefiion , il  n'auoit  nulel- 
gard  ne  de  raifon  ne  de  loy.  En  cefte  maniéré 
auiourd’huy .combien  qu’il  y ait  de  bonnes  loix 
eferites,  toutesfois  elles  demeurent  cachées  & 
enfeuelies  en  du  papier.Ccpendant  ccftc  couftu- 
me  ell  receuë  & vfirce.de  non  ordonner  pour  Pa 
(leurs  des  Eglifcs, linon  barbiers, cuiliniers,  bou- 
teillcrs, muletiers, baftars,&  toutes  telles  fortes 
degcns.Ienedi  pas  encore  alfcxtmais  d'auanta- 
ge,que  les  euefehexou cures foyent  loyers  de 
macquerclages  Se  paillardifes.  Car  quand  ils 
font  donnez  1 veneurs  Stoifeleurs,  la  chofe  va 
trcsbien.II  n’y  a point  de  propos  dedefendre  tel- 
le abomination  par  les  Canons.  Icdi  derechef, 
que  le  peuple  auoit  anciennement  vn  tresbon 
Canon. quand  la  parolede  Dieu  luy  demonftroit 
i 7în»  t r.  qu'rn  Euefque  doit  eftreirreprehenlîblc.de  bon 
’’  * ncdoélrine.non  pascôbateur.ni  auaiicieux,  iCc. 


très  moyens  pour  obuier  à ce  mal-la  « ou  pour 
corriger  quand  il  eufteftéia  fait.  Maisla  vérité 
eft  telle, que  le  peuple  parfucccfsion  de  temps.' 
eftant  nonchalant  à dire , en  a laifle  le  foinauxl 
Pteftrcs.Iceux  ont  abufédeccfteoccaûon.  pour 
vfurper  la  tirannie  qu'ils  exercer, laquelle  ils  oot 
conformée  par  nouucauxCanons.La  façon  qu'ils 
ont  d'ordonner  ou  confacterlcsEuefques,n’eft 
qu'vne  puremocquerie.Car  l'apparéced'examéj 
dont  ils  vfent.eft  tût  maigre  & friuole,  que  mef-; 
me  elle  n'ha  point  de  couleur  pour  tromper  le! 
monde  Jour  tant  ce  que  les  Princes  fonc  auiour- 
d'huy  paflion  aucc  le  Pape  de  pouuoir  nommer 
les  Eucfques.en  cela  V Eglife  ne  perd  rien  de  nou 
ucau.Car  feulement  l’eleûion  eft  oftee  aux  Cha- 
noines .laquelle  ils  auoyent  rauie  contre  ttout 
droifl.ou  plulloftdefrobee.  C'eft  bien  certes  vn 
exemple  vileinKdeshonellc^juc  les  courtifans 
ayent  ainii  les  cuefchczen  proye:&  l'office  d’vn 
bon  Prince  feroitde  s'abftenir  de  telles  corru- 
ptcles.Carc’eftvneinuafioninique  Sc  mefehau- 
tc.qu'vn  Euefque  loit  conftitué  lürvn  peuple  le- 
quel ne  l’aura  point  defirc,ou  pour  le  moins  ap- 
prouuélibrenicnt.Mats  la  façon  defordonneeft 
côfofe  qni  a efté  long  tëps  en  l’Eglife,  a dôncoc- 
caliô  aux  rrinces  d'attirer  à eux  la  ptelenation 
des  Euefqucs.Car  ils  ont  mieux  aimé  qu'on  leur 
en  fceull  gré, qu'à  ceux  qui  n’y  auoyenc  non  plut 
de  droiû  qu'eux, &•  qui  en  abulbyentbien  autit. 

4 Voy  la  donc  la  belle  vocation  pour  laquel- 
le les  Eucfques  fe  vantent  d eftrcfuccdTcurs  de* 
Apoftres.  Touchant  decreerlesPreftres.ilsdi- 
fent  que  le  droiû  leur  en  competetmais  en  cela 
ils  corrompent  la  façon  ancienne,  qu'il*  n'or- 
donnent point  des  Prcftres  pour  gouucrnerou 
enfeigner  le  peuple, mais  pour facrifier, Sem- 
blablement quand  ils  confacrent  des  Diactes, 
il  n’eft  poinc  queftion  de  leur  vray  & propre 
office:  mais  ils  tes  ordonnent  feulement  à quel- 
ques ceremonies, comme  pour  prefenter  le  cali-*  ... 
ce  S:  la  patène.  Or  il  eft  défendu  au  concilede  v| 
Calcédoine, de receuoit  vn  homme  au  minifte-M*' 
re  abfoIucment:c’cftà  dire, fans  luyafsigner 
lieu  auquel  il  exerce  fon  office.  Ce  decret  eft 
tref-vtile  pôur  deux  caufes.  Premièrement,  afin 
que  les  Eglifcs  ne  foyent  point  chargées  dedef- 
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Pourquoydonclacharged'elire  vn  miniftre  a-  penfes  fupcrflues,&  que  ce  qui  deuoit  cftredi- 
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elle  efté  translatée  du  peuple  à ces  Prélats  ? lis 
n’ont  que  refpondre,(înon  pourtant  que  la  pa- 
role de  Dieu  n'eftoit  pas  ouye  entre  les  noifes 


ftribuéaux  poures  ne  l'oit  point  confumél  nour 
rir  gens  oilifs.Secondemenr.afin  que  ceux  qu’on 
ordonne,  cognoiftènt  qu'ils  ne  font  point  pro- 


&  brigues  du  peuple.  Ppurqu’oy  donc  nefera-  meus  à quelque  hôneurunais  qu'on  leurimpofe 


elle  auiourd'huy  oftee  aux  Chanoines,  lefquels 
non  feulement  violent  toutes  loix , mais  fans 
honte  ne  vergongne  confondent  lecielauecla 
terre,  par  leur  auarice  Se  ambition,  Se  cupidité 
defordonnec? 

Mais  c'eft  menfonge.quecela  a efté  introduit 
pour  rcmedc.Nous  liions  bien  que  les  villes  onc 
efté  fouuct  en  trouble  pour  l’eleélion  de  leurs  E- 
uefquectoutcsfois  nul  n'ofa  iamais  peler  d'ofter 
au  peuple  la  liberté  d'elire.  Car  ils  auoyent  dau- 


charge.i  laquelle  ils  s’obligent  par  telle  rece-i 
ption  folenaielle.Mais  les  Doûeursde  la  Papau-! 
te,  qui  n’ont  foin  que  du  ventre,  & qui  penfencj 
qu’il  ne  faut  regarder  autie  chofe  en  la  Chrev 
ftienré,cxpo(ènt  qu'il  faut  auoir  titre  pour  eftre; 
receus: c’eft  à dire , reuenu  pour  eftre nourri*,' 
foitde  bénéfice, foit  de  patrimoine.  Pourtant,  i 


1 


quand  ils  ordonnent  en  la  Papauté  vn  Diactfc, 
ou  vn  Preftre.&ns  fe  foncier  où  ilsferuirontjl*1 


ne  font  difficulté  de  les  receuoir,  moycon4ncl_. 
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qu’ils  foyent  a(6x  riches  pour  s’enrretenir.Mais 
qui  fera  l'homme  qui  receura  cela , que  le  titre 
qui  ell  requis  par  le  Concile , foie  reuenu  annuel 
pour  la  nourricure?  D'auantagc , pource  que  les 
Canons  qui  ont  eflé  depuis  faits,  condamnoyent 
les  Euefques  1 nourrir  ccur  qu'ils  auoyét  receus 
fans  titres  fufFifans  : afin  de  corriger  vne  trop 
grande  facilité  Ireceuoir  tous  ceux  qui  fe  pre- 
tentenr.on  a trouué  vu  nouueau  fubteiftige  pour 
euiter  ce  danger.  Car  celiry  qui  demande  d'edre 
proueu,  produifantvn  titre  tel  quel  ,il  promet 
de  s'en  tenir  pourcontent.  Parcelle  paclion  il 
elldebouté,  qu'il  ne  puilTe  apres  plaider  contre 
TEuefque  pour  fa  nourriture,  le  me  tay  de  mille 
tromperies  qui  s’y  font,  comme  de  produire  vn 
titre  imaginaire  de  que'que  chapelle  de  cinq 
fols.oud'vne  vicairie  qui  vaut  autant  trainee 
que  portée.  Item, d'emprunter  vn  bénéfice  auec 
conuenance  de  le  rendre , (combien  qu'il  y en  a 
beaucoup  qui  le  retienenr)  3c  autres  femblables 
myfteres. 

î Mais  encore  que  ces  plus  gros  abus  fulTent 
oflez.n'ed-ce  point  toulîours  vne  chofe  trop  ab- 
lurde , d’ordonner  vn  Prellre  fans  luÿafsigner 
lieu?  car  ils  n'en  ordonnent  point  linon  pour  fa-, 
erifier.  Or  la  réception  légitime  d'vn  Prcllie, 
ell  pour  gouuerner  leglifc  :d'vn  Diacre,  pour 
«lire procureur  des  poures.  Ils  ornent  bien  ce 
qu’ils  font  par  plulicurs  pompes  & gclles , afin 
d'efmouuoir  les  (impies  à deuotion:  mais  de 

3uoy  proufitent  ces  mafquesenucrs  toutes  gens 
eiugement.veu  qu'il  n’y  a riendefolide  ne  de 
vrayîCarilsvfentde  ceremonies  lefquellcs  en 
partie  ilsontprifes  des  Iuifs,  en  partie  forgées 
d'cuxmefmes , defquclles  il  vaudrait  beaucoup 
mieux  s’abdenir.  Touchant  du  vray  examen, 
du  contentement  du  peuple-,  S:  des  autrej^iofes 
neccfljires.il  n'en  cil  point  de  noiiuellestWr  des 
mines  qu'ils  font. ie  ne  m'en  foucie.  l'appelle 
Mitses, toutes  les  folles  côtenances  dont  ils  vient 
pots  r faire  femblant  d'enfuyure  la  façon  ancien- 
ne. Les  Euefques  ont  leurs  vicaires  qui  exami- 
nent la  doûrincde  ceux  qui  demandent  d'edre 
promeus.  Mais qtioy.'  Ils interroguent s'ils  fea- 
uentbien  leurs  Melfes , s’ils  (cauent  bien  décli- 
ner quelque  nom  vulgaire, ou  coniuguer  vn  ver- 
be,ou  dire  la  lignification  d'vn  mot,  lêlon  qu’on 
interrogucroit  vn  petit  enfant  à l'efchole:  mef- 
me  de  leur  faire  tra  nflarer  vne  feule  ligne  de  La- 
tin en  François,  il  n’cnedquafi  point  quellion. 
Qui  plus  ell  encore, ceux  qui  faudront  en  ces  pe- 
tit rudiment  rTenfans,  ne  feront  point  raieriez, 
moyennant  qu’ils  vicnent  auec  quelque  prefent, 


cc  qu'on  reprendrait  en  ces  fainéls  peres  J;  vé- 
nérables prélats, linon  qu'en  fe  iouanten  (ï  hor- 
ribles façrilegcs,  ils  fetnocquent  appertement 
de  Dieu  A:  des  hommes?  Mais  pource  qu'iUen 
font  des  long  temps  en  polTefiion.il  leur  (emble 
aduis  que  tout  leur  ell  licite.  Carlï  quelqu'vn  S 
ofcouurir  la  bouche  contre  vne  telle  mefehan-  ] 
cetc  fi  cxcctablc , il  ed  en  aufsi  grand  danger  de 
mort  comme  s'il  auoit  commis  vn  crime  capi- 1 
tal.  Feroyent-ils  cela,  s'ils penfoyent  qu'il  y cull 
quelque  Dieu  au  ciel? 

6 Quant  ed  des  collations  des  bénéfices, laquel 
le  choie  elloit  anciennement  coniointc  auec  la 
promotion.de  côbicn  s’y  portent-ils  mieux?  Or 
lafaçoncneddiuerfcentr'cux.  Car  cc  ne  fout 
pas  les  Euefques  feulement  qui  confèrent  les  be-  i 
nefices  : &:  encore  quand  ilsen  font  coIlateurs,ce 
n'cll  pas  toulîours  à dire  que  ce  foit  de  leur  plei- 
ne  puiflàncc:  mais  il  y en  a d'autres  qui  en  ont  la 
prelentation.  Brief.chacun  en  a ccqujlcnpcut 
butiner.  Il  y a puis  apres  les  nominations  pour  j 
les  graduez.  I te, les  relignationsmaintenant  lim-  j 
pies, maintenant  pour  caufedeparmutation.lté, 
les  mandats, les  prcuentionsA  toute  telle  chica- 
nerie.Qnelque  chofequ'il  y aicAPape.&Legats, 
& Euefques, & Abbez,S:  Prieurs, & Chanoines ,5:  | 
Patrons  lais  s’y  portent  tcllcmct, que  nul  ne  feau 
roit  que  reprocher  à foncompagqon.  le  main- 
tien cela, qu'à  grand'  peine  il  fe  confère  vn  feul 
bénéfice  entre  cent  en  toute  la  Papauté,  fans  lîmo  | 
nie '.comme  les  Anciens  ont  defini  Simonie.  le 
ne  di  pas  que  tous  les  achètent  argent  contant: 
mais  qu’on  m’en  moudre  vn  entre  cinquâte  qui 
ait  bénéfice , lequel  il  n'ait  obtenu  à la  trauerlé. 
Lesvns  fontauanccz  par  parentage , les  autres 
par  affinité,  les  autres  par  le  crédit  de  leurs  pa- 
ïens,les  autres  par  leurs  feruices  : en  fomme,  on 
conféré  les  bénéfices, non  pas  pour  pouruoir  aux 
Eglifes.mais  aux  homes.  Et  pourtant  il  les  nom- 
ment Bénéfices, par  lequel  mot  ils  dénotent  aflëz 
qu'ils  ne  les  ont  point  en  autre  edi  me,  que  corne 
prefens  faits  par  gratuite, ou  corne  rccompcfes. 
le  laide  à direque  ce  lontfouuct  lalaircsdebar-  ■ 
biers.cuifiniers.muletiers.&autrcs  telles  canail- 
les.D  au.îtage.iln'ya  auiourd'huy  nulle  matière 
donr  il  y ait  tant  de  procès , que  pour  les  bénéfi- 
ces: tellement  qu'on  dirait  qu'ils  lonrcxpofcz 
en  proye.afin  que  les  chiens  challënt  apres.  Eft- 
ce  vne  chofe  rolerablc, qu'vu  homme  l'oit  appelé 
pafleur  d’vne  Eglifc,  laquelle  il  aura  occupée 
comme  fi  c’eftoit  terre  gaignee  des  ennemis, ou 
laquelle  il  aura  obtenue  par  procès, ou  laquelle  il 
aura  achetée  à pris  faiû, ou  laquelle  il  aura  gai- 
ouauec  quelque  recommandation , pour  auoir  gnee  par  feruices  deshonedes?  Et  que  dirons- 
faucur.  Ced  vn  aflc  femblabîe,  que  quand  ceux  nous  des  petis  enfans , lefquels  les  ont  de  leurs 
qu'on  doit  promouuoirfe  prefententà  l'autel,  oncles, oudeleurscoufins, comme  Jcfucccfsion: 
on  demande  par  trois  fois  en  Latin, s'il  ed  digne:  quelquesfois  mcfmes  les  badars,  de  leurs  peres? 
ta  qnelqu’vn  qui  ne  l'a  jamais  veu , ou  quelque  ^ Le  peuple, comment  qu’ileadtdécorrom- 
vallet  de  chambre  qui  n'entend  point  Latin,  icf-  puicdeprauéjlêfudilianiaistant  desbordé  à 
pond  en  Latin  qu’il  cd  digne:  tout  ainli  qu’vn  vne  licence  tant  defefperec?  Mais  c’ed  encore 
pcrlonage  iouroitfon  rollcen  vne  farce. Qu^ed-  vn  monflreplus  vilein, qu’vn  feul  homroe.iene 
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di  pas  quel  , mais  vu  homme  qui  ne  Je  peut 
gouuerner  (by-mcfme  , ait  cinq  ou  lit  Eglifos  à 
gouuerner.  On  verra  auiourd’liuy  îles  icunes 
folets  aux  cours  (Ici  Princes , qui  auront  vn  Ar- 
cheuelchc , deux  Euefcliet  S:  trois  Abbayes. 
C'cft  chofe  commune, que  les  Chanoines  foyenc 
chargez  de  lit  ou  l'ept  bénéfices, dcfquels  toutcl- 
fois  ils  n’ont  nul  foin , linon  d’en  teceuoir  le  re- 


fainûi  Uicrome  nie  qu'il  face  office  de  Preftre 
penduntqu'ilconucrl'ecnrre  les  Mov nés,  mais 
iè  fait  comme  homme  lay , qui  doit  efire  goa- 
uerne  par  les  Profites.  Mais  encore  que  nous 
leur  pardonnions  celle  faute  : comment  eft-ce 
qu’ils  exercent  l'office?  Il  y en  a aucuns  des  men 
flians,  S;  quelque  peu  des  autres,  qui  prefehent: 
tout  le  refie  nefert  que  dechanter  ou  dire  Mefl'e 


nenu.  te  ne  leur  obicûeray  point  que  la  parole1  en  leurs  cauernes  : comme  fi  lefus  Chrifi  auoic 
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de  Dieu  contredit  par  tout  accla  : car  il  y a long 
temps  qu’ils  ne  font  pas  grand  conte  d'icelle.  le 
ne  Icuroblefteray  point  aufsi  que  les  Conciles 
anciens  ont  fait  beaucoup  d'or  Jonnances , pour 
rigoureufement  punir  vn  tel  defordretcar  ils 
mdprifcnt  bien  tous  les  Canons  & Decrets, tou- 


entendu  que  les  Prefires  fulTent  créez  à ceftefin, 
oucommelïlanaturedel'olfice  le  portoir.  Or 
au  contraire  l’Efcriture  telmoignequcle  pro- 
pre d’vn  Preftre  c'cft  de  gouuerner  l'Eglife. 
N'eft-ce  point  donc  vne  profanation  mclchan- 
te,de  deftourner  à autre  fin , ou  ptufiofi  du  tout 


f.lC.Sl 


tesfois  & quadtes  que  bon  leur  Tenable.  Mais  ie  changer  la  fainûeinfticucioude  Dieu?  Car  quîd 


dique  ces  deur  chofcs  font  vileittcs&eiccra- 
jblcs, répugnantes  à Dieu,  à nature,  & au  tegime 
jdc  TEgliTe.qu’vn  brigand  ou  voleur  occupe  Icul 
telufieurs  Eglifes:*  qu'vn  homme  foie  nommé 
iPafteur, lequel  ne  peut  efire  auprès  de  fon  troup 


jpeau.mcTmequand  il  voudroit  : &.  toutefois  ils 
foc 


font  tant  effrontez , qu'ils  couurcnt  fous  ombre 
de  l'Eglife  ces  ordures  tant  abominables,  afin 
Iqu’on  ne  les  reprene  point.  Qui  plus  eft , cefie 
belle  Tucccfsion  qu'ils  allèguent  pour  dite  que 
l’Eglife  s'eft  confcruce  entr’eux  depuis  le  temps 
|ies  Apofires  iniques  à prefeut , conlifte  euclofe 
leu  ces  mefchancetez. 

$ Voyous  maintenant  comment  ils  exercent 
Ifidclcment  leur  office  : qui  eft  U féconde  mar- 
que par  laquelle  on  doit  eftimer  les  vrais  Pa- 
yeurs. Les  Prefires  qu’ils  font , font  en  partie 


on  IcsorJonne.nommeementon  leur  defenj  de  ' 
faire  les  choies  que  le  Seigneur  enioint  A tous 
Prcllres-Qu’ainli  Toit, on  leur  chante  celle  leçon: 
Qu’vn  Moyne  Te  contentant  de  Ton  cloiftre,ne 
prelumc  point  ne  d’cnftigner.ne  d’adminiftrer 
les  Sacremens, ne  d’exercer  autre  chage  publi- 
que. Qujls  nient , s’ils  peuuenr.quece  ne  foie 
vnemocqucrienuniTeftedc  Dieu.de  creervn 
Prcfire  ahn  qu’il  Te  déporté  de  l'office  : Sc  qu’vn 
homme  ait  le  titre, qui  ne  peut  auoir  la  choie, 

9 le  vien  aux  l'eculiers.Ielquels  en  partie  font 
bénéficiez , comme  ils  les  nomment  : c'cft  à di- 
re , ils  font  ptouueus  pour  leur  ventre  : en  partie 
falourdiets,  qui  gaignent  leur  vie  lelunter  ou 
à barbotter , à ouyr  les  conftTsions , porter  les 
morts  en  terre , & autres  choies  Temblables. 
Des  bénéfices , les  vns  ont  charge  d’ames , com  - 


ne  tellement  1 la  profeTsion  Monachale , que 
îjuand  anciennement  on  clifoit  vn  Moyne  pour 
jeftre  au  Clergé, il  fortoit  du  premier  eftat:  mef- 
’me  Tainû  Grégoire , au  temps  duquel  il  y auoic 
délia  beaucoup  de  viccs.ne  peut  porter  vnc  telle 

confufion.  Car  il  vcur.fi  quclqu’vn  eft  fait  Abbc, 

''"qu’il  Te  deuefte  de  l’eftat  du  Clergé:  d’autant  que 
Inul , comme  il  dit , ne  peut  efire  Moyne  & Ju 

fllergé  enTemblc , d’autant  que  l’vn  empefthe 
autre.  Maintenant  li  i’mterrogue  nos  gens, 
Icommeac  celuy  lequel  les  Canons  deelairent 
jn’efire point  idoine  en  vn  office , s’acquittera  de 
Ilôn  dcuoirtque  me  reTpondront-ils?  le  croy  bien 
jqu’ils  m'allcgueront  ces  Decrets  auortez d’In no 
cencedt  de  Boniface , leTquels  reçoyucnt  telle- 
ment vn  Moyne  audegré de  PteftriTe , qu’il  de- 
l’meuré  neantmoins  touliours  en  fon  cfoiftre. 

, Mais  eft-ce  raifon  que  quelque  afne  Tans  aucun 
j feauoie  ne  prudence,  incontinent  qu’il  aura  oc- 
j cupé  le  liège  Kbmain.renucrfe  toutes  les  ordon- 
nances anciennes,  d' vn  petit  mot?  combien  que 
de  cela  nousen  parlerons  puis  apres.  Pour  le  pre- 
| Tentqu’i!  futfife  que  du  temps  quel’EgUTeeftoit 
1 plus  pure.on  tenoit  cela  pour  vne  grande  ablur- 
dité, qu’vu  Moyne  fuft  ea  l’efiac  de  prefixife.Car 


semblables.  Combien  que  tour  va  tclle- 
iW  rel 


autro 

menW  rebours , que  les  Abbayes  & Prieure! 
Tonr  donnez  non  feulement  1 Prefires  feculiers 
mais  à de  petiseufans:*  cela  Ce  fait  tentmenc 
par  priuilege , que  c’cft  vne  cauftuirtc  ordinaire, 
Touchant  des  Prefires  mercenaires,  o.ifatour- 
di<rs,quife  louent  1 iournee , que  feroyent-ils 
autre  chofe  que  ce  qu’ils  font?  alcauo.ir , en  le 
profticuanc  1 exercer  vne  telle  marchandilc 
hontcuTc  & vileine , principalement  en  telle 
multitude?  Pourtant  ► comme  ainfi  foie  qu’il» 
ayent  honte  de  mendier  aperrement , ou  qu’il* 
n’eTpcrent  point  de  beaucoup  proufiter  en.  eç 
faiTaut,ils  circuiflcnt  courant  çà&  11  comme 
chiens  affamez:*  par  leur  importunité, comr 
me  par  abbay , ils  arrachent  par  force  des  vns  !e 
des  autres  quelques  morceaux  pour  fourrer  en 
leur  ventre.  Siie  vouloye  ycidcmonftrcr  quel 
deshonneur  c’cft  a l’Eglife,  que  I’eftat*  degré 
de  Preftrife  Toit  abaiflè  iuTquesll , il  n’y  aurait 
point  de  fin.  Icn’vfcray  point  donc  de  longues 
querimonics.pour  déclarer  la  grandeur  de  celle 
turpitude.  Seulement  ic  di  en  brief.que  fi  l'office 
d' vn  Prcfire  eft  de  paifire  l'Eglife , 5:  d'admini- 
ftrcrleregnefpiritucl.de  lefus  Chrifi  , comme 
K ......  _ ~ btÿ  . 


' 
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iâ  parole  île  Dieu  l'ordonne, & les  anciens  Canôs 
Jerequicrentttous  tels  Predres,  qui  n'ont  oui  ou- 
urage  ncloycr  qu'à  faire  marchandée  de  Méf- 
iés & briborioos.non  feulement  fe  déportent  de 
taire  leur  dcuoir,mais  qu'ils  n'ont  nul  office  legi 
ptne  à exercer.  Car  on  ne  leur  donne  j>oinc  Je 
Jieu  à eniéigner.IIs  n'ont  nul  troupeau  a gouuer 
«er.  Brief , il  ne  leur  relie  que  l'autel  pour  oiïhr 
Iefus  Cli  riil  en  facrifice  : ce  qui  cft  fier  ilier, non 
pas  à Dieu, mais  au  diable,  comme  nous  verrons 
ci  apres. 

to  le  n'attouchc  point  yci  les  vices  des  perfon 
nés, mais  fealeiuét  le  inalqed  enraciné  en  leur 
linfticution,*  ne  s'en  peueleparer.  l'aJiouileray 
vncpjrole.laqucllefuuncraiiijlcn  leurs  aureil- 
'Jesunais  puis  qu  elle  efé  vraye  il  la  faw  Jiretc'cft 
que  autét  en  cil  -il  de  tou,  Chanoines,  Doyës,Cha 
pclains.Prcuoils, Chantres,*  tous  ceux  qui  viuët 
dcbeuîficcsoiufs.Car  quel  iniindcrcou  fcruice 
peuucnc-ils  faire  à l'Eglifeltls  fc  font  delchar- 
geidela  prédication  de  la  Parole,  du  foin  de  la 
ailcipline,*  Je  l'adminidration  des  Sacremens, 
comme  de  chofes  trepfafchcufcsQffcd-ccdôc 
qu’il  leur  refre.poutquoy  ils  fepuillent  vanter 
d'eftre  vraii  Predres!  Ils  ont  la  chanterie  *.la 
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que  tons  Chapelains , Chanoines , Doyens , Pre- 
uods, Chantres,*  tels  venues  oififs,  n'anouçhf t 
point  du  petit  doigt  vnc  feule  portion  de  ce  qui 
cd  neceilàirement  requis  en  l’office  de  Prednlé, 
on  ne  doit  nullcmcc  fouffrir  qu'en  vfurpantfauf- 
fement  l'honneur , ils  vicient  lalaincte  iuftitu* 
tiondc  Iefus Cbrid. 

it  Relie  maintenant  les  Euefqucs  & les  Curez, 
lefquels  nous  feroyet  grand  plailir  s’ils  mettoyce 
peine  de  fe  maintenir  en  leur  eftattcar  nous  leur 
concéderions  volôtiers  qu'ils  ont  vn  office  fainéb 
* honorable  , moyennant  qu'ils  l'exerf  idênt.- 
Mais  quand  en  abandonnant  les  Eglifes  qui  leur 
fontcommifes,&  rciettâs  la  charge  d’icelles  fur 
les  efpaules  des  autrcvls  veulent  neantmoins  c- 
dre  teous  pour  Pudeurs  ■ ils  nous  veulent  faire  à 
croire  qucfoffice  de  Pafteut  ed  de  ne  rien  faire. 

Si  quelque  vfurier.quin’auroitiamais  bougé  de 
la  ville, fc  difoit  laboureur  des  champs  ou  vigne* 
rontli  vu  gendarme,  qui  auroit  toujours  ede à la 
guerre  & au  camp,*  n’auroic  iamais  veu  liurc  ni 
neferoit  entré  en  iudice , fe  vantoit  d’eûredo- 
ûeur  ou  aduocat.qui  ed  ce  qui  pourroit  endurer 
vntel badinage?  Orceux-ci  vient  cncorcd'vne 
lottifc  plus  lourde,  voulas  edre  nommez  * tenus 
Pudeurs  légitimés  de  l'Eglife-,  & ne  le  voulant 


pompe  des  ccrenioniestmais  tout  cela  n'cd  rien  ^ ^ 

apropos.S'ilsalleguentla  coudume , l’vfage , la  point cdreXarcobien en  y u-il  d'entr'eux qui  fa 
prefeription  du  long  tempui'appelle  i la  Icnten-  ce  mefmes fembl.it  d'executer  leur  charge*Plu- 
cc  de  Ch  tid , en  laquelle  il  nous  a exprime  quels  deurs  d'entr'eux  Jeuorët  toute  leur  vicie  reuenu 
font  les  vrais  Predres,*  quedoyucnt  auoirceux  des  Eghfcsalcfquelles  ils  n'approchéciamaisfeu 
qui  veulent  qu’on  les  repute  rels.S'ils  ne  pcuuent  lemét  pour  les  regarder.  Les  autres  y vicnëc  vne 
: porter  vne  condition  d dure, que  de  fefubmettre  fois  l'an, ou  y enuoyent  vn  procureur,  afin  de  les 
:i la  rcigle  de  lefusChrid  :pour  le  moins  qu’ils  affermer  à leur  proufit.Qiiand  cede  corruptele 


permettent  que  cede  caufe  l'oit  decidee  par  l’au- 
thotité  de  la  prcmictc  Eglile:  mais  leur  condi- 
tionne feraia  meilleure, li on  iuge de  leur  edat 
félon  les  Canons  anciens.Ceux  qui  ont  edé  clian- 

Îjez  en  Chanoines,  deuoyent  edre  les  Predres  de 
a ville,comme  ils  ont  ertc  autrefois,  pour  gou- 


commença  de  venir  en  auit,  ceux  qui  vouloyenc 
iouir  de  telle  vocation,s'exemptoyëtpar  priuile 
ge.  Mai  ntenit  c'ed  vn  cxcplc  bien  rare,  qu'vu  Cu 
ré  foit  refident  en  fa  paroiffe.  Car  ils  les  reputenc 
comme  métairies:*  pourtant  ils  y commettent 
leurs  vicairescomxie  ccnliers  ou  receueurs.  Or 


H’tifu'hiy . 


«erner  l'Eglife  en  cômun  aucc  l'Eucfque,*  edre  cclaed  répugnant  à la  nature  mefme,  qu'on  edi 
, comme  fes  alléllcursen  office  de  Padeur.Toutes  I me  vnhomoieedre  Fadeur  d'vn  troupeau,  du- 
' ' les  dignitez  des  Chapitres  n'appartienëtderien  quelil  n'aura  iamais  veu  nulle  brebis, 
au  gouuernement  de  l'Eglife,  encore  moins  les  . n Il'femblcquedu  temps  de  lainO  Grégoire 
I chapelles,*  telles  ordures  ou  fatras. En  qlle  c’di-  cede  mefehanee  femence  coinmeçoit  à pulluler, 

, me  donc  les  aurons-nous  tous!  Certes*  la  paro-  queles  Fadeurs  deuenoyent  négligés  à prefeher 
le  de  Iefus  Chrid,*  I'obferuation  de  l'Eglife  an-  *enfeigner  le  peuple:  car  il  s'en  plaind  forten 
ciemie  les  reiettedu  toutdel’orJrcde  Predrife:  quelque padàge: Le  monde, die  il , ed  pleinde 
' touresfois  ils  rnaintienenc  qu'ils  font  Predres.  Il  Predres  ,&  touresfois  on  rrouucpeu  d'ouuriers 
j leur  faut  donc  oder  cede  m afque:*  ainfi  on  trou  à la  moiffon.  car  nous  receuôs  bien  l'office,  mais 
| ucn  que  leur  profcfsion  ed  dutoucdiuerfe*  e.  nous  n'accompliffons  pointla  charge.  Uë.D'au- 
Arange  de  l’office  Je  Predrife,  tel  qu'il  nouscd  tant  queles  Predres  n'ont  point  de  charité,  ils 
i defini  parles  Apodies,*  a edé  requis  en  l'Eglife  veillent  edre  veusfèigocurs,*  ne  fc  rccognoif- 1 
ancienne.  Pourtant  tous  tels  ordres  ou  edats,de  fent  point  pères.  Ainli  ils  changent  le  lieu  d'hu- 
, quelque  titre  qu'on  les  orne  pour  les  magnifier,  milité  en  orgueil*  feigneurie.  Item, Que  fai- 
veu  qu'ils  (ont  nouueüemcnt  forgez  , pour  le  fons-nous  entre  nous  Padcurs  qui  rcceuons  le 
moins  qu’ils  ne  font  poiurfoudez  en  l'indicutiô  loyer,*  nefommespasouuTicrs!  Nousfommcs 
du  Seigneur, ni  en  l’vfagede  l'Eglife  anciëne, ne  déclinez  aux  négoces  qui  ne  nousapparrienent 
doyuentauoiraucunlieuenladelcriptiondu  re  point: nous  failous  profefsion  d’vne  chofe  , & 
gimefpirituel,  lequel  a ede  ordonné  par  la  hou-  nous  adonnons  à i'aurre.Nous  taillons  la  charge 
chc  de  Dieu  mefme,*  reccu  de  1"  Eglile.  Ou  s'ils  de  la  predic.itiô,  & félon  ce  que  ie  voy.nous  fom 
veulent  que  îc  leur  maXcbe  mieux  les  parolcsiveu  mes  appelez  Eucfqucs  à nodxe  malheur  :d’au- 
J Kit  4 tanT 
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tint  que  noui  tenon  s le  titre  d'honneur,  Sc  non  *4  Que  lera-ce  (î  no’  faifons  examé  des  mœurs, 
point  de  vertu. Vcu  qu'il  cd  lidur  &li  alpreàl'é-  Oufcra  cède  lumière  du  mode  quelefus  Cbriftj 
contre  de  ceux  qui  ne  fallbyenr  pas  du  tout  leur  requiertîoùfcra  le  fc I d e la  ter  re:-ou  fera  vne  tel-  _; 
deuoir.combié  qu'ils  le  feident  en  particique di  le  laiiiéteré, qu'elle puille  efirc comme  lareigle 
roit-il  auiourd'huy.ie  vous  prie,  s’il  voyoit  qu'il  perpétuelle  de  bien  viureîll  n'ya  auiourd'huy 
n'y  eudprclquenul  Euefqucqui  montait  iamais  nul  dut  plus  desbordé  en  fuperfiuiré.cn  vanitez, 
vue  fuis  toute  la  vie  en  chai  re  pour  prcfcherîdes  en  délices  Sc  toutes  elpcces  de  diïïblutions.qu'edj 
Curez, qu'à  grand  peine  il  yeneuftdecent  l’vnî  I’eftat  dcClerge.il  n’y  a nul  citât  dont  on  trouuej 
Car  on  elt  venu  iufqu'cn  telî 
aduisquece  loitvne  chofe  l 
reàladignité  Epifcopalc, 

temps  de  S. Bernard  les  choies  edoyét  délia  plut  le  lailTe  la  l'orgueil,' la  hauteficd'auarice,  les  rapi 
decheutes  : mais  nous  voyons  de  quelles  Sc  com-  nés, la  cruauté,  le  ncparle  point  de  la  licence  defo 
bien  anietes  reprehenlions  il  vie  à l'encontre  de  ordônec, laquelle  ils  lédonnét  en  toute  leur  vie. 
tout  le  Clergé , combien  qu’il  (bit  vray-fembla-  Lefquelles  choies  le  mode  a longucmct  portées: 
ble  qu'il  y auoit  encore  plus  d'honnelt  été  Sc  d'au  mais  maintenant  il  en  cil  tantias,  qu'il  ne  faut 
thoritc  que  maintenant.  ’ point  craindre  que  ielesamplifie  par  trop. Icdi* 

13  Or  li  on  regarde  bien,  & qu'on  efpluchede  ray  vn  mot  qu'ils  ne  pourront  pas  nier  eux.  mef- 
preslafaçô  dugouuernemct  Ecclcliadiquc  qui  mestque  des  Quelques  à grand' peine  ily  enavn 
e II  auiourd’huy  en  toute  la  Papauté,  on  trouuera  fcul.des  Curez  à grand'  peine  de  cent  l'vn, qui  ne 
qu'il  n'y  a nulle  briganderie  tant  dcfordônec  au  foyent  dignes  d'cllreetcommuniez,  ou  pour  le 
monde.Certes  le  tout  elt  li  diuers  de  l'inltitution  moins  reiettez  de  l'office , li  on  vouloit  iuger  dei 
Chrift.voire  mcfme  répugnant  à icelle , ellôgné  leurs  mœurs  félon  les  Canons  anciens.  D’autant  | 
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que ie dt  lemble aduis incroyablctmais il  eddil 
pour  colorer  vn  régime  tant  confus  Sc  desbordé,  tour  ainli.  Maintenant  que  tous  les  luppolts  du  lie 
Nouslbmmes,  dilent-ilsdes  pillicrs  de  l’Eglife,  ge  Romain, & les  adhérant  du  Pape  le  glorifient 
let  Prélats  de  la  Chrediente,  vicaires  de  Iefus  de  l'ordre  faccrdotal  qui  elt  entr’eui.Certei  il  ap 
Chrilt, chef  des  fidèles,  J'auranrque  noustenons  pert  que  tel  qu'ils  l'ont , ils  ne  l’ont  pas  receu  ne 
la  pui  fiance  Sc  authorité  des  Apollres  par  fuccef-  de  Ieliis  Chrilt, ne  de  fes  Apodres , ne  des  fainâi 
lion.!ls  feglorifiéten  ces  badinages^omme  s'ils  Pcres,ncdc  rEglileanciennc. 
parloyent  à des  troncs  de  boisrmais  rouies  fois  Si  ij  Que  les  Diactes  vienct  maintenir  eq  place, 
quantes  qu'ils  vlcrontde  ces  vanreries.ie  leur  de  & la  faillite  diltfibution  des  biés  Eccleliaitiqucs 
mlderay  d'autre  part.quec'elt  qu’ils  ont  de  com  laquelle  ils  obferuét.Côbicn  qu'ils  ne  créent  pas  | 
mun  auec  les  Apoltres.Car  il  n'eft  point  yci  que-  leurs  Diacres  à celatcar  ils  ne  leur  cnioignent  au 
lliond'vne dignité  héréditaire,  laquelle  vienel  trechofclinondeferuiràrautcl.àchâterl'Euagi 
rn  homme  en  dormanttmais  de  l'office'deprcdi  le,&  ie  ne  fcay  quels  autres  fatras.De  aumofnes, 
cation, lequel  ils  fuyentli  fort.  Semblablement,  du  foin  des  poures  de  toute  l'adniinilttarion 

q uand  nous  difons  que  leur  régné  elt  la  tyrannie  qu'ils  auoyccletcpspalTé.il  n’en  elt  point  de  nou 
d'Antechriddls  répliquent  incontinent  que  c'ed  uelles.Ie  parle  melnie  de  leur  indituiiô  qu’ils  tie 
la  fainéteSc  vénérable  Hiérarchie,  laquelle  les  nenrcômelcurvrayercigleicars'ilfaloitparler  j 
PeresancicnsonctantprileeSc  magnifiee.Côme  du  faiét,  l'ordre  de  Diacre  n'cd  pas  office  entre 
files  fai nétsPeres  en  prifantou  en  louant  la  Hie  euxunaisfeulemet  vn  degré  pour  edre  promeus 
rarchieecclelialtique.ou  le  régime  fpi rituel, felô  à predrife.il  y a vnc  choie  eu  quoy  ceux  a iouct 
qu'il  auoit  edé  laifiï  parles  Apodres.eulTcnt  Ibn  le  perfonnagede  Diacre  à la  Melle, repre  (entent 
gé  1 ccd abvfme  Sc  confulîon  tac  ditTorme.où  les  vn  fpeétacle  friuole de  l'ancicneteic'cd  qu'ils  re- 
Eucfques  le  plus  fouucnt  ne  font  qu’afnes.qui  ne  çoyuét  les  offrâdes  qui  fc  font  deuar  la  confecra- 
fcauér  pas  les  premiers  rudimés  delà  Chredicn  non. Or  la  façon  ancicne  edoit , que  les  fidèles  a- 
te, lefquelsdoyuenrcllrefamiliers  mefmes  au  uâtquecômumquer  laCene 5'cntrebaifoyct,& , 
commun  populaireiou quelque  foisfont  ieunes  puisoffroyct  leurs  aumofnesàl’autel.Ainliibré 
enfans.àgrand’ pcinefortisdel'efcailletou  bien  doyen:  tefmoignagc de  leur  charité:  première  i 
s'il  y en  a quelques  vns  doétes,  (ce  qui  n'aduient  met  par  lignc.SC  puis  par  elfeft.  Le  Üiacre.qui  e- 
pasfouuenOilspenfenrqu'Euefché  ne  (oit  autre  doit  procureur  des  poures.rcccuoit  ce  qui  edoit 
chofe  qu’vn  titrede  pompe  Sc  magnificence:  pa.  olfert.pour  ledidribucr.M.irntenîtde  toutes  ces 
reillement  là  où  les  Parteurs  des  Eglifcsnc  pen-  aumofnes  il  n'êviétvne  feule  maille  aux  pouces,  i 
lent  A-  nelêfouciétnôplusdepaidre  leurs  trou-  noplusquefionlesicttoita  u profond  de  là  mer. 

■ peaux.qu'vn  cordonnier  de  labourer  les  chipsdi  Pourrît  ils  femocquSrdcl'Eglilèaueccede  vai 
où  tou:  cd  tellement  difvipé.qu’a  grand'  peine  y ne  couleur  de  mefonge  dfir  i 1s  vfent  en  l'office  de 
apparoid-il  vne  feule  trace  de  l’ordre  qu'ont  eu  Diacres  .Certes  en  iceluy  ils  n'ont  rie  de  fembla- 

j les  Porcs  en  leur  temps. ble  auec  l inditutiô  des  Apodrcs,  niauecl'vfage  • 
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iBCtM.  Quint  1 l'adminidrarion  des  biens,  ils 
font  rransteree  du  tout  à autre  vfage  . Si  telle- 
ment  or  donnée, qu  on  ne  feauroie  rien  imaginer 
>lus  defordonné.  Car  comme  les  brigans  apres 
iuoirefgorgéles  poures  pallàns , en  diuifent  le 
butin  entr'eux  : ainli  ces  bens  preud'hommes,a- 
pres  auoir  edeint  la  ejairté  de  la  parole  de  Dieu, 
tomme  ayant  coupé  la  gorge  1 1'  Eglifc,ont  pen- 
sé que  tout  ce  qui  citait  dédié  à fai  ntt  s vlages, 
leur  était  exposé  en  proyc  Sr  en  rapine. 

1 1 Pourtant  en  fanant  les  partages, chacun  a ra- 
id ce  qu'il  a peu  : & ainli  toute  la  façon  ancienne 
lefte  non  fculemét  changée, mais  du  tout  rcuer- 
fee.  La  principale  partieed  efeheuteaux  Euel- 
jues 3c aux Tr dires  des  villes tlcfqucls  cftis en- 
richis de  ce  butin , ont  efté  conuertis  en  Chanoi- 
nes. toutesfois  il  appert  que  leurs  partages  ont 
sfté  faits  en  trouble , d’au  tut  qu'il  n‘y  a chapitre 
qui  n'en  foit  encore  à plaider  cotre  fon  Eucfque. 
Quoy  qu'il  (bit,  ont-ils  bien  pourueu  à vne  cno- 
fe.c'eli  qu'il  n'é  reueind  point  vn  feul  denier  aux 
poutesjefqucls  en  deuoyét  pour  le  moins  auoir 
a moitié,  corne  ils  auoyent  au  parauant.  Car  les 
Canons  leur  en  afsignent  nommément  vne  qua 
trienne  portiô,  & l'autre  quarrieme ils  l'ordonét 
1 l'Euefque , afin  qu'il  en  puiifc  bien  faite  aux  e- 
ftrangers  & aux  autres  poures.  Maintenir  ie  laif 
fe  à penl'cr  que  deuoyent  faire  les  Clercs  de  leur 
quatrième  portio,  & en  quel  vfage  ils  la  deuoyét 
employer.  De  la  dernière  portiô  , laquelle  était 
deputee  pour  la  réparation  des  temples  & autres 
del'pcnfcsextraordinaires,nous  auons  veu  qu’el- 
le était  durant  pour  les  poures  en  ceps  de  necef- 
fite.Ie  vous  prie, il  ces  gens  auoyct  vne  feule  peii 
reedincelle  de  la  crainte  dcDieu  en  leurs  ccrur-, 
pomrroyent-ils  viure  vne  feule  heure  en  repo  , 
veu  que  tour  ce  qu’ils  mâgent  3c  boyuent  &dôt 
ils  fe  vêtant , leur  promeut  no  feuiemrnr  de  lar- 
tecin.raaisdefacnlegeî  Ord'autarquilsnes'ef- 
meuuent  pas  fort  du  jugement  de  Dieu , ie  vou- 
droye  bien  qu*ils  pcfallent  qtie  eeux  aufqucls  ils 
veulér  perfuader  que  leur  Hiérarchie  ed  t S:  bic 
ordonnée  que  merueillcs.foiit  hommes  ayans 
fens  3c  raifon  pour  iuger.  Qu'ils  me  refpondcnc 
en  biicf.a'cauoir  (îl'ordredcs Diacres  cd  vne 
licence  de  defrober  & brigider.  S’ils  le  nienr.ils 
feront  contraints  de  cSfeîlér  que  ced  ordren'ed 
plus  entr'eux  .veuqueladifpeufation  des  biens 
Eeclefîalbqties  ed  apertemenr  côuertie  d'eux  en 
Vue  volerie  mefehante  & pleine  de  facrilege. 

17  Mais  ilsvfent  yci  d’vne  tresbelle  couleur: 
carilsdilenrquela  magnificence  donc  ils  vfent, 
ed  vn  moyen  décent  3t  cnuenablepour  mainte- 
nir!* dignité  de  l'Eglifc.  Etyen  a d'aucuns  en 
leur  bande  tanr  i m pudés.qui  oient  dire.que  quâd 
les  gens  d’ Eglifc  font  fémblables  aux  Princes  en 
pompes  3c  en  fompeuofite, qu'en  cela  font  accom 
plietlesPropheties.  lefquclles promettent  qu'il 
f aura  vne  telle  gloire  au  régné  de  Chrid.  Ce 
l'ed  pas  en  vain  <li  fenc-il*,que  Dieu  a ainli  parlé 
lion  Eglife.  Le»  Roi*  viendront  3c  adoreront  ta  . 

face, 3c  t'apporteront  des  prefcns.  Leue  toy , leue 
veds-toy  de  ta  force, Sium  accoudre-toy  des  ve 
itemens  de  ta  gloire,  te;  ufalem.  Chacun  de  Saba 
viendra  apportant  or  Si  enc és.&  annonçant  loui 
ge  au  Seigneur.  Tout  le  bedail  de  Cedarce  fera 
amendai  ie  m’amufe  beaucoup  à redarguer  ce 
de  îuipudccc.ie  crain  d'edre  veu  inepte. Pourrît 
ie  ne  veux  point  perdre  beaucoup  de  paroles  eu 
vain.  Toutesfois  ieJeurdcmandc,(i  quelque  luil 
obieûoic  ces  tefmoignages  envn  niefmefcns, 
qucc’cd qu’ils  luy rclpondroyent.  Certes  ilsre- 
prendroyent  la  bedife , d'autât  qu'il  trâsfercroit 
a la  chair  & au  monde  les  choies  qui  fontl'piri- 
tuelleméc  dites  du  règne  fpirituel  de  ici'’  Chrid. 
Car  nous  feauons  que  les  Prophètes  nous  ont  te- 
prefcncé  la  gloire  celede  de  Dieu , laquelle  doiç 
luire  en  l'Eglife/oiu  figure  deschofes  tcrricnes. 
Qu’ainfifoir,iamais  l’Eglifc  n'a  moins abndé  d* 
cesbencdiéiiôs  externes  qu’ils  prom  ettet , qu'utj 
temps  des  A poil  res:&  toutesfois  nous  confcilonj 
tous, que  le  règne  de  lefus  Chrill  a edé  lor  s en  fa 
principale  ficur.Qu’cd-ccdonc.qtic  lignifié:  ces 
fentenecs  des  PtopEetesldira  quelqu'un. le  ; cfpô 
le  feus  edre  teltque  touteequi  cd  précieux  > haut 
&eicelIenr,doitedrca(lùhictià  Dieu.  Touchât 
ce  qui  eft  nommément  diû  des  Rois,  qu'ils  fub. 
mett rontlcursfccpttes  à lefus Chrid.Iuy  feront 
hômage  de  leurs  couronnes,  i luy  confacrercnr 
routeslenrs  riche  liés, quand  ed-ce  que  cela  a edé 
plus  plenemcnc  accompli,  que  quand  l'EmpCr 
rcur  Theodofc  ayant  IcilTc  fon  manteau  de  pour 
pre&-  toutefapompe.fc  vciut  prelênter  comme 
vn  limplr  homme  du  coinni  impopulaire  à faiiiû 
Ambrotfe.pout  faire  peu  itcncc  iblcnucUe  tque 
quand  luy  & les  auties  Princes  Chiediens  ont 
mis  tan:  tic  peine.  S;  fe  font  employez  aconfct» 
ucr  la  pute  doûrine  deverité  en  l'Eglifc,!  entre- 
tenir i-  garder  les  bons  DofieurslOt  que  pour 
cctemps-lales  Predres  n'aycm  point  eu  fuper- 
fluité  Je  richefiês.cede  fcntencc  qui  cd  aux  aôe» 
du  Céciled’Aquilcc. auquel  preUdoitfainéf  Am. 
h roi  fe, nous  le  remondre  afléxic’cd  que  la  poure 
té  ed  glorieufc  & honorable  aux  minidres  de  le 
l'usChrid.Ccrtes  les  Euefquesauoyctadôc  quel- 
ques reuenus  cutre  mains , defquels  ils  fe  pou- 
uoyentferuir  pour  le  tenir  fomptueufement  3c 
en  grand  edat , s'ils  culfènt  pensé  qu'en  cela  fuft 
le  vray  ornemeot  de  l'Eglife  : mais  pource  qu'ils 
cognoifloyentqu'iln'yaricn  plus  répugnant  1 
l'office  d'vnpadeur,  que  de  tenir  tables  délica- 
tes,edre  braues  cnaccoudremcns  .auoir  des  pa. 
lais  fbmptueux,  ilsfuyuoyenc  &gjrdoyent  hu- 
milité & modediejaquelle  lefus  Chrid  a confi- 
er ce  en  tous  fes  minidres. 

IS  Mais  xfin  que  nous  ne  foyôs  trop  longs  en  ce 
pointl.rccueillous  derechef  en  vnebriefùefom- 
niec8hienccde<lifpératiô,oupludod  difsipariS 
des  bif  s Eeclefiadiques  Jaqnelle  ed  à prefenr.ed 
loin  du  vray  mini  (1ère  des  Diacres, tel  qu'il  nous 
ed  declairéenla  parole  de  Dieu  ,3c  acdéobfer-1 
uéen  |'Egbfe  anciéne.ledi  que  ce  qui  s’employe. 
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Liarc  I I II.  Dès  Moyens  Exteri^nrs 


en l’oroemét destemples  eft  tres-mal appliqué,  descôtezA.-duchez.finalemétcftendreleortpa- 
liuon  qu'il  y ait  meture  telle  que  la  nature  te  pro  tes  fur  les  royaumes,  veu  que  lecômandemet  i«- 
prieté  du  feruice  de  Dieu  & des  Sacrement  Chre  niolable  de  Dieu  leur  defend  tome  cupidité  8c  a-, 


Iftiens  le  requiert  i St  que  les  ApolhesS:  autres 
fainûs  Peres  l’ont demonftré  tant  pardoûnne 
que  par  eiéplei.Or  qu'eûec  que  l'onvoit  auibur 
(fhuy  aux  têplet  qui  s’accorde  auec  cela  ? On  te- 
prouue  tout  ce  qm  eft  modéré,  ie  ne  di  point  à la 
’ fobriete  du  premier  téps, mais  à quelque  médio- 
crité honnelleirien  ne  plait  qui  ne  fente  la  fuper- 


uariceA  leur  cômade  de  fe  côtérer  de  vinre  fi* 
plement’S'ils  eonténent  la  parole  de  Dieu , ^ re« 
fpondrôt  ils  aux  anciens  Decrets  des  Côciles.oà 
ileftordânéqu'vn  Euefque  ait  fa  petite  maifon 
auprès  du  teplc.rne  table  fobre.S:  mefnage  non 
lomptueux?  Qite  refpôdrôcils  à celle  fenrécedu 
Concile  d’Aquilee,  où  il  eft  dit  que  la  pou  reté  eft 'f, 
«riorieufe  8t  honorable  aux  Euefaues  ChreftiésV. 


fluité  8c  corruption  du  téps  prefent.  Cependant  glorieufe  St  honorable  aux  Euefques  Chreftiêr) 

,'oa  i il  ir  , i » r>  ssr  Jnin  .lac  urlit  F.'  Vifs.  f'sr  non  TsifsA  H •arnnsa  rrtm  irsde  i 


«1  fat 


tât  s'en  faut  qu’on  ait  loin  des  rrais  replet  St  vifs.  Car  ceqfainû  Hieromecômande  àNeporieu, , 

oures  St  eftrâgers  ayent  entrtej 


qu’on  Ibuffriroit  pluftoft  que  cent  mille  poures  afcauoir  quelespou  g / 

mourulléntdefaim  , q de  fond re  vn  fcul  calice,  familière  à fa  table, St  IefusChrift  aueceurnlslej 


ou  rôpte  vne  petite  canete  d'argét  pour  fubuenir 
i leur  indigéee.  Afin  que  ie  ne  die  riendenaoy- 
mefme  qui  femble  trop  alpre , ie  prie  feulement 
lesîeûcurt  depenfec  a me  chofe  : S'il  aduenoit 
quecesfainâs  Euefques  que  nous  auôs  réciter, 
afcauoir  Exupetius.Acace  St  fainâ  Ambroife  ref 
fufcitaflént  des  morts , qu'eft-cc  qu’ils  diroyent? 
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trot  pofsible  cônle  trop  rude.  Maisilsau- 
ront  hôte  de  nier  ce  qui  s'enfuit  tantofl  apres  : à- 


Certes  ils  n'approuueroycc  point  qu'en  li  grade 
site  des  coures  on  crâtferaft  ailleursïcs  ri- 


necefsité  desponres 
chelTes  de  T Eglife.eôme  ne  fcruâs  1 riemmais  ils 
feroyét  encore  beaucoup  plus  olïénfcz  > de  veoir 
qu’on  les  employé  en  des  abus  pernicieux , enco- 
re qu’il  n’y  euft  nuis  poures,  St  qu'il  n’y  apoinc 
•d’rtilité  en  l'viagc.  Mais  taillons  le  iugemér  des 
hommes.Ces  biens  (ont  dédier  à lefus  Chri finit 
doyucnr  donc  eftre  difpenfez  félon  fa  volonté.  1 1 
neproufitera  donc rieu de  mettre  furies  contes 
de  lefus  Chrill  ce  qui  aura  efl é defpcdu  outre  fou 
madcmenticar  it  oe  falocra  point.Combien  que 
pour  en  dire  le  vray,il  ne  le  Jelpcd  pas  beaucoup 
de reuenu ordinaire del'Eglife  en  vaillètlcs , en 
«happes, en  images  St  en  autres  chofes.Car  il  n'y 
a Euefchez  tât  riches,  il  n’y  a nulles  Abbayes  tir 
gradés  J1  n'y  a.brief,  nuis  bénéfices,  encore  qu'ô 
les allcmble par  monceaux, qui  puidént fatisfai- 
re  1 ceux  qui  les  ont.  Pourrit  afin  de  s'efpargner, 
‘ils  induifcnt  le  peuple  à celle  fuperftirion.de  luy 
.faire  conucrtir  ce  qu'il  deuoir  donner  en  aumof- 
nes  aux  poures^  baftir  des  téples,  fairedes  ima- 
ges.donner  des  calices  ou  reliquaires,  à acheter 
cha(i:bles&  autres  parement.  Voyla  le  gouffre 
qui  confume  toutes  les  oblations  8c  aumofnes 
quotidiennes. 

lj  Touchant  du  reuenu  qu’ils  reçoyuét  des  hé- 
ritages St  po(lcfrions,qu’en  pourroy-ie  plus  dire 
que  i’en  ay  délia  dir,  & que  chacun  reoit  â l’oeil? 
Nous  voyons  de  quelle  côfcience  la  plu*  grand’ 
part  eft  gouucrnee  par  les  Euefques  8c  Abber. 
Quelle  folie  feroit-cedc  chercher  là  vn  ordre  Ec 
clc(ia(lique?E(loit-cecholécÔnenahle,qu’é  train 
deferuiteursrfn  pôpesd'habitlemés,en  fompeuo 
firéde  table  8c  de  maifon,  les  Euefques  S:  Abber 
«ôcrefeidènt  les  Princes,  rcu  que  leur  vie  deuoit 
eftre  vn  exéple  &•  patrô  de  route  fobricté.téperâ- 
cé.modeftie  St  humilité ? Eftoitccchofe apparre 
nanre  à office  de  Pafteurs.de  rirer  1 eux  non  feu- 
lement villes,  bourgs  St  chafteatix.mais  lesgran 


fcauoirq  la  gloire  d’vn  Euefqueeftde  pouruoti 
aux  poures  A que  c'eft  vne  ignominie  à tous  Pre 
ftres.de  chercher  leurproufir  particulier.  Or  ilfl 
ne  peu  uct  reeeuoireela,  qu'ils  ne  fecondamnenc 
tonsenfemble  d'ignominie.  Mais  iln’eftpoin* 
debefoindelesponrfuyureyci  plus  afpicmentt 
veu  que  mô  interion  n’a  efté  q dedeclairer  cornet 
l'ordre  des  Diacres  eft  aboli  enrr'eux , pafsé  à ia 
long  rfps.afin  qu’ils  nes’enorgueillillènt  plus  de 
ce  titre  pour  prifer  leur  Eglifc.  Or  ie  penfe  bien 
auoir  fait  ce  que  ie  vouloye  quant  à cepoinÛ. 

De  U prim ault  du  fit~t  Tjmùn. 
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Ous  auons  iufqucs  a celle  heure  racôrc  les  ! 
eftatsquionceltéau  gouuerneiuêtde  1 B 
I glifeancienneiôc  depuis  ayant  elle  coriô- 
pus  par  liiccefsioo  de  temps , S:  peruettis  de  plus 
en  plus.maimenant  rcticnent  feulement  leu  ti- 
tre en  lVgliic  Papale  : au  relie , ne  ibnt  que  maf- 

2 ues.  Ce  que  i’ay  fait, afin  que  les  leélen  r s par  ce- 
e côparaifonpuilfent  iuger  quelle  Egluc  o«  , 
maintenant  les  Romaniftcs,  qui  nous  veulcrfai- 1 
reich  ilmanques , d'autant  que  nous  foin  mes  fi* 
parez  d'icelle.  Mais  nous  n'auons  point  encore 
touché  le  chef  8c  lecôblede  tout  leur  cllat  :alca- 
uoir la  primauté dufiege  Romain  :par  laquelle! 
ils  s'eflbrcct  de  prouuer  que  l'Eglife  Catholique  i 
n'eft linon  par  deuers eux.  La  caul'c  pourquoy  ie  ] 
n’en  ay  point  encore  parlé,  eft,  d’autant  quelle, 
n'ha  pas  Ion  origine  nede  l'inflitutionde  lefus 
Chrill.ne  de  l'vlàge  de  la  première  Eglife.eôme 
tes  offices  dont  nous  auons  traitté  : Icfquels  nous 
auons  monft  té  eftre  tellement  defeendus  delà* 
cienneté.que  par  la  corruption  de»  temps  ils  ooe 
declinéde  leur  pureté.eu  pluftoft  ont  efté  du  tout 
changez.Et  toiitesfoisnos  aduerfaùes  s’effurc£t»| 
comme  i’sydit,  deperfuaderau  monde  quele 
principal  & quali  le feul  lien  de  l'vnité  Ecdetia- 
ftiqueeftd'adhcierau  licgeRomain,&  perfifter, 
en  l’obeilTanced’iceluy.  Voyla  le  fondement  fur 
lequel  ilss'appnyct,  quand  ils  nousveulent  ofter 
l'Eglife  pour  l'auoir  de  leur  collé:  c'eft  qu’ils  re» 
tienent  le  chef , duquel  dépend  l'vnité  de  l'Eeli- 
fe,  & fa  ns  lequel  il  ne  f«  peut  faire  qu'elle  ne  toit) 

ffifsipee 
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JUiipee  8c  rompue.Car  ils  ont  cefte  fantalïe.que 
l'Eglilceft  va  truc  de  corps  lias  cefte, G elle  n'cft 
ifubictc  au  liège  Romain  comme  à fou  chef.  Et 
pourtant  quand  ils  difputccde  leur  Hiérarchie, 
ils  commencent  toujours  par  ce  principe,que  Je 
fPspe  prciiJe  fur  l'Eglifc  vniuerfclle  au  lieu  de 
i Ici us  Chnft, comme  Ion  vicaire  : & que  l'Eglifc 
ac  peut  dire  autrement  bien  ordonnée , linon 
que  ce  liege-la  ait  primauté  furtous  les  autres. 
U faut  donc  faire  aufsidifcufsioadcce  poinû, 
afin  de  ne  rieu  lai  lier  derrière  qui  apparciene  au 
régime  entier  de  l'Eglifc. 
s Voyci  donc  le  nœud  de  la  matière,  Afcauoi r 
fil  eft  requis  en  la  vraye  Hiérarchie  ou  gouuer- 
nenient  de  l' Eglu'c.qu'vn  liège  ait  prééminence 
fur  tous  les  autres  en  dignité  8c  en  puiflince, 
pour  dire  chef  en  tout  le  cor  ps.Or  nous  ajfiibie- 
cironsrEglifc  à vue  condition  trop  inique  8c  du 
re.li  nous  la  voulons  aftramdie  à ccftc  necefsité, 
fans  la  parole  de  Dieu.  Pourtant  li  nosaduerfai- 
res  veulent  obtenir  ce  qu'ils  demandent , il  leur 
conuicnt  prouuer  deuant  toutes  chofcs  que  ccft 
ordreaeftéinftitué  de  Iefus  Chrift.  Pour  ce  fai- 
ce.ils  allèguent  la  preftrife  ibuuerai  ne  qui  cftoit 
en  la  Loy,8c  la  iurifdiâion  fouueraine  du  grand 


4 


l’iotercefsion  par  laquelle  il  fc  prefcnte  à Dieu 
pou  r nous,afin  de  nous  y donner  accès. 

) 11  ne  faut  point  donc  qu'ils  nous  aftraigneot  1 
ccft  exemple  que  nous  voyons  auoit  efté  tempo- 
rel, corne  iic’cftoit  vneloy  perpétuelle.  Au  nuu- 
ucau  Teftament  • ils  n'ont  rien  qu’ils  puiflent  a- 
mener  1 leur  propos , linon  quil  a elle  dit  à vq 
fcul  homme, Tues  Pierre, S;  fur  celle  pierre  i'c-  Jrtalt.  if 
difieray  mon  Eglife.Etce  que  tu  auras  lié  en  ter  iS. 
rc.fera  lié  au  cieUe  que  tu  auras  deslié, fera  def- 
lié. Itc, Pierre  m'aime  wuqoy  mes  brebis.  Mai»|f4#ll  „ 
s'ils  veulent  que  ces  probations  foyent  fermesdl  , 
leur  conuicnt  premieremct  demôftrer.que quid 
il  eft  dit  à vn  homme  qu'il  paille  le  troupeau  de 
Chriftda puillànce luy  eft  donnée  furtouteslet 
EglifestA:  que  lier  dcdeflier  n'cft  autre  choie  que 
prdider  fur  tout  le  monde.Oreft.il  ainft, que  co- 
rne Pierre  auoit  receuceftecommifsion  duSei-j  qi^ , ( 
gneur.aufsi  il  exhorte  tou;  les  autres  Preftrcs  de  ’ ' ' 

s'en  acquitertafcauoir  de  paiftre  le  peuple  de 
Dieu  qui  leur  eft  commis.De  là  il  eft  facile  dïo-  ■ 
ferer.que  Iefus  Chrift  en  commandant  à S.Pier-> 
re  d'eftre  Paftcur  de  Tes  brebis, neluy  a rien  doal 
né  de  Ipecial  Jelliis  les  autrcsiou  bien , que  Pier- 
re mcfme  a communiqué  ledroiét  quil  auoit 


Sacrificateur , que  Dieu  auoit  eftablie  en  lerufa-  receu.à  cous  les  autres.Mais  afin  de  ne  faite  long 


lem.Maisla  folution  cftfacile.-qui  plus  eft.il  y a 
diuerl'es  Iblutions , s'ils  ne  fc  contentent  d'vne. 
Premièrement, d'eftendre  à tout  Je  monde  vni- 
uerfcl  ce  qui  a efté  vti  le  i vne  natiô.ce  n'cft  point 


procès, nous  auons  en  vn  autre  partage  l'erpoÆ  ,, 
tion  par  la  propre  bouche  de  Iefus  Chrift, pour  ' 5 

nous  monftrer  que  c'crt  à dire,  Lier  8t  desliet: 
afeanoir  de  retenir  les  pechei  & les  remettre.  La. 


procéder  par  raifcntmais  au  côcrairedl  y agrâ-  i façon  de  Lier&  deslier  Ce  peur  entendre  par  tou- 
dedlrterenceentretoutlemonde&  vn  certain  ' - - - - 


peuple.  D'autant  que  les  luifs  cftoyent  circuis 


1 tcl'Efcrituret&fingulieremcceft  exprimée  pari 
fainfc  Paul  ,|UJI1  iilditqueles  mini  lires  ,1e  l'E-  t.Ctr .r,i* 
t à l'entour  didolatres.de  peur  quils  nefuf-l  uangile  ont  la  charge  de  recôcilter  les  hommes  Crio.  18. 
fencdiftiaits  par  varictédercligions.Dieuauoic  1 Dicu:&  puirtànce  de  faire  la  vengence  lur  tous 
colloqué  lefiege  defonfcruice  au  milieu  delà  | ceux  qui  auront  refufe  vn  tel  beuehee. 
terre, & là  il  auoit  ordonné  vn  Prélat, auquel  tous  4 I'ay  touché  délia  combien  vileinemencils 
deuoyent  «lire  fubiets.pourcftre  mieux  entre- 1 deprauent  les  partages  q-y  font  mention  de  lier 
tenusen  vnité.Maiotenant  que  la  religiôeftcf- 1 & deslier:  J:  encore*  m’en  faudra-ilfaire  ci  apres, 
panduepar  tout  le  monde , qui  eftce  qui  nevoit  plus  ample  déclaration.  Pour  le  prefent  il  nous 
quee'eft  vnechofe  du  toutahfurde  .d'al'signer  à j eft  meftier  de 
«...  r—l  La,...  !- s.  1,  .-r.. 


▼n  fcul  bôme  le  gouuerne met  d'Orient  A d'Oc- 
cidentiCarc’efttout  ainli  corne  fi  quelqu'vn  de 


veoir  quelle  confequence  ils  ti- 
rent de  la  relponfc  de  Iefus  Chrift  à Pierre. 
Il  promet  de  luy  donner  les  clefsdu  Royaume 


batoirquele  monde  doit  eftre  gouuerné  par  vn  des  cieux,8t  que  tout  ce  qu'il  liera  en  terre  lira1*' 
Bailly  ou  Senetchal.pource  que  chacune  prouin-  lié  au  ciel  Si  nous  pouuons  accorder  quant  au 
cehalelien.Maisil  ya  encore  vne  autre  raifon  mot  des  clefs , 8:  de  la  façon  de  lier,  tout  noftre 
pourquoy  cela  ne  doit  point  eftretiréen  confc-  different  fera  vurdé.  Car  le  Pape  quittera  vo- 


quence.tellemétqu'illenMsfaleenfuyure.Nul  lamiers  cefte  charge  que  noftre  Seigneur  Iefus 
, n'ignore  que  le  grand  Preftre  delà  Loy  n'ait  efté  n-.x~.n-~.  . — — — -rt  -1—' 

figure  de  Iefusdirift.  Maintenant  puis  que  la 
Preftrile eft tran  latec, il conuientque  ce  uroifc 


a donnée  à fes  Apoftres.pource  qu'èileeftplei-l 
ne  de  fafchtsrie  & trauail . pour  le  priuer  de  fcs 


foitaufsi  translaté.  Or  à qui  fera.ee?  Certes  non 
pas  au  Papetcommeil  s'enofe  impudemment 
vanrer.alleguant  ce  partage  à fon  proufit.maisi 
Iefus  Chrift, lequel  comme  il  exerce  fcul  ceft  of- 
fice fans  vicaire  ou  fucccrtcur,aufsi  il  ne  refigne 
l'honneur  à nul  autre.Car  cefte  preftrifc, laque). 
Ile  cftoit  figurée  en  la  Loy.nc  gift  point  feulensct 
en  predic-ition  ou  doftrine,  mais  elle  emporte 
la  réconciliation  déDieuaucc  les  hommes,  la- 
melle Iefus  Chrift  a parfaite  en  fa  mart.Iccm> 


déliées  fant  luy  apporter  aucun  gain.D’auunc- 
que  parla doétrine  del'Euangile  leseieux nous 
roncouuers.Ufiniilitude  desclefs  luy  conuicnt 
fore  bien.  Or  eft  il  ainli  que  nuis  ne  font  liez, 
ou  deslicz  deuant  Dieu  > linon  d'autant  que* 
les  vos  font  réconciliez  par  foy  , les  autres, 
fiant  cftraints  au  double  par  leur  incrédulité.: 
*ile  Pape  maintenoit  vn  tel d roiû , ie  ne  penfe, 
ptsquenilluy  en  portail  enuie-ou  qu'on  luy  cô 
trediftimais  pource  que  cefte  fuccefsiô  pleine  de 
t rauail  8t  fans  aucû  gain  ne  luy  viët  gueres  k gré. 

il  & soyci 
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1 promis  à Pierrc.Lâ  choie  monftre  qi 
magnifier  l'eflat  Apoftolique, duquel  la  dignité  parfon  moyen.  Sainft  Pierre , difent-il 
ne  le  peut  léparer  de  U charge.Car  li  la dcfuiitui  par  deflus  le*  autres, d'autant  qu'il  1» 


i.îiir.1.5  ' 


lsj'aefté 

peut  léparer  de  la  chârgc.Carli  la  dchnitiô  par  deflus  le*  autres,  d'autaac  qu'il  ha  le  nom 

nüê  nous  auons  donnée  eft  rcceuë, laquelle  ne  le  en  particulier.  Certes  i'ottroye  volonuer*  ceft 

5 eut  reietter  linon  tropimpudcmmët, rien  n'eft  honneur  i fainél  Pierre,  qu'il  foit  colloqué  en 
onné  en  ce  pallàge  i fainél  Ptene.quinefoit  l'edifice  de  l'Eglife  eoirc  le*  premier*:  voue 
commun  i tous  les  douxcipource  que  non  feule-  bien,*'ils  veulent,  le  premier  de  tou*  le»  Adeles: 
ment  il  leur  fetoit  fait  tortqnant  à leurs  perfon-  mais  ic  ne  leur  permeuray  point  d'inférer  de Ua 
nés, mais  la  maieftedcladoélrineferoïc  afiôi-  qu'il  ait  primauté  par  dcll'us  le*  autres.  Car 
blic.Les  Ronunifqipscrieot  fort  Sc  ferme  é l'en  quelle  l'eroic  celle  façon  d'areumencer?  Saioél 
contie.  Mais  de  quoylesir  proutitc  il  de  beurrer  Pierreprccede  les  autres  en  ardeurde  zelc,en  do 
contrece  roc*  Car  ils  ne  feront  pas,  comme  U ôrioe.en  conftanceùl  s'enluit  donc  qu'il  ha  prt- 


predicarion  du  mefme  Euangilc  a ellé commis  à eminence  fur  tous’Corame  li  lene  pouuoye  pas! 
tous  les  Apoftrcs, qu'ils  n'jvenr  elle  aufsi  munis  inférer  auec  meilleure  couleur  qu'  André  prece-  lia  1.40, 

s.  1 . i - i_i.-  a.  J ( f n:* ~ 1 J*- - - 


J*f  ait. 
to. 


de  Pierre  en  or.lre,d'autant  qu'il  l'a  précédé  de 


©•41. 


fanr  Sc  exhortant  fes  compagnons  : mais  delà 
puillance.nous  n'en  lifom  rien.  ■ 

6 Combien  que  nous  ne  fommes  pas  encore 

en  celle  difputettanc  feulement  ie  veux  mouflici 
pour  le  prêtent, quec’eft  trop  fortement  argué  J 
eux , quand  ils  veulent  ettablir  vnc  principauté 
d'vn  homme  fur  toute  l'Eglife , fefoodaut  fur  le 
fcuJ  nom  de  Pierre.  Ca  r ces  fortes  allégations  Sc 
ineptes  dont  ils  ont  voulu  au  commencement 
abufer  le  monde, ne  font  pas  dignes  qu'on  les  re- 
cite, alçauoir  que  l’Eglife  a ellé  fondée  fur  fainél 

D.arra  .l'snrsnr  ms'  i 1 A A A ■ r Cil*  rS>A*>  n,nrrA  IMl. 


. . d’vne  puilfance  égalé  de  lier  St  deflier.'  lefus  _ _ 

*!  Chrift.difcnt-ils,  promettant  à l'ainâ  Pierre  de  temps, & qu'il  la  gaigné  & mené  à lefus  Chriül 
luy  donner  les  clefs, l'a  conllituc  Ptelat  de  toute  hlaisie  lailfecela.  l'accorde  que  S.  Pierre  pafle 
l'Eglife.le  refpon  que  ce  qu'il  luy  a promis  à luyr  les  autres, toutesfbis  il  V a grande  différence  en- 
foui en  ce  paflagela,  il  l'a  donné  en  commun  à tre l'honneur  de  précéder, A:  auosr  puiilancefor 
liS  io.iq  touJ  jes  Jutrei  puis  après,  & comme  liuréenla  les  autres.  Nous  voyons  bien  que  les  Apoftrcs 
main.  Si  vn  mefme  droiél  eft  baillé  é tous , tel  ont  quati  couftumierement  déféré  cela  à S.Pier- 
qu'il  auoit  efté  promis  à vn . en  quoy  efl  ce  que  re , qu'il  parlait  le  premier  en  la  coagreettiooJ 
«elluy-laeft  fuperteur  à l'es  compagnon  La  pre-  comme  pour  conduire  les  affaires  , en aduertifi 
eminence, dilènt-ils,  eft  en  cela, qu'il  reçoit  luy 
< feul  à p irt,&  en  commun  auec  les  autres , ce  qui 
! n'eft  donné  auxaurreslinonàtousenferablc.  Et 
que  (èra-ce  11  ie  refpon  auec  S.  Cyprien  & fainél 
Augullin.que  (eus  Chrift  n'a  pas  fait  cela  pour  le 
h préférer  aux  autres, mais  pour  dénoter  l'vmtéde 
Tu  Jimptl  l’Eglife? Les  paroles  de lainct Cyprien fonrtel- 
prtLu.  les: goitre  Seigneur  en  la  perfonncd'vn  homme 
! a donné  les  clefs  à tous , pour  dénoter  l'fnité  de 
i tous.Lcs  autres  eftoyent  bien  ce  que  fainél  Pier- 
re eftoit^ompagnons  en  égal  honneur  Sc  en  ega 

! lepuilfancemiais  lefusChriftcommence  parvn  Pierre, d'autant qu  il efl dit,Sur cefte pierre l'edt- 
hôuic.afindeinonftrerq  icl'Egliléeftvne.Q^iït  fieray  mon  Eglife.  ils  ont  pourlesir  bouclier, 
à S.Auguftin.vovci  qu'il  dicSi  la  figure  de  l'Egli  qu'aucuns  des  Per  es  les  ont  ainfi  expolces.  Mais 
: fen’euft  point  eftéenS.PierTcdeScigncur  ne  luy  i puis  que  toute l'Efcriturecotredmde quoy  fcir- 
..  . leuft  pas  dit, le  te  donneray  les  clcfs.Car  ficela  il  de  prétendre  lauthotité  des  hommes  contre 
Ham  . "*  i Pierre  feul  ,1'Eglifen'ha  point  les  clefs.  DieuiQui  plus  ell, que  plaidons-nous  du  lèosde 
^ ppgijfj  |es  ha, die  eftoit  tiguree  e.i  la  perfon-  ces  paroles -comme  s tlefttxtobfcur  ou  douteur, 

Hmil  ii  nedcPierrc.Itemenvnautrelieu.Comnieainfi  veu  qu’on  ne  Içauroit  rien  dire  plus  clair  ne  plu» 

T”  " ‘ foit  que  tous  eulfcnt  efté  înterroguex,  Pierre  te-  certain  ? Pierre  auoit  coofeile  tant  pour  foy 

ü/mi  liai  fpnndloy  lêul.Tu  esCbrift:4c  illuy  eftdir.Iete  i qu’au  nom  de  fesfreres.Chrifteftre  le  Fils  de 
"m  ' ’donneray  lesclefs.commelila  puilfance  delier  Dieu-  Sur  cefte  pierre  Chrift  édifié  fon  Eghfe:  y a.  Ifc 
1 Sc  deslier  luy  eftoit  donnée  iluy  feuhmaiscom-  d'autant  que  c eft  le  fdbde  ment  vnique,  comme  K. 
me  il  auoit  refpondu  pour  tous.aulsi  il  reçoit  les  dit  fainél  Paul, fans  qu'il  (bit  licite  d'y  en  mettre  t.f*.)<d 
clefs  auec  tous, comme  portant  la  perfonned'v-  vn  autre.Et  iene  reiette  point  i'anthorite  des 
niré.  1 1 eft  donc  nomme  feul  pour  tous  ,:d'autant  Peres  en  ceft  endroiwromme  li  l'eftoye  deftitué 
qu’il  y a entre  cous  vnité.  de  leurs  tefmoignages.lï  ie  lesvouloye  produire 

y Maiscequieftlàdicd'auâcage,difent  ils.alça  pour  confirmer  mon  dire.  Mais, comme  i'ay 
noir  que  litrcefte  pierre  l'Eglife  fera  edifiee,  o'a  dit.ie  ne  veux  point  importuner  1er  lecleursen 
iamaisefté  dit  à autre. Votre.cômefi  lefus  Chrift  faifant  long  proposd’vne  choft  tant  claire , veu 
difoit  lé  autre  chofe  de  S.Pierrr , qu'iccluv  mcf.  i mefmes  que  cefte  matière  a efté  déduire  au  long 
me  Si  S.Paul  Jifenr  de  tous  les  Chreftiens.  Car  S.  Sc  afiex  diligemment  par  autres. 

Paul  dit  que  lefus  Chrift  eft  la  pierre  principale,  i 7 Combien  i la  vérité, que  nul  ne  pci«  mieux 
fôuftenamrourredificc.fur  laquelle  font  poléz  fond  re  cefte  queftion  .que  l'E  fcri  1 ure.fi  nous  con- 
tour ceux  qui  font  edifiex  en  fainél  temple  au  1 ferons  tous  les  paftàgcs  où  elle  denionftre  quel 


il. 


rpbe.  a.io 


Seigneur. Et  fainél  Pierre  commande  que  nous 


office  Sc  quelle  puitiànce  a en  Pierre  entre  lest 
1 -Kjatt- 
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Apoftrér.  comment  il  s’ eft  portée  en  quel  lieu  d'enrr' eut  pour  d refler  U côpagnie.ce  n'eft  point 
il  a eltc  tenu  d'eux.  Qu'on  efpluche  bien  .depuis  de  mcrueille.Cir  U nature  porte  ceU.jc  la  façon 
sa  bout  iufques  à l’autre . on  ne  trouuera  autre  humaine , qu'en  toute  compagnie  , encore,  que 
j chofe, linon  qu'il  a efté  vn  d'entre  les  douxe  pa-  tous  foyent  ei'gaux  en  puilTance.il  y en  ait  vu  qui 
reil  aux  autres  : & compagnon, non  pas  maillrc.  foie  pour  côdudeur,  auquel  tous  les  autres  fe  ran 
llmrt  biencnauantcnla  congrégation  ce  qu'il  gens.  Il  n'y  anul  conlcil.uc  paricmeuuu  adém- 
faut  faire , & adinonefte  les  autres  : mais  il  les  blce  quelconque  qu’elle  foie , qui  n’ait  fon  pteii- 
! efcoute  aufsi  d'autre  parr.&neleur  permet  poiuc  dent  ou  gouuerneur.  U n'y  nulle  bande  qui  n'ait 
fculcnüent  dedire  leur  opinion,  mais  d'ordôœr  fou  capitaine  : ainli  il  n'y  auroir  nul  incouucnict, 
tt  decerner  ce  qu’il  leur  lemblc.  Quand  ils  ont  ii  nous  confcfsions  que  les  A polîtes  eu/lent  dôné 


jl-Krr.f.i 


décrété  quelque  chofe.il  fuit  Atobcépcre.  Quid  vue  telle  primauté  à faiuâ  Pierre.  Maisccquia 
dSoii  ] il  eferic  aur  l'afleu  ts,il  ne  leur  commande  point  lieu  entte  peu  de  gens , ne  lé  doit  loudaincmcnt 
d'aurhorité  comme  fuperieur.mais  il  les  fait  les  bter  à tout  le  monde, pour  lequel  régir  nul  hum 
* compagnons, & les  erhorte  aimablement,  com-  me  ne  peut  futfire  luy  fcul.  Mais  l'ordre  de  na- 

1 me  il  fe  fait  entre  ceuxqui  font  pareils.  Quand  turc.dilcnt-ils,  nous  culcignc  qu’sl  y doit  auojr 
1 il  eft  accule  d'auoir  conuerfc  entre  les  Gentils,  vu  fouucrainchcf  fur  chacun  corps.  Et  pour  cou 
> . I combien  que  ce  foiti  torr.toutesfois  il  refpood,  fermer  leurdire.ils  amcinentl'cxcpledesgrues 

Sc  s'exeufe.  Quid  on  luy  commande  d'aller  auec  & des  moufehes  à mieUcl'quellcs  elilet  touhourr 
1 Ici  enSamane.ilnerefufepomtd'yaller.D'au-  vn  Roy  ou  gouuerneur,  & non  pas  plulieurs.  le 
| tant  que  les  Apoftres  lenuoyent , en  cela  ils  de-  reçoy  volontiers  ces  exemples.  Maisic  dcmàn- 
| clairenc  qu'ils  ne  le  tienent  point  pour  lùperieur:  de  li  coûte,  les  moufehes  à miel  qui  font  au  mon. 
f d'autant  qu’il  obeïc,  & reçoit  la  charge  qui  luy  dc.s’amaUént  en  vn  lieu  pour  dite  vu  Roy.Cha- 
1 eftcômifeien  cela  ilconfelléqu'ilalucietc  coin  cun  Roy  eft  content  de  fa  ruche  tpareilicmenc 
i mune  auec  eux, non  pas  domiuabon  fur  eux.  Et  chacune  bande  de  gruesa  fon  conduâeur  pro- 
1 encore  que  nous  n'eulsiôs  point  coûtes  ces  choies  pic.  Qucconclueront-ilsdoncdecela.lînonque 
*«■'. 8»t!T  toutesfoii  f Eptftre  aux  Galiciens  nous  en  pour-  chacune  Egbfe  doit  auoir  Ion  Euefqucî  Us  nous 
j tl1*'  roit  feule  ofter  toute  difficulté  :la  où  fam£t  Paul  allèguent  aptcs.les  exemples  des  fcigneurics  ter 
tout  au  long  de  deux  chapitres  ne  faicquati  autre  ricnnes, & allcmblent  les  Icncences  qui  font  aux 
chofe  que  de  monftrer  qu'il  eft  pareil  ai.  Pierre  Poètes  & autres  cfcnuains,  pour  louer  tel  ordre 
I en  degré  d'office.  Pour  ce  fan  c,  il  raconte  qu'il  Sc  monarchir.A  cela  nous  auons  facile  rcfponcc: 

I n eftoic  pas  venu  à Pies  re  pour  faire  ptofcfsion  car  la  monarchie  n'cft  pas  tellement  iouec,mef- 
d'eftre  fubict  à luy , niais  pour  approuueràvn  me  des  clcriuainsPaycn.,  comme  (i  vn  feul  hom 
chacun  le  confentement  de  doünne  qui  clloit  me  deuoit  gouuerncr  tout  le  monde  : mais  il  lï- 
> entr’eux.Mefme  que  S.Pierie  ne  requit  point  ce-  g ni  tic  feulement  que  nul  Prince  ne  peut  endurer 
{ la  de  luy  : mais  qu'il  luy  donna  la  main  en  ligne  compagnon  en  fc.v  pays. 

I de  lbciéré.pourcrauaillercnfembleen  la  vigne  9 Mais  encore  le  cas  pofé  qu’il  foit  bon &vdle 
1 du  Seigneur. D auamagc, que  Dieu  luy  auoic  lait  com  nieili  veulent, que  tout  ie  môdelbic  réduit 
I autant  de  grâce  entre  les  Gentils,  qu'il  auoic  fait  en  vnc  monarchie:  ce  qui  eft  ncammoiiu  tref- 
1 1 Pierre  entre  les  luifi.  Finalement,  pource  que  faux:  m ais  encore  qu'a  imiiuft,»  ne  leur  concc- 

na  la  * m n»  J ass  ■ «a»  wii'il  1 «lies  d/irsn  us  isr.iir  rirtSmiaral  1 /scviiiia  ,,  s I 


K, 


: PiéGVeuelcportoit  point droireméc, qu'il  l'auoit  deray-ie pourtant queccla  doyuc  valoir. lugou- 

| «AasaSMa  V # Ai.'.aal....  aéajM»  '.  /V  vamanllaan  IIAanavilâ»  ,)  A l^CcvIll,,  f Av  alla  a f a!  . f k-.A 


reprins.Sc  qu'iceluy  auoir  obey  à fa  remonftran  uernemctde  l'Eglilè.Car  elle  a Ieius  Chrift  pour 
ce.  Toutes  cei  choies  demonftrent  pleinement  fon  feul  chef , fous  la  principauté  duquel  nous 


i qu'il  y auoitequalité  entre  faimft  Pierre  & fainft  adhérons  tous  enfemble , félon  l'ordre  & forme 
Paul:oubien,quefiinâPterren'auoit  pas  plus  de  police  que  luymelme  nous  a conftitué.  Pour-j 
de  puilfance  fur  les  autres,  qu'iceux  auoyent  fur  tant  ceuxqui  veulent  donner  1a  prééminence 
1 luy.Et  de  faiff.c’eftl'intention  exprellé  de  ùùnü  fur  toute  l’Eglilé  à vu  homme  feul, fous  celle  cou 


Paul.de  monftrer  qu'il  ne  doit  point  eftre  repu-  uerturc  qu'elle  ne  fe  peut  paftér  d'vu  chef,  font 
té  inférieur  en  fon  Apoftolarl  Pierreou  à Iean.  vue  grolie miurc  A lefus  Chrift  .lequel  en  eft  le 
d’autant  qnr  ç'ont  efté  fe*  compagnons,  non  pas  Chef:  auquel  .ciïmedu  lainâ  Paul,chacun  mem 
fermai  (1res.  I bre  doit  eftre  teduic,  afin  que  tous  enfemble.  1c- 

S Mais  encore  que  ie  leur  accorde  de  Pierre  ce  Ion  leur  mcfure<St  la  faculté  qu'il  leur  donne, 
qifi]sdemandcnt,afcauoir  qu'il  a efté  Prince  des  foyentvnis  pourcroiftrecn  luy.  Nous  voyons 
ApoftresA  qu'il  a précédé  lesaurres  en  dignité:  comme  il  colloque  au  corps  cous  les  hommes 
'toutesfois  il  n'y  a point  de  propos  de  faire  vne  delà  teire  fans  exception,  referuit  Hefus  Chrift 
rciglc  generale  d'vn exemple  particulier , A:  de  feul  l'honneur  &•  le  nom  de  Chef.  Nous  voyons 
tirerenconfequencecequiaeftéfait  pour  vne  comme  il  afsigne  à chacun  membre  certaine 
fois.quand  mrfmc  la  raifon  eft  dinerfe.  Il  y en  a mefure  Sc  fon  office  limicé^fin  que  tant  la  per 
eu  rn  principal  entre  les  Apoftres,  voire  pource  feclion  degrace  comme  la  puilfance  louueraine 
qu’il»  eftoyenren  petit  nombre.  Si  vn  a preiidé  dcgounerncr.refide  en  lefus  Chrift  fcul.  le  fçay 
fur  dotrxe,  s'enfuit-il  par  cela  qu'vn  feul  doyue  bien  cequ'ilsontaccouftumédccauiller  quand 
prefider  fur  cent  mille?  Ce  que  douze  ont  eu  vn  onleiuiah  ccftc  obicction  : afcauoi  r que  lefus 

«-T  -*  Chrtff 
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.Chrifl  eft  nommé  le  feul  chef.1  proprement  per 
ler,d’autantqueluy  feul  gouuerne  en  fon  nom 
& dcfonaathoriré:  mai!  <]ue  cela  n’empefche 
i point  qu’il  n'y  ait  vn  chef  dédiras  luy , quand  au 
minifiere , lequel  foit  comme  fon  vicegeranten 
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ait  voulu  exprimer  la  façon  d'vnité.par  laqoSHe - 
)es  fidèles  doyuent  adhérer  à lefiis  Chnft  Jear. 
Chef.  Or  non  feulement  il  ne  fait  nulle  menât»' 
d'vn  chef  minifterial , mais  il  attribue  à chacun* 
mebre  fon  operanô  particulière, félon  la  meliire 
terre-  Mais  ils  neproufitcnc  rien  par  celle  cauil-  de  grâce  qui  eft  donnée  à chacun.  La  côparaifoa 
fation , linon  que  premièrement  ils  avent  prou-  qu'ils  font  entre  la  Hiérarchie  celefte  te  terriéne . 
né  que  ce  minillere  ait  efté  ordonné  de  Chrifl.  cil  friuolexardelaHierarchieceIefte.il  ne  noua 
jvpf>rt.ir,  CarrApoftreeafeignequeradminlftration  ell  cnfautlçauoiricfentirqcequi  en  eft  dit  en  l‘£- . 
O”  4.15,0*  efpandue  par  tous  les  membres,  & que  la  vertu  fcriture.Pourcôftituerlordrequenous  deuons 
ç.sj.  procédé  du  feul  Chef  celefte.  Onbien.s’ilsveu-  tenir  en  terre.il  ne  nous  faut  fuyure  autre  patrô 

Colcfi.i*,  Icntqueicparleplusgroiremert.puis  que  PE-  que  celuyque  le  Seigneur  mel  me  nous  a baillé. 
0-x.tO.  ftrituretefmoignc  que  lefus  Chrift  cille  Chef,  1 1 Mais  encore  queie  leur  octroyé  ce  fécond 
3c  qu'elle  luy  attribue  ceft  honneur  à luy  feul , il  poinû, lequel  toutesfois  iamais  ils  n'obt  iendrôe 
ne  fe  doit  point  tranfporter  à vn  autre,  que  Iefus  I enuers  gens  de  bon  Jugeménalcanoir  que  la  pri-  ) 
Chrift  l'ait  conftitué  fon  vicaire.  [mautédel'Eglifcaefté  dôneea  S.Pierre  à celle  ? 

jio  Or  non  feulementon  neliteela  en  nulle  condition  qu'elle  demeurai!  touGours.Ac  qu'elles 
part.mais  il  fe  peut  amplement  réfuter  par  beau  veinrt  en  fuccefsion  de  main  en  maintd’oùeft-ce  ! 
coup  départages.  Saine!  Paul  nous  a peintquel  - qu'ils  pourront  côclurequeleliege Romain  ait  1 
oucsfoisl'imacede  l'Eglifeau  viftli  il  ne  fait  ellé  exalté  iufques  là,q  nuiconque  en  eft  Euefqud  1 

prefider  fur  tout  le  mode?  Pat  quel  droiéh 

on  peut  inférer  delà  deferiprion  qu'il  fait , que 
cela  ne conuicnr point iPinftitution  de  Chrift, 
lequel  en  montant  au  ciel  nous  a ofté  fa  prefence 
Vilible  : toutesfois  il  eft  monté  pour  remplir  tou 
tes  chofcs  : ainli  l'Eglife  l'a  encore  prefent , te 
jrphf.4.10  pauratouliours.  Quand  fainâ  Paul  veut  mon- 
trer le  moyen  par  lequel  nous  iouirtonsde  la 


prefence d'iccluy  , il  nous  appelle  aux  minifte- 
A*  mifm>  rcsdcfquels  il  vfe:  Le  Seigneur  Iefus  .dit-il  .eft 


doyu 

!&iq 


,.7'Crii.  pu  nous  tous. félon  la  mefure  de  grâce  qu'il  a don 
neei  chacun  membre  : pourtant  il  a conftitué 
jes  vos  Apoftres , les  autres  Prophètes,  les  autres 
Euangcliftes,  les  autres  Pafteurs  .les  autres  Do- 
ûcurs.  Pourquoy  eft-cequ’il  ne  dit  qu'il  en  a 
conftitué  vn  lut  tous  les  autres  comme  fon  lieu- 
tenant? Car  le  propos  qn’il  demene  requiert 
(bien  cela , te  ne  ledcnoit  nullement  obmettre, 
l'il  eftoit  vray.  Iefus  Chrift,  dit-il , nous  afsifte. 
Comment?  Par  le  minillere  des  h ton  mes  qu'il 
a comm  is  au  gouuerne  ment  de  fisn  Eglife.Pour- 
iquoy  ne  dit  il  pluftoft , Par  le  chef  minifterial 
lequel  il  a ordonné  en  fon  lien?  Il  nomme  bien 
l’vnitc,  maisc'eftenft5ieu S: en  lafoyde  Iefus 
Chrift.  Quant  aux  hommes.il  ne  leur  laifle  rien 
finon  le  minillere  commun, S:  à chacun  fa  me- 
^4»  mtf-  fure en  particulier.  Etennous  recommandant 
SM4-  Tvnitc  .après  qu'il  a dit  que  nous  fbmmes  vn 
(corps  & vn  efprit , ayans  vne  mcfme  efperance 
de  vocation, vn  Dieu , vne  fby , te  vn  Baptefme, 
pourquoy  eft-ce  qu'il  n'adioufte  quand  & quand 
que  nous  auons  vn  fcuuerain  Prélat  pour  confer- 
aer  l'Eglife  en  vnité?Car  li  laverité  enft  efté  relie 
il  ne  pouuoit  rieudire  de  plus  propre.  Qu’on 
poife  diligemment  ce  lieu-la  :car  il  n’y  a doute 


r qu’il  ne  nous  y ait  voulu  reprefenter  le  régime 
l 'tit  tiel  de  i'Felife, lequel  a efté  depuis  nommé 
fuccertëurs, Hiérarchie.  Or  il  ne  met  nulle 


Monarchieou  principauté  d’sm  frul  homme  en- 
tre les  Miniftrestmait  qui  phsseft.il  dénoté  qu'il 

n'y  eu  a point.  U n"j  a auto  nulle  doute  qu'il  n’j? 


quel  titre  attachët-ils  cefte  dignité  àvn  lieu 
propre,  laquelle  a efté  donnée  à Pierre  fans  fai» . 
mention  d'aucun  lieu?  Pierre, dilcnt-ilsj  vefeu  d | 
Rome,&  y eftmorr.Et  Iefus  Chrift^uoy?  n'a-il  1 
■oint  exercé  office  d'Euefque  en  Icrufalcm.pen- 
ant  qu'il  a vefeu:-  & en  fa  mort.n'y  a-i]  point  ac- 
compli ce  qui  eftoit  requis  à la  Preftrsfe  fouue- 
raine?  Le  Prince  des  Paftcurs,le  fouuerain  Euef-  - 

3uc,lcChef  de  l'Eglife  n’a  peu  acquérir  l'honenr  ! 

e Primauté  à rn  lieu  : comment  cft-ce  donc  que 
Pierre, qui  eft  de  beaucoup  inferieur.l'juroitac-., 
quis?  Ne  lonc-cc  pas  folies  plus  qu’enfaoriles,  de  1 
parler  ainli-Iefus  Chrift  a donc  l'honneur  de  Pii, 
maure  à Pierre  : Pierre  a eu  fon  liege  à Rome:  il  i 
s'enfuit  donc  qu'il  a colloqué  illec  lelîegede  fa 
primauté.  Certes  parmefme  raifon  le  peuple, 
dlfracl  deuoit  anciennement  conftituer  le  liege  - 
de  primautéaudefert, d'autant  que  Moyfe  (ouu*  Dtwt.yÿ 
rainDoéleur&  prince  des  Prophètes , amitii 
exercé  fon  office  & y eftoit  moi  t.  | 

is  Toutesfois  voyôs  le  bel  argumet  qu'ils  font:  1 
Pierre.difenc-ils.aeu  la  primauté  cutie  les  Apo*l 
lires.  L'Eglilédoncenlaquelleilaeu  fon  liege,: 
doit  auoir  cepriuilrge.  Ot  en  quelle  Egliie  a-il  1 
tnient  Euefque?  Ils  refpondci 


efté  premièrement  Euefque?  Ils  refpondcnt  que 
ç a efté  en  Antiocheulelà  ic  côclu.quela  primat, 
té  appartient  de  d roi él  à rEgliléd'Antioche.Or- 
ils  confertént  bien  quelle  a efté  aurresfois  ls  pro  1 
miere:  mais  que  Pierre  en  partantde  là.atranf- 
porté l'honneur  delà  primauté  àRomme.  Car. 
il  y a vne  epiftre  duPapeMarcel,au  Decret .eferi  as.  y.  i.t' 
teaux Prcftres d'Antioche. oiiilcft  ainlidit: Le  Xjgun*- 
liege  de  Pierre  a cftéducomencement  en  voftte, 
ville  : mais  depuis  par  lecdmandement  de  Dieu 
il  a efté  yci  tranflaté.  Ainli  l'Eglife  d'Antioche, 
qui  ducommrncement  eftoit  U premicre,a  dooj 
né  lieu  au  liege  Romain.  Mais  ic  demande , pars 
quelle  reuelation  fçauoirce  nigaud  de  Pape,  que 
Dieu  l'euft  ainli  commandé?  S'iloft  queftion  de 
définit  cefte  caufe  pat  d toiit  > il  fa  ut  qu'ils  refpon 
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<ieat  < afeiooïr  fi  te priailege  qui  a efié  donné  à refiera  tout  au  pim  que  dixtêpc  ans , lesquels  il 
Pierre,  eftperfonnel, ou  real,  ou  méfié.  lltaut  faudra  partir  entre  ces  deux  Eucfchei.  S’il  fuc 
qu’ils  choifillènc  l’rn  des  trois, te  1<5  tous  Lcgifies.  16g  temps  en  Antioche  Euetquc,  il  ne  peuc  auoir 
S’ils  difent  qu’il  efi  pertbnncl  ,1e  lieu  ne  vient  elle  1 Rome  qu’vn  bien  petit  de  temps.Mais  ce- 
point  en  contc.S’il  efi  real, apres  qu'il  a cité  don-  la  le  peut  encore  déclarer  plus  familièrement: 
né  ivn  heu , il  ne  luy  peut  etlre  offé  par  la  mort  Sainct  l’aul  efcriuit  fon  Epitite  aux  Romains,  . 
ou  le  départ  de  la  pertonne.il  refie  d<3c  qu’il  foie  ettant  en  chemin  pour  aller  en  Ierufaie.oii  il  fut  * ’ 5’ 
, méfié  des  deux.Or  lors  il  ne  faudra  poinc  iimple-  prins  A amené  à Konic.l  I efi  Jonc  vray-lèuibla 

5 blc  que  ceficEpifire  fut  elcrite  quatre  ans  deuât 


ment  contiderer  lelieu.tinon  quels  pertbnne 
eorrefpôde  auec-Qif  ils  clifent  lequel  qu’ils  vou 
dromifoudainieconclurayA  prouueray  facile- 
ment , que  Rome  ne  fe  peut  attribuer  le  Primat 
par  aucun  moyen. 

Ij  Maisencoreconcedonslcurcepoinét-Met- 
tons.d  i -ie.lc  cas  que  1a  primauté  aie  efié  cranlla- 
tee  d’Antioche  à Rome , Mais  pourquoy  Ancio- 
: chen’a  elle  pour  le  moins  retenu  le  fécond  lieu; 


qu’il  veinfi  à Rome.Or  en  icelle  il  ne  fait  nulle 
mention  de  Pierre , lequel  il  ne  deuoit  omettre, 
s'il  efioit  Eucfquc  du  lieu  melme.  Eu  la  fiu  réci- 
tant vn  grand  nombre  de  fidèles  qu’il  falue , & 
alièniblant  comme  envn  rolle  tous  ceux  de.  fa 
cognoiirance.il  ne  dit  mot  cncotet  de  S.  Pierre. 
Il  n’efiia  roefiier  d’vfer  de  grande  fubtilité,nc 
de  longue  dilpute  euuers  gens  de  bon  entende. 


R"»,  if.j. 


Car  li  Rome  efi  la  premiereaFatitaot  que  Pierre  menr.Car  la  chofe  monfirc,  A tout  l’arguinct  de 
en  aefiéEuefqueiufquesàlaniorctlaquellc  doit  l’Epifirecriemue  S.  Pierre  ne  deuoic  pas  efirc  ou 
eftre  plufioft  la  féconde , q.icccllcoù  il  auoir  fon  büé>s’il  euft  cité  fut  le  lieu. 


Çaf.  ue 


premier liege;Coramcncdoncs‘cft-il fait  qu’A 
; (examine  ait  précédé  Antioche; Efi- ce  chote  con 
uenible , qu’vne  Egliled’vn  iimple  difcipie  lbic 
fuperieure  au  tiege  de  S.  Pierre;  Si  aintiefique 
l’honneur  fuir  deu  à chacune  Eglile  fclon  la  di- 
gnité de  ton  fondateur, que  dirâs-nousaufsi  des 
autres  Egli(ês;S.Paul  nome  trois  Apofires  qu’on 
reputoit  cfire  les  colomnesiafcauoir  laques, Pier 
te  Se  lean.  Si  on  aeti  ibuc  le  premier  lieu  au  tiege 
Komain  en  l’honneur  de  S.Pierre  :EphefeA  le- 
rnlalc.aulqucls  lean  A-  laques  ont  efié  Euefqucs, 
ne  méritent  elles  pas  bien  d’auoirle  tiers  de  le 
quarrieincîOt  entre  les  Patriarchies,  lcrulalem 
aefiéladermere.Ephcfen’a  pas  en  feulement 
vn  petit  anglct  : femblablement  les  autres  Egli- 
fcs.tant  celles  que  S.  Paul  auoit  fondées , que  cel- 
le! où  auoyct  preiidé  les  autres  Apoftres,fom  de 
meureev  en  arriéré, fans  qu’onen  ait  tenu  conte. 
Le  fiege  de  S. Marc, qui  n cfioit  que  Iimple  difci- 
pie ,a  eu  l’honneur  par  defl’us  touces.  Qu’ils  con- 


15  Depuis  fainét  Paul  fuc  amené  p.ifonnierl 
Romc.Siinéf  Luc  raconte  qu’il  fut  rcceu  des  fte- 
rcside  Pierre  il  n’en  efi  point  de  nouuelle.Efianc 
là  il  eferit  à pluticurs  Eglifes.  En  d’aucunes  Epi- 
fttes  il  inlcrc  d’aucunes  falutations  au  nom  des 
fidèles  qui  cfioyenc  aucc  luy:  il  ne  dit  pas  va  fcul 
mot , par  lequel  on  puiflc  conicûurer  que  l’ainéi 
Pierre  fufi  là.  le  vous  prie  ,àqui  tèra-il  croya- 
ble qu’il  s’enfuit  tcu du  tout, vil  y cuit  efié;  Qui 
plus  efi  .aux  Philippiens,  apres  auoir  dit  qutl 
n’auoitpcrfonnc  qui  procurait  fûlclcmcut  l’cca- 
utedu  Seigneur  comme  Timothce,il  (cconi- 
plaind  que  chacun  cherche  fon  proulit  parcicu- 
lier.Ec  eu  cicriuant  au  mefme,  il  fait  encore  vne 
querimonie  plus  grande, afcauoir  que  nul  ne  luy 
auoit  afsifié  en  la  première  defente  : mais  que 
tous  l’auoyent  abandonné.Où  cftoit  alors  fainét 
Pierre;  Car  s’il  efioic  à Rome,  fainét  Paul  le  char 
ged’vn grand  blafmc.d’auoir  abandonné  l’Ç- 
uangilcicar  il  parle  des  fidèles.  Qfainlifoit.il 


T lui.  t.to 

ie. 


fellëntqcefi ordre  a efié  peruers,ou  qu’ils  m'ac-  1 adioutte.Que  Dieu  ne  leur  impute  poinc.  Cotti- 


quelqu’vn.que  iutqu’à  la  mott  il  y de- 
14  Combien  que  tout  ce  qu’ils  racontent , que  ; mcura.Mais  iercpliqucray  que  les  anciens  elcri 
11  fainét  Pierre  a efié  Eucfquc  iRome,n‘elt  guc-  uainsnc  s’accordent  point  touchantdu  luccef- 
res  ctrtain, comme  il  mcfcmble.Certcsce  qu’en  , feur.Car  les  vnsticncncqueç’aefié  Linus , A les 
; dit  Eufebe,a  Icauoi  r qu’il  y a efié  vingteinq  ans,  i autres  Clement.D'auantage  ils  racontent  beau- 
fe  peut  réfuter  fans  nulle  difficulté.  Car  il  appeit  coup  de  fortes  fables  touchant  ladifpute  J'en- 
parle  premier  & fécond  chapitre  de  fainét  Paul  : treluy  ASimon  MJgus.Mcfmc  fainét  Augufiin, 

, anrCalates.qu'ilfuten  Ierufalc  dcpuisla  mort  parlant  des  l’upcrfiicions,  ncdifsiniulc  pas  que  la  l**nar. 
G XI  ' ■ de  lefus  Chritt , enuiron  vingt  ans:  A que  delà  coufiumequiefioit  à Rome  de  ne  point  icuther 
yal.  1,1  - j|  veint  en  Antioche.où  il  demeura  quelque  téps:  le  iour  auquel  on  penfoit  que  fainÛ  Pierre  euft 
il  efi  incerrain  combien.  Grégoire  en  meefepe.,  gaigné  la  viétoire,  efioic  venue  d'vnbruitiucer 

- — • • - ■ ' - - - r.:_  c.  J* il , 


te  Eufebe  vingteinq.  Or  depuis  la  mort  de  lefus 
Chritt  iulque  à la  fin  de  l’Empire  de  Néron,  le- 

Îiucl  feit  tuer  fainét  Pierre, il  n’y  a eu  que  rrence- 
epr  ans.  Car  noftre  Seigneur  foufifit  fur  l’Empe 
rcur  Tihere.l’annee  dixhuitieme  du  régné  d’ice 


tain , & d’vne  opinion  conccue  à la  voice.  Finale 
mène , les  choies  de  ces  temps  la  font  tant  em- 
brouillées de diuerlité  d’opinions, qu’il  ne  faut 
pas  légèrement  croire  tour  ce  qui  efi  efcrifl  Tou 
tesfois  pource  que  les  efcriuains  s'accordent  cnl 


luy.Sionofie  vingt  ans,aulquelsfainét  Paul  tef-  cela.ienecôtrcdipjs  qu’il  nefoit  mort  à Rome, 
moigne  que  Pierre  a habité  en  lcrufaicm.il  nc[  Mais  qu'il  y air  efié.  Eucfquc  .jprincip.ilcmcnt 
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»ng  temps, on  ne  le  me  feauroit  perfuader.*  ne  ynefoU  receuc, comme  il  fera  utoftexpofcplus 
m'en  chaut  pas  beaucoup, d'autauc  <jue S. Paul  tef  à pleio.I’our  ces  trois  caulés , di  -ie , le liege  Ro. 
snoigne  que  TApoftolacdc  S.  Pierre  appartenoit  mainaeftéen  plus  lingubere  réputation , 4c eft 
fpecialeuic't  aux  luifs,  & le  fié  s'adrefloit  à nous,  priée  des  anciens. 

pourtant  li  nous  voulus  tenir  la  padl  ion  qu'ils  fei  17  Maisquandnos  aduerfaircs  fe  veulent  ti- 
rent enfcmble  pour  bônc.ou  pluftoft  li  nous  vou-  der  de  cela , pour  luy  donner  la  primauté  A puif 
Ions  nous  tenir  à l'ordonnâce  du  S.Efprit,  il  nous  fance  louucrainc  fur  les  autres  Eglifes,  ils  s'abu- 
faut  Ttcognoiftre  quant  à nous , T ApolfoUt  de  fent  trop  lourdement , comme  ray  dit.  Et  afin 
Paul  pluftoft  que  celuy  de  Pierre.  Car  le  S.Efprit  que  cela  foie  plus  euident.  ie  monftreray  premie 
a tellement  diuilc  leurs  charges , qu'il  a deftiné  renient  en  b nef,  que  c'eft  que  les  Anciensoat 
P1C1  te  aux  luift  A Paul  à nous.  Pourtant  que  les  fenti  de  celle  vnité  , à laquelle  iceux  s'arredent 
Romaniftcs  cherchent  ailleurs  leur  primauté  tant.  SaioâHicrome  elcriuaneà  Nepotien,a- 
qu'en  la  parole  de  Dicu.veu  qu'elle  ne  le  trouue-  près  auoir  allégué  pludeurs  exemples  d' vnité, 
ra  point  là  fondée.  < defeend  finalement  à la  Hiérarchie  de  l'Eglifc 

là  Venons  mainienantà  TEglife  anciéne,  afin  II  y a,  dit-il,  eu  chacune  Eglilc  vnEucfque.vn 
qu'il  appareille  que  ce  u’eft  pas  moins  follement  Archepreftre , vn  Archediacre , & tout  l’orde  de 
& fans  raifon.quc  nos  aduerfaires  te  tienent  fiers  TEglile  contifte  en  ces  gouuet  neurs.  Notons  que 
d'auoirrauthoi  ité  d'icelle  pour  eux, qu'ils  fc  van  c'elt  vn  Preftre  Romain  qui  parle , 3c  qu'il  veut 
tentd  auoir  la  parole  de  Dieu.Quamidoncilsa-  recommander  l'vnité  de  l'Eglife.  Pourquoy  ne 
mènent  ccd  article  de  leur  foy, que  TEglife  ne  le  fait-il  mention  que  toutes  les  Eglifes  font  voie» 
peut  confirmer  en  vnité  fans  auoir  vn  lbuuerain  enfemblepar  le  moyen  d'vn  Chef,  comme  par 
Chef  en  terre , auquel  tous  les  autres  membres  vn  lien?  Ilu'yauoit  rien  qui  feruift  mieuxifa 
foyent  l'uiets:  & pourtant  «pienoftre  Seigneur  à caufe  que  cela  : 3c  ne  peut-on  dire  qu'il  ait  laillé 
donne  à Pierre  la  primauté  pour  luy  de  les  lue-  deledirepar  oubli.  Car  iln'euli  rien  fait  tant 
;cclleurs,afinqu'elledure  àtoufioursuls  mettent  volontiers,  fi  la  caufe  Teuft  ibufiert.  Il  eft  donc 
eu  auant  queccla  a cfté  en  vfage  dés  le  commcn-  certain  qu'il  voyoit  bien  que  la  vraye  façon  d'v 
ccincnt.Or  puurce qii'ils  amalJcnt  beaucoupde  nité  cftoit  celle  que  deferit  S. Cyprien , quand 
'tefmoignagesdcça*delà.lesdeftoutnansàrors  ildit  ainlitlln'ya  qu'vn  feul  Eucfché , duquel 
& à trauers  àleui  proulîr.ieprotefte deuant tou-  chacun  Euefque  eft  participant  entièrement sill***' 
tel  chofcs , que  ic  ne  veux  point  nier  que  les  an-  n'y  a qu'vnelcule  Eglilc,  laquelle  eft  efpandt* 
cié's  Dofteurs  ne faeât  touliours  beaucoup d'hon  au  long  A au  large: comme  si  y a plufîeurs  ra- 
ncurà  TEglife  Romaine,*  qu'ilsn'en  parlent  yons  du  foleil,  mais  la  clatté  n'cft  qu'vnc:*en 
reucremmem.Ce  que  ic  penfeeftre  aduenu  pour  vn  arbre  il  y a beaucoup  de  branches, mais  il  n'y 
trois  caufes.Car  l'opiniô  comm  une  qu'on  auoir,  a qu’vn  tronc,  qui  eft  appuyé  fur  fa  racine:  & d'r-  > 
que  faintl  Pierre  en  eftoit  le  fondateur,  valoic  ; ne  feule  fontaine  découlent  piulicurs  ruidéaux, 
beaucoup  pour  luy  dôner  crédit  V authoritc.  Et  qui  n'cmpefchenc  point  toutesfois  que  T vmtc  ne 
pourtant  les  Egfiies  d’Occidêt  font  appelée  par  demeure  en  la  lburce.  Qu'on  fepare  les  rayons 
nonneur, Siège  ApoftoIique.Scconderoent.pour  ducorpsdu  foleil,  l'vnité  qui  eft  là  ne  ibolfre  . 
cequec'eftoit  lavülc  capicalede  l'Empire,*  que  aucunediuiiion.  Qu'on  coupe  la  branched  vnar  | 
pour  celle  raifon  il  eftoi:  vray-lémblable  qu'il  y bre,  * elle  fecher.i.  AmliTEglité  citant  illumi- 
auoit  là  desperfonnages  plus  excellons  tanten  neede laclairré  de  Dieu, eft  efpanduepar  tout 
la  doftrinc  qu'en  prudence,*  mieux  expenmen  le  monde:  ncantmoins  ilya  vue  feule  claitté 
tex  qu'en  nul  autre  lieu, on  auoit  efgard,*  à bon  qui  s'eliéd  partout,*  l'vnité  du  corps  n'cft  point 
droi£t,dc ne mcfprifer  pointtancla  nobleltcdc  fcparec.Aprc>auoirdiccela,ilconcludquetoU- 
,1a  villc.que  les  autres  dons  de  Dieu  quieftovcnr  tesherefies  &fchilmes  prouienent  de  ce  qu'on, 
là.  Tiercement , com  me  ainli  loit  que  les  Egli-  i ne  fe  retourne  point  à la  fource  de  sretité , qu'on 
;fesd’Orient&de  Grèce,  & mefmes  d'Afrique,  ne  cherche  point  le  Chef,  Aqu'on  ne  garde  point  : 
'fiiflenttroubleesdeplulieurs  dilIcnltons.TEgli-  la  doûrine  du  Maifhe  celcfte.  On  voit  com-  i 
feRomainea  cfté  toufiours  pluspailible  de  ce  nie  il  donne  à 1 élus  Lhriftieul  TEucfché  vniuer- 
temps-la,*  moins  fubiete  à cfmotions.  De  là  il  ! fcl,  qui  coniprcnetoute  TEglife  i eoramentil  dit 
aduenoit  que  les  bons  Euefqucs  * de  faine  do-  que  chacun  de  ceux  qui  font  Euefques  fous  ce 
élrinc , eftans chairez  de  leurs  Eglifes , s'y reti-  Çhefprincipal, en tiencntvne  portion. Où  fera 
roycntcommcen  vn  refuge , ou  en  vn  port.  Car  l là  primautédu  liege  Romain.fi  l'Euefehc  entier 
: d'autant  que  les  peuples  d'Oecidcnt  ne  font  pas  refide  feulement  en  refus  Chrift,& que  chacun 
d’vnefpritlî  aigu&fubtil  quejes  Alîatiqucs  & en  ait  vne  portion?  l'ay  allégué  ce  paillage, afin 
Africains, aufsi  ils  ne  font  pas  tat  volages  necon  dedonneràentendrecomme  enpalfanr  atixle-l 
noiteuxde  nouueauré.Cela  doncafortaugmen-  i éteins,  que  cefte  maxime  que  tienent  les  Rom  a- 1 
téPSutliorité  de  TEglife  Romaine,  qu'elle  n'a  nifquetc6mmevnarticlcdefoy,alc.rioirqu'cn  ' 
point  efté  en  trouble  durât  ces  temps la  que  les  t la  Hiérarchie  de  l'Eglife  it  eft  requis  qu'il  y ait 
Eglifes  fe  combaroyent  enfemblc:mais  a confs- 1 vn  chef  en  terre , a efté  dit  tout  incognue  aux 
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tre  Ces  ambalfrdeuri  au  premier  Cege,  U s'ea 
déporta. 

i Le  Cécile  de  Clnlcedoine  veint  apres, auquel 
parle  conge  ou  ordonnance  de  l'Empereur,  les 
amballâdeursde  l'Eglife Romaine  prelidcrenc. 
Mais  Leon  mciine  confctlè  bien  que  cela  Te  fai- 


Q" 


foit  pour  vu  priuilegc  extraordinaire.  Car  quad  ' 
Vant  eft  du  cômenceméc  premier  Je  la  pri  il  le  demande  à Martian  Empereur  & a l'Impe-  i 
maure  du  iiege  Romain,  il  n’y  a rien  plus  racricc.il  ne  prétend  pas  qu'il  luy  foit  deurmais 


ancien  pour  luy  donner  couleur, que  le  de-  il  allégué  pour  couuerrure.que  les  Eucfquesd'O 
cret  qui  fur  fait  au  C.oncile  de  Nice,  la  où  l'Euef-  rient, qui  auoyenr  pretidé  au  Concile  d’Ephefet 
que  de  Rome  eft  nommé  le  premier  encre  les  seftoyent  là  mal  portez.  Je  y auoyenc  abusé  de 
Patriarches, & luy  ell  commilc  1a  fupetir.ten-  leur  puiirance.  Ainli.pourtit  qu’il  eftoirmeftier 
dance  lùr  les  Egliles  s-oifines.  Ce  decret  partit  d'auoirvnprdidcthommegraue.Jc  nVHoit  pas 
tellement  les  Prouiuces  entre  luy  Je  les  autres  vray  l'embiablc  que  ceux  qui  auoycnc  vue  foi» 
Patriarches,  qu'il  aitsgncà  tous  leurs  propies  li-  procédé  par  tumulte,  fullent  idoines:  Leon  prie* 


snices.Certeiilne  le  fait  point  chef  de  tous, mais 
feulement  il  le  conliitue  vn  des  principaux. Iule, 
qui  eftoit  alors  Euefque  de  Rome , auoir  enuoyé 
au  Cécile  deux  vicaires  pour  y eftrc  en  (on  nom: 
iceux  furent  afsis  au  quatrième  lieu.le  vous  prie, 
fi  on  euft  recognu  Iule  pour  chef  de  l'Eglile, 
ceux  qui  reprelenroyent  fa  perfonne  cullént  ils 
elle  reculiez  lufquez  au  quatrième  lieu?  Athana-  point  elle  fait  auparauanc , & quM  ne  doit  point 
feeuil-il  prelidé  au  Concile  vniuerlèl.où  Tordre  c(lretiréenconfequence:maisquilefl  fairfeu- 
delà  Hierarchiedoic  eftre  lingulieremcr  obfer-  lemét  pour  le  danger  Se  nccelsiteprcfeurc.Pout- 
juélAuconciJed'Ephefe.ilfemblequeCeleftin,  tant  l'Euefoucdc  Rome  a tenu  le  premier  lieu; 
iquialorsefloir  Euefque  Romain, vfa  d'vneprat-  au  Concile  Je  Chalcedoinemon  pas  que  cela  fuit 
tique  oblique, afin  de  pouruoir  à la  dignité  de  deuàfon  Eglife,  mais  d'autant  que  le  Concile 
fon  Iiege.  Carcômc  ainfi  (bit  qu'ily  enuoyaft  elloit delpourueu de prelidëc bon Se  propreuTau.' 


qu'à  caufe  que  les  autres  font  incompctens , la 
charge  {oit  transférée  à luy.  Certes  ce  qui  fe  de- 
mande parvn  priuilegc  Ipccial , n’elt  point  de 
l'ordre  commun  Se  perpétuel.  Quand  on  allé- 
gué feulement  celle  couleur,  qu'il  eft  meftier 
d 'auoir  vn  nouueauprdident.pource  que  les  pre- 
cedent s'y  font  mal  portez , il  appert  qu'il  n'a 


;enspoury  afsiftcrcn  fon  lieu.il  requirCyrille 
iuefque  d'Alexandrie,  lequel  autrement  deuoir 
prelider.de  teoir  fa  place  De  quoy  feruoit  vn  tel 
vicariat,  linon afjnque  fon  nom  peu (l  tellement 
qnellement  entrer  au  premier  iiege  ? Car  fes  arn 
balfadeurs  elloyeiit  eu  lieu  infèrieunon  leur  de 
snandoit  leurs  opinions  comme  aux  autres: ils 


tant  que  ceux  aufqucls  l'honneur  appartenoit 
s'en  clloyenc  exclus  par  leur  follic  & mauuaii 
porremét.Etceque  iedia  ellé  prouuc pir  ctfcû 
du  fuccellêur  de  Leon,  car  ellant  appelé  long 
tem 
nob 
lieu 


faifoyent  fublcription  en  leur  ordre:  cependant  marche  du  lieu  prclidafl.  Semblablement  au 
lePatriarche  J'Alcxand  ieportoir  doublenom.  ConciledeCarthage.auqucleftoit  S.  Auguftin: 
Qucdtray-ie  du  fécond  Concile  d'Ephefeîau-  Aurelius  Archeucfque  du  lieu  Fut  prelident.  Je 
quel  combien  que  Leon  Euefque  de  Rome  euR  non  pas  les  amballàdeurs  du  Iiege  Romain, com 
enuoyé  fes  ambafTadeurs.toiitesfois  Diofcorus  bien  qu'ils  fullènt  là  expreflement  venus  pour 
Patriarche d’Alexan  Iriey  nrelïdoitfansconrra-  maintenir  l'autboritéde  leur  Euefque.  Qui  plus 
diéhon  .comme  de  droift.  Ils  répliqueront  que  eft.ils'eft  tenu  vn  Concile  vniucrfel  en  Italie,  au- 
cc  n'eRoir  point  vn  Cécile  légitime,  veu  qne  Fia-  quel  ne  fe  trouua  point  l'Euefquede  Rome  : c'eft 
uien  Euefque  de  ConRantinobleyfut  conduit1,  I le  Concile  d'Aquilee,  auquel  S.  Ambroife  prefi- 
Ic  Therelied’Eutychetappromiee.maisienepar  doit  pour  le  crédit  qu'il  auoit  enuers  l'Empe- 
le  point  de  la  fin.  Il  cR  ainlï.que  puisque  leCon-  reur.  Il  nefefaitlànulle  mentiondc  l’Euefque 
cileeRottllaflèmblé,  Jt  qnechacun  Euefque  e-  de  Rome.  Ainlinous  voyons  que  la  dignité  de 
Roit  afsis  eu  fon  ordre , que  les  ainbalTadeurtdu  fai  nef  Ambroife  fut  caufe  alorsque  Milan  fut 


Pape  de  Rome , v eftoyenr  auee  les  autres,  com- 
me en  vnfainô  Cécile*  fienordoné.Orilsne 
debatenr  point  du  premierlieu,  mais  le  quittent 
à vn  autresce  qu'ils  n'eudènt  point  fait,  s’ils euf- 
fent  pensé  qu'il  leureuR  appartenu.  Cariamais 
Jes  Eiiefques  de  Romen'onteu  honte d'efmou- 

uoir  grollès  contentions  pour  leur  dignité.  Je  'de  Corneille  Euefque  de  Rome  , il  ne  l'appelle 
n'ont  point  fait  de  difficulté  de  troubler  les  Egli  point  autrement  que  frere,compagnon,ou  Euef-  Lié  Pfijt. 
fes , Se  les  diuifer  pour  eeRe  caufe.  Mais  pouree  que  femblable  à luv.  Et  efcriuant  à ERienc  foc- 1».  EpiR.  ». 
que  Leon  rovoir  bien  que  ce  feroic  trop  auda-  ceficur  de  Corneille,  non  feulemenc  il  le  fait  Crlin  4. 
tié  ufcment  fait  àluy,  s’il  euft  prétendu  de  met- 1 égal  1 foy  Jc,aux  autres:  mais  il  le  traire  fort  ffijl-*, 

Mm  alprement. 


prefetee  au  fiege  Romain. 

) Quant  eft  du  tiltre  de  primauté , Je  des  an- 
tres tilrres  d'orgueil  defqucls  le  Pape  fe  vante 
fans  fin  Jt  fans  mefure,  il  eft  facile  de  iugerquâd 
Jt  par  quel  moyen  ils  font  venus  en  auant.  S.Cy- 
pricn  F.uefouc  de  Carthage  fait  fouucnt  metion 
de  Corneille  Euefque  de  R 
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al 
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afpremenr,  l'appelant  maintenât  arrogant,  main 
d . tenant  ignorant. Apres  U mort  de  fainél  Cyprié, 

* *1  on  feait  ce  que  toute  1'EeUfe  Anhricaine  en  a dea 


on  feait  ce  que  toute  l' Eglife  Aphi 
crcté.Car  il  fut  défendu  au  Concile  de  Cartha- 
I ge , que  nul  ne  fuft  nommé  Prince  des  PrefVres. 
loupremier  Euefquc  : mais  feulement  Eucfque 
du  premier  fiege.  Que  fi  quelqu’vn  efplucheles 
hiftoircs  plus  anciennes , il  tronuera  que  l'Euef- 


foit.  Dccoufenrir  àcc  nom  exécrable , te  ferait  j 
deftruirc  la  Chreftienté.C'cft  autre  chofcquede  ' jsmàt 
côferuer  vniré  defoyA  autre  chofc  que  de  repri^.-n 
mer  la  luutcffe  des  orgueilleux.  Iedi  hardmÿt,  '£M.^ 
que  quiconque  s'ajyelle  Euelque  rniuerfel , ou^[,  7, 
appete  d’eftreainh  nommé,  eft  precurfeur  de./J,. j.g. 
l'Antecbriftid’autaut  qu’il  fe  préféré  par  orgueilLjj^tii, 
à tous.  Item  derechef  à Anaftafe,  l’ay  dit  que' 


; que  de  Rome  fe  coutentoit  bien  adohedunom  ! fEuefquede  Conflantinoble  nepeutauoirpaib 
commun  de  Frère-  Certes  cependant  que  l’Egli-  a'uec  nous,  qu'il  ne  corrige  la  hautellè  de  ce  mot 
feaduréenfonvrayS:  pureftar,  cesnortud'or-  fupcrftiricux  S;  orgueilleux, lequel  a efté trou> 
' gucil.'lefqucls  depuis  a vfurpé  lelicgc  Romain  uc  par  le  premier  a portât,  encore  que  iemerai- 
pourfe magnifier, ont  efté du  toutincognus  .on  [e  de  l'iniure  qu'il  vous  faic.  Si  quelqu'vn  eft 
nefeauoit  que  c'efioit  defouuerain  Prcftre.ne  i nommé  Euefquc  vniuerfehtoutel'Eglifetrebuf^ 
à'vn  chef  v ni  que  en  terre.  8:  li  l'Euclqué  de  Ro-  che  fi  celhiy  la  chet.  Voyl-t  les  parolesde  fainâ 
Jnc  eufi  efté  fi  hardi  que  de  s’elleuer  iul'qucs  li,  il  Grégoire.  Touchant  ce  qu'il  raconte  qu'on  auait 
y auoit  gens  de  forte  qui  enflent  incontinent  re-  olfirrt  ccft  honneur  a Leon  au  Concilede  Chat* 
prouuc  U folie  8r  prefomprion.Sainft  Hierome,  j ccdoinc,  cela  n'ha  nulle  apparence  de  vente.  car 
d'autantqu'il  cftoi  t Prefire  Romain. n'a  pointe-  1 il  n’éeft  point  de  nouuellesauraftesquien  lot» 
île  chiche  à pri for  la  dignité  de  Ton  Eglifç  ,quad  elcrits.S:  Leon  mefme,quand  il  reprouue  en  plu 
la  vérité  A:  condition  des  temps  le  fou(Froit:tou-  ‘ “ ' 


j tésfois  nous  voyons  commci  lia  rangé  aunom- 
' tire  des  autre  s:  S' il  eft  que(Hond'aurTiorité,dir. 

il.lemoiidéefi  plus  grand  qu'vnc  ville.  Qu’elt- 

£iiarriiini  ce  que  tu  m’allcgucs  la  coullume  d'vnc  ville 
i 'feule»  Qifeft-eequc  tu  aflubicris  l'ordre  de  l'E* 
l^glife  à peu  de  gens , dequoy  vient  la  prefom 


rpijlt-d 


I 


ï" 

doit 


ion!  Par  toucoù  y a Euelque,  foit  à Rome, 
ici  Eugubio,  loir  a Confiant!  noble  ou  à Rhc- 


fieurs  Epiltres  le  Decret  qui  auoitlàellé  faites 
faucur  de  i'Euefque  de  Confiant. noble , n'cuft 
point  laifséeelt  argument  derrière , duquel  il  fe 
fuit  mieux  aidéque  de  tous  les  autres , fi  on  luy 
eufi  offert  vu  rel  honneur  , & qu’il  l’cuft  refuse. 
Mefmc  d’autant  qu'il  efloit  homme  fort  ambi- 
tieux,il  n'euft  point  volontiers  obmis  ce  qui  eufi 
fait  li  fa  louange.  S.  Grégoire  donc  s’eft  abusé  eu 
cela, qu'il  a pensé  que  le  Concile  eufir  voulu  tant 
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gio,il  eftd'vne  mcfme  dignité  & d'vnc  mefme  magnifier  lefiege  Romain.  Et  de  faiét  , e’eft  me 
Preftrile.  La  puillaneedes  richellbs,&  le  mefpris  ! niocqucrie,qu'vuC5cilevniuerfel  ait  voulu  eftrO 


[ de  la  poureté  ne  fait  vn  Euefque  fupericur  ou  in 
ferieur. 

1 a Touchant  du  titre  d' Euefque  vniuerfel.la  pre 
raie.-c contention  cnfiitcfmeue  dutemp;  deS. 


âutheur  d’vn  nom  lequel  fort  melchît , profane, 
esccrable , plein  d'orgueil  Si  de ûcrilcge  : voireyj  Jys.a 
mcfme  procédé  du  diable , 8c  public  par  le  pre-  jitarri 
curfcurd'Antechrift  : comme  il  ledit.  Et  toutef- 


/Grégoire,  par  l'ambition  de  l'Archeucfque  de  fois  il  ailioufie  que  fon  predeccllcur  l'a  refusédep-àÆ’"'. 


| Conflaniindble  nommé  Iean.  Car  icclny  fe  rou- 
lait faire  Euefque  vniuerfcl.ce  quenuln'auoit 
lib.  4. Eh  auparauant  attenté.  Orfainéf  Grégoire  ende- 
fijl.yt.  batant  celle  qucftion.n'allegue  point  que  l’autre 

^itMriao,  ]Uy  ode  le  tiltre  qui  luy  appartient  : nuis  au  con 
_s{u£.Cm  traire.il  protefte  quec'eft  vn  tiltre  profane , voi- 
fiiniut.  J're  mefme  plein  de  facrilege.&r  vn  préambule  de 
, la  venue  de  I’Antechrift.  Si  ccluy  qui  eft  nommé 

1 78.  ««/iw'vniueflèl tombe, dit-il, toute  rÉgluétrebufche. 
lib.  Eu  vnautrcpallâgc.'C’eft  vne chofc f.ifcheufe de 


Ht  k fit  lib. 
fiji.to. 


’VUcc. 
tfiflcl-  83- 
fjujÿt  lihr. 


1' 


porter  que  noftre  frère  A:  compaignon , auec  le 
mefprisdcsautres  (bit  nome (cul  Euelque.Mais 
parce  fieu  orgueil  quepouuons-nous  conieéhi- 
xer , finon  que  le  temps  d'Antechrift  eft  ia  pro- 
chain! Car  il  enfuit  celuy  qui  en  mefprifant  la 
compagnie  des  Anges  avoulu  monter  plus  haut, 
pour  eftre  feulen  degré  louuerain.  Item  en  vn 
autre lieueferiuant  i Eulolius Euefque d'Alexaù 
drie,  Si  i An.1ft.1fe  Euefqued’Antioche.Nul  de 
'mes  prcdeceflêurs.dlt-il  n’aiamaisvoulu  vfer  de 
ce  mot  profane.  Car  s’il  y a vn  Patriarche  qui 
foit  dit  vniuerfel  : le  nom  Je  Patriarche  fora  ofté 
à tous  les  autres.  Mais  ia  n'aduiene  que  quelque 
Chrcftieo  prelumede  s'efleuer iufques  là, qu’il 
^isi  i nue  l'honneur  de  fes-fteres , taiar  peu  quqçe 

**  ml.r 


peurque  les  autres  Eucfqucs  11e  fullènr  priuez  ftB-y 
de  leur  honneur  légitimé.  En  vn  autre  pallâgc,  £ «JA  E 
Nul  n’a  voulu  cftreainfi  nommé , nul  ne  s’eft  r»-  fiftlrÜ» 
uicenom  téméraire  , de  peur  qu'il  ne  femblaft  feue, 
iduis  qu'il  defpouillaft  fes  frères  de  leur  hôneur,| 
en  fccolloquanrcn  degré  fouuerain.  . 1 

5 le  vien  maintenant  à la  iurifditiioa  laquelle 
le  l’apc  s’attribue  fur  toutes  les  Egli  fes,  fins  au- 
cune difficulté.  le  (cay  combien  il  y en  a eüda 
combats  anciennement.  Car  iamais  ne  fut  que 
lefiege  Romain  n'appetaft  quelque fupcrioiaté 
fur  les  autres  Eglifes:  S:  ne  fera  point  hors  de 
proposfi  iedemonftre  par  quel  moyen  il  eft  pat 
uenudés  le  temps  ancien  à quelque  preemi.nen- 
ce.  le  ne  p.irlc-point  de  cefte  tyrannie  dclbrdon- 
nee  que  le  Pape  a'vfurpee  à fùv  depuis  pep  dc( 
tempsicar  iediffereray  ce  poinéf  à vn  auereüeil. 

Mais  il  eft  befoin  de  monftrer  yci  brtefuemenr, 
commcn:&  par  quels  moyés  il  s'eft  exalté  défia 
dés  long  temps  pour  entreprendre  quelque  iu- 
rifdiâiou  furies  autres  Eglife».  Du  temps  que 
lesEgliles  d'Ortent  eftoyent  troublées  & diuis 
fres  par  Ics  Arriens,  fous  l'Empire  de  Confiance 
de  Confiant  fils  de  Conftantin  le  Grand  , Atha. 
uafc  principal  dçftnfeur  de  la  fijy  catholique 
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bit  dechalftde  fan  Eglifc.Çcdc calamité  le  cou 
craignit  de  veuir  iRüuie,a£n  411c  par  l'authori- 
tcdel  EglifcR.omaiucilpc.iftic.Uler  1 la  rage 
dç  les  ennemis, Si  conformer  les  bons  fidèles  qui 
ciloyait  en  grande  extrémité,  liftant  11  venu, il 
fut  liouorabicmcnt  receu  de  Iule  E -reloue de  Ro 
me  pour  lors  , 4;  obtenu  par  Ion  moyen  que  les 
Eacfquesd’Occidenc  prinllcnt  fa  caul'c  en  main. 
|.Aiofi  d'autant  que  les  fidèles  d' Orient auoyent 
me  (lier  de  quelque  aide,  & qu'on  les  fecouruft 
id’aiiicurs.bc  qu'ilt  voyoyent  que  leur  principal 
..fecours  cftoir  de  l’Eglife  Romaine , ils  luy  defe- 
toyent  volontiers  jurant  d'houucur  qu'ils  pou- 
. uoyent.  Mais  le  tout  reuenoit  là,  qu'on  eftimaft 
^beaucoup  d'eftre  en  la  communion  d'icelle,  & 
t qu'on  reputaftpour  vnc  grande  ignominie  d’en 
[élire  excommunié. Apres  cela  les  mefehansgar- 
[ncmûs&demauuaifc  vie  luy  ont  beaucoup  aug 
jfncncé  fa diguité.Car  c'cftoit  vn  lubicrfugc  coin 
-rmin  à ceux  qui  meritoyct  d'eftre  punis  en  leurs 
. Eglilcs,  que  de  s’encourir  à Rome  comme  en 
Jfranclufc.Pourtant  li  quelque  Preftre  auoit  cfté 
; condamne  par  fun  Euelque.ou  quelque  Euef- 
rque par  leSynodede  Ctprouiuce,  incontinent  il 
en  appcloit  à Rome.  Et  les  Euefques  Romains 
eftoyenc  plus  conuoitcux  dcicccuuir  telles  ap- 
pellations qu'il  n'cuft  cfté  de  befoin  id’aatant 
•qui! leur  fembloit  bren  aduis  que  cela cftoit  vne 
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.donne  pat.  fon  Métropolitain,  Se  necommind’ 
dent  point  que  I’Euefijae  de  Rome  y lofe  appelé, 1 
finon  en  la  prouluce.  Ot  petit  à petit  celle  cou- 
rt unie  4 cité  introduite,  que  cous  les  Éuefïjues 
d’Italie  allilîcnc  à Rome  pour  élire  li  conlr- 
crezicxccpter  les  Métropolitain) , qui  ne  voulu-, 
rem  point  élire  aftraints  à telle  lcruitude.  Mai» 
quand  il  faloit  ordonner  quelque  MecropoB.i1 
tain  ,1’Euefque  de  Rome  enaoyoit  II  vu  delcjl 
Predres  pour  afsiller  à l’a  fie  feulement , ■&  non! 
pasyprelider.  Decclaon  en  péut  veoir  l’exem-f 
plecn  vnc  epiftre  de  faine!  Grégoire,  touchant' 
la  conTecratioa  Je  Conftance  Archeuefque'dcj^'"-1'  ^f1 
Milan, apres  le  trelpas  de  Laurent  : combien  queW*-<8-c;' 
ic  ne  penfepas  queç'.iit  cfté  vne  ordonnance  de  l?°' 
longtemps.  Mais  il  ell  vray-femhlablequ'enff-j  t 
gne  de  communion  mutuelle  ils  cnuoynyent  du 
commencement  l'vn  à l'autre  par  honneur  fci 
par  amitié, des  ambalfadeurs,  pour  cftre  tefj 
moins  delà  conlëcration.  Depuis  on  a fait  vne 
Joy  de  ce  qui  fe  falloir  auparauant  à volonté. 

Quôy  quilenfoit.c’ell  chofe  noroireque  l'E- 
ucTquedeRome  n'aaoit  anciennement lapuifi 
fanccdeconfacrcr  Eucfqucs.linonen  fa  prouin- 
ce.c'cft  à dire, aux  Eglifcs  dépendantes  de  la  vif. 

Jeicominc  porte  le  Canon  du  ConciledeNice. 

A la  cqnfecrarion  des  Euefques  elloit  adiointe 
la  courtumc  d'enuoyer  Epirtres  Synodales: en 


cépccc  Je  prééminence, Je  s'entremettre  des  af-  quoy  l'Euclque  de  Rome  n'eftoir  de  rien  fupe- 
fai  res  des  Eglilcs  lointaines.  En  celle  manière,  [ rieur  aux  autres.  Afin  d’entendre  que  cela  veut 

quand  Eutyehes  mefebant  hérétique  fut  con-  J:-*  ’*■  n — •' — * — — ,-J- 

tdarnné  par  Hataien  Archcucfquc  de  Conftan- 
tinoblc,ils’cn  veine  plaindre  à Leon,  qu'il  auoit 


dire,  les  Patriarches  incontinent  apres  leitr 
conlëcration  auoyent  celle  façon  d'enuoyer 
les  vns  aux  autres  vnc  Epiftrc  ,cn  laquelle  ifs 
cfté  traitté  iniuflement.  Incontinent  Leon  s'in-  j.  rendoyent  tefmoignage  de leur  fby , en  luqucf- 
gera  de  défendre  vue  mefehanre  caufc&  r’ui-  le  ils  çnfoyent  proTefsion  d'adherer  à ladoclfi- 
neufe,  pour  auancer  lün  authoritciic  feit  de1  ne  des  faincls  Conciles.  Ainli  en  faifant  confei- 
grandes  querimonies  contre  Flauien  .comme  lion  de  leur  foy,  ils  approuuOyent  leur  cleflidn 


x'il  curt  condamné  vn  homme  innocent  deuant 
que  l'auoir  ouy.Et  feit  tant  par  fon  ambition, 
que  iimpieté  d'Eutyclies  cependant  le  confier- 
ma,  là  du  çlleeuft  eftécftcintc  s'il  ne  s'enfuit 
meslc.  Cela  aufsi  bien  eft  fument  aJuenucn 
Aphrique.  Car  incontinent  que  quelque  mef- 
clLmt  auoit  cfté  conuaincu  par  deuant  fon  lu- 
ge ordinaire.il troctoità  Rome.Jc  parcalom- 
nies  chargeait  fou  Euelquc  d'auoir  nul  pro- 
cédé contre  luy.  Le  lîege  Romain  cftoit  touf- 
iourpprtfl  de  s'interpofer.  Et  de  fiiift,  ce  fût  ce- 
rte  çunuoitifc  des  Euefques  de  Rome,  qui  ef- 
racut  les  Eucfquesd'Aplirique  d'ordonner  que 
nul n'appelall  d'outre  mer, fur  peine  d’excom- 
munication. 

6 Quoy  qu'il  en  (bit,  regardons  quelle  iurif- 
diétion  ou  puilTance  auoit  alors  le  lîege  Ro- 
main. Pour  vuider  celle  matière,  il  eft  a noter 
, que  la  puiftàqpe  Ecclcfiaftiquc  gift  en  ces  quatre 
j poinâsafcauoir  d’ordonner  les  Euclqucs , d’af- 


les  vns  aux  autres.  Si ÏEuefque  de  Romecirft 
receu  vne  relie  confcftîon  des  autres .&  n'en  cuit 
point  donné  de  (bn  codé, en  cela  il  euft  elle  reco- 
gnu comme  fupcricurtmjis  comme  ainli  Ibic 
qu'il  fufl  tenu  d'en  faire  autant  que  les  autres,  & 
qu’il  furt'rtlblet  à la  loy  commune, cela  certes 
eiloit  ligne  de  focieté , Sc  non  pasde  maiflrilê. 

De  cela  nous  auons  pluficurs  exemples  aux  epi-l jiiufl.lLi 
(1res  de  fainft  Grégoire,  comme  àCyri.iquc,&|£:p,yîfc xj. 
A naît  afc,  A A tous  les  PatriarchesCnfcmble.  Cjn.tcc.  I 

'7  S'enfuyuentles  corrodions  ou  ccnfures,der-l£p,yf.,i, J 
quelles  comme  les  Euefques  Romains  ont  vlci/,/,r.s. 
entiers  les  autres, aufsi  ils  ont  foufferc  qitc  les  au-i y*, 
très  en  vfalfent  enuers  eux.  I rente  Eoefque  iftrUre.  b.t,  : 
Lion  reprim  aigrement Viflor  Euefquc  de  Ko-\f pijl-n,  ! 
me.de  ce  que  pour  vne  petite  chofe  il  auoit  ef-^ 
nscu  vne  grofTe  contention  & pernicieufe  en  1 

l'Egüfê  : & iceluy  obéit  à l'admonition  fans 
contredit.Cefte  liberté  a duré  long  temps  entre 
les  fainâs  Euefques, rTadmoncftcr  fraternelle-' 


ieinblcr  les  conciles,  en  la  iurifdiétion  ou  infij-  met  les  Euefques  Romains, A:  les  repredre  quâJ: 


rieurcou  fupcricute,&  en  corrodions  ou cen 
fur  es.  Quant  au  premier,  tous  les  anciensCon- 
■ciks  commandent  que  chacun  Eucfquc  foie  or 


ils  failloyene.  Iceux  fëmblablement,  quand  la 
choie  le  requeroit,  admonelloyent  les  autres 
Cat  S.  Cyprien  exhortant  Efticne  Eùelquc  Ro-  Efi.  1 j U. j 
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main  cfadmoncRcr  les  Euefques  de  Gaule, ne 
prend  point  argument  qu'il  ait  puiiTancc  par  def 
fus  eux.mais  d'vn  droiû  cômü  & réciproque  que 
les  Euefques  ont  entr'cux.Ic  vous  prie,  il  ERiene 
euftcuiurifdiûionenla  Gaule,  S.Cyprié  neluy 
euft-il  pas  dit,Chaftic  les:car  ils  font  en  ta  fubie- 
tioniMais  il  parle  bien  autremenr:La  focieté  fra 
ternelle.dit  il.en  laquelle  nous  Tommes  vnisen- 
fcmblc , requiert  cela , que  nous-nous  admone- 
. liions  mutucllcment.Ecde  faiû.nous  voyons  de 

quelle  vcbemence  de  paroles  il  vTe  en  vn  autre 

tra  V.ptîli  lieu.en  reprenant  iceluy  mcfme , d'autant  qu'il 
SirjJmm.  vouloir  trop  vfer  de  licéce.  II  n'appert  point  doc 
encore  en  cell  endroit  que  l'EueTque Romain 
ait  eu  quelque  iurifdiûion  fur  ceux  qui  n'cRoyét 
l point  de  fa  prouince. 

, S Quant  eR  d'ailcmbler  des  Conciles,  c'efloit 
l'office  de  ebaeû  Métropolitain  de  faire  tenir  les 
Synodes  en  leurs  prouinccs  vne  fois  ou  deux  l'an 
félon  qu'il  eRoitordonné  : en  cela  l'Euefquc  de 
Rome  n'auoit  que  vcoir.  Le  Cécile  vniuerfcl  ne 
Ce  dcnôçoirque  par  l’Empereur  : Sc  les  Euefqucs 
y eRoycnt  appelez  par  Ion  authorité  feulement. 
Car  fi  quelqu’vn  des  Euefques  cuit  attenté  cela, 
non  feulement  il  n’eufi  pas  cflô  obey  des  autres 
qui  eftoyët  hors  fa  prouincc.mais  il  s'en  fufi  in 
continent  enfuyui  quelque  efclandre.  L'empe- 
reur donc  denonçoit  à tous  qu'ils  conueinilcnr. 
Socrates biilorien raconte  bien  que  Iules  Euef- 
que  Romain  fe  plaignoic  de  ceux  d' Orient, de  ce 
qu'ils  ne  l'auoyenr  point  appelé  an  Concile  d'An 
tiochc,  alléguant  qu’il  cRoit  défendu  parles  Ca- 
nons,de  rien  ordonner  fans  en  auoir  communi- 
qué à l' Eucfque  de  Rome.  Mais  qui  cR-cequine 
voit  que  cela  fc  doit  prendre  desDecrets  qui  ap- 
particnent  à l'Eglife  vniucrfclic  ? Or  ce  n'cR 

rinede  merucillc  fi  on  failbit  cefi  honneur  tant 
l'ancienneté  Sc  nobleCc  de  la  vil  le , qu'à  la  di  - 
gnitéde  l'Eglilê.dccéRitucr  qu'il  ne  (efeift  au- 
cun Decretvniuerlcl  touchant  la  doélrine  Chre- 
Rienne,  en  fabfence  de  l'Euefquc  de  Rome, 
moyennant  qu'il  ne  refufaR  point  A'yafsiRer. 
Mais  de quoy  Icrt  cela  pour  fonder  vne  domi- 
nation fur  toute  l'Eglift;  Car  nous  ne  nions  pas 
que  l'Euefqie  Romain  n'ait  eRévn  des  princi- 
pauxunais  nous  ne  voulons  nullement  admettre 
ce  que  les  Rcmanifques  de  prefenc  afferment, 
afcauoir  qu'il  air  eirfupcrioricé  fur  tous. 

RcRe  le  quatrième  poinô  delà  puiRance  Ec- 


quel  aftiRoir  S.AuguRin  , auoit  eicomunié ml» 
ceux  qui  appclleroyent  outre  met, l'EuefqueRo 
main  meit  grand'  peine  pour  faire  corriger  ce 
Decret, Sc  enuoya  des  ambxlladeurs , pourre- 
monRrer  que  ce  priuilcgeluyauotteRc  donné 
par  le  Concile  deNice.lccux  produyfoyentcer-  y, 
tains  aûes,  qu'ils  difoyenc  élire  du  Concile  de  Kte  "T" 
Nice.ldquels  ils  auoyenc  prins  aux  arma  ires  de  ,’* *^**‘ 
leur  Egltfe.  A quoy  reüRenc  les  Aphricains.di- 
fans  qu'il  ne  falote  adioulter  foy  à l'Euefquc  Ro- 
main en  fa  eau  fe  pi  opre.  Ainlï  la  coudulion  fut 
d'enuoyer  à ConRanrinoblc  Sc  aux  autres  ville* 
de  Grèce,  pour  auoir  de  làdcs  copies  moins  fuf- 
peâes.  Là  on  ne  rrouua  rien  de  ce  qu’auoyeuc 
prétendu  les  ambaifadeurs  de  Rome.  Ainli  le 
Decret  qui  auoit  callë  la  iurifdiâion  fouueraioe 
de  l'Euelque  Romain  demeura  en  Ton  entier.  Et 
en  cela  fur  defcouuerce  vne  impudence  vilenie 
de  l’Euefquc  Romain-Car  comme  ainli  Toit  qu'il 
euR  par  fraude  fuppoli!  le  Concile  de  Sardice 
pour  celuy  de  Nice.il  fut  furpris  en  faulfetc  ma* 
nifcRc.  Mais  encore  il  y a eu  vne  plus  grade  meP 
chanceté  Sc  plus  effrontée  en  ceux  qui  ont  adiou- 
Ré  aux  aéles  du  Concile  vne  epilirc  forgée  à 
plaitir:  là  où  le  fucccllcur  d'Aurelius  condam- 
nant l'arrogance  de  (on  ptedeceffeur,  de  ce  qu'il 
s'eftoitrrop  audacicufemcnt  retire  de  l'obeiflàn 
ce  du  fiege  ApoRoliquc.lê  rend  humblement  luy 
& les  liens , Sc  demande  d'eRre  receu  à merci. 

Voyla  les  beaux  monumens  anriques,fur  lef- 
I quels  eR  fondée  la  maicRé  du  tiege  Romain: 
j c eR  que  fous  couuerture  de  l'anciennecé.ils  font 
des  badinages  tant  puériles, que  les  aueugles 
pounoyenc  toucher  leur  fottife  à la  main.  Aure- 
liusfdit  celle  belle  epiRrc)cRant  enflé  d'vne au- 
dace Sc  contumace  diabolique,  a cflé  rebelle  à 


cleflaRique.qui  gi  R é>  appellariôs.  C'eR  chofc  no 
toire  que  celuy  par  deuant  lequel  on  appelle , ha 
iurifdifiiô  fuperieure.Plutieuis  ont  fouuct  appe- 
lé anciennement  à l'Euefquc  de  Rome  luy  aufsi 
jï'eR  efforcé  d'attirer  à foy  lacognoiflànccdes 
caufesimais  il  a eRé  rouflours  mocqué  quand  il  a 
excedé  fes  Iimites.Ie  nediray  rieud'Oricr  ne  de 
;Grece:mais'nous  liions  que  les  Euefqucs  de  Gau- 
le luy  ont  reflRéfort  & lcr  me.quan  J il  a fait  fem 
Han t de  vouloir  rien  vfurper  fur.eux.  En  Aphri 


Iefus  ChriA*  à fainft  Pierre, pourtant  eR  digoe 
s.  Ec  de  fainff  Augulhn, 


J ue  ceRe  matière  fur  dcKatue  par  longue  cfjiace  anciennement  ra  luruuicrionae  i cucique  ko-: 

C téps-Car  d'autit  que  le  Cécile  Mileuitain,  au-  main.  Donat  quife  nommait  dcCafes-noircs.  L, 
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d'eRre  anathemamé. 
quoy?  Item  de  tanc  dePeres  quiontalsiftéau 
Concile  Mileuitain  ? Mais  quel  meRif  r eR  il  de 
réfuter  de  beaucoup  de  paroles  ceftefcricranr 
ineptedequel  doit  faire  rougi  r le  front  de  honte 
mefme  aux  Ronianifquct , s'ils  ne  font  d'vne 
impudence  du  tout  dcfcfperee?  En  ceRe  ma- 
niéré Gratien.qui  a compofé  les  Decrets  (ie 
ne  fcay  là  par  malice  ou  par  ignorance)  apte» 
auoir  récité  ce  Canon , Que  nul  n'appelle  ou- 
tre mer, fur  peine  d'eRre  excommunié  r-adiou- 
Re  ccRc  exception  , Fors  qu'au  lîcge  Romain. 

^ Que  feroit-on  à ces  bcRcs , Iefquelles  font  tel* 
lemenr  defpourucuës  de  fens  commun,  défai- 
re vue  exception  de  l'article  pour  lequel  la  loy 
a eRéexpreflècment  fai:c.commc  chacun  feait? 

; Car  le  Concile  en  défendant  d'appeler  outre 
mcr.n 'entend  autre  chofc  linon  que  nul  n'appe- 
laR  à Rome.  * 

10  Mais  pour  mettre  fin  vne  fois  à cefte 
quefiion.vne  feule  hifloire  que  raconte fainft 
Augustin  , fuffira  pour  monRrer  quelle  a eRé! 
anciennement  la  iurifdiétion  de  l'Euefquc  Ro-j 
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_ atique  , auoit  acculé  Cecilien  Arche. 
Sjue  de  Carthage  : 3c  auoit  tant  fait  qu'iceluy 
(fut  condamné  fan»  eftreouy.  Car  (cachant  que 
les  Euefquei  auoyent  conspiré  contre  luy,  il  ne 
■voulut  point  comparoiftre.  La  choie  reine  ini- 
ques i l'Empereur  Conftantin.  Iceluy  voulant 
(que  la  caufe  fuft  traittee  par  iugeiiicnt  Ecdclia- 
ufique,  commit  celle  charge  a Melciader  pour 
Bon  Euefque  de  Rouie,*  à certains  autres  huef- 
iques  d'Italie, de  Gaule  & d'Elpagnc , lcfquels  il 
Inomma.Si  cela  eftoit  dclaiuritdichon  ordinaire 
>du  liege  Romain, commenc  eft-ce  que  Mclciades 
foufiïc  que  l' Empereur  luy  donnedes  allellcurs 
à fon  plailir?  Qui  plus  eft , pourquoy  eft-ce  que 
l'appelation  vieut  par  deuât  luy, par  le  comman- 
dement de  l'Empereur,  & qu'il  ne  la  reçoit  de 
Ifon  authoriré?  Mais  elcoutons  ce  qui  aduient 
• 1 depuis.Cecilien  fut  là  fuperieurDonat  de  Cafes- 
Efift.  16x4  noires  fut  débouté  de  fa  calomnie:  lequel  en 
i»tr«i..- J appella.L'EmpcreurConftantin  renuoya  lappel- 
Ut.  twirra  lation  par  deu.int  l’Archeuelque  d’Arles.  Voyla 
T'tcut.&i  l'Archcuefque  d'Arles  afsis  pour  retraûerdi  bon 
«iài.  I luy  femble , la  fentéce  de  l'Euefque  Romain  : au 
'moinspouriugerpardeilùs  luy.  Silcliegc  Ro- 
main euftcula  iurifdiâionfouueraine  lausap- 
pel, comment  Mclciades  cndurolt  il  qu’on  luy 
fcift  vne  telle  iniure,  de  préférer  à luy  l'Euelque 
d’Arles?  Et  quel  Empereur  elt-cequifair  cela? 
«‘eft  Conlbniin:  duquel  ilsfe  glorifient  târ  que 
non  feulement  il  a appliqué  toute  Ion  eftude, 
mais  aulsi  employé  tout  ibnEmpirepout  exalter 
la  dhgnite  de  leur  liege.  Nous  voyons  donc  com- 
bien l'Euefque  Rom  lin  eftoit  encore  loin  adonc 
de  cefte domination, laquelle  il  pretëd  luv  auoir 
efté  donnée  de  Icfu-Chrift  fur  toutes  les  Egliles: 
te  laquelle  il  fe  vite  fauHèment  auoir  eu  de  tout 
temps  du  confentement  cômun  de  tout  le  mode, 
il  le  Ccay  combien  il  y a de  refetits  Sc  epiftres 
décrétâtes  des  Râpes  ,aufq>jelles  il,  magnifient 
leur  puillàncc  iniques  au  bout  : mais  il  nry  a qua 
fi  nul  de  lî  petit  entendement  ou  feauoir . qui  ne 
fcacheaufsi d'autre  part, que  ces  epiftres  font 
communeemem  lî  lottes  te  badines,  qu’il  eft  aile 
de  iuger  de-premiere  face  de  quelle  boutique  el 
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donnant  des  filtres  magnifiques  : comme  de 
Leon.  Car  combien  que  fait  efté  vn  homme 
feauaut  & éloquent , il  a efte  conuoiteux  de  gloire 
3c  de  prctminduce  oune  mefure.  Mais  afca- 
uoir-mon  li  Ifs  Eglifes  ont  adioufté  foy  à l'un  tef 
moignage,  quand  il  s’exalte  ainli.  Or  il  appert 
que  plulieurs  cftanr  fafehez  de  fon  ambition, 
ont  incline  relifté  à fa  conuoitilé.  En  vneepiftre 
il  ordonne  l'Euelque  de  Thelfalonique  fon  vi- 
caireparla  Grecedtp.it  les  pays  voilins.  Item 
celuy  d' Ai  les, ou  iene  Icay  quel  aune,  par  les 
Gaules.  Item  Hormifdas  Euefque  d'Hilpales, 
par  les  Efpagnes  : mais  il  adioufté  par  tout  cefte 
exception  , qu’il  leur  donne  vne  telle  charge 
auec  condition  .que  par  cela  ne  foyent  aucu- 
nement enfreints  lés  priuileges  anciens  des  Mé- 
tropolitains. Oc  luy-mefmedeclaire  que  ccftuy- 
ci  en  eftoit  vn.  que  s'il  furuenoic  quelque  con 
troueriie  ou  difficulté,  qu’on  s'adrellàft  à eux  en 
premier  beu.  Ce  vicariat  donc  fe  donnoic  auec 
tel  fi, que  nul  Euefque  n'eftoitempefehéen  fa  iu- 
rifdiûion  ordinaire,  nul  Archeuefque  n 'eftoit 
débouté  du  régime  de  fa  prouince  : St  n'y  auoit 
nul  préjudice  pour  les  Synodes.  Or  qu’eftoit  ce- 
làautrechofe,finondes’abftenirde  toute  iurif- 
diftion , mais  feulement  s'interpofer  pour  ap- 
paifer,  entant  que  la  communion  de  l'Eglilê 
porte  que  les  membres  s'empefehent  les  vns 
pour  les  autres? 

» Du  temps  de  fainâ  Grégoire  cefte  façon 
ancienne  eftoit  délia  fort  changée.  Car  comme 
ainfi  foie  que  l’ Empire  fuft  délia  fort  difsipcj’au 
tant  que  les  Gaules  3c  Efpagnes  eftoyent  fort 
affligées  par  les  guerres,  l’Illyricgafté  , l’Italie 
fortvexee.l'Aphrique  quali  du  tout  perdue  & 
deftruite  t les  Euefques  Chteftiens  voulant  prou 
uoir  à ce  qu'en  vne  telle  confulion  de  l'cftat  ciuil, 
pour  le  moins  l' vnité  de  la  foy  demeutaft  en  fon 
entier, s’adioignoyenr  pour  cefte  caufe  auec 
l'Euelque  Romain  : dont  il  adueint  que  non  feu- 
lement la  dignité  du  liege, mais  aufsi  la  puif- 
fance  fut  grandement  accreuc.Combien  qu’il  ne 
mechaille  point  beaucoup  comment  cela  s'eft 
fait  : tant  y a qu'elle  eftoit  beaucoup  plus  gran- 
de en  ce  temps-la,  qu'elle  n'auoit  efté  upara- 


fîdr  rpi - 

|Mï- 
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les  font  parties.  Car  qui  eft  l'homme  de  fain  en, 

: rendement  te  decerucau  rafsis.qui  penfequ'Ana  uant:& toutesfois  il  s'cnfiut  beaucoup  que  ce 
elete  foit  autheiir  de  cefte  belle  interprétation  fuft  vne  fuperiorité , à ee  qu'vn  dominaft  for  les 
Tijls.  xx.  que  Gratien  allégué  au  nom  d’iceluy,  afcauoir  autres  à fa  pofte.  Seulement  on  portoit  cefte 
cap.  feuro^  queCephas  eft  à dire  cheft  II  y en  a beaucoup  reuerence  au  liege  Romain , qu’il  pouuoit  rc- 
(WJa.  de  telles  friuoles.queGratien  a ramafièes  fans  iu  primera:  corriger  les  rebelles  qui  ne  fe  vou- 
I gement  : defquelles  les  Romanifques  abufent  loyenrpointlaiilèrreduirepar  les  autres.  Car 
1 amourd'hoycontrenouspourladefenfedeleüt  faindï Grégoire protefte toujours  cela diligem-  ytt. 
fiege.  Etnefontpoint  honteux  d'efpardre  en  fi  ment , qu'il  ne  veut  pas  moins  fiJelement  gar  ditltcUri. 
grandcclairtétellesfumccs.defquellcsilsfedui-  der  aux  autres  leurs  droifts,  qu'il  veut  les  liens  cfip.ft. 
fovem  iadisentenebres  le  (impie  peuple.  Mais  luyeftre  garder.  le  ne  veux  point,  dit-il,  par  hb  x 
jenemeveuxpointbeaucouptrauailleràredar  ambition  deroguer  à perfonne: mais  ie  delîie 
guerccsfatras.lefquels  d’eux-mefmesferedar-  d'honorer  mes  frétés  en  tout  & pur  tout.  Iln’y 
guenr.rant lont ineptes. le confefTe bien  qu’ily  afentenceentousfcsefcrits, là  où  ilefteueplus  n't«,n Car 
aaufsiquelquesepifttesquiontvraycmentefté  haut  fa  primauté, que  quand  il  dit,  le  ne  fea-'-tf-  f/w/c- 
faites  par  des  Papes  arciens^ufqueliesils  s’effor  che  Euefque  lequel  ne  loitfubiet  au  fiege  Apo-  lf»fi.  >lt, 
ceiir  d'exalter  la  grandeur  de  leur  fiege, en  luy  ftolique,  quand  il  fe  trouue  en  faute.  Mais  ifwa. 

“Ha  ) ' adioï 
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Séf  adioufte  incontinent , Qmtnd  il  n'y  a point  de 
'faute, tout  font  égaux  par  droift  d'humilité. 
En  cela  il  s'attribue  l'aurhorité  de  corriger 
ceux  qui  ont  failli  : le  rendant  égal  à ceux  qui 
font  leur  deuoir.  Oril  faut  noter quec'eftluy 
qui  fe  donne  telle  puitTancc  : mais  ceux  au(- 
qucls  ilTembloit  bon  luy  accordoyenr.  Si  quel- 
qu'vn  luy  vouloir  répugner  , il  eRoit  licite; 


U* 


comme  il  appert  que  plulieurs  luy  ont  contre- 
dit. D'auantage , il  eft  à noter  qu’il  parle  là  du 


Primat  de  B Ifance, lequel  ayant  eRé  condam 
ne  par  fon  Concile  prouincial , auoit  mclprifé 
la  (cntence  de  tous  les  Euefques  du  pays,  lef- 
queis  en  eurtyent  fait  leur  plaintif  i l’Empe- 
reur. Ainli  l'Empereur  atioitcOmmis  lacaufe 


à fainR  Grégoire  pour  encognoiffre.  Nous  vo- 
yons donc  qu’il  n’attentoit  rien  pour  violer  la 


iurifdiélion  ordinaire:*  que  ce  qu'il  faifoicmef- 
met  pout  aider  aux  autre;, n’efioit que  par  le  cô- 
mandement  de  l’Emperenr. 

I Voyci  donc  la  pul  (Tance  qu’auoir  pour  lori 

Euefque  Romain  ; e’eRoit  dereliller  aux  re- 
belles* aux  dures  telles,  toutesfbit*  quintes 
qu'on  auoit  meRier  de  quelque  remede  extra- 
ordinaire : * ce  pour  aider  les  autres  Euefques, 
non  pas  pour  les  empefeher.  Pourtant  il  n’en- 


l'office  de  Pafteur.toutcsfois  iU'exerçoit.II  né  Aj 
mefloir  point  du  gouucrnement  ciuil*  terrien: 
mais  il  liconfelibitcllrc  fnbicc  de  TEsnpereutj 
comme  les  autres.  Il  ne  s'ingérait  point  aux  a£-| 
faircs  des  autres  Eglilés,  fi  non  enta  ne  que  U ne-; 
celsité  l'y  conrraignoit.  Toutesfbis  il  penfeef 
en  vn  labyrinthe, d'au  tant  qu'il  ne  peur  iimp 
ment  vacquer  du  tout  i l'office  d 'Euefque,. 

14  Or  comme  nous auons  deiia  ditd’Ard 
que  de  Conllantinobleelioic  alors  en  débat  aue 
cel-ay  de  Romc.toucli.it  1a  Rriroaucé.Car  dep 
que  le  liegede  l'Empire  fuc  ellabli  ICo 
noble.il  iembloit  bien  a-Juis  que  cefuR  bien  rai 
fon  que  celle  Egblè-la  eull  le  fécond  lieu.  Ets^e, 
faiét.ç’auoic  elle  la  principale  raifon  pourquoyi 
onauoir  du  commencement  donné  le  prcmiqi 
lieu  à Rome,  d'auranr qu'elle elloit  adonc  chef  . , 
de  l'Empire.  Grarien  allègue  vn  re/ériede  Luci- 
nus  Pape,  où  il  dit  qu'on  a premièrement  confti. 
tué  les  Primautei  & Archeucfchez, conformant 
l'ordre  de  l'Eglilè  à la  police  temporelle  : c'elli 
dire, qu'on  a tellement  diRribué  les  liegei , que 
commevnevillecftoit  fuperieurcà  l'autre, ou 
infcrieurequanrautemporel.aufsion  luy  ali*- 
gnoit  Ion  dcgrc  dcprcemiucncc  quant  au  régi- 
me fpirirucl.  Uyaaufsi  bien  vn  autre  refer ix 


treprend  rien  d'auaucage  fur  tes  autres , qu'il  lbus  le  nom  de  Clément,  où  il  ell  dit  que  les  Par 


ULt.fpi-  leur  permet  furloy  envn  autre  pallâge;  con 
JlJ.  57.  fefTant  qu'il  eRpreR  d'cRre  rcprins  de  tous,  & 
Cfifi ■ i*:  corrigé  de  tous.  Semblablement  il  commande 
bien  en  rne  autre  epiRre  à T Euefque  d'Aquilce, 
devenir  à Rome  pour  rendre  raifon  delà  foy, 
touchant  vn  article  quicRoir  pour  lors  en 'dé- 
bat entre  luy  & fes  voilins  : mais  il  frit  cela  par 
le  commandement  de  l'Empereur , comme  il 


triarches  ont  eRé  ordonnez  aux  villes  lefqucllej 
auoyent  eu  deuant  la  ChreRienté  les  principaux 
PreRres.  Oril  eRvray  qu'en  cela  il  y a erreur: 
mais  tl  approche  aucunement  delà  vérité.  Cac 
c’eR  choie  notoire, que  du  commencement, cofn 
me  die  a ellé.afin  que  le  changement  ne  fuR  pas 
li grand,  les  (ieges  des  Euefques*  Primats  ont 
-cftéjdiRribucz  lelon  l’ordre  qui  eRoit  deiia  quici 


dit , non  point  de  fa  propre  puilfànce.  D'auau-  au  temporel  : & que  les  Primats  * Mctropoli-| 


tage , il  dcclaire  qu'il  ne  fera  pas  iuge  luy  feu!, 
mais  prometd’allemblerle  Gonciledefa  pro- 
■uince  pour  en  iuger.  Or  combien  qu'il  y cuR 
encore  vne  telle  modération , que  la  pmllànce 
du  liège  Romain  eRoit  enelofe  en  fes  limites, 
lefqucls  il  n’efloit  point  loilible  d'ourrepaliêr, 
■'*  que  l'Euefque  Romain  ne  preiîdoic  pas  plus 


tains  ont  eRé  colloquez  aux  lieges  des  bailliages! 
ou gouuerncmens.Pourtain il iuronlonéauCoo! , 
ci  le  premier  dcTunn.qiieles  villes  qui  auroyenr; 
précédé  les  autres  en  degré , quant  au  legimd 
léculrer.fulfcnt  aufsi  les  premiers  (ieges  d'Euefj 
ques.  Que  li  lafuperio;ité  terrienne  eRoit  tranf-| 

, r | P poitccd'vne  ville  à l'aurre.quc  le  droiûd'At, 

[furlesautres,qu'illeureRoit(ubiet:toiuesfoiî  clicucfquefufttranlpoité quand *i(uand.  Mais 
*on  voit  combien  ccR  eRat  a defpleu  à fainfl  1 Innocence  Pa|>e  de  Rome  , voyant  la  dignité  de 
— — - ;s  *-  11  — r fa  ville  décliner  depuis  que  le  liage  de  l'Empire 

auoiccRérranfporcé  à Conft.intinob!c,& crai- 


-,  *on  voit  co 
'Grégoire. 


Car  il  le  plaind  çi  & là , que  (bus 
éRre  créé  Euefquc.il  eR  rentré  au 


monJe:*  qu’il  eR  plus  enueloppé  en  négoces 
terriens , que  iamaisil  n'auoir eRé  vhianr entre 

1 I a ..11a  aha  ^ ..VI  fa  Jim  a f\  _ — a. . a afa  Call.a 


. des  laies:  tellement  qu’il  fe  dit  eRrc  quali  fuilb- 
>^_f'qué  d’affaires  frculiers.  En  vn  autre  paflàge:’ 
mjtnüocli'  -le  fuii  dir-il,  charge  de  tant  de  fardeaux  d'oc. 
.çift.  7.  «JT  6 

IJ 


Snant  que  par  ce  moyen  fon  lirge  n'allail  en 
ecadence  , feit  vue  loy  contrait  e,  où  if  die 


eupations , que  mon  ame  ne  fe  peut  cfleucr  en 
1 haut,  te  fuis  baru  des  plaidoyers  & de  quereles 
comme  de  vagues  : apres  la  vie  paiGble  que  vay 
1 ntcnce  , ie  fuis  agité  de  diuerfes  tempcRes 
j d’vue  vie  eonfulé  : tellement  que  ie  puis  bien 
dire,  lé  fuis  entré  en  1a  profondeur  de  la  mer, 
&larempeRem’anoyé.  Penfez  maintenant  ce 
qu'il  cuR  dit , s'il  euR  eRé  en  tel  temps  auquel 
nousibmmcs.  Combien  qu'il  n'accompliR  pas 


qu'il  n eft  pas  ncccüâirc  que  la  prééminence 
EccIciiaRiquc  fuit  changée . félon  qu'ilfe  fêta 
mutation  en  l'ordre  ami.  Mais  félon  laxailon, 
on  deuroiebien  préférer  l'aurhorité  d'vn  Con- 
cile à la  fenrcnce  d'vn  feul  homme.  D auanta- 
ge,  Innocence  nous  doit  c R rc  fufpeél  en  1*. eau- : 
R:  propre.  Qupy  qu'il  en  foittiLdcnocebienpar 
fon  Decret, quedu  commencement  on  vfoit  de| 
celle  façon . alcauoir  de  difpofer  les  Archeuef-j 
ques  félon  la  prééminence  temporelle  de  chi- 
cane ville.  | 

i(  Suyuant  ccRc  ordonnance  ancienne , il  Ait 


: 
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5 au  Concile  de  Côftaminoble  le  premier,  ce  cicre.de  quiconque  il  foitvfurpé, comme  mef 
1 1' Euefaue  de  là  fuft  fécond  en  honneur  éc  en  chanc  & conercuenat  à l'honneur  de  Dieu  : mef- 


dtmp- 


4h- 


r2'f-i]:nuin  y contredrt  tort  & ferme*  non  leulemenc  aucaadtclléc,  vous  aucx  nus  ce  rnor  d'orgueil, 
U , lil  fe  permit  de  mefprifer  ce  que  lu  ce»  Euefques  en  m’appclanc  l’ape  vuiuerfcliccqueiepttcàvo 

m * /.  / « 1 / _ ■ ■ - — — 1 -A  J A M n|,|«  1 ■ > ■ 11  m nam*  .ma* 


àuoyent  ariefté  & conclu , inars(comme  ou  voie  lire  ùin  Jccc  de  ne  plus  faire  ciaprcs.  Cartouc 
ipar  les  epiftres  ) il  les  iniuria  aigrement , de  ce  ce  qui  ell  donne  à va  autre  outre  la  raifon , vous 
■qu'ils  auoyét  olte  aux  autres  Eglilescefthôneur  cftoflé.Dc  moy.ieflc  réputé  point  pour  hôneur 
'qu'ils  auoyét  donné  àcelle  de  CoiifUntiuoble.lc  ccen  quoy  ie  voy  l'hôncut  de  mes  frères  amoin 
vous  prie.qui  cft-cc  qui  le  pouuoit  inciter  à trou-  dri.Car  mon  honneur  eft , que  l’eftat  de  l'Eglue. 
‘Wertoutleraonde,poutvnecaufetantIegerc&  ; vmuerfellc  & de  mcsfteresfc  maintjene  en  fa 
f.tuole,quepureumbition-lldicquîcequiaeftc  vigueur. Si  voftrelainûeic  m'appelle  Papevoi- 
vne  fois  pâlie  au  Coucrlc  de  Nice.doit  demeurer  uctfel,c'cft  côfciler  que  vous  n'ellcs point  en  par 
îBuiobdle.Commeli  toute  la  Chreftienté  eftoit  tie  ce  que  vous  m'attribue!  pour  le  tout.  Lacau- 
en  danger  de  périr, pour  auoir  préféré  vne  £gli-  I fe  que  loufieuoit  S.Gregoire  cfloit  bonne  & bon 
feil'auirc-.ou  comme  !ï  les  Patriarchies  auoyét  nefte  : mars  poutee  que  lean  eftoic  Emporté  pur 
efté  diltribuees  au  Concilede  Nice  pour  vn  au-  f Empereur  MaunceaJn  ne  le  peut  deltourner  de 
cte  fin  oui  mention , que  pour  lacoulérrution  de  fon  propos.  Pareillement  Cyriaquc  fon  fuccef- 
la  police.Or  nousfcauous  que  la  police , l'elon  li  feur  demeura  ferme  en  vne  mefme  ambition, 
diuerlité  des  temps  permet, & melhie  requiert  I tellement  que  iainais  on  ne  peut  obtenirdcluy 
qu'on  face  des  inuutious  diuerlcs.  Ccd  doc  vne  qu'il  s'eu  déportait. 

vainc  couleur  que  prend  Lcon.dc  direqu'onne  17  Finalement  Pliocas,  lequel  fut  çrce  Ern-  I 


doit  nullement  donner  au  liege  de  Couilantino- 
ble  l'honneur  qui  auoir  efté  au  parauant donné 
par  le  Concilede  Nice  à la  ville  d‘ Aiexudrie.Car 
cela  cft  trop  cuident , que  c’cftoit  vn  Decrcc  qui 
fe  pouuoit  changer  félon  la  condition  des  temps. 

Et  qu'eft-ce.que  nul  des  Eucfqucsd'Orieut , auf- 
quels  l'affaire  attouchoit  beaucoup  plus  , n'y  re- 
j pugnoitrCcrtes  Protere.qui  auoit  efté  elcu  Eucf 
1 qucd’Alcxédiic  au  heu  de  Diolcorc,  eftoit  la  pre 
; icnttlcmblabicment  les  autres  Patriarches , del- 
. quels  l’honneur  eftoit  amoindri.  Ceftoic  à cuxl 
faire  des  y oppolcr,  nonpas  1 Leon  qui  demeu- 

: roit  en  ton  entier.  Quand  donc  iceuxfe  taifent  . . ........ 

tous:  qui  plus  cft,  quand  ils  y contentent,  d:  que  bon  luy  fcmt>loic:&  ne  futiumais  plciocment 
lefciil  EuefqaedeRome  y contredit , il  eftaisé  réduite  en  fcruitudc.iufqucs  à tant  que  Pépin 
de  iuecr  quelle  raifon  1 induit  à cela  tc’cft  qu'il  occupa  le  royaume.  Car  d’autant  que  Zacharie 
preuoyoit  de  loin  ce  qui  aducinttaotoft  aptes:  Pape  decctcmps-la  luyaida  àchallcrfbuRoy 
que  félon  que  la  gloire  de  la  ville  de  Rome  de-  & feigneur  légitime  , pour  rauir  le  royaume 
.croiftxoït.Conftaiitmobienclecoiitcncumpoinc  commcvncproye.il  cur cela pour  recompcn-, 
du  fccooiÜfeu, voudrait  aipircr  au  picmicr.Tou  fe , que  tout.es  les  Eglifes  Gallicanes  fuiçucaf- 
tesfois  il  ne  peut  tant  faire  parfes  crieties.que  fubietics  à la  luiifdiîtiun  du  liege  Romain. Coin 


pcrcur  apres  la  mort  de  Maurice  ffauotiiant 
plus  aux  Romains  , ie  ne  fcay  pourquoy , ou 
bien  pourcc  qu'il  y fut  couronné  làns  diilicul- 
té)ottroyaà  Boni  face  troilieme  ce  queiamais, 
ùincï  Grégoire  n'auoit  demande  tafeauoir  que 
Rome  fuft  chef  fur  toutes  les  autres  Eglifes.  Voy 
la  comment  le  procès  fut  décidé-  Ncantmoins 
encore  ce  bénéfice  de  l'Empereur  n'euft  gue- 
tes  proufitc  au  liege  Romain  , s’il  n’y  fuft  ad*, 
uenu  des  autres  lnconucnicns.  Car  tantoft  4- 
près  toute  la  Grèce  & l’Aire  furent  diuifccsde, 
fa  communion.  La  Gaule  l'auoit  tellement  en. 
rcuercnce,  quelle  hty.eftoitlubiere  autant  que 


me  )es  btigans  out  accouftume  de  partit  enfem 
ble  le  butin  : aufsi  ces  gens  de  bien , apres  auoir 
fait  vne  telle  voletie , (cirent  leur  partage  en  ces 
fte  manière , que  Pépin  coft  la  feigneurie  tem- 
porelle, & Zacharie  euft  la  prééminence  fpiri- 
tuelle.  Or  d'autant  qu’il  n'en  iouillcit  pas  du 


le  Decret  du  Concile  n'euft  la  vigueur.  Parquoy 
fesiuccei  leurs  voy  as  qu’ils  n'y  gaignoyent  rien, 
fe  déportèrent  bien  beau  ucceite  obftination. 

'Car  ils  ordonnèrent  qu’il  deuft  cft  te  le  fécond 
1 Patriarche. 

ic  Maispeudetempsapres.afcauoirdutemps  -, . . 

de  fainü  Grégoire, l'Euefquc  deConftantinoblc.  tout  paifiblement , comme  cjiofes  nouuclles  nq 
' nommé  Icaiife  desborda  iiifqueslà,  qu'il  ledit  footpas  aifecsà  introduire  du  premier  coupai 
Pamatchevniuerl'cl.Gregoirc  ne  voulant  quit-  fut  confeimé  en  fa  polfcfsion  pat  Charlcmai- 
ter  l'honneur  de  fon  (iege  en  bonne  cauliss'oppo  gnc,quafi  pour  fembluble  caufe.  Car  Charlcmai 
fe  à rne  telle  folie.  Et  certes  ceftoit  vu  orgueil  gnc-crtoitatteuuàl'Eucfque  deRome, d'autant 
intolérable , voire  mefme  vne  foire  enragccà  qu’il  eftoit  parttcnuil'Erapirecn  partie  pai  fon 
l' Euefquc  de  Confiant  inobi  e , de  vouloir  eften-  moyen.  Or  combien  qu'il  foit  croyable  que  les 
dre  Gin  Euefchc  par  tout  l'Erupire.O  r Grégoire  Eglifes  cftoyenc défia  au  parauantfort  Jcsfîgu- 
ne  maintient  point  que  l'honneur  qu’il  denieà  recs  par  cour,neantmoins  il  cft  certain  qn'a.îonc 
' l'autre>upparcenc  à .oyunau  il  ha  en  exécration  la  forme  ancienne  fut  duto.ut  effacée  criFraq- 
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ce  S:  en  Allemaigne.  Il  y a encore  en  la  cour  de  nie  commune  de  toute»  les  Eglifes , elles  crient 
Parlement  à Parti  , des  regidresfaits  par  forme  qu'elles  (ont  coupées  & defmembreestil  y en* 
deChroniques.lefquelsfaifans  mention  des  ebo  bien  peu, ou  du  rour  nullcs , Icfquclles  ne  [entent 
! fer  Ecd  diadiques, renuoyent  aux  paébons  faites  ou  necraignent  celle  playe.  Demander  tu  quel- 
entre  Pépin  ou  Charlcnuigne,  & l'Euefque  de  1 1er!  Les  Abbez  font  Coudrait'  à leurs  Eucfques, 
R.omc:donronpeutbienveoirquelorsredatan  1er  Euefquer à leurs  Archeuefquestc'ed  mcrueil- 
cien  del'Eglifcfutchangé.  les  lion  peur  exculcr  cela.  En  t'ai  Tant  ainli,  vout 

iS  Dep.tr,  ce  temps-la , félon  que  1er  chofer  de-  mondrerez  bien  que  vous  auezplcairude  de  poif 
cheoycnr  tourn.’llcmctude  nul  en  pis.la  tyran-  tance , mais  non  par  de  iuftice.  Vous  faites  cela, 
nie  du  liege  Romain  s'ed  augmentée  par  fuccef-  poureeque  vous  lepouuer  fairetmiisla  queftioa 
1 lion  de  tép:  S;  ce  en  partie  par  la  befbfc  des  Eucf  eft.li  vous  le  deuez  faire.  Vous  elles  ld  confti» 
j quer^n  partie  par  leur  nonchalice.  Car  comme  tuer  pour  conte  ruer  à chacun  ton  honneur  & ton 
ainiilbitq  l’Euetqne  Romain  r'clleuad  de  iour  degré,  non  pas  pour  luy  en  porter  enuie-  lien 
en  uur.s'vfurpanr  touràluy  léul.les  Euelqnes  ne  dit  beaucoup  d auanragetmaisi'ay  voulu  allé* 
fuient  point  clmeusd'vn  zèle  tel  qu’ils  deuoyet,  guer  cela  en  pallànt . partie  afin  que  les  lecteurs 


pour  reprimer  fa  cupidité:!  quand  ils  en  cullènt 
eu  le  vouloir.d  autant  qu'ils  eitoyct  poures  igno 
rans&  de  petite  prudence, ils  n'edoyent  point 
fuffifauspourenveniràbout.  Et  pourtant  nous 
voyon.  quelle  difsipation  il  y auoir  à Rome  du 
.,  , temps  de  fainû  Ber  nardsou  pludod  quelle  eftoit 

Rit  ‘ di  l*,orrl^c  profanation  de  la  Chrellienté.  Il  le 
i complaind  que  de  tout  le  monde,  les  ambitieux, 
, Ulesauaricieux.Jeslîmoniaques.lespaillars.lesin 
IR  ^ ce^el  * 10115  mdhbans  accouroycnt  à Rome, 


regardent  combien  l'Eglife  edoit  lors  decheute: 
partieaulsi  afin  qu'ils  voyent  combien  cede  ca- 
lamité ellottfatcheufe  & amereà  porter  à tous 
bons  fidèles. 

19  Mais  encore  que  nous  accordions  au  Pape 
vne  telle  prééminence  de  iurifdiùion  qu'a  eu  le' 
liege  Romain  au  temps  de  Leon  & Grégoire, 
que  fait  cela  à la  Papauté , félon  quelle  cd  à pre  • 
lent- le  ne  parle  point  encore  delà  Icigneurie 
terrienne  St  puillance  lèculiere,  defqucllcs  nous 


pour  obtenir  les  honneurs  de  l'Eglife  par  I'au-  verrons  ci  apresàleur  rour:  maisdu  régime  tpi 
thonré  Apodolique  ,ou  bien  pour  te  maintenir  rituel  qu'ils  ont , & duquel  ils  lé  glorifier.  Qu'lia 


en  podèfsion:  lifant  que  fraude  & circonuention 
& violence  y regnoy  cnttdifant  aufsi  que  la  façon 
de  inger  qui  edoit  adonc  en  vfage, edoit  exécra- 
ble : St  non  feu'ement  indecente  à l'Eglife,  mais 
1 vne  iudsce  laye.  Il  crie  que  l’Eglife  ed  pleine 
d'ambitieux, St  qu’il  o'y  a nul  qui  craignede  co- 
rnet tre  toute  m.  Ichanceté,  non  plusquebrigans 
en  vne  cauerne,  quand  ils  butinent  entr'eux  ce 
qu'ils  ont  robé  au  ipaflins.il  y ena  peu, dit-il, 


il  de  fcmblable  auec  1'  Et1.it  de  ce  temps-lârCar 
les  Romanifques  ne  parlent  poincautrement  dis 
Pape,  qu’en  difant  que  c'ed  le  (ouuerain  chef  de 
l'Eglife  en  terre, & tuefque  vmuerfelde  tout 
le  monde.  Et  les  Papes  en  t raittant  de  leur  aurho- 
rité , prononcent  qu'ils  ont  la  puillàaeede  com- 
mander , & que  tous  font  fubiets  à leur  obéir: 
quetoutes  leurs  ordonnances  doyuent  eflrere- 
nues.com  me  li  elles  edoyent  confirmées  du  ciel 


qui  regardent  àla  bouche  du  Legiflateur , mais  parla  voix  de  fainél  Pierre  : que  les  Conciles  pro 
tous  regardent  à fes  main  & non  fans  caufercar  uinciaux  où  vn  Pape  n'ed  point  prefent , n'ont 
ce  font  celles  qui  defpefchent  tout  ce  que  le  Pape  point  de  vigueur  :qu'ils  peuuent  ordonner  Pre- 
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fait. Puis  apres  parlant  au  Pape,  il  dit , Qu'cd-cc 
que  tes  flatteurs.qui  re  dilent.Or  lus, hardi  ment! 
Tu  les  achètes  de  la  defpouillc  des  Eglifes  : la  vie 
despouresedlèmee  aux  places  des  riches  : l'ar- 
gent reluit  en  la  boue,  on  y accourt  de  toutes 
parts  : le  plus  poure  ne  l’emporte  point,  mais  le 
plus  fort, ou  celuyqui  court  le  plus  vide.  Cede 
couAume , ou  pludod  cefle  corruption  mortel- 
le,n'a  pointcommencédetontemps-.Dieu  vueil 
le  qu'elle  y prene  fin.  Cependant  tu  es  paré  St  at- 
tiflé  precieufement.  Si  ie  l'ofoye dire , ton  lî-gc 
ed  pludod  vn  parc  de  diables  q de  brebis.Sainâ 
Pierrefaifoit-ilainGlSainA  Paul  le  mocquoit-il 
ainll’Tacouraaccouduméde  receuoir  pludod 
les  bons  .quede  lesfairetels.  Carlesmauuais 
n'y  proufirent  point:  mais  les  bons  y empirent 
bien.  Puis  apres  il  raconte  des  abus  qui  (é  com- 
mettoyent  aux  appellatiôs.  que  nul  fidèle  ne  feau 
roit  lire  (ans  horreur.  Er  finalement  ilcondud 


lires  3c  Diacres  pour  toutes  les  autres  Eglifest 
que  ceux  qui  ferontordonnez  ailleurs, ils  les  peu 
uent  appeler  à eux, St  les  retirer  de  leurs  Eglifes. 

11  y a vne  infinité  de  telles  vanteries  au  grand 
Decret  de  Gratien,quc  ie  nerccitApoinr afin 
de  n "importuner  les  Irfieu  r s.Toutesfoii  ta  lom- 
mereuientlà  , que  l'Euefque  de  Rome  ha  laco- 
gnoiflance  louueraine  fur  toutes  caufes  Ecdefia 
iniques , (bit  à iuger  St  determinerdc  la  doctri- 
ne , folti  faire  loix&  datuts,  l'oit  A ordonner  la 
difcipline,  (oit  à exercer  iurifdiftion.  Ce  feroiti 
vne  chofe  trop  longue  & fuperflue.de  reciter 
les  priuileges  qu'ils  s'attribuent  quant  aux  re- 
feruations.  Mais  cedeoutrecuid ance  ed  intolé- 
rable fur  tontes  les  autres,  qu'ils  ne  taillent  nul  rv  vJrxtar 
iugementen  terre  pour  réfréner  ou  rellraindre  ’ 
leur  cupidité  defordonnee, s'ilsabufenede leur 
puiflancc  , laquelle  de  foy  n’Iia  point  de  fin  ne 
de  reigle  : Qu'il  ne  foitloilîblc  à aucun.difcnt' 


MU Joli 


touchant  la  cupidité  du  liege  Romain  àvfurper  ils , de  detraûer  le  iugemenr  de  nodre  liege , à 
plus  qu’il  ne  luy  edoit  deu  de  iurifdiélion , corn-  caufe  de  la  Primauté  que  nous  auons.ltem.Ce 
me  il  s’enfuittVoyci  le  murmure  8c  la  querimo-  • luy  qui  ed  auge  de  tous,  ne  fera  point  jugé,  ne 


Ou  Aides  A Salut.  Liure  iTf  t. 


par  r Empereur , ne  par  1er  Roi» , ne  par  tout  le  crainte  tyrannique,  d'obéir  à foy.  On  pourroic 
Clergé,  ne  par  le  peuple.  Cela  délia  pafié  mar-  aufsi  alléguer  ce  qui  fut  quelque  temps  apres  de-  • 
ique.qu  vn  feul  home  le  conftituc  iugede  tous, S;  creté  à Carthage,afcauoir  que  nul  ne  fe  deuft  nô 
ne  veut  dire  lubiet  à nulli.  Mais  que  fera -ce  s'il  merPnnccdcs  Euelques, ou  premier  Euefque. 
exerce  tyrannie  fur  le  peuple  de  Dieu  !«’  il  dega-  On  pourrait  amallèr  beaucoup  de  tefmoigna- 
&c&  deftruit  le  régné  de  Chriftîs'il  trouble  3c  ges  des  hilioircs,  beaucoup  de  Canons  des  Con- 
renuer  fc  toute  l'Eglife  î s'il  conuertit  l'office  de  cdcs.&  beaucoup  de  fcntences  des  Peres  anciens  j 
Pudeur  en  brigandage»  II  n'y  a remede  : tnefme  où  l' Euefque  de  Rome  eft  rangé  en  forte , qu'on 
quandilferoitleplusmefchantdumonde.il  nie  prouueroit  bien  qu'il  n'auoit  pas  les  ailes  trop 
Xjraiarli  qu'il  foit  tenu  de  rendre  côte.  Car  voyci  les  edits  grâdes.Maii  ie  me  déporte  de  toutes  ces  chofes, 
f-ï  5 des  Papes:  Dieu  a voulu  que  les  caufes  des  autres  afin  qu'il  ne  femblc  que  ie  le  prelfe  trop.  Seule- 
Jlienm . fujlcm  décidées  par  iugemens  humains , mais  il  ment  que  ceux  qui  voudront  maintenir  le  fiege 
a referué  i fon  iugement  feul  le  Prélat  de  noftre  Romain  me  refpondent,  s'ils  n'ont  point  de  hon , 
liege.  Item , Les  oeuures  de  nos  fubiets  font  iu-  ce  d'approuuer  ce  titre  d'Euelque  vniuerlel , le- 
Fdl*.  gees  de  nous:mais  les  noftres  ne  font  iugeesque  quel  ils  voyentauoir  efté  anathematizé  partant 
jd'vn  feul  Dieu.  de  fois  parfainft  Grégoire.  Si  le  tefmoignage 

xo  Et  afin  que  ces  fentéces  eufiênt  plus  d'autho  de  fainékGregoire  ha  quelquevalcur:en  ce  qu'ils, 
rite,  ils  les  ont  fauilèment  ioutulees  des  noms  font  leur  Pape  Euefjjue  vniuerfel , ils  declairent 
jd'aucuns  Papes  anciens  : comme  fi  les  chofes  euf  pleinement  qu'il eft  Antechrift.Le  nom  de  Chef 
(êntainlïeftédu  commencement.  Or  il  eft  plus  n’eftoitnô  plus  en  vfage  de  ce  temps-la  incfine, 
que  ccrtain,que  tout  ce  qui  eft  attribué  au  Pape,  c'eft  idiredcfainéf  Grégoire.  Car  il  parle  ainfi 
outre  ce  que  nous  auons  reciré  Juyauoir  cftédô.  en  quelque  palTage:  Pierre  cfloit  vn  membre  Kpi.9x.fi. 
ne  par  les  anciens Conciles.ed  nouueau,&  forgé  principal  au  corpsilean, laques  & André  cdoyct  4.  <d  ItS. 


depuis  n’agueres.  Qui  plus  ed.ils  font  venus  k v- 
ne  telle  impudence , qu'il  ont  publié  vn  refont 
fous  le  nom  d'Anaftafo  Patriarchede  Conftanti- 
—mm.  noble  : auquel  il  confelléauoiredé  ordonné  par 
Àmiquù  Canons  ancicnt.qu'il  ne  fc  feift  rien , raefrae 

tf*  'aux  pays  les  {dus  lointains  .qui  neuftefté  pre- 
imieremeut  rapporté  aux  fiege  Romfln.  C'cft 
chofe  trop  notoire  que  cela  eft  t resfaux  : mais  ou 
|trecela,aquiferouc-ilsàccoire  qu'vu  ennemi 
du  fiege  Romain, & compétiteur  de  la  dignité 
du  Pape  ait  iamais  ainfi  parlé  > Mais  voyci  que 
jé'cft , il  faloit  que  ces  Anccchrifts  fuflent  tranf- 
portex  d'vne  telle  rage  & aucugleméc , que  tous 
hômes  de  fain  entendement  veillent  il' œil  leur 
mefchancetéiiedi  ceux  qui  y veulent  prendre 
garde.  Les  EpiftresDccretalescôpileespar  Gré- 
goire ncuficme  : item  les  Clémentines,*  les  Ex. 
trauagantesde  Martin .dcmonftrent  encore  plus 
ouuertement  & comme  à pleine  bouche, vne  ar- 
rogance inhumaine,  & vue  tyrannie  du  tout  bar 
bare:Voyla  les  beaux  oracles  dont  les  Roma- 
nifques  veulent  qu'on  eftime  leur  Papautc:&  de 
U font  forcis  leur  articles  de  foy , qu'ils  tittienc 
partout  entr'eux  comme  eftans  venus  du  ciel, 
QuelePapene  peuterrer.  Item, qu'il  eftfupe- 
rieur  de  tous  les  Côciles  : Item,  qu'il  eft  Euefoue 
vniuerlêl  de  tout  le  monde,  & fouuerai  n chef  de 
l'Eglife  en  terre.  le  laide  11  beaucoup  de  fatras 
quelesCanoniftesdefgazonillenren  leurs  eftho 
les:  combien  que  les  Théologiens  Sorboniques 
non  feulement  y confêntent.mais  aufsi  y applau 
diflent  pour  flatter  leur  idole, 
ai  le  ne  les  pourfuyuray  point  1 la  rigueur. 
Quelqu’vnpour  leur  rabatte  leurrant  haut  ca- 
quet,pourrai  t obieffer  la  fentence  que  prononça 
lainûCvprien au  concile  deCartluge.où  il  pre 
Cdoit:  Nul  de  nous  ne  (édit  Euefque  des  Euef- 
q^ues,  nul  ne  contraint  fes  compagnons  par  vne 


cheftdespeuplesparticuüers:  toutesfois  ilsont  Cwjldnii- 
elle  tous  membres  de  l'Eglife  (bus  vn  CheEmef  ««po/. 
me  les  Sainâsdeuantla  Loy,  les  Sainéh  fous  la 
Loy,  les  Sainfhcn  la  grâce , tous  font  conftituez 
entre  les  membres , pour  accomplir  le  corps  du 
Seigneur  :&  nul  n’a  iamais  voulu  cftredit  Vni. 
uerlel.  Touchant  ce  que  le  Pape  prétend  auoir 
la  puiflance  décommander, cela  ne  côuient  gue- 
res  bien  1 ce  que  fainft  Grégoire  aufsi  dit  en  vn 
autre  paflàge.  Carpourcequ'Eulogius  Euefque 
d'Alexand  ne  luy  auoit  eferit  en  celte  forme  : Eu 
fuyuanteeque  vous  m'auez  conimandétil  luy 
rcfpond  ainfi,  le  vous  prie  oftet^moy  ce  mot  de 
commandement.  le  foay  qui  ie  fuis,  & qui  vous  Zié.7.rpr- 
eftes  : en  degré  ie  vous  repute  freres  : en  fainÛe-  **• 
té, mes  Peres  : ie  ne  vous  ay  donc  point  comma- 
dé, mais  ie  vousay  voulu  aduettir  de  ce  qui  me 
fembloitvtile.  Touchant  ce  que  le  Pape  eftend 
ainfi  fa  iurifdiéliûfant  fin, en  cela  il  fait  vne  grof 
fciniure&oucrageule  non  feulemétaux  autres 
Euelques,  mais  aufsi  à toutes  les  autres  Eglifes, 
lefquelles  il  defehirepar  pièces , pour  édifier  fon 
fiegedes  ruines  d’icelles.  En  ce  qu'il  s'exempte 
de  tous  iugemens,  & par  vne  façon  tyrannique 
veut  tellement  régner,  que  fon  plaifir  luy  foit  au 
lieu  de  loy: cela  eft  tant  contraire  au  régime 
Ecdefiaftique, qu'il  ne  fepeut  exeufer  en  façon 
du  monde.  Car  c’eft  vne  chofe  qui  répugné 
non  feulement!  la  Chreftienté , mais  1 l'huma- 
nité. 

11  Toutesfois, afin  qu’il  ne  me  foit  meftier  d'ef- 
plucher  chacun  poinéf  par  le  menu,  ie  demande  1 
derechefices  bonsaduocats  du  fiege  Romain,! 
s’ilsn'ont  point  de  hfltede  maintenir  l'eftat  pre-i 
fent  de  la  Papauté,  lequel  il  appert  eftrecent  fois1 
plus  corrompu  qu’il  n'eftoitdu  temps  de  (ainfi 
Grégoire*  de  fainft  Bernard.  Et  néanmoins 
cet  (àinûs  perfonnages  ontefté  fort  fafchex  de 
-* Kff W5» 
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feoirce  qu’ils  voyoyenc  délia  lors.  Sainû  Gré- 
goire [ecomplaitid  par  ci  pir  là,  qu'ileftdiftrait 
H'occuparions  indécentes  a fon  office, & que  fous 
Couleur  d'eftrefiic  Euefque.il  e!f  retourné  au 
monde  : S:  qu'il  eft  plut  cnucloppé  en  folici rudes 
te  rriennes,  qu'il  n’auoit  jamais  efté  du  teps  qu'il 
cltoit  lay  : qu'il  cftfutfbqué  d'alfaires  feeuhers, 
tellement  que  Ion  clprit  ne  fc  peut  leuer  en  liaut: 
qrt'il  eft  agité  de  diuerl'es  vague*  comme  en  vne 
leinpefte , qu'il  peur  bien  dire  qu'il  eft  venu  au 
au  profond  de  la  mer.  Certes  quelques  occupa- 
,tions  te  rjennes  qu'il  euft,  li  pouuoic-il  prclcher 
en  l'Eglife  fon  peuple  , adroonefter  eu  parti- 
culier ceux  qui  en  auoyenr  meftier, mettre  ordre 
i ton  Eglife,  dônerconfeil  aux  Euefque*  voifins, 
Sc  les  exhorter  à faire  leur  deuoir  :auccccla  il 
luy  reftoit  quelque  teps  pour  eferire  des  hures, 
icomme  il  a fait.  Et  toutesf^t  il  fe  complaind 
de  fa  calamité , de  ce  qu'il  eft  plonge  au  profond 
delà  mer.  Si  legouucrnemcnt  de  ceteinps-laa 
efté  vne  mer , que  fcra-ce  de  1a  Papauté  qui  eft  à 
prefentî  Car  combien  de  diftanee  y ail  î Que  le 
Pape  maintenant  prefehe , on  le  reputeroit  pour 
vn  monftre  : d'auoir  foin  de  la  difciphne.de  pre- 
dre  la  charge  des  Eglifes.de  faire  quelque  office 
fpirituel.il  n'en  eft  nouuclles.  Brief,  ce  n’eft  rien 
que  monde  : Sc  touresfois  les  Romanifques  louée 
autant  ce  labyrinthe, comme  lion  ne  pouuoic 
rien  imaginer  de  mieux  ordûné.  Et  quelles  que- 
riinonies  faiét  fainft  Bernard  , 6c  quel,  louf- 
pirs  ietteil,  quand  il  coatidere  les  vices  de  fon 
temps;  Que  diroit-il  donc  s'il  voyoit  ce  qui  fe 
i fait  aece  temps,auquel  la  raefchancecé  s'eit  dei- 
[ bordée  du  tout  com  me  en  vn  deluge!  Quelle  irn 
'pudencecft-ce.ie  vous  prie,  non  feulement  de 
maintenir  auecobftination  vn  eftat  eftre  fainû 


' Sc  Diuin , lequel  a efté  rcprouué  d'vn  confentc. 
'ment  de  tous  les  anciens  Pères: mai 


mais  inefmes 

d'abufer  du  tefmoignage  d'iceux , pour  mainte- 
nir ce  qui  leur  a efté  du  toutiucognu;  Combien 
que  quand  au  temps  de  l'ainû  Bernard, ie  confef- 
fe  que  dciîa  tout  cftoir  iî  depraué , qu'il  n'y  a pas 
grande  différence  entre  la  corruption  qui  eft  à 
prefent  3c  celle  qui-  eftoit  alors:  mais  ceux  qui, 
preoent  couuerrure  du  téps  de  Leon  Sc  de  fainét 
■ Grégoire  pour  exeufer  la  Papauté  prefente,  n oc 
nulle  honte  ne  vcrgongne.Car  ils  fonttout  ain 
i fi  comme  lî  nuelqu'vn  pour  approuucr  la  Mo- 
narchie des  Empereurs , l'ouoit  l'eftat  ancien 
de  la  police  Romaine  : c’eftl  dire,  qu’il  emprun . 
taft  les  louangesdela  liberté, pourorner  la  ty- 
rannie. 

ij  Finalement,  encore  qu'on  leur  côcedaft  tout 
ce  q nous  aoRs  dit  iufques  i ceftc  heure , fi  n'ont- 
ils  encore  rien  gaigné.  Car  nous  leur  faifonsvn 
norme  au  procès,  quand  nous  nions  qu’il  y ait  E- 
glife  à Rome . laquelle  fort  capable  dece  q Dieu 
adonnélàfainéf  Pierre: quand  nous  nions  qu'il 
y ait  vn  Fuefque  qui  foit  capable  d'vfer  d'aucun 
pri  uilege.Po  titrant  encorcs  que  tout  ce  que  nous 
auuns  ci  dclfus  réfute  fuft  vray.afcauoir  que  Picr 


jrea  efté confbtué  par  la  bouche  de  Chrift , chef 
de  l'Eglife  vmueilellc  ,3c  qu.'ija  refigue  au  liege 
Romain  cefte  dignité  : icrm,  que  ceU  a elle  cota- 
fermé  par  l'authotuc  de  1 Eghie  ancienne  & par 
I long  vt'age  : ttem , que  tous  d'vn  contentement 
onc  permis  rouiiours  la  lunfdiétion  fouucraine 
au  Pape  de  Rome  : item,  qu'il  a elle  mge  de  ton- 
tes les  caulés  3c  de  tous  les  hommes  de  la  terre, 
n'eftnncfubiet  au  tugcmcm a aucun: quand, ch- 
ie, ie  leur  auray  donné  tout  cela,  Sc  ucaucoup 
plus  s'ils  veulcni , neantinoius  ie  leur  refpon.cn 
vn  mot  que  rien  uhaheu,  linon  qiv'ilyaic  à Ro- 
me vne  Eglife  Sc  vn  Euefque.  v'ueiUenc-iis  ou 
non , il  faut  qu’ils  me  conleiléntquc  Rome  ne 
peurautrcméccftrc  met c des  Eghièsjtnô quel- 
le foie  aufsi  Egltlé  : Sc  que  nul  ne  peut  crtre  pria 
ce  des  Eucfques,qu'il  ne  fort  Eucique.  Veulctils, 
doncauotr  a Rome  le  fiege  Apoltolique;  qu'lie 
me  monfteent  qu'il  y ait  vray  ApoltoUc  3c  legi  - 
time.  Veulent-ils  là  auoir  le  Ptelat  fouuerain  de 
tout  le  mondeîqu’ils  me  monfteent  qu'il  y ait  vn, 
vray  Euefque.  Or  com  meut  me  monftreront-ilsi 
aucune  face  ni  apparence  d'EgUléi  Us  le  drfcnc 
bic.St  ont  toufiours  cefte  vante  rie  en  la  bouche: 
mais  ie  di  pout  réplique, qu' vne  Eglife  ha  Ce* 
marques  pour  cftrc  cognuc.R-  qu'Euelché  eft.  vol 
nom  d'ofticc.  ii  n'cft  point  yerqueftiou  du  peu-t 
pie , maisdn  régime  qui  doit  toufiours  apparoi- 
ftreenl'Ezhfe.  Ou  efl-cc  qu'eft  leminiftere  tel 
qu'il  a cfWordonné  de  Chriftr  Qubl  nous  fouuid 
ne  de  ce  qui  a efté  dit  au  parauâc  touchât  l'officq 
des  Preftrcs  Sc  d’vn  Euefque.  Si  nous  reduifonq 
l'office  des  Cardinaux  à cefte  reigle-là^’eft  à di- 
re à l’inftitution  de  noftre  Seigneur , nous  diront 
qu’ils  ne  font  rien  moins  que  Prcftres.  Toucha ntj 
du  Pape,  ie  voudroye  bien  ff  auoir  q c'eft  qu'il  ha 
de  fcmblable  à vn  Euefque.  Le  principal  poinét 
de  l'office  Epilcopal,  eft  de  prcfclier  la  parole  do 
Dieu  au  peuple.  Le  fécond,  pioduin  àiceluy, 
d'adminiftrer  les  Sacremens.  Le  troifieme  d'ad- 
monefter  Sc  de  reprédre,&  mefmecorriger  par 
excommunication  ceux  qui  faillent.  Qu'eft-ce) 
qu'il  faitdctouccela*  Qui  plus  eft , fait  >1  feni-J 
blant  d'y  attoucher  > Que  les  flatteurs  donc  me 
difcntcommentilt  veulent  qu'on  letieoc  pour 
Euefipic  : veu  qu'il  ne  donne  nulle  apparence 
d'attoucher , mefme  du  petit  doigt , 1a  moindre 
portion  qui  foit  de  (bn  office. 

4 S Ce  n'cft  point  d'vn  Euefque  comme  d'va 
Roy.Carvn  Roy  .encore  qu'il  ne  s'acquitte  point 
defondeuoir,reticntneantmoins  le  nom  Sc  le  ti 
tre  royal.  Mais  en  eftimanrvn  Euefque,  on  re- 
garde la  commifsion  que  noftre  Seigneur  leur* 
baillée  à tous , laquelle  doit  toufiours  demeurer 
en  fa  vigueur.Pourtanc  que  les  Romanifques  me; 
fondent ceftéqueftios:  lediqucleur  Papen'eft) 
point  fouuerain  enre  les  Euefques,  veu  que  layi 
mefme  n'cft  pointEucfque.il  faut  qu'ils  me  pion 
uent  ce  fécond  membre, s'ils  veulent  gaigoec 
quant  au  premier.  Et  qu'eft-ce,  qu'il  ha  nonfeu- 
Icinent  rie  propre  à vn  Euefque.niaii  toutes  dbe 


• Ou  Aides  A 

' fct  c5rraires?Côbic  que  ie  me  trouue  yci  fort  cm 
jaelchéicar  par  où  cômcceray-ielpar  la  doétnnc, 
ouparletmsurtiQuedtray  ie?ou  q toiray-ie? 
& oùferay-iefin.'Iediray  cela:  corne  aïoli  foie  q 
le  mode  foitauioard'huy  repli  de  fiulTcsOfc  mef 
■ch-ircs  doûri  nés, plein  de  tic  d'elpeces  de  iuper- 
ftitaôs.aueuglé en üt  d'erreurs, plôgé  eu  li gran- 
de idolâtrie, qu'il  n'y  a nul  de  cous  ces  maux  qui 
nefoit  foiti  du  liege  Romain,  ou  pour  le  moias 
n'ait  prinsde  la  la  conlirinatiô.Ec  n'y  a nulle  au- 
crecanfe  pourquoy  les  Papes  foyét  ùenragexcô 
treladoârinederEuangilea|uidelie  lé  remet 
maintenir  au  deiliis:pourquey  ils  employée  tou- 
ce  leur  force  à la  deftruire,&  pourquoy  ils  inci- 
tée tous  les  Rois.Sc  Princes i lu perlecutcr,  linon 
. d'aurit  qu’ils  voyct  bien  que  tout  leur  règne  s'en 
f Taendccadencc.li  vne  fois  l'Euangile  cil  remis 
i en  Ton  entier. Leôa  bic  efte  cruel  de  nature-udlc- 
met  fore  adonné  àefpidrelc  fang  humain.  Paul 
' cil  encore  auiourd'lmy  enclin  a vue  rageinbu- 
: maine.Mais  leur  nature  ueles  a pas  tic  poullcz  à 
impugneria  vérité, que  d'autic  que  c'ed  le  feul 
IDoyc  pour  maintenir  leur  tyrânic.Pourüt  com 
me  oinli  toit  qu'ils  ne  puillent  côliller  lino  en  de- 
ftruilànr  lel'us  Chnd.ils  s'efforcer  de  ruiner  l'E- 
uagile.cémes'ilcftoirquedionde  la  defeufede 
Jeur  propre  vie.Quoy  «Jocî  peuferos-nous  qu'il  y 
air  là  liege  ApoRoIiqueuuù  nous  nevoyons  qu’v- 
ne  horrible  apodalie  rCcluy  qui  en  perfecutant 
forieufemen:  l'Euangile.fe  demonftreapertc- 
menccitre  Anrechrid , fera  il  réputé  de  nous  vi- 
caire de  ChnftfCeluy  qui  machine  par  feude  par 
Aille  de  démolir  tour  ce  qiiePierrca  eddic,  doit- 
il  eftre  tenu  pour  fuccelléur  de  Pierrc.'Tiendrôs- 
nous  pour  chef  d’Egliiê.ccluy  qui  ladclchire 
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mais  pludod  qu‘<JIc  eft  cacbeelbus  l'ombre  de 
Iclus  Chnft,  fo  fous  couleur  de  fou  Eglifo , com- 
me fous  vucmal'que.  Or  comme  aiuii  loir  que 
toutes  les  hereucs  tk.  tcùc;  qui  ont  clic  depuis  le 
commeucemeut  du  monde , apparricucnt  au  ré- 
gné d'Amechrid,  routesfois  quand  faillît Paul 
prédit  qu'vnc  apollalic  aduicnura.ou  vorcuolte  • 
ment-.par  celle  defci ip’.ion  il  dénoté  que  le  iiege 
d'abominatiô  donc  il  parle, fera  lors  eileuc,  qiu  J 
il  y aura  comme  vu  reuolccinenr  vniucrfel  eu 
rEglifc:combicn  que  cependant  plufieurs  mem- 


-jfaf-h  — 


brci  particuliersellans  difpeifezfà&  là.nclaif- 
ferôr  pjincdepcrièuercrcnl'vnitcdcfby.  Quad 
' ’ " que  de  fou  temps  l'Anccchrid  auait 

é iballir  l'ccuurc  d'iniquité  en  lecreti 


il  adioull: 
commence  i 


pour  le  coulbm  mer  puis  apres  ouucrcenient:p,u 
cela  nous  encodons  que  celle  calamité  ne  deuoit 
point  procéder  d’vn  leul  homme, ne  prendre  fin 
auec  la  vie  d’vn  homme.  D'auanrage,  puis  qu'il 
nous  donne  code  marque  pour  nous  donner  a 


gnoid:cl'Autcclind,alçuiuir  qu'il  rauiraàDieui 
Ion  honneur  pour  le  tircràluy,c’cd-ci  le  princi- 
p.il  indice  qu'il  nous  cüuicnt  cnliiyure  pour  rroa 
ucr  rAoccchrid:principa!cmcnc  linous  voyons 

2 uc  c-'d  orgueil  vienc  iniques  là.  Je  faire  vne  di  f 
pation  publique  en  l’Eglife.Or  maintenir  puis 
que  c'ed  choie  notoire  que  le  Pape  a transféré! 
impudemment  à fa  peilonncccquicdoit  pro-J 
pre  à vn  foui  Dieu  Si  à IelusChrid.il  ne  faut  dou- 
ter qu'il  oc  foie  capitaine  de  ce  règne  d'iniquité) 

& abomination.  j 

1 s Que  les  Romani  (ques  nous  obieflét  mainte  I 
n.lt  l'aiKicnccé.côinc  li  en  vn  tel  téuerfoment  de  j 
toutes  chofes.l'honneurdulicgedemeuroitli  oùi 
il  n'y  a plus  mel'me  nul  dege.  Eufobe  récite  que*p,/j  ^ 
par  picces.l'avant  premièrement  retranchée  de '•  Dieu  par  vne  iudevégcncctrilporra  iadisl'Egli  t , , , ' 

lel'us  Chridlon  vray  chef,  pour  en  faire  com-  fc  de  Ierufalé en  vne uutrevillc  de  Syrie,  mlmee 
mevn  tronc  tour  mutile?  Encor  es  quei'accorde  Pclla.Cc  que  nous  lifons  aaoir  edé  fait  vn  coup, 

(que  Rome  ait  ellé  iadis  merc  de  toutes  les  E-  ; s'ed  peu  faire  fouucnc.Parquoy  de  tellemcc  atta- 
glifcs  : depuis  quelle  a commencé  d'edre  le  i cher  l'honneur  de  primauté  ira  lieu,  que  celqy 
'liege  d'AntcchtUl,  elle  a laide  d'edre  ce  qu'elle  I qui  defaiâ  cd  ennemi  mortel  delcfusChrid, 
efloir.  a-Iucrlàircde  l'Euangrlc  iufqu'au  bout,  extrême 

t\  Il  fombleaduis  à d'aucuns  que  nous  foyons  difsipateurà  dedtuaeur  deif  Eglifo, bourrcauJé 

mefdifans&-  trop  aigresen  paroles,  quand  nous  meurtrier  twfcsucl  de  tous  les  fainûs,  foie  ne.tr- 
appelons  le  Pape  Antechrid:  mais  ceuxquioiic  moins  réputé  vicaire  de  Iclus  Clirid , fuccclTcur 
telle  opinion  ne  penfent  point  qu'ils  accufonc  du  j de  S.Picrre.premier  Ptelat  de  l’Eglifc,  fcûleméc 
|mefme  vice  S.  Paul , apres  lequel  nous  parlons,  pourccqu'il  occupe  le  lîcgeqanciéncmct  aedé 
j voire  de  la  bouche  duquel  nous  parlons  ainli.  Et  ; le  premier, c'ed  vnccliofe  trop  forte  & trop  ri  Ji- 
afin  que  nul  ne  répliqué  que  nous  dedournons  * cuic.lcmedcportededjrccômenilyadcdilfe- 
.mal  en  la  Papauté  les  paroles  de  S.Paul,  comme  récccncrelach.tcelericduPape&  vn  ordre  legi 
iA elles  rendoyent  à autrefin.iemondreray  en  j time  d'Eelifc:côbienquecefoul  poinél  luffiroic 
brief  qu’on  ne  Ici  peutamrement  prendre  ni  ex-  , pour  décider  toute  la  difficulté  de  cede  matière. 

1 pofer  ,q-iede  la  Papauté.  S. Paul  dit  que  l'Ante-  | Carnuldcceruraurafsisn'cclorrarofliccd'Euef 
. ehriftferaalsisauTemplede  Dieu.  Et  en  vn  au-  ! que  en  du  plôb  & en  des  bulles, & tantmoinsen 

ha!  1 '^trelieuleS.Efprittefmoigncquele  régné  dlce-  i cede- boutique  de  routés  trompeiies&  cautelles, 

' loy  fera  fitué  en-haut  parler,  & cnblafphemes  aufqncl!csgifi,cômeonpëfe,tout!e  rcgimefpi- 

liAII  1 V l'infisris  miA  nlurt.ift  un*  viruol  #)•!  DllsA  ^‘-1  alnnr  aAm  ka* 


contre  Dieu.Delài'iofcrequec  ed  pludod  vne 
! tyrannie  for  les  a mes  que  for  les  corps , laquelle 
• ed  drellcc  contre  le  régné  Ipirituel  deChrid. 
I Secôdement.que  cede  tyrannie  eft  telle , qu'elle 
1 «'abolit  point  le  nom  deChndacdc  fon  Eglilé, 


rituel  da  Papc.C'a  donc  edé  bié  dit  à qtielqu’va, 
que  cede  Eglife  Romaine  doncon  parle,*  donc 
les  Efcriturcs  anciennes  fontltiention-t  ede  déf- 
ia pafTe  long  tempseonuertie  en  la  Cour  qu'on  ' 
voit  maintenant  à Rome-  le  ne  touche  point 
N n x encores 
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encore!  les  vices  «les  perfonnes.mais  ie  monftre  le  recite  maiftrelean  Gerfon.  Ccft  exemple  eft 
quels  Papauté eft  du  tout  directement  contrai-  fuffifant.àcequ'ilnerncfoit  meftiet  de  drfputer 
re& répugnante  au  gouucrnemcnt  del'Egbfe.  plus  outre  contre  nos  aduerfaires , touchant  ce 
Vf  Que  ti  nous  venons  aux  perfonnes , Dieu  qu'ils  dileot.quc  le  liege  Romaindc  les  Papes  qui 


aie  quels  vicaires  de  Chrift  nous  trouucrons:&  , ÿfontafsis  né  peuuenc  errer, pourcequ'iTa  efté 
tout  le  monde  le  cognoift.  Atçauoin  li  nous  tien-  dit  à S.Pierte.l'ay  prie  pour  toy  que  ta  foy  ne  de 


drons  Iules&Lcon,&  Clément,  Sc  Paule  pour  faille  point-Certcs  celuy  que  nous  venons  d'alle- 


yillicrs  de  la  foy  Chreftienne,*  principaux  Do-  guer , aiçauoir  lean  ving'tdeuxicme , eft  vn  tef- 
âeurs  de  la  religion^uand  nous  Içauons  qu'ils  moign  " 


_ . moignage  notable  pour  tous  temps, que  tous 

«'ont  jamais  rien  tenu  de  lefus  Chrift , linon  ce  ceux  qui  fuccedent  à fainû  Pierre  en  Ion  Euef- 
qu'ils  en  auoyent  apprins  en  l'elcholc  de  Lucian?  ché.ne  font  pas  toufiours  Pierres.  Combien  que 
Mais  qucft-cc.que  i'en  nomme  trois  ou  quatre,  l'argumcntqu'ilsfonreftiipuerilede  foy, qu'il 
comme  lioneftoitendoute  quelle  eft  laChre-  n’elt  pas  dignede  refponfe.Car  s'ils  veulent  ti- 
ftientc  dont  les  Papes  auec  mut  le  College  des  rer  au  fucceUèurs  de  fainû  Pierre  tout  ce  qui  a 
Cardinaux  ont  fait  profcfsionddia  par  longues  elle  dit  de  fa  pcrfonne.il  s'enfuyura  que  tous  Pa- 
annees,&  font  encores  i prefcntîLc  premier  ar-  pes  font  Satan.veu  que  noftre  Seigneur  lefus  luy 
ticle  de  leur  rhéologie , laquelle  ils  ontentr'eux,  dit.Retire-toy, Satan, tu  m es  feandalè.  Card'vn  „ . 

eft  qu'il  n'y  a point  de  Dieu.Le  fécond,  que  tout  mefme  droiû  qu'ils  nous  allèguent  le  palfage  "' 
ceqm  eft  eferit  & tout  ce  qu'on  prelche  de  lefus  precedent,  nousleur  pouuous  mettre  ceftuy<i l*' 

en  auant  pour  répliqué. 
a»  Maisie  ne  pren  point  plailir  à cftre  ine- 
pte com  me  i 1s  fonr,&  vfer  de  cauillations  friuo- 
les,  Pourtant  ie  reuienimon  premier  propos, 
c'eft  que  d'attacher  lefus  Chrift  Sc  fon  Eglifeà 
vn  certain  lieu , tellement  que  quiconque  preû- 
dc  là,  mefme  que  ce  fuit  vn  diable  ■ toit  néant- 
moins  tenu  pour  vicaire  de  Chrift  & chef  de  l'E- 
glife , d'autant  qu'il  fera  au  liege  où  a efté  iadis 


Chrift, n’eft que m£fonge& abus.  Le  troilieme, 

1 que  tout  ce  qui  eft  coteau  en  l'Efcrnurc, touchât 
I la  vie  éternelle  & la  refurreûiondelachair,  ne 
font  que  fables.  le  ffay  bié  que  tous  not  pastclle 
opinion, & qu'il  y en  a aufsi  peu  d'entr'euxqui 
ofent  ainli  parlerttoutesfois  il  y a ia  long  temps 
que  celle  a efté  la  Chrefticnté  ordinaire  des  Pa- 
pcs,cômc  ainli  fuit  que  cela  foit  plus  que  cognu  à 

l tous  ceux  qui  cogncitlèiu  Rome.  Toutcsfois  les  

théologiens  Romanifques  ne  laiflcnt  point  de  Fainû  Iierre.non  feuièment  c'eft  vnë  fmpfetéën 
tenir  touliours  celte  concluliô  en  leurs  efcholes,  laquelle  lefus  Chrift  eft  deshonoré , mais  aufsi 
Sc  de  la  publier  en  leurs  Egliles, que  ce  priuilege  rne  fottife  trop  lourde,  A:  répugnante  au  (ens 
elt^donnc au  Papede ne  pouuoir errer,  dautant  commun  des  hommes-  11  y a ia  long  tempsv 
qu  il  fut  dit  par  noftre  Seigneur  à S.Pierre , I'ay  comme  ia  nous  auons  dit, que  les  Papes  lont  fans 
LUCXS.S»  prie  P0111  toy  ’ ? „ *lue foy  ne  def:,ille  p°inr-  & fans  confcience , ou  bien  qu'sis  font  em 
le  vous  prie, qucft-ccquils  prouhtent  enbadi  nemis  mortels  de  la  Chreftienté.  Ils  ne  foat 
nantlï  impudemment, linon  que  tout  le  monde  donc  no  plus  vicaires  de  Chrift  à cautc  du  liege] 
! eoenoiire  qu'ils  font  du  tout  venus  à vue  audace  qu'vne  Idole  eft  Dieu  quand  on  la  colloque”  d 
. delefpcree , mfques  1 ne  craindre  Dieu,  & n'a-  Temple  de  Dieu.  S'il  eftqucftion  deiugerdes 
; uoir  nulle  honte  des  hommes;  moeurs , que  les  Papes  mefmes  refpondent  pouf 

18  Mais  pofons  Iecas  que  l'impietc  de Papes  eux:qu'eft  ce  qu'ils  ont  en  quçy  on  les  doyue  ter 


! ?“•*  *Ja°?metL f«‘  in£°Sn“ 1 d I"'1!5  ™r  Pour  EuelquesîPremierement , ce  qu'on  vij 

parli-  à Rome  en  la  façon  qui  eft  cognuë  à chacun,  eux 


i ne  l'ont  point  publiée  ne  par  fermons  ne  f 

ures . mais  feulement  l'ont  defcouucrte  en  leur  non  (eulement  fc  taiians  Sc  fSfans  femblantde 
• cha.ire.ou  en  leur  tableiou  pour  le  moins  quils  rien, mais  aufsi  approuuans  tacitement  laraef1 
j ne  font  pas  montexen  chaire  pour  lafairefça-  chancetd  tant desbordeeat'eft  vne chofe  t rop  ia- 
) uoir  ltMt  le  mode.  Toutcsfois  s'ils  veulent  que  decenteibonsEuefqucs.dcfqnels  l'officecftde 
| le  priuilege  lequel  ils  prétendent, ait  là  vigueur,  contenir  le  peuple  en  bonne  difcipline.  Mais  ie 
; uraut-ilqu  us  tracent  du  nombre  de;  Papes , Iea  i ne  leur  leray  point  tant  feuere.de  les  charger 
vingtdeuxieme, lequel  publiquement  a tenu  que  des  fautes  des  autres:  mais  en  ce  que  tant  eux 
les  âmes  eftoyent  mortelles,  & qu'elles  perif-  que  leur  famille,  auec  tout  le  college  des  Car- 
foyent  auec  les  corps>iufques  au  iour  de  la  refur-  dinaux  Sc  toute  la  bande  de  Ieor  Clergé  font 

tellement  abandonnez  à toute  vilenie  & ordu- 


I reûion.  Et  pour  monftrer  encore  plus  claire-  _ 

ment  que  tout  le  fiege  auec  fes  principales. iam-  re.l  routeefpece  de  crime  Sc  de  turpitude,  qu'ils 
beseftoit  reouerfe  A dechetrt.il  n'y  eut  nul  des  - reftemblent  pluftoft  à des  monftres  qu'à  des 
Cardinaux  qui  contredifta  fonerreurunaisfeu-  hommesten  cela  certes  ils  déclarent  qu'ilsne 
leracnc  la  Mculie  des  théologies  tle  Paris  induit  font  rien  moins qu’Euclques.  Combien  qs'ilne 
le  Roy  i ce  qu  ft  le  contraigmftde  fe  defdire  : A fauc  pas  qu'ils  craignent  que  iedclcouureplusj 
Je  Rov a leunnftanccinteidit  a fon  détrompé  auant  leur  infamie.  Car  il  mefafche  d'eftrefi 
<mc  nul  de  fesfubieis  ne  fuft  de  fa  communion,  long  tëps  en  vne  fange  fi  puante,*  iecraind'of- 
sll  neferepetoitincôtinentiparlaqucllenecefti.  fcnftr  lesaureillesdeceuxqui  font  honneftes.fc 
• yfutcotrarm  defo  rctraûcr&defdire.jôme^jiudiques.  D’auantage.ilmcfemble  que  i'ay  de 
isc,  j.  ,.v.  : | uiftdPfr 
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OuAidcs  A Salit Liure  Il.it 

fe  peut  long  temps  maintenir  debout  auec  les  au 
très.  Ouplulloftilafaluquecc  que  dit  le  Pro- 
phète Malachie  (bit  accompli  en  eux:  Vous  auez 
îaifsé  ledroiô  chemin, & auei  fait  achopper  plu 
fleurs, i auez  viole  l’alliance  de  Leui,  dit  le  Sei- 


tnonftré  plu* que  fulftfammct  ce  que  ie  vouloye: 
jafçauoir  que  quand  Romeauroit  udis  elle  ehet 
4e  toutes  les  hglifes , toutesfois  elle  n'eft  pas  au- 
iourd'huy  digne  d’eftre  contee  entre  les  petis 

c doigts  des  pieds,  • IH  

jo  Quant  eft  des  Cardinaux, qu’on  appelle  ,ie  gneur.  Pour  celte  caule , voyci,  ie  vous  rendray 
m’etbahi  cornent  cela  s’cft  fait,  que  lilbudaine-  contemptiblei  à tout  le  peuple.  Maintenant  ie 
ment  ils  font  paruenus  en  vnc  lî  haute  dignité,  laiflci  penfer  à vn  chacun  quel  eft  le  baftinienc 
Ce  nom, du  rempt  de  fxinél  Grégoire  ne  campe-  de  laHierarchie  Romaine,  depuis  le  pied  iuf- 
77.Gr  79,  toit  qu’aux  Euelques  feulement.  Car  quand  si  quesaufommet:  le  baftiment.di  ie  , auquel  lea 
tfi.  parledesCarditiaux.il  n’entend  point  le»  Pre-  Papilles  ne  doutent  point  d'aifubietir  par  vne 

“ ' lires  deRome, mais  les  Euelques  de  quelque  lieu 
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tfipjfuu 

Hiamy- 

mm. 


ZS-q.ir. 

Vfi- 


mmttùt-  que  ce  foit  : tellement  que  Preltre  Cardinal , en 
lomme.ne  lignifie  autie  chofe  en  l'es  efencs, 
qu’Euefque.  lencttouuepointquece nom  ait 
eftéen  vlàge au parauant  en  quelque  lignifica- 
tion que  ce  loir.  Toutesfois  ie  trouue  que  les 
Profites  de  Rome  ont  cité  le  temps  pafse  beau- 
coup moindres  que  les  Enefques.au  lieu  que 
' maintenant  ils  les  precedent  de  loin.  Celte  len- 
tence  defainft  Augullin  cil  commune.Combien 
que  lelon  les  titres  d’honneur  qui  font  vlitexen 
rEglife, le  degré  d’Euefquc  foit  plus  grand  que 
teluy  de  Pre  Itrife, tout  es  fois  Augullin  elt  moin- 
dre que  Hieromeen  plufieurs  choies.  Notons 
qu’il  parle  à vn  Prefire  Romain,  lequel  il  ne  di- 
feerne  point  d'auec  les  autres:maisles  met  indif- 
féremment tous  au  delfiis  des  Euefques.  Et  cela 
aefié  tellement  obfcr  uc, que  quand  l'Euelqucde 
Romeenuoya  deux  ambalTideurs  au  Concile  de 
CHarrage.dont  l'vn  eftoit  Prelltedc  l'EghfcRo- 
maine.iceluy  fut  afsis  tout  le  dernier.  Mais  en- 
core pour  ne  point  chercher  l'ancicneté  de  trop 
foin,  nous  auons  les  aâes  du  Concile  que  teint 
fainû Grégoire,  auquel  les  Ptefiresde  l’Eglife 
Romaine  (ont  afsis  les  derniers,*  font  leur  fou- 
■feription  à part  : les  Diacres  n’ont  pas  mefme  ce 

R crédit  de  loufcrire.  Ercertes  les  Ptcftres  Ro- 

mains n’auoyét  autre  otficedc  ce  tempt-la,  finon 
' J afsificr  à l’Euefque.commecoadiuteurs  à pref- 
cher*  adminifirer  les  Sacrcmens.  Maintenant 
la  chance  efl  tellement  tournée , qu’ils  font  de- 
uenus  coulînsdes  Rois*  des  Empereurs.  Et  n'y 
a doute  qu’ils  ne  Ibyentcreus  petit  à petit  auec 
leur  chef.iufqu'à  ce  qu'ils  fc  font  efleuez  au  com 
ble  où  ils  (ont  à prelent.pour  en  chcoir  bié  tort. 


Iquel  il  prend  pour  ombre  * couuerttue  i fauffes 
enfeignes.  Or  quels  qu’ils  ayentefté  au  para- 
uant,  fi'ententoufioitrs  des  Prefires  Romains) 
puis  qu'ils  n’onr  à prefent  nulle  charge  légitimé 
enl’Eglife,*  que  feulement  ils  retienenc  vne 
, mafque  vaine  * frinole  : qui  plus  eft, puisqu'ils 
tlü.  4.  (piJonr  toutes  ehofes  contraires  a vrais  Preftres.il 
i ji.Cr  U-  fautqu’i!  le nr  aduiene  ce  que  fainfl  Gregoitedir 
’Zii.  ç.»p».  tant  foiiuenr,*  de  faiél  il  leur  eft  délia  aduenu. 
7 0-  ali4<-  le  deconce.dit  il.aurcfoufpirs.quequand  l'eftat 
des  Preftrci  eft  decheut  en  foy.  mefme,  qu'il  ne 


impudence  exécrable, la  pure  parole  de  Dieuja 
quelle  doit  efl  re  en  reuercnce  * honneur  au  cici 
& en  la  terreaux  hommes  & aux  Anges. 

TnUfiaffinciit  f Fgliji  drtmm- 

mr  dtsArtictttctt la fuj:  o comittn  rilim»  U 
“ŸéfMttt  pvn  r ptruertir  teu  le  pur  li  dt  Jsilruu. 

c h a r.  vii  î. 

S Enfuit  maintenant  le  troilieme  poinft , qui 
eft  de  la  puiliànce  de  l'Eglile  : laquelle  cil  à 
conlidercr  partie  en  chacun  Euclque, partie 
aux  Conciles, delquels  les  vns  font  generaux, le» 
autre,  prouiociaux.  le  parle  feulemét  de  la  puif. 
fance  fpi rituelle , laquelle  eft  propre  à l'Eglile. 

Or  icelle  conliftc  en  n ois  membres  : afcauoir  en 
la  doûrmc.ourn  1a  iurifdiâion  ou  en  la  faculté 
d'ordonner  loix  & (latuts.Lc  poinfl  deladoûri- 
ne  contienrdcux  parties  : la  piemietecfl  de  fai- 
re des  articles  de  foy  : la  ftconde  cil,  l’authotité 
d’cxpol'ercc  qui  eft  concenuen  I'Efcriture.  Or 
dcuanc  quccômencer  à entrer  plus  fpecialcment 
en  maiicre.ie  prie  Aeihorte  tous  fidèles  lecteurs 
qu’ils ayentcefteconlideration.de  réduire  tout 
ce  qui  eft  dit  de  la  puiliànce  de  l'EgÜfe.à  la  fin 
pour  laquelle  S.Paul  dit  qu’elle  a cfté  dôn*:c'cft  i.Cer. t0 
afçauoir  en  edificatiô,*  non  point  en  deftrufliô.  8.Crii.  j'( , 
Ainfi  tous  ceux  qui  en  veulent  droitement  vfrr, 
ne  doyuent  point  eftreen  autre  réputation  , que 
d’eftre  tenus  pour  MiniftresdcChrift,*  fembla 
blemcnt  du  peuple  Chrr  ftien.côme  dit  S.  Paul. 

Or  celle  eft  la  feule  façon  d'edificr  l'Eglile,  (îles 
Miniftress’eitudienr*  mettent  peine  de  gatdcr 
à lefus  Chriftfon  au:  horité  entière:  laquelle  ne 
peut  autrement  eftre  fanue  • finon  qu’on  luy  re- 
!jl  II  m'a  femblé  ad  uis  bon  de  toucher  aufsi  ce  » férue  ce  qu’il  a teceu  du  Pere:c’eft  à direqu'il 
' poinâ  en  paftànt , pour  donner  tant  mieux  à en-  foit  feulMaiUreenl'Eglifc.  Carc’eft  deluy  ,& 
tendre  aux  lefteurx.que  lefiege  Romain, tel  qu’il  nô  point  de  nul  autre, qu'il  eft  efcrit.Efcoutn-lr.  . 

•eft  auiourd’huy, différé  beaucoup  de  l'ancienje-  Pourtant  la  puiliànce  Ecclefîaflique  me:  i te  bien 

" d’eftre  prlfee  * eftimee,  moyennant  quelle  frit 
enclofe  en  ces  limites:  c’eft  qu'on  ne  la  tire  point 
cl  *11  au  plaifîr  des  hSmes.Pour  celle  cattfe  il  eft 
befoin  d'obfcruer  cornent  elle  eft  deferite  * dçti 
Prophètes*  des  Apoftres.  Car  (î  nous  coccdonx 
fimplemctaux  homes  telle  puiliànce  q bon  Ieur| 
femblera  de  demâder.chacun  voit  parce  moycit 
que  la  poneferoit  ounerteàvnc  tyrannie  def- 
ordonnee  laquelle  nedoitauoirnullcentrcecn 
l’Egbfcde  Dieu. 

t Pourtant  il  conuient  noter  que  tour  ce  qui1 
_ j eft  aï 
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eftattiibuéparrEfctituredc  dignité  ou  aurhd- 
rit i une  aux  Prophètes  5:  Preftres  de  l’ancienne 
Loy , qu'aax  Apoftres  * leurs  faccelléurs , n'cft 
point  atciibnc  A leurs  perfonae  .,  mais  au  mini- 
ftere  & office  aufquels  ils  font  cüftituct  :ou  pour 
dire  plu.  claireuient.à  la  parole  de  Dieu,  à l'ail- 
minillration  de  laquelle  ils  font  appeliez.  Car  li 
nous  !ï>  icgardons  tous  par  ordre,  tant  Prophè- 
tes* Preftres qu’Apoftrcs * difciples.n.ius  trou- 
‘uetons  qu'il  ne  leur  a efté  jamais  donné  puillaii  - 
ce  aucune  de  commander  ou  etifcigner.linoa'aii 
nom  i:  en  la  parole  du  Seigneur.  Car  quand  ils 
lbnrenûoycz.illeui  eft  quand  Ce  quand  cnioindt 
de  ne  rien  appporter  dîneur, ruais  de  parler  par 
la  bouche  du  Seigneur.Dicu  aulsi  ne  les  met  pas 
en  auânt  au  peuple . pour  comander  qu’on  leur 
donne iudiéce, influes  1 ce  qu'il  leur  euft  baillé 
leur  charges:  comme  leur  rolle  de  ce  qu'ils  dc- 
uoyent  dire-  II  abien  voulu  que  Moyfe , qui  cil 
le  Prince  des  Prophetes.furt  ouy  par  JelTus  les  au 
très:  mais  fa  cômifiion  luy  eft  dônee  en  premier 
licu.àce  qu'il  ne  puiffe  tien  annoncer  linon  de 
par  le  Seigneur.  Pourtant  quand  le  peuple  a re- 
ccu fa  dodlrine.il  cil  dit  qu'il  a creuà  Dieu,  S:  i 
Moyfe  fou  feruiteur.  Scmblablemct  l'aurhorité 
des  Preftres  a elle  cflaSlic  auec  grofles  menaces 


Dontlî  fouuent  font  par  eux  repetet  Ces  mots, 

Parole  du  Seigneur.ChargeduSeigneur.LabcKi 
cheduSeigncur  a parlé, Vitî5  receaé  duSeigneur 
Le  Seigneur  des  armées  l’a  dir*  ce  i bon  droiû.  lfàit.  jl 
Car  Haie  confeffoit  fes  lentes  ellre  pollues:  lere.  Un n.i.f, 
mie  difoit  qu’lire  fçauoit  parler, pource  qu'il 
cdoit  enfant.  Que  pouuoit  il  fortir  de  leurs  bou- 
ches pollues  Je  puériles,  lino  chofes  folles  on  im- 
moles,s'ils  cullcnt  parlé  leurs  paroles  mefmes? 

Mais  quand  leurs  boucheront  comitiecéàcftrc 
organes  du  fnndl  Efprit,  elles  ont  edé  pures  Sc 
faillites.  Apres  que  noftre  Seigneür  a reflrairtt 
les  Prophètes  de  celle  bride,  qu'ils  ne  paiffenc 
rien  enfeigner  ne  di  re , linon  ce  qu’ils  auront  re- 
ccu  de  luyuls  les  orné  lors  de  titres  magnifique*. 

Car  apres  qu'il  a teflifié  qu’il  les  a confis  ruez  fur  Itn.  i.Iei 
les  peuples*  fur  les  royaumes,  pour  arracher® 
abbatre, édifier* planter: il  adioulle  inconti- 
nent la  caul'e.  Pourtant  qu'il  auoit  mis  b parotel 
en  leur  bouche. 

4 Si  nous  venons  aux  Apoftres,  il  ellvray  que 
Dieu  les  a honorez  de  plulieurs  beaux  titrecc'eft  ^if^f.juj. 
afcauoir.qu'ilsfontlalumieredu  monde  , le  le)  x*c.io.ii 
de  la  terre:  qu'ils  doyuft  élire  efcositez  comme  /ri  101) 
IelusC.hrifl:  que  ce  qu’ils  auront  liéon  defliée» 
terre, fera  lié  * deftié  au  ciehmais  parleur  non»' 


'A  ce  quelle  ne  foft  en  mel'piisà  perlonne.  Mais  mefmei'smonftrcntcombienilleureflpermi* 
le  Seigneur  demôftre  de  l'autre  codé  auec  quel-  en  leuroriàce.  Ils  doyuentcftre  Apoftres,  c'efti 
le  conditon  on  lcs  deuoicouyr.difanCqu'il  a fait  dire  enuoyez.pour  ne  babiller  point  ceque  bon 


A 
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fon  .alliance  auec  Leui , afin  que  la  Loy  de  vérité 
foll  en  fa  bouche.  Puis  tantoft  apres  iladioufte, 
Qup  les  leures  du  Pieftre  garderont  la  fciêce:  & 
qu'on  cherchera  la  Loy  en  fit  bouche,  d'autant 
qu'il  eft  meffager  du  Seigneur.Pourtat  fi  le  Pre- 
flre  veut  cfti  c clcoutc.il  faut  qu’il  lace  cômc  bon 
naclliger  de  Dicit  : c'ell  de  fidèlement  réciter  ce 
qui  luy  eft  dônéen  charge. Et  defalÛ.quî  ! il  eft 
parlé  de  les  cfcoucer.nommcment  il  leur  eft  en- 
ioincl  de  relpondrcfelon  la  Loy  du  Seigneur, 
j Touchant  des  Prophètes, nous  auons  vne  bel 
le  defeription  en  Ezechicl , laquelle  nous  mon- 
ftre  quelle  a elle  en  fomme  toute  leur  puifiànce: 
Hommc,dit  le  Seigneur, iet'ay  ordonné  guide 
fur  la  maifon  d’Ifraë!  : tu  orras  donc  laparolede 
ma  bouche,*  leur  anficeras  de  par  moy.Quand 


' 


leur  fembiera.mais  fidèlement  apporter  le  mat» 
dement  de  celuy  duquel  ilsont  ellé  enuoyex.Ee 


les  paroles  de  noftre  Seigneur  font  allez  claires»! 
où  il  leur  coin  mide  d'aller, 3 


* enleignerce  qu'il 
leur  auoir  ordonné.  Mefme  il  s'eftanfsHubmiî  j 

à celle  cSdition,  afin  que  nul  ne  refufaft  d'y  ellre  Ira»  71*  j 


fubiet  : Mi  doûrine,dir-il,n>ft  pas  miéne,  mais 
duPerequi  m'aenuoyé.  Celuy  quia  roufiours 
ellé  le  côfeiller  eternel  *vniqueduPere,*  a ellé' 
conftitué  de  luy  Maiftrede  tous . neantmoins 
entant  qu'il  «Il  venu  au  monde  pour  enfeigner,1 
ildemonftre  par  fon  exempleitons  miniftresj 
quelle  reigle  ils  doyuenc  fiiyurc  * tenir  en  leur' 
doélrine.  ParainfilapiiilTancede  l'Eglife  n'ell 
pasinfinie.maisfubieteà  la  parolede  Dieu , & 
quali  enctofè  en  icelle. 

Or  comme  ainfi  foie  que  toufiours  cela  ait 


noftre  Seigneur  luy  corn  mande  d'efeouter  de  Ça 

bouche,  11c  luy  défend  il  pas  d'inuemer  quelque  eu  lieu  & ait  deu  valoir  en  l'Egide  de  Dieuxosn- 
chofc  de  foy  mefmcl  Et  qu'ell-ce  Annoncer  de  me  encore  y doit  valoir  de  prefent.  afçauoir 
par  le  Seigneur,  linon  qu'il  parlait  ttllement,  que  les  Doéleurs  qu'il  enuoy  e n’enfeignent  rien, 
qu’il  s'olaft  hardiment  vanter  qucla  parole  qu'il  (mon  ce  qui  ils  auront  apprit!»  de  Iny  : rourefo 
appottoit  n'efloit  pas  liene.mais  du  Seigneur?  Il  fois  il  y a en  diuerfes  façons  d'apprendre . felonl 
eneftjutjnrditen  lercmie  fous  autres  motsJ.e  la  diuerlîtédcs  temps:*  celle  qui  eft  mainte-. 
lire.t’.it-  Propf,ete  auqacl  ell  reuelé  le  fonge, qu'il  sacon-  nant,  différé  de  celles  qu'ont  eu  les  prophètes. 

tcle  lbnee-iceluy  qui  a ma  parole, qu'il  dife  ma  &•  Apoftres.  Premietcmcnt.fi  ce  que  dit  le  Sei-ji 


-IUMM7. 


parole  vcritàblêTfcèrtes  il  leur  impofeyci  joy  A j gneurlefuseftvray.quemdn  a veille  Pcrefrj  . 


tourc'cft  qu'il  ne  fouffre  point  que  nul  parle  ou-  non  le  Ris,*  celuy  auquel  te  Fils  le  veut  reue-j  , 
tre  ce  qui!  luy  aura  commandé.  Puitcôftquem-  lcr  : il  a falu  que  ceux  qui  ont  voulu  des  le  com- 
ment il  nomme  Paille, tout  ce  qui  n'ell  point  prn  mcncemenr  paruenir  a la  cognoillanccdc  Dieu, 
cédé  de  luy  foui.  Pourtant  il  n'y  en  a pas  vn  de  ayent  elle  adreffez  par  luy  . qui  eft  Ulagefle 
tous  les  Prophètes  qui  ait  ouuert  ta  bouche, linon  éternelle.  Car  comment  eulfent-ils  comprms 
ayant  rcceucn  premiçr  lieu  1a  parole  de  Dieu,  du  commencement  les  fecrcts  de  Dieu,  ou  com. 
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ment  le*  eudènt-ils  annoncez ,finon  cftans  in-  mes,!'  Htftoires,a  eflé  la  pjrole  de  Dieu  au  peu- 
Croies  par  celuy  qui  feul  les  cogooift*  Puutt.it  les  pic  ancien  , ou  1‘  Eglile  d I fracl  : & a falu  que  les 
SxinCts  du  temps  paflc  n’ont  iamais  autrement  Profites*  Docteurs  ayent  réduit  & compaflé  1 
cognu  Dieu, (mon  le  regardant  en  fon  Fils  coin-  celle  reigle  tout  ce  qu'ils  ont  enfeigne  iulquesâ 
rue  en  vn  miroir. Quand  ie  di  cela  ,1'enren  que  , ladueucmeut  de  Chnfi.faus  qu'il  leur  iufi  licite 
Dieu  ne  s'eft  iamais  mamfefté  aux  hommes  que  de  décliner  ou  à dcxrrc  ou  a gauche-  Car  toute 
par  Ton  Ftlsrc'cft  à dire  pa  r fa  venté, fagedé  * lu  leur  authorité  eftoi:  cndole  en  ces  bornes,  qu'ils 
Imiere  vnique.Dc  celle  fontaine  ont  puisé  Adam,  refpondillint  au  peuple  par  la  bouche  du  Sei- 
Noc,  Abraham, Ifaac.lacob, tout  ce  qu'tis  ont  eu  gueur.ee  qu'on  peut  recueillir  de  ce  pallàge  no- 
de  lacognoillànce  l'piritucllc.  D'icelle  métis, e tublcdc Ma!achic,où il commandcaux  Iuifsd'a  -,  • 
ont  puise  les  Prophètes  toutee  qu'ils  ont  enlci-  uoir  mémoire  de  la  Loy.&edre  attentifs  iicel-^"4^'^' 
gné&lailTé  par  elcric  de  doctrine.  Toutesfois  le  iufqua  la  prédication  de  l'Euangile.  Car  par 
cellç  fagelfc  de  Dieu  ne  s'ell  point  toufiours  com  cela  il  les  retire  de  toutes  doâtinei  ellranges , & 
muniquec  aux  hommes  d'vne  nacfmeforte.  Car  ne  leur  permet  de  décliner  tant  peu  que  ce  Cote 
Dieu  a parlé  aux  Patriarches  par  reuelations  fe-  du  chemin  que  Moyfc  leur  auoitfidclemét  mon 
«etes, en  jcllc forte neantinoins qu'il  leur  don-  : flré-Etc'cllpourquoyDauid  mjgnifierancl'ex. 


c'efloit  Dieu  qui  parloir.  Les  i’atnarenes  ter  rien  uc  nouueau.ou  aucune  addioon.ven  que 
ootlaifléde  main  en  main  i leurs  fuccclîcurste  toutee  qui  elloir  requis  àleur  falut  leur  efloit  def 
qu'ilsauoyent  reccu. Car aufsi  Dieu  leur  auoic  . iadeclarré. 
commis  ta  parole  à tel  ii , qu'ils  l'cnfeigAalTent  7 Mais  quand  finalement  lafageflè  de  Dieu  a 
aux  autres, afin  qu'elle  fuit  toulîaurs  entretenue,  efte  maniictlce  en  chair^llc  no*  a deelairé  à bou  ! 

Les  fucceflcursauoyctrefmoignage  de  Dieu  eu  chc  ouueric  tout  ce  qui  peut  entrer  de  Dieu  en 
leur  coeur,  que  ce  qu'ils  oyoyenc  eftoirvenudu  l'humain  efprtt,* touf  ce  qui  s’en  peur  penfer. 
ciel,*  non  pas  de  la  terre.  Puis, di-ie, que  nous  auôs  Ictus  Chrilt  le  Soleil  de 

f Or  quand  il  a pieu  à Dieu  d'ordonner  & iutbee  luiiant  fur  nous , il  nous  donne  parfaiôe 
drefler  rne  forme  d'Eg'.ifeplus  appatcnte.ila  dairtédcla  venté  de  fon  Pere.cômccn  plein  mi 
quant  & quant  voulu  que  fa  parole  luit  couchée  di:au  heu  qu'elle  nettoie  pas  auparauaut  du  tout 
par  eferit , afin  que  les  Pi  cftrcs  pi  inlfent  de  là  ce  dclcouuertc.mais  aucunement  oblcure.Car  cer- 
qu'ils  voudroyent  enfeigner  au  peuple:*  que  tes l'Apoftrc  n'a  pas  voulu  fignificr  vue  chofevul! 
toute  doctrine  laquelle  on  prefeheroit  > fuit  com  gairc,  quand  ilqàlit  que  Dieu  auoic  parlé  aux  an  \NiLim 
pafièc  & examinée  à celte  reigle.  Et  pourtant,  ciens  Peres  par  les  Prophètes  en  plufieurs  forte* 
quand  apres  la  publication  de  la  Loy  il  elt  com-  * en  plufieurs  mameresimais  qu'en  ces  derniers 
i.  mandé  aux  Prcûrcs  d'cnfcigtftr  de  la  bouche  ioutsilaparlcànous  par  fon  cher  Fils.  Car  par 
duScigueur  : le  fens  elt,  qu'il  n'cnlcignent  rien  ceci  il  declaire  q ci  apres  Dieu  ne  parlera  point 
eftrange  ou  diuers  de  la  doétrinc  que  Dieu  à-  comme  parauât.par  les  vns  ou  les  autres:*  qu'il 
uoiccompriule  en  fa  Loy.  Car  d'adiquftcrii-  n'adioulterapointprophctiesfur  prophotics.ne 
celle, oud'eniien  diminuerai  ne  leur  eftoitlici-  1 reuclatiôsfurrcucîationstmaisquc  teilemetila 
te.  Les  Prophètes  font  venus  après , par  lefqucls  accompli  toute  perfection  d'cnfeigneincs  en  fon  j 
Dieu  a publié  des  nouucaux  otades , qui  fullênt  Fils , qu'il  nous  faut  feauoir  que  celluy  ci  eft  le 
adioufiezàla  Loy  : non  pas  routcsfois  tellement  [ dernier  & éternel  tcfmoignage  que  nous  aurons 
nouueauft» qu'ils  ne  procédaient  de  la  Loy , de luy.Pour laquelle raifon  toutee  temps  du nou. 
qu'ils  ne  tendifiènt  à îcelleconimeà  leur  but.  ueauTcfiamct.depuisquelefusChrifinouscft 
Car  quant  à la  doCtrine.  les  Prophètes  n'ont  cité  apparu  aucc  la  prédication  de  fon  Euigilc.iufi 
linon  cxpoliteursdcla  Loy  :*  n'ont  rien  adiou-  ques  au  iour  du  iugcment.nous  eft  dénoté  parla 
fté  à icelle , que  les  reuelations  des  choies  à ve  dernière  heutc,les  derniers  temps , les  derniers 
mr.Cclacxccpté.ilsn'ontricnmisenauâtqu  v îoursiafin  qu'eltas  contés  de  la  petfediô  de  la  do 
ne  pure  explication  de  laLoy.  Toutesfois  d'au.  CfrincdcIefusCluifimousappreniusdcncnous 
tant  qu'il  plaifoic  à Dieu  qu'ilyeult  vnedoClri-  enforgcrd'autrenouuelle.n'enreceuoirde  fbr- 
neplus  euidcnce  & plus  ample  .pour  facisfaire  gee  par  homme.  Et  pourtant  nô  fans  caufe  le  Pé- 
tant mieux  aux  confcieuces  infirmes  .ilaordon  re  nous  enuoyâtlon  Fils  par  vnptiuilegelingu- 
né  que  les  Prophéties  fullcmaufsi  bien  réduites  lier,  nous  l'a  ordoijé  DoClcur  & Précepteur, nous 
sar  eferit , & qu'elles  fuient  portion  de  ta  paro-  commandât  de  l’efcoutcr,  * non  aucun  des  hom 
c.  LesHiftoires  ont  elle  aufsi  bien  adjointes  a-  mcs.Certcsil  nous  a recommandefa  maifirife 
aec.lefquellcsonteftccompofeespar  IcsProphc  : en  peu  de  caroles.qu  îd  iladit.Efcoutcz-lc.Mais 
tesdcfjinCt  Efptitles  infpirant  & drcfiantàce  ci)  ce  peu  de  paroles  ilyaplusde  forçe  * d'ira- 
la.Ie  mets  les  Pfcaumc , cil  vn  mefme  rang  auec  portance  qu'il  ne  fcmble.car  cala  vaut  autant  cô 
les  Prophéties,  poureeque  l'argument  cil  com-  me  Jt  nous  ayant  retirez*  rcuoquerdela  doQrij 
mun&femblablc.  Parquoytout  ce  corpsd'Ef  ! ne  de  tousles  hommes, il  nous  euft  arreficzl 


E 


triture  compolé  delà  Loy, des  Propheics.Pfeau 


foui  cal  Fils»  * nous  cuit  com  manié  de  prend  re 

- de  luy  ~ 
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de  luy  toute  Joflrine  defalut,  dedepédredeluy  i que  U pure  parole  de  Dieu  (bit  enfbignee  & ap-' 
(fçul , d'eftre  fichez  en  luy  fcu!:brief(ce  que  le  Iprinfe  en  l'Eglifedes  fidèles  fubucrcir  cous1 
jntocportr)d'obeiriluy  leul.  Et  pour  dire  vray,  1 decrets  d'homme», de  quelqueeftat  qu'ils  foyét, 
rfcauriuns-nousplus  attendre  ou  louhaitter  afin  que  les  feules  ordonnances  deOieufoyenc 


des  hommes  .puis  que  la  Parole  de  vie  mefmea  tenues"  Voyla  les  armes  fpirituelles,  puiflamesi 
familieremctcôucrfé  en  chair  auec  nous’fi  quel  Dieu  pour  la  démolition  des  munitions  : par  lef- 1 f#r  ^ 


! cJtf-i  ) 


4-1! 


qu'vn  d'auéture  n'auoit  cfperancc  que  la  Sapien- 
ce de  Dieu  peuteftre  furmonteepar  l'homme. 
Pluftoft  il  faut  que  tonte  bouche  d'homme  foit 
;clofc, depuis  que  celuy  a parlé , auquel  par  la  vo- 
Jôté  du  Pere  (ont  cachez  tous  les  th refors  de  fcié 
:e&  fapiencetSt  aparlé  en  telle  forte  qu’ilappar 
cnoitala  SapienccdcDieu (laquelle  ne  defaut 
:n  nulle  p.irr)&  au  Mefsias,  duquel  on  attendoic 
la  tcuelation  de  toutes  choies  : c'eft  A dire  qu'il  a 
tellement  parlé, qu'il  n'a  rien  taille  à dire  aux  au 
très  apres  loy. 

I Pourtant  que  ce  nous  foit  vne  condulion  re- 
folue.quc  nous  ne  deuons  point  tenir  en  l'Eglife 
pou  r parole  de  Dieu , linon  ce  qui  eft  contenu  en 
la  Loy  & aux  Prophètes, puis  apres  aux  elcrits 


quelles  les  bons  gendarmes  de  Dieu  deftruifent 
leseonfeils  & toute  hautefie  qui  s'eüeue  1 l'en- 
contre de  la  cognoilTance  de  Dieu,&  menct  tou- 
te cogitation  captiue  à l'obei  (Tance  deChrift,* 
ont  vcngenceprefte  contre  toute  defobeilTance.  i 
Voyla  la  puiflance  Ecclefiaftique  clairement  de-  j 
dairec , laquelle  eft  donnée  aux  Pafteurs  de  l'E-  ' 
gliic.de  quelque  nom  qu'ils  foyent  appeleztc'eft 
afcauoir  que  par  la  parole  de  Dieu.de  laquelle  ils 
fontconilituez  adminiftrareurs, hardiment  ils' 
ofent  toutes  chofes , & contraignent  toute  gloi- 
re,hautdTe  & verrn  de  ce  monde,  d'obeir  Bc  fuc- 1 
coin  ber  à la  maiefté  Diuinetque  par  icelle  Part».1 
leilsayent  commandement  fur  tout  le  monde; 
qu'ils  édifient  la  mailon  de  Chriftrlubucrciilènt’ 


es  Apoflres  : & qu'il  n'y  a nulle  autre  façon  de  le  régné  de  Satantqu’ils  paillent  les  brebis  & ex- 
bien 5:  deuement  enfeigner  en  l'Eglile , que  de  terminent  les  loups  : qu'ils conduifent  par  enfei- 
rapporter  toute  doéfrine  i celle  reigle  De  làauf  gnemens  & cxbortatioas  ceux  qui  font  dociles: 
«nous  auonsàinferer.qu'il  n'a  rienefié  permis  qu'ils  contraignent  & corrigent  les  rebelles* 
jd'auanrage  aux  A poil  res,  que  ce  que  les  Pro-  obllinez  iqu'ils  lient  & defiicnt,  tonnent*  fou- 
phetes  auoycnt  eu  anciennement,  alcauoir  d'ex-  droyent.lt  mcllier  ell  : mais  tout  en  la  parole  de 1 
jtoferl'Efcritureia  donnée,  5c  monftrer  toutes  Diett-Combien  qu'entre  les  Apoflres  & leurs  fue  ' 
îeschofcsqui  (but  ia dites, ellte  accomplies  en  ceflèursilyaceftediâêiéce.commei’ay  dit, quel 
IcfusChrift:  combien  encore  qu'ils  n'ontpoint  les  Apoflres  ont  elle  comme  Notaires  iurez  du 
Jfait  ce!a,&  nel'ontdeu  faire,  fmon  de  par  le  Sei-  i faintt  Efprit , à ce  que  leurs  Efcrirures  foventte- 

t;ncut:c'e(l  Adiré, ayant  l'Efpritlfe  IelusChrill,  nues  comme  authentiques:  les  fuccelTeurs  n'ont 
dur  diâant  ce  qu'ils  auoyenc  1 dire.  CarlcSei-  autre  commifsion  que  d'enfeigner  ce  qu'ils  trou , 
Jtfatr.  it- »neUr  Ielus  a limité  tout  leur  ambafiadeen  ce-  tient  e(1  re contetui  aux  fàinâes  El'critures.  Con- 
10.  ite  forte,  leur  commandant  d'aller  Je  enfeigner,  duons  donc  qu'ifn'cft  point  permis  à tous  mini- 
non point  ce  qu'ils  auroyent  forgé  à la  voice  fîtes  fidèles  de  forger  de  nouueau  quelque  arti- 
’d'eux  mefmes, mais  feulement  tout  ce  qu'il  leur  de  de  foyimais  qu'ilfaucfimplement  adhérer  1 
auoitenioint.D'auantageon  ne  pourrait  fouhai  la  doûrinc  lia  quelle  Dieu  nous  a tous  aflubietis 
ter  fentence  plus  claire,  que  quand  il  leurdit,Ne  fans  exception. Quand  iedicela,  mon  intention 
'foyez  point  appelez  Maiftrestcar  vous  auez  vous  eft  non  feulement  de  monftrer  ce  qui  eft  licite  1 
'tous  vn  Maillre  au  cicl.afcauoirmoy.  Et  afin  de  chacun  patticulier,  maisaufsi  à toute  l'Eglife  v- 
leur  ficher  celle  parole  plus  auant  au  cœur , il  la  muerlelle.  Quant  eft  des  perlonncs , nous  Ica- 1 
répété  en  vnmcfme  lieu  deuxfois.  Orpourcc  uons que fainff  Paul elloit  ordonné-Apoflrc  fur !u^*r 
que  leur  rudclfe  les  empefehoit  de  comprendre  les  Connthiensitoutntfois  il  dit  qu'il  ne  domine, 
ce  que  ils  anoyét  ouy  ?c  apprinsde  leur  Maillre,  point  fur  leur  foy.Qui  fera  celuy  qui  ofera  main  i 
il  leur  promet  TEfnrir  de  vérité  , pour  les  adref.  tenant  vfutper  domination,  laquelle  fiinff  Paul 
fer  en  la  vraye  intelligence  de  toutescholès.  Car  | tellifie  ne  competer  piiint  i fa  perfonnc’Que  s’il  J 
ceftereftriôion eft  bien  notable,  quâd  il  afsigne1  euflapprouuèceftelicencedesbridee.qu'vnPa- 
auS.Efpritceft office, defuggerereequ’ilauoit  Heur peuft demander  qu'on  adiouftaft  certaine! 
défia  enfeigné  de  ft  bouche.  foy  à tout  ce  qu'il  luy  plaira  d'enfeigner,  jamais 

'9  Pourtant  fainél  Pierre  eftant  rresbien  enfei-  il  n'euft  cftabli  celle  police  entre  tes  Corinthiés,' , 
gné  de  fon  Maillre  quel  elloit  fon  office, ne  refer  que  deux  ou  trois  Prophètes  parlallbut,&  que  Tes  ' 
ue  ni  à foy  ni  aux  aurres  linon  de  dilpenler  ce  qui  autres  iugeafi'cnrtquclï  quelqu'vn  des  autresa- 
t.Tirr.q.ti  fuy  elloit  commis.’ Celuy  qui  parle , dit-il,  qu'il  uoit  meilleure  reuclation.qu'it  parlai!,  le  que  le  : 


l'Xu.U. 
jer  K. IJ. 


parle  comme  les  paroles  de  Dieux'cft  1 dire  har  premierle  teuft.Car  par  cés  paroles,  fins  niilef 
[ aiment,  & non  pas  en  chancelanr,  comme  font  pargnerjlaallîibictirauthorité  de  touchâmes 


[ceux qui nelbntpasauthorilèzd'chaur.&n'ont  àlacenfure  Stiugement  delà  parolede  Dieu, 
pas  la  magnanimité  qui  eflrcquifeen  bonsfer-  Mais  quelqu'vn  médira  quec'eftautre  chofede 
uiteursde  Dieu.  Qu’eft-celA  autre  chofe, linon  l'Eglirevniucrfelle.  terclpon  que  fainél  Paul  a *«,.11  17 
reietrer  toutes  intentions  de  l’elprit  humain,  de  aufii  bié  preuenu  ceftedoute.quîd  il  diten  vnaui 
quelqoecctueau  qu'elles  foyent  procedees.afin  ttepalDge.que  la  foy  eft  par  l'ouye,  voire  l'ouye 
«wy»'  : "*  ■ — tHa 
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Je  la  parole  Je  Dieu.  le  tous  prie,  fi  la  foy  depâd 
de  la  lèule  parole  de  Dieu.Sc  regarde  à icelle  feu 
le , Se  fur  icelle  feule  fe  repaie, que  letlc-il plui  A 
la  parole  de  tout  le  môdelEt  de  cela,  nul  qui  fcau 
ra  bien  que  c'eft  de  foy  .n'en  pourra  douter  ni  he 
feer.  Car  il  faut  quelle  l'oit  fondée  envnetelle 
fermeté, qu'elle  puilfecofiftcr  muincrble  3 c fans 
, s'cllonner  à l'encontre  de  Suran, tour  es  les  rnachi 
! nations  d’enfer,  & toutes  les  tentations  du  mon- 
de.  Or  cede  fermeté  ne  fe  trouuera  qu'en  la  feu- 
leparoledeDicu.  D'auantagc.ilya  me  raifon 
i vniuerfellc , laquelle  il  nous  faut  yci  confiderer: 
Ic’eft  que  Dieuolle  aux  hommes  1a  faculté  de  for 
ger  aucun  article  nouueau,  afin  que  luy  feul  nous 
foie  pour  Mai  lire  & Do&euren  la  doûrine  fpiri 
tuelle  : corne  il  ell  luy  feul  véritable,  ne  pouuant 
mentir  ne  tromper.  Celle  raifon  n’uppai  tiét  pas 
moins  à toute  l'Eglife  qu’à  chacun  fidèle. 
io  Or  li  ccdepuillànjc  ell  comparée  auee  cel- 
le de  laquelle  fe  vantenr  les  tyrans  fpirieucis,  qui 
contrefont  les  Euefques  te  refleurs  des  âmes , il 
n'y  aura  nulle  meilleure  (imilitude  qu'entre 
Cnrid  & Betial.  Mon  intention  n’ell  pas  d'expo- 
ftr  coroment&cnqucldefordre  ilsont  exercé 
leur  tyrannie  : feulemét  ie  reciteray  la  doflrine 
laquelle  ils  défendent,  premierementpar  liures 
te  prédication , puis  apres  par  feu  & par  glaiue. 
D’autanc  qu'ils  tienetpour  vne  refolution  ccrtai- 
ne.qu'vn  Concile  vniuerfcl  reprefente  vrayemét 
l’Eglili  : fe  fondant  fur  ce  principe , ils  concilier 
fans  aucuAc  doute , que  tous  Conciles  vniuerfels 
font  régis  direûemcnt  du  fainû  Efprit  : Se  pour- 
tant qu  ils  nepeuuéterrer.  Or  comme  ainlifoit 
qu  eux-mefmes  régirent  les  Côciles,  Se  mefines 
qu'ils  les  facentuout  ce  qu’ils  leur  attribuât  d'au 
tborité.ils  le  prenct  à la  vérité  pour  eux.  Ils  veu- 
lât  doc  que  noflre  foy  fe  riene  debout,  ou  qu'elle 
tfibe  bas  à leur  plailir  : tellemêt  que  tout  ceqn'ils 
aurôt  ar  relié  d’vne  pirt  ou  d'autre, noVoit  ferme 
{te  refolu.  S'ils  ont  rie  approuué,  q no’  le  rcceuiôs 
fans  aucûfcrupuleis'ils  ont  rien  condâné.q  nous 
leteniôsaufsi  pour  condfué,  ccpendât  ils  forger 
à leurpode,  & fans  auoir  efgard  àla  parole  de 
Dietbtelle  doûrines  qu'ilsveulctsaulquellespour 
jeede  feule  raifon  ils  entendent  qu'on  doit  adiou- 
•jderfov.  Carilsn'ediment  point  qti'vn  homme 
foit  Chredien.fmon  qu'il  s'accorde  à toures  leurs 
jdetermlnations.tanr  affirmatiues  que  negatiues: 
pou  r le  moins  de  foy  i mp!icice,côme  ils  appelât: 
fe  fondas  li  defliis, qu'il  ed  en  Taurhorité  de  l'E- 
güfe  défaire nouueaux articles defoy. 
lu  Premièrement  voyons  de  quels  argument 
IJlt  s'aident,  pour  mfidrer  que  cede  puilfince  ait 
edé  donnée  à l'Eglifcpuis  apres  nous  verrons  de 
quoy  leur  proufitece  qu'ils  allèguent.  Touchant 
1 Eglifc.  L’Eglift.difent-ils .edgarniede  belles 
& excellâtes  promelTes.de  n'edre  jamais  abandô 
nee  de  Chrld  Ton  efpoux, qu'il  ne  la  conduire  par 
fon  Efprit  à toutevcriré.Mais  des  ,pmeflès  qu'ils 
ont  eoudnmed'aüègoer.il  y en  a vne  grîde  par- 
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dele  en  particulier , qui  toute  l'Eglife  enfemble. 

Car  combien  que  Ielus  Chrid  parloit  aux  douze  | jKjtth.  s. 
Apodres , en  leur  difanc  ■ le  feray  auec  vous  iul-  lo 
quesà  la  fin  du  monde.  Item.Ieprieray  lePcre, 

& it  vous  douera  vn  autre  confotateur , afcauoir 
l’ Efprit  de  vérité  : toutesfois  il  ne  promettoit 
point  cela  fculemenc  au  nôbre  des  douze,  mais  i 
ebaeü  d'eux, voire  mefme  à fes  difciples,  lelquelx 
il  auoit  délia  eleus,ou  deuoit  dire  apres.Or  quid 
ils  interpretenc  tellement  ces  promettes  pleines 
de  linguliere  confolation.côme  fi  elles  n'edoyce 
douces  à nul  des  Chrediâs , mais  à toute  l'Eglife 
enfemble, que  font  ils  autre  chofe  qu'oder  1 cha- 
■ 

nce-  le  ne  nie 


n Chredien  la  côfolation  qui  luy  c 
r pour  luy  donnertant  plus  de  fiao 


l.fvr.s.rt 
Ephtf.  l i 


(ieqpe  ne  font  pas  moins  données  à rn  chacun  fi.  loin  de  cede  fouueraine  perfeflion, laquelle  pre- 

Oo  tendent 


pas  yci,  que  la  côpagnie  des  fideles  garnie  de  ce- 
tte diuerlité  de  grâces,  ne  foit  enfemble  beau- 
coup plus  riche  de  toute  fapience  cclellc.que  cha 
cunn  ed  à part:  niais  ie  veux  feulemét  debatre, 
que  peruerfement  ils  tirent  les  paroles  de  nodre 
Seigneur  en  autre  feus  qu'elles  n’ont  edé  dites. 

Nous  côfcttons  donefeomme  la  vérité  ed)  que  le 
Seigneur  éternellement  afside  aux  Gens , Se  qu’il 
les  conduit  de  Gin  Efpritiqueced  Efprit  n'efi  pas 
d'erreur.ignorice.menlonge  ou  tenebres  : mais 
de  reuelation, vérité, fapicce  Se  lumière  : duquel 
ils  puiflênt  fans  cromperieapprédre  quelles  ebo 
fes  leur  font  données  de  Dieu  rc'ed  à dire,  quelle 
ed  l'efperâce  de  leur  vocation  , & quel  les  font  le* 
richellès  de  la  gloire  de  l'héritage  de  Dieu,  & cS 
bien  ed  excellete  la  griJeur de  l'a  vertu  fur  tou* 
les  croyant.  Mais  côme  ainlifoit  que  les  fidele* 
reçoyuent  feulement  quelque  goult  Se  cômence- 
ment  de  ced  Efprit  en  cede  chair , mefmes  ceux 
quipardclfiit  lesautres  fontplcinsde  richeflèt 
Se  grâces  de  Dieu:  il  ne  rede  rien  meilleur,finoa 
qu'en  recognoiflànt  leur  imbécillité,  ils  fe  côtie- 
nem  fongneufement  fous  les  termes  de  la  paro- 
le de  Dieu  : de  peur  que  s'ils  vouloyent  procéder 
ourrepar  leurs  fens,  ils  ne  fe  defuoyent  inconti- 
nent de  la  droite  voye.  Etidirevray.il  nefaoc 
douter  que  s'ils  venoyent  i décliner  le  moins  du 
mode  de  cede  parole. qu’ils  ne  s'abufattènt  i cha- 
cun coup:c'ed  alcauoir  d'aurant  qu'ils  font  enco- 
res  en  partie  vuides  de  ced  Efprit,  par  le  feul  err- 
foignemcntduquelondifcemelaveritédu  men  ' '«'••J J» 
fonec.Ca  r tous  confeflènt  auec  fainél  Paul, qu'ils 
ne  font  pasencore  venus  au  but  : pourtant  ils  cô- 
tinuent  deiouren  four  à proufiter  .pludod  que 
de  fe  glorifier  en  perfeâion. 
ix  Maitilsrepliquerontquecequi edattribuâ 
en  partie  à chacun  des  fain&t  .competedu  tout 
entièrement  i l'Eglifc.La  refponfe.Côbien  qu'il 
fembleaduisquecelaaitapparéce  de  verité:tou 
tesfoisie  nie  qu'il  (bit  vray.Ieconfcflêbien  que 
nodte  Seigneur  didribue  par  médire  les  dos  de 
fon  Efprit  1 chacun  membre  de  fon  corps-en  for- 
te  que  riâ  ne  defaut  au  corps  vniuerfcl,  quid  rous 
les dâs font côferez enftinble.  Mairies  richefles 
de  l'Eglife  font  touliours  telles , qu'elles  font  biâ 


t 
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fiodét  noi aduerfaires. CÔbien  que  l' Eglife n'eft  ne  dechee  point.Ot  fi  celle garde  que  l'Eglife  ea 
bas  deft  ituec  en  rié,  quelle  n'ait  toaliours  ce  dôc  , faufil  fituee  au  minifiere  des  Prophètes  & Apo- 


e ha  befointcar  le  Seigneur  cognoift  ce  qui  eft  Ares, il  s'enfuit  que  le  tout  dépend  de  là, que  lapa 
requis  pour  fa  necelsitc.Mais  afin  de  l'entretenir  ! rôle  de  Dieu  fou  entretenue  en  fa  pureté. 


, . „|M 

en  humilité  J:  modeftie.i!  ne  luy  donne  pas  plus  13  Et  afin  que  les  leûcurs  entendéc  mieux  quel 
que  ce  qu'il  cognoift  luy  élire  expédiée.  le  fcay  ell  le  nœud  de  lu  inaueicn'cipolcruy  enbriefee 
ptx.r.  i.  aufsi  qu'ils  ont  accouftumé  d’obicéler  ce  que  dit  que  dcinaudcnrjius  aduçriaucs , & en  quoy  c'eft 
‘ ' fainél  Paul , que  Chrift  a purge  fun  eglife  au  Ea-  queuousJeuircfiftous.Quandilsdifeotquel‘E- 

ptefrucd'cauculaparolede  vie,  pour  fêla  ren-  glxfe  ne  peut  errer,  voycicômcurilsrcmêdent: 
dre  glorieufe  cfpoufe,  ifayant  tache  ne  ridetmais  que  d'autât  quelle  cftguuucrncepar  l'Elpritde 
jafin  qu’elle  foit  fain&e  Je  immaculée  :&  qpour  Dieu , elle  peut  cheminer  feui  émeut  fans  la  Ta* 
cefte  raifon  il  la  nôme  en  autre  lteu,Pilher  S:  fir- 


rolc  ; Jt  cômeut  qu'elle  aille, qu  elle  ne  peut  fen- 
tir  ne  parler  que  vray  : Je  par  arnli,  encore  quel- 
le déterminé  de  quelque  chofe  outre  la  parolcde! 
Dieu,.qu'il  faut  tenir  fa  fentëce  côme  vu  certain 
oracle  venir  du  ciel.  De  nous,  fi  uous  leur  concé- 
dons ce poinâ  ,.qae  l'Eglife  ne  puific  errer  au*1 
. chofes  necelTatrys  à falut  ; c-cft  auec  tels  fens, 
que  chofe  à leur  fanûificacion.  D'auaotage.efti-  quelle  ne  peut  faii'ir.d'autant  qu'en  fc  dcuftttit 
mer  l'Eglifedeiia  fainfle  Je  immaculée , de  la-  de  fa  propre  fagcflc,elle  foulftcd’eftte  cnlcignce 
quelle  les  mëbrcs  foycot  encore  fouillez  & im- 
mondes, n'eft-cc  pas  pure  mocquerie  i II  eft  dôc 
■vray  que  Chrtft  a lauc  Ibn  Eglife  au  Baptcfme 
d'eau  par  la  parole  de  vietc'eft  àdire, qu’il  l'a  pur 


marient  de  verité-Quant  au  premier,  ilmooftre 
plus  ce  que  côtinue  de  faire  tous  les  iours  Chrift 
fen  fes  eieus,  que  ce  qu'il  a défia  parfait.  Car  fi  de 
iiouren  iour  il  les  fanftifie,  purge,  polit  & net- 
toyé de  leurs  taches, ceruinemet  il  appert  qu'ils 
font  encore  riderje  maculez, Je  qu'il  défaut  quel- 


ree parla rcmifsion des pccheztde laquelle  pur 


dufainct  Efprit  par  la  parole  de  Dieu.yoyctdôc 
le  ditfcictqui  eft  entre  nous:  Ils  attribuer  autho' 


rite  à l'Eglifehorsla  Parole:  nous  aucouuaire 
conioignons  l'vn  auec  f autre  infeparablemept. 
Or  ce  n'eft  point  de  raerueille  fi  1 elpoylc  Je  l'cf- 


garion  le  Baptefmc  eft  enfeigne:  Je  l’a  purgée  cholicre  de  Chrift  eft  fubietc  à fini  Mai  lire  Jtà 
j pour  la  fanchiier:  mais  de  cefte  fanÛiücation,  le  ; fon  Mari,  pour  s'arrefter  entièrement  à ce  qu'il 
commeticemct  tant  feulement  en  apparoiftyci:  | dit  Je  cwtnandc  tcat  la  façon  d'v  11e  niaifon  bien 
' la  fin  Jcf’accomplillêmeuten  fera  entier,  quand  rf  iglee  requiert  ccla.quc  la  femme  obtempère  à 
Ciiriftle  fainfl  des  faiuéh  l'aura  templie  du  tout  ; fon  nian.Je  letienepour  fon  fupcricur.C'ell  auf- 
de  la  I ainûeté.  Il  eft  vray  aufsiq  les  rides  Je  ma-  fi  l’ordre  d'vne  bonne  efcole,  que  le  leulraaiftre 
! eules  d'icelle  fonteftacees:  mais  c'eft  tellement,  ait  là  l'authorité  d'clcigner.Je  qu'il  loir  elcouté. 


i que  de  iour  en  iour  elles  s'effacent  cncorcs.iuf- 
qucsàcequeClitift  pat fonaduenemeut  olleen 
tierement  ce  qui  en  tefte.  Car  fi  nous  ne  confef- 
fons  cela,  il  nous  lera  neccfiàirc  de  côfentir  auec 
Ie>  Pclagics , que  1a  iufticc  des  fidèles  eft  par  faite 
en  ce  mondetitc  de  dire  auec  les  Cathatcs  & Dp 
j naciftes,  q ce  n'eft  point  Eglife , où  il  y a quelque 
infirmité.ornosadn.eifaircs  inclines  tieuct  tous 
1 ceux-la  pour  licreriquas.  f.aujre  paiiàgc , côme 
nous  auons  veu  aillcur  s,ha  vu  feus  tout  diuers  de 
celuy  qu’ils  prctendct.Car  apres  que  S.  Paul  a in- 
ftruit  Timothée  en  office  d'Eucfque , il  adioufte 
qu’il  luy  a môftré  vne  telle  Icqô,  afin  qu'il  fcache 
côme  il  luy  fauccôuerferen  l'Eglife  de  Dieu.  Et 
afin  de  raôftrcr  mieux  l'imporüce  de  la  chofe, il 
dit  anfsiqu'icelle  Eglife  eft  Pillicr  Je  firnumenc 
delà  vérité.  Or  que  lignifient  ces  parole,  autre 
, chofe.finon  que  la  vérité  de  Dieu  eft  côferuceen 


Pourtant, que  E eglife  11c  foitpoint  fagede  fiiy-j 
mefmc.îc  quelle  ne  fonge  rie  Je  foymiais  qu'el- 
le conftitue  le  but  de  fa  Ugelfe  là  où  I efus  Chrift 
Chrift  fait  fin  de  parlet.  En  cefte  maniéré  elle  fc 
•lcsficra  de  toutes  les  inuentions  de  fa  railou  : Je 


au  côtraite,  cllât  appuyée  fur  la  parole  de  Dieu,, 
clic pc  chancellera  11c  doutera aucuneinct  : mais! 


ec  pleine  certitude  Jt  côftance  elle  ferepofera 
t icelle  tParcillemct  fc  côfutdcspromcllcsqui 


- 


f- 


auec 

fur  icelletPatcillcmct 

luy  font  dônces.elleaurafurquoy  s'appuyer  leu 
îcnict.afin  de  ne  point  douter  que  le  S.  Efprit  ne 
luy  afsiftc  touüours,  pour  1 jy  cftr*  bo  côduûeur 
& guide.  Mais  d'autre  pair  clic  fefouuienJra  1 
quelle  fin  Je  à quel  vfige  le  Seigneur  veut  qu’on  . 
îcyoyuc  fon  Efprit.L’Efprir.dit  il.quc  ic  rouscq ' 
uoyctay  du  Perc.vous  conduira  en  toute  vérité.,  ^ 
Mais cümcnt  celaill  adioufte  côfequcra ent,  Car. 
il  vous  fuggerera  toutes  les  choies  que  ievous  ay 


l'Eglife  par  le  minifiere  delà  prcdication.’côme  enfcignecs.  Il  dcnôce  dôc  qu'il  ne  faut  riéd'auan, 
illedeclairecnautre  heu  en  difant.Ielùs  Chrift  cage  attedre  de  fon  Efprit,  finô  qu'en  illumiuant 

nosemedemes , il  nous  face  rcccuoir  la  verifédej-mni.  i 


i donné  des  Apofti  es,dej  Pafteurs  & doûcius,  a- 
, fin  que  nous  ne  foyont  plus  esbralczJt  rranlpor- 


tez  à tout  vent  do  doélrinc.ou  deccus  par  l'aftucc 
des  hômeomiaisqu'cfUs  illuminez  à la  cognuif- 
fance  du  fils  de  Dieu, nous  ibyôs  cous  réduits  en 
wniic  de  foy.  Pourra  nt  ce  que  La  vérité  n’eft  point 
efteinte  au  monde , mais  qu'elle  demeure  en  vi- 
gueur.tcla  fe  faitd'aucar  que  l'Eglife  eft  gardié- 
-*  r — *■  fidèle  pour  li  maintenir , à te  qu'elfc 


fadoârinc.Pourtantlafcmccede  Chryloftomej/W/t  0 
eft  notable  : Plufieurs.dit  il, le  vâtent  de  l'Efpric:  jihuxJt 


mais  ceux  qui  apportent  du  leur-lc  pretédet  fau ( Jf.nl». 


Ira  iaq« 


femenr.  Comme  Chrift  trftifioit  qu'il  ne  parloir 
point  de  foy-mefme  d'autant  q fa  doél  rine  cftoir  V 14-1» 
punie  delà  Loy  Jt  des  Prop!iejcs:en  telle  manie 
1 c,fi  on  no’  a p porte  lous  le  titre  de  E Efprit. quel- 
quç  chofe  q'ai  ne  fisip  côtçmic  cpl'Euâgile.  nejj 


troyops 


?f 

*- 


H 


croyons  pas.  Car  comme  Chrided  l’accomplir- 
femenrdc  laLoy  Se  des  Propbcrcsuufsi  cd  l'Ef- 
prir.de  t'Euâgile.  Voyla  les  pa  rôles  de  S.Cbryfo- 
Aome.Maintenâr  il  cft  facile  de  vcoir  côbié  nos 
aduerfaires  s’elgarét  du  droit  chemin,  quand  ils 
n’alleguctqleS.Efprir.ar  ne  lemettét  en  au-ïti 
autre  hn.cj  pour  coafetuer,  fous  ombre  d'iceluy, 
des  doftrincsedrtgexS:  diuerlesdc  la  parole  de 
Dieuxnme  ainlî  foit  qu’il  vueille  cidre  conioinft 
auec  icelle  parole.côme  d'vn  lie  ind  iflblubletSt  q 
Iefu s Chrid  procédé  cela  de  luy.en  le  prometr.it 
à lis  Apodrer.Et  de  faift.il  ed  ainli  Car  telle  Ib- 
brieré  q Dieu  a vne  fois  recdmâdee  à (on  Eglifc, 
il  t eut  qu’ci  le  (bit  gardee  iufquet  en  la  En.  Or  il 
luy  a défendu  de  ne  rien  adiouder  à fa  parole,  ni 
en  rien  diminuer. Voyla  vn  decret  inuiolablcdî 
Dieu  Se  d*  (on  Efprit.lcquel  nos  aduerfaircs  veu 
Jet  caflèr.q  jand  ils  feignent  que  l'Eglife  ed  gou- 
uernee  par  le  S.  Efprit.  fans  la  parole  de  Dieu. 
I4  Derechcfüscauillcnt.qu’ilafalu  quel'Egli- 
feaitadioudé  aux eferits des  Apodres  tou  bien 
qu’eux-mefmes  a vent  ordonne  plu'.îeurs  chofrs 
par riueroix. pour  lupplcer  à leurs elcrits auf- 
quels  ils  n'aiioyentpointclaircmcnt  tour  expo- 
i<4if.  11^  fe.  Pour  prouver  cela  .ils  allèguent  ceque  lefus 
Cb  rid  leur  dit.I’ay  beaucoup  de  choies  àvou:  di 
re.lefqnelles  vous  11e pouuex  encore  porter.  Ils 
expofent  dôc.que  ces  choies  la  font  les  ordôna  n- 
«es  lefqutlles  ont  clléreceuë*  par  vfage  fins  Ef- 
criaure.Mais  quelle  ed  celle  impudence!  le  eon- 
fellc  que  les  A polir  es  edoycnr  encore  rudes  & 
grofners.qaad  nodre  Seigneur  difoircela.  Mais 
cefle  igncranceedoit  elle  encore  en  eux  quand 
ils  ont  réduit  leur  doctrine  par  ofeirit  :cn  forte 
qu’il'ait  filu  apres  fupplecrdc  viue  voix  ce  qu'ils 
au«ycncoitbIié,otr  lailK.wicrep.tr  faute  d'intel 

Jjeencc?Mais  a»  contraire. puis  que  nout  (caués 
qù  'ils  edoyent  delta  m enex.  par  l'Efprir  en  toute 
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il  n'ed  point  11  fuit  métiô  de  la  doftr  inç:mais  re- 
fus Chrid  veut  q 1er  ccfures  qui  fe  font  pour  cor- 
riger les  vices, ayentplcneauthoritéuhnq  ceux 
qui  lerôt  admonedez  Se  cortigcx.nefc  rebequét 
point  à l'encôtre.Mais  lailbnt  ccla.c'ed  raetueil  j 
le  commet  cet  trôpettrs  font  (î  efrotex, qu'ilt  s’o- 
fen:  glorifier  dcce  tcfmoignage.Carque  peuuct- 
ilscôclurre  de  ce.find  qu’il  n'ed  pas  licite  de  cors  | 
té  ner  le  cüfenicmét  de  l' Eglile.laquelle  n’accor- 
deiamais  lino  en  1.1  vérité  le  DietiHI  faurefeou- 
ter  rEglife.difent  ils.Qui  le  nie , d’autat  qu'elle 
ne  prononce  r icn.linon  de  la  parole  de  Dieu!S'tlj  [ 
demadétquelqtie  choie  d’auâtage, qu’ils  entcJfe! 
que  ces  paroler  deChrillncIcurfauorifenten1 
rie. Et  ne  faut  qu  5 m'efti  me  trop  côte ntteux , de 
ce  <j\ie  i’iofifte  It  fort  fur  cîpoinft.qu’irn’cd  lies, 
te  à l'Eglife  de  forger  aucune  doftrific  onunclle; 
c’eli  à dire.de  plus  cnfeig-ier  que  Dieu  ira  reùelé 


lhaf UL 


par  fi  parole.  Car  tou:  home  de  fens  ralsis  voie 
hic  quel  dîgeril  s’en  enfuyuroir.fi  on  dônoitvrfe 
fols  aux  homes  rat  de  puilîhnce.On  voit  cômét  U 
fcneflre  ferait  ouuerte  3 tous  blafphcmateurj 
pour  fe  mœqucrdo-hi  Chrcflicnré.fion difoit 
queies  Chrediensdeuflcnt  tenir  comme  article 
de  foy  ce  que  les  hommer  auroyét  déterminé.  Il 
V a aufsi  ce  poinft  à noter , que  ledit  Chrid  fc- 
lan  l’ordre  accnuduméen  Ton  temps, donnece1 
nom  liatrconfiftoirequiedoir  ellabli  entre  les 
Ittifs:  voulant  par  celle  Ibnilitude  induire  les 
difriples  à porter  reuerence  aux  fuperintendam 
de  l'Eglife.  Or  là  on  veut  croire  nov  aduerfairet,, 
si  s'éruyuroirqne chacune  ville*  village  auroitj 
pareille  authorité  i forger  «Tes  articles  de  foy.' 
r K Cesexépletdôrils  fe  vc  ulérferulr.ne  font  riff 
à leur  propos.Ils  difent  que  le  Baptefhse  des  pe-1 
ritenfansed  fonde  pins  fur  Je  decret  de  l'Eglife, 
que  für  le  commandemér  exprès  de  l'Efcritur*.' 
filais  ce  ferait  vn  trefponure&  malheurcus  rê- 


ve rite, qutnd  ils  ont  compoféce  que  nous  auons  fuge.lî pour  défendre  le  Baptcfmcdes  péris 


% 


de  leurs  eferirs , qu’ed-ee  quia  empefehé qu’ils 
■ n’syét  là  coprins  vne  parf.iitecognoilfincede  la 


fans.nousedions  contraints  de  recourir  à la  po- 
re & Gmple  authoritéde  l'Fglife.inais  il  apparoi 


doftrine  Euagelique’Maisencoredénôs  leur  ce  , (Ira  en  vn  autre  lien  qu'il  ned  pas  ainfi.  Sembla 
qu'ils  dem.îdét  q les  Apodres  aycnrlailTé  par  vi-  blement  e*  qu’ils  allèguent,  que  l’onnetroaue 
ue  voix  à l'Eglife  plus  qalils  n’ont  point  eicrittie  point  aux  Eicrirtlres  la  détermination  faire  an 

1 ^ l — «M  i.l.  I - m’  An  I 1 /*  A .1  MmA  M t A — . I A \Ti  AA  a..a!a  d I A 1 M T~\  1 A..  aA  J*  - AM  M M A 
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dcnule  mainten.it  qu'iU  m'en  fa  cent  ledenom- 
brem  ét  .S’ils  oient  atremer  cela,  le  repliqueray  à 
rencontre  par  la  bouche  de  S.  Augriflin,  l'iris  q le 
Seigneur  n a point  exprime  qnellés  edhyent  ce» 
chofes.qui  fera  ccltryde  nous  qui  dira, Ce  font 
eelles-ci.oueelles-laSons’iirofe,  cornent  leprou- 
ssera-i  l’Toutesfois  c’en  folie  à moy  de  plus  déba- 
tte d’vne  ebofc  ft-pei  due  : car  les  péris  enf'ns 
inefmes  feauenr  bié.qite  ce  qtre  nodre  Seigneur 
promitdcreneleraux  Apodres  les  chofrs  qu’ils 
ne  pouuoyent  adonc  porer,  cela  a edé  accom- 


F 


~"tC . 


Cécile  de  Nice, que  le  Pils  de  Dieited  <f  vne  mef 
me  fubdaceauec  le  Pereren  eela  Us  fontvne  grof 
fe  iniure  aux  fainfts  Euedjues  du  Concile  : com- 
me s'ils  euüënt  rcmerairementcondamné  Ai. 
rius  de  ce  qu'il  ne  vouloir  point  s'adraindre  lj 
leurs  mots,rôhirn  qu'il  côfelfid  toute  la  dofti  |ij 
ne  laquelle  eft  côprinfe  aux  Eferitures  des  Prt>« 
phere*  te  Apodres.  leconfcde  bien  que  ce  mot 
deCôfibdanriel  n'ed  point  en  l'Eferirure  : mai» 
puis  q-re  tant  de  fois  il  nous  ed  mondré  cp  icelle 
qui  1 n'y  aqu’vn  fr-jl  Dictr.îr  derechef.quclefut 
pli  quand  il  lcuraenuoyélcS.rinft  Efprit.A:  que  Chrid  y ed  appelé  vray  Dieu  .Vereroel.vn  auee 
nous  en  xuons  le  fruift  en  leurs  Eferitures.  le  Pere:  qu’ont  fui:  anrtethofefes  fainfts  Euef- 
tç  Qüoydi5c>difenr-ils,lefu»C.bridn’a  il  point  ques.tn declair.lt qu’il edoit d’vne mefmc rfsëee  , 
mtshoTsdedouretoutre  q l’Eglife  enfeigne*  linon  qu-’ils  ont  limplemétespoK  te  fens  naturel?!^;  Pn^' 
l*.  décrété, quad  il  avouluedrerenu  petrr  ptiblicain  de  P Efer  irure'Et  de  faift , Theodorire  hidorien  '•,d*di4.i- 


/criycceluyqutycôcreuiéJroit'Prcmiercmct,  raconte  que  Condanrin  rEmpereurvfade  rrdefV’E 
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Liurc  I 1 1 ! Des  Moyens  Extérieurs 


préfacé  au  Concile,de  première  entree  : Il  y a la  pourrions  bien  nous  armer  des  Conciles  ancier» 
doftrine  du  fainû  Efpric,  A laquelle  il  nous  faut  pour  faire  l'vn  & l’autre. 


tenir  endifputanr  des  choies  Diuines:lesliures 
desApoftres&  Prophètes  bous  monftrent  plei- 
| aement  la  rolonté  de  Dieu.Pourtant  en  lailTant 
! toutes  côrentions.prcnons  des  paroles  dufainé! 


Maintenant  venons  au  poin&fi  on  deman- 
de quelle  cil  l'iuthorité  des  Conciles  lclou  lapa- 
rôle  de  Dieu.tln'y  a nulle  promellé  plus  ample 
ou  plus  claire  pour  la  fonder ,qu'cn  cefte,  fenten- 
Efprift.ladecilionA:  vuidange  delà  queftion  qui  cedelefus  Chrift  ,Par  tout  ou  deux  ou  trois  fi-, 
eft  à prefcnt.il  n'y  eut  nul  qui  contredit!  Aces  ronc  allèmblez  en  mon  nom.ie  tiray  au  milieu 
fai  nües  admonitionsinul  ne  répliqua  que  l’Egli-  d'eux.  Mais  celle  promellé  compete  tout  aufsii 
1 fe  pouuoit  adioulter  quelque  chofe  du  uemque  le  bien  A vne  petite  compagnie  qu'à  vn  Concile 
S.  El'pnt  n'auoir  point  tout  reuclé  aux  Apoftres,  vniuerfel  : combien  que  le  noeud  de  la  queftii 
ou  pour  le  moins  qu'ils  n'auoyent  pas  tout  laiflë  ne  gift  point  en  cela, mais  en  ce  qu'il  y a vneo 
par  efcrit.rien  de  tout  cela.  Si  ce  que  nos  aduer-  dition  adioultee.qae  lors  Iefus  Chrift  fera  au  n 
foires  prctenJentc(lvray:premicremenr  l'Em-  lieu d'rne  compagnie, liellcetl  aflémblee  en  fc 
pereur  Conttamineull  malfaicenoftant  A l'E-  nom.  Parquoy  que  nos  aduerlaires  allégua 
glife  fa  puirtance.Secondemenr, c'eut!  et!  me  dif  tant  qu'ils  voudront  les  Conciles  des  Euetques 


1 
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que 


mulation  mefchante& defloyaleaux  Euefques  1 ils  ne  proufiteront  de  gueres  ,& ne  nous  feront 
ue  nul  d'eux  ne  feleua  pour  maintenir  l'autho-  point  a croire  ce  qu'ils  prétendent  : c'eft  qu'ili 

Jal'Cnlilîs  Mii»  in  e/vssp^irA  . TliAniInrif^  Irtnr  Qjin/V  TAïrip  'iiifnnise  i /■< 


tiré  del'Eglife.  Maisau  contraire, Theodorite  l'ont  gouuernez  du  Sainâ  Efpric  : iufques  àc 
j référé  que  tous  receurenr  volontiers  l'adraoni-  — ■'il — * £' — '■'-r 


! tion  de  t- Empereur,  & I'approuuerenc.  Dont  il 


appert  que  ce  que  maintenant  difent  nosaduer- 
faires,ef!  nouueau.S:  qu'il  a’eftoit  point  encore 


cognu  adonc. 

Dm  Cmciltj  Crdtlmr  antimite. 
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Ais  encore  que  nous  leur  octroyons  tout 
ce  qu'ils  prétendent  de  l’Eglife,  cela  cou- 
tesrois  ne  leur  proufitera  de  gueres  pour 


qu'ils  aycntprouué  qu'ils  font  côgregezau  no 
de  Chi  ift.Car  aufsi  bien  peuuent  côipirer  A l'e 


cotre  de  Ch  rit!  les  mefchXs  Euefques, que  leshôs 
È ' nous  peu- 


côuemrcn  fon  nom. De  laquelle  chofe 
uent  fairefoy  pluSeurs  decrets  qui  font  forcis  de 
tclsCôcilcsrdefquelsiepourroye  facilcméc  par 
arguroens  euidens  faire  apparoltlre  1 impiété: 
mais  de  cela  nous  en  verrons  puis  apres.  Pour 
leprefcntieleurrefpon  en  vn  mot, que  Chriti 
ne  promet  rien  en  ce  paftàgc.finona  ceux  qui 
fontcongregezenfonnom.il  nousfauc  définir! 
que  cela  veut  dire.Or  ie  nie  que  ceux  foyentco- 
gregez  au  nom  de  Chritl.lefquels  en  retenant  le 
commandement  de  Dieu  .par  lequel  ildefeudi 
puillance  de  1 Egfife,ils  nelefonc  A de  rien  adioutler  A fa  parole.oudnninucrd'icel- 
autrefîn.linon  pour  attribuer  au  Pape  & Afafc-  le, ordonnent  A leur  plailir  ce  que  bon  leurfem- 
quclle  tout  ce  qu’ils  auront  peu  obtenir.  Or  de-  bledefquels  non  contens  de  ce  qui  eft  en  la  fain- 
uantquc  ie  commenceA  defpefcher  cefleque-  ûe  Etcricure , c'ef!  Adiré. enta  réglé vnique de 
i!ion,ie  veuxbriefuemet  protefter deux  chofes.  vraye  & parfairefagelTe,forgentdc  leur  rcfti 

tique  nouueauté.  Certes  puis  que  Iefus  Chrif 


I leur  intention:  car  tout  ce  qui  ledit  del'Eglife 
! ils  le  transfèrent  puis  apres  aux  Conciles,  lef- 


« 


La  première  eft, que  fi  ie  tien  yci  la  bride  roide 


pour  ne  lafeher  rien  facilement  A nos  aduerfai. 
res.ee  n'elt  pas  A dire  pourtant, que  iepnfeles 
Conciles  anciens  moins  queie  ne  doy.  Car  ie  les 
honore  de  bonne  alfeÔion,  Je  déliré  que  chacun 
les  cllime  Sc  les  air  en  reuerenceimais  il  faut  yci 
tenir  mefure.que  par  cela  il  ne  foiten  rien  dero- 


guc  A Iefus  Chriit.Or  voyci  le  droiû  &•  l'autho- 
ritê  qui  appartient  A Iefus  Chrift  :c’eft  de  prclî- 


der  en  tous  Conciles, Sc  n'auoir  homme  mortel. 


pour  compagnon  en  cefledigniré.Oriedique 
lors  il  prdidc , quand  il  gouuerne  toute  1'  — 


l'afiém 


blee  par  Ion  EfpritA-  par  fa  parole.  La  fécondé 
fi  i' 


i pai 

proteflation  eft,  que  fi  i'actribue  moins  au  Con- 
cile que  nos  aduerfaires  ne  voudroyenr , ie  ne  le 
feray  point  pour  crainte  que  i'aye, comme  fi  les 
Conciles  fauorifbyent  A nos  aduerfaires, & nous 
f ftovenr  conrrai res.Car  com me  nous  auons  fuf- 


fifamnicten  la  parole  de  Dieu.tour  ce  qui  eft  re- 

doûrine.&r 


quis  pour  l'approbation  de  noft-e 
pour  ruiner  toute  la  Papauté, tellemft  qu’il  n’el! 
poinr  mefti-r  de  chercher  fecours  d'ailleurs, 
_ au&i_d'aucrcpart,  quand  il  feroit  belbin , nous 


ne  promet  point  d’afsifter  indifféremment 
tous  Conciles,  mais  adioufte  vne  marque  fp 
cialepourdifcerner  les  Conciles  légitimés 
uec  les  autresril  ne  nous  faut  poinr  mcfprilêr 
fte  différence.  Dieu  a fait  vne  fois  cefte  allli 
ce  & paéiion  aucc  les  prelires  Lcuitiqucs, qu'il 
enfeignaffent  de  la  bouche  :il  a touliours  requit 
ccla.mcfme  de  fes  Prophctes.Nous  voyons  quïl 
a impofe  cefte mefine  loyaux Apoflres.  Pour- 
tant il  ne  recognoil!  point  pour  fes  Preftrefi 
feruiteurs  ceux  qui  tranfgreirent  S;  violente 
fte  paâion , & ne  leur  donne  aucune  auchoriteJ 


Jnt4U.il 


Que  nous  aduerfaires  me  foudenr  cefte  diffii 
culte,  s'ils  ' 


veulent  afilibierir  ma  foy  aux  < 
crers  des  hommes,qui  feront  faits  outre  la  pari 
le  de  Dieu. 

} Car  touchant  ce  qu'ils  ne  penfent  point  que 
vérité  dcmcurccnrEglili.fi  elle  ne  conlifteen-l 
tre  les  Pafteursrnc  que  l'Eglife  mefme  puiflécô- 
lifter.fi  cllenelèmonftreaux  CSeilcs  generaux, 
il  va  bien  A dire  que  cela  aicefté  touliours  vray,; 
fi  les  tcfmoignages  que  nous  ont  lai  (fez  les 

l’rop&q  ' 


T 


Ou  Aides  A Salut. 

tPropkttCt  deleartÉps  font  véritables.  Il  y * 

>nenr**  <Iti  temot  d' I (aie  Eglife  en  Ieruialcn 
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__  _ pic.  Pais  que  les  Pafteurs  fe  font  peu  corrompre 

iéncôre  du  temps  d'IUie  Eglife  en  Ierul'afem.la-  en  fi  peu  de  tempi.combien  la  corruption  a -elle 
•jw.I0.'quelle  Dieu  n'auott  point  delaiffee-.toutesfoit  peucroiftrepar longue» fucceCriont d'anneetlEc 
w ’ -il  dit  dei  Pafteun  , Toutes  fés  gardes  lont  a-  afin  qu'en  câdnuaw  ce  propos  ie  ne  rëpliilé  pat, 
ueugtes,*  ne  cognoiflênt  rien.  Tous  font  chiens  beaucoup  de  papier,  nous  lommes  aduertis  par 
! muets,  ne  (cachant  abbayer.  Ils  dorment,*  ai-  les  exemples  de  tous  les  aages  qui  ont  elle  iul- 
! ment  le  dormir.  Tous  les  Pafteurs  n'ont  nulle  . ques  à celle  heure , que  la  vérité  n'eft  pas  couf- 
Icognoill'ance,  ni  intelligence,*  vniucrfellemët  tours  nourrie  auferndes  Pafteurs, & que  le  fa- , 
• ont  décliné  chacun  en  la  voye.  Pareillement  lut  de  l'Eglil'e  ne  dépend  pas  du  tout  de  leur  bon 
0J5»  ».  I.  Ofee,  Le  fpeculateur  d't  phratni  fe  couurant  de  gouuernement.il  conuenoit  certes  qu'ils  fufient 
I Dieu, eft  »n  laqsde  chaftéur,  & abomination  au  bonsgardiens  de  la  paix  * falut  de  l'Egide  : car 
cempledeDieu.  Nous  voyons  qu'il  fe  mocque  ilsfont  deftinez  pour  les  conferuer.  Mais  c'eft 
des  titres  honorables  defquels  les  Sacrificateurs  autre  chofe  d'accompü  r ce  qu'on  doit  ,*  de  de; 
fe  vantoyennCefte  Eglife  dura  iufq  ies  au  temps  uoir  faire  ce  qu'on  ne  fait  point, 
deleremie.  Or  oyon,  ce  qu’il  dit  des  Pafteurs:  J Toutesfois  ie  ne  veux  point  que  cet  propos 
Depuis  le  Prophète  iufques  aux  Preftres, chacun  foyent  entendus  comme  fi  ie  vouloye  amoindrir 
forge  menfonge.  Item , Les  Prophètes  ont  pro  l’authorité  des  Pafteurs, & induire  le  peuple  1 la 
pherize  menfonge  en  mon  nom, combien  que  ie  mefyrifer  legerement.  Seulemct  mon  intention 
ne  les  euftê  point  enuoyez,  St  ne  leur  euftèdfind  eft  d’aduertirqu'il  faudrait  qu'il  y euft  quelque 
mandcmenr.Et  afin  que  nousne  foyons  trop  lôgs  chois  entre  les  Pafteuss^fin  qu'on  n'eftime  ponte  - 
d reeiter  toutes  ces  fentences, qu'on  life  ce  qui  en  incontinent  Pafteurs, tous  ceux  qui  font  ainli  ap- 1 
eft  eferit  au  ringtroifieme  St  quai  âtieme  chapi-  pelez.  Or  le  Pape  St  tous  les  Euelques  de  fa  bide  | 
tre.Decetcpms-Ia  mefme, Ezechiéllestraittoit  n'ont  autre  raifon  de  remuer  St  renuetfer  tout 
bien  aufsi  afprement  de  l'autre  coftétLa  coniura-  à leur  porte, fans  auoir  elgard  à laparole  deDiea 
tion.dtt-il , de  fes  Prophètes  iu  mileu  d'elle, eft  finon  qu'ils  ont  le  titre  de  Pafteurs.  Etpour  celle 
corne  vn  lion  rugilTant  * qui  rauit  fa  proye.  Ils  mefme  raifon  ils  veulëc  perfuader  qu'ils  ncpeu- 
ontdeuoré  la  yie.Stont  raui  ceqeftoit  ptecieux:  uent  eftredeft  iruez  de  la  lumière  de  vérité,  q le 
& ont  fait  beaucoup  de  vefues.  Scs  Preftres  ont  !S.  Efpritrelide  eu  eux,  mefme  que  l’Eglifc  vit  & 
sriolé  ma  Loy , St  ont  poilu  mes  lieux  fair.ûs  : Sc  ! meurt  auec  eux.  Corne  s'il  n'y  auoit  plus  nul  iu- 
n’ontfaitdirféréceentrechofcs  profanes,  * ce!-  gement  de  Dieu  pour  chaftier  le  monde  d'vne 
les  qui  me  font  dediees.  Les  Prophète  : ont  édifié  mefme punitiô  dont  il  a vfé  enuers  lepeuple  an- 
de  mauuais  eimër, voyant  chofes  vaines.deuin.ts  jcien  : alcauoir  de  frapper  d'aueugleincnt  * ftu- 
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mëfonges.difans  que  le  Seigneur  a parléquid  il  piditéles  Pafteurs.  Sont  ils  pasbieninfcnicz,  de  Ztc.lx.iA 
n’apoinrparlé.Cesquerimoniesfontfifrequëtcs  neconfidcrer  qu’ils  chantent  vnc  mcfmechan- 


en  tous  les  Prophètes,  qu’il  n'y  a tien  qui  y foit  fon  qu'auoycnt  anciennement  en  la  bouche  les 
[plus  réitéré.  mefchâs  Preftres  qui  faifoyent  la  guerre  à Dieu? 

4 Cejchofcs,diraqueIqu'vn,onteu  lieu  entre  Carvoycicomme  ils  s’arinoycc  contre  la  vérité 
les  Iuifs,  mais  elles  n'anpartienentde  rienàno-  & les  Prophètes,  Venez , & faifons  confultation 
dire  temps.  Pleuft  d Dieu  que  cela  fuft  vrayimais  contre  leremie:  car  la  Loyneperira  poinc  des 
i.pKr.l.1®-  Pierre  a dénoncé  que  tout  le  contrai  readuien  Preftres, ne  leconfeil  des  Sages , ne  la  doûrine 
[droit:  Comme  il  y a eu,  dit-il,  au  peuple  d'Ifraël  Ides  Prophètes. 

'des  faux  Prophetes,ainfi  entre  vous  il  y aura  !s  Par  cela  mefme  il  eft  facile  à refpôJre  à l'au- 
faux  doéicurs , induifans  leûcs  déperdition,  tre  poinft, touchant  les  Conciles  generaux.  On 
j Voyez-vous  cômcnci!  aduerti;  qne  le  danger  ne  ne  peut  nier  que  les  Iuifs  n'ayenc  eu  vraye  Egli-S 
ftra  point  des  idiots  d'entre  le  populaire,  mais  fe  du  temps  des  Prophètes.  St  lors  il  feluft  tenu 
de  ceux  qui  fetiendrôt  fiers  du  titre  de  Douleurs  vn  Concile  general.quelleapparenced’Eglifey 
* de  Pafteurs?  îyauantaEe, combien  de  fois  a il  euft.on  coffnue?  Nous  oyons  ce  que  noftre  Sei- 


y*tt. 
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.....  .que l'An-  ellourdis,&  les  Prophètes  ferontcftonnez.Irem,  Imtn  4. , 

1>7V/.  a.  4 tfc]lrjft  n’aura  autre  part  fon  fiege  qu'au  temple  La  Loy  périra  des  Prophètes, & lecôlêil  des  An- 
deDieu:enquoy  il  lignifie  que  l'horrible  cala-  jciens.  Itcm.Lanuiô  vous  fera  au  heu  de  vifion, 
mité  dont  il  parle  là, ne  viendra  d'ailleurs  que  de  & lcsrenebresaulieudcreuc’ation  :carlefoleil, 


Aff.zo  1 


ceux  qui  forée  afsis  en  l'Eglife  comme  Pafteurs.  (fera  caché  pour  les  Prophètes,  * le  tour  fera  ob- 
Etcn  vn  autre  paflage.ildemonftrc  que  cela  cô-  jfcurci.  le  vous  prie.s'ilsfefuftent  tous  aflcmblez' 
mençoit  défia  de  fon  temps.  Car  en  parlant  aux  en  vn,quel  efprit  euft  prefidc  en  leur  côpagnie? 
Euelques  d'Epheze.il  leur  dit  entre  autrescliofes  De  cela  nous  en  auôs  vn  bel  exemple*  notable1 
Iefcayqii’aprcsmondepartilyfuruiendra  des  au  Concile  qu’allèmbla  Achab.  Il  y auoit  là  qua- 


loups  tauilTans  entre  vous , n'efoargnans  point  ire  cens  Prophètes  : mais  poucce  qu’ilso'cftoyët 

J* :i et. J:  11 1 c.. il,.,..  ...cl 


le  troupeau:*  d'entre  vous  il  y en  aura  qui  di 
rcntthofesperucrlcs  pour  attirera  eux  le  peu- 


li  venus  J autre  fin, finon  pour  flatter  ce  mefeh  ît 
Rov  * infidcle,  Satan  eft  eni""  é de  Dieu  perr 
Oo  3 ~ eût* 
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j.Orli- 


eftrevn  efprit  menteur  en  la  bouche  de  tous,  berté  de  iuger  : car  tu  n'y  et  pas  fbbiet , ni  mof  ' 
Ainfila  veméeltlà  condamnée  d’vn  commun  au  fécond.  Quelachofcfoit  debatue  par  bon-’ 
*rJf/i.}.<l  accord  : Michee  fidèle  feruiteur  de  Dieu.reprou  ne  cognoiffance  de  caufe  le  par  raifon , & que 
I.  e* h xi.  uéeomme  herenque, batuâ:  misenprifon.Au-  letoutfoit  fondé  en  l'authorité  de  I’Efcrirare, 
^ " tant  en  fut  il  fait  à Ieremie:  autanteneft-il  ad-  laquelle  efl  commune  à toutes  lei  deux  parties.' 

uenu  aux  autres  Prophètes.  Si  cela  ie  faifôit.les  Conciles  retieudroyent  leur1 

7 Mau  vnfeuleiemple  nous  fulFira  pour  tous,  authorité  qu'ils  doyuentaunir:&  toutesfbis  TE- 1 
d'autant  qu'il  cil  notable  entreles  autres.  Au  Cô-  feriture  demeurerait  en  fa  prééminence,  1 ce 
c le  qu'aflcmbleicnt  les  Sacrificateurs  A Phari-  que  le  toat  fuit  alTubieti  l ia  seigle  d'icelle, 
fiensen lerufalcm  cotre  telus  Chrift.qu’y  peut-  Suyuant  cela  nous  receuont  rolootiers les  ao- 
on  reprendre  quant  à l'apparence  eiterieure?  tiens Conciles.comme de Nice.de Confia ntino- 
Car  s'il  n'y  euft  eu  lors  Eglife  en  lerufalem , ia-  ble.le  premier  d'Ephefe,Chalcedoine,&  les  fem 1 
mais  noflre Seigneur lefus  n’euft afsifté  aux  fa-  blables  qu'on  a tenus  pour  condamner  Jeter- 
crifices  ni  aunes  ceremonies.  La  conuocation  fe  reurs  A opinions  mefehantes  des  heretiques: 
fait  folennellecsent,  le  grand  Preftre  y prelïde.  nous  leur  portons,  di  -ie  , honneur  S:  reuerence, 
Itda  :L4^'  tout  le  Clergé  s’y  trouue:  toutesfois  ïefus  Cltrift  entant  qu'il  appairicur  aux  articles  11  defini». 

s\  i t m / I rt  ' - • /*.  ...  L . . f’nrt  P 1r  P rtne,  1 mr*  m*  eonsi*n*ti»  rie n.  nn’iin» 


dre.diront  ils.qué  cela  nous  puifTeaduenir.Mais  ont  accoromodte.pour  renuerter  les  ennemis  de 
qui  cft-ce  qui  nous  en  fera  foy?  Card'efirc  non-  laChrcftiente.  Semblablement  en  d'aucuns  de  I 
thalans  en  vne  chofc  deli  grofic  importance,  ceux  qui  ont  cflé  tenus  depuis,  nous  apperceuon* 1 
c'éft  trop  grande  fottife.  Qui  pluseft.puis  que  le  vn  bon  xele  A lignes euidensde  doarine.de  prsj" 
faina  Hffuit  a clairement  prophetixé  par  1a  bou  dence  & d'efprit  : mais  felonque  le  monde  a ao- 
uTb-fil  die  de  fiir>a  Paul, qu'il  fe  ferait  vn  reuoltement  coufturoéde  décliner  en  empisant.ilcfb  facile 
lesiud  ne  peut  aduenir  que  les  Pa (leurs  ne  fede-  de  vcoircombien  l'EgHfè  petit  1 petit  a décliné 
tournent  de  Dieu  les  premiers  : pourquoy  fer-  de  fadroite  pureté.  le  ne  doute  pas  que  mefœe 
nions-nous  les  yeux  de  propos  deiiberé.pour  ne  ences  retors  qui  ont efté  fort  corrompu» , il  n'y 1 
point  regarder  nofire  ruine?  Pourtant  il  ne  faut  ait  afin  fié  des  Euefqucs  de  bonne  forte  aux  Con. 
j nullement  concéder  que  fEglifeconlifteen  l’af-  ciles:mais  il  en  efl  aduenu  comme  les  Sénateur»  ‘ 
j femb’cc  des  prélats, lefqutlsbicri  n'a  iamais-pro  Romains  fe  font  autresfois  complaints  qu'il  en  j 
mis  deuoir  cfire  bons  à touffours  : mais  au  coït-  aduenoit  à leur  Sénat , c'eftafcauoir  que  quapdi 
tralre.apronôcé  qu'ils  feront  qoclquesfoismau-  on  a conté  les  voix  fans  conlîderer  les  railon»,  I 
nais.  Or  quand  il  nousadüertit  d'vn  d'anger.il  pour  conclure  fclonla  pluralité,  la  plus  grande' 
le  fait  pour  nousrtndlcplus  figes  & mieux  ad-  partiel  fouirent  omportéla  meillcute.  Certes  il 
0jp{1- 1 en  efl  fbrri  de  mefehantes  conduirons:  A-  n'eft 


* Quoy  donc» dira qucîqu'vn:  les refolutions  ia meftier  d'amener  yri  les  exemples  en  parti-' 
des Coiicilesn'auront elles  nulle  authorité?  le  culier.tanrpource  qtiecc  fe-oit  vn  trop  long' 
refpon  que  fi  : Carie  ne  difpitrc  point  qu’il  faille  proces.que  pouicequc  des  autres  l’ont  ddîa  fai* 
reiettet  tous  les  Conciles , 9r  refeinder  les  actes  (î  diligemment , que  ie  nay  que  faire  dy  riea> 
de  toui.ou  canceler  depuis  vnbout  iniques  à l’an  adiotmer. 


tre-  Maison  répliquera  queielcs  ire-stropbas,  9 D«ua  tirage,  qu’eft-ilbefoin  de  raeonrer  !*J 
iufqu'à  permettre  a chacun  dereccuoir  ou  rciet-  répugnance  des  Conciles, ir  commece  quia  eftfr 
ter  ce  qui  aura  cfté  déterminé  en  vn  Concile,  le  fait  en  l'vn.aeftédesfait  en-l'aune?  Erne  fane 


di  que  non.  Mais  toutesfois  & quares  qu'on  met  pasqnWm'alleguequeqnand  ilya  ainlî  deux 
en  auanr  vn  Decret  de  quelque  Concile  ,ie  vou-  Conciles  répugnant,!  vn  n’eft  pas  légitimé.  Car 
dfoye  qu'on  poifaft  diligemment  en  quel  remp»  d'où  elt-ce  que  nous  ellimerons  cela?  le  pente 
il  a rflérenu.pour  quelle  caufeA  1 quelle  fin  , A qu'il  n'y  a point  d'autre  moyen  linon  que  de  iu- 
quelles  gens  y ont  afsiflé:  puis  apres  qu'onexa-  ger  par  l'F.fcri  turc  lequel  c’efbqui  a malrefolua' 
minait  lia  reigle  de  l'Efcrinire.Iepoinét  dont  car  il  n'y  a point  d'autre  loy  certaine  pour  dr- 
il  cft  quefiion  que  le  tout  fc  frill  en  forte  que  feerner-  M y a ennrrcn  neuf  cens  ans  quSl  li  feit‘ 

la  détermination  du  Concile  euft  fon  poids , A vnConcile  àConftantinobleduremps  de  Leon| 
quelle  fù  II  comme  vn  adnertiflèmem  : toutef-  Empereur,  oùil  fut  ordonné  qu'on- abbatroit 
fois  qu'elle  n'rmpefcbaft  point  l’examen  que  A qu'on  romproit  routes  les  images  qu Vin  auoic 
i'ay  dit.le  voudroye  bien  qu'on  gardai!  ce  qu’en  aux  Eglifcs.TâtolbapresJrf  ne  me  re  de  l'Empe* 
feigne  fiinct  Auguftin  a;i  troHïemc  lime  contre-  reur  aflemblà  vn  aur-e  Corile  à Nice.lecpelor.- 
Maximin.Car  pour clorrela  bouche  1 c'eft  here-  dfiiia  qu'on  Itsremift.  Lequel  lesdctnricdront- 
tique.qui  debaroit  touchent  les  Decrets  des  Cors-  nous  pour  légitimé?  LefcconJa  guigné  leietn- 
ciles  : te  nesioy  pas , dir  il , mettre  ci»  auanr  lo-  car  lés  images  ont  tenu  bon  aux  EgWkrMais  Ç. 
■Concile  de  Nice:  A tn  ne  me  dois  pas  aulsi  allé-  Altgtiftindir  que  ce' a ne  fe  peur  faire  Tant  péril' 
guctccluy  d'Arimcme.comjrepouroltcr  la  lis  cmi  ne  oc  d'idolâtrie.  Epiphauius  plus  ancienDo.. 


fteur, 

jc'cftr 


Ou  Aides  A Saltk. 


.parle encore  plui  rudement  :car  il  die  que 
'cil mcfchanccté&  abomination  , de  veoir  des 
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procédant  qu'il  ne  vouloir  point  eftre  leiuge. 


neuf!  réprimé  leurs  dcbati.  Combien  e(l-il  plus 
images  aux  temples  des  Chreftics. Puis  qu'ils  oot  vray-fcmblable , que  les  autres  Conciles  qui  de- 
ainli  parlé  de  leur  temps  > approuueroyenc-ils  vn  puij  fe  {ont  enfuy  uis  • ayent  peu  auoir  quelque 
tel  Concile,  s'ils  viuoycnt  auiourd'huy’Qui  pis  flutei  Cela  n’a  point  meftier  de  longue  proba- 
eft.fi  les  Hiftoriensdifent  rray  .ccCoucilc-la  nô  tiomcar  quiconque  lira  lesaûes  des  Conciles  au 
feulement  à receu  les  imagej,maisaufsi  a côclud  cjen,  , trouuera  beaucoup  d'infirmité,  ie  ne  di 
qu'on  les  deuoic  Jionorer.  Or  c’eft  cliofe  notoi.e  nonplus. 

qu'rn  tel  decret  eft  procédé  de  Satan.  Que  ds-  , , Et  de  faift.Leon  Euefque  d c Romen'a  point 
rons-nous  de  ce  qu'ils  ont  fi  rilcinemëc  deprauc,  douté  d'arguer  le  Concile  de  Cbalcedoine  d'am- 
fàlûfié  & defebirépar  piccestoute  lEfcnturcî  bitionic  de  témérité  inconlideree , côbieu  qu'il 
qui  môftre  bicu  qu’ils  ne  s'en  fout  faits  que  moc  le  confeffe  eftre  fainû  & Cbreftien  quant  àla  do 
quence  quei'ay  defcouuert  Ci  dellus  autant  qu'il  ftrine.Il  ne  nie  pas  que  ce  ne  foie  rn  concile  legi 
eftoic  beloin  Quoy  qu'il  en  loit.nous  ne  pourros  timetmais  il  dit  plat  & court,  qu'il  a peu  errer.U 
autrement  difeciner  entre  les  Côciles  qui  fecon  femblcraaduisaqjelqu'vnqueieroyemaladui 
trarient  I vn  a lautre, commet!  y en  aplufiears,  j fé.de  me^re  peine  à môftrer  relserreurs.vetiqiie 
ftoon  en  les  examinât  tous  par  la  parole  de  Dieu,  lesPapiftes  mefmesconfeirentque  les  Conciles 
qui  eft  la  balance  à laquelle  fonefubiets  non  feu-  peuuenr  errer  aux  chofes  qui  ne  font  point  necef 
lementJes  hommes,  mais  aufsilei  Angc.Pour  faireslfalur.Maiscequeie  din'eft  poinc  litper. 
ceftecaulë  nous  reiettous  le  Concile  lecoodd'E-  fiu.Car  combien  que  les  Papifles.qul  J on  lescom 
phcfe.Cc  approu juus celuy  dc  ClulccJoi ne, pour  traint  par  viues  raifons  .confelfenc  cela  debou» 
ce  qu'au  premier  l’iuipieté  d'Eutychcs  a eftécô-  clieicoutesfois  puis  qu'ils  veulent  que  nous  rcce- 
fermec,  laquelle  a cftccoudatnnee  au  fécond.  Et  uions  indifféremment  Sc  fans  exception,  pour  re 
de  fanft  le.  Peres  qui  ontafsifté  au  Concile  de  uelationduS.  Efprictoutce  qui  aura  efte  deter- 


Chalcedoioe , n'ont  prins  leur  iugement  que  de 
lapaiolede  Dieu.  Pourtant uous  les  cnfuyuons 
aucc  telle  condition.quc  nous  auonsla  parole  de 
Dieu  pour  nous  efclaircrifelô  laquelle  ils  (e  (but 


miné  aux  Côciles^n  quelque  affaire  que  ce  fuit, 
ils  requièrent  de  faift  plus  qu'ils  ne  dilent  de  pa- 
roles.En  faifant  ainfi.où  tendent  ils.finon  d'obte 
nir  que  les  Conciles  ne  peuucc  errerîou  bien  s'ils 


Mlsi  conJuirs.Voyfcnt  maintenant  les  Romanif  erret, qu'il  n'eft  point  licite  de  vcoir  la  vérité,  ou 
ques,&  qu’ils fe  vantent, connneils ont accoullu  Bepointconfentirauxerreurs’Lafindemonin- 
mé.que  le  Sainft  Efpritfoit  lié  & atuché  àleurs  tention  eft  de  môftrer  que  le  fainû  Efprit  a telle 
Conciles.  ment  gouuerné  les  bons  Conciles  & Chreftiens,. 

10  Combien  que  mefmes  aux  anciens  Côciles  j qu'il  a neîtmoins  permis  qu'il  y euft  quelque  in. 
qui  fondes  plus  purs, ilyaquelquecbofeàredi  firraité  humaine  meilce  : afin  de  nous  appren- 
rewu  icaulé  que  les  Eucfques  qui  eftoycut  pour  dreqn'il  ne  nous  fauepoinrtrop  fier  aux  hom- 
lors,  combien  qu'ils  fuflênc  gens  feauans  & pru-  mes.Ccfle  fentence  eft  beaucoup  plus  douce  que. 
dens.  toutesfoiscftanseropelchcz  aux  matières  le  dire  de  Grégoire  Nazi  auzene,  aficauoir  que  ia 
pour -lefquclles  ils  eftoyeut  allêmblez , ne  regar-  mais  il  n'a  veu  bonne  ilfue  d'aucun  Concile.  Car, 
doyent  pas  beaucoup  d'aurres  chofesiou  qu'eftis  en  affermât  que  tous  fans  exception  ont  eu  mau 


occupez  en  grans  affaires.ils  11e  prenoyet  efgard  uaifefin.ilneleurlaiffe  gueres  d'authoriré.  l| 
à ceux  qui  eftoyent  de  moindrcimportancciou  n'eft  iarneftierdefaire plus  mcntioi 

nn'ilc  ivrsii t ta r flillirnlr  srv  riirrlnfP  • rtn  Iti/tn  Tt._ * ‘ , 
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qu'ils  pouuovent  faillirpar  ignorance  : ou  bien  Conciles  prouinciaur, d'autant  qu'il  eft  aifë  de  iu 
qu'aucune  fois  ils  eftoyent  tropardensen  leurs  gerparce  qui  a efté  dit,  quelle  authorité  ils  doy 


aftcûiôs.Ccfte  dernière  raifon  pourroit  fenibler 
la  plus  durc-routcsfoiiuous  en  auons  vnexéple 
. notable  an  premier  Concile  de  Nice . duquel  la 
dignité*  eûé prifee  par  dellus  cous  autres.  Car 
I les  Euefques  qui  eftoyent  livenus  pour  défendre 
le  principal  poioft  de  roftre  foy,  combien  qu'ils 
veillent  Arrius  en  leurs  prcfcnces  preft  de  bacail 
ler,&  que  pour  le  conuaincreil  leur  fuftiveceffai 


re  de  bien  accorder  enfcmblcincanrmoins  corne 


s'ils  fullënt  là  venus  de  propos  délibéré  pour  luy 
faire  plaifir,  ne  fefbucians  point  en  quel  danger 
eftoitl'Eglife, commencèrent  à fe  mordre.accu- 
(pr  & iniurierl'vn  l'autre.à  prefenter  libelles  di,f 
famatoires.aufqucls  toute  leur  vicefloir  tradui- 
se t brief,  ils  luilfoycnt  Arrius  pour  fe  desfaire 
eux  rocfmes.Ftfftoyencd'vne  telle  intemperan 
te  acharoez  enfeinhle , qu'il  n'y  euft  iamais  eu 
£u  à.lws  5 on  ! epüou  Sjp  Co  qft  a lui  u Empereur, 


tient  pour  baftir  articles  de  foy, & faire  re- 

ceuoir telle doftrine qu'il  femblcra  boni  quel- 
que nombre  d'Euefques , fi  toft  qu'ils  feront  af- 
femblcz  en  vn  lieu. 

it  Or  nos  Romani  fques  te  voyans  deftituea 
de  toute  aide  de  raifon , recourent  finalement  à 
ce  dernier  &•  malheureux  refuge  tc’cft  qu'cnco- 
res  qu'ils  foyentignorans  & pcrucrs.neicmoini 
la  parole  île  Dieu  demeure,  laquelle  comnian 
de  d'obéir  à nos  fuperieurs.  Mais  quefera-cc,( 
ie  nie  que  ceux  qui  font  tels, foyent nos  fupe 
rieurs)  Car  ils  ne  doyuent  point  plus  vfurperdt 
dignité  qu'en  a eu  lofué,  lequel  eftoic  Trophée) 
de  Dieu.ôt  excellent  Pafteur.  Or  oyons  aué< 
quellesparoles  il  a eflé  ordonné  en  fon  office  Ji 
parle  Seigneur:  Que  le  liurc  del.1  Loy  .dit-il 
nefoitiamaiseflongnéde  tes  y eut  «mais  que  tti 
inédites  en  icçluy  nuiû&  iour.Tu  ne  déclinera 
Ô o 4 ni  ; 
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niàdextre  si  1 feneftre  > & lor»  ru  cheminerai 
droitemenc.Nous  tiendrons  donc  pour  noi  Pré- 
lats fpirirueh  ceux  qui  ne  déclineront  delà  Loy 
de  Dieu  ned'vn  codé  ne  d'autre.  Quei'il  faloit 
indifféremment  receuoir  la  dourine  de  tous  Pa 


Moyens  Extérieurs 


mité , afin  que  la  diuerfite  n'engendre  fcandale. 
Tiercement , fainû  Paul  nous  mon  (Ire  que  c'ed 
l'ordre  qu'il  faut  tenir  pour  iugerdes  doûrioes. 
Car  entant  qu'il  attribue  i chacune  Eglife  l'offi- 
ce de  iuger.il  démon  (Ire  bien  par  cela  comment 


(leurs,  quel  inellier  eftoit-il  que  fufsions  fi  fou-  on  y doit  procéder  fi  la  choie  vient  plus  auant: 
uent&tancfongneufement  aducrtisparlaparo  afcauoir  que  les  Eglifes  fe  conioignent  pour  en 
le  de  Diej.de  n'elcouter  la  do&rine  des  faux  Pro  cognoidre.Et  la  raifon  aufsi  nous  meine  ii.quefi 
phetes  & des  faux  PaftcurslN'efcoutez  point, dit  quelqu'un  trouble  vue  Eglife  en  femancvnedo- 


s neplusgrollèdiflènfioni 

cequied  procédé  de  labouche  de  Dieu.  Item,  s'auémblentpourexaimncrla  qùedion:*  aptes 
Gardez  vous  des  faux  Prophètes  qui  viennenti  en  auoir  debatu.qu'elles  donnent  vne  refolution 
vous  en  habits  de  brebis  : mais  par  dedans  font  prinfederEfcritutedaquelleodetouredouteau 
[.Ira»  4.1  loups  rauillàns-Saos  propos  fainét  Iean  nouseud  populaire  ,*  ferme  la  bouche  à ceux  qui  deman- 
' admonedez d'efprouuer  les cfprits.pour  feauoir  dent d'elmouuoir noifc  St  troubles  parleur am- 
s’ils  font  de  Dieu.  De  laquelle  cfpreuue  nedoy-  bition  ou  orgueil.  Encedemaniere.  quand  Ar- 
uentedreexempts  les  méfongei  du  diable  .puis  rius  fe  leua.lc  Concile  de  Nice  fat  tenir  afin  que 
que  les  Anges  mefmes  de  Paradis  y font  fubiets.  par  l’authorité  commune  de  tous  les  ruefques, 
yjjt.lt. le  D'auitagc.cede  parolede  nodre  Seigneur,  c'ed  l'audace  de  ce  mefehant  homme  fud  reprouuee, 
afcauoirqueüvnaueuglemenerautie, tous  deux  & que  les  Eglifes  qu'il  auoir  troublées  Aident  re- 
checnt  en  la  folTeme  nous  mondreclle  point  af-  miles  en  leur  eda  t , & que  fon'hcrefîe  fud  exter- 
fczqu’ily  a bien  à regirder  quels  Palleursonef  minee.commeilenadueint.  Quelque  téps  âpre* 
coûte,  St  qu’il  n'ed  pas  bon  de  légèrement  lesef-  pource  qu’Eunome  & Macedone  autres  hereti- 
coutcrtousiParqtioy  ilsne  nous  pcuuent  edon-  quescfmotiuoyentautreconténtion.onleurrefi 
nerde  leurstitresd'authorité.pournousattirer  (ta par  vn  femblableremede.en  afiêmblant  le 
en  leur  aueuglemctrpuis  que  nous  voyons  au  con  Concile  deCondanrinoble-Le  Concile  premier 
trairele  foin  qu'a  nodreScigneur  denousdon-  d'tphefe  fut  tenu  pour  dedruire  l'erreur  de  Ne* 
ner  terreur.à  ce  que  ne  nous  laifsions  point  ai(ce  dorius.Bricf , ç'a  edé  la  façon  ordinaire  de  con. 
ment  mener  par  l'erreur  d'autruy , fous  quelque  ferucrl'vnitédes  Eglifes  .depuis  lecommence- 
mafqiie*  grand  nom  qu'il foit caché.  Carfila  r ' * l_  J:  L*  s* 


'refponfe  de  lefusChrid  ed  véritable, tous  les  cô- 
jdiiôeurs  aueugles,  (oie  qu’ils  (oyent  nommez  E- 
uefques , Prélats  ou  Pontifes,  ne  pourroyent  au- 
itre  chofe  que  tirer  en  vne  mcfme  rui  ne  tous  ceux 
jquilesfuyuront.Pourr.mt  qued'orefcnauantcet 
[noms  de  Conciles,  d'Euefques  St  de  Prélats,  lef- 
quels  fe  peunent  aufsi  tod  fauflêment  prétendre 
jqu'vfurper  à bon  droift , ne  nous  empefclient 
point  que  nous  n'examinions  tous  efprits  1 la  rei 
g(è  de  la  parole  de  Dieu  pour  elprouuer  s’ils  fitat 
dé  Dieu. 

hji  Puis  que  nous  auons  mondréquel’Eglife 
n'hapas  puilfance  deforger  doûrine  nouuclle, 
Idlfons  maintenantdc  lapuidhnccqueluy  attri- 
buent les  rapides  en  l'interprétation  de  l'Efcri- 
,tnre.Certes  nous  confeflonstresvolôntiers, que 
s'ilfe.leue  difpute  dé  que’q  article , il  n’y  a meil- 
Ifcurremedcneplus  certain, que d'adèmbler  vn 
Concilé  de  vrais  Euefques  pour  en  faire  la  dif- 
cnfsion.  Car  vne  telle  decillon , qui  aura  edé  fai- 
âe  en  commun  * d'vn  accord  par  lesPadéurs 
dés  Eglifes  .apres  auoir  demandé  là  grâce  du  S. 
BTprit . aura  beaucoup  plus  de  poids , que  fi  cha- 
cun d'éux  à part  en  prenoit  fa  refolution  pour  la 


ment,toutesfois  &quantcs  que  le  diable auoit 
commencé  de  machiner  quelque  chofé.  Mail 
nous  auôs  à noter  qu’on  n’ha  point  en  tous  lieux 
ni  en  tous  temps  des  Athanafes.des  Bailles,*  de* 
Cyrilles,*  autres  fetnblablcs  defenfeurs  delà 
vraye  doélrine , corne  nodre  Seigneur  les  auoit 
adonc  fufeitez.  Mefmc qu'il  nous  (buuiennede 
ce  qui  adueint  au  Concile  fécond d'Ephelë, où 
l'hercfie  Eutychiénéfut  receue,*  Flauien  lâitvd 
Euefqucbanniauec  fes  adhérant , d'autant  qu'il 
y relidoit:*  beaucoup  d'auties  mcfchancetex 
commifc'.:afcauoir, d'autant  que  Diofcore  hom- 
me (edirieux*  de  inauuais  courage, prefidoitll, 
& nô point  I'Efpritde  Dieu.  Mais  quelqu'vn  me 
dira  que  ce  n'edoitpoint  l'Eglife.  le  le  con  fief 
fe.  Cari’ay  cela  tout  perluade, que  la  vérité  ne 
meurt  poi  nt  ,&  n'ed  pas  edeinte  en  l'Egli  le,  en- 
core qu'elle  foit  oppreffèe  en  vn  Concilé:  mais 
qu'elle  ed  miraculeufemenr  confirmée  de  Dieu, 
afin  de  fé  remettre  au  defTus  en  fon  temps. Mais 
ienie  que  cela  foit  perpernel , de  dire  que  toute 
interprétatif)  qui  aura  edé  approuueeen  vn  Con 
cite,  foit  pourtant  vraye  & conuenante  il'£(* 
criturc.  * 

Mais  les  Romanifqnes  tendent  à autre  fin. 
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jwefcheraupeupleicombien  que  fculemét  deux  'en  voulant  que  les  Conciles  ayentpuillàncefou- 
ou  trois  la  feilTênr.  Dauantage , quand  les  Euef-  ueraine  d'interpreter  l'Efcriture  s*  fans  appel: 
qaes  font  enfcmble . ils  ont  plus  de  commodité  car  ils  abulènt  de  cédé  couuerture  pour  appellér 
dé  conférer  & regarder  que  c'ed  qu'il  doyuent  Interprétation  dé  l’Efcriture . tout  ce  qui  a edé 
cnfcigner,*  eu  quelleformc.pour  auoir  confor-  déterminé  en  vn  Côcile.Touchat  du  purgatoire. 
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S Enfuie  U fccôJe  partie  dcl’authoriré  de  l'E- 
gide , laquelle  les  Papilles  vculët  élire  lieuee 
aimpo" 


4e  l’intercefsion  des  Sahiûs  > de  la  confefsion  fe-  j 
çrcic , J,  de  toutes  telles  fariboles , ou  n'en  trou-  ] 
uera  point  vne  lèulc  l'yllabc  en  lEfcriture.  Mais  ( 
pourec  que  toutes  ces  chofcs  ont  elle  definies  par  j 
! l'authorité  de  l'Egide, comme  ils  le  difenti  ccd  à 
dire, pour  parler  plus  à la  vérité,  qu’elles  ont  clic 
I rcceues  pa r opinion  Je  par  vlage,  il  les  faud ra  te. 
nir  pour  interprétations  de  l'Elcritute.  Et  no  feu 

lemcncccla.niaii  livra  Concile  a rien  ordonne  di  j ^ jiinpofcr  loir  à leur  polie.  De  code  fource 
«élément  répugnant  A l Efcriture , cela  incline  lont  venues  infinies  tradiuos,  Icfquçlles  ont  edé 
aura  le  titre  d interprétation.  Iefus  Chridcom-  j autant  de  chordcaux  pour  edrangler  les  poure» 
mande  à tous  de  boire  du  calice  en  fa  CenedeCô  |ames.  Carils  nefontpointplusdc  Içrupulcque  Mtt.t J 
cile  de  Confiance  a défendu  de  le  donner  au  peu  les  Scribes  & Pharilîens,  de  mettre  fur  les  efpau- 
plc,Jc  a voulu  que  le  feulprellre  que  célébré  la  les  du  peuple  fardeaux  iniportables.lefquelsils 
Melle  en  cud.  Us  veulent  que  nous  tenions  pour  ne  voudroyent  toucher  d’vn  doigt.  l'ay  délia  re- 
interprétation  del'Efcriture,  vne  chofequiefi  li  1 monfiié  ailleurs  quelle  Je  combien  cruelle  cor» 
euidcinraent  contraire  à l'indituiiou  de  Iefus  ture  contient  ce  qu'ils  câmandent  ich.icun.de 
Chrifi.  Saincl  Paul  appelle  ladefenfe  du  maria-  confclfcr  tous  lès  pcchez  à l'aureillc  d'vn  Pre- 
ge , Hijpocrilie  desdiables:  Jt  en  vnautre  lieu  le  dre.  Il  n'y  apparoiftpas  en  toutes  leurs  autres1 
Sainfi  Efpii:  prononce  que  le  mariageed  fiinû  loix  vne  violence  ficnorme.Mais  celles  qui  1cm- 
" " ' ' blendes  plus  fupportables  ne  lai  dent  point  d 'op 

primer  tyranniquement  les  confidences.  Ieran' 
déporte  de  dire  qu'elles  abaftardiflent  le  feruice 
de  Dieu  , Je  rauiflcnt  à Dieu  mcfme  le  droiâi 
qui  luy  appartient  d'edre  lcul  Legifiatcur.  Voy- 
Ci  donc  l'argument  que  nous  auons  maintenant 
A traitter,  S'ilcft  licite  A l'Eglife  d'aftraindre 
lcsconfciencesaux  loix  qu'elle  voudra  faire.  En, 


V.  I ' oaitivi  a-i^iis 

fc  honorable  en  cous  edats.  Cequelëmaiiagca 
elle  depuis  défendu  aux  Prefires , ils  veulent  que 
jccla  luit  pour  interprétation  de  l'Elcnture.çoin 
.bien  qu’on  ne puille  rien  imaginer  plus  contrai- 
| tc.Si  quclqu’vn  olèonurir  la  bouche  pour  lônncr 
root, il  cil  îugc  hérétique , d'autant  que  la  deter- 
imination  de  l'Eglife  efifans  appel  : Je  qu’on  ne 
|4oic  douter  que  toute  interprétation  qu'elle  fait 


ne  toit  vraye.  Quèd-cc  que  ic  crieray  cotre  vne  cedc  dilpute  nous  ne  touchôs  point  à l'ordre  qui' 
telle  impudence  r Car  il  lufrit  Je  lauoirdemon-  fert  à la  policeimois  feulement  il  ed  quedion 
ftree.  Touchant  ce  qu'ils  babillent , que  l'Egide  que  Dieu  foit  purement  & deuement  ferui  félon1 
hapuillànce  d'approuuer  l’Efcriturc  :ie  me  de-  qu'il  a commandé,  Jtque  la  liberté  fpirituelle 
porte  d en  traitter,  pour  caufe.  Car  d'alfubiecir  nous  demeure  fauue.  L'vfagc  commun  de  parler 
ainfî  la  fageflè  de  Dieu  A la  céfurc  des  hommes,  cd  rel , que  tous  edits  procédez  des  hommes  cou» 
quelle  n'air  authorité  lino  entât  qu'il  leur  plaid,  chant  le  feruice  de  Dieu , foyent  nommez  tra- 
c'eft  vn  blafphemc  indigne  d'edre  mentionné,  dirions  humaines.  C'cd  contre  telles  loix  que 
D'auantagc.i  en  a y touché  ci  dédits  au  premier  j npus  auons  A combattre,  non  pas  concre  les  farn- 
liurç.  Seulemcntie  leur  demanderay  vne  que.  clés  ordonnances  & vtilcs  .quiferucncA  garder 
flioniSi  l'authorirédcrEfcriturced  fondée  en  modeftie  Je  honnedecé  ,ou  nourrir  la  paix.  Lnl 
l'approbation  de  l'Eglife , quel  decret  de  Conci-  fin  de  combatre  ed  de  réfréner  l'empire  tant  ex. 


le  ils  mcpeuuent  alléguer  de  cela.  le  penfequ’ils 
n'en  ont  nul.  Comment  donc  Arriusfouffroit  il 
d'eflreraincu  A Nicepar  les tefinoignages qu'ô 
luy  aileguoit  dcl'Euangile  defainû  IeanlCar 
félon  celle  railbn  des  Papides.il  les pouuoit  ré- 
pudier, veu  qu’il  n’y  en  auoit  encore  approba- 
tion aucune  de  Concile  vniuerfel.  Ilsalleguenr 
rn  rolle  ancien  , qui  fe  nomme  le  Canon  de 
l'Elcticure,  lequel  ils  difent  edre  procédé  de  la 
définition  de  l'Eglife . Mais  ie  demande  de- 
rechef , en  quel  Concile  ce  Canon-la  a edé 
composé.  Yci  il  faut  qu’ils  demeurent  muets. 
Combien  que  ie  voudroye  encore  feauoir  plus 
eurre,qucl  ils  penfent  que  foit  ce  Canon  :car 
ie  royque  cclan'cdoit  point  arredé  entre  les 
Anciens.  Si  cequedit  faiiiû  Hierome  ha  lieu, 
nous  tiendrons  pour  Apocryphes  les  liures  des 
Machabees  , lliifioire  de  Tobie , l'Ecclcfiadi- 
que  , Je  autres  liures  femblablcs.  Ce  que  tou- 
tesfois  ces  bonnes  gens  ne  veulent  point  per- 
mettre. 


cefsif  J:  barbare,  que  ceux  qui  veulent  edre  re- 
putez  Padeurs  ont  vfurpé  fur  lespoures  âmes, 
defquelles  i 1s  font  vileins  bourreaux.  Car  ils  reu 
lent  que  les  loix  qu'ils  font  loyent  fpi rituelles , & 
quelles appartienent  A l'ame: affermant  qu'el- 
les font  neceilàires  à la  vie  eternelle.  En  quoy- 
ed  aflàilli  & violé  le  royaume  de  Chrid:&  la 
liberté  donnée  de  luy  aux  confidences  des  fidè- 
les,opprimée  & abbatuë.  lelaifTe  maintenant 
A dire  fur  quelle  impiété  ils  fondent  l'obferuao- 
cç  de  leurs  laix,difans  que  par  IA  nous  acquérant 
remifsiondes  pcchez  & iudice:  en  mettant  en1 
icelles  toute  la  fômmc  de  religion.  Pour  le  pr&I 
fentiedebatray  feulement  ce  poinél,  qu’on  ne 
doit  impofer  necefsité  aux  conftiences  és  cfaofès  ' 
defquelles  elles  (ont  affrâchies  par  Iefus  Chiift: 
Jt  fans  Laquelle  franchilè  (comme  nous  auons  ci 
deuant  enfeigné)  elles  ne  peuuent  auoir  repos ; 
ennersDieu.  Il  faut  qu’elles  recognoifTent  pour' 
leur  Roy  vn  feutChrid,  Jt  pour  libérateur:  Je 
qy 'elles  foyent -gouuer  aces  par  la  feule  loy  dé 
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liberté , qui  eft  U facree  parole  de  l' Euangile , fi 
ellet  veulét  retenir  1a  grâce  quelle»  ont  vne  fois 
obtenue  en  Iefus  Chrift  : & qu'elles  ne  foyent  af 
fubieties  à feruituJe  aucune , ne  captiuees  fous 
quelques  liens. 

1 Ces  legillateurs  font  biéfcmhlant  que  leurs 
couftitutions  font  loix de  liberté,  vn  loug  gra- 
cieux 3:  fardeau  léger.  Mais  qui  eft-ce  qui  ne 


entreDieu  & l'homme, laquelle  ne  permet  point 


— : 


▼oit  que  ce  font  purs  nienfonges  ; Touchant 
d’eux,  ils  n’ont  garde  defentir  lapefanteur  de 

• .....  ...'...«na  r t+L  mûris  rrlinfP 


àccluy  qui  voudrait  fupprimer  fts  fautes,  de 
s’ouMier:mais  le  pourfuit  à Iuy faire  fentir  qu'il 
eftcoulpable.  C'eft  ceque  entend  fainâ  fanltL^/ 
en  difant  que  la  confcience  attelle  aufsiiuec  les|  " 
hommes , quand  leurs  penfees  les  condamnent 
ou  abfoudent  deuanc  Dieu.  Vne  firaple  cognoif- 
fanccft  nue  pourrait  dire  en  vn  homme  com. 
incdlouffcc.  i'arquoy  ce  fennment  qui  adiour* 

_ ne  3t  attire  l'homme  au  fiege  iudicial  de  Dieu, 

leurs  lois,  veu  qu'ayans  reietté  toute  crainte  ell  comme  vne  garde  qui  liuy  cil  donnée  pour 
de  Dieu.ilscontemncnt  aufsi  hardiment  leurs  ] l'cfueiller  Se  cfpier.üc  pour  defcouurir  tout  ce 
loix.que  celles  de  Dieu.  Mais  ceux  qui  font  tou-  qu'il  ferait  bien  ailêr  de  cacher  s'il  pouuoit.  Et! 
chez  de  quelque  foin  de  leur  falut,  font  bien  loin  voyla  dout  eft  venu  le  prouerbe  ancien , Que  la!  I 

de  s’eftimer  libres  cepédant  qu'ils  font  dlraints  confcience  eft  comme  mille  tcfmoins.  Parvnej 
de  leurs  liens.Nousvoyonscombien  fongneufe-  mefme  raifon  fainâ  Pierre  met  la  refpoole  de 
ment  acuité  fainâ  Paul  de  charger  les  confcien  bonne  confcience , pour  vn  repos  Se  tranquilli-.i.Pifj.at. 
ces.iufqucs  1 n'ofer  en  vne  feule  chofe  les  lie*-.  Et  té  d'efprit , quand  l'homme fidele  s'appuyant  en< 
non  fans  caufe.  Certes  il  cognoi(Ic>itq'.iec'dloit  D grâce  de  Chrift,  fe  prefente  hardiment  de- 
vneplayc  mortellefaiâeaux  confcicnces , fi  on  Uant  lafacede  Dieu.  Et  l'Apoftre  en  l'EpiftrejW'é.  io-l 
leur  impofoit  necefsité  des  chofes  defquellcs  la  aux,Hebrieux, difant  que  les  fideles  n’ont  plus  de 
liberté  leurauoit  cftélaiiree  de  Dieu.  Au  con-  confcience  depeche,  lignifie  qu'ils  en  (ontdeli- 
trairc.à  grand' peine  pourroit-on  nombrerles  urez  &abfous,  pour  n’auoir  plus  de  remors  qui; 
côftitntions  que  ceux-ci  ont  rigoureufement  pu  les  redargue. 

bliees  fur  peine  de  damnation  éternelle, & lef-  4 Parquoy.commclesœuures  ont  leur  regard! 
quelles  ils  exigent  en  toute  extrémité  comme  ne  aux  hommes , aufsi  laconfcicnce  ha  Dieu  pour 
ccffaires  ifalut.  Or  il  y en  a beaucoup  fort  dif-  fon  but  : tellement  que  bonne  confcience  n'eft' 
ficilcsl garder:  maisfionlesainafleen  vn, l'ois-  ûnon  vne  integritéinterieuredu  cceur.  Et  c'eftj 
feruation  en  fera  du  tout  impofsible:  telle  eneft  àce  propos  que  lainû  Pauldit  que  laccoroplif-j  j. 
la  quantité.  Comment  donc  (cpourra-il  faire,  (cmentdcla  Loy  eft  charité , de  confcience  pu- 
que  ceux  qui  (ont  chargez  d'vnfigros  fais  &pe-  re&dcfoy  non  feinte.  En  vn  autre  lieu  il  mon. 

Tant,  ne  foyenttourmentez d'horribles  angoif-  ftre  en  quoy  elle  différé  de  (impie  fcauoirjdi- 
fes&  perplexité!  Icdi  donc  derechef  que  mon  fane  qu'aucuns  font  decheus  delà  foy,  pource 

" ' qu'ils  s'eftoyent  deftournez  de  bonne  confcien- 
ce. Carparces  mots  il  lignifie  que  c'eft  vneaf- 
feâion  viue  d'honorer  Dieu , Se  vn  droit  zele  de 
viure  purement  &•  fainâcment.  Quelquesfois 
le  nom  de  Confcience  s'approprie  à ce  qui  con- 
cerne les  hommes:  comme  quand  fainâ  Paul 


intention  eft  de  combatre  y ci  contre  telles  loi* 
qui  fe  baftiflénr  Si  fe  mettent  fus , pour  lier  les  a- 
rnes  deuant  Dieu, 3c  les  enuclopper  de  fcrupules: 
comme li  routee  quelles contienët deuoit eftre 
obferué  de  necefsité. 

3 Plnfieurs  fe  trouuentempefchez  en  celle  que 

o.: • : I j:n: - ,(T—  i,,k 


(lion , pource  qu'ils  ne  diftinguent  pas  a (fez  (ub-  dit  aux  A fies,  qu'il  a mis  peine  dccheminer  tant  »/féï.  131  [J 


tilcment  entre  le  fiege  iudicial  de  Dieu,  qui  eft 
fpirituel , S:  la  iufticetcrreftrc des  hommes.  La 


enuers  Dieu  qu'enuers  les  hommes  en  bonne  cti- 
fcience:mais  cela  s'entéd  d'autant  que  lesfruiûs 


difficulté  leur  eft  encore  augmentée,  de  ce  que  extérieurs  qui  en  procèdent  paruienent  iufques 


if. 


13 1.  fainâ  Paul  commande  d'obeiraux  Magiftrats, 
non  fcutemcnc  pour  crainte  d’eftre  puni , mais 
aufsi  pour  la  confcience.  Dont  il  s'enfuit  que  les 
confcience»  font  aufsi  bien  fubietesaux  loixci- 
uiles.  Si  ainfieft.ee  que  nous  auons  défia  dit  au 
chapitre  prochain , 3c  ce  qui  nous  refte  à dire 
• touchant  le  régime  fpirituel , ferait  mis  à néant. 

Pour  foudre  ce  nœud , il  nous  eft  befoin  de  fea- 
ooir  en  premier  fieu , que  c’eft  que  Confcience. 
Ce  qui  (è  peut  en  partie  tirer  du  mot.  Car  Scien- 
ce'eft  l'apprehetion  ou  notice  de  ce  que  les  hom- 
inexcognoi fient , félon l’efprit qui  leureft  don- 
né. Quand  donc  ils  ont  vn  (intiment  8t  remors 
du  iugëment  de  Dieu,  comme  vn  tefmoinqui 
lenr  eftappoxé  pour  ne  point  fouffrir qu’il*  ca- 
chent leurs  pechez.mais  les  attirer  St  folici- 
rerauiugcmenr  de  Dieu  , cela  eft  nommé  Con. 
: - feiCtifC 


aux  hommes.  Mais  1 parler  proprement,  la 
confcience,  com  me  i'aydit.ha  fon  but  & adref- 
fe  à Dieu.  Parquoynous  dilons  qu'vnctoy  lie 
let  confcience» , quand  elle  oblige  (implement 
Se  du  tout  l’homme , fans  anoir  regard  aux  pro- 
chain , mais  comme  s'il  n'auoit  affaire  qu'à 
Dieu.  Exemple  : Dieu  nous  commande  non 
feulement  d'auoir  le  cceur  pur  de  toute  impu- 
dicité, mais  aufsi  de  nous  garder  de  toutes  pa- 
roles vileines  Se  diffolutions  tendantes  à incon- 
tinence. Quand  il  n'y  aurait  homme  viuanr  fur 
la  terre.ie  fuis  tenu  en  ma  confcience  de  gar- 
der  telle  loy.  Parquoyfi  iemc  devborde à quel- 
que impudicité, ie  ne  pcche  pas  feulement  eu 
ceque  ie  donne  fcandale  à mes freres,  mais. ie 
fuis  coulpable  deuant  Dieu, comme  ayant  tranf. 


gtefsé  ce  qu'il  m'auoit  défendu  entre  Iuy  Se 
Oiccftyoc  cognoiffancc  moyenne  I moy.  Il  y a vne  autre  confideration  quant  aux 

"chofes 


- 
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chofes  indifférentes  : car  ilnoutenfautabllcnir  | effpardellùs  tout  decret  fit  ftatut des  hommes, 
entant  que  nous  pourrions  offénfer  nosfreies.  Il  y a vn  autre  fécond  poiuû  à nocer.qui  dépend 
mais  c'ell  auec  conlcience  franche  & librc.Com  du  prcmiertc'cft  que  toutes  loix  humaines  (i'en- 
me  fainâ  Paul  le  monftre.parlant  de  lachair  cô-  tencellesqui  fontdroitesfi:  iuftes)ne  lient  poinl 
facree  aux  idolestSi  quelqn'vn.dit-il.enfait  feru-  ! laconfcicnce.pourcequela  necefsiré  de  lesob. 
pule,n'en  mange  point  à caufe  de  la  confcience:  ! fetuer  ne  gift  poin  t aux  chofes  qu’elles  com- 


t 


ta. 


non  pas  de  la  tiene , mais  de  celle  de  ton  pro 
chain. L'homme  fidcle  qui  feroitaduerti,  peclie- 
roit , fcaodalizam  Ton  prochain  par  fon  man- 
gertmaii  combien  que  Dieu  luy  commande  de 
s'abffeni  r pour  l'amour  de  Ton  prochain  de  man- 
ger de  relie  viande, St  qu'il  luy  liait  ncccfiaire  de 
s'y  adubietir,  toutesfois  fa  confcience  ne  taillé 
pas  d'eftre  touQours  en  liberté.  Nous  voyons 
donc  comme  ceffe  loy  n'impofe  fubiet  ion  linon 
à l'amure  extérieure  : fit  cependant  laiflè  la  con- 
fcience libre. 

Reuenons  maintenant  aux  loix  humaines. 


' 
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mandent , comme  lï  c’effoit  péché  de  foy , faite 
ceci  ou  cela:  mais  quele  toutfe  doitrapporter 
i la  fin  gencralc.c’cft  qu'il  y ait  bon  ordre  & po-, 
lice  entre  nous.Or  toutes  loix  qui  déterminent 
quelque  façon  de  feruir  à Dieu  outre  la  parole, 
ou  celles  qui  impotent  vne  nccefsité  precifc, 
qua  nt  aux  chofcs  libres  fit  indifférentes,  font  bié 
loin  d'vne  telle  fin. 

6 Or  telles  font  toutes  les  conffitutions  qui 
font  auiourd'huy  nommées  en  la  Papauté,  Êc- 
clefiaftiques , lesquelles  ilsdifent  dire  neccllài- 
1 res  pour  bien  honorer  fit  feruir  Dieu.  Ec  félon 
Si  elles  tcndenc  à celle  fin  de  nous  affubietir,  cô-  ! qu'elles  font  innumerables . aul'si  ce  font  autant 
me  s'il  eftoit  necefl'aircde  les  obferuer  ■ voire  ' de  liens  pour  captiuer  les  âmes.  Combien  que 
d'vne  necefsiré  limplc  fit precife:nous  difons  que  nous  en  ayons  briefuetnent  touché  enexpofant 
les  confcienceslom  chargées  outre  railon,  d’au-  i la  Loy , toutesfois  pource  que  ce  lieu  eff  plu» 
tant  qu'elles  doyuenteffre  régi  es  fit  reiglees  par  proprci  en  traitter  tout  au  long,  ie  m’effudio- 
la  léule  parole  de  Dieu, comme  elles  ont  à faire  à | ray  de  recueillir  en  fomrae  ce  qui  en  eff , de 
luy  fit  non  pasauxhommes.Etdefaiû,  tela  efté  le  déduire  par  le  meilleur  ordre  que  faire  ce 
lefens  de  celle  diftinûion  vulgaire  qu'on  a te-  pourra.  Et  pource  que  nousauonsaufsi  n'aguc- 
nuepar  toutes  les  cfcholestque  c'ell  autre  choie  | res  fuffifamment  parlé  de  la  licence  que  s'at- 
deiiurifdiéUonshumainesS:  politiques , que  de  tribuenc  les  faux  Eucfques,  touchant  d'eufei-- 
celles  qui  touchent  à la  confcience.  Combien  gner  telle  doflrine  & forger  tels  articles  de  foy 
quele  monde  ait  effé  plongé  en  horribles  tenc-  que  bon  leur  lémblcticlailléray  pour  leprefcnt| 
b res  d’ignorance, (i  eft-ce  que  toulîours  celle  pe-  toucc  celle  matière,  & inlïffcray  feulement  à 
tite  cffincelle  eff  demcurce  de  relie,  qu'ily  a-  parler  delà  puilfance  qu'ils  fc  vateot  auoir  pour 
aioit  vneiurifdiûion  à part  pour  la  confcience,  ; faire  loix  fi:  conffitutions.  Voyla  donc  Jacou- 
quinftoit  par  dcfliis  les  hommes.  Vrayeftquc  leur  qu'a  eu  le  Pape  & tous  fes  Euefques  cornus.j 
feux  qui  confie ffôyent  en  vn  mot,  le  renuer- 1 décharger  lesconfciencesdenouuellesloix’c’effj 
foycutpuis  apresUieff-ce  toutcifois  que  Dieu  a | qu'ils  font  ordonnez  du  Seigneur  législateurs 
voulu  qtt'ii  y demcurall  toulîours  quelquctef-  i Ipitituels .entant  que  legomiernemencde  l’E-| 
.moignage  de  la  liberté  Chrcffiennc,  pour  exem  j glifcleurcft  commis.  Et  pourtant  tout  ce  qu’ils 

commandent  fit  ordonnent  .ilsdifent  qu'il  doit: 
élire  neccirairemcntobferué  par  tout  lcpciiplel 


pter  les  confcience:  de  la  tyrannie  des  hom- 
mes. Mais  la  difficulté  que  nous  auoosefmeuc 
ci  delliis  n'eff  point  encore  folu:.  Car  s'il  faut 
obéir  aux  Princes  non  léulement  pour  la  pu- 
nition,mais  pour  la  confcience  : il  s'enfuit  de 
U, comme  il  femhlc.que  les  loix  des  Princes 
domincut  fur  les  confciences  pour  Je?  tenir  bri- 
deevOrlicelacft  vraydlcn  faudra  autant  dire 
des  loix  Eccleliaftiques.Ie  refpon  qu'eu  premier 
lieu  il  conuient  diftinguer  entre  le  genre  fit  les 
efpeces.  Car  combien  que  chacune  loy  eu  par- 
ticulier n'oblige  point  la  conlcience , toutef- 


Chrefticn.  Pourtant  que  celuy  qui  y auracon- 
ti euenu cil  coiilpablc  dédouble  defobeiilànce,j 
entant  qu'il  eff  rebelle  à Dieu  fit  àl’Egbfe-  S'ils] 
elloyent  vrais  Euefques,  ie  leur  conccderoye’ 
bien  quelque  authorité  en  ccd  endroit  : non  pas 
tant  qu'ils  en  demandent, nuis  autant  qu'il  en  Ce 
roitmeffier  pour  entretenir  la  police  de  l' Egli-i 
fe.  Mais  puis  qu'ils  ne  font  lien  moins  que  ce 
qu'ils  veulent  qu'on  les  rcpute.ils  u'en  fcauroycc 
ü peu  demander  que  ce  ne  fuit  trop.  Toutesfois, 


fois  nous  fommes  tenus  Je  les  garder  en  gene-  pource  que  nous  auons  ia  demonffré  quels  ils 
rai  par  le  commandement  de  Dieu  .qui  a ap-  font,  fit  en  quelle  effjmeonles  doit  auoir, ot- 
prouuc  fit  effabli  l'authorité  des  Magiflrats.  rroyons  leur  pour  le  prefcnc  que  toucee  qu’one 
Et  voyla  fur  quov  farnet  Paul  inlîffeen  toute  là  les  vrais  Euefques  de  pulfiance  leur  compere, 
difpute  :c’cff  qu'il  nous  faut  honorer  les  Magi-  Mettant  cecas.icnictoutesfoi:  qu'ils  foyentor- 
ftrats,d'auunt  qu'ils  font  ordonnez  de  Dieu.  Ce-  'donnez  comme  législateurs  fur  les  fidèles, 'pour: 
pendant  il  n'enfeigue  pas  que  les  loix  ou  flaruts  conftituer  reiglc  de  viure  à leur  plaifïr.ou  con- 
oii'ilsfontappaitkceutxu  régime  fpirituel  des  ; traindie  le  peuple  à garder  leurs  ffarutsfi:  de- 


peuple  à garder  1 
crets.Qufd  iedicela  j’enren  qu'il  ne  leur  eff  nul- 


qu'ils  font  appaitteuent  au  régime  fpiritueldes 
cme*,vcu  que  partout  il  maintient  que  le  ferui-  . 

ce  de  Dieu  eff  la  reiglc  de  bien  fit  (ainûcmcnr  lement  licite  de  commander  à l'Eglife  d’obfer- 
xiurc.  Quant  à la  fpitiuialité, qu'on  appelle , elle  uer  ce  qu'ils  auront  d’eux-  mefmcs  effabli  fans 
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laparoledeDlêu,enymertacnecefsité.Puisque  pericurdc nos âmes, ayant  l'authorité  decotn- 
cefte  puillànce  a efté incoenuedes Apoftres , & mander, & que noftre  deuoir foit  de luy obéir', 
que  fi  louuëc  Dieu  l'a  interdire  par  fa  prop  ~ 


t par  fa  propre  bou  Quand  ces  deux  raifons  feroac  imprimées  en 

theaux  miniftres  defon  Eglife.ie  m’esbahicô-  noftre  memoire.il  nous  fera  facile  dedifeer- 
jnent  ils  l’ont  ofeevfurper  contre  la  defénfe  de  ner  quelles  conftitutions  des  hommes  font  con- 
Dieuli  mamfelle,*  encore  plus  decequ’ils  l’o-  traires  à la  parole  de  Dieu  : afcauoir  rouies  cel- 
fentauiourd’huy  maintenir.  les  lefquelles  on  dit  appartenir  1 vrayemenr 

7 LeScigneura  tellementcomprinsen  faLoy  feruir  Dieu,  * aufquelles  garder  oss  a drame 
tour  ce  qui  appartenoit  à la  reigle  parfaitede  les  confcieoces , comme  fi  elles  eftoyent  necet 
bieviurc, qu'il  n’ariélaifleauxhômesàyadiou-  faires.Qifil  nous  fou  uiene  donc  de  poilértous 
ftertcequ’il  afaitpourdeuxcaufcs.La  première  les  ftatuts  & decrets  des  hommesen  ceftcba- 
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lance,  fi  nous  roulons  auoirvncertaioexameti 
&•  infaillible.Sainfl  Paul  en  l’Epi  lire  aux  Colof 
liens  s'arme  de  la  première  raifon  , combatant  . 
contre  les  faux  prophètes  qui  rouloyentimpo-l 
fer  nounelles  charges  fur  lesEglifcs.  En  l’Epi- 
(Ire  aux  Galatienr , il  infifte  plus  en  la  fécondé, 
ayant  touresfois  vne  femblable  caufe  ademc- 
ner.Ildifputc  donc  en  l’Epiftre  aux  Colofsteiis 
qu'il  ne  faut  point  prendre  des  hommes  la  do- 
mine du  Vray  feruice  de  Dieu , veu  qu’il  noos 
a fidèlement  & fuffifamment  inftruit  comment 
nous  le  deuons  feruir.  Pour  demonftrer  cela. 


eft.quc  d'autant  que  toute  faittéleté&  iuftice  eft 
fituee  en  cela, que  noftre  vie  loit  rangée  à fa  volô 
té  .comme  à rne  reiglevnique  de  toute  droiture, 
c’en  bien  raifon  que  luy  féal  ait  la  maiftrife  & le 
gouuerncment  (ur  nous.  La  fécondé  eft,  qu’il  a 
voulu  monftrer  qu'il  ne  requiert  rien  de  nous 
plus  qu’obeilTance.Suyuantccfte  raifon  fttinél  la 
ques  dit.Quiiuge  fon  frerc.il  iuge  la  Loy:*  qui 
inge  la  Loy , il  n’en  eft  point  obléruatcur  .mais 
en  eft  fuperieur.Or  il  y a vn  fcul  Legiflatcur  qui 
peut  fauuer  & damner.  Nous  oyons  comment 

Dieus’attribuecelacomme  vn  priuilege parti-  _ 

culiêr  , de  nous  régir  fous  fon  empires:  parfes  1 il  trairte  au  t.  chap.commenr  toute  la  (àgelle 
loix.Ceftefentécemefmeauoit  cfté  dite  au  par-  laquelle  amene  l'homme  1 perfeôion  deuant 
auanr  d'Ifaie.Lc  Seigneur  eft  noftre  Roy,  le  Sci-  Dieu, eft  contenue  en  TEuangile.  Au  commets- 
gncureftnoftreLegislateur.le  Seigneureftno-  cernent  du  feconi  chapitre.il  teftifie  que  tous 
ltre_Iuge.il uousIauuera.Certesen  tous  lesdeux  i les  threfors  de  fagelfe  fc  intelligence  fofttea- 
paflages  il  eft  monftré  que  Dieu  feulhalalic  cher  en  Chrift.  De  11  ilconcludquelesfideles; 
& la  mortenfa main, d'autât qu’il  ha  l’authori-  fedoyuentbiengarderd’eftrediftraitsdu  trou*! 
té  fur  l'ame.  Et  mefme  fai nft  laques  le  pronon-  peau  de  Chrift  par  vne  vaine  phïtofophie, félon 
ce  aiofi  tout  clairement.  Pourtant  nul  homme  les  conftitutions  des  hommes.  Puisenla  findu 
ne  peut  vfurper  vn  tel  droift.  Dontil  s'enfuit  chapitre  il  paflè  encore  outre,  condamnant  tous 
qu'il  faut  tenir  Dieu  pour  le  fcul  Rojr  de  nos  feruices  de  Dieu  volontaires,  comme  il  les  ap- 
lanies, lequel  feul  ait  la  puiflànce  de  fauuer  6c  " 1 “ ’ ” 

t damneriou  comme  chantent  les  Paroles  d Ifaie, 
il  le  faut  recognoiftre  pour  Roy , luge  ; Legtsla- 
. teur  & Sauueur.  Pourtant  faincl  Pierre  en  ad 
*•  î>,fr-5  l uertifiaut  les  Paftcurs  de  leur  office , les  exhorte 
idc  tellement  paiftre  le  troupeau,  qu’ils  n’exer- 
cent point  domination  fur  les  héritages.  Par  le- 
quel mot  il  lignifie  le  peuple  de  Dieu,  qu’il  a ac- 
quis commefa proprepoirefsion.  Si  nousconfi- 
derons  bien  ce  poinél,  qu’il  n’eft  point  licirede 
‘transférer  à l’homme  mortel  ce  que  Dieu  s’ap- 
I proprie  à foy.nous  entendons  que  toute  l’autho- 
! rite  que  s’attribuenVceux  qui  fe  veulent  esleuer 
Ipour  alfubiedr  l’Eglife  Heurs  propres  ftatuts, 

‘ eft  retranchée  par  ce  moyen. 

! S Or  pourec  que  toute  celle  queftion  dépend 
de  11,  que  lî  Dieu  feul  eft  noftre  Législateur,  il 
n’eft  pas  licite  à l’homme  mortel  d’vfurper  ce- 


i.l 


pelle, c’eft  d dire  que  les  homes  auront  controu- 
uez  d’eux-mefmes,ou  pris  des  autres:*  en  gene 
ral.tous  côm  andemens  i nue  ter  des  homes  pour 
feruir  Dieu.  Nous  auons  donc  ce  poinél  gai. 
gne  , que  routes  conftitutions,  en  l’oblérua- 
tion  defque’les  on  fait  à croire  que  le  feruice 
de  Dieu  eft  lituélfont  mefehanres.  Touchant 
des  argumens  dont  il  vfe  en  l’Epiftre  auxGa  • 
latiens  , pour  monftrer  qu’il  n eft  pat  licite 
d’aflubierir  les  confidences,  lefquelles  doyuenc 
eftre  eouucmees  de  Dieu  feul,  chacun  les  peut 
entendre  en  les  lifant:  principalement  ie  ren- 
uoyc  les  leélcursau  r-chap. 

9 Mais  pource  que  toute  celle  matière  fera 
mieux  liquidée  par  exemples.il  fera  bon  douant 
que  procéder  ourre,d'accom  moder  celle  doftri- 
ne  à noftre  temps.  Nous  liions  que  les  conftiru- 
tions  defquelles  le  Pape  auec  fa  bande  charge  l’E 


fie  dignité,  il  nous  faut  auoir  en  mémoire  les  glife.font  pernicieufes  8c  mefehanres.  Les  Papi- 

, pour-  fteslesmaintienécedrefainflcs*  vtilfs.Orilyi 


deux  laitons  que  nous  auons  amenées  , 

ry  ^eft  que  Dieu  s'attribue  cela  à luy  fcul.  en  a dcuxefpeces:car  lesvneslont  des  çeremô- 1 
première  eft,  à ce  que  fa  volonté  foit  tenue  nies,  les  autres  regardéht  plus  à la  difcipline. 
comme  vne  reigle  parfaire  de  toute  iu(lice&  Aduilbns  donc  lî  nous  auons  iulle  caufe  qui  nous 
fainflccé  : 8c  pourtant,  que  la  fcience  de  bien  ri-  meine  d les  reprouuer  tant  les  vnes  que  les  au-  ’ 
ureloitdecognoiftre  ce  qu’il  luy  plaift.  Lafe-  tres.Certesilyenaplusqueienevoudroye.Pre 
conde  eft,  que  touchant  la  façon  de  le  bien*  mieremenr, ceux  qui  les  font  ne  mainrienent-ils 


-Auëmtat  feruir  ■ il  foit  recognu  pour  feul  fn-j  pas  haut  * clair  que  le  vray  feruice  deDieuy 


- 
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efceompris»  A quelle  fin  rapportent-ils  lcun  ce-  tir  le  commandement  de  Dieu  pour  fes  tradi- 
remomes.Gnon  à ce  que  Dieu  loir  ferui  par  icel-  tions  ii  cela  ne  l'eft?  c'eft  afcauoir  quand  froide» 
1er?  El  cela  ne  fe  fait  point  feulement  parles  ment*  comme  par  acquit  recomandanil'obrer 
idiots  & commun  populai:e, mais  par  l’approba  uancedes  commandement  de  Dieu,  ils  requie-  | 
don  de  ceux  qui  font  les  gouuerneurs  fit  prélats,  renr  vne  entière  obéi dance  des  leurs  auec  vn  fi 
le  ne  touche  point-encore  aux  énormes  abomi-  grand  foin , comme  ii  toute  la  vertu  de  pieté  j 
nations, par  lefquelles  ils  fe  font  efforcez  de  ren-  cfloit  fituce?  Quand  puniflànt  la  tranfgrcfsiom 
nerlér  toute  pieté  : mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  fe  de  la  Loy  de  Dieu  par  amendes  de  legeres  fatif- 
toyent  pas  des  crimes  mortels  & irremifsibles,  faélions , ils  uc  puntilent  de  moindre  peine  la 

d'eflrc  contreuenu  à la  moindre  tradition  de  cel c— «a—  J—  J-  ' J >- 

les  qu'ils  ont  forgées , s’ils  n'airubiettiilôycnt  le 
fèruicede  Dieu  à lenrs  inuenrions  propres.  En 
quoy  donc  faillons-nous-,  (i  nous  ne  pouuons  au- 
iourd'huy  portercc  que  lainft  Paul  dit  n'eilre 


point  tolerable?afcauoir  qu'il  ne  faut  point  com 
pafièrleieruicedeDicuau  plaifir  des  hommes; 
principalement  quand  ils  commandent  qu'on  le 


tranfgrefsion  d’vn  de  leurs  decrets  que  par  pri- 
fon.fc j,ou  glaiue?  Quand  cftans  allez  faciles  k 
pardonner  aux  contempteurs  de  Dieu  .ils  pour» 
fuyuent  leurs  contempteurs  d'vne  haine  inexo- 
rable iufqu'à  la  mort?  Et  quid  ils  inftr  uifcnt  tel- 
lement ceux  lefquels  ils  tienent  captifs  eu  igno- 
rauce, qu'ils  aimeroyent  mieux  voir  toute  laLoy 
de  Dieu  eflrc  rentier  ice.qu  vu  feul  point!  des  cô- 


Ç*Ut.  4.» 


férue  en  rudiment  puériles, c'eft  à direen  choies  mandement  del'Eglife, comme  ils  les  appellent? 
extérieures  iceqne  S.  Paul  dit  eflre  répugnant  Premièrement, c'eft  trop  defuoyé  du  droit  chc- 
i Ohrift.  D' auanrage.il  eft  affex  notoire  commet  min,  que  pour  chofes  legeres  & (ü  on  s'arreftoit 
ils  aftraignenr  lesconfcienees  i obfetuer  d'vnc  au  mgemem  de  Dieu)  îndiffcrctcs.l'vn  contem- 
rsgueiir  extrême  rour  ce  qu'ils  commandent. | ne» condamnent  rciette l'autre. Mamcenat (com 
Quand  nous  conrredifons  à cela,  nous  auonsS.  me  s'il  n'y  auoic  point  allez  grand  mal  en  cela)' 

| Paul  adjoint  auec  nous  en  la  mcfme  caufe  : le-  tels  élément  friuules  de  ce  monde  (cômeS.Paul 
quel  ne  permet  nullement  que  les  confidences  les  nomme)  font  pluseflimez.que  les  ordonnan- 
ces fideles  foyent  fubmifes  1 la  fetuitude  des  ccs  celcftet  de  Dieu.  Ccluy  qui  eft  abfous  cnadul 
hommes.  ' rere.eft  condamné  en  fon  manger.  Vne  femme 

10  D’au  «rage, il  y a encore  pis, c'eft  que  depuis  légitime  cil  défendue  à ccluy  auquel  eft  permi- 
qn'on  a vne  fois  commencé  de  conftltuet  lareli-  fe  vne  paillarde.  Voyla  le  fruit  de  ccftc  obcillao- 
gion  en  ces  vaincs  traditions,  il  s'enfuit  inconti-  ce  pleine  de  preuaricarion,  laquelle  fe  recule  au- 
nent  apres  celle  peruerliré  vne  autre  malediâiô  tant  de  Dieu, qu'elle  s'enclincaux  hommes. 

, exeer.ible, laquelle  Chrift  rcprochoit  aux  Phari-  xi  11  y a encore  deux  autres  vices  à reprouuer 
Jlfiens:c'eft  afcauoir  que  le  cômandement  de  Dieu  en  ces  confticutions , lefquels  ne  font  pas  péris, 
efttÿefp  rilé&  aneâti  pour  garder  les  préceptes  Le  premier  eft, qu’elles  nous  amufentidcsobfer; 
ides  hommes,  le  ne  combatray  point  de  mes  pa-  uacions  pour  la  plus  grand’  part  inutiles, & mef 
rôles  conrre  nos  legiflateurs  qui  font  à prêteur,  me  queiquesfois  limes  & contre  railou.  Le  fe- 
le  leur  donne  la  vidfoire.s'ime  peuuentcxcnfer  cond  eft  que  la  multitude  en  cil  li  grande, que  les 
que  celle  accufationdeChriftnes’adreflè  point  ; confidences  fidèles  en  font  opprcllccs  :&  eftans 
k eux.  Mais  comment  s’en  excuferoyent  ils,vcu  réduites  à vne  efpece  de  Iuifuerie,  s'arreftét  tels 
que  c'eft  cent  fois  plus  horrible  pcchccneux.de  le  ment  aux  ombres,  quelles  ne  peuucnt  venir  à | 
nes’cftreconfcflévnefoisranenraurcillcd'vn  Chrift.  Cequcie  lesappelle  inutiles  & ineptesi 
Preflre.qued’auoir  mené  mefehantevietoutau  iefcay  bien  que  cela  ne  fera  point  croyable  à U 
long  de  l'annec?  auoir  couché  de  la  chair  au  bouc  prudccc  charnelle.  Car  le  fens  naturel  de  l'hom  - 
de  la  lâgueau  vendredi, que  d’auoir  fouillé  tous  me  y prend  fi  grâd  plaitir,  que  quand  on  les  ofte 
fes  membres  chacun  iour  par  paillardife?  auoir  illuy  fembleqtie  toute  l'Hglife  eft  défigurée; 
misla  mainà  quelque  ouurage  vtile&honcfte  mais  c'eft  ce  que  fainû  Paul  dit, qu'elles  ont  appâ  CtUf.t,  ,j 
de  foy  en  vn  iour  de  fefte  dédié  àquelqu'vn  de  rence  de  l’agellè.à  caufè  qu'il  femble  que  Dieu  y 
leurs  fainct*  canonizez  à leur  pofte  ,que  <f  auoir  foit  ferui, & qu'elles  nous  exercent  à humilité  le 
tout  au  long  de  la  fepmaine  employé  tout  fon  idifeipline,  Par  cela  il  nous  donne  vite  admom. 
corps  à mrfchans  a fies?  vn  Preftre  eflre  côioinr_  rion  tresvtilc.laquellé  doit  bien  eflre  imprimée 
en  mariage  legime.que  d'eftre  entaché  de  mille  en  noflre  mémoire.  Les  côftitutions  humaines; 
adultérés?  de  ne  s'eftre  point  acquitté  d'vnvrru  dit-il, ont  couleur  de  fageffe  pour  nous  tromper, 
de  pèlerinage . que  de  rompre  fa  foy  en  toutes  Si  nous  demandons  quelle  : il  refpond  qu'entant 
promeflês?  n’auoir  point  employé  fon  argent  qu'elles  fonc  forgées  des  hommes,  l’enrendemét 
aux  pompes  defordonnees  de  leurs  Eglifes.que  humai  nrrcognoilfant  lice  qui  eft  fien,  le  reçoit 
d’auoir  delatfsé  vn  poure  en  vneertreme  -neeef-  plus  volontiers  quece  qui  ferait  autrement  rreC 
firé?  auoir  pafsé  par  deuant  vne  idole  fans  ofhsr  'bon,  maisne  s'accorderait  pas  Ii  bien  à fa  folie 
1 fon  bonner.quc  d’auoir  cStemné  tous  les  homes  & vanité.  Il  nous  refpond  fêcondemcnr, que  c'eft 
‘du  monde  în'àuoir  point  barboté  i certaines  d'auranr  que  nous  peu  font  auoir  en  icelles  vise 


heures  longues  paroles  (ans  fins,  que  de  n'anoir 
1 samait  prié  en  y raye  affcûioo?  Qu'eftceaaean- 


bonneinllruélioni  humilité.  Jl  refpond  finale- 
ment, que  c'eft  d'autant  quelles  femblcot  aduis 
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appartenir  1 refrener  lesdelices  deli  chair, d'au 
tant  qu  elles  contienentquelque  forme  d'aufte- 
rité.  Mais  quand  il  a tout  die , les  aceepre-il?  ou 
bien  rfe-il  de  raitbns  pour  delcouiirir  ce  fie  fiauf- 
ft  apparence?  Au  contraire, {source  qu’il  efti- 
moit  que  ce  féal  mot  eftoit  fuftilâm  pour  les  re- 


prouuer , que  ce  font  inuentiont  controuuees 


eft-ce  qui  ne  voit  qu'il  y a eu  tant  de  traditions 
amallccs  les  rnes  lur  les  autres,  que  la  multitu- 
deenefdcreuë  fans  nombre,  tellement  quelle 
eft  intolérable  A l'Eglifc  Chrcfticnne?  Car  aux 
ceremonies  il  y apparoift  vnvray  IudailmeJ.es 
autres  obfcuatioaslbnt  comme  gebennes  pour 
tourmenter  cruellement  les  poures  coalciences. 


des  hommes, il  ncdiigne  point  les  redarguer  Sa.  nâAugultinfc  piaignoit  de  fon  temps, que 
plus  amplement:  ou  bien  .pource  qu’il  feauoit  délia  pour  lors  tout  eftoit  li  plein  de  prelomptiô 
que  tous  feruices  de  Dieu  forgez  1 l'appetit  des  enmefprifamlcscommandcmcnsdeDieu,que 
Sommes , font  à reietter  en  l’Eglife , & qu’ils  celuy  qui  auoit  marché  à pied  nud  durant  l’o- 
doyuent  edre  d’autant  plus fufpeûs  aux fideles,  ûaue de  Ion  Baptefme,  eftoit  plus  griefuemenc 
qu’ils  ont  accouftumcdc  deleûerles  hommes:  j reprinsqucccluyquis’eftoitenyuré.  Ilfe  pla». 
pource  aufsi  qu’il  feauoit  qu’il  y a telle  differen-  gnoit  fcmblablemcnt  que l’Eglife, laquelle  Dieu 
ce  entre  la  vraye  humilité  & la  faulTe  imitation  a voulu  eftre  Ubre, eftoit  tellement  foulUe  &gre 
d’icelle,  qu’il  eft  facile  de  dilcerner  l’vne  de  j uee d’ordonnances  & ftjtuts.quela côdition des 
l’autre  : finalement,  pource  qu’il  feauoit  que  Iuifs  auoit  efté  plus aifee.  Si  ce  lâiuâ  perlbona- 
ccftcaufterité  dont  il  parle,  ne  doit  eftre  tenue  geviuoitauiourd’huy,  quelles  querimouies  fe- 
que  pour  ru  exercice  corporel.il  a nommé  ces  roit-il  de  la  malheureufe  leruitude  ou  nous  lom, 
chofes  pour  relater  les  traditions  humaines  en-  | mes?  Car  le  nombre  eneft  augmenté  lufques  » 
tre  les  ndeles, combien  que  de  IA  elles  prenent 


Ai  Im. 

ffr/t.ll* 


toute  leur  dignité  entre  les  hommes, 
tt  En  celle  manière  auiourd’huy  non  feule- 
ment le  commun  populaire, mais  ceux  qui  pen- 
fent  eftre  bien  fages  félon  le  monde,  prenent 
rn  merueilleux  plailir  A vfer  d’vne  grande  potn 
pe  de  ceremonies.  Touchant  des  hypocrites  & | 
des  lottes  fem  mes  qui  (ont  bigotes  de  nature,  il 


dix  fois  autant  qu’il  y en  auoit  adonc  : & on  inft. 
fte  cent  fois  plus  rudemét  en  chacû  poinôt  qu’on 
ne  faifoit.  Et  de  faiél  il  en  aduient  toujours  ain- 
ftrc’eft  que  quand  les  hommes  ont  vne  fois  oc*, 
cupé  l’empire  fur  les  âmes, ils  necefl'ent  de  faire' 
nouueaux  commanJemës  & nouuelles  defenfes, 
iufquesAcequ'ilsfefoyent  desbordez  en  coure 
extrémité.  Ce  que  fainû  Paul  lignifie  tresbieaj 


quand  ildit,  Si  vous  elles  morcsau  monde, com- 
ment vous  aftraint-on  par  decrets  , cüme  là  vous 


le.tr  fembleaduis  qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau 

n : de  meilleur.Mais  ceux  qui  efpluchent  de  plus  . , , . i . 

près,*  conliderent  mieux  A la  droite  reiglequc  y ciliés  viuans?  Nemange  point  de  cela , n en  CtUj.10. 
c’eft  que  tout  cela  vaut , entendent  que  touc  cela  goufte  point , n'y  attouche  point.  II  défont  ycil 


n'eft  que  filtras , d'autant  qu’il  n’en  vient  nul 
yroufit.  Secondement , que  ce  font  abus  & trom- 
p:ries,  d’autant  que  les  yeux  en  font  csblouis 
pour  mener  l’homme  en  tout  crreur.Ic  parle  des 
erremonies  aulquelles  les  Komanilques  font  A 
croire  qu’il  y a de  grans  myfteres  cachez  Or 
nous  expérimentons  que  ce  n'eft  que  derifion: 
& n'eft  pointdemcrueHlcsqueceiix qui  les  ont 

miles  fus, font  tombez  en  celle  folie  de  s'amufer 
& dcceuoir  les  autres  en  tels  badinages  friuoles, 
veuqu’ilsont  prins  pourlcut  patron  en  partie 
les  folles  refuerics  des  Payens.en  partie  les  obfer 
nations  de  la  Loy  Mofayquc.lefquelles  ne  nous 


tort  bien  la  procedure  des  fcduâeurs  ,qui  coin- 1 
inenccnt  par  fupcrfticion, JefenJans  de  manger 
d’vnc  viaude, voire  mefmc  bien  peu. Apres  auoir 
gaigné  ce  poinû.ils defendec aulsi  incline, d'en 
goullcr.  Leur  a on  accorde  cela, ils  font  à cioire 
qu’il  n’eft  pas  licite  d’y  toucher. 

14  Nous  reprenons  donc  auiourd’buy  à boa 
droiélceftc  tyrannie  aux  traditions  humaines: 
afcauoi  t que  les  poures  côlcienccs  font  merueib 
leufemê;  touimctees  pas  ftatus  infinis^  l’obfer- 
uatiô  Jelquels  on  oblige  eftroittcment  le  mode. 
Touchât  de»  Canfis  qui  appartienêt  à la  difcipli- 
ne.il  eu  aefte  dit  ci  deifus.Ues  ceremonies, qu’en 


apuaitenoycnttion  plusqueles  facrrfices des be-  diray-ie’lefquelles  n’apportet autre proufit, lino 
ftes  brutes,*  les  chofes  fcmbiables.lefquclles  ik  de  nous  faite  reuenir  auxfigures  Iudaiques.enfe 


ontënfuyuies  fans  dsferetion,  comme  fignes.  ucliilansAdcmi  noftre Seigneur  Icfus?  Le  Sei-Ppr.j1l.4J 
Certes  quand  il  n’y  auroit  nul  autre  argument,  gncur,ditlainû  Augufim,  nousaor.fonçpcude  J. 


(• 


fi  eft  cc  que  d’vne  fripperte  tant  mal  coufue , on  Sacremens,cxcllcus  en  lignification, faciles  A ob- 
u’en  feauroit  tien  attendre  qui  vaille. Er  la  chofe  ferucr.  Or  combien  répugné  a celle  finmlicitcl* 
eft  toute euidente.qu’ily  a la  plufpatt  descere-  multitude*  variété  des  ^fcmat.ons  dôrl'Egli- 
monie.  Papiftiques  qui  u’ont  autre  vfage  que  de  fe  eft  enuelcppecîle  fcay  b.e  fous  quelle  couleur  | 
ren  tre  le  peuple  ftupide , pluftoft  que  de  l’eu-  aucÛs  excufcnt  celle  peruerûic.  Ils  alléguée qu  il 
fticner.  Semblablement  les  hypocrites  ont  eu  yenaplulieutsentrenousd’aufsi  tuiles  qu’il  y, 
grande  reuerence  ces  canons  nouueaux  ,*  les  en  auoit  au  peuple  d II  iacl:q  pour  iceux  cedefor 
renent  comme  degrande  importance, combien  me  puérile  a elle  introduite:  ie  laquelle  côbien 
ou’lls  fovét  plus  pour  renuerfer  U dilciplinc  que  0 lesfcauas*  robuftes  fc  puillenr  palier  ils  ne  1* 
oour  lu  cêferueriir  fi  on  les  regarde  bit  de  près,  doyttent  toutesfois  mefpufer.puis  qu’ils  voyent, 
«nti  ouuera  q cesse  font  que  marques  fansvetité.  | qu’elle  eft  vùle  a leurs  frètes,  le  tefpon  que  nour 
y Pcar  venir  il'autrepoinaqûti’aytnu^i  I fcauôs  bien  que  c eft  que  dqu  rn  dwcuChrcftren. 
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ont  effacez,*  par  lefquels  on  acquiert  iuilice  4cj 
falut.Quclqu’vn  me  dm  que  li  ce  (ont  chofcs  bô 
nés  d'eUes-metmes, elles  ne  peuuem  eftrc  coriô- 
pues  par  ces  erreurs  furuenâ  s,  veu  qu'il  en  aduiét 
bien  autant  aux  txuures  que  Uieu  a commiJeci. 
Mais  cela  eft  plus  intolérable , de  faire  tel  hon- 
neur aux  oeuurescontrouuees  au  plaùir  des  hom 


â Vinfimiitede  Tes  prêchai  nstmais  ce  n’eft  pas  U 
façon  de  s'accommoder  il’infirmité  des  rudes, 
en  leur  impofantvngrâd  tas  de  ceremonies  pour 
les  opprefler.Dicu  n’a  pas  misfans  caufe  cefte  dif 
fcrence  entre  le  peuple  ancié  &■  nous, qu’il  a vou- 
lu inftruire  iceluy  par  lignes  & figures  1 la  façon 
des  petit  enfanstSc  qu'enuers  nous  il  vfe  d’vne  au 

tre  (implicite, ayant  aboli  celle  pompe  exterieu-  mes, que  de  les  repucer  méritoires  de  la  vie  erer 
iTeîCommevncnfant.ditS.Paui.eftgouuernéac  nelle.Car  les  truures  commandées  de  Dieu,  pre- 
tenu  en  dilciplinc  par  Ion  pédagogue  félon  laça  nenr  le  fondement  de  leur  rémunération,  de  ce 
pacité  de  fon  aagetainli  les  luifs  ont  dtc  côduits  que  Dieu  les  lia  agreablcsà  caufe  de  l'obeilTance. 

, lotis  la  Loy.Mais  nous  , Tommes  Temblables  aux  Elles  ne  font  point  donc  elbmce3  pour  leur  pro  ■ 

I jeunes  eés  qui  (ont  Ibrtis  d'enfance, 5:  n'onrplus  predignitcoumerite.maisd' aut.it  que  Dieupri  { 

! befoin  3'ellre  en  curatelcni  en  diTcipline  pueri-  fel’obcifi’ancc  que  nous  luy  rendons,  l’enten  fi 
le.Ccrres  le  Seigneur  preuoyoit  bien  quel  léroit  quelqu'vn  failoir  en  perfection  ce  que  Dieu  corn 
lecommun  pcupledel'EglifeChreftiéne,&com  mandc.Carlesccuures  que  nous  faifonsne  font  ' 

’xnent  il  feroir  mellierde  lcregir  félon  larudef-  plaifames  1 Dieu  que  par  fa  bonté  gratmtc.d'au- 
, fenoutesfois  il  a mis  celle  dilcretion  quenouia-  tancquerobeifiànccn’yeftqu’adcmi.Maisd’au  ; 
uons  dire , entre  nous  & lesluift.  Ainli  c’eftvne  tant  qucnousncdifputons  pas  yci  dont  procède 
folle  rai  fond  nous,  de  vouloir  redreflér  la  façon  ! noftic  iuilice , lai  dons  ceft  e queftiou.  Q^unteft  ! 
ludaiquepourfubucnirauxrudcs.laqnelleaefté  de  la  matière  prefence.iedi  derechef  que  roue 
caflee&  abolie  par  Icfus  Chrifi.  Celle  diucrlîté  ce  que  les  ocuures  ont  de  valeur  &eftime,  elles 
de  nous  &r  du  peuple  ancié  cil  aufsideclaireepar  l’onteu  au  regard  de  l'obciflànccque  nous  ren- 
ies paroles  qu'eue  le  Seigneur  lefusauec  la  Santa  dons  à Dieu,  laquelle  feule  il  regarde:  comme  il 
1.11.  rit  ai  ne,  quand  il  luy  dit  que  le  temps  eftoit  venu,  die  par  fon  Prophète,  le  ne  vous  ay  rien , dit-il,  xrw-7-ax 
que  les  vrais  (bruiteurs  de  Dieu  l'adoreroyêr  en  commandé  des  hofties&  facrifices  : mais  feule- 
efprir  Se  vérité.  Cela  certes  auoit  bien  cité  rouf-  mencd'efcouccr  ma  voix.  Touchant  des  cruures  i 
tours  faittmais  les  fideles  du  nouucau  Teftament  que  les  hommes  font  à leur  dcuotion,il  en  eft  dit  I 

en  vn  autre  pafligerVous  employez  voftre  argée  W«  îf.i. 
fans  acheter  du  paindîgnifiât  que  c'eft  peine  per  v H/-U. 
duc.Itcm.C'eften  vainqu'ils  m'honorent  félon  Jlttt.iyp 
les  commandemcns  des  hommes.  Pourtant  nos 
aduerlairesnes'excuferontiamais  ,encc  qu'ils . 
foulfrentqiic  le  poure  populaire  cherche  1a  iufti 


diffèrent  en  cela  des  anciens  Peres , que  l'adora- 
tion fpirimelle  de  Dieu  eftoic  couuertedu  reps 
delà  Loy  ■ deceremonies , Se  comme  cachée  de- 
danstmaiocenât  nous  adorons  Dieu  fimplemét, 
d'autant  que  le  voiledu  Temple  eft  rompuaucc 
toutes  fes  appertenances. Pourtant  ceux  qui  con- 


fondent cefte  diflèrence.renuerl'entl'ordre  infti-  ceen  ces  fatras  des  traditiôs  humaines, pour  pou 
tué&eftabli  par  lefusChrift.Quelqu'vndeman  uoirconlifterdeuant  Dieu, 4:  obtenir  ûlut.D’a- 


dera.Lcs  rudes  donc  n'auront-ils  nullcj  ceremo- 
. nies  pour  fou lager  leur  ignorance?  le  confefiê 
qu'il  n'eft  que  bon  & vtiledelesaider  par  cemo 
yemmaisiedi  qu'il  faut  vferde  mefure.afcauoir 
que  le  tout  lerue  iefclaircir  la  cognoitfance  de 
!elusChrift,&  no  pas  i'obfcurcir.  Dieu  dôc  nous 
a dôné  peu  de  ceremonies  Se  ailêes.pour  nous  re- 
prefenter  Iclus  Ch  ri  ft  depuis  qu'il  nous  a elle  ex 
hibc.Les  luifs  en  ont  eu  d'auanrage  pour  le  figu- 
rer en  fon  ablênce.  Oriediqu'illeur  eftoit  ab- 


uanragc.o'eft  ce  pas  vn  vice  dignede  grande  re 
prclien lion, qu'ils  vfenr  de  beaucoup  de  ceremo- 
nies non  entendues.pour  amufer  le  monde  com- 
me à vne  baftelcne  Se  ieu  de  farce , ou  à quelque 
conjuration  d'enchanceun?Car  il  eft  certain  que 
routes  ceremonies  fone  peruerfes*  nuilibles,  li- 
non quelles  mener  les  hommes  à Chrift.Or  tou- 
tes les  ceremonies  dôt  on  vfe  en  la  Papautc.n'oné 
ne  doctrine  ne  lignification, mais  (ont  amufêmc* 
de  petis  enfans.  hnalenient.com  me  le  ventre  eft 


fenrpourlorsenon  pas  quant  ifa  vertu, mais  quit  lubril  pour  inuenrer  choies  qui  luy  foyer  à prou- 
à la  façon  de  le  reprefenter.Pourtant  G nous  vou-  fit.il  y en  a eu  la  plofpart  coorrouuees  parles  Prêt 
Ions  tenir  bon  moyé  en  ceftendroit.il  nous  faut  lires  par  pure  aùarice  . pour  amener  la  farineau 
carder  démultiplier  lenfibre  des  ceremonies,  moulin.Maisehcore  de  quelque  origine  qu'elle: 
lequel  doit  eftre  petit  félon  l’ordonnicede  Dieu,  procedeot.fi  on  veur  purger  l'Eglife  d'vne  turpi 
Ilfjutaduiferquecellesquenousauronslbyent  tudemanifefte,&  qu’ilnes'y  exerce pointfoirr 
aifees,  pour  ne  point  grenerles  confciencestée  ne  marchadife  vileinc,on  ne  peut  autrement  fai 
qu'enleur  lignification  elles  ayee  vne  maiefté&  requed'en  retrancher  la  plufpart,  d’autant  qui 
euidcce  telle  que  dit  a efté.Que  cela  n’ait  pas  cité  cefontcommeattrapcs  pour  attirer  Urgent  dr 
fjit.çu’eft-il  meftier  de  le  môftrer  plus  au  long?  peuplée 

earileftnotoTreàchacnn.  1 6 Combien  qu'il  femble  aduis  que  ce  que  i'a; 

if  lelaiflèàdireles  fantaliespernieienfesdôr  dit  iufquesicy  des  traditiôs  humaines, (bit  feule, 
on  a îhbruué  le  poure  monde,  luy  faifant  à crot-  mét  pour  noftre  tcps.afin  de  reprouuer  les  fuper 
reçue  les  ceremonies  inuétees  des hommesfbné  (tirions  Papiftiques . fi  eft  ce  touresfbis  qu'on  ci 


facrifices  plaifans  à Dieu,  par lefquels  les  pechez 


peut  recueillir  vnedoûrine  vtile  pour  tous  téps . 
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Cartourcsfois&quames  que  celle  folie  pullule, 
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glifc.ncJemeure^Ie  point  ecMaeUemenaT. 

je  vouloir  feruir  Dieu  par  inuennons  humaines,  prendras  garde  de  faire  ce  que  ic  te  commande:  I 1 

toutes  les  ordonnances  qu'on  fait  A ceftc  Envie-  tunyadioullcrasrien&nendümnucras.Etde,r_^ 
tient  incontinent  A ces  abus  quenous  auonsdit.  rechef, Tu  n adioulleras  a la  parole  du  Seigneur,  ' 

Car  ce  n’eft  point  pour  vn  temps,  mais  pour  touf  & ■ en  dimmueras  : afin  qu'il  ne  t'accule , & que , 
i iours,quc  Dieu  a dénoncé  celle  malediâion.de  tu  ne  lois  trouuc  menfongcr.Puis  qu'on  ne  peut 
'*•  li  li"  frappCr  d'aueuglement  & bellife  rousceuxqui.  , mer  que  ces  chofcs  ne  foyent  dites  à lEglife.j 
leferuiront  par  doârines  humaines.  Ccftaueu-  queft-ce  que  font  autre  choie  ceux  qui  difent! 
elemcnteflcauft  que  ceux  qui  fedefuoyentdu  que  nonobftant  telles  defenfes  elle  a ofe  entre-; 

1 droit  chemin, en  mefprifant  tant  d'admonitions  prendre  d adioufter  du  lien  à la  parole  Je  Dieu, 
deDieu.tombét  d'vne  ablurdité  en  l'autre.Tou-  J linon  qu  ils  1 arguent  de  rébellion  contre  Dieu? 
tesfois  liquelqu'vn  déliré  d'auoirvne  doôrine  Mats  n'cfcoucons  point  leurs  menfonges, par  lef- 
eenerale.fans  auoir  cfgard  àla  Papauté,  quelles  quels  ils  (ont  UgranJciniure  a l'Eglife.  Plufloft  ; 

Font  les  traditions  humaines  lefquelles  doyuent  cognoilTons  que  le  nom  de  l'Eglife  eft  faullcméc  J 
élire  en  tout  tem  ps  répudiées  de  l'Eglife , la  de-  prétendu, quid  on  eu  veut  couurir  la  folle  teme- 
termination  que  noos  en  auons  mis  ci  dclliis , ell  «if  des  hommes, qui  rompt  les  limites  de  la  pa- 
claire  & eertaine.afcauoir  qu’il  nous  faut  mettre  rolede  Dieu  pour  donner  lieu  a fes  inuennonsj 
,,  HimM  1«  loiroui  lcrôt  faites  des  hô-  Ce*  paroles  ue  font  pas  difficiles  Di  ambrguesmi 

incertaines, parlefqucllesil  clldcfcndu  à l'Egli- 
fe vniucrlclled'adiouller  ou  diminuer  delà  pa- 
role de  Dieu, quan  d i I ell  quefiion  de  Ion  fcruice. 

Us  dironc  que  cela  cil  dit  de  la  Loy  feule.apres  U 
quelle  font  venues  les  Prophéties  se  que  ie  côfef 


»n  ce  rang  rouies  les  loixqui  lcrôt  faites  des  ho- 
mes fans  la  patole  de  Dieu,  à celle  fin  d eflablir 
quelque  façon  de  feruir  à Dieu,ou  de  lier  les  con 
lciences  par  necersiré.S’il  y a encorcs  d'autres  a- 
•busqni  s'en  eitfuyucnt, côme  quand  par  la  mul- 
titude des  ceremonies  la  clairté'de  l'Euangile 


I 


ell  obfeurcie,  ou  bien  que  ce  font  folles  oblertia-  lé, moyennant  qu'ils  entendent  qu  icelles  tendec 
rions  & inutiles  qui  ne  peuucnt  édifier , oubien  plus  i accomplir  la  Loy , qu'a  y adiouder  ou  re-  ; 
que  ce  font  amoifespourcfcumcr  l'argentdes  trancher.Orli  le  Seigneur  ne  foulfte  point  qu'on! 
bourfes , ou  bien  que  le  peuple  en  foitgreué  ou-  adioulle  au  mimftere  de  Moyfe,  ou  qu'on  en  di- , 
tre  mefure.ou  qu'il  y air  des  autres  mefehantes  mtnue^ombtcn  qu'il  full  plein  d oblcuretéouf- 
fuperllitions  rtouc  cela  noutdeura  aider  pour  fa-  ques  à ce  qu'il  donne  plus  claire  doârine  par  les 
'cilemcnt  difeerner  combien  de  mal  8c  de  nuifan  Prophètes  fes  ferurteurs , i finalement  parfoo 
„ :i  „ , Filsbien-aimé  : pourquoy  n'ellmierons-iiouse-, 

7.  ' ..  ,.  o t : j.r !..  J".  J: A—  x 


loiriiequcl  a iadis  declaité  qu'il  ne  peut  élira! 
I rer.Or  ils  prefuppofent  que  l'authoritc  de  l’ Egli  plus  griefuement  otfenlc.que  qiun  d les  hommes 
: fe  relide  pardeuers  eux.  Ce  poinû  gaigné.il  s’en  le  veulent  feruir  par  leur  inuentions  propres.Cô , 

— . • • I * 1 _ . « » I ! m A A m ■ a A An  niAH,  I Ar  Avaal  I.T..  m/kltf  n ltvnr  Vlltf 


régie  par  le  fainô  Efprit  à ce  qu  elle  ne  puilfeer 
rer.flr  ils  orefuisnofent  «ue  l'authoritc  de  l' Egli 


fuitque  toutes  leurs  traditions  font  reuelations  me  nous  en  auons  les  excelles  tcfmoignagesaux 
du  fainô  Efprit, lefquelles  on  ne  peut  mefprifcr  Prophètes , qui  nous  deuoyent  ellrc^alsiduelle- 


fans  mefpriler  Dieu.  Et  afin  qu’il  ne  femblc  ad-  ment  deuant  les  yeux.  En  leremic , Quand  i’ay 

" " ' ’ * conduit  vos  Peres  hors  de  la  terre  d’Egypr* 

Frir  hi 
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uis  qu'ils  ayent  rien  follement  attenté  de  leurs  : conduit  vos  Peres  hors  de  la  terte  d' Egypte  ,ie 
reRes.ils  font  i croire  que  la  plus  grand' part  de  neleuray  point  commandé  de  m'offrir  hoiries 
leurs  ordonnances  ell  venue  des  Apollres.D'aui-  & factificess  mais  ieleur  ay  donné  ce  mande- 
tace.ils  difent  qu’vn  fcul  exemple  peut  démon-  mcnt.difam.Efcoiitei  ma  parole , & ie  fe  ray  vo- 
llrer  ce  que  les  A pollresont  fait  en  grncraliafca  lire  Dieu  A vous  ferez  mon  peuple,  Achemine, 
noir  quid  ellans  aflemblex  ilsoot  détermine  en  rexaux  voyes  que  ie  vous  monil reray. Item , En 
leur  Concilc^ue  les  Gentils  fedeulJènt  ablleoir  adiuranri'ay  adiuré  vos  Peres , Efcoutcz  ma  pa» 


/rrr.n-7. 


K de  mangerdufangoude  la  chair  d'vne  belle  fuf  rôle.  Il  « en  lit  plitlîcurs  autres  fen»blablcs:mais| 

* ‘ ’■  foquee  fou  de  ce  qui  aurait  ellé  facrifié  auxido-  principalemëtcelluy-ciqui  s'enfuit  ell  notable,! 

les-Nous  auons  amplement  deciaitéaùtrepm,  iequel  dlefcritenSamueliLe  Seigneur  de(nan<',"’™",IT* 
combien  faufléraent  ils  abufent  du  titre  de  I’E-  de-il  hoiries  & facrifices,*  nô  pas  plufloil  qu'on 
gli  fe  pour  approuuer  leur  autiiorité.  Quantàla  obéi  (Te  A fa  voiifcarobeifTancecd  meilleure  que 
«ufe  prefente , fï  en  reiertanr  toute  feintife  8c  facrificc^c  vautmienxefcouter,  que  d'offrir  hô- 
ftulTeté  nousconfiderons  ce  qui  nous  dl  mellier  (ries  bien  graflcs.Car  répugner  iDieu  efteom- 
île regafler,c'e(lafcaiioir quelle Eglifc requiert  meforcellerie :&  n’acquid'cer  point  iluy.eft 
|lelusCliri(l,afindenousranger5:  conformerà  commeidolatrie.  __  _• 

; fareiele.il  nous  fera  aflèzeuidcntque celle  n'ell  iS  Parquoy  puis  qu’on  ne  peorexeufer  d'impie 
IpOitit  l'Eglife, laquelle  en  outrepaflànt  les  limi-  te  toutes  les  inuencions qu'on  défend  fous  l'amj 
te»  de  ta  parole Dien , s'esbat  à faire  nounelles  thoritédePEglifcitl  ell  facile  d'inferer  que  fauft 
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Ibi  x , Ar  i ntienter  nouueüé  façon  de  feruir  Dieu. 
Car  cefte-loy  qaiaeflé  vne  fob ccuriointeàlVE 


feraent  elles  font  imputées  i l'Eglife.  A celle  eau; 
fe  nous  combattis  hardiment  cotre  ce  lie  tyrânic 
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predeeelTeurs.  D'auanrage , pource  qu'il  y auoiç 
danger  que  leurs  inaction  s.par  lefquelles  ils  voix 
loyent  acquérir  bruit  flerenômee,  nes'enallaf- 


des  traditions  humaines , qui  font  obtenues  fous 
le  titre  dcl'Eglilè.Car  nous  ne  melprifons  point 
l'Eglife, comme  nosaduefaires  pour  nous  ren- 
dre odieux  nous  reprochent  faullèment:  mais  fent  incôtinent  à val  l'eaudliont  vsé  déplus  grâ- 
nous  luyattribuons la  louange  d'obeillànce , la-  derigueurque  ne  faifoyent  point  les  premiers, 
quelle  ed  la  plus  grande  qu’elle  feauroit  detirer.  I pour  contraindre  le  peuple  à les  obferuer.  Celle 
Eux-mefmesfontoutrageufement  ir.iurieuxcô  toile  imitation  & perucrfe.où  chacun  a voulu  e- 
tTC  l’Eglife, la  faifant  rebelle  cotre  fon  Seigneur:  lire  auTsi  vaillant  que  Ton  compagnon  à forger 
d’autant  que  félon  leur  dire, elle  a tranfgrefsé  le  ! quelque  nouueauté.nous  a engcdrela  plus  grâd’ 
cSmandementdeDieu.  Encore  que  ie  ne  mette  part  des  ceremonies  q nos  Papilles  du  ioutahuy 
en  auant  que  c’ed  vne  grande  impudence  Si  ma-  veulent  qu'on  tiene  pour  ordonnances  Apodoli- 
lice  à eux,  d'obieâercôrinuellemctlapuiirance  ’ ques.Mais, corne  nous  auôs  dit, les  hiftoiresnous 


de  l'Eglife,*  cepédit  lailler  derrière  & dilsimu 
1er  quel  mandement  elle  ha  de  Dieu, S:  quelle  o- 
beiilànce  elle  luy  doit. Mais  li  nous  délirons  corn 
•ne  il  appartient  de  côfentir  auec  1'  Eglife.il  nous 
faut  pludod  regarder  & côliderer  ce  qui  nous  ed 
cômidc  de  Dieu,*  à toute  l'Eglife  pareillemér, 
afin  que  d’vn  cômun  accord  nous  luy  obeifsions. 
Car  il  ne  faut  aucunemêt  douter  q n'accordions 
tresbien  auec  l’Eglife, lien  tout  * par  tout  nous- 
nous  ren  dus  obeiiiàns  à Dieu.fTouchât  ce  qu’ils 
difent  l'origine  de  leurs  traditions  edredefeen- 
due  des  Apodres , ce  font  pures  tromperies  : veu 
que  toute  la  doctrine  des  Apodres  tend  à ce  but, 
quclescôlciences  ne  foyent  chargées  de  nouuel 
les  traditions  : * que  la  religion  Chrediennene 
foit  contaminée  par  nos  inuentions.  Et  s'il  fauti 
croire  aux  hilloires  anciennes, ce  qu'ils  attribuét 
aux  Apodres  ne  leur  a pas  feulement  edé  inco- 
gnu, mais  iamais  n'en  ouyrent  parler.  Et  ne  faut 
qu’ils  babillent, que  beaucoup  de  côdirutions  des 
Apodres  ont  edéreceuës  par  vfage.qui  ne  fu- 
ret iamais  eferites  : c’ed  afcauoi  rdc  chofes  qu’ils 
nepouuoyent  entendre  deuant  la  mort  delefus 
Chrid, lefquelles  ils  ayent  apprifes  depuis  fon  a- 
fcenlion  par  reuelariondu  S.  Elprir.  nous  auons 
défia  ci  délias  exposé  ce  palfige.Qnâted  pour  le 
propos  que  nous  traittos , ils  (e  font  bien  ridicu- 
les ,quâd  en  voular  declairer  quels  font  ces  grans 
myderes  qui  ont  II  long  temps  edé  incognus  aux 
Apodres.ils  propèfcnten  partie  des  ceremonies 
prinfes&  meflees  de  celles  lefquelles  auparauat 
auoyentedf  vulgaires  entre  les  Iuifs  * Gentils, 
en  partie  des  folles  lingeries  & fortes  ceremo- 
nies. lefquelles  des  afnesde  Predrcsquine  fea- 
uent  n'aller  ne  parler.fcauenr  toutes  par  cœur:  & 
mefmes  lefquelles  les  fols  & lesenfans  contre- 
font fi  proprement, qu'on  diroit  qu'ils  en  ont  tou 
telafcience  enleurtede.  Si  nousn'auiôsnulles 
hidoires.routesfois  il  n'y  hahommede  fain  ju- 
gement qui  ne  iugead  qu'vne  telle  multitude  de 
ceremonies  n*ed  point  venue  tout  d’vn  coup  en 
l'Eglife.mais  que  petit  \ périt  elle  a edé  intrôdui 
te.  Car  corne  ainfi  loit  que  les  bSs  Euefques  pref. 
chas  du  temps  des  Apbllres.eufient  fait  aucunes 
fainflesordonriïc’es  appartenantes  à l'ordre  A à 
la  police,  leurs  fuccelTeursedans  gens  inconfide- 
rex&conuoirenxde  chofes  nouuellés.y  ont  vou- 
lu edioufler  chacun  fon  loppin  l'vn  apres  l'autre; 


en  rendent  fuflifanc  tefmoignage. 
ly  Afin  que  nous  ne  loyons  trop  longs  à en  fai* 
re  vn  long  récit,  contentons-nous  d'vn  exemple:. 
Les  Apodres  ont  vsé  d’vne  grande  (implicite  en 
adminidrant  la  Cene  de  nodre  Seigneuries  pro 
chains  fucceilèurs , pour  orner  la  dignité  du  my- 
dere  oncadioudé  quelques  façons  de  faire , lef 

3uelles  n'edoyét  point  du  tout  à condanet  .Mais 
epuisfont  futuenus  d'autres  linges , qui  ont  eu 
vne  folle  aifeûion  de  coudre  pièce  fur  pièce  :& 
ainfi  ont  côposétant  les  accoudremens  du  Pre- 
dre  que  les  paremens  de  l'autel, & le  badinage  8c 
jeu  de  farce  que  nous  voyons  à prefent  f la  MeP 
fc, auec  tout  le  rede  du  bagage.  Mais  les  Papilles 
ont  encores  vne  obieûion.quc  de  toute  anciéne- 
té  on  a eu  cela  pour  refolu.que ce  qu’on  tenoit  en 
l'Eglife  vninerfelle  d'vn  commun  accord , cdoit 
procédé  des  Apodres:côme  fainû  Augudin  le  te 
difie.  le  ne  leur  baillcray  autre  (olutiô  que  delà 
bouche  de  S.  Augudin  : Toutes  les  chofes,  dit-il. 
qu’on  garde  en  rour  le  monde.il  ed  à iuger  qu’el 
les  ont  edé  ordonnées  parles  Apodres  ou  par  les 
Conciles  vniucrfels,defque!s  1 authorité  eil  tres- 
vtileen  l’Eglife  :côme  ce  qu’on  célébré  annuel- 
lement la  mémoire  de  la  pafsion  & rcfurreélion 
de  nodre  Seigneur:  item , fon  afeenfion  au  ciel, 
* la  Pentecode  : 8:  s'il  y a encore  quelque  choie 
femblablequi  fegardeen  toute  l'Eglife, par  tout 
où  elle  ha  fon  edëdue  au  môde.Puis  qu'il  allégué 
tant  peu  d'exemples,  n'edil  pas  facile  deveoir 
qu'il  n'a  pas  voulu  authorilerlesobferuatiSsqui 
edoyent  pour  lors.finon  celles  qui  cdoyft  fbbrc- 
mcntindituces  & en  petit  nombre,*  lefquelles 
edoyentvtiles  pour  conferucr  l'ordre  de  l'Eglife 
auec  fimplicité  ? Or  c’ed  bien  loin  de  de  que  pré- 
tendent lesRomanifqnes , qu'il  n’y  airfi  petit  fa- 
tras de  ceremoriicsenrr'énx.qui  n’ait  edé  edabli 
par  l'authorité  des  Apodres. 
îo  Pourcaufedebriefttetéie  produi ray  feule- 
ment vn  excpIc:Siqaelqu'vn  lenrdemandedôt 
ilsontleurcau  benrte:ils  refpondront  inconti- 
nent, que c'eft des  Apodres.  Côme  fi  les  hidoircs 
ne  racôtoyentpointqucç’a  edé  vn  Pape  qui  en  a 
edé  le  premierinuenteur  : lequel  s'il  eud  appelé 
les  Apodres  à fon  côfeil.n'eud  iamais  conta  miné 
le  Baptefmepar  ccd  ordure,  vontft  faire  vn  me- 
morial du  Sacrement.qqi  n'a  poinr  edé  ordonné 
fans  caafe  pour  dite  vne  fois  receu.  Côbien  que 


Epijl.  ut. 


les deruiers ont touGou rs  voulu  fùrmonter leurs  cene  m'edpas  chofe  vray.femblable  que  l'ori 
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charité. Et  ne  diminue  en  rien  U libertédes  Ceu 
rils:  mais  feulement  les  aduettrt  comment  ils  te 


gine  en  foitli  ancienne  que  les  hiftoiresen  font 

•»  mé;ion.  Car  S.  Auguftin  dit  qu’aucunes  Eelifcs  nis:  mais  icuicincncicsoauctuicouiiacnt  lis  te 
vj  * 'jAc  l'un  temps  reprouuoycnt  lu  ceremonie  Je  la-  doyuent  accommoder  à leurs  frétés,  pour  ne  le» 
4B#‘*  fort  les  pieds  le  lourde  laCene , de  peur  qu’il  ne  foidalifcrcn  l'vfage  de  leur  liberté.  Notons  doc 
1,‘  femolaftquccclaappartcinftau  Bapteime.  En  que  ceci  eft  le  fécond  poiuûtc'eftafcauoir  que 
qioy  ri  lignifie  qu'il  n'y  auoit  lors  nulle  efpece  Ja  liberté  des  Gentils  ne  foitnuifante, ni  en  fean- 
deluaemcc.U^ellccuUuucIqueiimilitudcauec  Jale  à leurs freres.  Si  quclqu'vn  perfifte encore, 

' le  B a p te  une.  Quoy  qu'il  eu  Ibitje  n'ay  garde  de  | diiinc  qu'ils.ordonnent  quelque  certaine  ebofs: 
cÔceder  que  cela  toit  iamais  procédé  de  l'cfprit  ie  refpon  que  feulement  ils  monftren  t,  felô  qu'il 
«les  Apoftrcs, d'vferd'ablutiouquocidicnnc  pour  eftoicexpeeieu:  pour  le  temps  .eu  quelles  chofe» 
réduire  en  mémoire  le  Baptefmctqui  vuutautic  les  Gentils  pouuoycc  fcaudaliter  leurs  freres,a, 
à dire  corne  le  réitérer. Et  ne  me  chaut  de  ce  que  fa  qu'ris  s'en  gardent  : toutesfois  il  n'adiouftent 
fainfl  AugullinenvnaucrepalTagcattribue,aufi  du  leut  rien  denouueau  àl.i  Loyde  Dieucccr- 
fibiéaux  Apoftrcs  d'autrcsoblcruatiôvCar  puis  nelle, laquelle  défend  le  IcanJale.  ; 

qu'il  ne  fait  que  Jeuiuer  par  côieiîurcs , quel  îu-  Comme  (iauiourd’huyés  paysoùles  Egli- 
gement  ponrroit-onalleoii  lidclTus,  incline  de  tesnefont  pasencore  bien  ordonnées . les  bons 
chofcsIigrâJcs!  Finalemct.encoresquei'accor-  Pafteursdciionçoyent  à ceu*  qui  font  défia  bien 
de  que  les  choies  qu'il  dit  foyent  dcfccuJucs  du  mftruits , qu'ils  n'aycut  à manger  chair  au  Ven- 
tempsdes  Apoftces,fieft-ce  qu'il  y agrâJedilfe  drcdi.ou  labourer  en  iour  de  fefie  publique  met, 
rencc  entre  ordôncr  quelques  exercices  dont  les  iufques  à tant  que  les  débiles  en  la  foy  .par  plus 
fi-Jeles  puiflènt  vfer  en  liberté  ou  s'en  abfteni  r,&  certaine doûrine  deuienent  plus  fermes.  Car  cô 
faire  des  ftatuts  pour  lier  cftroitemét  les  côfcicn  bien  que  ces  cliofcs , lafupei  flition  oftee,  foyent 
ces.  Toutesfois  quiconque  en  ait  efté  l'autlieur,  ' * 

puis  qu'elles  ont  eflé  tirees  en  li  grâd  abus, nous 
nefaifons  nul  deshonneur  à iceluyenles  abba- 
tant.à  caufe  de  la  corruption  qui  y eft  furuenue: 
d autre  qu'elles  n'ont  iamais  eflé  inflituces  à ce. 
ile  intention, qu’elles  fulfcnt  perpétuelles. 
jii  1,'excmplc  des  Apoftres  qu'ils  allèguent  pour 
donner  authoiitéàleur  tyrannie,  ne  lait  de  rien 
jfl  ir  JniCül  1 propos-  Les  Apoftrcs, djfcnt-ils,& les 
* 1 >' Anciens  de  l’Eglife  primitiue  ont  fait  vneorden 


de  loy  indifférentes  : toutesfois  quand  elles  fe 
cômcttcntaucc  fcandalcdes  freres  infirmes, el- 
les ne  fonc  fans  péché.  Ec  le  téps  eft  auiourd’huy 
tel,  que  les  fidèles  ne  feauroyeue  faire  ces  choies 
eu  prefencc  de  leurs  frètes  infirmes,  fans  naurer 
griefuement  leurs  confidences.  Qui  l'eroit  ccluy 
qui  olêroit  dire,  s'il  nevouloic  grandement  caT 
lomnier , qu’en  celle  manière  tels  bons  Paflcurf 
feroyent  vue  nouuelle  loy.veu  qu'il  appert  qu'ils 
ne  feroyent  linon  obuier  aux  fean  Jalcs , lcfquels 


nance  outre  le  mâdcmept  de  ChriILpar  laqucllç  font  allez  clairement  défendus  de  Dieu?  On  en 
jls  defendoyet  aux  Gentils  de  ne  mâger  des  cho-  pCut  autant  dire  des  Apoftrcs  ,defqucis  lrntena 
fesinimolcesauxidolcs,  delà  chair  de  belle  luf- 1 tionn'acité  autreque  de  maintenir  la  Loy  de 
foquec.nedufang.S'ilsonteuiaifondeccfairc,  I Dieu,  laquelle  eft  d'euiter  les  fcandales.  comme 
pourquoy  ne  pourroyét  leursfuccelfeurslesen-  1 s'ils cuflcucdir.Le commandement dcDieu  eft, 
îuyiire  toutes  les  fois  qmeftier  eltile  voudroyc  que  vous  n'offenfiez  point  vos  freres  infirmes, 
qu'ils  les  enfuyuiirem  tant  en  ceci  qu'en  autres  Vous  ne  pouucz  manger  les chofes  offertes  aux 
chofes.  Carie  nie  que  les  Apollies  en  cclaayent  idoles,  ne  de  la  chair  eftouHèc , ne  du  ûng , fans 
inftituéouordônérié de  uoimeeu,  corne  il  m'eft  les ofïcnlcr  : nous  vous  commandons  donc  par 
facile  de  prouucr.  Car  puis  qu’en  ce  lieu  lamcf-  la  parole  de  Dieu,  de  n'en  manger  auec  feanda* 
me  faillit  Pierre  afferme  que  c’cft  tenter  Dieu  )e.  Que  telle  ait  efté  l'intention  des  Apoftres, 
d'impofer  quelque  charge  fur  les  difciplesùl  ren  fainûPaulen  efttefruoin  : lequel  accordât  à leur 
uerferoit  apres  fa  fcnteuce, s’il  louifroit  que  quel  ordonnance  eficiit  ainli:  Touchant  des  viandes  1 
que  charge  Jeur  fuû  impofce.Or  ce  leroit  ccrtai-  qui  font  faerifices  aux  idoles , nous  Icauons  bien 
nemenrvnecharge, files  Apoftres  dccernoyent  qu'il  n'y  a idole  au  môdequi  luit  rien.  Mais  au- 
par  leur  authorite, qu'il  fuft  défendu  aux  Gentils  cuits  en  mugent  auec  celle  côfcience , cômc  fi  ei- 
de ne  manger  des  faerifices  des  idoles, uede  la  les  cftoycc  dédies  aux  idoles, & leur  confcicce  in- 
chair de  belle  fjftbquce.ncde  fang.  Neaimoips  ; firmeell  violcc.  voyez  que  celle  voftrehbenéne 
jl  demeure  toufiours  vu  fcrupulc  : c'cll  qu'il  fem  tourne  en  fcandale  aux  imbecilles.Celuy  qui  câ- 
ble aduisqu'ilsl’aycnt  défendu.  Mail  quand  on  fiderera  ces  chofes,  ne  fera  point  ciapres  facile. 
Regardera  depres  aufens  de  leur  ordonnance,  la  met  abusé  par  ces  trôpeurs.quiveulct  faire  a croi 
foturiô  fera  facile, Le  premier  & principal  poinû  re  que  les  Apoftres  par  celle  ordânance  ont  com 
eft, qu’il  faut  laillèr  aux  Gentils  leur  liberté,  fans  mecé  1 rcftreindrcla  liberté  de  l'Eglife.Mais  en 
leur  faire  fafeherie,  ne  les  inquiéter  îles  obferua.-  cote  afin  qu'ris  ne  puilTènr  plus  fuir  nccauiller  q 
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lions  de  la  Loy.Iufqucs  yci  elle  nousfauorifc  di- 
reélemct.  L'exception  qui  s'enfuir  apres  touchât 


ce  que  iedinefoitla  pure  veritéiqu'ilsme  refpô 
dent  en  quelle  authorité  îlsont  cafsé&r  aneati  ce 


les  faerifices , la  chair  eftoufice , & le  fang , n'cft  decret  des  Apoftres. Ils  ne  pcuuét  autre  ebofe  al- 
fas vne  nouuelle  loy  faite  pat  les  Apofticstmais  léguer, finô  qu'il  n’y  a plus  dedâger  touchant  les 
f-'eft  le  f ôjnandcmen;  cfftçcl  dç Dieu  d.e  gardpr  foundalçs  & dUfeptiotts , aufquclles  les  Apoft.qj 
...  . VôuiovîSjf 
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rouloyent  remédier. Et  ainlî, puis  que  que  la  eau 
fc  cil  oftce.quela  loy  ne  doit  plus  durer  ni  auoir 
fa  vigueur. Puis  donc  que  celle  loy  a efte  faite  en 
conhderation  de  charité , fclbn  leur confcl'sion 
mefme.R  qu’on  ne  la  rranfgreflc  point,  linon  en 
conrreuenantlcharitérparcela  ils  côfellent  <jue 
ce  n'a  pointellé  vne  addition  nouuclle  fatteala 
Loy  de  Dieu  .faite  de  la  telle  des  A po lires  i mais 
qu’ils  ont  purement  & limplement  accommodé 
a leur  temps , ce  que  nodre  Scigrfcur  nous  com- 
mande à cous  par  fa  parole. 
ij  Mais  ia  foit,dilcnt  ils, que  les  loir  Hcclefiï- 

ftiques  foyent  cent  fois  iniques  tk  iniulles , fi  ell- 
ce  qu'il  y faut  obéir  : d'autant  qu'il  n'cfl  pasyci 
qucllion  que  côfentionr  aur  erreurs,  mais  feule- 
ment que  nous , qui  fommes  fubiers,  obeifsions 
aux  cômandemens  rigoureux  de  nos  fuperieurs, 
lefquels  il  ne  nous  ell  pas  licite  de  teietter.  Mais 
nollre  Seigneur  par  la  vérité  de  fa  parole  nous 
défend  tresbien  contre  celle  cauillarion,  & nous 
deliure de  feruitude , pour  nous  mainteniren  la 
liberté  laquelle  il  nous  a acquife  de  Ton  facrc 
fang.  Car  il  n'ell  pas  vray  (comme  maliciculè- 
mentils  veulent  faire  a croire)  qu’il  ne  foit  yci 
quellion  linon  de  porter  quelque  dure  opprefsiô 
en  nollre  corps:  mais  leurlineflde  priuernos 
confciencesdeleur  liberté  :c’cll  à dire  du  fruit 
quelles  reyoyuent  parle  fang  de  Clirift.St  de  les 
tourmenter  lèruilement  &■  mil'erablemét.  Tou- 
tesfoisnous  lai  flèrôs  ce  poinfl.com  me  s'il  clloit 
de  petite  importancc.Maispenfons-nous  que  ce 
(bit  cliofe de  petite  confequencc.de  raui r à Dieu 
fon  royaume,  lequel  il  fe  veut' fur  toutes  chofcs 
dire  conferuéîOr  il  luv  cil  raui  toutes  foi*  & 
«prîtes  qu'il  cil  fèrurpar  loir  d'inOentios  hutïTai- 
nes:veu  qu'il  veut  dire  le  feul  Législateur  de  fon 
hotineur&  fcruice.Et afin  qu'aucune  penfeque 
ce  foitchofe  de  legerc  importance,  qu’il  efeoute 
combien  nollre  Seigneur  l'cftimerPourranr,  die- 
il.quc  ce  peuple  ci  m'aferui  félon  les  manJcmîs 
R doflri ires  des  liommes:voyci,icle  feray  efiner 
neillcr  par  vu  miracle  grand  S:  mcrueilleux.car 
la  fapience  périra  des  figes, S:  rcnterrdemétdcs 
prudens  fera  aneanti.En  vn  autre  pafi’age.IIs  me 
feruent  en  vain, enfeignans  pour  doârincs  com- 
mademens  d' hommes.  Ec  de  fai  fl,  ce  que  les  en- 
fans  d'Ifrael  fe  font  contaminez  en  plufieurs  ido- 
lâtries, la  caufe  de  tout  le  mal  cil  afsignee  à ce 
metlinge,  qu’en  tranfgrelTant  les  commande- 
mens  de  Dicu.ils  fe  (ont  forgé  des  feruices  diri- 
ges. Et  à ce  propos  l'hilloire  faintle  recite,  que 
les  nouueaux  habirans  dcSamarie,  quiauoyent 
li  eftéenuoyezpar  le  roy  de  Babylonc.dloyent 
ioumellemcnt  dcuorexparles  belles  fauuages, 
pource  qu'ils  ne  fçauoycnt  point  les  flatursdu 
Dieu  de  laterre.  Encorcs  qu’ils  n'eulTent com- 
mis milles  fautes  aux  ceremonies,  fi  eftee  que 
Dieu  n’eull  point  approoué  tontes  leurs  vaines 
pompcs:tnaiscepcndanr,fi a il  votiltiponir  celle 
profanarionde  (bn  fernice:c'e(l  que  les  incredu- 


pourtant,il  eft  adioullé  puis  aptes, qu’ils  .\’’prlQ' 
drent  defuy  ure.quât  a l’exterioridt.ee  que  bievi 
auoir  ordonné  eii  là  Loy:maispource  qu'ils  n’a- 
doroy  ent  pas  encore  purement  Dieu,  il  ell  repe’ ■ 
ré  par  deux  fois, qu’ils  l’ont  craint  R qu’ils  ne  l’ôe 
pas  craint.  Dont  nous  auons  à conclure , qu’ vne 
partie  de  la  reuercnce  que  nous  luy  portons,  gill 
a ne  rien  ineslerdc  nos  inuentions  propres  pas 
mi  le  feruice  qu’il  a commandé  en  fa  parole. 

Dont  letbonsKoisR  fidèles  font  louez  louucift  j . 
en  l’Efcriturc.d’aubir  obferué  quant  à la  teH- 
giô.cequi  elloiteniointen  la  Loy,  fans  décliner  ,u"aulrti 
idextre  nid  gauche.  Icpalfe  encore  plusoutrC:|M'‘,ûM’ 
combien  qu'en  vn  fcruice  controuué , l’impiété 
n'apparull  pas  du  premier  coup.qu'clle  ne  laide 
point  d’ellre  afprement  condamnce.puis  qu'on  a 
décliné  du  commandement  de  Dieu.  L'autel 
d'Acliazduquclil  auoitfaitapporterlcpatrô  de 
Samarie  .pouuoitcllreellimé  vn  bel  ornement 
pour  augmenter  la  dignité  du  Templc:veu  mef- 
mc  que  l’intention  de  ce  melchant  Roy  n'clloit 
autre, que  de  facrificr  Lîau  Dieu  viuant  :ce  qu'il 
pcnlbit  faite  plus  magnifiquement  qu'en  l'autel 
ancien.Nous  voyons  neantmoms  comment  le  S. 
Efpritdctellc  vne  telle. audace, voire  pour  cédé 
feule  raifon , que  toures  inuentions  humaines, 
quclgue  belle  apparence  qu’elles  ayent , ne  font 

3u’infefler& corrompre  le  fcruiccde  Dieu.  Et 
autant  plus  que  la  volonté  de  Dieu  nous  cil 
clairement  monllree.tant  moins  l'outrecuidâcc 
de  rien  attenter  par  delTuseftcxcuf.ible.  Aufsi  le 
crime  de  Manafle  ell  fort  aggraué  par  celle  cir- 
confiance, d’auoir  édifié  vn  .autefen  lerufalem. 
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les  Si  Payer»  le  rouloyent  feruir  à leur  pofte.  Et  nemétilcft  ainfi.qu’ilfaui 


duquel  lieu  Dieu  auoit  pronôcé  qu'il  y mettroit 
fon  nom.  Car  quand  on  ne  fe  contente  point  de 
ce  qu'l  approutie.c’ell  reietter  fon  autliorité 
comme  de  propos  délibéré. 

14  Plufieurs  trouuent  efirange pourquoy  no- 
llre Seigneur  menace  fi  afprement  de  faire  clio- 
fes  mcrucillculcs  fur  le  peuple,  duquel  il  elloie 
ferui  par  mandemens  & doflrines  des  hom- 
mes: R pourquoy  il  déclaré  que  tel  honneur 
eft  vain.  Mais  s’ils  regardoyent  quec’eftdedc- 
pendre  de  la  (êule  bouche  de  Dieu  en  matiè- 
re de  religion, c’en  à dire  en  matière  de  fapien- 
cecélcfte:  femblablemenr  ilsverroyent  que  la 
raifon  n’ell  pas  petite  ■ pourqùoy  nodre  Sei- 
gneur ha  en  telleabomination  les  lcruiccs  mal 
reiglez.qui  luy  font  faits  félon  le  fot  appétit  de» 
hommes.  Car  combien  que  ceux  qui  le  feruenc. 
ayent  quelque  efpece  d'humilité, s'afiubieti (Tans 
aux  loix  des  homes  à caufe  de  luy  :routcsfois  ils 
ne  font  nullement  humbles  deuant  Dieu, auquel 
mefmc ils  i mpofent  ces  melmes  loix  qu’ils  obfer 
uent.  C'efi  la  ration  pourquoy  S.  Paul  requiert 
tant  diligemment  que  nom-nous  gardiôs  d'efire 
abufez  par  les  traditions  de  hommes:vfant  d'vn 
mot  Grec  bien  propre , qui  nous  lignifie  vn 
feruice  volontaire: c’efi  à dire intientc du  vou- 
loir des  hommes  fans  la  parole  de  Dieu.  Ccrtai-, 
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tous  les  hommes  que  U notice  nous  (bit  faite  fol- 
le,afin  que  permettions  vn  feul  Dieu  eftrelage. 
De  laquelle  voye  font  bien  loin  ceux  qui  luy  pen 
font  copiai  ce  par  obferuatiôs  forgées  au  plaide 
des  hommes:*  luy  iettenc  au vifage, comme 
par  force  * maugré  qu'il  en  ait,  vne  obéi  (Tance 
peruerfe, laquelle  ils  rendent  aux  hommes  nonà 
luy.  Comme  il  a elle  fait  long  temps  par  ci  do- 
uant,* de  nodre  mémoire  meimc  : & fe  fait  en- 
cote  auiourd'huy  aux  pays  où  la  créature  e(l  en 
plus  grande  authorité  que  le  Créateur.  Lef- 
qucls  pays  ont  vne  religion  (fi  digne  elle  eft  d'e- 
ftre  appelée  Religiô)  brouillée  de  plus  de  fuper- 
ftitions  & plus  folles  qu'idolatrie  Paycnncqui 
futoneques.  Car  que  fçauroit  le  fens  de  l’hom- 
me  produire, finon chofes  charnelles  * folles, 
& qui  vrayement  inonftrcnt  de  quel  autheur  el- 
les font  venues! 

Quant  à ce  que  les  aduocats  des  fuperdi 
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tions  allèguent  ce  que  SamuclafacrifiéenRa- 
matha,*  combien  que  cela  fe  feift  cotre  la  Loy, 
que  l'aûe  a pieu  à Dieu: la  folution  eft  facile, 
afçauoir  qu'il  n’a  point  balli  vn  fécond  autel 
pour  l'oppofcr  au  premier  qui  cftoit  fou  Je  fur  la 
parole  de  Dierr.mais  pource  qu'il  n'y  auoit  point 
encore  de  lieu  certain  deftinc  au  tabernacle, 
qu’il  a mieux  aimé  Jedier  aux  facrifices  la  ville 
de  fa  demeure, côme  le  lieu  le  plus  cômodefPour 
certain  I'intétion  du  fainû  Prophète  n'a  pas  edé 
de  rien  changer  1 la  façon  du  fcruicedruin.oit 
Dieu  auoit  fi  edroitement  défendu  de  ne  rie  ad- 
iouder  nediminucr.Quanc  àl'exéple  de  Mcno- 
hapere  de  Safonfie  di  qu'il  a edé  cxcraordinai  re 
& ungulier.Car  il edoir  homme  priuétainfi il  ne 
luy  edoit  pas  licite  de  facrificr  fans  infpiration 
fecrete  de  Dieu.Cequi  ne  s'edend  pas  plus  loin 
qu’à  luy, d’autant  que  les  autres  ne  lêroyent  pas 
approuuez  de  mefme.  A l’oppofite , Dieu  a don- 
né  vn  enfeignement  notable  pour  tout  ianiais 
en  la  perfonne  de  Gedeon, combien  il  derede  les 
fermées  que  les  hommes  luy  controuuct  de  leur 


rifiés.Ec  les  paroles  mefmes((i  on  ne  les  eaulUoie 
point  ) n’approchent  en  rien  de  ce  fens.  Car  par 
icelles  noftre  Seigneur  n'a  voulu  autre  choie,  li- 
non que  pi  opofaut  de  parler  aigrcmenc  cotre  la 
mauuailè  vie  des  Pharifiens , il  enfeignoit  para-) 
uantfes  auditeurs, que  cotnbic  qu’ils  ne  veillent 
rien  aux  mocu  rs  des  Pharifiens  digne  d'edre  en-  { 
fuyui , toutcsfois  qu’ils  ne  dclaillallcnc  point  ce 
qu'ils  enfcignoyent  par  parole, quand  ils  cdoyét  j 
afsis  eu  la  chaire  de  Moyfc,c'ed  à dire  quand  ils 
expofoyent  la  Loy. Il  n'a  donc  voulu  autre  choie, 
finon  de  preuenir  ce  danger, que  le  peuple  ne  fud 
point  induit  par  la  mauuaife  viedefes  gouuer- 
ueurs.à  mefprifcr  la  doélriue  de  Dieu.  Mais 
pource  qu'aucuns  qes'clineuucntpas  beaucoup 
pour  quelque  raifon  qu'on  leur  ameine,mais| 
cherchent  toufiours  authorité  : i'allegueray  les 1 
paroles  de  S.  Auguftin  .aufquelles  ildonne  vnei_^«— a ^ 
mciiue  intcrpretaciô  que  l'ay  fait.  Le  bercail  du  ui.trtll. 
Scigncur.dit  il, ha  desl’adeurs, partie  fes  enfans, 
partie  mercenaires.Les  fadeurs  qui  font  enfans  j 
de  Dieu, font  les  vrais  Padeursttouresfois  efeou- 
te  comme  les  mercenaires  aufsi  fontvciles.  Car 
plufieurs  miniltrcs  en  l'Eglile  cherchant  leur) 
proulîc  terrien  prefehent  lefus  Chrid  ,&  la  voix 
dcChridedouyede  leur  bouche:*  les  brebis  | 
fuyuent  non  point  le  mercenaire  , mais  le  Pa- 
deur  par  le  mercenaire.  Efcoutez  comment  le 
Seigneur  nous  a demondré  les  mercenaires  I 
Les  Scribes, dit  il,  * Pharifiens  font  afsis  en  I 
la  chaire  de  Moyfc  : faites  ce  qu'ils  vous  difent:  ; 
mais  ce  qu'ils  font, ne  le  faites  point.C'ed  autant  ) 
comme  s'il  diloit:  Efcoutez  la  voix  du  Padcur 
par  les  mercenaires:caredans  afsis  en  cedechai-  j 
re,ils  enfeignent  la  Loy  de  Dieu.  Pourcant  Dieu  ! 
enfeigne  par  eux:mais  s'ils  veulent  rien  amener  ) 
de  leu  r propre, ne  les  oyez  point,*  ne  faites  pas 
ce  qu'ils  vous  difent. 

17  Mais  pourcant  qu'aucuns  (impies, quand  ils 
cntenJct  queles  côlciences  des  fideles  ne  fe  doy- 
uent  lier  par  tradiriôj  humaines,*  que  Dieu  eft 


propre  fens:carl'Ephod  qu'il  appeta  d'vne  folle  en  vain  par  icelles  lerui.penfenc  que  ce  foie  vne 
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deuotiou, tourna  à ruine  non  feulcmeur  à luy  & 
à fa  famille, mais  à tout  le  peuple.  En  fomme, 
toute  inuention  edrange  par  laquelle  les  hom- 
mes prétendent  de  fcruir  A Dieu.n'ed  âutrecho- 
fc  que  pollution  de  la  vraye  fain&eré. 

1 6 Pourquoy  donc, difent  ils, Chrid a-il  voulu 


qu’on  portad  les  charges  importables  qu'impo- 
lent  les  Scribes  & Pharifi 


melme  raifon  des  reiglcsquifonc  mifespour  te- 
nir ordre  en  l'Eglifeal  faut  yci  obuier  à leur  er- 
reur. Certes  il  eft  facile  de  s’abufer  en  ceft  en- 
droit, pourtant qu':l  n’appert  pas  de  primcface 
quelle  différence  il  y a entre  ces  deux  cfpccesj 
mais  nous  defpefcherôs  le  toucii  claircmenc.quei 
nulncferad’orefenauatJeceupar  la  fiinilitudc. 
ariliens  ? Mais  ic  leur  de-  Ayôs  premieremet  celte  confideration,  c’eft  que 
mande  au  comraire.Pourquoyluy-mefmeenvn  fi  nous  voyôsedrenecellàire  qu'en  routes  coin- 
autre lieu  a il  vouluqu'on  fegardaddu  leuain  pagnies  des  homes  il  y ait  quelque  police  pour  , 
des  Pharifiens, appelant  leur  leuainfcommel'in-  entretenir  paix*  concorde  entr’cuxdî  en  routes 
terprece  l’Euangelide  firinét  Mathieu)  tout  ce  chofes  il  faut  qu'il  y ait  quelque  ordre  pourcon- 
qu'ils  mefioyent  Je  leur  doéhine  propre,!  la  pu-  feruer  vne  honnederé  publique,*  méfiée  vne 
re  parole  de  DieuîQue  voulons-nous  d'auarage,  humanité  entre  les  hommes,  que  ces  chofes  (ê 
quand  il  nous  ed  commandé  Je  fuir , & de  nous  doy  uc;  prindpalcmct  obferuer  aux  Eglifiis , Icf- 
garder  de  toute  leur  doûrine!  Dont  il  nous  ed  quelles  premie-emcnc  font  maintenues  par  bon 
trefmanifcde , qu’en  l’autre  palTage  noftre  Sci-  ordre,*  par  difeorde  font  du  tout  difsipces- Par- 
gneur  n’a  pas  voulu  que  les  confciences  des  Cens  quoy  fi  nous  voulons  tresbien  prouuoir  à la  con- 


fullènt  chargées  des  propres  tradicions  des  Pha- 


(eruacion  de  l'Eglife,  il  fane  mettre  diligence 

que 
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que  tout  fe  face  decente  mentit  auccbon  ordre  ment  reiglé  pour  donner  reuerence  aux  faii 
ainfique  le  commande  faillit  Paul.  Or  puis  qu’il  myfteresde  Dieu,  que  le  peuple  en  foit  exercé  1 
y a fi  grandes  répugnances  d'cfprits  & deiuge-  deuotion  vrayement  Chrefticnne , ou  bien  que1 
ment  entre  les  hommes, nulle  police  ne  fcauroit  J'aûe  auquel  cela  doit  feruirsen  foit  orné  decen- 
confifter  en  eux, fi  elle  n'eft  arreftee  par  quelques  tement  : dt  qu'en  tout  on  regarde  l'édification, 
certaines  loix  A nul  ordre  ne  s'y  pourrait  bien  c'eft  afcauoir  que  les  fidîles  loyent  iadmoneftex 
conferuer, fans  quelque  certaine  forme.  Tac  s’en  par  ce  moyen  en  quelle  modeftie , crainte  it  re- 
faut que  nous  reprouuions  les  loix  qui  tendent  à uercnce  ils  fe  doyuent  difpofer  à feruir  Dieu.Or 
celle  tin , que  mefme  nous  affermons  que  fans  les  ceremonies  ne  font  point  autrement  exerci- 
icelles  les  Eglifes  feroyét  incônnenrdiliipees  & ces  de  pieté , linon  qu'elles  conduifent  le  peuple 
deformees.Car  autrement  il  ne  Ce  pourrait  faire  comme  par  la  main  à Iefus  Chrift.  Scmblable- 
(ce  que  fainû  Paul  requiert)  que  tout  s'y  feift  de-  ment  il  ne  nous  faut  pointconilituer  l'ordreen 
centemcnt  & par  ordre, fi  l'ordre  & honefteté  ces  pompes  inutiles.qui  n’ont  rien  qu'vne  raine 


n’elloitconferuecpar  quelque  certaine  forme. 
Neatmoins  il  faut  toufiours  Ibngncufemcc  pren 
dre  garde  en  telles  obferuatids,  qu’elles  ne  loyét 
eftimees  neccfl'aires  à falut.pour  lier  les  côfcien. 
ces  tou  qu'on  n’yconllitue  l'honneur  Br  feruice 
de  Dieu, comme  fi  la  vraye  pieté  y eiloit  fituee. 
il  Nous  auons  donc  vne  bonne  marque  & cer 


apparence:  mais  en  vne  bonne  police, laquelle 
olte  condition,  comemnement  & tous  débats. 

De  la  première  efpece  nous  en  auons  les  excples 
en  fainéf  Paul, quand  il  défend  de  méfier  des  ban 
queu  profanes  auec  la  l’acree  Cene  de  noftre  Sei-  r.fWi'n.it. 
gneur.  Item,  que  les  femmes  ne  Ce  monftrenr  11,0’  5. 

, point  en  public  à telle  defcouuerte.  Et  en  auons 

taine.pour  difcerner  entre  les  maudites  conftitu  beaucoup  d'autresquotidiensentre  coustcomJ 
tions.defqucllcs  nous  auons  ditquc  la  vraye  re-  me  de  prier  publiquemcncàgenoux,denecrait-j 
ligion  eft  obfcurcie.it  les  confidences  abyfmees,  ter  les  Sacrement  de  nofire  Seigneur  irreue- 
& entre lesfainétes  ordonnancesdel'Eglifedef-  1 remmène, & d’v ne  façon  (ordide&deshonnc- 
quellcs  tendent  toufiours  ll'vn  de  ces  buts, ou  de  j fte.de  ne  ietter  les  corps  des  hommes  trefpaftez 

farder  quelque  honnefteté  en  la  compagnie  des  comme  charongnes  des  beftfs , mais  lesenter-i 
deles.ou d'entretenir  paixScconcorde entr’eux.  J rer  honneftement , apres  les  auoi r enfeuelis.Les 
Or  depuis  qu'on  a vnefoiscognu  qu'vne  loyeft  exemples  de  la  Icconde  efpece  font  d'aunir  heu. 
mife  pour  reigled'honncftci  c.  la  fupcrftition  en  resarreftees  pour  les  prédications  Sc  oraifons  pu 

bliques.&Sacrcmenstd'auoiraufsiles lieux  de 


eft  délia  oftec,cn  laquelle  trefouchent  ceux  qui 
eonftituent  le  feruice  de  Dieu  aux  inuencions  hu 
m aines.  D'auantage.puis  qu'on  a entendu  quelle 
ne  tend  linon  iu  coin  mun  vlagc  des  hommes,  dt 
pour  côferuer  enti'eux  char  itétla  faulfe  opinion 
d'obligation  & de  necefsité  eft  renuerfee, laquel- 
le tourmente  horriblement  les  confciences.quid 
on  eftime  les  traditions  eftre  necellàircs  à fallu. 
Car  pour  auoir  cefte  cognoifiance  que  venôs  de 
dire, on  voit  qu’il  n'eft  queftion  linon  de  nourrir 
entre  nous  charité, en  leruât  les  vns  aux  autres. 
Mais  il  eft  expédient  d'expolèr  encore  plus  clai- 
rement que  c'eft  qu’emporte  cefte  hôneftetétité, 
ceft  ordre  dont  parle  fainû  Paul.  La  fin  del'hon- 
nefteté  tend  à cela, que  quand  on  inftitue  des  ce- 
remonies pour  donner  icuerenceit  maieftéaux 
Sacremens.le  peuple  foit  efmeu  commepar  vne 
aide, à honorer  Dieu.  Secondemcnt.du'il  y appa 
roiflèvnegrauitéic  modeftie.  Quât  a l'ordre, le 
premier  poinét  eft, que  les  Prélats  & Pafteurs  fea 
chenrqu'elleeftlareigledcbien  gouuerner , Si 
que  le  peuple  (bitexercé  à l’obeillance  & difei- 
pline.  Le  fécond  eft.d’entretenir  l'Eglifeen  bon- 
ne concorded’ayanrditpofee  en  bon  eftat. 


ftinez  à cela  : les  chants  ou  Pfcaumes  : item, le  fi- 
lence  qui  doit  eftre  pour  donner  audience  à la  pa 
rôle , it  que  les  femmes,  fuyuantla  defenfe  de 
fa  inet  Paul.neprefumenrd’enfeigner , dt  autres  Ir.fer.  14. 
femblables.  Principalement  il  nous  faut  mettre  34, 
en  ce  rang  les  ordonnances  qui  concernent  fe 
difeipline:  comme  le  Catechifme.lcs  correétiôs,  i 
la  façon  d'excom  m unier , les  ieufnes  corn  muns, 
dt  aurres  telles.  Et  ainfi  toutes  conftitutions  de 
l'Eglifc  qu'on  doit  receuoir  pour  bonnes  & fain- 
âes.fe  peuuent  rapporter  à deux  articles: c'eft 
que  les  vnes  appartienétaux  ceremonies,  les  au- 
tres à la  difeipline  dé  concorde. 

30  Mais  pource  qu’yci  il  y a danger  d'vn  codé 
que  les  Euefques  cornus  ne  prenc  t occaüon  d’ex- 
eufer  leurs  loix  mefehantes  dt  tyranniques, com- 
me ayans  quelque  couleur  par  ce  que  nous  auôs 
dit  : de  l'autre  codé, qu'il  n’y  en  ait  d'aucuns.lef- 
quelsdepeur  de  retomber  en  la  malheureufe 
(eruirudeoù  nous  auons  cité,  ne  reiettent  claire, 
menttoutesordonnances  Ecdcfiaftiques , quel- 
ques bonesdt  fainétec  qu'elles  foyent:  il  me  faut 
protefter  que  ie  n’éten  point  d’approuuer  autres 


19  Nous  n'appellerons  donc  Honncftetésquâd  conftitutions  que  celles  qui  (ont  fondées  en  l'au- 


il  n’y  a qu'vn  fpeétacle  friuole  pour  donner  plai- 
fir  aux  hommes  .comme  nous  en  auôs  l'exemple 
en  toute  la  pompe  dont  vfent  les  Papiftes  en  tout 
leferuicedeDieu.qu'ilsappellenr.  Car  ils  n'ont 
qu'vne  marque  d'vne  belle  apparence , laquelle 
eft  inutile, & vne  foperfluité  fans  fruift.  Mais 
nous  tiendrons  pour  honnefteré  ce  qui  fera  tclle- 


thorité  de  Dieu.it  tirées  de  l'Efcritore.telIcmct 
qu’on  les  puifiè  totalement  appeller  Diurnes. 
Prenons  exemple  en  la  couftumede  nous  age- 
nouiller quand  on  fait  les  prières  folennelles: 
fcauoireft  finousdeuons  tenir  cela  pour  tradi-. 
tion humaine  .laquelle  il  foit  loifibleü chacun, 
demefpsiferou  reieyer.  Iedi  qu'elle  eft  telle  , 
Q.q  3 ment’ 


! 

i 
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ment  humjine.qu'clle cfl  aufsidiuine.Füccflde  puiflé  lailfcr  ces chofes  fans  crime»  Non  certes 


Dieu.enrlnt  cjaVlleefl  partie  de  celle  hoimefte- 
I.  Corwth.  té  laquelle  l'Apoflrc  nom  recommande  relie  c(t 
des  hommes, encaAt  qu'elle  nom  nionltre  fpccia 
IcmcntS:  par  cxpres.ee qui  auoit  feulement  ellé 
touché  en  general  par  l'Apoflrc.  Par  ceft  exem- 
ple nous  pouuons  eflimereequenous  deuons  iu 
ger  de  tout  le  relie.  La  lomme  cil, Puis  que  Dieu 
a fidèlement  comprinsen  fa  parole  ,&  nous  a 
pleinement  declairé  quelle elt  toute  la  vraye 
rcigle  de  milice, toutela  ftçô  de  le  biê feruir,  & 
tout  ce  qui  cfloit  ncccflàire  pourooflre  falut.il  le 
faut  auoir  pour  noftrcfcul  Maiftrcen  ccla.Quat 
Aladifcipline  externc&aux  ceremonies, il  ne 
nous  a point  voulu  ordonner  en  particulier,  & 
comme  de  mot  A mot  cornent  il  nous  faut  gou- 
uerner  : d'autant  que  cela  dependoit  de  la  diucr. 
lue  de;  temps, & qu'vne  mefine  forme  n’eud  pas 


car  li  la  necelsité  de  (bn  prochain  la  preflôic,  tel. 
lement  qu'elle  n’eufl  !c  loilir  «le  fe  coiffer, elle  ne 
peche  en  rien  li  elle  accourt  nue  telle  pour  hiy 
aiderS  l'heure arriucqjelquefbts.qa’if  hiy  vau- 
drait mieux  parler  qfc  taire.  Etn'y  a nul  empef 
chemenrqu'vn  malade  qui  ne  fe  peut  agenouil- 
ler, ne  prie  tout  droit.Finalement.s'il  n'y  a point 
de  drap  pour  enfeuelirvn  morr.il  vaut  mieux 
l'enterrer  nud.q  de  le  laitier  fans  enterre  r.Neâe- 
moins  pour  nous  gouuerner  bien  en  ces  chofes, 
nous  auons A fuyure  la  coullumc  5:  les  loix  du 
pays  où  nous  viuôs.S  vne  ccrtai  ne  reigle  d e mo- 
deflie , laquelle  nous  moudre  que  c'ed  qu'il  fauc 
fuyureoucuirer.  Enquoy  li  quelqu'vn  faut  par 
oublianceouioaducrrancc,iln'y  a nui  péché  ils 
c'ed  par  contemnement.fon  ordination  ed  à re.  ' 
prouuer.  Pareillemenr  il  ne  petit  chaloir  quel»  | 
font  les  iours  & les  heures, quel  ed  le  badiment 


edé  propre  ni  vtiicàtous  aages.  Donc  il  nous 
fauc  auoir  recours  à ces  rciglcs  generales  que  de  l'edifice, lefqdels  Pfcaumeson  chante  en 
i'ay  dites  i c'ed  à feauoir  que  tout  le  face  lionne-  iour  ou  en  l'autre:  mais  il  conuicntncantmc 
ftement  S:  par  ordre  en  l'Eglilc  Finalement, 
pourcc  que  Dieu  n'en  a rien  dit  par  exprès, d'auj 
tantquece  n'elîoyenc  point  chofes  necelfaires  A 
nodre  falut.S  qu'il  cd  medier  d’en  vlcr  en  di- 
uerfes  fortes  fclondi  necefsité,  pour  édification, 
nous  auons  àcondurequ’on  lespeutchangcrfffc 
en  indituer  de  nouuelICs,&  abolir  celles  qui  ont 
edé,  félon  qu’il  ed  expédient  pour  l'vtiiité  de 
l’Eglife.  Icconfclfebicn  qu’il  ne  fautpas  irtno- 
ucrtoutcc  qu’on  voudrait  bien  A chacune  fois 
ni  à tcutpropos  pourlegcrecatife  : mais  la  cha- 
rité nous  môdrcra  tresbicn  ce  qui  pourra  nuire 
ou  édifier,  par  laquelle  li  nous  foudrons  d'edre 
gouuernez, tout  ira  bien. 

3t  Or  l'office  du  peuple  Chredicn  ed , de  gar. 


vn 

ncantmoins 
quelcs  ioursS  le;  heures  foyent certaines,  & la 
lieu  capable  pour  reccuoi’r  tour  le  monde, (i  on  a 
efgard  A entretenir  paix  & concorde.  Car  qu'el- 
les ooifcs  engendrerait  la  confulîon  de  ces  cho- 
fes, s'il  edoitloifible  A chacun  de  changer  à fora 
plaifir  les  chofes  qui  appa  mènent  A l'ordre' pu- 
blique.-vcuque  iamaisn'aduicndroit  qu’vne  mef 
nie  fentence  plend  à tous , (i  les  chofes  cdoyena 
l.iillces  i ncerrainrs  au  vouloir  d'vn  chacü.Si  quel 
qu'vn  vient  repliqucrA- veut  offre  plus  fagequ’il 
ne  faut  .qu'il  regarde  s’il  peut  auoir  raifon  deuâc 
DieU.Toiichanc  de  nous, la  parole  de  S.Paul  nous 
doit  conrcmer.quc  nous  ne  lommts  point  adon- 
nez A contention  11e  les  Egliles  de  Dieu. 

}i  Ilfautdoncauecbonne  diligence  prendre' 


der  les  ordonnances  qui  auront  edé  faites  A cede  garde  que  quelque  erreur  oefuruicne, qui  obfcur 


fin,* compallces  A cede  rcigle: non  point  par 
fiiperdition , mais  en  liberté  deconfciencc  ,& 
touresfois  (c  fubmettanr  volontiersA  l'obferu  a- 
tion  d'icelles.  Or  fi  c’ed  mal  fait  de  les  mefprifcr 
parnonchalance, ce  ferait  beaucoup  pis  de  les 
riolcrpar  contumace  Sc  rébellion.  Mais  quelle 


■Cn.ji.it 


cille  ou  pollue  la  pureté  de  ccd  vfage.  Ce  qui  fe»! 
pourra  faire, (î  toutes  les  ceremonies  defquelles 
on  vfera, emportent  quelque  vtilité  manifefte:  li. 
on  n'en  reçoit  guerrs.S  principalement  (i  le  Pa-  I 
deur  veille  A fermer  la  voye  par  bonne  doélrine 
A toutes  faulfesopinions.  Or  cede  cognoilfance 


liberté  deconfciencc, dira  quelqu'vn,  pourra-on  fera  que  chacun  de  nous  aura  fa  liberté  entière 
auoir.quand  on  fera  ainfi  tenu  «le  les  obferucr?  en  toutes  ces  chofes  lit  néanmoins  que  chacun  1 
Iediquelaconfciencene  lailfera  point  d’edre  • vo'ontai renient  impoftra quelque  ncccfsiréà  fa  j 
libre*  franche, quâd  on  repu  reraque  ce  ne  font  liberté, d'autant  que  l'hôneftcté  de  laquelle  iieus-j 
point  ordonnances  perpétuelles,  aufquelles  on  • anôs  parlé,  ou  la  charité  le  requerra.  D'auitage.d 
(bitadreint.maisquece  fontaides  externes  de  elle  fera caufcqiienotisoblerueronslcfditescho' 
l'infirmité  humaine  : defquelles  combien  que  1 fes  fans  quelque  liipcrdition:  S ne  contraindras  1 
nous  n’ayons  pas  tous  befoin  .toutesfbi;  il  nous  : les  autres  trop  rigoureufement  A"  les  ojfcrucru 
en  faut  tous  vfer, d'autant  quenousfommestous  que  nous  n’eftimérnor  point  le  feruice  de  Dieuj 
obligez  les  vns  aux  aurres  mutuellement  A en-  : mieux  valoir  pour  la  multitude  desceremomet, 
tretenir  charité:  ce  qui  fe  pourra  bien  apperce-  qu'vue  Eglifenecontemncra  poinrr.iurre.pour 
uoir  aux  exemple  s ci  dclfus  mis.  Quoy!  ya-il  la  diuerfité  de  1 extérieure  forme  de  faircifinale-- 
quclque  (î  grand  mydere  en  la  coiffure' d'vne  ment  qu'en  ne  nous  y cftabliflan:  point  vne  loy1 
femme,  que  Ce  (oit  vn  grand  crime  de  forrir  en  | perperuellé.nous  rapporterons  à l'édification  de 
la  rue  nue  tede?  Le  filence  luy  ed-il  tellement  l'Eglife  toute  la  fin  S vfagedes  ceremoniecfelô.i 
commandé, qu'elle  ne  pui  déparier  (à  ns  grande  l'ei.gécedelaquclleedificatio  nous  foyôt  prefts 
offénle?  Ya-il  vne  telle  religion  A fléchir  le  ge  d'endurer,  non  feulemét  que  quelque  ceremonie; 
uouil , ou  cnuclopper  vn.  corps  mort , qu'on  ne  foit  changée,  mais  que  toutes  celles  qu'aurionfc. 


/ 
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Ndig  pirauant  , fovent  ollees  & abolies.Car  le 
temps  prefent  nom  donne  expérience  certaine^ 
que  félon  l’opportunité  du  temps  il  ell  tresbô  de 
mettre  bas  aucunes  oblcruations,  lefquelles  de 
foy  n’eftoyenr  ne  mal  conuenablcs,ne  melchan- 
tes.Car  il  y a eu  au  temps  parte  tel  .meuglement 
jcignorice.que  les  Bglilêsle  font  arrclrees  aux; 
ceremonies  auec  *ne  opinion  (î corrompue  & vn, 
zeleliobftiné,  qu'à  grand' peine  on  les  pourrait 
bien  purger  des  horribles  fuperftiuons  aufquel, 
les  elles  ont  efté  enfeuelies.l'ans  que  beaucoup  de 
cetemonics  ne  loyent  ollees . lelquclles  pofsible 
n'auoycnt  pas  erté  îaïUAirticuees  fans  caufe , Sc 
lefquelles  de  foy  ne  foWpoint  à côdamner  d'im- 
pieté  notable. 

it t£ ghÇt'O' di qui  i’j 
t cm  met  en  U 'Pipante. 

, C K A P.  I t. 

p 'Enfuit  la  tronicme  partie  de  la  puiflincc  & 
^aurhoricé  de  l' Eglife,  roi  iç  qui  cit  bié  la  prin 
sJcipalc  en  »n  eftat  bien  reiglccc'efr  de  la  mrif 
diétiou, laquelle  totalement  l'c  rapporte  à la  difei 
pluie, dont  1 1 nous  conuiédra  tantoll  tramer. Car 
comme  nulle  ville  ne  village  ne  peut  eftrc  fans 
gouuerncur  & fans  policc.ainli  l' Eglife  de  Dieu, 
comme  i’ay  délia  dit  ailleurs,  lia  îucrticr  d'vne 
certaine  police  fpiricucllc,  laquelle  neantnioins 
ell  toute  diiFercntc  de  la  police  tcrricnnetdc  tant, 
s’enfaut  qu'ellcrcmpefcbeou  amoindrillc,  que 
pluftort  elle  aide  à lacoaferuer  & auancer.Pour- 
untccftep.uilàncedciurifdifliô  ne  feracn  foin 
nie  autre  ebofe, qu'vu  ordrcinrtituc  pour  conter 
uer  la  police  fpi  r i nielle.  Et  pour  celle  fin  ont  erté 
anciennement  ordonnées  par  les  Eglifes.certai- 
ncs  compagnies  de  gouuerncur  s , lefquelles  euf- 
fent  le  regard  furies  mœurs,  corrigeaient  les  vi 
ccs, et  viàlléut  d’eicommuricatioü  quid  mcilicr 
croic-C'ert  ce  qu'entend  S.Paul.quaud  en  l'Epi- 
fti  c aux  Corinthiés  il  nomme  les  gouucrncmcs. 
[tem  eu  l'Epi  lire  aux  Romains, quand  il  dit, Ce- 
luy  qui  prelide, qu'il  le  face  auec  folicitude.  Car 
si  ne  parlepoiu:  anx  Uagirtratsou  Gouuerneurs 
terriens , veu  qu'il  n'y  en  auoi  t nuis  de  Chreltiés 
aour  lorsmiais  accu  t qui  ertoyenr  adjoints  aux 
[’artcutspout  le  régime  fpirituel  de  l'Eglife.Sem 
jlablcmcnt  à Timothée , il  met  deux  cfpeccsde 
Prcrttcsiles  vus  qui  trauaillét  en  la  Parole, lésais 
très  quitte  font  point  l'ofKcc  de  prédication , & 
coutcsfqis  font  fidclesà  s'acquitet  de  leur  deuoir. 
Par  celle Içeondc  efpecc, il  u'y  adoutequ'il  n'en, 
tendcccux  qui  crtoyent députez  pour  auoiref- 
gard  fur  les  mœurs,  Si  corriger  les  deli  tiquas  par 
excoin  ni  unic.it  ion. Or  celle  puirtànce  de  laquel- 
le nous  parlons,depend  route  des  clefs, lefquelles 
lefus  Clirirt  a donncccàlbn  Eglife, au  18. deS. 
Matthicu.Car là  il  commande  qu'on  admonerte 
eu  nom  commun  de  tous,ccIu,y  qui  aura  mefpri- 
sé  les  admouitions  priucesde  fou  frctoSc  s’il  per 
lcuerecnfi  contumace , qu’on  le  bannirtêdeU 
compagnie  des  fidèles.  Or  telles  admonitions  & 
correftioiK  oc  lu  pcuuent  faite  fins  coguoillàn- 

ce  deciufe.Pourunt  il  crt  requis  qu'il  y ait  quel, 
que  iugemec  & quelque  ordre.  Ainli  donc,  li  nous 
ne  voulôs  carter  A ancitirla  promcflc  des  clefs, 
& reietter  tant  l’excommunication  que  les  rcmô 
llrances,&  tout  le  telle  qui  s'ciÿuit, il  ell  neccrtai 
te  que  nous  donnions  quelque  iurifdiûion  à l'E . 
glilc^Q_ue  les  lcûeurs  obfcruent  bien  qu'il  n'ell 
point  là  parlé  en  general  de  l'authorité  de  la  do* 
ûrinc  qui  deuoit  dire  prelcheepar  les  Apoftrcs» 
comme  au  ns.de  S.  Matthieu, 3c  au  ti.de  S.  Ieanj 
mai|  que  lefus  Cbrifl  transfetc  pour  l'aduciiir  à 
fon  Eglife  le  droiél  de  liipci  intendance  qui  auoic 
cüé  ml'ques  alors  en  la  fynagogue  des  Iuifs.  Car 
cepeupie-laauoitcucouliour5  fa  façon  degou- 
ucrncr.dc  laquelle  Itfus  Chvift  veut  qu’on  rlé  en 
la  compagnie  des  liens, moyeu, une  qu'on  rctic- 
ne  la  pure  luflicution.Or  il  vfede  menace  ellroi- 
te  cotre  les  contredit. ms , pourcc  que  lciugcracc 
de  Ton  Eglife, laquelle  Jcuoit  clli  c contcmptiblc 
& fans-nulle  monürc  .pouuoit  dite  autrement- 
mefprisé  par  geus  tcmcraitcs  £c  orgueilleux.  Et 
afin  que  les  ,1c  et  cars  ne  fc  troublent  de  ce  que  le- 
fus Chrill  pa riant  de  cbolès  diuetfes,  vfe  de  met 
rues  mots,  il  fera  expédiât  de  loudrc  ce  uœud.l  1 
y a donc  deux  part  ages  qui  patient  délier  & def- 
lier. Le^renuer  ell  au  i'eizicmc  de  faioQ  Mat. 
thieu,ou  nollrc Seigneur  lefus  .aptes  auoir  pro- 
mis à S. Pierre  dc.Iuy  donner  les  clefs  du  Royau- 
me des  cicux,adioulle  incontinent , T uut  ce  que 
tu  auras  lié  en  terre,  fera  lié  au  ciel  :&  pareille- 
ment,ce  que  tu  auras  ddlié , fera  dertié  : par  lef- 
quclles  paroles  il  ne  lignifie  autre  choie  que  ce 
qu'il  dit  enfainél  lean, quand  il  enuoyeprefeher. 
(es  difciplet.  Car  apres  auoir  foufdé  fut  eux , il 
leur  dit.Les  pochez  feront  remis  à ceux  aufquds 
vous  les  aurez  remis  :3c  ceux  aufqucls  vous  les 
aurez  retenus  , il  feront  retenus.  Inmcncray 
vnc  interprétation  de  ce  partage , qui  ne  fera 
pas uop fubtile , ne  coutraïutcou  forcée  .mais 
liniple , vraye  3c  conuenablc.  Ce  mandement 
de  remettre  & retenir  les  pechez,#  la  promet, 
feraiûc  à fiainét Pierre  de  lier  3c  deflier , ne  fe 
doyucnt  rapporter  à autre  fin  qu'au  mimrtcre 
de  la  Parole , lequel  nollrc  Seigneur  ordonnant 
à fes  Apoftres  , pareillement  leur  commcrtoit 
l'office  de  lier  ou  deflier.  Car  quelle  cilla  fom- 
me  de  l'Euaugile , iînou  que  noas  tous  eflanr 
ferfs  de  pcche  3c  de  mort, fom  mes  dcliurez& 
atfranchis  par  la  rédemption  qui  ell  en  lefus 
ChtiflJ  Au  contraire, que  ceux  qui  necognoifo 
fait  & ne  reçoy  uent  Chrill  pour  leur  libérateur 
& rédempteur , font  coudainncz  à éternelle  pri- 
fonl  Noftre  Seigneur  baillant  à fes  A polîtes  ce- 
rte  ambartadeà  porter  par  toutes  nationsdcla 
terre, pour  monrtrer  quelle  cfloit  licnc,  pro- 
cédante & ordonnée  de  foy , ta  honorée  de  ce 
noble  tcfmoignage:  3c  ce  pour  vue  lingulierc 
confolation  , tant  des  A port  tes  que  des  audi- 
teurs, aufquels  ccrtc  ambalfade deuoit  ertresp- 
portee.  Il  cenuenoit  certes  que  les  Aportres 
eufleae  vue  grande  & ferme  aflenrance  de  leur 
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prédication, laquelle  ils  auovent  non  feulement  niemon  pas  qu  elle  le  jette  en  ruine  & defefpoir 
i entreprédre  * executer  auec  infinis  labeurs,  (o  perpetuehmais  pourtant  qu'elle  côdamne  fa  via 
licitudes.trauaux  & dangers,  mais  finalemét  à fi-  & fes  mœurs,&  délia  laduertit  de  fa  damnation, 
Cner  & fcellcrde Ieurproprefang. C’eAoitdonc  /il  neretourneen la  voye.Elledeflie  celuy  quel 
raifon  qu'ils  eulTant  ceAe  certitude,  qu'elle  n'e-  le  reçoit  en  facommunion.d'aurant  qu'elle  le 
Aoit  pas  vaine  ne fiiuole:mais  pleine  de  vertu*  fait  comme  panicipant  del’vnité  quelle  ha  en 
puiflùncc.EteAoitbiébefoin  qu'en  telles angoif  IefusChrift.  Afin  donc  que  nul  ne  contemnele 
fe , diflic  jltez  & périls  ils  fullénc  alTeurea  quils  iugement  de  l'Eglife , & eAimechofe  legered’e- 
faifoyée  l’oruure  de  Dieu:afin  que  tout  le  monde  Are  condamné  parla  fentence  des  fideles.noAre 
leur  contreuenant & refiAât , ils  cognuffent  que  Seigneur  tefiifie  que  tel  iugemét  n'eA  autre  eho 
Dieu  eAoit  pour  eux:*  que  n'ayant  point  Vau-  ; fe  que  la  publication  de  fa  fenteuce , & que  tout 
theur  de  leur  doârine  ChriA  prefent  à l'œil  en  ce  qu'ils  auront  fait  en  t«re , fera  ratifié  au  ciel, 
terre, ils  entendirent  qu'il  eAoit  au  ciel  pour  cô-  Car  ils  onc  la  parole  de  Bi,  par  laquelle  ilscon 
fermer  la  vérité  d'icelle.  D’autrepart.ilfaloit  damnent  les  mauuais  8:  pîruers:*  ilsontlamef 
qu'il  fu  A trefeerteinement  teAifié  aux  auditeurs,  me  Parole , pour  receuoir  en  grâce  ceux  qui  re- 
qu'icelle  doôrine  n'eAoit  pas  la  parole  des  Apo.  tournent  à amendement:*  ne  peuuent  faillir  ne 
Ares, mais  de  Dieu  mefme  : & que  ce  n'eAoit  pas  difeorder  du  iugement  de  Dieu,  puis  qu'ils  ne  iu- 
vne  voix  nee  en  terre,  mais  procédante  duciel.  gentqueparfa  Loy:laquelle  n'eA  pas  opinion  in 
Carceschofesnepeuufteffreen  la  puidàncede  cettiirie  ou  terrienne, mais  fa  fainfte  volonté* 
l'homme, c'eAafcauoir  la  remifsiôdes  pcchez,  oradeceleAe.  Decesdeux  paflages.  ces  furieux 
promeire  de  vieerernelle, inertage  de  falut.chriA  ielon  leur  frenefie , fans  quelque  diferetion  s'ef- 
doncteAifie qu'il  n'yauoitenla  predicatiô  Euâ-  forcent  d'approuucr  mainte nantleur  côfefioo, 
gelique  rien  des  ApoAres.finon  le  miniAcre:que  maintenue  leurs  excommunications , maintenir 
«eAoir-il, lequel  parleurs  bouches,  comme  par  leur  iurifdiûicm,  maintenant  la  puilfance  d'im* 
in  Arumcns,  parloir  * promertoit  touf.que  la  re-  pofer  loix, maintenant  leurs  indulgences.  Lepre 
mifsion  des  pechex,  laquelle  ils  annonçoycnr,  mier.ilsI'alleguentpoureAablir  la  primauté  du 


eAoit  vrayepromelfe  de  Dieu  :1a  damnation  la-  ; Iiege  Romain.  Ainlîilsfcauenttant  bienappro* 


quelle  ils  denonçoyent , eAoit  certain  iugement  prier  leurs  clefsà  toutes  ferrures*  Atous  huis, 
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de  Dieu.Or  ceAe  teAification  a eAé  donnée  pour 
tout  temps,*  demeure encoreferme,  pour  noirs 
rendre  tous  certains  * alfeurez,  que  laparolede 
l'Euangile.dequi  qu'elle  (bit  ptclchee,  eA  lapro 
pre  fentence  de  Dieu.publieeen  fon  iiege,  efcii- 
te  au  li  ure  de  vie,pairee,ratifiec  * confermee  au 
Iciel.  Ainfi  nous  entendons  que  la  puiflancedes 
clefs  eA  limplement  la  prédication  de  l'Euangi. 
le:*  mefme  n’eA  pas  tantpuillanre  que  miniffe- 


qu'ondiroit  qu'ils  ont  exercé  l'art  de  ferruriers 
toute  leur  vie. 

3 Carcequ'aucuns  imaginent  que ç'a  eAé  va 
ordre  temporel  queceftuy-la , pour  le  temps  qu* 
les  Princes*  Seigneurs  * gens  de  iulhcc  effo» 
yentencores  contraires  A la  Chrefiienté , ils  s'a- 
bufent  en  ce  qu'ils  ne  conliderent  point  combien 
ilyadedifférence,*  quelle  eAladiuerlitéen- 
I tre  la  puilfance  Fcclefiaflique  & la  puilTanceter- 


re.li  nous  auonsefgatd  aux  hommes.  Car  ChriA  tienne.  Car  l'Eglife  n'ha  point  de  glaiue  pour 
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n'a  pas  donné  proprement  aux  hômes  ceAepuif- 
fance,mais  A fa  parolc,delaquclleilafait  les  hô- 
mes miniAres. 

L'autre  palfageeA  eferit  en  fainél  Matthieu, 


. jjj  e(ç  aucu0  je  tes  freres  ne  veut  efeou- 
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ter  l'Eglife, qu'il  te  foitcommeGentil  & profa 
ne.En  vérité  en  vérité  ie  vous  di, que  tout  ce  que 
vous  aurez  lié  en  terre, fera  lié  au  ciel:*  ce  que 
vous  aurez  deflié.fcra  dédié.  Ce  lieu  n'eA  pas  du. 
tout  femblable  au  premier, mais  ha  quelque  dif  ' 
ference:toutesfoisnousneles  faifons  pastelle- 
mentdiuers.qu’ilsn'ayent  grande  affinité* fi- 
militudeenfemble.Premierement.cela  eft  fem- 
blahle  en  tous  les  deux, que  l' vne  fentence  &■  l'au 
tre  font  generales:*  la  pui  (Tance  de  lier  & deflier 
eA  partout  vne,c'eA  afcauoir  par  la  parole  de 
Dieu:vn mefme  mandement  de  lier*  deflier, 
vne  mefme promeflè.  Maisen  cela  ils  different, 
que  le  premier  fpecialcnsenr  appartient  A la  pre 
dicatinn.A  laquelle  font  ordonnez  les  miniAres 
de  la  Parole  :lê  fécond  s'entend  de  la  difcipline 
dés  excommunications  s laquelle  «A  permifê  A 

l'Eglife.  Or  l'Eglife  lie  celiiy  qu'elle  excommu- 


punir  les  malfaiteurs,  ne  commandement  pour 
les  contraindre, ne  priions, ni  amendes,  ne  les  au 
très  punitions  dont  les  MagiArats  ontaccouAu- 
mc  d'vfer.D'auantage.elle  n cA  point  A cela, que 
celuy  qui  a péché  foit  puni  maugrc  foy:mais  que 
par  vn cha Aiment  volontaire  ilface  profcfsion 
delà  pénitence.  II  y adonc  grande  différence, 
d'autant  que  l'Eglife  n'attenre*  ii'vfurpc  rien 
deeequi  eA  propre  au  MagiArar:*  lcMagiArat 
ne  peut  faire  ce  qui  eA  fait  par  l'Eglife-  Cela  fera 
micnx  entendu  parexemple.Si  qu'elqu'vn  s’eny- 
ure,il  fera  puni  par  prifonen  vne  villebieo  po« 
licee : s'il  paillarde  .d'vne  mefme  punition,  ou 
bien plusrigoureufe, comme  la  raifonle  veut, 
en  ceAe  forte  il  fera  l'atisfaic*  aux  loix,*  aux 
MagiArats , * au  iugement  terrien.  Mais  il  fe 
pourra  faire  que  ce  malfaiteur  ne  donnera  nul 
fignede  repentance, mais  p'uAoA  murmurera 
& fedefpitera.  Faut-il  que  l'Eglife  cefléenccA 
endroit?  Or  eff-il  ainfi  qu'on  ne  peut  receuoir 


telles  gens  à laCene,  fans  faire  iniure*  àlefus 
ChriA*  AfafainûeinAitution.  D'àuantage , la 


raifon  requiert  cela , que  celuy  qui  a lcandAlné 


t 
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’ Ou  Aides.  À SalutT  Lmre  T I Ï I; 

l'Eglife  par  mauuais  exemple,  ode  le  fcandalc  : aufsi  accufcnt  d'vu  grand  vice  les  fainûs  Euef 
qu'il  a elmeu.en  faifanr  foie  «elle  déclaration  de  ques.qui  ont  efté  en  grand  nombre  dcpun  le 
la  repentâcc.  La  raifon qu'ameinét  ceux  qui  font  temps  des  Apoftres  .comme  j'iU  euflênt  vûtrpe 
d’opinion  contraire, eft  trop  froidc.lefus  Chrift,  la  dignité  Sc  office  dej  Magiftrat  fous  fautte  cou- 

difent-ils.donnoit  celle  charge  à fonEglife, du  uerture. 

téps  qu'il  n'y  auoit  point  de  Magiftrat  pour  l'exe  { Mais  il  faut  aufsi  bien  veoird  autre  part,  quel; 
cutcr.  Mais  ie  refpon  que  fouuentesfois  il  aduiët  a efté  iadis  le  vray  vfage  de  la  iurifdiûion  del'Ej 
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qu'  vn  Magiftrat  eft  nonchalanr.ou  bien  que  luy- 
mefme  mérité  d’eftrecliaftié,  comme  il  adueint 
à l'Empereur  Theodofe.  D'auantage.onen  pour 
roit  autant  direquafi  de  tout  le  miniftere  delà 
Parole  : e'eft  que  les  Pafteurs  n'auroyent  que  fai 
re  de  reprendre  maintenant  les  crimes  notoires, 
ne  crier  à l'encontre, ni  arguer.ne  menacer, d’au 
tant  qu’il  y a des  Magiftrats  Chreftiens,  qui  font 
pour  corriger  telles  fautes.  Mais  ie  di  au  contrai 
re,  que  corne  le  Magiftrat  en  puniftant  les  mau- 
nais  actuellement,  doit  purger  l'Eglife  des  fean- 
dalesiainlîleminiftre  de  la  Parole  doit  de  fon 
cafté  aider  au  Magiftrat,  1 ce  qu'il  n’y  ait  pas  tac 
de  malfaiâeurs.  Voy  la  comment  leurs  admi- 
niftrations  doyuenteftre  coniointes , que  l'vne 
foit  pour  foulager  l'autre , 4c  non  pas  pour  l’em- 
pefeher. 

4 Et  pour  vray,(i  on  regarde  de  près  les  paroles 
de  Chrift , il  eft  tout  euident  qu’il  ne  parle  point 
là  d'vneftat  temporel  de  l'Eglife.mais  perpé- 
tuel. Car  il  ne  feroit  pas  conuenable  d'acculer 
par  deuant  la  i uftice  terrienne  celuy  qui  ne  vou- 
droitpoint  obtempérer  inos  admonitions  :ce 
qu’il faudroit faire  neantmoins.üle  Magiftrat 
euft  fuccedéàl'Eglife.  Et  que  dirons-nous  de  ce- 
lte promeflè  ! En  verité.en  vérité  ie  vous  di . que 
ce  que  vous  aurez  lié  en  terre  fera  lié  au  ciel.A-el 
le  feulcmenc  efté  donnée  pour  vn  an, ou  pou  r peu 
de  temps?  Outreplus,  lefus  Chrift  n'a  rien  infti 
tué  de  nouueau  en  ce  palTage.mais  a fuyui  la  cou 
Hume  ancicnne.qui  auoit  toulîours  efté  obferuee 
au  peuple  Iudaique.  Et  en  cela  il  a dcinôftré  que 
l'Eglifenc  fe  pouuoit  palier  de  iurifdiûion  fpiri 
ruelle,  laquelle  auoit  efté  des  le  commencemër: 
cequi  a efté  conformé  pat  vn  commun  accord 
de  tout  temps.  Car  quand  les  Empereurs  5c  gens 
de  iuftice  font  venus  à la  Chreftiëré.on  n’a  point 
pour  ta  t aboli  la  iurifdiûion  fpi  rituelle,  mais  feu 
lement  onl'a  ordonnée  en  forte, qu'elle  ne  dero- 
guaft  en  rien  à b iuftice  terrienne , Sc  qu'elle  ne 
îuft  point  meflee  aucc  : 5c  à bondroiû.  Car  (i  vn 
Magiftrat  eflfidele , il  ne  fe  voudra  pointexem- 
pter  de  la  fubietion  cômune  des  enfans  de  Dieu, 
(bus laquelle  cefte  partie  eft  comprinfe  ■ qu'il  fe 
lubmetre  i l’Egtife,emant  qu’elle  iuge  par  la  pa 
rôle  de  Dieu  : tant  s'en  faut  qu’il  doyue  ofter  vn 
ici  iugemët.  Car  qu'y  a-il  plus  honorable  à l’Em 
pereur.dit  fainû  Ambroife.qued'eftre  fils  de  I’E 
jlile.veuqu’vn  bon  Empereur  eft  au  nombre  de 
l'Eglife  ,4c  non  point  par  delfiis  icelle  ! Pourtant 
ceux  qui  defpouillem  l’Eglife  de  cefte  puifTan- 
ce  pour  exalter  le  Magiftrat  ou  la  iuftice  ter-' 
sienne, non  feulement  corrompent  le  fensdes 
proies  de  Chrift  par  fauffe  interpmation.mai  j 


glife.SC  combien  grâd  abus  il  y eft  futuenu:  afin; 
que  nous  fcachions  ce  qui  doit  eftre  cafsé  5c  mis  ) 
bas,  4c  ce  qui  doit  eftre  remis  en  fon  entier,  là, 
nous  voulonsdeftruirelctegnedc  l'Antechrift, 
pour  refiituer  derechef  le  reguede  Chrift.  Preî' 
mierement,  ayons  ce  but  de  preuenir  les  feanda-, 
les  : 5c  s’il  y en  a défia  quelqu'vn , de  l'abolir.  Il  y 
a deux  chofesà  confîdercr  er.l'vfage:  e'eft  que 
cefte  pui fiance  fpirituelle  foit  du  tout  (ëparee  du 
glaiue  5C  de  la  puiffance  terrienne.  Sccondemër, 
quelle  ne  s'exerce  point  au  plailïr  d'vn  fcul  hom 
me,  mais  par  vne  bonne  compagnie  députée  à 
cela.  L' vne  6c  l'autre  a efté  obferuee  en  l'Eglife 
ancienne.  Caries  fainûs  Euefques  n'ont  point 
exercé  leur  authotité  ou, par  amendes,  ou  par 
prifons,ou  par  autrespunitions  ciuiles:  maisonc 
vsé,  comme  il  appartenoit , de  la  feule  parole  de 
Dieu.Car  la  vëgcncecxtremede  l'Eglife  eft  l’ex- 
communication , de  laquelle  elle  n'vfe  qu'en 
grande  neceftité.  Or  l'excommunication  ne  re- 
quiert point  force  de  mains,  mais  fe  contente  de 
la  feule  vertu  de  la  Parole.  Somme,  la  iurifdi- 
ûion de  l'Eglifcprimitiue  n'a  efté  autre  choie 
qu’vne  pratique  de  ce  que  dit  fainû  Paul , ton- 
chant  Tauthoritc  fpirituelle  des  Pafteurs, La  puif 
lance  fpi  rituelle  .dit  il, nous  eft  donnce.pour  dé- 
molir toute  forterellè.5:  pour  abaifl'er  toute  hait 
telle  qui  fe  dreffe  côtre  la  cognoifTance  de  Dieu: 
pour  afluietir  tout  entendement,  Sc  l'amener  co- 
rne prifonnier  en  l'obeiflance  de  Chrift , ayâs  en 
main  la  vcngence  contre  toute  dcfobciflance. 

Comme  ce  qu'il  dit  là  fe  fait  par  la  prédication, 
aufsi  à ce  que  la  doûrinene  foit  en  mcfpris.eeux 
qui  fe  difent  domeftiques  de  la  foy,  doyuët  eftre 
iugez  félon  le  côtenu  d'icelle.  Or  cela  ne  fe  peut 
faire,  qu'auec la  prédication  l'Eglife  n'ait  l'au- 
thorite  d'appeler  ceux  qui  méritent  d'eftread- 
moneftez en  priué  , ou  reprins  plus  afprement: 
femblablenient  l'author  ité  d’interdire  la  cornu- 
niondela  Cenei  ceux  qu'on  n'y  peut  receuoir 
fans  profaner  le  my  ftere  5c  Sacrement.Parquoy 
ce  qu'il  dit  ailleurs,  que  ce  n’eft  pas  ànotisdeiu-  -Ctr.f.  i* 
ger  leseftrangcrs.monftre  qu'il  aflùbictic  les  en 
fans  5c  domeftiques  le  l'Eglife  auxcëlures  5c  re- 
prehenfïons  qui  font  pour  chaftier  les  vices , 6c 
qu’alorsonexerçoitdifciplinede  laquelle  nul  des 
fideles  n'eftoitexempté. 

6 Cefte  puiflànce,  comme  nous  auons  recité, 
n'eftoitpointcn  la  main  d'vn  homme  feul , à ce  'pif  14.ll. 
qu'il  feift  à fa  guife  toutee  qu'il  luyplairoitimais  O'tmfJt 
il  y auoit  la  compagnie  des  Anciens,  laquelle  e- 


ftoiten  l’Eglife  comme  le  Sénat  ou  Côfeil  eft  en 
vne  ville.  Sainû  Cyprien  faifant  mention  delà 
couftume  de  fon  temps,  mSftre  que  tout  le  Cler- 
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gé  afsiftoitencelaàl'Euefquepourconfulteren  de  Dieu?  Vn poure homme  doit  de  l'argent. X : 
commun  : mai;  en  d'autres  partages  il  dcmôftre  cft  cité  par  deuant  monlieur  l'official  :s’al  com-  , 
aufsi  que  leClergéprelidoir  tellement  en  ceft  af  paroifl.il  eft  condamne: apres  la lénrcnce , s'il 
faire, que  lepeuplen'cfiott  point  forclos  de  telle  ne  pave  on  l’admonefie  : apres  la  fécondé  moni- 
cognoilfance.  Car  voyci  fe,  paroles  : Depuis  que  ti0rt  ,on  l'excommunie  .-s'il  ne  comparoift  à la ; 
ie  fuis  fait  Euefque.fay  toufiours  conclu  cela,  i citation  , on  l'adinoneftc  aufsi  bien  de  fé  r 


de  ne  rien  faire  lans  leconleil  du  Clergé  S:  le 
jconfememen:  du  peuple.  Maisc’eftoir-ci  la  fa- 
çon commune  S:  vliree.quc  la  iurifdiélion  de  l’E- 

f1  Ufefuft  etercec  par  la  côpaigniedes  Preftces, 
efquels , comme  faydit.il  y en  auoit  deuxef- 
peccs  : c’eft  que  les  vns  auoye;u  lofficc  d enfei- 
gner , les  autres  n'eftoyent  que  députez  pour  a- 
uoirefgard  furla  vie  de  tous.  Celle  ordonnan- 
ce petit  à petit  fe  corrompit , tellement  que  déf- 
ia au  temps  de  fainft  Ambroilele  Clergé  leul 
In^.cap.t,  exerçoit  les  iugemensen  l'Eglifc:dcquoy  luy- 
tdl'tm-  mefinc  fecomplaind  .endtlanr.LaSynigoguc 
ancienne,  8t  puis  apres  PEglifc a eu  des  Anciens, 


1 repre- 


fenterrs’il  ne  le  fait  au  iour,  on  l' admonefte  pour  ! 
la  fécondé  fois  ,&  inedtinent  on  l'excommunie.' 
le  vous  prie  qu'y  a il  là  de  fembLablcou  à l'in- 1 
flitutionde  CliriO , ou  à l'vfagc  ancien,  ou  à Ia 
façon  de  l'Eglife?  Ils  répliqueront  qu'on  y corri . 
ge  aufsi  bien  les  vices.  C'en  bien  dit:  non  feule- 
ment ils  foutfrent  paillardifes.infolences,  yuroa 
gneries  * toures  telles  vilenies.mais  les  approu- 
uent  quafî.Jc  entretienent  par  leur  œnfcntemêc 
5:  non  feulement  au  peuple,  maisauClcrgé-Seu 
lement  ils  en  appellct  quelques  vns,  ou  afin  qu'il 
ncfcmble point  aduis qu'ils  foyentducout  (ans 
fouci  .ou  afin  de  les  punir  par  la  bourfe.  lelaif- 


fansle  confcil  defquels  rien  nefe  fail’oir.  le  ne  fe  là  les  pillages,  rapines, larreclns  A:  facnlegex 
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fcay  par  quelle  négligence  cela  s'en  eft  allé  en 
decadence.finon  que  par  la  nonchalance  des  (ca- 
uah>,  ou  pluftoft  par  leur  orgueil,  d’autant  qu'ils 
ont  voulu  dominer  tous  feul- .Nous  voyons  com- 
bien ce  làinû  perfonnage  eft  fafché  de  ce  qu'on 
auoit  aucunement  décliné  de  la  pureté:comt>ien 
quedecctcmps-la  ils  cull'ent  encore  vn  ordre, 


qui  s'en  recueillent.  le  ne  di  pas  aufsi  quelle 
maniéré  de  gens  on  élit  le  plus  fouuent  à ceft  of. 
ficc.  Ce  (cul  poinél  nous  eft  plus  qu'allez,  que 
quand  les  Rom.inifques  fe  vantent  de  leur  iu- 
rifdiflion  fpirituelle , il  nous  eft  aisé  de  leur  re. 
monltrcr  qu'il  n'y  a rien  plus  contraire  à la  fa- 
çon que  lelus  Chtift  nous  a baille»,*  qu'elle  eft 


pour  le  moins,  pallàble.  S" il  voyoit  donc  main-  jurât  femblable  à la  couflume  a ncienne,  que  lea 
tenant  les  horribles  ruines , aulquellcs  à grand'  tcnebrcsrciremblentàlaclaiité. 
peine  il  y apparoift  vue  petite  trace  de  l'edifice  g Combien  que  nous  n'ayons  tout  dit  ce  qui  fe 
ancien, quelles querimoniesenferoit-ibPremie  pouuoiryci  amener,*  qu'encorescc  qu'auoaj 
rement , ce  qui  efioit  donné  à toute  l' Eglife , les  dit  ait  feulement  efté  touché  en  peu  de  paroles: 
Eucfques  l'ont  vfurpé  à eux  feulement.  C’cfl  toutesfoisicpenfetellemétauoir  abatu  nos  ad- 
toutainliqueii  en  vn  Parlement  ouen  vnCôfcil  uerfaires  ,que  nul  n'aura  plus  à douter  que  lai 
deville.vnPrefidët.vnConfulouMairedcchal  puiflance  fpirituelle,  de  laquelle  le  l’ape  auec 
fbir  les  Confeilliers  pour  regnerluy  feul.  Or  cô  toutfonregne  fe  glorifie,  ne foitvne  tyrannie 
me  l’Euefqueeft  fuperieur  en  degré  àchacüdes  profane  contre  la  parole  de  Dieu  , & iniulle  fur 
. autres,  aufsi  d'autre  part  il  faut  que  toute  l'aflèm  fon  Eglife.  Or  fous  ce  nom  de  piillance  fpiri- 
blce  ou  congrégation  ait  plus  d'authorité  qu'vn  tuellc  , ie  compren  tant  la  bardicflé  qu'ils  ont 
feul  homme.  C'a  efté  donc  vnaélc  trop  renierai-  entreprife  à femer  nouuclles  doélrrncs  , pour 
re*  defordonné,  qu’vn  homme  feul  attirant  à deftourner  le  poure  peuple  de  la  pure  (implici- 
l foy  la  puiflance  commune,  a premièrement  ou-  té  de  la  parole  de  Dieu  .que  les  traditions  mi— 
• uert  la  porte  à vne  tyrannie  desbordee.Seconde-  quet  dont  ils  ont  enlacé  les  poures  âmes , St  tou-l 
' ment,  a rauià  l'Eglifece  qui  luy appartenoir.  te  leur  iurifdiélion  eccleliaflique, qu'ils  appel- 
Ticrccmenr,  a remiersé  & aboli  l'ordre  inftitué  lent  : laquelle  ils  exercent  par  leurs  fuffragans,, 
' parChrifl.  vicaires  .penitentiers,  & officiaux.  Car  li  uoui 

7 Mais  encore,  comme  vn  mal  attire  toufiours  fouffrons  que  Chtifl  règne  entre  nous  .toute  ce- 
1 l'autre , les  Eucfques  auec  le  temps  ne  daignans  ftedomination  eft  quant  & quant  abatuc  8c  rui- 
point  s'empefeher  de  celle  charge.com  tncli  elle  neé.  Il  n'appartient  pas  à ce  prefent  propos  de 


n’efloit  pas  digne  de  leurs  perfonnes , l'ont  com . ' 
mile  à des  autres.  De  là  font  venus  les  Officiaux,  ' 


2ui  ont  effe  faits  pour  tenir  la  iurifdiélion  Ecde 
aflique.  le  ne  di  pas  encore  quelles  gens:  feule- ■ 
I ment  iedi  qu'ils  ne  difFcréten  rien  desiugesfe- 
| culiers,*  routesfoisils  appel  lent  encore  leuriu- 
rifdiftion  .Spirituelle tcombien  qu’on  n'y  plai- 


traitter  l'autreefpeccde  leurs  feigneuries , qui 
giflcn  poflêfsions  & patrimoines , puis  qu'elle 
n'eft  point  exercee  fur  les  confidences.  Com 
bien  qu’en  cela  aufsi  on  peut  apperceuoir  qu'ils 
font  toufiours  femblabtes  à eui-lnefines  : c'efl 
à dire  rien  moins  que  Tafteurs  de  l'Eglife, com- 
me ils  veulent  eflre  appelez.  le  ne  touche  point 


doyequafîqttechofererriennes.Encorequ’ilnV  yci  les  propres  vices  des  hommes  , mais  vne 
1 euft  autre  mal, quelle  honreefi-ce  à eux.d'appel 1 pefle 


lervneiufllcecontentieufe.Ia  iuflicede  l’Ëgli- 
fe?  Mais  on  y fair,difent-ils,  lesmonitionsSt  les 
excommunie  mens.  Eli -ce  ainfi  qu'on  fe  iouo 


commune  de  tout  leur  eftartveu  qu'il  n< 
leur  femble  point  aduis  qu’il  foie  bien  ordon 
né , s'il  n’eft  efleué  en  richeflês  8c  orgueil.  S 
nous  demandons  l’amhoiitcdelefusCliriftfiii 
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cela,  il  n'y  a doute  qu'il  n'ait  voulu  exclure  les 
minières  de  fa  parole  de  feigneuric  terrienne, 

. qu.Jd  il  a dit, Les  Rois  dominent  fur  les  peuples: 
mais  il  n'eftpasainlidc  vous.Car  par  ces  paro- 
les non  feulcmét  il  lignifie  que  l'omcc  d'vn  Pa- 
fteur  eft  différée  de  l'office  d’vn  Princeimaisque 
ce  font  chofes  tant  diuerlès, qu'elles  ne  pcuuent 
côuenir  tontes  deux  à vne feule perfonne.Car  ce 
que  Moyfe  a eu  toutes  les  deux  charges  enfem- 
ble.cela  premièrement  s'eft  fait  par  miracle  : lê- 
codemCtil  n'a  cfté  que  pour  vn  téps.iufques  à ce 
que  les  chofes  fuirent  mieuxellablies.  Mais  de 
puis  que  Dieu  eut  ordôné  vne  forme  telle  qu'il  la 
voulotc.il  ne  demeura  à Moyfe  que  le  gouuerne- 
met  ciuil.Toudütde  la  Prcftrife.il  falut  qu’il  la 
relignaft  à fon  frere  AarœSc  à bon  droiâ.Car  ce- 
la palfelafacultéde nature, qu'vn  feul  homme 
puiire  fouftenir  les  deux  charges.  Etaeftéainlî 
diligément  obfcruéde  touttemps  en  l’EgliferSc 
n'y  a jamais  eu  nu!  Euel'que,durantqu'ily  auoit 
encores  quelque  forme  apparente  d'Eglifc,  qui 
fe  foit  aduifé  d'vfurper  la  puill'ancedu  glaiue: 
tellement  que  c’cdoic  vn  prouerbe  commun  du 
temps  de  S.Ambroife.que  les  Empereurs  atioycc 
touliours  plus  appetc  la  dignité  ficcrdotalè,  que 
les  Preflres  n’auoyent  afféflé  l’Empire  ou  fei- 
gneurie.Car  celle  pcrfualîon  elloit  enracinée  au 
cœur  de  tous,  que  les  palais  appartenoyent  aux 
Empereurs, k les Eglilesaux  Euefques,commc 
luy— mefme  ledit  vn  peu  apres. 
t Mais  depuis  qu’on  a trouué  ce  moyen , que 
les  Euel'qucs  retenaient  le  titre,  l'honneur , & le 
proulit  de  leur  office,  (ans  charge  ne  folicitudc: 
afin  de  ne  les  pointlaillèrducoutoififs,  la  puif- 
fanccdu  glaiue  leur  a eflé  donnée, ou  pludoll  ils 
l’ont  prife  d'eux-mcfmcs.Sous  quelle  couleur  dc- 
fcodronr-ils  vnetcllc  impudence?  Premieremér, 
cftoit-ce  à faire  aux  Euelques  de  s'empefeher 
des  iuftices, d'entreprendre  les  goHUCrnemeas 
des  villes  & pays , & autres  charges  qui  ne  leur 
appartienent  de  rien-vcuquelachargedeicur 
office  eft  fi  grande, que  s'ils  clfoycnt  continuelle- 
ment apres, àgrand'pcine  s'en  pourroyent  ils 
«cquitcr.Mais  lelon  leur  hardicflcaccouftumee, 
ils  n'ont  point  de  honte  d'allcgucr  qu'en  celle 
maniéré  la  gloire  de  Chrift  eft  «xaltee  comme 
il  appartient^  cependant  qu'ils  ne  font  pas  trop 
diftrairsdclcur  vocation.  Quant  au  premier,  ti 
c’cft  vn  ornement  conuenableàladignitéEpi- 
fcopale.que  les  Euelques  auec  leur  Papelbycnt  j 
di hauts  montez, qu’ils  faccnt  mefme  peur  aux  ' 

Princesdcleurforce-.ilfaur  qu'ils  fe  plaignent  nirccftefaicherc.comméS.Auguftinlc  tefmoi- 
dc  Iefus  Chrift  , par  lequel  leur  honneuraefté  gne-Les  fuccclfeurs  ont  fait  de  ces  a rbitrages  vo- 
gramlementhlcllé.fiainfieft.  Car  fuyuantleur  'lontaires , qui  eftoyent  feulement  pour  retirer, 
opinion.qufl  plus  grand  outrage  lcur  poUHoit-il  les  homes  dept  oces, vne  iurifdiûion  ordinaire, 
faire, quendifant,  Les  Rois  & Seigneurs  domi-  )SembUbIement,pource  queles  villes  & pays  le 
nent  fur  leurs  peuplesmiaisilnefcra  pasainfide  Ifcnroyem  fouliez, & qu’on  les  moleftoir,ils  ont 
vous  ? Combien  queparces  paroles  il  n'a  poinc  prins  leurs  Eaelquespour  patrons,  afin  «fcftre 
impolëvncconditionplusdure  à fes  feruiteurs,  en  leur fauucg.rrde Sc  tutelle- Les  fuccefieurs  par 
que luy-mcfmç  l’a  prinfe pour  luv-Carvoycifes  fubtil  moyen  le  font  faits  de  proteâeurs  lèi- 
.paroles,  Quieft-cequi  m'a  conftitué  I uge  entre  gneurs  & maiftres-D'auantage.nul  ne  peut  nier 
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vous, ou faifeur  de pattages’Par  lefquelles  nous 
voyonsqu'ilproteftequ'tln'eftpasen  authorité | 
de  luge  terriemee  qu'il  ne  ferait  lic'cftoitchofe  | 
conucnable  à fon  office. Les  feruiteurs  ne  fclaif- 1 
lcront-ils  pas  réduire  à 1a  raifon  & au  poulet  au- 
quel le  Maiftre  s'eft  Volontairement  fubmis? 
Touchant  du  fécond, ie  voudroye  qu'ils  le  prou- 
ualTcnt  aufst  bien  par  expérience,  comme  il  leur 
eft  facile  d'eu  babiller.  Mais  s'il  n'a  pas  femblé 
bon  aux  Apoftrcs.de  vacqucr  idiftribuer  lesau- 
mofncs  en  détaillant  la  parole  de  Dieu, par  cela 
ilsfontconuaincusqu'iln'eft  pas  envn  homme 
fëuljdc  faire  l'ointe  d'vn  bon  Prince  & d'vn  bon 
Eucfque  cnfemblc.  Car  fi  iceux  Apoftre; , lef- 
quels  félon  l'excellence  des  grâces  qu'ils  auo- 
yent  rcceuës  de  Dieu , eftoyent  beaucoup  plus 
fuflifans  pour  fatisfairei  grandes  charges,  que 
nul  qui  airefté  depuis  eux, ont  neanrmoins  con- 
félfé  qu’ils  ne  pouuoycnt  cnfemblc  s’acquSr  à 
l’adminiftration  de  la  Parole  & des  aumofnes, 
qu'ils  ne  defaillilïênt  fous  le  fai  «comment  ceux- 
ci,  qui  au  pris  des  Apoftres  ne  font  du  tout  rien, 
pourroyent  ils  au  centuple  furmonter  leur  dili- 
gence ? Certes  c'eftoirvnchardiefle  trop  témé- 
raire d’atrenter  vne  telle  entreprinfe  : toutesfois 
ilacftcfait.commcntil  en  eft  prins,  chacun  le 
voir.  Et  certes  l'illue  n'en  pouuoii  eftre  autre, 
finon  que  tels  entrepreneurs , renonçant  à leur 
propre  charge , fcilfent  le  mefticr  des  autres, 
j a U n'y  a doute  qu’ils  ne  foyent  paruenusde 
petit  com  mencemcnt  là  où  nous  les  voyons , s’a-i 
uançans  par  fuccefsions  de  temps,  comme  pas) 
à pas,  Car  ils  ne  pouuoycnt  pas  fauter  fi  haut 
du  premier  coup: mais  en  partie  par  fraudes! 

& prattiques  couuertes  ils  fe  font  ellcncz  com- 
me à la  defrobee , tellement  que  nul  n'apper-j 
ceuoit  le  latrccin , iufq'ies  à ce  qu'il  fuft  fait:| 
en  partie  fclon  que  l'occalion  s'y  adonnoit , ils' 
ont  arraché  des  mains  des  Princes  par  crainte) 

& par  menaces  quelque  augmentation  :cnpar-j 
tie  aufsi  voyans  les  Princes  eftre  prompts  &l 
enclins  à leur  donner,  ilsontabulc  Je  leur  faci-l 
lice  inconfidcree.  Celle  couftume  cftoit  iadis 
entre  les  fidèles,  que  s'ils  auoycn:  quelque  dif- 
ferent , pour  cniter  plaidoyer  ils  conftiruoyene 
leur  Eucfque  arbitre  .d'autant  qu'ils  ne  dou- 
toyent  point  de  là  preud'hommic  : & falok. 
queles  Euefquesfullent  enueloppez  Emuent  en- 
ces  arbitrages . combien  qu'il  leur  defpleuft., 

Mais  afin  que  les  parties  n’cnrralTcnt  en  con- 
tention de  procès, ilscftoycntcontcns  de  foufte-j 
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qu’ils  n’ay&enualiivne  grade  portiô  de  ce  qu’ils  le,  que  toute  feigoeurie  leur  ed  interdire , & 
ont  par  force  ou  par  mefehâtes  brigues.Touchât  leur  ell  cniomr  de  miniftrer&feruir.  Comme 
des  Princes  qui  ont  de  leur  bô  grc  otrroyé  turif-  ainli  foie  que  tout  ce  que  die  là  S-  Bernard.foit 
diâion  aux  Euefques,  ils  ont  elle  induits  à cela-  vne  certaine  & pure  vérité  de  Dieu,  tellement  j 

pour  diuerfes  raitons.  Toutesfois  quelque  appa-  que  quand  il  ne  l'auroit  point  dit  > chacun  co> 

' rcce  de  deuotion  qu'ait  eu  leur  libéralité,  dont-  gnoiltqu'ainlied:toutesfoislePapén'a  point  eu 
\ j|jmaltegardéauproufitdeI'Eglife,delaquelle  de  honte  de  décréter  en  vn  Concile  d’Arles,  que 

ils  ont  par  ce  moyc  corrompu, ou  pludodaneâti  lapuilTancefouueraincdesdeuxglaiuesluy  cô- 
■ |.i  vraye  & ancienne  intégrité.  D'autrepart,  les  petoit  par  droit  Diuin. 

Euefques  qui  ont  abufe  à leur  proulit  de  cette  u Quant  ell  de  la  donation  de  Condanân, 

' fotre  facilité  des  Princes  .ont  bien  moudre  en  ce  dont  ils  lé  vantent  .ceux  qui  ont  aucunement  leu 
feul  aéle  qu'ils  n'edoyenr  nullement  Euefques.  les  lu  (loi  res  de  ce  reinpsla,  feauent  combien  ce- 
[ Car  s’ils  euilent  eu  Tne  feule  cdincelle  de  bon  la  ed  non  feulement  faut  4 controuué  .mais 
cfprit.ic  tclqu'ontcu  les  Apoflres,  ils  cuflcntrc-  aufsi  fot  4 ridicule.  Mais  encore  que  nous  lait 
V C°r- x o.  i-  (pondu  par  la  bouche  de  lainél  Paul , Les  armes  lions  là  les  hidoires  : fainél  Grégoire, qui  a eflé 
de  nodre  gendarmerie  ne  font  point  charnel-  enuiron  quatrecens  ans  apres, nous  en  peut  cidre 
les . maisfpirituelles.  Au  contraire,  edanscranf-  tefinoin  fuffifanr.Or  toutes  fois  & quantes  qu'il 
portez  d'vne  cupidité  aueugle, ils  ont  perdu  eux  parle  de  l’Empereur, il  l'appelle  Ion  gracieux  . • , . 
4 leurs fiiccellcurs  4 l'Eglife.  l’eigneur  ,4  lé  nommeléruneur  indigne  dicc. 

■il  Finalemét.le  Pape  ne  fecôtentant  plus  défia  luy.Item.cnquelquepallageil  dit, Que  vous  qui  f J.  se> 
des  cotezou  duchez  inoycncs,a  mis  lapatte  pre  , elles  noflre  Prince  & Seigneur , ne loyezpoint  .V, 
j mierement  fur  les  royaumes, 4 en  la  fin  mefme  courroucé  contre  les  Euelques,  d'autant  que! 
fur  l’Empire  d’Occidenr.  Et  afin  de  s'entretenir  vous  auezla  puilTance  terrienne  fur  eux:  mais'  .$*' 
par  quelque  couleur  en  la  poflèfsiond'iceluy,  la-  que  vous  ayez  celle  bonne  conlideration , de  do- „| 

I — il-rr ■<- elquefoisil  miner  tellement  fur  eux,  qu'à  caufe  de  celuy  du-  J ' 

, maintenât  ! quel  ils  lont  miniflres, vous  les  ayez  en  rcucren  ’ 


f 
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quelle  i 1 a acquife  par  brigâdagcs, quelque  I 
fc  glorifie  de  l'auoir  par  droiü  diuin,  main 


! il  prétend  la  donatiô  de  Conllantin,  maintenant  1 ce.  Nous  voyons  comme  il  fc  met  au  rang  du 
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Xü.drrw*  quelque  autre  titre.Premierement.ieluy  refpon 


fuit 


auec  S.Bernard.que  quelque  railon  qu’il.ait  de  fe 
| nommer  Empereur,  toutesfois  ce  n'cft  point  fé- 
lon lcdroifl  Apoflolique.  Car  S.  Pierre  ne  pou- 
uoit,dir-iI, donner  ce  qu'il  n'auoir  pointimais  il  a 
laide  A fes  fuccc  fleurs  ce  qu’il  auoit , afcauoir  la 
t folicitude  des  Eglifês.Puisiladioufte.Veuquc  le 


commun  peuple  .pour  eflre  fubietauec  les  au- 
tres: car  la  il  traicte  Ion  propre  affaire,  fremen 
vn  autre  pafTage,  I’ay  confiance  en  Dieu  rouf, 
puidant , qu'il  vous  donnera  longue  vie , 4 nous 
gouuernera  félon  fa  grâce  fous  voflre  main.Ie 
n'allegue  point  ceschofes  comme  voulant  def- 
chiffier  au  long  la  qucflion  de  la  donation  de 
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Z.uc  iMr  seigneur  4 le  Maidre  die, qu'il  n'efl  pas  côflitué  , Conflaiitintmaisc'efl  feulement  pour  monflrer 
iuge  entre  deux:leferuiteur4difciple  ne  doit  ! en  paflànt  aux  lefleurs,  combien  c’eflvnc  fable 
point  trouuer  effrange, s'il  n’efl  pasiuge  de  tous,  j puérile  de  vouloir  faire  le  Pape  Erapcreur.|Et 
! Or  ilparlecncelicu-la  des  iugemens  terriens,  d'autant  plus  grandeaefléla  vilenie  du  biblio 
Itb.dtmt,  car  il  adioufle  encore , parlant  au  Pape, Voflre  ' ' “ “ ' " * - _ 


fiJtr.i* 


i thecaireduPape.AuguflinSteuche,  lequel  a eflé 


puidance  donc  n'efl  point  fur  les  pofTefsions,  (i  effronté  de  fc  faire  aduocacrfs-necaufedde 
mai;  fur  les  péchez  : d'autant  que  vous  auez  re-  | fefperce , pour  gratifier  à fon  maiflre.  Laurent 
ceu  les  clefs  du  royaume  cclede.non  point  pour  | Valle  auoit  défia  adéz  réfuté  cefle  fable,  comme 


cflregrand  feigneur,  mais  pour  auoir  la  corre-  j iledoitaiféà  vn  homme  doâe  4 d'efprit  aigu: 
ûion  des  vices.Laquelle  dignité  vous  femblc  ad-  combien  qu’il  n'eud  pas  dit  tout  ce  qui  pouuoic 
uis  plusgrande,de  remettre  les  pechez, ou  de^di-  feruir  à l'argument,  d'autant  qu'il  n'efloirpas 
uifer  les  podèlsiom»  tl  n'y  a point  de  comparai-  fort  exercé , ni  en  l'Efcriture , ni  en  cequicon- 


fon.Ceflc  fuperiorité  terrienne  ha  fes  iuges,  qui  j cerne  la  religion  4 l'edat  de  l'Eglifé."  Voyez 
font  les  Rois  4 Princes  de  la  terre.  Pourquoy  , Steuchus  qui  feietteaux  champs, 4 apporte  des 
enuahifTcz-vOusles limites d'autruy? Item, Vous  badiniges  fans  goufl  ne  faueur.pouresblouir! 
«fies  fait  fUperieur:  mais  non  point  pourdomi-  . les  yeux  du  monde  en  vne  chofe  fi  claire.  Au  re- 
lier, comme  iepenfe.  Pourtant  quelque  reputa-  fle.il  demeine  fi  froidement  cefle  caufe, que 
' tion  que  vous  ayez  de  vous,  qu'il  vous  fouuiene  i quelque  plaifanrqui  fe  voudroit  mocquer  parle- , 
que  voflre  edat  emporte  minidere  4 feruice,  roic  vn  mefme  langage  Mais  la  caufe  meri-; 
non  point  féigneurie.  Apprenez  qu'il  vous  faut  te  bien  que  le  Pape  acheté  tels  procureurs  pour; 
auoir  vne  befthe  pourcultiuer  lavignedu  Sei-  \ la  défendre.  Et  ces  vileins  qui  loent  leurs  lan-, 
gneur , 4 non  point  porter  vn  feeprre.  Item,  gués  à blafphemer , fontdignesd’edtefrudrez 
! C'pd  chofe  claire  que  route  Seigneurie  ed  inter-  du  gain  qu’i  Is  ont  prétendu, 
dire  aux  Apodresiconimenr  donc  toy , oferas  ru  ij  Au  refre  (i  quelqu'vn  defire  de  fcauoirdequel 
vfurper Je titred'Apodreen feigneurianrtou fêi-  lefource  ed  procedéced Empirecontrouué: il 
gncuricÆdant  atsisau  fiege  ApodoliquetFina-  ed  à norerqu'il  n’y  a pas  encore  cinq  cens  ans 
lement il  concludiLa forme  Apodoliqueed  tel-  que  les  Papes «doyeut  fubiets  des  Empereurs, 
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Je  l'Empereur  Henri  quatrième  de  ce  nom.  Car  diqué  vne  pollèfsion  appartenâcede  dtoiû  à l'E 
ce  Henri  ,auec  beaucoup  d'autres  infolences&  glifc,  feulement  quand  le  Clergé  s'entremet  de 
létesdefordonnex  qu'il  iaifoit.vendoic  commu-  ce  faire  par  fa  propre  authorite,câbicn  faudrait 
neement  les  Euefchex  d'AIemaigne,  ou  bien  les  il  d'excommunications  pour  fulfifamment  pu* 
dilVribuoit  en  fa  cour  corne  proye  Parquoy  Hil-  nir  les  Papes,  qui  délia  par  l'efpace  de  cinq  cens 
debrand.c'ed  à dire  le  Pape  Grégoire , lequel  a-  ans  ne  machiner  autre  chofe  que  guerres, etfuliô 
uoit  eftépicqué  de  luy.prmt  me  couuertute  hô-  de  fang.mcurrres  d'armees, pillages  ou  faccage*j 
nerte  & iauorablepour  s'en  venger.  Car  d'autât  mens  de  villes,  dedruftions  des  peuples,  ruines, 
qu’il  fembloit  aduis  qu'il  auoit  bonne  caufe&  li  , de  royaumes, feulement  pour  attraper  à eux  1er 
citede  vouloir  corriger  les  facrileges de  l'Em-  biens  d'autruy- Certes  c'edcholcclairc  qu'ils  ne 
pereur.plulieurss'adioignirétlluy  pour  luy  ai-  chercher  rie  moins  quela  gloirede  Chrid.Cai; 
der.  D'autre  codé  l'Empereur  Henri, à caulède  quand  ils  relîgneroyent  de  leur  bon  gré  toute  lal 
fon mauuaisgouuernemétn'edoitgucres aimé  puilfance l'eculiere qu'ils ont.ît s'en demcttroycc 
delà  plus  grâd'  partie  des  Princes.  En  la  fin  Hil-  cela  n’emporterait  nul  preiudice  niàla  gloire 
debrand,  qui  fe  nommoit  Grégoire, mondre  fa  de  Dieu.nr à la  vraye  doûrine.ni  au  falut  de  l'E< 
malice.commec'edoirvn  melchant*  lalche  vi-  glifc-Mais  ils  font  cnragexd'vne  cupidité  desbrr 
lain.  Parquoy , ceux  quiauoyent  confpiré  aucc  deededominer  :&  pour  cédé  caufepenfent  que 
luy,  l’abandonnèrent.  Toutesfoislî  feit-il  tant  tout  fuit  pc  : du,linon  quils  dominent  en  ligueur 
que  fes  fucceflèurs  non  feulement  peuflént  s'ex-  A fe  failant  craindre , comme  dit  le  Prophète  p 
emprer  de  fubieélion.mais  tenir  les  Empereurs  Evechiel. 

en  leurs  liens.  Depuis.il  eftaduenu  que  plulieurs  q A la  iurifdiélioned  conjointe  l'immunité. 
Empereurs  ont  edé  plus  fcmblables  A Henri,  de  laqurllcfc  glorifie  le  Clergé  Romain.  Car  il 

3tt'i  Iules  Cclar.  Ainfi.il  n'a  point  edé  difficile  leur  frrnble  aduis  qu'ô  leur  ferait  tort  A:  iniure, 
c le»  donner  & mattei:  vtu  qu’ils  fcrepofoycnr  de  les  faire  venir  deuant  vn  iuge  teirien  en  eau* 
à leur  aifeen  leur  maifon.*  fansfouci  .pendant  , fesperfonnelles  :&  penfentquet.it  la  liberté  que 
qu’ileuftefié  befoin  de  reprimer  vcrtueufenict  l'honneurde  l’Eglilegiden  cela, qu’ils  foyent 
laconuoitife  des  Papes,  laquelle  s’aegmentoit  , exemps delà  iullice cômunc.Or les  Eucfqucs art 
de  iour  en  iour.  Nous  voyons  de  quelle  couleur  ciens.qui  autrement  efloyét  aller  gras  rciateurj 
ed  phaleree  celle  belle  donation  de  Condantin,  à maintenir  le  droift  del'Eglife.n  ont  point  edi- 
par  laquelle  le  Pape  fait  A croire  que  l’Empire  mé  que  leur  droicl  fud  aucunement  amoindri, 
d'Occident  luy  cil  accquis.  s’ils cftoyent  fubiets  auxiugcs  lais,  quand  aux 

14  Depuis  ce  temps-la  les  Papes  n'ont  iamais  caufesciuiles.EtdefaiûdesEmpcreursChrcftiés 
cefsédechallèr  toufiours.pour  prendre  en  leurs  j ont toufiours  vfé  fans  côtrcdrt.de  leur  puirtince 
filets  lêigneuries&  iurifdiétions,*  occuper  le  furleClergé.CarvoycicommcnrparleCondan  Tjfertu 
bien  d'autruy,mainten.tc  par  fines  cauteles, main  'tin  aux  Euefques  de  Nicomedie.Si  quclqu’vn  des  Uh.i.Thn 
tenant  par  defioyauté, maintenant  par  guerres:  Euefques  fait  quelque  trouble  par  la  folie, fon  au  Joriii, c*f 
mefmesen  la  fin  ilsontreduitenleur  fubietion  dacelèra  réprimée  parla  maindu  minidre  de  xo. 
la  ville  de  Rome, laquelle  edoit  toufiours  demeu  Dieu:c'ed  à dire  par  la  micne.Et  Valentinien  die  A 1.4  The 
ree  en  fa  liberté:*  cela  fut  fait,  il  n’y  acncore  ainfi  en  quelque  epidre:  Les  bons  Euefques  ne  Jonii.eai 
que  cent*  trente  ans,ouenuiron.  Brief , ils  ont  detraQent  point  de  la  puillànce  de  l'Empereur: 
toufiours  continué  h s'augmenter,  iufques  à ce  mais  de  bon  coeur  gardent  les  commandemens 
qu’ilsont  monté  en  la  puillànce  laquelle  ils  ob-  deDicufouuerain  Roy,&  obeiflêut  à nosordon. 
tiencnc  auiourd'huy:  pour  laquelle  maintenir  8:  : nances.  Brief,  cela  edoitperfuadé  à chacun  dei 
augmenterais  ont  ia  par  l'efpace  de  deux  cens  ce  téps-la  fans  aucune  difficulté.  lied  bien  vrayj 
ans  fcar  ils  auoyent  commencé  deuant  qu'vfur-  que  les  caulês  Eccleliadiques  edoyenr  referuees1 
per  la  domination  fur  la  ville)  rellemenr  troublé  au  iugementde  l'Euefque  * des  Predres.  Corne 
la  Chredienré,quMs  l'ont  quafi  du  tout  dedruite.  pour  exemple, (î  quelque  clerc  n’eudrien  com- 
IladueintdutcmpsdefainOGregoire.quelcs  misconrre  les  loix, mais  fculemct  euddelinqu^ 
gouuerneurs  des  biens  Eccleliadiques  fe  meirét  en  fon  office, il  n'eftoit  point  adiourné  au  tribuq 
par  force  en  polfefsion  aûuellcde  quelques  bics  ! nal  commun, mais  auoit  fon  Euefque pour  iuge.! 
qui  appartenoyéràrEghfe.mcttâtl’armoirieen  Semblablement  s'il  y auoit  quelque  controuer-i 
ligne  de  vend  ica  tion.àla  cou  du  me  des  Princes:  fie  & quelque  quedion  de  la  foy.ou  autre  qui; 
fainél  Grégoire  ayant  allèmblé  vn  Concile  pto- ; appatteinft  proprement  à l’Eglife , icelle  en  co-, 
uinrial  reprintafprement  cede  façon  profane.  gnoilfoit.Et  faut  ainficntcdrece  qu'eferit  fiinéE 
lldemandaauxafsidanss'ilsnerenoyentpOint  Ambroife  à l’Empereur  Valentinien  :Feu  vortre  tylr-î** 
pour  excommunié  vn  homme  d’Eglife  qui  atté-  Pere,dit-il,dc  bonne  mémoire , non  feulement; 
teroit  de  ce  faire, ou  bienrn  Euefque  qui  le  com-  ! a refpondu  de  bouche, mais  aiiffi  a ordonné  nar! 
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edits,quedcsdtffereiisdeIafoy,ceuxen  deuoycr  del'Eglife.nonpasle  troubler :Sc pour  ellabli 
juger  qui  auroyent  l'office  & la  dignité.  Item,  j ladilcipline.non  pas  la  ruïner.Card'aurantquej 
Sinoas  regardons  tant  I’Efcriturc  que  les  exem.  l'Eglifc  n'a  point  authorité  de  contraindre,  Sei 
pies  anciens, qui  ell-cç  qui  niera  qu'en  caufede  J mefme  ne  la  doit  appetcr(ie  parle  de  contrain-j 
lafoylcs  Euefqucs  doyuctiuger  des  Empereurs  te  aûuelle)  c'ed  l'office  des  bôs  Princes  de  main-j 
Chrclliens,  St  non  pas  les  Empereurs  des  Euef-  tenir  la  Chreftienté  parbonnes  lorx , ftatnts  Se 
ques;  Item,  le  fullé  venu  à vodre  Coltdoire.Sire,  co.-reéiions.  Suyn.it  celle  raifon.fainft  Gregoi re  Cil.i.tpifl. 
ti  les  Pre'lres  & le  peuple  l'eulTcnt  permis  :di-  conferme  le  commandement  de  rEmpereurkj- 
fans  qa'vnc  caufede  la  foyfc  doit  traitter  en  l'E  Maurice,  qu'il  auoit  fait  à quelques  Eueiques,  Lib.+jpü 
glifeen  lapreléneedu  peuple.  En  ces  pairages  il  \ leurenioiguantdereceuoir  leurs  voilîns  F.ucf-3G©"}4- 
maintient  bien  qu’vne  catife  fpi rituelle  ,c'e(l  à ques, qui  auoyent  eflé  dcchaflèide  leurs  fieges 
dirctoucliantlâChrcilicnré.nelcdoit  pointti-  parles  Barbares.  Sainft  Grégoire  donc  exhorte  S? 
rcrcn  indice  terrienne, où  (edebatent  lescaufes  iceux  Euefqucs  à luy  obeïr.  Èt  de  faifl,  quand  le 
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profanes  du  monde  :&  en  cela  il  n'y  a nul  qui  ne 
loueS:  ncprifefaconllance.  Toutesfois encore 
qu'il  ait  bon  droiû , ti  cil -ce  qu'il  procède  que 
rquâd  l’Empcreury  viendrait  par  force, il  vou- 
r droit  céder:  le  11e  quitteray,  dit-il,  iamais  de 
mongrélclicuqtii  m’ellcommisimais  li  iefuis 
contrai nt.ic  ne  fcay  quec’cll  de  répugner.  Car 
nos  armes  font  prières  5:  larmes.  Notons  com- 


mefinc  Empereur l'admonelle  de  fe  reconcilier| 
auec  l'Euefque  deC0HantinobIe.il  redit  bien  la1 
raifon  ponrquoy  il  ne  le  dc'uoit  faire,  linon  auec 
bonne  condition  : mais  il  n'ultegua  point  fonim: 
muniré.pour  dire  qu'il  fudexcnipr  de  l'authori té; 
impériale  : au  conrraire  il  côfclTe  en  fon  epi(lre,i 
que  Maurice  auoit  fait  ce  qui  enuenoit  ivnboni 
Prince.cn  commandant  aux  Euefqucs  d'edre i 


mcntccf.iin£lpcrfonnagevfe  d'vne  linguliere  vnis  enfemble  : & promet  de  faire  tout  ce  qu'il 
prudence  & modération , auec  (a  confiance*:  i pourra  en  bonne  confcience. 

Jiardiellé.  Iulline  mere  de  l'Empereur,  d'autant  | 

quelle  ne  le  pouuoit  attirer  à l'herclic  desA  rriés  ' "De  laiippTim  itT  F.gJIJr . itonllt  principal 
i'ellorçoit  de  le  faire  depofcnS:  fnll  venue  à fji  iurr.n/iini Çr  ru  fr x:cmmunicatiott. 

bout  de  fon  cntrcprife.s'iifull  venu  au  palais  im  c H A ?.  x i i. 

petial  pour  démener  là  fa  caufc.  Il  nie  donc  que 


& comme  aolsi  1a  vérité  ell.Car  il  auoit  ce  luge  . . . 

nient, que  plulloft  il  deuoit  mourir,  que  de  (ouf-  pend  pour  la  plulpart  delà  puiliancc  des  clefs 
frirqu'vn  tel  cxcniplcfuÜ  introduit  en  l'Eglifc  , S:  dolaiurifdiûion  fpiiituelle.  Pour  auoir  fa- 


par  fon  confeniement'.  & toutesfois  fi  on  y eull  cile  intelligence  de  cela,  diuifons  1 Eglifc  en, 
— lint  vou,u  reg.  deux edats : afcauoir quelle  comicne lcClergé| 


procédé  par  violenccdl  n'eud  point  _______  . _ 

lier  Carilditqu'iln'appartientpointàvn  F.uef-  Scie  peuple.  I'vfe  de  ci  mot  de  Clercs,  pource, 
que  de  maintenir  par  armes  la  foy  St  Iedroiflde  qu’il  ell  commun,  combien  qu  il  fmt  nnpro-. 
l'Eglifc.  Quinceltdes  autres  affaires  feculiers,  pre  : par  lequel  l'enten  ceux  qui  ont  olFice& mi., 
ilproteded'cdrepred  àfairecequerEmpercur  nldcre  en  l’Eglifc.  Nous  parlerons  en  premier! 
luy  voudra  commander  îS*il  demande  quoique  licudcladifciplinc  commune»  a laquelle  tous 
tribut.dit  il, nous  ne  luy  refufons  point  : les  pof-  doyucnccdrclùbmis:  puis  nous  viendrons  au, 
Icfsions  de  l'Eglifc  payent  tribut.  S'il  demande  Clergé  , lequel  a fa  difcipline  propre,  outre, 
mefme  le  fond  , il  a piiiflânce  de  le  prendre  : nul  celle  que  nous  auons  ditc.Mais  pource  que  d'au-  j 
dcnousncs'y  oppofera.  Sainft  Grégoire  aufii  cuns  liayflênt  tant  la  difcipline  quils  en  ont, 
parle  en  femblable  manière  : le  fcay  bien, dit-il,  mefme  le  nom  en  horreur,  il  eft  befoing  de  leur  i 
i'affeflioii  de  nodre  tresbon  feigneur  l’Empe-  rcmondrcrleur  faute.  S’il  nya  nulle  compa- 
rcur.qu'iln’apointaccondumédes’entrcmettrc  gnie, ni  mefme  nulle  maifon .quelque  petite 

• * <■  1 .........  ts— a J-  .....  fè»  oui (Tr*  miinrrnir»*n  fhn  pitjf  i 


Empercurqti'iln'aità  iuger  , 

Ares:  mais  feulement  remonftrc  qu'il  ya  quel-  edreordonnee  mieux  que  nulle  mailon  ni  au- 
quescaufes,  lcfquellesil  doit  relérucr  au  iuge-  tre  aiîemblee.  Pourtant,  comme  la  doûrine 
ment  Eccltfiaftique.  de  nodre  Seigneur  Icfus  cd  l'ame  de  l'Eglifc? 

i g Et  mefme  par  cédé  exception  les  faincls  .infsi  U difcipline  cd  en  icelle  comme  les  nerfs 
perfonnages  n'ont  cherché  autre  chofe, linon  de  (ont  en  rn  corps , pour  voir  les  membres  & les 
preueni  r a ce  q les  Pi  inces.q  ne  feroyct  pas  trop  tenir  chacun  en  fon  lieu  St  en  Ion  ordre.  Pour- 


(î  quelquefois  les  princes  interpo-  

foyent  leur  authorité  en  cliofes  Ecdefiadiques,  ou  par  inconliJeration  , cherchent  d amener 
niovcnn.it qu’ils  lefcifift pour  côferoer  l'ordre  l’Eglifc  à vue  difsip.atiou  cxtreruc-  Calque 


H 
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fera-ee  en  U fin, s’il  eft  loiftblc  à chacun  Je  viure 
comme  il  voudra?Or  il  y auroitvne  celle  liberté) 
finonqu'aucc  U prédication  de  la  doctrine  on  v- 
fe  d'admonitions  priuecs.de  cor  reéhon  8c  autres 
aides . lefqucües  [ont  pour  tenir  la  main  à la  do- 
firme, à ce  qu'elle  ne  ibit  point  oiliue.  La  difcipli 
ne  donc  cil  comme  rne  bride  pour  rccenird: 
donner  ceux  qui  font  rebelles  à la  doctrine , & 
comme  vn  clperoii  pour  picqqer  ceux  qui  d'eux- 
mefmes  (ont  tardifs  3c  noncnalanstou  bien  quel 
ques  fois  comme  vne  verge  paternelle,  pour  cha 
(tierdoucement& aucc  maufuetude  Chreltien- 
ne.ceuxquiont  failli  plusgriefuement.  Ainti, 
puis  que  nous  voyonsque  l'Eglife  s'en  va  defer- 
te&delolee.s'il  n'y  aautrelolicitude&  moyen 
d'entretenir  le  peuple  en  l'obeillâncc  de  noltre 
Seigneur, la  necel'sitécrit  qu'on  ba  meflierdere 
mede.  Orleremede  vnique  cftceluy  quelcfus 
Cbrilt  commande . & qui  a efte  touliouts  en  vfa- 
ge  entre  les  fideles. 

s.  Le  premier  fondemëc  de  la  discipline  ed.que 
les  admonitions  priuees  ayent  lieu  tc'ellà  dire, 
que  (iquelqu'vn  ue  fait  point  Ion  dcuoirdc  bon 
gré.ou  qu'il  le  desbor  Je  en  infolcnce.ou  qu'il  ne 
yiue  pas  bonneltemec,  ou  qu'il  ait  commis  choie 
dignedereprebenlion.qu  ilfoutfred'cftreadmo 
ncdé.-St  qu'vn  chacun  mette  peine  d'admoncllcr 
res  prochains  quant  il  en  fera  mellier  : mais  que 
fur  tous  les  autrcs.les  Pallcurs  8c  Pieltres  veillée 
fur  cela, d'autant  que  leur  office clt  non  fculcinéc 
de  prefeher  en  chaire , mais  aufsi  admoneder  S: 
txhorter  en  particulier  parles  maifons.ceuxen- 
uers  lefdtiels  la  doûrine  generale  n'aura  point  af 
fczd'eracacctcommeS.Paul  le  monllre, quand  il 
recite  qu’il  a enlèigné  les  Epheliens  tan:  parles 
maifons  commeen  publictproteflit  qu'il  ed  pur 
du  faiig  de  tous , d'autant  qu'il  n'a  celle  d'admo- 
neder  vn  chacun  nuiû  8c  sont  auec  larmes.  Car 
lor  s la  doflrinc  ha  fa  pleine  authoriré  8c  produit 
[on  fruit.quand  le  miniltrc  non  feulcmétdcclai- 
re  .1  tous  enfemble  comment  ils  doyuent  viure, 
maisaufsihn  moyen  & entree  d'inciter  en  par- 
ticulier  ceux  lefquels  il  voit  dire  noncbalans,  ou 
mal  obeilfans  à la  dofitine , 8c  les  foliciter  à s'ac- 
quitter Si  quelqu'vn  reiette  aucc  rébellion  telles 
remonftraiiccs.ou  bien  en  perleucrant  à mal-fai 
re,  monllre  qu’il  n'en  tient  conte  apres  auoir 
elle  pour  la  fecondefoisadmonrilé  en  la  prefen- 
ce  de  deux  ou  trois  tclmoins.il  doit, félon  le  com 
mandement  de  Icfus  Chrill,  dire  remis  au  iuge 
met  de  l’Eglife, & lieflreadmonefté  plus  à bon 
îfeier  par  l'authorité  publique, d'efeouter  l'Fgli- 
fe.fc  fubmettre à icelle  en  humilité , 8c  obéir.  Si 
on  n’en  peut  cheuir  par  ce  moyen, mais  qu’il  co- 
nnue en  fa  mefchanceté , lors  on  le  doit  exclure 
& bannir  de  la  compagnie  des  Chrellicns,  com- 
me contempteur  de  l’Eglifè. 

3 Maispourcequc  IcfusChritl  ence  paflage- 
la  ne  parle  que  des  vices  occultes  3c  cachez.il 
nous  faut  mertre  celle  didinfiion  entre  les  pé- 
chez , qu'aucuns  font  cachez , & les  autresp ubli- 


i hui-n. 
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ques  o#  notoires . Quant  aux  premiers , Iefus 
Chrill  parlant  à vn  chacun  particulier  dit,  Ar- 
gueceluy  qui  aura  failli,  entre  toy  & luy  fecrcte  , ’ * 

ment.De  ceux  qui  lont  notoires,  lainû  Paul  dit  1 
Timothée,  A rgue-le  dcu.it  tous, afin  que  les  au-  ftm  _ 
très  craignent.Car  Icfus  Chrill  auoit  ditaupar- 
auant,Siton  frereapcché  contre  toy,  ou  en- 
uers  toy.lequelmoton  ne  peut  autrement  expo 
fer, que  cômc  s'il  difoit , Si  quelqu'vn  a péché, & 
que  tu  le  fcachcs  toy  fcul , fans  qu'il  y ait  d’au- 
tres telinoins.  Ce  que  fainfiPaul  commande  i 
Timothée , de  redarguer  ceux  qui  auront  fait , 
faute  manifclte,  il  l'a  l'uyui  & gardé  enuets  Pier  L , • 

rc.Car  pource  que  la  faute  d'iccluy  dloit  feanda 
leufe , il  ne  l'aamoncda  pointa  part, mais  l'a., 
mena deuant toute l'Eglife.  Cède  façon  depro- 
céder fera  droite  & légitimé, li  en  corrigeant- 
les  fautes  lecretcs  nous  fuyuons  les  degrez  que 
Iefus  Chrill  a mis:&  en  corrigeât  celles  qui  font  ; 
manifdtes,nous  venons  du  premier  coup  deuant 
l'Eglife, melmement  fi  elles  emportent  fcandale 

publique. 

4 11  nous  faut  aufsi  auoir  vne  autre  didinfiion 
entre  les  pecheztc'dl  que  les  vus  fonc  fautes, 
moindres,  & a pardonner  plus  facilcmcnttles  au 1 
très  font  crimes, ou  afics  vileinsSt  mefehans.; 
Pourcoriiger  les  crimes, ilne  luffit  point  d’v- 
l'er d’admonition  ou remonllrance  .mais de  re. 
mede  plus  feucrctcommelainfi  Paul  le  demon-l 
(Ire,  quanJ  non  feulement  il  reprend  de  parole 
l'incelt c de  Corinthe, mais  lechallic  par  excom-  X.  fw.j.4.' 
munication , ellantbien  informé  ducas.  Nous 
commençons  donc  ia.i'apperccuoir  plus  claire-  i 
men  comment  la  iurildifiion  fpirituellc  dcl'E- 
glile, laquelle  félon  la  pirolcdc  Dieu  coriige  les 
fautes, ed  vne  tresbône  aide  pour  la  conferuation 
de  l’Eglife, fondement  de  l'ordre  d'icelle,  & lien 
d'vnité.Parquoy  l' Eglife  .quand  elle  Jeboutc  de 
fa  côpagnie  tous  mauifefics  aJultcrcs , paillars, 
lairons,ahufeurs,voleurs,rapincurs,homiciJes, 
fcditieiu, batteurs, noileux , faux  tcfmoins  i au- 
tres fcmblablcstitcm  ceux  qui  n'auront  pas  com 
mis  crimes  li  énormes, mais  11c  fc  ferôr  voulu  a- 
mender  de  leurs  fautes, te  fe  feront  monllrez  rc- 
bcllestelle  n'entreprend  rien  outre  railon , mais 
feulement  elle  execute  la  iurifdiflion  que  Dieu 
luy  a baillée.  Er  afin  que  nul  ne  mcfprifc  vn  tel 
jugement  de  l'Eglife, ou  edi  me  petite  choie  d'e- 
flre  condamné  parla  l'entcnce  des  fjdcles , le  Sei- 

fneur  a tellifié  que  cela  n'cll  autre  choie  qu'vue 
edaration  de  fa  propre  fentécetS:  que  ce  qu'ils  K, 
auront  prononcé  en  terre, fera  ratifie  au  ciel.  Car  ij>  et  i8.i| 
ils  ont  la  parole  de  Dieu  pour  cô damner  les  per--  Item  zo.ij 
uers , ils  ont  la  mefme  Parole  pour  rcccuoir , 
merci  tous  vrais  repentans.  Ceux  qui  péfent  qui 
les  Egüfes  puillént  longuement  conlîdcr  fan- 
edre  liées  8c  conjointes  par  cède  difcipli  ne , s’a 
bufent  grandement  : veu  qu'il  n'y  3 doute  qui 
nous  ne  nous  pouuons  palier  du  remede  que  1- 
Seigneur  a preueu  nous  edre  nccclfaire-  Ht  di 
faiûd'vtilitc  qui  en  vieut  moudre  mieux  quelli 
r- R T 4 
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necefsité  nous  en  auons. 


l'Apoftre  en  ce  qui  s'enfuit  : Si  quelqu'un  n‘obeitlt.7%^:». 

nAinr  4 JaA.;». 1 _ . a. f*  1 
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j O r il  y a trois  fins  que  l'Eglife  regarde  en  ce»  poi  ne  à «offre  doûrine, notez -le  : & ne  tous  mef-j  , 4- 
corrciftions  & en  l'cxcommunieoient.  Lapre*  lez  point  a — 1 c ‘ - 


CJfl 


Snietc  eft , que  gens  de  mauuais  gouuernemenr  en  vn  autre  pairage,quandilditquvil  aïiuré  fini  * 9 

pe  foyent  auec  gi  and  opprobre  de  Dieu  contez  celle  de  Corinthe  à Satan.cn  perditiS  de  la  chairr 
'hu  nombre  des  Chreftiens,  corne  li  l'Eglife  eftoit  afin  cjue  l'efprit  fuft  fàuué  auiour  du  Seigneurs! 

%0  vn  réceptacle  de  niefehans  & mal  viuans.  Car  c'eft  a dire, félon  mon  aduis , qu'il  l'a  chaftié  d’vj 
’ buis  que  l'Eglife  e(He  corps  deChrift , elle  ne  ne  condamnation  temporelle , afin  que  1'cfprit! 
peut  eftrc  contaminée  par  mébres  pourris, quV  lui!  éternellement  fauué.II  nom  me  cela,Liurer>‘ 
pe  partie  de  la  honte  n’en  reuiene  au  Chef.  Afin  à Satampource  que  hors  l'Eglife  le  diable  ha  fon| 
donc  qu'il  n'y  ait  rien  en  l'Eglife  dont  le  nom  de  régné,  comme  Icfus  Chrifr  en  l'Eglife.  Carcej 
Dieu  reçoyue  quelque  ignominie,  il  en  faut  de-  qu'aucuns  entenJét  cela  de  quelque  certain  tour  J 

challèr  tous  ceux  qui  pat  leur  turpitude  diffa-  ment  temporel  qui  fe  faifoit  par  le  diable  , cela-^*’“^“" 
nient  & deshonorent  laChrcftiente.il  fautauf-  me  femble  aduis  fort  incertain  : mais  pluftoftfe  'Vfri>. 
liauoircncefteudroicefgard  àla  Cene  du  Sei-  doit  aiuli  entendre  comme  ie  di.  ftrma.il. 

gneur.qu’ellenefoit  point  profanée  en  la  baillât  « Puis  que  nous  auons  ces  trois  fins,  il  refte 
indilfercm  menti  tous.  Car  il  cft  certain  que  ce-  de  veoir  comment  c’eft  que  l’Eglife  exercece- 
luyauquelladilpenfationeneftcommife.s’ily  fte  partie  de  difctplinc,  laquelleeftfinieeeniu.j 
admet qiielqu'vn  lequel  il  en doyue  &:  puifte re-  rifdiûion.  PourIcpremier.il  nous  faut  touf-i 
pouilcr.cft  coulpable  de  facrilegc, corne  s'il  don-  iours  retenir  cefte  diftinftion  que  nous  auons 
W<""d.",;noit  aux  chiens  le  corps  du  Seigneur-Pourtant  S.  mife  ci  deirus:afcauoir,qu'il  y a d'aucuns  pe- 
Jttrt.)-  chryfbftome  fe  courioucc  contre  les  Preftres,  chez  qui  font  publiques,  les  autres  font  plus  oc- j 
Iclquels  pour  crainte  des  grins  5:  des  riches  n'o-  cultes.  Les  pcchez  publiques , (ont  ceux  qui  ne] 
foyent  reietter  nul  d'eux  quand  ils  s'y  prefento-  font  pas  feulement  cognus  1 vnou  1 deux  tef-  j 
yentiLefang,  dit  il,  en  fera  requis  de  vos  mains:  ! moi  ns , mais  ont  efté  commis  manifeftemenr.  I 
fi  vous  craignez  l'homme  mortel , il  fe  mocque-  Sraucc  (caudale  de  toute  l'Eglife.  l'appelle  pe* 
ra  de  vous  Mi  vous  craignez  Dieu, les  hommes  chez  occultes , non  pasceux  qui  font  du  tout  in- 
jniiMmes  vous  auront  en  honneur.  Que  nous  ne  cognus  des  hommes,  comme  font  ceux  des hy  | 
foyonspoinrcftonnczncde  feeptres , ne  dédia-  I pocritcs  (car  ceux-1.1  nevienent  point  en  la  co 
dcmc.nede  pourpre:  nous  auons  yci  vne  plus  Jgnoijance  de  l'Eglife)  mais  ceux  qui  font  tel*  I 
grande  puillàncc.  Quant  à moy , ie  prelënteray  | lement  fëcrcts , que  quelques  vns  les  cognoif-  1 
piuftoftmon  corpsàla  mort. 5:  foulfriray  que  fenr.La  prcmiereefpeccncrequiertpoint qu'on  : 
monfang  foirefpandupluftoft.quc  d'eftrepar-  j y procédé  par  lesdcgrcz  que  lefus  Chrift  met 
Ucipant  de  cefte  pollution  Afindôcquecefainfl,  au  dixhuitiemedefainfl  Matthieu  : mais  quand 
myftere  nefoiten  opprobre,  il  eft  bien  requis  il aduientainfi  quelque fcandale notoire, l'Eglr-  | 
qu'on  l'adminiftre  auec  diferetion  : taquelle  rc-  fedoir  du  premier  coup  faire  fon  office  enap* 
quiert  qu’il  y ait  iurifdiition  en  l'Eglife.  Lafe-  pelantle  pécheur, & lecorrigeant  félon  la  me- 
condc  fin  eft,  que  les  bons  ne  foyent  corrompus  fure  de  fa  faute.  Quant  aux  pechez  fecrets.on  J 
par  la  conuerfation  des  mauuais,  comme  ilad-  i ne  les  doit  point  attirer  du  premier  coupil’E-  j 
luicntlbuuentesfois.Car  félon  que  nousfommes  'glile,  finon  qu'il  y ait  contumace  & rébellion. | 
enclins  à nous  defuoyer , il  ne  nous  eft  rien  plus  ; que  l'homme  ne  vueille  point  obéir  aux  remoi» 
l.fnr.  f.f.  facile  que  defuyure  mauuais  exemple.  Cefte  v-  ftranccs  qu'on  luy  fait,  félon  cefte  reigle.  S'il  ' 

I O” H.  tilitéaefté  notee  par  l'Apoftre,  quand  ilcom*  ; neveurpointefcouter.di-leàl'Eglife.Orquand  I 
niandoitauxCorinthidsdebannirdcleurccm-  oneftvenuiufquesU.il  faut  lorsobferuer  l'au- 
pignic  celuy  qui  auoitcommis  incefte:  Vn  pe-  ' tre  diftinefion  entre  les  crimes  & fautes  plus  le*  i 
tit  de  leuain , dit  il  .aigrit  toute  la  pafte.Et  mef  geres.Car  ce  n'eft  point  rai  fon  d'vfcr  d'vne  mef-  ' 
me  le  fai  net  Apoftre  voyoit  vnfigrand  danger  me  feuerité  enuers  vn  deliû  moindre, qu'enuers 


I 


en  cela,  qu’il  defendoit  aux  bons  toute  compa 
gnie  & familiarité  des  mefchanstSi  cetuy.dit  il, 
qui  fe  renommefrere  entre  vous,  eft  paillard.ou 


vn  crime:  mais  il  fuffit  d'vfcr'de  reprehenfion 
deparoles,  voire  douce  & paternelle,  laquelle  j 
ne  Toit  pas  pour  rompre  8c  aigrir  le  pécheur,  ) 
auaricieur,  ou  idolâtre,  ou  mal-difant,ou  y-  ' mais  le  réduire  à foy-mffme,  afin  qu'il  feref-j 
urongnc.ourapineur.ienevous  permets  point  i iouillêplusd’eftre  corrigé,  qu’il  ne  s'en  contri* 
dé  manger  auec  luy.  La  troifieme  fiiicft,  que  fte.  Des  crimes.il  les  faut  chaftier  plus  rude- 1 
ceux  qu'on  chaftie  par  excommunication.eftans  ment.  Car  ce  n'eft  point  aflèz  de  corriger  de  pa- j 
confusdeleur  honte  fe  repentent, & par  telle  re-(  rôles  celuy  qui  a oftènfé  l'Eglife  par  mauuais; 
pentance  vienent  à amendement.  Etainfî  ileft  exempletmais il  mérité d'eftrepriiié  delacom-; 
expédient, mcfmes  pour  leur  falut,qtie  jpur  mef-  munion  delà  Cene,  iufques  à ce  qu’il  ait  donnéi 
chanceté  (bit  punierafin  qu’eftans  aduertis  par  la  j ligne  de  repentance.  Car  fairnft  Pau!  n’vfe  point ‘i.  fër.j.  y. 
vei  ge  de  l'Eglife , ils  recogssoi fient  leurs  fautes  feulement  de  reprehenfion  de  paroles  contre  le 
efquellejilifcuourriflint&endurcifrent,  quand.  Corinthien , mais  il  le  rciette  de  l'Eglife  : tan-' 

«a  les  traitte  doucement.  Cefl  ce  que  veut  direj  pnt  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  l'auoyét  fi  long. 

temp»:  
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«cmps  fouftèrt.Ceftc  façon  a eflé  tenue  en  l'Egl 
fe  ancienne  cependant  qu'il  y auoit  encorcs  bu 
gouuerneruent.  Carli  quelqu’vn  auoit  comm 
vn  crime  dont  il  fuit  (orti  Icandale.  première 
nient  on  luy  commandoit  de  s'abftcnir  de  la  C 
ne.  puis  apres  de.s'humilier  deuant  Dieu,  A:  teil 
fier  la  repentance  deuant  l'Eglile.  Et  de  faiâ,il 
auoit  certaines  chofes  qu'on  enioignoit  auxpe 
nitens,  pour  eftre  lignes  de  leur  rcpcntâce.Quâc 
lepeelieur  auoit  fatrsfait  à l'Eglile, on  lerece 
noir  en  la  cômunion  aucc  impoiition  des  mains 
Laquelle  réception  cil  nommée  (ouuét  Paix  pat 
fainél  Cyprien:  comme  quand  il  dit,  Ceux  qui 
ont  commis  quelque  fcandale,  font  pénitence 
pourletemps  qui  leur  efl  ordonné:  puis  ils  vie- 
nent  faire  conlefsion  de  leur  faute , & par  im 
polir  ion  des  m ai  ns  de  l' Euetque  & d u Clergé  ob- 
tienenr  paix  & communion.  Combien  que  l'E- 
uefqueauec  le  Clergé  reconcilioit  tellement  les 
pécheurs  i l'Eglife  , que  le  confentemenr  du 
peuple  y eltoit  requis , comme  il  ledit  en  vn  au- 
tre  lieu. 

7 Celte  difeipline  eltoit  tellement  commune 
fans  exemption  de  pcrfonnc,que  les  Princes  mef 
mes  fe  fubmettoyent  à icelle  comme  les  autres: 
& à bon  droiâ,  veu  qu'ils  fcauoyét  quelle  eftoit 
deChrilt , auquel  c'elt  bien  raifon  que  tous  Iccp 
très  & diadèmes  des  Rois  foyent  lii, nets.  En  ce- 
lte manière  l'Empereur  Theodofe  citant  excom 
munié par  fainâ  Ambroife , à caufedu  fang  in- 
nocent efpandu  par  (un  commandement , le  de- 
ueltit  de  tous  fes  or  nemens  royaux,  5:  pleura  pu- 
bliquement  Ton  péché  en  l' Eglil'c,  combien  qu'il 
l'eult  commis  à la  fuggcllion  d'aucuns,  & demi 
manda  pardon  auec  larmes  * foulpirs.Ce  fut  vn 
aûe  à luy  dignede  grand' louange:  car  les  gras 
Rois  ne  doyuent  point  predre  cela  à deshonneur 
de  s'humilier  S:  ployer  le  genouil  deuant  lefus 
Chrilt  leur  Prince  fbnucrain  , & ne  leur  doit 
point  faire  mal  J'cftreiugez  de  l'Eglife.  Car  co- 
rne ain!i  foi  t qu'en  leurs  cours  ils  n ovent  né  que 
pures  flatteries, il  leurelttrop  plus  que  neceflài- 
re  d'elt  re  cot  rigez  de  Dieu  par  la  bouc  he  des  Pa 
lteurs:  nicfmes  ils  doyuent,  délirer  que  leurPa- 
lleur  ne  les  efpargne point , afin  que  Dieu  lesef- 
xargne.  le  laillêyci  a dire  qui  font  ceux  qui  doy- 
uent exercer  celte  iurifdiétion  .pource  quei'en 
ay  délia  traitté  ailleurs  : i'adioufteray  coutesfois 
e poinô  i ce  que  i'en  ay  dit , que  celte  eft  la  pro- 
cédure légitimé  à excommunier  les  pécheurs, 
que  les  Prcltres  ne  le  facér  point  (ctils,  niais  auac 
le  fceu& confentemenr  de  l'Eglile  : en  forte  que 
le  commun  peuple  n'ait  point  la  chofe  en  majjt 
jour  dominer  & aller  deuant , mais  qu'il  en  1» 
:efmbin,ponr  prendre  garde  que  rien  ne  fefi ni 
>ar  conuoitife  defordônee-Or  en  cela.outrel'it* 
location  du  nom  de  Dieo.il  elt  requisd'TferdV- 
ue  grauiréjaquellcdemonltre  1a  prelèocêde  le- 
iis  Chnft,é'eft  i dire  qa'on  apperçoyue  qu’il  pre 
ideenceftaftc. 

1^  Toutcsfoinl  ne  nous  faut  point  oublier  que 

. la  féuerité  de  l'Eglife  doit  cltretcllc.que  tou 
n toursclle  foitconioimcauecdouceur  & huma 
s mcé.Car  ce  danger  ell  touliours  à cui:cr,comm 
. fainét  l’aol  commande,  que  ccluy  qu'on  chaltr 
e ne  foie  englouti  de  trilteiiê.  Car  par  ce  moyen 
i du  remede  on  en  feroit  vne  poilon.  Combiei 
f que  la  reiglede  moJciatiofepourra  mieux  pré 
dre  de  la  hn  d'icctle.  Car  puis  que  l'cxcommuni 
i cation  tend  à ce  but , que  le  pécheur  fort  amène 
à repentance , & qu'on  oltc  tous  mauuais  excoi 
pies, à ce  que  le  nom  de  lefus  Chrilt  ne  foie  poin 
blafphcmé , & que  les  autres  ne  foyent  induits! 
malfairecnlcs  enfuyuant  : li  nous  regardons  ! 
ces  chofes , il  fera  facile  de  iuger  iufques  àoùlt 
feuerité  doit  procéder  , & ou  elle  doit  fupcrlc- 
der.  Ainli  quand  le  pécheur  donne  tefmoigna- 
ge  de  repencancc  à l'Eglife,  * par  cela  oltc, en. 
tant  qu'en  luy  e(l,lcfcandalc&  l'efface, il  ne  doit 
dtrcprefsé  plus  outre.  Que  fi  unie  prelfe  la ri- 
gueur paile  inelure.  Et  en  celt  endroit  ou  ne  peut 
exeuferque  les  Anciens  n'ayem cité  trop  aulte. 
rcs.vcu  que  leur  façon  n'apaseltc  accordante  à 
la  reigieduScigncur , & eftoit  merueilleufemct 
perilleufe.  Car  comme  ainli  Toit  qu'ils  priuaflént 
les  pécheurs  de  la  Cene,  maintenant  pour  trou 
ans,  quelqucsfois  pour  fepr.quclquesfois  iufques 
à la  mort,  que  s'en  pouuoit-i!  enfuyure  linon  vue 
grade  hypocrilie, ou  vn  dcfefpoir  extrême!  Sem- 
blablement, ce  que  nul  auquel  il  fuit  aduenude 
tomber  derechef,  n’dtoit  admis  t penitécc  pour 
la  fécondé  fois,  mais  eltoit  pour  toute  fa  vie  ban- 
ni le  l'Eglife  .cela  n' eltoit  ni  vtile  ne  raifonna- 
ble.  Q_uconquedoiiceftimcraIetout  aucc  bon 
iugemcnc , cognoiftra  qu'ils  ont  elté  mal  confeil 
lez.  Combien  qu'en  cela  ie  reprouuc  plus  la  eou- 
ftume,  que  ien'accufe  tous  ceux  qui  en  ont  v,és 
entre  lefqucls  il  ell  certain  qu'il  y en  a eu  aufc 
quels  cela  a dcfpleu,  mais  ils  1a  fupporroyent 
d'autant  qu'ils  nelapouuoyent  corriger.  Certes 
fainétCypricndecUirecoinniétil  n’apointefté , 
afprene  rigoureux  de  fon  vouloir  :Noftrc  pa. 
tience,  dit-il  , & douceur  5:  humanité  elt  appz- : 
reilleeàtoui  ceux  qui  vienent.  le  déliré  que  tous 
rentrent  en  l’Eglife.  Iedclîreque  tous  nos  corn, 
paignons  d’armes  foyent  dedans  lecamp  de  le. 
fus  Chrilt,  & que  tous  nos  frères  foyét  en  la  mai- 
ion  de  Dieu  noltre  Pere.  le  remets  toutes  fautesr 
i'endifsimule  beaucoup  :&  dezele  quei’ay  de 
recueillir  to*  nos  frerésenvn,ien'examine  point 
lia  rigueur  les  fautes  mcfriies  qui  font  commi. 
fet  contre  Dieu:  Sc  ne  s'en  faut  gueres  que  moy-, 
mefmenepecheen  pardonnant  les  pechez  plus 
facilement  qu'il  ne  fetoit  de  meltier-I'cmbralTe 
d'vnedilcétion  prompte  & entiereceux  qui  re- 
tournent auec  penitécc,*  confortent  leur  péché 
auec  fatisfaftiun  humble.  Sainét  Chrvfoltome 
ertoit  vn  petit  plus  rude, neanrmoins  lï  parle-il 
ainlü  Puis  que  Dieu  efl  tant  bénin, poitrquoy  eft. 
ce  que  (b n mini  (tre  veut  eftre  veu  auflrre  ; Nous 
ç.ruons  aufst  de  quelle  gracieuferé  fainû  Augu- 
tin  /fa  enuers  les  Donatiltes , tellement  qu’il  ne 
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doua  point  de  receuoir  au  degré  d'Euafque 
ceux  qui  auoyenc  renonce  à leur  erreur,  mef- 
me«  tantoft  apres  leur  coiuerfion.  Mais  d'au- 
tant que  la  façon  eftoit  au  contraire , ces  bons 

Serfonnages  ont  cité  contraints  defe  déporter 
e leur  rugeraent  propre,  pour  Rayure  la  couftu- 
me  reccue. 

f Or  com  meceftc  doue  eu  r 4t  humanité  eft  re 
quifeentoutlecorpsdc  l'Eglifc  .qu'on  ne  cha- 
itie  point  ceux  qui  auront  failli,  iufqucsau  bout, 
mais  par  raefure  if  en  douceur, & pluftoft,  félon 
L.fèr.i.sJ  le  précepte  de  fainil  l’aul, faire  valoir  charité  en 
uers  eux  : ainli  vn  chacun  particulier  en  l'on  ent 
I d roir  fe  doit  accom inodcr  à celle  raanfuctudc& 
humanité.  Nous  ne  deuons  point  donc  effacer 
du  nombre  des  eleus  les  excommuniez , ou  en 
defefperer  comme  s'ils  eftoyët  deûa  perdus.  Bic 
cfl  il  licite  de  les iuger  eftrangcrs  Je  l'Eglifc,  fe 
Ion  la  reigle  que  i'jy  mife  ci  dclliis  : cncores  cela 
(ê  doit  faire  pour  le  temps  de  leur  feparation  leu 
lement-Etencoresque  nous  îpperceuionsencux 

Îilus  d'orgueil  if  d'obftin ation  qued'humilité , ti 
es  deuons-nous  cncores  remettre  en  la  main  de 
Dicu.Sf  recômander  à fa  bonté,  efpcram  mieux 
pour  le  futur  que  nous  n'y  voyons  Je  prefent.  Et 
pour  plus  briefuement  parler,  il  ne  nous  faut 
point  condamner  à mort  eternelle  la  perfonne 
qui  eft  en  la  maind'vn  feul  Dieu:  mais  nous  Je- 
tions eftimer par  la  Loy  de  Dieu.quellesfont  les 
«ruures  d'vn  chacun.  Quand  nous  fuyuons  celle 


prefte.de  le  receuoir  en  amitié.  & le  faire  parties 
pant  de  fa  communion-  Parquoy  .combien  qu'4 
ne  foit  point  loilible , ti  nous  voulons  dcucmcnc 
obferuer  la  difcipboe  Eccleliaftique  > de  hanter 
pi  iuément , Sc  auoir  grande  familiarité  aucc  les 
excommuniezaicanciuoimlinous  deuons-aous 
elforcer, entât  qu'en  nous  cft,  foit  par  exhorutiô 
Sc  doüiinc.ioit  par  clcmcce  & douceur . foie  par 
nos  prières  enuers  Dieu . de  faire  qu'ils  fe  redui- 
lent  en  bonue  voye  :<3c  eftans  réduits , rcuienenc 
en  la  coininumuii  de  l'Eglifc  : comme  aufsi  l'A» 
poftre  nous cnfeignc.Ne  les  reputez point, dir-il, 
comme  ennemis , mais  reptenez  les  comme  fie- 
res.ll  requiertaufsi  vne  telle  manfuetude  en  tou 
te l'Eglue, quant ellde  reccuoirceuaqui  mou- 
firent  quelque  ligne  d'amëdcméc.  Car  il  ne  veuc 
point  qu'elle  exerce  vne  feuentérrop  ngoureu- 
fe,qu'elle  procédé  efttoicement  iufqucs  au  bout. 
& l'oit  com  me  inexorable  : mais  pluftoft  qu'elle 
vicncaudeuant , Si  fe  prefente  voloncaireméc  à 
les  receuoi  r.atin  qu'ils  ne  foyer  acculez  de  trop 
grande  triftdlc.  Si  celle  modération  n'eft  diligô 
ment  girdce,il  y a dâger  que  de  difeipline  nous 
ne  comblons  eu  vne  manière  de  gehenne,  Sc  que 
de  corrcûeurs  nous  ne  deuenions  bourreaux, 
u II  y a aufsi  vn  autre  poinû  qui  appartient  Sc 
cft  bien  requis  à modérer  la  difeipline  commeàl 
fauc:a!çauoircequeS.  Auguflindit  cndifpucât 
cotre  les  Donatiftes.que  li  les  particuliers  apper, 
çoyucnt  que  les  Preftres  foycn:  aucunement  ne- 
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seigle.cela  eft  pluftoft  fe  tenir  au  iugement  que  gligês  à corriger  les  vices, qu'il  ne  faut  pas  pour» 
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Dieu  nous  a declairé , que  de  mettre  en  auant  le 
aoftre.  Il  ne  nous  faut  point  entreprendre  plus 


tic  qu'ils  fcfeparcc  de  l'Eglifc  pourfairc  vnefc' 
dicion.Semblableméc,  ti  les  Pafteurs  ne  peuuenc 


«le  licence  à iuger, finon  que  nous  vueillions  [nui  purger  A:  amender  coures  Ici  fautes  qui  font  en 
ter  la  vertu  de  Dieu , Si  ad'ubietir  à noftrc  fana-  leurs  peuples,  corne  ils  le  dclïrcroyem , qu'ils  ne 


lie  fa  milericorde  : à laquelle  coûtes  fois  Sc  quan 
tes  qu'il  fcmble  bon, les  plus  mefehans  font  con- 
uertis  en  gent  de  bien, les  eftrangers  font  receus 
en  l'Eglifc  : à ce  que  l'opinion  des  hommes  foit 
s fruftrcc.&leur  audace  réprimée  -.laquelle  ofe 

I touliours  s'attribuer  plus  qu’il  u’appartieut,li  ci- 
lle n'eft  corrigée. 

iio  Touchant  de  ce  queChrift  dit.quece  que  les 
miniftresde  fa  parole  aurôtliéoudcfliéeu  tetr  '» 
air.  18.  fera  lié  Sc  deflic  au  ciel , en  ces  paroles  il  limite 
! l'authoriré  de  lier  à la  cenfure  Ecclefiaftiquetpar 


ra  Pa 
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doyucnt  pas  pourtant  quitter  leur  eftat,  ou  trou- 
bler l’Eglifc  par  vne  rigueur  dclcfperee.  Car  ce  SîbuwH 
qu’il  dit  cft  trcf-vray,alçauoir  que  quicôque  cor  ~ 
rige  ce  qu'il  peut  en  le  redarguant.oucequ'il  ne 
pcutcottiger.l'exclud  fans  rompre  l'vniteiaucc 
qu'il  ne  peut  exclure  fans  faire  dilfcntion  ,1e  re- 
prouue,&  neâtmoinslefupporte,ceftuy-la  cft  li- 
bre de  maledidion,&  n'eft  pointcoulpable.dll 
mal. Il  red  la raifon en  vnaucre palligcic'eft que 
la  façon  & reigle  de  maintenir  bonne  police  en 


l'Eglifc.doit  touliours  regarder  vniré  d'efpiit  i 


laquelle  ceux  qui  font  excommuniez  >nc  font  Iiendcpaix.L’Apoftre,dic-il,oouscômâdcd'ain- 
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point  ietrez  en  ruine  eternelle  A en  dcfefpoir, 
mai  s feulement  en  ce  que  leur  vie  eftcondânee. 
ils  font  aduertis  que  la  damnation  eternelle  les 
l attend, s'ils  nefc  repencent.  Carc'eftladirfêrcn- 
j ce  qui  eft  entrecxcômunication,  Sc  l’execratiou 
‘ uelcsDoûeurs  Ecclclîaftiqucs  appellent  Ana- 
hema:  qu'en  anathematizant  vn  hommefee  qui 
ne  (è  doit  faire  gucres  fouucnt,  ou  du  tout  point) 
on  luy  ofte  toute efperance de  pardon,  Sc  le  don- 
ne-on  a u diable  : en  l'excommuniant , on  punit 
pluftoft  fer  moeurs.  Et  cfibien  qu'on  punifle  aufsi 
fa  perfnnne,  toutes  fois  cela  fe  fait  en  telle  forte. 
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qu’en  luy  denonçmt  fa  damnation  future , on  le 
retire  en  voye  de  falut.  S'il  obéit, l'Eglifc  cft 


fi  faire'-&  quand  on  faic  aut remet ,1e  remede  des 
chaftimensnô  feulement  eft  luperflu, mais  aufsi 
pernicieux, & par  confequent  n'eft  plus  remede. 
Puis  iladioufteiQiii  penfera  diligement  ert  ces 
chofes.il  nelaiftèra  poinrd'vfer  de  fcueritéxom 
bien  qu’il  vueille  coferuer  l'vnion  : Sc  ne  rompra 
point  le  lien  decôcorde , par  eftre  inreperant  en 
correQion.  11  côfefiè  bien  que  nou  feulemët  les 
Pafteurs  doyuent  mettre  peine  que  l'Eglifelbic 
purgée  detous  vices  : mais  aufsi  que  chacun  en 
fon  endroit  fe  doit  eftbrcerdc  ce  faire.  Et  ne  thfsi 
ipnlepasque  celuy  qui  ne  ticnrconted'adinone. 
(1er, .liguer  A-  corriger  les  niauuais^ncore  qu'il 
neleurfauorife  point,  & qu'il  ne  pcchc  point  r5. 
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; me  cur.efbeoulpablc  deuâc  DieutaJiouAic  mef- 
mequcccluy  qui  eA  en  office  publique, pouuanc 
> excômunier  les  mauuais.s’il  ne  le  fait  poinç.qu'il 
i peche  à ta  condânationtfeulcméc  il  veut  que  cela 
leiaceauec  prudence,  laquelle aulsi  noltreSei- 
gneur  requicrr.alçauoirquon  n'arrache  point  le 
bon  grain  auec  l'yuroyc.  Finalement  il  condud 
, ai  nti  auec  S.Cyprien, lequel  il  allégué,  Que  l’hô- 
mcdonc  corrige  en  miièricorde  ce  qu'il  peut: 
ce  qu’il  ne  peut,  qu'il  le  ioutïre  en  patience.  Je 
qu'il  en  gemillc.auecdilcâion. 
la  Or  ce  liinû  perfonnage  dicccs  chofesdicau- 
(e  de  la  trop  grande  rigueur  des  Donatifles  : lef 
quels  voyant  des  vices  en  l'Eglife , que  les  Euel- 
ques  reprenoyent  bien  deparoles.mais  ne  les  pu 
nüïbyent  point  par  excommunication  (d'autant 
qu'ils n'efpcroyent d'y  proufiter  parce  moyen) 
crioyentcontre  les  Eucfques.lcs  blafmans  outra 
geulement  côme  traiftres  de  la  ditcipüne:&  qui 
pis  c(t,fc  feparoyentp ar  fchifme  de  la  c ci  pagine 
des  fidelcs:comme  fout  auiourd'huy  les  Anaba- 
ptiites , qui  ne  penfent  point  qu’il  y air  compa- 
gnie Chrefticunc, linon  où  il  apparoiâé  vne  per- 
KÛ ion  totalement  Angélique.  Et  pour  celle  eau 
le, Tous  couuerture  Je  xelc . deAruifent  toute  i’c- 
difîcation  qui  eAcnl’Eglife.  Telle  maniéré  de 
gens, dit  S.Augullin.conuoitcnt  <8c  .ippetentd  ac- 
tireràeuxlespourcs  peuples, ou  biélesdiuiftr, 
en  les  feduifanf  par  leur  apparence:  non  point 
par  haine  qu'ils  ont  des  pechex  des  autres , mais 
par  cupidité  de  leurs contcntions,ellansenflez 
d'orgueil,  transportez  d'obdination,  cauceicux  à 
calomnier,  bouillant  eu  (édition.  Ecafin  qu'on 
'apperçoyuc  qu'ils  fout  vuides  de  la  lumière 
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vn  Cûcile prouiciahpour  y mettre  remede.Maii 
il  adioufte  conlèquemmeut  : le  croy  bien , dit  il, 
que  ces  chofes  fe  doy  uent  ofler.non  point  auec 
vne  rigueur  trop  alpreunais  par  bon  moyen , en 
enseignant  plultod qu'en commaudant,  eu  ad- 
moncllantplusqu'enmenaf  ir.Caril  y faut  ain- 
li  befongnertquand  vn  vice  ell  commun  en  tout 
le  peuple, il  le  doit  exercer  plus  grande  feuerité 
que  quand  le  nombre  des  pécheurs  n'cll  pas  S 
grand.  U n'entcndpastoutesfoisqu'vn  Euefque 
doyue  dilsimuler  ou  le  caire , quand  il  ne  peur 
punir  les  pechex  communs, comme  aufsi  il  l'cx- 
polè  tantoft  aprestmais  il  veut  que  la  correction 
loit  telleméc  modérée, qu'elle  fuit  vne  médecine 
pluAoAqu'vnc  poifou.  Pourtant  au  troiiicmcli- 
ure contre  Parmcnié, apres  auoir  15g  temps  dif- 
puté  de  ce  propos.il  condud  ainlûll  ne  nous  faut  I 

donc  nullement  négliger  le  précepte  de  l'A-  «"tw/Par 
poAre, touchant  de  leparer  les  inauuais,  quand 
cela  fe  peut  faire  fans  danger  de  trouble  & fedi  *•  CcTî-7-  ! 
tion,  comme  aufsi  l'inrencion  de  l’ApoAre  a 
eAé:& faut  aufsi  aduifer  qu'en  fupportantl'sT  Efhcf.4.1. 
l'autre, nous  mettions  peine  de  garder  vnité. 

14  L' autre  partie  de  la  difcipline,  laquelle  n« 

conliAe  pas  propremec  en  la  puilfancc  de,  clifi 
ell  que  les  PaAcuts  > félon  la  necefiité  du  temps 
exhortent  leurs  peuples  ou  à ieufnes.ou  à prière 
folennelles ,ou  à autresexerciccs  d'humilitéS 
rcpeotaceidefqiiellcschofcsiln'ya  point  rciglt 
certaine  en  la  paroledc  Dieu, d'autant  qu'il  Ici 
avoululaillèrauiugemencde  fonEglilè.  Tou- 
tesfois  l'obferuatîon  d'icelles, comme  elle  cil 
vtilc.a  eflétoulioursprattiquce  en  l'Egliièan 
ciennc, depuis  le  temps  des  ApoArcs:  combien 


de  vérité,  ils fccouurent  de  labre  Je  fcucritc&  que  les  ApoArcs  mefmes  n'en  ont  pas  eAéles 


rigueur:*  ce  qui  nous  eft  commandé  en  l'Efcrl 
tare  de/aire.pour  corriger  lesviccs  de  nos  frères 
en  gardât  vnué&dileâiô,  & en  vfantdcmedc. 
cine  douce, ilsen  abufent  à faire  lcliifme  * djui- 
fion  taefcluceenl'Eglife.  Voyla  cornent  Sataufe 
transfigure  en  Ange  de  lumière, inditifam les 
homes  à cruauté  inhumaine  fous  ombre  de  les 
faire  feueres.pource  qu'il  necherchcautrcchofe 
que  de  rôpre  le  lien  île  paix  5c  vnkms  & defaiû, 
t’eft  le  fcul  moyen  qii  il  ha  de  nous  mal  faire, 
i)  Tournées  paroles  font defuiu&Auguflir: 
mais  ayant  die  toutes  ces  chofes.il  recommande 
ingulicrement.quedtoucvn  peuple  eAinfcélé 
l’vn  vice. comme  d'vne  maladicconcagiculc, 
juon  modéré  la  feuerilé par raifericordc.  Car 
jefaircfeparatinnJit-il.c  cAvn  irnuuais  côfeil 
St  pernicieux,*  vienttouliours  à mefehauta  if- 
rue:d'autanrqucceIaeA  plus  pour  troubler  les 
ions  qui  font  infirmes, que  pour  corriger  les 
nefchansqiii  (ont  courageux  en  leur  mal.  Or  le 
tonfeil  qu'il  donne  là  aux  autres , luy-racfme  Ta 
ùysti  quand  me  (lier  eftoir.Car  enefirritsanr  à Au 
eKus  Euefqucdc  Cxrthage.il  fccontplaind  bié  j 
fe  l'yutongnerie  qui  regnoit  alors  fort  en  Afri- 
que,comme  ainfi  lbir  que  l’F.ferirurc  la  eondam 

>e  tant:*  exhorte  ledit  Euefque  d’allcmbler 
^ 


premiers  authturs , mais  en  ont  eu  l'exemple 
de  la  Loy  & des  Prophètes-  Car  nous  voyons  là, 
que  quanJ  il  furucnoic  quelque chofe , inconti 
nencon  allêmbloic  le  peuple,  dc’Juy  denonçoir- 
tin  qu'il  priaA  Dieu  auec  ieufnes.Les  Apoltres 
donc  ont  fuyui  ce  qu'ils  lÿiuoyent  n'eAre  point 
nouueau  au  peuple  de  Dieu , * prcuoyoyent 
cArc  vtile.  Il  y a vnefcmblable  railbndetous 
les  autres  moyens  8c  exercices  qui  tendent  à in- 
citer le  peuple  à faire  fon  deuoie,  ou  à l'entrete- 
nir enobcilIàncc.Mouscn  auonsies exemples çj 
delà  aux  hiAoires,*  n'êA  pasuvlfier  d'en  fai- 
re yei  vu  recueil: mais  voyci  la  Tomme  deee 
qu'il  nous  en  faut  ceniriQuand  il  aduiét  quelque 
différent  en  laChreAienté.qui  tire  grande  con- 
fequence:quâJ  il  cftqucAiôd'elire  vn  Mini  Are, 
ou  quand  il  y a quelque  affaire  diffieileoude 
grande  importance  tou  bien  quand  il  apparoiA 
quelque:  lignes  de  l'irede  Dieu.eômepcAe.guCt 
rcoufamiuete'cft  mordre  faitvA  8c  vcileen  tout 
tenips,qjclcsPai1eurs  iodnlfenc  leurs  peuples  à 
icufnes  & prières  extraordinaires.  “Si  quelqu'vn 
ne  reçoit  point  les  rcfmoignages  qui  fe  pcuueni 
amener  du  vicITeAamcncàce  »ropoi,comme 
s'ils  ne  conaenoycutpoint  à I'EglifeChreAicne, 
il  appert  que  les  ApoArcs  mefmes  en  onrainfi 
.ait-: S S K fiîE 
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fait.  "Combien  que  des  ptieres.ie  ne  penfe  point  tclTe.qu  elle  feruoit  1 Dieu  en  ieofnes  & prières, 
qu'il  fetrouueperfonne  qui  en  face  difficulté. Di  Car  il  neconllituepasle  fcruicede  Dieu  à ieuf- 
lons  donc  quelque  chofe  du  ieufne.Car  plulieurs  nerimais  il  dénote  que  celle  fainflc  femme  s'e- 
d'autât  qu’ils  n'entedent  point  iquoy  il  eft  vtile,  xerçoit  pat  leufnes  à prier  continuellement.  Tel 
ne  penfent  pas  qu'il  (oit  fort  necellài  telles  autres  efloit  aufsi  le  reufne  de  Nchcmie , quand  il  pria 
qui  pis  eft  , le  reictrent  comme  dit  tout  (upetflu.  bieud'vnzcle  véhément  pour  ladeliurancede 
D’autre  codé,  quand  on  n'en  cognoill  pas  bien  fon  peuple.  Voyla  aufsi  en  quel  fens  S.Paul  dit 
l'vfage.ilcftfaciledctomberenluperftition.  que  le  mari  & la  femme  lideie  font  bicu.  tipour 
Le  ieufne  fainâ  & droit  regarde  à trois  fins:  quelquetempsilss’abftienentde  la  compagnie 
c’eftàffiuoirpourdomterlachair,  àce  qu’élle  du li£t pour vacquer  plus  librement  àieufue  & 
ne  j'efgaye  par  trop  : ou  pour  nous  difpoler  à oraifon.Carcnconioiguantleieufneàlapriere, 
prières  3c  oraifons  ,& autres  méditations  fain-  comme  vne  aide  3c  renfort,  il  lignifie  que  de  loy 
fteoou  pour  efirc  tefmoignage  de  noflrc  humi-  il  fcroit  inutilcuunli, qu’il  le  faut  rapporter  ice- 
litédeuant  Dieu  .quand  nous  voulons  confcllèr  (le  fin.  D'auantage , en  commandant  aux  maris 
noftrc  péché  deuant  luy.  La  première  finn'ha  Sc  aux  femmes  de  rendre  deuoir  mutuel  l'rn  1 di*p.a+ 
pas  fouuent  lieu  au  ieufrie  publique, d’autant  que  l’autre , il  appert  qu’il  ne  les  feparc  point  pour 
tous  ne  font  pas  d’vne  mefme  complexion  n'en  fairepricrcsordinaires.  mais  quand  il  clique, 
femblabledifpolicio  de  leur  lantcicela  donc  con-  (lion  de  quelque  neccfsité  fpccialc. 
uient  plus  au  ieufne  particulier.  La  l'ecôdc  fin  cil  17  Semblablement, li  quelque  pcde.oufami 
communeà  I'vn  Sc  à l'.iijrre.Car  toute  l'Eglifc  ha  ne,  ou  guerre  commence  entre  nous,  ou  s’il  y ai 
aufsibié  rnellier  de  fcdifpofer  par  ieufne  iprier  apparence  qu'il  doyueaduenir  quelque  calaini- 
Dieu.qu'ha  vnchacfi  particulier  en  fon  endroit,  réfur  vn  peupleoufur  vn  pays , 1 omee  des  Pa-i 
Autant  en  ed  il  de  la  r roilicme  fin  : car  quelque  Heurs  ell  d'exhorter  l’Eglife  à ieufner,  paar 
fbisil  aduiendra  que  Dieu  frappera  tout  vn  peu-  prier  Dieu  auec  humilité  qu’il  dedourne  Ion. 
pic  parguerrc.ou  par  pedc.ou  par  quelque  autre  ireilequel  dénoncé  qu'il  s ’apprede  Sc  s'arme  i 
calamité  : en  cede  verge  qui  cil  cômunc  à tous,  faire  vengencc,  quand  il  nous  mondrej  quelque} 
c’ed  bien  raifon  que  tout  le  peuple  fe  rende  coul  apparence  dedanger.Pourtanr,  comme  les  mal-! 
pable.  Mais  (i  Dieu  chadie  quelque  particulier,  faircurs  iadis  auoyen 
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auoyenr  de  coudume  de  fe  ve-j 
êeduy-ladoicrecognoidrefafauteauecfafamil  dirde  noir, nourrir leursbarbcs,&  vfer d’au- 


le.Il  ed  bien  vray  que  cede  recognoillânce  gid  très  lignes  de  dueil  pour  flefehir  leurs  iuges  1 
principalemût en  l’atfcûioo  du  coiurimais  qu.ld  mifericorde: aufsi  quand  Dieu  nous  adiourne 
le  cœur  ed  touché  corne  il  doit, il  nefe  peut  fai- 


peue  tai-i  deuant  fon  liege  iudicial , il  nous  ed  expédient" 
re  qu'il  ne  fc  deçlaite  par  tefmoignage  exte-  Sc  fi  lu  taire  Je  requérir  merci  auec  demon-j 
rieur:X:  principalement  quid  cela  tourne  en  edi-  ftrances  extérieures  de  nodrerridellè:3:  cela, 
fication îles autrcs:afin que  cous  cnfemble  encô-  aufsi  ferr  à fa  gloire , & à l’édification  decha 
felîant  leurs  pechez , rendent  louange  à Dieu.Æc  ; cun.  Qup^tcl  ait  elle  l'vfage  du  peuple  dlfrael, 

:d  aile  de  le  tirerdes  paro‘ 


^rit.  ia-3 


s'cxhortenrmutuellemcntparbonexemple.  il  cd  aile  de  le  tirerdes  parolesdu  Prophète 
■(  Parquoy  le  ieudie, quand  il  edligned'hu-  j loel.  Car  quand  il  commande  qu'on  foime  la 
miliarion.conuienrplusàroucvn  peuple  en  pu-  trompette,  qu'on  alïcmblc  le  pcupie.qu'on  de- 
blic,qu'ilnefaitàvnhommefculenpriué:com-  nonce  le  ieufne, 3t  roue  leredequi  s’enfuit, if 
bien  qu'il  foitcommun  àrvn&il'autre,com-  parle  déchoies  tout  accoudumees  de  fon  temps, 
me  nous  auons  dit.  En  tant  qu’il  touche  la  difei-  Or  vn  peu  au  parauant  il  auoir  die  que  délia 
pline.de  laquelle  nous  traitions  à prcfent.toures  Dieufailbicleprocez  du  peuple,&  queleiour 
fois  & quantesqtie  nous  auons  à prier  Dieu  en  de  leur  fenrence  edoit  prochain,  les  cirant  1 
commun  de  quelque  chofe  d’importance  , il  fe-  refpondre.Puis  apres  illes  exhorte  de  courir  au 
roit  expédient  de  remondrer  qu'on  icufnad.  En  i fac  Sc  l la  cendre,  à pleurs  Je  à ieufnesœ’ed  à di- 
cede force  quand  les'fidcles  d'Antioche  voulu-  re.il les admonededes'abbatre  & humilier  de- 
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rent  impofer  les  mains  à Paul  3:  à Barnabas.afin 
de  mieux  recommander  leminidere  d'iccuxi 
Dieu, ils  conioignirent  le ieulhc. mec  oraifon. 
En  cede  maniéré  aufsi  Paul  3 Barnabas.voulans 


uant  Dicu.mcCmc  par  tefmoignages  extérieurs. 
Il  ed  vray  que  lefac&  la  cendre  conuenoyent 
plus  à ce  rcmps-la  qu'au  nodre.mais  quant  eft 
d'aflcmbler  le  peuple.de  pleurer  ,deieufncr& 
ordonner  Minidrcspa-  les  Eglifes , auoyent  de  I faire  les  chofesfemblables.il  n'y  a douce  quece- 
coudume  de  ieufner  pour  mieux  prier,  comme  la  n'appartiene  aufsibien  à nous,  toutes  fois  Sc 
fainû  Luc  recite.  En  cede  cfpecc  de  ieufne  ils  quantes  que  1a  condition  de  nodre  edat  le  re- 
n'onc  regardé  aurrecbofe.lînon  afin  de  fc  mieux  quiert.Car  puis  que  c'ed  vn  fainél  exercice  pour 
difpofer,&fc  rendre  plus  alaigresA  prier.  Et  les  fideles.tât  pour  les  humilier  que  pourconfef- 
de  faiél  nous  expérimentons  que  quand  le  ven-  | fer  leur  humilité,  pourquoy  n’en  vferions  nous 
rreed  plein, l'cfpnr  ne  fe  peut  pas  ri  bien  esleuer  ; aufsi  bien  comme  les  anciens, en  neccfsité  fem- 
A Dieu , pour  edre  incité d'vnc  affeflion  arden-  blableîL’Efcriture  nous  mondre  que  non  feuJe- 
te  i prières. perfeuereren  icelles.  Et  faut  ainlî  ment  l’Eglife  d'Ifrael,  qui  edoit  indruirecnla 
prendre  ce  que  dit  fainél  Luç  d’Anne  la  Prophe-  paroledeDieu,aicufnécn  lîgnedetridellc:mais 
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lufsi  le  peupIedeNiniue, lequel  n'auoit  cny  nul-  & de  fes  pechez , Sc  vnc  rraye  humilité , k vne 
ledoftrtne  outie  la  prédication  de  louas.  Pour-  | vraye  douleur  procédante  de  la  crainte  de  Dieu, 
quoy  donc  n'en  ferions-nous  autant  en  cas  pa-  Qui  plus  cft, que  nous  Içachiôs  que  le  icufnen'cft 
reilîQuelqu’vn  me  dira  que  c'eft  vne  cerenio-  vtilc  pour  autreraifon, que  d'autant  qu'il  efteon 
nie  cxtci  ne  , laquelle  a piins  finen  Chriih  auec  ioinü  auecces  choies  comme  vne  aide  moindie 
les  autres,  Icrefpor.  que  c'eft  aufsi  bienauiout-  & inferieure.  Car  Dieu  n’a  rien  en  plus  grande 
d'huyvne  tresbonne  aide  aux  lideles.  comme  | exécration  que  celte  hypocrilic,  quand  les  hom- 
ç'atoulioursefté:& vne  admonition  vtile  pour  mesenluy  prefentant  des  lignes  Æcappaiences 
lesrcfuciller.afindeneprouoquer  pointd'auan-  exterieurcs.au  lieu  d' vu  cœut  pur  & net  ,1e  veu- 
tage  l’ire  de  Dieu  par  leur  nonchalüce  6c  dureté,  lent  abufer  de  mines.  Et  pourrit  Haie  crie  afpre- , fût  jg.  y, 
quand  ils  font  chaftiez  de  l'es  verges.  Pourtant  ment  contre  celle  feintile, que  les  Iuifspenloyct 
lefus  Cluift  excul'ant  les  Apoltres  de  ce  qu'ils  nè  auoir  bien  contenté  Dieu  quand  ils  auoycnt  ieuf 
ieufnoyent point, nedit  pas  que  le  ieufne  foit  I néiia  (bit que  cependant  leur  cœur  fuit  plein 
aboli,  maisditqu’il  coûtent  au  temps  d'aftliétion  i d'impieté&dc  mefehantes  atféûions.  Elt-celi 
&Ie  conioint  auec  pleur  & rriftellè.  Le  temps  I le  ieulue  que  i'ay  cleuî  dit  le  Seigneur.  Parquoy 
viendra, dit-il, que  1'  El'poux  leur  fera  ofte.  le  ieulnc  des  hypocrites  n’eft  pas  feulement  vnc 
>g  Maisafinqu'iln’yaicpoint  d'erreur  quant  peine  perdue  S:  inutile,  mais  vuctrefgrandeabo 
aunom,ileft  mefticr  de  définir  que  c'eft  que  mination.  11  fe  faut  aufsi  donner  garde  d’vn  au- 
iculhe.Cir  nous  n'entendons  point  feulement  I tre  mal  prochain  àceltuy-la  ic’eitde  reputctle 
parce  mot  vnc limplc  tempérance &lbbrieté au  | ieufncellre  vnœuure  méritoire , ou  vn  lcruice 
boirc&  au  manger,  mais  quelque  choie  d’auan.  de  Dieu.  Car  puis  quec'elt  vne  chofeindifferen- 
tage.  Ileftbienvrayquelavie  des  fidcles  doit  ! te  de  foy,&  qu'il  n'elt  d'aucune  importâce.linon 
cftrcattrempce  d'vne  fobrieté  perpétuelle, en  entant  qu’il  regarde  à ces  fins  que  nous  auons  di- 
forte qu’il  y ait  comme  vnecfpcce  de  ieufnceu  tes , c'eft  vue  fupcrftition  trefdangcrcufe  de  le 
l'homme  ChrelVien, pendit  qu'il  vit  en  ce  mon-  nieller  limplement  auec  les  rruures  comman- 
de : mais  outre  cela  ,il  y a vneautteieuliic  rein-  dees  de  Dieu.Sr  necellaires  de  foy,  fans  autre  re- 
porci, quand  nous rertraignons  noftre  viurc  ou-  gard.Les  Manichéens  hérétiques  anciens  ont  t 
tre  ce  que  nous  auons  accoutumé  d'en  pren-  elté  en  celle  folie, lcfquelsfaind  Auguftinredar  , 

j_. . — i - — — i-  guantmonllre bien  qu'il  nefautedimcrlesieuf  ^anul, 

nés  que  félon  les  fins  qnc  nous  auons  dites:&  que  ' , " 

Dieu  ne  les  approuuc  pointdïnon  qu’on  les  y rap  5 ’ 


dre  :&  cela  ou  pour  vn  tour , ou  pour  vn  certain 
temps  : Sc  vfons  d’vne  tempérance  plus  eftroittc 
que  d'ordinaire.  Celle  rcftriftion  gilten  trois 


chofes, au  temps^n  la  qualité  des  viandes,  & en  porte.  Le  troilieme  erreur  n'eft  pas  du  tout  lï 


la  melure.renten  par  le  temps.que  nous  l'oyons 
à ieun  quand  nous  auons  à faire  ce  pourquoy 


mefchit.toutesfois  il  ne  laide  point  d’eftre  dan- 
gcreuxic’ellde  requenr&côinandereftroitemcc 


nous  icufnons.  Comme  pour  exempleni  quel-  . Te  ieufne, cônielî  ceftoit  vne  des  œuures  princi- 
qi’vn  ieufne  à caulé  d'vne  prière  l'olennelle,  : palcsdcriiûmcChrcfticn.Itcm.delcprifertar, 
qu'il  demeure  à ieun  iufques  à ce  qu'elle  l'oit  fai-  qu'il  Icmble  aduis  aux  gens  qu'ils  ayent  fait  vne 
te.  La  qualité  gift  en  cela  .que  nous  n'ayons  pas  auurebien  digne  Sc  excellciite.quid  ils  auront 
de . viandes  friandes  & délicates  pour  prouoquer  icufné.En  quoy  ie  n'ofepoint  du  tout  exeufer  les 
le  palais  à manger, mais  que  nous  l'oyons  côtens  anciens  Peres, qu’ils  n'ayct  ictté  quelque  feméce 
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de  viandes  limples, communes  & vulguaires.  La 
mefure  eft.quc  nous  mangions  moins&  plus  le- 


dc  fupcrftition,  Sc  donc  occalîon  a la  tyrâ nie  qui 
eftfurucnuedcpuis.il  cft  vray  qu’ily  a de  boues 
gerementque  de  coufturhe  feulement  pour  la  fentéces  en  leurs  liures  touchant  le  ieufne:  mai» 
nerefsité,A;  non  point  pour  plailîr&  volupté.  il  y aaufsi  des  louages  excefsiues  pour  le  magna- 
ts Toutesfois  il  nous  faut  touliours  donner  fier  comnievncverrulinguliereentre'esauties. 
gardedcromberenquelquefuperftition.com-  ao  D'auantage.onobferuoit  délia  de  leur  téps 
me  il  en  eft  aduenu  par  ci  deuant  auec  grand  leQuarefme,  le  y auoit  quelque  fupeiftirionen 
dommage  de  l'Eglife.  Car  il  vaudroit  beaucoup  celaid’autât  que  le  comun  populaire  péfoit  faire 
mieux  de  n'vfer  point  de  ieufnes,  que  de  les  ob-  vn  beau  feruice  d Dieuen  qu.irefm.Tt  : Sc  les  Pa- 
feruer  diligemment  auec  mauuaifes  opinions  (leurs  prifoycrcefteobferuation.cômcfîcllefe 
8c  pernicieufes, telles  que  le  monde  les  conçoit  fuit  faite  ll’excple  Je  lefus Chrift.  OriJeftcer- 
volontiers,  li  les  Paftcurs  ne  vont  au  deuant  (on-  tain  que  lefus  Chrift  n’a  point  ieufné  pour  don-' 

fneufement  Sc  auec  grande  prudence.  Voyci  j ner  exemple  aux  autres , afin  qu'on  l'cnfuyuift: 
onc  les  remonftrances  qui  nous  font  ncceftàircs  I mais  voulant  commencer  la  preJication  de  fon 
pour  bien  vftr  du  ieufne.  La  première  cft,  qu'il  Euangile , a voulu  approuuer  par  cefte  œuure 
nous  (ôuuiene  de  ce  que  dit  Ioel,  qu'il  faut  rom-  mi  riculeufe , que  c'eftoit  vne  doétrine  venue  du 
pre  lesccrurs,&  non  point  les  habillement  ic'eft  ciel ,Sc  non  pas  des  hommes. C'eft  merueille  com 
idire  que  nons  (oyons  aduertis  que  le  ieufne  mentvn  abus  fi  lourd  a peu  tôberenla  teftedes 

anciens  Doélcurs,veu  que  ç'ont  efté  gens  de  bon 


n'eft  pas  fort  eftiméen  foy  deuant  Dieu, linon 


tju'il  feface  d'affcétiô  intérieure  ducœur,  8c  que  jugement,  A' qu’il  y auoit  beaucoupde  railons 
1 homme  ait  vn  vray  deplailîr  de  foy-mefme  au  cou  aire  à cc  qu’ils  ne  >'ahafa(Tenc  point  aiofi^ 
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Car  IefusChrift  n’a  poinricufné  plulîeurs  fois,  Car  quand  il  a efié  question  de  ieaCnet , U # 
comme  il  faloit  qu'il  le  feift  s’il  euft  voulu  confti  eu  vne  table  appreftee  plus  Ibmptueufëmét  que 
tuer  vneloy  de  icufnc  annuel  : mais  vne  fois  tïr  les  autres  lois:  on  a allemblc  toutes  les  friands- 
feulement , quand  il  s’cfl  voulu  mettre  à pref.  fes&  dclices  qu'on  pouuoit.on  a redoublé  la 
cher.  Secondement, il  n'a  pas  icufiié  en  façon  lm  quantité  des  viandes, & a on  vlï  de  variété  plus 
ni  aine, comme  il  conucnoit  de  faire, s’il  euft  vou.  que  de  couflunie:  puis  on  a appelle  vnrel  app a- 
luinduirclcshommcsàfoncxemplermaisplu-  rcil,Ieufne,5:a-onpenfébienl'eruiri  Dieu  par 
ftoft  par  cc  ft  aûcil  a voulu  fe  rendre  admirable  ce  moyen.  Ielailléidire  que  ceux  qui  veuienc 
à tout  le  monde,  que  d’exhorter  les  autres  à fai  cftre  veut  les  plus  (ainéb.ne  remplirent  jamais 
rc  le  femblable.  Finalement  il  n'y  a autre  raifon  leur  vôtre  II  bien  qu’en  ieufnant.  En  fomme.tou 
dcceicufne.quedeceluydcMoyfe, quandil  re-  re  la (âihâeté du  ieulne commun eft, de  s’abfte- 
ccntla  Loy  de  la  maindedieu.CarcômcMoyfc  nirfeulementde  manger  ehair.St  au  relie  abon- 
auoit  miraculeufemcnt  icufnc  quarante  jours  S:  der  entoures  délices,  &■  gourmander  à plaifir. 
quarante  nuiûs,afin  que  par  cc  moyen  l'authori  moycnn  jt  que  ce  ne  (bit  qu'vne  fois  le  iour.  Cô- 
té de  la  Loy  fuit  confermec  : c'efloic  bien  raifon  bien  que  la  plufpart  le dilpéle de  faire  collation 
qu'il  y enftvn  mcfme  miracle  fait  en  IefusChrift  morcclloire.cômc  il;  difent.  Au  contraire,  c'eft 
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cequ'ilncfemblaft  aduis  quel'Euangile  fnfl  vncimpietécxrrcme,celeurfemble,3cvncrime 
moindre  que  la  Loy.  Or  eft-ilainlîque  iamais  digne  de  mort,  de  manger  vn  morceau  de  lard. 


rulncs’eft  aduifé  d'introduire  au  peuple  d'If- 
racl  vne  telle  forme  de  ieufne , fous  couleur  de 
l'imitation  de  Moyfe  : ét  nul  des  Prophètes  ne 
des  fidèles  ncraenfuyuicncefl  endroift:  com- 
bien qncrouseullentairezde  7.ele 5: décourage 
à s'exercer  en  toutes  bonnes  chofes.  Car  ce  que 
«ou,  liions  d’Elic,  qu’ira  aufsi  pafsé  quarante 
ioUrsfansboire&fans manger, cela  ne  fe  fai- 
(bit  à autre  fin  .linon  à ce  que  le  peuple  reco- 


ou  v n lopin  de  chair  lalee  aucc  du  pain  bis  : voi- 
re mefmelî  vu  poure  homme  qui  n'aautrecho-  , 
fe  le  fair.  Sainft  Hierome  raconte  que  défia  de  [Ai  Xtf* 
Ion  temps  il  y en  auoit  quelques  vns  qui  vou- lia 
loyent  contenter  Dieu  de  tels  fatras  & badina  - 
gestcarafîndcs'abflenirdc  manger  huile, ils 
ft  fai  foyent  apporter  de  pays  loi  mains  des  vian- 
des les  plus  exquifes  qu'on  poauoitmiefmesafia 
de  Elire  force!  nature,  ils  ne  beuuoyent  point 


gnufi  qu’il  efioitvray  Prophète,  fufcicé  de  Dieu  ■ d’eau, mais  rfbyStdeie  ne  fcay  quelles  liqueurs 
pour  maintenir  la  Loy.de  laquelle  quafîrout  le  prccieulcsStfriandesaugouft,  lefqueUesilshu- 
ptuplc  d'Ifraél  s'eftoir  deftourné.  C'a  e fié  donc  moyent,  non  point  en  verre  ■ ou  en  vn  gobelet^ 
vnefauflèimiftion &frinole,&  pleine  de  fu-  mais  en  vne  coquille.  Cc  qui  cfioie  pour lors  vu 
perdition . que  les  anciens  ont  appelle  le  icufnc  vice  de  peu  de  gcns.regnc  auiourd'huy  commo- 
de Qinrcfmc,  Vne  ordonance  faite!  l’cxem-  nement  entre  tous  les  riches  :afcauoir  qu'ils  no 
pic  de  Chrift.  Combien  que  la  façon  de  ieufncr  ieufnent  point  à autre  fin , linon  pour  fet  rainer 
efioîtdiucrfeencc temps  la, comme  leraconte  mieux 5:  pins  délicatement  que  de  coiiftume. 
Carsiodorsauliurcneufniîme  defon  hifioire.  Mais  ie  ne  veur  point  vferdelôg  propos  en  vue 
Les  Romains, dit-il,n'auoyent que  trois fepmai-  chofe  tant  notoire: feulement iedi ce mor,qull 
nés  pour  le  Qturcfmc, mais  ils  icufnoyent  tous  ne  faut  point  q les  Papilles  prcnétoccaliôde  s'en 
le  , iours  excepté  lcDimanche&  le  Samedi.  Les  orgueillir,  ni  en  learsSeufnes.ni  en  tout  lerefle 
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llvrics  & les  Grecs  en  auoyent  fix , les  autres 
lépt:  mais  ils  ieuftioyenr  par  interiialles.  Il  y 
auoit  aufsi  bien  différence  quant  au  m.inger:car 
les  vns  ne  fe  nourrilîoyent  que  de  pain  & d'eau, 
les  autres  mangeoyent  des  herbes,  aucüs  vfoyôt 
de  poilfousét  de  volailles  .les  autres  ne  s'abfte- 
ÿioyent  de  nulle  viande,  comme  fainû  Auguflin 
JctcfmoignecnlarecondeepifircÀ  lanuarius. 
ai  Depuis, te  temps  s’efitoiilîours  empiré:auec 
Sa  folle  deuotiô  du  peuple,  il  y a eu  vn  autre  mal 
du  codé  des  Euefques, qu'en  partie  ils  ont  efié  ru 
1 les  3:  ignorans.en  patrie  ils  ont  apperé  de  domi- 


de leur  dilcipline, comme  s’il  y auoit  tien  digue 
de  louage, veu  que  tout  y eft  corrôpuSc  peruerti. 
ia  S'enfuit  la  fecôde  partie  de  ladifeipline,  la- 
quelle appartiôt  propremêc  au  Clergé:c’cft  afca- , 
uoir  q les  gés  d'Eglifc  fe  gouuernct  fclô  les  Ca-  ' 
nons  q ont  efié  ancic  nement  faits  pour  les  entre- 
tenir en  route  hôncfteté.cômc  lonr  ceux  q a'eo- 
fuyuctiQu’vn  hômed'Eglilc  nefoir  point  adônié  i 
! la  chalTc.au  ieu  de  dci,  à gonrmandife  ou  ban- 
quets:.] nul  d'eux  ne  fe  meuedVfure  ou  de  mar- 
chadifc, qu'il  ne  (bit  prefent!danfcs&  autres  dil 
folutions.  Or  afin  que  nul  ne  tranfgrertaft  ces 
ordonnances.les  Conciles  anciens  ont  aduife  de 


cr&  tvrannifer  fins  raifon.  Sur  cela  Us  ontfait 
les  loix’peruerlès  &•  iniques,  defquellcsona  lié  punir  & chaftier  ceux  qui  nefe  vomi  royent  ren- 
ies côfcicnces  pour  lestrainer  en  enfer.  On  a de-  dre  obe'fflans  entourée  qui  appartenoic!  l'hon-1 
r ndudeniangerchair.commefic'cuftcftévne  nefietédu  Clergé.  Et  pourcefte  caufe  chacun 
andc pollue , 3:  quieufi  contaminé  les  hnm-  E unique  auoit  la charge  & authoritédegouuer- 
mcs.  Apresonaadiouflé  des  opinions  mefehan  nerfon  Clergé,pourcôtraindrecliacü  ! faire  Ion 
tes  les  vues  (ûr  les  autres , hifqti'J  ce qu’en  eft  ve-  deuoir.Pour  celte  mefme  railb  ont  efié  inftituees 
nucommeenvn profond  abyftnc  d’erreur.  Et  lesvitirariôsStlesrynodcs:  afinquefiqudqu'cn 
afin  de  ne  lien  lailfer  que  tout  ne  fuftdeprané,  eftoitnonchalatenlbnoflàce.ilfufi  admooefté: 
mn'cftiouédc  Dieucomiaed'vn  petit  enfant.  & fi quelgu’rn  auoit  failli,qu'U fufi chaftié feloo 
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demerite.Les  Euefqucs  aufsi  auoycnt  encre 
k cous  les  ans  vn  Côcilc  en  chacune  prouince, 
meirae  au  parauât  de  fix  moisen  fix  mois  : afin 
e ti  quelque  Euefque  s'eftoi  t mal  porcé  > il  fud 
mgc.Car  fi  quelque  Euefque  edoit  crop  rude  à 
u Clergé,!;  le  craiccoic  crop  inhumainemér,ce 
r qui  fe  vouloir  plaindre  de  luy,  venoic  là,5c  1a 
jfe  s'y  demeuoitOr  on  vfoic  d'vue  grade  feue 
é:Carfioncrouuoicque  quelqu'vn  end  abufé 
fon  auchoricc,  ou  mal  versé  en  fou  efiar,  on  le 
■pofoic:&  quelque  fois  incfmeson  lexcommu- 
oie  pour  certain  téps.D'auâcage.pource  que  ce 
police edoit  ordiuaire.iamais  ils  nefe  parto- 
ut d'vu  Concile  provincial, qu'ils  n'eu  lient  af- 
>né  le  lieu  & le  temps  auquel  l'autre  fe  deuoie 
nir.Car  touchant  d’vn  Concile  vniuerfel , c’e- 
oit  à l'Empereur  de  le  comander  5c  publier  ,5c 
denôcer  que  chacun  y comparut! , commeles 
(loi res  anciennes  le  mondret.  Cependant  que 
(le  feueri  té  a duré, les  eës  d'Eghfe  n'ont  point 
Iraint  le  peuple,  finon a ce  dont  ils  leur  mon- 
royent  l'exemple  par  effeflicar  il , edoyct  beau 
>up  plus  fcucres  enuers  eux  q fenuers  les  au- 
es.  Ec  de  faiâ , c'efl  bien  la  raifon  que  le  peuple 
c plusde  liberté,  5c  ne  fuit  pas  fi  coure  tenu  que 
Clergé.Ien'ay  ia  rac(lierderac5terpar  le  me 
u cornent  cédé  police  a efté  mile  bas,  5c  s'en  c(t 
leeà  vall'eaurat  y a que  chacun  voit  qu'il  n'y 
ellat  plus  dillùlu  ne  plus  desbordé  q l'edat  Ec- 
efiaflique.tellemét  que  tout  le  monde  en  crie 
ins  que  nous  parlios^le  eonfefiêqu'afin  qu'il  ne 
:mble  que  route  l'ancienneté  Toit  enfeuelieen 
r'eux,  ils  abufent  les  yeux  des  (impies  de  quel 
ucs  ombresimais  tout  ce  qu’ils  font  n'approche 
on  plus  de  ce  qu'ils  font  fcniblant  d'eufuyure, 
ueles  minesd'vn  linge  reflemblent  a ce  que  les 
omines  font  par  bonne  raiion.l  1 y a vn  palfage 
ië  notable  en  Xenophon  II  recitequelesPerfes 
eftasdefuoyez  5c  abada/dis  des  vertus  de  leurs 
ncedres.cn ce qu'ayans  laillè  leur  façon  aude- 
ede  viure.ils  s'edoyét  desbordez  en  delices , 5c 
ffeminez-.toutesfois  pour  couurir  leur  honte  ne 
aifiôyent  pas  de  garder  lesdatuts  ancien;  quac 
la  formalité.Car  c6me  ainfi  loir  que  du  tops  de 
’vrus  la  (obrieré  5c  rëperanee  fud  telle,  qu'il  n'e 
oit  licite  de  fe  moucher,  5t  que  cela  edoit  tenu 
tour  vilein  5c  deshonnede.cede  ceremonie  a du 
é long  temps  apres.de  ne  s'ofer  moucher  : mais 
e retirer  l'ordure  àu  dedas , 5c  les  humeurs  cor- 
rompues qu'ils  auoyenr  amadèes  par  leur  intem 
scrance. voire  iufqucs  à s'empunaifer.il  edoit  li- 
:ite.  Pareillement, félon  le  preceptf  ancien , ces 
>ôs  imitateurs  eu  fient  fait  (crapule  cfcnmed'vn 
çrand  crime,  d'apporter  fur  table  des  couppes: 
mais  il  ne  leur  chaloit  d'entonner  le  vin  en  leurs 
edomachs , en  tel  exces  qu'il  les  fa  loi  t emporter 
yures.llauoitedéiadisordonné en  leur  nation, 
de  ne  manger  qu'vne  fois  le  iourrccs  bons  fuccef 
feurs  n'auoyêr  point  cad?  cede  lov.mais  c'edoit 
pour  continuer  leurs  banqnets  depuis  midi  iuf- 
qu'a  minuic.Posirct  que  la  loy  ancienne  portoit, 

qu’en  guerre  vne  armee  ne  marchad  qu'l  ieun: 
code  coudume  a bien  edé permanence  : mais  les 
bons  fuccellëurs  auoyct  redrains  toute  leur  iour 
ncc  à deux  heures.  Toutcsfois  5c  quantes  que  les  : 
Papides  pretedront  leurs  belles  reigles,  pour  fai  1 
re  à croire  qu'ils  fonc  aucunement  fcmblables 
aux  fainéls  Pcrcs.ced  exemple fuffira  pour  redar  , 
guer  leur  folle  imitation  5c  ridicule , aucanc  que 
ü vu  bon  peintre  la  peignoic. 
xj  1 1;  font  tant  & plus  rigoureux,roiredutout| 
inexorables  à remettre  le  mariage  aux  Prcdres. 
Quelle  licence  de  paillarderils  preneur  5c  don- 
née il  n'ed  ia  belbin  de  le  dire.  Et  fous  ombre  de  J 
ceftefainûetéinfeâe  5c  puante  de  s'abdenirde' 
mariage  .ils  fe  font  endurcis  à toutes  vilenies,  j 
Tant  y a que  cede  defenfe  moudre  alfexcâbien 
les  traditiôs  humaines  font  nuilibles.venquc  no 
feulement  elle  a pi  iué  5c  defnué  l'Eglifc  de  bons 
Padeurs  5c  idoines, & qui  féfullciit  bien  acquitez 
de  leur  charge, mais  aufsi  elle  a apporté  vn  hor- 
rible amas  5c  bourbier  de  beaucoup  d'enormi- 
tcz,5:  a plongé  beaucoup  d'unies  au  gouffre  de 
dcfefpoir./  Qu  ru  ell  de  la  defenfe  qu  on  a faite 
auxPrcdres  de  Ce  nuricr,ie  di  qu'en  cela  il  y aca 
vne  mclchante  tyrannie,  non  feuleinét  contre  la 
parole  de  Dieu,  mais  aufsi  contre  toute  équité. 
Pour  le  premier , il  n'edoit  nullement  licite  aux 
hommes  de  dcfcnJrecequc  Dieuauoit  mis  en 
nodre  liberté.  Secondement  >c'ed  vne  chofe  no- 
toire,\  laquelle  n'ha  point  medierde  probatiô, 
que  nodre  Seigneur  a expreflèemét  ordonné  que 
cede  liberté  ne  fud  point  vio'ce.  Outrcplus,  S. 
Paul  tant  à Tire  qu'à  Timotliee.ordonucqu’vn 
Euefque  (bit  ma tid'vnefeule  femme.  Maiscom 
ment  eud-il  peu  patlerauee  plus  grande  vehe- 
mence.que  quand  il  dénoncé  qu'il  y aura  des 
mclchans  Icfquels  défendront  le  mariage,  prore 
dant  que  le  lainél  Efpric  les  reucle.  afin  qu'on 
s'cndonnedcgarde.Sc  nomme  telle  manierede 
gens  non  feulement  léduéleurs , mais  diables! 
Voyla  donc  la  prophétie  5:  le  refmoignage  du 
fainél  Efpric , par  lequel  il  a voulu  dés  le  com- 
mencement prémunir  les  Egli(ès:c'ed  que  la  de 
fenfedu  mariageeft doûrine  diabolique.  Mats 
nos  aduerfaircs  penfent  auoir  trouué  vne  belle 
efchappatoire.quâd  ilsexpofent  cela  edre  dit  des 
(èéles  anciennes  J'hcretiques.comme  de  Monta 
nus, des  Taticns  5c  des  EncratitcsiCe  font.difent 
ils,ceux-!a  qui  ont  rcproiiué  le  mariage , 5c  non 
pas  nous  : mais  feulement  le  défendons  ait  Cler- 
gé .comme  ne  luy  edant  point  conuenable.Com 
me  fi  cede  prophétie , encoie  qu'elle  eud  edé  v- 
ne  fois  accomplie  aux  Taticns  5c  autres  fembla- 
bles.nepouuoir aufsi  bien  coniieniràeux.Mais 
nous  ne  condamnons  point,  difenr-ils, le  maria- 
ge du  tout.feiilemcnt  nous  ledefendons  au  Cler- 
gé.Comme  fi  vne cauillarion  tant  puérile, edoit 
digne  d’edrereceue , de  dire  qu’ils  ne  défendent 
point  Je  mariage,  d'autant  qu’ilsnele  défendent 
point  à tous.  Cela  cd  autant  comme  fi  quelque 
tyran  drfoitrvnc  loy  qu’il  auroit  faite  n'edre 
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point  inique,  d'autant  qu'elle  ne  greueroit  qu'v-  le  mariage  eft  honorable  entre  tout  : mais  qui 
ne  partie  du  peuple.  Dieu  punira  les  paiilars  îc  adultères.  Et  défait!, 

14  Ils  obieâcnt  qu’il  y doit  auoirquclquemar  les  Aj\,Urc  s ontappiouuépar  leur  exemple,  que 
que  pour  di  (cerner  le  Clergé  d'auec  les  laics.Cô-  lemariage  ne  deroguoita  la  fainéleté  d'aucun 


me  li  Dieu  n'auoit  point  prcucuqls  font  les  vrais 
ornemesqui  dcuoyctcfirc  aux  gens d'Eglifc.En 
parlant ainlï  ils  blafnsent l'Apoftrc . comme  s'il 
auoit  confondu  l’ordre  de  l'Eglilc.  8c  renuerfô 
l’hôneftetc  d'icclletveu  qu'en  donnât  comme  vn 
patron  d'vn  vray  Euefquc.  entre  les  vertus  qu'il 
y rcquiert.il  y met  le  mariage.  Tcfcay  biencom 
ment  ilsexpofent  celatc'efi  qu'il  ne  faut  point  eli 
re  pour  Eucfqueceluy  qui  aura  elle  marié  pour 
! la  féconde  fois.Et  de/anî.ic  côfelle  que  celle  in 
terpretation  ii’efl  pas  nouuelicttoutcsfois  ilap- 
I pert  par  la  procedure  qu'elle  eft  faude:  d'autant 
qu’incontinécaprcsil  ordonne  quelles  doyuenc 
cllre  les  femmes  des  Prcftres  8:  Diacres.  Voyla 
donc  S.  Paul  qui  met  le  mariage  entre  les  vertus 
d'vn  bon  Euefqtietceux  ci  di  lent  que  ccd  vn  vice 
intolérable  en  l'eftac  Eccleliaftique.quipis  eft. 
n’cllans  point  contés  de  l auoir  blafméen  gene- 
ral, ils  l'appcllctfouilleure  8c  pollution  charnel-* 
Ie  : qui  font  les  paroles  de  Syricius  Pape,  récitées 
imx  eo  leurs  canons.  Qu]  vn  chacun  penfe  en  foy-mef 
- me  de  quelle  boutique  cela  eft  parti.  Nodre  Sei- 
gneur lefus  fait  ceft  honneur  au  mariage , de  le 
nommer  image  8c  reprcfentatioridel’vnitéfain 
ôe  8:  facrce  qu'il  ha  auecl'Eglile. Que  pourrait 
on  dire  plus  pour  exalter  la  dignité  du  mariage! 
Quelle  impudence  donc  eft  ce . de  l'appeler  im- 
monde8c  poilu, quand  il  nous  demonftte  la  grâ- 
ce Ipirituelle  de  Iefiis  Clirift! 

XJ  Orcômeaintifoirqucleur  prohibitiô repu 
gneainli  clairement  à la  parole  de  Dieu,  toutes 
fois  ils  ont  encore  vne  couuerture  pour  niôftrer 
) que  les  Prcftres  ne  fe  doyuét  point  mariertc'cft  q 
js’il  4 falu  que  les  Prcftres  Leuitiqucs.quâd  ils  ap- 
prochoyentde  l’autel, ne  cohabitartcnt  poiuta- 
uec  leurs  femmes , afin  de  faire  plus  purement 
leurs  facrifices , ce  ne  feroit  point  raifon  que  les 
Sacrcmésde  Chtcftienté,  qui  (ont  plus  nobles  8c 
plus cx'ccllcns.fuirentadminiftrca  par  gens  ma- 
riez.Corne  li  c’cftoitvn  mcfmcofficeduminifte 


'Eurfjuts 

uF.ftaffit. 


re  Eu.îgelique.SC  delà  preftrife  Leuitique.Auc5 
aire, le 


Itraiie.îcs  Prcftres  Leuitiqucs  reprefentoyent  la 
perfonne  de  lefus  Chrilhlequel  eftât  Médiateur 
de  Dieu  SC  des  homes, nous  deuoit  recôcilier  au 
Pere  par  fa  puretécrcfaccôplie.  Or  commeainlî 
foit  qu’iceux  cftas  pécheurs, ne  pendent  relpôdre 
en  toute  maniéré  a fa  fainéfetéiafin  de  reprelèn- 
ter  aucunemct  en  figure , il  leur  eftoit  com  mâdé 
de  fe  purifier  outre  la  couftume  humaine.qirand 
ils  approchoycr  du  Sanfluaire:  l'auranr  que  lors 
propremét  ils  porroyét  la  figure  de  Chrift,  en  ce 


cftat.de  quelque  excellence  qu’il  fuft.  Car  fainû) 

Paul  tcluioigoc  que  non  feulement  ils  ont  rere-  l-fir.M  [ 
nu  leur  s femmes, mais  aufsi  qu'ils  les  ont  menées 
en  leur  compagnie. 

it  D'auantage , ç a efte  vne  grande  impudeo- 
cc, qu'lis  ont  eaugé  vne  telle  mafquedcchaftecé 
pour  cliofe  nceeilairc.En  quov  ils  ont  fait  grand 
opprobre  il' Eglifcanciénc-.laqucllecôbic  quel 
leaiicftcexccllcte  en  pure  doânnc.neancmoins 
aencoiesp  us  don  en  lainûeté.  Car  s'il  ne  leur 
chaut  des  Apoftrcs.quc  dirât  ils,  ic  vous  prie,  de 
tous  les  l'eres  anciés.lefquels  on  voit  non  fcule- 
mét  auoir  toléré  lemariage  entre  IcsEuelques. 
maisaufsi  rauoirapprouuéills’éluyuroit  qu'ils 
ont  entretenu  vne  profanation  des  myfteresde 
Dieu, puis  que  fclô  l'opinion  de  ceux-ci, ils  ne  les 
ttairtoycc  point  puremcr.Bien  eft  vray  que  celle 
matière  fut  agitée  au  Cécile  de  Nice:  Vfcôrae  il 
sécn  rrouuctouliours  quelques  fuperftiriesix,  qui 
fongent  quelque  reûiei  ic  nouuclk-  pour  ferédre 
admirables)ii  y en  auoir  qui  euifent  voulu  le  ma 
riagecllrcinterdit  aux  Prcftres.  Mais  qu'eft-ce 
qu'il  y fuft  conftirué!  C’cft  que  la  fentfeede  Pa- 
phnutiusfuc  receue  : lequel  dcclxira  quec'eftoit 
chaftcté.cohabicariôderhôme  auec  la  femme,  i.wa.14 
Parquoy  Iclainft  mariage  demeura  en  fon  en. 
rier,8c  ne  fut  point  réputé  à deshôneur  aux  Euef- 
qucsqui  eftoyent  mariez:  S:  ne  iugea  on  point 
que  cela  tournai!  à quelq  macule  au  miniftere. 

%7  Depuis  furuein.licnt  d'autres  ceps, aufquels 
s'augmenta  ceftefollefuperftitiô,d'auoiren  efti 
meexcefsiuel'abftincce  de  mariage. Carlavir- 
giniré  eftoit  tcllemét  prilèe.qu'à  grid'  peine  efti 
nsoit  onqu’ily  euft  vertu  digne  d accomparerd 
icellc.Etcombienquele  mariage nefull pas  du 
toutcondâné  comme  pollution.toutesfois  la  di- 
gnité d'icclny  eftoit  tellement  obfcurcie,  qu'on 
n'eftimoit point qu'vn  home  afpiraft  drouemët 
A perfeéliô.finô  qu'il  s'en  abfteinft.Delà  font  ve- 
nus les  canons.parlerquclsilaefté  ordonné  que 
ceux  qui  eftoyent  délia  en  l'eftar  de  Preftrife , ne 
fe  mariaient  pins.  Puis  apres  d'aurrcs.par  lef 
quels  il  a efté  défendu  d'en  Teceuoir  quifulTcnt 
mariez.linonquepar  le  confenremenrde  leurs 
femmes  ils  promifsctchaftcté  perpétuelle. Pour- 
ce  qu'il  fembloiraduisqueeelaferuoicà  rédrela 
Preftrife  plus  honorable.on  l'a  fauorablcmêt  rc- 
ccu.  Toutcsfois  lï  nosaduerfaires  nous  obieélo- 
yentl'anciéneté.ip  refpon  premicremér  qne  ce- 
lle liberté  a eftédu  temps  des  Apoftrcs.îc  a duré 
alfez  longuemét  apres, que  les  Preftres  pouuoyct 


que  corne  moyenneurs  ils  apparoidbÿcnt  deuît  I cllre  mariez  :mefme  que  les  Apoftres  8:  les  au. 
Dieu  au  nom  du  peuple  au  Tabernacle, qui  eftoit  très  fainOsPeres  de  l'Eglifc  primitiue  n'ôt  point 
corne  imige  du  Throne  eclcfte.  Or  puis  que  les  fait  ferupulc  d’envfer.  le  di  fccondcmcnt , que 


Ou  Aides  A Salât.  Liore  1 1 1 ï. 

tyrannie , & accablée  d'vn  amas  infini  & impor- 


,/m 


Hr 


c'erfoit  vne choie ncccfTaiic, mais pource  quon 
preferoir  au  mariage  l'edatde  côcincnce.  rina- 
leinct.iedi  que  cede  loy  n’a  pa  t telleméc  edé  re- 
quife  lors, qu'on  côtraignift  icôcinence  ceux  qui 
nela  pouuoyér  garder.  Qu'ainli  foie,  les  Canons 
anciës  onc  ot  doué  gricfues  pci  nés  fur  lesPrcdres 
qui  auoyenr  paillardé:ecux  oui  atioyenr  prins 
remmes.ils  les  ont  feulement  demis  de  l'office. 
l8  Parquoy, toutes  fois  St  quâtesque  nos  aduer 
"aires,  pour  maintenir  celle  nouuelle  tyrannie 
!ont  ils  vfcnt.nous  alleguerôt  l'Egliiê  ancienne, 
août  repliquerôs  au  cScraire.qu'ilsdemoftrét  en 
leurs  Predres  vne  telle  chadeté  qu’edoit  celle 
les  Predres  anciens  : qu'ils  o fient  tous  paillars  & 
idulteres:  qu’ils  ne  permettent  point  que  ceux 
eiquelsilsnepeuuent  foufFrir habiter  auecvne 
emme  en  mariage,  s'abandonnent  1 toute  vile, 
lie:  qu'ils  remettent  ail  deflus  la  difeipline  an- 
iéne, laquelle  ed  abolie  entr'eux, pour  reprimer 
a deshnnneOetf  qui  fe  commet  ent'  eux:&  qu'ils 
leliuréd'Egliiede celle  honte  St  turpitude , par 
aquelle  elle  a edé  ia  long  téps  desfigutee.  Quîd 
ls  nous  auront  ottroyé  tout  cela, nous  aurons  en- 
:ore  vne  autre  répliqué  à leurfaire,  qu’ils  n'im- 
lofent  point  necefsité  en  sme  chofe  laquelle  de 
by-mefmeell  libre,  8:  fedoiraceômoder  à lVni 


qui  vouloyct  dire  reus  dcuots.de  mefpri- 
fer  leioug  de  Chrifl,&  cependic  receuoir  & por 
ter  tels  fardeaux  qu’il  a fcmblé  bon  aux  faux  do- 
éteurs , linon  que  chacun  Ce  filad  quelque  chorde 
à part , mefmes  que  chacü  fe  foutll  quelque  puin 
pours'y  plonger iufques au  profond.  Celas’eft 
fait  quand  chacun  a voulu  dire  le  plus  habile  i 
forger  des  voeus.pour  s’elltcindre  d'vne  obliga- 
tion plus  forte  qu'il  n'y  auoiten  vri  li  grâd  nom- 
bre de  loix,&  fi  excefsif.  Puis  dôc  que  nous  auôt 
môdré  ci  ddliis  que  le  feruice  de  Dieu  a edé  cor- 
rompu par  l'arrogance  de  ceux  qui  ont  dominé 
fous  le  titre  de  Fadeurs,  quand  ils  ont  cnueloppé 
les  poures  âmes  en  leurs  loix  iniques , ce  ne  fera 
pas  chofe  hors  de  propos.de  remondter  ycirn 
autre  vice  prochain  à ceduy-Ia , auquel  on  peut 
apperceuoir  que  le  mondeed  d'efprit  (iperuers, 
que  touliours  il  a tafehe  par  tous  obdacles  qu'il  a 
peu, dé  repoullér  lesaides  que  Dieu  luy  donnoic. 
Mais  afin  qu’il  foi t plus  aisé  de  côprendre  quels 
malheurs  les  vceus  ont  apportez , ils  ed  befoin  ^ 
les  leûeurs  Ce  louuiencnt  des  principes  qui  ont  c. 
dé  mis  ci  delTusCar  nous  auos  di  t prem  ieremér, 
que  tout  ce  qui  elV  requis  d bien  & fainflémét  vi. 
ure,cd  coprins  en  la  Loy.  Nous  auons  dit  outre- 
plus,que  le  Seigneur,afin  de  nous  retirer  de  cede 
cutiolitéde  forger  vnefaçon  noutiellede  le  fer 


é de  l’Eglifé.  le  ne  di  pas  ces  chofes  pour  aceor- 
1er  qu’on  doyue  aucunement  dôner  lieu  auxCa-  mt  a nodre  pode,a  enclos  toute  la  louange  de  tu- 
ions qui  ont  adraint  lesgés  d'Eglifeil'edatde  dice  en  la  fimple  obeiffance  delà  volonté.Si  cela 
ontinence  : mais  afin  que  toutes  gens  de  uon  e- 
prit  cognoidênt  quelle  impudëcc  c'ed  à nos  ad- 
lerfajres.  de  rat  diffamer  le  fainél  mariage  fous 
ouletirde  l'Eglifc  ancienne.  Quanted  des  Peres 

lefquelsnousauonslesliures.etreptéHierome, 

lt  n'ont  point  detraôéfi  fortde  l’honnedcté  du 
aariage,mefmes  quand  ils  deelairentpriuémet 
é qifilsen  penfbycnr.  Nous  ferons  content  d’  vn 
efmoignage  de  S.  Chryfodome.veu  qu'il  ned 
lointfufpeâd’auoirrrop  fauoriséau  mariage: 
nais auconrraireatrop  encline  aprifer  & ma- 
gnifier la  virglnité.Or  il  parlé  en  cede  manière: 

!e  premier  degré  dechadeté  ed  virginité  im- 
n aculec  :1e  fécond  ed  mariage  loyalement  gar- 
lé.  C'ed  donc  vne  fécondé  cfpece  de  virginité, 


cdvray.il  faut  côclure  que  tous  les  feruicesque 
nous  aurons  inuentez  de  nons-mcfmes  pour  plai 
re  à Dieu,  ne  luy  feront  poinc agréables, quelque' 
plaifir  que  nous  y preniôs.Etde  fa  iâ, le  Seigneur 
en  pluficurs  pairages  non  feulement  les  rciette,. 
mais  les  ha  fort  en  abomination.Cela  donc  nous 
engendre  vncdifpute  touchanc  les  vceus  qui  fe 
font  outre  la  parole  de  Dieu  expreflê.afcauoir  en 
quelle  edime  on  les  doit  auoir:icfivn  homme 
Chredienen  peut  fairequelqu'vntel  : 8t  s'il  en 
a fait, cobien  il  en  edobligé.  Car  ce  que  nous  ap- 
pelons Promelle  entre  les  hommes , cdnomraé 
vœu  au  rega  rd  de  Dieu.Or  nous  promettons  aux 
hommes  les  chofes  lefqucllcs  nous  péfons  qu'il» 
auront  igré  , ou  lefqucllcs  noui  leurdeuons  fc- 


l mariage. 

In  v<r« < : ir  ean' itn  ils  ont  rjlrftiti  à U vo Ut 
n la  faftuti.fmr  mlitctr  mifer Miment  la 


rie  l'amour  du  mari  & delà  femme  .quand  ils  looraifon  & équité.  U faut  donc  que  nous  vfîons  [ 
uuentbien  en  mariage.  entored'vneplus grade  difcrerion  aux  yœus.veui 

«Iss  adrefset  a Dieu,  auec  lequel  il  n elt  point  | 
queftiondefc  ioucr*  Or  il  y a eu  vnemcrucilleii 
le  fupcrftirion  de  to’ir  temps  au  monde  en  ccft 
, endroit  :c*cfV  que  les  hommes  ont  voué  à Dieu 
1 2 la  vojee,  fans  Jugement  8c  fan<  propos,  rout  ce 

C:  qui  leorsrenoit  en  la  fanpafie  8c  a la  bouche;De  II 
’EfV  vne  dwCc  bien  à déplorer  f que  l’Egli-  | (ont  v*nue  les  folies  dès  vceus, dont  les  Pavens  Ce 
fe,aeresq*ie  fa  liberté  luy  aefté  acquife  font  iouer.  auec  leurs  dieux:*:  non  feulement  fo- 
d'vnpri$inefHmabIe,afcauoirpar  lefang  lies, mais abfurditer  monftrueufès.  Etpléuft  i 

3cJcfusChrift>aic  cAé  ainfi  opprimée  <te  gitfçlk 
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XIII. 


Dieu  qqeics  Chrcfticns  n'çulfcnr  point  cnfayui 
Tt  rne? 


M 4 Liurc  I ï I ï.  Des  Moyens  Extérieurs 


vaetelleiaJace.il  oe  fe  Jeuoit  point  faire:  mai»  drorû  qu'il  a elle  décrété  au  Cécile  J' AraufiqueT 

.....  n'n  1 ».  Ja  mm  nlitL  na  n.«mA.  r.an  tfm.ar  à TA.  » l 


noùsvoyonsq-j'iln'yarieneudelougtéps  plus  que  nous  ne  pouuôs  rien  vouer  deuemet  à Dieu,  rf.  t 
cômun  que  celte  outrecuidanceic'eft  que  le  peu-  Uuôceque  nousaurôs  rcccudefa  main :tcu que  ^ 
plelaiflàncdt  reefprifant  la  Loy  de  Dieu,  a bruf-  toutes  choies  que  nous  luy  pouuons  offrir , font 
lé  d'vne  folle  cupidité  A-  infeiilce  apres  tout  ce  : dons  procédant  de  luy.  Mais  corne  ainli  toit  que; 
qu'il auoit  longe.  le  ne  veut  point  aggrauerce  ! Dieu  par  la  bcoignitc  nous  ait  mis  certaines  cnoj 
mal, ne  meimedefchrffrer  par  le  mena  dequelle  fesen  noltre  faculté,*  qu’il  nous  ait  dénié  les  au, 
énormité  on  a offensé.  A:  encombiende  lortes  tres:qu’vncliacüfuyuâri'admouitiondeS.PauI,  ^ 

regarde  la  meiurc  de  la  grâce  qui  luy  eff  dôoee^p.  ’ 
Mon  intention  eft  de  dire  qu’il  tautcôpaffer  no  * 1 

raus  à la  inclure  que  Dieu  nous  ordonne  par  li 
don  qu’il  nous  fait.n’  attentant  point  plus  qu'il 


Cal.i.»; 


on  a failli  en  celle  m itiere  : m ais  i'ay  voulu  tou- 
cher ceci  en  brief , afin  qu’on  Icache  qu'en  trait- 
tant  des  reçus , nous  n'cfmouuons  pas  quellion 
(liperfluc  3c  raine. 

» Or  li  nous  ne  voulons  pointerreren  jugeant 
quels  vtrus  (ont  légitimés  Jt  peruers,  ils  nous  cô- 
nient  obleruer  trois  chofes  Prcm  icrc  met, qui  cil 
celny  auquel  le  rtrus’addieffe.  Sccondcmêc , qui 
nous  fommes  nous  quivou5s.Tieiccméi,dc  quel 
le  Intention  c'eft  que  nous  vouôs.Lc  premier  téd 
J ce  but , que  nous  penlions  q îe  c’ctl  Dieu  à qui 
nous  auons  àfaire , lequel  prend  tcllemct  plaitir 
1 nofireobeiffance, qu'il  prononce  tous  feruiees 
' volontaires, c’eft  à dsre  que  nous  inuccons  de  no- 
lire  tefte.eftremaudits, quelque  belle  apparence 
qu'ils  ayent  deuanc  les  hommcs.Si  tous  les  lérui 
ces  de  Dieu  que  nous  côtrounoni  outre  ion  com- 
mandement luy  font  en  abomination ,tl  s'enfuit 
qu'il  n'y  en  a nul  qui  luy  foit  agréable,  lino  qu'il 
1 ait  approuué  par  la  parolc.Pourtât  que  nous  ue 
prenions  point  celle  licence  d’ofer  rien  vouera 
Dieu, qui  n’aittefmoignage  aucun  de  Itjy.Car  ce 
^ queditS.Paul,queroutccqui  lé  fait  fans  foy  eft 

■îjp.  rq-ij.  pccbé, comc  ainli  foit  qu'il  s'eftende  à toutes  ocu- 
aircs, toutes  fois  lors  il  a principalemér  lieu.quâd 
l'homme  adtellc  directement  fa  penfeeâDieu. 
Mcfmcs  li  nous  errons  ou  trebufehons  quant  aux 
moindres  chofcs  du  monde  où  1 1 n'y  a pci  lit  cer. 
titude  de  foy.de  que  nous  ne  fommes  point  elclai 
rer  par  la  parole  de  Dien.côbien  nouicôuicm-il 
élire  plus  modeftes , quai  il  eft  quellion  d'entre- 
prendre chofe  de  li  grade  miportace-Car  il  n'y  a 
rien  déplus  grande  importâcc.queceqni  appar- 
tienràferuir  Dieu.  Pourtit  que  celle  (oit  la  pre- 
mière reigle  quât  aux  rœus.quc  nous  n'entrepre 
nions  de  rien  vouer  que  nous  n'ayôs  cefteTefolu- 
tionen  noltre  confcience.que  nous  n’attentons 

Cas  cela  témérairement-  Or  nom  ferons  adonc 
ors  du  danger  dé  témérité,  quand  nous  aurons 
Dieu  pousnous  guider, nous  dnftant  quali  par  fa 
parole  ce  qui  eft  bon  defaireou  mauuais. 
j Leeontenu  delafeconde  conlîderation  que 
nous  auons  dire,  reuientà  ce  poinfl, que  nous  me 


: 


i 


nous  pctmct.de  peur  de  nous  précipiter  en  nom| 
attribuât  troplbicple  : Quand  ces  barcurs  de  pa- 


ué.defqucls  S. Luc  lait  mction  aux  Ailes, vouetéc « 
de  ne  miger  ramais  va  morceau  de  pain, iufqu'1 
ce  qu'ils  euiicnr  rué  S.Paubcncore  le  cas  posé  quo, 
leur  inrention  n'eaft  pas  effé  li  inefcbâte.leur  te. 
mérite  elloit  infupportable  .cotât  qu'ils  affuict-. 
nffoient  à leur  pouuoix  la  vie  & 1a  mort  d'vn  hop 
me.  Pareil  le  met  Icphté  a reccu  payement  digne! 
delafolie.quqd  il  luy  a falu  lacnlicr  fa  hile  pout^*J'tLl| 
auoit  fait  vn  vécu  incôiulcré  en  Ion  ardeur. Niai», 
on  voit  vn  câble  de  rage , en  ce  que  tanc  de  eeiuj 
vouent  de  ne  le  marier  umaisfj,cs  Prcftrcs,  Moi] 
nés  & Nonnains  ayâs  oublie  leur  infirmité  f cui- 
dent  qu'ils  fe  pourront  blé  palier  pour  toute  leai 
ne  de  fe  marier.  Et  qui  leur  a rcuelc  qu'ils  pour- 
ront garder  chaftetc  toute  leur  vie,  à laquelle  ih 


• 'obliger  à toultours?  Ilsoyct  la  Icntccc  de  Dieu^ 


touchant  la  côdition  vniuerlcilcdcs  hômcstcel 
qu'il  n'cft  point  bo  à l'homme  d'eftrefeul.Ils  et 
tendent  (Je  pleuftà  Dieu  qu'ils  ne  le  Iciuiilcnè  fr, . 
poinr)cobicii  les  aiguillons  d'incôtioéce  font  afi* 
près  en  leur  chair.  Dequelle  hatJjeffe  ofeut  il* 
reietter  pour  toute  leur  vie  celle  vocation  genCi 
raie, veu  que  le  don  de  continence  eft  le  plusfoü. 
uent donne  àcertain  temps, félon  qye l'oppor- 
tunité le  requiert!  En  telle  ohftinatiô  qu'ils  n'at-j 
tendent  point  que  Dieu  leur  doyue  aider:  mais; 
pluftoft  qu'ils  le  fouuicncnt  de  ce  qui  cil  clcrir. 

Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu.  Or 
cela  eft  tenter  Dieu , de  s'efforcer  contre  la  natu- 
rc  qu'il  nous  a donnée,  & contcmncr  les  moyens 
qu'il  nous  prenfente, comme  s'ils  ne  nous  appar- 
tenoyent  de  rien.  Ce  queccux-ci  non  feulement 
font,  mais  n'ont  peint  honte  d’appeler  le  maria- 
ge , Pollution,  duquel  noltre  Seigneur  n'a  point 
pense  l'iuftitution  cflre  indigne  de  fa  maiefté: 
lequel  ila  prononce  cftre  honorable  en  tous  : le- 
quel Iefus  Chrifta  (anûific  par  fa  pre(cnce,& 


Cmt 


m 


furions  nos  forces.*  que  nous  regardions  nofttc  honoré  par  fon  premier  miracle.  Et  font  cela  fea  ^ 
vocation , & que  nous  ne  mcfprilions  point  la  li-  lement  pour  magnifier  l’cftatqu’ils  ticnent, c’eft 
bertéqueDieunousadônee.Carccluyqui  voue  de  s'abftcnir  de  mariage  : comme  s’il  nappa, 
ccquin'eft  point  en  fa  puillànce, ou  qui  répugne  roiffoir  point  par  leur  vie  mcfmc,  que  c'eft  bienj 
à fit  vocation, eft  téméraire  : & celuy  qui  tnelpri-  autre  chofe  d'abftinence  de  mariagc,que  de  vira 
ft  la  grâce  de  Dieu , par  laquelle  il  eft  conftitué  einité.  Et  neammoins  ils  (ont  fi  cftrontez,que| 
feignetr*  maiftrede  toutes  chofes , eft  ingrat,  d'appeler  leur  vie,  Angclique.Enquoy  crrtesiU 
Endifanr  ceia.ic  n'enten  pas  que  nous  ayôs  rien  font  trop  grande  iniure  aux  Anges  de  Dieu,  auf 
en  noftre  main, pour  le  pouuoir  promettre  à quels  ils  accomparagent  pal  Mars  & adultères,  de 
pieu  en  fiance  de  qoftre  vertu  : car  c'pty  à bon 


Hth. 1!  4- 
'rouit. 


quels  ils  accomparagenrpaillars  A adulte  tes, S: 
encor  es  beaucoup  pires.  Et  de  faiâ,il  ne  faut  H; 
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y ci  grans  argument , veu  qu'ils  loac  conuaincus  aufsi  vn  exemple  commua  aux  fjcrifîces  qu'oa 


Nj 


par  la  ver  ire.  Car  nous  voyons  à l'œil, combien 
par  horribles  punirions  nofire  Seigneur  punit 
vne  telle  arrogance  te  conremneiiient  de  les 
dons  :tc  ay  vergongne  dedefcouurirce  qui  cil 
plus  occulte, câblé  qu  on  en  Icaircrop  la  moitié. 


appcloit  Des  pacifiques,  que  lcsfuinûs  Rois  ou. 
gouuerneurs  allant  lia  guerre  promercoyentl 
Dieu  de  luy  rendre,  s’il  leur  donnait  la  vi&oi-  ! 
recontre  leurs  ennemis  ton  bien  que  le  peuple 
e fiant  en  quelque  afHiûion , vouoit  à Dieu,  s’il 


tellement  quei'aircn  pur/Qn'ilnenoUtfoitloi-  * en  elioitdeliurc  par  fa  grâce.  Et  en  ce  feus  faut 
fiblc  de  rien  vouer  qui  njusempefehede  feruir  prendre  tous  les  palliges  des  Pleaumes  qui  par-  tfe.xi.it 
à Dieu  en  nofire  vocation , il  n'y  a nulle  doute,  lemdesvœus.  Nous  pouuons  auiourd’huy  auf-et  sS.tjCr 
Comme  fi  vn  percdefamillevouoitde  quitter  fihien  vfer  de  telle  cfpeee  de  vocus,  tontes  lois  Se  iK.i4.1t. 
la  femme,  Sclesenfans,  pour  prendrc’quelque  quantes  que  Dieu  nous  deliurc  de  quelque  cala. 

l 1 : -n. , ®itf  ou  maladie  dangereufeou  autre  péril.  Car 

cela  n'eft  pas  rcpugnanc  à l'office  d'vn  bon  Chre 
Rien, de  ptefenter  en  tel  cas  à Dieu  quelque  obi* 
tion  qu'il  aura  voitee.feulemcntpour  recognoif- 
fanec  du  bénéfice  qu'il  a rcccu,pour  n'cflre  point' 
ingrat  à fa  bonté.  Quant  à la  fécondé  cfpcce,  il 
fufnra  dedcmonftrcr  par  vn  exemple  familier 


autre  charge  touccluy  qui  cft  propre  à exercer 
office  de  Magifirat.eftanteleu,  vouoit  de  viure 
rn  perfonne  priuee.  Touchant  ce  que  nous  a- 
uons  dit, qu'il  ne  faut  point  mefprifer  nofire 
liberté, cela  feroit  vn  peu  obfcur  à entendre, 
fi  nous  ne  ledeelairions.  Or  le  fenseft  tehCôme 
ainfi  foit  que  Dieu  oous  aitcofiituez  maiftresde 
toutes  choies,  le  qu’il  lesnousait  tellement  af- 

fubieties  que  nous  en  puifsions  vfer  pour  nofire  . _ 

commodité, il  ne  nous  faut  point  efperer  que  quelque  péché  : il  ne  nuira  derienquand  ilre- 
nous  facions  vn  feruice  agréable  à Dieuennous  nonccra  pour  vn  temps  à toutes  délices,  poux 


quelle  elle  efi.Prenons  Je  cas  que  quelqu'vnpar 
Ion  intcmperâceâ:  gourmandife  loit  tombe  en, 


aflithieti liant  en  feroitude  auV  choies  exter- 
nes.lefqucllcs  noirs  doy uen:  eRrc  en  aide.  Icdi 
cela  ,pourte  que  plufieurs  penfent  que  ce  foit 
vne  verra  d'humilité,  de  s'aRraindre  A plufieurs 
obferuations.delquelles  le  Seigneur  non  fans 
caufca  voulu  que  nous  fiifsions  libres.  Pourtant 
fi  nous  voulons  euiter  vn  tel  danger , il  ne  nous 
faut  jamais  eflongner  de  l'ordre  que  le  Seigneur 
noos  ainfiitué en  l'EglileChreRicnnc. 

4 le  vien  maintenant  àla  rroifieme  confiJera- 
[ionqtici'ay  mifrc’cR  que  pour  approuuer  nos 
vceusàDieu.ilfautbienaduifer  à quelle  inten- 
tion nous  les  faifons.Car  d'autant  que  Dieu  re- 
garde le  cœur, & non  pas  l'apparence  extérieure 
le  là  il  adnient  quVne  mefmc  chofc.felon  que’le 
propos  fera  dîners,  luy  fer  a quelque  fois  agréa- 
jleA'  quelquefois  luy  defplaira  grandement.  Si 


corriger  ce  vice  d'incemperance  auquel  il  fc 
fentaurrementendin.  II  n'y  a aufsi  nul  incon. 
uenicnc  qu'il  face  vœu  fur  cela,  afin  de  feliep 
plus  efiroittemenr.  Toutcsfois  ie  n'impofe 
point  de  loy  à ceux  qui  auront  failli  en  quel* 
que  forte , de  faire  tous  vn  femblable  vœuimais 
feulement  ie  dcmôfire  ce  qui  ferait  licite  à quel, 
qu’vn  de  faire, quand  il  penferoit  que  cela  luy  fer 
roit  vtile.Parquoy  iedi  qu’vn  tel  vœu  efi  fai  uct 
& légitime , fans  preiudicicr  à la  liberté  d'sta 
chacun  d'en  faire  comme  il  voudra. 

{ Quantum  vœus  qui  regardent  le  temps  à ve- 
nir,les  vns.comme  s'ay  dit , tendent  à nous  ren-' 
dre  plusfongneux  à cuiccr  les  dangers  îles  au- 
tres font  pour  nous  inciter  à faire  nofire  deuoir. 
ExemplerQucIqu'vn  fe  verra  tellement  enclin  à 
vn  vice,  qu'il  ne  pourra  pas  tenir  moyen  ni  at- 


jaclqa'vn voue  des’abfienirdc boire vin.com-  ttempanceenvnechofe  laquclledefoy  ne  fera 
aie  fi  en  cela  il  y auoi  t quelque  fuinâetc.il  fera  à que  bonne.-il  ne  fera  point  de  mal, renonçant  par 
jondroiû  condamne  de  fiipcrfiition.  S'il  regar-  vœuàenvfcr  à certain  temps.  Comme  li  quel- 
le à vne  autre  fin  qui  ne  foie  point  mauuaifc.  nul  qu’vn  voit  qu'il  ne  piaille  vfer  d'vn  acconftremét  ; 
ie  le  pourra  reprouuer.Or  fclô  que  ie  puis  iuger,  fans  vaine  gloite  ou  autre  vanité,  & ncantmoins 


ly  a quatre  fins  aufquelleslc  doyuenr  rappor- 
er  tous  nos  vœus.  Pour  donner  plusdaircin- 
elligcnee  de  cela , nous  dirons  queiesdeuxap- 
panienent  au  temps  pafle:  les  deux  autres  au 


qu'il  conuoitc&appete  fort  d'en  vfer.il  ne  peut 
mieux  faire  que  defcbridcr.s'iinpofant  la  necef 
fité  de  s'eu  abfleni  r.pour  couper  broche  à (à  con 
uoirife-Semblablempt,  fi  quclqu’vn  cR  oublieux 


:emps  à venir.  Les  votas,  di-ie, regardent  au  ou  nonchalant  à s’acquiter  de  c;  qui  eRde  l'ofE* 
temps  paflé,  quand  par  iceiix  nous  faifons  à ced’vn  Ch'reRien.pourquoy  ne  pourra-il  corti- 
Dicurecognoiirancedeshcnefices  que  nous  te-  ger  fa  nonchalance, s'aflr.tignan:  par  vœu  à fai- 
uons  de  luy,  ou  par  Icfquclt  nous  chafiions  te  ce  qu’il  a accouRumé  d'oublier  Me  confef- 
les  vices  quenous auons  commis, afin  d'cnob-  fe  bien  qu'en  l’vn  & rn  l'autre  ily  a comme 
enir  pardon.  Les  premiers,  nous  les  pourrons1  vne  infimflion  puerilcimair  par  cela  nous  pou.' 

uons  dire  que  ce  font  aides  A l'infirmité  des  ru-' 
dcs& imparfaits, dont  ils  fe  peuuent  feruir liei-< 
tement. Pourtant  tous  les  vœus  qui  regarderont 
à l’ vne  de  ces  fins , principalement  les  vocus  dex: 
chofes  externes , nous  le  tiendrons  pour  bons, T 
moyennant  qu'ils  ayent  approbation  de  Dieu 
pour  leurappuy  ,&  qu’ils  conuienent  à nofin 
J * Tt  î~  vocado- 


appeler,  Vœus  d'admis  de  grâce:  les  féconds, 
nous  les  pourrons  appeler  , Vœus  de  pénitence. 
Quant  efi  du  premier  genre, nous  en  auons 
vn  exemple  au  vœu  que  frit  lacob.en  promet-j 
tant  à Dieu  les  décimés  qu'il  acquerrait  en  la 
tertc  d’Orienr,  s’il  luy  faifoit  la  grâce  de  re- 
tourner eu  la  terre  de  fàua  cauuc-Nous  en  auons 


J7es  Moyens  Extérieurs 


vocation , Sc  qu'ils  foyent  corapaftcz  A U grâce  non  feulement  die»  font  vaines  & folles , nuis 


eftcfiir  pour  nous  au  Baptefme.Sc  leconfcrmôs  nions  St  damuablcs  qui  font  en  la  plufpart,  c’cfl 
en  faifant  proteftation  de  nollre  foy  • Sc  en  rece-  - que  les  hypocrites  stylans  acquiert  de  tels  fa, 
uant  la  Cene.Car  les  Sacremens  font  comme  in-  iras.fcfontA  croire  qifilsfe  font  acquit  vne  iu-| 
ftrumés  de  contrats,  par  lefquels  Dieu  nous  pro-  ftice  excellente , penfans  que  la  fubftar.ee  delà: 
met  fa  mifcricorde.Sc  par  icelle  la  vie  éternelle:  Chreftientc  foit  lituee  en  ces  chofcs  exterieuresJ 
nous  d'autre  coftéluy  promettes  obeiflance.  Or  Sc  mefpHfent  tous  ceux  qui  n'en  tieacntpasb 
! lecontenuoulafommedecevceuquc  nous  fai-  grand  Conte  qu'ils  voudroyenc- 
1 font  au  Baptefmeseft  de  renoucer  à Satan,  pour  I U n'cft  ia  meftier  de  defehiifrer  par  le  rae^ 
nous  adonner  au  fcruice  de  Dieu, afin  que  nous  nu  toutes  lesefpeces  : mais  pour  ce  qu'on  ha  et^ 
foyons  obéi  flans  à Tes  fain&s  commandement,  plus  grande  réputation  les  vaeus  monaftiques, 
n'obtemperans  point  aux  defirs  peruers  de  no-  d'autant  qu'ils  femblent  eftre  appsouuez  paij 
ftre  chair.  Il  ne  faut  douter  que  cevceunefoic  l'authonce  commune  de  l'Eglifo.icn  trame, 
falnci  Sc  vtile.veu  queDieul'approuueen  l'Efcri , ray  yci  briefuement.  Pour  le  premier,  afin  que 
tnre.Sc  mefme  qu'il  le  requiert  de  tous  fes  en-  nul  ne  mainticne  la  moinerie  telle  quelle  eft 
fans.Et  Acelanccotreuic:  point,  que  nul  n'acco-  auiourd’huy,  fous  couleur  d'ancienneté  Sc  dej 
«lit  en  la  vie  prefente  vnerellc  obciflance  que  longue  poflefsion.ilfaut  noter  qu'il  y auoit  bien 
Dieu  requiert  de  nous.Car  d'autant  que  la  ftipu-  vne  autre  façon  de-rime  anciennement. aux  no- 
lation  que  Dieu  fait  en  exigeât  denout  que  nous  nafteres.Ccu£çui  le  vouloyent  exercer  en  granj 
. Ie,feruions,cftenclofefousl'alliâce  de  grâce  ,1a-  dcaufteritcdcvie.feretiroyentlà  Ec  toutainfi 
, quelle  contient  remifsion  des  péchez, &:  regene-  que  nous  lifons  aux  hiftoires  des  LaceJemo- 
ratwpour  nousfairenouuellescreatures.lapro-  niens , qu'ils  auoyencvne  difcipline  cnleurvie 


prit-  Touchant  les  vécus  particuliers , quand  il  ne  beuuoyent  que  de  l'eau , & ne  mangeoye 
i nous  foiiuicnjra  de  crois  règles  que  nous  auons  autre  viande  que  pain  brides  herbes  Sc  racnr 
1 mifes  ci  deflus.nous  pourrons  bien  difeernerai.  leurs  plus  grandes  ftiandifesefloyent  de  l'hu 
lemenr  quels  ils  feront.  Toutesfois  que  nul  ne  ou  des  poix  & des  fcuesuls  n'vfoyent  d'aucr 


penfe  que  ie  vueille  tellement  prifej  les  vécut,  ; viandes  debcates  , Sc  s'ablienoyent  tant  qu’il 
mefme  ceux  que  iedi  eftre  bons,  que  ieeonftil-j  eftoit  pofsiblede  tour  ce  qui  appartenoicàl'ai 


le  d'en  vferioutnellement.  Car  combien  que  ie  fance Sc  foulagemcnt  du  corps.  Ces  chofesfen 
! «*ofe  rien  déterminer  du  nombre  ne  du  temps,  bleronc  aduis  incroyables , finon  que  ceuxqu 
toutesfois  quiconque  me  voudra  croire,  en  vfe-  les  ont  veucs  Sc  expérimentées  en  rendiftèo 
ra  fort  lob  rement.  Car  fiquelqu'vn  eft  léger  à tefmoigoage  , comme  Grégoire  Naumieoy 
! beaucoup  vouer  Sc  fouuent, .cela  fora  caufo  qu'il,  Baflle&fainû  Chryfoflotne^C'efloycnt  les  ru- 


| o’obferuera  pas  tant  diligemment  fcs  verus,  Sc  y diraens,  par  lefquels  Ws  Ce  preparoyeoc  à vq 
agrand  danger  qu'iloe décliné  à fuperftition.Si  eftat  plus  excellent.  Car  les  colleges  ou aflème 

‘ ._t • r.iigjgy »...i  1 «-« — ? .a « 


quelqu’vn  foliedevaeu  perpétuel,  il  ne  s'en  ac-  bleesdes  moines  eftoyent  lors  comme  femenj- 
quittera  point  fans  grand'  peine  Srfafcheric:  oui  ce,  pour  fournir  l'Eglifo  de  bons  miniftres:dA 
eftant  lafle  à la  longue, il  quittera  tour.  i laquelle  chofe  ces  trois  que  i'ay  nommer  foi 

i7  D’auantage,onfeaitqtiellefuperftirionare-  teimoint  : veu  que  dclavie  monaftiqueilse 
gne  longtemps  au  mondeen  ceft  endroit.  L'vn  efté  appelez  pour  eftre  Euefqucs:& aufsi  r' 

| vouoit  de  ne  point  boirede  vin.  comme  (î  celle  fleurs  autres  notables  perfonnages  de  ' 


abftlnence  eftoicvn  fetuicé  de  loy  agreabje  à temps.  Pateillement<Ciinfl  Auguftin  monftrt 
Dieu  : l’autre  s’obligent  à ieufner  : l'autre  A ne  qu'encore  de  fon  temps  ceftc  couftume  durait. 


point  manger  chair  en  certains  iours.aufquels  il  qu’on  prenoit  gens  des  monafteres  pour  fer- 
imaginoir  fiuflement  qu’il  y auoit  plus  grande  uir  A l'Eglifo: car  il  eferit  en  celle  forte  A 


fainOetc  qu'aux  aurres.Il  V auoit  encore  d'au-  college  de  moines:  Nom  vous  cahotions  en  oo- 
tres  verus  plus  infanrilesriafoit  qu'ils  ne ftfeif-  ftre  Seigneur,  freres.de  garder  voftre  propos, 
font  pas  des  petit  enfant.  Car  on  aeftimépour  Sc  de  perftuerer  iufones  en  la  fin:  de  fi  l'Egli. 
grande  fagdTê.de rouer  des  pèlerinages çà  i:  là,  fo  voftre  merehaqueiques  fois  befoin  de  vous, 
voire  de  faire  le  chemin  à pied. ou  y aller  A demi  ne  foyer  point  connoiceux  par  outrecuidance 
Iiud.pour  acquérir  plus  de  merire  par  le  trauaiL  de  receuoir  la  charge  qu'elle  vous  impofora.d; 
Si  on  examine  aurrcigles  que  nous  auons  mifes  ne  la  refitfoz  aufsi  par  pareffè,  maisobeiiTezA 
ci  delfiis.toutesces  chofos^afoue  lies  le  monde  a Diea  gracieufcmcttne  preferex  point  voftre  loi- 
eftémeraeilleafemccaddonnéioncrouuera  que  fir  aux  necefsitczdc  l'Eglifo  aslaquelle.fi  les 
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ifts  qui  ont  efté  deuît  vous  o’eufsét  ferui  pour  vcfpre  chacun  fort  de  fa  celle,*  l’adèmblct  roua 
aider  à enfanter  fesenfans, elle  ne  vous  eufl  en  vneflans  encore  iieun,  afin  d'ouir  leur  Pere 
ne  enfantez.  Or  il  parle  du  miniftere.par  (*  adioufle  quand  de  quand,  qu’en  Egypte  * au 
uel  les  fidèles  renaiuènt  fpirituellement.  U pays  d'Orient  chacun  Pereauoic  eouiron  trois 
rit  aufsi  à Aurelins  en  vne  autre  epiflre:  mille  Moynes  en  fa  charge.)  apres  ils  prenent 
und  on  reçoit  en  l'ordre  de  Clergé  les  Moy-  leur  refeétion  corporelle  entant  qu'il  efl  requis 
[qui  fefont  desbauchez  de  leur  monaftere,  pour  la  famé:*  chacun  reflraint  fa  cScupifcencé 
donne  occalion  aux  autre,  de  faire  le  fera-  afin  de  n'vler  linon  fbbremenc  mefmes  des  vian- 
ible,&  fanon  grand’  iniure  à l’eftac  Ec-  des  qui  leur  font  mifes  au  deuant , lefquelles  ne 
diadique  : veu  mefme  que  de  ceux  qui  per-  font  point  en  grande  quantité , ne  gucres  frian- 
aerentau  monaftere, nous  n'auôs  accouftumé  des.  Ainli.non  feulemêr  Us  s'abftiencnc  de  chair 
prendre  que  les  meilleurs  5c  les  plus  approu-  ; & de  vin.pour  donner  leur  concupiùcnce  char* 
z.  Et  le  faut  ainfifaire.finon  que  nous  vueillios  nelle.mais  aufi  des  autres  choies  iefquellespro- 
:reenprouerbcdupeuplc:c'cllicommeondit  uoquent  d'autant  plus l'appetit à gourmaadile 
l’vnmauuais  meneftricr  fera  bon  muficien,  & friandife, qu’elles  fcmblent  aduis  plus pures* 
ifst  qu'on  difequ’vn  mefehant  Moyne  fera  bon  plus  fainâes  à d'aucuns  :en  quoy  ils  le  font  ridi- 
liniltre.  C'eft  vnechofetropdefordônee.d’efle  cules.d'autanrqu'ilspiifent  qu’on  mangevian- 
>r  les  Moynes  en  tel  orgueil,  Je  de  fairefigrâd  des  exquifes,  moyennant  qu'ils  s'abflienent  de 
pprobre  au  Clergé  : veu  mefme  que  qnelques  manger  chair.  Le  furplus  qui  leur  demeure  ou- 
lis  à grand' peine  vn  bon  Moyne  eftluffifanc  rre  leur  nourriture  (car  il  leur  en  demeure  beau- 
our  dire  en  l'ordre  Ecclefiaftique , afcauoir  coup, tant  pourcequ'ilstrauailleatdiligemmcr, 
il  a tempérance  de  vie , S:  s'il  n'a  point  lado-  qu’àcaufedeleur  <obrietc)ilsledilfribuentpIus 
:rine  rcquife  à tel  office.  Il  appert  de  ces  palfa-  dlligemmct  aux  poures  qu’ils  ne  l’ont  fongneux 
es, que  plulieurs  bons  perfonnages  fe  prepa-  à legaigner.Car  il  ne  leur  chaut  d’auoir  abon- 
ayentenlavie  monallique  pour  venir  au  gou-  dance, mais  toute  leur  (olicitude  efl  de  ne  rien  l, 
ernement  del  Eglife.afin  d'eftreplus  aptes  & referuer  de  ce  qui  leur  abonde.  Puis  apres  ayant 
lieux  difpofcz  pour  s’acquitter  de  feurdeuoir:  recité  l'auflericé  qu’il  auoit  vcuétantà  Milan 
ô pas  que  tous  parueinflent  à tel  but, voire  mef-  qu'aillcurs  : En  telle  rigueur  de  vie , dit-il , nul 
lequ’ilsy  tendilfent:  veu  qu’au  côtraire, pour  la  n’ell  contraint  à porter  vn  fardeau  plus  pelant 
lus  grand’  part  c'dloyent  desgens  Amples  & qu'il  ne  peut,ou  qu’il  refufe  de  porter  : * ccluy 
ins  lettres:  mais  on  elifoit  ceux  qui  efloycne  qui  eft  plus  débile  que  les  autres.n'cfl  point  pour  y. 
doines.  tantcondamnéd'eui.  Ils  feauent  bien  rouscom  r1  ' 

i OrS.Auguftinnousdefcritquafien vnepein  bien lacharitéeftrecommandeerilifcauctbien 
ure.laformedelamoynerieanciennc.prïiicipa  que  toutes  viandes  (ont  nettes!  ceux  qui  font 
ement  en  deux  lieux.afcauoir  au  liure  qu'il  a in  nets.  Pourtant  toute  leur  induftriecfl,non  pas  de 
itulé.Des  mœurs  de  l'Eglife  catholiquetuù  il  de  reietter  aucunes  viandes  comme  pollues, niais  a 
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fend  les  Moynes  Cbreftieus  cotre  les  calônies  & 
faufies  accula tiôs  des  Manichce.Item.en  vn  au- 
tre liure  qu’il  a intitulé, Du  labeur  des  Moynes: 
si  il  reprend  Sc  corrige  les  Moynes  qui  auoyent 
torrompu  leur  eftat.lecucillcray  yci  tellement 
la  (bmme  de  cequ’il  dit  là  ■ que  i’vlêray  mefme 
le  fes  mots-iat  qu  il  me  fera  pofsible:Conténans 
lit  il, les  délices  Sc  plaifirs  mondains. ils  meinét 
tnfemble  vne  vietreiramâe  Sc  trefchafte.viuans 
tn  oraifons.rn  lcélures,*  en  cdfèrencesfans  en- 
Beure  d'orgueil, fans  rébellion  ne  noife.fans  en- 
uie  : nul  ne  pofiède  rien  de  propre.*  nul  n’eft  en 
chargea  lès  prochains  : ils  rrauaillent  de  leurs 
mains  au  labeur  qui  peut  entretenir  leurs  corps, 
fans  empefeher  leur  efprit  qu’il  nefoit  attentif  à 
Dieu.  Puis  mettét  leurs  ouurages  entre  les  mains 
de  ceux  qu’ils  a ppelloyen  t Doyens  : * iceux  ay  as 
retiré  argent  decela,  en  rendent  contelcçiuy 
quieftnomméPereentr’eux.  OrlesPeres  font 
perfonnages  non  (eulemét  faincls  quant  à la  vie, 
mais  excellent  en  la  doétrme  de  Dieu , & ayant 
preeminécc  en  verra  a ufsi  bien  qu’en  puifTance, 
sis  gouuernét  leurs  fils  fans  aucun  orgueih&com 
me  ils  ont  aothorité  à leur  cômander, aufsi  leurs 


donner  leur  côcupifcence,*  s'entretenir  en  bon  i £*  f u 
nedileûion.  Ils  ont  fouuenancede  celle  fenten-  ' ' * 

ce, que  le  ventre  efl  pour  les  viandes,  * les  vian- 
des pour  le  ventre.  Toutesfois  plulieurs  qui  font 
fermes  s’abflienent. à caufcdes  infirmes: pla- 
ceurs ont  vne  autre  raifon, afcauoir  pource  qu'ils 
aiment  de  fe  nourrir  de  viandes  grofsicres*non 
fomptueufes.  Pourtant  ceux  qui  en  fanté  s'abftiè- 
nent  d'vne  viandc,n'en  font  point  difficulté  d’en 
mâgereflans  malades.  Plulieurs  ne  boyuct  point 
de  vin  : toutesfois  ils  n’en  péferoyent  point  élire 
contaminez.  Car  eux-meunes  ordonnent  qu’on 
en  baille!  ceux  qui  font  de  complexion  defiile, 

* nepeuurnr  autrement  entretenir  leur  fanté. 

S'il  y a quelques  vnsqui  refufent  d'en  boire  ils 
les  admoneltent  fraternellement  qu’ils  ne  lèfa- 
cent  point  par  vaines  fupcrflitions  plus  débités 
que  fainâs.Ainfi  ils  s'exercent  fongneufement  à 
la  crainte  de  Dieu.  Quanti  l'exercicedu  corps, 
ils  feauent  bien  qu’il  proufite  pourvn  petit  de 
temps  feulement.  Lacnaritécfl  principalement 
gardee:  i icelle  on  accommode  les  viuresjes  pa- 
rolesdes  accoullremens  & les  contenances  : cha-  j 
cnncôfpirell  en  vnecharité,  & a-on  en  horreur 


fils  font  fort  volontaires  à leur  obeir.  Or  fur  le  de  la  violcr^utant  que  Dieu.  Si  quelqu’vn  r elîüe 
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iiccllc.il  eftietté  lion  :fi  quelqu'vn  contreuienr  fophiftique  : afcauoir  qu'ils  ne  l'appellent  par 
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àiceUe.oune  l'endure  pas  vn  feul  jour.  lufoues  ainlî, d’autant  qu'il  contiene  en  foy  perfeftioo» 


yci  iay  raconté  les  paroles  de  fainft  Auguftin,  nais  pour  ce  qu'il  eft  le  plut  propre  pour  acque- 


aufqueïlcs  pource  qu’il  eft  reprrfemé  comme 
ta  vue  peinture  quelle  eftoit  la  moynerie  du 
temps  pafsc.ie  les  aybien  voulu  produire  yci: 
pourcc  aulsi  que  fi  i'cuflè  voulu  recueillir  celle 
tomme  de  diucrt  autheurs,  i’eufle  efté  beau- 
coup  plu;  long)  encore  que  i’eufic  cftudié  à 
jbriifueté. 

to  Or  mon  intention  n’ell  pas  de  ponrfuyure 
Su  long  ccft  argument,  mais  de  nionftrer  en 
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rir  perfeftion.  Quand  ils  veulêten  feprifantde. 
ceuoir  le  fimplepeuplc,quand  ils  veulent  attirer 
en  leurs  rets  les  pour  cscnt’ans , quand  ils  veulent 
recommander  leurs  priuileges.quand  ils  veulét 
magnifier  leur  dignité  en  niefprifjnt  les  autres, 

! il'  Ce  vantent  d’eftre  en  eftat  de  perfèftion.Quâil 
i on  les  prelTe  de  près , en  (brre  qu'ils  ne  peuuent 
maintenir  vne  telle  arrogance,  ils  recourent  1 
ce  fubcerfbge.difans  qu'ris  ne  font  point  encore 


brief  quels  on:  elle  les  Movnesen  l’Eglile  an-  paruenus  à perfeftion , mais  qu'ils  font  en  vn 
cienne  : Je  non  fculementcela,  mais  quelle  a efté  eftat  pour  y afpirer  pardeftissles  autres.  Cepen- 


Uprofcfsion  de  moynerie:  afin  que  les  leftcurs  'danrils  s’énrretienenten  celle  réputation  ver» 
de  bon  iugemét,en  faifant  comparaifon  del’vne  le  peuple.que  leur  vie  eft  angélique , parfaite  * 


à l'autre, puiflent  iuger  quelle  impudence  c'eft  i nette  de  tous  vices  : St  par  cr~ mflÿen  ils  attirent 
a'... — s,d'alIe<»uerTannciennete  pour  mainte-  la  farine  au  moulin,  & vendent  leur  fainft  été  ! 


«"aucuns,- . 
nir  la  moynerie  telle  qu'elle  eft  Je  prefcr.Sainft  bien  chèrement:  cependant  celle  glofe  eft  c*- 
Auguftin  en  deferiuant  quelle  eft  la  moynerie  chee.St  coihme  enfeuelie  en  pen  de  liutes.  Qui' 
ifaindeSe  bonne , rciette  loin  d’icelle  toute  ri-  eft-eequi  ne  voit  qu'ils  fe  mocquent  de  Dieu  & I 
gueurdecoramandcrouexiger  les  chofes  lef-  dumonde.encefaifant’Toutesfois  ptcnoiss  le 
quelles  Dieu  nou;  laifle  en  liberté  par  fa  parole.  I cas  qti'ils  attiibuent  feulement  cela  i leur  eftat. 
Or  il  n’y  arien  qu’on  exige  auiourd’huy  plus  'qu’il  eft  pour  afpirer  à perfediô:  fi  eft-cc  encore 
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cftroitemcnt.  Carilstienenc  cela  quafi  pour  vn  qu'en  luy  attribuant  vn  tel  honneur  .ils  fediftio- 


crimeirremifsible,  fi  quelqu’vn  décline  tant  pe-  guent  comme  par  vne  marque  fpeciale  d'entre 


toutes  les  autres  faços  de  viurc-  Et  qui  eft-ce  qui 
pourra  porter  cela, qu’vn  tel  honneur  foie  donné 


rit  que  ce  (bit  de  leurs  ordonna nces,ou  en  babil 

lément,  ou  en  viandes, ou  en  autres  ceremonies  , . , 

_ friuoles.  Sairtft  Auguftin  débat  fort  J:  ferme,  ivneftarqui  ne  fut  jamais  approuucde  Dieu 
qu'il  n’eft  pas  licite  aux  Moy  nés  de  viure  en  oifi-  par  vne  feule  fy  llaberA:  que  les  fainftes  vocatiôt 
JWM4C  «-  JU1  Jçppçn,  d'-utruy  : & dit  que  de  fon  reps  de  Dieudcfquelles  non  feulement  il  a comman- 
m'  iîl  n’y  auoit  nul  monallcrc  bien  policé, où  les 
|Moy  nés  ne  vefquiftent  de  leur  labeur.  Ceux  de 
(maintenant  mettent  la  pi  jncipalc  partie  de  leur 
■Taindetécnoifiueté.  Carfion  leur olle leur oili- 
ueté.quedcuicndraD  vie contcmplariue  .pour 
'laquelle  ils  penfent  eft  rc  excellent  par  dcftùs  les 
autres, & mefmess’elltiuent  prochains  des  An- 
tes? Finalement, fainft  Augilftin  requiert  vne 
forme  de  moynerie, qui  nefoit  linon  comme  vn 
.exercice  & aidc-pour  entretenir  les  hommes  en 
{la  crainte  de  Dieu  &en  la  vraye  Chrcftienté. 
jD’auauragc,quîd  il  dit  que  la  charité  eft  laprin- 
icipalc  reiglc.  ît  quafi  feule  qu’ils doyucnt  obfer- 
ucr,ilneprifcpasvnc  confpirarion  que  feront 
quelques  vns  à part  pourfe  lier  Cnfcmble.en  le 
fcpatant  du  corps  de  l’Eglile:  mars  au  contraire, 
ilveurquelcsMoynes  monftrent exemple  aux 
autre;  de  garder  vnité  Chrcfticone  entre  tous. 

Or  la  façon  de  la  moyncriedu  temps  prelènt  eft 
tant  loin  de  ces  chofcs,  qu’d.grand'  peine  trouue-  point  vengence,  qne  nous  ne  jurions  point,' 
roi: -on  rien  plus  contraire  Car  nos  Moynes  n’e-  & c.  Mais  quelle  ancienneté  nous  allegueront-j 
ftanspointcontensdelifainûeré.ilaqiielle  le-  ’ 
fus  Chrift  veut  que  tous  fes  feruiteurs  appliquent 
du  tout  S:  entièrement  leur  efiude.ils  en  imagi- 
■ent  vne  nouuelle , par  laquelle  ils  fe  font  plu» 
parfaits  que  tous  les  autres, 
su  S'ilsmenientcela  .ieleitr  demande, Pour, 
quov  eft-ce  qii’ilsappcllcnt  leur  ordre  eftat  dé 


f 


Icfquelles 

dees  de  fa  bouche, maisaufsi  ornees  de  titres er* 
cc!lens,cn  foyent  priuees  & cxclufes  comme  in' 
dignes?  le  vous  prie, combien  grande  iniure 
fait  on  à Dieu, quand  on  prtfétc  iront  leseftar*i 
qu’il  a ordonner  te  approuuer  par  fon  tcfmogtu  I 
ge,vn  qui  foit  forgé  des  hommes,®:  dût  on  n’aie  i 
nulle  approbation? 

u Qu'ils  répriment, s’ils  peuuent  cela , com- 
me vne  calotn  ni  e : c’eft  qn-’ils  ne  font  point  coo- 
tensdela  tciglc  que  Dieu  a donnée  aux  fient. 

Or  quand  ie  ne  le  diroye  pas,  ils  s'accufent 
d’eux  mefmcsrcarils  enfeignentou'aertement  | 
qu’ils  (ê  chargent  d'rn  plus  pef«nt  fanlcau  que 
lefus  Chrift  n’a  impofé  d fes  dilliples  .entanr- 
qu'ils  promcttentde  garder  les  confeils  Euan- 
geliques.aufqucls  les  Chrcfticns  ne  font  point, 
communément  aftreinrt  . Or  ils  appelles» 
Confeils,  qnand  lefus  Chtift  dit  que  nous  ai-  Vd-î-44 
niions  nos  ennemis  , que  nous  n'appctionsj 


ils  en  ce  poinft)  Car  céla  ne  veint  jamais  en? 
penfte  Jnuldes  Anciens.  Tousenfbmblepro- 
relient  d’vn  commun  contentement,  que  lefus 
Chrift  n'a  iamals  dit  vn  feuhmot  .auquel  nou» 
ne  foyons  tenus  d'obtemperer  : mefme  nom- 
nieement  ilstienent  fans  aucune  difficulté,  que 


ces  fenrences  dont  il  eft  qneftion,  font  vrai» 
perfcftion.oftant  ce  titre  à toutes  les  vocations'  commandement.  Maispource  quenousauon» 
ordonnées  de  Dieufle  n’ignore  pas  leur  folarion,  ia  moudre  ci  dclfus  que  c’eft  vo  erreur  peftsleo»  , ^ 


Ou  Aides  A Sait  c.: 


Liarc  mi 


[a'nx  telle  opinion  qu'ils  ont, en  appelant  Sim- 
>les  côfeits  les  cliofes  qui  nous  lune  du  tout  cotn- 
n.iaJecs.il  l'üffirad'aaoir  yci  briefuemenr  tou- 
:hé  que  la  moiuerie , telle  qu'elle  eA  à prêtent. 
:A  fondée  fut  vne  opiniou  laquelle  à bon  draiû 
loiteArc  en  execratiô  à tous  fidèles,  c'eAd'ima- 
jinet  qu'il  y ait  vne  réglé  plus  parfaite  de  bien 
riure , que  celle  que  lefus  ChnA  adonnée  en 
tominun  à toute  l'Eglife.  Tout  ce  qui  eA  édi- 
fié fur  vn  tel  fondement,  ne  peut  dite  qu'abo- 
minable. 

1}  Toutesfois  ils  aroeinent  vu  antre  argument 
le  leur  perfeâ  ion  , lequel  ils  penfent  eAre  tref- 
ferme:Afcauoir  que  noure  Seigneur  dit  au  ieune 
homme  qui  l'interroguoit  quelle  c Aoit  la  parfai 
:eiu(lice,Va,&  fituveuxeAtc  patfaiél.vcnd  tout 
:e  que  tu  as, St  donne-le  aux  pourcs.  le  ne  dtfpute 
point  encore  s'ils  font  cela  : prenons  le  cas  pour 


im- 
plique qu'il  a fait  tous  les  commandement  dés 
l'on  enfance.  Or  il  eA  trefeertaiu  qu'il  eAoit  en- 
core bié  loin  du  but  làoù  il  fe  vantoit  d'e  Arc  par 
uenur&AfondireeuAeAé  vray.il  ne  luy  euft 
rien  défailli  à la  fouueraine  perfcûiou.  Car  il  a 
eAé  demonAré  ci  dcfliis , que  la  Loy  contient  en 
loy  vne  parfaite  indice  : & il  appert  de  ce  pailà- 
ge.oùl'oblcruation  d'icelle  e A nommée  l'entree 
1 la  vie  éternelle.  Mais  pour  enfeigner  ce  ieune 
boni  me, combien  peu  if  auoir  prouiité  en  la  iuAI 
ce  laquelle  il  fe  vantoit  fi  hardimenc  auoir  ac cô-j 
plie, il  faloit  fonder  levicc  qui  eAoit  caché  en  foi» 
cœur.  Car  com  me  a i nfï  foi  t qu'il  fu  A riche , Ha- 
noi tfon  afièéliô  cachée  en  fes  richcilès.Parquoy 
entant  qu'il  ne  fentoit  point  cernai  fccrct  .lefus 
CbriA  le  touche  où  il  le  faut  toucher , en  luv  di- 
fant qu'il  vende  tous  fes  biens.  S'ileuAcAétanc 
bon  obferuateur  de  la  Loy  qu'il  pcfoi  t , il  ne  s'eit 


maintenant , qu'ils  le  facent.  lis  fe  vantent  donc  ' fuApasalIc  triAc  apres  auoir  ouy  ceAc  refponfe. 


l'efirc  parfaits  eu  quittant  tout  leur  bien:  mais 
i la  perfccliô  gi  A en  ce  feul  poiuA , qu'cA-ce  que 
veut  dire  ceAe  fentencc  de  fainû  Paul, que  ccliiy 
qui  aura  diAribué  tous  fes  biens  aux  pourcs, n'eA 
rien  (inon  qu'il  ait  charité;  Quelle  elt  ceAe  per- 
feélion, laquelle  eA  réduite  à ncat  auec  fon  hom- 
me quand  charité  n'eA point  coniointe  auec?  Il 
leur  conuict  refpondre  yci,vueillent-ils  ou  non, 
que  de  quitter  tous  fes  biens , encore  que  ce  foi  t 
le  principal  œuuiC  de  perfeélion,  toutesfois  que 
cen'eil  pas-le  tout.  Mais  encore  fainû  Paul  con- 
tredit à ccla,teAifiant  que  la  charité  eA  le  lien  de 
perfeélion, fans  qu'on  renonce  à fes  biens  en  tel- 
le lorte.S’il  n'y  a point  de  different  entre  le  Mai 
Are  4:  le  difciple,  puis  que  lainél  Paul  ouucrte- 
mentproteAequela  perfeélion  de  l'homme  ne 
conAAc  point  en  cela, qu'il  renôce  à tous  lès  bic;, 
fi  d'autre  part  dit  qu’elle  peut  eAte  fans  qu’on  fa 
ce  vu  tel  renoncement, il  Ja.uc  vcoir  comment  iè 
doitexpofer  ceAe  femeucedclcfus  ChtiA.Va, 
& fi  tu  veux  eAre  parfait, vend  tout  ce  que  tu  as. 
Or  le  (èns  ne  fera  point  obf'cur , A nous  côiidct  os 
i qui  c'eA  q ces  paroles  s'adrellcmice  qui  fe  doit 
conlidcrer  en  toutes  les  refponfes  de  noAre  Sei- 
gneur. Le  ieune  homme  interrogue  ce  qu'il  fera 
pourentrer  en  la  viectcrnelle.Iefus  ChriA.pour 
Ce  que  la  queAion  eA  touchant  les  auures,  le  ren 
uoyc  à la  LoyiS:  ce  à bon  droiél-Car  A on  la  cüfi- 
dere  en  foy,c'eA  la  voye  de  vic:&  ce  qu'elle  n'eA 
pas  fuffilante  pour  nous  donner  falut.cela  pro- 
uienr  de  noAre  peruerlîté  . Par  ceAe  refponfe 
lefus  ChriA  deelaire  qu'il  n'eAoit  pas  venu  pour 
enfeigoer  autre  façon  de  bien  viurc,  que  celle 
que  Dieu  auoic  anciennement  baillée  en  la  Loy. 
Et  en  cc.faifantil  rendoittcfmoignaec  à la  Loy 
de  Dieu, qu'elle  mon  Aroit  quelle  cilla  parfai- 
teiuAicc:& obuioitpar  vnmcfme  moyen  aux 
calomnies , 1 ce  qu'on  ne  luy  impofaA  qu'il  vou- 
ûAinduirelc  peuple  par  vne  mutuelle  reigle.i 
fe  reuolter  de  l'obeilfince  delà  Loy.  Le  ieune 
homme  n'eAant  pas  autremet  de  marnais  cœur, 
mais  eAant  enfle  d'vue  vaine  ouuccuidance>re- 


Carceluy  qui  aime  Dieu  de  toutfon  cœur  ,non 
feulement  cAime  pour  fiente  tout  ce  qui  repu-, 
gneàl'amour  de  luy  , mais  le  fuit  comme  per-j 
nicieux.  Pourtant  quand  lefus  ChriA  comman-i 
de  à ce  riche  auaricieux  de  rendre  tous  fes  biés, 
c'eA  autant  comme  s'il  commandoitl  vn  am- 
bitieux de  renoncer  à tous  honneurs  :lvn  hom- 
me voluptueux  de  renoncera  toutes  délices :î 
vn  paillard  , de  renoncer  1 toutes  chofesqui  le 
peuuenc  induire  à malfaire.  C'eA  ainli  qu'il  fauc 
ramener  les  confidences  i vn  fentimenr  particu-; 
lier  de  leurs  vices , quand  on  n'y  proufitc  de  rien 
paradmonirionsgeœrales.  Nosgensdonc  qui 
allèguent  ce  pallage  pourprifer  feAacdcmui- 
neric,s'abufcnt  en  prenant  vn  us  particulier 
pourdoélrine  generale:  comme  fi  lefus  ChriA 
conAituoit  la  perfeélion  en  cela  , qu'vn  homme 
renonce  à fes  biens  : comme  ainfî  fuit  qu'il  aie 
feulement  pretedu  de  contraindi  cce  ieune  bons 
me.quifcplaifoit  par  trop.defentir  fon  mal: 
afcauoir  qu'il  entcudiA  combien  il  eAoit  enco- 
re loin  de  la  parfaite  obeiflàncc  de  la  Loy  •la- 
quelle il  s’atttibuoit  fauflèracnt.  le  coufc Ac  que 
ce  lieu  a eAé  mal  entendu  par  aucuns  des  Peres, 
Sc  que  de  là  eA  venu  qu’on  eAiinoit  vne  gran- 
de venu , d'appeter  vne  poureté  volontai  reid’au 
cane  qu'on  cenoic  pour  bien-heureux  ceux  qui 
fedemettoyent  de  router  choies  terriennes  pour 
fe  vouer  tousuuds  àChriA.  Mais  i'efpeic  que 
tous  leélcurs  débonnaires  & non  contentieux  fe- 
ront fatisfaits  de  Texpolition  que  i’ay  donnée, 
tellement  qu'ils  ne  douteront  point  que  c'eA  le 
vray  fens. 
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Combien  qu'il  s'en  falc  beaucoup  que  ce 
l'inteucion  des  Peres  , d’cAablir  vne  telle 
perfeélion  qu'onc  depuis  forgee  les  Moinesen 
leur  cahuet.pour  conAituer  vne  double  Chrc- 
Aiété.Car  ceAe  mefehâte  doéàrine  n’eAoit  point 
encore  nee , laquelle  fait  comparaifon  entre  le 
B âpre  fine  5:  la  moinerieiJt  inefme  affèrmeque 
JamoincriecAvne  efpcccde  fécond  Baptcfme. 
QuicA-ce qui  ne  cognoiA  que  lesfainûsperes 
’ T : 4 ' onri 
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externe  qu'ils  tenoyentvmaisiedi  qu’en  cela  il  rieneneefaifant.quïlsuereiettentpointle  re 

Ïauoi  t vne  affeflion  folle , k vne  folle  cupidité  mede  qui  leur  elt  ottért-Car  tour  ceux  à qui  la  fa 
’enfuvure  les  vns  les  autres.il  femble  aduis  vne  culte  de  fe  contenir  ed  deniee , font  clairement 


belle  chofe  de  quitter  tous  fes  biens,  pour  edre  à appelez  de  Dieu  au  maruge.I'appele  Contmen. 
deliurc  de  toute  folicltude  terrienne  : mais  Dieu  ce, non  pas  quand  le  corps  feulement  ed  gardé 


eftime  plus.qu’vnhommeedantpurdc  toute  a-  pur  k net  de  paUlardilê,  mais  quand  l ame  fe 
uaricc,  ambition  S:  autres  concupifcenceschar-  maintieutencliafteteimpollue.  Car  faim»  Paul  S.  for.  7.  j 
nelles,ait  le  loin  de  bien  Sc  fain&ementgouuer-  ne  défend  pas  feulement  Iimpudicite  externe. 


apparence,  qu 

retire  des  compaignies  communes  pourphilo-  aftreints  par  veru  à garder  continence.  I e confef- 
fopheren  (on  fecret:  mais  cela  ne  conuift  point  fe  certes  que  celle  coultume  eft  fort  ancienne:  i 
iladilcflion  Chredienne , qu’vn  homme, com-  mais ie  n’accorde  pas  que  les  Anciens  tnclincs 
me  par  haine  du  genre  humain,  s'enfuye  envn  ayent  elle  lî  purs  de  tout  vice,  qu’il  fuie  receuoir 
leftrt  pour  là  demeurer  folitaire , en  s'abOenat  & tenir  pour  reigle  toutee  qu’ils  ont  fait.  D'a- 
les  chofes  que  nodre  Seigneur  requiert  princi-  uantage, celle  rigueur  tant  extreme , de  ne  per- 
salement  de  nous  tous  : c^d  1 dire , d’aider  l'vn  mettre  nullement  à ceux  qui  ont  voué, de  s'en 


i l’autre.  Encorequenous  concédions  qu’il  n'y 
lit  eu  autre  mal  en  telle  profefsion  de  viure , ce- 
luy-là  fans  autre  a edé  alTez  grand , qu'elle  a 
ntroduitvn  exemple  en  l’Eglife  dangereux  k 
mifible. 

7 Voyons  maintenant  quels  font  les  vécus  par 
tfquels  les  Moines  de  nodre  temps  entrent  en 
eur  edat.  Premièrement, d’autât  que  leur  inten 


repentir, ed  venue  petit  à petit  par  fuccefsion  de 
temps:  ce  qui  appert  par  lainûCyprren  .lequel 
ditainfi:Si  1rs  vierges  fefont  dédiées  d'vn  bon 
coeur  à Chrid,  qu’elles  perfeuerent  en  chadeté 
fans  feintife  : edans  ainii  fortes  k confiantes, 

S 'elles  attendent  leloyer  deleur  virginité^! 

es  ne  veulent, ou  ne  peuucnt  perfouercr.il  vaut 
mieux  qu’elles  fe  marient,  que  d'edre  precipi. 


W-». 


ion  ed  de  forger  vnnouueau  feruicedc  Dieu  i tecs  au  feu  par  leurs  dclices. Si  quelqu'vn  vouloir 
eur  pode.pour  Iuy  complaire  & acquérir  fa  gra  ainG  modérer  le  voeu  de  virginité,  quelles  vile- 
e:iecondud,fuyuant  ce  qui  a edé  dit , que  tout  niesluy  diroir-on-ne  ferait- fl  pointdefchiré  par 
le’qu'ils  vouét  n'ed  qu’aboraination  deuat  Dieu.  pieces’Parquoy  la  façon  de  nodre  temps  ed  bien 
fecondement.puisqu’ilscontrouuent  vne  façon  loindeIacoudumeancienne:veiique  non  feule, 
le  viure,  fans  auoir  aucun  efgard  à la  vocatiô  de  ment  le  Pape  k toute  fa  fequelle  n’admettent 
)ieu,ék  fans  eu  chercher  aucune  approbatiôde  nulle  modération  nerclafche  , G quelqu'vn  fe 
uy.iedi  que c’ed  vne hardiclfe téméraire, î:  par  trouuen’auoir  point  la  faculté  d’accomplir  fon 


e moyen  illicite,  d'autant  que  leur  confoience 
'ha  fur  quoy  s'appuyer  deuant  Dieu  : k tout  ce 
lui  ed  fins  loy.ed  péché.  Tiercement.veu  qu'ils 
adreignent  a pluucurs  façons  de  faire  peruer- 
es  5:  mefehantes,  comme  font  les  idolâtries  qui 


voeu: mais  n'ont  point  de  honte  de  prononcer 
queceluy  qui  fe  marie  pour  remédier  à l'intera- 
pcrance  de  fa  chair.peche  plus  griefuement  que 
s'il  fe  côtaminoit  k corps  k ame  par  paillardile. 
* Mais  ils  ont  encore  vne  autre  répliqué , s’ef- 


tcommettenten  tous  lesconuens.iedi  que  par  forçansde  mSdrerqu'vne  telle  manière  de  voeu 
ch  ilsnefe  confacrent  pointa  Dieu, mais  au  \ aede  en  vfage.mefmcdu  tempsdes  Apodres: 
labié.  Car  puis  que  le  Prophète  reprend  les  If-  d'autant  que  fai n fl  Paul  dit  que  les  velues, lefi 
aelites  d'auoir  immolé  leurs  eofans  aux  dia-  quelles  apres  auoir  ede  receuèsauferuice  publi- 
Ies,non pas àDieu.ftuIementftour  cedc raifon  que  de  l'Eglife.fo  marioyent, rompoyent  leur 
ails  auoyét  corrompu  le  vray  feruicede  Dieu  première  foy  ou  proroelle.  le  ne  nie  pas  que  les 
arceremoniesvicieufos.pourquoyneme  fera-  ' vefues.lefquellésilsprenoyentpour  fcruirilT- 
licited’en  dire  autant  des  Moines , lelquels  en  glife.fe  fubmettoyentquant  icquanrà  cedecon 
edanr  leur  froc  s'enueloppenren  mille  fuperdl  dition  de  ne  fe  point  matieraton  point  pour  met 
lotis?  Mais  encore,  quefed  le  côtenu  desvocus?  tre  quelque  fainflete  en  cela, comme  on  a de- 
!s  promettent  àDieude  garder  virginité  per-  puis  fait:  mais  pource  qu’elles  ne  fe  pouuoyent 
ttuelle.commes'ils atioyent  ia eu paftion  auec  point  acquitter  d’vneteilecharge, linon  edans 
tyqu'ilf  les  doyj^e  exempter  de  la  necefsite  en  liberté,?,-  non  liees  par  mariage.  Que  fi  apres 
e fo  marier.  Et  ne  faut  pas  qu'ils  répliquent  auoir  fait  telle  promellè  à l'Eglife  elles  penfoyét 
s’ils  ne  font  cevreu  Gnon  qu'en  fe  confiant  de  àfcmaricr.cllesrenonçoyenrparce  moyen  à la 
: grâce  de  Dieu-  Car  puisque  luy-mefme  pro-  j vocation  de  Dieu.  Ce  n’ed  point  donc  de  mer- 


nneeque  cela  n’edpoint  donné  à tous , ce  n’ed 
nint  à nous  à faire  de  conceuoir  qu'il  nous  fera 
; don,  Que  peux  qui  font  en  vfent.  S’ils  fe  fon. 
:ntmolédez des  aiguillons  deleur  chair, qu’ils 


ueillequel'Apodredit qu'icelles, en  conioitant 
de  fe  marie r.regimboyenrcontreCbrid.Apres, 
pour  amplifier  encore  d'auantage  . il  adioude 
que  tant  s'en  faloit  qu’elles  accôpliflent  ce  qu'el- 


tcourent  àJ’aidedeceluy  psr  la  vertu  foule  du-  les  .moyentpromis  àl'Eglife  qu'elles  rompoyct 
ucl'ilspeuuenr  refider.  S’ils  ne  proufftenrde  j raefra*  la  première  promené  faite  auBaptef- 

V»  mes: 


•7mr, 
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se  '.en  laquelle  efi  contenu  ce  point! , que  cha- 
cun doit  Ceruir  à Dieu  eu  l'cAatoù  il  clt  appelé: 
linon  q quelqu  vn  aima  A mieux  cméJ  re.qu'ayâj 
quaii  perdu  coûte  honte, elles  ne  le  foucioyct  plus 
d'honnefieté , & s'abban  Jônoy  enc  à toutes  drlfo 
lutiôstreilemct  qu'elles  ne  relient  oloycut  nulle- 
méc  à fcmmcsChrefiiéncs. Lequel  lent  meplaill 
tresbic.Pourtât  ie  tcfpon  à nos  aduerlaites , q les 


fie  point  au  teAe  ,ce  (cul  poinû  fu/firq  : c'cft 
qu'il  u'cAoic  point  licite  de  icceuoir  toc  fem-  I 
me  à faite  voeu  de  continence  dcuanc  l'aagede 
foixantcans , puisque  l'ApoAre  l auoic  défendu, 
commandant  aux  plus  ieunes  de  fe  marier. Pour- 
tant, ce  qu'on  e A depuis  Tenu  à quarante  huit 
ans , St  apres  à quarante, & conlcquemmcnt  à 
trente,  pour  afsignervnuouucau  terme  de  fai- 
te vn  tel  voeu  , ne  fe  peut  nullement  exeufer. 
C’eA  donc  vue  chofe  encore  moins  colerable. 


refucs  qu'on  rcccuoit  lors  au  ferurcc  de  l' Egtrfc, 

s'aftreignnyqt  bien  àccftc  peedsité  de  ne  Je  plus  

marier. S n aduenoit  qu  elles  le  rnariaüènt,  nous  que  les  pourcs  fillettes  ,deuant  qu'elles  aycnceu 
pouuons  bien  penfer  quelles  lé  mouAroyent  tel  le  loilir  de  fe  cognor  Arc.Æt  dcuanc  quelles  ayenc 
jles  qucditlain.1  Paul  :c'eA  qu'ayans  teietcétou-  | expérimenté  leur  portée, non  feulement  font  in- 
te  honte , elles  ,'abanduunoycnc  à vne  inlolence  dunes  par  hneilcs  & pateiques  cautelcufcs , mais 
non  conuenable  à femmes  Chrefiicnes.  Erainli,  aufsi  cétraintes  par  force  de  fc  mettre  au  col  ce 


que  non  feulement  elles  nccboycutcn  rompanc 
leur  prometlè  faite  à l'Eglile,  mais  en  dcluilCiuc 
la  condition  des  femmes  ChrcAiennes.  Maisie 
mie  pour  le  premier  , que  les  vefucs  roua  Aênt 
pour  lorsdcvrure  en  eAatde  continence  pour 
' autre  caufe,  linon  d'autant  que  le  mariage  ne 
Iconuenoit  point  à l'office  auquel  clics  fcpiclcn- 
Jtoyent.  Mefme  renie  qu'elles  eu  Aênt  autre  con- 


mal-hcureux  lien.  Quant  eA  des  autres  deux, 
vécus  que  font  les  Moi  nés  & Nonnains,  afcauoii 
de  pourcté  & d'obeillàncc.ic  n'en  feray  plus  15g 
procès:  je  diray  feulement  ce  mot,  qu'outre  ce 
qu'ils  font  enucloppcz  auec  beaucoup  de  fupcrAi  i 
lions , félon  que  les  chofcs  font  auiourd'huy  dif. 
pofecs.il  femble  proprement  aduis  qu'ils  foyent; 
faits  pour  fc  mocquer  de  Dieu  & des  hommes-, 


Cdera  tion , que  de  s'acquitter  delà  charge  que  j Mais  afin  qu'il  ne  femble  que  iefoye  trop  rigoa 
[portoic  leur  efiat.  Secondement , ie  nie  qu'elles  reux  en  cfpluchât  par  le  menu  routes  les  parties, 
ayent  efteafireintes  en  te  Ile  forte,  qu’il  ne  leur  | contencons-nons  de  la  refucacion  generale  que 


f u A encote  pluAoA  per  mis  de  fe  marier  que  d'e 
Arc  bruûees  de  concupifcence , ou  de  tomber  en 

K ne  vilenie.  Ticrcenrcnt,  ie  di  que  fainû 
ictermine  vnaage , lequel  eAcommunee. 
ment  hors  du  danger  d'incontinence,  défendant 
d'en  receuoir  qu' elles  n'ayent  foixance  ans  : mef- 
mement  quand  il  adiouAe  encore  plus , que  cel- 
les qu'on  reçoit  n'ayent  point  eAé  mariées  qu'v- 
« fois,  & que  par  ce  moyen  elles  ayent  défia  do 
né  vne  approbation  de  leur  continence.  Or  nous 
qe  rcprouuôs point  levœu  de  s'abAenir  de  maria 


îay  rortcciddlus. 

10  lepcnfeauoirfa/fifamment  dedairé  quels 
lont  Icsvœus  légitimes  4:  agréables  à Dicuunais 
pourec  qu'il  y a quclquesfois  descôrciëccs  crain 
tiues.lefquellcs encore qu'vn  voeu  leur  defplai- 
fe,  & qu'elles  cognoiflenr  qu'ri  mérite  d'cAre  te- 

firouué.fonc  ncantmoins  en  doute, afcauoir  fi  el- 
es  ne  font  point  tenues  à le  garder , & que  cela 
leur  cA  caule  d'vn  grand  tourment , quand  d'vn 
coAé  elles  craignent  de  faufier  vuepromcllê  fai 
te  à Dieu,  & de  l'autre  cofic  elles  on  t peur  de  pe- 


gc,  que  pour  cesdcux  caufestc’cAquefeuflèmër  cher  pi*  griefuemét  en  la  gardât  qu'en  la  répit: 
onlefirmevn  feruice  agréable  a Dieu:  iré,  qu'il  ileAbcfoindeleurfuhucniren  ce  A endroit, afin 
fp  fait  témérairement  Jeceuxqni  u'ontpoincla  delcsdcfpccherd'vne  telle  difiicuJté.  Or  pour 


leur  oAcrbriefucmenc  tout  fcrupule  ,icdr  que 
tous  reçus  illicites,  & faits  contre  droiâ  & rai- 
ibn,  tout  ainii  que  deuant  Dieu  ils  font  de  nulle) 
valeur,  aufsi  quion  les  doit  tenir  pour  non  faic$-| 
Car  ii  aux  contrats  qui  fe  font  entre' les  hom«| 
mes , il  n'y  a autres  promc/Jcs obligatoires , que; 
celles  aufquellcs  cciuy  auec  lequel  oncontraéte) 


puilfanccdc  le  garder. 

1 9 Mais  encore,  de  quoy  appartient  ce  pafla- 

Î;ede  fainû  Paul  aux  Nonnains? Caron elifoit 
es  vefues  au  fcruice  de  l'Eglifc , non  pas  pour 
reliouif  Dieu  de  chantons  ou  de  barbûtemens 
non  entendus,  viuans  le  refie  du  temps  en  oifî- 
uetétmais  pour  feruir  aux  pourcs  au  nom  de  tou 
te  l'Eglifc, S;  s'employer  du  toutàofficesdccha  fe  veut  tenir  pour  les  aduouer  :c'efi chofe  abfur-g 
rité.  Elles  ne  vouoyent  point  de  viurc  hors  l’e-  de  Se  contre  toute  ration , de  dire  que  nous  fojr- 
Aat  de  mariage,  pource  qu'elles  penia/iènt  que  ons  contraints  à obferuer  ce  que  Dieu  nedeman, 
cefuA  vn  feruiceplaifant  àDieu.quc  de  s'abfie-  de  point  de  nous  :mefmement  veu  que  nos  cru-) 
nir  de  fe  marier , mais  feulement  pour  eAre  plus  ures  ne  font  autrement  bonnes  , iïnon  entant 
à deliure  à faire  leur  deuoir  à la  charge  qu'elles  qu’elles  plaifent  1 Dicu,&  ont  ce  tefmoign» 
prenoyent.  Finalement,  elles  ne  faifoyenc  point  gede  la  confciencede  l'homme, que  Dieu  les  acs 
vntcl  vern  ou  en  leur  première  ieuneilè, ou  eAâs  cepte.  CarccAe  concluiion  demeure  toufiourt 
çncorccn  fleurd’aage  .pour  expérimenter  puis  que  ce  qui  fc  fait  fins  foy , eA  péché.  EnquoyS 
apres  quâd  il  euA  elle  trop  tard, en  quel  abyfme  Paul  entend  que  tout  ce  qui  s'entreprend  auec  ci 
«Iles  s'eAoyenr  précipitées:  maisquand  ilcAoit  fcjence  douteufe.efi  vicieux,  d'autant  que  la  fet 
vrayfemblable  quelles  efioventia  hors  du  dan  le  foy  eA  U racine  de  toutes  bonnes  ocuurés  :b 
ger  d'incontinence, elles  faifoyenc  le  voeu  defe  foy ,di-ie, par  laquelle  nous  fommes  certain 
fflwgfc'  Tompsfois  jcnforcquc ie  qcrjftrrç-  qu'elles  font  agjeable  i Dieu.  S'il  n'efi  dont; 
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'licite  â l'homme  Chrcdien  de  rien  attenter  li- 
non auec  telle  certitade.qui  cmpefehera  que  ce- 
Inyqui  aura  f.ii  tvn  voeupar  ignorance,  ayanrco 
gnu  l'on  erreur, delirte  de  legarder!  Puis  qn'ainli 
ed  , 1er  voeuj  faits  inconlîdercemenr , non  feule- 
ment n'obligent  point  , mais  neceflairement 
doyucnt  edre  refcinJez.Or  il  y a encoréplas, 


petit  plus  honneOei  que  les  autres , (î  ne  (ont-ils 
pourtant  plus  ehades,  d'autant  que  l'impudicité 
dl cachée  au  dedans.  Voylacomment  Dieu  le 
venge  par  horribles  punitions  de  l'audacedcs 
hommes, quand  mefcognoillàn-,  leurinfirmité 
ils  appetenr  de  paruenir  maugré  nature  à ce 
qui  leured  denietS:  quand  en  mefprifaiit  les  re- 


c’ed  que  non  feulement  ils  font  de  nulle  edi- . tnedes  que  Dieu  leur  donnoit  à la  main , ils  le 


me  deuanr  Dieu, mais  luy  font  en  abomination 
icomnieil  a edé mondréparci deuant.Ce feroit 
ynedifputefuperflued'en  traîner  plus  au  Ion?. 
Ced  argument  fetit  me  femble  bien  aduisfufS- 
fant  pour  appaiftr toutes  confciences  fidèles , & 
les  ddiurer  de  tout  fcrupule  : c'ed  que  toutes  les 
cruuresqui  ne  procèdent  point  rTvne  pure  fon- 
taine, St  nefont point  réduites  1 lenrdroite  fin, 
font  reiettees  de  DieutSc  tellement  reiettees, 
qu'il  ne  nous  défend  pas  moins  d’y  perfeuerer 
que  de  les  cnrrcprcndre  du  commencement. 
Car  de  cela  il  faut  conclure  que  tous  virus  qui 
font  produits  d’erreur  & fuperdition , ne  font 
d’aucune  valeur  deuant  Dieu, St  que  nous  les  do- 
uons tailler  U. 


confient  de  furmonter  le  vice  d’incontinence 
par  leur  contumace  & obdination.  Car  corn, 
ment  appellerons-nous  cela  linon  Contumace, 
quand  quelqu'vn  cflant  aduerti  de  Dieu  qu'il  ha  j 
befoin  de  fe  marier,  Se  que  le  mariage  luyeft: 
donné  de  Dieu  comme  vn  remede , non  feule- 
mentil  lemefprife.tnaisaufsi  s'oblige  par  fep^ 
mentale  reiettetî  • 


1 


Des  S uniment. 

C H A r.  z i I i i. 

L y a vne  autre  aide  prochaine  & femblable 
à Ij  prédication  de  l' Euangile,  pour  foulienii 
Jt  confermcr  la  l'oy  ■ alcauoir  los  Sacrcrncns: 


Celle  folution  fera  aufsi  pour  refpondrc  defquels  ils  nous  cit  grandement  vtiîcd'auoit 


aux  calomnies  des  mcfchans , qui  acculent  ceux 
qui  font  fo'rtis  delà  moinerie  pour  fc  mettre  en 
quelque  hcnneltc  edat.  Ils  leur  impofent  d'a- 
uoi  r rompu  leur  foy  Ci  de  s'edre  pa  rimez  : d'au- 
tant qu'ils  ont  rompu, comme  ilsdilent , vn  lien 
indilToluble.par  lequel  ils  edoycnr  a lirai  ms  en- 
tiers Dieu  Sc  fon  Eglil'e.  Orie  di  qu'il  n’y  a nul 
lien.quand  Dieu  callé  St  relcinde  ce  que  l'hom- 
me conferme.Secondemenr,  encore  que  ie  con- 
cède qu’ils  fulfont  obligez  pour  le  temps  qu'ils 
▼îuoycnt  en  erreur  St  ignorance  de  Déçu , ie  di 


certaine  déclaration  , dont  cous  appicnions  à 
quelle  fin  ils  ont  clic  infatuez, St  comment  on  en 
doit  vice,  l’rcmicremcnc , il  nous  fauc  entendre 
que  c'cft  que  Sacremcr.Or  iepente  que  cédé  dé- 
finition fera  propre  St  (impie,  fi  nous  difons  que 
Sacrement  cd  vu  ligne  extérieur,  par  lequel 
Dieu  Icelle  en  nos  coufciences  les  promcllcs  de 
fa  bonne  volonté  enuers  nous , pour  confermeri 
l'imbécillité  de  nodre  foytic  nous  mutuellcmccj 
tendons  tel'moignage  tant  deuant  luy  St  les  Am 
ges  que  deuant  les  hom  mes , que  nous  le  tenons 


queparlagracedeleliisChtidilsont  ede  deli-  pour  nodre  Dicu.On  pourraencore  plus  brief- 
urez  de  telle  obligation,  quand  Dieu  lésa  illu-  ucmenr  définir  que  c'ed  que  Sacrement,  dilanc 
mioezenleur  fartant  coguoidre  fa  vérité.  Car  que  c’edvn  refmoignago  de  la  grâce  de  Dieu 


fila  mort  de  nodre  Seigneur  lelits  ha  telle  etü 
cace , qu'elle  nous  rachète  d ; la  malediûiondc 
la  Loy  de  Dieu , en  laquelle  nous  ellions  : com 
bien  plus  nous  doit-elle  dtiiurcr  St  abfoudrc 
des  liens  humains,qui  ne  font  que  filets  Je  Satan 
pour  nous  lurprendiC’Pourtant, quiconque  a re- 
ceu  cede  grâce  d’edre  illuminé  par  la  clairtéde 
l’Euangile.il  n'y  a nulledoure  qu'il  ne  l'oit  Jcf- 


enuers  nous, conforme  pat  ligne  extérieur,  auec 
attedarion  mutuelle  de  l'hôneiirque  luy  portos; 
Que  l'on  choilillê  laquelle  qu’on  voudra  de  ces 
deux  définirions, elle  s'accordera  quant  au  feus  i 
ce  que  dit  S.  Angndin , que  Sacrcmentcd  vn  li-  : 

fne  vifiblc  déchoie  lacrcc, ou  vne  forme  vilïble 
cia  grâce  inuilîble.  Marsi'ay  tafehé  d'en  don- , 
ner  plut  claire  intelligence,  drclairant  plus  à i 


pedré  de  tous  les  lien?  aufquels  il  edoit  enuelop- , plein  ce  que  lainft  Augufan  auOir  plus  obfcure; 
pé  par  fuperdition.  Combien  queceux  qui  ont  menrtouché  à eau  Ce  de  1a  briefueté. 


edé  Moines  ont  encore  vne  autre  excule  quant 
au  mariage.s’il»  n’auoyent  point  la  pnillànce  Je 
fe  contenir  : Sc  autant  en  ed-il  des  Nonnains. 
Car  fi  vn  vtru  impofublcedla  ruineS:  perdi- 
tion des  âmes , lefuuel  les  Dieu  veut  lauucr,  S.- 
non  point  perdre  : il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  point 


Wi.,; 

>}.i.  • 


Or  il  ed  facile  de Juger  pour  quelle  railbn  les 
ancicsPeresonrvfédecentocen  telle  fignifica. 
tii3.Carpartoutoùletr.îslaccurc5mun  du  nom 
ucan  Tedamër  a voulu  expofer  en  Latin  ce  mot 
Grec, Mydere.il  a dit  JacreinenttcSmeen  I'Epi- 
dre  aux  Ephcliés.Afinde  raanifeder  le  Sacremét 
perfeuerer  en  iceux.  Orque  levtrudecontinen- > de  fa  volonté.  Item  ,Si  vous  auez  entendu  ladif- 
cefoitimpofsiblei  garder  iceux  qui  n’ôrpoincj  penfationdclagracedeDieuqui  m’aedécômi- 
grace  fpeciate  de  Dieu  pour  ce  faire,  nous  l’a-  fe-.c'edqueparrcuelarionilm'adcclairéfonSa- 
tiomdeliadeclairé  ci  delfustSt  l'experiencecn  cremét.Item  aux  Colonies, Le  mydei  e qui  auoic  . 
trie, encore  que  ie  m'en  rculTe.  Carchacunfcait  edé  caché  depuis  le  commencement, maintenir 
bien  de  quelles  ordures  font  pleins  tous  les  cloi-  a edé  reuelé  auf  Sainéfs , aufquels  Dieu  a vou- 
lûtes. Et  s'il  y en  a quelques  vns  qui  fcmblent  vn  lu  demondrer  les  richeflcs  de  ce  Sacrement. 

y y » Item' 


Luire  j,  | ï T.  pes  Moycns  Extérieurs 


Item  1 Timothee,  C'ell  va  grand  Sacrcmët  : que  mens.Car  il  leur  femble  aduis  que  c'eft  allez  (i  le 
' 5 pieu  a ellémanifclléenchair.Nous  voyons  doc  Prellic  fait  la  confecration  en  murmurant  (ans 

que  le  trâslateur  à vfc  de  ce  mot  pour  Secret  des  fens, le  peuple  citant  là  tout  esbahi  de  la  gueule 
choie*  facrees  Si  D mines. Et  en  telle  lignificatiô  beec.Ec  mefme  ils  font  vn  myltere  de  cela, que  le 
l’ont  lbuuent  prinsles  anciens  Docteurs  de  l'E-  peuple  n’entende  rienà  ce  qui  fe  dit.  Pourtant 
glife.Et  de  faiét, c'eft  choie  notoire  que  le  Baptef  ils  ont  compofé  routes  leurs  confecrations  en 
me  Si  la  Ccne  font  appelez  mylteres  en  Grec:  Latin.  Puis  la  fuperlticion  cil  venue  iufqueslà, 
tellemét  qu'il  ne  faut  faire  doute  que  ce  ne  foyét  qu'il  leur  femble  aduis  que  la  confecration  a'ett 
deux motsd’vnc meline lignlfication.Etdclàclt  point  deuement  faite,  linon  en  lublilUut  tout  .... 
aduenuqu'ô  l'a  aufsiprins  pour  les  lignes  ou  ce-  bas, tellement  qu’on  n'oye  pas  meline  le  Ton. 
i remontes  qui  contenoyent  reprefentation  des  Or  fainû  Augullin  parle  bien  autrement  des 
fyr"  1 ''**  chofes  hautes  de  fpititnelles.Cc  qu'aufsi  S.Augu-  paroles  làcramenulcs  : Qiie  la  Parole  > dit-il, 
JMtrcelli.  ftjndcnoteen  quelque  pallàge,  difant , Ilfcroit  foit  coniointe  au  Cgne  tcrrien.dc  il  fera  fait  Sa - 
log  île  difputer  de  la  diuerütc  des  lignes,  lefquels  crement.Car  doue  vient  celle  vertu  à l'eau, qu’en 

quand  ils  apparticnent  aux  chofes  celeltes  fe  c — ' — ' " 

nomment  Sacreraens. 

j En  quoy  nous  voyons  que  Sacrement  n’eftia- 
raais  fans  que  la  parole  de  Dieu  précédé: mais  ell 
1 icelle  adioullé  comme  vne  appendanecordon- 
nee  pour  la  figner , la  renfermer, de  de  pli» fort 
, certifier  enuers  nous:côme  nollre  Seigneur  voie 
I qu'il  ell  de  melticr  à l'ignorance  de  nollre  fens, 


touchant  le  corps  elle  lauc  le  coeur,  linon  en  ver- 
tu  de  la  Parole!  non  point  entant  qu'on  U pro- 
nonce,mais  qu'on  la  croit.  Car  c'ell  autre  chofe 
du  Ion  qui  palTe , Si  de  la  vertu  qui  demeure. 

C'ell  la  Parole  de  foy  qui  ell  prefehee  ,dic  l’A- ■H.®*-»* 
poilre.Pourtantileftdit  aux  Aûes, que  Dieu  pu-  ./ifl-ij-i 
rifieles  coeurs  par  foy  : dt  fainû  Pierre  dit,  que  k.î*f.ju 
le  Baptefme  nous  fauue,  non  point  endefpouil- 


| puis  à la  tardiuetc  Si  infirmité  de  nollre  chair,  lant  les  ordures  de  la  chair , mais  entaut-que 
Or  ce  n'édpas  pour  ce  que  la  parole  ne  foitalTcz  nous  auons  bonne  confcience  pour  refpondre 
| ferme  de  loy-mcfme,  ou  quelle  en  puilTeauoir  à Dieu.  C'ell  donc  la  parole  de  foy  que  nous 
I meilleure  confirmation  quant  à foy  (car  la  veri-  prefehons , par  laquelle  le  Baptefme  eu  confi- 
te de  Dieu  cil  par  foy  feule  tit  feure  & certaine,  cré  pour  pouuoir  nettoyer.  Voyla  les  monde 

2'  u’elle  ne  peut  d'autre  partauoir  meilleure  con-  fainû  Augullin., Or  nous  voyons  qu'il  requiett 
rmation  quedefoy-mefme:)mais  c'ell  pour  prédication  aux  Sacretnens , de  laquelle  la  foy 
nous  edfermer  en  ellc.Car  nollre  foy  cil  tant  pe-  s'enfuyue.Et  nefaut  point  yci  vferde  plus  ion- , 
tire  de  debile.que  li  elle  n'cll  appuyée  de  cous  co-  gue  probation  : veu  qu'il  ell  tout  notoire  que  i 
i fiez, &:  foullenuc  par  tous  moyës.loudain  elle  ell  c'ell  que  Iefus  Chrill  a fait , que  c'ell  qu'il  nous 
■s, agi  tee  de  vacillancc.Ec  a commandé  de  faire , que  c'ell  qu'ont  fuyui  les 


esbranlee  en  toutes  parts, agitee  de  i 


1 d'autant  que  nous  fommes  tant  ignorans,dc  tant 
| adonnez  de  fichez  aux  chofes  terriennes  de  char- 
nelles,que  nous  ne  pëfons  ni  ne  pouuons  côpren- 
dre  ne  côceuoir  rien  qui  foit  fpiritucltainûle  Sei- 
gneur mifericordieux  s'accommode  enceci  à la 
rudelTe  de  nollre  fens.que  mefme  par  ces  etemés 
terrellrcs  il  nous  meine  à foy, de  nous  fait  côcem- 
| Hauiljt  a|  pler  mefme  en  la  chair  comme  en  vn  miroir  fes 


Apollres,  de  que  FEglife  ancienne  a obferué. 
Mefme />n  feait  que  depuis  le  commencement  ; 
du  monde , quand  Dieu  a donné  quelque  ligne 
aux  Peres.il  l'a  conioint  d'vn lien infeparable 
auec  doctrine:  pource  que  fans  icelle  le  regard 
muet  ne  peur  linon  eltonner  nos  fens.  Quand 
donc  U fe  fait  mention  des  paroles  facraracnta- 1 


les, par  cela  entendons  la  promellè,  laquelle  doit  : 
W pupald,  dons  fpirituels.  Car  lï  nous  n'elbons  fenfuels  d:  elire  prefehee  haut  Si  clair  du  Minillre , pour  j 


enueloppezde  nos  corps, comme  dit  Chrylollo- 
me,ces  choies  nous  leroy  ent  données  fans  figu- 
j recorpotelle:mais  pour  ce  que  nous  habitons  en 
| nos  corps.  Dieu  nous  donne  les  chofes  fpirituel- 
! les  fous  fignes  vifibles.  Non  pas  pource  que  les 
chofes  qui  nous  footpropofees  pour  Sacrement, 
ayent  de  leur  nature  telle  qualité  de  vertu  : mais 


mener  le  peuple  où  le  lîgnetend. 
f Et  ne  font  à efeouter  aucuns  qui  arguent  1 
par  celle  cauilationtOu  nous  feauons,  difenc-ils,  | 
que  la  Parole  de  Dieu,  laquelle  précédé  le  Sa- 1 
crement , cil  la  vraye  volonté  de  Dieu:ou  nous 
ne  le  feauons  pas.Si  nous  le  fcauôs  bië.nous  n'ap-  ! 
prenons  rien  de  nouueau  par  lcSacremëc  lubie- 


pource  qu’elles  font  lignées  Si  marquées  de  Dieu  quent.  Si  nous  ne  le  feauons  point  Je  Sacrement  | 
I P°UJ  auoir  celle  lignification.  ^ ne  le  nous  pourra  pas  enftigner,  duquel  toute 

1 1 v*rm  A'  »nt/*sr«  na  stîll  t « f)  , .nU  /”>.•*  1 1 ! 


4 Cell  ce  qu'ondîc  cômuncemc  t,que  Sacremët  la  vertu  de  efficace  ne  gill  qu'en  la  Parole.  Qtfil  1 

idu 


côlifle  en  la  Parole  de  au  ligne  exterieur.Car  par  leur  foit  en  brief  relpoodu  ,que  les  féaux  qui 
la  Parole  il  ne  faut  pas  entëdre  vn  murmure  qui  font  misde  appofezaux  lettres  dt  inltrurocns 
fe  face  fans  fens  di  intelligence , en  barbotât  à la  publiques,  prias  en  foy  ne  font  rien:  car  s'il  i 
façon  des  enchanteurs, comme  fi  par  cela  fe  fai-  n'y  auoic  rien  eferit  au  parchemin,  ils  ne  fer* 

I foitlaconfecratiommaisilnous  faut  entëdre  la  uiroyent  à aucune  chofe,  de  en  vain  y feroyent  | 
Parole  qui  nous  (bit  prefehee,  pour  nousenfei-  attaehez.Ec  ncantmoins  pourtant  ils  ne  Laitient 
gner Si  nous  fairefeauoirque  veutdirele  ligne  point  de  renfermer , aeertener.de  rendre  plus 
i vilîble.Pourtant  ce  qui  fe  fait  (bus  la  tyrannie  du  authentique  l'eferiture  qui  eft  contenue  de- 
mefehante  profanation  des  Sacre-  dans  les  lcttres,quand  ils  font  à icelles  adiouftex. 


“EtSF 


-I 


Üu 
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Et  ne  peuuent  dire  que  celle  fimiücude  fait  puis  appellent  Piliers  de  noftre  foy.  Carainfi  qu'va 
n’agueres  côtrouuee  par  nous , Je  faite  à plailîr:  édifice  fe  porte  Je  fe  fouftient  fur  fon  fondemet, 
car  i'aindi  I’aul  en  a vlc,en  appel]  ant  le  Sacremct  JetoBtcsfois  quand  on  y adioufte  par  dcllus  les 
de  laCircôcifiô  par  vu  motGrec.s  ra.HA.elD  A.  pillsers.U  en  cil  rendu  plus  feur  de  plus  fcrrae:en 
| c’eft  à dire  Seel.  Auquel  paflage  il  dcmôftre  que  celle  maniéré, aufsi  noftre  foy  fe  repofe  Se  fou- 
! la  Circoncifion  n'a  pas  cfte  à Abraham  pour  îu-  ftient  fur  la  parole  de  Dieu, comme  fur  fon  fon- 
ft  ice.mais  va  l'eau  de  la  paâion , en  fiance  de  la-  dement  : mais  quand  les  Sacrement  y fonc  adiou 
quelle  il  eftoit  ia  auparauant  iuftific.  Et  pour-  liez, ils  luy  ferucntainlî  que  de  pilliers , fur  lef- 
quoy,  ievous  prie, cela  nous  doic-il  orfcofer , li  quels  elle  s‘appuycplusiort,Je  s'y  conferroeen- 
nous  enfeignons  la  promeflèeftre  feellee  par  le». 

Sacrement,  veu  qu’il  eft  manifefté  qu'entre  les 
promefles  l'vneeftconfermee  par  l'autre  ? Car 
celle  qui  eft  la  plus  mamfefte , eft  la  plus  propre 
pour  afleurer  la  foy.  Or  les  Sacremens  nous  ap- 
portentpromefles  trefclaires  : Je  ont  cela  parti- 
culier outre  la  Parole,  qu  ils  nous  les  reprefentët 
au  vifcômceupeinûure.  Et  ne  nous  doit  point 
efmouuoir  la  diuerfité  qu'on  amene  entre  le  Sa- 
crement Je  les  féaux  des  lettres  patcntcsrafcauoir 
que  veu  que  les  vni  & les  autres  confident  en  élé- 
ment charnels  de  ce  monde, les  Sacremens  ne  receus  des  mauuais,qui  tôutesfois  pour  cela  n'eu 


cote  mieux.  Ou  autrement  en  les  appellant  Mi- 
roirs.aufqucls  nous  puifsiont  contempler  let  ri. 
ebefles  de  la  grâce  de  Dieu , lelquelles  il  nous 
cflargifl.  Car  par  iceux  Sacremés  (comme  défia 
deuic  a elle  dit)  il  fe  manifefte  1 nous  félon  qu'il 
eft  donné  à noftre  lent  heberé  de  le  pouuoir  co- 
gnoiftre,  8c  nous  teftifie  fon  bon  vouloir  enuers 
nous  plus  expreflcmenc  que  parla  parole. 

7 C'eft  aufsi  mal  argué  àceux  qui  prétendent 
les  Sacremens  n'eftre  point  telmoignages  de  1a 
grâce  de  Dicu.pourunt  que  bien  fouuenr  ils  lonc 


peu  uct  pas  feruir  à feeller  les  promefles  de  Dieu 
qui  font  fpirituelles, comme  font  les  féaux  pour 
feeller  les  efcritx  des  Princes, quât  aux  choies  t râ- 
fitoires  Je  caduques.  Car  l'hôme  fidèle  en  voyanc 
le  Sacrement  ne  s'arrefte  pointa  rexteriorité, 
mais  d'vne fai nûe  confideration  s'efleue  à con- 
templer Ici  hauts  myfteret  qui  y font  cachez, 
félon  laconuenancedelafigure  charnelle  auec 
la  chofe  fpitituelle. 

C Et  puis  que  noftre  Seigneur  appelle  fes  pro- 
meflês,Conuenances  8c  Appointcmens  : Sc  les  Sa 


fentent  de  rien  plus  Dieu  leur  eflrefauorable, 
mais  en  aequiercc  toufiours  plus  griefue  damna 
tion.Carparmefmeraitbnl'Euangile  ne  ferait 
point  aulsi  tefmoignage  de  la  grâce  de  Dieutcar 
elle  eft  ouye  de  plulieurs  qui  la  mefprifent:  ne  fi- 
nalement Iefus  Chrift  mefme , lequel  a efté  reu 
& cognu  de  plufieurs.detquels  bien  peu  l'ont  rc  - 
ccu.  Le  femblable  fe  peut  voir  aux  letres  paten  • , 
tes  des  Princes.  Car  vne  grande  partie  du  peu- 
pie, combien  qu'elle  feaebe  que  le  feau  authenti- 
que qui  y eft  appoféeft  venu  du  Prince,  neanc- 


Car  on  tue  bien  fouucnt  des  truyes  fans  lignifier 
autre  myftere.  Pareiileméc,qu'ell-ce  par  loy  que 
de  toucher  en  la  main,veu  que  bien  louuent  plu- 
fieurs  toucher  aux  mainsrje  leurs  ennemis  pour 
leur  mal  faire;  Je  toutesfois  quand- les  paroles 


cremens.  Marques  & Enleignemens  de  conue-  moins  ne  laifle  point  de  le  contemner.  Lesvns 
fiances  ronpeut  tirer  & prendre  vne  firailitude  le  laiflent  là  comme  vne  chofe  n'appartenant  de 
desconucnances  Je  appointcmens  des  hommes,  rien  à loy ,Ies  autres  mefmes  l'ont  en  exécration: 
LesAncienspourcoufirmationdeleursappoin-  tellement  qu’en  reputant  vne  telle  conuenance,j 
terriens, auoycnt  acccuftumé  de  tuer  vnctruye.  I iloefe  peut  faire  que  nous  n’approuuions  la  fi- 
Qu'euft  tait  vne  truyetuee.fi  les  mots  de  l'ap-  ' militude  ci  deflus  mife.  Parquoy  il  eft  certain 
pointement  ncfuflènt  quand  & quan  J interne-  que  noftre  Seigneur , tant  en  fa  fainâe  parole 
nus , de  mefme  auparauant  n'eullént  précédé;  qu'en  fes  Sacremens, nous  prefente  à tous  fa  mi- 1 

lericorde,  Je  la  grâce  de  fa  bonne  volonté  : mais  i 
elle  n'cft  acceptée  que  de  ceux  quircçoiuent  8c 
laParoleJc  les  Sacremens  en  certaine  foy:  com- 
me noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  a efté  du  Pete 
offert  de  prefenté  à tous  pour  falut , mais  il  n'a  j •'  ’X 
d'amitié  & conuenance  ont  elle  premifes , elles  paseftérecognudereceudetous.  Sainâ  Augu-  SurSJtm 
IbnMonfcrmecs  par  tel  ligne,  encorequ'aupar-  ftin  en  quelque  lieu  voulant  dénoter  cela  ,adic, 
•uatwellesayenteftépropofccs.faiûes  Jearre- 1 que  la  vertu  de  la  parole  qui  eft  au  Sacrement, j 
lies.  Les  Sacremens  donc  nous  font  des  exercices  gift  non  pas  en  ce  qu'elleell  prononcée,  mais  en 
pour  nous  rédre  plus  certains  de  la  parole  Je  des  ce  qu'elle  eft  creuë  8c  receue.  Pourtant  fainft 
promefles  de  Dieu.  Etparce  que  nous  fommes  Paul  parlantdes  Sacremens  entre  les  fidèles , en 
charnels,  aufsi  ils  nous  fonc  dônez  en  chofes  char  difpute  tellement  qu'il  endoft  en  iceuxla  com-j 
nelles.afin  qu'ainfi  ils  nous  inftruifent  félon  laça  munion  de  Iefus  Chrift:  comme  quand  il  dit, 
pacité  de  noftre  rudeflc>&  nous  adreflènt  8c  con-  Vous  tous  qui  auez  efté  baptizez , auez  veftu  CaU.ylj. 
duifent  corne  pédagogues  font  les  petis  enfam.  Chrift.Itcm.Nous  lommes  vn  corps  Sc  vn  efprit  i.frr.u.i» 
Aceftecaufe  Sacrement  eft  appellé  par  fjiruft  d’autant  que  nous  auons  efté  baptizez  en  Chrift. 

•n  Auguftin,  Pa  rôle  vifible , pourautanc  qu'il  nous  Au  contraire , quand  il  taxe  l’vfage  mauuaisJd 
demonftre  comme  en  vne  peinélure  les  promef-  peruers  des  Sacremens , il  ne  leur  attribue  non 
fes  de  Dieu, & nous  les  reprefente  au  vif.  Nous  plus  qu’à  desfigures  vaines  Je  inutiles.  Enquoy 
pouuons  aufsi  vfer  d'autres  flqpilitudes, pour  plei  ilfignificquecombicquelcs  niefchÂ*  Je  les  hy- 
_ nem  en  tdefig  perles  Sacremens , comme  enles  pocritcs  anei tiflènt  ou  cmpefchétla  vertud:  I’ef; 
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fêü  de  ta  grâce  de  Dieu  aur  Sacrement  ,neanr 
moins  q cela  ne  repagne  point  cj  les  Sacreiy  ns, 
xoutcsfoisA!  qiûtcsqu’ilplaift  à Dicu.n’apportër 
i»ray  tcfïrioignage  delà  comuniG  de  lefusChrift, 
& <[  le  S.Efprit  n'exhibe  à la  vérité  ce  qu’ils  pro- 
mettent. Nous  cueilloirs  dôc  q les  Sacrcmf  s Ibnt 
jvrayemen:  nümez  tcfmoignagcs  delà  grâce  de 
Dieu,  VcGme  feaax  de  la  faueur  qu'il  nous  porte, 
letqucls  la  lignas  en  nous.cofolenc  par  ce  moyen 
noitre  foy.la  nourrilTenr.côferroentSr  augmen- 
tent. Et  les  râlions  qu'aucuns  ont  voulu  alléguer 
au  cuti  aire, font  trop  friuoles  Je  debiles.  Les  vns 
difent  que  li  noftre  foy  eft  bonne, elle  ne  fe  pour. 
Toitfaire  meilleure:  car  ce  n’eft point  foy, linon 
qu’elle  s’appuye  A:  arrefle  fur  la  mifericordede 
Dieu  lïfctmcmct, qu’elle  n'épuiirecftredefmeuë 
11e  diftraite.Aufqucls  il  eft  beaucoup  meilleur  de 
X*K 7. 5.  prier  aucclcsApofh-cs.qleSeigneur  leuraiigmé 
taft  li  foy  .que  nullcmct  fe  vanter  d'vne  telle  per 
fcûion  de  ray, laquelle  iamais  nul  des  homes  n’a 
euè',ni  aura  en  cette  vie.  Qu’ils  refpondcc  quelle 
UdTCfi.  14  foy  ils  penfent  auoireftf  enceluy  qui  difoit.Te 
croy,  Seigneur  : aide  mon  incrédulité.  Car  cette 
foy  aucunement  cncômencee  ettoit  bône,&  pou 
uoitencoreettre faite meilleure  par  la diminu- 
tion de  l'incrédulité.  Mais  ils  ne  peuucr  ettre  ré- 
futez par  nuis  plus  certains  argument,  que  par 
leur  pi  opre  confcicnce.Car  s’ils  fe  confclienr  pe- 
cheiirs  (ce  que  vucillentou  non  ils  ne  peuuent 
nicr)nccelTairement  il  faut  qu’ils  en  imputent 
la  faute  à l'imperfcflion  de  leur  foy. 
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dôné  en  vain-.Juquel  l’cruute  & la  vertu  ert  de  cl 
mencer.côfirrraer  & parfaire  la  foy.Ie  ieurcôfef 
fe  q la  foy  ert  propre  * entière  œuure  du  S.  Ef>rié 
par  lequel  cftans  illuminez  , nous  recognoillôn 
Dieu  Jt  les  grans  tbrelors  de  fa  bénignité:*:  fan 
la  lumière  duquel  noftreefprit  eft  tellemen 
ueuglé, qu’il  ne  peur  rien  voi  nettement  delpi 
ueu  de  tour  feiiriracnt,  qu’il  ne  peut  rien  flair 
des  choies  fpi  rituelles.  Maispourrne  graced 
•Dieu  qtt’ilsconlidercnt,  nous  en  recognoillôn 
trois.  Car  premièrement, nottre  Seigneur  no 
cnfcigneA:  inttruitpar fa parole.Secondemer 
il  noui  coter  me  par  fes  Sacremeni.Tiercemenr,j 
par  la  lumière  de  funfainâ  Efpritilcfclairenon 
ftre  entendement,  & donneentreeen  nos  cœur» 
& 1 la  Parole  & aux  Sacremës.lefquels  aut  remet) 
batroyent feulement  les  aureilles , A:  feprefetr) 
teroyenr  aux  yeux  : mais  ils  ne  penetreroyent  ta 
n’efmouueroyent  point  le  dedans.  -1 

9 Pourtant  ieveux  que  les  letfeurs  foyent  ad  a 
ucrtts  que  ce  que  l'attribue  aux  Sacremës  l'officd 
deconlermer  JC  augmenter  la  foy,  n'eft  pas  quq 
i’ettime  qu'ils  ayenr  vue  vertu  perpetueüede  ca| 
fai  rennais  pource  qu’ils  font  iottituex  de  Dicail 
celle  fin- Au  rette.ilsproduifent  lors  leur  efficace 
quâd  le  Maiftre  intérieur  des  âmes  y adiou  tefa 
vertuipar  laquelle  feule  les  coeurs  font  percez.  Je 
les  aflfeéliôs  touchées  pour  y dnner  entrée  aux  Sa 
cremens.  Si  ecftuy-la  defaut , ils  ne  peuuent  non 
plus  apporter  aux  elprits.quc  la  lumicredu  foleil 
auxatieugles.ou  vne  voix  fonante  à lourdes  au- 
teilles.  Pourrit  le  mets  cette  diftèrence  entre  ! E- 


a/»ï.7  8 Mai  s ils  difent,  Philippe  refpôdit  a l'Eunuque  retlles.Pot 
h4  5 5 s’il  croyoit  de  tout  fou  cœur,  il  Iuy  ettoit  licite  fpritAt  les  Sacremés.q  ic  rceognoy  la  vertu  retc. 

d’cftic  baptizé.  Et  quel  lieu  doit  yci  auoir  la  cô-  der  en  l'Efprit.ne  laifsât  rië  d’au  itageaux  Sacre, 
firmation  du  Captefme,  on  la  foy  occupe  & em-  mens,  lino  qu'ilsfoyét  inftrumêsdôr  le  Seigneur 
pl  : t tout  le  cœur?  Pour  rcfrondrc.d’atitre  partie  vfe  enuersno’rJr  rds  inftrnmcs,q  feroyie  inuti- 
leur  dem.îJc.Nefentent-ils  point  vne  bône  par- 1 les  Je  vains  fans  l'operatiôde  l' Elprirnedtmoins 
tic  de  Icu  r cœur  ertre  dcfnuecS:  vuide  de  foy’Ne  ! qu'ilsfontpleinsdcfficacequid  l'Efprit -befon- 

' “nepardeilis.Mainrenit  il  efteuidet  cornent  le 

t parles  SacremcscGfe*. 

|H  eux  voyent  par  la  lueur 

fficns'dSc  Ibinmcs  plus  qmiferables.fi  nous  vieil  du  folcih&les  aureilles  oyct  par  lelon  de  la  voix, 
lill'ons  (ans  tien  proufiter.defqaels  la  foy  doit  a-  Certes  la  lumière  ne  ferait  né enuers  les  yeux.O. 
. u.rit  fesaaocs, par  lefquelsclle  aille  toufiours  en  1 non  q la  faculté  de  voir  y futt  pour  la  recenoirase 

’3'  aujf  iùfques  à cequ’élle  grandilléen  home  pat*-  la  clameur  aux  aureilles, linôql'ouyeleur  fuft  dû 
*"  fait  Jouxtant  en  ce  lien.Croirede  tout  fon  cœur,  nee  Je  nature.Or  li  c’eft  chofe  vericablefcôraeel 

n'eft  pas  ettre  parfaiiemcnt  fiché  à Icfus  Chrift:  ledoit  ettre  refoluc  entre  nous)  q fopera«#odu 
maisettfeulcmét  I'embralTcrdebon  courage,*:'  S.  E!pritpourengëJrer,entrcrenir,conferuerSe 
dezele no  fcinûm’eftre  point côme foulé  déluy,  eftablir  la  foy.eft  pareille)  1a veuc  de  l'œ'iLJc  i 
mai  s J'a  rdcte  alfeéfio  en  auoit  corne  fai  foif,  fouycdcl'aurcillc,rvn&:  l'autre  s'enfuit  trcsbié, 

ti  foufpirer  apres  luv.  C'ett  vne  maniéré  tant  Je  Que  les  Sacremës  ne  proufitër  de  rié  las  la  venu 
plus  cornunc  de  parler  de  PEftrimte,  qu’elledit  diceluy:4ncîtmoins  q cela  n'epefeherié  qu'aux 
ettre  fairdetrtutlecctur.ee  quelle  veut  figni-  cœurs  i.i  par  Iuy  enfeignez.lafoy  ne- loit  corro- 
fier  ettre  fait  Je  bo cornage  A:  fans  feinrife.Tcls  boree  & augmëcee  par  les  Sacrcmcs.il  y a leulo- 
V 110  -o  font  ccs  partages , En  tout  roôcrrtr  ie  fay  cher-;  nrenr  cette  dirtcrcncc.éj  nos  yeux  J:  nos  aureilles 
T ehé  It'.Ié  te  loucray  en  tout  mô  cœur  : Jcautrcs  ont  narureltemër  la  faculté  Je  voir  A:  ouirimaix 

Zut,  ' ftmbllblés.Cfime  au  côtraire.renrcnît  les  hypo  iefaiaft  Efpricacc  mcfme  office  en  nos  âmes 
Sr, \ et  ires  A;  trôscnrr,  elle  a coutt  urne  de  leur  repro-,  d'vne  gracefpcciale  outre  le  cours  dénaturé. 

3'  cher  qii’ilscnt  cœur  A-  crrur.c'étt'â  dire  le  cœur  10  Par  laquelle  raifonlontaufsifolues  les  ob 
doub'e  Usa diouttent  en  apres.queff  la  foy  ettoit  ieftions  qu’ont  aasouftumé  aucuns  de  fairex'eft 
augmëtecpai  IcsSactemcsJéS.Efpricanroitefti:  liootu atttibiwnt^àl'acctoUlcmenooa côfirœ* 
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n Je  foy  aux  «rea  turcs, qu'en  cela  nom  faifons 
iurell' Efprit  de  Dieu, lequel  feul  il  faut  rcco- 
noiftrcaurhcur  d'icelle.  Car  nous  ne  luy  rauif- 
lons  point  eu  ce  failàut.la  louange  qui  luy  appar 
jienr.vcu  que  mefme  ce  qui  cil  dit  conformer  le 
itigmenter , n'elt  autre  chofe  qu'appareiller  par 
"on  illumination  nofirc  efprit  a rcccuoir  .la  côfir 


entre  la  femence  le  la  Parole  ■ comme  nous  (li- 
ions que  le  blécroift , procédé  & vient  en  perfe- : 
ûiou  de  la  femëce.pourquoy  ne  dirons-uous  auf 
fi  bien  que  la  foy  prend  (on  commencement,  ac- 
croiltemcnt  & perfection  de  la  ParoleiS-Paul  ex-! 
prime  tresbien  l'vn  le  l'autre  en  diucrspalliges-  | 

Quand  il  réduit  en  mémoire  aux  Corinthiens,  a.frr-1.4. 


...ationqui  eilpropofeeauxSacremens.  Et  fi  ce-  en  quel  le  efficace  Dieu  s'efileruidc  fa  prcdica- 
lacfl  cncorcs  trop  obfcurcincc  dit, il  fera  cfclair-  tion , il  fe glorifie  que fon  mimflere  aefté  fpiri-: 
ci  par  celle  fimilitude-Si  ont  veut  perfuader  quel  tucUômc  ü la  vertu  du  S.  Efprit  euft  efté  côioin-. 
qu'vnàfaire  vnc  chofe,  on  méditera  toutes  les  ûcaucc  fa  prédication , pour  leur  illuminerles| 
raifons  par  lefqucllcsil  fuit  attire  à celle  fcntcce,  entendement  le  efmouuoir  leurs  cœurs.Mais  en 
Sc  quali  (bit  côcraintd'o'otcmperer.  Mais  encore  vu  autre  pillage,  les  voulût  adraoneller  que  c'eft 
il  n'y  a rien  de  (aiâdilc  perfonnage  auquel  on  ha  qu^aut  la  parole  de  Dieu,quid  elle  efi  prclchcc  *•  Cçr.yt. 
ifiairc,n'elld>vniugcmctvif&  aigu.pouuârcô-  parvn  homme,  il  accompare  les  prelcheurs  à 

des  laboureurs  .lefquels  apres  auoirtrauaillé  le 
prins  peine  à cultiuer  la  terre , ne  peuucnt  faire 
autre  chofc.Or  que  lcroit-cc  d'auoir  cultiuc , fe. 
mé&  arrousétouque  proufireroit  tout  ccla.fi 
Dieu  ne dônoit  fa  vertud'enhautîPourtantii  cou 
dud  queccluy  qui  plante  n'cft  rien, ne  celuy  qui 
arroufetmais  qu'il  faut  tour  attribuer  à Dieu, qui 


prendre  quel  poids  il  y a aux  raifons  qu'on  luy 
auicncis'ii  n'elt  pareillemct  de  nature  docile,  & 
enclin  à obéir  à bonne.do£f  rine  : fi  finalement  il 
n'a côceuvnc  telle opiniô  delà  loyauté  & prude 
ce  de  celuy  qui  luy  dôneconléil , qu'elle  luy  for- 
me vu  dcnuiugcmcc  pour  rcccuoir  ce  qui  luy  fe 
ra  baillé.  Car  il  y a pluficurs  dures  telles  qu'ône 


nourroit  iamais  rlcchir  par  aucune  railon.Quâd  donne  l'accroillêment.  Les  Apoftres  donc  preC 


laprcud'hominiee.l  fulpeûe.ou  l'autboiitccon 
reinptible ,011  neproufitede  rien, voire  enuers 
ceux  qui  (ont  ail'ez  à menertau  cütrairc.que  tou- 
tcsceschofcsfoyentcnlcmble  coniointes , elles 
feront  que  le  confeil  qu'on  baille  fera  volôtaire- 
ment  rcccu, lequel  aucremét  eufl  c(lé  mclprisé. 
L'operation  du  S-  Efpric  efi  pareille  en  eux.  Car 
afin  que  la  Parole  ne  bâte  poi  ut  en  vain  les  aureil 
les,ouquc  les  Sacrement  ncfoyet  point  en  vain 
prefentez  aux  yeux.il  declai  re  q ue  c'eft  Dieu  qui 
parle  là,&  araolit  la  dureté  de  nofirc  coeur,  pour 
nous  appteficr  à l'obcillânce  laquelle  efi  deue  à 
fa  parole.Finalcmenr.il  trâsferc aux aureillcs de 
l'efpric , tât  les  paroles  que  les  Sacrcmës.  1 1 n'y  a 
donc  nulle  doute  que  tau  t la  Pai  oie  que  les  Sacre 
mens  ne  confcrmcut  nofirc  foy,  en  nous  remon- 
(Ira  n:  à veue  d'exi  lia  bonne  volonté  de  nofirc  Pe 
rcccJeficcnucrs  nousten  1 intelligence  de  lequel 
le  côlific  la  fermetede  nofirc  foy,  le  toute  la  for 
ce  repolc.  L 'Efprit  aufsi  confcrmc  la  foy, entant 


client  auec  efficace  du  S.  Efprit,  entant  que  Dieu 
s'en  fertcommed'inftrumens.  Mais  il  faut  touf- 
iours  rcairceftcdiftinûiontc'eft  qu'il  nous  (ou- 
uicnc  que  c'eft  que  l'homme  peut  de  foy  ,&  ce 
qui  efi  propre  à Dieu. 
ix  Or  il  efi  ii  vray  que  les  Sacrcmcns  (ont  côfir* 
■nation  de  nofirefoy,qu’aucunc  fois  Dieu,  quâd 
il  veut  ofter  la  fiance  des  choies  qui  cftoyent  pro- 
mifes  aux  Sacrcmcns, olfo  nicfme  les  ijcrcn.cs. 


Quand  il  delpouil!c&  reiette  Adâdu  don  d'im- 
mortalité,il  dit, 


Qu’ Adam  ne  recueille  point  du  Cen-i-xù 
fruiû  de  vie, afin  qu'il  11e  viuc  éternellement. 

Qn'eft-ce  que  nous  oyôs!  Ce  fruiû  pouuoit-il  rë- 
dre  le  refiituer  à Ad  j l'incorruptiou , de  laquelle 
il  cfioit  délia  dccheutîNëni  : mais  cela  efi  autant 
comme  s’il  euft  dit,  Le  ligne  de  ma  promette  qui 
luy  peut  faire  qucJqucelpcrance  d'immortalité, 
luy  (bit  ofié,  afin  qu'il  ne  prene  plus  vaine  con- 
fiance- Par  me  mefnie  raifon  aufsi  l'Apoftrc, 
quand  il  exhorroit  les  Ephclics  qu'ils  cullenr  fou 


qu'il  imprime  en  noftre  coeur  icelle  confirma-  iienanccd’auoireftéeftragcrsdespiome(tes,cr- 
tion  pour  luy  douncrcfficace.CependautlcPere  longncz  de  la  compagnie  d'Ifrael,  fans  Dieu, 
des  clairtczn'efi  pas  empefehé  qu'il  nepuiftèef-  fans  Chrift.il  dit  qu'ils  n'ont  poinc  eftépartici- 
clairet  nosames  par  leraoycndes  Sacrcmens,  pans  de  la  Circoiicilïon.En  quoy  il  lignine  qu’ils 
comme  il  efdaire  nos  yeux  corporels  par  les  ra-  cftoyent  exclus  de  la  promette, puis  qu’ils  11'eti  a- 
yons  du  foleil.  noyée  point  eu  lemercau.  Ils  font  vn  autre obic- 

11  Que  celle  propriété  foit  en  la  parole  exterieu  ûionique  la  gloirede  Dieu  efi  trasfereeaux  créa 
re.lc  Seigneur  Icfus  le  demôftre  quand  il  l'appel  turcs,aufquellq|on  attribue  tant  de  vertu:&  que 
le  femence.Car  comme  la  lenience,(i  elle  tombe  ainli  elle  efi  d'autât  diminucc.il  efi  facile  d'y  re- 
eu  quelque  endroit  dcfert,&  qui  ne  foit  point  la-  fpondre.Quc  nous  ne  mcttôs  point  aucune  ver- 
bouré.fe  perd  fans  tien  produire  : au  contraire, fi  tu  aux  créatures,  mais  feulemécdilons  que  Dieu 
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elle  efi  ietreeen  vn  champ  bien  labouré, rappor- 
te fon  fruiû  en  abondaceiainfila  parole  de  Dieu, 
fi  elle  tombe  en  quelque  dure  ce  ruelle  le  rebelle, 
demeure  fterile, comme  la  fcmcceietcccau  gra- 
iller de  la  menmais  fi  elle  trouue  vn  ame  bien  ap 


vfe  de  tels  moyens  & infini  mens  qu’il  voirluy- 
mcfmc  efire  conuerablcs  : afin  que  toutes  choies 
ferucnc  à là  gloire , puis  qu'il  efi  de  toutes  chofes 
(êigneur  & niaifire.  Comme  doue  il  nourrit  nps 
corps  de  pain&  autres  viandes, commeil  efclai- 


preficc  par  l'operaciôdu  S.  Efprit, elle  efi  fecôde  re  te  mode  par  le  foleil,  comme  il  l'cfchautïè  par 
& fertile  enfruiû.  Or  s'il  y afibônelimilitude  lcfeu,&  ncammoins  oç  le  pain,  ne  le  foleil, ne  te 
t,  ' rv  4 au 


ï 
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Des 


feu  ne  font  rien,  finon  ent.it  que  fout  telsmoycs 
' il  nous  cflargic  fci  bcncdiûiôstainli  pircillemét 
il  repaiftâc  nourrit  fpirituelleractla  foy parle» 
Sacremés.lefqucls  n'ont  autre  office  nue  de  nous 
reprefenter  les  promellés.  d'icelay  déuant  nos 
yeux, Sc  meline  nous  en  dire- gage.  Et  comme 
nous  ne  deuom  mettre  aucune  liance  aux  aucies 
creatures.lefquelles  par  la  bône  volonté  de  Dieu 
font defti nées  ànosvfagesSc  parle  feruicedef- 


Moyen*  Extérieurs 

ou  certaine  perfuafion  qu'on  ha  deeelle  vérité. 
En  celle  maniéré,  combien  que  Sacrement  foit 
le  îurement  par  lequel  le  gendarme  fe  promet  Sc 
s'oblige  à Ion  Capiui ne, ils  l’ont  prins  pour  ligni 
lier  1;  ligne  dont  le  Capitaine  vie  pour  rcceuoir 
les  gendarmes  en  fa  bande  3c  folde.  Carie  Sei- 
gneur par  fes  Sacrcmens  nous  promet  qu'il  fera 
noftre  Dieu , Sc  que  nous  luy  ferons  fon  peuple. 

ou,  «u,,,»..  _ H Mais  nous  détaillons  telles  fubtilitez, puis  que 

quelles  il  nous  cflargic  les  dons  de  fa  bonté,  & ne  par  bien  clairs  argumës  ie  penféauoir  monftrc 
fes  deuons  auoir  en  admiration  ne  glorifier  com  que  les  Anciens  n'ont  eu  autre  efgard  en  appelât 
me  caufes  de  noftre  bientainlî  noftre  confuce  ne  nos  lignes, Sacremés,  que  de  lignifier  que  ce  font 
fedoit  arrefter  aux  Sacrement , St  la  gloire  de  lignes  de  chofes  fainftes  3c  fpirituelles.  Nous  re- 
Dieu  ne  leur  doit  point  dire  transforec:mai%en  ccuons  bien  les  limilitudes  qu'ils  propofent,e(lîs 
détaillant  3t  nous  dellournât  de  toutes  choies,  & tirées  des  marques  ou  liurecs  des  gendarmes: 
lioffre  foy  3c  nollre  confcfsion  doyuent  s'elleuer  mais  nous  n'endurôs  point  que  cequi  eft  le  moin 
& s'a  d relier  à celuy  qui  ell  autheur  Sc  desSacre-  dre  és  Sacrcmens,  foit  par  eux  conllitué  enpre- 
mensSC  de  tous  autres  biens.  micr  lieu, Sc  melrne  qu'ils  n'y  recognoiflént  au- 

ij  Et  ce  que  finalement  du  nom  mefme  de  Sa-  tre  chofe.Or  celle  conlideration  doit  dire  pria- 
krement  iUchérehcnt  eouuerture  à leur  erreur,  cipaleaux  Sacrement, qu’ils  font  pour  feruir  à no 
k'cft  vne  raifon  trop  debile.  Carilsdifentque  | llrefby enuers  Dieuila  feconde.qu'ils  fontpourj 


ombien  que  Sacrement  és  autheurs  Latins  ait 
beaucoup  Je  lignifications , toutesfois  il  n'en  ha 
ou* vne  oui  foitcôuenante,ne  qui  appartiene  aux 
|ngnes:c‘e(l  afcauoir  qu'il  lignifie  le  lolennel  iure 
ment  que  legendarmefait lfon  Princeou  Capi 
taine, quand  il  eft  entoilé  Sc  receu  en  bande.  Car 
comme  par  ce  jurement  les  nouueaux  gédarmes 


tefmoigner  noftre  confefsion  entiers  les  hâmes. 
Etfelon  celle  dcrniererailon,  (ont bônes  3c  bien  ( 
conuenantes  lcfdites  limilitudes,  moycnnicque 
le  premier  nous  demeure.  Car  aurremenr  les  Sa- , 
cremés  n'auroyenr  gueres  de  vigueur, s’ils  ne  fer 1 
uoyent  i foullenir  nollrefoy.SC  qu'ils  ne  fartent 
accdlbi  res  de  1a  doélrine. 


obligée  leur  foy  à leur  Prince  ou  Capitaine,  Scie  f«4  D'autre  part,il  nous  faut  dire  aduertis  que 
'promettent  f luy.s'aduouans  dire  de  fagendar-  comme  ceux-ci  deftruifent  l'efticace  desSacre- 
Snerie  : ainli  nous  aufsi  par  nos  lignes  confortons  més,3c  en  abolirtênt  l’vfageiaufsi  il  y en  a au  con  j 
lefus  Chrill  cftrenoftreCapitaine,  Sc  teftifions  traire  qui  attribuent  aux  Sacrcmens  quelques  ie 
que  nous  guerroyons  fous  (on  enfeigne.lls  adiou  ne  fcay  quelles  vertus  fccretes,  qu'on  ne  lit  point 
ftcntdes  limilitudes  pourrendre  leurdire  plus  jamais  leur  auoir  eftédônces  de  Dieu.Pnr  lequel  [ 
clair  Sc  plus  euident.Commecn  la  guerre  on  re-  erreur  font  deceus  Sc  trop»  les  Amples  8c  igno- 1 
cognoifl  lesFrâçois  Scies  Anglais  les  vns  des  au-  j rans, d'autant  qu’ils  s'accoutument  de  chercher  j 
très, par  ce  que  les  François  portent  la  croix  blan  les  dons  St  gracesde  Dieu  oùelles  ne  fc  pcuuent 
che , Sc  les  Angloisla  croix  rouge:  com  me  aufsi  nullement  irouuer.S:  font  peu  1 peu  deftournre  j 
lies  Romains  cftoyentdifcerneT.  des  Grecs  pardi  ! Sc  retire!  de  luy  .pour  fuyure  pures  vanitezau1 
uerfité d'accouftremens  : Sc  d'auantage,  comme  lieu  delà  vérité d'iceluy.Car  les  efeholesdesSo- 
leseftatsde  Romedloyétdiftingucil’vnderau  phillcs  d'vn commun confentement  ont  deter- 
tre  par  leurs  propres  lignes, c’ eft  afcauoit  les  Se-  miné  que  les  Sacrement  de  la  nouuelle  Loy.c’eft  | 


Dateurs  desCheualiers  par  les  habits  de  pourpre 
Sc  les  fouliersTOns.Sc  d'autrepart,  les  Cheualiers 
du  populaire  parvn  anneaiminti  nous  auons  nos 
lignes  par  lcfquelsnous  fommes  diftingue*  Sc 
dffeernet  des  infidèles  Sc  eftrangcrs  de  noftre  re 
ligion-Maisil  appert  parce  qui  a efté  dit.que  les 
Anciensqui  ont  dôoé  le  nom  de  Sacreméta  nos 
fignes.n’ont  point  regardé  en  quellefienification 
les  efcriuains  Latins  auoyét  v(e  d « celle  diélion: 
ains  pour  leur  commoditéluy  ont  attribué  celle 
rtouuelle.parlaquellelimplement  ils  ont  voulu 
«l'efigner  lesfignes  facrez.  Et  (ï  nous  le  voulons 
fubrllifer  plus  haut.il  eft  à penfer  qu'ils  ont  trâf 
fêté  ce  nom  à celle  (ignificariompar  mefme  rai- 
fon Sc  fimilitudé  qu'lis  ont  fait  lé  nom  de  Foy  1 
celle  fignification  en  laquelle  maintenant  nous- 
enivfons.  Car  combien  que  For  proprement  li- 
gnifié la  vérité  qu’on  ha  1 tenir  fi  pmmefle.  tou- 
lesfois  ils  l'ont  prinfe  pourfignifier  la  certitude 


à dire  ceux  defquels  l' F.glife  Chreftiéne  vlè  main 
tenant , iullifienr  Sc  conforenr  grâce , li  nous  n’y 
mettons obieâ  ouempefchemcncdepechémor  | 
tel.  On  ne  pourroit  allez  deelairer  combien  eft  I 
pemicieufeccfteopiniomSc  ce  d'autant  plus  que  : 
parli  longues  années  au  grand  détriment  de  l'E  I 
glife  elle  a cfté  receue,  Sc  dure  encore  en  vne  bié 
grandepartie  du  monde.  Certes  elle  eft  pleine- 
ment diabolique.Car  «fautant qu'elle  promet  iu 
(lice  fans  la  foy  .elle  enooye  Sc  deiette  les  con. 
feiences  en confulion  Sc  damnation.  D'auîtage, 
faifant  le  Sacrement  comme  caufe  de  iuftiee.el- 1 
lelieSc  enueloppe  les  entendement  humaiosen 
celle fuperftition, qu’ils  ferepofent  pluftoft  en 
vnechofeeorporellequ’en Dieu:  veu qu'ils  font 
napirellementtrop  plus  enclins  enla  terre  qu'il 
nefaudroir.Defquels  deux  vices  il  ferait  à déli- 
rer que  nous  n'etifsionspas  fi  grande  expérience:  I 
tjrs’enfaurqu'ilyaicmeflîcr  degrâdèpro'iati<5. 
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Etq:i'eft-:c  que  Sacrement  pnns  lias  foy,  linon  ble:  qui  l'aura  mangé  au  dedans , & non  pas  de- 
li  ruiue  de  l'Eglilé  l Car  puis  qu’il  n'en  fiucricu  | Lors  : qui  l'aura  mangé  du  cœur , & non  point 


attendre  linou  en  vertu  de  la  proineUc , laquelle 
ne  deuononce  pas  moins  l ire  de  Dieu  aux  incrc 
dulcs,qu'clleprdéuce  fa  grâce  aux  fidèles,  celuy 
qui  pente  receuoir  des  Sactemeus  autre  Lié  que 
celuy  qu'il  accepte  parfoy.commcil  luy  eftpre- 
fenté  de  la  parolc.s'abufc  grandement. Dont  auf 
iî  lé  peut  inierer  le  rcfte.que  la  fiance  de  lalut  ne 
dépend  point  de  la  participation  des  Sacremens, 
côinc  fi  la  iullice  y cftuic  colloquée, laquelle  nous 
feauons  élire  lituec.en  Icfus  Chrift  leul.&  ne 
nous  eftre  pas  moins  cômuniquee  par  lapredica 
tion  de  l'Euaugile  que  par  la  teftiheation  des  Sa- 
c remens, finis  laquelle  elle  peut  entièrement  con 
lifter.  Telleinct  eft  véritable  ce  que  dit  fainû  Au 
. guftin.que  le  ligne  vifible  fouuentapparoiftfans 
la  fianûification  inuifible  : & derechef,  lafanûifi 
cation  fans  le  ligne  vifible.  Car  comme  luy-mef- 
; me  dit  en  vn  autre  lieu  . les  hommes  reçoyuenr 
| aucune  fois  lefusChrift  iufques  1 la  feule  rece. 
i ption  des  Sacremens, aucunc.fois  iufques  à la  (an 
ûificationdcvie.  Le  premier  de  ces  deux  eft  cô- 
mun  aux  bons  Sc  aux  mauuais  : le  fécond  eft  pro- 
pres: particulier  feulement  aux  fiJeles. 

If  A quoy  fe  rapporte  ladiftinûiôquemctauf- 


mufehe  des  dunes.  Nous  voyons  en  tous  ces  pailà, 
ges, comme  il  teftifie  que  la  venté  du  Sacrement! 
eft  tellement  feparee  de  la  figurepar  l'indignité 
de  ceux  qui  le  reçoyuenr  mal,  qu'il  n'y  demeure, 
que  la  figure  vuide  S:  inutile.  Celuy  dôc  qui  veut! 
auoir  le  ligne  auec  la  chol’c  , & non  pas  vuide  de 
fa  vérité,  doitapprchenJer  parfoy  la  Parole  qui. 
eft  U cnclofe.  Et  ainli, d'autant  que  l'hôjne  prou- 
fiterapar  les  Sacremcs  en  la  communication  de 
Chriftb  1 reccuera  autant  de  proufit  d'iceux. 
i«  Sicelacftobl'cur  àcaufede  labriefueté ,ie 
Jedeclaircray  plus  au  long.  le  di  que  Ielus  Chrift 
eft  la  maticreou  lalubftanccdetous  les  Sacre* 
mens, d'autant  que  tous  ont  en  luy  fermeté, & ne 
promettent  rien  hors  luy.  Et  d'autant  moins  eft 
fupportable  l’erreur  du  maiftre  des  Sentences, le  Li.4.  Sët, 
quel  nommémentles  tient  pour  caufe  de  iuftice  itifl.l. 

& falut.  Comme  ainli  loit  qu’ils  ne  tendent  Gnon 
à exclure  toutes  caufes  que  fe  forge  l'cntéilemét 
humain, pouf  nous  retenir  en  Ielus  Chrift.  D'au- 
tant  donc  que  nous  fommes  aidez  par  iceux,  foie 
pour  nourrir , conformer  S:  augmenter  en  nous 
la  cognoilfance  de  Iefus  Chrift,  loir  pour  le  noua 
faire  poflèder  plus  pleinement,  & louir  de  fes 


filemelmc  Douleur  entre  Sacremëc  Sc  lachofe,  biens, autant  ont-ils  d'efficace  enuers  nous,  & no 


moyennant  qu'on  l'entende  bien.Car  il  ne  ligni- 
fie pas  feulcmct  que  la  figure  & la  vérité  lbntcô- 

Îirinfes  au  Sacremér.mais  qu'elles  11c  font  pas  tel 
ement  liees  enfemble.quel'vn  ne  puifle  eftre 
fans  l’autre.  Et  melinesquâd  elles  font  côiointes, 
qu'il  faut  tellement  difeerner  lachoic  du  ligne, 
qu'on  ne  transféré  pointàl’vn  ce  quieft  propreà 
l'autre.  Touchât  de  la  feparariôdl  en  parle,  qu.id 
il  dit  que  les  Sacremens  n’ont  leur  etfoft.finô  aux 
eleus.Item  en  vn  autre  palfage  parlant  des  Iuifs: 
Combien, ditfil , que  les  Sacremens  flirtent  com- 
muns à tous,  la  grâce  toutesfois  n'eftoit  pas  com 
m ine , laquelle  eft  la  vertu  des  Sacremens.  Ainli 
maintenant  leSacrement  de  régénération  eft  cô 
mun  à tous  : mais  la  grâce  par  laquelle  nous  fom 
mes  faits  membres  de  Chrift  pour  eftre  regenï. 
rez,  n'eftpascommune  à tous.  Item  parlant  de 
la  Cene  du  Seigneur.Nous  auôs  bic  auiourd'huy 
receu  tous  la  viande  vifible  : mais  c'eft  autre  cho 
fedtiSacremenr,  Sc  autrechofe  de  la  vertud'ice- 
luy.  Dont  vient  cela,  que  pluficurs  vienent  à l'au 
tcl&prenentà  leur  condamnation  ce  qu'ils  re- 
çoyuent  ? Car  le  morceau  de  pain  que  donna  no- 
ftreSeignenr  à Iudas.Iuy  fut  poifon  : nô  pas  qu'il 
fuft  mauuais , mais  d'autant  que  l'homme  qui  le 
prenoiteftant mauuais, le prenoit  mal.  Vnpeu 
apres , LeSacrement  de  ceci, c'eft  à dire  de  l'vni- 
te  fpirituelleque  nous  auôs  auec  Chrift , nous  eft 
prefenté  à la  table  du  Seigneur  aux  vns  à vie, aux 
autres  àmorttmaislachofè  dont  il  eft  figuré, eft 
àvieàtous,&  ne  peur  eftre  à morr.Or  il  auoir  dit 
vn-peuauparauant .Celuy  qui  en  aura  mangé, ne 
mourra  point  tmaisi'enten  celuy  qui  aura  là  re 
rite  duSacremenc , & non  pas  le  Sacrement  vilî- 


plus.  Cela  fe  fait  quand  nous  rcccuons  en  vraye 
foycequinousyeftolfort.  Quelqu’vn  deman- 
dera. Comment  donc  les  mefehans  peuuent  ils 
faire  par  leur  ingratitude,  que  l’ordonnance  de 
Dieu  loir  rainent  qu'elle  perde  la  vertu-Ic  refpô 
que  ie  n'enten  pas  ce  que  l'ay  dit, corne  fi  la  forcej 
Sc  la  vérité  du  Sacrement  dependoit  de  la  condi- 
tion ou  nature  dcceluy  qui  ie  reçoit:  car  ce  que 
Dieu  a inftitué  vnefois  demeure  ferme.Sc  rcticc 
toulioursfaproprieté.commcntquecefoit  que 
les  hommes  varient.  Maisd'autantquec'eft  au- 
tre chofe  d'olfrir  que  de  receuoir , il  n'y  a nul in- 
conuenicnt  qu'  vn  Sacrement  de  noftrc  Seigneur 
ne  loit  vrayement  ce  qu’il  eft  dit  & recité  eftre, 

& qu'il  ne  retiene  fa  vertu, Sc  toutesfois  qu’vn  ho 
me  mefchantn'en  fente  nulle  vtilité.Mais  fiiinû 
Anguftin  foud  tresbicn  ceftequeftion  en  peu  de  H°mil . J» 
paroles:  Si  tu  le  reçois, dit-il, charnellement,  il  ne  f 040,1 g, 
laide  point  d'eftre  fpiriruel , mais  cen’eft  pas  à 
toy.  Orcommcce  fainûDoûcura  monftréau 
palfage  que  nous  auons  allégué,  que  le  Sacremct 
n’eftiien  quand  il  eft  fcpare  de  fa  vérité  : aufsi  il 
ad  monefte  autreparr, qu'en  côioignant  l’vn  auec  | 
l'autre, il  nousfaut  bien  aduifer  de  ne  nous  point 
amufer  par  trop  au  ligne  cxterne:Commc,dit-iI,  '^;j  ^ 1 
c'eft  vn  vice  d'infirmiréferuile , de  fuyurela  let  f}T-  Chri- 
tre.A  prendre  les  lignes  au  licudes  chofes't  aufsi  ny  ÿ 
c'eftvnerreur.deprédrelcslîgnesenfortequ'ir 
n’en  reuiene  nullevtilité.  Il  mec  deux  vices  défi, 
quels  il  nous  faut  garder: l'vn  eft, quand  nous  pre 
nous  les  lignes  cômes'ilsauoyenteftédôncz  en 
vain,  & qu'en  aneâtilfant  la  vertu  parnoftrefauf 
fe  interprétation,  nous  fàifons  périr  le  fruiû  qui 
nous  en  deuoit  venir  : l'autre  eft,  quand  n'elleuâx 

X x point  ' 


due  par  déluge.  Parquoyli quelque  Philofophe 
volir.pour  lé  mocquer  delà  limpliciré  de  nollre 
foy , dit  que  ccUe  variété  de  couleur»  qui  fait 
l’arc, prouient  naturellement  de  la  reuerberatiô 
de»  rai» du foleil & delà nueeoppofite, nou»  au- 
rons 1 luy  conféllérrmais  nou»  pourrô»  repren- 
dre fon  ignoraceen  ce, qu’il  ne  rccognoift  point 
Dieu  eftre  le  Seigneur  de  nature, qui  félon  fa  vo- 
lonté vfede  touselemens  pour  s en  feruir  A fa 
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n'cflas  point  retirer  du  vray  fondement,  pour  e- 
lire  aide»  de  pieté  & religiô.  Or  iceux  conlUlcnc 
non  feuleméten  lignes, niais  en  ceremouies:ou 
ii  quelqu'vn  aime  mieux  ainli  dire, Les  ligne»  qui 
y [ont  donnez, l'onc  ceremonie».  Orcomme  il  a 
elle  dit  ci  dellui, qu'ils  nou»  lont  donnez  de  Dieu 
pour  tcfmoignages  de  fa  grâce  en  noflrefalut: 
aufsi  d'autre  collé  ce  font  enfeigneide  nollre 
profefsion , par  Icfquelies  nous  nous  aduouons 


gloire.  Ht  fi  au  foleil, aux  elloilles,  à la  terre,  aux  publiquement  à Dieu,  luy  obligeant  nollre  fby, 
pierres  il  eufl  engraué  * dôné  telle»  marques*  Pourtant  Chryfoftome  parle  tresbicn,  en  les  apn 


enfeignes.toutcelanousferoit  Sacremen».  Car 
pour  quelle  caulè  ne  lôntd’vn  mefme  pris  Sc  va- 
leur l'argent  en  malle,  Sc  celuyquieft  marqué 
te  monnoyé.pui»  que  c'ell  du  tout  vn  mefme  me- 
tal  ; c'eft  pour  ccque  le  premier  n’ha  rien  outre 
■fa  nature:*  l'autre, qui  efl  frappé  du  coin  publi- 
que,e(l  fait  argent  monnoyé , & reçoit  nouuelle 
taxe  de  valeur.Et  Dieu  nepourra-il  point  par  fi 
parole  ligner*  marquer  fe»  créatures, afin  qu’ci 
les  fbyent  faite»  Sacremen» , où  elles’ n’eftoyent 
■rien  auparauantquenuds*  purselemen»?  Les 
■exemples  de  la  fécondé  maniéré  ont  efté,  com- 
me quand  il  a donné  la  vifion  à Abraham  d’vne 
lampe  ardate  au  milieu  d'vn  four  embraie  auec 
fumee-cfpclfc:  * quand  ilarroufala  peau  fan» 
que  la  terre  fentill  quelque  roulée:*  quand  au 
contraire  il  arroufa  la  terre , la  peau  demeurant 


pellant  Paôion»,  par  lelquelles  la  ccdule  de  no- 
llre dette  ell  erfacce:*  d'autrepart, Obligez,  par 
lefquels  nous-nous  rendons  detteurs  de  viure  pu 
renient*  fainclemenr.pource qu’il  y a Imputa- 
tion mutuelle  interpolée  entre  Dieu  & nous. 
Car  comme  nollre  Seigneur  remet  en  iceux  tou 
ce  la  derte.de  laquelle  nou»  fomme* chargez 
pour  les  faute»  &o(fènfes  par  nous  commilês, 
& nous  reconcilie  à loy  en  fon  Fil»  vnique:  aufsi 
mutuellement  nous-nous  obligeons  à luy , de  le 
feruir  en  fainéleté  & innocence  de  vie.  Telle- 
ment qu'on  peut  définir  tels  Sacremen»  eftre  ce- 
remonie»,par  Icfquelies  le  Seigneur  veut  exer- 
cer fon  peuple  : premièrement  A entretenir, 
exerciter  & conformer  la  foy  au  dedans  du 
cccurien  apres, pour  certifier  la  religion  dcuanti 
les  homme». 


feche.pour  promettre  la  victoire  à Gedeon:*  10  CesSacremésmefmesaufsiontellédiueri, 


quand  il  recula  de  dix  lignes  l'horloge, pour 
promettre  Tante  à Ezechias.Pui»  que  ces  chofe» 
eftoyenr  faites  pour  fourtenir , conforter  & con- 
former l’imbécillité  de  la  foy  de  ccux-la , elles 
leur  eftoyentaufsi  Sacremen». 

19  Mais  ce  qu'auons  propolë  pourlepreftnr, 
eftdetraitter fpecialement des  Sacremen»,  lel- 
q'iel»  noftre  Seigneur  a conftituez*  voulueftre 
ordinaire»  en  fonEglife,  pour  nourrir  & entre- 
tenir les  liens  en  vne  foy , & en  la  confefsion  d'i- 
celle.Carcommedit  S.Aiigullindes  hommes  ne 
(epeuuent  voir  en  quelque  religion  que  ce  foie, 
ou  vraye  ou  fauflè , linon  par  le  moyen  de  quel- 


felonladifpenfation  du  temps, par laquelleil 
pieu  au  Seigneur  fe  reueler  & manileller  aux 
hommes  endiuerfes  maniérés.  Car  A Abraham  Çn.  17.ro 
& A fa  porterité la  Circoncilion  fut  commâdce, 
à laquelle  apresparla  Loy  Mofaique  furent  ad- 
iouliezles  ablutiôs*  facrificcs  & autres  figures. 

C'ont  elle  les  Sacremens  des  luifs  iufques  a i'ad- 
uenemêt  de  nollre  Seigneur  Iefus  Chrilliauqucl 
ccux-la  ont  elle  abolis , & deux  autres  inflituez, 
defquels  l'Eglifc  Chreftiéne  vfe  maintenir  : c'cll 
afçauoir.leBaptefme&laCeneduScigneur.  le 
parlesdesSacrcmensdonnez.  pourl’vlage  com-ij 
mundetouiel’Eelife:car  touchant  de  l'impoli-  7,, 
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mencement  celle  neccfsité.auoit  ordonéàfes 
feruitcurs  certa  ine»  ceremonies, pour  efl re  exer 
cicesdeleur  religion,  lefquelle»  Satan  a depui» 
deprauees  * corrompues  en  plufieurs  fortes,  les 
transférant  A des  fuperftition»  mefchantcs-De  IA 
font  venues  toutes  les  façons  de  faire  des  Payé», 
dont  il»  ont  vfëen  leur  idolatrie.Or  côbien  qu'il 
n'yeurtqu’erreur&pollution.toucesfois  il» nous 
font  tefmoignages  que  les  hommes  ne  fe  peu- 
uentpalfer  de  lignes  externes, quand  ils  veulent 
proterter  d'auoirquelquereligion.  Or  tous  les 
figue»  qu'ont  eu  le»  Payés. cfautit  qu’ils  n'ertoyct 
point  fondez  en  la  parole  de  Dieu,*ne  fe  rappor 
toyét  point  A la  vérité . laquelle  ell  le  but  de  tous 
Sicrcmens,ne  font  point  dignes  de  venir  encô- 
te.ne  qu'on  en  face  mention  aucitne.quand  il  ell 
quertion  de»  Sacremen»  que  nollre  Seigneur  a 
ordonnez,*  qui  font  demeurez  en  leur  pureté, 


ftcursfonc  receus  en  leur  office.côme  ie  permets 
bien  volontiers  qu'on  la  nomme  Sacremenc,auf- 
fiie  ne  latien  point  entre  lesSacremens  ordinai 
I res  qui  font  donnez  pour  tous.Touchant  des  au- 
tres qui  ont  eflé  tenus  communément,  il  en  fera 
traittcciapre».  Combien  que  les  anciens  Sacre- 
men, des  luiftayenc  tendu  A vne  mefme  fin  & 

| A vn  mefme  but  que  font  aufsi  maintenant  le» 

! deuxnortres  :c'elf  Adire,d‘enuoyer  & conduire  1 
AlefusChrifl.'ou  pluftoll  comme  images.pour 
le reprefenter Adonner  A cognoirtre-Car  puis 
que  (comme  nou»  auon»  délia  Jeuant  monllré) 
le»  Sacremen»  lont  comme  féaux  , defquels 
les  promefTcs  de  Dieu  font  feellee»  , & qu’il 
cil  certain  que  nulle  promeflè  de  Dieu  n'aellé 
faite  aux  homme» , linon  en  Iefus  Chrift:  il  faut 
necelfai remet  que  lesSacremésapour  nous  enfei- 
gner  & a Jraonc  lier  des  proinefles  de  Dieu.nou» 
Xr  t. Tnonftrenff- 
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: qui  a efté  lignifié  vrayement  il  a efté  donc  & rcuelé  tel  qu'il  auoit 
de  toui  fes  ornemés  idlé  promis  du  Pere.  Car  le  Bapcefme  nous  rend 


U 


monftrent  Iefas  Chrift.  Ce 
par  le  patrô  du  tabernacle  & de 

qui  (ut  monftréiMoyfeen  la  montagne.  Il  y a tefmoignagc  que  nous  Tommes  purgez  & la- 
feulemét  vne  différécc  entre  ces  Sacremens  an-  uez:&  IaGencde  l'Euchariftie,  que  nousfom- 
cics  * nouueauxx'cft  que  ceux-la  ont  préfiguré  mies  rachetez. En  Teau  nous  eft  figurée  ablution: 
le  Chrift  promu, quand  encore  on  l'attendoit  1 au  fang.fatisfaûion.  Ces  deux  chol'cs  font  trou-  , 
venir:*  les  noftres  nouucaux  tcl'moignct  & en-  | uees  en  lefus  Chrift  : lequel , comme  dit  fainâ  ‘ ’ 
feignent  qu  il  a délia  cfté  donné  * exhibé.  Ican,eft  venueneau&cnfangx’cft  adiré, pour 

il  Quad  toutes  ces  chofes  aurôt  cfté  declairees  purger  & racheter.Dc  ce  eft  tefmoin  l'Efpric  de 
chacune  à part, elles  en  ferôt  beaucoup  plus  dai-  | Dieux»!  pluftoft  trois  en  font  tefmoms  enfem- 
remet  entendues.  Prcimeremét.la  Circonctlion  ble.L'eau.lcfang&l’Efprir.  En  l'eau  & au  fang 
eftoit  aux  luifsvn  ligne. pout  les  admonefter  que  nous  auons  le  tcfmoiguage  de  noftre  purgation 
toutccquiptouicntdelafemeuced'hôme.c’eft  & rédemption:*  lelainûEfprir.quieft  princi- 
à dire  toute  ia  nature  de  l'homme , eft  corrôpuc:  pal  tefinoioaious  approuue  certainement  ce  tef- 
* quelle  ha  beloin  d’elIre  circoncife  & taillée,  moi gnage, nous  le  tau croire-cntcndre  & reco- 
D'auantage,  elle  leur  eftoit  vne  certification  & gnoillretcar  autrement  ne  le  pourrions  com- 
fouuenance  pour  les  confcrmerenlapromeire  prendre.Cehautmyfte.enousabienefté  mon- 
îrw.ii-ll  fjjûe  Î Abraham  de  la  femécebeniteren  laquel-  ftré, quand  du  facrécoftc  de  lefus  Chrift  pendit 
le  dcuoycuteftre  bénites  toutes  les  nations  de  la  en  lacroixarft  failli  fang&  eau.  Lequel  collé  à ce 
terre,  & de  laquelle  ils  deuoyentaufsi  attendre  fte  caulè  lainâ  Auguftina  très  bien  dit  eftrela  Jca.xo.v 
Galat.y  l(  |enr  benedifhon.Or  celle  femece  falutaire.ainlî  fource  & fontaine  dont  font  ylTus  nos  Sacremcs, 
que  nous  enfeigneS.Pauheftoit  lefus  Chrifr.au-  defquels  ils  nous  faut  encore,  vn  peu  plus  ample 
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quelfeulilsefperoycntrecouurer  ce  qu'ils  auo-  ment  traitiez  D'auantage , il  n'y  a nulle doutedi 


Tjm. 4.11.  ÿent  perdu  cnAdam.I’arquoylaCirconcilion  1 on  compare  vn  temps  auec  l autre.que  la  grâce 


jenr  eftoit ce  que  S.  Paul  dit  qu'elle  auoit  eftéi  du  fainû  Efpritne  femonftre  yci  plus  ample- 
Abraham.c'eft  i dire  rn  feel  de  la  iuftice  de  foy,  ment.Car  cela  eft  bien  conuenable  pour  magni- 
par  lequel  ilsfurténtdeplusen  plusconférniez  fier  laglonedu  régné  de  Chrift:  comme  ilap- 
queleurfoy.cn  laquelle  ils  attendoyent  celle  fe- 1 pertde  plufieurs  partages,*  fur  tout  du  7.  chap. 
inence  bemte, leur  eftoit  & ferait  toulioursim-  defainft  lean.ll  faut  prédreence  (enslediredc  rJJ.x, 
purée  de  Dieu  à milice.  Mau  nous  pourfuy  urons  fainû  Paul, qu'il  n'y  a eu  qu'ombre  Ibus  la  loy,  & 

•envn  autre  pallàge  plus  proprement  la  compa-  que  le  corps  eft  en  Chrift. Car  Ion  intention  o'cll 
ration  de  la  Circôciliô  & du  Baptefme.Lcs  ablu  pasd'aneantir  l'erféû  des  lignes  anciëSs  aufquels 
lions  & purifications  leur  demonftroycntleur  Dieu  s'ell  voulu  monftrer  véritable  enuers  les 
immond, cité, leur  ordure, leur  pollurion.  par  la-  Peres  .comme  auiourd'huy  enuers  nous  au  Ba- 
quelle  ils  eftoyenr  en  leur  nature  fouillcz,inacu-  pttfmc*  en  la  Cene:  niaisil  a voulu  magnifier 
lez  *infcûs:*  aufsi  leur  promettoyêt  vn  autre  parcomparailbn  cequi  nous  eft  donné,  afin  que] 

nul  ne  s’esbahiftde  ce  que  les  ceremonies  de  la 
Loyonc  clic  abolies  à i'aduenement  dcChrift. 
z}  Au  furplus.ee  que  les  Doâcursde  l'cfchole 
mettent  vnegrandc  différence  entre  les  Sacre-j 
niés  de  ia  vieille  * nouuellc  Loy.côme  fi  les  pre-J 
miers  n’cullènt  que  figuré  en l'”»  ** 


Tftlr.J.l.  lauement.par  lequel  ils  feroyent  purifiez*  net- 
<7  !+•  toyez  de  leurs  macules  & infeihons.*  ce  laue 
U./r  411.1.7.  ment  eftoit  lefus  Chrifttparlc  fang  duquel  nous 
I-  fommes  purgez  * mondifiez.par  lesplaycsdu- 


1.  Titr ■ quel  nous  fommes  guairis, tellement  que  nos 

*4-  fouilleures  font  cachces.afin  que  nous  apportiez  miers  n'cullènt  que  figuré  en  l'air  la  grâce  dej 

vne  vraye  pureté  deu®t  Dieu.  Les  ficnhces  les  Dieu, les  féconds  la  donnoyencprefentemeot,ce 


arguoyent  & conuainquoyent  deleurspcchez  ftedoflrineeftdutout  à reietter.Car  l'Apoftre 
i & iniquité,*  en fcmblc  leur  enfeignoyent  qu'il  ne  parle  point  plus  hautemét  des  vns  que  des  au- 

leur  eftoit  neceifaire  que  quelque  ùtisfaéhon  trestenfeignant  que  nos  Peres  de  l'ancien  tefta- 
eo  fuft  faite  à la  iuftice  de  Dieu:*  que  pource  il  ment  ont  mange  vne  mefme  viande  fpirituelle 
Sn  t Ffi-  feroit  vn  grand  Preftre  & Euclque , Médiateur  que  nous:*  expofe  que  celle  viâde  a cfté  Chrift. 
jlrt  aux  entre  Dieu  & les  hommes , lequel  concernerait  Qui  eft-c»  qui  ofera  dire  le  ligne  vuide*  fans 
icelle  iuftice  de  Dieu  par  effiifion  de  fang,*  fubftance.qui  dcmonflroit  aux  lu  ifs  la  vraye  c6- 
immolationd'vnfacrince  lequel  ferait  accepta-  munionde  lefus  Chrift?  Et  à ceci  aide  la  ci  rcon- 
TO/rp.z.S  g|e  pour  la  remifsion  des  pechez.  Ce  grand 
T{or».yi9  Preftre  aefté  lefus  Ch  ri  ftd'effùfion  a eftédefon 
fang.luy  mefme  a cfté  le  facrifice.  Car  il  s’eft  of- 
fert au  Pere,  oSeiflint  iufqucsi  la  mort, parla- 
quelle  obeilfance  il  a aboli  la  defobriftance de 
1 hommc.q’û  auoit  prouoqué  & irrité  l'indigna, 
rion  de  Dieu. 

zt  Quand  à nosdeuiSaeremcs,ils  nousprefen- 


i.fw.10.  : 


ter  d'.itir.îr  plus  clairement  lefus  Chrift, qu’il  a 
eftcmanifefté  déplus  près  aux  homes, depuis  d 


(lance  delacaufe  que  demene  l’Apoltre  en  ce 
partage  la.  Car  afin  qu'aucuns  fous  ombre  de  la 
grâce  de  Dieu  ne  conrénenr  fa  iuftice.il  propofe 
lesexëples  de  fa  rigueur  & feueriré,commeil  l'a 
declairee  fur  les  luifs.Et  afin  que  nul  nefepeuft 
préférer  .comme  s'il  auoit  quelque  priuilege 
d'auantage  , il  preuient  celle  ooic&ion  , les 
rendant  durout  pareils  nous.  Etnotammentil 


monftre  celle  cqualité  aux  Sacremens. qu'ils 
font  communs  tant  aux  vns  comme  aux  au- 
tfr. 


L 
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et.  Et  defaiô.il  n'ell  pas  licite  d'attribuer  plus  auiourd'huy  aux,  Chriltiens,  ce  qu'eftoit  aux  an- 
u Baptefme, que  le  melme  Apoftre  attribue  en  cieus  U Circouciüon:&  par  ainlt  qu'on  ne  peut 
n autre  lieu  à la  Circôcilion.I'appellât  Seei  de  la  contraindre  les  Chrelliens  à cilié  circoncis, Uns 
u fi  îcc  Je  h)  y.  Pourtant!  tout  ce  que  nous  allons  faire  îniurc  au  Baptefme. 
uiourd'huy  cnnosSacrenicm.ics  luifs  l’auoyct  z$  Mais  on  fera  encore*  vn  autre  argumet, que 
neiennement  aux  leurs,  afçauoir  lefus  Chiift  puis  apres  iladioufte  que  toutes  les  ceremonies 


uec  lès  ridelles  Ipirituelies.  Et  la  irertu  qu’ont 
ios  Sacremens  a elle  aux  anciens  , afijauoir 
l'eftre  lignes  & confirmations  de  la  bonne  volon 
é de  Dieu  pour  le  falur  des  hommes.  S'ils  euüènc 
sien  entendu  la  dilpute  demenee  en  l'Epiflre 
>ux  Hebrieux , ils  ne  fe  fuirent  pas  ainli  trompez: 
mais  pour  ce  qu’ils  lifoyent  que  les  péchez  n’onc 
point  cité  effacez  par  les  ceremonies  legales, 
mefmes  qu'il  n’y  a point  eu  vertu  aux  ombres 
anciennes  pour  apporter  iuflicedaifians  la  com- 
paraifon  qu'ils  deuoyent  bien  noter,  ils  le  font 
attachez  à ce  mot, que  la  Loy  n'a  de  rien  profité  à 
(es  obferuateurs. Ainli  ont  pèle  qu'il  n'y  eullque 
des  figures  vaines  Sc  vailles  de  fubltance.  Or 
l’intemiôile  f Apolhe  cil  (ïmplement  d'ancantir 
la  Loy  ccremoniale,  linon  d'autant  qu'elle  efl  re- 


ludaiques  ont  elle  ombres  des  choies  aducnir^c 
que  le  corps  ell  en  Chrili  mefmc.Cc  qui  cil  trait 
té  depuis  lcfeptiemechapittedel'EpillreauxHe 
brieux  iufques  en  la  fin  du  dixième , cil  encores 
plus  apparët  à ce  propos  : veu  que  là  il  ell  dit  que 
le  rang  des  belles  brutes  n’artouclioit  point  4 1a 
confcience.  Item  que  la  Loy  auoit  feulement 
l'ombre  des  bicsaducnir,non  pas  l'effigie  eiprcf 
fe.I  rem, que  les  obferuateurs  de  la  Loy  Mofaique 
ne  pouuoyct  par  icelle  obtenir  perfëflion.  le  re- 
fpon, comme  délia  ci  dellus, que  S.Paul  n'appelle 
point  les  ceremonies, Ombres, côme  li  elles  n'euf 
fcnt  rien  eu  de  ferme  ne  de  folide  : mais  pou  rce 
que  l'accompliflément  d'icelles  elloic  fufpendu 
iufques  à la  manifcflation  de  Chrill.Ie  di  d'auan 
tage.qu'il  ne  traitte  point  de  l'efficace  ou  vertu 


duitc  à Chrili, duquel  elle  préd  toute  fon  efficace,  dcsccremonies.mais  pluftofl  de  la  façô  de  ligni- 
zy  Mais  on  pourra  alléguer  ce  qu'il  dit  aux  fier.  Car  iufques  à ce  que  Chrili  acflc  reuelcen 


i qu’il 

beaucoup  inferieure  auBapcefme:ce  qui  n'ell  pas 
vray.Car  toutes  leschofes qui  fontlà contenues, 
ft  pourroyent  aulli  à bon  droiû  diredu  Baptef- 
me : mefme  en  font  dites  premièrement  par 
fainû  Paul, quand  il  enfeigne  que  Dieu  ne  fe 
foucie  point  de  l'ablution  externe, linon  que  le 
courage  foie  purgé  par  dedans, & pcrlëuere  en 
pureté  iufques  en  la  hn.Secondement,  par  fainû 
1 Pierrc,quand  il  tefmoigne  que  la  verite  du  Bap- 
tefme ne  gil>  pas  en  la  purgation  extérieure, 
maison  labône  confcience.  Mais  on  répliquera, 
qu’il  femble  bien  aduis  qu'eu  vn  autre  lieu  il 
’mefprife  du  tout  la  Circoncifion  faitedemain 
d'homme , la  comparant  à la  Circoncifion  fpiri- 
tuelle  de  Chrill.Ie  refpon  que  ce  pallagelanc 
derogue  non  plus  à fa  dignité.  Sainél  Paul  dif- 

fiurefàcontre  ceux  qui  contraignoyent  letfidc- 
es  à fe  circoncit, com  me  fi  c'eult  eltéchofe  necef 
faire,  combien  que  la  Circoncifion  elloic  délia 


prefence  de  fa  grâce  & 

foy-mefmc  à fes  fidcles.  Mais  le  principal  qui  ell 
à noter, c cfi  que  S.  Paul  ne  parle  pas  fimplcmcnt 
de  la  choie,  mais  a efgard  a ceux  concre  lefquels 
il  difpute.Pource  doc  qu'il  combatoit  concre  les 
faux  A polices, qui  côllituoyent  la  Chrcfliétc  aux 
feules  ceremonies, fans  auoir  efgard  à Chrili , il 
fuffiloit  pour  les  réfuter .dedcduire  quec'ell  que 
va  lent  les  ceremonies  pa  r loy . C’ell  aufsi  le  but 
qu'a  regardé  l'autheur  de  l'Epillre  auxHebrieux 
Qu'il  nous  fouuicne  donc  qu'il  n'ell  point  yci 
queflion  des  ceremonies  prifes  en  leur  lignifica- 
tion vraye  & uaturelle.mais  dcllournees  en  vne 
faullè  interprétation  Sc  peruerfe  : que  la  dilpute 
n'ell  point  de  l'vfage  légitimé  d'icelles,  mais  de 
l'abus  de  la  fepcrftitioti.  Ce  n’ell  pas  dôc  de  mer 
ucille  fi  les  ceremonies  eltans  ainli  fepareees  de 
Chrili, (ont  delpouillees  de  toute  vei  tu  : car  tous 
les  lignes  font  réduits  à néant, quand  la  chofe  li- 
gnifiée en  ell  oflee.En  celle  manière  IelusChiift 
abolie.il  admonefle  donc  les  fidelesde  ne  s'amu  ■ ayant  affaire  auec  ceux  qui  nellinioyëc  autre  cho 
1er  plus  aces  ombres  anciennes  .mais  à la  vérité:  fede  laManne.finonqueç’auoitefté  vne  viande 
fccs  doâeurs,ditil.vous  prellènr  que  vous  foyez  pour  repaillre  le  vcntrc.accom  mode  Sc  côforme 
circoncis  en  voscorps.Or  vous  elles  circoncis  faparoleàleurrudclfe,difaiitqu'illeurdonnera 
fpirituellemét  tant  félon  lecorps  que  félon  l’ame  vne  meilleure  viande, pour  les  nourrir  en  l'efpe 
vous  auez  donc  vne  fermeté  qui  ell  beaucoup  rance  d'immortalité.  Si  quelqu’vn  veut  auoirla 
meilleure  que  l'ombre.  Or  qu'elqu'vn  pourrait  ! folutionplusclairemét.voyci  où  renient  lafom- 
repliquer  à l'encontre, qu’il  ne  faloit  point  pour-  me.  Pour  le  premier  toutes  les  ceremonies  qui 


tant  mefprifer  la  figure, combien  qu'on  eull  la 
chofe  : veu  que  les  Peres  de  l'ancien  Tellament 
auoyent e(lecirconcisd'efprit&  dccocurA  tou- 
rcsfoisle  Sacrement  ne  leur  auoit  point  elle  fu. 
perflu.Il  anticipe  donc  celte  obieélion , en  difant 
que  nous  fommes  enfeuelis  aucc  Chrili  parle 
Baptefme.En  quoy  il  dénote  que  le  Baptefme  ell 


ont  etlé  en  la  Loy  de  Moylê,  ne  (ont  q fumée  Sc 
vanité,!!  on  ne  les  rapporte  à Chrifl.Secôdcmér, 
que  Chrili  en  a tellement  elle  le  but  Sc  la  fin, que 
qu.ïd  il  a cité  reuelé  en  chair, elles  nntdcu  cdlèr 
& ellrecachees.  Finalement  qu'il  faloit  qu'elles 
fulfrnt  abolies  à l'aduenemét  dcChrillitout  ainli 
que  l'ombre s'efuanouit  quand  la  pleine  clairté 
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du  foleil  domine.Tcntesfoi  s potirce  que  ie  ditfe-  ’ récité  le»  tefmoign.igei  de  S.  AuguAin.  Au  refte,^ 
— i"**4  "“I  ieconfellebien  qu'il  y a quelque  différence  quîc 


Jjb.i.cen- 


re  à tenir  plus  long  propos  de  ceAe  matière  au  _ _ ^ _____  

Iicuoài’ay dclibeic  decomnarer  le  B.rptefme  àcepomd.eutrele»  Sacremês  anciens*  les'no- 
auec  la  Circôcilion.ie  la  touche  maintenant  plus1  Ares.  Carcommeainli  (bit  que  tant  les  vns  que 
briefuemenr.  les  autre»  certifient  q l'amour  paternelle  de  Dieu 

a s Pofsiblecrt  que  ce  que  ce»  ponres  Sophiftcs  no’ert  offerte  etiChnrt.auec  les  grâces  dn  fainéL 
font  tôber  en  ceft  erreur, eA  qu’ils  ont  eAérrom-  Efprit.les  nortre»  en  rëdct  vn  cennpignage  plus 
pez*  abaferpar  lesexcefsiues  louanges  des  Sa-  clair*  euident.  Scblablemenr  tefu»  Chrilt  s'eft 
cremens, qu'on  lit  es  anciens  DoAeurs  : corn  me  bien  cdmuniqué  auxPeres  par  les  lignes  anciens, 
eAce  que  dit  famft  AuguAin.qne  les  Sacrement  mais  il  (ecômunique  pins  pleinement  à nous  par  ^ 
delà  vieil  le  Loy  promettoyent  reniement  falut:  ceux  qu'il  nous  donne, félon  que  le  requiert  la  na 
maisque  les  noAresledonnenr.  Or  n'apperce-  turedu  nouueau  TeAamentauprisdu  vieil.  Ec  “TV  iHÿ 
uans  point  que  telles  maniérés  de  parlereAoyct  c'eA  ce  que  le  meïose  Doffeur  a voulu  dire,  le-  Chnfm 
hyperboliques,  c'eA  à dire  exccfsiues,  ils  ont  quel  i'allegue  volontiers  entre  les  autres,  corne  kb.  ). 
aulsi  de  leur  parrfemé&diuulguc  leurs  conclu-  leplusfidele*  le  plus  certain:  il  fçauoir,que  de-  , U Ir 
lions  hyperboliques  : mais  ce  du  tout  en  autre  puis  la  rcuelation  de  leliis  ChriA  Dieu  nous  a 

donné  des  Sacrement  moins  en  nôbre  qu’il  n'a- 
uoit  fait  au  peuple  d'lfraël,pluscminés  en  ligni- 
fication,* plut  excellen  r en  vertu.  Il  eA  bon  que 
les  leûcurs  loyer  aduertis  en  partant  encore  d*vn 
poind>  -.c'ert  que  tout  ce  que  les  SophiAes ont  ga- 
zouillé de  l'auurecruuree.qiril  apporter  en  leur 
gergon.non  feulement  eA  faux, mais  répugnant 
a la  nature  des  Sacremcns  : lesquels  Dieu  a inAi- 
tuez,  afin  que  nous  eAans  delprouueus  de  tous 


Ans  que  les  anciens  ne  l'auoycntprins  en  leurs 
cfcrlcs.  Car  en  ce  lieu  la  fainû  AuguAin  n'a  pas 
voulu  dire  autre  chofe,  que  ce  que  luy  mefmeen 
7jHn.cj.jj  ,n autre  palfage  eferit: c'eA  afçauoir,  les  Sacre- 
JJ.lf.t-H  mens  delà  Loy  Mofaiqueauoitpreannoncé  Ie- 
fus  ChriA , * les  noArct  annoncé.  Item  contre 
FauAus  Manichéen,  Qu'iceux  contenoyenr  pro- 
mellcs  des  chofcs  i venir, ceux-ci  font  enfeignes 
des  choies  accomplies:  comme  s'il  difoit  que 


ceux-là  ont  figuré  lefus  ChriA  quand  encores  on  biens, venions  vers  luy  pour  mendier,  n'apportas 
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rattcndoitl  venir:  maisquelesnoAres le  mon 
Areht  prefent , apres  qu  il  eA  délia  venu  & nous 
acAé  Jonné.  Or  il  parle  delà  façon  de  lignifier, 
cotnmconicpeurcognoirtreparvn  autre  lieu, 
quand  il  dit , La  Loy  * les  l'rophetes  ont  eu  des 
tra ht. te-  Sacrement,  pour  dénoncer  auparuant  ce  qui 
til.tJf  i7-  eftoiti  venir:  nosSacremensannoncentquece 
qui  eAoit  lors  promis  eA  aducim.  Touchant  de 
l'elftcacc*  delà  vcrité.ildcmonArebienen  plu 


Hmil-  "»  fieu  t s partages  cequMcna  fenti  : comme  quand 


Jouit,  li- 


Htmtl  in  diuers , mais  en  la  chofe  qui  eAfignifiee,  auoir 


1*411.45. 


il  dit  les  Sacrement  des  Iuifs  en  lignes  auoir  eAé 


rien  qui  loir  qu'vne  limple  confefsion  de  noAre 
diferte.  Dont  il  s'enfuir  qu'en  receuant  les  Sacre- 
ment nous  ne  méritons  aucune  louange:*  mef- 
mes.pourceque  c'eA  vrt  aAe  pafsifau  regard* 
nonvpi'il  n'eA  licite  de  nous  y rien  accribuer. 
l'appelle  Aûepafsif.pource  queDieu  fait  le  tour, 
& feulement  nous  recelions.  Or  les  SorboniAet 
veulent  que  nous  y ounrions  de  noAre  codé, afin 
que  nous  ne  fuyons  pas  fans  mériter  en  partie. 

T»  Soft '(me  CHAT.  XV. 


crté pareils  : diuers  en  vifible  apparence,  pareils 
& vnsen  verru*  efficace  fpirituelle.  Item, No- 
Are foy  *ccl!e  des  Pcres  eA  vne  en  lignes  diuers, 
voi  rc  en  lignes  diuers  comme  en  paroles  diuer- 
les  : car  les  mots  changent  leurs  Ions  félon  la  di- 
uerlué  des  temps  :*  les  paroles  n’oiit  autre  ef- 
feftqucles  lignes.  Les  peres  donc  anciens  ont 
beu  vn  mcfmebruuigefpiritueJ  que  nous, com- 
bien que  leur  bruuage  corporel  fuAaucre.  Ainli 

les  lignes  ont  eAé  changez,  fans  le  changement  fesdelon  mrtitunon.  Quanta  la  premieie.lc 
de  foy.  La  pierre  leur  eAoit  adonc  lefus  ChriA:  Baptefme  apporte  trois  choies  à noAre  foy , M0 
* ce  qui  nous  eA  prefenréd  l’autel,  c’eA  lefus  quelles  aufsi  il  nous  faut  voir  chacuneipartA 
ChriA.  Ce  leur  a cAê  vn  grand  myAere  que  Premièrement, il  nous  eA  propofé  de  Dieu  pour| 
l’eau  qu’ils  ontbetië  venant  de  la  pierre:  les  fi-  nous  cftre  ligne*  enlêignede  noAre  purgatidt 
deles  fcauentccquc  nousbeuuons.  Si  on  regar-  ou  poiirlenîieus  eiphquer.il  nouseAcnuoyéde 
de  l'apparence  vifible, il  y adirfèrcnce:  lion  re-  luy  crime  vne  lettre  patente  lignée  * feellee.par 
garde  la  lignification  intérieure , c'eA  tout  vn.  laquelle  il  nous  mande,  conferme  & ailcurequel 
lnTfjl-77  Item  , NoAre  viande  & noAre  bruuage  eA  vn  tous  nos  pecbez  nous  font  tellement  remis,  con-l 
Lib.t9.ccn  aueeceluy  des  Pcres  anciens,  quant  au  myAere:  uerts, abolis  * effacez, qu'ils  ne  viédront  iamaisj 
truFauflj  c'eA  Jdire.quantice  qui  eA  lignifié, non  pas  à e Are  regardez  de  luy,  ne  ferôtiamais  remis  enj 
tuf.  ij.  quant  au  ligne  apparent.  Carc'cA  vn  mefmele-  fa  fonuenace,*  ne  nous  ferootiamaisdeluy  im-l 
fusChriA  qui  leur  a eAé  figuré  en  la  pierre, *qui  putez.Caril  veutquetouj  ceux  qui  auront  ereu 
me)ut  agfte  manifeAéen  chair-  Iufques  ycii'ay  foyent  baptiztz  en  la  remifsion  de  leurs  pcchea.' 

“ ' Tt,Vr,imW — 


LE  Baptefme  eA  la  marque  de  noAre  Chre- 
Aienté,*  le  ligne  par  lequel  nous  lùmmet  | 
receuscn  la  compagnie  de  l'Eg!i(c,afin 
qii'ertans  incorporez  en  Cnn  A, nous  fuyons  repu  I 
ter.  du  nombre  des  enfans  de  Dieu.  Or  il  nous  a I 
oAé  donné  de  Dicu.premieremcnt  pour  fetuir  à | 
noAre  foy  enuers  luy  : fecon  Jemcnt,pour  feiuir  I 
à noAreconfefsion  enuers  les  hommes:  ce  que 
i'ay  délia  dit  eAie  commun  à tous  Saciemens,  I 
Nous  traitterons  par  ordre  cet  deux  fins*  cau-l 


i 
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arquoy  ceux  qui  ont  osé  eferire  quele  Baptcf-  vnc  fois  huez  4:  purgez  pour  tout  le  terri  pi  de  no 
le  n'cil  aune chofequ'vnc  marque &cnfcignc,  ftre  vic.Pouitani  toutes les  fois  que  nous  feront 
ar  laquelle  nous  procédons  deuanc  les  hommes  rechcus  en  pechex.il  nous  faut  recourir  à la  me-  ! 
oftrc  religion, ainli  qu'vn  homme  d’armespor  moiredu  Baptcfme, & par  icelle  nous  côfcrmcr 
: 1a  liurec  de  fon  Prince, pour  s’aduouer  de  Itiy , en  icelle  foy,que  nous  (oyons  couliours  certains  . 
'ont  pas  confideré  ce  qui  eft  le  principal  au  Ba-  & alfeurez  de  la  temifsion  de  nos  pechez.  Car  co 
telme.c'eft  que  nous  le  deuons  prendre  auec  ce  bien  que  nous  ayant  efté  vne  fois  adminiftré , il 
te  promellé,que  tous  ceux  qui  auront  créa  St  fe-  femblcqu‘ilfoitdcliapal]ë,toutesfoisil.n'c(lpas 
ont  bapcizez, auront  falut.  ctrace  par  les  pechez  fubfequcns.  Car  la  pureté 

Il  faut  entendre  en  ce  l'ensce  quia  eftéefcrit  de  lefus  Chrili  nous  y eftoficitc,&  elle  lu  touf- 
le  S.Paul:que  l'Eglifea  efté  fanâitîce  & mondi-  iours  vigueur, touliours  dure,&  ne  peut  eftre  fur 
iee  par  ion  Efpoux  lefus  Chrift,  par  le  Baptelme  montée  d'aucune  macule  ,ains  elle  abolit  & net. 
l'eau, eu  la  parole  de  vie.  Ec  en  vn  autre  lieu,  que  toye  toutes  nos  fouilleures&immoiidicitrz.  Or 
eionfa  tnifcricorde  nous  auons  efté  fauucz  par  de  ce  nous  ne  deuons  pas  prendre  occalïun  ne  li- 
elauemenc  de  régénération  & renouation  du  S.  ccnce  déplus  facilement  pécher  à I aduenir.  Car 
ifprit-Et  ceaufsiqui  aefté  efcritparS.  Pierre,  par  ceci  nous  ne  fommcspoinr  incitez  à telle  har 
|ue  le  Baptelme  nous  fauue.  Car  fainûPaul  n'a  diclictmais  celle  doârine  eft  feulement  donnée 
lasvoulu  lignifier  noftre  ablution  & naître  fa-  à ceux  lelquels apres  auoir  péché  font  defolez  Ut- 
ut  eftre  parfait  par  le  moyé  de  l'eau,  ou  l'eau  cô-  fe  plaignent,  eftans  lalléz  &.  greuez  fous  le  faisde 
emr  la  vertu  pourpurger.regenerer  ou  renou-  leurs  pechcz:  afin  qu  ils  ayent  dequoy  fe  re’e- 
lelcr  : ne  fainff  Pierre  .iuIsi  n'a  pas  voulu  dire  ucr  & confoler, pour  ne  tomber  point  enconfu- 
juc  l ead  fuit  la  caule  de  noftre  lalut.Mais  feule-  lion  & defefpoir.n  celle  caufe  fainél  Paul  dit  que 
nentilsonc  voulu  lignifier,  qu’on  reçoit  en  ce  Sa  lefus  Chrift  nous  a elle  faiét  propiciateur  en  la 
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:rementalléurancedetellesgraces:cequieftar-  remifsion  des  pechez  piccedens.  Enquoy  il  ne 
ezeuidcmcnt  expliqué  par  leurs  paroles  raef-  veut  pas  direq  ie n'ayons  en  luy  remifsion  des 
nes.Car  famé!  Paul  comumt  ensemble  la  paro-  pechcz  perpétuelle  & continuelle  iufques  à la 
edevie.qui  eft  l’Euungile,& le  Bapteimedc  morttmais  il  veut  lignifier  qu  il  aefté  donne  du 
'eauicomines'il  difoit.par  1 Euâgile  noftre  ablu  I’ere  aux  pourespcchcurs, lelquels  blellèz  du  eau 
ion  de  noftre  faudificauon  nous  eftre  annoncée:  tercdeconlcicce,  (bufpirent  apres  le  médecin.  A 
3ç  par  le  Baptelme  ce  niellage  eftre  ligné  &:  feel  ceux  ci  clt  offerte  la  nnléricorJcde  Dieuiaucon 
lé.  Et  S.  Pierre  apres  auoir  dit  que  le  Baptelme  traire.ccux  qui  s'attendans  à impunité,  en  cher- 
chent & prennent  matière  & liberté  depecher, 
ils  ne  font  qu'irriter  contr  cux  l'ire  & leiugc- 
roenrde  Dieu. 

le  fcay  bien  que  l'opinion  commune  eft. 


nous  fauue, adioufte  încoutinet,  ce  Baptcfme  n'e 
iliepas  le  ncttoyemeiu  des  ordures  du  corps, 
mais  la  bonne  confidence  enuers  Dieu , laquelle 
vient  de  foy.  Mais  au  contraire,  le  Bnptefmcne 
nous  promet  autre  purification  que  par  l'afpcr- 


que  la  remifsion  des  pechez  qui  nous  eft  donuec  I 


Son  du  fang  de  Chrift,  lequel  eft  figuré  par  l'eau,  eu  noftre  première  régénération  par  le  Baptef- 
pour  la  linulirade  qu'il  haauec  icelle  delaucr&  me,  le  reçoit  puis  apres  par  pénitence  & par  Ici 
nettoyer. Qui  eft-ce  donc  qui  dira  que  nous  fom  bénéfice  des  clefs  : mais  ceux  qui  parlent  ainli,  I 
mespurificz  par  celle  eau.laquelletefttfie  le  fang  faillenccnce  qu'ils  neconlidercnc  point  que  la 
de  Chrift  eftie  noftre  vray  laucmcntfi  vnique!  puillànce  des  clefs, dont  il  font  mention,  dépend 
Tellement  qu'on  ne  poui  roi  t trou  uer  meilleur  tellement  du  Baptelme,  qu'elle  ne  s'en  peut  en 
argument  pour  réfuter  l'erreur  de  ceux  qui  rap-  nulle  façon  leparcr.  lleftbicn  vray  que  le  pc- 
put  tent  tout  à la  vertu  de  l'eau.qu'en  remonft  rat  cheur  obtient  pardon  de  fes  pechcz  par  le  ntini- 
quclle  eft  Ja  lignification  du  Baptefme,  laquel-  Acre  de  J'Eglifc, mais  c'cll  en  vertu  dclapreJica 
le  nous  retire  tant  de  l'element  vifiblc  que  nous  tiondcl'Euigile.EtquclIecft  celle  prédication! 
voyons  à l'oeil , que  de  tous  raôyens  d'acquérir  Afcauoir  que  nous  fommes  nettoyez  de  nos  pc- 
falut.pour  nous  faire  plencment  arrefter  à lefus  chezparlefangdeChrift.Orqucleftlc  ligne  S: 
Chrift.  rcfmoignage  de  ce  lauement, linon  le  Baptelme! 

; Et  ne  deuons  eftimer  quele  Baptelme  nous  Nous  voyons  donc  comment  celle  abfolutioule 
foie  donné  fculcmeut  pour  le  temps  palfé , telle-  rapporte  au  Baptcfme.  Ccû  erreur  nous  a enfun 
ment  que  pour  les  pechcz  aufquels  nous  recheôs  té  le  Sacrement  imaginairede  pénitence , qu’on 
apres  le  Baptefinc.ilnousfalle  chercher  autre  tient  en  la  Papauté,  duquel  i’ay  touché  quelque 
nouueau  remede.  le  Icayq  de  ceft  erreur  eft  pro  motailleurst&cequi  relie  à en  dire.ielercfcr- 
uenu  qu'aucuns  ancieunemét  ne  vouloyét  eftre  ue  en  lieu  plusoppoitun.Or  il  ne  fe  faut  esbahir 
baptizez, linon  en  la  fin  de  leur  vie  & à l'heure  de  fi  ces  doéleursde  menfunges,  lcfquels  félon  leur 
leur morttafin qu'aiu.1  ils  obccinlTent  remifsion  beftifefontexccfsiiicmcnt  attachez  à chofesex- 
plcniere  pour  toute  leur  vietlaquellefollefanta-  tei nés  ,fe font  ainli  monftrez  lourdsen  ceft  en. 
lie  cil  fouucnt  reprinfe  des  Fuefqucs  en  leurs  ef-  droit  tc'cft  qu'en  ne  le  contentant  point  des  fi- 
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petits.  Mais  ilnous  faut  feauoir  qu’en  quelque 
temps  que  nous  foy  on  s baptizez , nous  fommes 


gnes  ordônczdeDieu.ils  en  ont  forgé  à leur  po- 
fte.commc  fi  le  Baptcfme,  à parler  proprement, 
‘ Xi  + iréftoil 
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Des  Moyens  Extérieurs 


n'eftoit  pointSacremcntde  penirence.Or  G nous  Apoftresont  baptizé  en  ion  nonucombien  qu'ils  yifl.t.ts,' 
dcuonscôtinuer  la  penitcce  que  Dieu  nous  com-  eullént  eu  le  commandement  de  baptizer  aufsiigj.jj.j. 


mande, soute  noft  revie.il  faut  bien  que  la  vertu 
du  Baptclme  s'ellendc  iufquesàces  limites-Ia. 
Pourtant  il  n’y  a doute  que  les  fideles  tout  le  ceps 
de  leur  vie  ne  doyuent  auoir  recours  à la  fouue- 
nanccde  leur  Bapccfmc.coutes  fois  & quates  que 
lcurconfciencc  lesredargue.afin  d'auoir  ferme 
fiance  d'eftre  participans  de  l’abfolution  vni  que 
& perpétuelle  , laquelle  gift  au  fang  de  Iefus 
Chrift. 

3 La  fécondé  confolation  que  nous  apporte  le 
Baptefme  eft, qu'il  nous  monflre  noftre  mortifi- 
cation en  Iefus  ChriftA  aufsi  noftre  nouuellevie 
en  luy.Car.commedit  laintl  Paul,  nousibmmes 
baptizezen  fa  mort,enfeuelisaucc  Iuy  en  fimili- 
tude  de  fa  rnorr,afin  que  nous  chcminiôs  en  nou 
beauté  de  vie.  Par  lefquclles  paroles  il  ne  nous 
exhorte  pas  feulement  à vne  imitation  deluy, 
commes’ildifoit que  nous  fournies  admoneftez 
parle  B.iptcfme.alin  qu'l  quelque  fimilitude& 
cxemplcde  la  mort  de  Iefus  Chrilf.nous  mou- 
rions a nos  concupifcenccs , & qu’à  l 'exemple  de 


au  nom  duPcre&du  fiinff  El  prit.  Car  tout  ce 
qui  cft  proposé  au  Bapccfmedcs  dons  de  Dieu,! 
cil  trouué  en  vn  lèul  Chrift.  Neancmoins  il  ne  fe 
peut  faire  que  celuy  qui  baptize  au  nô  de  Chrift,  i 
n'inuoque  pareillement  le  nom  du  Pere&du  S.1 
Elprit.  Car  ce  que  nous  auons  noftre  purgation 
au  fang  de  Clirifl , c'elt  pourtant  que  le  Perede 
mifericorde  nous  voulant  félon  fa  bonté  incom- 
parable rcceuoir  à merci, nous  met  audeuant  ce 
Médiateur,  pour  nous  acquérir  faucur  enuers 
Iuy.  Et  lors  nous  obtenons  noilrc  régénération 
en  la  mort  & en  fa  vie, fi  parla  fanâification  de 
l’Efprit  il  y a vne  nouuellc  nature  fpirituelle  edi 
fiee  en  nous.Parquoy  la  caulê  tant  de  noftre  pur- 
gation quede  noilrc  régénération, le  doit  reco- 
gnoiftre  eltreen  Dieu  le  Peretla  matière  au  Fils: 
l'efficace  au  Sainél  Efprit.  Ainli  premieiement 
fainél  Iean , & puis  les  Apoftres  ont  baptizé  du  *'• 
Baptefme  de  pénitence  en  la  remifsion  des  pe- 
chez:  entendant  parce  mot  de  Pénitence, la  re-  ^ lh 
génération  :&  par  la  remifsion  des  pechez.l'ab-  ; 4*1*  j 


N 


fa  refurrcâion  nous  (oyons  refiùfcitez  à iullice:  1 lolution. 

mais  il  leprend  bien  plus  haut  , c'eft  afcauoir  | 7 Parquoy  aufsi  il  nous eft  fait  trefeertain  que 
que  IcfusChriilparlc  Baptefme  nous  a faits  par  ç'aefté  entièrement  vne  mefme  adminiftration 
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ticipans  de  fa  mort, afin  que  nous  foyôs  entez  en  1 du  Baptefme, celle  de  fainâ  Iean,  3e  celle  qui  de-  . .1 

puis  fut  donnée  ad"Xpoftres.  Carie  Baptefme  -dtl-H- 


auons  defpouilié  le  vieil  homme,  puis  que  nous 
fommes cnfeuclis auec Chrift  parle  Baptefme. 
En  ce  fens  il  l'a  appelé  au  palfage  que  nous  auons 
auparauant allégué, Lauement de  régénération 
Si  renouation.  Ainli  Dieu  nous  y promet  pardon 


elle.Et  comme  vne  ente  rire  fa  fubftance  & nour 

riture  de  la  racineoù  elle  eft  cntec, ainli  ceux  qui  n’ eft  point  fait  dîners , pource  qu’il  eft  admini  j4u 
rcçoyuent  leBaptefnicen  relie  foy  qu’ils  doy-  ftré de diuerfes  mains,  mais  vne  mefme  d offri- 
uenf.fententvraycmcntrcflicacedcla  mortdc  ne  fait  que  le  Baptclme  cft  vn.Sainéf  Iean  Si  les  f 
Iefus  Chrift  en  la  niortificatiô  deleurchairtfem  Apoftre»  ont  confenti&t  accordé  en  vne  mefme 
blablement  aufsi  de  fa  rcfurrcéiion  en  leur  viui  j doéfrine.Usont  tous  baptizé  en  penicence.tonsj 
ficatiou  d'cfprit.Et  decc  il  prend  apres  occalion  en  la  remifsion  des pechez.tous  au  nôde  Chrift,! 

& matière  d'exhorter  que  fi  nous  fommes  Chre-  duquel  cft  la  pcnitcce&laiemifsiondcspccbez.| 
ftiens.nousdeuonseftremortsà  poché , Si  viurc  S.Ieî  appelle Ielus Chrift l'Agncaude  Dieu, par  , 
à iuftice.il  vfe  de  ce  mefme  argument  en  vn  au-  lequel  eftoyêt  oftez  & effacez  les  péchez  du  mon/M“,'î,*l 
tre  lieu,où  il  dit  que  nous  fommes  circoncis , & de.  En  quoy  il  l'a  confelle',  a noue  & tefmoigné 

cftre  lelacrifice  agreablcau  Pere.eftre  Propicia-i 
teur.eftreSauueur.  Que  pouuovcnt  les  Apoftres 
plus  adioufter  àceftc  confefsion?  Certes  ricnxar 
elle  eft  pleine  & entière.  Pourtant  que  nul  nelè: 
trouble  de  ce  que  les  Anciens  s'efforcer  de  diftio-i 
gratuit  de  nos  pechezpour  nous  accepter  com-  g uer  vn  Baptclme  de  l’autre.  Car  leur  authorité 
me  iuftes,&  fecondcmcnt  la  grâce  de  fon  Efprit,  ne  nous  doit  point  eftrc  de  fi  grande  foy  , qu’elle: 
pour  nous  reformer  en  nouueautéde  vie.  face  vaciller  la  railon  de  l'Efcriture.  Qui  eft-cr 

6 Finalement  noftre  foy  reçoit  aufsi  ceftevrili  qui  accordera  plùftoft  auec  Ch ryfoftome,  niant  HemiLimi 
tédu  Baptefme, que  non  feulement  il  nous  certi-  que  la  remifsiô  des  péchez  ait  efté  comprifefous  dWar.14.  J 
fie  que  nous  lommes  entez  en  la  mort*  en  la  vie  le  Baptefme  de  fainél  Iean.q'u’aucc  fainû  Luc  afo  L •<  J-î- 
deChrift.maisquenousfommestellemcntvnis  fermantlecontraire.queleana  prefehé  le  Ba. 
à Iuy, qu'il  nous  fait  participans  de  tous  fesbiés.  prefhic  de  penitcce  en  la  remif  ion  des  pechezï 
Carpourcellecaufeil  adediéS:  fanâifiéle  Ba-  Celle  fubtilité  de  S.Auguftin  n'eft  non  plus  à re— 
ptcfme  en  fon  corps, afin  que  ce  fuft  vn  ferme  lié  ceuoir.quandilditqueparlc  Baptefmedelean 
de  la  focieté  Si  vnion  laquelle  il  a vouluauoira-  les  pechezontefté  remis  en  efperâce, mais  qu’au  p*i/ea"»t* 
uee  nous:  tellement  que  fainâ  Paul  prouue  que  Baptefme  de  Chrift  ils  font  remisde  faiét.  Car1 
nous  fommes  enfans  de  Dieu.d’aurant  que  par  le  puis  que  l'Euangelifte  tefmoig  ne  cia  i remet  que  cap-  w f 
Baptefme  nous  auons  vcftu  Chrift.  Ainlî  voyons  Icana  Baptizé  en  la  remifsion  des  pechez,  quel 
nousqticl’accomplilIèmentduBaptefme  eft  en  meftier  eft-il  d’amoindrir  lagraccde  fon  Ba- 
luy.Pour  laquelle  raifon  nous  le  nommons , Le  ptefme, quand  nulle  necefsité  n’y  côtraint?  Que 
propre  obieft&  lebueauquel  le  Baptefme  regar  fi  quelqu'un  ycherchediffcréceparliparotede 
de.  Parquoy  ce  n’eft  point  de  merueilletfi  les  Dieu,  il  n’y  en  trouuera  nulle  autre, fiuon  que 
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foit  peur  aux enfans  d'Ifrael.quile  voyoyent  fi 
cfpoaanublc, combien  qu'il  ne  leur  pouuoit  nui 
re  : ainfi  certes  celt  ennemi  infernal  monftre  fei 


Iean  baptifoit  au  nom  de  celuy  qui  deuoit  venir: 
les  Apoftres  au  nom  de  celuy  quis’eftoitdcüa  ma 

nifefté.  ...  ...  . _ 

t Ce  que  les  grâces  du  fainû  Efprit  ont  elle  plus  armes.de  fe  fait  fentir.raais  il  ne  peut  vaincre.  En 
abondamment  edargies  apres  la  refurrcûion  de  | la  nucc  a efté  figurée  la  purgation.  Car  comme 
Iefus  Chrift,  cela  ne  fait  rien  pour  cftablir  quel- 1 lors  nofire  Seigneur  les  couurit  d'vne  nuee , leur 
que  diuerltté  entre  les  Baptefmes.  Car  le  Baptef  ! donnant  rcfraichiilement.afin  qu'ils  ne  défaillir, 
me  que  diftribuoyent  les  Apoftres  du  teps  qu’il  j fent&  fufient  corrompus  par  la  trop  afprc&  ve. 
conuerfoiftyt  encore  en  terre,  eftoit  renommé  | lremente  ardeur  du  foleil  : ainfi  au  Baptefmc 
de  luy  :&  neantmoinsn'auoit  point  plus  grande  | nous  eft  demonftrc  que  nous  fommes  couuerts 
abondance  de  l'Efprit.que  le  Baptefme  de  Iean.  8c  preferuez  parle  l'ang  de  Iefus  Chrift , afin  que 
Et  mefrne  apres  l’afcenlion, les  Samaritains, com  , la  rigueur  du  iugemet  de  Dieu, laquelle  cftvraye 
bien  qu'ils  foyent  baptizez  au  nom  de  Iefus,  ne  ! .ment  vn  feu  & aidcur  intolérable,  ne  tombe  fur 
reçoyuent  point  autres  grâces  qu'auoyent  receu  nous.  Or  combien  que  ce  myftere  ait  efié  pour 
les  fidèles  au  temps  preccdët.iufqu’i  ce  que  Pier  , lorsobfcur&  cognu  de  peu  de  gens , toutesfoi i 
re  8c  Iean  leur  font  enuoyez , pour  leur  impofer  puis  qu’il  n’y  a moyen  d'obtenir  falut  qu'en  ce» 
lesmains.  Cequeles  Anciensonteftiméquejfc  deux  grâces.,  Dieu  n’a  point  voulu  que  les  Pcres 
le  Baptefmc  de  Iean  n'eftoitqu’vne  préparation  ancics  qu'il  auoit  adoptez  pour  heritiers,  fufient 
1 celuy  de  Chrift, ie  penfequ'ils  fe  foncabufez  priuez  des  marques  Si  Sacrcmcnstat  de  l’vnque 
decequ'ilslifoyentceuxquiauoyétreceule  Ba-  del' autre. 

ptefmede  Iean  auoir  efié  derechef  baptizez  par  10  Nouspouuonsdefiaapperccuoirclairemer.t 
S.  Paul.  Maiscôbien  leur  intelligence  aefiéfauf-  combien  eft  faux  ce  qu’aucunsont  enfcigné.en 
fe.il  apparoiftra  ci  apres.Qu'eft -ce donc  que  Iea  ! quoy  plufieurs  perfiftcnt.que  par  le  Baptefmc 


dit , que  luy  jfcbaptize  en  eau , mais  que  Iefus 
Chrift  deuoit  veni  r , qui  baptizeroit  au  S.  Efprit 
& en  feu  > Ceci  peut  eftre  briefuement  declai  ré. 
Car  il  n’a  pasvoulu  difiinguer  l’vn  dcsB  apte  fines 
de  l'autre:  mais  il  a fait  comparaifbn  de  fa  per- 
neicelledelefusCbrift.  Ets'eftditeftre  raini- 
ft  re  de  l’eau, & Iefus  eftre  le  donateur  du  S.  Efprit: 


nous  lommesdeflicz & dcliurczdu péché  origi- 
nel,& de  la  corruption  qui  eft  defeendue  d'Adanr 
fur  toute  fa  pofterité  : 8c  que  nous  fommes  refti- 
tuczcnvne  mefmeiufticcoriginelleS:  puretéde 
nature,  qu’euft  cuAdam,s'il  euft  touiîours  démets 
ré  en  l'intégrité  en  laquelle  il  auoit  première, 
mentefté  créé.  Car  telle  manière  de  doûeurs 
8c  qu’il  declaireroit  cefte  vertu  par  miracle  viii-  1 n'ont  iamais  entendu  que  c’cft  que  peche  origi- 
bleauiourqu'ilcnuoycroitleSainélEfprità  fes  nel, que  c'eft  que  iuftice  originelle,  que  c'eft  que  . 
Apoftres  fous  langues  de  feu.  Que  fe  font  peu  at-  lagraceduBaptefme.OrilaeftécidclTusdilpu* 
tribuer  les  Apoftres  outre  cela  >8c que  fe  pour,  té.quelepccheoriginelcft  vneperuerüté&cor- 
soyent  attribuer  d'auantage  ceux  qui  baptizent  ruption  de  noftrc  narurc, laquelle  corruptiô  pre* 
encore  auiourd'huy  ? Car  ils  font  tous  feulement  micremét  nous  rend  coulpables  de  l ire  de  Dieu 
miniftresdufigne  extérieur:  mais  Iefus  Chrift  & de  dination:&  d'auâtage  elle  produit  aulsi  en 
eftauthcurdelagraceinterieure.Commeaufsi  nous  les  ocuures  que  l’Eftriture  appelle  amures 
les  anciens  Doâeurs  le  confelfcnt,  8c  principale-  de  la  chair.Dont  ces  deux  cliofes  font  à côfideret 

diftinûemët:  c'eft  afcauoir  premicremét.qu'ain 
fi  eftans  vicieux  & peruertis  en  toutes  les  parties 
de  noftre  nature, nous  fommes  défia  i bô  droiû, 
à caufe  feulement  de  telle  corruption.côdamnex 
8c  côuaincus  deuat  Dieu,  auquel  rie  n'eft  accepta 


mentfainélAuguftin,  lequel  vfedece  principal 
appuy  contre  les  Donatiftes.que  quels  que  loyer 
Iles  Miniftres  du  Baptefme , Iefus  Chrift  néant- 
moins  y prefide. 

> Ces  chofes  que  nous  auons  défia  dites  de  la 


mortification , 8c  puis del'ablution  ou  purgatiô, 
ont  efté  figurées  au  peupled’lfraehlequcl  a cefte 
caufe  fainftPaul  dit  auoir  efté  baptizé  en  la  nuee 
& en  la  mer.La  mortification  a efté  figurée, quâd 


blc,  linon  iuftice,  innocence  & pureté.  Et  pourtâr 
lesenfans  mefmes  apportent  du  ventre  de  leur 
mere  aucc  eux  leur  dânation , lefquels  combien' 

t qu’ils  n'aycnt  encorcs  produit  les  fruits  de  leur 

en  les  deliurant  de  la  pui fiance  8c  de  la  cruelle  iniquité, toutesfois  ils  en  ont  la  femence  enclofe 
lêruitudedePharaô , il  leurfeit  voye  par  la  mer  en  eux:  & pluftoft  toute  leur  nature  eft  vne  Ce  en  S 
rouge , 8c  fubmergea  Pharaon&les  Egyptiens  cede  peché.A  cefte  caufeil  ne  fe  peut  faire  qu’el 
leurs  ennemis  qui  les  pourfuyuoyent.  Car  en  ce-  le  ne  foit  odieufe  8c  abominable  à Dieu.Les  fide- 
Ifte  maniéré  au  Baptefme  il  nous  promet,  & par  les  font  faits  certains  par  le  Baptefme,  que  celle 
ligne  nous  demonftrc &alTèure,que  par  fa  vertu  damnation  leureft  oftce&  dechaflée  horsd’eur, 
8c  puiflance  nous  fommes  deliurez  de  la  captiui-  puis  que.corame  nous  auons  dit.noftrc  Seigneur 
jtéd'Egypte, c'eft  à dire  de  la  feruitude.de  pe-  no’ promet  par  ce  figne.que  pleine  & entière  re 
ché:  8c  que  noftre  Pharaon  qui  eft  le  diable,  eft  raifsiô  de  pechez  nous  eft  fait  tat  Je  la  coulpequi 
fubmergé  : combien  qu' encore  ainfiilne  cefte  nousdeuoic  eftre  imputée,  que  de  la  peine  que 
point  de  nous  exercer  8c  fafeher.  Mais  comme  pour  U coulpe  il  nous  faloitporter  8c  fouffrir.  Et 
ceft  Egyptien  noyé  ne  demeura  point  au  pro-  aufsi  ils  rojoyuét  iuftice,mais  telle  que  le  peuple  < 

fond  delà  mer,  ains  eftant  rcietté  au  riuagefai-  de  Dieu  peut  obtenir  en  cefte  vie , c'eft  afcauoir 
1 Ty  piT 
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par  imputation  feulement, parce  que  noftre  Sei- 
gneur par  fa  mifericorde  les  tienepour  iuftes  de 
usnocens. 

Il  La  féconde  chol'c  qui  cil  à cûlîdcrer,c‘eft  que 
, celle  pcruerlité  ne  celle  u mais  en  nous  : mais  af- 
fiducllemcnt  produit  nouucauxfruits,  c'ell  afca- 
uoirlesceuuresde  la  chair  que  dellus  nous  auôs 
deferites  : tout  ainlicôme  vue  fournaife  ardante 
touliours  icttcfcu  & flam  mettes:  ou  comme  vne 
fource  coula  nte.côtinuellement  eauoye  fou  eau. 
Car  la  concupilcence  ne  meurt  & n'elliamaise- 
Aeinte  pleinement  és  hommes , iulques  à ce  que 
pa  r la  mort  e Aans  deliurez  du  corps  de  mort . ils 
fe  foyent entiercmét  defpouillcz  d'cux-mefmes. 
Le  Baptcfme  certes  nous  promet  que  no  Are  Pha 
raon ell fubmergé.d: que  noftre chair  eft  morti- 
fiée : nô  pas  toutcsfbis  en  telle  forte  qu'il  ne  nous 
facc^l'ennuy,  mais  feulement pto»a  ce  qu'il  ne 
nous  furmontepoint.Car  tant  que  nous  viurons 
enfermez  en  celle  piifon  de  noftre  corps , les  re- 
, Aes  & reliques  de  péché  habiterôt  en  nous  : mais 
fi  nous  retenons  par  foy  U promellé  qui  nous  a 
cité  donnée  de  Dieu  au  Baptcfme  .elles  ne  domi 
nc.-ont  & ne  rcgnerûtpoint.Toutesfoisqueper- 
fonne  ne  le  trompe , que  perfonne  ne  fe  Hatte  en 


dominer  le  péché  en  leurs  membres.  Mais  h», 
pource  qu'il  cognoifibit  que  les  fidclesont  touf-r 
ioursbeaucoupd'infirmité.depcurdelesdefcou  l 
rager  il  adiouAe  vne  confolation , qu'ils  ne  font.  I 
plus  fous  la  Loy.  D'aut repart,  pourec  qu'aucuns 
euflênt  peu  prendre  occalion  de  (b  desbaucher, 
fous  ombre  qu’il  diloit  que  les  ChreAiés  ne  fonc 

F lus  fous  leiougdela  Loy  : il  monftie  quelle  eA 
abolition  de  la  Loy  : & aufsi  quel  eA  l’ vfage  d'i 
celle.  Or  la  fommedecequ'il  en  traitte.c'eA 
que  nous  Ibmmes  deliurez  de  la  rigueur  delà 
Loy , pour  adhérer  à ChriA  : & que  f office  de  la 
Loy  eA  de  nous  rendre  conuaincus  de  nofire  per 
ueriité , pour  nous  faire  confellêr  nofire  foiblcf.1 
fedemifere.  Orpourceque  la  malice  de  noftre' 
nature  n'apparoill  pas  li  aifement en  vn  homme 
charnel , lequel  eA  mené  de  fes  concupifcences 
fans  auoir  crainte  de  Dieu  : il  prend  exemple  en 
fa  perfonne , d'autant  qu'il  efioit  régénéré  par 
l'Efpricde  Dieu.Ildit  donc  qu’il  haàluitcrcon- 
tinuellemenrcontre  les  reliques  de  fa  chair.de 
qu'il  eA  tenu  comme  prifonnier , pour  ne  pou* 
uoir  du  tout  obéir  A la  Loy  de  Dieu,  tellement; 
qu’il  eA  contraint  des'eferier  qu'il  eA  malheu-l\ 
reur.  S:  demander  qui  le  deliurera.  Silcscnfans  / 
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fon  mal, quâd  il  01c  dire  que  le  péché  habite  touf|  de  Dieu  font  en  prilond:  captiuité  durant  celle  X.<*n.7.i4| 
iours  en  nous.Cela  n’eA  pas  dit, afin  que  ceux  qui  riemortcllc,  ilnefcpeut  faire  qu'ils  ne  foyend  * 

délia  ne  tout  que  par  trop  enclins  à mal,  s'eudor  en  grande  angoifiè  , penfans  au  danger  ou  il» 
ment  alléurémeiit  en  leurs  péchez  : mais  feule-  (ont.  1 1 adiouAe  donc  vne  confolation  pour  ce-U 

la  : c'efi  qu'il  n'y  a plus  de  condamnation  furj  / 
ceux  qui  fonc  en  lefus  ChriA.  En  quoy  il  lignifie  g,  jj 

queccuxque  Dieua  rcceusvnefoisen  grâce, dtj  • " 
incorporez  en  la  communion  de  IefusChriA.de 
adoptezen  la  compagnie  des  fidèles  parle  Bap. 
tefine , moyennant  qu'ils  perfcuerenc  en  l’obeil- 
fance  de  la  foy , font  abfous , & ne  font  point  te- 
nus coulpables  deuant  le  iugcmctde  Dieu.com- 
chair,  qui  fera  parfait  en  la  fin  de  cefie  vie  mor-  bien  que  le  péché  leur  face  coulîours  la  guerre. 


ment  afin  que  ceux  qui  Ibnt  chatouillez,  exercez 
te  picquez  de  leur  chair  ne  fe  defolent , perdent 
courage  de  efperance  : mais  que  pluAoA  ils  fe  cô 
fiderent  cncores  dire  au  chemin.de  fe  pe nient  a- 
, uoir  prouficé , quand  ils  lèntirout  leurs  concupi- 
scences fe  diminuer  aucunent  de  iouren  iour, 


iufqu'à  ce  qu'ils  feront  paruenus  où  ils  tendent: 
c'eft  afcauoir  au  dernier  abolillcment  de  leur 


■elle.  Cependâc,  qu’ils  ne  cellcnr  de  batailler  ver  de  mefmc  qu'ils  l'aycnt  de  1 e portent  en  eux-mef- 
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tueufement, prendre  courage  à s'auanccr, de  s'in- 
citer de  folicitcr  à la  viéloite.  Car  quâd  ils  voyét 
qu’âpres s’efi re  bien  erfbi cez, il  leur  re Ac  encore 
grande  difficulté,  tant  plus  ont-ils  d'occaliou  à 
s efuertuer  de  plus  en  plus.  Il  nous  faut  donc  fea 
uoir  de  retenir  que  nous  fommesbaptizezen  la 
mortification  de  nofire  chair , laquelle  dés  le  Ba 
jptefmc  eA  commencée  en  nous,  de  tous  les  iours 
jde  celle  vie  la  pourfuyuons  : mais  elle  fera  par- 
faite, quand  nous  ferons  allez  de  cefie  vieàno- 
Are  Seigneur. 

jxx  En  ceci  nous  ne  difons  autre  chofe  que  ce 


mes.  Nous  fuyuons  donc  de  mot  A mot  lado- 
ûrine  de  SainÂ  Paul  , en  ce  que  nous  difons 
que  le  péché  efi  remis  au  Baptefme  quant  A 
la  coulpc  .mais  qu'il  demeure  touliours  quant 
A la  matière  , en  tous  Chrefiiens  iulques  A la 
mort. 

ij  Le  Baptefme  fert  1 noftre  eonfcfsion  deuant 
les  hommes , en  celle  manière  : c’efi  qu'il  eft  vne 
marque  de  enfeigne , par  laquelle  nous  proreftôs 
quenous  voulons  cfire  annombrez  au  peuple  de 
Dieu  : par  laquelle  nous  teftifions  que  nous  cou- 
1'cntonsdc  accordés  au  feruiced'vn  (cul  Dieu.dc 


que  dit  S.  Paulaufeptiemedes  Romains.  Cara-  en  vne  religion  auectous  les  Chrefiiens:  par  la- 


Ipresauoirdifputédelaiufticegratuitc, d'autant  quelle  finalement  nous  déclarions  dt  a lieu  r on» 
iqu’aucuns  mefehans  conduoyct  de  fa  doélrine,  publiquement  quelle  ell  nofire  foy  , afin  que 
ique  nous  pouuôs  bien  viure  A nofire  plaifir  , puis  non  feulement  Dieu  (oit  glorifié  en  nos  coeurs, 
que  nous  ne  fomraes  point  agréables  à Dieu  par  mais  aufsi  que  nos  langues  d:  tous  les  membres 
le  mérité  de  nos  ocuurcs,il  adiouAe  que  to*  ceux  de  nofire  corps , entant  qu'ils  peuuent , au  de. 
qui  font  veftus de  la iufiiee de Chrift,  font  quant  hors relonnent  fes  louanges.  Car  en  cefaifanr, 
de  quant  régénérez  de  fon  Efprit.  d:  que  nous  tout  ce  qui  eft  nofireefi  employé  comme  îiap- 
I nuons  au  Baptefme  l'arre  de  celle  régénération,  partiem  à leruir  A la  gloire  de  Dieu , de  laquelle 
•là  il  exhorte  les  fidèles  de  ne  point  tailler  nulle  chofe  ne  doit  cftre  vuide  :dc  les  autres  A 
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noftre  exemple, fontincirez  de  pareillement  s’y 
eaiploycr.A  quoy  regardait  S.Paul  quand  il  dc- 
mandoit  aux  Corinthiés, s'ils  n'auoycnt  pas  ellé 
baptizez  au  nomdcChtift.  En  quoy  iliîgnifie 
qu'ils  s’dloyent  dotiez  & dédiez  à luy , qu'ils  l'a- 
uoycnr  aduoué  pour  Seigneur  A Maiftre , A luy 
auoycnt  obligé  leur  foy  deuant  les  hommesttcl- 
lcment  qu'ils  ne  pourroyent plus  confelTcr  autre 
que  luy  feul , s’ils  ne  vouloyent  renier  leur  con- 
felsion  qu'ils  auoycnt  faite  au  Baptefme. 

14  Maintenant  puis  que  nous  auons  declairé  la 
fin  A la  caufo  pour  laquelle  nolire  Seigneur  a in-  . 
âitué  & ordonné  leBaptcfme.il  fera  facile  de  elle  incrédules  à la  promelfe  qui  y efioit  dônee: 


paroles  a feulemét  voulu  dire  cela-J’aul,  afin  quâ 
tu  (ois  certain  que  tes  pèches  te  font  remis , loi* 
baptizéicar  le  Seigneur  promet  au  Baptefme  la. 
remifsion  des  pechez:rc^oyla,&  tien-toy  alfeu-j 
ré.Cobié  que  ie  n’enté  Je  pas  de  nullemct  amom 
d tir  la  force  du  Baptefme, que  la  chofe  A la  véri- 
té nefoit  conjointe  au  ligne  : ll-lon  que  Dieu  be- 
fongne  par  moyens  citernes.  Au  relie,  nous  n'a- 
uons  autre  choie  de  ce  Sacrement , linon  autant 
que  nous  en  receuôs  par  foy. Et  li  la  foy  nous  de 
laut,il  nous  fera  en  tefmoignage  d'ingratitude» 
pour  nous  accufcr  deuant  Dieu  que  nous  aurons 


L 
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montlrer  comment  nous  en  deuons  vlêr, St  com 
ment  le  deuons  prcndre.Car  entât  qu'il  nous  cfl 
donné  pour  conforter,confoler  & confermer  no 
lire  foy.il  le  faut  prédre  cômede  la  main  de  l'ait 
theur  propret  auoir  pour  certain  A indubita- 
blequc  c'eft  luy  qui  parle  à nous  parce  (îgnetque 
q’cft  luy  qui  nous  purge, qui  nous  nettoyé,  A abo 
lit  la  mémoire  de  nos  pcchez  : que  c'eft  luy  qui 
nous  fait  participas  de  la  mort  : que  c’eft  luy  qui 
délirait  A:  amortit  les  forces  du  diable  A:  de  no- 
ftre cocupifcccctmefrae  qui  fefait  vnauec  nous 
à ce  que  par  telle  vnion  nous  foyons  aufsi  bié  rc- 
putez  enfant  dcDieii.il  nous  faut  donc  croire  A' 
élire  alleu  rez  qu'aufsl  véritablement  & cettai- 
nement  il  fait  toutes  ces  chofcs  interieuremét  à 
nolirc  ame, corne  nous  voyons  nolire  corps  par 
le.idefiors  élire  laué  .fubmergé  A circui  d'eau. 
Carcelicouanalogicoufimilitudeeil  vne  tref- 
certaine  reigle  des  Sacremés.qu'aux  chofes  cor- 
porelles nous  contemplions  A pcnlîos  les  chofes 
loiritueilcs, comme  li  elles  nous  clloyent  mifes 
deuant  les  yeux,  puis  qu'il  a pieu  au  Seigneur 


mais  entât  que  le  Baptefme  cil  vn  ligne  A enfei- 
gnede  nolire  confefsion.oous  deuons  par  iceluy 
teliifier  que  nolirc  fiâce  ell  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  que  nolire  pureté  e(i  en  la  remifsion  des; 
pcchez  qu’on  ha  par  IeliisChrili.A  que  nous  en-j 
trons  en  l’Eglifede  Dieu, afin  qu’en  vnion  A conj 
fentement  de  foy  A de  charité  nous  viuions  d'vni 
mcfme  courage  aucc  tous  les  fidèles.  C’îft  cej 
qu'a  voulu  failli!  Paul,  quand  il  a ditque  noujé-^*-Il-*J 
lommes  tous  baptizez  en  vn  mefme  Elprit.pourl 
dire  faits  vn  mefme  or, rps. 

1 « Or  lî  ce  qu'auons  arrellé  ell  véritable, que  le| 
Sacrement  ne  doit  pas  élire  prins  comme  de  la 
main  de  celuy  par  lequel  il  eli  adminiltré , mai* 
comme  delà  main  mefme  de  Dieu,  duquel  fansj 
doute  il  ell  Cnuoyé , on  peut  de  cela  conclura 
que  rien  n'y  ell  adioufté  ni  oflé  pour  ladigni-j 
té  de  celuy  par  la  main  duquel  il  eft  adminiltré.! 
Etcommcentre  les  homes  li  quelque  lettre cft| 
enuoyee,  pourueuque  la  main  & le  ligne  de; 
l'eferiuain  [bit  bien  cognu  ,c'c(l  tout  vn  qui  ou 
quel  en  foit  le  melfager  : ainli  ce  nous  doit  dire 


nous  les  reprdèntcr  en  telles  figures.  Non  pas  alTezquedecognoilirela  main  A le  ligne  de  no- 


que  telles  grâces  foyenc  liées  ou  endofes  au  Sa- 
irement.ou  qu’en  la  vertu  d’icduy  elles  nous  fo- 
yentconfercestmais  feulement  pource  que  par 
figne  A marque  le  Seigneur  nous  tellific  fa  vo- 
lonté, c'dtafcauoir  qu'il  nous  veut  donner  tou- 
tes ces  chofes:  A ne  repaili  pas  feulement  nos 
yeux  d'vn  fpeflaclc  nud  A vuide.mais  nous  mei- 
ne  prclentcment  à la  chofe, A accomplit  de  faiû 
ce  qu'il  figure. 

H Ceci  fe  voit  en  l’exéple  du  Cétenier  Corneil- 
lc.lequel  apres  auoirreeen  remifsion  de fes pé- 
chez, A les  grâces  vilibles  du  S.Efprit.fut  depuis 


lire  Seigneur  en  fes  Sacrement,  par  quelconque 
mdlàgcr  qu'ils  foyent  apportez.  Par  ceci  ell  bié  ! 
refoté  A deliruirl'erreur  des  Donatiftes.lefquelsi. 


mefuroyent  A prifoyent  la  vertu  A valeur  du  Sa 
crement,  félon  la  dignité  A la  valeur  du  Minî-j 
llrc.Tcls  font  auiourd'huy  nos  Anabaptilles,  quij 
nient  que  nous  ayons  bien  ellé  baptizez , par  eel 
que  nous  auons  ellé  baptizez  des  infidèles  Sc 
idolâtres  au  royaume  du  Papetpourtât  ils  requie 
rent  furieufemet  qu'on  loit  rebaptizé-  Cotre  les 
folies  defquels  nous  fommes  garnis  d'alièz  forte 
raifon.li  nous  penfons  qu’auons  ellé  baptizez.nS 
neantmoinrbaptizétnon  point  pour  auoir  plus  pas  au  nom  de  quelque  homme, mais  au  nom  du 
amplercmifsiô  par  le  Baptefme, maispour  plus  Pere.A  duFils,  A dufainél  EfprittA  pourtant  iy, 
certain  exercice  de  fa  foy.inefme  accroiflèmér,  que  le  Baptefme  n'eft  point  d’homme,  mai  s de 
parle  gage  qui  luy  en  efioit  donné.  Qnelqu’vn  Dieu.par  quelconque  il  ait  ellé  adminillré.Qiiel! 
peut  dire,  fera  vne  obieélion  : Si  les  pcchez  ne  que  ignorance  donc  ou  contemnemenc  de 
font  pardônez  par  le  Baptefme, pourquoy  doc  di  Dieu  qui  ait  ellé  en  ceux  qui  nous  baptizoyenr», 
foit  AnaniaslS.Paul.que  par  le  Baptefme  il  pur  ils  ne  nous  ont  pas  baptizez  en  la  commnniôde1 
geaft  fes  pcehcz'Ie  refpiî  qu’il  ell  ditquenousre  leur  ignorace  A impiété, mais  en  la  foy  de  ledit 1 
ceuos.obtenosouimpetronsceque  nouscroyôs  ChrilV.  Car. ils  n’y  ont  pas  inuoquéleurnom, 
nous  dire  dônédeDieu.foit  que  nouscommen-  mais  celuy  de  Dieu:  A ne  nous  ont  pointbapri-j 
cionslors  prcmicremft  à le  cognolllre.  foie  que  zez  en  autre  nom.  Or  (î  le  Baptefme  efioit  de 
l’ayis  auparauât  cognu.nous  venions  à en  auoir  Dieu.il  a certainement  eu  la  promefie  de  remif-| 
plus  certaine  pctfualîon.PourtâtAnanias  ences  don  des  péchez,  dejnortification  de  lachair.déj 
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es  Moyens  Extérieurs 


viuifiratio  fpirimellc.de  participation  de  Chrid.  que  fon  alliacé  cuit  edé  violée  par  eux.touresfois 


En  cede  maniéré  quand  les  Iuifs  ont  efté  circô-  le  ligne  d'icelle  ,cômc  il  rauoitiullitué.demeu' 
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cis  par  leurs  facrificateurs.qui  s'edoyentdesbau  jroic  toujours  ferme  & rnuiolable.Donc  il  les  re- 
cher.  iufqucs  à élire  des  viieins  a po (lacs, cela  tou  ceuoit  par  celle  feule  conditiô, qu'il,  rc aeinllenc 
tesfois  ne  leur  a point  nuit,  Sc  le  ligne  n'en  a pas  à amendement  : leur  conformant  l'alliance  la- 
, a i.  r_,  n_- queUe  i]  auoicvne  fois  faite  aucc  eux  par  U Cir- 


1 eflé  inutile.pour  dire  qu’il  le  falull  réitérer  mai» 
a fufltt  qu’on  recourult  toulïours  à la  pure  origi- 
ne. Ce  qu’ilsobieâent,  que  le  Baptefme  fe  doit 
faire  en  la  compagnie  des  fideles, n'emporte  pas 
que  s'il  ed  vicieux  en  vn  endroit , toute  fa  force 
foitedcinte.Car  quand  nous  enfeignôs  ce  qui  fe 
doit  faire, afin  que  le  Baptefme  foit  pur  & entier 
de  fans  aucune  fouilleure, nous  n’aboliflbns  point 
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conation, combien  qu'elle  leur  eud  ede  baillée 
par  mefchansfacrificaceurs , Sc  quelle  leur  eud 
edé  faufl'ce  par  leur  propic  iniquité,  entât  qu'en 
eux  edoit, iufqu'i  en  cdcindie  l'efied. 

18  Mais  il  leur  femble  aduis  qu'ils  nous  iet- 
tçnt  vn  dard  de  feu , quaudilialicguentfainû  dyj? 
Paul  auoir  rebaptize  ceux  qui  auoycntvne fois 
l'inllitution  de  Dieu,combien  que  les  idolâtres  ede  baptizczdu  Baptefme  de  l'ainfl  Iean.  Carfi 
la  corrompent.  Et  de  faifl.  combien  que  iadis  la  félon  nodre  confefsion  ,1e  Baptefuie  de  fainû 
eirconciüonfud  fouillée  de  beaucoup  de  fuper-  Iean  a edé  du  tout  vn  mcfme  Baptefme  qu'ed 
dirions,  li  n'a  elle  pas  laide  d'edre  tenue  pour  maintenant  le  nodre:  comme  ceux-là  edansau 
marque  de  la  grâce  de  Dieu:  comme  aufsiles  parauant  mal  indituez,  apres  auoir  «dé  enfei' 
fainas  Rois  louas  S:  Ezechias.en  ramalfmtde  gnez  de  la  droite foy  , ont  en  icelleedrcrcba- 
toutlfrael  ceux  qui  sedoyentrcuoltcz  de  Dieu,  | ptizcz:ainli  le  Baptefme  qui  a edé  fans  vrayf 
ne  les  ont  pas  contraints  ni  induits  à vneCir-  doûrine,  doit  cdrcrepucé pour  rien :St  douons 
coocilion  nouuelle.  edrcbaptizezdcnouueaucnla  vraye  religion» 

17  D'auantage.pource  qu'ils  nous  inrerroguét  laquelle  maintenant  nous  auons  tout  première- 
quelle  foy  en  nous  a enluyui  le  Baprcline  par  ment  goudee.  Il  femble  aduis  à d'aucuns, que 
quelques  années,  afin  que  de  làils  puillentcon-  ! ç'auoit  edé  quelque  fol  imitateur  de  fainû  Iean, 
cliire  que  nodre  Baptefme  a edé  vain,  lequel  ne  ' qui  les  auoit  au  parauant  baptizez  pludod  en 
nous  ell  point  lanftifié, linon  que  la  Parole  delà  quelques  vaines  fuperditions.qu’cn  la  vérité.  Et 
promefle  foit  rcceuc  par  foy  mous  refpondons  ont  pour  raifon  celle  coniefture , qu'iceux  con- 
acede  demande, que  certes  nous  auons  edé  par  I fellcnc  qu'ils  ne  Icauent  que  c'ed  du  Sainû 
long  temps  aueugles  & incrédules , 5:  n'auons  Efprit  : en  laquelle  ignorance  fainû  Iean  ne  les 
point  prins  la  promellè  laquelle  nouiedoitdon-  eud  paslaillez.  Mais  il  n'ed  pas  non  plus  vray- 
neeau  Baptefmcuoutesfoisquc  celle  promefle,  ' fcmblable  que  des  Iuifs  mefines  qui  n'eudéne 
puis  quelle  edoit  de  Dieu , dés  lor:  incontinent  point  edé  baptizez,n'cullènceu  aucune  cognoif- 
&touliourseddemcureeferme& vraye.  Enco-  fance  de  l'Efpiit, duquel i^ leur  edoit  fanion, 
re  que  tous  les  hommes fudènt  menloneers  S:  1 uent  mention  eu  l'Elcrituic.  La  refponfedonc 
infidcles.toutesfois  Dieu  ne  laide  point  d'edre  qu'ils  font,  afcauoir  qu'ils  nefeauent  li  l'Efptit] 
veritable-.encore  que  tous  fullènr  perdus 5:  dam-  ed , fe  doit  cntcndie  qu’ils  n’auoyent  rien  en. 
nez.totitesfoisIefjiChtiddemeurefalut.  Nous  t tendu , afcauoir  li  les  grâces  du  Sainû  Efprit^ 
confeflbns  donc  le  Baptefme  pource  temps-la  defquelles  fainû  Paul  les  intermgoit,  edoyent 
ne  noys  auoir  rien  proufitc, puis  que  la  promellc  didribuces  aux  difciples  de  Clirid.  Quant  A 
demeuroitmefprilee,  qui  nous  edoit  en  iceluy  moy  .i'accorde  le  premier  Baptefme  qui  fut 
ofFerre,fauslaquellcleBaptefmen'cdrien.Main  donné  à ceux  la,  auoir  edé  le  vray  Baptefme 
tenant  puis  que, grâces  1 Dieu,  nous  auons  com-  de  fainû  Iean, St  vnmefmcauec  celuy  de  lefu* 
mencé  à nousamender,  nous  accufons  nodre  Chrid  : mais  ie  nie  qu’ils  ayent  edé  reba  priiez, 
aueuglement  St  dureté  de  cocur.cntanrqu’auons  Que  veulent  donc  dire  ces  paroles.  Ils  ont  edé 
«dé  tant  longuement  ingrats  A fa  bonté:  mais  baptizez  au  nom  de  lefusî  Aucun*  l'intcrprc» 
nous  ne. croyons  pas  pourtant  que  fa  promefle  tent,  que  feulement  .c'cfl  A dite  qu'ils  fuient 
fefoitefuanouye,ains pludod confi.lcrons  ainli:  par  fainû  Paul  indruitsde  pure  Sc  bonnedo- 
Dieu  par  le  Baptefme  promet  remifsioh  des  pe-  ûiine  : mais  ie  l’aime  mieux  cntcndie  plus 
chez,  St  fans  doute  tiendra  promefle  à tous  Amplement,  qu’il  parle  du  Baptefme  du  Sainû 
croyant.  Celle  promcrtênous  a edé  offerte  au  I Efprit:  c’ed  a diic  que  les  grâces  vifibles  dix 
Bâptefme:embraflbnx  ladoncparfoy.Certesel-  Sainû  Efprit  leur  furent  données  par  l'impoli- 
le  nous  a long  temps  edé  enfeucüe,  pour  raifon  tion  des  mains.  Le fjuelles  grâce,  font  aflez  fou- 
de  nodre  infidelité:maintenant  donc  recoiiuros  uent  en  l'Efcrirure  nommées  Baptefme.  Com- 
la  par  foy.  Pour  cède  raifon, quand  le  Seigneur  ! me  iled  dit,  qu'au  iourdcPentecodc  lesApo- 
exhorte  a repemancelc  peuple Iudaique.il ne  j drei  fe  fotiucln Irent  des  paroles  du  Seigneur 
commandepasAceuxquiauoyentedécirconcis  ! touchant  le  Baptefme  de  l'Efprit  S:  du  feu.  Et 
parles  mains  des  iniques  Sc  des  facrileges,  St  a-  jfainû  Pierre  recite  que  les  grâces  qu’il  voyoit 
uoyentaufsi  vefcuquelquerempsenmefmeim-  efpanducs  fur  Corneille  St  fJr  fa  famille,  luy  a- 
pieré.defecirconcir  derechedmais  requiert  la  uoyétaufsi  reduiten  mémoire  les  mefmesparo 
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feule  cSuerfioa  du  carur.  Car  cornent  que  cefufl 


les.  Et  ne  répugné  pointée  qui  ed  apres  eferit, 

-Qui  * 


Ou  Aides  A Salut.  Liure  1 1 1 1.  f 41 


^uand  il  leur  eut  impote  les  mains, le  S.  Efprit 
lelcenditliireux.Carfaincl  Luc  ne  recite  pas 
leux  choies  diuerfe>,mais  il  pourfuit  vne  forme 
le  narration  familière  aux  Heorieui  : lefquels 
jropofent  piemierement  la  chofe  en  lontmc  a 
nés  ils  la  dcclairent  plus  amplement.  Ce  qu'vn 
thacun  peut  apperccuoir  de  la  Jeduûion  mefme 
les  parules.Car  il  eft  dit, Ces  choies  ouyes  ils  ont 
edé  baptizez  au  nom  de  lefus  : Sc  quand  S . Paul 
leur  eut  impofé  les  mains, le  Sainû  Efprit  defeé. 
dit  fur  eux.  Par  celle  dermere  locution  cil  delcrit 

juel  fut  ceBaptefme-lu.Quelî  le  premier  Baptef 

ine  ellott  calie  & annuité  par  l'ignorance  dcceux 
quil'auroyeiu  recej, tellement  qu'il  en  falufl  re- 


L 


rien  n'y  feroit  omis  de  ce  qui  y fert,  & celle  vni. 
que  ceremonie  de  laquelle  Dtcueilautheur  re- 
luiroit  trcfclaircmêt  Uns  e/lre  opprimée  de  nul- 
les  e (franges  ordures.  Au  refte,c'cll  vne  chofe  dé 
nulle  importance,!!  on  baptizé  en  plongea  nt  du 
tout  dedans  l'eau  celuy  qui  c(t  baptizé , ou  en  rc- 
fpand'ant  feulement  de  1 eau  fur  luy  : mais  Iclon 
la  diuerlité  des  régions, cela  doit  demeurer  en  U 
liberté  des  Eglifcs.  Car  le  ligne  cil  reprclënte  & 
en  l'vn  & en  l'autre.  Côbicn  que  le  mot  mel'me 
de  Baptizcr, lignifie  du  tour  plonger  :&  qu'il  foie 
certain  que  la  coullume  d'ainli  totalement 
plonger,  ait  elle  anciennement  obferuec  en  l'E- 
gltfe. 


prendre  vn  autre.les  Apoltres  deuoyent  cltre  re-  zo  si  eu  ineuicr  u aauertrr  yci  que  c elt  vne 
baptizez  les  premiers  : lefquels  apres  leur  Baptef  choie  pei  uerfe , qu'vn  pt  me  cmrcpicne  d'a imi- 
me  ont  ellé  trois  ans  qn'ils  n'auoyét  pas  grande  mllrer  ne  le  Bapcefme  11e  la  Ccne.  Car  la  difpen- 
tognoillàucc  de  la  vrayedoélrine.  Et  entre  nous  fatron  de  l'vn  ci:  de  l'autre, cil  vncpartredu  minr- 
quellesmerspoarroyentfuffired  rai— ter  tarde  llere  puolique.  Qu'arnli  fuit, lefus  Chrift  na 
Baptefmes.queno(lre  Seigneur  corrige  iournel-  point  côm.iudé  aux  femmes  ni  à perfonnes  pri  - 
lement  en  nous  d'ignorances?  uecs  de  baptizer  : mais  a commis  celle  charge  à 

19  La  verni, dignité, vrilité,  & la  fin  de  ce  my-  ceuxqu'il  auoitordonnez  Apollres.  Et  quand  il 
deredoyuentelhe  allez  efclaircies .comme ie  acommandcàfesdifciplcsdcfairecncelebranc 
nenfe. Quant  eft  du  ligne  exterieur.il  (croit  bien  la  Cene.ce  qu'il  auoic  fait, il  les  a lans  doute  vou- 
a délirer  que  la  pure  infiitution  de  lefus  Chrift  lu  inllruire.qu'l  fon  exemple  il  yen  eull  vn  qui 
eull  eu  telle  reuerence  quelle  meritoit,  pour  re-  dtfpenfall  le  Sacrement  aux  autres.  Touchant  ce 
primer  l'audaccdes  hommes.  Car  cônie  lic'cull  que  de  lôg  tepms,&  quali  du  commencement  de 
ellé  chofe contcptibIe&  de  petite  valeur , de  ba-  l’Eglilë,  celle  coullume  a ellé  introduite , qu’en 
ptizer  en  eau  félon  le  precepie  de  lefus  Chrid.on  l'aolence  du  Mimllre  vn  home  particulier  peuft 
acontrouué  vne  benediclion  folcnnelle,  ou  plu-  baptifer  vn  enfant  qui  full en  danger  de  mort, 
flofl  vne  conjuration  & enchantement, pour  pol-  cela  n'cll  fonde  en  nulle  raifon.Et  mefmcles  An 
luer  la  vrayeconfecration  de  l'eau.On  a puis  ad-  ciens  qui  obferuoyent  celle  coullume, ou  la  tole- 
ioulléleciergeaueclcchrcfme.  llafembléque  royenc,  n'elloyent  point  cet  tains  lî  c'efloit  bien 
le  loulfle  pour  coniurer  le  diable  ouuroit  la  por-  fait  ou  non  : car  S.  Augudin  en  parle  aucc  doute, 
te  au  Baprefme.  Or  combien  que  ie  n’ignore  pat  & ne  peut  pas  determi  ncr  li  cela  fe  fait  (ans  pe- 
comhien  l'origine  de  ces  fatras  effranges  efl  an-  ché.  Touchant  des  femmes,  il  fut  refolu  de  fon 
ciénc.toutesfois  il  nous  ell  licite  de  rcietter  tout  tëps  au  Concile  de  Carthage, qu'elles  n'eullcnr  à 
ceque  les  homes  ont  ofé  adiouller  à l’inllitution  baptizer  fur  peine  d’excommunication,  lis  alle- 
de lefus Chtill. Aurelle, lediablevoyantqnefes  guent.quclivn enfant  dcceJoitfans  Baprefme, 
tromperies  auoyent  ellé  des  le  cômcncement  de  il  feroit  priuc  de  la  grâce  de  régénération. le  rc- 
rEuaneileliaifcementreccuésSc  fans  difficulté,  fpon  quec'ell  folie.  Dieu  prononce  qu'il  adopte 
par  la  folle  crédulité  du  monde,  s'ell  enhardi  à nos  enfans,&  les  retient  pou.  liens  deuant  qu'ils 
le  desborder  à des  mocqueries  plus  lourdes.  Et  foyenc  nais.cn  nous  difint  qu'il  fera  le  Dieu  de 
de  là  ell  venu  leur  erachat.leur  fel.St  tels  badina-  | nollre  femence  apres  nous.  C’ell  en  celle  parole 


ges,  qui  ont  ellé  mis  en  auant  auec  vne  hoi  rible 
Lccce  en  opprobre  & vitupéré  du  Baprefme.  Ap- 
prenons donc  par  telles  expériences , qu’il  n'y  a 
fainélecé  ne  meilleure  ne  plusaflcuree.q  de  nous 
arrefler  du  tout  à l'authorité  de  lefusChi  illAin 
fi  il  eufl  beaucoup  mjeux  valu . laiflànt  ces  püpes 
de  farces  qui  esblou  Ifent  les  yeux  des  (impies, & 
abelliirent  leurs  fens.quand  il  y a quelqu'vn  à ba- 
ptizer.qu’il  fait  reprefenté  deuant  l’Eglife  pour 
ellre offert  àDieu  de  tous  auec  prieres-que  là  full 
recitee  la  confefsion  de  foy,&  ce  qui  ell  de  l'vfa- 
gedu  Baptefme:&  a'inlique  l'aflion  full  (impie, 
comme  l’Efcriture  le  porte:  que  les  promelîès 
qui  lontau  Baprefme fulfent  la  propofees & de- 
clairees: qu’il  full  ap  es  baptizé  au  nom  du  Pere 
& du  Fils  & du  Sainél  Efprit  : que  finalemct  auec 
prières  & aflion  de  grâces  il  full  renuoyé.  Aiulî 


Libr.  cent, 
tfift.  Tar. 

n.ca.i J. 
C*f.  soo. 


que  leur  falut  coulîlte  & ell  comprins  : &•  ce  fe- 
roit faire  trop  grande  iniureà  Dieu  de  nier  que 
fa  promeilé  ne  fuffifeà  mettre  en  etfcél  ce  qu’el- 
le contientfPeu  de  gens  fe  [ont  aduilez  combien 
celle  fentëcc  mal  entendue^-  mal  expofee  eftoit 
pcrnicicufe  : afcauoir  que  le  Baprefme  ell  requis 
à fa  lue  denecefsité.  Et  voyla  pourquoy  ils  'a 
laide  nt  couler  trop  facilement.  Car  fi  celle  opi- 
nion  a lieu, que  tous  ceux  qui  n'auront  peuedre 
plongez  en  l'eau  font  damnez , nollre  condition 
fera  pire  que  celle  du  peuple  ancien: d'autant 
que  la  grâce  de  Dieu  fera  plus  redrainte  qu'elle 
n'edoir  fous  la  Loy.  Et  par  ainli  on  edimera  que 
lefus  Chtided  vcnu.non  pas  pour  accomplir  les 
promelfcs,  mais  pour  les  anéantir.  Veu  que  la 
promedèdefilut auoiradez  devenu  deuantle 
huitième  iour,  encore  que  la  Circoncidon  ne 
Ty  j full 
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fud point receuc : maintenant  elle  n'auroit  nulle  que  ielaillè  tout  cc/a  .t'aduerti  feulement  les 
fermeté  fans  edre  aidée  du  ligne.  leéleurs  qu'ils conliderenc  bien  que  la  femme  de 

ai  Or  il  appert  par  les  plus  anciens  Doflcurs,  Moyfe  n'a  rien  moins  cherché  que  d'offrir  fon 
quelle  a edé  la  coudume  de  l'Egide  deuant  que  fermceàDicu.  Voyant  Ion  enfant  en  danger  de 
fainâ  Auguftin  fuit  nay.  En  premier  lieu.de  mort.cllclcdefpite*  murmure,*  iettele  pre-, 
Tertullien.quandilditqu’iln'eft  point  permit  puce  en  terre  non  fans  cholere:  * en  injuriant 


pre 

auons  aufsi  vn  bon  tcfmoin  & authentique  en 
Epiphane,  quand  il  reproche  àMarcion  com- 
me vne  lourde  faute,  qu’il  donnoit  licence  aux 
femmes  de  baptizer.  Iefcaybience  qu’on  aile 


qu'elle 

defgorge contre  Dieu*  Ion  mari,  àcaufe  qu’el- 
le elt  contrainte  d'elpandre  le  fang  de  ion  fils. 
Et  encore  qu'elle  fehid  bien  portée  en  tout  le 
relie, c'eft  vne  témérité  inexculable.de  ce  quelle 


gucau contraire, que l’vfage  efl  different Jece  prefuraedccirconcirlbnenfantcn  la  prefence 
qui  fe  fait  par  necefsiré  vrgente.  Mais  puis  qu'E-  de  Moyfe  li  excellent  Prophercde  Dieu , qui  n’a 
piphane  prononçant  que  c'efl  vne  mocqueric  de  point  eu  Ion  pareil  enlfrachcequi  neluy  eftoit 
donner  congé  aux  femmes  de  baptizer.n'adiou-  pas  plus  loilible  qu'il  cil  auiourd'huy  à vnefem- 
fte  nulle  exception,  il  appert  que  ccd  abus  cil  me  de  baptizer  prefent  vn  Eucfque.  Au  relie, 
tellement  condamné  de  luy  , qu'il  n'admet  toutes .ces  qucflionsfcront  décidées, quand  celle 
nulle  exeufe  au  contraire.  Pareillement  auli-  fantalicfcraarrachecdes  efprits  des  hommes: 
ure  troifieme,  difant  qu'il  n'a  pas  eflé  licite  c'ellqueles  enfans  font  forclos  du  royaume  de 
mcfme  à la  vierge  Marie  de  baptizer,  il  n'ell  : Paradis, s'ils  n’ont  reccu  le  Baptefme.  Orcom- 
pis  qucllion  de  redraindre  aucunement  fon  menous  auons  dit.on  fait  grand  tort  & iuiurea 
propos.  la  vérité  de  Dieu.li  on  ne  s’y  repofe  du  tout , tel' 

iz  L’exemple  de  Scphoraed  yci  tiré  inconli-  lement  que  de  foy^lleait  pleine*  entière  ver- 
dereeraent:  car  ce  quils  allèguent  qu'elle  a cir-  tu  de  fauuer^LeSacrcmented  puis  apres  adiou- 
conci  Ion  fils , & que  l’Ange  de  Dieu  parce  mo-  dé  comme  vn  lêau  : non  pas  pour  donner  vertu 
yenaedéappailetdelà  ils  infèrent  fottement  àlaproraeire,cominefielleedoitdebilede<by> 
que  faâe  aitedé  approuué  de  Dieu.  Car  par  mais  feulement  pour  la  ratifier  entiers  nousufia 
vne  mefme  raifoml  faudroit  dire,  que  le  ferui-  que  nous  la  renions  tant  plus  certaine.  De  là  il 
ce  nielle  que  drcllèrcnt  en  Samarie  ceux  qui  s'enfuitquelcspetisenfansengendrezdes.Chre 
edoyent  là  enuoyez  d’Orient,  eudedé  aggrea-  diens  ne  font  point  baptizez  pour  commencer 
ble  a Dieu  : veu  que  depuis  ils  ne  furent  plus  mo  d'edre  enfans  de  Dieu, comme  lïauparauanr  il» 
ledezdesbeOesfauuages.Maisiledaifeàprou-  neluy  cullènten  rien  appartenu  , * eufient  edé 
uer  par  beaucoup  d’autres  bonnes  raifons.que  cdrangersdel'Eglife:  mais  pludod  afin  que  par 
«’edvnebedifc  de  vouloir  tirer  en  excplc  pour  ce  ligne  folennclilfoitdeclairé  qu’on  les  reçoit 


imitcr.lc  faiû  de  code  folle  femme.  Si  ie  di  foye 
que  ç'a  edé  vn  aûe  fingulier  qui  ne  doit  point 
edre  tiré  en  reigie:  Item, Puis  que  nous  ne  liions 
point  qu'il  y cuit  eu  iadis  m idement  exprès  don- 
né aux  Prcdres  pour  circôci  rtqu’il  y a quelque  di 
ueilitéentre  l'edar  d'auiourd'huy  & celuy  d'a- 
lors,cela  pofsiblc  fuffiroit  pour  clorre  la  bouche 
àceuxquiintroduifcnt  les  femmes  à baptizer. 
Car  les  paroles  de  Iefus  Clirid  font  claires, Allez, 
enfeignez  tous  peuples,*  les  baptizez.  Puis  qu’il 
n’ordonne  point  d’autres  Minidres  du  Baptef- 
me.quc  ceux-là  mcfmcsaufqucls  il  donc  la  char 
gede  prefeher  l'Euangile  : * que,  reftnoin  l’A- 
podre , nul  ne  doit  rfurper  honneur  en  l’Eglife 
linon  qu'il  foitappcllé.comme  Aarori  .-quicon- 
que baptize  fans  vocation  légitimé,  fait  mal* 
peruerfemét  de  s'ingérer  en  la  charge  d'autruy. 
Sainû  paul  deelaire  que  tout  ce  qu'on  entrepred 
fans  certitude  de  foy,  voire  aux  chofes  les  plus 
petites, comme  au  boire*  au  manger  ^d  péché. 
Il  y a bien  donc  faute  plus  lourde  * enorme  au 
Baptefme  des  femmesasù  il  ed  touteuidet  qu'on 
viole  la  reigie  donnée  de  Chrid,  d'autant  que 
nousfcauons  quec’edvn  facrilege  de  didraire 
tes  chofes  que  Dieu  a conjointes.  Mais  encore 


en  l'Eglilé^om  m e edans  délia  du  corps  d'icelle. 
Car  quand  il  n'y  a ne  contemnement , ne  non- 
chalance, nous  Tommes  hors  de  tout  danger. 
Parquoy  le  meilleur  ed  de  porter  ced  honneur 
à l’ordonnance  de  Dieu, que  nous  ne  prenions 
point  les  Sacremensd'aillcurs  quedulicu  où  il 
les  amis.  Orilenadonnéladilpenlàtionà  l’E- 
glife.  Quand  donc  nous  ne  les  pouuons  rece~ 
uoir  d'icelle, n'edimons  pas  que  la  grâce  du 
Sainû  El'prir  fait  tellement  lice  à iccux.que 
nous  ne  l'obtenions  en  vertu  de  la  feule  parole 
de  Dieu. 

Que  le  7>jftt[me  Jet  pet  il  enfant  reliaient  treÇ- 
lienàlinîhtntitnJe  lefmCbriJl  ,0*4/4 »a- 
tMrednJigne. 


C H A ?. 


* r r. 


OR.  d'autat  que  nous  voyons  l'obfeniition 
que  nous  tenons  de  baptizer  les  petis  en- 
pans,  edre  impugnee  * debatue  par  au- 
cuns efprits  malins , comme  fi  elle  n'auoit  point! 
edéinditiicede  Dieu,  mais  inuentee  nouuelle-j 
ment  des  hoinmcs>  ou  pour  le  moins  quelques 
amicer 
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itinees  apres  le  temps  des  Apoftresti'eftime  qu’il 
Tiendra  bien  1 propos,  de  conter  mer  en  cell  en- 
droitlesconicienccs  imbecillestA:  réfuter  les  ob 
ieftions  menfongeresque  pourroyent  faire  tels 
fedufteurs , pour  renuerfer  la  vérité  de  Dieu  aux 
cœurs  des  ii  m pies , qui  ne  feroyent  pas  fort  cier 
citez  pour  relpondre  1 leurs  cautellcs  & cauilla 
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que  c'eft  vne  chofe  tant  clairement  Sc  fi  fouuenc 
demonftree  en  l'Efcriture , qu’elle  ne  peut  élire 
aucunement  douteufe  ni  obfcure  entre  les  Chre 
(liens  II  relie dôc  au  furplus.de chercher  espro- 
mcilcs  données  au  Baptcfme,  quelle  eft  la  pro- 
pre fubftance  d'iceluy.  L'Elcnture  nousenfei- 
gne  que  la  remifsion  &purgation  de  nos  pechez, 
rions.  Car  ils  vfentcommuneement  d'vn  arçu-  que  nous  auons  par  l'cifuiiondu  fangdc  Iefus 
nienrairezfauorableen  première apparéce:cre(l  Chrift , nous  y eft  premièrement  reprefenreera 
qu'ils  ne  délirent  autre  chofe , linon  que  la  paro- 


le de  Dieu Toit  purement  gardée  Sc  maintenue 
en  fon  entier, fans  y rien  adioulter  ne  diminuer, 
comme  ceux  qui  premièrement  ontefté  inuen- 
teursde  baprizer  les  péris  enfans  y ont  adioullé, 
y ttteoran  s celte  c hoie  fa  ns  en  auoir  a ucun  co  m - 


près,  la  mortification  de  noflre  chair , que  nous 
obtenons  pareillement  en  communicant  à fa 
mort.pour  relTufciter  à nouueauté  de  vietc’ell  a- 
feauoir  a innocence, (ain£lcté&  pureté.En  quoy 
nous  comprenons  premieremenr,  que  le  ligne  vi 
lible  & materiel  ii’ell  linon  reprefenration  des 


mandement.  Laquelle  railon  nous  concederiôs  chofes  plus  hautes  & plus  excellentes  : pour  lef- 
ellrc  allez  fufSfante.s’ils  pouuoyétprouuerlcur  quelles  comprendre  il  nous  faut  auoir  noftrere- 
iatentiun,que ce  Baptefme foit procédé  de  l'in-  coursàlaparolcdeDieu,enlaquel!cgi!l  toutela 
uention  des  hommes,  & non  pas  de  l'ordonnan-  vertu  du  ligne.  Or  par  icelle  nous  voyons  les 
ce  de  Dieu.Mais  quand  au  contraire , nous  aurôs  chofes  lignifiées  Sc  reptefenrees , eftre  la  purga- 
clairementmonllréqtiefauireaient  &à  tort  ils  tion  de  nos  pechez , la  mortification  de  noltre 


impofent  celle  calomnie, d'appeler  Tradition 
humaine  celte  inllitution  tresbien  fondée  fur  la 
parole  de  Dieu, que  refte-il  plus  linon  que  celle 
couleur  laquelle  ils  prétendent  en  vain, s' en  aille 
en  fumee!  Ainli  cherches  l'origine  première  du 
Baptefme  des  petis  enfans.  Car  s'il  appert  qu'il 
ait  eltéconrrouuépar  la  témérité  des  hommes, 
ie  côfeflè  qu’il  le  faut  là  laiftér,pour  en  predre  la 
vraye  reigle  de  ce  que  le  Seigneur  en  a ordôné: 
d'autantque  les  Sacremens  nependroyent  que 
d’vn  filet , s'ils  n'elloyent  fondez  en  la  Parole  de 
Dieu.Maisli nous  rrouuons que  lespetis  enfans 
font  baptizez  en  l'authorirede  Dieu, gardons 
bien  de  luy  faire  outrage,  en  reprouuant  fon  or- 
donnance. 

Pour  le  premier, ce  doit  bien  eltre  vne  chofe 
refolue  entre  les  fideles,que  la  droite  confidcra- 
tion  des  lignes  ou  Sacremens  que  le  Seigneur  a 
jaillir:  & recoin  nudez  à fon  Eglife,  negill  point 
en  Texte riorité  ou  ceremonie  externe  lculemét: 
mais  principalement  dépend  des  promelles  & 
myfteresfpirituelsque  nollre  Seigneur  a voulu 
reprefettter  par  telles  ceremonies.Parquoy  pour 


ir.pour  eftre  faits  participans  de  la  régénéra 
î Ipirituelle,  laquelle  doit  eftre  en  tous  les  en- 


chair,] 
tion 

fans  de  Dieu.  D'auantage , elle  monltre  que  tou- 
tes ces  chofes  font  caufees  en  Iefus  Clirift , com- 
meeneftant  lefondemenr.  Voylaen  fommela 
déclarant)  d u Baptefme, à laquelle  lé  peut  rédui- 
re & referer  tout  ce  qui  en  eft  dit  en  TEfcricure: 
excepté vnpoinû  qui  n'a  pas  efté  touché, c'eft 
qu'il  eft  aufsi  bien  côme  vne  marque,  pac  laquel 
le  nous  allouons  deuant  les  hommes  le  Seigneur 
pour  nollre  Dieu,  & fommesenrollez  au  nom- 
bre de  fon  peuple. 

) Pourtant  que  deuant  l'inflitution  du  Baptef- 
me  le  peuple  de  Dieu  auoit  au  lieu  laCirconci. 
lion  , laquelle  a ferui  fous  le  vieil  Teflamcnc , il 
nous  faut  yci  regarder  quelle  lïmilitudei-  quel- 
le différence  il  y a entre  ces  deux  fignes,  afin  que 
de  cela  nous  comprenions  femblablemcnrque 
c'eft  qu'on  peut  deduirede  Tvn  à l'autre.  Quand 
nollre  Seigneur  ordonne  la  Circoncilion  à Abra 
ham,il  vfede  celle  préfacé , Qu’il  veut  eftre  fon 
Dieu,*  le  Dieu  de  fa  lemencetfedeclairant  eftre 
tout  puifTanc,  8c  auoir  toutes  chofes  en  (a  main, 


bien  recognoiftreque  c'eft  que  du  Baptefme , Sc  pour  luy  eftre  en  plénitude  de  fontaine  de  tous 

3uT1  emporte.il  n'cft  pas  queftigo  de  s'arrefter  biés.Soiis  lefquelles  paroles  eft  côprifc  la  promef 
u tout  à l'eau  Sc  ce  qui  fe  fait  extérieurement:  fe  de  la  vie  éternelle  : ainli  que  nollre  Seigneur 
mais  il  eft  befoin  d'efleuer  nos  pcnfccs  aux  pro-  Iefus  Chrift  Ta  expose,  tirant  vn  argument  de  ce 
xnelles  de  Dieu  qui  nous  y fonc  données , & aux  que  fon  Pere  s'eftoit  appelé  le  Dieu  d'Abraham,  JlUtt.  xx 


•cn.ij.io. 


chofes  intérieures  A:  fpirituelles  qui  nous  y font 
demonftrees.  Si  nous  auons  cela , nous  tenons  la 
fubftance  & la  vérité  du  BaptefmetS:  mefmede 
là  viedrons  à comprendre  à quelle  fin  a cité  or- 
dônee  celle  afperlion  d’eau  qui  fe  fait,&  de  quoy 
elle  nous  fert.D'autrepart.nces  choies  mefpri- 
(êes  3c  taillées  nous  auons  Tefprir  fiché  feulemvt 
& du  couren  Tobferuation  extérieure , nous  ne  gersdes  promeflés , fans  Dieu*  fans  efperan- 
comprendrons  iamais  la  vertu,  ne  l'importance  ce:d'autant  qu'icelle  eftoit  le  tefmoignagc  de 
du  Baptefme,  ne  mefmeque  veut  dire  celle  eau  toutes  ces  chofes.  Orlepremicrdegréqucnous 


pour  conuiincre  les  Sad.lucecrisde  l'immortali-  jx. 

té  Sc  refurreélion  des  fidèles  : Car  il  n'eft  point,  Luc  io-}8 

dit-il, Dieu  des  morts, mais  dei  viuans.  Parquoy 

aufsi  fainû  Paul  au  x.  des  Ephcliens , leur  mon-  F. (ht.  x.ix 

ftrantdc  quelle  confufion  noftre  Seigneur  les  a- 

uoit  retirez.il  déduit  de  ce  qu'ils  n'auoyent  point 

la  Circoncilion, qu'ils eftoyent  fans  Chrift.eftrï 


de  laquelleony  vfe,  ne  quelle  lignifie.  Nous  ne 
pourfuy urom  par  ceci  pas  longues  paroles,  veu 


auons  pour  approcher  de  Dieu  ,6c  entrer  en  la 
vie  éternelle  .c'eft  la  remifsion  de  nos  pechez^ 
Y y 4 Dont 


Lime  _ H TI.  Ua 


Moyens  Extérieurs 


de  de  U foy,  Laquelle  regarde  toufiours  les  pio- 
nseflés.  Et  defaiâ,  la  vérité  fe  laiflé  en  ced en- 
droit quali  toucher  à la  maio-Car  comme  la  Cir 
concilion  a efté  vne  marque  aux  luifs^n  reco- 


Dont  il  s'enfuir  que  celle  promeiTe  eft  correfpon 
I dite  à celle  du  Baptefme,qui  eft  de  noftre  purga 
j tion  & ablution.  Apres . noftre  Seigneur  declai- 
re  à Abraham  comment  il  veut  qu'il  chemine 

deuantfoy  en  intégrité  & innocence.  Qui  n'eft  gnoifiince  que  Dieu  les  receuoitpour  Ton  peu- 
autre  chofé  que  la  mortification, pour  relliifciter  ple.it  qu'ils  î'auoycr  pour  leur  Dieu,  & ainli  leur 
inouueauiédevic.  Et  afin  qu’il  n’y  eu IL  nulle  efloitcommela  première  entree  exterienre  en 
doute  que  la  Circoncifion  ne  fufi  ligne it  figure  l'Eglifc  de  Dieuiaufsi  par  le  Baptefme  nous  (om 
de  la  mortification,  Moyfel'expofe  plus  claire-  mes  premièrement  receusenl  Eglifede  nofire 
jyt».  u.l*  ment  au  to.du  Deutéronome,  quid  il  exhorte  le  Sçigncur,  pour  eiire  recognus  de  l'on  peuple  :!c 
rjyt.i.  peuplcd'lfracldecircocir  (on  cœur  au  Seigneur  failons  protefiation  de  le  vouloir  aduouer  pour 
pourcequ'il  eft  lepeupleeleudeluy, entre  tou-  " ~ 

tes  les  nations  de  la  terre.  Côme  noftre  Seigneur 
en  rcccuant  la  lignced'Abrahâ  pour  Ion  peuple, 
ordonne  qu’ils  foyent  circoncis-.ainli  Moyfe  dc- 
clairc  qu'ilsdoyuct  cftre  circoncis  de  coeur,  com 
roc  voulant  monftrer  quelle  eft  la  veriré  de  cefte 
Circoncifion  charnelle.  D'auantage , afin  que  le 
peuple  n'afpiraft  icefte  mortificJtion  par  fa  pro 


noftre  Dieu.Dont  appert  que  le  Baptefme  a fuc- 
cedé  à la  Circonfion. 


; Maintenant  fi  quelqu’vn  demande,  fi  le  Ba- 
ptefme  doit  cftre  communiqué  aux  petis  en- 
lans.comme  leur  appartenant  félon  l’ordonnan- 
ce de  Dieu  : qui  feraceluy  tant  defpourueu  de 
fens , lequel  fe  vueilleatrefter , pour  en  donner 
bonne  relolution , feulement  à l'eau  & à l'obfer- 


prepuifiance,il  luy  enfeigne  comment  c’cft  vne 
truuredelagraccdc  Dieu  en  nous.  Toutes  ces 
chofes  onc  cite  tant  fouuent  répétées  aux  Prophe 
tes , qu’il  n’eft  ia  befoin  en  faire  long  propos. 
Nous  auons  donc  que  la  Circoncifion  a eu  pro- 
mcflé  fpirituefle  enuers  les  peres , te|le  mefmc 
que  le  Baptefme  : en  leur  lignifiant  If  remifsion 
de  leurs  pechez,Sc  mortification  de  leur  chair, 
pour  viure  à iuftice.  Outrcplus,  comme  nous  a- 
uons  dit  que  Chrift, entant  qu’il  eft  l'accompliflè 
ment  deccs  chofes,  eft  le  fondement  du  Baptef- 
metaufsi  eft-il  de  la  Circoncifion.  Parquoy  il  eft 
promis  à Abraham,  & en  luy  la  benediélion  de 
tous  peuples  de  la  terre: comme  fi  noftre  Sei- 
gneur dil'oit  que  toute  la  terre  eftant  en  foy  mau 
dite , rcccura  benedif  tion  par  luy.  Et  le  ligne  de 
la  Circoncifion  eftadiouflé  pour  fecller  & con- 
fermer  cefte  grâce. 

4 II  eft  à cefte  heure  bien  aisede  iuger&difi 
cerner  en  quoy  côuiennct  enfemble,  ou  en  quoy 
different  ces  deux  lignes, la  Circoncifion  & le  Ba 
ptefme. La  promclle  que  nous  auons  dite  cftre  la 
vertu  des  Sacremcns , eft  vne  en  tous  deux  : c’eft 


uation  viii&le.A  non  pluftofl  confidercr  le  myfte 
re  fpintuebauquel  fi  nous  auons  efgard.il  n'y  au 
ranulle  doute  que  le  Baptefme  n'appartienei 
bon  droit!  aux  cnfani-Carpar  ce  que  noftre  Sei- 
gneur a ordonné  anciennement  la  Circoncifion 
auxenfans , il  a monftrè  euidemment  qu'il  les 
faifoit participant  de  tout  cequi y eftoitrepre- 
fenté.  Autrement  il  faudroit  dire  que  telle  infti. 
tution  n'auroitefté  que  menfonge  & feintàfe,& 
melnies  belle  rrôperietccqui  ne  peut  eftre  ouy 
ni  enduré  entre  les  fidèles.  Car  leSeigneurdit 
notamment,  que  la  Circoncifion  donnée  au  pe- 
tit enfant, luy  fera  en  confirmation  de  l'alliance 
laquelle  a efté  recitee.  Si  donc  l’alliance  demeu- 
retouiiours  vne , il  eft  trefeertain  que  les  enfant 
desChreftiens  n'en  font  pas  moins  participant» 
qu'ont  efté  les  enfans  des  Iuifs  fous  le  vieil  Te- 
ftament.  Et  s'ils  font  participamde  la  chofefi- 
gnifiee , pourquoy  ne  leur  fera  communiqué  le 
Sacrement , q ui  n'eft  linon  figure  & reprelénu- 
tion?  S'il  eft  queftion  de  difeerner  le  ligne  exté- 
rieur de  la  Parole  , lequel  fera  eftimé  le  plus  | 
grand  & le  plusexcellent?  Certes  d'autant  que 
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afcauoir  delà  mifcricordedeDieu.de  la  remif-  j le  ligne  fert  à la  Parole,  on  voit  bien  qu’il  eft  in- 
fiondcspechez,&  de  la  vie  éternelle,  La  chofere  fe  rieur  & de  moindre  eftime.  Or  il  eft  ainli  que 
iprefentee  y eft  toufiours  vnetc'eft  noftre  purga-  la  parole  du  Baptefme  s’adrclfe  aux  petit  en- 
tion  te  mortification.  LacaufeA  le  fondement  fans: pourquojk donc  en  deftournera-on  le  fi- 
de  ces  chofes, qui  eft  Chrift, eft  tant  enl'vncom-  gne,  lequel  eft  comme  vne  dépendance  d’icellef! 
me  en  l'autre, pour  confirmation  & accomplillè  S'il  n’y  auoit  que  cefte  feule  raifon  , elle  eft  bien 
ment.Il  s'enfuit  qu'il  n'y  a rien  de  diftcrccequât  allez  fuffifante  pour  fermer  la  bouche  1 tou» 
au  myftere  intérieur,  où  gift  toute  la  fubftance  contredifans.  La  raifon  qu’on  amene  touchant 
desSacrcmens.commeditaefté.Touteladiuer  le  iour  prefix  à la  Circoncifion  , n'eft  aucune- 
fité  qui  s'y  trouue, n’eft  linon  quanti  la  ceremo-  mentdemifé.  Bien  eft  vray  que  le  Seigneurne 
nie  extérieure,  qui  eft  la  moindre  partie  desSa-  nous  a pas  liez  d certains  iours , com  me  il  a fait 
cremens.puis  que  la  confideration  principale  de  les  Iuils:mais  nous  laiffant  liberté  en  cela,il| 
pend  de  la  Parole  & de  la  chofc  fignifiee&repre  nousatoutesfoisdeclairé  comment  lespetisen, 
fcntee.Parquoynous^ouuons  conclure  que  tout  fans  deuoyent  eftre  folennellement  teceus  en 
ce  qui  appartient  à la  Circoncifion,  eft  aufsi  com  l'on  alliance.  Qu’eft-ce  que  nous  demandons 
mun  au  Baptefme:  excepté  de  la  ceremonie  ex-  d'auantage! 

terne  A vifible.  F.t  à celle  deduûion  nous  meine  6 ToutcsfoisrEfcritureencore  nous  amenez 
la  reigle  de  fainft  Pauhc'eft  que  toute  l' Efcritu-  plus  euidëre  cognoilTance  de  vcrité.Car  il  eft  cer. 
re  fe  doit  mefurer  félon  la  proportion  Stfimilitu  tain  que  l’alliance  qu'a  faite  vncfois  le  Seigneur; 
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auec  Abrahâ .difant  qu'il  vouloir  dire  ibn  Dieu»  droit  prier  pour  les  perU  enfans,&  nô  pas  les  ba. 
& leDieudefa  fcmcncc,n'eft  pas  moins  auiour-  ptizer.ee  qui  n’apas  dléfaiedeluy.  Or  il  nous 
d'huy  entre  les  Chreftiés, qu'elle  a efté  lors  entre  laut  vn  petit  mieux  poifer  la  doârine  de  l' Efcri- 
le  peuple  Iudaique,&  que  celle  parole  ne  s'adref  turc, que  ne  font  telles  gens.  Car  ce  n'eftpas  vne 
fe  pas  moins  auiourd'huy  aux  Chrdliens, quelle  choie  legcrc,que  Icfus  Chrill  veut  les  enfans  luy 
s'adrelloit  aux  Peres du  vieilTcftamf  t.  Autremét  dire  prclcntez  : adiouftant  la  raifon, Pourcc  qu'l 
il  s'enfuyuroit  que  la  venue  de  Iefus  Chrill  au.  tels  dl  le  royaume  des  deux.  Et  encore  apres  il 
roit  amoindrie  accourci  la  grâce  & mifcricor-  déduire  fa  volonté  par  dfc£l, entant  qu'il  les  em 
de  Dieu:  qui  dlvn  horrible  blafpheme  àdireéc  b rafle  A;  prie  pour  eux.  Si  c'dl  vne  chofe  raifon- 
louir.  Et  de  fuiél, corne  les  enfans  des  Iuifs  onc  nable d'amener  les  enfans  à Iefus  Chrill,  pour- 
eflé  appelez  Lignée  fainfle,!  caufe  qu'ils  eftoyét  quoy  ne  fera-il  loiiible  de  les  receuoir  au  Baptef 
heritiers  de  celte  alliacé , & elloyét  fegregez  des  me , qui  dl  le  ligne  extérieur  par  lequel  Iefus 1 
enfans  des  infidèles  & idolâtres  '■  aulsi  les  enfans  Chrilt  nous  deelaire  la  cômunion  & focieté  que 
desChrelliés  font  dits  par  mefme  raifon, Sain&s,  nous  auons  auec  luy  ? Si  le  Royaume  des  cieux 
encore  qu'ils  ne  foyent  engendrez  linon  de  pere  leur  appartint, pourquoy  leur  fera  dénié  le  ligne, 
idole  ou  dcmerc,  & font  difeernez  des  aucrq?  par  lequel  nous  dl  donné  comme  vne  entrée  en 
par  le  tclmoignagede  l'Efcriture.Orefl-il  ainli-  i'Eglilc,pournousdeclairerheritiersduRoyao- 
que  le  Seigneur,  apres  auoirpromis!  Abraham  me  de  Dieu!  Ne  ferions-nous  pas  bien  iniques, 
telle  alliance,  veut  qu'elle  foittelbfiee&fedlee  derepoulTerceuxquenoflre  Seigneur  appelle'! 
»ux  péris  enfans  par  le  Sacremét  exterienr.Quel  foy  ? de  leur  refufer  cequ'il  leur  donne  ? de  leur 
leexcufedonc  auons-nous , que  nous  ne  tdlifiôs  fermer  la  porte  quâd  il  leur  ouurelEt  s'il  dl  que 
St  feellions  auiourd'huy  comme  de  ce:emps-la?  flionde  feparerdu  Baptefme  ce  qu'a  fait  Iefus 
Ec  ne  peut-on  alléguer  qu'il  n’y  a eu  autre  Sacre-  Chrill  : toutesfois  lequel  doit  dire  ellimé  le  plut  ; 
ncnr  ordonné  pour  la  teflifier  que  la  Circonci-  grand, ou  que  IefusChrill  les  reço  vue,  leur  impo 
îon.laquelledl  abolie  : car  la  refpôfe  eftprdle,  le  les  mains  pour  lignes  de  fa  nidification, & prie 
Que  pour  le  temps  noltrc  Sdgneur  a lors  ordon  pour  eux , demonllrant  qu’i  ls  font  Cens  , ou  que 
*é  la  Cicconcitionmeantmoins  qu'apres  la  Cir»  nous  par  le  baptefme  tellifiôs  qu’its  apparticnét 
toncifion  abroguee,  la  raifon  de  la  côfermer  de-  à fon  alliance!  Les  autres  cauillacions  qu’on  ame 
meure  toufiours.veu  quelle  nous  ell  autant  com  ne  pour  foudre  ce  palTage.lont  trop  friuoles.  Car 


nune  côme  aux  iuifs. Ec  pourtât  il  faut  couliours 
liligemmenc  regarder  ce  que  nous  auons  com- 
mun auec  eux  A-  fcmblable , & ce  qui  eft  diuers. 
.'alliance  dl  côinune,  la  raifon  de  la  confermer 
dl  fcmblable  : la  diuerlité  eft  feulement  en  cela, 
m'ilsonteu  la  Circoncilion  pour  confirmation, 
Eequoy  le  Baptefme  auiourd'huy  nous  fert.  Au- 


de vouloir  prouuerque  c'eftoyent  enfans  délia 
grans.pource  que  Iefus  dit  qu'on  les  lailfe  venir,- 
cela  répugné  tropeuidemment  à l'Efcriture , la- 
quelle les  appelle  petis  cnfantclets , qu'il  faloir 
porter:  tellement  que  ce  mot,  Venir,  doit  dire 
interpretépour  Approcher  Amplement.  Voyla 
comment  ceux  qui  s'opiniallrent  contre  la  veri* 


rement  lavenuedeChriftauroitfaitquelami-  té,  cherchent  en  chacune  fyllabe  matière  deter- 
êricordc  de  Dieu  deueroic  moi  ns  dire  fur  nous  giuerfer.Cc  que  d'autres  obieûcnt  qu’il  n’eft  fit 
ledairee ou’elle n'adlé  furies  Iuifs.fi le  tefmoi  dit  que  le  Royaume celcfte  appartiene  aux  en. 
;nage  qu’ils  ont  eu  pour  leurs  enfans  nous  eftoit  fans,  mais  à tels  qu’eux, eft  aufsi  bien  vne  euafion 
iftc.Si  cela  ne  fe  peut  dire  fins  deshonorer  gràn  1 elchappitoire.Car  fi  cela  auoit  lieu, quelle  feroit 


leroent  Iefus  Chrift,  par  lequel  la  bonté  infinie 
lu  Seigneur  a efté  plus  amplement  & richement 
|ue  iainais  efpan due  & marri  feftee  fur  la  terre.il 
aut  concéder  que  la  grâce  de  Dieu  ne  doit  pas 
ftre  plus  cachee,  ne  moins  afTeuree  qu’elle  n'a 
fté  fous  les  ombres  de  la  Loy. 

► A ceftecaufenoftre  Seigneur  Iefus  voulant 
nonflrer  qu'il  eftoit  pluftoft  venu  pouraugmen 
erSc  multiplier  les  grâces  de  fon  Pere  que  pour 
ts  reft raindre, reçoit  bemgnemenr.i:  embrafiê 
es  enfans  qui  luy  font  prefentez  .reprenant  fes 
Ipoftres  de  cequ’il  y vouloyent  mettre  empef- 
Kement , pourcequlls  deftournoyent  ceux  auf. 
[tiels  le  Royaume  des  deux  appartint, de  venir  à 
uy  nui  en  eft  la  voye  & l'acces.Mais  quelle firdi-s 
itude.dlra  quelqu’vn , ha  ceft  embraftèment  de 
dus  auec  le  Baptefme  ?Car  il  n'eft  pasdir  qu'il 
es  ait  baptizez,  mais  feulement  qu’il  lésa  receus 
It  embraflèz,  Sc  prie  pour  eux.  Pour  bien  donc 
mfuyure  cefte  exéple  de  noftre  Seigneur  ,4  fau- 


la  raifon  de  noftre  Seigneur , par  laquelle  il  veut 
monftrcr  que  les  enfans  doyuent  approcher  de 
luy  ! Qnad  il  dit,  LaifTcz  les  enfans  venir  à moy, 
il  n’eft  rien  plus  certain  qu'il  parle  des  petis  en- 
fansd'aage.  Ecpour  donner  à entendre  qu’i  1 eft 
raifonnablé.il  adioufte , Car  i tels  eft  le  Royau- 
me descieux.En  qtioy  il  faut  neceflài  remet  qu'il» 
foyent  comprins.  Et  partant  faut  expofèr  le  mot 
de  Tels, en  cefte  manierc,Qu'àcux&  leurs  fero- 
blables  appartient  le  Roya  urne  des  cieux. 

$ Iln'y.'a  défia  celuyqui  ne  voye,  le  Baptefme 
des  petis  enfans  n'auoi  r eftéforge  temerairemfc 
des  hommes, veuqu'ilhafieuidente  approbatiô 
des  Efcritures.Et  n’y  a aucune  apparence  en  l'ob 
ieflion  que  font  aucuns  tc'eft  afcauoir  qu'on  ne 
fçanroit  monftrerparrEfcriture,  que  jamais  en- 
fant aiteftébaptizé  parles  Apoftres.Car  côbien 
que  nous  côfeffons  qu’il  n'eft  poinreiprdlëment 
môftre , tontesfoisce  n’eft  pas  i dire  qn’ils  ne  les  sfe.ijj.ij 
ayent  bapcizez,  veu  que  jamais  n'en  font  exclus,  C~}t. 


quand 
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«joand  il  eft  fait  mention  que  quelque  famille  a quand  il  viencen  aage.ha  occaliôd'eftrcpluseï 
efté  baptizee.Par  vn  tel  argument  nous  pourrie»  clin  de  fcruir  au  Seigneur  Jet)  uel  s'eft  declatrél 
prétendre  que  le»  femmes  oedoyuétertre  adrai-  luy  pour  Pere.dcuun:  qu'il  le  cognuft,  1*  tece- 
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uanruu  nombre  de  fon  peuple  des  le  venue  de  û 
mere.  Finalement  , il  nous  faut  toujours  crains 
d re celle  menace»  que  ii  nous  mefprifons  «le  sur 
que  r no»  enta  ns  du  ligne  de  lallunce^ue  le  Sei-t’f*' 
gneur  en  fera  la  vengéeed'autit  qu'en  ce  failaac 
nous  renonçons  au  lenefice qu'il  nous  prelénre. 
Venons  aux  argumcns,defquelsle  malin  ef 


les  à la  Cene  de  noflre  Seigneur  .puisqu’il  n'ell 
j iamiss  parléen  l'Efcriture  qu' elles  y ayent  com 
\ mumé  du  temps  des  Apoftres.  Mai;  en  cela  nous 
i fuyuon; , côme  il  appartient , la  reig'.e  Je  latoy» 
regardais  feulement  (i  l'inftinuion  delà  Cene 
leur  côuient'.S:  ti  félon  l'intention  de  noftre  Sei- 
gneur, eile  leur  doit  dire  bailleetcôme  aulsi  no’ 
faifons  en  ce  Baptefme.  Car  en  côiiderant  pour 
qui  il  a-efté  ordonné, nous  crouuon:  qu’il  n'appar  déception, fous  ombre  de  lé  vouloir  arrtllcr  à la 
tient  pas  moins  aux  petis  enfans,  qu  aux  grans  parole  de  Dieu  :&  couderons  quelle  force  il  y a 
d'aage.  Parquoy fe  ferait  frauder  l'intention  du  en  toutes  les  machines  de  Satan,  par  lciquellcsiL 
Seigneur, s'ils  en  eftovét  reietter.  Tir  y a que  ce  a tafeite  de  renuerfer  celle  famâe  ordonniceda 
qu'ils  Peinent  eft  vne  pure  mentene , dedire  que  Seigneur  : laquelle  a toujours, côme  il  eftoit  cou 
long  réps  apres  les  Apoftres  il  a elle  mis  fus.  Car  ucnablc.eftc  icuercramétobferuceeofon  Egli- 
nous  n'auons  hiftoire  tant  ancienne  depuis  l’£-  fe.  Ceux  donc  que  le  diable  pouiTe  de  contredue 


prit  a talchc  iTcnuelopper  plulicurseu  erreur  4ct 
déception, fous  ombre  de  fc  n 


glife  primitiue , laquelle  ne  rende  tefmuignage 
qu'en  ce  temps-la  mefme  il  eftoit  en  vlagc. 
y II  relie  de  monftrer  quel  proufit  reaient  aux 
fidèles, de  celle  obferuatioa  de  baptizer  leurs  en- 
fastSt  aux  enfans  mefmes  d'eftre  bapuzez  en  tel 


en  ccd  endroit  1 la  parole  de  Dieu  tant  certaine,: 
pour  ce  qu'ils  fevoyent  fortpreft'ez  éettoppuif- 
famnientcôuaincus  par  laiimiiitudequenousa- 
uonsmifedelaCitcoaciüon  auec  le  Baptefme, 
s’efforcent  de  monftrer  quelque  grande  duietfi- 


aage.  Car  il  y en  a quelques  vns  qui  la  reictcent  té  entre  ces  deux  lignes, tellement  qu'il  a y a rie 
corne  inutile  & de  nulle  împorunce.Enquoy  ils  corn  un  de  l'vn  à l'autre.  Premieremct,  en  difant 
font  grandemét  abufeztSt  quand  il  n’y  auroic  au  que  la  chofe  figurée  eft  diiicrfe.Secôdemenr,que 
tre  chofe, qu'en  ce  faifant  ils  fe  mocquent  de  l'or  l'alliance  eft  toute  autre-Tierccment^ue  les  e»- 
donnance  qu'a  faite  le  Seigneurdela  Citconci-  fansdoyuent  eftreentendus  en  diucrles  manie- 
fion,  laquelle  cil  de  mcfmeellime& côfideratiô,  tes.  Mais  quand  ils  veulent  prouuer  le  ptei 


il  y aurait  allez  de  matière  pour  réprimer  leur  te 
mérité  & outrecuidace.deceque  folle  met  & def 
raifonnablement  ilscondanenctoutce  qu'ils  ne 
peuuent  côprcn dre  en  leur  fens  charnel. biais  no 
dire  Seigneur  a encore  mieux  pourueu  pourab. 
batre  leur  follearrogance.Car  il  n'a  pas  laifsé  fa 
volonté  fi  cachée, ou1  il  n' aie  môftré  euidente  vti 
lité  de  fon  inftitution:  c'eft  que  le  ligne  dôné  aux 
perisenfans  eft  vn  feel.pour  confermec  Bc  côme 
fratifierlapromeflèqua  faite  noftre  Seigneur  à 
fes  fideles.qu' il  elpand roit  fa  mi fericor d e no  feu 
lemét  for  eux, mais  fur  leur  pollerité,  iufquesen 
mille  générations.  En  quoy  premieremétlabon 
té  de  Dieu  rft  tellifiee,  pour  magnifier  & exalter 
fon  Nom  : fecondemct.pour  côfoler  l'homme  fi- 
dèle,St  luy  dôner  meilleur  courage  de  s'adôner 
du  tour  i Dieu, quand  il  voiteebon  Seigneur, n'a 
uoir  point  feuleméc  curede  luy, mais  aufsi  de  fes 
enfans  St  delâ'pofterité.  Et  ne  faut  direq  la  pro- 
mefTe  fuffiroit  pour  nousalfcurerdufalurdenos 
enfans.Caril  a femblé  aduis  autremer  à Dieu, le- 
quel cognoillant  l'infirmitéde  noftre  foy.l’a  vou 
lu  en  ceftcndroitfopportcr.  Pourtant quicôqucs 
parcertaine  fiance  fe  repofenrforcefte  promef- 
fe.que  Dieuveut faire milèricordeà  leurlignee, 
leur  office  efl  de  prefenter  leurs  enfans  pourre 


poinii.ils  allèguent  que  la  Ciiconcitiona  efté  fi- 
gure de  la  mortification,&  no  pas  du  Bapeefine. 
Ce  que  certes  nous  leur  concédons  t rcs-voloo- 
tiers:car  cela  fait  pour  nous.  Et  mefme, pour  bi£ 
prouuer  noftre  intention , n'vfons  point  d'autres, 
mots , linon  que  la  Circoueilion  St  le  Baptefme 
reprefeetent , pareillement  la  mortification.  Ex1 
de  cela  concluons  «pic  le  Baptefme  a fuccedé  à U , 
Circncmon,  pource  qu'il  ligntlie  vne  mefme  ebo  ! 
fe auxChreftiésqu'icelle  faifoitaux  luifs.  Quat 
au  fécond  article  Jls  monftrenc  combien  ils  foat 
tranfportezd'efprittnonpasen  renuerfant  feu- 
lemet  vn  partage  par  faufTe  interprétation,  mais 
toute  l'Efcriture  vniuerfellement.  Car  ils  nous 
font  les  Iulfscomme  vn  peuple  charnel&  bru- 
tal,qui  n'ait  eu  autre  alliance  de  Dieu  que  pour 
la  vie  remporalle.ni  autre  promefle,que  pour  les 
biens  preléns  & corruptibles.  Si  ainfi  eftoit, que 
relle-i  I plus  finon  que  l'on  ellime  celle  nation  U 
comme  vn  troupeau  de  pourceaux, lequel  noftre 
Scigneuraitvoulu  nourrir  en  l’auge, pour  leslaif 
1er  apres  périr  éternellement  î Car  toutes  fois  4c 
■quantesque  nous  obtenions  la  CircôcüionBc  les 
promelfes  qui  y font  données , i ls  ont  incontinôc 
en  la  bouche, que  c’eft  vn  ligne  literal,  4:  desproT 


melTes  charnelles. 

ccuoir  le  ligne  de  la  mifericordetA  en  cela  fe  cô-  (if  Certeslila  Cireoncilîonaefté  vn  ligne  lite- 
folcr  5:  corroborer, quâd  ils  royent  à Iccil  l'alliJ-  ral , aufsi  bien  eft  le  Baptefme  t veu  que  Sainû 
ce  du  Seigneur  (ignée  aux  corps  de  leurs  enfans.  Taulau  deuxieme  des  Colofsiens  n’en  fait  pas  •t/rf,uu 
Ce  proufi:  en  reuiér  à l'enfant. quel' Egli  Ce  Chrc.  l'yn  plus  fpirituel  que  Tautie,  difant  qu'en  Chrift 
iftiennele  recognoirtànt  membrede  fon  corps,  nous  lom  mes  circoncis  de  la  C.irconcifion  faite 


nucnpluslingulierc  recommandation  : 4c  luy , fan;  main*, quand  nonsauotu  defpouUlc  lamaf. 

r Icïïâ 


Ce  de  péché  qui  habite  en  noftre  chair , laquelle 
eft  la  Circoncilion  de  Chrift.Puis  apres  pour  de. 
eljirercela.il  dit  que  nous  auons  efté  enfcuelij 
autc  Chrift  au  Baptefmc.  Qifeft  ce  ouc  veut 
dire  ce  pairage  autre  choie,  linon  que  laccom- 
plillèmenc  du  Baptefme  eftl'accompliirement 
de  la  Circoncilion,d'autant  que  les  deux  figurent 
vnemel  me  chofeîCarilvcut  montrer  que  le 
Baprcfinc  eft  aux  Chreftiens,  ce  qu'auoit  elle  au 
parauant  la  Circoncilion  aux  Iuifs.  Orpource 
que  nous  auons  euidcment  ci  deflinexpolc,  que 
leipromeiresde  ces  deux  lignes,  & lesmyftcres 
ea  iceux  reprefentcz,ne  différer  en  rien,  nous  ne 
nousyarrefteronspointdeprefcnt  pluslongue- 
■ jne»r.Seulemcnr  nous  admonefterôs  lesfideles, 
decôlidcrerli  vn  ligne  doit  dire  eftimécharnei 
Agiterai, quand  tout  ce'qu'il  codent  eft  fpirituel 
& celefte.  Mais  pourtant  qu'ils  allèguent  quel- 
ques paflages  pour  donner  apparence  à leur  mé- 
Conge, nous  Coudronsen  trois  motsles  oUiecüôs 
-qu'ils  peuûentfaire.lleft  certain  que  les  princi- 
ipalcs  promellés  que  noftre  Seigneur  a données  à 
Ion  peuple  en  l'ancien  Teftamcnt  efquellescôli- 
(ffoitl’alliâce  qu’il  faifoit  auec  eux.ont  efté  Cpiri- 
«uelles.appartenâtesàlavieeiernellei&pareillc- 
«néront  efté  Cpiritueliemct  entendues  des  Peres, 
|wur  conceuoir  efpcrancede  la  gloire  future , Sc 
eftre  rauis  en  icelle  de  toute  leur  afféûio.Ncanc- 
xnoins  nous  ne  nions  pas  qu'il  n'ait  certifié  en- 
nerseux  fa  bonne  volonté  par  autres  promellés 
icharnelles  & terriennes , voire  pour  confernier 
'telles  promeffes  Cpirituelles:  comme  nous  vo- 
yons qu'aptes  auoir  promis  la  béatitude  im- 
mortelle à Ton  feruiteur  Abraham, il  luy  adiou- 
ile  la  promefli  de  la  terre  de  Clianaan , pour 
,luy  declairer  là  grâce  dtfaueurCur  luy.  fin  telle 
(forte  il  faut  prendre  toutes  les  choies  terriennes 
(qu'il  a promifes au  peuple  Iudaique,  tellement 
(que  la  promelTe  fpiritucllc  précédé  toufiourt 
(comme  fondement  ôt  chef,  auquel  tout  le  refte 
fe  rapporte.  Ce  que  ie  touche  plus  légèrement, 
ipourcequ'ilaefte  déduit  plus  à plein  au  rraitté 
<Ju  vieil  & nouueau  Teftamcnt. 
ai  La  ditference  des  eufans  du  vieil  Tcfta- 
sment , qu'ils  veulent  mettre  auec  ceuxdunou- 
ueau,  eft  telle:  Que  lesenfans  d' Abraham  peur 
Jors  ont  cfté  Ca  hgnee  chamelle:  maintenant 
<e  font  ceux  qui  enCuvuent  fa  fby.  Et  pour- 
tant, que  les  enfms  d'aige.qui  ciloyentpour 
lors  circoncis , ont  figuré  les  enfans  fpirituels, 
qui  par  la  parole  de  Dieu  font  régénérez  i vie 
incor  i uptiblc.En  quov  nous  recognoillbns  quel- 
que petite  cftiitcelie  de  vérité:  maisencela  s’r- 
Ibufcnc  ces  pourcs  eftoutdb , qu'ayanslcu  quel- 
: que  cliofc , ils  n’ont  point  l’cnteniéraeot  de  paf- 
fèr  plus  outre  à conli  Icrer  ce  qui  refte  enco- 
re; ne  le  iugement  pour  difeemer  & accor- 
der toux  ce  qui  appartient  à la  matière-  Nous  1 
confortons  bien  que  la  femence  corporelle 
, d'Abrabam  a tenu  pour  vn  temps  te  lieu  des 
ca£aos  fpirituels, qui  par  fpy  font  incorporez 


f.i. 


auec  luytcar  nous  (ommet  appelez  fes  enfant, 
combien  que,  nous  ne  luy  accouchons  point  de 
parentage  charnel.  Mais  s'ils  entendent,  com- 
me  certainement  ils  demonfttcnc,  que  noftre 
Seigneur  n'cuft  point  promis  aufsi  fa  benedi- 
Qion  fpiritucllc  à la  femence  charnelle  d'A- 
brahara  , en  cela  ils  s'abufent  grandement. 

Pourtant  voyci  la  droite  intelligence  où  nous 
mène  l’E(criture:c'cft  que  le  Seigneur  a don- 
néla  promefle  à Abraham , que  de  luy  forciroic 
la  femence  dont  toutes  les  nations  de  la  terre 
feroyent  bénites  & fun£Hfices:luy  afféurant  qu'il 
feroir  ion  Dieu  & le  Dieu  de  falcmencc.  Tous 
ceux  qui  reçoyucn:  Iel'us  Chrift  par  foy,font  he- 
ritiersdeccftcpromcflé:£:  pourcant  font  nom- 
mez finfansd'Abraham. 
ij  Or  combien  qu'apres  la  rcfurreûion  de 
lefus  Chrift, le  Royaume  de  Dieu  a efté  pu- 
blic par  tout  indifféremment,  pour  y faireou- 
uerture  à tous  peuples  & nations:  afin,  comme 
il  dic.quc  les  fidèles  veinflént  d'OrientS:  d'Oc-  ^fat.S.ir. 
cident  pour  auoir  place  au  Royaume  celefte, 

I en  la  compagnie  d’Abraham,  Ifaac  & Iacob:’ 
toutesfois  tout  le  temps  qui  auoit  précédé, 
noftre  Seigneur  auoit  ordinairement  tenu  v- 
ne  telle  mifcricorde  comme  enclolï  entre  les 
j Iuifs: lefquels  il  difoit eftre fon Royaume, 
peuple  peculicr.fa  propre  poflifsion.Or  le  Sei- 
gneur pour  dcclaircrvne  telle  grâce  enuers  ce-- 
île  nation, leur  auoitordonne  laCitconcifion; 
laquelle  leur  fuft  en  ligne  qu'il  (ë  deelairoie 
pour  leur  Dieu, les  rcceuanrcn  fa  protertion, 
pour  les  conduire  en  la  vie  éternelle.  Car  quand 
Dieu  nous  prend  en  fa  charge  pour  nous  gar- 
der, que  nous  peut-il  Jamais  défaillir»  A ceftej^  ^jg 
caufc  i'aind  Paul,  voulant  monftrer  que  les  r 
Gentils  fout  enfans  d’Abraham  comme  les  I 
Iuifs',  parle  en  celle  maniéré:  Abraham  a cfté  I 
iuftifiépar  fby  douant  qu’elhccirconcis  : apres/ 
ila  reccu  la  Circoncilion  pour  feel  de  fa  milice,  ' 
afin  qu'il  fuft  pere  de  tous  ctoyans  incirconcis, 

& aufsi  pcrc  des  circoncis:  non  pas  de  ceux  qui 
n’ont  que  la  Circoncilion , maisqui  cnfuyuenr 
la  foy  qu'il  a eue.  Ne  voyons-nous  pas  bien 
comment  il  les  fait  pareils  k d'egalc  digni- 
té? Car  pour  le  temps  que  noftre  Seigneur  i-  ■ 
uoit  difpolr.il  a cftc  pcrc  des  fidèles  circon- 
cis: quand  la  muraille  a cfté  rompue,  comme 
dit  l'Apoftre.  pour  donner  entrée  au  Royau- ' . . 

me  de  Dieu  à ceux  qui  en  cftoyenc  forclos, il 
a efté  fait  anfsi  bien  leur  Pere,  ia  fuit  qu'ils  ne 
fiiffentcirconcis:  car  le  Baptefme  leur  eft  pour  1 
Circoncilion.  Et  ce  que  fainrt  Paul  met  notam- 
ment, qu'il  n'eft  pas  pere  de  ceux  qui  n'ont  au- 
tre chofe  que  la  Ci  rconciiion.c’eft  pour  rabbarre 
la  vaine  confiance  des  Iuifs  qu'ils  auoycnt  aux  ce 
remonies  extérieures.  Comme  on  en  pourrait  | 
autant  dire  du  Baptefme, pour  confiner  l'erreur  i 
de  ceux  qui  n'y  cherchent  que  l'eau. 

14  Qu’eft-ce  donc  que  veut  dire  autre  part  ! 
rApoftre,quin4il  enfeigne  que  les  vrais  enfans. 
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d' Abraham  ns  font  point  de  1a  chair , nuis  que  efté  circoncis, ont  figuré  feulemét  les  enfant  fpi- 
feulement  ceux  qui  (ont  enfin  > de  U promeilé,  rituels, qui  foot  régénérez  par  U parole  de  Dieu.  > 

**' font  reputez  en  la  femence?  II  femblcbien  que  S.  Paul  ne  l'a  pas  prim  ti  h-ur.quid  il  aefcritque 

par  ces  motsilvueillecondureque  d’eftre  de-  IefusChriftertoit  miniftrcdcla  nariôludaïque,  g^— s.ij.'fc 
feendu  de  1a  femence  charnelle  d' Abraham  ne  pour  confermer  les  promellès  faite»  à leurs  Pe- 
proufùede  rien.  Ilnousfau:  yci  diligemment  res:comines'il  dilbit, Puis  que  le»  promettes  dô- 
noter  l'intention  de  fainél  Paul.  Car  pour  mon-  nees  à Abraham  & aux  Peres.font  pour  leur  fe. 
dtrer  aux  Iuifs  que  la  grâce  de  Dieu  n'etl  pas  liée  mence.Icfus  Chrift  afin  d'accomplir  la  retiré  de 
à la  femence  d’ Abraham:*  mefme  que  celte  co-  fon  Pere^ft  renu  pour  tirer  celle  nation  1 fialut.  | 
nation  charnclle.parfoy  n'eft  d'aucune  eftime,  Voyla  comment  mefme  apres  la  refurreâioR  de, 

Jteur  amcncauneufiemecha.des  Romains,  II-  Icfus  Chrift, S Paul  emeod  toufiours  la  promette 
macl  Je  Efau.lefquels  combien  qu'ils  defeendif-  deuoir  dire  accomplie  literalement.  Autan:  en 
fe  nt  d' Abraham  ,ont  efté  rciettez  comme  dlran  dit  fainét  Pierre  au  lècond  des  Ailes , dénonçant  -t 
getstic  la  beneduftion  a efté  mife  en  Ifaac*  la- 1 aux  Iuifs  que  la  promette  leur  appartient,  à eux  / _ 
cob:dequoy  il  s'enfuit  ce  qu'il  côelud  apres,  c’ell  & à leurs  enfans.  Et  au  troilieme  chapitre , il  les  jttf-t-JI 
que  le  falut  dépend  de  la  mifericordc  de  Dieu,  ; appelle  Enfans, c'elt  adiré  heritiers desTefta- 
laquelleil  fait  à qui  bon  luy  femble:&  pourtant,  mens  > regardant  toufiours  à celle  promeliè.Ce 
quelesluifs  n’ôrpasàfcglorifier d’eftre l’Eglife  que  démon  (Ire  bien  aufsi  le  pallage  defainft 
eDica,5'ilsn'obeiftcnti  faparole.Ncantmoins  Paul, que  nousauoni  yci  dclluc  allegucicar  il  mè«j 
apres  auoir  ainfi  chaftic  leur  vaine  gloire, co-  la  Circoncifion  donnée  aux  enfans  petis  cf  a âge, 
gnoilfint  d'autre  part  que  I’alliâce  fiiteauecA- 1 pour  tefmoignage  delà  communication  fpsn - [fa 
brahâpourluy  & fa  feméce  n’eftoit  pas  de  nulle  ruelle  aucc  Chrilt.  Etdefaiâ.que  poutroit  on  ‘ 
valeur , mais  auoi  t toufiours  fon  importance, en  autrement  refpôdre  à la  promeflequefait  le  Sei- 
l’onzieme  chapitre  il  déclare  comment  on  ne  gneur  1 fesfideles  par  fa  Loy.denôçantqu'il  ferai 
doit  point  contcmner  icelle  femence  chamelle  mifericordc  àleurs  enfans  pour  l'amourd'eux.en 
d'Abraham , & qu’ils  font  les  droits  & premiers  mille  générations  ! Dirons-nous  que  cefte  pro- 
heritiers de  l'Euangilc.lïnô  d’auür  que  par  leur  mette  eft  abolieîMais  ce  feroit  deftruire  la  Loy 
ingratitude  ilss’cnrédét  indignes.  Si  ne  Iaifle  il  de  Dieu, laquelle  pluflolt  efteflablie  par  Chriftv 
toutesfois  quelques  incrédules  qu’ils  foyent,de  entant  qu'elle  nous  tourne  i bien  &falur.  Que 
les  appeler  Sainâs,icau(è  de  la  fainOeprogenie  ce  nous  foie  donevn  poinû  rclblu , que  le  Se- 
dont  ils  fout  defcendus:difant  que  nousau  pris  gneur  reçoit  en  fon  peuple  les  enfans  de  ceur 
d’eux  ne  fournies  qu'auortôs.qui  auôsefté  prins  aufquelsils'ell  monftréSauueur,*  qu'en  faueuri 
pour  dire  entez  en  leur  racine , dont  ils  font  les  des  premiers  il  accepte  les  fuccefieurs. 
rameaux  naturels.  C'efllacaufe  pourquoy  il  a j 6 Les  autres  diuerlitez  qu’ils  tafehent  de 
falu  que  l'Euangile  leur  fuftprefenté  en  premier  monflrer  entre  la  Circoncifion  & le  Baptefme, 
lieu, comme  aux  enfans  premier  naisen  la  mal  font  du  tout  ridicules  & fans  propos:*  mef- 
fon  duSeigneur.aufquels  tclleprerogatiueefloit  me  répugnantes  enfemble.  Car  apres  qu'ilsonc. 
deuë.iufqu’icequ'ils l'ont refufee.  Etencorene  affermé  que  le  Baptefme  appartient  au  prè- 
les deuons  nous  contener, quelque  rébellion  que  mier  iour  de  la  bataille  Chrdtienne , la  Circoo- 
nous  voyons  en  eux, efperâsquela  bonté  duSei-  cifion  au  huitième,  apres  que  la  mortification 
gneur  eft  encore  fur  eux  à caufe  de  la  promette,  eft  totalement  faite:  ils  difent  incontinent  a-j 
Car  fainâ  Faul  tefmoignc  qu’elle  n’en  départi-  près,  que  la  Circoncifion  figure  la  mortification  ; 
tjm-n.'-P  ra  iamais , di  fiant  que  les  dons  * la  vocation  de  de  peché.Ie  Baptefme  eft  l'cnfeuclifièmét,  apres  ; 

Dieu  font  fans  repentance  ne  mutation.  quenousy  fom  mes  mons.  Certes  vn  phrencti- 

iç  Voyla  de  quelle  importance  eft  la  promette  que  ne  fe  contredirait  tant  ouuertementtcarpar 
donnée  à Abraham  pour  lesficns.Fourtant,com  Tvn  des  propos  il  s’enfuyuroic  que  le  Baptefme  i 
I bien  que  la  fculeeleûiôduSeigneur  domine  en  deuroit  précéder  laCirconcifiompar  l'autre, on 
ceft  endroit. pour  difeemer  les  heritiers  du  Ro-  pourroit  déduire  qu’il  la  doit  fuyure.Or  il  ne  le 
1 yaume  celclle,d’auec  ceux  qui  n’y  ont  nulle  part  faut  cfmerueiller  de  telle  répugnance  :car  l'ef- 
fi  a voulu  ce  bon  Dieu  mettre  fpecialemenc  fa  prie  de  l'homme  s’adonnant  à forger  fables* 


; 


: mifericordc  fur  la  lignee  d'Abraham,  * la  tefti-  imaginations  femblables  à foiiees , eft  enclin  2 

trebufeher  en  telles abfurditer.  Ni 


l-CJr-7-*4t 


fier*  feetler  parla Circoncifion-Orilya  main- 
tenant rne  mefme  raifon  entre  les  Chreftiens. 
Car  cfime  S. Paul  en  cepattageladit  que  les  Iuifs 
font  fanûifiez  par  leur  fouche  &originc:aufsi'au 
tre  part  il  afferme  q les  enfans  desChreftiës  font 
maintenant  fanflifiez  par  leurs  parens:pourtant 
ils  doyuent  dire  fegregez  des  autres  .lefquels 


[ousdi font  doc 
que  la  première  de  ces  deux  différées  qu’ils  veu- 
lent mettre,  eft  vne  pure  refoerie.  Ce  n’eft  pas 
en  cefte  manière  qu’il  faut  allegorifer  fur  le  hui- 
tième iour. Encore vaudroit-il beaucoup  mieux 
expofor  auec  les  Anciens,  quec'eftoir  pourde- 
monftcerlerenouuellementde  vie  eftre  depea- 


demeurent  immondes.  Parquoy  on  peut  facile-  dat  delà  refurrefliô  de  Chrift, laquelle  a dlé fai-  J 
ment  inger  que  ce  qu'ils  prétendent  confcquem  te  au  huitième  iour:ou  bien , qu'il  faut  que  celle 
ment, eft  faux* 'eft  que  les  enfant  d’aagc,  qui  ont  Circoncifion  de  coeur  foit  perpétuelle,  tant  que 

' • b — * celle 


! 


teftfcYÎe-ei  dure.  Combien  qu'il  y lit  apparence 
q noftre  Seigneur  en  ce  iour  lit  regardé  àla  fri- 
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au  Royaume  de  Dieu.  Ecfcauroit-ondire  chofe 
plus  ouvertement  que  ceci»  La  chair  & le  fang 


gilite  des  enfin»  Car  roulant  (on  alliance  eftre  ne  polléderont  point  le  royaume  de  Dieu.Il  fauc 
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imprimée  en  leurs  corps , il  eft  vray-femblable 
qu’il  a mis  ce  terme,  afin  qu'ils  fullent  tellcmét 
confermei  que  leur  rie  n’en  fuit  point  en  dâger. 
La  fécondé  différence  n'eft  pas  plus  certainene 
folidexar  de  dire  q par  le  B aptefme  nous  (oyons 
mfcuelis  apres  la  mortificariô.c'eft  me  mocque 


donc  que  tout  ce  qui  eft  de  nous  foie  an  ci  ti  .pour 
eftre  faits  heritiers  de  Dieu:  ce  qui  ne  fêtait  (ans 
régénération.  En  fommeàl  faut  que  la  parole  de 
Iel'us  Chrift  demeure  véritable,' où  il  afferme  Itdn.u.iu 
qu’il  cil  la  vic.Pourtant  il  nous  faut  eftre  en  luy,  ci +.4 
pour  efehapper  la  feruitude  de  la  mort.Mais  cô- 


rie  : plufloft  nous  Tommes  enfèuelis  pour  eftre.  ment,difent-ils,Bour  royct  eftre  les  petis  enfans 
mortificz,commerEfcriturerenreigne.  Finale-  régénérez, qui  n’ont  cognoifiance de  bien  nede 


ment, ils  allèguent  que  fi  nous  prenons  la  Circon 
cilion  pour  le  fondement  du  Baptefme , qu’il  ne 
faudroit  point  que  les  filles  fùlTent  baptizees.veu 
qifi!  n'y  auoit  que  les  malles  feulement  circôei s. 
Mais  silsconlidcroyentbicnla  conuenancede 
la  Circoncifion,  ils  delaidéroyér  celle  raifon  tac 
friuolc.Car  d'autant  que  par  ce  ligne  le  Seigneur 
demonftroitla fanélihearion delà femence  d'If- 
raél.il  eft  certain  qu’il  feruoit  aufsi  bien  aux  fe- 
melles qu'aux  mafiestmaisil  ne  leur  eftoit  appli- 
qué,pource  que  la  nature  ne  le  porte  pas.  Le  Sei- 
gneur donc  en  orJonnantquelemaflefuft  cir- 
conci.a  comprins  fous  iceluy  la  femelle, laquelle 
ne  pouuant  receuoir  la  Circoncifion  en  (b n pro- 


pre corps  .coinmuniquoitaucunementll  laCir- 
concifion  du  malle.  AinG  toutes  ces  folles  fanta- 


fies  delai  fiées  & reiettees , comme  elles  le  méri- 
tent, nous  auons  toufio.tirs  la  fimilitude  qui  de- 
meure entre  le  Baptefme  & la  Circoncifion, 
touchant  le  myftere  intérieur, les promeflès.l’v- 
fage  & l'efficace. 

17  Confequemment  ils  prétendent  que  le  Ba- 
ptefme ne  doit  eftre  communiqué  aux  petis  en- 
fins, lefquels  ne  (ont  encores  capables  du  my  (1è- 
re qui  y eft  prefenté.Car  comme  il  appert, le  Ba- 
ptefme lignifie  la  régénération (pirituelle, la- 
quelle ne  peut  eftre  en  ceftaage-la.  Pourtant,  ils 
concluent  qu’il  les  faut  laifler  enfans  d'Adam, 
iufques  i ce  qu'ils  aurôt  prins  accroiflémet  pour 
paruenir  A la  fécondé  nutiuité.  Tout  cela  répu- 
gné mefcfiammenti la veritéde  Dieu.  Cars'il 
eft  queftioo  de  les  IailTer  enfans  d'Adam , on  les 
laide  en  la  mort,  v eu  qu'il  eft  dit  qu’en  Adam 
nous  ne  pouuons  que  mourir.Au  contraire, Iefui 
Chrift  dit  qtfô  les  laide  approcher  de  lay.Pour- 
quoy?  Pourtant  qu’ileft  la  vie.  U les  veut  donc 
faire  participas  de  foy  pour  les  viuifier  : & ceux- 
ci  bataillent  contre  fa  volonté , difans  qu’ils  de- 
meureront en  la  mort.Car  s'ils  veulent  cauiller, 
qu’ils  n’entendent  pas  que  les  enfans  pendent, 
combien  qu'ils  demeurent  enfans  d’Adam  : leur 
erreur  eft  adèzconuaincu  par  l’Efcriture, quand 
il  eft  dit  qu’en  Adam  nous  fommes  tous  morts, 
& n'auons  elperance  de  vie  que  par  Chrift.  11 
nous  faut  donc  auoi  r part  en  luy , pour  eftre  faits 
heririersdela  vie.  Pareillement  il  eft  dit  autre 

5 art, que  de  nature  nous  (bmmes  tous  fous  Pire 
eDieu.conceus  en  péché, lequel  porte  toufiours 
damnation  auec  foy.  II  s'enfuir  donc  qu’il  nous 
faut  (brtir  de  noftre  nature,  pour  communiquer 


mal‘A  cela  nous  refpondôs,que  côbien  que  l'am- 
ure de  Dieu  nous  foit  fecretc  & incomprchenfî. 
ble.ncâtmoins  qu'elle  ne  laide  point  de  ce  faire. 

Or  q leSeigneur  régénéré  les  petis  enfans  qu’il 
veut  fauuer,côme  il  eft  certain  qu’il  en  fauuc  au- 
cuns,il  eft  trefeuident.Car  s'ils  naillcnt  en  corru- 
ption,il  fauc  qu'ils  en  foyët  purgez  deuât  qu'en-  Aps.t1.17 
crer  au  royaume  celede,  auquelil  n'entre  nulle  T/m»,î-7' 
chofe  (buillec.S’ils  naifsétpecheurs^ümeDauid  ffbr.t.  ). 
& S.Paul  en  rendent  tefnioignage , il  faut,pour 
eftre  agréables  à Dieu, qu'ils  Ibycnt  iuftifiez.  Et 
que  demaiidons-nous  tant,  quand  le  luge  celede  • I 

nous  dit, qu'il  nous  faut  tousrenaiftrepour  auoir  I’*n  3-  J- 
enrree  en  fon  royaume;  Et  pour  fermer  la  bou- 
che aux  murmurateurs.il  a môftré  en  S.Iean  Ba- 


ptifte.quec'cft  qu'il  peut  faire  es  autres, quand 
il  l'a  fanflifié  des  le  ventre  de  fa  mere.  Et  n'eft  à1 


receuoir  ccftecauillacion.que  s'il  a efté  vne  foi* 
ainfi  fait , ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  le  doyue  toui- 
jours  eftre.Car  nous  n’arguos  point  en  cefte  ma. 
niere,  mais  nous  voulons  feulement  monftrer, 
qu’iniquemencils  veuiétreftraindrela  puidan- 
cedeDieuenuers  les  petis  enfans,  laquelle  lia 
vne  fois  declairee.  L’autre  euadon  eft  autant  ine- 
pte,quand  ils  alleguenc  quec’eft  vne  manière  de 
parler  de  l’Efcriture, de  dire,  Des  le  ventre  de  la 
mcre.pour  Des  la  ieuncdè.Caron  void  bien  que 
l’Ange  en  parlant  à Zacharie  luy  a voulu  a (ter. 
mer, qu'eftanc  encores  au  ventre  de  la  mere , il 
feroit  rempli  duSainû  Eff  rit.  Le  Seigneur  donc 
fanûifiera  bien  ceux  que  bon  luy  femblera, 
comme  il  a fanflifié  U inet  lea,puis  que  fa  main 
n’eft  pas  accoutcie. 

lK  Ecde  faifl , pour  ceftecaufe  lefus  Chrift* 
efté  fanflifié  des  Ton  enfance, afin  que  tous  aage* 
fulTent  en  luy  fanôifiez, félon  que  bon  luy  fem- 
ble.  Car  cômepour  fatisfaire  en  la  proprechair 
en  laquelle l'offrnfc auoit  eftéfaitc,â;  pour  accô- 
plirtouteiuflice&  entière  obéi  (Tance  en  noftre 
nature  de  laquelleil  vouloir  faire  le  faluttd'juati 
tage  pour  eftre  plus  enclin  à nous  fupporrer  ea 
douceur  le  compaision,il  a prins  noftre  propre 
chair, le  vn  corps  du  tout  femblabJe  au  noftre, 
excepté  péché  : aufsi  d'aucrepart  il  a efté  pleine- 
ment fanflifié  en  fon  humanité  des  fa  côcrptioa 
afin  de  fanflifier  par  fa  participation  iufques 
aux  petis  enfans.  Or  fi  lefus  Chrift  eft  comme  le 
patron  & exemptait  c de  toutes  les  grâces  que 
fait  lePere  celefte  à (es  enfans,  en  cede  partie 
aufsi  il  nous  peut  eftre  exemple , que  la  main  de 
Zz  5 Dieu 


Üjfc 
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Des  Moyens  Extérieurs 


JfcWw.Mj 


plu  j que  contre  nous.Car  que  la  Cireoncifion  ait 
elle  ligne  de  pénitence,  il  appert  par  plolieura 
tcfmoignagcsdc  l'Efcriture  rptincipaleméttfB 
quatrième  chapitre  de  IcrcmictAt  S. Paul  le  nom  ^aarjfui 


Dieu  n'cft  pat  amoindrie  enuers  ceft  aage , non 
plut  qu'enners  les  autres.  Quoy  qu'il  foit.il  cft 
neceluiredecôclurc  q le  Seigneur  ne  retire  de 
ce  monde  nul  de  les  elcus, qu’il  ne  l’air  première 
ment  fanftifié  & régénéré  par  Ion  Elprit.Et  i ce 
qu’ils  allèguent, que  la  vérité ue  recognoift  autre 
régénération  que  celle  qui  eft  fuite  par  la  femen- 
cc  incorruptible, qui  cft  la  parole  de  Dieu , nous 
Tcfpondons  qu’ils  prenet  mal  le  dire  de  S.Pierrc, 
lequel  en  dilant  cela, n'a  Jdrcllc  l'on  propos  linon 

à ceux  qui  auoyenc  efté  enleignez  de  l'Euangile,  _ ^ 

aufquelr  certes  la  parole  de  Dieu  cft  touûours  vrais  enfant  régénérez  teela  délia  leur  cft  ofté. 
[pour  femence  de  régénération  fpirituellc  : mais  Voyci  donc  que  nous  difons.Puis  que  ooftre  Séi- 
de cela  ne  fc  peut  inlerer  que  lés  petit  enfans  ne  gneura  voulu  que  la  Circoncilion^ôbien  qu'ci- 
uilsét  eftrc  régénérez  par  la  vertu  du  Seigneur  jie  fuft  Sacrement  de  foy  8c  penitenœ , fufteom- 
nous  fecrcte&  admirable,  maisà  luy  facile  A:  muniquee  aux  enfant,  il  n’y  a nul  inconueniene 


meSactemcnt  Je  la  iuftice  de  foy.  Qu’on  de- 
mandedoncrai(onàDieu,pourquoy  ilTa  fait 
appliquer  aux  petis  enfant.  Car  puis  que  c'eft 
vne  mefmeraifon, ficela  n'a  efté  fait defraifon- 
nablement,  il  n’y  a non  plus  d'inconuenient  au 
Baptefmc.  S'ils  cherchent  leurs  fubrerfugesae- 
couftumcz.que  les  enfans  d'aage  ont  figure  les 


Twstf.l 


lifee.  D'auâtage,  c'eft  vne  chofe  trop  incertaine 
malfcurc.d'atfcrmer  que  le  Seigneur  ne  Ce 
;i(fé  en  quelque  forte  manifelier  à eux. 
j Com  mct.di  len  :-ils,cela  fc  feroi  t il.  veu  que 
a foy  cft  par  l'ouye , côme  dit  S.  Paul , & les  en- 
fans  n’ont  diferetion  de  bien  ne  de  mal!  Mai  > ils 
ne  regardent  point  que  S.  Paul  parle  feulement 
delà  manière  ordinaire, dont  le  Seigneur  befon- 
gne  pour  donner  la  foy  aux  liens  mon  pas  qu'il 
n'en  puiftè  autrement  vfer, comme  de  fait!  il  en 
a vfé  en  beaucoup, lefqucls  faps  iamais  leur  faire 
ouï r pa  rôle  il  a touchez  interieu  remeut, pou  r les 
attirer  à la  cognoilTancc  Je  Ton  nom.  Etpource  I nées.  B 
qu’il  leu  r {émule  que  cela  répugné  àla  nature  (quand 
,jj  des  enfans, lefqucls  félon  Mnvfe  n'ont  encore  di  ** 
fcretion  du  bien  & du  mal:  ic  leur  dénude  pour- 
quoy  ils  vCulct  reftraindre  la  puifiincc  de  Dieu 
de  ne  feauoir  maintenant  faire  en  partie  atixcn- 
fam.ee  qu’elle  fait  en  eux  parfaitement  vn  peu 
apres.  Car  (i  la  plénitude  Je  vie  eft.cn  la  parfaite 
cognoilTancc  de  Dieu , puis  que  le  Seigneur  rc- 
ferue  à fallu  d'aucuns  lefqucls  deceJcm  petis  en- 
fant de  ce  monde,  il  cft  certain  qu'ils  auront  la 


que  le  Baptcfmeleurfoit  contmuniqué.Si  cetca- 
lomniareurs^ne  veulct  d'aduenture  accufcr  Dieu, 
en  ce  qu’il  a fait  telle  ordonnance.  Mais  la  véri- 
té, fapicnce  3c  iuftice  de  Dieu  reluit  allez  claire- 
ment en  tous  fes  faits  .pour  confondre  leurfo-  ; 
lie, menfonge,&  iniquité.  Car  combien  que  les 
enfans  ne  coniprinflent  point  pour  lors  que  vou- 
loit  dire  la  Ci  rconcifion , fi  ne  laifibyenr-ils  pas 
d'eftre  circoncis  en  la  chair , à la  mortification 
intérieure  de  leur  nature  corrompue, pour  la 
méditer  & s’y  cftuJier  quand  T a âge  le  porte- 
roir.cftansiceinftntitsdesleurs  premières  an- 
Bricf.ceftc  obieélion  cft  foluc  en  vn  mot* 

4 d nous  dilbns  qu'i  Is  font  baptizez  en  foy  8c 
penitence  pour  Taduenirtdefqiielles  combien 
qu'on  nevoyepoint  d’apparence, touresfoisla 
femence  y eu  plantée  par  l'opperation  fecrete 
du  fainft  Efprit.  I’ar  ccfte raifon  fe  peuuenc  fon- 
dre tousautres  paûagcs qu'ils  amènent,  appar- 
tenant 1 la  lignification  Ju  Baptefmc.  Comme 
qtiâd  deeequefainâ  Paul  l'appelle  le  lauemenc 
de  régénération  8c  renouation , ils  prétendent 
qu’on  ne  le  doit  bailler  linon  à ceux  qui  font  ca-  ] 


fleinemanifeftationde  Dieu.  Puis  donc  qu'ils  p'ables  d’eftre  régénérez  Ac  renouuclcz.  Mais! 

ont  parfaitement  en  la  vie  future , pourquoy  nous  aurons  toujours  à répliquer,  La  Circon-i 
n’en  pourront  ils  anoir  yçi  quelque  petit  gouft,  cifion  eft  ligne  de  régénération  A:  renouation: 
.eu  en  appcrccuoir  quelque  eftincelle:  fur  tout  elle  ne  fe  doit  dbnc  bailler  linon  à ceux  qui  en 
veu  que  nom  ne  difons  pas  que  Dieu  les  def-  fontiade  prefent  participant.  Et  par  ainli,fo- 

5 ouille  d’ignorance, iufques  à ce  qu'il  les  retire  Ion  leur  intention, l'ordonnance  de  Dieu,  de  cir- 
ela  prifon  de  leur  corps!  Non  pas  que  nous  côcir  les  petis  enfans,  feroit  folle  Atdefraifonna. 

' ble.  Pourtant  routes  les  raifons  qui  combatcnt 
aufsi  bien  contre  la  Cireoncifion, ne  font  à recc- 
uoir  pour  iœpugncr  le  Baptefme.Et  ncpcuueuej 
ralomnier,  qu’il  faut  laiflér  pour faiâ cequi efti 
inftitué  du  Seigneur  : & qu'il  faut  auoir  pour  re-i 
folu  qu’il  cft  bô  S:  lainft.fansen  enqucrinlaquelj 
le  rcuerenee  n'eft  pas  deue  aux  choies  lefquelle*] 


vueillions  affermer  que  les  enfans  ayent  foy, 
d'autan:  que  nous  ne  feauons  commet  Dieu  be- 
fongneeneaximais  «oftremtentiôeft  de  mon- 
trer la  témérité  3c  prefomption  de  ces  gens  lef- 
qucls  félon  leur  folle  fantalie  aiîérment  & nient 
ce  que  bon  leur  femble,  fans  auoir  nul  cfgard  i 
toute  raifon  qu'on  feauroit  amener. 


zo  Mais  ils  prçflêiit  encope  de  plus  près, di-  nefontexprelTémcccfimadces  de  luy.  Car  il  n'yj 
fans  que  le  Bjptefme  eft  Sacrement  Jepeniren-  j linon  à refpôdre  à cefte  queftiomOu  Dieu  a in- 1 
ce  & de  foy , commeTpfcrirure  nous  enfeigne.  flitné  la  Circôcifion  pour  Ici  petis  enfans  à bôn«: 
Puis  donc  que  penitence  A:  foy  ne  peuuentcftrc  (raifon, on  no.  Si  elle  a efté  biéinftituee.tellemëc: 
envnpeticenfanr,c’cftvne  chofe  mat  contiena-  jqiTon  ne  puifie  alléguer  aucune  abfurdité  à l’en- 


t 


I 


bledclcurapptiqiier  Je  Sacrement. veu  qu’en  ce 
foilant  fa  lignification  cft  rendue  vaine.Cet  argu 
meus  combatcnt  contre  l'ordonna  ace  de  Dieu, 


contre, autant  en  eft-il  du  llaptefme. 
li  Parquny  à ce  qu’ils  prétendent  nous  ameé| 
ier  à quelque  abfurdité , nous  refpondons  ainfiej 
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Lesen£ansreeeuaslefigncderegencratiô&:  re  nom faoteonfiderer au  Baptcfme .quand  il  eft 
nouatiou , s'ils  decedct  de  ce  monde  deuant  que  donne  aux  petis  enfans, c’e  A qu'il  eA  teAificatioa 


yJjal-iÀ 

1 


deuenirenaagede  cognoiflance , s'ils  fonc  des 
eléus  du  Seigneur, ils  font  régénérez  & renouue 
lez  par  Ton  Ëlprit  comme  bon  luy  ferable,  félon 
fa  vertu  à nous  caches  6c  incomprehentiblc.  S'ils 
viennent  iufques  à l'aagc  qu’ils  puillént  eArein 


U- <4 

i Uf.i-n. 
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de  leurfalut.cn  fcellanr&  confermanc  l'alliacc 
de  Dieu  fur  cux.Pourtûr  toutes  telles  raifoosaio-' 

(î  Jemenees.ne font  quedeprauations  de l'Efcri-! 
turc, comme  chacun  peut  veoir. 

, , , _ iz  Nous  traitterôsen  biief  les  autres  argumes, 

Aruics  de  la  dcxArinedu  Baptcfme , ils  cognoi-  lefquels  fepeuuent  derncilcr  Dns  grade  drflkul- 
Aront  comment  en  toute  leur  rie  ils  ne  doyuent  té.lls  alléguée  que  le  Baptcfme  e A rn  teluioigna 
faire  autre  cüofeque  méditer  ceAc  rcgencratiô,  ge  de  la  remifuon  de  nos  pechezrcc  que  nous  ac- 
dontils  portent  la  marque  des  leur  enfance.  En  cordés, & dilbns  que  par  celle  rai  Ion  il  appartint 
telle  maniéré  aufsifaut  il  cntédreccqueS.  Paul  aux  petis  enfans. Car  cAans  pcchciirs.  comme  ils 
enfagne  au  6. des  Romains  & a.  des  Colofsiens,  1 font,  ils  ont  befoin  de  pardon  & rcmifsion  de 
quepar  le  Baptcfme  nous  fommes  enfeuelisa  leuts  macules.  Orpuisque  le  Seigneur  tcAific 
uec  Chri ft.Car  en  difant  ces  chofes , il  n'entend  j qu'il  veut  faire  milcricordeàccA  aage,  pour- 
pas  qu'elles  doyuent  precedcrlc  Baptclmctmais  1 quoy  luy  refuierôs  nousle  ligne, qui  cA  moindre 
feulement  enleignc  quelle  eA  la  doflrine  du  Ba  ! que  la  chofcïParquoy  nous  retournés  l'argumec 
ptefmc, laquelle  le  peutaufsi  bien  moArer  3c  ap.  ! contr'cuxrLe  Baptcfme  c A ligne  de  la  remifsion 
prendre  apres  l'auoir  rcceu,  comme  parauant.  j des  pechezAesenfans  ont  remifsion  de  leurs  pe- 
Comme  pareillemct  Moyfe  & les  Prophètes  re-  i chez. Le  ligne  dôc.qui  doit  iuyure  la  chofe,  à bo 
monltroyentau  peuple  d'Ifrael  que  laCirconci  droiû  leur  cA  cômumqué.  Ilsptoduilentce  qui 
Aon  voulait  dire, taloic qu'ils euflent  eAé  circon  eAefcnt  au  I.des  Epheiiens.que  noAre  Seigneur  . 
«sieunes.  Pourtant  s'ils  veulét  codurc  que  tout  a purge  fonEglife  par  le  Iauemét  d'eau  en  lapa-  r°  ' 
cequieAreprefenté  auBapccfrnc  doit  précéder  rôle  de  vie.Cequi  fait  encore  côtr'euxtcar  de  ce- 
iceluyjcur  faute  eA  en  cela'par  trop  lourde  : veu  la  nous  deduilbns  telle  raifontSi  noAreScigneui 
mefmesqueccs  chofes  out  cAc  efentes  aux  per-  veut  que  la  purgation  qu'il  fait  defon  Hglue.foit 
fonnes  lelquelles  auoycnc  eAé  ia  baptizees.  Au.  te  Aifiec  & conrcrmee  par  le  ligne  du  Baprefme: 
tant  enfaucil  dire  Je  ce  qu'eferit  fainék  Paul  aux  & les  petis  font  de  l'Eglife,  puis  qu'ils  font  cotez 
Galatieus:  que  nous  tous  qui  fommes  baptizez,  au  peuplade  Dieu, &appartienentau  royaume 
auons  vcAu  IeliisChriA. CcquicA  vray.  Mais!  des cieupiis’enfuit  dôc qu'ils  doyuent  receuoir 
I quelle  fini  Pour  viured'orefenauant  en  luy  : non  le  tcfmoignage  de  leur  purgation , corne  le  reAe 
pas  pource  qu'au  parauant  nous  y auons  vefeu.  de  l'Eglile.CarS.Paullans  nulle  exception  com-j 
Et  combien  que  lesgrans  nedoyucnc  receuoir  jprend  généralement  toute  l'Eglilê,  quand  il  dit) 
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gencc  de 
enfans.cc 

fommes  incorporez  en  CfiriA.oncn  peut  autant) 


tf.yiM  mcfme  fin  tend  le  dire  de  faioû  Pierre , que  le 
Baptcfme  relpoudant  à la  figure  de  l'arche  de 


' N oc, nous  eA  donne  à falur.Non  point  l'ablution 
j extérieure  des  fouilleurcs  delà  chair, mais  ref- 
I ponlc  de  bonne  confidence  enuers  Dieu , qui  eA 
| par  lafoyenlareiurrcâion  de  IcfusChriA.  Si 
la  vérité  du  BapteAne  eA  bon  tcfmoignage  de  la 
iconfcieocedcuant  Dieurquand  cela  lira  leparc. 


dcduire.Carli  les  petis  enfans  appatticiicntanj 
corps  de  ChriA.commcil  appert  de  ce  qui  a eAéj 
ditâl  e A donc  conucnablc  qu'ils  foyent  baptizez, 
pour  eArc  conioiuts  à leurs  membres.  Voyla  c5Î 
me  ils  bataillent  viucmét  contre  nousaucc  tant 
de  partages  qu'ils  accumulent  fans  fens,  fans  prq 

(que  reAe-il  plus  qu'vne  chofe  vaine  & de  nulle  Apres, parla prattique  des  ApoArcs  ils  veuj 

importaceïParquoy  li  les  péris  enfans  nepeuuét  tient  monArcrcommenc  il  n'y  a que  les  gras  qui 
auoir  cefie  bonne  conlciéce,  leur  Baptcfme  n'eil  Jfoyent  capables  de  receuoir  le  Baprefme.  Car  S, 
que  vanité  Sc  fumée. En  cela  ils  le  trompent  touf  Pierre, dirent-ils, eAât  interroguéde  ceux  qui  la  ^Æz.37. 
Jours,  qu'ils  veulent  precifeement  que  la  vérité  vouloyent  conuertir  à no  Are  Seigneur  , qucc'cltj 
fans  quelque  exception  précédé  le  figne.  Lequel  .qu'ils  auoycc  à fairetil  leur  refpôJ  qu’ils  lacet  pej 
erreur  nous  auons  abondamment  cideuantre-  nircnce.&au’vn  chacun  d'eux  Ibit  baptizé  en  la 
futé . Car  la Circoncirton, pourtant  fielle  eAoit  remifsion  de  leurs  péchez.  Semblablcmcr.quî^ 
baillée  aux  petis  enfans,  ne  lairtbir  poimd'eArc  l' Eunuque  deinadel  S.  Philippe, s'il  n'cA  pas  loi- 
Sacrement  de  la  iuAice  de  la  foy , ligne  depeni  Chic  qu'il  fiait  baptizéril  luy  refpond  , Ouybien,  o<cî.  8.J7' 
,rence&  régénération.  Si  ces  chofes  euÜènteAc  moyennant  qu“ilcioye  de  tout  Ion  cœur.  De  ce  J 
incompatibles, Dieu  n'euA  pas  fait  telle  ordon-  la  ils  concluent  que  le  Baprefme  n'eA  ordon-j 
nancc.Maiscn  nouscnfcignanrquelafubAancc  né  finon  pour  ceux  qui  ont  foy  3c  repentance, 

& qu'on  neledoitottroycr  ànuls  autres.' Mais 
s’il  eA  quefiion  d'y  aller  en  ceAc  forte,  par  le  prej 
micr  partage  on  trouneroi  t que  la  repctance  fufj 


de  la  Circoncirton  eA  telle,  & cependant  l'afsi 
gnantaux  petisenf.ins.il  nous  mouAreartczquc 
couchant  ces  poinéb-la,ellc  leur  cA  barllce  pour 


le  temps  aducair.  Donç  la  vente  prefente  qu'il  firojt  tculc.vcu  qu’il  n'y  cA  fait  mention  aucm 
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delafoytSt  par  le  fécond,  que  lafoy  feule  feroit  . Seigneur,  ne doyuent eftre  rcceus  au  Baptefme 
allez,  veu  que  II  repentance  n'y  cft  poinc  requife.  1 fans  foy  & repentance  : veu  que  c'eft  la  feule  en- 
Ilj  me  diront  que  l'vn  des  partages  aide  àl'autre:  ' tree  qu'ils  ont  en  l'alliace,  laquelle  eft  marquée 
& panât  qu'il  les  faut  ioindre  pour  en  auoir  bon  par  le  Bapteünc-Les  enfans  defcendusdeChrê- 
ne  intelligécc.  Et  femblablemct  nous  difons  que  llics , aufquels  elle  appartint  en  héritage  p la  ver 
pour  bien  tout  accorder.il  faut  allcmbler  les  au-  tu  de  la  promellè.pour  cédé  feule  caule  lont  idoi 
très  pafl'age'.lefquels  nous  peuuct  dcfpefcher  de  nés  d’y  ellre  admis.  Autantfaut-il  dire  de  ceux 
celle  difficulté, d'aqtant  que  le  droit  Cens  dcl'Ef-  qui  confelfoyent  leurs  fautes  & offenfes  poure--^*'î*^’ 
criture  (ouuentcsfois  dépend  de  la  circonftance.  lire  baptizez  de  Ici, veu  qu'en  eux  nous  nevoyôa 
Nous  voyôs  doc  que  ces  perlbnnages.lefquels  in  autre  exéple.tinou  celuy  que  nous  voudrions  ob- 
terroguent  de  ce  qu'ils  ont  à faire  pour  fe  redui-  feruer.Car  s'il  venoit  quelque  Iuif, Turc  ou  Payé 
re  auScigneur.font  en  aaged'intelligcce.De  tels  nousneluy  voudrions  communiquer  la  Baptefs 
nous ncdifons  pas qu’ilsdoyuct  eftre  baptizez,  mcdeuantquel'auoirdeucmct  iuftruic,*  auoir. 
finon  que  premièrement  on  ait  tefmoignagede  faconfefsion  telle  qu’en  penlifsions  dire  fatif- 
leurfoy  St  repétance  .telle  qu'on  peut  auoir  en-  faits.  Car  combien  qu’Abraham  n'ait  efté  cir- 
tre  les  homes. Mais  les  petisenfans  engedrezdes  conci  qu'apres  auoir  efté  inftruit , cela  ne  porte 
Chreftiés,doyuét  bien  eftre  mis  en  vn  autre  rag.  point  preiudicc  que  les  enfansapres  luy  nefoyée 
Itqu'ilfoitainli.nousneleforgerôspasauplai-  ciicoucis  fans  inftruûion.iufqucsi tant qtulsco 
fir  de  noftre cerueau.mais auos  certaine  afleura-  leront  capables. 

|tc  de  l'Efcriture.pour  y mette  vne  telle  diiîéren-  z$  Mais  encore  pour  môftrer  que  la  nature  du.' 
ce.Nous  voyons  que  fi  quelqu'vn  anciennement  Baptcfmc  cft  telle.qu'clle  requiert  vne  régénéra 
fe  rangeoit  auec  le  peuple  d'Ifrael  pour  feruir  au  tion  prefente.ils  prenent  tefmoignage  de  ce  qui 
I)ieu  viuant.il  faloit  quedcuantque  receuoirla  efl  dit  au  troiliemc  de  fainû  Ieû.Quicôque  ne  l'e-IM 
Circoncifiontpremicrementil  receuft  la  Loy,  St  ra  régénéré  d'eau  3cde  l'Efprit.iln'ëtrera  point 
fuft  cndoûriné  de  l’alliance  que  noftre  Seigneur  auroyaumecelefte.Voyla.difcnt  ils.commêtno 
auoit  auec  fon  pcuple-.pource  qu’il  n’eftoir  pas  de  lire  Seigneur  appelle  le  Baptcfmc, Regeneratiô. 
fa  nature  comprins  en  la  nation  ludaique,  à la-  iSi  donc  ainfieft  que  les  enfansfoyent  incapables 
Quelle  ce  Sacrement  appartenoit.  d'eftre  regenerez, coin  ment  feront-ils  idoines  1 

Comme  mefmc  le  Seigneur  enuers  Abraha  ; rcceuoir  le  Baptefme.qui  ne  peut  dire  fans  cela! 
recommence  point  par  là,  de  le  faire  circoncir  rtemierement,ils  s'abufent  en  ce  qu'ils  referent, 
fansfcauoirpourquoy.maisiU'inflruitdel'alliâ  cepropos  au  Baptcfmc  ,poui  ce  qu'il  eft  là  fait 
ce  laquelle  il  veut  côferracr  par  la  Circoncifion:  ; métiô  d'eau.  Car  apres  que  lefus  Chrifl  a declai-. 


H- 


& apres  qu'il  a creu  à la  promcllè.lors  i!  luy  ordô  ré  à Nicodeme  la  corruption  de  nollre  nature,* 

n « -n.  —a — ™-,k..tr  aditqu'il  nous  faloit  renaift  ressource  que  Nicoj 

demeimaginoit  vne  féconde  natiuité  du  corpsJ 
ildemonftre  la  façon  comment  Dieu  nous  regç-l 
nerc,atcauoircncau&cn  Efprittcomrac  s'il di- 
foit.Par  l'Efprit.quicn  purgeant  St  arroufant  lés- 
âmes,ha  l'office  d'eau. le  pien  donc  Amplement  a 

l'eau  & l'Efprit.pour  l'Efpric  qui  eft  eau.  Etn’eftj 
point  celle  forme  de  parler  nouuellctcar  elle  ccty  ». 

uiét  auec  vn  autre  qui  e(l  au  3-de  S.  Matthieu  où 


ne  le  Sacremét.Pourquoy  cft-ce  donc  qu' Abraha 
ne  reçoit  point  le  ligne,  hnô  a près  la  fby,&  I faac 


fon  fils  le  reçoitdcuant  que  rienentcdteîPource 
que  l'homme  d'aage  n'eftant  encore  participant 
de  l'alliance  du  Seigneur, pour  y entrer  doit  pre- 
micrcmct  Icauoir  quellcclle  eft.  Le  petit  enfant 
lengédré  de  luy,  ellat  heritier  de  l'alliace  par  fuc 
eefsion, comme  la  promefle  faite  au  pere  le  por- 
te,! bon  droit  eft  capable  du  ligne,  fans  entendre 


quelle  eft  la  lignification.  Ou  pour  le  dire  plus  lean  Baptiftedit.Celuy  qui  me  fuit, eft  celuy  qui 
briefuement  & plus  claircmét,  puis  que  l'enfant  . baptize  au  S.Efprit  & au  feu.Commedôc  bapti- 
dufideleeft  participât  de  l'alliance  de  Dieu  fins  zerduS.  Efprit  & de  feu , eft  donner  le  S.  Efprit,, 
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intelligence , il  ne  doit  point  eftre  débouté  du  li- 
gne,maisen  eft  capable  fans  que  l'intelligence  y 
iToit  requife.  C'cft  la  raifon  peurquoy  nollre Sei- 
gneur dit, que  les  enfarrs  fortis  de  la  lignee  d'Ifra 
cl  luy  ont  efté  engédrez  corne  fes  propresenfans: 
fe  reputît  le  Pere  de  tous  les  enfans  de  ceux  auf- 

3uels  il  auoit  promis  eftre  leur  Dieu  ,&  le.  Dieu 
e leur  feméce.Celuy  qui  eft  infidèle,  n’ay  d'infi 
deles , iufquesàee  qu'il  viene  à cognoillàncedé 
Dieu.cfteftrangerde  l'alliance.'  Et  pourtant  ce 
n'ell  pas  de  merueilless’il  n'ha  communication 
aulignetcar  ce  feroit  à faulfes  enfcignes.  Ainli  dit 
fainû  Paul, que  les  Gentils  du  temps  de  leur  ido 
latrie eftoyentfantTeftamétrii  alliance.  La cho 
fe  maintenât  me  femble  bié  aflèz  claire  ic'efl  que 
les  grans  d’aage,  quife  veulent  teduire  à nollre 


lequel  ha  la  nature&proprietédefeucn  regener 
tant  les  fidèles  : ainli  Renaiftrc  par  l'eau  &ÎEf,j 
prit.n’ell  autre  chofe  que  receuoir  la  vertu  du  S.; 
Efprit , lequel  fait  en  l’ameceque  Peau  fait  a» 
corps-Iefcay  bien  que  les  autres  interprètent  au 
trement  ce  pillage  : mais  ie  ne  doute  pas  que  ce 
ne  foit  yci  le  vray  fens  & naturel, veu  quel’inten 
tion  deChrift  n'ell  autre,  que  d’aduertir  qu'if 
nous  faut  defueftir  de  nollre  propre  nacure.pour 
afpirer  au  royaume  des  cieux-Combien  que  lî  ie 
vouloye  en  badinant  cauiller  à leur  façon , i'au- 
royei  répliquer  quequand  nous  leur  aurons  ot- 
troyé  tout  ce  qu'ils  demandent.il  s'enlùyura  que 
le  Baptefme  précédé  foy  & repctance.veu  qu'en 
la  fentéce  deChrift  il  eft  mis  en  ordre  deuantle 
mot  d'Efprit.  lln'y  a doute  qu'il  ne  foit  là  parlé 
— dhr 
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les  dSt  fpiritucls.Or  s’ils  fuyuét  le  Baptefme, i'ay  ait  edé  lor» premièrement  indirué , lequel  auoie 
g aigné  cequeiepreten.  MaislailFam  tousfub.-  duré  tout  IctépsdelapredicatiôdelcfusChrid. 
cerf  ugc  s .contentons  -nous  de  la  limple  interpre-  Puis  donc  qu'if  auoic  edé  indicuédeuanc  qu'eftre 
cation  quei'ay  amenée  : afcauoir  que  nul  iufqu'a  en  vlàge.côment  dirons  nous  que  li  long  temps 
ce  qu’il  loit  régénéré  d'eau  viuc.netrcra  au  roy  apres, u première  inditutiô  en  ait  edé  faire’Par- 

j s quoy  c'eilcn  vain  qu'ils  tafchêc  de  prendre  la  pre 

micrc  ordonnance  , pour  nous  limiter  la  doâri- 
ne  du  Baptefme  à ce  pallagc  precifément.  Tou- 
tesfois.laillàns  là  ccdc  fautc.conliderons  combié 
font  fortes  leurs  raifons  Or  elles  ne  ferrét  pas  tât 
quen’cn  puifsions  bien  efehapper,  s’il  edoitme- 
dierdetergiuerrer.  Carpuisqu'ilsfc  fondent (î 
edroitemeefur  l'ordre 5;  ladifpolitiôdesmotf, 
pretendans  qu'il  faut  indruircpremicrcmétque 
baptizer, 3C  croire  deuant  que  rcccuoir  le  Baptcf 
me, pource  qu'il  eddit,Indruifez3C  baptizezricc, 
Qui  croira  & fera  baptize:  par  mefme  raifon  il 
nous  (croit  loifiblc  de  répliquer  qu’il  faut  bapti- 
zerdeuantqu'enfcigner  à garder  les  chofes  que 
Iefus  a cômandces:vcu  qu'il  ed  dit,  Baptizcz,  les 
enfeigna  ns  de  ga  rder  tout  ce  que  ie  vous  ay  corn 
mande.  Ce  qu’aufsi  nous  auonsmondré  en  l'au- 
tre (èntence  n'agucres  alléguée,  touchant  d’edre 
régénérez  d'eau  3c  d'Efpritxar  nous  leur  prouue 
rons  bien  alnfi.quc  le  Baptefme  deuoit  précéder 
la  régénération  fpirituclTe.puis  qu'il  ed  nommé 
deuit  : car  il  n’cd  pas  dit, Qui  fera  régénéré  d'Ef 
prit  Sc  d'eau  : mais  d'eau  & d'Efçrit. 

18  Leur  argument  (érable  délia  aduis  aucune, 
mentabbatu.  Encore  neantmoins  ne  nousarre- 
dbnt-nouspas  là, ayansrefponfepour  défendre  | 
aumeceledeleurcd  adiugé.  Et  encore  que  nous  la  vérité,  beaucoup  plus  certaine  & foüdetc’cft 
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aume  des  deux, 
xff  D’auâtagc.il  appert  encore  par  autre  raifon, 
que  1 eu  r glolc  ne  doi  t ellre  admife  : veu  que  : ous 
ceux  qui  n'auroyent  edé  baptizez.feroyét exclus 
du  royaume  de  Dieu.  Or  ie  prefuppofe  que  leur 
opinion  fud  tenue  de  ne  point  baptizer  les  péris 
enfanstquediroyét  ils d’ ni  ieune enfant, qui  au- 
Iroic  elié  indruitdroitcmcren  nodrefoy  .s'il  ve- 
oit  à crefpalTer  deuat  qu'on  eud  loifir  de  le  bap- 
izer  ? Nodrc  Seigneur  dit , que  quiconque  croit 
lu  Fils.il  ha  la  vie  eternelle, & ne  viendra  en  con 
1 damnation, mais  ed  ta  pafsé  de  mort  à vie.Nulle 
, part  il  ne  damne  ceux  qui  n'auront  point  edé  ba- 
pcizez.  Ce  que  n’entendons  edre  dit  en  contëne- 
mentdu  Bapteline, comme  (ion lepouuoit  né- 
gliger : mais  feulemcnc  nous  voulons  mondrer 
qu’il  n'edpastellemcntnccc(Hire,queceluy  ne 
loit  excufable  de  ne  l'auoir  point  receu,  qui  aura 
eu  empefehement  légitime.  Au  contraire , fé- 
lon leur  expolition,  tous  tels  feroyentcôdamnez 
fans  exceptiontia  (bit qu’ils eullènt  lafoy,  par  la- 
quelle nous  poflèdons  Iefus  Chrid.  Mais  encore 
fans  cela  ils  condânent  tous  les  petis  enfans , auf- 
quels  ils  dénient  le  Baptefme,  qu’ils  dlfent  edre 
necellàire  à falut.  Mainren.it  qu'ils  accorder  leur 
dire  auec  la  parole  de  Chrid,  par  laquelle  le  roy- 
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ieur côcedions  tout  ce  qu'ilsdemandet, h ed  leur 
illationfaudè , & prinfc  d’vncfaulIé3C  folle  rai- 
fon , que  les  enfans  ne  peuueut  edre  régénérez: 
commeil  appert  delà  deduûioncideflus  trait- 
tee  amplement  :c'ed  que  fans  la  régénération  il 
n’y  anullcer.treeau  royaume  de  Dieu,  ne  pour 
les  petis  ne  pour  les  grans.Or  puis  qu'il  y en  a de 
ceux  qui  decedent  petis  en  fin  s, qui  font  heritiers 
du  royaume  de  Dieu,  il  s'enfuit  bien  qu'ils  (ont 
parauât  régénérez.  Le  rede  des  chofcs  lignifiées 
ha  lieu  en  eux.au  temps  que  le  Seigneur  aura  dif 
posé  pour  leur  en  donner  la  cognoiflince. 

17  Sur  tour.pour  faire  leur  grid  bouclier, 3c  co- 
rne la  principale  fortercfi'e  de  leur  opi ni 6,  ils  al- 
léguée la  première  ind  ituriô  duBaptefmedaquel' 
leilsdifentauoir  edé  faire  parles  paroles  elcri- 
tes  au  dernier  deS. M arrhicu:  A llez,i  ndrui  fez  tou 
tes  nations , les  baptizans  au  nom  du  Pere  3t  du 
Fils  8c  du  fainft  Elprir  : les  enfeignans  de  garder 
touteequeievous  ay  commande.  A quoy  ilsioi- 


quele  principal  mandement  que  baille  yci  no- 
dre  Seigneur  à fes  Apodtcs.ed  d'annôcer  l’Euan 
gile:  auquel  il  adioude  le  minideredebaptizer, } 
comme  vnc dcpcdâce de  Icurproprccômifsion 
Sr  principale  charge.  Pourtant  il  n’ed  yci  parle  ' 
du  Baptefme , linon  d’autant  qu'il  ed  céioinr  à la  j 
doûrinc  S:  predicatiomcôme  il  fe  pourra  mieux 
entendre  par  plus  longue  deduétiô.  Le  Seigneur  : 
doncenuoye  (es  Apodres  pour  indruirc  les  liorn 
mes  de  toutes  nations  de  la  terre-  Et  lefquels  ? Il 
ed  certain  qu’il  n'entend  (inon  ceux  oui  fontca» 
pable's  de  receuoir  doûrine.Apres  il  dit  quetels, 1 
aprcsauoiredcindruits , doyuét  edrebaptizez. 
Bcen  poùrliiyuant  fou  propos , il  dit  que  tels,  en 
croyant Atedant baptizcz, feront fauucz.  Ed-il !' 
yci  fait  mention  des  petis  enfans , ni  en  vne  part 
ni  en  raufe?QueIleformedoncd'.irguered  cé- 
dé ci  dont  il  vfent’Lcs gens  d'aagedoyuent  edre! 
indriiits.Sc  croire  deuant  qu'edre  baptizezde  Ba 
ptefmc»dôc  n’appartient  point  aux  petis  enfans. 


gntntcépadage  du  dernier  de  S. Marc, Qui. croi  Qu’ils  fetourmententrant  qu’ils  vondrontûls  ne 
ra.Si  ferabaptizé.il  fera  fumé.  Voyla.difent  ils,  | peuuft  tirer  autre  chofe.de  ce  partage,  (inô qu'on 
cornent  nodre  Seigneur  cômande  d'i  ndtuire  de  doit  prefeher  l'Êuangile  à cenx  qui  (bnr  capables 
uant que  baptizer,  3c  mondre  que  la  foy  doit  pre  d'ouir, deu.It  que  Ici  baptizer.puis  que  de  tels  frit 
cederleBaprefine, Et defaiéf  nodre  Seigneura  lementilcdquedion.  C'eddoncbien  peruertir 
bien  reôfré  cela  par  fonexïple,  lequel  nva  point  les  paroles  du  Seieneur.fousombredccelaex- 
eliif  haptiréiufquesàl’aagedcrréteans.  En  ccd  dur?  les  petis  enfans  du  Baptefme,. 
endrnitilsfaillêtcnbeaucoupdefortes.Carc'ed  10  Et  afin  que  chacun  puiflè  toueherau  doigt 
vn  etreur  trop  euident  ,de  dire  que  le  Baptefme  les  fallaces , ie  môdreray  pat  (îmilitude  en  quoy 
* — 1 AA* — * AfleT 
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rt  j io  elles  gifent.  Quand  fainû  Paul  dit  que  quiefique  . peut  eftre  aux  petis  enfans.  Item,  Qgjen  mao- 

nuM  n/«  niiMnu'un  etm  inili(Tni*menr  ■ 1 nr»»nfl  C 3 mnn 3 mn irînn  ma 


ne  trauaillera, qu’il  ne  mage:  fi  de  cela  quclqu’vn  ge  indignement , il  prend  fa  condamnation , ne 
vouloir  infeict  que  le;  petis  enfansne  doy  uent  1 difeernant  point  le  corps  du  Seigneur-S'ils  n'ea 


point  ellre  nourris, ne  feroic-il  point  digne  de  la  peuuent  eftre  participant  dignement .finon  auec 
mocqaerie  Je  tout  le  mô  Jc'l’ourquoyiPourtit  q approbation  , ce  ne  1er  oit  pas  humainement  fait 
ce  qui  eft  dit  d’rnc  partie,  il  le  tirerait  generale.  | 1 nous , de  donner  aux  petis  enfans  de  la  poifoa» 


ment  à tous.  Orcesbonsperfonnages  n'en  font 
pas  moins  encefte  matière.  Car  ce  qui  eft  dit  fpe 
cialement  des  grans , ils  le  rapportent  aux  petis, 
pour  en  faire  vnerciglc  generale.  Touchant  de 
fexéple  de  noftre  Seigneur,  il  ne  les  peuren  rien 
fauoriler.il  n’eft  baptizé  q tufquc.à  l'aage  de  tre 
ce  ans.Mais  c'eft  pourec  que  lors  il  reut  commé- 
cer  fa  prédication,  & par  icelle  fonder  le  Baptef- 


merlequel  auoit  délia  efte  commencé  par  Ican.  deux  lignes, laquelle  mefme  a elle  obferuee  fou* 


au  lieu  de  nourriture.  Item , Vous  ferez  ceci  ea 
commémoration  de  moy.  Pourtant,  toutes  foi* 
que  vous  prenJrczdc  ce  pain,  A:  bcuucrc2.dc  ce 
calice , vous  annoncetez  la  mort  du  Seigneur. 
Commentpourroyentannoncerla  mon  du  Sri- 
gneur  les  enfans  qui  ne  peuuent  encore  parler: 
Toutes  ces  chofes  ne  font  pas  requîtes  au  Baptcf- 
rae:  pourtant  la  ditference  eft  grande  entre  ce* 


- 


Voulant  donc  inftituer  le  Baptefme  en  fa  doûri- 
sic  des  le  cômencement  > pour  le  mieux  authori- 
fer  il  lefanâifie  premièrement  en  (on  corps, voi 
te  au  tempsqti’ilcognoifioit  eftre  propre  & con 
uenablc  1 ce  Faire  : afcauoir  voulant  commencer 
à executet  la  charge  à luy  cômife.En  fom  me,  ils 
n'arracheront  autre  chofc,  finô  que  le  Baptefme 
a eu  foa  origine  Je  la  prédication  de  l'Euangile. 
Et  li  bon  leur  femblc  d'afsigner  le  ter  me  de  tren 
ce  ans,  pourquoy  donc  ne  l'obferuét-ils,  mais  te  - 
çoyuét  au  Baptefme  tous  ceux  qui  ont  défia  allez 
prouficc  eâme  il  leur  fcmbleîMefmes  Setuec  l'vn 
«le  leurs  maiftres.pource  qu'il  infiftoit  oniniaftre 
ment  fur  les  trente  ans.fucdefcouuert  s'eftre  van 
té  délia  en  l'aage  de  vingt  ansd'eftre  Prophète. 
Comme  fi  c'cftoit  vne  chofc  fupportable , qu'va 
homme  fc  vante  d'eftre  doûeuren  l Eglifc.de- 
uant  qu’il  en  foit  membre  pour  y eftre  nouice. 
jo  lit  nous  obieûcnt  que  par  mcfmc  raifon  la 
Cene  deueroit  eftre  communiquée  aux  petis  en- 
fans , lefquels  nous  ne  voulons  reccuoir  à icelle. 
Comme  ti  ladiucrlité  n'eftoit  pas  allez  expref- 
fecmcnt  notée  en  l’Efcriture, voire  en  toutes  ma 
nieres.  leconfelTeque  cela  s’eft  fait  en  l'Eglilc 
ancienne,  côme  il  appert  par  quelques  pallages 
des  Douleurs.  Mais  celle  couftumc  a efte  abolie 
iuftement  & à bon  droiâ.  Car  fi  nous  confidents 
la  nature  & propriété  du  Baptefme,  nous  trouue 
roas  que  le  Baptefme  eft  la  première  entree  que 
nous  auons  pour  eftre rccognus  mébres  de  FE- 
glifcA  auoi  r lieu  entre  le  peuple  de  Dieu.  Pour- 
ta  nt  il  eft  le  ligne  de  noftre  régénération  & nati- 
uité  fpirituelle  .par  laquelle  nous  fortunes  faits 
enfans  de  Dieu. Au  contrairc.Ia  Cenc  a cfté  ordô 


nee  pour  ceux  qui  ayant  pafsé  la  première  enfan 
ce, font  capables  de  viande  folide.A  quoy  nous  a- 


le  vieil  Teftamcc  aux  lignes  femblablesdc  refpô- _ . 

dans  à ceux-ci.  Car  la  Circâcifion  .laquelle  cftoitf**'  **“- 
au  lieu  du  Baptefme, eftoit  deftinee  aux  petis  emA 
fans  : mais  l'Agneau  Pofchal,  pour  lequel  main-r 
tenant  nous  auons  la  Cene , n'appartenait  à au- 
tres enfans , linon  à ceux  qui  pouuoyene  interro- 
guer  quelle  en  eftoit  cefte  lignification.  Si  ces  pa 
ures  gens  auoyent  vn  groin  de  bon  fcns,ils  ne 
feroyent  pas  tant  aueuglcs,  de  n'apperceuoir  ce* 
chofes , lefquclles  fe  monfttent  d’elles  mefmes  à 
l'œil.  j 

jt  Combien  qu’il  me  fafclie  d'amalfer  tant  de 
refueties  ftiuolcs  qui  pourront  enyurcr  les  le-, 
ûeurs , toutesfois  pource  que  Seruet  fe  meflani; 
aufside  raefdirc  du  Baptefme  des  petis  enfans,^ 
cuidé  amener  de  fort  belles  railbas , il  fera  be- 
foinde  les  rabatre  briefuement-  11  prétend  quq 
les  fignes  douez  par  Chrift  eftât  parluics.requie-î 
rent  que  ceux  qui  s'y  prefentet  foyent  aulsi  par- 
faits ou  capables  de  perfeûion.La  folution  eft  ai, 
fee  : puis  que  la  perfection  du  Baptefme  s'eftena 
iufqu'ala  mort,  qu'il  confond  tout  ordre,  la  re-j 
ftraignant  àvniour  & à vnc  minute  de  temps, 
l'adioufte  aufsi  qu'il  femonftrc  trop  fot , cher- 
chant peifcflio  en  1 homme  au  premier  iour  dol 
fon  Baptefme,  où  nous  fom  mes  canuiez  d'y  ten- 
dre journellement  tout  le  temps  de  noftre  vie-  il 
obicûe  que  les  Sacremës  de  lelus  Chrift  font  d5 
nez  pour  memoriaux,ofinquccbacuafc  fbuuie- 
ne que  nous lommcsenfeuclisauecluy.  Ic  rcfpS 
que  ce  qu'il  a côtrouué  de  1a  tefte  n'a  pas  befoiiv 
d'eftre  réfuté. Qui  pluscft.ilappertparles mot») 
de  fainû  Tau!  .que  ce  qu'il  veut  titer  au  Baptef- 
rae , eft  particulier  à la  Cene  : afcauoir  que  cha-4 
cun  s’examine.  Car  on  ne  trouucra  pas  que  iz-j 
maisilaitefté  rienditdefemblable  du  Baptef, 


me.  Dont  nous  cücluons  que  les  petis  enfans  quij 
ne  lonc  encore  capables  d'exame,  nelaiflènt  pa* 


uons  la  parole  du  Seigneur  fort  euidente.  Car 

3uant  au  Baptefme.  elle  ne  met  nulle  diftinûion  . 

'aage:maisclle  ne  permet  pasla  Ccneeftrecô-  d'eftre  deuèmët  baptizez.  Quant  à ce  qu’ils  oLie' £jf« 
inuniquec  finon  à ceux  qui  peuuent  difeerner  le  ûët,  que  tous  ceux  qui  ne  ctoyét  point  au  Fils  dei 
cotps  du  Seigneur  , qui  fe  peuuent  examiner  & Dieu  demeurent  en  la  mort,  5r  que  l ire  de  Dieu 
çfprouuer.qui  peuuent  annoncer  la  mort  du  Sei-  demeure  fur  eux,  & parainfiqueles  enfans  qui 
gneur.  Voudrions  nous  chofc  plus  ouuerteque  nepeuucmcroire,dcmeurccplégczcnleurdunj 
ifo.ii.i8.  cela?  Qu'vn  chacun  s'cfprouuefoy-mefme  .puis  nation  rierefpon  qu'il  n'eft  point  parlé  en  ce  paf 
qu'il  mangede  ce  pain,  &:boyue  de  ce  calice.  Il  fagede  la  coulpc  generale , à laquelle  Adâ  noua 
faut  donc  que  la  probation  précédé , laquelle  ne  a tous  obligez:  mois  que  Icfus  Chrift  menai 
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le»  efitéptenr  s de  5'Eu.îgiJe,  qui  rciertér  fieremet  leur  beftife  en  ce  qu'il  leur  faloic  encore  enfii 
& auec  rébellion  la  grâce  qui  leur  eft  offerte:  ce  §Dcr  les  rudimens  delà  Chreftienré.  Qui  eft-ce 
qui  n’apparnctde  ne  aux  petis enfant . l' oppolc  qu>  inférera  de  Ü, qu'il  fale refiler  le  Baptcfme 


Cutful£. 


éofâns.comm  e il  eft  notoi  re:il  s'enfuir  donc  qu'il  ueaux  hommes  com  me  nous  difons.i  1s  deuroyét 
les  deliure  de  mort.  11  allégué  faulfement  ce  qui  eftre  nourris  de  viande  (pirituelleda  folutiou  eft 
nelérrouuera  nulle  part  en  l’cfcriturc , que  ce-  facile, c’eft  qu'ils  font  receiuau  troupeau  de-Iefut 
Iny  qui  eft  nsy  de  l’Efprit, oit  la  voix  de  l'Efprit.  Chriftparle  Baptcfme , & que  celle  marque  de 
Mais  encore  quenous  luy  calliorts  cefte  faute,  il  leur  adoption  futlit,  iufqu'à  ce  qu'ils  grandilléot 
ne  pourra  tirer  autre  chofe,  linon  que  les  fidèles  pour  porter  la  viide  ferme.  Et  ainli,  qu'il  faut  at- 
font  induits  i fuyure  Dieu  félon  que  l'Efprit  be-  tedre  le  reps  de  I’exame, lequel  Dieu  requiert  no- 
fongne  en  eux.Or  c’eft  vu  vice  trop  lourd,  de  ti-  tamment  cnlaCene.  llobicâed'auantagc.que 
rer  egalement  i toas  ce  quieftditde  quelque  Chnft  conuie  1 l.i  Cene  tous  ceux  qui  font  lient. 
nôbre.Jlobieâcen  quatrième  lieu:  puis  que  ce  Ierefponaucôrraire.qu'iln'y  admet  finon  cens 
qui  eft  fenfliel  précédé,  que  le  Baptcfme  qui  eft  qui  fontdcfia  appareillez  à célébrer  la  mémoire 
fpirituel  n'ha  pas  fon  temps  opportun  iufques  à de  fa 


, ...  . mort.  Dont  il  s'enfuit  que  les  enfant , lef- 

que  l'homme  foit  renouuelé.Or  combien  que  quels  il  a bien  daigné  receuoir  entre  fes  bras,  ne 
ie  conféflé  que  toute  la  lignée  d'Adam  eftant  laillént  pas  d’eftre  de  l'Eglifc, combien  qu'ils  de- 
charnelle,  apporte  fa  condamnation  du  ventre  meurent  en  leur  degré  inférieur.  A ce  qui!  repli- 
de  la  mere  : toutesfois  ie  nie  que  cela  empefehe  que, que  c’eft  vne  chofe  monftrueufe.qu’vn  lion» 
ueDieun'y  remediefi  toftquebôluy  femble.  me  citant  nay  ne  mange  poincdcrefpon  quelet 
'ar  Seructnemonftrera  pas  qu'il  y ait  terme  âmes  font  autrement  rcpeuèsqu'cn  mangeâtle 
afsigné,auqueHanoiiucautédelavie  Ipirituelle  pain  vilîble  de  la  Ccnc:&-  pourtant  quelefus 
Ctr. 7.14  doyue commencer. S. Paul  tcfmoigne , combien  Chrift  ne  lailTepas  d'eftre pain  des  petit  enfant, 
quelcscnfansdesfîdeleslbyctdenatureenmef-  combien  qu’ils s'abfticncnt du  ligne  extérieur: 

!me  perdicion  que  les  autres,  que  toutesfois  ils  qu’il  ya  autre  railonau  Baptcfme,  par  lequel 
fonrlanéfifiez  par  grâce  fupernamrellc.  Ilame-  feulement  la  porre  leur  eft  ouuuerte  en  l'Eglifc.  Tttitt. 
fum.j.S  nepuisapresvneallcgoric:c’cftqucDauidmon-  Il  ameneccftcfcntcce,qu'vn  bô  mcfiiagcr  diftri  ta- 
rant en  la  forterclfc  de  Sion,  ne  mena  poinc  buela portion  àfafamilleen temps  opporruntee 
auec  foy  les  aueuglcs:,  ne  les  boiteux,  mai  s des  que  ie  confclfr.  Maisdc  qucllcauthorité,*  à 
vaillansgend'snnes.Mais  li  ie  luy  reietteen  bar  quel  titre  nous  determincra.il  le  teps  du  Baptef- 
bêla  parabole,où  il  eft  dit  que  Dieu  conuie  a fon  mc.pour  pronuer  qu'on  ne  le  puillc  donne,  en 
biquet  les  aueuglcs  5:  les  boiteux, cornent  fe'def-  temps  opportun  aux  péris  enf.ins?llameineaufsi 
peftrcra.il  de  ce  n'ccudfle  dem idc  plus  outre  , li  Je  côman  Jcmenr  que  fait  Iefus  Chrift  i fes  Apo- 
les  boiteux  S:  aueugles  n’auoyér  point  combatu  ftres-.de  courir  à la  moi  (Tu n quand  les  champs 
défia  auparau.it  auec  Dauid.Dôt  il  s'enfuit  qu’ils  blichilTcnt:mais  à quel  propos’Noftre  Seigneur 
eftoyént  de  l'Eglifc.  Mais  c’eft  chofe luperfiue  IcfuspourmicuxinciterfesApoftres.afin  qu’il* 
d'mfiftcr  plus  lôg  teps  yci,vcu  que  ce  n'eft  qu'v-  s’cfuertuenrrantmicuiâf.iirelcur  office, leur 
nefauftctécontrouuceparluy.S’enfuit  rnautre  propofe  que  le  fruiél  de  leur  labeur  eft  prefent: 
allégorie  : c'eft  que  les  Apoftrcs  ont  cité  pef-  * peut-il  inferer  de  là  qu’il  n’y  ait  temps  meur  ne 
cheurs  des  hommes, non  pas  des  petisenfans-  le  proprepour  le  Baptcfme, linon  en  moi  (Ton?  L’on 
iluy  demande  à l'oppofite,  que  veut  dire  celte  fer:  zieme  raifon  eft.qu'cn  l'Egliléprimitiuetous 
«**6.JJ-!tcncc  JelefusChrrft.querEuangileeftvne  rets  Chteftiens  eftoyent  nommez  Difciples  : le  par 
.t  Ipour attirer  toutefortedepoiflbns.  Maispource  ajnli , que  les  péris  enfans  ne  pcuucnr  cftredu 
.queiencprcnpointplaifir  imciouer  des  cho- 1 nombre.Maisnous 


At.u.it. 


lés  fainâes , ie  refpon,  quand  la  charge  d’enfei- 
'gner  les  grans  a cfté  commife  aux  A'poftres.qu’i! 
ne  leur  s pas  cfté  défendu  de  baptizer  les  petis. 
jCôbien  que  ie  voudroye  entorefeauoir  de  luy, 
yeu  que  le  mot  Crée  dont  vfe  l'Euangelifte.figni 
fie  toutes  créatures  humaines , pourquoy  ifen 
»r.i.*3--fjclud  les  petis  enfans.  II  alleg-ae  puis  que  les 
choies  fpi rituelles  fe  doyuent  approprier  aux  fpi 
rituels, que  les  enfans  qui  ne  font  point  fplri- 
iruels , oe  font  non  plus  idoines  à eftre  receus  au 
jBaptefme.Mais  e»  premier  lieu  il  corrdpt  mef- 
chamentlafentencedeS.Paul.il  eft  queftionde 
la  doQtine:Pource  que  lés  Corinthiens  fe  plat- 
j< byfit  par  trop  en  leui  fubtiliré,  S.  Paul  redargue 


auonsdella  veu  combien  f* 
deduftioncft  foue,  enconcluantdetous.ee  qui 
eft  feulement  prononcé  d'vne  partie.  S.Luc  ap- 
pelle Difciples  ceux  qui  auoyent  cfté  délia  enfei- 
gncz,&  Esifoycntproléfsion  dcChreftienté:  c6- 
mefous  laLoy  les  Iuiftcftoyct  difciples  de.Moy 
fe,  voire  ceux  qui  eftoyent  paruenus  enaage: 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  1.1, que  les  petis  enfans 
ftifiènt  eft  rîgers.lefquels  Dieu  a teftifié  eftre  fe* 
domeftiques  ,5:  lésa  tenus  pour  tels.  Il  allégué 
que  tous  ChrcfticnslbntficiestA:  puisque  nous 
ire  donnons  point  la  Cene  aux  petis  enfans, 
que  nous  ne  les  tenus  pas  de  ce  rag.  Pour  rcfpôfi» 
ie  reuientonliours  à ce  principe.que  nul  n'cft  he 
rider  du  royaume  des  cieux.qu'il  ne  foit  mébre 
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de  Iefus  Chrift.  Au  refle , que  l'embralTeraent  ertre  referuez  & appropriez  dés  leur  nailtanee.il 
doc  il  a honoré  les  petit  enfans, a ellé  vne  vraye  débat  dauantage, qu'on  ne  peut  venir  IChriit, 
marque  de  leur  adoption , par  laquelle  il  les  a qu'on  n'ait  elle  préparé  par  lcan  Baptirte.  Voire, 
oonioints  auec  les  grans  Ce  que  pour  vn  temps  comme  fi  l'office  de  Iean  Baptirte  n'eurt  pas  efté 
ib  font  forclos  de  la  Ccne,  cela  n'cmpelche  pas  temporel. Mais  encore  que  ieluy  quitte  cela , il 
qu'ils  n'appartlcnent  au  corps  del'Eglife.  Et  de  n'ÿ  auoit  nulle  telle  preparatiô  aux  petis  enfant, 
tai'd,lebiig.inJe(latu  conuerti  en  la  croix,  n'a  lcfquels  Iefus  ChriH  embraflè  & bénit.  Pourtat, 
pas  taillé  d'cltre  frere  des  tidcles , combien  que  qu'il  s'en  aille  aucc  fon  faux  principe  & controu 
iamais  il  ne  fuit  approché  de  la  Cene.  Il  adiou-  ué.Finalcmcnt.il  ameinc  pour  aduocat  Mcrcu- 
lie  quç  nul  n'cft  lait  nollre  frere, que  par  l'efprit  re.furnommcSouuerainementtrefgrand  ,Sc  les 
! d'adoption,  lequel  n'cft  donné  que  par  l'ouyede  Sybillcs.lefquels  difent  que  les  lauemens  nccô 
la  foy.  le  rcfpon  que  touliours  il  retombe  de  uienent  qu’à  ceux  qui  font  délia  grans.  Voylaen 
fon  afne,  appliquant  mal  Je  lbttement  aux  petis  quelle  eftime  Sc  reuerence  il  haie  Baptefme  dt 
enfant  ce  qui  n'cft  dit  que  des  gens  aagez.  Car  Chrift,  lequel  il  range  ic  alfubietit  aux  ceremo 
S.  Paul  môllrc  là, que  Dieu  vfe  de  celle  fiçô  ordi-  nies  des  gens  profancsitellemeut  qu'il  ne  loit  li 
naire  pour  appeler  fes  eleus  à la  foy:c'eft  de  leur  cice  d'en  vfer, linon  comme  il  plaira  à vn  difcxplc 
fufeiter  des  bûs  Dodteurs.par  le  labeur  & i n là  ru-  de  Platon.Mais  l'authorité  de  Dieu  nous  ell  bien 
dion  defquels  il  leur  tend  la  main.  Mais  qui  ed-  par  delfus, auquel  il  a pieu  de  dedier  à foy  les  pe 
ce  qui  luy  olera  impofer  loy , qu'il  n'incorpore  tis  enfansrvoire  les  fanûifiant  auec  ligne  lolcnel 
en  Iefus  Chrift  d'vne  autre  façon  lécretc  les  pe-  duquel  ils  ne  côprenoycnt  point  encore  la  force, 
te.  10.44  tis  enfans?  Ce  qu'il  allégué,  que  Corneille  le  Et  n'eftimos pas  qu'il foit  licite  d’emprunter rei, 
Concerner  a efte  baptizé  ayant  délia  reccu  le  gle  des  expiations  des  Payens.laquclle  chigeet 
faind  Efprit.c'cft  vne  fottife  trop  loatde,  de  fai-  nollre  Baptefme  la  loy  inuiolablc  que  Dieu  i 
re  vne  reiglc  generale  d'vn  exemple  lingulier  eftubliecn  1a  Circoncilion. Pour  conclulion.il  ar 
Ce  qui  appert  parl’Eunuque&;  les  Samaritains  gue  que  s'il  eft  licite  de  baprizer  fans  intelligent 
déî.  8.17,  aufqucls  Dieu  a tenu  vn  ordre  diuers , voulant 1 ce, le  Baptefme  que  font  les  petis  enfans  enleuri 

Îiu'ils  fuirent  baptizez  deuant  que  leur  donner  le  , jeux  & badinages  fera  vallable.Mais  ie  le  rcuoyt 
aind  Efprit.  La  quinzième  raifon  eft  de  nulle  à Dieu  pour  plaider  contre  luy.vcu  qu’il  a ordô 
faueur.  Il  dit  que  nous  fournies  faits  dieux  par  né  que  la  Circoncilion  fufteommune  cantaus 
regenerarion-Oreft-il  ainli queceuxaufquels  la  ; grans  qu'aux  petis, fans  attendre  que  les  enfam 
parole  de  Dieu  c(i  donnée, font  dieux  : ce  qui  ne  " 

compete  pas  au  petis  enfans-  Ce  qu'il  forge  vne 
; deite  aux  tideles.eft  vne  de  fes  refueries  .laquel- 
le iene  debatray  point  pour  celle  heure: mais 
c'eft  vne  impudence  trop  defefperce  à luy , deti 
, rer  ainli  par  les  cheucux  le  palfage  du  Pl'eaume, 


vcinlfent  en  aage  d'homme.Puis  que  tel  a efté  h 
commandement  de  Dieu, malheur  fur  celuy  qu 
fous  telle  couleur  voudra  renuerfer  l’infticutioi 
fainde&  immuable  de  Dieu.  Mais  il  ne  fe  fau 
esbahirli  ces  cfprits  reprouuez  , comme eftaa 
tranfportez  de  phrenelie , defgorgenc  des  ah 


Iefus  Chrilt  expofc  ce  palfage , que  les  Rois  & i furditez  tant  énormes  pour  maintenir  leurs e 
gens  de  iuflice  font  nommez  Dieux,  pource  reurs.veu  que  Dieu  punit  fortement  par  tell 
qu'ils  font  ordonnez  de  luy  en  leur  eftat.  Cedo-  forcenerie  leur  orgueil  & obrti  nation.  Certes  f 
! âeur  fubtil.pour  furmonter  le  Fils  de  Dieu,  tire  penfe  auoir  allez  cuidemmcnt  monftré  com 
à la  dodrine  de  l’Euangile  ce  quiertdit  delà  bienles  raifonsdeSeruct  font  débiles,  pour  ai  • 
charge  particulière  des  Magiftrats , pour  ester-  der  fes  confrères  en  ceft  endroit, 
miner  Je  l'Eglile  les  petis  enfans.  Ilobicdcde-  ji  Ce  que  nous  auons  dit  eft  allez  fuIKfanr 
rechef  .que  les  petis  enfans  ne  pcuuct  eftte  repu-  comme  on  peut  veoir.pour  monrtrer  comméra 
tez  nouuelles  créatures , d'autant  qu'ils  ne  font  fans  raifon  ne  propos ceux-Ia  troublent  l'Eglifrf 
point  engedrez  par  la  parole.  le  nay  point  hôte  du  Seigneur, lcfquels  efmeuuent  quertions  & dej 
de  réitérer  cequei'ay  fouuétditrafcauoirque  la  bats , alin  re  reprouuer  robfcruatton  faindequ^ 
dodrine  de  l'Euagilc  ert  femence  incorruptible  depuis  les  Apollres a efté  gardée  diligemment 
pour  régénérer  ceux  qui  fontfuffifans  à la  câpre  des  fideles.puis  que  nous  auons  euidément  prou] 
drermaisquâd  l'aagen'ert  pas  encore  poureftre  ué  quelle  ha  certain  & alfouré  fondement  fur  U 
enfeigné.que  Dieu  tient  fes  degrez  pour  regene-  fainde  Efcritureréc  au  contraire, auons  abonda- 
rerceux  qu'il  a adoptez.il  retourne  encore  à fes  ment  réfuté  toutes  les  obieûions,  lefquelles  ont 
allégories, difantq  fous  la  Loy  les  belles  n'eflo-  accourtumé  de  fe  faire  à l'encôtre-Tcllemét  que 
yent  pas  offertes  incôtinent  quelles  ertoyêt  for-  nous  ne  doutons  point  que  tout  bons  feruiteurl 
tiesduvctre.S’il  ertoit  licite  de  tirer  ainli  les  figu  deDieu,apresauoirlcucc  traitté,  ne  foyct  pleij 
ires  à nollre  porte.ierefpôqne  tous  premier-nais  nementfatisfaits,&  n'apperçoyuent  à rcr1'  — ' 
ouurâs  la  matrice, eftoyét  de  leur  naiflance  côfa-  tous  les  alfauts  qui  fe  font  pour  renuerfer  S 

E.rod.13.8.  crezà  Dieutitc  quenotiment  il  ertoit  commadé  lir  celle  fainde  ordonnance,  ne  foyent  c 

Exea.it  j d offrir  vn  agneau  d'vn  an.  Dont  il  s'enfuit  qu'il  leufes  machinations  du  diaSletafin  de  diminuer; 
ne  faut  point  atteindre  aage  d'homme  pour  fan-  lefruid  lingulier  de  fiance &confblation  quel# 
difier  les  enfans  à Dieu:  mais  qu'ils  luy  doyuent  Seigneur  nous  a voulu  douer  par  fa  promeup,  & 
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obfcarcit  d'autant  U gloire  de  fon  nom  : laquel-  par  tenebre»  fort  efpeflèi:outreplus.a  efmeu  co- 
leeft  d’autant  plus  exaltee, que  les  largeflbs  de  fa  tentions  & débats  pour  en  defgouiler  les  homes: 
mifeticorde  {ont amplement efpandues  fur  les  melmes de noftre temps s’eft uttui de meitnc ru 
hommes.  Car  quand  le  Perecelefle  viliblement  fe  & artifice  : le  mettray  peine  en  premier  heu 
nous  teftifie  par  le  ligne  du  Baptefme , que  pour  d’expolcrlafommede  cequ’il  enfant  cognoi- 
l'amour  de  nous  il  veut  auoir  efgard  i noftre  po-  ftre.lelô  la  capacité  des  rudes  & idiots:  * puis  te 
fterité,  Sc  eftrc  Dieu  de  nos  enfans, n'auons-nous  defpelcheray  les  difficulrez  donc  Satana  catché 
point  bonne,  matîere  de  nous  relïouir.i  l'exem  d'enuclopper  le  monde.  Premieremét,les  ügnes 
[ pie  de  Dauid  , reputant que  Dieu  prend  enuers  fontdupain*  duvm , qui  nous  reprefentent la 
nous  la  perfonne  d’vn  bon  pere  de  famil  le,cften  nourriture  fpii  iruelle  que  nous  receuôs  du  corps 
dantnon  feulement  fur  nous  fa  prouidéce,  mais  &dufangdelefus  Chrift.  Car  corne  Dieu  nous 
•furies  no  lires  apres  noftre  mort?  En  laquelle  regeneranr  par  le  Baptefme,  nous  incorpore  en 
relîoui (Tance  Dieu  eft  fingulierement  glorifié,  tou  Eglife,*  fait  Gens  par  adoption  :aufsi_cômc 


çkab-  rji — 
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Voyla  pourquoy  Satan  s'efforce  de  priuer  nos 
.enfans  de  la  communication  du  Baptefme  : c’eft 
| afin  que  cefte  tcftification  que  le  Seigneur  a or- 
donnée pour  nous  côfermcr  les  grâces  qu’il  leur 
| veut  faire, eflant  elfacee  de  deuant  nos  veux,  pe- 
tit i petit  nous  oublions  pareillement  la  promcf 
fe  qu’il  nous  a dônee  pour  eux. Dont  s’enfuyuroit 
non  feulement  vne  ’ :“J"*  r~  ~ ‘ 


nous  auons  dit,  il  accomplit  l'office  d’vn  bô  pere 
de  famille  & ptouoyablc.cn  nouseflargifiaiu  cô 
tinuellemenr  viande  propre  pour  nous  côferuer 
& maintenir  en  la  vie, à laquelle  il  nous  a engen- 
drez par  la  parole.  Or  la  feule  pafturedes  âmes, 
cil  Iefus  Cbrill.  Parquoy  le  Pere  celelle  nous  cô- 
uie  à luy,afin  qu’eftas  repeus  de  fa  fublUce  nom 


ingratitudes:  mefeognoif- 1 cueillions  de  iour  en  iournouuclle  vigucur.iuf- 
fance  de  la  mifeticorde  de  Dieu  enuers  nous,  qu’à  ce  que  nous  parueniôs  à i’rmraortalitc  ccle- 
d’inftruire  nos  enfans  en  la  ftc.Etpourcequc  ce  myfterede  cômumquer  a 


ivsnî.  «m*  r./»#Ti;rr/T»r«*fJ,in!>ruirc  nosenfjns  en  1<1 


pieté  S:  obéi  (Tance  de  Dieu,  quand  nous  enten-  nous  en  donnoitlesarres.il  nous  le  rend  aufnaf- 
dos  que  des  leur  natiuité  le  Seigneur  les  a receus  feuré  que  li  nous  le  voyions  à l’œil,  d’autant  que 
•entre  fon  peuple,  pour  membres  de  Ion  Eglife,  ceftefimilitudetantfamiliereentre  iufquesaux 

* *.  * t 1 I : .■  d 1 l>e  nliti  !nnr,Je  rvrrvfci^rc  • niilirrMIP 


Parquoy  ne  reiettans  point  la  grande  bénignité  | efprits  les  plus  lourds  & grolsiers  r c’eft  que  tout 
de  nofire  Seigneur,  prefentons  luy  hardiment  ainliquelepain*levinlouftienérnoscorpsen 


• Seigneui 


nos  enfans,  aufquels'il  a donné  paf  fapromelTe  cefte  vietranlitoire^ufsi  nos  âmes  font  nourries 
la  compagnie  de  ceux  qu’il  aduoue  de  Chrift- Nous  voyons  donc  i quelle  fin  tend 


entree  en  la  compagnie  de  ceux  qu 
pour  {es  familiers  *domeftiquesde  famaifon, 
qui  eft  l'Eglile  Chreftienne. 


ce 


T)tht  [derrt  Ctnt  it  h fui  Clirlft  y&^mtc'tft 
fit  tilt  noms  offerte. 


CHAT. 


Sacrement  : alcauoir  pour  nous  aftcurer  que 
lecorps  du  Seigneur  a tellement  efté  vne  fois  fa- 
crifiépour  nous, que  maintenant  nous  1 es  rece- 
lions: & en  le  reccu.it, fentôs  en  nous  l’efficace  de 
cefte  oblatiô  vnique  qui  en  a efté  faite.l  tem,que 
fon  fanga  tcllemcnrcllé  vne  fois  efpandu  pour 
nous, qu'il  nous  eft  enbruuageperpctuel.Ec  c’eft 
ce  q portée  les  paroles  de  la  promeflè,  quad  il  eft 
dir,Prenex,mangex  :ceci  eft  mon  corps  qui  eft 
liuré  pour  vous.  1 1 nous  eft  dôc  commidé  de  pre- 
dre*  manger  le  corps  qui  a efté  vne  fois  offert 
pour  noftre  lalur,  afin  que  voyant  que  nous  en 
fommes  faits  participant , nous  ayons  certaine 
confiance  que  la  vertu  de  cefte  oblation  fe  demô- 
ftreraen  nous.  Etpourtitilappellele  calice.Al- 
liance  de  fon  fang.  Car  entant  qu’il  appartient  1 
la  côfirmation  de  noftre  foy.toutesfois  & quan- 


A Presque  Dieu  nous  a vne  fois  receus  en 
fa  famille, & r.on  feulement  pour  nous  a- 
uoirpourfeiuiteurs , mais  pour  nous  te- 
nir au  rangdefes  enfans  : afin  d’accomplir  tout 
•ce  qui  eftcôucnableà  vn  bôPere,*  qui  a le  foin 
I de  fa  lignée, quâ-1  & quand  il  prend  la  charge  de 
I nous  fullentcr  & nourtir  tout  le  cours  de  noftre 
vie.  Mais  encore  ne  fe  contentant  point  de  cela, 
il  nous  a donné  vn  gage  pour  nous  mieux  certi- 
fier dccefte  libéralité, laquelle  continue  fans  fin.  # _ 

Et  c'eft  pourquoy  il  a donné  par  la  main  de  fon  tes  qu’il  nous  donne  Ion  facré  fang  1 boire.il  re- 
Fils  à fon  Eglife  le  fécond  Sacrement  :afcauoir  nouuelle  aucunement , ou  pluftoff  continue  l’ai- 
le baquet  fpirituel , où  Iefus  Chrift  nous  tefmoi-  fiance  auec  nous, laquelle  il  a ratifiée  en  iccluy. 
gnequ'ileftlepain  viuifur.donrnos  amesfoyét  a Nos  âmes peuuét  prendre*  recueillir  de  ce 
i nourries*  repeues  à l'immortalité  bien-heureu  Sacremét  vne  grade  douceur  & fruift  decôfiace: 
fe.Or  pource  que  la  cognoiffance  de  ce  haut  my  c’eft  q nous  rccognoifsiôs  Iefus  Chrift  eftre  telle 
ftere  eft  fort  ncceffaire.&  à caufe  de  fa  grandeur  ment  incorporé  en  nous,*  nous  aufsi  en  luy, que 


ytm.it. 
16.  . 
Mm  14. 
«7. 

Luc  ll.tj 
I-Cs.lt.a4 


requiert  vne  (ingulicre  diligence  : & à Tonpofite 
i que  Sat.l.afindepriuerl' Eglife  de  ce  rhrelorine- 
fti rouble,  l'a  délia  de  long  temps  obfcurci  ■pre- 
mièrement par  nioles  * 0 rouées , & puis  apres 


tout  ce  qui  eft  lié  nous  le  pouuôs  appeller  noftre: 
&tout  ce  qui  eft  noftre, nous  le  pouuons  nommer 
lien . Parquoy, notis-nous  ofons  promettre  affeu- 
remét  q la  vie  éternelle  eft  noftre,*  q le  Royau- 
3 *“ — =- — AArj rnttH 
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me  des  cietuc  ne  nom  prut  Failli  r , non  pim  qn’l  nous  verrons  clairemcnrqoe  cela  qu'on  attribei 
Ictus  Chrift  mefme.D'autre  part, que  par  nos  pe  au  pain  8c  au  vin, félon  celte  analogie  8c  fimiütu 
chez  ne  poauons  dire  damnez  non  plus  que  luy:  de, leur  conuient  rresbien. 
j purs  qu'il  nous  eii  a abfous, volât  qa'ilsluy  fufsët  j 4 Ce  n’eft  dôc  pas  le  principal  du  Sacremër.de 
limpucez  corne  s'ils  euffenc  elle  liës-C’cft  l’efchî-  nous  prefenter  limplemét  & fans  plus  hameçon 
ge  admirable  q de  fa  bôcc  infinie  il  a voulu  faire  lideration  le  corps  de  Iefus  Chrifhmais  c'elt  pi* 
auec  nous, qu'en  receult  noftre  poureté.il  nous  a ftoft  deiigner  8c  cd  fer  mer  celle  prom elle, par  la 
transféré  lés  richellèssen  portant  noftre débilité  , quelle  Iefus  Chrift  nous  dit  q fa  chair  eft  vrajre- 
, fur  foy.il  nous  a enfermez  de  fa  vertu  : en  prenât  met  viâdeîtfon  fang  bruuage.defquels  nous  fora 
'noftre  mortalitéjl  a fait  fon  immortalité  noftre  mes  repeusl  vie  éternelle  : * certifié  qu'il  cille 
qu'en  receuît  le  fardeau  de  nos  iniquirez.duquel  pain  de  vie, duquel  quiconque  aura  magé , viura 
nous  eftioasopprcifez.il  nous  adonnéfaiullice  éternellement.  Et  pour  ce  faire,  c'eft  I feauoil 
pour  nous  appuyer  fur  icelle:  en  defeeodant  en  pour  figner  la  promelfofufdire.le  Sacrement  no* 
ccrre.ilafàit  voyeauciel  :cn  fefaifantfilsd'hô-  enuoy.'àlacroitde  IefusChnft.ouceUepromel 
me.il  nous  a faits  enfans  de  Dieu.  fe  a efté  pleinemët  verilîec,&  entièrement  accô. 


Toutes  ces  chofcs  nous  fonttant  pleinemët  plie.  Car  nous  ne  reccnons  point  Iefus  Chrift  a 
promises  de  Dieu  en  ceSacremët, qu’il  nous  faut  uec  fruiél.finon  entant  qu'il  a efté  crucifié.ayani 
«lire  certains  ëtallèurez  qu'aufsi  vrayemët  elles  vneapptchëlion  vinede  la  vertu  de  fa  mort.  Et 
nous  y font  demonftrees.que  lî  Iefus  Chrift  mef-  , de  faiô.cc  q Iefus  Chrift  s' eft  appelé  Pain  de  vie, 
mccnperfonnenouiy  eftoic  viliblemenrài'ail  n'a  pas  efté  pour  raifon  du  Sacremct  (corne  plu- 
•prefcmé.dc  fenliblemët  y eftoit  touché.Car  celle  iïeurs  l’onr  faullcmenc  interprété)  mais  pource 
parole  nenouspcutfailiirnemfrir, Prenez, ma-  qu’il  nous  auoir  efté  dôné  tel  du  PeretS:  s'eft  mS 
gezA  beuuezrccci  eft  m5  corps  qui  eft  Iiuré  pour  ftré  tel,  quand  s’eftaut  fait  participant  de  noftra 
vous:  ceci  eft  mon  fang  qui  eft  clpadu  pour  lare-  humaine  mortalité, il  nous  a faits  aufsi  partici- 
mifsion  de  vos  pechez.En  cômandanr  qu'on  pre-  pans  de  fon  immortalité  diuine:  quand  s'offrant 
jne,i1  lignifie  qu'il  eft  noftre:cn  cômandanr  qu’on  enfacrifice.il  s'eft  chargé  de  noftre  malediâion 
anangede  boyne.il  m5ft  re  qu’il  eft  faiél  vne  mef-  pour  nous  remplir  de  fa  bened  iftiomqnâd  en  là 

sisor  nAisr  Oit  sJ  il  dir  P #»/*«  m/\n 


ane  lubftice  auec  nous.Quid  il  dit.Ccci  eft  mon 
corps  qui  eft  Iiuré  pour  vous:ccci  eft  monlang.q 
eft  efpidu  pour  vousul  nousdeclaircâfênfeigne 
qu’ils  ne  font  pas  rat  fiës  q noftrcs.puis  qu’il  les  a 
prins  & 1 aillez  non  pour  là  cômodiré, niais  pour 
ramourde  nous,  & pour  noftre  proufir.  Et  nous  ! 


mort  il  a deuoréde  englouti  la  morrqnand  en  fa 


refurreûiôil  a reffufeité  en  gloire*  incorrupciS 
ruelle  il  atioit  veftue. 


noftre  chair  corruptible, laquelle  il 
5 II  relie  que  cela  nous  foit  appliqué.  Ce  qui  fe 
fait  quand  le  Seigneur  Iefus  s'otfre  à nous  auet 
tous  (es  biens.premieremét  par  l'Euangiletmai* 


faut  diligëmentobforuerq  la  principale  5:  quafi  ' plus  clairement  en  laCene.de  que  nous  le  rece- 
totale  force  faueurdu  Sacrement  gifteti  ces  uc 


uons  en  vraye  foy-  Ainlï  ce  n'eft  pas  le  Sacremfi 
mots, 'Qui  eft  Iiuré  pour  vous.  Qui  cîfcfpandii  j qui  fait  q Iefus  Chrift  commence  de  nous  eftre 


pour  vous:car  autremët  H nous  feruiroit  de  bien 
peu  q le  corps  8C  le  fang  de  Iefus  Chtift  nous  fuf- 
fent  maintenir  diftribuez.s’ilsn’auoyét  elle  vne 
fois  liurcz  pour  noftre  rcdëpti»  de  lalur.Er  pour- 
tïr  ils  no*  font  reprefenrez  fous  pain  & vin, pour 
nousapprëdredc  müllrer  fl  nô  léule mër  ils  font 
noftre:, mais  aufsi  qu'ils  no"  font  pour  vie&nour 
riture.C’cft  ce  qu'aufis  dit  ci  dcnîr,q  pat  les  cho- 
fes corporelles  cj  nous  font  propofecsauxSacre- 
mës.nous  deuons  eftre  côduits  ftlô  quelcj  propor 
liô  Ailimilitudc  aux  chofes  fpirituelfes.Car  quîd 
nous  voyons  le  pain  nous  eftre  prefenté  pour  li- 
■jnede  facremët  du  corps  de  Iefus  Chrift.il  nous 
_autincontinët  prëJre  celle  limilitude.  Qu'amfî 
q le  pal  nourrit, fûftëte  dt  cdferuc  la  vie  de  noftre 
corps, aufsi  le  corps  de  lefusChrift  eft  la  viâde  8c 
li  nourriture  pour  côlcruatiô  de  noftre  vie  fpiri 
tuelle.Et  qu.îd  nousvoyôs  le  vin  nous  eftre  offert 
pour  ligne  de  fon  13g,  ilnous  faut  pefer  tout  ce  q 
fàitdc  proufitelévin  au  corps  humain, pour  efti- 
mer  q le  fang  de  TefusChrill  nous  faitdtproufite 
antîtfpuituenëmët:  c’ëft  qu'il  côferme.cdforte, 
recteedi  refibtiir.  Car  (T nous  côfiderfts  bien  que 
nousa  proufîté  ce  que  fe  corps  rreslàeré,<Ie  le- 
ûu  a cilé  Iiuré,  * fon  fang  elpandu  pour  nous, 


pain  de  vie:  mais  nous  redoifant  en  mémoire 
qu'il  nous  a elle  vne  fois  fait  tel, à coque  nous  en 
(oyons  afsiducllement  nourris, ilnous  fait  fon  tir 
legouft  5:  faueur  decepain.afinqnous  en  pr*. 
niôs  nourriture.Car  il  nous  certifies)  tour  ce  que 
Iefus  Chrift  a Elit  8c  fouftèrr , eft  pour  nous  viai- 
ficr.  Apres,  q celle  vie  eft  perpétuelle.  Car  côrtie 
Iefus  Ch  rift  ne  nous  foroit  pas  pain  de  vie,  lî  vne 
foisil  n'eftoit  nay  &mort&  reffufeité  pour  nous: 
aufsi  fanr-il  cj  la  vertu  de  ces  chofes  foit  perma- 
nente, afin  qlc  fruiff  nous  en  rcuiene.  Ce  qui  ell 
tresbië  exprimé  &■  clairemët  en  ces  parûtes  qu'il 
dit  en  S-Ica, Le  pain  que  iedôncray.eft  ma  chair, 
laquelle  ie  dônerav  pour  1a  vie  du  mode:  où  fans  Jun  S. 
doute  il  demôftroit  que  fon  corps  foroit  en  pain, 
pour  la  vie  fpirituclle  de  noftre  ame:ieaufo 
qu'il  le  dctioitcxpofcr  pour  noftre  falut  à lamorr. 

Car  il  l'adonné  vne  fois  pour  pain, quand  il  l'a  li- 
uré  pour  eftre  crucifié  en  la  rédemption  du  mon 
de.  Ilfedonneiourncllemët,  qoâd parla  parole 
de  fon  Enangile  il  s'oflVe,afin  que  nousy  parti- 
cipions entant  qu'il  a elle  crucifié  pour  noos  :5e 
eonfoquëment  fecllcvne  telle  participatif  parle 
myftere  de  la  Cens  : 8c  mcfnieaccSplit  an  dédis 


ce  qn'il  lignifie  au  dehors.  Or  il  nous  conuient 
*—  - 'T* 
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vrayement  faite  participante  de  Chrid,  pour  en 
eftrc  foudenucen  vie  éternelle. Cependant  noiy 
confcllons  bien  que  celle  manducation  ne  le  fait 
que  par  foy, comme  nulle  autre  ne  Te  peut  imagi 
nerimais  la  différence  que  nous  auons  auec  ceux 
qui  font  l'expolîciô  que  i'impugne , cd  qu'ils  efti 
ment  que  Manger  n'ed  autre  chofe  que  Croire, 
le  di  qu'en  croyant  nous  mangeons  Ucjfcirde 


tu  S.  IJ. 


ÿcS  garder  de  deux  vices.  L'vncd , qu'en  exce-  de  la  forme  de  parler,  fainû  Augudin  en  vfe  fou  j 
auant  par  trop  les  fignes>on  ne  les  fcpare  des  my  ucnt.Comme  quaudildic  au  troilîeme  liurc  de  | 
fteres  aufquels  ils  font  aucunement  cooioinutSc  la  doélrine  CKrcfliennc.en  celle  fentcce,  Si  vouxj 
par  confequent  qu'on  abbailTe  l'cfficace-L’ autre,  ne  mâgez  la  chair  du  Fils  de  l'homme, vous  n'au. 
qu'en  les  magnifiant  outre  mefure  ,on  n'obfcur-  rc  t point  vie  en  vous  : il  y a v ne  ligure, c'e II  qu'il} 
allé  la  vertu  interieure.il  n'y  a nul, lino  qu'il  foie  nous  faut  communiquer!  lapafsiddu  Seigneucj 
du  tout  fans  religion, qui  ne  confeûèChrifl  ellre  lefus, Sc  auoircclle  cogitatiou  bic  imprimée  et i 
le  pain  de  rie,  duquel  font  nourris  les  fidèles  en  nodre  mémoire , q fa  chair  a edé  crucifiée  pour) 
lafuteternel:  maiscelan’ell  refolu  entre  tout,  nous.  Item  .quand  il  dit  enplulieurs  Homélies  tfcmit.îa 
quelle  ell  la  maniéré  d'en  participer.  Car  il  y en  fur  fainâlean,  que  les  trois  mille  hommes  qui  /««.ji  cr 
a qui  definillénr  en  vn  mot,  que  manger  la  chair  furet  conucrtis  par  la  prédication  de  fainû  Pierj  4».rt  dUâ 
de  Chrid  Je  boire  fon  fang, n'cd  autre  chofe  que  re,ont  beu  le  fang  de  IefusChrid  en  cioyant  eu 
croire  en  luy.Mais  il  me  femble  que  luy-  incline  luy. lequel  ils  auoyent  efpandu  en  le  perfecutanr. 
a voulu  exprimer  rue  chofe  plus  haute  en  cède  Mais  en  plulieurs  autres  palfiget  il  magnifie  tâi 
prcdicatiô  notable, où  il  nous  recômande  la  man  qu'il  peut  celle  communion  que  nous  auons  auec 
ducation  de  fou  corpstc'ed  que  nous  fommes  vi-  lefus  Chrid  par  foy  : alcauoir  que  nos  âmes  ne 
uificz  par  la  vraye  participation  qu'il  nous  don-  font  pas  moins  repues  par  fa  chair,  que  nos  corpi 
ne  en  loy  : laquelle  il  a lignifiée  par  les  mots  de  du  paia  que  nous  mangeons.  Et  c'ed  ce  qu'entéd 
Boire  & Manger, afin  que  nul  ne  penfadque  ce-  Chry  (odomeen  quelque  padage.dilant  que  le- 
lagid en liinplccognoilIanccJCar  comme  man-  fusChridnousfairedrelon  corps  nonfeuleméc 
gcrlcoain.nonpas  le  regarder, adminidte  au  par  foy  .mais  par  dfeû.  Car  il  n'entend  pas  que 
corps  la  nourriture  : ainli  faut-il  que  l'ame  foie  nous  obtenions  vn  tel  bien  linon  par  foyrmaisil 

veut  feulement  exclure  cela, qu'on  n’entendepai 
que  nous  communiquions  par  imagination  nue. 

1 e lai Ife  à parler  de  ceux  qui  rienft  IaCene  pour 
quelque  cnleigne , par  laquelle  nous  procédions 
nodre Chredienté deuant  les hommcstcar  il  me 
femble  que  i'ay  allei  réfuté  ced  cireur.traitum 
des  Sacxjuaens  en  general.  Four  ccOe  hcurccc 
mot  d'aflfttilTenieiit  fuffirasc'ed,  puis  que  te  ca 

Chrid, & que  cède  manducatio'nedvn  frùiû  de  lice  ed  appelé  Alliance  au  fang  de  lefus  Chrid,  Ztrtt.lt 
foy. Ou  fi  on  le  veut  plus  clairement,  La  mandu-  il  faut  bien  qu'il  y ait  promelle  feruante  ! côfer- 
cation  leur  ed  la  foy  melmeiic  di  que  plullod  cl-  mer  la  foy.  Dont  il  s'enfuit  qu'on  n'vfe  point 
le  prouuicnt  d'icelle.  Il  y a peu  de  différée  aux  pa  dcucmentdelaCene.finon  regardant  en  Dieu 
rôles, mais  il  ed  grand  en  la  chofe-  Car  combien  pour  s'aféurer  de  fa  bonté, 
que  l’Apodre  cnleigne  que  lefus  Chrid  habite  7 Ccux-Ia  auf  i ne  fatisfontpoint.Iefquelsa- 
en  nos  cœurs  par  foy, neantmoins  perfonnen'ln  presauoirconfelTéquenousauonsaucunecom- 
terpretera  que  cede  habitatio  ed  la  foymefme:  munication  au  corpsde  Chrid,  quand  ilslaveu- 

lentdemondrer.nousfontfculcment  participas 
de  Ion  Efprit.laillans  derrière  toute  la  mémoire 
de  la  chair  & du  fang.Commefi  ceschofcsedo- 
yent  dites  pour  ncât,quc  fa  chair  ed  viande,  fou 
fang  ed  bruuagcrque  nul  n'aura  vie,  linon  celuy 
qui  aura  mangé  ccde  chair  Je  beu  ce  fang  : & au- 
tres femblables  fcntences.  Pourtant  s'il  ed  no- 
toire que  la  communication  dont  il  ed  quedion, 
paire  outre  ce  qu’ils  en  difent,  deuant  que  parler 
dereicescontraireùcdcfpcchcray  en  brief  iuf- 
qu'oùelles'cdend.  Car  il  me  faudra  auoir  plus 
lôgue  difpute  auec  certains  doéleurs  ou  refucurs 


mais  tous  cognoillénc  qu'il  nous  a voulu  expri- 
mer vnfingulicr  bénéfice  de  la  foy  .entant  que 
par  icelle  les  fidèles  obtienent  que  Ch  rid  habite 
en  cux.En  cede  maniéré  le  Seigneur  fe  nommât 
Pain  de  vie, non  feulement  a voulu  dénoter  que 
nodre  falut  ed  colloqué  en  la  fiance  defamott 
& refurrefiion,  mais  que  par  la  vraye  communi 
cation  que  nous  auons  en  luy,  fa  vie  ed  trâsferee 
en  nous, de  cd  fuiûe  nodre  tout  ainfi  que  le  pain, 
quand  il  ed  prins  en  nourriture , donne  rigueur 
au  corps. 

6 Saincl  Augudin, lequel  ils  amenât  pour  leur 


aduocat,  n'a  eferit  en  autre  fans , que  nous  man-  hyperboliques.Iefquels  en  fe  forgeant  felo  leur 
geons  lecorpsdeChridencroyanr  en  luy, que  fottife  vue  façon  lourdes:  cihorbit.imcde  m an- 
pou  r dénoter  que  cede  manducation  vient  delà  ger  le  corps  de  lefus  Chrid  & boire  Ion  fang, 
foy.  Laquelle  chofe  ie  ne  nie  pas:mais  i'adioude  defpouillentlefusChriddcloncorps.S;  le  tranf- 

3 ue  nous  receuons  Chrid,  non  pas  apparoilfant  figurent  en  vnfantofme.  Si  toutesfois  il  cd  loiG- 
e loin, mais  s' vniflant  auec  nous  pour  edre  no-  bied'expliquer  par  paroles  vnlîgrand  myfiere, 
dre  chef, & nous  faire  fes  membres.  Côbien  que  lequel  ievoy  bien  que  ie  11e  nuis  comprendre  en 
ie  ne  reprouue  pas  du  tout  cede  façon  de  parler:  mon  efprir.  Çe  que  ie  confeflé  volontiers  : afin 
mais  ie  di  que  ce  n'cd  pas  vne  interprétation  fai-  que  nul  ne  mefure  la  grandeur  d’iceluy  A mes  pa 
ne  & entière, s'il  ed  quedion  de  définir  quec'ed  rôles, qui  font  fi  débiles, qu'elles  fuccflbcm  be.m- 
que  mâger  le  corpsde  IefusChrid.  Car  touchât  coup  audcflôus.Pluflod  aucôtraire  i'admenede 
— AAti  -fcf- 
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les  leâeurs  de  ne  contenir  point  leur  fins  entre:  ment  b ruuage.Sc  que  Profit  l'autre  edfubdance 
fiedroites  bornes  fit  limites  : nuis  qu’ils  s'etfor- j pour  nourrir  les  fidèles  en  rie  éternelle.  Nooi  a-, 
cent  de  monter  plus  bautquciene  lespuiscon-  uons  dôc en  cela  vnetingulierecôfolarion, qu'en 
duire.  Car  moy  mcfme , toutcsfois  fit  quantes  | nodre  propre  chair  nous  rruuuonsla  rie.  Carea 
qu'il  edquedion  de  celle  matière  .apres  auoir  telle  maniéré  non  feulement  nous  y paruenons,' 
cafché  de  tout  dire.ievoybic  qu'il  s'en  faut  beau  1 voire  à la  ne^lwctmais  elle  rient  au  Jeuitpour' 
coup  que  ie  n'atteinde  à l'excellécc.  Et  combien  fe  prefenter  à noustfeulement  que  nous  Iny  don. 

...  ...  ni ■ Un  irnrn t 1 nnn Cm i*  Jl*  n /sniwrnm  isn  imllra  ...... I _ 1 


que  I entendement  ait  plus  de  vertu  à penfcr  4: 
e flimer , que  la  langue  a exprimer , neantmoini 
iceluy  mcfme  edfurmonté  fie  accablé  par  me 
tellegrandeur.Parquoy  il  ne  me  relie  autre  cho 


niôtouuertureen  nofirc  coeur  pour  la  reccuoir»  ' 
fit  nous  l'obtiendrons. 

9 Or  combié  que  la  chair  de  Chrilt  n'ait  point 
tant  de  vertu  de  foy  mcfme  qu'elle  noutpuiüë 
condition  elle  a 
3c  cllant  faite  immortel  : 


fe  en  la  fin.que  de  tôber  en  admiration  dccemy  | viuifier , veu  qu'en  là  première 
flere:auque! à droitement penfer d'entendement  edéfubieteà  mortalitctSt  edani 
ne  peut  fuffire,  comme  la  langue  aufsi  n'ert  ca  j le, prend  fi  force  d'aiUeursttoutes  fois  £ ell-elle 
padle  de  le  declairer.Neantmoms  ie  propoferay  1 à bon  droit  nom  mec  Viuifiantc.pourcequ'elle  a 
ycilalommedc  ma  doéf  rine  : laquelle  comme  efte  remplie  de  pcrfeûion  de  vie, pour  en  efpan- 
ie  ne  doute  pas  cflreveritable.aufsi  l'efperequ'cl  dre  fur  nous  ce  qui  ell  requis  à nodre  falut.  Et  en 

i-e s 1 • : fens  fedoitptcdrece  que  dit  nodre  Seigneur, 

e comme  le  Percha  la  vie  en  foy,  aufsi  il  a or* 
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le  Ce ra  approuuee  à tous  bons  coeurs  fit  craignans 
Dieu. 

8 Premicrerocr.l’Efcriture  nous  enfeigneque 
Chrilldés  le  commencement  a ellé  la  Parole  du 
, Pere  vi  uifiante , fontaine  & origine  de  vie , dont 
toutes  chofcs  ont  eu  la  vertu  de  lubfifler.  Pourrai 
i./r4»  M.  iaimfl  lean  aucunes  fois  l'appelle  Parole  de  vie: 
1 aucunes  fois  dit  que  la  vie  a edé  touliours  en  luy: 
voulant  lignifier  qu'il  a efpandu  couliours  fa  for- 
cepartoures  créatures, pour  leur  donner  vie  & 
vigueur.  Toutcsfois  luy-mefme  adioulle  tantofl 
apres,  que  lors  la  vie  a ellé  manifeflee|auand  le 
Fils  de  Dieu  ayant  prins  nodre  chairJ^pMonné 
àvcoirfit  à toucher.Car  combien  qu'il  efpahdid 
auparauant  les  vertus  lur  les  crcatures.neant- 
moinspource  que  l'homme  ellit  aliéné  de  Dieu 
par  péché, auoit  perdu  la  communication  de  vie, 
fitedoit  déroutes  parsafiiegé  delà  mort, il a- 
uoit  befoin  d'edre  receu  de  nouueau  en  la  com- 
munion de  ccde  Parole, pour  recouurer  quelque 
efperance  d'immortalitc.Car  combien  y auroit- 
il  petite  matière  d'efperer.li  nous  entendiôs  que 
la- Parole  de  Dieu  contient  en  foy  route  plenitu 


que 


donné  que  le  Fils  eud  la  vie  en  lby.Car  en  ce  paf 
fage-Iailparle,  non  pas  des  propriété!  qu'il  a 
podèdees  éternellement  en  fa  diuinité,  mais  lef- 
quelles  luy  ont  edé  dônees  en  la  chair, en  laquel- 
le il  nous  ed  apparu.  Purquoyil  demondreque 
la  plénitude  de  vie  habite  mefmes  en  fon  huma- 
ni tcttellcment  que  quiconque  communiquera  1 
fa  chair  & i lon  fang.obtiendra  la  i oui  dance  dl- 
cclle.ce  que  nous pouuons  mieux  expliquerpar 
vn  exemple  familier.  Car  côme  l'eaud' vne  fon. 
raine  fume  pour  en  boire,  pour  enarrouler  ,8c 
pour  l’appliquer  Vautres  vfages.fi:  neantmoins 
la  fontaine  n'ha  pointdefoy  mcfme  vne  telle a- 
bondâce.mais  de  la  fourcc, laquelle  defcoule  pet 


rapt). 


petucllemcnt  pour  la  remplir, àcc  que  ia  mais  el- 
le ne  tarifleten  cède  forte  la  chair  de 


Chrideft 

fcmblableà  vne  fontaine,  entant  qu’elle  reçoit 
la  vicdefcoulâtcdela  diuinité, pour  la  faire  def 
couler  en  nous.  Maintenir  qui  cd  ce  qui  ne  voie 
que  la  communication  au  corps  fit  au  fang  de 
Chrided  nccellaireà  tous  ceux  qui  alpirent  à la 


CT5*. 


ellcn'ed  point  cacheeloio  de  nous,  mais  fcbail-  Tons  Si  iointurcs  -.fit  que  nos  corps  font  membres 
le  St  prefente  à ce  qu'on  en  puillc  iouir.  Voyla  deluy.Lefqnellcs  cbofeinepcuuentedrc  autre. 

) comme  lefus  Chrid  a approché  de  nous  le  bene-  ment  accomplies.lmon  qu'enticrcment  de  corps 
l'ficedc  viedontiled  la  fource.  D‘auitage,il  nous  j Sc  d'Efprit  il  adhéré  à nous.  Mais  encore  l'Apo* 
a rendu  la  chair  qu’il  a vedtie  fit  prinfc,  viuifian-  |dre  cfclaircitpar  vn  plus  grand  tcfmoignage  ce 
t j te:  afin  que  par  la  participation  d'icelle  nous  fo-  de  focieté,  par  laquelle  nous  fommes  vnis  à fa. 

‘ voila  nourris  iimmortalitrtle  fuis,  dit-ihle  pain  chaii  :en  difant  que  nous  fommes  mcbres  de  fon  ffhr.  J jj. 

dcvie.quifuisdcfccduducicl.Item.Lc  pain  que  corps,  partie  de  fesos  fit  de  fa  chair.  Etfinale-1 
iedonneray  ,c'ed  ma  chair, laquellei'expoiéray  ment  pour  dénoter  que  lacholefurmonte  cou. 
pourla  vie  du  môdc.Efqucllcs  paroles  il  démon-  tes  paroles.il  conclud  le  propos  par  admiration:’ 
dre  que  non  fculemctiledla  vie, entant  qu'il  ed  C'ed,  dit-il.  vngranJ  (ccrcr.Parquoyccferoic! 
laparolcde  Dieu  éternelle,  laquelle eddefeen-  vne  folie  defefperee.de ne  rccognoidrenullecSi 
duc  du  ciel  à noustmais  aufsi  qu'en  defeendant  il  mumon  en  la  chair  S:  au  fang  du  Seigneur  :la* 
a efpandu  cedc  vertu  en  la  chair  qu'il  a prinfo,  quelle  faiiiû  Paul  declaire  edrelï  grande,  qu'il! 
afin  que  la  communication  en  parue,' nd  iufqu'i  aime  mieux  s'en  efmerueijler , que  l'expliqueri 
nous.  Dont  s’enfuyuent  ces.  fentences , Qqc  fa  par  paroles. 

chair  fd  vrayemenr  viande,  fon  fang  ed  vraye-  |'o  La  fom  me  ed  telle,  que  nos  âmes  ne  font  pat 

moins 


illut. 
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moins  repcucs  de  la  chair  & du  Cuigdc  Iefus 
Chrift, que  le  pain  & le  vin  entretien;-:  la  vie  des 
corps.Car  auci  emen:  la  limilnude  du  ligne  ne  co 
uicnJioit  poinrjuios  amcsnecrouuoycut  en  le 
fus  ChriA  de  quoy  fc  railàiicr.  Ce  qui  ne  le  peur 
Etire, linon  que  Iefus  ChriA  s' vnilfc  vrayemcnc  à 
nous , Sc  nous  repaillé  de  la  nourricure  de  fon 
corps  & de  fon  l ang.  Que  s'il  femble  incroya- 
ble,que  la  chair  de  Iefus  ChriA  cAant  cllongnee 
de  nous  par  li  longue  diftance , paruiene  iulqu’à 
nous  pour  nous  dire  viande,  pconns  de  comblé 
la  vertu  fecrete  du  faind  Efpric  furmonceen  fa 
haute fie  tous  nos  fens,  & quelle  folie  fe{eroir,de 
vouloir  côprcndre  eu  noAre  mefure  l'infinité  d'i 
celle.  Pourtant , que  la  foy  reçoiue  ce  que  noAre 
entendement  ne  peut  côccuoir  : c'eA  que  l’ Efpri  t 
voit  vrayemcnc  les  choies  qui  fonc  lepareesde 
lieu.  Or  Iefus  ChriA  nous  teAifie  Jcfcelleen  la 
Cene  ceAe  participation  de  fa  chair  Sc  de  Ion  1 
fang.par  laquelle  il  fait  defcouler  1a  vie  en  nous, 
coucainlïqs'ilentroitennos  osScen  nos  moel- 
les. Et  ne  nous  y prefente  pas  vn  ligne  vuideit 
jfru  Aratoire,  mais  en  y dcfployâc  la  vertu  de  fon 
j Efpric  pour  accomplir  ce  qu'il  promet./  Et  de 
fai d,  il  l'offre  & baille  à tous  ceux  qui  vienct  à ce 
conuiucfpintnel:  combien  qu'il  n'y  aie  que  les 
fouis  fidèles  qui  en  participent  gitane  que  par 
llavraye  foy  ils  fi  rendent  dignes  d'auoir  iouif. 
fanccd'vn  tel  bénéfice.  Pour  laquelle  raifon  l'A- 
- poArcdit  que  le  pain  que  nous  rompons  • eA  la 
communion  du  corps  de  ChriA  :&  le  calice  que 
‘ nous  fandifions  par  les  paroles  de  l'Euangile  & 
par  prières,  cA  la  communion  de  fon  fang.Et  ne 
faut  pas  que  quelqu’vn  obiede  que  c'eA  vne  locu 
tion figurée, en  laquelle  le  nom  delà  chofe  repre 
fentee  foie  attribue  auligne.  Car  s'ils  allèguent  q 
c’eA  vne  chofe  notoire,  que  la  fradiondu  pain 
n'cA  que  ligne  extérieur  de  la  fiibAarilee  fpirituel 
le  : ia  (bit  que  nous  leur  côcedions  d'expofer  ainû 
les  parolcsde  S.  Paul, coutesfois  nous  pourrons  in 
forer  de  ce  que  lefigne  nous  eA  baille,que  la  fub- 
Aâee  nous  eAaufsiUuree  en  fi  verité.Carfiquel- 
qu’vn  ne  vouloir  appeler  Dieu  crompeur,il  n'ofè 
ra  pasdirequ’vn  ligne  vain  & vuidc  defa  vérité 
foix  proposé  par  luy-Parquoy  fi  le  Seigneur  nous 
reprefeme  au  v ray  la  participation  de  fbn  corps 
fous  la  fradion  du  pain,  il  n'y  a nulle  doute  qu’il 
ne  la  baille  quant  SC  quant.  Et  de  foid,  les  fidèles 
ont  du  tout  à tenir  ceAe  reigle,  que  totitesfbis  Sc 
«suâtes  qu’ils  voyenr  les  lignes  ordônez  de  Dieu, 
Hsconçoyuent  pareillement  pour  certain  la  ve. 
ritédelachofe  reprefentee  y e Are  conjointe , & 
en  ayent  fèure  perfnaüon.  Car  1 quel  propos  no- 
AreSeigneur  donrrcroit-il  en  la  mainte  ligne  de 
fon  corps, fi  ce  n'eAoit  pour  nous  rendre  cer- 
tains de  là  participation  d'iccluyïOr  s'ileA  vray 
que  le  ligne  vilîblc  nous  eA  baillé  pour  nous  feel- 
ler  là donarion  delà  chofe  inuifible  , il  nous  faux 
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u Iedi  donc , comme  il  i coufiours  cAérccca. 
en  l'Eglife , fle  comme  parlent  auioutd’huy  ceux 
qui  eulcignent  fidèlement,  qu'il  y a deux  choies 
en  la  fàinde  Cene:  al^auoir  les  lignes  vitibles  qui 
nous  font  là  donnez  pour  noAre  infirmité  :&  la 
vérité  fpirituelle , laquelle  nous  eA  figurée  par 
iccux,  Sc  pareillement  exhibée.  Or  touchant  de 
ceAe  vérité , quand  ie  veux  rqonAtcr  familière- 
ment quelle  elle  eA, iedi  qu'il  ya  trois  poindt 
à conli Jcrcr  aux  Sacrcmcns , outre  le  ligne  exté- 
rieur,dont  il  net)  pas  maintenant  qucAion  : aléa 
uoirla  lignification:  apres, la  maticte  ou  fub- 
Aance:tiercement,lavertuou  l'effed  qui  pro- 
ccdede  l'vn  SC  de  l'autre.La  lignificariô  eA  lituce 
aux  promeflés,  lefquclles  fonc  imptimecs  au  li- 
gne. l'appellela  matière  ou  la  fuoAancc,  Icfu» 
ChriA  auee  là  mort  Sc  rcfuricdion.  l’ar  l'effed, 
‘cutcn  la  rédemption , iuAice , fandification,  la 
vie etetiielleA  tous  les  bénéfices  q Iefus  Chrift 
nous  apporte.  Or  combien  que  toutes  ces  chofét 
fe  reçoyuct  parfoy.toutesfois  ie  n’accepte  point 
ceAe  cauillafion.de  dire  que  nous  receuons  lefut 
ChriA  feulement  par  intelligence  SC  pëfcc,  quâd 
il  eA  dit  que  nous  le  receuons  par  foyscar  les  pro 
méfiés  le  nous  offrcnt.non  pas  pour  le  nous  fai- 
re fculemét  regarder  en  nous  amufant  à vne  lira 
pie  concemplatiori  & nue , nuis  pour  nous  faire 
jouir  vrayemcnc  de  fa  communion.  Ec  de  faid, 
ie  ne  voy  point  comment  vn  hommelé  pourroit 
cofier  dàuoir  là  redemptiô  Sc  iuAice  en  la  croix 
de  Ieius  ChriA, d'auoir  vie  en  fa  mort, linon  qu'il 
ait  premieremer  vrayecûmunicacion  auccluy. 
Car  ces  biens-la  ne  vicnJroyct  iaroaisiufquesi 
nous , fi  Iefus  ChriA  ne  (efaifoic  picmicrcmenc 
noAre.  le  di  dôc  qu'en  la  Cene  J cfus  Ch  i i A nous 
eAvrayemet  donne  fouslcs  lignes  du  pain  & du 
vin , voire  fon  corps  Sc  fon  fang,  aufquels  il  a ac- 
compli toute  iuAice  pour  nous  acquérir  falut. 

Et  que  cela  fc  fait  premièrement , afin  que  nous 
foyons  vnis  en  vn  corps  : fccondemcnt.afin  qu’e- 
Aans  faits  participant  de  fa  fubAance , nous  (en- 
tions aufsi  fa  vertu, en  communiquant  à tous 
Tes  biens. 

li  Maintenant  il  conuicnt  parler  des  mefiinges 
hyperboliques,c'eA  à dire  cxccfsifs,  que  la  fuper 
Aition  a mis  fus.  Car  Satan  a yci  bradé  des  illu- 


C. 


fions  auec  merueillcufes  afiuces , pour  retirer  J» 
ducic!  les  enten  Jeraés , & les  appefànrir  yci  bas: 
leur  faifant  à croire  que  Iefus  ChiiA  eA  attaché 
à l'element  dupain.  Prcmieremét  gardons-nous 
d'imaginer  telle  rrefeneeque  les  SophiAcs  l'ont 
fongee  : comme  (i  le  corps  de  ChriA  defeendoit 
fur  1a  table , St  eAoit  là  posé  en  prefence  locale  i 
pour  eArc  touché  des  mains,  mafehé  des  dccs.Sc 
englouti  dugoficr.  Car  le  Pape  Nicolas  dida  ee- 
Ae  Mlle  formule  à Berenga  ire,  pour  l'approu- 
uer  vray  repentant.  Or  ce  font  paroles  li  énor- 
mes S:  prodigieufes . que  le  gloftàteur  du  droid 
auoir  ceAe  confiance  indubitable  , qu’en  pte-  canon  eA  contraint  de  dire, que  fi  les  ledcun  n'c 
nantie  figne ducorps, nous prenonspareilleméi  Aoycntbicnaduifez  Sc  diferets , ils  pourroyenc 


le  corps- 


cAre  induits  par  iccllet en  herefie  pire  que  celle 

SB  b 
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de  Berengaire.  Le  maiftre  des  fcntcnce»,co  jicn  gt  couuer:  fou?  l'apparence  do  pain,  apret 
qu'il  trauaille  beaucoup  d'exeufer  l'abfurdué,  fecrarion.  Ecpourcanc  félon  luy  .la  figi 
' toutetfoi» encline pludod  à l'oppolite. Car  com-  — ~'-n  — ' — 1'-—  -™..  «n.. u . 


hryfcfl, 

rrmone 

!e  Sfirit» 
toile. 


me  nom  oc  douroni  point  qu'il  n'ait  fa  ntefure 
comme  requiert  la  nature  d'vn  corps  humain.  St 
; qu'il  ne  foit  côrenu  au  ciel , auquel  il  a etré  receu 
■ iufquesitunt  qu'il  viendra  au  iugement  : aufsi 
1 nous  edi  mon»  quce'eft  vnechofe  illicitede  l'ab- 
bailler  entre  le»  elemeni  corruptibles  .ou  ima- 
giner qu'il  foit  partout  prefent.  Et  de  faiâ.cela 
n'cd  ia  necelfaire  pour  en  auoir  la  pa  mcipation, 
veu  que  le  Seigneur  lefus  nous  eüargit  ce  béné- 
fice par  fon  Elrnr.que  no’ tomme»  fait»  vn auec 
luy  de  corps, J'elpiitic  d'ame.  Pourtant  le  lien 
de  cédé  côionélson  cd  le  fainû  Efprit,  par  lequel 
nous  fournies  rnis  cnfcmble:  ilc  ed -comme  ca- 


apreslacen 

_ ‘ 

pain  n'ed  qu'me malquc  pour  olterle  regard 
du  corps. 

14  De  là  cd  fortie  celle  :ran(TuS(Unduüoufa« 
radique, pour  laquelle  les  Papilles  combatcnc  ai 
iourd'huy  plus afpremen: que  pourtour  lc.au 
très  articles  de  leur  foy.  Le»  premiers  muen 
teurs  de  celle  opinion  ne  fe  pouuoyeni  reüuidic 
comment  le  emps  de  lefus  Cbriftiuft  me.1c  auo 
la  fubdance  dizain , que  beaucoup  d'abfuriitei 
ne  leur  vcinlfent  incontinent  deuant  les  yeux 
A imî.  la  necefsitc  les  a contraints  de  courir  àci 
ntiferable  refuge  :c'ed  que  le  pain  cd  conueni 
au  corps  de  lelu»  Chndtnon  pas  qu'à  propres 
meut  parler ,1c  pain  foie  fait  corps  : mais  pourcq 


nal  ou  conduit , par  lequel  tout  ce  que  Chiilt  cil  que  lefus  Chrid , pour  fc  cacher  tous  luhguia 
St  polfede.defccndiuiqu'àoous.  Car  (ï  nous  ap-  du  pain  .anéantit  la  fubdance  d'iceluy.  Orceft 
perceuons  à Ixil , que  le  folril  luifanc  fur  la  terre  merueille  qu'ils  foyeur  trebufehezen  telle  igno> 
i r— .... .... r.  r.'.o  : - - • 


enuoye  parles  rais  aucunemét  fa  lubdance.pour 
cngendrer.oourrir,  & vegecer  les  fruits  d'icelle, 
pourquoyla  lueur  & irradiation  de  l' Efprit  de 
lefusChridferoit-ellc  moindre, pour  nousap- 


rance,  voiie  dupidite  , qne  non  feulement  il» 
ayentolï  contredire  à toute  l'Efctituie  ûtnûel 
mais  aufsi  àce  qui  auoit  ede  rouliours  tenues 
l'Eglile  ancienne  .pour  metueen  auanc  vnte| 


porter  la  communication  de  fa  chair  & de  fon  mondre.  le  coofedc  bien  qu'aucuns  des  Anciccq 
fangi  Pourtant  l' Efcr  iture.  en  parlant  de  la  parti  ont  quelque  fois  vlëdu  mot  de  Conuerlion  : ne  a 
cipation  que  nous  auons  auec  Chrid,  réduit  tou-  pas  pour  abolir  la  fubltâcedes  ligaes  extérieurs» 
te  U vertud  icelle  à fou  Elprir.Toutesfoisvnlieu  i maispour  enfqjgner  que  le  pain  dédié  a ce  ai  y. 
fnfnra  pour  tous  les  autres  tSainû  Paul  auhuicie  j dere,  ed  dilfercncdu  pain  commun.  St  tout  aiq 
me  des  R.omaim,dcclaire  qucCbrid  n'habite  au:  trc  qu'il  n'edoit  au  parauant.  Cependant  i — ‘ 
crementennousqueparfonEfprir.  P.tquoyfai-  " 
fine  neantmoins  il  ne  dedruit  point  cede  cornu-  ; 
nication  de  foncoips  & de  Ion  fang, dont  ileft 
maintenant  quediontmaisil  demondre  l'Efprit 
edre  le  feul  moyen  par  lequel  nous  podedons 

CbridAl’auons  habitant  en  nous.  . 1 f 

tj  Les  Théologiens  fcholadiques  ayans  hor-  uent  ils  ofent  bien  oppofci  pour  auchoritélj 
teur  d'vnc  impiété  li barbare,  parler  vo  peu  plus  | Dieu  tncime.  Carcedc  imagination  acdccoo- 
librement,  nu  en  parole»  coujertestioutesfois  trouucc  depuis  peu  de  temps:  pour  le  moins  elle 
ce  n'eft  que  pour  euader  plus  fubtilemenr.  C’ed  aedéiucognuc  non  feulement  du  temps  quela 
u'ils  concèdent  que  lefus  Chrid  n'cd  point  en-  pUi-c  doânne  eftoit  encore  en  vigueur , mais 
Jos  au  pain  & au  vin  localement,  ne  d'vne  façon  mefmcdcpuis  qiiecedcpuiccé'acliéinfeâceJe 
corporelle  : mais  ils  forgent  vnetafonnouuellc.  beaucoup  Je  fouilicures.  Qpoy  qu'il  eu  fou  .il 
laquelle  ils  n’eiuendcnt  point , & tant  moiusla  n'y  a nul  des  Anciens  qui  ne  côîélié  ouuertcmct 
peuucnt-ils  espliquer  aux  autres  ttoutesfoi  s la  i q le  pain  & le  vimlbnc  lignes  du  corps  & du  fang 
fomme  reuicnt-là,  qu’ils  enfeignét  de  chercher  de  Ic(us.Chtid:  combien  que  quelque  fois  pouf 
lefus  Chrid  en  IWpece  du  pain, qu'ils  appellent,  magnifier  la  dignité  du  myderc  .ils  leur  donner 

rsl»  (isir  /SoSfll  itf  ni  (é*nr  mus  11  fl  t A I r 1 fl  II  J . ..Nrr  MPr/.i  f ’sr  /■  A J ■ frt  n » ,4,  .'.m  ronlirtll 


d vn  accord  ils  afferment  que  la  l’ainflc  1 
ha  deux  chofes  : l'vne  te.  relire,  <3c  l'autre  cclcftcj 
Et  ne  font  poi  ne  de  lcrupulc  en  cela , que  le  ; 
ic  le  vin  Ion:  les  lignes  terreferc . Certes  quojj 

3 u ils  babillent , il  cd  roue  notoi  rc  qu'en  cdt  en 
roit  ih  ont  les  Anciens  concraiies.lcfqurjilbui 


Qu'aind  foie,  quand  ils  dilèot  que  la  fuodâce  du  diuerstitres.Car  ce  qu'ils  difenr  qu'en  confinât 
in  ed  conuertic  en  luy.  n'arraclient  ils  point  la  1 — :-;l  r~  c~ -’ r — r —"-~* 


fubdance  à la  blancheur,  laquelle  ils  difent  feule 
Irefter  là  ? Mais  ils  difent  qu'il  ed  tellement  con- 
tenu en  l'efpece  du  pain,  qu’il  demeure  cepen- 
dant au  ciel  :St  nom  ment  cede  prcfence,  d'Habi 
tude.Mai»  quelques motsqu'iljinuentent  pour 
touuri r leur  inenl'onge  St  luy  donner  couleur , fi 
Çenienét-ils  toufiou  i » à cede  fin , que  ce  qui  eftoit 
main  deuient  Chrid  : tellement  qu'aprcslacon. 
fecra’ion , la  fubdance  de  Iefu»  Chrid  ed  cachee 
four  la  couleur  du  pain.Ce  qu'ils  n'ont  poi  nt  bon 
te  de  prononcer  haut  St  clai  r.  Car  voyci  les  pro- 
Likt-ïtn  prc,  mot»  de  leur  Maiftrede»  fenrences , que  le 
ttw-d'/.Ui  corpr  de  Chrift  eftaut  inuifiblcen  foy  ,eft  cache 
L - . *~ 


le  pain  il  fefait  vue  conuei  lion  fecretc.tellemer 
qu'il  y a autre  choie  qdu  pain  & du  vio.ee  n'eft 
pastcômci'aydciia  môftié.pour  lignifier queje 
pain  & le  vin  s'efiianouillênr.  mais  qu'on  les  doit 
auoir  en  autre  edime  que  des  viaudcscomuisOi 
qui  font  feulement  pour  paidre  le  vétrctveuqaq 
U nous  auons  le  boire  & lemâger  fpirituel  pouf 
nous  nourrir  nos  âmes.  Nousconfedon»  donc 


Nousconfeflon» 
que  ce  que  difent  les  anciens  DoÛeg  s cd  vrayt, 
mais  àce  que  ces  forgeurs  d’opinion  nouucllé 
arguent , que  s’il  y a conuerlion , il  faut  que  le 
pain  (bit  anéanti  , & que  le  corps  de  lefus  Chrift 
y fuccrde:  ie  rcfpon  qu’il  ed  bien  vray  que  le 
pain  ed  fait  autre  qu’il  n'edoit  pas:  mais  s'il» 


I 


Ou  Àïdcj 


retrient  tirer  cela  1 lenr  teraerie  , ie  leur  de- 
mande  quel  changement  ils  penfcnt  qu’il  le  face 
au  Baptefme.  Car  1er  Anciés  rccognoi  lient  qu'il 
s’y  faitaufsi  vnecâuerfiô  admirable,  c'cftqu'vn 
-lement  corruptible  eft  fait  lauement  fpirituel 
sames:&  routes  foi;  nul  ne  nie  que  l'eau  ne  de- 
eureenfa  fubflance.lls  répliquent  qu'il  n'y  a 
int  tel  tefmoignage  du  Baptefme  corne  de  la 
e.voxci  mon  cou  r s.Maisil  n’eftpoint 
(lion  encore  de  ces  mots-latains  feulemctdu 
tde  Conuerlion , lequel  n’emporte  non  plut 
en  vn  endroit  qu'en  l'autre.  Ainfi, qu'ils  fe  dépor- 
tent d'amener  tels  menus  fatras , lefquels  moir- 
ilrent  combien  ils  font  defprouueus  de  bonnes 
rai(ons.  F.t  de  faiû, la  lignification  ne  pourroitau 
trement  côii(ler,ii  la  vérité  qui  eft  là  figurée  n’a- 
uoit  fon  image  viue  au  (îgneextericur.  Iefus 
Chrifta  voulu  declairertiliblemcc  que  fa  chair 
eft  riande.S'il  ne  propofoir  qu’vne  apparéce  vni 


p «Mf, 
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en  (b y : mais  quand  la  promeilê  y eft  adiouftee, 
elle  commence  de  nouseftre  ce  qu'elle  n'efioit 
pas!  Ceci  (era  encore  mieux  liquide  par  l'eaem-  ■ 
pie  d'vn  Sacrcmcnr  femblable. L'eau  qui  defeou*  fx,J. 

Soit  du  rocher  au  delërt.fcruoit  aux  luifs  pour  c- 
ftre  ligne  et  mereau  d'vne  mefme  choie  que 
nous  figurent  auiourd'huy  le  pain  & le  vin  en  la  ; 

Cenctcar  S.  Paul  dit  qu'ilsont  beu  vn  mefme  bru  tCer.io.f 
uage  fpirituel.Ot  cependant  elle  feruoit  d'abreu 
uoir  pour  le  bcftial.  Dont  il  eft  aile  de  recueillir  «- 
quand  les  clemës  terrellres  lônr  appliquez  à l'v. 
loge  fpirituel  de  la  foytqo'il  ne  s’y  fait  autre  cô>-i 
ueriion, qu'au  regard  des  hommes  td'aurant  que-) 
ce  leurfonr  féaux  des  praittcflcsdc  Üieu-Dauatr-] 
rage.puis  quel'intction  de  Dieu  eft, comme  i'ayj 
deiia  ibuuent  réitérés  de  nous  cfleuer  a loy  par  ! 
moyens  qu'il  cognai  11  propres, ceux  qui  en  nous  i 
appelant  à Chrift, veulent  que  nous  le  cherchiôri 
citant  inuüi  b lement  caché  fous  le  piin.font  tout 


Ide  du  pain  fans  aucune  fubftancetou  ferait  la  ii-  ' au  relieurs.  De  monter  aChrift  il  n'en  citait  pas 
militude  laquelle  nous  doit  mener  deschofes  vi-  queftion  entr'eunponree  qu'il  y auoit  trop  long 
Sbles  au  bien  inuiliblc  qui  nous  eft  reprefenté?  interuallc.  Parouoy  ce  qui  leureftoitabbatude 
Carli  on  les  veuteroire, onneferoit  pointcon-  nature, ilsotittafchëdelecotrigerparvnreme- 
luit  plus  outre , St  ne  pourrait-on  recueillir  au-  de  plus  pernideuxic’eft  qu'en  demeurât  en  terre 
trechofe,  linon  que  nous  fom  mes  repeus  d'vne  | nous  n'ayons  nul  befoin  d'approcher  des  cicux, 
raine  apparence  de  la  chair  deChrift.Commelî  I pour  eftrecôioints  a Ictus  Chrift. Voyla  toute  la 
au  Baptefme  il  n'y  auoir  qu'me  figure  d'eau  qui  I neccfsitc  qui  les  a côtraintsà  trâsfigurer  le  corps 
trompait  nos yeux.ee  ne  nousferoit  pas  vn  cer-  deChrift.Du  temps deS.Bernard.côbicn  qu'il  y 
tain  gage  de  noftre  lauemenrtqui  pis  eft,  par  vn  cuftdeiia  rnligage  plus  durât  plus  lourd, toute! 
tel  fpect.ic  le  fruftraroire  nous  aurions  occaiion  | foisla  triftiibltautiation  n'dtoit  pas  encores  co- 
de chaiiceler  : bnefafa  nature  des  Sacremens  eft  gnue.Au  parauit  jamais  n'auoit  efté  que  celte  li- 
xeouer!êe,lilefigne  terrien  ne  refpond  à la  cho-  inilitudenefullcnla  bouche  d'vn  chacnn, que  le 
lècelefte.pour  bien  lignifier  ce  qui  doit  cftrelà  corps  & le  fang  de  lcfiisChrift  fonccôioincsen  la, 
cognu.  Et  par  ainli  la  vérité  de  la  Cene  ferait  mi- . Cene  aueclepain&t  le  vin.  Il  leur  fcmble  qu'ils; 
fe  lous  le  pied, fam  qu'il  y euftdu  vraypainpour  < ont  de  belles  efchappacoircs,qu.ir  au  texte  exprès 
reprefemer  le  vray  corps  du  Iefus  Chrift.  Iedi  qu'on  leur  alleguetoù  notamment  les  deux  par- 
îdercchcf.puis  que'ii  Cene  n’eft  autre  choie  qu'v-  nés  du  Sacrement  font  appelées  pain  & vin.  Car 
lise  confirmation  vifiblc  de  ce  qui  eft  récité  au  li- 
xicme  de  fainit  lean.afçauoirque  Iefus  Chrift 
jeft  le  pain  de  vie  quieft  defeendu  du  ciel, qu'il  eft 
du  tout  requis  qu'il  y ait  du  pain  materiel  & vj.  | natuiclde  verge.Dôt  ils  concluct  qu'il  n'y  anul 


ils  répliquent  que  la  vcrgedeMoylè  eftantcon-f*0^-  4-J, 
uertiecnferpenr,  combien  qu'elle  emprütaft  le)<-r7-l0- 
nom  de  lèrpenr.nc  laillôic  pas  de  retenir  le  lien 


sr.ro. 


fîblc.pour  figurer  ccliiy  qui  eft  fpirituel  : (î  nous 
ne  voulons  que  le  moyen  que  Dieu  nous  adon- 
né pour  fupporter  noftre  foiblellê,  periflèfans 
que  nous  en  ayonsaucun  proufir.  D'auantage, 
^comment  fainét  Paul  conclurait  il , que  nous 
"qui  participons  d'vn  pain,  fommes  faits  tons 
enfemble  vapainéc  vncorps.s'iln'y  auoit qn'vn 
fantofmede  pain  feulement,  St  non  pasla pro- 
pre vérité  & fubftance» 


inconuc nient  q ue  le  pain,coinbicn  qu'il  foie  châ 
géen  autre  fubftoce.pource  qu'il  appa  roift  pain 
aux  yeuxotn  trtiene  quant  & quant  le  nom.Maiij 
qu'ell-cc  qu'ils  trouueut  de  iemblable  ou  pro-; 
chain  entre  le  miracle  de  Moyfe.qui  eft  roué 
notoire, 5:  leur  illuuon  diabolique.de  laquelle  il' 
n'y  a aeilen  terre  qui  puifléeftrercfmoin  îLcx 
Magiciens  faifoyent  lenr  forcellcrie  pour  per-j 
fuader  au  peuple  d'Egypte  qu'ils  cftoycnr  gar-  m‘l~ 


ij  Etdefaiû.iamaisn'euflcnteftéfî  vileinemct  nis  devenu  u'iuine  pous  changer  les  créatures^"*  u' 
abufczdesilhifiôsdeS.iran,s'ilsn'eufscrdcliaefté  Moylë  vient  à l'encunrrcrXrapres  juoir  rabbal 
enforcelezdecefterreur.quelecorpsde  Chrift  tuleurfallace.monftrequela  puilfance inuinci-j 


eftat  enclos  fous  le  pain.feprenoit  en  la  bouche 
poureftreenuoyéau  ventre.  Lacaufed’vncfan- 
toile  ii  brutale  a eftéiquc  ce  mot  de  Confecratio 
leur  eftjic  comme  vn  enchantement  ou  coniura 


ble  de  Dieu  cftoit  de  fon  cofté, d'autant  qu'il  fait 
engloutir  routes  les  verges  des  autres  par  la 
fiene.  Mais  puis  que  telle  conaerfion  s’eft  faite  ii 
veuedVril, elle  n’appartient  poinrâ  la  caule  pre- 


tioad'arrmagique.Ceprincipe  leur  cftoit  inco-:  fente, comme  i'ay- dit.  Et  aufsivn  petit  apres. 


gnu , que  le  paioneft  point  Saeremenc.ûnon  au 
regard  des  homes , aufqucls  la  Parole  eft  adref 
fcèuômc  l'eaudu  Baptefme  n'eft  point  changée 


il  verge  retourna  à fa  premiereforme.  Outre-! 
plus , on  ne-  faut  (i  cefte conuerlion  foudainefut 
v raye  met  en  Iafubftaoce.il  faut  aufsi  noter  quei 
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oy  fe  a oppoft  fa  verge  icelle  des.  Magiciens,  ji’endiray  feruira  de  fondement  pour  la  dilate' 
!*  pour  celte eaufe  luy  a laillé  Ton  nom  naturel:  quifuyura  ci  aprei  en  fou  lieu.  Ils  veulent  que 
ann  qu’il  ne  lémblaft  accorder  à ces  trompeurs  le  corps  de  lelus  Cbrili  foie  inuifible  infini 
| vne  conuerfion  qui  eltoit  nulle  , d’autant  qu’ils  pour  eltre  caché  fous  le  pain  : d’autant  qu’i  leur 
auoyent  esblouy  les  yeux  des  ignorans  par  leurs  opinion , ils  ne  le  peuuent  receuoir , linon  qu’il 
‘.eochantcmcns.Or  cela  ne  fe  peut  cirer  ides  fen  delcendelà.Or  ils  ne  cognoillènt  point  la  façoa 
l.fsr.u.  lS  tences  toutes  diuerfesiquid  il  eft  dit, Le  pain  que  dedefeendre  dont  nous  auons  parlé, qui  eft  pour 
& H.  s*,  nous  rompons  eft  1a  communicatiô  ducorpsde  nous  eûeucrau  ciel.  Vray  eft  qu’ils  prétendent 
chrift, ItemiQuand  vous  mangerez  de  ce  pain,  beaucoup  de  belles  couleurs:  mais  apres  qu’ils 
ilrousfouuiendradelamortduSeigncur:Item,  ont  tout  'dit , il  appert  qu’ils  s'araulént  à vne 
Ilscommuniquoyentà  rompre  le  pain/Tantya  prefence  locale.  Et  dont  vient  cela,linonqu'ilsne 
qu'il  cil  bien  certain  que  les  Magiciens  par  leur  peuuent  conceuoir  autre  participation  du  corps 
enchauteinëc  ne  faifoy  ent  que  tromper  la  veue.  de  lefus  Chrift, linon  qu'ils  le  tienent  yci  bas  cô> 
Quant  cfideMoyfe.il  y a plus  grandedoute:  me  pour  manier  à leur  appétit? 

far  la  main  duquel  il  n'a  pointefté  plus  difficile  17  Et  afin  de  maintenir  aucc  opiniaftreté 
Dieu  de  faire  d'vne  verge  vnferpent , 4:  dere-  l’erreur  qu’ils  fc  font  forgé  à la  rolee, ils  ne  dou- 
chef  d'vn  forpenc  vne  verge, que  de  veftir  les  An-  tent  point  ■ au  moins  aucuns  d'encr'eux,  d'afiêr- 
ges  de  cotps  charnels,  Je  puis  les  en  defpouiller.  mer  que  le  corps  delcfusCbrifi  n'aiamaiseu 
S'il  y auoit  pareille  raifon  en  la  Cenc,  ou  qui  en  autre  melure  que  toute  l'eftendue  du  ciel  & de 
approchaft,  ces  bonnes  gens  auroyent  quelque  | la  terre.  Quand  à ce  qu’il  eft  nay  petit  enfant, 
couleur  en  leur  folution.  Mais  puis  qu'il  n’eft  qu'il  eft  grandi,  qu'il  a efté  crucifié  & misaufe- 
pas  ainfi  s que  ce  poinû  nous  demeure  arrefté, 
qu'il  n'y  auroit  nulle  raifon  ne  fondement  pour 
: nous  figurer  en  la  Cene  que  la  chair  de  lefus 
Xhriftefivraycment  viande, linon  que  la  vraye 
j fubftance  du  ligne  extérieur  refpondift  à cela. 


Un.  11. 17. 


pulchre.ils  difent  que  cela  s'eftfait  par  vne  for- 
me de  difpeufution , pour  accomplir  en  appa- 
rence ce  quieftoit  requis  à noftrefalut.  Quant 
à ce  qu'il  eft  apparu  apres  fa  refurrcûionA  qu'il  !•  f 
eft  monté  auacl.mefmequedepuisilaefté  veu 
Or  comme  vn  erreur  eft  engendre  de  l'autre,  delâinft  Eftiene*  delainû  Paul,  que  cela  aufsi  & 9+ 
ils  ont  <î  fortement  tiré  vn  pillage  de  Iercmie  s'eft  fait  d'vne  mefmedifpenfation,  à ce  qu’il  le! 
pour  approuucr  leur  tranllubftantiacion  , que  monftraft  à veut  d'œil  eft  re  louuerain  Roy.Et  ! 
i'ay  honte  de  le  reciter.  Le  Prophète  lé  plaind  qu'eft-ce  là»ie  vous  prie, linon  rappeler  Nlarcioni 

des  enfers  ? Car  cul  ne  doutera  que  le  corptde> 
lelus Chrift  ne  fou  fantaftique  ou  fanrofmc  .s'il 


qu'on  a mis  du  bois  en  fon  pain:lignifianrquc 
les  ennemis  luy  ont  cruellement  ofté  legouft 
?/r.  i9.11  fin  fon  mangcr.Comme  Dauid  par  fem bfablc  fi- 
gure fe  la  mente  que  fon  pain  luy  a efté  corrom  - 
pu  de  fiel, & ton  boire  de  vinaigre.  CesdoOeurs 
fubtils  expofenr  par  allégorie, quele  corps  de  le- 
fus Cbrili  a elle  penduaubois.  Ils  allégueront 
qu'aucuns  des  Anciens  l'ont  ainli  entendu.  A 
quoy  ie  refpon  que  c'eft  bienaflexde  pardon- 
ner a leur  ignorance,  & enfeuelir  leur  deshon- 
ncur.fans  adioufter  celle  impudence , de  les  fai- 


ts* 

aeftcdecertccondi:ionÇLes  autres  cfchappenc! 
vn  petit  plus  fubtilemcnt  : c’eft  que  ce  corps  qui 
eft  donné  au  Sacremem.eft  glorieux  & immor- 
tels par  ainfi  qu'il  n'y  a nul  inconuenicnr  qu'il 
fuir  en  plulieurs  lieux,  qu'il  ne  foicen  nul  lieu, de 
qu'il  n’ait  nulle  forme.  Mais  ie  demande  quel 
corps  donnoit  lefus  Chrift  à fes  difciplcs  la  nuiâ 
deuanc  qu'il  foulfrift.  Les  mors  qu'il  prononce; 
n'expriment-ils  pas  clairement, que  c'eftoit  le! 


re  boucliers  pour  rebouter  le  fens  naturel  du  corps  mortel  qui  deuoir  eftre  tautoft  apres  li-l 
Prophète.  tiré I Ils  répliquent  que  défia  ilauoitfait  venir! 

16  Les  aurrcs.qui  royent  qu'on  ne  peut  rom-  fa  gloire  en  la  montagne  à trois  de  fes  difei-t 
prêta  proportion  qui  eft  entre  le  figne  S:  h cho.  pics.  Ce  que  ie  leur  confeftê  : mais  ie  di  que  ce' 
fe fignifiec,quc la  vetirédu  myftcrc  n'aille  bas,  n'eftoitque  pour  leur  donner  quelque  gouft  dei 
conrefîént  bien  que  le  pain  de  la  Ccnecft  vraye-  (on  immorraiité  , voire  de  pour  vn  petit  de! 


ment  fubftanciel, clément  terreftre  de  corrupti 
bleS  qu'il  ne  reçoit  aucun  changement  en  (oy: 
mais  ils  dilént  que  neantmoins  le  corps  de  lefus 
Chrift  y eft  enclos.  S’ils  difoyent  rondemenr, 
uc  quand  le  pain  nous  eft  prefentéen  la  Cene, 
I y a vraye  exhibition  du  corps , d’autant  que  la 
vérité  eft  infeparable  d'auec  ion  ligne, ie  ne  con- 
trediroye  pas  beaueoup:mais  d'autant  qu'en  en- 
fermant le  corps  dans  le  pain , ils  imaginent 
qu’il  eft  par  tout.ee  qui  eft  contraire  à fa  nature: 
puis  en  adiotiftanrqu*ileftfou$!epain,ilsren- 
ferrent  11  comme  en  cacbette.il  eftbefoinde 
delcouurircellesaftucesmonpasque  pour  celle 
heure  iereuiltedefcliiffrer  le  tour,  mais  ce  que 


temps.  Mais  ils  ne  trouueront  pas  11  double' 
corps:  il  n'y  a que  celuy  meftnc  lequel  eft  re-i 
tourné  fur  l'heure  A fon  naturel  accouftumé. 
Or  en  diftribuanc  fon  corps  en  la  première! 
Cene  , l'heure  approchoit  qu'il  deuoir  eftre  ... 
frappé  Sc  abbaru  pour  eftre  deffiguré  com- 
me  vn  ladre,  n'ayant  aucune  dignité  ne  beau-' 
té  en  foy:  tanr  s'en  faut  que  pour  lors  il  vou- 
luft  faire  morftrc  de  la  gloire  de  fa  reforreâiô.  ( 
Derechef,  quelles  feneftres  ouurenr-ils  1 Pbe- 
rcliedc  Marcion.fi  le  corps  de  lefus  Chrift  eftoit 
veu  en  vn  lieu,  mortel  A:  paisible,*  en  l’autre 
lieu.immortcl&  glorieux^tiiielron reçoit  leur 
opinion , autant  en  aduienr-il  tout  les  iour*.  I 


CîéfJr- 
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tire  yd  bit  par  imagination,  ou  qu’on  le  lie  aux 
créatures  terriennes.  Que- nous  ne  permettiona  I 
point  aufsi  qu’on  attribue  rien  1 fon  cotps  qui  ra 
pugne  à la  nature  humaine  : ce  qui  ce  &tt  quand  1 
on  dit  qu'il  eft  intini.ou  qu’on  le  met  en  plulieura 
lieu*.  Ayant  oftc  ces  deux  inconueniês,  ie  reçoy  ; 
volontiers  tout  ce  qui  pourra  feruir  à bien  exprt 
inerlavrayc  communication  queleiiu  Chrift 
nous  donne  par  laCcne  en  (on  corps  S:  en  fon 
fang,de  l'exprimer.di-ie.en  forte  qu'on  cognoif- 
fe  que  ce  n’cft  point  par  imagination  ou  penfec 
quenous  le  receuons.mais  que  la  fubftance  nous 


tkllÿ.-LJ. 


Car  ils  font  contraints  de  conforter  que  le  corps 
delefusChrift.leqael  ilsdifent  eftre  inuiâble- 
ment  caché  fous  l’efpcce  du  pain,  eft  ncâtmoins 
vifible  en  foy . Ertoutesfoisceuxqui  defgorgent 
des  refueries  li  môftrueufes,  non  léulemér  n'ont 
nalle  honte  de  leur  vilenie , mais  nous  iniurienc 
à toute  outrance , d’autant  que  nous  ne  voulons 
rdpondre  Amen. 

it  D'auantagc.lî  quelqu'vn  veut  1 ier  au  pain  & 
au  vin  le  corps  8c  le  fang  du  Seigneur,  il  lira  ne- 
ceflàire  que  l'vn  loit  leparé  de  i’autre.Car  corne 
lepain  eft  baillé  fepareement  ducalice, aufsi  fau 

dra  il  que  le  corps  ellant  vniau  pain,  loit  diuifé  eft  vrayementdonnee.il  n’y  a nulle  tailonpour- 
] du  fanj^ qui  fera  enclos  dedans  le  calice.Car  puis  quoy  celle  doûi  ine  foit  tant  odieule  au  monde, 
qu'ilsatfermft  le  corps  eftre  au  pain, le  fang  eftre  8c  que  la  defenfe  en  foit  fordofe  tant  iniquemec. 

1 au  calice  : J;  il  eft  ainfr  que  le  pain  ft  le  vin  font  linon  que  Satan  aenforcelé  plulieurs  entende- 
diuifez  l’vn  de  l'autre:  ils  ne  peuuenr  efehapper  j mens  comme  d'vn  horrible  charme.  Certes  ce 
partcrgiuerfationquclconque.quelefangence  que  nous enfeignons  conqient  tresbicn en  tout 
taifantnefoitdimféducorps.  Ce  qu’ils  ont  ac-  S:  par  tourl  l'Efcriture , 8c  ne  contient  enfoy, 
couftumédepretcdre,quelefangellaucorps,ac  n'attire  ouabfurdité  aucune, ou obfcureté, ou 
le  corps  pareillement  dedans  le  lang.eil  par  trop  ambiguité.  D'auantage , ne  répugné  point  àla 
friuole.veu  que  les  lignes  aufquels  ils  font  enclos  reiglc  de  foy , 8c  ne  contrcuient  ? l'édification 
ont  efté  diftinguez  du  Seigneur.  Au  relie,  (i  nous  des  âmes  : brief,n’emporte  rien  qui  pui/Te  offen- 
dreflonsnollreveuë  Je  nollrc  cogitation  au  ciel,  ccr, linon  d'autant  que  depuis  la  barbaries.-  br- 
fifommes  là  rranfportez  pour  y chercher  Chrift  ftife  tant  énorme  des  Sophiftcs.vneclairté  (ipa- 
en  la  gloire  de  fon  royaume,  comme  les  lignes  rente  8c  y ne  vérité  tant  liquide  a efté  vileine- 
isous  guident  à venir  a luy  tour  entier,  en  celle  ment  opprimée.  Toiitcsfois  puisque  Satan 
maniéré  nous  ferons  diftinélemcntrepeus  de  fa  s’efforce  encore  auiourd’huy  fa  dénigrer  de 
chairfouslelîgnedupain, nourris  defon  fang  calomnies  8c  vitupérés  par  des  efptits  force- 
fous  le  ligne  du  vin, pour  auoir  iouilfanceenriere  nez,  8c  applique  là  routes  ces  forces,  il  nous 
ment  de  luy.  Car  rombicn  qu’il  aittràfportéde  eft  beloin  de  la  maintenir  tant  plus  diligera- 
nous  fa  chair, 8c  foit  en  corps  monté  au  cielmeât-  ment. 

moins  il  eft  feant  à la  dextre  du  Pete.c’eft  à dire,  îo  Or  deuant  que  procéder  outre,  nous  auons 
qu’il  regne  en  la  puiflancc , maiefté  8c  gloire  du  à traitter  l'inftitution  de  lefus  Chrift  : 8c  princi- 
Pere.Ce  regne  n’eft  point  limité  en  aucunes  efpa  paiement  à caufe  que  nos  adueçfaires  n’ont  rien 
ces  de  lieux, & n'cft  poinc  déterminé  en  aucunes  plus  fauorable  que  celle  obieûion.que  nous  n’ac 
mcfures.que  lefus  Chrift  ne  môllre  fa  vertu  par  cordons  point  aux  mots  de  lefus  Chrift. Parquoy 
tout  où  il  luy  plaift.au  ciel  & en  la  terre, qu'if  ne  pour  nousdefeharger  de  ce  blafrne , lequel  faul- 1 
fedeclaire  prdcnr  par  puilfanceS:  vertu , qu'il  lement  ils  nous  mettet  fus.ee  fera  vn  ordre  bien 
n’afsi(leroulïoursaux(iens,Ieurinfpiranrfa  vie  conucnabledeconimencerpar  l’inrctpietarion  JHatt.if. 
viue  en  eux, les  foullicnnedes  côfcrme.leur  don-  de  ce  qui  eft  contenu  en  l’Efcriture.  Trois  Euan-  b*, 
ne  vigueur,  & leur  ferue  non  pas  moins  que  s’il  gcIiftei,afeauoirfainûMatthicu,fainûMarc,&  Mar14.1t 
eftoit  prefent corporellement: en fomme  qu’il  lainû Luc: Item, fainû Paul, recitent  que  lefus  £**11.17. 
nelesnourriffe  de  (bn  propre  corps , duquel  il  Chrift  ayant  pris  du  pain  le  rompit , 8c  ayant  U. 
fait  dcfcoulcr  la  participation  en  eux  parla  ver-  rendu  grâces  le  donna  a fes  difciples,  difant,Pre-  r.fs.n  14 
tu  de  (bn  Efprit.  Telle  done  eft  la  façon  de  re-  nez, mangez,  ceci  eft  mon  corps  qui  eft  Iiuré,  ou 

.-  - rompu pourvous.  Ducalice,  fainû  M,  tthicu& 

fainû  Marc  en  parlent  ainfi:Ce  calice  cil  le  fang 
du  nouucauTeftamenr, lequel  fera  elpandupour 
plulieurs  en  remifsion  de  leurs  péchez.  Sainft 
Paul  &:  fainû  Luc  changent  vn  petit:  Ce  calice 


ceuoir  le  corps»:  le  fang  de  lefus  Chrift  au  Sa- 
crement. 

Or  il  nous  faut eftablir  telle  prefence  de  re- 
fus Chrift  en  la  Cene, laquelle  ne  rattache  point 
an  pain,»  nel’enferrne  point  là  dedans, laquelle 


finalement  ne  le  mette  point  yei  basences  cle-  eft  Icnouueau  Teftamentcn  monfang.  Lesad- 
mens  corruptib1es,d’aut.ît  que  tout  cela  derogue  1 uocats  delatranfTubftantiationpen'ént  que  cei 
à fa  gloire celeftedaqnelle  aufsi  ne  luy  facepoinr  motdemonftratif,  c 1 c 1,  fe  rapporte  à I’efpece: 
vn  corps  infini  pour  le  mettre  en  plulieurs  lieux,  du  pain , pource  que  Iaronfecrarion  ne  fe  faiti 
ou  pour  faire  accroire  qu’il  foit  par  tout  au  ciel  pas  que  par  toute  la  dedtiûion  des  paroles:  Sc 
8c  en  la  terre  : d’autant  que  tour  cela  côrrcuienc  il  n’y  a nulle  fubftance  vifible , félon  eux , qu’on 
àla  vérité defa  nature humaine.Tcnonsdôc ces  puiliè dcmonllrcr.  Mais (î  la  reuerencedes  pa- 
exeeptiom  fermes  tafeauoir  que  nons  ne  permet  ’ rolcslcsrienr  fi  cftroittcment  bridez , ruis  que 
rions  point  qu’on  dérogne à la  gloire  celeftede  j lefus  Chrift  tcfmoignc  que  ce  qu’il  baille  à tes 
noftre  Seigneur  lefus:  ce  qui  fe  fait  quand  on  le  difciples  ell  fon  corps, ils  s’rflongncnt  bien  fort 
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de  cela.en  glofanr  que  ce  qui  eftoir  pain  deuien t (comme  cela  leur  fera  arraché  en  defpirde  lean 

t i»  r-  .1- \ ^ r j j • * _ 


le  corpi  de  lefus  Chrift.  le  di  derechef , que  le. 
futChrift  afferme  que  ce  qu'il  auoir  pri»  entre 
fet  main;  pour  donner  1 Ici  difciplci , eft  (on 
corps.  Orilauoitprisdupain.  Qui  eft  ce  donc 
qui  ne  voit  que  c’eft  le  inefme  pam  qu’il  mon- 
ftic?  Et  par  ainlî  il  n‘y  a rien  plus  defraifonna- 
ble  > que  d'appliquer  à vne  vaine  apparence  ou 
faiKotmc , ce  qui  cft  notamment  prononcé  du 
pain . Ceux  qui  expofent  le  mot  d'Effre , par 
tranllùbftancier  > comme  s'il  eftoir dit , Ceci  eft 
conuertien  mon  corps,  vfent  d’vne  fubrilité  en- 
core plus.contrainte  Si  forcée.  Et  pourtant  tous 
leedeur  n’ont  nulle  couleur  de  prétendre  qu’ils 
Ce  veulent  ttnirî:  arreftersux  paroles  de  lefus 
Chrift-  Car  cela  ne  fut  iamais  accoutumé  ni 
ouy  en  nulle  langue,  que  ce  verbe  fubftanciel, 
c’isTifuff  prinsen  tel  léns,  afcauoir  pout 
cftrc  conuerti  en  autre  choie.  Quant  cft  de  ceux 
qui  confelTent  que  le  pain  demeure , ic  neant- 
| moins  entendent  que  c’eft  le  corps  de  lefus 
Chrift, ilsontgrâdecôtrarieté  entre  eux.  Ceux 
qui  parlent  plus  modeftement,  combien  qu’ils 
influent  fort  lur  la  lettre,  difans  que  félon  les 
l mots  de  lefus  Chrift,  le  pain  doireftre  tenu  pour 
fan  corps  ,toutesfois  puis  apres  ils  amollirent 
telle  rigueur,  s’expofans  comme  s’il  eftoir  dit 
1 quclecorpsde  lefus  Chrift  eft  auec  le  pain.au 
pain,  S:  fout  le  pain.  Nousauons  défia  touché 
quelque  chofcde  leur  opinion  : encore  en  fau- 
dra, I traitter  d'auaringc  ci  aptes-  Maintenant 
ie  difpute  feulement  des  paroles  de  lefus  Chrift, 
defquelles  ils  Ce  fenrent  lira , pour  ne  pouuoir 
accorder  que  le  pain  foie  nommé  Corps , pour- 
te  qu’il  en  cft  ligne.  Or  puis  qu’ils  ftiyenr  route 
expoluion,  comme  s’il  fe  faloit  prçcilémenc te- 
nir aux  mots.pourquoy  en  dclaillànr  ce  que  dit 
lefus  Chriftde  tranfportent  ils  à des  locutions  fi 
diuerfesÆar  ce  font  choies  bien  differentes  l’vne 
de  l'autre, que  le  pain  Toit  corps , Si  que  le  corps 
foit  aucc  le  pain.  Mais  nource  qu’ils  voyem 
qu’il  leur  cftoit  impofsiblede  maintenir  cefte 
^ m pie  propoûtion.  afcauoir  que  le  pain  fuft 
vravemenc corps  de  lefus  Chrift , ils  ont  cflàyé 
d’efehapp  er  par  voyes  obliques,  que  le  corps  eft 
donné  fous  le  pain  Si  au ec  le  pain.  Les  autres 
eftans  plus  hardis, n'ont  point  douté  d'affermec 
qui  parler  proptemét.le  pain  eft  corpsten  quoy 
ils  fe  monftrent  eftrc  dutout  literaux.Sion  leur 
obicâe que  le  paincft  donc  lefus  Chrift*  eft 
Dieu, ils  le  nieront  fotr&férme.pourcequ’i! 
n’eft  point  exprimé  en  ces  paroles,  Voyri  mon 
corps.  Mais  ils  ne  proufireronr  rien  en  niant, veu 
que  tous  confcfl'em  que  lefus  Chiift  nous  eft  of- 
fert en  la  Ccne.  Or  ce  (eroir  vn  blafpheme  in- 
fuppottable , dédire fansaucune  figure , qu’vu 
élément  caduque  A corruptible  foit  lefusChrift. 
leleurdemanJe, afcauoir  fi  ces  deux  propofi- 
fions  valent  autant  l’vne  que  l’autretlefus  Chtift 
eft  Fils  de  Dieu , Si  le  pain  cft  corps  de  lefus 
Chrift.  S’ils  accordent  quelles  ùtyeni  diucrfci 


dents) qu'ils  me  refpondent  dont  vient  tel  le  dif- 
férence. le  croy  qu'ils  ne  me  la  feauront  afsi- 

fner  autre , linon  que  le  pain  eft  nommé  Corps, 
la  façon  des  Sacremens.  Donc  il  s'enfuit  que 
Icsparoles  de  lefusChrift  ne  font  point  fubict- 
tes  à la  reigle  commune,  i.  ne  doyjcot  pas 
cftre  examinées  félon  la  Grammaire.  Icdeman- 
deaufsiàcesopiniaftresqui  ne  peuuenc  fouffHe 
qu’on  expofelet  paroles  de  lefus  Chrift,  quand 
lai  nef  Luc&fainft  Paul  difent  que  lecaliceeft 
le  nouueau  Telia  ment  aufang,  ficela  ne  van  i.f<nMi> 
pas  autant  que  ce  qui  auoir  elle  dit  au  premier  *S- 
membre,  que  le  paincft  corps.  Certes  ou  doit 
faire  autant  de  fcrupuleen  vne  partie  qu’en  l’au- 
tre: & pource  que  la  btiefucté  eft  obfcure,ce 
qui  eft  dit  plus  au  long,  cfclarcit  mieux  le  feus. 

Pa  r ainlî , quand  ils  debarronr  fous  ombre  d'vo 
mot , que  le  pain  eft  le  corps  de  lefusChrift,  ie 
leur  ameneray  l'interprétation  de  fatDcl  Paul 
Si  de  fainft  Luc,  comme  vne  chofe  deelairee 
plus  à plein  : afcauoir  que  le  pain  eft  Tcftament 
ou  ratification  que  le  corps  de  lefus  Chrift  nous 
eft  donné.  Où  trouueront-ils  meilleure  inter- 
prétation , ne  plus  certaine?  Et  routesfois  ie  ne 

fireten  pas  de  diminuât  tant  peu  que  ce  foit  de 
a participation  que  i'ay  ci  dcii'us  confelsé  que 
nous  auons  au  corps  de  lefus  Chrift  : feulemenc 
ie  veux  rabarrcccltefolleopiniaftreté  qu'ils  ont, 
endebatant  fi  fùrieufcmenr  des  paroles,  l’en- 
ten , fuyuant  le  tefmoignage  de  fainft  Paul  3c 
defainûLuc.quclepain  cft  le  corps  de  lefus 
Chrift  ; poureequ'il  en  eft  le  Tcftament  ou  al- 
liance. S'ils  rcprouuent  cela , ce  n’eft  pas  courre 
moy  qu'ils  bataillent, mais  contre  l'Eiprir de 
Dieu.  Quoy  qu’ils  proteftent  qu’ils  ont  telle  de- 
uotion  aux  paroles  de  lefus  Chrift ,. qu’ils  n’y 
oferoyent  admettre  aucune  figure,  cefte  cou- 
uerture  nefuffàt  pas  pour  leur  faire  rcprouuet 
tant  orguelllcuicmenr  toutes  les  railôns  que 
nous  amenons  à l'oppofice.  Cependant  nous  a? 
uons  à coter  quel  eft  ce  Tcftament  au  corps 
& au  fang  de  lefus  Chrift.  Car  il  ne  nous 
proufiteroit  rien  que  l'alliance  de  grâce  euft 
efté  ratifiée  par  le  facrifice  de  fa  mort,  fi  ce- 
fte  communication , par  laquelle  nous  fommet 
faits  vn  auec  luy,n’eftoic  conioinfle  quand* 
quand. 

ix  11  refit  dont  que  pour  l'affinité  qn'ont  1rs 
chofes  fignifices  auec  leurs  figu  res , nouj  cour 
fefsions  que  ce  nom  de  Corps  a efté  attribué  au  j 
pain  mon  pas  nuenicnt,  comme  les  morschan-' 
tent.mais  par  vnelîmilitudc  bien  coouenable. 
Ien'inrroduiyci  nul  les  figures  ne  paraboles, afin 
qu’on  ne  me  reproche  point  que  iecherchedes 
lubtci  fugcs.cn  m’eftongnant  dp  texte.  le  di  que 
c’eft  vne  façon  de  parler  qui  fetrouue  par  tour- 
te l'Efcritute.quandil  eft  qiieftion  des  Sacre-! 
mens.  Car  on  ne  feauroir  autrement  prendre, | 
qucDCircdhcilionair  efté  l'alliance  de  Dieu, 
l’Agneau  air  efté  L'iffac  d’Egypte  , les  facrif 
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que  lefus  Chrrft  n'a  jioint  fait  de  difficulté  d<  »,r/,.r*.i  1. 
nommer  (on  corps, quand  il  en  donnoic  le  ligne  1 
I rem,  que  ç a cite  vne  patiéce  admirable  à Itfu 
Chrid , de  receuoir  lu  Jas  au  conuiue , auquel  i 
inflituoit  k donnoic  à fes  dilciples  la  figure  di 
l'on  corps  & fon  fang. 

ai  Toutesfoisli  quelque  opiniadre  ferman 
les  yeux  1 tout,  Te  veut  attacher  à ce  mot, Ce 
ci  cd  moo  corps, comme  fi  ce  verbe  fc  paroi 
la  Cene  d'auec  tous  autres  Sacremens :la  fois 
tion  ed  facile.  Us  pretendcnc  qu'il  y a vnctel- 
le  force  au  verbe  fubdancif,  quilne  reçoit  nul 
le  déclaration . Quand  ie  leur  auray  accordé  - g 
cela , ie  réplique  que  fainét  Paul  en  difant-,  Le  ' *" 

pain  que  nous  rompons  cd  la  communicatior 


ces  de  la  Lay , fatisfaûions  pour  lespechez,  fi-  1 Euodius.  C’edvne  tergiuerfation  friuole  ,d 
rn/.tu.e  nalenicn:  que  le  rocher  dont  l'eau  fortic  au  de-  répliquer  que  quand  fainâAugudin  parle  ainl 
” lcrt.aiccdc  IcfusChrill.linon  par  trandation.  Et  detSacremens.il  ne  fait  pas  mention  de  la  C( 
non  leulement  le  nom  de  la  chofe  plus  digne  cd  nc.car  par  ce  moyen  il  ne  feroir  plus  licite  d’arj 
transféré  à celle  qui  ed  inferieure , mais  aufsi  i guer  du  tout  à vne  partie.  Certes  fi  on  neveuta 
roppolite.lenomdcla  chofe  vifibleed  appro-  bolirrouteraifon.oiinopeutdireque  cequief 
prie  à celle  qui  ed  lignifiée  : comme  qua  nd  il  cd  ; commun  à tous  Sacremens  n'appartiene  aufsi . 
dit  que  Dieu  ed  apparu  à Moyfe  au  buiflon:  laCenercombicnquele  mcfme  Doôeur  coupi  citruytii 
xtd-  J-».  quand  le  colfre  de  l'alliance  cd  nommé  Dieu,*  broche  à toute  difputc  eu  vn  autre  lieu,  en  dilan 
84*  **  la  face  de  Dieu  : & la  colombe  ed  dite , le  fainâ  WÈÈ  ' ' " ’ 

7 *l'î'  Efpnt.Car  combien  que  le  ligne  dilfere  en  l'ub- 
dance  de  la  vérité  qu’i  1 figure , d'autaoc  qu'il  ed 
corporel , viable  k terredre , d£  icelle  ed  fpiri- 
tucllc  & inuiltule , routesfois  pource  que  non 
feulement  il  figure  la  choie  à laquelle  il  edde- 
dié,eomme  s’il  en  edoit  vne  (impie  remembran 
ce  & nue, mais  aufsi  I'oStc  vrayemet  & de  faiô, 
pourquoycd  ce  que  le  nom  ne  luy  conuicndra! 

Car  li  les  lignes  inuentezdes  hommes,  qui  font 
pludoft  images  des  chofes  abfcmes  que  mar- 
ques des  prefentes  ,&  aufquels  louueut  il  u'y  a 
que  vainc  reprefentaiion  , neantmoinsprenent 
quelques  fois  le  titre  des  chofes  qu'ils  lignifient, 
ilyabicnplusderailbnquécfflx  qui  fontindi- 


tuezdc  Dieu,puificnt  emprunter  lesoomsdece  du  cotps  deChrid,  vfe  aufsi  bien  de  verbe  fub 
qu'ils  tcditicnc  fins  aucune  fallace,*  mefmesen  daotif.  Or  Communiearioned  autre  chofe  que 
ont  l'ericâ  & la  vérité  pour  nouslacommuoi-  le  corps  rnefme.  Qui  plus  ed.qualipar  rourt 
quer.  Brref.il  y a telle  affinité  & fimilitudede  I’Efctiturece  vcibe  fc  trouuera  en  matière  dd 
Tvn  il'aurrc,  que  telle  rraullation  mutuelle  ne  Sacrement.  Gomme  quand  il  ed  dit.  Ceci  vou^  Çmf-t7-t} 
doit  pasedre  donnée  eil range  ncrude.Parquoy  lera  pout^jisncc  aucc  moy  : L'Agneau  ed  Fin  £■**•!*. 4} 
ceux  qui  nous  appelenr  Tropides , (è  mondrent  fqf.  Pourqfîeger , quand  fiinfi  Paul  ditque  la  l^"tr-l0,4 
eu  leur  fotte faccue du  tout  barbares , veu  qu'en  pierre edoit  Chi id , pourquoy  le  verbe  lubdanq 
matière  de  Sacremeatl'vfage  commun  del'Ef-  tifha-il  moi  ns  de  vertu  felooeuxen  cepallâge, 
critureeddu  tout  pour  nous.|Carcommeainfi  qu'aux  motsdelaCeneî  Qu'ils  me  refpondent, 
fini  que  les  Sacremens  ayent  grande  (imilitudc  quand  fainâ  leandit.  Le  S.  Efptit  n ‘edoit  pas  en 
eufemblc,  principalement  ils  conuienent  tous  core:car  IcfusChrid  o'edoit  pas  g!orifié:qu‘em- 
quant  à cedc  tranllation  de  nom.  Comme  donc  porte  là  ce  verbe  .istoit.  Car  s'ils  demeu. 

-c*.  I04|l  Apodreenleignc  que  la  pierre  dont  prouenoit  rent  attachez  à leurrciglcj'elfence  éternelle  du 
aux  1 fraelites  le  bruuagc  fpiritucl  , auoic  edé  fai  nid  Ifprit  fera  abobe:  comme  li  elle  auoit 
Chrid,en:antquec'cdoi:vufymbolc,fous  le-  prisfoncommenceincntcn  l'afccnlîon  delefus 
quel  ce  bruuagc  fpirituel  edoit  receu.ncn  pas  vi  IcfusChrid.  Qu'ils  me  refpondent  finalement  y 
ublcmétà  l'cxihmaistoutcsfois  a la  veritéxncc  ce  qu'ils  entendent  par  le  dire  de  famé!  Paul, que  ‘"•P*' 
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de  manière  le  pain  edauiourd  huyappclc  corps  le  Baptelmecd  lelauemcnt  de  régénération* 
de  Cbrid.d'autanc  quec'ed  vn  fymboie.  fous  le-  renouuelcment  veu  qu'il  appert  qu'il  ed  inritu- 

quelnofirc  Seigneur  noui  offre  la  vrayemandu  

cation  de  (on  corps-Et  afin  que  nul  ne  reprouue 
mon direcommc nouueau , fainét  Augudinn'a 


pas  autrement  lenci  ne  parlé:  Si  les  Sacremens, 
dit-il,  n'auoyeut  quelque  fimihtudeaueclescho- 
fes  defquelles  ils  font  Sacremens,  ce  ne  feroyent 
plus  Sacremc  s.  A caufe  de  celle  limilitudr,  ils  ont 
œefm  es  (ouuent  les  nom  s des  ebofes  qu'Us  figu- 
reDt.Pourtant  comme  le  Saci  ement  du  corps  de 
Cbrided aucunement  le  corps  mcfme,  J:  le  Sa- 
cremenrdufangedlcfaug  rnefme: aufsi  leSa- 


quelles  il  (croit  fuperfiu  d'amaflër  yci , veu  que 
| eede  feule  que  i'ay  alléguée  fuffi:  : linon  que  les 
Icdeursdoyuent  êdre  aduertis  que  le  rnefme  do 
âeur  conforme  dcrcitcrc  ce  propos  en  l'cpidre 


léàplulieurs.Maisiln'y  arien  plus  propre  à les  , - 
refuter.quc  l'aune  feutenec  de  fainû  Paul,  où  il  * '** 

dit  que  l'Eglife  edlefusChrid.Car  ayant  ame- 
né U fimilimdcdu  corps  humain, il  adioude, 

Ainficd  IcfusChrid.  Par  lcfquels  mots  il  ne  fi. 
gnifie  pas  le  Fils  vnique  de  Dieu  en  foy . mais  en 
fes  mcbrcs.Icpenfcauoirdcfiagaignéccpoinô, 
que  les  calomnies  de  nos  aduet  faire?  pueront  & 
feront  detcdables  à toutes  gens  de  fins  rafsj» 

& d'integtité , en  ce  qu’ils  publient  que  nous  de! 

0 mentons  lefiis  Cbiid  . n'adioudans  mille  foy 

crementdclafoy  ed  nommé  Foy.  Uyabeau-  | à fes  pa  rôles,  lefquellcs  nous  teeeuons  en  plus 
: coup  de  fcmmces  fcmblables  en  fes  Hures,  lef-  grande  obéi  fiance  qu’eux.*  les  conlideronsplus 

— ci — :i v — :.r. o..  j. 3ttCOtitien:cnt.  McfroeIe’irncnch.ilanccfilour 

de  qu'on  la  voit  , tvondre  qu'il  ne  leur  chaut 
gtiercs  de  ce  que  Jcfiis  Chrid  a voulu  ou  en- 
tendu .moyc unau:  qu'il  leur  ferue  de  bouclier 
T" — " BBb — 4 pour 
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pour  couurir  leur  obfti natiomcomme  la  diligeq 
ce  que  nous  mettons  à nous  enquérir  du  vray 
feni, tefmoigne  combien  nous  priions  l’authori- 
tédecefouucrain  Maiftrc.  Ils  nous  rcprocheac 
malicieufetfienc.qne  le  lins  humain  nouserapcf 
ehe  de  croire  ce  que  lelus  Cbrifta  proféré  de  la 
bouche  facree.Mais  t’ay  défia  en  parue  deciaité, 
& encore  fcray-ic  raroft  mieux apparoiftre, com- 
bien ils  font  peruert  de  clfrontez , eu  nous  char- 
geant de  tels  blafmes.Rien  donc  ne  nous  eropef- 
chedectoirefimplcmcmi  Iefus  Chrrftidt  fi  toft 
qu'il  a dit  le  mot  d'y  acquiefccr.  Seulement  il  eft 
queftion  de  feauoir  fi  c'eft  vn  crime  , de  nous  en- 
quérir quel  cille  vray  lcns  & naturel  de  fiespa- 
roles. 

Ces  bons  doâeurs  pour  apparoillre  gens  let 


trex.  defendenr  de  ie  recirer  de  la  lettre  cant  peu 
que  ce  fioic.le  répliqué  àl'oppofitc  > Quand  l'Ef 
ficriturc  nomme  Dieu,  Homme  de  guerre, pour- 
ce  que  fians  tranfiation  ce  langage  (croit  trop 
dur  dt  trop  afipteue  ne  doute  pas  le  prendre  cora 
! me  vne  lirai litude  tirée  des  nom  mes. Et  de  faifit 
les  hérétiques  qu'on  a appelez  anciéncmcnt  An- 
thropomorphitcs.n'auoyct  autre  couleur  de  mo 
lefterdt  troubler  l'Eglile, linon  qu'en  prenant 
cci  mots  comme  à belles  deuts  , Les  yeux  de 
Dicuvoyent.il  ell  paruenu  à les  aurcillcs.Sa 
main  ell  ellendue , La  terre  ell  Ion  marchepied: 
sis  fie  tempe (loyent  de  ce  que  les  CainûsDocleurs 
n'accordoyenc  point  que  DicuJj^fijtorporel, 
reu  qu'il  fiemble  que  rÉficriturc  lliv^aGigcie  ^n 
corps.  Ccux-Ia  auoyent  bien  la  lettre  pour  eux: 
mais li  tous  partages  elloyent  prisficruemcnt  & 
lourdement , toute  la  vtaye  religion  ferait  per- 
uertie  de  rcfiueriesbrutales.  Car  il  n'y  a moudre 
d'abfiurditéque  les  hérétiques  ne  puiifcnc  faire 
femblantde  déduire  de  l'hfcriturc,  s'il  leur  cfl 
permis  lous  ombre  d’vn  mot  mal  entendu  & 
non  exposé,  d'ellablir  ce  que  bon  leur  ficmblc- 
ra.Ce  qu'ils  allèguent  qu'il  a ell  pas  vray-fcm- 
blable  que  Iefus  Cbrill  voulant  donner  vue  fin. 
gnlicre confolation  à fesdifciplcs.ait  parlé  ob- 
feurement  comme  par  énigmes , fait  pour  nous. 
Car  filesdilciples  n'eulfent  entendu  que  lepain 
elloicnommé  corps  par  fiu!ilitudc,d'autant.qu'il 
en  elloit  l'arre  ou  fiymbolc , ils  fie  fuflent  trou- 
■ blez  d’vne  choie  fi  prodigieufc.Sainû  lean  reci- 
*4' J te  que  fur  la  mefme  heure  ils  doutoy.ent  defai- 
t.&  16.7  • foyjqt  ficrupule  fut  chacun  mot.  Ceux  qui  difipu- 
tent  comment  Iefus  Chrill  s'eu  ira  1 fon  Perc.St 
trouuenr  grande  difficulté  comment  il  partira 
du  mondc:Uricf.qui  n'entendent  tien  de  ce  qui 
leur  ell  dit  des  choies  celelles, comment  eu  fient- 
ils  ellé  fi  prompts  & aifez  à croire  vne  chofie  fi  re 
pugnâte  à toute  raifort, afcauoi  r que  Iefus  Chrill 


J/a» 


qu’ils  confidcroyciu  qu'en  tous  Sacrement  l’vfa- 

fc  ell  accoullumé  d'attribuer  au  ligne  le  nom 
c la  choie  lignifiée.  Les  dilciplcs  donc  ont  receu 
vne  conlblatron  certaine  dt  li  quidc, & non  pas  en 
ueloppce  d'enigme:comnie  auiourd'huy  nous  1a 
fentons  telle  qu’eux.  Et  n'y  a autre  railonpour- 
quoy  ces  outrecuidcz  nous  refifient tant, linon 
que  le  diable  les  aaueuglez  parées  enchante-] 
mens, pour  appelerTcnebrcs  S:  cnigmes.vnein- 
terpretation  fi  facile  de  coulautc.  D ' auaotage,  fi 
011  veut  précisément  infifter  fur  les  mots , ce  que 
lelus  Chrill  met  fon  corps  dt  fon  fang  à part , ne 
pourrait  confiller.il  appelle  le  pain  Ion  corpsA 
le  vin  fon  fang:ou  ce  fera  vne  icpctition  coruulë, 
ou  ce  fera  vne  diuifion  pour  feparer  l'vn  d'aucc 
l'autre.  Mefmes  011  pourra  aiiermer  du  calice 
qc'eft  le  corps  : & derechef,  q le  pain  ell  le  lang: 
ie  di  fi  Iefus  Chrill  ell  enclos  louschacü  des  deux 
lignes. S'ils  rcfpondcnt  qu'il  faut  regarder  à quel 
le  fin  lesSacrcmens  font  inllituez.ic  leur  confef- 
fermais  cependant  ils  ne  fe  defpellrcront  point 
que  leur  erreur  ne  cire  louliours  celle  queue,  afca 
uoir  que  le  pain  eft  fiiug , & le  vin  cil  corps.  D'a- 
uancage.ie  11c  lc^  comment  ils  entendent  d'ac- 
corder leurs  Heures , eu  confclTant  que  le  pain  & 
le  corps  font  choies  dmerlésA  toutesfois  en  af- 
fermant que  le  pain  ell  proprement  corps  fans 
nullefigure.cômc  üquelqu'vu  difoitquela  rob- 
be  eft  autre  chofc  que  l’hômcaSt  toutesfois  qu'el 
le  ell  proprement  nommée  Hommc.Toutesfuii 
comme  b leur  viÛoire elloit  en  opiniallretéffi- 
rieufe , & opprobres , ils  Client  qu'en  cheichanc 
la  vraye  interprétation  des  mots  de  Iefus  Chrill, 
nous  l'accufons  de  menfonge.  Tant  y a qu'il  fera 
maintenant  facile  aux  leûeurs  de  iuger  com- 
bien telles  gens  nous  font  grande  iniure,  faifant 
1 croire  aux  ignoras  que  nous  abbatons  l'autho 
rité  des  paroles  de  Chrill  rlefquclles  ilspcruet- 
tiUent  & confondent  aufsi  furiculcment , que 
nous  les  expolons  fidèlement  de  en  telle  dexce 
rité  qu’il  eft  requis,  comme  ie  l'ay  monftré  qua- 
rt au  doigt. 

>4  Maiscefte  faufièté  & menfonge  nefepeut 
dioitemét  purger, linon  en  ralibaunt  vne  aurie 
calomnieic'ell  qu'ils  nous  acculent  d'cllrc  telle- 
ment addonnez  à la  raifon  humaine , que  noos 
mefurons  la  puillânce  de  Dieu  au  cours  de  natu* 
re, & neluy  attribuons  rien  plus  que  le  fenscom 
mun  nouseniêignc.En  lifantnoselcrits'.  on  ver- 
ra incontinent  combiences calomnies  font  vilei 
nesdt  puantes.I’appellcdoncde  leurs  faillies  de. 
traàions  à la  doélrineque  i'en  ay  donneetlaquel 
le  certifie  allez  clai  remet  que  ie  ne  reftraiu  point 
ce  myllereàla  capacité  de  la  railon  humaine, S: 
ne  l’afiubieti  poiuc  à l’ordre  de  nature.  le  vous 


qui  elloit  afsis  à table  deuant  leurs  yeux.fuft  auf  prie.auôs-nous  appris  des  Philofophes  naturels. 


fi  enclos  inuifiblement  deflbus  le  pain?  Parquoy 
ce  qu’ils  s’accordent  Cuis  aucune  répliqué  à ce 


que  Iefus  Chrill  repaill  aufsi  bien  nos  ameide; 
la  chair  & de  Ion  fang-,  quenos  corps  font  nonr- 


5 ni  leur  a ellé  dit,  & mangcnc  le  pain  1 telles  en-  ris  de  fuftentez  de  pain  dt  de  vin?  Dont  viét  celle 
. 1.  is  -.1 -:i . — rertu  à la  chair.de  viuifier  les  ames?Chacun<lira 


léignes.de  H il  apperrqu’iliprenoyent  lesparo- 
lfl.de  lofas  Chrill  comme  noos  fartons , pource 


qu’il  ne  fc  faic  point  naturellement.  Ce  ne  fëra 


jcicrq 
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chofe non  pim  accordance  au  fens  humain  > que 
la  chair  deChri 11  encre  iufques  à nous, pour  nous 
feruir  d'ali  nient.  Brief,  quiconque  aura  goutté 
nottre  doftrine.lèra  raui  en  admi  ration  de  cette 
vertu  fecrere  deiOieu  que  nous  prefchorts.Or  ces 
bons  zélateurs  le  forgent  vn  un  racle,  fans  lequel 
ils  ne  penfent  pas  que  Dieu  puilTe  rien,  leprie  8c 
aduetti  derechef  lesleftcurs  , qu'ils  penfcntdi* 
ligemment  que  porte  nottre  doétrine , li  elle  de 
pend  du  fens  commun , ou  bien  fi  par  fby  elle 
liirmonte  le  mdde, St  patte  iufqucsau  ciel.  Nou? 
difonsquelefus  Clirift  defeend  A nous  tant  par 
letignc  erterieur  queparfon  Efpritpour  viui- 
fiertrayement  nos  âmes  de  la  fubttance  de  fa 
chair  & de  Ibn  fang.Ccux  qui  n’entendent  point 
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Auguttin.il  a bien  donné  incorruption  te  gloire,  F.fiijhl. 
mais  il  ne  luyapoinc  ofté  fa  norure&  fa  vérité,  q ïanUn». 
Carie  tcfinoignage  de  l’EFcmurceft  clair  & eui 
denr,  Qu'il  ett  monté  auciel,donc  il  doit  ainfi  re  _/tft7.i.n. 
uenir  comme  il  y aefté  veu  monter, 
a.  y 1 1s  répliquent  qu'ils  ont  la  Parole, pa  r laquel 
le  la  volôré  de  Dieu  ett  liquidée.  Voire  fi  on  leur 
concédé  d'exterminer  de  l'Eglife  le  don  d'inter 
pre  ation , par  lequel  la  Parole  foi  t enrendue  cô- 
meelle  doit,  le  confellé  qu’ils  allèguent  le  texte 
de  l'Efcriture,  mais  tout  ainfiquefaifoyentia- 
dislesAntroponiorphites,enfaifanc  Dieu  cor- 
porel. Item, comme Marcion 5:  Nlanichee, qui 
faifoyent  le  corps  de  lefus  Chrift  celefte  ou  fan  - 

_____  t taftique.  Car ilsalleguoyentces  tefmoignages: 

quetellechofc  nelcpeutfairefansplufieursmi-  Le  premier  Adam  eftant  de  terrelM  terreftrede 
racles, lotit  plus  que  ttupides , veu  qu’il  n'y  ajjen  fécond  Adam.,  afcauoir  le  Seigneur-, ett  du  ciel.  -f»  U-47 
plus  contraire  au  fens  naturel,  que  de  dire  que  ! Item  , que  lefus  sert  anéanti  ayant  prins  forme  '”  ’ ‘ ' “ 
Jes  âmes  empruntent  de  la  chair  la  vie  fpiri.  ' deferf, 8s ïyantefté  trouuérettembleraux  hom 

"’*•  Mais  ces  vantfurs  fcmblables  a ioutursde 


lus  contraire  au  fens  naturel , que  de  dire  que 
s âmes  empruntent  de  la  chair  la  vie  fpiri. 
tirelleJc  celette:  voire  de  la  chair  qui  aura  eu 
fon  origine  de  la  terre,  & qui  a efté  mortelle.  Il 
n'y  a rié  plus  incroyable,que  de  di  re  que  les  clio 
fes  diftantesl'vnede  l'autre  aufsi  loin  que  le  ciel 
de  la  terre , non  feulement  foyent  coniointes, 
mais  voies  : tellement  que  nos  âmes  reçoyuenc 
nourriture  de  la  chair  de  Chritt,fans  qu'elle  bou 
ge  du  ciel.  Parquoy  queces  phreneriques fc  dé- 
portent de  nous  charger  & rendre  odieux  par  ce 
Itte calomnie  G vileinetc'eft  que  nous  retranchôs 
delà  puiflànce  infinie  de  Dieu.  Caren  cela  ou 
ils  errent  trop  lourdement, ou  ils  menrent  trop 
impudemment, veuqu'il  n’eftpasyci  queftion 
iquec'ett  que  Dieu  a peu,  mais  que  c'eft  qu'il  a 
voulu.  Et  nous  affermons  tourccque  luy  plai- 
foit  auoiretté  fait.  Or  il  luy  a pieu  que  lefus 
7 Chrittfuftfait  femblable  A fes  freres  en  routes 
* choies , excepté  péché.  Qiytl  ett  nottre  corps? 
N'eft-il  pas  tel  qu'il  ha  fa  propre  te  certaine  rrfe 
furc,  qu'il  ett  contenu  en  lieu.qu'ileft  touché, 
j qu’il  ett  veu  ? Et  pourquoy  ,difenr-ils,  ne  fera 
Dieuqu'vn  mefme  corps  occupe  plufieurs&di- 
1 uers  lieux,  qu’il  ne  luit  compris  en  nul  certain 
lieu,  qu'il  n'ait  point  déformé  ne  mefure  aucu- 
ne? O infensé!  que  demandes-tu  Alapuiflance 
de  Dieu  , qu’elle  face  qu'vn  corps  foitenfemble- 
ment  corps  8e  non  corps?  Comme  fi  tu  requerois 
qu’elle  face  la  lumière  ettre  tout  en  vn  coup  lu. 
miere.S:  tenebres.  Mais  elle  veut  la  lumière 
cftre  lumière,  les  tenebres  ettre  tenebres  , vn 
corps  ettre  corps.  Certes  elle  conuertira  bien, 
quand  elle  voudra,  les  tenebres  en  lumière, &:  la 
lumière  en  tenebres.  Mais  quand  ru  demandes 
q:te  la  lumière  d,  les  tenebres  ne  foyct  point  dif. 
ferenres  , que  veux-tu  autre  chofe  que  peruertir 
_'o  rd  re  de  I a fapience  de  Dieu  ? 1 1 faut  donc  que 
e corps  loircorps , & quel’efprit  foitefprit,  vn 
hacunen  celle  loy  8e  condition  qu'il  aetté  créé 
le  Dieu.  Et  cette  ett  la  condition  du  corps,  qu'il 
onlîtt'e  en  vn  lieu  certain,  en  fa  propre  À certai- 
le  mefure.de  en  fa  forme.  En  cellécondition  te- 
ias  Chrift  a prias  corps  .auquel  tefmoin  fainft 
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mes. 

paflè-paflê.n'eftimentpasqu'il  y ait  nulle  puifi 
lance  de  Dieu,  linon  que  parle  monftre  qu'ils 
forgent  en  leur  cerueau.tout  ordre  de  nature 
foit  renuersé.  Ce  qui  ett  pluttott  borner  Dieu.dc 
Juyafvigner  fes  rayes,!  ce  qu’il  fort  contraint 
1 d'obeir  inos  fantafies.Car  de  quelle  parole  ont. 

I ils  puisé  , que  le  corpsde  lefus  Chrift  foit  vifi- 
ble  au  ciel , de  cependant  qu'il  foit  caché  S:  inui- 
fible  (bus  vne  infinité  de  morceaux  de  pain  ? Ils 
alleguerontqne  cela  ett  requis  de  necefsité.  Ace 
quele  corps  de  refus  Chrift  foit  donné!  la  Ce- 
ne.  Voire, pource qu’il leura  pieu  detircr  des 
paroles  de  lefus  Chrift  vne  façon  charnelle  de 
manger  fon  corpsieftans  préoccupé!  de  leur  fan 
rafic,  ils  ont  efté  contraintsdeforger  cette  fub- 
tilité,  A laquelle  toute  l'Efcriture  contredit.  Or 
tant  s’en  faut  que  nous  amoindrifsionsen  façon 
que  ce  (bit  la  puittancede  Dieu  , qu'il  n’y  a rien  , 
plus  propre  A la  magnifier , que  ce  que  nous  en- 
fcignons.Mais  pource  qu’ils  ne  nous  ceflênr  d'ac 
culer  que  Dieu  ett  fraudé  de  Ion  honneur, quand 
nousrciertonscequieftdifificilci  croireaufens  1 
commun , combien  qu'il  ait  efté  promis  de  le- 
fus Chrift  riercfpon  derechef, comme  n'ague- 
res,  que  nous  ne  prenons  point  confeil  du  fens  na 
turel  és  myftercs  de  la  Foy  .mais  que  nous  rece- 
uonsen  route  docilités:  Efpritde  manfuerudefaq.i.ii. 
(comme  fainfMaques  nous  exhorte)  tout  ce  qui 
procédé  de  Dieu.  Cependant  nous  ne  taillons' 
pas  defuyurevnemodcratiôvtile.pournepoint' 
tomber  en  erreur  fi  pernicieux,  duquel  ils  font 
aueugléz.  Caren  prenant  ces  paroles  cruement! 
de  A la  volee , Ceci  eft  mon  corps, ils  fe  forgent' 
vn  miracledutout  contraire  A l'intention  de  le- 
fus Chrift.LA  dettus  beaucoup  d’abfurditer  enor 
mes  leur  vicnSt  deuït  les  yeux  : mais  pource  que! 
parleur  folle haftiueté  ilsfe (ont défia  iettezau 
filé.ilsfefourrentenl’abvfmedela  piiiftâneein- 
finiedeDieu.pourettouttèr  St  efteindre route  ve: 
rité.'  Et  voylà  dont  procédé  cette  prefomption, 
auec  rnichagrin  Sc  defdain  , quand  ils  dirent 
: çcc — qtrrt»  — 
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qu'il  ne  veulcfpoioc  feluoir  commet  le  corps  de  iiue&àcondamncr.  Ainliils  euflênt  mieux  ai- 
lefus  Chrift  eft  caché  lous  le  paiu  : pource  qu'ils  me quo  euft  diftnbué  aux  pouret  le  prix  de  l'on- 
,fe  contentent  de  ce  mot, Ceci  eft  mou  corps,  guciu.qui  auoir  cfté  malefpandu  àleur  aduis. 
Nous,  de  nollrc  codé,  métrons  peine  Jauoirla  lefus  Chrift  dit  qu'il  ne  fera  pas  toulîouis  pre- 
rraye  intelligence  de  ce  partage,  comme  de  tous  lent  pour  rcccuoir  tel  honneur.  (Et  fainû  Augu- 
àiutres  : & y appliquons  noftre  eftude  ibngneufc-  ftin  n'expofe  point  autrement  ce  pal!àge,duquel 

' " — les  paroles  qui  s'cnfuyuent  ne  font  point  oblcu* 

rcs  : Quand  lelus  Chrift  dilbitiVous  ne  in'aurex 
point  touliours  a'uec  vous  : il  parloir  de  la  prefen 


[ment  & auec  obcillance.  Et  ne  conceuons  pas 
foudain  à l'eftourdie  & fans  diferetiou  ce  qui  le 
!p refente  à nos  fens  : mais  apres  auoir  bien  médi- 
té 3c  conlideré  le  tout , nous  rcicruons  le  fens  que 
le  Sainû  Efptit  nous  fuggore.  Eftans  li  bien 
fondez , nous  mefprifons  tout  ce  que  la  fagcüè 
terrienne  peut  oppofer  à l'encontre  : meimes 
nous  tenons  nos  entendement  captifs , Sc  les  hu- 
milions,! ce  qu'ils  à entrepreoent  point  de  s'ef- 
leucr  ou  gronder  contre  1 authoritc  de  Dieu. 


ce  de  fon  corps. Car  félon  fa  maiefté.fdqo  la  pro 
uidence  tfcloH  fa  grâce  inuilible,  ce  qu'il  a pro- 
mis ailleurs  eft  accompli , le  feray  auec  vous  m t 
qu'à  la  fin  du  monde  : niais  lelon  la  nature  hu- 
maine qu'il  a prifeàcloce qu’il  eft  oay  de  la  Vier 
ge,  félon  ce  qu'il  a efte  ciucifié  Sc  cnlcuch,  félon 
ce  qu'il  eft  relliilcité , celle  léntcnceeft  accom- 


7raé?al» 
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,Ceft  de  il  que  nous  eft  venue  celle  expofition  plie.  Vous  uc  m'aurez  point  couliours  auec  vous, 
que  nous  tenons  , laquelle  tous  ceux  qui  font  pj^uoy  cela  î.Pource  que  fclon.  le  corps  il  a cor» 
moyennement  verfezcnl'Efcriturc,cognoillént  uerséquaranteioursauec  les  dilciplci  : & euxlc 
Sc  voyent  dire  commune  à tous  Saciemens-  fuyuansde  vcué  ,vc  non  point  allai»  apres,  il  eft 
’ Aufsi  fuyuans  l'Exemple  de  La  fainûc  Vierge,  moncé  au  ciel , & n'eft  plus  yci.  Et  toutesfois  il 
^ nous  n'eftimons  pas  qu'il  foie  défendu  en  vne  eft  touliours  yci , d'autant  qu'il  ne  s'eft  point  re* 
ehofe  haute,  de  demander  comment  elle  le  peut  tiré  par  la  prefcncede  fa  maieilé.  Itcm.Nousa- 
fji  re.  uons  touliours  Chrift  auec  nous  fclon  la  prelén- 

ts  Mai»  pource  qu'il  n’y  aura  rien  plus  propre  ce  de  fa  maiefté  : félon  la  preléncc  de  fa  chair , il 
1 conformer  la  foy  des  eofans  de  Dieu,  que  quart  a dit, Vous  ne  m'aurez  point  touliouts  auec  vous, 
il  leur  lé  ta  monllré  que  la  doûrinequc  i'ay  mi-  Car  l'Eglifel'aeu  prêtent  pour  peu  de  ioursfclô 
fe  ci  dertiis , eft  purement  tiree  de  l'Efcritute , & le  corps  : maintenant  elle  le  tient  par  foy , mais 
appuyée  fur  l'authorite  d'icelle,  ieliquideray  ce  elle  ne  le  voit  point  des  yeux.  Nous  voyou» 
pointé  en  brief.  Ce  n'eft  pas  Ariftote , mais  le  comment  ce  faioû  Docteur  conftitue  laprefen- 
Sainft  El'pric  quienfeigne  quelecorpsde  Iefus  ce  de  (efus  Chrift  auec  nous  eu  trois  choies:  afca 
Chrift , apres  dire  reü'ufcité  des  morts,  demeu-  uoir,  en  fa  maiefté, en  fa  prouideuce&  en  fa  gra 
re  en  fa  mefure.A  eft  receu  auciel  iulques  au  ce  indicible  lions  laquelle  grâce  ic  compren  la 
| dernier  iour.  le  n'ignore  pas  que  nos  aduerfai- 
res  ne  font  que  hocher  la  telle  de  tous  les  parta 
jrXu.\u  ges  que  nous  alléguons.  Toutes  fois&  quantes 
©>  zî!  q»'  lefus  chrift  dit  qu'il  s'en  itacn  lailfant  le 
! mopde , ils  répliquent  que  tel  departement  n'eft 
1 autre  chofe  qu'vn  changement  de  fon  eftat  mon 
I ml.  Mais  fi  ainû  eftoit,  lefus  Chrift  ne  fubftitue- 
1 roit  point  le  Sainû  El  prit  pour  fupplecc  au  de- 
J faut  de  fon  abfcncc,  veu  qu’il  ne  luy  fucccde 


com  munion  qu'il  nous  doune  en  fou  corps  3c  en 
fon  fang.  Ainli  nous  voyons  qu'il  ne  le  faut  point 
enclorre  dedans  le  pain:  car  il  a tefmoigné  qu'il 
auoit  chair  Sc  os,  qui  pouuoyent  dire  touchez. 
& veus.EtS'en  aller  & Muter, ne  lignifie  parfai- 
re fcmblant  de  s'en  aller  & monter  : mais  eft 
vrayemet  faire  ce  que  les  paroles  chanter.  Maisj 
quelqu'vn  demandera  s'il  faut  afsigncr  quelque 
région  du  ciel  à Chrift.  Aquoy  ierefponauecS. 


7 


point-  Comme  aufsi  lefus  Chrift  n'eft  pas  de-  Augulliii,qucccrteque(iioiiefttropcurieufe&  SjmU.t. 
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feendu  derechef  de  fa  gloire  celefle  pour  pren- 
dre condition  morcelle.  Certes  l'aduenemenr 
du  Sainû  Efpritcn  ce  monde, Sc  l'afeenfion  de 
Chrift  font  chofcs  oppolites.  Et  pourtant  il  eft 
impofsible  qu'il  habite  en  nous  fclon  la  chair  en 
telle  façon  qu'il  enuoye  fon  Efprit.  D’auanragc, 
, il  prononce  elairemer,  qu'il  ne  fera  pas  touliours 
iu(c  cfs  jifcip|es  au  monde.  Il  leur  lcmble  qu'ils 


lu 


feront efcoulcr celle fentence, en difant que  le. 
fus  Chrift  a rtmplemér  entédu  qu'il  ne  feroir  pas 
touliours  poure  Sc  difetteux  , pour  auoir  befoin 
de  fccours.Mais  la  circonftancedu  lieu  leur  con- 
tredit , veu  qu'il  n’eft  point  là  queftion  de  poure- 
té  ni  indigence,  ou  d'autres  miléres  de  la  vie  ter- 
tienne. mais  de  luy  faire  honneur.L'onûion  fai 


fupcrrtuc:  moyennant  que  fous  croyons  qu'il 
eft  au  ciel, c'eft  allez. 

»7  Quoy  donques  ! le  nom  d’Afcenlion  C Ibo- 
uent  réitéré,  nelignifie-il  pas  que.  lefus  Chrift 
foit  bougé  d'vn  lieu  à l'autre  i Ils  le  nicnr.pour- 
ce  qu'à  leur  femblanr  par  la  haurelTe  eft  feule* 
nient  notée  la  maiefté  de  fon  Empire.  Maiaie 
demande  derechef , Quelle  a cfté  la  façon  de 
monter  î N'a-il  pas  eft?  clleué  en  haut  à veuë 
daril  î Les  Euangeliftes  ne  recitent -ils  pas  clai- 
rement qu'il  a cfté  receu  au  ciçl?  Ces  opinia-l 
lires  pour  fc  monftrcrSophifteabienaigus.di- 
fenr  qu'il  a efté  caché  de  la  yeué  des  homme»  t9. 
par  la  nuee  :afin  que  les  fidèles  ne  le  chercbaf-  j_u{ x+p 
font  plus  viCble  yci  bas.  Comme  s’il ne  deuoit 


J 


ûe  par  la  femme  ne  plaifoit  pointaux  difciples.  paspluftofts'efuanouir  en  vne  minute,  s'il  vou. 
pource  qu'il  lcnrfcmbloit  que  c'eftoit  vne  defpc  loir  faire  foy  d'rne  prefcncc  inuilible  : ou  que 


3r  inutile,  naefme  vncpompccxccf-  la  nuee  ne  le  deuil  retirer  à part,  deuil  qu'il  i 


+ 


Ou  A idc  J À Salut  Liurc  I I I I. 


1 terre,*  entre  en  h bouche.  le  refpon  que 
c’eften  tel  fins,  comme  iladioullecoiifcqucro. 
ment  qu'il  fe  confumeau  ventre.  Ilneleurlèrtl 
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| Vn  pled’leué.  Mais  qtiihd  il  eft  porté  haut  en 
|ràir,  * puis  mettant  vne  nuee  entre  luy* 
lès  difciples  , monftre  qu’il  ne  le  faut  plu» 

Ichcrcher  en  terre  : non»  concluons  feuremcnc  1 Je  tien  ce  qu'il  dit  ailleurs , que  le  pain  fe  cocu | 
qu’il  ha  tniintenantfondomicileauciel.com-  fume  apres  que  le  myltere'ell  parfait:  d’autant 
T’hili. j.io  me  aufsi  fainft  Paul  l'afferme,  * nous  corn-  qu'il  auoit  dit  vn  peu  au  parauant,  Veu  que  ce 
mande  de  l’attendre  iufques  à ce  qu'il  viene  myftcre  eft  notoire,  lequel  s'admmiftre  par-| 
de  là.  Pour  celle  caufe  les  Anges  aduertilftift  les  hommes, il  peut  eftre  en  dignité*  honneur,  .! 
j les  difciples  , qu’ils  «’aSufenr  regardait*  en  I comme  chofe  Ibinfte,  mais  non  pas  comme  • 

il'air:  pource  que  Ictus  , qui  a cité  rcceu  au  miracle.  A quoy  fit  rapporte  vn  autre  paflàge, 

|ciel , 'viendra  comme  ils  font  veu  monter.  Nos  que  nos  adoerfaites  titent  trop  inconlideree-t 
aduerfaircs  pour  (èmonftrer  habiles  gens , ap- | ment  à cur:c'e(l  que  lefus  Chrift  en  diftribuancj 
sortent  leur  tergiuerfation  accoultumee  ■ que  le  pain  de  la  Cenc  à les  difciples , s'eft  aucune- 
iors  il  viendra  vilible:  pource  qu'il  ne s'eft  pas  inenrportécnrtefcsmains.  Car  en  mettant  ceft 
tellement  départi  du  monde,  qu'il  ne  demeure  i aduerbede  fimilitude,  Aucunement , il  declaire 
jnoifible  aucc  les  liens.  Voire  , comme  fi  les  que  le  corps  n'a  point  cité  realenient  enclos  fous 
nges  traittoyent  là  d'vne  double  prcfence,  le  pain.Ce  qui  ne  doit  eftre  trouuéuouueau,  veu 
■ que  leur  intention  ne  fuit  pasd'oftertonte  qu'ailleurs  il  maintient  haut  & clair,  que  lion 
doute  de  l'arcenfiondelefusChrift.dontles  i ode  aux  corps  leur  mefure*  elpacedclieu,  ils 
liftiplcs  eftoyent  relVnoins.  Comme  s'ils  di-  ne  feront  nulle  part:*  parainfiils  ne  feront  nul-. 
byent  > Ayant  cité  rcceu  au  ciel  à voftre  pro-  lemcnr.  Leur  catiillarion  eft  trop  maigre , qu'il I 
•re  veu- , il  a pris  poflèlsion de  l’Empire cele-  ne  traitté  point  là  delà  Ccne, en  laquelle  Dieu; 
le:  il  telle  que  vous  attendiez  patiemment  dclploye  vnc  vertu  fpeeialc.  Car  notamment: 
iufques  à ce  qu'il  viene  derechef  poureftre  lu-  la  condulion  auoit  elle  efmeuë  du  corps  de  lefus 
je  du  monde  : d'autant  qu'il  n'ell  pas  entré  Ch rift.F.c  ce  fainft  Doûeur  refpondanr  de  pro- 
u ciel  pour  occuper  fenl  la  place, mais  pour  posdeliberéiditqu'il  luy  adonné  immortalité, 
om  recueillir  aucc  foy,  & pareillement  tous  maisilneluy  a pasoltéfa  nanire.Parquoy.ditil  ..  , , 

iroyans.  " lelon  lè  corps  lefus  Chrift  n'eft point  efpandu^',‘l.'<'!/ 

18  Or  pource  que  tcllesgcns,  pourapprou-  par  tour.  Car  ilnons  faut  garder  de  tellement 
. er  leur  fautalie  bafiardc  n ont  point  honte  affermer  la  Diuinité  du  Médiateur  qui  a cité 

fe  la  farder  de  l'authoiité  des  Anciens, & fur  faift  homme,  que  nous  deflruffions  la  veritéde 
>ut  de  fiiinft  Auguftin , i'erpedieray  en  brief  fon  corps.  Car  il  ne  s'enfuit  pas,  combien  que 
(combien  ils  fe  portent  defloyaument  en  ceft  Dieu  foit  par  tout. qiietoutce  qui  cltenluyy 
indroit.  Pource  que  quelques  vns  lc.ru.ms  gens  foit  aufsi  bien.La  raifon  eft  adioultee , que  lefus 
’t  fidèles  feruiteurs  de  Dieu  ont  allez  appiou-  Chrift  n'cftanrqu'vn,  eft  Dieu  A;  homme  en  fa 
lé  la  vérité  que  nous  tenons,  par  le  tcfmoigna-  perfonne.  Entant  qu'il  elt  Dieu, qu'il  eft  par 
* des  anciens  Doftcuri  ,ic  ne  feray  pointfu-  tout  tentant  qu'il  eft  homme,  qu'il  eft  au  ciel. 

Jjscrflu  en  rama/Iànt  yci  ce  qu'on  peut  trou-  Quelle  (brtifceuft-ceefté  , de  ne  point  excepter 
ruer  en  )lcurs  liures.  Mefmcs  ie  n'amencray  ! pourlemoinscnvn  mot.Iemyftercqui  elt  défi 
jpoinft  de  fainft  Auguftin  tout  ce  qui  pourrait  grande  importance  , s'il  y cuit  eu  contrariété 
fièruir  à la  caufe:  mais  ie  me  côtenteray  en  brief;  aux  propos  qu'il  rcnoitlQui  plus  cft.fi  on  lit  atté* 
de  monftrer  qu'il  eft  du  tout  de  noftre  cofté.  j tiuement  ce  qui  s'enfuit, on  troiiuera  que  la  Cc- 
jQuant  à ce  que  nos  aduerfaircs  ,pour  le  nous  [ ne  y elt  aufsi  bien  comprifc.  Car  il  dit  que  le 
arracher  , prétendent  que  fouuent  celle  fen-  J Fils  vnique  de  Dieu.cftantiulsi  homme,  eft  par 
cnce  fe  trouuc  en  fes  liures,  que  le  corps  & ; tout  prefent,  voire  tout  entier  tentant  qu’il  eft 
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jlA  DtmifAc  rang  delefus  Chrift  nous  font  difnenlezen 


la  Ccne.afcauoir  le  ficrificc  qui  a cité  vne  fois 
offert  en  la  croix  : c'en  vne  couuerturc  friuolc, 
veu  qu'il  nomme  aufsi  bien  les  figues, Sacre- 
imens  du  corps  * du  fang.  Au  relie,  il  n' elt  ia 


Dieu,  qu'il  refide  au  terapledcDieu,  c'eft  à dire 
en  l'Eglifit*  neantmoins  qu'il  elt  aucielcômc 
Dieu  .ponree  qu'il  faut  qu'vn  vray  corps  ait  fa 
mefurc.Nous  voyons  que  pour  voir  lefus  Chrift 
aucc  fon  Egtife.il  ne  retire  pas  fon  corps  du  ciel:1 


bcfoln  de  chercher  par  ^ong  circuit  en  quel  ce  qu'il  cuit  fait.li  ce  corps  ne  nous  pouuoireftre; 
’fens  il  vfc  de  ces  mot:, veu  qu'il  s'explique  allez,  viande , qu'il  ne  fuit  endos  (bus  le  pain.  En  vn 
endifantque  les  Sacremcm  prenent  leur  nom  autre  partage,  voulant  définir  comment  les  fide- 
de  la  fimilitude  descholés  qu'ils  lignifient:*  J les poffedent lefus Chiift:Nousrauns,dit  il, par 
ainfi,que  felon  quelque  manière  le  Sacrement  le  ligne  de  lactoit.par  le  Sacrement  du  Baptef- 
Cttrd  .Adi  du  cotps  eft  appelé  Corps.  Auquel  paflâge  ref-  me , & par  le  manger  & boire  de  l'autel.  Or  ié 

T*-  ftlf  , s il  f.u  l'sn»  r A nnS  non#  «,,/stse  slln/vti.i  /Mart  a*  m.  J.Ini.SA  isAinS  la  n A A Isinn  J * • 1 liivv  /!' A 
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mStmJrtd-  pond  aufsi  l'autre  que  nous  auons  allégué , que 
nidutum,  lefus  Chrift  n'a  point  fait  fcrupulc  de  dire, 
hb-ii.  Voyci  mon  corps,  donnant  le  ligne  d'iccluy. 
X.i.iJrtri  Us  obieftent  plus  outre  vn  autredire  dumef- 
aiUdf. io  meDoftcur,quclc  corpidclcfiu  Chiift_çprabg, 


ne  difpute  point  fi  ç’a  efté  bien  dit  à luy , d’e- 
galer  vne  fuperftitinn  folle  aux  vrais  lignes  de 
la  prefencede  lefus  Chrifttfeulement  ie  di  qu'en 
faifanttellecomparaifon, il  monftre  affez  qu’il 
n'imagine  point  deux  corps  en  Iefiu.ClniihL 


CCe 


poux 


*4* 
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ur le cache r au  pain  d'v  n codé,  & le  biffer  vi-  Ion  de  1a  nature  commune. Or cefterefponee 
,1,1e  au  eieldel'autce-  Si  on  requiert  plus  ara.  trame  aucc  foy  la  refuerie  de  Seruet , laquelle  1 
île  expoiîtion,il  adioulte  tantoft  apres,  que  nous  bon  droiû  c(t  dcteftable  à toutes  gens  crai- 
auons  touûours  lelus  Chrill  félon  la  prefence  gnans  Dieutafcauoir  que  le  corps  de  lefus  Chriftt 
de  fa  maieflé , & non  pas  félon  la  prefence  de  aptes  l'afcenfion  a elle  englouti  par  fa  Diuinité.; 

"MM  zfi.  & chair  iveuqucfeloo  icelle  il  a efté  die , Vous  le  ne  di  pas  qu'ils  tienent  celle  opinion:  mais  ü| 
ne  m'aurez  point  touliours-Nos  aduerfaires  re-  on  conte  entre  les  qualitezd'vn  corps  glorifié, 
pliqucnt  qu'il  entrelace  aufsi  bien  ces  mots,  qu'il  foie  infini  & remplilfe  tout , il  e(l  notoire! 

Mm  zg.que  félon  ù grâce  indicible  Si  inuifiblcfondi-  que  la  lubllance  en  fera  abolie,  & qu'il  ne  relie. 

10,  ' re  s'accomplit,  qu'U  fera  aucc  nous  iufques  en  t.i  nulle  diftinftion  entre  la  DiuinitéSc  la  natu-j 

la  fin  du  monde.  Mais  cela. ne  fait  rien  pour  re  humaine.  D'auantage.fi  le  corps  de  lefnsf 
eux:  d'autant  que  c'cfl  vue  partie  Je  celle  maie-  Chrill  cft  ainfi  variable  & de  diuerles  fortes,: 
fté  laquelle  il  oppofe  au  corps,  mettant  ces  d'apparoiilre  envn  lieu, & d'ellre  inuifible  enj 
deux  choies  comme  dmerfes , La  chair,  & La  l'autre:  que  deuiendra  la  nature  corporelle,  l*j 
vertu.ougrace.Commeenvn  autre  lieu  il  met  quelle  doit  auoir  les  mefurcs?  que  deuiendra 
ces  deux  choies oppoûtes.que  lefus  Chrill  a laif-  aufsi  l'vnitc  ? Terrallien  argue  bien  mieux  ,en. 
fé  fes  difciples  quant  1 la  prefence  corporelle,  feignanc  que  lefus  Chrift  ha  vu  vray  corps  S3 
pour  eftre  auec  eux  deprelcncefpirituelle.  où  naturel, puis  que  la  figure  nous  en  ell  donnée  et» 
i il  appert  qu'il  diflingue  notamment  l'cllènce  la  Ccne.en  gage  & certitude  de  la  vie  (pirirueU 
de  la  chair, d'auec  la  vertu  de  l’Efprit  laquelle  Ie.Car  la  figure  ferait  faufic  ,lî  ce  qu’elle  reprfrl 
nous  conioint  à Chrill:  combien  que  nous  en  fente  n'elloit  vray.  Etdefaiû , lelus  Chrift  para 
‘ foyons  feparez  par  dillance  de  lieu,  llvfeplu-  loit  de  fon  corpi  glorieux.en  difant, Voyez  Si  ta-j  . . 

fieurs  fois  d'vne  rnefine  façon  de  parler:  corn-  flez:car  vn  efprit  n'ha  point  de  chair  ne  d’os:  Lmrl*4i 
me  quand  il  dit , Il  viendraenprefencccorpo-  Voyci  commenr  vn  corps  fera  approuué  vray 
relie  pour  iuger  les  vifs  Si  les  mo-ts , félon  la  corps  par  la  bouche  de  IefusChrilt:  c'ell  quand 
teigle  de  la  foy.  Car  en  prefence  fpirituelle  il  fe  voit  & fe  manie. Qu'on  ofle  ces  chofes , il  n« 
il  ell  touliours  auec  fon  Eglife.  Celle  fentence  fera  plus  corps.  Ilsont  toujours  leur  refuge  h 


donc  s'aJrClIé  aux  croyans  , lefquels  il  auoit 
-commencé  de  garder,  leur  citant  prefent  de 
corps, & lefquels  il  deuott  lailfer  par  l'abfen- 
ce  de  fon  corps, afin  de  les  garderpar  prefen- 
ce fpirituelle.  Ceit  vne  cauillation  fottc.de 
prendre  Corporel  pour  Vilible.veu  qu'il  oppo- 
fe le  corps  I la  venu  Diuine:&  enadiouftant 
qu'il  garde  aucc  le  Pere , il  exprime  clairement 
qu'il  cfpand  de  fa  grâce  en  nous  du  ciel  par  le 
Sainét  Elprit. 

»»  Et  pource  qu'ils  fe  confient  tant  en  celle 
cachette  de  Prefence  inuilible,  voyons  vn  peu 
comment  elle  les  couure,  Pour  le  premier,  ils 
ne  produiront  point  vne  feule  fyllabe  de  l'Ef- 
criture  , par  laquelle  ils  prouuent  que  lelus 
Chrill  foit  inuilible.  Maisils  prenent  pour  vne 
maxime  infaillible , ce  que  nul  ne  leur  concédé- 
rax’elt  que  le  corps  de  lefus  Chrift  ne  peut  eftre 
donné  en  la  Cenc,(inon.fous  vne  mafque  de  mor 
ceaudepajn.Orc'eftlc  poinél  duquel  ils  ont  à 
debatre  auec  nousuant  s'en  faut  qu'il  doyue  ob- 
tenir licude  principe.  D auantage.cn  gazouil- 
lant ainfi, ils  font  contraints  de  faire  double 
•corps  en  lefus  Chrill, pource  que  félon  leur  dire 
ilelt  vilib|caticic!en  foy.en  la  Cenc  il  cil  inuili- 
ble par  vne  difpcnfation  fpeciale.  Or  li  cela  ell 
conuenableounon.onen  peut  iuger  parbeau- 
coupdc piff-iges del'Efcriture:&  for  tout  parle 
tefmoignagedefainél  Pierre , quand  il  dirqu'il 
ad  fl-  J-  "ifaut  que  leliis  Chrill  foit  contenu  au  ciel , iuf* 
ques  a cequ'il  vicnepouriuger  le  monde.  Ces 
acariaft  res  enfeignent  qu'il  cft  par  tout  fins  for- 
me aucune  : alléguant  que  c'ell  iniquement  fait, 


leur  difpcnfation  qu’ils  fe  font  forjgce.Or  no- 
ftredeuoircftdcrcceuoir  en  telle  forte  ce  qud 
IefusChriftprononceabfolument  .que  ce  qu'il 
veut  affermer  foit  tenu  pourvallable  fans  exce- 
ption. Il  prouuc  qu'il  n'eft  point  vn  fantofme, 
comme  les  difciples  cuidoyent  : pource  qu’il  eft 
vilîblcen  fichair.Qu,'on  ofte  ce  qu'il  attribue  1 
fon  corpscomme  propre , ne  faudra-il  pas  trou- 
uer  vnedefinition  nouuellelD’auantagc.qu'ils  fi 
tournent  & virent  tant  qu’ils  voudront, ceftedit 
penfation  qu'ils  ont  fongee  n'ha  point  de  lieu, 
quand  faincl  Paul  dit  que  nous  attendons  no-t 
ItreSauueur  du  ciel,  lequel  conformera  noftreçfcjyj  uj 
corpscôtemptiblcàfon  corps  glorifié.  Car  nous  \ 

ne  deuons  point  efperer  vne  conformité  aux 
qualitez  qu'ils  imaginennalcauoir , que  chacun 
ait  vn  corps  inuilible  & infini.  Et  ne  fe  trouuera 
homme  fi  lourdaut,  auquel  ils  perfuadent  vne 
telle abfutdité.  Ainfi, qu'ils  fedeportent  d'atrri* 
buer  cefte  propriété  au  corps  glorieux  de  leliis 
Chrift  : c'ell  qu'il  foit  enfemblc  en  pluficurs 
lieux, & qu'il  ne  foit  contenu  en  nulle efpace: 
briefou  qu'ils  nient  ouuertemcnt  la  refurrcâiô 
de  la  chair, ou  qu'ils  confellrnt  que  lefus  Chrift 
citant  vertu  de  fa  gloire  cclcftc.ne  sert  point  def 
pouillédefa  naïute humainc:veu  que  la  refurre- 
étion  nous  fera  communs  auec  luyurn  laquelle  il 
nous  fora  parricipans  Si  compagnons  de  la  con- 
dirio  en  laquelle  il  ell.Car  les  Elcritures  p’enfci- 
gnent  rien  plus  clairement  que  c’ell  article:e’eft 
que  comme  lelus  Chrifta  vertu  noftre  chair  en 
naillàntdela  vierge  Marie, & a fouffert  en  icel- 
le pour  effacer  nos  pcchez  : aufsi  qu’il  a reprint 


d'affubietir  la  nature  d'vn  corps  glorieux  aux  cefte  mefme  chair  en  rellufcitar.  Car  aufsi  toute 
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Chah. 


rtfperinee  que  cous  auons  devenir  aucieleft  rei.  Dont  il  s'enfuir  necefiaircment  qu'elle  foie 
làappuyee.quelefusChrifty  eft monré:&(com-  double. 

inédit  Tertuhen)  qu’il  y a porté  auecfoy  l'arre  jo  Mais  encore  que  nous  leur  accordions  te  ■ 
de  nodre  refurrechon.  Or  ie  vous  prie, combien  qu'ils  gazouillent  de  1a  prefeuce  inuifiole , li  eft.  ' 
celle  fiance  ferait  elle  débile, linon  que  la  melme  ce  que  l'immenlité  ne  lira  point  prouucc, fans  la- 
cbair  q lefus  Chrifta  prinfe  de  nous, fort  entrée  quelle  ils  tendent  cil  vain  d'enelurre  lefus  Chtift  ; 
au  ciel»  Parquoy  que  celle  refuene  qui  attache  1 tous  le  pain.  Iufques  à ce  qu'ils  a'j-ent  prouué  I 
au  pain  tant  lefus  Chrid  que  les  eutendemens  >ju'ile(lpar  tout  fans  diftance  ne  pourpris,ia- 
des  hommes, (bit  mife  bas-Car  à quoy  ten  J celle  maisne  feront  à croire  qu'il  foie  caché Ibus  le 
prefence  inuilible  dont  ils  babillent , linon  afin  pain  de  la  Ccne.  Etc’cft  ce  qu'il  le»  a contraints, 
que  ceux  qui  délirent  d’edre  coniomts  à lefus  d'introduire  celle  opinion  monllrueufc  de  corps, 

Chrid, s'amufenr  au  ligne  extérieur!-  OrleSeig-  infini.  Or  nous  auons  môdié  par  tefmoignugc» 
neur  lefus  a voulu  retirer  non  feulement  no»  clairs  & fermes  de  l'Efcriture , que  le  corps  de 
yeux,  mais  aufsi  tous  nos  lensde  la  terre , defen-  lefus  Chrid  eft  aufsi  bien  contenu  que  les  auties 
■<10.17.  dantaux  femmes  qui  cdoyent  venues  a u fepul-  en  efpace  de  lieu , félon  que  requiert  la  mefure 
chre.de  le  toucher  : pource  qu'il  n'eftoit  pas  d’vu  corps  humain.  D'auantage.queparfona- , 
encore  monte  à Ion  Pere.  Vcu  qu'il  feauoit  que  fcenlion  au  ciel , il  a certifié  qu  i]  n'eftoit  pas  en 
Marie  auec  les  compagnes  venoit  d'vnc  affeëtiô  tous  lieux  : nrais  qu'en  allant  en  vn  lieu.il  lailloit  [ 
fainfle  & en  grande  reuercncc  luy  baifer  les  l'autre.  La  promellc  qu'ils  allèguent  ne  fe  doit 
pieds.il n’y  auoit raifon  d'empclcher  & icprou.  paseftendre  iufqu'au corps, afcauoir, le  fuisa-^4((j;  ^ 
uer  tel  attouchement.iufques  J ce  qu’il fuft  mon  ucc  vous  iufqu'i  la  fia  du  liecIe.Car  li  ainlieftoic  10_ 
té  au  ciel, linon  qu'il  ne  vouloir  eftre  cherché  ail-  il  faudrait  que  lefus  Chrift  habitaden  nous  cor-. 


leurs  que  li.  Ce  qu’on  obieûe , que  depuis  il  a porcllement  hors  l'rfage  de  la  Cene  : veu  qu'il, 
AR-7-ÏÏ  edé  veu  de  fainû  Eftiene  : la  folutioned  facile,  ed  li  parlé  d rne  eonionélion  perpétuelle.  Et. 


Car  il  n'a  pas  edé  requis  que  lefus  Chrid  pour  ainli , ils  n’ont  nulle  raifon  de  combatre  fi  ame-j 
ce  faire  changead  de  fieu , pouuant  donner  vne  renient  pour  enclorre  lefus  Chrid  fous  le  pain, 
veuëfupernaturelleauxyeuxde  fon  feruiteur,  veu  qu’ils  confeflënt  que  nous  l'auons  aufsi  bien 
/f  {I.9.+.  laquelle  tranfperçad  lescieux.  Autant  en  eft-il  fans  la  Cene.  D’auantage , le  texte  liquide  que 
ktAt.i%.4  je  fainû  Paul.  Ce  qu'on  allègue  derechef, que  lefus  Chrid  ne  parle  linullement  de  fachair: 
t*  zo.  ty.  iefus  chrid  ed  forti  du  fepulchre  lans  l’ouurir,  mais  qu’il  promet  à fes  difciples  vn  fecôurs  ia-' 
& qu’il  ed  entré  àfes  difciples  les  huis  de  la  uincible,  par  lequel  il  les  défendra  & maintint-' 
chambreedansclos.nefaitriennonplusàmain  dra  concretous  afl’auts  de  Satan  & du  monde., 

_ A __  f**  — m*  m a Pou  f*/,  a « Ta*  f ’ s — - n.sn  r/*/l  ni,  al  1 an  r .1,  n,  n • r ,,  n A aL  a artA  . 4 t lis 


tenir  leur  erreur.  Car  comme  l’eau  a ferui  à le-  Car  pource  qu'il  leur  donnoit  vne  charge  dilfi- 
7tf4t.i4.IJ  pu,chridd’vn  pauc  ferme, quand  il  cheminoit  cile,  afin  qu  ils  ne  doutent  point  de  ' 


la  rcceuoiçil 

fur  le  lac,  aufsi  on  nedoic  trouuer  edrange  fila  ou  qu'ils  ne  fe  fentent  eftonnez  ,il  lesconferme 


ï la  pierre  fe  (oit  leuec  ,&  puis  retourneeen  fuportable,  nelcur  defaudraiamais.  Si  ces  geiu( 
Ion  Heu.  Comme  aufsi  d’entrer  en  vne  chambre  ne  prenoyent  plaifir  à tout  nieller  & confondra, 
les  huis  edans  fermez, ce  n'ed pas  àdiretrau-  ne  faloic-il  pas  dilliuguer  quelle  ed  cède  nianic- 
Ipercer  le  bois,mais  feulement  qu'il  s’ed  fait  ou-  re  de  prefence!  Et  de  faid .aucuns  aiment  mieus 


tïerture  par  fa  vertu  Diuine,  en  lorteque  d'vne  auec  leur  grand  vituperedefcouurir  leur  ign&i 
façon  miraculcufe  il  s’ed  trouué  au  mi'ieu  de  fes  rance, que  de  décliner  tantpeu  que  ce  foie  de  leuç 


difciples,  combien  que  les  portes  fufient  ferrées,  erreur.  le  ne  parle  point  des  rapides,  dcfquels, 
£«14.31  Ce  qu’ils  ameinent  de  faind  Luc,  afcauoir  qu’il  la  doûrine  ed  plus  fupportable.  ou  pour  le| 
’ »'ed  euafnouy  loudain  des  yeux  des  difciples  qui  moins  mieux  colorce.  Mais  il  y en  a qui  (bwj 
alloyenten  Emaus.nc  leurlêr.tdc  rien,  & fait  à i tranfportez  de  telle  ardeur,  qu'ils  n'ont  honte, 


nodre  auantage.  Car  pourleurofterlaveuëdc 
fon  corps.il  ne  s’eft  point  fait  inuilible.mais  lèu- 
yt»  nsrf-  lement  s’ed  difparu.  Comme  aufsi  tefmoin  le 
ntc.if.  mefme  ïuangeüde, en  cheminât  il  ne  s'ed  point 

defguifé  ou  transfiguré  pour  edre  melcognu.  pour  faire  ie  ne  fcay  quel  meflinge,  qui  11c  foitj 
mais  a tenu  leurs  yeux.  Or  nos  aduerlaires  non  ne  Dieu  ni  homme.  Eutyches  fabien  ainli  ima-, 
feulement  transfigurent  lefus  Chrift  pour  le  ginc.S:  apres  luy  Seruet.  Mais  nonspuuuonsou. 


de  dire , qu'à  caufe  de  l'vnion  des  deux  natures, 
par  tout  où  ed  la  Diuinitéde  lefus  Chrid, £4 
chair  y eft  aufsi  bien  , laquelle  ne  s'en  peut  fe-j 
parer.  Commeficede  vnion  cdoit  vne  fonte,, 


faire  eftre  au  monde, mais  le  forgent  diuers  à 
loy-mefme,  & tout  autre  en  terre  qu’au  ciel, 


uertement  recueillir  de  toute  l'Efcriture , qu'ci» 
la  perfonne  de  lefus  Chrid  les  deux  natures  (ont; 


Brief,  félon  leur  refuetie,  combien  qu'ils  ne  di-  tellement  vnics.quc  chacune  a fa  propriété  qui, 
fent  pas  en  vn  mot  que  la  chairde  lefus  Chrid  1 luy  demeure  fauue.  Nos  aducrfaircs  n'ofcronq 
loitclprit , touresfois  ils  l'enfeignent.  Et  ne  fe  pas  dire  qu'Eutychcs  n'ait  edé  condamné  à bon 
contentans  point  de  cela,  félon  le  lieu  où  ils  la  droiû.Ced  nserueille  qu’ils  11e  regardent  p.u 


mettent, ils  la  vedent  de  qualitez  toutes  conrrai- 


pour  qu'elle  caufe:  c’eft  afcauoir  qu'en  oftantja 
CCe  | dlffc: 
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différence  entre  les  deut  natures, & infidant  fur 
i J'vuité  de  U perfonne.il  faifoit  Icfus  Chrid  hom 
roc, entant  qu'il  ed  Dieu,  &-  Dieu  entant  qu'il  ed 
home.  Quelleforcencrie  donc  ed-cc,  de  méfier 
pluftofl  le  ciel  & la  terre, que  de  quitter  celle  fan 
taliedc  vouloir  arracher  IefusChriddufanâuai 
re  des  cieux^uant  à ce  qu'ils  alléguée  pour  eux 


/lere  eil  celcde  ,il  n'ell  pas  requis  que  lefai 
Chrid  fait  attiré  yci  bas  pour  ellre  conioint  i 
nous. 

31  Au  relie. lîquelqiiVn  m'interrogueplus  ou 
tre^tôment  cela  le  faillie  n'auray  point  de  hon 
tedeconfellèrque c'ed  vn  fccret  trop  haut po® 
lecomprcndreen  mon  clprit  .ou pour  l'expli. 


ces  tefmo:gnages , Qu:  nul  n'ell  monté  au  ciel»  quer  de  paroles.  Er  pourendirebncfuementce 
linon  le  Fils  de  l'homme 
Fils  qui  cil  au  fein  du  Pere 
cela  ils  monürent  leur  ilupidité.demefprifer 
la  communication  des  propriété* . laquelle  non 
fanscaulca  clic  inuentee  des  Peresancicm.Ccr- 
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e.quiy  ed.  Item, Le  qui  en  eu.i’cn  fen  plus  par  cxpericcc, que  ic  n'ca 
: nous  l’adcclairc  :cn  puisenrcndre.Pourtaot  fans  faireplu;  lôguedi 
upidité  . de  mcfprifer  Ipute.i'acquiefce  à la  promcllède  fefus  Chrilli 


g.  tes  quand  ilell  dit  quele  Seigneur  de  gloirea 
edé  crucifié , ce  n'ell  pas  qu'il  aie  rien  fouifert  en 
fa  Diuinité  : mais  pourcc  que  lefus  Chrid  qui 
fou  droit  celle  mortignominieufeen  la  chair. 
Juy-mcfme  edoit  le  Seigneur  de  gloire.  Par 
fcinblablc  raifon  le  Fils  de  l'homme  edoit  au 
jÂd*  en  terre,  pource  que  Icfus  Chrid  félon  la 
chair  aconuerfc  yci  bas  durant  là  rie  mortelle, 
&- cependant  ne  lailfoit  point  d'habiter  au  ciel 
comme  Dieu.  Suyuantccla  aumefme  pafiage 
il ed  dit  qu'il eddefeendu  ducielinon  pas  que 
fa  Diuinité  ait  quitté  le  ciel  pour  s'endorre  en 
lachair  comme  en  vneloge:  mais  pource  que 
luy  qui  remplit  tout , a ncuntmoins  habité  cor- 
porellement &d’vne  façon  indidbleen  fon  hu- 
snanitéffll  y a vne  dillinflion  vulgaire  entre 
les  théologiens  Sorboniques , laquelle  ic  n’au 
ray  pas  honte  de  reciter:  c'ed  qu:  lefus  Chrid 
«ft  par  tout  en  fon  entier  : mais  que  tout  ce  qu'il 
a en  foy , n'ed  point  par  tout.  Mcudi  Dieu  que 
les  pouces  gens  poifailènt  bien  que  vaut  cedc 
lêntencc:  car  par  ce  moyen  leur  fotcc  imagina- 
tion delà  prcfcnce  charnelle  de  lefu;  Chrid  en 
la Ccne feroit  rabbatue.  Parquoy  nodre  Média- 
teur edant  entier  par  tout,  ed  roudou r s pro- 
chain des  Cens.  Mefinecn  la  Ccne  il  fe  mon- 
llreprcfent  d'vnc  façon  fptciale  : toutesfois  c'ed 
pour  y edre, & non  pas  pour  y rapporter  tout 
ce  qu'il  a en  foy:  veu  que  quant  à la  chair.il  faut 
qu'ilfoit compris auciel.iufqu'àcc  qu'il  appa- 
roilfecn  iugement. 

51  Au  rede , ceux  qu  i ne  conçoy uent  nulle  pre- 
feace  delà  chair  de  lefu:  Chrid  cnla  Ccnc.fi 
elle  n'ed  attachée  au  pain, s'abnfentgrandemét: 
car  en  ce faifâat  ils  excluent  l'opperation  fecre- 
tede  l'Efprir,  laquelle  nous  vmtà  lefus  Chrid. 
Ilneleurfcmblepas  que  lefus  Chrid  nous  foie 
piefents'ilnedcfcendl  nous.  Voire  comme  fi 
en  nous  elleuant  1 foy , il  ne  nous  faifoit  pas  auf- 
fi  bien  ioui  r de  fa  prefencc.  Pu  rquoy  nodre  que- 
ftion  ou  different  ed  feulcméc  de  la  façompour- 
ee  que  nos  aduerfirircs  veulent  loger  I :fus  Chrid 
au  pain,&  nous  difons  qu'il  ne  nous  ed  pas  licite 
de  le  retirer  du  ciel.  Que  les  1 «flairs  iugent 
lefquels  parlent  plus  faincmcmfi:  droitemenr: 
rovyennantque  cede  calomnie  (oit  mife  fous 
le  pied , qu'on  arrache  I cfus  Chrid  die  Ta  Ccne. 
AoanertndollfoBilepainÆarTCitquece  mj. 
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, acquiefce  ù la  promcllède  refus  Chriff, 
llpronôcequefachaired  la  vüJedemonameJ 
5:  fon  fang  lebruuage:  ic  luy  offre  Jonc  mon! 
ame  pour  edre  rcpiué  de  telle  nourriture.  II  ma 
cômandeenfa  faiéle  Cenc,dcprendre,mjger&| 
boire  fon  corps  &fon  fiing  fous  les  (ignés  du  pain} 
fkdu  viinie  ne  douce  pas  qu'il  neraedônecequ'ïlj 
me  promet, & que  ic  11e  le  reçoyiie.ScuIemcnrie 
tciettelesabfui  JitcaS:  les  follet  imaginations 
contrcucn.îtcs  à fa  maiedé.ou  à U vérité  de  fana 
turc  humai  ne, veu  qu'elles  font  aufti  répugnan- 
tes à la  parole  de  Dieu,  laquelle  nousenfeigne 
que  lefus  Chrid  cdanc  reccu  en  la  gloire  du  ciel, 
ne  fedoitpluschercher  yci  bas, S:  attribue  à fon 
humanitétoutcctjui  cdpropreà  l’hôme.  Or  il 
ne  faut  pas  qu'on  1 cdônede  ceci, corne  de  chofe 
incroyable.  Car  comine  tout  le  règne  de  lefus 
Chrid  edfpiriruçl.aufsi  tout  ce  qu'ilfait  auec 
fon  Eglife.nefc  doit  point  rapporter  à l'odre  na* 
turcl  du  monde  :& afin  de  refpondrepar  la  bou- 
che de  S.  Augudtn.ce  mydere  fe  ttaitte  parles 
homes, mais  c'ed  d'vne  façon  diuine:  il  s’adrai- 
nidre  en  terre, mais  c'ed  d'vnc  fjçd  celcde.Telle 
ed  la  prefence  du  corps  que  requiert  lcSacremô 
laquelle  nous  y difons  edre  & apparoidre  en  fî 
grande  vert  u & efficace,  que  non  feulement  elle 
apporte  à nos  âmes  vnecôfijncc  indubitable  de 
la  vie  éternelle, mais  aufsi  elle  nous  réj  certains 
& affeurex  de  l’immortalité  de  nodre  chair,  la. 
quclledcfii  vient  à edre  viuifieepar  lachair  de 
lefus  Chrid  immortelle,  & cômuniquc  en  quel, 
que  maniéré! fon  immortalité.  Ceux  qui  par 
buts  façons  de  pailcreiccfsiues  Ce  tranfportcnt 
outre  ceci, ne  font  autre  chofe  qu’obfcurcir  la  vé- 
rité, laquelle  a'utremented  fîmplc& euidentei 
Vil  V a quclqu'vn  qui  ne  foit  pas  encore  content, 
qui!  confidcrc  vnpcu.auecmoy,  que  nous  fom. 
mes  yci  maintenant  en  propos  du  Sacremét,du. 
quel  le  tout  doit  edre  rapporté  à la  foy.  Or  nous 
ne  repaiffonspas  moins  la  foy  par  cede  partici- 
pation du  corps, laquelle  nous  puons  récitée,  que 
ceux  qui  penfent  retirer  lefus  Chrid  du  ciel.  Ce- 
pendant  ieconfefiefranchement  que  ie  reietrei* 
mixtion  qu'ils  veulent  faire  de  la  chair  de  lefus 
Chrid  auec  nos  ames.côinefi  elle  defcouloitpan 
vn  alambictpource  qu'il  nous  doit  fuffîrc  que  le- 
fus Chrid  inlpire  vie  1 nosames  de  la  fubdance 
de  fa  chair:  mefme  que  fa  chair  didifefa  vie  en 
nous^ombicn  qu'elle  n'y  etirrepas.  Noretaufl 
fiquelareigledc  la  foy,!  laquelle  fainû  Paul^^-H-J 
commande  de  codipailcr  toute  ioterpretatioi 
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E.fcricure>fait  rresbien  pour  nous  en  cell  cn- 
ic  » faut  aucune  Joute.  Au  contraire  > que 
ceux  qui  conrrcdtlênt  à vne  vérité  li  manifclle, 


Retl’E.fcrîr 

droit  > fan 
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lcfte.  Mais la forte imagination dont  leur  mai- 
(Ire  des  Sentences  les  a abbruuez . leu  r a peruer-  j 
tireutendemcnr.  Carroyciqu’ilditntocàmot:  ( ’’  * 


regardent  à quelle  reigle  ou  mcfure  Jelafoy  Que  le  Sacrement  fans  la  chofe  font  lesclpecet 
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ils  le  veulent  tenir.Car  celuy  n'eft  point  de  Dieu 
qui  ne  confellè  Iclus  Chrill  ellre  venu  en  cbair. 
Et  telle  maniéré  de  gens,quoy  qu'ili  dilsimulct, 
le  defpouillentdela  vérité  de  la  chair. 

|jj  Autant  en  faut.il  iuger  de  la  communica- 
tion, laquelle  il)  cuidét  eSrc  nulle, (ïnô  qu’ils  en 


dupain&  du  vin  :1e  Sacrement  & la  chofe  font, 
j la  chair  Sc  le  fang  de  Chrifttla  chofe  fans  Sa- 
crement cil  fa  chair  niyftique.  Item  vn  peu  a- 
près,  La  chofe  ligDifice&  contenue . c’ell  la  pro- 
1 pre  chai  rdc  Iclus  Clirift  : lîgniiiee  & non  con- 
tenue , c'ell  foh  cotps  myfliquc.Quant  1 ce  qu'il 
dilbngue  entre  la  chair  & la  vertu  qu'elle  ha  de 


el  outillent  la  chair  de  Iefus  Chrill  fous  lepain.  _ 

Mais  on  fait  vne  iniure  trop  enorme  au  Sainét  nourrir  , ie  m’accorde  auec  luy  : man  ce  qu’il 
iEfprir, fi  on  ne  croit  que  c’eft  par  f.i  vertu  incom  fantafiiquequ'elleeft  le  Sacrement,  voire  dau» 
IptehenGble  que  nous  communiquons  au  corps  tant  qu'elle  ellenclofe  fous  le  pain,  c’ell  mer- 
Sc  au  fang  de  lefut  Chrill.  Mcfmelila  vertu  de  teur  inlupportable.  Ecvoyla  dôtell  venu  qu'il* 
te  myftere , telle  que  nous  l’enfeignons,&  qu'ci-  ontfaullèment  interprété  le  mot  de  Manduca. 
le  a elle  priuement  cognue  en  TEglilc  ancien-  tion  facramemale  : penfans  que  les  plus  met- 
ne , eufl  elle  bien  conliderec  félon  qu'elle  en  cft  cbans , combien  qu’ils  foyenc  du  tout  efirangot 
digne  .depuis  quatre  cens  ans.il  y auoit  allez  & eflongnez  de  Iefus  Chrill , ne laiflènt  pas  de 
de  quoy  fecontenter.de  la  porte  cu(l  clic  clofe  1 manger  fon  corps.  Oriachair  de  Iefus  Chrill 
beaucoup  d'abfurduez  énormes  Sc  vileincs.dont  au  my  llere  de  la  Cene,ett  chofe  autant  l'piritueU 
plufieurs  dillènlions  horribles  fc  font  efmeucs,  [ le  que  nollte  filut  éternel.  Dont  ie  conclu  que 
parlefquelIeslEglife  a clic  agitée,  tant  de  no- 
ftreaagcqueparcideuant.  Le  mal  ell.quegcns 
efceruelcz  veulent  auoir  vne  façon  deprefen- 
ee  lourde, laquelle  ne  nous  cil  point  monftree 
cnrEl'criturc.  Quiplusell.ilss'cfcarmouchcnt 
pour  maintenir  leur  refuene  qu'sis  ont  folle- 
ment  & témérairement  conclue.  Et  en  font  auf- 
figrandbtuit, comme  ti  toute  la  religion clloit 
perie  & perdue, quand  Iefits  Chrill  ne  fera  point 
enclos  au  pain.  C elloit  le  principal  de  cognoi- 
ftre  comment  le  corps  de  Iefus  Chrill  , félon 
qu’il  a eflé  liuré  enfacrifïce  pour  nous,  efl  Elit 
nollte  :Sc  comment  nous  fommes  faits  parti- 
cipansdefon fang, lequelila  efpandu.car  c’ell 
le  pofieder  tout  entier  pour  iouir  de  tous  fes 
biens.  Maintenant  ces  efceruelcz  lailfans  ces 
ehûfcs  quieftoyent  de  telle  importance,  mef- 
melcsmefprifans&:  quali  cnfeucliliàns , ne  pre- 
ncntplailir  qu’is’entortiller  en  celle  quefiion. 

Comment  le  corps  de  Iefus  Chrill efl  caché  lous 


:que  i 

tous  ceux  qui  (untvuides  del’Efprit  de  Chrill  .ne 
peuuentnon  plus  manger  fa  chair,  que  boire  du 
vin  (ans  nulle  làucur. Certes  Iefus  Chrill  efl  trop 
vileinement  defehire,  quand  on  luy  forge  vn 
corps  mort  & fans  vigueur , lequel  on  ictte  à l’a- 
bandon aux  incrédules.  Et  fes  paroles  icpugnent 
clairement  à cela  . Quiconque  mangera  ma  ’rM 
chair,  & bcuura  mon  fang,  demeurera  en  tnciy, 

& moyen  luy.  Ils  répliquent  qu’il  n’cil  point  là 
trait  redit  manger  facramencal.  Ce  que  ie  leut 
confellè  , moyennant  qu’ils  ne  heuttent  point 
toujours  contre  vn  mdine  rocher  tc’ell  qu’on 
peur  manger  la  chair  de  Iefus  Chrill  fans  aucun 
fruift.  Or  ie  voudroye  bien  feauoir  d’eux,  com- 
bien il  la  gardcnc  en  l’ellomach  apres  l’auoir 
mangée.  Iecroy  qu’à  grand’ peine  trouuciont 
ils  nulle  ilTuc  à celle  quel!  ion.  Ils  obicûeur , que 
la  vérité  des  promellés  de  Dieu  ne  peut  cllrca- 
tnoindtie,& tant  moins  défaillir  par  l’ingrati- 
tude des  hommes.  Ce  que  te  confeilêidt  mef* 


le  pain,  ou  fous  l’cfpece  du  pain.  C’ell  faullè-  me  iedi  que  la  vertu  de  ce  myllere  demeure  en 
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ment  qu’ils  improperent  que  tout  ce  que  nous 
enfeignons  de  manger  lecorps  de  Iclus  Chrill, 
efl  contraire  à la  manducation  vraye  & reale, 
qu’on  appelle  : veu  que  nous  ne  fommes  que  fur 
la  façon , pource  qu’ils  la  font  charnelle,  enfer- 
mai» Iefus  Chrill  fout  le  pain  : nous  la  mettons 
i fpitituellc, d’autant  que  la  vertu  lecrete  du  fainél 
Efptit  cil  lé  lien  de  nollrc  conionâion  auec  no- 
ftre  Sauucur.  Leur  autre  obieélion  n’cftnon  plus 
vraye  : afcauoir  que  nous  ne  touchons  qu’au 
fruift  ou  a l’etfeû  que  les  fidèles  rcçoyuent  de 
la  chair  de  Iclus  Chrill.  Car  i’ay  délia  dit  ci 
deffin,  que  Iefus  Chrill  luy-mefme  cilla  ma- 
i tiereou  fubllance  de  la  Cene . & que  de  là  pro- 
j cede  l’efcft , que  nous  fommes  abfous  de  nospe 
[chraparle  facrificede  fa  mort,  que  nous  fem- 
mes lauez  de  fon  farg,&  que  par  fa  refurreâion 


fon  entier , quoy  que  lesmefehans,  entant  qu’en 
eux  efl . s’ efforcent  de  l’abolir.  Mais  c’ell  autre 
chofe  que  la  chair  de  Iefus  Chrill  nous  foi t of- 
ferte , ou  que  nous  la  receutons.  Iefus  Chrill 
nous  prefentea  tous  ce  boire  & manger  fpiri- 
tuel  : les  vus  s’en  repaiflenten  grand  appétit» 
les  autres  le  defdaigncnt  comme  gens  defgou- 
ftez.  Le  refus  de  ceux-ci  fera  il  que  fa  viande  & le 
brutiagc  perdent  leur  nature?  Ils  dironr  que  ce- 
lle (ïmilirude  fait  pour  ettcafcauoir  que  la  chair 
de  Iefus  Chtill , côbien  qu’elle  n’ait  ne  goull  ne 
faueur  enurrs  les  incrédules , ne  taille  nasd’e- 
Ihe  chair.  Mais  ie  nie  qu’elle  fc  puille  man- 
ger fans  quelque  goull  defoy.ou  pour  parler 
auec  fainél  Augullin.ie  nie  qu’on  paille  rien 
rapporter  du  Sacremenr . linon  ec  qu’on  ‘en  pui» 
fe  parfoy , comme  par  lepropre  vaillèau.  Par- 
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I fa  vérité  Je  efficace  luy  Jemeure,  comblé  que  le* 
incrédule»  en  y participant  s'eo  retournent  vui- 
des  & fcc* .Si  nos  aduerlaires  alléguée  de  recliefi 
que  par  ce  moyen  il  eft  derogué  à ces  paroles. 
C'eft  a mon  corps.li  les  incrédules  n'y  rcçoyuét 
que  du  pain  corruptibletla  l'olution  eft  ailce, c'eft 
que  Dieu  ne  veut  point  cftre  iccognu  véritable 


T5c  LMoycns£xtçr{çurî 


toute  reuereuce. 

3 + Orpourcequefainâ  Auguftinaeftélepriiv 
cipal  d'entre  les  anciens  Docteurs  à maintenir 
ceft  article , que  rien  nedccroift  au  Sacrcmeoc 
par  l'infidélité  ou  malice  des  hommes , & que  la 
grâce  qu'ils  figurent  n’en  eft  point  tarie , il  fera 

Mfa  expédient  de  prouuer  claiiemenr  par  fes  pato-i 

en  cequeles  iniques  rcqoyuent  ce  qu'il  leur  don  les, que  ceux  qui  veulent  ietter  aux  chics  le  corps 
ne, mais  enlaconftancc.de  la  bonté . quand  il  eft  de  IcfusCbnft  pour  nunger.abufent  trop  tour- 
preft.quelque  indignité  qu'il  y ait  en  eux , de  les  dément  de  fon  tefnioignagc.  La  manducation  là 
faite  participai»  de  ce  qu'ils  reiettcor,&  mefme  cramentale.lion  les  veut  croire^ft  que  les  incre 
qu'il  leur  olïre  libéralement.  Voyla  qucllecft  Jules rcpjyuétlecorpsi: le  fungde  lefus  Chrift, 
l'intégrité  des  Sacrement , laquelle  tout  le  mon-  fans  la  vertu  Je  fon  Elnrit.dt  fans  aucuueJcû  de 
dene  peut  violcitafcauoir  que  la  chair  & lefang  lagruce.Soinû  Augullin  à l'oppoltte  examinant 
lont  aufsi  vtayement  donnez  aux  rcprouuez,  pi  udemment  ces  paroles,  Qui  aura  mangé  ma 
qu'aux  eteus  de  Dieu  & fidèles.  Moyennant  que  chair  d;  beu  mon  fang.ne  mourra  iamais, met  ce 
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nous  fcachions  que  comme  la  pluye  tombant 
fur  vne  pierieduies'efcouleçà & là,  n'y  trouuât 
point  d'entreetaufsi  que  leur  incrédulité  repouf- 
le  la  gracede  Dieu, à ce  quelle  n'entre  pointen 
eux.  Mefme  iln'y  a non  plus  de  couleur  que  le- 
fus  chrift  foie  rcceu  fans  foy , que  li  on  difoit 
qu’vne  femence  peut  germer  au  feu.  Quant  Ice 
qu'ils  demandent , comment  lefus  Chrirt  eft  vo- 
nu en  damnation  àplufieurs  .linon  qu'ils  le  re- 
ceullént  indignemcntic'eft  vne  cauillation  trop 
froidc.Car  nous  ne  lifons  nulle  oan  que  les  hora 
mes  en  reccuant  lefus  Chrift  indignement,  s'ac- 
quierent  perdition: mais  pluftoft  en  le  rciettant. 
Et  ne  fc  peuuenc  aider  delà  parabole  où  lefus 
Chrift  dit  qu'il  le  leue  quelque  femene*  entre 


ftcexpolition  tVoitclu  vertu  du  Sacrement, non  o— :r  t- 
pas  le  Sacrement  viliblc  tout  feul:  de  mefme  que  Joan.i<. 
ce  loit  au  dedans, non  pas  au  dehors  ;&  qu'on  le  o. 

mange  du  cccur,&  non  pas  des  dents. Dont  il  cou 
clud  que  le  Sacrement  de  l’ vnion  que  uoas  auons 
au  corps  & aulang  de  lefus  Chrift,  eft  proposé 
en  laCenc  aux  vnsù  vie, aux  autres  à damnation: 
mais  la  chofe  lignifiée  ne  peut  cftre  donnée  qu'l 
vie  ù tous  ceux  qui  en  lont  participans.Si  nosad- 
uerfaites  vculct  cauillcr,quc  ce  met  Je  Choie  fi- 
gnifiee.ne  le  prend  pas  pour  le  corps , mais  pour  j 
la  grâce  laquelle  n'cft  pas  toujours  coniointe  a- 
uec , ce  fitbtei  fuge  leur  eft  oftéparccs  mots  de 
Viliblc  & I nuifible.Car  en  defpit  qu'ils  en  ayent, 
il  faudra  félon  leur  refucrie, qu'ils  confefiènt  que j 


les  efpines , laquellepuis  apres  eft  fuftbquee  & le  corpsde  lefus  Chrift  nepeut  cftre  comptina 
corrompue.  Car  Uiltraittede  quelle  valeur  eft  fous  ce  mot  deVilîble.dôt  il  s'enfuit  que  les  incre  ; 
lafoy  teporelle, laquelle  nos  a Jucrfmes  ne  pen-  Jules  ne  commumquétlînon  au  ligne  extérieur. 


fent  point  eftre  requife  pour  manger  la  chair  de 
lefus  Chrift  & boire  l'on  fangiveu  qu'ils  font  Iu- 
das egalement  compagnon  defainft  Pierre  en 
ceft  endroit.  Mefme  leur  erreur  eft  tresbien  ré- 
futé en  la  mefme  parabole,  quindil  eft  dirqu'v- 
ne  partie  de  la  lemeuce  tombe  par  le  chemin, 


& l'autre  fur  des  pierres  A que  toutes  les  deux  ne  ...  ..  .. 

prenent  nulle  racine. Dont  il  s’enfuit  que  l'iacre-  tuellemcnt , pour  en  eftre  {pi  rituellement  rallh- . 


Et  pour  en  mieux ofter  toute  difficulté , aptesa- 
uoir  dit  que  ce  pain  requiert  vn  appétit  de  l’hom 
me  intérieur, il adioufteque  Moylé>&  Aaron.Sc, 
Phinees',&  pluiieurs  autres  qui  ont  mâgéla  Man 
ne, ont  pieu  à Dieu.  Et  pourquoyî  Ceft  qu'ils  pre , 
noyentlpirituel  ement  la  viande  vifible, ils l'ap- 
petoyent  fpirituclJemenrûIslagouftoycnt  fpiri- , 


riulitccft  vntelobftacle.quelefusChrirt  ncpar  liez.  Car  nous  aufsi  auons  auiourd'huy  rcccula 
uient  point  iufques  à ceux  qui  n’ont  nulle  foy.^  viande  vifible:  mais  c'eft  autre  choie  du  Sacre- 1 
Quiconques  délire  que  noftre  falut  fait  aaancé  mrtit, autre  chofe  de  la  vertu  d'iceluy.  Vn  petit| 
par  la  fainfteCcne.netrouuera  tien  plus  propre  apres.  Pourtant  celuy  qui  ne  demeure  point  en  | 
qnedegiiiJerlesfidelcsàUfontaine  de  vie, qui  Chrift, &celuyauqucIChriftnedemeurc  point, i 
eft  lefus  Chrift.pour  la  puiferdeluy.  Ladignité  ne  mange  pas  fa  chair  fpirituellement,  St  ne  boit 
en  eft  deuement  magnifiée,  quand  nous  tenons  pas  fon  langicombien  que  charnellement  itvifi- 
que  c'eft  vne  aide  Sc  moyen  pour  nous  incorpo-  blement  ils  brifent  des  dents  le  ligne  du  corps  Sc 


rer  en  lefus  Chrift , ou  bien  qu'y  eftans  i ncorpo-  d u fang.Nous  oyons  de  recbef,  qu'il  oppofe  le  fi  • 

' i.iufqu'à  , gnevifibleàlainiJucaiionfpirituelIe.dout  ceft 


rezrousy  foyons  tant  mieux  affermis , 
ce  qu'ri  nous  vnifTe  parfaitement  il  Iby  en  la  vie 
celefte.Quand  ilsobirâcnt,  que  fi  les  incrédules 
ne  participoyeot  au  corps  & au  fang  de  lefus 
Chrift. fainfl  Paul  ne  les  deuoit  point  faire  coul- 
pablestie  relpon  qu'ils  ne  font  pas  condamnez 


erreur  eft  pleinement  aSbatu.que  le  corps  de 
lefus  Chrift  eftant  innifible,  eft  mangé  reale  met 
Sc  de  faift , combien  que  ce  ne  {oit  pas  fpi  rituel- 
lement. Nous  oyons  aufsi  qu’il  ne  lai  lié  rien  aux 
incrédules  & profanes,  finon  qu'ils  rcçoyueut  le 


1 


- pour  l'auoir  beu  & mangé,m  iis  feulement  pour  fignevifible.Etdela  vient  fon  dire,  qui  eft  allez. 
’**■  anoir  profané  lemvftcrc.cn  foulant  aux  pieds  le  commun,  af 


r 


gage  de  la  fier  ce  conionâion  que  nous  auons  a- 
uec  lefus  Chti  ft  Jequcl  mer  itoi  t d eftre  exalté  en 


afcauoir  que  les  autres  difciplesonc  Htmilm 
mangé  lepain.quicftoitlefusCh'rift,  m risque 
Iudas  n'a  mange  que  le  paiade  lefus  Chrift.  Ea- 

quoy — — 
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quoy  ilexdud  lesipcrcJuIcs  Je  la participation  cent  lecorps  Je  lefus  Çbrifi  viiible, puis  qu’il 
du  corps  & du  fang.  Ce  qu'il  Jit  ailleurs  tendd  prononccquc  route  la  venté  du  Sacrement  cil 
vn  incline  but  : Pourquoy  t’esbahis-tulï  lepaiu  Ipirituclle.  II  ell  aisé  de  recueillir  de  les  paroles, 

Ju  Seigneur  aefté  donné  à ludas,  par  lequel  il  que  le.mangerfacramécal  n'emporte  autre  cho- 
fuftaflcrui  au  diable, quan  J tu  rois  au  contraire,  le  que  le  manger  vilible  & extérieur  Ju  ligne, 

?ue  le  mclTager  Judiable  a elle  donné  à fainû  quand  l'incrédulité  ferme  la  porte  à la  fublüce. 

aul  pour  le  parfaire  en  Icfus  Chrill;  Il  dit  bien  Et  defaiû , fi  on  pouuoit  vrayement  manger  le 
eu  vn  autre  pallagc , que  le  pain  de  la  Cene  u’a  corps  de  Icfus  Chrill  fans  le  manger  fpirituelle- 
pas  laifsc  d'dlre  lecorps  de  Chrill  à ceux  ment,  que  deuiendroit  celle  fcntence  du  mefme 

3ui  le  mangeoyent  indignement  à leur  con  • doûeur  ? Vous  ne  mangerez  point  le  corps  que  { ~ . 

ammnation:  de  s'ils  l'ont  mal  pris,  que  ce  n'ell  vous  voyet.dt  ne  beuuerez  point  le  lang  qu'et  1 
pas  à dire  qu'ils  n'ayenc  rien  prins.mais  il  ex-  pandrontceuxqutmecruciheronc.Ievousayor 
plique  en  vn  autre  pailàge  , quelle  ell  Ion  in-  donné  vn  Sacrement, lequel  vous  viuificra  c liant 
tention.  Car  en  dcclairant  au  long  comment  les  fpirituellemct  entendu.  11  n’a  pas  voulu  nier  que 
tnefchâs  & diffolus,  qui  font  profefsionde  Chre-  le  mefme  cotps  que  lefus  Qfcrrll  a offert  en  fi- 
ftientc  en  leur  bouche , & la  renoncent  en  leur  crifice , ne  nous  foit  donné  en  la  Ceuc  : mais  il  a 
vie , mangent  le  corps  de  lefus  Chrifl  : voire  & noté  1a  façon  d'y  participer  : c’cll  que  ce’ corps 
düputant  cotre  l'opinion  d'aucuns,  qui  penfoyée  nous  infpite  vie  par  la  vertu  fccrete  duS.  Efprir, 
que  non  léulemenc  ils  rcceullènc  le  Sacrement,  combien  qu'il  loir  en  la  gloire  celelle.  le  côfcile 
maisaufsi  le  corps;  Ilnefaurpas,dic-iI,e(Umcr  bien  quecc  bon  Doûeur  dit  Ibouétcsfois  que  le 
que  telles  gens  mangent  le  corps  de  Chrill  tveu  corps  de  lefus  Chrill  ell  pris  des  intidclcstmais  il- 
qu'ils  11e  doyuent  pas  pllre  contez  entre  les  incin  s’explique, en  dilant  que  c’clt  facraincncalcmét. 
bresde  Chrill.  Carencorcs  queic  lailfe  beau-  depuisildcclaircquela  manducation  fpirituel- 

leell, quand  nous  ne  confirmons  point  la  grâce 
de  Dieo  par  nos  morfures.  Et  afin  que  les  aducr- 
fairesn'allcgucntpas  queic  vucille  vaincre  eu 
faifant  grand  amas  de  paffages , ie  voudroye  bié 
feauoir  comment  ils  defpcftrerôt  de  ce  qu'il  dit, 
que  les  Sacrement  ne  donnent  Sr  n'apportent  ce 
qu'ils  figurenrfinon  auxeleus  feulement.  Us  n'a- 
feront  pas  nier  que  le  pain  en  la  Cene  ne  figure 
le  corps  de  IcfusChrill  :donr  il  s'enfuit  que  les 


reprouuez  font  forclos  de  la  participation  d'icç- 
luy.  Il  y a aufsi  vue  fentence  de  Cyrille,qui  m 


coup  d'autres  raifons , ils  ne  peuuenc  eftre  niera, 
bres  de  Chrill , & membres  d’vne  paillardc.D'a- 
uantage,  le  Seigneur  en  difant.Qui  mange  ma 
ebair  Sc  boit  mon  fang,  il  demeure  en  moy , & 
moyen  luy  : monllre  que  c'ell  de  manger  ion 
corps  en  vérité,  & non  pas  en  Sacrement  :c'eft 
de  demeurer  en  Chrill , afin  qu’il  demeure  en 
nous,  comme  s'il  difoit  ,Ccluy  qui  ue  demeure 
point  en  moy , de  auquel  ie  ne  demeure  point, 
a'eltimepas  de  ne  levante  de  manger  machair 

& boire  mon  fang.Que  les  leûcurs  poifent  bien  luy.  Il  y a aufsi  vue  fentence  de  Cyrille,qui  mon  17. 

ces  mots,  où  il  oppofe  Manger  le  Sacrement,  & lire  qu'il  n’en  a poinrautrement  pensé:  Comme  j„  [,xtum 
Manger  en  vérité  : 5c  il  ne  leur  reliera  nolleob-  lien  vnecirefonduefdit  il)  on  en  icttoit  d'autre,  cap.  /un. 
fcuritc  ne  douce.  Il  conforme  encores  mieux  ce  toutes  lesdeuxfe  méfient  : aufsi  eft-il  nccelliire  ^*.17, 
propos  en  difant,  N* apprêtiez  point  voftre  go-  quefi  qnelqu’vn  reçoit  là  chairdc  le  fang  du  Sei- 
fier , maislc  coeur  : car  c'ell  pour  cela  qlie  la  Ce-  gneitr.il  foir  côioint  auec  luy, afin  qu'il  (oictrou- 
ne  nous  ell  ordonnée.  Voici  .nous  croyons  en  uccnC-hrifl.S:  Chrill  enluy.  Inpenfeauoir  fuf- 
Iefus  Chrill, de mniî  nous  le receuons  parfoy:  fifanimentprouué &: liquidé, que ceur qui  ne re- 
nous  feauons  en  la  receuant  ce  que  nous  penlbns:  çoyuent  le  corps  de  lefus  Chrill  facramentale- 
nous  prenons  vn  petit  morceau  de  pain  ,dr  nons  ment, font  forclos  du  rray  manger  & real  td'au. 
fbmmcs  ralfalîez  aucccur.  Parquoy  cen’eflpas  tant  que  l'effence  ducorps  nefepeutfeparer  de' 
ce  qu'on  voit  qui  repaül , mais  ce  qu'on  eroir.  Il  fa  vertu , & que  la  vérité  des  promefles  de  Dieu: 
relirai  nt  aufsi  bien  en  ce paffage^ôrae  ci  deffut,  n'ell  point  csbranlee pour  cela.veu  qu’il  ne  LaiJlè’ 


au  fign*  vilible  ce  que  lesincrèdules  reçoyucnr: 
& prononce  que  IefiisChrill  ne  peut  dire  receu 
que  par  foy.  Autant  en  dit-il  ailleurs:  c'ell  que 
tant  les  bonsquelesmauuais  cômuniquent  aux 
lignes,  & ciclud  les  incrédules  de  Iavrayecom 


pas  de  plouuoir  cfu  ciel,  côbien  queles  pierres  A; 
rochers  n'enTCçoyuenr  au  dedans  nulle  liqueur. 
3<  Cescholcs  nons  efianscognues, elles  nom 
diftrai  rom  facilement  de  l'adoration  charnelles* 
laquelle  on  a mis  fus  temerairemét  pource  qu'6 


municatlon  de  la  chair  de  Chrill.  ce  qu'il  n'euft  en  failbit  tel  compte  t Si  le  corps  y ell , aufsi  par 
p as  fait, s'il  eufl eu  celle  lourde  farrr «fie, en  laquel  conlèquentd:  l'ame  de  la  diuinitt  y font  enfem- 
le  nos  aduerfaires  le  veulent  enuelopper.  Envn  bleaùeclecorpttcarilsn'en  penuent plus  dire' 
autre  lieu  traittantde  la  maducacion  & dufruiû  feparez  ne  diuifez.  Donc  Chrill  doit  dire  là  aefcr 
d'icelle, ü côclnd  ainfi  : Lecorps  de  le  fang  de  le*  re.  Premîeremenrdîon  leur  nie  cefté  deduûionl) 
fus  Chrifl  (ont  vie  à chacun,  fi  ce  qu’on  prend  vi-  qn’ils  appellent  Concomitance , que  feront  ilsf  | 
fiblement  eftipirituellement  mangé  St  beu.Par-  Garquoy  qu’ils  allèguent  qu'il  y auroit  grande' 
quoy  ceux  qui  veulent  faire  lesincrcdules  parti-  abfnrdirédefépsrer  l'àme  delà  diiiinité  d'aiiec 
cipans  de  la  chair  Se  du  fang  de  Icfus  Cbrifi:pour  lecorps,fidl-cequ’ils  ne  perfuaderot  àjnulhoraJ 
ceafcntir  auec  S.  Auguftin,  qu'ils  nous  reprefcn-  medefcnsrafiis.que  le  corps  de  lefus  chrifti 
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foie  Iefus  Chrift  : mefme  il  leur  feroblc  bien  que 
ceU  s’enfuit  de  leurs  arguœens.Mâtt  puis  que  le 
fus  Chrift  parle  diftinélcmcnt  de  fon  corps  te  dfc 


fonfang.îans  Ipccifierla  façon  de  Uprefencci 
^ue concluront-ils d‘ me  choie  douteuleîCertei 


conuenient,  défendant  aux  Chreftiens  de  s'a  ne- 
lier  & ficher  leur  entendemet  auec  humilité  aux 


lignes  vifibles.  Et  n'y  a point  eu  autre’railômj 
ait  inliitué  en  l’Eglile  ancienne, | 


s'ils aduient  que  leurs  conlciences  foyentagitees  ^ 
par  quelque  forte  tentationifacileitiét  auec  leurs  pourquoy  on 

fVUogifmcs  ils  feront  ellonner , clperdus&  cor.-  qUC  ]e  Diacre  et  iaft  à haute  voix  S:  claireaupeu 
fus.quandibfe  verront  ainlideftiruezde  certai-  pie  douant  la  confccration , que  chacun  eolt  le 
ne  parole  de  Dieu>  par  laquelle  feule  nos  âmes  cœur  en  haut.  Et  meûne  l’Efcriture, outre  ce 
côlillét  lors  quellesibnt  appelées  à rendre  côte  quelle  nous  expofe  diligemment  l'afceniionde 


& raifon,& latis  laquelle  en  vn  chacun  momenc  noftre  Seigneur  Icfus,  quand  elle  fait  mencion  fjjr.. 

' ' - deluy .elle  nous  exhorte  d'cilcuer  nos  cccurren.  ' 


elles  trebufehent  & font  ruinées,  quand  ils  ver. 
ront  que  la  doétrine  Se  les  exemples  des  Apollres 
leur  contrarieront  Se  quand  ils  fc  trouueront  a- 
uoir  ellé  feuls  autheurs  de  leurs  fantalies.  Auec 
tels  .fllàuts  furuiendront  plulieu-s  autres  aiguil- 
lons S:  remors  de  confciencc  : Quoy?  eftoit-ce 
mediofe  de  nulle  confequcuce,  qu’adorer  Dieu 
en  celle  formedlns  qu’il  nous  en  nift  rien  ordon 
né  ? Faloir-il  par  li  grande  legercté  faire  ce  doot 
on  n’auoit  jamais  eu  aucune  parole, qtiidfi  eftoiç 


haut, afin  de  nô  retirer  de  toute  cogitation  char 
nelle-'Suyuant  don:  celle  reigle , il  le  nousfaloit 
pluftoll  adorer  fpi  rituellement  en  la  gloire  des 
cieur,  qu'inuenter  celle  fi  dangercule  formed'a 
dorarioki,  procédât  d'vne  refuerie  lourde  Sr  plat 
que  charnelle,  que  nous  conceuonsde  Dieu  6t 
de  refus Chrifl.  Parquoy  ceux  quront  controuué 
l'adoration  du  Sacrement , ne  l'onc  pat  feulemét, 
fongé  d'euxmefmes  outre  J'Efcriture,  en  laqueh 


queftio  du  (èruice&de  la  gloire  de  DieuîMaisli  le  il  ne  s'e  peut  trouuer  vn  feul  mot.ee  qui  n'euft 
en  telle  humilité  qu'il  faloit,  lesforgeurs  de  tels  point  ellé  oublié, fi  elle  euft  ellé  agréable  àDieu: 
argumenseullcnccôcenulbus  la  parole  de  Dieu  maisaulsi  pleinement  contre  l'Efcrirure  ils  fe 


toute  ; les  cogitations  de  leur  fens.i  lseullcnt  cer- 
tes efeouté  ce  qu'il  du, Prenez,  mangez,  beuuez: 
te  eullent  obey  à ce  commandement,  par  lequel 
il  com  m tnde  que  le  Sacrement  foit  prins  de  non 
pas  adoré.  Parquoy  ceux  qui  le  prenent  fansado 
ration  .ainli  qu'ila  ellé  commandé  du  Seigneur, 
ils  font  allcurcz  qu'ils  ne  fe  dellournenc  point  du 
commandement  de  Dieu.  Laquelle alleurance 
cilla  meilleure  conlolation  qui  nous  pourrait 
aduenir, quand  nous  entreprenons  Se  cncom mu- 
tons quelque  choie.  Ils  ont  l'exemple  des  Apo- 
Itres.lefquclsno’nelilbuspoint  auoir  à genoux 
adore  leSacrcmenc  : mais  comme  ib  eftoyent  af 


b eftoyent  af 
fisd'aaoir  prins  de  mangé.  Ibnnrl'vfagede  l'E- 
glil'e  Apoftolique , laquelle  S.  Luc  raconte  auoir 
communiqué,  non  en  adoration,  mais  en  la  fra- 
Ifl.i.  41  âiô  du  pain.  Ils  ont  Li  doctrine  Apoftolique,  par 
f»  Ji.13.  laquelle  S.Paul  inftruit  l'Eglife  des  Corinthiens, 
apres  auoirprotcllé  qu'il  auoir  pris  du  Seigneur 
cequ'illeur  enfeignoir.  t . 

js  .Toutcsccs  chofcs  tendent  à ce  but,  que  les 
Chreftiens  aduifent  bien  quel  danger  c'cftque 
d'extrauaguer  en  nos  fantalies  outre  la  parole  de 
Dieu.quand  ileftqueftion  de  choies  fi  hautes  ôr 


font  forgé  vndieij.  nouueauà-leur  polie, en  de- 
lailfant  le  Dieu  viuanr-  Çar  quelle  idolacrie'y 
a-il  au  monde , li  celle-là  ne  l'eft , d'adorer  les 
dons  au  lieu  du  donateur  ? En' quoy  mefme 
on  a doublement  failli.  Car  f honneur»  efté 
raui  à Dieu  , pour  le  transférer  1 U créatures. 
Et  Dieu  atifsi  a ellé  deshonoré  en  ce  qu'on  a poi- 
lu & profané  fou  don  Be  bénéfice , quand  de  fon 
làinÂ  Sacrement  on  a fait  vne  idole  exee table. 
Nous  au  contraire  , afin  que  ne  tombions  etti 
mefme  folle,  fichons  entièrement  nos  aurcil- 
le* , nos  yeux,  nos  coeurs , nos  penfee s v nos  lan- 
gues en  1a  trellàcreedoftrine  de  Dieu.  Car  el- 
le eft  l'efchole  du  SainÛ  Efpric  cresbon  maiftre: 
en  laquelle  on  proufite  teilemenc  , qu'il  n'eft 
mellier  d’y  rien adiouiler  d'ailleurs.  & eft  à»- 
gnorer  volontiers  tout  ce  qu'en  icelle  n'eft  point 
enfeigné. 

J7  Or  eom  me  la  fiiperlKtion  apres  auoir  vne 

fois  aurrepafsé  les  limites  u'ha  nulle  fin , 00  s’eft 
efgaré  encore  plus  loin.  Caron  a forgé  des  fa- 
çons & ceremonies , qui  ne  conuenoycnr  nulle- 
ment à fjnftiturion  delà  Cene, afin  feulement 
dhonorer  le  ligne  comme  Dieu.  Quand  noos 
remonftrons  cela  1 nos  aduerfaires  , ib  diftnt 


de  telle  importance.  Orcequiaefté  traittéiuf- 
qu’à  celle  heure, nous  doitdeliurer  de  tout  (cru-  que  c'eft  k Iefus  Chrift  qu’ils  fonr  ceft  honneurs 

Îule.  Car  nous auons  monflréqael'hômeGhre-  Premieremeot.ficelafe  falloir  en  la  Cene,  en- 
ien.pour  bien  receuoir  lefus  Chrift  enla  Cene,  corediroy  ie  que  la  vraye  adoration  ne  fe  doit 
doit  efleiter  fon  c(piit&  (bnameauciel.  Etde  point adrelfer  au  ligne, maità  lefusChrifteflét 
faiâ,  fi  l'office  du  Sacrement  eft  d'aider  l'enten-  au  cteLhlaintenâr.puis  que  hors  la  Cene  ilr font 
dément  del'homme, qui  autrement  eft  infirme,  leurs  fatras,  quelles  couleurs  ont-ils  , de  dire 
iccqu'ilfepuilTeeflcuerpourpartienirilahau-  qu'ils  honorent  IefutChrift  dedans  le  pain.veu 
telle  des  myileres  celeftes  t ceux  qui  s'amufent  qu’il»  n'ont  nulle  promelTe  pour  eux  I Ib  ctffl- 
an  ligne,  le  foornoyent  du  tlrotccbemin  de  bien  facrent  leur  hoftic  pour  la  porreren  procetüon, 
chercher  Iefus  Chrift.  Qui  eft  ce  donc  qui  nie-  pour  lamonftrer  en  pompe, pour  latenirpen-1 
raque  cene  foie  vocütpcrftidon  jncàh  ante, que  due  au  ciboire , afin  qu'on  j'adore  d<  qu'on  l in- 


ri 


Ou  Aides 


uoque.Ieleur  deiuanJcen  Quelle  vertu  ils  pen- 
fent  squ'eUcfoirconfacrce.  Ils  mV.llcgueroiit  ce- 
fte  p.i  rôle , Ceci  e(l  mon  corps,  le  leur  réplique 
ray  cpu’ilclt  quant  A:  quant  dit,  Prenez  Sc  man- 
gci:i  auray  bonne  rai  l'on  de  cefaire.  Car  puis 
qnc  la  promedéed  conjointe  auec  le  commun- 
cernent , iedi quelle ed  tellcmem  cnclolé  fout 
xceluy.que  lion  les  fcpareelleed  nulle.  Cela  se- 
tendra  plusaifeemcnt  par  vn  cxcple  femblable. 

1 Noftrc  Seigneur  nous  a donné  vn  commande- 
ment, en  difant,  Inuoque-moy  : il  a quant  & 
quantadioufté  la  promet  Ic,en  difant , le  t'exau- 
ceray.  Si  quelqu'vn  en  inuoquantfainâ  Pierre 
ou  fainét  Paul  ,fe  glorifioit  de  celle  promeflè, 
chacun  nediroir-il  pas  qu'il  feroicfol&  enragé» 
Or.ie  vous  prie, que  font  antre  cliofe  ceux  qui  re- 
tranchent celle  proniedê  delà  Ccne,où  il  eft  die, 
Voyci  mon  corps, d'auccic  commandement  qui 
efl  annexé  auec,pour  vfer  de  façons  de  fai  re  tou- 
tes edranges  de  l’inditurion  de  Chrid»  Qn'il 
bous  Ibuuiene  donc  que  celle  promellè  ed  don- 
née à ceux  qui  font  & obferuentce  quelefus 
Chrid  leur  commande  là:au  contraire, que  ceux 
qui  transfèrent  le  commandement  1 autre  vfa. 


A Salue.  Liure  III  I.  fâj 


CllMjl-i-f. 


munique  là  Ton  corps , qu’il  ed  entièrement 
fait  vn  auec  nous, A nousauecluy.  Or  puis  qu'il 
u'ha  qu'vn  corps,  duquel  U nous  fait  tous  par- 
ticipant, il  faut  neceluiremmt  que  par  ccde 
participation  nous  loyons  faits  aubi  tous  en- 
femble  vn  corps, laquelle  vnité  nous  ed  reprefea 
tee parle  pain  qui  nous  ed  offert  au  Sacrement, 
Car  comme  il  ed  fait  de  plulieurs  grains  de  blé, 
qui  y font  tellement  niellez  & confus  enfem- 
ble  , qu'on  ne  pourrait  dilcerner  ne  fcparer 
l'vn  de  l'antre: en  celle  maniéré  nous  douons 
aufsi  edre  par  accord  de  volonté  tellement 
conjoints  & ademblez  entre  nous, qu'il  n'y 
ait  aucnne  noife  ne  diuition.  Ce  que  l'aime 
mieux  edre  expliqué  par  les  paroles  defainâ 
Paul  : La  couppc , dit-il , de  bénédiction  laquel- 1 
le  nous  benifloni  , ed  la  communication  du 
fang  de  Chrid :&  le  pain  de  bcnediûion  que 
nous  rompons , cd  la  participation  du  corps  de 
Cbrid.  Donc  nous  fonimes  vn  mcfme  corps, 
■ions  tous  qui  participons  d'vn^nelinc  pain. 
Nous  aurons  beaucoup  proufiié  au  Sacrement, 

!ï  celle  cognoidànce  ed  engrauee  & impri- 


■C».  i* 


mee  dedans  nos  cœurs , que  nul  des  frères  ne 
;e , font  deltituez  detoute  parole  de  Dieu.(luf  peut  eftrede  nous  mefprifé,reiettc,  violé,  bief, 
ucs  yci  nous  auonstraitté  corn  ment  ce  Sacre-  fé,ou  en  aucune  manière  olFcnféquc  femblable. 
ent  fort  à nollrcfoy  deuant  Dieu.  Or  puisque  ment  nous  ne  Méfiions , mcfprilions,  ou  offen- 
idre  Seigneur  non  feulement  nous  y .réduit  en  lions  en  luylefus  Cbrid,  & le  violions  par  nos 


iniures  : que  nous  ne  pouuons  auoir  dilcordue 
diuifion  auec  nos  freres.qucnedilcordions  te 
fbyonsdluifezdc  IcfusChrid:  que  lefus Cbrid 


moire  11  grande  largellè  de  fa  bonté , mais 
la  prefenre  quali  de  main  en  main, comme 
auonscidcdutdeclairé,&  nouiaduertir de 

recognoillrctpareillementil  nousadmonclle  ne  peut  edre  aimé  de  nom, que  nous  nel'aimios 
ue  ne  foyons  ingrats  à vne  telle  bénignité  qu'il  en  uos  frétés:  que  telle  (bîicmide  & Juin  que 
defp!oye:mais  que  pludod  nous  la  magnifions  nous  auons  de  noüre  propre  corps , nous  le  de- 
ar  telles  louanges  qu'il  ede  jnuenable,iï:  la  ce-  | uons  aufsi  auoir  de  nos  freres,qui  font  membres 
jjebrions  auec  allions  de  eraccs.Pourranr  quand  denodre  corps  : que  comme  nulle  parriédeno- 
il  dormait  l'inditution  Je  ce  Sacrement  à fes  A-  dre  corps  ue  peut  fouffrir  aucune  douleur.que 
podtes.il  leur  commanda  de  lefaireainlién  la  le  feuciiuent  n’en  (oitefpanduen  toutes  lesau- 
9 mémoire  de  foy.  Ce  que  fainû  Paul  interprété,  très  : aufsi  nous  ne  deuons  endurer  que  nodre 
,l®  Aoooncer  la  mort  du  Seigneur  :c'ed  que  publi-  frere  fuir  afiligéde  quelque  mal, duquel  nous 
quemenr  Ac  tous  enfemblc,  comme  d'vnebou-  ne  portions  pareillement  nodre  part  patcôpaf- 
che.euiJeuimcntcoufief  ions  toute  nodre  fiance  don.  Et  pourtant  non  fans  caufe  fainfl  Augu- 
devic  & de  Paint  edre  en  la  mort  du  Seigneur:  din  a fi  fouuent  appelé  ce  Sacrement , Lien  de 
tfinqueparnodteconfefsioonouslcglorifions,  cliaricé.Carquclaiguillô  pourroitedre  plus af- 
& par  nodre  exemple  exhortions  lesautresde  prc& pluspicquant  à nous  inciter  d'auoirmu, 
luy  donner  aufsi  mclme  gloire.  Yci  nous  voyons  ruelle  charité  entre  nous,  que  quad  IcfusChrid, 
dertchcfoùtendlcbutduSacrcmemtc’cft  afca-  en  fedonnantànous,  non  feulement  nous  oon- 
uoir  à nous  exercer  en  la^memoire  de  la  mort  uie&  nous  mondrepar  fon  exemple , que  nous- 
4e  lefus  Chrid.  Car  ce  qui  nous  ed  commandé  nourf'donnions  A:  exfolions  mutuellement  les- 
d’anooncer  1a  mott  du  Seigneur  iafqaes  à ce  rns  pour  les  aurres , niais  d'autant  qu'il  fefait 
qull  viendra  au  iugement , n’ed autre  chofcfi-  commun  à tons.il  nous  fait  aufsi  vrayement 
non  que  nous  declaitions  par  confcfsion  debou-  edre  tous  vn  en  luyî 

cbe , ce  que  nodre  foy  a rccognuau  Sacrement:  J»  Et  de  là  appert  tresbien  ce  que  i'ay  dit  ci  I 
c'eftafcauoirqucla  monde  lefus  Cbrid  edno-  defluj.que  la  vraye  adminidration  desSacre- 
firtvie.Ced-cilefccondyfagedecc  Saercmér,  mens  conlîde  en  la  Parole.Car  toute  l'vtilitc  qui  < 
qui  appartient! la  confpfsioa  extérieure.  nous  reuicnc  de  la  Ccne, requiert  que  la  Parole  y 

}|.  Tiercemenr, nodre  Seigneur  a voulu  qu’il  (oit  quant  & quant.  S'il  cd  quedion  de  nous  con- 1 
nous  fou  pour  exhortation  : qui  ed  telle , que  fermer  en  fioy.ou  de  nous  exercer  en  la  proteda^  ■!  ( 
nul  autre  ne  nous  pourrait  de  plus  grande  ve-  rion  de  nodre  Chrcdienté,ou  de  nous  ex  ho  i ter  à 
bemence  inciter  de  onflaniber  à charité,  paix  fainflevie . ii  faut  que  la  Parole  vient:  en  xuant. 
fcrmoa.Cat  nodre  Soignent  ainfi  nous.com»  Çlcltdonc  rneebofe  plus  que  peruerfe,  guidon 

j5I)3  a conuer 
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$jJo  - Xiure  IJ  II.  Des  Moyens  Extcffcurt 


foi-q. 


:onuertit  la  Cene  en  me  façon  de  faire  muette  n’y  a rien  de  pur  A aux  qui  font  fouillez  d’infi- 
Stfan;  prédication  .commeilenaeftéfait  fous  délité,  comment  qu'il  fuit  fan&ifié  par  la  bene- 
latyraonieduPape.Carilsontobcenuquetoute  diébon  de  Dieu.  Car  comme  dit  fainô  Paul, j.funj, 
|a  confecration  dependoit  de  l’intention  du  I‘re-  j ceux  qui  mangent  indignement  .font  coulpablet 
ftreicomme  fi  cela  n'appartenoitneo  au  peuple,  ducorps&dufangdu  Seigneur  :&  mangent* 
auquel  le  myllere  deuoit  eftre  expofe.  Or  1er-  boyuent  leur  tugemeiu * condamnarioeuiediC. 
reured  venu  de  ce  qu’on  n’a  point  coniideré  que  cernans  point  le  corps  du  Seigneur.  Carrelle’ 
les  promeflér.defquelles  la  conlêcration  dépend,  maniéré  de  gês.qui  fans  aucune  lcintillede  fby, 
ne  s’adreflent  point  aftx  ligues,  mats  à ceux  qui  fans  aucune  adêtt  ion  de  charité  s’ingèrent  com- 
les  reçoyucnr.Or  Iefus  Chrift  ne  parle  point  au  me  pourceaux  à prendre  la  Cene  du>eignetir,oe 
pain,  pour  luy  commander  qu’il  deuicne  fou  difcernét  point  le  corps  du  Seigneur.Card'autât 
corpsimais  il  commande  A les  difciples  d'en  qu’ils  necroy  eut  pomtqu'iceluy  lolt  leur  vie.  ils 

- r fe  déshonorent  en  ce  qu’il  leur  cft  pofsifakykj 


manger,*  leur  promet  que  ce  leur  fera  vn  tef- 
moignage  delà  communion  de  Ion  corps.  Et  S. 
Taulne  nous  enfeigne  point  autre  ordre, que 
d’otfrir  & prononcer  les  promclles  aux  fidèles, 
en  leur  donnant  le  pain  * lecalice-Et  de  faiâ  il 
«ftainfi-Car  il  ne  nous  faut  point  yciimagincr 
vn  enchantement  ou  coniuratioo  de  Magiciens, 
corne  s’il  fufijfoit  d’auoir  murmure  les  paroles 
fur  les  créatures  infcnlîblesimais  il  nous  faut  en- 
tendre que  la  Parole, par  laquelle  les  Sacrement 
font  confierez, cft  me  prédication  viue,qui  édi- 
fié ceux  qui  foyern , qui  entre  en  leurs  entende- 
mcs.qui  foie  imprimée  en  leurs  azurs,* qui  leur 
apporte  fon  efficace  en  accomplifiâut  ce  qu’elle 
promec.De  IA  aufsi  il  appert  que  c’eft  vne  chofe 
lotte*  inutile.de  referuerlc  Sacrement  pour  le 
donner  aux  malades  extraordinairemét.  Car  ou 
ils  le  receueront  (ans  qu’on  leur  dife  mot,  ou  le 
mini  (Ire , en  leur  donnant , leur  declairera  la  li- 
gnification * vfage.  S’ilncs’ydic  mot, c’eft  vn 
abus  & folie.S’il  y a déclaration  du  myltere,afin 


dcfpourllans  de  toute  fa  dignités  le  profaner* 
polluent, eo  le  prenant  ainii.  Et  d’autant  qu’eliâs 
drfeordans  & aliénez  de  leurs  frétés,  ils  ofenc 
mefler  le  ligne  facré  du  corps  de  Iefus  Chnflai 
uec  leurs  diftèrens  * difcois.il  ne  tient  point  A 
eux  que  le  corps  de  Iefus  Chrift  ne  foir  diuifé  & 
defehiré  membre  à membre. Pourtant  non  fans 
caufe  ils  font  coulpablcs  du  corps  * du  fane  du 
Seigneur, que  par  horriblfc  impiété  ils  polluent 
Unièmement.  Donc  par  celle  indigne  mandu- 
cation ils  prenent  leur  condamnation.  Car  com- 
bien qu’ils  n’ayenc  nulle  foy  afsifc  en  Iefus 
Chrift  : toutefois  par  la  réception  du  Sacre- 
ment ils  protefteuc  qu’ils  n’onc  point  de  falut 
ailleurs  qu’en  luy  ,&  renoncent  A toute  autre 
fiance.  Parquoy  ils  s’acculent  eux.rocfmes,ils 
propofent  telmoignage  contre  eux  mcfmes,* 
lignent  leur  condamnation.  D'auantage,  pois 
qu’eftansparhaine&  maluucillancediuifcx  * 
diftraits  de  leurs  frères , c’eft  A dire  des  mem- 


que  ceux  qui  le  doyuentreceuoir.le  rcçoyuent  bres  de  Iefus  Chnft,ils  n’ont  nulle  part  enlefui 
en  édification  & a uec  fruiû , c’eft  làou  giftla  Chrift  : toutesfuis  ils  teftifient  ce  eftre  lefeul  fa- 


vraye  conlêcration.  Aquel  propos  donc  tiendra- 
«n  le  pain  pour  Sacrement, quand  il  aura  eftécô- 
facré  en  l’ablcnce  de  ceux  anfquels  on  le  doit  di- 
ftribucr , veu  que  cela  ne  leur  fort  de  rient  On 
m'alléguera  qu.'on  le  fait  A l'Exemple  de  l'Eglilè 
ancien ne.Ic le confeflè.Mai j en  chofede fi  gran- 
de confcqucnce.il  n'y  a rien  meilleur  ne  fifeur, 
que  de  fuyure  la  pure  vérité,  veu  qu'on  n'y  peut 
errer  fans  grand  danger. 


lut .c'eft  afcuuotr  de  cômuniquer  à Iefus  Chrift, 
& d'eftre  A luy  vnisfPour  la  railbn  fuftinfte  fainft 
Paul  commande  que  l'homme  s'efprouuelby< 
mcfnie.dcuanr  qu’il  mangede  ce  pain  ou  boyôe 
de  ceftecouppe.En  quoy  .comme  ie  l’inrerprete, 
il  a voulu  qu'vn  chacun  regarde  & penfe  en 
foy-melme , fi  en  fiance  de  coeur  il  rccognoift 
Iefus  Chrift  eftre  fon  Sauueur, * laduoue par 
fa  confefsion  de  bouche:  fi  à l'exemple  de  lefm 


40  Mais  corne  nous  voyfis  que  ce  facré  pain  de  Chrift  il  eftpreft  de  le  donner  foy  nicfmeift» 
la Cencdcnoftre Seigneur, cft  vne  viande  fpiri-  frrres,*  de  fecommuniquer  Aceux  aulquelsil 
tuclle , douce  * fauoureufe,  & aufvi  proufitable  voit  Iefus  Chrift  eftre  cômun  : fi  cômeil  adooaé 
aux  vrais  fcruitcurs  de  Dieu.aufqucls  il  donc  A re  Iefus  Chrift, ainii  pareillement  il  tict  toosfesfrC 
cognoiftre  IefusChrift  eftre  leur  vie, lefqucUilJin  respour  mébres  de  Ion  corpsiil  defire  &eft  prêt 
duitàaûiô  Je  grâces, aufquelsileftexhortatiOrA  de  les  fonlager,côferuer*  aider  comme fespr» 
charité  mucuelleencr'euxiaufsi  au  côtrairefil  cft  près  membres.  Non  pas  que  ccs  dcuoirsdefqy 


tourné  en  poilbn  mortelle  A ceux  dcfquels  il  n'é- 
feigne,  ne  nourrit  & ne  côforte  la  foy,*  lefquels 
il  nWire  Icôfefsion  de  loulge  & A charité.  Car 
tout  ainii qu'vne  viâde corporelle, qu.îd  elle  crou- 
ue  vn  eftomach  occupé  de  mauiiaifcr  humeurs» 
fe  corrompt,*  ainii eftant  corrompue  nuit  plus 
qu’elle  ne  proufite-cn  telle  (brte  celle  viande  fpi- 


& de  charité  puillènt  maintenant  eftre  parfait» 
en  nous  :m.ns  pareequ  il  nous  faut  cflôrcer,* 
fouhaitter  d'vn  Jcfirardenr  que  noft  re  foy  encé- 
mcnccc.dc  plus  en  plus  tous  les  iours  s’augmen- 
te* le  fortifie:*  noftre  cbarirébftanr  encore 
imbccille.fc  conforme. 

( 41  Communeement  etf*  voulant  difpofer  In 
rituelle,  fielleefchct  en  vneame  polluedema-  liâmes  A celle  dignité  de  prendre  le  SacrAnei», 
lice*  perucrfïté,  elle  la  précipite  en  pins  gran-  on  a agité  * lourmcté  cruellcmctler  poureicî- 
demi  netoon  pas  par  fa  faut?,  mais  pource  qu'il  fciéccs,*  n‘a-on  pas  toutesfois  eofeigoé  rien* 


H 


Ou  Aides  A Saliit. 


ce  faloit.  Us  ont  dit  que  ceux  qui  eftoyët  en 
eftat  de  grâce, mangeoyeotdignemeAt  le  Sacre- 
ment : & ont  interprète  qu'eftre  en  eftat  de  grâ- 
ce, c'efloit  eftrc  net  & purgé  de  tout  pecHé  : par 
laquelle  do&rine  tous  les  homes  qui  ont  iamais 
efté  Se  font  en  terre,  eftoyct  exclus  de  l'vfage  de 
ctSacremenr.'  Car  s’il  eft  queftion  que  nouspre 
nions  noflredigniréen  nous, c’eftfait  de  nous. 
Nous  ne  rouuôs  aaoir  (êulcmenr  que  ruine, con- 
fiiiion  & defelpoir.  Côbien  que  nous-nous  efuer- 
tuo*  de  toutes  nos  forces , nous  ne  proufiteroni 
autre  choie, (ïnon  que  lors  finalement  nous  ferôs 
plus  qu’indignes  .quand  nous  aurons  pris  peine 
tant  qu’il  nous  aura  efté  pofsible,A  rrouuer  aucu- 
ne dignité.  Pour  cuidergairir  celle  playo.ils 
ontinuentévn  moyen  d'acquérir  dignités  c'eft 
qu'a yu ns  deucment  esaminé  noftre  confcience 
nous  purgions  noftre  indignité  par  contrition, 

roafVrtirsn  ^riti*riAîrtn  NjriilC  JimrHilif  fi  Jtf*. 


Liure  I i II.  ' 

fans  luy  nous  défaillons  Sc  allons  1 néant , com- 
me le  corps  s'efcoule  par  faute  de  manger.  D’a- 
uantage.puis  qu'il  eft  donné  pour  vie, nous  entes 
dons  bieu  que  fans  luy  nous  fomincs  du  tout 
morts  en  nous-mcfmes.  Parquoy  la  feule  St  tref- 
bonne  dignité  que  nous  pouuôs  apporter  àDicu, 
eûcefte-ci  ,quc  luy  offrions  noftre  vilitc  St  in- 
dignité.afin  que  par  fa  milcncorde  il  nous  face 
dignes  de  loy  : que  nous  fuyons  confus  en  nous- 
itieftnes , afin  d'eft  rc  confolei  en  luy  : que  nous- 
nous  humilions  en  nouf-mcfmts.afin  ,.ue  foyons 
exaltez  de  luy:que  nous  acculions  nous-mclmes, 
afin  que  foyons  iuftificz  en  luy:  que  foyons  mort 
en  nous  mefmes.afind’eftre  viuificz.eniuy.Dla- 
uantagc,que  nous  délirions  & tendions  à telle 
vnité , laquelle  il  nous  recommandeenfaCcne. 
Ercômc  il  nous  fait  cftre  tous  vn  en  luy , qu'ain- 
fi  fouhaictions  qu'vn  mefme  vouloir,  vn  mefme 
écran vnemefmelangucfoiren  nous  tous.  Si 


Cosfefsion&fatisfaélion.Nousauonsditcidef  

fusquelleeftlamanieredeceftepurgatton.oùle  nous auions bien  penledc  conlideré  ces  chofet, 
lieu  eftoir  plus  propre  d'en  rraitter.  Qu  ait  1 ce  iamais  ces  cogitations  ne  nous  troubleroyenr, 

- : * r»  ah  «h.»  U mnlaa  na  aam.  ....A.f.. ... I 


I qui  appartient  au  prefenr  proposée  di  que  ces  re 
1 roc  des  Se  foulagemens  font  trop  maigres  St  fri- 
1 noies  pour  les  confciences  troublées , abbatucs, 
affligées  St  elpouantees  de  l’horreur  de  leur  pc- 
ehé.  Car  (i  noftre  Seigneur  par  fa  defenfe  ne  re- 
çoit nulli  à la  participation  de  fa  Cene , s’il  n'eft 
îuftc  Si  innocent.il  ne  faut  pas  petite  affcurance 
pour  rendre  qttclqu’vn  certain  qu’il  ait  celle  iu- 
nice, laquelle  il  oit  eftre  requife  de  Dieu.Et  dont 
nous  fora confermce  celle  fecurité , que  ceux  Ce 
font  acquittez  enuers  Dieu,  qui  aurôt  fait  ce  qui 
eft  en  eux?  Et  encores  qu'ainii  fuit, quand  fcra  ce 
que  quelqii’vn  s’oftra  promettrequ'il  aura  fait 
cequieftoitenluyî  Encellc  maniéré, puis  que 
nulle  certaine  atlcurance  de  noftre  dignité  ne 
nous  feroitproporee.touliours  l’entreea  la  réce- 
ption du  Sacrement  nous  demeureroit  clofe  par 
celle  horrible  prohibition, qui  porte  que  ceux-la 
roangentS:  boiuent  leur  lugemeut, qui  mangent 
Si  boyuent  i ndignement  du  Sacrement 
41  Maintenant  il  eft  facile  à iuger  quel'eeft 
celle  doctrine  laquelle  régné  en  la  Papauté, St  de 
quel  autheur  elle  eft  ifluetafcauoir  de  priucr 
auec  vne  cruelle  aullerité,  St  delpouillcr  les  po- 
ures  pécheurs  ,&•  qui  délia  font  a demi  tianlis, 
de  toute  la  confolarion  de  ce  Sacrement , auquel 
toutesfoistoutes  les  douceurs  del'Euangile  nous 
éftoyent  propofees.Certes  le  diable, pourle  plus 
court,  n’eullfceu  mieux  prendre  les  hommes, 
qned'ainfi  les  deceuoirStabcftir.afinqu’ils  ne 
prinllènt  point  de  goull  ne  fiueur  1 relie  nourri- 
ture,par  laquelle  le  tresbon  Peie  celelleles  auoit 


ou  pour  le  moins  ne  nous  reuerferoyent  point: 
comment  nous  ellans  defpourueus  St  defnuez  de 
tous  biens , ciiant  fouillez  St  infeâs  de  taches  Sc 
pechez , citant  demi  morts , pourrions  manger 
dignement  le  corps  du  Seigneur.  Piulloft  nous 
penferions  que  nous  venons  poures  1 vn  bénin 
aumofnier, malades  an  medecin,pecheurs  à l'au- 
rheurdciuftice,&  potircstrepalicz  1 celuy  qui 
viuifie  : St  que  celle  dignité  qui  eft  demandée  de 
Dieu,  confine  premièrement  & principalement 
en  la  fby, laquelle  attribue  tout  aChrift,&  fe  re- 
met entièrement  à luy  fans  rien  colloquer  en 
nous  : fecondementjCn  charité, laquelle melmes 
il  ruffieprefemer  imparfaite  à Dieu , afin  qu'il 
l’augmcnreen  mieux,  reu  qu'elle  ne  fc  peut  of- 
frir en  perfcQion.| Aucuns  autres , accordant  a- 
uec  nous  en  cela,  que  la  dignité  gift  enfoy  & en 
charité,  ont  toutesfois  grandement  erré  en  la 
mefure  de  celle  dignité , requerans  vneperfr- 
£lion  de  foy , k laquelle  rien  entièrement  ne  fe* 
puiffe  adioufter  : St  vne  charité  pareille  icelle 
que  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  a eue  enuerx 
nous.  Mais  par  cela  mefme  ils  dechaffentSt  re- 
culent tous  les  hommes  de  la  réception  de  celle 
Cene , non  pas  moins  que  font  les  autres  deuant 
dits.  Caru  leur  opinion  auoit  lieu , nul  ne  la 
prendrait  linon  indignemen  t puis  que  tous  iuf- 
qu'à  vn  feroyent  détenus  coulpablcs  Se  conuaiu- 
cus  de  leur  imperfeâion.  Et  certes  ç'a  ellé  vne 
trop  grande  ignorance, afin  que  ie  ne  die  beftile,' 
que  Je  requérir  telle  perfeflion  pour  receuoir 
le  Sacrement, laquelle  le  ferait  vain  St  fuperflu. 


Voulu  repaillre.  Afin  donc  que  ne  tiebufehions  Car  il  n’eft  pas  inftituépour  les  parfaits , mais 


ta  telle  confulïon  8:  abyfme.cognoiffons  que 
ces  fain£les>i.indcs  font  médecines  aux  mala- 
j des, confortauxpeçheurs.aumoriieatixpouret, 
lefqucllesnefcruiroyent  de  rien  aiir  fains.iu- 
ftesSt  riches,  {‘il  s'en  pouuoit rroiraer  aucuns. 
Carpuisqu’cn  icelles  Iefus  Chrift  nous  eft  don- 
né pour  nnur attira,  nous  entendons  bifcn  que 


pour  les  imbeicilles  & débiles  : afin  d'efuciller, 
ftimulcr,  inciter  te  exercer  tant  leur  foy  que 
leur  charité , St  corriger  Je  defaut  de  toutes  les 
deux. 

4)  Quant  J la  façon  extérieure , que  les  fidele* 
preneur  en  la  main  le  pai  n,  ou  ne  le  prenent  pas: 
qu’ils  en  dluifênt  enti’cux , ou  que  chacun  man- 
DDd  j gece 


Lïïïrë  ITIT  D es 


ge  ce  qui  luy  aura  eRé  <!onnc  : qu'ils  rïndehr  la 
couppe  en  U main  Ju  Minière , oa  <ju‘iU  II  pre- 
Tentent  à leür  prochain  fuyuint  : que  le  pain 
Toit  (lit  auec  leuiin  ,ou  Tint  Icaain  : que  le  vin 
foit  ronge  ou  blanc  :c'eR  tout  vn  ,3i  n'en  peut 
chaloir.  Car  cet  chofes  font  indifférentes, 
& laifiées  en  la  liberri  de  l'Eglise.  Combien 
qu'il  (oie  ce  train,  la  maniéré  de  l'ancienne  Egli. 
fe  auoir  eRé,  que  tous  le  prinflenten  la  main. 
£>clUt7  BcIefujChrift^dit.Dioirei-le  entre  roue.  Il 
; appert  par  1er  Fi  Roi  res  ,qne  deuant  le  tempe 
;«TAIexandrc  Eucfque  de  Rome , on  vfoiten  la 
Ccnedu  pain  fait  de  leuain.Ac  tel  que  celuy 
qu'on  mangcoidinairement.  Ledit  Alexandre 
'fcdeleâa  le  premier  d'y  auoir  du  pain  fait  fans 
ieuain.  Et  ne  voy  point  pour  quelle  raifon , li- 
non afin  que  par  vn  nouueau  (pcûacle  il  tirai! 
les  yeux  du  populaire  en  admiration  .pluRoR 
que  d'inftruite  leurs  coeurs  en  rraye  religion. 
J’adiurctousceuxqui  font  toucher  (encore  que 
ce  foit  bien  petitement)  de  quelque affèûion de 
pieté,  s'ils  ne  voyent  pascuidemmcnt  combien 
plus  clairement  fa  gloire  de  Dieu  reluit  en  tel 
vfage  de  Sacrement.  & combien  plus  grande 


Moyens  Extérieurs  ~ \ 

mifericordeil  noui  feift  dignes  de  telcanaiue,' 
puis  que  de  nous-mefines  nous  ne  le  lomme* 
point.  En ceRendroit qu'on  diancaft des  I’feair 
mes  on  qu'on  lenft  quelque  cliofe  del'Efcntures. 
Sc  en  tel  ordre  qu'il  eR  conuenable , que  le»  fide- 
les  comaïuniquadènc  de  ces  foinâei  viande»; 
les  Minières  rompans  3c  diRribnans  lcpain.de 
pfefentans  la  couppe.  La  Cene  acheuee , qa'na 
fisift  rne  exhortation  à pure  foy , & terme  cous 
fefsion  d'icelle, à charité  & mccuri  dignes  de 
ChteRiens.  Finalement,  qu’on  rendit!  agiota 
de  grâce» , te  que  louanges  fculfent  chantées  d 
Dieu.  Toutes  |clq;ielles  choies  acheuee» . l'E. 
glife  S:  la  compagnie  fut!  renuoyce  en  paix. 

44 . Ce  que  nous  auons  traître  de  ce  Sacremeac 
infqnesyci , niondre  amplement  qu'il  n’a  pas 
eflé  inRlrué  ice  qu'il  fiifl  prin»  vne  foi»  l'an, 
Scce  par  forme  d'acquit:  corn  me  maintenant 
eneRla  couRnmc  publique  : mais  afin  qu'il  fufk 
en  frequent  vfoged  tous  ÇhrcRiens,  pour  leux 
réduire fouuent  en  mémoire lapafsiunde.lefht 
ChriR:par  laquelle  rccordacion&  fouueuancc 
leur  foy  fort  fouRenue  Sc  confcrmee , & eux  in- 
citez* exhortez  1 faireconfefsion  de  louange 
au  Seigneu  r , & 1 magnifier  & publier  fa  bonté: 


douceur  Ci  confolation  fpiriruelle  en  renient  _ ^ 

auxfiieles.quede  ce,  follet*  vaines  baRelle-  par  laquelle  finalement, chat'ité  mutuelle  civ- 
xies , qui  ne  (cruent  à antre  chofe,  linon  qu'elles  rr’eux  fuR  nom  ne  & entretenue  : Si  aulsi  afin 
deçoyucnt  le  fens  du  peuple  qui  s’en  efmcrueille  1 qu'ils  fe  la  tefiitialTent  les  vns  aux  a uttcs, voyant 
dtefpôuante.  Ils  appellent  cela,  Le  peuple  eRrp  la  conionfiion  d'icelle  en  l'vnite  du  corps  Jç 
maintenu  en  religion  & crainrede  Dieu,  quand  IefusChriR.  Car  tootcifois  Arquantes  que  nous 
coutcRourdi*  abeRi de lupetRition  ,ileR  me-  • communiquomauiîgncdueorps  du  Seigneur. 
siépartout.oupIuRoRtrainé  où  ils  veulent.  Si  nous-nousobligeons  mutuellement  l'vna  I'au- 
quelqu'vn  veut  défendre  par. meienneté  ces  in-  cre.com  me  par  (ceditle.à  tous  offices  dtcba- 
nennons,  ie  ne  fuis  point  ignorant  combien  cR  rité  : à ce  que  nul  de  nous  ne  face  rien  par» 
ancien  l'vfagcdu  Cbrefme,&  fouffiemenr  au  qaoy  il  bleue  fon  frcre.&  n'omette  rien  par- 
Baptefme:  combiin  peuapre»lerempsdes  Apo-  qnoy  il  le  puilfe  aiJer  d fccourir,  toutes  fois 
(fies  la  Cenede  noRrc  Scigneura  c/lc  comme  &quanrcs  que  la  neccfsité  la  requerra  ,& que  la 
entouilleepar  humaines  inuenrions.  Maisc’cR  faculté  luy  en  lera  donnée.  Sain.A  Luc  recite 
la  legcrcté  & folie  auec  la  hardieflè  de  l'efprit  aux  Aûei , que  l'rfagedc  l'Eglilè  Aportolique  \jn.j,. 
humain,  qui  ne  fc  peut  contenir  qu'il  ne  (èiouc  eneRoit  teL,  quand  il  dit  les  fidèles  auoir  efic'1'  ‘ 
iauxmyReresdcDieu.  Nous  au  contraire  ayons  perfeucrans  en  la  do&rine  des  ApoRrcs  , en 
'fouucnance  que  Dieu  eftime  tant  l'obci/Iance  communication,  c'eR  d dite. en  aumofne.cn 
de  fa  parole,  qu'il  veut  qu’en  icelle  nous  iu-  fraüion  du  pain,*  orailbns.  A.iuli  faloit-il 
gions  Si  fe»  Anges&ronr  le  nionde.|LailIànt 
tous  ces  amas  de  pompes  S;  ceremonies , la  ftin- 
lâc  Cene  pouuoit  ainfi  cRtc  adminiRrce  bien 
ieonucnablcment,  fi  bien  fouuent  , & pour  le 
moins  vne  fois  en  chacune  fcpmaine  elle  fftoit 
propofee  à l'Eglifc  en  ccftc  manière :prcmie- 
rement, qu'on  commcnçaR  aux  prietespnbli- 
. ques  ••  puis  qu'on  feifila  prédication:*  qu'apres, 
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le  pain  A lcvincRantfur  la  table, le  MiniRre 
I recitaR  l'inftiration  de  la  Cene  : confequcm- 


entièrement  faire,  que  nulle  afiêmblec  d'E- 
glifene  fort  faite  fans  la  Parole,  ne  font  aur 
niofne , ne  fans  la  participation  Je  fa  Cene , ne 
lansoraifons.  On  peut  bien  aufsi  aflëz  cooiC; 
âurer  dès  efctitsde  fa in<R  Paul, que  ceil  or* 
dreeftoitinRituéen  l'Eglife  de»  Corinthiens; 
& cR  notoire  qu'on  en  a yfé.long  temps  apte». 
Car  de  là  vienent  ces  Canons  anciens  qu'on  at- 
tribue à Atiaclete  & Calixte , où  il  efi  ordonné 

_ qae  fur  peine  d'excomrauniemmc  tous  commu- 

■ ment  decliir.iR  les  promeflès  lefqucllcs‘  font  J niquent  d la  Cene, apres  que  la  confcctatioo 
.lailTccs  en  icelle  tcnfemble  qu'ilen  excomma- 1 fera  faite.  Semblablement  ce  qui  eft  dit  aux 
niai!  tous  ceux  qui  par  l’intetdiâion  de  noRrc  ' Canôs  qu'on  intituledes  ApoRrcs, que  tout  ceux 
Seigneur  en  font  exclus:  apresqu’on  ptiall  que  .qui  ne  demeurent  point  iufquei  ala  fin,*  ne 
par  telle  bénignité  que  noRre  Seigneur  noos  a reqoyuent  le  Sacrcmenr , doyuent  cRre  cotti- 
eflatgi  ceRe  focree  nourritute  , aufsi  il  luy  gez  comme  turbateuts  de  l'Eglife.  Suyuant 
Y>IeuRnonsenfeigner  *difpo(ér  parfo'y*gra-  cela  il  fut  déterminé  au  Concile  d'Antioche^ 
dinde  de  cceur  d la  bien  teeeuoir.:  * que  pat  fa  I que  ceux  qui  entrent  en  l'Eglifc, oyûle  fcrmon, 

r'  'î  T ' ' “ “ * ‘ ' 


» 


St  te déportent  de  receAoi  rla  Cene,  doy ncc  eftre 
excommuniez  iufques  A ce  qu’il»  le  loyent  corti-  ' 
gerdece  vice.  Laquelle  ordonnance, combien 
qu’elle  aie  efté  adoucie  au  Concile  de  Totofele 
premier,  toutetlôi»  quant  en  fubftance  elle  a efté 
îuyuie.Car  il  eft  11  dic.que  ceux  qu’on  cognoiftra 
ne  point  communiquer  au  Sacremcc  apres  auoir 
1 ouy  le  irrmon.doyuenteftie  admoneftezA  s’il» 
tj’obeillém  1 l’admouirion , qu’il»  doyuent  eftre 
rcietcezdel'Eglife. 

4j  Iteftaisc  i vcoirq  parce»  ftatur»  le»  Tain£h 
Peres  ont  voulu  entretenir  l’rfage  frequent  de  la 
Ceae,tel  qu’il  auoit  efté  inftituc  depuis  le  temps 
de»  Apoftreud'auric  qu’ils  le  voyoycc  eftre  prou 
Stable  au  peuple  de  Dieu,&  neantmoinsque  par 
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»«•«/  goï  lin  rend  tefmoignage  quant  a Ion  temps, par 
'“*’***  lant  ainliCe  Sacrement  de  l’vnité  que  nous  auo» 
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nous  l’auons  maintenant.Toucliantde  luy.polsi 
bleeft  que  par  (on  inftitution  il  ne  prouuoyoit 
pas  mal  à (on  Eglile.côoie  le  temps  eftoit  lors. 
Ciriln’ya  point  de  doute  que  lors  JafainftcCe 
ne  ne  flirt  propolce  aux  fidcies.toutesfois  & qui.* 
te»  qu'ilseonuenoyent  eiilemblc  en  leur  cougrel 
gation,&  qu'nie  bonne  partie  deux  nccomrau 
niquaft  : mais  pource  qu'à  peine  ramais  il  n’ad-i 
uenoit  que  tous  enlbroble  i vue  fois  commuoi- 
quaflénr  : St  d'autre  parrqu’il  fuft  nccctlaite  que 
eux, qui  eftoyct  niellez  entre  les  iofîdclcs.  & ido- 
larres.relmoignallem  leu  r fuy  par  quelque  ligne 
extérieur:  A cefte  caule  le fauta  homme  audit 
inftituc  ce  lour-li  pour  ordre  S;  police, auquel 
tout  le  peuple  dcsChrefticsde  Kome.pat  la  par-! 


JiAf.q, 


au  corp»  du  Seigneur , fit  célébré  en  quelquer  E 


ricipatiun  delà  Cene  deuoftre  Seigneur,  feift! 
confetsion'de  (a  fuy  .Au  refte,  pour  cela  ils  ne  laif 
(cjyent  d'.tulsi  (ouuent  communiquer.  Mais  l’in- 
ftkution  de  Zepherin , laquelle  cltoit  autrement 


1 l’epiftrc  première  ait' ! mire  d’vne  communication  en  lanneetpat  ! 
nuarius.  En  quelque»  Eglifes  il  ne  le  pâlie  iour  quelleil  aefté  fait  que  quali  loin  .quand  ilionc 
qu’on  nereçoywrle  Sacrement  du  corps  &du  vne fois  communiqué , comme s’elians  tresbieD 
tang  du  Seigneurtaux  autres  on  ne  le  reçoit  que  acquittez  pour  toutle  refte  de  l'annee , s'endor- 
1c  famedi  St  le  Dimanche:  aux  autres  onncle  ment.Or  il  faloitbien  qu’on  fciftaurremenr.Oa 

deuoit  à tout  le  moins  chacune  lepmainevue 


InMp.li 

HmiLis. 


reçoit  que  le  Dimanche  feulement.  Or  pource 
que  le  peuple  ne  s'acquitoit  gueres  bien  de  fon 
deuoir, comme  nous  auonsdit-,  les  fainâs  Pci  es 
«pré rrayent  afprement  vne  celle  nonchalance: 
ann  qu’il  tsè  femblaft  point  aduis  qu’ils  l'spprou- 
uaflènt.Etdecelanousenauousvu  exemple  de 
S.Chryloftome  en  l'EpiftreauxEphefïem  .oùil 
dit.Il  n’a.  pas  efté  dit  àceluy  qui  failoit  déshon- 
neur au  banquet,  Pourqtioy  t'es  ru  afsisf  mais, 
pourqiioy  es-tu  enttéîCeluy  donc  qui  afsifteyci, 
& ne  participe  point  au  Sacremcc,  eft  audacieux 
St  effronré.le  vous  prie,  fi  qnelqu'vn  eftoit  appe. 
lé  en  vn  banquet, St  qu'il  fc  Uuaft,&  qu'il  s'aisift, 
>gt  fe  difpofaft  à manger.  St  puis  ne  gouftaft  rien, 

, néferoit-il  point  déshonneur  au  banquet,  St  à ce 
luy  qui  l'auroit  conuié;Tu  afsiftes  yci  entre  ceux 
quipâroraifonfcpteparent  à receuoirle  Sacre- 
mér.&  entât  que  m ne  te  retires  point, tu  tecfifef 
fes  eftre  de  leur  nombre , St  à la  fin  tu  ne  partici- 
Ipespoint  aueceuxme  fer  oit-il  point  meilleur  qoe 
tu  n'y  furtc»  point  côparuïTu  me  diras  que  tues 


foispropofcràla  congrégation  des  Chrcftiens,  i 
la  Cene  de  uoftre  Seigneui  :&  deuoyenc eftre  de- 1 
claireei-les  promelles  lcfquelles  en  icelle  nous! 
repaillent  & nourriflènt  fpirituellcmct.Nul  CCI-  : 
tes  n'eftoit  à contraindre  de  la  prendre , mais  ! 
tou  s en  deuoyeut  eftre  exhortez  :& ceux  qui  en  | 
cull'cnr  efté  uegligens , reprins  & corrigez. Lors 
tou»  cnfcmblcmcnt  , comme  affamez  fuHcut 
conuenus  à tel  repas.  Non  fans  caufc  donc  dés 
lecommencement  i'ay parcomplaincedic, que 
cefte  coufturae  laquelle  en  nous  ordonnant  vu 
iourdel’annee  nous  rend  pareifeux  & endor- 
mis pour  tout  le  refte  du  temps , a efté  apportée 
par  l’afhieedu  diable.  Il  eft  vray  que  délia  ceft 
abus  commençoic  àvenircnauancdutcmpsde 
Chry  foftometmais  on  voit  combien  il  le  reprou 
ue.'Cafil(ê  plaind  fort  dcce  que  le  peuple  ne 
receooir  point  le  Sacrement  an  refte  de  l'annee, 
encore  qu'il  y fuft  difposé  :&  qu'à  Palqucs  ils  le 
receuoycm  mefme  fans  préparation.  Et  fur  cela 


indignenc  te  refpon  qoe  tu  n'es  pas  donc  digne  i il  s'efclie.O  niefehâte  couftome!  O prefompeiô! 
de  prier , veu  que  c'eft  vne  préparation  à reee-  c’cftdûc  en  vain  que  nous  Ibmmcs  tous  les  iours 
ooireefalnft  myftere. 


rt.l.V-.I 
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46  Sainét  Abguftin  aufsi  St  fainrt  Ambroife 
condamnent  fort  ce  vice  qui  eftoit  furuenu  de 
legr tempi'defia aux  Fglfft» Orientales, que  le 
peuple  afsiftoît  feulement  pour  venir  célébrer  le 
Sabre menr.LV  non  pal  pour  y participer.  Et  cer- 
teseeftecouflume , laquelle  commande  de  «ont 


à l'autel  Veu  qu'il  n’y  a nul  qui  participe  dece; 
que  nAùs  offrons. 

4 7 1 D'vno  mefme  inuencion  eftprocedee  vne 
aurre  conlli  turiou, laquelle  a raui  & fbuftrait  vne 
moitié  de  là  Cene  à la  meilleure  partie  du  peu- 
ple de' Dieu,  c’eft  afeanoir  le  ligne  du  faug  : le- 
quel polir  eftre  tefetué  en  propre  i ie  ne  fcay  rô- 


ts! 
VVk\  s(l 


muriiquer  vne  fois  l’an.bft  vne  trefeertaine  m-  Bien  de  tlSdal'St  graillez , a efté  défendu  aux  laies 
uention  dit  diable , par  quiconque»  elle  ait  efté,  i St  prdftneS.Car  ils  baillent  tels  titres  & noms  à 
. mire  Im.  On  dit  que  Zepherin  Euefque  de-Ro-  1 » JirSi.»-  I'-MAm, 

me  » efté  «ut heur  de  cefte  ordonnance , laquelle 
te  ae  croy  point  auoir  efté  telle  Je  lim  temps. que 


l’hetJVagê-de Dieu.  L'edirt  St  ordonnance  de 
~ieu  cternrl  eft.que  tous  en  boyuent  : l’homme 
'Ji  annulier  par  mutuelle  loy&con- 
DDd  4 — traité; ' 
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i t rai  réordonnant  que  tous  n'en  byyuent.,  Et  tels , cflôgnec  Je  la  parole  Je  Dieu!  L'Eferitureen  te- 
legiflucurs , afin  qu'il  uefcmblc  qu'ils  comba-  citcJouzcquiiurccafsis  auec  lefus.  Chriftimata, 


tent  contre  Dieu  fans  ration, allèguent  les  mcou-  elle  n'obt'curcU pas  rcllemct  la  diguité  Je  lefijs; 
ueniens  qui  pourroyent  aduemr,  s’il  citait  aban- . Chrilt,  quelle  les  appelle  Sacrificateurs  : Juqucl 
Jonnc  àcousiconune  fi  cela  neuft  point  clic  pre- . nom  nous  parlerons  aptes  eu  Ton  lieu.  Et  côbica 
ueu  n'apperccu  par  la  fapiccc  éternelle  de  Dieu,  qu'il  donnait  lors  le  Sacrement  à douze , toutef- 
TVi.iinr  jtr#».  tic  d^rîmfcnr  fuhrilrmenr  . aue  Tvn  luis  il  Iciir  commanda  au'il.t  feilfcnr  jiniî  ? 


— 

t- 


D'auantage,  ils  dcduilcnc  lubtilemeuc  > que  l'vn  ; lois  il  leur  commanda  qu'ils  fcilfitnt  aiafi  tuica-s 
fuffit  pour  les  deux.  Car  fi  c'elt  le  corps , difcnt-  uoir  qu'ils  le  dillribuallcnt  aiuiiencr'cui.Sccoo* 


ils , c'elt  tout  Ictiu  Chrr(t,qui  ne  peut  défia  plus 
eltre  difioi  n t ne  feparc  Je  Ton  corpsidüc.  le  corps 
condentlelàng.Voylaraccordde  noltre  fensa- 
uec  Dieu , puis  que  tant  peu  que  ce  foie  il  corn- 
mccc  comme  à bride  auallee.de  s'efcarmoucher 
& roIciger.Noltre  Seigneur  monltrande  pain, 
le  die  eltre  fon  corps  : St  montrant  la  couppe  ,il 
l'appelle  fon  fang.  L'audace  de  la  raifon  & lugef- 


demec,  pourquoy  au  meilleur  temps  qui  airelle, 
en  l' Èglife, depuis  le  temps  desapoltres  iufqucj  à 
mille  ans  aprcsjans  exception  tops  cftoycc  laits] 
participaus  des  deuxpartiesdu  SacrementîL'E*. 
glile  ancienne  ignorott-cllc  quelle  compagnie)  • 
lefus  Cheilt  cuit  admife  à l'a  Ccue;  Ce  fetoic  vue, 
trop  grande  impudence  de  reculer  yci.ou  tergiq 
ucrlcr.Les  hi  boires  Eccldialliques  > les  liures, 


i 


le  humaine  au  contraire  répliqué,  que  le  paioclt  | des  Anciens  te  voyeiit, qui  donnent  bien  appert*,  , 

eftlecorpstcommefi fans  caufe  tefmoignagesdeccci.  Noltrc cotps, duTcrtul-ji«4.drrr» 


icfang.iievin  ...  IÜ-. 

& fans  propos  noltre  Seigneur  eut!  diltingucSc  lien  ,etï  îcpcu  delà  choir  & du  fang  de  lefus  </»r.  _ 

par  paroles  A:  par  lignes  fon  corps  de  fon  fang:  I Chrill.afiu  que  l'omc  taie  nourrie  de  Dieu.  Etl».,X<-/rr»7l» 
te  Comme  s'il  auoic  ïamais  clic  ouy.que  le  corps  | Ambruitc  Jifoir  à l'Empereur  Tbeodofc , Corn-  «is.bli.pra 
delcfusCbriltou  fon  fang  fuit  appelé  Dieu  & 1 ment  prendras  tu  de  tes  ma  msfauglotesle  corps  pi.iS. 


homme.  Certes  s'il  eult  voulu  detigner  tourefa 
perfonne.il  eull  ditiCe  fuis-ie.(comme  il  a accou 
ftume  de  parler  en  l'Elcriture)&  nô  pas,  Ceci  dl 
mon  corps  • Cela  elt  mon  fang.  Mais  en  voulant 
fubuenir  à l’infirmité  de  nollre  foyfila  feparclc 
calice  d'aiiec  le  pain,  pour  monltrer  que  luy  feul 
nous  fuffit  .tant  pour  manger  que  pour  boire. 
Maintenant  quand  l'vne  des  parties  en  elt  oliec, 


du  Seigneur  “Commet  ofe*as  tu  boire  fon  fang^i/mâis. 
S.HieioinciLcs  Ptetlres,dinl,qui  confacrcm  le  Jtt alaA. 


nous  n y trouuons 


i vnedcspai 
plus  queja 


S.rlicioinciLcs  I’rettres,dinl,qui  contactent  le^aur*. 
paiu  de  la  CeneA  diltribuer  le  long  du  Seigneur  ^CbnUM 
au  peuple  .S.Clit  y fofiomciW  ne  tommes  point,*.  «J  fey 
comme  en  la  vieille  Loy.où  le  Profite  mangeoief np.L  j 

fa  pot  bon, & le  peuple  auoit  le  relie  : mou  yci  va  J/muL  tli 
incline  corps  elt  donné  à tous,  & va  mclmc  cali 
ce:i  tout  ce  qui  elt  en  l'Eucbarittie  elt 


nourriture-  Parquoy  encore  que  ce  qu'ils  preten 
dent  fuit  vray.c'eb  que  le  fangelt  auec  le  poindi 
cft-cc  qu’ils  fraudent  les  âmes  fidèles  de  ce  que 
lefus  Chrilt  leura  doué  comme  neceilairepour 
•eâfirmarion  de  leur  foy.Ainli  laillinslà  leur  lot- 
te fubtilité , gardons  bien  qu'on  ne  nous  oltc  le 
proufic  qu'il  nous  reuieoc  Je  la  double  arreque 
lefus  Cbrilt  nous  a ordonnée.  , 

48  Icfcay  bien  que  les  miniftresdeSac.î(comc 
leur  bonne  coullume  elt  d'auoir  i'ffcriturc  en 
mocqueriejicy  le  mocquent  & cauilleuiipremie 
rement.qitcd'vnfimple  faiâ  il  ne  faut  pas  tirer. 
tdc  reigle  perpétuelle, pour oltraindre  l' Eglife  à 
robferuer.Moisie  di  qu'ils  mentent  mefebam- 
ment.allegans  que  c'eltvn  (impie  iàiét.Car  lefus 
Chrilt  n'a  point  feulement  donné  Iccaliecafe* 
Apoltres, mais  leur  aaufsicômandé  de  faireain, 
fi  pour  l'aduenir.Car  ces  paroles  emportent  ors 
donnâce  exp relie,  Beuuez  toux  Je  ce  CaljcaA  S. 
Paul  ne  raconte  pas  cela  feulement  comme  ayâc 
eftcfaiô, mais  pour  vaeordonâce  certaine^. eur 
fccôd  fubterfuge  elt, que  lefus  .Chrilt  admçit  feu 
lemcc  Tes  Apoltres  à la  participation  de  celte  Ce- 
netlelqaels  il  auoit  défia  ordonnez  A confacrej 
en  l'ordre  des  Sactificaceursrqu'ils  no  piment  or. 
dre  JcPrdtrife.Maisie  voudroye qu'ils  me  rqt 
pondi  lient  A cinq  dera£des,defquelle»ils  ne  poux 
ronc  elchapper.qu'ils  ne  Ibyene  facilement  auec 
leurs  menfonges  conuaincus.Prcmicrcmcnt , de 


rc  au  Prcllre  & au  peuple.  Et  de  cela  ily  en  a pln-4 


queloiacleleur  acltéreueleecelte  foUtoautag^  peuplcd’.efpqndxelbnfàt^joMtUMofelàrondt’ 


i • 


Ueusscefmoignages  en  fainû'Augulîin.  . ^ 

4v  Mais  qu'eit  cc  que  ic  dit  pute  d'vue  choie  cïc 
ctfidétçî  Qu'on  lue  tous  les  Doâeurs  Grecs  Si  1*1 . 
tins, il  n'y  a ccluy  qui  n’en  parlc.Celte  coultumej 
ne  s'elt  point  aboiicccpéiLîc  qu'il  elt  demeuré  en , 
l'Eglifc  vue  feule  goutte  d'mrcgi  itç.  Mcfmc  S. 

Grégoire, lequel  à bô  droiét  on  peut  nommer  le 
dernier  Eucfque  de  {tome,  môltre  quota  cenoit 
encore  de  fon  rêps.quâd  il  dit, Vous  aucz  appriax 
qucc'cttdu  fang  dcrAgneautnd  point  en  o y ont 
parler  d'iccluy.mais  en  i c beuuanr.Car  il  fe  boit 
de  tous  fidèles  eu  la  Cenc.Qui  plusdt^lle  a duré 
quatre  CVS  ans  oprcsicombicn  que  tout  fuit  défia 
corrüpu.  Car  on  ne  la  tenoit  porne  fculcnictcpq» 
me  coullume, mais  cômevne  loy  inuiol.iblc.L'in 
llitutioii.de  noltre  Seigneur  cltoir  adonc  encore 
en  rcuefcçc:&  ne  doutaiton  point  que  ce  fuit  m 
fiicrilege.defcparçr  les  choies  aue  Dieu  auoit  co 
jointes  : côme  aufsi  les  paroles  de  Gclalïas  Eucf- 
que  de  Rome le.portiVt.Nous auôs  entendu, dit- il 
qu'aucüs  reccu.ii  (eulemet  le  corps  du  Seigneur, 
s'abftjenefltducalicetlefquelsd'aurunt qu'ils  pc- 
chept  par  lupcrllition.doyuét eltre  côrraintsde  .ipiàm  • 
rcceuoir  le  Socsemét  entier , ou  qu’on  les  roiette 
durour.Cariadiuifiüdecemylterenepeut  eltre 
fms.vn  grâd  lacrilege.  On  cfinMeroit  lors  les  roi 
fons  qu'amene  làinét  Cyprié.cômc  de  faiû  elle* 
font  bien  fil  (filantes  pour  efreouuoir  tous  cceurf 
Chrciticns  : Corn  ment  di-il,cxliorrerons  nous  le 
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Liure  I I 1 1. 


Chrift  i 11  noui  Iuy  dénions  le  fang  d'iceluy  quad  I effaeee  Sc  abolie , s’efuanouift  Sc  decbeuft  de  U 
il  doircombatreï  ouedment  le  ferons -nous  ca-  mémoire  des  hommes  : c'eft  afcauoir , quand  il 
pableàboirelecalicede  martyre,  linon  quel'ad.'  a aueuglé  qualî  tonde  monde  de  ced  erreur  pe> 
mettions  à boire  premieremenc  le  calice  du  Sei-  ftilenueux, qu'on  c reull  la  Mellè  dire  facrifice  Sc 
gaeur  î Touchant  ce  que  les  Canonises  glofcnti  oblation  pour  impetrer  la  remifsiô  des  péchez, 
qu'i  l ell parlé  des Preftres en  lafentencede  Gé-  Ilnemechauten  quelfens  celle  opinion  a elle 
Lalïus , c'eft  rne  chofc  cane  lotte  Sc  puerile  «qu'il  prinle  du  commencement  , Sc  comment  elle  a e- 
a'eftia  melher  d'en  parler.  lié  traitteedes  d odeurs  Scholalliques , qui  ont 

jo  Tierceraent , Pourquoy  dit  Iefus  Chrift  (ïm-  parlé  vn  petit  plus  palfablement  que  leurs  fuccef 
plement  du  pain, qu'ils  en  mlgeaftènrmaisde  la  leurs  qui  font  renus  depuis.  Pourtant  ie  Iaiflè  tou 
couppe.que  tous  vniuerfellement  en  beuHênc?  ce  tes  Içs  lolutions  qu’ils  en  baillent  > reu  que  ce  ne 
qu'ilsfeitéc.  Commes’ileuftvouluerprelTemét  font  que  fubtilhez  friuoles , qui  ne  feruent  que 
preuenir  & obuier  1 celle  malice  diabolique.  d’obfcurcirlaveritédelaCene.  Quelesleéleurs 
Quartcmcr.Si  nollre  Seigneur  ,côme  ils  preten . foyent  aduertis  que  mon  intention  elldc  comba 
dent, a réputé  dignes  de  la  Cenelesfeuls  Sacrifi  tre  cotte  celle  maudite  opinion.de  laquelle  l'An 
cateurs , qui  eu  (Via  mais  efté  l'homme  (i  hardi  Sc  rechriUdeRomeauec  tous  fes  fuppolls  a cnyuré 
audacieux,  d'ofer  appeler  en  la  participation  d'i*  le  monde, en  faifanc  1 croire  que  la  Mellè  ell  rne 
celle  les  autres  , qui  en  eullèncelté  exclus  par  no  oeuure  méritoire,  tant  pour  le  Prellrequi  offre 
flreSeigncurattéduquecelleparticipatioeft  rn  Iefus  Chrift,  que  pour  ceux  qui  font  alsillens  1 
" ' ■ - - - ■ — - l'oblation  qu'il  fait  : ou  bien  que  c’eft  rne  hollie 


1 do, fur  lequel  nul  n’euft  feeu  auoir  puiflànce,  fans 
le  mandement  de celuy  qui  feulle  pouuoit  don- 
ner ? Mcfines  en  quélle  audace  entreprenent-ils 
auiourd’huydedillribuer  au  populaire  le  ligne 
du  corps  de  Iefns  Chrift, s'ils  n’en  ont  poinc  ou  CO 
mandement.ou  excple  de  nollre  SeigneurlQuin 
tentent,  Afcauoirfifainû  Paul  mentoic,  quand il 
dilbit  aux  Corinthiensqu'il  auoit  apprins  du  Sei 

fneur  ce  qu'il  leur  auoit  enfeignélCar  apres  il 
éclairé  l’enlèignement  auoir  eflé , que  tous  in- 
diflêremraenc  corn  municalfent  des  deux  parties 
delaCene.  Et  (i  S.  Paul  auoit  apprins  de  nollre 
Seigneur,  que  tous  fansdiferetionou  différence 
y deuoyent  eflre  admis  : que  ceux  qui  en  débou- 
tent Sc  rejettent  quali  tout  le  peuple  de  Dieu , re- 
gardentde  qui  ils  l'ont  apprins,  puis  que  délia  ils 
ne  permet  alléguer  Dieu  pour  autheur,  auquel  il 
n'y  a point  d'ouy  Sc  nenni  : c'eft  i dire , qui  ne  le 
change  ne  contredit  point.  Et  encore  on  couure 
telles  abominations  du  nom  & titre  de  l'Eglife, 
& Ions  telle  couuerture  on  les  defend  : com  me  lî 


de  fatisfation  pour  auoir  Dieu  propice.Cefte  opi  j 
nionn'eft  pas  feulement  receuc  du  commun  po- 
pulaire,mais  aufsi  l'aûc  qu'ils  font  ell  tellement 
composé,  que  c'eft  rne  elpece  d’expiation , pour 
fadsfaire  à Dieu  des  offènfes  tant  des  viuans  que 
des  morts.  Et  defaiél,  les  paroles  dont  ils  vient , 
chantent  ainfi  :Sc  l'vfage  quotidien  demonftre 
quelachofeeft  telle.  le  fcay  combien  celle  pe-  j 
lie  s'eft  enracinée  auant,  fous  combien  grande  I 
apparence  de  bien  elle  fe  cache , comment  elle 
le  couure  du  nom  de  Iefus  Chrift,  comment  plu- 
fieurs  penfent  comprendre  toute  la  fommedela 
foy  fous  le  feul  nom  de  la  Meffè.  Mais  où  il  aura  | 
elléprouuétrefclairemétparlaparolede  Dieu, 
que  celle  MelTc , quoy  qu’elle  foit  parce  Sc  far- 
dée,fait  trelgrand  deshonneur  à Iefus  Chrift, op 
prime&  enfèuelitfacroix.met  en  oubli  fa  mort,  j 
nous  ofte  le  fruiâqui  nous  en  prouenoit.deftruit 1 
& difsipe  lcSacremcnt, auquel  nous  cftoit  laillèe 
la  mémoire  d'icelle  mort,  aura-elle  aucunes  tant: 


ces  Antechriftseftoyent  l’Eglife.lefquelsIîfacile  profondes  racines , lefqucllcs  celle  coignec  tref 

ment  mettent  lous  le  pied, difsipent  Sc  aboliffènt  -:m- j.tm 1 

la  doârine  Sc  les  infticutions  de  Iefus  Chrift  : ou 
commeli  l'Eglife  Apoftolique,  en  laquelle  a efté 
toute  la  fleur  de  Chreftiente , n'eull  point  efté  E. 
gl*lè. 

T»  U Jrttffc  Tapait. qui  tflyn  famine  par  lt- 
jnW/a  fwd » IrfuiChrtJ}  non  feuitmtnt  a e- 
fti profita»,  mait  d»  tout  abolit- 


puiflante.c’cft  à dire  la  parole  de  Dieu, ne  coupe, . 
trancheS;  abbartc?  Y aura-il  aucune  (i  belle  cou 
uerture , fous  laquelle  le  mal  caché  ne  foie  mon-; 
ftré  par  celle  lumière? 

|i  Déclarions  donc  ce  qui  a efté  proposé  enpre 
mierlieu.quelàilfe  fait  vn  blafpheme  &-  def- 
honneur  intolérable!  Iefus  Chrift.  Car  ila  efté; 
conftitué Sc  cüfacré  Preftre S;  Pontifedepar  (on 
Perc  : non  pas  pour  quelques  temps , com  me  on; 1 7-T 

x v t l I.  litdeceuxqui  furent  conftituez  au  vicil  Tefta-  l,-C^».,t 

ment,  dcfquclspuisque  la  vieeftoir  mortelle , la1®* lo' 1I*' 
ArcesinuentionsSc  autres lèmblables, Sa-  Pre(lrilè&  Prelaturenepouuoitellreimmortel! 
tan  s’eft  efforcé  d'efpandre& nieller  fes  te-  le  : p.irquoy  il  cftoit  befoin  qu'ils  eutfent  des  fuc- 
nehres  en  la  facree  Cene  de  Iefus  Chrift,  ceflèurs.q  fulfent  apres  fubroguez  au  lieu  d'eux, 
pour  la  corrompre.deprauer  & obfcurcir  : à tout  quand  ils  feroyenr  decedez , mais  à Iefus  Chrift,. 
le  moisis,  afin  que  la  pureté  d'icelle  ne  fuft  -etc-  qui  ell  immortel. il  ne  faut  point  fubftituerdesri-, 
nue  & gardée  en  l'Eglife.  Mais  lechef  del'hor.  caire.  Il  a décédé  dclîgné  du  Pere.Preftre  1 roufj 
rible  abomination  a efté,  quand  il  a drefsé  vn  (i-  iours  félon  l’ordre  de  Melchifedectafin  qu'il  feiflf 


P 


fn*  Pj‘r  lequel  celle  facree  Cene  non-  feulement  {l'office  de  Preftrife.erernellèmët  durantes-  per* 
fait  obfcurcie  Sc  peruertie , mais  ellantdu  tout  manente.Ce  myfterc  auoit  efté  long  tcpsdèuant  Ç< 

TEe.  E§üïi~ 
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figSreen  Melchifedec , duquel  apres  qu'il  aeflé 
(►ni  fois  introduit  par  l'Elcutuie  Preitre  duDieu 
ïiuaht.iamais  âpre;  il  n'en  e;t  fait  mention.coW 
me  s'il  eiifttouüours  vcl'cufans  fin. Pat  celle  limi 
litude  fefus  Chrift  a efte  dit  Preftre  félon  fon  or- 
dre.Oreeux  «jni'toai  le;  ionrsfacnticnt.il  ell  ne- 


L 


I Pour  la  fecôde  venu  de  ta  Melle,  H a eflé  pro-1 
posé  qu'elle  emeuelii  & opprime  la  croix  & paf-' 


Hon  de  lefus  Chrift.  Vraycmentcela  cil  trelcera 
tain, qu'en  drelTant  en  autel  on  met  baslacrw] 
de  IcfusChnft.Cars'iJ  scit offert foymefine < 
la  croix  en  facrifice , afin  qu'il  nous  fanûiluf 


Hii.f.lù  i 


1 


comme  fuccelléun! 


: par  laquelle 


1 rogation  «on  feulement  ils  dcfpouillent  Ictus 
Chrift  de  fon  h6neur,&  luy  rauillent  fa  preroga- 


plusgtB 

deeftimequclcs  bœuf;  5:  veaux,quieftoyécim>| 
t w molezenla  Loy.dcl'quelslcsoblationrfontproai 

tiuedérreftrifeetemelle.malsifss'etforcentde  ueesauoirefteimbecilles  6c  denuletfe3&  ver-* 
le deietttr  de  la dettte de  fonPereien  laquelle  il  tu, par  cela  qu'elles cftoyenc  fouoencesfbis  reire-j 
ne  peut  cftteafsis  immortel, qu'enfemblémét  il  recs.  Païquoy  il  faut  côfellcr.ou  bien  qu'au  facri' 
ne  demeure  Preftre  etemel,  afin  d’uuerceder  fice  de  Ictus  Chiiftqu’ilafaicenlacroix,laver.* 
pour  nous.Et  qu’ils  n'alleguét  point  que  leurs  fa-  tu  d'eternelle  purgacioât  fanftificatiou  adefaii- 
crificateurs  ne  font  point  lubftuuei  vicaire;  à le  K,ou  bicifquc  lefus  Chrift  a fait  vnfcul  lacrifice* 
fusCbrift  cometrêlpafsé , mais  que  feuleméi  ils  rnefois  pour  toutes:  C'eft  ce  que  die  l'Apoftre,. 


R1I7. 


font  fulfragans  de  fon  eternelle  Prellrifc.laqoel 
le  né  laide  point  pour  ce!  1 de  con.ifter  touiiours 
en  Ibneftat:  car  par  les  paroles  de  l'Apoftre  ils 
font  ptins  de  trop  près,  pour  ainfi  efehapper.  Il 
l*'  dit  que  plufieurseftoyent  faits  Preftres , pourt.it 
qu'ils  eltoyent  empefehex  par  mort  de  pouuoir 
touGours  durer.  lefus  Chrift  done.qui  ne  peut  c 
ftre  empefehé  par  mort , c l feul , 4t  n'ha  bêfoin 
de  cSpaignons  Or  c5me  ils  font  effrôtet,  ils  s'o  - 


Helf.lt. 

que  ce  grand  Preftre  ou  Pontife  Chrift,  par  le  fa--  O"  10.  10. 
crificcdefoy-mefme  s'eft  apparu  s ne  lois  en  la  iO"  14.9» 
confommarion  des  licclcs,  gour  effacer,  deftrui-  i< 
re  Sc  abolir  le  péché.  Item, que  la  volôcé  de  Dieu  j 
a elle  de  nous  fanflifierpar  l’oblacion  de  lefus 
Chrift  faiéte  vne  fois.  Ité.  que  par  vue  feule  ob  la; 
tion  il  a parfait  ï perpétuité  ceux  qui  font  fanâi- 
fiez.  Etadiouftevncfentence  notable,  que  puis 


que  la  remifsion  des  pechex  nous  eft  voe  lois  âe. 1 

fentb'iciTrmerderexêpIedeMelchifcdef  pour  quife.il  ne  relleplus  nulle  oblation.  Celaaufsix 
tnaintenirleur  impiété-  Car  pource  qu'il  eft  dit  cftéfigmfiédelefusChriftparfadermereparo-', 

— ..•il  « MlT*vr  nsi«  8e  J.i  utn  sic  ii\f«>rr>r  rtliA  CA.  la  Isn.iallail  RPArtnn<*«  unsil  ms  ,nn>lr«  l'Cfnnv 


! cju’ila  offert  dupjin& du  vin,  ihinfcréc  que  ce-  le,laquel)e  il  prononça  vouluntrcodre  rEfprir, 
la  a efté  prefigu  tarif  de  leur  Mcdé.  Voire.côme  quand  il  dit,  Il  eft  côfom'mé.Nùus  auons  couftu-  ; 

/T  I*  £ ^Tl  1 11  Cl*  ^ 1....  t • Y af„»  f~  krsA  aArti  r lia  I m — a-  em  rts  s rt  J a m aa  ^ jliisana  laa  Jaa  , 


filafimihtudc  entre  luy  S:  IefusChrift  elloitfi-  med'obferuer  corne  mandemensdiums,lesder 
tuee  en  l’oblation  du  pain  & du  vin.C'efl  vn  badi  nieres  paroles  des  mourans.  lelus  Chrift  en  mois 
nage  fi  maigre,  qu’il  ne  vaut  pas  d’eftre  réfuté,  tant  nous  (édifié  que  par  ce  foui  lien  facrifice  eft  j 
Melchifedec  a doué  du  pain  te  du  vin  ù Abrahi  par'faitdc  accompli  tout  ce  qui  apparreooit  àoa-  } 
& 1 fi  côpagnie, pource  qu'ils  auoyct  betoind’e-  lire  falut.-  Nous  fera  il  donc  licite  d'en  adloufter  i 
ftre  repeus  corne  gés  la  (1er  qui  retournbyet  de  la  tous  les  iours  d'autres  inniimerables,comme  s'il 


bataille  Moy  fc  loué  l'humanité  Sc  libéralité  de 
[ce  fain£l  Roy.  Ceux-ci  fe  foigét  vn  myftere  1 la 
volee.dont  il  n'eft  fait  nulle  men  ion.Touresfbis 
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ils  fardent  leur  ertcurd’vn  autre  couleur  tc'eft 
qu'il  s’enfuit  tantoll  aptes  au  texte  qu'il  elloit  Sa 
crlficarcurdu  Dieu  (buiierain.  A quoy  ie  refpon, 
qu'ils  font  trop  beftesde  tirer  au  pain  S:  au  vin 
ce  que  l'Apoftte  rapporte  ilabenediflion  : vou- 
lu lignifier  qu’é  qualité  dé  Sacrificateur  de  Dieu 
il  a bénit  Abraham.Parquoy  le  mefme  Apoftre, 
lequel  ell  le  meilleur  cipofïreur  que  nous  puif- 
fions  trouuer,  môftre  la  dignité  de  Melchifedcc, 
en  ce  qu'il  faloit  qu’il  full  lupericur  1 Abraham, 
pour  le  bénir.  Etn  l’oblatiô  de  Melchifedcc  euft 
efté  figure  dij  facrifice  delà  Méfié , ie  vous  prie, 
l'Apoftre  euft— il  misen  oubli  vnechofelï  haute, 
fi  graue  S:  fi  prerieufe.vcu  qu’il  déduit  par  le  me 
nu  les  pluspetites  chofes , qui  deuoyét  plulloft  e- 
ftre  delalflees  dcriierctMats  encore,  quoy  qu'ils 
babillenrlilsnc  gaignerôt  sien,  en  s’efforçant  de 
xenuerfër  la  railon  qui  ell  quant  i:  quâtamenee, 
afcanoirque!edroiâ'&'  honneur  de  facrificatu- 
l'en'at’partiem  plutaiiT  homes  mortels.veu  qu'il 
a elle  tranflaté  a lefus  Chriftjcqucleftfans  fin. 


elloit  imparfait , combien  que  lefus  Chrift  nous 
enaitlieuidemmentrecommâdé  ideclairé  U 
perfeûiô  î Puis  que  la  trellatnfte  parole  de  Dieu 
ne  nbus  afferme  pas  feulement.maisaufticrieSr 
protefte  ce  facrifice  auoir  efté  vne  fois  parfait,  Jr 
fa  vertu  & efficace eftre  éternelle,  ceux  qui  en 
cherchent  i demandent  d'autres , ne  le  redar- 

Îjitenr -ils pas  d'imprifcélion&  d’infirmité) Et 
a Méfié,  qui  a efté  mife  (us  à celle  condition, 
quetousles  iouisfr  faccnt  cent  mille  facrificcs, 
à quoy  tend-elle,  linon  que  la  pafsion  de  lefus 
Chrift  , par  laquelle  il  s'eft  otfèitlby- mefme  vn 
feu! facrifice  auPcre. demeure enteuclie&fup- 
primecî  Y a-il  quelqu'vn , s'il  u’oft  trop  aueu- 
lé , qui  ne  voye  que  ç'a  efté  vne  trop  grande 
ardiefiè  de  Satan,  pour  rclïller  St  combatte 
contre  la  vérité  de  Dieu  fiapertei-  fi  manife- 
(le  îf  11  ne  m'eft  point  caché  par  quelles  illufions 
ce  pere  de  menlonge  ha  coi'illume  de  couurit 
celle  fiene  aftuce , voulant  perfuader  que  ce  né 
font  point  plufieurs  ne  diuers  f terifices , mais  vn 
féal  le  mefme  facrifice  fouuentcsfois  rcirerc. 
Mais  relies  fume  es  de  fes  tenebres  font  fans  nul- 
le peine  facilement  dechàlTees.  Carl'Apoftrtcn 
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tmatp^m diff  utatiSnepreteud  pas  iêulemëc  qu'il 
p'y  4 mais autres facritices» (ruisquiceluy  icol  a 
elle  vue  firuicfioisolîirt.&qu'ilnefedotc  plus 
réitérer. ÇeuxquLy  vont  plus  lubtilctilPQt , ont 
encore  vue  cachette  plus  fecrccc.diùu:  que  c.cft 
feuleuientappucuciou  du  ùcrificc,&  non  point 
réitération,  ivljiscefte  fophiftci  ic  lcpcut  aolsi 
bien  icluccrùm  difficulté  : car  Iefus  Chi  ift  ne 
s' eft  pas  vns.'fotKj;fcîtàtcUc  condition  que* Ion 
facnlicc  fuit  lourncljemenr  ratifié  par  obiactons 
Rouuelles  • mais  afin  que  le fruiQ  nous,  en  foie 
communiqué  par  la  prédication  de  1 Euangilc 
& l‘»fagede  la  Cenc.Po«rtat  S.Paul, apres auoir 
dit  que  lefusChrill  noftre  Agneau.  P.aichal  a elle 
immolé, il  nous  connu,? udc  c’en  manger.  Voyla 
.donc,  le  moyen  par  lequel  le  l'acrifice  de  la  croix 
de  noftre  Seigneur  iefusnous  cil  appliqué  : c’cll 
quand illccummuniqueàiious,&  nous  le  rece- 
lions en  vraye  foy. 

4 Mais  il  eftbelotnd'ouir  fur  quel  fondemeut 
les  Millbtiersappuycnt  leurs Jpcnficcs.  Ils  pre- 
nét  la  prophétie' de  Malachicien  laquelle  nollrc 
Seigneur  dénoncé  qu  on  ofirira  encenfcmét  par 
tout  le  monde  à fon  nom, S.  oblacionpurc.Com. 
mefi  c’elloit  sne  choie  nouuellc  & inuinee  aux 
Prophètes,  quand  ilsontàqsarlcr  de  la  .vocation 
des  Gentils,  de  lignifier  le  fcruice  de  Dieu  fpiri- 
tuel  par  les  ceremonies  de  la  Loy  : pour  plu,  fa- 
milièrement demonflrcr  aux  hommes  de  leur 
aage.comment  lesGcutilsdcuoycm^llrcintro- 
duits  en  la  vraye  paracipatiundel’alluncpdc 
Dieu.Çomme  defai£t  vniuerfeUemet  ils  ont  ac- 
coullumé  de  défaire  les  choies  qui  ont  elle  ac- 
complies eol'Eu.mgile.fous  lesligurcs dcleur 
«empiCeci  s’entedta  plus  facilemét  par  exéplcs. 

Au  lieU'dedireqoc  tous  peuples,  fe  conuertitont 
à Dieuols  dilèpt  qu'ils  tourneront  en  Icrufaieqi  • 
au  lieu  de  diteque  les  peuples  dcNliJi  S;  d'Ôfiët 
adorcrunt.Dieii,il  dnentqu'rkuif.  iront  en  pre- 
fent  les  richelles  de  leur  pxys.  Pour  uiouflrcr  la 
grande  & ample  cognoiflance  qui  deuoit  cllre 
donnée  aux  fidèles  finis  le  règne  de  Chrift.ilsdi- 
1 feotque  lés  filles  prophcti'tcrom>lesieunes  gens 
* verront  vilions,&  les  anciens  fongeront  fonges. 

Cequ'ilsameiienteftfemblaaleà  vneaurrepro  guent  Je  calomnie:  car  ils  difeneque  nous  leur 

t l'ilV.  il  1 «*  surs  ,lr>c  nir/»Ie  .mnrsfrsne  ci»  cm*  iimiieifanA  fiAnfÀr^né.  rnm. 
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bien  que  cçs  pouuresc.lourdis  s'abufem  lourJc- 
nu-txu  ce  qu'ils  ne  repognoifiéne  autre  l'acrifice. 
que.de  leur  Melle:  veu  que  les  fidèles  véritable* 
ment  facrifieut  maintenant!  DjcuSc  luy  olfrene 
oolation  pute , de  laquelle  il  fera  tauroll  parlé. 

5 Marnreiiaut  ic  vten  au  troilieme  office  de  la 
Melle , oùileil  h Jeeluircr  comment  elleerfacc 
Ht  olle  delà  mémoire  de  hommes  li  vryye  Sc 
vaiuue  mort  de  lefusChrill.  Car  comme  encre 
les  hommes  la  confit  maciou  du  tcllumcutde, 
pcnd.de  la  mort  du  reltaceuf  :cn  celle  manière 
aufsi  uollrc  Seigneur  aconfermé  par  fa  morale 
Tellaniçm.par  lequel  il  nous  aaileurez  de  la  ■ e- 
milionde  nos  péchez  & d'eteincllc  iuftice.Ceux 
quicnceTeftamentofent  varier  ou  innoucr , ils 
dcfauouoif  fa  mort  , & la  repurent  copume de 
nulle  valeur.;  Et  qn'cft  ce  autre  chofe  la  Mcfle, 
finô  va  cellament  nouueau  & du  tout  diuersiCar 
chacunes  Méfiés  ne  promettent-elles  point  uots- 
uelle  remifsion  de  péchez, & nouuelleacquifi- 
non  deiullice.tantquedefiail  y a autant  de  ce- 
rtaines qu'il  y a de  Méfies?  Qjm  Iefus  Ch  rift  vie- 
ns donc  derechef*, Srcôferme  par  vnc  autre  mort 
ce  uouueau  tdlamcut.ou  pluftoft  par  mores  infi  - 
nies  les  ccflamens  qui  font  infinis  auxMcilès. 
Pourtant  n'ay.ie  pas  dit  fans  çaufe  au  commen- 
cement,que  par  les  Méfies  cil  ctfacce  & oubliée 
lamortvniqueS:  vraye  de  lelus  Chrift,  D'auan- 
tage.la  Melle  ne  tend  elle  pas  directement  à ce 
que  derechef, s'il  clloit  polsible.Iefus  Chrirt  furt 
tué  & occis  ? Car , comme  dit  l'Apoflre.oùil  y a iïth. 
reliainenr.Ueft  ncccfiaire  q'ie  lamorcduteua- 
teur  enrreuieue.  La  Méfie  prétend  vn  nouueau 
teftament  de  Iefus  Chrirt  : elle  requiert  Jonc  (a. 
niorc.D’auatage,il  elt  neccllàire  que  le  facrifice 
.qui  efl  offert , foittué  & immolé.Si  Iefus  Chrirt 
à chacune  Mail*  eftfacnfic, il  faut  qu'en  chacun 
momét,en  mille lieuxil  foie  cruellomenctué  JC 
occis.  Ce  n'ert  pasmonargument.maisdel'A- 
portra, diftnt  ,Si  lelus  Chrift  .euft  eu  befoin  dp 
s offrir  foy-mefme  fouuentesfois,  il  eull  faits 
qu'il  eurt  foufièrt  fouuentesfois  depuis  le  com- 
mencement du  mon  Je.Ie  fcay  la  refponce  qu'il* 
on:  en  main, par  laquelle  mefmc  ils  nousaty 


. pheiic  d'lfaie,où  ildir  qu'il  y aura  des  autels 
d reliez  au  Seigneur  en  Allyric  & Egypte , com- 
meenlulce.Preinieieinc  or,  icdcmande.aux  Pa- 
pilles, lîccia  n'a  pascftéaccôplien  laClirefuêtc. 
. Sccondemér.qu'ilsmercfpôdcnt  ou  font  ces  au- 
tels,& quad  ils  ont  elle  baftis.  Apres, ie  voudroye 
. fcauoirs'ils  penfeotqoe  ces  deux  royaumes  qui 
fonteoniointsauee  Tudee.deuirenrauoir  chacun 
fou  temple,. comme  celuy  de  Ierufalcm.  S'ils 
. poifent  bien  cesa rricles.il s feront  contraints . de 
confélftr , comme  la  vérité  eft , que  le  Prophcrc 
deferit  1»  vérité  fpirituelle  (bus  les  ombres  & fi- 
gures de  (on  rem  ps.Orc’cftU  folutiooquc  nous 
kur  donnons.  Mais  poureeque  les  exemples  de 
celle  maniéré  de  parler  font  aflèz  frequés , ie  ne 


important  ce  que  iamaisilrnc  penferent,  com- 
me aufsi  ils  ne  le  peuuenc.  Or  ie  leur  confcllé 
bien  que  la  vie  ne  la  mort  de  Iefus  Chrirt  n'ert 
pus  en  Iqur.puilfanceûe  ue  régir  Je  point  nô  plus, 
fi  leur  provos  délibéré  eft  de  tuer  Chrift  tfeule- 
mér  ie  mfiftrc  quelle  ubfmdité  il  yacn  leur  mef 
chante  Joflrinc.qiun  1 elleferoit  reeen '-.S:  ne  le 
môftre  que  pir  la  bouche  de  l'Apoftre.'~bi'ils  re. 
pliquêi.  cenr  fois  s’ils  veulent  que  ce  fa  cri  lice  eft 
faasfanglic’eur  nieravq'ieles  facnficeschâgée 
de  nature  i l'jppetit des  honime;,oi  foyen: qua 
lifiez  i leur  portescir  parce  moyen  l'inrt'turion 
facreecSr  inuiolabledc  Dicnto'nbcroirbas.nAtl 
ils’enfuit  que  ce  principe  de  l'Anortrc  ne  peut 
eflreesbranlé.ifcauoir  qu’il  y i c*Fu'ion  de  faoç 


eux  pomr  efire  long  à en  reciter  beaucoup.  Cô-  requife  en  tomfacrificcsrpour  ^-moi  r ablution^ 
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t 11  faut  traitter  le  quatrième  office  de  U Meflè: 
c'eft  afcauoir  quelle  nous ofte le fruiû qui nouj 
prouenoit  de  la  mort  de  lefus  Chrilbentât  qu'ci- 
le  fait  que  nous  ne  le  cognoifions  Sc  confiderons 
point. Car  qui  lé  péfera  dire  racheté  par  la  mort 
de  lefus  Chrift  , quand  il  rerraen  la  Meflè  vne 
nouuelle  redemption?Qui  (è  confiera  que  Tes  pé- 
chez luy  ayentefté  remit, quand  il  verra  vne  au- 
tre remifsiôîEt  n'efehappera  point  celuy  qui  di- 
ra,que  nous  n'obtenos  point  pour  autre  caufe  la 
remifsion  des  Péchez  en  la  Méfié , finon  pource 

Su’ elle  eil  délia  acquife  par  la  mort  de  lefus.  Car 
n'allegue  autre  chofe,  que  s'il  difoitque  nous 
auons  efié  rachetez  par  lefus  Chrill  1 celle  côdi- 
tion.que  nousmefmcs  nous  nous  rachetiôs.Car 


nous  inftruire  de  1a  communion,  par  laquelle 
nous  fo mines  tous  coniointa  cnfemble  k Iefui 
Chrill. Le  facnfice  de  la  Meflè  rompt  & deftruit 
celle  communité.Car  apres  que  cell  erreur  a eu 
lieu, qu'il  faloit  qu'il  y eull  des  Prdlres  qui  facri- 
fiaflent  pour  le  peuple  : corne  fi  la  Cene  eull  efié 
refer  ueei  eux, elle  n'a  plus  efié  communiquée  à 
l'Egltfedes  fidèles, comme  le  commandemétde 
nofire  Seigneur  le  portoit.Et  lavoye  a efié  ouœr 
te  aux  Méfiés  priuees,lefquelles  reprefentafiènt 
plufioll  quelque  excom  munication,qoe  celle  c5- 
munité  qui  a efié  inflituee  de  nofire  Seigneur: 
puisque  le  prefire  * lâcrificatcur, voulant  deuo- 
rerfon  facrifice , fe  fepare  du  tour  le  peuple  de* 
fidèles.  Afin  qu'aucun  ne  foit  trompe,  i‘ appelle 


telle  doélrinea  eftéfemee  par  les  ininiftresde  Méfies  priuees,  toutes  fois  Sc  quantes  qu'il  n'ya 


Sara,&  telle  auiourd'huy  la  defendét  ils  par  cri, 
par  glaiue  Sc  par  feu.  Que  quid  nous  offrôs  lefus 
Chrift  au  Pete  en  la  Melle,  par  l’truure.de  celle 
oblation  nous  acquérons  remifsiôdes  péchez,* 

' Tommes  faits  participant  de  la  pafsionde  lefus 
Chrift.  Que  refte-il  plus  à la  pafsion  de  lefus 
Chrift.finon  qu'elle  foie  vn  exemple  de  redéptiô, 
par  lequel  nous  apprenons  d'eftre  nous-mefmcs 
nos  rédempteurs  î Luy-mefme  en  nous  voulant 
I certifier  en  la  Cene  que  nos  fautes  nous  font  par- 
donnees,  ne  nous  arrefte  point  au  Sacrement, 

I mais  nous  renuoye  au  facrifice  de  fa  mort,  fïgni- 
| fiant  que  la  Ceneeft  vn  memorial  eftabli  pour 
nous  apprendre  que  l’hoftie  fatisfaâoire,  par  la- 
quelle Dieu  deuoir  efire  appailë.ne  (croit  offerte 
: qu'vnefeule  fou. Car  ce  n'eft  pas  allez  de  feauoir 
que  lefus  Chrill  (oit  la  feule  hoftie  pour  nous  ap 
pointer  auec  Dieu,  finon  que  nous  adiouftions 
quant  Sc  quant.qu'il  y a eu  vneoblatiô  feule , tel- 
lement que  nofire  foy  foie  attachée  à fa  croix. 
7 Or  ie  vien  au  dernier  bien  de  la  Mefiètqui  eft 
que  la  facree  Cene, en  laquelle  nofire  Seigneur 
| auoit  laifsé  la  mémoire  de  fa  pafsiô  engrauee  Sc 
imprimee.eft  oftceparla  Méfié, voire  perdue  Sc 
abolie.Car  la  Cene  eft  vn  don  de  Dieu.feqtiel  de- 


nulle  participation  de  la  Cene  de  nofire  Sei 
gneur  entre  les  fidèles,  quelque  multitude  qui  y 
afsifie  pour  regarder. 

g QuamaunomdcMefle.iamaisienemefuis 
peu  refoudre  donc  ilelloic  venu,  linon  qu'il  eft 
vray  femblable.à  môaduis, qu'il  a efié  prins  de* 
oblations  qu'on  faifoit  lia  Cene.  Pour  laquelle 
raifon  les  anciens  Doûeurj  n'en  vfenc  cômuné- 
mét  qu'au  nôbre  pluriel. Mais  lailfons  11  le  mot. 
Iedi  que  les  Méfiés  priuees  répugnée  à l'inftira- 
tio  de  Chrill:*  pourtât  que  c'eft  autic  de  profa- 
natiô  de  la  fainfte  Cene.Car  qu'eft-ce  que  nous  a 
cômâdé  le  Seigneur?  afcauoir  de  prédre  le  pain, 

Sc  le  difiribuer  entre  nous. Et  quelle  obferuatkia  I» 
decela  nous  en(ëigncS.Paul?c  ell  que  lafraûion 
du  pain  nous  (oit  pour  communion  du  corps  de 
Chrift.Qu.ïd  donc  vn  home  mage  tout  luy  feul, 
fans  en  faire  parc  aux  autres, qu'eftce  qu’il  y a de 
femblableaueccefteordonnance  ? Mais  ils  allf- 
gnent  qu'il  le  fait  au  nom  de  tootel’Eglife.Ie  de- 
made  en  quelle  authorité.N'efi-ce  point  fe  moc- 
quer  ouuetteméc  de  Dieu , qu’vn  homme  face  1 
parc  ce  qui  deuoir  eft  refait  en  com  roun  en  la  cil-, 
pagnie  des  fideles?Mais  d'autant  que  les  paroles! 


, 
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de  lefus  Chrill  Sc  de  S.  Paul  font  aflèz  claires, 
noie  efire  ptins  Sc  receu  auec  aftion  de  grâces:*  nous  pouuons  briefuemét  conclure, que  par  tout 
au  côtraire , on  feind  que  le  facrifice  de  la  Meflè  où  le  pain  ne  le  rompt  point  pour  efire  difiribué 
ell  vn  payeméc  qu'on  fait  à Dieu, lequel  il  reçoy  entre  les  Chrefiics.il  n'y  a nulle  Cene,  mais  vue 
nedenousfatisfaftid.Aucatqu'ilyaldireentre  faulfe ficHon,*  peruerfe.pour  la  côtrefaire.  Or 
Prendre*  Donnerjutant  ily  adedifièréce  en-  vnetellefauflèficlionefl  corrupciô:*  corrupcio 
i tre  le  Sacrement  de  la  Cene  & Sacrifice.  Et  cer-  d'vn  fi  grand  myfteren’ell  pas  fans  impiete.il 
' tes  c'eft  ci  vne  trefmalhenrenfe  ingratitude  de  y a donc  vn  abus  tnefcbanc  Sc  damnable  aux 
, l'homme,  qu'où  il  deuoir  recognoiftrc  la  largefiè  Méfiés  priuees.  D'auantage,  comme  quand  on 
Sc  libéralité  de  la  bonté  diuine  auec  aûiô  de  gra  eft  vne  fols  décliné  du  droit  chemin.vn  vice  en- 
ces, il  veut  faire  à croire  à Dieu  qu'il  l'oblige  1 gendre  coufiours  l'autre:  depuis  quelacoufiu- 
foy.  Le  Sacrement  nous  promettoit  que  nous  e-  nie  àeftéintroduited'offrirfanscommuniquer. 


ftiôs  par  la  mort  de  lefus  Chrift  reftituez  en  vie: 
non  pas  pour  vne  fois  feulcmcr.mais  qu'en  eftios 
afsiduel  jement  viuifiez  : pou'ce  que  lors  tout  ce 

Îiui  appartenoiti  nofire falut.a  efié  accompli. Le 
acrificedela  Meflè  chante  bien  vne  anrrechan- 


onacomencé  petits  petit  de  chiter  des  Méfiés 
infinies  par  tous  les  anglets  des  lëples.Ainfi  on  a 
dillrait  le  peuple  par  ci  par  làfiequel  deuoir  efire 
afiembléen  vn  lieu  pour  recognoiftrc  le  Sacre- 
mctde  fonvniô.Que  les  Papilles  nier  maintenir, 


fon:c‘eft  qu'il  faut  que  lefus  Chrift  loir  tous  les  s'ils  peuuët.que  ce  ne  foit  idolâtrie  à eux  de  mô- 
ionrs  facrifié  .afin  qu'il  nous  pronfite  quelque!  ftrer  en  leursMeflès  le  pain, pour  le  faire  adorer, 
chofe.  La  Cene  deuoir  efire  propofee  Acdillri-  Carc'eftenvainqu'ilspretédenteefiepromeflé, 
buee en  congrégation  publique  de  l'Eglilé.pour  que  le  pain  efitcfmoignage  du  corps  deChrifi. 
- * En  quel 
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In  quelque  fensqoe  nous  prenions  ces  parole  i, 
Voyci  mon  corps:  elle»  n'ont  point  eflé  dites  i 
ce  qu'm  mefchant  facrilege.fans  Dieu, fans  loy, 
fans  foy&fans  c5fciéce,toutesfois*quâtes  q bon 
Jluy  femblcra  change  & crifmne  le  pain  au  corps 
de  lefus  Chrift.pour  en  abufer  i fa  porte  : mais  i 
ce  que  les  fidèles  obferuans  le  commandement 
de  leur  Mairtre  lefus  Chrift,ayenc  vraye  partici- 
pation d'iceluy  en  la  Cene. 

9 Etdefaiûcerte  peruerfité  aefté  incognuei 
I toute  1‘  Eglifc  ancienne  .Car  combien  que  ceux 
Iqui  font  les  plus  effrontez  entre  les  Papilles  fa- 
nent m bouclier  des  anciens  Doûeurs.abufans 
1 fiuftémct  de  leurs  tefmoignages.toutesfois  c'eft 
iyne  chofe  claire  comme  le  loleil  en  plein  Midi, 
jque  ce  qu'ils  font  eft  tout  contraire  il’vfage  an- 
cien :& que  c'eft  vn  abus  qui  eft  venu  en  auant 
'du  temps  que  tout  eftoit  deptaué  & corrApu  en 
'l’Eglife.  Mais  deuar.t  que  faire  fin , Hnterrogue 
*-d'4.lj.ia>no,  Doéleurs  de  Méfiés:  Puis  qu’ils  feauent  qu'o- 
•beïfianceà  Dieu  eft  meilleure  que  cous  facrifi- 
! ces,  & qu'il  demande  plus  qu'on  obtempère  à fa 
Toix, qu'il  ne  fait  qu'on  luy  offre  facrifices  : com 


Pierre  Diacre, qu'on  attribue  aufsi  1 fainâ  Augu 
ftin  : les  paroles  font  telles  : Tien  pour  certain  de 
ne  douce  nullement , que  le  fils  de  Dieu  s'ertanc 
fait  home  pour  nous,  s'ert  offert  à Dieu  fon  Pere 
enhoftie  de  bonne  odeur:  auquel  on  facrifioic 
du  temps  de  l'ancien  Teftament  des  belles  bru- 
tes, mais  maintenant  on  luy  offre  facrifice  de 
pain*  rin.  En  ces  hoflies  charnelles  ilyauoic  Efiftu  o. 
TnefiguredelachairdeChrirt  qu'il deuoit offrir  *d  Haut. 
pour  nous ,&  de  fon  fang  qu’il  deuoit  efpandre  r *tum. 
pourlaremifsiondenospcchez:ence  facrifice  fanrraad- 
donc  nous  vfons,  il  y a aâion  de  grâces , * me-  mrfmum 
moire  de  lachairdeChrift  qu'il  a offerte  pour  itp§  ft- 
nous, S:  de  fon  fang  qu'il  aefpandu.  Delà  vient  put. 
que  le  mefme  doitcurdedifainél  Auguftin,  ap- 
pelle fouuencesfois  la  Cene , Sacrifice  de  louage. 

Et  fouuent  on  trouuera  en  fes  liures, qu'elle  n'efl 
nommee  Sacrifice  pour  autre  raifon , linon  en- 
tant qu'elleeft  mcmoire.image*  atteflatiô  du 
facrifice  fingulier.rray  le  rnique,  par  lequel  le- 
fus  Chrirt  nous  a rachetez.  Il  y a encore  rn  ao-j 
tre  lieu  notable  au  liure  quatrième  de  laT rinité, 
auquel  apres  auoir  tenu  propos  d'rn  facrifice  vni 


ment  penfent-ils  que  celle  maniéré  de  facrifice  que.il  condud  qu'il  y a quatre  chofes  à confide- 


rer  : qui  eft  celuy  qui  offre,*  celuy  auquel  il  of- 
freique  c'eft  qu’il  offre, & pour  qui.Or  n offre  Me 


loit  agréable!  Dieu, de  laquelle  ils  n'ont  aucun 

' commandement,* qu'ils  royent  n'eftre prou-  4 , , 

uee  par  rne  feule  fyllabede  l'Efcriture)  D'auan-  diateur  luy-mefme&luy  ieul  s'eft  offert  à fonPe- 
tage,  puis  qu'ils  oyent  l’Apoftre  difant  que  nul  repourlenous  rendrepropice.il  nous  a faitvn  i il. 


re.puis  qu  ils  oyent  1 Apoltre  allant  que  nui  re  pour  ic  nous  rcnurc  propice,  ri  nuus 
fe  doit  attribuer  * vfurper  le  nom  * hfineur  en  foy.s'otfrant  pour  nous  luy-mefmc 
Preftrife , linon  celuy  qui  eft  appellé  de  Dieu  blation,*  a efté  ce  qu’il  offVoit  : à quoy 
nme  Aaron  : & que  mefme  lefus  Chrift  ne  s'y  corde  fainfl  Chrifollome. 


t JMT4 

afaic  l’p-  g 

à quoy  aufsi  s'ac 


tage 
nefe 

'de  Preftrife 

'comme  Aaron  : * que  mefme  lelus  Chrift  ne  s'y 
eft  point  ingéré  (oy-mefme.mais  a obey  à la  vo- 
cationde  fon  Pere:  ou  il  faut  qu’ils  roonftrent 
que  Dieu  eft  autheur  * inftituteur  de  leur  pre-  dation.que  fainél  Augullin  prononce  que  ce  fe- 
n.t’.l-— .nC-fT-n,  A-  rflir  «V-  T n r r V ru-'n  j rnlr  d'Antechrift.  h auelou'vn  confti- 


il  Touchât  de  la  Sacrificaturede  lefus  Chrift^ 
les  Anciens  Peres  l'ont  eue  en  telle  recomman- 


I ftrife.ou  qu'ils  confefiént  leur  ord re  & eftat  n’e- 
1 ftre  point  de  Dieu  : veu  que  fans  y cftre  appelez, 
'ils  s'y  font  de  leur  propre  témérité  introduits. 


Mais  ils  ne  pourroy  ent  monftrer  vn  (èul  poi  nél 
de  lettre  qui  fauorifeà  leur  preftrife.  Que  de- 
uieudront  donc  les  facrifices, qui  ne  peuuéteftre 
offerts  fans  Preftre? 

10  Siquelqu’vn  vouloir  debatre  par  l’aurhori- 
tédes  Anciens, qu’il  faut  autremem  entendre  le 
facrifice  qui  eft  fait  en  la  Cene,  que  nous  ne  l'ex- 
pofons,  & pour  ce  faire  ameinent  des  fcntences 
rompues  * inutilités, iedôneray  àcela  briefue 
refponfe:  c'eft  s'il  eftqueftion  d'approuuer  telle 
fantafie  qu’ont  forgee les  Papifles  du  facrifice  de 
la  Méfié, que  les  Anciens  nelédoyuenramener, 
pour  y fauorifer  ! cela.  Ils  vfent  bien  du  mot  de 
Sacrificeimaisils  déclarent  quâd  * quand, qu'ils 
n'entendent  autre  chofe  que  la  mémoire  de  ce 
rray  & feul  facrifice  qu'a  parfait  lefus  Chrift  en 
j la  croix:  lequel  aufsi  ils  appellét  roufiours  noftre 
X.il.to.n  ■ Sacrificateur  vnique.Les  Hebrieux  dit  fainélAu- 
Ira  Fdttjl . guftin.facrifiansles  belles  brutes , s’exerçoyent 
' en  la  prophétie  que  lefus  Chrift  aofférte:les 
Çhrelliens,  en  l'oblarion  * cômunion  du  corps 
de  lefus  Chrift  eelebrct  la  mémoire  du  facrifice 
défia  parfait.  Celle  fentence  eft  conchee  plus 
amplement  au  liure  gui  eft  intitulé,  Pela  foy.  à 


rapil, 


toitvne'parole  d'Antechrift,  fi  quelqu’vn  confti' 
tuoitvn  Euefque  ou  Pafteur  pour  intercefieue 
entre  Dieu  & les  homes.  Etde  noftre  part  noué 
neniôspasquel’oblatiSde  lefus  Chrift  ne  nou» 
y foit  tellement  prefentee,  que  nous  le  pouuon» 
quart  contempler  à l'oeil  en  fa  croix,  comme  l'A- 
pollre  dit  que  lefus  Chrift  auoit  eflé  crucifié  en-  Galtt.yi. 
tre  les  Galariens, quâd  la  prédication  de  fa  mort 
leur  auoir  efté  deelairee.  Mais  d'aura  nt  que  i’ar- 
perçoy  les  Ancics  mefmes  auoir  deftourné  celle 
mémoire  à autre  façon  que  ne  requeroic  l'inllit 


façon  que  ne  requeroic  1 min* 
tution  du  Seigneur , veu  que  leur  Cene  repre. 
fentoit ie  ne Icay quel fpeüade  d'vue  immola* 
rion  reireree,ou  pour  le  mois  renouuellee,  il  n'y 
a rien  plus  feur  aux  fidèles,  que  de  s’arrefter  ! la 
pare  * (impie ordonnance  du  Seigneur,  duquel 
aufsi  elle  eft  nommee  Cene, afin  que  la  (éulc  au] 
thorité  d'iceluy  en  loit  la  reiglé.  Il  eft  vray  que 
d'autant  que  ie  roy  qu'ils  ont  eu  fai  ne  intelligen 
ce,*  que  leur  intention  ne  fut  iamaisde  dero- 
guer  aucunement  auSacrifice  vnique  de  lefus 
Chrift, ie  nelesofepas  condamner  d'impictél 
toutesfois  ie  ne  penfe  pas  qu'on  le  putfié  exeufer 
qu'ils  n'ayent  aucunement  failli  rn  la  forme  ex- 
térieure. Car  ils  Onrenfuyui  de  plus  près  la  façô 
Iudaique.que l’ordonnance  de  lefus  Chrift  nelej 
portoit.  C'eft  dôc  le  pointl  oùils  méritée  d'eftre 
fie  j * reaJ 
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Liure 


Moyèns  Exccncurs 


rcJargue», qu'ils  (but  trop  côformei  au  vieil  Te-  l'cpeuuenc  toute»  rapporter  i deur  mébtti.Cat 
ftament  : St  que  ne  fe  contentant  point  de  la  lim.  ou  l'oblation  eftoie  (itûe  pour  le  pccbé  par  vue 


pie  m (finition  de  Ghrift.ili  ont  trop  décimé  aux  manière  de  fatisfaftion,  dont  la-  fjutc  eftoit  M- 

. t.  • _ I - » i >Iaii  tnr  Pi  IA,a  • /vu  aIIm  (a  b 


'ombre»  delà  Loy. 
li  II  y a bié limilitudeentre  les  facrifice»  de  la 
l.oy  Moùiquc  J:  le  Sacrement  de  l'Euchariftie: 
i en  ce  qu'icciix  ont  reprefeté  l'efficace  de  la  mort 
MeChnft.commeelIc  nous  eft  auioud'hoy  exhi- 
bée en  l'F.uchatiftie.  Maisilÿadiuerhré  quant 
à la  maniéré  de  reprefenter.  Car  en  l'ancien  Te- 
ftamcntles  Preftresriguroyent  le  facrifice  que 
Iefii»  Cbriftdeuoitpai  fai re  : l'hoftic  cftoi  t là  te- 
inant  le  lieu  de  lefus  Chriftàl  y auoitl  autel  pour 


= 


cbeteedeuant  Dieu  : ou  elle  le  faifoit  pour  yn  fi- 

fne  du  fcruice  diuin,*  corn  me  vn  tcfmoignage 
e l'honneur  qu'on  luy  rendoir.  Ec  fous  ce  fecôd 


membre  eftoyentcomprms  trois  genres  de  Sf 
fuit  qu'on  demandait  fa  faueut  Sc 


crifice-  Car  tult  qu 
grâce  parforme  de  fupplication.  fuft  qu'on  luy 
rendu!  louange  pour  fes  bénéfices',  fart  qu’on 
s'excrcitaft  fimplemcnt  à renpuueler  1a  mémoi- 
re de  fon  alliance , cela  appartenoit  touliours  1 
teftifier  la  reueréeequ'onauoit  à fon  Nom.  Par- 


I.O4W0 


:fairc  l'immolation  :brief,letoiitfefaifoic  telle-  qaoy  il  faut  rapporter  à ce  fécond  membrece 
ment, qu'on  voyoiràl  œil  vncefpece  de  facrifice  qui  eft  nommé  en  la  Loy,  Holocaufte, Libation, 
pour  obtenir  pardôdet  pecher.Mai»  depuis  que  Oblation,  Premiers  fruits,*:  IcsHoftiet  pacifi- 
IefiisChrift  aaccôpli  la  vente  de  toute»  ces'eno-  que».  A celle  caufc  nous  aufsi  diuiftrons  les  Sa- 
fes,lc  Pcte  celefte  nous  a orfioné  vneaunefaçô,  crificcs  en  deux  parties:  Si  en  appellerons  vn 
c'eftdenousprcfenter  la  ioititfmce  du  facrifice  genre,  Deftiné  a l'honneur  fc  rcuerccedcDieu, 

3 ni  luya  eft  é offert  par  fon  Fils.  Il  nousadonc  par  lequel  les  fidèles  le  i ecognoilfcnr  çftre  celuy 
énévnc  table  pour  mâger  fur  icelle,  S.  non  pas  dont  leur  prouient  Je  proceicrourbicnt&àce- 
(yn  autel  pour  facrificrdeffus.lln'apointcôfacré  ftecauie  luy  rendent  grâce  comme  elle  luy  eft 
Prcftrcs  pour  iinmoftr  hoftics  : mai»  il  a in-  deuë.  Et  l'autre, Sacrifie-  propitiatoire,  ou  dëx- 
tuc  des  Mmiftres  pour  diftribucr  la  viande  fa-  i piauon.  Sacrifice  l’expiation  eft  celuy  lequel  eft 
'créé  au  peuple.  D'autant  que  le  myi'erc  eft  haut  fiit  pour  appaifer  l’ire  de  Dieu.fatisfaircà.faia- 
,&  excellent, il  fe  doit  traiter  auec  plu»  grande  re-  ftice:  Je  en  ce  faifant  purger  les  pcchez  h net- 
uerencc.  Parquoy  il  n'y  a rien  de  plus  leur, que  re  • toyer,  afin  que  le  pechcjt  èftanc  purifié  des  ma. 
roncer  àl’auddcedu  fenshumain.pour  noosar-  cule»  d'iceux,*  eftant  reftirué  co  pureté  de  iufti- 
refter  du  tout  1 ce  que  l' Efcriture  nous  enfeigne.  i ce,lbit  remis  en  grâce  aucc  Dieu.  Les  lioftierqui 
! Et  certes  fi  nou»  teputon»  que  c'eft  laCenc  du  cftoyencoftcrtcseiila  Loy  pour  effacer  .les  pe- 
Seigneur  &•  non  pas  des  hômesjl  n’y  a rien  qui  clier.cftovenrainiî  appellcc»  ; non  pas  qu'ellet 
nous  doyue  dcmouuoir  ne  diftrairc  de  fa  volon-  fuirent  fuffïfanres  pour  abolir  l'iniquité,ou  recô- 
té, n'aucuncauthorité  humain?, ne  longueur  Je  cilier  les  homme,  à Dieu.maisd'autancqu  elle* 
temps, ne  toutes  autres  apparences.  Pourrît  PA-  figüroyenrle  vr.iv  factificc.qui  tinalcmcr  aefte 
poftre  voulant  bien  reftiruer  la  Cene  en  fon  en-  parfait  à la  vérité  par  lefus  Chnft:&par  luy 
rier  entre  les  CorimhiensÆÙ  elle. luoit  eftécor-  feul.pouiceque  uni  autre  ue  le  pouuoit  faire  :<c 


tamt^ 


monfire  qu’il  faut  picndre  la  reigle  perpe-  gné.quanJ  il  dit  tout  auoitefté  parfait &ac- 
. tuc]|c.  compli , c'eft  à (Pire,  que  cour  ce  qui  eftoit  ne 

lj  Or  afin  que  quelque  querclcux  ne  prene  ma  cell'aire  pour  nous  réconcilier  en  la  grâce  du 
tiete  de  combatre  encore  contre  nou,  pour  les  l’ere,  pour  impetrer  remifsioudes  pécher , iu- 
noms  de  Sacrifices:  de  Preftrc , i'expedieray  en  ftice*  faluc.rour  cel*  eftoit  pat  la  fieoe  feule 
briefquec'eftquci'ay  entendu  en  touteceftedi-  oblation  paracheué,  confommé  Si  accompli: 
! rputation  par  le*  mot  de  Sacrifice,  & par  lenom  & tellement  tienne  dcfailloit . que  nul  autre  fi- 
1 de  Pieftreî  le  ne  voy  point  quelle  raifon  peuuent  crifice  ne  pouuoit  apresauoir  lieu, 
auoir  ceux  qui  eftendent  le  nom  de  Sacrifice  à 14  Pourtant  nous  auons  à conclure , que  c’eft 
toutes  ceremonies &•  obferuatioo»  appartenu»-  opprobre*  blafphemciurolerable courte  Jefu* 
tes  au  Peruice  de  Dieu.  Car  nous  voyons  que  par  Chrift  & fon  facrifice  qu’ilafait  pournous  par 
la  couliume  perpétuelle  del’Efcriture, lenom  de  fa  mort  eu  la  ctoix,  fi  aucun  réitéré  quelque 
Sacrifice  eft  prins  pour  ce  que  les  Grecs  appellét  oblation , penfant  en  acquérir  rcmifsiou  des  pe- 
maintenam Tliyfia.maintenât  Prolphora.main  chess , réconcilier  Dieu,*  obtenir  iuftice.  Tou- 
tenant  Teleté.qiiiiîgio  fie  généralement  tout  ce  tesfois qu'cft-il  faicautte  chofeen  la  Meffe.fi- 
qui  eft  offert  à Dieu.  Tellement  neantmoius  non  que  nou»  fuyons  par  le  mérite  J’vne  00  u- 
qu'il  lions  four  ycî  vftrdeJrftinâionMnaisd'vbe  uelleoblationfaitsparticipamde-la  pafionde 
telle diftimftion,  qui  fededutfe  de»  facrificrtfle  lefus  Chtift  t Et  afin  de  n:  mettre  nulle  fia 


IcaiKj* 

( 


teUediftinâiOn,  qui  f_  .WP  IP  . PPi 

la î oy Mofaique , fou: l'ombre defquel»  le  Sti-  a leur  rage,  ils  ont  penfé.que  ce  ferait  peu, 
*nrii  a voulu  reprefenter  à fois  peuple  toute  la  s'ils  difoy eue  que  leur  facrifice  eftoit  egale- 
yerité  les  laerificei  fpirimels.  Or  combien  qu'il  ment  corn  raim  pour  toure  fEg!ifc,iinoniau'iW 
y y,  fi,pluù:uisefpccead’i«UXJOUtesfoùtUtt-  adiouftallciit qu'il  eft  en  leur  jubilante  de  l'ap- 
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pfiquer  peculieremene  à r»n  ou  à l'autre  ,com-  ’ ce  propos,  fernocque  de  cefte  foctife , qu'on  cui- 
nt  ils  voudroyenr  :o-j  pluftoft  , à quiconque  - de  le  racheter  des  peines  qu'il  faudrait  endurer  r 
voudrait  > en  bien  payant,  acheter  leur  marchan  en  l’autre  monde.  Et  à quoy  tendent , ie  vont 
dife.  Et  pourtani  qu'ils  ne  pouuoyent  la  mettre  prie,  tant  d'anniuerfaires,  & la  plus  part  des  Mef 
haut  pris  que  la  taxe  de  IuJas,touresfoita(in-  les , (inou  à ce  que  ceux  qui  ont  elle  toute  leur 
qu'en  quelque  marque  ils  reprefcntaflèntrexcm  vie  des  cruels  tyrans  ,ou  larrons  AC  pilleurs , ou 
pie  de  leur  autheur.ils  ont  retenu  & garde  la  abandonne*  à toute  vilenie,  le  rachètent  du  Pur 
iimilitudc  du  nombre-  Luy,  il  vëdit  lefosChrift  gatoirc? 

trente  pièces  d'argent  : ceux-ci,  entant  qu'en  i<  Sous  l'autre  efpeccdclacrifice, qui  eftappe-' 
eux  eft , le  vendit  trente  deniers  de  cuyure.  Mais  lé  Sacrifice  d'aétion  de  grâce, ou  de  louange, foue 
lùy  , il  le  vendit  vne  fois  feulement  : ceux-ci  tou-  contenus  tous  les  offices  de  chariteilcfquels  quâd 
testais  Arquâmes  qu'ils  rencontrent  acheteur,  ils  felonr  à nos  procharnsde  rendent  aucunemec 
jEnccfensiemequelesprcflresduPape  foyent  à Dieu,  lequel  cil  ainli  honoré  en  fes  membres. 
Ûeriiicateursdedroiéticcft,  qu’ils  intercèdent  font  aulsi  contenues  toutes  nos  prières , loua»-. 

Cnuers  Dieu  par  telle  oblatiô,  A:  qu'ils  appaifenc  ges.aéliom  de  grâces , Ac  tout  ce  que  nous  fai. 

; fou  ire  en  purgeant  les  pcchex.Car  IcfusCluift  lonspour  fcruir  & honorer  Dicu.Lefquellesob. 
eft  le  lèul  Sacrificateur  du  nouueau  Teftament,  tarions  dépendent  toutes  d'vn  plus  granjfacri. 

| auquel  tous  les  facrifices  anciens  ont  efté  deuo-  fice.par  lequel  nous  fommesen  corpsic  aniccoa 
jlus.commec'eften  luyqu'ilsont  prinsfin  Eten  ! facrex  A;  dédiez  pour  fainéfs  temples  à Dieu. Car 
eorequel'E.criturcnc  feift  nulle  mention  delà  ce  n'eft  point  aflex fi  nos aûion s extérieures  lont 
(aenheature  eternelledc  IefusChrift.toutcsfois  employées  à fonferuice:  mais  il  eft  conucnable 
puis  que  Dieu  en  abolirtànt  celle  qu'il  auoitor-  que  nom  premièrement  aucc  toutes  nos  amures 
donnée  du  temps  delà  Loy, n'en  a point  eftabli  luy  foyons  dédiez,  afin  que  tout  ce  qui  eft  en 
Helr  . de  nouuclle, l'argument  de  l'Apoftre  eft  oercm-  nous  ferueà  fa  gloire,*:  exalte  l'a  magnificence. 
’*ptoire,que  r.ul  ne  s’attribue  l'hôneur  linon  qu'il  Celle  maniéré  de  facrificc  n'appartient  rien  à 
foit  appelé.  De  quelle  hardiellè  donc  ces  facri-  appaifêr  lire  de  Dieu,  Ac  iinpctrerrennlsioo  des 
leges-ci  fenommë  ils  Sacrificateurs  du  Dieuvi-  pechez.nepourmeriterAcacqucrlr  iufticermais 
luant, duquel  ils  n’onrnul  adueu?  Et  comment  feulcmét  tend  à magnifier  Ac  gloriticr  Dieu- Car 
.ofent-ilsvfurpcrtel  tittepour  eftre  bourreaux  elle  ne  luy  peut  élire  agréable,  Celle  ne  procédé 
dcChrift?  deceux.quiayansobtenuremifsiondes  pcchex, 

jf  llyavnbeaupaflageenPlaton.au  fécond  j lontdcfu  rccouciliezàluy.Ac  îullificx  J’ailleurs. 
liuredela  republique, ou  il  monftre qu'entre  les  Et  d’auantage  , tel  facrificc  eft  fi  ncccllàire  à 
Payent  cefte  pcruerlc  opinion  regnoit.Caril  dit  l'Eglife,  quiln'en  peut  eftre horsjSc  pourtant  il 
que  les  vfuriers  ,lesparllars,lesperiures&  trom  lira  éternel , tant  que  durera  le  peuple  de  Dieu: 
peurs,  apres  auoir  exercé  beaucoup  de  cruautez,  commeaufsi  il  aellécfcricparlcProphcteCar 
rapines, fraudes, excoriions  Ac  autres  malices,  il  fauc  aiofi  prcndrecc refruoignage  de  Mala-  M *1.1. lu 
penfoyent  biei)  eftre  quittes  s'ils  fondoyent  quel  chie , depuis  Orient  tufques  en  Occident  mon 


ques  anniuerfaires , pour  effacer  la  mémoire  de 
toute  leur  mefebanceté.  Erainfi  ce  Philofophe 
Payenfemocquedeleurfolie.decê  qu'ils  pen- 
foyent payer  Dieu  en  telle  monnoyt,  comme  en 
luy  bandant  les  yeux  à ce  qu'il  ne  veift  goutte  en 
toutes  leurs  meichancetez , le  donnant  au  relie 
tanc  plus  grande  licence  de  mal  faire.En  quoy  il 
Temble  qu'il  monftre  au  doigt  la  prattique  de 
la  MelTe,  telle  qu'elle  eftauiourd'huy  au  mon- 
de. Chacun  fcaitquec'eft  chofe  deceftable.de 
frauder  fon  prochain.  Chacun  confellèque  ce 
font  crimes  énormes , de  tourmenter  les  vefues, 
piller  les  orphelins  .affliger  les  poures,  attirer 
i foy  les  biés d'autruy  par  mauuaifes  craffiques, 
l attraper  çà  A-  là  ce  qu'on  peut  par  periuresAc 
fraudes , A c vfurper  par  violence  Ac  tyrannie  ce 
qui  n’eft  pas  noftre.  Comment  donc  tant  de  gens 
l'ofent-ils faire,  comme  le  laifans  fans  crainte 
de  punition  ? Certes  fi  nous  conliderons  bien 
tout,  ils  ne  prenent  tanc  de  hardiellè  d’ailleurs, 
linon  qu'ils  fe  confient  de  fatisftire  à Dieu  pa  r le 
facrificede la Meflè, comme  en  luy  payant  ce 
qu'ihluy  doyuent  ,ou  bien  que  c'eftvn  moyen 
d'appointer  aucc  luy . Platon  en  pourfuyoanr 


Nom  eft  grand  entre  les  Gens , & en  tout  lieu 
cncenfenicnc-cll  oifert  à mon  Nom  , A:  obla- 
tion nette  & pure.  Car  mon  Nom  eft  terrible 
entre  les  Gens,  dit  le  Seigneur,  tant  s'en  faut- 
il  que  nousl'cn  oftions.  Ainfi  farnil  Paul  nous  n,Ia 
commande, que  nous  olftions. nos  corps  enfa- 
crifice  viuant  , lainéf  , plaifant  à Dieu  , rai- 
fonuable  fcruice.  Auquel  lieu  il  a tres-propre- 
ment  parlé, quand  il  a adioufté  que  c'eft-la  le 
feruice  raifonnable  que  nous  rendons  à Dieu. 

Carila  entendu  vne  forme  fpiritueile de  fcruir 
Ac  honorer  Dieu  : laquelle  il  a oppofce  tacite*- 
ment  aux  facrifices  charnels  de  la  Loy  Mofai- 
que.  En  cefte  maniéré  les  aumofnes  Ac  bien-  ï«é.ij.W. 
faiéls  lonr  appelez  Hoftics  efouelles  Dieu  prend  H/jifi.4.11 
plaiGr.  En  cefte  maniéré  la  libéralité  dés  Philip 
piens , par  laquelle  ils  auoyent  fubtirnu  à lindi- 

fencedc  fainû  Paul,  eft  nommée  Oblation  de 
onneodeur:  toutes  les  crûmes  des  fidèles,  Ho- 
(liesfpirituellet.  ■ . 

17  Ht  qu'eft-ceflu'il  eft  meftier  de  faire  lon- 
gue pour  fuite,  vou  que  cefte  forme  de  parler 
cftfifouuent  en  fEfcrirure?  Mefnie  cependant 
que  le  peuple  cftoh  encore  mené  fousl.i  Joélrine 
EE  e 4 puerile 
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puérile  de  lu  Loy,  ncantmoms  les  Prophètes  de- 
cUiroyét  allez  que  les  facrifices  extérieurs  com- 


f1 long  temps  d’efti  e taot  admirable.  & d’eftre 
nue  en  ti  grande  venerat  ion. Car  il  faudroic  plus 


prenoyenc  vne  lubftancc  i;  vérité,  laquelle  de-,  grand  liurc  pour  bien  efclaircir  & aisnobhr  li 
meure  auiourd'huy  en  l'EglifcCbrefticne.Pour  grans  myfteresfelou  leur  dignité.  Etic  ne  veux 


Tfe.i 4M.  celle  raifon  Dauidprioit  que  fouoraifon  mon- 
Ofn  14.).  taft  deuant  le  Seigneur  comme  vn  cnccnfcmenc. 


poinc  yct  mefler  c es  vileincs  ordures , le! quelle* 
fe  mouilic't  deuant  les  yeux  de  tousiafin  que  cha- 


9fr.51.1i.  Ht  Ofec  nomme  Tes  a&ions  de  grâces, Veaux  des  cun  entende  que  la  Mclfc  prinfe  en  Ton  intégrité 
Htb.  ij.ry,  heures.  Comme  Dauid  en  vu  autre  paflige  les  11  ' " * ‘ ’ " " 

nomme  Sacrificcsde  louanges,  lequel  1‘ Apoftre 
a imité, en  com mandant  dotirir  hofties  de  loua- 
ges à Dieutcc  qu’il  interprète  dire  le  frutet  des 
leures  glorifiâmes  fon  Nom.  Une  fepeut  faire 
que  celte  elpece  de  facritice  ne  loit  en  la  Cene  de 
noftreScigneur:en  laquelle  quand  nous  annon- 
qo:n  & remémorons  la  mort,  St  rendons  aillons 
de  grâce; , nous  nefaubns  rien  qu’offrir  lacrifi- 
ce  Uc  louange.  A caule  dccclt  ofhcede  facrifier, 
l.fkr.i-9  nous  cous  Clireftiens  lommes  appelez  Royale 
Preltiifeipar  ce  que  par  lefus  Chrift  nous  offrons 
facritice  de  louange  a Dieu  : c'elt  à dire,  le  fruiû 
des  leures  confcilantes  Ion  nom.comme  nousa- 
uons  ouy  de  l’Apoltre.  Car  nous  ne  pourrions 
auec  nos  dons  St  prêtons  apparoiflre  deuanc 
Diculansintcrcctlcur.Etce  Médiateur  elt  lefus 
Chrift  intercédant  pour  nous: par  lequel  nous 
offrons  nous  & tout  ce  qui  eft  noltre , au  Pere.  Il 
elt  noflre  Pontife, lequel  citant  entré  au  Sanétuai 
re  du  ciel , nous  y ouure  St  baille  acccs.ll  elt  no- 
ftre  Autel , fur  lequel  nous  mettons  nos  oblatiôs: 
en  luy  nous  otous  tout  ce  que  nous  ofons.En  fom  1 
me , il  eft  celuy  qui  nous  a faits  Rois  A:  Preftres 
au  Pere. 

il  Que  refte  il  linon  que  les  aueugles  voyent, 
que  les  lourds  oyenr, que  les  péris  enfans  mefmes 
entendent  celte  abomination  de  la  Mellèîlaauel 
I leeftant  prefentee  en  vaillèau  d’or(c’e(l  à dire 
1 fous  le  nom  de  la  parole  de  Dicu)a  tellement  en- 
yurc.a  tellement  eftourdi  St  abelti  tous  les  Rois 
St  peuples  de  la  terre  , depuis  le  plus  grand  iuf- 
qucsauplus  petit  .qu’eftans  plus  bettes  que  les 


la  plus  exquifê,&  par  laquelle  elle  peut  le  mieux 
eft  rc  eflimce,  eft  depuis  ta  racine  iufquei  au  fom 
met  pleine  de  toutes  eipeces  d'impieté , de  blap 
pheme, d'idolâtrie, de  lacrilege , fans  conliderer 
les  appendances&  confêqucnces. 

19  Les  leéteurs  peuuent  veoi  r yci  en  brief  fom 
maire, tout  ce  quefay  eftimé  qu’il  faut  feauoir 
de  ces  deuxSacrcmeiis.defqucls  l’vfage  a cité 
donne  ii'EglifeClircflicnne  des  le  commence- 
ment du  nouueau  Tcftament.iufqu'  a la  confom 
mation  du  fiedctc'eft  afcauoir  afin  que  le  Baptef- 
mefoit  quali  comme  vne  entree  en  icelle  Egli- 
fe,&  vne  première  profelsion  de  foy:3t  la  Cene, 
comme  vne  nourriture  afsiduelle,  par  laquelle 
lefus  Cbnft  repaift  Ipirituellement  Ces  fidèles. 
Parquoy, comme  il  n'y  a qu'vn  Dieu, vne  foy,vn 
Chrift  ,&•  vne  Eglifc  qui  elt  fon  corps tainfi  le  Ba- 
ptefme  n'eft  qu’vn , St  n’eft  iamais réitéré.  Mais 
la  Cene  eft  fouueut  diftnbuee , afin  que  ceux  qui 
font  vne  fois  receus  St  inlerez  en  l'Eglife,  enten- 
dent qu'ils  font  continuellement  nourris&re- 
peus  de  lefus  Cbrift.Outreces  deux  Sacrcmens, 
comme  il  n'y  en  a nul  autre  inftitué  de  Dicu,auf 
fil'Eglifedes  fidèles  n'en  doitreceuoir  nul  au- 
tre. Car  que  ce  nefoitchofc  qui  appartieneàla 
puilfance  ou  authotité  des  hommes, que  de  met- 
tre fus  n'inftitiier  nouueaux  Sacrcmens,  il  elt  fa- 
cile à entendre,  finousauons  fouuenance  de  ce 
qui  aefté  allez  pleinement  deffiss  declairé  : c'eft 
afcauoi/.que  les  Sacremcsfont  inflitnez  de  Dieu, 
à ce  qu'ils  nous  enfcignentdequelque  fîenepto- 
me(Ie>&  nous  tefmoignent  fa  bonne  volontéen- 
uers  nous  : (i  nous  conlidcrons  aufsi  que  nul  n'a 


brutes , ils  condiment  le  commencement  St  la  efté  confedlcr  de  Dieu , qui  nouspuifïcrienpro- 
fin  de  leur  falut  en  ce  feul  gouffre  mortel.  Certes  mettre  certain  de  fa  bonne  volonté,  ne  qui  nous 
Satan  ne  dreffa  iamais  vne  plus  forte  machine  puilfe  rendre  certains  St  afTeurezde  quelle  affè. 

•-  -L' ' J-  ,-n._^-i — :a  q-0(J  i)  enuers  nous,  ne  dire  que  c’eft  qu’il 

veut  donner, neque  c'eltqu'il  vcutdénier.Car  de 
ce  il  s'enfuit  que  nul  ne  peut  ordonner  ou  infti- 
tuer  ligne, qui  foittefmoignage  d'aucune  volon- 
té & promette  de  Dieu.C'eftluyfèul  qui  en  bail- 
lant ligne, peut  tefinoigncr  de  foy  enuers  nous. 
Iediray  plus  briefuemcnt,&  parauentute  plu* 
rudement , mais  aufsi  ce  fera  plus  aperteraenr. 
Sacrement  ne  peut  iamais  eftrc  fans  promellè 
de  falut.  Tous  les  hommes  afTemblezenvn.ne 
nous  feauroyent  d'eux-mcfmes  rien  promet- 
tre de  noftre  falut.  Pourtant  aufsi  ne  peuuent-il* 
d'eux-mefmes  ordonner  ne  dreffer  aucun  Sa- 
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pour  cobatre  & abbatre  le  règne  de  lefus  Chrift. 
Celte  eft  comme  vne  Heleine , pour  laquelle  les 
ennemis  delà  vérité  auiourd'huy  bataillent  en  fi 
i grande  cruauté, en  fi  grande  fureur,  en  fi  grande 
I rage- Et  vrayemét  c’eft  vne  Heleineuuec  laquel- 
le ils  paillardér  ainfi  par  fpirituelle  fornicacion, 
qui  eft  fur  toutes  la  plus  execrable.  le  netouche 
point  yci  feulement  du  petit  doigt  les  lourds  Sc 
gros  abus.par  lefquels  ils  pourroyent  alléguer  la 
pureté  de  leur  ûcree  Melle  auoir  efté  profanée 
St  corrompue  : c'eft  afcauoir , combien  ils  exer- 
cent de  vi  leines  foi  tes  St  marcheziquels  St  com- 
bien illicites  & deshonneftes  font  les  gains  que 
font  tels  facrificateurspar  Ieurs-MifTations  :par 
combien grandepilterie  ils^emplillint  leura- 
yariceiSeulemenr  ie  monflre.Ac  ce  en  (impies  Sc 
peu  de paroles, quelleeft  mefme  lafanétifsime 
fainûc  té  d*  1a  Melici  pour  laquelle  ellca  mérité. 


cremenc. 

10  Par  ainfi  que  l'Eglife  Chreftienne  fait  coi», 
tente  de  ces  deuxiSt  non  fculcroéi  n’en- admette, 
approuue , ou  recognoiflè  pour  le  prefent , mai» 
n'csvdefire.nlattenilc  iamais  iuf<Ju"lla:conlbm  • 
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(nation  du  (îfcle , nul  autre  croilicnie.  Car  ce , Tid eiiujamm cntmunn,ij*'m  a fj*jfemtnt  j p 

qu'aucuns  diuers  furent  ordonnez aux  luifs.le- , prltti  Sacrtmcns:  mil  rjt  mmjlri  lir 
Jon  la  iuccelsiun  des  temps , outre  ccux-Ia  qu'ils  /««. 

auoyentorJiDaireKcommelaMannCjlcaufor-  c H A P.  x 1 a. 

tantdçlj  pierre, le  lerpentil'airin,  & autres  fem  . , , 

- • - — s— an -c.f  - A difput.uion precedetc desSacremes poil* 

uoit  contenter  toutes  perfonnes  Ibbres  & 
dociles  pour  ne  palier  outre  curiculénicnt, 
raaisqu  ils âttcJiflcnt  de  Dieu  quelque  mcilleu-  & ne  rcccuoir  Uns  la  parole  de  Dieu  autres  Sa- 
rechol'e.quidemeureioitfanîmutation  & fans  crcmens  que  les  deux  qu’ilseuUcoc  cognu  cltret 
fin.  Nous  auons  bien  autre  raifon.nous  aufqucls  in«ituez  par  le  Seigneur  : mais  pourtant  que  l-o*  | 
lelusChrifteft  reuclédt  manifellé.qui  baenfoy  pinioodes.  fept  Sactcmens  a elle  rouliouistant 
CJtff.  H-  ! tous  les  threfors  de  IcienccSc  Upiencccachcz&  commune  entre  les  hommes,  &tat  demence  en  i 
colloquez  en  li  grande  abon  lance  & afrtuence.  difputes  & fermons,  qued  anciennctc  elleeft  ei» 
Car  d efperer  ou  requérir  quelque  nouuellc  aug  racinee  aux  coeurs  de  tous , & y cil  encore  main, 
mentatiun  ifes  threfos.ee feroirvrayementten  tenantfichee.il  m'alemoléaduis  eflte  proufita- 
terDieud'iriiterS:  prouoqucrencomrenous.il  blcdeconliderer  à part  & déplus  près  les  cinq 
nous  faut  leulcment  auoir  faim  de  lefus  Chrilf.  :autrcs.  qui  font  communément  nombrez  entre 
le  chercher, le  regarder , l'apprendre,  le  retenir,  les  Sacremcns  du  Seigneur  : & ayant  dcfcouucrr 
iufques  à ce  que  ce  grand  lour  viédra,  auquel  no-  toute  fauOctéaledôncr  àcognoillreauxlnnple* 
ftre  Seigneur  mamfcrtcra  pleinement  la  gloire  quelles  chofcs  ce  font,  & comment  iufques  ycil 
defon  regne:&  fe  môftreraàveoirà  nous  aperte  ilsont  elle  pnns  fans  prepos  pour  Sacrement, 
ment  quel  il  cft.  Et  pour  cefteraifon  le  temps  où  Premièrement,  icprotcfic  queien'enrre  poinc 
nous  fom  mes  elldclignéSt  lignifié  aux  Elcritu-  en  celle  difpute  du  mot , pour  deür  que  l'ayc  de 
«s.par  la  derniere  heure,  par  les  derniers  lours,  Icombatreiinais  poureeque  l'abus  dumot  cm- 
par  les  derniers  téps  : afin  que  nul  ne  fe  trope  par  porte  vue  mauuaifc  queue,  îe  fuis  contraint  de  le 
aucune  vaine  attente  de  quelque  nouuclle  aoOri  r cprouuc r ,lï  îe  veux  que  la  vérité  de  la  chofeloit 
ne  ou  reuclation.  Car  fouuéresfôis  & en  plulieurs  cognuc.  le  fcay  bien  que  les  Chreftiens  nedoy- 
manie.  es  le  Seigneur  ayant  au  parauît  parlé  par  uent  ellre  fupcrftiiicux  auxmots,moyennarque 
Vw.t.  1.  niers  jours  a parle  en  fon  le  (ènsfoic  bon  6c  fain.Iecocfclic  donc  que  pour 

:^IO'“lEilsbien ' s.-r-J-:— : « 
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nouseftoie  expédient 

auquel  nous  auons  à le  contempler.!  Or  comme  raifon  en  ce  nom  de  Sacrement.  Car  ceux  qui  en 
cela  eftofté  aux  hommes,qu’i!s  ne  puifïcnr  faire  mettent  fcpc.lcur  attribuée  a tous ceftedcfinitiô, 
n’ordonner  de  nouueaux  Sacremen*  en  l’Egli-  quefe  font  tignesvifiblctdela  grâce  de  Dieoioui1; 
fe  de  Dieu , aufsi  il  feroit  à defirer  qu’en  ceux-ci  iible  : & les  font  vaifleauxdu  Sainû  Efprit,m- 
mefmes  qui  (ont  infVituczde  Dieu  » on  ne  mef-  ftrumens  pour  conférer  iuftice.&caufcs  de  lare- 
lartqnc  le  moins  qu'il  {eroitpofsibled’inuention  1 mifsion  despcchez.  Mefnae  le  Maiflre  des  Sente 
bumaine.Carcommelevinfepcrd&afFaditpar  ces  dit  que  les  Sacremcns  du  vieil  Tefta  met  onc 
l’eau,  & toute  la  farine  s’aigrir  par  le  leuain:ain(i  efté  impropremec  ainfi  appeler»  d autat  qu  ils  ne 
la  pureté  de*  myfteres  de  Dieu  n'eft  rie  que  fouil  confcroyct  point  ce  qu'ils  figuroycc.Ievous  prie, 

1 ce 6c  gaftec, quand  l’homme  y adioufte quelque  celaefl-il  tolcrable,que  lcsngnesqoc  IcScigneur 
chofcdu  (îen.  Et  toutesfois  nous  voyôs  combien  acôfacrexdc  fa  bouche, & ornez  de  (îbcllçs  pro* 
les  Sacremcns  ainfi  qu’on  en  vfe  auiourd'huy,  méfiés,  ne  fbyet  point  rccognus  pour  Sacremes, 

, font  degenerez  de  leur  nayue  pureté.  11  y a par  & que  cependat  ccft  honneur  foie  transfère  a des 
j tout  trop  plus  qu’il  ne  faudrait  de  pompes,  de  ce  ceremonies, lefquelles  ont  efte  inuecees  de  la  te - 
I remontes , de  baftcleries  : mais  cependant  on  ne  ftc  des  hômes?Parquoy  ouq  lesPapiftcs  changée 
fait  aucun  côte  ne  mention  de  la  parole  de  Dieu,  leur  définition,  ou  qu  ils  s aoftiennent%de  mal  v« 
fans  laquelle  les  Siemens  mefmes  ne  font  pas  furper  ce  motdcquelengédre  puis  apresdes  fa  uf 
! Sacremcn^Et  les  ceremonies  mefmes  qui  y onr  fes  opinions  & peruerfcs.L’  Extrême  on£lion,di* 
efté  inftituces  de  Dieu , ne  ptuuent  en  fi  grande  fent-ils,eft  Sacremér:&  ainfi  elle  cfi  figure  Ôc  eau 
multitude  d’autres  apparoifire , maisfont  mifes  fcdcla  grâce  inuifible.  S il  ne  leur  faut  nulleméc 
bas  comme  opprimées.  Combien  peu  voit-on  aiqg  accorder  la  conclufion  qu’ils  infèrent  du  mot , il 
B’aptefmecela  qui  feulement  y deuoit  reluire  & eouient  de  les  preuenir  au  mot  mtfme , 8c  refi- 
apparoifire  ,c*efi  a (Ta  noir  le  Baprefme?  La  Cene  fier  de  bône  heure  i ce  qui  efbcaufe  deferreur. 
*eftédu  tout  cnfcuelie , quand  elle  a efte  tranf-  Derechef,quandils  veulent  prouucr  que  I’Exrre- 
formée  dcconuertie  en  Mefïèîfinonqu’vne  feu.  meonûioneftSàcremct  * ils  adioufict  la  raifon» 
te  fois  l’an  elle  eft  aucunement  veuë.mais  defehi  pourcc  qu’elle  confiée  au  figne  extérieur  & en 
ree.  decouppee  > départie, brifce»diuHce  & toute  | 1*  parole  de  Dieu.  Si  nous  ne  rrouuons  ne  corn- 

dtifb unct  maudemcm  ne  promcfTe  appartenante  i cela, 
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que  pouuons-oous  autre  choie  faire  que  contre- 
dire. 

a Maintenant  il  appert  que  nous  ne  plaidons 
pas  du  mot.mais  que  notre  dilpute  et  de  la  cho 
fe  : il  appert  aufsi  qu’elle  n'ct  pas  luperfiue . veu 
quela  chofe  et  de  telle  confequence.  Pourtant  il 
nous  faut  retenir  ce  que  nous  auons  parauantcô- 
fermé  par  raifon  iuuinciSlc.quela  puifsâced'in 
(limer  Sacremens.n'et  qu'à  vn  feul  Dieu.  Car  Sa 
crement  doit  par  certaine  promeflede  Dieual- 
feurer  & conloler  les  conférences  des  fidèles,  lef- 
quelles  ne  pourroyent  iamais  prendre  de  quel- 
que homme  relie  afleurance.Sacremét  nous  doit 
elhe  vn  tefinoignage  de  ia  bonne  volonté  de 
Dieu  entiers  nous:  de  laquelle  nul  des  hommes 
ne  des  Anges  ne  peut  de  (oy  etretefmoin:d’au- 
tant  que  nul  n'a  été  confeiller  de  Dieu.C'et  luy- 
mefmeléul  qui  nous  t édifie  par  fa  parole  de  ce 
quiet  enluy.  Sacrement  et  vnfeel duquel  IeTe 
ftainent  & promelle  de  Dieu  et  feellee.  Or  elle 
ne  pourroit  être  feellee  par  chofes  corporelles 
& elemens  de  ce  monde.s'ils  n’ctoyenc..»  ce  mar 


Des 
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le  Baprefme  confacré  au  nom  de  la  Trinité&la 
cômunicatiô  du  corps  & du  fang  du  Seigneur,  te 
s'il  y a quelque  autre  choie  commandée  en  l'E- 
Icriture.  Item  au  liure  de  la  doûrine  Chrétien- 
ne: Depuis  la  rcfurreûion  de  notre  Seigneur, 
nous  auons  peu  de  lignes  qui  nous  ont  été  bail- 
lez de  luy  & de  Tes  Apôtres.  Et  ceux  que  nous  a. 
uoqs , font  faciles  à obferuer, dignes  8c  excellent 
en  lignifications  comme  le  Baptefme . Sc  la  célé- 
bration du  corps  St  du  faogdu  Seigneur.  Pour- 
quoy  ne  fait-il  yci  mention  de  ce  nombre  fep- 
tenaire.  auquel  les  Papilles  mettéc  vn  fi  gros  my 
ftere!  Et-il  rray-feinblablc  qu'il  l'eut  laifséder 
riere , s'il  eut  etc  délia  intitué  en  l' Eglife , veu 
rncfrne  qu'il  a etc  homme  fort  curieux  1 obier, 
ucr  les  nombres,  comme  on  fcalt,  voire  plusque 
de  befoin  ; Or  en  nommant  le  Baptefme  8c  la 
Cene.il  fis  tait  des  autres.  Ne  fîgnifie-il  pas  bien 
par  cela,  que  ces  deux  lignes  ont  vne  prééminen- 
ce finguliere  8c  dignité,.*  que  tout  le  retedesce 
remonies  doit  être  en  degré  iofcrieuriPourtane 
ie  di  que  les  Papi  tes.quât  à leur  nombre  de  fept 
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quez  8c  detinez  parla  vertu  de  Dieu.  L'homme  Sacremem.non  feulement  ont  la  paroledeDieu 
donc  ne  peut  intimer  Sacremft,  puis  qu’il  n'ap-  contr'eux.mais  aufsi  l'Eglife  ancienne:  combien 
partientà  la  vertu  humaine  de  faire  que  fi  grans  qu'ils  facentfemblant  Si  fe  vantent  del'auoir  a c 
myteresdcDieufoyemcachcxfouschofestant  cordante auec eux. 


PeTTConfîrmacion. 

4 /^Etordreetoit  iadisea  l’Eglife,  que  le* 
V^enfaos  des  Chrétiens,  etans  venus  eu 


viles.  Il  faut  que  la  parole  Dieu  précédé , pour 

Î faire  le  Sacrement  eltre  Sacrement , comme  il  a 
trcsbieneté  dit  par  fainû  Augutin.  D'auiragc. 
fi  nous  ne  voulons  tomber  en  beaucoup  d'ablur- 
ditet.il  et  métier  de  ditiaguer  entre  les  Sacre- 
? ao.  jtf  mens  & autres  cetemonies.Les  Apôtres  ont  prié  aage  de  dilcietion,  qu’au  appelle,  etoyenrpre- 
à genoux:ferons-nous  vn  Sacrement  de  celaîLes  fencez  à l' Euefque,  pour  faire  confefvion  de  leur 
Anciens  fe  tour  noyent  vers  Orient,  voulas  prier:  Chrétienté,  telle  que  faifoyent  à leur  Baptef- 
le  regard  du  foleilleuant  leur  ferait  Sacremét?  melesPayensquis'etoyentconucrtis.Carquâd 
-7rm.i.S  L'etcuationdesmainseteoniointeenl'Efcritu 
re  auec  la  priere:en  ferons  nous  aufsi  bien  vn  Sa 
Ctement?  Par  ce  moyen  toutes  les  contenances 
de  SainûsdeuiendroyentSacremcns. 


) S’ils  nous  veulent  greu.'r  par  l’authorité  de 


vn  Iront  mcdaage  vouloit  etre  baptizé , on  fin 
truilbit  pour  quelque  efpace  de  temps,  iufques 
à ce  qu'il  peut  faire  vne  confef.iondefafoy  de. 
uaat  l’ Euelque  8c  tout  le  peuple.  Ainliuteux  qui 
auoyent  etc  bapttzet  en  leur  enfance , pour  ce 
qu’ils  n’auoyent  point  fait  telle  confefsioo  en 


fEglife  ancienne,  iedïqj’ilsprcncnt  vncfaullé 

eouuerture:  car  on  ne  trouuera  ce  nombre  de  leur  Baptefme,  etans  deuenus  grans  fe  prefen- 
lêpt  Sacremcns  en  nul  des  Doûeurs  de  1 Egli-  toyent derechef  à l'Euefque.pour  etreexami- 
nelcauroit-ontrouuerquand  iletvenuen  nez  felü  la  forme  du  Catechifme  qui  etoiclors 
auant.  le  confcffc  bien  que  les  doûeurs  de  i'Egli  commune.  Or  afin  que  cet  aûe  eut  plus  de  di- 
( fe  vfcnr quelquefois  librement  de  ce  mot,  8c  à gnité  St  de  reucrcnce, 011  y vfoit  delà  ccremo-i 
tous  propos  :maisils  lignifient  indifféremment  nie  de  l'impofition  des  mains.  Ainli.leicuncen-  j 
par  iceluy.toutes  ceremonies  appartenantes  à la  fant  .ayant  donné  approbation  de  fafoy  .etoic 
Chrétienté.  Mais  quand  ils  parlent  des  lignes  rcnuoyéauecbenediétionfolennellc.  Dciaquel- 
qui  nous  deuoyent  eltre  tefmoignages  de  la  gra-  le  coutume  les  anciens  Doûeurs  lontfounent 
eedeDieu,  ils  fe  contentent  de  ces  deux,  du  Ba-  mention.  Comme  Leon  Euefque  de  Rome.ffî^-Jfr 
ptefmeScde  h'Eucharitie.  Afinqu’ilne  femble  quand  il  dit , Si  quelqu'vn  s'etconuerti  d'here- 
que  ce foit vne fauffe allegatiô que  ie  fay.ie pro-|  fie, qu'on  ne  le  baptize  point  derechef  , mais 
P •*  ...  duiray  quelques  tefmoignages  de  fainû  Augu.  pue  la  vertu  du  fainû  Efprit  luy  foit  conferee! 

/lin  pour  vérifier  mon  dire.  Il  dit  ainfi  à lanua  par  l’impofition  des  mains  de  l'Euefque,  ce  qui 
rius,  le  veux  quetu  fcaches  que  notre  Seigneur1  luydefailloitauparauant.  Nosaduerfairescne-J 
Iefus, comme  luy-mefmele  dit  en  l’Euangile,  vont  yci  .queceteceremoniedoitbien  etreoô 
nousafoubmis  àvn  ioug  gracieux,*  à vn  far.  meeSacremenr.puisquele  fainû  Efprit  y et  câ/W-TI' 
deaulegier.  Et  pourtant  ila  ordonné  en  I'Egli-  feré.  Mais  Leon  declaire  en  vn  aune  paffage, 
feChretiennepeudeSacrcmésen  nombre, tac  que  c'et  qui  l’entend  partes  paroles,  en  di  fane 
(es  1 obferuer, excelle:  en  lignification: cdmc et  queceiuy  quia  été  baptize  des  hérétiques , ne1 

— dWf 


Ou  Aides 

foit  point  rebaptizéimais  qu'il  foit  conformé  par 
l'iuipolitiô  Je»  maint, en  priât  Dieu  qu'il  luy  dô- 
, ne  ion  Fiprir, d'autant  qu'il  a receu  feulement  la 
terme  du  Baptcfme,*  non  point  la  fanélificatiô. 
Et  Hicrome  aufsi  contre  les  Lucifériens , en  fait 

Cencion.  Or  combien  qu'il  s'abufe  en  la  nom- 
anc  obferuation  Apoftolique,  toutesfbis  il  ed 
bien  loin  des  folles  refueries  qu'ont  maintenant 
les  Papi (les. Et  encore  corrigeil  fon  dire,  en  ad- 
soudant  que  celle  benediâiô  a eflé  permife  aux 
Euefqucs  feuls.pluilort  par  honneur  que  par  ne- 
cef.itc.Quam  à moy.ieprifebicn  vne  telle  im- 
joofition  des  mains.qui  fe  ferait  Amplement  par 
dorme  de  prières.'  Et  feroye  bien  content  qu'on 
jen  vfadauiourd'huy.moyennautquecefuft  pu- 
rement & fans  fuperdition. 

5 .Cein  qui  font  venus  depuis, ont  réuerfé  & en- 
fcueli  celle  ordônance  ancienne,*  au  lieu  d’rccl- 
leont  misen  auant  ic  ne  fcay  quelle  confirma tiô 
forgee  & controuucc  d'eux , laquelle  ils  ont  faic 
tenir  pour  Sacrement  de  Dieu.  Et  afin  d'abufer 
le  monde, ils  ont  feint  que  fa  vertu  elloit  de  con- 
férer le  lainfl  Efprit  à augmentation  de  grâce, 
quiauroitedédonnéauBaptefmc  à innocence: 
conformer  aucoinbat  ceux  qui  au  Bapcefmeau- 
royentedé  regenerezà  vie.  Or  celle  Confirma- 
tion ell  accomplie  par  onâion,*  telle  forme  de 
paroles:Ie  te  marque  par  le  ligne  de  la  fuinûe 
croix  ,&  conforme  par  onflion  de  falutau  nom 
du  Pere,&  dü  Fils,*  du  SainÛ  Efprit.Toutesces 
choies  fout  belles  & plaifantestmais  où  ed  la  pa- 
role de  Dieu.promettant  yci  la  prefencc  du  S.Ef- 
pritrlls  n'en  pourroyent  monftrcr  vn  poindî. 
Dont  nous  rendront-ils  certains.que  leur  Chref- 
me  fuit  vn  vailfoau  du  Sainâ  EfpritfNous  voyôs 
de  l'huile,  vneliqueur  grâce. & efpellè , * rien 
plus  La  Parole,  Jitfainfl  Augudin.foitadiouflee 
à l'élément,*  il  fera  fait  Sacremcnt.Qif  ris  mon 
firent  donc  cede  parole,  s'ils  nousveulentfaire 
contempler  quelque  aune  choie  en  l'huile  que 
l'huile  mefmc.S'ilsfe  rccogiioiflbycnt.comme 
il  appartient.edi  e minidres  des  Sacremens,il  ne 
ferait  medier  de  combarre  plus  longuement. 
C'ed  la  première  rcigle  d'vn  minidre.de  ne 
rien  attenter  fans  mandement.  Qu'ils  produi- 
sent donc  quelque  mandement  qu'ils  ayent  de 
ce  faire,*  ie  ne  fcray  plus  long  propos.  Si  man- 
dement leur  defaut , iis  ne  peuuent  exeufer  que 
leur  faifl  ne  foit  vne  audace  tropoutrageulè. 
Par  mefme  raifon  nodre  Seigneur  interroguoic 
les  Pharifiens , fi  le  Baptefmede  Iean  edoitdu 
ciel  ou  des  hommes.  S’ils  eulTentrefpondu. Des 
hommesùl  obtenait  qu’l  ledoit  vain*  friuoleilî, 
Du  ciehil  edoyent  contraints  de  receuoir  la  do- 
ctrine de  Iean.  Parquoy  de  peur  d’edre  trop 
iniurieux  contre  lean.il  a’oferent  conforter  que 
fon  Baptefme  furt  des  hommes.  Pareillement,  fi 
la  Confirmation  ed  des  hommes.il  ed  refol u 

3a'elleeft  vaine *friuole.  S'ils  veulent  perfua- 
êr  qu'elle  foit  du  ciel, qu'ils  le  prouuent. 

Se-  Il  fe  défendent  par  l'cxcple  des  Apodres, lcf- 
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quels  ils  edimétn'auoir  rien  faic  contre  railon. 

Ce  qui  ed  bien  vrayt*  ne  feroyêt  pas  reprinsde 
nous, s'ils  (èpouuoycc  môdier  edre  imitateurs 
des  Apodres.Maisqu'ôt  faifl  les  Apodres?  S.Luc  (J.  5, 15. 
recite  aux  Aides, que  les  Apodres  qui  elloyéten 
Ierufalé, apres  auoir  entédu  que  le  pays  de  Sama 
rieauoit  receu  la  parole  de  Dieu,  ils  enuoyerenc 
Pierrc&  Iean  : & qubceux  venus  prièrent  pour 
lesSamaritains.afinquele  S.  Efprit  leur  fufldô- 
né, qui  n'edoit  encores  ddeédu  fur  aucun  d'eux, 
mais  feulement  edoyent  baptizez  au  nom  de 
Iefus:*  qu'apresauoirprié.ils  meirét  les  mains 
fur  eux, par  lequel  attouchemft  les  Samaritains 
rcceuretleS.Efprit.EtaleditS.  Luc  par  quelque 
fois  fait  mention  de  cede  impolition  des  mains, 
l’oy  ce  que  les  Apodres  ont  fait,  c’ed  que  fidèle- 
ment ils  ont  exécuté  leur  ofrtce.Le  Seigneur  von 
loirque  les  grâces  vilïMcs*  admirables  de  fon 
fainâ  Efprit , lefquelles  il  cfpandoic  lors  fur  fon 
peuple, furtèntadminidrees  des  Apodres,  & di- 
stribuées par  cede  impolition  des  mains.  Orie 
ne  fonge  poinc  quelque  hautmyderc  en  cede  j 
ceremonie:  mais  ic  penfe  qu'elle  a edé  prinfc 
d'eux.pour  en  icelle  lignifier  qu'ils  tecomman- 
doyencàDieu.&luyolfroycntceluy  fur  lequel 
ilsmettoyent  leurs  mains.  Si  ce  miniderequi 
ertoit  lors  ordonné  aux  Apodres,  edoit  auiour- 
d'huy  en  l'Eglilc:  il  fondrait  pareillement gar- 
dér  1 impolition  des  mains.  Mail  puis  que  tel- 
le  grâce  n'ed  plus  conforte,  de  quoy  fort  lima 
poittion  des  mains?  Certes  le  Sainâ  Efprit  at  j 
lidc  encores  au  peuple  de  Dieu  : fans  ladite-  j 
âion  & conduite  duquel, l'Eglife  ne  petit  con- 
lidcr.  Car  nous  suons  la  promerte  qui  iamais 
ne  nous  faudra,  par  laquelle  Chrilt  appelle  à - 
foy  ceux  qui  ont  foif,  afin  qu’ils  boyuent  des  ,,Ja}-77' 
eaux  viucs.  Mais  ces  vertus  merucillculès 
operations  manifedees  qui  edoyent  didri- 
buees  par  l'impolition  des  mains , ont  cede,* 
j n'ont  deu  edre  que  pourvn  temps.  Car  il  filoit 
que  la  nouuellc  prédication  de  l'Eu.ingile,& 
jle  nouueau  régné  de  Chrid;fud  exalté  & ma- 
[ gnifié  par  tels  miracles, qui  iamais  n'auoyent 
[ edé  veus  ne cognus.Lefquels quand  le  Seigneur 
a faitccrtér.il  n'a  pas  pourtât  delaifle  fon  Eglifc 
mais  a declairéquela  magnificécedcfonregne, 

6 la  dignité  de  fa  paroleedoit  allez  hautement 
maniftrtee.En  quelle  partie  donc  ces  barteleuri 
enfuyuét-ils  les  Apodres? Il  conuCDoit  faire  par 
l’impolition  des  mains,  que  la  vertu  euidente  du 
fa  in  fl  Efprit  incontinent  fe  mondrad.  Ils  n'en 
font  rien.  Aqucl  propos  donc  alleguent-ils  pour 
eux  l’impolition  des  mainsiLaquelle  certes  nous 
cofertons  auoir  edé  en  vfoge  aux  Apodres,  mai  s 
du  tout  à autre  fin. 

7 Cede  allegatiô  ed anrât  friuole.efîme  qui  di-  7 rS  10.11. 

roit  le  foufiiemét  duquel  le  Seigneur  fouffta  fur 
fes  drftiples,  edre  vnSacrcment  par  lequel  foit 
dôné  le  S.Efprir.Mais  quand  le  Seigneur  l’a  vne 
fois  fait.il  n’a  pas  voulu  qu'il  fud  aufsi  fait  de 
no’.En  cede  maniéré  les  Apodres  vfoyét  de  l'im 
— 444- 
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poâtiô  des  mains, pour  le  temps  qu  il  plairait  au  pour  le  moins  qu’ils  euilent  porté  reuerëce  à fE- 
Scigneureflargir  à leur  prières  les  grâces  du  S.  |glife,de  laquelle  ils  veulent  eftre  veusenfanso- 
Efprit  nô  pas  afin  que  eeuxqui  viédroyéf  apres,  beilfans.Or  on  ne  pourroit  prononcer  lentetice 
contrefeilfent  fans  quelque  rrui&  ledit  ligne  vui-  plus  feuere  contre  celle  faufle  doébinc  qu’ils 
de  & vain.comment  font  ces  linges.  D’auantagc,  maintienct.que  ce  qui  fut  iadis  décrété  aucôcile 
quand  ils  monllreroyeni  qu'en  T'impotiuon  des  Mileuitain, du  temps  deS.Auguftimt'eftafcauoir 
mains  ilsenfuyucnt  les  A poftrés(en  laquelle  tou  que  quiconque  dit  le  Baptefiue  eftre  leulement 
tesfois  ils  n'ont  rien  femblable  à eux,  linon  vne  i donné  pour  la  remifsion  des  pochez,*  nô  point 
! folle  & peruerfefingeriejdontprencncils  l'huile  | pour  aide  de  la  grâce  du  S.  Efprit,  qu'il  foit  ana- 
qu'ils  appellent  de  lalut!  Qui  les  a enfeignez  de  thematizé.Quât  i ce  que  SXuc.au  fieu  que  nous 
1 chercher falutenfhuileAluy  attribuer  puifl’an  auons  allégué, dit  quclesSamaritainsauoyene 
(al*  4 9.  ce  de  conforter  fpirituelleméc?  Eft  ce  S.PauLqui  efté  baptizez  au  nomde  Iefus.lefquels  n'auoyét 
Col  Lio  nous  retire  fi  loin  des  elemensdeee  monde  J qui  point  receu  lcS.Efptitnlnc  nie  pas  limplcment 
*■  ' ae  condamne  rien  plus  que  de  s'arrefter  à celles  qu'ils  n'eullént  receu  quelque  don  de  l'Efprit, 
obferuatifisi  Au  contrai re.icpronôcehardimét,  puisqu'ils  croyoyenc  lefusChriftdecœurA  le 
nonpasdemoy  , mais  de  Dieu,  que  ceux  qui  ap-  confcllbyent  de  bouchetmais  il  entend  qu'ils  n'a- 
pellent  l'huile.Hude  de  falut.renoncent  au  lalut  uoyent  eu  la  donation  de  l'Efprit, par  laquelle  ou 
quicfteoChiift  .reiettenr  Chrift,  & n'ont  nulle  | receuoit  les  vertus  appatenresÀ  grâces  viübles. 
part  au  royaumede  Dieu.Car  l'huile  eft  pour  le  A ccfte  raifonileft  dit  que  les  Apoftresreceu- 
vcntteA  le  vétrepour  l'IiuileA  le  Seigneur  de-  reut  l'Efprit  au  iour  de  la  Pentceofte:  combien 
flruira  tous  les  dcux.Ceft  à dire, que  tous  ces  ele  que  long  temps  parauant  il  leur  fuft  dit  > Ce  n’e- 
( mens  infirmes  qui  pendent  par  vfage.n’appar- 1 ftes-vous  pas  qui  parlez:  mais  l'Efptic  devoftre  yj. 
•tienct  rien  au  royaume  de  Dieu,  lequel  eft  l'piri-  pere  parle  en  vous.Vousvoycz  icy.vous  tous  qui 
tuel  S:  fans  fin.  Quelqu’vu  me  pourra  yci  dire,  eftes  de  Dieu, la  malicieufe&’peftilétc  finefl'c  de 
• Quoy  doncîvqux  tu  rcigler  à cefte  mefure  l'eau  j Saran.Ce  qui  eftoit  véritablement  donné  au  Ba- 
de laquelle  nous  fommes  baptizez?  & le  pain  & ptefme.il  fait  qu'il  (bit  donné  en  la  Confirmatiô, 
levin.fous  lcfquels  nous  eft  prefencé  le  corps*  le  afin  de  nous  deftourner  caureleufeminr  du  Ba- 
fang  du  Seigneur  en  la  Ccne-Ie  refpon  qu'aux  Sa  ptefme.Qni  doutera  maintenant  ccftedoétrine 
crèmes  il  y a deux  choies  à confidcrerila  fubftâcc  eftre  de  Satan, laquelle  ayant  recraché  du  Baptef 
de  la  chofe  corporelle, qui  nous  y cftpropofenA  me  les promefiès  qui  y eftoyentpropresdestriP- 
l'enfeigac  qui  par  la  parole  de  Dieu  luy  eft  en-  fête  ailleurstOn  voit , diic  'derechef , fur  quel 

trauce , en  laquelle  gift  toute  la  force.  D'autant  fondement  eft  appuyée  ccfte  notable  onûtoO. 

onc  que  le  pain  .le  vin  & l'eau,  qui  font  les  Sa-  La  parole  le  Dieu  eft, que  tous  ceux  qui  font  ba- 
cremens  reprefentez  à noftre  œil,  teticnentlcur  ptizczcnChrift,omveftuChriftauec  lés  dons, 
fubftâcc  naturellejc  dire  de  fainû  Paul  ha  lieu,  La  parole  des  engrailleurs.quc  nous  n'auons  re-  ^ , 

La  viande  eft  pour  le  ventreA  leventre  pourla  ceuaucunepromeireauBjpcefme.laqucllenous 
viande  :1e  Seigneur  deftruira  tous  les  deux:  car  munifle  au  combat  cotre  le  diable-La  première  ,1  ^ 

telles  fubftanccs  partent  & s’efiianouilfent  aucc  voix  eft  de  vericé:il  faut  donc  que  ccfte-ci  foit  de  / 
Jafigurede  ce  monJe.Mais d'autant  qucccscho  menfonge.Ic  puis  donc  définir  cefte  Confirma- 
fes  (ont  fanélifiees  par  la  parole  de  Dieu  pourc.  tion  plus  véritablement  qu'il  n'ont  faitiulqtics 
■ft  te  Sacrcmens,  elles  ne  nous  arreftent  point  en 
la  chair, mais  nous  enfeignent  fpiiituellemenr. 

« Toutcsfois  regardons  encore  de  plus  près  cô- 
bien  de  moftres  nourriccefte  huilc  Ces engraif- 
(leurs  difent  que  le  S.Eiprit  eft  donné  au  Baptcf- 
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yci:  afcauoir  que  c'eft  vne  droite  contumelie 
contre  le  Baptefme , qui  en  obfcurclt , voire 
abolit  l'vfage  : ou  que  ceft  vne  faillie  promette 
du  diable  pour  nous  réciter  de  la  vérité  de 
Dieu: ou, lion  l'aime  mieux.que c'eft  huile  pol- 


me  pour  innocence, & en  la  Confirmation  pour  lue  par  menfonge  du  diable,  pour  tromper  lex 
augmentation  de  grâces  : qu’au  Baptefme  nous  fini  pies  & imprudens. 

fommes  régénérez  à vie,  * qu’en  la  Confirma-  j Ontreplus , ces  Engrai (Leurs  adiouftent  que 


tion  nous  fommes  armez  pour  batailler.Et  telle-  tous  fidèles  doyucnt  teceuoir  par  impolitions  de  i-dr  fUjf* 
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ment  n'ont  nulle  honce.qu'ils  nient  le  Baptefme 
eftre  bien  parfait  fans  la  Confirmatiô.O  peruer- 
fitc  ! Ne  fommes  nous  point  donc  enfeuelis  par 
le  Baptefme  aucc  Chrift, pour  eftre  faits  confors 
Zom,  <.4.  de  fa  refurreéiiontOr  S.  Paul  inter  prête  cefte  par 
ticipationdela  mort*  delà  vie  de  Icfus  Chrift, 
eftre  la  mortification  de  noftre  chair , & la  viui- 
fication  de  l’Efprit:d’autant  que  noftre  vieil  hom 
meeft  crucifié.àccque  nous  cheminions  en  nou 
jucautéde  vie.  Scauroit  on  mieux  eftre  armé  au 
combat  contre  le  diable!  Que  s'ils  ofoyent  ainfi 
fouler  agi  pieds  fans  crainte  la  parole  de  Dieu, 


mains  le  S.  Efprk  apres  le  Baptefme, afin  qu'ils  rrxi-di^y. 


yrrld  M» 
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foyent  trouuez  Chreftiés  accomplis:caril  n'y  a 
nul  plein  Chreftien.finonceluy  qui  eft  oinfl  par 
lcChrefme  Epifcopal.Voyla  leurs  propres  mots, 
hlaisiepenfoye  que  tout  ce  qui  appartient  à la 
Chreftientéluft  comptins  & déclaré  aux  Efcri-di/Î.J, 
turesA  maintenant.commeievoyrtlfzut  cher- 
cher  la  vraye  reiglc  de  religion  hors  d'icelles. 

Donc  la  ftipienee  de  Dieu, la  vérité  celefte,  toute 
la  doéfrinc  de  Chrift  ne  faitfinon  commencer 
les  Ch  reftiens: l'huile  les  paifait.Par  ccfte  doflri 
ne  font  condamne!  tous  les  Apoftres,  3r  rantde 


Martin 
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irtyrs , lefquels  ileft  trefeertain  n'auoir  ia-  en  la  Ccne  de  nodre  Seigneur,  lequel  ils  dénient 
ail  edé  enhuilez.  Carce  famû  Chrcfme  n'e-  aux  laïcs, pourt.tt  q nolhe  Seigneur  l'a,  côme  lit 
rôirpas  encore, par  lequel  leur  Chtedientc  fuft  difenr.dônt  feulemct  aux  Apodres?  Si  feulemëc 
ccomplietou  pludod  eux  fullènt  faits  Chreftiés,  aux  Apodres, pourquoy  inferent-ils  q leulemeist 
aui  ne  l'cftoyent  par  encore.  Mais  encore  que  ie  aulsi  aux  Euelques?Mais  en  ce  lieu  la  ils  font  les 
meraife,cesChrifmateursfe  réfutent  eux  mef-  Apodres  lïmplesPrcûcestmainrenât  ils  les  créée 
mes  amplement.  Car  la  quâtieme  partie  de  leur  Euelques.Finalemét.Ananias  n'edoir  point  Apo- 
peupleenhuilent  ils  apres  le  Baptefme!  pas  la  (Ire, lequel  toutesfois  fut  euuoyé  à S.  I’aul  pour 
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centième.  Pou rquoy  donc  fouffrent  ils  tels  demi 
Chrelliens  en  leur  troupeau, à l’iinperfeûiS def- 
qutls  il  edoit  f.icilcde  remédier?  Pourquoy  line 
gligemment  fouffrent-ils  que  leurs  fuiets  omet- 
tent ce  qu’il  n’clloit  licite  d'omettre  fans  gr  md 
crime?  Que  uecourraignenr-ils  plus  fortivne 
chofe  tant  necellatre,&  fans  laquelle,  comme  ils 
difeut.on  ne  peut  obtenir  falut , linon  qu’on  foit 
empelché  par  mort  fouJaineîCertainemct  quad 
ils  la  fouffrent  lî  aifemeut  contemner.ils  conféf- 
fent  tacitement  quelle  n’ell  pas  de  li  grand  pris 
qu'ils  en  font  femblant. 

ro  Finalement,  ilsdeterminent  qu'on  doit  a- 
uoiren  plus  grande  rcucrence  celle  facree  On- 
ction,que  le  Baptefme,  pourtant  qu'elle  efl  feu- 
lement conférée  par  les  mains  des  grans  prélats, 
où  le  Baptefrueed  vulgairement  diüribué  par 
tous  predres.  Que  diroit-on  y ci,  linon  qu’ils  font 
pleinement  fmieux,  quand  ils  aiment  tant  leurs 
snuentions.qu’ils  ofent  au  pi  is  d’icelles  vilipen- 
der les  fàinfles  inditutions  de  Dieu?  Langue  fa- 
crilege.ofes  tu  oppofer  au  Sacrement  deChrid, 
de  la  graillé  infecte  feulement  de  la  puanteur  de 
ton  haleine,  le  ebarmee  par  quelque  murmure 
de  parole?  Olês-tu  la  comparer  aucc  l'eau  fan- 
ûinee  de  la  parole  de  Dieu?  Mais  cela  edoit  peu 
à ton  audace  quad  mefmc  tu  l'as  préférée.  Voy- 
lalesdecretsdufainfl  iiege  Apollolique.  Mais 
aucun  d’eux  ont  voulu  modérer  ccde  rage,  la- 
quelle edoit  à leur  opinion  trop  outrageulè  : & 
on  dit  que  l’huile  de  Confirmation  ed  à tenir  en 
plus  grande  reuercnce  que  le  Baptefme  : non  pat 
pofsible  pour  plus  grande  vertu  & vtilitcqu’elle 
conféré , mais  pourtant  qu'elle  ed  donnée  par 
’perfonncsplusdignes,ouqu’ellefc  fait  en  plus 
digne  partie  du  corps, c’ed  afcauoir  au  front  : ou 
quelle  cflargit  plus  grande  augmentation  de 
vertu  , cqmbien  que  Te  Baptefme  vaille  plusi 


luy  faire  rccouurer  la  veue,  le  bapcizer,&  réplir 
duS.Elprit.  l’adiouderay  encore  ceci  outre  la 
mefure  : Si  ceft  office  edoit  dedroiûdiuin  pro- 
préaux  Euefques.pourquoy  font-ils ofccümuoi  Trrurait. 
quer  aux  limples  Prcdres?  comme  on  lit  en  quel- 
que epidre  de  Grégoire. 

U Côbien  l’autre  railbu  ed  elle  friuolc, inepte 
& folle, c'ed afcauoir  d’appeler  leur  Confirma- 
tion plus  digne  q le  Baptefme  de  Dieu, pourtant 
qu’en  icelle  le  front  ed  fouille  d'huile , & au  Ba- 
prcfme  le  ted  de  la  tcdeî  Comme  li  le  Baptefme 
edoit  fait  d’huile,  & non  d'eau.  l’appelle  yci  en; 
tefmoins  tous  ceux  qui  ont  crainte  de  Dieu.fi  cesj 
abufeurs  ne  s'effbrçenrpoinc  d’infeâcr  la  purctéi 
des  Sacremcns.parlc  leuaindcleur  fauilè  do-j 
ûrine.  I’ay  dit  en  vn  autre  heu, qu'à  grad1  peine 
peut-on  apperceuoir  aux  Sacremés  ce  quied  de 
Dieu  entre  la  multitude  des  inucntiôs  humaines/ 

Si  aucü  lors  ne  m’adioudoit  foy, maintcn.it  pour! 
le  moins  qu’il  croyeàfcs  mailtres.  Voyci,  l’eau] 

(qui  ed  le  ligne  de  Dieu)melprifee&  rciettee.ils 
magniflcrtantfeulemct  au  Baptefme  leur  huile. 

Nous  au  cotraire.difons  qu’au  Baptefme  le  frôr 
éd  mouillé  d’eau, au  pris  de  laquelle  nous  n'edi 
mons  pas  toute  leur  huile  pour  fiente, (bit  au  Ba- 
ptefme.foit  en  la  Côfirmation.Et  fi  quclqu' vn  al 
légué quéelleedvcdue pluscher.il cdfacile  de 
rcfpondrequeleur  vendition  ed  tromperie,  ini 
quitedt  larrecin.Par  la  rroilicme  railbn  ils  mani 
fedent  leur  impieré.enfeigoans  que  plus  grande 
augmëtation  de  vertu  foit  conférée  en  la  Côfir 
mation  qu'au  Baptefme.  Les  Apodres  ontadnu- 
nidré  les  grâces  vifibles  du  S.  Efpritpar  l'impc- 
fition  des  mains.  En  quoy  fc  môdrc  proufitable 
la  graifle  d e ces  trôpeurs?  Mais  laillons  tels  mo- 
dérateurs , qui  counrent  vn  blafphcme  par  plu- 
(îeufs.  C’edrnntrud  iololuble , lequel  il  vaud 
mieux  rompre  du  tout,  que  tant  trauaillcr  à le 
dédier. 


que 

la  rcmifsion.  Mais  parla  première raifon , ne 
fc  mondrcntils  pas  edreDonatides,edimans  la]  11  Or  quad  ilsfe  voyét  defnuez  de  la  parole  de 
forcedu  Sacrement  de  la  dignité  du  Minidre?  Dieu.éC  toute  raifon  probable,  ils  prétendent  ce 
Accordonsleur  toutesfois  que  la  Confirmation  qu’ilsbntdecoudume.qcedeobléruatiôedfon 
foit  appcllee  plus  digne  pour  la  dignité  de  la]  ànciêne,&  côfermcepârlctôlenreinentde  plu- 
main  Epifcopale.  Maisfiquelqu’vnTes  interro-1  ficurs  aages.  Quand  cela  feroit  vray,  encore  ne 
gue  dont  telle  preroeatiue  a edé  ottroyee  aux  Font-ils  rië.LeSacremërn’cd  pas  de  la  terre, maii 
Euefquesajuelle  railon  produiront-ils  (înô  leurs  du  ciel.nS  des  homes, mais d’vn  feul  Dieu.Qu'ili 
] longes?  Les  Apodres, difcnt  ils.ontvfï  feulsde  prouuërDieuedierautheurdelcurCôfirmatiô, 
cedroiû.quadcuxtanrléulcmërontdidribuéle;  s ilsvenlerit  qu’elle  foit  tenue  pour  Sacremenr. 
S.Efprit.Mais  les  fei/lsFucfquesfonr  ilsApodres?)  Mais  qu’alleguët  ilsl’ancienneté.veuqueles  An 
& mefmcs  du  tour  font-ils  Apodres?Accordons-  ciens  ne  mettent  en  nul  lieu  plus  dedrux  Sacre- 
! leur  encore  neâtmoinsccla.Quene  pretëdët  ils  mens»  S’il  faloit  prendre  des  homes  fallcurancc 
parvn  melmeaTgumem.querantfeulcmenrlcs  denodrefoy.nousauonsvnrfortereire  inexpu- 
rEucfqucs  doyuct  attouchcr  le  Sacrcmtt  du  fang  gaabl;  : que  les  Anciës  n’ont  iamais  cognu  pour 
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Sacrement.ee  que  faulTemenreux  appellent  Sa- 
Lib  j.dr  cremens.  Les  Anciens  patient  de  l'impolicion 
8-tpt.citr*  des  mains  : mats  l'appellent-ils  Sacrement  î 
'Dmm.c*.  Sainâ  Argudin  apertement  eferit  que  ce 


De  Pcnitence. 


14  T Ls  côioignét  prochainemét  laPenitece.de  la 
Xqlle  ils  parlée  là  côfufémct*  fans  ordre,  qu'ô 


lf. 


n'eft  autre  chofc  qu'oraifon.  Ec  qu'ils  nevie-  ne  peut  ri  en  cueillir  ferme  ne  certain  de  leur  do. 
nen:  point  yci  brouiller  de  leurs  folles  didin-  Urine.  Nous  auôsiacn  vn  autre  lieu  expliqué  au 
âions  , le  dire  de  fuinû  Augudin  ne  deuoir  lôg.premieremét  ce  q l’Efcriturenousmoftiede 
edre  entendu  de  l'impofition  des  mains  con-  Penitcce, puis  apres  qc'edqu'ilsenfeignét.Main 
firmatoire , mais  curatoire  ou  reconciliatoire.  tenir  il  nous  faut  fculcmét  toucher  pour  côbietx 


Le  hure  ed  entre  les  mains  des  hommes.  Si 
ie  dedournelcs  mots  en  autre  fens  que  fainû 
Augudin  ne  les  a elcrits.  qu'ils  mecrachent.au 
vifage.  Car  il  parle  des  hereriques  qui  fe  re- 
concrlioyent  à l'Eglife.il  moudre  qu'il  ne  les 
faut  point  rebaprixer,  mais  qu'il  fuffre  de  leur 
impofer  les  mains. afin  que  par  leliende  pair 
Dieu  leur  donne  fon  Efprit.  Orpource  qu'il 
pouuoit  fembler  aduis  que  ce  fuft  chofecon- 


legere  ration,  ou  du  tout  nulle,  ils  en  ont  fait  va 
Sncremét.  Toutesfbts  ie  diray  premièrement  en 
brief,  quelle  a elfe  la  façon  de  l'Eglifc  ancienne, 
fous  couleur  de  laqlle  les  Papilles  ont  introduit 
leur  folle  fantafic,*  la  maintienne  A prefcnt.Les 
Anciens  obferuoyct  cefl  ord  re  en  la  Penitcce  pu- 
blique,q quid  le  penitët  s'elloit  acquitté  de  la  fa- 
tisfaéliô  quo  luy  auoitcnioinfle.il  eiloit  recôci  ' 
lié  à l'Egltfeparrimpolition  des  mains.  Eccela 
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tre  raifon.de  réitérer  plulhtll  l'impolition  des  eiloit  vn  ligne  d'abfolutiô.târ  pourcôfoler  lepe 
mains  que  le  Baprefme  : il  adioude  qu'il  y a cheur.qpouraduertirlepeuple.qlamemoirede 
bien  différence , d'autant  qu'icelle  n'ell  qu’vne  fon  offofe  deuoit  ellre  abolie.Ce  ligneeft  fouuét 
oraifon  qui  fefait  fur  l'homme.  Et  que  relfoitle  nômédeS.  Cypric,  Ottroy  oudouationdepaix. 
fens, il  appert  encore  par  vn  autre  palTage,  où  il  D'auatage.aSn  q cell  afle  eullplus  d'authorité.il 
.13  dit , On  impofe  les  mains  aux  heretiques  qui  fe  y auoit  ordôn  tce.qcela  ne  fe  deuoit  faire  fans  le 
reduifent  à l’Eglife.pourlesconioindreencha-  feeu*  vouloir  de  l'Euefque.  A quoy  fedoitrap- 
de  Dieu, St  fans  porter  le  decret  du  Côcile  de  Carthagefecôd:  où 
peut  ellre 


l'Eglife. pour  les  conioindre 
rité, laquelle  ell  le  principal  don  de  Dieu,*  fans 
laquelle  nulle  fanftification  ne  peut  ellre  en  fa- 
lut  A l'homme. 

13  le  fouhaiteroyeque  nous  retinfsions  la  ma- 
niéré que  i'ay  dite  auoireflé  entre  les  Anciens, 
deuant  que  cédé  fiffion  abortiue  de  Sacrement 
veinll  en  auant.  Non  pas  qu'il  y eud  vnc  telle 
Confirmation, laquelle  ne  fcpeut  mefme  nom- 
mer fans  faire  .niure  au  Baptefme  : mais  vne  in- 
ftruûiôChreftiéne.par  laquelle  les  enfâs  ou  ceux 
qui  auroyent  pallï  aage  d'enfance, euflent  à ex- 
pofer  la  raifon  de  leur  foy  en  prcfcce  de  l'  Eglifc. 
Or  ceferoit  vne  tresbône  manière  d'inftruûion. 
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il  ed  dit  qu'vn  Predre  ne  doit  poït  publiqueméc 
recôcilier  vn  penitct.Et  en  vn  autre  decret  duCô 
cilc  Arolïquain  : Ceux  q decedet  de  ce  mode  de- 
uil la  fin  de  leur  penitêce.pourrôt  edre  admis  1 
la  cômunion  fans  l'impofitrôdes  mains  recôcilia 
tiore  : mais  lî  quelqu'v  n tcuenoit  en  fanté,  qu'il  ...  . 

foit  recôcilié  par  l'Euefque.  Il  y a vn  autre  fem-  cbarVu 
blable  decret  du  Côcile  de  CarthagctroilîctDe. 

Tous  ces  datuts  tendoyent  à ce  but , que  la  feue- 
ri  té  qu'ils  vo  uloyent  ed  re  obfer  uee , ne  s'en  al- 
lad  en  décadence.  Ainlî  d'autant  qu'il  y pouuoit 
auoir  des  Predres  trop  faciles,  il  edoit  dit  que 

fi  on  auoit  vn  formulaire  proprement  dediné  l'Euefque  auroit  cognoifiùncede  caufe.  Com - Liifp'., 
à ced  alfaite  , contenant  & deelairant  fami-  bien  que  f.tinfl  Cypricntcfinoigne  en  vnautre  Eff- 14. 
lierement  tous  les  points  de  nodre  religion,  pafTage.que  l’Euefque  n'impoloit  pas  fini  les 
■efquels  l'Eglife  vniuerfelledes  fidelesdoit  fans  mains  fur  les  peniteus  .mais  tout  le  Clèrgéauec 
différence  côfentir,  Se  quel'enftntdedixansou  luy.  Depuis  par  fuccefsion  de  temps  cede  façon 
enuiron.feprefentadàl'Eglifepourdeclaircrlaj  a edé peruertie , tellement  qu'onavfc  de  cede 
confefsiondefafoy.  QlmI  fud  inrerroguc  fur  ceremonie  en  abfolutions  priuees  : o'edi  dire 


chacun  poinâ,&  eud  à rcfpondre  : s'il  ignorait  hors  la  pcnitence  publique.  Et  de  là.  vient  cédé  In  Jte.it, 
quelque  chofe, ou  n’entédoit  pas  bienmu'on  l'en-  diftinûionquemetGratien,  quiafaif  le  recueil  s. 


féignad  en  telle  maniéré, qu’il  conlèdad  prefen-  des  Decrets , entre  la  réconciliation  publique  & 
te  Se  tefmoin  l'Eglife, la  vraye  foy  pure  & vnique  particulière.  Quant  A moy  ie  confelfc  que  cede 
fideled'vnaccordho* 


en  laquelle  tout  le  peuple 
note  Dieu  Certainement  fi  ccdcdifcipline  auoit 
lieu, la  parede  d'aucûs  peres  & meres  ferait  cor- 
rigée : cat  ils  ne  pourroyét  lors  fans  grand’  hôte 
omettre  l'indruüion  de  leurs  cnfans.de  laquelle 
ils  ne  fefoucient  pas  maintenant  beaucoup.  Il  y 
auroit  meilleur  accord  de  foy  entre  le  peuple 
Chredien  A n'y  auroit  point  fi  grande  ignoran. 
ce  Se  rudefle  en  plulteurs.  Aucuns  ne  feroyét  pas 
fi  aifement  tranfportex  par  nouuelles  doélrines: 
en  Tomme , chacun  auroit  vne  adrefle  de  la  do* 
ârioc  Chrefticane 


obferuation  dont  parle  fainél  Cyprien , ed  fain- 
éle*  vtileA  l'Eglife,*  voudroyc  qu'elle  fuft 
auiourd'huy  en  vfage.  Quant  a l'autre , encore 
que  ie  ne  la  reprouue  point  du  tout.n'eantmoins 
i'edime  qu'elle  n'ed  jKiint  fort  expedicte.  Qnoy 
qu’il  en  foit , nous  voyons  que  l'impofitiondes 
mains  en  la  pcnitence, ed  vne  ceremonie  dredèe 
dès  hommes,*  non  pas  inditueede  Dieu:*  par 
ainfi, qu'elle  doit  edre  mife  entre  lés  ebo fês  indif 
ferentes, ou  entre  les  obfcruatiôs  dont  on  ne  doit 

Îas  tenir  tel  conte, que  des  Sacrcmcns  fondez  en 
i parole  de  Dieu. 
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Or  les  Théologiens  Romanifques,  qui  onc  gneurjvne  facramentale  , qui  eft  pareillement 
cède  bonne  couftumedecorromprcA:  deprauer  commune  aux  bôs  & aux  mauuaisd'autre  qui  eft 
tout  par  leurs  belles  glofes.fc  tourmentent  fort  fpecialement  propre  aux  bons  :aufsiils  peuuent 
ày  trouuer  vn  Sacremenr.Et  n’eft  point  de  mer-  feindre  que  labfolution  Ce  reçoit  double  met. Cô 
ueille  s'ils  en  font  en  peinetcar  ils  cbercbent  ce  bien  que  iufques  yci  ie  n'ay  peu  côprendrc  com 
qui  n'y  eft  point.Finalement  ne  pouuans  mieux,  ment  ils  entendent  que  les  Sacremens  de  la  nou- 
comme  gens  qui  font  au  bout  de  leur  fens.ils  uelleloyayentvneoperationlivertueufe.ceque 
„ laiflent  tout  enueloppé,  fufpens,  incertain  Sc  con  i'ay  moudre  n'accorder  nullement  i la  retiré  de 
pus  par  Jiuerlîté  d'opinions.  Ils  difent  donc  que  Dieu.quadietraittoyc  celle  matière  en  (on  lieu. 

'ifi.it.ed.  j4  pénitence  extérieure  ell  Sacrement:  St  s'il  eft  Seuleméti'ay  voulu  yci  dedairer.quecefcrupn- 
ainlî.qu'illafaut  reputeredre  iignede  laPeni-  len'empclchcde  rien , i ce  qu'ils  ne  puiüènt  nô- 
tenccinterieurc.c'eftàdiredela  contrition  du  merl'ablolutionduPredre.Sacremêt.Carilsref  ,, 
coeur,  qui  fera  par  cederaifon  la  fubdanccduSa  pondront  pat  la  bouche  de  S. Auguflin.que  la  fan , 
crementiou  bien  que  toutes  les  deux  font  Sacre-  tliücatioo  eft  aucune  fois  fans  Sacremct  vilible,  fl‘''  ^'fi. 
ment,nôpasdeux,maisvnaccompli.Etquel’ex-  St  que  ce  Sacrement  vilible  eft  aucune  fois  fans  P'  Sapt. 
terieureeft  Sacrement  tant  fculementd  interieu  iucerieure  fanâification.  Item, que  les  Sacrcmës 
re, Sacrement  & fubftanced’iceluy  : & que  lare  font  ce  qu'ils  figurent  es  eleus  feulement.  Item,  : r- 1 •« 

mifsion  des  péchez eft  fubftance  du  Sacrement,  que  les  vns  vedent  Chrift  iufques  à la  perception  s‘,t‘con- 
non  pas  Sacrement.  AfinJe  refponJre  i toutes  du  Sacrement,  les  autres  iufques  àla  fan&ifica- *r4  ^>taA 
chofes.ceuxquiont  (buucnancedela  définition  tion.Lc  premieraduiétfêmbiablementaux  bôs 
duSacrement  ci  delTus  mife, qu'ils  rapportent  Sc  aux  mauuaisilefecôd  naJuient  linon  aux  bôs. 
à icelle  tout  ce  que  ceux-ci  difent  eftrc  Sacre-  Certes  il  fe  font  trop  puérilement  abufez:&  ont 
ment:  Sc  ils  trouuerontqu'il  n’y  a nulle conuc-  edéaueuglezau  foleil, quand eftans  en  telleper- 
nance , veu  que  ce  n'cft  point  vne  ceremonie  ex-  plexité  & difficulté, ils  n'ont  pas  cognu  vne  cho- 
terneinditucedu  Seigneur  i la  confirmation  de  l'e  li  facile  & vulgaire. 

nodre  foy.  S'ils  répliquent  que  ma  définition  17  Toutcsfois  afin  qu'ils  ne  s'enorgueilliffeDt 
n'eft  pas  vne  loy  à laquelle  ils  foyent  ncccll'aire  pas, en  quelque  part  qu'ils  mettcc  leur  lacremét,  j 
ment  tenus  d'obeir  : qu'ils  efeoutent  fainft  Au-  ; te  nie  qu'il  doyuecdrc  réputé  Sacremct.  Premie 
guftin, auquel  ilsfontfemblant  déporter  vne  re-  ieinent , veu  qu'il  n'y  a nulle  promcllè  dcDieu, 
uerence  inniolable.  Les  Sacremés.dit-il,  font  in-  qui  cdle fondement  yniquede  Sactement.  Car, 

(lituez  vilibles  pour  les  charnels:  afin  que  par  les  comme  nous  auôs  allez  deelairé  ci  dellùs,  la  pro- 
degrezdes Sacremens  ilsfovent  transferez  des  raellêdesclefsn’appartictnullemctàfairequel- 
chofes  qui  fevoyentà  l’oeil',  icelles  qui  lecom  que  eftar  particulier  d’abfolution, mais  feuleméc 
prenent  en  l’entendement.  Qffed  ce  qu'ils  vo-  àla  prédication  de  l'tuangde.foit  quelle  foitfat 
yentou  peuuent  mondrer  aux  autres  de  fembla  teouàpIuficurs,ouAvnfeul,fans  y mettre  diffe- 
ble,  en  ce  qu'ils  appellent  Sacrement  de  Peniten  rcnce:c'cft  à dire.que  par  icelle  promefle  nodre 
ce?  Sainfl  Auguftiu  en  vnaturelieu  dit, Sacre-  Seigneur  ne  fonde  pointvnc  ablolution  fpccia- 
ment  eftainli  appelé.pource  qu’en  iceluy  vne  au  le,quifoitfaiélcdidinâcmcntà  vn  chacuntmais  ( 

( ,re  chofe  ed  veue , Sc  vne  autre  entcnduc.Cc  qui  celle  qui  fe  fait  indifféremment  i tous  pécheurs, 
js'y  voitjiafigurecorporelletcequiy  eft  enten-  fans  adrellè  particulière.  Secondement,  veu  que 
du.hafruicl  Ipirituel.  Ceci  neconuicntnon  plus  toute  ceremonie  qui  fe  pourra  yci  produire,  eft 
au  Sacrement  de  Pénitence, tel  qu'ils  l'imaginct:  pure  inuention  des  hommes, comme  ainli  foie 
loi  il  n'y  a nulle  figure  corporelle  qui  reprefente  qu'il  ait  ia  ellé  déterminé  que  les  ceremonies 
lcfiuiâ  fpirituel.  desSacremens  ne  fe  peuuent  ordonner  linon  de 

14  Mais  encore, afin  que  ieles  furmonte  mef-  Dieu.C'eft  donc  men(onge&  tromperie,  tout  ce 
| me  en  leur  limite:iedemande,S’ily  auoityciSa-  qu'ils  ont  forgé  & fait  à croire  dufacremcnt  de 
j cremét  aucun, n'y  auoic-il  pas  meilleure  couleur  I’cnitence.  D'auamage.ils  ont  orné  ce  Sacreroët 
; de  dire  que  fabfolutio  du  Preftre  fuft  Sacremér,  côtrefaiél.d’vn  tel  titre  qu’il  appartenoit,  difans 
que  la  Penitëce.ou  intérieure  ou  exterieuieî  Car  quec’edoit  vne  fécondé  planche  aptes  le  naufra-  n//I.ixx.r 
il  eftoit  facile  de  dire  que  c’ed  vne  ceremonie  or  gc.Carlîquelqu'vnamacuIéparpechéla  robbc;J,t  Tmi- 
dônee  pour  côfermer  nodre  foy  de  la  remilsion  d'innocence  qu'il  auoit  recrue  au  Baptefme,  par  "'fi-i.cd.x- 
des  pechez,S:  ayant  promeffe  des  clefs,  corne  ils  penitence  il  la  pcutlauer.  Mais  c'eft  le  dire  de 
j appellent  : c'eft  afcauoir , Ce  que  tu  auras  lié  ou  faioû  Hicromc, difent  ils.Dc  qui  qu'il  foit , il  ne 
jdeflié  fur  ter  re,Iera  lié &deflié aux  cieux.  Mais  le  peut  exeufer  qu'il  ne  foit  pleinement  mcfchîr,; 
quelqu'vn eud obieéJé i l'encôtre , que pluiîcuts  fi  onl'expofe  félon  leur  fens:comme  fi  le  Ba- 
font  abfous  des  Predres.aufquels  telle  abfoluuô  ptefmecdoit  effacé  par  le  péché  , & non  pas  plus 
ne  proufite  de  riemcomme  atnfi  foit  que  par  leur  toll  que  les  pécheurs  le  deuffent  reuoquer  en  me 
dourine  les  Sacremens  delà  nouuclle  loy  doy-  moire,  toutes  les  fois  qu’ils  cherchent  rcmifsirn 
ucntenefficacefairecequ'ils  figurent.  Acelala  depeché.pouren  icelle  mémoire  fe  conforter, 
i refpon(èedprefte:c’e(lafcauoirquecommeily  pre  ndre  courage,  S:  conformer  leur  fiance  qu’ils 
a double  manducation  en  la  Ccnc  de  noftreSei  impetreront  remifsion  de  péché . laquelle  leur  a 
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Liurc  1 J 1 1.  Des  Moyens  Extérieurs 


T 


que  ceftc  onftion  n'a  par  elhr  prife  des  Apoft  rai( 
témérairement , non  plus  que  les  autres  choies- 


éfte  promife  au  Bapcefme.Cc  que  S.  Hieromca 

enleigué  vnpeu  trop  rudement , al'cauoir  que  le  _ _ 

Baptclme  duquel  ceux  qui  méritent  ellte  cxcom  Ce  que  le  con telle:  non  pa,  touteslois  qu'ils  l'a- 1 
muniez  font  dccheus.elt  repaie  par  penitéccxes  yentjsrinleà  ce  quelle  full  vu  înfirumcnr  delai 
jfaulIàireslcdellournentàleurimpieté.Parquoy  l'ante , mais  feulement  rn  ligne  par  lequel  fuft, 
on  parlera  très  proprement , en  appelant  le  Ba-  enléignee  11  rudcllc  des  lïmplcs,  dont  prouenoit 
ptefme,Sacrcmcntdcpcmtence:puis  qu'il  a die  " 

I f _ e , f I . rAIff  /«ni  r fllrn.iianr  4 rai. 


donne  en  confolation  a ceux  qui  s'eltudientl  fai- 
re penitéce.  Et  afin  qu'on  nepenlequc  cefoit  vn 
Ifonge  de  ma  tcfie.il  appert  que  ç'a  elle  vne  fen- 
tence  commune&  relbluc  en  l'Eglile  ancienne. 
jCarauliure  intitule  delà  Foy, qu'on  attubueà 
fap-50.fi-  S.  Augufiin.il  efr  nomme  Sacrement  defoy  & de 
ràtur  'Dr ' penircncc.Et  qu'efi  ce  que  nous  recourons  à tef- 
irrf.is-q  i.  moignages  incertains,  comme  fi  on  pouuoitre- 
rap.Frrmi/'q-icrir  quelque chofc  plus  claire  que  ce  que  rcci 
fftrv.  te  l'E  iingelilie , aicauoirque  lean  a prelché  le  élion  culleilévn  Sacrement  des  vertus  qui  cllo- 
yrtarc  r.  4 Baptclme  de  penitéce  en  remifsion  des  péchez!  yentlors  administrées  par  les  mains  des  Apo- 


telle  vertu,  de  peur  qu'ils  n'att  noua  fient  la  louâ-i 
ge  aux  Apollres.  Or  cela  cil  vulgaire  & accou- 
liuiné,  qu'en  l'Elcriture  le  fainci  Eiprit  & fej 
dons  font  lignifiez  par  l'huile.  Au  refie.icelle  gra 
ce  de  gai  ri  r les  malades  n'ha  plus  de  lieu , com- 
me autsi  bien  les  autres  miraclesdefquels  leSei- 
gneur  a voulu  dire  faicis  pour  vn  temps, afin  de 
tendre  la  prédication  de  l'Euangile,qui  elioic 
pour  lors  nouuelle, éternellement  admirable. 
Encores  donc  que  nous  accordifsions  que  l'On- 


Z*  J.  J. 


Dci’Extremc  Onction. 

18  f E troifieme  Sacremércôrrefaiû.elU'Ex 
Extrême  onction,  laquelle  ne  fe  donne  que 


lires , toutefois  elle  ne  nous  appartient  mainte- 
nant en  lien , veu  que  l'admioiliration  des  ver- 
tus ne  nous  cil  corn  mile. 

19  Ec  pour  quelle  plus  grande  raifonfont-il» 


par  vnpre(lrc:&ce  en  extrémité  de  viciSc  de  decdleOnûionvnSacrement.quedc  tousau- 
l'huile confacré  par  l'EuelqucA'  par  telle  forme  treslignesoufymboles  dcfquelsil  cil  fait  men- 
de  paroles, Dieu  par  celle  famélc  Onélion  & par  mon  en  l'ElciituiciQup  ne  de(lincnt-ils  quelque 
fa  milencorde  te pardonne  tout  ce  que  tu  as  of-  ellangde  Siloah  , auquel  en  certaines  failonsles 
dense  par  l'ouyeda  veue.leliairer,  l'attouchemét  jmalades  fe  baignallénc!Ccla,difent-ils,feferoic 
& le  goull-  Et  feignent  qu’il  y a deux  vertus  de  ce 
facrcmétic'dl  alcauoir ta  remifsion  des  péchez, 

& l'allegemcnt  de  1a  maladie  corporelle , s'ilell 


rrjap.7. 


yiànt. 

*î- 


expedient.ou  la  finte  de  l'aine.  Or  ils  difentque 
141  î . 14.  l'inliirution  en  ell  mile  par  S.  laques , duquel  le* 
mots  font  tels  1 Y a— si  quelqu'vn  malade  entre 
vous!  Qu'il  appelle  les  Anciens  de l‘Eglife,& 
qu’ils  prient  lur  luyd'oignans  d’huile  au  nom  du 
ScigneunS:  il  recouurera  fa  fanté.Sc  s’il  ell  en  pe 
chez, ils  luy  (eront  remis.Cdle  onûion  ell  d'vne 
mefmerailbnquenous  auons  ci  dcllus  demon- 
/Irél’impofition  des  main  . ic'ellafcauoir  vneba 
ficlerie & lingerie, par  laquelle  fans  proposât 
fansvtilité  ils  veulcntcontrefaire  les  Apollres. 
SainflMarc  recite  que  les  Apollres  en  leur  pre- 
mier voyage, félon  le  mandement  qu'ils  auoyéc 
eu  du  Seigneur , relfulciterent  les  morts,  châtiè- 
rent les  diables, nettoyèrent  les  ladres,  guairirct 
les  malades  : & adioulle  qu'en  la  guairifon  des 
malades  ils  vlèrcnt  d'huile.  Ilsoignirent,  dit-il, 
plufieurs  malades  d’huile, & ils  eftoyentguairis. 
Ce  qu'a  regardé  fainâ  laques , quand  il  a com- 
mandé d'appeler  Ici  Anciens  pour  oindre  le  ma- 
lade. Mats  ceux  qui  auront  confideré  en  quelle  li 
berté  nollre  Seigneur  & fes  Apollres  fe  font  gou 
nernez  en  ces  chofes  extérieures,  iugeront  facile 
ment  que  fous  telles  ceremonies  il'n'y  a pas  fort 
haut  mylierecaché.  Nollre  Seigneur  voulant  re 


Ifdn  9.6 


JAatth.  9.  Situer  la  veueil’aueugle.feit  delabouedepou 


dre.Sc  de  laliue.  Ilenguairiflbit  lesvni  par  ac- 
cise 18. 4!  touche  ment  ',  les  antres  par  paroles.  En  celle  ma 
^ïï  i 4-  niereles  Apollres  ontgoairi  aucunes  maladies 
0”A-  ii.<*  par  feule  parole  : les  autres  auec  attouchement, 


vain.  Certes  non  pas  plus  en  vain  quel'On- 
ùon.Qucnc  fe  coucheur  ils  fur  les  morts . veu 
uefainélPaul  refiufcitavn  icunchôme  mort. 
n s'ellendant  fur  luy!  Pourquoy  ne  font  ils  vn  lO. 
Sacrement  de  boue  cotnpofce  de  faliue  & de 
poudre!  Tous  autres  exemples,  difent-ils,oot 
rllcfpcciauxunais  celluy-cide  l’oncliôeflcom 
mandé  parfainâ  laques.  Voire,  maisfainô la- 
ques parloitpour  le  temps  auquel  l'Eglifciouyf 
Toit  de  celle  bcnediélion  que  nous  auons  tou- 
ihee.Biencltvray  qu'ils  veulent  faire  à croire 
qu'il  y a encore  vne  mefme  force  à leur  QnéUôr 
mais  nous  expérimentons  du  contraire.Que  nul 
maintenant  ne  s'efmerueille  comment  ilsont  lï 
hardiment  trompé  les  âmes,  lefqucllcs  ils  voyo- 
yent  élire  hcbeices  & aueuglecs,  d'autant  qu'il* 
lesauoyentdcfnueesde  la  parolede  Dieu  ,c’e(l 
à dire  de  leur  vie  A:  lumière:  puis  qu'ils  n'ont 
point  de  hôte  de  vouloir  abufer  les  feus  du  corps 
fentans  & viuans.Iis  fe  rendent  donc  dignes  d’e- 
llre  mocquez,quand  ils  le  vantent  d'auoirlagra 
ccdeguairifon.  Nollre  Seigneur  certes  afsiite 
aux  liens  en  tous  tcps.éc  fubuient  quand  meftier 
ell  à leurs  maladies, non  moins  que  le  temps  paf 
sc.  Mais  il  ne  demonllre  point  icelles  vertus  m« 
pifcftes.nc  les  miracles  qu'il dilpenfbitparlet 
mains  des  4 pollresipourcc  que  ccdon  aellé  tem 
porel.Sc  ell  aufsi  péri  en  partie  par  l'ingratitude 
des  hommes. 

Parquoy,  comme  les  Apollres  ne  reprev 


it.it. 


les  autres  auec  onction.  Mois  ils  pourront  dire 


fentoyent  pas  fans  caufe  par  l'huile  la  grâce  qui 
leur  auoir  cité  baillee  en  charge , pour  donner  i 
cognoillre  que  c'elloit  1s  vertu  du  Sainfl  Ef- 
prit , non  pas  la  leur  ta u£fi  au  contraire , ceux-ci 


* 


Ou  Aides  A Salut. 


Liure 


ira: 

lue  fainûe  Huile  : & trois  fois , le  te  falue  fainfl 
Ch  relme  : de  trois  fois,  le  te  filue  fainû  Baume, 
telle  eft  leur  folennité.  De  qui  ont. ils  prins  tel 


ra  aufsi  foul.tgé  de  fa  peine  : n'entendant  pas  que 
les  péchez  foyét  cifaccz  par  grailfe.  mais  que  les 
oraiions  des  fideles.par  lefquelles  le  frere  affligé 
aura  efté  recommandé  à Dieu.ne  feront  pas  vai- 
nes.Ceux  ci  mefcliammët  feignent  que  par  leur 
facree  Onûionfc'eft  à dire  abominable)  les  pé- 
chez font  remis.  Voyla  comment  ils  auront  proîr 
fitc  r quand  on  les  aura  laifsé  abufer  à leur  folle 
fantalredutefmoignagedc  fainû  laques.  Et  afinj 
de  ne  nous  point  trauailler  en  vain  pour  reprou., 
uer  leurs  menfonges, regardons  feulemét  ce  que; 
difent  leurs  hiftoires  : lefquelles  racontent  qu'  I n: 
nocencePapede  Rome,  qui  eftoitdu  temps  de 
fainû  Auguftin . infiitua  que  non  feulement  lesj  j.  ■ . • 
Preftrcs.mais aufsi  tous  Chieftiens  vfalfent  d'on,  ni 

ûionenuers  leurs  malades.  Comment  accorde^  - *** 


fontgrandemer  iniurieuxauxSainû  Efprit , qui 
difent  qu'vne  huile  puâte  S:  de  nulle  efficace  cil 
fa  vertu. Et  eft  vn  meline  propos,  comme  fiquel- 

-,  J qu'vndifoit  que  toute  huile  fuit  vertu  du  Sarnû  les  comurations  fSainû  laques  dit  que  quand  le 
J”"'*'1  Efprit,  pourtant  qu’elle  eft  appelée  de  ce  nom  en  malade  aura  efté  oinû  jl'huile.dc  qu’on  aura  prie 
^l’E&rituretouq'JCtoucecoulôocfuftle  fainû  Ef  fur  luy,  s'il  eft  enpechez,  ils  luy  ieront  pardon- 
iprit.pour  i.ît  qui  l eft  apparu  en  telle  cfpecc. mais  nez,  d'autant  qu'eftant  abfous  deuant  Dieu,  il  fe- 
qu'ils  y rcgardent.Quaot  11  nous  il  nous  fuflira  à 
prcfcntdccognoiftretrefcertaincmcne  leur  On 
ûion  n'eftre  pas  Sacrement  : laquelle  n'eft  point 
ceremonie  inftitucede  Dieu.den'ha  promeflé 
aucuuedcluy.  Carquad  nous  requerôs  ces  deux 
ebofes  au  Sacrement , que  ce  foit  vne  ceremonie 
ordonnée  de  Dieu,*:  qu'il  y ait  promeflé  adioin- 
te.nous  demandons  pareillement  que  celle  cere- 
monie foitordonnee  pournous,&  que  la  promef 
lié  nous  appartiene.Pourtât  nul  ne  combat  main- 
Itenant  que  la  Circoncilion  foit  vn  Sacrement  de 
jrEglifeChreftienne,  combien  que  ce  fuft  vne  or 
donnice  de  Dieu,&  quil  y euft  promefle  adioin- 
te  : veu  qu’elle  ne  nous  a point  elle  commandée, 
jdt  que  la  promelfe  qui  y eftoit.ne  nous  a pas  efté 

donnée.  Que  la  promefle  laquelle  ils  prétendent  ttionenuers  leurs  maiaues.  c-ommenraccorucs^  - 
en  leur  oûion  ne  nous  concerneen  rien,  nous  l'a  ront  ils  cela  autre  ce  qu'ils  veulent  faire  a croire?  v 
uons  parauanc  clairement  enfeigné , & eux  ils  le 
donnrnc  à cognoiftre  par  expcnence.La  ceremo 
nie  ne  fe  deuoit  prendre  iinô  de  ceux  qui  auoyét 

la  grâce  de  donner  gairifon, non  pas  de  ces  bour-  I . 

reaux  qui  font  plus  puiiTans  1 tuer  de  meurtrir  xi  T E Sacrement  de  l’ordre  eft  mis  en  leur 

qui  guainr.  JL-vrolIe  au  quatrième  lieu,  mais  il  eft  fi  fcp 

si  Combien  qu'encore  ils  euflènt  obtenu  que  tfle , qu'il  enfante  de  foy  fept  petis  Sacramenj 
ce  qui  eft  dit  eu  fainû  laques  de  l’onûion , con-  teaux.  Or  c’cft  vne  chofc  digae  de  mocquene.q 
ueinft  à noftretemps(dequoy  ils  font  bien  loin)  quandilsont  proposéqu'il  yafepr  Sacrement,! 
fi  n’auront— ils  pas  beaucoup  fait  pour  approuuer  en  les  voulant  nombrer  ils  en  content  treize,  de} 
leur  onûron  de  laquelle  ils  nous  ont  barbouillez  ne  peuuent  exeufer  que  les  fept  Sacrement  desj 
iufqueryci.S.Iaquesreut que  tous  maladesfoyéc  Ordres, foycnrvnfcul Sacrement, pourtâtqu’ili 
oinûs:  ceux-ci  fouillent  de  leur  graillé  non  pas  | tendent  tous  i vne  Preftrife,  de  font  comme  dé- 
liés malades,  mais  des  corps  i demi  morts, quand  I grez  pour  monter  à icelle.  Car  puis  qu’il  appert 
l’a  me  eft  défia  preftei  fortir  :ou(comme  ils  par*  qu’en  chacun  d'iceux  il  y a diuerfes  ceremonies: 
lenr)enextremité.S‘ilsonc  vne  prefente  medcci-  d'auanrage,  puisqu'ils  difent  qu’il  y a diuerfes 
neenleurSacreméc,pouradoucirlarigucurde  grâces,  nul  ne  doutera  que  félon  leur  doûrine, 
la  maladie,ou  bien  pour  apporter  quelque  foula-  I on  n'y  doy  ue  recognoiftre  fépt  Sacrement.  Ec 

fement  à l’ame, ils  font  forccruclsde  n'y  reme-  1 qu'cftcequenousdcbatôscelacommevnecho- 
ieriaimis  en  temps.  Sainû  laques  entend  que  fe  douteufe.veu  qu'eux  confeflenr  pleinemenc 
q.  f.  to^le  malade  foit  oinû  parles  Anciens  dcl’Eglife:  qu'ilycn  afeptî  Premièrement,  nous  touche- 
ceux-ci  n'y  admettent  point  autre  enhuilcur  j tons  en  paflant  combien  il  y ad'abfurdltezcnce 


Des  ordres  Ecclefiaftiques. 


qu'vu  Preftre.  Car  ce  qu'en  fainû  laques  par  les  j qu'ils  veulent  qu'on  ticne  leurs  ordres  pour  Sa- 
Anciens  ils  expofcntles  Prcftreseftans  Pafteurs  I cremens..  Puis  apres  nous  difputerons  .alçauoirj 
ordinaires, A:  difent  que  le  nombre  pluriel  a efté  fi  la^remonie  par  laquelle  on  introduit  vn  mi-, 


mis  pour  plus  grande  honncfteté,celà  eft  trop  fri 
I uole: comme (i decetemps-Iales  Eglifeseulfent 
eu  tel  le  abondance  de  Preftrcs, qu'ils  enflent  peu 
I porter  de  conduireleurboifted'huilleauec  lon- 

fucs  procefsions.  Quand  fainû  laques comman 
e fimplemct d'oindre  le  malades.ie  n'enten  pas 
aurreonûion  que  d'builecommune.dc  ne  fe  faic 
mention  d'autre  huile  au  recitdefainû  Marc. 
Ceux-ci  ne  tienent  conte  d'hui le.fi  elle  n'eft  con 
facree  par  l’Euefque.c'eftl  dire  fort  efehauffée 
de  fon  halevie , charmee  en  murmurant,  de  qeuf 
riais  filucc  à genoux,  en  difant  trois  fois, le  te  fa. 


en  fon  eftar,  fe  doit  ainfi  nommer.  Ils  metl 


tent  donc  fept  ordres  ou  degtez  Eccleliaftiques, 
aufquels  ils  impotent  le  titre  deSacremct.dtfont 
ceux  qui  s’enfuyuéc.Huifsiers.Leûeurs , Exorci- 
ftei , Acolythes,  Soudiacres,  Diacres  8c  Preftrcs. 
Et  font  fept  .comme  ils  difent , i eau  fe  de  la  gra- 
cedu  fainû  Efprit, contenant  fept  formes.de 
laquelle  doyuct  eftre  remplis  ceux  qui  font  pro- 
meus lecs ordres:  mais  elle  leur  eft  augmen* 
ree.&plut  abondamment  eflargieen  leur  pro 
motion.  Premièrement, leur  nombre  eft  eon- 
trouué  parvne  glofe  de  expofltion  peruerfe  de 
1 o — rBcit- 


4 


Liuce  II  II.  D s Moyens  Extérieur* 


]'  Eferiture,  pourrit  qu'il  leur  eft  aduis  qu’ils  ont 
ifa.il.z.  leuenlfaie  lêpc  venus  du  famft  Elprlt, combien 
qu’à  la  vérité  le  Prophète  tien  référé  point  plus 
deûxencelieu-la.dcn’yait  pas  voulu  raconter 


Tofi.i.  4.  toutes  les  grâces  du  fainû  Efpnt  Cat  en  d’autres 
& i ir . paflages  de  l’Efcriture  il  eft  aufsi  bien  nome  fcf- 
pritdcrie.de  faoftification,  S:  adoption  des  en- 
cans de  Dtea , qu’audiclicu  d’Ifaie  fcfprit  de  Sa- 


pience. de  intelligence,  de  confeil , de  force . de 


/far  cptn  !t  Ici  en  c e & crainte  duSeigneur.  ToiiWsfoi.  les  a 
,n  //Hêtres plus  fubàlsnc  font  pas  feulement  fepeor- 
nir  : alctrM  'dres. niais  neuf:  à la  (iniilicuJe.  corne  ils  diîent, 


' Culul.  îadeTEglife  triomphale.  Etencoresil  y a guerre 
rijim.  enrr'eux, d’autant  que  les  vns  fontla  preimcreor 


8c  friuoles.  }■* 

14  Toutesfois  afin  qu'ils  ne  puifiènt  plus  trom 


per  mefmes  les  femmes , il  faut  m peu  de  (cou- 
urir  leurs  mcnionges.l  ls  créent  auec  grand  pom 
pe  8c  lblennité  leurs  Lefteurs,  Pfalmules , HuiP 
fiers  , Acolythes  , pour  s'entremefler  défaire 
les  offices  aufquels  ils  employent  8c  commet 
tent  les  péris  enfans.ou  ceux  qu'ils  appelêt  Laies.: 
Car  qui  allume  le  plus  fouuent  les  cierges, ou  qi  ' 
verfe  l'eau  & le  vin,  finô  quelque  enfantin  qut 
quepoure  homme  lay  qui  gaignefa  rie  à cela!j 
Ccux-la  mefmes  ne  chantent-ils  pas.n'ouuren 
il  s pas  Se  fer  ment  les  portes  des  Eglifes  ? Car  qi 
cft.ce qui  aiamaisveuenleurs  temples  vn  A 


I/idorw  dre  de  la  tonlure  cléricale  : la  dernicre , d'Euef-  lythe  ou  Huifsier  faifant  fon  meftieil  Mais  pluf- 


Utr.  7.  Crchc.  Les  autres  excluans  la  tontine,  mettent  Ar- 
jito.  M-  theuefehé  entre  les  ordrei.  Iiidorelesdiftingue 
rat»r  c4>.autremenc:carilfaitlesPlalmiftet  St  Lefteurs 

1 _ ..  I 1 : il-  ,L 


toftceluyquidutempsdefon  enfance  faifoitc 
fice  d’Acoly  the , depuis  qu'il  eft  ordonné  en  ceft 
eftat , celle d'eftre  ccqu'ilcft  appelé: tellement 


f/rr«di/.diaeri,or.ioniunt  les  premiers  à la  chanterie,  te  qu’il  fcmbleaduis  que  de  propos  délibéré  ils  (e 

» 19  1*  f il!  — * 1 C f- MA.ar  l'/irt  ls»i  rrnS*.  J Am  amaa-  J.,  -a  m,..  « 1 A.  >rv  .1,1  rrsn* 


jj-eap-Xr- les  féconds  i lire  les  Êfcritures  pour  l'enfeigne 
Oer&c.c.  ment, du  peuple:  laquelle  diftinftion  eft  obl'er- 
4)fiurim.  nee  des  Canons.  En  telle  diuerfité  qu’auons  nom 
à fuir  oui fuyurc  ; Dirons-nous  qu  il  y a fept  or- 
dres; Le  Maiftrc  de  Sen  éces  cnfcigneainlitmais 
lesDofteurs  tref-tlluminez  le  déterminent  au- 
trcment.Derechef  îceux  dofteurs  difeordent  en 


démettent  de  ce  qui  appartientà  leurs  charges, 
quand  ils  en  recoyucnt  le  titte.Voyla  pourquoy 
il  leur  eft  neccllaue  d'eftre  ordonne!  à tels  Sa- 
cremens,  8c  receuoir  le  fainft  Efprittc'cft  alfa, 
uoir  pour  ne  rien  faire.  S'ils  allèguent  que  cela 
vient  de  la  peruerfitc  du  temps  prefent, qu’ils  de- 

iu»i,u»»...  — laiftèntS:  mefprifent  leurdeuoir  : il  faut  que  pa 

femblc  : oucTeplus.les  facrcz  Canons  nous  mon-  reillement  ils  confelfent  qu'il  n'y  a nul  fruift,; 
firent  vn  autre  chemin.Voyla  quel  confentemct 1 n'vfige  auiourd'huy  en  l’Eglifeule  leurs  facreesj 
il  y a entre  les  hômes.quâd  ils  difputent  des  cho  ordres, lefquelles  ils  exaltent  merucillcufementj 


fesdiuincs  fans  la  parole  de  Dieu. 

•»j  Mais  ceci  furmonte  toute  folie,  qu’en  c la- 
cune de  leurs  ordres  il  font  Chnft  leur  conipa- 
gnon. Premièrement,  difcnt-ils.il  aexercél'otfi 
ira»  1.  if.  ced'Iluifiier.quandil  a chafsédu  temple  les  ven 
].4»  io.J.  deurs  te  acheteurs:*  monftre  qu’il  eft  Huifsier, 
Xw4.tr .ienec  qu'il  dit, le fuhfhuis.  Il  a prins  l'eftat  de 
Jtidrc  i4.Leftcur.qu.id  au  milieu  de  la  Synagogue  il  a leu 
3J.  .Ifaie.IIseft  meOcd'eftatd’Eiorcifte,  quand  en 

touchant  de  fa  faliue  les  aurcilles  te  la  languedu 
fourd  te  muer,il  luy  rendit  l’ouye  te  le  parler.  Il 
ira»  I.  n.  a tefmoigné  qu'il  eftoit  Acolythc , par  ces  paro- 


te  que  toute  leur  Eglifc  eft  pleine  de  maledifti& 
puisqu'elle  laifih  manier  aux  laies  te  aux  enfana 
les  cierges  te  burettes , de  l'attouchement  de£' 
quels  nul  rieft  digne , linon  ccluy  qui  eft  conta- 
cté en  Acolythe  : quand  elle  renuoye  les  chante^ 
ries  aux  enfant  .lefquelles  nefedeuoyent  faire 
qitede  bouche  conlacrce^Des  Exorciftes4  quel- 
lefinlescofacrent  ils!  l'enten  bicoque  les  luifs 
ont  eu  leurs  f xorciftes:  ni ais  ie  roy  qu'ils  auoyët 
leursnoms  des  exorcifmes  lefquels  ils  eierçoydr.  j 
Maisqui  eft-eequi  iamais  a ouy  parler  que  les  ; 
Exorciftes  contrefaifts  ayent  iamais  fait  rn  chef 


irasj.q.  les,  Quiconque  me  fuit, ne  chemine  point  en  te-  d'ccuure  de  leur  profefsion  ; Ils  font  femblant 
'1res.  lia  faiûToffice  de  Soudiacre.quâd  eftat  qu'ils  ont  puiflânee  d' 


• nebres, 

leeint d’ rnlinfeul.il a laué  les  piedsde  fes  Apo- 
JUmt.  id.jftres.  1 1 a faift  l’eftat  de  Diacre,  diftribuantfon 
if 

yttdtt. 


impofer  les  mains  fur  les 
enragez , infidèles  te  démoniaques  : mais  ils  ne 
peuuentperfuaderaux  diables  qu'ils  ayent  telle 


, 


fl.tj.lj 


corps*  fonfangaux  ApoftresenlaCene.  Ilaac  1 puifianccmon  pas  feulement  pourtant  que  le* 
«ir.ir.lcomplicequieftd’vnPreftre.quandilsVftoftèrt  , diables  n'obeillenr  point  à leurs  cômanJcmcns, 
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-f».  d la  croix  facrifice  au  Pere.  Ces  chofes  tellement  [ mais  aufsi  qu'ils  ont  puilsâce  fur  eux.Car  à grâd" 
Xp/v/j.t.  ne  fcpeuuentouyr  fans  rire,  que  ie  m'efngftucil  , peine  en  trouueroir.on  dedix  l'vnquine  lof 


Ml 


Huraucil  , peine  en  rrouueroit-on  dedix  Ivnquine  loita. 
le  fi  ciles  ont  cfté'efcrites  fans ’rifee , au  fiRis  ü eité  du  malin  efprit.  Parqooy  tout  ce  qu'ils  ba- 
ceux  qui  les  efcriuoyenMftoyent  hommes.Mais  billent  de  leurs  petites  ordres , foit  qu'ils  en  con- 
principalement  la  fubtilitc  eft  digne  d'eftrecon  tent  cinq  ou  fix,  eft  forgé  de  mealonee  Siigno- 
fideree.cn  laquelle  ils  s'arraifonnent  au  nom  d'A  rance.  Nous  auons  ci  dcftusparlé  des  anciens 
colythe.l'erpofant  Ceroferaire,  d'vn  mot,  corne  Acolythes.Huifsiers&Lefteurs.quâd  nous  trait 
|iepcnfe,Magicien:certesqui  n'eft  cognu  de  lan  tionsdel'ordrederEglife.Maimenantmonin- 
gucou  nation  aucune.  Comme  ainfi  foit  qu'Aco-  tention  n'eft  fînon de  reproquer  cefte  inuention 
lyihelîgiiifieauxGrccsceluy  qui  fuit*  accom-  nouuelle  de  forger  fept  Sacrement  aux  ordres 
pagne  :8c  par  ’eur  Ceroferaire  ils  entendent  di-  Ecclefiaftiques:de  laquelle  on  ne  tronuera  point 
revnpoi  te-cierge-  Combien  quefi  iem'arrefte  vn  feul  mot  aux  Doftcurs  anciens. mais  fculemét 
àrefuter  ces  folies  à bonefeient.  ie  mericeray  cnces  badaux  de  théologiens  Sorboniques  te  Ca 

aufsi  bien  d'eftre  mocquéiUnt  elles  font  raines  noniftci.  ••  . 

Voyons 


1 


lu.  ^ «Ou  Aides  Salut  _ Liurc  1 1 I I. 

1 tf  Voyons  maintenant  des  ceremonie»  qu’ils  rue,  Je  non  depieré  : c'cüi  dire  prins  non  pour 

y tbnc.Premierement.coui  ceux  qu'ils  reçoy aenc  religion  aucune , ou  icrurce  de  Dieu , mais  pour 
en  leur  Synagog je , ili  les  ordonnent  première-  fupporcer  la  rudelié  des  infirmes  : comme  il  die 
mec  au  degré  de  Clergé.Lc  ligne  cil,  qu'ils  le  ra-  qu'il  a clic  fric  Iuif  aux  luifs.&c.Ainli  il  a fricce-’,.frf_>  ;s 
fenc  au  ibmmet  de  la  cede.afin  que  la  courouue.  la, voire  pour  vn  coup  Je  pour  peu  de  cemps.pour 
fa  . comme  ils  dilêntdignilic  dignité  royaletl'aucdc  s'accommoder  aux  luiis.Mais  ceux-ci  voulant 

wjhi.  "que  les  clercs  doyuenceflreK.oys,ayaus  à gou-  imiter  les  purification  i des  Naxariens  fam  quel- 

1 J uerner  & eux  & les  autres  : félon  que  die  l'aiilli  que  fruiû.q refont  ils  autre  cliol'c  que, dreirer  vn 

Pierre . Vous  elles  vn  genre  eleu.  Predrilê  roya-  nouueau  I jJjiùne'C'dl  J'vne  melmc  confcien- 
le , & nation  l'aintle.  iVlais  ç’a  elle  vn  facnlegc  à ce  quel!  compofcc  lepiûre  dccretale  .qui  de-  rd*  <pnl, 
eux  d'vfurper  le  cicre  qui  apparteuoit  Je  citoic  fend  aux  clercs, lelon  1 Apoflre , de  ne  nourrir  ^ ..Jifi.v 

attribué  à toute  l'Eglife.  Car  fainff  Pierre  parle  leurs  ebeueux, mais  de  les  ralêr  en  rond  en  ma-  Cir.lUA 

à cous  les  fidclcsiji  ils  tirent  l'on  dire  à eux.com-  niercdelplicre  : comme  fi  l'Apodrc  enfeignade 
oies'il  cüoicdic  feulement  à ceux  qui  font  ton-  ce  qui  ellhonnellei  tout  hommes,  s'elloit  oeau. 

4us  ou  râlez, Soyez  faiu3s:côme  lieux  tous  leuls  coup  foucié  delà  ronde  tondue  de  leurs  clercs, 
jauoyct elle acquisdufangdelefusChrill. Mais  Que  les  lcdleurs  ellimenc  de  ces  commandc- 
jpaflbus  outre. Ils  afsignét  après  d'autres  raifons  | mens.quellesfont  les  autres  ordres,  aufquellesil 
de  leur  courônciQue  lefommeede  Icui  telleell  | y a telle  entrée  pour  venir  à la  vérité, 
delcouuert: pour  monllrcr  que  leur  pcnlêefans  17  llappercparlctcfmoignrgcdeS  Augifiin,^».. 
cmpcfchcmen:  doit  côtcmpler  la  glouede  Dieu  quelle  clil'oiiginedcla  tonfuic  des  clercs.  Cr r j*rr  mn4, 


lTitr-l.9 


IjL  X j face  à face  : ou  pour  monltrer  que  les  vices  de  la 
'"abouche  3c  des  yeux  doyuct  ellre  coupexiou  pour 
•Smï  le  Jclaiflêmeiit  Je  rclignation  des  biens 

temporels:  & que  le  circule  des  chcueus  qui  de- 
meure, figure  le  refte  des  biens  qu'ils  retienent 
pour  la  fuallciuation  de  leur  vie.  le  coût  eu  figu- 
re , pourtant  que  le  voile  du  temple  n'a  pas  en- 
core cité  rompuii'cnten  quant  à eux. Ht  pourtant 


cômcainùfoitqueiadisnnlbommene  nourriftlC/„.j„  fi m 
cheueleure  lino  ceux  qui  efloyc:  ctieminex  Si  ip-'ltrm  in  rt- 
petoyée  d'eftre  veusbraues  & mignôijlfutaduyrjftend. 
lé  que  ce  feroit  mauuais  crépie  de  permettre  ce- 
la aux  clercs.l  1 y eut  doc  ordûnice  faite  que  tous 
clercs  fc  tondillcut.afin  de  ne  donner  nul  foulpc- 
çon  ni  apparence  qu'ils  fc  voulurent  parer & or- 
ner delicatcment.Or  la  façon  de  fe  tondre  clluit 


‘ 


(cfaiCinsd  croire  quilsfefont  tres-bien  acquit-,  ficommunc  de  ce  temps-la,  que  d'aucuns  moi- 
tex  de  leur  office, quand  ils  ont  figuré  telles  clio-  nés  pour  fc  monllrer  plus  fainûs  que  les  autres, 
fes  par  leur  couronne, ils  n'en  ac-omplilfenc  rie  1 & auoir  quelque  mon  tire  pour  fe  dillingucr, 
à la  verité.Iufqucs  à quand  nous  abulérôt-ils  par . nourrlilbycnc  cheueleure.  Voyla  comment  la 
IA  A-fm.  tels  menfonges  & illuàaiisîLe.  clercs  en  tôdauc  j ronfure  neftoie  point  vne  cliofc  fpcciale  aux 
‘ va  touppet  Je  cheucux.rnôftr eut  qu'il  fc  font  de-  clercs  , mais  elloit  en  vfance  quafi  à tous.  De- 
mis  de  l'abondance  des  biens  terriens  iqu'ctlins  j puis, comme  aimi  foie  que  le  monde  tccoiu- 


deliurcx de coatenipsfeliciüct, ils contcplent  la  1 mençall  à porter  cheueleure, comme  aupara- 
gloirede  Dieuiqu'ils  ont  mortifié  les  concupifcé  [ uanc.&quc  plulleurs  nations  fcconuertillenti 
' ' . Jt  aureillesei  iln'y  an  ilcflat . IcfusChrift.lefqacllesauoycnt  toujours  accou- 

rs plus  plein  4e  rapacité, ignoia-  ; Humé  de  porter  cheueleure,  comme  la  France, 
. Que  ne  mon  tirent  ils  pluftofl  ^'Allemagne,  l’Angleterre  : il  e(l  vray-feinbla- 
ritablement, que  d'en  repr«fcn-|  bloques  les  clercs,  pour  la  raifon  que  nous  auôs 


«sdeleursyeux  JtaureilleseSc iln'y  an  ilcllat  [ IcfusChrift.lcfqacllesauoycnttoufiours  accou-l 

entre  les  hommes  f ’ ’ : ' A — 1J 1 — *“ '*c 

'jee  fc  pailfardiic. _ _ 

leur  fainaetéveritablcment.que  d'en  re’pr«fen-|  blcques  fes  clercs, pour  la  raifon  quer 
tcrlafigureparlignesfauxS:  inenfongersl  1 dite.lc  faifoyeut  tondre  par  tout.  Or  pois  apres 
as  Finalement,  quand  ilsdifcnt  qu:  leur  cou-  que  l'Hglile  a clic  corrompue , & que  toutes  les 
tonne  1 prins  fou  origine  Jérailbn  des  Naxariés,  ordonnances  artficnncs  ont  cllé  ou  pcruetties,; 
qu'cft-ce  qu'ils  apportent  autre  chofe , linon  que  ou  defiour  nées  à fuperftition,  d'autant  qu’on  ne 
leurs  mylleres  font  defccnJusdes  ceremonies  voyoic  nulle  raifon  en  celle  ronfure  cléricale, 
ludaiques.ou  plulloll  fontvne  pure  luif.ierieîEn  , (comme  de  faiftil  n’y auoit qu'vne  folle  imita- 
JtB.  tJ.1*  cequ'ilsadiouflcnt  quePrifcilla,AcyIas&  fainéd  [ tiôdcs  ptedeccireun.fan  1 feaaoir  pourquoy  ) ils 
Paul.ayunsfaicvœuferondirent  poureftre  pu-  ont  forgé  ce  beau  myllere  que  maintenant  auee 
xifiex.ili  monllrent  vne  grande  bellife.  Car  cela  vns  fi  grande  audace  ils  nous  allèguent  pour  ap- 
n'ctl  nullement  dit  de  Prifcilla , Je  n'eddirque  probation  Je  leur  Sacrement.  Les  Huilsiersen 
de  l’vn  des  autres:*  cil  incertain  duquel  des  leur  confecration  reçoyiienc  les  clefs  du  temple,  g, 

deux.vcu  que  la  tonfuie  de  laquelle  parle  S.Luc  en  ligne  qu'ils  en  doyuent  ellre  gardiens  : aux 
fe  peut  aufsi  bien  rapporrcr^lainû  Paul  qu'l  Lcûeurs  on  baille  la  Bibletaux  Exorcilles,lefor- 
Acylas.Ec  mefme.afin  que  nous  qe  leur  laifsions  malaire  ou  régi  (Ire  des  côiurations  : aux  Acoly- 
cequ'iUdemanJcntai'cllqa'ilsaycnt  prins  leur  thés, les  burettes*  les  cierges.  Voyla  les  nota- 
exemple  de  fainft  Paul , les  (impies ont  à noter  hlesceremonies.lefquellescontieneuc  (igrande: 
que  iamaisfainâ  Paul  ne  s'cdtôdu  la  telle  pour  vertu.fi  onlp  veut  croire,  quelles  font  nô  fenie-; 
fanclification  aucune.maispour  s'accommoder  ment  figues  & mereaux  .mais  aufsi  caufesdela 
i l'infirmité  de  fes  prochains,  l'ay  coudumc  graceiniifiblede Dieu.Car  félon leurdefinitiô. 


A'appclcr  telles  manières  de  reçus,  Vœus  de  cba-  ils  prétendent  cela  quand  ils  veulent  qu’on  1er 
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lit  pour  Sacrement.  Pour  en  côclu:  «en  briefie  j rituelle  Je  Dieu.Ce  que  ie  ne  l'ay  pat  mis  en  cou 
dique  cela  ell  cotre  toute  raiiun.q  les  théologies  teauec  les  deux  auucs,  c‘c(l  d’autant  qu’il  n’eft 
Sopbidcs  & Canonidcs  ont  fait  des  Sacremés  de  pas  ordinaire  ne  commun  entre  les  lïdeles,  mai* 
coûtes  fes  ordres, qu'ils  appellent  Moindres  : veu  i pour  vn  office  particulier. Au  rede, quand  l’attri- 
que  par  leur  confcfsion  mefinc  elles  ont  edéin-  bue  ced  honneur  au  minidere  ordonne  de  Iefus, 
fognuesàl'Eglileprimitiue.it  inuemecs  long  | î|  ne  faut  pas  que  les  predres  Romantiques,  qui 
tépsapres.  Or  puis  que  les  Sacrement  contic-  font  créer  ielonl’ordiedu  Pape , s'enorgueillit 
nent  promclTesdc  Dieu , ils  ne  le  peuucutindi-  fent  de cela.Car  ceux  que  nous difonsdont  ordô- 
: tuer  des  Anges  ne  des  hommes , mais  de  celuy  nez  par  la  bouche  de  Iefus  Crtd.pour  edre  difpé 
'(cul  auquel  il  appartient  de  donner  promeilc.  fateursderEuagile&dcsSacremesiuôpaspour 
zS  Redent  les  trois  ordres  ,qu  ils  appellent  edrebouchers>afindefaireimmolationsquoci- 
Grandes,defquelles  la  Soudiacome, comme  ils  di  diennes.  Le  commandement  leur  ed  donné  de 
fent.a  edé  tranllatce  en  ce  nombre  de  degré,  de-  prefeher  l'Euangile.dt  de  paidre  le  troupeau  de 
puisque  cede  multitude  des  petites  ed  venue  en  Chrift.dt  non  pas  de  facrifier.  llleureftfaitpro- 
auant.  Or  pource  qu'il  leur  lemoleaduis  qu'ils  mellc  de  receuoir  les  grâces  duS.Efprit.non  pas 
ayent  tefmoignage  delà  parole  de  Dieu  pour  | pour  faire  expiation  des  pechez,mass pour  gou-, 
cestrois.llslesappcllêtparfinguliereprerogati  I ueruerdeuéincntl’Eglife.  . L» 

we>  Ordres  facrccs.  Mais  U faut  veoir  côbienils  19  Les  ceremonies  font  bien  correfpoodantes 
abulënc  peruerfement  del'El'criture.à  ptouucr  J lachofe.  N'odre  Seigneur  enuoyaot  fes  Apo-, 
leur  inrcn:iô.Nous  cômencerons  par  l'ordre  de  ftICs  i U prédication  de  1 Euaugilc,  ibufSafurj 
Predrife  ou  de  Sacrificaturc.  Car  par  ces  deux  | ctix.Par  lequel  iigne  il  reprefenta  la  vertu  du  S J 
mots  ils  lignifiétvncmefme  chofcalc  appellent  1 Efprit, laquelle  il  mettoit  en  eux.  Ces  bons  prêt*) 
Sacrificateurs  ou  Predres .ceux  delquels  l'office  , d'hommes  ont  retenu  ce  fouffUmcnr,  de  comme 
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ed.côme  ils  difent, défaire  en  1 autel  facrifice  du 
corps  &du  fangde  lelus  Chrid.dire  les  oraifons, 
Se  bénir  les  dos  de  Dieu-Pourtant  en  leur  promu 
tiôil  prenent  vn  calice  auec  la  patene  Se  l'hodie. 
en  ligne  J qu'ils  ont  puidanced’otfrir  à Dieu  fa- 
crificcs  de  recôciliatiô.Etleuroinel  on  lesmains 
j pourdônerà  cognoidre  qu'ils  ont  puillancede 
côfacrcr-  De  toutes  ces  choies  tic  s'en  faut  qu'ils 
I ayent  tefmoignage  de  la  parole  de  Dieu , qu'ils 


s'ils  voiuillôycc  le  fainft  Efprit  de  leur  goiierj 
murmurent  fur  leurs  Predres  qu'ils  ordonnent^ 
dilans,  Receuez  le  S.  Efprit  Tellement  ilsfo 
adonuez  à ne  rien  laitier  qu’is  ne  coutrefaccn 
peruerfementdenedi  pas  comme  balkelcurs  1 
farceurs, qui  ont  quelque  art  ie  manière  en  le 


maintiens, mais  comme  linges  .qui  font  frétai 
à contrefaire  route  chofe  tans  propos  St  fas  dipl 
fcretioa.Nous gardons, difent  ils, l'exemple  da/(«  zoAa 
; ne  pouuoyeut  plus  mefchâmCnr corrompre  fon  nodreSeigncur.Mais  nodre  Seigneur  afaitplua 
j ordre  Se  fes  conditutioni.Premiercment,  ce  que  : fieurs  choies  qu'il  n'a  pas  voulu  edre  enfoyuiesa 
nousauons  dit  au  chapitreprecedent, doit  ellre  11  a dit  à fes  dtfciples, Receuez  le  S. Efpric.il  adie/ra»  114 
pour  tout  cpnclud  : c'ed  afcauoir  que  tous  ceux  | aufsi  d'autrepart  i Lazare.Lazare  fors  dehors.  Il 
?/l.ll0.4Kont  *oiure  i Chrift,  qui  fedifent  Predres,  pour  1 a dit  au  Paralytique, Leue  toy  3c  chemine.  Que  Ira»  f*. 

: offrir  facrifice  de  reconcilxtion.  C'ed  luy  quia  1 ne  difent  ils  de  mcfmesâ  tous  les  morts  & parâ- 
edé  ordonné  du  Pere.de  confacré  auec  iuremet, , lytiquesîll  a mouftré  vne  oeuure  de  favertudid 
Htbr.  pour  edre  Predre  félon  l'ordre  de  Melchidcc,  1 111  ne, quand  en  foufHant  lur  lés  Apodres.il  les  a! 

&7.}.  faut  fin  Se  fans  fuccefsion.  C'ed  luy  qui  avne  remplis  Je  la  grâce  du  Sainû  Eiprit.S'ils  s'etfbr- 
fois  offert  hodie  de  purgation  de  réconciliation  cent  d'en  faire  autant, ils  enrreprenent  fur  Dieu,! 


eternelletde  qui  main  tenant  edant  entré  au  San- 
cf  uai  re  du  ciel, prie  pour  nous^Jous  femmes  bié 
tous  Predres  en  luy, mais  c'ed  feuleract  pour  of- 
frir louanges  & alliés  de  grâces  i Dieu,  de  prin- 
cipalcmct  de  nous  offrir  nous-mefmes^t  en  fem 
me  tout  ce  qui  ed  nodrc.Mais  ç'a  edé  vne  préé- 
minence fpecialc  au  Seigneur  Iefus , d'appaifer 
Dieu , purger  les  pechez,  par  fen  oblation.  Puis 
que  ceux-ci  vfurpt-nt  vne  celle  autliorité.que  re- 


& quali  le'prouoquenc  au  combat.  Mais  ils  font! 
bien  loin  de  l'eftcél  : Se  ne  font  autreebofepar 
leur  folle  lingerie,  que  fe  mocquer  de  Chrill,  ' 

Bien  ed  vray  qu'ils  font  li  elfrontez , qu'ils  ofenrl 
dire  que  le  Sainil  Efprit  cd  conféré  par  euxj 
Mais  l'cxperience  mondre  combien  cela  cft 
vray  par  laquelle  nous  cognoiilbns  euidem- 
ment  que  tous  ceux  qui  font  confierez  pour  Pre- 

. , -f fries,  de  cheuaux  deuienent  afnes,&  de  fols,' 

fte  il, plus  linon  que  leur  predrife  foirvn  facrilc-  enragez.  Toutesfois , ie  ne  leur  fay  point  de 
ge  damnablc  î Certes  c'eft-vne  trop  grande  im-  combat  de  cela  : feulement  ie  reprouue  celle 
pudcnce  i eux  de  l'orner  du  titre  de  Sacrement/  ceremonie , laq»l!e  ne  fedeuoit  pointtireren 
Quant  eft  de  l'impolînon  des  mains,  oui  fe  fait  confcquence  : A-  qui  a edé  prinfedeChridpour 
pour  introduire  les  vrais  Predres  Se  Miniftres  vn  ligne  fpecial  du  miraclequ'ilfaifoitrrants'en 
de  l'Eglifecn  leur  edac,  ie  ne  répugné  point  faut  queTcxcufe  qu'ils  menée  d'eftre  imitateurs 
quoo  ne  la  reqovue  pour  Sacrement.  Carc'eft  deClirift.lcurJoyue  aider. 

vne  ceremonie  pri  le  de  T Efcriture , pour  le  pre-  jo  D'aua'rage.de  qui  ont  ils  priml'Onûiô'Ils  ref  Lik  j-Sm 
mierrec  puis  laquelle  n eft  point  vaine,  (comme  pôdent  qu'ils  l'ont  prmfedes  fils  d'Aarâdefqucls  - - 


dit  feinfl  Pauljmais  cft  vn  ligne  de  la  grâce  fpi. 


eft  delccnJu  le  commencement  de  leur  ordre. 

TES 
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uïls  aiment  donc  mieux  Te  défendre  d'exemples 
mal  appliquees,que  coutelier  que  ce  qu'ils  tout 
témérairement, foie  leur  inuention. Au  côtrairc, 
ils  ne  coniiderenc  point  qu'en  fe  maintenir  dire 
fuccellcurs  des  fils  d'Aaron , ils  font  miure  à la 
jPrcftrife  de  lefus  Chrift , laquelle  feule  a efté  fi- 
jgureeparles  PreftrilesLeuttiques  : & pourtant 
(elles  ont  cfté  toutes  accôplies  dt  finies  en  icelle. 
Idc  par  ce  moyen  ont  ccfsé,  comme  nous  auons 
défia  quelques  fois  dit, de  l'Epi  lire  aux  Hebricux 
fans  nulle  glofe  le  tel'moignan  Et  s'ils  fe  dcleûéc 
fi  fort  des  ceremonies  Motaiques.quc  ne  font-ils 
encore  des  facrifices  de  baciis , de  veaux  de  d'a- 
gneaux? Us  retienent  bien  encore  vnegrande 
(partie  du  Tabernacle  de  de  route  la  religion  lu- 
Idaique  : maiscela  leur  defaut,  qu'ils  ne  ùcrifiét 

1 point  de  veaux  de  de  bœufs.  Qui  eft-cc  qui  ne 
Toitceftcobferuance  d'Onâion  eftre  beaucoup 
plusdangereufede  pernicieuse  que  la  Circonci- 
(lion  , principalement  quand  elle  cft  coniointe 
1 auec  vne  fuperftition  de  opinion  Pharifaique.de 
lladignitéde  l’ccuure?  Les  Iuifs  mettoyent  vne 
I confiance  de  leur  iufticeen  la  Circôcifion  : ceux- 
ci  mettenren  l'Onûion  les  grâces  l'pirituelles. 
Pourtant  ils  ne  fepeuuent  faire  imitateurs  des 
Leuiies, qu'ils  ne  lovent  apoftars  de  Ictus  Chrift, 
de  renoncent  à l'office  de  Pafteurs. 
jt  Voyla  leur  belle  huile  facrcc , qui  imprime 
*n  caraflcre  qui  ne  fc  peut  effacer, & qu'ils  appel 
lftindelebile-Câme  U l'huile  ne  le  pouuoit  oller 
de  nettoyer  d e pou  J re  de  de  tel  : ou.ti  elle  cft  trop 
fort  entachee.de  fauon.  Mais  ce  caraôere  eft  fpi 
i rituel.  Qu'elle  focietc  a l’huile  auec  l'ame?  Ont- 
'Dttnt. t 4.  ils  oublie  cequ'ils  allèguent  de  faillite  Auguftin? 
IMDttra.  quefi  on  (epare  la  Parole  de  l'eau  il  ne  reliera 

J|  plus  que  l'eau  : car  c'eft  par  la  Parole  qu’elle  eft 
faite  Sacremcni.  Qu'elle  Parole  monllreront-ils 
en  leur  graillé?  Sera-ce  le  commandement  qui 
* forfait  il  Moyfe, d'oindre  les  fils  d’Aaron?  Mais 
i il  luy  fur  pareillement  commandé  de  toutes  les 
1 robbesûccrdotales  dt  autres  paremens  defquels 
, | deuoir  eftre  vellu  Aaron , de  des  aceouftremens 

I dont  fesenfans  deuoyent eftre  ornex.  D'auanta- 
I ge.de  tuer  vn  veau.de  d'en  brufter  le  langtde  tran 
I cher  des  moutons  de  les  brufter  • de  de  confacrer 
1 les  aureillesde  veftemens  d'Aaron  de  de  fes  en- 
• I fansdu  fang  de  l'vn  des  moutons,  & autresceie- 
I montes  innumerablestlefquelles  ic  m'esbahi  cô- 
! ment  il»  ont  toutes  omifes,  s'arreftans  à la  feule 
| Onteion.  Et  s'ils  aiment  d’eftre  arroufex , pour* 
. i quoy  pluftoft  d'huile  que  de  fang?  Certes  ib  ma* 
' chinentvnechofeingenienlë.defaire vne  reli- 
| gion  à part.compofee  Je  Chrellienté.luifuerie, 

; Pjganité.cômeconruedcplafieurspieees. Leur 
Onftion  donc  ell  puante , puis  qu'ellea  faute  de 
fel.c'eft  i dire  de  la  parole  de  Dieu.  Relie  fimpo 
fition  des  mains,  laquelle  ieeonfellê  bien  pou- 
uoi  relire  nommée  Sacrement.quand  on  en  vfe- 
Toitcommeilfaut.cn  faifant  vne  vrayepromo- 
tion  de  Miniflres  légitimes  : mais  ie  nie  que  elle 
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leurs  Preftres.  : car  ils  n'oat  nul  eâmandemeae, 

Jt  ne  regardée  point  à la  fin  où  tend  la  promeffe. 
Si  donc  ils  veulent  qu'on  leur  permette  le  ligne, 
il  faut  qu'ils  l'accom  modem  1 la  vérité,  pour  la* 
quelle  il  a eftéinftituéou  introduit. 

)i  Quandàl'ordre  des  Diacres, nous  ferons 
bien  d' accord  fi  cell  office  elloic  reftituc  en  fa  pu 
reré  entière, celle  qu'il  l'a  eue  (bus  les  Apollres  de 
en  l'Eglifc  ancienue.  Mais  les  Diacres  que  uoiu 
forgent  ces  gens-ci,  qu'ont  ils  de  fcinblable?  le 
ne  parle  poincdesper(bnnes,afîn qu'ils  ne  fecô- 
plaignenc  qu'on  leur  face  iniure,  d'eftimer  leur 
doctrine  par  les  vices  des  homes:  mais  ie  main- 
tien qu’ils  font  defraifonnablemciit,de  prendre 
pour  leurs  Diacres,  tels  que  parleur  dotenue  ils 
nous  les  peignet  ,tefmoignage  de  ceux  qui  furet 
ordonez  par  l'Eglifc  Apoftohque.  Ils difen;  qu’il 
appartiér  à leurs  Diacres  d'afiiftei  aux  Preftres, 
Jtde  miniftreren  tout  ce  qui  ell  requis  aux  Sacre 
mens,  comme  au  Baptcfnie  dt  au  Chrefme:de 
mettre  le  vin  dedans  le  calice, dt  le  pain  en  la  pa- 
tène,d'ordonner  bien  l'autel,  porter  la  croix.lite 
l’Euagiled:  I'Epiftrcaupcuple.Y  a rien  tout  cela 
vn  (èul  mot  du  vray  office  des  Diacres?  Mainte  • 
nant  oyons  cdme  ils  font  leur  infticurionî  L'E- 
uefque  fcul  pofe  la  main  fur  le  Diacre  qu'il  or- 
dône.il  luy  colloque  fur  l'efpaule  gauche  l'eftol* 
le.afin  qu'il  entéde  qu'il  a prms  le  ioug  léger  de 
Dieu, pour  affubietir  i la  craintede  Dieu, tout  ce 
qui  appartient  au  codé  gauche:  il  luy  baille  rn 
texte  d'Euangile,  afin  qu'il  s'en  cognoiffe  eftre 
proclamaceur.  Qa'eftcequ'appartienent  tontes 
ces  choies  aux  Diacres?  Car  ils  ne  font  autre  cho 
fe  que  corne  fi  quclqu'vn  voulut  ordôncr  des  Apo 
ftres.les  cômettoit  à encenfer , parer  les  images, 
allumer  des  cierges, ballier  les  téples, tendre  aux 
fouris,&  challérleschiens-Qui  cll-cequi  fouffri 
roirq  telles  maniérés  deges  fullcnt  nômez  Apo 
lires, attellent  accôparcx  aux  Apollres  deChriftf 
Ci  apres  donc  qu'ils  ne  nous  inrroduifent  point 
pour  Diacres  ceux  qu'ils  n'ordônent  finô  à leurs 
farces  & baftelleries.  listes  appellent  aufsi  Le. 
uites,deduiiant  leur  origine  des  fils  de  Leui.  Ce 
que  ie  leur  concederay , s'ils  confcllënt  aufsi  ce 
qui  eft  vray ,qu'en  renonçant  lefus  Chrift  ils  re- 
tournent auxceremonics  Le  ai  tiques, i aux  om- 
bres de  la  Loy  Mofaique. 

3)  Touchât  leiSoudiacres.qu'eft-il  meftier  d’en 

Iiarlet?  Car  comme  ainlî  foit  que  jadis  ils  eullénc 
e foin  des  poures , on  leur  a attribué  ie  ne  fcay 
quel  eftat  friuole,  d’apporter  les  burettes  dt  le 
mantil  près  de  Taure!, dôner  à lauer  aux  Preftres, 
colloquer,  fur  Taure!  le  calice  dt  la  patcnc.d:  cho- 
ies femblables.  Carce  qu’ils difent de  receuoir 
les  offrandes, c’eft  dece  qu'ils  englouti flènt  dtde- 
uorent.La  ceremonie  dot  ils  vfent  pour  les  mer- 
treen  poffefsion  de  leurolfice.eft  bien  conuena- 
blelcelatc’ellq  T Eue!  que  leur  baille  en  la  main 
le  calice  dt  la  patene  : l'Archidiacre, la  burette  a- 
uec  l'eau.dt  relies  manigances  delcur  fripperîe. 


ait  lieu  en  celte  farce  qu'ils  iouent,en  ordonnant  Ils  vculentque  nous  penlîôs  que  le  S.  Efprit  foie 
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enclos  en  ces  badinage»  : nui»!  qui  eft-ee  qu'il» 
le  pourront  perfuadcriPour  faire  fin,*  Mc  nom 
n ayons  1 repeter  de  plu»  haut  ce  qui  a edé  para- 
nant  eipo.'ë  , ceci  pourra  fari»faire  a ceux  qui  fe 
rea  Iront  docile;  & rasledes, annuelles  ce  liure 
eft  alrcfsé  : c’efi  qu’il  n'y  a nul  Sacrement, fiuon 
où  apparoid  me  ceremonie  eôiointe  auec  la  pro 
meflê  : ou  pludod.finon  ou  la  promelTe  reluit  en 
la  ceremonie. Yci  on  ne  mit  rne  fente  fyllaSe  de 
promelTe  fpeciale.En  vain  Jôc  oa  y chercheroir 
ceremonie, pour conferraer  la  promelTe.  Dere- 
chef.on  n'y  voit  ceremonie  aucune  ordonnée  de 
Dieu  : il  n’y  peut  «loue  auoir  Sacrement. 
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j4  T E dernier  Sacrcinca:  qu'ils  content , ed 
1 r Mariage  : lequel  comme  chacun  coufelie 
auon  clic  uaituué  de  Dieu.aufsi  d'aucte  part  nul 
n'auaic  apperccu  ]uece  lud  ru  Sacrement , îuf* 
qu'au  temp;  du  Pape  Grégoire.  Ecquieudede 
l'homme  Je  Ten;  rif;n  qui  »'en  fui  aduiléî  C ed 
certes  vu: ordonnance  de  Dieu  oonuc*  iuinùe. 
Auisi  liant  biea  le»  mediers  de»  laboureur»,  ma- 
c JH», cordonniers  * barbier»:  qui  toutefois  ne 
font  pa»  Sacrentens.  Car  cela  n'eil  pas  feulement 
requt»  ad  Sacrement, qaecefoit  vneeruuredc 
Dieu;  mais  il  faut  que  ce  foitvne  ceremonie  ex- 
térieure ordônee  de  Dieu, pour  confcrmer  quel 


nouifouuenirdela  parole  de  Chrid, qaand  il 
dit , le  lui»  le  boa  berger  : me»  brebisefeoucenr  /ralOUl 
ma  parole.  Maiiliquelqu'vn  vraoitù  faire  de» 
Sacremeu»  de  telle»  ùmilttudci,il  le  faudrait 
uoyer  au  medeeia. 

31  Toutesfois  ils  allèguent  le»  parole»  de 
Saind  Paul  ,anlquelles  ilsdilcnt  que  le  nom  de 
Sacrement  eft  attribué  à Mariage.  Le»  paro- 
le» liant , Qui  aime  fa  femme,  il  j'aime  fey-  Efhc.f.ip 
mefme.  Nuliamaisn'aeu  (a  chair  en  haine: 
nuis  il  la  nourri**  entretient  comme  Chrid 
l'Eglilc.  Car  nous  loin. ne;  membre»  de  foo 
corps , de  fa  chai  r & de  le»  os  r pour  celle  caulè  I 
l’homme  Jaillira  Ton  pere  & là  mere,  & 1ère 
conrointaucc  fa  femme,* feront  Jeuren-vne 
chair.  Ce  Sacrement  edgranj  :iedi  en  Chrid 
& Ton  Eglilê.  Mais  de  traitter  encelle  façon 
le»  Elcriturcs , c’ell  confondre  le  ciel  auec  la 
terre.  Saintl  Paul  pour  montrer  aux  mari*; 
quelle  amitié  làngulierc  il»  doyuenr  porter  à ] 
leur» femmes, leur propofe  Chril  pourexem-  i 
pie.  Car  comme  iceluy  aefpaudu  tous  les  thre- 
lors  de  douceur  enuers  l'Eglilc,  à laquelle  il 
s'elloit conioiot.il  faut  qu'vn chacun  (c  inaia- 
tiene  en  telle  adéâioaauee  là  femme.  Il  s’en- 
fuit apres.  Qui  aime  la  femme,  s’aime  foy- 
mefrne, comme  Chrid  a imé  fon  Eglile.  Or 
pourdecluirer  comment  Chrid  a aimé  l'Egli- 
îc  comme foy. mefme, voire  pludod  comment 


quepromelTc.  Qu'il  n'y  ait  rien  telau  mariage,  il  s'ed  fait  vn  auec  l'Eglife  fon  Efpoufe , il  rire 
les  enfin,  mefincs  en  pourront  iuger.  Mais  ils  à luy  ce  que  Moyfe  recite  auoir  elle  dit  par 


difent  que  c'cll  vn  li 


ligne  de  chofe  lacree:c'edl  Adam.  Car  auand  nodre  Seigneur  eut  amené 
dirc,de*la  coniondion  fpi  rituelle  de  Chrid  auec  Euedeuan:  Adam,  laquelleil  l'cuuoit  bien  auoir  j 


l'Eolife.  Si  par  ce  mot  sic  Signe  ils  entenJcc  vne 

marque  oucnfeigneqni  nous  ait  edé  propofee 
de  Dieu  pour  foutlcmr  nodre  foy , ils  n'appro- 
chent point  du  but.  S’ils  entendent  lim  plcmcnc 
vn  ligne.ee  qui  cd  produit  pour  limilituJe.ie  mo 
dreray  comment  ils  arguent  fubtilemct.  Saintl 
Paul  dit,  Comme  vnîedoilledilfere  de  t'ancre 
, cnclairtétainfifcrala  refarrcûiondes  morts, 
si  » J Vovla  vn  Sacreraent.Chriddtr.Le  royaume  des 
, , cieuxed  femblable  i rn  grain  de  feneué.En  voy 

5'  la  vn  autre.  Derechef,  Leroyaumedescieux  ed 
ICùe  ao.iti  femblable  au  lcuain.  Voyla  vn  troilieme.  Ifaie 
dit,  Le  Seigneur  conduira  fon  troupeau  comme 
Me  ai.  J j vn  Padeur.  Voy  U le  quart.  E n vn  autre  partage. 

I te  Seigneur  fortira  comme  vn  Oean.  Voyla  le 

cinquième.  Etquand  enleroicUfin?  Il  n’yau- 
roit  rien  qui  félon  eede  raifon  ne  fud  Saeremet. 
Autant  qtril  y auroit  de  limiiitu  les  & p irabole» 
en  T Efcrimre  . autant  y auroit-il  de  S acremens. 
Et  mefme  larrecin  fera  ainft  Sacrement  : d'autât 
q„*î1  ed  efcrir.Le  iour  du  Seigneur  fera  comme 
atïïir  «s*.  vn  larron.  Qui  pourrait  endurer  ces  Sophides 
babillant  li  follement»  le  confe(Te  bien  que  tou- 
tes les  fois  que  nous  voyons  quelque  vignc.il  ed 
tresbon  de  réduire  en  mémoire  ceque  dit  nodre 
l*ont  ti  Seigneur: le  fui»  la  vigne, vou»  edesleseep». 

Ulaknnrrnr.  OtlJflti  Vïl  bffr- 


edé  formée  de  là  code , il  dit , Cede-ci  ed  os  de  i 

mes  os,* chair  de  ma  chair.  Saited  I’aultef-^rar,t>^| 

moignequecout  cela  a elle  accompli  en  Chrid] 

&en  nous,  quand  il  nous  appelle  membres  de  : 
fon  corps.de  là  chair,  de  fes  os,  ou  pludodl 
vne  chair  auec  luy.  A la  fin  il  conclu  J par  vne  ex. 
climarion.difant.C'cd  vn  grand  mydcre.Ecafiu 
que  nul  ne  s'abulàrt  à l'ambiguité,  expreflèemét 
il  mec  qu'il  n'entend  pas  de  ta  compagnie  char,- 
nellede  l'homme*  Je  la  femme,  mais  du  ma.- 
riagefpintuel  de  Chrid  * fon  Eglife.  Et  vraye- 
mentc’ed  vn  grand  l'ccret*  myllere, que  Chrid 
afoudércqu' vne  code  luy  fud  odee  , dont  non* 
fufsions  formez  ic'eft  à dire,  que  comme  ainfi 
fud  qu'il fudforr.il  a voulu edicfbible.afinque 
de  fa  vertu  nous  fufsions  corroborez  : tellement 
que  nous  ne  viuiom  pas  feulement, mais  qu’il  jrir 
ue  en  nous. 

3«  Usent  cfté  trompez  du  mot  de  Sacrement 
qui  ed  en  la  eratiû  jeton -commun:.  Mais  edoic-| 
ce-raiibn  que  toute  l’Eglife  portad  la  peine  do 
loir  ignorance!  Saind  Paul  auoitvfé  du  oomi 
de  Mydcre,  qui  lignifie  Secret  : lequel  corn  j 
bien  que  le  rrandircur  pend  eepofer  Secret  ■ ou 
bien  le  lailler  en  fon  entier,  veu  qu'ai  ed  a (Te* 
accoudumé  entre  les  Latins,  il  .l’a  mieux  aime 


mon  Pere  ened  le  laboureur.  Quand  vn  ber-  expofer  par  Sacrement:  non  pas  touresfois  en 
pt  fe^refemc  douane  nom,  qu'il  ed  bon  de  autre  feus  que  faind  Paul  a noie  dit  enGrccj 

" * *7 
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Myfterè.Qujls  voifent  maintenu nt  crier ctmtro  eftf  eontraôez.foÿent  citiez  te  rôpus.Derechef, 
la  cognoiflànce  des  langues, par  l'ignorance  def-  Ht  forgent  des  degrex  à leur  polie, contre  les  lois 
quelles  ils  s'abulcnr  en  vne  chofe  fi  facile*  fi  014  je  toutes  nariôs,&  l'ordonancemcfniede  Mot-  j 


Z<7,_ 


MBS;;  * riôs,&  l'ordônancemefmede  Moy-  T)rer.iS.» 

nifeftc.Mais  pourquoy  en  ce  lieu  s’arreftent-iis  fe.  Qu' il  ne  foie  pas  licite  à vn  homme  qui  aura 
tant  en  ce  mot  de  Sacrement , Si  quand  bon  leur  répudié  fa  femme  adultéré, d'en  prendre  vne  au- 
femble  ils  le  laiflènt  legeremer  palier,  fans  y pré  trc.Que  les  parent  fpiritucls, comme  comperes 
dre  garde*  Car  le  rranflateur  la  aufsi  bien  mis  & commcres.ne  puillènt  contrarier  mariageen 
I .Jbt.f.9.  en  l'Epiftre  première  i Timothee,*  en  celle  femble.  Qu'on  ne  célébré  nulles  nopces  depuis 


Ifhrf.l.f. 


raefmê  epi (Ire  aux  Ephedcnt  plulàeurs  fois , non  )j  Septuagelïme  iufques  aux  o&aues  de  Pafques: 
enautreliçnificatiôpartout.quepour  M^rftere.  ne  trois  fepmainesdc 


| MHHH  euantla  natiuité  de  fainft . 

Encore  ou  on  leur  pardonne  cefte  faute,  li  faloic-  Iean/potir  felquelles  maintenant  ils  prenent  cel-  ■ 
il  toutesfois  qu'en  leur  menfonge  ils  euflenc  bon  les  de  la  Pencecoftc , St  les  deux  prccedcnres)ne 
11e  memoire.pour  ne  fe  point  contredire.  Main-  depuis  l'Aduent  iufques  aux  Rois  : te  aunes  fem- 
tenant  apres  auoir  orné  le  Mariage  du  titrede  blables  infirqes.lefquclles  il  feroit  long  Je  racon  j 
Sacrement , l'appeler  immondicité, pollution  & ter.En  lbmme.il  faut  efehapper  de  leur  boue,  en 
fouilleure  cliarnelle.qu'elle  inconflance  S;  lege-  laquelle  nous  auons  plus  longuement  arrefté  que 
Iii.4~fÜ.  reté  eft-cei  Quelle  abfurdité  eft-ce  d'interdire  ie  ne  youd royertoutesfois  ie  penfe  auoir  proufi- 
/i/!i7x.4.|*uxPreftre»vnSacrement?S’iIs  nient  qu'ilsleur  ré  quelque  chofc  en  dcfcouuraut  en  partie  la  be- 
Cri»  Ut-  défendent  le  facrement,  mais  la  volupté  de  l’aûe  ftifedecesafnes. 
mt.17.cj.  charnel, iin'elchappent-ils  pas  encore  ainû.  Car 
t.c.f»  Je-  ils  enfeignent  que  l'aile  charnel  cftfacremenr,  i 
àttas.Gl'  f te  que  par  iceluyeft  figurée  l'vniô  laquelle  nous  1 
: .Ltxitm  auons  aucc  chrift  en  conformité  de  nature, d’au 


U»  {uutnani  civil. 
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tant  que  l'hom  me  St  la  femme  nefont  parfaits  T>  Vis  qu'ainli  eft  que  nous  auôs  côftituédeu* 
U-  me  chair.tinonenconionaionclurnelle.com.  I -/teg,  mes  en  l'homme, St  qu'auôs  ddiaalTcz 
rnt.lj,.  4.  bien  qu'aucuns  d'eux  ayentyci  trouué  deux  Sa-  “ parlé  du  premier  qui  relideen  1 aroe  ,ouea 
fe»t.diît.  eremens.l'vn  de  Dieu  St  de  faîne, au  fiancé  & en 
W i & I4  fianceetl’autre  de  Chrift  St  l’Eglife.au  mari Sc 
' Dvcrrt.  en  la  femme.Qioy  qu'il  en  foit,  neantmoins  fe- 


l'homme  intérieur, St  concerne  la  vie  eternelle,1 
ce  lien  ci  requiert  que  nous  déchirions  aufsi  bic 
le  fécond, lequel  appai  tient  à ordonner  feuleméc 


~fV  Ion  leur  dire  l'aélecliarnel  cft  facrcmcrittduquel  vneiufticeciuilc,,*  reformer  les  moeurs  exte- 
Qvic^mid'.  il  n'eftoit licite  forclorre vn Chreftic'4'ils ne veu  iieutesXarcombicnjue ceft  argument  femble 


lent  dire  que  les  facrcmer.s  des  Chreftiens  con- 
‘uienent  li  mal.qu'ilsnepuiflent  confifterenfem 


eftre  cflongné  de  la  Théologie  St  doft  ri  ne  de  la 
foy,queietraitte,toutesfoisla  procedure  mon- 


ble.lly  a encore  vn  autre  inconuenient  en  leur  ftteraquee  eft  àbondroiûqueiel  y conioin-Et 
doârine.Car  ils  a'ierment  qu'au  Sacrement  cft  fur  tout  pourcc  qu'auiourd'huy  il  y a de,  gésfor 


conferce  la  grâce  du  S Elprit-.S;  ilseonfeifentl'a  ceneaS;  barbaies,qui  voudroyenc  renueriér  tou 
ûe  charnel  eftre  Sacremcc, auquel  toutesfois  ils  1 tes  polices , combien  qu'elles  iuyent  eftabliesde 
nient  que  le  fainft  Efprit  afiifte.  Dieu.  D’autrcpart.lc»  flatteurs  des  Princes , ma- 
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Et  pour  ne  point  trôper  l'Eglife  en  vnecho  gnifuns  fanshn&  mcfurela  puiffàncc  d'iceux., 
slement, quelle multituded  errcurs.de me-  lcsfout  quafiioufter  contreDicu.  AinlîquinV 
«J-drvvnrinm.de  mefchâcetezont-ilseô.  roitau  deuantpour  rembarrer  ces  deux  vices. 


fe  feulement, quelle  multitudcd 
fonges,dedeceptions,de  mefcbâcetez  ont-ils  eô- 
jointe  i ceft  erreurîT ellemct  qu'onpourroit  dire 
qu'en  faifanedu  mariage  vn  Sac,  cment dis  n'ont 
fait  autre  choie  que  chcrchcrvne  cachettede  tou 
tes  abominations.  Carquand  ils  ont  eu  vite  (<M 


■ vices. 


toute  la  pureté  delà  foy  leroit  confofe.D'auanu 
ge,ce  nous  eft  vne  chofc  bien  vtile  pour  eft  re  edi 


fiez  en  la  crainte  de  Dieu.dc  feauoir  quelle  a efté 
fonhumauité  de  prouuoir  fi  bien  au  genre  hu- 


eaigné  ce  poinél,  ils  ont  tiré  par  deuers  eux  la  co  main.afin  que  nous  foyonsunt  plus  incitczàle 
enoi  lia  ncc  des  caufes  matrimoniales  .d'autât  que  feruir,  pour  teftifier  que  nous  ne  fommespoint 
leftoit  chofe  facree,i  laquelle  ne  deuoyent  tou-  ingrats  nemefcognoilEins.  Premièrement , de- 
eher  les  iuges  laies.  Dauantage , ils  ont  ordonné  uant  qu'entrer  plus  auant  en  cefte  matière , il 
lois  pour  eonfermer  leur  tyranmetmais  letquel  nous  faut  fouuenir  de  la  diftinûion  ci  defTus  mi- 

- - i->: ‘ fe:  afin  qu'il  ne  nous  aduienc  ce  qui  aduienteq^a 

munémeiit  à plutieurs , c'eft  de  confondre  in-; 
confiderément  ces  deux  chofes . Icfquelles  font! 


les  font  en  partie  mefehâtes  contre  Dieu.en  par- 
tie iniuftes  contre  les  homraesxomme  font  cel- 


les qui  s'enfuynent.Que  les  mariages  faits  entre 
les  ieunes  per!oniies,qui  font  fous  la  puiffance  de 
leurs  parens.fans  lecôfentementde  leurs  dit^pa 


du  tout  diuerfes.  Car  iceux,  quâd  ils  oyent  me  li 
berté  eftre  promifé  en  l’Euangile, laquelle  ne  re- 


rens.demenrent  fermes  & immuables.  Qu'il  ne  eognoift  Roy  ne  maiftre  cntreles  homes . mai», 
•foit  licite  de  contraûer  mariage  entre  coufins  * fe  tient  a vn  feul  Chrift  , ne  peuuent  compren-1 
Icoufines.  iufques  au  feptieme  degré  (car  ce  qui  dre  quel  eft  le  fruit  de  leur  liberté,  cependant 
leur  eft  le  qu  st  rieme, félon  la  vraye  intelligence  qu'ils  voyent  quelqucpiiifTancecéleueerardcf- 

fus  eux.  Pourtant  ils  ne  penfêntpas  que  la  chofc 

GCg  4 puülcj 


' du  droifl.eft  le  feprieme)*  que  ceux  qui  auront 
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puiffe  bien  aller*ii  tout  le  monde  n'eft  cSuerti  en 
vos  nouuellefor inc, eu  laquelle  il  n'y  ait  neiuge 
meus, 11e  loix, ne  magiftrats,m  autres  choies  lé  in 
blablcs.par  lefquelles  ils  ediment  leur  liberté  e. 
lire  empefchcc.  Mais  celuy  qui  Icaura  difeerner 
entre  le  corps  & l'ame , entre  celle  prefente  vie 


rir  * cru  retenir  le  feruice  extérieur  de  Dieu, la 
purcdoârinc*  religion , garder l'effat  de  TE» 
glité  en  fon  entier, nous  formera  toute  équité  re 
quife  à la  compagnie  des  hommes  pour  le  temps 
qu'auons  1 riure  entr'eux,  d'inflituer  nos  mccun 
à rne  iuiliceciuile.de  nous  accorder  les  vns  auec 


trlùtoire  * la  rieaduenir,  qui  eHecernelle.il  en  les  autres , d’entretenir  & conferuer  vne  paix  le 


tranquillicécommune.  Toutes lefquelles chofet 
ie  coofeilè  dire  fupcrSues , ii  le  régné  de  Diea, 
atnli  qu'il  ell  maintenant  en  nous , clleint  celle 
prefente  rie.  Mais  li  la  roloncé  du  Seigneur  ell 
telle, que  nous  cheminions  fur  terre  cependant 
que  nous  alpironsà  nollrevray  paystd'auanta» 


l‘tor.7. 
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tendra  parcillemét  adczclairemétquClc  royau- 
me i'pirituel de  Chrift*  l'ordonnâce  ciuile font 
choies  fort  di  lûtes  l'vnc  de  l'autre.  Puis  doc  que 
c'e;t  vne  folie  tudaïquedc  chercher  & cndorrc 
Ile  régné  de  ChriH  fous  les  elemens  de  ce  mode, 
nous  plulloll  penfans^omme  l'Elcriture  aperce- 

Lrnen:  nous  en  feigne, le  fruit  que  noqs  auoasàre  ge,  li  tel  les  aides  font  necelTa  ires  ànodre  voya- 
ceuoir  de  la  grâce  de  Chrsit  dire  fpiricuel.pre-  ge,  ceux  qui  les  veulent  feparer  de  l'homme.luy 
nom  fongneufemét  garde  de  bien  retenir  en  fes  ollentfanaturehumaine-Carcouchant  ce  qu’ils 
limites  celle  liberté, laquelle  nous  ell  promilê  & allèguent , qu'il  y doit  auoir  en  l'Eglile  de  Dieu 
olïbrtecmceluy  Chrift.Cirpourquoyeff-ceque  vne  telle  pcrfeflion,  laquelle  foie  allez  fuffifante 
î'1'  TApodrcmefmequinouscommandcdenouste  pour  toutes  loix:  ils  imaginent  follement  celle 
■l,"nir  fermes,*  nenousallubietiiau  ioug  deferui  perfeâion,  laquelle  ne  le  pourrait  iamais  troa- 
l1,  tude.cn  vn  autre  palfigecnfeignc  les  fetuiteurs  ueren  la  communauté  des  hommes.  Car  puis 
de  ne  le  foucier  de  q iel  eilat  ils  foyent.fmon  que  que  l'infolence  des  mefehans  ell  li  grande  ,&  la 
la  liberté IpiritucUe  peuff  tres-bien  côlifferauec  mauuaillic  cane  rebelle  , qu’l  grand'  peine  y 
feruitude  ciuile?  Auquel  fens  pareillement  faut  peut-on  mettre  ordre  parla  rigueur  des  loix» 
prendre lesautre»  fcmences  deluy  qui  s'enfuy-  quepouuons-nousatrendred'eux.s’slsfevoyent 
ueut,  Qtfau  icgne  de  Dieu  il  n'y  a ne  luif  ne  auoir  vne  licence  desbridee  de  mal  faire,  veu 
Grec, oc  malle  ne  femelle, ne  ferf  ne  libre.Item, 
il  n'ya  ue  luif  ne  Grec, neCireoncilion,  niincir- 
concilicHi,  barbare  ne  Scythien  : tnaisChrifl  ell 
tout  en  tous.  Par  lefquelles  fentences  il  lignifie 
qu'il  ell  indiffèrent  de  quelle  condition  nous  fo- 
jyons  entre  les  hommes, ou  dequelle  nation  nous 
tenions  les  loix,  veu  que  le  royaume  de  ChriH 
i n'eft  nullement  litué  en  toutes  ces  chofes. 
z Toutesfois  celle  diftinâion  ne  rend  point  1 

celle  fin.que  nous  reputions  la  police  pour  vne  plus  grande.Car  elle  n’appartient  pas  feulement 
chofe  pollue  * n'appartenant  rien  aux  Chre-  a ce  que  les  hommes  mangent,  boyoent&foyétl 
(liens  [1  eH  bien  vray  que  les  fantaftiques.qui  ne  fuftentez  en  leur  vie , combien  qu'elle  corn p re- 
cherchent qu'vne  licence  desbridee , ont  auiour-  ne  toutes  ces  chofes,  quand  elle  fait  qu'ils  puifo 
d'huy  celle  maniéré  de  parlertc'eH  afcauoir,  que  fent  viure  enfcmblertoutesfois  elle  n'appartient 
puisque  nous  fommes  morts  par  ChriH  auxele-  pointa  ce  feulement , mais à cequ'idolatiie.bla- 
mens  de  ce  monde , * tranflàtez  au  royaume  de  fphemes  contre  le  nom  de  Dieu  * contre  fa  veri 
Dieu  entre  les  celeHes.c’eH  vne  chofe  trop  vile  té  ,&  autres  fcandalcsdcla  religion  ne  foyent 
pour  nous  3c  indigne  de  noHre  exeellence.de  publiquement  mis  enauant,*  l'emez  entre  le 
nous  occuper  i ces  folicitudes  immondes  * pro-  (fcupfc:  à ce  que  la  tranquillité  publique  ne  (bit 
fanes , concernantes  les  négoces  de  ce  monde,  troublées  qu’à  chacun  foit  garde  ce  qui  elKîen: 


qu'à  grand'  peine  mefrae  par  force  ils  s'en  pea- 
uent  tenir? 

) Mais  il  y aura  ci  apres  lieu  plus  opportun 
de  parler  de  l'vmtétle  la  police.  Pour  le  prefent 
nous  voulons  feulement  donner  à entendre,  que 
delà  vouloir  reietter,c'cff  vne  barbarie  inhu- 
maine : puis  que  la  neccfsité  n’en  eH  moindreei* 
tre  les  hommes,  que  du  paio,  de  l’eau , du  foleil, 
& de  l'air:.*  la  dignité  en  eff  encore  beaucoup 


defquels  les  Chrefliens  doyuenr  eHre  du  tout  cf- 
longnez  ic  effrangez-  De  quoy  feruenc  les  loix, 
dilent-ils.fans  plaidoyers*  iugemés?&  de  quoy 
appartienent  les  plaidoyers  à l'homme  Chre- 
ftien?Et  mefme  s'il  n'eff  point  licite  d'occire , à 
quel  proposaurons  nous  loix  & fügemens?Mais 
comme  nous  auons  n’agueres  aduerti  celle  efpe- 
ce  de  regimeeftre  differente  au  régné  fpintuel 
te  interieurdeChriffraulsi  il  noss  faut  feauoir 
d’autrepart.qu'elle  n’y  répugné  nullement.  Car 
ieeluy  règne  fpt rituel  commence- délia  fur  la  ter 
reen  no  isq-ielquegouft  du  royaume  celefte  ,* 
en  celle  vie  mortelle*  trâlîroire  quelque  gouff 
de  la  béatitude  immortelle  & incorruptible:- 
nuis  le  but  de  ce  régime  temporel  ell',  dé  nour- 


que  les  hommes  communiquent  enfcmblefans 
fraude*  nuifance:qu‘ilyaithonneffeté*  mo> 
dellie  entr'eux  :cn  tomme  .qu’il apparoiffe foc 
me  publique  de  religion  entre  les  Chrelliens» 
& que  l'humanité  conlille  encre  les  humains.  Et 
ne  doit  fembler  effrange  que  ie  remets  main- 
tenant à la  police  la  charge  de  bien  ordonner 
la  religion,  laquelle  charge  il  femble  que  i'aye 
offee  ci  deffuthorsdelapuiffancedes  hommes. 
Car  iene  permets yci  aux  hommes  de  forget 
loixàléur  pl.nlir  touchant  D religion  * la  ma- 
niered'honnorer  Dieu,  non  plus  queiefailbye 
parcideuant:combienque  i’approuue  vne  or. 
dbnnance  ciuile , laquelle  prend  garde  que  la 
vraye  religion  qui  eff  contenue  en  1a  Loy  de 
’ — * 1 — Die*  fr 
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Dieu, nefoirpubliquemcnc  violée*  pollue  par  de  iude  prééminence.  Ec  il  le  demondreei 


vnc  licence  impunie.  Mais  ti  nous  traînons  parti 
-entièrement  chacune  pa  r embu  gouuernemct  ci 
uil^ett  ordre  aidera  jualefieurs  pour  entendre 
quel  lugementil  en  fautauoir  en  general  Or  il 
y a trois  parties.  La  première  eli  le  .vUgidrar.qut 
cille  gardien  * conferuateur  des  Ion. La  fccôdc 
cil  la  loy, félon  laquelle  domine  le  Magillrat.La 
troilicme  cil  le  peuple , qui  doit ellre  gouuerné 
par  les  loix,*  obéi r au  Magillrac.  Voyons  donc 
premièrement  de l’cdat  du  Magillrat  : afcauoir 
ti  c'ell  rne  vocation  légitimé  * approuuee  de 
(Dieu,  quel  ell  le  deuoir  de  Ton  office,  * iufqu'où 
b'ellend  l'a  puillàncc.Secondemct.de  quelles  loix 
doit  dire  gouuernee  vne  police  Chrellienne.  Fi- 
nalement.en  quelle  lône  le  peuc  le  peuple  aider 
des  loix , * quelle  obdllànceil  doit  à Ton  fupe- 
ricur. 

4 Touchant l'ellat de;  Magidrats , noftre  Sei- 
gneur n'a  pas  feulement  telhtié  qu'il  ell  accepta 
ble  deuat  loy, mais  qui  plus  ell.en  l'ornant  de  ti- 
tres honorables,  il  nous  en  a lingulieremct  recô- 
mandc  la  dignité. Etpout  ledemâdreren  brief, 


e.ttpi 

eequetous  ceux  qui  font  condituezen  preemi- 
ntee  font  appelez  Dieux, ell  vn  titre  qu'il  ne  faut 
posdlimerde  legere imporrâcetpar  lequel  il  ell 


xa-tvg.  dcmondré  qu'ils  ont  commandement  de  Dieu, 
{.ti.i.6  qu’ilj  font  authorizez  de  luy , & que  du  tout  ils 
seprdêntent  l'a  perlbnne.edan;  aucunement  fes 
vicaires.  Eccelan’edpasvae  glofede  ma  telle, 
mais  l'iaterpretatiâ  mefme  de  Chrid  : Si  l’ Efcri 
4n  10-3î  cure, dit  il  a appelé  Dieux  ceux  aulquels  la  parole 
de  Dieus'adrellbit.  Etqu'ed-cc  I i autre  chofc  li- 
non qu'ils  ont  charge  * cômifsion  de  Dieu.pour 
luy  feruir  en  leur  otlice  : & (côme  difoyct  Moy- 
cur.i.id  fe  * lofaphat  à leurs  iuges  qu'ils  ordonnoyent 
Chit.i»  fur  chacune  cité  de  ludaj  pour  exercer  iulltce, 


plus  clairemenc,où  il  entre  en  propre  difputatiô 
de  cede  matière-  Car  il  enlcigne  que  toute  telle 
puillance  ed  ordonna  nce  de  Dieu , * qu'il  n'y  en 
a nulles  qui  ne  Ibyent  edabbes  de  luy. Derechef, 
que  les  Princes  font  micidres  de  Dieu  pour  ho-  ^l|.  t 
norcr  ceux  qui  font  bien,*  prendre  la  vengence 
de  fou  ire  contre  ceux  qui  font  mal.  Yci  pareille 
ment  fe  doyuêt  rapporter  les  exéples  des  fainât 
perlbnnages.defquelslesvns  ontobtenu  royau- 
mes.Comme  Dauid,  lolîas,  Ezechias  : les  autres 
gouuernemens  * grain  edatsfous  les  Roit,com 
me  lofcph  & Daniel  : les  autres  la  conduite  d’vn 
peuple  libre  .comme  Moyfe,  lofué*  les  luges: 
deiqiielsnouscognoillbns  l'cdat  auoiredéacce 
ptableà  Dieu.coinmeiü'a  d éclairé.  Farquoyon 
ne  doit  aucunement  douter  que  fuperiorité  ciul. 
le  ne  lait  vne  vocation  non  feulement  foinéle  te 
légitimé deuanr  Dieu, mais  aufsi  trellacree  & ho 
norable  entre  toutes  les  autres, 
î Ceux  qui  vdudroyent  que  les  hommes  vef- 
quillcnt  pelle  mcllc comme  ratsen  paille,  répli- 
quent, encore  que  iadisil  yeud  eu  des  Rois* 
gouuerneurs  fur  le  peuple  des  Iuifs  qui  edoit  ru- 1 
de , toutesfois  que  ce  n’ed  pas  chofe  auioud'huy 
conuenable  i la  pcrfeûion  que  Icfus  Chrid  nous 
a apportée  en  fon  Euangile.d’edre  ainlï  tenus  en 
feruitude.En  quoy  non  feulement  ils  defcouurft 
leur  bedilé , mais  aufsi  leur  orgueil  diabolique, , 
en  fe  vantat  de  perfindion,  de  laquelle  ils  ne  lcau  | 
royent  mondrer  la  centième  partie.Mais  quand  : 
ils  feroyent  les  plus  parfaits  qu'on  feauroit  dire, 
la  réfutation  en  ed  bien  ailée.  Car  Dauid  apres  ?ft.  z,  iz. 
auoi  r exhorté  les  Rois*  Princes  a baifer  le  Fils 
de  Dieu  en  ligne  d'hommage,  ne  leur  com man- , 
depas  de  quitter  leur  edat  pour  fe  faire  perfon- 


ncs  priuees  : mais  d'adubietir  leur  anthorité , te 
non  au  nom  des  hommes, mais  au  nom  de  Dieu?  le  pouuoir  qu’ils  obtieneat,!  nodre  Seigneur  fe- . 

A ce  mefme  propos  appartint  ce  que  dit  la  Sapië-  fus, afin  qu’il  ait  luy  léul  prééminence  fur  tous.  Jftu),  11. 
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■w.t.14  cede-Dieu  par  la  bouche  de  Salomon,  que  c'ed  Pareillement  Ifaicen  promettant  que  les  Rois 

de  fonoeuurequelesRoisregnenr,*quelesC5-  J- rr_i:r-  •- 1— s> 

feillcrsfontiuüice,  queles  Princes  s'entretienct 


fer6t  nourriciers  de  l'Eglife,*  les  Roynes  nour- 
rices, ne  les  dégrade  pas  de  leur  honneur , mai» 
pludod  il  lescdablit  auec  titre  honorable , pa- 
trôs  & proteâeurs  des  fideles  feruiceurs  de  Dieu. 
Car  celle  prophétie  la  appartient!  la  venue  de 
nodre  Seigneur  Iefus.  le  laide  de  propos  delibe- 


en  leur  domination,*  que  les  Iagesde  la  terre 
font  équitables.  Cela  vaut  autant  comme  qnidi- 
roit  qu'il  n'aduict  point  par  la  peruerlité  des  ho- 
mes, que  le  Rois  * autres  fuperieurs  obtieneot  w 

leurpuidance  furla  terre:  mais  que  cela  vient  rébeaucoup  d'autres  tefmoignages  qui  fepre- 
de  la  prouidence  Srfainfte  ordonnance  de  Dieu,  1 lénterôtfl  * là  aux  leHeurs,*  fur  tout  auxPfeao  I 
auquelil  plait  deconduire  en  cede  forte  le  gou-  ' mes.'Maisil  yavnlieu  notable  pardedustousen 
uernement  des  hommes. Ce  que  Sainfl  Patileui-  • fainÛPaul  .ohadmonedant  Timothcede  foire 
us.Iz.8.  demmentdemondrc, quand  il  nombre  lespree.  prières  publiques  pour  les  Rois , il  adioude  quât 

minences  entre  les  dons  de  Dieu,  lelquelsedans  * quant  cede  raifon-.  Afin  que  nous  viuions  pal-  r-7'ym.i.s 
'diuerfementdidribuezauxhommes.fedoyucnt  liblement  fouseux,  en  toute  crainte  de  Dieu  * 
employer!  l’edificationdel'Eglife.Carcombic  ! honnedet'é-  Parlefquels  mots  il  appert  qu'il  les1 
•qu’en ce  lieu— I!  il  parlede  l'alTemblee des  An-  faittutcurtou gardiens del'edatdel'Eglire. 

. ciens,quiedoyentordône7.enrEglifeprimitiue  G A quoy  les  Magidrats  doyuenr  bien  penlér' 
pourprelider  fur  Ddilcipline^tblique, lequel  of  continuellement  : veu  que  cede  confiderarioa 
-ifice  il  appelle  en  l'Epidreaux  Corinthiens,  Gou-  leur  peut  dire  vn  bon  aiguillon  pour  les  picquer 
*'11'1*  uernement  ttoutesfois  puis  que  nous  voyons  la  i faire  leur  deuoir,*  leur  peut  apporter  vne  mer 
puiflaoceciuilereuemr!  vne  mefme  final  n’y  a ueilleufeconlolation',  pour  leur  foire  prendre 
nulle  doutequ'il  ne  nousrccômïde  toutecfpccc  en  patience  les  difficultez&fafcheries  qu'ils  ont 

H H h ipor- 


à porter  en  leur  office.  Cari  combien  grande 
intégrité , prudence , clemcnce , modération  Sc 
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Dès  Moyens  Extérieurs 


noftre  Seigneur  du  peuple  d I frael.ril  véritable 
c'eft  qu'ils  ne  pouuoyct  loulFnr  qu'il  régnait  fur 


innocence  Te  doyucnt-ils  ranger  & reigler . quid  eux,  pourtant  qu'ilaauoyent  mette  la'cLomiaa. 
ils  Te  cognoill'ent  cftreordonnet  minillresdc  la  tion  de  Samuehpoarquoy  ne  fera-il  auiourdhuy 
indice  Üiuinef  En  quelle  confiance  oferont  ils  ; aulsibien  dit  de  ceux  qui  prenct  licence  demef. 
donner  entree  à quelque  iniquité  en  leur  fiege,  dire  contre  coûtes  les  prééminences  ordonnée* 
lequel  ils  entendront  ertrelechronedeDicuvi-  de  Dieu!  Mais  ils  obiedenc  que  noftre  Seigneur 
uant!  En  quelle  hardiellc  prononceront-ils  ftn-  défend  à tous  Chrci'ticns  de  ne  s'entremettre  de 
tence  iniudede  leur  bouche,  laquelle  ils  cognoi-  royaume  ou  iuperioritez,  en  ce  qu'il  dit  Aies  di- 
ftrontedrededinee  pour  edreorgane  delà  ve-  triples , queJes  Rois  des  gens  dominent  fur  icel-  ti{U_ 
rite  de  Dieu;  En  quelle  confcience  ligneront-ils  les  : mais  qu'il  n'eft  pasainli  entr'eux , oùil  faut 
quelque  inauuaifc  ordonnance  de  leur  main,  la-  queccluy  qui  ed  le  premier,  l'oit  fait  lepluspe- 
quellc  ils  feaurontedre  ordonnée  poureferire  tit.  Olesbonsexpoliteursl  Vnccontcnaon  s'e- 
lcsarrritsdcDleu?  Enfomme, s’ils  fc  louuien-  doit  efleuec  entre  les  Apoftres,  lequel  foroitciv- 
nenc  qu'ils  font  vicaires  de  Dieu.ilsont  is’em-  ti'euxclUmédeplus  grande  dignité.  NodieSei 
ployer  de  toute  leur  edude,& mettre  tout  leur  gneur  pour -réprimer  celle  vainc  ambition, de- 
loi  11  Je  reptefenter  aux  homes  en  tout  leur  faiét,  claneque  leur  minidere  n'cd  pas  fcmblableaux 
comme  me  image  de  la  prouidence , lauucgar-  royaumes,  aufquelsvn  précédé  comme  chef  fui 
de,  bonté,  douceur  S:  iudicc  de  Dieu.  D'auanta  tous  les  autres.  Qfeflftce,  îe  vous  prie , que  ccftje 
gr , ils  ont  1 fe  mettre  couliours  deuant  les  yeux,  comparaifon  diminue  de  la  dignité  des  Rois:  S: 
queli  cous  ceux  qui  bclongnedt  lalchement  en  inclines que  prouueelle du  tout, tinô que  l edit 
l'œuure  de  Dieu  font  maudits,  quand  il  cd  que-  royal  n'ed  pas  minidere  Apoilohque  ! D'auan 
ftion  défaire  fa  vcngcnce.parplusforte  raifoa  rage,  combien  qu'il  y ait  diuerfes  tonnes  6t  c(- 
ceux-la  (ont  maudits,  qui  en  li  Inde  vocation  pcccsde  fupcricurs:  toutesfbis  ils  ne  dirtèrent 
verfcnc  delloy aument.  Pourtant  Moyfe  Je  lofa-  rien  en  ce  pomû , que  nous  nclcs  deuioos  rece- 
phat , voulans  exhorter  leurs  luges  a faire  leur  uoir  cous  pour  mini  (très  ordonner  de  Dieu.  Car 
deuoir,  n'ont  rien  peu  trouuer  pour  mieux  cf  Paul  a comprins  toutes  IcfJites  efpcces,  quand  il 

a dit  qu'il  n'y  a nulle  puillànce  que  de  Dieu.  EcjRnUl^ 
celle  qui  ed  la  moins  plaifanre  aux  hommes  ,eû 
recommandée  iinguiiercmcnc  par  dclfus  tou- 
tes les  autres  tc’edafcauoit  la  fcigncucie&  do- 
minacion  d’vn  feul  homme,  laquelle  pourtant 
qu’elle  emporte  auecloy  vne  fcruitude commu- 
ne de  tous , excepte  ce luy  feul  auplaifit  duquel 


'«nouuoir  leur  cœur,  que  ce  que  nous  auons  re 
Dtwt.l.u  citéci  defliis:  c'eft  afcauoir,  Voyer  que  vous  fe- 
x-Chro.  li  rex  : car  vous  n’exercer  point  iudite  au  nom  des 
. hommes , mais  au  nom  de  Dieu , lequel  vous  af- 
filie aux  iugemens.  Maintenant  donc  lacrain- 
te  de  Dieu  loit  fur  vous.  Si  regarder  de  faire  co- 
rne il  appartient:  car  il  n'y  a point  de  peruerlité 
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enucrsle  Seigneur  noftre  Dieu.  Etenvn  autre  elle  afTubietic  tous  les  autres , elle  n’a  ramais  e- 
'lieu  ileft  dit, que  Dieu  s'eftafsis  en  lacompa-  fié  agréable  1 routes  gens  d’excellent  Se  haut  cC~ 
gjiie  des  dieux:  5:  qu’au  milieu  des  dieux  il  fait  prit.  Mais  i'Elcriture  d'autre  part  , pour  ob- 


, . iugemînt.  Ce  qui  doit  bien  toucher  les  cœuts  uier  à celle  malignité  des  iugemens  humaine, 
fnperieurs.  Car  parce  ils  fonc  enfeigner  afferme  nommeemenc  que  cela  le  fait  par  la 


qu’ils  font  comme  licutenans  de  Dieu,  auquel  ils 
auronrà  rendre  conte  de  leur  charge.  Eti  ben 
droiél  les  doit  bien  picquerceft  aduertiflèment: 
car  s’ils  font  quelque  faute , ils  ne  font  pas  foule, 
ment  iniureaux  hommes , lefquels  ils  tourmen- 
tenc  iniuftcmrnc,  mais  anfsi  A Dieu,  duquel  ils 
polluent  les  facrer iugemens.  Derechef,  ibont 


à fe  confolcr  rrefamplement.en  eonlîderant  que  mérité  d’en  déterminer  Amplement,  veu  que  Je- 

IM»  r V, , vl /*  r, ri~sr,k  me  n n r m nrineins I «ri A on  n recsrifi  t n^ru  Cianrnp/I  /snsml 


prouidence  de  la  fapieuce  Diuinc , que  les  Rois  hvdif. 
régnent  & en  fpeciai  commande  d* honorer  les  ,y»,U7 
Rois. 

8 Er  certes  c’eft  vaincoccupation  aux  hommes 
priuer , lefquels  n'ont  nulle  autboriré  d'ordon- 
ner les  choies  publiques , de  difputer  quel  eftle 
meilleur eftat de  police.  Etourre,  c’eft  vne  1e- 


leur  vocation  n’eft  pas  chofcprophane  n’eftran 
ge  d'vn  fcruitcurde  Dieu:maisvne  charge  rref- 
lainfle,  veu  qu'ils  font  m rime  S:  exécutent  l’of- 
fice de  Dieu. 

7 Au  contraire,  ceux  qui  ne  fe  tienent  pas  con- 
tens  de  tât  de  tefmoignagesdc  l'Efcriture, qu’ils 
ne  blafmenr  encores  celle  fainéfe  Vocation  com- 
irechofcdutoutcontraire  à la  religion  & pieté 
Chreftienne,  que  font-ils  autre  chofe  que  bro- 
carder Dieu  mefme,  fur  lequel  cheent  tous  les 
reprotjies  qu’on  fait  A fon  minidere  ? Ercerres 
telle  manière  de  gens  ne  reprounent  point  les  fu 
periettrs.iee  qu'ils  neregnencfiireux,  maisdu 
tout  ils  reiettent  Dieu.  Car  fi  ce  qui  fut  dit  par 


principalgift  encirconfiances.  El  encore  quand 
oncompareroir  les  polices  enfeinblc  fans  leurs 
circonftances , il  ne  ieroit  pas  facile  à dilccrner 
laquelle  feroit  la  plus  vrile:rellemcnreUes  font 
quali  égales  chacune  en  Ton  pris.  On  conre  trois 
efpeccs  de  régime  ciuil:  c'eft  afcauoir  Monar- 
chie , qui  eft  la  domination  d’vn  foui , (bit  qu'on 
le  nomme  Roy , ou  Duc  , ou  antrementc  Ari- 
ftocrarie,  qui  eft  vne  domination  gouuernec  par 
les  principaux  élgens  d’apparence:  Se  Démo- 
cratie , qui  eft  vne  ddmiaation  populaire , en  la- 
quelle chacun  du  peuple  ha  puilîancc.  Il  eft  bien 
vray  qu'vn  Roy  ou  autre  a qui  appartient  la  do- 
mination , alitement  décline  A eftre  tytan.M  jis 

ifeft’ 
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il  eft  Autant  facile  ,quan J Ici  gens  d'apparence 
ont  fa  fuperioricé, qu'il»  confpirent  à efleuer  vne 
doraimudiniquetOt  encore  il  eft  beaucoup  plus 
facile, où  le  populaire  ha  authoriré , qu'il  eHiieu- 
uefedition.  Vrayclt  que  h on  fait  comparaiion 
de»  troi»  efpece  j de  gouuernemen»  que  i'ay  reci- 
tees.quelapreemineocedeceux  qui  gouucrne- 
fonc  ccnaa»  le  peuple  en  liberté, fera  plu»  à pri- 
fertnon  point  de  foy.mait  pource  qu'il  n’adaicnc 
pa»  fouuenr , Se  cil  quali  miracle,  que  le»  Rois  fe 
modèrent  li  bien, que  leur  volâté  ne  fe  fouruoye 
iamait  d'equité  te  droiture.  D'autre  parce'cft 
thofe  forr  rare  qu'il»  loyent  muni»  de  celle  pru- 
dence Si  viaacitéd'cfprit,  que  chacun  voyeee 
qui  e IV  bon  & vrile.Parquoy  le  vice.au  defaut  de» 
hom  met.eft  caufe  quel  elpece  de  fuperiori  té  la 
plat  paftable  Se  la  plut  leur»,  eft  que  plulicurs 


I 
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goanernemër, aidas  le»  vil»  aux  autre», tic  s'aduer 
cilla  ns  de  leur  ofdce  : Se  ii  quelqu'  vn  s'cllcue  trop 
haut, que  le»  autre»  luy  lbyeiiccôme  cenleurt  & 
maifrres.  Carcelaa  touliourseftéapprouué  par 
expericncetSc  Dieuaufsi  l'a  côfcrmc  par  fon  au- 
rhoricc, quand  il  a ordôné  qu  elle  euft  lieu  au  peu 
pie  Ifrael  .du  temps  qu'ill'a  voulu  tenir  en  la 
meilleure  condition  qu'il  citait  polsible.  iufqu'à 
ce  qu'il  produift  l'imagedenoftre  Seigneur  le- 
futen  DauiJ.Et  defaitt , corne  le  meilleur eftat 
degouucrnemrr  eft  ccduy-la.oinl  y a vne  liber- 
té bien  tcmperee&  pour  durer  longuemécrauf- 
fîiecoafclléqueceuaqui  peuuentclire  en  telle 
condition  font  bien  heureux, St  di  qu'ils  ne  font 
que  leur  deuoir.s'il»  t'eraployenc  court  animent 
“ s’y  maintenir.  Mefmei  les  gouaerneurs  d'vn 
euplc  libre doyucr  appliquer  toute  leur  eftude 
cela, que  la  frabchile  du  peuple.de  laquelle  il» 
ont  protecteurs , ne  s'amoindrillé  aucunement 
entre  leurs  mu  in  s.  Que  s'ils  font  non chilans  lia 
tconferuer,ou  fouffienc  quelle  s'en  aille  endeca- 
' ’encenls  font  crai  lires  St  delloyaut.Mais  li  ceux 
ai  par  la  volonté  de  Dieu  riucnr  tous  des  Prin- 
:e»,  ftt  font  leurs  fubiers  naturels  .transferenc 
lélaàcux.pourcftre  tcntei.de  faire  quelque re- 
loltc  ou  changement,  ce  fera  non  feulement 
ne  folle  fpcculation  Se  inutile,  mais  aufsi  mef- 
hante  Se  pernicieufe.  Outrepluisli  nousne  fî- 
ichous  pas  feulement  no»  yeux  fur  vne  ville, mais 
que  nous  regardions  de  confierions  enfemblec- 
meut  tout  le  monde  .oubicn  que  nous  icttions 
veué  fur  diuerspa^s, certainement  nous  trou- 
onsquecela  nes'elt  point  fuit  fans  la  proui- 
îcedc  Dieu, que  diuerfcs  région»  fulTentgou- 
Inernee»  par  diuerfc.  maniéré»  de  police.  Car 
mme  les  eleraens  ne  fe  |>euuent  cmrtnirlï- 
n par  vne  proportion  & tçmpcrarureinega- 
lufsi  les  polices  ne  fcpcuuent  pas  bien  entrer 
iir  fnoa  par  certain;  inequaliré.  Combien 
ju'iln'eftia  ineltier  de  remonltrer  routes  cho- 
cs à ceux  aufquels  la  volonté  de  Dicueft  fuffi- 
fante  pour  tonte  raifon.Carlîc'cfl  fou  plaifir  de 
coaftitucr  Rois  fur  les  royaumes, de  fur  le»  peu- 
ple» libre»  aune»  fupieticurs  quelconques  : ç eft 
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i nom  à foire  de  nou»  rendre  fubien  Se  obeif. 
fânsa  quelconque»  fuperieurs  qui  domineront 
au  lieu  où  nou»  ri  Lirons. 

9 Or  maimenan:  il  nou»  faut  briefuement 
deelairer  quel  cft  fofncc  des  ma'giftrats,  lélon 
qu'il  eft  efcrit  par  1 a pa  rôle  de  Dieu,  de  en  quel  le 
chofeil  gift.Or  lïl’Efcriture  n'enfeigaoit  qu'il 
appartient  de  s’eltend  à toute»  les  deux  tables  de 
la  Loy.nous  le  pourrions  apprendre  deseferi- 
uaiojprofanesxariln'y  anuld  cntfeux  ayant  i 
traitrer  de  l'office  des  Magi(lrars,defairedcs 
loix  fie  ordonner  la  police,  qui  u'ait  commencé 
àm»r  la  religion  & par  le  fcruice  de  Dieu.  Et  par 
^»)a  tous  ont  confellë  qu'il  ne  fc  peu:  eftablit 
heureufement  aucùrcguneeo  ce  monde , qu'on 
ne  prouuoyc  deuâctout  à ce  poin  fl, que  Dieu  foit 
honoré  : de  que  les  loix  qui  Ixillèat  derrière . 
l'honneur  de  Dieu  pour  feulement  procurer  le 
bien  des  hommes,mettcnt  la  charrue  deuant  le*| 
bœufs.  Puis  donc  que  la  religionateaulepre. 
inier  Si  louuerain  degré  entre  les  Phiiolbpnes,! 

Se  qu;  cela  a elle  obferuc  rouliours  entre  les  peu 
pies  d'vn  commun  accord  ,les  Princes  Se  Magi 
llrars  Chrelliens  doyucnt  bien  auoir  honte  d( 
leur  brutalité  , s'ils  ne  s'adonocnc  longneufe- 
ment  à celle  efl-ade.  Et  défia  nous  auons  niomlrt 
que ccfte charge  leur  eft  fpecialcment  commi 
le  de  Dieu-  Comme  c'ell  bien  faifon,  puis  qu'il» 
font  fes  vicaires  Se  officiers.  Se  qu'ils  dominent; 
par  fa  grâce, qu'aufsi  ils  s'employenc  à mainte, 
nir  fon  honneur.  Et  les  bons  Rois  que  Dieu  a 
choilis entre  les  autre,, fon: notamment  louez 
de  celle  vertu  en  l'Efcriture , d'auoir  remis  au 
delfus  le  feruicc  de  Dieu, quand  il  efloit  corrom- 
pu oudifsipétou  bien  d'auoireu  le  foin  que  la 
vraye  religion  florin  Se  demeurai!  en  fon  en- 
tier. Au  contraire  l'hifloire  fainûc, entre  les  in- 
conuènicns  qu'apporte  le  defaut  d'vn  bon  gou> 
ucruement,  dit  que  les  fuperftitions  auoycnt 
la  vogue, pource  qu'il  n'y  auoic  point  de  Roy 
eu  Ilrael,& que  chacun  faifoicce  qu'il  luy  lèm-f*X‘M'*f‘ 
bloit.  Donc  il  eft  aile  de  redarguer  la  folie  de, 
ceux  qui  voudroyen:  que  les  Magiftrats , met-, 
tans  Dieu  St  la  religion  (bus  le  pied.nefèmefl 
lalfcnt  que  de  faire  droiél  aux  hommes.  Comj 
me  ii  Dieu  auoit  ordonné  des  fupcrieurs  en  for 
nom  ponr  décider  les  dilferen»  Se  procès  de 
biens  terriens, Si  qu'ileuft  mis  en  oubli  le  prin 
cipjl.aûauoir  qu'il  loir  deuémcnc  ferui  félon  I. 
reiglcde’fa  Loy.  Mais  l'appetit  Si  coonoitifedi 
toucinnouer,  changer  i:  remuer  fans  cftre  re 
prias  • poulie  cels  clprits  murins  St  volages , de! 
faire, s'il  leur  eftoit  pofsiblc, qu'il  n’y  euft  nul  iu-( 
geau  monde  pour  les  tenir  en  bride.  Quanti  la 
leçon  J;  Table , Ieremie  admouefte  le»  Roi»  de  ftrr.xa.j. 
faire  iugemcat  A;  iuftice : dedeliurcr  celuy qui 
eft  opprimé  par  force, delà  main  du  calSniateur: 
de  ne contrifter point  le»  efttangers.vefucs  Se 
orplielinstde  ne  faire  iniureaucunetde  ne  point  . 

efpandre  le  fang  innocent.  A quoy  s'accorde 
l'exhortation  conforme  au  Pfeanmedla.  de  faiJ 
HHh  z redrS^ 
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urcs&difcceux,&  retirer  les  débiles &lcspourcs  fieiletafeauoir  s'il  eft point détendu!  tous  Chie- 


Deut.  i.is  de  la  main  de  l’opprclTeur.  Derechef  Moyfe  cô-  (tiens  d’occir.Car  li  Dieu  par  fa  Loy  le  défend  A 
mande  aux  gouue  meurs  lefquels  il  auoic  mis  en  fi  le  Prophète  prédit  de  l'Eglifé  JeÜieu.qu'c  icel 


fa  place,  d'ouir  la  caufe  de  lcurirerer.de  faire  ia-  le  on  n'affligera  point,  de  ne  fera-on  malàau-9<]  ^ 
fticcàceluyquilademanderoir.ranc  contre  fon  cun,commc  peuuenc  les  Magiltrars  fam  oflcnce 
frère  que  contre  vneftrangertden'auoir  point  de  pieté , cfpandre  fang  humain;  Mats  d'autre 
acception  deperfonnesen  iugement,maisfaire  part , li  nous  entendons  que  le  Magiftrat en  pu- 

: — • j ..  — j t: — - niflànt  ne  fait  rien  de  foy,ains  que  feulement  il 

execute  les  iugemens  mefmes  de  Dicu.ce  fera- 
pule  ne  nous  empefeherapas  fort.Vrayeft  que  la 


| droict  tant  au  petit  qu'au  grand , de  ne  décliner 
i point  pour  crainte  des  hom  mes, puis  que  le  iuge 

ment  eft  de  Dieu.Ie  laillê  ce  qui  eft  Clcrit  en  vil  pute  ne  nous  cuipcitncra  pas  iust-  v rayeu  que  ta 
Dnt.17.tC  autre  lieu  :c'eft  que  lesRois  nedoyuentmulti-  Loy  de  Dieu  défend  d'occir  : au  contraire  aufsi, 

plier  leurs  cheuaux.nc  mettre  leur  cceur  à l'au^  afin  que  les  homicides  ne  demeurent  impunis^e’^'*-''1*' 
rice,  ne  s'efleuer  orgucilleufcment  par  dellJW  fouucrain  Legiflateur  met  le  glaiueen  la  main^4d-u 
leurs  prochains  : mais  doyuenc  dire  tout  le  . de  les  mimlt  res,  pour  envier  contre  loshomici- 
temps  de  leur  vieafsiduellement  à méditer  la  des.  Etil  n'apartient  pas  aux  fidèles  d'affliger 
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Dnt.td.in  Loy  fie  Dicu.Item.que  les  luges  ne  doyuent  dé- 
cliner en  vne  partie  ni  en  l'autre,  & n'accepter 
prefens  aucuns  : Sc  autres  fentences  femblablcs, 
qu'on  lit  communecment  en  l'Efcritare.  Car  ce 
que  i'ay  ycientrcprinsde'declairer  l'ofikedes 
Magillrats.n'efl  pas  tant  pour  les  inltruire  de  ce 
qu'ils  ont  àfaire,  que  pour  monltrer  aux  autres 
que  c’efl  quVn  Magulrac.it  à quelle  fin  il  eft  or- 
donne de  Dieu.Nous  soyons  donc  que  les  Magi 
ftrats  font cüftituez  protecteurs  & côferuateurs 
de  la  tranquillitédionncftcté , innocence  & mo- 
deftie publiqucilelquels fe  doyuent  employer! 
maintenir  lelâlut&la  prix  communedc  tous* 
Dcfqucllcs  vertus  Dauid  promet  d'eftre  com- 
me patron,  quand  il  fera  eftcué  au  fiege  royal: 
afcauoir  de  ne  point  difsimuler  les  forfaits  Sc 
iniquitez , mais  detefter  les  mefehans  oppref- 
feurs&  orgueilleux  ,&  dcchcrcherdetousco- 
ftez  des  bons  confeilliers  4t  fidèles.  Or  pourtant 
qu'ils  ne  le  peuuenc  acquicer  de  cela, linon  qu'ils 
défendent  les  bons  contre  les  iniuresdes  mau 
uais.&  qu'ils  fubuienent  Sc  donnent  aide  ! ceux 
qui  font  opprelTcz  : à celle  caufe  ils  font  armez 
de  puiflance.pour  reprimer  Sc  rigoureufement 
punir  les  malfaiteurs,  par  la  mefchanceté  des- 
quels la  paix  publique  eft  troublée.  Car  idire 
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ne  faire  nuilance.  Mais  aulli  cen'eft  pas  faire 
nuilance,  ni  affliger.de  veger  par  le  midemeac 
de  Dieu  les  affliUions  des  bons.  Pourtant  il  eft 
facile  de  conclure  qu'en  celte  partie  ils  ne  font 
fubiets  à la  loy  commune:pat  laquelle  combien 
que  le  Seigneur  lie  les  mains  de  tous  les  hom- 
mes, toutesfois  il  ne  lie  pas  (à  iuftice , laquelle  jl 
exerce  par  les  mains  des  Magiftracs-Toutainlî 
que  quidvn  Prince  defend  à tous  les  fubiets  de 
porter  ballon, ou  bleder  aucun, il  o’cmpelchepax 
neanunoins  lés  officier  s d'execurer  la  iuftice,^ 

3uelle  il  leur  a fpecialemcnc  commue.  levoo- 
toye  que  nous  cuisions  touliouxs  celle  confide- 
ration  tleuant  les  yeux, qu’en  cela  il  ne  fe  fait  rie 
par  la  témérité  des  hommes, mais  de  faut horité 
de  Dieu  qui  lecotnmandcainfi  faire.enla  con- 
duite de  laquelle  on  ne  décliné  iamais  de  la  droi 
te  voyc.Car  en  conlideraut  cela, nous  ne  trouuc- 
rons  lien  à reprendre  en  la  vengcnce  publique, 
finoD  que  nous  vueillons  empelchcr  la  iufticede 
Dicu.de  punir  les  maleficcs.Or  s’il  ne  nous  eft  li- 
cite de  luy  impofer loy,  pourquoy  calomnions- 
nous  lesininiltresd'iceilclllsne  portent  point  le 
gUiuc  faus  caufe, ditS. Paul  :car  ils  font  miniflrci**^ 
de  Dieu  pour  fcruri  à Ion  ire,&  prendre  vengea 
ce  de  ceux  qui  font  mal.  Parqooy  fi  les  Priucer 


vray.nous  voyons  pat  expérience  ce  que  difoit  & autres  fuperieurs  cognoiflcnt  qu'il  n'y  a rien 

Solon,que  toutes  les  Republiques  conliftent  en  kl*  ' r>;—  — '• 1 — tr- 1,1 — J 

deux  efiofes:  c'eft  afcauoir  en  la  rémunération 
des  bon  s, S:  en  la  punition  des  mauuais  : lefquel- 
les  deux  choies  ollccs.toute  ladifeipline  des  fo- 


cietez  humaines  eft  difsipee  Sc  mife  a néant. 
Car  il  yen  a plulieurs  qui  n'ont  pas  paÿ  grand' 
cure  de  bien  fa  ire, s'ils  ne  voyent  les  vertus  eltre 
recompenfees  par  quelque  honneur.  Et  d'autre 
part, la  concupifcence  des  mauuais  ne  fepeut 
refréner  .s'ils  ne  voyent  la  vengence  & puni- 
nirion  prelie.Et  aufsi  ces  deux  parties  font  com- 
prifes  au  Prophète,  en  ce  qu’il  commande  aux 
Rois  Sc  antres  fuperieurs , de  faire  iugemenc 
& iuftice. Iuftice  eft,de  receuoir  les  innocenseo 


plus  agréable  à Dieu  que  leur  obeüTiocc.s’ilsrcuj 
lent  plaire  1 Dieu  eu  pieté,  iuftice  & intégrité, 
qu'ils  s'employent  à la  correôion  Sc  punitrô  dtf 
peruer s.Certaincmct  Moyle  eftoit  cfnicu  de  ce-£rt  m. 
ftc  atfeûion.quanj  fe  voyant  eftre  ordonné  par-  ..•j.jjJ 
la  vertu  du  Seigneur  à fait*  la  deliurance  de  fon  r„  jU-, 
peuple, il  meita  mottrEgyptié.Derechef,  quad 


il  punit  l'idolâtrie  du  peuple  par  la  mot  t de  trois 
mille  homes.  Dauid  aulsi  eftoit  mené  de  telze- 
lc, quand  fur  lafin  de  fes  iours  ils  commâda  à fon 
fils  Solomon  de  mer  Ioab&Scmei.  Dont  aufsi 
en  parlanrdes  vertus  royales.il  met cefte-d  au 
nombre,  deraferles  mefehans  de  la  terre,  afin 


que  tous  les  iniques  foyent  exterminez  de  la  rel- 
ieur Tauue  garde,  les  maintcnir.dcftndre, fou  - | le  Je  Dieu.  A cela  aufsi  fe  rapporte  la  louange 
(tenir  & dflimer.Tngemenr  ,eft  dereülter  i la  qui  eft  donnée  iSalomon.Tu  as  aimé  iuftice,  ir 


hardicllê  des  mefehans , réprimer  leurs  violen- 
ce,  Sc  punir  leurs  déliât. 


as  hay  i'iniquité.CômccKEfpritde  Moyfe,doux 
Sc.  bénin , fe  vieut-il  i cmflamber  d'rne  relie 
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sin«  feno  Lances  du  fane  pu&fiàace leur  e ft  baillée  pour  cooferuer  la  cran- 
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, qu’ayant  les  mains  Cinglantes  du  fang  ' puiflànce  leur  cftbaillee  pour  cooferuer  la  cran 

de  le»  frétés , il  ne  face  finderucr.iulqu'icna.  quilité  (jj  leur  pays  & territoire, pour  reprimer 
uoirocci  trois  miUeîComment  Dauid,  homme  lesfcditions  des  hommes  noifeux  k ennemis  de 
défi  grande  mâluemde  en  fa  vie,  fait-il  entre  fes  pain , pour  fecourir  ceux  qui  foudrent  violence,  ; 
derniers  loufpirs  vn  teftamec  fi  inhumain, enor-  pour  chaftier  les  malefices.la  ponrroyent  ils  cm 
donnant  que  l'on  fils  necôduife  point  iufqucs  au  ployer  à meilleure  occafion  , qu  a rompre  & ab- 
fepulchre  la  vieillellé  de  Ioab  & Semcien  paix»  barre  les  edùrts  de  ceux  par  leiquels  tanc  le  repos 
Mais  certes  l'vn  k l'autre, en  exécutât  la  vengen-  d'vn  chacun  particulièrement, que  la  corn  mune 
ce  à eux  commife  de  Dieu,ont  par  icelle  cruauté  tranquilitc  de  tous  eft  troublée,  Sclefqucls  fedi- 
(fiaihfielle  doiteftre  nommee  ) fanüifié  leurs  ticulemcnt  fontefmeutei,  violences.opprefsioo» 
mains,  lefquelles  ils  euffenc  fouillées  en  pardon-  «cautres  malcficesl  S’ils  doyucnt  eftre  garde* 
»i»  jtf.xi  nant.  Ceft  abomination  deuant  les  Rois,  dit  So-  k defenfeurs  des  loix,  il  appartient  qu'ils  rom- 
f ' 1 lomon.de  faire  iniquité:  car  vn  fiege  royal  eft  pent  les  elforrs  de  tousceux  par  limufiice  def- 

Prm-io-I  cofermé  par  iufiiee.  Derechef, Le  Roy  qui  fe  fied  quels  la  difeipline  des  loix  eft  corrompue.  Ec 
authronedeiugeméc.iettel'atilfurcouslesmau  mefmcs  s'ils  punilTenti  bon  droiû  les  brigaslef 
.uais,  c'eft  al'cauoir, pour  lepunir.  Item  ,1e  Roy  Quels  n'auront  fait  ton  qu'à  peu  de  perfonnet, 
fage  difsipe  les  mefchâsA  les  tourne  fur  la  roue,  doyuët-ils  laifler  tome  la  région  eftre  vexee  par 
Pran-xt-a  Item, Qu'on  fepare  l'elcuroe  de  l'argent,  & l'or-  brigideries.fans  y mettre  la  mainîCar  il  ne  peur 
’ feurefcrale vailléau  qu'tldemande: qu'on  ofte  chaloirficeluyquifeiettefurleterritoired'au- 
l’homme  peruers  de  deuit  la  face  du  Roy,&  fon  truy, auquel  il  n'a  nul  droift  pour  y faire  pillage 
throne  fera  eftabli  en  iuftice.  Item,  Tant  celuy  de  meurtres,  foie  Roy  ou  homme  de  baseflat. 
qui  iurtifie  l'inique,  que  celuy  qui  condamne  le  Toutes  telles  nianicresde  gens  doyuent  eftre  re- 
tufte.eft  abominable!  Dieu.  Item, Celuy  qui  eft  putei  comme  brigansA  punis  pour  tels.  U na- 
rebelle  attire  la  calamité  fur  foy  :&  le  melfage  turemcfmenousenfeignecela.queledeuoirdet 
de  mort  luy  eft  enuoyé.  Item, Les  peuples  k na-  Princes  eft  d'vfer  du  glaiue.non  feulement  pour 
Pra-x^-t , rions  maudident  celuy  qui  dit  à l'iniquité,  Tu  es 
iufte.Or  fi  leur  vrayeiuftrce  eft  de  perfecuter  les 
mefehans  à glaiuc  defgainé, s'ils  fe  veulent  abfte 
nir  de  toute  feuerité , k confcruer  leurs  mains 
nettes  de  fang,cepen  Jât  ques  les  glaiues  des  mef 
chaos  font  defg.ti net  1 faire  meurtres  k violon- 
ccs.ils  fe  rendront  coulpablesdegrande  iniufti- 
cetant  s'en  faut  qu'en  ce  faifant  ils  foy  ent  louet 
de  iuftice  ou  de  bonté.  Touresfois  i'enten  auec 
cela, que  trop  grade  k trop  afpre  rudeûen'y  foit 
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mefleeA'  qûeïe  fiege  d'vri  luge  ne  foit  pas  vn  gi  iourd'huy  : k qu'il  n'y  a au  contraire  nulle  cau- 
bet  défia  drefté.Car  ic  ne  fuis  pas  celuy  qui  vucil  fe  qui  empefehe  les  Princes  de  maintenir  leurs 
le  fauoriier  1 quelque  cruauté  defondôneeiou  qui  iubiets.  Secondement  .iediqu  il  ne  faut  point 
rueilledirequ'vne  bonne  & iufte  lentcce  fe  puif  chercher  déclaration  de  cela  eu  ladoélrine  dos 
fe  prononcer  fans  demence  : laquelle  touliours  Apoftres , veu  que  leur  intention  a efté  d’enfei- 
doit  auoir  lieu  au  confeil  des  Rois,*  laquelle  co-  gne  quel  eft  le  régné  fpiritucl  dcChrift.nô  point 
médit  Solomon.eft  la  vraye  conferuation  du  a ordonner  les  polices  terriennes.  Finalemcntic 
throne  royal.  Et  pourtanr  il  n'a  pas  efté  mal  die  refpon  que  nous  pouuons  bien  recueillir  du  nou- 
anciennement  de  quclqu'vn.quac'eftoic  la  prin-  ueauTeftametsque  IefusChrill  par  fa  venue  n a 
cipale  vertu  des  Princes.  Mail  il  faut  qu’vn  Ma-  rien  changé  en  ceft  endroit.  Car  fila  difeipline 


yifltit 


corriger  les  fautes  des  perfonnes  priuees , mai*  ! 
aufsi  pour  la  defcnce  du  pays  a eux  cômis , fi  on 
y fait  quelque  aggrelsion.  Parer  llemct  le  Saioéf  ] 
Efprit  nous  dcclaireen  l'Efcriture.q  telles  guer- 
res font  légitimés. 

ix  Si  quclqu'vn  obieûe qu'il  n'y  a nul  tefrfïoi- 
gnage  ni  exemple  au  nouueauTeftament , pour 
prouuer  qu'il  foit  licite  aux  Chreftiensde  fairé 
guerre:  premièrement ie  reljonquela  mefme 
raifon  qui  eftoit  anciennement, dure  encore  au 


.qu'il  ne  medecine  tou  que  par  folle  5c  . . . j-» 

ftitieufe  affeâ  ion  declemence.il  ne  foit  cruel  en  rir  de  leur  falut.de  ierter  les  armes  bas  &•  renon- 
fon  humanité.en  abandonnant  toutes  chofes  par  cer  du  tout  à telle  vocatiou.Or  il  leur  a leulemét 
fa  facilité, auec  legrand  détriment  de  plufieurs.  défendu  de  ne  faire  violence  ne  tore  iperfonne. 
Car  ce  qui  s’enfuit  n’a  pas  efté  aune  fois  dit  fans  k leur  a commandé  de  fe  contenter  de  leurs  ga- 
caulètc  eft  qu'il  fait  matiuais  sriure  fous  vn  Prin-  gcs.  En  leur  comandant.de  fe  contenter  de  leurs 
ce, fous  lequel  rien  ne  foit  permis:  mais  qu'ilfaic  gages.il  ne  leur  a point  défendu  de  guerroyer, 
beaucoup  pi  re  fous  celuy  qui  laide  toutes  chofes  Mais  les  Magiftrars  ont  y ci  a fe  donner  garde  de 
en  abandon.  n’obeir  tant  foit  peu  à leurs  cnpiditex.  Pluftoft 

It  Or  pourtant  qu'il  eft  quelquesfois  neceflâire  au  contrairejoit  qu'ils  ayent  à faire  quelque  pu. 
ans  Rois  k aux  peuples  d'entreprendre  guerre  nirion.ilsfedoyuentabftenird'ire,dehaine,ile 
pour  exercer  icelle  vengence,  nous  pouuons  de  ieuerité  trop  rigoureufe.  Ec  mefme.commedit 
ccfte raifon  pareillemenreftimerque  les  gucr-  fainftAuguflin  , pour  Phuruauité  commune  ils 
rcs  tendantes  à cefte  fin,  font  légitimés.  Car  fi  la  , doyuent  auoir  compabion  de  celuy  jequeMls 


?! fi. 
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&J4-  Lnuc  I I IJ.  Des  Moyens  Extérieurs 
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puailienr  poarfés  propres  maléfice».  Soit  qu’il 
faille  prenJre  loi  arme?  contre  quelque»  enne- 
mi» , c'eft  1 dire  contre  le»  brigans  armewlt  ne 
doynen:  point  chercher  occallon  legere  : * roef 
me  quand  l’occaiion  s’offriroit  ,il»  la  doyuenr 
fair,  s'ils  ne  font  contraint»  par  grande  necef- 
Gté.  Car  s’il  nous  faut  encore  beaucoup  mieui 
faire  que  les  Payent  n’enfeignent.dtfquels  quel- 
lia’vn  dit  > que  la  guerre  ne  doit  tendre  àautre 
:n  qu’l  chercher  paix  : il  faut  certe»  eflayer  tout 
moyen»  deuant  que  venir  aux  arme».  Brief.en 
toute  eifuiion  de  fang  les  Maeiftrat»  ne  fe  doy. 

- tient  permettre  d’edre  transportez  d’afleflion 


— ■-  — .er.  ■ 


quels  greuer  le  poure  populaire  fan»  e»ofe, 
tyrannie  Jt'.pillage.  Ces  choies  ainlî  remon- 
trée» ,ne  donnent  point  courage  aux  Prince*  i 
de  faire  delpenlcs  * largelfes  defordonnee* 
(comme  certes  il  n’eftpai  mertier  d’augmenter  1 
leurs  cupiditez,  lefquelles  font  d’ellesmefmés 
trop  plus  enftirabces  qu’il  ne  faudroic)  mai», 
comme  ileft  bien  neccllaire  qu’ils  n’enrreprO-i 
nenc  rien  linon  en  laine  confcience  denant  Dieu,  i 
afin q l’en  ofant  d’auancage.  ils  ne  vienent  en  | 
contemnementde  leur  raaielté , il  cil  expédient  - 
qu’il»  enten dent  que  c’eft  qui  leur  e(l  licite,  fit 
n’ell  pateede  doiirinefipertiu;  aux  perfonnes 


particulière , m lis  doyucnt  élire  menez  d’vn  priuee»  : lefqucile»  par  cela  apprenlront  de  ne 
<o araec  publique:  autrement  il»  abufenr  mef-  rcprcuJie  J:  condamner  la  delpcnfede»  Prince*. 

combien  qa’elle  outrepalfe . l’ordre  & i’vfage  ; 


coiragc  publique  : autrement 
ehim.nent  de  leur  puifTanee , laquelle  ne  leur 
■Cil  pu»  donnée  poar  leur  proufit  particulier*, 
mais  pour  en  feruir  aux  autres.  De  ce  J roi  fl  de 
batailler  s'enfuit  que  le»  g irnifon» , alliance»  & 
autres  munitionieiuile» lotit  aufsi  licite»,  l'ap- 
pelle Garnifon» , les gen  l'armetqui  font  difpo- 
lcz  ourle»  villes  limitrophe»,  pour  la  conferui- 


fez  par  le»  villes  limitrophe» , poar 
tioa  de  tout  le  pays.  l'appelle  Alliances, les  con-  conlerueej  Oc  m 
fédération» q ie  font  enfemble  quelque» Trin-  Poartant.on  ne 
ce;  vuifia» , afin  Je  s’aider  l'vn  l'autre , s’il  afiue-  pollcr  laloy.vn . 


14  Apre,  les  Migiilrats  s’enfuyuenr  le»  loix. 
qubbn:  vrais  nerf»  , (ou  comme  Cicéron  apres 
Platon  le»  appelle)  auies  de  toutes  Republiques; 
fans  lel'q  telles  loix  ne  peuuent  aucunement  con- 
finer les  Migiilrats,  corn  m:  derechef  elles  fout, 
conlerueej  Oc  maintenues  pir  les  Magiftrars. 

epojrtuit  mieux  dire  , qued'ap- 
Magillrut  muet.de  le  Magiûrat, 


! soit  q lelque  trouble  en  leur  territoire,*  de  'naloyviue.  Orcoqueiay  promis  dededaistr 
rtufter  en  commun  auteomniuns  ennemi»  du  : par  quelle»  loix  doit  efire  gouuetnee  vue  pol.ee 


cearehumain.  t’appelle  Munitions  ci  tilles, tou-  Chrelhenne.ndl  pat  que  iæ  vue  Ile  entrer  en 
te,  proniùons  qui  appartient™  i l’rfage  de  longe mlpjtation.afcauo.r quelles (eroyent  les 

ineilleutesloixtlnquellc  fcroit  infime,*  ne  cou* 
nient  pas  à nofire  prefem  propos.  Seulement 
ic  marquerayçn  brief,*  comme  en  palfaati 


proniiions  qui  appartient™  - . ..-c 

13  Il’mefemble  expédient  d’adioufter  encore 
cepoind  pour  la  fin  : c’eft  que  les  tribut»  & im- 
poli» lclquels  rc^oyaenc  le»  Prince» , leur  lobe 
reuenu’i  légitimé*  tefquel»  neantraoins  ils  doy- 
uent  principalement  employer  a Ibuilcnir  les 
charges  de  ieureilat.  Combien  qu’aufsl  ils  en 
paille  it  licitement  vfer  à entretenir  allez  am- 
plement leur  digaité  domeftiquedaquclleed  au 

cunementconiointeaucclamaieftédclcurs  of- 
fices. Comme  nous  voyons  que  Dauid.Ezcchias, 
Ioia»,Ibfiphat  i:  les  autre»  l'ainû»  Rois,  pareil- 
lemir  Iofcph, Daniel, ont  fan»  ojftofe  de  cô.cicn- 
cc  vefea  fompteufement  du  pualic , fclon  I ellat 
où  ilseftoyent  colloquez,  fit  d auantage , nous 


de  quelles  loix  elle  peut  fainctemcnt  vfer  de., 
uant  Dieu , Oc  cfirt  iuftement  conduite  enaers 
les  hommes,  Ceque  mefmci’cuirelaifséàdire,, 
n’cfioitqucie  voy  que  plulieuts  errent  dange- 
reusement en  cell  endroit.  Car  aucuns  nient, 
qu’vne  Rcps^liqu:  Toit  bien  ordônee.li  en  Jelaif , 
bat  b police  de  Moylé , clic  clt  gouucrnee  des 
cômanes  loix  des  autres  nations.De  laquelle  opi . 
nion  ic  taille  à penlet  aux  aucres  côbien  elle  cil 
daugereufe & leJirieufe.  11  me  futfira  à ptefent 
de  môllrerqu'cllecll  pleinement faullè  * folie. 
Premietement.il  nous  faut  noter  la  diftinâioa 


• . iifon»  en Ézechiel,  que  grandes  polfcfsTons  par  commune, laquelle  diuife  toute  la  Loy  dc_  Dieu, 

.♦*M»*U  por(jünnmcc  de  Dieu  furent  al  signées  aux  Rois.  [ baillée  pat  Moy  fe 


Auquel  lieu  combien  qu’il  d’efcriuc  le  royaume 
fpi rituel  de  Chrilt , roatesfois  il  en  prend  le  pa- 
tron d’vn  royaume  de»  hommes  droit*  légiti- 
me. Toutesfois  il  doit  d’autre  part  fouuenir  aux 
Princes.que  leurs  domaine»  ne  fonr  pas  tant  re- 
uenus  priuez.qne  pour  appliquer  au  bien  pu  alic 
„ g,  de  tout  le  peuple,  comme  mefme  faioft  Paul  le 
cermoigne  : & pourtant  au’il,  n’en  peuuent  pro- 
dieilementabufer, fans  faire  iisiure  au  public 

• A,  n !..  nUitUr/llll*  <*V/l 


u„i,arp,  .„.r-  entrai» parties tc’cllafcauoir., 
en  moeurs, ceremonies*  iugemcns.£tfauc  con.| 
fiderer  à part  chacune  des  parties , pour  bien  cn-( 
cendre  ce  qui  nousen  appartint  ou  nqn.Or  ccpen, 
dit  nul  ne  lé  doitarrcllerà  ce  fcrupuic.quc  mef- 
me  les  ingcmeiis  * ceremonie»  l'onc  contenues- 
fou»  les  mœurs.  Car  les  ancien»  qui  ont  trouudj  fi 
celle  diftindion , combien  qu’ils  n'ignoraiTcnt , 
point  que  le»  ceremonies  & iugemensfe  rappor-, 
royent  aux  mœurs  tncantmoms  pourtant  quel 


rceplui, ils  doynent  ellimer  que  leur»  taille», 
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impoli»’,  * autre»  efpece,  de  tribut»  ne  font  parne.de  laquelle depeai  la  vray.c  intégrité  dc< 
fiàon  fubfide»  de  la  acccfsité  publique  : def-  tnauts.  , 
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Oa  Aides  À Sali 

itf  Ndlts  «ommenaerons  donc  à U loy  moral?, 
laquelle  comme  ainû  foie  qu'elle  contient  deur 
articles, donc  l' va  nous  coin  mande  de  fimplemcc 
honorer  Dieu  par  pure  fby  k picté^Sc  l'autre  d'e 
ftre  coniotnûs  auec  noftre  prochain  par  vraye 
dilecHon,à  celle  caufe  elle elt  la  vraye  k éternel 
le  rciglc  de  iullice,  ordonnée  à tous  hommes  en 
quelque  pays  qu'ils  foyent.ou  en  quelque  temps 

2u'ils  viueatts  ils  veulent  reigler  leur  vie  1 la  vo 
sntédeDieu.  Car  c'eft  la  volonté  éternelle  & 
immuable, qu'il  foit  honoré  de  nous  tous , k que 
nous  nous  aimions  mutuellement  l'vn  l'autre- La 
Cu/,4-4.  loy  ceremoniale  a elle  vne  pédagogie  Jesluifs, 
c'eft  i dire  doctrine  puérile,  laquelle  il  a pieu  î 


Liure  III!.  6j  . 

nances,  d'autant  quelles  font  conioinâes  auec 
circonllaDces,dontelles  dépendent  en  partie,  il 
n'y  a nul  inconuenient  qu'elles  ibyeat  diuerfcs, 
mais  quelles  tendent  toutes  pareillement  1 vn 
mefme  but  d'equité.  Or  comme  ainli  loit  que  la 
loy  de  Dieu, que  nous  appelons  Morale, ne  foie 
autre  choie  linon  qu'vn  telmoignage  delà  loyj 
naturelles  de laconfcience, laquelle  noftre Sei-j 
gneur  a imprimée  au  coeur  de  tous  hommes , il, 
n'y  a nulle  doute  que  ceftc  équité  de  laquelle 
nous  parlons  maintenir, ne  Toit  en  icelle  du  tout 
dcclarec.Pourtam  il  conuiët  qu'icelle  équité  feu 
lefoitlcbutjarciglei:  la  fin  de  toutes  loi  x.  De- 
rechef , toutes  loix  qui  feront  compafiëes  à celle 


2L 


. noftre  Seigneur  de  donner  i ce  peuple-la  corn-  reigle,  qui  tendront  à ce  but , k qui  feront  liraj- 


me  vneexorcitationde  fon  enfance , iufqués  ica 
; que  Iç  temps  de  plénitude  veinft, auquel  il  mani- 
| feftaft  leschofes  qui  cftoyent  lors  figurées  en  om 
bre.Laloyiudicialequi  leureftoit  baillée  pour 
; police, leur  enfeignoit  certaines  reigles  de  mili- 
ce & d'equité, pour  viure  pailiblement  enfem- 
; ble, fans  faire  nuilanceles  vos  aux  autres-  Or  co- 
rne l'exercitation  des  ceremonies  appartenoir  à 
la  doûrine  de  pieté, qui  eft  le  premier  poinâ  de 
; la  loy  morale,(d‘autant  qu’elle  nourrilibit  l'Egli 
feludaique  en  la  reuercncede  Dieu)  tootesfois 
elle  eftoic  diftinâede  la  vraye  pieté  : aufsi  pa- 
teillemcni , combien  que  leur  loy  iudiciuire  ne 


teesenecs  bornes,  ne  nous  doyucnt  dcfplaire, 
comment  que  ce  foit  qu'elles  ditferent  de  la  Loy 
Mofaique.ou  bien  cntr'ellcs-mefmcs.  Li.Loy  de 
Dieu  défend  dcdcfrober.Onpcut  vcoir  en  Exo- 
dequelle  pcinecftoit  conllituccfurleslaireciiu 
en  la  police  des  Iuifs. Les  plus  anciennes  loixdes 
autres  nations  punilloyent  les  larron: , leur. fai- 
là  nt  rendre  au  doublcdc  ce  qu'ils  auoyent  defro 
bc.Celles  qui  font  venues  apres , om  difeerné  en- 
tre  larrecin  manifefte  & occulte.  Les  autres  ont 
procédé  iufques  à bannilTemen:  : aucunes  iuf- 

3ue- au  fouet  : les  autres  iufques  à mort.  La  Loy 
, c Dieu  défend  de  porter  faux-tefmoign.ige.Vn 
tendiftà  autre  finqu'à  la  coniëruatiou  d'icelle  faux  tcfmoignage  eftoit  puni  entre  les  Iuifs  de 
mefmecharicéquieftcommandce  cnla  Loy  de  pareille  pei  ne  qu'euft  cncoru  celuy  q eftoit  fauf. 


Dieu.touresfois  elle  auoic  fa  propriété  diftinfte, 

3ui  n'eftoit  pasconiprifc  Tous  le  commandemct 
e charité.Com  me  donc  les  ceremonies  ont  efté 
abroguees  , 1»  vraye  religion  & pieté  demeu- 
rant en  (on  entier  : auf.i  Icldites  loix  iudkiaircs 
peuuent  eft  re  calices  & abolies , fans  violer  au- 
cunement le  deuoir  de  charirc.Or  fi  cela  eft  vray 
(comme  certainement ileft)la  liberté  eft  laiftce 


Exo.au. 


lemcnt  accusé, s'il  euft  efté  conuaincu.En  aucuns 
autres  pays  il  n'y  auoit  que  peine  d'ignominie: 
& en  aucuns  autres , du  gibbet.  La  Loy  de  Dieu 
defend  de  commettre  homicide  : toutes  les  loixi 
du  monde  d'vn  commun  accord  puni  (lent  mor- 
tellement les  homicides:  toutesfois  pat  diuers- 
genres  de  mort.  Mais  fi  eft-cc  qu'eq  telle  diuer- 
liré  elles  tendent  toutes  à vne  mefme  fin.Car  tou 


1 1 toutes  nationsdefe  faire  telles  loix  qu'ils  adui-  tes  enlemblement  prononcent  fentence  dç  con 
feront  leur  eftre  expedientes , lefquelles  néant-  damnation  contre  les  crimes  qui  font  condam- 
rooins  foyenc  compallées  à la  reiele  eternelle'*  ne*  pat  la  Loy  eterncllede  Dieu  tc'cftafcauoir. 


decharité: tellement qu'ayans  feuTcmenrdiuer 
fe  forme  .ellcsvienentàvn  rnelnte  but.  Car  ie 
ne  fuis  point  d aduisqu'on  doyue  reputerpour 
loix  ie  ne  fcay  quelles  loix  barbares  k beftia- 
les  i corn  me  cftoyent  celles  qui  remuneroyenc 
les  larrous  par  certain  pristqui  pcfmettoyent  in 
difiprein met  la  compagnie  d'hommes  & de  fera 
nies , k autres  cncores  plus  vileines.outragcufcs 
k exécrables  : veu  qu'elles  (onc  eft  ranges  non 


homicides,  larrecins,  adultérés  , faux  tefmoi- 
gnages  : feulement  elles  ne  conuicncnt  en  equa- 
lité  depeine.  Ce  qui  n’cft  pas  necclfairc.ne  mef, 
me  expedicnt.il  y a telle  région  qui  (croit  ineen 
tinent  dcfolecpar  meurtres  & brigandages,  là 
elle  n’excrqoit  horribles  fupplices  fur  les  homi- 
cides. Il  y a tel  temps  qui  requiert  que  les  puni- 
rions  foyenc  augmentées.  S il  eft  aduenu  quel- 
que trouble  en  vu  pays , il  faudra'  corriger  par 
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feulement  de  toute  iuftice,mais  aufsi  de  toute  bu  ! nouueaux  éditâtes  maux  qui  ont  accouftumc  d’ë 
manité.  - fourdre.En  temps  de  guerre  on  oublieroir  tou- 

16  Cequei'ay  dits'entendra  clairement  ,(î en  te  humanité , fi  on  n'y  tenoirlabrideplusëftroi 
toutes  loix  nousrontemplons  les  deux  chofésqui  te  enpuiiirtànt  les  excès.  Pat  cillement  toutfe- 
s'enfuyuent  : c'eft  afcauoir  l'ordonnance  de  la  roicconfus  en  temps  de  pelle  ou  de  famine,  fion 
loy  , ic  l'équité  fur  la  railon  de  laquelle  eft  fon-  n'vfoit  de  feueritç.  plus  grande.  Il  y a telle  na- 
dee  l’ordonnance.  L' équité , d'autant  qu'elle  eft  tion  qui  ha  meftier  d'eftre  griefuement  corri- 
naturelle.eft  roufiours  vne  mefme  à tous  peu-  geede  quelque  vice  fpecial, auquel  autrement 
ples:Jc  pourtant  toures  les  loix  du  mode, de  quel-  elle  (croit  enclinq  plus  qu'autres.  Celuy  qui  s'of- 
que  affaire  que  ce  (ôir.doyuëtreuenir  A vnemef  fenfcroit  de  relie  diueifité,  laquelle  eft  trefpropre 
»nc  equitc.Touchant  des  conftitutions  ou  ordon  à maintenir  l'oblêrulce  de  la  Loy  de  Dieu,  oede- 
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ocroit-il  pas  edre  i âgé  bien  malin  Sc  ennieur  du  • 


bien  public!  Car  te  qu'aucuns  ont  accoutumé 
d'obiedler,qu’6  fait  iniure  à la  Loy  de  Dieu  bail- 
lée par  Moyle , quand  en  l'abolilftnt  on  luy  en 
préféré  des  autres  mutuelles,  eftehofe  trop  fri- 
uole.  Car  les  loix  que  chacuns  fuperieurs  ont  (h 
leurs  pays,  ne  font  pas  Amplement  préférées  A 


Des  Mbyens  Extérieurs 

îS  Que  telles  geus  donc  apprenent  celle  maxi- 


me: Que  les  iugemens  font  légitimés  à ceux  qui 
en  vfencdroiteineat.  Derechet,que  le  droit  vü- 
ge  eft  tel  : Premièrement  au  demandeur,  li  edac 
iniufleraent  violé  & opprefse , foie  en  fon  corps, 
foie  en  fes  biens,  il  fe  vient  mettre  en  la  garde  da 
Nlagiftrat , luy  expofe  là  complainte , luy  fait  £i 


liceUe  comme  meilleures  : mais  félon  la  condi-  reauefte  >“de  * équitable , mais  fans  quelqueco 
jcion  le  cirtondance  du  temps,  du  lieu  ,8c  de  la  pidiréde  vcngencc  ou  nui 


nation.  Dauantage,  en  ce  faifantelle  n'efl  point 
abroguee  necallee , veu  que  iamais  elle  ne  nous 
a elle  com  m andee  entre  nous  Gentils.Car  nodre 
Seigneur  ne  la  pas  adminidree  parla  main  de 
iMoylé,  pour  la  publier  fur  toute  nation, & obier 


nuilance,  fans  haine  4c 
amertume,  fan  t ardeur  de  contention  :au  con- 
traire, edant  plullod  pred  de  quitter  le  lien  8c 
loutfri  r toutes  chofes,que  de  conceuoir  courroux 
8c  haine  contre  fon  aduerfaire.  Secondement  au 
defendeur, ti edant  adiourné  il  comparait!  i i'of- 


ucr  en  toute  la  terre:  mais  ayant  receu  le  peuple  Agnation , & défend  là  caule  parles  meilleure* 

- , /•  /-  ■ j-  ' « <0  viil.anc  /îil'i  I nnnr  I mt  iinorrnm^  lit. 


exeufes  le  raifons  qu'il  peut , fans  amertume  au- 
cune, raaisd'vnetimplc  abcilion  de  conferuer 
ce  qui  ed  iicn.cn  iudice.  D'au;  repart, fi  les  coura- 

fes  (ont  entachez  de  maluucillaoce , corrompus 
’cnuie.enflambez  d‘indign.ttion , ftimulez  de 
rengence.ou  comment  que  ce  (oit  tellement  pie 
quezquelacharitéen  foit diminuée,  toutes  les 
procedures  des  plus  iudes  caulës  du  monde  ne 
peuuent  edre  qu'iniques  8c  mefehantes.  Car  il 
faut  que  cede  refolution  (bit  arredee  entre  tous 
les  Chrediês.que  nul  ne  peut  mener  procès, quel 


ludaiqueen  fa  fpeciale  fauue  garde,  prote&ion, 
conduire  .V  gouuernement,  il  luy  a voulu  edre 
aufsi  particulièrement  LcgiflarcurtS:  com  me  il 
appatteaoiri  vnbon  Legiflateur  & fige , il  o;eu 
en  toutes  les  loixvn  lingulierefgardi  l'vtilité 
de  ce  peuple. 

17  11  relie  maintenant  de  veoir  ce  que  nous  a- 

uions  proposé  au  dernier  lieutc’cft  alcauoiren 
j quelle  forte  la  compagnie  des  Chrediens  fe  peut 
aider  des  loix , Jes  iugemens  Sc  desMagidratst 

idont  prouient  aufsi  vn;  autre  quedion,c'ed  quel  . . 

1 honneur  doyuen:  porter  les  perfonnés  priuees  i que  bonne  8c  équitable  caufe  qu'il  ait, s’il  nepor 
leurs  fuperieurs,  & iufques oùelles  leur  doyucnt  te  à fon  aduerlaire  vne  mefme aiFeûion  de bene 
obéir.  Plufirurs  ediment  l'cdat  dcsMagidrats  uolence  te  dileaion.que  li  l'aitfaire  qui  ed  deba- 
inutile  entre  les  Chrediens  : lequel  il  ne  Teured  tu  encr'eux  edoitdefuamiablemct  trattté*  ap- 
licite  d'implorer  , d'autant  que  toute  vengen-  paifif.Quelqu’vnpofsibleobieaera.que  tant  s'en 
ce , tonte  contrainte  & tout  plaidoyer  leur  ed  faut  que  iam  iis  on  voye  en  iugement  vne  telle 
defendu.Mais au  contraire , puis  que  fainft  Paul  modération  8c  temperace.que s il  aduenoit  quel 
clairement  tefmoigne  qu'ils  nous  font  minidres  ques  fois  d'y  en  veoir, on  le  tic- droit  pour  vu  mo- 
de Dieu  en  bien  : par  cola  nout  entendons  la  vo-  dft-  Ctrtes  ie  confefle  que  félon  qu'ed  auiour- 
lonté  de  Dieu  edre  telle , que  foyons  défendus  d'huy  laperuerfitedeshôines,onnetrouue  gue- 
8c  gardez  par  leur  puiflancc  & confort  contre  la  tes  d'exéplîs  de  iudes  plaidoyeurs  : mais  toutes 
mauuaidié  & iniudice  des  iniques, & que  nous  vi  fois  la  chofe  de  foy  ne  laifli  pas  d'edre  bonne  & 
uions  paifiblement  fous  leur  fauue-garde.  Or  s'il  pute.fi  elle  n'edoit  fouillée  Je  mauuais  accelfoi- 
edainli  qu'ils  nous  feroyentenvain  donnezde  [re.Aurede.quand  nous  oyons  dire  quel'aideda 
Dieu  pour  nodre  protedion,  s’il  ne  nous  edoit  Migidrat  eft  vn  famd  don  de  Dieu, d'autat  plu* 
licite  d'vferd'vo  te!  bien*  bénéfice  : il  s'enfuit  nousfautilfongneufementgatderdelepollir- 


uer. 


maaifedement  que  fans  otfcnfe  nous  les  pouuôs  par  nodre  vice, 
implorer  & requerir.Mais  i'ay  yci  ilfcireàdeux  IP  Mais  ceux  qui  limplement  & du  tout  re- 
raanicre  de gens.Car  il  y en  a plufieurs qui  bruf-  prouuenttoutescontrouerfiesde  mgemens^oy 
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uent  entendre  qu’ils  reiettent  voc  faindc  or- 
donnance de  Dieu  , Sc  vn  don  du  nombre  de 
ceux  qui  peuuent  edre  purs  1 ceux  qui  font  pursî 
s’ils  ne  veulent  acculer  faind  Paul  de  crime, 


lèntJ'vne  fi  grande  rage  de  plaidoyer,  que  ia 
mais  ils  n'ont  repos  en  eux-rocfmes.finon  quand 
ils  combatent  contre  les  autres.  D'auantagc , ils 

necommencenciamaisleursplaidoyersqu'auec  ■ - . . . . . 

haincsimmortelIes.Sc  vneconuoitife  defordon-  lequel  a «poulie  lesmenfonges  & faufles mua- 
neede  nuire  & faire  vengence:3c  lespourfuyuéc  tes  de  fes  accufateurs,  mefme  en  defcouuraoc 
auec  vne  obdi  nation  endurcie , iufques  l larui-  leur  cautelc  Sc  malice, & en  iugement  a requis 
n*de  leur  aduerfaire.  Cependant  afin  qu'il  ne;  le  priuilege  de  la  cite  Romaine  a luy  deu  : & 
femble  pas  aduis  qu'ils  facent  rien  que  droite-  quand  mefiier  a edéila  appelé  delà  fentenct 
ment.ils  defendët  telle  peruerfité  fous  ombre  de  iniquedu  Lieutenant.au  liîge  imperialdeCe 
s’aider  de  iudice.  Maisil  ne  s’enfuitpas  ques’il  far.  Etne  consternent  poinràce.Udefenfefai 
cd  permis  Iquelqu’vn  de  contraindre  fon  pro-  te  Atout  Chrediens  de  n'auoir  aucune  conuot- 
chain  par  iugement  de  faireraifon,qu’il  luy  foie  tifede  vcngcnce:  laquelle  conioitife  aufsi  nous 
•outrant  licite  Jele  bayride  luy  porter  affbûion  voulons  edre  exclufedetous  les  plaidoyers  des 
dé nuifance.de le pourfuyure obdineement  fans,  fidèles.  Car  foit  en  matière  ci.ühr  qu'on  plat 
sniftricor  Je.  de , celuy  ne  marche  point  droitement  qui  fai 
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autre  chofe  que  commettre  facaufe  cala  main 
du  luge  comme  d'vn  tuteur  public, en  vncfirapü 
cité  innocente , & ne  penlant  rien  moins  que  de 
• rendre  mal  pour  mal , qui  eft  latfeélion  de  ven- 
gencc:foit  en  matière  criminelle  qu'on  pour- 
luyuc  aucune  caufe.ie  n'approuue  point  vn  accu- 
fateur,  linon  ccluy  oui  vient  en  jugement  fans 
eftre  aucunement  elmeud'-ardeurde  vcngcce, 
fans  eftre  aucunement  picqué  de  Ton  offeniepri 
:uee , mais  feulemér  ayant  atfeâion  d'empefeher 
la  mauuaiftiédeceluy  qui'l  accufe,&  de  rompre 
ifes  efforts, afin  qu'ils  ncr.uifent  au  public.  Or 
quand  le  courage  de  vengence  eftofté  , il  ne  fe 
commet  rien  contre  ce  commandement  par  le- 
quel la  vengence  elt  défendue  aux  Chreftiens.Ec 
non  vient  a obiefter.quc  non  feulement  il  leur 
eft  défendu  d'appeter  vengence , mais  aufii  qu'il 
eft  commande  d'attendre  la  main  du  Seigneur, 
lequel  promet  de  fubuenir  aux  affligez  Se  oppref 


lit. 


les  ennemis,  ils  ne  s'aident  du  confort  du  Ma 
giftrat  A la  confcruaüonde  leur  bien  : ou  que 
pour  J'affe&ion  du  bien  public  ils  ne  demandent 
la  punition  des  peruers  Se  peftilens , lefquels  on 
ne  peut  autrement  corriger  qu'en  les  puni  (tant. 
SainûAuguftin  touche  ala  vérité’ ce  qui  en  eft, 
difant  que  tous  ces  cômandemcs  tendet  A ce  but, 
qu'vn  home  de  bien  & craignant  Dieu  foitpreft 
d'endurer  patiemment  la  malice  de' ceux  lef. 
quels  il  délire  eftre  bons  .afin  que  le  nombre  des 
bons  croiftê,  pluftoft  que  luy  s’adioigne  A la  coin 
pagnic  des  mefehans.  Secondement, qu'ils  appat 
tienent  plus  A l'atFe&ion  intérieure  du  cœur  qu'A 
l'ocunre  extérieure , afin  qu'au  dedans  du  «sur 
nous  ayons  patience, aimons  nosennemisteeptn 
dont, que  nous  facions  par  dehors  ce  que  nous  co 
gnoiflons  eftre  vtile  pour  le  falut  de  ceux  aux- 
quels nous  deuons  porter  amitié. 

1 1 ■ Finalement , l'obicclion qu'on  a accouftumé 


Epift.f.* 
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.anticipée 

celle  vengence  de  Dieu  : ie  refpon  que  non  font. 
Car  il  faut  penfer  que  la  vengence  d u Magift rat 
’snrit-i-  P P15  l’hôme.mais  de  Dieu  : Iaquelle(com* 
L «ne  dit  fâinét  Paul)  nous  eft  eflargie  de  luy  par  le 

«niniftere  des  hommes. 

tét  c ij  10  Nous  ne  combatons  non  plus  contre  les  pa 
’’’  ' rôles deChrilbpar  lefquellcs  il  défend  de  refifter 

tu  mal , & commande  de  prefenter  la  ioue  droi- 
e A celuy  qui  nous  aura  frappé  en  la  feneftre , & 
delaillêr  le  manteau  Iceluyqui  nous  auraofté 


&i,3c  pourtant  que  ceux  qui  requieréc  l'aidedu  défaire,  quetous  plaidoyers  fontcodamnez par 
Magillrac  pour  eux  ou  pour  les  autres , anticipée  Sainû  Paul, eft  tresfauflè.  II  eft  facile  d’entendre 

par  fes  paroles , qu’il  y auoit  en  l'Eglife  des  Co- 
rinthiens vne  ardeur  vehemente  & dclordonnet 
de  plaidoyer,  iufqucs  A donner  aux  infidèles  oc- 
caiion  de  mefdire  de  I'Euangile  & de  toute  la  re 
ligion  Chrcftienne.  C'eft  ce  que  fainû  Paulre, 
prend  premièrement  en  eux.queparl'intem- 

rerancc  de  leurs  contentions , ils  difiamoyent 
Euangile  entreles  infidèles.  D'auantage , il 
reprend  aufsi  celle  faute  en  eux,  qu'ils  difcor- 
doyent  ainfi  entr'eux  freres  auec  freresA  cftoy- 
ent  fi  loin  de  fouffrir  iniure , que  mefme  ils  cou- 
uoitoyent  les  biens  les  vns  des  autres,  s'aflàil- 
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noftrefaye.  Vrayeftqueparcela  il  requiert  qi 
les  courages  de  fes  feruiteurs  fe  démettent  telle- 
ment de  conuoitife  de  vengence , qu'ils  avaient  Ioyent , portoyent  dommage  les  vns  aux  au 
imieur  que  l'iniure  leur  foit  doublee.que  depen-  très.  C’eft  donc  contre  celle  cupidité  enragee 
ifercominent  ils  rendront  la  pareille:  de  laquel-  de  plaidoyer  qu'il  combat, & non  fimplemcnt 
le  patience  nous  aufsi  ne  les  deftournons  point,  contre  toutes  controuerfies.  Mais  il  decûire  que 
Car  verirablemétü  faut  q_ue  Ici  Chrertiensfoyft  | dutoutc'eft  mal  fait , de  ne  pas  pluftoft  fouilrir 
Icominevn  peuple  nay& fait  A fouffrir  iniures&  dommages  perdre  de  fesbiens,qucderrauail- 
cOntumelies.eftantfuiet  Ala  mauuaiftié.auxtro.  1er  pour  la  conferuationd'iceux.iufques  Acon- 
jperies&mocqueriesdesmefchans.Etnonfeule»  tentions  : voire,  pource  qu'ils  s'efmouuoyent  fi 
ment  ce,  mais  il  faut  aufsi  qu’ils  portent  tous  ces  toit  A l'occafion  de  quelque  petite  fafeherieou 
maux  en  patience:  c’eft  A dire  qu'ils  ayent  leurs  dommagequ'onleur  fallait,  pour  entrer  du  pte. 


n 


leœurtrangezAcefteraifon.qu'ayanjfoulfortv-  1 mier  coup  en  procès  : ildit  que  celaeft  vn  ligne 
eafAiâion.ils  s'appreftent  Aenreceuoirrn  au*  qu'ils  font  par  trop  faciles  a irriter  ,&  par  con- 
tre :&  n'attendent  autre  chofc  en  toute  leur  rie,  lequent  trop  impatiens.  Carc'eft  IA  ou  rcuicntl- 

S non  vne  fouffrance  de  croix  perpétuelle.  Cepen  ' toute  la  fomme.  Certainement  les  Chreftieos 
anc  qu'ils  faccnt  bien  A ceux  qui  leur  tienent  < doyucnt  procurer  cela, de  pluftoft  toufioursquit- 
tott,  & qu’ils  prient  pour  ceut  qui  mefdifent  ter  leur  droiét,  que  de  commencer  procès,  dont 
d'eux,  & s’efforcent  de  vaincre  le  mal  par  le  bif,  ' illeur  foit  difficile  de  Ibrtir  finon  auec  vn  cou- 
qui  eft  leu*  feule  viéloire.Quand  ils  auront  leurs  rage  indigné  & enflambe  de  haine  contre  leur 
vouloirs  ainfi  dilpofez, ils  nedemandcronrpoint  frere.  Mais  quand  quelqu'vn  verra  qu'il  pour- 
vu œil  pourvu  œil,  ni  vne  dent  pour  vne  dent  1 radefendre  fon  bien  fans  offenfene  dommage 
J(comme  les  Pbarificns  enfeignoyêntleurs  difei-  1 dccharité  : s'il  le  fait  ainfi , il  ne  cornet  rien  con- 
î Jy  pies  d’appeter  vengence)  mais(comme  Chrift  trela  fentence  de  fainû  Paul  : principalement  fi 
inftruit  les  Cens)  ils  (ouffriront  tellement  lesof-  c'eft  chofe  de  grande  importance , & dont  le 
fenfesqui  leur  feront  faites  en  lenrs  corps  & en  dommage  luy  foit  grief  à porter.  Enfomme 
! leurs  biens,  qu'ils  fernntpreftsde  les  pardonner  (comme  nous  auonsditau  commenccment)ch* 

1 incontinent.  D'autrepart  neantmoinsreefte  dou- 
ceur St  modération  de  leurs  courages  n'émpef- 
«hcra  point  qu'en  gardant  entière  amitiéenuerj 


tiré  donnera  rresbon  confeil  A vn  chacundaquef- 
le  eft  tellemér  neceftai  re  en  tous  plaidoyers, que 
tous  ceux  par  lefquels  elle  eftviolee  ou  bleflee, 
*— * lit*  fom 
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font  iniques  te  maudits.  neurs,  qui  font  enuoyez  de  par  luy  pour  la  srent 

ai  Le  premier  office  des  fubiets  enuers  lents  eence  des  mauuais , te  i la  louange  de  ceux  qui 
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fuperieuts,  eft  d'auoir  en  grande  & haute  cftime  tout  bien.  D'auantage , afin  que  les  fubiets  ren« 
leureflat  : le  recognoiflans  comme  vnc  commif-  dent  cefmoignagc  qu'il»  obeillêut , non  par  fein- 
fion  baillée  de  Dieu, S:  pour  celle  caufc  leurpor-  tife.maisd'vn  franc  vouk>ir,fain&  Pauladioufle 
ter  honneur  i;  reuerfee , comme  à ceux  qui  font  qii'ilsdoyuentrccommâderl  Dieup^roraifont 
lieuten.ins  & vicaires  de  Dieu.  Car  on  en  voit-  la  côferuation  3;  profperité  de  ceux  lout  lefquels 
aucuns  lefquels  fe  rendent  aller  obcifTansàleurs  ils  viuen;  : I'admonclic.dit-il.que  prières,  ob- 
Magiftrats  , & ne  voudroyen:  point  qu’il  n’y  fecrations,rcque(les,aâions  de  grâces  foyentfal 
cuit  quelque  fuperieur  auquel  ils  fullent  fubiets,  tes  pour  tous  les  hommes,  pour  les  Rois  Se  ceux 
d'autanr  qu'ils  cognoiflcnt  cela  eftre  erpedient  quifonrcoiifticuczendigmtctafinque  nous  me. 
pour  le  bien  public  : neanmoins  ils  n’ont  autre  mous  viepailibleSc  tianquille,  aucc  toute  faits, 
'cftime  d'vn  Magiftr a t , Cnon  quec’eft  vn  mal-  dicté  &houue(lcté.  Et  que  nul  nefe  trompe  yd. 
heur  necefTaireau  genre  humain.  Mais  faiuél  Car  puis  qu'on  ne  peut  rrlïfler  aux  Magiftrats 
Pierre  requiert  plus  grande  chofe  de  nous , quâd  fans  relifter  à Dieu  : combien  qu'il  femblc  adui» 
il  veut  que  nous  honorions  le  Roy.  Et  Salomon,  qu’on  puillê  fans  punition  contemner  vn  Magi- 
quand  il  commande  de  craindre  Dieu  te  le  Roy.  ft'atibible&impuiilànt.toutesfoisDieu  eft  fort 
Car  faindt  Pierre  fous  ce  mot  d'honorer,  com-  5;  allczarmcpour  venger  lecontemnemenrde 
prend  vne  bonne  opinion  te  cftime,  laquelle  il  fon  ordonnance.Outrcplus,  fous  celle  obeillince 
entend  que  nous  ayons  des  Rois.  Solomoncn  iecompren  la  modération  que  doyucnt  garder 
coniuignant  aul'si  lcRoisauec  Dieu,  leur  atrri  toutes perlbnnespriuccs; quant  es  altàircs  publi- 
bue  vne  grande  dignité  & renerence.Saindl  Paul  quesx  eft  de  ne  s'entremettre  point  de  leurpro* 
aufsi  donc  aux  fuperieursvn  titre  crehonorable,  | premouuement.de  n'entreprendre  point  cerne, 
quand  il  dit  que  nous  deuons  eftre  fubiets  à eux,  rairement  fur  l'office  du  MagiftrattS:  du  tout  ne 
non  feulement  à caufe  de  l'ire,  mais  pour  la  con-  rien  attenter  en  public^’il  y a quelque  faute  eu 
fcicnce.  En  «juoy  il  entend  que  les  fubiets  ne doy  la  police  cômune  qui  aiebefoin  d’eftre  corrigée, 
uent  pas  feulement  eftre  induits  de  fe  tenir  (bus  ils  ne  doyuéc  pourrie  faiie  efcar mouche,  8:  n'eo> 
la  fubiction  de  leurs  Princes , par  crainte  te  er-  creprcjred'y  mettreordre,ou  mettre  les  mains 
reur  d’eftre  punisd'euifcomme  celuy  qui  fe  line  à l'cruurc , lefquelles  leur  font  lices  quant  à cela: 
le  plus  foible  cede  à la  force  de  fon  ennemi, voy-  mais  ils  ont  à le  remonftrer  au  lupericur , lequel 
ant  la  vengcncc appareillée  cotre  luy , s'il  y refî-  (cul  ha  la  main  dedieepour  difpolêr  du  public. 
ftoit:)mais  qu’ils  doyuent  garder  celle  obeiHàn  I’enten  qu’ils  ne  lacent  rien  de  ces  choies  fana 
ce  pour  la  crainte  de  Dieu,  comme  s'ils  lëruoyéc  commandement.  Cai  où  le  com  mandement  du 
à Dieu  mefmc , d'autant  que  ccd  de  luy  qu'ell  fuperieur  leur  eft  baillé , ils  (ont  garnis  de  l'au- 
la  puilTancede leur  prince.  le  nedifpiitepasdes  thoriccpublique.Carcommeonhadecouftome 
petlonnes  ,commeiivneniafque  de  dignité  de-  d’appeler  les  conleilliers  d’vn  Prince, Ses  yeux  de 
uoit  couurir  toute  folie,  (bttife,  ou  cruauté,  ou  fcsaureilles.d'autantqu'illesadeftineza  pren- 
complcxions  mefehantes , ou  toutes  vilenies, S:  dre  garde  pour  luy:  aufsi  uouspouuont  appeler 
parce  moyen  acquérir  aux  vices  la  louange  de  fes  mains,  ceux  qu’il  a ordonnez  pour  exécuter 
vernis.  Seulement iedi que l'eftacdcfupcrioriré  cequicftdefairc. 

eftde  fa  nature  digne  .l'honneur  te  reueicce,tel  14  Or  pourtant  que  iulques  yci  nousauôs  def. 
lementque  nous  priiions  ceux  qui  prcli.lcnt  fur  critvn  magiftrac  tel  qu’il  doit  eftre.rclpondanc 
nous  ,te  les  ayons  en  cftime  au  regard  de  la  do.  vraycmentàfon  titre  ic’eft  afcauoir  vnpcredu 
initiation  qu'il  obtienent.  pays  lequel  il gouuerne.pafteur  du  peuple,  gar. 

13  De  cela  s'enfuit  autre  chofcrc'eft  quelesay.  diendcpaix.protc&eurdc  milice,  confctuatcur 
ans  ainlî  en  honneur  & rcuerencc,  ils  le  doyucnt  d'innocence:  celuy  (croit  à bon  droiéliugé  eftre 
redre  fubiets  à eux  en  route  obéi  liante  : foitqu'il  hors  de  fon  lèns.qui  voudrait  rcprouuér  telle 
fale  obéir  à leurs  ordonnances  , foie  qu'il  fale  domination.  Mais  pourtant  qu'il  aduieot  le 
payer  impofts.foit  qu'il  fale  porter  quelque  char  plus  fouuent  qhe  la  plus  part  des  Princes  s'ef- 
gepubliquequi  apparticne  à ladefenfccomrnu-  longnent  de  la  droite  voye , te  que  lesvnsn'a* 
ne, ou  foit  qu'il  fale  obéir  à quelques  mande,  yans  nul  louci  de  faite  leur  deuoir  , s'endor- 
me n s . Toute  ame.dit  fainâ  Paul  (oit  fubiete  ment  en  leurs  plailîrs  & voluptez  t les  autres, 
'aux  puiftances  qui  font  en  preemincnce.Car  qui  ayans  le  ccrur  a l'auarice.  mettent  en  ventetou, 
conque  rcfilte  à la  puiirance.refiftel  l'ordre  mis  tes  loix , priui'eges  .droiûs  te  iiigemensrlesau 
de  Dieu.  11  eferit  aufsi  ITite  en  cefte  manie-  très  pillent  le  poure  populaire,  pour  fournir  à' 
re  i Eshorte-les  de.fe  tenir  en  la  fubiction  de  leurs  prodigalités  dclbrdonnees  : les  autres  e- 
leors  Princes  Jt  fupci leurs,  d’obeir  à leurs  Ma*  xercent  droites  briganderies , en  faccageant  les' 

f iltrats,  te  d'eftte  preftsl  toutes  bonnes  ccuures.  maifons.violans  les  vierges  te  femmes  mariecsj 
temfainQ  Picrredir, Soyez  fubietsàtout  ordre  mcnrtrilfànr  les  innocens  til  n'eft  pas  facile  J- 
t : !..  c.: — — . ...  u s 1.- . 1 . . 
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t Tir.  1.13  humain  pour  l'amour  du  Seigneur  : foit  au  Roy, 
comme  ayant  prééminence , foit  ai»  Couucr- 


perfuader  à plulicurs , que  tels  doyuent  eftre 
cognus  pour  Princes  , & qu’il  leur  fale 


•il 


Ou  Aides  A Silut.  Liye-  l ïil  I. 


i unique  pofiible  cd.Car  quand  entre  des  vices  G 
euu-mes, Se  liedrangesuoulcule, née  de  l'office 
d'vn  Magill  rat, nuis  aufsi  de  toute  lui  inanité, ils 
ne  rayent  eu  leur  fopericur  nulle  forme  de  l'i- 
mtg:  de  Dieu, laquelle  Jcuoit  reluire  en  vu  Ma- 
gittia;,5c  ue  voyeut  nulle  appatcnce  d'vn  mini- 
me de  Dieu, qui  cfl  donné  pour  la  louange  des 
bornée  vengenee  cotre  les  mauuaistparerilcmét 
ils  ne  recogiiuillent  point  en  luy  ce  fupericur  .du 
quel  la  i^gui:é5e  auchoricé  nou . cil  recémanilee 
par  l'Etcncuie.  Et  certainement  celle  atfeCiiou 
a touùouis  elle  enracinée  aux  cœurs  des  hom- 
mes.de  ne  point  moins  hayr  & auoir  en  exécra- 
tion les  tyrans  .que  d'aimer  &auoircn  reue- 
rcncc  les  Roi»  luttes  3c  s’acquitans  deuemeot 
de  leur  charge. 

»j  Toutetfoisdà  nous  dreflôus  noflre  veuc  à la 
parole  de  Dieu, elle  nous  conduira  plus  loin.Car 
. elle  nous  rendra  obeiil'ans  non  [èulcmcnr  à la  do 
mutation  des  Princes  qui  îullemcot  tout  leur  of- 
fice.de  s’acquitenr  loyalement  de  leutdeuoir, 
mais  à tous  ceux  qui  font  aucunement  en  préé- 
minence , corn'  ucu  qu'ils  ue  lacent  rien  moins 
. que  ce  qui  appartient  à leur  eflat . Car  combien 
que  noitre  Seigneur  tcfhfie  que  le  Magillrat 
loir  vndonlingulicrdc  fa  lilieralité,donnc  pour 
lacoufcruanondu  falutdes  homme., et  qu'il  or- 
donne aux  Ntagiftrats  ce  qu'ils  ont  à faireincaot- 
moins  femblaolcmécil  declaire.que  quels  qu’ils 
•foyenr,  ne  comment  qu’ils  fe  gouuerncnç.ils 
n’onc  1a  dominatiô  que  de  luy.  Tellement  que 
ccuxquinontelgarJenleur  domination  qu'au 
ibien  publique  .loqt  vrais  miroirs  A:  comme 
exemplaires  de  la  hûtéid'aucre  part, ceux  qui  s'y 
! portent  iniudement  & violcremenr.fonrefleuez 
sic  luy  pour  punir  l'iniquité  dupeuplc.  Mais  les 
vns  5c  les  autres  leinblableineur  tienenr  la  di- 
gnité Sc  maieQé  laquelle  il  a donnée  aux  Tupe- 
rieurs  légitimés,  le  ne  palferay  pas  outre,  iuf- 
qu'à  ce  que  i'aye  récité  aucuns  tefmoignages, 
.33.  pour  prouuer  certainement  mon  dire.  Or  il  oc 
.4.  rau:  point  mettre  peine  de  dcclairerqu'vn  mau- 
.ir.  u3isRoycdvneircdeDicufurI.aterre:ce  que 
Tellimc  ellre  relolu  entre  tout  le  monde,  fans 
coiKrcdit.  Ec  en  ce  faifanr,  nous  ne  dirons  rien 
pîusJ’vnRoy  que  d'vn  larron  qui  defrobe  nos 
bicns.ou  d'vn  adultéré  qui  rompe  nodre  raaria- 
j , gc , ou  d'vn  homicide  qui  cherche  d nous  meut  - 
tririveoque  routes  telles  calamjtczfontannom- 
breescnlaLoy  entre  les  maleJiûions  de  Dieu. 
18.  Mais  il  nous  faut  pludod  inliderà  prouuer  de 
mondrereequi  ne  peur  pas  li  aifecment  entrer 
erv  l’elprit  des  hommes  ic’ed qu’en  vn  homme 
peruers  ?<  indigne  de  tout  honneur,  lequel  ob- 
tient la  fuperioiité  publique, rclide  neantmoins 
la  mefme  dignité  & puillancc,  laquelle  nodre 
. Seigneur  par  fa  parole  a donnée  aux  minidres 
de  lis  iudicctS;  que  les  fobicts.qtianr  à ce  qui  ap- 
partient à l'obellDncedeu-  ,\fa  fuperiorité,  luy 
Joyuent  porter  aufsi  grande  reuerence  qu'ils  fe». 
xoyent  à vnbou  Roy, s'ils  en  auoyent  vn. 


üaah^Li 
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i«  Premièrement, i'admonede  les  lecteur* 
de  diligemment  cuuiUcrer  Stobleruer  la  pro- 
uidence  de  Dieu , S:  l'operation  fpccialc  de  la- 
quelle ilvlè  i dnlribuer  les  royaumes,  3c  eda- 
blir  tels  Rois  que  bon  luy  fembicsdenc  l'Efcri- 
ture  nous  fait  louuciit  mention.  Comme  en  Da-  Dm  i.it 
niel  il  eftefcrir.Le  Seigneur  chûge  les  temps, Sc 
la  diuerlité  des  tempstil  conditue  les  Rois  5c  les 
abbaillc.  Ité,  Afin  que  les  viuaus  cognoiiicntquc 
le  Très  haut  cd  pmilant  fur  les  royaumes  des  hô- 
mes.il  lesdonneraà  qui  il  voudra.Lefquellcs  feu 
téccs,  côbicn  quelles  foyent  frequentes  en  toute 
l'Elcritute.to atesfois  elles  l'ont  par  efpccial  fou- 
ucut  reperces  en  icelle  prophétie  de  Daniel.  On 
cognoift  aller  quel  Roy  a elle  Na'ouchodonofor 
celuy  qui  priât  Icrufalam,c'cd  alcauoir  vn  grâd 
larrcH)  oc  pilleur:  toutesfois  nodre  Seigneur  af- 
ferme par  le  Prophète  Ezechicl.qu'il  luy  a don-  jj 

ne  la  terre  d'Egypte, pour  le  loyer  de  l'on  tcuuro,  v 
dont  il  luy  ainiic  fcim  en  la  dilsipant& ficca- 
ge.int.Et  Daniel  luy  dilbic.Toy  Roy , tu  es  Roy-  p^  j ,. 
Jcs  Roiswmqucl  Dieodu  ciel  adonné  royauméj 
puiUantd’ort  R glorieux.  Atoy,  di  ie.  il  l'a  dois-  ' 
né , & toutes  les  terres  où  habitent  les  fils  des 
hommes,  les  bedes  fumages  5c  oilcaux  du  ciel. 

Il  les  a mis  en  tu  main , 5c  t'a  fait  dominer  fur 
icelles.Dercchcf.il fût diràfon  filsBclfazar  par 
Daniel  mefme  : Le  Dieu  treshaut  a donné  i 
Nabuchodonofor  ton  pere  royaume,  magni- 
ficence,honneur  & gloire:  & par  la  magnificen- 
ce qu'il  luy  a donnée,  tous  les  peuples,  liguées 
& langues  ont  craint  & tremblé  deuanc  fa  face. 

Quand  nous  oyons  qûil  a edé  conditué  Roy, de 
Die  jrpareillemét  il  nousfaur  réduire  en  memoi 
te  l'ordonnance  celede.qui  nous  commande  de 
craindre  5c  honorer  le  Roy ,5:  nous  ne  dourerôs 
point  déporter  à vn  mefchanc  tyran  tel  hôneur 
duquel  nodre  Seigneur  l'aura  daigné  orner. 

Qjuiid  Samuel  denonpir  au  peuple "iflfrael  ce 
qu’il  aurait  à foutfnr  de  lès  Rois.il  difoit,  Voyci 
quelle  fera  la  puilTance  du  Roy  qui  régnera  fur 
vous-.Il  prendra  vos  (ils , 5c  les  mettra  à fon  cha-  l-JVs-8.  It 
riot  pour  les  faire  les  gend'armes  ,3c  labourer 
fes  terres , 5c  feier  fa  moidôn,  5c  forger  des  ar- 
mei.ll  prendra  vos  filles, pour  les  faire  peinôref 
fes , cuisinières  5c  boulangères.  Il  prendra  vos 
terres,  vos  vignes , 5:  les  meilleurs  iirdinsque 
vous  ayez ,5:  les  donnera  à (es  feruireurs.il  pren 
dradifmesdevos  femences&dcvos  vignes, & 
les  donnera  l lès  feniitcursJe  chambellans.  Il 
preadra  vos  lèruiteurs,  chambrières  & afnes, 
pour  les  appliquer  à fon  ouuragetmefme  il  prêt* 
drad«rmedevodrebedail,5c  vous  luy  ferez  af- 
ferme. Certes  les  Rois  ne  pouuoyent  fai  te  ce- 
la follement  :Ic(quels  par  la  Loy  edoyent  in- 
drutts  à garder  toute  réperanee  5:  fobrieré:mai*  "Doitt.  17, 
Samuel-appeloir  Puillàneê  for  le  peuple,  pour- 15. 
tant  qu'il  luy  edoit  neceilaire  d'y  obéir,  5c  n'ec. 
doit  licitesl'y  relîder.Cômes'il  etiddir.La  eupi. 
dité  des  Rois  s'ededra  .1  faire  tous  ces  ouirrages, 
lefqucls  ce  ne  fora  pas  1 vous  de  réprimer  : mais 
m a fon. 
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manJcmcns.ii  J’y  obéir. 

%■}  Toucesfois  il  y a rn  partage  en  Icremie  no- 
table fur  tous  les  aiitrcsilequel  combien  qu’il  foie 
vn  peu  long , il  fera  bon  Je  reciter  yci , veu  que 
trefclairement  il  détermine  Je  route  celle  que- 
ftioml’ay.dit  le  Seigneur, fait  la  terre, &:  les  hom 
mes  Sc  les  belles  qui  font  fous  l'cllc  Juc  Je  la  ter- 
re : ie  les  ay  faits  en  ma  grade  force , & par  mon 
bras  eltendu:*  ie  baille  icelle  terre  à qui  bon 
me  femblc.  I'ay  donc  maintenant  mu  toutes 
ees  régions  en  la  main  de  Nabuchodonofor  mon 
feruiteur  : & luy  Terniront  toutes  nations  Sc  j>uil- 
fances  Sc  Rois.iufques  J ce  que  le  temps  Je  la  ter 
reviene.  Ht  aduiendra  que-toute  gent  Sc  royau- 
me qui  ne  luy  aura  ferui , & n auront  baifle  leur 
col  fous  fon  roug , ie  vilîteray  icelle  gent  en  glai- 
ue , famine  & pelle.  Parquoy  feruex  au  Roy  de 
Babylonc,*  viuez.  Nous  cognoüfons  par  ces pa 
rôles  aucc  combien  grade  obcilfince  nollre  Sci- 

fneur  a voulu  que  ce  tyran  peruers&  cruel  fufl 
onoré:  non  pour  autre  raifon,  linon  pourtant 
qu’il  pollèdoit  le  royaume.  Laquelle  poflèfsion 
feule  monllroit  qu’il  elloit colloqué  (urletliro 
ne  par  l’ordonnance  de  Dieu,&  que  par  icelle 
ordonnance  il  elloit  elleué  en  la  maietlc  roya- 
le , laquelle  il  n'elloit  licite  de  violer.  Si  celle 
fentence  nous  ell  vne  fois  bien  relolue  3c  fichee 
en  nos.  coeurs , c'efl  afcauoirque  par  celle  mef- 
me  ordonnance  de  Dieu , par  laquelle  l'authori- 
té  de  tous  Rois  ell  eflablie,  aufsi  les  Rois  ini 
ques  vienent  à occuper  la  puirtànce  : iamais  ces 
folles  Sc  feditieules  cogitations  ne  nous  vien- 
dront en  l'efprit  ■ qu’vn  Roy  doyue  ellre  traître 
félon  qu'il  mérité,  de  qu'il  n'ell  pas  railonnable 
que  nous  nous  tenions  pour  fubictsdeceluy  qui 
ne  fc  maintient  point  de  fa  part  enuers  nous  corn 
me  Roy. 

ag  Ce  fera  en  vain  qu'on  obicûera  yci , que  ce 
mandement  a elle  donné  en  particulier  au  peu- 
ple d’Ifrael.  Car  il  faut  obferucr  fur  quelle  rai- 
fon il  ell  fondé.  I’ay  donné,  ditle  Seigneur.lc  re- 
Irrr.t7.t7  gneà  Nabuchodonoforrpourtantfoyct-luv  fub 
icts,&  vous  viurez.  A quiconque  donc  viendra  la 
fuperioriré , il  n'y  a point  de  doute  qu’on  ne  luy 
doyue  fubietion.  Or  ell-il  ainli  que  quand  le  Sei 
gneurcllcue  quelque  perfonnageen  principau- 
té, il  nous  deelaire  quefon  plailircll qu’il  régné. 
Carde  cela  il  y en  a tefmoignage  general  en  l'E- 
feriture.  Comme  au  vingtKuitieme  des  I’rouer- 
bes.Pour  l'iniquité  de  la  terre  il  y a plurteurs 
changemcns  de  Princes.Item  lob  au  11,  II  ollela 


uoyent  cité  vaincus,combien  qu'ils  eullent  efté 
delpouillctpar  luy  de  tous  leurs  biens , poulies 
hors  de  leurs  maifons,chadcz  en  eiiWciettet  en 
vne  milerable  fcruitudcA-  ne  leur  ell  pas  feule- 
ment commandé  ainli  qu'il  nous  ell  commandé 
à tous  de  prier  pour  nos  perfecuteurs  > mais  afin 
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que  fon  royaume  luy  fuit  gardé  rtorilDnt  Sc  pai- 
lible, afin  qu'ils  viuent  paiublement  fous  luy.  A 
celle  raifon  Dauid, délia  eleu  Roy  pa*  l'ordon- 
nance de  Dieu  A:  oinûdcfon  huile  fainéle.coin 
bien  qu'il  fufl  iniquement  pourfuyui  de  Saul, 
fans  quelque  lien  demcnte,toutesfois  il  tenoit  le 
chef d'iccluy  pour  fainél  Sc  facrc,pouttit  que  le 
Seigneur  l'auoit  lanflifié.en  ['honorant  de  la  ma 
iellc  royaleiQbil  ne  m'aduiene  point , difoit  il, 
que  ie  face  lalche  tour  à mon  Seigneur , oinét  de 
Dieu,  que  ie  mette  ma  main  fur  luy,  pour  luy 
mal  faire.Car  il  cil  le  Chri(l,c'ell  àdire  Oinâdu 
Seigneur. Item, Mon  amet'a  pardôoé,&  ay  dit,jLJ4.lOi 
le  ne  meccray  la  main  fur  mon  Seigneur:  car  il 
eltleChrill  du  Seigneur.  Item,  Qui  mettra  fa 
main  fur  le  Chrifl  du  Seigneur  A fera  innocent? 

Le  Seigneur  dl  viuant  : li  le  Seigneur  ne  le  frap- 
pe , ou  que  Ion  iour  viene  qu'il  meure , ou  qu  il 
loi t occis  en  guerretia  ne  m'aduiene  que  ie  met- 
te ma  main  tur  le  Chrifl  du  Seigneur. 

19  Nous  deuons  tous  à nos  l'upetieurs,  ût qu'ils 
dominent  fur  nous  vne  telle  aflèûion  de  reue- 
rcnce.que  celle  que  nous  voyons  en  Dauid  : mef- 
me  quels  qu’ils  loyent.Ce  que  ie  répété  par  plu- 
lîeurs  fois, afin  que  nous  apprenions  de  ne  point 
clplucher  quelles  font  les  perfonnes  aufquelles 
nous  auons  à obéir  mais  que  nous-nous  conten- 
tiôs  de  cognoillrc  que  par  la  volôtédu  Seigneur 
ils  font  conftituer  en  vn  ellat , auquel  il  a donné 
vne  maiellc  inuiolable.  Mais  quelqu’vn  dira, 
qu'ily  aaufsi  mutuel deuoirdes  l'upetieurs  en- 
uers leurs  liibiets.  I’ay  défia  conforte  ce  poinûr 
toutesfois  fi  quelqu’vn  vouloic  de  ce  infcrer, 
qu'on  ne  doit  obeilfance  (înô  1 vn  iufte  Seigneur, 
il  arguerait  peruerfement.  Car  les  maris  & les 
pères  font  obliger  à quelque  deuoir  euuers  leurs 
femmes  Sc  enfans.Or  s’il  aduenoitquils  s’acquit 
taflent  mal  Je  leur  office  ,c’e(l  afcauoir  que  les 
peres  traittartent  rudemet  leurs  cnfans,S:fuflènt 
oucrageux  enuers  euxjcontre  ce  qui  leur  ell  com 
mandé  de  ne  Iesconrriller:&  que  les  maris  con- 
remnartène  Sc  courmenraflènr  leurs  femmes, lef  fp/rr  g.  j. 
quelles  par  le  cômandeme ne  de  Dieu  ils  doyuét  c."i< 

aimer  ,5c  contregarder  comme  vairtèaux  fragi- 

les  : fjudroic-il  pourtant  que  les  enfans  fulîent  ’*  ' 
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fance.Cela  côfcllï.il  ne  relie  plus  linon  que  nous 
leur  feruionj,  fi  nous  voulons  viure.Ily  a aufsi 
Jtrt.  ij.7.  *a  Prophète  Ieremie  vn  autre  mandement  de 
Dien.parlequel  il  cbmmande  dfon  peuplede 
defirer  la  prolperirc  de  Babylon , en  laquelle  ils 


fubietion  aux  RolsrJc  derechef  les  exalce  enpuif  moins  obeirtànsà  leurs  peres , ou  les  femmes  1 


leur  maris?  Mais  parlaLoy  de  Dieu  ils  font  aP 
fubietis  à euxiencorc  qu’ils  leur  foyent  mauuais 
& iniques.  Au  contraire  donc,  comme  aiulî  foie 
que  nul  de  nous  ne  doit  conlîderer  cornent  l'au- 
tre s'acquitc  enuers  luy  de  fon  deuoir, mais 


elloyent  tenus  captifs  :&  Je  le  prier  pour  icelle,  feulement  fe  doit  fouuenir  Sc  mettre  d tuant, 
d'autlt  qu'en  la  paixd’icelle  feroit  leur  paix.Voy  l'oeil  ce  qu'il  ha  à faire, pour  l'executerprineipa-  ; 
ta  comment  il  ell  commandé  aux  Ifraciitcs  de  Icment  celle  coortderation  doit  auoir  lieu  entre 


-eear 


Ou  Aides  A Salui.  Liure  II  II.  ur  6i.\  ' 'T 


itu  qui  font  en  U ftibietion  d'autruy.  Parquoy.  I les  antres  par  autre  xele  (comme  nous  auons  du) 
Soousfommescrucllement  vexa  par  vn  Prin,  i toucesfois  noftre  Seigneur  tât  par  les  vns  que  par 
teinhumain,  ou  pillez  * robbex  parvn  auari-  ) les  autres  exeemou  pareillemct  Ion  ouutage,  en  | 
rieur  ou  prodigue,  ou  mefprife*&  mal  gardez  rompant  les  feeptres  des  mefehans  Rois,  & ren-  j 
par  vn  nonchalant:  fi  mefme  nous  femmes  atfii-  uerlant  les  dominations  outrageufes.  Que  les 
gez  pour  le  nom  de  Dieu  par  vn  facrilege  & in-  Princes  entendent  à ces  chofcs,&  s’en  eftonnent. 
crédule, prenucrcnict  reduilons  nous  en  memoi  Et  nous  cependant  neantmoins  deuoos  fur  tou- 
te les  oftenfesqu  auons  cômifes  contre  Dieu, lef- 
quelles  fans  doute  font  corrigées  par  tels  fléaux. 

Delaviédral'humilné  pour  bien  brider  noftre 


impatience.  Secondement,  mettons-nous  au  de. 
uant  celle  pcnfcc.qu’i  1 n’eft  pas  en  nous  de  reme 
dier  1 tels  maux:  mais  qu'il  ne  relie  autre  chofe, 
que  d'implorer  l'aide  de  Dieu, en  la  main  duquel 
font  les  coeurs  des  Rois, St  les  rautatiôs  des  royan 
mes.  C’cft  le  Dieu  qui  s’alTerra  entre  les  dieux, & 
aura  le  lugement  fur  eut. Au  fcul  regard  duquel 


ft.  ta.1. 


(e.  uia  gn  de  la  terre, qui  n’auront  bailèfon  Chrill,  qui 
•a.in.1  Jurontcfcrit  loi*  iniques  pour  opprimer  au  iu- 

gement  les  poures , & difsiper  le  bon  droiû  des 
foibles,  pour  auoir  les  vefues  en  proye , & piller 
les  orphelins. 


ud.j.7. 
v»  3-* 

'■achxf 

vant. 


trebufeheront  * feront  confus  tous  Rois* lu- 


ependant  neantmoins  deuons 
tes  choies  nous  garder  que  nous  ne  contemniâs 
ou  outragions  l'authorité  des  fupericurs, laquel- 
le nous  don  eftre  pleine  de  maiefté , veu  qu'elle 
ell  enfermée  par  une  de  fenccnccs  de  Dieu:  nief- 
me  encotes  qu'elle  foie  occupée  de  pcrlbnnes 
treiindigncs,*  qui  par  leur  melchancctf(cmaut 
qu'en  eux  ell)  la  polluent.  Car  côbien  que  la  cot- 
rcûion  de  domination  defordonce  foie  vcngcce 
deDicuuoutesfois  il  ne  s'éfuit  pas  pourtât  qu'elle 
nous  l'oit  permifede  donnée  en  main,  aufquelsil 
n’eft  donne  autre  mandemenrque  d'obcir  & de 
foulFrir.Ie  parle  touliours  des  pcrlbnnes  piiuecs: 
car  s'il  y auoiten  cetêps-ci  Magiftrarscôfticuex 
pour  la  defenfe  du  peuple,  pour  refréner  la  trop 
grande  cupidité  & licence  des  Rois  (comme  an  - 
ciennemct  les  Lacedemonics  auoycc  ceux  qu'ils 


jo  Et  en  ceci  apparoift  bien  fa  merueilleufe  i appeloyét  Ephores  : & les  Romains  leurs  defen 
bonté, puilTance  & ptouidence.  Car  aucunesfois  feurs  populaires  : & les  Athéniens, leurs  Demar- 
il  fufeite  manifeftement  quelques  vns  de  fes  fer-  ches  : & corne  fonc.pofsible.auiourd'huy  en  cha- 
uiteurs,*  les  arme  de  fon  mâdemenr  pour  faire  j cun  royaume  les  trois  eftats  quîd  ils  font  aflera- 
punition  d’vue  dominatiô  iniufte,  & deliurcr  de  | blez:)  iccux  qui  feroyent  conftituex  en  tel  eftac, 
calamité  le  peuple  iniquemenc  affligé  : aucunes-  tcllementienedefendroye  de  s'oppofer  & reû- 
fois  il  côuertit  & rot#ne  i ceft  ouurage  la  fureur  lier  à l'intcmperance  ou  cruauté  des  Roij,  félon 
de  ceux  qui  penfent  ailleurs,*  machinent  autre  le  deuoir  de  leur  office:quemcfmes  s'ils  difsimu 
chofe.  En  la  première  maniéré  il  deliura  lei  loyent.voyans  que  les  Rois  defordonneemét  ve- 
peuple  d'Ifraél  par  Moyfe.de  la  tyrannie  dePha  xall'cnt  le  poure  populaire , i'eftimeroye  deuoir  i 
raon:*  par  Othoniel.il  le  tira  hors  delà  puillan-  eftre  accufee  de  periure  telle  difsimulation,  par 
ce  de  Chufan  roy  de  Syrie:*'  par  auties  tât  Rois  laquelle  malicieufement  ils  rrahiroyent  la  liber 
qjic  luges , il  l'affrâchit  de  diuerfes  fubietions  & ré  du  peuple, de  laquelle  ils  fc  deuroyenr  cognoi- 
fcruitudes  En  la  fécondé  manière  il  reprima  l'or  lire  eftre  ordônez  tuteurs  par  le  vouloir  de  Dieu. 

tneil  deTyr  par  les  Egyptiens  : la  haurelTe  des  Ji  Mais  en  l'obciflànce  que  nous  auons  enfei- 
gyptiéspar  les  Afly  riens  : l’infolence  des  Allÿ-  gnéeftredeuë  aux  fuperieursâly  doit  aubirtonf 
riens, par  les  Chaldecns  : l'outrecuidance  de  Ba-  jours  vne  exceptions  pluftoft  vne  reigle  quieft 
bylon.par  les  Medois  * Perfes, depuis  qucCyrus  i garder  deuit  routes  chofesx’eft  que  telle  obeif 
eut  dompté  les  Medois:  l'ingratitude  des  Rois,  fancenenousdeftournepointderobeilTance  de 
de  Iudee*  Ifracl.tant  par  les  Afly  riens  que  pari  eeluy.fous  la  volonté  duquel  ilefl  raifonnable 
les  Babyloniés.Tât  les  vns  que  les  autres  efloyct  j que  tous  les  edits  des  Rois  fe  contienent , *•  que . 
miniftres*exccureursde(aiuftice:neammoins  | tous  leurs  commandement  cèdent  à fonordoc- 
it  y a grande  différence  des  vns  aux  autres.  Car  j nance,*  que  route  leur  haurefléfoit  humiliée*: 
les premiers,  d'autant  qu'ils  cfloyent  appelez  de  j abaillee  fous  fa  maiellé.Er  pour  dire  vray  .quelle' 
Dieu  par  vocation  légitime  à entreprendre  tels  ! peruerlîté  feroit-ce  afin  de  contenter  les  homes, 
affaires -en  rebellant  contre  les  Rois  ne  violoyct  j d’encouiir  l'indignation  de  celuy  pour  l'amour 
point  la  raaieflé  Royale  qui  leur  eftoit  donee  de  i duquel  nousobeillbns  aux  hommesîLe  Seigneur 
Dieu:  mais  ils  cortigeoyent  vne  puilTance  infe-  ' donc  ell  Roy  des  Rois , lequel  incontinent  qu'il 
rieure  par  vne  plus  grande  : tout  ainfi  qu'il  cft  li-j  ouure  fa  bouche  facrce , doit  eftre  fur  tous  pour 
cite  à vn  Roy  dechaftier  fes  lieutenâs  &o(ficier'.  tous  & deuant  tous  efeouté.  Nous  deuons  puisa- 
Les  fecôds,  combien  qu'ils  fuflent  addreflez  pari  près  eftre  fubiers  aux  hommcsqni  ont  preemi-, 
la  maindeDieuoùbon  luyfembloit, St  que  fans  nence  far  nous, mais  non  aunemft  (înon  en  luy. 


leur  (ceu  ils  parfeiflènt  fbn  ouurage , toutesfois 
ils  n'auoyent  autre penfecen  leurcacur.quede 
mal  faire. 

3t  Or  combien  que  ces  a fies,  quant  à ceux  qui 


S'ilsviencnticommasider quelque  chofe  cotre 
luy , il  nous  doit  eftre  de  nulle  eftime  : *•  ne  faut 
auoir  en  cela  aucun  efgard  à tonte  la  dignité  de» , 
fupericurs  : i laquelle  on  ne  fait  nulie  iniure. 


les  faifoyenr,  fuirent  bien  diuers:  car  les  vns  les!  auandclleeftfubmife*  rîgeefous  la  puilTance 
faifoyenteftans  affleurez  qu'ils  faifoyent  bien,  & de  Dieu,  quieft  feule  vraye  au  pris  des  autres. 


g i.  i Liure  I I I I.  “Etes  Moyens  Extérieurs 

<«  • ! l*X  Jm  n'-iim! I*  «n  Ja.  L««n>u  J - — 1 - 


•5.«*.S.i.i.;SeloncefteraifonDaniel  procédé  den’auoir  en  des hoin me» mortels pour  dominer,  leur  auot 
'rien  otfenlc  le  Roy, combien  qu'il  euftcôtreuenu  reiigné  ion  droitl  : ou  bien  que  U pailTance ter 
i l'ediâ  intu  le  public  de  par  luy  ,pource  qu'en  I tienne  (oie  amoindrie  quand  elle  eft  abbaillét 
[cela  il  auoic  ouirepitsé  les  borno  : de  non  leale.  ! en  (on  rang  inferieur  fous  l'empire  fonacraiadl 
ment  eftoitexcefsif contre  1er  hommes,  mais  a-  Dieu.au  regard  duquel  toutes  principauté-!  CCI 


uaitlcué  1er  cornes  contre  Dieu,& enee  tjifant  telles  tremblent,  te  (cay  bien  quel  danger  peitt 
li'elloitdeinisât  dégradé  de  toute  anthoricé.  A venir  d'vne  telle  confiance  que  ie  la  req'iierycia 

ll.a  In  rt.’iinli*  (H (r  l(*l  f l}  iMivl Jlli*  f llOlCC.  •l'jimiirniif»  Ut  R ai*  ns»  nmi  i><r  milUmonr  (tiftC. 


Oj ie  (.  i).  l'oppo'ite.lc  peuple  d’tfraêl  eft  conduite  enOfee,  d'autant  que  les  Rois  ne  pcu-iét  nullement  luof- 
’ L 1 — 1 loixmet  frir  J’eftreabaillcz.defqucls  l'indicnadonCcomi 


d'auoir  obtempéré  trop  volontiers  aur 


t'elloyenc  par  trop  légèrement  addonnez  1 ces  qu'aur  hommes, nous  auons  à nous  confôler  de 
nouucUesluperllitionrsit  y eut  depuis  vne  telle  celle  penfèe.qucvrayement  nous  rendons  lors  à 
facilité  en  leurs  enfans  le  luccellèurs  1 plier  à Dieu  telle  obeïflànce qu'il  la  demande , quand 
l'appetit  desRois  idolâtres, Aie  côformcr  à leurs  nous  (burfrons  pludoft  toutes  choies . que  dedi-, 
façons  de  faire  vicieufet.  Le  Prophète  leur  re-  nions  de  fa  lainile  Parole.  Et  encore  J ce  que  lej 

I .1  _ _ ,* «A  Jt.l  ns  m J'sursi  r /.fil 'sr  lie/*  J.f.llt.  «*-?-  w * —J 


J 


proche  alprement  cecrime, d'auoir  embralsé  A:  courage  ne  nous  defaille,fain£l  Paul  nous  picquei  i.Ccrf.tj 
receu  l'cdtû  royal  : tant  s'en  fautquc  lacouucr-  dVn  autre  aiguillon  : c'eû  que  nous  auons  efté 


tare  de  nio  Jefttc  que  prctcudcnt  lci  Courcilins  achetez  par  Chrift  aufsi  cheremêt  que  luy  a cou- 
meritc  louange, q tand  ils  magntiient  l'aurhonté  Ré  noftre  redcption,afin  que  ne  nous  adonoion* 
'des  Rois  pou,- deceuoir  les  Ituiples  tdtfans  qu'il  ferfsaux  mauuaifè?  cupiditez  des  hommes,  Ce 
neleureftpas  licitederien  faire  contre  ce  qui  beaucoup  moins  i leur  impiété, 
kur  cil  commun  Jc.Commeli  Dteucnordonuat  LoVANst  a dut. 


T A B L E» 

Ou,Brief  fommaire  des  principales  ma 


ticres contenues  enceftejnftitution  de 
la  religion  Chreftienne,  dreisé  félon 
l'ordre  de  l’Alphabet. 

^ n'cft  point  contraire  cequi  eft  dit, que  les  efl- 

fans  des  fidèles  font  fanétifiez,  liute  i. chapitre  i. 
i si  Ceâ.7.  C'a  ertc  vn  mot  aflez  commun  .mais  qui 

•CfCS  Acolycnes.  a efte  entendu  de  peu  de  gens.  Que  parla  cheute 

_ . ....  ..  d'Adam  les  dons  naturels  ont  efté  corrompus  en 

De  ceux  qu  on  nom  mou  Acolythes  en  1 Egli-  l]10mme,&  les  fupernaturclsofte7.liurel.cha. 

pitre  1.  leâ-4.&  is.  L'expofi  ion  en  eft  baillee 
cnUlcéiion  ij,afcauoirque  l'homme  a perdu 


(è  ancienne,  liure  41  chapitre  4. fcûion  i.&  9. 
Dés  Acolythes  de  l'Eglife  Papiftique,&  commet 
les  Papilles  badinenc , en  difant  que  Iefus  Chrift 
aefté  Acolythe,  liure  4.chap.ip.feû.ii.&  aj. 


lesdons  fupernacurels, comme  la foy , l'amour 
eouers  Dieu  te  les  prochains, & l’arféâion  de  fuy 


De  la  cheuce  d’Adam. 


ure  droiture  & iufticc  : mais  que  par  Chrill  il 
vient  à les  rccouurer  : que  les  naturels , afcauoir 
l'entendement  te  le  cœur , ont  efté  corrompus, 
La  cheute  d'Adam  n'éft  pas  procedee  de  friâ-  veu  qu'il  n'y  eft  demeuré  intégrité  ne  droiture, 
dife.ains  d'infidélité  : (car  mclprifant  la  parole  ; Item, que  la  raifonn'a  pas  efté  du  tout  effacee  en 
de  Dieu  & fa  vei  ité , il  s’eft  defuoyé  aux  mcnlbn-  l'homme , mais  en  partie  affoiblic,en  partie  cor* 
ges  de  Satan)  laquelle  aouuertla  porte  éambi-  rompue.  Aufsi  que  la  volonté,  puis  quelle  eft  in- 
tion  te  orgueil  (aufquels  vices  ingratitude  eftoir  feparable  de  la  nature  de  l'hôme.n’eft  pasperie, 
ooniointe:;  ambition  aeftémere  de  rébellion,  mais  tenue  captiue  fous  des  ciipidîteïperuerlês, 
Hu.i.cbap.i  l'câ-.  4.Commeainfifoit  que  par  la  liure x.chap.  a-feô.u.  Ileftdemonftrépar  tCf- 
chcutc  d'Adam  les  autrescrearuresayenrefté  au  moignagesdefainô  Auguftin&de  l’Efcriture, 
cunementdcsfiguiees,  ce  n'eft  pas  de  merueille  que  Dieu  n‘a  pas  feulement  preueu  ou  permis, 
fitout  le  genre  humain  en  aefté  corrompu,  c’eft  mais  aufsi  décrété  te  ordonné  li  cheutedu  pre. 
i dire  eft  decheu  de  fa  première  création, &a  mier  homme,  te  en  icelle  la  ruine  de  fon  ligna- 
cfté  fait  fubiet  à malédiction  rC’eft  cefte  cor  ru-  gcjiore  ^chapitre  îj.feft  7 .te  g, 
ption  que  les  anciens  Doûeurs  ont  nommée  Pe» 

ehéoriginehlefquelstontesfoisn'ontpas  deduir  r\r  l'A  mr 

ce  poinû  de  doârinc  fi  clairement  qu'il  euft  efté 

requis.  Cependant  il  eftmonftré  par  raifons&  ! Que  l'Ame  ou  l'Efpritde  | homme  n’eft  pat 
tefmoignagesdcrEfcriture.que  Pelagius  agri-  I vn fouffle feulement, mais  vnedfence immortel 


demenc  erré,  difant  que  le  péché  eftott  defeendtr 
du  premier  hommeen  toute  fapofterité  par  imi 
tation  feulement, A:  non  pointpargeneration.li. 
ute  1 chap.i.  (èÔ.  i.tcs.  Que  pour  entédre  ceci, 
il  n'eftia  beloin  dedifpurer  afcauoir-mon  G l’a- 
me  d'vn  enfant  procédé  de  la  fubftancede  l’ame 
de  fonperetren  que  la  louilluren’a  point  fon  fon 
dément  en  la  fuhftance  de  la  chair  ou  de  Came, 


le,  combien  qu’elle  ait  efté  creée , liure  1.  chtpi . 
trei^.  fcft.a.&j.  Contre  ceux  qui  fous  couleur 
de  nature  nient  la  prouidence  & le  gouue  rnc- 
ment  de  Dieu,  lequel  le  monftreés  facultez  te 
operations  de  l'âme,  qui  font  admi  râbles  te  qua- 
fi  infinies,  liure  i.chapitre  t.feéi.  4 .&  Réfuta- 

tion de  l'erreur  des  ManicheésSt  deSeruet.Qpe 
l'Ame  de  l'homme  eft  vn  furgeon  de  la  fubftan- 
mais  en  ce  que  Dieu  auoit  ordonné  que  les  dons  ce  dé  Dieu.  Item , de  l'erreur  d'Ofiander.qui  ne 
qu  il  faifoit  lu  premier  homme,  il  les  euftpour  veut  point  recognoiftre  l'image  de  Dieu  en  Ada, 
luyt*  fa  pofterité.  te  aufsi  qq'à  cefte  doSrine  s'iln’ÿ  aeu  vne iuftice  eflentielle infufc en luy, 

~ liure' 


* 


L'ate i.chapitreii.feft.f.  Quafipai vndesPhi-  ditfereneetforgeespariceux  encre  la  Circonci- 
lofophes  ni  parlé  alléurerment  de  l'immortali-  lion  & le  Baptefme , au  niefmc , feô.  if.  Item, 
té  del'Ame . mais  ils  ont  liniitéfes  facnltezila  1 ce  qu'ils  obieftcnt,  que  le  BaptefmeeftSacte-; 
vieprefente,  en  lieu  que  l'Efcriture  luy  attribue  ment  de  foy  & repentance, defquelles  chofes  l’aa , 
tellement  Inconduite  quant  à celte  vie , qu'elle  gc  d' enfance  n’eft  capable,  liure  4.  chapitre.  i«. 
doit  aufsi  le foliciter à recognoiftre Dieu.  Item,  léftjo.*n.  Enceuxquiontdcluaagedc  dif- 
deladiuiliondesfacultezdc  l'Ame  félon  lot  Phi  crcrion, 1a  foy  &:  intelligence  doyuent  précéder 
lofophes, liure  ichapit,  tvfeft.d.  Autre  diuiliao  l'adminiltiation  du  Baptcfmetinaisés  enfant  Jet 
plut  conuenablc  à la  doftrine  CHreftiennc,  a Ica-  fidèles  le  Baptefine  lu  lieu  auanc  qu’ils  ayent  in- 
uoirque les  parties  de  1 Ame  font  l'eutedement  telligencediûrc  4.chap.t«.fett.i4.  Contreceuz 
& la  valante  : & quel  eft  l’o-TiccScpropriae  d'i-  qui  ticnc;  pour  damnçz  tous  les  petit  enfant  qui 
celle  cil  la  première  creaciô  de  rhomme.au  mel-  n'ont  cité  baptizez,  liure  t-clup  i«. feftion  zi. 
me.feftions  7.5:8.  Que  mefmcés  vices  del'A-  Que c'eft pour  vne bonne  raifon  que  Chriftn'a 
me  on  peutapperceuoir  encore  quelque  relie  de'  efte  bapcizé  qu'au  trentième  an  de  fa  vie,&  que 
femencedcrcligion.lüirei.chapit.  15.feft.tf.  De  cela  ne  fait  né  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'o 
l'errcutdcceux  qui  ont  eft  imé  qu'eu  la  mort  les  baptize  les  pctiscufaiisdiure  4.  chapitre  r<.  IcQ. 
Ames aufsi  mou royent  pour  reifufeiter  auder-  19.  Pourquoy  c’eft qu’on  nedolt  pasreceuoix 


nier  iour  auec  les  corps,  liure  3.  chapit.ij.  fe£l  tf. 
Defcription  que  fait  fainft  Bernard  det  miferc» 
de  l’Ame  fidelçconlideree  enelle-mefme:  Se  au 
contraire, dera(Teurance&  matieredefe  glori- 
fier qu'elle  ha  en  Chri(l,liu.3.chap.i-fpû-Z5. 

Des  Anabaptiftcs. 

"Eft  monllré  à l'encontre  des  Anabaptiftet.que 
JeBaptefmedes  petit  enfant  accorde  bien  auec 
J’inftitution  de  Chrift.S:  Il  nature  du  ligne  cue- 
ricur, liure  4-chap.  1 «.fcft.i  & t.  Arc.  Que  le  Ba • 
ptefme  aefté  mit  au  lieu  de  la  Circonciliomquel 
Je  conuenance  ou  quelle  diuerfité  il  y a entre  Ict 
deux,liure4.clup.id.fc&.z-  J:  4-  Vtuquele  Sei- 
gneur fait  les  petit  enfant  participant  delà  cho- 
ie lignifiée  au  Baptefme.quccen’efk  pat  raifon 
de  les  exclure  du  Baptefine,  liure  4.  chapitre  itf. 
feftion  i-  Il  eft  monllrf  quele  Seigneur  régé- 
néré aulit  de  ceux  qui  font  en  tclaage,liure4. 
cbap.19.fcft.17.1g.17.  Que  puis  que  nous  auons 
la  mefmc  alliancedaquclle  le  Seigneur  ayant  cô 
traftee  auec  Abraham,a  voulu  élire  (êellee  és  pe 
tis  enfant  par  vn  Sacrement  extérieur  : qu'en  i- 
ceux  aufsi  le  Baprefme  doit  auiourd'huy  auoir 
licudiurc  4 ch  apj.itf . feft.d.  Que  le  Baptefine 


àiaCene  les  petit  enfant,  ne  les  exclure  du  Ba- 
ptefrne, liure  4-cha.i  « .feû.jo.  Vn  grand  cata- 
iogue  des  argument  par  lefquclt  ce  vilein  Seruet 
a combatu  contre  le  Baptcfmc  des  petis  enfant: 
auec  la  réfutation  d'iceux,liure4.chapitre  i«.fe- 
ftion  51.  Du  baptefme  des  petis  cnfantdiure  4. 
chapitre  8. IcftionnS. 

Des  Anges. 

Que  les  Anges  font  créatures  de  Dieu , com- 
bien que  Moyle  lie  l'exprime  pas  en  l’htftoirc  de 
la  création,  liure  1.  chapitre  14.  feftion  3.  Tou-! 
chant  le  réps  ou  l'ordre  auquel  ils  ont  çltc  créez, 
il  n'efl  pas  expédiée  de  nous  en  enquérir, veu  que1 
l'Efcriture  u’en  dit  rien, laquelle  nuusdeuôs  fuy- 
ure pour  reigle.liu.  i.chap.14.  téâ.4.  Pourquoy 
c’ell  que  les  ElptitsccleUes  lbntnômez  Anges, 
Armées,  Vertus, Principautez, Puifiinces, Domi- 
nations, Thrones,  Dieux,  hure  i.chapitre  14.  fe- 
ftion y.  Touchant  les  Anges , l'Efcriture  nous 
enleigncce  qui eft  propre  pour  uoftre  confola- 
lion  ii  côfirmation  de  noflre  foy.afcauoir  qu'il» 
font  mimftr*s&  difpcùteurs  de  la  liberalitéde 
Dieucnuers  nous  : & ceen  diuerfes  fortes , liure 
i.chapitre  14.  feftion  6.&  9.  Qu'il  n’y  a pas  tm 


des  petis  enfant  eft  bié  prouuc  parcequeChrill  | Ange  feulement  qui  ait  foin  de  nous,  mais  que 
aembrafté  des  petit  enfant,  4t  a mis  fes  mains  j tous  d'vn  accord  veillent  pour  noflre  làlut:&  que 
fur  eux, liure  44hap.1d.feft.7-  Réfutation  d'au-  i pourtanrc’cfl  vncquelhon  fuperfiué,dedifputer 
cunxargumcus  que  font  les  Anabaptillcs  contre  fi  chacun  ha  fon  Ange  particulièrement  ordott- 
Je  Baptefme  des  petit  enfans,  liu.  chapitre  itf.  né  pour  le  garder,  liure  1.  chap.  14.  feft-7-  Que 
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feûipn  g & 11lt3i13.t7.1g.t9.  Qu’il  reuient  vn 
grand  proufiedu  Baptefme  des  petit  enfans,  tant 
aux  pères  fidçles  qu'â  iccux  enfansdiure  4.  chap. 
I9.feft.9-  Duquel  bien  Satan  t.ifche  de  nous  def 
pouillcr  parle  moyen  des  Anabapti(les,Hure4. 
chap.1d.feft.3s.  Rcfbtationt  des  argumens  que 
les  aduerfaires  amènent  au  ccntraire  : afeauoir, 
que  la  lignification  du  Baptefme  eft  antre  que  de 


c’eft  curiolirc  de  s'enquetir  du  nombre  & de  l'or 
dre  des  Anges  ,&  témérité  d'en  déterminer:  fie 
pourquoy  .veuque  ce  (ont  efprirs, l'Efcriture  fous 
les  noms  de  Chérubins  & Séraphins  les  peind 
ayant  ailes,  liure  1.  chapitre  14.  feftion  S.  Con- 
tre les  Sadduciens  Sc  fcniblables  fautaftiques , il 
eftmonftrépar  diuerstefmoignagesde  l’Efcri- 
ture,  que  les  Anges  ne  font  point  qualitcz  ou  in. 


la  Circoncifion  : que  noftre  alliance  eft  aurreque  fpiranons  fans  lubftance.ainsvraycs  natures  fpi 
l’ancienne:  qu’autres  gens  font  auiourd’huy  nô-  rituellesdiure  t.  chapitre  14-feft-  9-  Qu'il  noua 


mez  Enfans , qu’anciennement.liure  a -chapitre 
io.it.il.  13,14. 15.  Refponfe  à d'autres 


faut  donner  garde  de  fuperftitiooi  l'endroit  des 
A nges , ou  de  leur  attribuer  cequi  appattleorà 
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Dieu  iciil  St  ACfirlft,  fîure  r.cliapirre  14.fta.10. 
Que  pour  euirer  ce  danger  nous auons  àconl 
<}orcr  que  Dieu  ft  1ère  d'eux, non  point  par  necef 
fité.comme  s’il  nes’en  pouuoit  palfcr.mais  pour 
le  fouIagememdenoftreimbecilUté,3u  mefme. 
fea.u.Lei  Anges iufsi ont  eftécreez  à l’image 
de  Dieu,!iu.i.ch.ip.i(.fta.j. 

De  l’Afcenfion  de  Chrift 
au  Ciel. 

Combien  que  Chrift  en  reflùfciunt  ait  com- 
mencé A magnifier  fa  gloire  te  vertu, que  roucef- 
fois  il  a vrayeinent  lors  exalté  fon  règne . quand 
il  eft  monte  au  ciel , pource  qu'il  a lors  plus  lar- 
gement efpandu  les  grâces  de  fon  Efprit, ampli- 
fié fa  roaiefté Jk  declairé  d'auanrage  fa  put  (Tance 
tant  en  ai  JaDt  les  liens, qu'en-abbacanc  fes  enne- 
mis : te  que  toutesfois  il  eft  tellement  abiènt  fé- 
lon la  prefence  de  fa  cbatr,  qu’il  eft  toulîours  en 
tous  lieux  félon  la  prefence  de  fa  inaiefté , Se 
auec  fes  fiJeles  félon  fa  grâce  inuilible&  incom- 
prehenfible,  liure  X.  chap.  K.  liât.  14.  De  ce  que 
Chrift  cftafsisà  ladextre  du  Pere,3rdu  fruift 
que  noftre  foy  revoir  de  cela  en  diuerfes  fortes, 
liu.x.chap.i<.feâ.i5.&  i«. 

Des  Archeuefqucs  & 
Patriarches. 

Voyczliare  4-chap.  4.fcû-4-8t  chap.7.fcû.tj- 

B 

Du  Baptefme. 

La  définition  du  Baptefme,  la  première  fin 
cficeluy  eft , qu’il  fert  à noftre  foy  enuers  Dieu: 
Tautre, qu'il  en  eft  tefinoignagc  enuers  les  hom- 
mes. Noftre  foy  en  reçoit  trois  fruiûs.  Premiè- 
rement, entant  que  c’cflvn  ligne  de  noftre  pur- 

Stion,&  que  nos  pechcx  font  effacez,  liure  4. 

apitre  IJ.  fcûion  t.cequiefl  prouué  parttf- 
moignages  de  l’Efcriture:&  que  ce  n’efl  pas 
Teau  qui  nous  nettoye,  mais  le  ftng  de  Chrift, 
fefîion  x Que  la  vertu  du  Baptefme  ne  doic 
point  eftre  reftrainte  au  temps  qu'on  Tadmini- 
ftre, mais  que  par  icel'uy  nous  fommes  vne  fbii 
lauez  pour  toute  noftre  vie: Sc  que  neantmoins 
ilnefautpasprcndredeccla  licence  de  pecher 
1 l’aduenir , ftûion  3. 5c  4.  Le  fécond  fruiû  que 
noftre  foy  reçoit  du  Baptefme, c’eft  qu'il  nous 
monftre  noftre  mortification  5c  vie  nouuelleen 
Chili,  au  mefme,  ftûion  5.  Le  troifieme,  qu'il 
nous  monftre  que  nous  fommes  tellement  vois 
auec  Chrift,  que  nous  participions  A tous  fes 
biens, ftûion  6.  Que  le  Baptefme  adminiftré 
par  fean  tiapttfte  a eûé  le  mefme  que  les  Asso- 
irai ont  adminiftré, au  mefme, fcû.  7. 5c  S.  Que 


tant  noftre  mortification  eom  me  noftre  pu  rga- 
tion  a efté  figurée  au  peuple  d'ifracl  par  le  paili- 
ge  de  la  mer, 5:  le  ratfraifchiftcmem  de  la  nuce, 
leélion  9.  Que  c’eft  vn  poinû  faux,  dedircqu* 
par  le  Baptefme  nous  fommes  remis  en  ia  nief- 
me  iuftice  & pureté  de  nature  qu'Adara  auoic 
premièrement,  liure  4.  chapitre  if.  ftûion  10. 
it.  & ix.  Comment  c’eft  que  le  Baptefme  ferr 
a rendre confefsion  de  noftre  foy  entre  les  hom. 
mes.feûion  13.  Comment  il  nous  conuiencvfer 
du  Baptcfme.tant  pour  conferuier  noftre  foy, 
que  pour  en  rendre  tcfmoignages  enuers  Ici 
hommes,  où  il  eft  monftréaufsi  que  les  grâce» 
de  Dieu  ne  font  pu»  enclofes  au  Sacrement  pour 
n sus  eftre  conférées  par  la  vertu  d’iccluy , liure 
4. chapitre  if.feûionry.Sc  15.  Queladignité 
du  Miniftre  n'apporte  rien  au  Baptefme  taufli 
que  l'mdignicé  d'iceluy  n'y  deroguc  rien , quoy 
qu’ayenc  allégué  les  Donatiftes  Se  aoiourd'huy 
les  Anabapriltes , liure  4. chapitre  13.  fcû.  16.17, 
& 18.  Le  Baptefme  eft  Sacrement  de  penitence 
pour  coutela  vie.tellcment  qu’il  n'en  faut  point 
d'autre, liure  4.chapitre  ij.feft.17.De  l'eau  char- 
mée, du  cierge,  du  chrefmc, du  crachat  & autres 
baJinages  adiouftez  A la  (impie  ceremonie  du 
Baptefme  deChrift.de  laquelle  la  pureadmi- 
niftration  eft  monftree  telle  qu'elle  doit  eftre  en 
TEglile.hure  4. chapitre  ly.feû.ij.Quec'eft  aux 
mimftres  de  l'Eglifed'adminiftrer  le  Baptefme, 

5C  non  pas  aux  particuliers  : beaucoup  moini 
aux  femmes, liure  y.cbap.iç.fcû.  xo.  xi.xx.Tou- 
c ha  n t le  Baptefme  des  péris  enfans, voyez  fous  le 
mo  t Auabaptiftes. 


Des  Cardinaux: 

Quand  premièrement  a commencé  ce  nom 
à eftre  en  vîage.SC  comment  c'eft  qu'en  fi  peu  de 
temps  l’eftat  des  Cardinaux  eft  monté  fi  haut,li* 
ure  4 .chap.7.feft.30. 

De  la  Ce  ne  du  Seigneur. 

Des  lignes  de  la  fainfte  Cene.qui  font  le  pain 
& levimouileftmonfttéparles  paroles  duSef 
gaeurcnlaCane.pourquoy  il  a voulu  que  nous 
vlifsions  de  tels  lignes, liurc.4.chapitrci7.fcftion 
1.  De  la  grande  alfcurance  Se  confolation  que 
nous  donne  la  Cencmous  rendant  tcfmoignage 

S ms  fommci  tellement  faits  vn  corps  auec 
,que  tout  ce  qu'i  1 ha  eft  noftre,  au  mefme, 
ftûion  u te  3.  Que  ce  n’eftpas  le  principal  de; 
ce  Sacrement,  de  nous  prefenter  le  corps  de 
Chrift  fans  plus  haute  con(ïderarion:mais  plu- 
ft'oft  nous  fteller  celle  promefli  de  Chrift, que  fa 
chair  eft  vrayemenc  noftre  viande,  au  mefme, 
feft.4.Que  la  Ccne  ne  fait  pas  que  Chrift  cômc- 
ce  A nous  eftre  pain  devie:mais  nous  fait  fentir 
lavertu  de  ce  pain. Qu'il  nous  faurgardèr  de  trop 
attribuer  ou  trop  peuauxfignesde  la  Ccne.  Ité, 


Tàbîe.- 


que  manger-la  chair  de  Chriftn'eft  pas.  la  foy, 
mais  vn  ctfcû  de  la  foy , au  meinic  ,ieÜ- \ *■ 

Que  cewx-U  ne  patient  pas  allez  auant, qui  nous 
fontiéulement  participas  de  l'Elprit  de  Chrift, 
laiüâns  derrière  1a  mémoire  de  Ion  corps  St  Ton 


17.  Le  Sacrement  de  la  Ccne  nous  doit  inciter 
à a&ion  de  grâces  .nous exercer  à réduire  en 
mémoire  la  mort  de  Chrift,  Sc  dire  tn  aigüh 
Ion  à proufiter  en  rainâerd  devient  principale- 
ment en  charité , liure  4.  chapitre  17-  fcâ.  37.38. 


fan  g.  Que  c'eft  vn  G grand  my  Itère, que  la  ligue  , Qu|cn  la  Papauté  la  Cene  (en  lieu  que  la  droite 
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ne  le  icauroit  exprimer, non  pasmcime  l'elpric 
comprendrc^u  mefme, feâ.7.  QucChtift  qui  a 
cité  des  le  commencement  la  Parole  du  pere  vi- 
uifiante.a  fait  que  la  chair  qu'il  auoit  pi  île,  nous 
fuft  viuiiute,au  niefme,feâ.8.St  7.  Que  les  fide 
les  la  mangenc  vrayemenc , quelque  diftance  de 
lieux  qu'il  y ait  entre  icelle  Sc  eux,  au  melme, 
léit.  10.  Que  la  Cene  ha  dettf  parues , les  lignes 
& la  vérité  l'pirituelle, qui  contient  trois  choies: 


la  lignification, la  matière, & l'effcâ,  au  melme, 


fpttion  11.  De  la  tr anfiùbftamiation  du  painSc 
vin  au  corps  & fang  de  Chrifl , forgée  en  la  cour 
de  Rome,  liute  4.  chapitre  i7.feûiou  la.  & 13.Sc 
.autres  fuyuans , Sc  feâion  xo.  Que  les  Doâeurs 
anciens  ne  l’onr  point  ainti  tenu  : aufsi  que  ce  ne 
Jéroit  point  Sacrement  fi  la  fubflancc  des  lignes 
aie  demeurait , hure  4.  chapitre  17-  feâion  14- 
Que  le  pain  n'eft  pas  Sacrement  linon  à ceux 
aulquels  la  Parole  s'addrertê.au  mefme , feâion 
13.  ou  aufsi  font  tefucex  aucuns  argumens  des 
Doâeurs  de  la  tranftùbftantiatioa.  De  certains 
autres, qui  confelfent  bien  en  vn  mot,  que  1a  fub- 
flan.cp, des  lignes  demeure, St  toutesfois  tenant 
que  le  corps  de  Clin  fi  eft  au  pain  St  fous  le  pain 


adminifirauô  n'en  peut  paspfire  fans  la  Parole) 
a cité  tournée  comme  en  voieu  fans  parlcr.où 
aufsi  efi  touché  de  ceux  qui  gardent  ltSacreméc 
pour  le  porter  aux  malaaesTiure  4 chap.  17-feô. 
Jv-Qu.» ceux  qui  prenent  la  Ceuc  fans foy  Sc  afi- 
fettion  de  charité, elle  efi  tournée  en  poifon  :Sc 

3u'à  bon  droit  ils  font  coulpablcs  du  corps  Sc 
u fang  deChrift,  liure  4.  chapitre  17. feâion 
40.  Que  c'eft  vne  droite  gehenne  des  confcien- 
ces.ee  que  les  Papilles  enlcignenr  pour  le  prépa- 
rer A dignement  rcceuoir  le  corps  de  Chrift: 
Sc  que  le  diable  ne  pouuoit  pas  crouuer  plus 
beau  moyen  pour  fe  defpecher  de  ruiner  les 
pouurcs  ames.où  aufsi  eft  bailléle  remede  pour 
euicervntel  gourtre:St  eft  monftré  queceux-la 
s'.tbufent , qui  icquierenc  que  les  fidèles  appor- 
tent 1 la  Cene  vne  foy  parfaite , liure  4.  ch  jp.17. 
fcâ.^i.Sc  41.  Qu’il  y a plulïcurs  chofes indiffé- 
rentes quant  A la  conduite  excernede  l'aûe  delà 
CenetSt  comment  c'eft  qu'on  la  peucadmini-: 
flter  bien  honneftement^u  mefme , feft.43.  De 
ce  qu'on  participeauiourd*huyli  peu  fouuentà 
la  CeneduSeigncuncequicft  vn  ligne  du  met 
pris  d'icelle, S:  qui  a grandement  defpleu  aux 


ictombcnt  en  cefte  imagination  de  prefencelo-  Doâeurs  de  l'Eghfc  ancienne, Item, que  ç'aerté 
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(ale  du  corps,  & mefme  qu'il  eft  en  tous  lieux, 
liure  4.  chapitre  17.  feâion  i«.  17.18.10.  Apres 
font  réfutées  les  obieâions  de  telles  gens , au 
mefme, feâions  xi.ix.aj.Sc  14. Sc  autres  fuy- 
uans.Item  eft  monftré  qu'il  n’y  a partage  ni  en 
Jainâ  Auguftin , ni  eft  l'Efcriture, qui  face  pour 
eux  en  ceft  endroit.au  meûne,  feâions  x8.x7.30. 
Si  31.  Item  font  cncorcs  tefutees  certaines  au- 


vne  droite  inuention  du  diable, que  l'or  donnais- 
ce  Papale  decommuniquer  vne  foisran,liure4. 
chap.  17.  feâion  44. 43.  St  4«. Comme  aufsi  que 
lestai  es  ne  participent  au  lignedufangxe  qui 
eft  contre  l'Efcriture  & l’vfage  del'Eglife  an. 
cienne, mefme  quatre  cens  ans  apres  la  mort  de 
faincft  Grégoire,  au  mefme  ,feâ. 47. 48  47.30. 
! Que  i eft  profaner  la  Cene  de  Chrift , rt  on  y re- 


ires de  leurs  obieâions  : Sc  principalement  ce  eoi:  toutes  maniérés  degcnsindlftèremnientiSé 

Jifanp  /sim  a ■ , 1 n ,1  noue  rsirl/suc  /IA  ni  lis.  Ja  1 A a J aa  \4ia1H.a.  i aa  .a!  a.  a.  > . 


qu'ils  difent  que  quand  nous  parlons  de  man- 
ger fpirituellemenc  le  corps  de  Chrift , ce  n’eft 
pas  le  manger  vrayement  St  realemenc.  où 
aufsi  il  eft  monftré  qu'en  la  Cene  le  corps  de 
Chrift  eft  prefenté  aux  infidèles  aufsi, mais  qu'ils 
ce  le  rcçoyucnt  pas  au  mefme , feâion  5 j-Êr  eft 
prouué  par  diuers  partages  de  fainâ  Auguftin, 
qu'il  n'a  pas  eftime  que  les  infidèles  lercceuf- 
font  feâion  34.  En  quelle  force  le  corps  Sc 
le  fang  de  Chrift  nous  font  prefentez  en  la  Ce- 
ne, Jt  quelle  prefence  de  Chrift  il  nous  y faut 
recognoiftre,  liure  4-'ehapitre  t7.feâion  18.17. 
|x.  De  l'exporteion  des  paroles  de  Chrift  en  la 
Cene,  au  mefme,  feâion  xo. St  xi.  Plulïcurs 
partages  de  l'Efcriture,  qui  monftrent  de  l'a- 
doration charnelle  des  Papilles , de  la  confecra- 
rion  de  l’hoftie  (qu'ila  appellent)  St  de  la  ce- 
remonie de  la  porter  en  procefsion , liure  4. 


de  l'office  des  Miniftres  à en  reietter  ceux  qui 
(ont  indignes, liu^.cha.ix.feâ.  j.Brief  fommai- 
re  de  ce  que  nous  deuons  tenir  quant  aux  deux 
Sacrement  : Sc  pourquoy  la  Cene  fe  réitéré  fou- 
uetK,&oon  pas  le  Baptefmejiu^xha.il.feâ.^. 


Des  Ceremonies. 


Que  les  ceremonies  anciennes  de  la  Lot  de 
Moyleont  ellé  abolies  feulement  quant  A l'vfa- 1 
ge , non  pas  quant  A la  fubftance  ( laquelle  nous 
auonsbien  A clair  St  auec  pleine  efficace  en  Iefus 
Chrift)5t  que  cela  nederogue  rien  A la  (àinâe- 
té  d'icelle, liure  x.chap.7.feâion  K.  Erqu'A  boa 
droiâ  eftans  cCliderecs  A part  St  hors  de  Chrift, 
fainâ  Paul  les  nomme  Obligations  contre  nous, 
au  mefme, feâion  i7.Les  ordonnances  touchant 
les  Ceremonies  en  la  Papauté,  enioignent.  des 


chapitre  17-  feâions  33.  3 «.  S:  37.  Que  lecorps  Ceremonies  en  partie  inutilesquelqucsfbisauf  . 
de  Chrift  n’eft  pas  infini,  St  qu'il  eft  au  cieliuf-  rtloftes.quoy  qu'elles  ayft  apparence  de  lagefle: 
qu ex  » dernier  iov,  an  meûne,  feâion  tt.ic  4'»m «âge , le  nombre  en  eft  fi  infini , que  les  I 


Table. 


onfeienees  en  font  accablées  .linte  4.  chapitre 
o.  feâ-u.  ix.  1).  Qu’on  me  peut  exeufer  les  Ce. 
«morues  Papales  lous  couleur  de  dire  quelles 
ont  pour  l'inftruâion  des  iïmples,  comme  les 
Ceremonies  de  la  Loy  ont  ferui  de  pédagogie 
lux  luifsrcarilyacu  ceci  euidemmem  dirtê* 
tence  entre  nous  St  le  peuple  ancien , liure  4. 
thapitre  to.  feâ.  14.  Les  Ceremonies  de  la  Pa- 
pauté font  tenues  comme  facrifices  pour  la  ûtif- 
faâion  des  pechez , 8c  méritoires  de  la  vie  eter- 
belle  : mais  à la  vérité  ne  contieoent  rien  de  do. 
firme , St  font  feulement  moyens  pour  attrapa 
per  deniers,  liure  4.chap.io.fe&i{- 

Du  Chant  en  l’Eglifè. 

Que  la  voix  St  le  chant  ne  fert  de  rien  en 
prières  .Il  l'alïcâioddu  cœur  n'y  e(t , liure  3. 
chapitre  10.  feâ.31, St  33.  De  lVfage  de  Chanter 
et  Eglifes.au  meùne.leû.ji. 

De  la  Charité  enuers  le 
prochain. 

Charité  eft  amour  enuers  noftre  prochain, 
non  pas  enuers  nous-mefmes . quoy  que  difent 
les  Sorboniftes,  liure  x.  chapitre  ï.  feâion  34. 
Sous  le  mot  de  prochain  font  comprins  mefmes 
les  plus  eftranges,  voite  St  nos  ennemis  > au 
anefme,  feâion  54.  l’arquoy  on  voit  l'igno- 
rance des  Doâeurs  fcholaltiques , qui  ont  dit 
que  de  n'appeter  point  vengence  le  d’aimer  nos 
ennemis , ceftoyent  confeils,  non  pas  comman 
démens*,  en  quoy  les  Anciens  ont  efté  d'autre 
opinion , voire  mefme  fainâ  Grégoire . au mel- 
me,  feâion  35.  St  je.  Qtfafin  que  nous  ne 
nous  lafsions  de  bien  faire  à nos  prochains.il 
nous  eft  befoin  d'eftre  patiens.St  ue  regarder 
pas  ce  que  méritent  plulieurs  félon  leur  ingrati- 
tude, ou  autres  qualitez  qui  nous  pourroyent 
refroidir  : mais  nous  propofer.Dieu  qui  le  nous 
commande , liure  3. chapitre 7.  feâion 6.  Pour 
fuiieledeuoirde  charité, cen'eft  pas  affez  que 
nous  facions  enuers  noftre  prochain  tout  ce  qui 
nous  eft  pofsible  : mais  faut  encore  que  cela  fe 
faced'vncdroite  affeâion  d'amour.  Etàcçfte 
lin  eft  neceftlire  que  nous-nous  propolionsce- ■ 
luy  qui  a befoin  de  nous . comme  lï  nous  citions 
en  fa  placctce  qui  fera  vn  moyen  pour  euiter 
route  arrogance, & autres  vices  qui  défigurent 
Ia'Chariré , liure  3.  chapitre  7.  feâion  7.  Cha- 
rité non  feinte  eft  vne  approbation  de  vraye 
pieté  : St  pourtant  Chrift  St  les  Apoftres  qtiel- 
uesfois  parlant  de  la  Loy.infiftenr  fur  la  fccon- 
eTabte.fans  faire  mention  de  la  première, 
liure  1.  chapitre  8.  feâion  31.  Contre  les  Phari- 
lîens  dt  noftre  temps, qui  difputent  que  nous 
fommcs  iuftifiex  par  Charité  .pource  que  fainâ 
Paul  dit  que  Charité  eft  plus  grande  que  foySt 
efperancc, liure  j.ch.ipi. 18.  feâ.  8.  L'expo'fïtion 
du  dixième  commadcmcnt.par  lequel  nous  font 


défendues  non  feulement  toutes  entreprifes  St 
délibérât  ions  de  nuire  1 noftre  prochai  n (com- 
me et  autres  com  mandement)  mais  aufsi  toutes 
penfees  & conuoi tifes  contraires  A Charitcjiure  ! 
x.  chapitre  8.  feâ.  4 * , & 58.  Qu'à  bon  droiâ  le 
Seigneur  rcqqicrtde  nous  vne  fi  grade  droiture 
St  telle  ardeur  de  Charité-au  meime, feâion  30. 
L'expolitipn  du  üxiemc  commidement  : par  le- 
quel  non  feuleméc  meurtres  St  haines  nous  font 
interdites  : mais  laconferuation  delà  vie  de  no- 
ft  re  prochair  nous  eft  recomandee , pource  qu'il 
eft  noftre  chair, Stimage  de  Dicu.liure  t.chap.7. 
feâ.  if.  & 40. 

De  Chrift. 

Probation  de  la  Diuinité  du  Fils  de  Dieu.liur- 
Lchap.  13. feâ.  7.Contrc  aucuns  maftins.qui  def. 
robent  fubtilemeut  au  Fils  de  Dieu  fon  éternité, 
difans  qu'il  a commencé  à cftre  lorsque  Dieu» 
parlé  pour  créer  le  monde.au  mefme  feâion  8. 
Diuers  tcfnioignages.de  l'Elcriture  qui  môftrcc 1 
ù Diuinité  : premièrement  du  vieil  Tcftameur. 
au  mefme.fcâ.  ?■&  10.8c  puis  du  Nouueau.fcâ. 
11.  Le  mefme  eft  prouué  par  les  ccuurcs  que  l' E- 
fcritureluy  attribue.feâ.  ix.  Item, par  les  mira, 
clés  qu'il  a faics.feâ.  13.  Plulieurs  telhioignages 
de i'Élcritwe  St  bien  formels, que  Chrift  a prins 
vne  vraye  fubffaaee  de  chair  humaine  > St  non 

fias  vn  fancofme  ou  apparence  (corne  longeoyét 
es  Marcionites:)ne  femblablement  vn  corps  ce- 
lefte,  (comme  dilbyeoc  les  Manichéens)  liur.  x. 
chapitre  13.  feâion  1.  Expofition  des  paflàges  de  1 
l’ Efcrirurc.  defquels  ces  heretiques  St  aucuns  de  > 
leurs  difciples  auiourd'huy  tjfchentde  confer- 
mer  leur  erreur,  au  mefme  feâion  i.St  3 oùsuf- 
fi  font  réfutez  certains  nouueaux  Marcionites. 
lefquels  pour  prouuer  queChrift  a prins  vn  corps 
de  rien, allèguent  que  les  femmes  n'ont  point  de 
fcmencc.  Réfutation  d'autres  abfurditcz  allé- 
guées par  lefdits, liure  x.  chapitre  U.fèâ.4. 

Des  Clercs. 

Delà  lignification  de  ce  mot , 8c  quelles  gens 
eftoyent  amli  nommez  en  l'Egliifeanciéne,  liure 
4. chapitre  4-feâ..». 

De  la  Cognoiflance  de  Dieu-, 

Cognoiftre  Dieu , ce  n'eft  pas  feulement  con- 
ceuoirqu’ily  a vn  Dieu,  mais  entendre  ce  qui. 
; eft  bon  «le  feauoir  de  luy  pour  fa  gloire  &■  noftre 
falur,  liure  1.  chap.  x.  feâ.  r.  La  cognoilTancede 
Dieu  nous  doit  feruir  premièrement  pour  nous 
duire  à crainte  St  reuerccecnuers  luy  , puis  aufsi 
afin  que  nous  appteniôs  d’artetidrc  tour  bieu  de 
luy , liure  i.chap.x.fcâ.  t .St  chap^.feâ.  !.  Que 
lesi’hilofophesn'ontpointaurrc  Cognoiftànce 
de  Dicu.que  pour  cftre  rédus  ioexcufables.liu.x. 
chap.i.feâ  1 8.  Que  tous  liomnici  ont  naturelle-’ 
ment  cefte  maxime  imprimée  en  eux  , qu'il  y a 
quelque  Dieujigr.i-cha.z.feâ.  1 .8c  c'eft  afin  que 

Mk  càr* 
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ceux  qui  n'auront  point ftrui  te  vray  Dién.foyêc 
confinez  par  leur  propre  confcience.lii.chap.j. 
feft.t.  Combien  cjue  tout  fcachent  naturelleincc 
qu'il  y a vn  Dieu, les  vns  toutes  foi  ts'efgarenr  en 
fuperfKtion,  lesaurret  de  propos  délivré  fe  dé- 
tournent malicicafemetrtde  Dieu.liure  i-chap. 
4-feû.i.Vons  trounerez  d'autres  chofes  a ce  pro- 
pos fous  ce  mot, De  1a  Création  du  monde. 


Des  Conciles. 


noir  qucceuxqui  venoyét  auBaptcfinede  fainft 
lean.coafdToyenr  leurs  pechez  : fit  fiinft  laques 
veut  que  non  s confefsicms  nos  péchez  1 Vn  à J au- 
tre.Iiure  j.  chapitre  4.  té  thon  s.  Que  l'vfaee  de 
fe  Confeiiérà  vn  Preff  re , a bien  elle  vne  obfert 
uation  ancienne  , mais  routes  fois  libre , comme 
vnedifeipline  politique,  & non  pas  comme  vne 
loy  faite  par  Chriffoufei  Apoffrest.V  quedepuu 
Neftarius  EucfquedcCouffanrinoble  l'abolir,l 
caufe  d'vn  Diacre  qui  fous  couleur  de  cela  a. 
uoit  violé  vne  femme.Irem.queles  Eglifes  n'ont 
point cftéchargees  de  celle  loy  tyrannique  auît 
le  temps  du  Pape  Innocence  ttoiùrme (si  y a en- 
mu  ■ ■ !«  ' ConcÜês"iinciës  eonferment  pour  la  plus  uiron  tsoiscens  ans.)  fit  eff  aufsi  monff  ree  qnlf 
Dartnoftre  do3rine,liure4.  chapit.  j.'feûion  1.  & quand  la  forifc  d'icelle  ordonnance  la  bar- 

bue fuvnanc  les  Efcrirures , lesconciles  n'ont  bâtie  des  mots  aufqnels  elle  eff  couchee  par  eux, 
authorité  aucune,  s’ils  ne  font  aflémblez  au  hure  j.  clupirre4.fea.on  Z.  Les  terme,, gnages 
nom  de  Chriff:  Je  que  c'eff  qu'emporte  cemoe,  de  labolilfctaent  dicelleloy  pris  deslmres  de 
aumefme  feftionz.  Que  les  Papilles  preuent  Chryfoffome  Euefque  de  Conftannnoble  , a» 
vbe  maxime  fauffe , de  dire  que  ia  vérité  a'eft  jniefme , liurc  3.  chapitre  4.  feôion  *.  Expofidon 


Qu’il  faut  tenir  mefure  1 portes  honneur  aux 
Côcilcs.afin  de  ne  derogue r à I efus  Chrift. I rem 


ooinren  l’Eclife , iitout  les  Pafteurs  n'en  font  de  l'ordonnance  du  Pape  Innocence,  de  Confef- 
.Tuecord  : fit  qu'il  n'v  a point  d'Eglife.ftelle  n'eft  fer  tous  les  péchez  ton  font  récitées  les  di ut rfc» 
0 « 1 /-  _ 11  _ _• ~;A.*.r,rvryr-ilfc oninions  iIjî  Th^olo^iea»  Ronumiiiuîs.  tou- 


en  monftre.  fit  fi  elle  n'apparoift  es  Conciles  ge. 

neraux.liure  4-  chapitre  9.  feSion  j.  4 P 7. 

Que  c'eff  qu'il  faut  confiderer , quand  il  eft  que- 


ftion  del'authorité  de  quelque  Concile  : fit  que  La  vilenie  de  chacun  poinftdc  celle  loy  de  Coo. 
A„?.|(lin v prefcritvnlton  moyen  .liure  felTetO:  principalement  quanta  celuy  de  con- 
. S . V,  f c-,^11  _ . a..  ter  tous  fcs  prenez , au  incfmc  1 feftioa  16.  Vne 


4.  chapitre  9.  feftion».  Qrfllyades  conrradi- 
fiions  entre  les  Conciles , au  mefme,  feftion  9. 
Que  mefme  en  ces  premiersConcilcs  fie  plus  an- 
ciens il  y a eu  des  fautes,au  mefme, lcft-  todt  11. 


ipinions  des  Théologiens  R.omauifqu:s,  tou-  ! 
liant  le  nombre  fie  vlagedes  clefs,  fie  de  lapuif. 
à ace  de  lier  fie  dcll  er.Iiure  j.duprtre  4-left.  if. 


De  la  Concupifccnce. 


La  différence  entre  Concupifccnce  «eConfeil, 


defeription  iuifue  des  tourment  fie  gehennet 
donc  les  pouresconfeiéces  elloyent  là  ellreinte* 
par  diuers  circuits, comme  entre  les  mains  d'vn 
bourreau, au  mefme, fcû.17.  Eff  declaité  par  fi- 
militude  cornent  c'eff  que  U plufpart  du  monde  I 
s'eff  peu  arreller  à vne  telle  illuiiô-  que  c'eff  vne 
loy  impolsible.fie  qui  réd  le,  homes  hypocrites: 
A r.kar 


I liure  t.  chapitre  8 feftion  49-  Que  toutes  les  eu-  |apres  ell  müft  ree  vne  reigle  infaillible  de  fe  bic 
piditer.  de  l'homme  font  mauuailes  fit  entachées  jCôfeflir, prife  fur  l'exemple  du  peager.li.j.  cha. 
de  péché  : non  pas  entant  qu'elles  font  naturel-  4-feû.  18.  Réfutation  de  ce  poinft  : Que  les  pe- 
les  mais  pource  quelles  font  toutes  defordônecs  chez  ne  font  point  pardonnez, lion  n afermein- 
àcau'ede  la  corruption  dénaturé.  Et  que  telle  tenrion  de  les  Confelfer , & que  la  porte  eff  fer- 
aeffé  l oppinion  de  fainft  Auguftin,  quand  on  le  mee.&c.où  aufsi  ell  refutee  leur  obieûiô, Qu’on 
regardera  de  bien  pres.liurijx&ap.j.feft.  it.  Ce 


regardera’ de  bien  pres,liar.3-ehap.  j.leit.  1 1.  Le  ne  peut  iuger  qu'apres  cognoifsâce  de  caufctc'eft' 
ouieft  monftré  par  plulieurs partages  de  fesef-  à dire, donner  abfolution.que  ledenombrempt  1 

r r n.*  * W 1 - fs!.  tau-*.1 

crits.au  mefme, fecr.J 


«Je  tous  les  pechez  ne  foie  fait  «au  mefme  liure»  i 


Delà  Côfcflion  auriculaire,  finouscondamnonifitabolillbns  la  Confefsiotl 


chapitre  fit  fcftiô.  Que  ce  n’eff  pas  de  merucille 
fi  nous  condamnons  fit  aboliflôns  la  Confefsiotl 
auriculaire, fi;  quefanlTemeiirles  aducrfairesluy 


si  .iuncul.it,  e, S:  qucramicmcnrics  auucriairesiuy 

qu  on  appelle.  attribuent  quelle  humilie  le  pechemen  l'ame-1 

Du  débat  qui  eff  touchant  la  conféfsion  auri-  1 - 


eulâire entre lesTheologiens fcholaftiquesfit  le,  cllejuy ma^lfnr. M 


eulaire entre  les  1 neoiogicm  ch  à-feû.  .9.  Qu'à  tort  les  Preffres  delà  Pa-, 

Canonilles.d  autant  :<luî  f-uta^0|I  je{  ar_umjs  p.uutc  mettent  en  auant  la  puilbnce  des  clefs,] 
rJ fondenc-Premierfment,  veu  qu'ils  ne  font  pas  fucceffeurs  des  Apoftres.fi: 


furlcfquels  les  autres  fefondent-Preraierement,  »« 

d'autât  qu'il  eff  dit  en  l'Euagile,  queleSeigpcur  n, 

. 1 /.  1..  1 -nr.nt .les  renuova  aux  Saeri-  il» 


ont  le  Sainft  Efprir.côfideré  que  tous  les  iourr 
ils  lient  cc  que  le  Seigneur  a commandé  de  def-| 


iyant  nettoyé  lest  epreur,l«r^uoyaau^Sacri-  ^ conc'rairèfti  ure  3.  cha  pitre  4.  feft.  10.  J 


: j.  chapitre  4 

treflufeité  Lazare,  commande  a fes  difcs- 


fance  des  clefs  peut  eftte  exercee  fani  lcicnce; 


ayant  rellulcit  ' , • tre..reft.y.  La  veu  qne  par  ce  moyen  l'abfolution  feroic  iocer.j 

pies  de  le  deff.er , Yamr«' Æei . def-  tainefoù  aafti  il  eff  trairté  ta«r  de  l'abfolution 

vrave expofition  de  deux  autres  paiiages  c «Ls^lt-Minillre  del'Enan. 


yggpgar--g7iBi(|ii  ,m  1,1  II  r H 1 — 


- 


De  la  Confirmation  en 


la  Papauté. 


'ite  oul’Bgti  fa  prononça , & de  U certitude  d’i- 
ellei,I*urcj.chapitre4.ftûien  if.  Que  l'abfo- 
jtion  des  prefttes  Papiftiqueseft  incertaine,  tic1 1 
leia  partdeceluy  qui  ablouc , que  de  celuy  qui 
e confeflè  . de  qui  eft  autrement  en  l’abfoiu- 
ion  de  f Euîgile, laquelle  ne  dépend  d'autre  con 
litionquocefte-ciifile  pécheur  cherche  fatisfa- 
ïion  au  facrifice  vnique  de  Chrift , & s’arrefte  à 
a grâce  qui  luy  eft  prcfentee.liu.j.cba^.feft.ii.. 

3^e  quand  les  Doiteur  s de  la  Papauté  allèguent 
que  la  putffance  de  dedier  a pfté  donnée  aux  Apo  firmation  en  la  Papauté , au  mcfme.feû.t 
fties.ils  appliquent  fauflemét  à leur  Confefsion  1 Vrcmnle 

auriculaire  ce  que  Chrift  a dit  en  partiede  la  pre 


t 


De  la  ceremoniede  l'impofitlon  des  mains  en 
l’Eglife  primitiue , quand  les  enfans  des  fideles 
eftans venus  cn.aage  rendoyent  ration  dateur 
foy1liu.4-chap.1j.left.4-en  lieudelaquelle'iain- 
ûeobfcruationaeftérois  lefacrcmem  de  Con- 


. . . ,Qa? 

c'cft  vne  mocqueric  d'alleguer  1 exemple  des  A- 

poftrcs, pour couuertured’vn  tel  badinage, ait 

dicatioude  l'Euaneile.cn  partie  ie  l’excommu-  mefmefeft.tf.  Du  hlafphente  des  Papiftes.d'ap- 

^ ° I * • • rt  f _ O « rL..rra.  U..:U  Jnful.ir  4»  mAlmit  ffl 


nication.  Des  erreurs  du  Maiûre  des  Sentences 
& autres  femblables.en  ce  poinû.  Item  , de  leur 
façon  de  pardonner  les  pcchez , auce  inionûion 
Je  peine  8t  de  fbtisfaftrpn.liiire  j.chap^.feft.i}- 
Lèfommaircdcschofes  fufJiôes:  afcaooir  que 
C’cft  quédoyuenreftimcr  les  fidèles  touchant  la 
Confefsion  auriculaire, au  mefmc,feû.i4. 

De  la  vraye  Confefsion. 

De  1a  maniéré  de  Confefsion  qui  notis  eft  pre 
feripte  en  la  parole  de  Dieutafcauoir  de  nous  cô- 
felTer  A Dieu , qui  cognoift  nos  cœurs  8c  toutes 
inospcnfces,liu.}chap.4.feft  j.  DecCfteConfef 
; lion  fccrete  que  nous  failbns  à Dieu , s'enfuit  vne 
Confefsion  volontaire  deuanr  les  hommes , tou- 
tesfoisAt  quantes  qu'ileft  requis  pour  la  globe 


pçler  leur  Chrefme, Huile  de  falut.au  mefme.fe- 
ftion  7.8 t 8.  Item, que  nous  ne  fommes  pas  par- 
faitement Chreftiens.li  nous  n’auons  la  Confir- 
mation de  l'Euefqtie , au  meûne,  feft.j.  Et  que 
rclleonftion  doit  eftre  en  plus  grande  reuerence 
qucleBaptefme,au  mefme,feû.to.&  n.  Qifil 
feroicàdefirerqu'on  remeiften  vfage  la  couftu- 
me  de  l' Eglifeaucicone, quant  A faire  rendre  aux 
enfans  railon  de  leur  foy.au  mefme.feû.Jj.  • 

De  la  Confcience. 

Qyec’eftde  la  Confcience,  & en  quel  leniS. 
Paul  dit  qu'il  faut  obéir  aux  Magiftrats  pour  la1 
Confidence, liu.5.cha.ij.(eft.if.&  if.  Que  c'eft 
de  la  Confcience, & comment  il  conuienr  diftin. 
guet  entre  le  iugement  de  Dieu , lequel  eft  fpi- 


de  Dieu , ou  pour  nous  humilier.  De  laquelle  fe-  rituel, auquel  proprement  la  Confcience  ha  a re- 
tonde cfbece  de  Confefsion  l'vfage  a efté  ordi-  fpondre.fc  la  iuftice  terriéne.liu^.chap.to.feû. 
mire  fous  la  Loy  en  I'Eglife,&  eft  encore  auiour  )■&  J.  De  la  liberté  de  la  Confcience  quant  aux 


d'buÿimais  touresfois  doit  eftre  fpecialemenc 
pratti  que, s’il  aduienc  que  tout  vn'peupic  ai  c Corn 
mis  quelque  faute.ou  foie  vifité  de  quelque  cala- 
mité. Item.de  l'rtilitéd'vne  telle  Confefsion, li- 
üre}.chap.4.(cft.io.S-tt.  De  deux  autres  efpe- 
ces  de  Confefsion  particulière,  defquelles  la  pre- 
imicrefe  fait  pour  noftre  regard, afcauoir, quand 
eftans  tourmentez  en  nous-mefmes  pour  le  lenti 


chofcs  externes  & indifferentes,  li.j.cha.ty.feft. 
7.8:8.  Que  les  Confcicnces  eftans  mifes  en  li- 
berté par  le  bénéfice  ileChrift.font  affrâchics  de 
toute  la  puifTance  des  hommes:8t  comment  cela 
fe  doit  prendre.oi  il  eft  aufsi  parlé  de  la  dificrea 
ce  entre  le  régime  fpirituelà  la  police  terrien- 
nc,liu.3.chap.ij.feft.u.&  13.  Que  les  Confcien- 
ces  des  fideles  pour  auolr  affcurance  de  leur  iufti 


ment  de  nos  pcchez, nous  recourons  A nos  freresf  fication  deuanr  Dieu,  doyucnt  quant  à ce  regard 


ment  St  avec  modération,  afin  qu’il  n’y  ait  point 
'deferuitude:)l’aurre,pour  nous  réconcilier  auce 
'noftre  prochain, s'il  a efté  par  nous  offensé.  Sous! 
laquelle  efpece  eft  comprife  aufsi  la  Confefsion 
de  ceux  qui  parleur  péché  ont  feandalizé  route 
[vnerEglifc.liu.  J.chap.  4.  fcft.it.8t  ij.  Que  la 
pui/lànce  des  clefs  ha  lieu  en  ces  trois  efpéces  de 
Confcfs ion  : Sc  quel  fruift en  reuient  Aceuxqui 
fe  confelfcnr  amfî , afcauoir  qt/ils  feauent  que  la 

Emifsion  de  leurspecKez  leur  eft  annoncée  par 
ïambalEidcurde  Chrift,  au  mefme.lèftion  14. 
y * me  maniéré  de  Confefsion  des  péchez,  ge- 
'nerale-.il  y en  a aufsi  vne  fpecialc.liu-  j- chap.  10. 


Loyimpofetmais  qu’eftans  affranchies  du  ioug 
de  la  Loy,  elles  obeiflèntd’vn  franc  vouloir  A la 
la  volonté  de  Dieu,liu.j.chap.ij.feft.4.5.8. 

De  la  Crainte  des  fideles. 

Que  les  fideles  fbuuentcsfois  font  agitez  de 
Crainte  & desfiâce.pour  le  fentimët  qu’ils  ont  de 
leurinfirmité,liu.j.ehap.t.(èft.i7.  11  y a aufsi  és 
cœurs  des  fideles  vne  autre  efpece  de  Crainte, 
qu’ils  cûçoy lient  en  regardant  les  exemples  de  la 
venge ucc  de  Dieu  fur  Tes  iniques , ou  en  confide. 


tant  leur  propre  miferc. 


Qu’vne  telle  Crainte 

K Kfr  4 


Tàbl«\ ; 

non  feulement  n'eft  point  côtraire  àlafoy;mais  decqgooiftre  Je  Dien^il  eft  bond‘cntcpdre.yiî» 
fcft  fort  necellairc  aux  fideles,*  que centft pas  ftoirc de  la  Création  du  monde, ainlique Muyié 
de  merueille  li  foy  Se  frayeur  pcuucnt  eltre  eu-  l'a  nufe  par  clcric , de  laquelle  cil  finit  vu  bnef 
ifcmble  eu  l'ame  ttJelc , veu  qu'l  l'oppolite  on  recueil, liu.  i.  chap.  14.fect.10  La  conlUeracion 
voit  bien  éi  iniques  nonchalance  & folicitudc  des  acuurcs  de  Dieu  feeft  à dire  de  la  Création 
tout  enftmble.  liu.  jehap-t.lca.ii.&  15.  Que  de  toutes  chofes)Joit  eftrc  rapportée  1 deux  bus 
la  Crainte  du  Seigneur  procédé  de  double  fenn-  principales :1a  première  eft, que  nous  ne  lai I stout 
Wmiafcauoir  quand  nous  honorons  Dieu  com-  point  pailcr  (comme  gens  ingrats)  par  aoneba- 


Inie  Pere,&  le  craignos  comme  Scigneur:3c  que 
ce  n’elt  pas  de  merueille  li  ces  deux  ad  échus  peu- 
uent  dire  enfemblc,liu.}.chap.i.fefLx<.  Et  que 
telle  Crainte  ellbien  autre  que  celle  des  infidè- 
les,laquel  le  on  appelle  com  muneement  Crainte 
feruile.au  mc[mc,fcâ.i7. 


lance  ou  pblrance , fes  vertus  qu’il  nous  moudre 
i l'œil  es  créatures, Lu  i.chap.la.tcû.11.  L’autre 
tfti  que  nous  appliquions  icelles  vertus  enuers 
nous-incfmes  > pour  nous  foliciter  1 nous  fier  en 
lu  y . l’inuoquer , louer,  Se  aimer , au  mefme,  fe- 
üion  11. 


De  la  Création  du  monde.  Déporter  la  Croix. 

Combien  que  les  hommes  deuflent  bien  co-  11  fcut  qw  nous  rei 
bnoiftrc  Dieu  par  la  Création  des  chofcsitoutef-  P°ur  porter  la  Croixipc 
fois  afin  que  le? g icles  ne  s’elcoulaflenc  apres  les  tou,  les  Cens  fous  fa 


Il  faut  que  nous  renoncions  à nous  mefincs  ; 

:pource  que  Dieu  veut  exer- ! 
la  Croix.commençant  mei] 


Vaines  intentions  des  idolâtres , il  a voulu  que  meparChrift  fon  erenùer-naytlaquelie'  compa 
l'hiftoire  delà  création  fui)  enregillree  cnl’Et-  ! 8“*  * tonformitc a 


triture, A:  que  le  temps  y fuft  marqué, liu.t-chap, 
84-feâ-i.où aufsieft  refuree  la mocqucrie  profa- 
ne des  contempteurs, qui  demandent  pourquoy 
pieu  ne  s’eft  pluifofl  aduifé  de  créée  cielAt  ter- 
re Qtf  à celle  mefrae  fin  cil  recité  que  tout  lVru- 
ttre  n'a  pas  efté  fait  en  vn  moment, mais  parache 
né  en  fept  iourvlcem  eft  récite  TorarCî^lcâijoir 
qu'Adam  n'a  point  efté  créé, que  premièrement 
toutcebaftimctdu  monde  ne  full  dreilèA:  rem 
pHietousbiens,liu.ichap.i<.feû.i.&  11.  R.e- 
fuc.icion  de  l'errcuT  des  Manichéens , qui  menée 
deux  principes(afcauoir  vn  bon  & vn  raauuais) 
en  lieu  de  rccognoiltre  Dieu  feul  pour  Créa- 
teur,liu-1.chap.14  feél.j.  U eft  raonftrépar  les 
Elcricures  .que  par  U cognoiffancede  Dieu, la- 
quelle reluit  cnlaCreitiondu  monde,  nous  ne 


_ aucc  Ch  ri  11,  eft  défia  vn  grad 

poing  de  patience  Se  conlolarion , liu.j.chap  S. 
ïect.i.  Qbil  nous  ellexpedient  pour  pluficurs: 
railbns.de  viurc  tonlîourslbut  la  Croixipretnie-- 
remér.pour  rabbatre  nollre  arrogance  A:  la  pre- 1 
fomption  de  nos  forces  : duquel  remede  les  plus 
lainàs  mefmesonc  befom,  comme  l'exemple  de 
Dauid  le  mon(lre,liu.>chap.8Æû.i_  Et  que  par 
ce  moyen  eft  eonfermee  noftre  fiance  en  Dieu, 
& noftreefperancecroift.au  mefme,feél.j.  Se- 
condement,afin  que  nofttepatience  (bit efprou* 
iice.A:  que  nous foyons déplus  en  plus  duitsào- 
bciilancc.au  mefme,fecl.4.  Ce  qui  nous  eft  tant  | 
Se  plus neccilâite, veu  que  noftre  chair  eft  fifre-  ; 
cillante  de  reietterle  ioug  de  Dien  «fitoft  qu'il 
nous  baille  nos  aifes,au  mefme,  légion  j.  Quel- 
ques fois  aufsi  il  nous  enuoye  quelque  Croix- 
pour  nouschaftier,&  corriger  nos  fautes  preceo 


Bouionsvenirltrouuerlcdroitchemin.liurel.  . „ 

ihip.t.reû.ij.  Et  que  toutes  fois  nous  femmes  dentesten  quoy  nous  rceognclTonsqu  .1  fait  cty 
- r ’ - - - • ■ e.feft.ia.Com  uers  nous  I ofhced  vn  bon  Pcre,  en  lieu  qu  auto* 


du  tout  defnuez  J'cxc  jfc,au  mclmc, 
bien  que  la  contemplation  du  ciel  Se  de  la  terre, 
i&dfcla  conduicedcs  chofes  humaines, foliote 
les  hommes  1 honorer  Dieu.fi  eft  ce  que  cela(s'il 
»'y  a remeded'ailleurs)leurefuanouir  fans  qu'ils 
en  facenc  leur  proufic  1 bon  efcient.ee  qu'on  voit 
eftre  aux  plisfages  mefme  des  Philofophes  du 
temps  paflê,liu.i.chip.î.fe£l.  10.  Delleftproce 
dee  la  multitude  infinie  de  dieux  ,Ac  vnefi  gran- 
di diuerficéAc  contrariété  d’opinions  entre  1er 
J>hilofophes , au  mefme,  feg- 11.  L'eflênee  de 
I Dieu  eft  inuifibleAt  i ncomprehenlî'ile  : mais  il 
s'eftfaitcomme  vifiale.eugrauant  entoures  fer 
œuuresdetrefcertaines  marques  de  fa  gloire, li- 
ure  1.  chap.  f.  feg.  1.  Non  feulement  les  chofes 
que  les  Philofophes  Se  gens  feauans  comprenent 
en  fpeculant  le  ciel  le  Ia  terre  le  les  feercts  de  na 
tare, rendent  tefmoignagc  de  la  fapiéce  dé  Dieu: 
mais  mefme  ce  que  le  commun -peuple  Se  leti- 
diots  peu  sent  apperceuoir  feulement  en  ouurant 
les yeux.au mefme, feg.x.  Acequen  rrayefoy 
nous  appréhendions  ce  qu'il  nous  cftexpedicnc 


traire  les  infidcles  le  plus  fouuent  en  deuieneoCj 

Îdus  obftinez.au  mefme, fcg-S.  C'eft vnelinga- 1 
iereconfolation.quIJ  pour  maintenir  vnebotv 1 
ne  caiifc, nous  foulïrons  ignominie.ou  perce . ou  J 
autre  incommodité,  & celle  maniéré  de  Croix 
s'aJrcftcle  plus  fouucot  aux  fidèles, liu. J.chap.8. . 
feft-7-Combicn  il  eft  ntceflâire  fous  la  pela»-' 
teur  des  affligions , que  les  fiJeles  (yyent  armez 
de cefte confi Jeration  que  Dieu  les  aime,  cona-j 
bien  qu'il  dccDire  fon  ire  fur  leurs  pacbezjiu-f 
chap.4-fcg.j4.. 

D 

De  la  Defcentc  de  ChriÆ 
aux  enfers. 

Qtie  la  Defeente  de  Ch  ri  fl  aux  enfers  confiée 
vn  bien  grand  myftere.Sr  n'eft  pas  de  petite  con. 
féq'iencc  pour  raccomplillêment  de  noftre  Rfc-J 
demprion-  Desdiuerfes  expolîtiom  de  ceft  artH 
de,  lefqucUes  font  réfutées , lime  i.chapttmtXj 


fc&.S.  S:  9 ■ Puis  ed  amenée  de  la  Parole  de  Dieu 
la  vraye  expoficion.qui  cil  fainfle > fidcle  Se  plei- 
ne de  grande confolation  (&  qui  cil  aufsi  confcr 
mee  par  les  liurcs  des  Dofleurs  anciens  : ) afea- 
uoirque Ckridn’apasfeulcmét  IbuiFert  la  mort 
corporclle.maisa  porté  aufsi  la  rigueur  delà  vc 
gence  de  Dieu , pour  s'oppofer  1 fon  ire',  & farif- 
îaire  à (on  iude  jugement  : Se  par  ainli  qu’il  a fa- 
lu  qu'il  combatif!  comme  main  à main  cotre  les 
forces  d’enfer  & l’horreur  de  la  mort  éternelle. 
Etquetoutesfoisiamais  Dieu  neluy  a eflé  ad- 
uerfaire  ou  courroucé  : mais  qu'il  a fbuftenula 


IfaMc.  ^ • 

vtflortc  (combien  qu’en  quelques  aûes  particu 
liers  ils  fè  trouuent  «aurez  & abbatus  :)mais  luy 
abandonne  feulemcr  les  infiJcles  Se  rcprouuez, 
afin  qu’il  tierce  Ton  empire  en  leurs  corps  Se  a- 
mcs.au  mcfinc,fcc.i8.  Ed  réfuté  l'erreur  deceui 
qui  difent  que  les  diables  ne  font  que  mauuaifes 
alfcûions&inlpirationsr&dl  mcnllré  que  ce 
font  efprits  ayans  fens  Sc  intelligécc , au  mefrae, 
feûiom  9.  " 


pefanteur  delà  vengence  de  Dieu,  poureequ'e- 
ftant  frappé  it  affligédefa  main , ilaexperimc- 
té  tous  les  lignes  que  Dieu  môdrc  aux  pécheurs, 
enfc  courrouçant  contr’eux  S’Iespunidant,  Il 
ure  1.  chapitre  it.  feftions  10.&11.  Sont  réfutez 
certains  brouillons  ignorant  * malins,  qui  bl af- 
in eut  auiourd'huy  cefle  expofition.crians  que 
nousfaifonsiniure  au  Fils  de  Dieu  ,&  Iny  attri- 
buons Jefefpoir  contraire  à lafoy.  Ainfiil'en- 
conr  re  d’iceux  il  ed  mondré  par  bons  tefmoigna 
ges  , que  ces  deux  poinfls  s'accordent  bien , que 
Chrilî  a vrayemét  craint,  eflé  troublé  en  cfprir, 
angoifsc&r  rentéen  toutes  chofes  comme  nous: 
& que  toutésfois  cela  a toulîours  eflé  fans  péché, 
au  mefme, feflion  n. 

Des  Diables. 

Tout  ce  que  l’Efcriture  enfeigne  quant  aux 
Diables , reuient  à ce  but , que  nous  fuyons  fon- 
gneuxde  nous  garder  de  leurs  embufçhes,*  no’ 


Des  Diacres. 


Des  Diacres , Se  Je  Jeux  cfpeces  d'iceux,liure 
4.chap  3.feél.s.  Que  les  Diacres  en  l’Eglifc  pri* 
mitiueonrcu  mefme  charge  que  du  temps  des 
Apodresroùil  ed  aufsi  parlé  des  Soudiacres* 
Arche  diacres , Se  quanti  c'clt  qu’on  a commencé 
i en  fairediure 44IUP.4 feû.5.  Quelcfloit IV* 
fage  Sc  la  didriburion  des  biésd’Eglifeen  la  pri- 
mitiuc  Egli(è,liu.4.chap.4.fec!^  i5:  7.  Des  Dia- 
cresdela  Papauté , de  leurcharge.&dcla  cere- 
monie qu'on  obfcrue  1 les  faire, Tiure  u.cliap.ij. 
fefl.ji.&  ch.ip.j.feft.tj.  Des  Soudiacrcs  de  la  Pa 
pautc  : quelle  mocqucrie  c’ed  de  la  charge  qu’on 
leur  donne:  * aufsi  du  badinage  de  cercmonié 
i les  fairediure  4.chap.i9.fcfl.jj.  Que  de  rraÿ 
office  de  Diacres  les  Papilles  n’en  ont  plus , veu 
qu’enrr’cux  l'admuiidrationdes  biens  d’Hglile 
edconuerrieen  vnêTolèric  meichantc*  pleine1 
defacrilegediu.  4.chap.ç.lëél.i<.i8.lj>  Rcfuta- 
tion  de  l i mpudence des  Papides , qtttd  ils  difent 
que  la  fomptuolité  des  predres.S:  de  toute  l’Egli 
le  Papale  ed  ce  que  les  fainfls  Prophètes  auoyét 


muni'-  d'armeures  qui  foyent  fuffifantes  pour  re*  prédit  touchant  la  grande  magnrficcce  du  régné 
poudèr ccs ennemis  tancpuilfans , liurc  1.  chapi-  deChrift.liure4.chap.5.feû.itf. 
trcr+.fcûionrj.  Etafinde  nous  inciter  mieux  1 


cela , elle  nous  aduertir  quiil  n'y  a pas  Huiemcnt 
yuDiablcoudeux,  mais  dégrandes  légions  d'ef- 
prits  malins  qui  nous  font  Ta  guerre  ,& en  quel 
lensdoit  edreprins  cequ'elle  nomme  quelque 
folsle  Diable  en  nombre  lingulier,  au  mefme, 
feflion  14.  Quand  le  Diable  par  coût  en  l’Efcritu 
re  ed  nommé  Adiierfaire  de  Dieu  5;  de  nous,  ce- 


De  Dieu. 

L’Efcrirurecn  nous  enfeignant  que  l’eflêncê . . 
de  Dieu  cd  infinies:  fpiritucllc.renucrfcnôlëu-  i 
lemenr  les  folles  refucries  du  commun  populai-j 

re,maisaufsi  toutes  fubtilitezdes  Philofophes 

la  nôusdoit  bié  emflamber  à luy  fairela  guette  ProPIl;,ncs-  Item  • l'érreur  des  Manichéens,  qqi 
fans  celle, au  mefme, feflion  15.  Ucddcnature  jm«tét  deux  principes,*  des  Anthropomorphi- 
peruers,  homicide.menteur  & inuenteurde  tou-  Vcsqui  imaginént  Dieu  corporel, liu.i.  Chapit.  i}. 
te  mefchanceré.en  la  mefmefeflion.  Maiscede  ftâ'?n  '•  En  quel  fens  il  ed  dit  que  Dieueftés 
malice  naturelle  neluy  vient  pas  delacreation,  cien*,&  quelle  Joflririénouf  auonsien  recueil- 
ains  Je  ce  qu’il  s’ed  Jcprauc,  liure  i.chapitre  (4,  br, liurc  3.chapit-  10.fefl.40.  Quec  edqucfàn- 
fefltôn  it.  C’edvnc  curiofitédcs’enquerirde  F'**er le nooi  de  Dieu.au mefme, refl.41,  Du  re- 
lacaufeda  moyen, du  temps  & de  l’efpeccdc  Snc  de  Dieu  entre  les  hommes:  item  de  l’auan- 
1 1 cheute  des  mauuais  Anges, veu  que  l’Efcriture  |cem£t  & perfeflion  tTiceluy , au  mefmé.fefl.^i. 
n’en  dit  mot , en  la  mefme  feôion.  Queledia-  j Voyez  ffis  le  mot  Cognoiüànccde  Dieu,*  fous 
blehaceladefoy  mefme*  defa  malice.que  de  le  mot  Trinité, 
tout  fon  delîr  & propos  il  répugné  1 Dieu  : mais 
ne  peut  rien  fai  re  ou  exécuter , (î  Dieu  ne  le  veut 
&•  permet, liurc  r.chapitre  i^lcflion  17;  Et  Dieu 
compaiTe*  modéré  tellement  cela,  qu’il  ne  per- 
met  point  au  diable  de  dominer  fur  les  âmes  des 
fi  i des  » veu  311e  toulîours  finalcméc  ils  obticncnt 


!l;  ' 


Delà  Difcipline  del;Egli(c.j 

Que  la  dilciplineed'vne  ehofe  tant  Se  plus  ne- 
cedaire  en  l’Eglife,liu.4.cha.ii.fefl.i.  Des  admo 
nitionsparticulieres,  qui  efl  le  fondement  delà 

ttl"  Difèr 


I 


r 


TîBIc. 


Difcipliiie  Eedefiaftiquejiure  4.chap.u-fcû.i. 
Du  confeil  ou  conlîftoire  en  l'Eglilc  pour  les 
moeurs, lra.4chap.j.feft.8.  Que  les  Princes  auf- 
,lî  bien  que  le  commun  peuple , doyuenteftre  fu- 
iejs  à la  Difcipline  de  l' Eglife:  & qu'ainli  il  a efté 
obfcrué ancicunernenc.il u. 4. clup.tL.fc6i. 7.  De 
la'DifcipIineuaciennedu  Clergé i;  des  fynodes 
qui  Ce  frifoyét  en  chacune  prouince  cous  les  ans. 


Item, qu’en  la  Papauté  tout  ceft  ordre  a efté  cnfc- 
li , linon  qu'ils  en  ont  retenu  quelques  mines 


feulement,  liure  4.chapicre  u.fcâ.71. 


De  l’Eau  benite  des  Pa- 


pilles. 


Voy  Ci  liure  4.chap.to.fcûion  10. 


De  l’Eglilè. 


L’Eglifeeftla  meredetous  fideles.liu.+.cha. 
t.  feéi.i.  Expolition  de  l’article  du  fymbole , le 
eroy  la  fainûe  Eglife, 5:c.liu.4.chap.i.feô..xJk  j. 
Que  la  fainéleté  de  l’ Eglife  n'eft  pas  encore  par- 


ade tout  temps  enleigné  fon  Eglife, eôbien  quU 
ait  tenu  autres  moyens  d'enleigner  deuant  la 
Loy  que  fous  la  Loy  & autres,  finalement  quand 
ils'elc  maaifellé  en  chair, liu.4.cha.  J.fefl. 5.4.7. 


De  la  faillie  Eglilè. 


Que  Uoù  menfbnge  & fauflèté  régnent,  ià  il 


n y a point  d' Eglife:  ce  qui  eft  mon  Oté  élire  en 


la  Papauté  ,quùy  que  là  ôn  allégué  1 pleine  bou- 
che la  fuccelsion  continuelle  des  Euelc 


fques,iin4. 

cnap.i.leét.i.i.j.4.  Et  pourtant,  que  ccux-la  ne 
font  hcretiques  ne  fehifmatiques , qui  abandon- 
nent la  Papauté, liu.4.  cha-xfeft.j.4-  Quoyqu'â 
tafehede  faite  trouuer  légers  les  vices  qui  lont 
en  l’Eglilc  Papalc.que  touresfois  l'eliat  n’y  eft  de 
rien  meilleur  qu'ileftoit  au  royaume  d’Ifraeldn 
temps  de  Icroboam,liur.4-chap.t.léû.  7.8.7.10. 
Que  toutesfois  par  La  bonté  de  Dieuilya  cnco- 


re^e  telle  quelques  traces  d'Egbfe  en  fa  Papan- 
cé,5t  qu'ainli  s’accomplit  ce  qui  auoit  efté  était, 


que  l’Ânrechrift  ferait  afsisau Temple  de  Dieu, 
liu.4.chj.i_fcéi.ii.5:  ta.  Comparaifon  de  la  puif- 
fance  qu'ha  la  rraye  Eglife  a enlêigner  ,auec  la 

tyrannie  du  Pape  & des  liens  à faire  de  nouueaux 

articles  de  foy,liu.4.chap.8.feû-.l 


(o.  Delamaxi 


Jute, lin 
jitem.dcr 

font, la  pure- prédication  de  la  Parole  , & l'admi- 1 a falu  que  l'Eglife  adiouitaft  aux  liures  des  Àpo. 
jiift ration  des  Sacremens, liu.4.  chap.i.fcft  .7.8.  ■ lires, Iiu.4.chap.8.feÛ.i4.ij.i<.  Refutationdes 
.y.io.ii.  Qu’en  quelque  lieu  que  ces  marques  ap-  Jtgumcns  .par  lefqueh  les  Papilles  tafehent  de 
’ ’ maintenir  que  Dieu  à donné  puiilance  à l'Eglilc 

de  forger  nouueaux  articles  de  foy  ,liu.  4-chap.&. 


paroillént.il  nous  fane  donner  garde  de  nousfe- 
jparer  d’v ne. telle  compagnie,  au  inelme.feû.  11. 
Qu’il  y peut  auoir  quelque  viceouenla  doélti- 


fcû.ij.&i  II. 


;ne,ou  en  l'adminiftratiorides  Sacremens , pour 


TefmSignagesde  l’Efcriturepar  lefquelseli 
prouuec*  coofcrmee  la  diuinité  du  faanéi  Ef-i 


Du  laindtElprir. 


tu  1 aiiMiiuiii  I4UU1I  ucs  Jjcrc 

(lequel  toutesfois  il  ne  nous  faudra  pas  fepater 
id'vnc  Eglife , & beaucoup  moins  pour  la  corru- 
ption des  mœurs, ou  les  imperfcûions  quant  à la 

Tie  :en-quoy  font  taxer.  les  Anabaptillcs.luirca.  - . „ , 

rtapj.fe5.li.jj.l4lj.  K.  Que  l’Eglife  eft  telle-  Fl'*1'"-1-' hapJà-feft.  U.&  K-  Que  le  fainû  EPI 
mtmfiioéie,  que  touliours  elle  eft  entachée  de  Pnt  ,c  "?n  Par  lequel  Chnftnous  conioinc  il 
beaucoup  de  vices , & toutesfois  ne  laille  pas  d’e-  J^cc,  ,!5ace  ’ * Juc  ('în*  «celuy  tout  ce  quei 

lire  Eglife  : ce  qui  eft  monftié  par  tefmoignages  Chr‘î  a . . °“  pour  le  faluc  des  homes 
.de  l'EfcritureJc  l’experiéce  qui  .en  a efté  en  mus  'nunle.liu.  j-chapj.feéL  i&j.  Qu$ 

aiges, liure  4.chap.i.feéi.i7.i8.i7.  Chuli  eft  venu  rempli  du  fainü  Efprird’vne  fa-, 

çon  fpecialc.afcauoirpour  nous  feparerdu  mon- 

De  U puiflanccdc  l'Eglife  | 
quant  à déterminer  des 

articles  de  la  Fov  Jemenr  entant  que  Chrift  eft  la  Parole  éternelle 

' * du  Pcrc.maisaufsi  quant  à la perfonnedu  Media 

Qup  route l’authoritéql'EgUfe  ha,  nleft  point  re,lrdm.j.cha.i.fefl.i.QueIa  foy  eli  le  principal 
donnée  aux  hommes,  iparlerproprcmcr.mais  chef  d’amure  du  fai  net  Efprit  : ét  que  pourtant» 
àja  Parole.de  laquelle  le  miniftere  leur  eftcom-  «celle  le  rapporte  la  plufpartdece  que  no’Iifon* 
mis:&parainfi,querEglifen‘aâamaireu  puif  enl'Efcriture  touchant  la  vertu*  operation  du 
fince  Je  rien  enfeigner  que  ce  qu'elle  auoit  re-  Elprlt,liu.j.chap.r,fcQ.4. 
ceu  duScigneur.comme  il  eft  roonftré  par  l’exc.  r\_  l’Cnnr.rv.’U 

pic  des  Prophetci  S:  Apoftres , voire mefme  de  'L/C  1 E-UaugllC. 

Chrift.Iiu.4.chap.8.feâ.i.i.}.4.8.7.  Que  Chrift 


Que  combien  que  Chrift  ait  efté  cognu  des 

luifî 


lui  fs  fouslaLoy.toutesfjisà  propremâc  parler, 
il  n'a  edé  reuelé  que  eu  l'Evangile , & que  le* 


T Me, 


I3.li.  Delà  nonchalance  des  gens  d’Eglifeslu. 

__ ^ a . temps  de  fainû  Grégoire  Sc  S.Bermrd, liure  4.1 

fainci  l’ercsoncgoudé  la  grâce  qui  ajiourd'huy  chap.ç.fêâ.ti.Que  toute  la  Façon  du  gouuerne- 
nousell  offerte  en  pleine  ubondjncc  : qu'ils  ont  ment  Ecclcluftique  qui  ed  en  la  Papauté, cil  vne 
veu  le  iour  Je  Chrid  (combien  que  ce  foie  d’vne  , briganderie  la  plus  defordonnee qui  foie  aumtS- 
façon  vn  peu  obfcure) duquel  maintenant  lagloi  de  liure  4.chap.;,feâ.lj.Des  grandes  dilTolutiôs| 
re  reluit  en  l'Euangile  fans  aucû  voile, liu.  a.cha.  de  toutes  fortes  en  la  vie  des  Predrcs , Eucfques, 
S.fcû.  i.  & a.  Où  il  ed  aufsi  moufltéquc  l'Euan-  &c.cnla  Papauté, liu^chap.j.feû.  14. 
gilc  lignifie  proprement  la  p ablicatiô  de  la  gra-  ■ . < . . 

ce  qui  aefte  prefcnteeenChrift.&non  pas  les  De  I ExCOllimUnicatlOn.  : 
proraellès  qu'on  trouueés  Prophètes  toucluc  la  .....  1 

remif>iondespechcz.Del'erreurde  Sctuet,qui  Qgelle  ed  |a  puilfance  delaiurifdiûioodc 
fous  coulcurde  ce  que  parla  foyde  l'Euangile  l’Eglilc, combien  elle  eft  nccelTaire  & ancienne, 
nous  ations  l'accôplifl'enicnc  des  promelfes,  veut  liure  4-chapitre  ti.feftioo  1.  Je  4. De  lu  puillince 
abolir  les  promeilèsioùed  monftré  que  combié  ! de  lier  * dédier, entant  que  concerne  ladifcipli- 1 
que  Chrid  en  l'Euangile  nous  offre  prcfcntemcc  ne:où  il  ed  parle  de  l'Excommunication. liure  4.  | 
plénitude  de  biens  fpiritucls.Ia  iouiifancc  toutef  chapitre  ti.fcû.i.Qve  ccde  puilfance  de  l’Egli-  j 
itois  en  edcachce  fous  la  garde  d'cfperance  cep£  fecftdiftinûcd'aucc  la  puilfanceciuile,  & que 
dant  que  nous  viuons  en  ce  monde:*  pourtant  il  i cependant  elles  s'entre  aident  l'vncl'autre.par 
nous  faut  encores  appuyer  fur  le,  ptomelTcs, liu.  ainli  qu’à  tort  il  femblci  aucuns  que  ccdc  puif- 
i.chap.  y.feû.  j.Dc  l'erreur  de  ceux  quienoppo-  fancederEglifen’hapointdclieulàoù  lesMa- 
fant  la  Loy  à l'Euangile, n'ont  autre  regard  qu'à  giftrats  font  Chrcdicns, liure  4.chapitre  il.  feû. 
la  diuerfité  qui  ed  entre  les  mérites  dès  acuures  1.  }-8-  Aufsi  cd  monftré  que  c'ed  vn  ordre  dable 
& la  bonté  gratuite  de  Dieu  > par  laquelle  nous  & perpétuel  en  l'Eglife , non  pas  temporel,  au 
fommes  iuftiiiez, liure  i.chap.».feû.4.Que  Ican  mefme.feâion  4.  Du  droit  vfagçdecede  iurifdi 
L ' ' ûioncnl'Eglifcanciennc.&qucccde  puilfance 


Baptidc  a eu  vne  charge  moyenc  entre  les  Pro- 
phètes expofiteurs  de  U Loy,*  les  Apodres  pref- 
cheurs  de  l’Euangile,  liure  x.chapictc  y.fcûiôj. 

Des  Euefques,Prcfti*cs,&c. 

Le  nom  d’Euefqucen  l'Eglilê  ancienne  a edé 
attribué  à l vn  des  minidres  en  chacune  alfem- 


n’edoitpardeucrs  vn  feul.ainsapparienoitàtou 
te  la  compagnie  de  ceux  qu'on  appcloit  Prcdres, : 
c'ed  à dire  Anciens,  liure  4.chap.u.feâio  5.*  6.  i 
& chapitre  11.  feû.  7.  De  ('Excommunication* 
authorité  d'icelle,  liure  4.  chapitre  ia.  fcâion  4. 
Que  l'Eglife  en  fes  corrodions  & en  l'Excom- 
munication rcgardeàtroisfiiis, liure  4-chapitre 


blee, feulement  pour  tenir  quelque  ordre:*  non  u.Comment  il  faut  exercer  la  dilciplinedcl'E- 
pas  que  ccduy-la  cud  domination  fur  les  antres,  glife  félon  la  qualité  des  pochez  : veu  que  les  vns 
liure  4.chapitre  4-fc2ion  1.  Que  T office  tant  de  (ont  cachez, les  autres  font  publiques  ou  notoi- 
l'Euefque  que  des  autres  Prcdres , edoit,  de  vae-  rcs.  Item  les  vns  font  moindres , les  autres  font 
quer  à la  prédication  de  la  Parole  & ad  mi  ni-  crimes  ou  ailes  vilcins  & mefehans , liure  qua, 
ttration  des  Sacrement,  liure  4.chap.4.fcûion  3.  j tricmc, chapitre  it-feilions  3.4.*  «.Qu'en  l'Ex- 
Que  l’Eglife prinntiue  a le  plus  fouuentobferué  communication  il  faut  garder  vne  feuerité 
en  l'eleilion  des  minidres  la  rcigle  que  lesApo-  monJerce  : où  ed  moodré  que  les  Anciens  y 
Arcs, auoycnfprefcritc, liure  4.ch.ip.4.fcû.io.ii.  ont  edé  trop  feuercs  , liure  4-chapitre  11.  feû. 
1z.13.De  la  ceremonie  qu'on  obferuoir  à ordon-  8.  Les  particuliers  mefmesdoyuenttcnir  pour 
ner  les  vrais  minid, es, apres  les  auoireleus, liu.  edranges  de  l'Eglife  les  Excommuniez,  mai* 
4,chap.4.feû.t4.&  i3.5.  chap.i».fcû.i8.Quefou  nô  pas  pour  dcfdperex.ainspludod  s'employer 
tient  en  l'Eglife  les  Sacrificateurs , Prophètes*  à bon  efeient  à les  ramener  au  -droit  chemin , li- 
Padeutsontedéfortcorrompus.Iiure  4-chapit.  tire  4-chapitre  n.  feit.  y.  & îo.S'il  adulent  que 
9.  fcûions  3.  4.  j.  Qif il  n'ed  pas  quedion  d'o-  les  anciens  nefoyencpasa(Tez(bngneux  de  cor- 


heir  indifféremment  aux  Padeurs  des  Eglifcs, 
mais  félon  le  Seigneur  & fa  parole, liu.  4.chap.y. 
fcâiôu.  Qui*  quels  font  ceux  qu'on  fait  Eucf- 
ques en  la  Papauté,liu.4-chapit.  î- feû.  1. Qu'on  a 
odé  la  liberté  du  peuple  quant  à l'eleûion  des  E- 
uefques,*  enfreint  lesCanô*  ancrés,  liu.4.cha.f. 
feft.t.*  s.QoelIesgenson  fait  Prcdres  en  la  Pa 
patité,*  à quelle  fia.liu.4.chap.  ç.feét.  4.*  5. Des 
collations  des  bcncficesen  la  Papauté,  liu-4.cha- 
pitre  f.feébon  <r.&  7.  En  quelle  fidelité  exercent 
leur  charge  tous  Predres  en  la  Papauté,  foyent 
Moines  ou  feeuliers,  comme  Chanoines,  Do- 


riger  les  vices,  ou  que.les  Padeurs  ne  pu  i (lent 
purger  & amender,  toutes  les  fautes  comme  ils 
defireroycntbien.il  n’ed  pas  quedion  pourtant 
ou  que  les  particuliers  fe  feparentde  l'Eglife» 
ou  que  les  Padeurs  quittent  leur  miniderc,  liure 
4.cha.tz.(èû.ii.Contre les Donatidesdu  temps 
pafle , & les  Anabaptidès  d’auiourd’huy,  qui  11e 
rccognoificnt  pour  afièmblee  de  Chrid  aucune 
compagnie, finon  qu’on  y voye  reluire  vne  per- 
fcâion  Angélique  en  toutes  fortes,  Hure  4.  chap. 
11.  fcûion  11.  Que  quand  vn  vice  ed  com- 
mun en  vn  peuple,*  que  c’ed  cômunc  vne  mala 


yensÆc.  Curez,  Eucfques, liu. 4.cbap.ç.fcû.8.j.  die contagieuicfil faut  attremper  de  miferieor- 

: — ; — ‘ — a CET  l delà 


V'J 


_ïa! 


tblc. 


ie  U rigueur  de  la  difdpline,de  peurde  difsiper 
tout  le  coips>au  mefme  fcâ.13. 


De  la  Foy. 


ûion, liure  j-ebipitre  tdeâion  f . Que  le  mot  de 
Foy  ha  diuerfes  lignifications,*  eft  piis  quelque 
fois  pour  la  puifiimec de  faire  miracles: (qui  eft 
vu  don  qu’ont  quelque  fois  les  reprouuez)  qu'il 
fe  prend  aufsi  improprement  pour  lacognoif- 
fance  de  Dieu  qu’oo  voit  en  d'aucuns  imques< 
laquelle  eft  pluftoft  vne  ombre  & image  de  Foy» 
& de  laquelle  on  en  apperfoit  diuerles  lottes.' 
liure  j.  chapitre  a.  feéhon  g.  * 10.  & n.  Qu.au. 
cunefois  les  reprouuez  mefme  font  touchez  qu~ 
fi  d’vu  pareil  fentimcnc  que  les eleus:  mais qi 
tant  y a qu’ils  ne  conçoyuent  pas  viuement 


Ce  mot  fe  prcnJ  autrement  és  Hures  de  l’Ef- 
ctiturc.qu  es  autlieurs  Payens,  liure  4-  chapitre 
i+.feâ.i}. Comment  fe  doit  entendre  ce  mot  co- 
rn un, Que  Dieu  elU'obieû  de  la  Foy >liu.z.diap.  \ 

t.Ce&.  4.  Les  Sophifies  font  taxez  de  ce  que  par ^ ^ 

lemotdeFoyils  neconçoyuent  qu’vnc  volonté  vertu  delà  grâce  fpirituelle  > ains  fculeme 
de  s’accotdcr  à l'hiftoircde  l'Euangile  : Aidifent  en  confus.  Que  toutesfois  ce  qu’ils  ont  eft  vn 
tout  cruemçnt  que  Dieu  eft  l’obieûdelaFoy,  : operation  de  l'Efprit  inferieure:  mais  que  c’et  { 
fans  faire  mention  cependant  de  Chrift,  hors  bien  autre  chofe  du  tcfmoignagc  fpccialque  lej 
dpquel  il  n'y  a ne  Fov  ne  moyen  d'appiocher  de  Seigneur  rend  1 fes  eleus,ltu.}.chap.i.feû.  n.  Eo 
Dieu, liure  }.chap.t.feâ.l.Item,dece  qu’ils  met-  <jUC  toutesfois  il  nes'enfuir  pas  que  l'Efprit  de 
tent  vne  Foy  impliciteic'eft  àdire  enucloppec.  Dieu  trompe, quand  il  arroufe  ainli  de  quelque 
en  lieu  que  la  Foy  requiert  vne  claire  & drftin-  cognol fiance  de  l’Euangile  les  reprouuez  * d’ vn 
ûe  cognoiirance  de  la  bonne  voloncé  de  Dieu, en  ! fentimet  de  l'amour  de  Dieu , qui  s’efuanourt  a- 


laquefie  confifte  noftre  iuftice, liure j.chapitre  | pres.Itc,quemefmequelquefoisils'engcdreea 

curs  quelque  ddir  d’aimer  Dieu  mutuel. 


z.fe£lion  1.  Qifil  eft  bienvray  quecependanti  leurs  coeurs  quelque 
que  nous  fommesen  ce  pèlerinage  tcriicn, no-  lemct:mais  c’eft  v ne  amour  mercenaire  ,*  non 
ftre  Foy  eft  toufiours  cnueloppcc  de  beaucoup  point  cordiale.Fin<emct  eft  conclu  de  là,qu’il  y 
de  refte  d’ignorance , * qu’en  tous  il  y a rouf-  en  a aucuns, qui  n’ayans  point  la  vraye  Foy  ont 
jours  de  1 incrédulité  méfiée  parmi  la  Foy  (de  quelque  apparence,  combien  que  ce  n’eft  pas 
quoyplulieurs exemples  font  monftrcz  . ésdifci  | qu’ils  faconc  femblanc  de  l’auoir,mais  ils  fq 
plps  de  Chrift, auant  qu’ils  eufient  pleine  illumi-  trompent  eux  mefmes  : ce  qui  eft  prcuué  par 
nation)maisque  neantmoins c’eft  vnpomûtour  refmoiguajges  de  rEfcruurc,liu.3.chap.x  feû.u. 
vrây ,quc  la  Foy  ne  peut  cftre  fans  i ntelligence,  Ec  querEfctirure appelle  va  tel  fentimeat,  Foyj 
liare.3-chapitre  z.  feâion  |.*  4.Qu,’il  y aen  au-’  combien  que  ce  foit  improprement, liure  3.  cha* 
euns  quelque  reuerence  à Chrift, & vne  docilité,}  pitre  i.fedr.ij.Que  le  mot  de  Foy  fe  prend  quel* 
auccdefir  deproufrer:*  que  cela  aucuncfois  eft  que  fois  pour  la  pure  & faiuedoCtrinedela  rcli- 
orné  du  titrede  Foy  ,côbié  que  ce  ncfoitqu’vne  gion,&  toute  la  fubftance  d'iccl!c:commeauc6 
préparation  ila  Foy: S:  qu’on  pourroic  la  nômer  traire  en  d'autres  lieux  il  le  reftraint  à vn  obieft 
Foy  implicite  * enueloppceimais  neatumoins|  particulier :d’autres fois  ilfc  rapporte  au  mini, 
que  c'cft  bien  toulioursaune  chofe  que  la.  Foy  fterede  l'Eglife, liure  3.chapic.zlè£lion  ■jQs'4 
>mplicitedesPapiftcs,liu.j.cbap.i.feft.î.  Qucla  bon  droiff  la  Foy  eft  nommeeCognoifiar.ee  Se 
▼raye  Foy  ou  cognoillance  de  Chrift  eft,  quand  fdence  :St  que  toutesfois  c’eft  vnecognoifiàncei 

^ a...  Ia  .k /- n > ,a  ne  v n 1 n • ■ , 1 ,k 1»  a I k . 1 aïs  n -a  . J 1 1 11a en  a /? il  ^ 1 il  « il  — — — — ■ - - J.  ^ ..  ■ ». .am I 


ï 


nous  te  réceuons  ici  qu'il  nous  eft  donné  du  Pere,  qui  confifte  pluftoft  en  certitude  qu'a- compren- 
afcauoir  reueftudefon  F.uangilc:*  qu'il  y a vn;  dre  les  chofe 


correfponJance  mutuelle  de  la  Foy  à la  Parole, 
pourec  que  la  Parole  eft  lalburcedelaFoy,  le 
fondement  de  la  Foy, & corne  le  miroir  auquel 


la  Foy  contemple  Dieu.liu.3.chap.  i.feft.tf.Qne 
combicquela  Foy  accorde  & fouferiue  àcoures 


les  parties  de  la  parole  de  Dieu,  en  icelle  toutcf- 
fbisellc  regarde  proprement  la  bonne  volôté  & 
mifericorde  de  Dieux'eft  Adiré  les  pro  méfies  de 
grâce  fondées  en  Chrifhcn  l'i  ntelligence  & cer- 
titude dcfquellcs  le  fainff  Efprit  illumine  nos 
entendemens,*  conferme  nos  coeurs.  De  toutes 
lerquelles  confiderations  l'autheur  conclu,!  1a 
rrayê  définition  de  Foy  , liure  ) chapitre  x. 
fcftion7.R.efurationdeladiftinâion  que  met- 
tent les  Sophiftcs  entre  la  Foy  formée  & in- 
fbrmcdopt  appert  qu'ils  o’ont  iamais  riencon- 


| eeu  du  don  fineulier  du  fainû  Efprit,  par  lequel 
la  foy  nous  eft  infpircc,  veu  que  la  Foy  ne  peut 


nullement  eftre  feparee  d’auec  bonne  atfe- 


veu  que  ce  que  la  Foycmbrafii: 
cil  infini  en  toutes  fortes , liure  3.  chapitre  1.  fe- 
Qion  14.  Que  la  Foy  ne  ic  contente  point  d’rnr 
opinion  doutcufe,ou  apprehenlion  obfcure.mai: 
requiert  vne  certitude  pleine*  arreftee:*  que 
U doy  uent  eftre  rapportez  tous  les  titres  d’hon 
ncur  defqncls  le  fainéf  Efprit  auchorife  la  parole 
de  Dieu,liure3.chapi:rez.feiftion  tj.Quil  y en  a 
plufieurs  qui  con^oyucnt  tellement  la  miferi- 
corde  de  Dieu.qu  ellc  ne  leur  reuienc  pas  A gran- 
de confolation  .d’autant  qu’ils  doutent  lî  Dieu 
leur  fera  mifericordienx  : mais  le  fend  ment  de 
la  certitude  de  la  Foy  eft  bien  autre:  donrle 


fuincipal  poinéf  eft, que  nous  n’eftimionspas 

es  - 


promeflèsde  grâce  eftre  vrayes  feulement 
hors  de  nous , ains  pluftoft  que  les  receuans  eo 
noftre  cœur  nous  les  fadons  noftrcs.Donrcft  re- 
cueilli qui  (bnreeux  qu’on  peur  appeler  vraye- 
ment  Fidèles, liure 3.chapicre  z.fcCT.11.*  1 6.  De 
la  ccrticude  de  la  bonne  voloncé  de  Dieu  entiers 


nous. 
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ious, liure  >.  chap.x.  fed.  t.  De  ce  que  les  Mc- 
ci, en  rccognoillant  la  grâce deDieuenuers  eux, 
loufeuleuient  font  fouuencinquiecezJt  agitez 
le  douces,  mais  aufsi  aucunesfois  loue  grande- 
ment ertonnexdc  elpouamcz  : & que  cela  n'em 
>d'chc  point  que  nous  ne  puisions  dire  que  la 
:oy  apporte  toqfiours  auec  foy  alléuranccipour- 
cequequoy  qu’ils  ayenc  de  merueilleufrmenc 
rudes  ailàuts,i  amais  toucesfbis  ils  ne  quittée  co- 
te riance  qu’ils  ont  conceué  cercainc  de  la  mi  le- 
ricorde  de  Dien.ainscombatans  contre  leur  pto 
>re  infirmité, ils  forcent  couiiours  finalement  vi- 
lorieux.ee  qui  ell  monltré  par  plufieuts  exem- 
ples en  Dautd,liur-3.chap.z.fcd.i7.A:  37-Defcri- 
pclon  du  combat  qui  cft  entre  la  chair  & l’efptic 
en  l’aine  fidèle, hure  J. chapitre  x.  fcd.iS.  Réfu- 
tation de  la  folle  imagination  d’aucuns  demi  Pa 
pilles, qln  confcllcnc  bien  que  cependâr  que  nous 
regardons  en  Chrifl.nous  crouuons  là  pleine  ma 
tiere  d’ef  perance,  mais  rourcsfois  veulent  qu’au 
regard  de  noftre  indignité  nous  chancelions  A: 
foyonsen  branfic  : au  contraire  ell  monltré  que 
nous  deuons  attendre  vn  falot  certain  Jt  aflèuré, 
veu  que  par  rnecommunion  admirable  de  iour 
en  iour  de  de  plus  en  plus  Chrilt  crt  fait  vn  corps 
auec  nous, liur.j.  chap.i.  fed.  Z4.  Desque  nous 
auonsla  moindie  goutte  de  vrayeFoy,  nous  co- 
ntenions à contempler  la  face  de  Dieu  bénigne 
Jt  propice  enuersnous:  & combien  que  ce  l'oit 
deloin,toutesfoisd’vn  regard  fi  indubitable/jue 
nous  Icauons  bienqu'il  n’y  a nulle  tromperie. 
L’vn  & l’autre  ell  monftré  par  tefmoignagcs  eui- 
den*  de  faind  l’auMiurcj.chapirrex.fe.’t.  ij.Jc 
>to.  II  cil  monltré  par  exemples,  cornent  1a  Foy 
'pour  fourtenir  les alTaucs des  tentations , fe  mu- 
nit & arme  de  la  parole  de  Dicu,&  comment  l'â- 
me fidclc  n'en dure  ïamais  que  la  fiance  qu'ellea 
à la  mifcricorde  de  Dieu  luy  loir  ollec, combien 
qu'elle  foit  alliillie  Je  beaucoup  de  telle  de  def- 
nance  Je  incrédulité  qui  font  encores  en  elle , li- 
ure  j chapitre  x.  fcd.  tt  Combien  que  la  Foy  en 
celle  amour  de  Dieu, lequel  elle  regarde,  fepro- 
pofe  principalement  vne  attente  certaine  de  la 
vie  eternelletque  toutesfois  en  icelle  amour  font 
'comprinfcs  mefmes  les  promefles  de  la  vie  pré- 
sente. Je  vne  ferme  aflénrance  de  tons  biens: 
Imais  relie  qu'on  la  peurconcenoir  de  la  parole 
jdeDieu.  L'vn  Je  l'autreed  monftré  partefmoi- 
goages  de  l' Efcrirurc, liure  j.  chap.x.  Combien 
quela  Foy  embrafie  la  parole  de  Dieu  en  rout  Je 
par  tout  (c’eft  à dire  es  commanJcmens  aufsi  Se 
defenfes, voire mefme  es  menaces)que  tonref- 
|fois  elle  a fon  fondement  Jt  Ton  droit  but  en  la 
promeftè  gratuite  de  mifcricorde  : te  qu’à  celle 
fcaufe  l’f  uangiteeft  nommé  la  parole  de  Foy,  te 
pli  oppolî-  à la  Loy , libre  j.  chap.  t.  fed. 1»  Que 
relie  reffridion  nedefcliirepasIaFoÿ  .comme 
Pighius  nous  calomnie  impudemment , liurc  j. 
jthapitre  t.feél.  lo.  Que  la  Foy  n’a  pas  moins 
befoin  de  la  parole  de  Dieu , que  la  racine  viue 
eftrequifc  eu  marbre  pour  luy  faire  apporter 

fruid  :&qu'auec  la  parole  ilfauteouioindreU 
tonfideration  de  la  puillànce  de  Dieu  ,faus  la- 
quelle les  au  teilles  à grand'  peine  receuront  la 
parole  .ou  ne  l'eftimcront  pas  ce  qu’elle  méri- 
té. Et  celle  puillànce  doit  élire  ptinfc  elfeftucl- 
leenlaconliderantpar  les  œuuresde  Dieu, Je 
lés  bénéfices,  ou  particuliers , ou  anciens, Je  faits 
à toute  l'Eglilé . liure  j.  chapitre  x.  fedion  n. 
Quelesfideles  procèdent  eu  telle  forte  quelque 
fois,  qu’il  y a des  fautes  meftees  parmi  leur  Foy, 
te  qu'illcmblequ'ilsexcedcnt  les  limites  de  la 
Parole  : mais  c'cft  tellement , que  la  Foy  nelaif- 
fe  pas  de  dominer  en  eux  :comme  il  ell  monftré 
par  exemple  en  Sarajt  Rebecca , lefquclles  en 
leurs  deftours  obliques  Dieu  a retenues  d'vne 
bridefecreteenl'obeïllancede  fa  Parole.en la 
mefme  fedion.  Qu'àcaufc  de  noftre  aueugle- 
ment  A:  obftination  la  Parole  feule  ne  fulîît  pas 
pour  engendrer  la  Foy,  linon  que  quand  Se  quad. 
le  faind  Efpric  illumine  nos  entendemens  Je 
conferme  nos  cœurs  : Se  que  c’eft  Ion  office  non 
feulement  decommencer  la  Foy  en  lions,  mais 
aufsi  de  l’augmenter  par  degrez , liure  3.  chapi- 
tre 1.  fedion  33.  Combien  que  ce  mot  femble 
fort  eftrange  à plulieurs.que  nul  ne  puifle  croire 
en  Chrifts’il  ne  Jny  cft  donné: il  cil  toutesfbis 
tresveriuble.commeilappert  par  raifons , tef- 
moignagcs de  rEfcrirure.de  exemples,  liurc  3. 
chapitre  t.  fedion  34.  Qu’à  celle  caufe  la  Foy  eft 
nommée  Efprit de  Foy.Oeuurcde Dieu, A:  Bon 
plaifir  de  Dieu:  Se  que  c'cft  vn  don  lîngulier  qu’il 
faic  par  vn  priuilege  Ipecial  à ceux  qu'il  veut, 
comme  il  ell  monftré  par  de  beaux  partages  de 
faind  Augurtinjiure  3.  chapitre  x.  lcd.  33.  Que 
ce  n'cft  pas  allez  que  l'entendement  foie  illumi- 
né à entendre  la  Parole, mais  qu’il  faut  aufsi  que 
la  certitude  d'icellefoitniifcen  nos  cœurs  :que 
le  S.  Efpric  faic  tous  les  deux,  lequel  pourtanreft 
appelé  Seau,  A'  Arche,  Jt  Efprit  de  P rom  elfe,  li- 
ure 3.  chapitre  1.  fed.  j«.  Réfutation  de  la  do. 
drine  crefpernicieufe  des  Sorboniftcs,  que  nous 
ne  pouuos  rien  reloudre  de  la  grâce  de  Dieu  en- 
uerf nous  > linon  par  coniedure  morale , liure  j. 
eh ap.  x.  fcd.38.  Il  eft  monftré  que  ce  font  de  mi- 
ferables  aueuglcs, quand  ils  nous  accufcnt  de  te- 
merité.pource  que  nous  conceuons  vne  cognoif. 
fanec  indubitable  de  la  bonne  volonté  de  Dieu 
enuersnous.  Vnebelleantithefeentreces  gens 
A:  faind Paul, quant  àccpoind  de  Jodrine, li- 
ure j.  chapitre  x.  fedion  3p.  Apres  eft  refuree 
aufsi  leur  rcrgiuerfarion  friuole , Que  combien 
que  nous  puissions  artcoi r iugemcnc de  la  grâce 
de  Dieu  félon  la  indice  en  laquelle  nous  conliftôs 
prefentemenr.la  ccrtiruJc  toutesfois  de  noftre 
perfeucrace demeure  en  fufpensjinre  3.  chap.x. 
|cd-40. Eteft  monftréquela définition  de  Foy 
baillée  en  ce  chapitre, fed.7.  accorde  bien  auec 
celle  que  l’Apoftre  baille  en  l’Fpiftreaux  He- 
brieut.chap.ii.Itcpar  vn  partage  de  faind  Bcr- 
nardeft  réfuté  ce  que  d ifenrles  Sorboniftcs, Que 
charité  prccedeFov  Se  cfperance.Iiure  j.chap.i. 
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foftion  41.  Qne  la  Foy  engendre  toufîours  efpe- 
rance, Je  qu'clpera  nce  tient  toujours  bonne  com 


ont  toutesfois  parié  de  celle  matière  trop  en  Pli' 
lulophes  : pliant  aux  ancien! .il>  l'ont  fait  premie 


pagniel  la  Foy.tellement  que  quand  vn  homme  rement, afin  que  ce  qu'ils  enfcignoyenc  ne  fu!l 
eft  lans  efperancc,c'eft  ligne  qu'il  n'y  a point  auf  trouué  par  trop  abfurdc  au  iugeraent  commun 
lideFoy.  lccm,qu'efperance  nourrit  5c  confer-  des  hommes  : lecondemenc  & principalement, 
me  la  Foy.  Ce  qui  eft  tant  3c  plus  neceflaire,  vea  afin  que  la  chair  qui  eft  de  roy-mefme  allez  pro. 
que  la  Foy  eft  .irttillic  de  tant  d’efpeces  de  tenta-  pte  à nonchalance, ne  prinft  de  11  nouuelle  occa» 
rions, liure  ;.ehap.z.  feft.  41.  Qu'A  caufedecefte  lion  de  le  refroidir  de  ' 

.jf  _■  f C e. l'ClVv.MSro  frtiiiinr  mnnftn*  nar  nliilinsrr 


affinité  entre  Foy  &erperance.l'Efcriturc  fouuct 


bien  faire,  commeil  eft 
monftré  par  plulieurs  pillages  de  fainft  Chryfcn 


prend  l’vne  pour  l’autre, du  les  met  toutes  deux  ftome  5c  Hieromc.  Les  Doftcurs  Grecs  par  def- 
enfemble,  Item  eft  refutee  l'erreur  du  Maiftre  fus  les  autres,  &entr 'eux  fingultcremenr  fainft 
des  Sentences.qui  met  double  fondement  de  la  Chryfoftorae  , partent  mefute  à magnifier  le 
Foy,  afcauoir  la  grâce  de  Dieu  & le  mérité  des  Franc-arbitre  : toutesfois  quali  tous  les  Anciens 
ttuures.liur.j.chap.i.feft^j.  DeTimperfcftion  (excepté fainft  Auguftin) font  tant  variablesma 
de  la  Foy, S:  delà  confirmation  te  augmentation  parlent lî  douteulcmenten  cefte  matière,  qu'on 
d'icelle, Mure  4.  cha.14.feft. 7-*  *•  Du  fommaire  n'en  peut  quali  recueillir  dcleurs  liures  aucune 
de  noftre  Foy  .iequel  nous  appelons  le  Symbole  certaine  tefolution.  Ceux  qui  font  venus  depuis 
des  Apoftres, liure  z.chap.td.ftft.  18.  Sommaire  fuccefsiiicment  l'ont  tombez  de  mal  en  pis.  Di- 
xecneil  des  grans  biens  qui  nous  reuienent  de  ce  uerfes  définitions  du  Franc  arbitreprinles  d'O- 


3 


lui  eft  recité  touch  mr  Tefus  Chrift  au  Symbole 
les  Apoftres.liute  t.  chap.td.feft.is. 

Du  Franc-arbitre. 


rigene,  fainft  Auguftin,  Bernard,  Anfclme,  du 
maiftre  des  Sentences, & Thomas  d'Aquin  Jiore 
i.clup.  i.feâ.  4.  En  quelles  choies  c'en  qu'on  a 
accouftumé  cômunement  d'accorder  que  l'hom 
me  a Franc-arbitre  : item.de  trois  clpcces  de  vou 
loir  en  l'homme , Sc  de  la  diftinftiou  commune 
L'hommeenlapremierecôditionderacrea-  auxefcholcs  touchant  les /toit  eipecesde  liber» 
cionauoit  fon  Franc-arbitre, liure  [.chapitre  ij.  té,  liure  î.  chapitre  1.  feûion  5.  Afcauoir- mon  là 
fcft.  g.lequel  il  a perdu  par  fa  ebeute , ce  que  les  l'homme  eft  priué  du  tout  de  faculté  de  bien  fai» 
Fhilo(bphesontignoré:5c  pourtantceux-las'abu  re,  ou  bien  s’il  a encore  quelque  portion  de  re- 
lent bien  lonrdcmet  qui  les enfuyuenr, attribuas  tidu,  maispctiteS:  infime:  ouil  eft  parlé  de  U 


encore  vn  Frac-arbitre  à l'homme,  en  la  mefine 
foftion.  La  faculté  ployablc  ou  imbecille  du 
Franc-arbittc,  laquelle  a efté  au  premier  hom- 
me, n'exeufe  point  fa  cheute.en  la  mcfme  feftiô- 
Qiùl  ne  nous  eftpas  moins  proufitable , que  re- 
quis pour  la  gloire  de  Dieu.de  recognoiftre  que  ie  mal  qu'il  faic.il  le  fait  de  volonté , & non  pas 
toutes  noi  forces  ne  font  qu’vn  roi  eau, ou  pluftoft  par  contrainte-  Queceferoicbicnleproufic  do 
fomee.Que  cependant  il  Faut  prendre  garde  que  l'Eglifcque  iamais  on  n'euft  mis  en  vfage  ce 
quand  on  defpouiile  l’homme  de  toute  droiture,  mot, qui  a efté  caufe  que  les  hommes  fe  font  cûé, 


diftinftion  communede  lt  grâce befongnante 
5c  delà grance coopérante :8c en quoy  telle  di» 
ftinftion  eft  à reprendre,  liure  2.  chap.  i.  foft.  g. 
Ven  qu'on  nc.pcucpas  dire  en  autre  feos  que 
rhonnne.aitvn  Franc-arbitre,  linon  d'autât que 


nous  ne  prenions  de  11  occafionde  nous  anon- 
ehalir  : mefme  que  pluftoft  au  contraire  ce  nous 
doit  eftre  vn  moyen  pour  nous  refuciller  5c  inci- 
ter à chercher  tous  biens  en  Dieu,  defquels  bous 


uezen  fol  orgueil  pour  fe  rui  ner.  Que  mefme 
les  anciens  Dofteurs  fouueut  deelairent  ce  qui 
leur  en  femble  > 5C  fur  tous  fainft  Auguftin,  du- 
quel plufieurs  palfages  font  alléguez  ,oùil  rca- 


fommcivuides.  Que  ceux  qui  maintienent  le  Igné  les  ailes  du  Franc-arbitre,  5:  s'en  mocque- 
Franc -arbitre, le  ruinent  pluftoft  qu'ils  ne  l'efta-  aucunesfois . l’appelant  ferf  arbitre,  d'autref- 
blilTent,  liure  i.chapitrei.  feft.t.  Les  Philofo-  foisauftideduilantaulongce  qui  en  eft, liure  1.' 
plies  condiment  trois  facultés  en  l'imc.afcauoir  j chapitre  1.  foftion  7.  & 8.  Combien  que  lesao- 
Enrenderaenr,Sens,5C  Volonté:  5c  eftiment  que  ciens  Dofteurs  de  l’Eglife  partent  mefute  quel- 
le raifon  qui  eft  en  l'entendement  de  l'homme  qnesfois  à magnifier  le  Franc-arbitre  ayent 
fuific  pour  le  bien  conduire  & gouuerner,  que  la  parlé  douteufement  5c  inconftammenc  en  celle 
volonté  eft  bien  incitée  à mal  par  le  fens  (qui  eft  matière  : ilappert  toutesfois  par  plulieurs  paflâ- 
vn  mouuemét  inferieur)  en  forte  qu'aucc  peine  ges  de  leurs  liures,  qu’ils  n'ont  du  tout  rienefti. 


elle  s'aflitbiettit  à raifon , ains  eft  tirée  par  foi* 
maintenant  deçà , maintenant  delà: mais  que 
toutesfois  elle  a libre  cleftion , 5c  ne  peut  eftre 
empefehec  de  fuynre  la  raifon  ' entièrement: 
bsief, que  tant  les  vertus  que  les  vices  (ontenno- 
ftrepuirtànce, liure ».chap.z.feft.z.5c  3.  Les  Do- 

J a IT^IITa  A/vmkînn  ou'ili  s**k  , 


mé  les  forces  humaines , ou  pour  le  moins  qu’ils 
en  ont  bien  peu  cftimé,  en  donnant  tome  la 
louange  «les  bonnes ceuurcs  au  fjinû.E(pric:  def- 
quels partages  aucuns  font  recirez  prins  de  fainft 
Gyprien, Auguftin,  Enohereancicn  Euefquede 
Lyon,  5C  Cbrylbftome, liure  a.cha.z.feft.v.Qu'it 


fteurs  del'EglifoChrefticne, combien  qu’ils  re-  nefaurpaseftimerla  faculté  du  Franc-arbitre 
cognoiftcntquela  raifon  S:  la  volonté  eftoyent  par  l'euenemcnt  des  ebofes . mais  par  j'cleftioa 
grièfucmeiK  nautees  cn-l'hommepar  le  péché,  du  jugement  5c  l’afteftiou  de  la  volonté , ^urei. 


iaplt.4.feft.t  A Feneontte  ieceux  qui  main-  en  a bouche  & en  ton  caur  > Sic.  ne  fert  rieni 
enent  le  Franc-arbitre, il  eft  monftré  que  le  pc-  ceux  qui  inaintienenc  le  Franc-arbitre  : veu  que 
hé  eft  de  necefsité , & ne  doit  pas  pourtant  lait-  U il  n'eft  pas  parlé  des  commaudenicns  (impie- 
;r  d'eftre  iruputé.Item , qu'il  eft  volontaire,  & meut  ■ ains  des  promenés  de  l’Euangtle  , liure  a. 
ôutesfois  on  ne  le  peut  euuer, liure  x.  drap.  chapitre  jfcâion  tt.  Queles  pallages  oùileft 

tiona.  Refponfe  à vn  autre  de  leurs  obieâions,  dit  que  le  Seigneur  attend  & conlidcre  quec'eft 
3uelt  les  vices  Sc  vertus  ne  procèdent  de  libte  que  feront  les  hommes, ne  leur  feruent  non  plus, 
ilcZtion , il  n'eft  point  conuenablc  que  l'homme  hure  i.  chapitre  5.  leûiou  1 y Item  , ne  ceux  où 
oie  remuncréou  puni, liu.i.chap.vl'ed  i.  Item,  les  boenesocuures  (ont  appelées  nuttres,  & où  il 
sue  s’il  n'eftoit  en  noftre  faculté  d'elire  le  bien  eft  dit  que  nous  foifons  ce  qui  eft  fainû  & plat- 

1 * 1 ri  C 1 !<•«  hninmei  fuf- 


5c  le  mal,  ilfaudroit  que  cous  les  hommes  fui- 
rent bons, ou  tous  raefehans , veu  qu  ils  ont  vne 
niefine  naturc.liure  x.chapitre  f.fetUoo  5.  Item 
contr'iceux  mefmes.il  elt  monftré  que  les  ex- 
hortations, admonitions.  & reprehenlions  ne 
font  pas  fruftratoires , cncores  qu'il  ne  foitenu 


fant  au  Seigneur.  Item  eft  monftré  que  c'eft  le 
fainâ  Efprit  feul,qui  fait  en  nous  tous  bons  mou 
uemens  , & que  toutesfois  il  ne  bclongnc  pas  en 
nous  comme  en  des  troncs  de  bois, liure  a.chapi- 
tre  5.  feét.  14.  Sc  if . L'expolition  de  certains  au- 
tres pacages  de  l' Elcri  turc,  defquels  les  ad  uerfai 


puiflance  du  pecheur  d'y  obtemperert&cftdc-  res  de  la  grâce  de  Dieu  abufeut  pour  eftablirle; 
clairé  quel  en  eft  l'vlage.tantenuers  les  mef-  Franc-arbitre,  liu.x.dhap.f.fcâ.l<.l7,l<.l?. 


chans  qu'enuers  les  fidêles.liure  fécond, chapitre 
cinquième, feâion  4-&  J.  Des  commandement 
de  Dieu  & delà  Loy  il  ne  faut  pas  conclure  que 
l'homme  ait  vn  Franc-arbitre , * quelques  for- 
ces pour  accomplir  ce  qui  eft  commandé.  Car 
CommeDieu  commande  ce  qu'il  four  faire,  aul- 


G 

Des  Guerres. 

Que  les  Guerres  font  légitimés,  quand  il  fout 


fi  il  promet  de  donner  aux  frens  la  grâce  d obeir.  Que  les  Guerres  font  légitimés,  quand  il  fou 

liure  x.chapitre  f.  feûion  «.&  7*  9.  Ce  qui  eft  neccflairemcnc  que  les  Magiftratsprenent  les  a 
monftré  tancés  commandemens  qui  eomman-  mes  pour  exécuter  la  vengencc  publique  contr 
dent  que  l'homme  fe  conuertillè  i Dieu , qu'en  ceux  qui  doublent  la  tranquillité  de  leurs  pays, 
ceux  qui  recommandent  fimplemens  l'oblerua-  foyenr  ennemis  domeftiques  ou  étrangers, liure 
tion  de  la  Loy.  Item  , en  ceux  qui  commandent  4.  cbap.  xo.  feû- 11.  Et  qui  ceci  n'eft  point  con- 
de  perfcucrer  en  la  grâce  de  Dieu  défia  receuc.  traite  ce  qu'aucuns  allouent , qu'on  ne  trouue 
Car  le  mcfmc  Dieu  qui  requiert  telles  chofes.tef  point  au  nouueau  Teftamcnc  de  palfage  ou  d'e- 
I moigne  aufsi  que  ce  font  dons  gratuits  proce-  xemple.qui  dife  que  la  Guerre  foit  permife  aux 
dans  de  luy.'tant  la  conucrfion  du  pecheur , que  Chreftiens.  Au  relie , que  les  Princes  & Magi- 
la  fainûetedc  vie  & la  confiance  1 perlcuerer:*  ftrats  doyuent  bien  fe  donner  garde  en  entrepre 
j „Ue  cc  n'eft  pas  raifonque  la  louange  en  foit  nantGuerre.de felaiflérroenertanr peu  foitpar 
1 partagée  entre  luy*  l’homme,  liure  x.chapitre  leurs  affrétions  mauuaifes , ouefmotions  terne» 

1 5.leûk>n8.j».&  u.  Les promelles  qui  ont  celle  raires.  Item, quecommela  guerre, aufsilesgar 
; condition, Si  vous  voulez , Si  vous  m'efeoutez , & nifons, alliances,*  autres  munirions  font  permi- 
! autres  femblables  promeflés , ne  prouuenc  pas  les  aux  Chreftiens, liure  4.chap.xo.fcû.u. 
que  l'homme  air  vne  faculcé  libre  de  vouloir, ou 

efeouter  ce  qui  eft  commandé  :&  eft  prouue  que  J-J 

toutesfois  Dieu  ne  fe  mocque  pas  des  hommes, 
j en  faifant  telles  paéHons  iuec  eux,  & quel  eft  l'r- 
j fage  de  telles  proteftarions  tant  enuers  les  fidè- 
les,qu'enuers  les  mefehans, liure  x.chapitre  5.  fe- 
Ûionto.  LespalTagcs  cfquels  Dieu  reproche  i 
ceux  d'Ifrael , qu'il  n'a  tenu  qu\l  eux  qu'ils  n'a- 
1 yent  velcu  en  repos  Sc  remplis  de  tous  biens»  ne  rocfinc comme  mène  par  ta  maiollc  trouucr» 
font  pas  fjffifans  pour  prouuer  qu'il  ait  efté  en  la  liure  {.chapitre  r.  feûion.La  création  de  l'Hom- 
puiflance  des  hommes  d'euiter  les calamitexdef  me  eft  vn  beau  refmoignage  de  la  puiflince, 
quelles  ils  ont  efté  affligez.oùil  eft  triitté  aufsi  borne,*  lageflcde  Dieu:*  pourtant  aucuns  des 
de  l'vfage  de  relies  reproches , tant  enuers  ceux  “ 
qui  continuent  obftinecmér  en  leurs  vices, qu'en 
uers  ceux  qui  femonftrcnt  dociles  Sc  fcconuer- 
tiflentà  repcnrance.Item.qnequanJ  l'Efcriture 


De  l’Homme. 

L'homme  par  lacognoiflancede  Iby-mefme 
eft  non  feulement  incité  à chercher  Dieu , mais 


Philofophes  l'ont  nommé  vn  petit  monde  .liure 
premier, chapitre  ç.feélion  3.  L'ingratitude  des 
hommes, lefquels  fenrans  les  lignes  de  la  proui- 

BP»  dente  de  Dico  en  leurs  corps*  en  Jeurs  âmes,  ne 

afsignë quelques  fois  aux'hommcs  l'office  de  donnenrpointgloireàDieu.liurepremier.chi- 
meurcla  main  il'œuure, elle  ncle  foitpourau-  pitre  cinquiemc.feétion  4.U  y a double  cognoif- 
treraifon,  linon  afin  de  refueiller  la  parefle  de  faneede  nousmefmes.afcauoirquat  à la  premie 
ncll  rechair, liure  x.  chap.  yfeéf.  11.  Que  eeque  récréation,*  puisquanrl  1a  condition  (urue- 
dit  Moyfc.Lc  commandement  eft  près  de  toy  nue  par  la  chcure  d'Adam  : & qu'il  11e  nous  faut 


Ti  Elë. 


i r 


pu  arrefter  i la  fireôdejait&m  en  arriéré  la  pre- 
mière . de  peur  qu’ il  ne  lëmble  que  nous  attri- 
buyons  la  corruption  à Dieu  > qui  eft  autheur  de 
noftrc  nature,  lia.  i.  chap.  ij.fcd-i.  Combien  il 
eft  necellaire  àl'Homme  d'auoir  droite  cognoif 
ftnee de foy-mefaie:laquelIe  (comme  môltre la 

vérité  de  Dieu)conlifle  premièrement  en  ce  que  - -, 

l'Homm:  conlïJeranti  quelle  finila  eftécreé,  faner,  comme  fouuent  aux  R.ois,  quelques  fois 
& doue  degracer  excellentes , dépende  gptale-  aul'si  à des  particuliers,  liure  x .chapitre  j.fcd-4» 
ment  de  Dieu.duquel  il  tient  touttpuis  apres^ue  De  l'image  de  Dieu  en  l'Homme , voyez  fou» 
reco^noilTant  fa  miferablc  Condition  apres  la 
cheuœ  d'Adam , il  fe  defplaife  à bon  efeient  en 
foy-mefmc , & conçoyue  vn  nouueau  deiir  de 


en  noftre  nature, veu  que  le  coeUr  aa  dédis  eftoit 
peruers , infede  d'ambition  ou  -autre  poifon , te 
non  point  conduidd'vne  a.fedion  de  la  gloire 
de  Dieu,  itematonliderc  que  ce  ne  font  point  ver 
tu -,  communes  à noftre  natu  te. ains  grâces  fpecia 
les  de  Dieu.lefquelles  il  diftribue  en  diuerfcslbr 
tes  & à ce  ruine  mefure , mefmes  à desgeuspro- 


I image  < 
la  lettre  S. 


chercher  Dieu,  pour  recouureren  luy  tous  le» 
biens defquels  il  fe  trouue  defnué.Et  que  pourri 
il  nous  faut  bien  donner  garde  de  fuyuroen  ce- 
ci le  jugement  de  la  chair.St  les  liures  des  philo 
fophes,  lefquels  nous  arreftans  en  la  confi déla- 
tion de  nosbiens.nous  tranfportcroyent  en  vne 
trefdangereufe  ignorance  de  nous-mefmes , li- 
ure t.  chap.  ».  feû.1.1.3.  L'Homme  ne  peut  ja- 
mais venir  Ivne  vraye  cognoillùnce  de  foy  mef 
me.iulquà  ce  qu’il  ait  coccmplé  la  face  de  Dieu, 

* L * I - 


De  l’Humilité. 


Que  ce  n'cft  pas  vne  vraye  Humilitc,tclleq'je 
Dieu  requiert  de  nous,  11  nous  ne  nous  recognoif 
foos  entièrement  defpourueus  de  tout  bien  S:  iu 
fticejiure  j-chap.ix.fcd.6-Dc  laquelle  Humilité 
l'exemple  eft  propose  en  la  pcrfjnnedu  peagier, 
liu-j.chap.il.  lcd.  7-QVi!  faut  que  toute  arrogaa 
ce  & prefomption  liait  loin  de  nous , Il  nous  rou- 
lons donner  lieu  à la  vocation  Je  Chrift , liute  J. 
chap.u.fed  8.  Il  n'y  a point  de  Jâger  que  I'hom 

'il 


&ep^fer  queT  &^mbVe^einfe^n(ll  la^eTfc!  : m=Wbbaiire  trop  .'poirueu  qu'il“apn‘rene<ju'i 

^nde?ainftice,fage.re,&  Jru  duquel^ 


nous  faut  conformerTliure  i.chap.  i.feÛlx.  Les  ; <&•  parabole  diaboliqu. 

plus  ftinds  perfonnages  mefmes.lë  font  trouuex  i 1 homme  en  foy-melme,  combien  quelle  nous 
P'u,ia  - Y *>  - , 1 ri  1*1.-,  1 foi  t douce:.»  1 encontre  de  laquelle  font  amenez 


frappex  J'eftonnemcnt  5:  frayeur,  quand  il  leur  wit  uouceta  1 encontre  ae  uqneue  .ont  amener 

pir quelque  moyen  extraordinaire, liu  i.chap.t. • — 

fed.J.  L'Homme  eft  entièrement  corrompu  en 
toutes  les  deux  parties  de  fa  perfonne  (c  eftl  di- 
re îc  en  l'cntcn  Jemenr.S:  au  cœur , ou  la  volon- 
té.) comme  il  appert  par  les  titres  oue  luy  bulle 

i'Efcrirure. principalement  quand  elle  dit  qubl 


mellês.qui  ne  promettent  grâce  linon  à ceux  qui 
défaillent  en  fentant  leur  pourecé , liu.x.chap.  t. 
fed.io.  Item  .des  belles  lcntenccs  touchant  H 
vraye  Humilité, prinfes  de  Chryfoftomo  icS. 
Auguliin,  liu-x.chap.xded.il.  • , 


eft  chair-.lequel  mot  ne  fe  rapporte  pas  feulemct 
à la  fcnlbalité  ■ mais  aufsi  à la  partie  fupetieure 
de  rame,liu.x.chap.j  fcd.i.Que  les  Hommes  fe 
tourmentent  en  vain  d chercher  quelque  choie 
debienenleur  nature, veu que fainâ  Paul  par- 
lant de  route  la  lignée  d’Adam,  & ne  reprenant 


Des  Idoles. 

Qtund  rFfcriture  donne  \ Dieu  certaines 


point  les  moeurs  corrompues  de  quelaue  aage»  Quand  1 ffcri turc 
maisaccafant  la  corruption  perpétuelle  de  no  marques  S;  enfcignes.ee  n eft  pas  pour  1 attacher 
ftre  narure.nous  dcfpouille  de  iuftice,  c'eft  à dire  en  vn  lieu, ou  a vn  peuple:  maisel  le  lefaitpour 
d'imeerlté  Je  pureté,  puis  apres  d'intelligence,  difeerner  fa  maieftedauee  les  Idoles,  liu.x.cha.  • 
& finafement  decraintede Dieu,  liure  x.cTiap.j.  pitres  fcd.ij.L'expofitiondu  premier commaa 
fed.  i.  Refponfe  à l'obiedion  qu'on  pourrait  dement , ou  il  eft  monftre  qu  adoration , hance, 
faire  d'aucuns  Payens.qui  par  la  conduide de  na  inuocation.S:  adion  de  grâces  Joyuent  eftre  en- 
rare  ont  afpiré  toute  learvicà  verru.car  il  fetn-  tierement  rapporteesàDicmJ:  qu'on  n en  peut 
ble  par  cela  que  nous  ne  Jeuons  pas  efti  mer  1a  na  fi  peu  deftouroer  ailleurs  fans  luy  taire  gril  tort  | 
tarde  l'homme  du  tout  vicieufc.  Aiixfi  rl  eft  mô  àluy.lex  yeux  duquel  voyent  tout , Iiu.x.cbap.8. 
ftré.nue  combien  que  Dieu  és  incrédules  ne  par-  fed.i7.L'expolition  Ja  fécond  commandement, 

* • « » i?. L J > I»  nsi  il ni rli* idiylM iV  1 (11  > IrJ,l.châD<8< 


où  il  eft  parlé  des  Idoles  Je  images , liu-x.chap.g- 
fcd.17.  Que  l'Efcriture  pour  nous  amener  au 
vray  Dieu  exdud  nommément  tous  les  dieux 
des  Payens.liu.  i.chap.  io.fed.J-  Et  principale- 
ment toutes  Moles  8: 1 mages, Hure  i.chap.  11.  fc. 

dion.t.  QueOieufe  fcparc  d’auec  les  Idoles., 

les  vertus  qu'on  a renes  és  Payent, ne  (ont  pas  ar-  non  pas  feulement  afin  que  le  nom  de  Dieu  luy 
gument  fuffifant  pour  prouuer  quelquepureté  demeure, maisafind'cftrcfcruicmiercmcnHuy 


gepataudeJantla  pîruerlité  de  narure.de la- 
quelle l'hôme  eft  de  tour  codex  infedé  (ce  qu'il 
fait  bien  en  fus  elcus)  neantmoins'  par  faproul- 
déce  il  la  bride,  i c li  reprim;  par  diuers  moyés, 
félon  qu'il  feait  eftre  expédient  pour  confcruer 
lemonde.liu-xlchap.j.fca.J.D'auantage.querel- 


= 


feu!,  & que  de  coût  a qui  conuienc  à fa  diuinité, 
on  n'en  irisfereiienailleurs,iiu.i.chap.ii>/êâ.i. 
11  ell  prouué  par  railon:  St  tcfraoiguagesde  l'£. 
fcriture,que  toutes  ftatues  St  images  qui  fe  font 
pour  reprefenter  Dieu , luy  dcfpl aliène  precifee- 
mcnc,  lîu.i.chapitre  H.  fefi.i.  Et  qucla  defenfc 
que  Dieucu  afaice,  iies’addrclloicpasaux  Iuifs 
fculcnicnc.cn  la  meime  feflion.  Que  quid  Dieu 
anciennement  a manifellé  par  quelques  lignes 
vilibles  fa  prelcncc,ou  à tout  le  peuple,  ou  à cer- 
tains perfonnages  choilis , il  l a taie  en  telle  forte 
que  les  mefmcs  lignes  les  aducrtidùyent  defon 
elle n ce  incompieiicniible.liu.i.chap.ii.fefbj.  Et 
que  les  Papilles  font  hors  du  fens  .quand  pour 
maintenir  leurs  images  drelfees  pour  reprefen 
ter  Dieu  St  les  fainfts.ils  alléguée  les  Chérubins, 

2ui  couuroyent  le  Propitucoirc.cn  la  raefmc  fe- 
aon.  Que  les  ImagesnefontpasDieux,  il  ap- 
pert par  la  matière  de  laquelle  elles  font  ,8c  puis 
par  l’quurage  que  les  hommes  y fonede  leurs 
mainsjiu.i.chap.u.feA.4.  Contre  les  Grecs, qui 
ne  font  point  d'imagesgrauees  pour  reprefenter 
Dieu,  mais  bien  des  pcimîures,  en  la  incline  fc< 
ôion.  Ce  que  les  Papilles  allèguent  de  S.  Gré- 
goire, Qup  les  I mages  font  les  li  ures  des  idiots, 
ell  réfuté  par  tefînoignages  de  leremieaSt  Haba 
eue, Laitance; Eufebe, S.  Augudin;  St  Varron  au- 
theur  Payen.St  par  le  decret  duCôcile  Elibertin, 
là  a.i.cliap.ii.  fefl.j.tf.7.  Que  les  llatues  ou  pein- 
tures , par  lefquelles  les  Papilles  peufent  repre- 
femer les  Martyrs  8c  lainflesvierges.ne  font  que 
patrons  de  pompe  didolue,  St  meiine  d'infâme- 
té.li.i.chap.u.fefl  7-Sc  il.  Que  le  peuple  appré- 
dra  plus  par  la  prédication  de  la  Parole  St  admt- 
niftracion  des  Sacrement , que  de  mille  croix  de 
bois  Ou  autre  macierediu.i.cha.t  1 fefh7.De  l'an- 
cienneté d'idolâtrie  :3c  que  la  fource  d'icelle  ell, 
que  les  hommes  ne  croyans  point  que  Dieu  leur 
foit  prochain  , linon  qu'ils  l'ayenc  prefentdVne 
façon  charnelle,  ont  drefsé  des  figures,  efqueltes 
il  leur  feinbloit  qu'ils  le  concemployent  deuant 
leurs  yeux.liu  I chap  u.fefl.S.  De  telle  imagina 
tion  s’enfuit  incontiaent  vne  folle  deuotion  d'a- 
dorer les  Images,  ou  Dieu és Images, ou  qucl- 
qu'autre  nature  : defquels  l'im  Sc  l'autre  ell  defen 
du  en  la  Loyde  Dieu,  liure  i.  chap.ii.lèfl.  8iSt  9. 
Gomre  ceux  qui  pour  maintenir  les  idolâtries 
txcerables.al lèguent  qu'ils  ne  tienétpas  les  I ma 
gescflmedieux,ed  monllréqnelcs  Iuifs  .quand 
ils  forgèrent  le  veau , te  les  Paycns  quand  ils  ont 
fait  des  I mages,  n'ont  pas  edi  me  que  ces  cholès- 
la  fulfent  Di  eu  : St  neantmoins  i 1 n'y  a celuy  qui 
les  ofall  foudeni r, li u-i .cha.  1 1.  fefl.  ».  Que  les  Pa 
pilles  aufsi  bien  que  les  Payens , ou  qne  les  Iuifs 
idolatrans , ont  cede  perfualion  qu'ils  adorent 
Dieu  fous  leurs  Images, liure  1 ehap  11  fefl  10.  Se 
comment  leurdiftinflionde  DUlieSe  Latrie  ne 
leur  peut  feruir  d'efehappatoire,  liure  1.  chap.11. 
fefl.ii.Sc  itf.flcchap.it.frfl.i.  Que  quand  on  coh 


ge  de  l'vneS:  l'autre  foit  fur  te  légitime  : Sc  que 
on  ne  s'amufe  point  l reprefenter  Dieu  par  quel 
que  figure  vilible,  mais  feulement  les  chofes  que 
la  veuc  peut  comprendre, liure  i.chap.  u.lefhit. 
Des  Images  és  templesdes  Chrediens.Uu.s.cha. 
9-CeÛ.f.  De  tout  temps  les  Idolâtres  mefmes 
ont  bien  cognu  naturellement  qu’il  yauoit  vn 
leu!  Dieu:  mais  ccdcappiehenfion  ne  leurs  de 
rien  ferai , linon  pour  les  rendre  plus  inexeufa- 
bles.liu.i.chap.  10.  feél.j.  L'Idolâtrie  mefme  ed 
vnrefmoign  âge  certain  que  les  hommes  ont  nai 
tutcllement  quelque  apprehenfion  de  cognoiA 
fance  de  Dieu,liu.i.chap.  3-fefl.i. 

Du  Ieufiie. 

De  la  partiede  la  difciplinc,  qui  ed  que  les  Pa- 
deurs  exhortent  le  peuples  Icufnes  ou  prières 
extraordinaires.quand  la  necefsité  y ed  : St  com 
ment  les  Padeurs  y doyuent  procéder, liu.4.  cha, 
11.fefl.14.  itf.  1 7. . Qu'il  fe  fa  ut  bien  donner  gar- 
de qucleleufne  ne  tombe  en  quelque  fuperdi-' 
tiondiu.4  chaf.u.foflion  is>.  Le  leufne  fainflSf 
droit  regarde  a trois  fins, liu.4.  cha.  11.  feflion  if. 
Que  c'ed  que  leufne, liu. 4. chap.  it.fefl.  18.  De  la 
fuperditinn  du  leufne  de  Qtiarefmc,  St  de  la  di- 
uerfité  de  l'obferuationd'iceluy,  liure  4.  chap.11. 
£cflionsio.u. 

De  l’Image  de  Dieu  en 
l’homme:- 


Qne  c'ed  qu'emporte , que  l'hôme  a edé  créé 
à l'Image  de  Dieu:  où  font  refotees  les  expofia 
tions  fri  noies  d'Olîandcr  St  de  quelques  autres. 
St  <jd  Tlfidfé  que  combien  que  la  gloire  de  Dieu 
reluifeen  l’homme  extérieur,  Sc  que  l'Image  de 
Dieus’edcdc  à toute  la  dignité  par  laquelle  l'hô- 
niéedeminent  par  déifias  routes  efpeces  d'ani- 
maux,le  fiege  fouuerain  toutesfois  d'icelle  a edé 
au  cœur  St  en  l’efprit.ou  en  l'amp  St  fes  facilitez, 
liu.i. chap.  13. fefl. 3.  St  liu.i.chap.i.fcfl.i.  L'Ima 
ge'de  Dicuaaucommencemétreluyen  Adam, 
en  clairté  d'efprit,  droituri^de  cœur , 8c  en  inté- 
grité de  routes  parties  : comme  on  peut  cognoi- 
dreparlarîdauration  denodre  nature  corrom- 
piie.qqâd  Çhrid  no*  reforme  i l'image  de  Dieu, 
St  autres  argument, liure  i.chap.i.feS.4. 

De  I’Impoficion  des  mains. 


damne  l'Idolâtrie,  ee  n’ed  pas  pour  abolir  l’art  | 
de  feindre  Sc  tailler , mais  on  requiert  que  !*▼!*-: 


De  l'Impofition  des  mains  quand  on  reçoit 
lesMinidresen  leur  office, liure  4. chap.  14.  fofl.  ! 
10.  De  Plmpofition  dés  mains  en  l’Eglifean-, 
cienne , quand  les  enfans  des  fidèles  edans  venus 
en  aagerendoyenrraifon  de  Ieurfoy,  liu.+.cha.i 
i»-fe£l.4.  Dérimpofition  des  tnains  i faire  les, 
Preftres  de  la  Papauté,liu.4.chap.r  s.fefbj  1. 
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Des  Iugcmens  & Play-  |ic“lleJr,('ont  perniu , pourueuqu’on y obferue 


doyers. 

De  P vfage  des  Iugemés  des  Magiftrars,  Sc  des 
loix  entre  les  Chreftiens.  Qifil  cil  permis  aux 
Chreftiens  de  plaider  Sc  pourfuyure  leur  droift 
deuir  le  Magiftrar,  pourueu  que  cela  fe  face  fans 
deshonorer  Dieu,  ncdelaiftcr  l'affection  de  cha- 
rité enuers  le  prochain, liu.4.  chap.10.  feft.17.18. 
Qtfilfefaut  touliours  dôoergardede  procéder 
par  aflèftion  de  vengcce.foir  en  caufe  ciuile,  foie 
en  criminelle, liu.4.chap.  to.feft.17.  Que  lecô- 
mandemem  de  Chrift.de  lai  (Ter  Je  manteau  mef 
^nie  à celuy  qui  nous  aura  ofte  noftre  faye , 8c  au- 
tres femblablcs  commandement,  n’empcfchenc 
pasqu'vn  Chreftien nepuiflè  plaider  aeuanede 
Magiftrat,&  recourir  à la  iuftice  pour  mainte- 
nir leften,Ii.4.cha.to.feft.to.  Que  SJ’aul  ne  co- 
damne  pas  tous  Plaidoyers  en  general , maisre- 
prend  roc  ardeur  defordonnee  de  plaidoyer  qui 
eftoit  en  l'Eglife  de  Corinthe, luire  4.  chapic.to. 
fêftion  tt. 

Du  dernier  Iugcment. 

De  la  prefence  vilîble  de  Chrift,  quand  il  appa 
roiftra  au  dernier  iour  du  iugemét  des  vifs  Sc  des 
morts  :&  qu'à  bon  dtoift  noftre  foyeft  adref- 
feel  attendre  ce  iour  là*  y penfer.Item  de  la 
finguliere  confblationquicn  reuientànos  con- 
fciences,liu.t.chap.t«.feft.i7.5:  t8.  De  l'horreur 
incomprehcnfible  delà  vengen ce  de  Dieu  qui 
s’exécutera  fur  les  iniques  au  dernier  iour,  liu.3. 
chap.15.feft.it. 

. ! • 

Des  Iuremens  ou  Scrmcns. 

L’cipofition  du  troifiemexommandemst,  qui 
contient  trois  chofes  tafeauoir  que  nous  ne  pen- 
dions & ne  parlions  rieo  de  Dieu  linon  reuetem- 
menc&  auec  grade  fobtieté:que  nous  a’abulionx 
point  de  fa  parole  Sc  fainfts  Sacreraésifinaletnfc 
que  nous  ne  toefdilîonsou  detraftiont  de  lés  oeu 
ures, liu.i.chap.  8.feft.tt.  La  définition  de  lure- 
ment  :où  il  cil  monftré  que  c'eft  vue  elpece  de 

florifîer  DieuiS:  que  pourtant  il  nous  faut  pren- 
re  garde  que  nos  Iuremens  n'emportent  profa- 
nation du  nom  de  Dieitfce  qui  aduient  quand  on 
fcpariure)oumefpris,cequieftea  ferment  fu- 

Scrflus , où  cfqitcls  on  prend  le  nom  d’autre  que 
e Dieu, liu.x.chap.8.feft.t3. 14.15.  Il  eft  prouuc 
par  l'Eferirure  à l'cncôcre  des  Aoabaptiftes , que 
tous  fermés  ne  nous  font  pas  défendus, & que  le 
; fus  Chrift  en  fon  Euangile  u'a  rien  change  de  1a 
teigledes  lurenics  preferite  en  la  Loy.liu.ucha. 
8 fcft.ttf.  Cequi  eft  confermé  parce  qu'ilena 
Juymefmevsé.  Item  , que  non  feulemenclcs  Iu- 
temens publiques  8c  folcneli , mais  aufsi  les  par- 


la modération  contenue  enla  Loy.liu.). chapitre 
S.feftion  17. 

DclaluftificationdcJa  Foy. 

De  la.Iuftificarion  de  la  Foy,&  premièrement 
de  la  définition  d u mot,  je  de  la  choie, 1m.  j.chap. 

*<•  Qucladoftnncdela  luftificationdela  Foy 
eft  vn  poinft  de  grande  1 ni  partance, li  u.  j.chapu. 
it.left.t.  Il  eft  roonftrc  par  l'Efcricure, que  c'eft 
que  lignifie  eftre  iufttfic  par  les  truurcs,  ou  par  la 
I:'oy,liu.j.chapji.feft.t  3 4.  Réfutation  de  la  reC 
uerie  d'Oliander  touchant  la  iuftice  cfièocielle 
qu  il  attribue  aux  fidcles:qui  eft  pourempclchcr 
les  pourcs  âmes  degoufter  A bon  elcient  la  grâ- 
ce gratuite  de  Chrift, liu. } chapi  ji.fcû.5.  <.7.  te 
autres  fuyuans  iufqaes  i la  ij.Refutation  de  l'er- 
reur d'Oliander , que  Iefus  Chrift  oftant  Dieu  te 
hommciQous  a efté  faiû  iuftice  au  regartf  de  (a 
nature  diurne, &:  non  pas  humaine,  liu-j-chap-U., 
feû.  8.  Sc  ».  Contre  ceux  qui  imaginent  vue  lu- 
ftice  côpofee  de  la  Foy  8c  des  ccuurcs.il  eft  ouu>- 
ftré  que  1 vneeftant  dedlèe, occeflai  renient  l'as- 
tre eft  mife  bas  Jiu.j  chap.11.  feft.  13.14.15.  u.ip. 

18.  A l'encontre  des  Sorboniftes  il  eft  prouué 
par  l'Efcriture  que  c'eft  vne  maxime  bien  certai 
ne,  Que  nous  fomrues  iuftificz  par  la  feule  Foy. 
liu. 3. chap.it. feft.17. la.  Item,  que  la  iuftice  delà 
Foy  u'eft  autre  chofe  que  recôcüiatiô  auccDieu. 
laquelle  coutiftr  en  la  rcmifsioa  des  péchez  feu. 
lement,liu.3.chap.ti.feft.  11.1t.  Que  c’eft  par  le 
fcul  moyen  de  la  iuftice  de  Chrift  que  nous  fem- 
mes iuftificz  deuant  Dieu , ltu-3.chap.  11.  fechts.  I 
Qtœ  pour  eftre  perfuadez à bon efeient  de  1a  lu- 
ftthcationgratuttc.ilnousconuient  cfteuer  nos 
efprirs  au  liège  iudicial  de  Dieu,  deuic  lequel  ri£ 
n'cftacceptablc.fiaoncequi  eft  du  tout  carier  te 
pur  de  toute  macule, duquel  1a  maiefte  efpouan- 
table  eft  delèritc  de  plusieurs  pa  (liges  de  l'Elcri 
turc.liurc  j.chapitrf  n.feû.L&  t.  Tleft  monftré 
par  des  palTagesde  faiiia  Anguftiu  Sc  faioû  Ber 
Dard  , que  tous  les  Doûcnrs  Chreftiens  donnent 
| bien  à entendre , que  quand  il  eft  queftion  de  ve- 
nir deuant  Dieu , le  refuge  vniquedes  confiden- 
ces eft  en  la  mifcricorde  gratuite  de  Dieu, fans  y 
mefter  aucunement  la  fiance  des  crûmes  .liure  3. 
chapitre  11.  fctftion i.  Qu'il  eft  requiide  confi. 
dererdeuxehofesen  la  fortification  gratuite  ta- 
feauoir  que  la  gloire  de  Dieu  foit  confirmée  en. 
fcn  entier,  ce  qui  eft  quand  011  le  recognoift  fruH 
iufte  : car  quiconque  le  glorifie  en  foy,  ceftuy-la 
le  glorifie  contre  Dieu,  bute  j.  chapitre  13.  fe&.j, 
i t.  Et  que  nos  confidences  puilJout  auoir  repos 
Sc  aflcurance  deuant  Ion  jugement, liure  3.  chap. 

13. feâ. 3.4,5.  Qisrleftle  commencement  de  la 
Iuftification,&  quels  eu  fenr  les  auanee  meus  con 
dnttels.liutc  j-, chapitre  14.  tout  au  long.  Vn  ' 
biief  femmaire  du  fondement  de  la  doâriœ 
Chtcftienne, prias  de  fiioflfaul:  où  qft  monftré  ; 

^ qu’it* — 


Tâbïc 


qu'il  noos  fauçarrefter  en  Chrit  feul.l’aprehcn- 
danrparroy,  liu.j.  chapitre  13.  feâ.p-  Et  que  tous 
bons  Minières  ayant  niis  ce  fondement , peu- 
uent  là  delfus  bâtir  bien  ic  deuement, (bit  qu'il 


De  la  Loy. 


Qne  la  Loy  c’et  1 dire  la  forme"  de  religion 


fale  cnfeigner  & exhorter,  foit  qu’il  falc  côfoler,  telle  que  Dieu  a publiée  par  la  main  de  Mbyfe, 


Jiure 3. chapitre  15. (cftion  i.  Queladoûrinede 
la  I unification  de  la  Foy  n’abolit  point  les  bon- 
nes oeu tires,  bure 5.  chapitre  itf.  lotion  1.  Que 
c’eft  vne  menterie.de  di re  que  nous  détournons 
lesccetirs  des  hommes  d'affetion  de  bien  faire, 
en  leur  otanc  la  fantalie  de  mériter,  Hure  3.  cha- 
pitre ig.  feûion  1.  & j.  Que  c’eftvne  calomnie 
friuole , de  dire  que  nous  confiions  les  hom- 
mesà  pecher.en  prefehant la  remifsion des  pé- 
chez gratuite, en  laquelle  nous  colloquons  toute 
iuticc  ,liu  3-chapitre  1f.feff.4-En  quel  fensc’et 
que  I’Efcriture  dit  quelque  fois , Que  les  fidèles 
if ant  iufbfier.  parles  truures , hure  3.chapitre.i7- 
(êtions  8.  y.  10. il.  tt.  Item  que  ceux  qui  fonda 
Loy  fontiutificzdiurc  3.  chapitre  17-fct.  ij.  (té. 
queceluy  quichemide  en  intégrité, etiuteji- 
nre  j. chapitre  17.  fetion  t|.L’ex  polit  ion  de  cer- 
tains pafiages,  où  les  fideles  offrent  hardiment 
leur  iuticc  à Dieu  pour  etre  examinée , & défi- 
rent de  receuoir  (ëntence  félon  icelle  : où  et 
montré  que  tels  potages  ne  font  point  contrai- 
res à la  rétification  gratuite  de  la  Foy  ,liure  3, 
chapitre  t’.feôion  i4.Item  , ne  femblablement 
cete  fentencedeChrit.Si  tuveuxentrerenla 


n'a  pasetédormee  pour  arrêter  le  peuple  an 
cien  i loy , mais  pour  nourrir  l'efperance  de  fa- 
lut  qu'il  deuoit  auoir  en Iefus  Chrit  iufquex  i ce 
qu'il  veint.  Ce  qufeft  montré  par  ce  quêtant 
fouuent  en  Moylè  il  et  fait  mention  die  l'al- 
liance : item , par  l’ordonnance  des  ceremonies,' 
tant  en  facrifices  qu'en  lauemens  : item , parle 
droit  deSacrificatureen  la-ligneede  Leui.dc  la 
dignité  royale  à Dauid  8c  fa  poterité.  Que 
mefme  la  Loy  des  dix  commandement  fut  don- 
née afin  de  préparer  les  hommes  i chercher 
Chrit , liurc  i.  chapitre  7.  feftionsr.  8c  a.  Ce 
qu'elle  fait  quand  nous  amenant  là, que  nous  de- 
meurons de  tous  cotez  conuaincus  de  nos  pé- 
chez,elle  nous  rend  par  cé  moyen  tant  plus  in"- 
excufables, pour  nous  foliciter  à demanderpar- 
don, liurc  a. chapitre  «.fêtions  3.*  4. Il  et  prou- 
uéparl'Efcriture,  que  l’obferuation  delà  Loy 
etimpofsible.fkdeclairé  comment  cela  fedoit 
cntendre,Burex.chapitre8.  feftion  3.  Que  Tof. 
fice  8c  vfage  de  h Loy  qu’on  appelle  Morale, 
confite  en  trois  parties.  La  première,  qu’en 
nous  montrant  la  iutice  qoi  et  agreable  i 
Dieu, elle  nous  et  comme  rit  miroir  .auquel 


rie.garde  les  commandement,  liurc  3.  chapitre  nous  contemplons  notre  foiblefle  , eu  apret 
x&fetion  jr.  l'iniquité  qui  procédé  d'icelle  , finalement  la 

maledrâion  qui  et  faite  des  deux  :8c  que  cela 
L n’et  point  au  deshonneur  de  la  Loy , mais  à la 

gloire  de  la  bonté  de  Dieu,  laquelle  nous  fub-j 
uient  par  aide  de  la  grâce  à faire  ce  qui  nous  ] 
et" commandé  en  la  Loy  ,8c  efface  nos  fautes 
vfant  de  miferreordè.  Et  qae  neantmoins  cet  ; 
office  de  la  Loy  ha  aucunement  lieu  , mefme  és 
reprouucz, liurc  1. chapitre 7. fêtions  «.7.8.7.  { 
L’autre  partie  et, que  parcraintede  punition 
elle  reprime  les  mefchâos  , afin  qu’ils  ne  (edefi 
bordent  à mettre  en  execution  la  per  ueriité , la- 
quelle ils  ne  lalficnt  pas  de  nourrir  toufiours  ! 
en  leur  cœur, & aimer.Item, qu’elle  retirededifl 
folution  externe  les  enfans  de  Dieu  auant  qu'ils) 
fijyent  régénérez,  linre  i.chapit.7.feôionsto.ti, 
La  troilieme  regarde  les  fideles.  Car  combien 
qu'ils  ayent  la  Loyeicriredu  doigt  de  Dieu  en 
leurs  cœurs.elle  leur  lêrt  toutesfois  cncoresen 
deuxfbtces.Caren  la  méditant  ils  (ont  toufiours 
Combiennouset  neceflàire  la  cognoiffance  de  plus  enplus  conformez  en  l’intelligence  de  la 

d’icelle, liures-chapirre  t?.  feéf'.r;  Que  la  Liber-  — 1 — 1 J~  ■ x 

té  Chrétienne  confitè  en  trois  points  : le  pre- 
mier et traitté  au  liurc  3-chap.  tp.  fet.i.Sc  3.  Le 
fécond,  fct.  4.1.6  Letroi(icme,(ë3.7.*  8.  Que 
la  liberté  Chrétienne  et  vnc  chofèfpirituelle: 


Des  Larrecins. 

L’expofition  du  huitième  commandement 
en  laquelle  et  traitté  des  diuerfes  efpeces  de 
Larrecins,  8c  d’aucunes  qui  font  tenues  pour 
larredns  douant  Dieu , combien  que  les  homes 
en  jugent  autrement:*  mefme , que  quiconque 
ne  s’acquite  point  enuers  les  autres  du  deuoir 
que  porte  fa  vocation , cetuy-b  et  larron , liure 
x.  chap.8.fet-  43.  Comment  c’et  qu'il  nous  faut 
faire  pour  obéir  à ce  commandement , chacun 
en  fon  end roit  félon  fa  condition  & vocation , li- 
ure x.chap.S.feftion  4*. 

De  la  Liberté  Chrcftienne. 


volonté  du  Seigneur,  * folicirez  voire mcfmé 
fortifiez  à obéir, afin  que  la  nonclialanccdeW  1 
chair  11c  les  abatardifie, Hure  1.  chup.7.  fetion  j 
it.&  t3.  Car  quant  à la  maledition  de  la  Loy, 
elfëet  abolie  pour  lé  regard  des  fideles, pour  ne  ' 
& qne  tous  ceux-là  la  prenentmal.quienfont  fé  defployer  plus  cotre  iccux  à les  damner*  dé- 1 
vneeonuerrure  pourfttisfaire  à leurs  cupidirez  (ÎTuire, liure i.chap.zfet.  14.  Desdixcommam. 
defordonnees.ouquten  abufent  auec  fcandale  demens  de  l.t  Loy  nous  apprenons  lesmefrtiet 
de  leurs  frères  infirmes , liure  3.  chapitre  15.  fe-  choies, defquelles  nouj  auions  (èulcmct  quelque 


ftionsp.*  10. 


goût  par  la  Loy  de  nature , afcauoir  première-  ; 
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ment  que  noos  detions  I Dieu  reaerenee.amour, 
crainteiqu'il prend plailir  éiuftice , iniquité  luy  . 
defplait  : en  apres , qu'en  examinant  noftre  ne 
à la  reigle  de  la  Loy , Dous-nons  trouuons  indi-  j 

fnes  de  retenir  noftre  lieu  entre  les  créatures  l 
e Die  j : A:  qu'en  conlideranc  nos  forces,  non 
Teulement  elles  foot  infuffifantes  à accomplir 
la  Loy, nuis  du  tout  nul  les.  L'vn  Si  l'autre  engen 
dre  en  nous  ltumilitc:qui  nous  enfeigne  à recou- 
rir 1 la  ntifcricorde  de  Dieu,  Si  demander  l'aide 
de  fa  grace.hurer-chapitreS.fection  i.a.).Pour- 
ce  que  Dieu  eft  Legi dateur  fpi  rituel  ( c'eft  Idire 
ne  parle  pas  moins  à l'amc  qu'au  corps)  la  Loy 
aulsi  ne  requiert  pas  feulement  vne  hoonefteté 
extérieure , mais  vne  iulhee  intérieure  & Ipiri- 
tuellc, voire  mefme  vne  pureté  Angélique , luire 
a.chap.g.fccl ton  6. Ce  qui  eft  prouuc  par  l'expots. 
tion  que  Omit  luy- mefme  en  baille, en  réfutant 
la  fiuilè  glofc  des  Pharifiens.qui  ne  prefehoyenr 
qu'vne  obferuation  extérieure  feulement  de  la 
! Loy, liure  r.chap.8fcil.  7.  Les  commandemens 
& defenfes  de  la  Loy  contienent  toufiours  plus 
que  les  paroles  n'expriment.  Et  pourtant,  pour 
1 auoit  la  droite  Si  vrayeexpo(itiond’iccux,ilfauc 
conlidercr  quelle  cil  la  railbn  & la  fin  d'vn  cha- 
cun. Puis  apres , (le  ce  qui  y eft  commande  ou 
1 défendu,  il  nous  en  faut  tirer  vn  argument  au 
I contraire,  en  forte  que  nous  entendions  que 
; quand  quelque  mal  eft  défendu,  par  mefme  mo- 
yen le  bien  contraire  à ce  mal  eft  commandé, 
{liurc  t.  chapitre  8.  feâions  8.7.  Pourquoy  c'eft 
| que  Dieu  en  fesdix  commandemens  a parle  ain- 
b briefuement,  entendant  beaucoup  plus  qu'il 
n'exprimoit  Jiure  r chapitre  8.fefl.  10.  De  la  dt- 
1 niGon  de  la  Loy  en  deux  tables, & que  par  icelle 
fommescofcigoezqueleferuice  de  Dieu  eft  le 
' premier  fondement  deiuflice , voire  mefme  l'a- 
ime, hure  a.  chapitre  8.  leôion  11.  De  ladiuilion 
desdix  commandemens,  & combien  il  en  faut 
j mettre  en  la  première  table,  combien  anfsi  en 
: la  fécondé, liure  r.chap.8.feûiôn  n.,V  L’expo 

btion  des  commandemens  de  Dicu,où  il  eft  mô- 
ft  ré  d'entree  que  le  Seigneur  au  comraenceméc 
•de  fa  Loy  vfe  de  trois  argument  pour  confor- 
mer lamaicfté  d'icelle.  Car  premierementen 
( s'attribuant  puiflàncc  fouueraine  Si  droiû  de 
jious  commandcr.il  nousaftraint  comme  par 
nocefsité  1 luy  obéir  tic  puis  en  nous  promet- 
tant fa  grace.il  nous  attire  comme  par  dou- 
ceur : Si  pour  le  ttoifieme . reduifant  en  mernoi- 
re  le  bien  qu'il  a fait  Ifosferuiteurs,  1rs  folici- 
jte  i luy  complaire  & n'eftre  point  ingrats,  li- 
urc  ».  chapitre  8.  fcûion.  13.14.  i(.  Que  la  Loy 
I n'enfeigne  pas  quelques  petis  commence  - 
' mens  feulement, & comme  rudimens  deiuftice, 
{ ains  vn  s-ray  accompliilêment  d'icelle,  vne  eon- 
j formité  àl  image  de  Dieu,  & vne  perfoâion  de 
fainûeté.qui  coniifte  toute  en  deux  poi  nfts.afca- 
uoir  en  l'amour  de  Dieu  & du  prochain,  liure  r. 
chapitre  a.fe&ton  3 t.Dc  1a  Loy  de  nature,  voyez 
liu.r.chap.r.fe&ion  xi. 


Des  Loix  Politiqucs^’cft  à 
dire  qui  concernent  lapa; 
lice  entre  les  hommes. 

Les  Loix  ne  peuner.tconlîfter  famleMagi- 
ftrat , ne  le  Nlagiftrac  lamies  Loix.  Réfutation 
de  l'opinion  de  ceux  qui  difent  qu'me  Répu- 
blique n'eft  point  bien  drcifotvâ  elle  n'eft  go*, 
uernee  par  Ici  Loix  politiques  de  Moy  fe  r&ice- 
fte  fin  toute  la  Loy  de  Moyfc  eft  dioifoe  en  trois 
parties  ,afcauoiren  mrxurs^ercmomesA  iuge- 
menstdc  chacune  desquelles  le  buteft  declairé, 
& par  là  eft  monftrc  qu'il  eft  hbre  à chacun  peu* 
pie  défaire  des  Loix  politiques, liure 4.  chap.ro. 
feâ.i4'&  tf-Pourueu  qu'elles foyent  compalfces 
1 celle  équité  naturelle,  qui  eft  deelairee en  la 
Loy  morale  de  Moyfe.  Et  par  ainli  que  les  Loix 
qui  preferinem  la  punition  des  mesfaiis , peu 
«cnteftrediuccfiss.&ehAgcrfelon  le  pays,  le 
temps  Si  autres  efftonftances.Ce  qui  eft  dedait* 
par  exemples  Jiu.r.chap  J.fcâ.£, 

M 

DesMagiilraçs.1 

Que  la  charge  des  Magiftratseft  nonfeule- 
mcnc  lainûc  & légitime, mais aulsitreflacree 
& honorable  encre  toutes  les  autres  : ce  qui  eft 
prouuc  par  diuers  ticrcs  d'honneu  r dcfqucls  l’E  • 
lcriturc  l'orne  , Si  par  les  exemples  des  faioüs 
pcrlbnnages,qai  ont  eu  domrn  irions  ,&  exercé 
cftats  conccriuns  1a  police  terticnne,lm.4-ctiap. 

; io-fecl.4.Quc cefte cunlîJcration eft  vn  aiguil- 
lon aux  Magiftrats  fidèles  pour  les  fohcitcr  a 
I bien  faire  leur  deuoir  ■ Si  vne  confolation  mer. 

' uei  ileufe  pour  leur  faire  prend re  en  patience  les 
difficulté!  & fafeheries  qu'ils  ont  à porter  en 
leur  0ftice.liure4.chap.ro. feûion  « Réfutation 
de  l'opinion  de  ceux  qui  dilènt  que  d’autant  que 
la  façon  d'cftregouuernez  par  Rois  Si  luges  eft 
feruile,  combien  qu'elle' ait  eu  lieu  ancienne- 
ment entre  le  peuple  de  Dieu  fous  la  Loy,  ne  cô- 
uient  point  toutesfois  à la  perfection  que  Chrift 
a apportecaucc fon  Euangilc,  liu.  4. cha. 10. fcd. 
3-&  7.  Que  ceux  qui  ne  veulent  point  que  les 
Magiftrats ayentfbindes  choies  appartenantes 
à la  religion, s'abufenr  bien  fortrveu  que  l'office 
d'iceux  s'eftend  à toutes  les  deux  tables  de  la 
Loy.Item  eft  monftrc  par  l'E&i  irurc, qu'ils  font 
conftiruez  proreâcurs  S conferu.ueurs  tant  du 
feruicc  de  Dieu  que  de  la  paii  & honefteté  pu- 
blique,de  quov  ili  ne  fcpeuuent  pas  du  tout  ac- 
quiter  fans  vfer  d’armes  Si  (le  la  puiftâncedu 
glaiue , liure  4.  chapitre  ro.  fcClion  y. Vne  que- 
ftion , Comment  c'eft  que  les  Magiftrats  (ans 
Lifter  d'eftre  fideles, pcuucnt  defp  loyer  leglaii 


& efpaodcc  le  faog,  Laquelle  eft  refoluë  foyuic  L’expoûtion  du  leptieme  eommîdement,  au. 

ll£fcritarc,*t  eft  mooftré  que  cane  *'cn  fauc  qu'ils  quel  le  Seigneur  défend  paillardife  > & requière 
pechene  de  punir  les  mefehans, qu'au  contraire  de  nous  cbjfteeé&purccc.laqoelle  nous  douons' 
1 c'eft  v ne  des  vertus  royales,*;  vn  bon  tefmoigna  nourri  r & confcr  ucr  & de  coeur  & de  regard,  Sc 
ge  de  la  pieté  & crainte  de  Dieu  qu'ils  ont.  Au  par  accouftremens  oonuenables,  de  hônefteté  en 
; refte , qu'il  y a deux  vices  defquels  ils  fe  doyuéc  paroles,  *:  atcrempancc  au  boire  & au  manger, 
garder  en  ceft  endroit,  alcauoir  de  feuerité  def.  liur  i.chap.8.fcift.  4Ç*.  ^4.  Queçôtinence  est  vn 
ordonnée,*;  folle  &fiipcrftiricufetaifedion  de  don  liogulier  de  Dieu,  leqtKl  Une  donc  point  a 
douceur, liure 4.  chap.ib.fed.  io.  Le  deuoir  des,  tous, mais  à.  certaines  perfonnes,*:  quelquefois' 
üibiets  enuers les Maglftrats eft, premièrement:  pour  vn,cemps feulement  :&  que  ceux  auTquels 
d auoir  en  grande  eftiroeAc  honneur  leur  eftat,  iln'eftpirdôué,doyuentprecifoemcnc  recourir 
comme  de  gens  qui  font  leruiceurs  & lieutenant  au  Mariage, qui  eft, le  remede  or  donné  du  Sei- 
de  Dieu  : voire  quant  à l'office*:  dignité  ou  ils  gneur  pour  la  necefsicc  humaine.liure  i.chap.8. 
faut  conftiruez  Action  pas  qu'il  faille  tenir  pour  rcd.4r.4i.43.il  faut  que  ceux  qui  font  mariez,  ad 
vertus  les  vices  des  (cigneurs  & fuperieurs.liure  uifent  de  ne  rien  faire  qui  foit  contraire  à la  fain 


4.  chapitre  10.  lèâion  n.  Secondement,  que  les 
ayans  ainiî  en  honneur  5:  teuerence , ils  fe  ren- 
dent fabirts  à eux  en  toute  ober  ifance,  foit  qu’il 


deré*c  honnefteré  du  Mariage:  autrement  ils 
femblcntpluftpft  eft  re  paillars  de  leurs  fem  mes, 
que  non  pas  mari-sdiure  i.clu.8.fed.44.Quc  les 


ftilleobeiràleuisordonnances/oit  qu’il  faille  Rapides  s'abalènt  en  appelant  le  Mariage  Sacre- 
payer  impolis,  foit  qu'il  faille  porter  quelque  ment  : dcfqqels'aufsi  les  raifons  font  réfutées, li- 
chargc publique, &c.  Pour  le  troiiieme, qu'il»  urc:4.clia.is>,(ed.;4-  II  eft  moftre  que  le  pa liage 
«commandent  .1  Dieu  par  prières  la  coiiferua-,  deS.  PauLduqucl  ilslepenfentcouurir , ne  leur 
tson&  profpctitéd'iceux,  qu'ils  ne  facent  point  fende  riemluir^.chap.ij.fed^j.  Ecquecepen- 
d’efmorions , *:  n'entreprenent  témérairement  danc  ils  fecontrcdifenceux-mefmes.en  défendît 
fur  l'office  du  Magiftrar,  liure  4-  chapitre  10.  fe-,  ce  Sacrement  à leurs  preftres.cn  diline  que  c’eft 
dion  tj.  Que  s'il  y a vn  raauuais  Prince , de  vie  yne  immondicité  & pollution  delà  chair, liur-4- 


didolue,  Sc  exerçant  vnc  domination  tyranni- 
I que, les fubiets neaotinoins luy  doycent  porter 
aufsi  grande  rcuerence  (quant  à ce  qui  appar- 
tienrà  l'obertfancc  denc  à fa  ifuperiorité)  qu'ils 
feroyent  à vn  bon  Roy  s'ils  en  auoyent  vn, liure 
4.  chapitre  10.  lcd.  14. 14  Pourcc  que  ce  n’eft 
pas  (ans  la  prouidrnee  de  Dieu  & operation  fpc 
ciale.que  tels  aufsi  vienenr  à eftre  cfleuez  enpuif 


chap.rs.fcfl. s«. Que  fous  cefte  faudecouucrture 
dcSacremct.lqPape  A:  les  tipns ont  tiré  à eux  la 
coguoiflapce  & iqgemctdes  caufçsdu  Mariage  | 
acotic  fait  des  lois  touchant  le  Jslariage,  ch  par- 
tie mefehantes  cotre  Dieu, en  partie  iniudes  con 
tre  les  hoœ  mes, lcfquclies  fong  recjtces  ail  liure 
4.chap.is>.fcd.  37.  De  l'impudence  de  ceux  qui 
magnifiant  l'ab/lincnccdu  Mariage,  côme  cher. 
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fonce  publique  : ce  qui  eft  côfcrmc  par  pluiieurs  fe  nccellai  re,*:  vn  ornement  de  I’Eglifeceri  qiioÿ 
auihoritez  Ae  exemples  de  l'Efcriture,*:  eft  mon  ilsfont  grand  déshonneur  à l'Eglife  ancienne, 
■ftré  quelles  coDiidcrationsdoyuentprcdre pour  Par  quels  dggre»  telle  tyrannie  eft  furuenue  en 
I reprimer  toute  impaticccjespoures  fobiets  qui  l'Eglife  A qu'on  ne  |.i  peut  defëdrp  fous  couleur, 

| viuent  fous  tels  mefehans  tyrans,*:  qui  font  (ans;  de  certains  Canons  anciens,  liure  4.chap.iz.(ed- 
icraintedeDieudiu.4,clia.iadéû.iS.t7.i«a».*C  ! »<5,i7  18.  Qi'e  quand  on  a défendu  IcMarfoge 
! ji.  Qu’il  n'eft  pas  permis  aux  pc rfonnej  priuçes  aux  Proftres.ç'a  çfté  vne  m'efojuntçryrpniccon- 
des’effeuer  contre  les  tyrans,  ains  feulement  à ( tre  la  Parole  de  Dieu  *:  tours  eqùicédinr.  4.  chà.’* 
ceux  qui  félon  les  loix  du  royaume  ou  du  pays  ri.fcd.1  s-Refpôce  à lbbiÇçHon  des  aJueriairçs, 
font  proteOeurs  8c  defen  fours  de  la  liberté  du  qu'il  faut  qu'il  y ait  quelque  marque  pour  di  ter  ' 
[peuple, liure 4.chap.io.frd. 3t.  QueleScigncur  nprlpÇlergéd’auec  les  Laics.liur.4.diq.(i.fod. ! 
par  fa  merucilleuiê  bonté, puüjancc  Si  proujdpn  14.  Que  c’eft  vne  allégation  ft  iuole  .de  vojiloir 


ce.fufcite  aucunesfois  de  fos  for uireurs, qui  faeët 
J'execurion de  ftvcngcncc  fur  les  ryrans:qucl- 
quesfois  îladrdlé  à cela  U fureur  damnes  mef- 
ehans qui  machinoyent  autre  chofotliur.^.clup., 
xo.fod.30.  Enl'obeillànceqfo  cftdeoeaux  Rois 
te  autres  fupcricurs,il  y a toujours  vnc  exceptici 
à faire  : c'eft  que  cela  ne  nous  deftonrne  ppint  dq 
robeïlfance  que  nous  deuons  à Dieu. Et  qu’on  ne 
leur  fait  point  detort  en  refufant  de  leur  obéir, 
bn  ce  qu’ils  commandent  côtre  Dieu  : item,  que 
fc'tft  noftiedcuoif  d’ainfi faire  .quoy  qu'il  noqi 
puiftë  venir  grand  danger  d’vne  relle'conftance. 
Iiure4.cl1ap.i0.fod.  }t.  -1 


maintenir  ceftc defenft  JuMariagp  fous  couleur 
de  ce  que  les  Sacrificateurs  Lcqitiques  quand  ,ilg 
deuoyent  enri  erau  Sandnqire.coucbcjyérà  parp 
d’auec  ieursfemmps,li.4^ha.|i,l^^.»}.  Lçt>la£ 
phpmedu  Pape, que  lq  hjlariagce/1  gqç  imqiou-‘ 
dici  té  & pojlutio  de  la  chair.li^.cha.u.fed^  4 
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De  l'office  de  Médiateur  en- 
rre  Dieu  & nous ^ cjue 
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l'IuVit  ainft  ordonné,  Feaehant  queee  nom  eftoit 
le  plu»  scile:  vehquenul  autre  ne’pouuoit  cftre 
le  moyen  de  nom  réconcilier  auec  luy  . ne  non»' 


couuerte,&  eft  monftré  (ce  qull  nie)  que  Chrift,' 
meftnedeuant  qu’il  nalquill  crt  chair,  cftoit  le 
Fils  de  Dieu , d'autant  qu’il  eft  celle  Parole  eter- 


le  moyen  ne  nom  réconcilié,  —r  • ——  y -, ■ - 7 „ 7 7 , . 

faire  enfam  de  Dieu, ne  noasaHeurer  de  Iherna  nelle  cngendieedu  Pere  deium  les  fieclei,  hure 
ee du  royaumeceleftt,  n'en  lieude  noftre  defo-:  ».  chapitre  i4-  feftionç.  Item  eft  prouuf  que 
oeïll'ancc  apporcer  1 l'oppolite  pour  remede o-  Chrift  eft  vrayement  8c  propremet  Fil»  de  Dieu 


n eu  nwu - — r » — » — — — r 

oeî  llincc  apporcer  1 l'oppolite  pour  remede  o-  Chrift  eft  vrayement  8:  proprcmcc  Fils  de  Dieu 
beïfsice,li.i.cha.ir.fea.i.i.}H.cfutaci6delafpc  enlachair.c’eft  à dire  en  fa  nature  humaine, 
culatiôeïtraaagâted'aucûiiqdlfeut  qu’encoreq  toutesfoii  au  regard  &•  pour  raifonde  faDeité, 
te  eëre  humain  n’ctift  point  eubefoin'd’ertre  ra-  Sc  non  paide  la  chair^omme  Semer  gaiooille, 
chetd  IefmChrift  rourcsfois n’euftpas lailséd’e-  liurei.  chapitre  H-  feûion  <s.  L’expoluion  de 
ftrefaiéfliôniç:  3ceft  monftré  parplu  ieun  rar-  certains  partage!  que  ce  vilein-la  & fes  leftateutt 


qiTêcOmrtie  à'infi folt  que  allèguent  pour  maintenir  leur  erreur.  Aufsi  eft. 
toute l’Efcricurc  chante  haut  SictUirqu  il  a velhi  réfutée 


■oiitci  » ■ vne  autre  de  les  calomnier , afcauoir, 

“ôftrè  chai" afin  «ftrë  nôftr*  relenaptcurar’eft  qu'en  r Efcriture  le  nom  de  Fils  n’cft  iamaicat- 
vne  grande  témérité  d'imagitter  autrccaufe  ou  cribué  à la  Parole  lufqu’à  la  vèntie  du  Redcro- 
fin  Pure  t.  chapitre  ir.feftion  4.  Et  qu’il  ne  nom  pteur.lice  n’eft  fom  figure,  liurei.  chapitre  14. 
eft  Pas  licite  de  nous  enquérir  de  lefo»  Chrift  feft.  7-  Defeouucrce  de  l’erreur  de  tou«  ceux  qui 
plus  outre  -&queceux  qui  le  font  fcdesbordaïc  ne  recognoiirc.it  poinrlefm  Chrift  Filide  Dieu 
JVne  audate  trop  énorme  i forger  vn  nouueau  linon  en  chair  : ou  aufsi  font  recirees  fommaire- 
Chrift  Là  deffus  eft  reprins  Olunder , qui  de-  ment  Ici  lourdes  Ululions  de  Seruets  defqoelles 
reehef  a efmcüde  noftre  temps ceftequeftioo  & I il  s’eftenforcelé  auec  pluficurs  .aulres,reraierfaot 
difpure, qu’il  n’y  a point  de  paflage  dé  IfBfcrita-  cCque  la  fainftefoy  croit  touchant  la  perloone 
requi  teprouue  celle  opimon,  Iture  t-*hap.  u.  du  Fils  de  Dieu.  Et  de  la  eft  conclu  que  ce  chten 
ftûion  t Eft  tefute  rn  principe  fur  lequel  il  fe  mallin  auoitpropofe  d’elleindre  route  efperan- 
i fonde,  afcauoir  que  l'homme  a efté  créé  i l’ima-  ce  defalut  parfewlluliom.liuce  t.chap.i+Jcû.î. 

ge  de  Dieu.d’aucamqull  a efté  formé  au  patron  • 

de  Chrift,  afin  dele  teprefenter  en  la  nature  ha-. 
maine:& eft  mbnftré  qu’il  ne  faut  point  cher- 

Clier  limage  de  Dieu  linon  aux  marques  d’er-  . . 

cellénte  dont  Adam  a efté  anobli,  laquelle-reluie  L’cxpoütion  duneufieme  commandements 
aufsi  es  Anges.liure  i.  chapic  te  11.  feûionC.  & auquel  le  Seigneur  réprimé  toute  fauifcté.par  la. 
7 lia folutlon d’autres obieftiont ou abforditex,  quello-nous  blellomla  renommée  d'aucun, ol 
eue  ledit  Ofiander  craind  : comme  que  Chrift  empefehons  fon  proufit.foit  pas  Mcn  longe  0» 
ne  feroit  nay  que  par  accident , «t  qu’il  auroie  en  racfdiUnt , hure  1. chapitre  8-  feû.  47-  Que 
eftécreél  l’image  d’Adam  : item, que  les  Anges  nomoelailTonspa.  de  pccher  gnefuement  en 
euffent  efté  priuet  de  ce  chef.âc  que  les  hommes  ceft  endroit.encote  quenous  ne  mentions  point. 
n’eulTent  point  euChrift  pour  Roy.au  raefme  Et  que  toutesfoH  .1  faut  bien  diftmguet  ladttra, 
fe£t  7 Coin  ment  les  deux  natures  font  vne  feu-  éüon  qui  eft  yci  condamnée  , d auec  vne-accufa. 
le  perfonne  en  Chrift  Médiateur:  ce  qui  eft  de-  rion  judiciaire,  ou  vne  reptehenlion  qui  le  fait 
dairé  par  la  fimiiirtjde  eft  la  conionftion  du  pour  corriger!  homme, &c.harex.  chapitres. 
Corps  8:  del'ameen  vn  hoiiimc.  Puis  eft  démon*  fcûion  48. 


De  Menfonge..  / 


ftreparplufieurspalTages.que  l'Efcriture  attri- 
bue quelquesfbis  1 Chrift  des  chofes  qui  compe- 
tent  particulièrement  à la  Diuinité,  aucunesfoi» 


des  choies  qui  ne  le  peuuent  rapporter  qu’  à l'hu- 
manité : item , que  quelquesfbis  elle  attribue  a 
Evite  dés  natures  céqui  appartient  à l’autre , la- 

„ r 1 . 1 .A.  - ~ r.tnininni. 


Des  Me  ri  testes  œuu  rés- 


out tout  ce  qui  eft  dit  pour  magnifier  les  Me* 
rites, deftruit  tant  la  louange  de  Dieu  que  ta  cer- 


I vne  ces  natures  CC  qui  appa.  ...... — ........  — b 1 A . 

quelle  façon  de  parler  eft  nommée  Comniuni-  titudede  noftre  falut , liurc  J.  chap-t?.  Qui  ton- 
tatiqn  dei proprietexjiute  t.  clrt.14.fea.  i.Sc  1.  que  a le  premier  appliqué  le  nom  de  Mérité  aor 
Aufsi  que  cfautresfois  elle  atnibae  àChrift  des  bonnes  œuures  au  regard  du  mgement  de  Dieu, 
* nirnrr»  cnfrm-  aue cefhiv4j  n*â  vas  Kiîrchofc  exneditf me  pour 


Aursimiedautresioiscuc  amiuac  u*.»  — b j 

chofts  qui  comprenent  lesdCuxnitures  enfem-  que  ceftuy-lu  n’a  pas  laie  choie  expedieme  1 
blé,ac  ne  peuuent  pas  bien  conuenit  à l’vneoul  entretenir  la  fyncenté  de  la  foy.Etqu  il  eftl 
«• ...  v o..»  nli»(îf»nr«  An-  Vrav>aue  les  ancien» Do enontvfï,! 


pour 

bieo 
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l’autre  fepareement:  ce  que  plulicurs  des  An-  Vray'que  les  ancien»  Doreurs  en  ont  rie,  mait 
dem  n’otit  pas  bien  obferué.S’  toutesfois  eft  ne-  en  telle  forte, que  cependant  ilsont  bien  môftré-’ 
celTaire  de  noter  pour  foudre  beaucoup  de  diP  en  plulicurs  palfages.qu’ils  n’attribuoyentporarl 
ficultexSt  cuber  Its  erreurs  de  Ncftorius&  Eu-  le  falot  aux  maures,  luire. }.  chïpitreip  feaioB-' 
tyches.liure  1. chap.  14.  fea.}.  8;  4-  Réfutation  a.-  L’expofirion  d’aucuns  paflages , par  lefqaeld 
de  l’erreur  de  Semer,  qui  a- voulu  fuppofer  au  Ks  Sophiftes  s'efforcent  de  prouucr  que  le 
lieu  du  Fils  de  Dieu , vn  fantofme  compofé  de  mot  de  Mérité  fc  trouue  es  Elcritures  attn- 
reflènee  de  Dieu , de  fon  Efprit,dechiir,8c'de  bué  à Phonwneau  regard  de  DieuJiurej.cha. 
trois  clemens  non  etecz.  Sou  aftuce  eft  deP  pitre  15.  (cft‘.  4.  II eft  prouué  par  rauthonté  de^  ^ 


~Taaa:  

FApoftre4rde  fainâAoguftin , que  le  loyer  de  de  fa  palsion-engrauee  4c  imprimée.  Hure  qua- 


iuftice, c’eft  Adiré  dei  bonnes  ocuures  .dépend  de 
la  pure  bénignité  de  Dieu, liure  a.  chapy.fcû.t. 
Touchant  les  Mérités,  vous trouuerez  encore* 
quelque  ckofe  fous  le  mot  de  U luftification  de 
lafoy.Ilcft  monftréque  c'eft  rue  fauiîé  douri- 
ne,de  dite  que  Chrift  nous  a mérité  feulement  la 
première  grace,&  que  nous  puis  apres  mcaitoo] 
par  nos  amures, Iiu.3.chap.i$.feâ.S.4c  7. 
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Du  Mérite  de  Chrift. 

< 

Que  c’eft  bien  parlé  & proprement  .dedire 
que  Chrift  nous  a mérité  la  grâce  de  Dieu  4c  fa- 
luKoùileft ’monftré  que  Chrift  h'eft  pasfeulc- 

mentinftrumctou  miniftredenoftreialuc.nuis 
autheurA:  priocc.dc  que  ceftcfaçôdc  parler  n’ob 

fcurcit  point  la  grâce  de  Dicivi'aucarqu'on  n’op 
pofepasle  Mérite  de  IefusCbriftàla  mifericor 
de  de  Dieutmais  au  côtraireil  en  dcpend,&  pour 
tant  n’y  eft  pas  rcpugnanr,liu.ixhap.i7-fcû-cLe 
diftinfiion  entre  le  Mérité  de  Chrift  Ac  la  grâce 
de  Dieu  eft  prouuee  par  plulîeur  s palfages  aei’t- 
fcrituic.liure  î.chap.iy.feâ.s.  Plufieurs  tefrnoi- 
gnagrs  de  1‘  Efcriture . par  lefquels  il  appert  que 
Chrift  par  fun  obcifiauce  nous  a acquis  faueur, 
enuers  tePcre . 8:  mefrne  nous  l’a  méritée, liu.t. 
cbap.^.fcél.j.a.A:  3.  Que  c’eft  vne  folle  curioii- 
té.dequeftionnerii  IclusÇhtift  a rien  mérité 
pourfoy.S:  rneaudace  temer.’ircd'endctermi- 
ncrdiu.i.clup.i7.tcû.4. 


De  la  Méfié. 


; 1 ** 

Que  c’eft  quelaMefte.ftryuStla  définition  de 
T Antcchrift  Romain  Ac  de  les  prophètes, liute 
chap.iS.fcâ.i.  La  première  vertu  de  la  Melle, 
c’eft  que  là  i 1 fe  fait  vn  blafphcmc  Ac  deshonneur 
intolérable  à lefusChrifttveu  que  fa  Saçrificatu- 
ture  n’eft  point  recognue  cftre  cterncllie,  entant 
qu'on  luyoaille  vu  autre  c5me  pour  fuccelfcur. 


tricme , chapitre  18.  féûion  7.  De  l’origine  du 
nom  de  la  Mcffé,  liure  4. chapitre t8. fedtion 8. 
Qu_’on  ne peurmaintenir  le  facrifice  delà  Mef* 
fe  par  l’authorité  des  Doflcurs  anciens.Ca  r cora 
bien  qu’ils  ayent  nommé  la  Cene  Sacrifice,  c’eft 
tourcsfois  én  autre  fensque  les  PapiftestA:  qn’en- 
cores  ncantmoins  il  femblc  bien  que  les  A nciens 
en  celafe  font  deftournez  aux  ombres  de  la  Loy, 
Iiurequatrieme,chapit.i8-  ftftion  10.  Ac  II.  Que 
plulieurs  pour  la  confiance  qu’ils  ont  de  fatislai- 
re  a Dieu  par  lelacrifice  de  la  Méfié  prenét  plus 
grande  hardieflede  pourfuyure  en  leurs  vices  4c 
ni efchancetez.liure 4. chapitre  I8.fc£li0n  13.  Les 
vrais  titres  delà  Méfié,  Ac  que  c’eft  ila  prendre 
en  fa  fanûifsiraefainfteté.  liure  quatrième,  cha- 
pitre iS.feftion  18. 

: ' S . I;  1 ■ ’ ' '*  1 

l Du  Miinifterc  de  ÏEghfe. 

Du  Minifterede  TEglifé,  Sc  de  ceux  qui  mef* 
prifent  ce  moyen  d'apprendre  Sc  proufiter,  liure 
4.châpitrex.feûion  3.  De  l'efficace  du  Minifte- 
re, liure  4.  chapitre  1.  fediion  g.  Que  Dieu , qui 
pourrait  luy  fcul  enfeigner  (on  Hglife.ou'par  lés  ; 
Anges, le  fait  paf  le  Mmiftere  des  (sommé*  pour  : 
trois  r tuions,  liure  4.  chapitre},  feâion  1.  Que, 
l'Efcricurc  orne  de  titrés  'excellons  leMiniftere  ‘ 
de  l’Eglife, liure  4.  chapitre  J.feéHom.  4t  3.  Dés 
Apofttes.Prôpbetes.Euangeliftes,  Pa (leurs  Ac  Do  j 
âeurs,3c  qu'emportoyent  telles  charges, liure  4. 1 
chapitre  3.feftion  4.8: 5.  Que  le  principal  de  la 
charge  des  Apoftres  4c  Paftcurs  eftdeprcfcher 
l’EuangileAc  admimftrcr  lesSacremem,liurC4. 
éhapitre  }.fcffion  g.  tes  PaftéuVs'ftint  tellement 
attachez  à leurs  Eglifcs  .qu’ils ne  doytienr pas 
changer  de  place  félon  leur  appétit,  4c  fans  au* 
thoritc  publique,  liure  4. chapiue  3.  fê£Hon  7a 
Que  ceux  qui  ont  la  chargedcgouuerner  lesE- 
glifes.lbnt  nommez enl'Eùritptc  Ëucfqües.Pre 
lires , Paftcurs , Miniftres , liure  4.chapitre  }.(è- 
ftion  8-  Que  nul  ne  fe  doit  ingérer  à enfeigner 
Et  eft  monftré  que  cela  le  fait  eu  la  Méfié  , quoy  | ou  gouuerner  en  l'Eglifetmais  que  la  vocation  y 
que  les  Papilles  vucillcnt  defguiftr  les  matières,  eft  tequife.liure  4. chapitre  }.feâion  to.  La  pre-, 
liu.4-chap.i8jfcû.x.  La  fécondé  vertu  de  la  Mef  dication  de  la  parole  de  Dieu  eft  accompareeà: 


fe, qu’en  drefiânt  derechef  vn  autel  elle  renuerfe 
la  croix  de  Clirift , 4c  par  nouueau  facrifice  elle 
enfeuebt  le  facrifice  de  Chrift, lequel  eft  vnique, 
perpétuel, Sc  offert  vne  fois  feulement, liu.4-cha- 
pir.i8.(eû.}.4:  7.4c  14.  Expolition  d’vn  p J liage 
de  Malacbie, fur  lequel  les  Me  (Totiers  s'efiptcrnt 
de  fonder  leur  facrifice  de  la  Méfié , liu-4.cha.18. 
feff.4.  La  troilieme  vertu  de  la  Méfié  .qu’qllç 
efface  4;  ofte  de  la  mémoire  des  hômesla  vraye 
4c  vnique  mort  de  Icfus  Chr  ifi.Iiu.  4. chapitre  ÏS, 
(éél  ion  f. La  quatrième, qu’elle  nousofte  le  fruiél 
qui  nous  proue  noir  de  la  mort  de  lefus  Chrift, 
liure  4. chapitre  i8.feûion  6. . La  cinquième, 


| quelle  noftie  Seigneur  auoitlai&é  la  meçioiiç 


lafemcncequ’onietteeulaterre-donc  il  eft  aisé' 
à entend rc  que  tpur  le proufit  d’i celle  dépend  de  1 
U benediffiop  de  Dieu, 4;  de  l’efficace  du  Sainél 
Efprit,burc4.chapitrci4.fcift.ii.  Quelles  gens 
il  fant  dire  a eftrcEuefqites, comment  4:  pat  qui 
ilf  doyueç.t  çftte  çleqs , 4c  de  la  ceremonie  à les' 
ordonner  jiure  4-chapirre  3.  feffion  11. 11. 13.14. . 
13-1  g-  L’Eglilé  ancienne  ,auant  que  la  Papauté 
fe  fuft  leuec , n’auoit  que  trois  efpcces  de  Mini- 
ftrcs.afcauoir  les  Pafteurs.les  Anciens  & les  Dia- 
cres,lsu.4.chap.4.feft.i.  Du  mandement depar- 
domser  & retenir  les  péchez , ou  df  lier, 4:  deC- 
licr.qui  eft  vne  partie  de  la  ptiiffsnce  des  clefs,  Sc 


.qu'elle  ofte  .perd  Sc  abolit  la  ûesee  Cene  ,en  la.  fç  japporte  au  minifteie  de  la  Parolç, liure  4-chq 


pitre  u.fcûion  1. 


MMi 


Delà' 


Delà  Moine  rie. 


Tfëisr 


l • ■ ■ lié , noué  en  Élisions  dcKurezj  Iteiri  eû  tnooftté 

i : pir  pluiiéurs  tefinoignages  d'Ifaic*  des  Ap«*i 
; lire;, que  ce  qui  a efté  rcprel'eocé  par  ligure  aux 

Quf  le»  Monaderes  anctenneraent  eilaycnt  frcrificmancia»  de  Moulé , *efté  ila  vérité ic, 

comme  femence  pour  fournir  lEglifc  de  bons  --  — 

Muiillrcs.Lailcfciipiiontjuef4iû  lainû  Augu- 
fiin  Je  U forme  je  lu  MoniCHbanaeune,*  que 


lacoullume  des  Moines  cflôjf  lors  de  guigner 
leur  vie  au  trauail  de  leurs  mains:  donc  appert 
i que  la  Moinene  qui  efl  auiourd'huy  cala  Papau 
té  cil  toute autre.liu.  4. du».  1 j-lefl  g.s-io.  Dut», 
tre  fuperoe  d’eftar  de  pctfeüion,  lequel  les  Papi 
lies  attribuent  à leur  ordrejiu.  4-clup.i  j.fc&.ti. 
pourec  qu'ils  promettent  de  garder  les  confeila 
Euâgeüqucs,aufqucjs(difcnt-ils)!es  autres  Chre 
lliens  ne  font  point  commencement  adllraints, 
liu-4.ch.1p  3 fefl.1t.  & pource  qu’ils  ont  quitté 
tous  leurs  biens,  liu.4.  enap  13.ieft.13.  Que  tous 
ceux  qui  entrent  auxdoiilres pour  fc  faire  Moi- 
nes, fe  feparent  dePEglifeivcu  hiefmes  cAi'ilsaf- , 
ferment  que  la  Moincrieell  vneefpeccde  fecôd 


compli  en  lefus  Chrill , qui  eft  la  fubilance  & le 
patron  des  ligures,  liure  t,chapirrei«.feftion  S. 
Que  tit  de  la  Mort  que  de  la  fëpulcure  de  Cbrillt 
il  noift  reuient  double  fruifl.alcauoir  deliurance 
de  la  Mort,à  laquelle  nous  efl  ions  aüêniii  »&  U 
mortification  de  nodre  chair , bure  t.  chapitre 
lé.  feflion  7.  1 


O 

De  l’Obeiflance  des  cn- 
fans  enuers  leurs  pères 
& meres. 


.v.  1—  •-  • . 1 L'expofirion  du  cinquième  commandements 

Eaptcfme.Stcdmre  4.chap.t3  leû.14.  Qn.ly  a la fi„& UTomme-  d’ic<W,ltu.*.chap.«.reft.}î. 
grande  d.fFcrence  quant  aux  mmurs  , entre  les  fa gnification  du  mot  J Honneurencecom 
Moine,  de  la  Papauté,  & çeuxdel  Eghfe  ancien-  mjnde*ent  * qo-ilcotnj)iend  troi,  poinfts;a. 
ne>Uu,4-chap.i}.lecl4{.  Qu  .1  y auoir  de,  cho-  fcl|loir>  reacren,Ji0bei(^n 
1 reptedre  en  laprofcfuqn  mclme  delà  Moi  _ - rr 

nerie  ancienne:*:  qucquicooqqepn  a .< 
rmeraucheura  introduit  pn  l'Eglifc; 
pledangereux.liu.+cha.^feû.ié.  Que  le, Moi  Itfû^üe";^“,Fe7tiîoùldW 
ne,  parleurs  verus  fc  conftcrem  au  diable  ^non  ch apic.g)feaion  J7.  Comment  Dieu  par  di uct,’ 
pasi  D1eu.l1ur4xhap.13.fefl.17.  Q^e  tous  voeu,  mo^n,blrtC(.ra  rcngence  furI„  enfin,  defo- 
qm  ne  font  pas  légitimés  ne  deucmcnc  entre-  be^k&  Irem  .qu’ofeiffince  n’cfl  point  deue 
prins, comme  ,1s  ne  font  de  nulle  edime  enuers  & ^ . auCTeïifinon  erntant 

-bieu , doyuent  aufs.  par  nous  eftre  tenu,  pour  fc  ^ fjjre  fjns  enfrein dre  u Loy  de  Dieu\  ü. 
lnuls,liu.4xhap.ipfefUo.  Et  que  pourtant  c eft  ur^  chap.gXeû.,g.  ’ 


qu  ilcomptenit  trois  poinflsta 

„ -,  - , . 1 - feauoir, reaerence.obeidance,* amourproces- 

fes  1 r.eprçdre  en  la  profcfsiqn  mclme  de  la  Moi  dant  d-vaerec™noiflince  dfs  bienfairs.au  mef 

vnexem-  mc-  f ef>-  J«.  De  la  promefle  dé  viurC  longue-' 
vn  x ment,adioudeclcecominandcnicm:&enqiiél- 


If  cl: 


Des  OEuurcs- 


■ • ' s..i  a.  /•  . 

De  la  Mort  de  Chrift. 


là  tort  que  ceux  qui  lailfent  la  Moineric.pour  s'a4 
|dooncr  à quelque  honneflceflat  & maniéré  dç 
yiure, font  acculez  comme  ayans  fauflè leur  foy» 

St  périmés, lia.  4-chap.t3.fefl.il. 

Gomparaifon  de  la  pureté  qui  efl  en  Dieu , a- 
uec  toute  là  iufhcc  de  homme, , liu.3  cHapti.fé- 
ftioo  4. 3c  .3  Tour  le  lignage  d’Adam  e(l  Jiuisô 
’ Ta  foit  queChriflen  tout  le  cours  de  fon  obeif  en  quatre  maniéré»  de  gens  pour  monftrcr  que 
fan:e(c'efl  1 dire  en  toute  fa  vie  8c  chacune  par  j les  hommes  n’ônt  rien  de  lainfttté  ou  iuftice.Ce 
tir  d’icelle)ft  foit  mondré  ooflre  Rédempteur,  quiefldeclairf  prem'eremét en  ceuxqdi  n aya« 
ll’Eferituretoutesfois  pour  déterminer  plus  cer-  nullecogisoiil ànce  ,1e  Dieu, font  plongezcn  < io. 
rainemenr  le  moyen  de  nodre  falut, attribue  ce-  btrie:efquels  combien  que  quelquMfoK  appa- 
la  corne  propre*  peculier  i fa  Mort.EnlaqueU  roiflènt  des  vertus  excelltnte,, qui  font  Jous  de 
le  la  fubietion  volontaire  de  ChrifHient  lepre-  Dieu.il  n’y  a rien  toutesfbis  de  pur  «cncrdlur*^. 
mier  degré i&toutesfois tellement  roloncaite,  chap.i4-fea.i.x.3-4-é-<-  Et  pulsenceux  lel'qoals 1 
que  ce  n’a  point  edé  fans  combatqu'il  s'edde-  ayans  receu  la  Parole  & lesSacrcmtSns.nelonc 
mis  de  fa  propre  afTeaion.lt  faut  aufsi  conlide-  Chrediens  que  de  titre  & profefsion.  renonçant 
rer  fa  condamnabonten  laquelle  il  y a deux  cho*  Dieu  par  leurs  OEuutes.Itcm  é,  hypocrires,qui 
fts  i nocer  : afcauoirqueChrid  aedé  feputé  rt-  cachent  leur  peruerlicé  fous  couuCrrure  Je  preu. 
rre les  iniques,*  que  rouresfois  fon  innocence  a d'hocnmic,Iiu.Vchap.t4.lea.7-*  g.  Pour  leder- 


eflépar  p’ufieursfois tedifiee , voire  mefme par  nier.ilcd môdré que mfcfme les enfansde  Dieu, , 
la-bouche  du  iugediB.  t.  chap.  itf-fert-t-  il  faut  qui  font  rrayement  régénéré*  de  fon  Efprit,  ne 
aufti  noter  Tefpece-de  Mort:afcauoirlacrolxi,  peùuét  par  aueune-îudiccdeleurs  OEuurei  con 
; qui  efloit  maudireA'qu'ilfaloit  qu’ainfi  fud  flit,  fider  deuanrleiugementdéDieu:  pour»  qu  ils 
g fin  que  la  malediaion  qui  nousedoitdeue.edit  ne  peuuént  ttiWtré  aucune -bonne  O Euure  en  a-f 
trjnrporteefurluy.*  l’ayant  furroontee  * abor  aantjqUi  ne  foie  foilillee*  corrôpue de  quelque 


pollution  de  la  chair , Se  pourtant  Jigne  de  con- 
darnnation.  Et  qu’encores  qu'il  s'en  crouuad  au 
cunes  pures  Se  parfaites,  vn  leul  péché  toutesfois 
lufHc  pour  effacer  toute  la  mémoire  de  la  iudicc 
precedente, liurej.chap.i+.fcû.ÿ.  io.il  Réfuta- 
tion des  fubterfuges  des  Papilles  touchant  laiu- 
ilicedesOEuures,&  principalement  de  ce  mon 
lire  horrible  des  O Euures  de  fupererogation.Ii- 
urej.chap.u.fcû.  11^3.14.15.  Quequandil  ed 
quel)  ion  de  nos  OEuures,il  y a deux  pelles  qu'il 
nous  cûuicnr  chalTer  de  nos  cœurs  : afcauoir  que 
nous  n'ayons  nulle  fiâce  en  nos  O Euures,  & nous 
gardions  de  leur  attribuer  aucune  louange, liure 
3.chapittc  14.le1fl.1tf.  Des  quatre  genres  de  eau- 
fes  que  nous  auons  à conlidereren  nollre  falut, 

& la  déclaration  d'icelles  prinfe  de  l'Efcriture. 
dontiledmondrcquclcs  OEuutes  ne  vienent 
aucunement  en  conlideration  comme  caulêsde 
nollre  falut,  en  quelque  forte  q on  le  (cache  pren 
dre, liu. 3-chap  4.  fcû.  1 7.  En  quel  fens  doit  élire 
prins  ce  que  (ouuent  les  fainû  s fe  conféraient  & 
confolent  en  reduifant  en  mémoire  leur  innocé-  : u 


Pourquoy  c’cft  que  le  Seigneur  dit  qu'il  rettibue 
aux  OEuurcs  ce  qu'il  auoit  gratuitement  donné 
deuancles  OEuurcs, liure  j.chap.  iS.feû.j.  Et 
que  par  ce  moyen  il  obuie  à nollre  infirmité, afin, 
que  nous  ne  perdions  courage, liu.3.chap.r8.feû. . 
4 s.Se  7.  Que  la  iullice  des  bonnes  OEuures  que 
les  fidèles foiit.dcpéd  de  ce  qu'elles  font  receucs 
de  Dieu  auec  pardon. 

Des  Officiaux. 

1 

Des  officiau  xfau'on  appelle)  des  Euefques.de 
la  Papauté, liu-4.cnap.n.feét.7.&  8. 

D’Oraifon. 


ce  :&  que  cela  nederogue  point  à la  iullice  gra- 
tuite que  nous  auôs  en  ChrifV.liu-}.  chap.14.  Icdt. 
1S.19.&  io.  Que  quand  l'Efcrituredjcque  les  bô- 
nes  OEuures  des  fideles  incitent  le  Seigneur! 
leur  bien-faire.elle  ne  veut  pas  lignifier  la  caufe 
pourquoy  il  leur  fait  bien  .mais  feulement  l'or- 
dre qu'il  y tient, liu.  3-chap.r 4 fctl.11.  Pourquoy 
ced  que  le  Seigneur  en  l'Efcriture  appelle  no- 
(Ircs  les  bonnes  OEuures  qu'il  nous  a données, 
& promet  qu’elles  feront  remunerees  de  luydiu. 
j.chap.i^.feél.}.  Réfutation  de  la  fantalie  des  So 
philles  touchant  les  OEuurcs  morales, pour  ren. 
dre  les  hommes  aggreables  à Dieuauant  qu'ils 
foyent  incorporer  en  Chrid,'iu.3.chap.i5-feû.£. 
Se  chap.(7.  feÛ.4.  Que  le  loyer  que  le  Seigneur 
en  faLoy  auoit  promis  à tous  obieruateurs  de  iu 
(lice  & fainûcre.ed  rendu  aux  OEuures  des  fide- 
les : mais  qu’il  y a trois  caufes  dont  cela  procédé* 
Iiu.),chap.i7.1eâ  ;.  Qu'il  faut  conliderer  en  l’E- 
feriture  double  acception  de  l'homme  deuant 
Dieu  : delquelles  la  dernière, combien  qu'elle  re 
garde  les  bonnes  OEuures  des  fideles , ne  laide 
pas  toutesfois  de  depédre  de  la  milêricorde  gra- 
tuite de  Dreu.liu.3.chap.i7.  fcâ.4.3.  Quequand 
il  ell  dit  que  Dieu  fait  bien  ! ceux  qui  l'aiment, 
cecin'ed  pas  mis  comme  caufe deeequ'il  leur 
faitbien,  ai  nspludod  comme  la  manière  parla- 
quelle  , Se  pour  demondrer  quels  ils  font  par  la 
grâce  de  Dieu,  liure  ).chap.  17.  feét .6.  L'expofi- 
tiondecertains  partages , efquels  l'Efcriture ho- 
noredii titre  de  iudice  les  bonnes  OEuures  :où il 
ed  mondré  qu'ils  ne  font  point  côtraires  à la  do- 
ûrinedelaiudification'dela  foy, liure  3.chap.i7. 
feû.7;  QU’ vne  bône  OEuure  ou  plufîeurs  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  nous  rendre  iudes  deuant- Dieu, 
combien  qu’vn  péché  feul  fuffife  pour  nous  con. 
damner:*:  qu'en- ced  endroit  la  maxime  com. 
mune  n'ha  pas  lieu,  Queleschofes  côtraires  paf- 


Qire  la  vraye  foy  ne  peut  edre  que  d'icelle  ne 
s'enfuyue  inuocation  de  Dieu. liu.3-chap.ro. fcû. 
i.  Combien  l'exercice  de  prier  ell  ncccdàirc  Sc 
rtileen  beaucoupde  fortes,  liu.3.chapir.  10.  fcû.  ! 
Iafoit  que  le  Seigneur, quand  nous  ne  l'en  re- 


querrions point, ne  lailTerapasdefairece  qu’il 
icaiteftrchon.&  n'ait  point  belbind'aduertiflè*( 
ment,  liure  3.  chapitre  ro.feûion  3.  La  premie* 
re  Ioyde  bien  Sc  deuement  faire  prière.  Que 
nousnefoyons  point  autrement  difpofezd'enté- 
dement  Se  de  courage , qu'il  conuient  à ceux  qui  ‘ 
entrent  en  propos  auec  Dieu,  liure  3-chapire  xo.j 
fcû. 4.  & 5.  L'autre, qu'en  priant  nous  (entions 
touliours  nodre  indigence*  defaut,*  qu'edans 
perfuadez  à bon  efeient  que  nous  auons  beloin 
de  tout  ce  que  nous  demâdons,  nous  conioigniôs 
vne  ardente  adèûion  1 nos  rcquedes,  liu.  3-chap, 
10. fcû.*.  Qu'il  faut  prier  en  tous  temps, & que 
lors  mefmes  que  nous  fommes  en  la  plus  grande 
tranquillité  qu'on  feauroitauoir  ,1a  feule  fouue- 
nance  de  nos  pechez  nous  doitferuir  d’vn  aiguil- 
lon vif  pour  nous  loliciter  ! tel  exercice, fîures. 
chap.io.feû.7.  La  troifieme  reigle  debic  prier, 
quenous-nous  démettions  de  toute  fantalie  de 
nodre  propre  gloire  :de  peur  qu'en  prefumant 
le  moins  du  mondedenous-mefmes,  nous  ne  tre 
bufehions  deuant  la  face  de  Dieu  auec  nodre  fol 
orgueil,Iiu.3.chap.io.feû.8.  Lecommencemét 
de  bien  prier  ed.de  requérir  merci  auec  humble 
Se  francheconfcfion  de  nos  fautes , liu.  3.  chapj. 
xo.feû.  s>.  En  quel  lèns  doyucnt  edre  prinfes 
certaines  oraifons  que  font  les  fideles, cfquellcs  il 
(èmblequ'ils  alléguée  leurs  iudices  en  aide , afin 
d’obtenir  plus  facilement  de  Dieu  ce  qu'ris  re- 
quièrent, liu.3.chap.to.fcû.to.  La  quatrième  rei 
glc  de  bien  prier, qu'edans  ainii  ab»acus&  mar- 
rez en  vraye  humilité, néanmoins  noutpreniôs 
courage  ! prier  tefperans  pour  certain  d'eftre 
exaucez  : âe  ainlî  qu’il  faut  que  foy*  penirence 
fé  rencontrent  en  lapriere.liu. 3-chap.  10.  feétri.| 
De  la  certitudedc  la  foy , par  laquelle  les  fideles! 
font  relolus  que  Dieu  leur  ed  propice.  Se  eombië 
elle  ed  needfaireen  la  priere.  Item,  qu'elle  n'ed 


Lan par.vne mcfme  reigic.liu.j.  chap.i8.feû.io..  point rtnuerfce, eftit  medee  parmi  l'apprehen 
’ ” ' 1 ; " NNn  Cor 


ùd a de  nos  miferes, liure  5. chipie-  to.feftion.  u- 
Dieu  commande  que  nous  1'muoquions,  il  pro- 
met que  nous  ferôs  exaucez, & tous  les  deux  lont 
neceilii  res  i ce  que  nous  puifsions  prier  en  foy, 
liure  j.chapitre  10.  feft.tj.  Le  reçu  de  diuerlés 
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L’expoGtion  d’icelle  Oraifon,  liu.  j.chapitre  to. 
fcdbjï.  8cc.  Que  c'eft  vne  Owtifon  parfaire  en 
toutes  fortes  Sc  vrayement  légitimé, liure  j.  eha- 
pitre  io.feû.^8.  A laquelle  il  ne  faut  rien  adiou 
fter.combié  qu’on  puilfe  bien  vfer  d’autres  mot» 


firomeflcsdc  Dieu , la  douceur  defquellcs  eft  tel- 1 en  priant  Jiute  j.chapitre  10.fedb.49-  Delà  con 
e, que  ceux-là  font  du  tout  fans  excule , qui  n en  gjnce  g.  afleurâce  que  nous  apporte  le  titre  d'en , 
font  point  touchez  pour  eftre  efmcus  à prier, liu.  plns  de  Dieu, laquelle  le  remors  mefmede  nos  pe 
3-chapitrc  10.fcft.i4.  L'expofition  de  certains  chez  ne  doit  point  esbranler.liu-j.  cliap.io.ledt. 
partages,  oùilfcmble  que  Dieu  ait  exaucé  aucüs  36.37.  Combienqu’rl  nous  fale  prier  pour  tous 
pcrlbnnages.qui  ont  prié  n'ertans  fondez  fur  au-  ]:onimes  (3c  principalemct  pour  les  domeftique» 
cuncpioinertc.Üurcj. chapitre to.fedlioniy  II  * • ' ' 1 r • r.L 


ert  monftréparpluficurs  exemples , que  ce  qui 
eftéditdes  quatre  reigles  de  bien  prier,  ne  doit 
pas  cftre  prins  en  telle  1 igueur , que  Dieu  en  ccll 
endroit  11e  fupporte  és  ficus  beaucoup  d'infirmi 


de  la  foy)  que  cela  toutesfois  n'empefchc  point 
qu’il  ne  nous  (bit  permis  de  prier  fpeciaiement 
pour  nous  8c  pour  certains  autres,  liu.j.  chapitre 
xo.feQion  38.3 9.8c  47.  Delà  grande hardiellè  i 
demander, 3c  fiance  d’obtenir  que  le  Seigneur 


tcz,  voire  mefnies  excès  &desbordemcns , liure  donne  aux  fiens,  luire  3.  cbap.  to.  fedt.  47.  Qu'il 
j.chapitre  to.fedl. 16.  Qu'il  faut  toufiours  addref  eft  bon  que  chacun  de  nous  pour  s'inciter  à ceft 
1er  nos  prières  à Dieu  au  110m  de  Chrift  feule-  exercice,  fc  corrftitue  certaines  heures  à prier, 
ment.liure  j.chapitre  io.fedb.17.3:  36.  Et  que  ia  p0urueu  cjue  ce  foit  fans fuperrtition  .liu.j. chap. 
mais  les  fidèles  n'ont  efté  autrement  exaucez, liu.  10.fedb.30.En  toutes  nos  prières  il  nous  faut  loin) 
3.  chapitre  10.  fedl.iü.  Qu’à  ceux  qui  prient  au-  gneufement  garder  de  vouloir  attacher  Dieuù| 
rremër,  il  nereftericu  dcti.it  le  thronede  Dieu,  certaines  circonftances,  en  la  mefme  fedb.  De  lai 


linon  ire  3.  frayeur, liure  j.chapitre  to.  fedb.  19- 
Que  quand  il  nous  eft  comniadé  de  prier  les  vus 
pour  les  autres,ccla  necontreuicnr  point  à l'offi- 
ce dcChriftd'crtrc  Médiateur, liure  j.chapit.to. 
fedb.i9.  Réfutation  delafantafic  des  fophiftes,  ; 
Que  Chrift  eft  Médiateur  de  la  rédemption , les  j 
fidèles  de  l'intercefsiofldiu.j.chap.to.  fedbiô  10.  | 
Contre  ceux  qui  proicr  pour  leurs  intercellèurs 
enuers  Dieu, les  (aindbs  decedez  de  ce  monde,  ou 
jneflentl'intercefsionde  Chrift  aucc  les  prières 
& mérités  d'iccux, liure  j.chapitre  ao.  feûion  11 


perfeuerance  3c  patience  en  l'exercice  de  prier/ 
liu.j.  chap.  to.fedb.51.51. 

Des  Ordres  Ecclcfîalti-  j 
ques  du  Pape. 

Le  Sacrement  Je  l’ordre  en  la  Papauté  engen, 
dre  fept  autres  petis  Sacramenteaux,dcs  noms  Sc, 
diftindiion  delquels  les  Papiftcs  ne  s'accordent 


Que  celle  folie  en  la  Papauté  eft  ptoccdce  iuf.  pas  bien  encore, liure  4-chapit.  19.  fedb.it.  Leur, 
ques  à des  monftrcs  d'impieté,  3c  horribles  facri  1 folie  ridicule  3c  pleine  d'impieté,  qu'en  chacun 
Jeges,!iurej.cJupitte  tc.lcft.it.  Réfutation  des  I d'iccux  Ordres  ils  font  Chrift  leur  compagnon, 
argument, par lcfqucls  les  Papiftcs rafehent  de  liure  4.cha.i9.feft.tJ.  Des Acolythes,Huilsiets,i 
deconfermer  rimercefsion  des faindls decedez,  3c  Lefteurs.lelquclslcsPipiftcsdifcnteftreor- 
Jiurc  J.chapitre  to.fcdb.1j.14.ty  x«.  Qifiln'cft  dres  Ecclcfiaftiqucs3c  Sicremcs.liu. 4-chapit.  19. 
pas  permis  il'addrcllér  nos  prieresaux  laindts  de-  fcdb.14.  Item  des  ceremonies  aueclcfquelles  il», 
cédez, veu que  la  priereeft  vnepamedu  feruice  lesconfacrent,liu.4.chap.i9.  Icdb.i7-D  vn  autre! 
que  Dieu  s’eft  referué  comme  propre, liu.  j.chap.  Ordre  qu'ils  appcllct  Exorciftev.au  mefme,  fedbr 
t0.fcft.t7.  Desdiuerfesefpeces  d'Oraifon, 8c  14.  Quelcs  Ordres  des  Pfalmiftev,  Huifsiers,, 
principalement  de  celle  quieft  nommée  adbion  Acolythes  .fontnomslansertèû  en  la  Papauté,  j 
degraces.  Item, de  l'exercice  continuel  des  fide-  veu  que  ceux  qui  Ibotnommez  tels, n'en  font  pa*j 
les  en  ptieres  3c  en  adbions  de  grâces, liure  j.cha.  l'office  en  la  Papauté , mais  quelque  enfant  ou  vn 
pitre  to.fedb.il.  19.  Des  longues  prières  Sc  bar-  homme  Iay,liu.4.chap.i9.fedb.i4.  De  la  confure 
botemens  des  Papiftcs:  item, d'euiter  toute  ofté-  des  Clercs,  3c  que  c'eftqu'cHe  lignifie  fuyuanc  U . 
ration  en  prières 
mieux  prier,’ 
pitretc.fcô  ..  . 

gage  du  pays  8c  entendu  du  peuple,  où  il  eft  aufsi  on  auxNazariensdu  temps  de  la  Loy.hu.  4. cha. 
parlé  de  la  maniéré  de  s'agenouiller,  3c  d'aiioir  19.fcdb.a6.  IleftmonftrédeS.  Auçuftind'où  eft. 
la  telle  defcouucrtc  en  prières,  liure  j.chapit.to.  venue  l’origine  d'icelle, liu^.chapîtr.  19.feft.t7., 
fcft.jr.  DelafingulierebontédelelusChrift.cn  Des  trois  grans  Ordres  des  Papilles,  S:  premie  - 
ce  qu'il  nous»  mcfmes  preferir  le  formulaire  de  renient  de  l'Ordre  de  Prelbrife,  ou  il  eft  monlbrd 
prier:  Sc  combien  cela  nous  apporte  grande  con  qu'ils  ont  rennersé  l'Ordreque  Dicuaucrft  efta. 
folation.liure  j.cbapitreto.fcft.34.  LaJiuifion  bli  ,Sc  qu'ils  font  deshonneur  8:  outrage  àlefu» 
de  ce  formulaire  de  prier,  qu'on  appelle  l’Orai-  Chriftlc  Sacrificateur  vniqne  3c  eremel.liure  4. 
Ion  Dominicale , liure  3.  chapitre  to.  lêdlion  jy  chap.  ly.fcft.  iB.  Et  puis  de  l'Ordre  des  Diacre», 
— i- — -Mf 
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léît.j  i .*  des  Souüacres.feû.sj-Du  foufflement  ftres  décrétale;  on:  par  ambition  magnifie  leur 
à faire  les  Preftres  de  U Papauté:*  quec'eftvn  ücge:miis  lesquelles  lors  août  pas  eu  grand 
abus  à eux  de  vo  iloir  en  celte  ceremonie  contre-  crcdit-itcm,quihonrcu  pluuejis  epiltres  f.iuf- 
faire  refus  Chnlt.où  aufsi  il  eft  craittc  que  le  Soi-  fcnicn:  l'uppotï  les  noms  de  quelques  bons  Pe- 
gneur  a fait  plulieurs  choies , qu’d  n'a  pas  voulu  res, alla  de  les  faire  trouaer  plusancieimci,  li- 
nous  ellre  exemples  pour  enfuyure.li.  4-cha.ay.  urc  4.cliap7  f.-it.ii.*  ao.  Côbienque  Ju  temps 
De  l'huilcfacree  de  laquelle  font  oinftsles  Pre-  défaillit  Grégoire  l'authorité  de  l'Eucfquc  de 
Arcs  de  la  Papauté,  quand  on  les  fait,  qui  impri-  Kommc  fuit  tort  augmentée,  il  appert  toutef- 
me  vn  cliaractere  qu'ils  appellent  indélébile  : * fois  par  fcs  liurcs  que  cela  eltoit  bien  loin  d'vna 
que  c'cA  vnc  moequeriede  direque  c'cftàl'i-  domination  defreiglec  & tyranmqyc , liure 4. 
mitationdes  Sacrificateurs  auciensenfansd'Aa-  £napr 


ron.Item, qu'en  voulant  ellre  imitateurs  des  Le- 
uites  ils  fe  mooftrent apoftats de Iefus Chrilt, li 
ure  4-chap.iy.fcflious  jo.ji. 


’irre  7.  leii  ions  it.  ij.&m.  Il  y a eu  débat 
touchant  la  primauté  entre  l'Euefquc  Je  Cotf- 
ftaminoblc  & ccluy  de  Rome, liure  4.clia.7.feû. 
i^.ij.ii.iufquesàce  que  l'Empereur  l’hocas oc- 
troya à Bomface  troiliemc  que  Rome  fuit  le 
chct  de  toutes  les  Eglifes.  ce  que  depuis  le  Roy 
Pépin  confirma , donnant  au  liage  Romain  là! 
iunùiiûiou  fur  toutes  les  Eglilcs  Gallicanes* 
liu.  4.chap.7.(ift.  17.  Depuis  lequel  temps  la  ty- 
rannie du  fiege  Romain  s'eft  de  plus  en  plus  au- 
gmentée, en  partie  par  beltifc.en  partie  par  la 
nonchalance  des  Eucfques.  laquelle  difsipation 
detoucordre  Eccletialiique  faillit  Bernard  dé- 
ploré de  fon  temps,*  reproche  auPipedi-4-cha. 
7.feit.i8.*  ai-La  prelbuiption  * impudécede» 
Papes  de  Rome  à magnifier  leur  fouueraine  air- 
thorité,Iiu.4-rhap.4.7.feft.  ty.  10.  Pour  laquelle 
redarguer  & confondre  font  amenez  certain» 
pairages  de  fainû  Cyprian  * Grégoire, li^.cha. 
7-fefhon  11.  Que  Rome  ne  peut  citre  la  mere  de 
toutes  les  Eglilés.veu  que  ce  n'elt  pas  Eglifeitc, 
le  Pape  de  Rome  ns  peut  ellre  prince  des  Euef- 
ques , veu  qu'il  n’elt  pas  Euefquc,Iiu.4.chapitre 
7-feftion  i}.  2.1.  Il  eft  prouué  de  fainft  Paul, que 
IcPapeelt Autcchriltdiure  4-chap7.feélion ij. 
Quéncore  que  iadis  l'Eglife  Romaine  cuit  eu 
l’honneur  de  primauté, il  ne  s’enfuit  pas  toutef- 
fois  qu’il  le  fale  attacher  h rn  lieu, liure  4. chap.7. 
fcft.x«.*  îy.Des  mœurs  de  la  ville  de  Rome, du 
Pape*  des  Cardinaux,*  quelle  eft  leur  théolo- 
gie, liure  4-chapitre  7 feft.a7.18.  Que  le  Pape  ne 
fe  contentant  plus  des  Contez  ou  Duchez  mo- 
yennes,finalement  a mis  la  patte  fur  les  Royau- 
mes,* mefme  rurl’Empire.cequi  neconuicnt 
nullement  à celuy  qui  fe  vanted’eltre  fuccelTeui 
des  Apollres.*  à ce  propos  font  amenées  des  re* 
prehcnlïons  trefafpres  que  luy  fait  fainft  Ber- 
nard,liu.4.chap.  11.feft.11. De  la  donation  de  Coi» 
Itantiu  .delaqucllele  Pape  s'efforce  de  colorer 
fon  brigand.iee,!iu.4.cha.ir.feét.n.&  qu'il  n'y  3 


Du  Pape. 

Que  la  primauté  du  liege  Romain  n'elt  point 
procedee  de  l'inllitution  de  Chrilt , liure  4.  cha- 
pitre «défiions  1. 1.3.4.  Et  que  S.Pierren'a  Poi,lc 
eu  de  principauté  eu  l'Egliié,  ou  entre  les  Apo- 
Are., liure  4-chapitre  «.feftions  4. S. 7.1cé , qu’il 
ne  fe  peutfairc,*  n'elt  point  vrile  qu’vnfeul 
homme  prelîJe  fur  toute  l'Eglife,  liure  4-chapi- 
tre  «défiions  8.y.ro.Qif  encore  que  fainft  Pier- 
re eult  euprimautéen  l'Eglifedl  nes'enfuit  pas 
touecsfois  que  le  liege  d'icelle  primauté  doyue 
eftre  1 Rome,  liure  4-chapittc  «.léftiôs  11.11.13. 

Il  eft  raonftrc  par  plulieurs  argument, que  fainft 
Pierren'a  point  elle  Eucfque  de  Rome,  liure  4. 
chapitre  «.fefiions  14.15.  Quela  primauté  du 
liege  Romain  n'elt  point  de  l'vfagedel’Eglifc 
anciennediure  4-chap-«.fefl.  14.x7.Dc  la  fouicc 
& accroiflèment  delà  Papauté iufques  à ce  qu'el- 
1c  fe  foit  esleuccen  la  grandeur  qu'on  la  voie, 
dont  toute  liberté  a cité  opprimée  * toute  équi- 
té confufe,  liure  4.  chapitre  7.  Qu'en  plulieurs 
Conciles  le  premier  lieu  n’a  pas  cité  donné  a 
l’Eucfque  de  Rome  ou  à fcs  ambalTadeurs,ains  à 
quelque  autre  Eucfque.  qu'au  Concile  de  Chal- 
cedoinc  il  l'a  bien  eu, mais  ç'a  elté  extraordinai- 
rement,liure  4.  chapitre  7.  fefiions  r.&  î.Du  ti- 
tre de  Primauté  ,&  autres  titres  d'orgueil  def- 
quels  le  Pape  lé  magnific:en  quel  temps  & com- 
ment ils  ont  cité  introduits,  liure  4.chapitrc  7. 
feâion  j-Sainû  Grégoire  dit  aperremenr  que  le 
titre  d’Euefquevniiierlcl  eft  procédé  du  diable, 

& a elté  publié  par  lcprectirlcurde  l'Antcchrift, 
liure  4-chapitre  7.  feâion  4.  Il  eft  monftré  par,  pas  encore  pYus  de  cinq  cens  ans  que  les  Pape* 
l'vfage  de  l'Eglife  ancienne , que  c'eftvne  chofe;  eftoyent  ftbiets  des  Empereurs:*  comment 
faufle  ce  que  le  Pape  lé  vante  que  la  iurifdifHon!  c’eft  ou  par  quelle  occafîon  ils  ontreietté  ladc- 
luy  appartient  fur  toutes  Eglifes, liure  4.  chapi-  minationd'iceux, liure 4-chap.11  lééliontj-Qu'il 
tre  7-feftioo  5.  foit  quant  a ordonner  les  Eucf-  n'y  a que  cent  trente  ans  ou  enuiron  que  les  Pâ- 
ques, liu.4.chap.7.(éftion  «.loir  quant  aux  corre-  pes  ont  reduicen  leur  fubieûion  la  ville  de  Ro- 
âionsou  ceofures Ecc  {diadiques , liu.  4 chap.7-.  me, liure 4.chap.n.feâ-!4- 


feûion  7.foit  quant  à laputftancc  d'alTemhler  le* 
Conciles, liure  4.chap.7.fcfl.8.foit  quant  aux  ap- 
' pellations, liure  4.ch.ip.7.feft.  y.to.  Que  les  an-, 
citas  Papes  en  plulieurs  de  leurs  teferits  & épia 


De  Patience. 

Vnc  partie da  renoncement  de  nouf-mefme* 
NNo  t entant 
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entant  qu'il  regarde  Dieu , confide  en  Patience 
&manluccude.  Laquelle  nous  pratiquerons  en 
nous  remettant  du  tout  à Dieu , quant  àchetchcr 
le  moyen  de  viure  à nodre  aiic&en  cranquilli- 
;té.icé,quid  nous  n’appeteros.efpcrerôs , ou  pen- 
'feronsaaucun  moyen  de  prospérer,  linon  par  la 
’benediâion  de  Dieu , liure  y chapitre  7.  letiion 
'g  Cela  fera  que  iamais  nous  ne  chercherons  auâ 


Dieu, liure  x.ehapitre  8. ferions  W.10, 

Du  Péché  Originel. 


La  définition  du  Péché  originel,  & déclara- 
tion d'icelle, liure  ^.chap.i;.  lecr.io.ii.iL.item  li. 
i.chap.i.feâ.g.&  y. où  il  eu  mon  lire  qu’Adam  ne 
nous  a pas  faits  feulement  rcdeuablci  de  lapei- 


îeement  par  moyens  illicites, ou  en  faifant  tort  à ne  au  îugcment  de  Dieu,  fans  nous  auoircom- 

.1 : 1 na  kmll  iriifu  ' mniimn»  Imt  narhe  mu.  itita  I*  /laie an 4n 


nos  prochains,  item , que  nous  ne  braderons  inunique  fou  pcchc.inais  que  le  péché  defeendu 
point  d'vne  conuoitife  de  richcllès  ou  hôneurs.  deluy  relide  en  nous. item  comment  ce  péché- 


& que  nous  ne  nous  edeuerons  point  en  arrogan-  la  cft  péché  d autruy  , «c  néant  moins  ed  propre 
ce,  quand  les  choies  nous  viendront  a lbuhait:  a ru  chacun  de  nous,  item  que  celle  contagion 

a-  Il  1f_ ...  J l’i  iis  n a nsp  ■ rs  i /»  '"1  / > 1 s nsr.ia  inln  r ■ au  p«  t MiiInm.M. 


: j.chapitrc  7-feûion  ÿ.Ce  qu . . , - -, 

• à tous  les  cuencmens  aufquels  la  vie  prefente  ed  ' tellement  qu'il  n'y  a partie  en  l'ame  exempte  de 
fubicte  : lefquels  les  fideies  rccognoiilent  élire  celle  corruption, liure  i_chapitre  i.fcùiion  8..\:  7. 
conduits &gouuernez  par  la  mai»  de  Dieuleur  Contieccux  qui  oient  bien  attribuer  la  caul'ede 
iPere.Ac  non  paspar  fortune, liu.j.chap.7.fefl.io.  leurs  pechez  à Dieu , quand  nous  difonsque  les 


Que  la  Patience  des  fideies  n'elt  pas  de  n'auoir 
aucun  fentiment  de  douleur,  mais  de  s'appuyer 
fur  la  confolation  fpirituelle  de  Dieu  : & en  ce 
faifant  combatrecoutre  le  fentiment  naturel  de 
douleur.  Et  que  pourtant  c'ellvne folle imagi-| 
nation  que  la  Patience  des  Stoiciens.  item,  que 
ce  ne  font  point  chofcs  vicieules  en  elles  mef- 
mes.de pleurer  ou  edre  efpouanté.liu.  3.chap.S.: 
I fe£t.8.&  y La defcriptionilela  répugnance quied, 
és  coeursdes  fidèles  entrellr  fens  de  nature  lequel 
' ilsnepeuuentdutout  defpouiller  ,Se  l'affèlïion 
j de  pieté  par  laquelle  ilfaur  que  l'autre  foit  bri- 
dée Se  domtee,  liure  y chapitie  8.  feflion  10. 
Qu’il  y a grande  différence  entre  la  Patience 
des  Philofophes  & celle  des  Chreffieus  : d'autant 
que  les  Philosophes  enfeignent  d'obeir  & fe 
fubmtsrtre  pource  qu'il  eff  force:  mais  Chriff, 
pource  que  la  chofe  eff  iuffe.S:  puis  nous  ed  falu- 
taire, liure  j.c  hap.g.fcét  11. 


hommes  font  naturellement  vicieux  tou  il  eff 
déduit  qu'il  ed  bien  vray  que  l’homme  ed  natu 
rellcment  corrompu  cil  pcruerlitéfafin  qu'on  ne 
penfepas  qu'il  l'acquiere  par  mauuaileaccoudu 
inance)  mais  qu'il  n'ed  pas  procédé  de  njture 
ains  ed  vnc  qualité  lu  menue, & non  paS  vne  pro 
prieté  de  fa  lubdance  qui  ait  edé  dés  le  cuinmet 
cernent  en  luy, liure  L.chap.J.feCl.to.&  il. 


Du  Péché  côcrc  le  S.Efprir. 


Des  Pechez. 


La  vraye  définition  Se  les  exemples  du  Péché 
contre  leS.EIpi  it:le  tout  prins  Je  l'Efcriture , li- 
urej.chap  y fcii.  1 1~  Que  ce  11  c A point  quelque 
fautcpaïuculicrejains  vu  reuoltcment  vmuer- 
fel, duquel  la  defciiption  cd  dedairee  fuyuant  le 
palligc  de  l’Apodte  aux  HebncuxiA:  que  ce  n'ed 
pas  de  mcrucille  li  Dieu  nepardonneraiamais  à 
ceux  qui  lont  ainli  tombez , liure  j.chapitie  j.fe- 
ûion  îj.Veu  qu'il  ne  promet  depardonner  linon 
a ceux  qui  viendront  à repcntanceicc  que  tels  ja- 
mais ne  iéront.&  ia  (bit  que  1 Efcriture  attribue 
d aucuns  d'iceux  larmes  & cris,  que  cela  toutef- 
foisn’edoit  pas  repentance  ne  conuerfion, mais 
pludodvn  torment  confus  Se  aucugleproccdanc 
de  dcfcfpoir, liure  j.chap.5.feft.L+. 


De  Pénitence  ou  Re- 
pentance. 


I Réfutation  de  la  fentcnee  dé  Platon,  que  les 
' hommes  ne  pcchent  linon  par  ignorance,  itéde 
ceux  qui  peufent  qu’en  tous  pechez  il  y ait  vne 
I malice  délibérée, liu.».cha.i.feû.ii.L}a5.Côtrc 
l'imaginationperucrfedcs  Sophidcs  touchant 
les  pechez  venicls(lefqucl  ils  difent  edre  cupidi. 
tezmauuaifcsfans  côlcntcmem  délibéré, & lefi.  | 
quelles  ne  repofentpoint  longtemps  dedans  le 
cœur)  il  ed  monftre  que  tout pcche.iufques  aux  , 

moindres  concupifcenccs.meritct  la  mort.Jc  cd  Que  Penirenee  ne  précédé  pas  lafoy.ains 
mortcl.finon  és  fainfts  qui  en  obtienenr  pardon  procédé d'iceIle,liurej-chapit.j.fcô.i.Refùtatiô 
parla  mifericordedeDicu,li.icha.8.feû.  38.^7.  de  ceux  qui  ticncnr  le  coor  rai  re  : «c  que  rouref- 
Refuration  de  leur  forte  diftindionentre  les  Pc-  foiseela  n'ed  pas  pour  figaifier  qu'il  y ait  quel- 
chez  mortels  Se  les  véniels  : & de  leur  calomnie,  que  cfpicc  detemps  auquel  la  fby  engendre  repé! 
quâd  ils  difenr  que  nous  failos  tous  pechezegaux  tanceimaisfeulemenr  pour  mondrer  que  nul  ne1 
li.}.cha.4.feâ.L8.C5ment  doit  edre  entendu, que  peut  à bon  efeient  s'adonner  à repentance, fi  pre- 
Dieuvifite  l'iniquité  dçs  peres  fur  les  enfans  en  la  mieremér  il  ne  cognoid  qu'i  1 appartient  a Dieu, 
troifieme  S:  quatrième  génération  & afcauoir-  & ed  de  fcsenfam.Ité,  touchât  1 erreur  d’aucuns' 
mon  fi  telles  vengences  tepugnent  à la  iudicc  de  Anabaptides.dcs  Iefuitcs,&  autres  femblables' 
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jintaftiques,  qui  donnent  du  commencement  1 fr*nû  Bernard,üure  J chip.  j.  fed.ij.  Let  fruits 
•leurs  di  ici  pies  certains  iours  pour  s'exercer  à Pe  <*e  Penitence  font  Pieté  enuers  Dieu, Charité  en- 
Initcnce, liure  3-chap  3.1'ed.i.Que  de  long  temps  uers  les  hommes  : Sainûeté  & innocence  de  vie. 
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aucuns  hommes  fijiuans  ont  mis  deux  parties  de 
Repentance, afcauoirMortification(que  le  com- 
mun nomme  Contrition)  4c  Vtuificatiomlaqucl- 
le  ils  expofent  nial.difans  que  c'cft  la  côlblation 
qui  renient  du  fcntiment  de  la  mifericorde  de 
I Dieu.reu  que  c'cft  pluftoft  vne  atfcdion  de  viute 
faindemcur, liure  j.chap.j.fe£i.j.  Que  les  autres 
mettent  deux  efpeces  de  l’enitcnce  : l'vne  Lega- 
le,& l'autre  Euaneetiqueioùaufsi  font  propolcz 
les  exemples  de  chacune  efpece.prins  de  l'Efcri- 
turc,  liure  j.  chap.  s-fed.  La  vraye  définition 
1 de  Pénitence  félon  l'Efcriture  : S:  que  combien 
qu’on  ne  puillè  feparcr  Penitence  d'auec  la  foy, 
il eft toutcsfsiis befoin delcsdiftinguer , liure  3. 
chap.  5.  fedion  t.  Déclaration  plus  fatndiete  de 
U définition  de  Penitence:  où  premièrement  il 
eft  monftré  qu'il  eft  requis  qu’il  y ait  vne  con- 
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Toutes  lefquelles  choies  doyucnt  commencer 
par  l'aricdion  intérieure  du  cœur, dot  puis  apres| 
les  teimoignages  s'en  monftrent  par  dehors  : ou 
aulsi  il  eft  traître  de  quelques  exetcices  externes 
de  Penitence,  lcfqucls  les  anciens  Docteurs  fem- 
blent  auoir  par  trop  rccommâdez, liure  j.cha. }. 
fed  16.  Que  la  conuerfion  du  cœur  1 Dieu  eft  le 
principal  poind  de  Penitence  : que  le  fac,la  cen- 
dre, les  larmes  &icufnes  ont  efteen  grand  vfage 
entre  les  anciens  deuant  la  venue  de  chrift, com- 
me teimoignages  de  repentance  publique:  def- 
quelles  choies  les  deux  dernières  pcuuent  enco- 
rcs  auiourd’huy  auoir  lieu , quand  quelque  cala- 
mite eft  prochaine  de  l'£glife,afindele  prier 
qu'il  deftourne  l'on  ire, liure  3.  chj.}.fed.i7.Q£e 
c'cft  hors  de  la  propre  lignification,  quad  le  mor 
de  Penitence  ett  attribué  à vne  telle  déclaration! 


uerfion  à Dieu,  c'cft  à dire  vn  changement  non  externe.  Es  pechez  la  confefsion  publique  n'eft 
pas  feulement  aux  œuures  externes , mais  aufsi  pas  touliours  neceflàire:  mais  la  côfefsion  fecre- 
in  l'ame.liure  3-chap. j.fed.#.&  puis  qu'elle  pro-  te  qui  lé  fait  à Dieu , ne  doit  jamais  eftre  omife: 
tedç  d'vnedioirecraintede  Dieu  : où  aufsi  1 1 eft  en  laquelle  il  nefaut  pas  feulement  confefter  let 
parlé  de  la  triftede  qui  eft  félon  Dieu, liure  3<cha 


pitre  j-feftion  7.  Pour  le  troiûeme  eft  declaiéce 
qui  auoiteftédit.que  Penitence  confifte  en  deux 
parties , afcauoir  en  mortification  de  la  chair,  & 
vinification  de  rEfprit,liutej.chap.3  fed. 8. Que 
l'vne  Sc  l'autre  nous  vient  de  la  communication 
qne  nous  auons  auec  Chrift  : la  première , de  la 


pechez  ordinaires , mais  aufsi  les  fautes  lourdes 
& autres  pechez  commis  de  long  temps.  De  la 
Penitence  lpeciale  qui  eft  requiié  des  gens  de 
mauuaifc  vie.ou  qui  ont  commis  quelque  grand, 
fcandale  : & de  la  Penitence  ordinaire,  ^laquelle 
fedoyuent  employer  les  enfans  de  Dieu  toute 
leur  vinvoiteiufqu'anx  plus parfait*,1iure j.cha 


participation  de  fa  mort  : l'autre , de  farefurre-  pitre  3.  fed.  18.  Que  le  Seigneur  iuftifie  les  liens 
dion.  Et  parainlique  Penitence  eft  vn  renou-  gratuitement, afin  de  les  teftaurer  quand  & qui,! 
uellement  de  l’image  de  Dieu  eu  nous , & vn  re-  en  vtaye  iuftice  parla  fandificatiô  de  fon  ElpriB 
ftablillcmcr  delaïufticedeDieuparle  bénéfice  & que  pourtant  Jean  Baprifte.Clirift,*:  les  Apo- 
de Chrift  : ce  qui  nes'accomplic  pasen  nous  en  ftres  ont  ptefehé  Penitence  & remtfsion  des  peJ 
vn  moment,  liure 3. chapitre  3.  fed.j».  mais  que  chez.de  laquelle  manière  de  parler  le  (ens  eft 


touliours  il  demeure  aux  fiJeles, cependant  qu'ils 
habitent  en  ce  corps  mortel.quclque  matière  de 
combatreeontrelcurproprechair.  Et  que  telle 
aefté  l’opinion  de  tous  les  anciens  D odeurs  de 
l'Egli(ê:&  principalement  de  faind  Augnftin, 
qui  appelé  cefte  four  ce  de  mal  & celle  maladie 
c concupi  feence  qui  demeure  encore  es  fidèles 


quand  & quand  dedairé.  liure 3.  chap.  3.  fed. 17. 
QoelcsChreftiensdoyuent  touliours  s'exercer 
& auancer  en  Penitence:  & que  ceftuy  la  a beau-! 
coupproufité  qui  a apprinsà  fêdefplaireà  bon. 
efcient,li.3  chap. 3. fed.  10.  Qne  repentâce  eft  vn 
donfingulierdeDieutqucDien  la  requiert  de 
tous  hommesA  dône  à tous  ceux  qu'il  veut  fau-| 


Infirmité, & quelquesfois  Péché  ,&  eft  monftré  j uer:&:  laquelle  (corne  rApoftredcdzlre,)umai* 
quec'eft  vrayement  peché.liure 3-cha.3.  fed.to.  j il  ne  dônera  aux  apoftars  volontaires,  defqnels 
Ce  qui  eft  côfermé  parle  tefmoignage  de  faind  l'impietéeft  irremifsiblc  c’eft  idireà  ceux  qui 
Paul  &:  par  le  fommairc  des  commandement  de  pechent  cotre  1e  S.Efprit.li.}.cha.s.fc0.i!.Que 
Dieu.  Item.quequandileftditque  Dieu  purge  combien  qu'vnc  Penitence  feinte  ne  (oit  point 
fon  Eglifcdctout  péché, cela  fe  rapporte  a Pim-  plaifanteàDieu, quelquesfois  neantmoins  il  par- 


jura ri  on  du  péché, pluftoft  qu’à  la  matieiedcqucl 
péché  ne  laide  pas  d'habiter  es  fideles,  combien 
qu'il  ne  leur  foit  point  imputé,  mais  feulement 
celle  d'y  regncr,liure3.chap.3.fed.  11.  Déclara- 
tion des  fept  caufes,ou  cffcds.ou  parties  <ou  affe- 
dions  de  Penitence.lefquelles  S.Paul  recite.afca- 
uoir.So!icirude,Excufr,Indignati5,Craime,De- 
fir.Zele, Vergence  : où  aufsi  il  eft  touché,  fuyuit 
le  dite  deS.  Paul, qu’il  faut  bien  aduifer  détenir 
raefureen  telle  crainte  & vengence  : ce  qui  eft 
efclairci  par  vne  belle  remonftrance  que  fait 


donne  pour  vn  temps  aux  hypocrites,monftrans 
par  dehors  quelques  (ignés  de  côacr(ion:ce  qu’il 
fait  nô  pas  en  leur  faueur.mais  pourdôncr  exem 
pie  à tous,  afin  que  nous  apprenions  d’appliquer 
notaffedions  A vraye  repenrance:cequi  eft  mon 
ftré  parl’exemple  d'Achab.d’Efau.S:  des  Ifracli 
tes,li-3.ch.i.3.fed.it.  Que  les  Théologiens  Sor- 
boniftes  s'abufent  bien  lourdement  esdefinitiôs 
qu'ils  baillent  de  Penitence  : item  en  la  diuilanr 
en  Contrition  decœur.Confefsion  de  bouche. Se 
SatisfaOion  d'œuure.  item  des  queftions  qu’ils, 
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eftn'euueimpir  lefq.ielles  il  appert  que  quand  il* 
parlent  de  Pénitence, ili  g îzouillec  de  chofes qui 
leur  font  incoguues,hu^cha.4.fe.ft.i.Qne qiud 
ils  reqaierentcei  trois  chofes  fufdireicn  Péni- 
tence par  mefinc  moyen  ils  attachent  à icelle  la 
r-mifs.on  des  pecliez  : ccqu'eftanc  vrav , nous 
ferions  bien  milerables , yen  que  iamai*  nous 
n'aurions  repos  de  confcience  : ce  qui  eft  mon- 
tre premièrement  en  la  contrition  du  cœur 
tePequ  ils  rcquicren:, liur.s.cha^.feû.x.  & puis 
en  la  confefvion  de  bouche, li.).cha.+.fe&.4-4:c. 
Item  en  la  fatisfaction , luire  a-  chap.  4.fcft.  ty. 
Qu’il  V a «rande  différence  entre  celle  cotrition 
deîaquelic  parlent  les  Sorboniftes,  St  celle  que 
I’Elcrirure  requiert  des  pecheurs.afcauoirqu  ils 
aven:  vrayemtnt  faim  & foifde  la  mifertcorde 
de  Dieu, liure  3-chap.  4 feû.  J.  En  quel  Cens  c'eft 
que  les  anciens  Doâeurs  ont  edi  me  que  la  Péni- 
tence iblennelle, laquelle  cftoit  lors  reqi'tie  pour 

les  grandes offènfes, ne  fedeuoitnon  plus  réité- 
rer queleBaptefme, liure  4.chap.t.re£Uj>- 


De  la  Pénitence  que  le  Pape 
mec  encre  les  Sacrcmens. 


Pource  que  les  Papilles  tafehent  de  maintenir 
leur  fantai'ie  fous  couleur  de  la  façon  de  1 Egide 
ancienne  en  la  Pemcence  publique , il  eft  traîné 
d'icelle  & de  l'irnpolition  des  mains  réconcilia- 
toi  ter  & efl  monftré  que  par  fuecefsion  de  temps 
on  a vie  de  ceftc  ceremonie  es  abl'olutions  ruef- 
me  priucetjiure  4-chap.1p.fea.  14-  Diuerfcs  opi 

nions  des  Théologiens  Romantiques, comment 

Pénitence  eft  Sacremenr.itcm  eft  monftré  que  la 
définition  de  Sacrement  ne  luy  conuient  point, 
liure  4-chap.  ip.  feât.  ty-  & K-  Qnecaeftémciv 
Jbngeic  tromperie  tout  ce  qu'ils  onc  imagine  ; 
touchant  le  Sacrement  de  Penitence  :&  qu'ils 
l'ont  orné  d'vn  titre  plein  d- impiété*  de  blal- 
pheme.difans  que  c'eft  vne  fécondé  pliche  apres 
le  naufrage,  depuis  le  Baptefme,  liure  4-  chapi- 
tre ij-feiftion  17- 

Dc  Pcrlèucrance. 


Cueillis, ou  qui  ne  peut  confifter  que  la  liberté 
fpirituelle  de  l'amt  ne  combcbas  : item  les  Hat- 
leurs  qui  attribuer  trop  à la  police,  & l'oppolcnc 
à I a dom  1 narioa  de  Dicu,liur.4.chap.io.(cd.l^5e 
1. Que  la  Police  cft  vn  don  de  Dieu  donc  reuienc 
dcgijinprouticsau  genre  humain,  & vne  aide 
qui  u'eft  pas  petite  pour  entretenir  l'eftat  de  la 
religion. Qtùl  y a trois  parties  au  gouuerneméc 
ciuil, afcauoir  le  NUgiftrac.les  Loix,*  le. Peuple, 
liur.4.cha.to.(‘cd:.J.Ücs  trois  dpccesde  gouuct- 
nemeut  ciuil.afcauoir, Monarchie,  Ariftocratie, 
&Dcmocratie:qu'on  ne  peut  pas  dctcrminerfini 
plemenc  laquelle  eft  la  meilleure,  * toutesfois  q 
le  defaut  qui  eft  es  homes  fait  qu'il  eft  plus  feue 
& tolérable  que  plulieurs  gouucrnent , que  li  va 
feul  reguoir.  Mais  que  taise  y a qu:  toutes  ces  ef- 
pcccs de gouucrnemenr  fois:  Je  Dieu,* qu'il dif 
pôle  ainli  les  choies  diuerfemër  félon  Ton  plailir, 
& que  pourrit  le  deuoir  des  particuliers  eft  d'o- 
bcir,*  non  pas  de  changer  l'eftat  à leur  appétit» 
liur.4-cha.  to.  fcft.g.  De  l'immunité  que  s'attri- 
bue le  Clergé  du  Pape,  incognue  aux  Eucfquei 
de  l'Eglife  ancienne,  liur.4.cha.ii.feft.sy.Qif  au 
cienncnient  escaulésde  la  foyla  cognoiilance 
eneftoit  à l'Eglilc, non  pas  aux  Prince, icoinbicu 
que  quclqucslois  les  Princes  intcrpofaflènt  bien 
leur  authoricé  en  choies  Eccleliaftiques  : mais 
c'cftoir  pour  côléruer  l’ordre  de  l'Eglife,  non  pas 
pour  le  troubler, liure  4-cbap.ii.fcâ.iy.*  ns.  De 
lapuillàncedu  glaiuerfurpee  parles  Eucfqucs 
en  la  Papauté  : * comment  de  petit  commence- 
ment ils  fe  font  peu  à peu  efleuez  fi  haut, liure  4. 
chap.ii-fcû.j».*  10. 


De  la  Predeftination. 


• Voyezüure  x.  chap.  y.fe&.j.  Refutarion  d’vn 

erreur  Sien  dangereux.afcanoir  que  Dieu  donc 

la  perfcuerance  félonies  mérités  ,c  eft  a dire  fé- 
lon qu'vn  chacun  s’eft  monftré  n'eftre  point  in- 
grat enuers  la  première  grâce.  Etqu’cncela  il 


Que  la  cognoilEmcede  la  doftrine  de  la  Pre- 
delUnacion  eft  douce  * fauoureufc  au  frunft  oui 
eu  icuiciu.  Les  crois  principales  vcilicczd'iccflc 
font  touchées  : St  font  admoneftez  ceux  qui  efUs 
menez  d’vnecurioficcs’ingçrentesfecicrsde  la 
fageilé  de  Dieu  outre  les  limites  de  l'Efcriture» 
[liure  j.clu.zi.fcfhi.*  s~  Item  ceux  qui  ne  veuiét 
Iqu'on  face  aucunement  mentionde  1a  Predefti- 
nation, liure  j.chap.xi.feft.j.*  4.  Quec'eft  que 
la  Predeftination  : item  la  prelcicnce  de  Dieu:* 
que  c'eft  mal  enccdudc  fonder  la  Predeftinarion 
fur  la  Prefcience.  Vn  exemple  de  la  Predeftina-| 
tion  en  toute  la  lignée  d’Abrahans  auregard  des; 
antres  notiont.comme  il  eft  môftré  par  plufieuts 


v a double  faute.  Item  delà  diltinûioncômune  tefmoignages  de  l'Efcriture.liur.j.clia.u.feft.y. 
entre  grâce  Oniirâce,*  grâce  Coopérât e:*  corn  Et  qu'outre  celte  Predeftinationgenerale  aly  en 


ment  f.  Auguftin  en  a vfc, liure  i.chap.j.  feû.u 

De  la  Police  ou  gouuerne- 
ment  ciuil. 


a eu  vne  autre  fpcciale,par  laquelle  Dieu  d'entre 
les  enfant  d'Abraham  en  a prins  aucuns.*  reiet 
té  les  aurres,Ii.î.cha.ii.feft.«.7.Confirmatiou  de 
la  doârinede  la  Predeftination,  par  tefmoigni, 
ges  de  l'Efcriture ,li.J.cha.ii.COcre  ceux  qui  ima 


Qu’il  faut  diftinguerle  gouuerncmenr  ciuil  ginent  que  la  c iule  de  la  Predeftination  eft,  que 
d'aucc  le  gouucrnemcnt  intérieur  de  l'ame,*  q Dieu  a preueu  les  mérites  d'vn  chacun.Irë  cotre 
ejU  ; j , font  1 reietter  qui  tafehent  d'abolir  la  po  d'autres  q inrenrëc  procès  à Dieu.de  ce  qu'en  eli- 
lice>comineci>ofe  qui  neft  point  neceŒüne  aux I faut  les  viu  il  laifTe  là  les  autres, lLi.cha.xx.feét.u 


r 
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(Que  Dieu  tac  en  l'eleûion  qu’en  la  réprobation  lees  certainesobieôions  que  font  ceux  qui  nient 
m'a  euaucüefgard  auicemiresmiaisquefonbon  (ce  poinâ  de  doctrine. 

Iplaitâr  eft  la  caufe  de  l'vne  & l'autre,  hure  j.  cha. 
pitre xi.feftiona.j.4.j.S-7-n-  Cequi  efteonfer- 
mé  par  certains  paliàgcs  delainél  Auguftin , li- 
urcj.chapitrc  it.lcétion  8.  & eft  refutee la  fub- 
tilitc  friuole  qu'amené  au  contraire  Thomas 
d’Aquin, liurej.chapitre  xi.feâion  y.  Que  Dieu 
àftigne  pas  les  promeflés  de  falut  à tous  hom* 
mes , mais  particulièrement  à fes  eleus , liure  3- 
chapitre  ii.feftion  10.  Que  ce  ne  font  point  cho 
fes  répugnantes,  que  Dieu  en  appelle  pluiîeurs 
par  ia  prédication crterne  de  la  Parole, & néant- 
moins  ne  donne  le  don  defoy  qu'à  vn  petit  nom 
bre, liure  }.chapitrc  it.  feûion  10.  Contre  ceux 

3 ui  accordent  tellement  l'cleûicn , que  cepen- 
ant  ils  nient  que  Dieu  rcprouue  aucun , liure  3. 
cbap.i3.feâion  i.Qu’en  vain  les  reprouuez  plai 
dentcontreDieu.rcuqu'ilneIeureftde  rien  re- 
deuablc,&  ne  veut  rien  qui  ne  foit  iuftetvcu  aufsi 
que  quant  à eux, ils  trouuent  en  cux-mcfmes  les 
caufes  de  leur  damnation,  8c  bien  iuftes, liure  3. 
chap.ij.lcift.i.i.^.^.  Rcfponfe  à l'interrogation 
audacieufc  & pleine  de  facrilegc  laquelle  aucuns 
jfbnc.Pourquoy  Dieuimputeroici  vice  aux  hom 
mes  les  chofes.dcfquelles  il  leur  a imposé  nccef- 
ifité  par  fa  Predeftination , liure  3.  chap.t3.(câ.«. 
jg.y.  La  définition  de  Predeftination,  Ku-3.chap. 
i3  fefi.8.R.efponfc  àceuxqui  cooclucntde  la  do 
étrine  de  la  Predeftination, que  donc  Dieu  ha  ac- 
Iception  de  per  Tonnes, lui. 3. cha.  13.feO.1011.  Con 
tre  aucuns  pourceaux  qui  fous  couleur  de  la  Pre- 
deftination pourluyuent  afleurez  en  leurs  vices*. 

Sc  contre  tottscetix  qui  allèguent  que  celle  doéfri 
ne eftanteftablic, toute  folicitudcdc  Uicnviure 
eft  abbatue,Iiu.3.chap.t3.fc£ijt.  A l'encontre  de 
ecuxquidifentqucccftedoârine  renuerfe  tou- 
tes exhortations  à fainôetéde  vie , il  eft  monftré 
par  les  bures  de  fainft  Auguftin  , que  la  prédica- 
tion de  la  Parole  ha  fon  cours , Sc  que  cela  toutes 
fois  n'empefche  point  la  cognoiflancc  de  la  Pre- 
deftination,bu.  î.chap.  15.  feCt.rj.  Quand  on  voit 
que  les  vns  obeiflènt  i la  prédication  delà  parole 
de  Dieu , les  autres  la  melprifent  ,ou  par  îcclie 
font  tantplusaueuglczSi  endurcis, combien  que 
cela  aduienc  par  leur  malice  Sc  ingratitude.fi 
faut-il  feauoir  toutesfois  qu'vne  telle  diueriité 
dépend  duconfeil  fectet  de  Dieu , A:  qu'il  nous 
faut  arrefter  fans  en  chercher  caille  plus  haute, 
üu.3chap. x^.leû.ti.  13. 14.  Expofitionsdc  cer- 
tains partages , où  il  fcmbje  que  Dieu  n'accorde 
pasque  les  iniques periflent  par  fon  decret, linon 
entant  que  contre  fon  vouloir  Sc  quali  maugré 
luy , ils  fe  jettent  a perditionroû  eft  monftré  qif  ils 
ne  (bntpoim  contraires  à la  doélrine  de  la  Pre- 
deftination,bu.3.chap.i<.le&.  rç.  i«.  17.  Que  ce 
que  les  promefles  de  falut  (ont  vniuerfelles , ne 
contreuiét  i la  doéfrine  de  la  Predeftination  des 
reprouueziS;  que  toutes  fois  ce  n’eft  pas  fans  fort 
bonne  caulê  qu'elles  font  couchées  vniuerfclle- 
meat,liu.j.chap.t^.le<ft.'7.où  aufsi  font  demef- 


Dcs  Promefles  de  Dieu. 

Que  nô  fans  caufe  toute  les  Promefles  d c Dieu 
font  cndofcsen  Chrift.veu  que  chacunepromef 
feeft  tcfinoignage  de  l'amour  de  Dieu  entiers, 
nous :& qu'il  eft  certain  que  nul  n’eft  aimcde 
Dieu  bots  de  Chrift.ltcm , que  Naaman  Syiiea, 
CoinciI!eleCcntcnicr,&  l'Eunuque  auquel  S. 
Philippe  fut  adrefsé  n'eftoyct  point  du  tout  fins 
cognoillànce  de  Chrift, combien  que  le  gouft 
qu'ils  en  auoycnt  fuft  bien  petit,  Sc  qu'ils  eulfcnc 
vue  foy  en  partie cnucloppce,  liu.j.cha.t.fcét.31..  1 
Le  Seigneur  afin  d'adonner  nos  coeurs  à amour] 
de  milice  & haine  d'iniquité, ne  s'eft  point  côten 
téd'auoirlimplement  proposé  fes  commande- 
mens.maisapuis  api  es  adiouftélcs  PtomelTes 
des  bcnediéiions  tant  de  la  vie  prefente  que  de  la 
béatitude  cternelle,lemblablement  les  menaces 
tant  descalamitezprefentesquela  mort  éternel 
le.Lcs  menaces  monftrcnt  la  parfaite  pureté  qui 
eft  en  Dieuilcs  Promellcs, la  grande  amour  qu'il 
ha  àiuftice,&  vne  mcrueillcufe  bénignité  cn- 
uers  les  hommes, liu.i.  chap.8.fc£b 4.  Delà  pro- 
mefleque  Dieu  fait  de  continuer  fa  mifcricorde 
en  mille  generations.liu.  î.cha.S.fcâ.n.  Que  les 
Promefles  de  la  Loyfia  foit  qu'elles  foyent  condi 
tionelles , n'ont  pas  toutesfois  eflé  données  en 
vain,liu.x.chap.7.fcû.4. 

De  la  Prouidence  de  Dieu. 

Que  quaad  les  Paycns  félon  leur  entende- 
ment naturel  confeCcni  que  Dieu  eft  cicateur. 
c’eft  d'vne  autre  fiai  te  que  nous, qui  l'a  luouôs  tel 
par  la  foy.  Car  elle  nous  enfeigne  que  luy  n.cf- 
me  aufsi  eft  le  gouuerneur  de  toutes  choies,  & 
nonpasd’vn  mouucment  vniuerfel  feulement, 
mais d‘ vne  Prouidence  fpcciale qui  s'eftend  iul- 
ques  aux  petis  oifclers.Iiu.i.clup.i  6.  feû.l.  Ceux 
qui  attribuent  quelque  cliofe  à fortune , enfeue- 
liflentla  Prouidence  de  Dieu,  par  le  coufeilfe- 
crer  duquel  tous  cucnemeos  (but  couuci  nez , Ii- 
urci.chap.ie.feâicn  t.  Que  les  ebofes  qui  n'ont 
poinr  d'amc, combit  n que  Dieu  leur  ait  alsigné 
a chacune  fa  propriété  naturellement , ne  peu- 
uent  toutesfois  mettre  en  anant  leur  efteét, linon 
d'autant  qu'elles  font  prefentemér  adreflees  par 
la  main  de  Dicuicommcileft  monftré  par  le  fo- 
leil,auam  lequel  créer.  Dieu  a voulu  qu'il  y euft 
clairté  au  monde,  Sc  que  la  terre  fùft  garnie  de 
toutes  fortes  de  biens-  lequel  aufsi  au  comman- 
dement deDieu  s'eft  arrefté  en  vn  degré  l'cfpa- 
ce  de  deux  iours  ,3c  vne  autie  foiss'eft  reculé  de 
dix  degrez, liure  i.ehap.m.lcéh  t.  Item  par  les 
eftoillcs  Sc  lignes  du  ciel , lefqucls  les  infidèles 
craignent, luiici.chap.K.fciaion  3-QuaiidJjigi 
N Nn  4 eft 
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e&dicTout-puilTam  ,c’eft  pour  monftrer  qu’il  gerce  les  entendement  des  Cens, pour coroprenq 
lu  vncpuilfancequi  befongne  côtinucllemcut,  dre  les  rayfteres  qui  font  là  contenus,  lefqaels  au 
tellement quelle conduit  mel'me  tous  les  mou-  "freinent  fout  incomprclieniiblcs. la  façon  tou- 
uemens  particuliers,  je  que  rien  n’aduient,  linon  testais  qu'il  tient  à gouucrner  le  monde , à boa 
ainli  qu’il  a déterminé  en  fon  confeil.  ce  que  droiiieii  appelée  vn  abyfme  profond , pource 
ceux  qui  ne  recognoilTent , dcfpouillcnt  Dieu  de  qu'il  nous  la  faut  adorer  auec  humilité  quand  les 
fa  gloire, 5c  amoindriflènt  fa  bonté.  Nousaucon  caufes  nous  en  font  cachées, liu.i.chap.  i7.feft.i. 
traire  recueillons  de  là  double  fruiû,  liu.i.chap.  Que  telles  gens  profanes  remportent  fans  raifon 
itf.feilion }.  Il  cftprouuéque  la  Prouidence  de  en  alléguant  que  licertedoûrine  de  la  Prouidea, 
Dieu  ne  contemple  pas  feulement  les  choies  qui  ce  de  Dieu  ha  lieu, les  oraifons  des  fi Jcles  quand| 
aduienent, mais  mcfmeconluit  tous  les  euene-  ils  demandent  quelque  chofe  à l'aduenir.lbnt 
mens.  Dont  eft  mis  bas  l'erreur  de  ceux  qui  ima-  peruerlestqa'il  ne  faut  point  prendre  confeil  des 
ginenten  Dieu  vnc  prefcience  nue , ou  vnepro-  chofes  à venir:  que  ceux  qui  ont  commis  contre; 
tiidence  feulement  vniuerfelleiitem  l’erreur  des  la  Loyde  Dieu,  n'ont  point  péché,  lefquels  dan-; 
Epicuriens, 5c  de  ceux  qui  n'attribuent  à Dieu  do  gerscuiteront  tous  ceux  qui  viendront  auec  vne; 
mimtion  que  fur  le  milieu  de  l'air.  Qu’on  peut  vrayemodcftieconliierer  laProuidécedeDieu,| 
bien  conrtituer  vne  prouidence  vniuerlelle  en  liu.r.chap.i7.fcû  j.Scc.  Qu'en  toutes  chofes  def-; 
Dieu,  mais  que  cependant  on  n’obfcurcilfe  poinc  ia  pallécs  la  volonté  JcDieucrt  entreuenuetJC, 
lafpeciale, qui  conJuittousaftes  particuliers, 5c  [que  ceux  qui  ont  commis  quelques  mclchaoce-j 
non  pas  aucuns  feulement, liuret.  chapitre  i».fe-  tez.nefontpaspourtâtexcufez,  veuque  leurpro, 
flion  4. 5c  5.  Que  Dieu  ne  gouucrne  pas  feule-  pre  confcicnce  les  redargue,  5c  qu'ils  n'obeillcnt 
ment  le  principe  du  mouuement.il  appert  par  la  pas  à la  volôté  de  Dieu, mais  à leur  propre  cupidi, 
fertilité d'vne année 5c  la  fterilitéde l'autre:  veu  té.  Qu'il  eft  bien  vray  qu'ils  font  inftrumcns! 
que  le  Seigneur  nom  me  la  première  fabenedi-  delà  Prouidence  de  Dieu,  mais  en  lotte  qu’ils, 
ûion, l'autre  fa  malediédion  5c  vengence,  liure  1,  trouuent  en  eux  tout  le  mal  de  l'œuute , 5c  en 
cliap.  i«.  feéb  j.  Quela  Prouidence  de  Dieu  au  Dieu  n'y  a fînon  vnvfage  légitimé  de  leur  mali-, 
gouuernement  du  monde  doit  eftre  principale-  ce,liurei.chap.i7.fcû.i-5cchap.i8.feâ^.Oùce- 
xnent  conlideree  1 l’endroit  du  genre  humain, 


ment  commerce  a 1 endroit  au  genre 
Sc  en  ladiuerfirédes  conditions  qu’on  voit  entre 
Jes  hommes, 5c  en  l'adreffe  des  euenemens  di- 
ners, liure  t.chapitre  1 6.  feûion  6. 3c  7.  Contre 


la  eft  monrtré  en  l'eleéàiondu  Roy  Icroboam 
quand  les  dix  lignées  Ce  reuolterenc  de  la  mai- 
ion  de  Dauid  niera  en  la  desfaite  des  fils  d'A 
chab,&  en  ce  que  le  Fils  de  Dieu  aefté  liutél 


teux  qui  calomnient  celle  doélrine  de  la  proui-  mort.  Que  quant  aux  chofes  à venir  l'Efcritutej 
décédé  Dieu.difans  que  c’ert  lafantalîedesStoi-  accorde  bien  les  deliberationsdes  hommes  auec! 
ciens.que  toute  : chofes  aduienent  par  necefsité,  la  Prouidence  de  Dieu  : d’autant  que  les  décrets' 
liure  i.chap.i«.fe£l.8.Afcauoir-mon  s'iladuient  éternels  u’empefehent  point quelous  fa  bonne 
quelque  chofe  par  cas  fortuitoud'auenture:  5c  à volonté  nous  nepouruoyonsdnout,&  mettions 
ceproposlafentencede  Balile,  Que  Fortune  5c  ordre!  nos  affaires,  car  l’indurtric  de  prendre 
Auenrure  font  mots  de  Payent.  Item  que  Sainft  confeilSc  le  gardera  ertéinfpiree  de  Dieu  aux 
Augurtinfercpentd'auoir  vscdu  mot  deFortu-  hommes,  afin  que  par  icelle  nous  feruions  àti 
■jic.  Item  .quetoutesfoisonpeut  appeler  chofes  prouidcncecnconfeiuantnoftrevie,liurti.cna- 
fortuites,  celles  qui  confijerees  en  leur  nature,  pitre  17. fctlion  4.  La  maniéré  de  bien  5c  foin- 
ou  ertimees  félon  noftre  cognoilTance,  femblent  Ûement  méditer  la  prouidence  de  Dieu  félon  U 
telles  : ia  Ibitqu'au  confeil  fecrer  de  Dieuelles  reiglcdepieté.Prcmicrement,qu'ertaîbienper- 
foyent  necelTaires.  Item  toutes  choies  à venir,  fuadez  que  rien  n’aduient  par  cas  fortuit , nous 
^ntant  quelles  nous  font  incertaines, liu.schap.  regardions  touiiours  à Dieu  comme  i la  piinci- 
stf.feâ.8.5c 9.  Quellescholès  (ontà  confiderer  paTecaufc  détour  ce  qui fcfaitienaprcs.queoous 
pour  raDportcr  ladoârinedc  la  prouidence  de  ne  doutions  point  que  fa  prouidence  veille  dv" 
Dieu  à fa  droite  fin,!  ce  que  nous  en  receuions  le  foin  fpccial  pour  nous, (bit  que  nous  ayons  aSar 
fruiÛ  qu’il  faut.  Et  que  quand  les  caulès  des  cho-  re  aux  hommes.tant  bons  que  mauuais.  tait  aux 
Tes  qui  aduienent  ne  nous  apparoilTent  point,  il  autres  créatures. Et  à certvlage  fautpreodre  les 
nous  fautdonner  garde  de  penfer  que  les  affaires 
fe  demenent  par  vne  imperuofité  de  fortune  ,ou 
de  gronder  contre  Dieu  tains  au  contraire  auoir 
jen  telle  rcuercnce  lès  iugemens  fecrcts.que  nous 
tenions  fa  volonté  pour  Ta  caufe  trelïiifte  de  tou- 
tes chofcs.liu.i.chap.  17.  feirtion  1.  A l’encontre 
d'aucuns  chiens  qui  abbayentauiourd'huy  con. 

1 tre  la  doéfrinc  de  la  Prouidence  de  Dieu  , il  eft 


prouucpar  l'Elcritureiquecommeainfiloit  que 
Dieu  ait  tellement  reuelé  fa  volonté  en  la  Loy  Sc 
en  l’Euangile, qu’il  illumine  de  l’Efprit  d'intclli- 


promelfes  de  Dieu  qui  nous  en  rendent  refmoi- 
gnage.defquelles  aucunes  font  touchees.liurei- 
chapitre  17  feûion s.  Ilfautaufsi  adioulWrles 
palïàgesderEfcriture.qui  enfeignent  que  tous 
hommesfonten la  puilfancede  Dieu • loie qu “ 
fale  les  endiner  à nous  aimer,  ou  repiimer 
malice,  lequel  dernier  Dieu  fait  en  diuerfes  lot- 
tes,laquelle  cognoilfince  en  temps  de  neeefut 
nous  incitera  necelfiirement  laàionde  grâces, 
liure3- chapitre  i7.feciion  7.  Ec  en  aduerfiré en- 
gendrera én  nous 


. . . - . isjBE: 

foi t que  les  hommes  nous  molertent  (comme  il  gnagcs.que  Dieu  œuurcésefpiics  A es  cœurs 
eft  môftré  par  les  exemples  de  Iol'eph  affligé  par  des  iniques  mefinc.  Er  à cela  n'eft  point  contrai- 
res freres  ,& de  loi)  par  les  Cluidetns  : item  de  rc,ceque  fouucm  l’operation  du  diablcentreuiéc 
Dauid  injurie  par  Seine:)  fott  que  quelquaucrc  là  : car  Dieunelaiircpas  neantmainsd'y  befuti- 
affiietion  nous  prellc  fans  que  les  hommes  s'en  gner.mais  d’vne  manière  qui  luyeft  propre, afca 
méfient,  liure  1cl1ap.17.fcit. 8.  La  côcemplation  uoir  en  exerçant  fa  iufle  vengence.liu.  i.cliap.il. 
de  la  Prouidencede  Dieun'empefchcpaslefide  feétiont.  Etparainlique  Uieu  n'eft  point  au- 
le  deconlidercr  aufsi  iescaufes  inferieures  : ainli  clteur  des  maléfices, liure  t.chapittc  iS.feûion  4. 
ayant  receuplailîr  de  quclqu' vn.il  confelTer a & Il  eft  monftré  que  ceux  qui  fous  couleur  demo- 
recognoiftrade  bon  cœur  eftre  tenu  à luy  : s’il  a deflie  rejettent  celle  dod-dne , font  zens  pleins 
foulfrrc  dommage, ou  porté  à vn  autre  par  fa  ne  d'vn  orgueil  infupportable.  Ereft  réfutée  rneob 
gligenceou  imprudence,  il  s'imputera  fa  faute:  icchon  quils  font, que  s'il  n’aduient  rien  que  par 
A beaucoup  moins  excufera-il  les  a&esmefchis.  levouloirde  Dieu, ilyaura  deux  volontezcon- 
Qiunt  aux  choies  i-venir  il  auraefgard  princi-  ; traires  en  luy  .entant  qu’il  decerneroit  en  Ion  cô- 
palcment  aux  caules  inferieures , tellement  tou-  feil  eflroit  les  chofes  qu'il  a manifcflement  de- 
tesfoisqu’eD  prenant  conlêil  il  ne  fuyura  pas  fon  fendues  par  fa  Loy ,oùeft  monftré  que  Dieu  ne  [ 
propre lens.ains  lérecommàjeraà  la  fageHèdc  répugné  pointàfby-mefmes.quefa  volôte  n’eft 
Dieu  : & ne  s'appuyera  pas  tellemét  fur  les  moy-  point  muable, qu'il  nefaitpointfembl.it  de  vou- 
ens  extérieurs,  que  fa  fiance  y repofe  quand  il  les  loir  ce  qu'il  ne  veut  pas . mais  que  fa  volonté,  la- 
ha.ou  qu'il  perde  courage  quand  ils  defaudronr,  quelle  eltvne  & timple  en  foy.nous  femblediucr 
liure  1 ■ chapitre  1 7- fertion  ».  VncbelleA  am-  fe.pource  que  felô  la  débilité  de  noltre  fensnous 
pie  defeription  de  la  félicité  inelfimable  du  fide-  ne  côprenons  pas  cornent  il  veut  A nereut  point 
lequi  fèrepofeen  la  Prouidencede  Dieu:Ade  endiuerfesmanieresqii'vncchofcfeface.nnalc- 
la  mifccable  crainte  A deftrelfe  , de  laquelle  menreftrouchéapres  S.Auguftin,  que  l'homme 


fans  cela  nous  fommes  enferrez , veu  que  l'infir- 
mité de  ce  corps  terrien  nous  rend  fubiets  à tant 
de  maladies:  veu  aufsi  que  noftie  vie  & noltre  fa 
lut  eft  afsiegé  de  tant  de  périls , en  la  maifon  , A 
dehors , fur  mer  & fur  terre , par  les  hommes  & 
par  les  diables  .liure  t-chapitre  17-  frétions  10-  Si 
ti.  Que  les  pairages  de  l'Efcrirure  où  il  eft  dit 
que  Dieu  s' eft  repenti.ne  répugnée  point  à la  do 
ftrinede  la  Prouidecede  Dieu  veu  que  là  (corne 
aufsi  quand  il  eft  dit  qu'il  fe  courrouce)  l'Efcri- 


veut  quelques  fois  d'vue  bonne  volonté  ce  que 
Dieu  11e  veut  pas, A qu'il  veutd'vnc  mauuaife  vo  ; 
lonté  ce  que  Dieu  veut  d’vne  bonnediure  î.chap. 
iS.fcû.j.  LacôfiderationdelapuilIàncedeDieu 
au  gouuei  nementdu  ciel  & de  la  terre*!-  de  cha- 
cune partie  d'iceux , liure  I.  chapitre  j.  fcélion  ç. 
Que  Dieu  par  fa  Prouidence  gouuerne  tellemét 
la  Ibcieté  humaine, qu'il  fe  monftre  liberal,  mile 
ricordicux.iuftc  Si  feuere,  liure  i.chapitre  j.fcû.  ] 
6.  Que  ce  qu'on  eftimecftrecas  fortuits  cola 


cures'abaiirant  à noftre  capacité,  ledefcrit , non  : vie  humaine , font  autant  de  tefmoignages  de  U 


pas  tel  qu'il  eft  en  foy,  mais  tel  que  nous  le  fen. 
tons.  Icem  ce  qu'il  a pardonnéaux  Niniuites.lcf 
quels  il  auoic  menacez  de  deftruire  dedans  qna- 


Prouidence  celefte  .liure  1.  chapitre  5.  fedion  7. 
Et  nous  doy  uent  refueiller  à l’elpcrance  dé  la  vie 
à-vcnir,liure  1. chapitre  J.fedion  g.  Comment 


rante  iours:  A prolongé  de  plulieurs  années  la  1 le  Seigneur  befongne  és  cœurs  des  Cens, A Satan 
vieà  Ezechias, auquel  il auoit dénoncé  la  mort  éscneursdesioiques.tcllementtoutesfois  quece 
prefente:  pourccque  telles  menaces  .combien  la  ne  les  exeufe  pas,  liure  x.  chapitre  4.  frétions, 
quelles  foyenrfîmplcmcntcouchees.contienent  Que  Dieu  aufsi  befongne  és  iniques , voire  en  v. 
toutesfoisvnc  condition  cacitr.ce  qui  eft  môftré  ne  mefmerruure  que  Satan , A que  routesfois  ce 
par  vnfemblable  exemple  .quand  Dieu  menace  n'eft  pas  à dite  que  Dieu  loitautheurde  péché, 
le  Roy  Abimclechi  caufedelafemmed'Abra-  ou  que  Satan  auec  les  iniques  (bit  àexcufcr:mais 
h.im,  liure  i.chapitre  17.  fection  it.11.14.  Con.  qu'il  faut  diftinguer  l'vn  de  l'autre  tant  en  la  fin  1 
treceuxqui  voulant  dire  eflimezmodeftes,  acté  | qu'en  la  manière  d’operer, liure  1.  chapitre  4.  fê- 
tent de  maintenir  laiultice  de  Dieu  par  fauftes  dion  z.  A ç.  Qiie les  anciens  dodeqrs  quelques 
excufes.allegans  que  ce  que  Satan  A tous  les  ini-  fois  ont  rapporte  telles  chofes  non  pas  à l'opéra» 

Juesfont,  aduient  feulement  par  la  permifsion  tion  de  Dieu.mais  à fa  ptefcience  A permifsion, 
e Dieu , A n'eft  pas  cotiduid  par  fa  prouidence  de  peur  que  les  malins  neprinflènt  delàoccafio 
A volonté.  Et  eft  monftré  par  l'afflidiôdelob,  de  parler  irreueremment  des  œuures  de  Dieu. 

Que  toutesfois  l’Efcritu r-e en  difant  que  Dieu  en 


la  tromperie  faite  i Achab.la  mort  de  Ch  ri  ft,  l'in 
celle  d'Abfalom-,  A autres  plulieurs  exemples, 
que  les  hommes  11e  font  rien  que  Dieu  n’ait  délia 
déterminé  en  foy-mefme,A  qu'il  ne  codai  fe  par 
vne  adrelfe  fccrete, liure  r.  chapitre  1 8.  feûion  1. 
Et  que  cela  ha  lieu  non  feulement  quant  auxa- 
ftionsexternes,  maisaufsi  quant  aux  affedions 
A mouuemens  fecrets.  Car  il  eft  monftré  par 
l'endurcilfemcnt  de  Pharaon , A autres  tefmoi- 


durcit , aueugle  Sic.  dénote  bien  quelque  choie 
d’auantagequ'vne  permifsion:  côbien  que  Dieu 
befongne  en  deux  fortes  és  malins  ,alcauoiren 
les  abandonnant  A retirant  fon  Efpric  d’cuxdté,  ' 
en  les  liurant  à Satan  comme  minidredefirede 
Dieu, liure  Î.chapitre  4.  feûions  j.  A 4.  Que  le 
miniftere  de  Satan  entreuient  à inciter  les  mau- 
uais, quand  Dieu  par  fa  prouidence  les  veut  fief. 

OOo  chic 
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Tatjle. 


chirfadt  Ü, liure  i.chapicre  4-feftion  5. 


Du  Purgatoire. 


eo faifant  que  les  toj  font  plus  fubtils , les  auttei^ 
ont  meilleur  iugcmenc , les  autres  ont  refpric 


plus  agile  i i nue  mer  où  apprendre  quelque  art. 
Item  i eu  infpiranc  des  mouucmcns  linguliers  i 
. , | chacun, non  Lculcmct  félon  fa  vocation, mais  au£ 

Qu)il  ne  Faut  pas  fc  feindre  de  reüftcr  a la  do-  h qUC  jc  temps , ou  quelque  affaire  prefent  le  re* 
ftrinedu  Purgatoire, veu que c’eft  vneinuentiô  quiert,liurCA.chapitre x.feâions  14.17.  L'inuen 
mor  telle  de  S aci,pour  ancitir  la  croix  de  Chrift,  tion  des  arts , U manière  de  les  cnfeigucr  par  bo 
liure  3. chapitre  ç.  feûion<£.  L expoiition«lcecr-  ordre  , la cognoiilancc  lïuguliere  & excellente 
tains  paüàgcs  de  1 Efcricurc,lcf<^ucls  les  Papiûcs  d’iceuifqu’on  voie  reluire  es  anciens  Iutifconful 
deftouruct  faulfcment  pour  conrermer  leur  pur-  tcs, pjûlotbphes , & Médecins  ( qui  eftoyent  po- 
gatoire, liure  j.  chapitre  5.  fe&.7*8  9-  Refponle  urCj  Paycns}  nous  admoneAeuc  que  refpric  de 
a ce  que  les  Papilles  obieâent.que  ça  eflc  vnc  ob  l’homme,  quoy  qu'il  (oit  declieut  de  fon  integri 
fcruacion  bien  ancienne  en  1 Eglifè,de  faire  prie  ne  huile  point  coutesfois  d’eftre  cucoresorné 
res  pour  les  rrcfpaflcz  :ouil  eltmonflré  que  les  de  dons  de  Dieu  bien  excellens.liure  1.  chapitre 
[anciens  l’ont  fait  par  vne  imitation  mal  reiglcc,  ^fcfoon  15.  Que  telles  chofesFout  dons  de  TE- 
craigoans  que  les  Chreftiensne  fuflcnccftimez  fpricdeDieu.lelqucisil  diftribue  a qui  bonluy 
pires  que  Payens , s’ils  ne  faifoyent  point  de  fer-  Semble  (voire  mefmcs  aux  iniques)  pour  le  bien 
jaiicc  aux  trefpailèz.  Et  que  cependant  toutesfois  commundu  genre  bumaimôtquc  pourtantil 
Ü y a grande  différence  entre  celle  chcute  &.  fau-  nous  en  faut  vier»  encore  que  le  Seigneur  nous 
tequieftadurnuc  aux  anciens, &,1  erreur  dcsPa  jcs  communique  par  le  moyen  des  infidèles,  auf 

piftcsconioinft .iucc  opiniaftretc<Sc rébellion, li-  quclsils  font  choies friuoles  & de  nulle  impor- 
te 3.chapitrc  f .(c&ion  10.  tancc,pour  ce  qu’ils  n'ont  point  de  ferme  fonde» 


R 


De  la  Raifon  qui  eft  en 
l’homme. 


Quel'entendement  de  Phomme  n’eft  pis  telle 
ment  aucuglé, qu'il  ne  luy  refte  aucune  cognoil- 
Tance  en  chofe  du  monde  : mais  que  C’eft  delia  v- 
ne  cftinccllc  de  cLairté.de  ce  qu’ii  lia  quelque  dc- 
Gr  de  s'enqueiir  de  la  vente,  Et  toutesfois  que  ce 
ddir  déchet  incontinent  en  vanité:  pource  que 
Pciptit  humain  eft  (i  hebeté  d:  débilité , qu'il  nc 
peut  tenir  le  droit  chemin  à chercher  la  vcrité:& 
puis  le  plus  fouuencilne  feait  dilcerncr  1 quelle 


ment  de  vérité,  liure  i.  chapitre  t-Ccûion  i*. 
Que  la  raifon  de  l'homme  ne  peut  rien  veoiren 
en  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Dieu&les 
choies  celeftestcc  q gift  en  trois  poinfts,  afcauoir 
de  cognoiftre  Dieu , la  faueur  paternelle  enuers 
nous,  & comment  il  nousfantreigler  noftrevic 
| félon  lareiglcdelaLoy.  cela  eft  demonftré  aux 
deux  premiers  poinfb, liure  i. chapitre  î.feûion 
18.  Et  1 ce  propos  fonc  alléguez  plulieurs  tel- 
moignagesde  l'Efcriturc,  liure  i.chapitre  a.  fe- 
ûios  i).  to.  n.  Quant  au  troitiemc , il  femble 
bien  que  l'efprit  de  l'homme  ha  quelque  fubtili- 
té  d'auantage  qu'aux  deux  premiers.veu  que  par 
laloy  de  nature  l'homme  cftinftruiét  à la  droi- 
te reiglc  de  bien  viurc  : mais  vne  telle  cognoif- 
fancccftimparfaitc.de  ne  fett  autre  chofe I l'en- 
droit des  incrédules , linon  de  les  rendre  incxcu- 
fables , & ne  pcuuent  par  celle  lumière  naturel- 


par  exemple:  s 
uacité  quant  aux  choies  terriennes  :côme  quant 


gueres 

— , . - , ration  generale,  mais  qu’il  fe  trompe  en  confide 

à la  police  & adminiftration  des  Républiques:  j rantparticuliercmentcequi  concerne  fa  perfon 
item,  quât  à gouuerner  vn  mefnage  particulier.  nc.  Item  , eft  monftré  que  le  iugement  vniucr- 
car  il  n’y  aceluy  qui  n entende  quil  faut  que  fel  que  l'homme  haàdifcerner  ic  bien  A.  le  mal, 


JesaiTemblees  dugenre humain  foyent  reiglces 
par  quelques  loix , de  qu'il  n'aic  quelques  princi. 
pes  d'icelles  loix  en  fon  entendement, liu.i.chap. 
I.fcéiion  13.  Item, quantauxarts  tant  mechani- 
ques  que  liberaux  : pour  lefquels  apprendre,  voi- 
re  mefmeaugmenter  & polir.l'hommc  lu  quel 
que dexte rite,  & combien  que  les  vus  y foyent 


n’cft  pas  du  tout  fain  & entier , car  il  ne  cognoift 
nullement  ce  qui  eft  principal  en  la  premicreTa 
ble, comme  de  mettre  noftre  fiance  en  Dieu,  die. 
quant  Ma  fccôdeTable.cübienqu'ily  ait  vnpea 
plus  d'intelligence, encore  y defaut-il  bien  aucu- 
nes fois:  comme  quand  il  trouue  abfurdc  d'endu 
rervnefuperiorité  trop  dure,  fit  de  ne  fe  venger 


d 


plus  propres  que  les  autres.  Et  que  toutesfois  la  point,  &•  quand  en  toute  la  Loy  de  Dicuilneco- 
lumière  de  raifon  & intelligccc  eft  tellement  vn  gnoift  poit  le  mal  decôcupifcéce qu’il  ha  en  foy, 
bien  vniuerfcl  en  tous  hommes  , qu  vn  chacun  üu.i.cha.i.fcû.11. 15.14. Il  eft  prouué  par  f Efcri 
pour  foy  en  fon  intelligence  doit  rccognoiftre  ture, que  toute  la  fubtilicé  de  noftre  entendemet 
vne  grâce  fpecialc  de  Dieu,  ce  que  Dieu  nous  eft  infirme  pour  nous  conduire  en  toutes  les par- 
Bionftte  en  créant  aucuns  fols  & Ihipides  .'item,  tics  de  noftre  vie  : & que  la  gtacc  d'illuminjdgn. — j| 


I 


A 


T 


c. 


eftnecefraircànosentenJemem.non  pas  pour 
le commencement feulement, ou  ponrvn  iour. 
mais  à chacune  minute, liure  fécond  chapitre  a. 
feflion  ij.  Voyez  le  refie  fous  le  mot  de  Franc- 
arbitre. 

Du  Redépteur  qui  eft  Ckrift* 

Que  ce  nous foroit  vne chofe  inuciledeco- 
gnoifire  Dieu  créateur, (î  1a  foy  n'eftoit  conioin- 
ûe  pour  nous  le  propofer  Pcte  & Redépteur . en 
ChrifltS:  que  celte  doârine, depuis  le  commen- 
cement du  monde  a eu  lieu  en-tous  aages  entre 
les  enfans  de  Dieu, liure  z.c.  9-feft-  i.lleft  prou- 
ué  par  diuers  argument  Sc  tefmoignages  de  l'Ef- 
crirure.qiie  la  félicité  queDieu  a promilè  de  tous 
temps  1 (bn  Eglife.aefic  fondée  en  la  perfonne 
de  Iefus  Chrift-  Car  la  première  adoption  du 
peuple,  & la  conferuation  de  l' Eglife,  Sc  la  deli- 
arance d’icelle ésdangersoùelleaeflé, Sc  la  re- 
ftauration  apres  qu'elle  auoit  efté  <1 ifsipee,depen 
doyée  toulîours  de  la  grâce  du  Médiateur, & l'ef- 
poir  de  tous  les  fidèles  n'a  iamais  repolit  ailleurs 
qu'en  Iefus  Chrift, liu.i.chap.«.fe£i.  1.3.4.  Qu  il 
faut  diligemment  conlîderer  comment  Chrift 
s’efl  acquité  de  l'office  de  Rédempteur , afin  que 
nous  rrouuions  en  luy  toutes  les  chofes  qui  nous 
font  necelfaircs.veu quefeomme dit  fainft  Ber- 
nard) il  nouseflclairté,viande.huile,(èl,&c.liu. 
a.chap.i«.fe£l.i.Tle(l  deduircomment  s’accorde 
de  dire  que  Dieu  nous  aefléennemy , iufqu'àce 
qu’il  nous  ait  eflé  reconcilié  par  Iefus  Chrift, 
veu  que  de  nous  donner  Ch  rift.A-  nous  preuenir 
par  mifericorde  , eftoycnc  délia  lignes  d'vne 
amour  qu’il  auoit  enuers  nous , Sc  eft  monftré 
que  l’Efcrirure  vfê  Je  celle  manierede  parler, & 
autres  femblables, s’accommodant  à noftre  fens: 
& que  toutesfbis  ce  n'eft  pas  autrement  qu’en 
vérité  qu’elle  parle  ainfî  :1e  tout  eft  prouué  par 
l'Efcriture&  par  Auguftin.li.i-cha.K.fëâ.i  &J. 

De  la  Régénération. 

C». 

Contre  aucuns  Anabaptiftes  qui  au  lieu  de  la 
régénération  fpirituellc  des  fidèles , imaginent 
ic ne fcay  quelle  intemperace  phrenetiquex’efl 
que  les  enfans  de  Dieu  (comme  il  leur  femble) 
eftans  réduits  en  eftat  d'innocence,  ne  fedoy- 
uent  point  foncier  de  réfréner  les  concupifccn- 
ces  de  leur  chair,mais  feulement  fuyurc  l"Efprit 
pourconduûeurdiu.j-chap.j.feû.  14.  Voyez  les 
telle  ci  deffiis  fous  le  mot  de  Penitence- 

Delà  Religion. 

La  necefsité  fait  confefTcr  corne  par  force  aux 
mefebans, qu'il  y avn  Dieu,li.!.cha.4.fefl-4.Que 
ceux-là  s'abufcnt.qui  difent  que  la  Religiü  a efté 
conrrouuee  par  la  fineflè  dé  quelques  gés  fubtils, 
afinqueparcemoyéilsmeifTent  quelque  bride 
ûir  le  üoiplepopulaire,U.i.cha.}.fcû.x-  Les  gens 


profanes  mefme  & les  Atheiftes  font  contraints, 
bon  gré  mal  gré  qu'ils  en  ayent  Je  fentir  qu’il  y 
a vu  Dieu.liu  i chap  }.fecl.i.Et  en  quel  fens  c'efl 
que  Dauid  dit  qu'ils  penfent  en  leur  coeur  qu'il 
n'y  apointdeDieu.liu.t.cliap>4.feâ.x. 

De  la  Remifsion  des  pecliez* 

Contre  ceux  qui  fongent  que  les  fiJeles  puif- 
fent  auoir  vue  telle  perfcclion  en  celle  vie, qu'ils 
n’ayencplusbefoindcdemâder  pardon  à Dieu, 
Ii.3-c.ao  fefl.45.Dela  reinifsiôdcs  pcchez,  5:  en 
quel  fens  les  péchez  font  nômez  debtes,&  eft  dit 
que  nous  remettô;  & pardonons  à ceux  qui  nous 
ont  oftènfêz,li.}.cIi.io.fefl.45.  De  la  diftinflion 
entre  la  peine  & la  coulpcroù  eft  refutee  par  bôs 
tefmoignages  de  l’Efcriture  la  icfuerie  des 
Papilles, queDieu  en  remettât  la  coulpe,  referue 
encore  la  peine, laquelle  il  faut  racheter  par  fa- 
tisfaâions,li.3.cha.4.(èfl.  aj>.&  jC.Oùaufsi  il  eft 
monft  ré  qu'ils  ne  peuuét  efehappe  r par  la  diftin- 
flion qu'ils  mettent  entre  la  punitiô  éternelle  Sc 
les  tcporclles.Dcscerrains  partages  Je  l'Efcritu 
rc.parlcfqiicls  ils  s'efforcent  de  confermer  leur 
erreuroù  il  efl  monftré  qu'il  y a deux  efpeces  de 
iugemens  de  Dieu,  l'vn  de  vcngence,  l'autre  de 
corrcflion  ou  chafliemcnt.lefquels  il  faut  diftin- 
uer  l'vn d'aucc  l'autre,  liure  j.chapir.  4,fefl.3i. 
e premier , les  fidèles  l’ont  toulîours  eu  en  lior- 
rcur:l’àurre,ils  l'ont  rcceu  d'vn  courage  pairtble, 
pource  qu'il  emporte  tcfmoignage  d’amour. 
Item, que  quan  J il  eft  dit  que  lé  Seigneur  fe  cour 
rouce  a fesfiJcIes.cela  n’eft  point  ait  ait  regard 
de  la  volonté  de  Dieu  Sc  de  l’afFeflion  qu'il  ha  en 
lcschaftiant.maisdela  douleur  vehemente  dot 
ils  font  touchez  fî  toft'qu'il  leur  monftré  quel- 
que rigueur:  Sc  que  cela  leur  eft  expédient,  afin  ' 
qu'ils  le  delplaifénten  leurs  vices.  Que  lcsmef- 
chans  au  contraire  eft  ins  batus  dés  fléaux  dé 
Dieu  en  ce  monde,  commencent  défia  aucune- 
ment à endurer  la  rigueur  de  Ton  iugemenr.  Le 
tout  efl  confermé  par  tefmoignages  de  l'Efcri- 
tute, Sc  exportions  de  Chryfbftoine  Sc  fainff  Au- 
guftin,  liure  3.  chapitre  a.(èûio3i.33.Que Dieu 
ayant  pardonné  à Dauid  (on adultéré, n’a  pas 
laiflë  de  lechaflicr.rant  poui^humilief , qu'afin 
que  ce  fuft  vn  exemple  en  mus  aages , Sr  que 
pour  celle  mefme  raifon.eftant  propice  1 fes  fi- 
dèles , il  ne  laifTè  pas  toutesfors  de  les  aflubietir 
aux  miffres  communes  de  code  vie  par  chacun 
iour.liurcj.chap.cf.feft.  35.  Expofition  de  l’Arti- 
clcdu  Symbole  touchant  la  remifsiô  des  pecher, 
liure  4. chapitre  i.feflions  10.&  at.Que  les  clefs 
ont  efté  données  A l'Eglifc  pour  pardonner  les 
pechez  non 'pas  feulement  à la  première  en- 
trée, 1 ceux  qui  fe  conurrtiflènc  de  nouueau 
J Iefus  Chrift,  mais  aux  fidèles  durant  tout 
le  cours  de  leur  vie, liure  4.chapitre  i.feflion  ai. 
Ce  qui  eft  confermé  par  tefmoignages  de  t Efcri 
ture  contre  les  Nouatiens,  <V  aucuns  Anabapti- 
ftes qui  imaginent  que  le  peuple  de  Dieu  eft  par 
OOo  a leBa 
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le  Baptefme  régénéré  corne  rie  pure  & An-  ftuy-lal  bonefcieot  proufûe  enl'EuJngilc.qni  ' 
gebque.  & qu’il  oe  relie  point  de  pardon  pour  s’cll  accoutumé  à méditer  continuellement  U 
ceux  qui  vienent  à tomber  puisapres.liu.^-chap.  Refurreâion  bico-heureufe, liure  } chapitre. 15. , 
i.feû.  i5.t4.»ï.x«J.7.  Contre  ceux  qui  efbmeot  feû.l.  & t.  L'article  de  la  Refurrcition  derniere  | 
toute  rolontaire  cranfgrefsion  delà  Loyeftre  contient  vne  doûrinede  grand  poids , St  diffici- 
peché  irremifsiblCiliure  4-cl1ap.1-fea.x8.  le  i croire.  Et  afin  que  1a  Foy  puiflêfurmonter  | 

la  difficulté  qui  y cil.  l'Efcriture  nous  donne: 
Dll  Renoncement  UC  nous-  deux  aides  tl'vne  eften  U fimiUtude  de  lefti*| 

Chrift, l'autre  en  la  puifiànce  infinie  de  Dicu.li- 
TOCUÏ1CS.  urej-chapitre  xj.feél.  3.  & 4.  Réfutation  de  l'er- 

reur des  Saduciens  qui  nioyent  la  Refurreûion, 


Le  fondement  pour  bien  dreflêr  noftre  vie  ^ ^ chiliaftes  qui  ‘reftraiknoyencau  terme  de 
félon  1a  reigle  que  laLoynour  preferic , eft  de  müle  jnj  U(Jur’edu  r “ de  Chrift  .liure}. 


conlidercr  que  nous  ne  fommes  pas  i nous  mef-  ch  jtre  fta_  item2e  ceux  qui  imaginent 
mes , ains  confactex  & dediex  1 Dieu.  Et  que  C . ■ k ' ^ 


, - . que  les  âmes  au  dernier  jour  ne  reprendront  pas 

pourtantil  nous  conuient  renoncera  nous-mel  4,  m^mes  corps  defquelseUes  font  maintenant 
mes.i:  a noftre  raiiba(laquelle  leule  1er  Pbilofo.  reaefjuf!,inai,erl  auront  des  autres,  liure  j.cha 
phejveulétquenouîfuyuios)afindeftiegouuer-  .|ëûjon,  7-&  g.  De  la  maniéré  comment  fefe 
nez  par  la  parole  de  Dieu  5:  fon  S.  Elptit.Iiure  rJ  la  Refurreûion  derruere,  liure  jchap.15.fctl 
y chapitre  j-  feâion  1.  Item,  qu  une  nous  Dut  g A quel  titre  la  Refurreûion  dernière,  qui  eft 
pas  chercher  les  chofes  qui  nous  agréent , ains  n fi^ier  bénéfice  de  lefus  Chrift,  eft  com- 
celles  qui  font  plaifantes  a Dieu,  de  feruent  a miIM  alll  jnjQUe,  oui  font  maudits  de  Dieu.  lia. 


. . - . „ mune  aux  iniques  qui  font  maudits  de  Dieu,  lin 

exalter  fa  gloire.Et  c eft  ce  que  nous  nommons  , .is.fcû!?. 
le  Renoncement  de  nous-raefmes  : qui  eft  vn 


poinfl  fans  lequel  il  y a vn  monde  de  vices  ca- 
ché en  l’ame  de  l'homme  : & s'il  y a quelque  ap- 
parence de  vertu, elle  eft  corrompue  par  vne 
, mefehante  cupidité  de  gloire.liu.  j.cha.  7-feû.t. 
| Le  renoncement  de  nouf-mennes.ou  la  mortifi- 
i cation  regarde  en  partie  les  hommes , en  partie 
(Je  principaIemenr;Dieu.L'Efcriture  pour  nous 
enfeigner  de  noftre  deuoir  enuers  nos  pro- 
chains, nous  commande  deuxeholês:  afcauoir 
que  nousleur  portions  hdneur,  & que  nous-nous 
employons  fans  fdneife  a procurer  leur  proufit. 
quant  au  premier.il  eft  monftré  comment  nous- 
nous  en  pourrôs  acquiterdiu.  J.chap.  7-feâ-4.  Du 
fécond  aufsi  il  eft  declairc  com  ment  l'Efcriture 
nous  y mène  comme  par  la  main , feû-  y Voyez 
aufsi  à ce  propos, liure  j.chap.xo.feû.  4 j. 


Du  Sabbac.ou  iour  du 
• repos. 


De  la  ReCirrettio  de  Chrift. 


Que  touc  ce  que  nous  croyons  de  la  croix, 
more  & fepulture  de  Chrift , ferait  imparfait 
fans  fa  refurreébtfcque  nous  en  receuons  prou- 


. fit  en  trois  forces  : c'eft  qu'elle  nous  a acquis 


L’expofîtion  du  quatrième  commandement, 
la  fin  d'iceluy.S:  le  trois  caufes  qu'il  contient, 
liure  i.chapit.8  feci-  z8.  Il  eft  prouué  par  diuers 
paffages  de  l'Efcriture , que  la  première  caufej 
c'eft  afcauoir  la  figure  du  repos  fpirituel  ( c'eft  i, 
dire  de  noftre  fanéhficatioo)a  eu  le  principal 
lieu  en  ce  commandement,  liure  i.chap.x.fe& 
U.Pourquoy  c’eft  que  leSeigneur  y a afsigné  le 
fepriemeiour,1iu.xcha.8.1êû.jo.}i.Ec  que  celle 
partie  d'autant  qu'elle  eftoitcercraoniale  a efté 
abolie  par  la  venue  de  Chrift , au  mefme  lieu. 
Les  deux  autres  caufes  conuienent  egalement  1 
tous  (ieclestc'eft  afcauoir  qu'il  y a certains  iours 
afsignez  pour  faire  les  alTemblccs  Ecclefiafti- 
ques,5t  que  on  donne  quelque  relafche  aux  lêrui- 


. C nous  a acquis  tfursi;ure  i.chapit.  8 feû  ion  51.  Des  iours  pour 
,uft.cedeuan,Dieu,&.ouseftvngagedelaRe-  fairelesa(rembleesEcclefiaftiqucs,à  ouirlapa- 
furreâion  a venir,*  que  par  icelle  nous  fom-  role  deDieillS-  fairelesprierespubliquesoàauf-, 
mesdes  maintenant  régénérez  en  nouueaute  de  * -,  a-mbreniarion  du  iour  de  Dimin-, 


. . y . _ r . J.utf„de  fi  il  eft  parlé  de  l'obferuation  du  iour  de  Dimao-, 

vie, liure  ^-chapitre  1 «.Teû.i t-ExpoGtion de  1 hi-  £be,l,UL.chap.8.reû.5X.S:  jj.Etqu'il  fefantdon 
ftoire  de  la  Refurreûion  deChnft.lrurej.clu-  ncrgJr(}ede  foperftition en ceft endroit, liure  1. 


pitre  îs-feâion  j. 

De  la  Reftirrcdion 
derniere. 


chapitre  S.fcâ.Jt. 

Des  Sacremens. 


Que  c’eft  que  Sacrement, liure  4-cha.l4-fcô- 
J. Pour  quelle  rai  fon  les  anciens  ontvfé  de  ce  mot 
Que  les  fideles  ont  fur  tour  hefoin  d'efpe-  en  relie  lignification, liure  4-chap.i4.feûion  1* 
tance  Je  patience,  afin  de  ne  perdre  courage  en  ij-  Qu'il  n*y  a iamais  de  Sacrement  fansquel- 
Ja  courfe  de  leur  vocation , & que  pourtant  ce-  que  ptomefle  precedente. laquelle  le  Seigneur' 


(t 


Ta  >le.  __JL 

feelle  par  ce  moyen  remédiant  à noftre  ignoran  ce  fovent  figures  viGbles  de  U graee  de  Dieu  in- 
ce&  cardiueté,&  puis  aufii  à noftre  infirmité, U-  uiûble, liure  4-chap.ij.feQ.r.  Il  eft  monflré  par 
ure4.chap.i4.(elt.).f.f.&  it.  Que  le  Sacrement  plafieuri  raifons  pourquoy  e'eft  qu’il  n'eft  pas 
conlifte  en  la  parole  & au  ligne  esterieur  : mais  permis  aux  homes  de  faire  des  Sacremens.Item, 
qu’il  faut  aurrement  prendre  ce  mot, Paroles  û-  qu’il  faut  diftinguer  entre  les  Sacrement  & les 
cramentales.que  nefont  les  Papiftcs,liure.4.cha.  autres  ceremonies, liure  4.  chap.i  s.feQ.  t.Qujon 
X4.feâ.4-Que  les  Sacteraés  ne  laiflent  point  d’e-  ne  peut  prouuer  par  authorité  de l'Eglife  ancien 
Are  tefmoignages  delà  gracede  Dieu, pourtant  ne, qu'il  y ait  lept  Sacrement, liure  4chap.19.fe- 
quelesmauuaisaufsilesrefoyuét.quienacquie-  Qion  j.  Combien  que  l’Eglife  ancienne  fous  la 
rent  touliours  plus  griefue  condamnation.liute  Loy  ait  eu  des  Sacrement  en  plus  grand  nombre 


4.chap.>4.feâ.7.Que  les  Sacrement  feruent  tel- 
lement Jconfermer  noflre  foy  ,quctoutesfois 
cela  procédé  de  l'efficace  intérieure  du  faincl  Ef- 
prit, liure 4.clup.'4.fcfl  9-io.11.Ec  qu’on  ne  met 
point  la  rertu  es  créatures , liur4.char4-feQri. 
Réfutation  de  la  doctrine  diabolique  des  efeho- 
les  de  Sorbone.Que  les  Sacremcsde  la  nouuelle 
Loy  iullifient  &•  confèrent  grâce, lî  nous  n'y  met- 
tons cmpefchemcnt  de  péché  mortel, liure  4. 
chap.14.feQ.r4.  La  bonne  diftinftionquefainQ 
Auguftm  fait  entre  Sacrement  & la  ebofe  du  Sa. 
crement  : par  laquelle  diftinQion  il  efb  raonftré 
que  combien  que  Dieu  es  Sacrement  prefente 
vrayement  Chrift,  les  iniques  toutesfoisne  re 
f oy  uent  rien  que  le  Sacrement , e’eft  1 dire  le  G- 
gne  externc.liure  4.chap.i4.feQ.  15.&  itf.  Qu’il 


qu'auiourd'huy,  toutesfois  l'FglileChreftienne 
le  doit  contenter  de  deux  qui  font  ordonnex  par 
Chrift,*  qu'il  n’ed  pas  permis  aux  hommes  d’en 
faire  d'autres, ou  d'adioufter  quelque  chofe  à 
ceux-ci, liure  4-chap.1S.feQ.10. 

De  la  Sacrificaturc  deChrifl, 
de  fon  Regne,&de  l’office 
de  Prophète. 

Que  pour  fcauoiràquelle  fin  Chrift  nousa 
cftcenuoyé  JuPere,  & que  e’eft  qu’il  nousaap- 
porré.ilfaut  conliderertiois  chofcs  principale- 


ne  faut  pas  pefer  qu’il  y ait  quelque  vertu  fterete  ment  en  luy  Joffice  de  Prophète, fon  Régné  de  fa 
annexée  & attachée  aux  Sacrement , tellemen  t Sacrihcature  : & qu  a ces  trois  offices  s ellend  le 
qu'ils  nous  confèrent  d’eux  mcfmes les  grâces  nom  de  Chrift  ouOinQ , qui  luy  eft  attribue: 
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dafaiuQ  Efptit, liure  4.  chap.  ta.feû.  17- Le  Sei- 
gneur anciennement  a prefentéaux  Gens-des  Sa 
eremens  aucunes  fois  en  mi  racles  A-  d’autresfois 
en  chofes  naturelles  : où  il  eft  parlé  de  l’arbre  de 
vie, 8c  de  l'arc  du  ciel.liure  4 -chapitre  14.feQ.18. 
Comme  de  la  parc  de  Dieu  les  Sacremens  nous 
font  tefmoignages  de  grâce*  defalut  :aufsi 
de  noftre  coftc  ce  fontenfegnes  Je  noftre  profef 
fiondiure  4-chap.14.fcQ.1s>.  Que  les  Sacremens 
de  l' Eglife  ancienne  fous  la  Loy  onteu  le  mefme 
bue  que  les  noftres  auiourd'huy.afcauoirChrift, 
lequel  toutesfois  les  noftres  prelèntenr  plus  dai- 
rement.Par  ainG  ce  que  lesDoQeurs  de  l'efchole 
difent  que  ceux-là  n’ont  que  figuré  en  l'air  la  gra 
ce  de  Dieu.&lrs  noftresla  donnent  prefentemec, 
eft  me  doQrine  du  roue  à reietcer.liur.  4-cha.i4. 
feQ.i  0.11.11.1  j.  L’expofittô  de  certains  paGages 
de  l'EfcritureÂ  aufsi  des  anciens  DoQeurs,  par 
Icfquels  il  pourrait  fembler  qu'autrement  fuft, 
liure.  4. chap.14.fcQ.i4. 15.1e. 

Des  cinq  autres  ceremonies 
fauflèment  appelées  Sa- 
efemens. 

Quand  parlans  de  ces  cinq  ceremonies  inuen  - 
tees  par  les  hommes,  nous  nions  que  ce  foyent 
Sacremens.nous  ne  débitons  point  du  mot, mais 
de  la  chofe  ipource  que  les  Papilles  veulent  que 


combien  qu’il  a eftéamli  nommé  fpecialemenc 
pour  le  regard  du  Régné.  Il  eft  prouuc  que  corn- 
bien  que  Dieu  ait  touliours  donné  des  Prophètes . 
& Docteurs i fon  Eglife,  neanrmoinsonr  arten-| 
du  la  pleine  lumière  d'intelligence  à la  venue  du  | 
Mefsias  : item, qu'il  l'a  oinQ  Prophète  pour  tout, 
le  corps  de  l’Eglife,  afin  quela  prédication  y foie  j 
ordinaire, liure  1.  chap.  15.  feQ.  I.&  i.  Quant  au  I 
Régné, qu'ils  faut  premièrement  noter  que  la  na  j 
turc  d’iceluy  eft  fpitituelleidonr  on  peut  recueil-1 
lir  l'éternité  d'iceluy, laquelle  il  faut  conGdeicr 
en  deux  fortes.  La  première  s'eftend  à tour  le 
corps  de  l'Eglife,  l'autre  eft  fpcciale  à chacun 
membre  : déclaration  de  l’vne&  l'autre  par 
tefmoignages  de  l'Efcriture,  liure  1.  chap.  rç.fe- 
Qion}.  11  eft  déduit  quenous  ne  pouuonsautre- 
mratcomprendrerrtilitéduRegne  de  Chrift, 
qu'en  le  cognoifiàm  eftre  fpiritucl  :&  qu'icelle 
conGftc  en  deuxpoinQs:  e'eft  alcauoir  qu'il  nous 
enrichit  de  tous  biens  ncceGâires  pour  le  falut 
éternel  de  nos  âmes:  en  apres,  qu’il  nous  donne 
force  8c  verra  à l'encomie  du  diable  & de  tous 
fes  allants  par  ainG  que  Chrift  règne  pluftoft 
pour  nous  que  pour  foy  mefme, 8:  que  pourtant 
non  fans  caufe  nous  Tommes  nommez  Chreftics. 
Au  refte  que  celle  fenrence  de  fainQ  Paul , que 
Chrift  au  dernier  iourTcdra  le  royaume  1 Dieu 
Ion  Pere, 8c  autresfëmblables.nederoguent  rien 
à l’eternité  du  régné  de  Chrift,  liure  1.  chap.  15. 
•feQ.  +.8c  5. De  la  Sacrificature  de  Chrift  : où  il  eft 
monftrcquepouren  fentir  l'efficace  8c  le  prou- 
fir.il  feuccommécerpar  fa  mort. Que  de  li  s'en- 
’ OOo  J fifirt- 


fuit  qu'il  eft  i ntercefleur  1 iamais  : ir  qui  fa  re- 
quefte  & en  faueur  de  luy  nous  Tommes  agréa- 
bles à Dieu  : dont  s'enfuit  aux  fidèles  aiTeurance 
certaine  à prier  Dieu , Si  tranquiltté  paifiblc  de 
eonfeienee.  Finalement,  qu’il  eft  tellement  Sa- 
crificateur,qu'il  nous  fait  fes  compagnons  en  tel 
honneur,!  ce  que  les  facrificei  de  prières  & de 
louange  procedans  de  nous  foyent  agréables  à 
Dieu.Uure  a.clup.s.feâ.5. 

Des  Sacrifices. 

La  différence  entre  les  Sacrifices  deMoyfeJe 


que  les  fi  leles  (ont  eiifiez  fur  le  funlement  des 
Prophcces&Apoftre;, liure  i.chap.  7-(eâ-  a.  Eu 
queïfens  lainii  Auguftm  dit , qu'il  ne  croiroit 
pasàl’Euangile,  lil'authorué  de  l'Eglife  ne  l'y 
elinouuoic  : lequel  pallàge  tels  calomnient  pour 
confermer  leur  erreur, liurei.chap.7.(êâ.}.Com 
bien  qu  il  y ait  plulieurs  autres  argument , qui 
môfttent.îc  meline  font  confcdcr  par  force  aux 
gens  profanes , que  l'eferiture  eft  proccdee  de 
Dieu, il  n'y  a toucesfois  que  le  tcfmoiguage  in- 
térieur du  S.  Efprit  qui  mette  vrayement  celle 
perfuaùon  en  nos  cœurs, que  c’eft  Dieu  qui  parle 
enlaLoy,es  Prophètes o:  Euangiletcequi  eft 
conformé  parpluiieurspaftagesif  Ifaie  ,liure  i. 


la  Cene  du  Seigneur  en  l'Eglife  Chreftienne , II-  chap-7.1eû.  4.  Si  j.  La  difpcnfarion  de  la  fagellê 
ure  4-chap.  iK.left.i.  Qjueceftque  lignifie  pro-  diuinelibicnordonnee, la  doctrine  qui  11c  fenc 
prement  le  mot  deSacriheetS:  desdiuerfes  c!pe-  rien  (ie  terrien,  vu  fi  bon-accord  qu’il  y a en  to li- 
ces de  Sacrifices  fous  laLoy , lcfqucllc;  pcuuenc  tes  les  parties, St  fur  tout  le  bas  ltyle  contenant 
eftre  rapportées  à deux  : c eft  que  les  vns  loyent  les  hauts  myfteresdu  royaume  celefte,  lont  des 
nommez  Sacrifices  d'aftion  de  grâces, les  autres  lecôdes  aides  pour  cftablir  la  certitude  de  l'Efcri 
Propiciatoires ou d’Expiation,  liure 4.  chip.  18.  ture,li.i.chap.8.feft.i.a.&  11.  Item, l'ancienneté 
fcù.  tj.  Nous  n'auons  quVn  Sacrifice  Propicia-  l'Efcriturc , veu  que  les  liures  des  autres  reli- 
toire.afcauoir  la  mort  acChrift  , mais  bien  plu-  gions  font  depuis  ceux  de  Moylc:&  qui  toutef- 
lîcurs  d’aftions  de  grâces, afcauoir  toutes  œuurcs  • j ue  forge  point  vn  Dieu  njuueau,maispropo 
de  charité, prières,  louanges, St  tout  ce  que  nous  fe  au  peuple  d'Ifrael  le  Dieu  des  Pctes  anciens,. 


faifons  appartenant  au  leruice  de  Dieu.  liure  4. 
chap.i8.feô.tj.t<-t7.  Etceftc  maniéré  de  Sacri- 
fice a journellement  lieu  en  l'Eglife,  & en  la  Ce- 
ne du  Seigneur  r Si  de  la  tousChreftiens  font  Sa- 
crificateurs,au  mefme  lieu. 


liure  i.chap.8.feft.}.&  4-Ce  que  Movfe  ne  cache 
point  l'infamie  de  Lcui  fon  preJeceUèurde  mur- 
mure d'Aaron  Confrère  Si  Marie  fa  feurtitem, 
qu'il  n'auance  point  en  haut  eftat  fes  propres  en- 
faux, font- lignes  qu'il  n'y  a rien  en  fes  liures  in- 
uenté  par  Chôme, liure  i.cha.8.fcft.4-  Item  .tous 
les  miracles  aduenus  tant  en  la  publication  de  D 


De  la  fain&c  Ecriture , de  la  , ... 

. Loy,<]ucncoutlcrcftedutcps>liur.i.chap.8.fe£t. 

Parole  de  Dieu>  & de  1 au-  5.  Lelqaels  lesauchcurs  Payent  ue  pouuans  nier. 


thoricc  d’icelle.. 


ontcaiôniédifans  que  Moyfe  les  auoit  faits  par 
art  magique:  ce  qui  eft  réfute  par  bonnes  Si  ter- 
mesraifons,liurei.chap.  8.  fefî.  6.  Item  ,ce  que 
Que  le;  homme;  ne  recognoiflèntpasbié  Dieu  j Moyfe  parlant  en  la  perfonne  de  Iacob  aftigne 
pour  créateur,  at  ne  feauent  pas  parla  confilera-  ; 1a  principauté  à la  lignée  de  Iuda.S:  prédit  la  vo- 
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tion  des  chofes  créées  le  difeerner  d’auec  les 
faux  dieux  , iufqu'l  ce  qu'ils  foyent  efclaireipar 
]a  Parole  : St  que  Dieu  a tenu  ceft  ordre  i en  Pei- 
gner les  Gens,  nun  feulement  depuis  qu'ifa  elcu 
îês  Iuifs  pour  l'on  peuple.mais anfsi de;  le  corn- 
mencement  du  monde  enuers  Adam.Noé.St  les 
autres  Pere;, liure  i.chap.S.fea.  1.  Que  les  Peres 
ont  eu  la  Parole  ou  par  oracles  & vifions , ou  par 
le  miniftere d’autres  hommes: laquelle  ils  ont 
efté  bien  a fleurez  eftre  Parole  de  Dieu . par  la- 
quelle ils  Ont  cognu  le  vray  Dieu  créateur  & 
gouuerneur  de  toute  ; chofes  laquelle  puis  apres 
fuy-mefme  a volù  eftre  cnregiftree  en  la  Loy  Jt 
es  Prophètes  pour  tous  fiedes, liure  r.  cha.«.(efh’ 
i,St  a.  Où  aufsi  il  eft  monftréqu’i  ce  que  nous  ne 
concceuions  vue  cognoiflance  de  Dieu  vaine , il 


cation  des  Gentilsfveu  que  le  premier  n'eft  ad- 
ueuu  q Je  quatre  cens  ans  -apres , & l'autre  deux 
mille  aüs)  font  tefmoignages  que  c'eft  Dieu  luy- 
mefmequi  parlées  liures  de  Moyfejiurxcha.g. 
feft.7.Ce  qu'l  I aie  prédit  la  captiuité  des  luifs,5c 
leur  rerour  parlecômidementdeCyrus(qui  ne 
nafquit  que  cent  aus  apres  la  mort  du  Prophète) 
ce  que  Ieremie  auant  que  le  peuple  fuft  emmené 
en  captiuité  luy  preferit  le  terme  de  léptantcant 
à demeurer  là  : ce.  que  Ieremie  Si  Ezechiel  eftas 
eflongnez  l’vn  del'aiirredcgrandc  diftance  de 
lieux  s'acccordent  G bien  en  tous  leu  rs  propos:ce 
que  Daniel  prédit  desehofti  aduenir  iufqu'l  lîx 
cens  ans  apres, font  bons  tefmoignages  pour  con 
fermer  i’aurhorité  des  liures  des  Prophetesfliure 
i.chap.  8.  feû.  8. Contre  certains  profanes  rooc- 


eft  befoin  d’adiouftér  Ala  contemplation  des  cKo-  queursqui  demandent  cornent  nousdfauonsqiie 
fes  creéei  ladoôrlne  dé  DParolè.  De  ceux  qui-  les  liures  que  nous  auons  foyent  de  Moyfe  & des 
Jifi-nmael'inrhorité  de  l'F.fcrltitre  depemf  du  Prophetes.ou  qti’sl  y air  iamair  eu  vn  Moyfe , li- 


difent  que  l'authorlté  de  rEfcritttre  dépend  du  Ptopheti 

itieementdel'F.glife  :arcômerit  noftrc  casiroit  ure  i.chip.9.  feft;  9.  Item, d'où  nom  font  venue» 
bien  II  ainli  eftoit.Hure  i.chap.  7-fcft.i.  Que  ceft  les  copies  des  liures  de  l'Efcriture.veu  qu'Antio- 


rtrnir  eft  fulïifaniment  refijté  par  S.  PauWifant  chusfeittoutbrufler:oùileftparlédela  pui&a 
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ce  admirable  de  Dieu  a les  conferuer  par  tanc 
d'aages  , entre  tant  d'ennemis  ,&  de  ti  cruelles 
perfccutions, liure  {.chapitre  8. feûion  lo.La  lim 
plicité  du  ftyle  des  trois  Euangclirtcs  contenant 
des  myftereiccleftcs,&  celuy  de  fainéhlean  corn 
me  tonnant  du  ciel  , vnemaiefte  celcfte  qui  re- 
luit és  efcrirs  de  fainû  Pierre  & lainû  Paul.ce 
que  fainû  Matthieu  de  Ion  banc  de  changeur 
fainû  Pierre  & fainû  Ieande  leurs  nallèlles  font 
appelea  aprefchcrl'Euangilc,  fainû  Paul  d'ad- 
uerfairccft  faiû  Apoftre,  font  lignes  quel'Efytit 
de  Dieu  parle  par  eux.Iiure  I.  chapitre  8.  feûion 
ir.  Leconfentemenr  detantde  liecles , diuerfes 
nations  & difeordantes  de  façons, à receuoirl'E- 
fctiture.S:  la  fainûeté  excellente  qui  a elle  en  au 
Cuns  doyuen:  confertnerenuers  nous  l'authori- 
té  de  l'Efcriture.liure  t.chapitre  8.feû.n.  Item, 
le  fane  de  tanc  de  Martyrs,  qui  par  vn  xelc  de 
Dieu  ferme&  fobre.ont  fourtert  la  mort  pour  la 
confefsion  d'icelle, liurex  chapitre  8.  feûion  ij. 
Contre  aucuns  fantaOiques , qui  delaiflans  la  Ic- 
ûurc  & doûrine  de  l'Elcriture,  fc  vantet  d’auoir 
reuclations  du  fainû  Efprit.liure  t.chapitre  y.fc- 
ûioni.  &i.  Où  aufsi  eft  réfutée  leur  obicûion, 
que  ce  n'eft  pas  raifon  que  l'Efprir  de  Dieu  au- 
quel toutes  chofes  doyuenrcftre  fubietes,  l'oit  af- 
fubieti  à l'Efctiture.  Item  ce  qu'ils  nous  repro- 
chent , que  nous-nous  arrêtant  trop  à la  lettre 
quiocctt  où  il  cftmonftrcqtie  le  Seigneura  con 
ioinûenfembled'vnlien  mutuel  laccrtimdede 
ion  Eiprit  & de  fa  Parole , liurei.  chapitre  y.  fe- 
ûion  j.  Ainli  que  Dieu  nous  eft  figure  en  la  con- 
templation du  ciel.de  la  terre,*:  des  autres  créa 
turcs, tel  aufsi  l'Elcriturcle  nous  reprefcnte,afca 
uoireternel. plein  de  bonté, clémence, milericor 
de , iuftice , iugement  Sc  vérités  S:  tout  i mefme 
fin,liu.i.chap.io.lrû.i.&  z-  Que  c'eft  qu'il  nous 
faut  eftimer  touchant  lapuiflànce  del'Eglifeà 
expofer l'Elcriture, liure  4-chapitrey.  feûion  13. 
Que  les  Romanifque*  abulent  faullêment  de 
celle  couuerture  pour  conformer  leurs  erreurs 
& blafphemes,  liure  quatrième,  chapitre  y.fc- 
ûion  14. 

Des  Satisfaisions  des 
Papilles. 

Delà  Satisfaûion',  que  les  Papilles  mettent 
pour  le  troilieme  poittû  requis  à Pcnitence.de  ce 
qu'ils  dilent  que  Dieu  en  pardonnant  la  coulpe, 
referuela  punition,*:  d'autres fcmblablesmea 
fongesqui  font  en  ccd  end  roi  t de  leur  doûrine, 
j qui  tombe  basquandon  met  enauant  laicmif- 
I lion  gratuite  des  pechez  par  le  nom  de  Chrift, 

| liure  j-cliapitre  4. feûion  15.  Réfutation  del'er- 
rcurSt  blafpheme  des  Doûeurs  Scholaftiques, 
Que  la  remifsion  dcspcchex  S:  la  reconcilia- 
ràô  fe fait  vnc  fois  au  Baptcfmetmais  quefi apres 


le  B aptefmenons  retombons , il  nous  faut  rele- 
ucr  par  Satisfaûions , liu. j.chap.  a.feû.i*.  Que 
telle  doûrine  defpouille  Chrilide  fon  honneur, 

& trouble  la  paix  des  confciences , veu  que  ja- 
mais elles  ne  (êpourronc  alTcurer  que  Dieu  leur 
ait  pardonné, liure  3.chap.4.feû.»7.  Quand  par  j 
Daniel  Nabuchadnefcr  eft  admonefté  de  rache- 
ter Tes  pechei  par  iuilice, que  cela  fe  rapporte 
pluftoftauxhommesqu'àDieu:*:  qu'il  ne  def- 
crit  pas  la  caufc  pourquoy  Dieu  pardonne , ains 
la  maniéré  d'vne  vraye  conuerlîon.  Autant  en  eft 
il  de  certains  autres  partages  de  I'Efcritute.liu.j. 
chap.4.fcû.  j«.  L'expolîtion  de  ce  partage  de  l'E 
ua  ngi  le  , Que  plufieurs  pechez  auoyent  ellé  re- 
mis à la  femme, pourrir  qu'elleauoiraimé beau- 
coup tafeauoir  que  l'amour  St  charité  n’eft  pas 
caufc  de  la  remifsion  des  péchez,  pins  en  eft  la 
probation, liu-î-chap. 4. feû. 37.  Que  les  Anciens 
Doûeurs  de  l’E  glife  parlansdesSati*faûi5s,ne 
l'ont  pas  pri  s au  (ens  que  les  Papi  ftestSc  qu'ils  ont 
entendu  que  les  Repentant  farisfaifoyent  i l'p- 
glife.non  pas  à Dieu, liure  croifiemc,  chapitre  4. 
feûion  38.3p. 

V. 

Des  Scandales. 

I 

De  quels  Scandales  on  fe  doit  garder , 8t  lef- 
quels  aufsi  on  peur  mefprifer.qne  c'eft  de  Scan- 
dalequi  fedonnetitem.de  Scâdalequi  fe  prend, 
liure 3-chapitre  ly.lcûion  tr.  Quelles  gens  doy 
uen  tertre  tenues  pour  infirmes.aufquellesil  faut 
nous  garder  de  donner  Scandale-.ee  qui  eft  declai 
ré  par  la  doûrine  de  fainû  Paul  & par  exemple, 
liurcs. chapitre ip. feûionu.  Quecequi  nous 
eft  commandé.de  prendre  garde  de  ne  fcandali- 
zer  les  infirmes, n'ha  lieu  linon  és  chofes  indiffé- 
rentes:* que  pourtant  ceux-là  abulènr  de  celle 
doûrine.qui  difent  qu'ils  vopt  à la  MelTe  de  peur 
de  feandalizer  les  infirmes , liure  3-chapitre  ty. 
feûion  13. 

De  la  Superfticion. 

' 

La  (implicité  des  Superrtitieux  nelcs  cxculc 
pat.pource  que  leur  aueitglement  fe  trouue  méf- 
ié de  vanité, d’orgueil  A:  de  rébellion,  liure  r.cha 
pitre  4-fcû  ion  i.Sr  3.  La  Superftition  quand  elle 
veut  gratifier  à Dieu  , s'enuclcppecn  des  folies 
comme  en  (è  iouant, liure  t.chapitre  4.fcûion  3. 
Les  fuperftirieux  n’approchent  de  Dieu  que  par 
force,*:  d'vne  crainte  feruile,liurei.chap.4.feû. 
4. Tous  ceux  qui  abbaftardirtcnt  laicügion.iaj 
foit  qu'ils  fuy  lient  le  confcntemcnrde  l'ancien- 
neté , ou  la  courtitmc  de  quelque  ville , (è  reuol- 
ttntdu  vray  Dieu, liure  1. chapitre  f.fcûion  u. 
La  difTetencc  entre  la  religion  & fuperrtition  eft 
monrtree  par  la  (burcc  des  deux  mots, liure  r.cha 
pitre  li-  feûion  t.  Les  aftuccs  de  fuperrtition,; 
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quand  en  lailüntl  Dieu  le  (uuuerain  degré,  e 1- 
le  l’enuironnc  d'vne  multitude  infinie  de  petii 
dieux, liu.t.chap.ufeû.i.&  3. 


Des  Tailles  & autres 
Tributs. 


Des  Tailles, péages,  i rapofts.  & autres  efpeees 
. de  tributs  qui  reuienent  aux  Princes,  & commet 
c'eft  que  les  Princes  fidèles  s'en  peuuent  aider  en 
bonne  confcience,liuiequarneme , chapitre  »o. 
feûion  13. 


Des  Temples. 


Des  Temples  des  Chreftiens  à celebrer  les  af- 
(cmblees  de  l'Eglife, liure  1 .chapitre  xo.  feûion 
30.11  eft  monftré  par  l'authorite  de  l'Eglife  an- 
cienne , Je  railbns  de  fainû  Augurtin,  qu'il  n'eft 
nullemct  bon  qu'il  y ait  aucunes  1 mages  és  Tem 
pies  des  Chreftiensjiure  i.chapitre  11.  feûion  ij. 
La  prédication  de  la  Parole  eft  les  viues  images: 
St  n'y  en  a point  d'autres  conuenables  aux  Tem- 
ples des  Chreftiens.liure  1. chapitre  rt.  feûion  7. 
* ij. L'impieté, les  vilenies  & badincrics  du  Con 
cile  de  Nice(qui  fut  faift  par  le  commandement 
de  celle  mefehante  Proferpine  Irené)  pour  ap- 
prouuer  les  images  ésTemples, dt  l'adoration 
d'icelles.liu.i.chapitre  n.feû.i4.i5.t«.De  l'orne- 
ment desTemples  en  l'Eglife  ancienne, liure  4. 
chap.4.feû.8.&  chap.5fcS.18. 


Des  Tentations. 


Desdiuerfes  efpeees  de  Tentations:*  en  quel 
fens  il  eft  dit  que  Dieu  nous  tente,  liure  3.  chapi» 
tre  îo.fcélion  4«. 


conlîderantces  paroles  de  rallianee , le  fuit  ro~ 
ftrt  Dieu, liure  x. chapitre io.feûion 7.*  8. Item, 
le  feray  le  Dieu  de  voftre  femenec  apres  vous.li- 
ure  1.  chapitre  10.  feûion  3.  En  apres  aufsi pat 
. la  rie  des  fainûs  Peres.afcauoir  Ada,  Abel.Noé, 
au  mtfme,  feûion  10.  Abraham , au  mefme,  Ce* 
ûion  11.  Ifaac, Iacob ■ aumelme,  feû.ix.  13.14. 
Item, par  plulîeurs  partages  de  Dauid.liure  a-cha 
pitre  to.leûion  15.1d.17. 18.  Item  de  lob, au  mef- 
me, feûion  13.  Item  , en  general  des  autres  Pro- 
phètes qui  font  depuis  venus, liure  x.chapitre  10. 
feûion  xo.Maisnommeement  Execliiei.au  mef 
me, feûion  11.  Ifaie,* Daniel , liure  i.chapitre 
10. feûion  «.Finalement  eft  faiûe  la  condufioa  < 
de  c'eftartideioù  de  rechef  font  amenexaucuns] 
tefmoignages  du  nouueau  Teftament,  liure  i. 
chapitre  10.  feûion  13.  Le  fécond  article , Que  : 
l'ancienne  alliance  n'a  pas  efté  fondée  (ur  les  me  , 
rites  des  hommes,  ains  fur  la  feule  mifericordej 
gratuite  de  Dieu,  liure  1.  chapitre  to.  feûion  x.  | 
*4.  Le  troifiemc.Qae  doncl'allianeedesPcretj 
auec  Dieu  côiîftoit  par  la  cognoiflince  de  Chrilt 
Médiateur , au  mefme  lieu.  Que  les  Ifraelites 
fous  la  Loy  ont  efté  égaux  au  peuple  Chreftien, 
mefme  en  la  lignification  des  Sacremensdiure  x. 
chapitre  îo.feàion  5.*  6.  Quatre differencesdu 
vieil  T ellamcnt  d'auec  le  nouueaiitaufquelles  on 
en  peut  encores  adioufter  vne  cinquième.  La  pre 
nnerc,  que  Dieuandennemcntpourentretenir 
fon  peuple  en  I'efperancc  de  l'heritage  celefte» 
auquelil  les  appeloit , le  leur  faifoit  contempler 
& comme  goufter  fous  des  bénéfices  terriens: 
mais  maintenant  il  ellcue  nos  en  tende  mens  tout 
droirà la  méditation  delà  vieeternelle  fins  ces  j 
exercices  iaferieursdiure  x.chapitre  n.feûiont. , 
Que  pour  ceftecaufe  l'Eglife  ancienne  eft  com- 1 
parée  à vn  heritier  qui  eft  encore  peut  enfant, li.  | 
ure  1. chapitre  u.feûion  t. . Que  c'eft  aufsi  la  rat 
fon  pourquoy  les  fainûs  Pères  ont  plus  eftimé  ce 
fte  vie prefente  & les benediûions  d’icelle , que 
nous  ne  deuons  faire  auiourd'huy,  liure  x-chapi* 
tre  11. feûion  3.  La  fécondé  différence  eft  és  figu 
es,efquelles  l'ancien  Teftament  monftroitvne 


Du.vieil  & nouueau 
Teftament.. 


De  la  fimilitude  du  vieil  & nouueau  Tefta- 
ment:où  il  eft  monftré  que  c'eft  tout  vne  mefme 
alliance  en  fubftance  & vérité:*  que  la  diuerlité 
eft  feulement  en  l'ordre  d’eftre  difpenfce.  Que 
la  fimilitude  confifteen  trois  articles  principale- 
ment,liure  x.  chapitre  tô.  feûion  1.  & x-  Le  pre- 
mier, Que  le  vieil  Teftament  n’a  point  arrefté 
les  Peres  en  vnefclicité  terrienne , mais  tendoit 
principalement  A la  vie  aduenir.ee  qui  eft  mon- 
ftrédefainû  Paul  .quand  ildirque  fous  iceluy 
ifonrcontenueslci  promeftèsde  l'Euangilé,  liure 
. -u r-Air,,,  1.  Ce  oui  eft  aufsi  prouué 


ombre*  image  des  biens  fpirituels:  en  lieu  que 
le  nouueau  nous  en  propofe  la  vérité  prefcute  k 
commclecorps.La  raifon  pourquoy  le  Seigneur 
a tenuceftordre.  Item, la  definiriondu  vieilTe- 
ftament.linre  x.chapitre  11. feûion  4.  Que  pour- 
tant il  eft  dit  que  les  luifs  ont  efté  conduits  A 
Chriftparla  doûrine  puerile  delà  Loy  ,auant 
qu'il  fuft  manifefté  en  chair,  liure  x.  chapitre  it. 
feûion  5.  Ce  qui  a eu  lieu  mefmcaux  plus  excel 
lent  Prophètes, & doue*  de  grâces  fingulieres  dix 
fainû  Efpricjiu.t.chapitre  n.feûion  t.  La  troi- 
fiemedifrerenceeft  prinfe  du  31.de  Ieremie.St  x. 
Cor.  J.  Que  l'ancien  Teftament  eft  vne  doûrine 
literaletle  nouueau.Doûriae  fpi  ri  tuelle-J'a  ncien 
eft  mottel.lc  nouueau  eft  infiniment  de  rie  &c. 
liurex.chapicreii.fcûion7.k  8.  La  quatrième 


ont  contenues  IC- J ■ — — • . . - . 

-chapitre lo.feûion  3.  Ce  quieftaulsi  prouué  Quel  Efcntureappellel  ancien  reftament,  Al- 
>arla  Loy*  les  Prophètes  : premièrement  en  liancede  feruitude.pource  qu'il  engédre  crainte 


aux 


1 


I 

I 
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aux  ccrurs  des  hommes  : le  nouueau . de  liberté,  glifedoic  reictrer,5c  tous  fidcles  reprouuer,  li.4. 
pource  qu'il  les  conferme  en  fcurecc  & fiance. . chapit.io.léû.io.  Réfutation  de  U couleur  que 
Les  trois  dernleresdiifcréces  font  comparaifons  prenenc  aucuns  pour  maincenir  les  Traditions 
entre  la  Loy  dcTEuangile:  la  première  côprcnd  Papales.dilam  quelles  font  de  Dieu,  pour  ce  que 
les  promellès  mcfmes  faiûcv  deuâc  la  Loy , Que  l'Eglife  ne  peut  errer  ,5c  eftgouuerncc  par  le  S. 

1 les  Peres  fous  la  Loy  St  l'ancien  Tcftament  ont  Efprit,  liure  4.  chapitre  10.  fcûion  17-  Que  c cd 
tellement  vefeu, qu'ils  ne  s'y  font  point  arreftez,  vne  pure  tromperie , de  rapporter  aux  Apaftres 
ainsonc  toulîours  afpiré  au  nouueau , 5c  mefme  l'origine  des  Traditions. desquelles  par  ci  deuât 
y ont  participé  de  vraye  affeûion  de  cœur,  liure  l'Eglife  a efté  opprimée,  liure  quatrième  cliapt- 
r-chapitre  ir  leciion  ji.it  10.  tre  10. ferions  18. 19.10.  Que c'eft  àtort qu'au- 

La  cinquième,  Que  deuant  la  renue  de  Chtift  cunspour  exeufer  la  tyrannie  des  traditions  Pa- 
le Seigneur  auoit  mis  ù part  vne  nation  en  laquel  pales , allèguent  l'exemple  des  Apoftrcs , qui  de- 
le il  teinAencIofe l’alliance degrace, laillànt ce-  fendoyentauc  Gentilsdemaneerdeschofês  fa- 
pendant  comme  en  arriéré  les  autres  peuples,  crifiees  aux  idoles,  de  la  chair  de  la  bcAes  eAouf 
Ainfi  la  vocation  des  Gentils  eft  vçc  marque  no-  fee,  & du  fang,  liure  quatrieme-chapitre  lo.fcû. 1 
table  de  l'excellence  du  nouueau  Tefiament  par  11. & xa.  C'eft  rauir  à Dieu  Ton  royaume,  quand 
delfiis  l'ancien.  Et  a eAétncchofeli  incroyable,  onleveutfcruirparloixd'inticntionshumaincs. 
quelle  a eAé  comme  nouuelle  aux  ApoAres.mef  St  eft  monft'épar  tefmoignages  & exemples  de 
meseftansdefiaexercitez  en  laleûuredes  Pro-  I'Eferiture , que  ça  toulîoutsefté  deuant  Dieu  vn 


phetet.S:  ayans  receu  le  fainû  Efprit,  liu.z.cha. 
n.feû.ti.Sc  11.  La  condufion  des  dillèrcnces  en- 
tre le  vieil  Sc  le  nouueau  Teftament  : St  refponfe 
àdiuerfes  obieüions d’aucuns, qui  alléguer  pour 
vne  grande  ablurdité  ,1a  diueriitc  du  gouuerne- 
ment  de  l'Eglife, la  diuerfi façon  d’enlcigner  ,1e 
changemet  des  ceremonies , où  eft  môftré  qu’en 
cefte  diuerlîté  reluit  la  confiance  de  DicnrSt  qu'il 
n’a  rien  faitque  iuftement.fagemenr,  & en  mife 
ricorde, quand  il  a autrement  gouuerné  fon  Egli 
feeftanr  en  enfance,  que  maintenant  qu'elle  eft 


crime  bien  cnorme.liurcquatricme  chapitre  10. 
fedions  13.14.  Que  le  faiû  de  Menoha  pere  de 
Samfon,  lequel  eftant  homme  priué  a offert  fa- 
crifice  à Dieu,  ou  de  Samuel  qui  a facrific  en  Ra- 
matha,  ne  fert  de  rien  pour  maintenir  les  inuen- 
rions  humaines  au  lèruice  de  Dieu,  liure  quatrie 
me  chapit  re  dixième,  fechion  13.  Ncfcmblable 
mentccque  Chrift  veut  qu’on  porte  les  charges 
importablefque  les  Scribes  St  Pharifiens  impo- 
loyent,  liu. quatrième,  chapitre  dixième, feûion 
11.  DesconAitutionsde  l'Eglife fainûcs&  vti- 


venue  en  aage:  item, quand  deuant  l'aduenemét  1er,  & du  but  d'icelles , linre  quatrième  chapitre 
deChrift  il  a tenuendofeen  vn  peuple  la  manife  lo.lcûion  1.  Des  conAitutions  F.cclcfiaftiquet 
ftationde  fa  grâce,  laquelle  ila  depuis  efpandue  qu'on  doit  tenir  pour  fainûes , pource  quelles 
fur  toutes  nations , liure  1.  chapitre  ir.fedionij. 

A 14. 


feruentihonneftetéen  l'Eglife,  ou  à y conter- 
uct  bon  ordre 5c  paix , liure  quatrième, chapitre 
îo.feûions  17.  z8.  iÿ.  Et  qu'il  faut  bien  aduifêr 
cellesqui  font  vrayement  telles.afin  denefemef 
prendre, liure  quatrième  chapitre  10.  feûion  ;o. 
Que  le  deuoir  du  peuple  ChreAien  eft  de  lesob- 
feruer  : item , de  quels  erreurs  ils  fe  faut  garder 
enceft  endroit, 5c  comment  laliberté  des  con- 
le  à fa  vo’onté, il  appetr  que  toutes  les  bonnes  cru  feiences  ne  laiAèpas  dedemeurer  toufiours  en 
u ; 5 ' — r- — r-  fon  entier , liure  quatrième  chapitre  to.fcûions 


Des  Traditions. 

Que  puis  que  Dieu  voulant  preferire  la  reigle 
de  vraye  iufticca  rapporté  tous  les  poimAs  d'icel 


Delà  Trinité. 


uresquelcs  hommes  inuentent à leur  fantafie, 
ne  font  de  nulle  eftime  deuant  Dieu:  mais  que 
leferuice  légitimé  de  Dieu  eonlîfte  feulement 
en  obéi  fiance  S;  que  c'eft  l'origine,  la  mere  & U 
gardienne  déroutes  vertus, liure  t. chapitre 8. 
ieefion  5.  DesTraditions  humaines, c'eft d dire 
des  ordonnances  couchant  le  fcruicede  Dieufai  Qu'en  l'edcnce  de  Dieu  vne  5c  fimplenousa- 
ûcs  par  les  homes  outre  fa  Parole  : de  l'impieté  uoos  Aconfidercr  diftinâcment  trois  perfonnes, 
& necellürc  obferuariô  d'icelles,li.4.cha.io.(cc.  ou  (comme  les  Grecs  difênt)  hypoftafes,  liure  1- 
i.S;  z.<j.6.7.Si  8.De5  ordônâces  Papalesfqu'on  ap-  ! chapitre  13.  feûion  i.  Réf  utation  de  ceux  qui 
pelle  traditiôs  Ecclefia  Aiques)  lefquelles  contie-  en  cefte  matière  condamnent  5c  reiettenrle  mot 

de  Pcrfonne,  comme  eftant  nouueau,  liure  £n- 
dM^’Cbapitre  13. («fiions  3.4.3.  Que  les  fainûs 
Doûeurs  ont  cfté  contraints  de  inuenrer  de  nou- 


jnent  en  partie  les  ceremontcs.cn  partie  côeernct 
(cômeils difent) ladifdpline.  L'impierédervnc 
5c  l'autre  elpece  : qu’on  eftablit  en  icelles  le  fer- 
mée de  Dieu , 8:  elles  aftraignenc  les  confciences  ueaux  mots  pour  maintenir  la  veritéde  Dieu  1 
■d’vne  rigueur  extreme,  liure  4.  chapit  reto.  feû.  l'encontte  des  calomniateurs,  qui  eftans  malini 
9-  Ht  pour  icelles  le  commandement  de  Dieu  5c  ruiez  cafchoyent  delà  renuerfer  par  leurs  ter- 
j eft  mefprisédiure  4. chapit.  ro.feû.ic.La  vraye  giuerfations, comme  contre  Arriusle  nom  de 

Confubftantiel , contre  Sabellius  le  mot  de  troix 
TTp"  rdrfon 


marque  des  Traditions  hum  aines,  lefquelles  l'E- 


frrrmrr 
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• Table. 

I’erfonnes  ou  Proprietex,Iiure  (.chapitre  ij.feû. 

4 .SciS.  Des dtuerfes opiniôs  de  fainû Hierome, 
Hilaire, & Auguftin  quant  àl'vfage  de  ces  mots, 
liure  t.  chapitre  ij.  feûion  }•  Que  c eft  que  nous 
entendons  par  le  mot  de  Pcrfonnes , en  traitcant 
de  la  Trinité  > liure  i.  chapitre  ij.  feûion*.  De 
l'erreur  de  Scruetcn  Triage  de  ce  mor , liure  I. 


De  la  Vie  de  l’homme 
Chrettien. 


La  Loy  monftrc  la  façon  de  bien  reigler  no- 


chapitre  ij.  feûion  11.  Que  félon  que  Dieu  à , , „ 

faduenemen:  de  fon  Fils  vniques’cftplusclaire-  fae  rie:  ce  qu’aufsron  trouuera  par  ci  par  li  en 
ment  manifefté,  aufsi  les  trois  pcrfonnes  ont  «huers  paflages  de  l'Efcmure  ellre  enfcignè: 
efté alors  mieux cognues.liure  i.  chapitre  ij.  fc-  & auec  quelque  ordre  & méthode,  combien 
ûion  r<s.  Les  tel'moigna°es  de  l'Elcriturc  qui  qu’elle  n’y  l'oit  C exqurfe  & affictlcc  qu  es  liure» 
montrent  la  diftinaion  entre  le  Perc  & la  l>a-  des  Pbilofophes , liure  3.  chapitre  «.fcûi.  i.L’or- 
rolc , item  .entre  la  Parole  & le  fainû  Efprit,  li-  dre  .que  tient  yci  l'Efcriturc  codifie  en  deux 
are  i.chapitreij.feflion  r7.Etque  II  le  Perceft  poinCtstelleimprime  en  nos  cœurs  l’amour  de 
diftingued’auecla  Paroles  1 Efprit,  «cl*  Efprit  iufbeetS  puis  nous  donne  certaine  reigle  pour 


d’auec  les  deux , tant  par  l’obferuation  de  lor 
dre,  que  des  choies  qui  font  proprement  attri- 
buées HVnou  à l'autre, liure  i. chapitre i}.fc- 
Ûiont8.  Qofccftediftinûion  des  pcrfonnes  ne 
concreuienc  point  à l'vnité  de  Dieu , liure  1.  cha- 
pitre H-fe&iô  ip.Où  aufsi  il  eftmonftré  en  quel 
iènslesanciensDoéleursontditque  le  Perc  eft 
le  commencement  du  Fils, & quetoutesfoisle 
Fils  ha  fon  eftêncedcfov-mcfme.  Vnbriefre- 


fuyurciuftice.Quam  au  premier, elle  le  fait  par 
diuers  argumens  & raiibns,  liure j.  chapitre  6. 
feûion  a-  Et  que  les  fondemens  qu’elle  prend 
en  ccft  endroit  font  beaucoup  meilleurs  qu'on 
n'en  lcauroit  trouuer  en  tous  les  hures  des  Philo 
fophes , liure  J.chapitrc  «.feûion  j.Contre  ceux 
qui  prétendent  lacognoifTance  de  Chnft .com- 
bien que  leur  vie  & mœurs  ne  monftrent  point 
qu'ils  foyent  Chreflicns,  liure  }.chapitre*.feû. 


eueil  de  ce  qu'il  nous  faut  croire  de  l'efTcnce  4-  Combien  qu'il  feroit  à delirer  que  nousfof- 
vniquede  Dieu  St  des  trois  pcrfonnes , liure  i.  fions  tous  parfaits.qucncaurmoins  il  ne  faut  pas 
chapitrer},  feûion  10.  Et  qu’il  nous  faut  en  ccft  laifl'er  de  rcco^noillte  pour  Chrcfliens.pluiieurs 
endroit  fur  tous  autres  poinâs  de  la  doctrine,  mefroes  qui  n ont  encore  gueres  auance.  Item, 
efttefobrescSc  modcftes.rellrmcntquenos  pen-  qu’il  nous  faut  toufiours  eîïbrcer  , & ne  per- 
fees  ou  nos  langues  ne  s’auancent  point  plus  dre  pas  courage, pourtant  fi  nous  ne  prouEioae 
loin  que  les  limites  de  la  parole  de  Dieu  ne  qu'm  petit, liure}. chapitre*. feûion j.Toute* 
a’eftendent , liure i. chapitre  13.  feûion  it.Refu-  les  parties  debicnreigler  noflre  vie  coœprin- 
tarion  des  refueries  de  Seruetfur  ce  poinûde  fcs  en  vu  paffage  de  tainû  Paul  : la  conlidera- 
doûrine, liure  a.  chapitre!},  feûion  n.  Réfuta-  tion  delà  grâce  de  Dieu,Reuoucetnent  d’impie^ 
de  l’erreur  de  certains  aurres  biouillons,  te  8c  des  dcfîrs  mondains, Sobriété,  luftice  8c 


lion 


Qnc  le  Perc  eftant  proprement  feul  vrayDieu,  picré(qui  [Îgnifîc  vne  vraycfcinûccc)  l’Hfpcran- 
s’eft  formé  fon  Fils  & fon  Efprit , & afaitdef-  ce  de  l'i  mniortaiité  bien-heateufe , liure}.  cha- 
couler  fa  diuinitéeneiix,liurei.chauitiei}.fe-  pitre 7.feû}. 
ûion  i}.  Et  qu'ils  prenent  vne  maxime  faulfe. 


afeanoir  que  toutes  fois  &•  qualités  que  l'Efcri- 
ture  met  le  nom  de  Dieu  fimplement , il  fe  rap- 
porte au  Pcre  feulement, liure i.chapitrc i}.fc- 
Ûion  14.I  tcm.cn  ce  qu'ils  imaginent  trois , def- 
quels  chacun  ait  vne  partie  de  l'eflênccdiuinc, 


Delà  Vie  à venir. 


Que  Dieu  par  diuerfes  affligions  nous  duit 
à melprifcr  la  Vie  p refaite , afin  que  nous  déli- 


rions à bon  efcicnc  celle  qui  cfl  à vc  nir,liu.}.cha. 


liure  1.  chapitre  15.  feélion  15.  Rcfponfe  à ce  y.feû.i.i.&  4.Que!emelprisdela  Vie  prefente 
qu’ils  obicûent,  Que  fi  Ch  rifreftoir  vrayemenc  lequel  eft  requis  de  nous  doit  cftre  tel,  que  ce  ne 
Dicu.ilfcrorc  mal  nommé  Filsde  Dieu, liure  foitpaspourlahayrncpoureftreingratsenuers 
].  chapitre  ij.  feûion  1*.  L'cxpolîtion  de  plu-  Dieu, veu  queccfte  vie  mefmc  eft  aux  fidèles  vn 
fieurs  pafTages  d'Irenec,  qu’ils  amènent  pour  tefniorguage de  la  bôte paternelle, h. 3. ch  s.fc.3. 
confermer  leur  erreur  : où  ce  fainû  Docteur  Rcinunftrance  à ceux  qui  ont  trop  grand* 
dit  que  le  Pere.  de  noflre  Seigneur  lefusCbrift  horreur  dclamorttque  plufloftlcsChrciiiens 
eft  le  vray  Dieu  d'Ifrael, liure  1.  chapitre  i}.  doyucnt  délirer  ce  tour  la,  qui  mettra  En  à 
feélion  17.  Item  de  certains  pafTages  qu’ils  al-  leurs  mifercs  quali  continuelles,  & les  rempli- 
leguenr  de  Termllian  , liure  t.  chapirre  i}.fe-  rad'vnevrayeioyc.liurc  rroilicme,  chapitre  9. 
ûion  18.  Qne  Iuflin  martyr,  fainû  Hilaire  R:  fcûionsy.Sc  S.Dcrcxcailenceiocomprelirnlîble 
Auguftin  fonrconrretels  brouillons.  S;  confer-  de  la  félicité  eternellc(quiell  le  but  de  larefune 
ment  ce  poinû  de  noftrc  doûrine,  liure  pre-  ûionjdelaquelleilnousfautiournellemétgou- 
mier.  chapitre  11.  feûion  tji.Que  le  Fils  eft  con-  lier  & fauourer  la  douccuren  ce  monde.  Niais 


fobftantiel  auec  le  Pcrejiure  quatrième  , chapi- 
tre ». feûion  ic, 


toutesfois  qu’il  nous  faut  donner  garde  de 
cariolité,qui  engendre  des  queftions  friuoles  8c 

nuitïb 
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nuidblcs.  & mefine  des  fpeculations mortelles.  donncrgurdedevoulotrentrerau  eoafeil  eter- 
Itera.qucla  mcfare  de  gloire  an  ciel  ne  fera  pas  nel  de  Dicu,!iurcj.clup.i4.fefi.4  Le  Pcrcnou» 
égalé  en  tous  les  enfans  de  Dieudi.j.cha.xj.  feû.  a eleus  en  Ton  Chrift  feulement  :arrertons  nous 
10.5;  u.  Où  aufsi  ed  refponduà  pludeurs  quedios  donc  enluylcul  pour  contempler  la  fermeté  de 
qu'aucuns  font  toucliat  l'edat  des  enfans  de  Dieu  nodre  eleûion.liurc  s.chap.x  4.1'eû.f.  Voire  tel» 


apres  terelurreûion.  En  quel  lens  la  vie  éternel- 
le ed  nommée  Loyer  dcsœuurcs,  liure  3.  chapi- 
tre l8.feâ.x.&  4. 

De  la  Vie  prcfente&de 
Tes  aides. 

Que  PEfcriTure  nous  monflre  1 teni  r vne  bon 
ne  mefurc  pour  vfer  droitemée  des  biés  de  celle 


i.liurej.chap.i 
lement  que  de  11  nous  concernons  vne  adearan- 
ce  certaine  de  pcrleuereriufques  en  la  fin.liur.j. 
chap. i+.feCt.e.y.&.y.  De deux  cfpeces de  vocatiô 
1 falot  :I’vne  qui  ed  vniucrfello,  afcauoir  par  la 
prédication  citerne  : l'autre  fpeciale.par  l'illumi 
nation  intérieure  du  fuinû  Efprir  Jiure  3.  chapi- 
tre 14.  fcû.8.Que  les  eleus  deuant  leur  vocation 
ne  different  en  rien  d’auec  les  autres  : & ell  prou 
ué  par  diuers  exemples  & tel'moignages  de  l'Ef- 
criture , que  c'eft  vne  faulfe  imagi  nation  ce  que 


neme  urc  pour  vier  atoircmetucs  oies  uc ceitc  ■ _ _ . , . . s , , ■ . 

Vie,Iiur.3.c'ha..o.fefl.4.&  5.  Qu’il  faut  en  ceci  fe  16 

donner  garde  de  deux  vices  :53t  afcauoir  qu'en  femence  d eleÛionenrucioee  en 

vfant  de  trop  grande  auderité . nous  ne  lions  les  I *■  c.1’1P,tr' 1 +'feû,on  «»•  & '?• 

JS  îamô  l'.J  ral.„,4u.,,rrl.l  I-,  rai,  r™ 

l.cha.io.feû.i.S:  3.  Que  Dieu  Je  es  vedemen,  5:  1 “nPe,J.er*rnc^:auP51d  autrepart.ila  fes  iuge- 
es  viandes  n’a  pas  voulu  pouruoir  1 nodre  necef-  les  reprouue, . pa  r telq.ielt  ,1  execute 

fité  feulementimais  aufsi  1 nodre  récréation,  li-  - * Jndctfrm‘"cd  e"  f^,re’ & d™ne  v°ye  * 
j ure  3-chap.io.fea.i. Qu'il ed fort  neceflàire que  f*P^ft>«non.lmre3.chaB.M.ftû-ix.tj.t4. 
rehaeü  de  nousen  tous  les  aûcs  de  fa  vie  regarde 
| à fa  vocation,afin  Je  ne  rien  attenter  temeiaire- 
mcnt.ou  ep  doute  de  confcicnce.liure3.chap.10. 
ièû.  «.Que  Dieu  ne  defdaigncpasde  pouruoir 
aux  neceliitcx  mefmes  de  nodre  corps  terrien. 

Item.enqncl  fcnsc’edque  nous  luy  demandons 
nodre  pain  quotidienjiure  3.clup.io.fcû.  .(4. 

De  l’Ondion  des  Papilles. 

Quelle  cd  l’adminidracion  de  l'Onûion  der- 
nière des  Papides, & en  quels  mots  elle  fe  fait:  Sc 
qu'on  ne  la  peut  maintenir  parle  pallâgc  Je  S. 
laques, ou  pat  l'exemple  des  Apofltcs.li.  ^.chap. 

I19.fed.18.  Veuque  ledon  de Cua'rijbn  donné i*. 
dis  aux  Apodtes  a de  long  temps  cefséd'edrc  en 


Des  Vccus. 

Des  Voeits  qui  fe  font  outre  la  pa  rôle  de  Dieu  ' 
cxpicllc.afcauoirenquellecdinic  011  les  doit  a. 
uoir  : Si  li  vu  hômcChredien  en  peut  faire quet- 
qu'vntel:&  s'il  en  a fait  combien  il  ed  obligé, 
liure 4-chapitre i3.feilion  t.&r  «.  Qu'ilyatrois  1 
I cbofcsaobfeiucrcs  Vœux.  Premièrement,  qui 
ed  ccluy  auquel  le  Vœu  s’aJJreflè  , afcauoir 
Dieu  qui  prend  plq^îr  à obciflàncediure 4-chap. 
I3.feû.  1.  Secondement , qui  nous  fortunes  nous 
qui  vouons  : afin  que  nous  médirions  nos  forces, 
& que  nous  regardions  nodre  vocation , & que 
nous  ne  mefpiilîons  point  la  liberté  que  Dieu 
nous  a donnée, liure  4-chap.  13. Icû-j-Tterccmêt, 


l' Eglife.hure  4-chap.  i9.ieû.i  9.  Si 10.  Etquand  de  quelle  intention  c'ed  que  nous  vouons, liur.4 
bien  ily  fcroirencore, que  toutesfoisily  agran-  chap.ij.lêâ.4.  Du  Vœuquc  les  Ptedres, Moines,  I 
dcdilfcrccecntrelafainâcceremoniedes  Apo-  * Nonainstont  de  ne  fe  point  marier,  liure  4. 
dres.üt  l'obfcruation  Jet  Papilles  pleine  d'impie  clt.i  p.i3.I<e<fd.  3.1 7. 1 8.  t s> . Quatre  fins  aufquellesfc 
té, quand  ils  coniurentl'huile,& luy  attribuent  doyoent  rapporter  tous  nos  Vœus.JefquelIes  les 
cequi  appirticnt.au  S.EfpritJi. 4. cha.i9.fcû.u.  ! deux  appartienent  au  temps  pafsé,  les  deux  au-  j 

tresautempsà  venir.liure4chap.il. dû. 4.*  f.  ! 
D'vn  Vœu  qui  edeommü  entre  les  fidèles, lequel 
aedé fait  pour  nousauBaptclme.Iiuic  a. chu.  13  1 


De  la  Vocation. 


auec 

.tel 


De  la  vocation  i nrcricure , c’ed  à D i te  qui  ed 
:c efficace  laquellecdvn  icfmoignugc  certain 
’eIeûion,&  depéd  Je  la  feule  milcricordc  gr 


gra 


1 fcû.i.Dc  la  témérité  S i fupetdition  qui  a edêau 
monje  à laircdcsVœui,  lime  3.  chapitre  13. fe-  J 
1 ûion  1.  Si  7. 

De  la  V olontc  de  l’homme.* 


cuite  Je Dieu.li.3.chap.i4.feû.  i.&-.i.Contre.au- 
cum  qui  en  la  prededination  font  l’hominc  com 
pagnon  de  Dieu  : item , contre  ceux  qui  dépen- 
dent de  iafoy  Ielcûion.li.  3.cha.i4.feû.}.  Qu'il  Afcauoir-mon  d la  Volonté  de  Phommeeft  en 
nous  faut  chercher  la  certitude  de  nodre  eleûiô  tout  Sc  par  tout  vicieufe  & corrompue, tellement 
;onla  parole,  & en  la  vocation  de  Dieu  : 5c  nous  qu'cllen'cngcndre  que  mal , ou  dcllea  encore 

P^pr~» quelqüwrf- 
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quelque  liberté.  Aee  propos  eft  exposé  vn  mot 
commuu  priai  des  PhiloToplics  anciés.Que  tou- 
tes chofcs  naturellement  appetent  le  bien  : k eft 
monftré  que  de  là  ne  fe  peut  prouuer  que  la  Vo- 
lonté de l'homme  foit  en  liberté, liu.i..cha.i.feû. 
*tf.  Que  la  faculté  de l’ame  eft  non  feulement 
nulle  > mais  du  touc  imbecille  pour  alpirer  au 
bien  volontairement.  Er  que  li  tout  l’ boni  me  eft 
dcrenu  en  la  feruitude  de  péché , il  eft  neccftaire 
que  la  Volonté  foit  eftrainteâ:  enferteede  liens 
très  fermes  ce  qui  eft  prouué  par  tcfmoignagcs 
Je  l’Efcritute  k de  fainû  Auguftin(Iiu.i.chap.i. 
[ed. 17.II  eft  prouué  par  fainct  Auguftm  k fainû 
Bernard, que  l'homme  par  fa  c heure  n'a  pas  per- 
du fa  Volonté,mais  faine  Volonté, en  forte  qu’el- 
le ne  fc  peut  aucunemét  remuer  à bien , tant  s'en 
faut  qu'elle  s'y  applique, mais  neceflàiremenr  eft 
ci  ree  ou  mence  à maheombien  que  ce  ne  foit  pas 
pas  contrainte.ains  volôtairement-item  eft  bifcn 
au  long  monftrcc  la  dilfercnceentre  Contrainte 
& Necefsité,liu.i.chap-î.fcd.ç-  Veu  que  c'cft  le 
Seigneur  qui  commence  &parfait  le  bien  en  nos 
coeurs, veu  qu’il  befongne  en  nous  levouloirfc  eft 
à dire  la  bonne  Volontéjveu  qu’il  créé  vn  cœur 
nouueau.veu  qu'il  ofte  le  ctrur  de  pierre  & don 
ne  vn  cœur  de  chairtil  s’enfuit  bien  que  la  Volon 
té  de  l'homme  eft  du  tout  corrompue  & n'ha 
rien  de  bien,liu-i.chap.j.feô.<.  Il  eft  prouué  par 
raifons  St  diuers  tcfmoignagcs  de,  l'Efcriture, 
que  Dieu  œuure  la  bonne  Volonté  és  liens , non 
feulement  en  les  préparant  ou  côucrtillànt  pour 
le  commencementfen  forte  que  puis  apres  d'elle 
rncfme  elle  face  quelque  bien)raais  pource  que 


c’eft  de  luy  feul  k de  fa  grâce  que  la’Volonté  eft 
incitée  à aimer  le  bien , inclinée  a le  delîrer , & 
efmeue  a le  chercher  k s'y  addonner  : d'auanta- 
ge.que  cefte  amour, delir,&  effort  ne  défaillent 
point,  mais  durent  iufquesà  leur  etfcû  : finale- 
ment,que  l'homme  pourfuit  le  bien  k y perfeue 
reiufques  à la  fin, liu.L.chap.j.feû.7.8.ÿ,Et  pour- 
tant,quecequ'onàiaiaginc&  enfeigné  parlon- 
gucs  années  eft  faux  .aicauoir  que  Dieu  cfmeut 
tellement  noftre  Volonté,  qu'il  eft  apres  en  no- 
ftre  eleûion  d'obtemperer  a fon  mouuemët  ou 
reliftcr  : item  telles  autres  fentences.ce  qui  eft 
prouué  par  authorité  de  l’Efcriture  & deS-Augu 
ilin.Iiu  I.chap.j.fed.io. ü.  11.15.14.  Queroefmes 
és  aûions  lefquclles  de  foy  ne  font  nctonnes  ne: 
tnauuaifes  , k appartienent  pluftoft  à la  vie  ter-j 
rienne  que  fpirituellc  ,1a  Volonté  de  l'homme) 
n'cft  pas  libre, mais  que  par  vn  mouuement  fpe- 
cialdePieu  Ici  hommes  font  inclinera  douceur, 
mifericordc.courroux, frayeur, k autre  aftcûiôs 
diuerfcs.toutesfois  k quantes  qu'il  veut  donner 
voyeàfaprouidence.comme  il  eft  monftrépar 
l'Efcriture,  par l’experiencc qu'on  envoitiour- 
nellement.S:  par  tefmoignages  de  fainû  Augu- 
ftiu,liu.t.cbap.4.feû,ir.&  7- 

Dc  la  Volonté  de  Dieu. 

De  la  Volonté  de  Dieu  fecrete  & cachee,  item 
d'vne  autre  qui  nous  appelle  à vne  obéi  (Tance  vo, 
lontaire.liure  j. chapitre  10.  feûion  4j.Sc  cha'pi-, 
tre  14.  feûion  17. 
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